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CORPS  DE  TOVTE  LA 

PHILOSOPHIE 

DIVISE  EN 

DEVX  PARTIES  ' 

LJ  PREMIERE  CONTIENT  TOVT  CE  QVI  APPARTIENT 
A  la  Sa^iencc  :  ttfçauoir,  ht  L  o^<jue,  la  Phjftque  cir*  la  Mcta^hyfique. 

LA    SECONDE    CONTIENT    TOVT    CE    C^' I 
appartient  à  la  Prudence  :  à  fçauoir ,  la  Morale , 
rOEconomique  &  la  Politique. 

Zf  tout  far  demcnfiration  &  Autorité  (t^rijiote ,  autc  efclaircijjèment 

lie  fa,  do£hine  par  lu  y  -  mtfme ,  '  '  ■  - 

■  PaiMaiftie  TrtïOPHRASTi  Bov;v,fieutdeBcauIicu,ConfciUer&Aumofiii««rdiûai*cduRcy. 


^yEC  PRIVILEGE  RO  Y. 


I 


Preê^ftèir  èi»  êts  pbu  grands  &  homme  Koys  qui  vnwnr  m  la  mémoire  des 
iommet  :  Ce  ÏMre  eà  efi  lejkctlefa  me&mt  doârme ,  Jeuoit  ejhr^  ddârejjé  cr 
Key,  infid  nous  éperons  encores  plus  >  que  les  viSloires  ^  conquéjkf  iAlexâ^ére, 

Car  outre  ce  qu'il  le  ft<rfaffe  par  la  grandeur  de  fa  naijjance ,  autant  que  HENRY 
le  GRy^N  D ,  eir  le  Royaume  de  France ,  furpaffent  Philippes  de  Macédoine, 
Cîr  FEjlat  où  il  commandait  :  Sa  Ma^ejlé  a  Vne  telle  diS^oJttion  naturelle  aux  Vertus 
Royalles  ,  qu'elles  font  defta  plus  auancees  en  luy ,  i:jue  fon  aage  ne  porte  ;  aenco^ 
res  outre  cela^  U  grâce  0'  aptiiance  de  Dieu  ^  comme  Roj  très  -  Chrcjhcn  &  fils 
éipié  de  fin  E^ife  :  Là  oà  Akxânère  h  Grand  ne/hit  que  Priaee  Pajen .  Ceji 
Vne  grémie  heneMom  i  iw  jeime  K«y  »  iémt  Vue  Mert  fmdeme,  fd  rmjfé 
hién  fin  Koyémè  «  en  attendant  que  fon  a^  luy  permette  de  U  nnmemer 
fnefme .  La  fane»  du  Ciel  rteji  pas  moindre  à  vne  fige  Royne ,  / :Jlre  a^îjlee  de 
ferfimus  fideUes  ,      capables  four  la  feruir  és  fonaions  de  tEjlat,  Mais  quand 
le  Prince  efl  en  aage ,  fil  n'a  lUy  -  mefme  la  Sapience  Cr  la  Prudence ,  ce  nef  pas 
affe'Z  de  les  auoir  en  autruy .  Le  Throfne  Royal ,  ç^r  entre  tous  celuy  des  Fran- 
çois ,  efi  efleué  en  Vue  telle  eminence  ,  qu'on  defouure  incontinent  ,  fi  le  Prmce  ejl 
fan  de  'Permr  empruntées  »  &  fi  fa  dané  vient  iaillenrs  :  Et  cr  défaut  fi  trou^ 
nant  en  It^  ,  il  en  eft  moins  tfikné  ,      fin  eflat  fubjeti  à  de  periSeux  amdeuts,  ' 
Là  on  fil  poffede  ces  vertus  luy  -mefme,  il  donne  comme  Vn  vr^y  Soleil  »  la  bunie^ 
re  à  tout  Us  afires  de  fon  Empire,      ne  la  reçoit  que  de  Dieu .  La  force  (y  U 
>i|Wf«r  reftdent  en  fa  perfonne ,  doù  elles  découlent  aux  membres  de  fon  Efiat  ;  U 
efi  craint  ^  il  efl  reueré .  Elles  luy  apprennent  quencorcs  qu  il  joit  pardeffus  les  hom- 
mes y  il  doit  obéir  à  la  raifon  :  Quà  ce  défaut  il  efl  fihje^  à  de  plus  grandes  cher- 
tés que  les  autres  ,  autant  qu'il  les  furpaffe  en  grandeur  :  Et  que  le  moyen  de  re- 
^nèr  heUreufement ,  ejl  de  faire  rester  la  lujtice  Cf  tequi^»  comme  girdes  de  fon 
tegne  *  La  faéXi^  que  i'ay  portée  à  la  PbUofijdùe^  non  fiukmeutf<mr  fanmr 
efiritte  en  Françoit ,  mon prinafdement pair  tonke dr  lamamere  dont  ie  tajf  trM- 
hecy  U  familiarifera  aifement  en  ce  Royaume,  de  quoy  Voe  Afti^ez  receuront  de 
Tvtilitè.  EUe  pourra  feruir  à  la  Religion  ,  en  f ai  font  connoijhe  clairement  quo 
tvne  Cr  t autre  n'ont  quVn  mefme  but.  Car  le  courant  ef  plus  fort  "vers  la  pie- 
té ,  quand  elles  Vont  enfcmble  ,  que  fi  le  difcours^ilumain  contrariait  a  la  dofhrine 
de  Jalut.  loinÛ  que  quand  nous  agijfons  félon  ttbfire  propre  raifon  ,  nous  penfins 
exercer  'la  lAerti,  fue  noue  éepnons  nantreflement  amant,  gurlauQotki.ntne  d^ 
pUifi  :pnra  qjion  eftime  ejlre  plus  eontrmnÛ,  en  te  qn'dle  défend  ou  commande, 
Rjien  ntlb^he  dauantage  la  Reli^on ,  que  quand  U  Sapience.  cir  la  Prudence  hu- 
maine fi  Ci^tikent  foum  U  Foy .  EUet  font  fit  gardes  ^  la  défendent  du  dehors 
anèc  de  Vraies  raifons ,  contre  les  fauffes  des  innouateurs  Cr  des  Sophijîes  qui  tôt- 
toquent .   La  faujfe  Sapience  nef  au  impiété  ,  C^  ïafluce  CT  ^  fncffe ,  Vne  fauffe 
Prudence ,  qui  ruinent  toufiours  a  la  fin  ,  ceux  qui  en  Veulent  vfer .  Quelle  plus 
grande  commodité  peut  arriuer  à  U  Nobleffe  Françoife,  que  de  trouuer  Us  Scie»' 
ces  faciles,  O"  en  fa  langue,  puis  que  les  vntnepeunent  ftendrt  la  pane  ien  fetr 
nonffrlcr  d^fpcuiu^  >  tT  ^  Itt  autres  manquent  de  wups  on  de  moyens  ,  pour 
êapwnJ^  les  langues  efqueues  «Ses  fine  fermes .  U  leur  fera  pku  honorahU  éo^ 
jU  f  occuper  en  ïexeràee  des  vertus  ,&  f  entretenir  de  la  Philof opine,  lors  qu'ils  ont 
dn  Ui^,  que  des  Vanité:^  ordinaires  ^  où  Dieu  ejl  ojfenfe  ,  Cf  ^ac^  confommê  en 
Vain^  'Cela  diaffera  [iffwrance,  fU  ep  caufi  de  tous  maux  :Car  la  defaha/fan- 
*  'ce  aux 


^  aux  Princes  fouuerains  ,Us  remîtes  entr^rifes Jur  leurs  ferfônnes ,  ou  fur  leurs 
Efidts  y  \ieiweitt  le  plue  fimeiÊt  ^dece  ^ue  ke  émtifkwe  ne  eomtotlfent  pas  agh^* 
en  ^u^  ettttfifi  imr  lum  hm    Um  malheur  i  ty)mie  éaam  pmahre  fufffam» 
ment  ieureuK  fihn  fit  toUkUtion ,  Conme  U  Hikfiplrie  te  mmtre .  Ên  fomme ,  U 
Pkâ^thie  ijl  neceffkire  en  Vn  Ëfiat,pour  le  ett^enier  fiiÉit  trol/lrles .  Toute  U  Wr 
ie [homme  ^  diuifèe  en  affaires  <Jr  en  loiftr,  en  guerre  ^  en  paix .  Les  affaires 
^  U ^erre  ne  font  <jue  pour  t amour  de  la  paix ,  du  repos ,  g^r  du  loiftr  :  Et  cela 
hors,  elles  ne  feruent  qu'a  mai.  Ceji  pourquoy  lors  de  U  fond<ttion  d Athènes  CT* 
de  fon  Empire  i  ÎOltue  de  Palas  fut  préférée  au  Cheu^tl  guerrier  de  Neptune. 
Quand  la  guerre  efi  finie,  &  les  ivoires  aebeuees^fU  tfy  a  dequoy  occuper  les  ef- 
pnts  émane  la  fmx  ^  k  loifr  ^  on  ne  les  fçoMrmt  meùntemrm  refof  :  Etnya 
nen  de  plus  propre  a  ht  employer  ^  la  Pmlo/àpine ,  fiks  laqmXk  tvyfiuetê  erigeih 
ère  Us  vio»,  les  foulions ,  ^  la  guerre  ciuile  après ,  ioù  la  defolation  des  K^ast-  ' 
mes  fenfiàt.  La  NoUeffèa  SIRE,  ^ui  enuironne  Vofire  Majeflé  en  toutes  ptr- 
tes  Radions  de  paix  ^  de  guerre  :  efiant  infirmée  en  UPhilofo^hie ,  elle  la  luy  dp^ 
prendra  infen/wlement ,  par  fon  exemple  er  par  fes  difcours .  Car  la  couflumenous 
rend  tels ,  cjue  ceux  auec  kfquels  nous  conuerfins ,  fou  en  la  venu  ou  au  vice .  •■  Le 
pond  Roy  Françoys  4^ant  recmmtt toAianeage  que  les  Sciences  apportaient  envn 
TÉHat,  [en  faifoit  ekmteiHr  ordinairement»  ^     rendit  àoceSènt  fèt  te 
Je  fuoy  U  fut  efim^  dit  Prineét  fet  v«|fiwr*  &  plus  honoré  en  fon  SLoyamne,  M 
iWHr  amhra/fez  la  Philofophie,  SIRÈ,  \ojhre  Majefîé  acquerra  lé  filtre  de  Sa" 
ge,  ^ue  là  Sapiencef^  la  Prudent»  granent  fur  le  front  de  celiey  tpti  en  efi  orr»:  <27* 
la  pieté  f en  enfuiura  ,  qui  la  fera  reffemhier  au  Roy  fainH  LOYS ,  duquel Jle 
forte  le  nom .  Et  en  ce  faifant  eUe  furpaffera  tous  fes  predeceffeurs  les  plus  mufhres; 
e^  poffedera  feule ,  Ce  que  les  plus  renommcTi  ont  acquii .  Ce  fera  de  la  décoration 
à  voÛre  agence  ,  MADAME  ,  quefouhs  la  fdaceà  la  prudence  de  Vofhre 
Ma^imiitaménteimefidomemm,     pnhs  Vot  henrAue  a»iffiçiit,la  Phihi^ 
fophie  fe  foit  tirée  entièrement  de  la  fidîeéhém  des  lai^s  efirar^eres  ,peeer  fi  met* 
tre  en  liberté,  &  f  affranchir  en  celle  des  finmçoit:  cnofi  qui  li'auoit  fùhaenemrei 
efié  faitte  de  cette  forte.  Elle  feruira  de  monuments  honorables  aux  temps  auenir, 
de  la  félicité  qui  aura  re^e  fouhs  fon  gouuemement  ,  (y  du  hon  -  heur  que  Vos 
/i/fajejhe:^  auront  préparé  à  leurs  fmxeffeurs  ,  ^  au  peuple  de  l'aucir  ndtutalifée. 
Les  autres  marques  de  la  grandeur  des  Princes  meurent  auec  eux  le  plus  fouuent,^ 
fi  quelaues  vnes  paffene  auxfîecles  futurs  ,  cefl  font  éouir  k  cridk  fiont  Us  Umet 
ig  iitH^mf  km  mmmt  a  teterniti ,  les  fdfant  irfwip  après  kur  mon ,  au^honr 
itemrg  tT  ^^ke  :fâ  efi  la  plus  grande  recompenfi  ftOs  femient  receuok ,  Jk 
lestes  foyJks  amont.  La  grandeur  de  l  Empire  décore  kt  Princes  :  Maif  fon  phit 
heau  luftre  ne  conffle  pas  en  U  multimde  des  peuples  ,      en  tefiendué  des  reports 
C'efi  en  la  vertu,  en  h  Nohleffe ,  ^  en  U  ^enerojtté  de  ceuxaufquels  ils  comman- 
dent. Vn  homme  fans  fcience  &  fans  Vertu  fe  trome  efdaue  de  ceux  qui  en  font 
doiie:^  •     'fl  comme  \ne  plante  fans  fentment,  ou  fd  en  a ,  cefi  Vne  befte  fauu<^ef 
vn  loup ,  (y  enaretpk  ,  fU  ne  fçait  eommander     ohéir  :  comme  nous  le  pouuom 
remainMer  en  U  nif ,  ty  ^  aHiont  des  peupks  qui  font  fans  prudence  ny  japienee. 
Quand  les  François  adjoufteront  à  la  viuacité  dieShni      auàmrage  qm  leur  font 
naturels  ,  T atfiifition  de  la  Philofophie ,  ils  exceUeront  ks  antres  Natiom  m  toà^  ' 
m  dtof&i  tr  CEmpke  de  Voi  en  fera  ifl^.  Cefiponr  m  aduéiU^ 
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qu'elle  apporte  que  Philips  Je  Aféetème  »  bméis  fins  pruJatts  ^  valeureux 
Roys  que  les  hifiàm  womïdArttit,'  rmdok  ffréces  aux  Dieu»,  if  ce  que  fan  pk 
tfoit  nay  iu  temps  £Ar^tM,  fowr  en  pouuoir  efire  afmit.  Et  Jlauudre  qui 

receut  la  do  firme  de  ce  Prmu  dtf  PkUajôfhes  yComme  Vne  femencedet  Vpr«y ,  pdr 
le/quelles  il  pu  ejleue  jt  haut ,  qu'il  en  acquifî  le  nom  de  Grand  i  fe  recomtoijfou: 
plus  oyiigé  a  [on  Précepteur  qu'à  fon  Pere  ,  préférant  la  vie  de  t entendement  à 
celle  du  corps,  que  Philippes  luy  auoit  donnée .  y  eus  tene:^  lieu ,  M  A  D  A  M  E, 
de  Philippes  de  Macedome  a  cet  Alexandre  François  :  Voicj  Arifote  fait  Fran- 
çais ,  qui  fe  prefente  à  Vfl»  Majefle:^^  pour  (fin  de  Vox  fuhySk .  Le  Roj  pourra 
«MeiStr  fans  peine  le  fmH  de  fa  d^mm^  tyfp^ 

9fnef  f  comme  Alexandre  en  dee»" 
nr  OKtrefins  fesjemesMs  :  Etfiâreem»yen  acquérir  la  fapience  félon  que  Dien 
donne  ^our  gouuerner  les  Prouinces  qu'il  a  foubmifes  à  fes  loix.  Alexandre  fe  plei- 
gnoit  a  Arijlote  de  ce  quU  auoit diOulgué  les  Unres  de  U  Pintoftfhw  qu'il Usjf  auoài 
enfeignee ,  ejlant  jaloux  que  les  autres  en  eufjent  communication .  Mais  au  con- 
traire Vos  Afajelie:^  prendront  ^laifir  comme  bons  Pères  de  leur  pénible  ,<jH' clic  luy 
fait  puhliee^  ÊT*  1^  en  réfléchira  Jur  elles  fumant  fa  nature  ,  qui  ejtdefe  multi- 
plier pour  ceux  qui  le  communiquent  Bieralement,  Si  mon  «tuure  Philofophique. 
peut  fènur  ^  "imMajefleTi^^  eflre  wifc  à  Vosjiuijeék  :  S**/  porte  quelque  de» 
eonaion  à  Tnfirt  J|L«jwiM«e.*^  Dien  e»  fût  la  gloire,  &  a  eSesthonnmr  :  1ère», 
eeuray  é^fes^  de  contentement  de  mon  wairfitBes  fonfagnaUe.  le  leur^faù, 
FobUtion  au  temple  de  la  paix,  quelles  nous  ont  tenu  ouuert  par  leur  foin  par 
leur  prouidenct,  les  fuppliant  de  T  accepter  de  bon  ail,  c2r  />  cominueray  mes  Vmx 
à  Dieu  y  le  priray  fans  affe  ;  qu'il  vueille  toufiours  cfpandre  de  plus  en  plus  fes 
pondes  benediéaons  fur  elles  ^  leur  continuant  cir  augmentant  la  grâce  de  faire  ré- 
gner iong  temps  Yos  Àf^Jlesi  far  nous ,  en  font  hatr  ^  félicité  :  Cf  Ifttf  donm 
sfmie  tmrt'dt      l«r  U  couronne  de  gloire  a»  Gd.  '  .  '  . 


•      '«-il  •  « 


;» 


"  Yot^c  très- humble  &  .trccr^bêmànt 
'  :  ■  fcruiceuf  &  fubjeâ^,      -  '  i  -.  j 
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Première  partie- 

-    *  '       •  * 

b>i'-j^feS  Stant  conucnablc  auparauant  que  d'entreprendre 
'      i  quelque  chofe,  de  cbnoillre  ce  que  c'cll  en  gcncral,pour 
'lemoins,&à  quoy  on  la  peut  r'apporrcr.  Le  premier  li- 
urc  de  ccftc  (iuurc,cll  vnc  Incrodudiô à  la  Philofophic, 
qui4ciUrc  ccqucccft ,  fon  origine ,  lafin  «fes  cfFcts  ,& 
.  tout  ce  qui  cft  requis  pour  n'y  encrér point ,  comme  ca 

 ,  ^      ,    iyn  païs  du  tout  inconnu  :  mais  auec  quelque addf elfe,' 

telle  que  l  ont  ceux  qui  abordent  vnc  des  partitt<le  la  terre ,  ayant  fa  carte 
àlamain,enlaqu6Uelesprouinces,Ies  villes  capitales,&ptpicipauxûeuues« 
îonc  màrqueiE^  anec  Icui  Wgitodc  &  lacicu^ 

•  En  fécond  lieu,  il  cft  traidé  de  la  Logique:  car  d'autancquellceftVm- 
ftrumcntjpourconnoiftrc  auec  certitude,  toutes  le4  chofes  dont  Vhbmme 
tft  capabU  d*àu<fit  U  iaence:  çUc  4oit  êftre  la  première  de 
LA- LOGlGÎyE  EST  DI  V1S:E&BN  CINCLLIV  RES. 

Le  premier  contient  tout  ce  qiilîippparticnt  aux  principes  de  largu- 
mentadoti»  di^U  attyottnftOciCpihmcitt  jEorps  thiJttes  font  99^^.^^^ 
des  cléments.  i  * 

Le  fécond  rraidc  de  l'argumentation  en  gênerai ,  &  de  fes  cfpcccst  Uûi 
l'appliquer  a  aucune  chofe  réelle  :  mais  leulcmcnt  ayant  efg^rda  ftbâtiirc. 


i.etroiiie^niecraicteiieia<icmonltracion  quicftlcSyllogU"'*'  "rr-i 
tùsedkpfesnèccflsdres,  (t'tftàdirc  qm  nc  p«idéttceftré^fr«^/"îj  ^TJl 

mpyendaqui^acquiertUcûiiiMîii^^ccettâiilfc  « 

fes,  laquelle  nous  appelions  fciencc.  '  'V 

'  Le  quatricfiiift;trai<5te  du  Syllogiûïic probable,  lequel  P^''^/  51^^?! 
parce  qu'il  nekolisdonncrpas  la  faencciçftiiBc  &  nccfcifaife  "^^'^ 

doniatraidte,commcfaitladcmon(lrarion  :  mais  vne  conn<?>^^^/'^1^P/T' 
babU!  fculcn,cn, ,  qui  n  cft  ptopicmcnt  qu'vne  opmfon,au^cf  pni«<lc. 

vra^-fcmblauccquifcpcut.  ^  •  :-.vr  ■  - 
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'  Le  cinquiefinfe  tfidâedo  Syllogifine  contentieux  (k  (ôphiftique ,  donc 
vfent  les  Sophiftcs  pour  dcccuoir  en  leurs  difcoun  trompeurs.  Toutes  les 
e^ecesdeleursSophirme5oufi»udesfontdécouuertesencc  Uure,  &  les 
moyens  donnez  de  T'en  déuclopper,  pour  n'en  eftrepoint  futpris ,  &  de  les 
rétorquer  contre  eux,  àfpur  coxiniilon. 

Apres  la  Logique  vicncla  Mecaphydque  Ymucrfellerparce  quecraiâanc 
/de  ce  qui  eft  commun  à  toutes  lesautres  icienccs,  il  çft  conucnabie  d'entrer 
en  matière  par  là  ;  afin  qu'en  commençant  par  les  chofes  vuueriettei  »  on 
n*aitrienàredire  pluHeurs  fois. 

LA  METAPHVSlCiyE  VNIVEkSELLÈ  EST 
/concenuë  en  deux  Hures. 
Le  premier  traidlrc  de  Tcftant,  de  l'cftrc  &  dercfTcncc  tranfcendcmmcnt 
confidcrcz ,  (  c'cd  à  dire  fans  auoircfgardà  la  nacurcd'aucunechofcplu* 
ftoft  qu'a  l'autre)  Se  des  proprieccz  qui  leur  conuicnnenc. 

Le  fécond  traiâe  des  parties  on  membres  du  mc(mc  cftant ,  iàns  auoir 
«bat<l  qu'il  foit  matériel  ou  immatériel»  fubftance  ou  acddent,8e  (onbla-; 
bics}  mais  feilementfelon  qu'il  efteftant. 

La  Physiqve  ou  fcicncc  naturelle  fuit  après  la  Metaphyfidue  vniuerfcl- 
le:d'aucant  que  pour  dcfccndrc  delà  généralité  de  l'eftant  à  fa  fpccialitCjon 
cOmmenceprcmicremcnc  par  ce  qui  eft  matériel  ou  fenfible  (qui  cft  le  fub- 
ieâ  de  la  Phy  tique)  à  caufc  que  cela  cil  plus  ay  féàconnoiflxe  que  les  chofes 
i^^naterMnes.  *  •  ■ 

LA  PHYSIQVE  ESt  CONTENVE  EN  VINGT 

&  vn  liurc. 

Le  premier  traiâ:e  des  principes  &  caufes  des  chofes  naturelles  »  qui  font 
les  parties  defquclles,par  lefquelles,&  pour  lefquelles  elles  font  faittcs. 

Le  fécond  traic^e  du  Cicl,qui  cft  le  plus  noble  des  corps  fimplcs,(c'cft  à 
direcompofcz  immédiatement  de  première  matière  &  de  tq^mc)  qui  fpnt 
les  premiers  &  immédiats  principes  des  chofes  naturelles. 

Le  tf  oifieibukcatâe  dès  «lements,qu^  font  les  autres  corps  fimplcs  corn- 
pofezaufiiimmediatementdepreaiierematiercac  de  feimé ,  a&  delquds 
tous  lea-aucres  totps  inférieurs  Ibnt  fiubâs  comme  4é  leuf  matière. 

Le  qusittieCne  itaiâe  du  temps ,  parce  qu'après  les  torps  (impies que 
Dieu  a  produits  immédiatement ,  il  n'y  a  plus  d'autres  corps  que  ceux  qui 
font  engendrez  de  ces  {ùnples,  &  la  génération  »c  f'en  peut  faij:#  qu  en 
temps.  ■    ■  '  , 

.  Le  cinquicfmccraiâç  du  lieu ,  d'autant  que  rien  ne  peutedre  engendré 
qu'en  quelqu^Llieu.  Ge  qu'on  appelle  vuidc  y  cft  auilî  expliqué  ;  parce^'quc 
quelques  vnsonteftimequelevuideeftoitlieu.:L 
. Le  iixiefine  tsvi^'^  de  iapr<^udion  des  chdfa'en  général»  auMrauanc 

3ue  deyeniraumôuuemcfit^e  àiageQeiation>q]iifonccj^aaeiapror 
udion  naturelle. 

Le  fcptiefm  c  craidc  dumoiuiCBMat^qui^lUa  produ(l^ion  natuficlkprei- 
cedcnte  la  génération. 

a  .  . *  LchuU 


Le  huiâicGne  traidc  de  la  gcncfation  &  corruption  fubftanticllc  en  gc» 
neral,qiii  marche  après  le  mouuement  :  à  caufe  <}tt'eUenefc£ûtiamais  uns 

qu'il  ait  précède. 

Lencuficrmc  traiâic  de ropinion  des  anciens  Philofophes  touchant  les 
principes  &c  caufes  de5choresiiacureUes,&  de  leur  génération  :  pour  mon- 
,  prer  en  quoy  ils  coniiiconenc  9c  ne  conuiennenc  pas  anec  Atiftote,  &  auec 
Javericé.  '  î 

Le dixicfme traide  delà mixtion,qm eft vne efpece de generatioamcii-  ' 
relie, laquelle ie fait  du  meHange  des  cléments ,  Scconcemeles  mixccs-par- 
faits  inanimez,  qui  f'cngcndrcnt  en  l'eau  &  en  la  terre. 

L'vnzieûne  traite  des  météores  o«  mixtes  imparfaits  qui  f'engendrent 
en  l'air. 

Le  douzicfme  traiûe  de  la  génération  des  chofcs  animées. 
Le  trendeime  tiaiâe  del'ame  en  gênerai ,  qui  eft  la  forme  des  chofes;  a* 
AÎmecs. 

Le  quatorziefine  tcaiârede  lame  vcgetatiue,  qui  donne  la  vie  ànx  pboi- 

tcs,  &  eft  U  première  efpece  d'ame,fans laquelle  les  autres  ne  font  point* 
Lcquinzicfmetraiiflc  dclamefenfitluc,  cômc  forme  des  animaux  bruts 

&defes  facultczcognolcitiues.  Ce  liuce  fuit  leliuredS  l'ameve^pcatiliCt 

parce  que  la  fcnfitiuc  la  prcfupofe. 

Le  Iciziclinc  traiâe  dcrappctit  fcnilti^  de  fes  atfedions  ou  paflions ,  Se 

deU&cultéifeioKikjédelieniaiitK:  qui  (ont  les  antres  puiilànces  de  lame 

fitificiue  y  lefqndks  ne  fonenteiramon  que  par  le  moyen  des  cognclci- 

tiues. 

Le dizfepâefme  traiâederameiaifdtmablc ,  de  fa  faculté  cognoicitiiw 
l'en  rendement ,  &  de  fa  manière  de  connoiitre.  Ce  liurc  eft  mis  après  ceux 
de  l'ame  vcgetatiue  &  de  la  fenfitiue ,  parce  que  lame  raifonnablc n'eft 
créée  au  corps  de  l'homme,  que  ces  deux  cy  n'y  l'oient  auparauant. 

Le  dixhuidieiinc  traicbedcs  habitudes cognoicitmcs,  qui  f'acquicronf 
ca  l*amc  raifonnablc,  par  le  moyen  de  fonentendemo».    *  i 

Le  dîxneofiefme  craiâe  dé  l'appetic  imdleâif;  ipu  tSt  kvolonoé  He 
J,*hqmme,  fledefiaafeéhoiii^  >   ^   •  ■ 

Le  vinztiefine  traiâc  de  quelques  chofes  communes ài*^è^  gt^neral» 
d'autres  àl'ame  raifonnable  &  fenfîtiue,  &  d'autres  en  <|uoydUcs  différent. 

Le  vingt  &  vnicfmc  traidedc  l'immatérialité  &immorralitéderamC 
railonnabic,&  quelque  chofc  de  fon  eftataptes  iàiepatatidn  du  corps.  • 

Lb  litutdcla  Mctaphyfiquepafriculicrc  fu^  ^cux  de  la  Phyfiquc  immt- 

diatcmentapr«lcliuredel1ilttfcïaifimiiablc;  parce  qu'il  traite  dcsàwtct 
fiibftancesimmat^  .  ;  . 

M  METApHYSIQVE  MKTlCVLIEKfi  B^T  •/ 
-  diuifcccndcuxliutt,;r,3!.y  ■•  •  .  :  .    -  ' 

Le  premier  traite  de  Dieurà  fçau^McccchHAbwt^^^ 

ion  naturellcacaufedequoy  ilpeutporter  IcnomSeTJicaMti*»^^ 
pouiiercgarddccéquefMi>ufrciipottiiàscomprei^p«tria^liAC^^ 
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Le  liurc  du  monde  eft  le  dernier  de  toutes  les  fcicnces  conccmplatiucs: 
parce  que  le  in  onde  confifte  de  ranèmblemeiit  de  tout  ce  qui  y  a  cité  ttAsHH 
es  liurcs  prcccdencs.  Il  parle  des  principales  parties  de  la  ftrudhire  dervni» 
ucrs ,  2c  de  fou  origine  &  durée. 

Aprcj  le  liurc  du  mondc,ily  a  encoresvnliure  qui  contient  rcfcUrciflo* 
jncnc  de  pluficurs  poinéts  qui  auoicntcfté  remis  en  ce  lieu  là:  parce  que 
pour  eftrc  entendus ,  ils  requièrent  la  connoifTance  de  pluficurs  chofcs  qui 
ont  cilc  traidccs  aux  Uurcs  prcccdcncs>ians  Icfqucllcs  ils  cuilcnr  elle  diffici- 
les à  comprendre. 

Seconde  partie. 

LA  fccoade  panie  contient  les  fiâcnces  aâîucs,  lerqucUes  ie  (aâs  marcher 
après  les  contcmplatiues  :  parce  qu'elles  prcîuporcnc  laconnoifTance 
dt  pluHeurs  chofcs  qui  y  font  traidtces,  &  principalement  au  liure  de  lame» 
&  requièrent  plus  d'expérience  qu'elles.  Ces  fcicnces  confiftent  de  la  Mo» 
raie  ou  Ethique,  de  rOEconoiniquc,&  de  la  PoUtique. 
LA  MO|CAL£  EST  CQNTENVE  EN  H VICT  LIVRES. 
^  Lepremier  traidtedelaftUcitéhvmaincoafouuerain  bien  de  l'homme: 
parce  qu  elle  eft  la  fin  des  fcicnces  :  &  que  ce  qui  eft  la  fin  des  (ciences  aÛiiies 
tient  1c  mcfmelieu  que  les  principes  es  contemplatiocs  ;aiinioyende  (fiùf 
'  les  Morales  dépendant  de  la  fin,  il  eft  requis  de  les  commencer  par  elle. 
Le  fécond  ttziâc  de  la  prudence  ôc  de  la  vertu  morale  en  gênerai  :  parce 
que  la  félicité  adiuc  f'acquiert  par  la  vertu  Morale,  laquelle  eft  guidée  par 
laprudence,  &  nepeut  eilre fans  elle. 

Ayant  tniâé  delà  veitn  Aoiale  en  geneialaulêcond  Itnce ,  l'ofedre  re- 
dinttt  de  tiatâer  é$  fuioants  de  {es  eTpeccs»  Le  troifielme  dbncques  traite 
des  vertus  moiales,quiregardentpli»parlc>y lebkndeceluy  quiles  a,  que 
4q  bien  des  autres  :  à  Içauoir  la  lempecanoe»  lacononcnce^lamodeftic,  l'hn- 
militc,  &  les  paflîons  ioiiablcs. 

.  Le  quatriefmc  traidlc  de  plufieurs  autres  cfpcces  de  vertus  morales  qui 
fettrccnt  pour  le  bien  des  autres,comme  de  ccluy  qui  a  ces  vertus:à  fçauoir 
la  vaillance,  la  magnanimité ,  la  libéralité ,  la  magnificence  ,ia  n;toderation 
^honheuis  >la  manfuctude ,  la  démence,  lacomplaifânce  >  la  vérité  »  &  la, 
Qumdicité.  .  . 

Le  cinquicfmc  trai£^c  de  la  iuftice  &  de  Ces  parties.  Ce^vercn  a  vn  liure 
àpaft  tàcaufcdeibnaunpliciideAe-cKCcllencei  marche apresics  autres» 
parce  qu'elle  les  contient  toutes,  , 

Le  uxicfmc  trai<î^e  de  l'amitic, lequel  eft  colloque  après  les  vertus  mora- 
les: parce  qu'elle  n'eft  vas  cftimeedc  tous  cftrc  vertu  proprement  ,  combien 
qu'elle  foit  requifc  à  I  nomme  heureux,  pour  l'accopiiilcmcnc  de  la  tdicitc. 

Le  feptiÉfmc  tia^  de  ploficaB  choies  qui  (ont  très  vtiles  à  l'efclardfle- 
nient  A;  a  la  pctfeâfondece  qnia  M  tovm  h  liutesprecedentt,defqacls 
optiMponnokpasauoir  l'intelligence  fi  clairement  auparavant,  que  ce  qui 
eft  contenu  és  autres  liure$,enft  eftéenfetgn^ . 
.  Lebttiâieim0traiâe.diamoy^  d'acqu«|iA]i!!habûtt4e  de  la  vertu  mo- 
rale. 


hdc  Ce  dernier  lieu  I  uy  a  cfiérelfini^  :  parce  qu'après  auoir  la  cànnùiiàncé 
de  ce  que  c'cft  que  les  vertus,  &  comme  elle  (erc  àla  fclidté  :  on  prend  plus 
volontiers  la  peine  de  les  acquérir. 

Apres  les  Morales  fuie  le  liurc  de  l'O Economie,  cftant  raifonnablcd'a- 
uoir  appris  à  fe  gouuerncr  foy  meimc ,  premier  que  d'entreprendre  de  régir 
la  famille  :  car  ccluy  qui  nercpcucconduircn'citpascapablcdc  comman- 
der &  go  uuccnci  la»  aucres. 

La  Polidqtte  va  aptes  la  morale  6c  TOEconomique  :  parce  queles  éeut 
autres  font  premières  dénature  qu  clje,  &  luy  font  requiles. 
LA  POLITIQVE  EST  CONTENVE  EN  SIX  LIVRES. 

Le  premier  traidc  de  la  République  en  gênerai ,  &  de  toutes  Tes  parties. 

Le  lecond  traiârc  de  toutes  les  cfpeces  ou  formes  de  gouuerncmcnt,tant 
dircdtcs  qu'indiredbes;  félon  lefquelles  les  Républiques  peuuenteftrc  infti- 
tuee5&  régies:  comparant  les  bonnes  les  vnesauec  les  autres,  &  Icsmau- 
uaifesencr  elles:  aueclarefuutiondesr^rehennons  que  Bodina  £dttet 
d*Atiftorc&ntederentendre,ny  lamanicredont  il  szgi(k. 

Le  croifiefine  traiâedu  viay  Prince  ou  Roy  tel  qu 'ildoit  eftrè pour  bielL 
gouttcmer  la  Republique ,  la  rendre  heureiuèi  &luy  auiTiparvnmefme 
moyen  :auec  la  réfutation  de  Machiaucl,  pour  auoirabufédeladoâriiie 
d'Ariftotc,  &:  Tauoir  falfificc  en  l'inditution  de  fon  Prince. 

Le  quatricfme  traiâie  des  feditions ,  des  caufcs  de  la  ruine  des  Republi- 
ques,&  des  moyens  de  confcrucr  l'cftaticar  après  auoir  enfeigné  ce  quec'eft 
que  le  Republique  &  Tes  efjpeccs,  &  comme  il  la  faut  conftitucr  :  rotdceie*^ 
quiert  de  craiâer  déjà  comenationcontre  ce  quila  peut  deftruire. 

Lccinquiefine  tcaidederofficedu  Politique  ou  Legiflateuî ,  &  comme 
ildoicfàireles  loix  pour  bien  eftablir  fie  r^rlarepublique,auecvn  extrai6t 
de  et  que  touche  Ariilote,des  conditions  fie  moeurs  des  nommes  en  fa  Rhé- 
torique :  de  quoy  le  Politiquejpeuctircrbeaucc>ttpd'yalité,pour  cftablirU 
Republique,  la  régir  &  la  conkruer. 

Le  fixiefme  &  dernier  liure  de  la  Politique  traiftc  de  la  rcligion,comme 
d'vne  des  parties  la  plus  neceflairc  à  la  Republique.  Il  monftrc  que  la  Chre- 
ftienne  cft  Vraye  religion  tres-parÉûtte,queDiett  en  cftraiitheur,qaece  qui 
en  e(l  eftimélcandatepar  les  luils ,  9c  folie  par  les  Gentils  eft  voe  très  pro* 
fonde  fapience,âuc  les  venus  Chrefticnncs  fdnt  mieux  conoiftre  ,  en  quoy 
confifte  la  fin  de  l'homme,  &  font  de  meillcurt  moyens  d  y  parucnir,  que 
lesvcrtusacquifcsparlaforcedenoftrcefprit.  Ethnalcment  laTcicnceSc 
lafcIicitccontemplariuccftcomparecauecraiiiae.ficmonfa^q"*^*P"" 
faute  félicite  de  l'homme  n'cftpas  en  ceftc  vie 
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OYS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEV  ROY  DE  FRANCE  ET  DE 

N  A  V  A  R  R  r..  A  noi  an  c/:  &  fcaux  les  gens  Tcnans  Dtn  C'uius  Jt;  Tailt mcijt  de  l'aris.ThoU- 
louzc,Roùcn, Douideaux, Dijon  ,Bret3ignc,& Grenoble, BaïUits,  TicudAs  ,  &5enelchaulx 
drfdhs lieux ,  Lyon ,  Poiâito ,  Oi  lean  s ,  Troyès ,  ou  leurs  Lieotenann ,  &  ^  tous  n«s  aniret 
cfticiets  qu'il  apparm-ndu  ,  Salut,  Noftic  amc  &  fcal  ConfïMllcr  S;  Aiimoliiitr  orditi.iirc  Maiftrc 
TiitoPHRASTï  bo  v)v  fieurdc  Beaul:cu,  nousafaicicmonftur  quilafaicl  &  compolc  vn  liuicm- 
rifulc  Ctrft  dt  ioMtUThilofophif,  lequel  il  delîteroit  nicittcen  lumicre,&  iceluy  faire  inprimcr/il  notif 

iiaiiibkltty oâroyeiiios  lentes  neceflaiccs^humblcmeniteoucranticelles.  A  ces  cauièt ,  dcfirant  bien 
ie&noavliCineinnaitter  ledit  Maiftre TniorHuASTi  Bovj v  fiear  de  Beaulieu*  Nous  luv  auons 
denoftfgfff  ^  Tpeciale  permis  &  accordé,  permettons  &  accordons  de  faire  imprimer  ledit  liurciulnom- 
klépsdtiellibrairc&Imprimeurquebonluyrembleia,  &  voudra  choiiît rendante icnips&clfacede 
dhamSffic  ceen  telles  maïques&cinâetes  qu'iladuiiêra,lânsqugucMnsLionirecottliDptifneursdcccu 
niy  noibe  Royaume,  fe  puil&mingetet  d'keluyliiueimpoiuecoufaireimpainer^iiyakelayl^ 
traiâs  ny  epiiontes,  Se  iceux  mettre  eh ▼enrëpendtnT&dunhtledittempsfànslevoaleirfccohrente' 
mcntp.irek!itdcl'c»porant.  Ce  que  nousieui  dcfriulonstics  cxpieiîcmcniiptincdeconfircatjoadcï 
liutes  qui  fc  trouuctont  imprimczà  Ton  dclccu,  de  trois  mil  liuics  d  amende,  &  de  toiis  defpens,domau- 
gei  tnterclls.  Voulons  Se  nous  plaift  qu'en  biàat  mettre  au  comrocnccm  en  t  ou  à  la  fin  dudit  Hiné  va 
cjtrai(îl  dei  prefentes,  elles  foienttenoo  pour  bien  &deueiDent  notifiées,  &r3ns  qu'on  en  puilTepretea- 
drc  caufc  d'ignorance ,  nonobAant  quelconques  lettres  ^  ce  coouaires ,  Car  tel  cft  nolUe  plaifir.  Donné 
à  Paris  le  trcuiefmc  lour  de  S^KBilmViiaisffaKsmiûicaisumCt  à»  iioAte  cegpeleqmiridSae» 
Pat  k  Roy  enfon  Conièii. 


Signé, 


fortt  leTrimt(gecydtjfHS  irâttfcr'u  i  Im  vefutfeH  Marc  Orrj ,  cfftforts ,  a  condition  et  ntn^Mtremeiit, 
ftl'flt  ne  f>eitrr»nt  imprimn  de  ntnutdu  ledit  liure  intifklc ,  Corptdetoute  b  Phi[Q(ofhie,f*ns  prendre  de 
tntj  Us  etrreSUnt  &  dddititm  que  ty  éutrétyfe»  f»rt  depmt  U  prenùtre  imprtjJîon,&  tetj  éldùfiptr^ ftp0> 


BlAVLlIV  BoTjV. 


/  « 
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fNJRODVCTION 

À  LA  PtlïLÔs'oi^HIË, 

CONTENANT   VNE  INSTRVCTION  GENERALE 

TRJES-VTILE   POVR  AVOIR    l' INTELLIGENCE  DB 

ce  qui  cfl  contenu  en  cet  œuurc  ,  auec  plus 
de  lumicre  &  de  facilité. 

Der  nom  èt  PhUofi^,  eîT  de  Pbilofifl^, 

CHAPITRE  I. 

n  commcnceray  cet  œuureparnnterpretationdesribms  dePhi- 
loibphe  &  de  Philofophic ,  car  cncorcs  qu'ih  foicnt  allez  com- 
muns en  tic  nous, ficft-ce  que  ce  qu'ils  lignirtcncdl  fi  malcnten^ 
du  de  la  plus  grand  part  de  ceux  qui  les  ont  à  la  bouche  ordinaire- 
ment ,  que  icpcnic  qu'il  ne  l'era  pas  inutdc  d'en  dire  quelque  cho* 
ft  aucommencemehcdecet  ceuure»  «fin  qu  on  puilleconnoiftxe 
diflinftcmcnt  par  aptes,  ce  qui  eft  compris  en  leur  lignification. 

Les  hommes  cftans  venus  de  tout  temps ,     venant  encores 
tous  les  lours  au  monde  >  Hins  aucune  connoiflance  des  chofes 
qtfîi  contient  :  (  comme  chacun  f  en  peut  apperceuoir  en  conlidesaiit  fa  naiilancc  8c  le 
progrès  de  Ton  aage  1  leur  ignorance  les  fi;  premicrcmcntadmn  er  tout  ce  qu'ils  croyoicnt 
&a^tehcndotent  par  leurs  fcns  ;  &  puis  le  dcfu  de  i'çauoir  que  la  nature  a  cmprainc  en  ^■^'^^ 
nos  araes  Ce  trouuant  incitdpar  l'adminrion  de  tant  de  diuer(ës  cho(ês  qui  font  au  cidi  »  ^7 
en  !a  mer  &  en  la  tcrre,&:  généralement  en  tout  cet  vniuers  ;  les  pouffa  à  en  rechercher  les  *^*** 
caufcs  Se  les  principes ,  de  laconnoilTance  dclquels  la  fapienccl'engendro.  Mais  entre 
toutes  les  nationsdont  la  mémoire  c(i  vcruiciulques  à  nous ,  les  Grecs  ont  donné  Je  plus 
auant  auec  la  feule  lumieceile  nature  en  la  c o n noill'ance dea chofcs  cancvifibles  qu'inui- 
fibles,8£  ont  inucnté  vncgrandcparcicdcs  Iticnccs,  &:  fortauE^menté  &accomply  les  au- 
tres: toutes  iciqucilesa)  unt  cH6  clpaiiducs  de  mun  en  main  en  diucrs  lieux  de  la  terre* 85 
cibnc  paruetoUft  tufques  à  nous  par  lemoyen  dds  Uures  quiU  en  ont  laiffez  apjm 
nous  auons  retenu  les  mcTmcsJioms  qu'ils ûnpoferent  deflonicesfciencesvfic  auxhonH 
mcsquicnfaifoicnt profc/Tion.  , 

Ceux  qui  f'occupoicntainli  en  laGrcce  en  la  contemplation  des  fccrcts  de  nature ,  Se 
qui  auoicnt  fait  quelque  progrès  .en  ta  connoiffance,  portoient  an  commencement  le 
nom  de  Sages  »&:lcurpiokirion  cclu)  Je  S.ipicnccou  Sagcffc»iiiiîucsau  tcmp-;  de  Pyta- 
goras:lcqucIiugcant  que cc  tdcreertoit  trop  arrogant  &prcfomptucux  pour  leshotnincs.AA  * 


^^f^oj^i^nvi  de  oduy  de  Philofûphef  qui  cft  a  dire  en  Grec  amateur  de  lagcile  ou  de lapiçn- 
ce;  "gnifTantparceicrmemoins  elleuc.lamcûncdïofequeles  predecelfcurs  entédoient 
Suîcï  ^^^^^  Enquoy  ùjnodcftieaefté  li  hienrcceue&approuuce  d Vn  chacun, 
on»  ^<^nips  là  ceux  qui  ont  v.tcquc  aux  mclînes  eitudcs  des  fciences  n'ont  point  ' 

fiom  *""*^"?"**5"'^*^'^"y«*c  ^'"^°'*^P^'  tant  entre  les  Grecs  que  pan»y  les^utrcsna- 
^^^'^tn  ^^i^^-lo^Wnc,  «nucnanttouseneela.  quecetifttt^ eftoit  trop  haut;^^^; 
BWaJ  °'"'""''i"'"*''P''*""^"^"'"^'5  acquérir  la  parfai 

2^ppartient.c6mmcdit  Platon,  qu  a  Dieu  feul,parce  qu'il  nV  a  que  luy  digne  de  venera-  '•^ 
ll9il,&queceu,quifomdefi«Uïcdcre<JiW Uveuté  fappclJcnt  Philofo|.hes.Don- 
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qucs  Cl  nou$i-egarc}on<;  à  !ingnificuioiiducei!aae*PhUii»fophcneftautrechoIe9i*anii-> 
ccur  de  lagciTe  ou  de  iapicnce. 

CHAPITRE  II. 

VOii  A  le  nom  de Philofophic quant  àretymologicdecUrc,mai<;  fi  noujconfidc- 
rons  cequi  eft  enccndu  fie  iignifié  delToubs,  félon  ^ue  l'vfàseluy  dOnc  le  cours«c'cft 
Ucmmoîflâiteede  tontes ckofés  tMudimnes4}uîu]mames  Sedeleurs  caufes ,  autant  que 
l'ci^iitderhôme  en  cftcapabledcfo/pourdeuentrbien-hcureux.C'eftpourquoy  luAin 
*»  Martyr  dit  que  U  Philofophie  cft  la  fcience  dcccqui  cft.laconnoifTancciie  la  vcritc,& 
n^i!^  que  Ton  loyer  eil  la  félicité.  £ciàin£lAuguftin  f'accordantà  cela,  eTchc  que  Marc  Varon 
f^Hd  fù^  auoittâgement  parlé  difant,  que  rhommiC  n'auoit  autre  caufe  de  philofopher  que  pour 
^[^[J^*  cftre  bien  heureux.  Ciccron  dit  que  la  Philofophie  cft  la  médecine  de  l'ame ,  dont  il  ne 
faut  point  chercherlefecoursdeoorsi  comme  pour  le  corps.  Enfonune  la  Philofophie 
Ltf     cft  fanât  lamailkeflè  de  la  vie  \  car  l'homme  dft  nay  pour  connoiftre  8c      die  eft  la 
CmÂjim.  fcience  des  chofcs  à  connoiftre  &c  à  faire ,  dVfer  conucnablcment  8c  conuneU  £tuc  de 
^      foy-meftne,  afin  de  fc  rendre  bien-heureux  &c  fcniblablcà  Dicujcnl'imitantpar  lacon- 
}.      '  noiftânceficpar  les  actions  ,1c  plus  presque  la  nature  humaine  en  pcutappiochcrpar  fcs 
forces  naoïrelles. 

Detor^nedcs  dmerfes feiiesdePhilofofhes  0"  de  leurs  jitfthatrt. 

CHAPITRE  IIL 

T  Es  hommes  qui  ont  efté  pouiTcz  par  le  dellr  de  connoiftre  Se  par  l'admiration  des 
X^etfcâs  qu  Us  coimoiffinent,  i  U  recherche  de  leun  caufes  qu'ils  ignoroient,  ont  efté 
dcfignez  par  diucrs  noms.  Ceux  des  Gaules  cftotcnt  nommez  Druydcs  ik  Bardes,  les  In- 
diens appcUoictlesleuvGymnofopiuftcs  £c  Bracnunes:  les  Perfes  Mages:  les  Babylontcs 
Caldees  socles  Egyptiens  Preftces.  Maisatafiquefoitpeudeleurdoftrineapaffê  iu^a'à 
nous»  les  noms  auflt  de  la  plus  parc  ont  efté  iiippiiaiez  aueceux.exceptédes  Gymnofo* 
phiftcs  ôd  Bracmanes,defqucls  ily  aquclquercftc  és  Indes.  C'cft  pourquoy  nous  ne 
nous  arrcftcruns  pas  dauantageà  parlcrdc  leurs  fcâcs,ains  nous  viendrons  aux  Grecs, 
de  qui  nousauons  appris  les  {ciences,0eietenu  Les  noms  qu'ils  leur  ontimpofez. 

La  Philofophie  fur  prcmicrcment  apportée  d'Egypte  &c  de  Caldec  en  laGrcccpar 
Thaïes  Phcmcicn  de  nation,  lequel  après  les  voyages  qu'il  &c  en  ce  pais  là ,  où  il  eftoit  allé 
chercher  kfcience»TimhabicercfilâvilledeMileieeiiIontc,icanfed'equoylaPhiloro* 
!2[Îmm^  origine  de  luy  ,a  porté  le  nom  de  Ionique.  Et  Py  tagoras  natif  de  Samos 

«^MMfar.  en  Grecc,qui  auoit  recherché  les  Sages  d'Hgyptcdc  Perfi:  ic  d'Inde,  Kauoit  eftc  diiciple 
t.f.       de  Pherccydcs  Syrien,rvn  des  anciens  Philofopbcs.vint  à  tenir  fon  efcoleen  Calabre,^ 
j^fl^  futlcprcnner  qui  rtifeignala  Philofophie  en  Italie ,  d'oùeUeapcislcnom  d'Italique.  Do 
ja^.     CCS  deux  fcdci  Ii>nu]uc  Je  Icnliquc,fonr  dciccndus  plufieurs  grands  Philofophcs, entre 
lefquclsfetrouuent  Hcraclitc,Anaxagore,Dci]iocritc,Empedocies,&6ucrates. 
ToDslts  PhilolophesdetaGrecenenous  ont  tien  laiift  dedairSe  r^efoluen  laPhilo' 
Ar.t  ».  *  fophic  dcuant  Socrates,  qui  conunançaà  y  donner  quelque  forme,  ayant  trouué  les  vni- 
ttâ^  uerfcls,£ctrauaillé  le  premier  en  la  dcHnition  des  chofcs,  qui  eut  fon  coursalors.  Maisla 
t  recherche  des  Iccrets  de  naturevint  àccffcrde  fon  temps,  d'autant  que  la  partie  en  la- 
.  quelleiireftlcplusôccupéy&oùilaleinieux rettdMeftélamorale.quinous apprend^ 
viurchcureufemcnten  conucrfant  les  vnsauec  les  autres.  A  caufe  dcquoyil  aefté  dttde 
luy,  que  c'eftleprcmicrquiatirc  la  Philofophie  du  Ciel,  âc  qui  l'a  logée  dans  les  villes: 
fcroracled'ApolUondeclataqnec'eftoitleplusfagedetou$leshaimmcs.Depuisluy,Ueft 
forty  de  U  Philofophie  Ionique  uoisdiucrfes  fcâcsde  Philofoplieven  la  Grèce ,  dont  il 
n'y  auoit  que  les  (cmcncesicttcesaupar.iuant:  àft^auoir.lcs  Académiques ,  les  Stoïques, 
le  les  Peripatcticicns.  L'efchole  où  Platon ,  difciple  de  Socrates  enfeignoit ,  a  donné  le 
nomaux  Académiques,  dontUaeftéle  chef.  C'cftoit  vn  beau  lieu  près  de  la  ville  d'Aclie- 
nes,auqud,on  dit  qu'il  eftoirnay ,  appellé  Acadcniie»reniply  d'acbresyqui&ifoicnt  vn 

ombre 
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J^durmiàciliterrintejligence!  J 
les  auditeurs  de  Pl.iron  s  afTcmbloient  pour  apprendre  Je  luy^U 

Philofopl'.ic  qu'illcurcnfcignoir.  Ces  Philofophcs  dikouroicnt  de  toutes  chofes  fans 
concluic  rijcn  de  Iby ,  mais  feulement  par  la  confeflion  ou ils  uroicnt  de  cous  les  autres: . 
ce  qu  oii'i|i^  que  les  premiers Êufoient par  modeftie  endifitmulant  levr'fiâeiice  .fiCiMni 
en  douMOC»^fqua  Pyfro  >  qui  commença  à  reuoquer  tout  en  doute  ;  Se  Arccfilas  i*ea\ 
fuiuantàcnfcignerquc  toutes  chofes  cftoient  incertaines, &  que  leurvcriténc  fe  pou- 
uoitxomprendrc.  Dequoy  il  eil  arriué  qu'à  caufe  de  ces  différentes  opmtons ,  on^nom- 
néceinc  qui  depuis  ont  fuiuy  Pyrro ,  les  nouutallx  Académiques ,  pour  les  difiiligacr- 
des  anciens  jlefqucls  ne  doutoicnc  pas  de  tout  comme  faifoicnt  les  nouucaux. 

Antifthcne^  >  après  la  mort  de  Socraces  duquel  il  auoit  cftc  auditeur  j  aymant  mieux 
cene  confiante  de  vie  ic  de  flieeurs  >  que  fou  précepteur  auoit  toofioun  exercée  iufo 
ques  à  la  mort ,  que  la  libre  couftume  de  Platon  de  difputer  en  IVne  Se  l'autre  part:  ■ 
vintàvnc  telle  rigueur  en  la  Philofophie,  qu'il  inftitua  cette  fcuere  fcÛe,  laquelle  fut 
appeilee  Cynique ,  c'cil  à  dire  Canine ,  à  caufe  de  b  libre  façon  de  mordre,  fie  de  repren- 
dre. Diogenes  le  Cynique» te  Crates  le  Thebain  fuccederenc  à  Antifthei\es ,  &  aug* 
mcntcrcnt  cncores  cette  façon  de  phi'.ofophcr.  Mais  Zenon  ,  dlfciple  de  Crates ,  n'ap  • 
prouuant pas  en  toui>  ains  feulement  enpartieladuEecéôc  feuerité  des  Cyniques,  â£ 
leprouiianc l'incertitude  de  Pyrro «leduiuc  àvne  fbnBeplusdoncelaPhilofopme  Cy* 
nique,  te  fit  vne  fcdc  partkuliete »lai|uclle  a  efté  appeilee  Sto'fqùe  du  nom  de  Stoa, 
qui  lignifie  en  langue  GrecquePortique:  parce  que  Écnon  quile  premier  l'aintroduite, 
enfeignou  foubz  vn  portique  à  Athènes  ,  qui  cftoit  embelly  de  diuerfes  peintures. 
Cette fcâeeftoic  tellement  contraire^  la  nouuelle  Académie, qu  elle  pechoit  en  trop 
de  crédulité,  pourîcrcpard  de  la  certitude  des  chofes, de  laneccfTuc  du  dcl^in  ,8cdcla 
fatalité  >  àjjuoy  clic  attnbuoit  plus  qu'Un  eftoitraifonnable.  Ariftocc  qui  auoii  cftc  audi- 
teur trois  ou  quacre'ans  de  Sociates><c  vingt  ans  dePbton,inAitua  vne  lêâeàpartqut 
aporté,&porte  encoies  lenommaincenunt  dcPcripatctique,du  verbe  Grec  •utfnm.niv, 
qui  fignifie  fe  promener,  dautanc  qu'il  enfeifnoitfa  doârine  ,£c  difcouroii  des  (cien- 
ces  en  fe  promenant  auec  fesaudiieun  envn  lieu  d'excellente  beauté,  qu'on  appelloic 
Lyceeifcituc  auprès  d'Athènes. 

Il  y  avnefcdc  nommée  Epicurienne  de  fon  authcur  Epîcure  , lequel  fucceda  apre» 
plulicurs  autres  à  l'efchole  dePytagoras,  quifutreconnu  pour  prince  des  Philofophes 
dîltalie,  parce  qu'il  enfeigna  la  PkHofbphle  en  Calabrê, comme  nous  anons  dit,l»ai 
qu'il  fuft  de  Samos  en  C:cce  .  Nîais  dautant  que  cette  feûe  auoit  vnemauuaife  opi- 
nion de  Dieu  ;  &  qu'on  a  ellimé  que  la  volupté  à  quof  elle  rapporte  tout ,  com- 
me à  la  félicite  Se  au  fouueçain  bien  de  l'homme,  cftoit  la  cptporelle  ;  on  l'a  iugec  plu- 
ftoft  digne  des  belles ,  Se  à  rc;etter  de  la  compagnie  des  Pjiilolophes,  que  d'eftre  con>^ 
.teé  entxeleuis  lèéUsià  caufe  dequoy  iebhillmy  pour  cene^ 


A 


Ct^^^lMfon  de  U  Philofophie  iAriflotCt  4m  iti 
Phtbfo^hesés  autres feÛ€s^ 

CHAPITRE  IIII. 

Riftotc  ne  faccordc  pas  par  tout  en  là  doGrinc  aucc  les  Académiques ,  ny  auec  Ici 
Cyniques,  entre  Icfqudscftant  comme  arbitre  deschofcs,ilnousJt,laiflé  vnefajon 

laconaoif 
vraye 

I       .  j-- ■- "viiwte .      VI»».      — ">.'vi\.»m.i.  njiiucc lui  ucs rauoiis  i'"'"~">-»>  dont 

Jcs  principes pcuuentcftreconnus  parrentendcmcnt  auec  i'ay de  dcifensi félon  la capa- 
^ce  de  leur  naturcDc forte  qu'U  n  eftpasbefQindefuppoferattcunecbtffequtnousroir 
mcwinue.pourparucnirparfonmoyenàlacônoiflancedctoutcslcschofcs.dontl'cfprît 
pan  d°'"'"''  n*cureUement  capablc.Làoù  la  Ph.Iofophie  de  Platon  quidifcourtlaplus 
mellant  lcsprincipcs,pour  prouucr  ce  qu'il  dir,entrc- 

femble  Dlun^ft  f****^*  contes  ornez  dcbdlis  paroles,  «dcplaiûntcs  inucntions,  lef- 
fliii  îi»ft£  •? Îa.  j  "'^  agreablepcinturc  oupocfic  quideIeae,quenon  pas  à  vne  doarinc 
quiœHnaie*^dcaicoicûUvcàté.Dçmanietcque.fc»tqàcfonintenuonait  efté  con- 

'  — '  Ai).* 


Digitized  by  Google 


4  IntroduâionàlaPhilofophie 

forme  à fcsparoles,Ott bien  qu'il  l'ait dcfguifec,  il  nous  cnfcignc  des  fables  ordinaire* 
ment  au  lieu  de  vcritcz:  fi£  quandil  propofc  quelque  chofcdcvray ,  c'cft  bien  fouucnt 
fabulciilemcnt,  &:  lins  en  donner  toufiours  là  raiîbn  alFez  pxecile  :  &c  cnluix  quclqucs- 
fois  les  Pytagoriens  en  parlant  par  énigmes  comme  eux,auiri  auoient-ils  eftodié  Py<< 
tagocas  &  luy,cc  dit  lamblicquc,  la  Philofojjhic  es  colorancs  d'Egypte  ,  où  font  les 
leciïeshicro^phiques.Tcllemcntquc  fescfcrics  foncolus  propres  a  coeendrer  de  l'o- 
pinion dans  les  ames  que  la  vraye  rctence ,  comme  hiSt  la  doâriae  <r Ariftote  :  à  la 
plulpart  de  laquelle  il  n'y  a  perfonne, 'ayant  l'vfage  de  la  raifoti ,  qui  puiffe  contredis 
rc.  Gc  n'eft  pas  toutesfois  que  Platon  ne  foit  vn  grand  Philofophe  &:  des  plus  clo- 
<jucnts  qui  aycnc  iamais  elle  :  mais  certes  quant  à  ùl  manière  de  piiiloiopher,  pour  le 
moins,  telle  que  lapparante  figniiication  defêsdifeours  la  monftrc  ,eUe  n'eft  aucune- 
ment propre  pour  faire  fçauoir  folidcmcnt:  car  tant  f'en  faut,iloltc  la  foy  des  plus  cer- 
taines chofes  qu'il  propofc,  par  la  manière  donc  illesefcric.  Ceft  pouj;<^uoyil  demeu- 
re bien  derrière  Ariftotie»&  luy  eft  de  beaucoup  iafetieur,pour  ce  qut  coAcetne  les 
dik  iplincs.^nqnoy  ccttuy-cy  a  eftc  fi  excellent»  6C  a  donné  fi  auant  dans  les  fectett 
de \.\  n.uurccn  excédant  la  portée  de  tous  fcs  deuancicrs,  qu'il  cft  monté  auec  fcs  pro- 
pres ailles  par  les  dcgrcz  de  la  lumière  naturelle ,  &  parla  force  &  vigueur  de  fon  ef- 
piitffur  la  ratiocinaaon  itumainciuTqnes  à  l'eflènce  de  Dieu  ,1e  recognoiflànt  pour 
ilW/J.i.».îe premier  moteur  duquel  dépend  le  ciel  Se  la  tcne.  Quant  aux  chofes  naturelles, là 
Mfi  ^"^'^''^c     fi  profonde, qu'il fcmble  que  luy  icuiait  delcouuectcequela  naturenous 
u!Zuf.  auoic  caché  8c  enuté  aupataœmc.  Aum  1  appclloit-im  le  Demoa  de  nature ,  à  cauTe. 
'•7'      qu'ilcnauoit  lafcicncc.  Platon  radmecotiMiCoitiâ  grandeur  quand  il  difoit  lors  qu'A- 
riftotc  cftort/ioisdefon  cfc<<nc  , que rcfpritii^ l'entendement  ny  eftoit  pas.  &:  d'autres- 
fois  que  le  Philofophe  de  venté  cftoit  abfent,6£  appcUoit  fa  maifon  le  ficgf  du  trcs- 
'AMn.h  ftudteux  Icfkcur. Avcrroes ,  qui  aefté  vn  tres-grand Philofophe  &qui  a  commenté  fts 
ptm^.  crûmes,  dit  cju'Ariftotc  cft  le  fcul  qu'on  doit  croire  eftrc  la  rcglc  Se  l'exemple  que  na- 
trim^t^  (urenousa  propofc } auquel  la  fouucraine  ^crfcdion  qui  peut  aicluer  naturellement  à 
vn  homme  viuanidvne  vie  mottellfe,'re!mt  te  eft  demonfttec:  que  tant  de  vigueur, 
de  force  Se  d'entendement  cil  quelque  ccruin  miracle,  8e  que  cefuy  qui  cft  doiié  d'va 
^/f.'crW       '^'P'^'t>  '^o'^  pluftoft  eftre  appelle  du  nom  de  diuin  qu'humain.  Alexandre  Aphrodi- 
Afhra.  i.  feedifciplcdc  Sozigcnc,  vn  des  plus  anciens  Philofophcs  dont  nous  ayons  des  Com- 
I  n^M/.  nentairesTur  Ariftoce,8equi  ait  apporté  de  la  lumière  ifesefcrits)  dit  quedeuant  lui0 
la  Philofophic  n'cftoit  point  cxadcment  trouucc  •.  &  que  combien  que  pluficurs  ic 
fulfcnt  appliquera  l'ciludiei^  ce  n'auoitcftc  que  rudement  fie  confuTemcnc ,  comme  les 
^-  bègues  prononcent  les  voix ,  qui  font  les  parofes  d'Ariftotcmefine.  Et  quant  à  ce  que 
74.$i.''  quelques  vns  eftimcnt  qu'Anflotc  cftaum  inférieur^  Pbionenla  Metaphyfique,com- 
me  il  lefurmontc  en  la  Phy{iquc,ie  ne  fuis  pas  de  cette  opinion  là:  carfilcuft  voulu 
abandonner  la  ration  humaine  fur  laquelle  tout  çe  qu'il  efcrit  eft  fondé  ,&.  fuiure  fau- 
thorité  &  la  fantafie  des  autres ,  où  la  fienne ,  cohame  a  fàift Platon  t  il  euft  peu  nous 
parler  plus  amplement  des  chofes  dluincs.  ^ais  cette  façon  de  procéder  n'cftant  pas 
receuablc  en  la  Philofophic, ains  feulement  enla  Religion,  qui  ed  fondée  fur  les  reuc- 
lations  de  Dieu  ^ufquelles  il  (mt  adjotifterfoy  i  il  n'enleroit  pas  pour  ceb  eftimé  plus 
grand  Philofophe ,  non  plus  quePlaton.En  fommeon  peut  dire  que  le  nom  d'Arifto* 
rc.qui  lignifie  bonne  fin  en  Grec,  hiy  conuicnt  fort  bien;  car  il  a  amené  les  fcicncc<: 
à  vnctres  bonne  fin. De  forte  qu'on  peut  prononcer  de  luy,lans  iairc  tort  a  ceux  qui 
ro.m précédé, qu'ileAfeulfage, 8equelesautics ncfontqucdes  fantofines  yplanis- 

Voila  comment  Ariftotc  doit  eftrc  préfère  a  Platon,  touchant  les  fcicnccs  te  àoCtù- 
nés.  il  cft  vray  qu'onpeuc  dire  en  recompenie  que  Icloqucce  reluit  bien  dauanugc  és 
efcrit^tieinatoii  quésliuca  d'Aciftote:  cequei'Muofie  pour  leregardde»de1îees  8ede 
.  l'ornement  du  laa^getmais  quant  à  la  force  &  à  la  venu  d'exprimer ,  Ariftote  pafle 
tous  les  hommes  qui  font  iamais  précédé.  Et  fi  nous  voulons  bien  confidercr  cequit  a 
clcru  en  la  Rethonquc  ,nous  ne  douterons  point  que  quand  il  luy  euft  pieu  de  s'atrc- 
fte^«|x  paroles  /comme  ila  faitl  .^ux  chofes ,  qu'il  n'y  eoftauffi  bien  rciilli. 

Qttani  aux  Stoïques ,  puis  qu'ils  fe  Tont  plus  arreftez  aux  mœurs  qu'aux  autres  parties 
dclaPhU^pphie  ,nous  ne  les  comparerons  point  à  Ariftotc  pour  le  regard  des  fcienccs 
^^'^'^^f^ilicsteftimant  qu'ils  luyrontinferi)^  non  fiailement  cncdajnais^itfres 
eolapati^jAils  foccupoientleplus.Acwfedequoy  ceferoic  Ittyfàiretres-ggiptort, 
•    :■.       .  .      -  h .  -i.  -f^  ayant 


ponrenfecilitcrrinteltgence.  '  j 

<«r4n]iie^  ayant efcrîtde  unîtes  1rs  paniesdela  Philofophie  plus doâem«ac8éimettxqiMcôttl»itz.  Mkiài 

louufflf  particu'  ici  cmentde  l.i  DialcL^ique,  donc  il  s'accribuc  l'inuention ,  combien  que  quelques 

•■  (]ud.^ues-  vns  dilcncqu' Archius  fie  Zenon  en  auoicncelléles  inucmeurs, 8e  d'autres  les  Egyptiens. 

•'(Utile  py.  £n  fom^M;  on  peut  dire  qu'il  a  fiirpafll  tous  ks.Philorophes  &  qu'il  p acoiil  ènuc  eux 

tàùath  commévirSoleiipannylesEftoiUes. 

fcrdeJo-  Ec  pour  le  regard  de  ce  qui  concerne  le  fouucrain  bien  de  l'homme,  icidy  que  fi  on 

lo:c .  i  I2  veut  bien  exammer  en  quuy  Annote  l'a  poré,  le  coniideiant  iclon  l'incention  dc|^l^hilo-  .  • 

contiedi-  fophes  qui  cherchoienten quoy  confiftotc  la  felicitédececKide , on  tcouuera  quSyant  ' 

ipbsdo»  eftably  l  a£lion  de  la  vertu  pour  fon  clfence,  &:  les  biens  du  corps  &  de  b  fortune  p'ôur 

TiPOurJe  fon  exercice,  ahn  que  les  opérations  de  lavercu  ne  demeuraiTcnc  pomc  parce  défaut, il 

!l  aucune-  Vamieux  entendue  que  lesScoïques ,  fie  quclcur  opinionne    peut  (i  bien mueùrcr  par 
:>plmcet«          '  ^ksiaifonshunuunesaComineceilcdesPeiipacecîàcns. 

nccmc  les      '  Pour^UQj  Us  anciens  Doflcurs  de  ÏEglife preferoiem  U  do f}rinc de  Platon 

les  fcacts  .  des  Stoi^ucs  a  celle  d Annote ,  laquelle  feule 

cfespio-  tfl  fmme  mamtei/ant. 

le  fon  ef- 

rintpour  ■  CHAPITRE  V. 

urenous  ^'^^  combien  qu'Ariftore  ait  cftc  aufïï  excellent  en  la  Philofophie  commenous  ve- 

^  V-/  nons  de  diifi ,  &  qu'il  nous  ait  luy  fcul  Se  k  pjçemier  donne  la  viaye  manière  de  phi- 

'  lofopher,tottC«fois(àdoftrineaeftéplufieursannee$tiuiimede{me6cranseftrecul- 

'  tiuee.foit  par  Imunc  du  temps ,  ou  par  fon  obfcurité.ou  bien  pat  la  négligence  des 

diutreS'  hommes  :  maisauiritollqu'eftant  appnuoil'ee on  euftgouâc  de  ton fruiû, elle  rauit  les 

du  très-        ^  efprits  de  cous ,  fie  conucrcit  leur  eltude  vers  elle.  Lés  anciens  Doâ:eurs  de  l'Eglifc  en 

■ntcies         "  rejetcant  ladoârine  des  PhilofopkeSïreprouuoient  moins  la  Philofophie  Académique 

&  la  Stoïque  que  celle  d'Arif^ote,  parce  qu'il  leur  fembloit  que  Platon  faccoidoit  aucc 

*  les  principaux  fondcmens  de  la  Religion  Chrelliennc  ,à  fpuoir ,  pour  le  regard  de  l'o-  ■ 

;ueur»        '  rigînedu  mondetde  immortalité  des  ames:  (te  iatecompenfe  des  bons:  delà  punition 

-  ^  ''^           ■  des  mcfchjnis,*:  de  la  prouidcnce  vniucrfelle  de  Dieu.  Et  quant  aux  Stoïqucs,  C*©» 

Aoïc  dautant  que  la  rigueur  de  leur  vie ,  fie  la  règle  de  leurs  maurs  conucnoii  fort  auec 

Com-  I2  Chreftienne  :  à  caufe  qu'ils  pofoient  la  félicité  en  la  preud*hommie  SC  en  la  vertu* 

qu'ils  difoient  fufHiànte  fans  les  biens  externes  pour  rendre  l'iiomme  bien  heureux» 

1rs  Ce  mcfmcs  au  milieu  de?  plus  cruels  tourmens:là  ou  AriflotcaiVocie  en  la  béatitude  qu'il 

ic  l^          '  cllablic  en  l'exercice  fie  adion  des  vertus  contcmplattues  &i  adiues,  comme  fon  prin- 

s^uc         I  cîpal<e  elTentiel  fondement  >  vnefuffifante  polTemon  des  biens  du  corps8e  de  faifM'- 

rom-           I  tune  ;  5c  pour  le  r^arddu  monde,  il  pofe  qu'il  eft  de  toute  éternité,  8c  fenible  qu'il 

oulu  parie  oblcurcmenc  de  l'immortaUtc  des  âmes  fie  de  la  prouidence  de  Dieu  :  ne  la  con- 

['au-  aoiflànt  pas  cbiremeacésçhofinfubjeâes  à  geneiationftioorrttprion:  dautant 

LOU&  ne  traiâe  pas  afineiAdë0Uàentdètrxècompettfe  desbom,&  de  la  punition  des  me 

pjs  chants.  Voila  pourquoy  les  premiers  pères,. 1  la  nniflince  deTEglifeS:  de  la  Rchgion, 

tic   '  .  crioicntcontre  AnftoiCjfieJuyprefcroient  Platon  &:  les  Scoïqucs.  Mais  par  lucceifioa 

lus            ;  '     decemps,quand(àdoârineaenémieux  entendue  &ibn  intention  efclarcie>onatrou- 

:o-  *          I  uéquec'cltoit  toute  autre  chofe  que  celle  des  autres  feâes^fle  que  fon  errcurpour  le 

:c«             I*  ',^g"*id  de  ietermcé  du  monde  qu'dapofec,n'cft  pas  plus  grande  que  celle  de  Platon  qui  * 

fui  ^*"""c»uo«feftéfâitcnieropsiIcscIements,lefquelseftoientaguczde  toute  éternité. 

Quantaux.imc:»  humaincsilabien  micuxparicde  leur  nature  fteiTcncequé  Platon,  fi£ 

i-  ■  i  jl*  traittcpius  oblcurcment  de  leurimmoi  talitc.^'a  eftcen  rcconipenfeauccde  bien 

és             1  P           i*»^ons:  car  ces  principes  Ibm  fu/fiiàntspou^ 

1<?            i  tiouteroic.  Tellement quil  eft  plus  reprehenfiblc  de  fon  obfcuricc  ,  que  d'aucune 

fc            I  ^"'""^""  PO'na,«c  fon  opinion  bien  plus  famé  que  celle  de  Waton.  On  ne  fçau- 

*             :  ii  vcruénicr  qu'il  n'ait  trop  peu  parlé  de  la  prouidence  vnii^rfellc  de  Dieu ,  la- 

«  du  f  ^       touche  qu  en  courant, commcaulliilna  pas  allez  expliqué  ce  qu'il  pcnloic 
c  u  om  que  Dieu  ades  chofesp«ttiCuHcres,«cde  fon  adminiftiauon  pour  le  regard  des 

'  lenterf  -Jf'^Ç"'*^'^'"'^  luy  auoit  point  monftrcaircz  clairement  ce  qui  en  eft,  pour  con- 

terionerpaucombicu  qucli  onujoupour clkcdeluylc  Uuredumonde aJdxcirc à 
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6  Introdi^ftionàlaPhilofbphic 

Alexandre,  (comme  c'cft  l'opinion  de  plulieurs)  tin  y  .1  acunc  de  ces  chofcs  qui  n'y  foit 
traitteeajTezouuerccmcnt.  Tout  cc<^uc  defTus ayant  cilc  bienccconnu  en  Ariftoce  par 
fuccdTton  de  temps,  8c  ce  qui  contituicincila  foy ,  repurgéauecde  bonnes  raifons ,  11:1- 
cbolede Théologie  l'a  rcccu  quaû  feulpour  auoirauthohté&diTpuces,  dôner  des  loixSC 
des  préceptes  en  la  Philolophic,rcduifonr  la  dofbrinc  peripatctiquc  àTobeifTancc  de  la 
foy  &auieruicedcs6dclies.£nquoy  les  Philolophcs  Chrctliens  ont  tcllemem  profité 
.  depuis,qu'UsontrurpafréAriftoteme(me;»poiirlemoîmcaIaparriedeUMetaphyfîque 
qui  trjitte  des  fubrtinces  immatérielles,  s'eflanteflctie^  tut  les  fondcracns  qu'il  apofezà 
plusieurs  belles  contemplations, iufquesaur<|ueUesii  n a umais donné,  faute d'auoic  ea  - 
comme  eux  les  principes  de  lafoySc  de  kiciielacton  ,qui  incitaffent  Ton  entendement 
«des bdlesrechefcbcs. Mais  il  y  abienderapparéce  que  û  cette  vérité  fefuil  defcouucrte 
deiôn  temps ,  qu'il  euft  pafl'c  bien  plus  outre  qu'il  n'a  fait ,  puis  que  n'cftanr  porte  que  de 
'         Uforcedcfonefpht^cdclaraifonhumaincilamôtédes  chofes mferieurcsfic  corporel- 
les iufqu'aux  plus  hautes  Se  immaterieUes  auec  tanc  de  dexteticé  :  8c  nous  a  lailR  vne  û 
excellence  manière  de  phiIofophcr,8cdcs  principes  pour  parueniràcc  qu'il  n'auoit  pas 
encore  trouué.  Carainli  quelaloy  lors  de  foninlluution  ne  peut  pas  preuoir  tûus  les  cas 
particuliers  concemaiisies  aâtom&paffioudes  honunes  pour  y  pouruoir,&  que  l'equî* 
cé  fupplee  i  ce  dcfimctdeme&ieta  Phîlofophie  d'Ati^te  qui  n'a  pas  acquis  £1  peife- 
£tion  du  premier  coup  ,ny  trouué  la  connoiîTance  de  toutes  chofcs  en  mcfmctcmps,  a 
lailïé  des  prmcipes  pour  connoiilrepar  après  ce  qui  auparauant  auoit  elle  inconnu.  A 
câttfedequoynousdeuons  rendregraceàceOemon  fauoiydelanacurCfdenousauoir 
"^'^  lai  {Té  le  premier  la  vraycmaniercdcphilofopher,  afindcn'eftre  pointingracs  enuers  luy, 
tr^.cri.  qui  defecoit  tant  d'honneur  aux  inuenteurs  des  chofcs  quelques  oetites  qu'elles  fulfeni: 
r  'iifc        reuererpour lebicn qu'da£ûtaiixhommes>puis  que  laPhilofophienapcincd'au- 
'  awjpçixpouTcftretngiiemencixcoiiipenlêequcl'to 
eoleiglfté  en  fes  Uures. 

CHAPITRE  VL 

Ai^LU.  y   A  fcicnce  cft  vncclaire  &  parfaiCbe  connoi{Iânce  des  chofes  necdlàires,qui  fac" 

'  -  -  - 


quicrt  en  noftre entendement  par  des  moyens  ncceffaires ,  que  nous  connoiHbns 
tcUaucccertitude,&ransaucunedoutcdeleurverité.Or  puisque  laPhilofophie coq- 
fiftedes  fdences,  &c  que  plufieurs  ont  douté  fi  on  pouuoitauoir  quelque  fciencedes  cho- 
fe$,icveux  conlidcrer  ce  quien  eft  en  cet  endroit,aup.irauantquede  nouscngagcrplus 
L.I  mru  auant  en  diicours  «afin  de  ne  trauailler  po(nt  en  vain.  Heraclite  diToit  que  les  choies  cor^ 
«.«.*.f.  ruptibleseftantc»  vne  perpétuelle  mutation  on  n'en  ponuoit  faire  de  certaine  interro- 
gation,ny  de  certaine  rcrponcc,  au  moyen  dcquoy  il  eftoit  impo/Iîble  d'enauoir  la  Tcien- 
ce  parce  qu'elle  doit  cftrc  de  chofes  immuables ,  ïc  non  de  ce  qui  elt  fubjeâ  au  change* 
iMMttt.  ment.  Py  thagoras  &  plufieurs  autres  ont  maintenu  qu'Un  7  auoit  point  de  vérité  deter- 
''^      minée  és  choies  fenfibles ,  &  qu  elle  conûilou  feulement  en  vne  ceruinc  apparence  fic 
L.t  iiit-  cflimation  du  fcns.  Dcmocricc  conftderant  les  diucrfcs  opinions  que  les  hommes  tc- 
mttAt.  o  noient  d'vncmefme  choic,eftimoit  qu  il  n'y  auou  nen  de  vray  de  lapart  des  choies .  ou 
qu'il n&notts eftoitpasmanîfefie:   là  deffus fe plaignoit4KLaftance»que hveiitéeftoic 
plongée  dedans  vn  puits  qui  n'auoit  point  de  fonds.  Mais ,  comme  dit  Ariftotc,  cela  leur 
«./.i.M.  ^|xiuoitparcequ'ilsiugeoientdetoucparieursfcns,6cf'arrciloientés  chofes matcrieUes 
en  teurpattte  corruptible, /ans  doimerparrenteitdcinaitice  qui  eft  immuable,  ft  aux 
.  fttbftances  immaterieUes. 

Sccrates  crovoit  quc  durant  noftre  vie  nouî  nepouuîons  acquérir  la  fciencc  d'au- 
ùf.n'  cunecholc.àcauic  de  iafallaccdenos  fens,  qui  nous  apportent  plus  d  lUulion  que  d  in- 
cm.  Ta;/»,  fituftton  :  ficluy  qui  ^oi:  cAé  iugé  le  plus  fage  des  hommes  par  l'oiade  d'Apollon  ,difoic 
f^*'^*  ttie  pourfonparticulici  il  ne  fpuoit  qu  vne  chofe,  quicfloitqtt11neii(anoic  licnificcela 
u  le  difoit  par  modeiliepluûoftque|>ar  ignorance.         .  • 
^'^J"     Platon  concedoti  que  nous  poumons  anoirlafetencsdesdiofiti  mais  ilnioitqnece 
fuftparvncnouuelleacquifition,e{lifflancque  ramcefttmcieéeanecnHiieslesfciences, 
lefqueUeseUeoubiioitcalVAionducoiptfOttelleeftok  conimccndonnig»  iu(quesà  ce 

que 
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que  peu  à  peu  cftantrcfucillcc  par  les  images  que  les  fcns  luy  apportoicnt,clle  Ccn  re(fou- 
uenoiciainûqj||Mmix<Mnmcyurcn'eniendriçnaduellement  des  choies  duncUakrcicn- 
ce,  &lcsimumouenlamemoiie»iufqu*àceqiiefonvmfe^  EtdeUilçenoic 
que  f^auoirnefioitquVncicflbuuenance,K  exciter  les  images  des  chofcs  rcfideiitesak 
rimc,lcfqucl]cs  onauoit fceucs auparauat.  Mais  fi  cela  eftoit vray,  chacun  te  1 1. fTonuicn- 
droiciâas difficulté  de  toutes  les  fcicncc^  puis  que  chaque  amc  eftant  intulcaucoips.re- 
fmteafiyjrlesiflugesdeschofesparles  fcnsqui  les  luy  apponenttceque  noûiihroyoïiii  ^Ji; 
clairement  eflre  faux  parla  peine    parle  labeur  qu'ont  les  hommes  à  les  acquérir,  5c  par  <-*»^*4» 
Je^ticnombrede  ceux  qui  y  uaruicnncnt.  ht  puis  d'ailleurs  ii  les  Iciencss  l'acqueroiei^c  ' 
MCicâbnitaiance  8cqu  elles  tulTent  denacnreen  nousjes  hommesnereroiertt  non  plus 
ta^asi  encur  enlcur  connoiilànce  que  les  chofes  pelantes  à  letidre  coofiours  en  bas. 

Les  nouueaux  Académiques  fuiuant  Pyrro  ScArcefilas  mainrcnoient  qu'il  n'y  a  rien 
de  ccrtain,âc  que  nous  ne  fj^uons  que  vray  Icmblablemcnt.  Mats  ces  gens  ne  prenoicnt 
pas  garde>quefinousnefçiiionslevray*nous  ne  pouuons  connoiftrelevray  Kmbiable« 
non  plus  qu  auoir  alfcurancc  que  Crifippus  rcfl'emblc  à  Socratcs,  H  on  ne  conno-.ft  So- 
craces.  £t  d'ailleurs  ilscondamnoientpac  leur  dire  mciinc  l  opinion  qu  ils  vouioienc 
'  dftablirjmottaans  qu  elle  eftoit  inceciame  9c  vtfLy  foiiUdyle  fciilemem;»att  lieu  de  la  po* 
^BTOMimievBajiVïOttlMenfidledhMcvKay^qiiece  eft<Mtfàux.£n  romin« 

tous  ceux  qui  tiennent  qu'il  n'y  a  aucune  fcience  ou  connoifl'.incc  certaine  d'aucune 
chofe>apportent  vn  argument  contre  IcurdoCïrme,  ii  ccqu  ils  énoncent  cft  vray:  car  ils 
confeiTent  qu'ils  fçauent  quelque  choici  Befoot  comme  ceux  qui  en  parlant  nient  que 
l'on  puiffc  parlér.  Et ainfi  tous  ces  Philofophcs  elTaioyent  en  n'y  pcnfant  pas  de  pofcr  ce 
qu'ils  nioienccar  il  y  a  de  certaines  propolicions  qui  l'ont  de  telle  l0Etc>que  quiles  me  Ics 
pofe:  comme  celuy  qui  nie  qu'il  y  ait  quelque  vericé>en  U  niant  il  la  pofe,  attendu  qu'il 
affirme  que  la  negatiue  qu'il  met  en  auant  c&  vrayc. 

Contre  toutes  ces  opinions  ie  maintiens  auec  Ariftote,  qu'il  y  a  certaines  chofes  dont 
nous  pouuons  auoir  la  fcience ,  parce  qu  elles  font  toulîours  d'vnc  meOne  forte  8c  im* 
muableSfKd'autres  dont  nousiie  pouuons  rien  fçauoir  de  certain  ny  d'alTeuré  qu'en  ge- 
ncrahqui  font  les  chofcs  finguliercs,muablcs&corruprib!cs.  Et  de  fait  l'il  n'y  auoit  point 
.  '  ^  ^  defcicnccarrcftecdaucuncchofcqueilecertaineconnoillanccleshonimes^ourroienc 
ikanoirdeleurfin?£t  puis  queUnatutenefaitrienenvain, que  deuiendrottiededrde 
fçauoir  la  vcrité  qui  eflnay  auecles  hommes,&clcs  accompagne  tou(iours?Car  tout  ainfi  Mtt*fl.ù 
quelcpefantdefanature  tend  en  bas,  demefmeles  hommes  dcfirentnaturellemcntdc 
icauoir,  comme  il  eft  aifé  à  connoiAre  par  l'aiFeflion  dont  nous  aymons  nos  fensjqui  cft 
diiferente  de  celle  des  animaux  Ëmscaîfon:  car  ils  n'ayment  lesleur  quepour  lacommo' 
^  dite  de  leur  vie  feulement,  5c  non  pour  aucune  dcle£tation  qu'ils  en  reçoiucnt,  ne  fc  fou- 

cianipas  des  ft^ucs  odcurs,ny  des  diuerics  faueurs,ny  de  la  variété  des  couleurs ^  ny  de  la 
mélodie  des  Tons, finon entant  que  ces  choTes  confecentila  confeniadondeleurvie. 
^ais  l'homme  tient  fes  fcns  chers,  non  fculemcntàcaufc  qu'ils  luy  font  vtiîes  poiirfa 
confetuation ,  mais avflidautant  qu'il  acquiert  par  leur  moyen  la  connoiilànce  des  cho- 
£escn  quoy  il  prend  vnfîngulicrplai/ir,  fans  auoir  efgard  aux  commoditez  quiluy  enre-'*"*'' 
uiennent  d'aiJleursi&  encre  tous  celuy  delà  veuëeil  très  agrcablefdaucat  que  par  farpîii" 
1  tualitc,&  par  l'amplitude  de  fonob[c£l,il  fait  connoiUrcdauantagc  de  chofes  &  plus  par-  '  ' 

I  faiûemcntqueicsautrcsjlelqucls  n'apprchendctqueccquieft  icy  basA^uy  corpsfu- 

I  p€netti^imquelesinferients.Or  puilquenousaimons  nos  fens  non  feulcmenipourci» 

qu'ils  nous  font  vtiles  jmaisdiiKint  queparleuranoyen  nous  paruenons  à  la  connoif- 
finccdeschofesjilcft  euidentqucnousics  aimons  naturellement. icaufc qu'ils  fcrucnti 
Icatendement  &  à  fcs  opérations  ,par  Jelquciics  nous  acquérons  la  fcience  :  dequoy  U 
renfuic  que  nous  defirons  de  fçauoir  nantttllement  commenous  auons  pofé.  Car  ii  le 
moycneftdcfirépourlafinfbfinreftcncorcsdauantagc.Nouspouuonsdoncbiencon*  ♦ 
I  ^"^'^^«lUcU  fcience  cll.Et  panant  c'cft  fans  doute  qu'il  y  a  des  fcicnces  contre  l'opinion 

f««î^r  *"'°Ç'P'^« douteuxjefquclspenlbienteuxmdmesauoulafaencc  en lanuni,ôc 

«uW  M  '  '^'"'s<le ra<l"«dc S.Auguftin. quiditquclafciencehumainen'ell^;|jwf. 

uons  a    r  P°"r  '-^  P'"5  p3« .  tins  toutesfois  l'en  eftimcr  moins,  car  li  nous  n'a- 

V^iSm^U^  choies ,  U  que  la  fcience  fou  lapl  us  belle  opiniofljnous  ladcuons  w^^ 

'.*  •       -  .... 
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Que  la  Pklofophie  efl  \m  des  plus  excellcns  biens  ^uc  [homnte 
£tiijje  acquérir  de  liij  mejme. 

CHAPITRE  VU. 

A  rhtlofophie  n'dbpas feulement  Icmoyen  d«  connoiftrc  &  acquérir  le  plus  exce!« 

rlcncbicndcrhoiTimc,  ifçauoirla  félicité  humaine  :  mais  elle  cftaufTi  vn  très  grand 
*  ST'"*  bicncUcmciinc.  Ccit  pour<juoy  Saloniô  du  queU  fapicncceft  vn  uelor  mhniauxhom- 
mes,que  ceux  qui  en  vient  deutennent  panicipans  de  l'amitié  de  Dieu,  6e  que  ceiuy  li  eft 
Idnji  lio  ti^""  ^^curciixqui  farrcfte  en  li  iapicncc.  Arillotc  prononce  après  luy  que  ccliiyquiaix 
£ih.itf.s.  lapience  cil  cxtremementaimc  des  Dieux  &  heureux,  &c  demande  f'Uya  quelque  chofc 
'iLéi    '"^''^cui^Sucla  fdience  fînoii  Dieu:  8C Seneque  queceluy eft  feroblaUeà  Dieu  qui  aU 
xû.€.t^.  (apicnce  excepté  qu'il  eft  mond.  Ce^jue  Plotin  a  exprimé  en  d'autres  termes  après 
f«Mc.     luy.difant  que  ceux  qui  onracquis  la  vrayc  fapicncc  ne  difcrent  des  Dieux  qu'en  lapofle- 
*^***'  dancen  vncorps.DcrortcquelaPlnlorophicqui  donnclafapience,&  eft  la  fapicncc  clic 
mefine,eftvn  très  excellétDien.Mais  pour  paruenirilapteuue  de  fon  excellence  par  rai- 
ron,au/ri  bien  que  parauthorité.Ie  dy  que  le  bien  ou  le  bon  qui  aduicnt  ai:x'  cKofcs  après 
qu'elles  ont  l  elhe,  eilceauiks  partait  ,&  accomplit  le  défaut  &:  le  manquement  qui  fe 
jtnji  u  1.  trouueea  clles,&  que  laPbilofophiedomieraccompliiremenc  Sclaperfeftioairenien- 
d,  .insmd.  dément  humain  icvju  et  eftàlànaillàncec.outnud,comme  vnc  carte  blancheottViie  table 
»•/•'-«♦•  j-.^n^ainfi  q„c  chacun  l'expérimente  en  foy  mefmc  ,&  félon  qu'Ariftote  l'a  montré. Il  eft 
donc  tout  cuident  qu  elle  cil  vn  bien  de  1  homme ,  U  parc e  que  ce  bien  eft  ipin c ucl  com- 
mel'ame  raifonnable  oàilrefide,  te  que  les  chofes  fpintuelles  font  plus  excellentes  que 
zA.t-SA.  les  corporelles,  il  cfl  plus  noble  que  les  biens  corporels.  A  qucyadjouftant  qu'il  furpafle 
jUS^litt.  en  dignité  tous  les  autres  biensdclamc,  parce  qu'il  eft  en  la  plus  noble  partie  laquelle  il 
na.*.f.  rend  pariàine,  nous  pouttons  conclure  alTeurement  que  laPhilolophie  eft  vn  desplus 
grands  biens  que  l'homme  puiflc  acquérir  de  luy  mefmc:  comme  cela  eft  confirmé  par  le- 
j.  ,      defir  que  ton  les  hommes  ont  naïuxeliemcnt  de  r$auoir>  car  ce  que  toutes  cho(c$dcfi* 
r.t.       rentcit  leur  bien. 

CHAPITRE  VIII. 

F.  R  SON'  NT  ne  peut  débattre  aucc  raifon  que  les  fciences  ne  foïcnt  aimables  Scdcfï- 
rables  en  ioy,lans  auoir  cfgard  a  autre  choie  qu  à  elles  feules ,  à  caufe  de  la  beauté  &: 
deTexcelfencedeleur  nature,qui  fe  connoifteuidemment  par  la  comparaifon  des  igno* 
^j^U    rans  aucc  ceux  qui  on:  refprii:  orne  de  fcience  :  &  partant  la  Philofophie  eft  vn  bien  hon- 
«jiMM.y.  neftciatiendu  que  le  bien  honneftccft  ccluy  quieftaimablepour  l'amour  de  foy  meûnCa 
iàns  le  rapponer  à  aucune  autre  chofe.  le  nlniiftetay  pas  dauantage  (ùrcecce  pnetm^car 
la  vérité  en  eft  trop  cônucSc  hors  de  doute.C'cftpourquoy  Pic  del.^  Mirande  cHoir  d'o- 
pinion que  ccluy  là  n'a  iamais  philofophé,quiaphilofophé  afin  que  ^uclquci  fois  ilpeuft 
&  ne  vouluft  pas  philofopher ,tant  il  eftimoit  leucn delaPMdTo^eboBnefte.  Arlfto- 
^f,',''  '  te  dit  que  l'amitié  honneften  a  point  de  rccompenfequelelon  leffimedeceluyquiea 
cftaimc,  &:  pour  le  regard  de  la  Phdofophie,  qu'il  ne  fe  peur  donner  de  recompcnfc  en 
argent  au  précepteur  qui  la  puiiTeefgaler,  ny  luy  tendre  d'honneur  allez  digne  pour  fon 
mente  :au  moyedequoy  il  fe  fiiui  comenterde  cequ'on  peut &ire comme enueis Dieu, 
te  enuers  nos  progeniteurs. 
xit  10.      La  fcience  crtdeleûable  fi  on  veut  croire  Ariftoce,  qui  dit  quelle  a  des  voluptez  ad- 
mirables  &  en  pureté  fif  en  fcrmeté.Et  nous  voyons  que  ceux  qui  en  ont  gouftt  mefpri- 
fen  t  les  autres  plaifirs  venât  d'âlleurs  pour  la  fuiureaiefinile. Cdaacfié caafc que Th»* 
lc$,Pythagor.is,Anaxagore,Democrite&:  Platon  voyapcrent  parmy  les  nations  eftran- 
gcsfans  cllrc  retenue  du  tiauailny  des  périls  du  chemin.  Les  tranlpoits  d  Archimedc 
quandd  acqucroitquelquenotmeUeconnoiflànce  qui  le  faifoient  crier  tout  rauy  d'aife* 
tim  -t.,n      1  •*>' irouuc.icl'ay  trouué,£.:  la  profonde  contemplation  ou  il  cftoit  quand  il  Fut  tuéila 
ttATid.  prifc  de  Sy  taculc  >  en  font  des  teimoins  faos  reproche.  Dauanugc  la  connoiiTance  eft  vn 
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bien  x)fn  feulement ddcûablc defo7,&faAs l'ayde d'aucun auirc.mais aufli  quiicnd les 
autres  bien  s  agréables  8c  phi  fans  idautant  que  fans  elle  nous  nefçaurions  pas  qu'ils  foienc 
biens,  &:  n'en  aurions  point  de  plaifir,  non  plus  qu'vnaueuglc  de  lalumtcre&:  dcscou- 
icursiià  où  icplaiili  de  la  connuiilance  lepeucauoir  fans  autre  ayde  que  delà  connoiHiui-  - 
cemefine.  C'eft  pourquoyAnftocedirotc  que  ceux  qui  vouloieaciottir  deUddeftaao&  fl'^  I''' 
d'euxmefmcsÉmsraydcd*autray,qallsnclapouuoicncauoirquedeIaPhilofo]^  ix.*.^ 
ce  que  les  autres  requièrent  l'ayde  des  hommes.  Il  fcnfuic  donques  puis  que  la  idcce  cft 
]aplus  paifaide  de  toutes  les  connoiflànces»  quelle  eftaufli  ieDienparconfequentqui 
rend  les  autres  plus  parfaiûemenc  agréables  &plai£uls.Donq  ucs  les  uicoces  8e  laPiûuH 
fophiequin'cftqu'vncmcfmcchofc,fontvn  bien  trcf-dck£lab!c. 

Puis  que  les  biens  dei'ame  font  d'autant  plus  vtUes  qu'ils  font  exccUens*il  ne  doicpomt  ly-tft 
yauoifdedooiequelaPhik>ropIiienefoicvnbtencces  trcite  *  aecdaentantdenanieres 
qu'ilferoitbicnpliis diffîciledeles  propofer  toutes>  quedemanqueràlemonftrer.  Les 
Sages  Grecs  difoient  qu'Apollon  auott  engendré  deu^l$,Efculape  pour  medecincr  les  M^rt: 
cotpstSc  Platon  pour  les  ainesjce  qui  ell  bien  àpropos  icarainûquelamedecinecilpour  ^i^^^ 
la&nté  du  corpsja  Philofophie  fert  à  guarir  les  maladie»  defamc^ii  auec  vn  plus  gi3d 
aduanrage  :  dautantqucla  force  de  la  médecine  ne  fufRt  pas  contre  toutes  fortes  dçma- 
hdics»attcndu  qu'il  l'en  trouiL^  qu'elle  nefj|auioicguahr,nepouuanciemedioc  qu'à  celles 
qui  fontcucables:  làoùilne  fe  peut  pre^enceraucaneinfirmitéairame,  doncbPhilofo- 
phicncnouspulfferelcucr,  pourucu  que  nous  y  appliquions  feulement  fcs  remèdes,  8C 
que  le  patient  en  vucille  vfcr.  Car  les  maladies  de  l'efpritconfiftanten  fautes  opinions» 
6c  en  mauuaifes  moeurs^  la  Philofophie  qui  introduiâla  veticc ,  Se  enfeigne  à  modérer  lei 
paillons,  par  la  vertu,chaffc:  r.i  ù c  i lemen t  la  ÊtulTetétt reglecanoftre  vie. 

La  Philofophie  diftinguc  les  hommes  les  vns  d'auec  les  autres, comme  l'homme  cftdi- 
flmguc  d  entre  les  bcftes  i  6c  nous  fait  rellemblcr  aux  Anges,6£  approcher  bienprcsde 
Dieu,parIaconnoiirance&  par  l'amour  qui  en  naift.  Et  de  là  vient  qucPlaton  difoit  que 
la  Philofophie  elUareflemblancc  de  Dieu, &  IcPhilofophcfemblableàDieu;  àcaufcque  JjJ^*^' 
parlacoanodiancedccoutesleschofes  qui  font  au  monde  «  Uapprochc  Icpluspres^u'U  ' 
ièpentdeluy.  • 

Lanatutequia  renclos  &c  enferme  le  cours  de  nodre  vie  dans  vn  ptidt  ti^MC^ACllOiisa  * 

d6ncautrcmoycndereftendre,  quclcdcfir  de  la  fciçncc  qu'elle  en  a  imprimé  en  noftre 
ame,auecla  capacité  del'acquenri  car  ellantparuenuspar  ccmoyen  ala  connoiffance  de 
ioutcequieft»Beihiottiffidicedufouttei»inDie&8cdelafdîcicé,  aiiât4vtiiousenpou* 
lions  auoir  naturellement  en  ccmondc  ;  noftre  vie  ne  peut  plus  eftre  appellee  trop  brève 
^ors  qu'elle poffede  tout  ce  que  nous  pourrions  e^erer,quaniielleferoit  déplus  longue 
dmee.  Auffi  tlbf  e  la  feule  iufte  defence  delà  nature  contre  nos  plaîtltes*qaand  nous  luy 
reprochons labriciieté  de  nos  i o u rs jd'auoir  donné d'vne façon auat hBincijCC qu* dlc Icuf 
a  nié  de  l'autrcen  quoy  feul  elle  f  eft  faufiee  du  nom  de  maraftre  enuers  nous. 

La  Philofophie,  qui  eft  l'art  fie  la  roaiftrciTc  de  la  vic,n'eft  pas  feulement  vtile  à  ceux 
qui  la  poffedenttflia»  elle  fert  au/Tiaux  autres.  Car  fi  les  PhUofophes  font  princes,  ou  • 
admis  au  gouucrnemenc  &:  conlcils  des  Princes ,  &:  qu'on  les  croye ,  ils  rendent  la  iufti- 
cc,ou  la  font  rendre  conunc  elle  eft  deiieà  ceux  qui  viucnt  fous  leur  empire ,  fie  font  cau- 
fcsaufli  que  les  autres  vertus  foienc  exercées  :  conllituant  par  ce  moyen  les  vus  8C  les  au- 
rres,au  plus  pai-£ut  cftatauqttel  ofl  puilTe  demeurer  en  là  vie  ciu^Iie. 

Toute  l.\nar  lire  &:  rcfTcncc  du  fouuerain  bien  &  de  la  félicité  des  hommes  cotififlc  és 


«euurcs  de  ia  lapience,  de  la  venu ,  8c  de  la  prudence,donila  Philofophie  eft  le  principe 
&  la  fource»  comme  nous  monftrerons  ces  chofès  en  leur  lieu }  6c  toutes  les  vsta&  clio- 
Ics.ics  arts,&  quoy  que  ce  foit  d'extérieur  ne  leur  feruent  que  de  bien  eftrC*pOUiromc- 
la  parade  de  leur  félicite;  tout  ainfi  que  les  beaux  marbres,  «c  les  autres 
emoelliHetnents  des  magnihques  palais,6c  les  riches  habillements  ne  font  pas  ncceliaircs 
Sbns"*       ****  des  laifom.nuis  feulemenc  i  nous  parer  «corner nôs 

ccouck'"*"^^'^'^''  l-ifinquilcut  eil  propre, fie  en  quoy  confiftcleurpcrfcaion;par- 
fliii  ^^^^  "  ^^"'^  pointlcs  acheminsellemerme,  8c  les  guidcainfi  qu  vnefleciie 
vfom  n  P''     ^     '  '  '  fc  pouuoir  dcftourner:de  force  qu'Us 

y  Mînipof4ez  commepar  vûeneccaucmiailUbie.  MaisUncneftpas  aiiili.cnccquic©^-. 
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cerne  les  animaux  raifonnables  >  parce  que  daatant  qu'il  y  a  plusd'excdIence<fayoir  la 
connoiflance ,  h  conduiite,  8C  le  gouucrnement  de  foy-mcfmc  au  hazard  de  faillir ,  que 
d  eftrc  affeurc  de  n'errer  point  en  fuyuant  les  pas  d'autruy  :  ainfi  qu'il  cft  meilleur  de  fc 
guider  aucc  l'csproprcsycux  bien  qu'mceriaincmcntj  qucd'eftrcaucuglc  &c  conduit  fans 
FeTgarer ,  p»t  U  veuë  d'vn  autre  :  h  naturevoubtit  fauorifer  les  honimes,8e  leur  faicefur* 
paflercn  Jigniic  tnuslcsautrcsanimaux,  cUeleuradcparty  la  faculté  de  connoiftre  leur 
félicité  8t  fouucrain  bicn,6t  les  moyens  d'y  patucnu,6t  deicgouuerncr  &c  conduire  d'eux 
mdfincspourracceindre.  AcaufedequoyeUelaleurlaiflecbeFcher.flcfyinouuoir  d'eux 
mefine^iians  prendre  plus  lefoin  de  leur  conduire  »conune  elle  fait  de  ladireâiondes 
autres  animaux  qui  n'ont  point  de  raifon  parcc  que  fa  couftume  cft  telle,  que  plus  elle  de  • 
parc  de  vertu&dcpuiflancc  aux  chofcs, pour  leconnoiftre  Se  gouuerncr  d'elles  mefraes, 
moiiu  die  leur  donne  Tayde  par  après,  pouracceiiidreàleurperfeéHon.  Orpuisquela 
Philofophie  cnfëigneaiix  hommes  ce  qui  cft  leur  fclicité  &  fouucrain  bien,  en  quoy  con- 
lifte  leur  perfe£don,auunc  (juilMppeuuenc comprendre  félon  laraifon  naturelle  com  - 
snuneàtous  les  hommes,&learmohtre  les  moyens  d'y  paruenir:  ilnYarioi  entre  les 
chofes  humaines  qui  leur  puifTe  cftre  plus  vtile  que  la  Philofophie. 

En  femme,  fi  ic  me  voulois  hiffcr  aller  à  cfcru  e  toutes  les  vtiliicz  de  la  Philofophie ,  le 
temps  &c  Icflodirmcdefaudioientpluftoft  quclelubjetl.Ar  l'horamenc  fcpeut  appli- 
quer àauciuv&ge»  auquel  die  n'apporte  de  h  commodité  &  de  rorncmcnt,ny  imaginer 
aucune  forte  d'acfiÛku»c(«txelefqttdsdknefèrtted*Afilc<cdeicirai^ 
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Décence  de  U  Philofophie  contre  Us  calomnies  des  iffiorms,  ' 
CHAPITRE  IX. 

I O  M  B I E  H  quelaPhilofophiefôit  vndes  plus  excellens  biens  i]uc  les  hommes  pv^- 

fentncquerir  d'eux- mefmcs,&  par  confequent  l'vnedes  chofes  In  plus  aymablc  du 
monde&plusàdclircr  :  cllcncmanquepaspourcdadecalomniateursinonplus  qucles 
autres  choies  i^m  font  honneftes,iuftes  Se  uinâes.Cequ'Qne&ut  pasvomier  eftrange, 
puis  que  la  Rd^pnme{me,qui  tient  le  premier  rang.ne  fen  fçauroit  exempter.  M  ais  les 
rhilofophesontpourreconfort,quccen'eft  ny  vertu  nyfcience  que  de  b  reprendre  & 
1  mmuer  :  tancs  cnfaut,c'eft  vnaûcdel'ignorancciqui  leur  a  de  tout  temps  fan  la  guerre 
ouuertemeilt,  ou  par  foubsniain.Dequoy  ilarriuc  bien  fouuent  quecette  ennemie  trou- 
uantdes  partifans,  incommode  ceux  qui  font  profcfTion  de  lafcience  &de  lavcrtu.K 
leur  donne  la  chalFc  quelquesfois  icy  bas.  Mais  neantmoins  la  Philofophie  demeure  tou- 
fiouis<cdemeurera.viâociettfeàlaéndelaguerre>8c  les  ignoransmifei;îiblesKvaincttz 
par  leurlgnûrance mefine qui  les  ruine. 

Les  ignorans  qui  attaquent  la  Philofophie,  fofh  leurs  efforts  par  diuers  endroifts,com- 
mc  ilsrontdcdiuerleshumcurs,&:  agitez  de  différentes  paflions.  Les  cnnemiz  couuerts 
de  U  Religion  ,8c  les  hérétiques  craignant  la  defcouuerce  qti'elleaaccouftumc  de  fiôre 
de  leurs  impoft  lires,  difcnt  qu'elle  oflencc  la  foy,atrribuanf  aux  forces  de  l'entendement 
humajnccquicft  hors  de  fapuilTancej&refcrucàDicufculiS^quenousdeuons croire 
par  fa  réuelation  feulement>  lâns  y  meflernos  difconrs.  A  ces  ignorans  icy,  ie  ref ponds» 
qu'ils  font  fort  mal  fondgt  en  leur  calomnie,  difant  qu'il  fctrouucquerquedifpute  entre 
laFoy  Si  la  Philofophie,  attendu  quel'vne  Se  l  autre  ayant  b  vérité  pour  but,  elles  f'accoi- 
^N>-(>»denc  toufiours:  car  la  vérité  ne  répugnera  iamais  a  la  vérité.  Et  eft  certain  qu'ainfi  que 
''^'noftreFoy  n'eftpascontraireàlaPhilofophie,  ny  à  laraifon natttrdle,comDiehqa*eUe 
i.i.afc<.foitpardcirus  rtoutdemefmc  celles  cy  qui  luy  fontloubmifcs  comme fcruan tes ,  le  gar- 
dent  bien  de  répugner  à  leur  inaiûrclïc ,  s'arreftant  plulloil  à  admirer  ce  qu'dlc  cnfeigne 
auectantdecertîtude,atqttieft  fi  efleué  que  lean  ailles  ne  les  peuuenc  porter  îufqueslà^ 
pour  le  comprendre  fans  fonaydc.  La  Philofophie  pofTedc  cnccrrainc  manière  toutes 
les  autres  chofes  du  inonde ,  fe  les  foubmet  &C  leur  cômande  toutes  les  fois  qu'il  luy  plaill 
de  jetter  IcsyeuxdeiTusj&decontemplerleitrnatAtetmaisdlefiitHtlc  joug  8c  abbailTe 
fes  marques  imperialles  deuant  lafeule  Religion,  &  en  la  pre&nce  de  la  Théologie  Chre  • 
fticnnc,screconnoi(lque  le  plus  hautpoinftdefadoûrinc  ne  fertqued'clcmcns  ,&:dc 
•     ■  degtcz.poi^raonter  à  Imteiligence  deleursdiuinsmyfteres.  Vainsleshomraes.ditlc 
H- <t.  ^^**quinWpasU(dencedeDieat<cqttiA*ontpeudesboaneschofcsqmfêvoyent, 
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tntcndrc  cchiy  qni  cft  :  c.irpar  la  grandeur  des  crearurcsle  Créateur  peuteftre  connu. 
Anllotc  cil  nionrc  iur  U  Philufopluc paries  dcgrcz  du  mouuement  iul'qucs  à  la  connoif- 
fancc  d'vn  fail  premier  moteur,<jui  cft  DïeiR  caries  chofcs  inuinbles  de  Dieu  lontinani'- 
fefteesflc  entendues  parles  vUibles  qu'il  a  fai£les>ficfitfiecetncllc  vertu  &  la  diuinitéauiH:  M*»mi 
cômccnfcignc  S.l'.iul.l  .nfommela  l'hilofophic  nous  apprend  cllcincnne  qu'il  faut  phi- 
loiophei  en  Dieu  &:  non  pas  hors  de  Dieu  :  fie  que  coinnie  là  où  finit  le  Phylicicn,  la  com-       ^  ^ 
jnanceleMcdeciiiiqneaeiQdbieà  oùfimcie  PMlofopfae,UlcoiiiiiianceleTheologien.y>iiy^/«^ 
Carcncorc  que  toutes  les  autres  fciences  ne  foicn:  que  petits  ramcaux,fortâs  du  troncSc*'*-  - 
des  racines  delaPhilofophic,  neantmoins  elle  n'cH  auprès  de  la  Théologie  Chrcftienne^ 
qu'vnenfant  bégayant,  pour  le  regard  de  ce  qui  eoncemelesiêcretsdcDicu,l'eftatde 
la  vie  éternelle ,  &  en  fominela fdacicc  &  dernière  Bn  derhonune.  Et  neantmoins  1« 
Plulofophic  cft  vn  inftiument  propre  &:  vtile  au  Théologien, pour fcn  feruir  contre 
ceux  qui  ne  défèrent  pas  à  la  venté  de  la  Religion  comme  ils  doiueiit:non  pour  de- 
monftrer  chacun  de  us  poinâs  en  particolier  par  àti  ruions  naturelles  aifez  predfes 
^  ncccfTaircs  :  car  cela  ne  luy  eft  polnble  qu'en  gênerai  (  comme  nous  le  montrerons  à 
la  fin  de  cet  oruure  )  mais  afin  de  renuerfer  celles  où  ils  fe  fondent  contre  elle ,  &  les  ame- 
ner à  leur  deuoir  par  d'autres  plus  probables  que  les  leurtdefquelles  ils  font  plus  capa« 
blcs  du  commancement  que  de  lafoy ,  9t  par  lefquelles  ils  fc  rendent  plus  volontiers  à  k 
Religion ,  voyant  qu'elle  ne  leur  commande  rien  quinefoitraifonnablc,  &cenleurpuif- 
lancc  pour  faire  leur  ialut ,  Se  deucnit  heureux.  £c  d'ailleurs  puis  qu'en  laiainâe  Elaicu- 
reles  diuins  myfteres  font  feuuent  dedacez  métaphoriquement  par  les  noms  deipro* 
prierez  des  chofes,  &:  qu'il  eft  commande  au  Sape  de  f'excrcer  en  la  recherche  des  choUes  M4i4lH, 
occul  tes,  des  pro  ucrbcs  6c  paraboles,  ce  feroic  n  eftre pas  Théologien  de  douter,qu'on  ne  **  *• 
puiiTe  mieux  entendre  ce  qoele  Êdnft  ETprit  aura  voulu  fignifier  par  la  fimiUtude  de  ces 
chofeslà.ellantaydédslarliilorophiequienenreignelanliturc.  Ilâncapprêdrelafeien- s.  rUm: 
ce,  dit  fainél  Thomas,  pour  venir  à  laconnoiffanccdcs  chofes  diuincs ,  autrement  nous 
nous  uomperions.  £n  iommeàpropcement  parler,  la  PhUofophie  prépare  le  chexmnâ  hn^Mif 
Théologie,  fende  rempart  à  lafa^ité  bomainc ,  pour  fe  conUauer  dans  les  bornes  dela^'*^''* 
foyîc  dclareligion  ,  cotre  les  torrcns  &  inondations  des  diucrfes  opinions  des  homoïe^ 
quinefuiuentpas  la  vérité.  LaPhilofophie&laThcoloeic  font  tclmoms  iVne  àl'autre, 
quifcntreconnrment  &fonimieuxconnoiftre]averité:celle-cynous  enfeigne  ce  que 
nous  dcuons  croire,  &  laraifonfaicquenousle  croyons  plus  facilement  K  auec  plus  de 
fermeté.  Elles  fontdcux  lumières  qui  rendent  plus  de  clarté  cflanr  vnies  enfcmblc  ;  def- 
^uelles  lafoY  cft  la  plus  excellente  comme  plus  haut  cUeuee ,  âc  ayant  fon  fondement  fui 
J  authorité  oe  Dieu.  A4ais  voyons  fi  les  Anciens  larejettolent  comme  ceux-ey.  Moyfe 
apprit  la  fcicncc  des  Egyptiens  ,& Daniel  en  Ba^vlone  celledcsCaldeens:cdaeftfan$ 
«Ipute.  Sainâ  Hierolineccgranddo6teurfif$auant>qu'onditdcluy quepecfonne n'af^^]^ 
ianiais  Iceu  ce  qu'il  a  ignoré ,  elcrit  que  ceux  qui  ayant  rejetté  les  erreurs  des  PfailoCbphes  ffi.  i^t. 
vfent  deleurfdence  pour  expliquer  les  choKs diuincs ,  accompliffentmyftiquement  W*"'-***** 
commandement  de  Dieu,  enjoignant  que  fi  quelqu'vn  de  fon peuple  vouloit  prendre 
quelque  belle ciirangere,  qu'il  luyrafaft  leschcueux,  luycoupall  les  ongles  «qu'il  l'in- 
croduificainfien(âmdron,8eenttelepenpledeDieu.SamftAugiÉftmTndespiusc!air-  ^  ^ 
voyants  &vigoincuxcrprits  de  tous  les  Doreurs  de  l'Eglife,  parlant  des  Philofophcs  J^î^^fc 
payent  dit,  que  ks  vcritcz  des  fcicnces  de  la  Philofophie  font  comme  quelque  certain 
tre{brtiréde$minesdeladiuincPro^iidence,quicftelpanducpartout,  lequel  a cftéiniu- 
flcmcnt  vfurpc,fic  indignementpoÀèdépareux,dautantquilsneglorifioicnt  pas  Dieu 
.iinh  qu'ils  IcconnoiiToicnri  &quep.irtantnouslepouuons  vjndiqueràbondroia,afin 
9"      '^^"^^y^ez,  nous  comprenions  mieuxiadoftrine  de  !a  foy  :  imitant  en  celales  en- 
ransd  llracl,  qui  au  partir  d'Egj'pic  emportèrent  les  vafes  d  or  ôcd'argent  des  Egj'ptiens, 
.ins  toucher  à  leurs  Idolç^  ,Iefquelles  ils  leur  laiffcrcnt, ayant  iutoenc partage  ce  qui 
^urappirtcnoit.  Grégoire  dcNice  dit  qiKAbmham  fefcruitdc  la  Philofophie  des  Cal-  s.Cr^.,: 
«^u,  pour  monter  comme  pai  des  degrez  à  la  connoifîanccd  Clément  Alexan- J;^^';''- 

ac  accouft  ^""i*"  Philofophie  picpare  les  Iwmmcs  a  noftrc  Seigneur  Icfus-Chrift,  s.fiL.j. 
aux luifs  fi  ^  "5 ^^■ec«»®«**^°y=<î"cDieul*adonncc  i  c"™™, 

laPhilofoôhLÎ'  ^"  attendant  TEuangile:  S£  reprend  ceux  qui  craignent  ^i,rZ7r' 

fe.«.«.,f-Tii-    *^ji"**"^*PP'^*^^*="''°"'^*="<î^^rccinporte2i  les  comparant  à  des  en- J^""" 
ttnsaulgudsIesigafiîuesfomVoï.IlditîueUe  rcffemblçau  fabulcuxPk«medt»ec,que 
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les  Poctcs  rnconrent  auoir  dcfrobc  du  ciel  vnc  pnrtiedcfcir.  car  la  Philofophic  defrobé 
ûuclquc  toible connoillancc  des  chofcs  diuincs.  il  cicr u aulFi  qu'elle  elt  comme l'Ohuiec 
uuuagc  qui  attire  beaucoup  de  nourriture ,  laquelle  il  ne  peut  pas  digérer  comme  les  su- 
ccès plantes,  lufques  à  ce  qu'il  foirante;  p.irccquclafoycllannnfcrcc  en  la Philofophie» 
ccl!e-cvproiJiiitlcsmefmes  cftcds  quelaf  oy.Brct,  nous  n'apprenons  laPhi!ofophicqu<; 
pour  parucnir  a  laconnoilTance  dcce  quicftde  Dieu  fie  de  nous  ,&  n'ya  ncn  cnue  les 
chofes humaines  plus  vtilcà  noftrcfaluc  «quelllneUigencclarcienceiia  (apicnce  8e  la. 
vercti,qui  font  lesTruifts  quclaPhilofophicengcndreen  noftrcamc.Etau contraire  l'i- 
gaorance  eft  iaplus  grande  fie  coniurce  ennemie  du  dcuoir,  &:  delà  reucrcncc  donc  nous 
fiimines  cedeuables  enuers  Dieu  ;  lequel  combien  qu'il  nous  puifle  donner  la  fagelTe  im- 
médiatement,veutneanunoins  que  les ilonijncs  rydifpofent  parlcsmoyensordinaiics 
qu'ilacflablis  cnrvniuerj.  A  cauiedequoy  combien  que  la  Théologie  ChreUiennc  (bic 
fondée  lut  les  principes  queDicuareuclcz,quinefontentenduz  qucpari'aydcde  la  lu- 
mière diuine,  toutesfois  pource  qu'elle  vfe  de  laiatiocination  humaine,  elle  revoir  du  re- 
cours de  la  lumière  de  nature,  dont  elle  fc  fertpouraccomplir  fcsdifcours&iUuftrcr  fcs 
diuines  vertus ,  comme  par  vn  mmiikc  par  vn  inftrument.  Et  parcanc  nous  retien- 
drons la  Philofophie  pour  garde  extérieure  delà  Religion  ,ée  ne  ferons  pas  à  l'appétit 
des  ignorans  malicieux  comme  les  brebis d'Efopc,  qui cflant  perfuadecspar  les  loups, 
chaHerent  les  chiens  qui  les  gardoient>fiepac  cette  laute  fuient  en  proye  fie  dcuorees 
pai'  leurs  ennemis. 

Les  ambitieux  Te  doutant  que  les  pernicieux  dedans  qu'ils  couucnc  feront  dcfcou- 
ucrtspar  les  Philofophcs  amateurs  du  bien  public,  auparauant  que  d'cllreefclos, ou  bien 
cftouà'cz  à  leur  niiilancc,  li  on  veut  fuiuce  leur  aduis  i  crient  que  ce  lbn{  gens  pernicieux 
en  vneftat.A  quoyiedyqueles ambitieux  nefontpasdu  tputignoransen  lanainequils 
portent  à  laPnflbfophie  :  car  fans  doute,  c'eft  l'ennemie  coniurce  de  tous  les  dcfl'eins 
tyianniqncs,  Scquia  fouucncreftablylalibcrté  des  Republiques,  en  vengeant  les  auda- 
cieufes  6c  iniulks  enrreprifesdesvfurpateursd'cftatz  :  puis  que  fcs  rcfolutions  ontpouHc 
piufieurs  hommes  nourris  en  Ton  efcholleyfic  inuitez  parla  feule  vertu  à  bazarder  leurvie» 
voireà  la  iacnfier  pourdcftruire  tels  tyrans.  Mais  nos  ambitieux  témoignent  bien  leur 
ignoranccen  ne  connoiflantpas  que  c'eft  la  Philoiophic  feule  qui  donne  les  viays  Roy- 
aumes fie  les  Empires ,  puis  qu  il  n  y  a  qu'elle  qui  nous  affranchifle  de  toute feruitude,  en 
nous  mettanren  lamamie  Iceptrc  pour  dominer  lur  la  fortune ,  fur  tous  fcs  accidents, 
&  fur  nospaflîons  meimcs;    qui  couronne  les  Roys  régnants  félon  fcs  prcceptcs.d'vnc 
gloire  ecernellc,  accompagné  de  la  benediâion  des  peuples, qui  viuent  bien-heureux 
F'.  "  ;     (bubz  vnc  telle  domination.  C  cft  pourquoy  Platon  difoitque  les  Royaumes  deuien- 
Vi'LVh-  '^•«^i^rir  bien  heureux  quandlesRoys  fcroicnt  Philolophcs , ou  quand  les  Philofophcs 
yit.       rcgcroicnc  :  laou  nousvoyonsla  plus  parc  des  ambitieux  cHcucz  a  quelque  dignité  par 
*  .voye illégitime  ,eftre  tfclaues»bourrelez  ,6c  tourmentez  d'vne  pcrpctuelle  frayeur  en 
leurame  ,  t  L!  \  r:c  continuelle  cr.iintcdudehors  .iufqucsàceque  parvnemort  violcncr 
ilsre<:<Muentlapunitiondeleurdeceilabie,fiepermttcux  attentat.  Les  Roys  fie  les  Prin-* 
<es  i  cg  >  u  mes  meûnes  à£iute  d'élire  afïïftez  de  ta  Philo  fop  h  i  c ,  où  ils  ne  font  pas  verfez.  Ce 
'  trouuentairu|etdspardespa(Eons,aufquellestes  moindres  de  leurs fujccls  pcauentiefi- 
■  fter,en  farraant  de  vertu  par  le  moyen  de  laPhilufop  Inc.  Mettez  dôc  vos  ci~pr:T<;  en  repos, 
ambiricux.qui  elles  capiits  delapanion  de  commander  aux  autres,  &  rc^onnuiilez,que 
c'eft  la  vertu  qui  rend  les  Philofophes  ennemis  de  vos  deflèins,fie  les  y  fait  oppolèr^ien 
ce  combat  vous  eftes  vaincus  par  eux,  ccfera  voflrcbiê:  fi  vous  vainquez,  l'infurtunc  fera 
pour  le  peuple ,  &:  pour  vous ,  fans  toucher  aux  Philofophcs.  Us  fc  retireront  de  voftre 
]oug  illégitime  ,  pour  aller (eruiréseftatzoikUiuftice règne  en  liberté:  eux  qui  ont  la 
connoiflance  de  toutes  chofcs  pourront  choifîr  les  mieux  réglez ,  afin  d'y  paifcr  leur  vie 
doucement.  Si  li  les  Republiques  particulières  ne  les  cmployent  par  leur  malheur  es 
charges,  ils  fcruiront  en  cette  gr.indc  République  que  le  cours  du  Soleil  bornc.ii:  n'y  lie- 
ront point  inutiles  en  cherchant quec'eft  du  ciel ,  del'air ,  de  la  terre ,  &  delà  nier,écde 
toutes  fcs  autres  parties;  en  s'enquerant  de  Dieu, s'il  eftelpandu  dans  l'vniuersjou  s'il 
IcnuuunncSc  cmbraû'c  feulement. Pour  le  moins  feront  lUque  ces  racruciUcs  ne  de- 
^euterontpoint  fansadmitateurs ,  fiereiiotiirottt  l^naturcdoceqtt'ibmecterimt  en  lttt> 
merc  t.int  de  chofcs  cachées ,  qu  ellen  apointf  rodaîtes  ponrdemeurer  coufioiits  en(b- 
ueiics dans icstenebies d'ignorance.  .  .    .  . 

Uya 


Digitized  by  Google 


I 


if)our  en  faciliter  riot^igcncè.-  ij 

■    Ilyacncotes  vnc.iurrc  force  d'ambitieux  de  courage  plus  bas,  qui  veulent  eflre  efii 
incz  caEcndus&iiojjinies  àç&ittleffiuds  fii(cai  <iuch  Philofophie  cecient  l'obeiiTancç  . 
^uWdokàiiicibuiietams iau'e(Ie f^llkles çpips  «elesames  <i«s  cti^ens, «cne  leur 
cafeîgntneaaueccda  queroyfiuecé:de  force  qu'ils  demeurent  inuijlfisl  la  guerre, 
par  confcqucnt  au  maintien  -,  &à  l'augmentation  de  l'Empire  ;  &  attaquent  ainfi  les  vns 
6c  ks  autres  ,leslcicnccs  &:la  venjj.loubs  prec^xtcdu  bien.  En  quoy  cei  gcnsd  cllat, 
iiiatspluftoftpeftes<les]^publîi]^>qi4ndpn<lonne quelque authoritc  à  leurlcgereté . 
Se ambitieufe ignorance:  ne connoifTcnt  autre  chofequ'à  icnucrfcr  l'cflat^:  à  fc  ruiner  , 
l)ieDfouuemeuxmeiinesaucçluy  ià^s]j>ei)i'ar^umoyeiidcquoy  il  luHiiou  de  Iturrel; 
p<Midce<^'ihnerentàMlenc  pas,  nuis  aulq^^  ne  fei^iullcnt  point  en  opinion,  que  ce 
ibitpar  parcflc.ny  pour  chercner  l'pyfiueté  que  nous  voulôs  efpargntr  les  paroles  :  ic  leur 
diray,qu'ils  apprendrontjfils  en  font  capables,  ouf'ilsont  le  courage  dcftudicr,  que  les 
hommes  ne  peuucnt  bien  agir  ny  opcrcr  que  par  la  Philofophie,  qui  leur  enlcignc  leur 
deuoirenuers  leur  Prince  fouucrain ,  Se  enuctf  leivpAme,  ielon  Udroiâe  caiibn  en  ge-  i 
ncral  Se  en  particulier ,  &:  comme  il  le  faut  comporter  en  temps  de  paix  &  de  guerre  :  8C 
partant  c  cii  iniuflcmç.t  j^u'on  l'acpufc  d'oyllueic.  La  voix  ordinaire  4cs  préceptes  Se  des 
cottfeils  qu'elle  donne  emitînueUemencc'eft  qaelaftnté  du  cotpsife  conferue  parle  tca- 
uail ,  êc  que  l'exercice  de  l'efprit  le  maintieni  en  fa  vigueur,  en  fuyuanc  la  ver  tu  &  fuyant 
les  voluptez  corporelles  :  fit  que  l'homme  doit, à  l'exemple  de  Dieu  opérer, 8c  faire  le 
bien,  fie  non  fe  contenter  de  le  connoiftre  feulement.  Ce  fontpauures  ignorans ,  fans 
iugcment  ,;uicui;lcz  d'ambition,  qui  ne  voycnt  pas  que  l'aétion  Scia  contemplation  font 
de  l'clTcnce  de  la  rinlofopliic  ,  Laquelle  f^.iif  ban  .iccordcr  Mars  fiC  Pallas  cnfcmble. 
L  homme  fage,  dit  Salum(}n  ,  cli:  vatliant,  fie  ic  Jude  ell  robuite  8c  vigoureux  :  cai'  la  m< 
guerre  fit  conûnapce  auec  difpofiàon ,  ic  le  &luc  fera  ducofté  ûùïly  aura  beaucoup  d»  ^ 
confeihSc puis  lapcur  delamoit  ,quicft  lachofcla  plus  terrible  de  tourcs  les  luanai- 
ncs,  nefaiâ point  jpeifcaux  Phijoibphcs  ;  car  ceux  q^ui  la  lacditenc  conimueilcmcnt,ia 
connoiflWii:  trop  bienpourla  ccainare:  «icoattaire  leur  eftude  confiflancen  vne cer- 
taine llpAiationqucramefaic^  du  corpspourpaifairerefprit,  ils  l'attendent  fans  peur* 
&mcinics  1.1  défirent ,  mefpnfant  ce  que  les  autres  en  appréhendent.  Qtie  fils  fem- 
blent  quciqucsfois  inutiles  aux  afiaircs  publiques,  c'cfk  où  qu'ils  les  connoUlent  dcfei- 
peiecs ,  ou  pariçe  que  ceux  qui  ont  l'authorité  ne  les  efnpbyènt  pa$  ,  8e  non  b  fkuce  i 
des  Philofophcs  ,  qui  doiucnt  cftre  recherchez  des  autres ,  comme  les  Médecins  le 
font  parler  malades.  Caries  R.oys».dit  Euripide,  font  làges  quand  Uscfcoutcnt  les  là- 
ges ,  6t  ceux  qui  Ibntignonai»  refiêmblenta  des  HttmSs  mal  proportionnées,  qui  tom** 
bentpar  terre  d'elles  raefmesjficfe  ruittettt.Aurc{lepuis  que  c'eft  la  Philofophie  qui  en-r 
feigne  auec  dcsraifons  les  plus  folides,  qu'il  faut  préférer  lebienficle  repos  de  la  pa- 
trie au  noftre  propre ,  fil  f en  pouuoit  feparer     qu'il  eft  nccelTaire  de  fc  contenir  en 
l'obeifTance  du  Princefic  des  Magiftrats  pour  le  bien  de  tous  les  citoyens ,  qui  viucnc 
foubsfesloix:  comment  fcpourroit  il  faire  que  les  Philufopîics  qui  ioucdc  ccnôbre  là,  ,  ^ 
ficquirecoanoiiremmieuxqu'au;.unaiure^ucUurreposy ellcompris ,  fulfcnt  iîenne- 
misdeleurnature,  quede  chercher  leur  nane?  Heraclite  Ephefieaplain  de  courage  8c  ui,^^ 
d'cfprit  donna  Ton  Royaume  à  fonfrere  pour  philofopherénpius  grande  liberté,  eftant  Um.!  ». 
deiiurédc  cefoin.  L'ambition  ne  IcurtLTaiamais  violer  le  droicl  pourl^cllcuer  iniufte- 
ment , puis  qucla  Philofophie  mclpule  toutes  fortesdc  vanirez  &  diionneurs  mondains 
que  les  autres  adorent  :  n'y  ayant  rien  qui  puiflc  paroiftre  grand  és  chofes  humaines  à 
""|^*"^<|uelslapctitefll  du  monde,  Se  la  grandeur  de  Dieu  font  connues,  tomme  Ics^ 
Philofophes  lesvoyent.  Et  parc.uu  l.i  Philofophie Icsrcnd magnanimes , &  n'y  apoinc 
de  gens  de  qui  les  Princes  loient  plus  alTeurez  en  leur  cÛat,  que  des  Philofophes-  ' 
JVlais  quelle  meilleure  ajreuranccpeuucnt-ils  auoir  de  leur  Royaumcquc  d'efttc  Phi-  • 
II* !ffnJi"* •       -incicns  Egyptiens  prenoicnt  leurs  Preftres  de  la'trouf- 
J^^H-  '^''^''^.^«^^icur  Roy  de  leurs  Prcftres  :  fie  auoient  la  Philofophie  en  telle 
fe  fi  «  ^îi*        °**"  **^®>cnt  attribuer  lesliures  qu à  Mercure, ciVmiant  qu'vne  cho- 
pouiRol     '  T'^  P°""o«  venir  que  4es  Dieux.  Les  Pc^^  n-admcttolcnc  aucun  ^^"'^^ 
M»ftruicedi?l"'"  ^^^^'^  lifcienccde  leurs  Mages  ,dellincz  pour  les  7- 

ne  RcDubr  ans  :  coniidcrant  bien  ces  dcuxprudentes  nations,  quV- 

fans  laauc         ^  eftrebio»  regicc  ny  gouuernec  qu'aucc  1  aide  de  la  Sapience, 
<i  eue  ceiuy  ^tâ  a  ync  gtatnde  avthoiité  tsmpoislie,  ne  la  jk»c  coiopter  pôuf 
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vn  tiicrt  :  carie  bien  de     puiff.incc  Se  des  autres  chofcs  mondiines ,  hCgift  pas  en  Itvi 
grandeur,  mais  à  en  bicnvfer.PhiiippedeMaccdoine'vn  des  plus  prudents  ,&  aduilcz 
Koysquiaitiaaruiis  porcécouroiine ,  eftoicde  hmefiùftopin  ion: car  nevouiancpasc^uc 
-ion  fils  Alexandre  commift  des  fautes  par  in6%atde,illeinic  entre  les  mains  d'Arifto- 
te  le  plus  F;rand  des  Philofophcs  du  palTé  ,  comptant  entre  fcs  bonnes  fortunes  qu'il 
eftoit  nay  de  fon  temps  :  non  pour  Icrcndre  ignorant  au  gouueinemét  del'cftat,  où  inu- 
tilité à  la  guerrcluyamoliflant  le  courage  (  car  cela  eftoit  tn^clloigiiédelavaleurdttpe* 
re  &c  du  fils.)  mais  au  contrairc,afin  qu'il  apprift  non  feulement  la  manière  de  bien  régner, 
I         mais  auITi  comme  on  peut  faire  âcunr  vn  £mpire  &  l'augmenter ,  dont  il  f^iuoic  que  la 
Biv*k  PiulofoiHûeeftoicvnvtile  nUbaineiit.  Alexandre  le  Gtand,  de  fon  cofté  «ttohi  en  telk 
^^"^  •  eftimelesfciences,  qu'il  defîroit  plus  d'y  élire  renomme  qu'es  armes,  LespiDpos  ordinai* 
'  rc";  de  ce  {^rând  Monarque  qui  rcconnoifloit  eftrcphiç  oblige  à  fon  précepteur  Ariftoie 

quaioni''erc,6cl'ixïuncnfc(ommc  d'argent  qu'il  luy  duna  pour  employer  a  ia  recherche 
8c  connoiflàncedes  chofcs  rares  que  la  nature  cachoit  auparauant>nM>nftreni  aflez  qu^e 
Iftfcî.?.  rcucrenceilportoit  au  Philofophe  &  à  la  Phiîofophie .  Pline  raconte  cjuc  Pompée  le! 
Mi^-M*»-  Grand  api!es  auoir  vaincu  Mithndates>pai&nt  a  fon  rciourpar  la  ville  d'Athcncs>  viiittle 
PlulofophePofidoniuspoiirro(lir»8eqD*en«pproehStde  fotaefchoUeildefiènditqueres 
Archers  quimarchoientdcuantluy  hcurtaffentala  porte,comme  c'eftoitieurcouftunie 
aux  lieux  où  il  allou  :  8£  qu'ils  n'cntraflent  dedans ,  côbien  que  ce  fuffent  fcs  marques  Im- 
pcrialles.  En  quoy  cet  Empereur  Romain  fit  vn  honneuràla  Philofophie,qu'iln  cuft  pas 
defieréà  touslcsRoysdelatcrreeiifienible:commereconnoi(Tantparcei  a6te de fubmif- 
fion  que  la  lapiencc  doit  cftre  honorée  par  dclTus  toutes  les  chofcs  du  mode,  &  qu'il  n'y  a 
.ricnfoubsleCiclquincluy  doiuc  ccder.  Iccroyqucnos  ignoransfcfulfent  bien  efton* 
nez  duregnedeKtatc  Aurale,fifndes  plus  fagesacTulUblmpcreun  qui  Mciamaisefté: 
quand  Us  cuffcnt  vcu  fa  vic.fes  allions,  &:  fi  cour  mefmc  qu'ilauoit  fi  bien  c6pofee qu'elle 
reftemhloitvne  efcholle  de  Pliilofophic,  laquelle  ce  braucâceeneteux  Prince  ayma  tanc 
qu'ilenporulenomdePhUoropheinedefdaignanipoinid'aflîiler  auxleâures  deChe- 
ronefus»nepttCude  i'lutarque,&àcclledHermogencs8c  desautrcsPhilofophes.  Il  yac 
de  l'apparence  que  lulic  l  Apoftat  leur  cuft  cftc  plus  agréable  .lequel  à  l'cxcmpledes  Phi- 
lillins  qui  oilctcnt  aux  enfans  difracl  les  forgcrôs  &.  armuriers^afin  qu'ils  nclcurpeuilenc 
"  plusfinreiagaem,nyrefiftereftantattaquezHlefimdiC'lc8dciioUesdePlulofo^ 

Chrcfticns,  Içachr.ntbicn  ,  luy  quiauoiteftudié.i  Athènes, combien  ellepouuoitferuirà 
réfuter  fon  impiété.  Etne  faut  point  douter  lion  vouloïc  cfcouterces  lafchescenfeurs 
des  fdences  8c  des  vertu5,qa11s  n  accafafrent  ce  grand  Empereur  Charlemaigncle  Cefar 
des  François,  non  feulement  de  ce  qu  il  adrelTé  la  célèbre  Academiede  Parispar  Alcuia; 
inaisaum  d'auoir  employé  du  temps  luy-mefmeà  l'eftudedes  lettres, quand  le  repos  luy 
•  endonnoiclcloiiir:puisqueleurlangueindifcrettef'atuqueàiamemoircdu  grand  Roy 
f  François ,2  caufe qu'il  aremis  les  bonnes  Iccnea  en  France.  Maisla  poftericé  plus  iufl« 

qu'eux,ne  fera  pas  ingrate  de  la  faucur  que  ce  genercuxMonarque  Ieurportoir,&:  les  fcic- 
ces  à  qui  il  redonna  la  vie  en  fon  Royaume ,  ne  laiffciont  lamais  mourir  ia  renommée, 
t.         ainsta  rendront  àpcrpecuitécelebre8ci]lufiKpairfmitlcnkonde,potarcectebdIeaâion 
PtM.ïi.  entre  tant  d'autres  qu'ilafaiûes.  Caries  fçauansqui  luiront,  ce  dit  Daniel,  comme  les 
-    •     aftres  du  Ciel ,  n'cfpargneront  pas  leur  lumière ,  pour  efclaircr  à  celuy  qui  eft  la  caufc 
qu  elle  reluit  en  eux.  Mais  c'eft  trop  parlé  à  cette  forte  d'ignorans,  il  eft  temps  de  les  quit- 
ter.Donqucs  puis queces  indignes cnnefflîsd'vncfifage&braucaduerlaire, corne eftla 
Philofopliic ,  n'ont  point  d'autres  raifons  contre  elle ,  &:  que  leurs  aftions  &  exploits  ne 
nous  prouucntpotnt  ^u  Us  foientplusprudcns  â£  vailians  que  tous  CCS  iagcs  &  valeureux 
Princes  ^a'on  leuramis  en  tefte,c'eft  lemeilleor  de  merpriierleurfgnoâce>èn  les  aduer- 
.  tilfant  qu'ils  cefient  leurs  aboys.i'ds  pcnucnt^pourfcn  aller  apprendre, quefi  la  Philofo- 
^  phic,c'cftàdiie,laSapience£cla  Vcrtun'dilc  fondement  fie  la  guide  de  Empires  i  qu'ils 
font  toofiours  agitez  dedans    dehors  tufqu^kur  cnciereniine ,  qui  ks  enreudliaeux 
mefmesauec  couceleuiigniwuifieiS'ils  ne  peiiuent  comprendre  cd^etes  renuoycàAn» 
ncyrcpourpurgerleur  cerueau,8f  guarirlcurambitieufcbellifc. 

Quelques  vos  lugeantsla  Philolbphie  par  Icsciletts  feulement  qu'Us  en  reilcntcnc 
en  eux  mcfntéi  «  oin  voidu  diie ,  que  ce  n  eftoit  quTVnc-  di(coureu(è  pour  tout  t  Se  que« 
la  fcicncc  5:  la  vertu  n'cftoient  que  des  Idoles  vaincs  &  faintcs ,  rcprcfentces  par  des 
paroles ,  eu  leur  eilre  coniîAc  ieuicment.  Mais  ces  gens-là  f^mt  dc«  caufeurs  fie  des  dif- 

coureim  . 
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couiecrs  CLiv  mcfiites  .qui  pourfe  connoiftre  tels,&  ncconnoiihc  pas  qu'ils  otitvfur- 
pcmmllcmciu  le  nom  de  i-'hilofophe,r.ins  connoiUrc  U  Pluiolophie que  parle  inan- 
teaa,f comme  ondU)  f imaginent  qu  elle  leur  refTcinble.  Ils  fe  trompent  au  iugenlent 
qu'ils  font  de  fa  narurcauffi  bien  qu'en  fa  pcrfonnc  iellcfçait  faire  lu. lu  coup,  c'cit  à  dire, 
ccquidt  ijonncilc,vrayemcncdeieâabk&;viile«&  n.c  parlc^ue  fobrcmenc.  Se  autant 
qu  ilfàucen  quoy  coiififterefteiuiue«flelamcfure<le  k$  paroles.  S'ik  veulent  prendre  la 
peine  dekcoDnoiibcils  changecont  d'opinion  après  qu'ils  auront  uuy  de  fa  propre 
bouche  comme  elle  parle,  &  reconnu  par  fcs  cffefts  de  quel  mcllier  clic  femelle.  Ils  croi- 
ront ,  comme  c'cil  la  vérité ,  queies  jcus  de  la  Philofophic  font  plus  graucs  >  que  les  gra- 
iiitez  de  coûtes  les  autres  profdlions  humaines.  Se  qu  elles  n'oncrien  de  loUaUeny  delb- 
iide ,  que  ce  qu'elles  prennent  d'elle  pour  le  fortifier. 

Il  l'en  trouue  encores  d'auires,quiiQubs  ombre  démodée  ^  dUcretionidifent  qui  la , 
vedtékfdenoeeft  vAclMdlecbolcteloiiaMede  fo]r»ntais<]aeleslioiiiines  ne  la  pouuanc 
aiicdrpacfaiâe  cependant  qu'ils  Corn  en  ceJnonde^quec'eftvne  folie  de  fyanrefter  beau- 
coup, &:  que  ccl.mc  fert  qui  les  perfuadcr  qu'ils  fçaucntdauantagequ  ils  ncpcuuenrfça- 
uoir,6.:alcsicndreplusarrogans  àimcfprifeurs  dumonde,fe  conbant  trop  en  laproie- 
âion  de  la  Philofôphie.  Auec  ces  faux  amis  de  là  Pbilofophic*  laquelle  ilif  impugnenc  • 
ainfi  .\  couucrt.ic  fuis  d'accord  que  !a  fcicncede  toutes  choies  ne  fcpcut  auoirparfaiibe- 
ment  durant-  que  nous  fommes  en  ce  monde»mâis  celle  quenous  pouuons  acquenr,n'eft 
pasàrejcttcrpourcant:aciendaqu*cUeeffcfufli(imte  denousd&iertouK  la  félicité  donc 
nous  fommes  capables  en  la^nepiefentc ,  félon  la  voye  ordinaire  de  nature ,  Se  de  nous 
cllcucrvcrsladiuinité,ennous  retirantdc^  cl.oiestcrrefttes&deradmiration.  le  fçay 
bien  auflîque  la  fcicnce  humaine  a  fcs  bornes,  que  ccftvn  erreur  de  fe  vouloir  tourmen- 
ter, à  f^uoir  plus  que  nous  nepouuonsfçauoir  ;  8c  que  celuy-UeftikgetCommedic  JEC» 
chilus,  qui  fçait  non  pas  beaucoup  de  chofcs.ains  les  bonnes  Scfruducufes.  Mais  l'er- 
reur eû  plus grande  jcdeshonncûe  de  ne  délirer  pas  d'apprendre  çe  que  i  on  peut  fa- 
lloir ,aymantmienxdeinettrer  ignorancen  oyfiueté.  Cendhofè  ceccaiae encores  qu'il 
n'yafapience  qupcn  Dieu,&:  rien  déplus  grand  en  la  fcience  del*hoi]une,que  de  con-  It!^" 
noiftrc  èc  difccrner  iufqu'où  ellefcpeut  &  ne  fe  peut  pas  eftendrc.  le  fuis  d'accord  a-  ^-t. 
uecPiiilon  luif,  que  lafin  delà  fcicnce  eft  de  connoiftre  fon  ignorance,  &  que  lafapien-  "^^'i'  . 
>ce  ne  conuienc  qu'à  Dieu  fcul.  Etncantmoins  Arifto  te  difoitautc  raifon  de  .la  Sapience,  *.t.  ty.  ' 
qiief?îlpouuoittôberderenuiccs  Dieux  des  choies  humaines, qu'ils  cnuieroient  les  hô-  j"*. 
mes  qui  la  rechcrchent-Socrates  fut  nonmié  le  j^lus  fa^e  des  hommes  par  l'oracle  de  Dcl  ' 
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phes,  parce  qu  il  eftimoic  ne  rien  fçanoir,  mais  il  foliote  qull  fcenfl  la  Philofophie  pour 
Içauoir  qu'il  ne  fçauoic rien  :lcar  il  n'appartient  qu'à  elle  d'apprendre  aux  honuneskac^l^^* 
f  enfer  pasfçauoirce  qu'ils  ne  fçaucnt  pas,  &:  à  leur  faire  fçauoir  qu'ils  ne  peuucnt  fça- 
uoir  beaucoup.  11  cftoic  le  plus  lage  en  ce  qu'd  eftimoit  ne  rien  f^uoir  :  6c  les  autres, 
ignorans  en  ce  qu'ils  nepenfoienc  pas  ne  rien  fçauoir  de  ce  qu'ils  croyent  ffiuoir ,  &c  ne 
le  fçauoicnr  pas.C'eftoit  l'art  de  Socratcs ,  dit  Platon,  de  faire  que  les  hômcs  n'eftimaf-  fUi.>i 
lentpas  fçauoir  ce  qu'ils  ne  f(auoictpas.£i  certes  c'eft  beaucoup  d'apprendre  parla  fcien- 
ce  qu'il  y  apluiteurs  choies  qu'on  eftimoit  tomber  fi)ubs  la  CQnQOtflâaee.lefquelles  ne 
peuucnt  eftrcfccuès ,  8c  n'cftpaspcu  de  connoiftre  de  beaucoup  d'autres  ce  qu'elles  ne 
iontpas.  Lcfruia  n'eft  pas  petit ,  difoit  S.  Auguftin ,  fi  en  quelques  chofcs  obfcurcsfic  in-  s.  JUgj^t, 

ccnaines,  que  nous  ne  pouuons  comprendre,  il  nous  cft  pour  le  moins  clair  &:  certain^ 

^àut  point  chercher,  &  quec^pcon  fçacheque  ce  quH  veut  apprendre ,  eftimat  ^^mU 

quilluy  profitera,  fil  le  fçair,  ncluy  nuira  point  f  line  lefçaitpas.  On  ne  doit  point  dou-  *-»7. 

'^'^"jj^^P^ofophcsjenjettancIes  ycuxfurles  ignorasHepuiCTencfcHimcrbcaucoup. 

par  dcfluseux  &lcs  mefprifcr:  mais  cela  arnuant ,  ce  fera  d'vne  eftimcdouCC»  modette 

Se  lans  bruia,  &  ^^Vn  mefpris  humble  &  fecrct ,  qui  n'aura  point  de  prcfonopoon  ^'^r- 


de  la  m^,  j  '  ^    vaxsM%  reprcfentant  mirouer ,  de  ce  que<oncicnc  i 

tur«  •  ^  *  exceUence  de  fAÎdieur .  qui  la  créé .  se  de*ce  que  fom  1«  ««- 
turcs .  q»^  ^  PhUofbphc»  viendioat  à  îc  tourner  vers  Dieu  ,     à  fc  rcg^c- 
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auprès  de  luy ,  ils  1  cftimeronc  8C  reuercronc  touliours  bien  dauanuge ,  Se  fe  pi  iferont 
beaucoup  moins,  quancà  eux  par  l'extrcimcdiftaiicequ  ils  connoiftroncdeVvn  à  l'ailtre. 
rut,  u  Ont  tout  âihfi quelaplus  beÛe  des  guenons ,  comme  difoit  Platon , eft  laide»  comparer 
Hffm.    aucc  Icsaanres  animaux  j  de  mcfmclc plus  fagc  des  hommes  confère aucc  Dieu ,  ne pa- 
■  roill  quecommc  vn  cinjge.£cpartanc  il  eft  certain  qu'au  lieu  de  deuenir  arrogans  par  U 
fcienccqueiaconnoiiunceae  la  vilecéft  boffeflb  des  créatures  &  des  chofés  caduques, 
à  compar.iifon  du  Créateur,  empcfchera  toujours  que  nous  ne  noiisdcftournions  dc 
luy  «pour  nous  conucrtir  vers  elles.  Telicjnent  qucfUs  appcr^oiuct  quelque  excelléceen 
eux  au  regard  des  autres  hommes  »UsaduoUerbmtoucaefflcrmeleur  excreûncimpert'e- 
^^ionaurefpe&deDieu&des  Ang^  Bref,puisquerhommeaenroyquclquechofede  ■ 
diuinS:  d'immortel,*:  queparfoncnrendcmcntilpeut  artéindrcaux  cnofcs  immortel- 
'lcs,eftrepart'aiitt  par  leur  connoiiTance,âi:  le  rendre  bien  heureux  iTopimon  de  ceux-là 
^HH^t^^cftfàufTe.&cotidSneepar  Aiiftoceiquidifcm  qu'il  n'appartient  pasauxmenekde  fça- 
'      uoirles  cliofcs  Jiuincs  ,mais  feuleinent  les  humaines  :  Scellant  mortels,  qu'ils  fe  doiucnt 
foucier  feulement  des  mortelles:  ne  CQniiderant  pas  que  l'homme  eft  par  l'aûiondefon 
entend ement non reulemenrmaîAte de foy  &:de  fa inaifon,des  Citez>8cdes Empires: 
«         snaii  auflî  que  parla  contemplation  il  fe  conjoint  aux  fubflances  fuperieurc^  l^:  ami. 
ftes,ferendcn  certaine  manière  immortel      cfl  pai  rvne&  par  l'autre, comme  Roy.du 
monde  inférieur,  6c  commande  a  toutes  les  choies  qu'il  contient. 

lime  (èmUeapres  auoîr  rembarré  coucecette  irouppe  d'ignorants ,  que  îevots  venir 
ce  vain  Agrippa  fur  les  rangs,  auecfon  liurc  de  la  vanité  des  fcicnccs,quc  la  feule  va- 
nité de  paroiftre  en  fçauoir,  luy  a  fait  mettre  au  lour  ,^oucabbaycila  PhUofophie  qu'il 
•  ne  connbilToiipas  :  mais  il  y  feraaulfimalfes  affiures,qu  en  fon  linredemenuque,  &  eu  là 

Magie  noice:car  l'occulte Philofophie  ne  l'a  pas  fi  bien  caché  quelàmiftrejlelestouimês 
ne  r.iyenctrouuc«cagitc,cepcndantquelesvraysPhilofûphcs  clairs-voyant  fe  moquent 
dcravaQué,quifell  enuoleeaueclevem,dontelle  elluu engendrée, fans  luylaiil'erque 
'  Ululregr^  fede  l'ennuy  :  au  lieu  qu'eux  toiiifient  du  repos  Se.  tranquillité  que  dornientles 
fcicnccs  A  ceux  qui  'es  cmbrafTcnc  pour  l'amour  d  élies  mefmcs  ,&  pour  les  rapporter  i 
la  gloire  dc  Dieu.  Tupeux  donc  bien  coiuioiflrc  maintenant  Agrippa,  qu'il  n'y  a  que 
les  nommes  qui  font  vains ,  3c  principalementroiu  ceux  qui  te  reuemblent ,  lefquels  tu 
deuoisaccui'er,  &  non4esvrayes  fciences  qui  (bncauliî  KnnesAcfelides,  comme  ta  fo- 
lie a  cftc  vaine.  Carencorcs  que  la  icience  humaine,  comparée  .lucc  celle  de  Dieu,  puif- 
fe  cllre  appellee  vamtc  -,  neancmoins  lî  on  la  regarde  auprès  de  l'ignorance ,  c'cft  quelque 
chofede  bonSC  foIidé,tt  tel  que  les  hommes  n'ont  riendemeilleur  icyba»4iy  dé  plus 
alTcLu  é  encre  les  chofes  huin.iines  qu'ils  peuucncpofTedcr  par  leur  capacité  naturelle. 

le  pcni'ois  «ayant  faiâ  auec  ces  ignorai^  Se  calomniateurs  de  la  Philofbphic, eArc 
quitte  de  rejfpondie  pour  elle ,  n'el(oit  que  ie  vojr  venir  vne  antre  lbrte.de  gens ,  qui  fe 
•  prefentent,ie^udsfontd'accordauecmoyfqnelesfcienccifiNiibclle^bonnes&ioila« 
'     Dlcs,&qu'il  n'y  a  rien  de  plus  agréable,  ny  qui  efleuc  dauantagc  rcfprit  des  hommes 

f)ardeirus  le  commun  :  mais  ils  mainucnnent  que  tout  cela  n  cit  qucpour  k  regard  de 
a  COnnoiiTance,ttqacquanc  àra£tion»ellcsront  indifférentes  au  bien  &au  mal  :  c'cft 
adire^qucUes  peuuent  autantnuire que  pn>fiici  i  '  'u-  t  uiles  [ H^fcdeiK  .àh^Rcpu-  ' 
bliqne  en  laquelle  viuenc  les  Philofophes.Daucant  que  U  ciic  tumbe  en  vn  dpric  ma< 
.  lin  A  peraertttl  en  abufe  au  dommage  de  fon  prochain ,  8c  contre  l'honneur  de  Dieu 
raefme,  ne  luy  apportant  que  plus  de  dextérité  d  exercer  famalice,d'inuen  ter  £c  auoir  de 
mauuais  de(I'eins,&  de  les  exécuter.  Ainfi  que  h  c'cù.  quelque  amc  bien  née  qui  les  pof- 
fcde,  elles  luy  donneront  plus  Je  moyen  &c  de  cômoditc  de  profiter  aupublic,&àloy 
mefme ,  &  de  mettre  à  exécution  fes  bonnes  intentions .  En  quoy  l'indift'erence  feroit  el^ 
galle  fans  p.tncher  d'vn  coftc  ny  d'autre,  n'eftoit  que  les  hommes  eftansplus  enclins  à  mal 
faire  de  leur  nature  qu'es  bonnes  ecuures,  ilfemble  félon  leur  opiniô,  quela  Philophie  fc- 
rottpourcauferplusded6mageaumonde,qu*ellen'eftvtile&profitable:tdlemét  qu'en 
*  fin  Icu:  ad  uis  reuicn  t  là,qu'il  vaut  beaacoup  mieux  l'ignorer  que  la  fçauoir.Or  voyons 
fi  nous  ne  nous  (auuerôs  pas  bien  encores  des  mains  de  ces  autres  ,non  du  tout  ignorans, 
maisau moins  dcmyignorans,ainfiqu'iisleconfeneronteux-mefme,f'ilsontla patience 
d'ciueiidi  e  Lu  ail'on. Car  premièrement  elle  leur  apprendra  quenatureUemëtU>utes  cho- 
ies cherchent  Icut  bien  ,les  vncs  f.\ns  le  connoiftrc.cftant  guidées  dc  la  nature, qui  ne  les  • 
Uiik  ia^au  crrer:5c  les  auues,  à  fpuoir  les  anunaux,parla  côduitc  de  leur  cunnoillànce, 

qui 
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qui  eftfub}ednMiM0pcion>  entre lefquelsics  hommesne  peuucnteftre  empcfchez  na- 
tureUcmencparaucunobiUcle  extérieur  de  fjrmouuoir, toutes  les  fois  qu'ils  connoif 
(çaciceluy  quiicuxcoauieai  proprement.  Donoues  les  fcicnccs  qiu  icux  Uonnenc  la 
ttonneimaee  ésieuc  bten»oiHKtront  pluftoft  le  chemin  pour  le  fuiurc  *  8c  les  inciterooc 
à  le  prendre,  que  de  Icscnrcfenir  6c  les  poulTcr  au  mal:  carc'cftchofc  rres  aficurcc  que 
HyPHf pe  le iuyuons . ny  ne  ie  lailons  lamais  que  foubz  1  apparence  de  qiiciquc  bien.  £c 
iCSlisiaeqvc&OttS  preaioiisdeb&iix-pôiw  Icvray  ,ceA  quelque  fone  a1gnon«ce  qui 
jpyffthftflfrj*^  r»""     Philofophictqui  ne  doit  point  eltre  rcfponfiblc  de  l'erreur  ds 
ceux  qui  penûmtfçauoir ,  6cn  eiîant  qu'ignorans ,  choiTtfi'ent  le  tortu  pour  le  droid  :  car 
ii  cfisgeos-Uauotent  vraycmentla rciencetilsne fliiUceroientiamais  kbicn  pourallcr 
iqsces  leiiul ,  cftant  impoilîble  de  foicerlesloix  étU  naoaedea  chofcs ,  qui  cfl; du  tout 
répugnante  à  cela.  Il  cil  faux  aufTi  que  nous  foyons  plus  enclins  au  mal  qu'au  bicn,fi- 
non  cncciens  »quc  noibc  comioiilknce  ellant  toibieià  faute  de  prendre  pane  de  la 
Cirfàneriiioiu;iiicnis  trônions  en  cdlc  duviay  bieti*àani(êdeq(ioy  nous  n'y  tendonf  -, 
fi>r«MiSaiin> £n  fommc  cela eft  trcs-cataia,qiieciuciuieft  bonnes  chofes  dont  il  eft  rutmjL 
îâge.ec  au  contraire,  roiuuais  à  celles  dont  ileftigaorant.Car  ttfut  ain(i  qu'on  erre  du  'T\  j 
pted  enmarcluntv&dcUmainàprendre , faute  devoir  clau:>  demefme  toutes  les  ex-  sih.€4. 
noB  des  hommes  en  leurs  elleâions  &aâions ,  vieiuusie-*  cedic  Socrates ,  &u(e<dlaid^ 
Jjgpnce:  car  là  où  le  condudcur  cft  aueugle  loutfcnva  en  ruine.  Les  dcmy  ignorans 
OBodonc  le  coct^  en  ce  poinâ.  Mais  ic  nmniiens  dauanugc,  que  quand  cett^uuUtfe-  ^ 
iitiice:«iiiiottHe«^ésrcieneeft«qtt'îi4ie&at  pot  kifo  pour  cela 

phie  ,i  caufc  queprcfquc  toutes  les  bonnes  chofes  du  monde  foncde  femblabdc  con-  ^ 
diiion  :&que.linous  les  voulions  rejeâerâ  caufede  l  abus  àquoy  elles  font  fubjeâcs  ,l1 
faudroit  auiTi  je£ker  noftre  vie  apres.Carfiaoiis  fuyons  l'vfàge  du  feu  pour  ce  qu'il  nous 
'  faculle  qudqiiesfim:  derair,  pouroeqttJiliiife£te:dereauè'>àGMi(è.qu'ellc  noye  :  du  boi- 
re &c  du  jiiangcr,parce  qu'eftantpris  cxcciRucment  ils  nous  nuifcnt  :  ce  feroit  en  vain  que 
nous  aurions  loui  de  nolbre  vie,puis  que  nous  ne  lapouuons  coakruei  ians  cela.  Sccon- 
éaatat  ils  apprendront  par  la  ntUbn  »que  les  (îâences  Monllea  (ont  comme  lafiMiroe 
&  l'origine  des  vertus  a^iues,  ainû  que  le  centre  eft  le  principe  des  lignes, qui  enpac- 
tcnt  tirant  vers  la  circoiiiierancc»dcquc  ces  vertus  font  toujours  bien  de  leur  nacnri^ 
(ans  qu  illeur  foie  poflUe  6».mû  hkt»^fatàt  queceb  cft  aufli  répugnant  à  leur  con- 
dition •coamercKKau  nanefire>  Parrâof  les  PbUo(bphesquloacacqa:s  les  babitU" 
des  de  ces  vertus,  les  appliqueront  toufiours  aux  bonnes  ctuures  ,  fans  en  pcuuoir 
produure  de  mauuaifcs,  ce  pendant  qu'Us  feront  venueux.  le  ne  nie  pas  que  les  icien- 
ccs  que  nous  appdlbnsamttaiplacmes  le  les  arts  »  ne  nous  puiflènc  donner  la  corn- 
modirc&la  dcxccritc  de  mal  faire  quclqucsfois  .ftlcs  vertus  Moralesne  font  delà  par- 
tie :  mats  quand  elles  fe  meûcnt  en  quelque  a^on  où  elles  ont  voix  te  authomé  >  il  i^^cft 
paseniapmflàncedelanaturedeÊurcprendrele  mal  pourldfir  Icbien  sttpour  led»o 
ca  vnmot ,  on  pettcabniier  de  toutes  chofes  en  quelque  forte»  accepté  delà  vértumoiai* 
le»qoi  en  eft  feule  exempte  parfa  naiffance  &c  par  fa  nature. 

Vous  vous  pouucz  donques  bien  retirer  demy  Içauants  auec  les  autres  plus  igno- 
«ns  que  vous, pour  eftudier&  apprendre  tous  enfemhle,  que  la  fageffe  cft  née  de  la 
leftcdelupircr^c'eft  fàfillcqne  nous  appelons  Philofophie, laquelle  cfl  bonne &: belle 

c  tous  ceux  qui 
-fidèle  fcruance 

que  c  eu  vnc  ocies  garacs  proraaes*  ec  lagumc  qui  nous  conduit 
droit  entre  les  bras  de  la  foy,  comme  en  l'Ahle  &  au  port  afTeurc  des  .imes  ,  auquel 


 ^ gquuetiict  les  Republiqu^   —  ,. 

connoiltrez  auninu'cncorcs  que  durant  cette  vie ,  .1  foithors  de  noftre  puiflà»<:f 
*,*"5**f*^c  de  toutes  choies*  que  ncantmoins  celle  oùnouspouuonsactOBdre^ 
^^^yX^^'P'^i'ÎMitcichonorableiqtf^ 

Z!f  ce  qui  en  eft  digne,  &  leucrerDieu  pardeflus  touncÔnoilTant  pf '«  [fC; 

«...Uf^J.  '***^««")  vousjettcrez  Agrippa  auec  fa  vanité  au  vct,» 

^ueiaiaei»ctiio«,çneynedutoutaubien,aciuMBçûo^^^ 
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de  totttttaeàtsScdcinalhfcuk-s.  Erpuis  aprcs  auoirbicn  contemplé  la  beauté  de  la  ^lllIb- 
Tophic,  vous  direz  tôtu  cfpris  3c  embralcz  de  Ton  ainour.^ui  ùraperdurablc  ûms  inquié- 
tudes en  concin  uels  contcnteincns  te  repos,  vtt  Million  deloiianges  à  Dieui&  le  beniret 
ûsu  cefiCkCn  le  remerciant  de  k  giace  qu'il  a  faiftfr  aux  hofnme5,de  leur  laoir  donné  v»  fi 
grand  bien  fie  fauorablcfccours  que  laPhilofophic,pour  retirer  noftrcamcdcla  fange 
oùnousfonunes plongez, âc auallnoyeziaântjuepatronmoyennous  larememonsau 
iieudefonoiig^etOifapprochitparla  ccttin<Nlranccde4adiuinité  qui  racreée.Maisci»> 
trc  toutes  ces  ioycs  vous  en  fcncircz  les  fruiûs  quand  vous  lerezpirucims  à  la  vieil!ç(rc: 
carencetemps-làquel'aage  aura  iaiûdechncr  vos  forces  corpordies«&<}uc  les  orga- 
nes débilitez  n'auront  plus  afin  de  vigueur  pour  lefeniiardes  ftns'ciRcikurs,  vous  Ce- 
lez incapables  desplaiiirsdii  corps, de  Tes  exercicesSc  del'vragedes  nchcfles, quand  il 
vous  en  reftcroit:&:  vos  délits  ambitieux  feront  refroidis,  ne  vous  demeurant  plus  dha- 
bileté  en  vollie  corps,  ^u'au  rdrenciment  des  douleurs.  Vous  connoiftrcz  alors  que  fi 
cen*efioiclesopmnonsi|ue  laPhilolbphie  vous  aunappnlcs.dont  lapui^cevoas 
fera  encorcs  demeurée  pour  les  exercer, qu'il  n'y  auroit  rien  de  plus  vain  au  monde 
que  vousirien  qui  fut  plus fal'chcux&ennuy eux, ny plus  fubjeâauflaefphsiflcenlbm- 
mevne  inutile  chargedehreTreiconime  font  letu  cei»,<|tttoacpaffilcttr«^£Httei(> 
ricJhir  leur  efpnt  de  ces  belles  connoiiTancet  :  U où  au  lieu  d'cftte  delda^liaf  ciiaaia 
honorera  vortrcvicillefTc  quand  on  fçaura  qucvous  aurez  cfté,&  ferez  encorcs  £^e^ 
f^uans,  Se  vertueux:  &c  vos  chcueux  bbncs  en  cet  cflat  dccrcpiic  > feront  rccenoir 
6e  Kucrer  VOS  paroles  comme  autant  d'oracles  diuins,  quand  on  vous  entendra  difcov- 
rir  de  la  Philofophic  ,  &  de  I.i  vie  bien-heureufc  ,  dont  voAre  amc  fera  prcftc  d'aller 
ioiiir,apres  qu'elle  fera  deilice  de  ce  corps  ruor  tel,  où  «lie  ne  fera  plus  atuchec  ny  rete- 
nue que  d  vn  cfacttcu. 

Courage  donc,  viueieunefleFrançoifc ,  ic  vbus  critrèles  autres  bcaueNoblefle,am- 
braffez  la  l'hilofophie.  Vous  eftimez  vne  belle  chofe  d'exceller  en  courage ,  en  force  U 
difpofmon  du  corps ,  d'auoir  la  voix  bonne ,  6C  d'eftre  richement  habillez  :  mais  que  fert  * 
tout  cela  ^(i'imonftieti)tte  les  lions  .les  Elephans ,  les  Cerfs , les  Roflîgnols  ,les  pîer* 
rcries ,  les  métaux ,  !<:  eh  lomme  toutes  les  bcftes,dcla  defpoiiillc  dcfqucllcs  nous  parons 
noArc  corps,  nous  font  Tuperieures.  Le  contentement  &  l'honneur  de  viure  en  lalu-^ 
fliiciedtt  monde  par  la  fplemkordesanoflftccs^ott  parles  hum  delà  fortune  ne  vous 
teakle  pas  petit  :  mais  cela  eft  bien  plus  grand  de  f  eîleuer  par  ià  propre  vertu  au  deflus 
îles  autres  hommes,  que  par  ce  qui  dcfpend  d'autruy ,  8£  eft  foubmis  au  hazard.  Vos  faits 
darmes  reluiront  bien  plus  clairement,  3c  paiTerontàla  pofteritéaue<:dauantagedelu- 
ifae&de  gloire»  cftani  ornez  de  laPhilofophti^qnenon  pas  de  cesvanitezsac  famchon- 
neurs  qui  meurent  en  naiflant.Car  le  vray  honneur  qui  prend  fa  fourcc  des  vertus&dcs 
rcicnccs,rend  vénérables  ceux  qui  les  iuiucnc ,  non  feulement  durant  leur  vie ,  mais 
anffi  il  cottlâcre  avec  vne  illuftre  renommée  leur  moiMireiltteRtité.  Vonsai^rocfie- 
rezcnce  faifantdc  Dieu  parla  connoifTance  ,&par  les  belles  a£lions  vertueufes.  Les 
bons  vous  béniront,  flc  les  melchanu  vous  caindj;ont*le$vns  fie  les  autres  auront  toul- 
iours-Toftre  nom  en  la  bouche, dontramoiirpld&deeeiiereMedeceiix-cy,&btrem- 
blantecrainte  dcsauiresjesièront  fans  ceirepailer.Ie  ne  vous  propofc  pointlidccdy' 
neRepubliquede  Platon  trop  difficileà  mettre  en  pratique ,  à  caufe  de  fa  dcfpcndancc 
dcpiuiieursâc  diuertcs  perfonncs.  La  Phiiofophie  ne  demande  rienpournous  rendre 
bien  heureux  le  comblez  de  vraye^oire&  d'honneur, qui  nefoiten  noftrepuiffimcç» 
&  qui  ne  dépende  de  nous  fculs,  fans  auoirbcfoin  de  l'ayde  depcrfonnc.  Vous  le  verrez 
parlak^lutede  cetccuure.fle  parucuUcrement  où  il  eft  traiâé  des  Morales,  qui  fontfi 
btn&es  que  perfonncneles  peutignorer  finsmanquerilôn  dettoîrettua!sPiett,ften- 
Uers  les  hommes ,  &  connoiftrez  à  la  fin  de  cena»nefleuute»par  les  pceuues  que  i'en 
donne ,  que  la  Phiiofophie ,  quelque  excellente  qu'elle  Toit  par  delTus  toutes  les  chofcs, 
que  les  hommes  peuuent  acquérir  par  les  forces  naturelles  de  leur  ame ,  cA  de  beau- 
coup inférieure  à  la  Théologie  ChieAicnne,  auquel  lieu  i'ay  refcrué  ce  difcouts>afin 
^'afiesauoirdedas^  toutes  lespani^dckPliikifophie*ili)akplusayftàjnonib»r  . . 


pôurenâiciliterfiintel^encè. 

De  fUelU  façon  ia  Philo  [opine  a  ejlê  efcrite  par  les  A  nàeni  y  0'  fm^Uf^  * 
tl  en  ejln-ai^  autrement  en  ce  Liure. 

CHAPITRE  X. 

L£s  ahctchs  PhilofôphcS  tenoieht  pour  maxime  chue  eux,quccci\oUmalbitd'eX' 
pofer  les  fecrets  deh  PhUoTophiee&mles  inaiiMduvalgiùre:  àcaufe  dequoy  »«fià 
de  ne  lapuWit-Tpdint  au  cbmitiun  peuple ,  cncores  qu'ils  cndiuulgallcnt  les  liutes,  ilsap 
uotcnc  accouilumc  de  U  defgutfer  en  lorce ,  «Qu'elle  ne  fuft  pas  ficUe  à  connoiftre  aux  ef- 
prits  groffiers  scparefloix,  qu'ils  jectdiehcparceMoyeHiiixarrsmtibufulK3is,n&fcxaA> 
dce&r<]ueh  Us  les  jugcoient  deuoir  cllreplus  vciles  au  public:S£  refeiiioiàiicparceiilw 
laconnoifTance  des  plus  hautes  Tciences  aux  ihgenieux,  6c  conftins  amateurs  de  fagelie. 
C'cft  ce  qui  a  cfté  caufc  qu'Orphée  Se  Mufec  anciens  Poètes  8c Theologiens,ont  couuert  ^^^1.'", 
IcTcns  de  leurs cfcritsi  lous des fablen  AetPjrngOficlisaïUtîeiutecduftunié^e drelTer  *.t.tî. 
des  fcpulchres  vuidcs  cbmmc  à  des  morcs ,  hon  feiilcmcrtl  aitxpctlbnnes  qui  abandon-  ^^^Ta 
noient  laPhilolophie,  mais  aufll  à  quiconque  ladiuulgoictcmcnûiEèinent.  Ataiibnde-  t.yfiimL 
quoy  ceux  delcttrlfifte,ftlesPUtotaîcieiis  ont  ehtcemefléleimdoâiiita 
voilé  Tes  myfteres  de  figures ,  non  feulement  pourle  refpeâ  du  viilgàire,  mais  pour  diili- 
mulec  modeftemcnt  leur  (^ience  contre  ia  vanité  dès  Sophiftes.  Heraclite  feft  caché 
dans  l'obrcurité  db  fa  dtâiontSc  enaponéle  nom  d'obfcur.  Et  AriHote  condamnisnt  coii-  Uf  «nU. 
tescesfortes  dcdefgutfemetitsenUPhîlofopliicCou  ils  engendrent  ordinairement  de  '•$" 
l'erreur  &  de  la  déception  J  combien  qu'il  approuuaft  leur  defl'cm ,  de  ncdiuulgtier  pas  la 
Icicuce  au  commun  peuple ,  nous  alaïUié  la  do^nnc  iàns  l'entrcmeller  de  iablcs  »  ny  d'e- 
tUgmes:inais0acrcrica^raefireflaTé8cpaRicidiQràluy,qùe  les  cfprits  peuefleuex 
nerçauroicntdonncratteinteàfonfens,  duquel  ils  font  csbiouïz, comme  lei  toiblesycux 
de  la  lumière  du  Soleil  :  meTnies  les  chofcs  qu'il  dit  auoir  efcrittcs  plus  factlemcat,dc  tout  ^'j,'^' 
exprès  pour  eftreeaietidiiec  du  Fieuple,nefontpaslànsdiffictilcé.Maiséea]itliioiiuceiit  * 
^ui  font  mieux  naiz  ne  laiÏÏen  t  pds  dy  faire  de  grands  progrez  es  (cictites  ;  pir  vue  cond' 
'  nuellc  eftude,  Se  aiïiduc  médication,  que  la  difficulté  de  fcs  liuresrequicrr.  CertèscfiS 

Sinds  Philofophcsauoicntbeaucoupderaifondedepaitiiencefte  manière  quaii  infeB> 
lemetit,  par  leur  {àgeflè^aEpnidence ,  i  vilc^un  l«sim  6C  les  fctcncés ,  félon  quefooi 
tiarurcl  eri  eftoit  capable.  Et  neantmoinsccftcïaçonde  procedern'cft pas  fans  quelque 
apparence  de  Vatiitc  en  eux  :  car  U  femble  qu  ils  otic  voulu  en  ce  ùàùuu»  eftre  touiiOuirs 
dtimezat  admirez  par  l'ignotance  des  autres:  ou  tûen  ^tAls  eâc«AéHntchcxdequ^qu« 
certaine  eiainôe  dcftrc repris  à  l'aducnir  parUpofterué><|inpOiicxOup«r(ucceuion  de 
téps  dcflouurirmicnx  laveriié,  qu'elle  ne  leurauoit  cfté  connue.  Mais  en  quelque  forte 
que  ce  ioujleurs  conlideratiôs  ne  font  pas  .^ilcz  fortes  pour  m'ofter  l'opinion,  que  ce  n  eft 
point  prophaner  lalcieace4'ed&eiliter  l  acquiiitioaacoatle  monde  :  Se  qu'au  contraire 
c'cft  la  faire  honorer  5c  rcuerer:  car  il  n'y  a  que  les  i^nonn»  qui  la  rejettent  &  lamcfpri-  > 
/ent,  faute  de  la  connoiilre.  A  caufc  dcquoy»  ie  tiens  quU  cil  meilleur  d'efcncc  la  Piulo- 
lophte,  quand  on  pdnrealeÊuxe  »  plittclaicemcnt,  diftmâei^ 
ri té.qu'ils  n'ont  pas  fâiciufqu'à  cette  heure.Car puis  quelcs  fidcncesibiitboonesiionretf- 
lenientdefoy,&  cnfoy,maisaufnvtilcs  pour  faire  connoiftrcaux  hommes  en  quoycon- 
fifteleurfbuuerain  bien  fie  leur  félicité,  durant  cette  vie  :  fie  que  le  moyen  d  en  jouyr  plai- 

neméteftleme(hiecheimnqullfatttte]ûr,pourlapdlèdereiicoref^ 

1  autre  :  que  douons  nous  plus  foulxaicter,qued'ouurir  l'entrée  de  ceticcamere  à  touric 

2°??*^  '  ^  m"  "l"*^  ^^"^        voudront  courir  foicnt  rcnduz  panicipans  de  noftre  fclia- 
rt,4IaiqiieUelaltttrdoiteftreconjoinac*attcnduquenousdcn(/ns  cbusauoir  pour  but 
1  amourde  JiituSeCiglain:ioMnnm(er<mMncc&raaant^^ 
que  par  le  moyen  de  ces  fcicnccs  ,nou$  viendrons  à  rccohnoiftre  plus  pariiiulicrcmcnc 
«Mw  iei admirables  cftcfts  de  i  vmuers/lcsmerueillcsdc  l'ouuricr  tout  bonfic  toutiaKc. 
^ >rin"I^''  *"^»*'^8"^*'*'^«*lebdordrequcUcticntcn Uacncratî<fa^ 
n  r    1  '""■"P"°"  àciomehattii  Etpoisce  neft  pas  atfezaux Chrefticns ,  de  Iça- 
P^"'^  fçauoir:  carencorcs  que  la  fcicncc  foit  vnc  fin  honorable  ,  noftrd 
jw»^ttouscommandedepaircroatte,fi£de  fçauoir  pou^ 
Kiauiics.-«M»bi|^^  ^ueneosMu  mlien  eûtxc  nobs,  qui  nous  obJ%c  bien  pla» 
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eftroîâcaieiit^amétirlesvnsenuers  lesaucrcs ,  quelesanciens  Pinlofophc!;  n'cnôieitt 
ny  entre  eux',  nyauccle  peuple.  Et  ce  lien  ccft  lachirité,pir  IjqucUc  noilrcSLigneuc 
8.Mmà.  nous  commande  de  l'ayraoïdctoucnoltrecŒur,  &noftrc  prochain  comme  nous-mef- 
*^  mes  :  en  quoy  confiftc  la peifeftton  de  toute  la  Loy ,  8e  des  Prophètes.  £r  partant  n*y 
ayanrricn  en  quoy  nouspuilHQns  rendre  plus  ceicain  &:cuidciu  rcfmoignngc  de  noftre 
bienvucillancccnucrs  nos  amiz,  qu'en  leuircômuni^uanc  librement  ce  <^uc  nous  auons 
de  plu5  précieux,  6c  qui  peut  datMiifage  eftablir  leur  repos  éimnc  cette  viC)8c  après  (c  eft 
âdùeàiwiais  :  )  Une  faut  pas  cacher  la  fcience  qui  contient  tout  cela.  Eçd^illêws,  dad- 
tant  qu'il  y  a  moins  de  vertueux  que  d'autres ,  &  que  le  repos  des  gens  de  bien  encre  tous 
icti.  plus  grand ,  quand  vn  chacun  fc  rangera  a  la  raii'on ,  Iclon  les  préceptes  de  la  l^hilo- 
fophie:c'eft  mon  aduis>  qu'il  faut  mettre  en  lapfus  claire &vi{iblerooarie>qifon  pour-  • 
ra,  la  beauté  naturelle  des  Icienccs  &  de  la  vertu,  afin  qu'elles  puiflcnt  mieux  attirer  les 
hommes  aies  aymci»  lors  qu  elles  letootdelpoùillees  des  dirïîcultcz  quilesdeijguiièm* 
ftlesiendencfinidcsAEdeuereaUiefcque  ceuzinefines>  qui  par  quelque  lumière  nacn-> 

t  •    reUe/oupoufrezdl'vnb<mîiimnâ»cau>nicas &:Ie$e{liment,rcnrecuUentpenfantqua 
■    ■  Icchemindeles  approchcrfoittroprudc &troppeniblc.  Et  lors  que  ce  voile  obfcurfc- 
raleué  dcdciTus  leur  beauté,  c'eftlansdoubte  que  chacun  eaieraerpris:.car  ii  la  vertu 
pouuoitdlrecoiuue  des  hoinmef»elkezdia»itdeiiierttettleiif^ 
«AMf  Icurcœur,  comme  dit  Platon. 

'      Pouiayderàtaciluer  la  connoiiTancedelaPiiilorophte,  ienay  poiaifait  de  dx/ficult» 
.    ..  <fentrûâerteFrançois,confidenntquelesGreesJcsRoaoaim,<clesAnJ»esrom^ 
.    crittcenleurlangue,& que  cette  grâce  ne  doit  pomtc{lreenuieeànoftrenation,laqueU 
le  en  cfl:  fort  capable  à  caufe  de  ialubtiliic ,  6c  qui  en  a  bcfoinplus  qu'aucune  autre,  pour 
icuircnbndc&arrcikcrlaproptitudc  de  nos  efprits:  joint  qu'ilmefcmble  en  vente  que 
ces  langues  là  ont  tenual&zlongtSps  à  part-elles  les  Tciencef  (bas  leur  empire;  êc  qu'il  eft 
temps  de  les  en  tirer,  pour  en  donner  lajouïffance,  6c  la  communiquer  àla  noftre.  Dc- 
-       '  fluoycebieareuiendnpouricmomsàUnatiic»jDFran^oire,queparcerooyennousnoiis 
ieroimcommeicmizenUbeRé,6ea0hmchizdebfubjcûi9nqiienousauonsattlangag6 
des  autres  :&  qu'il  ne  fera  plus  neceHaire  de  confommervne  partie  de  noilreaagci  les 
cAudier,pourauoirlaconnoiflkncedcschores.  Onpeutadjoufter àcesconiiderarions  . 
celles  de  l'eftat,  où  la  pieté  &  la  Religion  font  redui£^es  en  ce  Royaume,  parles  erreurs 
I        AttfaiâdeiaRelîgiOBqui  i'yfontcoykeiteareftatttcouuetnsdeficaiides^ftdefopJiif* 
mes  les  plus  deccuans  que  les  mnouateurs  ont  peu  inuenter ,  ces  trompcvies  ne  peuuent 
pas  bien  cftredeicouucrtcs  &:  côuaincues,qu  auec  vneexuefmepein^iBcauec  beaucoup 
iletemps  £ins  laPkilofophic  :  pour  montrer  la  vérité  des  choTesaôc  Us  abuTcnt  par  igno* 
-  rance  ou  par  malice ,  fc  ieruant  d'elle  contre  toute  raifon .  A  caufe  de  cela  il  eft  trex-ex- 

Scdicntqueceliurefoiiefcriten  la  langue  du  vulgaire.  Et  d'ailleurs,  puis  quelesfacrez 
ares  delà  Religion  fontmajatenancentreles  mains da  commun  peuple,  où  ils  ont  cfté 
aux  par  oôx  qui  les  on  t  corrompus»  te  prophanéfes  myfteres,  vouunt  qu'U  en  foie  le  îu- 
ge  .comme  fi  c'eftoit quelque  ccuurc mécanique  &  vulgaire,  &  non  ordonnée  pourluy 
eltrediiliibucc  par  Tes  paiteurs  légitimes,  &  par  les  doûeurs:  la  Philoioplue  ne  rougira 
,  poîntdeièvoirmanieejMr lecoainim>àkfttittede  lâfupcri^^ 
fcruir  :  ny  nioy  par  conl^ttcnt»qiiandien'aurois  point  cud'auncnUon»  poor  ladinal? 
guer  en  la  langue. 

-  Enfomnie»eftuicceciaiaqoetoutlemal  que  nous  fsùfons,  tant  contre  Dieu  iContrQ 

,  ^  le  bien  public<e.paniculieri<{uecontrenous-mermes, prend  fafourcedeqœlqaed^ 
ci:  d'ignorance,  qui  nous  montre  vn  faux  bien  pourlevray.  Le  deuoiroblige  tous  ceux 
quiontquelquesmoyenspouraydcràUchaircr,.delescommuniquerau  public, lepius 
t  a  c  i  !  e  m  c  nt  &  m  te  Uigiblemcttc  qu'ils  potinont  »  en  fortftqnechacun  f'en  puilTc  preu^oir 
fil  eft  poflîblc.  Car  quelque  facilité  qu'on  apporte  aux  fcicnces,  elles  donnent  encorcs 
rouiiours  aûcz  d'exercice  aiix  beaux  efprits^,  6c  rejettent  bien,  loin  ceux  qui  ne  fonipas 
btÇQ  enflammez  d'vn  pecfeuerantdefirde  ^uoir.  Eclataifon  décela  gîft  non  feulemcnx 
en  ce qucb  Philofophie  traiâe  des  chofes Hautes ic efleuces  :  mais  auin parce  q u'cftant  la" 
medccmcdesaraes,  qui  les  guarit  de  iignorance.ac  y  introduit  la  fcience  &  la  vertu:  el- 
le ne  peut  deiraciner  les  faull'cs  opinions  Se  ieSvVtccs ,  (ans  quelque  peine  Se  douleur.  Il 
"  eft  certain4]u'és  chemins  par  où  la  PhUofopbiaiBOiis  conduit  à  la  félicité ,  Us'y  tronoe 
qitelquesfoisdes  e^tncs  4&des.  rociBn»ai)qpwanaBtqaed'amana«ixflaii»a<c  ans  rofcs 

qui 
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pourcnfaciliterlmtelligenc^.  it 

(quicroilTcnc  en  Liplainc.  Elle  cft  belle  &  attrayante  de  fa  nature,  mais  ce n'cft  pas. vne 
beauté  Jelicatc&vncn-bôpoina  pouragrecràla  vcucouà  ranouchcmctdç  ionprc- 
mierabord.  EUeeft  toute  deiierfs, de  force,  &:  de  vigueur,  &  ne  pl.uR  qu'à  l'eniendér 
ment.  La  majeftc  qui  domine  en  elle,  8c  fcs  difcours  leucrcs,  lors  qu'elle  parlc^cn  fon  pa- 
lais ,  la  font  l'embler  vn  peu  de  difHcilcacccs:  car  Icant  en  fon  throfne ,  elle  ne  (c  Uilic  a- 
bordcr  que  par  lafcule  raifon  humaine:  comme  on  voit  ces  fouuerains  Magkitiat^ pleins 
degrautfc  en  leurs  fieges»  qui  ne  preftentlcs  oreilles  qu'à  laluftiçe(èulemenc,qi(^  ren* 
<!cnrà  vn  chacun  •  Se  au  partir  de  là  conucrfcnt  doucement  auec  les  compagnies,  comme 
font  lc&  autres  hoimiics.  Car  fi  vous  la  tuez  hors  de  chez  cUc,pour  la  meller  auec  les  ai^- 
très  fciences  ,eUc:  feÊuniliarife  par  tout»  les  rend  plus  agreables^te  leucdonfke  de  lau- 
ihorité.  C'efl  poutquoy  ic  compare  la  Philofophic  aux  plus  excellents  parfums içotn-^ 
me  l'ambre'jle  mufquc &laciucttc,  dont  l'odeur,  qui  cfîquafi  infupportable  àparCj  fà 
tempère ,  dcuieni  douce  &:  agreaj^lc ,  eftant  mixdonneeaueclcs  autres  chofes. 

nuontft  U  iUhine  iAn^tt     àe  fes  mwrfntts  ^     _  '•  * 
CHAPITRE  xi. 

ARiSTOTE  eftantccluy  quia  le  mieux  fccu,    lemicuxcfcnt  de  iaPhilofophie< 
poiû:  fitirc  fçaiioir  vrayement  &  folidemenc  :  &moy>  m'accordttitàce  qwfedk  Aie-*  . 
xandic  Aphiodilcc ,  que  ladoclrineell  auec  beaucoup  moins  d'ambiguitc,plqiefloi- 
^nee  d  erreur  6n\ci  epugnancc,  que  celle  des  autres  Piulofuphes  (àcaule  diçqMoy.i)£|UC 
f'uybre tu voy c,  puui  paruenicà la fapiencf; humaine)  ienic iuisjrefoludemastîi^ ûirfcs 
pasenvnegcaodepaitiedcccmienliurc,  non  fans  examiner  fa  doârinc  parles  princi- 
pes mcfmes  qu'il  a  donnez,  &  par  iademonllration.  Car  qui  ne  laprendroiipourguide» 
onfçpourrottefgarer  bien  fouuent  dedans  l'obfcurité  delcsliuces>.âcenla4u4ftii(éde 
fcs  interprètes,  lefquelsordiBavement  ticent des  opinions difterentes  dVnindÎpictex- 
tCjchacun  à  fa  fintaihc.  A  pas  vnc  dcfqucllcs  iene  m  aircfteray,non  plus  qu'au  texte  d'A- 
riftotemcûne,  iinon  entant  quelademonlirationquii'ea  pourra  taue,m'apprendrft  que 
laveritéyeftconjoinfte.  Car  encore  quli  mérite  le  nom  de  PrincedesPnilofophcs,8e 
deperedesdifciplines,  &qu'Auerroes  quiagaignc  parfcsbbcurs  fur  Icsocuurcs  dccc ''•«r.to 
grand  Phdofophe ,  le  nom  de  Commentateur  »  efcriuc ,  qu'd  ne  f  elt  trouué  depuis  Ari- 
ftoie  iufd^ucs  à  fon  temps,  en  l'efpace  de  qifinze  cens  ans,nijl  erreur  es  fciences  qu'il  a  in- 
uentees,afçauuirla  LogiquclaNaturelle  âclaDiuÎBC:  touccsfoispuis  qu'il  eilhoinme,il 
a  eftc  fubject:  a  faillir  1  &:  bien  que  ce  foit  moins  que  tous  les  autres ,  qui  font  dcuancc.il  ' 
naneanunuinspascu  tant  dudtuin,que  quclqucchofc  ne  iuy  aicel^é  cclce.  Dcquoy.  .  ' 
pliifieurs  ont  eu  opinion ,  qucluy  me{mesapperceifant,ils*cftcachc  quelquesfoîstouc 
exprès  deflousvnflileobfcurjde  peur d'cflrcrepris  par  la pofterué ,  comme  ilaatcaqué 
les  autres  Philofophes  qui  l'ont  précédé:  Imitant  en  cela,  dit  Attalus  le  Philofophe,  la 
Sàchct  qui  K"cvne  humeur  noire,  pour  troubler  l'eau,  afin  d'efchapper  desretz  des 
pefciicurs ,  q u  I  l'a  chaifent.  On  pourroit  dire  pourtant  que  ceb  vient  dece qii'Anftoce 
inucntant  alors  la  plus  grande  partie  de  fa  doctrine,  ilnepouuoitpas  cultiucr  tout.  En 
foinrae ,  ie  tiens  qu'en  mauere  de  Philofophic ,  on  ne  fe  doit  pas  fier  en  l'audoruc ,  mai« 
feulement  en  lademon^ncion  «qttieft  la  vraye  pierre  de  touche  delà  vérité  :  ny  fç  foii- 
derfuraucunprincipe.dontbprcmicreoriginencfoitfoubmifcàlaconnoiirancenw»'  ^ 
xcilttdcs  fcù$&  de  l'entendement  Inimain.puis  qu'en  la  Philofophic  il  faut  fçauoiraupa- 
rauant  que  de  croire  :  tu  u  t  au  con  traire  de  la  vraye  Religion ,  en  laquelle  il  faut  croire 

t!T!" Ww=««la%preccdcU fdencc en&Rdi©on,«t«Ucï*fi»ten ' 

l-'hilolophic. 

DonqucscnDhilofopluni,  icprocederay  auec  Anftotc  mcfmc  ,  par  la  raifon  quieft 
1  iniirumcntdesT>hilofophe$,commedit  PUton  :  fie  luyuantl  adujs  de  Clément  Alcxan-  ft 
<u m  ^qu  ,1  ne  faut  croire  à pcrfonne plus qu'àla raifon.  quifcmbleraplus  probable.  En 

Ir^.  i.^f^"',^*^^"*^'^***^'^^^*»'^"^*^^^^':  l'i  »'-^"  niaillrcs  dclqucls  il  auoit  aj^-^'»)»./.  #. 
îîl  vf  '  h  ^         Chofcs  :  me  tenant  a  ce  uu  il  a  dent .  que  pour  la  confcr-.**'*' 

uer.vncJwctt^prmdi,alemittePiiilo&yb^deaoitre^^^ 
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22  IntroduélionàlaPhilofophic 

&  que  combien  qu'ils  fu/Tent  de  fes  amiz,  qnccclaeft  (ainft  dcprcfcrci  lavcriit  irfiorir- 
ncur:  Cequcicm'cftorcerayd'cnruyurc,  ians  auoircl'gard  àiauihoiitc  de  qui  quecé 
(bit ,  quand eUecontreuiendra  à  lanifon  >  ny  refufer  auili  ce  qui  fetade  vray ,  de  quel- 
que part  qu'il  pu  \  cnir.  Car  ilnousaafTez  appris  comme  tl&Btrechercher  la  vérité i 
difcemcr  IcvraydufauXjôcefprouuer  ce  qu'on  aura  trouuc.  Etcertcs  ilv  anop  long- 
tcmas  qu'on  s'amufc  àmaincenir  les  opinions  diucrfes  de  fes  interprètes,  tiutun  s'opi- 
nîannncà  eafuyureqiidqu'vneiiarticuliere,  félon  que  la  pa/Tion  Icpoufl'e.ou  quequel* 
qu'autre  accident  luy  engage  mal  à  propos  bien  fouucnt.  Tout  cela  doiteftre  banny  de 
laFhilofophie ,  comme  ne  rellcnunt  rien  de  la  dignité  6c  liberté  du  vray  Philofophe.  La 
«demonftndondt  lareiglcla  plutiufteylapHishianonble,  8claplasfeaIlreauxPhilofo• 
J»lle$,quînedoiucntrcccuoi^aucun  tUtrcnyauthorifc  que  delà  vérité  feule.  Et  fi  on  fuit 
quclf]u'vn  d'eux  ,  faut  que  ce  foit  entant  qu'il  a  la  raifon  de  fon  coftc  ,  &:  pour  l'amour  de 
la  railon  mclnie ,  &c  non  d'aucune  autre  confideration.  Car  tes  diucrles  IctLtcs  font  dan- 
gereufesenlaPhilofophie»oùcUc<; defguifcnc  laverité,  mettanttout  en  combuftton, 
«infiquc  Icsdiuers  partizcnvncliu.  Mais  furtout  iedcfire  qu'on  bannifle  ce  nom  de 
Ramiikcs  1  auquel  ie  croy  que  1  ignorance  ^  la  leule  opiniaArccc  de  ceux  qui  leportcnt» 
adonné  lieu  ftrépucation.  loinâ  qaeladoârine  ânsdoârinedcRamus»  aucheurde 
cette  SeObit  eftantpour  embrouiller,  &  non  pour  efclaircir  la  vérité,  efl  plus  propre  à  leur 
nouttcUe  opinion  de  la  Religion,  que  celle  d'Ariftoie,  qui  va  tout  droi£V  au  vray.  Poor 
iparticuliér,ien'ay  rien  trouuc  cncequci'ay  veu  defcsefcriistraittantdc  la  Philo- 


Ibpliiiey&ionqirilyeftouvndesplusignoranshommesyquifefoiciajnais  mcllc  d'ene£> 
crtce^auec  du  nom.  Erpour  certain  il  ne  f  cft  mi* à  choquer  Ariflote.qu'a  faute  de  cora- 
ptendfe  fon  intention  6c  fon  fens,  tout  ainû  qu'il  y  a  vneiaullé  vaillance,  qui  jette  des 
nommes  liazardeuftmMR  en  dès  périls  inconnus ,  où  Us  ne  refuiTenc  ianuisaduanccz 
fils  les  cuffent  defcouuerts  auparauant  que  d'y  entrer.  La  difficulté  de  la  Philofophic 
d' Aridoteiuy  fit  comprendre, qu'il  eftoit  befom  de  larendreplus  facile  :  mais  faute  d'en- 
tendre les  fciences  il  lésa  embrouillées,  au  lieu  de  les  demefler.  De  forte  que  ic  ne  trou- 
ue  pas  feulement  <^u'il  mérite  d'eftre  appelle  Philofophe,  ny  de  donner  lenomàvnefe» 
fte,  ficen'cft  par  1  audace  de  f'eftre attaque  au  plus  grand  des  Philofophes ,  de  la  façon 
que  l'Icare  des  Poètes  laiiraleiienàlariuicieouiifutnoyc,eftantdefcheudeiâtemcr4i> 
ïeenmprife.  '        '  •  '    ^  -       v,  .  r 

le  veux  aufTi  à  l'exemple  des  Aucttes ,  qui  font  leur  miel  des  fleondediuerfes  herbes» 
prendre  en  partie  la  do^rine  de  ce  liurc  non  feulement  d'Anftote ,  mais  audîdc  tous  fes 
interprètes  6c  commenieurs  :  en  l'imitant  en  fda.  luy-mefme ,  qui  a  puifé  beaucoup  de  la 
ficnnc  desefcrits  Scenfàgnemensdes  Philofophes,  qui eftoientdcuant luy  ,aimî  bien 
que  de  fon  inueniion,  pour  en  faire  vn  corps.  Mais  ie  me  feruiray  principalement  de  fes 
liuresj  lefquels  peuuent  eftre  comparez  à  vae  belle  grande  ville,  où  lesaduenucs  fonc 
bienpofees  «la grande  place  les nicsen  bd ordre»  8c  bien  (cituees,  les  palais  garnis 
de  riches  vafes  d'or ,  &  autres  meubles  de  prix.  Mais  fi  vous  les  voulez  voir  par  de- 
dans, fous  trouuerez  les  entrées  di/Uciles  8cobfcures>vne  grande  parue  des  meubles 
ûflsordre  ;  laplufpart  des  chambres,  des  falles,  des  cabinets  umeHez  8e  ambaràfTcz,  qu'il 
eft  impoflîble  d'y  entrer  fans  lumière  empruntée,  &  d'en  fortir  qu'auecvneinlînitcdc 
difliculrer,  ou  Icfillet  en  la  main  ,  commepour  fedemcller  du  labyrinthede  Dcdale.  Et 
mon  deiicin  cft ,  au  lieu  de  ces  mailons  obfcures ,  d'en  ballir  des  mefmes  matériaux , qui 
foiencbién  claires,  qui  ayentl'yirue  8erentreeaifte,ft  tous  les  appertemensbien  percez 
au  Soleil  -.  de  m.-.nicre  qu'on  puilfeentrer dedans oufortir,&fcpourmenerpartout,fans 
auoir  befom  d'autre  guide,  ny  lumière  pour  l'en  tirer.  Enquoyi'enfuiuray  Icpluspres 
qu'ilïneferapoflîb!e,Euclide,  lequel  a  raffemblé  les  dîners  tbeoremes  8c  problemesde 
tous  les  Mathématiciens  qui  eftoiencdeuant  luy ,  les  rédigeant  au  bel  ordre  qu'il  nous» 
laifTc  dans  fes  Hures ,  dont  eft  venue  en  partie  la  facilité  des  Matliematiqucs ,  iVl.i  gloire 

J^u'il  enaacquife  &  méritée  à  bon  droid:.  Carc'cit  la  belle  difpdition^  latoime  ,quc 
Architcdedonne  à  Tedilice,  qmeftdigne<r-e(be  loUee,  <rnon  la  feuleexcellenceaes 
matcri.iux  ,  .in:cndu  que  ir'tft  vncchoïècommunc  .lUX  fçaunnts ,  &■  ignorants  ouuiiers: 
car  il  n  y  a  que  Dieu  iieui  de  tou$4es  agents ,  qui  produife  la  forme  &  la  matière ,  citant  re- 
ferùé  Teutement  jnncaatres  decomproduire  les  formes  auec  le  compofé.  Ët  puis  tout 
ainfi  quvn  màuuais  Capitaine  ne  içauroit  exécuter  aucc  lemefme  nombre  de  foldais» 
vne  cntceptifc^qucpouna'acnreàfin  celuy  qui  f^aunbienlemeftici;  de  laguerre  :  fem 

bbbicmeat 
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blabkmeiltVllbMinierçauancauecduiugeracntfera  merucillcs  desmcfmcs  ciio((ibi^ 
«tcfenuirontàvn  autre  £uis  iugcfa«nc>  à  le  faice  moquer ,  U  taicepaEoiftK  Uiti  mfO* 
tinencc au  public.  ■  -  '  .• .  i     '     .  • 

Or  dautanc  qu  Un'y  a  ncn  de  plus  beau  ,iiy  deplwdiiiîiieit  l'vmnei&té  de  knanireji 
que  l'ordre  donr  toutes  les  chofcs  y  confpirent  entre  elles-  que  routainli  c^uc  !ans  Tor- 
dreiegrandnombred'hommcs  aucc désarmes  ne  faicpas  vnearmcc,nuis  plultoltvne 
jnnldcodeconfuie  :  que  les  règles  &  les  préceptes  de  la.niilofophie  au  lieu  d'inflniireSe 
d'ediiîer,  ne  font  qu  cmbrouillerlaccrucllc  des  difciples ,  l'ils  ne  font  donnei  auee  vnc 
cenaine  proportion  de  degré  en  di^ré.  Et  ânaiement  lâchant  que  l'oâkedu  Piuiofo*  UMnit 
phedoit  eftre  d'ordonner,  cela  n'appartenant  qu'à  luy ieul,  i'ay  gardéi'ordre  conuen*-'^*''^ 
blc  aux  matières  donc  il  eft  traiftéleplusexaâemenc  qu'ilm'a  eftc  poffibtecaqiiey  l'ciiA 
fcbicn  defirédcfuyuretoufioursceluy  qu'EucUde  tient  en  fes  cléments ,  comme  cftanc 
le  plus  propre  Se  le  plus  feur  à  enfeigner  facilement  les  iiciences.  Mais  la  Piulolbphic  nt 
le  peut  pas  porter  par  tout  »  daoïattt  qu'il  eft  impoflîblc  de  difpofcrfes  madère»  8e.  pro- 
polîiions  en  telle  fonc,  que  bpreccdcntedcmonfttc  toufiours  ce  qui  la  fuit;  comme 
es  Mathématiques*  (ans  rien  prefuppofer.  A  ce  défaut  icm  eiludiede  l'iuuter  jeplut 
ptesqueîepuis,cfuitanc  foigneufiatte&cledelôidre ,  que  lecoonoyauca^ceiinemy  ta 
contiaiceaux  dUdpliaei»  coiwnel'oidreciiibdlicJcsi^^ 
les  apprennent. 

le  n'entteprês  de  traider  que  des  principaux  pomâs»  &  le  folide  de  tout  ce  qui  peut  le 
plusfennr  àhfdidtéa&iue  &àbcontetnplatitte,&iiism*an»fter  atizcurioficezquiap'-* 

prochcnt  de  l'inutilité ,  Si  obfcurcifTenc  les  chofcs  vtile$&.necefiaiies  :  comme  les  maa- 
uatfcs  herbes  qui  cll:ouA'enc  les  bleds.  Se  n'eHàye  que  de  rendre lacoimoiilancedc.ia  yiu" 
lofophic,  &:  de  ce  qu'on  peut  fçauoir,&:nefçauoir  pas,plus£KÎleSeplii$bceittqtt*cUen» 
êftéittlqu'à  ce  temps, fans  retrancher  rien  du  bonnydufoUde:i'en  arrache  feulemenilci 
eipines  ,&  ofte  les  pierres  du  chemin:  &c  fends  les  rochers  pour  faire  voyc,  afin  qu'on  . 
pmik  monter  ailcmcntau  fonunct  de  lafâpience.  Mais  en  ce  que  ic  touche,  qui  cA  com- 
me i'eftiroei  ce  qui  èft  ou  feul,  ou  pour  le  moins  le  plus  digne  d'eftrefceu  en  la^Pliilefo- 
^hie,&qui  mérite  qu'on  y  occupe  fonefprit,  quand  on  veut  '.çauDir  folidemcnc  pour 
lamour  de  la  fcience  :  l'eû^yeden  y  oublier  rien  :  ayant  appris  d  Ariftotc ,  que  ccluy  qui 
philofophe  de  propos  deltberélbr  quelque  fubjef^ ,  doit  regarder  exaûement  ficaonne-  ^ ,  .  ^ 
gligemment  la  thofedont  il  traifte.fans  biffer  rien  palTcr,  mais  cfclaiicir  en  chaque  cbtf-  jj'*'*** 
te  la  vérité  :  8c  que  l'oificedc  celuy  qui  enfeigneles  autres,  bien  qu  ils  n'culfcnt  pas  la  vo- 
lonté de  fe  rendre  parfaiâs  en  l'arc  ou  fcience  ,  cilneantmoms  de  Icspouuuif  eafei-  M  '*'* 
gnev  exaâemeiit. 

len'approuue  pas,  comme  i'ay  dcfia  dit,  de  traiifler  des  fciences  par  auâoritez ,  non 
feulemen  t  parce  que  cela  eft  contraire  bc  eftrange  à  la  nature  de  If  Philofophie  :  mai^  auT-  « 
fi  à  caufe  qu'il  me  femblequand  bdemonftraaott  marche»  que  ce  feroicvnechofe  vat<'  . 
ne  &IupcrHue ,  qui  fcruiroit  pluftoft  à  interrompre  le  fil  du  dfifcours  «c  robfcm  cir ,  qu'i 
ayder  à  l'mteUieence  de  laqueftion  qu'on p eut efdaircir.  Mais  ncantmoins  i  ay  voulu 
rappoRergratmlnombre  de  textes  d'Auftote  en  ceftedes  chapitres  de  cet  œuure,  pns  de 
diuersemuroiâsdefescfcrîcs  fur  chaqueoiadcte  que  iecraiâe, pour  luy  faire  dire  paries 
propres  paroles,  en  l'ordre  que  ie  les  rapporte  de  diucrs  lieux,  fadoûrine plus  clairement 
beaucoup,  qucquandces  pallagesfontfeparczles  vn$de$auttcs,commeilsictrouuent 
enfcsliures.  Ce  que  i'ay  fait  y  cftantconuié  pour  plufteiintaifons:Preniîeiement  par- 
ce qu'ileO  le  Prince  de  la  Philofophie  demooftïatiHC,  ficque  là  doûrine  eft  reconnue 
pourvraye,  lansqu'onaitiamaistrouuc  d'erreur  en  fcs  principes,  bien  qu  il  ait  erre  en 
quelques  conclufions  ,oùlbn  clptu  n'apas  cfté  addrcllc ,  faute  de  larcuclauon  des  prin  - 
cipes  de  lafoy,  qnii*exdttlIèncauxdi(cou»  dom  Ucaftpeutffer  Icscondufions  quila 
Ignorées  :  comme  entre  autres  la  création  du  monde  CtttMnps ,  que  ic  colligc  de  fes  pro- 
pics  prmcipes.  Secondement,  afin  que  cela  feruecomme  d'vnabbrcgc  de  dcmonltra- 
Vrm .  ^'^^  i  auctontc  que  luy  fcul  des  PfaUofophcspaycns.a  iii- 

ituncnt  mcrucc&acquife,  non  feulement  en  fefcolc  dcPliaoft>phîe.inaisaiiffi  enccUo 
il  eft  rc"  ^^!f   ^^^^^     ^  '^^  ^«"^"^     ^  cmonftracion  à  toutes  les  occafions  ou 

mnvrn         propolct  quclqucs  conclulious.  En  troilicfmc  lieu .  parce  que  c'cft  vn    .  , 

^ucUepcuteûiekpi«Meiii«m«tttaidae.Aquoytejomà  . 
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difficilcde  Jonnci  des  lic^iilons ,  tVcfrablir  des  principes  (i  fuccinftcnicnt ,  ny.iucc  oct 
termes li  ligniticauis  ûi:  propics ,  coinnie  û  aiiic.  Liux  lomme  .parce  ^uc  iân$  <ju  il  ibic 
oec^Iâire  d'auoir  toituourt  fes  Itutes  >  on  pourra  voir  dans  cectuy-cy  la  doftrineibm- 
jpairemenc  par  fcs  propics  parolc'i ,  qui  feravnc  ï;randc  commodirc .  l'tdaiiunr  qiic  fi 
iencrapponou  Ibntexte  en  Jblangue  qu'il  lacune,  ^uelt^u'vn  pourrou  iloubtcr  li  la 
'  vôrfion  Lsttne  ferott. bonne  ;  At-qne  d'autm  feront  btenailès  denoaucr  Iç  Grçc  en  ce 
liure ,  lâns  auoir  bcTutn  de  recourir  «iUeun  »  i'ay  voulu  pour  les  foulager«  que  le  Grecy 
fiiftmisauec  la  vcrfion  Latine.  le  nem'amtife  pas  à  traduire  mot  à  moi  les  textes  que  ic 
rapporte ,  voulant  Iculcmcni  taue  connoiitrc  la  dodruic ,  &  en  quoy  le  m'y  conlormc^ 
le  n'ay  rapporté  ancims  defdltt  textes  iufqu  en  ce  lieu ,  ny  ne  commenceny  à  en  rap- 
porter qu'alors  que  i'entrcray  en  matière ,  cftimant  qu'il  fuHît  cependant  de  Icicotter  en 
marge.  Quamauxauues Auchcurs,icnclcscitetayquclcmoins^tteiepourMy ,  ahn 
dercduuwlcioutjtrh  dcmonfcàiiim  anoatyili  &»f<dBbU,  fiuum'aflubjcâiràrap- 
pon^lcttrtcacte,  comme  iefetayeduyd'AiiwKe.  ■  ■ 

,  Quoy  que  i'ayc<iit  en  cedifcours ,  icn'entcns  pas  pourtant d'cfloigner  les  fiudieux 

des-hutes  d'ArillotCi  unt  Tcnfaut ,  l'exhorte  le  plus  quc^ie  puis  les  IcdcursUc  les  lire» 
en  continuantbrcuerence  qu'on  doit  à  ce  grand  Philofophe»  comme  auperedesfcien- 
ces  :  &  fur  rou  t  ie  confcillc  d'apprendre  à  conftruire  (on  texte ,  qui  cil  le  plus  vtilc  moyen 
ihnmfiim  d'y  faite  Ibn  proiit  :  car  oii  tire  de  les  paroles»  comme  dit  Themiilius,  la  vente  en  la  con- 
9^^^  fidenncfouuent.ainfiqu'onfaitfordrdufeodedeiixcaîU^  lissehoqaantcnfan- 
Ue.  Mais  parce  quainii  que  IcmcrmcThenuftiusefctic»  fonelocudon  eft  dilHcile,  te 
les  traitteï  de  quelques  vns  de  l'es  liures ,  fit  principalement  cciLx  de  la  Mctaphyfique  : 
cilanc  poîci  Uns  ordre ,  rendent  Tes  efcrits  tout  plams  d'obfcuritcz.  Son  abbord  eft  li 
periUeuxà ceux qain'ontencores  aucune  connoillâncc  de  la  Philofophie,  que  la  plus- 
'  party  font  naufrage  en  allant  droiél  àluy.  A  caufcdecclai'ay  iugc  qu'ileftmciUeurà  la 
ieiuveHc  de  voit  premièrement  ce  liuxe  >  lequel  embralTc  d'ordre  les  parties  de  chaque 
lcience»qai  (Mteliwidiief  en  fei  eeimres  par  pièces ,  pour  fenfermrcoi^^ 
te  marine,  &  d'vnc  boiiflolle  parniy  fes  efcrits,  qui  reflcmblcnt  vneincr  toute  pleine 
d'efcueils:  &qu'on  peut  dire auffi élire vneviuefource de  la  vrayeThiloiophie, laquel- 
le n'eft  pasii  plailàntcpatmy  lesrochers ,  les  montaigncs>  &  les  précipices  dont  clic  fort, 
qu'alorf  qu'elle  cftdcucBuc  vae  claire  ôiûeie»  bHaak  San  cours  au  oaucn  deqadquff 
belle  cap^pigne. 

Des  humeurs      auge  propres  à  la  Philofophie,  par  quelle  difci^line 
il  faut  commencer,  (y  comment  lire 
cet  mmn, 

CHAPITRE  XII. 

A  première  chofe  qu'il  faut  faire  pour  cnfei^er  les  fctences ,  c'eft  de  choiHr  le» 
f  humeurs  &raage,  particulièrement  de  ceux  qui  doiucnt  cflic  initie/ e  n  la  l'iulo- 
fophie ,  &  coniideicr  la  fa^n  dont  ils  ont  elle  nourriz  iufques  alors  pour  connoilhe  s'ds 
•    ibnt  propresà  rcceuoitbiaoftrine»  U  quelle  forcededifcipUnelcur  conui'ent  :  cartly  en 
aqui  en  font  du  tout  incapables     de  ceux  qui  en  font  capables,  les  vns  plus  n.r.s  .\  vnc 
j|<t.iiL,  difcipUne  qu'à  l'autre.  Socratesdifoit  quainiiquc  famcre,  qui  eftoit  Sage-tcmmcne 
thtâuu.  pouuoit  faire  accoucher  lc6  autres,  fi  elles  ncftoicntencemtes  auparauant  que  de  venir 
en  fes  mains  :  tout  demeûne  quiln'euft  fceu  faire  enfanter  de  la  icience  à  lesdifciplcs, 
fils  n'en  auoient  les  efprits  gros  :  c'eft  à  dire  piopics  à  rcceuoir  la  fcience ,  &  capables  de 
difcipline.  Caril  y  enadeii  tetrcfttcs ,  qu'ils  doutent  des  chofes  claires  comme  le  lour, 
reconnues  par  foy  :  ftceiiz-Ufi>nc  di^toutincapables  dedijcipline.  Ety  auroir  de  lafb- 
lie,  &:  de  la  perce  de  temps,  defamuferàvouloirendoftrincrles  gens  de  telle  condition: 
ow.^rfo  Dautant  que ,  comme  dit  Ciceron ,  combattre  contre  les  Dieux  à  la  facondes  Géants, 
n'eftautiecliofeque  répugner  à  nature.  £tpourleregarddelaqualiiédeladoft(tne,ii 
^Ifi»-  eft  très-certain  >  comme  a  trei-biea  dit  Hippocraics ,  que  l'efprii  de  l'hommea  bmcf- 
me  proportion  auec  la  fcience  ,  que  la  terre  aucc  la  femencc  :  laquelle  combien  quede 
iby  elle  foicfecoode,  &  propre  à  porter  des  grains ,  toutcslois  U  <X\  bclbin  de  la  cultiuer, 

«cr^ardet 


L 


pour  en  faciliter  Kn tell  igenciè.  «y 

'te  regarder  i  l|iic1  gCttre^  (braencc  elle  f'accorde  le  mieux.  Et  qui  voùdtoit  faire  'ap> 
prendre  quelque  fcicnce  répugnante  à  la  capacitcdc  ccluy  qu'on  vcui  infhuifcNccfcioit 
conloiiuncrexïvainlc  temps  du  Pieccpteut  &  du  dillipie:  violant  ceprecepic,  qu'il  ne 
faut  rienftire lay  dire  en  derpîc  de  Mtnenie. 

L'ordrcle plus  propre  &:  t  onucnaMc ,  fclon  lainilThoinàs  •.  pourapprendrcles  fcich- 
ces,  c'cll  premièrement  d'clludicr  la  Grammaire>  Se  puis  après  la  Logl<|ue  :  parce  qu'elles 
•préparent  lamanierede  fçattutr  en  tontfe  h  PlitIofophie.SecondctA^t  te  font  les  Mà-  * 
ihcmatiiques  ,à  caufe  qu'elles  n'ôiitfoilulMfohl  d*cxperience,&  ne  palTeiit  point  par 
dcil'us  l'imagination  que  les  icuncs  gens  onrbonnc.  La  fcicnce  naturelle  marche  en  ticrk 
lieu  ,dautant  qu'encorcs  qu'elle  au  bcioin  d  expérience,  toutcstuocilc  nepall'e  point 
pardeflnslefens  ny  rimagtnati6.Lesm4Mttles,qui  ont  bvfeih  d'expérience»  8e  reiquiercnt 
quel'cfprit  ait  delà  forcepour  refifterauxpaflîons, tiennent  le  qu.uriefme  lieu.  Et  fina- 
lementla  dernière,  c'eft  la  Mctaphyûque^à  caufe  qu'eilant  paidcAu&lcs  fens  »  clic  re- 
quien  vnfoUdeSC  vigoureux  efprir.  .  .  . 

IleftiDBi-Ccnain  que  la  Grammaire  &:  l'hifloirefont  le<>plas  propres  8c  faciles  pour  la 
ie^nefl*e ,  parce  qu'elles  font  les  plus  ayfees  à  retenir  de  toutes ,  Se  que  la  icuncfle  les 
pcutquali  apprendre  auec  la  feule  mémoire  fans  difcours.  Mais  inconuncnt  que  la  ra« 
ttodnatîon  a  quelque  vigueur»  les  MatheiniMk|iies  Ibhc  les  plus  haks  à  appténdre  de 
toutes  les  fciences  tant  rccUcs  que  rationcHcs. Car  par  la  feule  Logique  naturelle  qui  eft 
née  auec  nousj  c'eftà  dire  par  la  pudiance  ou  faculté  de  dUcounrque  la  nature  a  em- 
prainie  en  famé  de  nous  la  bommes  »  ces  feittaces  peuuehc  eftre  ay  fement  apprifes  *  û- 
non  à  pcrfc6lion>pontJeinoilisàuec  cihtd'auanceinei»qn'elks  leruiront  itifinimeAC 
pai  l'ordre  de  k'tirprogrez  ,&  par  la  netteté  de  leur  rariocination  à  efclairctr  le  moycit 
te  la  méthode  d'acqueur  les  autres  fciences.  Eftant  la  plus  piopiepour  le  commcncc- 
menciexercef  aueccenirade  la  Logique  artificielle ,  qui  cH  rinftrnnleni  de  toutes  les 
dtfciplincs  &  arts ,  pour  f'adcxtcr  à  en  fçauolr  bien  vlei .  C'tll  pourquoy  l'efcholle  de 
Platon  pottoic  fur  le  fronc  de  fon  enuce:  Que  ftvfotme  n  entre  cems  font  Geometne.  Ce  ^TA^i 
grand  rhilofophevoubntque tous  ceux  ^fii  vicbdroieht  àlèsleçotis  fuiTeht  ImbusdeiÂï; 
.  préceptes  de  cette  (cieiice  \  daucant  qu'il  f<piuoit  combien  ils  fcroient  plus  capables 
puis  après  de  rcceuoirles  autres  difciplines.  Anflote  prcfuppofant  Cette  inftruâion  de 
la  Geometne, la  plus  parc  des  exemples  qu'd  donne  en  fa  Philofophie,  font  prifes  des 
Mathcmatiques.Donquesilfctabonqueceuxqttifèvotterontdu  tout  aux  fciences cott* 
tcmplatiuesoùadiucs.oùquiy  voudront  acquérir  quelque  perfection; ne  laiiïent  pas 
bes  Mathématiques  cnarriere ,  &ptincipalemencen  ce  qui  concerne  l'Arithmétique  flc 
bGeomecrieqiûeii  fcmt  les  plu:>  puits  partiies.  En quoy  ie  n'enttns  pas  pourtant  qu'on 
y  employé  beaucoup  de  temps.fi  ce  n'eft  quclqu'vn  qui  fc  vôuluft  dédier  principale- 
ment à  cçsfcicnccs-lî.  Mais  qu'on  voyc  feulement  leslioresdes  Elemens  d'Luclyde  du 
tout  ou  en  partie ,  quelque  chofc  de  l'Arithmétique ,  8c  Vn  traifté  de  la  Sphereaufll:  cat 
cela  fuflîra  pour  eftre  introduid  pattouies  Ic^  autres.  Mais  cette  coilnoiflànce  n'efl 
pas  toutcsfois  fi  nccciËKc  abfolnittent,  qu oli  ne  puifTc  fjpuoii:  fans  eUe»iuec  plus  dé 
peine  &:  de  labeur.  >  . 

L'ordteque  ie  lirasefl  at»  tfîfcours  Phit($rophiqaes  n'eft  fisftmhlAU  de^tfinfteil 
poincl.iu  ciierainque  ceux  qui  m'ont  précédé,  ont  tracé:  car  pettfant  pouuoir  rendre 
yn  homme  fçauant  en  la  Logique,  la  l'hylique  ,  Se  la  Mcthaphyfique  chacune  a  part: 
fanslc  ^efortir  dei'vftcpour  rechercher  dci'ayde  en  l'autre;  ils  ont  eftc  contraint* 
dei;^poner  en  chacuned'eUesbeaiicoup  dechofes  quiappaniehfienc  aux  autres ,  datf-  • 
tant  que  ces  fciences  ont  vne  telle  dépendance  entre  elles ,  que  l'vnc  ncpeutcftre  biefi 
fceuc  fans  quelque  parucipation  delautre.  Et  ainfi  en  traiftant  les  chofes  horSdc  Icut  •  ' 
lieu  &  delâirtanps.ilmcfcmblc  qu'ils  les  ont  toutes  rcmphcs  d'obfcurité  pirccttà 
confufion  ,&  fc  font  esbloiitt  Makaaifez  eux  mefimessde  forteqoe  plûficurs  y  ont 
jcuaflcz  trouble.  C'cft  pourquoy  afin  de  ne  ttimbcr  pas  encet  erreur  :  i'ay  V6u!a  trai- 
«chaquematicre  a  jpart.dilpolant  les  fubjeds  de  forte ,  que  le  premier  a^'dclç  fécond^ 
.Kcenuy^jrle  troiiiefincauianc qu  d  m'a  efté  poffible  :  &  ainlt  d'ordre ,  cofiïittaût de plitf 
prcsqueiay  peu  U  méthode  des  Mathématiques.  C'eft  aufTiU  raifonquim'a  empcf-. 
cneûc  luyurc  en  tout  l'ordre  que  faina  Thom.i .  eftime  le  meilleur,  tar  pôur  les  rat- 
ions que  uy  dites  de  k  facilité  des  Mathématiques ,  j'cftime  qu'cilcs  doiuent  prcccdcr 
»  Logique,  Ïxjmivf4éfué U  Mciaphyfique  en  deux  ^^aic, ,  defquellcs  l'ay  ixlg^ 
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quelaprcmicre  dcuoit  immcdiatement  fuiurcla  Logique  :  parce  qu'cllcdonnedc  h  lu- 
jnieteala  connoUîanccdcschofes  contenues  dcfloubs  chaque  fcience:  attendu  qu  cîle 
tcaifte  de  leurs  principes  communs ,  6c  que  la  féconde  partie  de  la  Metaph)rliquedeuotc 
précéder  les  Mor:iles.  Ce  que  ie  pofc  les  Morales  aux  defnicr  rant^jcn  ce  liurc,  ccn'cd 
pas  que  iefoùd  opinion  qu'elles  ncdoiucntcilrecnieignecsqu  cni'aagcmcuriau  con- 
traire  ie  fuis  d'aduis  auec  Plutarque  qu'il  y  faut  inftroire  de  boniie  hcuie  te  bien  foi> 
^M.ÈA.  gneuloncnt  les  ieunes  gens  «voire  plus  qu'cnaucune  des  autres  fcicncesiacaufequil» 
W*.!»  viucnt  plus  félon  l'inftitution  qu'on  leur  baille,  que  par  ratiocination.  Et  commencer 
ics premiers  traiûs  par  là  auec  les  Mathématiques  :  afin  que  ce  toit  comme  vnc  antidote 
<;oncrele  vice  *  qui  pourroit  faire  vfcr  des  fcicnces  contemplatiues  iniuftement ,  fil  f  em- 
ptroit  le  premier  de  la  place.  Ce  <^ue  ienc  dy  pas  fans  raifon  :  car  encorcs  qu'il  y  aie 
plus  de  peine  pour  eux  a  acquérir  1  babicude  de  la  vercu  Morale ,  à  caule  de  la  violence 
de  leurs  paflions ,  lefquelles  au  commcnccmencdela  ieunefle  font  comme  les  cociens 
quinepeuuent  eftrc  arreftez  par  Usleneesau'on  y  oppofe.ac  qui  r'efpandem  par  touc 
auecplus  deviolence,  quand  ils  ont  renucrfc  ce  qu'on  auoitdrcllé  contre  leurs  cours.  Et 

3 lie  mefrac  il  leur  foit  plus  difficile  de  paruenir  à  la  connoinance  de  la  vertu ,  a  caulc 
erexperience  du  mondequi  manqueà  leur  aage,l«)ueUe  eft  rcquife  en  cesfciences» 
qu'à  ceux  aulquels  l'aage  en  a  apporte  la  pratique. Neantmoins  ils  ne  font  pas  du  tout  in- 
capables d'en  auoir  la  fcience  >  laquelle  telle  qu'on  la  peut  imprimer  en  leurs  tendres 
cfprits,feruirabeattCOupàlettrayderà  les  dompter pluftoft> 8e fera  cÔmevnefemence 
qui  produira  de  bonfrui£t  en  fo;i  temps  :  (  cncores  qu'il  foit  tardif  en  quelques  vns)6cles 
dirpoferaàl'acquerirparfaiftement.&lcs  habitudes  des  vertus  lors  que  leur  aage  le  pour- 
laportcr.A  quoy  conuient  ce  qucdii  Ariftotcqu'il  iauc  que  celuy  qui  doit  eftreauditeur 
desdifcours  del  honnefteté>dereqiiité2cde  tous  les  autres  poinâs  de  la  fcience  Morale, 
aiceftébien  nouny  en  fa  icuncfTe.Car  cette  difpofition  luy  tiendra  licudc  principe, & 
filyeft  fuifiùmment  confirmé ,  il  ne  recherchera  point  d'autredemonftxation.  De  for- 
te qu'il  eft  expédient  que  celuy  qu'on  veut  in&utre  en  cette  doârine»aie  défia  eu  én 
luy  mcûne  i'impreffion  de  ces  principes. ou  pour  le  moins  qu'il- (bit  difpofé  à  les  re- 
ceuoir  facilement,  car  fil  n'.i  ny  l'vnny  l'autre,  fi  peine  fera  plus  grande  à  apprendre, 
&  luy  en  danger  d'eftreincapabic  du  toutd'vne  telle  Icicncc.  Ce  queiay  donqucs  col- 
ioqué  les  Morales  après  les  autres  fcicnces ,  c'ell  pource  que  ie  pfetens  auoir  rendu 
les  contemplations  fi  faciles,  qu'on  les  pourra  ayrémenr  entendre  en  peu  de  temps. 
Ioin£):  qu'elles  peuuent  eilre  aprifes  par  la  feule  dodrine  fans  beaucoup  d'expcrience 
du  monde. 

Combien  qu'il  ne  foit  pas  pofnhle  d'ordonner  les  chofcs  enlaPhilorophiedeforte« 
que  les  précédentes  facent  toufiours  connoiftrc  cxaderact  lanaturedcs  fuiuantes  com- 
me en  la  Géométrie,  à  caufe  de  leur  diucriîté:toutesfoisie  prétends  les  auoir  digérées 
en  forte ,  qu'il  cd  plus  facile  d'entendre  laLogiquc,la  Phyfique>8ClaMeiaphyfique,  &cIa 
Morale  de  lafa^on  qu'elles  font  expliquées  Se  difpofees  en  celiure,  8c  comprendre  mieux 
*       leur  nature  &  effence, qu'il  n'cftoit  ayfc  d'apprendre  parfaiftemet  lyncdes  trois  premiè- 
res} (èulemêcen  vu  meuneefpace  de  tempcMais  parce  que  ie  nedi(co»rre  ordinairemec 
de  la  nature  de  chaque  fubjeûqu  en  fon  lieu  propre,  6c  qucla  connoifranccdc  l'vn  eft  ne- 
ceffaire.ouàtoutlemoins  fortvtilepouracqucrirla  connoiffance  de  l'autrCjSc  qu'il  eft 
impoflible,  comme  i'aydit,dcdifpofcrles  ptopoiitions  en  tel  ordre  que  les  précédentes 
tpour  entendre  les  fuiuantes.  le  conieilic  ceux  qui  ne  font  pas  cncores  aduan- 
cezen  la  Philofophie  ,lcfqucls  voudront  lire  cetocuurc  en  inrcntion  d'entendre  clai- 
rement cequiy  cil  contenu,  de  ne  i'arrefterpas  à  la  comprendre exademciu  des  laprc- 
roiereleâore  qu'Us  en  feront  «laquelle  ne  doit  eftrcprefque  que  comme  celle  d'vne  hi- 
ftoire.Car  ce  fera  affez  après  cette  courfc  lors  qu'ils  feront  arriuez  à  la  fin  de  la  carrière  de 
fe  pouuoir  reptefenter  d'vne  connoiflance  entre  confufe  ôc  diftin£ke  tout  ce  qui  y  eft 
expliqué  en  general:8c  l'endroit  où  chaque  matière  eft  dcclatee.Cômc  on  f  imagineà  peu 
preslafituation  des  regiôs«desEmpircs,&  deleutsptOttmeescngrDs,apresauoir  confidc- 
révnecartc  vniucrfcllcou  mappemonde,  dont  on  ne  fçait  pas  bien  encorcs  diftinâcmcc 
.les diuilions  6^ departcmens.  Carvenantaprcs  àreiirecetocuure«pour  la fecondefois> 
fion  rencontre  de  ladiflicultéen  quelque  traifté*  onifiuiale  lieu  où  fefclaitctlTement 
£.i.M>  f cnpemtrouuer. Et ainfi,auee quelque trauail  8c  continuelle  attention.y  appliquan r  l'on 
*'       dpric&lbn  Cbîn  vigoureuIement*comme  requiert  Ariftote>tt  non  ncgligemmept  :  va 

Jioiiune 
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pour  en  faciliter  l'intelligence.      '  if 

homme  fc  pourr.i  iniiuucr  iby-mciinc  en  la  Philofatphie ,  &  fy  rendre  f^auanc  par  le 
moyen  de  ccUurc,r.iyanccftudi£cOutdttlong.  CArkPhUoi'ophiene  fc  peut  pas  bîenap*- 
prendre  par  pièces  comme  vnehifioite,ouquel<^uecho&<lefembUblc  ,cn(^iioy  Ufeiue 
,  nicmoiiccftrcquirc,  doutant  quelcsfcicnccs  qu  elle  contient,  rontfondcetlucdcspnil^ 
cipcs  &d{;si:auo(;uucions  <jut  aydcnt  a  la  connuiilancc  les  vnes  des  autres. 

-  ■  • 

•         CHAPITRE  XIII. 

IE  me  riiispropofc  en  mett.tnr  1.t  main  àla  plume  pour  ttaiûcrdcs  fcicces  ch  cet  oeuurcj 
de  ne  m  arreftcr  pas  à  la  rcchci  clic  des  belles  paroles,iiy  à  romemcnt  du  langage  :  elU- 
mant  cjuc  quand  ie  pourrois  eTpercr  d'y  panienir»8e  dcm  ayder  auffi  heureufement  de  l'é- 
loquence (.  onimepluficuis  autres  de  ce  temps ,  Icfqucls  fy  eHudicnt  :  qu'il  ncfcroitpasà 
propos  de  m  y  occupcr.Par  ce  premièrement  <|ueles  chofes  n  cihnipas  IbumiTes  aux  pa- 
roles >mais  les  paroles  atiTChores,çen'eftpoiAcilaPhilofophic  qui  a  la  vérité  des  chofes 
,  pour  but  de  l'.in  cller  .i  cette  curioiitét  Auconnaire  fuiuât  ce  que  Platon  enfeigncfinoiu.***" 
mefprilions  les  paroles  quandileftàpropos  ,nouscn  feiiôs  plus  richcî  çs  cliofes.  Secon- 
dement dautant  qu  d  iautproporcr  les  Icicnccs  le  plus  iacUemcnt  ^ubn  pourra, à quoy 
ilfemble^que  l'eloquçnce  répugne:  parce  que  le  principal  cmbdliflêmenc  de  foraifon  -^H* 
ccmlillccs  tropcs  6;  figures,  Iclquellcs  font  luiuics  d'ambiguitezqui  engêdrcnt  bien  fou-  ^f  *'^  • 
ucnt  de  robfcuritc  6c  de  la  deccptioniau  moyen  dequoy  on  pourroit  f  arrçftcr  quelques* 
.fois  àcequieftfauxau  Ileadeprendre  le vray.  Et  en  troifiefine  lieu» parce qu il  ^mble 
quelefubjeûdclaPhilofophie  nelcpeutpasporter  .eftancpropretnctdeccschofcfdef- 
quclles  on  dt;  pour  le  regarddelafa^ondele&traidler  ;  que  la  chofe  ticfcntd'cftre  ornée, 
i&concenuot  qu  on  i  enleigne.  A  toutes  lefquelies  raifons, adioult.it  ce  que  Thcophralle 
-iedtlctpled'Ariftocëdiroic,  que  lès  hÔmesruftiquespcuuent  bien  parler  déiunc  les  grads  ^  < 
^  iceloqucns  perfonnages.pourucuqueccfciitaucciaifon.  Et  finalement  S.  Augiiflm  qui 
eftimc  qu'il  cil  meilleur  d'elhe  repris  des  Grainmairiens,quc  non  entendu  du  peuple.  l'e- 
itime  que  U  Philofophie  fera  mieu  je  traiftee  £c  plus  i  Ton  aduÂuge  fous  vn  ftyle  me?iiocre 
eflâtpurement  &  véritablement  expliquée  auccfacdité,queparaucun  omcmëtdeparo- 
Jes.  Tout  ainfi  qu'vnc  belle  femme  clUnt  habillée  fort  fimplemcnt  8c  modeftcmen  t  plaira 
tdauantaçeàceuxquiauront  le  lugcmentbon  ,queii  ellecftoit  vcftucde  riches  kibillc- 
■xnensqutcàchairenc  fa  beauté.  Et  partant  le  m'cfludiecay  feulemlcd'eaefloigner  couc  ce 
-qui  peut  y  apporter  de  la  difficulté  ,  Jv:  Je  choifir  pour  cet  efFe£l  des  termes  propres,  qui 
ioient  claies  dcintclUgibles.  Car  pourueuqu'ds  lacent  voir  les  fciences  telles  qu'elles  fonc 
dfeléariiatttre,  oncles  trouuera  plus  agréables  en  latulue  beauté  8c  grauité  qui  leur  eft 
cflcntiellc  Se  plus  aymables,  que  paf  aucim  cmbellilTemcnt  de  langage.  Il  ne  faut  pas  aufli 
Icscfcrire  auccdes  paroles  lupcrflucs  ,de  peur  que  dans  leur  trop  grande  eften dur  l  ef- 
jjrit  fc  cclafchant.pcrdc  l'a  vigueur  à  les  comprendre  :  ny  qu'elles  loient  fi  ferrées,  «^u  li  aic 
.<lelapeifleÂpenetreràaskuerspourpaireri|uquesauJè^ 

.  <  De  ^uelquaceruitis  termes  ^istemrt, 
CHAPITRE  XV. 

CH  A  c  V  N  r^ait  qu'il  n'y  laucuneprofeiîion  ny  fi  pctitart.qm  pournôxner  lamacici  c, 
fcs  inftrumentsô:  les  chofes  qui  en  dcfpendent,  n'ait  quelques  certains  termes  ou 

vocables  propres  .\  luy  feul ,  qui  ne  conuicnncnipoini  aux  autres  que  pai"  emprunt.  Au 
raoyenaequoyonncdoitpomttrouuercftrage  ficn  la  Philofophie  qui  concientaauei- 


ôrdin  • — ^  1"«*^»»6«  conjunde  parler  hors  de  cette  proicliion  ne  icyoup-» 

nui  n^fi^^*^**^'     ^"«tàce  qu'efcriuant  en  François ,  ie  me  fers  de  quelques  vocables 

SM«^"'P**."*™**'*^*'*^'**^"iî"c,mon  excuie  de  cdaeft 
aiVMOtt.ptcnueremenfparccquUcftcrewliffidleacquaficÔmeimpombled*cniroBû«r 
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qui  figmâccauecailcz  d'cflîcacc  les  chofcs  queccux-cy  rcprclenccnt  pai  leur  inibrut  ion. 
£t  rccondemencècaufequelacouftiimequicftlaregle  des  paroles,  &  qui  leur  donne  au- 
'  £kontcoiilcsreprouue>lcs»fili!kiiCii{ezAttlangageFrançois, ^tellement adopcezpar 
Aicccfiion  de  temps;  que  ceux  qui  ont  tant  fou  peu  de  cônojflance  les  entendent  comme 
lils  elloicntcnians  naturels  nays  dans  le  Royaume.  A  caufedequoy  te  ne  les  ay  pas  voulu 
diiger»  mais  les  expliquercha«»matt  lieu  où  ieoai&edes  chofcs  qulkfignifient.  Tenant 
pour  maxime  qu'on  nedoitpointintroduiic  en  laPhilofophic  des  termes  noujieaux,f'iJs 
neluyfont  beaucoup  plus  propres  f^plusaduanu^cux  pour  larendrc  claire &factle,que 
ceusfauUeudefqueUonlcsfubroge.  i^melmcs  ceftTneelpecedefluifed^ 
end'autresplusDeauXifilsncroniaul&pliisintelligibles.  Et  vaudroitmteuxtcomraedic 
s.  jI»*.!-  S.AuguftinjCommetrrcvnbaib.infmCjqucd'obfcurcii  le  lens.  C'cft  pourquoy  Ramus, 
M»      entre  autres  erreurs  qu'il  a  commis  en  la  Philolophie ,  a  lailly  en  vouiani  unpol'cr  d'au- 
^    très  termes  ^ue  ceux  qui  eftoicnt  reccuz  en  l'eficholle  :  par  ce  que  les  fientik'auoienc  pas  - 
les  ccrdiricns  icquifcs  àvne  telle  fublticutibn.  Et  pour  la  melmeraifon  Paracclfedoïc 
cftrc  tuAcment repris  d'auoiriimouéeniéteficrics  les  iciincs,icsmaxuncs,&  principes 
de  la  médecine  auec  fon  fd,foufite  &  merctireSt  MAreslcmblables,  puis  qu'il  entendoic 
fonbs  ces  mots  les  ïnelmescliolaqu'Hypocrates,Galieii,4c]cs  Médecins  qui  , 
entcdent ,  par  ceux  qui  font  reccuz  en  la  Médecine  longtemps  deuant  luy.pontlemoias 
fclon  que  quelques  vn^  de  les  fedateurs  ont  cfcrit  en  fafaueurfic  delicncc. 

Le  Ie6fcear  feniaduercy.fil  luyplaift,que  auand  i'eropioye  ces  termes  icafitiu^  TÏfiue» 
cognofcitiue,appetitiue,vifibilitc,  connoiflableté,ôcfcmbl3bles ,  qui  ne  font  pas  beau- 
coup envfagehorsdelaicience: ccn'cftpas  qucienciuge  bienqu'onpourroitcxprïmcr 
ce  que  ie  leur  fais  ftgnifîer  par  des  façons  de  parler  plus  communes:  mais  par  ce  qu'il 
&udroicvfer  de  circonlocution,  ou  pour  le  moinsdebcaucoupdelangage&dedauao* 
Ca^dè  paroles,  dcnfit la  multitude  obfcurcit  ordinairement  la  vérité  ,  &:  principalement 
'éiMd^liations,  le  me  déporte  de  le  faire.  Et  par  ce  aufll  que  le  mepromets  que  cela  ne 
-^ÙBfcn^uCune  peine  en  niant  ce  liure  ,pourueuquoB  fe  IbuaiMÉjfeoleffieniirque  cb 
tennecognofcitiue,  ou  cognofcirif, lignifie  vncchofe  qui  peut  connoiftrc,commepouc 
exemple*  1  tcU,  pour  le  regard  des  couleurs  eft  cognofcitil ,  car  il  les  peut  voir.  Le  fembla- 
l)le  peut  eftre  entendu  des  c|iofes  motiues,appetitiues»Acâutres  telles  que  cela.Et  quant 
aux  chofesconaoiflàblesivifibles  &  femblabte  ce  fimtàfcfpofitedetCtogpofciâBeah  on 
viiiblcs ,  Se  autres  de  cette  forte  :  celles  qui  peuuent  eftre  connues  ic  veués  :  comme  pour 
exemple, les  couleurs  font  connoiiTables  &  viiibles,pource  quclaveuc  lespeucvoir  8c 
icùftnoifttt,  8c  demefine,  mobile,  appettable  &:  fenliUtt  Dk  font  que  ces  termes  cognot- 
ïcitiûes,,motiucs  &:fcniblables  .fignificntparm.inictcd'.^clion  , Se ceuxdeconnoiflable 
nobilejScfcmblablcs  enfbrmedcpaiTion.  Êntrclclqucls  lonimoyés,les  termes  voyant, 
<       xofflioiflànt,  mouuant,8e  tds  autres  :  car  ils  fignifioit  les  chofes  qui  connoiHent,  voyenc, 
.  i8i:meiraeniaftueIlementalors.EtIestennes,connéihmeu,&veu,cellesqu'on  conaoifi^ 
voit, & mcutaduclIemcntaiHTKCommc  pour  exemple,  quand  l'tril  voit  quelque  cou- 
leur,il  cA  aduellementvoyantcettecouleur,6c  cette  couleur  eft actuellement veuëpai: 
l'oeil  :  &  ainli  de  toutes  les  autres  chofes  fcmblables.  Et  pour  le  regard  duicoDC 
lire,  il  ligmfic  la  nature  de  b  chofe  fclon  qu'elle  eftvil'l  'i  ,  .  .rnic  l'humanité  repic- 
fente  la  nature  humaine  ;  8c  tout  de  melmc  des  autres  t^mc£  coimouQablcté  6c  icm- 
blables.  . 

,  .      D£  LA 
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DE  LA  DIALECTIQVE. 

O  V    L  O  G  I  CLV  E, 

contenue  en  cinq  liures.  ^-^^^ 

t  t  V  K  È  t; 

Auquel  il  çll  traidé  des  cléments,  ouprincipcs  dci'argumencation. 

.    '  '  *       ■•    .  *•. 
Qw  la  Dùdefhéjue,  oh  Logique  efi, 

CHAPITRE    1.  • 


^ri/f.l.i.  JlIetMp.  c.  3.  t,l6.  lrt(l'ttMiu  tjfc  ijuifjai 
dcbtt  (  in  dtjpuiéiianiksu )  jua  fdSt  Jingids  *pprt'. 
bandit pm:tjtn>»um  iihfiirdiim^fikmûm  fimà» 
dr  fcientùt  mulum^iurtre, 
L.^.e  ).  1. 1.  QjtiCHfiqke  Mittnli  ^ttmiSiJkwL' 

tAte  dicuM ,  auo  pittlo  CT"  approhAnd*  put  dijfrrrt 


y  I  s  ç^v  ;  Ji.iciic  {licncechcrchç  la  vérité  des  chofcs  dont  elle 
'^gi  u.:ii.tc ,  cv.  i]iK|  um  la  connoifttc  il  faut,  (comme dit  Ariftocc) 
vcnirinftruift  delà  Logique  ,Kntf  s'en ihellcr point  auparauantt 
-    T  -  ^  r\\ms  comiiicncti  ons  par  elle  dcuant  que  de  rouchcr  aux  fcicn- 
V^'i^^'i^  tes  réelles  ,  &  niotcderons  félon  l'ordre^çau»  aux  doarincs, 

6^  finalement  de  monArer  lès  cfpecet  ou 


1"^  ^  d  cntitigiiLi  ^ 
îTÇ  cft,queUe^ellecft:i 
parties. 


le  croyqu'ilnVaperronnciqui  doute  que  laDi3lefliqticouLogiqiw:ncfoit,fîcen*cft 
quelqu  vn  qui  n'entende  pas  ce  que  figninentces  noms  Diaieâique  ficLogit^ue:  à  catifc 
ocqiioynous  les  leur  cvplujucrons  toiit{nc-rcntcmcnt  La  Oi.ilcîhquca  jnislonnornde 
O^KtytJ^,  qui lignihc  en  Grec,  difcourir,diIjputcr,  <ls:  la  Logique Iciien de  Ao'jp».  terme 
de  la  langue  Grecque  aoflî,  lequel  fintcrprctecn  François,  parole>nii{bn  fledifpttte^  Ce» 
deux  noms  DialcftiqucS:  Logique,  cftant  receus  maintenant  par  la  couftume,K  p« 
IVlagc.pour  fignifier  vnc  mclinc  chofe,  comme  Arinotelcs  a  employez  en  pluficurs 
lieux  dont  il  fera  parlé  ailleurs,  nous  ncdonncronsquvnemcfmc  explication  ôc défini' 
ticM  IsfignifientDonquesilfautnoterqucnoPS  entendons  par  la  Dialeftiqu^ 

ou  Liv^.cjuc,  l.i  f.ia:!tcdcdircourir  ou  inférer  vnechofcdVncautre,ccft  à  dirc,connoi- 
Itre  quelque  choie  inconnuéparlemoycndVneautre  qui  nous  cft  connue.  Orpcrlonnc 
nepeutdouter  que  les  hommes  n'ayent  vne  telle  faculté, attendu  que  chacun  l'cJrpefi- 
wy-mefoic.  Et  parcant ,(àns  nous  arreftcrà  en  donner  d>uetc  preuuc ,  no 
.  i?  ^     cfpeçesî  car  la  DialeOiquc  eft  de  deux  fortes, l'vne  naturcUc 


l'Autre  artificielle. 


nous 
9t 


C  hI 
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De  la  Dialectique  ou  Logique, 

De  U  Diâkéhfic  a4mreBe  te  fie  cef. 


CHAPITRE  II. 


•it/tti      ^ncIieiViar  WWMI»»  ««Mxi^vffV  Ti- 


t/frifi.EU$iebxJi.  El  idi§id  fmdMmnudêWmt' 
tur  DiidtStkm  &*Pinifiim$  «  tmna  imm  fmtUàm- 

MU  ctnartnr  itidicinm  ferre  de  iis  ^ui  altijaid pn- 
funlHr,  ^cridétr^mint  ij^ùur  émues ,  y«i.t  Jine  Mrtt 
fum  psrtkfit  tim,mf»  DiiiMkM  verfia»  mt- 
$ificuft' 

I.  "kbtttrinnm  *iThe9âi(lx.tMMmem  Did- 

leHici  ^.j<'tpc'!ff,  tutm  Ac  ir  ■-■trafHttft/lfMmmim 
^noddmmodo  communia,  C"r- 


L 


A  DialeâiqueouLogiquenaniiellcc'eft  vnecenaine  Acuité  &  puilTance  de  «lif- 

comir,  donnccd'w  la  natureàtous  les  hommes  ;  moyennant  laquelle  lanscftiein- 
ftniiâs  ny  verlez  en  aucuns  ptcceptu  propres  à  cet  cffed^,  ils  cherchent  par  vn  naturel 
infttnâ  la  connoiflkncedes  cnofes  inconnuès  •  en  les  confetanc  auecles  connuëS)&cen- 
demcaiibndecc  qu'ils  difcnt,  en  maintenant  leurs  propofidoiu>ften  niant  où  réfutant 
celledcsautres.ttdelai£knous  voyons  qu'il  n'y  a  pcrfonnedgrofricreau  monde,quien 
parlant»  traitunt  ^  cornmuniquant  aucc  les  autres ,  n  vfe  de  quelque  raifon  bonne  ou 
maquaife  >  powfoulienir  &  prouuer  Ton  opini<»n,difcouiant  &  ratiocinant  à  (à  fanoifie» 
&:  fdon  Ton  iugement,  quelquefois  fans  ordre  &:  (ans  art  quelquefois  faifantdcs  argu- 
mentations bien  tormccseny  ^cnlantpas  :  c'eftà  due,  ians  fçauoir  ce  que  c'cft  qu'argu- 
mencKSon  ny  fyllogirme  :  £cd  autres  fois  U  fen  trouue  qui  acquiefccacaiix  acguineau* 
lions  quonleur  faift  *  combien  qu  ibigAOKentlanatuiederargumenuuon. 

\a  Diale^i^ue  artificielle  ce  que  c'efi, 
CHAPITRE  III. 

^  • 

LA  Logiqueanifidelle^*e(t  celle  que  les  hommesom  inuencee  d'eux  mefines^auee 
vnelonguc  expérience  ^plulietirs  «bfcruations,  pour  bien  difcourir,  argumenter, 
£c  ratiocmcr  lans  faillir ,  ce  qu'il  ne  pourroient  fairepac  la  Dtaleâique  naturelle  qu'en  vn 
long  cfpace  de  temps,auec beaucoup  de  difficulté, tten  hazard  défaillir.  Deforceque  tx 
mode  ou  manière  de  la  Logique  commence  de  la  nature,  &  cft  pai  f^iftc  par  l'art,  par  IV- 
fage  ,8c  par  l'exercice.  La  Dialcûique,  ou  Logique  artificicllc.c'eft  la  fciencc  de  bien  dif- 
courir,ô£ratiocincr,c'eftà  dire,d'inferervne  choie  d'vne  autre:  qui  eft  ce  que  no  us  appel- 
ions en  vn  mot  argumenter:  au  moyenci^uoy  elle  craiAe  de  l'argumentation ,  &c  en 
donne  des  règles  &:  des  préceptes.  Orqù'vnc  telle  Logique  anificiellc  foit,  il  n'en  faut 
point  d'autt  c  preuue  que  l'expérience  que  nous  faifons  en  nous  melines  i  quand  nous 
rauons  acqui  (e ,  où  fi  nous  ne  Tanons»  par  compaeaifon  de  nousauec  ceux  qui  en  vfenc , 
de  l'aduantage  qu'elle  donne  de  bien  argumenter  par  delTus  ceux  qui  ne  Vont  pas  ac- 

Suife.  Cette  fcicnceeû  h  necelTaire,  que  fans  elle  on  nepourroit  tirer  rien  de  certain 
udifcours:  car  de  quelques  propofitions  queceioit,  on  feroitcnfuiure  ce  qu'on  vou- 
droit.  Et  paraac>pour  euiter  cette  confuiîon»  il  eft  neceflaiie  qu'il  yaic  dwceruines 
règles  d'ai^meacer»  defqucllcs  les  hommes  conuiennent 

Der  tomes. 

CHAPITRE  IIII. 

L'AiLGVJiENTATioMqui  eft'comme  nous  venons  de  dire  le  fubje£k  *  dont  laLo* 
gique  traifte  cftant  vnc  oraifon ,  ic  l'oraifon  compofce  de  vocables  ou  rermcs ,  il 
ianble  fort  a  propos  de  commancer  la  Logique  par  rexphcaiion,&  par  la  connoillance 
des  vocables,ou  ccimcs  donc  elle  fefcn:joinâ;qttcriatdUgen£e  des  tomes  c'eftlaviaye 
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entrée  qui  nous  guide  aux  fcicnccs  :  à  caufe  que  les  chofcs  abfcntes.n'eftan  t  conn  ucs  qi 
parles  noces  des  cermcs ,  cetuy  qui  ignoreroic  leurveccu,  ncverroit  pas  bien  clair  au  lu- 

Semetitdes  chofi».  Nous  entrerons  doncparU»&  puisnous  defccndcons  dcdegté  eit 
cgrc  àr.irqiimentauon.C^^Iqucs  vns  confidcrans  que  les  difcours  .IcscontcrenccsSC 
les  dilputes  ic  faiioienc  ordinaucment  encre  les  hommes  par  des  paroles  proférées»  lef- 
quellesnepounoienc  dl:re  prononcées  (ans  voix,  ont  voulu  commancerla  Dialeâique 
par  l'explication  detavoix  fie  parfadiuLlion.  Maispuisquclc  nom  Sclevcrbc  donc  on 
tai£l  les  propofîtions  qui  compofcnc  l'argumcnution  ,  onc  leur  fondement  en  l'amc ,  en 
la  VOIX,  6c  en  l'efcriture,  &:  qu'ils  ne  font  ordirtairemeni  prononcez  ny  efcrits  qu'aptes 
auoir  eftéconceuz  &:  i aids  en  la  penfcc ,  &:!  par  la  cogiution  (qui  cil  vne  allocution  inte> 
rieure  fins  aucun  bruit  de  la  voix,doni  l'efprit  parle  en  certaine  manière  à  part  (oy }  il  fcin- 
blcqu'iUoit  meilleur  decommancerpac  le  terme  quepar  lavoix,àcauiequ  ilell  com- 
mun! lapenTeeiàbvoix&àrefcrinireift plusvniuanaqueUvoix.  Suyuancdonqucs 
cet  aduis»novs  traiterons  prcmicrementott  terme  cn  général  isfin  dediningucimîeuXv. 
ceux  qmappaxdenacntàla  Dialcâique. 


Les  hommes  n'ayant  iamais  peu  difcourir  en  eux  mefmes  ny  fe  former  les  conce- 
ptions des  choies  qui  tumbcnd'oubz  leurfensjâc  enleur  entendement ,  que  par  cer- 
taines notes,  6c  aucc  des  fignes  pourfeles  reprefenteren  famé  8c  TentrecommuniqueTf 
puis  après  les  vns  aux  .mues  leurs  volontczjeurs^  intentions  &  Icurspcnfees  deviue 
voix»  oupacefcrit  :ilsoncmuenccdctouc  temps  de  certains  lignes  que  nous  appelions 
termes  ou  vocables ,  Icfquelsontefté  par  euximporez  aux  chofes>  comme  marques  pour 
lesfigiirer&lignificrde  viuc  voix  àceuxquifontprefcnts  lorsqu'ils  en  veulent  parler, 
ouparercricaux.ibfcncs.Carainliquclctcrmc  profère eft  l'interprète  &:  le  figncpa/Tant 
des  conceptions  >  Se  des  pallions  quilonc  en  I  ame,reruantpour  cela  à  l'enccndemenc  :  de 
mefme  refcriturc  qui  eft  commevnevoix  morte  >  mais  pemianeme>fert  démarque  8e  de 
fignc  de  no  5  pcnfees  S:  àc  ce  que  la  voix  a  profère  ;  &  cft  vnc  forme  déparier  qui  demeu- 
re après  que  i  homme  î'cù.  expliqué  de  la  vou  ou  de  rendcncement.£t  par  ce  moyen  ,à  dé- 
faut de  pouuoir  apporter  en  vne  dilputeou  conférence  lès  chofesmeunesdequoy  il  eft 
qucihon.nous  vfons  au  lieu  dMles  des  termes  qui  nous  les  repi^efentenc  en  les  fignifiant» 
(carlîgnificr^c'cfl  rcprcfcntcr  quelque  chofc  à  vnc  faculté  connoillantc)  comme  ceux 
qui  lune  quelque  compte  tnombrencauec  des  getcons  la  fommcdcs  deniers.  La  lignifi- 
cation deces  termes  eft  leur  forme, 8c  lamatiere  intérieure  c'eAIa  voix ,  ou  l'efcricure  fé- 
lon qu'ils  font  proférez  ou  efçrits.Quelqtics  vns  ont  dit  que  les  chofcs  cfquclles  nous  les 
feignons  fie  impoions  pour  les  figniiier8c  reprcientcrfont  leur  matière  ;il  eft  vray  ,mais 
c'dkrextemeottolMeatne,  à  laqucUeles  termes  fontcorrelattfs, comme  lafignifiant, 
elleàeux  comme  en  e/banc  lignifiée;  mats  leur  matière  interne  ou  fubieâiuejc'eftiavoix 
&lcscharadi:eres  peints;  Arquant  au  rcrmementaJ,  c'cftvnepure forme  quin'apoint  de 
matière  interne.  Nouspouuons  conlidercr  de  ce  qui  aeftcducy  deilus,  que  les  voix,lc$ 
lettres  & l'efcriturefontnon  feulement  marques ,  ugnes  ,8cnores  des  chofes ,  màis auflî 
fîgnes  des  figné?,  marques  des  marques,  &  notes  des  notes  :  caria  voix  exprime  le  terme 
co_nccuenrcntcndcmcnt,quicftrimagedc  lachofequ'il  f'eft  reprefcnteeparfa  conce- 
ption, 8c  les  lettres  ou  refcriturereprcfcntcnt  le  mefme  terme  ainli  conceu,  &:  celuy  qui 
elle  profère  de  la  voix.  C'eft  pourqooy  Albcctdit  .quelcsvoix  ne  font  pas  les  première» 
notes  des  chofcs, mais  pluftoft  marques  de Icuisrcflêmbiancesqni font  caiame»p«r 
Icfqucllcs elles  le  rcfcrcmaux  chofcs, 

CHAPITRE  V. 
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DelaDialeâiique  ou  Logique, 


apud  tm»ts  tttUmfuMnum  rts  .ftumnh  i.  s  faj^:  j- 

nes  fum  /imulai  r.t. 

Cl.  tx  infittéuo  jMM  mBim  mtr.cr.  tft  nature. 


ARi  sr  oT£  deht  t^iet  «loms  (ont  de  l*inftinitton  des  hommes ,  &  qu'ils  lesonr 
impofc/  .^Lix  chofc;  fclonqiii  Icura  plcii:  mais  les  Platoniciens  veulcntqu'ils  ibicnt 
naturels  ,  £citon  donnez  aux  choies  iclon  la  volonté  des  hommes  ifc  fondant  lur  ce  que 
lavoixeftvne  chofenanirelictpuis  qu'elle  procède  de  lalanguc,  du  palais  autres  par- 
tics  naturelles<En<}uoy  ils  ne  prenAencpasgaide  que  les  mains  font  naturelles  auHl  bien 
cjuc  la  voix,?^  ncantmoins  les  hommes  font  pluficu  i  s  cfiofcs  aucclamain  qui  ne  ibntpas 
naturelles,  mats  artificielles:  j£  que  li  les  noms  elluicnt  naturels  tous  les  hommes  vfe- 
toientdVfi  mdïnelangage.  Mais  cela  n'eftpas»  car  ainfi  que  tous  nVfetic  pas  demefines 
lettres,  avflî  ne  font- ils  pasde  mefmcs  paroles:  là  ou  ce  quicfl  dcr.anirc  cômclcs  excla- 
mations 8c  cris  de  ioycoude  tridlciie>les  conceptions  de  rcntcndcmcji[*âc  les  choies 
dont  les  images  tefideni  en  fentendemeniyfontmefines  en  tous  les  ]ioaimes.Ettoutes- 
foisonpeutaccorder  ces  diuerfcs  opinions, en  c^fiderant  que  le  terme  profère  eft  na- 
turel, pour  le  regard  du  principe  efteÛif&dc  la  voix  :  mais  (don  la  forme, quicft  la  fignt- 
fication,  il  cA  de  l'mftitution  des  hommes,  comme  nous  le  pouuonsrcnurquercn  iadi- 
uorfité,  se  en  la  mutation  des  langues , qui  font  en  v(àge  entre  les  hommes  :lerquellesi)e 
font  nonpUisdcnaturequc  ladiuerfité  le  changement  des  habillcmcns .  Doncqucs 
il  fejpcut  dire  «^ueles  teimes  font  lignes  indiiuez  véritables  par  vn  cntcndcmentpour  rc- 
pre^tcr  de  vraevoiXtOUpareTcriilcs  conceptions  à  ceux  qui  loycnt.ou  qullslifent  ce 
qui  en  cfcrit,  en  forte  que  l'entendement  y  aquiefcele  comprenant.  Mais  il  y  a  du  fub- 
]ca  d'ciliincr  queccft  Dieu*qiii  ainfticuéluy  me&nele  premier langage.dequoy  il  fera 
parlé  ailleurs. 

Def  tirmei  de  U  feamde  intennoti, 

CHAPITRE  VI. 

LE  i  ciiofcs  n'ont  pas  feules  des  termes  i]ui  les  itgnifiét,  en  les  termes  qui  Icuront  efté 
impolcz  pour  les  rcpicfcntci  fontconlidcrtzaucc  dcccTt.imesproprietezScrelatiôs 
diuerfes  qu'on  y  remarque,  félon  le  diuers  biais  que  nous  les  regardons.eniant  qu'ils  font 
termes  feulement,  fans  auoii  cfgaid  À  leurlignification  des  choies  qu'ils  repiefentenf  lef- 
«juellcs  propnetez  on  expiune  par  d'auues  termes  encores  qui  ont  eUcinliituez  pour  les 
ftgniiîerauecces  proprietezK  relations.  £c  ces  autres  termes  c'eft  ceque  nous  .ippcUons 
en  Gramm.iire  nom  propre,  appcllatif, primitif ,  adie£lif,fubftantit:fl£  en  Rhétorique 
période,  c xorde,  membre  :  &c  en  Logique,  attributs  fubjeâ^,  enonciations,propofitions, 
conclulions,&  femblabics.  Tous  ces  termes  lefqucls  lignifient  les  proprictcz  des  autres 
termes  quireprefenient  les  chofes  >ontefté  inuenrez  pour  feruir  aux  arts, aux  fciences» 
&  font  nommez  parles  Philofophes  termes  de  la  féconde  intention, pour  les  dilhnguer 
d'auecceux  qui  ligniHent  lescholcs&:  leurs  piopnetez  appellecs parcuxmcfmcs , ter- 
mes de  la  ptemiere  intention;  parce  qu'ils  les  ont  tmpofez  aux  chofes  qu'ils  ont  premiè- 
rement connues  pour  les  rcpiefcnccr  lignifier  par  leur  moyen.  Là  où  ils  ontinftituc 
les  autres  cxpnaiant  Icspropnetez  des  premiers,  lesquelles  lU  ont  connues  après  les 
preimenpourfca(eniiraiix3u:ts  Se  difciplines,  comme  nous  venons  de  dire.  ' 
■  Tousles  termes  de  la  fecondeintention ,  qui  lignifient  les  relations  6c  proprietez  des 
autres  termes,  ou  voc.iMcs,app.irtiennent  à  la  Grammaire,  à  la  Rhétorique,  à  la  Dialc 
ctiqiic:  mais  lenc  traïucray  exactement  que  de  ceux  qui  lont  pioprcment  ioubs  la  jurif- 
di£Hondeb  Dialeftique»8ede quelques vns  delà  Grammaire,  autant  feulement  qu'ils 
fcrucnt.'î  la  Di.ilcctique  dont  elle  ne  fc  peut  palTcx.  Scies  compi"cndr.iy  tous  les  vns  Scies 
autres  loubs  lenom^le  verbe,  oit  la  liailoo,  icfubjeâ  l'adjoin^ou  attribut ,  defquels 
renonciation  eftfâitte,comme  l'arguineniation  eft  compofeedes  enonciations.llyaen^ 
cotes,  outre  les  noms fignifianslespcopticna  des  termestd'autresnomsqu'onappelle 
aulfitermes  delà  Icconde  intention:  par  cequ'ls  lignifient  certaines  confiderationsde 
lentendcmcnt,lci>^uellcslont  fécondes  intentions ,  telles  que  font  les  relations  qu'ont 

le  genre». 
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ic  genre ,  lefpecc&  fcmbhblcs,  aux  ciiofes  contenues  foubs  eux*,  comme  pour  exemple, 
ranimai  à  l'homme,  &:!  homme  âSociatcs.  MaisUconfideiacion  de  ces  noms  comme 
taoms  n'appartient  pas  à  la  Logique,ains  àUGxainiiiaire,conmie  desaiiC{esvocabIeS(8cla 
«dftnonqails  Âgnifient  à  la  Menphyfique  «  ainfi  qucnoiule^Brons  paroifite  en  ibnlieu» 

*  .         Du  nom  eir  du  verbe. 
CHAPITRE  VIL 


ilA rif} . de  tnierprf.t.  c  y.  terbum  dunm  tji ,  ijMti 
édfgrtijitat  tcmptti ,  chih*  nuis  fart  J!gnific»t  fe- 
j>ar4tim. 

C'i-JVtmtntfivtx fipiificn  exàifiitmo  Jmtttmm 
fort  ,aHmmiMMfi4n^mfitMfifuirittim^  ^ 


DE  s  termes  de  la  première  intention  ccluy  qui fignific  quelque  chofc  aucc  le  temps, 
fans  qu'aucune  Uc  fe^ parties  fignific  feparemenc,  eft  nommé  verbe  :  fie  cciuy  qui 
(ignitie(àm  le  tetnpsiC'appeUenonv  Signifier  fiuu  le  cen^ic'eftKptefenK^^ 
aucune diffdtÇttce  de  temps  prcfcnt,paffé,oufutur.Sigmner  auec  le  temps,c*eft  rcptefcn- 
tcrlachofeauec  quclqu'vnedcs  difFerencesdctemps.il  y  a  bien  des  noms  quiûgmficnc 
le  temps  cômc  heure,  iour,an, mais  non  pas  auccletcmps:ceftidîre  qu'ils  ne  ddaocenc 
ascttneehdfesttec  dîffcicace de  temps. Deibnequilny  aquelevesbe  tcCesfutikifm 
qui  figniBent  auec  le  temps  cncoresdt-eeauec cette dimnnfieiqiieeeac-cjr  tfent pub 
vextudecomoindrecommeluy.  *     '  ,  . 

'  CHAPITRE  Vllt 


imt  '  Ipuieii  ^  %  ùymX)  ti  û>»cu«  »  iupiiua,  «Mi 


AripJeirtctfrttx  3-N«n  vtdtt  autan  (srmn  là- 
btrattionvoct  verhinn,  &  fi  aAJipnfieatttH^ 
ftmptrdtéli^iu  efi.Hiùcvmé0èremu  mm  epm» 
mm  àttpofrtKm fsd  tjio  infimlium  iHfiim  ^nm  fi^i»  . 
liter  intjutuit  ineft .tam  tttte aiùm  non  entt.  Simili- 
trrvdlmt  d-V/Utbknnt  voctverh»  [tà  cafm  vtriij^ 
verttéHttm  haeMffmmt.^niam  ilUd^id^i^ 
cat  ttmpm  pr^fetii,  hac  vera  adjîgmficant  i 
^Hoei  cjî  cire  a  praftnu  Jffa'tgitwr  vcrhâ  ptrfiJmâ» 
fmn  Mtmma .  &  Jîfffijicart  Aliqaid  •  (  nom  <jià  di- 
eh  tmSmk  ^timnesm^fiitt  <jrftituHtimtMfm' 
lût.) 


LE  vcrbcrcdinirecnfubftantif&cnadieaif :  le  fubftantif  c'eft  celuy  qui,  outtcle 
temps  iigmhc  Icuicnient  i'elhe  dciachofc,  à  caufedcquoy  il  porwccnom:  comme 
pourexemple  ,ces  verbes,  eftre,  exiftcr,  fubliftcr  :  car  quand  nous  difons  l'homme  eft, 
nous  p  ofons  feulement  fon  eftrc  Se  fon  cxiftance.L'adict^if.c'cfl  celuy  qui  fignific ,  outre 
i'clhc  & l'exiftance.quclqucaftion  ou palTion  :  comracpour  exemple ,  ayracr ,  fouftirir,  ÔC: 
femblables  »  laquelle  il  adioufteà  la  ligniJicationde  l'eftre.  Atiftote  n'appelle  pas  verbe 
Sniplemenr,m«is  verbe  infiny  cduyqutlesGraiBinairiensnommentvcrbc  imperfoneli 
comme  pour  exemple,  il  ne  fc  porte  pas  bien ,  il  ne  trauaille  pas ,  8>c  fcmblables.  La  J^**^* 
de  cela  ell  que  le  verbe  doit  figmiier  vne  certaine  conpepdon  détermmcc  où  l'enta»©-  .  , 
ment  s  acrefte  :  Se  vn  tel  verben'en  fignific  aucune,  pouuantcftie  accommodé  a  infimes  ^ 
chofes.qui  font  ou  ne  fontpointvcomme»ourcxcmnkilne  court  pas ,  fe  peut  entendre  ' 
detout  excepté  de  la  courfe.  Il  ne  homme  point  au/H  ceux  qui  ne  fe  figniliccpasle  temps 
fièrent  verbes,  mais  cas  dcvcrbes;p«  ce  qu'Us  lignifient  feulement  au  tour  do  «nW 
prefe«t,duquclilsdépendent»cnfonequccequiUfignificntpourlepaffé«cpoarl'a«l- 

uenirneftvrayqu'aurefpeaduj^i«fatt2uclachofeeft:(carlepaiKc-en^ 

icnt,&  laduenir  ce  qui  le  fera.)  Ariftotc  appelle  aulT.  le  verbe  nom,en  ce  qu  ^^JM^^  ^^'^  m^'^ 
conccpiioftoùl'cntendcmcntferepofc;cnquoynoœaUomm€gcnreàC«lfcjâefaplilf  * 

«MplefigiiilIcanM.  •        .   '  . 
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Delà  Dialectique  ou  Logique, 

CHAPITRE  IX. 


c/Y rift.  de  ititafrtt.  c«  i.  Ntn  km»  vero  no»  né  - 
mtn Mtifiô  nonifi  emfiitmtHm  tnmen qiw  apvnttn id 
Mpptllare .  i^Hm  nrc  ejl  ntfi^Mio  nec  oratio ,  jed  tflo  r.o~ 
mtn  tnjinuHm ,  qtu*  JimUiter  m  fiUHÙ  mefi  um  ente 
^lumnentmém 

Philank  taitem,  4Kt  fbUtm  &  ctterm  titf/mdi 
mu  nemitfM  fti  emfm  Hemùiù. 

C.  10.  T^n  homo  non  von  Mmen.fcd  inf.nitum 
nmtn.ntm  tMMw  rtm  ftmUm  nttdê  Ji^nififat  ae- 


LE  s  noms  con&dcta.  »  fdon  qu'ils  fi^tiificnt  quelque  cbofe,dcce£mmemcni  :  côme 
pour  exemple  le  nomhoauiie>quiùgiiîfiekiiacinecttlbniiablet&lenomanifl^ 
lanauirerenfiuue,  roncnaiimiezfinisi<cceliiyqitttMce4|iieleAomfiji^%nifîc  & 

•aucune  fignificacion  dcrcnnincCi  que  b  négation  de  ce  qu'il  rcprcfentc^  appelle  infiny: 
de  iorce  quil  peuc  dire  vray  «le  toute  Uitre  chofe  exccp  te  de  celle  qu'il  nie .  Ce  terme  infi- 
ny fe  fxiCt  du^y>  en  luy  aaiouftant  ïa  negaiiuc,  non»  8e  la ceduifiinc  auec  luy  en  me  dt- 
dion  :  car  autrement  le  terme  ne  feroit  pas  infiny, mais  fculemâ  nie:  comme  pour  exem- 
ple, non  homme  >nie  la  nacurehunume>ficpcutcilrccntcdu  de  toute  autre  chofe  qu'on 
voudra:  car  toute  chofe  eftjtonhfimeexc^tiérhommemefine^  Et  de  ctccé  forte  le  nota 
infiny  lignifie  poruiuemeac  me  infinité  d<^du^es  fans  en  déterminer  aucune ,  se  priuatt* 
uement  vnelculc  en  ccrcainc  manière:  à fçauoir celle  qu'il  nie  ,  &rencorcs  ninslafuppo- 
fcr^  quicft  tout aucontraiicdcsauucs noms.  Canln'y  apas  luiqucsaunom  iignifiantla 
priuation  »qui  nctequiere  pour  le  moins  vn  fubjeâ  exîftanc:  c6mepour  exemple»  auea- 
glcfuppofcqiiece  qui  eft  aueugic  foit  nay  apte  d'auoir  Jcs  yeux.  Là  où  le  nom  infiny  qui 
clUaid  de  lanegatiue  ne  lupoole  rien }  pouuantauillbien  conucairàccqui  n'cftpas* 
commeà  cequieft  :carnoiis<mbiuqmhchîmere^nonhomme,attffibienquVnche> 
uainonhomnie.  Enrommecoucnomflc  pronom  pris  pour  lcnom,exceptéqudiqirafbis 

■  le  pronom  demonil:atif;  f  à  fçauoir  ce,  cela,  Scfcmblablcs)  lignifie  ou  vnc  nature  déter- 
minée :  comme  pour  exemple,  I  homme  :  ou  vneperfonnedeterminee,  comme  moy  :  ou 

'  vne  nature  &  perfonne  detetnincecnfemUe  :  comme  Socratcs*  Platon.  Mais  letetme 
infiny  ne  lî>;nihc  rien  de  touc  cela,  à  caufedequoyil  n'cftpas  nom  vraycmct,ainspluftoft  ' 
il  figniHcpour [outcn  ta^ond^nom feulement :àfcauoir  dauuntqu'au  moins  il  ya  vn 
fubjeô  feint  en  rapprehenfiohJkulliJe  terme  infiny^n'auoitilpoint  de  nom  anparauant 
Ahftote,  qui  fa  nommé  nom  infiny.  Cetietmeeftant,fîmplementpzîS|iiepeiiteftreinfi« 
ny  par  l'appofinon  de  la  negatiuc,  non.par  ce  qu'y  eftant  adjouftce,  ce  terme,  non  eftant, 
^uifen  taiân'cfldttquedccequin'cllpomt  :(  carc'eft  vne  mclînc  choie  non  citant^ 
Tien)làxmlestenneainfint9doiuentcontteniràceq^icft,  te  à  ce  qat  n'eft pas: comme 
pour  exemple,  non  homme  ,  fc  dit  aiifTi  bien  que,  non  chimère.  Comme  Arifto te feparc 
duvraynom  le  nom  infiny ,  il  en  i'aiâ  tout  demcrmedcsnoms  pris  en  leurs  cas  queles 
•GiaiiMniafa»ensappdtencca$QbIiques,8c  luy,casfimplcmenc:  ftla  raifonponrquoy  il  les 
<cietCtt(C'eft  à  caufequ'eftantioln^ts  auec  le  verbe  fubftantif  ,b  propoûtion  n'en  lignifie 
nylcvrayny  le  faux,  comme  clic  faift  quand  le  nom  cft  en  cas  droiâ  ;ainli  pour  exemple 
cette cnonciation  de  l'hômc,  ell,  ne fignihcny  vray  ny  faux»commçfaiâ  ceile-cy,  l'hum- 
inccft>2c!cet<aune»rfaoinmen'dftpas. 


I.  ;  :  ..  >' 


CHAPITRE  X.] 


LE  s  noms  côitdcrcz  félon  qu'ils  font  attribuez  à^iuficuis  choies  qu'ds  fignifieqtt  font  . 
appeliez  communs  :  commepour  exemple ,  anuna),  homme»  se.  fertblaDles,  8c  ceux 

quinc  s'attribuent  qu'à  vnefculc  chofe  font  appeliez  iingulicrs  :  (  quicftla  mefmc  chofc 
quclaGtanunaiteappcllcaomsproprcsjcoromepoux  exemple,  Socatcs4Platonj&:  tels 

autres, 

h 
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Liure  1. 

àutres*  dechicim^qoebnbiisdefignonsque^uediattfepeKfoiuic» 

Des  noms  \nim^ues  ou  jfynommes. 


CHAPITRE  XL 


•  1^  riitlutfvtjH'ni  MMf  • 


j4rij}.  c*ttger.  c  i.  SyncnÔM  JicHtitur  ifutrum  & 
r/tmtn  etmmtm  ifi,    *A  UUU  tumt»  m  111111J4 


LE  nom  commun  coniideré  enunt  qu'il  conuienc  à  pluficùrs  chofes.qui  onc  chacune 
en  loy  EoucelanaciireKi'tfleiiceileUclloièiignificc  par  ce  nom.s'appelievniiioqtte 
oufynonime  :  comme  pour  exemple  ,  ce  terme  animal  eft  appelle  vniuoqiie  .encanrquc 
fhomme,  le  lion,  le  chcuai  8c  Icmblables  le  poccenc  :  car  chacun  d'eux  cil  dic  anunai ,  Se  a 
en  foy  tome  la  fqifibilité  que  le  nomd'animal  ddignc>  Ecpour  kmefine  nÛbncecenne 
homme edvniuoque.au  regard  d«Soci»tes«dePtaMmdVùiftotetKftanblablcs»  cbicun 
defqueU  eft  nomméhommc. 

CHAPITRE  XII. 


Arifi-  CMgtr.  e.  i.  Htmnyma  dicuntwr  ^ 
tKmnamenf^tm  tft  eommHne .  ad  Ulud  veri  tnmM 
MCCOmmnd.u.i  ,Jffinitioeft  duurf.t. 

L.I.  ^fuaph.       t.  II.  ttetiim  non  vnim 
fUm  Jîgnific^rt  nihU  Jtftiificdre  eft  :  fnbUt*  MttUm 
mtmntmfifnificiituntmmm  htminum  inttr^fi$^ 
^mfciùuJijiterevtrM  fermtnit  v/tu  toâitur. 

L.  I.  Categ.  c.  n.  t.uf.  N.im  cum  muttipliciter 
dicHntMretJiinhUéuirMiotumrefcrt ,  numanindt' 

tiavutKrtfÊtdmKttkikkiirmtdit, 


AL'oppofitcdcrvniuoqucJeiiomconficlerccntantquepUifîeurs  chofes  le  portenr," 
iànsauoirl'eflence  de  celle  qu'il  iignihepiopremcnc ,  clt  appelle  equiuoquc  ou  ho- 
monyrae:conunepotirexemple}ieterme»chîen,eftequiuoqueau  re(peâdu  chien  tare" 
ilre,leqiieliliîgninepropremeni:>  du  marin,  &:duceleAc,  du  peinft&  fcmblables-  car 
l'vn  âclattCceeftappeilé  chien,  &:  leurs  ellenccs  font  différences.  Le  ledeur  notera  queie 
BeparleenceUen^cermeequiuoque,  que  pouraduertirqurildoiteftie  recèdes  fdoi* 
ces  8c  difciplines  ,s'il  n  eft  rcftraind  à  vne  parriculiere  iîgnmcation.  Par  ce  qu'autrement 
.îln'apporteroitque  de  laconfufion,  dclobfcurité , de  la  déception,  au  lieud'efclair- 
ciriavericc.  Carcncorcsquc Icnomequtuoqueroit  vnpour  le  regaxd  du  tcrmc>UeneIt 
pluiicurs  en  cffeâtAenefcJicon  cequ'on  veut  lignifier  quand  on  envTetfHln'eftdecefim- 
nc.Ofnefignificrpas  vneccrtaincchofcc  cftnericn  fignifier:  Scofterlafignification  des 
noms,  c'cilen  oilcrlemutuclvfagc  entre  les  hommes.  Ai  illotc  vie  en  fes  Topiques  du 
vecablerynonimepourpolyonyme:  c'eiUdirc  nom  de  piulicurslignificatioiis.  Plutar« 
queac  autrei  aucheiiispienneaclenom  de  fynonime  en  cettemefinelisnificadon. 

Des  noms  dnulognes. 

CHAPlTRli  XI IL 

j1ri£  l.  7.  Phjf.  e.  f.  t.  jt.H«mo»ymurm  SMtm 
aliih^èdiftMit,  alit^uand^tm  fimilitudmmbét' 
l'tat  ait*  fiim pr'tpiif^Mt^Mi  1^"'^'^ >  ^"^Z"  V**** 
tit.idca  non  videntur  homonyme  ci*i»jtnt. 

L.  I.  de  ^enerat.  CT  corr.  c-  6-  f-  44-  Firent» 
vt  dr  cetera  ^:uqHe  alis  nomir'^  pfHrihM  diCHrt- 
iHT  modis ,  &  bâc  ^mdm  MfMÙtûf**^^  ^t*ra  /tl^ 
alterù  priorilfnf^Ht  • 


-  ^  ^-niuftmwmvm^- 
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mtdê  diB* fumt  ;  vttta  mtdkim  ctUtiUim  ditamm». 
medÛKm  btmmm, &meiBeém fiimtùam.  H*emm 

ftmiltterdicuninr  :  fed  cutidluj  ipiodad  mcdkintv- 
lUii  Jit,  mtdum  dictntr .  M  h»m»,fM9d  fétuitMeié 


EHt&b  It^noms  vnraoqdcs  ft  eqiifai9qtilti,ilyàik  «Vautre  appellé  analogue,  qui 
eft comme moien  - lequel  f'attribueàpiuileurs  chofcs  diffcrcnies  d'eflcnce  comme 
Vcquiuoque,  mais  il  yadcplui  qu'il  faut  que  ce  Toit  auecvn  certain  ordre  à  IVne  d'elles, 
à  laquelle  il  conuicnt  premièrement  qu'aux  au  très ,  qui  he  le  portent  qucfecondcmcncâc 
eii(ef»p|N)tâcenqadq[uemaniereicetteprcniiere.  Ces  termes  analogues  font  dedeux 
fortes  ilesvns  fe  rapportent  limplemcntfcion  quelque  manière  à  la  chofc  qu'ils  fignifict 

rremiercment:  comme  pour  exemple*  ce  terme,iainiConuieni  à  l'animal ,  à  k  médecine, 
Ufebrieté,àrviine,6cl«mblab)es]>arviieccrameit^ 
léflcdepofteriorité.Carlafanté  qui iignifievntcperameni  d'humeurs  conuicnt  à  l'animal 
premièrement  &proprement,&  lecondement  à  la  médecine  parce  qu^elle  la  caufe  :  &à  la 
fobrietéien  ce  quelle  la  conferue.  Les  autres  analogues  fe  rapponentauecquelqucpro- 
ponlon  àla  chofe  qu'ils  fignifient  premierementtcâme  pourc3t<taple4c  ceime*pied,con< 
uiétàranimal,àla  table,&:fcmblab[es,en  s'y  rapportant  fclon'fne  ccnaineproponio.Car 
ainii  que  le  pied  de  l'animal  auquel  il  conuicnt  premièrement»  le  fouiUent  :  de  meiîne  ce- 
Iiiy  delà  taUeb(bppon«.Scmblablementle5  yeux  oncceUenûfi>ftau  corps,  quel^^ 
demencitame  :  par  ce  ttttcle  corps  cft  conduit  par  ccuxlà,commeelleparccciuy-cy.  De 
cette  fone  la  fortune  fe  pré  font  diâs  rire,  à  caufe  d'vne  certaine  iroiution  U.  relTemblâ- 
ce  i  vn  homme  riant  aux  autres  :  à  fçauoir  la  fortune  par  fes  bons  fuccez  >  fie  le  pcé  par  l'a- 
jgreabk  gay  été  de  ià  verdure  &de fes fleurs.  On  appeUeqaelquefou  lescecmes analogues 
cquiuoquesàdeflcin  ,pour  différence  des  purs  cquiuoqucs,  qui  font  nommez  cquiuo- 
qucs  par  hafacd  ic  par  fortune.  Arii^ote  appelle  homonymes  prochaine  dcgcnrc  ou  de 
proponioa*  céquenousnommonsanalogucs. 

^  Dcsnomconcrety^Quconnotmf^^desa^âi£h(,  . 

CHAPITRE  ■  XIIII. 

DEtoUS  CCS  noms,  ceux  qui  fignifient  tout  enfemble  vn  accident  &:  lefubie£loùif 
adhercj  font  nommez  eoncretz  ouconnouufz:conimepour  exemple*  blanc  li- 
gnifie la  blancheur  U  lecorps  où  elleadiKte:  te  ndr  totttdemeime.  Et  ceux  quifignifift 
1  accident  feparcment  fans  reprcfcrttcr  la  matière  oii'iladhere,rappellctabftraias:commc 
pourcxempîe>blancheur,noirceur&  fcmbbbles.  En  quoy  ilfaucnoterq^uilyadiffecea- 
cedc  fignincation  entre  les  noms  eoncretz  reprefcntans  les  fonnes  aectde&telles«artifi« 
ddies.  Se  celles  qui  font  naturelles:  car  ceux  ey  fign'ifiem  formellement  6c  principalle> 
mcntlcsformesj&maieriellement  &  connotatiucmentles  fubjcftz  où  elles  adhèrent: 
cûmc  pour  exemplejce  nom,blanc,fignjâeprmcipalemeni  formellement  la  blancheur 
ftmiaceriellement  lamariereoîfceneblancbearadhetetcartllaoonnocaanffi.  Mats  les 
noms  des  chofcs  artificielles  fignificnrl'vn  Se  l'autre  formellement,deforte  que  ce  nom 
fie  *  iignihc  la  forme  de  lie  &  le  fer  qui  eft  (a  maucre  :  ainfi  que  ce  nom  homme  £enifie 
le  corps  Scrame,  6c  tout  demeûne  des  autres.  Cirfiltf  nom  ûe  iî^ifioUfenlementufor* 
meicnonbniacierc  ,vnefielëcoicdicteeqaiittiqaementd'vnehedeferficde  bois.  Vot< 
laiufquesicy  ccquclc  Logicien  confidcre  des  noms  &:  des  verbes.  Et  pour  le  regard  des 
autres  parties  d'oraifon,il  n'y  a  auc«neigatd  qu'entant  qu  elles  fe  rapportent  autvomâc 
auverbe. 

Detwdùfrn, 
CHAPITRE  XV. 
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Diditized  by  Goegle 


Liurc  I. 

L'O  R.  AISON  ce  font  plufieurs  termes  fignifians  toiisenfetnblequdqiie  chofe,8e 
chacun fcparemenc àpartfoy  auflî,  maisnon  comme oraifon.atns fculcmcnr c5mc 
vocable  :  ainli  pour  excraple,cc$  deux  termes,  bon  lioinme,  fontl'oraifon,  Jionhômc, 
laqucUecftngniHcatiuc  bc  chacun  des  termeStdonc  clic  cil  compo(ee»eftai]ffi  fignificatit 
;\  part  foy  :  à  f^aiioir  bon ,  Sc  homme.  Et  pour  ce  qu'on  a  plulloit  cfg.ird  à  la  fignification 
qu  au  nombre  des  termesfil  y  a  quelques  ceruines  dit^ions  qiii  conihtucnc  l'oraifon  cha- 
cune rcfaiemcntà panfoy quant  à hfignificaàon  :  comonepour exemple,  perronne,au- 
cutt,  touIîoiiEs  ficicmbbbles,  pour  direnulhomme,  acea  touctedi^ 

De  tènoncuuion.    v  .  ■  ; 
CHAPITRE  XVL 


Hit  fwù  ^ta(ji(Ui  • 

ftttacioty'nni  nsc-raTi^*  • 
Efi  ^  «  /Av  f  x^'>  'n  3(5(10'' iDw;,  «otfi/  n  nsfnC- 


rifi.*DeiÊittrfnt.  e>  4.Ce$trélfft0r  trutbm 

fnijft  fi4nt ,  (juenUm  Rhetoricx  vel  Pscticx  nagts 
pi  epriM  efi  ç^rHm  coiifiUcratto .oinnciaiitut  4iuem 
prx/ènttf  ejl  fnJpeElionif. 
EntmciMiHÀ  Mum  cftnttfmnkjià  tMcmvmm 

y1n*i.prier.l.i:c.i.Propofîti/>{gltlir^§rMin^Ht' 
riMnsvelticgans  Aii^kid  dttdt^iu- 
L.  2.  c.  I,  CtHcUi/û  «frw  ^  ftr^tfitk Jtpt^eMi 

Lj:  deéaâm*.CJf.t^.  P$m  iiiSio  tftdliqitii  4* 


IE  Uiflèrayles  efpecesd'oiaifon  quiapparriennencàlaGnnmaireSeàlaRhetorique, 
à  lapocfie  &  à  rhiftoite,pour  venir  tout  droit  à  celle  dont  le  Logicien  tr.iifte&fc  fert: 
à  l'çauoir  l'enonciacion ,  qui  eft  vne  oraifon  exprimant  ôc  declaranc  ou  ligniHant  quelque 
chored  vneautre:comme  pour  exemple,  Soccates  efthôme,&Socrates  n'eftpas  lion.  En 
quoy  renonciarion  diiFere  de  l'oraifon  :  car  encores  que  chaque  oraifon  flgnine  bien  plu- 
fieurs  cliofcs,  toutcoraifonncfi^nificpasvnechofcderautre.  Voib  ladefinicion  dcTc- 
nonciatiô. Etquantàcequ  Anflotcdiiauimredciinterprctatiô,querorairun  eft  cnon-> 
ciatiueenlaqueUelevrayoule&ttXirft:ftaupremierdes  Analytiques  prieures ,  cjuec'eft 
vne  orailon  afRrmanc  ou  niant  vne  chofe  d'vnc  autre. Ce  ne  font  pas  définitions  proprc- 
mentcommenouslemontrcronscy après,  ains  deux  dcfciiptionsde  l'cnonàationpar 
iadiuilîon,feIon  quelques  ficnnes  qusuitez  2c  félon  fes  parties  ipeciiîques.Mais  quand  il  a 
ditautroifiefmeIiurederame,ladiâion  eft  ce  qui  enoncequelque  chofe  d'vne  autre, 
comme  l'affirmation  :  &:cn  fcs  analytiques  prieures,  que  la  con cl  ufion  eft  vne  oraifon  fi- 
gniâant  quelque  chofe  d'vnc  autre  :  alors  il  l'a  elfentieilcmcnt  dctinie.  Car  l'enonciaiion 
'  te  la  conàufioi^f^cftyiieiBeGaaechofe  rediaiient,co^utfi»aoaiif ^Ho^  déclarer. 

Des  dmcrf  noms  MenomatioH, 
CHAPITRE  XVII. 

\  ftfitimi  — ' — 


L'ENONCiATioNa  pluficurs  Se  diuers  noms  foubs  duicrics  çonûdcraùons* 
premièrement  die  eft  appellec  interprétation,  par  ce  que  c'eftletruchemcnide  go- 
itre ame.  Elle  eft  ditte  interrogation  ou  queftion,  entant  qu'elle  cfl  prnpofcejmecdovitC' 
£t quand  elle  eft  prife  pour  en  prouuer  quelqu'autrc.onla  nomme  proprement  p^O" 
poution.(  combien  que  ce  terme  depropofitionfoit  aufll  confondu  en  vfagemai^*** 
xuuit  pourenonciation  )Elle  a  le  nom  de  conclufion  entant  qu'elle  eft  prouuec  p^ 
proportions  précédentes:  8c  ccluyd'mftan  ce  ou  ohj  cftion  ,  quand  elle  eft  atncnee  p*'"'" 
obmecàcc  qu'vn  autre  dit.  De  forte  que  renonciation,  l'mccrprcution,  l'interrog^^'^'^ 
ou  queâionila  propofitiûn  ,IaciAdiifionfftrinftanceJ'ont  mefines  xeellcmenc  &c'^^^ 
icncesde  confidccuioA  Cetiktaïau.  Ettout  denefine  de pliifieun  antres  noms  que 


« 


'1 


f      DelaDialcétique ou  Logique,  - 

nonciation  a  :  comme  pour  exemple,  maxime»  priiicipe«ièaceiice  commimciécrem^ 

blobles  doncilfecapaclc  aiUeurs. 

i 

Oer  urnes  deIemKi4tiMt0*  de  lairlùlifm» 


CHAPITRE  XVIII. 


ylrifl.  Ufrion  cJ.TtminS  vtrê^yfego  in  ^tm 
diffolHiimr  freptjîtù  ^'VtMUikmtm*  &  UetÙMttri- 

non  tfi> 

Dtuatrfnt.  eji.  7{AU  enim  ituerefi  vtmà  Ji. 
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•H»  lift  xsfnfiPfooAfV»  »  %  •«>  V^*  W"»>»' 

TO  V  T  E  cnonciation  cft  compcfee  de  fubjcft , d'attribut  éc  de  verbe.  Le  nom  ou  les 
noms,dont  vnnom  oupluiieurs  noms  font  dics,poicc lenom  de  rubjeâ:&  celuy  ou 
ceux e[m  en  font  <ltts»d'«ntibtit:amfi  pour  exemple, en  cm  deux  enonciaâ6s,$ocntes  eft 
Philolophe,8c  Les  homes  fontraifonnablesSocrates,&  les  hommes  font  fubjeas,8£  Phi- 
Iorophe&  raifonnable, attribues.  Etpourccauonnomraeaufll  la  fubftance  fubjc£tdes 
accidents  qui  y  adherent.pour  diAingœr  CCS  deux  fubje£ls  l'vn  de  l'auireion  appelle  cet- 
cuy-cy  fubjeÔ  d'adherence,&  l'autre  fubjefttf atchbution.£t  dautât  quele  fubjeû  Scfad* 
join£^  terminent  la^ropofitiô  par  les  deuxcxtremitC2,rvn  ^l'autre  font  appeliez  termes, 
par  vne  métaphore prile  des  bornes  des  châps.  Le  terme,dit  Ariftotcc'eftcelaen  quoy  fe 
refbut  1.1  propofîdon,à(çau<Hf  »radjoinc  *  6e celai  quoy  il  ^adjoint. Qjiantan  verbe,  ildffc 
nommé  liaifon  cnrenonciation,  parce  qu'il  lie  l'arrributaueclefubjeû,  ayant  la  vertu  de 
lier,laquellen'ciltamais  aunomnyau  Darùcipc.  L'attribut  n'eûpas  toujours  feparé  du 
verbe  cnrenonciation,mais  il  y  efttouuouts  contenu  :  commecelafe  connoiftclaircmêc 
au  verbe  adieûif}  qui  fe  refout  aufubftantif,&  en  fon  participe.  Ainfipour  exemple  en 
cette  cnonciation,  L'homme  chemine, l'attribut  n'eftpas  fcp.ucdu  vcrbe,chcmine,  mais 
ily  cft  contenu  :  car  il  le  reloue  en,eft  cbeminant:n'y  ayant  pomt  dediâcrence  entreychc 
mine  ,ftéft  cheminant.  Qoanr  au  verbefubftandf,auqueltouslesaanés  ferefoluenten 
lafufditc  manière, à  r.iufcdcfafimplicité.nc  dénotant  que  l'eftrcil ne fc refout  qu'cnluy 
melme.De  forte  qu'énoncer,  Sociates  eft,  c'cû  à  due,  eft  eftant  :  &  ainû  le  verbe  fubftan* 
tiffecrouue  en  toute  enonciatton.  Tout  au  contraire  de  l'adjoind,  le  terme  fubjcdl  en 
tonte  eacmciation  eft  feparédu  verbe  quel  qu'il  foit,  fubflantifouadied:if,&:iamais  le 
verbe  comme  vcrbe,n'eft(ubjeû  en  renonciation.  Que  ûquelquesfoisilfemble  l'eftrc, 
à  fç.iuoir  en  lamode  infinitiue  :  comme  en  cellc-cy ,  Courir,  c'eft  mouuoir  :  alors,  courir» 
n'y  eilpas  comme.verb^mals  comme  nom»duqaelil  ala  vciCttAeenÊûftroffice. 

Du  vcr^»    fécond  (y  tntfiefmaâyicemm  teimà/miu  \ 
CHAPITRE  XIX. 


jirtfi.  Je  inttrprtt.  cj.  Ntifue  tnimeffeMU  «M 
fjfe  c^flqnu  m  rti  :ncaititltm  fiipfnm  evs  dixtrù  nu- 
dam  :  ia  tmm  mkil  t0,fed  mim&inum  ^Hduidém 
Mifymfim,fum  fm  tmftfum  mm  beif 

ligert. 

CS'fid  omnm  mmcUmm  oratuntm  tiectffê 


OR.oiHAiit.£M£NTle  vcrbe,cft,  fe  tro  uuc  en  renonciation  au  milieu  de  deux  ter- 
raestcomme  pour  exemple  en  cetce-cy,  L'hommeeft  animal:  fttoutesfoisil  dkap. 
pellé  ccoifîefme  adjacent  alors>  encores  qu'il  ne  le  foie  pas  ftion  Tordre  de  la  (îtuation  des 
termes  :  mais  c'eftpource  qu'il  l'eft  en  eftcft  &  réellement.  Carainfiqucleschofcscom- 
pofees  précèdent  la  forme  compofante,conuneil  fe  voit  que  les  pierres  fie  le  bois  font 
deuant  la  forme  de  lamaifon  :  fcmblablemenc  lesnomi>à^uoir,le  fubjcâ  2£  l'attribut 
ptecedcac  U  verbe.  Mais  â  irverbe  cftyfë  aoanc  auec  vn  iiibjed  feiil  Cm»  adjoint, 


comme 
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comme  pour  cvcmpîe,  en  cette  cnonciacion  J'hommc  cft,  alors  on  le  nomme  fccohd  ad- 
iactnt.  tcquantikvcrbe,dl,lctcnconcft:,iccondadjaccnt  comme  au  Mdid  exemple, 
U  fignifie  alois  reftrereel  a&ucl  du  fubieâ  comme  d'vne  certaine  choies  mais  quand  il 
trouue  troificfme.idiaccnt  en  renonciation,  i!  ne  fignifie  rien  :& eft  feulement  la  liai-  "  } 

fon  de  IVn  auec  l'autre  terme,  fans  importer  leur  exiftance.  Au  moyen  dcquoy  il  n'cft  ' 
point  verbe  :  proprementalois>-nefigiiifiantaucunedifference  de  temps  :  coounepour  j 
exemple,  quand  nous  difons.Hofflefceft  Poète ,  nous  ne  fignifions  aucune  chofeparl^  -  | 

vcrbc,cft,qui  foit  attribuccàHomcrc,maisfeulcmentlaliairondcPoctc  auccHomcre.  , 
A  caule  dcquoy  on  nepourroit  infaer  de  ce  que  Homère  cft  Pocte,  dôqucs  Homère  eft:  | 
caralors  IeverDe>eft»cecoicvnaiitrerensqueceluy  quilauoicpremierement,puis  ^u'ilfi-  j 
gnifie  Tcxiftance, comme  vne  certaine  chofe.  On  peut  dire  aulTi  que  c'cft  par  ce  qu  on  ne 
peucinfcrerdecequtneconuicntquepaEaccidcBi»  vne  choie  ^ui  conuicntparfoy:  car 
cftre^octe  ne  conuicnt  que  paracddeiit  à  Homère,  miis  reftrelny  conuient  paf  foy. 
lyautrespofcnt  que  ce  qu'on  ncpcutinfercrde  cette  propofuiô,  Homère  eft  Pocte,don- 
qiics  Homère  cft:  vicntdc  ce  quc!aliairon,eft,fcticntdclapartderattribur,5<:  (^u'cllclc 
ûxit.  Mais  ie  ne  voy  point  derailon  qu'elle  Toit  commeliaifotiplutoft  de  la  part  de  l'vn  que 
de  Panne,  qui  ne  luytiSnenc  cous  deux  que  lieu  de  maciere.  Quieft  caufequeiem'arrefte 
àla'prcmieteraifonquci'.iy  donnée, auec  cette  diftinfliion,  neantmoms  quci'yadjoufte: 
àfçauoir,  quefionpreaoicle yctbe,e&,pou£  ûgniâeri'efticieel  iimplcmentfanslere- 
itraindrc  à  eftrc  aâuet  Se  exiftance,  quekcon&oaeiMeiciob  bonne,  Homère  eft  Pofcte« 
donquesilcll:;  car  ilnepeuteftcePoStequ'Utteioiceftancred. 

•  .  ^ 

De  U  matière^  de  U  forme  de  fenonciatioH, 
CHAPITKE.XX. 

LE  fubjefb  de  l'cno  n  c  ut  lo  n  a  vne  certaine  analogie  S£  coirel{Klilciance  pour  le  regard 
de  fon  adjoin£k,  auquel  il  eft  foubmis ,  auec  les  chofesnanurelles  8C  les  artificieUes, 
aurefpc£l  deleurlormc  ;  afçauoir,  commelecorpsàTamc,  &  comme  vne  pierre  à  la  for- 
me d'vne  ftaçue,  qui  eft  faiâe  de  cetiepterre:  à  caufe  dequoy  le  Tubjeâ  de  l'enoncution 
cftcommemaderecompareeàlba  jrâilrat,tecetuy-cy,  dentUeude  forme.  Quelques 
Tnsfoncdopinion  queNnflc  raucreconfiderez  enfembleau  refpeftdetoutercnoncia- 
aonnefonrquemaiiere.dautantquec'eft  le  verbe  quilescompofe  enfcmble,  lequel  en 
eftlafotme,  Scconfequemmcnt partie:  tout ainfi  (^uclcs  pierres ,  lebois,  lachaulxauec 
leurforme &matiere,font  les  parties  matérielles  d  vne  mail'on  :  Se  leurliaifdAotlCOmpo- 
fition  enfemblc,  fa  forme.  Sain£l  Thomas  dit  qucl'adjoinft  tient  lieu  déforme  partie,  au 
refpeâ  du  iubjeâ,  comme  l  ame  bumame  eft  forme paxtiede  l'homme  auec  le  corps ,  &  ^  V"^  • 
que  la  compôfition  eft  formedutoutcnrenondadon  :  comme  liumaiiité  ciillioiiimc-  ^!!!*,!!' 

DiktjiùndeUmdtimieîettouM^ 

CHAPITRE  XXL 

L Es  termes  dont  renonciation  cft  compofce,  afçauoir  le  fubjcïi  &:  iadjoinû,  font  U  , 
matière  in  terne  ou  eflêntiellc  Scparfoy  de  l'enonciatimi.  Et  les  chofes  qui  fontfi-  \ 
gnifiees  &  prcfcntces  par  ces  termes, font  la  matière  objeftiue  ou  externe  de  l'cnociation: 
comme  pour  exemple  en  cette  enonciauon,!  homme  eft  animal  :  cenom,homme,<^ui  eft 
le  fubjeâ,8ecenom,animal»  qui  eft  l'attribut»  ibnc  entant  que  fubjeâ  9c  attribut,  ou  ter- 
mes, fans  auoircfjgard  aux  chiofes  qu'ils  figniiient,  la  matière  interne,  &  par  foy  de  re- 
nonciation. Et  les  chofes  (ignifiees  par  ces  deux  noms;  à  fçauoir  animal  raifonnablc ,  pai^ 
homme,Sf  denature,fenfuiuc,  par  animal  s  font  fa  matière  externe  ou  obje^iuefi^  P'*^^ 
cident.  Etneantmoin^laformeSc  lamatiereinterncderenonciationlbikcxiommocs  tout 
enfcmble  Icformel  de  renonciation  ,  à  comparaifon  de  fa  matière  extertxe  auicf^  ditte 
Ibnmateriel.  Maisparcequ'iiy  apluiieurs  accidents  qui  conuiennent  à  l'et^oi^ciatiOi^*^^ 
lapart  delà£ia«ni^acd*auiiesdehpinde&madeieinterneinousparleror^  feparéio^* 
«le  chacune  ikparitafinqampttifleaitendrelecoucplttsdiftinâemci^  ^ 
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C.  12.  Nmm  fi tx  cennexu  h*  çemraàiSionei  Jîti 
ÙMiietm  opfmMHiiir^iufeeimdMmtJft  &  notjpcdif. 

kmimm  :  mu  ifiA^ffi  mnhtmmm.  &  bmas  efftsU 

hum  homtnem  htc,  non  tfft  stèum ktmintm.-ntn  if<r, 
cjfe  non  nlbiini  hêmùiem:  ^nm  fidtmnù  rtaffnufm 
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Dûi^nH  ikfmiKiéitmfilom  Usipudite:^^  qui  luy  ammermauJe  Ufmde fa fortMi 

CHAPITRE  XXII. 
KAt^'î>*f«  ^      'iîjrwpttwîî  T'78<  tsità.  <mi' 

El  yi^^miiKttlmatSitm  »  mtmt 

«umu>Toi|  eu  cum^euiUi  >  oQ(|  )^  «n»  tifou  n  (M 
UK14  lôAlciTan  {cTcf  TV  >  «'ai  au^farmt ,  '^tt.'Po.- 
otc ,  70  ft«  urtii  "auAftrnv  »  i  td,  um  p)  cuôf «n'^- 
Raî  f?»  2m4  Attimr  «i6/«Kinr*  W •  |ici^  &«| 

L 'Affirmation  2£  la  négation  conuient  à  renonciation  de  la  pan  de  ùl  fot-* 
me;  car  le  verbe  qni  eft  la  force  de  l'enonctatîoa  impocEe  raffirmactoa  ou  laae- 
gation,  felon  que  la  ptfdcnle  negatiue  eft  auco  luy ,  ou  n'y  dft  pu ,  6c  non  anocuenu 

farces  qualitez  d'affirmation  K  négation ,  on  diuife  renonciation  en  affirmatiiic  ou  ne- 
gatiue .  L'enonciation  afiirmaiiue  c'eft  celle  qui  conjoint  1  attribut  au  lubjcd  :  &  la 
negaciue  celle  qui  fepare  l'atcribuc  du  fubjeft.  On  eAime  que  cette  dioifîon  de  Tenon» 
ci.a-.:on  cfl  du  genre  en  les  vrnycs  cfpcccs:  par  ce  que  le  verbe  de  la  parc  duquel  elles 
procèdent  eil la  forme  de  l'cnoucuiuon,2c  quede  la  forme  fe  prentkdifference  eilcn^ 
'•P*^  tieUe  ât$  chofes.  On  ne  biflè  pas  neantmmns  dappellcr  raffimution  te  la  négation 
'  qoalîiez  de  renonciation  par  ce  que  c'eA  la  couftume  de  nommer  les  diff  érences  du 
•  genre,qualitezcffentielle$  de  la  chofe;  à  roppofue  des  autres,  qui  font  accidentelles.  Il 
^  y  a  deux  foi  tes  de  particules  ncgatiues  en  la  langue  Françoife*  ne  «  &  non,  defquel- 
les  il  n'y  a  que,  ne ,  qui  face  renonciation  negatiue:  à  fçauoir  en  h  mettant  immédiate* 
incnc  deu.Tnt  le  verbe,  qui  importe  la  conjonftion:  lequel  en  ce  cascft  ordinairement 
fuiuy  de  ces  termes  «  pas>  ou  point  :  comme  |>ouc  exemple ,  l'homme  n'eû  pas  blanc  :  car 
locs renonciation  eft  renduenegatiue.  Mauianegatiue,non,ennofirehnguenepenc 
cfliepofee  deuant  le  verbe  en  vne  enonciation  boime  àaigumcnter  :  ains  feiuement  dé- 
liant le  fubjc£l  8c  deuant  l'-ittribut  qu'elle  rend  infinis,  fans  que  l'enonciation  en  deuienne 
negatiue  :  comme  pour  exemple.  Le  non  hommceJ[l,£c  L  hommeefl  non  lulfe/ont  deux 
cnondanons  aflirnudues ,  IVne  defubieftiniiny  »  te  rautred'attribnc  infiny :  lefquelles 
ontpour  negatiucs,  Le  nom  homme  n'eft  pas,&  L'homme  n'eft  pas  non  iuflc  :  en  quoy  la 
•  negatiue,non,compofeauccfvnficaueciautrevnediâion  qu'ellcrcnd  infinie  i  &  n'at- 
tdutCMn  qu'aux  termes  fans  toucher  au  vetbe.  Orquela  panicule  negaciue  doyueelhre 
pbfee  deuant  le  verbe  Se  non  deuant  rattxibnt  ;  cela  paroiA  en  ce  que  de  cette  aÂrmatiô» 
L'hommecft  blanc  :  lancgatiue  c'ell.  L'homme  n'eft  pas  blanc, 5c  non  celle  cy.  L'homme 
ellnon  blanc.  Cariicelle-cy  quialancgatiuejoLndeàblanc attribut, elloitlacontradi- 
ftoîre:  cette  àbfutditéCenfuiurolcquVnboisferoït  non  bUkhomme:c'eftàdire  homme 
non  blanc,  SCaind  des  autres:  car  dctoutcchofe  l'affii^narion  ou  la'negation  eft  vraye. 
Or  i'aâitmacion  eft  faulTed'vn  bois  qui!  fou  homme  bianc:donques  la  negatioafcra  vraye 
qu'il  eft  non  blanc  homme:  car  cette-cy  eft  la  negaaon  de  cette  aflbmaiion.  La  qualité 
aiiffi  d'élire  du  fecondfttroiiléme  adjaccnc  coûtent  à  l'cnonciatiô  de  la  part  delà  forme. 
Car  comme  nous  auons  dit.cela  dcfpend  du  verbe,  eft,  félon  qu'il  fe  crouuc  en  l'enoncia- 
tion, auecvnfubieûfeulians  adjoinâ  autre  que  luy,  ou  ayant  vaad^oinit  diitinguc  de 
luy  ;  acleverbe«eft,tient]îcu  derotmeenrenondation. 

Diiàfim  de  T  enonciation  pion  les  faolitez  qui  Itejf  comdetmfnt 
de  Ufart  déjà  matière  interne.  • 

CHAPITRE  XXIIL 

L'enoh- 
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L*E»OHCiATlbKfctliuifcfclonle$qualite/.qui  luv  conuicnhebt  de  l.i  pni:  Jcfa 
m.nicrc  interne,  en  (impie  ou  catégorique, &  en  côpolce.  L'enonctation  limplcou 
''caicgoruj^uc .  c'cft  celle  qui  tnonynnt  quelque  chofc  d'viie  autres  pour  principales  pat-  j  ^j^.^. 
lies  le  fubjeâ  8C  l'adjoincl  .lucc  la  liailon.lahs  eftre  cohjoirfte  à  aucune  autre enômtioni  de 
comme  pour  çxcmplc.L'hotrime  eft  animaljL'hôme  eft  fagc  5c  vaillant,  &  L'I-.ommc  nV'lt  "«^^^^^^ 
nvLion  ny  cheuai.  Oicciccqualuédc  limplecnl  cnontiotion  dépendant  du  Tubjcct  fie 
4e  l'adjoina,dlcluyviencdeUpande(âmttereincernt:carcoininenoùs  aut>&sdtc>le 
fubjea»radjoinû,fomUinatiercdcrenoftciacion  au  rcrpeÛduverbei 

•      •><  MnvnHm  ftarjifiCMt  ,velau*cenikntti9nerff  vna. 

ft./n     0'  .»    /  •  *      û»  es.  Kntt  jMteMf1.r7n.1no  tTKetéitêetjf  (iminurri 

ttoi  tmiMtoVJa ,  y.  ^a.zx\^  omi  eei  x*>XV,«A«t,      ///^  4ff<y»f»,  «r  m»  vmmerfiaktr  :  vt tmm  bvmè 

eft,f>on  efi hsrno itiiiiu  :iinlliu  home  alhmtfi ,tji ali- 
^Hti  htmt  Albiu  :Ji  mado  albui  vnam  rem  pgnificat^ 
Siautcm  dHaliHirtbiuvnmn  ttmoi  ftfitum  ft^ 
e^uibm  nertrit.vman,  itutetftmé  ttfprmktunnvnà 

ncg.it to. -v!  l'i  qitiscijiit  hùmini  nomcn  !fnf>i,>;.ti  vc- 
jlimtntutn  ,iisiC  r.on  eritvtui  ufjirmatio  ,  vcjiimtn- 
tHmefiaibum  ^mcvna  trii  iiHtHtgatio.  Ptrindecfi 
tniniétc ji dit*! eîl home  &  ttjHHS  ttltus  :^Hodidaê 
Ç4(n«fiti'«^tryàpaJ^*piTV7o  TVei^t^j'eTï       vaIum  fidicatcfi  bomiAlius  ,cr  tii  tqmu  M»k 

Les  qualitcz  d'vnc,ou  plufîeurs,8d  de  finie  Oumfînie,  C<t  trouuent  auflï  en  renonciation 
fiiiip]e»ac  la  part  de  la  matière  mtcrnc:car  cela  dcpéd  du  lubjeâ&  derattribut.L'enonciai'* 
tion  vnc  c'cÂ  celle, en  laquelle  v  n  Icul  atcr.butcft  cnôccd"vnfculfujcÛ,foit  qu'ils  fc pren- 
nent vniuerfellemenc ou qu  lis ncie prennencpas  vniuerrcUemenc.  Le cermeelWn quâd 
■il  ne  iigniH  e  qu' V  ne  chofe>értcores  que  cefbic  par  plufîeun  tenuestcoinibepour  exemple, 
Touchommc  cftcapable  dedifciplme.ToUt hômcraifonnableeft  capable dedifciplinc: 
Tout  hômc  cft  animal,  ic  raironnable,&  capable  de  rire.  L'enonciatiô  plufieurs  c'cil  celle 
de  qui  le  fubjefkou  l'attribue  eft  double,  toit  qu  ils  confident  d'vn  feul  terme  fignifianc 
diuerfcs  choies,  ou  de  plufieurs  termes  ccommepour  exemple,  (i  par  ce  terme, Robe,  on 
vouloic  (ignifier  L'homme  &  lechcual,  cette  cnonciation ,  La  lobe  cft  bLinchc  ,fcroit 
piuhcurs ,cùme  ccUe-cy ,  Socrates  cil  hoinmc  &  doâc,cac ce  ieroit  auunt  comme  qui  di- 
roit,L'boinmeeft  bUftc,le  eheaal  eft  blanctdequoy  il  f'éhfuîc  que  toute  eri&cution  de  ter- 
nies cquiuoques,efttCNi(îoiirs  plufieurs  &:  non  vne,  fi  le  terme  n'eft  déterminé  à  vnc  cer- 
taine lignification  par  vn  autre.  L'enonciation  finie,  c'efl  quand  tous  les  termes  font  fi- 
nis :  comme  pour  exemple ,  L'homme  eft  iulle:  &  l'infinie  quand  elle  a  quelque  termo 
infiDy:co&une  pourexemple^Lc&ofthoifimeeftblatffii  -^■ 


iTiHi  o&'ôpafWW  A«nco4'tiTO  \twtôr>  «»crx/:Mt>'- 
i{ .  Et  Ji'i  iiMt  'a  'imfM,  y,£ireq,(^  ta  fM  'éiif  tf. 
V  /lia,  YjLTi.fxaifyVy[tfu<L  A-Teo^aati  '  elor  f ^  mi 


Ditttjion  de  l'enoncidtion félon 
CHAPIT 
Aly»     ticl  t5         -ràiKpâwée&tJt/  ^- 

Aé>i)  eiî?  TO  ;t»  x$i9ftAV  ■^isiyâivea&rt^  è-ri  t 
Xy.'iJA5<  '  615Ï ,  îçi  Awfltàs  a»9p&-77« ,  CfXt^ï  Atu- 

w*sylQiucS»xv  oirfuwH  ,àM'îm  xj^tf  .lir/ 

i"»  TV  m3Lyr)S>f\SftiiiV ust&jAW ,  TO  xstSsAV  X5tlW- 
^ti',  QfX  ï«n»  ttM')ii  •  îfJ\lai'aL  fàp  jytTiÇîtcnî 


/»/  quantité  de  fa  matière  intenie  ; 
R£   XXI  m. 


Ar^*d»hHtrfrtt.e,7.  Dieê  «MMàÊdirtvimuri. 

fait  vnmerfalitn-  enumtare  .  VtUlti^ttmS  ktrilt  ^ 
alhus  ,nHHiM  htme  tft  «Ibiu. 

Dicc  MUtm  tnnvniHerfalittr^umtuTt  de  vriU 
MtrfuUbtu  tVtlMÎefi  alim  fnmiuêM  gfi  nlkiu  :  ciné 
enimhtm»  fitresvniuerfatù  ftitiuptmft  vnuu^*^' 
ter  vtititr  in  mmcUttone.  Ftenim,  omnis  ,riort  rev* 
vniÊurfdimfyn^eéa  ,Jid  vmHerfalittr  ftibicd**^ 
0etkîi^iiim.i4ttri^umauteTn  •vmKerjaU'fi'"''*' 
MtrfiilittrMttrihuitiirtnmtft  verurn  nrsp/"''- 
tinSd  tnim  affimutio  veré  trit ,  iri  tjna,  c*»» 
tHmjit  vntHerJkle,  v  ni  nerf  aliter  triinUfS^^^ 
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n^-nuns  ^  oud  Vil  Kvyi  xaitupfiLTixôi  iîi  à- 

ft*i  iwj,à  làimrri  varÂf^tf  '  àjïo'c/çer  t4  û- 
wifj^  fil  M*  ^'^f'^^^  >  «itujnS  timUMv  ,  ii 

V.   \ 


L.i.  prier.  Cl.  "l'ropojiiia  igtturefi  oratio  iffir» 
num  ml  lagéuit  aliqmd  dt  nii^t.  HtcMutnm  sm 
vntMerfiUiStim  in  farte .  am  ind^mutswùiurj^ 
mpptSo  mmmm  nmti  inefcin  parte  verléikui.sMt 
tnH4lHcui./tu!  r.'.ncrnri  it.f/fir.  iniiffnimmaMtfmin- 
tff*  «M  muni  elle  aHijutvaiMerjMit  aut  particulmi: 
vtimitmrMriorum  tMudm  *fifiiaa$am,4mv»- 
liftmmmaeji  haum» 


C.27.lmptJfibUt  vt  pMaomnemhmmmtgitm» 

Ckm  ^itHr  prtpofiia  eft  i«dtfinita,nencênfigt 
anfitvmmtpahtthmtimmifld^ùùUfiii^é^ 
ra. 


COhui  éschoftsattureUet  k  quantité  vient  île  la  pan  de  b  matière  »«nere  tient 
auflîcn  l'cnonciatiotadecetiepart  là .ainfi  qu'il  fc  connoift  en  ce  qu'elle  dépend  du 
tout  du  fubjcû  de  renonciation  fimplc.  Or  vne  telle  quantité  c'cftraccepdon de fonfub- 
)cOl  pourplulîcursjou  fa  leftriftion  pour  vnfeul.c'eftàdirc,  que  renonciation  a  quantité, 
dontlefiibjeâeft  pris  pour  quelqu'vn,  pour  quelques  vns,pour  tous,  ou  pournui:côme 
pOUrexemple, Quciqu'hommecftiiillc, Cet  home  cftiuftc,& Nul  homme  n'cftiijfte. Car 
toutainû  que  la  quantité  d  vn  corps  l'cnccnd  iclon  les  dimcniions  de  la  lô^itudc,lacicude 
teprofonMttridemcfinela  quancitéilcla  propofitiô  fe  prend  félon  TaroplinNie  de  Ibnfii- 
jeâ:>entant  qu'il  eft  pour  pluucurs,ou  pour  vn  feul,  &  iamais  félon  celle  del'attributitelle- 
mec  que  cette  enonciaiic,Platon  eft  anuual,eft  (ingulicre,côbien  auel'adjoinâ  foit  com- 
mun ou  vniuerfel.  L'enonciation  fimple  fe  diuife  félon  la  quâtité  de  la  matière  interne  en 
vniuerfcllcen  paniculiere,enllnguliere,en  deHaieBEeRiiulefinic:car  11  le  fiijcâ  eftvn  ter* 
mefingulier,il  fai£l  I  enonciation  linguIicreicômepourexcmplc.SocratcscftPhilofophc: 
f  il  eft  comipun  conuenant  àpluiîeurs,cc  fera  dctcrminement,ouindetermincment:liiji-. 
dctenmhémeRC,c'eftidire,lansaucun  ligne  de  c^uatKité:c&mepourexemiile»L*hommé 
court,il  fai£l  la  propofition  indéfinie,  dautant  qu  il  ne  détermine  point ,  fi  c'eft  vn  ou  plu- 
iieurs  :  Il  dctcrmincmct»  ce  fera  en  deux  façons:à  fçauoir,par  vn  ligne  vniuerfel  aâirmatif, 
ounegaiif:commepourexemple,Tout  home  court,  Nul  hommenc  coufcSc  alors  l'enô- 
ciation  fera  vniuerfelle,oupar  vn  ligne  particulier,  &c  clic  fera  pantculiere: comme  pour 
exemplcQuelqu'homme  court. Les  lignes  vniucrfels  tant  aflUrmatifs  que  négatifs îbnr. 
Tout,  qui  que  ce  foit,chacun,  rien,  nul>&  femblables  :  Icfquels  ont  eftc  muentcz  pour  di- 
ftinguer  ce  qui  conuteot  vniiierrenem€taiixchofes:&  les  particiilieiSiqui(ôat  quelqu'vn^ 
quclcjuc,fic  femblables ,  pour  dénoter  ce  qui  leurcôuientaullî,mais  non  pas  vniuerfelle- 
ment:  tellement  que  les  lignes  rappellent  particuliers  quand  ils  dénotent  le  fubjeûà  n'e- 
flbrepasprisvniuerfellcment ,  maisfeulcmécpourquelqu'vnouauelquesvns:cailefub- 
jeâa  ion  amplitude  de  luy  mefme  ,  laquelle  fc  diftraiâ  par  les  lignes  particuliers,  eft 
jnonftrccn'eflrc  point  rcftrainftcmaisprife  vniucrfcllcmcnt,quâd  le  ligne  eft  vniuerfel. 
Quant  à  fat  tri  b  u  t ,  Anllo  te  nousaduertit ,  que  li  celuy  qui  eft  vniucrfcl,eil  attribué  vni- 
-uerfellement ,  q\ic  l'enondaiion  eftfiittffe:parce  que  nuÛeafficmaiionn'eftvnfei  en  la- 
quelle vn  attribut  vniuerfe1,eftatcribué  vniuerleuemenc:comme  pottrcMmple»Tont 
homme  eft  tout  animal ,  La  lufttcc  eft  tout  bien. 

Nous  pouuons  conclure  de  ce  que  nous  venons  dedire,que  renonciation  vniueriidle 
c'eft  celle  en  laquelle  le  fubjeél  eft  déterminé  par  vn  ligne  vniuerfel:  enquoy  il  faut  que  le 
terme  fubjcft  foie  commun:  car  fil  cftoit  Cngulicr,  l'enonciation  ne  feroit  que  fingulicrc: 
parce  que  c'eft  la  mefrae  choie  de  dire  Platon,  &:  tout  Platon,  puis  qu'on  ne  parle  que 
a  vn.On  peut  auflli  définir  que  renonciation  vniuerfèUe  eft  celle  dont tatttibut  eft  enon* 
cé  de  tout  fon  fubjcft  ,  car  cela  reuient  à  vn .  L'cnoDciation  particulière  ,  c'eft:  cc!!e 
dontlefttbjeâ  eft  limité  par  quelque  ligncparticulier.  L'enonciation  dehnic, c'eft  celle 
d^tlefubjeâ  eft  limité  par  quelque  fignc:  1  indéfinie  c*eft  celle  dont  le-fidsjeftconuienc 
i  plnfieursiêc  n'eft  déterminée  d'aucunfignede  quantité  vntueilUott  particulier.  L'cnon* 
ciationfinguUaeceftceilcquîaleaoïa appeUs enGcaaamaixepcopcetpoiir  liibieâ :  ou 
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vnaucreiimitédVn  pronom  demotiftmif  de  la  première  elpece  .lequel  le  leAr&inci^ala 
fingulartcé  :  commepoiir  cxemple»cet  homme  court  :  car  ce  terme>cec>ten4lenomoâl 
ïliâappUqiiéifingiÂer>cdmmeeftIenoiapi»pi«Plâion»Socnues 

Di  [o^^ojition  des  enondations Jim^les. 
CHAPITRE  XXV. 


é/frift.  de  interfret.  e.  4.  t^anifefium  eft  muU 
affïrmationt  ejfe  n.y/ttionem  oppo/îtam  ,  cr  cmnt  ne* 
gMi«Hi*prmatt»ium.&cc.  'Dtcù  aitttm  effcnitiu» 
fM  ^jM^dmdêttdm  min  ktmmytim  ace 

C.j.Si^Hisititkr  vmiurfdlittr  Je  re  vnuurfiill 
ènMHiiet  dU^HtaineJfe  aui  rioninejfe ,  erimthéitnun'i 
lUtwnes  cfntTMrU.  Dietéuuemdere  vnmtrfaUi  vm- 
Htrfidittr  tnnnùévre  :  Vtbtii  «mDw  h§m  ^  aUlUâ 
ftullus  h«mo  eft  aJtm- 

^tcumderebiis  vnMcrfaliJ/ns  n$n  vnmtrféliter 
tnitntUt,  h*  mn fimt  etntrmriéi  ;  ^vtri  fifnipcmti 
tut  fffmtt  éUfumd»  tf»  emtrarûi.  .2>«et  «wo^ 
«m  viàmifmtr  mmaUre  elgnhuvmi$irfiilitnr. 
Vflmifj}  albus  hemo  .nontft  atbiu  homt:  citm  enim 
hocju  res  vnuurfeUùttm^MfivnùterJéUivtitwr i» 


Dieoigitmr  mffirmatttuem  opp«ni  ntM^MÛ  éfh^ 
trAtHnorii.id  tjitâTnqinrem  vntHerpilem  Jîgnifi' 
est  vmMerftliter,ei tfHtt  eanâe  figmficat  ntntffevni' 
Herfdliter MCcioientiAm :vt  omms  hamo  eft 

H»icvcra  e?iuv.ciMiom,omnishom»eft *tbHS,ef^ 
ititHT  h*c,  non  «mfiis  home  eft  aibus  :fed bnie,^ituU^ 
homo  efi  élèiUthM^uSiu  hem»  eft  Mtuihmç  ^trtflif^ 


Sec.  Xi-yu  «rte  àmtii(^  t  tQ  «ù«J  ,  jQ?  -ni 
atmS,  ft»  ifumnuti  Ai.  Uç, 

E«lr    tav  x^tf  ^fint^^in*^  "m  Wj  ttS 

l^TO^i»?^? .  AeTûi  «rte  Wi  tv  inyPfiWt  •im/pi-at- 
cQitf  yjtGoASr  •  oïor  arSU  at^arTW  Xtin.U  >  vX»<< 

/l'  QfX.  f4<rty  ôcorrtet^  '  tcL  /uy  TVi  iVAV- 
6oAV  •^ÇaJMo&w<  eTi        y^ÇoAV  "  oir.y  ,  "<r.t 

Armjîî^ftu  fi  oux/  y^ri/pdimi  -^îat^éuai  A<- 

8p<rm$  Afuxif 'TM  /i,  tî$  ôu^pAtCRK  Awx.o$,  ^, 
xit ,  îi ,  oôc  «fl»  (ï»*^p«r»05  Atuto$. 

•m.tpxcnûi      ■  To  -yif  aJjTo  S\i  "sJbrîipuffttiT  et- 

x«t9oAV  «iwoî  ,  1»  (ti  ittBoAou ,  )i  «5  /txi  x-aSo'aou  " 

L'OpposiTioNdcs  cnonciations  c'eft  la  répugnance  qui  fe  trouuc  entre  eUes,qua4* 
l'vnc  aHirme  vn  mefmc  terme adioinc, que  l'autre ntcd'vnmeûnc terme  fubicft. 
Il  y  a  trois  fortes  de  celles  oppolitions  :  à  fçauoir  la  contraire^la  fubcontraire»  &  la  con- 

tradiftoirc.  L'oppofKion  de  deux  cnonciations  cftconaairc  quand  l'vne  eft  vniiicrfcllc 
■affirmatiue,idrauticvniucrfçilenegatiuç;  commepour  exemple.  Tout  homme  eft  blac, 

ftNidh6ime,fi^eftbtt&' Qujiid de  deux  pi  opoficions,lVne  eft  particulière 

l'autre  particulière  negatiuej  comme  pour  pcemple.  Quelque  hotnme  eft  blanc>6cQ>ifl^ 

^eJiflad&cneftpMUaac,çcftceUe-cy4|uoiiiiômc  rubcôuaite»pour  ladiftinguerdelf^ 


PerfpicHHtn  Mttm  eft  VH«m  ne^ 
d^imuiionif  eJfe.  Idem  enimêPêrttt  m^tnmim  ai» 
^Are  <jH«d  MffirmMth  égirmâmi,        itdim,  id  ijF 

vil  .tb  u'.i-juo  particuUri.vd  ab  àlî^uovniMer/itlit 
fine  vntHtrftituer  .ftiu  non  vntHerfaliter  Acceftçtver- 
bigrdtiHtejiSecr»tes »lhHs ,Tion  eft  SocrsttSéilhà, 
tjiud  fi  Mliiid mùd  e^dem»  wlsif  edi»  idmjHm  0- 
rtt»pp4>fit*iiit,fld4idt*iÛairphteC'\ 


£icM$  &tntnûieidiii^e. 

C.    Aluni  CT*  m»  idittù  fecimdftm  diOie/iem 
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44         DelaDialcftiquc  ou  Logique, 

première  La  concradiftoirc  c'cll,  quand  de  dcuxenonciationsi'vnccft  vniucrfelle  aiïîr- 
maciuc,  &i  l'autre  particulière  ncgaimc  :  ou  l'vnc  vniucrfelle  ncganuc  6c  l'autre  particulie- 
rcaflirmaiiucjou  coûtes  Ictdcux  linguliercî.ou  toutes  les  dcuxindclinics,lclon  que  veut 
Ariftote:comme  pour  excmplc,Tout  homme  eft  blanc, Quelque  I>onime  n'cll  pas  blanc, 
ou  Nul  hômc  n'ell blanc.  Quelque  homme  eft  blanc, ou  bien  Sucraces  eft  lullc.Socraics 
n'cftpasiufteX'hommccft  iufte,L'hômcn'cftpas  iufle.lleit  requis  pojir  l'oppolitiun  des 
cnonciations  qu'il  n'y  ait  autre  différence  cntr'cllcs,hnonquela  particule  ncgatuic  foit 
adiouftce  à  renonciation  affirmatiue:&:  faut  que  les  termes  ne  loient  point  equiuoque- 
mcntpris.ny  conlidcrezendiuers  temps,ny  aurcrpcddcdiuerres  chofcs  .nydediuerfc 
manière:  car  autrement  ce  ne  feroit  pas  vnmefme  terme  lormellcmcnt,  duquel  la  néga- 
tion Se  l'affirmation  fe  fcroit,  attendu  que  le  formel  du  terme  conllfte  en  la  ligniHcation: 
&filn'cftoit  mefmc  qucmaicriellcmcnc  &  diucrs  formellement  ,ce  ieroicvn  terme  qui 
feroitpluficurs,  entre  l'affirmation  &:  la  négation,  defquels  il  pourroit  n'y  auoirpomtdc 
Vepugnance,nypar  confequcntd'oppolition:  comme  pour  exemple ,  ces  deux  oppofi- 
tions.Les  Romains  commandct  à  la  plus  grande  partie  du  monde,  Les  Romains  ne  com- 
mandent pas  à  la  plus  grande  partie  du  monde.li  coirnûdci  f'entcnd  en  la  premicre,pour 
le  regard  du  ipirituel,&:  monde  pour  tous  les  Chrcftiens,  &  en  la  féconde,  commander, 
pour  le  regard  du  tcmporel,& mode,  pour  coûte  la  terre,  il  n'ya  point  de  rcpugnance.at- 
lédu  que  coûtes  les  deux  lontvrayes:  carie  Papccômandc  à  tous  les  vrays  Chrcftiens  en 
ce  qui  eft  du  fpirituel,  &:  ne  commande  pas  à  tout  lemonde,en  ce  qui  eft  du  temporel. 
Semblablemencl'oppofition  cefleroic, quand  les  termes  fcroient  vniuoqucs,fi  on  les  con- 
lidtroitaurefpcâ  de  diucrs  temps  :  car  en  ces  deux  raefmcs  enonciations,fi  commander 
f  cntcd  en  l'vne  &  l'autre  cnonciation  pour  le  temporel,mais  en  la  première  au  regard  du 
temps  d'Augufte,&  en  la  féconde  au  rcfpeû  du  prefent,  l'vne  &  l'autre  cnonciation  fe 
irouue  encores  vraye;car  il  eft  vray  que  de  fon  regnclaplus  grande  partie  du  monde  ciui- 
lifé, cftoitfoubmis  alempire  Romain,  &:  maintenant  il  n'y  eft  pasfoubmis. Ces  condi- 
tions ne  fc  trouucnt  bien  exactement  qu'es  cnonciations  concradiâoiics:  car  comme 
pour  exemple  en  ces  cnonciations  contraires.  Tout  homme  eft  iufte ,  Nul  home  n'eft  iu- 
fte,lancgacion  ne  nie  pas  feulement  ce  que  l'affirmation  affirme,  mais  encores  quelque 
chofe  dauatage  :  car  l'affirmation  dit  que  tout  homme  eft  iufte,  Se  la  négation  me  que  tout 
Iiomme  foie  iufte,  &:  que  quelqu'vnfoitiuftc  :  car  nul.c'eft  à  dire  non  aucun.  Qajnt  à  ce 
qui  eft  de  la  fubcontraire,il  eft  encores  plus  clair  que  les  conditions  re^iuifcs  pour  la  vraye 
oppofition  ne  l'y  trouucnt  pa5,en  ce  qu'elles  ne  font  pas  d'vn  mefmeiubieft  le  plus  fou- 
iicnt  pour  le  regard  de  la  chofe  lignifiée  :  à  ciufe  dcquoy  il  n'y  a  pas  de  vraye  oppoliiion 
entre  elles,  comme  nous  le  dirons  plus  à  plain  parcy  après. 

lU'cnfuit  de  CCS  conditions  rcquifcs  pour  l'oppoiition  des  enonciations , qu'il n'ya 
qu'vnc  feule  négation  d'vne  affirmation  :  car  puifque  la  négation  le  faid  par  l'addirion  de 
la  Icule  particule  negaciue  à  l'enonciation  affirmaiiue,  il  ne  peut  y  auoir  plufieurs  negati- 
ucs,  ou  aucremcm  elles  feroientdiuerfcs;  enquoyles  conditions  requifcs  à  f  oppofition 
ccfl'eroieni,8ccUeparconfcqucn[  ;  &:  de  cette  condufion  qu'il  n'y  a  qu'vnc  feulenega- 
tion  d  vneaffirmacion,fc  peut  prouucr  que  les  enonciations  mdefinics  font  oppofees  cô- 
tradicloircment,  comme  du  Anftotc  ;  car  à  l'indéfinie ,  rvniuerfelle  ne  contredit  point, 
autrement  celle  ty  qui  tontreJic  a  la  particuliue,  côtrediroic  à  deux,  ce  qui  nepcut  eftrc: 
la  particulière audi  ne  contredit  pas  à  l'indéfinie  pour  la  mefmcraifon.ny  lafingulicrc 
aiiH::  car  outre  qu'elle  contredit  à  la  finguliere,  elle  eft  du  tout  d'vn  autre  fubie£l:  que  l'in- 
dcHnic,  6<:  conicquemmcnr  leur  oppoliiion  eft  contradiftoirc. 

Decc  quedelfus  nouspouuonsauffitirerlaraifon  pourquoy  l'enonciation  indéfinie, 
bien  qu'elle  tienne  lieu  de  particulière  pour  le  regard  de  fa  quantité,  n'eft  pas  neantmoins 
contradictoire  .i  l'vniuerfelle,  comme  eft  la  particulière  :  car  c'cft  par  ce  que  la  particuîic- 
recftcncicreincnt  dumelme  fubicd  que  rvniuerfelle,  n'y  adiouftant  ou  retranchant  que 
laparticulcncgatiue  :  comme  pour  exemple,  Tout  homme  eft  blanc, Queli^ii'hominc 
n'eft  pas  blanc,  &  Nul  homme  n'eft  blanc,  Quelque  homme  eft  blanc:  là  où  l  indéfinie, 
comme  pour  exemple, L'homme  eft  blanc,  L  home  n'eft  pasblanc,  n'eft  pas  entièrement 
du  meinie  fubicft,  qui  eft  fvniuerfel;  car  ce  n'eft  pas  vn«!  mefme  chofe  que  f  homme  Se 
TOui  homme.  Or  puis  qu'vnc  enonciîition  ne  contredit  qu'à  vnc  cnonciation  ,  Se  qu'il 
^ant  «quelle  foit  d'vn  mefme  attribut  Se  d'vn  mefme  fubiedjft:  que  la  particulière  contic- 
dii  a  1  vniueifclic ,  l  indchnie  n'y  peut  contredire. 
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Dt  ïe^m^olaux  des  enonciations fim^U^ 


CHAPITRE'  XXVI. 

L*E  Qvi  poilKcidcs  enondacionsenLogique.cefirc(^uiuaIcnce  en  fignificacioa 
de  deux  enonciations  qui  eftoient  aupanuionc  oppofices  ftlaiiudle  equiinknce  fiî 

fait  par  lamuce  de  la  particule  ncgatiuc:  en  forte  que  dcrvncàlaucrc  liconfcquence 
foit  bonne  :  comme  pour  exemple,  ceAcctionciationfQuelqiiehtuiimeiiecounpas ,  cil 
fendue  equipolenteaiÂcontnatâotre*Tonciioinmecoan:  ch'adjouftamàodle  cy  vne 
negation,&  difant, Tout  homme  necourcpas.  De  forte quela  confequeneceft  bonne,  * 
tout  homme  ne  court  pas,donques,Qiielque  homme  ne  court  pas.  Mais  ces  cquiualcces 
auccconi'cqucnce  en  vertu  delà  négation,  ne  le  rencontrent  pas  en  lalangue  Françoile 
comme  en  la  Latine.  Car  en  celle- cy,  la  particule  negatiueeuahrpofeedeuahtlefignc 
particulicrou  vniucrfcl,  cllefaiftequiualoir  les  concradiiftoircs  :  comme  pour  exemple* 
NonomsH  homtcHmtf  àon^Zi^, Qmdatn  homo  currit.  Ce  qui  ne  le  peut  fairecn  François , 
paire  que  lamanieiedepaderne  le  ponc  pai:^cnife  dequoynousnenoutarixfteront 
p<Ma(ien  donner  des  t^«i. 


De  la  comcrfion  des  enonciations  fim^Us,  - 
CHAPITRE  XXVIL 


^rift.l.h^iêr^,2.Pnf»fit'unm  den  tjMedintji 
vmmrfiUmfrmukkmmctJft^  unmim  nc^êj 

Inm  bennmtrit  vi>!upt.t!. 

^tirthêttHMm  atuem  conuerti  nectffe  quidm  tfi^ 
mntiMmvmurfiriktr,  fid  in partt.-vt  Jt  omnii  «*- 

tffi  voluptMtem. 

Ex pAriicidaribHt  vert  nffrtMtiHam  necejft  tji 
ùiDértt  cttmtrti-^utm p  fiudtim  voliftM  tfi  btnimu 
numfKuldémi 


itrkvetupt/u. 
Prùuttitum  ÂHtrm  conuerti  non  ncceffe  ejl:  ftttt 
tnim  fi  homo  non  ineji  cutdémummaU .fropitrtM 
eiiamjnimjJ  noninejl  cuiddm  homini. 

C.  3.  ymiurféUit priuétiM  VHtMerfiditer  CttHur- 
titKT ,  Mffrwuuim  SKttm  vtraqiu  in  pértt» 


tàytr.  Ttîi  cfoif  amçpifuf' ci»  >  ù  tunS^ftm  ift* 
}n  fut  i(9dMMr*«Ni'tt  fiifM*«Sv«4iaSm«lb« 

6f  tvTTDf  M-*<  >^Wp;^u  Tif}  iliA^t  ^  ifin  ia^  My. 

LA  conucrlîon  de  renonciation  fmiple  c'eftlatranfpofition  de  Tadjoinâaa  lieitda 
fubjcd,  ^  du  fiîbictl  au  lieu  dcl'adjoinQ.gardant  I.1  vérité  del'enonciation  :  commC' 
pour  exemple,  cette  cnôciation.  L'homme  c&  capable  de  nre,feconue£tic  en  cette  aucr^ 
1^  capable  de  rire  eft  honme.  L'enoncianon  dont  les  extrêmes  font  tranQwfez  eft  nom- 
aieeconuertie,&  celle  qui  fc  fai^l  des  extrêmes tranfpofez  f'appcUe  coriuertinante  :  cont- 
me  pour  exemple,L  homme  ell  capable  de  rire  :  c  cil  celle  qui  ell  conuertie,  &  Le  capable 
de  rire  eft  homme,  c'eft  la  conuertiHante.  En  toute  vraye&  bonne  conueriîon  de  propo* 
iitions  »  cinq  chofes  font  rcquifcs  :  à  fçauotr ,  que  les  proportions  foient  conftituees  de 
mefmcs  termes:  qu'elles  foient  fimples  &  nô  compofecs;  que  tout  l'adjoinfl  de  la  premiè- 
re iott  le  fubied  delareconde:filapropolition  eft  d'vn  verbe  adieâ:if,qu' elle  fcrelblue  en 
fon  participe  auecleveri>efubftaniif,cft,&  que  la  confequence  del'vneà  fautrefoitbdn- 
ne:  comme  poiu  exemple,  Tout  hômc  eft  capable  derire,  donques,  Ccquieftcapablcdc 
xiLC,cft  home;  Quelque  homme  court,donques,  Quelque  courât  eft  homme.  Car  le  ver- 
be adieûiffercloult  au  fubftantif,eft,&  au  participc,courant.Lacunuetiion  des  propofi»' 
non  s  llmples  eft  de  crois  fortes:.\  Içauoirlîmplc  par  accidenté  par  conireporition.Lafil&* 
pic  c'cftlacranfporuion  du  fubic^l  cnl'.uijomél,&  de  l'adoin^tau  fubieô  la mefmc quan- 
tité &  qualité  des  propolitions  demeurât  iàn*  aucune  autre  mu  tatio  n  des  termes, qui  com» 
|>ofenrlapropofition:conimepoiire)ccmple>ceile  cy  .Quelque  homme  eft  animal:en  cet- 
ce«ucre«(^qiieaDinialdlhoninie.Lac)eiuietfionparacadentou  cnpaiùe  quic^vn» 
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mclhîcchofc,  c  eft  quand  la  mcfnic quantité  ne  demeure  pas  :  côme  pour  cxcmplc.Tout 
homme  eft  animal,  donqucs  Quelque  animal  cft  homme  &  Nul  homme  cft  pierre  :  don  - 
ques  Quelque  pierre  n'cU  pas  home.  La  conuerllon  par  contrepofition  (laquelle Boi^ce a  ' 
inucniec)c"eft  quand  la  mcfmc  qualités:  quantité  eft  gardée:  mais  les  termes  finis  font 
changez  en  infinis  :  comme  pour  exemple,Tout  homme  cft  anmial,donqucs  Tout  cequi 
n  cft  pas  anlinalcftnoii  honuiic* 

•  On  ne  faudra  point  és  conucrdons  des  cnonciationsen  tenant  pour  règles ccraînc*  - 

quel'vniuerfellencgatiuc  &:laparticuliereafîî^matiucfcconucrti(^cntlimpTcmcnt:com- 
mcpouc  cxcjnple,N  ul  hômc  n'cft  arbre,donqucs  N  ul  arbre  n'eft  liomnjc:  Quelque  hom- 
meeftaninial9donquesQ^lque  animal  efth6me.  L'vniuerfcllcaâirmàtiuefeconifenit 
par  accident:  commepour  exemple,  Tout  homme  eft  animal,  donques  Quelque  animal 
eft  homme.  Et  toutdemermci'vDiuerfellcne^atiue>cariiNul  horomcn'cft  pierre, don- 
ques Quelque  pierren  cft  pas  homme,  laparaculietenegatiue  ne  feconuertitpoinr,  car 
la  conuetfe  fe  trouue  vray  c  &c  la  conuertiiunfefaufl'e  :  comme  fi  on  dit.  Quelque  animal 
n'eft  pas  hommcdonqucs  Quelque  homme  n'cft  pas  animal.  Auiïi  cette  conuerfion  n'cft 
cUepointnccclIairepour  laredudion  du  lyllogifme,  à  quoy  les  conucriions  i'cruent.ain- 
qu'il  fer»  montré  cy  après.  Mais  cliepeut  eftreconuertie  par  la  conirepofition  >  comme 
pourex?ple,Quclquc  hômc  n'cft  pas  aincdonqucs  Qudquenon  aine  n'cft  pas  nô  hom- 
me. Qtie  s'il  femblc  que  quelque  propoiition  ic  conuertifte  contre  les  règles  que  nous  ve-  - 
nonsdepofer,  cela  nefe  Tait  pas  parla  vertu  delafoime  dclacontterfion,maisicaufe  de 
lamatiereobic£liuc  ou  excerne ,  à  quoy  renonciation  eft  appliquée:  comme  pour  exem- 
ple cette  cnonciation,Touc  homme  eft  capable  de  rire ,  fc  conuertit  en  celle- cy  ,Tout  ca« 
pablcdc  rire  cft  homme.  CarlivncicUcconuetlionfetaifoit  en  vcrtudela  torme.cllefe 
trouueroic  telle,  en  toutes  femblables  enonciations»cequi  n'cft  pas  vray  :  attêdu  que  plu- 
ficurs  vniucrfcHcsaflîrmaîiucsnc  fcconucrtiftencpasenvniuerrelles  ncgatiuc5  :  comme 
pour  exemple,  Tout  homme  cft  animal,  neie  conuertitpas  en  Toutanimal  cft  hôme.De 
melme  flfemble  que  quclquefoislapaxticutierenegatiuefeco&iicni&:commepourcx- 
emple,  Quelque  hommen  cft  pnbu&Ct  Qsf^que  blanca'cft  pas  hâmcMais  cdaâici* 
ue  auft'i  !L  caufc  de  la  matière  excerne  &  noiiàcau(edclafonne,ac(eadoquecelin'eftpas 
de  meljnc  en  toute  telle  conuerlion. 

Df  îemàdttM  em^fofié,  ^iefo  e/pticer* 

CHAPITRE  XXVIII. 

IL  faut  rcucnirmaintenantà  rcnonciationcompofce,quieftIemembreoppofiteàrc-.  ' 
nonciation  iimplc }  dont  nous  auons  parlé  en  la  diuifton  de  renonciation  en  iimplc  8C 
composée. L'eaoaciactoiicomporee ou conjoin£te,c'eftceUe  quia  pour fes principale! 
parties  plutîeiinencaicîationsconjoindes  ensemble  par  quelque  liaifon  :  comme  pour 
exemple,  cette  enonciation  cft  compofcc ,  L'homme  eft  animal,  fie  la  pierre  eft  inanimée. 
£t  parce  que  la  liaifon,  qui  eft  la  forme  de  renonciation  compofee,peut  eftreen  trois  for- 
tesauécles  fimples  enonciations  qu'elle  conjoint:  renonciation  compofcc  prendttois 
diuers  nom<;,carcncaflcmhle  leurs  fentcnccs  ou  les  diuifc.Si  clic  les  alfcmblc  par  ordre 
de  confcqucnce,  c'eft  à  dire  que  l'vne  Teniuiue  de  l'autre  :  comme  pour  exemple,Si  le  So- 
leil luit,  if  eft  iour ,  elle  f'appelle  conditionnelle.  Etlapremiere  enonciation  de  ces  deux 
compofees  en&mble ,  fappeilc  antécédent ,  tcfaocre  confequent.  Trois  enonciations  fe 
rcduifcnt  à  la  conditionnelle,  à  fçauoirl'enoncïation  qui  rend  la  raifon  :  commepour 
exemple,  Socrates  cft  homme  :  donques  il  eft  animal  :  l  enonciation  qui  donne  la  caufci 
comme  pour  exemple ,  Pour  ce  que  Socrates  eft  homme ,  il  eft  animal  :  renonciation  du 
lieu  icomme  pour  exemple,  Là  où  le  Soleil  luit, ileft  iour.Sila  liaifon  conjoin£llcs  enon- 
ciations (impies  fans  auoir  efgardàrordre  de  confequence:  renonciation  qui  en  cft  com- 
pofee,  f  appelle  conjonâiueou  copulariue:  conmiepoiii  exemok,  Socrates  court>te  Pla- 
ton femeut.Etil'oppofîte,  li  la  liaifon  diuifeles  eaondttioBS,!  enonciation  eft  nommée 
dtfionâiue  -  comme  pour  exemple,  Ou  l'animal  eft  faln,  ou  il  cft  malade.  L'enonciacioa 
conditionnelle  fie  la  diiîonéiiuc  fon  t  auffi  appellees  fuppofuiues ,  &c  à  leur  occaûô  la  com- 
pofccqui  cft  leur  genre, porteaurn  le  nom  de  fuppotttiue.  Les  enonciacionc  compofees 
n'ont  peint d«  quaniné»attenduqu elles n'cnoncenc  point vncchofc  d'vne  autre  con- 
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joignatic  feulement  des  enonciacions  .A  caufe  dequoy  roppoiluon  tiefctrouue  point 
aôucllemententre  elles ,  fi  ce  n'eft  Uconcfadiaoire ,  pour  laquelle  la  feule  parricufe  ad- 
join£le  fufEc.  Lcnçnciacion  compofce  &  la  fimplc  différent  en  deux  chofcs:  à  fçauoiipto- 
mieremcnt  en  ccquclcs  termes,  qui  font  les  paracs  prochaines  &  principales  enlalim- 
ptcfonc  les  clloignees  delà  comporectainii  qucks  pierres Sélebois  font  les  parties  elloi. 
gnees  delamairon,8cles  murailles  les  prochaines  .£c  lècondcmcnc  elles  difterent  en  ce 
qu'en  la  iimple,  le  fubjeû  prend  le  nom  de  Tattribut  :  car  quand  on  du ,  L'homme  eft  ani- 
mai, l'homme  reçoit  le  nom  d'anmui:  ce  qui  n'arsluepasdc  la  compuice,ou  vne  enon- 
ciadon  nefattribue  pas  àrautreimaU  fimlementon  dit  que  quelque  clio(êeft*<c  que 
Taucrc  cftau/ri:  comme  pour  exemple,  quand  on  die,  fi  le  Soleil  luil«  il  cftioarjOantiltC 
pas  que  k  Soleil  eû  iouTj  mais  que  le  Soleil  eft  >  £c  qu'il  eft  iour. 

Dùàpm  ie  îenomaÔMfdM  ptmé^ert  externt. 
CHAPITRE  XXIX. 

noM«(«$  X»y«Tcti  ti  É»fi\j!Ôdi .  é  >^  ï>  w 

APr.es  auoirparléde4amatierelAtettie&de  la  forme  qui  font  lés  parties  effendd- 
les  conftituantes  l'cnonciation ,  5d explique  les  propricccz  &  accidcnrs  qui  hiy  con- 
uiennenc  de  leur  parti  nousviendrons  maintenant  à  ce  qui  eft  de  ia  matière  externe>fic. 
objeâiue^  L'enonciacion  le  diuilê félon  les  qualités  qu'elle  ade  la  part  de  filmatiere  ex- 
tcine  en  nccciTaire,  contingente, ponible,impoffiblc,vrayc&:  fauncs(ctoiiquelamatiero 
externe  où  elle  cit  appliquée  le  trouue  del'vne  de  ces  fortes.  La  matière  necefiaire*qu  on 
appelle  anfli  naturelle,c*cft  celle  dontla  cbofe  fignifiee  parkcenneadioniâ,efl  toujours 
infeparablemcntaucc  celle  que  (IgniHe  letermefnbicfbcommepcwrcxemplcL'homme 
eft  raifonnablci,  L'hôme  eft  capable  de  rire.  La  matière  conringcte  ou  poUiblc  c'eft  celle, 
dôda  choie  ilgnincc  par  le  terme adioinâ peut  eftre  feparec  du  fubiet  ,fans  quciadeftru- 
âion  du  fubie^l  s'en  enfuiue  :  comme  pour  exemple,L'homme eft  Gramnnmeil,Leche- 
ual  eft  blanc,&  fcmblables.La  matière  efloignccou  Lmpoflible,c'eft  celle  dont  la  chofe  fi- 
gnihejpar  le  termeadioinânc  peut  s'allcmblerauec  celle  qui  eft  (ignificepar  le  terme  fu- 
ieâ:»d«iàm^ueoefontchofes  répugnantes  te  incompatibles  tcomine  pour  exemple* 
Ll)ônmieefthoa.Ariftoteditquelecoatmgentfeditauiïldunecenaire.Ceqai 
par  ce  que  contingent  fignific  cequipcutaduenir,  &;iln'y  apointdcdoutequecequieft 
neceflairc  ncpuilicaducnir.  Lespropofttions  vrayes  ailirmatiues ,  font  celles  qui  repre- 
fentent  leschofes&lesfignifiemtelles  qu'elles  font  en  leurnature:  comme  pour  exem- 
ple,L'homme  cfl  raifonnablc  :  &:lcs  ncgatiucs  celles  quilesrcprcfcntent,  n'eftrepas  ainfi 
qu'elles  ne  font  pas  i  comme  pour  exemple,L'bommc  u^Çt  pas  lion.  A  l'oppolite  des  pro» 
pofidons  vrayes ,  les  faufles  affinnadnes  font  celles  qui  rcprefencent  la  cholè  aacremenc 

Su'elle n'cft:  comme  pour exempIeXe cheual  ed  afnc  :  &:  les  ncgatiues  celles  quiniericb 
liofe  cftrcaind  quelle  eft;  comme  pour  exemple,Le  cignen'eftpas  oyfeauL'enôciation 
ncceftaire  eft  tellement  vrayequ'cUe  ne  peut  eftre  fauiTe  :  l'imponible  eft  tellement  faufle 
'quelle  ne  peut  eftre  vrayc:  donc  laraifon  eft  que  famaticreneft  iamats.La  pofHble  &  la 
contingente  font  quelquefois  vrayes  8f  quelques  fois  ne  le  font  pas.  Delà  matière  neccf- 
faire  fe  font  les  propoiitions  neccllaircs  aifurmatiucmcnt,  &les  impol&bles  negatiuemct. 
comme  pourexemple.  L'homme  eftraifonnable:  8e L'hÔme  n'eftpas  iaifimnable.DeU 
matière  impoiïibîc  font  .Ciiites  les  proportions  ncccfTaires  negatiuementj&clcsimpofli- 
bles  afHrmaciMemen t  :  comme  po  ur  exemple.  Le  cheual  n'eft  pas  Uon,&  Le  cheual  eft  lat- 
fonnable. 

dHfittiXf0'paraf]irmer^mer  n'eftpas  effcntieHc, 
CHAPITRE  XXX. 

PVisQ^E  le  vray  Se  le  faux  ne  conuienncnt  à  renonciation  quç  ^j^  impart  de  fa  rot 
ricrc  externe,  ils  ne  peuuct  eftre  de  fon  eflencc  :  car  ce  qui  eft    l'cffcacc  d'vnc  cho 


tingere  enim  Jicimm,et  /juoJ  (f!  necfjfarium  tTfitd 
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fc  luy  cft  incerne.  Second^ent  puifque  la  vérité  ne  k  trouub  point  en  l'ocaifon  qué 
quandeUeafiumevnechofcdVncautre,!!  s'enfuit  que  l'afErmation  Sciznepuàon  font 
premicics  en  renonciation  qucla  vcritcou  hiulTcté.Or  ce  qui  cft  poftericur  en  vncchofc 
ne  peut  cftrc  de  Ion  cllcncc,  car  1  ellencc  d  vne  chotc  cil  dcuant  tout  ce  qui  cil  en  clic  ou- 
treTeflènce  ;  comme  pour  exemple,animalraironn%ble,quieft  l'efTencede  rhomme,eft 
premier  en  luy  que  d'efti  c  capable  de  1  ire, de  dircipUne»fç.'»uant,  vertueux ,  &  femblablcs. 
Donquesb  veru(:&.lataui]crcncroncpoincdereiliBncedcrcnoncuuun,inais  clicslen- 
fuiucnt  Iculcmcnt  comme  qualitcz  venancde  dehors  et  nbfi  tefultantesde&nature.  Ce- 
cy  Li\  confirme  en  ce  que  le  Logicien peiicbien  connoiAre  comme  Logicien  >  les  propo* 
fitionsquifontaffumatiucs&lesnegatiues,  (chofequc  les  autre-; fcicnccs ne kauroicnc 
faire.  Mais  il  ne  fjfauroiirappcrccuoiriî  elles  l'ont  vrayes  outaulIes,qucn  cmpruntantla 
connoifEincedes  ancres  fcienccsifoubs  le  fubjeftdefquclles  tomberala  matieici  bqudle 
les  enonciations  feront  appliquées,  comme  à  leur  obieél  extérieur  ,  Si  au  terme  auquel 
elles  fc  réfèrent.  Dequoy  il  s  enfuit  que  quand  Ariftote  dit  que  l'orailon  eft  cnonciaciue 
fm^  en  laquelle  le  vray  &  lefaux  eftiilnedonne  pas  la  définition  efreniiellederenonclation, 
litolfritrainsuidement  il  l'explique  félon  quelques  qualit  de  fa  ina- 

U.I.C.I.  ilcf^extcrnc.  Scmblablement.puifque l'affirmation    Innegation  font  qualitcz  cirenticl- 
^'^^   iesde  renonciation,  félon  lefquelleseUeeft  diuiieccnatHrmatiuc  ôcnegatiue,  comme 
genre  en  fcs  efpeces:ils*cnruitqu*ellcsnerontpoincgenre8cdi£ferëcede  renonciation. 
Ëcpanaatquandlemeihie  Ariflotea  dit  que  renonciation  cft  vnc  oraifon  affirmant  ou 
AÎantiil  n'a  pas  donné  vnc  définition  effentielle:  car  toute  définition  cUcntiellc  coniillc 
'  du  genre  8c  de  la  différence  imaisfculementvnedcfcription  par  fespartiesoucfpeces. 

CHAPITRE  XXX!. 

LE  s  enonciations  indéfinies  qui  de  leur  nature  font  fans  quantité,  fc  tiouuent  quel- 
quefois vntnerfisUes  ,  8c  quelquefois  particulières  :  àraifon  de  leur  iliatiiere  exceme  i 
àfçauotrvniueclieUesquid  elles  font  dcmatierenecef{âireafHrmatiue,ouinmpofiblene< 
gatiuc  ;  comme  pour  exemple.  L'home  eft  animal  raifonnablc,&:  L'homme  n'eft  paschc- 
ual,  font  enonciations  vniuerfelles.  Elles  fontpatticuliercs  quand  leur  matière  efl  con- 
ODgenteiànifon  dcquoy  celle  cy,  riu»nmeeftiufte,nedUlcrc  pas  decette  antre ,  quei- 
qut  homme  eftiufi^ 

CHAPITRE  XXXII. 

IL  conuientencores  à  renonciation  de  lapart  de  fa  matière  extcrncque  fonatiributioi» 
foitdireâe&indtrefte  ou  oblique.  Car  quand  l'accident  eft  attribué  à  la  fublhnce,le 

plus  vniucrfel,  au  moins  vniuerfcl  le  genre  &  la  différence  àl'cfpecc  ,-&cousccs  crois  au 
particulier  &  au  iingulier,l'attribution  eil  direâe  :  comme  pour  exemple  en  ces  enoncia- 
tions, L'aaimâl  eft  wjeâ  à  dormir,  L'homme  eftanimal,L*hommeeft  caifonnabicQucl- 
que  homme  ou  Soccatkseft  animal,  cft  homme,eft  raifonnable,ae  fcmUables  >  l'attaBu- 
tion  eft diredc. Et àl'oppofitc l'attribution  cft  indireâe  ou oblic^uc, quand  la  Aibftance 
eft  attribuée  à  l'accident  ,1c  moms  vniuerfcl  au  plus  vniucrfel,  lefpece  ou  la  dirfcrcncc 
au  genre,  &  tous  ces  troisau  particulier  te  ilIncUuidus  comme  pour  exemple,Lefubjeft 

àdnrmirpftanim.il.r.fr  animal  fftbnmf- ,  T  p  raîfftnnaMgyft h^m^iiffft*^^)"**!^-'**^"*' 

me  eft  Socr^teSfâcainlî des  autres  femblablcs.  (  ' 

De  tenmm^imtHpdéle, 

CHAPITRE  XXXIII. 

f!T(«.ir  T   'EwoNciATi OK  fimple,enunt quelle cnonce  quelque chofe dVneautre ùnt 
mi.m*i.  1^  déterminer  lamadere  dont  l'attribut  eft  lié  aucc  le  fubjeô,  eft  nommée  pure  ou  ab- 
«•r-O""-  foluc:  comme  pour  exemple,  T. 'fiommcefl  animal ,  L'homme  n'eftpaschcual.  Ec  à  l'op-. 
pofite,  quand  la  manière  donc  iadjomUcft  Uc  aucc  lefub^câ  cft  déterminée  par  l'vn  de 
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t}uatrc  certains  tennes- pris  comme  noms, ou  comme  aducibes,  eUetft  hoinmecMo^ 
dalc  parles  Logiciens.  Ces  termes  fonc,  Ncccllairc,  ImpoiTihlc,  PofTible,  &  Contingent» 
ou  bieniNcccflairemenc^lmpoliiblcmcnCjPolTibicmcnt,  6c  ContiDgcmmenc.£cainûces 
ctionciâdoiulbiic  modales  ,Neccflâirema»t  Socntes  cotiR,<eIl^  nvcefiaitfcSocsites 
courir.  Qiyintauxcnonciations  dont  l'adjoindoulefubjcft  eftmodiiié  ficnion  la  corn- 
poûtion  de  l'vn  aucc  l'autre  :  conunepour  exemple,  Socrates  court  viftemenc:  Se  L'hon- 
ncfte  homme  eftatmabk»  elles  ne  font  cas  contées  entre  les  modales  par  les  Logicien»» 
parcequela  mode  dont-fcaoïiciacion  endineaiodale»dMti^urdcrla  compoïmondtt 
ttilyeâ  ^de  l'actabus 

CHAPITRE  XXXIIII. 


t^rifl.  d*  interprtt.  c.ti.  Vt  cnim  in  illù  tnumU' 

ttimmm:tmmmtm&km»,fimtrtsfiéi^*:fiè 

in  his  ,  ennrtî.uiomlnu  mtdificatù,  vtri»  tjfe  & 
ntn  tjfe  ,profubtt(\9  h*btntiir,fffe  autan  &  comiw 
gere.funt  kdditAmenta. 

yiegaur4iit*r,vt  diUumtft^utrh^^^ft&n»» 
ife^nùMm  tMitputm  faUiBéAge  iHn{l>im»di) 
MjfirmMiontm  cf-  ntg4ticn<m  efficiStiM^^mkûWs, 


it'flt) ,  rQç^:ditui  •  7»  Si  xjznuifjdfKi  «fiyna.- 

Ia>  18  /j9fi  ureq ,  i^  td  M*l  ureq  >  «$  •vjosxilf^r 
iWeti'-mSiSùraçQa)  t,  w^:tf«8l» 'OCS&imf. 

(in  unt)  >  S'a  TtQî'cq  ii  tA  "^t^BmuîuifieL  '  iS'rL- 

&Ktt  vil» /ok  «M  own^ilM'* 

ES  eiieiicntîonsftodaliM,oncolifidere  double fubjeft  ftdonbleatttilmr»dont  fvÂ 
eftappellé principal,  &  l'autre  moins  principal.  L'enonciatioo  pure  ou  abfoluè'  eft 
le  principal fubjeft  de  la  modale,  &  eft  nommée  en  cet  office  la  chofe  dicte  :  8c  la  mo- 
de eft  leprincipalatcnbuc,roicqu'elleprccc(k,ouuuclleruyuc  la  chofe  dicte  en  renon- 
ciation :  comme  pour  exemple  cefte  enonciation,Neceflàicement  l'homme  eft  raifonna- 
bIe,lcfubje£bc'eft,L'hommceftraiibnnable,quieft vneenonciatiô  abfoluc,  & NecefTai- 
remenc  ,quieftlamode,  eft  atcribut.Le  moins  principal  fubjcâ  fie  attribut  c'eft  lefubjeét 
6eractribttt  que  lachoftdhtecontiént  en  foy  commeoiondatioiiqtt'dlecftiaîtifi  pout 
cxemple,en  cette  mefbieeaoociation.Neceflairementrhoninie'cft  iaifonnable,L'hom- 
me  eft  fujeft  moins  principal, &:Raifonnablc, l'attribut  moins  principal.  Ariftote  appelle 
tantoft  ces  modes, additions  ,c'cft  à  dire  attributs  :  parce  qu  elles  terminent  fa  liaifon 
anec  lefiibjeftttt  cancoftliaifons  ,parceque  laliaiûmcftdelapanderannbuc  i^ommê 
nous  auons  dit  par  qr"  deua&t. 

=    CHAPITRE  XXXV. 


un  -nutttQzti  %,  n\t  0«fi^€jf  Sïtx'n'  ■  Ao  je?  S^î,  0- 
Tf  aveu  -re  ^itt  iiiwntt  iux,  «m  aifyti  i- 

«  ?Aà  fjthl  iSitAiit  JtJ?  'trZ  eartv  <iA>)9«l!cô«J 

/TO  aAi(6i«  ^jj(i'iB' .|/eû(l6r-  '    ^  . 

XgqrttTOC  ôii<3r(4       ètroi  reL;  armufêptti 


e/ir^.^r  hiuifnt.  «..tmSid  idm  vitblmfft^ 

fjfe  non  ejfe  :  tjMdcunqut  enim  Vetefi  ftcurt  aut 
MTnhnUrt  tffitjieiiAm  mnftcari  &  non  «mbidAri. 
%atio  tft,tjui»  ^HodcHK^Ht  itA pofsibilt  tfi , non  fem- 
per  efi  aQh.  QHfffVfltr  ti  negatio  ^iw^Mte*HMatiat 
n.im  potefl  ethm  mm  âmhdAre.  ^nod  tfi  Mptum  mâ 
AmhHt.tndmn,  rjr  Njn  z  hieriijHod  tfi  vifibite :fed ijn- 
poi[:i>tle  iji detodemvtrAi  cjje  oppofitM AjfimiAtio- 
ncs  o'nciAtiona.Non  igilnr  hfiiiu,Jnfs9iltS^t9h, 

P«(  jHiAetn  inhù  tnHntiationibtu  f  modif.cMis) 
rfev0fsibiie,efett»»f9ffUrUéJatnÊÙiuintv€rHmAia 

nUm&He^AtiinihM^ijsitliiy^lftfsiiiUcomtn- 

gfnsntnctmiMtM:impofsil,iit^„,jfigl^ 

"Jittnonntt^sofm^tttnvtrHm- 
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50         DelaDiale6tique  ou  Logique, 

OR  àcaufcdece«diuersrubjc£^s&:  attribues dcsmodalcs,  lesvncsiucnt  ïvnicïiu» 
tre  aitributtcomme  pour  exemple,  Il  n'eft  pas  contingcntllioininen'cftrepasaiu* 
mai.Les  autres  affirment  la  mode  &  nienc  l'accribuc  de  la  cholê^tte  :  comme  pour  exem^ 
pic ,  Il  eft  poifiblc  l'homme  neftrc  pas  Grammairien  :  &les  autres  nient  la  mode ,  âcai£r-^ 
fflcnc  lattribut  de  la  chofeditte  :  commepour  exemple,  Il  n'cft  pas  impolliblc  i'homne 
eftreGta0unairien.  Mais  parcequ'en  ces enonciations,onaprinci{>alemeatef^ard  ila 
modcccUcs  qui  affirment  !a  mode  font  appellees  afHrmatiues,&:  celles  qui  la  nient,nega« 
ciucslunplemcncfoitquelachofedice  foie  afiicmauue  ou  Degaiiue.Anâoieprouueqiie 
Unegaciondoiteftrede  lapait  de  lamodetScnondehMRde  lachofedinerparcequc^ 
comme  pour  exemple, fi  cene  enonciation,Il  eft  polTible  l'homme  cheminer,  8c  cette 
autre ,  Il  eft  polTiblcrhonmie  ne  cheminer  pas:qui  à  b  négation  de  la  part  de  la  chofc  dic- 
te, eftoient  oppofees  comme  ncgatiucs , elles  feroient  conuadiâoires  entre  elles  :8C 
par  confequent  ne  pourroient  eftre  vrayes  cnfemble  i  mais  elles  peuuent  eftre  vrayesea> 
femhie:  car  il  eft  pcfTiblc  l'homme  cheminer,  Se  poffible  I  hommcnechemincrpas.Don- 
ques cette enonciauon.U eft pcfTiblclhomme  ne  cheminerjDaskqutàia  ne^iiue.dck 
paicèela  àiok  dioe,  n'eft  pat  contndiOoire  de  cene  ancre  :  u eft  pc^lellumine  duN 
miner:  ny  par  confequent  la  neg^ciue.  Or  ù  cecte-cy  ne  luy  contredit  pas  *  ce  taz  cem 
autre ,  Il  n'eft  pas  poftibie  l'honune  cheminer  :  bqoelle  a  la  negatiue  de  la  pan  de  la  mo- 
de(car,Iln'eftpasponible,eft  laibefmeque,Nonpofllbleeft)donquescefera  fa  nega- 
ttue.  Et  partant  es  inodales,  la  négation  doit  eftre  de  la  par  t  de  la  mode  &  non  de  la  choie 
ditte-Aufticft-il  raifonnablc,  qu'ainfi  qu'en  renonciation  abfoluc , l'affirmation  &  nega* 
tion  eft  de  la  parc  du  verbe ,  comme  notant  la  compoiiuon  des  termes ,  que  femhlable> 
•  ncnten  renonciation  modale  >  lanegacionlbitde  lapatc  de  lamode»  comme  de  ce  qui 
note  la  qualité  delà  compofition  des  termes.  Ilyaencoresd'autres  modes  que  ces  qua- 
tre pofees  par  Ariftote  :  car  luy  meiinc  y  adioufte  par  après  le  vray  &  le  Ëîux.  Mais  famft 
^  V"^  Thomas  dit,que  parce  qucvraycinenc&.fauftement,  ne  variée poind'cnonciation  pour 
(^n.tf  n.  Ics^plddcs  oppofitions,equipolcnccs  8c  femblables,  qniyfimc^ifefCOHCCnUmdàlC 

'  mauccequ  abfoluëf,qu'i  caïkc  de  ccUilAcfy  aawftepts. 

De  U  fkmtkéJa  modaies,  I 

CHAPITRE   XXXVI.    .  . 

s.Thm  Jt  V  A  K  T  à  la  quantité  des  cnonciations  modales ,  elle  fecrouue  pour  le  segttddtt 
oHW.Mi.  y^T^  moins  principal  fubjcft  :  à  fyauoir  ccluy  delà  chofe  dittc,tclle  qu'és  autres  cnon- 
cutious  abfolucs.  Cor  alie  eft  ymuerleile ,  particulière ,  indéfinie»  8c  finguliere  :  comme 
pour  exemple.  Il  eft  necelËiire  «Mit  homme  eftre  animal:  Il  eft  conanjraie  quelque 
homme  eftre  Grammairien  ;  Il  eft  pofTiblc  l'homme  mourir:  II  eft  impoinble  Socrates 
cArerocher.  Mais  ^our  lecegarddu  prmapailubjed ,  qui  eft  la  chofe  (litte«toutccnon« 
ciation  modale  eft  ùneuliere  ftmmab  vmuerTelle  i  encor es  que  le  motn*  pcincipal  fub- 
jtCt ,  qui  eft  la  chofe  dicte  en  fbk  ymm&Hi  parceaue  ce  (uojeâ  n  eft  coimoucs  qu  vne 
feule enonciation. De  forte  que  cetteenonciation,*!  cftpoflîblc  l'homme  chcminciscft 
particulière.  A  caufe  dequoy  on  ne  remarque  point  d'autre  quantité  en  ces  enoncia- 
tionsU>que  celle  qui  eft  propre  aux  verbes:  à  (^oir,  la  quantité  du  temps  qui  eft  dou- 
ble, vniucrfclle.&parciculicrc,  dont  rvniucrfcllc  eft  figniliccpar  les  termes.NecefTaire 
&Impoftîbie,&par  leurs equipoleou:  ^la particulière  par  ceux  decontingent  âcpof- 
fiiléftparleiuseqttipolencs.  CttJeNeoefiifepofe  pcrpetudlemeac]âclime,rimpof- 
fible  l'ofte  toufioucs  :  8C  le  contingent  la  pofe  maintenant,  &:  Tofle  tantoft  :  te  le  polII> 
ble  pofe  la  chofe,  en  forte  qu'il  permet  que  la  chofe  ne  foit  pas  quclquesfois.'Telle- 
menc  que  les  (ermes,NeceiIaire,Imponiblc,Ccmtingent,Sc  Poftîble,  font  és  modales 
en  la  mefme  manière  cosune  ces  fignes,Tout,  Nul,  Quelque,és  enondaiions  abfoluè's: 
excepté  que  les  fignes  dénotent  la  quantité  de  multitude  ou  de  nombre ,  8c  les  modes ,  la 

2uaaticé  du  temps.  Et  ainii  les  enonciations  modales  qui  pofent  U  oftenc  tout  le  temps, 
mtTniuecfeUesdehquidcédtitemjps,  ti  celles  qui  ftoiaporca^^coAcnt  que  pour  quel- 
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CHAPITRE  XXXVII. 
A  ncg<tcion  es  modales  fefiâÊuitilekiiiodtfftnondece 

déclare  :  cette enoiiciation»ti cil  poltlble  thomme cheminer,  n'efl  pas  opi^ofee  à'""'''^  '* 


e 


cclic  cy,I!tftpofriblcrhommcnechcniincrpas;m.iis.\ccttc  aurre  :  Il  nclt:  p.is  po/Hbl 
l'homme  chcmmer.  Au  moyen  dcquoyroppolmon  eft  concradidoirc,  Se  ne  peuteftio 
aacrcilckpandcU  mode:d«itaiicquepourlesiaifoiu  que«oiis  auons  dînes,  coûte 
nonciation  modaleeft  finguliere. 

Des  moides  aj^rmmuet  e2r  n  cgutiucs  au  reJpeÛ  du  tem^Si 

CHAPITRE  XXXVIII. 

LE  s  mod.ilcs  qui  pofcnt  le  tcmps,ontIa  vertu  d'afHrmaciucs.mefmc  fi  \\ forme  de  re- 
nonciation elt  ncgaùuc  :  commepour  exemple  cecte  enoociacion,  lin'eltpas  polFi- 
ble  le  ciel  ne  fe  mouuoirpas,  eft  au  regard  du  temps,  comme  vneaffirmatiue  :  car  elle  pcfe 
Ieciel,& ell  cquiualcnteàccllc  cy,II eftnecciïAuclc  ciel  Te mouuoir.CeUes  quioftentle 
temps, c'cft  idircquinientlachorcfcloalcicmps,  font  comme  negatiucs,  cncorcç  que 
la  foime  de  renonciation  fuft  affirmanue :coinmcpour  exemple.  Il  cA  imponil^le  l'hom- 
me cftre  cheual,car  cUe  eft  equiualente  à  cette-^Jl  a'cft  pas  polÊble  rhâmcefirechcuaL' 

De  îoffolition  des  modales ^o$fr  le  r^ard  du  ternir. 
CHAPITRE   XXX  I?C. 

Eîcnonciationsmodalcsquioftcnttoutlc  tcinpsfont  contraircsacelles  qui  lepo 
yfeai!tout:commepourexempte,Iln'c{^  pas po/wdeJadiofecftre  :  Iln'eft  pas  con- 
;entlachofeeftre:Ileft  imponiblcladiofeeftire:Ilneft  pasnecelTaircIa  choreeftre.'**^*^'* 

Cls  quatre  cnonciationsmod.itcscftant  comme vniucrfcilcs  ncgariucsjfontoppofecsà' 
cci  quatre  qui  font  comme  vnmerfcUcsaffirmatiucsa  f^auoir,!!  n'eftpaspolFiblcla  chofe 
neftrepas  :I1  ncl\  pas  contingent  lachofcn'edrepas.Ileflimpoflible  la  diofen'eftrepas: 
Il  eftncccfTairelachofeeftre.Les  enonciationsqui  nepofcni  pas  toucle  temps  :  comme" 

Sour  exemple  ces  quatre.  Il  eftpoïïiblelachofe  eûre  :  11  cft  contingent  la  chofe  eih  e ,  Il 
i'eft  pas  impoflible  la  chofe  eftre  t  II  eft  neceftaire  la  chofe  eAte^ibnt  comme  particulières 
affirmatiucs,&oppofeesfubcontraircmcntà  ces  autres  quatre,  qui  font  comme  particu- 
lières ncgatiues,lleflpo(rible  le  chofe  n'eftrc  pas:  II  eft  contingent  la  chofe  n'cftie  pas:  Il 
n'eft  pas  impoiïible  la  chofe  n'eftre  pas:  Iln'eft  pas  neceflaire  la  chofe  n'cftrc  pas.  Quand 
à  l'oppoficionc6ntradi£h»r^pntleseg«uddu  temps ,  les  quatue  fuft&effiHMtietfidles 
afHr  maiiues , que  nous auonsdonneespjOju:  exemple  ,  font  opporées  aux  quarrc  p.ucicu- 
Lcrcincgaaucs,&lcs  quatre  vniuerfcUcsncgaciucs  aux  quatrcparticulicr  es  adùmatiucsé 

De  l'e^mfelaUie  des  enondaticm  Htodakr. 
CHAPITRE  XL. 


WfitsSmitM  2rji|^  ^  MK«Aîra<nf  fw  bnc(  '  ru 


m  ,  , 

bile  elfe ,  conft^uitHr  h*c,cimtmgtre  e^e^si^me  h*é' 
cnm  liU  rcciproeMur,  cr  h<cc,  non  tmptjfitiic ejfe ,  & 
h  u-  non  titctjfe  tfft.  Eam  vtto ptpkiU  aStfecrt  on- 
ungtm  mn  eJfe.confetjHÙHr  htc .  non  n'eaffi  non  e/ft. 
énon  imfnf[ibile^fntfft:»tilUm,non pofihile  eJfe, 
C-  non  Ci>minj>tTiJtf(.hfc,„ecefer,onefe&împofi- 
hiie  eft.hanc  ttuttM  ,Hon]nf:l>iU  non  e/e.  &  ««» 
coHungtmmn  tfi,bét,^f,fft  tffe hMùjimf^, 
Mt  mn  e£«.  '  ^ 


LX  Q.V  ipoti  NCE  des  etioncut.onsmodalcs  ncfc  confidcie  no^ntDOurlcrtord 
*i«««i««u««ll«.maisiraifondehdiofcd«w,* 
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dVncmefmcchoreclittc,  foit  particulière  ou  vniuerfelle,rcnonci.uion  du  ncccr.iirccn 
l'affirmation, KccUes  du  non  pofTiblcficderimpofliblc  enlancgacion,rontcauipolcccst 
Itemcdiesduneceflàire  en  lanegatiôdunon  poflîblé,8ede  rimpofTibleenrattinnarion. 
Itemcdlcsdunonncccffairccnla  ncgacion,  du  po/Tible  Se  non  impofTiblc  en  l'affir- 
mation.  IccmdunonnccclTairc  en  raffiimauon^fic  du poiTible &  non  impoâible  en  U 
négation  :  comme  pour  exemple. 

IlcA  ncccnaircSocrates  eftrcraifonnable:IIn'e(l  pasponibleSocntestfiftrepasrai- 
fonnable:Tl cftuïipofriblcSocratesn'eftrcpas  raifonnahlc. 

Il  cft  neceilaiirc  Socraccs  h'cftrcpas  railonnable  :  Il  n  eft  pas pofliblc  Socraces  cftrc  rai- 
fonnable:li  eft  impoflibleSociateseftceiaifoiuiable. 

Il  n'cfl pas  necefTaireSocme»  a'cftxc  pas  raifonnable  :  Il  cftpolTihlc  Soctatescftrerai- 
fonnabic:  11  n'cft  pas  impofliblc  Socrates  eftretaifonnable. 

Il  n'cll  pas  ncceffaire  Souates  eftrc homme:II eft  poflfible  Socrates n'eftrepas  homme: 
Il  ti'eftpasimpoiTibleSoccates  neftrepas  homme. 

Lesmcfmcs exemples  pcuuent  feruir  pour  la  cholie  dùce  vaiucrieUe»  enmettahcau 
lieu  démocrates  tout  homme  >  &c  nul  homme. 

De  U  aumrfion  des  moâdes. 

CHAPITREXLI. 

LA  conuerfion  des  modales  n'cflquciUi  moins  principal  fubicft  &:du  moins  princi- 
pal accribuc,  ^Tefaift  en  la  mcûnc  maniereque  des  cnonciacionsablolucs,lamode 
demeiicantmermetten  mefineUeu  :  comme  pour  exemple,  Il  eft  neceflàire  nul  homme 
n'cftrc irraifonnablcjdonquc; Il  cflncccfTiirc quelque uraifonn.iblcn'cftre pas  homme. 
llcilneccHairécouchommc  eftrc railonnable>donques  U eil nccdlauc  .quelque raifon* 
ôableeftre  lx>inin«:lleft  neeellâirc  quelque  homme  eftre  nifoiinable,donques  Ileft 
neceflàîiequetque  raifonnabïc  eftrehôme.  Il  en  eft  toucdemefmede$auccesmodes,ex* 
ccptc  pourlc  regard  des  contingences  negatiucs.  Car  tout  au  contraire  des  autres, la  par- 
ue ulicic le  conuertit  limplemenc,6c  rYniuerfeile  ne  le  conucrtupas  :  commcpour  exem* 
pie  cecce  conueriion  eft  bonnci  Ileft  contingent  quelque  homme  n'eftre  pas  blanc  ;  don- 
ques  Ileft  contint^cnt  quelque  blanc  n'eftre  pas  homme  :5c  ne  fe  donne  iamais  en  cette 
rorme  de  conucric  vraye,&de  conuertiûante  fauflc.  Mais  celle-cy  eft  vicieufe.  Il  eft 
concingeatnul  homme  eftre  blanc,donqaes  II  eft  comingentnul blanc  eftre  homme: car 
hconuertieeft  vraye.&la  conuertiflantc  faufle;  attendu  que  quelque  blanc  peut  eftre 
homme>8c  quelque  blancneftcepashomme:àf$auoir*laneig^eCigaeflcfefflbIables. 

^  mrtfidtm. 

CHAPITRE  XLII. 

LA  matière  externe  des  cnonciacionsmodales,pour  le  regard  delà  chofcdittccft  nc- 
ceftairCtConungente,  poiUblcou  impofllble,  félon  ce  que  nousauons  dit  parc/ 
deuantdes  enondations  fimples.  Miusaure^ft  delamode,  eue  eft  toufiours  neccflàire 
ou  impoirible,8c  iamais  contingen  te  nypolImle»iiarce  que  toutemodequi  conuient  vne 

fois  àlacboreditte,nepeutneluyconuenirpasquelqucsfois:8£toute  mode  qui  ne  luy 
conuient  pas  quclquesfois  ,nepcutiam.iisluy  conuenir:  comme  pour  exemple,  la  ma- 
tière de  cette  enonciaiiu  n ,  I  k  iî  contingent  1  homme  eftre  bian  c,  eft  necellàire ,  car  ilne 
peut  iamais  eftre  que  ce  ncfoir  choie  contingente  à  l'homme  d'eftre  blanc  :  &c  cette  autre 
enonciation ,  Il  cil  impoftlblel  homme  eftrc  oyfeau ,  eft  de  matière  impoiliblc ,  car  tl  fera 
toufiours  impofttblel'nôme  eftre  oyfeau.  Etdeliviéeque  toute  enonciation  modale  qui 
cft  vne  fois  vrayc.l'eft  toufiours , 8c tout  dcmefmcdela&ullê.  Et  ainfi  cette  enoncia- 
tion, 11  cftncceirairc  l'homme  eftre  animal, cf>  ccllcmentvrayc,  quelle  nepcut  iamais 
eftre  fauiïe*.  Et  cette  autre ,  Il  cft  impolTiblc  que  i  homme  fou  blanc ,  eft  tellement  faullc, 
qn'ellenepeuçiamaiseftremye.  ,  . 

Def 
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Des  enonciations  cx^lic^Ies. 
CHAPITRE  XLIII, 


53 


L'Es Diale^ciens  depnûAriftot^onc confideré certaines  enonciations  qu'ils nômeni 
c.\plicablcs:parccqu  ellesontbefom  d'cfire  expliquees,à  caufe  de  quelques  parciçu* 
les  qui  les  rendent  obfcurcs.Ccs  enonciations  font  de  trois  forte^:  à  fç.ui(5ir  cxcluiiues.ex- 
ccpiiues,&:  reduphcatiues.Lcs  cxduliues  loni celles  qui  coniiftcncd  vn ligne  cxclulif,tel 
lu  eft>feulement,iant  feulement»  Sefemblables  :  te  ainfi  cette  enoneiation,L'homme  tant 
îeulcmenc  ell:  mimai  raifonnablc.cûcxcliifuic&rcxpliquc  en  cette  fortC)  L'home  eft  ani- 
mal raifonnable,£c  nulle  choie  qui  n'eft  pas  hôxne,n'ell:  pas  animal  raifonnablcLes  enon. 
ciatiôs  exceptiucs  foht  celles  qui  confident  d'irh  figne  exceptif.tcl  qu  eft,outre,£:  fembla* 
bles:conunepour  exemple, Touc  corps, outre  le  ciel,eftrubjeâàcorruption:c'eftâdire» 
Tout  corps  qui  n'cft  pas  ciel  eft  fiibjeft  à  corruption, &  nul  cicln'eft  fub^eft  à  corruption. 
Lesenonciauonsrcduplicadues  font  celles  qiuconlillenc  dequclque figne  reduplicatif» 
tel  qu'eft>entanttfelon>ft  femblablestcomme  pour  cxeraple,L*horonte  entant  que  raKbn- 
nablc  ,cft  capable  de  difciplincjc'efl:  à  dire,L  homme  parce  qu'il  eftraifonnable.eft  capa^ 
blcdedilciplinc.  Ondiuife  encores  chacune  des  e&ece$  de  ces  enonciations  explicables 
en  d'autres  cfpeces  :  mais  ie  ne  m'arreftcray  pointien  tiaiâer  >  ellimanc  que  ce  que  l'en 
viens  de  dire,  eft  fuffîfant  pour  ouuritl'efptitâçeuxquilont  capable  delà  Logiquejtc  ex- 
pliquée toutes  celles  qui  Icprcfenteront. 

Commm  to^^ofimn  amraMàre  ejl  la plus  gtmU»  ^  U finrce 

de  toutefiesoppo/itiom.        •  \. 

CHAPITRE  XLIIII. 


.0{ôq  u  fjjj  iiTiipifftiî  xat^ûAV  n'en  t  XSt- 
S(oq  «ri  T^Ç/  lyty  '«!(5tça  '  010/  ,  tÇX  StfXf e(.-7Tf$ 

Etaumui  Si  {\îy»)  ^  rS  uséfîw  xsfTxf  i- 
F.rn  ;i  oui-  T^ol^w,^^(^  >«MjM^'<w ,  àuiyxM  ^ 

Çjunaf.  &c.  (iMjiit  Si  à-mrnf  'i'vx)*»  ti>ct(  &»  Wî 


Arifi.de  imerprtt.  r  7.  QHtcun^ue  igitur  vmutT' 
fulium  contraiiinienes/utii  vitiMerfaiiier.nectJfi  al- 
teram  ejfevtrétm  vtl  fiitfMn:&ijiucitn<jiu  fmnd» 
rthiuRMglUMribMtvîytfi  StermtttélhtÊijià  tfi  Steré* 
ttsMm.  jttearum^iufiuitJtnlm  vnimirfiUihit 
nontttmets  vniutrfulittr ,  non  femper  Ahtr.i  c;7  vtnh 
alttra  fulfatmim  fimtU  vtri  dtcttur,  eji  hnno  aAath 

CnOTéir&Mittem  teitmMtrfé  m §rvuitÎ8nï&  vni. 

ucrft  ne^aiioncm  ;  vi  omnù homo  tfi Mlbiu^rtiUus  ho- 
ftt»  tjl  éù^M^c  Ideirt»  ntnfeffunt  Jimël  tjfe  viré, 

C.  S.  lit  { cofitrarU  )  tint ftfftmt  fnntd  ejfe  vtrt. 
Hu  *i*ttnt  tpptfim  emttù^  éUfkUuU  in  iulem 

Mjjirmationtm  vtl  nc.'r^.uianem  veram,  nul  fjl/^im 
cfr.  Sec.  JaJùi^Mlétriltu  amtm/HHirifjtit  nonftiù* 
hier  • 

A'*»  tamen  fipMTMim  d'tceiiJnm  alterum  ntcef. 
fArium:verbifr*iU,ntctff<  eji  crui  forevel  n«n  fort 
Mumnanalc.  ntn auiemntctJTe eft CTm  fitriitlUm 

fitri, 

Acctdnm  %'titrh4c  incommoda  At^/ne  eiufmodt 
mHtMj,oppef,ufitHr.Scc.  Alihitcfe  unis  qxif  it<JMi 
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tm  chc  ttirâyxJi  X5t'f*f  âcm^  %  'àreÇâ- 
TD  jtuî  roorTr  cvi9«  at^iv  ,(^cuif«r  $n  1D  ihifW  ««- 


»«rc^  HtgMMiiiy  fiutfiSiitMicem  opfotuuiiur.dhe- 
r*  Jîtvna,idur*fi^mipmtmntv$iaîu  ^luijmtt, 

MM  ejK'e. 


Categor. c.io.  VtrSm  in  afjî ymatuM^ m^iUm^ 
m  ftmfvt  fine fn,Jiiu  non Jit , dittrum trit  «wnMIb 
élttrmm  tritfîUftm  :  mm  Stenutm  é^rwtém  &m»m 

tgrot4re/iiTn  ivft  tj},  ptrfplcuitnmiunmbtnm^ 


Hù filis  q>u  «pponimtHr  vt  affrmétio  &  rt^utia 
frafrinm  tfitfanptr  4$it*rum  tornm  verum  ncïfdU 
Jimtjfi» 


L 'Opposition  comradiftoirclaquclle  Ariftote  appelle  par  exceUëce  f  oppûfîùon 
de  l'affirmation  &  dcIancgation,n'cft  pasrcputcc  la  plus  grande  de  toutes  rculemcc 
à  caufeijue  les  conditions  teijuifcs  entre  les  cnonciacions  opporucs ,  fclott  raffianatioa 
8e  bn^cioa,Qefemiuuécquen  elicimaîsaufliparce  qu'en  quelque  matière  que  ce  foit» 
vnc  des  propofuiôs  oppofitcs  cft  toufiours  vrayc,  &  l'autre  toufiours  faufTc ,  encan  c  qu'el- 
les loni  oppo  (itcs  :  en  fone  qu'on  peut  connoiftrc  laquelle  eft  la  vraye ,  Se  laquelle  cft  la 
htxffct  exccpcc  es  particulières  qui  (bat  de  matière  contingente  ,ou  pollîbleifc  du  temps 
auenir  tout  cnfcmblc-car  de  celles-là,  on  ne  peut  dire  determinémcnt  ny  abfolument  la- 
quelle fera  la  vrayc,  ny  laquelle  rcralafauire:conune  pour  excmplc,dc  ces  deux  propo- 
I  ntions  oppofees  contr.'uiiÂoicement,Il  fe  donnera  demain  vnc  bataille  fur  la  mer  Medi- 
terranee-.Il  ne  le  donnera  pas  demain  vncbataillc  fur  la  mer  Meditenancc:on  ne  f^uroic 
dire  feparcment  laquelle  fera  vrayc.ny  laquelle  fera  faulTc:  parce  que  la  bataille  à  donner, 
eftanc  vnc  chofcpoinblc^la  vérité  ii  elle  fera,ouûellcnelerapasi  dépend  dcleuenemêt. 
On^t  dire  fememeni  qoervne  ou  Tautre  eft  vraye.  Autrement ,  comme  dit  Ariilote, 
fUAyauoitricn  aux  chofcs  qui  arriuaftd'vnc  forte  ou  d'autre, &: que  toutes  chofcs  fc 
r  fif!bncparncccfritc,cesincommoditezarriucroicnt  j  qu'il  ne  faudroïc  point  confulter.ny 
auoir  foin  d'aucune  choie:  puis  il  conclud,donqucsil  eft  nianifcfte  qu'il  n'eftpas  necef- 
fatcequc  de  toute  afHrmationSc négation  oppofees,  l'vne  foii  v raye flc l'autre rauiTe:  caril 
n'en  eft  pas  és  chofcs  qui  ne  font  point,  .linfi  qu'en  celles  qui  ne  font  point, &:  peuuct  eftrc 
&  n'eftrepas.Pour  leccgard  des  oppoûuons  contraires  Se  fubcôtiaiics ,  iln'cft  pas  ncccT» 
£ùrequVnedes  parties  oppofites.tait  vraye  Se  l'autre  &uilê:car  enlao>ntraire,ilpeut  ar- 
riuer,  fi  la  matière  eft  contingente,  que  les  deux  propofitionsfcrontfaulTesicommcpour 
cxcmple,Tout  homme  cft  blanc:  Nulhôincn'eft  blanc:  dautant  qu'il  peut  eftre  que  quel- 
que homme  eft  blanc,  Se  que  quelque  homme  n'eft  pas  blanc  :  Se  partant  laveritc  de  l'vne 
îcdel'autre  propofition  pourra  ceffer.  Se  par  conlcquent  elles  pourrôt  eftrefauflcs  lou* 
tes  deux  :  &:  .linft  elles  ne  pourront  plus  eftrc  oppofccs,puis  qu'elles  ne  f'cncrc-ruincc pas, 
&que  1  oppolitionncconiiftcqu'enla  feule  aÂirmation  fie  négation  jc'cft  à  due,  à  oftcr 
leftre  par  le  non  eftre.  Par  ces  raefoes  niions  en  l'oppofiiion  (ubcôtraireén  chofcs  con- 
tingentes, l'vne  Se  l'autie  enonciationpouuanc eftre  vraye  cnfcmblc  ;  parce  que  quelque 
homme  pourra  eftrc  blanc,&  quelque  homme  n'eftre  pas  blanc ,  l  oppolition  ccfl'cra  en- 
tre les  cnonciatiens  particulières.  Âuftî  vnc  telle  oppoûtion  n'eft  pas  propremeut  oppo^ 
lîtiouKuns  feulementàcanfedelamaaiere dont fes membres  font  cnoncez.car  les  chofcs 
ftgnifîees  p.ir  les  cnonciations  ne  font  pas  oppofitcs  :  &  ainfi  ces  deux  fortes  d'oppofi- 
uons  font  plus  foiblcs&momscertamesquelâ  contradiwloire,  ficyagrande  diftereacc 
entre  elles.  Les  enonciations  indéfinies*  (uiuent|>our  le  regard  de  la  vérité  8c  faiifleté,  la 
règle  des  fubcontraires,qui  cft  de  pouuoir  eftre  vraycs  toutes  deux ,  Se  non  toutes  deux 
lauftcs  ,  combien  qu'elles  ne  la  fuiucnt  pas  en  ce  qui  eft  de  pouuoir  eftrc  oppofees  con- 
iradiftoircmcni  aux  cnonciatiions  vniuerfeUes,  comme  les  particulières.  Or  ceitepro- 
prictc  quteftésconttadiâionS|àiçauoir»quvne  des  propofitions  eftvcaye*&  l'autre 
fauflc.nc  proucnant  pas  des  qualitez  quelles  ont  de  la  part  de  leurmaticrc,  ny  de  leur 
forme(  car  elles  conuicnnenf  toutes  en  cela  )il  ne  paroift  qucicui  quantité,  dont  elles  la' 
puiflènt  tirer. 

DE 
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DE  LA  DIALECTIQyE 

O  V    L  O  G  I  CLV  E;. 

L  I  V  R  E  IL 

Auquel  il  cil  tiaiûé  d  e  l'argu  m  en  tarion  ,9c  du.  fyllogiibiéj 

IdoA  ion  foimel . 

CHAPITRE  I. 

î^y^^  quelle vnc  chofc  fcnfutt  d'vne  autre.  L'argumentation  a  foubsfoy<jiiatre^ 
^"     efpeccs.qui  fonde  fyllogiIinc,rcnchyinemc,rinduaion,& l'exemple:  cntrtf 
IdqucUcsparccquc  Icryllogifmccftlaplus  paifaittcclpece,  nous  entrait- 
terons  premieremcnc  que  des  autres  >  afin  de  lev  mieux  cùtendre par Con 
iiiayenpuisapies:carlepaifuâeftlamdiuederiinpa£Ûâ:. 

Du^Uogifme. 
CHAPITRE  II. 


-<^r//?.  /.  /.  prier,  c.  i- Sytto^ifmus  eSÎQr«tt«.w  ijtM 
juihu/dam  ùofitit,  aHud  fiudJUm  iuurfiim  athi» 
tju* pe/itM  funt  .ntctffmtmceUil toquod  h*e  fimtî 
dico  autcfrt  ijuodhic  j'unt propttr  h«C  euemre:ac  fTê» 
fterbdcetunirt  inttUtgomUt  txttmt  itrmuie  tflli 

L.î.top.e.i-  SyBmfimtt  tfi  tratie  i»  ^Mpûjitit 


Ainsi  que  nous  auons  con6daiVieàoàâiùonCeloàù)nd[enceMç»'t^^ 
interne,  &:  la  fbrme,qui font  ces  termes, &  fa  liaifon.quc  nousauons  nommez  touf 
cnfemblefontoimçhac  félon  famauerc  externe  ouobicûiue,  qui  font  les  choies  où  on 
l'applique,  que  nbiuauonsappetléfon  nuteriel  {OÀxônfidcrèlefyllogifine  felbncequî^ 
Itty  eftpropre)mtcrieur,8£  eflendeltqueles  P  hilofophcs  appellent fon  tormcl:  &r  félon  ce 
quiluy  conuicncdela  partdeschofcioùilcftapplit|uc,  qu'ils  nomment  fon  matériel.  Le 
fyllogifme  pris  félon  fon  formel, c'cllvnc  orailon  en  laquelle  de  certaines  choies  quiy 
lÀncpofees,  il  f'cnfuitneeefrairemenc  vne  autre,pour  ce  qu'èllés  font.  Or  ces  cbofcs  qui 
font  pofccs  foncdcux  propofitions.  dont  vne  tierce  f'cnfuit  par  leur  vertu  :  com«"nc  ponr 
cxemplede  cesdeux  projpolitions.  Tout  animal  cft  fubftan  ce.  Tout  homme  eft  animal, 
cettenercefenruitneceflàirementtTout  homme  cit  fubibncc. 


Si  c\7-jh      lit, kttA  '3&jâ«ii  (îoir  oT 0tMtt. 

£«i  H  m*  aMc>ttijM.ii  5^  ^ç^, 


tiem  dtmcnjlrationtmforc  ptr  trcs  irrrntriotr  r  , 
nt,nififerjliaatqneàlUefftMturc4dc  cef>c    '  • 

&c.  ckmsmm  hécfint  «w»  WV*"^^/'' 
4X  tribal  ttrnmit  f.enfi*t. 


* 
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Lapropoficton  qucle  fyllogifmedcduiÉI:  des  deux  autres , f  appelle  condufîonjquicft  la 

propofition  dont  on  cftoitauparauanc  en  doute,  &:f]u'(^n  nomtnoii  nlors  cjucftion  ou  in- 
terrogation .  Les  deux  propoUtions  &:  la  conclulion  (ont  côpoleei  de  trois  diucrs  termes» 
&  non  de  plus  :  car  Iclyllogifmen'cn  a  pasdauantage:8tces  cermes  font  les  fubieds  te 
adioinâsïerqnelsfeulslespropofîtions&laconclurionferefoluenc:  car  le  verbe  cdancla 

forme  JeL-iproporicion,c!lcncfypeutrcfoudre,actcn:lti  (]u'.uiLiinc  diok-  .irrihcicHcne 
fcrdouli  en  la  forme  :  comme  nous  le  voyons  en  vn  baliuucni  t  mue,  duut  les  icuU  iiuic- 
liaux  demeurent,  <e  rien  de  la  forme. 

Des  crois  termes  dontle  fyllogifmc  conrifte)rvn  eft  celuy  de  qui  on  dcmon{lre,rautre 

ce  qu'oncndemonflre.&letroiliefmecclaparquoyon  dcmonllrc.  Le  tenue  de  qui  on 
dcmonitreS^  celuy  qu'on  en  dcmonftrc,  font  nommez  extrêmes  :  fiic^luy  par  lequel  on 
demooftce,  moyen  :  par  ce  que  c'cA  par  Ton  moyen ,  que  l'alTemblement  ou  la  fepatacton 
d'vncxtremeauecraatrefefaifl  en  la  conclulion,  où  il  n'entre  iamais  quant  àluy:  co- 
rne pour  exemple,  cnccryllogifmc,  Tout  animal  cftfubAancc.Tout  homme  eft  anim.il, 
Donques  tout  homme  eft  fubllancc.U  y  a  trois  termes  es  propolitions  :  à  r$auolr,honHne, 
celuy  dequt  on  demonftre:fubflancesCeluy  qui  en  eft  demonftré:ficanima], celuy  par  qui 
on  dcmonftrc.  Mais  i!  n'cft  pas  neccftairc  que  chacun  de  ces  termes  coniillcd'vnc  feule 
diâion:carau  conuauc  il  peut  eftre  vne  oraifon  ou  enonciacion  hmpleoucompofce: 
comme  pour  exemple  en  ce  fy  llogilme,Tout  homme  qui  a  dépenfé  fon  bien  pour  Icfer- 
uice  de  la  Republique,  &  cxpofc  (a  vie  pour  celle  des  citoyens,  eft  digne  d'ellre  entretenu 
auxdcfpens  de  la  communauté  ,&  mente  d'cftre  honoré  des  grands  &  des  petits:  Orvn 
tel  a  dcpenfc  fon  bien  pour  le  fcruicede  la  République ,  &  cxpofé  fa  vie  pour  celle  des  ci- 
,  toyens,  Donques  vn  tel  eft  digne  d'eftre  entretenu  aux  dépens  de  la  communautc,&  me- 
nte d'crtrc  honore  des  grands  &  des  petits. Chacun  des  termes  eft  vnccnonci.uion  coni- 
pofec.  Le  terme  qu'on  dcmonftrc  eft  nomme  le  plus  grand  extrême ,  &  celuy  de  qui  on 
démontre  le  plus  pecitextreme:par  ce  que  cctuy  cy  cftlemoins  vniuerlèl»flcrauireleplasi 
pourlemoins  quâdl'attribution  eft  direâe  &  fclon  l'ordre  de  parler.  La  rai(bn  pouiquoy 
ily  a  trois  termes  au  fyllogifmc.c'cftquepuisqu'ilya  deux  propolitions  dont  la  conclu^ 
fion  f'enfuit,  3c  que  chacune  des  propolitions  a  vnfubie^t  &  vn  attribut,  il  cftncceftaire 
qu'elles  confiftent  de  quatre  termes  ou  de  trois,dont  l'vn  face  Tuftice  de  deux,  autrement 
on  n'en  f^auroit  faire  deux  propolitions  du  fyllogifmc.  I  .i  propolition  qui  a  le  terme 
moyen  aucc  le  grand  extrcmc.cft  nommée  propoluion  majeurc:a  caufc  du  plus  grand  ex- 
trême: dcrauttequiaie  moyen  aueclcpecitexcremeimineu£e:àcaafeduplus  petit  extrê- 
me :  onl  appeUeaddiaflbmpcion. 

CHAPITRE  m. 


Ont»  mu  opo<  tçùi  itai  'i;^cn 
\cu,^Qn  r  «%«flW  dr  S^«  t»«^  -rôt  ^eo,  ^  f 

Oitu  Si 

yj.ML  TD  -TtiouTcr  jKstAai  JVimjX)»  'fjtîavt  Si 


^rifl.  t.jrUr.e.  4>  Cîm  igitKT  trts  tirmtmim 

intcr  fc ajfelti  fmn,  vt  exiremum  ft  in  tore  rneeiif,<i' 
mtdmm  m  tcto  primo  Jii,  vcl  nonjittntttjjt  ejl  extre- 


Von  MUtm  mdîHm  fiud  &  ipftm  ùndi»  chm  • 

ttHud  in  ipfo  fît  po/iiione  auefie  pt  nicdmm  :  ev~ 
tréma  auttm  upptile,  id  quad  tji  wtiiio  ,  or  td  u* 
qHOtflMlùêd. 

MMmextrtmHmMpptStiHfumtMimtfi'.  m». 
fiMs  étiumqiud  efifub  médit- 

C.^.Cttm  MMtm  idem  pértim  n$tSi  intfl ,  aut  vtri' 
fHt  eimtiMtvtri^ni  mtBi,  hmafmodi  figwM»  twc* 

fecHtidam,  in  ^um  mediutn  apce/io  <]noii  itmMti-  tXt 
irtmu-éUtriiMKr  :exirema  vtro  m  de  quibus  hae 
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,  TO  <Œ£^}  Ta  («lia  «lîttV»'  ■  tAATÎw  ^4 


<//«ni  .•  mi»m  extrmum  qno'l  longiiu  tbtfi  4  mtdio. 
Ptuiinr autemtnedium  extra txtr cm*  frimtmfiim, 
'Ptrftaiu  igitêtr  (yUtfffmmÊ  mtuifum  tri$  im  lu» 

CtttCum  autcmtidem  intfi  ^imd  rjuidcm  ornai, 
élIiàivinnHUlyVtttimbeomnit  vel  4imbomU$.hn. 
ù^mAfwrMn  a^thttrtiéim:  bt^  mtiUim 
twrt  flWMM  MtrimmiKtinrnHA  ver9<jHtMtru 
tmilitirMt^MtmextnmS^Hfd  longim  abeft  i 
mtdio  :  minm  ejuod  propiùs.  t^c  mtdium  ponititr 
tjuidtm  extra  extrtmapvltmioHtemptfuitnt.  Ptf* 


LAfitaacîon  du  termemoyenaurerpeâ  des  extrêmes,  c'eftèdirefordre  Ou  difpofi-*.rt«ii; 
ti{-n  donc  il  c  fladioinft  ou  fiibiccl  des  deux  aurrcs  termes  es  propofitions  du  fyllo- J^Kj** 
cilrac,i'AppcilclaligurcduIyUogilkne.Acaurcdcquoy,  tcuc  ainû  qucs  Mathématiques 
Jespoinas  ou  terAesaufquàs  on  tire  les  lignes  cftât  diueriementfitucz ,  varient  l'clpece 
dutrianglclefairamcquilateraljiorcellcoufcalcuc  .1  dire  ayant  les  trois  codez  cf- 
gaux,ou  deux  feulement  ou  les  trois  inégaux  Ode  mcfinc  (don  la  diuerfe  pofition  du  fu- 
jeft  auec  les  extrêmes  es  propoiitions  :  (c'ell  à  due  lelon  la  diucrfitc  de  la  fujeftion  &c  attri- 
bution aulc  eux  en  f7  ioignant  ou fepatât)  Ahftote  a  trouué  trois  diuerfes  figures.  Car  & 
enlapropofuionmajeurelemoycneftlcfubieadu  grand  excrcmc.&enlamineurcrad- 
joint  dupetitextreme,la  fîgurequis'enfai£teilappclleeprcmicre:  &àbondroiâ,parce 
qu  alorslemoyen  eft  vray  moyen  reffentat  lanature  del'vn  8C  detautre  extrcme,dautanc 
quilyeftfilbicd&adioinaiàcaufcdcquoyleryllogifmeen  eft  parfaift  :  conune  pour 
exeraple.en  ce  iVllogifincTout  animal  cfl  rcnfiblcTout  home  eu  animal, donqucs  Tout 
homme  clt  fcnlibic  :  animal  qui  eft  le  terme  moyen,  cft fubieft  en  la  majeure  &c  adiointt 
en  lamineure.  Le  moyen  en  cette  figure  félon  Ariftote>c*eft  celuy  qui  eft  en  vnaittrc  A 
vn  autre  en  luy  ,ccft  à  dire  quieftfubicftà  vndes  termes  &  attribue  à  l'autre.  Lesexire- 
mc$  c'cil  cequicil  attribué  au  moyen  Scfubieâdu  moyen.  £t  finalement  le  terme  qui 
sattribueaumoyeneftleplusgrandextreme,&:celûyqui<a  eft  nibieftleiiioiadite.Sile 
moycneft  adiomcl  en  coûtai»  deuxpropofition»»tfeftlaft:condefi|ureqiiienrefiilce» 
à  laquelle  on  donne  ce  rang  :  pour  cequ'encores  que  le  moyen  n'y  foit  pas  vrayemcnc 
moyen,  coutesiois  c'eil  choicplus  honorable  d'eftre  atciibué  que  foubmis .  Mais  ncant- 
moinslefyllogifmeea  eft  imparfaift,parcequele  moyen  eft  nors  des  extrdnet ,  c'eftl 
dire  qu'il  n'cft  pas  entre  eux  cnnit?  en  la  première  Fc^urc  :  ainli  pourexemple,Tout  hom- 
me eÀ  animal.  Aucun  rocher  nell  animal  :  donqucs  Aucun  rochecn'cft  homme.  Animai 
qmeftletemiemoyeaeftadioinéfcenlamâ)eure8eenla  mineiirè.Le  plus  grandextreme 
encette  figurec^eft*  dit  Ariftote,  celuy  qui  eft  fîtué  auprès  dumoyen-.  c'eft  à  dite, le  pre- 
mier: par  ce  que  le  moyen  tient  le  plus  haut  lieu  eftant  attribué  ;  le  plus  petit  extrême, 
celuy  qui  clUcpluseilongne  du  moyen. Quand  lemoycn  eftfubieftésdeuxpropolitiôs, 
lafîgurequi  énnaill  r.ippclle  troiliermc  :  cômcpour  cxêplccn  ce  fy  11  ogifmc.  Tout  hom- 
me eft  capable  de  riic.Tout  homme  eft  animal,  dôqucs  Quelque  animal  eft  capable  de  ri- 
re, homme  qui  eft  le  terme  moyen  eft  lubjcd  en  lamajeurc  U  en  la  mmcure.  Le  rylioeif- 
me  eft  aufll  mip.irfaift  en  cette  fîguce,  comme  en  la  précédente,  Se  pour  la  mefme  raifon  : 
à  Içauoir  parce  quele  moyen  eftnors  des  extrêmes.  Le  plus  grand  extrême  c'eft  celuy  qui 
efticplusellongnc  du  moyen  :  c'eft  à  dire  le  premier,  (car  le  moyen  tient  le  dernier  lieu 
cftani  fubjcct,  ;  &  le  plus  petit  extrême  c'eft  celuy  qui  eft  le  plus  proche  du  moyen.  Voila 
quelles  (ont  les  trois  Egures:pou  r  !  a  mémoire  de  la  diftcrécc  dcfquelles  çe  vçrsa  efi^.&iâ:. 
SiJb  frft  frima,  bit  pr^e  jkimU,  ttrttA  b»  fut,  •  ;  • 

Dw  mJet  du  fyÛo^Jme. 

CH  APITRE   î  111. 

LAdifpofitlon  conucnabledespropofuionsdufyllogUmcfelonleurquantitéjCqua.  1. yf,^ 
lire  clTenticllc,  poureninfcrcr laconclufîon.s'appdlèfitmode.La première  figureà '^^o. de 
neufmodes,  la  féconde  quatre,  5c  la  troificfmelix.  Il  n"y  a  qu'es  c|u.itrc  modes  dclapic--''^ 
niicrcliguic,quclaconclulions'mtc£çdireftcmcnc,û  conduce  direfte*»^^  quand 
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5?         DelaDialeAique  ou  Logique, 

les  deux  termes  extrêmes  gardent  le  niclme  ordre  d'cftrc  atti  ibut^  &:  fujefts  crj  la  con  cl  a- 
lion,  comme  ts  propoliiions  :  Se  que  conclure  indirectement  foit  quand  ccc  ordre  n  cil 
pas  gardé.  Mais  félon  ceux  qui  difenc  quelaconduiioneftdireQc ,  quandle grand  exue- 
inc  cftacrnhucaupctit.on  conclud  Jitcftementcn  rourcsles  trois  figures:  comme  cela 
paroillra  dairemci  par  les  exemples  que  nous  donnerons  cy  apres.La  diucrftcc  &  le  nom- 
bre des  modes  font  rcprefcn  tez  par  les  trois  premières  fyllabes  de  cenatiis  vocables,doni; 
h  première  ligniHc  la  majeure,  la  féconde  la  mineure,  &  la  troificfme  l.i  conclulionuouces 
Icfi^uelle^fonc  contenues  en  ces  quatre  vers, qui  onceftciaidspouraydcr  à  la  mémoire. 

Barbara,  tclarcnt  j  darij,ferio,  BayaliproHj 
Celdntes  ,  dal'itn  ,fapfjmo,fr:fefomorott, 

Ccfire  ,  ciimrj\rcs  jfcjlino ,  baroco  ,  iiXKtt'ti,  ^ 
tclaftoit  f  di/amn  ,  tlatiji ,  brocarda  ^jcnjon. 

Et  lesvoyeUesdecesryllabes  fignifientlaquantité  ft  UquaUtéelTentieUedes  propo- 
Étions i à fçauoir  ,.f,  l'vniuerfelle  affirmatiue:  f.rvnuicrfielic  ncgatiue  :  «,  la  particulière 
«ifirmatiuc:  o.laparticulierencgatiue, comme licftporté  jArccsdeuxvers. 
^Jjèrit  i,  wf^of  Cjjunt  ImiutrfaUter  miA^, 
jljfmt  i,  negat  o,  funt  particiAtnter  ailAd,  ' 

Orpour traictcr des  fyllogifmcs  proprement  purement  fclon  leur  formel,  &:  félon 
qullslontle  fubieddclaLogique,lcqueieilraiioncl:  il  ne  les  faudrou  attacher  à  aucune 
matière  quelle  quecefoit»commenousauonsdic.Ceftpourquoy  Aiîfiote  iriaexprimé 
leurs  termes  que  par  des  Icttrcs.à  fçauoir  ccux-dc  laprcmierepar  A,B,G,dont  A,fignifîe 
le  grand  cxtrcmc,G,k  petit,  fi^B^le  terme  moyen  argumentant  en  cette  manière  en  Bar- 
bara:Tout  B  eft  A>Tout  G  eft  B»d6quesTout  G,eft  A  :  afin  de  montrer  que  c'cft  à  raifon 
de  leur  formel  que  les  fyltogifmcs  conduent  neceffaicement ,  &  non  à  raifon  de  lamatie- 
reobjc£tiue:8cqucpart'ui!'ipeuucnt  conclure  en  toutematierc.il  rcprefcnrcics  termes 
delafecondefipurcpar  M.N,  X, defquellcs  M  fignilie le  moyen  :  N,leplus  grand  extrê- 
me: 8r  X,le  moindre.  Et  ceux  de  la  troifieûnepar  F,  R,  S,irça«ioîr  par  P,le  plus  grand  ex- 
tremc:  par  S, le  moyen,  par  R,  lemoindrc.  En  la  première  figure  la  propofitiô  majeure  eft 
ligniâec  par  A,B:  lammeurepar  B,G:&U  conduûonpar  A,G.£.nlafeconde  la  majeure 
parM,N  :kmineureparM,X:lacondiiiîonparN)Xr!Et  en  lattoîfiefine  lanujeurepar 
P,  S:  la  mineure  par  R)S:  ftla  condufiâparPa  II.  Maismoy  pour  donner  plus  facilement 
à  cntrndrc  cf  nue  ic  veux  cnfeigner,iecontinueraytoiinours  les  exemples  par  des  chofes, 
aulquciics  i  elprit  fcpuiU'eattachcr  auecmoins  datiedionôcdepcinc  :  Scnon  feulemcnc 
encesexemplestmais  aufTi  en  tout  le  progrez  de  ces  difcours  :  n'ayant  antre deflèin  que 
dcpropofcrte que  i'ayde  connoillance delà Logique&cdes  autres fciencesrauec  le  plus 
de  facilité  qu'il  me  ferapoilibicpour  i'vtilité  de  ceux  qui  les  voudrontapprendre.  Venons 
donques  maintenant  aux  exemples  en  toutes  Ici  modes  des  figures. 

Exemple  des  modes  de  Ufrenùere^iirt, 

Bar  Tout  animal  cftfenfitif:  A(  Toutanimaleftfenfitif  : 

Ba   Touciuimme  cR animal  :  Ra   Tout  hommccftaniraal: 

9^  Donques  tout  homme  cltfcnlicif.         Lif.  Donques  qudquefenlitifeft  homme. 

Ce    Aucun  animal  neft  rocher:  Ce   Nul  animal  n'eft  rocher: 

La   Tout  homme  eft  animal:  Lan  Touthommecft  animal: 

iîf»rjDonques  aucun  homme  n'eft  rocher.     Tes,  Donques  nul  rocher  n'eft  homme. 

Du  Toutanimaleftfenfitif:  Va  Toutanimal  eft  végétatif: 

Jti    Quelque  homme  eftanimal:  ift    Quelque  homme  ell  animal: 

/j    Donques  quelque  homme  eftfenfitif.    Tk,  Donques  quelque  vegetacifeftbdme. 

te    Aucun  animal  n  eft  rocher:  la.    Tout  homme  eft  feolîtif: 

Jl»   Quelque  homme  eftanimal:  Pef  Nulrodiernefthmnme: 

o,  Donques  quelque  homme  n'eft  pas    M9,  Donques  quelqnefenfiitf  n'^pasro* 
rçcher.  cher. 

■  ^  frt  Qud- 
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II»»  Quelque  arneeftreatiti&  S»»  Douanes  qttdqiw&liàtifji1|ft|afat« 

St  Nulamceaeftaiae:  bie. 

ExuHpietdtHModcttUUJkomleJ^itre. 

Ce    Aucun  rocher  n'eft  animal,  les  Aucun  rocher  n'eft  animal. 

Sa    Touchommecilaniinali  Ti   Quelque  blanc  eft  animai: 

He,  Donqucsaacunhonunea'eftrodicc»    iVb,  Donquesqudque  blanc  n  cil  pasio» 

cher. 

Ca   Tout  homme  eft animal, 

jMri  Aucun  rocher neil animal:  Sa  Toute  vertueftloiiabl^ 

IVKf^Donquesaiicunio^crn'eftlioaiiAei  -il*  Qgdqucaittckea'cftpasloflabtet 

0>*  Donques  quelque  amàsc  a*dfc  pel 
vemr. 

Exemple  de  Utroijùfineffftrt, 

Da  Tout  homme  eft  capable  dcrircj  JD*  Tout  homme  eft  aniinal» 

Aaf  Touchommeeflanimai:  ■  Ti    Quelque  homme  eft  bhnci 

Ti,  Donques  quelque  animal  eft  capaUe  Si,  Doa^oes  quelque  blanc  eft  aaiduklt 
dexirc 

Jrv  Qjtelqucanimaln'eft  pas  rocher» 

tt  Aucun  hominen*efttodief,  fiv  tottcanimalcftftnficif: 

Léf  TouthommccR  capable  de  rire:  Da»,  Doiigwgy  gn^lgnc  faifitifn*e^f  ** 
rMi,D&ques  quelque  capable  de  rue  ncû:  cher, 
pas  rocher. 

te    Aucun  rocher  n'eft  animal, 

2>*   Quelque  homme  eft  blanc,  Jii    Quelque  rocher  eft  blanc: 

Sé.  Tout  nomme  eil  animal:  Soa.  Donques  quelque  blanc  a'eil  pas  ani- 
iMNTjDonqucsquelqueblanceftaninaL  nul 

QuUnydfoimdamesbonm  modes  et argjmei^éj^i^  \ 

dont  nous  auons parlé.  »  \ 

CHAPITRE  V. 

NOvs  connoiffimsquëlafeimedtt  fyllo^fnieeftbonneft  rtile,  ftta  conlèanencc 
auflii&ialiairon  des  termes  bonne  Se  vtilc ,  &  cclledespropofitions  ;  quand elbnc 
vrayes  il  CenTuit  toujours  vne  concluiion  vrayc,&de^raufesvncfaulTe:ikns  que  la  forme 
d'argumenter  foit  changée .  Mais  û  la  meline  forme  d'argumenter  n'eftant  point  changée, 
on  condud quelquefois  depropoinîons  viayes,  vne  concluHon faufTe.U  forme  du  fyllo-' 
gifmceft  mauuaile  8c  inutile,  ou  pour  mieux  dire  il  n'y  a  point  du  tout  de  forme  fyllogi- 
Aiquc  ny  de  fyllogiûne  :  conune  pour  exemple,  li  en  iapremiere  figure  on  prenoi t  lami- 
neuren^atittccelaarriueroiten  cette  force,  Touchomme  eft  animal.  Nulle  pienen'eft 
homme,donques Nulle  pierre  n'cfi:  animal.  Tout  homme  eft  animal,Nul  afne  n'eft  hom- 
me ,  dôques  Nul  afne  n'eft  animal.  A  u  premier  fy  Uogifme  la  concluiion  eft  vray  e,âc  au  fé- 
cond elle  eft  finiire,encores  que  IcspropofirionsenluNCacirn^ 
inefine.EtpanantlaformeduryUogi(mencftpasbonne:carfiellereftoit»ellecuft  inféré 
la  concluftonvrayed'vnemefme  forte  au  fécond,  comme  au  premier  fyllogiûne.  Or  de 
toutes  les  liaifonsautresquecelles  des  modes  que  nous  auons  polees  ,  celaarriuera>âc 
partant  elles  ne  vaudrontnen  :  9c  Cfmfequenuneat  iln'y  apoinc  d  aunes  bonnes  modes 
de  ryllogifcr.que  celles  que  nous  auonsalfi^tes  :  éommCAÔftoieiliOIVWceUfonaBi- 
plemcnt  en  fes  Analytiques  prieures.      .  '        ■  ' 

■  '  .      *  *  "  * 

CHAPITRE  VI. 
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'  6o         Delà  Dialectique  ou  Logique, 

DEs  modes  donc  nous  venons  de  parler,  eft  exceptée  vne  forte  dcfyllogifmcs  appel- 
iez expofitifS}  quifefon  t  d  vne  mode  différente  de  toutes  celles-cy,  pour  le  regard 
de  laquantitc.  C.iraucuncdc  leurs  propofitions  n'eft  vniuerfelle  ny particulière,  mais 
toutes  deux  ûngulieres  :  comme  pour  exemple,  Socrates  eft  Philofophe  :  Cet  homme  cft 
Socntes:  donquesimhonuneeftPhilofbphe.  Socrates  eftfilsde  Sophronifens: Platon 
f  tCcHt  pas  fils  deSophronïTcus  tdonques  Platô  n'eft  pas  Socrates.  En  cette  mode  on  infère 
tonfiours  de  propofuions  vrayes.Ie  vray,&  neantmoins  Arillotcne  l'a  pas  mifc  entre  cel- 
les des  fyllogiûnes  ,  parce  peut  cftrequ'ilnefemblepasyauoirdcvrayc  tatiocinacionen 
cela}  dauuncqueletermeffloyen  n'eft  pas  diftinguc  rcclkmcnc  d'aucun  des  extrêmes 
dontils'aiHrme  :  Se  qu'il  ne  conuicntàaucune  autre  chofc.  A  railon  de  quoy  ce  n'cftpas 
.  prouuetvnc  chore,paivneaucEe,commcfaiûleiyilogiime:  mais  par  elle,melmc  moyen- 
nant quelque  diaeneconfideiation  fondée  defltis.  Ariftoten'a  pas  ignoréyne  telle  argu- 
menntioapiiis  qu'il  en  a  vfc  à  confirmer  les  modes  de  la  troifiefme  âgure  ;  comme  par 
vn  témoignage  du  fens.  Ces  fyllogifraes  font  appeliez  cxpofitifs,par  ce  qu'ils  font  û  clairs 
&euidcns,qu  ils  femblêt  expofer  la  chofeaux  fcns:qui  dl  caufeque  c  eft  auec  raifon  qu'on 
lesappdtecyoMfipoïKfenmrfestteqi^powentlenomdedattOnftn 

DimfiondH^lIlofffmeftlonfinformcL 
CHAPITRE  VII. 

LE  fylloglmeconrideréformellementfe  diuifeenparfaiûSc  impacfiùâr«en6ftcafif, 
Aeparlnupoffiblci  en  abfiriuiiou  cathegpcique  tcta  fuppofiiir. 

Dh Jyh^lme  forfait  (^dcf  imparfaUl, 

CHAPITRE  VIII.  r 

uiriJl.l.i.prier.c  i.TfrfenHm  fyÏÏ0';lfmum  appt^i 
eum ,  <IM  préutr  m  t^tu  Accept»  funt ,  nidU  ulia  rt  »/»- 
diget  vt  metj^éu  emficiuionù  Appartét-.impirfÊ- 
Hum  vtctemnqmvitA  rtflmribHjutindifftjfimfd- 
dcm  perfuppefaottermirus  funt  Heetjf4riéi,àii 


LE  fyllogifmeparfaiû  c'eft  ccluy  dont  la  ncceHîté  d'infcrer  eft  fl  claire  &:  cuidctc,qu'il 
n'a  befoin  d'aucune  autre  choie  pour  lafaire  connoiftre  :  £c  tels  font  les  fyUogifimcs 
desquacrepremietc(modesdelaprefflierefigttre>dontnotisvenbnsde pader.  EcHm- 
parfaidiroppofitc  c'cft  ccluy  quiabefoin  de  quelque  chofe,pourrendrela  neceflité  d'in- 
îerer  fa  condufion  claire  &c  cuidcnte  :  comme  font  les  ryllogifmcs  des  modes delafecoa- 
deftde  la  tierce  figure  :  pour  les  raifons  quenous  déduirons  par  cy  après. 

'      Qm^****^^^     modes  des  fylh^ifmes  de  chaque  figure fe  reduifentdHX^U4tre 
'l  premières  modes  de  la  première figurcy^'  pourquoy, 

*  CHAPirjlE  IX.      -  \ 

.'É»ii\uaL}<xyrifWmtrii9tiJ9utl0fittiiùi    1  ^njlJjpr'ter.c.y.LiceirediKtreomHtjJyttgfiKit 

LEs  hommes  difcourenc  félon  leur  inftinû  naturel ,  par  la  plus  facile  8c  euidcntc  ma- 
nière qui  peut  eftre,elbuit  conduits  à  celaparlanatui^,  laquelle  tend  toufioursaii 
nrieuz.  Cette  facilité  ic  euidence  fe  trouue  au  fy ilogilme,  quand  leterme  moyen  ellfiiué 
au  milieu  des  deux  extrêmes  es  ptopofidonsilamajeure  eftant  première  de  fituation»8c 
lamineurc  féconde,  &  la  conclufioninfcrcc  en  telle  forte,  que  Textreme  fubjeû  es  pro- 
pofitions foii  fon  lub; c£t  en  la  congluiîon,  ^ l*aJttiibuç  ffij^  attribue.  Laquelle  facilité  U  e- 
iiidcnce  ne  peut  eftre  fans  cet  ordre  de  fubieftion  9C  d'attribution  en  Ja  condufion,  tel 
qucspropofitions.  Carcncorcs  que  Icmoycn  fuftdcué  ati  milieu  des  extrêmes ,  fubieft 
duplus  grand  extrême  âcacctibucaupeùc:  neantmoins  fila  condufioa  fetirc  cnperuer- 
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tiÛÀntfoidredes  termes  des  propoficion s,  cette  manière  de  difcourirncftant  point  fclon 
linlHnct  naturel  commun  aux  hommes ,  elle  ne  fc  trouuc  pas  ii  cuidctc  comme  en  l'autre. 
Cela  paroilt  en  ce  «.]uc  de  ce  fylIogiimcTout  animal eft  corporel, Tout  hôme  el>  animai  : 
hcottclulion  gardant  lemefmc  ordre  de  rubieÛion&d'artnbucion  des  Termes,  qui  ttk, 
Tout  homme  cft  corporel,  eftplu!;  naturelle  plus  facile*:  euidétc ,  cjue  celle  qui  ne  legar- 
de  pas,  quieft.  Quelque  corporel  eii  homme.  Oi  dautanc  qu'en  la  i'econde  Se  en  U  iioi- 
fieuM  figare  l'ordre  de  fubieâiô  8e  d'attribution  des  termes  de  la  conclufioh  n'eft  pas  té.» 
comme  aux  propofitions  ,ccrcc  clarté  Se  cuidcnccdc  la  iiecefruédc  Icurillation  ncfy 
trouuc  pas,  comme  en  lapremiere  figure  :  amli  que  cela  iexperimctc  en  tous  fyllogiimcs, 
bien  que  cette meûne  vertu  Knecelfitë  y  foit.  A  caufe  de  cela  on  réduit  tous  les  fyllogi?^ 
mes  a  la  première  figure,pour  faire  paroiftrc  clairement  HUation  de  leurs  conclu{ioni. 
Quelques  vns  ont  dit,  que  l'euidencc  de  laneceffité  d'inférer,  proucnoit  de  ces  deux 
règles,  Eftre  du  de  tout ,  &c  Eftrc  dic  de  nul  :  mais  cela  n'ell  pas.  Car  f  il  efloit  vray ,  il  ne 
faudroupointrednirclesfyllogifmesdelafedide  figure  en  Cefareie.  Camrjhn  à  lapremie- 
re,puis  qu'on  y  conclud  vniuerfcllcînenr.  La  vertu  d'infcrer  necclTairement ,  proce* 
de  bien  de  ces  deux  règles ,  mais  non  i'euidcncedela  vertu  d'mfcrer;  car  comme  nous 
auons  dic ,  cela  dependde  l'ordre  defattributlon  8t  fubjeâion  des  termes ,  tel  en  la  con- 
dufion  coomieéspropoficionssdont  elle  efl  déduite.  Ariftoten'a  pofédans  lapremiere 
figure  que  les  quatre  premières  modes  des  neuf  que  nous  auons  dcfcrites ,  combien  qu'il 
vie  de  hipifmo  ôc  de  J-njcJo  au  premier  des  pofterieures  :  ouil  en  conclud  mdxreâcment. 
Dcpuis,4uelquesvnsyonta<tiottftéles  trois  atttres,&  cftimencque  toutes  ces  cinq  det- 
nicrcsl'c  doiucnt réduire  auxquarrcpremiercsràcaiîfcjdifcnt-ils.qu'cllescûncluentia-  ' 
dircttemcnt.  Mai-;  le  ne  trouue  pomt  qu'ils  concluent  j>luAoft  indirectement  que  les 
autres  des  quatre  premières  modes  tcar  au  lieu  des  fufdites  conclufions  indlredes ,  on 
peut  conclure  es  exemples  que  nous  auons  données.  Donques  quelque  homme  eft  fen- 
fitif:Nul  homme  n'eft  rocher,  Quelque  homme  eft  végétatif,  Quelque  rocher  n'eit 
pas  fenfîtif,  fie  Quelque  arbre  n'clt  pas  fenfitif .  Et  tout  de  mcime  ce  que  ces  condu- 
'nons  fepeuuent  conuerar.ccla  eft  commun  à  plufîeurs  autres  des  conduuqits  des  quatre 
premières  modes;  5c  partant  elles  n'ont  point  bcfoin  de  reduÛion.  Deforteque  cdanta 
6c  Dabiti^, (ont  la mcfme chofe que  Cdarent,U  Danj,6cnc  rcftcnquei Bandi»tOH,Iaf>e/mo, 
icFrife/o.  QuelquesaucreSti^(auoir,Eudemu$8cGa}ien,c6meonlAiratttibue,0nt  vou- 
lu former  vne  quatrieGne  figure  de  ces  cinq  modes ,  la  faifant  différer  de  la  première» 
en  ce  qu'ils  pofoient  le  moyen  attribut  en  la  majeure ,  &:  fubjeû  en  la  mineure  r  au  lieu 
qu  cs  quatre  premières  modci  il  ejt  fubjicà  en  la  majaure,  bc  acinbut  en  la  mineure.: 
comme  pour  exemple. 

Sa'  Tout  fenfitif  eft  animal,  :  .      fa    Tout  fcnfitircft  animal, 

Xa  Toutanimal  eftfubftance:-       .  Pcs  Nul  animai  eft  rocher: 

Zij  Donques  quelque  fenfitif  eft  fuV'    JUdj»  Donques  quelque  ftnlitif  n'eft  pas 

ftancc.  rocher. . 

Ce   Nulle  pierre  eft  animal*       ,  :    ' .        '       ,  •. 
Jl«*  Tout  animal  eft  fenfitif  :  Fri  Qudqueantmal  eft  homme, 

Tts,  Donquesnulle  pierre  eft  fenfitiue.  '  /         Nul  homme  eft  rocher  : 

'    So.  Donques  qudque  animal  neft  pas 
Dà  Tout  fenfitif  eft  animal, .  rocher. 
Jït    Quelque  animai  eft  fiïbftance: 
r**^  Donques  quelque  fenfitif  eft  fubftancc. 

A  ccux-cy  onrefpond,  que  cette  prétendue  quitriefme  figure  n'a  point  de  lieu  :  car  ce 
n'eft  autre  chofe  quelatranfpofitiondeilafituation  de  lanujeurc  en  celledc  lamincure, 
&  de  la  mineure  en  la  iiiàjeiire:laqudlé  tranlpofîiion  n'empefche  pas  que  la  maieute 
ne  demeure  majeure,  Se  la  mineure  mineure  :  &  que  par  confequeni  le  terme  moyen 
ne  fou  fub^eû  en  la  majeure, &: attribut  en  Upxinçurç  :  bien  que  la  mineure  fou  laptc- 
roiece  de  btùadoh  »  8c  la  majeure  pofterieuré  contre  leur  ordre  naturd .  Ali  moye» 
dcqiioy  ,cc  n'eft  pas  changer  la  figuré^ niais  Quelques  ynes dei  modes  feulement  ;cat 
la  dmcriiic  des  figures  cpnfi^ftc  en  la  diuerfc  fituacion  du  moyen  auec  les  extrêmes: 
à  fçauoir ,  d'cftre  attribut  9C  fubjeû  en  l'vne ,  attribut  «n  l'aufrc ,  fie  fubj^a  en  l'autre  :  Se 
non  à  eftre  premier  attribut  en  la  première  propojlittOIi,8cfubjéâ  en  la  féconde:  ou  i. 
nercftrcpas.  Etne  voypofai^uaaniuç  j^tre  chofe  de  cette  .t»i^Q»ofiwon»i»on  S»* 


j1ri^J.i-pri9r.e.»f.Cim  éuHm  hoc  perjf'kimm  fitT 

pofititmbtu,  non  vlurièw. 

C.  2Ç.  Ex  dttlu  mn  felum  ctn^Mkêt  vUf^ 

tfitnjkmntm^ut  efitmntm  fyticgtfmum fitri  m 
y«4  ex [nfradillii  fyurii. 

L-  2.C.19.  Aiediumiji  quod ftpiut  dtcitwr. 

L.2.  MM^n.  mvrtlxé.  Diicimm  àtjtaàfylkittt 

duahM  fieri  fyHogifm  
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CCS  lyUogiûnçs  n'ont  pas  Icurforced'infeccr.fi  cbirccommciesAuucs,àcaufc  (^uclefub- 
jeâdelacénctafioneftaiicpmdeUpremierc  piopofîrionenordre>tt  par  contequeatta 
plus  ellongnee  de  la  conclufion ,  cela  empefche  que  la  liaifon  du  fubjcd ,  auec  raccriSac 
l'oicfi  facilancnt  compriTctcommeauirtii'eft-clkpas  iclon  la  faconde diicourirU plus 

naturelle  aux  hommes. 

«farepÀ»  cl'  U       ùf^p^at  >  071  où  (Jimt  ty 

Qufl^u'vn  reietunc  cectcpretenducfigureadiouftce  paiGalien  .dicpourfesnironf, 
que  laconclnfion  n'eft  point  de  rdTence  da  fyllogifine  félon  Ariftote:atiendu  qu'il  efcric 

Î|uonpeutiirerd'vnmcfnie  fyllogifmc  pluficurs  conclufions  :  à  fçauoir ,  outic  l'vniuer* 
elle  vne  particuliere,fi£  fi  clic  cft  dircÛemcnt  inférée ,  fa  conuerfe  in  directement. Ce  qui 
ncpourroitcftreafonaduis.ri  lacôclufion  cftoitdefon  cffcncc:carii  ne  pou  rroit  demeu- 
rer mefine  quand  il  la  châgcroir.  Dequoy  il  condud  que  cette  âguren'dl  point,  attendu 
qvi'on  peut  tirer  ics  concluiîons  des  modes  qu'on  luyattribue.des  quatre  mode  s  de  h  pre- 
mière figu  rc  à  i  çauGioccile  de  Celantes,  de  Cdarent,  celle  de  Dabim,Ac  Darij,&c  ainû  des  au-  , 
très.  A  cecy  on  pcutadioufterqu'Arifiotedit,quc  le  moyen  c(l  ce  qui  cil  répète  plusfeu-  I 
ucnt, parce  qu'il  ne  le  feroit  pas  plus  fouuct  que  les  extrêmes,  fi  la  conclufion  cftoit  del'ef-  1 
fence  du  fyllogifme.Or  quât  à  moy  pour  iaiÛcr  à  pan  l'opinion  qui  pofe  que  la  concluâon 
eft  delclTence  du  fyllogifme ,  les  vnsfefondans  (ut  ce  quelle  efl  liée  auec  lespropoûciôs. 
•„  par  la particttle,donques:6equdqu  autre  dilantqu'cUeefl  laforme  des  propounonsJcdjr 
qu'on  peut  rcfpondrc  que  cen'cftpas  immédiatement  qu'il  fctireplufieurs  conclufion* 
d'vn  rocfme  lyUogilhie  >  mais  mcdiaccmcnt  parle  moyen  d'autres  Tyllo^irmes ucitcs» 
defquélsene$depeaâeiic:Car,eofflmepour  exemple ,  quanddccciy'ilogilme»Toutiuit> 
maleUfcnfitif  :Tout  homme efl  animal, donqucs  Tout  homme eft  fcnlitif:  on  tire  en- 
cores>  Donqucs  quelque  home  efl  renfitif:  &  la  conuerfe  indireâemct ,  Donques  quel- 
que fcnfitif  cft  homme  ,  &  ainfi  des  femblables  :  Il  eft  certain  que  ces  deux  dernières 
concluiîons,  la  directe  &:  indirefte  depcndct  de  ce  fyllogirmc  tacite.  Tout  animal  eft  û:n- 
Titif.C^cIquc  homme  eft  animal,  donqucs  Quelque  homme  cft  fenlitif:  Se  fa  conuerfe, 
Qitelque  feniicit  eft  homme. £t  neantmoins  ie  conclus  de  tout  ce  ^ue  deflus  que  ^'^PK- 
rendujf  figure  de  dalien  eft  à  reiener  non  feulement  parce  quelattnbution  Sefubjeaion 
dumoycn  aucc  les  extrêmes  ne  diffère  point  de  la  première  figure, &  que  les  conclu- 
rions qui  f'y  font  dépendent  dautcesiyllogifmes:  mais  aufifi  dauunt  que  ces  fyllogif- 
mes  ne  procèdent  pas  félon  h  manière  de  dtfcourir  que  les  hommes  tiennent  naturel» 
lemenc:enceque  quelquesfois le  fubjeftde  laconcUilion  fétrouueen  b  premierewo- 
pôfition,  qui  eft  la  plus  ellongnee  d'ordre  de  la  concluiîon.  Et  ninfiiln'y  aque  trois  figu- 
res, fi£  n'y  en  peut  auoirdauantage:  comme  nous  lepouuons.connoiftre  en  conliderantj 
que  trois  termes  en  deux  propoutions  ne  peuuenccftre  variez  en  plus  de  trois  ^çons: 
à  fçauoir,  que  lcmoycnfoitfubje£kenvnepropbfition&adjoinft  en  l'autrcîatljoind  en 
toutes  lesdeux-f&fiibjcdtentoutes  les  dcux.Car  quand  lemoyen  eft  ûcuc  entre  les  ex- 
i!Nm<n,fi>ttbien,foicmaI,c'eft  toufiôurs  ta  première  figure '.attendu  qu^e  eft'eftimee 
telle  dela  fituation  du  moyen.  le  me  tiens  donç'lBSeciuiftote'f  lequel  dit  qu'il  ne  fepèuc 
fiircT.io'n  fyllogifmc  qu'en  l'vnc  de  ces  trois  figures. 

Or  il  n'y  a  point  de  doute  que  nous  ne  fiffionstoufiours.cn  la  première  figure  plu- 
Aoibquen  la  féconde  , 8c  en  la  dcirce*  les  fyllogifmcs  qu'il  faut  puis  après  réduire  i  la 
première,  (  car  la  nature  ne  faid  iamais  auec  beaucoup  ce  qui  fe  peut  f.^irc  de  peu: 


 „  jfj^ôgiL-.-. 

cfaofesies  plus  connais  que  tiOftre  Iniemoîtê  &  lidftre  iiiu^iniKioii  Mâs  p^Teiiténc 

*  alors. 


Digitized  by  Google 


Liure  I  I. 


Si 


«doffsiftritfexcACoatredéslecommancctncnc  quelque  propofit»Qii.piropre  U  difpoCt^i^ 
anfeimcncercnla  prcxuicrefigurc.nousy  difconrons  naturellement  pluftoftqit  es  autres. 
Ec  au  dcfaut  de  cdanous  procédons  prlesauucstcomracpour  exemplcU'UUucptQuwef 
qu  il  n  Y  a  point  d'honune  qui  foicchcual»  fie  que  le  capablede  rire  nous  vienne  à  la  phan- 
ofie  pour  cftrc le  moyen  delapfwn»îCCttepropofiuon  isajcurclln'yapoim  de  che- 
nal capabledc  rire,  Ooftieplus  promptcracm&eft  plus  conucnablc:  dont  il  fen  faitvi» 
fyllogifmc  en  Cejare ,  que  ia  conucrie ,  N  ul  capable  de  rire  n  eft  cheual  (  de  laquelle  le 
fyllogifmc  fe  fieroic  en  aUamt.  )  Car  en  noftfc  çouftume  de  parler  ordinaire .  nous  ^it- 
Ctibuonslespropriciezauxfubûances  ,&non  les  fubflances  .luv  propriété/:  à caufcde- 
quoy  nous  difons  pluftoft,  qu'il  n'y  a  point  de  corbeau  blanc  ,^uedfi  bi»oc^ui  f«icc«r-> 
beau.  Nûus  rommesaullî  engagez  à  argumcmerquelquesfoUcn  h  <{KOtl4ê9c'Q!9tficl^ 
me  figure  par  les  yidtiotw  tt  penpofinoiu  ^n'on  nous  a£ùftes>donc  on  demande  U 
prcuuc.  Entbmme quand  nouspouqo«uauoirrcuidencedcUforme&dclamatiere4«| 
iyU9ei{me,nous  ratio  cinoa&  lans  doiiie  en  la  pr  amcre  fijgure  fie  noQ  es  autres.  Mats  û  oa 
ncpeBtattdndrervae&rantre,onaymenùeuxruiurelWdéccdbUiiiianereexceric^ 
en  quelque  figure  qu'elle  fe  trouue ,  parce  qu'elle  femble  plus  contraindrequela  forme: 
ftpuis on retourneàlafbnne (de laquelle onauoitdeclin4>cnreduilimt  le lyllogiûnc» 
la  première  figure.  Donques  pourcc  que  reiiidcace4eUnece(&iédeconclnre,  eftplus 
grande  fidnaturelleenlapreniicrefigiireqaenUCecondefie  ^uen  la  troUieline,  on  y  ré- 
duit les  fyllogifmes.pour  vérifier  leurs  preuucs  &les  cfcbii:ci);:  C<)ffibiei|qtte  ce«l3C^|4i« 
foi\t  en  l'vne  fit  en  l'autre  concluent  necciVaircmcnt. 

CriAPITRE  X. 

îu  idjt  TV  J^ttXTiXûj  >  HSf-T  iA>i8«ai  à(iif«Ttfcn 
•nSerrcq  «4  toÇyWFUi  '  ûi  ti  âi\>«lW 

jnun  Ttlf  3(>iM»«»'         "i^  am^ipt 

(poc  r^ff  ft3f3'ni/n(i'  •  àjiûytTeii  SiuiTO  cwbra" 

LE  ryllogifmcoftenfif  eftceluy  quide  deux  propofKions  vmycs  deduitvne  conclu- 
fion  vrayc.  Lefyllogiûnepar  l'impolTiblc  ,c'eft  àdirc, menant  à  l'impcfliblc ,  c'eft 
quand  de  deux  propofuions  IVne  concédée  fie  l'autre  côiradi£koire  dVnc  quieUtnieci  on 
infère  vneconclufionmanifeftemctfaufTeficabfiirdcrdeqMoy  il  fcnfuitquelespropoû- 
tions  font  fauffcs  ou  Tv-nc  d'elles  pour  le  rooms  :  (carduvrayonn  infère  point  le  faux  )  fie 
n'eAantpas  celle  quieft  côcedee  vray  c^faui  que  ce  foit  la  conttadiâoire  de  celle  qui  cft 
nieesaepamiKcelle.qmaiioitefténieeefivraye.  Carfide)dcuz«imcrs^^um  fvneeli; 
vnye.Urenfiittqttefautrecft  j&uiTe  neceflalrcmcnc  :  comme  poiàr exemple ,  cette  pro- 
pomion  cftant  concédée, Tout  animal  eft  fubftance ,  8c  cette  autre  nicc.  Quelque  hom- 
me cft  fubftance  :  on  prend  la  contradictoire  de  cctte-cy  qui  eft  ,N  ul  iioioe  neftluDftsui- 
ccpour  en  fatrece  fyllogiime  en  Camcfim  ^Tontaftifwal  ^  fgHbiKf^^^''^  hommen'clt 
.fubibui«bdoni|uesNiilh6mcaeftanimaI:  la^udlecdcluTion  eft  manifc^^^'^^'"^^ 


mHihMtoam&mMm  Mjg^mm^mflmvd  . 

ejHidfiam  inejfivtl  «m  int]!t.id^ MÊt  Wtmttfk». 
li'.er  ,aHtinp4rte.  Pnterea  .auf  «flenfiHe  Mttexty- 
potejt.  Eiiu  mm^iii  ixbjf«tbtfi,fénrstfi  fùftP^ 

tmpolJibile»   -  • 

C.  i^.  Viffiert  4Uttm  fflenfutu  »b  tt/jHitid  im- 
pùjpUtt  :  ^MiM  inoftrn/ÎMù  fccutidum  vmmttm  p§» 

hilttVnsfuM. 

L-i.t'ti.Ptr  i^tJfitiitMttm  ftfjMJ» 


profofitio.  f  it  Autnn^n  emntbmfymni'xjimlii  tfi 
enim  conutrfioni  .ftd  to  dtffert ,  mêU  tUHUrtilitrft. 
Il»  fyh»gifmo  ^  fUmptis  ambeUru  propojititnibm  :  . 
dtdUÊeiiiir  SHtmad  tmftfftbiU  ckm  9ff9faum  rfi 
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impoflîblc:&  partant l'vnc  des piopofuions  cft  faulTc  :  mais  ccn'cftpaslamajeurç,Tout 
animal  cft  fubnance:  c'eft  don^esUmineure ,  Nul  hoounea'eft  fubftaace:  te  pamof  & 
conaadiâoiie»quieftUpiop(mdoiuucc;»èftvœ 

A  quék  des  modes  de  U  fremùn  J^e  fi  reèàfint  lu 
modes  iet  Mttm  f^ret. 

CHAPITRE  XI. 

TO  V  T  E  s  les  dirions  des  modes  rant  de  h  fccondc  Si  de  la  troifiefmc  figure,  que  des 
prétendues  mdircâes  de  la  première ,  commencent  par  melines  ietcres  »  ^uc  celles 
des  quatre  de  U  première,  à  rçauoir  B,  C>  D,  F,  pour  montrer  par  ]a  reflonblancede  leur, 
première  lettre,  à  laqucUedfli  qiatrepremieres  modes  elles  fe  reduifent;  coAune  ponc 
exemple ,  Baralipton ,  qui  coranuace  par  fi.  en  Sartgmi.Cebmtts ,  à  Charme.:  I^^em. 
i  fmo,  £camii  des  autres. 

Exemfk  de  UrediiélioH  des  moJes  (îe  U  féconde^  troifi^mefyiin, 

à  celles  de  U  prmiere . 

Les  modes  de  la  féconde  te  tzoiûcûne  figure  fc  reduifent  à  la  première  en  coauer» 
nflânt  IVnedes  propofitionsjCCMIimeilf curait. 

Cf    Aucun  rochcrn'eft  animal,  Ce   Aucunanimaln'ell  rocher. 

Sa   Tout  homme  cft  annna!:  La   Toiithommc  cftanimal: 

Re,  Donques  aucun  homme n'eftrochcr.    ^«»r,Donqucs  aucun  hommen'ellrocher. 

Ce    Aucunanimaln'cft  rocher,  '  Ftf  Aucun  rochcrn'eft  animal, 

Ld  Tout  homme  eft  animal:  Tt    Q^lque  blanc  eft  animal: 

il«]vrJ>6qttesaunitihoiiiflieik*eftroclier.     it;  Donques  quelqqe  blancn'cftpat  i»^ 

cher. 

Cl    Tout  homme  cftanimal,  le    Aucun  animal n'eft rocher 

.Aicf  Aucun  lochci  n  ciunuaal:  Ei    Quelque  blanc  eft  animal: 

Dw^Donqucsaucunliofnmeneft rocher,    o.  Donquesqudqiieblaiieii'eftpasi»- 

cher. 

Le  Tyllogifflie  ta  Baroco  ne  peut  eftre  redoit  en  la  |nemiete  figurepar  coniieifion 

des  propofitions:  parce  que  la  mineure,  qui  cft  paniculierc  negatiuejncfe  conuertit 
point,  Scia  majeure  vniucrieUene  fe  conuertit  qu  en  vne  particulière:  fie  de  deux  parti* 
cii]ieresilnefe&fiiittîen,ànifoii  dequojr  on  eft  contraint  ddercduirepar  i'impoflîUe 
i  ceqmfe£u(en  cette  forte.  ' 

B.t   Toute  vertu eftloiiable,  Bar  Toute  vertu  eft  loUablc, 

J{Q   Quelque  auarice  n'eft  pas  loiiable:       Ba  Toute  auarice  eft  vertu: 
C9,  Donques  quelque  anaolce  n'eft  pas    Jbr.  Donqua  toute  auariéeeftlottable. 
vertu. 

Car  auec  loppofite  contradiâoire  de  la  concluAon  de  ce  fyUogifme  en  Baroco  1 
Quelque  auarice  n'eft  pas  vettu,àfçauoir.  Toute  auariceeft  vertu :6C  auec  la  majeu- 
re propofitîon  do  fyliogifine  en  JfarMo  ^  on  Gondud  1  oppofiie  de  la  mineure  en 

Exei^deUrediiSiondes  modetdeU  troiJùfmej^Ên, 

lit  Tout  homme  eft  capablederire.  IH  Quelque  Immme  eft bhnc* 

Jtitp  Tout  homme  cft  animal:  Sa    Tout  homme  cft  animal: 

To  Donques  quelqucanimal  cft  capable  Mif^  Donquesquclqucammai  eft  blaac 
derire.  '  , 

Da  Tout  homme  eft  capable  denrée  Va  Tout  homme  eft  animal, 

Jt$    Quciqueanimal  cft  homme:  Jti    Quelque  blanc  eft  homme: 

tj.    Donques  quelque  animai  cft  capabIfK  /.    Dpuqucs  quelque  blanc  eft  animal» - 
•  désire. 

r*  Au- 
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AucutlliOliuncnVft  rocher,  '  Da  Tout  homme  eft  animal  > 

j.ap  Tout  homme  illcapablcdence:  Tt  Qu^quehommeeftblinc: 

Ton,  Dôques  quelque  capable dciiicii'eft  Sij  Donques quelque  bladccftaninuL 

pasrodier.  - 

Te    Aucun  homme  n'cft  rocher,  Da  Tout  homme  eft  animal, 

Ht    Quelque  capable  de  me  eil  homme:  Ht    Quelque  blanc  eft  homme: 

€>,  Dôques  quelque  capable  demen'eft  /.    Doaques  quelque  bbac  eft aaifwU. 

pasiocher. 

Brocardo  ne  peut  eftre  réduit  par  Uco&aetfion  des  propofitions  opn  plus  que  Ba- 
roco,  pour  la  mcfmc  raifon  :  à  caufcdeqnoy  oiile  rcduic  ea  BacbaPt  f«  a  icdufdonà 

rimpomble,  de  cccjc  force  ; 

Bro  Quçlqueanimaln'cft  pas  rocher,  le    Aucun  rocher  n  eft  animal» 

C«r  Tomanîimldllèiificif:  '  Mi.  Quelque tochcrcft blanc: 

Vê,  Donques  quelque  ftafitif  n'cft  pet  Sm^  Donques  qudqaebbacn'cftpatani^ 
rocher.  mal,  •!>  • 

Mâr  Toucfendcif  eft  rocher,  Ft    Aucun  rocher  n'cft  animait 

Ba   Tout  anim*l eft fcnfitif;  Ri    Quelque  blanc  eft  rocher: 

JU,  Donques  tout  animai  eft  rocher.         O.    Donques  quelque  blanc  n'eft  pas  ani^ 

"  mal. 

Nous  pouiLons  rccucillirde  ccque  nousauons  dit  de.  figures  ,8c  modes  duryllogir- 
me ,  qu'en  lapremiere  iigurc  la  conclu/Ion  (cùÀSt  en  toute  quaiicé  2c  quantité  j  puis  qu'il 
f'y  en  trouued*affirmaàue9>denegatiues,d'viifaietielles,âc  deparciculieres.  En  lafecon- 
dedbfefaiâen  toute  quantué^car  il  y  en  a  d'vniuerfelles  8c  de  paniculi ères  :  mais  non 
en  toute  qualité  :  car  elle  ne  peut  eftre  que  nq^a tiuc.  Et  en  la  croiiielme ,  la  conclufion  fe 
fiiOt  en  coûte  quaiité,fy  entrouuantd'aifiiuiauucséc  de  negatiues:  mais  non  en  coûte 
quantité,ae  pottiiaDtefti'e  quepardculiere. 

CHAPITRE  XII.  «• 

LA  première  âgute  eft  plus  p«i^aiileque}areconde^qttelatrotftcime,pour  le  re* 
garddefes  quatre  preinieii9Ca:jiK>dn.Pmimreinem  |iarM        y  coll^  en  tons 

genres  de  concluhon ,  à  fçauoii ,  afHrmatiuement  Ce  ncgatiuemcnt ,  t^int  Yniuerfcllenient 
que  particulièrement  :  là  otien  U  £econde:hgure>onneu3nciudqu'vnevniueiicllene« 
gatiue^  vue  partiorfîeienegaiiuei&ttk  lattoifidmc>oiiae«»andpoimTitfBcrf^^ 
içepiCtii^&iiUaoemvnepartiétàÛere  affirmariueatLwic|MttBriqiiiq«  negadiicA  ctMfc 

dequoy  lapremiere  figure  eft  plus  proprcpourlafcience  que  les  autres,  &  particulière- 
ment paicc  qu'elle  conclud  1  vmuet£ellc  aâunuuuc.  Car  la  fcicnceeftdcs  chofcs  vni- 
uôr&Ues,  comme  nous  le  dirons  plus  panicnHevcmeiic  en faaUecL.Sccoiideinent  lapre- 
miere figmc  clT  laplus  partai£\edc  la  part  dumoycn:c;iriln'yaqu'cn  elle  fculeoùilfoic 
yraycmcnt  moyMt.dc  lituation' entre  les eactremes ,  comme  il  l'cft  de  leur  conjon^on 
ou  rcpa£acia«.M«niaiM9C«lle  «ft  plus  par6ùâe,en  ccique  ces  quatre  piemievaiiiodes 
sif^bncpoiiuredttitesaux  autres ,  &les  aocfcsihiy  kmi  itdnitesf  our  efties  par£uâes.La 
féconde  figtirë eft moychne félon  la  pcrfcftiem  entre  la:]îremiere  te  la  tierce .  carelleefl: 
plus  parfaifteque  «cUc-cy:àiçauoir,  premièrement  en  ce  qu'elle  conclud  iVniuerfeUe 
negatiue  :  &  la  tierce  ne  conclud  que  parncuUçremenc,  àcauiè  dequoy  elle  ial£fc  moins 
ffauoir  que  la  féconde.  Et  fccondtmcntparcc  que  le  moyen  eft  attribue  i  l'vn  8c  à  l'au- 
tre ^xucme,chofc  plus  noble  que  deôcc  feulement  fubjcû,  comme  il  eft  en  la  tierce; 
^ttiattqaerata|lmâ;kni^ 

'      .       •     •    •       •     •     ■    'f  u^  . 
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Qjielfies  règles  eommimer  i  ttmes  les figures  <Sr  modif  des j^Jlogifmef, 


O 


CHAPITRE  XIII. 

^Vtr  E  les  régies  <iuiconuicnnent  en  particulier  à  chaque  figure  des  (yUogiùacst 
il  y  en  a  plufienn  autres ,  qui  conmennoïc  à  tontes  enfelnblet  telles  que  ùmt  celle* 

cy  qui  r*enfuiuent. 

La  force  8c  la  vertu  d'infcrcr  de  tout  fyllogifroe  affirmatifcft  fondée  fur  ce  principe, 
Leschofesqui  fontvnies  envnc  tierce, font  vnies  entre  elles,  &  celle  de  tout  fyllogif- 
men^tif  terlaconuetfe de  te  ncime pnMdpesà  IjfaiMir.Les  diofi» qnine  font  ms 
Vnies  en  vnc  tierce,  ne  fonr  pas  vnics  enrrc  elles  :  comme  pour  exemple  en  ce  fyllogiunc 
affiiinacif«Tout  aninul  tit  fcniible.  Tout  homme eft  animal:  donquesTouihommeeft 
fenfible.Garen  inmiirant  que  lefoiffl)keftcn  raniffld,  aefa^^ 
cce  que  l'animal  &  le  fenfible  (ont  vnisenfemble,c'eft  à  dire  que  l'animal  eftfeniîble.  Et 
en  cefyllogiijne  négatif.  Tout  homme  eftanimal.  Aucun  rochern'eft  animal  ,donques 
aucun  rocher  n'eft  homme.Car  l'animal  eftât  en  l'homme  8c  n'eftant  pas  au  rocher , il  fcn- 
fuit  qoeleiocherK  Thôme  ne  font  pas  enfemble ,  Se  que  partât  l'hoounen'eftpas  rocher. 
Suiuant  ccb,parce  qu'en  !a  première  figure ,  le  grand  extrême  cft au  moyen,  8c  le  moyen 
au  petit  extrême,  nous  mfcrons  que  le grand  extrême  eftaupccit:  comme  il  paioiû  pour 
exemple  au  fufdit  premier  fyllogâine.Carpuceque  le  (èn^le  qui  cille  giUcxnem^eft 
enl'animal.qui  cft  le  moyc,&  l'animai  en  I  horome,qui  cil  lepeiit  extrême  :  il  fenfuit  que 
le  fcniible  e(t  en  l'homme  :  c'eft  à  dire ,  qu'il  efi  fenfible.  £t  en  la  féconde ,  dautaatque  le 
moyen  cft  au  grand exueme£c  n'eft  pasaupeticilPenfuitque  rvBftrautre  cxtrcmene 
fe  trouuent  pas  enfemblCtSc qu'ils  font  fepaicKcème pour  exempleau  fufdit  fecondfyllo* 
gifme.l'animal  terme  moycn,cft  en  rhoiniiie,qui  cft  le  grand  extrême  :&  n'eft  pas  au  ro- 
cher, c'cft  à  dire*  que  l'home  n'eft  pas  rocher.Etenlattoiiiclme  figurcon  recueille  de  ce 
qvnie  terme  moyen  fettouue  enVva  Kenrautre  extrême,  an  grSd  8c  au  petit,  qu'ds  fonc 
conjoinfls  enfemble,  &:  que  l'vn  fcnonccde  l'autre:  comme  pour  exemple  en  ce  fyllo- 
gifmc,Tout  home  eft  capable  de  dilciplinc  :  Tout  homme  eft  animal  jdonques  Quelque 
animal  eft  capable'de  difcipline  :  puis  que  le  capable  de  difcipline,qui  eft  le  grâd  exiremet 
(èttouueen  l'hommc,quieftlerooyen:Scqueranimal,quieftlepetit  extreme,fy  troune 
aufsi:il  f  enfuit  que  l'animal  Se  le  capable  de  difcipline  font  coniomûs  enfemble , à fçauoir 
en  l'homme ,  ou  ces  deux  extrêmes  railemblent  :  8(.  ainii  des  autres  fyllogifracs.  Âriftqte 
s'iW.ie/  tonne  S.Thomas  le  remarque^  vfede  trois  Voodilcs  pottr  exprimer  les  deux  ternes  du 
ff^f'  iyllbgifmeen fon  premier  liutcdef Prieures ,  à  rçauoir,antecedcnt , confequent,8crepu* , 
gnant.  Il  appelle  terme  antecedent,€elu]r  quip eut  eftrelubjeâ:côfequcncceluy  ouipciic 
eftreftctributd'vn  autre  ,âc  répugnant  cdnf^iiefêll|W»rttbjeânyaitribncdVn  an* 
trc.Ec  ainfi  l'hommeeft  antecedentau  refpeSdeCuiiaMk'ac  l'animal  con(êquent  au  ref- 
pcd  de  rhommc,&  lion  eft  répugnât  à  l'homme:  car  l'homme  eft  animal,  mais  le  lion  n  cft 
pashommc.ny  l'ammalhommcll  yadcstermcs  quipeuuentcftrc  confcquents  Se  antc 
ccdentsl'vn  de  l'autre,  à  fçauoic,ceux  qui  font  rec^roquef:côme  animal  8c  fen(îble,hom> 
me  &  capable  de  rire.car  l'animal  cft  fcniible,*:  le  fenfible  animal  :  8c  tout  de  mcfmc  l'hô- 
meclleMabledexu:e,8cle  capable  de  rire  homme.  Selon  cette  manière  de  coniiderer  les 
tmDcsMnttttponrtrottnerlenoyen  <rvnecôdufionaffinnacine,c]ieichervn  terme  qui 
fiMCaniccedcnc  delVU)ttibut,8e  confequent  du  fub)eft:comme  pour  exemple,  qui  voudra 
mntrcr  que  tout  homme  cft  fubftance ,  animal  cft  confequent  d'homme,  8c  aptecedêt  dé 
lubiUnccâc  le  lyllogifmc  f  en  fera  en  cette  manicrc,  Toutanimal  dlfubftance,Tout  hô- 
meeftMîînal,donques  Tout  honmic^AMbncc.PônrniepKapofition  negaciue,il  faut 
vn  terme  rcpugnancàlatcribiu  8c  confcqacntaufubjeû:cômcpourcxcmple,qui  voudra 
côclurequ'aucunhoounon  eft  piexre,animalferapropte^lefyllogiiinef*enferacn  cette 
nanigpftJJnl'animabt'cftpietre,Tonthonneeftaniinal>dft^^ 

^  •      li  fr&tfSiilif^i^Mn^iè^  «Wt  ?  Ifror  ^        t/frifi.U.prùr.  c.*^  ItmvmiKtmti&m  ^S»- 

uVe»  (  Ao-)P'        JUi  (MÇl>  VT^      M^i  0  "nv       /4/1  verfitmur,  ^  intli  in preiatione par:icMiari,d<- 
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llncfccôncludricndedcuxpropofitionsnegatiucsjny  de  deux  |).nmculictes ,  nydc 
dcuxindctinics  :  par  ce  que  de  telles  proportions  vraycs  on  pourroit  conclure  le  faux  ' 
comme  pour  cxanple.  Nul  homme  n'eft  pierre,  Nul  diamant  n'cft  homme,donque$  N  c\. 
diamant  n'cft  pierre.  V oila  pour  les  propoliciôs  negatiues ,  8£  voicy  pour  les  paniculicrcs! 
Quelque  animal  cft  afne.  Quelque  home  eft  animal,  donques  Quelque  homme  cft  afnc. 
Il  y  a  vne  railon  propre  en  ce  qui  cil  des  propoficions  paruculicres,  qui  cft  que  lignifiât  en 
manière  de  partie  d'vn  tout,  elles  font  fujeftcs  à  ambiguitc-.parce  que  l'affirmatiuc  peut  c- 
ftre  vray  e  de  quelque  vne  des  parties, &  fa  ncgatiuc  auflî  femblablemct  vray  c  d'vne  autre  i 
comme  pour  exemple,  Upeuteftre  vray  que  quelque  homme  cft  blanc,  &  que  quelauc 
homme  n'cft  pas  blanci  à  caufe  de  quoy  il  n'y  a  point  de  vraycoppofition  entre  clles.C  eft 
pourccfte  raifon  qu'Ariftotcapofé,quccftre  dit  de  tout,  3c  eftre  dit  de  nul,  qui  font  les 
propolitions  vniuerfelles^l'vnealfirmatiue  &  l'autre  negaiiue  ,font  les  racines  des  con- 
fequcnces  ncccflaires  r«ar  fans  cela  les  fyllogifmes  n'auroientpas  la  vertu  d'mferer  nc- 
ctlVairemcnt  vnextremcdc  l'autre  par  le  moyen,  llcfttout  dcmefme  des  propolitions 
mdcfinics,  comme  des  particulières,  car  elles  ne  déterminent  rien. 

Or  encores  qu'il  na  fe  conclue  tien  de  propolitions  particulières ,  la  conclufion  ne  laif- 
fc  pas  defc  bien  inférer  de  deux  propolitions  linguliercsau  fyllogifmcexpofuif  :  com- 
me pour  cxemplc,Socrates  eft  Philolbphc,  Cet  homme  eft  Socraics,  donques  Cet  hôms 
cft  Vhilofophe.  Socratcseftfilsde  Sophronifcus ,  Platon  n'eft  pas  fils  de  Sophronifcus , 
donques  Platon  n'cft  pas  Socratcs.On  peut  donner  pour  raifon  de  ce  que  tels  fyllogifmes 
infèrent  necelTaircmentioulîours  dcpropofuions  vraye$,le  vray,  que  les  propomionl 
lingulictes  lignifient  en  forme  d'vn  tout  dcfignc,&;  non  vne  partie  feulement  non  defî- 
gnec,comme  les  particulières  :  à  caufe  dequoy  elles  ne  re^oiuent  aucune  ambiguitc  8C 
font  capables  de  l'oppolition  contradiftoirc  entre  elles. 


j4ri^.  i-pri«r.  e.  >/.  Mdnife/ium  qutqHt  in  tmnl 
fjHojifm»  vtl  Amhéts,  vtl  ulterttm  yrtfo/îtitnrm  nt- 
ctfiria fîmtUm  ijft  cMtclHfiini:fi9n  ftlmm  quod  fit  m/' 
firmAtiMét  ^iHtprtMAtiMM  ,  ftd  ttiam  ijutd  ntctjfârià^ 


vt^VJnlù,  uta4  >  »  çi/imx.1»  *  «Mi        auxy   j   vtl  fKr*,vtl  cêntingem» 

Si  vnff  des  propolitions  du  fyllogifmc  cft  particulière,  ii  conclufion  fera  particulière: 
parce  que  l'vnion  ou  la  feparation  des  extremitez  en  la  conclulion^fuit  l'vnion  ou  la  fcpa-  tràti.  i* 
ration  du  moyen  &  des  extrêmes  és  propolitions  -.dont  la  caufe  eft  que  le  grand  extrême /3**X^' 
s'adioindau  petit  en  la  conclufion  ,par  la  vertu  dumoyen.  Or  li  quelqu'vne  des  propoli- 
tions eft  particulière,  1  e  moyen  do  it  eftre  en  l'extremc,ou  l'extrême  aumoyen  particulier 
rement.  Donques  bcondulion  qui  dit  en  vertu  du  moyen  qu'vn  extrême  eft  en  l'autre 
extrême,  fera  particulière.  Etpuis.ainlique  les  caufes  vniuerfclles  font  déterminées  par 
les  particulières  à  vn  certain  effeâ  particulier,  comme  le  foleil  eft  déterminé  par  le  cheual 
à  engendrer  le  chetral  (  ainli  qu'il  fera  montré  en  fon  lieu  )  il  en  eft  tout  de  meftne  és  pro- 
pofuions  du  fyllogifmc:  car  la propofition  particulière  détermine  en  force  l'vniuerlellc» 
que  laconclulion  quieft  leurcfteâ.n'enrcfulte  que  particulière:  comme  cela  fe  peut  voir  * 
en  toutes  les  exemples  des  fyllogifmes  quenousauons  donnez  oùily  a  vne  propofition 
particulière. 

Si  vne  des  propofitions  du  fyllogifme  cft  ncgatiuc,  aulTi  fera  la  conclufiô  pour  les  mcf« 
mes  raifons  que  nous  venons  de  dire,  de  la  conclufion  paniculierc;  à  fçauoir  à  caufe  de  l'v- 
nion, ou  dcfunion  dn  moyen  auec  eux  és  propolitions.  Ce  qui  aduicat  tout  ainfi  qu'en  U 
naturc.où, encores  que  les  caufes  vniuerfelles  foient  parlaittes,  il  ne  laiftc  pas  d'arriuer  du 
défaut,  oudc  l'imperfcâion  en  leâ'eâ,  fi  La  caufe  particulière  cft  man<^ue  ic  defreâ:ueul'e; 
comme  il  fe  voit  en  la  génération  di^s  monftrcs.  *        "  " 

Il  ne  fe  conclud  rien  fi  les  deux  propolitioils  dii  lyHô^irme  font  negitities  :  dautanc 
que  tout  fyllogifme  affirme  vne  chofe  d'vne  autre,  ou  bien  il  la  nie.  S'il  affirme  la  con- 
clufion.il  faut  que  ce  foit  par  vn  môycn  faif>nx  conuenir  rvne  &  l'autïc  extrême  •  SC  par- 
tant l  ync  &  l'autre  propofition  fera  affiimàtiuciS'il  nie  vne  chofe  d'vne  autre ,  il  faut  que 
ce  foit  par  vn  moyen  qui  conuichnc  à  l'vn  des  extr«mc$,«  ^ui  répugne  à  l'autre.Suy  uant 
ccprincipe,  les  choies  qui  ne  font  pas  vnies  en  vne  tierce;  he  font  pa^  vnics  entre  elleî  :  SC 
ainli  il  faudra  que  l'vnc  foit  affirmaciuc.  Et  fccondcment  parce  que  le  fyllogifme  n'eft  pat 
bon,quand  de  propolitions  vraycs,  on  conclud  le  faux,  cômmcilarriucqwnd  touteslrt 
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deux  propofithon!;  font  nc'gjUittes:amfipourexcplc,  en  la  première  figure, Nul  homJné 
n'eû  piecrerie^Nul  dtamantnVft  homme*  doaquesNiUdiamàcncûpierretic.C'ei^  pour- 

.  quoy  cette  mode  ne  vaut  rien  )  tcn'eftoitmifeaueccelletiëlonlefi^ueUesonpcutargu» 
meoter.  On  conclud  bien  quelquefois  de  put  es  ne^ariues,mais  ce  n  cft  pas  en  vertu  de  la 
formcdiifyUogifmcainsàcaufcqu'vncdcspropolitiôsncgatiues  fera  equipo  lente  à  vnc 
aiHnnatiuc:  comme  pour  exemple  en  ce  lyllogilriie.  Ce  qui  n'eft  pas  animé  n'cA  pas  hom- 
ffle,Viiepetnturen  cilpas  animcc,  donqucs  Vnepeinturcn'eft  pas  homme  :carJapcopo- 

'  'fiiion  mnieure  cfl  cquiualente  à  celle  cy,Tout  homme  cft  anime. 

Ainii  qu  il  ne  doit  y  auoir  que  trois  termes  exprimez  au  lyilogiljne,  il  n'y  en  doitpas  a- 
uoirdauantagc  impHcitcmentnyvimicllemeiicaiitcaiienc  ilnelooicpasbonicoiiuatt 
pour  exemple.  Quiconque  dit  que  Socratcs  eftanimal3<(itvmy:  Quiconque  dit  qucSo* 
crates  eft  aîhc  dit  qu'il  cil  animal,donquc$  Quiconquedit  qae  Socrates  eft  aine,  dit  vray, 
CefyUogiTme  ne  vaut  ncn  par  ce  qu'il  confifte  de  quatre  tcrmesvirtucllcmcnt  :  car  ani- 
mal eftenb  majeure  pour  leraifonnablefeulemenij&en  lamincurc  pourlirraironnablfi 
fcu.'ejncnc:  dont  les  li lanifications  font  diuerfcs.  Que  fi  on  les  prend  en  l'vnc  &  en  l'autra 
proportion  pour  vne  melme  fignificadon  la  mineure  eft  faullc,âc  par  tan  t  l'argumentpe- 
chera  en  la  fbimeou  en  lamanere.Lemefine4el&utamueentous  les  fy  ilogiiines,oà  yâ 
m^ne  terme  eftpiis  en  deux  diuerfes  fignifications ,  comme  pour  exemple ,  Tout  chieiv 
abbayc.Quclquc  eftoillc  eft  chien,dôques  quelque  elloille  abbayc,Et  tout  ce  qui  eft  fain 
eftaumal,  la  médecine  eft  faine,  donques  la  médecine  efl  animal.  Ces  deux  fyllogilmes 
condBentfauxàcaufedumotde ciiien  se  derain,quifittirprischacunendetixfigwfica- 
tion<i  •.  fcmblablcmentcefyllogirme,  Tout  ce  qui  eÂmortou  corrompu  eft  non  eftant, 
Aucuahommcn'citnoncfiant,  donques  Aucun  homme n'eft  mort  ou  corrompu:  ne 
raiitrien,pai%equeleteniiehomffledleiihimmeiite»pourlesp>dcns  feuleRieift,ac  en 
(aconclullon  pour  les  prerents,&  pour  les  pa(rez.L'fliiibiguiié  du  moyen  es  fyllogifmes 
qui  coniiflcnt  de  proportions  particulières  eft  caufe  qu  ilspeuueniauifi  cftte  repucez  de 
quatre  icrmcsi  &  tout  de  toeûnc  ceux  de  propofition^  indéfinies. 

,  -       "    '       CHAPITRE  XIIÏI. 

IL  fc  fairen  toutes  les  trois  figures  des  Tyllogifincs,  de  propoiitions  modales  pures , 
de  modales  &abroIuësenfemfalc*tOtteaiafi que  dépures  catégoriques  :  comme  pour 
excmp]c,ll  ell  ncccflaire  queiotttantm«lfaig>Mgftiiie<ieffMW<yicwwtilo«iim^  SoitêMÙ!' 
mal,  donques  11  eft  ncccflairc  que  tout  homme  fente. 

ilcftcontiogcntquctoutblancroUmuiîcien:Ileftcoacingentquetouc  homme  foie 
blûeydotiquss  Uefteonttngent  qactouthoimnefeitiinifiâen» 

Il  eft  contingent  que  tout  inim^ilfoit  blanc:  Il  eft  necciTaireqiiCtMNiKhommtf  foitani- 
mal:  donnes  li  eft  conungcnt  que  tout  homme  foie  blanc.  ^ 
Hdlii«eeflUicifaebMicaiii»diflice»TomlioounedBkani^  donques  U tft  iieccf' 
iàire  que  tout  hofflfncicnte,  .  .  «-'^  y 

Il  eft  contingent  quctoutbommefoitblanc ,  Tout  capabiedc  rire  eft  bonune:doii-  - 
qucs  tl  eitcontmgcnt  que  tout  capable  de  rire  foit  blanc 

•  •  AvikonSùA&^amiéUnmM  du  fyilc^tÛDe  de  pnpofinons  modales  :  mais  parce 
Recela  dft  long,  emiàycttx  «diflUilc^  ftdepeitdrTliigcJ^^ 

y'X'j.i     Di$^Uo^Jmej>Hryaï>folMtoucategorijê4éy(;^dHjùffoJtttf.  j. 


I-tnprefteplus  maintenancdflflHKesles  efpeces  d^.^^lq(^Bi6pris  félon  (bn  formel, 
qV.\  ttaittci-  du  luppofitif  :  car  quand  à  l'abfolut  ou  catégorique ,  ce  n'cft  autre  chofc 
flujtje Jyllogiûne  o^e^Xif  .doiai nou$  auoi^s  parle  :  entant .^u'il  iniuelà  çonclufton  fan^ 
fSiffç6iM>çm<ffa>^'^â6,  tefyllogilme  fuppofitif e'e^&me  nous  aupmdk>celuy  <^ui 

avnccupluficurspropofitions  fuppoluiucs.Desfyllogilincs  fuppofitifs,  ceux  qui  onil  v- 
VAuuBprQpoUHâfuppoiwvcJl«i^PAW«fi«»ffi6^ 

,  .li;  'i  •  fiwic 
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'  En  la  j^r entière  figure. 

S'il  cft  animal  il  cft  fubftance,  S'il  eft  animal,  il  n'cft  pas  roclicr> 

S'il  cft  homme  il  cft  animal:  S'il  eft  homme,  il  cft  animal: 

Don^ucs  i'il  cft  homme  il  cft  fubftance        Donqucs  f  il  cft  homincil  n'cft  pas  lochcf. 

En  la  féconde  figure.   '     "    •  ■  .*  ' 

'  S'il  cft  pierre,  il  n'cft  pas  animal,      '.  .  -  *         .  .•• 

S'il  eft  homme,  il  cft  animal:  ;♦    '  .'. 

Donquesf'ilcfthommc,  il  n'cft paî  pierre,  • '  **•. 
En  la  troificfme  figure,  il  ne  fcconclud  rien  fans  ncgauuc:  comme  pour  exemple  da 
ces  deux  propofitions.  S'il  eft  homme  il  eft  raifonniblc.  S'il  cft  homme  il  cft  animal.  Il  ne 
f  enfuit  rien,  comme  quand  on  y  met  vne  negatiue  en  ctcic  for  te.S'il  cft  homme  il  cft  rai- 
fonnable:  S'il  n'cft  pas  homme  il  n'cft  pas  raifonnable ,  donques  f  il  ncft  pas  irraifonna-> 
ble,  il  eft  raifonnable. 

Desfyllogifmes  fuppofitifs  n'ayant  qu'vnepropofitionfuppofitiue,  qui  eft  la  majeure, 
les  vnsonienla  mineure,  le  mefmc  terme  de  la  majeure  ^  fans  qu  il  y  en  ait  aucun  nou- 
ucauadiouftc-.  comme  pour  exemple,  Sil  eft  animal , il  cft  fubftance,  mais  Ilcft  animal, 
donqucs  Ilcft  fubftance. Les  autres  ont  vn  terme  nouucau  en  la  mineure,  quin'cftoit 
point  en  la  majeure  :  comme  pour  exemple. 

Là  où  eft  la  charogne  là  f'afscblct  les  aigles.     Tel  Poctc  qu  cft  Homère,  tel  eft  Virgile, 
Or  la  charogne  cft  aux  champs.  Mais  Homère  cft  très  bon  Poè  te  : 

Donqucs  aux  chips  faflcmblcnt  les  aigles.     Donques  Virgile  cft  très  bon  Poète.  . 


À^icÎJtcm  »  ù  nti  fuvi.  TtZSi  ,  1^  Tvii  urtu 
fUTvL  ttiiSi .  «  jQ?  Ta;  {*ni9iff«î  ■  ù      toiT*  Tqr 

âxo\otAû ,  ^  Tu  airnxufi^a  td  «tî^éi^W'     |   confujtum  tfi  .  nUm  tpfoJtiHm  9pp«fitt  ctnJeijHtnt 


jlrifl.l.Eltnch.  cM.Eft  tiHtevuiHvltx  coHfitjHÏ' 
tismcaa/ecHtie  .  tiMtenimvi  ptrticttLiri  vmmtrfalt 
Con/i/)ue»stfl,puu  htmini  dnimtl  :  <jiiU  poflHlatMr, 
fi  h*c  CHtn  ille  iunflMm  e/l ,  etUm  illnd  cum  hcc  tj/i 


connexHtn  ,*M ftcundum  oppofititnei:  <jnUfi  h«(  Uti 
\»ppoJim 


t£t  vidttmr. 

Les  fyllogifmes  fuppofitifs  qui  n'ont  point  de  terme  nouueau,  adioufté  en  la  mineure: 
font  conditiônels  ou  alternatif.  Les  conditiôncls  font  ceux  qui  ont  la  propofuiô  majeu- 
re conditionnellc:&  vn  tel  fyilogifme  procède  ou  de  la  poûtion  de  l'anteccdent.à  la  pofi' 
don  du  coofequent,  ou  dcbdcftruâion  du  confequent,  à  la  deftru£lion  de  l'antécédent . 
Ccluy  de  la  polition  de  l'antécédent  à  lapofition  du  confequent,  ou  de  la  deftruûion  de 
rantccedcnt,à ladcftruâion  du  confcquct,  fc  faiâ  de  quatre  modcs,coaune  pour  cxcple. 

S'il  cft  homme,  il  cft  animal ,  S'il  n'cft  pas  animal ,  il  n'cft  pas  homme, 

Mais  il  cft,  homme:  -     <  Mais  il  n'eft  pas  animal: 

Donqucs  il  cft  animal.         •  •  .  Donqucs  il  n'eft  pas  homme. 

S'il  eft  homme,iI  n'cft  pas  pierre.  S'il  n'eft  pas  fubftance ,  il  eft  accident, 

Mais  il  eft  homme:  .        Mais  il  n'eft  pat  fubftance  : 

Donques  il  n'cft  pas  pierre.  Donqucs  il  eft  accident. 

Exemple  de  Udefiru^hondH  confequent  à  la  defiru^hon  de  ï antécédent.  . 

S'il  cft  homme,  il  eft  enimal,  S'ilefthommc,iln'eftpas  rocher,  '      *•  . 

Mais  il  n'cft  pas, animal:  Mais  il  eft  rocher: 

Donqucs  il  n'cft  pas  homme.  Donques  il  n'cft  pas  homme. 

S'il  n'cft  pas  homme ,  il  n'eft  pas  animkl.  S'il  n'cft  pas  fubftance,  il  n'cft  pis  accident , 
Mais  il  n'cft  pas  animal:  Mais  il  n'cft  pas  accident  •• 

Donqucs  il  n'eft  pas  homme.  Donques  il  n'cft  pas  fubftjnce. 

Comme  CCS  deux  confequeAccs  font  bonnes  ;  à  fçauoir  de  la  poûtion  l'an  tecedcm  à 
la pofition  du  confequent,  fie  dcladeftruaion  du  confequent  à  b  dcftru^^ion  l'antcce^ 


yo         Delà  Dialcftique  ou  Logique, 

denCjlcs  dcuxoppolitcsfoDcmauuaiiics.  CaçdclapoliiiQn  du  conlcquent.lapoûcion  dd 
rantecedeat  ne  f  enfuit  pas  :  commepoar  exemplcSi  l'homme  eft*  L  animal  eu  :  mais  1 
nimal  eft,donqucsL'hommc  cft.Il  en  cft  tout  de  mefmc  de  la  deftruâion  de  1  antécédent 
àla  deftruâion  du  confcquent  :  comme  pour  exemple,  Sirhomme  eft,ranimal  eA  :  mais 
L'homme  n'eft  pas  :  don^uesNy  l'animal.  i 

Soubs  le  nom  de  la  poluiondel'antecedcnt  à  la  pofition  du  confcquent/ont  cûpnslc* 
AUogiûncsde  la  dcftruûiô  ou  négation  de  l'antccedcn:  à  ladcftruttion  du  confcquent. 

Cette  règle  cft  certaine  que  ce  qui  eft  aAirmic  en  la  majeure  fuppolitiue  cft  poié  en  la 
mineure  fuppofidiie>fily  cft  afHrmé  :  on  deftniift  .fily  eft  nié.  Ec  femblablement  ce  qui 
eft  nié  en  la  raaj  cure,  eû  ppfc  en  la  mineure,  m  y  cft  nié  aulTi  :  o  u  d  eftruift  fil  y  çft  afiîrmé. 

Quand  pluiieurspropolitionsconditiônelics  font  aiTemblees  par  continuation  félon 
vn  tel  ordre  que  i  accnbut  de  la  première  deuicnt  k  fubicft  de  la  fecôdeific  qu'elles  f  entre- 
inferenc:  cela  n'eft  pas  vnfeul.^FMogifinCtroaiyplu{ieurs,que  les  Grecs  appellent  Sorites, 
c'eftàdirc  Acc  ■  ■  !c  i;  t  onuncpourexemple.S'ilcft  hômeil  cftanuml.S'ileftanimal.iî 
cft  viuant:S'iielt  viuantiicitcorpS}b  Ueft  corps,il  eftrubftance:donqucs  llefthôme>ilcft 
fubftace.&taMeâctàuMMam«i(^n'àceque  le  prcniia:(ulMeft(bi(joiauiiecledttiiter 
attribut.  Le  Sorî^coaticntaïudoppesaifbyaiiiamdcfyUogifincsen  venut^ilads 
propolitions. 

Les  Tyllogirmcs  altcrnatifs.font  ceux  dont  la  propoûtion  majeure  offre  de  deux  parties, 
l*vne,argumentan(,ou  dclapofitiondprvniJftdcftniâi&derautre*oubien  deU  deftru* 
ftion  de  l'vn  à  la  pofition  dcl'auttc:  comm^pourexemplc,  de  la  pofitioil  àladeftniâioil. 
Ileftiour,ouilcftnuiâ,  ,  Ileftiour,ounuiâ»  ^ 

MaisUeftiour:  Maîsileftmiift: 
Dohques&n'eftpasAiiift.  '  DonquesUn'cftpasioiu;; 

Exan^UdeleucrfonaUpo/îtion. 

OuiUdiour.ouilcftnuiô»  Il  eft  iour,ou  il  eft  nuift, 

Maisiln'eilpasiour:  Mais  il  n'eft  pas  nuiâ: 

Donquésileftiiuift.  Donqucs  Ueftiour. 

Ce  fyiiogiftnc  fe  fait  tout  de  meûnc  quand  il  y  aplus  de  deux  termes,  commeX'iln'y  ea 
imoîtquedeox  :  caries  phifieucs ne  tiemientlku  que dVanc^uiftac&ederattne: com- 
me pour  exemple: 

'.  U  cf:  n  i  blanc ,  OU  noît  >  OU  dc couloii 

moyenne,         ■  ' 
Mais  iln'cft  ny  fcfanc*  ny  noir».  H  eft  on  blanc  »  ou  noir*  ou  de  couleur 

Donqucsilieftdecouleurmoyenae.  moyenne. 

«  Mais  il  eft  blanc, 

Il  eft  ou  blanc ,  ou  noir>  ou  de  couleur    Donqucs  fl  n'eft  ny  noir»  ny  de  couleur 

moyenne.  moyenne  ^  - 

Mais  il  n'cft  pas  blanc, 
Donques  li  eit  noir,  ou  de  couleur  moyenne. 

Au  fyllogifmealtemattf  le  rapporte  l'argumenation  qu*on  appelle  par  le  dénombre- 
ment  des  parties,  qui  eft  qiun  J  mures  les  autres  parties  eftant  oftees  on  condud  celle  qui 
refte:cômepour  exemple, La  iciencc  que  vous  auez  eft  de  voftrc  propre  inuention>ou  de 
la  doéhine  de  quelque  Précepteur ,  ou  parvoftre  propre  eftude»  ouparinfufion  :  mais  ce 
n'eft  pas  de  voltrc  inuention»  nypardoârined'yn  Précepteur »sy  par eftuderdonqucs 
c'eft  parinfulion.  Cette  arc;umentationfe  réduit  au  fyllogirme  en  cette  forte,  Quicon- 
que a  de  la fcicnccnon  acquiie par  muentîon  ny  par  eiî ude,c'eft  par  iniuiioa.  Or  laTcien- 
ce  n'eft  acquifed'aMcuneoetfyMitci  manières ,  donques  c'cftparinfufion* 

'  ••       •  De  Œntlr^meme. 

CHAPITRE  XXL. 
E»W*«te  ctTAQMguii  't^àùtm ,  j    ^^r,jl.  i. j.pnor.  cv.  Emlymtm^ff»tèf^ 
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ài  'Gci  70  TnKÙ  taaQt  ina  yaif^tit»  >  w  fût  >iw- 
/«/a».      •        *  ■  ... 


F  trifimilc  eft  pr«pofiiiepr»hAbilif:fit»d  enim  plt^ 
TÛm^ue  fcimt  ùs ptri  vei  ntn fitritMtttJft  MU  na» 
tfe,  hoc  eft  verifaHdtiVtmmdmM 
marna  dUigtr€> 

Signum  aittem  nthil  effevidetitr  ijuam  prgpafitio 
dem«riftrMiMa,4iitneceféina.Mui pr«é><ihilts  : 
qno  exume  resextat ,  vel  qmo  fmfl»  prita  mhi  poftt- 
rim  rtsftSm  tfithaetfipimmmdkMttrtmfàSâm 
tjpctuanttiirt» 

L.  !.  Rj)etor.  c.  2.  fùmt  MMM  mfyHtmitm  tjt 
probAbilthuA  C^rjîgnie. 

A'ecefc  efttémmIymimM  ^umtxemptum, de ijf 
efe,  iju*  vt  plMrmkmmBur  «fMtjn*  p»ftmt fihéttrt  : 
eieviplumfmdtmiiidii8ùnem,emhytMeniMvero^- 
logtjtrutm.&expaitciiHc  ftpè  péutciorihHnjHAtne* 
jMnt.tx  quihmconftAt  primmfjUwijmm.  Namji 
fmdêtnm  ptr/picmmeft  iddicendtm  ntntfttifp 


TrttahUe  nam^Me  tfi  fmd  finfimptr fibt  ftH 
vtrkmimifiiftkinr. 


VOitA  ce  que  noqsiuonsSl  dire  p<nir  cette  henre  du  ryllogirrneparfaift,&(lenmpar' 
fiwft,deroftenfificdcriiriponîble,dcrabfolucac  durupporuif:ccllemétqu*ilne  rcfte 
plus  maintenant  qu'à  conliderer  les  autres  elpeccs  de  l'argumentation:  à  fçauoir,  l'enthy- 
iîicmc.rinduâiô.ac  l'exemple.  L'cnthymcmefelon  l'opinô  dè  plufieurs,  eft  vn  fy  llogifme 
tiiiparfaiâ.lequel  Aipprimc  ou  paffe  foubs  filence  vne  des  propoficions  comme  connu£:à 
^aufcdcquoy  ils  cftimct  qu'il  eft  ditenthymemcquafi  h  Çu^iâ'  c'eftàdireen  rcfprit.parcè 
quciapropoliiion  fupprimcc  y  demeure,  laquelle  eft  le  plus  rouuentlammeurC/  Et  pour 
cette  (uppreflSondepropofitioiiiilsappeUâitreatbyffietie  fyllogifxne  impacfi^,aEium 
pouraucunnen  autre  défaut  :  comme^potir  ezcm^ea  Quiconque  eft  hay,  hayt  au/It,  . 
donques  cettuy  làhaycCette  fcmmca  du  laiâaux  mamelles, dôques  elle  aconceu.  Mais* 
félon  Ariftote  l'cnthymemcc'eft  vn fyllogiftnede vray-femblables pu defignes ,  lequel  il 
aediftiaguc  dj  ivUogifinequepar  la  matière  obicâiuedefes  propoficions,  fans  requérir 
qucpourertreenthymcmcla  majeure  ou  lamincure  foicnt  fupprimces.  Il  dit  bien  en  fa 
Rhétorique  que  les  enthyracmcs  coniiftent  bien  fouucntdemomdr es  parties  que  les  fyl- 
logifmes:  par  ce  qu'on  lùlTe  l'autre  propofidon  qui  eft  manifefte,  laquelle  randiteur  fup- 
picc  de  luy  mefme.Dequoy  il  paroift  que  cela  ne  vient  pas  de  fa  nature  ou  forme  d'cnthy- 
même,  mais  de  la  clarté  de  fcs  proportions  pour  foulager  l'auditeur .  Et  quaiu  9iï  mot 
d'iroparfaid  qui  fc  trouuc joinâàla définition qu il  luy  donne,  on  voit  plufiaincxen- 
pUÛrci  Grecs  où  il  n'eft  point .  8c y  a  de  l'apparence  qu'il  a  coulé  delà n^U^edalÛljittStlt» 
Le  vray -fcmblable  dont  Ariftotcéït  qucrcnthymcinc  fc  fait.c'eft  vne  propomion  pro- 
bable,car  ce  qu'on  fj|aitfe  faire  fcA]uciu,ou  ne  fc  faire  pas,arriuer  oun'arnucr  pa^  f  ccû  e^ 
Yray-remblable.  .  ,.:}:  ■:;'  ■.■ 

 J>P^'. 

.CHAPITRE  XVIL 

T6i»ip  X4( mtum )'<td      ««iyx5(^or  -nxyJi-  \  Cdr^.Ci'XktMr.ejkSigimm'jwdd^^^ 

rium  tfl  0^mMmà',if£âi«im  autem  ntnptceffk- 
rinm  :  id  fumiuttm  héoie  JB^eratàém  àattuibuttim 
eft,     ........  . 


tAV  "nSi(/m  (MyXfûW  cifMwiti'  ^."^ 

'.X.-  .... 

LEfigiie  eftyne  chofe  laquelle  cftaotcoanuë ,  en  fait  connoiftrc  encoresvne  autre: 
&,  félon  ûina  Auguftm ,  le  fignc  eft  vttc  chofe  laquelle  oiitre  fon  image  qu'elle 
cnuoycauxfcns,  nous  donne cncores  la  connoiffance  dequdque  autre  chofe.  Le  fignc 
eftde  trois  fortes,  l'vn  naturel,  l'autre  à plaifu,  &rautrcd'accoulluniance.  Le  fignc  natu- 
relc'eft  celuy  quidcfoy  faiaconnoiftrcpar&  jî6noiflbccquelqueaùïj*chofc,àquoy 
cftordoimépaciiatuce:.oubicate(igiieiijuuteld^cdu^  :f9»0eùac(himi 


.72  DelaDialeétiqueôuLogique, 

.COttcleinonde,oii  qui  de    nature,  a  la  vertu  de  (îgmfier  quelque  chofc  :  comme  pour  «t- 
'«nple'>  la  voix  d'vnanuiulcftlt  ligne  naturel  de  l'on  aftcdion,    la  t  umcc  c'clUc  lime 
-duteu.  Des tignes naturels  Tvii  cft  neccflairc  appelle  en  Grec  /nxwiexor:    l'autre  proba- 
ble, lequelnapointdenom.LenccelTnirc  initie  toLilioursb  chofc  qu'iHignihc,&  ne  dé- 
faut Limais  :  comme  pour  exemple ,  les  cendres  SC  laliunec  du  tcu ,  font  ligne*  du  feu  de 
.cette  lbitc:àcaufc  dcquoy  le  fyllogilmcfaiftparleurmoyenprouuekconclufionnccet 
\(âîtcment.  L^figneprobablccllceluy  quineconcludpasiiece0«reiiioc  lachore»cOi&« 
"roepour  exemple,  eihepaflcc'eftvn  ligne  probable  de  la  peur,  mais  non  ncccfîaire:  car 
cclapcut  venir  d  autres  caufcst^uede  la  crainte.  Le  ligne  à  plaitirc'cft  celuy  qui  cflinfti- 
ttiéfelon  la  volontédes  hommes  ,8('nondenacure,pouT  foire  connoiftre  qudqueainre 
chore:coimnckfon  de  l.in  ompctte&:  du  tambour  pour  aduertir  les  gens  de  gucKcdc 
ce  qu'ils  ont  à  faire.  Le  ligne  d'accoultumaacc  c'eft  ccluyqui  donne  la  conuoiflàncc  de 
queiiiuc  autre  cUofe ,  (ans  y  auoir  cfté  ordonné  de  nantre ,  ny  inftitué  des  hommes  :  ayant 
rjeulemcntpris  favcrtudefigniAer.parvnc  certamecouftume:comnicpOMiexemple»va 
chien  qui  luit  ordinairement  quclqu'vn cft  ligne  de  celuy  qu'il  aaccou(nfmédéfuture,8C 
eft  encotcs  ligne,  (ju  il  connoilt  celuy  qu'il  luit.  De  ces  lignes,  ceux  qui  fignifient  les  cho- 
fesparluiftitution  des  hommes  ou  de  la  nature,  font  dinpropres  lignes:  &  ceuxquide- 
DOttent  quelque  chofc  fans  y  auoir  cftc  ordonne/  font  impropres.  Des  propres  lignes  de 
l'inftitution  des  hommes  .Icsvns  font  aucc  certaine  proportion  &  analogie  aux  chofes 
qu'ils  teprefentent,  &  les  aunes  lion.  Les  vns  dedacenc  feulement  les  choies,c6mc  lefon 
de b  trompette  cft  le  lignedeceque  la  caualleriedoU£ûicà  la  guerre:  &c  les  autres  décla- 
rent &  fuppofent  les  chofes:  comme  le  Vicecoyieprcfencelapeifomie  duKoy  acenfaift 
la  charge  fie  les  avions.  . 

*  Levray-fembbbIedi0èrcdu  figncpremieremStencequcle  vray-femblablc  eft  confi- 
dcrc par foy  fans  relation  à  vn  autre:commc  pour  exemple.lcs  enuicux  hiilfent  :  là  où  le 
Tipnc  le  rapporte  a  cela  dontil  eft  ligne:  comme  pour  exemple  i  vne  femme  auoir  duliiâ 
eit  ligne  qu  elle  a  conceu.  Secondemeacle  vray  femblablecft  feulemeiftprobablemiaisil 
yade$fij^é;probablcsacdeiiecelEùc«»commenousauons^^^^  ^ 

.  .-  '  De  tinduâion.  ,    .  . 


.  .  v.     .  .  CHAPITRE  XVHÏ. 


tyfrijl.  Li.  top.  e.  M.  laii^wriffifngri^t  i 
fiagidMribm  *d  VHÙurfétU.  '  "'  l 

Cjg.SmàlêumpmiaiUiriimUiAÊBumt^ 


L'I  N  D  vc  T I  o  >■  eft  vne  argumentation  ou  difcours  qui depropofitions  particulières 
intcrc  I  vaiucrlcl, par lareflemblancequi cft^trcfcs particuliers: comme poure- 
xemplc.Socrates,  Platon,  Ariftote,oht chacun  deuSpicfls ,  &  tout  dcmefme  chacun  des 
àutr'csl'.vimmcs,  donqucs  tout  homme  a  deux  pieds.  L'induûionl'e  dmilc  en  parfaittc  fiC 
imparlAiitc.  La parfaiiic  c'eft  celle  qui  prend  pour  faire  lapreuuc ,  toutes  les  chofes  parti- 
culières qui  font  foubslVniuerfelle,  quelle  veiitprouuer:  car  en  ce  faitmt  elle  conelud 
ncceffairemem:comme  pour  exemple, finqus  Tuppcfoni  ciu'il  n'y  apomt  d'autres  hom- 
mcsp.trticulicrs que Socrates, Platon, Ariftoie, cette mdudionquenousvcnonsdefairc  , 

iferaparfàittc.  L'induûion  imparfaittc  c'eft  celle  qui  ne  prend  pas  tous  les  particuliers 
povr  faire  fa  preuuc:  carà  ce  d'cffaut  elle  ntcondudp»  neccffiuxementi  comme  pour 
exemple. \:  nousfuppofons  qu'ilyait  encores  d'autres  hommes  paniculiers  outre  Socia- 
tes,Plau>n,  &  Ariftote,la  fuldite  induftion  ne  fera  pas  parfautc  Cette  forme  d'argumen- 

teraeftéparticuliereàSocrate*,ttàPUton,quienontfortvi$. 


yirift. 2.ttri^t.c^i.E^ tpturindMo  &îyll«vfmnt 

tx  inJjiâitmitméÊltirÊmtitrmiim  dtnUMtm^ 

cludimr.  .   t  .  <  -  . 

EfiMtatmhnlMlitnwiiJyllogifmHiprimt&medi» 

cartniîs  propo/îtieuis  :  quorum  tmm  eft  medmm ,  fyl- 
Iw/mM  p  permtdtHta:  quorum  aMttn  n«n  tfi  m- 


I 
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tnim  per  meditun  proi  ji  tx'.rannw  de  re>  ri»  :  «fis 
•«ri  ,     itrtiMm  prabdu  extrcnmm  de  medu. 


LavrayenacuccdiifyUoetrmc  cdldemonver  par  le  ccnnemoyen  qut  l^gnhd  ^itstHiA 

me  cftau  petit  extrême  ;  ariindutlion  montre  par  le  petit  cxrrcme,  que  le  grand  extrcmè 
çft  au  moyen  :  en  quoy  elle  prcxidpout  moyen  ce  qui  eft  lepetit  cxti  cmc ,  lelon  ii  nature: 
acpour  petit  extrême,  ce  qui  eft  naturellement  moyen  :  ileforte  qu'elle  prouue  par  lepd' 
Acricur  le  premier.  Surquoy  Ariiltotcditquerindu£lion  cft  oppofcc  en  certaine manieM 
au  fyllogilme  :  commeilfe  voicen  l'exemple  rurdite,oùeUé  montre  que  l'homme  a  deux 
pieds  par  les  hommes  parttcuUers:ià  où  le  iyllogiûneprocedanc  naturellemct ,  ic  gardant 
le  droiâ  otibed'atttiDutioh  des  cénlkies ,  prouucroic  que  les  hommes  particuliers  ont 
deux  pieds  par  rhommcmoycn  en  cette  forte ,  Tout  homme  a  deux  pieds  :  Socratcs.Pla- 
ton,&  Ahftote  ronihommes:donques  Sociates,Platon,&c  Anliote,ont  deux  picd$:car  il 
conuient  premièrement  àlliommed'auoir  deux  pteds.que  non  pas  àSocrates^  Platon  9C 
fcmbliblcs.L'indu£lion proprement  c'eft  pourlesprcmter<ipi  incipcs  &propofitions im- 
médiates :  se  le  fyUogiiîne  pour  les  condulionsj  ^ui  pcuuent  eilie  monuecs  par^uelqu» 
moyen. 

L'mduûionfereduitaufyilogifmeen  la  troifîerme  6guredeceitemantere>Socraies, 
Platon  &Ariftote  ont  deux  pieds,  Socrates,  Platon  &Ariftote  font  hommes  :  donques 
Tout  homme  a  deux  pieds.  Et  puis  ce  fyllogiûnefc  réduit  en  la  première  hgure  en  cette 
force  :.Soccate9»Placttn  8£  Ari^teontdeaxpiedsyTottt  liommeeftStknceayFÎacoiiA 
Ariftoie*donques,Tout  homme  a  deux  pieds. 

jlrifi.  1,3  prier.  cxylstdtitrM  tghur  prior  <J-  irtrÎM» 


tjl{ylio^ifmtu,ijHifap*rmrdiiim:n»ku  vers  efin^ 
dertiir,.-jitifii  ptr  indullieHtm . 

Lib.  h  ttp.  f  .11.  Efi  Mutm  ifiduQU  ^i*r  dd  ftr^ 
fiuuUmltim,  &  aptrtur,  &  fmatimm  /m/mm  mtiwr, 

0" jrndtù  cemmunii  :  fjllogifmiu  veromaiori  viw^ 
gens ,  0-  sdiurfut  eei  ^ui  /mu  4d  ctntrudKenJîHlê 


'  Ariftote  dît  que  le  fyUogiûne  eft  de  là  nature  plus  connoîâable  qué  1  Wuûion  :  8t 
elle  plus  apte  à  perfuader  «pu»daire,plus  connue  fclon  le  fens ,  &:  commune  à  pluileufSl 
mais  le  fyllogilme  contràinâ  auec  plus  grande  force*  6c  cll^lus  elficace  contre  ccnit 

qui  conircdUcûc. 

Ûetekempie. 

CHAPITRE  XlX. 


Z^àf^  Itotin  2^  TV  oneîov  tZ  ÎT/toi  . 

^  taoi  '  «(^  fàtoi  'zsàt  Sao", 
xZt** 


j^rijl.t.  i.  prier.  €-24.  Èxemplum  efi  ,eMm 
exiremum  int/fe  o/lenditur  per /imiU  tertio^ 


nmtttim  ndpMrtem,  twepMk  Mdtttumjedftrtk 

*d  partem. 


LE  X  E  M  p  L  E  c  eft  vnc  argumentation  ,fiiîfant  connoiftre  vne  chofe  particulière  irt- 
connue, par  vncfemblablc particulière  connue,  ou  par  pluficurs  :  cômc  pour  exem- 
ple,II  pnt  mal  auxThebainsdc  faire  la  guerre  à  leurs  voiliiis ,  donques  II  prendra  mai 
aux  Athéniens  de  faire  la  guette  i  leurs  voifim.  Quelques  vfts  ont  penfé  que  tcumfi» 
eft  vne  clpece  d  mduft.on  imparfaite  :  mais  il  ne  femble  pas  que  cela  puiffc  eftre  :  attcn- 
tfuquil  prouue  vn  lingulicr  oar  vn  fintrni.^v     i'.„,4.,a;  .„  i'vniM^,r»i      ig  Jingulicf. 


avec 
'cxeni' 

et* 


pie fe réduit  cufyUogUmc pour  fe parfaire  •  a  fçauoir, à  celuv  de  la  première  figure  en  cet- 
tclone:raue  ta  picncà  Tes  voiJias,clk  chofe mauuailc/lcs  Athéniens  faire  la guwK 
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'  aux  Thcbains,  c'cft  faire  ia  guerre  à  leurs  voilins ,  don^ues  IcsVthcmcns  faire  la  guerre 
fcurs  voiiim ,  c'cft  chofc mauuaUc  ,& ainfi  des  autres. 


De  la,  comparaifon. 
CHAPITRE  XX. 


Si»  myoi  î-n/V  /iti Mo»  ;«9«fliT«4  • 
OÙ  itmf  i\l  T»  $«M€x>ww-é«  ifJtâmti^  5mm* 


Arifi.L  CAteger.e.  S.  Ex  iis4iuem,fH4tnm  reci- 

L.7.  Phff.est.39.  Nmfihm  tftrtttts  fn^fim 

neqiu^dtnque  battre  dijjertmiam-.vcrkigrMUje»^ 
Itr  rteifil  Jiferentiém  fcu  dmJimui^X  «Jg» 

cundum 

^  lui^ctfutmçfii /*ÎAXw.  (*ixst'*»'";ttf**"»      Uramm  ft.non  rMioMéJieliimetttrûtfid 

P Vis  que  Icxcmplcfcfiia  par  comparaifon ,  U  fcraàpropos  de  dire  quelque  cbofe 
deb2cmilttrai(bn«ncelieii.Ucomparaifoncfldc  trois  lortes:a{çauoir  commune. 
propre,&tres  Ucommune,  c'cft quadhichofe,fclon laquelle  lacomparaiionfc 

fXœnuicnîàlVncfic  à  l'autre  des  choies  on  compare  félon  quelque  proportioa 
po^Umoms:eommepourexcmplc,fioneomparo.tvnam 

Suïs,carIenoindepkdconuicmàranimal8..ilatablcfclon  quelque  proportion  La 
comparaifon  nroprcc  eft  quand  les  choies  qu  on eompareloncdemcûnc genre  ou  clpe- 
cefoecuaurunciquelacKofe.felonUqueUciUfontc^ 

coiLepourexemple.quandleeorbeau  U  Icpigcon  font  comparez ,  pour  le  regard  du 
Xcratcs  ^  Pla?on  pour  le  regard  du  bhne.  La  ^-^^f'^f^^^l^lZ'àuct 

quand  les  deux  chofcs  <i^  o'^^°'''2^'^^T '^T'^'i^'''^^''^^ 
chofcfclonlaqucHeoolttCOinparceftcfpecefpecialiffiinc.a»^^ 

ircd  vne  mcfme  manière:  côme pour  exemplc.û  on  compare Socrates  6c  PUtonp«ir 

le  regard  delà  capacité  de  rire. 


M  i  av^oyiofùi  y  uf  m»  Ut  miffkri^^ 


ylrift.    Mtrtl.  Eud.  c.  j.  jlt  bnUBUfOdim 

frincifitun  efi ,  &  vniunfi  e(l  :  raitocinati»  dutcm 

tkcinéttie.  Eft  igiturindunio. 

L.\.0rt.Rhttor.c.i.N4tn  enilymma^ittdm,^ 
hgifmitm  K^tricmr 

ndudinnem  appelle. 


L'exemple  aclenthymeme  font  deux  fortesdargi^nentations^doncnousnenous  ar- 
refterons  pas  à  traittcrplus  partidilterementt  parce  qu'dlei  font  plus  en  Wàgc  entre  les 
Rhetoriciens.qui  veulent  perfuader,qu'en  t  re  les  Logiciens.lefquds  n  e  fc  ferucnt  que  de 
l'induaion  Se  du  fyllogiGnc.  Et  parce  qu  ils  n'vfcnt  gucrcs  dcnnduôionquc  pourtrou- 
uer  les  principes  8c  les  ptopoûtions  vniuerfclles,fic  qu'il  lafaut  aulfi  bienrëduireau  lyllo- 
gifine*nous  nous  ointenietonspour  cette  heuredecequenouscnauonsdic. 

CHAPITRE*  XXL 

Q\'  E  L  Q^vEs  vns  difent  que  la  confequence  eft  vne  onûfon  en  bquellc  quelque 
chofe  f enfuit  d'vne  autre  :  comme  pour  exemple  .Tout  homme  eft  animal, 
aonij  iTes  Quelque  homme  cil  animal  :  &:  elliment  qu'elle  eft  de  plus  d'eftcnduc  que  l'at- 
gumcntation ,  &r  Ton  genre  :  mais  le  ne  fuis  pas  de  cette  opinion ,  parce  qu'ilme  lèmble 
au  contraire  ,  que  cette  oraifon  «qu'ils  appellent  confequence  >  n  infère  la  eoadufioii 
qu'en  vertu  de  ce  qu'elle  eft  vne  des  cfpcces  d'argumentation ,  dont  nous  auons  trai- 
,  ûc, bien  qu'elle  ncfoitpasenforme:carlâns  fortir  de  l'exemple  donné  ce  qu'ilTenfuii 
de  cette  propofuion.TontJionune  eft  animal}  Quelque  homme  eftanuital>c*eftpar  la 
venu  ryUo^que,qidfetrouue  en  ce  difcoursTlaquelle  eft  cachcc  a  caufe d'vne  des 
piopoutions  qm  eft  ftfpprimce«àIcauotr}ccttemineiffe«  Quelque  hommcefthomme: 

laquelle 
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laipldfcadiouftant.lefyllogirinc  cftparfliftcn  Dan/.Tout  homme eftànima! ,  Quclqbd 
hominccll  homme, donqucs  Quelque  homme cft  animal.Etretrouucraque  toutes  les 
auues  oiailonsj^u'ils  appclI«ntconfcquences,fom  quelqu  viiedcsdpecéttfargumeilîa- 
tions  qui  ncfimt  pas  en  forme  t  c  cft  pourquoy  vne  telle  oniCon  ne  me  ftmbltfpomt  cftrc 
genre  derargimicr\tation,mais  pluftoAvnccfpcce  imparlaiftctt  le  nom  de  coafcquccc 
cil  plus  propre  pour  cxpruner  k  vertu  d'infcrcr ,  que  nort  pas  vn  difcoi/rs.  Et  dcfaxû, 
quandonnîela  conlîequenoedeceqaoftjiconclildparvne  celle  oraifon»illafant)«duii» 
en/yllogirmc,  pour  montrer  que  la  confcquence  cft  borine  :  c'cft'à  dire.quc  cette  oraifon 
auoit  la  vertu  d'infcrci.  Nous  noterons  en  celieu ,  <jue  quand  il  fc  faiÛ  quelque  argumct 
lequel  n'eft  pas  fyUogifinecnfonAe»foitpoiirce  qu  il  y  manquevnedespiopofuions,  ou 
pource  qu'en  celle  dont  on  mferc  lacottclufion ,  les  termes  nefoi|ç  p^ïfifpofez  comme 
ils  doiuent  cftre  pour  cftrc  vne  des  propofuions  du  fyllogifme ,  qu'en  ce  cas  là  ôn  appelle 
la  partie  de  l'orailbn  ou  argumcnuuçn,  dont  l'autre  f  enfuit  non  majeure  ny  mineure^ 
maisfancecedent ,  8cce  qui  Mttit  lecofifeqaenc. 

^o>icKc;,      Tntli  TiAe<oî,     tidiÔ*  ctTtXviî- 
Ta«TMi  ii  ^  'Qfa.yyut.rttan  i  w  to       !<*>  td 
tfic  tu  /qe>t^cif>ecv/A»or  "«Wi*  «uli*  «Titrn- 

Kotj  t?ei  /tA»  7^ pnTstDuir  imfyf»  "mfXà.  xs^ 

^iha^nlkAi  'Sla  ti^gt^d/»  «tsc^Tif  »  Atyio  ctMo  • 

.   Porar  finir eedifcoars*abtu notevons  decequia  eflédit» qu  «ncdres  qo'ily ait  quelque 

diffcrcn  ce  entre  les  autres  fortes  d'argumentation,  parce  que  leur  forme  eft  différente  de 
celle  du  fyllogiûne  :  toutesfois  fi  nous  regardons  la  vertu  d'infcrcr  qu'ils  ont  «  nous  trour 
uerons  que  ce  n'eft  que  p^  laformefyllogiiHque , laquelle  iUc«M)tdaiiieiit|ïoa  enafte^ 
jnais  en  puiffancc  :  6cque  de  cette  force  ils  fontfyllogifmes  »  qiiîeft  caulc  qa'onadt  cou? 
ftumed'appellcr  la  venu d'inferer.fyllogiftique,  de  quelque  argumentation  que  ce  foit. 
C  ellpourquoy  Anftote  nerepropofeen  ùl  Logique  lors  qu'il  commence  à  parler  de  l'ar- 
giimencarion  «  de  tra^fter  que  du  ly  llogiiine  :  &  à  la  fin  de  1  oniure  pour  montretqa'U 
premier  inuenteur  de  la  Logique ,  laquelle  pcrfonne  n'auoirpas  feulement  commanccc 
dcuant  luy  ,il  dit  qu'il  a  pceouecemeiK  enleignéles  fyliogiijâ^»dequoy  aucun  n'auois 
^arlé  anpaxMiaïu.  \  .  ' 


^riji.  11.  frûf.  e.r.*hSmikJicere  oftrttt  eireà 

^uid.é"  ctiiiu  C4usà  fn  h  se  co>:Jidtrtttio  :hoc  tfttjfe 
cire*  demonftrMiiomm  ,  (-r  fcUmU  denunfirétiii» 
Cattii  :  pvfltn  definirtefcrtet  ^nidjit  frtfêftio  tfjr 
qtùd  terminus .  &  <}uid(jfiUgfmm  t  ^ijTftk^itftff^^ 
tînt ,  &<]ui(  itnperfei}Hé. 

L.tlcnch.j^.  HmmaHtcm  {DiMeSkéiJtrdBs- 
tUnù.mn  'iftuitrat,dliMdn»ntr4»«xq$bim! fid 
nSni  fnrftu  exmbàt, 

C.i4^'  Aede  Rhettricis  rjuidrm  mulsA  ,^  jntlfiiM 
.  difUtieniiMt  :dtfyUo!i^ifm!.s  nutë  conpcundu  mhil 
tiUnd  hdM^mué  Antta  quod  dicertmm:ftdextrm 
citMune  fuârtntts,  tmdttm  tmf§rà  Uhinaûmmi  ' 
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DE. LA  DIALECTIQVE 

O  y    L  O  G  I  CLV  E, 

LIVRE  111. 
Auqttdil  cft  tiaiâ^  <lela  demonlhadoii  ou  fyllogifincdemonftiatif. 

De  U  demonfiratjon  yce  que  cejt. 
CHAPITRE  I. 


flrMttum  fetimùm  txvttrk  ife ,  &  trimù ,  im- 

fonii. 

'Demen/trdtionem  Mittm  vtctfyJÊtpfiiuim  fcitm- 


JitJiyxM  ^  tlw  "imftOLitxîio  'Qttjiiidut  >  f|  à~ 
cfumt. 

O  V  s  auons  trai£lc  iufqu  a  cette  heure  du  fyUogUme  félon  fon  formel  :  au 
moyen dequoy»il ne refteplm  qualcconfidererfelô fon  matériel > imicanc 
Ariftotc,  lequel  après  auoir  parlé  du  premier  en  fcs  Hures  des  Prieures, 
txaidle  du  fécond  ci  liurcs  des  Podericuies  :  Icfqucis  liuces  des  Prieures  Se 
>  "PdftttiiéàfeS)  on  nomme  Analytiques»  c'eft  àcure,  lefolacîfs:  non  la 
méthode  en  foit  refolutiue ,  mais  parce  quily  enieigne  àrefoudre  la  queftion ,  à  prouuer 
en  Tes  principes ,  c'cftàdire,àtrouucrdcuxpropofitionspourren  inférer  8c  colligcr:ea 

âuoy  li  arriuc  que  de  qucftion  qu'elle  cftoit ,  elle  deutent  conclulion.  Or  procéder  d'vne 
Itofe  pofee  à  l'muentionde  fes  principes >c'eft  refoudre:  ic  partant  vne  queftion  on. 
conclufioneftant  pofee,  chercher  les  caufes  ou  principes  dont  elle  procède,  c'cftrcrou- 
dre.Galien  cfcrit  que  ces  liures  f  intitulèrent  de  fon  cemps>Ânaly  tiques  pncures,8cpoAc- 
iietircs,mats  qu'Ariftotefaiânftntion  des  |>fèmiets  tfoubs^le  cutre  du  lyllogi/me  :  8e  des 
(ècotidesfoubs  celuy  deJa  demonftration.  Le  fyUogifmcconfideréfelon  fon  formel  cft 
parfai£V,  &c  accomply ,  pourucu  qu'il  foir  fsift  fcln  fa  mode  &  fa  figtire,defquellesû  forme 
confiée  :  car  citant  en  cette  fortc.nous  dilons  qu  il  clï  bon  de  forme,rans  auoir  cfgard  à  la 
vérité  ny  à  la  fauiTeté  de  fes  propofitions,ny  delà  côclufiontmaû  eftant  confideréfidon  (a 
matière  objeftiucjil  luy  cft  requis,  outre  fa  bo ne  forme,  que  fcs  propoficions  foict  vraycs, 
a£n  d'en  ttrer  vnc  concluûon  vraye  qui  cSk  fon  but.TcUemcc  qu'il  ne  f'enfuit  autre  chofe 
du  fyllogifme  pris  (èlon  fon  formel,  que  la  necefiité  deconfequencede  la  conclafion.Là 
où  du  fyllogtûnc  au  regard  delà  nuriereobjeftiue  que  nous  appelles  fon  maccriel,  il  f  cn^ 
fuitjOutre  cette  neceffuc  de  confequence,  la  neccflité  du  conlcquent  ;  c'cft  à  dire ,  queJa 
condufion  cilvraycou  fauHcneceiraire  ou  contingente>felon  la  matière  despcopolitiâf 
dont  elle  cft  déduite:  8c  ainiî  des  autres  qnalireizqui  conuiennenc  auxpropoucions  delà 
part  de  leur  materiel.Le  fyllogifme  confidérc  félon  fon  matériel  fe  diuife  en  démon ftratif 
&probale.Lcfyllogiiînedem&ftratif  o^ilademoiilU-aùpnquicft  vnc  melhiechofc,  c'cft 
ce]ii7qttidedmtfac&cliifiondepropofiriomvtaycs,prmiem,otttmniediaces,neflàir^ 
premièrement  8c  plus  connues  que  la  côclufion^caulc  de  la  connoifTanccd'icclle.  Ari- 
ftotc dcHnit  aulTilademonftration  clbe  le  fyllogifme ,  riifancfçauoir-,  c'eftàdire.quien- 

S gendre  la  fciencc:parce  qu'mcontinent  que  la  dcmôftrauon  cft  comprife  en  l'cfprit ,  nous 
çauons  auffîcoft  la  chofe.De  cetdeux définitions,  la  première eft  |}ar  la  caufe  matérielle, 
8c  la  féconde  par  l'efficiente  <?<::par]afin.Lefyllogilme  probable,  c  cft  celuy  qui  prcuuclà 
conclulion  par  dcspropolitions  quifent contingentes  8c  probables:dôt  il  ne  naift  que  de 
ropmion6evneconnoil&ncedoiiceafe.Orparce  quelaoemoi^xationatt  conoaire  >eft 
c6me  vnemacfaineqmforcenolbecnteademencla»ifc  ceqaeUeprouuctqtiandnous 
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ne  voudrions  pasyconfcntirouraduoiier,  tant  cllefaiafçauoirccrtaincment;icaufc  Je 
cela.ellc  cft  le  plus  parfaiû  5c  le  plus  accoinply  de  tous  les  fyllogifmes,comnic  le  fyllogif- 
mc  eft  plus  certain  que  les  autres  efpeces  d'argumentation.  Donques  tout  ainli  que  l'im- 
parfaidî  n'eft  connu  que  parle  moyen  du  parfaift ,  parce  que  l'imparfaid  a  vne  certaine 
priuation,dont  on  ne  peut  auoir  la  connoifTancc  fans  celle  de  l'habitude  :  (car  qui  ne  fcaic 

premièrement  que  c'eftquelavicjla  lumière, & la  veuc,  ne fçauroit  entendre,  qui  lignifie 
i'aucuglement.les  ténèbres  &  la  mort)  de  meûnc  la  demonftration  qui  eft  quelque  chofe 
de  parTaici;  :  parce  qu'elle  nous  acquiert  la  fcience.precede  de  dignitc,de  connoilTancc.ac 
de  neceflité,  le  fyllogifme probable,  lequel  n'engendre  que  l'opinion  :  à  caufc  dcquoy 
nous  traiueronsprcmicrcmchtdela  demonftration ,  que  du  ryllogifmc  probable. 

Du  frinà^e  de  U  demonjhration . 

■  ■ 

CHAPITREII. 


Eçi  Jls  oîij^«»T«t|  if  Toi»  '^S'axT^t/Lii  'é^- 
7^i$>'7s.A<V>  ô^éçnt  'GkvnpMiiTSi  Si  Mi- 
té. 

A.Ô4TCH  TV  ■OfiytM'm  • 


tArifl.l.t.pcjl^.i  t.ij.frincif  ium  amtm  ierturi'. 
flr«tiontf  tji propo/itio  immedUt*. 

C  10.  ExiisuHtem  efHthu*  vimntMr  in  dem»nftrM' 
finis  fcitntiù .  4/14  fnnt  prtpri»  cuiitfiMm  fcitntU, 
mIm  cemmHnia. 

C.  32.  itf-  Trincipia  namtjue  fnnt  ippc prtptfi. 
titnes. 

L.  j.  M etâpx-i.t.x.  ynde  res primkm  c»gn»fcift* 
ttjl,id  ^MO^Mt  rti  principimn  dicitur. 


TO  V  T  E  propofition  en  vn  fyllogirmc  peut  eftre  appcllee  principe  de  la  conclufion 
qui  en  procède  :miiselleacenom  plus  proprement  en  ladcmonftration  qu'es  au- 
tres c/peces  du  fyUogirme,  pour  les  raifons  que  nous  allons  deduire.apres  auoir  dit  ce  que 
c'cftqueprincipe,afinde  mieux  entendre  quels  font  les  principes  de  la  dcmonftration. 
Le  terme  principe  eftpris  en  diucrfesftgnincations.entre lesquelles  il  figniiîe  en  laPhy- 
fique  le  raefme  que  la  caufe  d'vne  chofe  naturelle ,  &  principalement  pour  le  regard  de  1» 
caufe  interne  :  cômepourexcplc  l'amefenfitiuc  &k  corps  font  principes  SccauTes  inter- 
nes de  l'animal,  Se  le  raifonnable  principe  &c  caufc  de  l'homme.Le  principe  pris  en  ce  fens 
eft  nome  principe  d'eftre,parcc  què  c'eft  par  luy  que  la  chofe  eft,  &c  qu'il  luy  donne  l'eftre. 
Mais  les  principes  de  la  dcmonftration,  ce  font  certaines  propofitions.defquelles  il  f'en- 
fuit  d'autres  propofitions  neceflaircs:  &c  parce  qu'en  les  connoiffant ,  elles  nous  font  con- 
noiftre  des  chofes  qui  nous  eftoient  inconnues,  nous  les  appelions  principes  de  connoiT- 
fance  &  delà  fciencc.Les  Philo fophes  les  nôment  aufli  principes  complexes ,  parce  qu'ils 
confirtcntde  l'aflemblcmcnt  deplufieurs  termes  ;  à  l'oppolite  des  principes  d'eftre,  qui 
font  fimplcs  8c  incomplcxes,ne  confiftant  chacun  qued  vne  feule  chofc.Or  parce  que  les 
principes  de  la  connoiffance  fc  font  quclquesfois  ,&  font  pris  en  la  dcmonftration  des 
mefmes  principes  des  chofes,  qui  eft  quand  les  principes  complexes  en  font  compofcz 
(c  eftà  dirc,qucla  propolition  apour  matière  extérieure  les  principes  de  la  chofc^comme 
nous  le  verrons  à  la  fuitte  de  ce  difcours  :  à  caufe  de  cela ,  le  terme  de  principcconuien* 
mieux  auxpropofitionsde  la  dcmonftration  qu'à  celles  des  autres  argumentations.  Les 
principes  de  la  connoiflàncc  ou  de  la  dcmonftration  reftemblent  aux  principes  de  la  na- 
ture ou  de  la  chofe  naturelle  en  deux  façons  :  &  prcmieicmcnt,  en  ce  que  tout  ainfi  que 
les  çholes  naturelles  font  compofces  de  leurs  principes ,  &  C'y  rcfoluent  fans  pouuoir  pal- 
fer  outre,  de  mefme  les  dcmonftrations  font  faites  de  propofitions ,  efqiicllcs  elles  fe  rc- 
foluent, &lefquelle$fe  rcduifcnt  finalement  à  des  propolitions  premières  &  immcdia- 
tes,aufqucllesil  faut  l'arreftcr  quand  on  eft  parucnu  lufqucs  l3,n'y  en  ayant  point  de  pre- 
mières au  delTus,  dont  elles  dépendent  :  c'eft  pourquoy  on  les  appelle  principes  de  la 
Icience.Etfecondcmcntcncequetoutainfiquclcs  chofes  naturelles  ont  des  principes 
premiers  ou  communs ,  &  d'autres  qui  font  prochains  ou  propres  :  femblablement  les 
iciences  ont  leurs  principes  communs  &  propres.  Ainfi  Dieu  eft  le  premier  principe  de 
toute  aa,on  :  comme  pour  exemple,  de  l'cmbrafement,&  le  feu,  le  prochain  ,ou  propre 
principcdumcfmc  cmbrafemcnt:&les  cléments  font  les  premiers  principes  du  corps 
de  1  homme ,  Se  la  chair,lcs  os.  ôc  les  nçrfs«  le  prochain.  &  proprepi  mcipe. 
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CHAPITRE  IIÎ. 
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tyfrift^ftfier.c.io  ;  ^(fln  «w'w 
ftrmnem  fertinet  dfmonjlrano  :fcd  ddtum  fd  ^ 
in  amtMj^jHtA  nec/yllogifmHi  :fcmper  «mm  WHTMb 
;;ccrc  iiJhtrfui  feTmontUt  txunmmtf^mbmfmku 
ternnm/imftmftr. 

C-  iuJ4.CamiKMmamt  ârtir fi  tmau fcitntU  fi» 
CHniimc9fmmmi*.CtmmmttM  wr$4ppeBe  ea^nU 
lnuvturrtHr  tsn^ium  ex  hù  demon/lrMitJ,nout* 
deqnibm  demctifirdnt. 

i,T^e.iuQmémin,^imtvtrim  tpârtau  Dtu 
tttmt  f^fmmuMI^n  mctit.faaû:fmt»r»v-'^ 
«mmià»foéàhumcm:fiifitiMf*m'. 

L.}.AIetaf.c.i.i.t9.  \Méaàmt9iHmm6mrfdii 
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iBud tfl  in  <}uo fier*  nequit  vi  ,-jn  iffuamftSâmtamm 
&n0tijfimum  ejfe  ijnod  lale  ju  riKjJceJi  (iniûemm 
tjHtnoyi  norHnt,f.tlUi>:!itr  omnes)  ©"  none.x  fipj>'?/:. 
tione. Qjudenimnectjfc  tfivuenedi  ù,qiùqHulfbet 
rern  intettigM,id/itppaJîlif  nm  efi .■qtud/nitemm- 
cefario  t  encre  débet  is ,  quifttAms^l^m,i4ttii 
fecumferAt  necejfe  ejl. 

L.nx-y  E/i  dutem  ali^Hod  in  emihiu  principium, 
einetfmd  dittnfélfm»  minrit:fidnteijfi«fijtm-^ 
ftrtmttrmmmf»e«r«:iktiiiamvim»SaT», 

C,  à.Adeet  ifitur  oui  ex  r^noneprtdiQMdtdih' 
tâtiomt  héAatjnn  qtfitèiÊ  iSfilkmtt  fi  witàfê~ 
Hâm  tMC  hMim  retticnem  ^aecr^nt  :  km  mùm  féB»  , 
tmiir  naù,  ommftfue  deheonJIrAtù  ftSitmm  nSùl 
ponnnt  ipfim  d^mmtt  tf*  MHMW  «MflMMfM  ftm 
ritnnm. 

tJif«réil.Etid'  Luc.  ujiifiirdmm  ftùffe  naunt 
tm»  Uê  tntmdm^  mm  naimumfid  miUSém, 


ëfi  Siitt  u  TB?»  iau  «(/^  Toù  lûl  lu».  tV«i  Xki* 

.  ri/if     «uf  <id<  «»       reti  ùintâitfSaar 
fjfmtjffltmittiùfefXkuOlgJ'^^ 
*f  Twnf  UK/jm \'ozpt  àurx\rcuév» ■  etno y^iroK 

LE  s  premier.";  &"  communs  principes  de  coiinoiiïanccoudcla  dcmonftration  fonc 
ceux,  cCqueU  fe  rerolucnt  le» principes  des  fciences«par  left^uels  elles prouuenc  leurs 
conclu(ions>6c  defqaeU  elles  dépendent  ponrle  rttard  de  leur  vérité»  <e  de  h  foy  qu'on  y 
adiouHe,  Hins  pouuoirpaflSer  outre. Ces  principes  doiuent  auoir  deux  conditions,  dont  la 
première  eil,  que  perfonne  ne  puiffe  errer  en  leur  connoifTance.  Se  partant  il  faut  qu'ils 
ibientplus  connus  plus  da'urs  8c plus  manif elles  qu  aucune  autre  chofc:  attendu  que  les 
Jtoiaiiwsne  font  deceuz  qu'en  ce  qu'ils  ignorent.  La  féconde  condition eft»qtt*ikfi>ient 
connuspar  foy  de  leur  nature:  comme  le  Soleil  eftvcu  par  fa  propre  lumière. 

manière  dont  ces  principes  f'cngendrenc  en  nous»  eft  par  vne  certaine  indudion 
dufensSede  rentendemenc:uqaeUelefonnenanirellementquafifansypcnrer,8e  nous 
faift  appréhender  &  croire  fans  aucune  preuue  incontinent , après  auoir  entendu  les  ter- 
mes d&ccs  principes  fie  côceu  leur  fens,  qu'ils  font  vrays  Se  leurs  oppofites  faux ,  fans  qu'il 
ibit  befoin  d'aucuns  autresprincipes  pour  le  comprendre  :  comme  pour  exemple,  incon- 
tinent que  nous  fçauons  ceqneceftqueTout,  ce  que  c'cftque  Partie,  Se  cequec'eft  que 
Grand.nousenrcndons  &  croyonsaumefmcinftât  Icurliaifon  cnfcrable.  Se  qucccprin- 
cipcLe  tout  clt  plus  grand  que  iàparcie  ,cft  vray ,  fie  tout  de  mcfmc  ccttuy,  Clui  de  cho- 
fese%attfs  ofte  chofescf«les,ce  qui  refte  eft  ergal:  ft  ainfides  autres  femblables.  Car 
comme  l'œil  ayant  receuTa  reflcmblance  de  la  chofe  vilîblc  voit  la  couleur  ;  tout  de  mcf- 
mc 1  entendemcnc  conTcnt  à  ces  principes»  incontinent  qu'il  a  appréhendé  leurs  ter* 
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mes ,  »:  en  voit  les  chofes  comme  par  fcs  propres  yeux.  Ces  principes  forit  li  vrays ,  intel- 
ligibles, &:ncceflaircs  de  foy,*c  en  foy,&Ii  connus  d'vn  chacun  pour  tels,  qu'on  ne  les 
peut  nierintericurementdcrcntendement,  oùiltaudrottn'auoirpoint  dciugcment.  Ei 
Ti  quelque  opiniaftre  les  nie  de  la  voix ,  on  ne  l'en  fçauioit  empefcher,  mais  cclane  luy  eft 
as  permis  intcrieurcraent  en  fon  efprit,parcc  que  la  lumière  naturelle  y  répugne,  qui  eft 
a  partie  où  fe  rapporte  la  demonftration  &le  lyllogirmc,&  non  aux  paroles  externes. 
Au  rrfoyen  dcquoy  Til  fe  trouue  quelqu'vn  qui  ne  les  puilTe  entendre ,  cettuy-lA  eft  inca- 
pable de  difcipline.  Ils  font  de  ceux  qu'on  ne  peut  faillir  à  entendre  non  plus  qu'à  trou- 
uerlapone  d'vncmaifon,  à  laquelle  ils  font  cotmparez:  parce  qu'ils  donnent  l'entrée  aux 
fcicnccsjlefqucUcs  font  ouuertcs  par  leur  moyen  à  quiconque  a  l'vlage  de  la  raifon.  C'cft 
d'eux  qu'on  doit  entendre  qu'il  ne  fautpas  difputerauecccluy  qui  me  les  principes:  at- 
tendu que  la  difpute  fcroit  en  vain:  puis  que  toutes  les  chofes  ne  feprouuent  que  par 
eux.LemefmePhilofopheditenvn  autre  endroit,  que  c'eft  folie  de  débattre  par  raifon 
auec  ceux  qui  méritent  de  payer  l'amende ,  &  non  qu'on  traitte  par  raifon  auec  eux.  Ces 
principes  portent  le  nom  de  communs  ,  non  feulement  par  ccqu'ilsferuentà  plulieurs 
fcicnces,  mais  auftî parce  que  hnteUigencccncft  commune  à  tous.  On  les  appelle  aulTl 
dignitez,  &  notions  communes  :  à  fçauoir  dignitez ,  qualt  comme  dignes  entre  toutes  les 
autres  qu'on  y  adioufte  foy  :  à  caufe  de  la  grande  excellence  de  leur  clarté  &  cuidence ,  & 
notions  communes ,  pour  ce  qu'ils  font  (i  connm,qu'auflî  toft  que  la  lignification  des  ter- 
mes dont  ils  font  compofez  eft  enienduc,fans  difcourir  ny  argumenter  dauantagc  deflus, 
chacun  entend  naturellement  leur  vérité  :  fi  ce  n'eft  quelque  hebetépriuc  de  raifon, le- 
quel ic  renuoye  à  Ariftote.qui  prononce  que  ceux  qui  doutent,  qu'il  faut  reuerer  les 
Dieuxjouaymer  les  parents,meritent  d'eftre  punis  :  3c  que  ceux  qui  doutent  que  lancgc 
eft  blanche  ont  befoin  de  fens:&àAuerrocs  qui  dit,  que  ceux  qui  ne  fçauroieni  diftm- 
guer  ce  qui  eft  connu  par  foy  d'auec  ce  qui  ne  l'eft  pas ,  font  Incapables  de  philofopher  :  U. 
quenepouuoirconnotftrecesprincipes,procede  de  quelqucdefautdcnaturcjoudepcu 
d'exercice,  ou  d'vne  mauuaifc  accouftumance  eiuacince.  • 

Des  premièrement  premiers  principes  de  la  demonfiration. 
CHAPITRE    III I. 
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jiriji.  i.Pofltr.c.ti.  f.«.  Ft*ri*Httmnenf»ttji  vt 
idem  fimtd  d^rmetur  cr  negetur. 

L  s-f>"^p-c-3.  1. 10.  vec»  Mt€tp  dtmonftrMtH» 
principid  communeftjHt  ftnttnt'uts  m  tx  ^nihus  omntt 
deuionflram  :  ijKdletji  iUnd  .necejfe  efi  tjHodvis  aut 
Mffirm*r*  AUi  nt^*rt:&  tlUd.feri  non  pojft  vt  alùjuid 
fimul  fit  dr  non  fit. 

Lib.  j^.c.  /.  1. 12.  Etertim  fini  nan  fottji  vt  idem  fi- 
mul infit  (irn"i  itifif  tidem  d;  ftCHnaum  idem.  &:c. 

Hec  Mtem  tfi  omnium  principiortim  firmijfi- 
mum.  Sec. 

Nonettim  fieri  pot  tfi  vt  idem  e[fe  (jrfien  ejfetjci' 
fiimet:  tjntmttdmodum  Heraclitum  dictre  nonrulli 
urbiirdtttHr:  ne^uecnim  ntctffe  tfi.  vt,  (jHis  ditit» 
ea&fimiat,Scc. 

C.4.  t.iyf^t  impojfil>ilt  accipimMS  fimul  (fit  & 
nonefie. 

Perfpiciumtfi  fieri  non  poJft  vt  idem  fimul  rem 
téimdem  &  efft  &  non  ijfe  exijHmet  :  fimul  tnim  c^- 
trariASOpiniants  hAbertt .  ejui  ù  iure  dtctptus  tfitU 
iluoùrc»  omnei  qui  démon jlrunt  ad  hd»c  vltim<tm 
jenttntiumomniareHocam  :htc  enimcttterarumqnt- 
<jut  omnium  dignitAtumfuapttnaturë  principiutn  eft, 

C.€.t.l-}.  Cum  AUtem fieri  ntqutdl  vt  conirad lOit 
fimul  dttodem  ver  a  fi'.ptrfpicuMm  eft  fieri  nonpoft 
vt  eontrdrid  tidem  fimul  infir^f 
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8ô         Delà  Dialedique  ôu  Logique, 

EN  T  R  E  les  premiers  principes  il  y  en  a  deux  qui  font  pardciTus  les  autres  première- 
ment  prcmicrs,6c  vrayes  dignucz,  tics  vtilc&  fie  nccciliurcs,  de  U  vente  delii^uels  celle 
des  ptincipes  de  toutes  In  Iciences  dépend  :  comme  la  peifeAion  de  tous  les  cftancs  eft 
coaceanëaapieiliter  «qui  eft  Dieu ,  &  fans  Icfquels  il  n'y  a  point  de  demondration  ny  de 
vraye  connoiflànce ,  ou  fcicncc  d'aucune  chofe.  Au  moyen  dcquoy  fi  ces  principes , 
cftoientoftcz,toutcdilciplincceflcroit,&nc  feroit  pas  pofltblcdc  philofophcr.  De  ces 
deux  principes  IVn  eft  ainrmatif,à  fçauoir,Chaque  chofeeftouclle  n  eA  pas:  &c  l'autrcae* 
gatifi  qui  eft,  Vnc  mcfmc  chofe  ne  peut  cftrc  &  n'cftrc  pas  tout  cnfcmblc.  Chacun  de  ces 
principes  eft  énoncé  encorcs  enpluUeurs  autres  nianiecesipac  Aiiftotc.  ne  iignifîani  lou- 
cetfeisquekme&iechofeiàr^umr  lepcemtcrsDechaque  chofe  reftceoule  non  cfire 
fedicVCiyement.Onpeutafiirmerficniervraycmcnc  chaque  chofe,  8c  de  chaque  chofe 
l'affirmation  ou  la  négation  eft  vraye.  Et  pour  le  regard  du  recond,On  nepeut  dlrevraye- 
mct  d'aucune  mc{me  chofe  l'eftrejc  le  n6  eftre  tout  enfembie.On  ne  peutaiHrmer  Scnicr 
vrayemenc  aucune  chofe  tout  enfemblci  &  D'aucune  mcfme  chofe  l'affirmation  fie  la  né- 
gation ne  peut  eftre  vraye  tout  cnfemblc.L'vnc  des  parties  du  premiei*de  ces  principes 
eft  toujours  vraye»  fie  l'autre  touûoui'sfaulfe:  par  ce  qu'elles  font  oppofccs  contradiûoi-  , 
Knict:fiednfifivnecluifedliUcft£nixdedixeqa'enen  eft  pas.ficfîeuen'cft  pas:ileftfiiue 
de  dire  qu'elle  eftXViâgede  ces  principes  eft  es  fyîlogifmes  conduifant  à  rimpoffible:car 
de  la  faafTeté  delà  condufîon  fecolligclafauifctédclapropolîûôdont  elle  eft  deduitte: 
fie  de  la  fauftctc  delà  propofition,onrecueillelaveritédelaqueftion,à  laquelle  cette  pro- 
portion contredit.  Donquesdeccqu'vncparticdclacontradiûion,  c'eft  à direj la pro- 
pofition  du  fyllogifme  côduifant  à  rimpoflTible,cft  fauffc  nous  inferons  que  l'autre  partie, 
c'cft  à  dire ,  la  queftion,  eft  vraye:  laquelle  coniequcncc  ne  vaudroit  iicn  il  l'vne  Se  1  autre 
partiepouuoiceltre  fmXk. 

Ces  deux  propofitions,qui  fontvraycmcnt  les  deux  principes  prcmicremenr  premiers 
des  fciences  ou  delà  cotuioiftance  >font  compofccs  de  deux  termes,  que  Icntcndemenc 
appréhende  lespremieres  t  i  fçauoir  l'eftant  fie  fon  oppofite ,  le  non  efonc  :  comme  ilfeta 
AUMilféaaUitcedefame.Ccs  deuxpiopofidonsne  Ugnifient  autre  chofe  finon  que  COiiC 
ce  qu'on  peut  conceuoir«eft  eftant»  ou  non  eftant:6c  que  l'eftant  n*eft  pas  non  eftanc 

tArifi.  1.4.  Mtt*f»e.3A.  u.  QuecircM  tmnet  qm 
Jmoiifirih  téUbâmvbmémftMtmûmmiÊman' 

De  eesdeuxpropofitions.l'affirmatiueeft  première  de  naturetdautantquelefimpleeft 

premier  que  le  compofc.Or  l'affirmation  eft  plus  ftmplc  que  lanegationjattenduquel'af- 
fiimation  ne  fuppofcpoint  de  ncganon,  là  ou  la  négation  fuopofc  l'affirmation:  car  il  faut 
•    tfa'elleniece^ueraflumaiionluraalfirmèfieparantelleencompofeeau  refpeâdePaf- 
nrmation.Mais  (i  o  n  a  efgard  à  la  na  tu  rc  de  principe ,  Ariftote  tient  que  le  négatif  eft  pre- 
mier :  fie  la  raifon  de  cela  eft  très  claire  :  dautant  qu'il  ne  peut  eftre  démontré  ny  oftenti' 
uemctny  par  rimpoffiblepar  aucun  autre:  à  cau^  que  toute  dcmonftation  fe  faitpardcs 
£.n.r.f.  chofcs  plus  connues,  fie  il  n'y  a  point  de  vérité  (i  connue  quela  fienne  :  comme  il  pacoift 
parla  faulTcté  de  fon  oppolîte^aquelleeftla  plusabfurde  de  toutes:!  fçauoir  que  quelque 
chofe  eft,  fie  n'eft  pas  toute  enfemble:  car  l'oppolition  d'entre  l'eftre  fie  le  non  eftre,eft  ore- 
Bueremcacconauë  :  8e eft  très  clairqtteles  choTesoppofitcsnepeuuent  conuenif  enum- 
bleen  vncmcfmc  chofe. C'eft  pourquoy  ildit  qucpcrfonnenefypeut  tromper,qu'il  eft 
impoiTible  que  quclqu  vn  eftime  qu'vne  mefme  chofe  puilTe  eftre  fie  n'eftrc  pas  tout  en- 
femble. Le  gouftdtt  maladepeut  biç  eftimcr  le  miel  amer ,  fie  la  veuë  eftimer qu'vn  bafion 
droit,dont  vnepameeftenieautibittonutmais  ilneiugcrapaspar  le  gouftque  le  miel 
foit  doux,  fie  amer  en  meftne  temps:  nyparlavcuc  quclc  bafton  foit  droit  &:  cortu:  8c  en- 
cotes  moins  par  rcntendemct ,  l'eftre  &  le  non  cftrc d'vne  chofe.  Or  ces  côditions  eftanc 
cdlesqntc(muieiiiiencaupre.inierpriacipefimplemcac*  Ariftote  le  noinimeàbondro 
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Si 


lepliis fennedecoiisJesprincipesi&prindpedetouteslesautmdignùezparik  IMtttre* 
Se  auquel  ccuZOlttdcin&ftrent  rapportent  tout  comme  à  h  dernière  lentencc.Dauantagtt 
pat  ce  principal! cft  impoiTible  c^u'vnc  mèlinc  choie  fou  &c  ne  foit  pas  tout  enscblc>  la  re* 
pugnancedes  cScndiâôtieseft  lignifiée:  Ecpar  cccuy-cy,Ciuquechofe  eftoun'eftpa$« 
il  eft  déclaré  qu'il  ne  peuttumberacmoycacntrek»  conandifloiies.  Orceftchofeplus 
manifefteque  les  contradiûoircsont  vne  répugnance  entre  eux,  que  de  n'auoir  point  de 
moyen  :  d'autant  qu'U  nefautpointdc  dcdaracion  pour  montrer  qu  vnc  chofe  loic  ou 
.  AeibicposcoiiteiiCmblecoiim 

lenoneftre.CelacftcaufiB^ierimpoinbilité  d'eftre  enfemble  cft  commune  à  tous  les  op- 
pofitcsj&nonden'auoirpointdemoycncncreeux.convnieilelldic  en  fon  Ueu.Fmaie-' 
ment  encores  que  ces  deux  principes  rentre-prouuent  en  certaine  manière  l'vn  l'autre, 
cnccque.Uiaubnpourquoy  vne  chofe  ne  peateftrcttcii'eflre  tic  Lnfembie.c'eft 
parcequcchaqucchofeeltouneftpasiSclaraifon  pourquoy  chaque  choie  eft  oun'eft 
pa$,c'eflparce  qu'ellene peut efire&n'eftre pas  tout  cnicmblc.  Ncantmoms  laveritédu 
principe  négatif  e(l  plusmanifcftequedelautr^comiiieiUHisauoiisdiuàqHife  dequoy 
L  dcrnicre  relblution  dcsdcmonftrations  T'y  termine  plutolhflcainli  il  feri  à  montrer  l'a^ 
firmaûf  raciinc  &  tous  les  autres,  fans  qu'il  ait  befoin  d'eux  pour  faire  conooiftre  fa  véri- 
té. Ufeia  bon  denocter  en  ce  lieu»  que  les  deux  premièrement  premiers  principes,  ne 
ibncpas  dits  les  plus  connus  de  tous,  pouceftreplus  Êicilesde  connoi&nce  félon  l'ordxe 
d!iliaention,  que  tous  les  autres  qui  font  contenus  foubs  eux  diredement ,  tel  qu'cft  cc- 
ti^-qr^Socrates  chemmeoune  chcminepas:  ou  bicn,Iieit  unpolTible  que  Soccates  che- 
mine oune  chemine  pas  tout  enfembletaccenduque  lesptemietementpremieneiilbiic 
coIHgczmais  c'cft  par  ce  qu'ils  contiennent  la  plus  notoire  verttér  à  laquelle  l'intelleft 
cnclmelcplus  de  couslcs  autres  principes  communs,  qui  ne  font  pas  diceftemcncfoubi 
eux ,  comme  eft  ceprincipe ,  Le  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie. 


Ces  deux  premièrement  premiers  principes  différent  eacores  des  autres  principeSiCIk 
ce  qu'Us  font  communs  à  toutes  les  fcicnces  Bc  demonftrationS)  comme  les  caufes  vniiWF- 
IcUesà  cousIeseffeAz  des  canfesparticii]ieres,8cy  eatceiit,finonaaueUemencftfoimelT 
lemenCtpour  le  moins  virtuellement  ainfi  que  laverai  delà  première  caufcconioint  la 
féconde  à  fon  efFeét.Entrer  formellement  où  en  vertu  és  denionft»tionsi  c'eft  àdire  par 
eux  meûtnes,  ou  par  les  chofes  qui  font  directement,  fie  elfentiellemenc  foubs  eux,  8c  en 
dépendent.  Il  fe  peut  direaikfi  que  c'eft  par  ce  que  h  vérité  des  autres  principes  eft  fondes 
fur  la  leur,  comme  eftant  de  fanaturela  plus  connue  de  toutes  ;  à  caufc  dequoy  ils  f'yre- 
fbluent  «parla  demonftration,  conduilânt  àl'mipoftible.  A  cela  ne  répugne ^oint  ce  que 
dk  AriÂote  qu^n'y  aattctmipàacipes  communs  defquds  nAiti»  chofts  Jbiemdemon* 
trees:  car  il  entend  par  eux  feuufidtsy  en  adioufter  d'autre$,8c  cela  eft  vray.Mais  ccux-«y 
eftat  ioints  à  d'autres  ils  entrcn  t  en  toutes  I  c  s  dcmonftrations ,  de  la  forte  que  nous  auons 
dit  :  les  autre^principes  communs  conuiennent à pluileursfciences  Se  non  pas  itoutes: 
comme  pour  exemple,  ceprincipe.  Le  tout  eftplus  grand  que  fa  partie,  ne  conuienc  pas 
auxfubftances immatérielles, par ccqu'cllcsn'ontpointdetoutny  départies.  Et  toutes- 
fois  encores  que  ces  deux  principes  conuienncnt  à  toutes  les  fciençcs  Us  appattienncns 

neanimoins  plus  partiailierement  à  la  Methaphyfique  qu'aux  autres  .* 
rin»i/i..*> n^j>-_-    '  >   
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terme mcfm^Deui refoudre  en  deux  conceptions,  l'vne  relatiue .  dautant  qu'il  eft  mcf- 
mepaiUmellii^mcItvactçl^on;*ra»ïucabfoluc,c'cllàdirc,cn  ccilcdc  l'cftant. 
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mais  ils  font  mal  fondez.  Car  premièrement  ce  principe  pcuc  élire  enonccpar  les  plus 
Ûmplcs  termes,  en  cette  forte:  N  ul  eftant  cft  Se  n'cft  pas:  &  ainli  le  faifam  des  plus  (impies 
te  viuuàfd5»rmes»coinine  ils  tequierenUeifrs  caifonsfont  nulles.  Et  fecondement  ccc- 
cepretenduëenonciationL'cftant  cft  eftat.ti'cftpaspropolition.ains  Vne  répétition  dvrt 
tcnnequinadiouftcricn ilaliginticatioixderautre,8c  ne  comjpofc  qu'vne  enonciatioa 
îdencique,  laquelle  ne  fc  reçoit  pas  és  fcicnccs  :  tant  fen  fiwt  qu  elle  foie  principe  car  re- 
nonciation pour  eftrebonncfcvnye,doiceftrc  de  diucrs  termes  &  lignifier  diuerfescho- 
fcs,ou  vnemcfmc,foubsdcs  conceptionsdiuerfes:  Sccettc-cy n'anyrvnenyrautrccon- 
diuon:  âcquandon  laconcedcroit  pour  enonciaiion,  il  y  a  différence  entre  eftrc  pre- 
mière cnondation  premier  principe  de  comkoilIàmce.Carbpremiere  cnonciation  re- 
quiert feulement  dcftrccompofcc  de  termes  premièrement  premiers,  &  qui  ne  fc  puif- 
fentrcfoudrc  en  d'autres  conceptions  premières»  iaoùU  n'dl  point  bclom  de  cela,  au 
prcimerprincipc  de  connoiflàncctmais  feulement  que  les  conditions  cydeuantafligncet 
f/ tIomienc,à^auoir  qu'il  foit  le  plus  cônude  tous,&  celuy  là.par  lequel  b  vérité  de  cha- 
qucautreenonciationpuilTecftrcconfirmec.fi  on  vient  àendoutcr,&  auquel  touteautrc 
cnonciation  fe  puiiïetcloudic.  Or  la  vérité  de  ce  principe  qu*Vnemcfme  chofc  ne  peut 
cftrcfictfeftrc  pas  tout  enfemMe,fe  remarque  cftrelaplusconnuC&euidente  dctoutes, 
parla  fittlfleté  defonoppofucquicftlaplusabfuidcdctoutescommcil.icftcdic.Dauan- 
tage  quand  cette  cnôciation.L'eftant  cft  cftant,ferou premièrement  première,  cUc  ne  fc- 
roit  pas  pour  cela  principe  prcmiccement  premior:  par  ce  que  toute  autre  enonciationnc 
f'en  ure  pas,&:  que  ce  n'eft  pas  le  dernier  but  où  on  farrefte  és  demonftracions ,  qui 
fontlcs  conditions  reqiiifes  nu  premièrement  premier prmcipe.Tantf'en faut,  Renoncia- 
tion, L'eftant  eft  cftant,pcut  citrc  fouftcnuc  par  ce  principe.  Il  eftimpoflîble  qu  vnemef- 
mechorefoit  se  ne  foicpas  tout  enfemble,  procédant  en  cetiefonetTouteftanteftdbw 
ou  non  eftant,  ou  bien  eftant  Se  non  cflant.  Or  l'eftant  n'cft  pas  non  eftant,  car  l'oppcfitc 
n'cft  pasfon  oppoUtc  :  l'eftant  aufli n'cft  pas  eftant  ficnon  cftant,à  caufcqu  U  cft  impoiTi- 
blcqu  vncme(hieclio&fott8cnei6itpastou(cnlanble  :  Ponques  ilxàle  que  l'eftant 
eftwanc. 

CHAPITRE  V. 


àhoLtfmt  ûnti  >C$  td  tiboot  .  '\jzsr>^imi  S''  eux. 
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Arifi.  JUmnrfnt.  e.f.  fftmims  dtjimtiê,  mfiSfi, 

dut  ErM ,  AHt  £rit ,  ans  dufmoJi  r-^^  -JJ-*— 
tt/l  «rdtie  e/ionciatma. 


L.  r.  Pcfitr.  e.  1. 1.  if.Ex pafiiUfiitm  vtri  e*,  f «M 
Vtr4tmimc*ntr*iiai9nitf4artm*ccifit  {vttmejfe 
Al'ujmi,éuu  um  tfft  Mli^uuTjeflhjptthefuiMt  <]m  h  oe 
véCéU,  Jtfimtio:  dtpnitU  tum^Kt  ififmdtm  tbeSs: 
fmktmmjtrithmttiaavmtmm  ^»  fmd  «f«i> 
dinidnitm  ficiuidHm  ijMntiiMttnKmitUHlUIttf  Bn^» 
the/isj  Mm  quid  fit  vmi»s,&  tjfe  vnU4n«m,ntni4im 

'fi- 

Cm.  t'73-  Principi*  ver»  tuvtit^iuqiie  ^aure  df- 

Tex.77.  Non  t  fi  dutcmftipùofitù»',  ntc  ptfidMtttm 
id  <jH»d  nectfe  efi  tjftf*rfi,&  vidtri  ntttffe  ■  non  t- 
nm  *d  txternHmftrmuum  demcnftr*ti»pfrtiMt/td 
0d  fKm  qui  efi  iftMmmd:  quis  ntc  (yll»ftfmiu«dimm, 

fed  Ali  hnnc  pertir.tt  .  fnnpcr  enirn  Itcei  tbijctri  ad- 
lurfHS fermoHfm  txtartutmjed  adiierftn  inttnummt 

T.  76.  Ca>innKméilU,qH4VuC0mKl*xiêmMSt** 

qtùbHS  primis  dftiunfir*nt. 

T.7t.QjueHnK)Me  igifur-,  OÊmfrêidnripefiitt/umft 
tl^i[d*^j^Mt»r)fintPrtJftrimàêeftMcipiAtfr9~ 
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<iHt etlATncMmcontrari^itîfit ,  dfmtnflrnior  /sanàtf 
idem  f  ojiui^r  e^iiieJifftrtmtftifpcJitio  &  foftnlia^: 
tfl  eifint p«fiHl.iiMm  qHr.d  efl fub cttttrsrv""  difctutis 
«pinùni  ,tfiud  CKmJitdcnuafirMlnUtiUi^Hif  [itmit^ 

qùddinutm.  "  ■        '  '    .  . 


L.  t.  Mé^vr.  vmêl.  e.  t. 
qiÙd,^od^Htfit,rtftrr*.        %         ■"•  .-  •.:  :  • 

dtnu^raiimei ,  Mntiéfni^timfiiit:  aitt  ^mfrin» 

cipia  crunt  demenfimpUU ,  ntc  non  principiorum 
priucipU,  &  h»e  mJii&iitmm  pnctdet  :  mu  frmut 


L£  s  propres  principes  dcladcmonAracioni  fe  confiderent  ou  fçlon  qu'ils  font  oppo* 
fez  aux  principes  comniails,'tni  îâon  qu'Us  font  oppofezsnxHlrioges.  Les  propres 
pJXncqwidela  demonfttation  oppofçzaax  cpmmutis ,  ce  (bm  4e$  propontions  conue- 
nantcs  porticulieremenc  i quelques  certaines  fcicnces  &  non  à  toutes  :  &  ces  principes 
font  encores  diuifez  par  Ariftote  en  communs  &.  non  communs.  Les  propres  principes  . 
communs  fonc  ceux  qui  font  principes  en  toute  vne  cenaîne  fctence,  (ans  y  eftre  démon- 
trez :  &:  les  non  communs  font  conclufions  démontrées  en  la  mcfmcfcicnce.quifcrucnc 
dcprmcipcs  pour  demonllrcr  d'auucs  conclullons  :  comme  pour  exemple ,  ccprmcipej 
Toutpoiriereftanimé»eftvneconclttfîondeceprincipe:Toutarbrecft«iiiôé.aumoyen 
de  quoy  le  principe  commun  n'eft  pas  oppofc  en  ce  lieu  à  principe  propre  :  mais  comme 
principe  mdemomré  en  la  fcience,i  ceux  qui  y  font  démontrez.  Ces  principes  propres 
communs  font  diuifez  en  axiomes  Se  thefes  ou  poûtions.Les  axiomes  font  ceux  qui  fe 
coiuioi(rentd'euxme(mesparleucproprefaciUté&lumiere>en  telle  forte  qu'on  ne  les 
peut  nier  que  de  parole:  comme  pour  exemple.  Que  toute  ligne  entière  cil  plus  grande 
quelaparticLa  thele ou poiiiioa>c'eil  vnepcopoliuon,laquelle  n'eft  pas  connue  nacurcl- 
Mmencparla(èalemtelligencedestermes»iceluyiqui  on lapropofet  ains a  beCbin  do 
quelque  expofition  pour  la  luy  faire  eniendre:&  toutes  fois  elle  doit  eftre  reccuc  &:  coce- 
deepar  luy  cômevraye,  iânscn  rechercher dauantage la  caufe  :  encores  qu'elle  ncfoic 
pas  connue  telle  defoy  ,ny  démontrée  en  lafcienceoùon  la  reçoit  pour  principe:  com- 
me pour  exemple  ces  principes» Le  poinii^ell  indiuilible  K  fansparties:LaUg^eeftvne 
longueur  fans  largeur:  Tous  angles  droiûs  font  efgaux  :  font  thcfcscn  la  Géométrie.  Et 
cet  auue>Lanaturccft  principe  de  mouuement:  elt  vnc  ibeieenla  Phyfiquc,ficainii  des 
autres femblables,quel  onaaccouftumédemettreàrentreedes  fciences:  comme  quand 
au  commencement  nous  auons  pofc  ce  que  c'eftoit  du  terme, de  la  propofirion,8i  de  l'ar- 
gumentation. £n  fommelcprincipeappcllcpoiition,c'cft proprement  ccluy  quincpeut 
eftre prouuépar  rinduaiondufens.nypardcmonftration,  ôcquincftpas  fi clairement 
connu  deiànacure»  qu'on  n'en  puilfc  douter  de  premier  abord.  A  caufe  dequoy  les  cho- 
fes  connues  clairement  à  tout  le  monde  :  comme  pour  exemple,  que  le  feu  eft  chaud, &1* 
glace  froide  &femblablcs,ne£t>nipa$iiiefcs:  car  cela  ne  peut  cltre  ignoré  que  par  vne 
purcmaJicc.ouparvn  tel deftut de iugement qu'on cft  incapable  de  iSSa^ànicJU^tic 
oupofitionfediuifcenfupDofitiÔoui^pothefc,endcfinition&:dcmade.tafuppoiîÔon  . 
ouhypothele.ccûvncpolitionpofantqucquelquechofecftou  n'eft  pasicommc  pour 
«emplc.  que  lenombreeft.  ou  le  corps .  ou  lemouucmcnt,  ou  qu'ils  ncfont pas ,  &  1cm- 
btableïXadefim  u  on  c  cftviicthefepofant  ce  que  quelque  chofeeft:  comme  pour  exem- 
ple, ou  ce  qu  eft  le  nombre  .ou  le  corps,  ou  lemouucmcnt:  Scies  définitions  font,  félon 
AriUotcpimcipesmdemonftrables.  La  demande  c'cft  vne  polition  laquelle  n  eft  pomC 
prouueeàccluyàquionlapropofc,  comme  clic  le  peut  cltre  :  àfçauoir  en  vne  aucï« 
ic.ence.&luync  edeclMcpointeftrenydemcfmcnvdecôtraireadiiftojibienft^ 
con^«rcaduis,illalaiffencantmoinspafferàccluyq 

le  Pdclaircua.  Etamûladcmaadc  ne  diffère  quentioacUanent  de  ia  fuppolition,  fci» 
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jffFgygfaëç  d'gn rr'ellcs  efl  cn  nous  rcuîenîcnr,&  non  en  la  choie:  car  c'cft  vncmefracpro- 
poiltlon  j  laquelle  cil  dure  fuppoliuon,au  rcfpcdl  de  ccluy  qui  en  cognoift  la  vérité,  coa- 
lènc  6c  r^cccpccianyconcradidioai  &:aurcrpcâdeceluy  qui  ne  confent  pas  «ôcneanc- 
moim  la  laiâe  pafTer»  on  l'appelle  daiiande.La  defimtkm^clon  Ariftoce,c*eft  vue  ondfon 
expliquant  ce  queft  vite  choiCj  c  eft  à  dire  fon  eiTence.  Elle  eft  dicte  oraifon  .Scnonenon- 
ciation,parccquedcfanaturc  clic  n'affirme  ny  ne  nie  la  chofc,  déclarant  leulcment  l'cC- 
fencc  dç  la  choie  deânic,ranspolei  Ion  cike  ny  ion  non  eftre:  comme  pour  exemple»Ani-> 
mal  nlToîuiablèïqtii  eft  lademiidon  deriioBime»nedit  point  qu'il  foit  ou  qu'il  ne  (bit  pas. 
Mais  par  ce  que  tout  principe  de  dem&ftcation  >  doit  eftre  vne  propoAiionaffinnatiueoa 
negatiuc,  quand  on  f'en  veut  fcruir  comme  de  principe  :  alors  on  la  réduit  cn  propolicioa 
fclon  qu'il  cil  rcquispourelkeprincipedelafacncc:  commepour  exemple,  Animalrai- 
ronnable,quieil  définition  delli6iiieelbnt;oiMàllioiBmeparlevcrbe,cI^ 

{>rincipe,Uhôlneeft  animai  raifonnablcEt  ainfi  la  définition  diffère  delafiippoiitiô ,  8c  de 
ademande,en  ce  qu'elle  n'eft  pas  propofition  de  fa  nature.  Et  les  deux  autres  ne  différent 
entre  elles  que  rationellcmcnt  ou  de  confidcranon,  comme  il  a  cité  dit. Le  propre  princi- 
pe oppoicau  principe  cftrangcctccilceluyquiapparucntilafcience  &nonà  vn  autre, 
dont  il  lètaparié  parcy  après. 

» 

Qi^  la  demonjlration  ne  fe  faifl  point  par  des  principes 
.  Il  ,commHns,niaii  par  ks  propres  y  ^  poHr^wy. 

CHAPITREVI. 

HÇI  %  «■  TV'-W  (pCtMf  0»,  071  VX.  IÇII  ^£^«^«4 

ht  y  tin/tij*'  oùx.  i(p«^apT?£<  tir'  a.^Xo  yvof» 


Arifi.l'i.  fofi.  C'f'  t.  4t.  ymuHnqiMdqHt  Mttem 
femusmHtXMtUime^im fecmubmigmlefitfjcù 

musfecHrdMn  ^ucd  ineji  ex  princiffi,  fêéiikh  fM 
tUud  iffum  eîl.frmcipi» funt.  Sec 

pr^sùrincipi)S. 

T.  71.  Demonfiratio  vero  nett  *ftéititr  ad  dlùid ft^ 
tiHSjnift  Gtomttrïc*.  aH  epttMvH  MÊKbMêtMt&A- 

rithmttict  dd  harmemcai. 


T.  67.  Fini  cnim  petefi  vt  it4  proleiur^iumi 


ditm  Bnff  tttrAgtmfmum  Ettnim  hmMfmcdi  r4l$if 
ttes  probant  ptr  commune,  ^uod  &  Mlttrikuritiidàt» 
co  alijs  tjMo^Me,  no  ctnfdemttneris,  ht  rMunes  aptun^ 
tur:  it*/jiun»n  ^uâ  illHd.jcitJed  ex  Accidenté  :  MJi«' 
tjui  demoi^MiêllMidpténrttmretiMmMlijgmerù 

Lri-d» pnerât.sniméU  e.  t.  JUtiotus  enim  fiM 
imcxfnpriit  ditmttWpVKifijt,  ias/ies fiait  <Sr  rtm 
rtm  tjfi  vuUmtir,amtmig^  eétmm  t fimt  fr^iCU 
Geometricd  nuiomtt  fiw  9X  prineipyt  Gttmttrkit 
Mjfertmttir:  idem  m  ceterit  efi  imekigendumtvidmMr 
tMmë  eiufmodirMtionti.cjuAmvis  inAneStéËfKU^tS 
videutrtomtéimtintihdtmttintjit* 


ol'-ru  X|]^  »  MMf  B/W  f  ti'^y»- 

«\Xà  <rbx.v<ny  tim        'Oft.y^jjx-xui .  ct/X  «m»  • 

LA  demonftration  fe  doit  faire  par  despropres  principesjài  caufc  qu'ellen  cilpas  bon- 
ne par  des  principes  communs  i  pluficurs  fciences  :  dautant,  dit  Ariflotc ,  qu'elle  ne 
tudj^ii  ùauoirpar  ioy>ains feulement  connoiitreparacudenc  :  quin'eft  qu  en  commun 
te  confulement  &  non  difiinâement  1 8c  rien  ne  peut  eftre  démontré  fimpfement  que  par 
fespropres  principes.  Ilditencores  ailleurs  que  les  difcours  qui  ne  font  point  tirez  des 
propres  principes  font  vains,  &:femblcnt  eftre  des  chofes,  mais  ils  en  font  tien  clongncz: 
que  les  argumcuuons  font  Geome(rique$,quifont  tixces  des  principes  delà  Géométrie» 
te  ainfi  des  autres  :  mais  que  celles  qo*on  tire  des  principes  commims«  fimt  commele  vui- 
de,qui  fcmblc  cArc  quelque  chofe^âc  n'eft  rien.  Pour  ces  raifonsil  reprend  la  demonftra- 
tiondel.1  qu.idrature  du  cercle  de  Bryfon,  laquelle  il  vouloir  faire  cn  cette  forte.De  cela, 
dont  on  peut  donner  le  plus  Se  le  moins ,  on  peut  donner  l  égal  :  Mais  on  peut  donner  vn 
cercle  plus  grand  de  plus  petit  que  Icquarrédcfcrit  entre  deux  cercles,  l'vn  plus  grand» 
te  l'auueplus  petit  que  luy:donques  On  peot donner  vn  cerde^égal  au  quarré  defcrit  en- 
tre deux  cercles,  I'yu  plus  gtandj'aavepias  petit  queluy.Les  cborcsquif^niégalcmenc 

plus 
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plus  glandes  &c  plus  petites  quVhe  derce font  ergdeàennreèUesc  maU  le  cercle  défait  en- 
tre viiquané»donc  il  eftconcenu,8cvn  quatre  qu'il  contient«8Cle4ttarrée3Ccedantaucakc 

ce  quarté  contenu  au  cercle,  comme  il  eft  excédé  de  ccluy  qui  contient  le  cercle,  font  c- 
gaUemcncplus  grands  &c  plus  petits,  que  le  quarré  contenant  le  cercle  U  celuy  qui  y  ef^  ' 
contenu :donqtiey  le  cerdetclequartideuripcs  enttelequarïécohtenantflc  le  quatté 
contenu  font  égaux  entre  eux.  Les  majeuresdecesdeniciyuogifmes  font  principes  com^ 
muns.i  la  Geonletric ,  &:  à  rArichmctiquc  pour  les  quan  citez  continues ,  &  pour  le  nom- 
bre, en  la  Phyfiqucpour  le  mouuement  Scpour  le  cemps,Sc  en  la  moralepour  la  vertu.  £c 
outre  que  cette  demonftrationn'eft  pas  bonne  à  caufe  que  les  principes  en  font  com- 
niim$*famineuredu  fécond  fyllogirmen'eû  point  prouuee.Dccettereglepourtantfont. 
exceptez  les  principes  des  fcicn  ces  fubaltcrncs,lefquels  elles  prennent  des  fubalternâtcsv 
côme pour  exemplc.les  principes  de  la  Géométrie  îeruent  à  la  perfpeftiue  qui  luy  cft  fub- 
alterne,  âcles  deux  premieremcntprcmicrsprincipes  des  fcicces  en  font  exceptez  auili  :i  . 
fcaooi'r,Chaque  chofe  eft  ou  n*eft  pastKVne  cbofe  ne  peut  effare  Scn'eftrepastoot  enfem- 
ble:  car  chaque  fcienceles  reçoit  côme  premiers  autres  vrais,maisnonles  autres  principes 
cômuns,  (inon  en  les  limictan  t  &:  rcftraignant  à  leur  fubieft  :  côhiniepoul:  exemple,  Cha- 
que tout  eil  plus  grand  que  fa  uartic,  peut  edre  pris  par  leGcomctre,enlereftfàignanti  ' 
bqaaniilé  continaëen  cette  lotte:  Cnaque  ligneeûiiereell  plus  grande  que  (àpantei  U 
tout  de  meline l'Arithméticien  enle  déterminant  au  nombreitt  ainfi  desamteslciciicei 
quifenpcuucntferuir.ôcdes  autres  femblables  principes  communs. 

Leis  propres  principes,  dont  la  dcmonilrationmfere  fa  condulîon  en  chaque  fcience^ 
{ont  propofuions  qui  doiuent  àuoirles  conditions,  dont  nous  auons  parlé:  à  f^uoir^ 
qu*elles  foicnt  vraycs,premieres  &:immediates,nece{raires,premierement}^liSCOluliieSé 
fiecaufesdeiaconduûonquir'eninfere>pourlesxaifiansquifcafiiittenc; 

PoHrquoy  il  faut  ^ue  les  prtfo^om  de  U  demonjèration Jhiem  vr^yw, 

CHAPITRE  VII. 


fur»  conclHdi.exyédfavtnmfti^imiiiM  umtà 
cmrjed^iùdjtt. 
Ex  fulfin  éuutm  vmmni^  ff^*  &  timmê* 

bs  propojîiiotits  faut  f*lf*,  &cum  vrtM. 
.      L.  2.^Mttéip.  1. 1. 1./.  Quart  à'iiiuiveriffmmm» 
I  fMde^ftfimtrémtMfiivt Jûitf/tnt 


](M  «Aji6iga-nv  10  vii  ûfyi<s  ien»*  "A  cî- 

IL  &utque  les  prbpofitioasdela  denôfttation  fuient  myestcarli  cUfegeikiMefit  &tiÂ^ 
il  nef  en  pourroit  tirer  aucune  venté  ny  fcienceinon  que  quelque  Ibis  bnnWerebiC 

vneconcluiion  vraycdo  propofîcions  fauÂcs:  mais  parccque  toute  chofe  produit  rneP- 
feû  femblable  à  Iby ,  la  iauiletc  des  propoiiuons  ne  peut  eftre  caufe  de  la  vérité  de  la  con- 
clufiontpourle  moins  par  foy^carle  vray  nefecolligepar  foy.quedechofèsvtayeSjaxten. 
du  qu'ainli  qu'on  femc  éspropoiîtions ,  on  recueille  en  la  conciufion.  Donques  c  cft  pat  ' 
accident  que  cela  .irriuerà  rçauoir,àcaufedeladirpo(ition  &  forme  dufyllogifrae,&dela 
vertu  d  inierer,  &:  non  de  la  matière  :  comme  il  fe  voit  en  ce  fyllogifrae ,  Tout  animal  elk 
arbttt:Tout  poiriereft  animal:  donques  louipoirier  cft  arbre  :  auquel  la  conduftoncft 
vraye,  &  toutesfoisla£uifletéderentecedëcn  endlpas  caufe:  nais  c  eft  parce  que  le  ryl- 
logifmeconfifted'cxrremes,dcfquclsicncotcsqua$nefoiem  pas  liez  parle  moyen  en 
1  eniccedent ,  ils  nelaillènt  pas  de  fe  ioindre  vrnyemcnt  en  la  conciufion  qui  f  enfuit  ne- 
ceflâirement.  Aufficft-ce  autre  chofc,  la  eoiiclulion  cftre  vraye  félon  foy,qui  cft  la  vérité 
de  Ianuticrc,&:  autre  chofe  eftrevtaycment  coUigcc  des  propofitions  antécédentes,  qui 
eft  la  vente  de  1  dlation  :  parce  que  la  conciufion  peuteftrèfàuiTede  foy,«ctont«sfoU  «n- 
iumre  vraycmcnc  vne  tellcU.fon  des  propofuions  :  ceft àdircquc  la  confcquencc  fcfa 
bonne  &  vraye  encores  que  le  confequenc  ibit  faux.qui  eft  caufe  que  la  venté  de  l'ilUtioa 
neluHitpascnUdttnonftration.maiscelledelamatierey  cft  requifcaufll  Ceft  pour- 

^ifinc  cft  en  bonne  forme,  quandilinfere  bicnfil 
:matiere,quand  les  propofitions  fontvriycs: 


quoy.  auifiquenan$difon$,quckfyllogi{bccft  en  bonni  forme,  quandilinto 

conciufion ,  nous  pofons  qu'Ûeftbon  dematiere,quand  les  proportions  font  vriycs  :  9C 

forccilaepentitniu  aUconnoilïànce. 
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§6       ,  Delà  Diale6tiquc  ou  Logique, 

P»ffnjM0^  ktfro^ofirions  de  U  demonfiration  doiumifire  frmum^ 
immédiats^  ^  indemmtfirdyks. 


CHAPITRE 

<  Ex  9fùja»  y  lukrmhixiâft  oti  ôux  ^kmof 


VIII. 

u^rlj}  it  pofl.e.2.t.io.  Exprimù MHttm  indn^uf 
flréiUt^M.-namalio^ià  nejttrei  tuu habent  t9riid9» 

mtnftraiicnem. 

ExfWÎMÊii  mUtm  ^^Kéâtxprincipiù prt» 
friùndan enim  voce primum  & principinm: prineù 
ptumdMem  dmtnîhMtionét  tfi  prtptjiti*  immtdMm 


C.U.  tJ6.  DefruicifiitumemdifttptéUi*  niftA» 

L.J.Top.c.i.SHmMHtnnvtrAdrprimM  Mfiu/UH 
ai  éUùfedMjapfisfidtmh0à€m  zimtdtbet  tmm  Je 
fcimûirmm frme^furitfum  nm Jim .- (td 
immnqHtd^mfmeifiÊmfirfi^fiÊmMm^tfi. 
didîgmmk 

DtmtKfirmiê  ^«kmtxvtrit  &  primù ^Uêgif. 
mus  c$nftéit,vet  ex  emfmodi  ejita  k  ^uitu/dém 

&pnmit,fiùct^nitionùprinctpiHmfurJipferufrt. 

Lj-Phyxa.  tJ.  NonampUm  Geonutrttt/id^it- 
tmâàmfm  — — ^-^-^  


Ai  >^  1Sira*i«i|etmXi<^a(  >  ^  u  ^c«0ir  ^i^ej*  LjJUtté^.  e.fJ.4JFrim4  tntm  demnftrAtieittt 

^uà>  li-^finau^-  tMiifirtittttiHmeUmentMdlcHittKr. 

LE  s  propofitions  doiucnt  cftrc  premières  ic  immédiates,  c'cft  à  tlire.n'en  auoir  point 
au  deflus  d'elles,  dont  elles  dépendent,  Se  qui  les  p  uiflcn  t  demonilrcr  pour  le  moins 
en  la  fcicnccoù  elles  font  reccuës  pour  propolutons&:  pi  mcipes.Eda  demonftratioa 
eftanc  veaii£  tufques  là,  eUéêft  refoiuc  en  Tes  denùen'piiacipes  :  &  celuy  qui  demonfiie 
n'efttenu  queiulquesà  cepoinâ  là; caria  fcience  nedemonftrcquefes  conclu(ions^8c 
non  fcs  principes.  C'cft  pourquoy  Ariftotedit,qu'il  ne  faut  point  que  le  Geometrc,com- 
mc  Géomètre,  difpute  des  principes ,  ny  contre  ccluy  qui  deftruiÂles  principes  de  Géo- 
métrie. Q^efic'eft  quelque  principe  dépendant dVne  fcienco  fupeiieureyc'eft  àcecte 
fcience-Uà le prounert comme  pour  exemple, lamedecine qui  eft  fubalterncà  laPh]^- 
«Juc ,  fuppofc  que  toU"t  corps  naturel  eft  fubjcft  à  corruption,  ôc  la  Phyfiquc,qui  eft  fupe- 
heure  oufubalccrnante,ledemonftre.  Tout  dcmcûneicneruispas  tenuenlaperrpcdi- 
ue^qui  eft  fubaltcmcde  démontrer  le  principe  par  lequel  Faway  raift  ma  demonftration, 
ehcores  que  ce  foie  vne  conclufion  de  Géométrie ,  qui  eft  Iftiaencefttpcticure ,  où  cette 
conclufton  fc  démontre.  Mais  fi  c'eft  vne  fcicce  fuperieure ,  qui  ne  prcnncpoinc  les  prin 


cij^es  dVne  autre ,  alors  il  iaui  qu'ils  ne  fe  puiftent  refoudre  qu'en  l'induâion ,  ou  que  ce 
Suent fuppofitionsoudenuMides.Etde cette fone, les proMmdons  de  la dcmonftration 
en  gênerai  ,doiuent  eftre  premières  &  immédiates.  Les  demonftraoons  qui  fe  font  des 

premiers  &:  immediatz  principes ,  &:  Icfquellcs  entrent  en  plufieurs  demonftrations*  Ati- 
ilote  les  appelle  premières  demonftrations  Sc  éléments  des  demonftrations. 

.     Poutpoy  ksfro^ojttions  de  U  demonjhration  doimuefrenectlpàm. 

::.  CHAPITREIX. 

Arisl-l.!.poflx.4^t>2t.  Qiuire  denM^éttk  iriê 
rdtitcindtw  qiu  ex  neccjfuriu  ctnfiM. 

C-6.t.^6.  HtcéUittm pgnum  daMJiftrâtunem  tx 
necejpiriit,  tjHtmâmMdmerfiu  eei  aiti  dtmofhAre pu- 

ttiftt,ita  obiicimus^iud  nan  nectjfe:fft(  extjlirnemHS 
fieripejfe  vt  aliter  je  habeMt,Jiiu  ciijj'Utatioim  canfji. 

T^f.  Si  jais  tiHtie  nm  nouit^  'um  rAttonem  haèeAt^ 


euap/njflm  tlf^  Al^s}iqu*f  l$^r  «  TUir 
V  Ziifuwr  y  «n  i£  imyntlmt    w  nt  Ir- 

j^id"»  ftA\a<         i'ittusl  y*     Ao'^v  . 

'  Ëm  imi^iii     RI»  4^  f  AoV  >  é  G^i/Mf» 
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dem  cognofctbM:fid  ttlfmrtmJiim  potejl  ,Jl  nectf- 
fétriumnon  fît.  Qjtart  hahehii  ratiotiem .  é" ftluut 
trit  refaiuM.wc  tumtn  mhu  :  erp  ntc  mtem  amidem 
e»gmfettéU.tcc 

Cum  i^itur  canclHflaefl  tiecefoU  ,  r.iliil  prohibet 
ijuoMuiits  tiof!  rtecefaniim  fîtnedmm^tr  ^lud  de. 
mtnfiratum  eji./fuia  ntceftrimm  f9tt§ ttûm  exnnt 
necejfitriis  cortcludi.  ijHemacimaduTfi  cr  vcnnn  ex  non 
verif-Cum  Mutem  mtdutmnccejfanumtiî ^etii  con. 

lifftur* 

Ci,  tj2.  Nm  eil  ûitur  dmenfirât»  rtnm  té- 
dtns. 


L.s.M  ttMp^.jj^.  In  ntctjfariis  tjuoejtu  i 
tnr  denwnflrsMt^Mtd aliter reshabere  neqiteat^fi 
Jîmfliciter  dtmtnfiratitm  eft.  Hmm  antem  ni  caitfa 
faut  prima  ijfd^éUitirlMttnmHfofiM^fsd. 
bfuratitcittéttio. 

L.7.c-tf  t.jo.  Sâitnlérîimfiiifiantiantjn  ftnjiii^ 
Itum,  nec  definitioeft  y/tte  dtmenfiratio: ^md  MtOf' 

rtam  h*btam,çiùm  «éa0Miréeit,vttffe&mi  tSk 

poffit. 

Lyi.eih  C-).  QH^orum  auteprinçipia aliter  feftha- 
btre  poffuntt  ttrum  non  efi  dmwfiréttu  ;  CHniU 
tmmtUkerfifthah«rep90imt. 

L.  i.  Rhttor.  C.2.  Cum^tu  art  Mdta  etnfdtrtt /«• 
ffdaria.vtmedieinailiùdStcraHuimCé^Jktiér* 

fit  :ftd ^Hidtali vel talibus.id  enim  artificiefum  tfl: 
fingfdmria  aMtm  i«fai(a/mt t&/eitmiâ  ae^matis 


L 


ceux 


E  s  propofitions  de  la  demonftration  doiuent  eftrc  nccefTaires,  c'cft  à  dirc/immua- 
hltSytc  qui  neputflenc  cftrcaucremcnt.  Dont  le  fignccft ,  que  nous  objeaons  à 
q"»demonftrcnt,qulln'eftp«sncceiraû*,foitquciiott$reft^ 
loit  pour  dilputcr.  Car cncorcs  que  parte  piopoficionstionneceflaires  on  puilTc con- 
clure vnccholc  ncceffaircainfi  que  Icvraypeut  cftre conclu  des  propolkions  faullcs. 
IMcantmoms fi  les  propoficions  ncftoientpoint  neceflaircs ,  8c  qu'elles  fuflent  (eulcment 
contingentes, quand  elles  vietidroieiiti  rfeftrc plus  vray es, là fcience, dont  eUesfonc 
taules,  se  quidcpcnddcleurvertu,cefferoit,&noo$ncfçaurion$plà$:efbuitcerttiiiquc 


OCca!ions,oup3rlamort,(  àf^auoir.pour  le  moins  en  la  forte  quellccftoit  Iccuc  :  ;  ou 
quand  la  chofcfe  change ,  ou paroubliancc,  ouquandlaraifon défaut,  par laqueUe nous 
la  içauions .  h z  partan t,  q u.  fçaiiroitqu'vn  homme  eftanioulpar ceprincipe  comingcm, 

iJ'Jîk-        .M'j  ^■''^"^  ^  ^'^ ''?^^^'^  il  cft  certain qu'Unelc&auraplus, 

combien  qu  il  demeure  en  vie  ,  que  1  homme  ne  pui{rc  cftre  autre  qu'animal ,  qu'ilne 

f^rl  f      °"!*    V  dcmonftration,par  laquelle  il  fçauoit ,  foit  en  Ion  ciprit.  Ce 


vicn 


t  ce  WArlftote  Sr  «  ^'"X  °"  ^onclud  touiiours  le  Vray.  Et  de  là 

ny  d art  des  chofeslin^.  li^"   n  y  apoinc  de  dcmonftrarion  ,dc  définition , de  fàencc, 

auffiquelenVmbredel  f ■  ""'^^ ^'^'^'^'^^  "'^^"''.^  P^''^ 
pris  foubs  la  fcicncc  M  •  ^        "^"*?^P°'"tiînyny  Imncc,  ils  ne  peuuenr  cftre  com- 

&lcs  Anecs,  qui  font  in.^*  *î»«n;f  W  %uliers  immatcnels ,  tels  que  l'amc  railbnnablc, 

habitude  commcaûc:>n"''^^'  ^immortelle,  intcUcaucllc  ,  quelle  a  toufiours  vnc 
libK*&  (èmblabLes.     ^'^'^'^«^«"««•fic  tout  dcmciœc  que  fAnge  eftinteUeâud, 

H  ij 
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ytri/{.l.i  pop'C.so.t.itt.fortMtU  auictn  ni  non  efl 
fcientia par  (Umonjlraiionem  :  fortuitHm  onm  me  efi- , 
nectffkriim.  me  plenm^Mt./ed^ued prxrtr  htc  fit, 
'I)crnir/:;h  .n'ai  ycro  efl  horum  aluriu-i  :îvirtii  c>.irn 
fy&ogi\mMvcL  pcr  nectJféuriM  froptjitimei  fVel  ptr 
eM,qittpltrim^Ht. 
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^««•oî/'^i  5^  ùi  cuxyxjf-^or,  ovJ^'  »$  'Grt'm'm- 
\ù  TO  "ion  TtryK       eiVwl  70  'ofx  ToL^  yi'l- 

Orencores  que  lenecefDitrefbitce  qui  ne  peut  cftrcautrcmcnt,la  demonftration  ne 
laiflè  pas  neantmoins  de  refaire  de  chofes  qui  n'oncpas  l'eflre  perpétuel:  carlicela  edoit, 
nousnepourrionsauoir  de  dcmonftiation  desefFeâsde  la  plus  part  des  caufesefficicies 
particulières, ny  de  Hnalc5,&:  en  fommc  d'aucune  des  choies  naturelles ,  qui  font  foubs  le 
Ciel  delà Lune.Mais  iUuâités  choies  deraonflrablcs  qu  clies  luict  touiiuurs  celles  qu'on 
les  deinande,tottces  les  fois  qu  elles  rom*iàns  pouuoirdfareauareinét:c*eft  à  dire,  qae  cel- 
les qui  fuccedentaux  autres  de  leur  me&ieefpeceapres  leur  coiruption  ,aycnt  iamellne 
naturel  condition  fans  pouuoircftrc  autrement  :  c5me  pour  exemple, la  dcmonftration 
de  reciipfedelaLuncpcouuantquec'eilvnepnuacion  de  lumière  eniaLuneparlmcer- 

Êofitiondelacerre  entre  elle  8ele  Soleilieftbone:  parce  qu'il  ne  peuteftre  auttsemêtque 
iLnnen'eclipfe,touteslesfoisquelacerreretrouueopporee  entre  elle  Scie  Soleil.  Au 
moycdequoy  nous  pouuons  dire  en  tout  temps  que  l'etliplceft  vncpriuation  dclumic-  • 
lecnla-Lunepar  rinccrpofitionde  la  terre:  que  la  rofe  cft  vne  fleur  odoriférante  i&fem- 
blables  :  çncores  que  ces  chofes  nayencpas  continuellemct  cxiftancc,  commela  capacité 
derireenriioiiiineoùelleextftecouiîourspar  quelques  indiuidusdereQ)ece,ruccedâs  les 
vns  aux  autres;  a  eau  fe  que  côme  nous  auonsdit^celan'eftpoincncccflairejfufrihintquc 
cefoic  au  temps  que  les  chofes  ont  exiftance,& qu'elles  ayct  toujours l'ellre  en  puiflànee 
dons  leurs  caules.  C  cù  pourquoy  nous  difons,quc  les  chofes  demonftrablcs  peuuenc 
eftre  fleaduenir  toufiouxs  en  quatre  fortes.  Lesvnes  parce  qu  elles  font  toufioucs  iifn~ 
plement  :  comnteponrexeniple»FeDteadement  es  Anges  :  Icsaucres  parvnecoiitimielle 
îucccirion  desvnes  auxautrcs,  commela  capacité  de  rire  és  homes-.  les  autres  parce  qu'el- 
les ainuent  fans  faillir  en  certain  temps  s  commepour  exemple,  l'ccUpfc  ca  la  Lune,quâd 
la  terre  eft  interpofee  entre  elle  fcleSoleil  :  le  leuer^e  le  coucher  du  Soleil>  8C  antres  lem- 
blables.£t  d'autres  ,parce  qu'elles  arriuentfouucni;commepour  exemplejarofc  au  prin> 
temps ,  la  phiyc  en  liyuer, aimer  ceux  qui  nous  font  vti'cs  :  {e  vanger  des  ennemis,  Se  ainlî 
dcsîiBtnblablcs:carlcbicnfouuent  tient  comme  lieu  de  toufiours  en  la  nature.  Mais  il  n'y 
apoincdefcience  des  chofes  fortuites  ny  cafuelles,parcc  qu'elles  n'arriuencpas  toufiours 
ny  bienfouucnt,cooune  nous  le  dirons  en  leur  lieu. 

Pourquoy  Us proportions  de  la  demonftratwn  doment  ejlre premièrement,  ^ £Ims 
connues  ^ue  la  conclufion ,  ^  caufes  de  fà  connoijfance» 

CHAPITRE  X. 

^riflJ.t.prim'.eas.  %MMK^fiimffÊfÊe  ^jf  M»^ 
tiimdemmfirMtmmfirt  ftrmt  tiniûKÊt,»KflK^ 
ret. 

L.U pofl. c.i-t- 1.  Omnis  tloOrtMa & mnù difci- 
plitiÂ  meSenina  fit  ex  étntteedentf  ttgfùti»tu:  lue  " 
nHtem  perJpkuMtn fiomnet  confidenmtwrMS  &'MM' 
thenuticd  /aemU  ht  modo  comparant  ur  ,&ctte- 
rtortan  artinm  vnatjHtt^ue.  S'milttmuUem  (è'ùtoréf 
tiaifktuiti  qmt  £fUogifmis,^Mm  jiuùuii^itut:, 
b4  nfimfKtxfrêiBtfwkm  àteau 


Si 


C.to.t.-je.OmnisenimàaiSfiriliùutftk 
tria  (fi:  horum  duo  futit  ^tupenHHtitr  tjfe.  timpegt. 
nuf,  citiiu f!erfe.tlfcf!>ories  centeiHfiatltr:^  commu- 
nia :1U,  (jHt  TûCAiniis  axiomatMttX^HShu prUHSt dt- 
ntonfirant  :  tertimn  eJ},afeiliottet,^lurimfllidf»â^ 
^He  Jt^nificet»demonJirAi6r  acciftt, 

'  '." 
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^  Strn  ^oLtii*  7»«C»(34  TÎfîw'  i»iW*iBr>^ 


8s» 


XKt-(.8.r.)9.  FtarimiiHtrmmeiirpt.  cùmfèimm 

^uoj fr.inttrdumvero  Ambo  Jîwid manifesÎM  punu 
Jed  ntn  pnm  cognofci  pote  fi  cnrJii,^MAm  tjHod  Jitàtm 
pUne<jHidfit.coguofci  »en  pou  fi  /îueeoitiiiione,Mt*d 
fn:fieri  emmutptttjvtfméffiênattéufits  fgûfcMn 

^Hid  fit. 

Xei  ^KÙUlitéttm. 

L.t.  M ttâpx.  7-t-4i.  At  enmii  difciùlin*  ex  éuiti 

ptr  dtmonftraiionem  autptrdef.mtiones.  En  tniintx 
cjnïbm  defiituio  confiai  ,anU  cogno/citur  ptrJpeQd- 
«jHt  fimn«èegi  efi  :<jM(id  idtm  accitUthitm  4iuHdi 
rationeqiu  perindidliencm  habetur. 

L-7.t^ftt4p.c,/^'t.io.  Efiertim  optrtpretium éid 
id^ltdfÊttm  tTMlfn.  Difcimtu  enim  h«c pail» 
»m>us,CMm  ex  mmus  mtitnmmrÀtédtë  IpUmagét 
tuufimpnfifiinun:.        •  .  '  .  •  ' 

Lé.EOhc^  EnfritMnkinmM fiémaùdêi. 
Urina, 

L.S- Moral.  Eiultm  e^-  C»m  enim  rem  ita  ejfe 
tpMdmnmodo  cridkmti^ak  ,  ijr  mt* fiuitei  ^rù$ei* 
piajtHtn  fciredicitur  :  mt  finou  tr»metliel»p9lltll9» 
titra  ,ex  tHtntu  pu  r.'j  m  f rïeniiam  haietit.  '  ■ 

L  i  magn.Al oral.c  \.Cit€rianeiim,iilli'Ù^U4p^* 
pium  demonfirare,  minime  aperti*  nen  optrtet  txHài^ 
plis  VI i  :  fed  vl»  obfcitra  ap*r%enda  fmt ,  maniftfiiti 
^ux  fnb  intelligent  ia  cadm,/tiipUfflm:,f0,fyfH0^ 
JuNt  aphtijfima. 


ri/o  't.çy>'j  "y^  TB  «tTo|2oti»t<?  tii  To  nat*f^' 

Oxatty^'mi  Tivivj^i  ï>  nâtMut  *Ôt«  Soi 

/AH (Pm(/m« 'Bt^fLSùyiio.ui  >  ô.»' 

tKi  oûs9  >i70i«  '  1^  toZtx       <pcaf/a'&nTt  • 

LE  S  principes  doiiicntcrtrcpicmiercmcnt  connus  que  la  conclufiorv,oufcicncequi 
Tcn  engendre:  parce  que  cell  par  leur  connoilllincc,  que  nousacqucrons  lalciencc} 
careUeen  eftdcdaUe&cireeparles  coaclafioiisdesdeinonlb«ioas.Ceftpourquoy  A- 
xiAottdicaiicc  tces-bône  niron»que  tout  att,8c  toute  difcîplÎAejOu  doÛiineiqueles  hom- 
jnes  pcuucnt  acquérir  par  leurs  difcours ,  &:  par  ratiocinatiôs,  vient  d'vne  prccedcncc  cô- 
noillance,  qu'iUauoienc  premicremcnc.  Caronn'cncendppinc  les  concluiions que  par 
quelque  iugcment  précèdent,  fondé  fur  certaines  propoiîti&i,dont  elles  (ont  tireessfem- 
blablememcespropofittomeftoient  entendues  par  (quelque  autre  précédente  connoif* 
fancc ,  &:  toufiours  ainfi,  en  rcmonrant  iufqucs  à  ce  qu  on  foie  paruenu  aux  premiers  prin- 
cipes, lefqucls  nous  cûnoiiloas  par  I  tnduclion  qui  le  faiâ;  infcnliblemcnt  én  nous:  à  quoy 
il  felâut  arrêter  (ans  pafler  outre,  attendu  qu'il  n'y  a  point-dc  progrès  eninfiny.  Suitianc 
cet  ordre,  les  fcienccs  MaihonatTques  font  engendrée^  par  vneprecedSte  connoiflancfl 
de  quelques  principes niturdlemcnt  fonnus  par  rinccllis;cncc  de  leurs  ccrmes.oufuppo- 
lez,  comme  les  dchnitions  du  poin£t,du  cercle  Se  Icmblables  ,doni  le  Mathemaucientire 
fes  concluiions.  LaffLhetotiquefeferc  de  l'enthymemefic  de  l'exemple,  quifefaîâï  des 
chofcs  auparauant connues  :  8c  femblahlement  toutes  les  autres  fciences  SC  ans  (^engeil- 
drcn r  de  cjuclquesprccedcnccs  cônoilVanccs.  Donques  puis  que  c'eft  parles  propofitions 
qucnouil'ommesconduusAlaconnoinànccdc  la  conclufionjilfauc  que  nous  les  coa- 
noifltons  prcmicremct  que  ia  conclulion.  Quelques  vns  onc  voulu  dire  coucc&tois>  quel» 
propofîttômineure,n'cftoitpastoufiours  premièrement  connue  de  temps  que  Ucôclu- 
iion ,  cncorcs  qudlclaprecedcau  difcoufs:  dauûtqlicfcomme  pour  exemple  )  q^'^^°^ 
a  connu  cette  majeure, Tout  corps  eaïublhncc,  au  mcfme  inllanc  qu'on  vient  à  iç^^^^ 
ccttcmmcure,  Tomanmial  cil  corps ,  Onf^ait  que  mut  animal  ell  lubftance  •  6C  cO^t 
mefmcé*autresfctoblablcs:aduoùant feulement,  que  ni  n  a\  pas  cuidcnc  que  la  l**»^*^* 
le  lo,r  contenue  fouk  la  majeure.  8e  qu'Ufoit  befoio  dclaprouuer.quW  ce  21- 
ncurc  clt  pi^;niicrçmentconnucde*tCropf,auiribien  que  la  majeure:  COmàiepotir  >L 
j'^'^^^*^  la  majeurcque  tout  corps  cil  Tenliblc,  Si  en  la  mineure  au'ync  C^^^kle 
cnoie,<|ontilcft  «juelbon.cit  corps  :li  cette  mmcurcii'cft  pas  reconnue  telle  f^f»^  uë 
prouuce,la  cociufaon  neferapas  connue  que  lammeurc  ncfoitdemopcree  cftre  coi^^^  \ 
icubN  la  nia,eurc.Mais«eantmoinsilmefemblcquclêdifcoursdVnc  chofeconi»»»*  ^  ""^^ 
Î;««U«!^ ^    Pouuant  faire  en  vn  inftant-.quel'vne  &:  Vautre  propofuiô  eft  purent '^"^  *^ 

nmpiementiouuoorsp£cimacmcntcônuc.nuebconcluaon.nonfeulemcntdcp*^^ 
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snaisluiflî  deteinps.Ily  atrois  chofes  en  la  demonftration ,  dont  nous  deuon^  auoirviié 
prcccdente  connoifTance  ràfçauoir  ,1c  fubjeft  duquel  on  dcmonftrc,  lachofcquicn  cù 
dcmonilree,  &  les  principes  par  lefquels  on  lademonilre.Or  il  y  ade  deux  (brces  de  prc- 
cedencesconnoil&iiccs  refîmes  eniadcmoiilbadoii,rvne qui  nous  appicnt  ^uclacho- 
fe  eft>  &  l'autre ,  ce  que c  eft.  La  piecedéce connoiflânce  que  nous  dcuons  auoir  des  prin> 
cipcs  de  h  dcmonftration  premier  que  de  la  conclulion ,  c'cft  qu'ils  font  vrays  :  car  fur 
leur  venté  connue  auparauanc>cil  fondée  celle  de  la  concluiion  qu'on  veut  dcinontrcn 
mais  IVne  U  l'autre  connoiflâncefis  doit  auotr  du  fubjeft ,  dont  on  veut  deinontier  quel- 

3uec)iore.Preimeremeiit,parceque  chaque fciccepreruppofe  quefonfubjeû  c&ûmslt 
cmontrer  :  fie  fecondcmcnt, puis  que  la  Jcfinitiondu  fuhicd  cil  lemoyc  de  la  demoa-> 
ftration.fpour  le  nimné  en  l'cxcellentccommc  nous  le  dirons  cy  après)  il  laut  connoiftrc 
auparauantceque  c  ell:autcemcnt  nous  procéderions  de  l'inconnu  à  l'inconnu  :  dautanc 

2itefiièiie«0fmoîilbis  querhommeeftaoîiiuliaiibniiible  «aupaïamnt  qucdeconduie 
eUUquilcft capable  de  rire,ma  concluiion  ne  feroit  pas  euidente  :  ScparUacilâncanotr 
la  connoilïànceqye  le  fubjcû  de  la  dcmonftration  eft,  &:  ce  que  c'cft,auparauant  que  de 
démontrer  parluy.  La  connoiilancc  du  fubjeâ  qu'il  eft  >i  appelle  hypothel'cou  luppoiî- 
tîon:0ela  connomâAcedece  quec'eft«eftnofiuiieedefiiiidoii.  Quanti  la  choie  quoa 
veut  démontrer  du  fubjcc): ,  il  fautfçauoïrceque  c*cft»oit  pourle  noins  la  fignificadon 
du  nom;  maisilncftpas  befoin  d'auoirvnc  précédente  connoifTancc  qu'elle  foit^puis 
que  par  la  demonftrauon  on  doit  conclure  qu'elle  eft  au  fubjeâ ,  &c  que  ce  qui  leconclud 
par  la  demonftration,n  eft  poincconnuauparauant,  mais  après;  ainh  quand  on  a  connu 
que  l'homme eft,8Cquec'atvii  animal  raironnable»on montre  qu'il  eft  capabledence: 
t>c  les  Aftrologues ,  qui  fçauenique  la  Lune  eft, démontrent  qu'elle  cclipfe^nayantaiiae 

connoii&nce  de  fa  nature  £c  de  (on  eftence  que  la  ligiuiication  du  terme. 

t 

ArijtXl.p9pjCM,ls.7^eceffen0n  folipraujcert 
primMyMMt  emnU,MHt  tjUÂdamJèd  etiam  magis  :  fem- 
fer  enim  id  tm^ù  ejlpropier  qiud  vnum  qiud^mc  tfi: 

T.  Tf.MégimMem  nteefft  ^çndert  prwcipiù, 
vet  mtmim  »  W  fiM^£im,  mutm  emcl^tfiotii. 
NoHfilMmMUi^mtHiÊmjijMi  héihiti$rui  efi  fiieg. 
tUmptrdemu^iittmmhtiufùprigMU  etnnfct- 

tjue  alind H  erediMùu  effejie^uenotiiUtfium  frm, 
cipiis  opfofit* .  tx  tfn^m  ait  Jyllofffimu  ttMréorié 
dccfpùom,:  fi^iùdem  oppi  ^OftfAfimfUtktrJ^^ 


'  laTf  -TriTtai^t»  *i  t5  i'wcfVfjSpa.  à.M.<x  (xmÎ''  aMo 

/ttt^TW»  ^3À  70?$  ttM«t«  70  a.m9r  tBtb  6tp- 
f*rvmt  •  ««f  o«*  cAK8fça78r  to  70?$  ^91/01$  «<- 


L.2.Met*pxjj.)ynkmMudfu*ummMàmt 
tMle  tflpr*  cMtmttcmmeéufktâittm  &  mitùm,  & 

rétione.idem  cotiuenit:ftc  igriis  tfl  calidifftmtUy  tjtud 
ctterùcMlmrùcMtifâJtt.  i^Hém&tUudtfivtr^imih 
<IMod  efi  fefttrmAm  au^0&fimt  1 


L>s.EtuUmu:.  3.  Cmmmrem  ita  eJfe^iudéiimM^ 
dt  endk  ali^uù,  &  lutM /km  etpnncipU ,  f«m  feir* 
dicitur:  mm  fi  non  erunt  cocltt^mt 
fêtent  ùun  pmâm  imàekii. 


Les  propofitions  doiuent  eftrc  plus  connues ,  que  la  conclufionquîferired  cllcs.Prc- 
5?i««ncntparcc  queccla,par  lequel  chaque  choie  eft  celle  :  cft,encores  plus  tel  car  de  la 
urenlttit.quenousdeuonsplus  connoiftre  les  choies,  qui  nous  fontconnoiftre  lesau- 
crcs:  àfçauoirles  propofitions ,  lefquelles  eftant  connues  nousdonnenc  latonnoiiTance 
de  b  conc1uhon,p.ir  la  demonftiation.qui  encft  con^polèe*fcauparauantlaqucllc  h  con- 
clulionnous  en  eft  inconnue.  Secondement,  parce  que  files  principes  ne  nous  elloient  , 
pU»connusquelaconclufion,noftfefcicncenefcroitque  paraccidem.  Etentroiiiclinc , 
IiCu,ptfceqttelinousa*anionsDlus  deconnoiOahcedes  propolidonsqiiedekconcht- 
^n,  elles  ne  «ous  la  pounoiét  faire  connoifir^  non  plus  qu  Vn  weug»  guider  celuy  qui 


ne  voit 


« 
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ncvoitpoinc.  Ënrommcquivcucauoir  lafciencepâT  demonftxationtnedokpas  feule- 
menc  plus  connoiftre  les  principes  ,quelacfao2è  démontrée  8cy  aoire4kiianuge,inais 
auJfi  ceux  quiluy  fbnc  oppofez,  depeur  d'en  cftfc  deceo:car  il  &ut  qu'il  nepuiflb  âtiJlir.* 

Ileftinocerque  plus&premîerameliccoiilMi  yfedoicentendreencelieuifelonqjaeU 
chofe  efl  plus  connoifilri>ie  6cpremieremeat  iicntcndcmencluiiiMitten  gênerai,  &nott 

an  rel"pc£t  de  quelque  particulier,  ou  de  lanature  de  la  chofe  •■  car  ce  qui  cft  le  plus  (omienc 
connoilTabic  iixnpiement  en  foy  èc prcmierement,ne  l'eft  pas  pour  le  regard  des  hommes 
(excepté  és  Mathématiques,  ou  les  cauiès  nens  font  plus  cônoillâbles  8c  connues  iijue  les 
ctteâbXdonquesilf'auccouriourscommancerpatles  chofcs  les  plus  conooiilàbles  pour 
noflrc  rep;ard:  fi  ce  n'cft  qoclcs  chofesksplusconaoifiafaic^deleurnaciii^foientaufli 
|>Ouraortrc  regard.  ..  ,  . 

•  Quant  a  ce  que  les  propoUtiokis  de  la  demonftration  doiuenteftre  cad^  de  la  condii- 
Son,  cdftàdirecn  celiéu*  cauio;  de  la  connoiflànce  :  car  elle  eft  tirée  déciles  comme  d« 
leur  caufe  :  en  forte  que  par  leurve4:icc>necelfilé&paclaprecedcnceconnoillàace  qft'oa 
çna>eUcsnousladoiuieatàcoimoiibe.  ' 

L  En  quelle  forte  Uemidiifim^totimieaifdtmou  Iddéiimfirmon, 

CHAPITRE  XI. 

VOiLA  quelle  doit  eftre  laprecedcteconnoifTance  des  principes  de  lademôftration, 
defonfubicâ-,&  dccc  qu'on  en  veut  dcmonticr.  Quantala  conciulion  nouspou- 
uonsbicn  dire  qu  elle  nous  cil  connucpour  le  regard  de  ce  qu  elle hgnifieauparauant la  .^«^ 
demonflxacion  :  mais  quant  à  ce  qui  eft  de  Jàveiité,nous  nela  connoiuons  qu  en  quelque  JSfM. 
fone:  à  fçauoir  vniueriellemencenunt  qu'elle  eft  contenue  foubs  lamajeure ,  &  en  ce 
qu'elle  cfl  en  puilfance  cspropofitions,dont  elle  eft  deduittc-.ainfi  qu  es  chofcs  n.iturelles,  Aittr.m  *: 
ôc  artiiicielks,  la  raaucre  cft  en  puiffance  pour  le  regard  des  formes  qui  fe  tiret  d'elle.  Tel-  ^^3f*- 
lement  que  quiconnoift  ceprincipe,Tout  corps  eftifenfible^l  coimoift  en  puiilknce  Seca 
Vtttnquetouteefpecedc  corps  cft  fenfible:  carlafcicnceeneft  potentiellement  dans  ce 
principe,  comme  l'eft'eft  naturel  eft  en  fes  caufes  preexiftantes  :  &c  ainfi  que  la  rofe  eft  en 
hiuer  dans  le  roficr.  Mais  la  connoiflance  cft  aâuclle  lors  que lapreuue  eft  parfaicce,  com- 
me l'eflèâ  naturel  a  eftre  enaâe,  &rimpIement,quadileftextraiûhoisdefescaurèspa^ 
lageneiacton:carainfiquedekmatiereiaquelleeftcn  pui(rance»leschoreiàengendrer» 
&  comme  vne  certaine  partie  d'cUcs.k  s  agents  produifcnc  les  fubftances  naturelles:  pouf 
exemple  i  comme  !o  Soleil  agi  (T.m  dur  la  terre  en  produit  diucrfes  fortes  d'animaux:  de 
mefinedeJa  piopouuonmajcurc  qw  conciemla  condufion  en  vertu,  &  eft  quelque  cho- 
fe d  dle«&  reQ)ond  par  proportion  21a  matière,  la  mineurey  eftant  adiouftee  rire»  comme 
agcntprochain,  la  conciulion  depuiflanceenaile,&  de  cohnucconfufement,  vniucrfcl- 

lcmenc,&  cupuiiTancc  qu'elle  eftoit»  cliela  faiâ£fauoir  diftinâemenc,  parciculiere(nc'^^> 
&  en  aâse» 

De  dciixtfinionf  erronées  de  UJemoHfirdtî^ 

CHAPITRE    XII.  ' 


Jtrifht'pofl.  c.  yt.if.  Qjàhttfdmm  igitHM>*^^* 

fortet  prima  [cire,  non  videtur  fcieritia  eff^'f*  ' 


oportet  prima  [cire,  non  videtur  fcieuji^  ejf^'f*^ 
timm  dcmonfiranones  ahjs  qtudtm  tjfg  .  y,^  "'^^  ]tt 
ejfedemonfifuticnei,  ^jittrimmarum  'tfivtri**^ 
mceftrïum.  NamejHifHppommnn»  ejfe oml*^" 
re  .  ht  ctnftnt  tn  inpnitum  deditci ,  vtpcte  C**^  ^r* 
cogT,ofcAntHrpofi€rkmftrfrmA^,tl^^  m^'J*'^ 
frimatrtSt  dteam».  fimuém  tmjMHg 

lUj 


percnrire  :fi vcro  JImw  &  fum  principe  ,  héc  tffe 
i^noia.CHtn  demonjlrutio  eorum  mn  Jtt  :  ejutdtjui- 
dfmfeliim  niiint  t(f*  fcire  ■  Qjted  fi  non  tictt  prinut 
cogtitfcert  ,ni  i/la  {jmdtmfjitâtx  hts  fcirc  po^t p.m- 
pitcittr&prtpriijtd /«A  cendifi»ne,fiiUaJttt:t. 

T.  20.  t/^ii)  vcrotjHoad  ipfumftirc  ctnfcmiurt 
tantHmenimper  demonjirrtiionetn  tfst,  vtrnm  ^no- 
mitiMS  omnium  fît  demonflrAiio  mhil  vetart  :  pofse 
tnim  cire  nia  fitri  dmo^ratiomm ,  &  ex  ft  tr.iu- 
ccm . 


92        Delà  Diale6lique  ou  Logique, 

^taii  y*  M*  owJHî  ot"'^'  ■  'Vf  <P«<"'' 
Çtteôty  M'*'"  •       f"'  •  «''^ 

TIC  tx  TB^TaV  «fcq  *^'çTXflô«J>        cLTtKdi,  ocJt 

DE  cette  rrfolution,qu'il  y  a  vnc  précédente  connoiflancc  des  propoficionsydont  la 
conclulion  fe  dcduit,puis  que  c'cft  par  eHc  que  nous  la  fçauons.deux  erreurs  anoict 
pris  IcurlburcelefqucUes  font  réfutées  par  Ariftotc.  L  vnecft  de  ceux.lefqucls  eftimant 
que  le  fçauoirncl'acqucroitqueparladcmonftration  ,  fouftcnoicni  que  nous  ne  pou- 
uions  auoir  la  fcicnce  d'aucune  chofe-Ils  difoicnt  pour  leurs  railons  que  les  pnncipcs,dcf- 
quels  la  connoi(fance  dcpent,font  finis  ou  infinis  :  fi  infinis,ils  ne  peuueni  cftre  fccuz:  par 
ce  que  de  l 'infiny  il  n'y  a  point  de  fcience.  Si  les  principes  font  finis.il  y  en  a  quelques  vns 
qui  font  premiers,  Se  ceux  là  ne  pcuuci  cftre  fceuzicar  il  faudroit  que  ce  fuft  par  la  demon- 
ftration ,  laquelle  fefaift  par  des  propoficions  premièrement  connues:  ficilny  arien  qui 
foit  premier  que  ce  qui  eft  premier.  L'autre  erreur  cft  de  ceux  qui  difoieni  qu'on  pouuoic 
auoir  la  fcience  de  toutes  chofes  par  demonlbration.  Se  que  toutes  propolitions  fepou- 
uoient  démontrer  j,les  vncs  les  autres  par  circulation. 

ilf  ,^\or'  Vit         âr      oA)ir ,  tb  i^*  «X  ri^  S\f- 

y  ex  TV  àifof  >  ii'eji  ^'  **  Titfèf .  «>  TVro  /xii  '/ja- 


Jli  ^yi  tÎta  ■::i3rï^êixrawq  Xl'  «toi J'tua/w'  tfi 
5^  imiliusiA  I  Tc      yuCit-ui  mai  S ù  ^»itû' 

07x0;  ,  Ix  7^/  xstSoAV  •  ùtn  «gji         >  at 


^rifl.i.pofler.c.  33.M?5'  ^«f»  intfBigen- 
tiAm^principinm  fciemié. 

L.2.  metAp.  c.  i.  t.  s.At  vero  ^Mcddam  tfft  princi- 
pium  ,ntc infinités rerufJteJlicdHfts,  file pre^rejfio- 
n<  reila  .fine  fpecit.perfpiCHMm  ejl  :  neefite  tnim  fitri 
poteff,vt  hoc  ex  hoc,  tâtjujtm  ex  mAtcri*,in  infinit um 
hMieAt.-velmicare ex  terra^erra ex a'treMrexigne, 
atqiu  Luiks pregrejfionii  nnllus  fit fidlMS. 

L.4^c.  ^.t.26.  Net  AUtem nunc.vt impoJfthUeyOC' 
cipimus fimiU  tjfe  &  non  ejfe  ;  At(jiu  ex  eo principiam, 
hoc  principiornm  firmifflmum  eJfe  demonftrAHimHU 
Suni  autem  tjui  per  ruditatemJ>oc  ettAm  ipfitm  fe  dé- 
mon jh  Are  exifihnent:  eji  tnim  rudtiAS  hAud  rejfe 
<jHArum  rerHM  demonfifAtio  tjHArenda  fiit.f^  ejUArum 
r,m  fit.  Eienim  omnium  omntno  demonfirAtiontm  ejfe 
impojftbile  eji:in  infinit  itm  entrn  pregrediendum  effet, 
C"  neejuehoc  modo  demonftrAtio  efi  fiaura. 

L.  t.  Sih.c.ySPrincipiorum  autem  alia  tnduÏÏumet 
aUa  fenfu .  aUa  ajfuetiidine  ^UAdAm.AlM  alto  twdff 
perfpittHntHr. 

L.  6.  cj.  Expricognitit  autem  fit  omnis  doUrinA 
tccÂltera  ex  inducltont fit. altéra  ratiocinaiione:at- 
(jueindunio  ^nidemprincipiitm  eft  'oninerfalis .ra- 
iioctnatioex  vniuerfalibHs  :  funt  igitur  firtncipia  ex 
tjutbui  conftat  ratiocinât lo.  quorum  non  eft  ratiecina- 
tio  i  ergo  induilio.  * 


Les  premiers  fe  font  abufez,ne  côfiderant  pas  que  quand  de  propoûtiô  en  propofition 
on  eft  remonte  iufqu'aux  premiers  principes  ,  il  n'y  a  plus  dedcmonftration  :  dautant 
qu'ils  ne  pcuucnt  cftre  demontrez,mais  connus  feulement  par  l'indu^lion,  fur  l'expérien- 
ce du  fens  &:  par  la  lumière  naturelle  de  l'entendement:  laquelle  induÛion  ncft  pasvne 
mifcmpar  laquelle  vnechofe  comme  inconnue  ,  foitprouuee  par  vne  plus  connue  :  mais 
plutcl^vne  déclaration  delà  chofcparfoymefme,&vn  paflage  de  la  chofe  connue  ,  par 
l'oy ,  du  fcns  à  l'entendement.  Car  tout  ainfi  que  les  couleurs  de  la  plus  part  des  corps  opa- 
ques ne  font  point  viiibles  d'vne  propre  lumie  rc  qui  foit  en  eux ,  mais  ont  bcfoin  de  celle 

du. 
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Liure  III. 


*  .xlu  fibletU  oa  de  quclqueautre  clarté  pour  eftre  veuz:  9c  queles  corps  iumineinci  comme  le 

iblcil,  le  feu,  se  quelques  certaines  pierreries,  &  vers  luifans,  foncvetizdeleurraelmelu- 
miere.Scmblabkment  il  y  a  des  propofuions  qui  ont  bdbin.pour  cftre  entendues,  qu'on 
les  dcmbntrcpar  d'autres  premières  &: plus  connues  d'autres  quinaturcllement  font 
connues  fans  aucunepreuueott  dîTcoiuspar  la  feule  apprehl£oii&  intelligence  de  leurs 
termes:  &  ^  cil  là  fondes  dignitez  comme  celle-cy:  Q^ele  tout  eft  plus  grand  que  (a 
partiel  Semblables.  ^ 


jlrifl. l. i.prùr. e^$.Cireide4ium  ex  fe  imikm 
iiemMrUiiiÙMimÊirJkmt  e»tKt$tdi  nlifuim,  fu 


Pour  connotftcererreor  des  féconds  il  faut  noter  quily  avn  ceciainordre  d'argumen* 
terqu'onappellecitculaire,  qui  cft  quand  ayant  fai£l  vn  fyllogifine  on  prend  la  conclu* 
iSonpourpropof^non,6<:  l'vnedcs  piopofitions  limplemêcconaenie>derqueUesoncon* 
cludlautrcpiopolition:  commepour  exemple. 

Tout  cequieftilluminédrculairementeftiond:ULune^eftUlummeeçircnlairement: 
donques  laLune  eft  ronde. 

Tout  ce  qui  efl  i  ond  cil  illuminé  circulaiicment:  la  Lune  eft  ronde  :  donques  laLune 
eft  illuminée  circulaircment. 

fat  'cv         à^'  ^ei$«<  a/^fc  Wr&»  T  Ofax,  mcM^.mfrin,o:  w  m  f^rij 

07»  T«  yut(i(i  To  %iivi  xmàfy^  ,  i;  tSJ  isfÛTtf  td  tur^licettmnUiamctmfrçbdrC' 

Ce  progrès  de  ryllogifjnesporte  le  nom  de  circulaire  par  lareflèmblace  quilaaueeit 
cerdej  d'autant  que>tout  ainli  que,d  vn  poinâroarquc  en  circuyanda  circonférence,  on 

reuien;  au  mcfm c  p oinû:  de  mefme  en  ce  fyllogifme  il  fc  faiû  vn  pafTage  de  propoHtions 
à  la  conclulion,^dcI;iconclufion.iux  mcfmespropofitions.  Mais  il  ncfe  donne  point 
«ic  cctclepaitaid,  que  quâd  les  termes  du  fyllogUmelont  rcdproqucs,  le  côucr  cillant  les 
vns  és  autresicomme  font  ceux-cy ,  capable  de  tire  :  nûfonnable»8e  homme:  car  ce  qui  dl 
capable  de  rire  eft  raifonnablc ,  &:  homme:  &  ce  qui  eft  homme,  eft  capable  de  rire^  rai-  . 
fonnable:  &:cequieftraifonnable,en:homme,&capablcdcrire.  Ç^ie  fi  Icstermesncfe 
conuertillent  les  vns  és  autres ,  il  demeure  louliours  quelque  propoliiionqmnepcute* 
ftre  démontrée.  Mais  en  quelque  forte  quecefoit  ,il  n^  a  qu'en  la  feule  première  modie 
dclapremiere  figure,où  il  fc  peut  faire  de  trois  tels  termes  fixfyllogifmcsau  plusjlcfquels 
accomplifTcnc  le  cercle:  car  le  fyllogifme  eftantfaid,  trois  propoficions  font  pofecs:  àfça- 
uoirlaconclufion&:  les  deuxpropo/itions.ôc  trois  autres  qui  font  leurs  conuçrfes,toutcs 
kfquellesibmdcjnonirecsparfixfyllogiûncsenccttcmanicre  en  Barbara, 

Toutraifonnabîe  eft  capable  dcriie,  Tottthommc  eft  capable dc  tire, 

Touthommeeftraifonnable:  Toutraifonnabîe  eft  homme: 

Uonquestouthoimnedl  capable derire.   Doqucstoucraisônablccft  capablc<ic^** 

Toutraifonnabîe  eft  homme.  Touccapablcdcrireeftiaîfonnablc, 

1  outcapablede  rire  eft  raifonnablc:  Toutiiomine  eft  capable  derire  • 

i^onqucs  tout  capablede  rirccûiiomme.  Donquestoi|£|w>mmeeftxaifoniial'l^* 

Tout  capable  de  rite  eft  Homme,  Tout  homme  eft  raifonnablc. 

loiuraiionnableçft  capable  de  rire:         Tout  capabledc  tire  eft  homme- 
Donques  touuaifonpatlcefthomme.  DÔquesV>«teapabtederiiecftni$6l»^^^ 
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«ptribm fie  appareîimatiefMSdttmi,  Kece^fe  vaporg. 
p€ri:hoc faihnuhë:hacfatlM,  M^Mum  :  h*tc  lucla  ne^ 
Ctjfe  mAdtfiert  terri:  hoc  antem  erat  ,(]uod  ahutitio 
fMmptumfuit.QMo  circa  hdc  in  orbcm  rtdeiit nam  fi 
auidvis  hornmfit/ditrimefi: & fii&Hd»  éUiiuL-f^  fi 
hocprimum. 


P4  DelaDialediqucouLogique, 

>S5,  'ùuiyw  (irtuSu  >«t^'  TiiyiiywiuM» 
'aiGÎy iu(  ^fkâ^  '  Itî  -ra  iS  «V* 

Ces  circulations  de  ryllogiCmcs  font  femblablcs  à  la  génération  de  certaines  chofcs  na- 
tuccUcsj^ui  fe  foni.car  la  terre  cibnchumeâeeilf  enfaiâ  des  vapeurs:de  ces  vapeucs,dcs 
naecs:des  aii€es»kpluk:<ie  h  plttiejateirer'hiiaieâe  :  8e  dcktenehu^ 
des  vapeurs:  fleamfi  en  Kroumanc  toufiours. 


jtri/l-l.  i. prier,  c.  /  Circula  éiutem  ne»  f$ft  de^ 
menjîrArimuvifcflum  :  fqHidemtXprierihu!  oponet 
demonJirattotJem  cenJÏAre.MC netiprUms  :ficrt  entm 
fie^uit  vt  uutm  mHem  fimtU  frùrm,  &  ftfhrmm 

Jîm.  Sec. 

Imont ftri  quidem  hec  potefl,  nifiin  iit ,  qm.  fi 
mmnê  emftfimtmr,  vt  propria.  Sec.  QmuiTM  ekm 
pMKCM  tMlia fiitt  in  dfmenjlratienibui ,  «ppuret  1/4- 
numefetjr  imfoJfibtlt,fi  «/lùs  mMHMm  ffr  rectfrtcdt» 
demonjirétùmm  ^  t  ÙU^flt  '  * 

'pfftsdkéUm 


'tyf  wniw  KtiiA  fvsçyn^  x?^v^i^  eiroq-^-c 

Oy  fdbù  ttîA'  OJÀft  iV-n»  «Jl»d7W  ,  -^It* 

Or  ufni^  «M'>«  iwSm    j&r»  ^A(E«n* 

<peutfo»  071  xnirrt      àSùxm»  to  \*/t<r  i$  aA- 

jinrmr  ùtat  ^Sni^^iy  • 

I 

Or  ceaxlàfi:(bnttrompez,quionte(limcqu'onpouuoit  tottcdiemontxerparvn  cercle 
de  fyllogifnies:  car  vn  tel  ordre  de  demonftrations  cft  rcicttc  :  parccque  fc  faifant  depro- 
poûtions,quiont  dclia  cllcprouuccs  par  laconcluûon  qu'elles  doiuendjifercrjil  faudroic 
quVnemeuaepropofittonelbncmineiirejfuftpreinteretnenc  coniitté:&  puis  après  ve- 
nant conclufion,qucUe  foftpofterieiire  de  connoifTance  :  cemmepourexcmple.ésdeux 
fufdits  fyllogifmcs,  cette  propofuion  mineure,  La  Lune  eft  illuminée  circulaircment, qui 
c(l mineure  au  premier,  eilconclulion  au  l'ccond.Dequoy  U  i'cnluiuroit,  qu'elle  fcroic 
première  &:pofterieure de connoi0ancc tout enfemble,  âc  caufe  te  tScQt:  ce  qui  eftim- 
poiltble  6c  contenant  de  la  contradiâion  :  &c  principallemenc  en  la  parfaîtte  demoiiftn« 
tionqui  fc  faitpar la cauio :  cônicilfcradcdarc par cy après. Sccondemcnconmontrcroit 
par  cette  circulation  yneinclmcchofe  par  elle  mefme,  en  commettant  le  vice  qu'on  ap- 
pdleticmande  du  principe,  duquel  nous  parlerons  en  fon  lieu  :  chofcs  qui  font  a  reicttcr. 
Eedaoantagcquandonpourroic  acquérir  la  fcience  par  cemoyen,on  ne  la  pourFoirauoir 
que  de  fore  peu  de  chofcs:  car  il  ne  fctrouuegueres  de  termes  réciproques,  fe  conucrtif- 
unslcsvnscs  autres.  Et  partant  nous  ne  pouuons  auoir  la  fcicncc  de  toutes  choies  par 
demonllraiion  :  mais  nous  entendons  les  premiers  principes  par  mduttion,  Se  par  eux 
nousdemonoons  les  chofes>dontnousauon$hlcicce^cquanddedeg^  en  degré  nous 
auons  rcmon^parvnprogrez'  dedcmonftradon  iufques  au  premtec  principe»  ilft£int 
atrcAerlà. 

.  Acecy  onpcutobicûcr,que  puisqu'il  nous  faucdcmontrcrpardeschofesprcmie- 
renaenc  connues ,  te  que  noftre  connoiflànce  vient  premièrement  des  fens ,  if  eft  ne^ 
ceiTaire  que  nous  démontrions  premièrement  par  l'e^eâ  connu ,  la  caufequi  ciKn  t  in  c  a- 
nuc:&:  principalement  es  chofcs  narurcllcs  ,où  nous  recherchons  les  caufcs  par  leurs  ci- 
fcds,qui  nous  foniplus  connus:&  que  puis  après  ayant  connu  la  caufc,nous  retournions 
à  démontrer  par  elle  1  effe£L  Au  moyen  de  quoy  b  demonllration  par  la  caufe,n'cft  qu  vn 
regrcsdecetle  par  l'effèâ:8eparcanclademonftracion  circulaire  eft  bonne.  Acela  te  ref- 
ponds, qu'il  cft  vray,pourueu  qu'on  foit  d'accord  de  la  vérité  des  propofitions  du  premier 
iyilogilfne,&:  non  autrement:  car  li  elle  cil  en  doute , on  douttcra  aulîi  de  la  conclufion 
quienfcradeduittc:fiipar  conlequent  elle  ne  pourra  ieruir  de  principe  en  vne  démon- 
ntacion,pour  prouuer  uvetiBide  quelque  cholcEtainfi  quand  on  ntferoitpas  d'aecord 
delà  vérité  de  cettepropofîàon.Touthommeeft£aiftmna|blè,cetteconclufion,Touc  ho. 
me  eft  capable  de  rire,qu'on  en  veut  inférer,  ne  pourroit  feruir  de  principe  pour  montrer 
quctouiraifonQableeitcapabicderuc-.cari'inconnuncpcuc  (airçconnoilUe  le  connu. 

QuU 
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I^TBi  iC^TÎw  ooui»  M^oJb' '  ivn  «Tk      >  (à#  ô 


'ou;)S»7iî'é^<r«x>ù<  4«'^T5M*  oint  Si  iM<>fio' 
yxùnuTçauKi  ay^AûflcMjT  Si  àrrvpcirmi 

v^tV«  Sb'PJ^  ôfltatft  '  a-nrTiw 

T!'  ■  ÔU  «MM  '  SaS^llut  '<tf^  OBuiu  Wm 


emiéMimit0Gtmetrt,ifHd  ejtgv  emttra:JtmiJittrpm 
firtfhaBttumliufcùmiis. 

L,t.ttp. e.iÂtfédfA  vtn  éowimttttêtiê  VMVrtwr 
ijMtiwr  tmàit.tcc-  jfm  îÀ  ^mknm  emelmUt  ^lud 

^dprepaJttHtn  ptrtintt,  non  tamen  }tcHnànm  prêpriS 

méiemtindeâttitm^Se»:ûmwdeMur  effe  Gtmêm 
tricMMifinc  KO»  tfi  GiemttricM,  ant  P;..!fc'UcM  té 

L.  4.  met, '.p. C.2.  t.  2. Terro CMii^^gtmibPIlim 
&/tnjMtcJivmu,(^fcientia.  . 

L.  i.peji.    1*  ^  fé.  Ccnflat  ifittir»êa  êmmmkt» 
ttrrogAtiot.m  tjfe  Ge  marlcAm.aitt  medu*m. 
^MeututromtùimerrofAtunt^ii^^iu  fcitnt  inttm» 
ganZw.  necgdmmmimtirtgéttùiKtm  r^fmàm*» 

fortetdt  (^HAuis  re ,  ftd  tk  qiu  iSkufiklIliêifHâÊf 
ijiufjuettnttjuninu  commet  ur. 

C  jy.  t.  tjj.^(*i$tkeiMt  igitttr  eyvn»  gmmhi»' 
liiutgeHHS  trunsferre  ta  ant  demonflamur. 

L.t.phy  C.2.  t.tl.  Ntc  Joluere  emnU  decet,Jîfd 
têhuiimm4fiÊ4*»pri$ic$piii  dmonfirAtis  ^mpfmfd» 
foconcludit  .-éjHXVcrc  non  it*  co  clndurtHr ,  mqué- 
ijHamftliunda  funt:  exempiigratU  ittntgomfmMm 
ijui  ptr  fifuttiriéi fit  GHmttré  ^  i^riuri  :  Amim 
pi  oBtiivinMntpiiifwimt  é^tbîmim  ^  Gtt' 

métré. 

L.  I.  nuifft.m9r«t.  e. \.  Sua  tmm  &  prtprU cmHir 
lihet  fcientta  fumenda  [unt  princtpia  AbfiirdÊm 
t^ppefturitvoUriio^tndtretrUn^ulumdutbitsrt' 
(Hni^tuiltsb*hri*tigtd*s.pmtre  pnncipùtm  tmf- 
rncdi  animMtfl immortalis-.KcifHftKimhdcfropûfitiê 
etrmtnù.  Cfortet ft^iùdemprir.ciputmyrtfrmmefft 

IL  eftaifc  d'entendre  mamtcûttit,  poorquoy  Ariftote  dit  que  chaque  fcience  fe  doit 
contenir  *u  tcNirdefoa  propte  fubicô,  &  qu'il  neft  pas  pennis  de  démontrer  quelque 

chofedufubieadVncfirienccparlcsprincipcsd  vncaiKrc.Cnr,puisqucIademôftration 

n  cft  que  de  leffeûi  la  caufc.ou  de  la  caufe  à  1  cftcft,  Se  qu'elle  le  doit  faire  par  des  propres 
principes  ac inuncduu ,  ils  ne  pourroicnc  eftrciels ,  aurcfpeik  des  fubieûs  dediuCttea 
fdencesicluiiepoiir  exemple,  iin'eft  pas  liciceàfAticluned^ue 
clen'apointd angles, car celaeft  delaquantiiéiomînuif»qmappartîcntauGeomctrc-  Ji 
appelle  cela  pafTcr  d  vn  genre  d'vnefcienceenvn  autre:  nommant  genre  le  fubic^**^  ,* 
fcxence:  ce  qu'il  faut  entendre  du  lubicd  forracl.comme  il  leprent  au  quatrielme  lii^*^* 
lâMetaphjrlique.où  il  du  que  dv  ne  fcience  &  dVnfcns  ilny  aqu  vngenre.Dc  cette 
(ouiesfoisU  fauccxccpterlesrciêccsfiibalcenies,dautaacquonypeut  Remontrer  Vj 
prmcipes  des  fuperieures,  les  conclnfions  des  inférieures;  telle  que  la  Médecine  * 


rcfpcdde  laPhyliq^..    lapcifpcaiueau  regard  de  laGeomctrie ,  en  ce  qui  con^e^ 
les  lignes  entant  Qucligncs:caraurefteccneftpasauGcometiedcmontrerque 
droittccftla  plus  belle,  ou conaaireàla circulaire.  Scmblablementilnappartient  p^* 


nc 


Phyfîcien  de  montrer  quvneplayeciKCiilaiie,eft  plus  longue  àguarirqu'vncang 
dautant  que  Ucaufc  de  cela  eft  que  la  figure  circulaire,  eft  plus  grande,    qu  cUc  n'^  . 
a  anglesiquitaia  qucles  cztxanUcz  cftaïuplusélongaecs^elles  i^aiTembicac  ^ias  4i^^' 
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iemcnc,de(^uoy  la  connoiflânce  appartient  au  Géomètre  :<e  quand  le  Médecin  fenlerc 
il  ne  (lonontre  pas  alors  côme  Médecin.  Iln'eftpas^lfdteauffid'yiteiiogercn  vnefcien- 
ce  touchant  Icschofes  qui  appartienncnc  àvnc  autre  ,  ny  dcconuaincre  parautrcs  rai- 
fons  que  celles  delà  Icicnce-.ôcccluy  qui  en  taiélproicflion  ncftpastcnudcrcfpôdreaux 
chofcs  qui  ne  luy  appartiennent  pas,  ny  de  di^ucer  comie  celuy  quiniç  les  principes  de 
la(cience.  En  Ibmmeilfaut  que  la  demonftiauon  foit^  des  principes propres>non  feu- 
lemencopporezàcominuns,niaisauiri  à  étrangers:  car  autrement  AridoceàppeUe  FaufTe 

argumcntation,celle  qui  condud  par  des  principes  cikungcisàlacQocluUontqiuuidoaU 
vcutiaircpaflcrpourdenionftraiion. 

CHAPITRE  xmi. 


^rifi^^  Eleaeb»  e.  vit.  Primip'mm  métgnÙHdint 
pMrium,virtMemMeimÊm, 

h-  /.  Dt  Ctd.i.  j.  TarHMS  exitus  à  tieritateft  hif- 
et  qui  txtrltkm'imt^liUn^frtgrtdiiaiirf  dtcui  mil' 
lut  méùatiQggdiKfrkK^  fmnmm^  id  mfké 
VMldtnuignimmtrpt. 

lé.uEib.  e.f.F'idetMr  mm  pntKiftMm  ejfepliu 
qmmiUmMmtMiiu:  &ptrifjKmmiUumâtiififi4i 
Jieri  eerum,  qiu  in  qMdfiitiufêfit*  put, 

L.  /.  degtntTMt.  Miimdl.  e.  7.  Ffàiehiéttmm  qwU 


(uxfot,  a  TA  -nXiuTM  yfftvtn  mfOtryéii. 
Aoxu  ouï  '7tf\.uot  %  To  't^iàmi»  TV  mfni  ««M  >• 

IL  paioiftpar  ce  quenous  venons  de  dire,&  par  ce  qui  a  efté  craittéiu(qa*cncelieu,  que 
l'imponance  des  principes  de  la  dcmonftrarion  eft  telle,  qu'il  arriue  que  tout  ainlî  que 
d'vn  petit  grain  de  kmence ,  £c  du  Ceul  pcpin  de  quelque  ûruiâ  ayant  iecté  les  racines  en 
terre ,  il  Tcn  efleuedes  planws,qaïniontent  8cf «tendent  parfuccelfiondetemps,en  irfle 
infinité  de  branches  fic^camcauscde  mcfinemefiMite  en  vn  priaopeeft  teuûours  fuiuie 
d'vneinfinitcd*erreurs,quivont  continuellement  en  augmentant,  d'autant  plus  qu'on 
s'en  ellongne:  tellement  que  de  petite  quelle  eftoitau commencement, elle fetrouuc 
gi^de  à  la  Hn ,  dautan  t  que  le  principe  bien  qu'il  Toit  petit  en  quantité ,  eft  très  grand  en 
vectn.  C'eft pourquoy  PIatôdiuHcqttii£ûlloicbeaucoup  difcouru:&  confidererdiligeni* 
ment,  pourcftablir  vn  principe  -.par  ce  qu'cftant  pofé,  le  reftc  f'cn  enfuit.  Et  partant  il  fauc 
bienauoir  rocilànc  Icoicrprendîepas  és  principes,  ny  au  moyen  de  ladcmonftiation. 

t 

CHAPITRE  XV. 


'iii»'y''!>'TH  Si  on  îf^,  -n'^ît  ^^ttv^i^» 
ti  fmrou  StiK»uoToui  - 


t/frtfi.  l.  Lpeft.  c.1,1.  t.  Qiurimiu  MUtm  ftu- 
tiur  qMod  JùtCHrJIt,MaJft,(^  qmd fit»  9bc»  Om  Mm 
tcmnoHÙrms  r*m  ejfe  tjturimHs  tftéid fît. 

C.2.  t.  i.  Ckm  nHttm  <futnmiu  qmi.Auttai  Jtt 
fimflkiteTjqiurimmifMm  jkmtéùm^fimymnm 
fit.  CumaMemcognefcentes  vd c^nod fit.vel m fitjl- 
tuinpUTtttfiiu  Jimplieittr»  rMrJiuqn*rimHSCMr  fit, 

T.  /.  ^41»  CMufê  tfi  mdiHm:in«mnUnuMUtnt 

4tn  ronf  Poft  bte,  cnm  eorneitmm^  àHfumté»^ 
fi*m.qiurimiuf$éttumbéefit* 

C.  11.  t.  ^f.  CumMHtempnttmHStHncfcireejUÂnit 
e*ètjéimci^^c»tuts : CMtj* viri qtuUMor.itc  muitt 

lt.i.pbjf.e>  i,t.37.NtevriiuvnimModqHtntf 
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fnmMmmouerii,  reaMCU' 

emrfmtmfKermt. 
T.ji.Ç^iuinaii  etu^*  idcuiKtgr^tiâ.  VefMicKtde. 

àmbnlM?  VI  beat  valent  ■  cur  d .ar,  us  cf;  ''v:  ;'t  ruentHr 
fupelUEtUU>iUnd^Kidtmbcttt  vMcndi  ^ratiitlue 
iwifimauli  gràitM, 


G*' 

CW  Jifltrna»  td  «oui  fj^'  ^»       ti  tr^i- 
071  cwTOi  tîf  AoV»  »      uicL  aCrta.  'Çkl  7ra>70»' 


L^^mtUf.  c.  s.  t.  il.  Orniia  fiu  qùdditMtt fiml 

C.  n.  f .  5  ^ .  QurritKr  auttm  ipfumpr opter  cjuid  ,U 
liHdalijinfit.&cc.Jilmfireriuiîitr  ciiripfénn  ftt  ipjnm, 

portet ,ve! Hti l itn itm  dtftcerr.cuni  antern  ipfumjti  ip-- 
fut»  vna  rai  19  vnaqtu  eji  cMu/a  %n  omnbtu^wr  inqM 

TOvT  fyUogilmeafiùmadfa,comineii6tis  auoiu dic,iâ vertu dWerer, fondée  fur 
ce  principe,Les  chofcs  qui  font  vnies  en  vne  tierce ,  font  vnics  entre  elles  :  &  le  né- 
gatif fiirfonoppolicc.à  fçauoir.Lcs  chofcs  qui  ne  font  pas  vnies  en  vnc  tierce,  ne  font 
pas  vnics  entre  elles  ;  à  caufe  dequoy  »  pour  connoidrc  ù  quelque  chofc  cft  en  celle, 
donc  onlaveuc  démontrer»  il  en  Muctrouuer  vnetime»oùivtfe«K  rautrefoit>qui  eft 
ce  que  nous  appelfons  argument»  ou  moyen  de  la  demonftratiôn.  L'office  du  moyen,' 
cntartt  qiie  moyen  eft, de  déclarer  l'adhérence  d'vn  extrême  à  l'autre,  &  li  c'cft  pour 
prouuer  qu'elle  n'y  eft  pas ,  il  en  faut  crouuer  vne  tierce,  où i'Vnc  foit,ûc  l'autre  non. 
Ceft  pourquoy  Anftotedit,que  toute queftiOtfqui  fifatû,eft  dû  moyen :c'eftâ dire» 
pour  ij^oir  le  moyen  d'en  connoiftrc  la  vérité,  &  en  auoir  la  preuue.  Et  de  faiâ  les 
quatre  queftions  qu'il  pûfe:à  fçauoir,Sila  chofe  cft,Cc  qucc'eft,  Pourquoy  ellecft, 
&  Quelle  elle  cA  «font  toutes  du  moyen:  car  quandnous  demandons  li  Ihomfne  eft, 
ou        capable  èt  rire ,  c*eft  demander  fil  y  a  vn  moyen  qui  mOftftre  que  l'homme 
eft,  it  qu'il  eft  capable  de  rire  :  U  quand  nous  demandons  Ce  que  c  éft  que  l'hounney 
&  pourquoy  il  eft  capable  de  rircjc'eft  demander,  qui  eft  ce  moycri,  pour  le  montrer. 
Dauantage ,  il  eft  certain  que  nous  ne  nous  cnqueftons  que  des  chofcs ,  delquelles  nous' 
ignorons  la  caufè ,  &  que  la  caufe  &c  le  moyen,  fônt  vne  chofe:  &  partant  toute  que» 
mon  eft  du  moyen.  Or  poKirce  que  tOiite  la  force dt  Isdemonftration  confifte  en'  ce| 
moyen  j  elle  en  prend  fa  dénomination:*:  dautant  qu'en  toute  demôftratiortcC  moyen* 
ou  argument,  c  eft,  ou  la  caulepar  laquelle  on  démontre  l'eftett  ;  ou  Tcifcd ,  par  lequel- 
on  démontre  la  caufe ,  il  y  a  de  deux  lor  tes  de  demonftraiion  :  1  vnc  de  la  caufe  à  l'cfteâ,' 
&rautredere/Ieââkcaure:ccftàdireJl'vnequiprouueJaehoiêqupn'demOntre  par  U' 
caufe,  &  l'autre  qui  la  prouucpar  l'efFea.  Ariftote  dit,  qu'iJy  a  quatre  caufes ,  Se  qu'elles' 
^ncmoyen  en  la  dcmôftration,  c  eft  à  dirc,qii'on  démontre  par  chacune  d'elles. En  q.uoy 
ilaefàutpas  enccndrc,  qu'vne  chofe puifleeftte  démontrée  par  toutes  ces  quatre  c3«f**> 
ny  partoutesenfemblcrtyparehacuncd^clléf  fepài^cnt}  car  nulle  chofe  ne  peut  elb* 
démon  ftrccnypar  la  caufe  fo  rmclle,ny  paria  caufe  matérielle:  dautant  que  CCS  àc^^ 
cauiesconftirucnt  l'cfTcnce  de  la  chofe  :  6^  partant  font  la  caufe  mefme  :  5c  nulle  ch»^'^  "® 
pcuicftrcdemontrcc  par  elle  mefme,  attendu  qutffcela  eftoit.onnedxrchcroit  ia"^^'^ 
Ucmoyenpourla  {^auoir.  C'cft  pourquoy  il  ne  fcdônepomt  auflidedcmonftration  F^J 

le  genre,  ny  par  U  difibencc.dclachofe  qu'on  dcmôlitite:  parce  que  le  genre  coae 
a  la  mattere ,  &  la  différence àkfonnc,&:  conftuucnt  reffence  deJachofeccoinmcfii  ^'^"'^ 
cnleignc  en  b  Mctaphyfiquc  vniucrfelle  }  amfi  pour  exemple,  on  ne  dcmoncrc  P'^'^'' . 
liiommeparUcoi-ps  humain,  qui  eft  li  mancre  :  ny  pail'ame  raifonnabic  ,nuicft  i^^''^^' 

unr,  cequ  Anltotcadit.qu'Ufefaifoitdes  dcm6nftratioiBrpar.i»utes  les  caufe,  ^cV<^\ 
tend  pas  des  caufçj     la  chofc  qu'on  démontre. mais  decelles  duOifeieft- d  ' 

dcmomrc,pour  le  cejpard  des  cauics  formelles  &  matérielles  :  car  on  démon  tre  h,^n  P-*»^ 
corps  l»uili«ll,quieftlan^dcic  dcrhômc,ôcparl'animai,qHieft  fon  gcoreaapcïipc^'"^'' 
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la  grandeur* la feniibilité  &  Temblables  quifoncenluy  tflcpari'ame  raifonnablequi  eft 
&  forme ,  ou  parraifonnablc ,  qui  cft  radiiFcrence,quc  la  capacité  de  rire  cft  en  luy.Pour 
cette  railon, félon  Ariftotc,laqueftion  pourquoyvnc  chofe  eft,c'e(ladire,dcrcfîencc 
d'vnechofe>n'aiicu  qucquandon  dcmandequciqueciiolcd  vn autre: car  fiautreoienc, 
ceicrok  demandervnemefiBechofeid'ellemefine  ,&par  confequeiittiie  riendeman- 
der,Kvnequeftion  nulle  ou  vaine&puerile  pour  le  moins  :  coinme  pour  exemple,  f en* 
quérir  pourquoy  l'homme  eft  animal  raifonnablc,  c'cft  demander  pourquoy  l'hom- 
meeft homme  :  mau onpeutbien^demander  pourquoy  U eit  Medccm> Grammauien^Sc 
femblables:car  c*eft  demander  vne  chofe  d'vneaucre.  Il  n'eft  pas  des  caufes  efficiences  ny 
des  finales  «comme  des  deux  autres  *.  car  on  peut  montrer  vne  chofe  par  fa  propre  caufc 
efficiente,  &par  fi  finale.  En  quoy  il  faut  noter,  que  les  Philofophcs  poî'cnt  de  deux  for- 
tes de  caufes  elHcicntcs.l  vncpcut  eftrc  nommée  efficiente  limplemcntSiachuc.dau- 
tanc  qu'elle  produit  fon  eScù  par  vne  vraye  aâion  >ainû  le  feu  engendré  de  la  chaleur, 
&  lefroidde  la  froideur:  l'autre  eft  noinmee  efficiente  par  decoulement:  coounepôur 
exemplejla  forme  de  la  calamité,  eft  caufe  de  la  faculté  d'attirer  le  fer  qui  fe  irouue  en 
elle  :  mais  parce  qu  elle  n'en  eft  pas  caufe  matérielle  ,  puis  qu'elle  cft  forme  ,  ny  for- 
melle, dautant  que  la  faculté  d'aturer  n'eft  qu  vn  accident,  qui  n'a  point  d'autre  for- 
me que  luy  mefine  qui  eft  forme  :  car  vne  forme  n'a  point  déforme  :  la  forme  de  là  ca. 
lamite  n  eft  pas  auflt  caufe  finale  de  fa  faculté  :  car  la  fin  d'vne  &àilté  conMe  en  (on 
opération:  il  fcnfuit  qu'elle  cft  caufe  efficiente,  n'y  ayant  que  ces  quatre  fortes  de  cau- 
fes. Et  dautant  qu'elle  ne  produit  pas  cette  faculté  d'attirer  le  ter  par  vne  adion  rains 
fculemenc  entant  qu  elle  découle  d'elle  ,on  lappelle  efficiente  par  decoidement.  La 
matière  eft  tout  de  mefme  comme  la  forme  ,  ditte  caufe  efficiente  par  decoulemenc 
des  propricrcz  qui  fluenc  d'elle  :  àfçauoir ,  lapclantcur,  la  grandeur  ,1a  haureur,  5r  fem« 
blablcs  ,pour  les  mcimcs  raifons  que  nous  auons  dûtes  de  la  forme  :  car  elle  n'cil  pas 
caufe  matérielle  de  iapefantcur,  qui  cft  vn  accident  formel»  fie  par  confcqucnt ,  qui  n'a 
point  de  matiere,mais^eft  lefubjeAoùiladhere  qaîena:elle  n'eft  pas  auffi  {à  focmcs 
parce  qu'cUeeft  matiere,ny  fa  caufe  efficiéce  par  a£kion,  (car  la  matière  n'eft  point  aâiue) 
&efl  en  t  ores  moins  caufe  finale;aucontraire,elle  eft  pour  les  autres  chofcs,&  elles  font  fa 
hn.lcdydonques»  qu'il  ne  le  peut  rien  demonikcipar  la  caufe  formelle,  ny  par  la  nutc- 
rielleique  certains  accidents>qm  font  les  proprietez  desfubjeftsdont  elles  font  matière 
8c  forme.On  demonftre  pat  la  caufeefficiente  limplemêt  ouaâtue:  à  fçauoir ,  par  la  pofi. 
tiucj  côme  pour  exemple,  quand  on  prouuc  la  pefte  par  l'air  corrompu  en  cette  forte:  Par 
tout,  ou  l'air  eft  corrompu  U  y  a  de  la  peftc,L'air  eft  corrompu  à  Athenes,donques  il  y  a  de 
lapefte  à  Athènes.  Et  quand  nous  montrons  que  la  Luneedipfepar  l'mterpofitionde 
la  terre  entre  elle  5c  leSoleil,  la  demonftration  eft  par  la  caufe  efficience  pAuaciue.  Art- 
ftotc  donne  pour  exemple  delà  caufe  efficierwte  que  les  Mcdes  font  la  guerre  aux  Athe- 
niens,pacce  que  ccux-cy  ont  attaque  la  ville  de  Saides,  ûcen  forme  ce  ly  Uogifmc  en  cette 
manière.  A  ceux  qui  onta^iuquc ,  on  faiâ  la  guerre:Le5  Athéniens  ont  attaqué  les  Me- 
deSienÊitfant  la  guerreébhtft  ceux  de  Sardes  :donques  bguecrefefaift  aux  Athéniens 
parles  Mcdes.  Quand  on  monftre  qucquelqu'vn  fepourmenc,  parce  qu'il  feveut  bien 
porter, la  demonftracion  cft  par  la  caufe  finale,  fie  felaitt  comme  il  i'eniuit.  Qui  le  veut 
bien  porter,  fepourmenc  après  fouper,Vn  tel  fe  veut  bien  porter,  donques  il  fe  pour- 
menc après foupcr.  ^*  .i^    '■  ■^j^'^l':'^':^' 


pMriesfqui*  ifM  émmMl.  Ettnim  Jihdc  efet  cdMjk 
rejpirandi ,  oporteret  animal  rjfe  eaiffiim  rf^Muti, 

Sec,  non  enim  omne  animal  refpirat. 


ù  >V  1VT0  TVfù  oMnnm  «nw  »  «Ai  lo 

Il  y  a  de  deux  iorces  de  demonftrations  parles  caufes  :  l'vnc  eft  par  la  caufe  prochaine, 
6c  l'autre  par  l'cilongneci  comme  pour  exemple,  la  demôftration  que  1  homme  eft  ca- 
paklederire,parcequ*ileftraifonnable, eft  par  la  caufe  prochaine  :  car  raifonnablc,  cft  la 
caufe  immédiate  pardecoulement,  de  la  capacité  de  riretniais  la  demonftration  que  le 
cheual  eft  corruptible,  parce  qu'il  eft  animal,  eft  par  la  caufe  eftongnee:  car  animal  n'eft 
^as  la  caufe  prochaine  delà  corrupcibilitc:mais  c'eft  parce  qu'il  eu  de  matière  fubjcdc 
a  corruption .  Ariftoce  donne  pour  exemple  de  la  demonftration  de  la  caufe  eUon- 
gnee  »  celle  qui  prouaeroit  qu  vn  mur  ne  refpire  point ,  parce  qu'il  n'ejl  pas  animal: 

car 
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car fi animal cftok  la  caufcproclùincdc  rcfpirerjtout  animal rcfpiieroic:  mais célan'cft 
pas,attendu  quiiy  enapluficursqui  ne  rcfpirentpoint,  &  que  h  caurcprochaincde  rcf- 
pirer,c'eftle$pOttlmoiu  :aujnoyen  dcquoy,cequin'cnapomc,nc  idpiix  poinc, 

llyaquelquecfioleqiïiiiapômtdc  caulcs.dont  neancrooinsohnelatirepasde  feiré 
dcsdcmonftr.uions:  commcparlacaufc.  Ainli  la  Théologie  nnnirellcfaia<ks  démon'-' 
lliauons  de  Dieu ,  par  des  railons  6c  moyens  qui  ne  ionc  pas  dilHnguez  réellement  de 
lu7>  Jnaîs  latioBdlcmcnt  feulement,  félon  noftrc  manière  d'entendre  Se  cpnccuoir  r 
comme  quand  nous  démontrons  de  Dieu,  qu'il  eftinfihy»  parce  qu'il  eftaâe  pur  :caî 
Dieu  eftantvnedTencefimple, toutes  choIêsnefomceeUeinenteiiluy  ^efoheflènce. 

keoKùu  >3if  «flir  »  r  lunnumriPfVfjdl^  !*t»iif 
TV1V  ^  <.-:ri£'v^ii  '  ONT  •  €n  ii/Vtt«  «  «i^wvnr, 

Ô7J  fftpaïf  ce<IV<"  • 

uiwt  Sec.  iuum  Si  wm      KM,  Mtà 

la  dcmonilintion  par  l'effea,  c'cft  quâd  l'cfFea  de  quelque  chofc  nous  feu  de  moyen 
pour&irenoftrepreuuc  :  commepourcxemple>quandoiidemontrequcrhommeades 

poulmons ,  parce  qu'il  refpiic:  que  les  planches  font  près  de  nous»  parce  qu'elles  ne 
bnllempoinc  :  quelaLuneefl  ronde,  parce  que  lalumierccroiftcn  rond  en  elle,  &r  ainfî 
««»  femblaUcs  :  ces  demonlhitions  £ont  par  l'cftcd  :  car  rcfpucr  cil  vn  cliett  des 
poulmons  :l«5planetccs  ne  briller  point  vneffeâ  deceqii'elles  font  près  de  noustèc  t» 

himicrc  croiftre  en  rond  en  la  Liinc,vn  cfFea  de  ce  qu'elle  cft  ronde.  On  vfe  de  la  dé- 
ni on!  èra  ci  on  par  Ictfed ,  quand  il  cil  plus  connu  quclacaufcruiuantleprcccptc  d'Ari.-' 
ftoccqu  il  faut  procéder  en  Ja  do  ttnu'c,  ^àdcs  choies  les  plus  connues. 

To  II  oîi  ,^^pifu  ^  Tç'/W'n  'fôçacôaj,  «yà-  yi'njl  [.Lpajl.  c.ijJ.ÇS^  ScirtAMm  f**'' fi*  ^ 
»  £«Xi>c#rîiitA«:  — '  CHr/ttdifferHnttprimMhtijiadmiHendtmJcitnti*' 

T.ç^.  Ittm  inejiiibm  médium  extrin <}cM,  pof'*' 

rÀS 


jtnftj.i.pe/ï.c.  ij.t^fS.  NmùÙ  imttdim  futtlnu 

pl  ancupropi,  tx  eo  qn»d  mnfeimiiUau 

T.çS.  Rurfm  vt  ofienduHtlmAm  ejftglobofam  per 

M»  enim^tùa  nôn  fetMtiÙÀ/tt faut  propè.ftdtjuÙ 

propifH>:i  ,  nonU  i}:ji!l^nt.  Qui.t  non propter  accre- 
liotlti  inna  cStgioi'ij\i:jcdquta  cft globoja  ACCipÙ «f. 
crtiienes  buiM/modi. 

prineipium  quid  eî}. 

L.6Mtup.  cu.i.rnde  péUtt  achmt^tiudiindif' 

Um  efc  demonftréHiêMtm. 

C.  6.Sct7iia  enim  dâufqUeCognitu  «juldditatisM. 
litu  tJt.&ic.0mni«/ii4t<iHiddMMestSt^m  nihil.  Sec 
Pmh  remipftm ,  dr tiiu  qkiddiiattmvtiHm  at^n^ 
idem  nenper^ccidintejft, & fcirtvitum^Mêd^ni- 
yiieftMiiêd^iikmfimfméditAtemtJfe. 

L.6.  E^,c.TJSeù$nîm  <ftndem  ejl  cum  demonfirM,- 
thr.e:  (jiionim  antem  prtr.cipia  aliter fe  habtrepof. 
fHnt,eorMm»en  t/i  damnitraM : ciùi{ta,fitim  «/m 
ietfehitlmrepffftait: 


E'ti  .  i^'  5/  7d  tant  y  ip^'iUgna»  %  >^  ô#  tv^        ^'^^^      '"'i'*'^'*'         '■•^'rmjicM.  po" 


cncorcs  vncautre  rV-T^^^*^"*^  r^"^'^^'^^?^*^  ^^^^ 
Mufcpiociiaint  lirTf"?".  Atillote.vppcllcladcmon(ltat,cn  p^4* 

^  fclcsLatin»  j»n^  5i«rf,t>«wr,  cWidire,pourq.uoy  u^i^ic^f^' 
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aecdlc parla  caufe  cflongnccfc  parl'cficftJni.K  lesLaïiiu.î«iv*r,ouaii«ff/f,c'cftà 
dire* quela  chofe  ed  celle . 

OffoîiJ  y  ^ J^'£w»î ,         IC^PÔAV , J6        .       ^riff.  I.i.peJ!.c.j4.t.  :6o.  Cum  autrm  mIU  fu  tU~ 

Lademonllracion  ie  dÎMifeau/Ti  en  vniucrfclle  ScpanicuUere»en  afSnnactne,  Aene- 
gatiuCjenoftenrmCj&parrimponvblc.I  .idemonftration  vniucrfcllc,  c'cil: celle  de- 
moncredecoucionAibjed:  &lapartiCLihcic ,  celle  qui  ne  démontre  que  d'vncpartic  de 
Ton  fubjeâ.  L'afiiniiauuc,  ccllcqui attribue  quelque chofeaufubjed:  &lancgauue,ccllc 
quiTenoRe.  Lademonftradon  oftcnfiue,ceft  celle  qui  depropofidons  vrayesdeduîâ 
vneconclunon  vrayc:celleparnmpofrible,qttiparlejno]rend'viiepn>pofitioa£uiflè9te 
d Vne  vjiaye  concedeemeneà  vaeabfurdicé. 

DetMiéHon, 
CHAPITRE  XVI. 


mummcdio  theffe  canjhit  :  médium  atnern  pojîremv 
iftjfe  (jHidcm  tgnotnm.iiqiit  tamtn  eredibUcatêtuH 
matis  (juatH  concli^.  fréOm»  fi pMMCM  fini  mnikl 
poflremi  &  medij  :  omnino  tnm  4U€iélù  Vt  fr^ûu  - 
Mccedamiu  ndJcitmUm- 


IL  y  a cncorcs  vnc autre  eipcce de fy Ilogifhic , qui n'cft  pas demonûratioa > lequel  Aci* 
Apec  nomme  abduftion  :  parce  qu'il  nous  approche  plus  presdela  Icience'quenous 
n'eftions  auparauanc  quilfuftfâi&.  On  pcutdennirlabduâiott  efirevnfyllogiime  qui 

n'engendre  pas  la  fcicn  ce ,  mais  nous  en  faift  apprôchcr  de  p!u5  près  qu'auparauant.  li  y  a 
deux  fortes d  abdudion:lapremiere>c'e(lquandnousprouuun!> la  côduùon  parvnfyl- 
logifme,donc  la  mineuren'eft  pas  connue*  mais  aufli  croyable*  ou  plus  quela  c5clufion: 
comme  pour  exemple,  Tout  cequieft  iaencepeut  eftreenrcigné*lalurifpnidcnce  eft 
fcicnce,dôque$  lalurifprudenccpeuteftre  cnfcigncc:  caril  n'eftpas  connu  que  lalunf- 
prudenccloidcience.  L'autre, c'efl: quand  lamineurc  inconnue leprouuc  parmoinsdc 
moyens  que  la  conduiîon.  Ariilote  donne  pour  cxéple  vn  fy llogifme  que  f  ailbic  Hypo- 
crates  de  Chio*&lon  queSimpiicius  le  rapporte  :  Tout  ce  qui  peuc  eftre  réduit  en  droicio 
■  ligne,  peut  cflrc  réduit  au  quarré,  le  cercle  peut  cftrc  reduift  en  droicte  ligne  :donquesle 
cercle  peut  élire  rcduid  au  quarré.  Mais  pour  facilite ,  nous  donnerons  cet  autre  excplc. 
Tout  corps  cfl  l'ubllance,!  out  homme  cftcorps,donques  Tout  homme  ell  fub/lance: 
caril  yatrois moyens  entre tliommettla fubftanccià lcauoir»coip5i viuanttaninal: 
entre  l'homme  U  le  corps  ,il  n'y  a  que  deux  moyens*viuant  &  animâl:comme  cebfepeut 
connoiib:eparcetordrerubiUnce*corps>viuant*animal>komme. 

De  Uflm  exeeUaite  Jemonjhratkm, 

CHAPITRE  XVH. 

Ke4  eiJWeq  Je  toti  cûfU^oL  'tyutqtf  IMx.\t<px  ,  o-  j1rifl.l.j.A4eup.e.t.Scirt  tum  dtmiiremqiMm' 

i^«»:U  *   s    *  tgnu.c»gmfctmH4: mMgififHCijHMmeiim  fHêUfaAM 

«  78  «W*»  »  1»  9W»»  «  n  -mi'  ^MMum ,  Aut  vhi  imtiligimm. 

LA  demonihration  e(lant,comme  il  paroift  par  ce  qui  a  elle  dit,  i  inftnimcnt  pour  ac- 
quérir la  fcience.celle  là  eft  la  plus  excellente  demonftration*  qui  nous  &ift($attoir 

plus  parfaiftcmct.Ornon  feidemct  tous  les  PhilofophcsquifçaucntvraycmëfelÔnt<fac- 
cord^qucles  dcmonlhacions  par  la  caufe,  cngcdrent  vne  plus  parfaitte  fcience,  que  celles 
par  1  eiiedti  maisauditous  ceux  qui  peni'ent  iyauou:  ,lcuennent  ailcurcz  de  l^auoir vne 
chofe,quand  ils eftiment connoiftre  lkcaure.£cpartantentrelesdemonftrationscclles 
parla  caufc  (ontplus  excellentes  quclcsautres.quinefont  que  par  rclfcft.Et  entre  cdles 
par  lcscaufes,Ies  mefmes  Philofophcs  confentcnt  qucc'eftla  forme  qui  démontre  plus 
partaittement  :  &partant,quc  la  demonftration par  elle, cft  la  plus  excellente  de  tou- 
teSt  Ceae  forme  cft  celle  du  fubjcô  ,  auquel  la  proprkté  qu  on  demontre  adhère: 

dela- 
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de  laquelle  çxoptXfféiéïc  cfl:  caufe  efficiente  par  dccoulcment  :  comme  pour  exemple^ 
quand  on  démontre  parle  raifonnable ,  que  l'homme  eft  capable  de  rirc;la  demonltra- 
tioncftparlacauleforraelle  de  l'homme:  laquelle  caufe  f  ormellcderhomme»eftcaufc 
efficiente  pardee(NiIententdeIacapacicéderire>qui  ell  propriété  de  l'homme. 

Lacaufequifaift  mcritcr  lenomdcplus  excellente  demonftrationàccllequi  fedôtie 
par  vnc  telle  caufe  formelle  ,c'oft  parce  que  l'efFeâ  (  qui  cft  la  propriété)  en  découlant,  il 
y  eft  perpétuellement  ôc  infeparablcmentconjoinik  fanspouuoiriamais  cftreautrement. 
La  caufe  mateneUeeftbLeilaiiflicaiireefficie&cepar  decoolemeot  comme  la  formelle,  de 
cerame»pcopriete29teUes qne fbntkquantttc  Se  femblables  qui  en  flu enc,& n'en foncia- 
nuisfcp^it  CCS, non  plus  qucîcspropriecez  de  la formelle;&:  partant  ils  y  font  continuellc- 
ment,&:  perpcruellemct  aufli.  Toutesfois parce  qu'ils  fcmblcnt  n'en  découler  pas  immé- 
diatement ,ains  par  le  moyen  àc  la  forme  :  ou  bien  que  ce  n'eft  pas  félon  qu'elle  eft  vnc 
teUe  niaiiere>niais  commepremiere matière »&:conrequemment comiiiuneauxchofes 
n^trarelleSifainfi  qu'il  cftmontrcen  la  Phyfique  :  )  au  moyen  dcquoy  ,1a  demonftration 
n'eft  pas  par  vn  principe  fi  propre  ny  immédiat ,  que  par  la  forme  :joinft  que  d'ailleurs  la 
forme  eu  plus  noble  que  la  matière  :  à  caufe  de  cela  la  demonilration  par  la  caufe  for> 
Aelle,cftpluseicctllente  quepar  kmanereJIpaMiftquelesdémoâftratiùnspar  lacati-* 
ie  efficience  paraftion  ,&patU  fiiule,  ne  (bntpas  fiexcdlentes  que  pa^  la  formelle ,  8c 
parla  matérielle:  parce  qu'outre  qu'elles  ne  font  pas  internes ,  àu  fubjcft  duquel  on  de- 
montre,  comme  eft  la  formelle,  &  la  matérielle, la necclTité  dont  les  proprietezX'enfui^ 
uencdes  caufes  mateiSeUes  6c  formelles,  eft  (impie  purement  fiuis  aucutie  fuppofition:' 
là  où  refficicnteaâ:iue8clafinàle»fontauec  fuppoficion»qaeccqiûeftKqais,pourrcf- 
fcvifoitpofé  &:  touccmpcfchcmcntolié.  A  caufe  dcquoy  nous  conclnonstouliours  du 
raifonnable  la  capacité  de  rire  :  mais  non  touliuurs  que  le  feu  eftanc  approché  dubois^  il 
le  brufle ,  ny  que  lliotnme  fuyue  ce  qui  luy  eft  bon.  Il  fera  àpropos  de  notér  en  cet  en- 
droiéï,queii  l'agent  en  produifant  vne  cKofcproduiâau/Iî  immédiatement  lespsoprie- 
tezdelachofc  aumefme  inftant  qu'il  la  produit  ,ainft  que  quelques  vns  efttmentî  com- 
me pour  exemple,  fi  la  caufe  efficiente  de  l'aimant  produilbit  la  vertu  qu'al'aimant  d'at- 
tirer le  fer  en  produilant  l'aimant:  Se  que  cette  vertu  nefuft  point  produuie  en  l'aimant 
par  luy  mblme,atns  par  l'engendrant  :  en  ce  cas,  les  demonftrations  que  nous  appelions 
par  la  caufeformelle.&parla  matérielle,  feroienc  demonftrations  par  la  caufe  cmcicnte 
aftiue:Scne  fetrouueroit  point  de  demonftration  par  la  caufe  iormclle  eftîcienre ,  par 
decoulemenc,  nyparlam<itcriclle,  attendu  qu'elles  ne fcroientpoint:ains  fculemencpar 
.  ^efficiente  produâiue&parla  fin, Se  parle  ugne,ou  effeft:  car  la  capacité  de  rire  nede- 
flonliera  pas  du  raifotU)aple,fi  Dieu  crée  immédiatement  la  capacité  de  m  enciauit 
le  raifonnable  :ny  toutdemefme  la  quantité  ne  découlera  pas  du  corps ,  li  ccluy  qui  en- 
gendre le  corps ,  çngendre  aufllfa  quantité.  Et  celapofc,  quand  on  conducroit  par  le  rat- 
'K>liO«bleis|ça^açué4l?  Wc>ceneiaoit  pas  ptf  fa<^ 

autre, d<laq|ifiQi^jiUf||^jto,uiiours  accompagnée,  2c (ans eiipouuoiré^e  feparee natu- 
rellement. Et  neantmoins  vÀc  telle  demonftration  feroit  toufiours  la  plus  excellente, 
parce  qu'elle  feroit  par  vue  propriété  conuenant  touiiours  à  la  choicfans  en  pouuoir  la- 
.  mabeuïeffpareenacureUemcnt. 


U-.-  p  II 

.1  :■>'  ■ 


T:zf.  DcmmîinturidapfeUo^aïudno»  *"  j 
nenejf. 


K,Nouspoùuo«i8dir/('felonÀri^  Uplus excellente  deJnonûration  &:  qu'i^^fT 
pelle  dcmonftraâ^^  ^^^^^^^^       ^  H  ^^^ef- 

laires.Etcelaferaiwu»«Ij,««mflr*«««;«A  ^     /  .1^.^  î:. _..raUC 


1«  nrlwf     ^*PI»ï«<lepoinâfatpoina,  à  ce  que  noiwYcaôs  dédire:  car  ilvc»'^  ^ 
S  pOwr eftre  extrêmement  neccftaires ,  fôicnt  vniuerfelles.  Mais  «i*»^^*' 

2.11^  f^g?        des  Anaiyuques  prieures  ,  que  la propofuion  vH»*»*^'" 

^l^^^y^^^^^:^^^  '"^'^^  (vfeea,^.qu'vnep^opom,pn 
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comme  poui'fizeinple cette  propofition ,  Tout  homme  eft  blanc ,  n'eft  pas  ncccHaire! 
nins  feulement  contingente,  bien  qu'elle  foit  vniueifclle.  Il  aJiouftc  au  premier  liurc 
des  Analytiques  poilcacurcs»encores  d'autres  condiuons  ai  vmuericl,  pour  rendre  la 
propofition  extrêmement  neoeSEûte,tc  le<lcfinic  enceccefone.  L*vniu<»iHc*dfti»qai 
cù.  attribucà  tout  le  fubjed  par  (by>  Sc&lonqae  lefubjeâeft  tel.  En  quoy  Uencendpar 
cftrc  attribué  à  tout  le  fubjed,  conucnir  à  chaque  chofe  contenue  foubs  luy  en  tout  têps, 
&nonieulemencàquelqu'vn,  &c  quelauestois,££  non  touliours.  Poucfçauoir  cequ'il 
cntendpar  eftreattriboéaufubjeâparioy  >  2eiclonquileft  tcl>il&ut  noter  qu'ilpofe  de 
quatre  tones  d  attnbution  par  foy. 


t/frifi.  1. 1.  ptfi.  c.^.t.$t.  htm  M  dttrUmtit 
frù  ifi/unt  in  oratione  deddnmt^mdfit  :  WivAm» 


T.33.  Pr4tterea  ptr  fe  appttto  ^Mpd  nm  dicitur  de 
vBoaliofiU'iedtiVt  MmbHttuUtciétliMdtjiùddam fit, 
émàMUm  ell,&MlbÊi:fiAfiitut  vera.&  ^lutci^bw 
iilijHsd fi^nificani .  non  alind  q^iddam /unt^uamid 
quod jHnt.aiu  teuur  de  fnhuQ»  ntn  duiuitur  ,pcr fe: 
fK*vtr»MfiiMeS9diciimur,éeeùUmùiv»c». 

* 

T.^.AlioprétertÂ  madcquod prapierfem/lvni' 
CHÙfHeptrfttfi:  éjiudmnpropterf*  ,éieeidm:vtfi 
ambulante  aïiquo  futgiirMuii  .éiccldens  cjî .  ronenim 
preùter  ambidMittûfitlgiirMiur.fed  dtctruHéthocac- 
eiâit:fiver9  prtfttr/eferfeineji.-vt fi^HÛiitgiA0hÊ$ 
intrriit  C'pfr  iugnlationem.quom4m  ideo periitAjitis 
tugnUiM  eJl:no/t  tutttm  4cetdtt  iMguiatMmimtrire. 


T.^S.  Ter  fe  autem  voco  qnicumjite  infetnt  in  at* 
tribmiotit  dtclMTOMt  qiùd  e/i^vt  tridfigêdêintfilim 
ne*,  & tmt* pmi8mm:4^Ûiéi  Hâm^^fihtm  M 
bàtft  t&mçTAtiofH^HidtfiéUcinuiiifiM. 


^  tt/pTKtlt/pAfiâ' 

toi  "  cTo-'  TV  '^xh^if ,  tTtpo'  17  it ,  ÇiCih^or  'é^ ,  («y 
huxâf  '  «  J^'oyoïa   «ra  iÔ^Jjti  mtualtu  ouy  vn- 

i)Utç-a>  )(5tô'  au/TD  'TO  hfùf  h' oLto . cvnQ'^wûn' 

•se  C»iiCwiipa4»*  iy^i  OtuSn»  ui^»  iy- 

«•M  Jllk'  «M9>  >LSt5'  alm  '  Oiot  UttiOl^nlÔuf 

.  L  attribution  par  Toy  eft  de  quatre  fortes ,  &  eft  oppofee  à  1  attribution  par  accident.' 
qui  fc  dit  aufTi  en  pluliciir';  maniLics.  La  première  forte  d'attribution  par  foy  ,  c'cil: 
quand  1  attribut  cA  IcUenceou  deHnition  du  fubjc£t,ou  vne  partie  d'icelle  :  comme 
pour  exemple  en  cette  enonciation>L'homme  eft  animalraifonnablei&  en  cette  autre* 
L'homme  eft  nufennabl^car  animal  raîfonnable'eft  reflcnce ou  definitiô  de  Thomme,  <c 
raifonnable,  en  eft  vne  partie.  La  fecôde  manière  d'attribution  par  foy, c'eft  quand  l'attri- 
but eft  la  propriété  du  (ubjeft.ou  que  le  fubjeft  eft  de  la  dcfinitiô  de  l  attnbuti  cômepour 
excplc  en  cette  enonciacioniTouiraiiunnablecft  capable  de  rire  :  car  capable  derue^eft 
proprictéde  raifonnable  :    raifonnableeft  delà  définition  de  capablederire.  A  ces  deux 
fortes  d'attribution  par  foy, eft  oppofee cettéattributi6nparaccidentiquiaditient,quand 
quelque  chofe  eft  attribuée  au  fubjeft,  qui  n'cft  ny  fa  définition,  ny  fa  propriété  :  comme 
pour cxcple>en cette enonciaiion, l'Animal çft blanc.  Latroifieftncforted'attribuciôpar 
foy  c'eft  toute  enonciation ,  par  laquelle  nous  dilons»  que  quelque  fubftancè  exifte:com? 
qiepour  exemple,  LliommeeftiOu  rhômeeileftant:carccft  vncmeûnechofe.  Et^l'op* 
ponte,  l'attribution  par  accident ,  c'eft  renonciation  qui  dit,  que  quelque  accident  exifte: 
commepour  exemple.  Le  blanc  chemine.  La  quatneûne  manière  d'attribution  par  foy^ 
e*eft  quand  le  fubjeft  eft  caufe  efficiente  par  aâion',«liciufefei^»dei^ttribut,  ou  Fat- 
tribut  du  fubjeû  :  comme  pour  exemple,  Le Soleif engendre lesànimauXyL'cclipfc eft 
vncoppofitiô  de  la  terre  entre  le  Soleil  &  nous,  L'aftafllnc  eft  mort  par  aflaftinar,  Lapefte 
eft  engendrée  par  la  corruption  de  rair,Cequi  eft  bon  eft  aymc,&  fcmblables.  A  l'oppo- 
fîte  l'attribution  par  accident,  c'eft  qu4nd4c  fubjcâiA  eft  pa&  caufe  <de  l'attribut ,  ny  l'attri- 
bue  du  CubjcA:  comme  pour  «xeniple>Soâ»tc«'«taBMfnînt'yU  ârticlairé  :  car  cheminer 
n'cft  pas  laeaulcd'efctairer.       "        ^'i        ♦  j-1 r.i.:  r.  i 
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oTiotfô  aNXe'TVTffl  «raîr^  ^fXf*  VÔoAV* 
^  «  -s^^fi^i*^  XS^B'        WiV  KSiÔôAV  ï^- 


««TOA^  ><'»i.T^/ -nij^JCSt^  ^    ,  . 

„        /  >     0^  •   i\  '         'K  ^^  oportetPt"crtimqii^.rerej'er!erM,JiriÇMliirtMtn^mtm 


funt. 

T.  p.  QmoJ  igitHrmM&frinmm  ^tiUwr  JÙts 

haherea>tgi<!os,ant  quodHis  aliud hAdere.  hiiu  pruno 
intfi  vniMcrjMluer:  ae  dtiMniiratiefer ft  huim  vni- 
Htrfttis. 

L-2.Thjf.c. 3.1.3^.  Oportet  aiittmfcrr.ptr  fHmmam 
çMHpjHe  rei  caufam  ^Hdrere.aucrr.u  dwodH  cr  ta  mIiÙ 
rmil:Vt  homo  ^dificét^M  efi  f.d  tp  caler:  édifieMtr 
aMemeff  Jecundam  art  cm  icdif.ctanhiTcigin'.r  c^mOt 
pritreft.-atcjiteita  fe  rcsbaiiettnomnibiu.  I  r^tertA 


ilMiutriHi  huim  Hmm,  Ac poteîlatej  quidi  tormn 


Voila  ceqnec'eft  que  par  foy ,  cxplquét  reftemûnfcenaat  la  condition  que  l'atinbat  ' 
contiiêneau  fubjeftfelonquil  eft  tel,qa*Ariftote  die  eftrelamermc  chofeque  paifoy  :  ce 

qui  cft  vny  le  prenant  comme  il  le  faut  entendre.  Pour  cet  efFcaU  cft  à  noter ,  que  toute 
atmbuQon  par  foy  l'cft  unmediatement  ou  mcdiaccment  :  comme  pour  exemple,  en  cct- 
teprt^fition.  L'animal  eftfenfible;  fenfible  celtvne  attribution  par  foy  umncdiate:  cac 
fenfibleconaiencàfanimalde  foy  meûne  feion  qu'il  eft  animal ,  fans  que  ce  foit  par  le 
moyen  d'vn  autre.  Et  en  cet  te  cnon  ciation,  L.h  on,  me  eft  fenfible;  fenfible  eft  attribué  par 
foy:  mais  il  ne  conuientpasal  hommc  immcdiaicmcnt  6c  entant  qu'il  eft  homme -.mais 
parlemoyen  d'vn  autrc,à  fçauoiranimal.Ecpartantpar  foy  eft  plusample,que  fclon  qu'il 
eft  cd:  carcoui  atcribui  par  foy  n'eft  pas  félon  que  lefubiefteft  cd,  là  otttoutactributqni 
conuient  au  fubieft  félon  qu'il  eft  tel,  eft  par  foy  :  &  ainfil'attribut  conuenirau  fubieâîe. 
lonqu  il  cfttcl,c"cftàdircimmcdiatcmcnt,&:non  par  vn  autre.  Ariftote  appcUcauflîvn 
tel  iubicd,premier  fubied  de  1  attribut,  &:  dit  quel  vniucrlci  eft  premier  :  conunecn  cette 
propofitioniLe  raifonnable  eft  capable  de  ric^  capable  de  nre  eft  acmbutparfoy  deiat- 
fonnable félon  qu'il  eft  tel ,  8c  premier  fubieâ}  tc  capable  de  rire  eft  vniuerfel  conuenanc 
premièrement:  ^  partant  lapropoiLùoneftexicemeinentneceflàire>2cladenionfttation 
d'vn  tel  par  ioy  >  vniucrfcllc. 

Nous  pouuons  auflî  nommer  ces  propofîtions  premières.»  immédiates  >  caufes  de 
la  conclulion,  encorcs  en  vn  autre  fens  que  celuy  auquel  elles  conuiennent  à  la  de- 
monftratiô  en  gênerai .  Car  en  celles  là  elles  portent  le  nom  de  premières  &  immédiates, 
parce  qu'elles  ne  dépendent  point  d'vnefcicncciupencurc:  &  en  celle  cy,c'cft  dautanc 
quefattribuc  eft  au  fubieâ  de  foy  mcfmc  premièrement  &  inàmediacemencSc  non  jpar  va 
autre.  Et  à  l'oppofîtela proportion  non  première  &  médiate,  c' eft  celle  à  laquelle  1  attri> 
but  eft  au  fubieft  par  vn  autre,!  cquci  eftlcmoyen  de  luy  fairccnrcCes  propofîtions  font 
aulTmon  feulement  caufes  de  la  conclulion  pour  le  regard  de  la  cônoiflance  qu'elles^ious 
en  fencauoirtmaisaulTi  par  ceaue  le  moyen  eft  caufc  de  Teftre  del'attribuç  :  comme 
pour  exemple.  Le  raifonnable  eft  cauTe  du  capable  derire.Etquandles  principes  de  la  der 
fDooftrationfonc  telsquenousvenonsdedirefils  ne  penuent  eftre  autres  que  pro^ce$.v 

Que  la  demonfiration ^arlacaujê  prochaine  eJimcdUure  que^ar  UJlot^ef 

CHAPITRE  XVni. 


hHiHjcmedieAiiptiinjiu  dicimturptr  hyf  " 
hoc aHtemt^*ifiedendo , rnedium  illud  diC^^''  ^Uat- 
latins  par  tt  <fMam  CMuft.  Qj^^leefl  i/j^d  ggç 
Jidti,  apnd  Scjthas  noa  tjjé  Tjhieùus  »  i***^ 


T!^^?T*^*'*^^^^"*="*»'«^*"**»»*<*«*^^c^clApluscxcellcmedcmonftratî^  qu*^*^ 

S^rw^nlmol  *    """"^"''^  '1'"^^" P'^"^" nc refoircntpoiiitpflrce qu'dlc»nViltF^l  . 
•  «ÎKL^T^-^ ""^  ^^och:.mc de refpircr  eft meillcurVque cellc.pa  "  c  q 
notonfpomtaiutiuux,quielU'cfl9ûgnee;dauttncqueicuiv«^^^ 
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ac  non  des  autres.  Et  puis  chacun  eftimcparfaiacmentfçauoir,  quand  il  connoift  parla 
prochaine  caufe.auec  laquelle  l'cffcd  eft  comoinaùmnedjaicmct.  Ariftoïc  compare  les 
dcmonftrations  pat  la  caule  cflongncc  aux  chofcs  qui  font  dittes  hypetboUqucment:  par 
ce  que  nous  parlons  plus  cftenducment  qu'il  ne  conuicnt:  comme  pour  exemple ,  a^ 
licudcdiMqnerhoilunc  rcfpirc,parfequ*il  eft  animai,  ilfuffifoit  de  dire,  parce  qu'il  adcs 
poiilmons:  &  rapporrc  à  cela  la  refponfc  d'Anacharfis  le  Scyihc:à  l'çauoir  qu'U  n  y  auoit 
pomc  dcMenellncrsenScythie,pat  cequUny  auoit  pointdcvignes:  carde  làUl'enfuit 
qu'il  n'y  a  point  de  vin,8c  qu'ils  nefcayutent  pôincllcft  tout  demcfinc  de  la  demonftta- 
ÛontêtVtScCt,  commede  ccUeparla  C4ufe:  car  elle  vaut  mieux  par  le  prochain  cffed  que 
par  1  cllongnc.La  dcmonftration  parla  caufe  prochaine^  principallcmcnt par  h  formel- 
le ou  materielle,poi  te  le  nom  de  fimole  demonftration,ac  les  autres  de  dcmonitiit  ion  en 
quelque  forte  oufclon  quelque  chofi;.  4 

CHAPITRE  XIX. 


((6  TVtu  fjufv  oîlit  '  c  di  tLo  î(5t6o^V  é;;^» ,  «iXï » 

(f»  TL»yif*  crxiv  f lî»  crû» ^ ««^«* 


%/fnft.  i.  I.  ptflerùr.  e- 14.  t.  if^. 
rem.  ^iti  rtt  tSit  nonit,  ntdgts  muit.  &c. 

Sliytir^  fMl  vmiur/dle  noiùt,  mugis  nom.fiâ 
intil.^Mm^mfimuHUre.MclUriptitrtndmut' 
itrMÙ  vnuter/iUû  ^lùm  pMrticmiMrù.  t(C- 

T.iS7.Pr£tereM^M»méÊpsj^4irtieMlMid  ptm.t» 
m^tgùéUinfimtsMeiiiur.^  verifimtvmutrfédùt 
MdJimpUx &ttr1i$hmmMeedSt:fidfMÀ  fMm'mfmi- 
tm fiiri  ffe^ututit,(fM  vero  funt finU»  ,fciri  fo^utt  : 
^MÀ  igttwrjmat  vttùurftiU,  mégit fciri  pefiim  ^Hém 
^uà  pdrtienUriéMrgo  vnÏHerftUi/i funt  mMgitJammm 
firéiUié:  eorimdtittm  <jitt  fnt»  mdgit  dmu^hmH- 
lut^gisifidmêtifirMit-  Sec. 

T.  16 f.  Pnrereaopta^iarefled  demor^firatlo  fe. 
CHtidum  efUAm  hoc  ejiMiHdntiùtt^iutm  ta  jecundum 
f  M4m  hw  /flnm/tettit:  ^mvtn  ki^et  vniiierfiUoiê- 
Mtt  etiam  p4rticHUre.Hic  antem  non  nonit  vniutrfn' 
U:<jHtire  eiiém  ils  efficitHr  vt  dtmenJirAtio  vniHtrf*- 
lisftt  9pt»bili»r, 

C.}i.r.  iti.  Scient ia  vers  eji  ^uiavmuerfalec»- 
fftt/citur  :idcircoJi îuprAlimAmefficmu^^vUert- 
mm  ep^ofitam  effe  ttrrMm,  imiJtm  ctgufnmmu 
céuif*m  dtftÛiimi  ifmvrmtts  emmlim*mnmied»' 
fctre ,mnfiumthtm$miiinê  defieiM  :  ^Hmfinfm 
m»ejireivmiitrfiiiit:vmiiitémenex  et  qtud  vidt* 
rtmiuf^l^M^dtnjiÊàmapdiimi^ti^iH  àtaS» 
/h4ithtimb*hr§mtt:txpliir^tmmpmiei^Mri» 

éêtt  VHiiUrf*l*  manifen  iirr.  fit. 

L.  10  Eth.  e.  10.  Rernm  enim  etmmimim  Mqiu 
vaitterfitTHM ftmt fèimut. 


PV I  s  que  la  plus  excellente  dcmonftration  eft  celle  qui  dcmonftrc  par  la  caufe  imme- 
duce,lapropacic du fubieâ,laquelle  luy  conuienc  félon  qu'il  elt  tel  .comme  il  a  efté 
cnfeigné}  la  demonifaation  vniucilclle  eft  mdlleturc  que  la  particulière  :  parce  qu'il  n'y  a 
qu  elle  qui  démontre  de  cette  forte  :  car  comme  pour  exemple:  la  capacité  deri^ene  con- 
uientpas  à  quelqu'hommc  ou  à  Socrates,  félon  qu'il  eft  quelqu' homme  ou  Socratcs,mais 

!)ar  ce  que  quelqu'homme  ou  Socraces  eft  homme ,  &  que  la  capacité  de  rue  conuieot  à 
'homme  (èlon  qu'il  eft  homme.  £c  ceb  eft  confirme  par  ceqil'Ariftoteadit,quebde> 
monftrationdoit  eftre  de  principes  extrêmement  neceilaires,quinepeuuent  eftre  tels 
fans  eftre  vniuerfels.  Secondcmêc  la  demonftration  vniuerfelle  eft  meilleure  que  la  parti- 
culière» parce  quelleeftplusdel'eftantquelepacticuUcr,  carelleeft  del'vniuerfel,  lequel 
eft  plus  eftanc  que  le  particulier^  caufe  qu'il  «k  incorruptible:  8e  le  particulier  ne  Feft  pas» 
pourlemcMns  quand  aux  fenlibles  infeneurs.  Or  ainû  quel»  fcience  de  ce  qui  eft  plus 
eftanidtplttspat£ufte,aufl»cft  la  daaeiiftnutoii.£n  croifieime  lieu,la  demonftration  * 
y        ■  vaiuer- 
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vn  uierfcllcprcfcrucplusi  entendement  d  erreur  &  de  déception  que  laparticulicrî 
on  IjAit  plus  déchoies  par  l'vniucrlel ,  que  par  le  particulier ,  &  qui  connoift  l  yniuct- 
rel}CoiiooiftaiilfilepardcuUer,&nonropporue:  dautam  que rvniuerfei  comprendcs 
paniculieiSttcnon  les  patticulicrs  rvnuicrlcl.Et  ainli  qui  fçait  vncpropofition  vniucrfel- 
Ic»  connoift  pour  le  moins  quelque  particulieratiuellcment,&  en  puilTancc  tous  les  par- 
ticuliers :  comme  qui  i<^ait  que  l'homme  cl\  capable  de  rire,  f^aitaduellemeni  que  Callias 
OU  quelqueaunrecft  arable  de  nre>S^  en  puiil'ance  que  Soccaces>PIacon  te  les  autres  foiic 
capablesdeiire:  mais  qui  connoift  lepariiculierne  connoiftnyenaftenyenpuinance, . 
rvniucrfel;  car  il  ne  le  contient  pas.  Et  finalement  l'infiny  ne  pouuant  cftre  fccu  ,  les  cho- 
ies qui  en  approchent  le  plus ,  conune  tonc  les  parcicuheis ,  iont  plus  difficiles  à  i^auoic 
qne  les  vnioerfelles ,  qui  Ccn  eflongnent.  AriÀoce  comprent  foubs  le  ftom  de  demon^« 
lion  particuliere,cellc  qui  eft  moins  vniucrfellc,  c'eft  à  dire,  dont  le  moyen  de  la  demon- 
ftration  cft  moins  immédiat.  Mais  ce  qu'il  dit  que  rvniucrfelle  faift  mieux  fçauoir ,  parce 
qu'elle  démontre  du  fubieâ  par  foy ,  de  b  chofe  démontrée,  cetcepcrfe£lion  luy  con- 
uient ,  entant  qu'elle  démontre  par  la  caufe  prochaine  &  immediare ,  6c  non  félon  qu'elle 
eft  plus  vniuerielle»  finonaufens  que  nous  auons  dit  qu'il  prent  rvniuetfelés  analytiques 
pollerieures.  Orparcequ'Arillotcdit  ailleurs  que  la  Icicncc  cfl  par  cequcl'vniuerfel  eft 
cônu,&  que  nous  auons  la  demonftration  quand  rvniuerlcl  eft  cônu  :  il  pourroit  fembler 
qu'il  y  euft  quelque  coniradiûion  en  Ariftotc ,  qui  pofc  vnc  dcmonftration  particulière» 
puis  qui!  la  compareanecrvniuerfelle»  Scqû'il  fen enfuit qu  on peurauoirlafcieace de 
quelque chofeparciculiere.  Mais  il  n'y  a  point  d'incôuenient  en  cela,par  ce  que  les  demÔ* 
uratiôs  parncuficrcs  ont  vnc  propofition  vniuerfe!lc,&  ne  pcuucnt  eftre  fans  cela:  &;  puis 
il  parle  alors  de  1  excellente  demonftration ,  bquelle  ne  peut  eftre  qu  vmuerlclic,  pour  les 
xailbnsqnenousauôs  ditta.  Carau  refteil eft  certain  quenouspcniuons  auoir  laloeace 
^Tvne  cnolè  finguliere  fie  dVne  particulière:  comme  pour  exemple ,  du  foleilfic  de  la  lu- 
ne, &  que  quelqu  homme,  ou  bienSoctaccs>eftanimalraifonnable>combieaqtieceiia 
foitpas  par  vne  cauie  imracducc. 

CHAPITRE  XX. 


^y^ctîÎTwi  ^J'u^i*  9>iK'nv!{  iV*^X«r 
Atwm  vmp^^irTy»  )  n  i$  thur^nm  auTTifuL'iti', 

70  S*  a.tfiTwn^ay . 

i**^  atevVf-  Ust^atnv  i:5bi<Fa(7i«  /f^^V 


jirétio  mtlior(cHm  c*ter*tadem  fim)(^m  txpMcit' 
ribm  fftulMtis ,  vtl  lyfMbtJiàm  vtl  fro^ofiioni^ 
im  conpM:nMmfi4i^mtéfim  cHtrim  cegnuio  f$r 


&  t/P't&  *>on eJfe i]iiid'f.iA:pcr plnra igititr Jlt.proinde 
dtteriar.  Tritere*  ^uia  probatum  eji  mnpojfccum 
umb*  propofîtionts  fint  priiutiu^^feri  JjÛagifmiim 
fed  0 p nf  fjfe  altéré!  fa  imU^ÊÊUli,  édtmt  Vtn^g^  . 
[^ce(  taeje.  &C- 

T.t73Si  igittirnuim^sruUbiliiu  eft  tfe  1*^^ 
froééititr  :prthum^  Mum  dtmonftratia  pri>**'*** 
per  Mtribiuiium:hêc  vertperilUm  „„n pro^^"*'' 

Soreft.Bcc  '  - 

affirmât ,  iti priHatiuM  negMt:affrTn^„,  ,tHte^  ^ 
prier  dr  meltor.qmé peraffrrtMttonineçatio  ""'^'hm 
prioraffi7ii*tw.ficM  efe^mmnon  effèqtU^^'  ^ii- 
(fi  principinm  oftë/ÎMé  ^nàm  prinatiff^j^^  tff^* 
mrmUoriht*principiit^iicr.Sic^  *^ 
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7*.  i7/.  QjttnetMm  ad  prtitctpij  naturam  mmgft 
MCCtdù,  efHia  prùtMttM  m» efi Jim  efienfiuM .  Sic. 

hahti iritjfe ipjum  Lu/inm Jim  AiUtnt  vidtttv.tt.  v*r9 
^Hod  illi  efi  ^ropinijHijfimMn  ,ptr  f0nuaêéC9Km^ 


LA  danenftiacionafiùnuttue  e(i meilieure 8c  plus  excellence  que  la ne^due :par 
ce([tterafliriiiaciae  a  bdbin  de  moins  de  chofes  quelanegaciue  :  car  encores  que 

l'vne  &  1  autre  fc  face  par  trois  termes  8i  deux  propofuions  :  ncantmoins  1  affirmatiuc  n*a 
befoin  que  depropdiitions  aiHrmatmes,  fie  la  ncgatiue  d'afHrmaiiues    negaciues.  Or  dé- 
pendre de  plus  de  chofe^tc'eft  dauantaged  unpeifieâtoiiyquc  dépendre  de  motancar  cela 
cft  cres  parlai £b,qui  n'a  befoin  d'aucune  chofe  comme  DieOtfi£ ce  qui  en  aie  moins  aâaite 
ajpprochc  le  plus  près  de  la  perfcftion ,  &:  cft  d'autant  meilleur.  A  quoy  fc  rapporte  le  dire 
d  A  riftocc,  que  les  chofes  lont  d'autant  plus  parfaiâ:cs,quiatteignentleurfouuerain  bien 
aucc  moins  d'avions.  Et  pour  la  meûne  raifon  le  bien  eft  en  Dieu  (ans  aucune  aâion,C2r 
il  eft  le  bien  mefine,  Scia  félicité,  &  en  cequi  luy  eftleplusproche,parvneaâtonf£eaiix 
chofes cflongnccsjparpluficurs.  Cccy  fevoicauflîarriucrcn  !anaturc,quiinclinctou- 
lîourslcs  chofes  à  leur  perfection ,  par  le  moins  d'adtions  quiluy  cft  poniblcfaifinc  ten- 
dre les  elemcntz  en  leurs  lieux  par  vne  droitcc  lignc,qmeft  la  plus  courte  de  coutes.Cetto 
laifimpeut  Âftre  c6firmee,  par  ce  que  lademonftntionn^tiue,  ne  (èpouuamâifelàns 
propoutionafficmatittej  ddl'alHrmatiue  n'ayant  que  faire  de  negatiuc»  cela  montre  que  la 
propofi  tion  affirmaiiue  a  plus  de  vertu  d  infercr.que  la  ncgatiue  i  &:  partant  la  deraonftra- 
cion  qui  eil  faute,  c&.  meilleure»  que  celle  qui  vfe  de  lanegatiue.  Secondement  les  princi- 
pes dont  vfe  ra/firmatiuefoncmetlleurs  que  ceux  defquels  lanegariuelè  ferr  t  par  ce  que 
wprincîpe  de  ralfinnaaue»  c  eft  vnepiopoficion  a/firmatiue .  OrTaffirmation  eft  plus  ex  - 
ccUente  qucla  négation, daurantquelancgation  cft  connue  par  l'affirmation, & non  l'af- 
firmation par  la  négation:  car  on  connoillle  non  eftre,par  reitre,&nonl'eftrc,parlenon 
eftre:ainft  que  cônoilfanc  laveuèouconnDifilaucuglementjSc  nonhveuëparî'aueugle- 
mcnc.  A  caufe  dequoy  on  appeUei'a/finnacion  mefurc  de  la  négation  :  oaralonque  ie^ay 
que  l'homme  eft  animal  raifonnable.iefçay  qu'il  ncft  ny  bcftc,nyp]ante,hy  autres  fem- 
blables:  l.i  ou  quand  ie  fçay  qu'il  n  cft  ny  btftc  ,ny  plante,  ny  autres  fcmblablcs,  ie  nefçay 
pas  pourtant  ce  que  c'eft.  Dauantageil'aifirmatiou  lignifie  reftre,&:  la  négation,  le  non 
eftce>car  encores  que  particuliœment  on  puilTé  conuderer  premièrement  vne  cborefin* 
giiliere  n'eftre  point,  que  d*eftre,toutesfois  en  gênerai  l'eftant  précède  de  nature  le  non 
cftant  :  attendu  que  f'il  n'y  auoit  nen,ilne  fe  pourroit  rien  faire  :  donques  l'affirmation  eft 
meilleure  quelanegauon.Orladcmoaftration  cft  la  meilleure  qui  vfe  de  meilleurs  prin- 
cipes, &  partant  la  demonftratiôaflirinatiue  qui  vfcde  principes  aflirmatifej  eftmeiltemrcr 
quelan^atiue»  quifefetcdepriacipes  négatifs . 

Que  la  demonjhranon  ojîenfue  efimeiUfure ,  que  celle ^ar  limj^oJlMe. 

CHAPITRE  XXI. 

LA dcnionftrationoftenfiue,foitncgatiue,ou affirmatiuc, eft  plus exccilctequecellc 
quiconduitàrimponible:parcequelademonftration  conduifantalimpolUblctne 
procède  que  par  bfauflètédes  proportions.  Se  ne  peut  eftre  accomplie  que  par  plufieurs 
fyllogifmes,  dont  l'vn  eft  du  pofterieur  au  premier,  ^l'autre  du  premier  au  pofterieur  :  8c 
la  dcmonftrarion  oftcn(iuc, procède  par  la  vérité  des  propoficions  &aucc  vn  fcul  fyllogif- 
uic.  Secondement,  parce  que  l'ûftenliue  eft  abfoluë, Scelle  parl  imponible  toufiours 
conditionnée  (  car  Icspropolitions  fontfelun  la  fuppolition  du  défendant)  on  peut  dire 
que  le  fyllogifmeoftenfif  eftparfoy  direâementrequisà  lafciencetKqueceluy  pari'im- 
poffiblen'eftpas  neceflaire,&  n'eft  ordinairement  adioin£fc,que par  quelque  défaut  decc- 
luy  nuque!  on  cicmotre  fon  ignorance  ou  opiniaftretc.Mais  ncantmoinS)l.idemonftratiô' 
par  1  iinpoliibie  elt  viile,  a  caufe  non  feulement  pour  les  conclulions ,  ains  aullipour  pct- 
fuader  de  prouuerles  premiers  principes  :  ce  qui  ne  fe  peut  faire  parles  fyllogifin^often- 
:  car  par  ce  que  les  premiers  principes  fontimmediats,  ils  n'ont  point  de  raoyenfupe" 
ricur.par  lequel  ils  puillcnt  eftre  prouucz:là  où  en  conduifant  à  rimpolTiblejOn  peut  mon- 
trer leur  vente  ôc  contraindre  rcmcndement  dyconicniir:  voire  mclmcilfc  peut  dure 

qu'en 
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qu'en  couc  genre  de  dernooftiacion»  combien  quelcsprincipesdemonlke^icia  conclu*- 
HoR  par  iacaufe  Se  qu'ils  fotent  connus  parfoy^Ufoixe de riuacion  eft  fondée  ca  venu  4e 
iadeduâionirimpofTible  :àrçauoir,quil  ncfepeucfâire  quVo'eitiefinediofefoittcne 
fok  pas  tout  enfcnible:  à  caufc  de  quoy  Aucrrocs  a  dit ,  quefanscepnncipepofépar  An- 
ftote>peclbnneaepeutdilpucer,pluloiopher,ou  ratiociner. 

Des  eaufis pour^uoj  lesdemtn^rétiomMttbmanques  font  plnt 
CHAPITRE  XXIL 


fium fiet,  cur  retins  ejm  defcriptus  in femicirciUe.  &c. 

L.  2.  mttap.  c.  j.  Ai  aihemaiicorum  *iutm  ACCth 
rat*  dtetnd*  rMi»rmi  in  minèmsftfitdmdM  tSi^id 


LEsdemondradonsdekM&themadqne  font  plus  euidentes  Se  certaines  quecellet 
des  autres  fciences ,  mais  non  pas  pour  les  raifons  queplufieurs  om  penfé.Car  prc- 
inicrcment  leur  facilité  ne  vient  pas  IcuIcmenCjde  ce  que  la  Mathématique  ne  démontre 
que  par  vn  genre  de  caufe  :  ài^uoir  par  la  forme  :  commec'eft  leuropmion,  attendu 
quelles  fontau0ileurspreuneiparlearmaciere}qui  cil  la  quantité  intelligible,&:  par  leur 
caufc  efficiente  :  comme  pour  exemple,  au  troificime  d'Euclidc  problème  51.  ^linliquel'a 
notcÂriilote,  ladcmonilrariondel  angle  qui  fe  faiâ  au  demy  cercle  qu'on  pcouuc  cllre 
droid,par  et  qull  eft  moitié  de  deux  droi£ls,  efl  déduite  par  la  caufe  matérielle  :  car  la  pro* 
portion  de  la  partie  ou  moitié  au  tout,  cft  pioportion  de  la  matière  à  la  forme  :  attendu 
que  félon  Ai  illore,  les  parties  font  la  macicrc  du  to  u  r  &  i  cdui  tces  à  la  caufc  matérielle.  Le 
iyllogilmcf'cnfaiften  cette  maniere,Toucanf^!c  ctinlillantlur  l  are  au  demy  ccrclc,cft  la 
xnoitiédedeuxanglesdroidz:  Toute  mouie  de  deux  angles  droiâz  elt  angle  droit:  Don* 
ques  toutanelçconfiftantfurrarcaudcMy  cercle  eft  angle  drpit.  Secondement  le  Ma* 
tnematiciendemonire  que  quelques  certainsdeux  angtesfont  égaux  à  deux droiûz,  par 
ce  qu'ils  fontfoidls  par  vnclignedroitte,  tumbant  fur  vnc  autre  ligne  droitre  :  &  fembla- 
bleincnt  que  quclqueanglc  efldroiâ*  par  ce  qu'il  cH  faiâ par  vne  ligne  droitte*  qui  tum- 
be  perpendiculairement  en  vne  autre  ligne  droittetlefquelles  demonftrations  font  du 
genre  delà  caufe  efficiente.  Mais  la  raifon  de  la  £icilité  fie  euidcncc  de^  demonfttacions 
Mathématiques,  vient  de  ce  que  leurs  premiers  principes  par  Icfquels  elles  démontrent 
fouuent^àf^auoirleurs  définitions  &:  notions  communes  >ibnc  connues  nacurciicment» 
leursaQtresmoyensayfez,&les  demonllraiions  renduëscommefenfiblesparraydedes 
figures  vilîblcs.  Pour  ces  raifons  les  termes  cftanc  compris  facilement,  on  connoiftleur 
conncftion  ficlairemct,  qu'on  n'y  peut  rclîfter.ioint  que  leur  fubiccl.qui  cftla  quantité, 

Î>eutellreappreliendcparplulieurs  fcns.  Et  puis  d'aillcurs,lcscaufes  es  Mathématiques, 
ont  auflî  connues  ou  plus  quelcs  câcciz  ordinairement.  Voib  d'où  vienda  faiicité  U  eui- 
tien  ce  des  defflonftrationsMathemattques,quin'eft  quepournoftter^ardtcnon  en  foy 
&:  félon  leur  nature:  caries  chofes  immatcrieHcs,quc  confiderela  Mctaphyfique,K  tjucl- 
qiies  autres  qui  appartiennent  à  la  Phyfique,  font  plus  connoillables  d'elles  mcfmcs. 
Quant  à  la  certitude  des  Mathématiques,  elle  ne  vient  pas  de  ce  que  leur  demonûration 
foittoufiours  plus  parfàtite,que  cdle  deî  aunes  fcicnccs:  carie  moyen  delaparfaitccdfr 
monflration  quidoiteftre  la  caufe  de"Eelltc^^^a  connoilfanccde  h'cliofedeiiionftrec> 
c'cft  à  dire  la  définition  Jcla  propriété  o'u     (iibicft,  ou  de  l'vne  &  de  l'autre,  f  comme 
nousauonsdit}nefctiouuepasrou{iouisé6Mathematiques  :  attendu  qu  elles  ne  conU- 
ûercnt  pas  la  nature  ny  les  cfteaz  de  la  quantité  continue  ny  difcretie,comrac  tait  le  Phy- 
licicn:  ains  feulement  quelques  fiens  acddentz  paflîft,pourniefurcr  fes  diraenfions»  ^  1» 
durée  du  mouuemcmdcscorpsccleftes.  Cela  paroiftpanicuUercmentcnlademonft"- 
tionduprcmicrTheorcmed'Euclide:  &fccondementcn  cette  cclcbrcedemonfti'-it'*^"' 
SH**"jj^^.»^'iicdeuxicrme  du  premier,  où  il  montre  que  le  triangle  a  trois  angles 
âdcuxdroietecarfonmoyéqui  eft  l'angle  externclcqucl  fcfaia  du  colle  alongé,  8C  eft 
cga!  a  deuxançlc$quiluyfomoppofez.n*eft  pas  caufe  dVnetcllc  proprietéen luy , com- 
me il  le  connoift,encequWore$  quvn  tel  angle  ne  fuft  poirtt  «c  auparauant  qu'il  fo« 
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le  tmnglecft(mngle,& a  cette  propriété.  A  cccy  ndus  pouilOfisadioufterqueles  Ma*>' 
diemaiiques  d  otk > n  r rcn c  fo un cntpac l'impolTiblc :  c&  qtfoy  le  in6ycn de  iapaifa:âe  cre- 
monftmtion  II  a  poinc  de  lieu. 

£cpour  le  regard  des  Machcmatiqucs  imxces»rAfirologue  ne  fc  foucic  pas  depofer  ny 
rechercher  de  vrayes  caufes^qui  côfentenc  auecla  nature  des  chofes}  muifeuiement  cel- 
les par  lefquelles  ilpuiflcfçauoir  en  gênerai  &  rendre  raifon  de  toutes  les  apparences  des 
corps  ccleilcs  :  cftabliflant  quelque  fois  des  choies  quilcmblunc  répugner  à  la  droittc  rai- 
fon-.comme  les  ccccntiques,  les  epicy  des,  le  mouucment  de  trépidation  &:  lonblablcs. 
Dôquesla  cenicudedesMadiematiques  neftpaslifnpleinentplusgrandequedesauti«s 
(ciences,  mais  feulement  pournoftce  regard,  à  caufe  de  leur  euidenceiainii  qu'en  la  na- 
ture, il  va  plulicifrs  accidents  eonnusauflifacilcinent&  certainement  que  les  Mathéma- 
tiques -.comme  la  chaleur  du  fcu,laluraicrc ,  la  froideur  Se  femblabics  :  parce  (jh'Usronc 
fort  fenfibles.Il  fe  peut  dire  que  laPhyliqueefl  en  quelque  foncpluscertaineqaeles  Ma« 
thématiques  :àfçauoir  par  ce  qu'elle  traictedeUfubIlance,qui  eu  plus  certaine  quel  acci- 
dent, &r  pour  ce  qu'elle  cft  d'vn  plus  excellent  genre  de  dcmonftration,  faifant  fçauoirpar 
les  propres  caulcspar  lefquelies  la  chofe  eft  ,ce  qucnctaitpaslaMatlicmatiquc.£tde 
fziOi  cela  paroiH  quand  elles  ttattieût  dVâemdme  chofe  car  le  Phyfîcien  die  que  la  terre 
cft  ronde  :  parce  que  Tes  parties  eftant  également  pefàn'tes  9c  appetant  également  d'appro- 
cher du  centre, elles  fc  prclfcnt  6c raflcmblen t  en  future ronde,qui cft  vne dcnionflration 
parla  caufe  •.  i.i  où  l'Attrologuc  rcndantla  railon  de  cette  rondeur,  pofe  que  c'cftpar  ce 
que  l'cclyprc  de  la  Lune  quiaduicntpar  fon  mcerpofition,  fetaidcnrond&.cixculaire- 
snenr»  fie  ainfi  des  autres.  Acecy  n'apporte  point  de  preiudiee  ce  qiieles  Mathématiques 
fontappellees  difciplincs  parantonomafie,cntre  toutes  les  fcienccs:  c.tr  ce  n'eftpas  à  cau- 
fe de  rexcellencc  de  leur  demonftrarion  :  mais  pour  leur  très  grande  facilité, bel  ordre,  5c 
mciuciUcufes  connexions  de  leurs  demonlirauons  encre  elles.  £nquoy  elles  font  feules 
quiretiennentlafa^n&ia  methodedelafcience:procedanttoufiourspardes  principes 
premièrement  connus,  qui  eft  le  propre  office  de  ladoârine  :  caries  Maihematiqaesne 
fc  ferucnt  iamais  de  rien  qui  ne  foitprouuc.  Etquandelles  veulcntcnfcigncrquelquc 
chofé ,  c'cft  aucc  ce  qu'elles  ont  délia  montré ,  lequel  elles  prennent  pour  concédé  6c  ap- 
prouué  :  ce  «auelcsracresaris  flcdifiaptinesa'obreruent  pas  toufiovus»  amenant  bien  fou- 
acnteaconnrmaiioadelcuispreinies.des  chofes  quÂa'onc  muàse&idcmùaaonvf 
expliquées  auparauanc 
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>^2?r  Si::/' 

<!>*^'    ;J*l5    e^f^    ^♦^s  cï*" 


Auquel  il  eft  traiâ^  au  ryllogilmc  prob'abléi 


.  'J.  \.  ^  ,. 


vidtntitrtmnUuutVelflerif^Ht,  vel/kjtmtihm: Mtf 


:  ..  C.to.NecBmnisfTefafiùo  me  mntor»biem4  hd» 
bttnrpro'^Di^ltRicp  :HfmoimtiniuiHii§»mp«s  pré 

frincipio  fumet  (jHo.i  nemini  viJctur,nec  pre  ^h,*/Ho- 
Htponettjuod  vtdetur  omnihtu.aMt plcriJijite:!jHOttiS 
héedHiitéttiapt  carcnt  .ili.t  vet  o  mmo concejferit. 


loti.       '.  '  _  ^    .j  :.r.i, 

îCMtf  t^):')».  fJtMÂm  ihxSuu'  vS^.  ^gg^CctAoi  ']o' 

'*od  ■^'"f"*'  ■    ^     *'  •«  •  '  '  '  •  '**■ 

O  vs  auons  dit  au  commetiççjnetit  dutiiaiâéile  lademdn(h:iâen>^tt6ié 

fylloginnc  fcdiuifoit  felonfàrtïiiticrc  externe  ou  obiecliue,quc  nous  ap- 
pelions  en  vn  nioc  iunmace|:i((lipn  demôllraut&  probable  :  donques  main- 
if"},  icnanc  que  nous  auonsacheiié  kdemonibration  ,il  ne  rcfleplus  qu'à  venir 
auryllogiAneproSable.  L0'Qi'%»^rmep'robakle,ceft  celuyqui  deduiâlâ 
conclufion  de propolitionsprobables.Lcspropofitions  probables  Ton r celles  qui  fcmblcc 
telles  à  tous,.àplulieurs,ou  aux iàgcs:&:  de  ceux- cy  à  tous, ou  à  plulicurs,  ou  .lux  plus  con- 
nus &  célèbres  .commcpour  exemple.  Si  les  richeflcslont  à  délirer,  S'il  cù  meilleur  d'e- 
(Ire  panure  que  riche,  Vautres  (emblables,  font  propofiuons  probables  :  rtiaii  nôii  délies- 
qui  font  eflongncesde  la  commune  opinion:comme  eftôit  ceÛe  de  Zenon  .que  rien  ne  fd 
mouudit-.cirpcrrônncncles  prendra  Til  n'-'i  faute  de  îugemcnf.  ny  celles  aulfi ,  dont  font 
d  accori  plulicurs  :  car  ccUcs-cy  (onti'ans  douic&ipcrlonnenc  toncederalcsaUtrcs.Dcs 
propofitions  probablie$,Uy  en^qû  le  font  de  foy ,  &  quelques  vne$  ^ui  font  probables 
p)r  d'autres.  Les  probables  paribyiCefonc  celles  quin'ontque  faire  d  aucune  autre  cot^ 
firmation  :  daut.rt  qu'on  les  approuueaulfi  toft  qu'elles  font  propofces,lx  faute  de  fcns  co- 
mun  ou  d'équité  ne  l'.cmpefchc  :  comme  pour  exemple.  Si  la  Republique  eft  mieux  gou- 
uernee  par  des  gens  4c  bien,  que  par  desmefchans.  Les  propolitions  probables  parvii 
autre ,  font  celles  qui  oncbeiina  d'eftre  efdaireies  par  d'autres  :commepour  exemple ,  Sî 
Li  République  eilimèuxgouueixice  par  vn  feul  Prince  ,queparle  iueemencdelamulu- 
tudcfic  fcmblabics.  o  • 


J4r;n.i.,.rcp  c.;^,  Ig^^rAd  Phihfhphlim/iClUf^ 
t/uTft  veriyttem  dehu  iraiUadHWt:  "i)»»»/'^'^''**'* 
ad  opwionfm. 

L  S.cn.Qnt  qutrumnrjlia  r.atnr.l ''art  f^^^^ 
r*,alia  d$fJ:ciliora:<fu^pr,p,er  li ex propofitiol^"'» 
^hmJ  eim  ficri  pot  un  .K^iximt  fnt^AuU"" 


mMMmfiùrit  t/cité  Mjfimit, 


Or  amfi  que  les  propofitions  du  fyllogifineprobable ,  ne  font  rïeccffaires ,  hy  cOU^*' 
lours  vrjycs.pouuâtarriuergu'ellcs'foientqueiqucsfois autrement  aufli  n'engendre- t'u 
pasla icicnce certaine, mais mcaumcmcntlculcmcnt, qui  n  cit  aen  ^uopmion.  car  à€f 


ilo         Delà  Dialectique  ou  Logkjue^ 

deux  propoficions  inCCTiainfl<Oudefvn  e  cerraine&lantretocatamd^la  conclufion  qui 
en  cft  colligcc  fe  rrouuc  incerrainc:  aind  que  de  la  caufc  première  parfaittc,&  de  la  fccon  - 
lie tmparfaitce>Ur'eniuicvi\câcdui3parfaiâ: parce queie  bien  ne  viencqued'vnc  caufe 
accomplie  >£cleinaldç.ÇQUc4efiiuc.  ÉcainfilefyllQgiûneprobable  n  engendre  quclopi- 
nidd  rfluisneantmoiwil  a'èftpbsà  reietter  «ourcei^:  car  quelqucsfois  les  raifonspco;. 
babics  (eruent  pourbien  entendre  les  neceiiaircs, K  quclqucsfois  ponr  Ic^  confirmen 
joinit  que  toutes  les  difciplines ,  n'ayant  pa^  lani  de  certitude  les  vnes  comme  les  autres 
en  ioy  nycn  leurspArcics^il^efauc  concerner  deccllcqae  Icfubjeâpeus  poneciparce 
■que»  oommefUc  Anftote,  lâ  chofes  donc.on  recboche^atccMiiu^dânce.  Ici  vnes  eftam 
«telcumarote  faciles ,  te  les  autres  diificilo«cdii^qaiabiaacgiiiiiauépu  cequicftk 
pliu|iKobable»aiuabieaarguinca(é.  ,  ..„.•„ 

.*-.  v'       '•*'**'■.  ••Lî.*   
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Du  j^îlogifme  dH  refpeéf  <flw  autre» 
ÇHAPIT.RE  IL 

CE  que  nous  auons  di(  ïufquacetteheufcdc  la  Logique efl  fu/Bfàncpour  le  Philo- 
ropneeonfideréen  (by  :dautant  quHa'apourbiic  qucdcaoïmerla  vtricé  >  laquelle 
flchcrche  aucc luy  mcfme  pour  le  feul  cehccateaiemdciôii eQn» ,  fans  auoir  cfgard  anx 
auirei.Mais  quand  il.eft  queftiô  d'enfeignerpar  efcrirou  de  viuc  voix  la  Philofophie,  ou 
bien  de  dirpucer«ou  conférer  en  piefcncc  aucc  quelqu'vn  de  quelque  certain  pomâ  -alors 
U  faucauoir  djptàïmc  attaeperfi>nne,&  f*y  comporctr«  felon  quelque  particulière  ma- 
iiiei«tdelaqueUen*ayaai]iea4ttinfqa*à6ccwIieura  iBbns  enfmiaota maimenanc  ' 

Anlh>iedmiferarguiiiciitacMm,aaKlpeftifvit^ 

fçauoir  en  Didafcalique,  en  Diale£ltque,en  Tenutiue>cn  licigteiireittadioiifie  puisapies 
lefyUogiimePfcudoigraphcxC  eilàdke^Êiufle  defcnpcioii. 

Dê  U  Didd/calique  c3f  meAoJe  iesfkmn* 

CHAPITRE  IIL 

AlAtOKaAiMi  i£  ,  01  6*  fif  omlm  à^yZ*         ^rifl.  Eltneh. e^.  DU^ctikA^^tu  ex p-ttriit 

LA  Dîdafcolique  qui eft pour cnfcigner,drefèscoiidtifionsdes  propres prindpes  de 
chaque  fcicnce  AtiMMi de»  choliBs probables  en  geneialjoufebalopiniôdudifciple: 
fc'crt  à  dire ,  non  des  conceflTions  qu'on  tire  de  luy  )  car  il  faut  que  ledifciple  croye  fon 
précepteur  au  commencement  >  &c  re^iuc  les  principes  qu'il  luy  propofc.  De  fone  que 
nous  i^auoiitfienàeBdtfC»ottti«ceqiiiadlétnKKenparlancdufyUogiûne  Scdelade- 
notiftradoa,fiiiott  pontdeclaKerles  oiediode$des(cknce>. 


yirijl.  Ij.  Pk^  t,  t»  HmàmtÊp^cert  M  [cire 
cotHimit  cire*  emnu  mumétl  fâmm finit  frimi- 

L.  u  Ttp»  ca.  MtAêâtmMmMfteiU  Jkm- 


Le  nom  de  nechode.quifignifie  proprement  vne  cemine  voye  ,&lc  paflàgedVne 

chofe  à  vne  autre,  eft  transféré  par  mewphorc  à  quelques  autres  fignifications  :  car  Ari- 
ftotc  l'employé  en  plufieurs  endroits,pour  fîgnifier  les  fcienccs  8c  dilciplines.On  le prent 
auffi  pour  vne  certainevoye,mamcte,ôc  ordre  conuenabledctraitieric  enfeignerles 
fcicnccftelcs  artttfidro  laquelle  fignifianoanouseainMitaroiiscocelieii.  • 

Qael- 
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Quelques  vnsveuleiit  queb  méthode  des  fdencesnimpoRe  pas  feuleniec  là  vdyeae 

iamaniere  côuenabk  d'cnfeigher  les  fcicnccs  :  mais  auHî  que  la  vertu  d'inférer  &  deprou» 
ucii'cnfuiucdcfon  ordre, qui  cil,  dilcnc-ilsilacaufe  pourquoy  Ariftotc  appelle  les  Icicn- 
ces  Se  les  arcs  merhodes  :  parce  qu  li  iauc  que  Tes  enieigacxncnts  foienc  liez  de  iorcc  que  les 
premienprottucddei  fuiuanitancantque&irelèpouna.  Maispour mon  regard  i'efline 
qaeUmechoile  ne  dbit  point  importer  lavertuiiiiifiBnef  scuceUapparcicc  à  l'argumen^ 
tation ,  &  particulièrement  au  fyllogirme  (comme  nous  l'auons  cnfcigné  )  mais  bien  vnc 
telle  ordre  te  difpolition  entre  les  chofes  qu'on  cnfeigncque  la  première  dequoy  on 
oaicte  >  foit  propre  pour  tiret kconnoiflâàce  ftprenue  de  hCec^bât,  KosUe-cy  de  la 
voifiefaie  :  &:.iinii  toufioursaiicancquelsmaiieredekfcMncelepoiirraportcr.Selonla« 
xjuellc difpolition  dcsmadercson  formeralcsarguments, pourparuenirpiedàpiedà la 
connoilTanccdcccquiefttraittéenlafcicnce.iulquà  ce  qu'on  l'ait  en  tierementacquife. 

tyfriftJ.i.Erh.c.4..Ne^ueveràttesi4teéUsli^itUt 
erejfe  imerraiiones  ft  '  ' 
itdprincifiia.  Retîetnim 


Çnh>  ibD  fff«Mv^'Gtt  1D  «  lui- 

il^'-miJ^  yi>fiifùtt'nkh  «t'^^flffmft  «iw  ir 
4»  yt  it/pviii*  ':Ssn  rV  «AÛr  ytutifUf  - 

4iQ^  «f  nTct)  ,  eu  autpûr  KfiPfjdfiter ,  Qf^intt» 
To  ffaÇùif  tlfû>  ri  'iSiU  tùSk  ijuo'ici . 

jTVno»  *  Oj««TO  Si  if  fA(t;^<fa  ^«/  w  c(jua< ,  J^nra' 


770 lor 


interejfe  ifiterraiionts  fHÀ i^rîiiciPîittgt^téi^ 
PUto  de  hoc  dni^itabdt ,  & 


^Htreiat,  vtrutn  à  prineipiÙMtt  mI  principU  vU 
eJfetf^HméJmtdim  mftfJSèià  Htnt  fd  fré^mà 

,  t 

Wàitukm  mtdû  talU  futit,  nHn  namefju funt  miù, 
éSUfimpJitiftrnotd.neiu  ignitr fer/iian  (x  tu  inci- 
piendum  tfi.  . , 

MoTMli.  Eudâ.i.c.-i.  Af/nrnii  •bfcurimbHfjiu 
txorf.  MÀmàniftfiiérkpnfftditmiir^md fu faÙei- 


'  L.r.PtUt,  et. ilium0im§dmntmmiM  êUA  rdii 

ctmp*ftHTr>vJi}HCMd  fmpliciA  &  ctmp9fitiçnU,tx. 
.  peni^  diftidere  nectfftejl  { htcenm  fnnt  péirùeil^ 
^t^tfiiu  m'wimt )fic<^  fi qnibm  txfui-tibm  cé^tf  , 
éiiùtditVidtdmM. 

C-iJiiùniMfttémttmpnmMiHfMUfiièÊiméà^ 
(fMereerpNcÀMiii,veliiildHhû/fitén$tJlim^tiik 
iifjiir  ininufti  ducendutn . primé  autfmiy"  rnit;sm* 
i  domm  pdrta  funt  dtmmu  <^  ferMu/ ,  vtr  vxer, 
.pMtrvUhritdg  kM^tÊHjiiid&^iuile  tmi  qiùd- 
fMtiffftJtèntt  etnjùleranditm  vidtmtUTi 

.  La  méthode  cil  diuifee  par  qaelquC5  viis  en  naturelle  &  accidentelle  ou  artificielle. 
X* naturelle  c'eft  celle  qui  procedeacnfcigjicrlçs  chofes  par  l'ordre  où  elles  fe  trouuent 
j|panaturet&  cette  iiiQtb^deelikdq  deux  iprtea!:àfçauoir,côpofitiueactefoluiiue.  Lacomr 
^ouûue  pfocededçs  principes  pEe^er$<de  nature  .icequien^fftfonftituéiutques  aux 
<lcrnieis  effeas,8ç  des  ch9fcsrimplesauxcompo(êes:CÔmc  pour  exemple.qui  confidei  e- 
irQitvncm4ifonpa,tl4p.icrre,parlac^auX,par  les  fondements,par  les  muiailles,pax  le  bois, 

tar  les  porces^p»:  J^s  I^[ïMîcher5,jéc  ajiirçs  paxtiçs  dont  cUedJ  baAie  miqu'a  la  couucrturc. 
Arefoluti^e.àroppoliteprocede^i9.r|ip^ 
•YWAespi:incipcs  c'eft  à  dircdes  accidetlts  «C  e^âsaifil«aylai4çf  fihofescofly  o^^^cs 
auxfirapjcs,comincnçinc  de  quelque  chofemoinscoramunc&fauançant,  parce  qu'elle 
y.iroMuede^çininauu  a  ce  qui  eften^qre^  plu5  commun  jiufqu'à  ce  qu'elle  trouue  le  plu$ 
commun  ài^ff^'.^^^^^ti ^éXcipàtfimqmtt  lufquauxpreroïfirs  prinôt 

pes  icloluant  les  chofes.parcctnûy.q»  :  commç  tjui  confidetçtoit  Vfi'çriiMiUo0par  la  cou- 
nerture ,  par  les  murailles  ,acainft  en  defccn'daht  iufques  auxfondeîBonfS»  ^finalement 


<  ^an  TV  of «TW  5  tji 


tflHfut  rtiprintipia  tnterdum  uichoands  *F  fJ'^ 

;agd€  fMillitfti.fùt4ifem.   .  a 
L.I.  Phjf^c.t.  Hdc  àuttminfiu  nituri  ""^^^ 
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^  forfitan  ex  iu  inctpicndum  efi.<fM4i  nwù  fiuttmtM. 

Quanr  à  la  méthode  accidentelle  ou  artificielle ,  ceux  qui  la  pofcnc ,  difent  que  c'eft  vn 
ordreàpliiUr,  donc  celuy  qui  montre  ks  fciences  Ic^ptopoic:^  cauie  ou'il  iuy  fcmblc 
meillair*  ou  qu'il  cft  plus  proporrioimé,  9C  ftccommode  mieux  à  Ytfyàt  du  difciple 
quHvettcinfirttice.CesiBefines  pofenc  encoitf  orne  Ici  deuxmciJAMlesnâsurelle  8ear5> 
tifîcielle,vne  tierce  appcllcc  par  eux  dcfinitiuc,  comme  moyenne  participant  à  la  natwure 
dervaeâcdcrauu:e»oubieneftancrvne  6cïzu«c  tout  cnremble,ia<^ueUepropoiic  vue 
dcfiniijoii,iekdliflilequelquesfiMs  en  lardôlnaaCi&quciquctfois  encompofiuu  iâns 
ceflê^uiques  ï  cCfdift&t-ilsiqu'dleaic  crouuétontce  qui  eft  de  l'arc écdelafdcnoe  quelle 
traiûc:f"aifant  rapporter  ces  trois  méthodes  aux  trois  fortes  de  mouucmcnts  naturels 
Amples,  à  fçauoir  du  bas  en  haut,  du  haut  en  bas,  &  au  curculaire  par  vnc  contparaiToA 
fon  conucnantc:  caries  choies  fontenfeignees  par  ledilcours  qui  cftvn  certain  mou- 
uement  de  rame.  Mats  quant  à  moy,  ie  ne  trouue  pas  que  ces  deux  méthodes ,  1  acd- 
dentelle  ou  artificielle»&  la  definitiue,  foienc  autres  eue  la  comporuiue  de  la  diuifiuc 
mcflces  cnfemblc,  ou  fans  garder  l'ordre  requis  8c  conuenable  aux  méthodes  :  à  caufc  dc- 
quoy  elles  lonc  impariaiites.  Carpremiercmcnc^pourlc  regard  de  i'accidcatcliejil  cil 
certain  que  coutefcience  ne  peut  pas  eftre  bieh  eniêignee  fdon  diucrfes  mediodes ,  tsf 
ordres  à  la  fantaiie  derenfeignanc  :  dautant  quily  a  en  chaque  fcience  vne  méthode 
vn  ordre  meilleur ,  &:  de  plus  facile  do£trinc(conutie  nous  auons  dit)  Iclqucls  eilanc 

5eruerm,ia  méthode  eil  deleducuic.  bien  qu'elle  fepuiiTe  accommoder  a  des  cipriis 
dregleziainfi  que  quelques  maîmaifet  diofes  appètecs  par  decectains  goufts  dq)niv 
uez  (  tels  qui  Te  trrouuentcs  femmes  enceintes  )ns  ibac  pas  vrayement  bonocs  ,Mea 
qu'elles  apparoifTcnt  telles  à  leur  appétit.  On  peut  bien  pour  {^accommodera  la  capa- 
cité de  quelque  ef^rit particulier*  ciiangcr  1  ordre  conucnabie  en  gênerai  d'enTcignec 
les .difciolines ,  fuiuant  le  precq^te  d'Atiflote ,  qui  après  auoir  douté  en  ick  Ethiques» 
^Àurdonnerla  difctplinemonlepar  la  méthode  compoiitiuc,  qu'il  appelle  despna;» 
cipcs,ou  parla  refolutiuc,  qu'il  nonntte  vers  les  principes,  il  conclud  qu  il  ncfautauoir 
efgard  àautre  chofe  qu'à  commencer  parles  chofes  connues.  Et  en  vn  autre  endroiil, 
ildit«qu'ilfaut  commencer  par  où  onapprentplu&facilemcnt*ians  coniiderer  ii  ce  font 
les  principes  de  la  chofe  ou  non  :  tcpraciqUe  celaau  fecondlinre  de  l'ame  ^  où  tràittanc 
des  fens,  il  parle  deceluy  delà  veuë,comme  plus  connu,prcnucr  que  de  celuy  de  l'at- 
touchemcnt.qui  cil  plus  gênerai:  parce  qu'il  elHommunà  touslês  animaux.  Pour  cette 
meiineraiibn  il  parle  en  1  hiiloireaes  animaux,&  auiiure  de  leurs  parties ,  premieremcnc 
deceUesderhomme»qtiédesiuctes4iûmaax.Maisneantmoinsonne  peut  diangerlefe 
flWthodes:car,coasRepoatexemple,celBy  qui  cômënc^  U  Hhyfique  par  les  corps  ani- 
meZibien  qu'il  ne  tienne  pas  le  mefme  ordre  qu'vn  autre  qui  trai  ttcra  des  elemcts  prerai^ 
rementi  couccsiois  de  quelque  fa^n  qu'il  puiiTeprocederaureiUenladf^rine,  ce  fera 
«•ttfiottisenittroluamrilmonKVersles  principes  tOWM  cdlntft^fi|<^|NiwftftMiux  pacci» 
liosinferieures.Ec  en  cela,  il  paroiA, contre  i'opiniotfde^qUelques  vns,  qu'il  y  adifiîerence 
entre  mechode& ordre  tcarTordrc  n'cilant  qu'vnC^ertaincdifpofiiion  des  chofes  cntrfc 
clk     ■     ■   •  -  •  ■  • 


fon< 

f^xti  umis  û  encetordrélcs  matières  ne  Afnïdi^ree$'»êfi^dtte  qite  dept 

fnent liifqu'à lafin,lapremiicrefemcàlaprcuuepourconno}ftrcUfeconde,5^  celle  cych 
la  tcoiiieiinc,ccla  n'ciî  pas  me  thod  c,  ny  par  couKqUeht  vn  bon  ordre  :  car  la  méthode  imr 
pons4eplus  quei'ordrc  es  fcienccs,ceRcdiipoûiiondes  parues  qucl'vneferueàlapreù- 
«edelViucre ,  aucint  quclafefcttftte^ea^pdfttf.^^Q  n'eft 
point  méthode  auïïîcar  la  définition  de  la  ckofe,doiiiçtettaitteptiùi:'^i^ns{elonr^ 
plicaticii  du  termcquicft  fup^pofc  pour  elle,'  cela  c  ft  ronMnrm  m<îth6dc  côp6iiti\ie  SC 
àbrcfoluiiue,&n'enpeutconilitucr  vnc  tierce  à  parcn  citant  que  corne  vnceriain  proc»- 
m.qauç^aencefne.ntdelafciçncc»auquelies  chofesà  tnitterfont  propoices  enabbregé. 
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pu,  m»  uH^té»  ttmètUdi  «r'Mrww  cvgiiitimz 

t  line  enim  vnam  quamciuc  refcire  imsputamiit  ÏÙatt  ' 
cmmJm  prjmMfniJcipUjHe  pnma ,     vfipu  md  eU*i 
mfuta  coj^nfèimm  :f>Atet &en  <fH±  éidprmcipùt  tUÊ-> 
tHralisJcitrtit pertwcni  ailiendinn  priin  (jffe  4tter^^ 
tainare-  Hac  <*utanwfttA  mhis  ej}  viAVt  i  noiiorU>ûi. 

ma^PjHc  rriMmfèfiis,  oittotiormMrÀ  MMiifl 
ijneàkuufi^fnfg^iéHi»»  t-j:.  •  [ 


■  '1 


L-J-c.  9.  t.tç.Si  non  fit  conclufio  ,principiutn  nofi^ 
erit  :fic  &  hic  finis,  ^jr  id  grMii  cmm  tjt.  m»  *rit 
AHt  non  tfi .  Eft  enim  &  hoejfrifi^igiitmfm  élUtm 


^  L.7'EthxJ.IdMahngràtii  aùm  friiieipMmtfi 

mtff$inCMtf*rMm  confidtrationevcrfdti^t^ 
d^nm^itttAuftmcuiKftpitrtimffcruiu.  "«i 


Voila  comment  il  n'y  a  point  d'ailtrcs  méthodes  que  la  compofitiue  &  la'ttfeliittltc(^ 
qui  font  appellccs  naturelles  :  parce  qu'elles  fuiûcnt  l'ordre  de  la  nature  :  b  promiere  du 
fiauten  bas,  U  Id  fecondedu  bas  en  haut.  Entre  ces  méthodes ,  la  compofiùuè  aoïKinienc 
plus  proprement  à  la  nature,  laquelle  procède  à  la  produâion  deschofe^,comnefi(anc 
des  principes,.!  ce  qui  en  eft  conftitué,&:  des  chofes  iiniplcsaujï  compofees.La  rcfoîunùc/ 
<  eft  celle  que  nous  tenons  naiureJlemctpour  rechercher  la  connoiltancc  diftindc  dVnc 
chofe  qui  n'cft  connue  que  conf  ufcraent  :  car  noftrc  connoilTance  ayant  la  lourcc  6e.  fon 
originedes  fem^lef  «tcidens>& les  chofes  c6pofees,àcaiiieqaeUà(bmicnfibrés,nous 
font  pluftoft  connues,  que  les  fimplcs ,  IcfqucUes  ne  peuaenccfijte  comprifes  par  le  fcris. 
Cette  voyc  eft  propre  pour  inucntcr  les  fcienccs  &  les  arts  :  car  quicohqùe  vcùc  philofo- 
pher  lans  Prcccptcur,& pénétrer  car  fa  propre  mduftrie.des  choies  foubmifes  aux  fcns,  à 
celles  qui  ne  combciic|»oim  (buos  leur  connoifhnee  ,  c*eftà  luy  à  procéder  du  tout  aux 
parctes  demi]  eft  coiaipèfê*6£  des  chofes  moins  vniuerrelleji  aux  plusvniuetfelles:  parce 
que  ce  progrés  fàccomniode  le  mieiiîC  à  noftie  imbcciliié.  Au/H  Socrates  qui  faifcir 
profefliondcncricJïfjfaubiï,embrairoit  cette  méthode  comme  tres-propre  à  ccurqui 
aoffimenictec  â inuenter.  Quand  il  eft  oueftion  de  traiûer  des  difcjplmcs  deûa  formées 
&arreftees>bmcthodecompofîtiue  eft  lapluspropK:car  combien  qu'^le^ 
onait  peu  proccdcr  des  accidents, aux  fubftanccs,dts  côrps  compofez  6c]]^ce$,jpixfiiB- 
plcs,desinanimcz,auxanime7  ,8c  ainli  iufqu'aux premiers  principes  de  leur  coiiftitution: 
tieaatmoins  cet  ordre  n  eft  pas  pi  opre  à  cnfeigner  la  doârine  :  parce  que,felô  Ariftotc,en 
tfutédifc^me  bien  i&fticuee,il  fatapréfflîereMictniccerd 

murtcs.de  peur  d'eftre  côtrainàdeles  rcpccerfonaent.  Ettduce^isésartsdcés  fdcftcer 

aûiucsjôn  coHimccc  par  la  fin  quon  fc  propofe:  parce  qu'cncores  qu'elle  foit  la  dernière, 
•**5^ï°^tesfoi5  Icpnncipc  delaconnoiflartce,  dauuntque  toutes  chofes  f/rapporiêt: 
qwf  eft,ce  dit  Ariftote,parce  quelafina  telle  raif©naurfeienc8*aaiucs,comrtie  les  prihct- 
pcs  aux  conteiftp!atiues.Suiuanccctte«ïaaiete,iiaeicrii  leliure  des  moWK,  c6m«içan» 

rar  la  félicité,  qui  eft  la  fin.  Mais  ilfautbien  notcrquc  quand  Ariftote  dit.quèrordïe  rcfo- 
ï"'.^'^*Pf'"c'P'^s  -i  1  oppofitcdc  la  méthode  compofuiue,  qui  eft  des  principes,  it 
cncenadwprincipesqui  conftitucni  la  chofe,  dclqucls  feprent  puis  après  lecommctfce- 


u^^Aicncent  icprincipcde  la  conno 

«le  A?îl***^°° desprintipcs  conftitutits  de  la  choisie  a  la  connoiftrC:Côme  pouf  cXcnJ^ 

comment  T**"'  .<*'«P»i<'"  «q^il  Mcncedct  metho/cK&i«Ôi«^^ 
nature  d..  î  •  faw  qaant  à  moy,  ic  ne  fuis  pas  decet  aduii,  damalkc^M» 

ftle  «.  .J„  ^^J"*'^?**^""^'^^  <^oramcrlcer  du  moins  miutrrfcl  &  mdirli  f^nr- 
pie,  au  piBs  vtfuttfel  aciimplc  :  mais  c  cil  la  nature  de  la  fciencc  aft.uc  ,  ac  àdi 

K-  li; 
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qui  reqHiçfçnt  qu'on  les  commence p»rU.âa ,  &non  la  méthode, donc  elles  fonc  enfel- 
^ecs  t  car  k  fin  pofee ,  eUes  peuucm  eftrc  enfdgnees  |>ar  l'ordre  cooipofitif .  Au  reft  e 
lencmetspoinc  au  nombre  des  mechodesU  Toyediuiliae»ny  la demonftxaciue: parce 

que  ne  diffcrancpoin:  de  ces  deux ,  que  nousauons  pofees,  ny  d'vfage ,  ny  pour  le  regard. 
dcleurlin,il  Tcnfuit  qu  elles  fonc mclmes  raufli  ne diuifons nous  que  pour  connoiftrc 
dequoy  vn  Tout  e(l  comporé,&  pour  comporer:&:  quand  nousdemonftcons,  ce  ne 
peut  ellrc  que  do  csmSc  i  l'eScCt  »  qui  e  (l  Tordre  compoilcif ,  ou  de  l'effeÛ  à  la  caufist  ^oi 
cfllcrefolucif  :  comme  nous  l'auons  déclaré.  Tellement  qu  il  n'y  a  point  d'autres  vraycs 
mediodc^  pour  cnrcigncrlcsdifciplines qucces  deux  quenous  auonsdclig|>CCS,parvne 
chacune  dclqucilcs  on  Icspeuc  lort  bien  montrer  6c apprendre. 

ta 

9êif  Ui  TD  t;i'JïC?«9«»  *  ^là        tÎk  <ît3^tf  Wt<  Tï- 

flw/JOcô'jq  )ra(a4/o£f«/or,iVTOr  -n  :xx/im^  2^gt 
70  Tiiiji'xinai'iuéurU  S^yn^y^Qu^  -ofun^,  o- 

É:yir  «zjcj»'  77»  x/r»a<  f  itQ»f  'orTiSiyMfy ,  Pif 

Scion  l'ange,  6c  félon  les  humeurs,ily  en  aquifontpluî  propres  à  commencer  leurs 
cHudes  par  vne  ccruine  méthode  que  les  autres  t  Se  femblc  que  la  voye  de  refolucion 
f  accommode  mieux  àlaieuneflè  Beaux  bommesgroflters  :  àceux^là,  pourceque  lâcha- 
leurde  leur  fang,  quieftcaufe  que  leur  imagination  eft  plusviue,  les  rend  plus  propres 
à  l'inucntion  ;  &c  à  ceux-cy ,  pourcc  que  les  accidents  fenfîbles  ;  dont  cette  méthode 
là  commence»  ontplus  de  proportion  auecleurefprit  :  àcaufe  qu'ils  fonc  plus  faciles  à 
connoiftre.  Lamecnode  compoficlue  femUe  plus  propreà  raagéviril  :  à  caufe  delà  for- 
ce 8Ç  vigueur  qu'a  l'efprit  aloi»9  pour  la  contempbtioii  de  ce  qui  eftfimple&  des  prin- 
cipes, dont  les  chofes  font  compofees-  Quantàmoy  ,icmcfuis  feruy,enfuiuant  Ari- 
ftocc  1  en  tout  ce  liure*  de  l'ordre  compofitiue*  le  plus  que  i'ay  peu ,  6c  proccdanc  des  cho- 
ies générales ,  pour  aller  aux  plus  bafies  ,par  les  moyennes}  afin  d'eutter  le  vicede  ce- 
dire  ibuuent  vne  mefme  choie.  Tay  commencé  toufiours  par  la  définition  de  la  cho- 
ie» la  faifant  fuiure  delapreuue;  parce  qu'il  me  fcmble  que  ce  chemin  cft  le  plus  pro- 
pre pour  enfeigner  &c  receuoir  facilement  les  fciences .  Ce  n'eft  pas  que  ie  ne  içache 
bien  que  plulieurs  fonc  d'auis  qu'il  faut  premièrement  vuidcr  les  concrouerfesde  lacho- 
fe»  qîue  d  en  eftablir  la  définition  ;  8c  qu'en  oonnoiflànt  ce  que  la  choie  n  eft  pas  >  c'eft 
vn  preparatif ,  pour  fçauoir  ce  qu'elle  eft  :  dautant  que  de  la  fblution  des  objcftions 
procède  la  connoiflànce  de  la  vedcé.  Il  me  fouiucnt  bùnaiifli^uÂnftoce  die»  qu  il  cil 

nccef- 


dienmitmmmm fidem  hédckimt fi  difctfimmtnm. 
ratkÊum  iwTMfrim  fiurim  Mnditét  twmam  TÎéii 
mur  indiUM  c«nsi  damnarr.  ylrhiim  tmmma  sd» 
lurfMrios  .pporttt  e^teoi.^sàdtvtniMttVtwltft- 

L.f.  metMp  c-iJ.j.T^tctjfe  efl dfdeam.fiUMfié' 
rimM4  (cienitAm ,  tM  nos prtmKm  fercmrrtre , dt ^nim 
bm  dubitAre  primtmofwltt  :fÊUUéMtem  htc  t*  em. 
nU  de^mittu  qitidâm  ilUurfil^tmu,& /itjuijprd^ 
tertét  *ntt  nos  tmiffim  efl.  Eft  atftem  optrrpramm 
iù  ,^vtrèt*tù  fmpoies  ejfc  volant ,  btntdukitéBru 
Ctnéittdm  eo^niti»,  qttét ft^miur.j  eJutio  tfl  nru  qiut 
antc  dnhiiah<tntur  :  Jolture  autcm  vincitlnm  ncfM 
pot  eft,  OMS  modum  ègmrM.  Std  mntù  dttkÙMit  lue 
*p(ùmtbndteUrM:^iuammemmd$AitM^9Mtiim 

et  Jîr/iilc  (jHtJ  .icciJit,  attjueiù  tjHi  /ir^tifknt.  Neu^ 
tro  cnim  modo  fiîrifotiftvt  vitra  proctdAiwr.  Qm- 
propter  di^tdtmet  tmmi  MMt  ftrfptQét  fmt  tptr» 
ttt  :(^horHmgraii.i,  qui.t  i<  qn!  (juintntmjiprtm 
dubittnt  tfimdtf  funt  tuqm  tgnoram,  qmiutmtm^ 
dtmfit,  Jitetdk^Htd  nc^Htvmmumdem  iimmm 

rint  td,  ijMod qHttritur  ncc r,t ,  co ^rnifcant  :  necjue  enim 
hù  msmfsftiu  eftjinit,ctm  tntinm  pMteM  ti^ui  MSm 
t9M  mOè  éKUtMùt.  Pnutnm  mtHmé^fiSMm  éd  ùh 
McMndum  ntctft  tft  tfft  enm  qui  rMtiimttmMtd^ 
tiftéutttf  qtutfiéUmjétrus  Midiuit. 
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ncccfî.iire  pour  acquérir  la  fciencc, de  courir  premièrement  tbutcs  les  chofes dcfquel- 
Ics  on  peuc  douter:  à  fçauoir,  celles  donc  les  autres  ont  eu  des  opinions  différences: 
il  tautbicn  doucer^pour  connoiflre  la  veriic  :  que  laconnoifTance  certaine  qui  l  enfuic 
çil  ia  folutipn  des  chofes  donc  on  doutoic  auparauanc  :  c\uc  peifonne  ne  peuc  defliet 
Vnlicnquiignorclenœud:  qu'àccluy  qiiiadcs  doutes  en  I  cnccndcmehcilamue quel- 
que chol'cde  rcmhlable,  à  ccluy  qui  ell  lie  :  car  l'vn  &:  1  autre  ne  peut  paner  outre,  à  caufe 
de  quoy  il  faut  connoilUe  toutes  les  difHculicz  auparauant  :  &  par  ce  auili  que  ceux  qui 
cherdieiir>rUsnedootencaupanu2Lc>fomfcmbl3blesàceux  qui  ignorent  où  il  faiitaHen 
ffairinequils  ne  peuuent  connoi{lte,rils  ont  trouuéla  chofe  qu'ils  chovliaitounomne 
^onnoifTantpaslafîn  ou  ils  tendent ,  laquelle  cft  manifefte  à  celuy  qui  a  prcmicremcnc 
douté.  Il  y  a  depluS)  que  celuy  là  eit  neccHairemcnt  mieux  difpofé  à  luger  ^  qui  a  ouf  tou- 
tes les  raifonsdesparriesaduerfes.  A  cecy  fepeut  rapporter  ce  que  dtcTeme(îne  Philofo- 
phe  ailleurs,  Qi/on  adioufle  plus  de  foy  àla  fencence  quand  ledroiâ  de  IVne  &  de  l  autre 
partie  a  cftc  entendu,  Scfcmbleramoins  condamner  lins  aiioir  ouy  !a  caufc,  3<r  qu'il  faut 
que  ceux  là  foient  arbitres  Se  non  aduerfaires,qui  dojucni  donner  le  lugenicnt  de  la  vente 
commeil  ellrcquis.  Albert  le  Grand  dit  fur  le  prcmierlieuj  que  ccluy  qui  ne  doucepoinc 
premieremcnc,ene  endetixniameres«à(çauoirautermeKenlavoye.  Orpourmon  re- 
gard i'approuue     il  faut  examiner  toutes  les  difHcultez  &  opinions  contraires  :  Mûs 
mon  amiis ,  eft  qu  il  ne  faut  pas  commencer  parla ,  fmon  quand  il  cft  queftion  d  inucntcr 
les  Icienccs,  èc  non  d'cnfcigner  les  difciplincs  :  Se  qu'en  ce  cas  cy>  il  eû  meilleur  de  munir 
premièrement  le  difcipledelavaicédelafcienceac  des  raifons  fur  quoy  elle  eft  fondée: 
parce  qu'en  eflant  armé ,  il  lujreft  iûeapittS  aifé  de  deftruire  ce  qui  T'y  oppofc ,  &  plusad- 
uantngeux,  que  de  le  mener  tout  nud  au  combat  :  cftimant  au  refte  qu'il  îiiffic  après  auoir 
môtrc  ia  cliolc ,  de  réfuter  aâucllcmenc  ce  qui  y  icmble  contraire,  ou  laiiTanc  les  lolutions 
énpuiilbicefiprocluûnedefordrenaftequdiesfyreduifentparmanitt^  dired'clles 
meunes^quandonoppoferaquelquediffîcultéauxrcfolutions  données  :  afin  denecbar* 
ger  point  la  mémoire  d'vne  multitude  de  chofes  qui  broiullenc  l'elpric^&foiltplusper'* 
dredeiea]psbieaibuuem,qu  ellesncfonc  vulcs. 

DeP drgftmatMÔonDidleâîiqtte,  dcia jftnJbtDiafeéfkieHy  ^deja  . 
d^mme  JCamUPmlofofhf  e2r  celuy  qui  enfeiffte. 

CHAPITRE  IIII. 


lî  Si  Q^Mx'mji  QfX  tçtf  Wttôf  àti^u^par  Tt- 
>«r  >  èti<rî  yiiVi  vit  i^of  >  ou  y^'cur  iigctiBL  > 

7bT<  ra/^JÏCwir  «aï  ^«r*  ^«^of  nk^ 


r^ytrl!}.  1. 1.  poU.  e.  II.  t.  t4.km:Jb  éUUBkm 
ommbHs Jcicmtu  cemmimisefi. 

t.  tf»  DitUSkm  «iri  «M  mu  *fi  dtfimttrmm  ^mw» 
rurridam.  ne^fmimmfilmpiMri$téliêfi$illtltifh 

terrogttret, 

L.».T9f.e.n.  Efiebirtmavtn  Mtgj^miif  diém 
UnicMf.j^mrndJ^BtjgifmKS  tUttiSkitt  etUtriUlê» 

{lionis, 

t'tHHS. 

L.t.cdp.s.'IintenimUdm  fc»fi  doctnùbm  vd 

fimper  inter fe  exercent  intjMiJitiomsgratiâ  :  »•«  rndif- 
centifonend*  ftmftr  videniHrt  etenmf'*ij>*^ 
nemê4»etn  é^gndUnr:  ex  iitven  f «»  autttn^iM» 
interrovamem  oporja  videri  omnino  alifddfMm^ 
rtffmdentemaMemttnbilvidmféti. 


tnr  efcne  V(dcatHr,^„  „  yy,,^  aitam  rem>»»j' 
picere 4dfcuniem pertintt  : vcrc<XC»^^^r^ 


/MmitHr,  nec  Jnb  vlUm  «rtem  c*du, 

pertinet.SiCC. 

ItM^ue perfpicmnt  ejl  DiaUnkieJ}e.vtfi*f»'^'M^ 
£i ,  ex  ^Htbtu  fer  comumpti  propeftientsji^f  i"' 

•  •  • # 

K  lU) 


1x6         Delà  Dialcétique  6U  Logique, 


eio(  i  XJtflâAir .  owt»  >V       'àmin  c#  iit 
vi^vm-oH  •       >^  ïfy  »  ^î?^  afiXaTaîf 


chnseU  .vidcturve  elenchns^rl  DiéddUoÙfild^ÊÊi 
vidttftrDUleOicHs.vtl^iraJiicMS. 

C.  II.  iVm  ver/ktêÊT  7>ùàtBkitt  mpaur*tdi^u0 

ieftniiQ.ntc  ccmpAratus  ef}  ad  quiei^Um  dcmonjiri— 
tiMm,nec  tdlu  qiuUu  vnuurj^lts  ^Philt/ephiuJqMÙt 


ui  igitMT  rt  vtru  coaJîtUrM  ommuaUÀuiUSim 


C  ^^.bijlitHlwus  Igitur  inuevlre ijiuHliMHfscitt^ 
tMtemJyllogiSîk/im  de  rt  ad  dijfertndtm  prtftJiuB 
tx  Us  «<M  ^nkm  nidxime  frêtaiuU  fimt  t  %tc  Mmé 


Ntn  folitm  ^Hod  àiUnm  tfi ,fuppoftùmHS  tjpihi&ms 
traSéilienis  offctMm^tmft  ttrgHmtntMtitntm  finmw 

pc^fcvcTHtn  ttiamvt  diJfnUM'urtcmftninëtti.tuea- 
mur  ihe/im  fimUt  medt  ptr  mùm  nnuamt  ffltfê. 


fiiW  ùi  Sx  uhlim'OL  ôjMTÇo'w. 

'Ak.gvm£KTAtiom  Di2le£ti(^u.e  félon  Arilloce  difcourc  U  difpute  en  rvne&en 


L 


 ,  l'autre  part,  c  e(l  à  dire  en  affirmant  oanianCtSc  en  attaquant  ondêflètidant  toutpro^ 

blême.  Ole  vfe  des  propoficions  probables  en  foy,  de  celles  qui  le  fontàTaduerfaircfic 

qu'en  tire  de  Tes  conccflions  :  à  caufe  de  quoy  IcfyllogifiTic  &:Iapropofition  probables, 
iont  îKTmmez  Diale£tiqucs.  Le  Dialeûicien  employé  toutes  fortes  de  principes  com- 
muns :  mais  il  n'vfc  point  de  ceux  qui  font  propres  à  quelque  fciencc  en  particulier.  Àri- 
fioieappelle  lcryllogi(me  Dialeftique  'vm^iofM.:  &quaMlê  me(hie  ^dlogtfitac  efttd 
quinous  rend  douteux,  laquelle  panic  de  la  contradidion  nousdcuonsapprôuucr,ille 
nomme -^fitiM-  Le  but  duDialefticicncft  de  difcourir  facilcmentàpoinûnommcdc 
toutes  chofes  enl'vne  &  en  l'autre  part ,  pour  atuquer  6c  deffcndre  tout  problème  Dialé- 
ûique.  AriftotefiûâdiffererleDiale£ticien4'auecIePhilofophe,  entie autres du>fcs»ea 
ce  que  le  PiiUofophenechercbeUveritéqu'auecluymeime.lansauoirefgard  aux  autres 
pcrfonnes,  &  n'vfc  ordinairement  que  de  h  demonftration ,  laquelle  le  meïmc  Ariftotc 
nomme  (p«Ao<j-o(î»i^,  comme  cibnt  fon  vray  inftrument.  Aioppofite,  leDialeûiciena 
coutfoQ  exercice  contre  vn  autre.  Il  dit  auflî  que  lebutdeceuxquidifputentttdeceuB 

2ui  f exercent .cftautrequcde  celuy  qui  enfeigne :  parce  quecduy  qniapprent doit  tou- 
oun  concéder  ce  qui  luyapparoift  vray,  dautantquepcrfonncn'entreprem  d'cnfeigner 
leÊUix.  Mais  entre  ceux  qui  difputcnt  pour  la  contention  ,  il  faut  que  l'argumentant £u» 
paroiUre  d'auoir  Uitt  quelque  chofc,  &  le  refpondant,qu  on  n'a  rien  fiùâ  contrclujr.  Afî- 
ftetc  appelle  l'argumentant  interrogeant,  par  ce  qu'auparauantluy,  les  difputesfc&i- 
foient  par  interrogations  ôcrefponfes,  comme  cela  (e  peut  voir  de  S  ocrâtes  eu  Platon,  le- 
quel vie  de  CCS  mots ,  O  Craty le  .appelle  tu  celuy  qui  fcait  bien  iniccxogcc  fie  icfpoodxe 
quelqueauu;equcDiaie£^cien:non,maiscuuy  lameune. 

_     ♦  _  • 

CHAPITRE  V. 


jlrifi.  ii.ft}i.c.2.t.  /}.  'PrMtJtti*  *Htem  e/t  aS' 
tUtUnindterMpfrticidâ.  ^néftmiiiteraccipit  vatm 
dtvm:  DUUSkM  ^lidm  fKâfimtittrMci^V' 

tTttmlibtt. 

L.  t.  Top.  c.  4.  Um  ven  fnfftU  &prthl€m4 
Jifftrtmt  nudo:  nâ fiit»  JUtMHr ,  im  tu  MÙmét  ft- 
deJ}reHft$4fibêmmtdefwUior&  nonrc  animal  efl 
gtnuthêmnufpropojîtio  efficiiur  :  Sivtr»  dicst  vtrA 
MiiiuU pedtfire  bipes  tfl  htminis defitùri»t*nnmf  &  , 
vtritm  étninuliftgtnHS  homwis.an  von?prollnna  tf- 
ficitMr^mUàtrf,  dtéUut.  Mérite  igitur  pari*  tmmt' 
rt [Hi»frMm«tit  ^ fropofitimts:  ^Mrntmvtm» 
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nliwr  »  $  jBa«y  >  ^  mt  ^MliWt  finir  ^<mAi(« 

WoM  sif ,  »  txçt7i/fli  airml  (aaTB?*  "  ê»Mt  aA»  >^  T 

Mi/sftf'^nSifair  '  thjrtfyx.  Si  rcr^r  «ma  t  ttiV- 
♦»»  •  ^ni^Xe^  jt^t»  yiy  d&ra.  xstô'  O^Kofu- 
^  yt9^£jiO  t  hifitr  9'  'hmt.  »  ^ttOi  12^  titaf 

lux  ««Jw  »  i/^s  -n»  <n^  cifi(p<ynfon  um  Ao^raf 
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tMuritt 


C.  io  Eflàmem propo/îtio  Didlellka  inttrrogâtit 
frtbMhilij  Mit  mni^its,aut  pltripjHt,aitt  [apUntibm: 
M^Mehu,vtlom«A»t^vtlplitrimùtvHK^fUiffi$K$,k 

C.  it^Jrt^imdven  DialeGiaim  efi  contempl*- 
tUpertùteitvelMldeSioHtm,  &fiu4m,  vttmd  vf 
ritatem  &  Cegttuumm  :  ùlijHevtif^JêtVHfilùnUtm 
tummum  mdftrt  4d  *lind  efmppUm  tii^kîniit  dt 
^MMtnmnmin  parrem  fentiKtityMMt  miàtie»Mi^ 
dcftpicnttt,  MHtf/piemes  contre  «c  mmltiy  mut  viri. 
fW  diffnuiwtttffi  imer fe:  fun-nnui^m  «mm  pt^Uf 

vclKti  vtrum  voluptAS fit  botiHtn ,  necnt  fyitoYHn- 
dam  verit  ad  eoffiojctnakik  dktntmxat  :  veliu$ ,  vtrA 
mméttdtittmhÉHinii  ;!^dMm  MtlAa  fer  fe  di 
neHtrHm)?crufn,4td  eariim  tâmtn  ali^d  nnfermtt^: 
midt»  tkmpmt  fiu  ntlmau /m  iffmm  càttfé  n»t* 


'SmfmemfrohlmdtM&^tim^fimt^fBag^ 
etttrgrii  (  flUd  ditbuAtitnem  continent ,  vtruvifit 
hkittikt  M f€eiu,pr»pterea  ^uod  m  z  tram^ue pmf- 
temfitmrMtiwiesprUabUts  )  (fi-eade  auibm  fétiê' 
mm  tfofi  k'hemHtxiiiu^iutfim  &  ardM ,  pM/mtes 
difficilt  tjft  vt  affirm»  TMiê  ^uamoirem  ù*  fiu 


C.  t4»ùmmutm  propofiiimm  fSrfrMmuutOf^ 
pATtts  trtiimiméiliét  pntptfitufia  fimt  ttlncût  élU 
phyptStymlUlogic* .  Ethicénufinadi ,  veluti  vtrtm 
oporttat  partmikju  p*rtrt  peiiui  tjHim  ltgibus.fi  difi 
ereKnt,  ùtgicf^umvelMtivtrumcentraritrimfit 
eddmfeitMùttMi  km.  Tkfffiea  vtri  vtlftti^nê 

•  ;    -Il  .•        •  ■  ■ 


P:  .  -  y» 

Vts^vi  ce  m  le  Dkldliciea^loic  âneqner  tt^ldendtèeft-le  ptéideiiie  J>i4i9e- 
ôiqucilfauiàre  èe  4l«c  c*eft.Lç  problème  Dialcaiquccftlaœefipechofe  quela 
propofition  Dialectique»  &  la  propofition  Dialcftiqucla  mcfiTie  chofc  que  la  probabl|, 
doncnous  auons  parlé.Lapropofmoo  Piakûiquc&lcproblemcDialcaïque.conlilklt 
àttù«ùaÈs\€mu\étntwSéi^À\itéé  ca^  ài  la  propofition  Dinléaiquè  ilm^ 

lè  prctquVncpiirti*)iel4contftUK6K<m«tf  «nefon  pâsgëfi'ti'derho- 
c^aç  au  problème  on  prcfif  IVnc  &:  l'^iutre  partie  :  comhic  poiir't3lr'èhiple  ,lTÇ''iuo>^  ^' 


tac 


nimtJ  qtiiâdcujïbiidscftla  defînicion  dcl'hommeouiibn?  Le  rtônde  cft  il  erei  r^^l  ou  ne 


j^^^^^|^»"cfus:  comme  li  la  voluptc  cft  bonnp  ou  non:  ou  appartenant  à  la  vérité  «à 


la  *"P"6KàIa  meçç  <ju  auxtej  ûiswci'accordctpas  :  lc*auu 

giipie:  coouncfila  fdeikcedescoatraiMi^cftpasjàd^ 


csiont 
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Ii8         Delà  Dialectique  ou  Logique, 

,pfOpolîtions<Juifcpcuucntfouftcnir&:dcbattrc cnrvnefic  l'autre  part  aflîrmatiuerncnc 
acncgatiucmenr,  f  ans  qu'on  en  puUre  donner  vneraU'on  fi  pertinente  acdcoliuciju'il  n'y 
cnatctoullours  qui  la  contrepefe  &:  balance:  commepour  exemple,  fi  rhonncilecceil 
ptcfciaUeèrvdlicétfi  les  biqis  de  famc  font  fflcUlcius  ^leceuKfltt  coips.fiUicatre 
meut»  ou  ficlleeft  immobile.  .     >  , 


0(01$  ^      '>i:m\yi4*f  'O^j/S^»  rif 


nionem  ftnttptia  tilicttius  rohilis  Phihf9phi,velmi 

iibiMMMfr» ftamâim  fhrtdiiam  :MÊt  fmdemmfm 

tjfi  vnnm,  vtditAÏ et IJfus  :  nam  cuiufitit  centrmM  o- 
fùttêtùbiu  prtmneUtis  rMutum  h*bttt^4 


II  y  a  vnc  cfpccc  de  problème  qu' Ariftotc  nomtne  chefe  ou  pofition,  qu'on  apjpelleauf- 
fi  paradoxe  :  qui  cft  vnc  opinion  ou  fentencc  répugnante  à  celle  qui  cftrcceuc  commu- 
nément de  tousjoupourlemoins  de  <luelque4Plulofi3phesdontla  réputation,  ScTauciio- 
rité  font  grandes  enUPlûlofDplûe.  Ut  ces  fmàoam  les  vas  font  appuyez  fiir  l'opinioa 
de  quelque  célèbre  Philorophe,telle  qu  eftoit  celle  d'AndbUlencs»Qit>^  n'y  auoit  poiotde 
con  tradi£Uon:  celle  d'H  eraclite.  Que  toutes  chofcs  fc  mcuucnt:  ou  de  Meliflc,  Que  tou- 
tes choies  font  vn.  Les  autrespeuuent  cfire  fondez  iur  quciqucraifon  yrayeouapparçtei 
telles  que  font  les  fophiûnes.  En<^uoy  il  ne  £wc  pascftimerpounant  qu'il  foit  liicitede 

mente  en  quefiion toute opinioaconcnuzel  celle  ^ui  cfi  leceoe  i  

qullfetadcci^iépluspaccicuUeremcntpar  cy  aptes. 

.  .  De  U  tentatine. 

CHAPITKE  VL 


Ai- 

Aid 


jlrift.SUnc.  c.  n.  PirM0iet^7>iéiUi3StÊf»nt 
idtt^jHtdt  emniiiu  difficit  tt^matÉllàhflifà»nm 

quiJ(it,ftdtHm^HiifmrM(^jinpti 

Pirajiice  ulis  non  efi,  ^lulU  Gttmetirùt^ftd^^um 
hAbtrtMi4im  mlûjMti  ind»Qtttf»lfa,  . 

Etutm  idiou  ^tudétmmfJê  vtmttwr  DUltdic* 

Tt^dMTgumtigitKrtmiits.-^métJâieitrtefiirupéi^ 
iififavmm  fm  éùMiMënifkitdvafÊur,  „ . 

,*A  R  G  v  M  E  N  T  AT  1 0  N  tcHUtiuc  n  a  efgard  qu'à  celuy  qu'on  cxpefuncntc  Cur  ia 
jLlr  fcience  ()^'il  f'arroge,  elle  vfe.despiinapcs  qui  luy  font  probables^tfcdeoeuxqui 
fontfCQinfnuns  à  toutes  Iciences,  commefai^U  Dialeâique  :  enquoy  eUe  conuient  aueo 
cuc^ençcquclcsindodesrcn  pcuucntferuirnatuie'lerocnt, comme  de  laDiale£kiquc: 
car  co^icvin  c(^y  e  de  rendre  railon  dç  foi^  (^(X»  les  dodc^auBC  art  ïçi  indodes  fiuic  arc: 
m^lfommé  eilé  eft  conaptiTetoubs  la  p'^e&iwçtjkfi^ai^^^  to>' 
n»rnâeà  cçruy  rculquQnefiayc  fur  U|(C9|é6équU/(s'dttanoi4^^ 

c^t&1«loixd^^^  :       '      .    -o:.::.».  .  ; 

mtùiHtnirtmtl^dimp&^UMmpvttrimiis  ars^ 
tf&i  de  cm/H  plrifofito  prtUemau  ex  prtlhmlitM^ 
&ipfidahM^MUnmM»iaitttiiuhit  Mmfèfih 
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AR I  s  o  T  E  voulant  munir  le  Dialcâicien  de  tout  ce  qui  luy  cCt  &«cdiâiré,pO)irp«it- 
ucnirà  fafin.acfcriptlcs  huiâiHurcsdfsTopiqucsx'cftà  dire  des  lieux, comme  vné 


ttaïuluy.  Ëcdaucantqu'ilparlepreniiamiiencointieiuCtdoatilvcucqu'ily  aie  profiwpiu 
tfcqiiciept  defdirs  limes  y  rontcmploycz,nous  toucherons  prcmieremenc  cecseiMda!# 
auparauanc  que  de  dire  coinmenc i'argumCB wnt  fclc rc^ndantfe àoiuau,  CQÎQpôftfi? 

rvncnucrsraucre,ealadifputc  r-  ^  .  .,,  ;  < 


tûu,  '    ■  . 

L  J  c.  i.jic  loci  (juldcm  inuentio  tt^àiiutfbil^ii 
fhutn  DiitlciitCkm periiittt^ 


Ces  lieux  font  de  certaines  maximes  ou  principes ,  d'où  on  prcndies  arguments,  felofi 
les propofitions  qui  fc  prefcntcnt  :  &:  l'arguméc  eli,  comracno us  auons  dit,  laraifon  ou  le 
moyen,  dûnconre£crtenrargutnentauon2pourfakcfoydcprauucriachofecadouc&< 
Ces  argunienofimceelk>que»mdiuetsiiciKlcsirasneclesaniies  » 
nentenrrc  eux,8cquils  font  propres  à  ihelinec^ft:  comme  l'on  a.  accoainimé  décapa 
porter  fo  ubs  chaque  predicament ,  toutes  les  chofes  qui  luy  apparti5ncnt,afin  de  les  ttou^ 
uer  plus  airement  &prôptemcnt  lors  qu'on  l'en  vcuciciuu::âc  corne  les  Imprimeurs  loecè 
cnacs  cafles  chaque  force  de  camâeres  àpaR.poiir  les  preiidie  plus  fiicttémeiit,Iors  qu  ils 
Veulenccbfflpoliâr.  Lesmaximesdeces  lieux fontaneantdeproporitionsnuieure^x^ 
moyen crtcontenu,àlaquelleadioignantlamineure,lcfyllogifmc  fcfaift:.  Ondicqucid 
lieu  pas  de  cette  manière ,  a  quelque  certaine  rclTemblanceà  celuy  des  chofes  naturelles  ^ 
parceqiiainfi  quecetcuy-cy  ksconTeraeenlenreftret  demelmeraiitreeft  Icreferubir 
desar^ncnts.  Arifloce  dit  quele  tcdÂé  des  lieux  eft  vrile  à  trois  chofes  :  à  içauoirpouf 
f'cxcrcfcr,pourlcsconfcrcf!cesoudifputes,  &  pour  les  fciences  Philofophiques  :  &c  de- u.  f,iiii 
chic puisapres  que c'eil pour  l'inuention  du  moyen  qu  ti  fert  au  Philofophe,  &.  au  Dtale- 
ûicien.Mais  ie  ne  me  puis  contenter  l^efpricde  cela  peur  pluôeurs  raifons  :  dont  l'vne  cil, 
que  (^cft  le  Philofophe  quipeu«fâireceslieaxli,8cieMetaphflKienprincipaUemeiic,ac- 
tenduque  leplus  grand  nombre, voire  quafî  tous,font  maximès  de  talMetaphyfique:  car 
Aii^oteditluymefmcque  la  Dialectique  n'vfc  que  des  principes  communs  à  toutes  les 
iciencesjdomla  connoiilanceappartiencàlafeule  MecaphyiiqucOr£  c'eftltPhilofophtf 
qui  les  IbiCiil  lesiçait  :  ftf  fil  les  f$aii,il  les  a:  9C  n  a  plus  que  £uredeles  cherchcr,poiinr  mm!- 
lier  le  moyen  d'arguinenter»  en  vertu  duquel  il  fçait ,  se  fans  la  connoifrancedoqudilnà 
fçauroit  pas.  Que  li  c' cft  pour  vn  qui  ne  foit  pas  Philofophe  qu'on  les  alTemblc ,  ie  trouuc 
cela  mutile  :  parce  que  f'Uignoreles  chofes»d  n'en  pouru  parler  que  çômevn  perroquet, 
q  u  i  profère  ce  qu'il  n'entend  pas  :  veu  qu'il  les  fsacmettenccïidre ,  pour  en  bien  parler  ;  Se 
ainii  ce  feroic  CDofe  vaine  d'en  allonbler*  A s  raifonsiioignatat  que  les  façons  de  parler, 
dont  les  lieux  ou  maximes  font  exprimées,  cftâc  pour  laplus  part  racioncllcs:àfçauoir  cel- 
les qui  appartiennent  à  la  Meraphyfique  •  iJ  va  fipeu  de  prifcpour  l'efprit  des  nouicescs 
icienccs  Â:  tant  dedifHcultcpour  euXtquecelafcriplusàlcSeipouuaRtcrâcà  leur  brottil- 
lerl'elpticquandils  viennencàlitmerlaPhilofophi^aeiçachâceneeres tien  de  réel,  qu'il 
aclcurapportc  d'édification:  car'jlsneJes^auroient  comprendres  ûy  Ccn  bien  feruiry 
auparauant  qu'ils  foiencconfommcz  aux  fciences,  defquelles  il  les  faut  aiioir  tirées  foy- 
mefine«cbiencnienducspourenbicnvfer.Etpuis<iaiiicurs,difcourirpro1jablemenc,ap- 

partenant  plus  à  la  Rhétorique  qu'a  la  fcience:*  mon  intenrion  principale  CACC  Ueu  # 

(rlf  '^"/'^'^""'^"^«"«wdefçaueirfolideiAcnt.acneccl&ifeme^  qu'il  fera 
polliblej  i  ay  délibère  pour  toutes  CCS  confiderations,  de  ne'm'arfefterpoiht  à  traiter  dey 

Ucux  en  particulier,  mais  d'en  toucher  feulement  quelque  chofe  en  gmeialforï^"*^*'**' 
'**?5"^****'*Otqucie  pcnfccilrcrcquis.pour  ccluy  qui  veut  f^auoir. 

iiy  aacdcuxfonesdelicux,l'vnfappeUemaJciinc«cl'autre  différence  de  maarfi^*/'^ 
lieu  maxime  eftvnepropofeionconnucpar  foy ,  neccffairc  ou  probable,  qoidooUC/^'y 
aux  autres  aclcs  prouue:  comme  pour  exemple,  Celaàquoy  la  définition  ne  ccynu»cnc 
point, aum  ne faia  Icdcfiny.Le  Ueu  differcce  de  maxune,c'eû  celuy  qui  côtient pluiîeurs 
»«unes ,  tels  qnefont  ycomme  pour  exemple , les  lieux  de  la  defioiripn,  &  le  lieu  d'au- 
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tlfotftéi carduliefldc  la deHnick»n  ,  nous  hecitons  pak  (eufehicnc cette nia9:i:nRr:W<eeIjià 
quoy  ne  coniiicnr  pas  l.idcHnicion ,  le  JtHnv  ne  Gonuient  point aiifri:  m.iis  cncoi'c^  celle 
cy,  A  cela  à  qiioyconuicnc  la  définition,  aullltaiû  le  defiiiy,&plulicursautres  Icbiablcs. 
•  De  ees  lieux ,  les  vns  contiennbnc  Jcs  argumcms  aniBciels:  Se  les  autres  ccijx  qvii  font 
iilardfidets.LeS«irgallientsatn6steis,ronrttHjc  que  les  Diàle£tici£n$  tirenc  pitàXt  Se  par 
dtUgeiKcde  la  quclHonmefrnc.  Et  ces  arguments  lignifient  la  chofc  mefmc  doQtihiont 
priï,  ou  ce  qui  iuy  cltattctté,  qu'ils  regaidcntcn  certaine  manierez  parvnccorcaintrai'- 
ibn :àcaulcdequoyonlcsappclicauHiargumcntisintcrncs.  . 

Des  ai^mnents  artificiels  »  ceux  qui  fignifienc  lachofe  melme  font  les  définitions  >  les 
dcfcriptions,  Se  les  notion*  ou  interprétations  des  vocables.  La  dc6nirion  c'eft  hdctcr- 
mtnatiô  &  cyprelfion  de  l'cllcncc  de cfc  qui  cft  dcfifty,  reduitre  en  petit,  La  dcfcnptiô  c'eft 
la  déclaration  de  ce  (^u  e{l  vnc  chule  par  qUelijues  tiens  accidents.  La-notion  oa.mtciprc- 
tationc'ieftî  cxplifabon^e  la  Yèrtudu  vocable  :  defqueUer  chofes  «on^craitiéroosenla 
Metaphyfique  plus  amplement*  en  eirpUcânt  la  définition. 

Les  arguments  qiiîlignificnt  ce  qui  cft  aâcdcà  la  chofc  iuy  font  conioints  ou  déjoints: 
les  conioincls  lonc  connexes  >.ou  ctrconilans.  On  appcliç  connexe  à  quelque  chofc  ce 
quiluy  dk  tellementa&^quilen  dépend'neceflàircmcBCyouelle'd'eluy:  Se  de  cette  for- 
ts ilytttëpt  lieux: àfçauoiilésconiugcz  entre  eux  :  cotnme  iafte&iuilice:  les  parties  a- 
Hccletouc  :1c  tout  auec  les  parties  :  les  ciufcsauec  l'effeiCl:  l'eftcftauec  les  caufes  :  Icsan- 
tcccdenrs  aucclesconfcqucncs     les  confcqucntsauec  les  antécédents.  Les  cuconftans 
font  ceux  qui  font  tcllemcncconioînâs  auccl»chQfe,qu  Us  n'y  font  pas  attachez  nece/Iài- 
rémencr&ccux  làfoat  les  prècedents,lesAccompagnants  Scies  (binants  la  chofe.  Les  arr 
gUments  déjoinÛs  font  ou  conucnants  cominc  les  fcmbhbles ,  les  plus^ll^ds  tles  plw 
petits, Jcs egaux'oudifconucnnnrs  ,commelesdUreœblables:les  oppofites>flC  lesr^u- 
gnaints<cn  quelque  manière  que  c  c  fou. 
-  Lesttgumtntsinartifiaiehfomceux  qifi'nefentj>as4iro 
.  îbntpris  dcdchorsî  à  caufe  dcquoy  on  les  appelle  aufliargumaiisextemcs  :  tels  font  l'att* 
Ati.r    thoritcdcs  fain£tes  lettres, dci  loix, de  quelque  Philoiophieapprouucc,&de$femblable$. 
,     OiicoUoqucauec  ces  lieux  les  deux  fuiuants£c  autres  qui  leur  reiremblenc:àfçauoir,£n 
l'vfagedes  paroUesilfiuitÛMuielacouftuiiicdttvul^auc:  Pour  donner  £ifi»iteBce«ilfâitt 
fuiuie  leuigementdes fagcs.       .[  v  ■ 

Tous  les  lieux  pcLJucc  cftre  confidercz  comme  communs  comme  propres.  Lcscom- 
muns  font  ceux  qu  on  peut  accommoder  joubs  quelque  Lulon  à  toutes  les  fcicnccs  ou 
;u:ts>  ou  bien  quand  ils  ne  ujncreitrainâs  à  aucun  gcnrcdcs  chofcs:  comme  le  lieu  delà 
définition:  Celaàquoyconuient  ^définition  aufli  faiâledefinysaclicu  de  ladefcription. 
Celaàquoy  neconuienr  pas  la  Jcfcription  ,ny  la  chofedcfcriptcauiîî,  &:fembl.ables.  Et 
tous  ces  lieux  font,  comme  nous  auons  du,  maximes  Se  chofcs  appartenantes  à  la  Meta- 
phyiique-Lcs  lieux  propres  font  ceux  qui  conutennentà  quelque  ccrtam  genre  détermi- 
né :  cpfiwncpQur  e3canple,leliettdela4efimtion>  de  la  verra,  celuy  delanatticc,8t.(daif 
b^ble»}  flc  ceux  cy  ^particnnent  à  quelque  fcicnceouà  quelqucan. 

.      -  CHAPITREVIU. 


Ttf  Ai  ^û^o'Pa^f  Xf  C^'nûm  X5l8'  'utulof oikA  'î/ 
fU\^ ,  tiiy  a.,\y\br\  /i  «  X)  ytutifUt,.,  ii  ar  o  OvA- 


L.  f.  top.  e.  t.    Itei  qmdm  ùuimto  éfKMtPU- 

h/ophum  Ô'/td  Duilttlicum ptrtwer  •  eorum  ^ittem, 
^H*  innentM  fuernnt  dijpijiti«  &  inttrf9géa  'tOtDi*lt~ 
[licipropriét  efl:  ^HotM  ktC  tHUm^dllfrflU.  sUtram», 

cj}:?hiUfipko  4utem,&ei^uifeCHm  veritatem  itiejHU 
rit,  cur£  non tfi fi  vtra fint  ^  mi4  e.t  ex  ^Htéus  effi» 
citur fyllo^fnms,  fitc  t*mtn ponat  tA  is  tf  iii  re  fpMUlH: 
proptcrcA  a)(od  p'<'i!f'tncjita  (snt  ijMsfiiom  itb  initia prt- 
ptfiu^c proHide*!  ^uod  euinturû  tfi.  Quimmofor'^ 


1  fttÎAi(K 
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lU\iqa.  Twôift^f^  avieyfn  tutu  rù. Ôl^iû^'Ol.  i  propin^M :qmndofûdmt)C Us  tfnfiMtfyllogifmi 

PO  V  R  les  lieux, deux  parties  font  rcqiiifcs ,  rihuehtiuc  5;  I.i  iudicatiuc-. à  fç.iuoir,' 
rinuentiucipourexcoguci-jtiouucrjôtchoiiir  en  ces  lieux  l'argument  ou  moyen 
pour  faire  kpreuue.  L'inuention  dumoyett  eft  lï  mdîne  ChoCe  que  la  refojucidn  de  la 
conclufion  éspiincipes,  defqaeb  elle  fenfuic:    tefoudrtà'eft  pas  démontrer,  mais 
cheicîicr  le  moyen  &c  îcs  principes ,  pouf  démontrer.  Pour  l'inucnrine,  cette  faculté 
lie  rclpritcftrequifc,(iu'onappelleiagacitcacperl"picuitc,fclon laquelle  on  conicdlure 
prompcementlemoycn.La  parcte  iudicaciUewrequife>afinde  difpofer  te  moyen  encre 
lc$  teimcs,y  donner  la  forme  flcrordre^felonbmeuiode  la  plus  conuenable,  pour  en  in- 
férer la  conclulion  qu'on  veut  prouuer:  tour  aind  que  pour  baftir  vne  maifon  après  qu  ûil 
a aflemblé  le  bois,la  pierie,6c  autres  matériaux  neceflaires,il  fiut  encores  la  main  de  l'ou- 
uricr  pour  les  drefl'ct  &  appliquer ,  félon  le  delTein  qui  en  cft  faidl  :  car  comme  les  foldats 
pour  eftre  en  grandnombre,  quelques  adroits  8C  vaillants  qu'ils  foient,  ne  feront  iamais' 
degrads  exploits  de  guerre  fils  ne  font  difciplinez ,  réduits  en  ordre  d'armcc.  Se  ranf^s 
en  bataille,  par  quelque  bon  Capitaincquand  il  faut  combattre  ifemblabicmct  les  argu- 
ments alTemblez  es  Ucux  >  ne  tont  que  broiiiller  (ans  eâed ,  fils  ne  font  bien  diipofcz  &c 
ordonnez  pour  prouuer.  De  ces  deux  parties ,  Adftotene  fùd:  que  la  iudieatiue  com» 
muneau  PjiUofophc,S£  au  Dialedicieni  voulant  que  la  (KIpôfittotf  foie  propre  au  Dia- 
Icâicicn:  mais  cela  fe  doit  entendre  pourdifputcrproblematiqucment,où  on  a  cfgard 
àvaincre  l'aduerfaire,  le  furprendre  cnicspropoficions,fitluy  en  cacher  les  arguments 
au  commencement  9  venant  de  loin  en  niUnt  pour  le  prendre  an  dépouroeu  :cc  que 
lePhilorophe  nefai£l  pas ,  efciarcifTant  tout  au  contnise  US  axiomes  par  lefquels  il  veut 
procéder  clairement,  le  plus  qu'il  peut.Mais,fi  ncfc  contentant  pas  d'auoir  troutfc  la  vé- 
rité pour  luy,&  quel  ayant  dcmeilcedela  fauiTetéjilJa  voulou  communiquer  de  viue 
voix,  ou  par  efcrit,tl  fe  (eruiroitalors  de  la  iudicàtine ,  auec  intention  fimplement  que  la 
propofition  qu'il  entreprend  de  prottuer,cIl  vraye,  où  d'impugncr  cette  qu'il  cftimc  cftrc 
fauiïc,  fans  y  rechercher  rien  dauantagc,  fie  fans  fe  foucicrquc  ccluy  auec  lequel  il  con- 
fère, l'aduQuc^ny  que  les  aifiilants  le  reconnoiiTenctOu  fe  contentent  d'auoir  faiâ  de 
bons  arguments  conuenables  àla  nature  de  la  matière,  dont  il  f'agill,  fie  ^i  ne  foient 
p<nm  fefutez:ou  bien  ilponrra  vouloir  outre  cela ,  quelapropofiiîonfoit  approUueôu 
rcprouuce  par  luy  :à  caufe  que  la  conn  ci  flan  ce  de  fa  vérité  importe  pour  les  fcicnccs, 
ou  pour  les  bonnes  mœurs ,  ou  parce  que  l'aduerfairc  eft  opiniaftrc  6^  rergiucrfe.  Eten 
cela ,  il  n  a  aâairc  fimplement  d  autres  chofcs  que  de  ce  qui  eA  requis  a  cciuy  qui  enfei-* 
gne  de  vîuc  voîXjOU  par  efcrit  :  à  fyiuoits  ce  que  nous  auons  tzaitcé  par-  cy  dicttaoc. 

De  la  dij^ute  «  ^  comment  il f^fmf  référer, 

CHAPITRE  ix. 


jb/«*o»-w.  ih^,^  •n.iwCfH*»  »- 


tMm,eiim  Um  b^dmmvt  m  Kbetiries  &  iw- 

Jicina .  é  immfmUifttcidmùinu  ihtCMtm^ 

tiTtumimi»  firfiuUthit .ne^ut  mtdictuftn^t 
fed fi  nihil  tsrHm  tjmt  étdhiberipofimtfr*t«fwàttM» 

fyfficietittrtimbéimfttemiémdkmm* 

C.  /.  In  DiéiUnicU  ^Hfft^  >  tioni»r^ 
MjiinQhxpafitHmefliù,f^„incnccmeritioms,fe«P'' 

ricdi  &  h^mfitùmfrattà  dtjmtatjt .  &  f*^  "P"*"' 
te^ri^tlhUHtme0£àuin,&fiucMcedcrf,&  f** 
n9n,vtpréeUre*ut  fecHi  tneatunhrfïv^-  OUS"*^ 
nihil  htbtmtu    ^/^^  trAdunm,  ii>fin9t'ml*». 
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LA  difpuic  cft  bonne  pour  connoiftte  la  vcïitc  ,  laaucllc  ne  peut  ciuc  nuciixUc- 
ueloppee  des  doutes  &  tirée  auiour,que  par  la  conférence  des  raifons  d'vnc  par- 
tie«auec  celle  de  l'autre  :  attendu  que  l'vn  f  efforçant  de  tout  l'on  pouuotr  de  dcâ'en- 
dre  ià  propofition  ,  &:  l'autre  de  U  rcnucrfcrS»:  impugncr ,  clic  acquiert  de  l.\  lumière 
par  cette  agitation,  qui  chaire  les  nuées    les  ténèbres  d  alentour  >  comme  en  choquanc 
deux  cailloux  on  en  liredu  feu,ae  cela  doit  eftreiàfin.Mais  parce  quonrencrcprendenr 
cotes  pourfy  rendrehabille  afin  de  vaincrcdcquon  en  peut auoirafiàire  pourdautiesf 
fins  ,  commenousauons  touche  Ariftote  a  le  premier  donné  desprcceptcspour  inllrui- 
re  l'argumentant  â(  le  iefpondanc:rvn>aAn  de  bien  attaquer,  &:  l'autre  pour  febiendef- 
feadre, voulant  quiine manque  rien  au  Dialeâtciendelaperfedion  delà  Dialeâiquc^ 
laquelle confifte à  faire  tout  ce  qui  fe  peut ,  pour  rendre  fa  icntence  probable  (ans  rien 
obmcttre  propre  à  cet  clTc£l,quoy  qui  en  arriue  :  chofe  qui  kiy  cft  commune  aucc  la  Rhc- 
torique,la  Médecine, &iemblablcs.  Car  foi;  querOrateurpcrluadeounon  ,  que  le  Mé- 
decin guariû'e  ounonipouiucu  qu'il  n'ait  obmis  rien  de  ce  quircpcut,il>>onc  la  Iciea- 
ccfuffiumment. 

Cduy  qiu vcutdifcourir&difputerdequclquefcicncc,  ari,oudo£trine,doit^uoit 
fur  les  doigcs  les  fcntcnces  célèbres  &■  renommées  de  cet  art  :  à  fçauoir ,  celles  que  ceux 
qui  en  ioncprofdlion  y  re^oiuent  lans  dilputc,  les  (edcs  de  tous  ceux  qui  en  ont  traitté> 
Bc  n'ignorer  pas  les  termes  de  l'arc»  afin  d'enparler  proprement  :  fe  prenant  bien  garde  de 
reprendre  iamais  les  autheurs  vénérables  ficceLebre$,en  énonçant  qu'ils  ont  erré:  mais 
en  adouciflant  la  reprehcntion  :  comme  par  cette  façon  de  parler  ou  autre,  qu'on  ncCe 
peut  contenter  rcfprit  de  laraironde  leur  ientcncc^ou  bien  qu'il  Temble  qu'vne  autre 
opinion  oppoiîtcoudifferenteferoitauiri  pro bable,o  u  plus,  fie  ainfi  des fembïabks» 

De  hffa  de  férgmentant, 
CHAPITRE  X. 


h. 


Il  in- . 


IL  y  .1  deux  voycs  d'aflaillir,  IVnc  qui  interroge  premier  que  d'attaquer  la  iliefe  ou 
puiuion  en  dilpute, fit  l'autre  qui  vient  tout  dvn  plain  laut  a  argumenter  contre  la 
thclèderadueriàire}  cell&cy  eft  la  plus  braue,  U  l'autre  lapins  feure:  car  de  la  relan- 
ce de  l'aducrfaire  nous  tirons  la  matière  de  l'argumentation,  &  faifons  en  certaine 
çon  la  guerre  à  l'a-il;  là  où  fi  nous  tenions  l'autre  voyc,  en  propolant  quelque  choie  fans 
interroger  ,  il  y  a  danger  que  le  reipondant  infiHe  à  la  nier,££  donne  dauantagc  de 

J>eine.  Ariftote  dit  que  Sociates  interr<Mg;eoit>ae  nerefoondoit  point ,  parce  qu'il 
bicprofeflîon  de  nerienfpuoir,  &  de  Mre  acçufer  l'e^ricdes  autres  decequil  aucic 
conccu . 

El  'e/xârwaiî  «  2LÎ,3fAex'nx.M  -ùm-*^i<nâii  'éiU  eu- 


tyfrij}.4e  interprétai. ci i.  St  interrogatio  Di*lt- 
llica  eft  fetitur^fttifionù  ^ntmpevtt  fr^tfitimm»  ■ 
vel  alteriiu  pariu  ctntraJiflianis. 

L't.prier.c.t.Pïopofitio  dcmonfirétitta  differt  k 
dùdtRie*  :  ^nm  devunfirMÎimt^fioHptio  Alteriiu 
partis  contrM^Unûmnttiim  imtrrtgéujid  fiumt 
f«»  dtnuMfirétt  :  diédtSkM  aaitm  tjt  imemgMi» 

L.i.p»fi.c.it.  Dtmnftrmtd  tm  IketàiterrtgMrr, 
tjHÏa  ex  opptfitis  non  prohatHr  idem. 

J^t.t^,  e.  2.  PrvpofitU  dùUtQicA  tfi  étdfmm 
rtfpmuUrtUe§ttiaûtmt4tMwm:âdmemm^  iti> 

L.  t.  pofi,  e,  u.  Erit  wàfw  imempii»  fiâdam 

fcicnti.ilij. 

HHrit  tjuddam  Gemetric*  intrrcttiùonts  f  fnHÊ 
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Shnç.f.u.T'tfiiiUre  vt  afmutêrvetmpiàr 


Nuidunainirtimn^ttét  mâtKtéim  étifiumwÊHH 
etactdt. 


T«  ^iwi  n  :ilbl»!PcûeH  k^ioZti  où  Sitxiûrzài 
ft»fim  Sttim . 

ILyaiie txdis  fones  dlnteribgacions :  à  fçâuoûrja  dialeâiquc ,  la  fcientifique,  &  U 
non  fcientifique.  L'interrog.iri  m  dialectique  donncà  raducrfairelc  choix, de  quel- 
le parue  de  U  contradiction  il  voudra  :  comme  pour  exemple ,  Si  le  monde  cft  éter- 
nel *  ou  f  Une  l'eft  pas ,  pour  argumenter  coniteluy:  parce  qu'il  aura  concédé,  en  vertu 
de  ce  qu'il  aura  concède.  Il  faut  que  Imtcrrogacion  Toit  telle,  qu'on  y  puiHc  refpondre» 
ouy  ou  non  :  car  ce  neferoitpns  bien  interroger  de  demander ,  qu'eft- te  qu'homme, ou 
en  combien  de  manières  le  prend  le  bon  -.  mais  bienl'U  ne  fc  peut  pas  prendre  en  telle, 
de  ceUe  itiMiiere..  L'interrogaticm  fcientifique,  c'eft  celle  qui  fe  faiû  pour  cnfeigner  :  à 
fçauoir ,  afin  de  tirer  de  la  bouche  du  difcijue  quclque)propofltion  vraye,  pour  eh  ai^* 
mcntcr  félon  qu'elle  cft  vraye,&:  non  cnrant  qu'ellcefi  concédée:  comme  pour  exem- 
ple, Que  tout  homme  eft  raifonnablc.  Les  queftions  non  fcientifiqucs  font  de  deux 
îbries  ,dontrvne  n'appartient  aucunement  à  lafcicnce:  comme  pour  exemple,  Inier- 


queftion  non  fcientifique,  appartient  en  quelque  lortei  la  Iciertcc:  parce  qu' 
le  eft  conccuc  de  U  matière  de  k  Iciencc  >  mais  fauUcment  :  comme  pour  exemple» 
Dire  en  la  Géométrie,  que  deux  lignes  paraJelles  faflèmblenc  Et  à  ce  que  nous  venoné 
de  poferde  la  queftion  fcientifique,  ne  contreuienc  point  ce  qu'Ariftote  dit, Que  ce- 
luyqui  démontre  n'interroge  point  :  Qu'il  n'eft  pas  permis  à  celuy  qui  démontré  d'in- 
tcrrogcr,  &:lcniblabies:  car  tout  cela  f'crttend  d  interroger  de  ivncou  de  l'autrepariie 
de  la  coAtradiâion  enfemble ,  afin  de  pcèndie  celle  qu'u  laiflèta  >  qui  eft  l'ofiicedu  Dia- 
kûiden.  Mais  Ariftote  n'entend  pas  qu'il  ne  fincperaiisà  celuy  qui  dei&ontre,dmter- 
rogcrde  chacune  des  parties  de  la  contradiftion  feparcmenr  :  cdmme  cela  paroift 
quand  il  du.  Que  ce  n'cftpas  i'olficedc  celuy  qui danontre,  de  demander  qu'on  affir- 
me ou  nie,  que  l'vne  ou  l'autre  paxrie  ne  peut  efixe  coMcedec  ,  qu'il  neft  pas  per- 
mis d'y  refeondre ,  ouy ,  ou  non ,  JSe  femblaMcs  1 8e  i  Topofitc ,  que  la  propôfition  dii« 
leâtque  eft  lutenrogation  de  la  contradââionj qu'on  ypeucrefpondre,ouy  «ou  nohj 
Se  TemUables. 


Vif  -nOiV  »        ^  ; 


kAri^.t.  t.  Ttf'  Cl.  Necejsar  'u  autm  'dieiaé^ 
t»r  ex  ijHibtu  Jyttogifmtis  conftcitHr.  QHûVtr'ù  fré* 
fter  hM  jumuntur  quatuor  jutit  :  vtl  jummtitr 
dunionu  cttHsÀ  ,vt  dttmr  ^»d  eft  vniiurfale,  vtl 
vt  Ampltficttitr  omtio,  vtlvtcxleiMrCWclmfiosWl 
vtmaj^it  perfpicuafitoréttioiprtttrbâtéMem  ngtâ 
propiftiio  eft  Jnmmdét  :  ftà  mteuditm  ej} ,  vt  per 
bat  aiMt^tWiir  ordtig ,  vtl  inttrrogetur  .Qjut  aà» 
tmeééuldée$»eluftonis  causa  adhihemm ,  «xf  ««r. 
landi  caui  adhihemiUi  Sed^iùa  iota  Lac  tr.iBa- 
tit  tfi  adatrjm  alttrum  .necejje  tft  etiam  hû  pro- 
pojkimikm  WÙ  Ntctffuris.  igiinr  tx  qHUfM fy^fff*- 
miu  cor:ficitHry  «onftaiim  pnponi  dtUnt .  fid  reet- 
dendum  ^aàm  letrgijjîni  [nr/im  verfM,  Vt  pitS, 
cft  poftMlandum  .  ioutrariorum  tandrm 


non 


faenuam  ,fi  tjHÙhoc/hmtrt  uthjed  êfpo/itorntfn 
hoc  aiim  ftfa»  ttUm  comrdriorMtn  tandtm^jU^ 
jcitnnâmtwàadit  :tf^t^^^  cmrarid  in  tff^*- 
tis  nmntrantmp.  ilstd  fi  ^Uiierpvim  id  tio»  f  '"^'' 
dat,ptrindnaUnemfHmenAum  t(},  p^opoJitnJ'"£^ 
litconirariis.dc.  Inducentem  opomi  à  /wCT'^^ 

ad  vmutrfaUa,  à  noiU  ad ignoia  pro^f'"^'-^^' 
Et  vt  fimoliciter  di^xm  quhn  mâxbnt  iricertura 
effort  d^et  û  qnt  uatrogai,  vtriim  td  f 
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^/«^  Tfiïlnç^ipi  %  aywi*  ■jS?/'  wouTiar  >i  aÙT»i' 

ol  -^îTOCfiro^t^i  «fis  «rews  iWïnsW  ilUiS"«* 
'éiT;^ipe7y.  ^      ^      ^  ^ 

^^fovOT,  Xkl  TO  é/to'iwî  CK  -rowTOr  <pci»É/w  li- 
rai TO  (nifi^ïfQi^of  '  ^  A))fV™'  'W^»  «îJ^- 

Et»  ,  TO  ^vH'  ^  TOfê^Cci^Ajv  T<i  pi^lw 

(pvfîTti  ■  '7n»«^i  [àf  oifTOv ,  (xJ^IAjdp  oai^i^  ri 
4*,~J^î  •       Xeu^NiiVo»  wjVri  o'i  «/oTwta$>cf 

Koi  ri  W  eXaTtt  i/«T^  ,  0  fiâhigeL  Qaù- 

r^r  '  01  /«f  JlénuAAiicl  of«i>&  Ato^^Ç»  ovy;^- 
l^tw  ,  tà,y  ftrt  mrnXZi  f  aw-jfw  m  to  anfiQ^Q- 

Ji»T.i  yoLf  li  -Ji^urç»,  iwll0utn  Tffjfiforatty 
ii  où  ai/Aii3«iram$  Ctfpif  yutifiiinn  '  •n^écun  </I  t 

OA««  «rte  Veél&  1i  «fis  ^'  Xftriu'  » '5:^ 
«fo'itp«»>;^>iffi/tx*i9  «fos  «wwS  «b^içMOvs  Ao- 


^om'r  ,  «»  opptJitHm  jHmtrtvHU  \  ekm  tttim  efl  ot. 
fcKTHm  tjHtd  ad  thefim  impiipuindém  vtUtfit* 
nu^is  ^Mod  ftbi  viittwr  tfmÊM, 


Prdtcrea^er  pmllilHdinUcellationnv  ii'tnro^are 
oportet.^èMHUim&vmhéibetad  pcrjuadoidum,  CT 
magùUttt  qMM»  VHiMtrfiUe:  vcluti,  vt  JcitmU  dr 
sfnorMntia  cfritrariorum  CAdem  ejl-s!a  ctitm  ftnfum 
centr^trùmmeitndem  ejfcvd  conna .  ^«i*  contra^ 
ritnmfit^m^idtm.ttiamfcientiam  eJfetMdemi 
hoc  aiitens  rfl  JimUtindHiliom^noTit  Amen  idem  :iUic 
emm  ex  JiaiHiartùué /nmiiHr  vmuerfale  ^in  fimili- 
hêtwri  id^ui fmmtMrtiMnefivmiêtrfaUJkh  ^m» 
fmiUitcenthieantur.  Oportet  etùim  ipfiimjîk 

Cidc  ektictrf.^Mnuim  t^qiti  rejptndtittnoKh». 


FrdtereÂ  non  iJ  propcnere  ^Hod  fumi  oportet, 
fed  id  CM  htc  confcijuem  ejj  mcefario  :  nam  c^f^i. 
tm anudm.fnpttrt* tjiud  ncn  tqiù pcr^icHum 
tfl ,  <]Hid  ex  hù  efficiitHr  :  &fi  ktejtimflimfiitrit, 
iHud^Moque  Jmnptitmtrit- 

TrdtertA  vtile  tfl  prodncere  orattonem.  &  inttr* 
iitert  téitjiu  mhil  ad dtjputaiùnemfaciatit  tqium- 
Mdmdmn  Pf^HtfalsotjutdfiamferâiiMcckmmm 
multafHnt^inctrium  in  quofitlfitAf  confjlat  :  itMijuc 
interdum  latent  qnt  %nterrogatit  «bjcurt  C'eccidti, 
propcnentei  ta  <]iu  per  fe  prtfofitM  mu  ttmeidtnit' 
tMr.&cc. 

tAc  ptfiremêltcatHttrroiau  aliqtiis  débet ^lU 
précipite  w^fmmttHMamitliim  prima  mgaia: 
^kiaplurimi  eorum  tjKi  interrr^iim  ,primMmeadi-^ 
cum ,  in  cjuibué  maximum  Jiudtnm  ponurit. 

Std  adutrftu  nomwUos  primhmta  ^MdfmtÎMf- 
modi  prtp«nere  apertet  nam  prtteriù  prim»  «U- 
mmi  cenctdant ,  nifi  tmninojit  prtjpiciuim  ^uidj!t 
euentHritm  :4fd  ptflrtmum  vero  diJjiciUsfHttt  &pr9' 
terni.  Similiter  faciarit  ^KÎcMnque  putant  fe  acf«9$ 
efeinrefpodettda:plurimis  enim  poptii  & cencejfit. 
mfi»emitik  &  ^^fi  prafiigtit  vtHntHr.^aafi 
tm§  Mininr  «sr  i«  p'fifi  f»»*  :f*f*i* 
concedimt  haki*^frui,fmémtiffmf9  mUl  f^th 
res  tffie.    -  • 

Eleiieh.e.tf.Et  mnitit  ejiuetinqiuad  tcadtatit- 

tiem  valerc  atiie.i  diximHJ  ,  conferHTtt  ad  contenno- 
fat  arffmtntationes  :  nam  eccuitaiio  efi  latendt^ra- 
tiitUutniiuamjMlleiiS  mma?. 


n  y  a  cinq  fortes  dcpropofitions  dcfquelles  on  peut  vfcr  contre  la  thcfc ,  à  fçauoir , 
la  ncccffaiic  ,  celle  pour  induire  ,  afin  de  faire  concéder  l'vniucrfel ,  celle  qui  ampU- 
fic  l'oraifon ,  celle  qui  cele  la  condufioni  &  celle  qui  efclarcit  l'oraifon.  Quand  on  a 
choili  k  voyc  de  l'intcrrogaiion  pAur  laMifputc ,  H  neiaut  pas  vfôc  au  commence- 
ment de  propofitionsneccffaircs  contre  la  thcfe,  mais  decettes  quicachcnt  la  condu- 
fion  à  l'aducrfeire,  afin  que  luy  déguifinc  nollrc  dclTcin.nous  puifllons  tirer  des  con- 
ccfsions  de  liiy  propres  à  y  parucnu.  Pour  cet  ctfcdjil  faut  l'interroger  de  plus  haut, 
venu  de  loin ,  en  iefcartanc  en  apparence  dupoinâ  ^  comme  pour  exemple  ,  fi  on 
vcutprendrcce  principe^afdence  des  contraires eftmèfine ,  il  ne  luy  faut  pas  deman- 
der !  mais  a  lafcicnce  des  oppofiteseft  meûnc:  (car  cela  pofé,  l'autre  l'cft  «ifli,  atten- 
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du  que  les  contraires  font  contenus  dans  les  oppofites  )  de  peut  qu'il  découure  oii 
nous  afpirons,  8e  qiie  fen  defiatic,  il  fuyc.nôuf  empefche  noStte  defiiein»  8c  ferme  1» 
voye  à  noftre  argumenadoii,  dé  pëut  d'eftre  vaincu  :  8e  au  contraire  >  afin  qu'eftûit 

rendu  incertain  ,  fi  nous  voulons  prendre  ce  que  nous  propofons ,  ou  l'oppoliie  ,  êc 


eftlegiiImclacoQclttfion  renfuît  necellàiremcnr ,  (ans  dépendre  pli 
du  dcffendeur  :  parce  qu'il  eft  forcé  alors ,  félon  les  loix  du  difcours.  Que  l'il  ne  veut 
pas  concéder ,  il  faut  ^nduue  cnpropo£anc  chaque  contraire  particulier,  de  aller  àl'vni-^ 
ucrfel  )8c  deTinconiiuau connu.  Il  le  fàucàuifiimérrbger  par  l|nuUtade:carieUes  ont  de 
la  force  à  perfuader >  &  IVniuerfel  y  eft  plus  caché, c'eft  à  ditttqiLon  y^œncede  plus 
,qu'on  ne  penfe  :  cardes  particuliers  fe  fai£l  rvniucrfcl:  comme  pour  exemple,  luy  de- 
mander li  comme  la  fciencc  fie  l'ignorance  des  contraires  eil  thclmcfemblablementli 
le  icns  des  contraires  ncH  pasmefme:  Ou  à l'oppofite >û  cbminc  lafciehcè  des comrair 
fes  c|ï]||einie»lcfenfrnel'eft{>a»«ulfi.  Qrcecy  re0embleàimduftiofi«8e  n'eftpaslndu^. 
ûtonpourtanc'.car  enccUe-cy  on  prendtous  les  particuliers, 8c eh  lafimilicudé  ^leU 
ques  vns  feulernent.  Il  faut  aufliquelquesfois  faire  des  objeûions  nous  mcfines  con- 
tre nos  propres  propoûtions  >  ahn  d'eftre  moins  fufpeâs  à  noftre  adiierfaire ,  âc  qu'il  elU- 
me  que  nous  ne  voulons  prendre  aucune  propofiûon  >  où  ily«it  quelque  exception: 
car  celaleperfuadaaen  forte,  qu'il  ne  niera  pas  cequenoittptopo&rons,  eûimant  que 
nous  dlfputons  ouucrtcmcnt.  Il  eft  bon  aufîî  en  n'interrogeant  pas  de  la  propofuion 
donc  on  fe  veut  feruir  .d'en  prendre  vne  qui  fen  enfuyue  ncceftairemenc  :  car  iU  con- 
cèdent plus  facilement,  d'annuit  que  ce  qui  fen  enfuit,  eft  moins  dair,  8e  l'vheftintfl 
polcTautrc:  comme  pour  exemple, fi  On  tcventftruir  de  cette  propoficion ,  L'hoimncf 
■cft animal ,  faut  demander  fil  n'eftpas  vray  ,que  ce  qui  n'eft  pas  animal,  n'eft  pas  hom- 
me: Car  de  la  concclhon  de  celle- cy,f*enfuit  l'autre.  Cela  eft  cncores  vtiie  d'aionger  Iç 
di(c6urs,y  méfiant  des chofes  qfiineièruentpointàladifpuce,ainû  queccux  qui 
criuent  faux ,  le  couuicnt  ch  inférant  du  vray  parmy  :&  par  ce  moyen  ceux  qui  interro- 
gent, cachant  leur  intention  &:  robfcurcillant ,  tirent  des  conccffions  que  l'aduerfaire 
n'euft  pas  laifTé  aller ,  fi  l'interrogation  n  eull  eftc  obfcure.  Il  eft  bon  auili  de  dire  qu'on 
propofc  ce  qui  eft  vulgairement  concédé  de  tous  ,afin  que  le  refpondant  n'ofe  le  nier. 
Ledemier,dont  il  faut  interroger  ,c*eft  de  cela  que  nous  voulons  prehdrepour  atgo- 
menter:  parce  que  c'cft  ce  qu'on  a  accouftumé  denier , fil  eft  propofé  au  commence- 
ment, excepte  quand  nous  auons  à  faire  à  vn  aducrfairc  arrogant  difputeur,  ou  fort 
fubtil  â  refpondre  :  car  à  ceux-là  il  faut  les  interroger  du  commencement  de  ce  que 
nous  voulons  prendre  :  parce  que  l'arrogant  concMe  fiieilemënt  les  propofitions  qui 
luy  (ont  ^lêntees,  ne  voyant  pas  ce  quienarriuera.fi  lachofe  n'eftoit  extrememenC 
claire  :  mais  à  la  fin  il  eft  fafchcux.  Semblablement  ccluy  qui  f'eftime  fubtil  à  refpon- 
dre,ne  faiû  point  de  difficulté  de  concéder  du  premier  coup ,  eftimanc  qu'on  ne  luy 
«eut  que  Aire, 8e  puis  fe  voyant  pris.il  nie  les  dernières»  eftimant>mais  en  vain  >de 
fe  iauuer  auec  de  petites  arguties.  En  fomme,tout  ce  qui  eft  bon  à  cacher,  fon  inted" 
tion ,  eft  fort  vtilc  aux  difputcs:car  fe  cacher eû  poutncftrepas  defcottuerc»afin  d'at« 
traper  noftreaduerlaite.  ,  ' 


Oraur  H  o*M^tùh  ri  «vri  ofico  ttiS  iSt/- 
fw^tl  V  ;^tvr'i«'  Ttt     TV  ôJWcbv  aiMo>tff- 


Tiff,  l.fi  Top.  c-i.  lam  vtro  in  dijptreiid»  vten- 


Chm  éutmidemfottfljtnt  impojftltUi  & ftrk 
pojfibilt  concludi :t]H4d  Attinit  »d  eum  àuiitcn dij^H- 
ttttjid  dmtnfirAt,  nihii  refcrt  virkm  bec /m  iBo  «m» 
JûeéHeM^n-  Quiveri  dC]pMtMt,nondtb€tvti  fytn 

fifmb  ducentt  ad  fmpoffibilc ijuU ftMbjifHt  i7nj>oJft- 
m  CMcltidat  ^am^ut  non mu  fi  ;  ckm  Mum  imptf- 

ihpofibilt  éijHmeft:éf»9Cirt»m»tCtfittS»fr^^ 
v«limt  ij  qui  mufr^étidi 


«M 
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L.hT9f.  CM  Bft  MêOimli^mfhrtimtnti 

titu  ad  pcrfMdcrdum,  (*r  itpertimyC-fecHndnm  ftn. 
ftmmtim,  &  miUtu  c»mmHne:JyUogifmfmven 
imwvrgaits&  éubuffm  tfSfUfim^Mdemnu^ 


■  Aptes  ane  tous  cet  preparacifs  font  faiâs  on  vient  alors  à  rargumentation  :  en  quo/ 
Ariftote cud'auisquIlBui  vfer  de  fyllogiimepluftoft  contre  ceux      fçaucnt  b Diale* 
ftiquequ'enucrs  le  commun:  Seau  contraire  qu'il  faut  pluûod  vfcrd  induûion  cnuers  le 
commun  aue  deryUogiûnc  -,  dont  la  raifon  eft>  que  le  fyllogiûne  aplus  de  iorcedcprou- 
ucr.maisildliiioitu propre  à pcrriiflder>potirncftieM»fi$enfibleqtt«rinduCtioaw  IJeft 
meUleurauflidecemmcncer  à  argumenter  par  vn  proqrUogilme,qui  ed  le  Tyllogilmean- 
At^À  x.  teccdenc,qui  prouuc  lapropofition  dVn  autre  fubfcquct ,  que  par  le  fyllogifmc  principal» 
'**^*'***  doniledoit  cnluiurela  conduûondcûruûiuede  lathefc.dautantquenoftre  dcflciny 
'  eH  plus  caché.Il  dit  aulTi  qu'il ejft  indiffcrentà cduy  qui  donoaite  d'argumenter  oftenu- 
uanencpu  par  l'impodible  i  quand  l'vn  &  l'antiefepeiitiaifltt  que  le  Dialeâicien  doit 
procéder  par  le  pomblc ,  c'cft  a  dire  oftcnfiuement  :  parce  que  fil  condud  par  le  polfiblc, 
on  n'en  peut  plus  douter  :  mais  fi  l'impoOlbeneft  rorccuidenc  lils  diront  qu'il  n'cilpas 
impoiTible  :  &  ainû  l'argumentant  n'aura  pas  cequ  il  cherche.  Ecen  tout  ceUil  faut  bien 
jnmdre  garde  en-argoBientant, de  necoaifitnMraucimene^uondace^oi^^ 


SlQof  /if       tifittLaii  ï?tr  ,  >)  ft»)  'èi^i  \- 

loft'Oç/lâ.aiii  ^  ôrf cloilf. 

Ed»  It  tari  ittffJû  éOCfiJiiÊntyfM^ifM  ¥ 

Orof  ^  eTct^mos  Wi  7n^\«>,  ^  lUiSjf  % 
XSf^ôw  y  Tvn,Ab(fM  cuntmTr  ttçuau  '  fiy> 

^OKor ,  iVeur  y  'TrAitowî  ;^û»ic  <îio/Ai«t  Acirn* ,  j| 


frêfojitieni  centrétrU  :differt  *Mtem  Àpnfofisùne^ 
^mn  MtQù  pote/l  ejfe  etUm  in»Mrtr^rtpêJimv€rh 
Mit  tnUttin  non 
pUibm  JyHpgifmù.  && 
T'^M  tkm  fût  tmm  m^ufSn  emenUf^tiâmmi 


non  intfl. 

Li-fofl.c.  12.      Ndim  ^Htmétimêdmm  nm 
propofitU  aiu  tnn  ifi  in  pUrAHhtU»  ttm  tm  ^km 

ekuUuntu 

QhU  fitêkftmgmknmâtit  pnétftuntdw 

non  obiicu(t,pefitdMnclHm  tjivt  conccJat.  DUleUi'. 
Cénnimfrtftf$Mtfi,âd»erfmfii4imtCim  mmdtm 

LJ.Topx.2.  CumMiatm  inJuHicne  in  multis  ai- 
hibuétmndâiàUtrvmÊiKrféiU  ^tiouiitrtQftim«f9' 

non  iufiepoJÎHlAt  fitifiiihu  non  ifs/tt  .  oporret  evin» 
fritu  inductrt:Jic  dnndetiuiii«ncm  fijiniare. 

EUnch.  C.33.  Licet  inttntgMreéitijue  cortcludere 
(jr  aducrfm  thefin,&  éuburfm  rt^ondentcm.dr  ra- 
ti»m$imp«rûnÊimirim  cttm  plm  ttmptrùfoluiie  re- 
^uirii  ,(jMmvt  pttftvtk  ^ftrtÊUUtétà  JtÀ^trerc 
ékdutrjMS  folutimem,  ^ 


Quand  rinduâioade  plufieuR  chofes  eftamdoânee,le  re(Dondaat  neventjpas  ac- 

cordcrla  propofition  vniuerfcllc.IWgumenumtlcpeutibondroiûfoliciterquildônc 

,  vncinftancequ'Ariftote  appelle objeâion,  qui cftvnepropofition  oppofeeà  lapropofi- 


fciencc  eft  meûne.-cctte  inftâcc  des  oppofites,  La  fcicce  n'eft  pas  mcfmc.cft  vniuerfellc:8C 
cette  autreinllance.  Du  connu  à  l'inconnu,  la  fcicnce  n'eft  pas  mefme, eft  particulière; 
«aarlecoMnuSenaooiiiiafbnterpeces  de  contraires.  £t  à  cela  ne  répugne  point  ce  qu'A- 
liftote  ditatUeuts,que  l'objcûion  doit  eftrevnitterlUle:  car  il  entend  de  celle  qui  eft 
non  fculementpour  objectera  vnc  propofition  deladcmonftration,  laquelle  cfi:  vniucr- 
felle  :  mais  au/îi  pour  en  drefTer  vnc  demonftration ,  qui  requiert  cftre  de  propolicions 
▼nitteâeUct.  Voila  ce  qu'on  appelle  demander  vnc  imUncç  »  que  û  le  refpondanc  ne  U 

d<»inet 
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dotme,il  paroifliaqu'il  nîcmaliapropofition,  flcfii  ne  concède  rien  du  tout,  il  eft  diffici- 
*  le  de  difpûteranccîuy.  Tout  ce  qu'on  peut  faire  c'eft  de  le  conduire  iufqucs  à  nier  les 
pnndpcs,  ^principalement  le  premier,  ou  à  quelque  autre abfiitdicésOu  lerendremuec» 
X!ar en l'vn de CC5  poinûsconfiftc  laviftoire  deccluyqui  argumente.  Il  cftpei;misàce- 
luy  qui  argumente  d'interroger  &  de  conclureconuelachere,&  contre  le  rcfpondant 
(quieA  cequ'on  appelle  à  rhonune)c'eftàdire,vfercontieluy  des  principes  qu'il  con- 
tcedev<fedelq0imbttqtt'ilttetic.£c  finalement  deprolonger,pour  fiûreefcouler  le  temps 
permis  ila  diipuce ,  afin  qu'il  ne  paroificpas  qu'il  ne  peucenfoncerlerefpondant. 

Celuy  qui  argumente  doit  prendre  gardedc  nefe  mettre  en  cholere,oudef'cfchaufer 
en  forte  qi^'U  ie  tranfporte,  &c  qu'on  euime  qu'il  ait  de  la  palTion ,  car  il  arriuc  pluûcurs 
eKuidsdipfaiiancages4eceb:à|^aiioir  ^haitonSt  cioiri))cfoiiiienc,que  celan'eft  p« 
nooeée^que  cela  oftcla  foydesparollesyquifemblenteftte  dictes  pat  animofité,  que  ce^ 
luy  contre  lequel  on  difpute.dcuient  plus  opiniaftre  pour  montrer  qu'il  n'a  pas  cédé  à  la 
braucriçderonaduerlau:e,ou  quil  na  pomt  de  peur  :  8c  finalement  que  cela  engendre 
foa  idimitîé»  8s  de  lïdefauènrenuenb  compagnie.  Pour  eniter  d'eii  venirfô,  ilne&uc 
poinc»f  il  cil  poiTiblcentrcrca  «lil^uieaiioc  us  ignorans ,  auec  les  opinia{bes,ny  auecles 
aci»gaats.MaisiL.cftpcsvtikdéificRieibnad^^ 

•  •  * 

Efi  MUemj^léfjlfiica  McKtiJfim*  .f  tjuis  ex 
fit^mmximvtdtmiirprtbéiyiUM  ,id  fiudoMim 
miximaffrêêMtile,  refuttt  &  éifirmn. 

Inlerlitigio/MiMMteirmcutiffimii,  in«jHa  primm 
fiMmnon*pf»ret  M^UogiSHçi  conelt^trkns  mt 

Koas  poiwons  notin  en  ce  Itrà  que  des  argutneaeadons  pU^ 
qiii£ûftczccemement  douter,  U  la  fyllogillique  très  aiguë  quiiefiate  les  chofesauirem- 
blent  extremementprobables  par  elles  mcûncs,Ô£  eftablit  le  contraire  au/Tiprobablemctt 
comme  pour  exemple,  ce  fyllogifme  :  Toute  mere  aime  fes  enfans,  Medee  cil  meie,Doa- 
quesMedeeattmè  feseofâns.  Ettpraïaat  vne  propofitton  répugnante  àlacoadiifion  8C 
vaedes  propofitionsdufyllogiimeionteauenèrautreea  cette  lone:  lAêUttLVfmz  pas 
fon fils, Medee eft mere,  Donqucs  quciquemere  n'aymepas  fonfils.  Onmeraufccond 
rangdecesfones  d'argumentations ,  celle  qui  a.rvne  U  l'autre  propofmon  également 
pro  bable  :  mais  toatesfois  en  fone  qu'il  &ut  nier  fime  ou  l'autre  :  à  caufe  de  quoy  nous 
fommes  en  doute,  laquelle  nous  deuons  nier.  Entre  les  argiunentations  litigleures  celle 
làe(l  très  aiguë  en  laquelle  il  n'apparoifl  pas  incontinent  A  cUeconcludfyUo^iûiqilCineil|| 
ounoo >4cli ellcfc  doitrourdce par  negauonoudiûinâion. 

Detojfcedurefpondantydefendantyou^ro^ofdnt, 

CHAPITRE    XL  " 


4^  «71  fta\içu.  hxvnm  c«i4o^«y ,  ort  /u«A<ça 
W^^  cu«(pw  71$,^  ]()MUMMéJt. 


fut.  ^^Ig^ttcTniM  6e?éoy  '  vhli  Ikf  iiM.mç^lr^iy 
Hutt  t^t^o  funAm  hv.~.wj'  \sH  /ïs^^ctAo»  % 


jlri/l.  1. 1.  ttp.  e.  10.  Sumumtm  prt^fitimmMê- 
leilicd  eiUm  ea  /jm  prohMhilibHs  finnliM  Jknt,  ntc  non 
cetttrdrtA  Us  praidiiiut  vidtntur  ptr  coatrédi' 
Oùnempropo/its  :  ^fkKimfie^i$riMe$  fiMfi» 
ciaidimMrtesinMiTiUS' 

Ntc  mm  «mnis prtptfitiê.  née  omne  preiUms  hàt 
keridtbet^diétUQUe  :  ntmo  tnim  meimttmfêS 
prc  princtpio  fumet,  ^uod  nemini  videinr  :  ntefn 
^iujiion*»9att,mê»d  vidttMrotiméêu,  *M  fUriffm: 

ctjptrit. 

Cil.  T^ç  veri  opartet  mmt pntiems  Mit  tmntm 
tkefimim^u^timim  nmaart^jidéb^  dmlnurt 
^t^fiém  fi^it  «gens  rMiom,  non  pcm*.  ata fenfni: 
fumfdJmkigmtwam  epmtdt  Dtts  ceUrt,<jr 

L  iii) 
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péiremttdUigm,fMcm,pmml  i  fw'  wri  vfnbs  mûr 

/ît  albd.ruc nt.ftnjH  indigtnt:  ntc  igitttrMthis  M/pm^ 
tare  apirta,  ^tumm  efi  1»  fremftikdtmtlifh'éH$,m€ 
quorum  efi  mmt  rmêt»  :  ^immm  itimK  kêàèu 
tiutttAtiman  :  htc  Vttt  méU$n»Êtk^htllt*^Ulmffm' 
n»fiic*cnuuméU. 

L  t-c.  /.  Quad  Jî  éhertHS  tfinUmn  tiuatur  ii 
qui  rifpsndetf froeill  diéio  iUm fememUm  (j-imm- 
um  re/picfi$uMtt fingiUâ  f*nm  &  negAre:ideiri$ 

(•rqiù  dlienas  epinionei  inferunt  (vtpuia  beni<jr  fftn. 
lum  cjft  idem.vt  Herachtiu  »»)nen  ctmtéuneidem 
JîtriHl  adefe  centrarU,  mmfmâ  kn  f^nm  1 
ittr.  '  '    ■  ' 


C.f.CéUtHdumvereeflne  improk/ièilis  hypotht- 
fi  fujiintMtiir.  Mttltii  Mktem  mtdis  impreMtJit  ejft 
poteft.ni  &  iM  tfl  improiabilii  ex  fiu  tjfoitwr  vt  mk» 
furdadic^ntHr:  veluttji auu  omntM  moturi dicéit Mit 
nihil,  a  ta  qnx  dttcnorioM  morthm prtditi  tligMfit  ^ 
quttjKt  harnirtHm  volumaiibiuc»ntr«irLi  fipit  :  vtlmi 
volMptatttneJpi  remétnMm,&  mtlùu  tjfe  imurUrt 
f nette ,  fum  neciptrt  :  »•»  mm  fu^p  difoiUéUM' 
nis  grMiÀ  dtftndentemfidfl^m  f^fi^  «*  M 
videntitr,  oderttnt. 

L.7.  top.  c.  /.  VniutrfdU  ftcilku  reftUitmr  quam 
çonfirmatitr  -.nAm  ccnfirmMnti  prekéttdttm  ejt  mm 
intJfe:refrtmiiM*fMisfrêhur^vmmMmijfe.  CcHm 
tr*  péotiiaUrwfiieUùu  twfbiîuinir  fakm  nftÊi- 
tmr: qKUeenfirméUitifttistjl probare  cuid^mill^fa 
reftÛimiMMmfnktfidiimefitiuilUmeJi, 


/t' leLf  ■:Mlw5fm«,'»'Mifor      TOUS  GmÎk  «n/MAi-. 

or  aônyi'U  w  èwrol^i^K , V/t  ùr  Xlaurrottu. 
Tôt  jx  lof  CÏX  'î^i  "^nf  »*#  ■  T*  Jli  'Tl^iia  7\  ^q^ 

^AÎ'jiWT»,  GfTÎor  'tnguçett  ^  àfntriot.  Ato  19  01 
w^cM^orm  if9i»7çlmt  /^«(  >  (  «iw  >  «f-Y^  ^ 
JOtJcàr  tifon  TetuTOf.KStwJ^Hf^^'^  9*KnO 
yt  IWliflwn  fivi  TiofUHUi  a.iJUL  tS  «wtS  liieim'et, 
Vy^itiV  itmir  tuùmi'vnmt  ÔM'  'im  j^çd'  H* 

60»  ■  ^9  To  àihtÂlr  QÎMjot  TV  cLhxticÔT34  '  ^  /af 

tiTTof '  TO  (/I  (  eorî  /Mf ou(  >  àieuRtAo' ,  pêlor  /of 
](5'&<naMx^e(i ,  n  euramMiàQn  '  %9maaaàJ^wn 
/f  f»f  ,  i-jr»;!^.»  TO  XfcT^eu      i/arif^  '  eu»- 

•  .         *  • 

LE  refpondaiicottdb&li^eiie  Joie  iUitcrc  eii  iitatit  incune  thdé  ou  po^cion  iiy 
contre  Dieu  ny  contre  Ift  bonnes  inœurs,ny  defiendrc  rien  qui  hefoic vrayottVBqp- 

femblable,  combien  que  par  exercice  il  puilTe  fouftenir  des  chofcs  qui  ne  font  pas  pro- 
bables,&  en  fuppoier  dcfau^Ies^pourueu  qu'elles  ne  foientpointiaipo£ribleS|&^u' cnles 
defiendani  U  declaxe>que  ce  qall  en  faic,  cil  par  ma&ieredeoifpitte.  Et contesfi»it  nonob- 
ftanc  cette  proieftation,  il  en  faut  vlcciaranem:  parce  qoïilarriue  fo  u  u  en  c.(^ue  les  audi- 
teurs pcnfent  que  ce  n'cft  point  par  exercice,  mais  pour  ce  qu'on  le  croit  ainli  &c  font  mal 
affcc^ionnczau  louûcnanc.Latherequelcrerpondantmet  en  quedion  doit  cflre  Diale- 
âique>  c'eft  à  dire  ainii  qu' Ariftotenous  l'enfeiencprobablc  à  tous,ou  à  plufteurs,  ou  ayx 
fages:  fie  de  cetuc-cy  à  plufietustou  aux  plus  célèbres,  &  qu'elle  ne  ibit  pas  eflongnee  de  la 
commune  opinion,  comme  il  a  efté  dit.  Les  chofes  femblables  aux  probables, ficcclJes 
quinefcmblent  pas  contraires  aux  probablcs,rontauni  propofitions  Dialeâiques:mais» 
comme  dit  le  mcfmc  Philorophc>  toute  proportion  &  tout  problème  i^'efl  pas  cûimé 
Dialeâique.  Il  ne  Êtut  pas  mettre  en  queftion  tonte  clio(e*mais  cda  feulement  dont 
quclqu'vn  puifTc  douter  ayant  befoin  deraifon,  8c  non  de  chaftimentoudefcns-.carqui 
doute  f  il  faut  vcncrer  les  Dieux.&aymerfonpere  &  famere,ounon,meritc  d'eftrepuny: 
bc  qui  doute  il  la  negeeil  blanche  ou  non,afautc  de  fens.Lapoiition  ne  doitpas  eflre  telle 
qu'on  en  puiiTe  donner  JanuTon  furie  champ ,  ny  trop  eflongnee  de  la  verice  U  «fiffiole: 
par  ce  que  la  première eft  (ans  doute ,  U  Taucre  en  a  plus  qu  il  n*eft  conueaable  à  Texer* 
cicede  ladifpute  :  au  moyen  dequoyperfonnene  la  concédera.  Ildoitconnderercnpro- 
pofant  fa  tliefe  que  rvniuerfcl  elt  plus  aifc  à  eûre  deihruiâ  qu'à  cAre  confirmé  :  car  pour 
côfirmer,  il  fàutpioouerqtt'il  eft en  chaque  pamcuUer:&pour  réfuterai  fu^deprouuer 
qu'il  n  c(l  pas  en  qudquVn.Et  il'oppoficeje particulier  eA  plus  facilement  confirmé^qu  il 
n'eft  réfuté  :  car  pour  le  confirmer  il  fufîît  de  prouuer  qu'il  cft  en  quclqu'vn:  &  pour  le  re- 
futcr,il  fautprouuer  qu'il  n'eft  enaucun.  Qiund  on  foutienti'opimô  de  quelque  Philo- 
ibphe»  ilfautauoir  egardauxcholês  qu'il  approuueou  reprouue  :  commepouc  exemple, 
fi  quetquvn  défend  cette  thefedllerMlit^Quekbo&Kleinauuais  eftvnesncfinecho- 
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fcitl  doit  nier  ce  qui  luy  femble  vuy.fiHencfiteneC^iine  pas  vray,àfçAuoirauc  les  cô> 
tcaircs  peuuenteftreenremblecnvninejmc  fubieâ.Onfe  doit  bien  garder aulu de  répu- 
gner en  vnemcrmedirpu  te  aux  raifons  qu'on  a  donnccs.  Car  c'eft  le  jilus  grand  vice  du 
icfpondant  de  rétorquer  Tes  trai£ls  contreroynieliiieiaquoypnncipalcxnctdôit  prendre 
garde  ccluy  quipour  exercice  de  la  dilpu  te  dcftcnd  quelque  chofe  faufTciCar  c'cll  pour  luy 
qu  on  aaccouftumé  de  dire  :  Qu'il  faut  que  lemeuccttr  aie  bonnememoiie:  parce  que  ce* 
4uy  quimaintienc  le  faux  fe  contredit  facilctnent ,  li  en  le  dcffendant  il  n'efl  ion  vigilant  ft 
fonmenfonge  :  dautant  que  plus  de  chofcs  répugnent  au  faux  qu'à  ce  qui  eft  vray  :  à  cau- 
fe  qu'il  n'y  a  (^ue  le  taux  con  traire  au  vray  ;  la  o  ù  au  faux  le  vray  6c  le  fau^c  font  contraues* 


tArifl.l.S-  top-c.2.  In  ijs  Junt  tiufmodi  hp^ 
ma/ijait  ndhtbitA  dijhrMiont  mtrruftre  dektnuu, 

Cv.Sveritntttmft  id<jiudtimthsdkitHrmMtis^ 
Jt  cjHtdcm  ijuod  dicitur  m  omnitiu  verum  .tut  faljmit 
JitydnndHmejlfimfUciier  ^4MtntgMidMm. 

Si  vero  ex  fgrte JîtfAlfim,  tx  partt  vtram^iuU. 
candnmeji dicî multis modts.r^  ch>  p,vtim  f^l/xm^ 
fATtim  verHfaftti  tuim  Jiid  ftjttrim  dtjiif>£iktr,d4' 

C.  8.  tA diuTfm  miuem  vnuurfaU  eniundum  af- 
fcrainr  oUHIk:mam fin»  cUtBiont  f«4««r Jtt . *ta 
videatMr,éOipmmMênimimPedin*Hrw^^ 

Si  !jHit  CMM  neflU  0rgHmtntationem  centrdrkm 
h^beéit ,  ncéjHt  obiicere  poifit.non  d,tt  cKodrojr/itHrt 
ftrfpie$Ù  terfiuerfmur  .  nam  urgiHerjmtKun  dijpm' 
téititnitHSnibil  éliud  eft  ^itàmrefpoitj!o prêter  mpê' 
fifswmdtStVmiuAtm  fyUogifmiperinundi. 

Ela»c,  17*  Vèi  •kftHTHm  eil  fiêdfrtfmtiirt 


AttXÔfjSfioi  oZt  tari      iMtim ,  tftmrrm' 

E«U  <rt«  fiàtMJU»  A  >■  'Tl^ora.yciiMfi/jS/Jo*' 
tel»  /*'  Vjt*  icJunsti  àA)iGU  ,  n  -^Sbi  »  to  Ai/o- 
/tV-  »  JVrlir*9i^s  y\  kfnriar. 

Ettjr  Ai  W»  «n  /a\-4«î«J^«  m  ,  «ri  m  At  *\>i» 
Jif  ,  'ÇhqriJtaJTionyO'n  'Tîhmit^cii  Xiyiran  ' 

H/M  Jlt  TO  tt^yiSW  rniçcfiTiof  i'çv.mv  (ptp\»' 

Ai^»  ^'XttJP»,  ^WitcAetiV^i'  «fir.  &C, 

El  OUI  fMTt  iurrnn^iftà  ijfn  ,  fiim  ottça.- 

AîUoir  îiw,  ên  c*  014  ôoct^Û  tS  'OCfnovf 

fULTCn ,  /aj^wiçitTioy ,    ^aicjeiçp/'Éimoy .  o'vt» 
Jclf  4)r  /uiAiÇK  r  «M^ufo^it^r  M«Â^«(ir. 

vdyxit  -âSmNf «lôttf ,  j|         «  d^pvjt^w. 

Il  fiiucqu'â  aille  au  devant  detoncci  les  ifitenogadons  qu'il  pourrapreuoiriafin  d> 
pefcher  par  ce  moyenluiquifiteur  :  mais  il  doit  concéder  le  vi^>  nier  le£iux,dîfiingttet 

l'ambigu,  demander  l'explication d'vnepropofîtionobfcure,  donner  vneinftan ce  quand 
le  cas  le  rc<^uiert.  laquelle  foit  apparente,  oufour  le  moins  qui  lefcmblc  cAre:&:  en  âiv 
leic&erleschofesImpenineiMesic'eft  àdireqmne  feniccde  rienà  la  difpute  ny  à  vuidct 
la^ueftion»lbitquelKsfoient  vrayes  ou  faufles:  oubien  fi  on  en  veut  laifTcr  pafler  qud* 
quvne  qui  ne  prcjudicic  point ,  faut  faire  cûnnoiilrc  qu'on  void  bien  fon  défaut. 

Il  niera  \cs  mauuaifes  confcquences,  concédera  les  boanes^lans  iamais  les  diilinguer  \ 
jiyûsfiàcaufederambigmtéducoti&quent,eliepeuc  èûrc  bonne  envnrens,8eniâuuaife 
cnrautre,  il  doit  deuancque  de  nier  ou  accorderu  côfequcnce,  diflinguer  le  confcqucnti 
&  accorder  la  confcqucncc  en  vn  fens,  &  la  nier  en  l'autre.  Il  ne  faut  aulTi  iamais  concéder 
ounierlcconfequenc,mais  ledillinguer  :  car  li  lerefpondant  concède  l  antecedent  Se  la 
confequence,  il  eft  neceifaire,  vueille  ou  non^  d'accorder  le  confcquent  :  &  f'il  a  nié  l'ah- 
tecedent»  ilneftpointbefoin  deprocederplospuocei  concéder  ou  nier  le  confequent. 


'.rf.QHffcHmtjue  interrogationts  <]uù  prtftnfiAt, 


C, 

ilUSy 

fîcenimptrctnttmtmi 

Cum  nomin4 proprit  McipimitHr ,  mctft  ^ 
p0iidtrt^mplkitervttf€ntifiin8$mtm. 


«foQwK ,  «fis  tir  Âm  hrl  éVi/for, 
I-<7T  i^èlv  pLtparami  ^loot/TW  fu'&iyccyM 


\ 


Arifld.%.t»p.c.2.QMod  fi  cum  imerrigSs  in  nuihU 
propofiurk  t  *tter  nm  «h^cUa .  ptfiidnmdim  «jff  vt 

concédât.  Dialenica  enim  proptptio  efl^aduerfiu 
^Mm,  cHtn  m  multis  ita  h*btAt»n*n  efi  «bitQio, 

C.éf.Efi  *Htem  imemgâmU  km  MfputMienem 
dtdiutirt,vtrefptndettttmc«gdt  nnxime  ineredibi- 
li*  dictf»  tx  ^f,  aiu projpur  thtfim  fntit  neaffaria. 
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ahfttrdum  vel pr  opter  efin'nntmtfi.ftd prepttrtbt^ 
Jim. 

Ettneb.  t.  22.  Onmti  hintusd  ^imentétiÊmmg 
fid  *d  bomùum fihiiônem  MCênmudMtt. 
C.33.S0I1UU  modo  Ad  MrgumemMimtJ^tQM^dUw 


Eçi  H        o1«  /i; ,  -ofoi  T  Ab^p»  ■  oii  ^1,  J  MdmtrmM$m,&imtno*Mimm, 

Ce  n'eft  pns  chofc  fuffifantc  au  rcfpondant  de  nierdmplemcn t  la  propofîtion  de  l'argu- 
1.  T*f.  mentâc,  (i  ce  n'cll  qu'il  I2 face  iùnplemencfans  induâion  :  mais  quand  l'argumcntât  a  faiâ 
•«'/V-  vncinduâion,  bien  <][u  elle  ne  foie  pasparfaictc,  fi  le  redondant  ne  donne  vne  infUnce 
conti«lVniiMdeUoupluiieursparticuUers,ou  bien  fil  n'expofèlaraifon  pourquoyilla 
nicourcprouuc,  ilparoiftra  l'auoir  nicê  abfurdcmcnt,Sc  tergiucrfcr:  caria  propoudon 
cft  Dialectique,  quand  ayant  efté  prouucc  vrayc  en  plulieuis ,  on  ne  donne  point  d'infta- 
ce à  rencontre.  Èi  puis,  c'eil  choie  raiTonnable  que  celuy  quincpeutrouldrejcroyeaux 
choCèsquiluyoncefté  prouuees.  Mfûs  le  reQwndant  peut  donner  les  foladom  concce 
r«tgoiaeBtat»Mi   tnterrogation^Sc  contre  l'argumcacant.qui  eft  ce4a'onappeileàl1i6- 
mc,  comme  nous  auons  dit,  ainfi  qu'il  eft  permis  à  l'argumentant. 

Pournevenirpoincàrinconucnientdelacholereducranfport»ouderanimolité,con- 
tre.rargumentaintidoiiclesdeÊraancages  que  nous  auons  dicsf  enfuraenUlCuicquelerd^ 
pondant  propofc  fa  thereenrormedequêftiondi^iitabled'vnepart  &  d'autre»  &  ne  mé* 
pnfer  point  les  xaifons  de  l'argumentanti  en  Ibne  qu'on  levucille  £ùre  paxoîflre  ians 
iugcment. 

£n  fommepour  la  refolution  de  la  difp  uteil'argumcncancdoic  réduire  le  relpondanc  i 
dire  des  chofcsplus  abfuides  que  la  chefe  te.  principalement  qui  fenAiiuefltdela  diefè 

qu'il  foufticnt  ;  c.ir  cc'.ila  dcftruift  :non  que  pour  cet  effcft ,  l'argumentant  dbyueargu- 
menterparl'impoflîblc,  au  contraire  il  fen  doit  garder  autât  qu'il  pourra.pour  les  tailons 
que  nous  auons dittes.  Et  à  roppoftte  le  rcipûndantfirdoitgarderleplus qu'il  fcpeut, 
aeftréreduic  à  quelque  abfurdite:ou  fi  lecasarriue»ildoic&ireconnoilliequecelane 
vient  pas  defa  faute,maisdelanaturedela  thefe. Pour  fin,lererpondantefl vaincu, quad 
i)  cft  icduitauxabfurditczànicrlc^  principc$,ouaufilence.  Et  1  argumentant  fuccombe, 
qu;uid  ilncpeutrcnucrlcr  par  les  argumentations,  la  thcfc  qu'il  auoic  entrepris  d'cxpu- 
gner.  ' 
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DE  LA  DIALECTIQVE 

O  V    L  O  G  I  CLV  E, 

LIVRE  V. 

Auquel  il  cSk  craiâé  du  fyllogiime  contentieux  &  fophiftique. 

Du  {yUogifme  contentieux      défis  cf^eces, 
CHAPITRE  L 


l(5c/  iStMfJUC^ÎA  tii  '  t&w  il  «rornoAo'yia. 
y)flf  owp(<nxi  IS^tVG^  fr-^AtV,  ;j;^A^'ni<7ix.Â 
«  7^  c<  oiiM.iA0}«ro4  ,  $t  il      itt  oiA- 


CAtm-cjuAtuer  tnodis.  vno  modo  cum  viJerxr  cpnelM' 
derc ,  er  non  ccncindu:  qiu^MtdtmvnaturJyU^gf" 
tmu  content iofus. 

EUnch.e.  i.  LitigUft  vtro  urgHmentdtiones,  (jint 
*»ifit  f  «M  vidtntHrprohayilM.CHm  non  fmt^dpttttiL 
COficludendHm,  autvidentitrmpUMd  cwetudtndH, 

Cit. y teniminiufiitia,)jmiiteertMHiiueommt' 
tisur.fpeciem  ^uand4imaqHiutishalnt,&  eft  iniu/id 
'juxd4mpupta:ficBiuliof»  contrsdiilio  efi  iniuRét 
pugnéitàigto/k:néim&iSicijfMi  «mnin»  ymetrt»^ 
eligimttêmiriMtaÊtMtf  &  hic  ^ut funtemttntùfltiir 
tj  cjuidem^Ht  ipfiis  vlRorij g7-atià  taies fimtJUigiofi 
homines  (jr  littum  ataatoret  e^e  vident  ht:  ^tiivtn 
glorit  causiédhutmm  cSJiietmij,fophi/f4.  Efi  mim 

/èphiflicx.  vt  fupra  diximHSyfACultAs  ejHJtd>tm  lucrS 
CApianstxcs  ,qM4videtMr,  Jkpiemiâ.  Jdeircofacéi' 
tant  detHtufirmitiiem  ti^iM,  &^itm  Mrgamit* 

nmdem finiumgrMtiÀ. 

C  f^.  Falfns  nutem  fyHogifinMS  dicitur  hif.iri.fm, 
tttmpe  fi  Aut  faUo  ccnclujim  tfi  tHiu  ficun  non fit 


E  qui  appartient  à  rargumcntatlon  didaftal'iquc  ,àladi.ilc£ïique,&  tcfltatiuc, 
'W^^  cftant expédie,  venoiis  mainccnaniai'argumcnution  conceniieufc.  Le  fylio- 
girmecontemieaxc'eftceluy  quiconfifte<iechofesprobables,ouquilefcm« 
blent  cflrc,  &  ne  le  font  pas,  ou  quilèinbleconcliiredeae  concludpas.  Deces 
dcii  x  !c  premier  cil  appelle  ryllogiCmc,  &  l'autre  ne  porte  pas  le  nom  dcfyllogifmc  fim- 
plemcnc,  mais  de  fyUogifnxc  concencieuxipac  ce  qu'il  icmblc  conclure  &c  ne  conclud  pas. 
Ariftotelenomme  auffi  fauflèaigttmencarion  8c  paralegUîne  bien  fouuent.  Il  y  a  deux  ef^ 
peces  du  fyllogifme  contentieux,  à  l'vnc  dcrqucllcs  lenomdu  genre  demcnreitt  l*aucr9 
cftdittefophiftiqucoiirophifmc  ,  Icfqucllcs  ne  différent  pas  l'vne  de  l'autre  réellement 
en  foy  :  mais  Iculement  pour  leregardde  la  fin  &c  intention  de  celuy  qui  en  vfe.  L'vne  ôc 
rauirecAaueciniuftice:  car  comme  ellere  trouue  és  combats  fous  quelque  efpece  d'e- 
quitétfemblablemenc  vnecurieufe  contradiâion  eft  vn  iniude  combatliti^eux.CeuX 
qui  ne  contredifcnt  que  pour  vne  fimulce  vi£loire  fimplcment,  font  contentieux  &  ama- 
teurs de  dcbacs,  &CCUX  qui  le  tontpour  la  gloire  afin  d'clhc  eftimez  grands  Philofophes, 
Bl  en  tuer  du  profit,  l'ont  nommez  Cophiûes  :  car  la  fophiAcrie  c'cll  vne  lacultc  qui  tire  du 
gaindecequifemble  {âpteiice>Kae  pas.  Aumoyendcquoy  les  vnsft  les  autres  re^ 
cherchent  vne  dcmonftratiô  lâiiite>&  vfenc  des  mermes  argumenutions>mais  non  à  mef- 
mefin.  Le  fyllogifme  contentieux  pris  en  l'vne  8c  en  l'autre  de  ces  manières,  fediuife  en 
deux, qui  diiîcj;cnc£eeUementrvadcrauiie>  combien  qu'ils  vfenc  tous  deux  de  chofes 
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communcsjcnquoy laDialcûique&la ccntanucTcxcicent  mais  c'eft par cequcl'vnftm- 
ble conclure &neconclud rien ,  &:  l'ancre  conclut!  b:cn,  maisilcftfophiftiquc&crom- 
peurscn  ce  qu'on  le  veut  faire  palier  pour  tlcnionlh  ation^fic  ne  ïcÙ.  pas, qui  cït  fon  fcul  vi- 
ce, fans  lequel  il  ncfetbicpas  Tophidiquc,  c'eftà^lircfUn'eftoKpropoféquccoixifne 
probable. 

De  la Jifhifime  des fyhifmes,  0-  des fo^hifies, 
CHAPITRE  IL 


On  jtf  oucf  flî  cioi  «tiMff}«]M{)0Î4i  QTX 
vus 

tirwxtuéimmi  uumùt .  Ktfi  xicXa^t  *i  M  Ibl 

7*  /a'  A('^4/C7a'e<'St ,  lot  ^^cL•9[^Tit^^a. , a.^/jfà.  " 
î(t  ^'i  îwAolâttif  ira  ,  ;};^'J<r*  '  T  «.Otm  crté  'rçoTivr 

W     ,  (paivîTXi  Xe  aw.  T  etiisipiatt   oi  y*/ 


Arifi.  Slenc.  1. 1.  Sophijhee  tii fdfitmis  fuevim 
dHKrtkmrtvtranuÊjit. 

tA^t  igittar  tffe [yJkfiftMsuilm  eum  mn  pnt,vi. 
dmferfpicHHm  ejl:  <]utmaJmMUm  tmm  &inml^ 
rténshocpi  oh  qnAnelampmUk$idmim,itétetUmim 
ArgHtntmationibHS  accidit.  Etenirn  hiihititm^Mijyt- 
ntemfiiilUHmhabtnt  téUij  habcrt  vUtntttr .infiér 
triiiuirAntmhêfiidrimtmmues  ,($■  apparenta  fi' 
mctipfos.  Et  fHhhrifunt  alu propier putchritudinî, 
altjptr  fiuim  vidtntHr.  In  rehMJttUmimuttmiiùi- 
dem  fe  rtt  h*brt:  hétrmm  mm  fmAm  Mrgetttmm, 
cjuid.;}'!  Alviiv:  ,  fnrt  rr  vcr^  :  z  'um  non  /tnt,  tjt- 
mtn  quoà  adjtnjum .  vtàemur  :  vt  liihar^iri/iM  ,  (j* 
iiémMtmdtntiireffeéirftnte*  :^iuvtn  fttUtiiSs 
funt,  durc4.  Eodemmodo  JyUogiJhius.é'  Eltfichm 
pliait îi ,  mUsi non  eji ,  fed  vidctnr proptcr  imptri- 
tUm  i  i»4M  imperitipropter  imptritUm  ^lutfi pmd 


LE  nomdcfophifleancienncmcnca  fignifié  hmcùnz chofequelaget&enceneiî- 
gntficatioii  CicerOn  en  vfe  quand  il  appelle  Piotagore  Abderite,cres  gdul  fophtfte. 
mm,D«ir.  Ce  terme  ngnificauflîceluy  qui  imite  ou  contrefalûvn  autre, &eft  paHccn  vfagepour 
fignificrceuxqui  in-Mtcnrcn  apparence  non  vraycmcnt:cn  laquelle  fîgnificacionon 
appelle  l'or  èc  IcmulacontretakU ,  &c  non  \  rays,  iophilliqucz  :  &:  ainli  des  autres  chofcs. 
Ëc  de  là  eft  venu  que  ibphifterie  fignifie  vne  limulee  8c  non  vray  e  fapiencecfophiftes  ceux 
qui  V  font  de  difc  ours  trompeurs,  8c  fophilmes,  lesargumcncsdoniÛsreftnient.  Ily  ena» 
dit  Ariftoce.qui  font  fyllogifmes,  &  d'autres ,  Icfqucls  ncl'eftantpas  .paroifTcnt  de  l'c- 
flrc  :  ce  qui  leur  arriue  par  vne  certaine  rclicmblance  àpluiieurs  autres  chofes.  Car  il  y  ca 
a  quifemblcncfe  bienponer,  flcrommal  lains  :d  autres  qui  font  vray  cfflencbeaux,8e  les 
aatresquinoncqu  vnevainemonftteparlemoyeiï  du  fart.  On  voit  ceUés  chofes  inani- 
mées :  car  les  vnes  font  vraycmenc  argent ,  d'autres  le  femblcnt  cftrcconunc celles d'c- 
ilain  fie  les  lytharges.il  en  cft  tout  de  mchnc  de  lorlalciiîc.  11  arriue  aufllésfaufiès  pierro- 
ries>qtti  nous  tromper  les  y  eux,&  q  u  c  1  quesfois  és  frutfts  mdmes ,  qui  fous  vne  belle  cou- 
leur le  agréable  odeur*  cachent  des  vers  K  delà  pourriture. 


ShixM.  i'<n  J[i  (âii  et  'OfU  t»  (iWr)  tff)pf  "i- 
Kjffjm  tdS  ti'J'ûToî  t  À-^Im    axirw  -d^i  air  oT- 

JfcjT  </t4  -^'jJlifJ^I  iJX/pail^l  «/tWflt^^ttf .  ToZ- 

Tt  At^  or  Ti»  Ktfinf.  euwyxsuM  mu  0ftu- 
Xft/ttuoif  n^tçtu{) ,  tô  tlfnftht»  ?i»ysu  fi- 
ni ^nm  '  «f»  if^  Fâfïib'îtlkf  itt'j&n  H* 


t/f ri/i.EUneh. Cl-  Qllfllà»*HUm»eniiHllis im- 

Jophijîice e/i fapirratj ^lu  videtur .  c'iim  no»  fit:& 
fophijU tjHtqMiÎHm  captât  tx  fnpitmta.tiiuvidt' 
iHr  ntcefi  )pmtetbiimMgittpiu  egivtfiifimUêf' 
cinm  fitcerc  videaniur,  ijMitrn  vt  f.iciani,ncc  vide?.- 
iHr.  Ejl  Autem  {^vt  Jin^ula  cum  fngulit  conftrAm) 
tjffieimil  m^iÊiUftu  re fnentis,  nec  mtntiri  ipjum  m  yt 
^H4C  neitit ,  cs"  poffc  Alium  tnenticrnem  pAtefacertr 
tjHOrum  alierum  m  rAiionis  rcddendt.AlterHm  iiifit' 
menddfactdtAte  pofitnm  ett  :  mc^t^t/iarMfd 
fophtfttci  cauUlAri  volant ,  diSarim  ar^nmatt^Êtih 
nnm g€nHt<]UAram.-namère tfl  ihMiiifimdi  n*m^ 
facultas fapiemtm  vidmfAeief.tjuod  ftùdem  hifrS' 
tligHM.Effti^Hrtii^modi^mddtméuriit 
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Liure  V. 


r,: 


mmgMHs,  &  huiHfcmtdi  fuctdtmiit  exfetmwi 


Aoyji?  ,  ^     TDiaîi'P!*  l^kna.t  SbuÂfum  y'o^  tSf^Vt^ 

OrauUeu  quec'eftlccleuoirdu  Philofophc  en  toutes  chofcs.dc  ne  dire  l  icn  de  f.iux<{e 
ce  qu'il  Cç.nu!^'  î"'!  '-'^ii  que  quelqu'v  n  lojt  en  erreur  del'en  rcprcndrc,8cluy  oikr  la  taulle 
opinion:  fdonclcpicuuer point conliftçàrcndre bien taifon  des  cho&sdontoncfttn- 


àcaulc  dcquoy  Us  ont  belbin  de  rechercher  les  ar^uiutiiunonslophilli^ues  pour  par 
ucniràleurfin.  .      ^,    ,       ^  . 

ylrijt.  Flc'tck.  c-  i-  Cuni  ctim  ncn  itccu  resip^ 
f*s  in  dijjtrends  aj[<rre,Jed  nomunbm  vice  rcrnm  v» 
téamirtMiui$uimmtit:id  fiÊtdj$f  nmi/tHms  eiiemt , 
eliam  in  rehus  putamus  eurtibr  :  <^itcm,tdrftodHm  in 
calculit  Accidit,iu  ^usrattontsjMbduinnt,  Hoc  ve- 
rt m»  fimU:iumiiia  «m»  fimt  finit ,  dr  ora* 
tiùnum  mitîtitndo:  res  >titt(7n  numéro  v;':,!tt,t  (tint : 
necejjc  i^uur  vt  e.tdtm  oratio,~jnHm ,  noma.'.pluy/t 
/^nij'C(t:licitt  ig:!i!y  U'iqHicalcHloriimvfiimrionte" 
tient , Il  jticnt  ibm  ci'  tittniicmHtstKr  cademtnodo  C7  'O 
difpuiAiiotiibn;.  juimmniitpotejlaiis  imptriti  fioit^ 
pATAhgifmii  dtàf  inmwf  cmiffi  dt^Mtf^ 
euméUùiMMdmat, 


fixmr  arn  r  -zjf  xy^w     a/^T»  oy/A^flAoïs  " 

70i«  A«>iÇoA^($  .  -re  Xi  CTTX  tV^)  oV'^iov  ' 
7û«r  '^tKîî^i  ■     «T»  "Of  ot7>*«.iBo  T  ^TTii^ 

XfVoy^ }  T  airè»  •jço'Trw    TS9irt       Ao')«f,  oj  t 

AoiiisM  TTOî  îV'  >  w     '^'^  ;^<'f^^  "^î* 

cJ^Uf  is^»»  V^t/xia.  (gc^ûu-rix  cT.M.ovi^ei»*  "  >» 
m'hfXMH  y>>f  wow  èiftp^Tf^t  ovania». 

Socraies  &Platon  ont  les  premiers  Vendu  ccnomdcfophifte>enmcrpns.quiaupa- 
lauanc  eftoit  honoraWcparla  découuertc  qu'ils  ont  faiac  dcrirapertirjencedcscamlla- 

tionsdeceinEquivfentdc  cctar:  de  dcLCuoir,dont  rohfcuvitéoù  ils  fc  CAchcnt  foubs 
les  ténèbres  de  faufTetéjlesicndoit  admirables  au  peuplé,  (juiellime  ordinairement  ce 
qu'il  n'entend  pas.  Platon  efcrit que  Protagqrai  !c  fophiftc enfeignala  ieuneflèâ  Athc- 
ncs  8c  en  la  Grèce  par  l'cfpace  de  quarantcanspour  amaiTcr  de  1  argcnt,&  que  durât  tout 
cetemps-là  ilfut  celcbre,&acquiftdc  tres-grandesrichcires ,  qu'il  tiroir  delà  ieune(re,„cr*.jl. 
pourfonfalaire.  CcsmcfmesPhilofophcs  ont  cômencéàfairemicux  reconnoiftrc qu'il 
n'auoit  cttcauparauantcux,  quelcsdiiîkultczdelavrayePhilofophiene  procedentquê 
dcce  qu'elle  A  couuencde  lafplendeiirde  kverité.quc  les  cfprits  vulgaires  ne  pcu- 
uent  rupporter,n'eftât  pas  accouftumezauxrayons  de  fa  lumière  qu'en  ayant  furmô- 
tcLulinicuUc  par  letiauaildc  rcfpric&auccraccourtumancc ,  elle  le  trouuc  belle  &  a- 
grwbleA  Uonnc  va  A)Ude  contentement  ;  là  où  U  fophilknc  n'apporte  que  de  la  prc- 


C  .7.  Magis  decifimur  c»nfidtrétit«t  cm  éliii 
qnkm  dpnd  nofmttipfos:  n*m  e$nfderMU  eum  édiis 
ferfiriMnem irtJtiiuitMr ,  épiul  mfmt'tpfos.notimi- 
msper  re  ipfun.  Deinde  &  ptrmj[mntffit  vt fitlié» 
mur  dccidu  :  ckmin  confuUrMditfermtédb'Amir* 

C.  11.  Qjii  verborHmvim  igmratin  hmonymiu» 
putMtqMtnrem  nffirméiùt  r^«»deai,eamneg4tffi 

epponeniem, non  tant îimnomen. 

Rheior,  L\,c.  t.  CMtraria  optrtct  poffi  ffr/uédi^ 
re,<]HenutdmdimttUmmfyllo^ifmis,  tiffi  vt^é- 

.jnefaciamus  {non  enimepartct  maU  perfuAdere  ) 
ftdvtnelMttant  ^uomodo  fc  hahnr ,  et  alio  vteMc 
VàtUnUiHS  ipfu  minus  iuftè  ,  foluere  ptffimHt..  irff  «« 
ijuidem  artibiis  tiiilla  contraria  fyllvgijmo  aliiii  o/u 
elêtdtf.  DUieilicd  vero  (7  Rhttoricd  foU  ,id 

L.  I.  F.udctn.  c.  S.  St^k^éMéiiàMJirniàfé, 
iaQAndo,  çAuUlantHr. 


Ha.  m 
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134         DelaDiale6tique  ou  Logique^ 

£bmption,du  vcnt,&:  vnc  trompcufc  opinion  qui  nous  tourmente  nous&  les  autres .  M  ais 
Ariftote  a  paflc  plus  outre  tj^ue  Socrates  K  Platon  ,  car  il  a  non  feulement  dccouuetc 
plus  exadcmcnc  qu'eux ,  les  fineffes  8c  decepdons  cachées  és  taux  difcours  te  argu<> 
mènes  trompeurs  Ibubsvne  vaine  apparence  de  vérité  probable*afin  que  nous  en  xe- 
jetcions  iVrage:  mais  aiifTi  il  nous  a  appris  Se  donné  des  préceptes  poiu  fe  dépêtrer  de 
leurs  iaqs  6i  picgcs ,  procédant  à  l'exemple  des  bons  Medecms  ,lefqucls  non  contents 
des  remèdes  ialutaires ,  cherchent  la  connoiflàncedesvenins  des  autres  chofes  qui 
nuifenc  au  corps  humain ,  pour  luy  en  défendre  rvfage  Se  l'en  prefenier  par  des  and* 
dotes  propres  à  cet  efFcû  :  imirint  cncorcs  en  cela  les  iagcs  Lcgillateurs.qui  en  deften- 
dant  le  mal  parleurs  loix  ,  ne  l'cnfeignent  que  pour  l'euiter.  Hn  quoyfa  prcuoyance  fe 
trouue  Iprti  propos  jdauunt!  que,  comme  il  dit  luy  meûnc,  il  cil  bicnarfc  de  dcceuoic 
ces  paroles  >  car  parce  quenous  ne  pouuons  pas  apporter  les  choies  mefines  donc  il  cft 
queftion  en  la  dupttte»tt  que  nous  viens  de  certainscermesen  leur  lieu  pour  lesr^re- 
icntcr:  comme  ceux  qui  nombrant  fc  feruenc  de  jcrtons  au  lieu  des  chofcs  qu'ils  veu- 
lent compter ,  nous  eilunons  que  ce  qui  leur  arriucioit  es  choies >ainii  qu'il  aduicat  à 
ceux  qui  calculent  :  mais  il  n'en  eft  pas  de  meGne  t  dautant  que  les  noms  font  limitez 

/  parvncertain  nombre,6cles  cfaofes  infimes.  A  caufe  dequoy  nous  fommcs  contraints 
de  nous  feruir  d'vn  mefme  terme ,  pour  figniftcr  diuerfes  chofcs  :  donc  il  aduicnt  que 
ceux  qui  ignorent  la  vertu  des  vocables  cquiuoqucs,penienc  auoir  me  la  chofe  qu  ils 
oncai^mee  &:  nonlcvocable:^ que  ceux quincM^auentpasla différence deleurs  ligni- 
fications •fombîenfouuenttrompez,cancen  difputaiitqiien  efcoucant  les  autres  tainfi 
quecemcquinerçaucnt  pasjetter  fctrouucnt  bien  loin  de  leur  compte.  Maisnous fom- 
mcs plus  trompez  en  traitant  auec  les  autres  qu'en  coniiderant  à  part  nous  .car  aucc 
eux  on  vfc  de  paroles     àpart  nous  on  cmployek  cholje  jxieiine,ic  quand  nous  arre- 

'  ftons  au  nom»  nous  nous  y  trompons  aullL 

Deseffccesdefflnfmes,  . 
CHAPITRE  IIL 

DEs  rophifmcs , ceux  qui  fcmbienteftre  probables  8^  ne  le  fonrprts  ,pechencenhl 
madeic ,  ceux  quilemblent conclure  de  probables, &  ne  conclucntpaS:pechent 
en  la  t  onne  >&:  portent  lenomdeparalogiimes  proprement.  Pécher  en  la  matière,  c  cil 
quand  vne  des  propofinons,ou  l'vne  d'elles  eft  fauflî^  comme  pour  exemple>ce  fophifiae 
pecbeenlamaticrcCequi  rit  à  vncbouchetLepré  rit, Le  preadôques  vnebouche:  car 
la  mineure  qui  femblc  probable ,  à  caufe  de  l'cquiuocation  du  terme,  Rire,cft  faufle.  Pé- 
cher en  laforihe  :  cell  quand  le  iyllogilrac  n'a  pas  la  vertu  d'infererou  conclure}  comme 
pourcxcmple,cettuy-cy,LaveritéenKndrela  haine:  Quelque  menfbnge  engendre  la 
MdnesdonquesQuelquemenfonge  eft  vérité;» oubiéjLehon  eftanimal:  L'hômeeftaai* 
mal:donques  L'homme  eft  lion  :car  onneconclud  pasdc  deuxaffirmatiucs  cnvertudc 
la  f  orme  en  la  féconde  figure.  Le  fophrfme  eft  vicieux  en  la  forme  ac  en  la  matière  qui  a 
i'vn  êcl'autredefaut,  tel  comraeeftcetcuycy.  Vous  anex  tout  ce  quevousn'avez  pas  per* 
dn«  Vous  n'auez  pas  perdu  vn  cheual ,  donqucs  Vous  auez  vn  cheual  :  car  la  propofition 
majéurecft  cipticufe  ,.\  raifon  de  la  matière,  flcla  forme  eft  nuttuaifesdaucancqucUc  eft 
■  de  deux  aiHrmatiues  en  la  féconde  figure. 

CHAPITRE  IIIL 


jinjl.l.  i.poft.  c.tS.t.t».*PtrficHHigUiirt^,& 
cùm^mbdp)  fî:  iorif  s  fut  fjlfd,& cum  alttr*  tam- 
tkmtfm  jjUttff^mêtm  deeeftiuum  in  m  fu/uittith 

L.i.top.c.i.Jnfiiper fmit prtttr  diBoi  omres  fylîo^if- 

rma  fiinaSmm  prepria  :  ^uemédmotUm  in  Geo- 
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roi  of«r  che.  i^t'rri'Tfîi  k^Tu  >^  ^  iftoi  St/xauv- 
•795/  èfjui'a'r  /T     'Qn<ir.f^»  Aif/^fjuiim  ,  Qnc  i- 

To  dx  T^f  iS'lur  ei»«q  ao^/î»"  toc  S^ï.,'V;^i 
mi^U  >  (KTSi  ,"-ti  i'cTïtcn  TO  i\<ratièr  ô*  tyijiT'f 

jrJ  «tjWfc*  ■  kii.d<r{  >V       ArrKpow  enrp** 

>V     'V.îîïT'  -dJj  ■ri'X'fltu  (Il  '©^jtAo>t<rfMi  )  V- 

TO  I-JTîlwVatTWi     ô  iviÇAyoniajMi  ô  Ji/^t  7^ 
fmtmum.  àpA*  «C  «  ftfiwir  VnTçxTtf r»^t^  t 

O  i^i  îe^ST/Mî  TOî  ^704  e;^'v  '3:^5  toit 
g5tA.oi>t^<| ,  X5^^at.'E^  1^  ô  >|A'jJ^5^«t<po5  frzç^i  TW 

LE  Tyllogirmc  pfeudogr.iphc,c  cfl  à  dire  de  fauflc  defcriptiôfqu'Anftocc  fcpare  des  au- 
tres clpcccs  deLyllogifjne}c'eft  le  fyllogilme  qui  vfe  des  propres  principes  des  fcicccs 
mal  pris,ou  plus  eftettdus  qu'ils  ne  doiuêceurexomine  pour  exemplci  cectuy  cy ,  Toutes 
lescbofcs  doiitles  circuits  (bm  ^ux'entre  eux ,  font  égales  entre  elles:  car  cela  eftfauJt» 
attendu  qu'vn  quarrc.vn  cercle, vn triangle,  &  fcmblables , ayant mefmccircuit  ,fotic 
inegaux:&:cc  principe  n'eftvray  que  pour  les  figures  de  nieûne  efpece,  circulaires,  ou 
Ai^laires.  SembjaUcàieht  cet  autre  principe  :  Toutbs  les  lignes  tirées  dVn  meûne 
poinft  à  vn  mefine  poinâ  fQnt  égales  encrcelles ,  n'ed  vray  que  pour  les  droittes  *  U 
faux  pour  les  courbes.  Ariftotc  donne  pour  exemple  la  preuue  de  la  quadrature  du 
cercle  que  preccndoic  faire  Hippocraccs  de  Chic  ,  lequel  prouuoic  la  quadrature  de 
quelque  lunule  ou  fecment  de  cercle  defcric  fur  vii  cofté  du  quarré  :  te  employoic 
cette  preuue ,  comme  f'il  eufl:  prouué  de  toutes  les  lunules  :  &  de  là  pofoit  la  qua- 
drature des  lunules  fur  lecoftéde  l'exagone.pour  vrayc  &:  générale  ,  laquelle  ne  i'cft 
qu'en  paruculicK.  Mais  parce  qu'il  n'a  point  vfé  de  principes  coçuhuns ,  ains  de  ceux 

M  ij 


moJut  JifTfyf  ÀAinis fyHo^ifmh : quoniAm ^HÏ fut' 
^sdtfertptionihHS  vtunr.nec  txvtrts  &prtmis  coh» 
dadit ,tuetx  pT^^AUAms,^ua>idotjuidtmin  dtfU 
ttitionem  non  cadit.  tjHiM  ncc  ta  futnii  :r,'.i  oir:f.ivni 
vidcntur,nee^iu plertf^ue  .nectjM  jApumibiu  ;  & 
hiijittiiutm^us^eqMt  plerif^ut,  ntque  ctétri^mst 
fed  ex  pro^riis  fcuiutt  fumftitaAài  tupi  umm 
vtru  iJjiUi^ijmitm  e£tcu. 

L.r.  Fleric  c.i-  De  fhpl;if}icis  iUtum  elef;c!jls,  d"  ils 
^ui  cum  vidititur  ejje  cleneht  f/u/it  parulo^i/mi  non 
aatelm 

L.EUfich.  c-Jt.  Exempli  cAufa,  quadratio  eireidi 
ifM  per  lunitlMfït  ne»  t/t  Utigitfa:  Bi  tfonii  aKtem 
quadratio  efi  litigief»,  (^iiléun^mdem  referre  «Mf 
lictt  ,mfi  éd  CeomeirUtm  tMtim ,  ^Honiam  «fi  t)t 
propriis  principtis  Ctomeirit  ;  h^ne  ver»  *dnerfnt 
mulios  transferre  licet,  tjut  fcilicet  nan  ntritm  tjnid 
m  tjutijHe  ficri  po/fit,flr  tjMÏd  fieri  non  ptJ/iti^HÙt 
eotigritet  ,vtl  vt  jintipho  tjUAdraitit  :  veljîqiiis  neget 
meiuueffe  pojl  canam  deétvdndétrt  ,fnfter  Zen<f' 
tût  nititmm ,  non  eji  rstio  Geemimea  :  f  mm  «nw- 
nsHnis. 

A' i77!  Kii  f efcripiiones  non  funt  litigiofa  :  ( (jMÛt 
fu/ii  j  .i  1 . 1  Iii^  i;  r,n fecHndum  ea  étrtifiAHeiiattMr) 
neijMe tjHuitm  fiqiufit  fétlfa  dtfcriptio  pertinens  ttd 
verAm  conclHfienem.-vtf*lfa  defenptu  HippocrAtk 
<îr  tetragonifiiiMt ,  tfiùpêf  iwmléU  fit.  Sedvt  Brifi 
quadr.init  circulum  etfAm/I  circxlns  /jHadretwr , 
^Hta  tAmen  non  ejl  fecundam  rem ,  ideo  eJi  fbphi- 
fticMt. 

Ojiocirr't  littfliofus  nonomnino  itAeft  affinui^ 
p/eMciographus  :  qMndorjnidtm  liligiefits  no  efi  cem- 
parAtus  Ad  vitiesi  eoncludenditmwefrùwfttîlài^ 
ini  définit i  generis,  fed  in  omrii  génère  ver/Atur. 

LtiigiojHS  autem  efi  quodammodo fie  AffcElAS  Ad 
diAlttlscHm.vt  pfiMd^0fhms  »d  Cecmetricum  /  nS 
litigiofus  ex  Us  vitiest  ceneludit ,  in  quitus  verfAttir 
dialehicA  :  qnomodo  &  pfendogrAphut  AfitHMS  efi 
Ad  GtêmttrtAm  :  fedhicquidem  tmt  «fi  litigiofus. 


qiÙA  exfrme^iis  &etitclêifioi^m  étrtifm 
si  defcribu  ;  etum  wri  fsti  dûdelHeé  fimikitMr^ftud 

eut  AliAlttigiofHm  effeconflAt. 

L>.i.Pbyf.ea.t.ii-  QMAdr»timieiaqit*per  fetjMea^ 
tia  fit  OeuMlnt  efi  difieîmr.éltMmfll*  Atniphofh 
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135         DelaDialcdiqucou  Logique, 

quifonc  propresàlaGeomctric&quecequ'ilemployoic  en  faiatiocination.àrçauoirjet 
lunulcsjoufccmcrî  de  ccrclc,lcdiametrc,&:  les  coftczdc  l'cxagonc  ,  n'ê  font  point  cllr3- 
gcs  :  clic  n'cll  pas  (iitcccontcmicufccncorcs  qu'il  ait  mal  vie  de  ces  principes,  ainslculc- 
ment  il  le  nome  de  faulle  defcrîption.Ec  au  coniraircpaicc  a  uc  Biyllo  vunc  de  principes 
coflununsquife  peuuent  ttanfponer  ailleurs  :  à rçauoir»queuoù  eftlc  plui,  éekmoin^ 
l'éçal  Cy  irouucaufTîjpcnfoir  auoir  démontré  la  quadrature  du  cercle, ,  fon  argumenceft 
fophiftiquc.  L  a  prétendue  quadrature  du  cercle  d'Antypho  eftoit  Tophiftiquc  aufll  parcc 
qu'il  la  tondoitlur  des  principes  communs,  cilixnanc  qu'en  diuifantiescoltez  duqiiarré 
defcnt  dans  le  cercle»  8c  en  aUbnt  vnefigurede  hiiià  coftez ,  flcpuit  diuilàac  ea'coret 
celle-cfpour  enfidrevne  de  fcizcil  approchoicplus  près  de  la  circonferenceda  cer- 
cle ,  8c  parce  moyen  à  en  trouucr  la  quadrature , ce  luy  fcmbloit.Pareillemcnr  qui  vou- 


cequc  l'infiny  ncpcuteftrepafTcJce  fcroit  vnfyllogifmc  contentieux  &  non  pfeudogra- 
phc  :  combien  qu  Ariilotc ne  donne  pas  lenom  de  contentieux  au  fyllogifmede  faulTe 
defcription,Sc  qu  il  Teiidiftingue:  parce  qu'd  vfe  des  propies  principes  &  conduiions 
derarc,&  non  de  communs } il  en  a  neancinoins  refeâ>ft:<peche  en  la  n^tiere:  suffi 
l'appelle- t'il  en  fes  premières  poftcri eu rcs  ,deceuant:  parce  qu'il  engendre  l'ignorance 
de  mauuaifc  dirpollnon  contraire  à  la  kience.  Et  ailleurs,il  dit  qu'il  fe  rapporte  à  la  Géo- 
métrie,  comme  le  contentieux  àlaDialeâique.(£nquoy  il  faut  noter  qu'en  ce  lieu  Ari- 
fioce  entend  par  Geometne,fcicnce  »coinncau  piemîef  des  pofteiicnres  chap.  la.  par- 
ce que  de  fon  cenips  ceux  quiapprenoicnt  la  Logique,n'auoient  encores  eftudié aucu- 
ne autre  fcience  que  la  Mathématique.) l^ont  la  raifon  eft  ,  que  comme  le  pfeudo- 
graphe  trompe,  vfant  des  propres  principes  des  fciences:  le  contentieux  decoit,  viânc  de 
principes  communs  8cdialeâiques.Illenoinme  aufli  paralogifme  comme  flfiiiâ  leçon, 
icnticux  8cle  fopiliftique  :  combien  qu'il  n'appelle  point  le  pfeudographe  (bphifiiqaet 
Aufli  cftime-jcqucparalogilmeeft  legciuredc  tous  Icsfyllogifmcsdcfcftucux  ,  tant  de 
ceux  qui  font  aucc  imenuonde  deceuoirdcconnoiiTan^cdu  défaut  qui  y  eii,  comme  de 
ceux  qui  fe  commençât  ûuis  vitftdletiKeacîooiif  coniioîflaiiceipour^^  moins  quand 
4e  défaut  dt  en  U  forme. 

Des  buts  ou  fns  des  fophifmes, 
CHAPITRE  V. 


mhus  c'ujulHnt.ACvmcereftiulent.  Hêtvtro  (juin» 
jHt  tiHjiuro  fniit,tltnchiUtf*^fim ,  iitê^iiiakiU  ,J»la- 
ci/miat&fiiittêmÂffunait  kftkÊmé^iNM, 


PA  R.  la  force  de  leurs  argumentations  lUufoircs  les  fophiftcs  eflaycnt  d'amener  leur 
partie  à  cina  inconuenients  :  àf^aucir  l'elenche  ou  redargacion,  le  faux,  le  paradoxe 
ou  incroyable, le  foloecifineou  incongruirà,ft  lanugadonou  vaine  repetitiea  d'vne 
mefme  parole ,  Icfquels  cinq  inconuenients  les  Dijdeâiciens  appellent  les  buts ,  ou  fins 
fpcciales  des  fopluilcs:parce  que  cefonc  les  moyens  par  IcTquels  ils  vculcntafriuex  àlcvt 
but,  qui  cfl  de paroiftre  Philosophes  flc  tirer  du  profil. 

DeUredar^tion  qu  rtprehfntion  frmier  Utt fo^hifii^ne, 

CHAPITRE  VI.       .  . 

jir^Ja.fri«r.  e^o.  Elinchus  tji  Jynet^ifm»sc»n. 

Jitri  tlttKhim . 

£leneh,(.i.  Elerchus  Mtm^itfff* 


J4  fut^  WT^gfWft  «JùtMm  ^im^iKtym 
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i>«  fifhifiictt  éktem  elmchi,  (è'tif^  (tm*  f  «• 

SyUt^i/mm  &  denebm^  iUùtfifi,  éûùù  m»  efi:fid 
vidctHr  ejji  fropter  imftritUm  :  ««m  mftriHfKéfi. 
prûdU  dijjtûHtts  ,  çtmik^idHtiit. 

CimMAximi  preetèfflM  fifbifté  W  vidtMitlif 
Âtneh»  rtJar guère  :  fecHndSjvt  de  éditas  rf  mmiri 
ctltiidAK!:  tn  iio,4(i  imf  inabitc  dHCum-.ejH^tnt^'Vtf^' 
Ittf^mum  cmmtttr%ftKUtnt  :  Iêoc  «fi,  e^ciant  étrgit- 
tmmmitm,  vtrtg^mdti/ttMrèkrilêfuimr:pefirt-i 
mA,9t/!^m  idm  ikm  *tgMn, 

Ç.é.EUKHmf^hnfmm  cuurMUQitiÊit* 
C.  É.  Sophi/bcm  titncbm  HM  ^fim^dttr  dot' 

chus  ,fcd  ndturfiu  ali^Mem. 


Tôt  Ainvt  H  'Tçô'Tiw  X}  av^oyurpiÀi ,  %,  'tAtf- 
Si  ,1o  ^^TKewôxtfTÔoVT&X))». 

Esi  W  «««^içaM  tAiyj^îtx  flW^^i58*^«y- 

,  êu^À  <aC^  m» . 

L'Elenche  ou  rcd.irguationjC  cft  quand  le  rcrpondantcft  amené,  ou  fcmblc  cftre 
amené  par  la  force  de  i'argumcc,  àniec  ce  ^u'il  a  affirmé  en  la  meûue  dilputc ,  ou  à  af- 
firmerce  quUanié:coounepoi]£cxemple:Siraniequetucepoitnneneixiamtequ 
quele  Sophiftc  argumente contrcea  cecccforce:  N'Gs*at.pasccliiyiiidlme  que  m  edôis 
hicr.Ôr  hier  tu  cftois  promenant ,  Donqucs  tu  es  maintenant  promenant.En  quoy  il  fauc 
noterquefien  vneau.tredi(pute,ouDierideikpcoprevolon[c«dcnon^ailatorccdcrar- 
gumcnution,tlrnie  ce  qu'il  auoitconced^toncoiiccdecequ^  auoitiiié:îtti'yapotmea 
celadexeprehentionouiedargucion*  Orencoresquele  Sopliifievireàcescmqbuts  que  . 
nous  venons  de  déduire,  nc.mtmoinsparce  qu'il  tend  principalement  à  faire  paroiilre  d* 
la  contradithon ,  le  liure  qu' Anftotc  efcric  de  la  fophillenc,  cil  nommé  des  elenchcs  :  8C  . 
neancmoms  il  ne  faut  pas  entendre  elenches  fimplemct-.mais  parcxelenches,ou  faux  elen- 
ches&fophiftiques.  Carrclenchefimplement ,  c'eftvn  fyllogiûne  de  proportions  con- 
cedces,duqueUaconclunoneftcontradiûoireàlachefc>quc  IcrcrpondâtrouQient:  &:  le 
faux  clcncne,c'e(l  vn  fyllogifme  côtrefai£l ,  lequel  contredit  :  comme  aufll  il  le  déclare  au 
commencement  du  iiure,dirant  qu'il  va  tcaiûer  des  elenches  Sophiftiqucs,Sc  de  ceux  qui 
femUem  elcachesyle  nelefont  pas  :  mais  parexdenches,  c'eftioire  fyllo^i^ 
lefqucls  reiAbUttceftiebims  à  quelquetyiis  qui  ne  fontpas  vertes  en  ces  chofesjpascà 
qu'ils  ne  les  voycnt  que  comme  ceux  qui  regardent  de  loin. 

Les  anciens  auoienc  accoutumé  d'vfer  d'interrogations  en  leurs  dilputes ,  a£n  de  re^ 
cudUir  des  propoficions  de  brefponfe  de  l'skluexiàire»  pour  en  argumenter  \  U  cela  Te  £»- 
foity  ayant  quel  que  thefc  psopolee,ou  n'y  en  ayant  point.  Quand  l'aduerlaire  qui  ne  fou- 
tenoit  aucune  ihefceftoit  vaincu  par  vn  fyllogifme  ,1e  conduifant  à  quelque  conclufîon 
qui  luy  cAoit  incroyable ,  on  difôit  que  ceU  fe  faifoù par  vn  catafyilogiiîne  :  &c  quand  oa  * 
teftnoiclacherccdftoitredargucrparvndlenclie.  .  ^ 

Des  quatre  autres  l>uts  ou  fins  des  Sophtflés ,  le faux,  CincroyatU, 

le  folœajmc ,  la  nugation .  '  *  ' 

CHAPITRE  Vil. 

LE  £uizlèprcndenceUeupourceqtttcfij^peRemét&ux,quelèSophifte£âftco 
ccd<xaure(pondantpourIe  faire  mentir  :  comme  pour  exempfe.Tout  ce  qui  ne  ré- 
pugnepoint  d'ellre  faid , il  ne  répugne  point  qu'il  foit  :  Or  il  tic  repugncpomt  que  le 
Diane  ioitfaiânoiriDonques  il  nerepugncpoiniqueleblancfoiinoir. 

L'incroyable  ou  paradoxe,  c'eft  ce  qui  eû  contre  l'opinion  de  cous ,  ou  des  (âges ,  ou  de 
ceux  dont  le  refpondant,&  les  a/Tiftans  à  la  difputc,fuiuent  volontiers  l'opinioniSC  le  Sa- 
phiitevcuc  faire paroiilrequecequondetiendcontreluy, encontre  l'opinion  commu-'  , 
ne  fie  receuëicommejpour  exemple.  Le  bon  n  engendre  point  ce  qui  eft  maniais»  lia  ve-  ^f¥'-  ^•>* 
ricé  eft  bonne ,  8c  la  haine  eft  mauuaiTe : donques  la  vérité  n'engendre  poà»  de  haine,  ^^p^^ 
Mais  itîn  qu'on  ne  fe  méprenne p<MttttlâittMterqtt*AnlUtepccnMle|iwcd!dthef^       x ^  i  t. 
paradoxe  en  quelques  endroits.  . 

M  i^  * 
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Le  folœcirmc  ou  incongruité.ceft  vn  vuccn  l'alTcmblemcntdespaiiies.dç \oïii{yn, 
iclon  Icsloix  de  la  Grammaire,  à  a  uoy  xi.  veulent  amener  leuçaauttfjirc.pp^irlejairc 
pacoiftrcbarbarcen  (afa$on  dcpader,ncpatdoiiiia>icaaiicuncfttbiawédcPrania»irc, 

^*Ti*nug^i^n  eft  vnevainc  répétition  dcraots,oùîesfophiftcs  tendent  À  conduire  le 
1  cfoondant  pour  le  rendre  ridiculccorome  pour  exemple .  Ce  nez  eft  vn  nçz  cainus  :  Ca-t 
mus  eft  lamefme  chofc  aucncz>mus  :  DooquesCf  «z  eft  vn.  nez  nez  Unu- 
cation quon  appelle  auflîTautologic,  n  eft  pas  fculcmait quand quclqu  vn  répète  vne 
chofccntermaexpres, mais aufTi quand  c  eft  tacitement t  comme your  exemple, Socra- 
tcs  eft  homme  animal ,  parce  qu'en  l'homme  eft  compris  Tanimal  :  ifc  lcmblabkm^ 
tuy-làcftSocratcshommc.Voilalcsfinsde«Sophiftes,cfqueIksikeflayeM«l^^ 

rcfpondantpai:  la  forcedeleun  Sophifines. 

Des  lieux  des  SophiJIes.  *  • 

CHAPITRE  Vni. 


O  V  K  l'executiô  de  ces  defleins  des  bophiftes,ilsoivtauftilcurs  lieux  de  fophifteries 
pleins  defcmicsSctauflcs  raironspourdeccnoMontnousttaiaerons  plusparticu- 
OTent,qucno\is  nauons  Êutt  de  ceux  des Dialcaicicnsî parée  qoeûnsyetttcptc- 


P 

Iicrcment,quci   ,  «  ^ 

paré.afetoitdifficUcdefefimucrdesmauisdcsSophiftes.  Or  nous  commencerons  par 
ceux  de  la  reprchenfion:  car  ils  tendct  principalement  parleurs  arcumcntations  dcmon- 
uerqu  ils  reprennent  Icrdpondant  en  contradiaion.  Pourl'efFcâ  dcouoy  leurs  tottltt 
font  tondccs  és  diftion«oup«rolef,ou  hors  desdiftioas  bupafoles  :à  <çai 


kttoicéscbofes. 


Des  ejfects  de fraudes  en  U  dtâion^ 
CHAPITRE  IX. 


fi  vne  oraift)n,araphibokoMcPotentieUcment,c  elt  qu_   ^« acr» 

f.gmfieplufieurschuies  cequiarrutcenvncdiaionlclonq^^^^ 
ôc ealWon Idonla  compdttion,  oud^uifion  dlce^^^^^ 

lermenefignifie veritaWeiient <piVnechofc.  mats  femble  en  fignifier  quelque  autre  8. 
fappellefi|,rc  de  la  dxftion:  aumoyen  dcquoy  il  y  afix  fones  de  Réceptions  ou  h^^^^^^ 
desparole^qui  font  U  equiuocation,  l'ambiguité.ouamphibo logie  ,1a 
d.uillon, l'accent, & lafiguredeladidion-Nous cônoiftbns qu d  ny  ^^l^'?^^^^^'' 
icUcsitaudcs^parccqucrotiteslcsaacresnwdcsquonpoumtroiaierffie^^  . 

*■"  De  U  franAe  de  îee^muocatioiu        .  .. 

CHAPITRE    X.        •  ' 


.  tçût  tçvTTU  r  <oÇjt  lie»  ôfumfAoMy 

>'  '       Il       ,     •    '    <  ' 
■  ■  lUU  lUtO'-i''  (^'f-Wi^  "Tth*^*»  '        «ï-'T^Ç  *'* 


Arijt  c^.Ettnch.  Surit éMteniirtsmo4i érji^ume»- 
tMiwMmqtu  *b  hemenyma,  &  émphthliM  jimti»- 
tiin^miietmvréauvtinmm fr'f*'  rr.uluiJigrA- 
ficit.  vt  ^^>,{U  &  cAvUi^itr  cHm  John  fimm 
'%A  iMui  :  tertuu  quand»  matnSHm  plirM  Jim* 
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LAfraudeder^uiuocatioti.c'efl  vnc  dcccpciô  (}uirefaitlorS'<|uon  eraploie vn  nom 
cquiuoqucpolirvncauti"el!gnificjrion,cn  vne  propo(îrion,c)u'cn Vautre ,  oud'vnc 
auuelprtccnliconcluiionijucspropoluions.ily  auoiiclpccciiic  cette ct^uiuocauon. . 
LVneeft  <]uS<i  vQciiiftion  fignifiepiufieprs  ekoCês  principâtenent  :  comme  pour  exeiii<« 
ple,letcrme,chicn,quilignifiçvn  animal  abayanc,  vn  poifTon  marin^ttvnaAcc'Lero^ 
phifmc  f  cn  faift  .îinfi , Ton:  chien  abayc,  Quelque ailrcefl:  chien, Donqucs  quelque  afti 
abayc  Mai&tlnci  cniuitpas^  carlcicia^eciliiçnlignilîc  vnechofeen  la  ptctnicre  propo- 
iition>ficvn«itteeiiUfec(^e.Larecondeefpece,ceft  quand  vneennefigiiifiequelquo 
cila^epnncipaleloenc,&que^ueaut^eparmccapllorcièldelnenc,ouparanalogte:  com*  ^ 
mcpour  excniplc  ,  ce  ternie ,  rire ,  lignifie  principalement  ou  proprement  vnaûc  pro- 
pre à  I  hommc,  &  par  métaphore  le  prc  fionflant  :  &:  ce  terme  laui  qui  cft  du  depluiïeurs 
ehotesiiar  analogie  :  à  l^auoir  de  Tyrinc,  de  Vanimal,  Sec.  hc  fophirmc  f'cn  faiit  en  cette 
ibRe>tomcequini;avaebondb^epi:éric>Dôqueslepi:éa  VAc  bou^  nefén- 
ittitpasicar  rire«eilpxins-propcemcnt  au  premier  lieu ,  &  métaphoriquement  au  fecdnd. 
La  troificfme  efpccc  prouîcntdeladiuerle  lignification  félon  les  accidents  des  parties 
de  i'oraifûnà  l^auoiole  temps»le  genre,  le.nombre,ôi:  iciublables,doac  le  Tophiiineic  for- 
jiieiçottimeUfenruiçsQ£konque&ledoic,d^  qui  dOb^lfisfeieiiotc:  Don- 

fuescelay  quieft  a^fisell  Icué  :  mais  il  ne  fcnfuicpas  :  car  l'aHiseftprU  Cola  mineure  fctoiji 
feteropsprecaitiinparfaiâ».£ceaUcon4uiiQfifeloalep^        .  *. 

DeUfrdHdedetamphiyolc^ie. 
.  CHAPITRE 

T  A  fraude  de  l'amphibologie,  c'eft  vne  déception  qui  fcfaidtd'vnemc^eoraironjiî'! 
X«/^ifia&t  tout  enfemble  plufieiini  choies,  (cion  qu'elle  ell  diuerfement  conftrutce  oii 
antrement  :  au  moyen  de  quoy  le  fens  ed  douceux.Le  rophifmc  f  cn  forme  en  cette  forte»' 
Quand  on  laboure  le  riuage ,1a  terre  cft  fendue  ,  Qiiancl  on  enfeigncvn  indocile,  on  la- 
boureleriuage,Donques  quand  on  enfeignc  vn  indocile, la  terre  ell  fendue:  La  finaude 
del^unphibologieAiuiâdesccoismeûnesfçrtts  detecmcs  quel'equiuocationd&cnoufl 
venons  déparier,  an  moyen  dequoy  on  peut  remarquer  les  meûnes  c^e^. 

•i 

De  U  fraude  de  la  atmj^oftion  0*  dtmfo», 
.         •       ■-  ■  .  *  " 

CHAPITRE  XIL: 

^9 .  Sec.  tfit  tS^''«i9éi£nmt  ù  tu  avifi  ^  t 
SiffDifSiioi  1^  0tyxii>4««,  Cïx  oui  '^ùnomt/Jisi' 

r 

LA  Iraudc  de  la  compofition  de  la  diiiilion  fe  faict  de  l'oraifon  qui  amultipîicité  po- 
teniicUc:  c' cilà  dire  que  fesmeihaes  dittions  peitu£nc  eftre  diuerfement  compoiees 
enremblejOtiditiifees  demeurant  vray es  en  vne  fortc,&  faufTesenlautte.  Quandrorai- 
fcn  en  fens  çompoféeft  faulTe,  c'eft  fraude  de  compontioh  :  fi  en  feils  dittifê,c'eft  frauda 
de  (.liuilîon-.commepour  exemple,  Ccluy  quicft  là  fans  chemincr,pcut  cheminer, Socra- 
tcs  elUà  fans  cheminer  .Donques  Socrarcs  Lins  cheminer,  peut  cheminer.  Ce  iophiiinc 
cil  de  la  compofuiô:  car  ces  mots,  fans  cheminer.nc  peuuent  yiayemcnt  eftre  comoincts 
aucccesautres«peatfhctaûner:Maisceraiitrefopbifiiiei>T6ucèe  quîeftdâtx-flcaDis  eft 
pair  8e  non  pair:  Orcin^eftdeuxfi^tKoîsiDon^ttes^iiqeft  pair8CQOApair,eft  dediiù* 


Arifi,  EUitch,  «.4.  jid  eomfejitiontm  MUem  hât 

fcibentemfcribere.icc.  atque  hoc  iiidcm  ft  ijntscon- 
imxtrit non fcibtnitm fcthere ifignipciit  tr.im hatfm 
rt  pttefiMtem  vttttu  JcrittndtJtrwMt  :  fivtn  m» 
C9niuxn  ir,hattrffttt0Mm,f$taid0  HMÊ/èriàâjM 

fcnkit.  &c. 

duo  et  tria, Mtijue  imparia  &  parid'M(ftud  ejl  majat 
e[ie  itijualc:  tantHm  cnim  tfst  f*r  ttimm  mpH  amfluu. 
nam  eadtm  oratio  dii^é  ^  C9mmSil,Mlt JnHfiT^ 
idmf^iifieénméUtm 
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fion  :  car  on  diuifc  en  la  maj  eure  ce  qui  ne  dou  pas  eftrc  diuifc.Cectc  fraude  cil  fembUble 
à  celle  de  l'amphibologie,  mais  nonmcimes  tou[c<>iuis  :  cai  elle  en  diticic ce  qu'en  l'o- 
raironambi^c,ily  aplufieurs  fignificadoits  dVnemefineoraifontmaisenlacotn^fi* 
cionAcdiutliô  ceneftpasvnemenneoi-aifeniquecelleenhqudlececainespavolèsibiir 
piiTes  coAioinâemcnt*  ^  celles  oècUes  ùmt  pnfes&pwémelic. 


De  la  fraude<le  T accent' 

CHAPITRE  XIII. 


j1rifi.Elinch.c.^  ex  MCtrttH  vtrammifèriftk 
difrmMimihiihMdfiÊciittli  tfiun'Mi  - 


L 


A  fraude  de  l'acccnr  cft  vnc  déception  qui,fc  faift  de  quelque  diction.laqucllc  cflant 

 rdiuerfcmcntpiononcee,  lignifie  diuerles  chofci  :  le  fophiixnç  Ten  torme  en  cette 

Conct  Quiconque  pechcofFenfe  Dieu*  Qtiiconquc  premi  du  poiflon  à  b  ligne,percbe: 
Donques  qui  prend  du  poiflon  à  laiignetOfTenfeDieiL  II  n  eA  pas  facile  de  faire  de  tels  Cch 
phiTmcscs  diicours  nonefcrits  ,  comme  en  ceux  qui  font  cfcrits.  Ceuc  fraude  fentcad 
aulU  delelpric  aijpie  8c  doux,  car  du  temps  d'Aciiloie  l'accent  n  elioupas  en  vià^e» 

De  la  frauJe  de  lafigurt  Je  la  iUHem* 
CHAPITRE  XUII. 


iiM  <iD  /MM  QûrtBT  ùcoLvmi  fffxmw'i  '  cior,  '79 


t/fn/f.  Biene.  e.  4.  Ht  Vero  *rf[um«nnMimt  èt 

fgHi  n  ditlienit  ducuntkr,  ckm  ^jun  eodem  modo  lu- 
ttrprttMHr  ^lud  non  idem  efi^Vilm*  mufctUim  vt 
fètwHHéMféUÊtftmiiiMit  vt  wuptàwMtéua  Httumn 

vt  alterum  horum  :  vel  rurfus  tjuantitm  Vt  ^Hale.âut 
au*levianétniHm,aut  facunt  vt pdlienSt  éMéifim^ 

LAiigure  de  la  diÛion  1  appelle  en  ce  lieu  la  reflemblance  d'vnc  diftion  à  l'autre  :  & 
lafràudedc  laiîgurcdcladiâion,  c'cfl  la  déception proucnan te  de  cequequdque 
diâiôfembkble  à  vne  auire,paroiftaiioirvne  jnefme  manière  de  fignifîcr,«na>resqu  d- 
le  ne  l'aitpas.. Cette  fraudécll  de  trois  manières, dont  la  première  eft  quand  onprend  vne 
didtion  d'vn  certain  genre  grâmatical  pour  en  {ignifiervnautrejàfçauoirlcmafculin  pour 
le  fcmininjou  pour  le  neutre  :  commepour  exemple ,  Toute  fubUaixeeeoIloree  de  blanc» 
cffbiaAchet  L'homme  dl  vne  fublbàcecolloree  de  blanc  :Donqiiis  Vhdnieeftbimehi& 
La  fccondemodeeft  quand vnutmeremblerigntfierftlon  la  manière  d'vnptedicamenc 
antre  qu'il  ne  lignifie  :  comme  pour  exemple,  Vous  .tuez  mange  ce  que  vous  auez  acheté, 
Ce  que  VOU.S  auez  acheté  eiloitcrud»Donques  ce  que  vous  auez  mangé  cftoitctud.  En 
quoy,crud,quiiignifievnefublbmc^eft  changé  oi  vne  quaUcé.LAtroiue&ien»m 
quaddquelquctermequi^nifievne  cho(evniuecldle«remble  en  lignifier  vnc  particu- 
lière, ou  vnc  particulière  vne  vniucrfelle  :  commepour  exemple,  L'homme  cftcfpecej 
Socrates  efk  homme  :  Donqucs  Socrates  eft  efpece,  fie,  Soaates n'eft pas  eipece,  Socratcs 
efthommte>Donqueshommen'eft  paselpecc. 

*  l>es fréoiâes  ^f^JmesfùfectmmetteiitlMrf de U di^ho». 

CHAPITRE  XV. 


oit  MtU  ■'îi'  fi  /o^jt  TV  (P^fifltCrrxi  '  ^lÙTifoy  S\j 
«fo'fn  KiyitQoi  '  içmy     , «to 


tyfri/f.Elench-  c.  j.  PératofifmorHm  MMt  fd 
txirAdi£ltonemconfijiHnt.jfccnsjMmfeftem:Wute* 
accidente  :/ieMid4  ^mm  fimpticitervet  non  fmpiici' 
ttr.ftd  ^itadamttnHt,  vtl  ali(nbi,  vel  nligu^ndc.vcl 
Adalqmd  dscitur:tertiéi  tb  tttnthi  ignorâtianuquAT' 
m  *xc9ltftfiimi:'^àmm^HU /Mmifur^sud  inkh 
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Alvtt  qit'étfiandesdeladiâioa,  la  déception  proutenc  «kcequccectàtliackore» 
qui  conuienncnt  feulement  félon  la  cii£kiô  ,  font  prifcs  comme  meûnes  félon  la  chd- 
fc:femblablcmcntcs  fraudes  hors  de  la  diaion  ,  la  déception  prouient  de  ce  que  certai- 
nes chofcsconuciuatescnq^uelquc  manière  ou  différentes,  fontprifescommcraeiincs 
fimplcmenc,  ou  comme  diuerfesi  taufedcladiâioii.  Et  ces  ftaudctroatrept  :  à  f^auoir» 
de  niccidciiK>de  ce  qui  eft  fimplement ,  6c  en  quelquefocce,  deKgooniice  de  l'elenchc. 
duconfcqucnt.dclademandc  du  principe,  de  ce  quineftpas  caufeprilupourcaiiiè,lC 
delà  côanifiondepluiîeuis  demandes ,  comme  ficen  en  eftoic^u'vne. 

DtUfNmieittâeàâoÊt, 
CHAPITRE  XVL 

jir.tltneh.e,  s.  Ex  tccidtnti  i^Krpândt^Jkd 
fimt  ckm<jiddvii  fêHiiUuifiurité^mMfiUiie^ 
cidtmiintfe:  eim  tfùm  mdiMtidméKtUlStjmitft 
ntccjft  &  Attribut  is  & [nhie^Q  hdc  omnU  imf 
mm*  trmtt  tédmvt fiflnf*  dieimtm 


C'i.Sed  hinc  mnifcts  &  tmnifii  d»tli,Mi  cM- 
tHrdediJt, 


liai  (1*0» ,  o'tScy  llUMH       «{i<t6îf  1^  ^7/^ 

•n,  1^  TB  <n./xfi^d»nûm  i^'f^"  "  t-W  >^1^  <ty- 

ACclsiMT  fignifieeneelioiratnibucquatidil  fe  trotmedîiiendafiibieâauqitdi 
il  coauientvnfenieiit»  en  quelque  manière  que  ce  foit  qallcnfoicdiners:  comme 
pour  exemple  en  ces  enonciations ,  L'homme  eft  animal.  L'homme  eft  capable  dedif- 
cipline,L'hommé  e(l  blanc,  animal,ca|)able  de  difcipline  efl  blancfonc  dits  accidents  dd. 
rhomme  :  car  aucune  de ce$ chofcs  n  cftantpas  homme^bten  qu'elles  luy  conuiennenc^ 
clkienfontdiuerfcs.  Maislesattributsqutnef<ittdinieQtp«diiiRS  desfiibieâsparait* 
cuner:iifon  deduitte  delà  nature  delà  cbofe  ,ne  font  pas  appeliez  accidcns  des  fubieâs; 
comme  pour  exemple  en  ces  enonciations , L'homme  eft  animal  raifonnable.Larobe 
eft  vn  vcftemenc;animalnifoonable  n'cft  pas  die  accident  del'hoxnme,  ny  vcftemenc 
4elafobcwIedy  donenaiittenancque  la  finude  âe  l'acddencc'eftfiie  deception  proue^ 
aant  de  ce  qu'on  infère,  que  tout  ce  qui  eft  és  accidents  d'vri  fubieâ,eft  au  fubie£t  :  vn  tel 
fophi(mefefai£l  en  telle  lorce.  L'animal  a  quatre  pieds:  L'homme  eft  animal  :Donques 
rhomme  a  quatre pieds.  Car  quaccepieds  eftancvn  accident  qui  eft  en  l'animal,  il  ne  i^en- 
Mipas  quu  Ibii  en  Vhmtme»ipàdà  wflEbccident  en  Panimal.  Ariftoccdkqa*encecitt 
fnudclesaraftesflelesdoâesÂ>atnBd«|;aes  par  les  indexes, qui  font  detduSipliifiBCi 
contre  eux,  lefquels  ceux  là  ne  prenant  pas  garde  de  d^inguer  la  fwndc^onctdcat 
ftanc  interrogez*  ou  ne  concédant  pas,  icmUentauoir  concédé. 

ÙeUfimàeèeceftt  efiMie»  quelque  mâmertSi  cefà  efiditjtnftemtmk 

CHAPITRE  XYIL 


9/frifi.Elench.e.  /.  Hivtfêtktêfimdf  tnpUci' 
ttrultdicitHr,vtl  ^Htdémtnmt  ntnproprit  cMmid 
ifH»d  in  pétnt  dicilur  ,  vt  Jîmplicitcr  dtSum^fiê* 
mit ur.  Sec. 

T^tn  tnimidan  vtUm  non  tjft  éUiftàdudt, 
fmfiieittrnmtft.6cc>wptttkftl»dm(iim  ptta» 


\ 
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DelaDialcdique  ou  Logique, 


CEc  Acft  fiinp|enienc  auquel  iln'eftrienadiouiiéqttilereftnignrSfcda  eft en  quel- 
que forte,  quicfl  icdraind  ou  limité  par  quelque  chofe  adiouftee.  Lafraudeoece 

<]ui  cft  fclon  quelque chofc à cc<]uieft  fîmpicment,  c'cftvne  dcceprion  proucn  intdece 
qu'on  prend,  ce  qui  cft  dit  en  quelque  manière  &  félon  quelquctclpcaieulcincnr,  com- 
me il  eftoit  dit  fimplement.  Vne  cdle  fraude  le  commet  en  cette  (ottcrAethiopicn  c/l 
blanc  parler  dents:  Donqucs  rAethiopieneftblanc.Il  ne  faut  pas  rendre  les  armes^èleur 
maiftrc  furieux,  Donqiies  il  ne  faut  pas  rendre  les  armes  à  leur  maiftre.  Ht  ilfauticttcria 
marchandife  enUracrquandiiyapcnldunauhage  :  Donques  ilfautiencr  lamarchan- 
difeen  lamer:EcCefareftvn  homme  mort:  Donqucs  Cefarefthonunc.  Celieucftceluy 
dont  les  mauuais  démons  ièferuent  le  plus  pour  deceuoit  les  hommes:  car  de  ce  que  cer- 
tains biens  font  viilcs  &:  agréables,  pri  fez  en  quelquciicu,  en  quelque  temps,  &par  quel- 
ques certaines  pcribimes»  ils  concluent  qu'ils  font  limplemcnt  biens ,  U  qu'il  les  iauc 
cmbraiFcr. 

DeU/rMuUfelontignoratueJetêleHcbe, 
CHAPITRE  XVIIL 


tt'jTDcf  ,xi  'mi ,  pi  miuLTOiy  àMi  'Ofâ.y(jut,'TW 
t}  lnôfjumt  i*À  muirifm  ««Mal tS  eunmft  C« 

TV  àjv«  ■  19  kJ*  to  aùiTO ,  1^  /JS]^  T»  «jM^ 
3^  uawjTui,^  orra  aZru ^wu.  " 


tyfriji.  de  interprtt.  c.  6-  Ùifâ  MUttm  tppnùttm 
ijH€  tfi  eimfdtm  de  eodtm,  mnhtmtnymes,  i*r  cetcrs 
OMfimtdit^Md  dtttrmimuttmêUiuUurfHs  fophiftic*s 

Elench.ei  Ht  ver»p4ridogifmijiMnt,tjitiatipm 
cfi  de  finit  um.ejiùd fît [yUagifinus,  vtl  quid  tienchus  : 
ftdtmiff*  tft  dtfitiiti».  EUnchns  tnim  cfi  c^ré^gU- 
Où  VfÛHt  ttHjdem,  hm  nomùiit  ,fed  rti  t  MCtumi* 
nit non/ynonimi.  fdJ  (uijdnn  :eju4ttx ctvctffittlKtf' 
fario  coiligiiurtHan  conmmtrattto  antd  infrincipi» 
qmtf  tHm  fiùt  :  &fiimiiMrf  /icMiJtm[i4tim,0-4d 


LA  fraudefclonrignoranccderelenchcc  cft  vncdcccptionproueilantedc  ce  que  les 
chofesneceflairesàrclenchcncfttntpasobferuees  :  à  raifondcquoy  cette  fraude  efl 
appellcc  Ignorance  dcrelenche:(catrdcnchec'eft  vn  fyHogifmc  contradictoire  à  vn au- 
tre, ou  à  quelque  enonciation  :  0c  hdeceptiott  n*arriuc  que  pat  ce  que  les  conditions  re^' 
<|uifesàlaconttadiâion  ou  quelqu'vne  d'elles  font  ignorées,  ouobmifes.  )Cescondi« 
tions  font  quatre  :  à  fçauoirquela  contradi£Hon  foit  à  raifon  d'vne  mefmc  chofc,  ayant 
égard  à  vne  mefroc  chofe,  femblablcment,ou  en  mefme  manière ,  &  en  meOne  temp»^ 
cômenous  lauons dttailleurs yparledefautdervnedefquelles  lacontradiâionn'eftfias 
vraye  contradiélion.  Il  y  a  quatre  modes  dç  telles  fraudes  félon  les  quatre  conditions  rc- 
quifcsàla  cTuniJiflion  La  première  fe  fait  en  cette  force:  Deux  Ton  tic  double  d'vn,  Deux 
ne  lontpaslcdoublcdetrois,  Donques  deux  fontie  double  &  ne  fontpas  le  double:  car 
il  ne  fenfui  t  pas,  d  au  tant  que  le  double  n'cflpas  au  refpeâ  d'vnc  raeûne  chofç  :  à  j^aufe  de 
laquelleconditionobmifeyce  a'eftpascoatradiâioo.  La  ièconde  eftteU«.:Ceite chofe 
eft  double  à  vne  autre  félon  la  longueur:  Cette  mefme  chofe  n'^cfl;  pas  double  à  vne  autre 
félon  la  largeur:  Donques  cette  chofe  eft  double  &  non  double  :  car  ilnc  l'enfuir  pas , 
dautant  quecen'ellpas  àraiion  d  vn  mefme  :  qui  ed  caufc  que  par  rohmilTion  de  cette 
condition,  ce  n  eft  pas  contradiâion.  La  troifîeinteiê  foime  comine  il  T'enfuit  »  Le  del  eft 
meu  en  rôd:  I.ecieln'eftmeaenhautny  enbas  :DoiiqiN)lledeleftmeu6en*eftpasitied: 
car  ilTicrcnluitpas  ,dautantquc  l'obmiiïlon  dccctte  condition  en  mefmc  manière,  ode 
la  contradiction.  Et  hnalement  la  quatrielijic  cAconflruicte  en  cette  forte:  L'empire  Ro- 
njaina  tfté  le  pl us puiilànt  de  tout  lenumde :  L'enwire  Romain  n  a^s  efté  le  plus  puiflat 
de  toutle.monde:  OoiiqiiesJ.'ciiyircR^««inaeftéite4f  as<|hl:l«phupnlfl^^ 

Icffiohd» 
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lemondccarilaefenfiiicpasjdaïuaiic  que  cette  condition  en  meGnecempsoftcc,iln*y . 
apointdeconttadiâiofb  ^ 

DtUfrdudeJMConfequetit. 

CHAPITRE  XIX. 


videtMr,eftii*mmnMfiiinm  rteipneMrictnfiemi»» 

nem:  ^u^i/ulo  cnirn,f  U'udf!^  nece/farié  hoc  efl^cUm 
piit,tnt,fihocfn,itlterummcejfario  cjft:  vnde  enam 
m  opimtneexfenfu  drceptiorei fiant .ftpe  erimfel prà 
mclle  accipimtis  .quia  melli  conJe<juens  cjl  fiauus  color: 
&  cjuomATn  étccidtt  vt  terra  ,cinnpluu  .madefiat  : 
ttiâ  pliiiffe  txiftimamtu JimMdùU  jit  terra:  fed  hèe 


I. .  r  phpt,^t.  zj.  Vitiosi  igitur  Ai tliffum  arga- 
meman  otr/bkmm  eft  ■■  Jtrr.p/ijfe  tnim pM4$  ,  fi 
^uictjuid  efl ptSum/mtet  principimil^litmfiitdaii 
tfifmSàmnmhéàtt frut^imm. 


On  fj^        %'MJ  <o^^o>î^i&i  MéAiajiaÇ, 

L£  confei^ucm  en  cet  endroit ,  c  cft  ce  qui  f  enfuit  de  l'antcccdct  en  vhc  propofttioa 
conditi-ondle:  comme  pour  exemple.  Si  Socrates  cft  homme, Socntes  eft animal: 
Socrateseft  animal,  c  eft  le  confcquctlt  :1a  falluc  d'vn  tel  confequencc'eft  la  déception 
proucnant  de  ce  qu'on  cftimc  qu'ainfi  que  le  côlcquent  s'enfuit  de  ranrecedcnt,  que  l'an- 
cecedent  i't:nfuit  du  confequct,  ôc  de  f  oppoiite  de  l'antécédent ,  l'oppolitc  du  cuniequéi. 
Voiqr  comme  vn  tel  fophiune  fefonne:  S*ilpleuc  la  terre  eft  mouIllee:Donquesfil«  terre 
eft  moiiUlicaeil  pleut,  6c  Si  i'amede  l'homme  eft  engendrée,  elle  a  commencement  de  fon 
cftretDom^ucs  fi  elle  n'apointeftccngendreCjellc  n'a  point  commencement  de  fon  eftrc: 
parce  qu 1 1  ne  f  enfuit.pas,  û  la terreeft mouillée  qu'il  pleuue :  dautant  quelle  peuteftre 
mot^eef>arvneautre manière  que  par  lapluyc,  ny  qu'cncoces  que  i*ame  de  l'homme 
n'ait  pas  c  fté  engendrée, elle  n'ait  point  de  commencementdeioneftre:  car  combien 
qu'elle  ne  l'ait  pas  par  gcncration  ,elle  l'a  pnrcrcation.C'cftpourquoyAriftote  reprend 
Meliilequiarguinemoit  en  cette  forte,  Si  quelque  chofea  efté  faitte,  elle  a  commence- 
ment, Dcm^ues  celle  oui  n'a  pas  cfté  faicte  n  apoint  de  principe,  commeft  l'argumenta- 
don  dloiit  bonne  deUddftruftton  de  lancecedentf.àla  deftruâion  duconfequent. 


<ptp^  IV  01,  ftC4'o»nci^5 ,  071  TO  /u&fi  avf^^t^ït- 
K0$,  tVii'  ep*  '«05  fiDi'ii  Aa|3êi»'  oTor,  ^uto»  ftïoq 


TO 


tArifi.  eltttch^oâ^  Qiù  veriex  ctnfi^neme  ^bt- 
tmiMr^tttidtvtupari fimijumciiifè^ment  ueidkt 

fed  eo  difficrt  ab  accidenttyfjMod  licet  in  vno  taninm 
accidem  fumere  :  vt  pMta  idem  efte  fiauHm  <^  mtl, 
vec  non  albitm  &  eycnttm:  ^lêd  vert  ex  MÔdmtt 


Ariftotcditque  la  fraude  du  confcqucnt  cft  vne  efpecede  la  fraude  deraccident:  par 
ce  que  ce  qui  Pcnfuit  d' vne  chofc  luy  aduicnt,  c'eft  à  dire  fattribuc  â  l'accident  dont  elle 
fenfuit  :  comme  pour  cxcra^le,de  ce  que  l'homme  eft  animal ,  il  fcnluit  qu'il  eft  fenliblc, 
dcfenfible  cft  attribué  à  Taiumal.  Or  que  la  fraude  du  confequent  nelbitpasdutoutla 
jnefaïc  chofc  que  celle  de  l'accident,  cela  paroift,  en  ce  quelafraudeduconfequencad- 
ioufte  quelque  chofc  à  celle  de  l'accident,  caria  fraude  de  l'accident  ne  prend  qu'vnieul 
fubied  ôc  vn  attribut,  &  la  fraude  du  confequent  prend  plufieurs  fubieds  qu'elle  confère 
auecvnmefineactiibuttcofflmepour  exemple,  ii  de  ce  que  le  miel  eft  iaune  nous  con- 
cluons que  le  iaune  eftmid^:  commefi  c'eftoit  vne  mefine  chofequeleîaune  U  le  miel, 
c'eft  fdlace  de  l'accident  &  non  du  confequent  :  mais  fi  on  concludquelefild  eft  miel, 
par  ce  auel'vn  Se  l'autre  eft  laune,  c'eft  fallace  du  confequent.  Il  paroift  par  ce  que  nous 
auons  oit  :  que  la  fallace  de  l'accident  confiftc  en  vn  :  comme  pour  exemple,  au  nuel ,  & 
cellcducon&quent,an  mielft  au  fiél,8c  que  toute  fonde  du  confequent  À  fraude  dç 
l'accidentinois  non  toutefraadede  facoden^aude  du  confequent. 
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De  la  Dialectique  ou  Logique, 

De  U  fraude  de  U  demande  du ^rinci^e. 


CHAPITRE  XX. 


tH  or  >44  AaW  ,  cf  ri  fuî  -^hiTumaJi  to 
t»  oAù)«  /X*  (n;M.o>i<^t;^ ,  jytj  ii  ^  il  ayr»- 

îriîcôai  iB  àp;^î .  ttM.'  i-JTfi  '&  ^  il  «tt/T  ttï- 
Aw)   0^»'  TD  ^  il'  avT?  yvffiTîy  ,  J^'  satt/T?  «ns 

Xa/fi»\r'  on  ^  "nîti  aiivcnvfjuoii ,  ly^j  c*  ocdh  to 
J^t4>  >i^5  i^itfff^w.  «  ««''n*  iV 


^rifi.t/fMl.frtor.l.i.c.  i6.  Petere  &/Hmere 
qitod  ah  initia  ejMâjititmfttitjn  tepoj^tnmtji  <juodvo' 
catur  mn  demonfirare  propofiium.  H  ce  aiuem  atci' 
dittnuhismodit  :  ntmpejiHe  omnim  non  conclmdd' 
tur,  fine  fer  igmtitrM^vtl  4tqtù  igmiéi:  f lie  prius  fer 
poperiora  :  danenfirMtianam^iie  c\  ircdtbUieribiu 
et  prioribw  confiât,  Htrtm  ifftKr  moderim  nUbu 
tftptlitio<]H4tfiti  akmti0pr»pcfîti:fedjHi4  narura 
comparât  MM  efi,  vt  tjtutdttm ^trfe ,  nvmnlU  per  dlia. 
cognofcantitr{n0m  prineipM  per  fi  :  ^lu  vtrofith 
prtmip'.js  contifuvtur, per aliAcogHofcMntiir)cMm  id 
ejKodpcrJe  ccgisofct  non  potefi ,  ceiutitr  quis  fer  fi 
demsnfirMrtt      ff»  fW     mkh  fnffkmm 
fuit. 

L. t. top.  ç.  t}. Pettnviâemwrfliêi  m  frincifi» 
^tufitttfmt  fuin^  modis  MMnifejHgim  &pr~- 


/i  ijHti  id  ipfnm  fttéU^mdproiare  ofertet  :  bec  «lté 
ineoipfonen  facihlMtt  :jid  vmgit  injynonims 
in  [jmbus  namen,  4c  defnilio  idan  figuiJicat.Seamd» 
^unm  id  ^lud  in  farte  demenfirâri  $pmet,  vrttMer. 
fitliter  ahtf Mis  petit  :  vttMti  enrn  frwatnnu  cmtr*- 
riorum  t(ft  vnAmfci(ntiam,ommr:ooppofitorHn»vni 
ffTfifibt  ticedtptfiMlate  videtnr  tnim  foed  efmHéU 
perfefrobârejtmkeim^iintMi  alijspetertm 

TtnA fi  fittt  cuti»  vniMerfitie  prebare  infiitMerit, 
in  parte  petatcvelnti^f  CMmpropofitnmfit  adpro- 
bandum^mninm  coirariorum  ejfe  vn.tm  fcieniiam, 
fetat Jîbi  concedi  certemm  ^MeruniLvi  o,"jrrariari 
vnam  eJft.Nam  çr  hic  videtitr^nod  cum flnriàHt»'^ 
fvrtebatprohare,ptrfiacfip4ratimpttere. 

Ks»rjHsfi  ^Misdiuift  preblemate  petat  ^Modpre- 
pofitMmefi4ddifftUandiim:veluti  fi  CMm  prebare 
oferttM  tittdieilumeft  falabriMm  &  infidubriMm, 
Jepdratim  virumjne  peiat.  Attt  fimùs'^ftmm 
fi  iniàeeme9nfi^MitMrneceff<iirâfMtenmfet0t,vt 
latm  CMm  diâmetrê  *tmimmemMert  menfiirMm» 
cum  demonfirare  eporir.tt  di.tmttnmkeiitrttvmmt 
nHmmtittnfiirMittMmUteri, 


LA  «lemaïule  du  principe  c'efl;  vne  déception  prouetianc  de  ce  qu  on  prend  pour  moi£ 
de  la  prcuue,  la  chofc  en  queftion,laquclle  il  faucprouuer.Artllote  dit  que  la  deman- 
de du  principe  eflrvncelpccc  de  ce  qui  ne  démontre  pas  la  propoTuion  :  &:  nedcmonrrer 
pasbpropolicionicdiccnpiuiieurs  manières  :  ài^auoir  quand  on  ne  concludpoinc  du 
cduc>  ou  quand  c'cdpardeschoresplusinconnueSiOa  egallemeac  inconnues,  llpofieau 
mefinetiure  trois  efpcccs  de  demande  duprincipc.  Lapremiere  eft  quand  le  terme  moyé 
par  lequel  on  dcmôlb  e,  &:  ccliiy  qu'oo  démontre  font  vncmefmecljofereelicmcntjayâi 
îeulcmcnt  diuers  noms  :  comme  pour  cxcnipie,  qui  voudrou  montrer  que  l'iiabillemcni 
eft  blanc,  par  ce  quele  veftement  eft  blanc.  La  féconde,  quand  le  cernic  moyen  fie  cetuy 
qaondemontreroncprerquemcfmes:  àfçauoir  àcaufc qu'ils feconueniflent  :  comme 
pour  exemple,  Homme  eft  capable  de  difcours.  Et  la  troideme  quand  ce  qu'on  démontre 
ed  e(pece  du  moyen  par  lequel  on  le  démontre  :  cômc  pour  exemple,qui  youdroit  mon- 
crer  quel  arocraifonnabk  eft  forme,  par  ce  que  toute  ame  eft  forme.  Mûslés  deux  der- 
nières fedoiuét  entendrequandle  terme  moyen  eft  moins  connu  ,ou  qu'il  n'cft  pas  plus 
connu  qucccluy  qu'on  vent  prouuerparluv:  carGnç  rcla  ccn'eR  p.xs  demandcdu  princi- 
pe: tant  l'cntaut,  la  meilleure  demôitration  tant  parla  caule  que  pai  l'elîeft,redonnepac 
dcstcrmcs  qui  font  réciproques  comme  il  a  cftc  du  :  car  onmontre  parleraii'onnable,le 
ca^lededifcipUne,&parle  capable  dedUcipUne,  le  raifonnab4e.£cquand  vn  relatif  eft 
plus  connu  que  foncotscbgif ,  ou  le  genre  quei'e^ccc»  la  jpfeiMie  qui  fe  faiftpar  elle 

eft 
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eftbonne.  Ariftotenorabre  envnaotreendroi&dnq  eQ>ecesde  demandedu  principe: 

mais  elles  fc  pcuuent  réduire  aux  trois  que  nous  venons  de  nombrer  :  caria  première,  là 
troificfmc,8cla  quatriefmc,fe  reduifentloubs  iaprc  micrc,&  la  fecôde  cilla  mclinc  cho- 
fequelafeconde,ôc  la  cinquieûncquclatroilîefine. En laprcmiere manière ,  la  demande 
dn  principe  Te  commet  «ou  appcrtemencfoubs-mefines  termes  tcmnme  qui  voudroic 
prouuer  que  l'homme  cft  capable  de  difcours ,  parce  que  l'homme  cft  capable  de  dif- 
cours: ou  occultement;  comme  quand  c'eft  foubsvn  terme  diuct  s ,  mnis  de  mefme  fi- 
gnihcation  :  comme  quivoudroitmontrcr,  quel  habillement  clt  blanc,  parce  que  levé- 
ft^Maceft  blanc ,  ou  queniommecourc, parce  queranimal  raifonnable  coun.  Secon- 
dement «quand  on  prend  l'vniuerfel  pour  la  preuue  du  pacdculKr:  comme  qui  voudroic 
montrer  que  la  difcipline  de  tous  le;  con  traites  eft  mefme, parce  que  la  dilciplmc  do  rous 
les  oppofitcs  cft  mefme.  En  troilieime  lieu,  quand  on  demande  les  particuliers: pour 
montrer iVniuerfel )  commepour exemple*  Quiprouueroitqueladifcîpline  eft-  mefme 
de  tous  les  oppofitcs  *pource  quelle  eft  mefme  de  tous  les  contraires ,  de  tous  les  priua- 
tifs,"Scainfi  desautres. En  quatricfmelieu,ccft  quand  on  demande  des  particuliers  icpa- 
rément  cequidoiteftreprouuc  comoinûement  ;  comme  lion  veut  prouuer  que  la  mé- 
decine eft  la  fcience  de  ce  qui  apparcienrà  la  lànté&lila  maladie,  parce  que  la  médecine 
eftlafciencedece  quiappanieniàb  fanié,& la  fcience  de  ce  qui  appartient  à  lamaladie.. 
Et  finalement  quand  l'vn  des  termes  f  enfuit  ddautrc  :  commcquivoudroitmôtrcrquc 
l'homme  cft  capable  de  difciplmcparce  qu il eit raifonnable^ oubocratcs  eft peiede  Pla- 
ton,pa£cequc li^UtQneftfilsdc Socratcs.  •  -  * 


•  ItfHykf       itboirameL  aqiwrcK  Ta  tt, 
^«  •  'Ofaivr  u        ,  UTii  ^'4  àum-uifâiitUi 
TYmumt  «paoi»  ^  "sîîn'çowir.  JSimfor    ,  ta.- 

ï\i\a  iii'ni  ««'nifnj  -td  otcuiiov  tZ  ol- 

1K  MneL  fi  fJiMAi^yf  ià  à.rnyuiiMiua.t'muûi'rt 

•if^cLOi; .  ^tajpif^  Si  TO  Tcwctrn'a.  Xol/jl^xv^y  TV 
C)'  'TDflXoTW,  on  «îBv  "  a.fjut!ma, 

'TnvTti ,  "rè  c*  àf^vi  Xê^pfÂff  «ccnifiQvq  '  ni»  A 

7tU}  TBb 


fyfri/}.  Top.  l-S.c.is.Tot  Mttmmodl:  co>:trariA 
petnntMr,  tjHot  inino  ^Htjitim.  4c frtmkm Ji  ^Hts  «- 
irariat  ptfiuiet  affirmMwnem  &  negmittmm.S«Ciinm 
do  fi  contrariit  feciiralum  oppojîuonein  :  vilmi  f>e-^ 
num  CTHuUum  cjfc  tdem.  'l'trtio  fi  ijHis  ckm  vniiur- 
fiile^tme«dipafiMléiMtrit,m»xinpéineetmniJt. 
Ûiencm  pet4t  :  veltiti  fi  hoc  fumpto  *xiomate,  con- 
trArnrum  vnAtn  fjfe  JcientUmJulHhru  df  fitluiris 
dmerfitm  tfft ,  fofinlct  fibi  €cnet4i:iUU  bceftfildMm 
^  to  in  vniMof »li^ffefiii$9tm fimat  cnMwr. 

Rurfusjfi  tjitiipttat  certr4rium  ei  ^uod  ftecrfflirii 
efficiturix  m  <ju*  pofiu fiint.  Ntc  non fi ijuis  ipfi$ 
qHtdem  Qppofimnon  fiunat  ,ftd  duo  eittfinodi pttét, 
ex  quibits ji^HCtHr  oppofit*  coriiradtflto.fjae Mtem 
diffemnt.fiimere  ctmrariM  ($-  ^lud  initi»  fttfitim 
fnitttjHod  hMiHspeecMtimMdctiKlKfiêiim  pmintr. 

num  *d  cAm  rtfpiàtntu  dicimHS  peti  ^uod  irniia 
^M4ifitumfuit:eoHtr4trU  vtr«  infrofofitionibHt  ctr^ 
TiHntHr:  ntmpe  jkm  strto  ^gnUm  m*iêftm$  imtr fi 


''LesopponiesredemSdaktelllotaftt^^fces  queleprincipe:àf^auoir,preniiereméc 
deux  enonciations  comraibftoires:  commcpourexêmpie:  que  la  volupté  cft  bonne  >  ic 

qu'elle  n'eft  pas  bonne. Secondement  deux  contraires ,  comme  que  la  volupté  eft  bonne, 
que  la  volupté  eft  mauuaiie.lin  troilieime  lieu,  l'ailirmaiiô  du  genre  &c  la  négation  de  1  ef- 
pece,comme  que  des  côtraires  la  ftience  eft  mefine:raais  qu  elle  n'eft  pas  mefine  du  fain^* 
&du  mal  fain  :  ou  ài'oppofite  1  affirmation  de  refpece& la  négation  du  genre.  En'qua- 
triefme  lieu, c'eft  quand  on  demande  vnc  propofitioncotrairc&f'cnfuiuantd'vne  qu'on 
a  dcmandee:comme,que  toute  volupté  eft  bonncâc  que  toute  volupté  n'eft  pas  à  délirer: 
cardecequieftbon,ilfenlttit  quileftàdefi«ar.Etfinaiement  ii  quclqu'vndemandedeuz 
chorcs.lcfqucUeseftantpofcestbienqtt'eUestie  femblent  pas  oppofitcs ,  il -f enfuit  necef- 
faircmcntdeux  contradiiloircs  :  commepoiircxemplc,Que  lafeulevcrtu  rend  l'hom-' 
jiK  heureux,  &  quel  adion  félon  la  vertu,  cft  meilleure  que  la  vertu  :  car  de  lapremierc 
propofition,  il  fcufuit  quela  venu  eftvne  ires  bonne  choie,  comme  eft  lafelicité:&  de  la 
fecondcqu'cUe  n'eft  pas  vne  tres-bonnechofcpuls  qu  vne  autreeft  meilleure.  LadifFe-» 
rcnccdelafuuèi||iB£idefflaadedupiiacipeafledebidenuadcdesoppolItes,  confifteen 
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ce  que  la  demande  du  principe  fc  confidere  es  propofuions,  comparées  auécUcondfil^ 
iion  :  6c  en  la  demande  des  oppoiucs,elle  cileakconfcjreAcecl'vjiepn»poficioaaaècfatt> 
tre  :  pacce  <juc  iVne  eft  oppoiite  à  laucrc . 


DeUfréHàeieafàn^fMtm^, comme fU^Maa^. 
CHAPITRE  XXL 


^rifl.  ttetich.  c.  j.  Ex  eo  autan  ^mtd  non  canfm, 
MCCtjfitMTfr,  CMMiâ.péuahgijniMt  eft,  cum  ajfmnpta 
fttmtrnncmufd.qiuijîcb  eam  fiât  eUnchm-Hocau' 
t  cm  .1  ccid  it  in  fyllegïfmis  ducemibus  ad  imft^Ues 
9»tomaminhùtuc^€efireftitr4éUiMiidt$ri,mi0 


Xnf 9yi  TO  cu-otfnoy,»?  aap*  mTro  yw>fJ^\S  TÎ  t- 
Aiy^w  '  ot/«Cot|»4  ^     lo^tw  c#"rei5  tli  tc  i- 

LA  £raudc  de  ce  (juin'cft  pas  caufc, comme  f il  cftoitcaufcc  eft  vnc  déception  pro- 
uenancde  ce  qu'on tefere  la  côcluiion  à  ijucl^c  propoiition  :  côme  li  clic  en  cllojc 
coUigee,encorcs  qu'elle  n'en  dépende  pas yiayemcnccôme  pour  excrople,qiu  voudroic 
prouucrqu  il  fauc  bannir  Ici  o  g  u  en  c  c  :  parce  que  Ig  mefchans  f mfeni«M  A&m>  A»  f«a|. 
ou  qu'd  faut  défendre  l'vfage  de  l  argcncà  caufe  des  mcchâcetcz  que  les  auaricieux  com- 
mcitcni pour  cnamaiTcncar  ny  l'éloquence,  ny  ïyùigc  dci'argct  ne  font  pas  Jcs  caufcs  de 
cesnuux.Cevice,dit  Ariftote,fecoinm€c  principalement  és  fyUogiûncs  conduilànt  à 
rimpofliblc.c  eft  àdirc,  quand  on  impugne quelque  thefe:  cômcPiir'enenftnnoitderab- 
furditc,qui  ncfen  enfuit  pas  pourtant  en  venté:  mais  de  quelques  autres  propofiiiôs  qui 
luy  font  adioin  des  :  &  donne  pour  exemple  cette  ihcfc,  La  vie  3c  lame  fontvnc  mefaïc 
chofe:ce  qui  fimp  n  gnc  fophjftiqucment,cÔiiicfilf éfuiuoit  que  la  vie  eft  naifiice,&  qu« 
▼iurecft  naiftrc.  Or  il  paroift  que  cehcft  abliird ,  parce  que  quâd  quelqu'vn  vir,îlaenaift 
pas.Cettc  abfurditc  fe  prouue  par  telles  propofit  ions ,  Parce  quelanaitence  eft  contraire 
au  decez,quclquc  naiflance  eft  côtrairc  à  quelque  decez.  Or  la  mort  eft  vn  certain  decez 
<cla  mort  eft  côtraircàlavic,Donques  la  vie  eftnaillancc.  Lafraudc  dccctarguroct  con- 
fiftc  en  ce  que  la  naiffance  eft  oppolee  au  decez  6eà]amorcqui  eft  deccx,ft  k  mon  eft  op- 
pofeeà  la  vieil  faut  donc  que  la  vie  foit  nailTancc:  carautremenilanaiftànceneferoitpas 
oppofee  à  la  mort:mais  ce  feioit  quclqu'autrc  chofc.à  fçauoir.la  vie.  Et  partant,  pour  in  fc- 
rer  vne  telle  condulion ,  cette  propolition,La  vicac  i  amcfont  vnc  mclinc  chofc,  ne  fax 
de  rien. 

DeUfrdudedepluJteursqueJHom  comme  y^fie, 
CHAPITRE  XXIL 


tA riftMmch*  es»  veroexep^tddua  ititer- 
rogaticnes  pr»  vn*  Mti^mttKrtCtm  Ut  et  f lares  ejfe, 
&  quajivna fit  interr»gétti«t  dattir  vn*  re^nfit. 


LAfnudedepIufieuxsqueftions  côme  vnetVeftvnedecepcionproueaancde  cequ'a 
vnc  queftion  qui  en  conticntplufieurs,on  ne  donne  qu  vnc  rcfponfe  :  comme  pour 
excmple,qujnd  le  lophifte  intcrrogcra,fil'alhc&l'iiÔraene  font  pas  animal  raifonnable, 
■fi  on  luy  refpôd,non,il  procédera  en  ceneforte.L'aftjc  &  l'homme  ne  font  pas  animai  rai- 
ft>nnabie.Donques  l'hômc  n'eft  pas  animai  raifonnabledtoa  Juy  refpôd,ouy,ilprocedeta 
ainiiil'afiie  U  l'Jiomme  fomaniinal  £aiibnnableJ:)onque«  l'afi»#.  ^ftanimal  raifiinnaMg. 

DeUredulHondesfophifmesàn^rancedeielenche, 
CHAPITRE  XXIIL 

H  5^  Via*  S^jMfi^r                        ovA-  .        uirift.  elench.c.  6.  Aut  tgitur  fie  dsitidcndt  funt, 

Ao>M]U.ôt<  1^  iXly^ii  *  il  ndtTKS  ifoauii»     ^  fMimdentur  fyUogifmi ,  &  eltnchi  :  aut  omnet  rtut' 

tStfjrf^  cLyfiiOWyàf^  nijTÎw  'neoxniy^Mf'  ""^  igmramiam  thr.chi .  h.xc  pro  princifiù 

«Ç»       vnliTXi  kyiXvQtJi  ttU  At;âwTO«  V^SIWf  fumpta:  Itcet^  emm  omna  dUhs  modoi  refolutre  i» 
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EN  c  ORES  qu'en  ces  trezefortesdelieuxdelareprehcnon.Arifioten'éftnômcqu'vn 
de  l'ignorance  de  l'clcnthe, parce  que,  comme  ildit,cl!cy  nppaioill:  dauantagc  qu'es 
autres  efpcces ,  où  U  le  peut  rapponeidiuerfes  autrcscauresdehaude,ccqui  n  eltpascn 
celle- cy:  ncantnioins  il  montre  (^u  elles  f"y  pcuuét  toutes  réduire;  dcquoy  la  raiion  en  gê- 
nerai eft,  que  fila  dcHnicion  de  lelencheconucnoic  à  ces  fraudes,  &  qu'il  n'y  euft  point 
.  d'ignorance  de  l'elcnchc,  ce  ne  feroicr  pas  des  elcncliesfophifliques,  mais  de  vraysclcn- 
clies;orcclan'ertp.u  :  car  cncorcsqu'ily  cnakqui  prouuenc  quelque cholccc  n'cllpas  la 
thdeen  qucftion.  Four  dcfccndrea  la  fpcciaiiic  6c  commcncerpar  les  lopliilnics  qui  con- 
fiftenc  és  paroles,  premièrement  en  rhomonymie^enramphibologie,  &  en  lafigurede  la 
(fiâionfileft'figninc  plurieurscbores8cen!acomporuion,&  diuifion,&:  enlaccencrorai- 
fon  oudiftionquie(lprifepourvnc,n'eftpas  vne.Ortout  cela  font  péchez  conrrcrelcn- 
che  «parce  qu'vne  de  les  condition^  cil  qu  d  ne  conclue  pas  reulcinêc  d  vne  mcitne  choie, 
niais  encores(|u  il  vfedemeûues  tecmes:dew]le(brtequefîlaihefe'eftqueleveftemenc . 
en:blanc,&quonprouuequerhabiUementn*eftpasbbnc,latheren'eftpasimpugnee,&: 
faudrapourl  iiripugner,adiouftervnnouucauargumcc  qui  conclue  que  le  vefteinccn'eft 
pas  blanc.Ii  eit  touc  demeûne  des  fophilles  qui  ionc  hors  de  la  didionjcar  premièrement 
en  celuy  de i  accident,  ce  qutfe  trouue  y  e(bnc,  félon  que  le  mefme  moyen  eft  confideré 
fans  le  fubjefkauquel  il  eft,  quatre  termes  fe  rencontrent  :  à  raifon  dequoy  ce  n'eft  pas  vn 
fyllogifmc.ny  par  ctinfcqucnt  vn  clcnchcjCar  tout  clenche  eft  fyllogifme.  Au  fophilmed* 
cequielldit  Imiplemcnta  cequicftditcn  quelque  force,  la  contradidion  n  cil  pas  prou- 
uce:  parce  qu'il  vfc  de  ce  qui  eil  concédé  félon  quelque  manière  rculcmcai,  comme  iil 
eftoit  concédé  fimplement.  Es  fraudes  de  la  demande  du  principe  &  de  ce  qui  n'eftpas 
caufcjcomme  fil  eftoit  caufe,  laconclunon  nclinfcrc  pas  des  propofuions  :  parce  qu'au 
premier  IVnc  des  propofuioseftantla  mcimc  choie  que  la  conclulion, elle  ne  l'infcrcpas, 
(car  riennei  inlcrclby mefmc;&au  recond,lapropolîtiôn'cÙ  pas caufcdc  laconclutiô: 
ft:parcanc,il  n'y  a  point  en  celade  fyllogifme ,  dauiant  que  tout  fyllogtiine  doicinferer  û 
conclufîon  despropofitions.&confequcment  il  n'yapoincd'clenche.  La  fraude  du  con- 
fequcnteftant  vneefpece  de  celle  de  l'accident ,  ce  n'ell  pas  vn  clenche  auHî.  Et  finalcmct 
lafraudedeplulieurs  qucftions,  corne  vne,ayanc  vne  propoiiuon  qui  n  eft  pas  vne,  mais 
plufieurs ,  elleh'eft  point  propofition:dequoy  il  f enfuicquil  ne  f en  peat  fàired'elenche. 
En  fomme  Ariftotereduit  toutes  ces  raifonsàdeiuCpour  montrer  que  tous  les  fophiftnes 
fe  reduifentàTignorâcc  de  l'elenche;  l'vne  pour  ceux  qui  font  es  di£lions:à  fçauoir,parcc 
qu'elles  pèchent  contre  la  difterencc  fpcciiique  de  l'elenche  qui  cftla  çontiadiv^tion,  car 
c  eft  vn  fyllogifme  contredi(ànt:  Se  ceux  qui  foncés  chofes  pechenc  contre  le  geurc,parce 
qu'ils  ncconcluentpas:8cparcantcen'cftpasvn  fyUogiûne,nyparconfequent  vnelen' 
chc.  Mais  il  lemblc  que  toutes  ces  raiR^ns  fe  peuuent  réduire  en  vne:  à  fçauoir,  qu'au- 
cun detous  CCS  fbphifmes  n'eft  fyllogifme  vrayement:  dequoy  ilf  enfuu  qu'd  ne  peut 
eftte  vray  eienche  :  SiC  partant  il  y  a  par  tout  ignorance  d'elenche,  or  qu'aucun  ne  foie  fyl» 
logifinccelaeft  vray:parcequcxcepcc  la  demande  du  pnncipe,ils  font  cous  compofez  de 
quatre  termcs.Quant  aux  chofes  fignifiecs,  bien  qu'ils  ne  le  foicnt  pas pourle  regard  dej 
vocables,  Scia  demande  du  principe^' n'a  quVn  ou  deux  termes  au  plus  en  ce  qui  eft  de  la 
chofe,  côbien  qu'il  y  ait  trois  diuers  vocables ,  &  côme  il  a  cftc  enfcigné,tout  fyllogifme, 
coniiftede  trois  lermes.Defortequ'il  fembleque  ce  qu' Ariftote  dit,  qu'il  y  a  quelques  fo-  f^'  f 
phifines  qui  font  fyllogifmes,ncfc  doit  entendre  qu'au  refpe^l  decequ'ils  nepechentpas  r.t. 
contre  les  règles  des  figures  en  la  qualité  &:quaniuc  des  propodcions  feulement  rauHi  le 
mcftncAriltotcappcUc  tille  fopluftne  en  général,  paralogifme,cnpluflcuis  endroits,  téf.tj! 

Des  moyens  dont  Us  fofhifies  v/mt  poitrfanumr  d  latn  dutres  fnsy 
^  j^rtmeremmftmrle faux  0*  foitr  le f^adoiee, 

CHAPITRE  XXIIII. 


tAri/i.elench.  e.  u.Qu»dvtro  /td  tdvt  ali^MÙ 
falfim  tfuidpiam  dicert  oflendatar .  ac  di/pHUti» 
adinopimbile  diicaiMr.ôcc.  frimtim  exceriê  per^ 
CêOtidi  mtdo^^interro^dtiontid  maxime acci. 
MtuidmAgm  emmrtmprepc/tum  accomodaia  m- 
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ue  ou  Logique^ 

dicentts  «M|tf  ftCMm  .  tt  mr/e  mutent  diCHM  ,  thé 
nihil  frêftptMm  h*bejn.  lummHlt*  inttrrtgttrt 
Itùmckm  dtfnitHm  efi  id  c»mrm  ^ited  dijft  ritur, 
f«^»l*rt  Vt  dicAt  rcfjiondcrs  ejuid        m  pn^yiilit 
vidtat$ittC«fiam  qndnt^4m  argument  or  um  ac facuU 

fiiu  inttrrogatus  al'tejuidem  hi>  af^h  met  ,[hie  neget» 
ducmdidd  eajadiurjus  ^u*  ArgHmentorit  copia  jHf^ 
fttM.  Sed  tome  minus  ticet  ptr  hte  tMtUUri  fWB 
olim  :  If  nia  mine  refponHentes  (jMflUtt,  quUl  ai 
qiujît$tm  itiitM  propojîtum  f  minet» 


14S        D  e  la  Dialeâ:iq 

^.ftneRnew     thon  '  eîx?      AijirM,  «l- 

i'h  «^''H  '^îJ^"^êi,w-Vov.']o,'Tt  \fu]cçi  rjn^'^à^xMr 
ÙtJLlJ^'Or  9  'TZÇ^i  0  2i/5-Aê>«^'»  W  tJ  1»  1^- 

VMVTX.  hîym  â^iVi' ,  "^«i  "n^x  vrTn^mi  tÇ  tî« 

Ji  "istmipÀ  tVtw  tifCLytif  raç^i  à  'é^;(«)f  yi/ia,7B« 
»!/7npe7.<fWnuJ^KÛX5'^^P>ûr  ît'flo)' j^-Tv'- 
\  »  » 

No  vs  auons  dcdaré  fuccintcmcnclcs  moyens  dont  les  fophiUcs  vfcnt  ordinaire* 
maitpoiuratriuçràtettrptemierbuf.àfçauoir ,  deparoiftrcqu'ilsontinftemeiitre* 
dâuœué&amené  àconiradiaion  ccluy  aucc  lequel  ils  dilputcncNous  traittcrons  cout  de 
meunc  en  bref  de  ce  cju  ils  empioycnt  pour  parucnirà  leurs  autres  fins ,  à  fçauoir  ,1c  faux, 
l'incroyable,  le  folœcii'mc&la  nugation.  Anilote  donne  des  lieux  cômuns  pour  le  faux 
&pour  le  paradoxe: dondo  premier  eftid'imertoger&tispropoferaucune  thefe  detec* 
mince,  afin  de  tirer  mieux  deladuantagedeirelpoiirestparceque  ceuxqui  parlent  témé- 
rairement taillent  plu(lofi:,&:  ceux  là  parlent  témérairement  qui  n'ont  aucun  butpropo- 
fci&quandily  a  quelque  chofcd'arreilépour  ladifpute,ils  chargent  d'vnc  multitude 
d'iiuerrpgations,8c  eflàyejat  d'amener  où  il  y  a  vne  grande  abondance  d'argumcnts,pour 
tirer  des negacionstou  affirmations  qui  fe  fcroncquelquechofe  propreàleur  fin.  Etfina» 
lemcnton  interroge commcficen'eftoitpointcontre  quelque  ciiere9fieignantquec'cft 
pour  apprendre»  atin  de  cirer  plus  iaciianeuc  de»  concemons. 

0X1'  ora*7!!t.'7iAÉiÇîJ«  <ri  TOTres  èçi  nî  nnità  /©-jijc- 
J^*  A«>*iir,  (  «^{«^  3(«iH  ô  KctMix\)i$  c»  1D  fep- 

(;t,/^.fia^'i'<jv  )  ■tïr-^  'TD  xj^*  cpi/cny ,  yjtj  ?:T;'  f  ri- 
[m.  ctcuma.        ùict\  ^'jTI-/       litxir  (p-xai  ' 

Çvoir  J*i ,  V  xstAo'ir .  «Ttr  oiiv,  ^ziÇ^i  ^  T  inii^ 

i^Vy  'Qn  tIuj  (pùcnr  a.'^Hf .  auifoTt/'tfî  w<n 
\iynvy^td^^bP<iii  'Uo  liyTO  'Â^  ^ûoir ,  om- 
•701$  ,  70  cb«idli«  *  90  1^2  Kj^ 

V-JUa.  êJ>M7î),t<«''-7TS)t'         70  à.(Ji/p(nîfui 

(LSh^di  fcl  wtf  T  ■:î?ré3t/<aiK  "  ojo» ,  TrorcfOD  7oî«  (ro^oîl;. 


^rifi^enek  eJi.1tmrfiu  Mdhee  vt  pArMiêitttdL 

c/tmur.videre o^ertet  fx  ijuo  PhUofophorum génère 
fit  ^tù  dijpHtat  :  dcindt  interrcgare  ^uod ht  ^ut  in eo 
getun  phU«foph,intur  .prtttr  nmltarumepinionem 
dieurn  :n»m  de  JingHlis(jnibHf^ne  ejl  ali^uid  t^lr. 
Htrum  eltmtMitm  eft  fimtre  fingiUorum  thejei  tu 
propojîtitmiut.  Sec. 

FrdtereuMrgtundi  eflex  veluntatibus.  &exâp» 
parentihtt$  opinictiihMs .- ^iiia  non  tademvchmt ,  4e 
dicuntjtd  erMtionitns  hontjiijjîmis  viantur:  ea  verv 
volunt  fiM  vidt^ttÊtr  fr0dtfti  veimi  auri  htnefiè 
poiiiti  ^aim  iHcimdè  viutre  éifiatt  êptrtere  :  dr  i» 
paupertatt  iufliviutre  potiusquÀm  ditariturpiten 
Jed  ctatravêUutt'Qi^  igitwr  voluntMibiu  emfinm 
téitra  dkit.tid  âpptarmet vpitiUmj  dKetnéus  tft: 
ainvcra  his  ciinfent.t>:e.t,Ad  cccidtai:vtroijue  enim 
modonecejfeefi  parétdoxd  dieere  :^ui*  vel  étpparen- 
titHttVel  •eeidtit  opimêmUna  ewirtarÎM  dietmti*- 
tijftmi  a.ttem  patetlacusad  effciendum  z't par.ido- 
xa  dicMniHr,  (  faut  CaUiciei  in  Gorgia  dictas  ind»- 
titKr,&vtttnsttmnr«  pMéitM»  )  ex  tutiiré  tS'le, 
ge.  Contr.vitt  n.imqiteeffèuétKrMm  Ci''  iegem  hiqni- 
runt  :ac  iuftitiamj'ccmdim  Itgtm  ^uidtm  tj't  rtm 
honefiam .fecundhm  mtitréimvtroMê» «ffirem  be* 
ri!ji.ifn.Opoy!!  t  i^iiur  et  qui  fecundum  naturum  lo» 
(jiiilnr  tjecimdum  itgtm  occurrert-.tutn  vtro  qn.  It^i 
confent.inea  dicit,tid  itatHram  ductre  :  'Z/trumemm 
mado  r/Jc  d!C.int!i>\  itirpi^'i/'Uc  c/l.  "L-'ecjA^.vf  autim 
tiUjtiimàiitn  iiaturtttn ^qiMdvtrum  eji  .JccHnduta 
legemttmemffiudmiiUimdHii  xûdetHr, 

Qiudam  MUttm  interregatienes  vtriuqiu  rtfpi- 
jîonem  epimenibusiton  conjruentemfuikmt:  vultti 
vtrum  l.ipi(t:tibiu,an  patri  parère  oportet?  (tr  funt' 
ne  faciida  q/ta projiattuin  qu*  infiafêtut^cr , patine 
ittittriam  efi  epuÂiliiu  y  éiti  pteereî  epvrtet  oMtem 
d»een  «d  «ifM  mdtkuimtfSr  m  fiyiemii 
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hôyuiyùi  TX  'n;?5  77BMo;5"  tir  SiyCCi  <ii  ■7n?'Xoîj 

XNS  T  è'.iîctjWA  ,J^('x^a>'  tJKoci'TBiS  J^è  T^Mors 

TO  t5  tis  -ricw  <pu(nr  !t,  jrt*  t  tôfMv  îns-fJKu- 
'Amaà  lyv'i  fty^  tifmjlt^  4V  flw^X«r• 


tuicotrérùifiun:  titmpe  fi  fuit  ità  Jicai  vt  i;  ^jhi  in 
JijpHtMÙmibmverfmiHr.eitrmdicidthev.jiti^iiit^ 
VI  >'i*iinr na'o ■  .iJ iùeSlriirùi ^HF in diJhutMÙniiut 
ver/d/iiur  :  hi  namfUMÊmttimfù  ïttttu  ffi 
flmm  effkrniOtinuUHi  mutent  impiruAUt  ^dttur, 
rrgcm  mn  tjfc heMiim.  Ho:  itiiicm  modtinopiiHlH-. 
lu  ctlligart ,  idtm  tfi  qmod  *d  ntuwr*,  0-  Ugis  ref». 

/.ipto.  tes  vercf  fecundiim  tMâtéUff,  &/iffi)Mi  vi- 


PO  V  F.  venir  à  rincfoyablc,i!sont  accoiîftutnéafin  depoufTcr  le  rcfpondant  àoij'cl- 
que  choie  contre  l'opinion  rcccuc  compnuncjnieni,dc  dçmandei  les  ^lus  admirables 
fencencés  de  chaque  k&c de  Plûlo'fophesîvôire  8c  dçprcn.Hreïkns  ince^ogacion  les  ;cbo- 
fesquîappaicicnncnc  àcellesqùevous  auczapprouueesprincipakmeatccoiiiiniîl^lî^ 
auoitpoint  lie  douce  que  vous  ne  les  adinlfifriez  librement.  Ils  interrogent  auftî  de  ces 
choies  crqueiies  les  liorames  dilencd  vne  forceSctonc  de  l'autre:  comme  fivne'glbrieiifc 
morcn  ell  pas  plus  louhaictable  pour  la  defeiiccde  fa  patne,qu'vne  vie  abondance  en  vo' 
lupcez:  carfi  lachcferaccordeauec'leçominundire  des' BomniesVellé répugne  à  lèuri 
volontcz  tacites  :  Scfidleconuientaux  vo'.ontcz  ,  elle  répugne  i  leurs  paroles.  Et  ainfî* 
filathefccrtlîonneftcon  montrec]u  elle  ell  répugnante  àrvtilitc  que  tous  fuiucntiBi:  Ci 
tilc  cil  vtile  ,taut  montrer  qu'elle  contrarie  a  rhonneftetc  que  lousdoiucnt  l'uiure.  Us 
regardent  auflîles  chofes  où  les  loix  pofiriues ,  te  la  nature  nef  accordent  pas:&  fila  thçfé 
eftconformc  àIaloy:commcpour exemple  celle  des  feruitudcs,ilsy  oppofenc  h  nature, 
àhquellcl.i  (eruitudcefl:  contraire  li  la  thcfe  efticlon  la  nature,  ils  y  oppofent  laldy. 
Ily  a  auili  des  interrogations  elquelles  on  ne  peut  rclpondrc  iàns  tomber  en  quelque  ' 
paradoxe  :  comme  fil  uut  obef r  aux  fagesaou  â  fon  pere  :  S'il  ùm  faire  les  chofes  luftès, 
ouïes vciles, S'il  eft  plusdefiderablede  faire  iniure<^uede  fouffrir.  Lequatriefme  lieufe 
prend  de  l'opinion  deslac;cs&:du  vulgaire, en  ce  qu  elles  font  oppofees  :  car  fi  la  thcfceft 
conforme  à  rvne>on  luy  oppofe  l'autre  :  comme  pour  exemple  ,  Les  fages  dilent  que 
l'homme  debien  eft  heureux ,  8c  la  multitude  tient  pour  incroyable^  que  Roy  né  mit 
pas  heureux.Et  ce  lieu  ne  diiFcre  qu  en  paroles  du  troincfme  :  carteloy  eft  TopiniiOn  dc  lâ 
multîcude,&lcs  iàges  parlent  felonlanacuie  £c  fclon  la  vérité . 

De  U  nugation,  0*  de  tinconffruité, 
CHAPITRE  XXV. 

PO  vu  amener  à  la  nugation.ils  obferuent  prefquecehi  feul  de  prendre  ksdeâiii* 
tions  entières  au  lieu  des  noms.  La  nugationconfifte  à  prendre  vn  nom  fie  vne  otat* 

fon  pour  vne  mefinc  chofc  ,  c'cft  à  dire.commcfi  quelque  nom  pris  pji  foy  ou  con- 
joindl  auec  vn  autre,  ligniHoïc  vne  mcfme  ciiofc  :  le  double  peut  feruird  exemple:  car 
par  ce  que  double  fe  rappone  à  Iamoirié,on  eftime  qu  vne  même  chofe  eft  lignifiée  par  le 
double  fie  par  la  moitié  du  double,  ce  qui  cil  £ilix.Celapofc,lanugation  fe  collige  en 
cette  forte ,  Tu  dis  le  double  de  la  moitié  rdonques  Tu  dis  le  double  de  la  moitié  de  la 
moitié  :  car  le  double  (igniBc  le  double  de  la  moiùc.I(em4 Camus »eil-ce  qui  aie  neZ 
courbc,Camus  ell-cequi  alenez  courbe  camus. 

'  Finalement  pour  conduire' le  rcfpondant  à  l'incongruité ,  ils  vfent  quelquesfois  de 
lacapiiondclahgurc  delà  di£bion , laquelle,  ficcelledela  nugation,ilsfuiuenc  puérile- 
ment :  mais  les  deux  autres  fuperieures  peuucntefiretraiâeesparlcslicuxdes  rcprçhep-' 
tionscapiicules,  quionteftcexpofees.  • 

De  Umfinâes  ieaft'ms  qui  fe  font  ès  ffhifim, 
CHAPITRE  XXVL 

N  ii) 
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rwiritr  non  pej/umm  difim^uere  ftud  Ufidii. 
fkriim  dieittir .-  quorHndMH  tnim  d^itiflit^  rfi 

in  prompt»  :  VI  v/iint,     entis,  &  eiufdem. 

Qui  vrro  excomptjitione  &  diiùjione : qnU nihU 

tmmtjûiumflmmù,  • 


L£  S  fiaudes  qai  Ce  c6ineneiit  en  la  diûbn  jmur  le  regard  de  celles  de  Tequiuocati^ 
amphibologie  5c  de  racccclVniié  de  lamcûne  diftiô  &  dcl'oraifon  eft  caufc  de  leur 
apparence  de  vcritc,  8c  la  caufc  de  leur  défaut  de  vérité,  c  eft  la  diuerfîté  des  chofcs  %ni- 
fiecs.  Ariilote  die  que  nousyfommes  trompez  «parce  que  nous  ne  pouuom  dillinguer 
ce quieftdit en pluueurs manières, y  ayantpluûeon  chofes  deiqiidlesladiftinÀon  ne 
fe  crouuepas  toufiours  àpoin£t  nomme:  commepourexemple>cdleqa*cft  celle  d'entre 
l'vn&reftant!  En  lacompofition  ficdiuifion  ,1a  caufc  de  l'apparence  de  vérité,  c'eft  IV- 
nitcdc  l'oraifon  %niâanc  enpuiilànceplufieurs  chofes  :  6c  la  caufe  du  défaut  de  vérité, 
c'éftia  ({iuerfitédê  (afignificad^Afelon  qu'elle  eft  eacenduë.compofeeAdiuifee.  La  dé- 
ception fe  fàiâ  «parce  que  nous  n'eftimonspas  quil  y  aie  différence  etHreloxaifim  con* 
joiniÛ:e,8<:  diuifee,  comme  il  arriue  foutteat«8C  puis  qiuudce  que  notas  fjauonseftcnaf 
Dofé ,  iious  l'ignorons  bien  fouuent. 

ibL  '7n}\i.  '  fxti^  -mi  mloti  r  mjf.Ttrypfui'JUi 


Arifl.tlencb.cf.Sl^éuttem  txfgmr*  dinUnii 
frnttr  ditlUni*  fmUumdintm  :tiMm  difficile  eji 
difeirnere  ^n*  ttdtm,  &  qu*  diuerft  mtdo  dicun- 
tt(r-8cc 

Prâttna  decepMtfitx^miliuulm.-fimiitMd» 
Atutm  ex  diUione. 

PM-Mlogifmi  vers  tx  accident*  fiiSmt ,  (jHi4  nm 
pofimm  éijMdicMrt  fMtd  ^  iéim  twl  duter/xm, 
&ijHtdvmmivatimttMtmcf^mrikiitit  «m. 


En  la  fraude  de  la  figure  de  la  diélion ,  la  caufc  de  l'apparence  de  vérité ,  c'eft  la  refTcm- 
blancç  d' vne  diâion  auec  l'autre  :  fie  le  défaut  de  vérité ,  c'ell  la  diuerfe  manière  de  iigni- 
fief.  La  caufe  derapparënce  de  vérité  enla  fraudedtf  l'accident, c'eft ync  certaine  vnité 
des  chofes  qui  font  conjointes  en  certaine  manière  par  accident,  8clacau(edeleurde~ 
fauc  de  vérité  ,c'ell  leur  diucrfité.  Ariftotedicque  ce  fophifme  trompe,  parce  que  nous 
ne  dil'cernons  pas  ce  qui  efl  mefme,&:  diuers ,  &  ce  qui  eft  vn,oupluiicur$  >  ny  à  quels  at- 
tributs :  tout  le  mefme  arriue  comme  à  la  choftst 


\bidem.  Similis  ratio  eft  eerum  ijuiex  cenfecjHente 
diwuntHr:nxm eonfiqiuns pars  cjutdam  accidentie: 
praterea  fj-immUtit  vUmmr.  &voj}ulatnr  ita,fi 


Et)  lafraudedu  confcqucnc,lacaufedc  l'apparence  de  vérité,  c'eft  la  conucnancedu 
confequent  auec  1  antécédent  :  te  du  défaut  de  vérité,  c'eft  fa  difconuenance  :  on  y  eft 
trompé  pourlamefine  raifon  qu'en  la  fraude  de  l'accident, &  parce auftî  qu'on  eftime 
que  comme  le  premier  n'eft  point  feparé  de  l  aucre ,  que  cectuyoCJT  ne  le  foit  poinc  du 
premier  :  de  cela  n'eft  vray  qu'es  termes  qui  fc  conucftillent. 


tyfrifl.eUnch.c^S-^idemitr  AHtem  redargnere, 
qui*  difcemi  nonpotefi  qmd  tfi  idtm,    ^sud  dif 

C.  7.Qj4iviro  ex  defeilione ,&       tx  en  t^atd 

(^ludammado  vtl  JimpUsittr  dimitr  ,fropur  éxi» 
imtMemfklbm» 


La  caufc  de  l'apparence  de  vérité  en  l'ignorance  de  l'eletiche,  c'eft  la  reflcmblancc  des 
conditions  requifes  à  la  conu-adiôion,Ôc  U  caufc  du  défaut  de  vcriic,  c'eft  leur  diuerû- 

té. 
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té.  On  y  eft  deccu  à  cauie  du  peu  de  diiference  entre  ce  qui  eft  en  quelque  forte ,  &  ce  q  ui 
eft  linaplement:  car,dic  Ariftotc  «nous  concédons  vniuerfelicment,  connue  li  en  quel- 
que manière,  fimplein«nt  »fcloii  qûelquechorcjnaiiiitenaat  ,11'adiouftoieiit  rienilafi. 

gnification. 

Au  fophifmc  de  ce  qui  cft  dit  en  quelque  manière,  à  ce  qui  cft:  dit  fimpicment ,  la  caufe 
deiapparenccdc  veacc.ceftlaconucnancc  qui  eft  encrervnc  ôci'autre,  &  leur  défaut 
c'eft  leur  diuerlité.  Nous  y  fommcs  oompez  aulfi  à  caofe  du  peu  de  différence  entre 
rvn&  l'autre. 

Lefophifmcdcladcmandcdu  principe  apour  caufe  de  l'apparence  de  fa  vérité  ladi- 
ueriitc  des  propoiitions,  £c  de  la  concluiion  pour  le  regard  des  (ermesfeulemeoc^cU 
cauiêdudenucdevericée'eftleurinefiiieté.  ' 

Lacaufeder^^arencedevericéen  la  fraudedecequi  n'eftpascan(è,coiniDefileftoit 
caufe,  c'eft  la  conucnancedelapropoiitionqui  n'eftpas  caufe,auec  celles  qui  font  cauiêst 
&  du  défaut  de  vente,  c'eft  qu'il  n'y  a  point  de  relation  conuenâble  encre  lespxopOb 
licions  fie  la  conclofioni 


^ri/l.  F.leruh.  c?. Similis e/f  r^tio  eonmfidfi^ 
mmtiaitiocr  non  cMtjArnm»  fjr  tmm  fmimittéU 
mtfrrtgétimetfacimitfiuifiimm  ;  mtmnitionnm 

propier  exignitattin  CAptio,  ejHÏn  non  expcnJimus  mc- 
cj^tè  dijinuiottcm  froptfttionù  J/M^ifm^tiéitti 


Etfinalemencaurophifinedeplufieurs  qucftions,cditomcficen*cneftoitquvnc,la  cau- 
fe de  l'apparcnccdc  veritê,ceft  rvnitédelamùiiered'iiitenoger,  &  duddànt  deVericét 

c'eft  la  pluralité  des  interrogations.  Atiftotc  veut  qu'en  ces  trois  dernières  fraudes  la  dé- 
ception fc  face,  par  ce  que  nous  concédons  faaiemcnt  n'eftinuni  pas  que  iepeu  dcdifi> 
fierâicequiy  eftyfoicaunpotcance.  ' 

CHAPITRE  XXVII. 


Owt  «a»  <i9  fAe7;§)iira| ,        ri  SkatMW' 

•71X64  b^Tî?  jcfWvffll'  Éiyoi  ■  )cX'  T  etÙTOl' TÇOTrW ,  ^ 
^,Ô«rnnf  {Mt^t  Pur  <ptf\ï  ,  h  ^4  àA^^?4 

'^^v*^?  


babUes  imtrdi  tgtfréetigtndu  p9tku»fuim  veran 

^uamfccîidkm  veritatem:j)rorfkstmmeim  Ikiff»- 
fupHgnMndum ,  non  ^HAjitleneh*  rtdéUgMm^fià 
qHMpvideamKrrtdMrgntrt:  Jt^mim!wm<iUHmm 
tùsconcludere.  (juapr opter  t»  é&ngttuUl^r^nUk, 
ne  Videantur  conclndert. 

Non  tfligiturcMHeHdmmm  redar^u^mHr,fedn$ 
videamur  rctLtr^m.S^c. 

Sic»:  icnur  (^iximu},^utJivtdentitr  fitidAmeUn^ 
ehi  tjfe,<]HinofTfunt  :  ttdtm  m$d»  tliâm  fotKtimei 
guident  videbuntur  efe  ,jM  non  ernnttjuas  fcilicet 
interdum  dicimus  tjfe  afferoadM DQtiiu,ijnà  m  ver  a  $, 
inconttntiofu  difpHt4tkmhUt&  «ton  PAralogifmt 
&  dMflidtittê étaa»,9etmrtmr» 

Pmi  Mttmim  r^^m^d»  éâ  m  t^tu  ver*  vi^  * 
Jentitr,  dictném,  Mfiê: fa,trim  flmWNr fut  fth 
reUnebm. 

Qutcirca  ont  artitmaÊtatùnem  folutrt  vttMUt, 
primim  emfiderjÊreaehmemielii/irit  ne.éui  vit9n> 

ctudendi  c^redt  :  dtinAc  "J^rum  conclufio  vcra  fit, an 
fétlpt:  vt  vildifiiaffundo,vel  toUendo^tlHémm. 
ï»l  iii; 
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Ouhv  Si         T  eùfTÎf  Xt-y-,  -jrÀtiVî 

,  \tî<n«  «çw  •  ey>»ftT  W  Aî^cq  -met , 

Aià  >^  ^u^p^b^a.  C«A£c&*f  *X*7^"> 
INI  Puni  Sa»  o^%%Tiv^oiy,ô  >voa^«  «vA,- 

Ao>«3u*« ,  ■sJsne^'et  >t«:^  •  SiSit>  >V  *>  a/.gf-'i'O'»» 

ô'tiv  u  V  fi'rf'A><â  ,         715  /LUI  àfi(nc<|i'  to  cr^- 


C".  ^4.  Nihil  vciM tanUcru  urgHtnoirattencM plfi, 
ribus  vittji  laborarc  ;  éUtamen  non  cmafcHmjHe  pte. 
cati paiefaSlio,folitlio efî : k.im f.ry  'tpoieji  v.  fjuii v^}(, 
dtH  falfiim  elfe  conc!nfitm  :  viid:  tuinn  ,nçn  gk. 

L.  7.  Eih.t.  1.  Qma  mtmtjfU  admirabtl'tAprtm 
ler^Ht  optnionemjophifitinjrrrt  volunt  reétirgHtlh 
do.vt  cutn  unifier  im,vtdtimifrMmjf0tiêciiuuim 
f^ïla  dnbitMi«fit,  UgMtwrtmm  mens  cum  m«nert 
^Hidem  mn^viUtt^iM  entetiifi»  non  plaça  .precf 


NO  V  s  auons  dit ,  en  fuiuant  AiiftotC  >  que  nous  cnfcignons  les  fallace^  &  décep- 
tions,dont  les  Tophiftcs  fcferucntpourlaconqueftedclavainc  gloire  qu'ils  icchtr- 
jchent.  Oi  par  ce  que,  comme  il  cfcrit  luy  mcfmc,  le  fyilogil'mc  captieux  induiancceflài- 
remciicdu  doute,  atcendu  que  d'vnc  parc  ce  qu'il  propofe  femble  incroyable,éc  de  l>ucre 
on  ne  peut  melprifer  l'argunient  tant  que  tafolutionapparoincmous  adioiiflerons  main- 
tenant comme  il  fcn  faut  prendre  garde,  ce  quifcraaifcaynntdccouucrtleurs  laqsS: 
leurs  picgesainli  que  nous  auons  taict  :  car  comme  ditlemclinc  AnIloce,leurvrayelo- 
]udon,c'eftrexplication  de  leur  vice  ;  d'autant  que  \t  mal  eftanc  connu,  le  remède  eft 
tout  !  1  o  lujc.Or  ainfi  qu'il  faut  préférer  quelquefois  les  fyllogifmes  probables  aux  ncccflài- 
res,rciiiblablcmcnt  il  eft  quelquefois  meillcui  de  fouldre  probablemcc.  Et  puis  que  le  but 
des  fophiftes  eilnon  de  nous  reprendre  aucc  raifon ,  mais  dcparoillre  qu'ils  nous  ont  re- 
pris,&  que  leur  argumétatton  par  laquelleilscÔbattentn'eft  pas  vnvray  Tyllogilme  reprc- 
iiennr,maisdeguiré,pourfaire  à  croire  qu'Us  ontcondu  :  nous  pouuons  fuiuant  leçon - 
fcil  du  inefinc  l'hilofophe,  prendre  garde  non  tant  d'eftre  redaiguez  par  eux,  comme  de 
ncftrepasveuzredarguez,&dreiierno.ûrcrciî>onrc,  afin  d'cmpcrcher  qu'ils  paroiiTenc 
nauoic  conclu  :  &  pour  cet  c£fèân*iraporte  qu  elle  neroitquefeinte  U  non  vraye.  £t  pat 
ce  qu'il  y  en  a  qui  femblcnt  clenches  &  ne  le  font  pas:  tout  dcme&ne  il  y  aura  des  Colutions 
quilefcmblcnt  eftre&rnclc  font  pas:  Icfquclles  il  faut  quelquesfois  pluftofl apporteras 
difputcs  fophilHques  que  des  véritables ,  pour  emperchetle  fophifie,  afin  que  ia  fraude 
femble  eftrefoluc.Es  chofcsquifcmblentvrayespourncdonncrpoinilieuàrclenchefo- 
phîftiqueifauc refpondrefoit,  ou palTe.  Quand  nous  preueyons quelques obteâions que 
le  fopniftc  nous  veut  propofcr,  il  eft  bon  d 'obicdcr  a  l'cncontrc,  auparauant  qu'il  les  pro- 
pofe ,  afin  de  f  empcft  hcr,  ^'       ne  femble  pomtpuis  après  que  nous  ne  les  nions  pas  de 
bônefoyjniaisdepcuid  en  cltrepiellcz.il eft  certain  que  toutlyliogUniefaux,reit  touf- 
iôurs.oude  la  forme  ou  de  la  matière:  msû^  il  faut  premièrement  regarder  à  la  forme  de 
l'aigument  qu'à  laihaticrcr&rileftfauxde  forme,  faut  nier  la  confequcncc.oudiftinguer 
la  conclufion.fclonquelc  cas  le  requiert:      le  vtcccft  en  la  matière,  faut  nier  la  propofi- 
tion.Or  puifque  tout  fophifme  eft  paralogilmcjon pourroii  nier  la  confequencd montrât 
fon  de&ut  en  gênerai,  8c  celaferoit  bien  refpondrc  nm  neantmoins  c  eft  le  meilleur  de 
venirà  découurir  encores  l'efpecedehfraude.Et  fil  eft  entacbédeplufieurs  vices»  côme 
cela  peut  arriuer  :  Ariftotc  n'eftime  pas  qu'il  fuffife  de  découurirlcqucl  on  voudra:  vou- 
quccçfoitlcplus  grâd,  le  plus  fenliblefic  le  plus  répugnant  à  ce  que  veut  faux  le  fophUtc. 

SùhmonsiesfophifmesieUâUtum, 
CHAPITRE  XXVIII. 


Li  o-M  pu\  Sit  ^iiÇ}i  J iio  'ifinwi\<,  fjua»  -^m- 
7pr»ihM  '^Egnx^njw,  on  Sgi  «$  mj  fht  A*  «f  il. 


^4rifi.  /.  Eltnchi.  c.  /?.  Cum^CêiMffiMi^iih 
guère ^on  tSitmiBérulMm>Scc. 

ttylppsntéuinîl^bâmuiputm  rtfpcndcndum  efc 
fimpliciter,  m  tjHidem fin  ommbut  ver  h  m. 

ErgQ fi ntniptrtetÂddiuu  imtrrtgMttentsvn*"* 
refponJioHtm  ùrt  iperfpiciuimtfifetiéÊmiMbêimi^^ 
mitnonduendHtnejfe  eiUm,vel  jw«,  Nmtt^f^ 
dixit,  refpen^itfftdlocHtin  tft. 

C.  tpJniiiô  igitureSm  ^fpitx  'fi  nmtm  &«r4M» 
^rtffmiémdtimfmrimffttfmiminHeJft. 
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mmitto pu^are  de  ht  a  i.  îto  yi  finipîu  Ittr  ccv~ 
clufirittHën  rtm  à  Je  ajjirmaïam^ed  nomennegMjfe; 
idiotjiunMBttttemim. 

C-  23.  IrtdifputAtiotnbui  atHflionefumpth  fttnptr 
oppoftium  ci  ex  ijho  argnmîkittUiUttititr ,  erit  JoiMtâ: 
vtpMtk  fi  ex  compcfuione  Argumtntéuio,  foUtio  ftt 
dinif \enem:  fi  ex  dtuifitnttper  cmpefifiontM. 

Pur  fil  s  ftex  4ccentH4CUtoAriiuAtur,!Ji  HHÏsaccetHi 
eru  jolutio'  Si  vert  exgraHi,ttcutHs:jiii  unie  ex  homo- 
tiymiétjicetepptfitimmem  dietvdo  filacre  :vtfmÀ 
fi  fecjHtturvt  ntj^ttndo  dicatur  non  ejfe ^riiyrsutiim.o^ 
ftendMMreJfe  animatiim.-^Mfd  fi  rejpidens  dtxù  104- 
»immmm,ille  aiaem  cUmb^U  4*  ^ll'hMMtdL 

C.  3j.  Quemadmodum  in  xrgumcmattcmbut  btZ 
mitijhùa  dicetit  (  ^ui  efuidèm  modus  fretjMtmijftmU 
efl  inter  paralogifmos  )  <jtudam fitm  ^mbHflihet ptr^ 
fpicM4^c  fere  omnes  rMicnes  ridicuU  famuiur  ex^di- 
llione.  Scc-aliit  vtl  mMcime  périt  os  vnUntur  Litcre: 
etÙHsfignum  efi  :  ^ «14  eontendunt  fépe  de  mminihui: 
velitti  vtrùmaii  fjr  vnim  eMiîm  figni^tumed» 
. — .-A-,  jî  r»emémiifiii 


tlcA*  tpnoïïf,  ùhiè  «m4<C^  oi«\v>tm- 

Xo^j  ^Éd'oy  Ci  ^-îAoïoi ,  Tîttm;  tien  o-gjc  t  A£- 
^jK.  &CC.  loi  j'ê  :(SM  -ws  {/tTEipo'^-nj^  <p«i«à> 

VENONS  maintenant  à  chaque  fprfcedefiiaa^i  flecômtn^ons  par  celles  de  la  diâiô» 
di&nt  a  u  ce  A  ri  11  o  te  qu'en  toutes  les  fraudes  de  la  dtâioft ,  1  oppofi  rc  d  c  cela  donc 

l'arp;umentauon  cft  dcduitrcfcra  la  folution  :  comme  pour  exemple,  Ci  clic  eft  de  la  com- 
poliuon,lafoiution{efcrapardiuilion:{i  de  ladiuilion,  par  compofition  :  il  deraccenc 
aigu  >  l'accencgrauc  fera  la  folution:  û  du  erauc>  1  aigu  :  ft  en  Thomonymic  le  refpondanc 
niCiComme  pour  exemple,Que  le  chien  foitaiitmé»K<|uele(bphiftearguinéce  Que  ioqc 
aniiiialeftanimc,&:  par  confequcnc  le  chien  qui  eft  animal:  il  faut  rel'pondre,  Tout  ait 
contrairele  chien  alîiencfl:  pas  anime.  Il  en  faut  faire  tout  de  m  efme  en  l'amphibologie 
&enlafiguredcla  didion.Enrommeparce  quetoutes  ces  fraudes  pèchent  parvnecer-* 
taînemumplicicé  de  fignificacions  desnoimiou  des  propolitions,U  eft  requis  d'vfîsr  dW 
cant  dediftinâions  és  refpoiifes  :  te  pzincipaUemeat  en  la  fraude  de  rhomonymie:  car 
ainfi  que  quand  les  noms  font  prisproprcmcnt,il  faut  rcrpondrc  fimplemcnt:tout  aucô- 
traire  il  ncfautiamaisrefpondrefimplement,ouy,ounon,aux  fraudes  de  l'homonymie> 
non  plus  que  donner  vnefettlexel^nfe  à  deux  queftions.  Car  puifqu*U  cft  concédé  de 
dîftinguer  es  difputcs,il  ne&utpointditferer  quand  l'occafion  le  requiert,  Se  qui  ne  le  fait 
en  cocas,  fa  ^efponfe  ne  vaut  rien,  encores  qu'elle  foitvraye&faittc  à  vn  feul  termeho- 
inonymc  :  par  ce  qu'elle  rclpond  à  vne  interrogation  Scdy  en  a  deux  :  2c  non  feulement 
Urefponfen'eft  pas  bonne»maûmeibescen'eft  pas  vnerefponretdautant^ii'elleeft  faite 
à  vne  fetllechofe,  laquelle  ne  fetrouue  pointés  homonymes  :  attendu  qu  il  n'y  a  rien  de 
commum  en  elles  que  le  vocable,  duquclladifputen'eft  pas  :mats  {ciilement  de  la  choie 
qu'il  lignifie:  &:  ceux  qui  font  autremenc,c'eft  par  l'ignorance  des  abl  urditez  o  ù  ils  fexpo- 
fent.  Es  homonymies  il  fautdi{linguerdcslccommccement:parcequeiinousadmetcôs 
le  dire  du  fophi(te,&  que  nous  apperceuions  après  qu'il  faiâ:  contre  ndus>fi  nous  voulons 
diftingueralors,iln'apparoiftrapa$quenoiusayôsentcdulafraudedcs  le  cômencemenc. 
Ces  fophifmes  fe  folucntauflî  en  diunc  qu'il  n'a  pas  prouué  en  vérité  le  contraire  de  ce 
quclcrcijpondantai]îime:mais  feulement  de  parole:  ficquepartant  ce  n'eilpas  vnelen- 
che^sûnsvnparelencheoufaultelenchetparcequele  vtay  elencbe  requiert  la  conttadi- 
Oion  d'vnemefinecïiofe  félon  toutes  lesconditions  requifi^à  la  coottadtâioa.Toutes 
les  fraudes  qui  excitent  à  rire  fc  prennent  prcfque  de  l'cquiuocation,  qui  cft  vne  fraude 
fort  ordinaire  entre  lesparalogiimcs.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  les  vnes  fore  manifeftes:  Qc 
les  autres  fi  cachces,queles  habilles  neles  voy  ent  pas:  dont  le  figne  cft  qu'ils  dilpatétâ)ti« 
lient  du  nom  :  cornme pour  excmple}àf||auoir fil cfiantflcrvn  foncdiis  dvncmcfiiieou 
diuuieaianicrcde  toutes  chofes. 
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Des  fraudés  hors  de  U  diiHoth 
CHAPITRE  XXÏX. 


«71  Qfît  cua-yvcuot 'i^a  S\  Sit  façy<fif\f  tb  ojor, 

you ,  xst'Va'Sf  eTrnçdli^  ^ocf"/*'  >  iwwWnoK 

oxoTDocn  TT!  aifimç^ajJA-  THÇ^i  "nui  «tmipAcn», 

•»« ,  Vi*  «     -ttoMÛ»  ,  «M*  «r  ^ji^  00$, 


deme  JiicHUiur.vna  (!r  t*dim^»mtimnifolmiotfi: 
nain  e^ntA  inctrtKtn  tfi  qmmÀo  dictndHm  fît  de  re^ 
tjHod  aceidemiimfi:M  mmudlitqkidfm  hoc  vide- 
fur.  &  cmetdutt:  in  étiit  vero  negam  ejje  ncccjj'*- 
rium:  dicendum  igitttr  accemmodata  *d  omnes  ead§ 
folHtionejrttn  tjfc  mctffitnim.0fmtt4UUmbéibtrt 
exempt um  tjuod  proftmtur. 

C.  ly.  Ex  eo  atud prcpric  dicititrhoe  vel  quAdAn- 
t  en  lis  vel  alictu>hVtl<jttedammod9,viléulAlifiudt 
n«/i  JitfiplivittrfaltmdajMHt  prrpendÊtÊàùetaetll^ 
nem  colUtam  cMmftntradtniofU.vt  tattUi^ettMrM 
eUifiiid  iinfmodi  in  m  cvntutgM' 

C.aS.lisAMem  or^umeinMifnikMS^lUiejtJffm- 
ticneeliniht  exifliir  ,provt  etenchusdejcriptus uniea 
fmt ,  otcurrtneUim  etwlnfitae  ad  contrAdiilitHtm 
exAmiftat*  »  qMtmvd»  erif  eiMfdem^&  Jecmtdhm 
idem,(jr  ad  idfm,&mUm  modê,  &t»dtmtem- 


pore. 


C.  vQjtf  veti  ex  et  dMoattitir  efiudpoflidMtmr 

c!r  /umititr  cjnsfiturn  initia propa/iinm  .pcrcoriMrui 
^Htdtm.fitd  mamftjiHm  Ju.nenjiint  concedendi,  ne 
qmdmfiprtlmhUefittimvera  dicere. 

C.2Ç.  Qiifpycpter  aliquam  adieP^ioncmcorclit- 
dunt,  videre  oporttt  an  demfto  aliquo,nihêlomutHS 
eueniat  impêffShiie. 

C.  j  : .  ^_A4iierfiis  cAsqm  ex  plurihiis  interrcA- 
Itontini)  vnur/i  faciunt  ijianm  ddhibendii  eji  dtpni- 
tio  :  interregAiio  nant^ne  vnJtfi,  etd^HAinvn.^  eJl 
refponjïo:  cjHare  vec plur.i  àc  v>io,nec  vnu/n  demul^ 
tis,ftd  vnnmde  viio,  vii  a^rmaiidnin  vel  negan- 


ILyaime  folurioncommuncà  toutes  les  fraudes  delacciclent:  àfçauoir,dererpoii<Ire 
qu'il  n  eft  pas  neccflairc  :  pouriicii  qu'on  ait  vn  exemple  tout  prcft  pour pîrefcnwrcom' 

me  femblabic  .iccUcdn  fopliiflc:  car  cela  faift  vn  grand  ciFctt  ,non  feulement  contre  la 
fr^udcderaccidcntjroaisauHicontrctoutesles  autres.  Hour  ce  quieiliimplemcntâce 
qui  eft  en  quel  que  manière, faut  conférer laconclufion  auec  la  chcfe,  8c  fi  l'vneefl  fimple- 
ment  &  l'autre  lelon  quelque  chofc,iIn*yapoint  de  contiadidion,ny  paiconfequenid'e- 
lenchc:  il  en  cft  tout  de  mcfmc  de  l'ignorance  de  l'elcnche  :  carellc  ne  le  u^rucrapoint 
contradidoire, attendu  qu'cllcne  Iciapas  d'vn  mefmc, ou  Iclon  vn  mcimc.  On  iedcpc- 
ftreia  au/Ti  des  fraudes  de  la  demande  du  principe  en  niant  ran'umpiion,eniaquellcle 
principe  eft  demandé,  encores  qu'elle  femble  probable  :  car  iln  eft  pas  permis  de  prendre 
pour  concéder  ce  qui  cft  en  queftion;mais  il  le  faut  prouucr  :  ioinft  que  puifqu'on  uige 
non  probable  iaparticdclaqucilion  que  le  fophillel  etiorcc  de  confirmer  à  bon  elcicnr, 
ou  pour  rc;cercice  de  la  dilpuie ,  il  ne  iau  t  pomt  admettre  ks  choies  qui  luy  font  prochai- 
nes. On  peut  rendre  pour  raifon  de  cela  qu'vnechofe  ne  fe  prouucpas  parelleroefineen 
aucune  forte  de  bonne  argumentation,ny  par  la  caure>ny  par  l'cBeft.  La  fraude  du  confe- 
qucnifediffoultcnniantla  confequence,  qui  fera,  ou  de  la  politionduconlequcntàla 
pontionderanicccdencoude  la  deilrudion  de  lantcccdcnt  aladcilrudion  duconle- 

2uent  :  car  ces  deux  fortes  de  confequences  ne  font  pa«  b6nes»  ainfîque  nous  lauons  dit. 
lontrela  fraude  de  ce  qui  n'eft  pas  caufe  comme  f  il  cRoit  caufe,faut  motrerquclaiiTant 
lapropt^fuion  concédée, fur  laquelle  le  fophiftc  fonde  fa  fraude, que  le  mcfine  impoflible 
auqucilcfophille  conduit  l'cnfuit.La fraude  de  plufieurs  in(erro^aiions,coinme  vnc,fe 
fouit  en diftinguant'8cfiiifantplufieursrelpoofes,autantcommeil  y  ad^interrogations: 
n^ais  il  fautdiftingucr  la  propofîtionptufieip3»aii^auant  que  de  les  nicr,en  ce  qui  regar- 
.  delà  di^u^e  8c  feccàlafolucion  :  comme  pour  exemple*  fil  eft  queftion  du  chien  à  quatre 

pieds 
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pieds»  8c<meradiieritopore4]ûe  le  chien  vole,  ilftifficdelem   du  terreftre&nspadec 

.damarin.tt  faut diftinguer dés  le commenceincnr,afin  qu'il  ne  fctnblc  pas  quenous  n'a- 
yons pas  aufll  toft  connu  la  fraude. En  tels  lopliilmcs  on  peut  dire  après  la  côtlulion ,  que 
ccneitpas  vn eicncherpar  cc<^uiInccondudpasconu:ciaciiofc:mjùscôirelcnomIeu-  . 
leiiienc*aerelencfaedokccftredelafflelniediofe. 

DesfoktkmamtrelesMtmfmdefJifhifmef.  c 
CHAPITRE  XXX. 

# 

Ilf  &î  Si  r  «n^iMar  iî«  «n&io  M^cbus  lî- 

LE  s  autres  fins  des  fophiftes  (btatfi  puériles  qa'diesnemeritent  quafî  pas  d'en  parlen 
nous  dirons  donqucs  feulement  pour  euiter  le  paradoxe,  qu'il  fautvferdumoc,il 
fcmblc.qui  l'empcft  liera  d'cflre  paradoxe.  Pour  conclure  la  nugation,  il  faut  nier  que  le 
Vocable  fignibelcparcjlaniehnc  choie  que  coniointlaucc  vnautre.carcncores  qu'en  di- 
iântle  <iouble,nous  fousentendionslamoitié,  cen  eltpas  iigniBer  par  foy  le  double:  par 
ce  quil  n  importe  que  les  vocables  roieftcexpnmez»ott  qu'ils  foîenc  fousentendustacice- 
ment:  daurancque  le  fyllogifme  ne  regarde  pas  aux  termes  externes,  ains  aux  internes:  à 
raifon  dequoy  on  peut  roufiours  obiccicr  contre  rcxtcrnc  ;  mais  non  contre  l'interne. 
Anfrote  donne  vne  autre  lui ucion  au fophifmejque  Camus  elluez courbé,  difancquela 
fubftancenepeutenregcnredel'accidenttOrle  nez  eftfubftance.  8c camus  accident: 
I>on^ues  camus  n  eft  pas  nez  courbé.  Il  ditpour  le  folscifme ,  que  la  folution  eft'defef* 
pondrcqu'il  ne  conclud  pas ,raai$  feulement  qu'il  (emblc  conclure  :pourles  nii<msqui 
ont  ellé  dictes  és  homonymies. 

> 

CimtmuuùmdHmoymJtemterhla^sdesfo^hijies,  ^ 
CHAPITRE  XXXI. 

A F  IN  d'ackeuerderetKcherdutoutlescâuilUtiôsdesibt»lû(tes,8ecoupef  chemin 
leurs tromperies.tefquelles  fontprinc^lemct  ilTucsde  l'vfagedes  termes  ou  voca- 
bles qui  ont  plulieurs  (ignificatiôs:nous  traitterôs  cncores  de  certaines  proprtctcz  des  ter- 
mes,queles  dialediciens  modernes  appellent  fupDofition,âaiucs>amplicauon,diilradiô, 
reftriaion,  appetJation,aIienation,8c  diminution^erquelles  Cemblent  contenir  tout  l'vfit-  ^ 
gedes  termes  ou  vocables.  Enquoy  ieprocedcrayforr  fuccintemenCilaiflànt  vneinBni- 
lé  de  choies  qui  me  femblent  lupcrflucs ,  voire  inutiles  du  tout  :  &  appartcnirplus  à  la 
Granimaire&àlaRhecoriquequ'àlaDialedlique  :  àcaufe  dequoy  elles  embroiiillctplus 
l'efprit  qu'elles  ne  luy  apportent  de  lumière  :  &c  principallemeot  en  ce  qui  concerne  les  i 
fuppofitions.lcrqucUes  oiit  efté  remplies  demots  rudes  £c  fafcheux  iuiqu'i  ellce  horribles, 
par  cy  Jcuâc.Dc  iorte  que  qui  n'en  reietteroii  la  plus  grande  partie,ilvaudroit  mieux  n'en 
parler pomt  du  tout.  Or  ainfi  qu'il  feroit  inutile  &:  pernitieux  de  l'y  arrefter beaucoup  , 
auiTinclespcutonmclprifcidutoutfansicceuoiidc  la  perte  £c  du  donuaagc:carpou( 


Artfi.t.  t.p9jt.C'\o,t.-j-j.  Jv»ft  ettmâd  cxter- 
fnmfimtHtm  dtm»nfirMioùtrtintt,Jcd  ad  tum 

fertina  iftwftr  tnim  licct  ohi^ert  aducrfuj ferme - 
nimtxtnnim  :fedMiiurfiumtrntm femuHmjû 
ftmptrliett. 

L,  Eloêch.  e.si.^deu  pMTAlogifiiut  fêiiéd  idem 
Sttmbimftpiêu  ferdueum  ^per/pietumeftnon  tft 
eoncedtftdum ,  rtlMorHmcMegorùu  ftparatas  ptr 
ft  MClftéU,4liflÙdfyllificare  :vt  ditptitm  Ji or/km 
oàarittMUtdiiptimamidtj.  qnom4mvnimcJfeap- 
parti. 

Pratereanon  efi  diilio  concedendaiMreS0eMfii: 
^Mia  idfalfitm  tfi,  non  tnim  fimtm  tfi  nafuenruHSt 
Jednafihoc,  pHia,^jJiiho. 

C.  Si'  Q^d  tgttitr  hmufçttntdi  êrgtmintam-' 
nés  Htnçoneludant  folacifmMmjftdvuuMt»r  cm^ 
tUidttv» 
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^"[JJ'*"  vfcr  de  l'exemple  d' A  riftote,  loutainfiqtteceiix^iitnofnbrenc  aucc  les  iettonsfet ram- 
pent facilement,  s'ils  nef  çaucnt  ce  que  chacun  vaur  en  Ton  lieu:  de  mcfmc  cciiyqiii  dif- 
puictjs'ils  ne  fçaucncpour  quelle  chofc,ôc  en  quelle  manière  les  termes  ou  vocables  lonc 
.rupporezterttDÛituezcnroraufon:  fileur conception  e(l  grande  ou  rcftrainde,  quifonc 
ceux  qu'ils  appellent  Sc  nomment: ib  fe  trouueront  deccuz  &  atcrapez (ans beaucoup 
d'aflAircs.  Donqucs  la  connoinanccdc  ces  chofcs  cftant  circc  des  bonnes  fourccsauec 
mcdiociitc,  n'apportera  aucun  dcuimenc  à  la  Philolophie,  tant  l'en  faut,  elle  ayderaCC 
fauoai'cra  les  cil  udes  de  ceux  qui  défirent  y  eftre  bien  inllicuez. 


L 


DeUfiiffopàùHdts  termes. 

CHAPITRE  XXXII. 

A  fuppofitioapii&ponrvne  certaine  propriété  des  termc5»ceftrv&ge&l'acccpti6 

de  quelque  terme  en  la  propoficion:card  autant  que  les  termes  font  fignificacitstls 
ne  le  dcdarcnt  pas  euxfeuisanous:  maisaufll  ilsrcprcrentcnt  les  thofcs  qu'ils  fignifient: 
&àrairondecelaeftancprisquelquefoispoux-euxmeihies,&  quelquefoispourlescho- 
festils  font elhmezauoirdiucrfes  acceptions  tàcaufe  dequoy  la  fuppofitionrediuiièen 
macerieUeSc formelle.  La  fuppoiiiion  matérielle, ceft  quand  le  terme  eftprispourluy 
mefme:  comme  fi  on  dit  l'homme  cil  vn  nom  delà  troificfmc  dcclination.  Pourconnoi- 
ilrc  cette  lorte  de  Tuppoluion  u  ois  choies  iont  à  noter.  Premièrement  que  tout  terme 
xioni)gnificatifpolSenlapropofiiion»fe  prend  matériellement:  comme  pour  exemple, 
Ierubieftdecetteenonciation».6//r>'/  cHvntçrmequipeuteftreexpi  iiné  par  des  lettres. 
Secondement  toute  diflion  qui  cft  déclarée  par  vn  autre  en  l'oraifon,  ell  prile  matérielle- 
ment, de  la  forte  que  ces  tcrmcsj  homme  ell  if/ir>-i,font  pris  en  ces  cnonciations.  Ce  ter- 
me,homme,figniheparinftitudon:  ce  nom  homme  eft  vne  diftbndedeuxfiUabes  :  le 
£//rnncfigniHerien:oubfenleif/imfeulement,  (car  //  e(l  figne  de  matérialité  entre  les 
Philofophesaufll  bien  que  cet  .cette ,  ce      femblables,)  Et  tînaîcnu-nt  quand  l'artribut 
fi^niiîelefubicâ,alorsle  fubicii  elt  pris  matériellement  :  commccn cespropolitions , 
L  homme  eft  nom«  Moy  eft  pronom.  Lafuppoilciô  formelle  c'cll  l'acception  d'vn  terme 
ou  vocablepourlachofequilfignific,  foicquele  terme  foit  verbe,nom  fubftitif,  ouad- 
icdif,  ou  pronom,  Se  que  la  choie  qu'iUignifie  foie  vraye  ou  fcintcqu'ellecxiftc ou  qu'el- 
le n  cxiftepas  maintenjnt  :  iSc  cela  en  quelque  lorte  qu'il  fignihe  la  Lhofc  fort  proprement, 
comme  le  lion,lc  lion,  ou  improprement  iSt  meuplioriquement  :  comme l'aigneau l'in- 
nocent, foitfremicrement  &  immédiatement»  comme  rhommefignifie  rbomme  en  ge-' 
ncral:  ou  mediatemcnt,comn)eIecheuaIfignifieBucepthale, ou  formellement ,  comme 
le  blanc  11  gnific  la  blancheur:  où  matériellement  qui  cfl  par  cônotation ,  comme  le  blanc 
defignela  neige  &  la  Ceruze  :  &:l'Oraceur  Ciceron:  ou  ilnguliercmcnt, comme  Socraces 
ne  iignitîe  que  Socrates  :  où  communément  comme  animal  ^nifie  tous  les  anynaux. 
Cette  définition  de  la  fuppofîtion  fe  prend  de  ce  quAriftote  dit  au  premier  cfaapitrede 
fes  clenches  ,  que  par  ce  que  les  choies  ne  pcuucntpaseftrc  apportées  elles  melmcs  en 
la  difputCjnous  lommes  contraints  de  fupporer,&:  vier  des  termes  ou  dirions,  comme 
notes  des  chofes  au  lieu  des  chofes  mefmcs.  £c  parunt  l'acception  ftl'vfage  du  nom  ge- 
nerallcment  pris  pour  quelque  chofe  que'ce  foit,  en  quelquemanlere  qu'il  la  p  u  i  iTe  il  g  n  i- 
fier, eftappelleeauccraifonruppofition  :  car  le  terme  citlà  comme  iuppolcLV  fublutuc 
nu  lieu  de  la  chofe  qu'il  lignifie,  C'cfcpourquoy  celeroit  plus  proprement  clairement 
parier  deducqucictermcellUippoié  pour  la  chofe,quc  nonpasqu'illafuppole.Lafup- 
pofîtion  formelle  eft  fubdiuifee  enfimple ,  diftributiue,âc  coileâiue.  Lafimple  fup« 
pofitioh }  C*eft  ^acception  precife  dvn  nom  commun  pour  fa  fignification  immédia- 
te,en  la  fortequelcuibieifldecccteenonciationcflpris  ,I.'hommc  cfl:  cfpece  d'animal: 
car  cette  propofition  lànartermepasque  Socrates,  cet  liomme  cy,oucctuy  là,  fpic  cf- 
pecé'Hanimal :  (nais  Thonime  commuii  que  ladifkion»  liomme,  fignifie  precifemenc 
confi^éré  :  c  eft  à  dire  comme feparc  de  tous  les  hommes  fingulieremenc.La.fuppofitioA 
dilhibutiue  eft  double:  l'vnc  pour  les  lînguliers  des  genres:  8^  l'autre  pour  les  genres 
des  finguliers.  Ccllepourles  iinguliers  des  genres ,  c  eft  quand,  l'attribut  conutent  .lu 
fubjeft  8c  â  toutes  les  chofes  qui  font  contenu^  foubs  luy ,  foit  que  ce  (oient  efpeces  ou 
indîmdus,  comincpourexcmplçaXouc  hovomt  eft  animal,  V  cet  homme- cyan^al,  K 
*  '  *  *  "  -  celuy 
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ccluy  làanimal.ftamfi  defçendanc  en  toutes  les  autres.  La  ruppoficio'n  pour  les  genres 
des  iinguUers,  c'cft  quand  l'attribut  ne  conuicnipas  à  tout  ce  qui  cft  contenu  foubs  le 
fiibjcît:  mais  feulement  à  quelque  indiuidu  de  ch.iqueelpccc  des  chofcs  côtcnucs  foubs 
ce  fubjeû:  comme  pour  exemple, Tout  .immai  aeftccn  rarchedeNoc:carauoir  cftc 
en  TatchedeNoé  neconuientpas  à  chaque  indiuidu  contenuibubs  l'animal:  mais  feu- 
lement à  Imdiuidu  de  chaque  efpece  cohceatoeibubsTanimal  «lequel  iiidiuiduaeftê  ei» 
l'arche  de  Noc. 

La  fuppofuion  diflnbutiue  cù.  encores  diuilcc  en  diflributiueiiinplcmenc,6:  endi- 
ftnbuciueauec  exception.  Ladiftrtbutiue  ûmplemeiic>  c'eft  celle  en  laquelle  aucune  ex- 
ception neft  entendue  «telle  qu^  la  fuppoiition  du  nom  homme,  en  cette  propofi- 
tion.Tout  homme  cft  anunal, &r  en  cette  autre ,  Il  eft  ordonné  à  tous  les  hommes  de 
mourir  vne  fois.  La  fuppofition  dillributiue  ,  aucc  exception  (  que  quelques  vns  ap- 
peilenc  accommodée)  c'cft  celle  en  laquelle  vne  certaine  exception  eft  entendue,  teÛc 
queft  l'acception  du  fubjeâ  de  cette  propoficion ,  Tout  animal  a  efté  en  l'arche  de 
Noé:  car  nous  entendons  facilement  l'exception  des  aquatiques,&  de  quelques  autres 
animaux  qui  peuueni  eftre  engendrez  par  ceux  dedlue^rfescTpecesqui  (cmellent  en- 
fembie .  comme  faine  &  le  cheual. 

fuppofition  collefitiuc  ,  ceft  quand  le  terme  n^cft  pas  feulement  pris  pour  U 
chofe  quil  fignifie  premièrement» mais  auflî  pour  toutes  celles  qui  font  contenues 
dciroiibs ,  non  feparément  prifcs ,  mais  toutes  enfemble  :  comme  pour  exemple ,  Tous 
les  doigts  de  la  mam  font  cmq  :  car  en  cette  propoluion  le  nom  de  doigc  n'eft  pas 
feulement  entendu  pour  la  nature  du  do^  ,  mais  auGii  potir  quelque  doigc  que  ce 
foit  y  qui  efl  en  la  main  ;  non  pas  pris  feparcmcnc ,  mais  conieinâement  auec  cha- 
cun cics  doigts  de  la  main.  11  en  cil  toucdcmcfmc  de  ces  autres  propofitions  «Tous les 
Apoftires  Ibni douze^Tous  les  citoyens  Komams  lotit  a Kome« Qc  fembiables. 

Des  ^ro^riete^  de  U  ftt^^ojition. 
CHAPITRE  ItjCXllt 

LEs  PROPX.IETEZ  de  la  fuppofition  font  leftatus ,  l'ampliation ,  la  difira^ioiii 
S:  la  reflriclion ,  lefqucllcs  conuiennent  aux  termes  de  renonciation  catego-* 
rique  au  refpcd  du  temps  iigmhc  par  le  verbe,  ou  liaiibn  de  renonciation.  Le  fta* 
tus  du  terme  >  c'eft  quand  le  terme  eft  pris  poiir  les  chofes  qui  exifteiic  au  temps  fignt- 
fié  parle  verbe  ou  liaifon  principale  de  renonciation  :  comme  p6ur  exemple  «  en  ces 
cnonciations ,  Le  cheminant  difpute  ;  Les  aflls  font  difputans  :  les  termes  fuppofenc 
pour  ceux  qui  font  prefencs  feulement.  L'ampliation  ,  c'cft  quand  le  terme  ne  ligniHc 
pas  feulement  lés  chofes  exiftantes  au  temps  defigné  par  le  verbe, lÉuûs  aufsi  en  quel- 
que autre  temps }  car  alors  il  cft  efttmé  eftre  amplifié  ou  eftendu  :  comme  pour  exem- 
ple en  cette  propofition  ,  Tout  homme  peut  efcrire;lc  terme,  homme,  qui  appartient 
proprement  à  ceux  qui  font  maintenant, à  caufe  du  verbe  de  la  propoiicion,  lequel  eft 
du  cempsprefenr ,  Centend  aufii  \  fignifier  ceux  qui  ont  efté ,  ic  qui  feront.  La  diflxa- 
âion  ,  c'eft  quand  le  terme  fignifie  pour  les  chofes  feulement, qui  font  en  vn  autre 
temps  diucrs  de  celuydu  verbe.  La  reftriftion  ,  c'cft  qunnd  le  ftacus  j  l'ampliation  ,ou 
diiUadton  du  terme  eft  reftrainâ  par  l'addition  de  quelque  autre  terme, àmoins  qu'il 
ne  pourroit  fignifier  :  comme  en  cette  propofition, Tout  homme  qui  ayme  Dieu  eft 
heureux:  le  terme,  homme,  qui  de  fa  nature  f'eftend  à  tous  les  hommes,  eft  reftrainâ 
àcettain  homme.  Il  y  ade  trois  fortes  de  reftiiction, l'appellation,  l'aliénation,  &:ladi- 
minution. L'appellation  du  nom  cft  prilcdiiicrfcmcnt  parles  Diale£licicns;mais  c'cft  vne 
certaine  efpece  de  reilndion  ,  laquelle  le  laict  quand  la  propre  figniticaiion  d  vn  ter- 
me conuientàTadicdif  d'vn  autre  terme  :  comme  pourexemple»en  cecteenonciation* 
SocrateseftbonPhilofopheiCcaediâion>boa»appeIlePhUQfc»hc«ftli<}n cette  autre 
Socraccs.parce  qu'elle  dénomme  cctte-là,&  non  cette  cy  :  car  le  Icns  n*en  cft  pas,que  So- 
craiesfoitbon  Ht.  Philofophe  ,  mais  qu'il  eft  bien  verfc  en  la  Philofophie  :  en  quoy  U 
diftion  appcUantc  eft  toufiouis  adieâhie>&  rappcUee>toufionnful)ltmt^e.  L^cna- 
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tion  n'eft  autre  choie  que  h  tranflation  d'vn  terme  de  fa  propre  lignification  à  vnc 
eftrangcrc  par  Tadditioa  de  (Quelque  autre  terme:  comme  poor  exemple  ,  en  cccce 
propoiition,  La  Minetuede  marbre  a  efté  faiâe  par  Phidias  :  le  cermeMincruc  ,par- 
fe  de  fa  propre  fignifîcation  en  la  fignification  de  la  ftatuc  fai£lc  par  Phidias .  La  di- 
miniition»ceft  quand  par  l'addicion  de  quelque  diâion  vn  terme  ell  diminué  en  (à 
fignification:  comme  pour  exemple  en  cette  propofition  >  L'Ethiopien  eft  blanc  par 
les  dents ,  lafignification  de  ce  terme ,  blanc ,  ell  diminuée  par  l'addition  de  parles  deais: 
caralors  il  ne  iignifieplus  quelcs  feules  dencs.  Il  faut  bien  garder  en  l'alicnation  8ccn  U 
diminution  d'argumenter  du  terme  aliéné  ou  dinninué,  au  mclme  terme  non  aliéné  ny 
diminuéicaril  nef'cnfuiipasfilaMineruedemarbrea  cilcfaiâe  par  Phidias,  Que  Mi> 
neme  a  efté  fâiûe  par  Phidias  :  ny  tout  de  meûne  on  ne  fçauroit  inférer  de  ce  que  i'E- 
thiopicn  cfl  blanc  félon  les  dents ,  Qu'il  efl;  blanc  :  car  cecy  eft  vne  captiooott  £caudede 
ce  qui  cû  die  en  quelque  forte»  à  ce  qui  eft  dit  iimpiement* 

Det  termes  Logique  cJr  Dùdeéhque pion  Arijlote, 
CHAPITRE  XXXIIIL 


On  <A'  \sr  vtJtiiu*  KayaHi  fi  Jutf^ou  ,  ah 
€LfA^VTtfiH  >V        tirait  TaZi \,mt  ,  a  v.civi 


t/4n/l.  1. 1.  pofl.  c-  22.  Quod  émtem.  in  iBù  jietuTt 
Ugic'e  ctnfidemntibHs.iu  ftrj^emmirk» 

LHtci^itmrtx  lûsfiiUtfitriftt^ittÊfud  éim 

L.i-Top.  C.14.  Sêint/iHiem(yt  tjft  com^tBaT\frê' 
fifitionum  cr  frohltméummfârtatmîUâmtdUfr»- 

Lipcdémtmtvdmi,  vn^têHtnurunmeâtUm 

fiitmia ,  an  ntti. 

L.  i.  Phjf.,M24. 70.  Logieiùitwr  ttnftdtrAntihm 

LjMmnmâ.  'r.t.  t.it.  Dùurfi  Mtm  mtÂfflyfi' 

eus  Me  di*lt£licHS  définirent  homm  viatm^ud^^ 
Vtiitti^Mid Jiiira:éU$tr  tnsméMetitimmHttii  dit»' 
rii^muU  ejMidpimm  :  é^trvere  fernorë fnffujî  e^rdi 

fartguini-i  ,  aut  c-iluli :  ciuorum  hic  m.itenarr,  tradit: 

iUt  énuem  ftraum  &  rMiontm:  mmform*  rMti» 

L  Rhetcr.e-t.'Rjietorica'Dljhnict  équipoUet:  r;S 
de  ils  vtréfitg.efif^u*  omnium  qiudûmmode  cem. 

— '^&mUSl^  deumimUâ  fikmUtffi  ctpufcSm 


DtfHoliher^lhg^MéMkémtVtlvmiiafaih 


EinfdM 


vtrtHtis  tfi , &Viri,  C  veri^milit 


Tay  dit  au  i.  chap.  qu'Ariftote  a  employé  les  termes  de  LogiqucSc  Dialectique  quel- 
quesfois  en  mefme  hgnification:pourl  intelligence  dequoy  on  dfoitnoter  qu'il  neparoift 
pàs  claircmct  dâs  Ariftote,  qu'ilaitvfê d'aucun  nom  pour  fignifiertout  enfemblc  la  fcicn- 
ce ,  quiconfidcrc  routes  les  parties  Sdclpcccs  dcrargiimencarion  ,  tant  l'el^n  ion  tonne!, 
quefclon  Ton  mattncl,  fi  ccn  eft  celuy  de  Dialctlu]iic,  .ui  commencement  de  Ion  art  de 
Rethoriquc  ,  où  il  du  que  la  Reihorique  ell  cquipolcntc  à  la  Dialectique  :  parce  qu'on 
lesreconnoift  l'vne  ^l'autre  eftit  deceqoi  eft  commun  ^toutes  chofes  non  d'au- 
cune fcicnce  déterminée-:  &  que  la  Dialeûique  vniuerfelle  ou  vnc  ficnnc  partie, 
trAiCtcdufyliogifmc.  ^acius  eft  dopuioA  qu'il  vfe  auflî  dumoi  de  Logique  pour  ligni- 
fier 
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fierIainefinechore,qi^il  àk  quUn'yapoincde  progrés  en  infiny  es  propofuiôs  en  les 

confidcrancloi^iqucmentCelanemcpaioiftpas, mais  bien  qiictlâs  Icme'mc  cliapirrcil 
cft  pris  pour  la  païucqui  traide  du  fyllogiimcprobablc.quâd  il  du ,  on  pcuc  clhc  allcurc 
logicjucmcnt  parceschofesdc  ccquiaeftédk.Car,logiquemcnt,cft  oppolccncc  heuà 
analyctqucmencqui  cft  à  dire  demonflcaEiuement.Pacius  eAimc  encores  lemc(me,quâd 
Ariftotc dites  Topiques, qu'il  y  a croisparticsdcpropoluions& problèmes  :  car  Icsvnci 
fontdcl'Ethiquclcs  autres  delà  Phyliquc,Sc  les  autres  delà  Logicjuc:  corne  pour  exem- 
ple de  celle- cy  .S'il  ^  a  vnemelmclcicce  des  contraires  ou  non:  &quâd  il  dit  auflî,  parlât 
du  corps  infiny«quUpeucparoiftre  qii'Uneft  poincà  ceux  qui  confiderentlogiqueméc. 
Mais  mon  opinion  eft  qu'Ariftote  entend  metaphyfiqucmcnt  par  logiquement  en  ces 
Jicux-là:  commcquandildit  en  vn  autre  endroit,  cela  ell  manitefte  qu'il  en  cherche  la  , 
caille,  laquellcpôuf  en  parler  logiquement,eftcequ  eftla  chofe:  car  ce  qu'ciUa  choie,  eft 
fon  eÂence'dontiln'apparciencde  parier  qu'à  laMetaphyliquevniiierfellet  comme  auflî 
de  la  fcience  des  contraires. 

II  n'yapoint  dcdoute  qu'Ariftote  n'appelle Dialcfliquc  laparcicdcdifcourirproba- ^  ^  7.^,- 
blementde  toutes  choies,  duc  il  traitce  en  les  Uures  de  Topiques,  comme  cela  l'y  voiten  r.i.r.io. 
pluiîeurs  lieux:  dont  nous  en  auons  rapporté  quelquesvuettliemblequ^il  nomme  Logi-  £^  ''5*' 
^t|e,  lapartiequitraittedela  demonÂration.quandildicau  premier  de  l'art  de  Rethori- c;V«b!t! , 
que.  Au  furplus,qui  fçait  dcquoy  font  les  enthymcmes ,  &  en  quoy  ils  dift'crcnc  du  ryllo-  *• 
gifmc  Logiquc:car  la côùdcration du vray  Se  du  vray-fcmblable,  appartiem a  vnc mefme 
tacuUc:il  femblc  qu'il  employé  auflî  le  motdeLogiquc  pour  ccqui  cft  des  fyllogifmes 
probables:  àlçattoir,  quand  il  <iit,Cescairont  font  telles  parlefijtiâles  quelqu'vn  pourra 
croire  comme  par  des  raifons  propres  :  mais  à  ceux  qui  voudront  confidcrcrlogiquemêc^jj^  - 
il  en  aiiiucratoutdemcfmeparcelles-cy.&  ailleurs,  mais  peut eftre que  cette  dcraôftra-  »«r.  4»»- 
tion  Lugiqueleur  femblera  plus  vray  c,ic  l'appclleLogiqueicardautanc  quelle  eft  plus 
ViiipefieUe,elleefl; plus cflongnee des  propres  principes.  Il  fembleauflî  qu  Ariftoteprcd 
diale£kiquementpoiir  mecaphyfiquement» quand  il  dit:  LePhylicien&:  IcDialeâiciea 
definiroicnt  diuerfement  chacune  de  ces  chofcs  :  comme  pour  exemple ,  ce  que  c'eft  que 
l'irercar  l'vn  dit  que  c'eft  vne  afteâionde  douleur  ouieinblable,&l  autre  vncfei'ueui  du 
ûng oudadiaac  elpondu  au  cobur  cettuy  cy  baiUe  la matiete,  te launelaforme  :  car  la 
laùfon  eftlaformedelachofe.Orn'apparcenancquauMecaphyciendeciàiccerdeladefir 
nition,quieftrcftcncedc  la  chofcril  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  entend  pardialeftique- 
xnencmeiaphyriquemenc,  fumant  peut  eftre  en  cefte  fa^on  de  parler»  Platon,  qui  ne  di- 
fiinguoit  point  hUialeftiqiie  de  la  Mctaphyiiaue. 

Pluiîeurs  depuis  Ariftote  ont  conipris,fouDs  le  nonl  de  Logique  »  tottt  ce  qui  traicte 
de  rargumentation  en  gênerai:  à  fçauoir,tant  ce  qui  cft  du  formel  que  dumaterielinelaif- 
iancà  celuy  de  Dialedique  que  ce  qui  concerne  le  fyllogifine  probable  :  cela  fe  voit  parti' 
culiéremenc  en  S.Thomas.quandildic:  Il  faut  confiderer  que  l'analytique,  c'eft  àdire,  la  s.rtiwii 
{cience  demonftratiue ,  laquelle  en  rcfoluanc  iufqu aux  premiers  principes  connus  ^^SS"^ 
{by,f'appelleiudicatiue,&:  cft  partie  de  la  Logique:  laquelle  Logique  côtieniaufsi  la  Dia-  * 
leébiquefoubsfoy.  OrilappartictàlaLogiquedeconiidercrengcneril  l'attribution  par 
foy ,  6c  celle  qui  n'cft  pas  par  foy  :  mais  l'attribution  par  foy  eft  propre  àla  fcicnce  demo-  f^^'^T 
ilraciue.Il  confond  encore  lenoffl  de  DialeâiqueAe  Loeiquieca  oatctantjenquoy  l'me  t.t.idk^ 
tel  ancrc»de  USophiftiqae  coniiiauient<Ulbbjcfttaiiec  uMenpbyû^iie  yninerCe^ 
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DE  LA  METAPHYSIQVE 

V  N  I  V  E  R  s  E  L  L  E, 

contenue  en  deux  liures. 

I  *  * 

LIVRE  I. 

Auquel  U  eft  oaiâé  de  i'cftanc»&  de  (es  proptietez^fclon  qu'il  eft  eftant 

De  la  JifHnfHon  def  thofes.        C  h  a  p.    I . 


t/frifl  J,r,JepMrtH>.étnimai.c.r.  Ckm  JîngidMfiut 
AgimHs.tadem  fgft^wHlItiirrferre  necefe  eft. 

^MtJiit^ulMimégm^MccidemU  velittfi^ 
mmunvaé*eifdmdtrtlnufiittrtc9iitnr. 

\ 'v"^^  Près  auoir  expliqué  la  Logique,  qui  cft  l'inArumcnt  pour  connoiftrcla 
vente-,  âcact^ucnr  la  Tcicncc des  choies  :  ie  commencera/ les  autresfcien- 
ces  par  la  Metaphy  li^ue  viUuerftUe»  qui  tfaiâe»coinmenoiis  aaonsdtc,de 
,  ce  qui  eft  comraunàcoiiteschofes,8caecespropnetez  &:  membres  efquels 
il  fe  diuifc  :  afin  de  ne  tumber  point  en  l'erreur  qu'Ariftore  dit  eftrc  à  rc- 
petervne  meime  choie pluUeurs  foistfautcdecommêcerparles  vniuerfelles.  Qi cequi 
cible  plus  commtm  à  toutes  chofes,  c'eft  l'cllaiit  :  car  figntfiauic  ce  qui  à  l'eftre,  il  conuienc 
fans  ncn  excepter  à  tout  ce  qui  eft  concenucnrvniucrs,  8cà  celuy  mefinequile  contieat: 
à  fçauoir  Dieu  fon.iuthcur.  Mais  d'autant  qu'il  fcrnit  très  difficile  de  comprendre  com- 
ment les  proprietez  &:  parties  de  1  cilant  font  diilinguees  entre  cllcSjfi  on  ne  fçaii  de  quel- 
les manières  les  chofes  font  diftinguees  les  vues  des  autres.  Pour  cette  caufc  nous  com- 
mencerons ce  Unr€  par  le  ctaicté  de  ladiftinâiondes  chofes. 

Il  y  a  deux  forces  de  diftinâionsfelonlefquclles  les  chofes  peuuent  eftre  diftinguees 
entre  elles.  L'vne  eft  réelle  &:  de  fai£ï,  Tautredc  contideration  feulement.  Les  Philofo- 
phesappeilentladifUndiondeconiideradon  tationelle  :parce  que  l'entendement  coa- 
fiderant  ic  dtfcoufsuit  Scfonadion,  font  nommées  laifon  en  ce  cas:ae  partant  coûte  dt* 
Jlinâion  des  chofes  eft  réelle  ourationelle. 

Les  chofci  font  diflinguccs  rccllcmcnc  entre  elles  d'ont  l'vnc  n'eft  pas  l'autre 
font  toutes  deux  réellement  &:  de  faiâ.  Les  chofes  diftinguees  réellement  le  font  ou 
de  fubicâ,  ou  de  nombre»  ou  d'ellaice>  ou  félon  le  plus  ou  le  moins,  ou  félon  plufieurs  de 
ces  manières  tout  cnfcmblc.  Les  chofes  diftinguees  de  fubieû ,  font  chacune  vn  fubie^à 
part,  ou  parties  de  fubic^ts  fcparez ,  ou  rendent  en  diucrs  fubiefts  :  ainli  Socratcs  &  Pla- 
ton, l  ame  de  Sucrâtes  fie  1  ame  de  Platon,  la  chaleur  de  Socrates  Se  la  chaleur  de  Plat9ia. , 
font  diftinguees  de  fubieûi  car  Socrates  eft  vn  fubieâ,  Platon  vn  autre  fubieâ  :  famé  de 
chacun  d'eux,pariie  dVn  fijbieâ:^la  chaleur  de  Fvn  en  fon  fubieâ  8c  celle  de  l'autre  en 
fonfubicd. 

Les  chofes  diftinguees  de  nombte,font  celles  dont  l'vne  n'eft  pointlautic:  foitqu'el* 
les  fotentdemcfme nature,  oudiftcrentes ,  ou  diuer(ès  :  comme  pour  exemple,  Socrates 

Platon,leursames» leurs  chaleurs  £c  ferobiables>  font  diftinguees  dénombre  :  parce 
qucl'vncn'cll  pas  l'autre.  Cette diftinftion eft  moins  générale  que  !a  diftinftion de  fu- 
]QÙ.  ■■  car  tout  ce  qui  cil:  diftin  gué  de  nombre,  n'eft  pas  dii^inguc  de  fujccl.  Cela  fe  connoift 
en  ce  que  la  cuulcur,la  chaleur,  &  la  figure  de  Socrates,  font  ddlinguez  de  nombre  âe  no 
de  fubieét»  eftant  chacun  vne  chofe  quin'eft  pas  l'autre»  2c toutes  en  vnflieûnefubieft.Ie 
ne  Ijpi/  pourquojf  on  adonné  à  cette  diftin£^n  le  nom  de  nombre  *  linon  pat  ce  que  fiû^ 
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confiderations  fc  font  :  comme  pour  exemple,  l'entendement  contemplant  diucrfcment 
vn  poin6l  dâs  quelque  ligne,  il  en  forme  deux  diuerl'es  conûdcraiions,!' vue  de  com  mcn- 
cement^l  autrc  de  fin  :  £c  tout  de  mefine  réchaufianent'dereau  quelelieucfcbaiiiie,  eft 
di(Ungué  rationellement,  le  coniiderant  comme  aâion  de  la  part  du  feu  dontU  procède} 
le  comme  paffion  de  la  parc  (ic  l'eau  qui  le  reçoit  . Fn  quoy  ilcfltout  clair  que  combien  que 
CCS  difliniftions  ncfoient  en  a<tte  que  par  l'entendement  qui  les  conçoit ,  toutesf  ois  elles 
ontfondcmcnt  en  lanaturcdes  choies:  par  ce  quelles  font  capables  de  corieljpondreà 
diuerfes  confiderations.  A  caufe  dequoy  quel<]ues  vns  noinmenc  cette  dtftinâion,  diftiii- 
éHonde  lanaturedelacho(è:&  la  veulent  (iii  e  edre  moyenne  en  quelque  forte  entre  li 
diftinûion  réelle  Sch  rationelle,con{idcrce  de  la  première  forte.Maisneanrtnoihs  il  ne 
Êiutpas  entendre  que  cette  diilinâion  foit  autre  que  rationelle,  combien  qu'elle  ait  vn 
fondemenc  plus  naturel  en  la  chofe  où  ellefe  confidete  :  car  le  poinâ  qui  eft  cftmencè* 
ment  Sc6n,  n'eft  qu  vne  roeûne  Se  vnique  chofe  réellement:  &  réchautfefflent,qui  eft  ac* 
ûionScpalTîon.n'cft  qu'vne  fimplc  &c  mefme  chofe  de  nombre  réellement  :&ainfi  des 
femblables.  Aufli  en  vérité  comme  il  n'y  a  point  de  vraymoyen  entre  l'cftre&lcnon 
cflre/emblableinentilncfepcuc  trouuerdedtftinâion  entre  les  chofes,qui  neioit  vraye- 
ment  reelleon rationelle.  Etpartantàrexenlple  de  la  nature.qui  procédant  toufiouis  pat 
laplus  breuc  voyc  &  n'opérant  iamais  rien  en  vain,  n  a  garde  de  faire  vne  diftihftion  és 
chofcslans  caufe  fufîîranrc  oufansneceffKé-.nousnc  deuonspas  mulriplierlcs  diftin£liô$ 
des  choies,  fans  vntondcmcntfuffifant.  li  eft  bon  de  noter  en  cet  endroit  que  toutes  les 
dhofesquironldiffcingueesrationcllemem  entreellcSi  de  quelque  forte  qbecefott,fonc 
fliefinesdefubieâroU  matériellement  :  qui  reuient  tout  à  vn  :  car  és  chofes  immatérielles 
mcfmes.ce  qui  tient  lieu  de  fubie£t  oufondcmcnt»porteleiiom  de  matériel  :  fi^ccqui  cil 
fon^c  deilus,  eft  nommé  le  formel. 

LesPhilorophesappellentaulRlidifttndion  latîoneU^fbrmelIe.  Etdauianr  iqueles 
chofesdiftinguees rationellement foncconfidcrces  en vnmefmefubieâ.lequeleft cora-' 
mêla  matière  de  toutes  les  conliderations  qu'on  y  fonde:  à  caufe  de  cela  ces  chofes  font 
dittes  eftre  mcftncs  ituterieUemenc,  6c  diJÎinguees  foimcilement:dc  ainii  les  chemins 
d' Athènes  àThebes.Sc  deTfiebes  à  Athenes,fontmémes  AenÔ  diftïneues  matetieUemétt 
maisformcUcmcnt  feulement  :  Se  l'aâian  par  laquelle  le  feu  efchauSe  l'eau ,  Se  la  paffioA 
parlaqucl'c rciucftcfchautfce,  fontmcfmcs maccriellemcnr,&:  diflintles formellement. 
Et  il  arriuc  que  parce  que^  comme  nous  auons  dit,  ils  vfent  aulli  du  nom  de  formel  pour  b 
diftinâion»  qui  cft  entre  les  chofes  réelles  dcdiuerfe  nature,  qui  fc  trouucntenvnmef- 
mefubieft:côfflepoure9Cemple»k{àaeiir>r9deur»hcouieureavnemelinepomme»qu<l 
la  diftinâiion  formelle  fctrouuera  eftre  de  deux  fortes,  rvnereelle,  &  l'autre  rationelle: 
car  il  eft  certain  que  la  diftinftion  entre  le  chemin  d'AthcnesàThcbes.&dcThebcs  à 
Athcnes^n  eft  qucrationcllc:âc  celle  d'entre  U  faueur  U  la  couleur  d'vne mefme  pom- 
sne«eftreeUe. 

La  difttnâion  d'eiTencc  peut  ^ftre  entre  les  chofcs  rtttiondlte»  Bc  celle  de  nombre  auflîi 
car  bien  que  leur  cllence  U  leur  dire  ne  foit  que  rarionel;  puis  qu'elles  ont  définition  &C 
eftre  obicci:ii,eUes  diftcrent  félon  leurs  diuerfes  dehniuôs  :  âc  font  nom  brables  félon  leur 
«ftre.  Ueft^çonfiderer^ueleschdèsdiftinguees  rationëllementh'eftant  qu'vnemefine 
chofefCcQcmearcnleurmaterieMliëmbleque  quand  deux  chofes  rationelles  ont  diuers 
fondem«nts,ne  conuenant  point  en  vn  matcticl  mcimc  d  c  nôbrcquc  la  di  ftmftion  qui  fc 
trouuc  caue  elles  peut  eftre  dicte  icelie  :  comme  pour  exemple,  l'aueuglcment  &  le  lilen- 
cçt  la  chimerç  £cla  généralité.  Laiaiibn  de  cela  c&  que  quand  on  dit  que  ladiftinûion  eft 
ratioi^fcUeentredeux  chofes, rentendementeftpottéà  entendre  quelles  ont  vnmefmé 
fondement  ou  matériel. Mais  neantmoins  fi  on  veut  que  la  diftm£lion  réelle  requière  que 
les  chofes  diftinguees,  foient  réelles,  il  y  aura  des  c  iiofcs  diftingueesationellemêi,quine 
feront  pas.mefmes  réellement*  ny  matériellement. 

Ilfembleque-ladiftinâioiiaiireladiofe  eh  puiflknce  pafTiued'eftrefaitted'vnecer* 
Caine  matière,  &:  la  mefme  cbolêcftantfaittea£tuellemenr,  au  r^ard  d'vn mefine futMeél 
de  nombre,  peut  eftre  ditte  réelle  d'vne  façon  &r  rarionellc  de  l'autre  :  comme  pour  cxcm-» 
pic,  la  diftindion  qmeft  entre  vnmatbre,  dont  onpcutfaire  vne  certaine  fii!;ure  qui  n'cft 
pas  eneoresÊùtteift'cBQeleflNfiiie  marbre  taillé  en  cette  figttre>eft  en  quclqtkmanièfç 
réelle:  parce qu*ilyakdîABience entre  le  mari»reainfi  figuré  8c  entre  le  mefme  marbre  qui 
itapos  eiicoKSKttçfigunqa'ilpeiitiMibir.  Ccttcdiffescftceeil  auiTt  lationclle^dautant 
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que  c'eft  vncmcimcchofe  cnccrtaincmanicrediuerfcmentconlidcrec-.afjauoir  vnmef- 
xnc  nuibce,  confideré  feubs  la  Hgure  qui  en  peut  eftre£ùtte>fle£bttbs  celle  qui  coeft 
faitte. 

La  diftinflion  qui  eft  entre  l'cftant  éclc  non  cftant.ou  entre  vnc  çhofc  pofitiuccomme 
horame,  èc  vne  negatiuc,  comme  non  Jiomme,  peut  eftrc  ditte  r«clle ,  6c  nommée  réelle 
negauue,  attendu  que  l'cAant  elX  quelque  chofe  reeUemenc»  Bc  par  confequent  diftingué 
dunonclbncxeellement^fiuis  aucune  opcration  de  l'entendeipent:  âcrationelleen  cer- 
tame  iaaaieie»par  ce  queienoneflancn  a  eftcequepatia  côiîderaàoa  dereaccademeni. 


Jlrifi..l.  t.  mttap.  c.  7- 1-  ^7-  Si  ^uis  renom  ttt' 
meta  ^lUTMtf  mte  m/  cum  nuUtipliciter  i^oOÊUtM' 
fiiMUât, ptrimn ptufi  vt  inutnié». 

L.  n.  Eik,  r.  t.  DiRimutn  tmm  tm  iâ  m^l* 


La  diftinfkion  cil  d'extrême  ixnpôrtahce  8c  reqtiiert  d'eftre  atcenùuemcnt  6c  exaûc- 
ment  confideree:  car  il  n'y  a  pas  vne  c  h  o  fc  qu  i  n'ait  plnfieurs  fkces,plufieurs  ances>8e  plu- 

fieurs  biais:  lî  on  les  regarde  dVn  coftc,  cllcsrontvrayes:rion  les  prcndparrautre,clles 
fe  crouuent  faufles.  Quand  nous  les  conlidcrons  en  vn  fens,  nous  les  trouuons  faciles,  &: 
dci'autrelaconnoiirancef'yperc.  Acaufcdequoy  vncdcs  plus  viucsfourccs  derreurs, 
c'eft  quand  vne  feule  ^hofeeft  prifè  pour  plufieucs,  ou  quandpluficnrs  Ibnteftiniecscibn 
vne.Placon>ce  dit  Temiftius>a  elle  le  premier  qui  pour  rouldrelesanibiguitez»imrodui7 
litlamanicrcdediftingiier:enquoycegrand  Philofophc  a  autant  mérité,  qu'en  aucune 
autre  choie  qu  il  ait  lonuis  propofce  :  pour  le  moins  en  ce  qui  concerne  la  recherche  de  la 
vérité:  carc'dftiepluscotinftie  jplus  feurchemihdcdelbeflerlesdifik 
Y*  per  les  Uqs3£  les  pièges  des  fophilces-.ainfî  que  la  confitfioa  qui  I117  eftoppoiite»eft  ce 
«quti'cmbrouïUe  lepius»  £coù ils  cachent  Icursfraudes. 

De  feflanfi  de  tcjhre,  (p^det ejpnce. 
CHAPITRf  a. 

L'Estant  comnienousauonsdit,c'eftcequi  aellrc:  U  TeHrecAce quiedlc  plus 
commun  à  toutes  chofes:  attendu  qne  âns  l'ettre  qua  vne  chofe,en  quelque  forte 
que  ce  Toit»  elle  ne  fcroit  point:  puis  qu'on  ne  peut  eftrCqucpar  l'cftie.  AinliThommen 
cftrc,  le  lion  a  cftrc,  l'eau  a  cfti  c,  la  pierre  a  eftrc, cet  homme  a  cftrc,  cette  ftatuc  a  eftre,  8C 
ainli  des  autres  femblables.  Delortc  qu  Ucil  commun  à  toutes  choies  fans  aucune  exce** 
pterd*eftrecftant:  car  Teftanc  c'eft  tout  ce  quiai'eftre.  En  quoy  iifaucbiennoter.quero- 
fiantfîgniftecequiaeftreou  quieft,  (ans  deûgner  que  ceCoitvnechoferedUiOuiatiOf 
ncllefc'cft  à  dire  quelque  conlidcration  de  rcntendement  feulement,  )daufant  que  l'c- 
ftant ne  dcligne  rien  diilindcment  pour  tout,  iinonque  la  chofe  efthorsdu  rien, ayant 
eftre  enl'vne  ou  l'autre  forte.  Tellement  que  le  terme,  eAât,eft  pris  en  ce  lieu  pour  parti» 
cipeda  verbe,  ngniiîantreftreantempsprefenttainfiqueles  participes  des  autres  verbes: 
comme  pour  exemple,  viuant  fignifieccqui  aTylage  de  la  vie  au  temps  prefent  :  quand  il 
eft  pris  pourparticipc  du  verbe  viurc ,  l'ay  dit  cftanc  pris  pour  participe  du  verbe  cftrc  : 
caiquand^eftre,eftliaifondes  termes  feulement,  il  neft  pas  verbe  :  attendu  qu'il  ne  ligni* 
fie  rien  alors,  coaimeilacftédit,ny  l'eftanttout  dcmcuncqui  eneftderiué. 

Orparce  que  l'eftantaei^ufiepas  quelque  nature  diuerfe  des  autres  natures  .nais 
immédiatement  tout  ce  qui  cft  en  quelque  forte  que  ce  foit  ;  dont  il  l'enluit  que  rien  ne 
peut  cftre  proprcmct  appelé  abfolumcnt  eftant  ou  ce  qui  eft,  fil  n'ombrallc  tout  eftre  :  à 
caufcdecelalenomd'eftantneconuientproprementqu'àccqui  eft  toufiours  »8eaeflé, 
&  dont  l'eftre eft  eternel,lcqui COndent  en  foy  tout  cftre,tous  les  degrés  &:  pcrfc£tion s  de 
Tertre, &  auquel  rien  ne  manque  de  tout  ce  qui  cft  côpris  en  l'cftant:*:  cela  c'eft  Dieu  feul: 
cooimcceluy  en  qui  les  pcrfeâious  de  toutes  les  choies  font  d'vnc  bien  plus  parfaitte  m»' 
'  nierecai'endiesmefmes.(ainfiquenousleiQontrerôseQronlieu.>Ceftpourquoyibon 
£jr(J.r.}.  droiiUieupailâtdefoyenlafainâe eferiture, dità  Moy(%quiluy:deniandoitfonnom, 
fUtM.    le  fuisquifuis  : &luy  commandade  prononcer  de  la  part  aux  cnfans  d*Ifraël,celuy  qui 
•       m'aeniioyé.£cpour  ia  meiinqraUon  légaux  Djlcu  AfoUon  vo^i^pc  imiter  le  vray,  fe 
•i  {sufoie 
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faifoic  refaliicrau  temple  de  Dciphe  de  ce  mot  {(,0(1  rie  deuant  la  poitetqui  fignific/ru  es; 
par  ceux  ^uc  Ion  oracle auoitadmonellcz a  icntrcc, qu'ils  fe  connuUcnc  eux  mclaics. 
Mais  neancmoiDs>coinme  noosauons  dicl'eftant  fignî6e  tout  eftre  de  quclqud  forte  que 
cefoU.  Or  putfqucrcftaaceft  ce  qui  are(lre,quc  rien  n'ed  quin'aic  loiftrcyque  touccequi 
a  l'cftre ,  cft  ;  par  confequenccll  cftanr.  Une  faut  point  d'autre prciuic à l'cftant  pour 
montrer  qu'il  eft,  que  l'explication  de  ce  que  le  terme  d'eftant,rignihc.  Ceiipouiquoy 
icnem'yarreftcray  pas  davantage  pour  ce  regard. 

LViTeiicec'cft  ccqucft  ynechofe,  fans  y  comprendre  aucun  des  accidents quife  ioi- 
gnencà  fa  nature:commepour  exemple,  Ariimal  raifoiuiablft  eft  ce  qucA  homme»  flcl'df- 
lencedel'homme>&ainll  de  touceslesaucres  choies. 


tyf rijl.  l.  7.  mnéfit»%,U Û  Ettt  multis modis  di- 
L.  i.  mtr4l.Eiul.    S.  Q^méultiukkmanmaù 


.  Ordautantque  rien  n'al'eftre  qu'il  ne  foit  ce  qu'il  eft ,  &  que  parcQnfequent  il  n'ait  cf-* 
rcnce,Ccar,commenous  auons  dit,rcfrencc  c'eft  ce  qu'eft  vne  chofe  )  les  Philofophcs  pic- 
nent  aufTi  quelquefois  le  terme  e  ftan  t,  pour  lignifier  tout  ce  qui  a  cUcncc  ou  nature  :  mais 
en  cette  ligni(icatioilleteime,e(lant,n'eft  pas  participe,  ains  nom.  Au  moyen  dequoy  le 
cerme,eftant,a  des  fignifications^  commeil  arriue  auûîaucenne>viuatit  :  carviuantfigDi' 
fie  quelques!  OIS  ccqui  al'aflc  vira!  au  temps  prcfeiu,  comme  nous  avions  dit,  &  eft  parti- 
cipe du  verbe  viurej6c  oppofc  à  mort ,  &  quclquestois  il  lignifie  aulTi  l'clience  &  la  nature 
delà  choie  viuantc:  &:deccttcmaniereileftnom,  âc  oppoiié  aux  chofes  qui  n'ont  point 
de  vie  :  comme  quand  nous  dtfons,  lanaturedes  cbo(ès  viuances  eft  defe  mounoir  d'elles 
mefmesà  diuerfes  diffcrencesdelieu.  L'cftant  fignificau/Tî  quclquestois  dans  les  anciens 
parvne  façon  reftrain£le,cc  quia  l'clhc  diltins^nc  à  l'oppolirc  de  l'cftre:  comme  en  fainâ  s.OmpA 
Denys,quidiique  Dieu n'eit pas  eftanc  icclla  ducquilclUellte.&in'apasreftrcd'ail-  à,mmM~ 
leurs  :  Scen  Platon  qu'il  eft  jpardeflusreftant:  c'eftà  direpardeflùs  ce.  quiardhredViiau- 
tre:  comme  cout'eschofesL  ont,  excepté  Dicuîeul. 


jiriîl.Cittegor.c.  10.  T^mJicacitAS  &  c*eim 
'f^e,Umef€t  :  vtrsfiutù^MtrihurtUirtéifiii 
home  dieiiitreétBu^mfM^uméoamkKa4dieitmr 

cxcilas. 

L.g.phyl'.c.  6.  U  tmm  tgeatiâ&à^, 

rstum  idemfunt. 

L.  7.  mttjp.c.  ^.t.ij.  QHfddU*temm  tji  id^nod 

VVHmtjuod(jue. 

C.6.  t.  2t.  Pattt  rm  iffitUt&mttfààiitittem 
wmmatque  idem  non ptruecidtnt,  tfff 

On  confidere  l'efTence  en  deux  fortes.cn  l'vne  contoinâcment  ou  concrcttcment  :  8c 
en  l'autre  feparémeni  ouabfiraiâement.L'efTenceprireconioinâemenCtt'efi  ce  queftia 
chofe  conlîdcrcc  diftinclemcnt  félon  fes  parries.L'efl'cnccprifefeparémcnt ,  c'eft  aufll  ce 
qu'eft  la  cliolc,  mais  côllderee  fans  diftintlioh  de  fesparties:côine  pour  exemple.  Animal 
raifonnable  cû  1  cHencc  de  l'hume  conlidereeconiomûcmcnt:ôc  humanité  cftlamerrac 
eflènce  prife  parvne  cettatnemàaieredabftraâion  on  fepatanonifkhsauoifegarddtftin*- 
ûcment  aux  parties  dei*eflaic^  qui  ft>nt,animal  &  raifonnaUe.  Et  pairceque  la,  forme és 
chofcs  naturelles  eft  vn  principe  par  lequel  la  chofe  eft  d'vnc  certaine  efpece:  comme 
pour  cxemple,L'^e  r.ufunnable  qui  eft  la  forme  de  I  homme ,  eft  le  principe  par  lequel  U 
eft  homme»  iladuient  à  caufeque  l'eflênce,  cdnfideree  abftraiftementja encemune  mà-> 
niere  la  raiftin  de  ptincîpe  fetmel»  qu'on  dit  qu  elle  eft  cela  ,  parqnoy  la  chofe  eft,  8e 
noncequ'ellc  efl:  comme  pourexemplc,  que  riuimanicé  cil  cela  parquoy  l'hommceft, 
&  noncequ  clU  hommc.  Araifon  dequoy  l'ellen ce  coniiderce  abftraiûcment  eft  quel- 
quesfoisapellec  forme  du  tout,  pdur  la  diftingucr  d  aucc  la  forme  de  la  partie  :«comme 
pour  exein^»ainfiqi]erame  raifonnable  eft  partie  de  l'homme,8c  la  fetnie  par  laquelle  il 
e(l  tait  hommceftant  ioinftc  à  vn  corps,rhumanité  eft  dttiê  la  forme  du  tout  compofédci. 
lamc/aiibnnablc^  du  corps:  par  ce  que  l'homme  eft  Jiomme  par  L'humanité.  £tnean»> 
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moins  ce  n*eft  pasà  àitc  que  les  chofes  ayenc  deux  formes  fubftandelles  :  car  ce  nom  de 
forme  du  cour,c{l  iraproprc,&  ne  fignifîc  autre  chofc  finô  qu'elle  reprefente  toute reflea- 
ce  par  vncmjnici  c  d'abftraction ,  de  laquelle  ciTence  l.i  foi  me  eft  vne  partie.  Et  ponr  cet- 
te mcrme  rairon,rcircnce  conliiicrec  Lcpaicmét  o'cll  pas  attribuée  à  la  choie  diredtcniêt, 
comme  quand  elle  eft  prife  conioinftement:  car  on  ne  dit  pas  que  Fhomme  foic  huma- 
iitté,  non  plus  qu'amcraifonnable:  mais  bien  qu'il  eft  homme  parrhumantic.Ona(H> 
gneau/Tipour  caufe  de  ce  que  l'ciTcncc  abftraiÛcmcnt  confideree  ne  ractiilniepasdirc- 
clcmcnt  a  la  choie  ou  au  ûibieû  dont  elle  eft  ellence  :  qu'eftant  coniiderec  de  cette  ma- 
nicie,  elle  comprend  en  fa  fignihcation  quelque  chofe  de  nioiqs  compofc ,  que  quand 
elle  eft  prife  concrètement  :  en  ce  qu'elle  exdud  non  feulement  les  accidents  >  mais  auiS 
le  fublcâ  meûne  de  cela  dont  elle  cil  cfTcnce  :  car ,  comme  pour  exemple,  humanité  ne 
rcprefcnte  ny  animal  ny  raifonnable:  là  où  eftant  conioinftemcnr  confidcrce,  cMc  com- 
prend le  lubieâtCombicn  qu'elle  exclue  les  accidents  :  de  force  qu  on  ne  dit  point  de  So* 
crates  qu41  feit  humanité,  combien  qu'on  énonce  qu'il  eft  homme  8t  animal  xaifenna. 
ble.  L'e/Tence  concrètement  confideree,  fignifie  auifi  auec  vnerdation  ou  habitude  aux 
chofes  inférieures  contenues  foubs  elle ,  &:  prife  abftraidcment ,  elle  n'importe  pas  vnc 
telle  relation  :  comme  pour  exemple»!  homme  fc  réfère  plus  i  Socraies,  a  Pkcon,â£  fem,* 
blables  :  que  ne  fait  pas  l'humanité. 

To  c/t'  ex  /LUI  orjw  avyyutlfStHffàSÙMum  civ 

EtMo  Si  (psunfofy  cm  ô  ttfirtai  %^  k-Tt^âi  ô- 

e  icnou  iti  TB  -n  UZ  uvau\ ,  r^f  V(7uJV  'e<fîr  "  V  fdùù 

To  ix  oiui  2^  71  a.ùré  VH*  aCtb  ,  Vj^ 
0not,  '  Xiycâ  (t'  Ml  £.71  À  ciKtn  ixAtm»  '  oJjti 
W  'ùld     ô  lihuTni  (Ln^fteTni  ,  yi  i  ftùUOtXûi 

\ 
\ 

L'efTence  de  la  chofe  eft  principe,  &  caufe  de  tôut  ce  qui  l'enfuit  :  comme  pour  exem- 
ple,  l'animal  raiforinriAblc,  ou  le  compofc  du  corps  &  de  l'amc  inicHeftiuc  ,  qui  eft  ce 
qu'eft  I  hômcjou  km  ellcncc  ,cft  caufe  &:  principe  de  tout  ce  qm  t  cnûncparfoy  de  l'ho- 
me :  à  fçauou  de  ce  qu  il  eft  capable  de  délibération)  d'efteâion ,  de  rue,  de  difcipline,  ic 
femblables.  Mais  relfence  n'a  point  quant  à  elle  «d'autres  principes  ny  caufes  intérieures 
qu'elle  mefnici  car  elle  eft  par  loy:auflînef'endoic-iI  point  faire  dequcftionnuis  par  elle 
on  rcfoult  toutes  celles  qui  fc  font  des  caufes  des  aune;  chofes.  Tellement  que  liqucl- 
qu'vnf'enquiert  pourquoy  c'cft  c^ue  Ihomme  eft  animai  laiionnable,  c'eft  la  mefme  cho- 
fe que  f*ildemandoitpourquoy  c  eft  quel'hommeefthomme*  Ecainfiilnedcm&derien: 
carcespropoficions (ont immédiates  &  ne  peuuent  eftrepronnecs  par  à  .nitres  caufes: 
fînon  que  quelquVn  vueille  refpondre  aucc  Ariftote  ,  parce  que  le  mefme  eft  attri- 
bue  afoy  mefrac-Aurcftcpuisqucreftence,  commenousauons  dit,cft  cequ'eftiachofe, 
il  f  enfuit  que  chaque  chofe  a  eflence*lidon  fa  manière.  Mais  par  ce  que  l'eftani  fe  dicpre« 
mierement  fc abfolument  des  fubftances ,  comme  il  fera  déclaré cy après, 8c  feconde- 
ment  en  quelque  forte  fcuicmct  des  accidents,  l'cflcnce  eft  proprement  Se  véritablement 
es  lubftances,&:  és  accidcts  en  quelque  force feulement,âc  par  analogie n  eft  ianiaisdcs 
chofes  qui  ne  font  poins. 

L'effence  eft  exprimeepar  lesPhilorophes  (bubs  diucrs  n  omsi^on  diucrfes  confîdeia- 
tions.ainfi  que  pluficurs  autres  c  h  ofcsrcaton  appelle  fcflcncc  quelquefois  nature,  par 
cequereftcncedelachofeeftlcpKmierprincipe  intérieur,  Si  radical  des  mouuemcns, 
aâions,&  paillons  oui  luycouuiennenc  :eaquoy  confiftc  ccqueftla  nature, commeil 
fera4iccnfi]n  lieu.£lleeftnommeed^ecc,encant  quelle  repsefente  toutes  leschofes 

de  meûne 


fyfrifl.  l.  ^.phyf.c.  14..  t.  fy.  Quoi  vcro  cer/fat 
tx  ils  ijud  nan Jm/ii  ,  ntn  vidttHr  vnqnam pejfe  el>ti~ 
ntrt  tffaaimm-  ■ 

L.  7.  metap.  c.^.t.t^-Qmd  efl /ïmplicittr  cjuidtm 
fubJlMitùt  conutmt,  cdttrii  anitm  modo  ijnod<tm. 

tJfdXiul  pcrfpicuHm  tfi  dtfiniitontm,  &  tjuiddi' 
tatem  tjut  prima  fmplicittr  diciuiturjithjlamiâm 
rum  ejje  :  ctterorum  AMm  ejfe  ^MÏdem /ïmplicittr, 
fcd  non  prime. 

C.  i-j.  f.5J.  Qjurertigitmr  car  ipfum  ft  ipfimjÊi- 
hilqHtrere  ném  &  intfft  O'  eJjemumftfiMfitlt 
oportet  :velMii ^Mod lujia  dtficùtt:ciirm$uem  ipfitm 
jit  ipfnm,vnM  r/itia,viuiqiuefi  CÂufi  in  omnibHt:CKr 
intjHam,  homo  Jit  hompMM  m»JicMs  mHjtCHS:nijianis 
dicat ,  quia  vrinmijutd^tu  ad  ft  iffttm  imlm^itt 
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denicrnie  nature  qu'elle  :  5v'  poiirla  diftingucrdu  genre  Se  de  la  diftcrcnce,  i^ui  font  les 
parties, dont  clic  cl>  compolcc  t  comme  nous  le  dirons  cy  après.  Elle  cil  aulîi  quclquc- 
tois  ditte  fubltancc  par  les  Philolophes ,  parce  que  c'eflellc  qui  l'ublillcSc  a  quoy  tout 
ceqinfuriiieneaaxchofes,adhece.Etfinalemenc  elleeftappcUee  définition ,  {raicequ*dH 
le  nnic  Se  détermine  ce  qu'eft  chaque  chofe ,  &:  la  referre  en  la  diftinguancdauec  toutes 
celles  qui  font  de  différente  clfcncc  :  comme  les  fins  &:  les  limites  des  champs,  dOnc 
tlie  apris  ce  aom ,  les  bornent  ôc  diuilentlcs  vns  des  autres. 

DhàfSonie  (epmt  mred&  ratianel.^ 

t 

CHAPITRE   1  IL  • 

L'O  II  D  «.  s  rèquçreroic  auoir  «hfeigné  ce  que  c  cft  que  feftant ,  detraitcer  des  p^o^ 
prierez  qutiuy  conuicnncnt, félon  qu'il  cft  eftanc,auparauant  que  de  venir  à-lb 

diuilcr  en  fes  membres  ou  efpeces:mais  parce  que  pour  entendre  plus  facilement  cesr 
chofcs  fil  cft  befoin  de  f^auoir  ce  que  c"ell  que  l'ellant  rationel  oppolc  au  réel  :  nous  le  ' 
decUreiohsc<»utprefentementaupacauant^ue  de  pafièr  outre.       . .  * 

L'eftaût  fc  diuifc  premièrement f félon  qu  tlefteftant  eiireelKnitibik!i.'L'eftantl:eet 
c'cftccluy  qui  fiibfiftc  ou  parfoy ,  ou  auccvn  autre ,  comme  vne  (icnne  partie  cflcnticl- 
Ic  :  ou  en  vn  autre  auaucl  il  adhère ,  comme  accident  au  fubje^t.  Vn  tel  eftanc  eft  au  de- 
hors de  famé ,  ou  en  Vame  ;  celuy  qu  i  refide  hpts  de  Tame ,  c'eft  Dieu  >  les  Anges ,  le 
Ciel ,  les  éléments,  Se  les  chofes  elcmentaire$.L'eftantredqma*apoiht  d'^eftrehors  de 
l'ame  ,  c'eft  l  ame  mefme  ,  fes  facuhez ,  fes  opérations  Se  ce  qu'elle  acquiert  en  ciie^à 
fj^auoic  les  rcflcmblaiiccsdcéchore5,&:  les  iciences, les  vertus  ficlcsatts. 

i)etefidntranonel(^defes  efpecefi  ' 
CHAPITREllII. 

L*E  s  T  A  N  T  rationel  ,c*eft  ce  qui  n'a  Icftre  ny  pif  fôf  >nyauec  vn  autre  ,iiy  en' 
aucune  chofe  comn»eenlon  fuojcft,  ny  dcd,in5  1  aine,ny  au  dehors-;  c'efl  à  dire, 
qu  il  n'eft  pas  lubicâiucnunt  en  l'ame  ,  comme  les  eftants  rcels  qui  y  reiident  :  à 
içauoir ,  les  cipeces  ou  anales  des  choies  qu'il  connoift  ,  &:  les  habitudes  :  mais  ob-: 
ieâtueroent  feulement ,  de  la  façon  que  nous  le  deciarcrons  cy  après ,  dépendant 
du  tout  de  lopesadioA  éc  rcnfdidaïkCDC  »  âl'oppditedu  réel  qui  n'en  d^dÀd  cnà»^ 
cunefotce.-  t  < 


uni     O0a«^«,iî  Voiof. 


fy4rifi.  t.4.met4ph.e.J  .t.  2.  AlU  enim  Jteimr  tth 

ti.-i  .  <juod  fnhlldflt  'tx  fînt  :  altA  ,  qiiod  fuhft/intiA  sffi' 
citones:ali.t\^uoUviUfn  adjHÔjtAntijm  ,  ahI  intérim 
tus,  sut  j/rtHAtiones,  aut  ijiMlitMci,  autijtu  fuifidUt-. 
/MMij<4  W  ijH*  ad fubflttntiam  dicHntHr  tffcere  vel 
gtnwMri  pojjiiti  fSMi  AlitHtHS  herum  ,fMÙJi*ntuvà 


L'eftanc  rationel  fc  diuifc  en  relation  ,  Se  en  negaïion  ou  priuation.  Les  relations,' 
ee font  certains  rcfpeâsrefultants  des  coniîderations  dercntenden^entlors  qu'il  fcre- 
flcfchift  par  quelques  Tiennes  opérations  fur  certaines  chofes  qu'il  a  comptifei  \  lef- 
quelles  relations  font  diucrfcs  félonies  diuerfes  façons  qu'il  regarde  les  chofes  •.  comuic 
pour  exemple,  le droi6t&: le  gauche  en  vne  coloninc  :  les  fignifications  des  termes  tant 
de  la  féconde  que  delapremiercintcntion,au  regard  de  ce  qu'ils  rcprefeiitcni:âc  ainli  des 
femblabtes.  Car  premièrement  gaudiefic  le  droiftés  chofes  inanimees/commepour 
exemple  en  vne  coIomne)n'y  cft  queparlaconfideratiôde  l'entcndemêt  fe reflechulâm:' 
lur  la  côparaifon  qu'il  a  faitte  de  la  colomnc ,  auecla  fituation  de  quelque  animal ,  ayant" 
la  puiiranccmotiucd  vnlieuà  vn  autre '.attendu  que  le  droiâ  6c  le  gauche,  neft  réelle- 
ment qu  £s  animaux  qui  pcuiicat  changer  de  lieu  à  autre ,  ou  bien  en  leurs  reprëfenta^ 
lions  :  it  iamais  és  autres  chofèli  iBAniinces  qtie  par  la  confidmdon  de  l'entendcminit 
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comme  nous  ations dit ,  &  ainfi  ledroiâ  8c  le  gtache  neftanc  en  la  colomne  que 
par  cette  opération  de  rcntcndemcnt  qui  les  confiderc  ,  la  confidciacion  de  droict 
8c  de  gauche  d'entre  les  chojes  inanimées  Se  les  animccs  ,  n'cli  qu'vn  elbnt  ratio- 
nel.  Quanc  aux  relations  des  termes  ou  vocables  aux  choies  qu'ils  fignifient ,  cela 
eft  tout  euidenc  qu'dle  n'âftque  lationdle:  vea  que  nous  pouuons  faire  fignifiec 
dinetiès  choies  i  vnineiine  terme ,  fclon  qu'il  nous  plaira  de  les  rcprcfentcr  Se  coA- 
fidercr  par  fon  moyen  .  Et  puis  d'ailleurs  ,  ils  n'ont  aucun  eftre  en  quelque  fubjcél 
que  ce  ioit,  ny  dehors  rame,ny  en  lame  ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  liiblUuces  mate- 
riclles ,  ny  immatérielles  «ny  accidentt  fenfiWcs.ny  opérations,  conceptions , ou  ha.- 
binides  de  l'ame  :  mais  ce  (ont  feulement  de  certaines  notes  it  fignes  que  les  hom. 
mes  ont  faiûs  impofcz  aux  chofcs  où  ils  fe  réfèrent ,  pour  les  marc^uer ,  lignifier, 
&  reprcfenter.  La  relation  d'vne  chofc  à  elle  mclme  eft  rationcUc  auUi;  carvnecho- 
fc  n'ell  point  diûinguee  réellement  defoy  merme,mais  feulement fcloa  querenicno 
dément  la  confidcEe:  comme  quand  nous  difonsque  Sociates  eft  Sociaccs. 

,  OvoicK  <ri  <iifUmi  )  cL'Tiî/pgMi  Vhr  iibrf  htm 

•n  T  "TVfutàrui  'é^oguf  '  xa.»  pi  a.wn  m  Tdpwoi 
ï^(»  ■  0101'  <f  c^i/xeLiav  îçîp>i<)9«*  A«>«Toq  '  tut 
tf^ï,  eu  "Jtvpwài  ty^Vyii  eWTc,)) To >woç, pi  e;:^' 
«or  aM»4  a>5p»7re«  é  TwfAo«  'i-^i  èçî/'it'Ta,/, 
%.  0  kariXa.^  '  ro  fi  jÇ.^  yim  ,  to  juty  ou>- 
T6  iiî  'x>  Trepwxàî  ^  «m  itiipwbt»  i^v  l»*'joC! ' 

» 

La  priuation ,  c*eft  rs3>fcnceou.le  non^eftie  de  quelque  chofij ,  en  vn  fiibieft  qui 
eftoic  capable  de  l'auoira  9t  la  deuoit  «noir  lèlon  fa  nature  :  ou  dont  il  ne- 

ftoit  pas  capable  fclon  fa  nature  :  comme  pour  exemple  ,  n'auoir  point  la  veuc  en  va 
homme  «  ny  d'yeux  en  vn  arbre  >  font  pnuations .  Mais  proprement  la  pnuation  ne 
fe  dit  que  de  la  chofe  «que  le  fubieâ  eft  capable  d'auoir ,  8c  au  temps  qu'il  la  deuoic 
anoir  :  comme  pour  exemple  ,  l'aueuglement  eft  vne  priuation  de  laTeuëtmsis  vn 
enfant  n'eft  point  dit  eftre  aucugle,  quand  il  eft  au  ventre  de  fa  merc  :  parce  que  ce 
n'eftpas  le  temps  qu'il  doit  veoir.  La  négation  ,c'eft  lenon-cftre  dequel<jue  chofe, 
de  forte  que  la  priuation  ,&c  la  négation  de  foy  ,  ne  font  rien  du  tout  i  c  eft  à  dire, 
qu'elles  font  non-eftants  :  pour  le  regard  de  ce  que  le  non-eftant  eft  oppofé  à  l'cftant 
réel  ,  Se  toutcsfois  parce  que  l'entendement  entend  les  priuations  par  les  habitu- 
des ,  Se  les  négations  par  les  affirmations  ,  il  fe  forme  en  foy  d'vne  certaine  façon 
limage  d  vne  chofe  qui  n  eft  point,  ôc  le  reprefente  vn  cftrc  de  ce  qui  n'en  a  point, 
(car  îcnccndenient  ne  peut  comprendre ,  quoy  que  ce  foie ,  que  foubs  tasfoa  d*e« 
ftant  :  c'cft  à  dire ,  qu'en  fe  reprefentant  que  ce  qu'il  appréhende,  eft.)  Car  l'eftant  eft 
fon  objcft  formel ,  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu  :  à  caufe  dequoy  les  priuations 
des  ncgauons  obtiennent  comme  vn  certain  eftre,  de  ce  qu'il  les  entend,  &deuiennent 
eftants  rationels:  ftlbht  par  ce  moyen  hors  du  rien  en  qaelquemaniere:commcpour 
exemple ,  quand  l'entendement  fe  reprefente  le  filence ,  qui  eft  en  quelque  lieu-vle-ffien' 
ce  dcuient  ainfi  que  quelque  certain  eflant ,  lequel  toutcsfois  n'eft  qu'vnc  priuation,  qui 
n'eft  pas  vrayement  eftant.  Semblablemcnt  quand  il  fepropofe  quelque  nauire  ç'ayanc 
ppiRtdePUocc,rabfcnce  ou  lanonprefeaceduPiloie,  quincpolerieiienrame,nyhor» 

.  de 


m  Màtm  eirt^  kkm  tâi^Hid ,  vt  vifiu  &  ctekm 

circa  ocHlnm  :  (fr  vt  in  vnmerfum  Jicam  ,  in  ijuo  W4- 
titTA  campMrammcjl  vt  babnus  Jit ,  cire  a  haç  dtd' 

Htntnidumiu, 

Ci.  Primk,  MffltM  ^ k  d^tOfâHfmgiim 

titre. 

L,  5.  c-  22,  t.  26.  TriMAtia  dicititrVn«<]Hidcm  mo- 
do fi  res  alie]Hidn»n  liMieM  etrum  qiu  opté  funt  vt 
hahantHr ,  &  fi iff*  HêH  fit  élftM ,  vt  aUmJ  hubctt; 
^H»  fMiltflâtitsdicitKr  tetdis  priuMs.  ^lu  vert  fi 
non  hdktM ,  (jitod  vH  iff*  ,  vel  gam  MU  ikUmM 
hAbert  pticfi  :  f JM  rMiêne  dliter  htm$  cécut  fri- 
H4IMS  ejf  afpeSit.sliter  t^ilf*:  b*e,  rsiione geite- 
ris ,  iUt  ptr  ftiffitm»  jllio  fi  &  MftÀfit ,  vt  hs^ 

kiAtrt  finit  :  céCttM  mm ,fmâtiê  fiêdéom^, 
cdCHt  éMem  «M  «kl»  dtmit  M^or^fiâ  fi  i^t»- 
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de  lame  ,  fc  fai£l  par  Hi  confidcration  eftnnt  nuioncl,  lequel  n'a  mure  cflrc  que  d'c^ 
IVre  entendu  :  &.  couc  de  mclme  raueuglcincnc ,  (juand  il  le  conudeic  en  qiic;t|ue  a-  ' 
ueuglc.  Or  rentenderaenc  ayant  ainft  connu  lcspriuadons,Uen  forme  des  propo* 
filions- aflSrmatiues:  commepoiit  exemple ,  que  Socratcseft  aueuglé  :  en  quoy  ncanr-^ 
moins  la  liailbn  nclignifîc  pas  vne  adjon(£iion  de  l'aueuglcment  en  Socratcs ,  nvque 
l'aueuglemenc  foie  en  l'on  œd  ;  (attendu  que  l'aueuglemenc  ne  fe  peut  adjoindre:  cac 
Tadjontlion  n'appartient  qu'aux  eftancs  réels  feulement  )  mais  il  lignifie  vne  compc 
.fîcion  que  l'entendement  a  faiâe  ,par  laquelle  iircfgale  &  conforoie  à  lobjeû  qu'il 
comprend  ,  combien  qu'il  n'ait  point  d'clhe  réel  :  &  c'eftde  cette  forte  que  conuicnt  . 
le  non  eftre  à  ceux  qui  fe  tuent,  appréhendant  vn  certain  bien  au  non  clke  inefme. 
11  cil  tout  ainlidela  negationcommede  lapriuarion ,  n'y  ayant  autre  différence  en- 
tre elles,  finon  premièrement ,  que  la  priuation  détermine  vn  fubjeâ»  à  fçauoir*  ce- 
luy  mefmede  I  habitude  oppofeeà  la  piiuation.  La  raifon  de  cela  cil.  que  la  prluatioii 
Se  rhabitiule  fc  trouuent  autour  d  vn  mehne  fubied:à  caufe  dcquoy  l'aueuglemenc 
détermine  iœd  comme  capable  de  la  vcuc,qui  eft  l'habitude le  connote:  attendu 
qu'on  ne  peut  comprendre  laueuglement  fans  entendre  i'céH  auec  ,  ce  que  ne  faift 
pas  h  n^atioik:&lecondement,encc  que  la  négation  fc  faiâ  de  leftant  8c  du  non 
cftant  :  car  on  peut  nier  vric  chimère  qui  n'cft  pomr ,  comme  vne  chofe  qui  eft  ,  &  la 
priuation  eft  de  l'cftant  feulement  :  parce  que  ce  qui  n  cii  point ,  ne  peut  cUrcpnuc  de 
quelque  chofè. 

Les  eftants  feints  qu'on  nomme  auflTi  chimériques  «lefijueb  n'ont  autre  elh  c  que  d*e- 
ftre  feints  par  la  phantafic  ,  font  auiïl  eftants  rationcls  :  car  combien  qu'vn  tel  cftant, 
comme  pour  exemple  vn  iiippogriphe»  puilTeauoir  le  fondement  des  parties  dont  il 
eft  compoieendiuerfeschofes^àfçauoirjlatefteen  vnoyfeau,lecorpsen  vncheual,sc 
ainfidurefte  :  neancmoins  il  n'a  point  d'eftre  réel  quant  arailcni  b  1  cment  8c  vnion  de  tel-^ 
les  parties  que  1  entendement. confiderc  félon  la  formc,quela  phantafiefc  figure  qu  el- 
les ont  :  ^partant  l  aftemblemenc  de  fes  parties  n  eft  qu  vne  relation  des  vnes  aux  au- 
très  1  laquelle  n'eft  aue  rationellt  i 

Voila  cequec'endereftantiationel, lequel  eftpiuftoftvne  certaineombred'eibnr, 

que  non  pas  vn  cftant  :auni  n'cft  il  ny  de  l'intention  de  naiore»  ny  d'aucun  autrrf agent. 
L'eftant  rationeln'a  pour  toute  caufc  quel  entendement,  deToperation  duquel  il  naift, 
non  efie£tiuement ,  mais  par  vne  manière  de  fuittc  qui  luy  donne  ce  qu'U  a  d  eltre ,  alors 
qu  il  le  conçoit  en  fbrmed'eftant:  à  fçauoir ,  quand  il  fe  refiefchit  fur  la  chofe  conceuif 
te  h  confidereiou  quand  il  connoift  la  négation  par  comparaifon  auec  l'afTîrmaiioQ, 
c'eftadire,lcnoncftrepar  reftie,i<«:  toutdcmcfme  la  priuation  par  l'habitude:  de  forte 
quel  cftant  raiionel|)our  le  regard  de  fon  formel  n'apour  tout  autre  eftre:quc  deftre 
ni£t par  l'entendement  objeâdefa  connoiflancey&confiderépai  luy  :  àcaufe  dequoy 
onduqu'il  cil  obic£Uuemeac  en  l'entendement  :  comme  cela  fiêraexpUqué  plus  ample*''  ■ 
xnentau  Uurc  de  l  ame  *  où  nqus  ttaictons,  de  l'entendement.  ' 

Du  non  efianr  o^pofne à  feftant,  O'  de fes  dmerfes  acceptions, 
CHAPITRE  V. 

A L'estant  eft  oppofélenoh  eÀantabfolument,ditcendttqtt*il(lgnifîepropremènc 
ce  qui  n'eft  point  du  tout,  &  n'al'cftrc  en  aucune  manière.  Platon  prend  le  non 
cftant  encores  en  vneautrclignification,car  il  appelle  les  chofesfenllblcs  fubietrcsàge»  , 
neracion  Se  corruption ,  non  citant  :  parce  que  leur  durée  eft  li  petite  ,  comparée  à  celle 
qui  les  a  précédées,  &  les  fuit  après  qu'elles  ne  font  plus ,  qu'il  femble  qu'elle  ne  don** 
ne  pas  le  loifir  de  confiderer  qu'elles  font  :  8cà  caufe  aufli  que  leur^rec^endant  qu  el<- 
les  font,  eft  en  vn  continuel  flux  &c  changement,  fans  demeurer  iamais  en  vn  mefmc -ii-Wf» 
cftat.Alexandre  Aphrodifee  reprend  Platon  de  l'acception  du  noneftantenccttciigniti- 
caiion:parce  que  leschofes  font  dictes  eftre.»  par  la  commune  %on  déparier  receuë 
entre  les  hommes  :  &  que  tout  ce  qui  fengendre  eft  faiû  du  non  cfl  mi  :  &  retourne 
de  l'eftre  ou  non  eftre  lors  quilperic.  A  quoy  Themiftius  défendant  Platon,  tefptMid: 

.  P  ij 
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«l'junfiqueleblac  quia  beaucoup  plus  de  noirceur  mdlcc en  luy,l£rapluftoft  dit  par  les 
non  blanc  que  blanc  &  l'eau  qui  aura  en  foy  vn  degré dechaleur  &fept  de  froi* 

deur,  ncfcra  pasappcllcc  chaude  :  fembLiblcmcnt  leschofcs  corruptibles  doiucnt  plu- 
lloll  cftre  cftunces  non  cftrcqu'cftrc:  attendu  qu'elles  ont  plus  du  non  cftrc  que  de  l'e- 
ftre:car  deuanc  &  après  leur  génération ,  elles  l'ont  vn  temps  iniiny  fans  eûrc:  Se  a- 
lors  quelles  font  eftimees  dke, elles  fe changent  perpecaeUemenc *  tendant  au  non 
cihe  Mais  nonobftant  ces  confidcrations ,  tout  ce  qui  a  eftrc  en  quelque  forte  que 
ce  foir,  porte  le  nom  d'eilanc«fcionlamanieredeparlcrquieft  en  vlage  entre  lesPiun 
loloplies . 

•  Des  trdnfiendmts  en  général,  qui  font  les  ^ropriete^^ieP^am, 

CHAPITRE  VI. 

KflM  T«*  ont, M  o»,eçi  ma.  (  ji|st.,x,  touu^  éçt 


e/f  rifiJ.  4.  ir<y>t«»i.  t. s .  Et  enti,  tftu  ens  tft, 

qiùtns phtlofophi  tfi  tur'UMtm  exquirert. 


IL  y  a  cinq  proprictez  qui  conuiennenc  à  leftanc  8£  font  réciproques  8c  fe  conuer> 
tiflcnt  aucc  luy ,  félon  qu'il  cft  cllant  flmplcmcnt ,  fans  eftrc  limité  ny  rcftrainft  à 
aucun  genre;  à  caufc  dequoy  elles  fontappellecs  les  p.ropnctez  dclcftantSc  tranfcen- 
dants  comme  luy:  parce  qu'elles  font  pardeiTus  tous  les  (buuerains  genres  des  chofcs» 
ainfiqu'eft  l'cftant.  Ces  cinq  proprietez  ce  font  ilachQfe.rvnJequclqu  autre, le  vtay  »8e 
lebon.£cà  l'oppofitc  tout  ccquicftchofe,vn,  quclqu'aurrcviay,  &  bon,  cft  cftant.  La 
chofe ,  c'cft  le  mefmc  que  1  eibnc  :  mais  elle  fe  dit  proprement  de  l'eftant  rcel ,  parce  qu'il 
a  plus  vraycmcnt  cflcncc>&:  mipropreraentdu  rationelou  mental.  L'vn  c'eill  cllant  pris 
félon  qu'il  eft  tndiais  en  foyXe  quclqu  autre,  c*eft  le  meûneeftanc  cooSApA ,  félon  qu'il 
cft  didingué  ou  diuifc  de  toucautrc.  Le  vray,  c'elircftant félon  qu'il  eft  connoiflable,  & 
peut  eftre  appréhendé  &:  conceu  p.ir  l'entendement  tel  qu'il cii:.ËC  le  bon c'eftl'cftant: 
au  regard  de  ce  que  l'cllre  eil  la  pcrtection  des  chofes. 

L'eftanc,cômenottsauons  dit.fignihe  proprement  8c  psrfa  première  ftvraye  ngnifî^ 
cation  ce  qui  a  l'eflrc ,  fansauoiraucuncmctcfgardàceque  c'eû:8c  quanta  ce  qu'il figni« 
fie  refrenccc'efl  lecondcmcnt  irpluftoftparccqu'onrappliqucà  cetvfagcquc  defana- 
turc  :  ainfique  viuant  ligmhe proprement l'eilre  &c  fade  des  chofes  viuantes  fccon- 
demét  Se  par  eroprunt>leor  nature  ou  eflence.Or  encores  que  tout  ce  qui  a  eAre  en  quel- 
^uefortc  que  ce  foitjaiteffence,  comme  nous  auons  dic:^cartOUCce  qt|ieft»efl  ce  que 
c  cft  qu'il  clt\l'o il  cit  venu  qu'on  fignihcreftrc&irelTcnceparvnmcfme  terme d'cftât  ,& 
qu'on  attribue  les  proprietez  dcf  citât  lignifiant  reftre,àrellantfignifiantl'eflcnce;(com- 
meà  laverité  elles  conuicnnentàrvn  ^alautrejncantmoinsilme  femblequec'eft  pre- 
mier e  ment  &  principalement  i  l'eftanc  qu'elles  conuiennàit  félon  qu'il  fignifie  Teftre,  Ac 
fccondcmcnt  fclon  qu'il  fignifie  l'elTencc , tentant  que  toute  chofe  a  cftrc  en  quelque 
forte  que  ce  foif.&de  laict,on  nepeut  douter  que  nous  ne  comprenions  premièrement 
l'eltre  d  vnc  chofe  que  fon  cllencc.  A  caule  dcquoy  aulli  la  qucftion ,  li  la  chofe  eft ,  doit 
précéder  celle  de  ce  queceft:8(:  incontinent  quelaconception  de  la  chofeeftfaiûe,  celle 
del'vn  idela  chofe ,  du  quclqu'aucrc ,  du  vray  ,8c  du  bottfcnfuiuent,  encores  que  nous 
n'.iyons  pas  conceu  ce  que  c'clt,  ou  l'elicnce.Et  partant,  ie  concluds  que  les  pioprieccz  de 
1  citant  luy  coniiienncnt  premièrement  entant  qu'il  lignifie  ce  quiafcitrcfic  fcconde- 
ment  félon  qu'il  dénote  ce  qui  a  eflence.  '  ' 

Ces  iranfcendants  ne  font  pas  diftinguez  réellement  de  Teflant  :  car  fi  ainfi  eftoit, 
en  les  joignant  auec  luy  ,  on  luy  adioufteroit  quelque  chofe  de  rccl  :  tellement 
que  l'eAant  vn,feroit  quelque  chofe  réellement  plus  que  l'cHanc ,  mais  cela  n'eflpas: 
car  il  n'y  a  rien  de  réel  en  Teftant  vn,  dauantagc  qu'en  l'eftant  :  ioinâ  que  fi  ces  tran- 
(cendants  adiouftoienc  ou  fubfiance  ou  accident  à  l'eAant ,  ils  ne  fe  conucrtiroienc 
pas  auec  Iir/  ,  ny  ne  feroient  pas  réciproques  :  comme  nous  auons  dit  qu'ils  ("ont .  Car 
bien  que  toutefubftancefoiteftant,  toucclhint  n'eft  pas  fubiuince:,&:  lemblabicmcnt, 
encores  que  tout  accident  foit  eftant,ncantxnoins  tout  cAanc  nefl  pas  accident  :làoù 

tout 
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tout cftanceftvn,&:  tout  vn  cflant  ,toiu  eltantcfi:  vray  ,&:tout  vray  cftant,  S:  tififide? 
antres.  Donqucsles  nanfccndancs  nefontpas  diltinguez  recIlcracncderclbnt;i:^tou- 
tesfois,  puis  (ju'il  elt  concède  d'vn  chacun  que  l'eflant  elt  vn,  qu'il  eft  vray ,  quii  cft 
bon  >  il  faut  qu'il  foie  diftingué  de  ces  auttes  ttan&cndants  de  quelque  diftinâîon  :  maif  ' 
puis  que  ce  n'cft  pas  de  la  réelle ,  comme  il  eft  prouuc  ,c'cft  donqucs  de  la  cat^ODcttr' 
qu'ils  font  diftinguez  :  parce  qu'encor  qu'ils  ne;nifienr  vne  melmc  nature  ,  tbiirrsfoiî 
kchofe  cftconceucd'vnc  autre  forte  comme,  vnc,  auttcmcnt  comme  vray c,&.  dvnc 
autreforteconitne bonne»  ficcela  paryncenain  atétc;  car  la  première  eho(èque  n0«: 
ftn  entendement  apprehendede toutes  ces confidcratioiisaecçMici^tîons,  c'eft  l'cftanc" 
te  après  luy  le  non  cftant  :  parce  que  par  l'oppofire  on  connoift  l'oppoliccEn  rroilierme 
lieu ,  c'eft  la  diuifion  :  car  auflî toft  <^uC  l'eûant ,  U  ic non  eltanc  font  connus ,  nous  çon- 
noilTons  leurs  diftinâions.  En  quatriefinelieu  i  c  eftl1ndtuifioii:iknitâtit  quitouteftant  = 
dfcindiuisen  foy  ,8c  confcqucramenc  vn  :  car  l'vn  lignifie  l'indiuifion  »  8c  pirce^que" 
Icnoncftanteftncgation&irindiuifionauffit^careUc  cft  négation  dcdiuilion  J&par-* 
une  ne  fignihent  rien  de  policif:  i'vn  cft  après  l'cttantjla  première  conception  qud 
nous  auons  ablolument,c'eft  à  dire, (ans  fe référer  1  aucune  aoae  chofc  qu'ài'cftattt. 
Laconceptiondel'vneft  fuimedecellcdu  vray  en  fécond  lieit,-8ccelledti  boiiapre»i;: 
Voila  l'oidre  des  ttanfcendan  es  qui  n'eft  qu'au  tefpeil  delà  conception  de  l^OKeAde-*  > 
ment  &  non  en  eux  :  car  ils  ne  font  réellement  Se  matencUcment  rien  que  l'cftant  :  Se  ' 
au  rcfpcû  de  leur  formel ,  ce  font  des  coniidcraiions  que  noftrc  cntendctnent  fon- 
de delTus  lemeTme  eftanc:àcaiifedequoy  on  les  appelle  .eftants  laiionels  :  ett  rehcent*'- 
dément ,  pour  le  regard  de  telles  cintfidecations  /eft  nommé  ratio  par  les  PhilAfophetf  ' 
i,aiiiis. 

De  hn  tranfcendatiti  '        -  : 
GHAPÎTRE  VIL 

NO  V  s  ne  nous  arrefterôspointà  traiâer  delapxoprieté  deleftint  que  nous  appeliôii'  '■ 
chofe:pai  L  c  qu  cUenedittete  point  dc^Felbnc  reeUà  nUôn  dequoy  nonsiriendroffiT. 
droiâ  à  l'vn.  L'vn  q  ui  cft,  conmie  nous  venons  de  diie^  première  conception  aKolnS^ 
après  l'eftant ,  femble  encores  prcccder  d'ordre  dénature  toutes  les  autres  propriétés* 
de  l'cftant;  en  ce  qu'il  ny  a  aucune  chofe  à  laquelle  il  ,n&  conuicune  abfoluraenc:  là  où 
Icvrayâ^le  bonn'y  conuiennent,que  parcomparaifon^icen  Te  Déférant  à  quelque  cho-' 
fe  audckors  :  acaumicanfe  qine  l'vn  eft  de  toutes  les  propriété! d&lçftant:  celle  qui  fcmi;;  • 
bïe  adioufterlemoins.i  (à  conception»  puis  ^'U>n  y  apporte  ^e  l-indiuiiion^^  . 


M  ul  hSyf'  &C.1àu<T0  >^  ù',  aj/^fo^i ,  19 

fify  mfttmÇf  1^  «Tf  «M^^nn».  «ce.  SeQ-'  U 

'  -t-  '       s.  '        >  *'    f     .« .  «# 


tyfrij}J.^.metap.c.i.  t  }.  tsmvtn  m  (T  vnMnt 
idtmfHKi  ,(^vna  natHr,t,tfUûU  rnutuofe  fetjUMimr^ 
quemddmdHm  principium  &  CMtft.-Jid  mm  «f' 
tfHtvntt  réitiene.6tc  Uemj!mtemmvitMtbmu',fj^ 

ilio  figmjicat  .fi  uaonnincs  cji  ho>m>  .dtqitt  hpmt,^ 
&mnu  bmm.  &c  ^<m7v  qutt  fimwmui  tâtùèm' 

eriint  enlii  fpeàrs. 

L'.ii,c.t.t.i.''JnumeJle,t^  indini/ihUt  *fe^i/^ilÊ^ 

CripJumtnsvrtMmcfi:     '  "  •  /  '  * 


On  connoift  fort  clairement  que  l'cftant      l'vn  fônr  m'cÙtfti  fcdlciiftftti  ëii''^C^ 
<iuil  iSft.Ç^"^'»  »  que  quand  l'homme  cft  engendre  ;  l'cftant  hômmc  U  vri  htMilmé 
cft  a^gepdré  :  se  que  de  mefmelqrs  qu'il  meurt,  l'cftant  homme    vn  homme  meuic^ 
donqucs  l  vn  n  cft  pas  diftingué  ceellementdel*efianr:3aai»iln'dft-^as  éd  tdiiràu(E'k' 


ceierouvnc  répétition  vaine  de  dircl  cftancvn ,  comme  caualle  jume^it  :  &  partant,  I  viï 
«leftant  Ibntdiftinguez.  Orpuisquel'vneftdiftinguéacre(bnf  ïttfeUiqûilhiyadiou- 
ftequdqucchofc  ,  mais  ce  ne  peut  eftw iten.de  reel:(comme il  a eft6aaontré)il  faut  don*»'  , 
ques  qucccfoic  quelque  negasioni^HpniMtion*  ouquelyaerelatitt^  ratit)hd!é:  carpiik^-.' 
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qu'outre  les  eftants  réels  «ilnereftequedesnegacionsQedes  raladonsntionellesCcom^ 
oienous  le  dirons  cy  après)  8c  quel'vn  n'adioullchende  réel  aii^  qu'il  a  eftémoncré  ,il 
ne  peur  .lufTi  apporrer  qu'vnc  ncgarion  ou  pi  iuation.ou  bien  quelque  relation  rationcllc: 
Aais  cencllpas  vnc  rclauonjdauuntqucl  vn  cil  ablolucic  non  rcUut:  ccù.  donques 
▼ne  négation  laquelle eft  de  multitude  ou  de  diuifion  «puisqu'on  ne  peut  nier  autre 
chofc  enreftantjfinoAqu'ilibitpluTieursoudiuifé  enfoy.  Or  elle  ne  fçauroicedre  ne* 
gation  Je  multitude,  entant  qu'elle  eft  multitude  :  car  la  négation  eft  parl'ordrede  na- 
ture pofterieure  à  ce  qu'ellenie,&  l'vn  defanaiureeftprcmicrquelamultitudetattcndu 
que  la  multitude  eft  compofee  de  plufieurs  vntcexcoinme  de  fcs  parties,  Idquclies  fonc 
premières  que  leur  tout  :  8c  partant  c'cft  vne  neganon  de  diuifion  incerietate  à  l'eftaoc» 
en  laquelle  négation  en  foy,confiftcla  vrayeScpioprc  vnitc  ou  nature  de  IVn:  au  moyen 
dequoyjfi  Dieu eftoitfeul  enlanaturc  des  choies, il  nclailTcroi:  p.is  J  cftrc  vn, parce 
que  cela  eft  proprement  vn  qui  dl  indiuis  en  foy, quand  aucune  auuc  choie  n'exifteroit. 
Cequi^ftvneftbien  auffidiuifê  d'râantre:niaîsce  qui  impone  vn  refpeâ  aux  chofet 
cxuricurcs  n'eft pas derefibicede fyn rimplement8ciranfcendant -.  car  cela  appartient 
àl'vn  de  plufieurs, que  nous  appcllôs  quelqu' autre,  vniqucfcul.ou  fingulier,qui  du  la  né- 
gation de  multitude  >âc  non  (ancladiuiliond  vn autre, que  de  la  compagnie d  vn  autre: 
qui  eft  caofe  qu'on  peut  dire,  que  le  quclqu  aatren'eft  pas  vraye  propriété  de  l'eftantti 
caufede  iâ  négation  d  eftrevne  autre  chore»àquoy  il  le  lefere  :  car  en  cette  forte  il  ne 
conuicnt  pas  par  foy  a  tout  cftant  abfolumcnt  :  mais  par  accident ,  à  raifon  des  autres 
dontiii'enruit:  c'eftpourquoynousn'en  dironspas  dauantage.£tamli  eilre  vnique  ou 
féal  ne  dépcndpas  die  l'vnité  qui  eft  l'indiuiiion  en  fo/t  mais  de  la  diuifion  des  autres  qui 
eft  extérieure  à  l'vilité  8e  hors  de  fa  nature:caron  peut  eftre  unique  8c  {eulyfetedxant  dé 
toute  compagnie,  &  puis  après  nel'eftcepasen  y  retoui!nanfs8cneantmoins  ayant  touf- 
iours  eftc,  &  cftant  cncorcs  vn. 

Donques  l'vntranfcendant  figniâc  réellement  ou  matexidlementrcftant  &rationel- 
lementou  formellement  l'indiiufionou  négation  de  diuifion,  laquelle  Hadiouftei  Te- 
ftanr:&  par  ce  que  c'cft  en  leconnotanccn  certaine  manière:  comme  l'aueuglementdefi- 
gne  J  ocil.l'indiuilion  qucluy  apporte  IVn,  eft  par  manière  de  priuation.  En  fommcceft  à 
dire,  quei'vn  ligniiiedc  plus  que  l'eftam ,  l'cftre  indiuis  ouindiuiiion  en  foy  :  car  tout 
ainfiquelesnomsdesinfoumemsartificidsne  fignifientpas  lafeulefigure,ains  la  ma- 
tière aullî,  (commeiUevoitenlalic,quifignifieleferau{ri:8£ainfiésautres  )  de  mefme 
le  terme,  vn,  ne  dit  pas  feulement  l'indiuilion, mais  rcftantindiuis.&rvnitél'enticc  in- 
diuiTe:  de  forte  que  quand  on  dit,cftantvn,  cela  lignifie  feulement  ce  qui  eft  indiuis  en 
foy  zâcâulê  dequoy  Dieu  qui  eUle  plus  parfaitement  indiuis ,  ne  pouuant  eftrc  diuifé 
en  Aucune  manière,  eft  auflilepii»  par&iâement  vn  de  toutes  les  chofes. 

De  foffojùe  detvntrdnfieiuUnt, 
CHAPITRE  Vl!l. 


titttdo  9fptMMr* 


QViiQVïs  vnsontvouluoppoferà  IVnttanfcendSment  confideréla  multitude, 
^mais  mon  aduis  eft  que  cela  ne  peut  eftrc ,  attendu  qu'il  n'y  a  point  de  multitude 
tfàiccndantc:  caria  multitude  ne  ditfcredu  nombrequ'en  ce  qu'elle  dit  plufieurs  vns 
confidcrcz  confufémcnt  ians  ordienydcnotation  de  fa  quantité  diftindement ,  comme 
npuslemoncreions  enfimlieuiOrpuis  que  la  multitude  8cle  nombre  conuiennent  en 
ce  que  cefpntplufienrs  eftâts  meûitablesounombrables  parl'vn  redoublé,]a  multitude 
eftquaotitcdilcrertcSc  partant, elle  nepeut  cftre  tranfcendante,  d  autant  qu'elle  eft  dc- 
tffW^Cjiu  genre delaquantité  :  autrement  il  faudroit  que  toutes  chofes  fuiïcnrmuln- 
tttde«açcêdu  que  lestianicendans  conuicnncntà  toutes  choies  ôc  fc  conuertiilent  aucc 
eUcs.Hu*  cela  ne  peut  «ftre.  8c  panant  l'vn  tianicendtftat  rtcpeuteftréconfidcré  oppoft. 
tcqu'àccqui  n'eft  pas  vn,  c'cft  à  dire  nô  indiuis,  mais  diuifé  en  foy:8c  ne  voypoincquon 
pwflc  cmcndre  de  l'vn  tranfcendant  ce  qu'Ariftotc  dit ,  que  IVn  eft  oppofé  à  la  multitu- 
,dc:aini  feulement  de  i'vn  pris  en  ce  Ucu-ià  pour  vnique  ou  le  quclqu'autre ,  ou  l'vn  de 
qVMtitité:çarc'eftluy^eftoppoftàUmnkitiide,^iquenottsIe<&o^^ 

•   i     '  ;  Dr 


Digitized  by  Google 


Liure  I.         •   '     •  .17J 

Detvndegmnietmmnê ,  &  de/a  dijimUim iamhn  tranfcendmt. 

CHAPITRE  IX, 


E»  'jn?X<t^i  AsVà  »  ^Qof  *f  T»w.  Sec. 


t/irifi.i./.phjs.c.  3.  /.  irf.  r/r«w  ^^.o/.o  wri;//» 

^HcmadmodHm  O'em.ôcc. 
DicitMréuutmvHiimtVtl^iMdtfi  comsnmrn.v.l 
^uad  tfiiadmdàH»  vd^Htriim  «im  &  eadm  eji  dt- 
fudthfMMtétnktxfUcmit, 

AF I N  de  ncfc racfprchdrc  pointà fvhquicft prôDrietédëfdUtfclon qu'il cfteftttté 
tranfcendant/aut  noterqu'ily  avneautrcfoncdvndeterminc  dcgcre.  Se  vn  tdvil 
c'eft  quelque  certaine  lubftancc  ou  accident,  qu'on  confidere  fclon  fon  eftreindiuis:à 
caufedcquoyc'ellvnadioulléàreftantplusquei'vn  ttankcndant:  carlVntranfccndanc 
ipportc  failcnientreftreilidtub,qmeft  vnelUnplenejgation  de  diuifion .  mais  i'vn  dcter* 
inincdegenrcyadiouftequelquechofcdQrecI&  poiitif  :  à  ffauoirl'eftreindînisdefttb* 
ftancc,  ou  de  quahtitc.oudequalité.EtpartantlVn  limité  à  quelque  ccrtiingenrcadiou- 
lie  quelque  choie  depolîtifàrcftant,  non  quercnencc  de  cet  vn  foit  dittc  pofitiuefor- 
jneUemeiiccommefi  cUc  n*eii(ennoit  point  de  ncgatiô  :  à  fçauoir  lindiuilion  :  car  cela 
fecoic  Êiiix,  attendu  que  rindiuifio  n  cft  de  fon  elTence:  par  ce  qui  n'eft  pasitidiiiis  n'eft  pas 
vn,mais cUccft  dittepofitiueformellcmcnr,d.Tiuantqucccquelic  adidufteàrefianceft' 
vraycracntpoficif  tàfçauoirl'eftrc  indiuisdelalubftancc.dc  la  quantité,  ou  autre  chofc  • 
■  teUemencquenouspouuons  dire  que  l'eflencc  deiVn  dcterminéide  gcnf  c  cft  v  ne  certai- 
ne chofe:  àfçauoirfubftanceouaccidcntquiareftrcindiuis  :  ^quetoutainfi  querhom- 
jneadiouftc  le  capable  de  nufonpardefrus  la  conception  de  l'animal  :  de  mcline  IVn  dé 
Çenrcdctcmuné  apporte  quelque  chofe  à  IVn  tranfcchdant  :  à  fçauoirlVn  dcfubftancc, 

Icffarc indiuis fubftanticl:  Ivn d'accidentjl'eftre  indiuis  accidentel  chacun  iclon  fa  natui  e- 
àcaufc  dequoy  I'vn  tranfcen4am«c  IVn  deiexminé  de  genre,  font  diftinguc?  entre  eux 
comme  le  fupericur  de  l'inférieur  :  carl'vn  de  genre  eft  compris  Ibuz  vn  certain  gcnrç,  8e 
letrajifcendantcftpardcirus  tous  les  genres  rdequoy  il  fcnfuit,  qu'il  efl  plus  vntaetfel 
que  I'vn  de  genre  dcicrnunc,  qui  luy  eft  par  conlequcnt  mlcneur,  &  ne  fe  conucrtit  pas 
aucc  luy  ny  auecreftaift ,  commelVa  «anfcendaftt  conuient  à  tout  ce,  à  quoy  i  eftât  pcuc 
c ft re  at  tribué.  Donques  encores que  cout  vn  de  fubftan ce  foit  vn  eftant,totit  vn  &  tout  e- 
ftant  n'cft  pas  vn  de  fubftancc:  attendu  qu'il  y  a  W  n  de  quantité  ,rvnde4ttalité,&  fembl*»' 
blcs  :  ôc  tout  denieûnc  liy  al'eftant  quâtitCji'cibiu  qualuéA'  ainfi  des  autres  :  làottcoitt< 
œc  tout  vn  tfwifeendanc  cft  citant,  ainli  tout  eftant  eft  vntranfccndâinxncnt; 

t 

CHAPITRE  X, 


fdtf  y  a*  cijua.-m  '^TAtitffT* Si  «ywLy/t* lir  'ont 

Ad  xi/V.M  ,  -i)  ')^±iUMi  xà\  oustor  uaV'):'?.  &c. 
MoMoiiie»  7»  (puo^  mjH-J^y  «  'vtyr/i.  Sic. 
TAm  1*  i&UH  wn-^  ,  tir  AiyiTHi  ,  xxtr 

Vn  ôA»  X}  TtAijoî 


*yfri(l.l.t.téf.c.f.  Idem  folitifiintiu^paéa^i 
^  numéro  jHidtm^  ckm  nomina  funt pAint,  WfUUim 
vtMsvtfiubimmum&vefiif. 

L.  5.  metaph.e.  6.  t.t,  HorHm4imtmfitéptrfi^ 
nHm  diciaititr ,  (fitgiUm  tt  H  dkmUkrM  fMiletmi- 
majHvt,  vtf4cis  vinealè^^^^  fbiiiktiUlÊeMitt 

&fitnfiex*fit.Sic.  •• 

^Ham^Ktarie.Scc. 

•Qh€  omnin'o  comintuifMm.viilim  dklOttHr  etUm- 
fipxwmm  h,ihattt^gistiÊUm  adinki^fltieù. 

Mtf^  Mnhahent ,  rt  tihia ,  aut  fetnnr  ,  att.ttncrKs 
■  ^lufieripoteft,  vi  non  vnus  fit  mottu  trurti.  tjl  t' 
tiam  relia  magis  ijnum.  qH4tm  inflexoi 

T.n.Exemmlus/i'  fii  maxime  vn*fit  UiUéciri 
cuti,  ^uod  tûU  fil  atcjiic  fcrfdU. 

T.ti.Vhitfue  aMtm  vnHtnM'fiimM^àm  miéAtU 

.  P  m;  '  . 
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«mX»>W    9  S«»  ^<  <8e9<  • 


IttfttjrfitH  cM'et.vnitjj  dtcitHr : ^pi»d  twrv  C^M*« 

^/m  numro  vnHmfimt^aliA jpectt,  Altagttitre» 
édU  vtro  MMlogiA,7i(Kmm  ipûdtme* fmt  <fmanam 

m.tteriit  vn.x  eH.  Sprctc  autemejuorumvnj  e^l  ratio, 
Gtritrt ijuoritm  eadt m  ef}  prJcdtcAtionù [igHrA.AfUlm 
logiA  <}H4iCum:juc  ita  jt  haùrnt,  i-t  ultMd éUU^mt. 
C.  ç.t.iO.  Qjipriitn  tnateria  eji  vna,  ta autemfpe-^ 


LEs  dtâfei  leplusfiarâinenleficBevnyeinentvnes,  font  cdie»  dondanihiitn'èft 
pxséômp'ofce  de  t>lurieurs  partîtes, ains  eft  (impie  en  foy:  comme  la  quâcicc  côtinuc^ 
le  poin£t,cn  la  difcrctt,  l'vnité  :  au  genre  de  la  fubftahce  riramarcricllc ,  &  fur  tout  la  prc- 
mierecaulc  :  àfçauoii'  Dieu» qui eltrcJ(i[eniciîmpliciic&  très vnevaiié.  Les cliofcs  con- 
tinucfs  fonc  vnesttcellbsquitonceoiitinut^parnatureplus  quecellésquile  foniparart: 
comme  pour  exemple,  vnc branche  d'arbre  ou  vne  ligne  plus  que  deux  pièces  de  boisaf^ 
femblcesauec  de  la  colle  ou  autrcmcrtt.  les  chofcs  continues  foliJes  le  font. lurtl  plus  que 
les  liquides  :  dautant  que  leur  mouucment  ellvnmdiuifiblc&  vnilorme  :car  fivnepar- 
ticrcmeucletoucfcmeut:  comme  pour  exemple,  on  ne  peut  mouuoir  vneparticd  vnc 
j>ieireque  l'autre  nefbinettae:iinûsreau  peut  eftre  meneau  haûtd'vn  vafe  qa  eUenelele- 
raipasattfons.Deichorcsfolidés  celtesquifont  fans  reflexion  font  plus  vnesque celles 
quifc  reflexiflcnt  pour  lamefmeraifon  :  car  on  peut  remuer  la  jambe  fans  que  lacuiflc 
fe mcuucLaligne  droidc  cûauâlplus  vnc  que  la  coui bc.Les  chofes  l'ont  auHi  dûtes  vnes 
.  ièlon  leur  totalité  ou  ^crfcâion  :  a  caufe  dequoy  vnc  ligne  circulaire  eftextrememenc 
vne,  pour  ce  qu'elleneft  pas  feulement  continue:  mais  parfaitte,ncluypouuanicftre£ûr 
d'addition. Les  cliofcs  qui  font  de  mcfmeeflence&nafure,fontdittestflîre  vnes  d'crpecc 
celles  qui  ioncplulieurs  d'erpecc  vne  de  genre  :  mais  cette  vnitc  n'importe  pas  vne  indiut* 
(ion  projprcment.àins  pluton  rne  certaine  cenferroité  erttrt  ceschofes,  laquelle  fappeUe 
mcfmeteésfubflances  :  égalité  és  chofes  quantiiatiues  :  S£  reiTemblance  es  qualitcz  :  car 
Socrates  &  Plaron  font  mclmcs  d'elTcncc:  deux  lignes  de  quatre  pieds  c!uciinc,c(^riîe$  :& 
deux  blanclicurs  lemblablcs.  tt  pour  diftingucr  la  choie  proprement  vne  d'aucc  celles 
quifonivned'cfpeccdc  genre,  ou  de  quelque  egalité,i-eflemblance ,  ou  autrement,  on  la 
nommevne  de  nombre  :  parce  que  c'cft  d'vn  tel  vn  pluiieuisfois  redoublé  quefeaoni'; 
btecft  conipo(S.l.eschofe»  analogues  fiDOitauffidittes  vnes  d'anâlogic< 

DHWd^^  de U Vérité tranfcendanre. 
CHAPITRE  XI. 

eKSfît»  ,  in  *vi  iwf  itfcq  ,  ewia  ^  rk    1      ty^rifi-l.s. metap,  e.  ut.  4. FtvnHm^^efi, 


LE  vray  tranfcendant  n'eft autre  cliofc  que Teftant  mefmc confiderc félon  qu'il eft cô- 
ccuablc&i intelligible  par l'cntcnJcmcntjtcl  qu'il  eft:&:  celaluy  conuient  cntanc 
qu  ilcû  eAant:  c'cllàdircqu'iladc  loy  iclon  £»  nature  â^cilencc  lapiuude  d'cllrc  conceu 
U  compris  tel  qu'il  tSc  >  (ans  l'emprunter  d'ailleurs  *,  qui  eft  vne  fiennt  propriété  laquel> 
leneconuientqu'^luy  feul,&aux  autres  chofes  feulement  en  ce  qu'elles  font  eûants  : 
cartout  ce  qui  cft  entendu  c'eft  foubs  raifon  d'cftant,&  non  autrement.  A  caufe  de  quoy 
le  vray  fc  conucrtii  auec  l  eltani,  tout  vray  eft  edant ,  &c  tout  cllani  cù.  vray  :  c'eil  à  dire, 
qu'il  n'y  a  rien  d'intelligible  que  foubs  raifon  d'e(fauit.  De  fotteijae  le  vny  tranfcendant 
fignifie  plus  que  re(lanc,cetceinttUigibilitc  ou  aptitude  feulemenc  que  l'eflantadefoy 
d'cftre entendu dclcntendemcnt  tel  qu'il  cil  :  laquelle  intcHigibilitcn'eft  pas  diftingucc 
rccliciucntdci'e(Unt  :  &partanYc'eft  rationeUement  :  car  l  evant ,  ne  le  vray  ionc  diUm^ 

gez  l'vn  d*aaecrautre:ttcendu  que  nous  difonsPeftanc^vray  :  8c  puifquecen'eft  pas  reèU 
ncntc'ef^rationelIemeifC.Dequoyilf'enfuit  que  cette  aptitudeoiiintelligibiUtéque 
le  vray  lignifie  en  l'cftant.qu'on  appelle  vérité  tranfcendante  ,cft  négation  ,  ou  piiuation, 
o  u  bien  celatioa  car  il  n'y  a  que  ces  deux  (oitcs  d'cftaats  ratiencls.  Or  ce  n'eii^as  vue  ne- 
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gation  attendu  que  cectc  vérité  eftpofittue&nonpasIiegatiue'.Dôqtics  c  cÛ  vnerelacio, 
laquelle  a  pour  terme  où  cUcfe  rnpportc,  rcntendcmcnt,  entant  qu'il  cft  faculcc  S^puif- 
lance  d  cncendrc  l'cftant  Se  de  le  conccuoir.  Etain(i  le  vray  n'ci\  que  1  citant  mefnic 
en  ce  qu  lia  de  fanaturc  cette  proprictéd'eftrceiitettdu  par  l'cncendemenc,  lequel  de  fa 

f artalapuaTanccdcrcntcndrc  &  de  le  conccuoir.  Et  parunt  Icvray  fignificpardeffu» 
eftant,la  vérité  ou  intelligibilité.qui  eft  vne  relation  rationcllc  entre  l'eftant  &:  I  cn ren- 
dement qui  le  peut  entendre.  En  femme  le  vray  ou  la  vérité  tranfcendâment  coniidcrct 
jic  lignifient  premièrement  autre  chofe  que  l'eftre  ou  l'eftant  qui  eft  reurfondementreelt 
A:  fecondement  vne  relation  ou  aptitude  d'eftre  entendu  qui  eft  riacioneUe,  8e  enfuit  la 
nature del'eftantconceupar l'entendement.  De cctcc foite de  vray  ,  5^  devcnré  quand 
les  clîofes  où  on  les  conlidcre.cn  font  dénommées  vr.iyes,  cela  ne  ligaitic  rien  en  elles>ii« 
aom^ucUcsfontconnoillAblesôcinteUigiblcs  lelon  Icurnature. 

« 

CHAPITRE  Xn.> 

LE  vray  dont  les  chofes  déterminées  degenreibntdittes  Vrayes,figniBe  quelque au-^ 
tre  chofe  en  elles  qu'enl'cAant  conlîderé{êlonqu*ilefteftantfîmplement:cariquid 
nous  difons  de  quelqu  e  ne  qu'elle  eft  vra)  c  :  comme  pour  exemple,  vn  vray  homme,  du 
vray  or,&  fcmblables.celarcntçndnonfculemcn.tquec'cft  vne  choie  qui  a  l'cHre,  &  qui 
peut  eilce  entendue,  mais aufllqu'ellen'eft pas  feinte  8c  controuuee:ains  quelleeftreei- 
femem 8c  de faiâ  telle  du  elle  doit  eftre  »  8e  que  fes  principes  cfTcnticls  rcqnieteticiiâns 
quil  y  aicrien  defupernu  ou  de  manquede  ce  qutluy  eft  requis  félon  la  nature. 

Qft€  UVirité  des  chojès  ne  nous  cjl point  connue  ^ar  leur  rapport  aux 
idées  qui  font  en  l'entendement  de  Dieu. 

CHAPITRE  XIIL 


fj^oi  '  ol     o'iir^  «^TO  tfWi  S^^v  'M  ^  'Skt^- 


tjfc  ipfiiin  fcirc  nar/i  ^Minefciunt  et  'jiii jciunt:  ifli 
^Hiaam  j/ui/tnt  ft  ita  habert  :  bi  viro  qui/cinntt 

L-4:phy.  c- 1.  Omiies  ontn  extjitmai,  ea  qui  fuitt, 
alicuii  t^t:  etenimncn  tvs  niiBêiift  :vHKdm§lu^ 
iArttetrmuéiitf^imK  t 

QV  E  L  Qv  E  s  vns  ont  voulu  dire  que  les  chofes  eftoient  vrayes  ehunt  quelles  refle- 
Moièntâc  cftoient  conformes  à  l'idée  de  leur  effence  8e  nature  qui  eft  en  Dieuj 
Aquuy  icrefponJs  qu'il  II  y -i  poinc  de  doutcque  Icb,  chofes  vrayes  nefoient  conformes 
aux  idées  qui  fonc  en  i  entendement  dium  :  mais  cen  ellpaslà  qu'Unous  faut  rapporter 
les  preuues  de  la  connoifTance  humaine  félon  les  railbns  de  la  Philofophie  ,pouriyauoic 
ficlleeft  vrayc:at^rement  nous  n  aurions  kunaisaucunecenitude:  attendu  quilefthotâ 
denoftrepuiflancedclesconnoiftre  durant  cette  vie  .  Et  partant  l'homme  fcroit  tou- 
fiours  douteux  3c  ne  pourroit  ïamaisauoirlafcience  parfattte  d'aucune  chofe ,  ce  qui  eft 
très  faux>  comme  nous  l  auonsmontré.Cen'cft  donc  pas  auec  les  idées  qui  font  en  i  cn- 
rendement  diuin.qull  nous  faut  examiner  la  vérité  des  chofes»  mais  en  les  compatit  auec 
IcuTs  principes  enentiels.Etfionme  demande  qui  fera  la  regleêt  le  inge  pour  connoiftrd 
li  CCS  chofesfe  rciremblct  ie  refponds  que  ce  fera  le  confentcmcnt  vniuerfel  des  fçauants 
qui  ontle  iugementbon,  kfqucls  décideront  de  leur  rellemblancc  &l  conformité  paria 
connoiflance  de  leurs  inuuip  es  eflenttels»  donc  ils  conuiennent  entre  eux:  carencetté 
manière  Ariftote  confirme  la definid&defçauoir>par  ce  que  chacun  l'eftimc  ainfi:  &  ladcr 
finition  du  lieu,par  ce  que  par  clic  on  peur  expliquer  ce  qui  fe  dit  vulg.iircm  et  du  lieu. Da. 
uâtage  puifquc toutes  les  idées  des  chofes  qui  font  en  Dieu, ne  font  point  dift inguccs  reel- 
'  lement  de  la  diuine  eirence,^  que  1  elTence  de  l'home  animal  raifonnable  viuant  icy  bas 
enterre,n'eil  pas  reellemencrdreMC  diuine: ilf  enfuit  que  ce  n'eft  pasaux  idées  qui  font 
enrcntendemct  diuiniqueiwusdeiionsc^poRerlavetitédes  d^ofes  pour  lacinoiftxfr 
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Difirence  du  yr^  trdnfcmddnt  0*  Jitvray  de genre  déterminé. 

CHAPITRE  XIHI. 

IL  refulte,  de  ce  que  nous  auons  die  que  le  vray  tranfcendeineiic  coofideré,  ditfere  éa 
vray  dont  les  chofc!,  déterminées  degenic  font  dcnowmccs  vraycs  ,cn  ce  que  le  vray 
tranfccndant  ne  iignifieque  reftrcôcriniclii^jbiiuc  de  icllanc  ici  qu'il  cll.&ccrtuv  cy  fi- 
gnifîe  outre  l'eAre  des  chores  decaminees.qu  elles  font  telles  qu  elles  doiuent  elhc  ici  on 
leur  nature  se  elfencc  Seconderoentcette  forte  de  vny  diffère  d  aueclevray  tianfcen* 
daiir,cn  ccqu'ilnefcconucrtitpasauccrcftanr,  comme  le  tranfccndant: cartoutccqoi 
cfl  cflantn'cft  pas  fiihibnccny  quantité, ny  qualiic.ny  relation  niais  reniement  IVn OU 
l'autre,  combien  que  toutes  ciiolcs  l'oient  vrayes,  attendu  que  la  lubltancceftvraycla 
qualité  vraye,  8c  ainfi  des  autres  quand  elles  tont  telles  qu  elles  doiuenc  eftte. 

De  la  Vérité fâr  Uftelle  Uconmiffance    [encnàationfrntditter  vrajfef, 

CHAPITRE  XV. 

LAconnoifTancequcnoiisAuons  des  chofes  eft  ditte  vraye  quanti  nctrslcs  conce- 
uons  &  comprenons  telles  qii"cllesfont,&:qu'ilyacôformirc  tcilcinhlance  entre 
Cl  es  &c  leur  elpecc  qui  ell  en  nolUe  ame;  &:  qu'elles  y  font  rcprclciutcs  tomme  vnc  pein- 
ture reprefentelobieft  fur  lequel  elle  eft  tirée.  Et  quant  à  renonciation  on  la  nomme 
vraye,  quand  elle  (IgnlBe  les  chofes  telles  qu'elles  font  en  effeû  félon  le  cours  fierviàge 
delà  fignification  des  termes  reccuz  entre  les  hommes*  qui  lés  ont  inflituezpour  cet  of- 
fice, comme  nous  auons  dit. 

De  ce  que  delTus,  nous  pouuons  cdcUire  que  la  venté  fe  dit  de  Teftant  tranfcendeméc 
confidcré.dcschorcsdetcrmineesdegenre,  de  la  connoi(rance,Sc  de  l'enonciacion.  La 
veritc  tranfcendente  ce  n'cil  rien  que  ce  que  nous  appcllorls  vray  en  l'eftant.à  fyauoir  vnd 
relation  entre  luy  qui  cA  intelligible  ^l'entcndemenc  qui  le  peut  entendre  tel  qu'il  c/î:. 
La  vérité  és  chofes  déterminées  de  gère,  c'eft  la  conformité  SerefTemblance  entre  elles  &c 
leurs  principes  elTcnuels.  La  vérité  de  la  connoilTanccL  clHa  conformité 8c reffemblancc 
entre  la  chofe  connue  éc  fon  efpecc  ou  image  intelligible,  qui  fc  trouue  empraince  en  l'a- 
mcalorsqu  elle  cfl  connue.  Et  lavcruc  de  1  enonciaiion  c'ell  la  droitie  application  aux 
chofes  félon  qu'dleaeftcinlliiuce  pour  les  rcprefentcr&iîgniHer. 

Pluficurs  ont  efcritquela  vérité  de  laconnoi(Gmceeftoii  vne conformité  âcreflêm-* 
blancc  de  la  chofe  connue  a  l'entendement,  ce  qui  ne  peut  eflrCiqu'cn  (îgnifiantparlà  que 
l'entendement  deuicnt  les  chofes  mefmes  qu'il  a  entêducs.Mais  par  ce  que  ceftc  façon  de 
parler cft métaphorique ^  fubieitcàinterpretatiô  &  equiuocation, qu'on  doitfuir  enta 
Philofophie.ie  trouue  que  ladefinitiô  que  nousenauonsdonneeeft  plus  claire  8c  moins 
confufe,  &  par  confcquent  meilleurc:caril  eft  certain qucrcntcndemcntnedeuienipas 
les  choies  (]u'il  connoift,mais  feulement  il'acquicrt  leur  fcmhiancc  par  les  imageSjOue& 
pcccs  intelligibles  qui  renjmpriment  en  luy>  comme  il  le  vcaaau  iiui|^c  l'aine. 

De  quelque forte  que  Uveritée^enaftt  efiditVraj^. 
CHAPITRE  XVL 


tArifl.Li.mefép.e.s.  t.  t.  NetfHt  eilùm 

(frfa/fHmin  rel'Hi  /iwt,  ^ttafi  verum  ft  id  jucJkt' 
tium^fai/um  auttm  td  qnod  maJumtfed  in  mente. 


IL  ell  aifé  à  coimoiftre  par  ce  que  nous  auons  dit  que  la  vérité  eft  materiellemét  en  tou- 
tes chofes:  car  premièrement  leur  vérité  tranfcendantcn'eftant  réellement  rien  que 
leur  elhc  entant  qu'il  el>  intelligible  tel  qu'il  eft,  elles  ne  feroient  pas  fi  elles  ne  l'auoient: 
8clècondement  la  vente  dont  les  chofes  de  genre  déterminé  font  telles  qu'elles  doiuent 
eftre  fdon  leuriuture*  eft  en  dlesmatèridlemccflcfondamentalefflcntaufli:  car  cette  ve.  - 

wé 
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lîcén'eftantKcUemeifcrieû  que  leur  mermeiiacureKdIaice:Ufaucqtt*eUefo^^ 
atrendu  qu'elles  ne  ront&  ne  peuuentpas  eAre  queparleureflSmceflcaaturcLa  vcriié  de 
1.1  connoifr.inceeftauflîéscho(es  connues  comme  en  leur  fondc-ment  &:m;ucriel,&:cn 
1  entcndcmcncauUi  parle  moyen  de  l  erpcccdela  choie  connue  <jui  cil  1  autre  terme  de  la 
relation  de  conformité.  Quant  ^  la  vérité  de-l'enonciacion  elle  eft  eneUecoininecn  vu 
ji^cquelentcndcnient  s'efl  dcfigné  &:acoqftitué  pour  reprefentec'auxautres  les  ton- 
ccptionsqu'ill'ormcdcschofes,  IcqucHigncreprefcntela  chofc  telle  qu'elle fctrouue, 8c 
cft  vn  des  termes  de  la  relation.  Mais,ces  trois  iortes  de  veritezpour  le  regard  du  formel , 
àf^uoir  rincelligibilitc,  fuiuantlaqudlereftanteft  côfiderévtay  tlacontonnitédescho. 
iesdctcnnineesde  genre  entre  elles  ficleurs  principes  elTentiels*  celle  d  entre  la  chofiscô- 
nucScfon  cfpece  empraintc  en  l'amcf  Icfquelles  veritcz  ont  donné  le  nom  de  vrayes 
auxvnes  &  aux  autres  de  ces  chofes)  elles  ne  letrouuent  qu'en  l'entendement:  attendu 
que  ce  ne  ioni  que  certaines  Tiennes  confiderations»  8c  purs  eftants  racionels^qu  il  fonde 
Cor  les  chofesf  en  les  conférant  auec  les  notions  8c  espèces  qu'il  en  a  en  foy,  félon  leurcô- 
formicé,quand  il  a  conceu  les  chofes  telles  qu'elles  font,  comme  auffi  fil  les  conçoit  Se  ap> 
prchcndc  au t remet  qu'elles  ne  font,la  faudeté  en  eft  en  luy.  De  forte  que  la  vérité  pour  le 
regard  du  formel  n'^qu'vn  eiUnc  rationel  :  se  quant  à  fon  matériel,  elle  eft  eftanc  réel  es 
chofes  rcellcs>8ciationel  és  tatîondles  :  car  les  eftants  Kationels  onc  auflt  leur  vérité  ea 
certainemaniere  IHon  qu'ils  ont  d'cftrc  connus» 

PoHr^my  la  vérité  des  chofes  eji  dtffktle  a  conno^jhre. 
CHAPITRE  XVII. 


îy«  Si  arfuioï  Sitô  fM^Ti  içi'«5  liMSita. 

;^4'>ÀM'  'éx9t<(tr  >Jyw  m  «cet  ^  <pû<n<»i  *  xfi 

•B«4  y  ax  &i  TCK  lafÂyfjutatv ,  ÔM'  yluï  ro 
tt^mt  «tW77Ï«  '  aQc^  >V  <SM      -Pif  rjy.'mJiSli:* 

Ou  fJiÀKt  H  '^V'^  v)^a  S'ixgJfii  1V7BI5  ai  ai» 
mi  xoiranioitt  I^U  ^i^u/fi  ^a>9iJl  ^  imi  vn  "Sku 
"^o^aufompot  '^cm^îu^yu^'oi;  .  ^  >^  «to(  avfi- 
CatMo»To(i  «77,  t^m)        'e?<r  'T^Ç^raylcQu  r^»" 

XuTntia»  cht  û'^/Ài  '         ^ finit  ti/ûjwi 


tArifl.l.  i.metap.  c-i.  t- 1.  f^trùMij  CMtmfU- 
tie.pdrtim  Àifficitft  ifi , pmrtimféteUù  :idtimmit- 

temillnd  ((i  ^ModtK^tuCitmpra  di^nitateauife^tuim 
Ajfe^Ht pottJtsHequt  abta  çmmt  Aberrant  Jedvnuf 
^lùfyiu  de  HMirséli^id  dieh:&fngitliqHidtiii 

Aiit  nil:!/ ,  .lut  piinim  ,id  c.trn  conferunr ,  jcd tamert 
€x  ammbm  tn  vnum  congcjiis,  magmindo  qiud*m 

FercAjfc  autem,  àtm  diffcttltds  dutbas  rmdis  AC- 
cidit  ,mntnrebHi  ,/edtn  nobisiUtHS  CMif*  fit  a  tà. 
NémijHmiUtMdiaHvtfpeniUwmmtadi  JibMtt 
A/i  lumen  dÎMrnuni  ir.i  cr^fiift  ttnflre  mensétdtâ^ 
yiu  nAiHTA  fimt  omnmm  manifejitjJiptA, 

7'.j«>£fUiN«jf  MWMiItt  MM*  filhm  iisht^étÊT 

graÙA,  tjHornm  ^nis  plAcltA  fs^uatur  ;  ftd  Ut  etiam i 
^uicrdjfioreMineruA  ^uù^uam  ÛAtturunt.  Nam 
é-hiAli^itidceiffinait,  ehm  bêkitum  nefhritmAtttè 
excoluerint.  Si  enim  Tim^^thnis  non  fiiiffir,  haud 
miUtnm  baberem/ij  Aiujtcx  ;  quod  Ji  Phrynu  n$tt 
txtuigitMfTmMhmé 


VO I L  A  ce  que  c'eft  de  la  vérité  &  de  fa  nature ,  laquelle  eft  bien  p  1  u  s  aifcc  à  compren- 
dre ainfi  en  gênerai  qu'elle  n'eft  en  particulier  pour  le  regard  de  chaq^uc  chofe:  car 
celle-cy  n'eftant,commc  nous  auons  dit,que  leur  nature  8c  effence^elle  nous  eftfi  cachet 
qucnousn'auonslaconnoiffancequederortpcu,encoreslafauc  il  acquerircn  vn  long 
tcm  psjSc  l'attirer  comme  par  force  delaconference  de  plufieurs  difcours  Se  ratiocinatiôs: 
dcquoy  meûne  toutes  fortes  d'elpritsne  font  pas  capables.  C'eft  pourquoy  Heraclito 
difoit,  que  la  venté  éftoic  cachée  en  vn  antre  profond,d'où  iln'yauou  que  le  temps  qui  la 
peufl  tirer  en  lumière:  BcqtteDemoaiiiecftiniotcquUny  suoit  riende  vray  és  dûifeStOii 
pour  le  moins  qu'il  ne  nous  eftoitpas  connu  ,  Se  que  la  vcritc  eftoit  plongée  en  vn  puits 
li'uu  elle  ne  pouuoiteftrecirecquauec  beaucoup  de  peme  Se  de  labeur.  Ariftoteditque 
la  contemplaricm  delà  venté  eft  «fiffidle  en  partie,acttcile  en  parrie:  8c  le  figne  de  cda^ 
que  perfonne  n'y  peaepanieiiicfid6Udi^ité  de  lachoie  >  flc  que  tous  auffin'y  eirrempa^ 


i8o       De  la  Metaphy fique  vniuerfelle, 

ôc  combien  que  chacun  àpann'y  fafle  que  peu  de  progrès,  toutesfois  le  tout  cftant  aircm- 
blé  îl  en  refulce  quelque  chofe  de  grand  :  ec  la  difficulté  eft  de  deux  endroits  :  i  fpuoir  de 
laparcde  noftrc  entendement    de  la  part  des  choies  :  car  les  immàtcridles  qui  fondes 
plus conncillablcs  cnroyjncpcuucnteftrc  ccnnpnfcs  p.ir l'entendement  humain, quicix 
cil  cbloiiy  comme  le  hibou  des  rayonsduloicil,dontilnc  peut  lupporicrla  lumière.  Et 
quit  aux  matérielles  elles  font  fi  muables  »  te  leur  nature  l  eiTeAce  couuertede  tant  d  aC'* 
cidentSiquilnelapeutdéuelopper  pour  lavoir  toute  nue  (  comme  iious  le  dirons  plus 
particulièrement  au  liure  de  l  ame.)  Mais  quelle  que  ce  foit,  la  connoiflancequcnousa- 
uons  de  la  vente,  il  eft  raironnabled'en  fjauou  bon  gré  à  ceux  def^uels  nous  luiuons  les 
refoludons.  Oc encoresaux autres qulonteftably  quelque  chofe«bien queplus groilicrc- 
menc:actenduqu11sonccontribucàlaconnoiflance,nous  ayant  premièrement  coldué 
refprir:  car  comme  dit  le  mcfme  Aril>ote,Si  Timothec  n'euft  point  eftCjnous  n'aurions 
gueres  dcmuùquci  &c  h  Phrynis  n'cullpomt  ellc>  1  unotheen'eullpoificauirieilc. 

Dilafaufsetêi 

CHAPITRE  XVUl. 


dicinsturfAlfi,  mm  quU  ipft  non  fum.  *ut  tjnia  ima  ■ 
ginAtio  ijuam  tffii  ittnt  .emifaefitfi.Si  c^faifii  MUem 
«rmio  ,nHlUHs  /imptUirtr  Téti»  tfi.  Qiueiremwui- 

griA  infcittj  tcn(hatnr ^^ntinhcnes,  cum  crtdtret  fil- 
hil  dtçi,niji propna  orAtitnt  vitum  dtvtie:  vndtiL 


/M  f7w|  ««là ,  ït  Tûi  tIm  kv  oZt^  <pa/naAcUf 

fui  ttroi  woJt.  &c.  OcTt  vU'jJy?  \éy>i ,  vhni 

funSif  if  lA  XêVcôxp  ,  'T&dw  TU  MtÂxtf  hoya 

AL*oppofite  de  la  vérité,  Ui  hviffeté  des  chofes  pour  le  regard  écU  tcMifc^dance  c*cft 
leurnon  e(lre,dont  Terifuit  la  non  intelligtbilitc,parce  que  (comme  nous  auôs  dit) 

rien  n'cfl  intelligible  que  fclon  qu'il  cil  cftantj  en  quelque  forte  que  ce  foit.  Et  quanta  la 
iauileiédecermince>c  elUçnô  elhedeleur  nature, telle  qu'elle  doiceftre,&lcur  dii^ormi- 
téXa  faafleté  de  la  cônoiflance»  c'eft  la  difformité  delà  chofe  connue  auec  fon  efpece  qui 
,  eft  en  l'ame.  C'eft  pourquoy  Ariftote  die  que  les  chofeïfbnt  appellees  faullcs,  ou  par  ce 
qu'elles  ne  (ont  point, ou  par  cequé  ce  qucnous  nous  en  fantaiiionsn'cft  point.  Et  pour 
le  regard  de  la  iauneté  de  1  enonciation»c  eftiadiiconuenance  de  fa  hgmâcaiionà  repre- 
fenter  les  chofes  qu'elle  ftgnifie.  Le  mefine  autheur  dit  que  loraiTon faufle n'cft  fîmplc- 
ment  oraifon  d'aucune  chofe  :flcaccufe  AnthiAenes  de  grande  ignorance  en  ce  qu'ile- 
llimoit  que  rien  ne  fc  t!i!oit  que  p.ir  vnc  propre  orailon:  dcqiioyi!  fcnfuiuoit  qu'on  ne 
pouuou  coniicdue  ny  mencir.  Or  es  choies  la  faufieté  n  citant  tien  quvn  cftantrationel 
pour  le  regard  de  fon  lurmel,  àf^auoirvnenegacionoupriuation,ellen'eft  qu'en  l'cnten- 
dement»attenduqu  ellenaautrechofequed'eftre connut. Quantàlafaufieié  de  renon- 
ciation elle  eft  en  elle,  à  fçauoir  lors  qu'elle  ne  reprefcntc  pas  les  chofes  qu'elle  hgnifîc  tel- 
les qu'elles  font,  Se  tout  de  mefme  en  l'entendement , quand  il  conçoit  leurnatureSc  cf- 
fence  autrement  qu'elle  n'eft  pas  :  car  elle  eft  fondée  fur  feipccc  ou  iciremblancc 
qu'ilaenfoy. 

De  tert&trdelftles  ScaiigermdkmtU fiatffetédeCenonciatm. 
CHAPITRE  XIX. 


rtutr.hr. 


1 


net  Jasa  Jine  res  4ipj>eUaic.{Scc. 


IL  fenfuit  de  ce  que  nous  aïKins  ditdeUvetitéScdelafiiuireté  de  renonciation  quelu* 
lesScahgerfeft  trompe  en  difaniqueloraifonneft  point  fauffe,fi  quelqu'vn  ncment 
le  vou!ant;alleg.int  pour  raifon  qucceluy  ne  dit  pas  le  faux  qui  penfc  dire  le  viay  ,  énon- 
çant viaycment  les.ipprchentionsqu  ilaapprehendees faullcment  :  toutainfiquelacire 
x^pponfitla  figure  grauce  quiaereOcffiblcpasbienàceque  la  figure  doit  exprimer»  n'eft 

-  pas 
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^asfiiu(Ie.Orlaprccehdu(?ntron&lac6m{>araifohde$c:aligcrro^ 

micicmcntlaraifon.pourlcrcgarddcschofcsqainedcpendcntpas  dclapcnfce  ou  vo'-  | 
lontéde  ccluv  qui  en  parle:  veu  qu'en  cela  nous  ncconfidcrons  h  veritc  ou  taullctc  dc  j 
renonciation  que  Idon  qu'elle  rcpreicnteou  ne  reprelcnccpas  lescholcs  qu'elle  lignifie,  | 
icUes  qu  elles iont }  6e.  non felonla  conéqici'on  ou  incencioii  deceluy  qm  In  prononce;  | 
aitcranent  ilferoic  hors  de  noftrepuiflànce  dc  connoiftre  iatnaîs  la  vente  de  fes  paro-  * 
les^tftendu  que  fa  volonté  nous  eft  cachcc  :  donqucs  cncorcs  qu'il  pcnfaft  dire  faux  ! 
en  énonçant  que  l'homme  cft  animai  raifonnabic  >  Ion  oraifon  nelaillctbic  pas  d'élire  1 
vrayc  :  &:  quand  il  diroic  que  Thomm'e  eft  animal  irratfonnable ,  fon  enonciacion  feroic  * 
ikuinîibien  quHlpenfaftdlu^viay.  Scaliger  feftpeatxoroperennedifccrnancpas-k 

fcrencc  qu'on  met  entre  mentir,  &  dire  des  mcnfonges  ou  des  chofesfâulTes  :  car  dautît  •  i 

que  mentir  proprcmcn  t  rcu;arde  l'intention  de  ccluy  qui  dit  pour  vray  ce  qu'il  {çair  cftrc  *  ; 

faux,  on  peut  dire  que  ccluy-làne  ment  pas  proprement  quiditlc  faux,penlanc  dire  le  r 
vny.Ceftpourquoy  qu cl quVn voulante excufer  Plinequon  accule  deftre  ineiitèâf  >a 
refpondu  qu  ildifoîc<ks  ineafoiiges,inâis  quilne  mencoicpas .lés rapportant  comme 
\  r.iys  fur  la  foy  des  autres,  dont  il  les  auoitreceuz  dc  viuc  voix  ou  par  elcrit:  au  moyen 
dequoy  vn  hommepeutmencic  en  la  penfec ,  ic  ion  oraifon  cilrc  vrayc  :  ÔC3. 1  oppolite 
fon  oraifon  cftte  £ioire  »  (ans  qu'il  ait  inicndon  de  mentir  ;  Cela  eft  confirmé  parce  -  ^ 
qu'on  tient  qu  Arifiotc  reprit  Platon  te  les  anciens  Philofophes  en  plufieurs  cho- 
fcs ,  feulement  à  caufe  que  leurs  parolcsnc  les  expliquoicnt  pas  fclon  la  vérité,  com- 
'*  bien  que  l'intention  de  Platon    des  autres  fuftventwie  6c  autre,que  leurs  paroles  ne  •     '  . 

fonnoient:  'Que  fic*eftTneenonciaâon  qui  n'exprime  auti^chofe  que  b  volonté  ,les 
promefics,  la  pcnfee ,  8c  autres  femblables  chofes  de  celuy  qui  la  prononce ,  alors  nous 
jugeons  I.i  veiué  dc  la  choie  félon  fon  intention  ,  8c  non  félon  quclcs  paroles  fon- 
iienc>  parce  que  félon  qu'il  l'a  ditauec  deiVein  détromper  ou  de  ne  tromper  pas,  l'o- 
raifon  cil  nommée  vraye  ou  fauflè:daut2c  qu'elle  eft  en  ce  cas  priiè  feulement  pour  mar> 

Î[ue  8c  fignedeftm intention  entant  qu'intention,  comme  de  lafeulechofc  fignifieepaf 
es  paroles  :  laquelle  partant  doiteArela  mefurc  où  on  réfère  la  veritc  dc  fon  cnoncia- 
tion  ;  car  comme  dit  Ariftoïc  ,il  eft  raifonnabic  que  les  chofes  (oient  denômecs  de  la  fin. 
£cpour  le  regard  delà  comparaifonde  la  cire,  elle  ne  le  rapporte  pas  à  renonciation }  ,  ' 

cark  figure  emprainteenla  cirepeuc  eftre  confiderecendeiix  (bni»:à%auoir,au  reT' 
peâdeu  giaueuiede  la  pierre  qu  elle  rcprefente,  8c  pour  le  riegardde  la  chofe  que  cette 
graueure  doit  reprefcnrer:  tellement  qu'elle  peut  eftre  vraye  pour  rvne5^  faulTepour 
l'autre,  félon  qu'elle  les  icprclcnccbicnou  maiicommepour  exemple, iila  figured'vn 
lion  mal  teffeidbbnte  eft  ^auee  en  vn  cachet  >  K  que  de  ce  cachet  on  6ce  vacemprain* 
tefur  deIacire,on  peut  confidetet  Cette  figure  emprainteenla  cire,  aurefpeft  dulioii 
qu'elle  rcprefente, &  pour  ce  reg.ird  dire  qu'elle  eft  faufTe ,  parce  qu'elle  ne  rcprefente 
pas  bien:  &  on  la  peut  aaûî  conhdcrer  au  rclped  de  lagraueurc  du  cachet  qui  a  fatd 
cette  êmptainteen  la  ciie><c  pour  ce  regard  dite  qu'elle  eft  vraye»datitant  qu'elle  rc^ 
prciRenteiafigure  telle  quelle  eft  au  cachée-  «  . 

Dit  bon  ou  bien  trMjatuUnt, 
CHAPITRE  XX. 


^rij}.  l.i-etb.  c^.QjuttUm  l(»Hitmt9tidrm-m' 
Cum  ali^Md  tmum  mmieitxfttMÊttirUflitÀ 

et'  *' 


LE  bon  OU  bieiitranfcendàntn'eft  autre  chofe  quereftantcdnfidetiérelenqtiel*e(frlF 
eft  ce  qui  parfaidles  chofes,&  eft  IcurpremierepctfeÔiô,  dételle  foriequefans  luy 
elles  font  imparfaites  5c  rien  du  tout.Orcequia  la  nature  de  parfaire  eft  bon,  car  cela  eft 
bon  qui  parfait  £c  accomplit  les  chofes  :  c'cft  poucquoy  elles  appectcnt  toutes  le  bon, 
tendant  ^ar  ImcUnadon  dénature  à:leat  nerfeâion.  Donqiws  l'eftânc» cônfideré  fe* 
Ion  que  reftre  a  U  natute  de  par&ive  %  eft  boa  :  U  par  cûatléquetiic  le  bon  >di0ul|6 
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i82        De  la  Metaphyfiqùe  vniuerfcjle,  ^ 

,  à  la  fignificadon  de  l'eftancyvne  relation  ]a4)uelle-eftiadoneUe.£caihfiilyadèinccIia* 

fes  endofcs  en  l  eflencc  du  bon  J'yne  comme  Ton  matcncl ,  &  l'autre  comme  fon  for- 
mel. Lcmacericljc'eft  l'eftant  mcfmccn  ce  qu'ilal  cikc  :  le  formel  c'clt  vn  rcrpc^t  Se  vn 
ordre  vcis  la  chofc  qui  en  cil  parfaicte  :  ôc  ainfi  le  bon  lignifie  matericllemcnc  i  clUnc, 
9c  Ibi9iidlemcnc  la  vercu  de  parâiie  la  chcfe  qu'il  parfaiâ ,  laquelle  verra  de  pat£dre 
«ft proprement  la  bonté ,  à  raifon  de  laquelle  l'eflanc  meuc  l'appecit  :  car  toutes  chofes 
appeccenc  naturellement  leur  perfcâiou:àf|yauoir,de  laconferucr  iicUeslonCtOU  dû 
1  ac^ueni  ii  elle  leur  manque . 

CHAPITRE  XXL 

I   vrî4m^M4m^He  rem  confcruAt. 

LE  bon  ne  conuicnt  qu'.i  l'eflanr  rccl  &:  ne  fe  conucrtit  qu'aucc  luy  :  car  chaque  cho- 
ie n  cil  bonne qu  entant  qu'elle  cil  pericdiue  d  vne  autre  &:  la  conicrue,  &:  ce  qui 
o'apoimd'eftre  rcel  ne  peut  donner  aucune  pcifeftiop  ny  conieruer:  c'eft  pourquoy 
cequineft  qu'en  la  pure puifTanceaâiuedelagent (ans  quilyjdcauameparaecnef^ 
rcel.dequoy  il  puille  cftrc  faift  :  comme  pour  exemple  ,vn  autre  monde  que  Dieu  peut 
produire  de  nouueau,  &  iemblables  :  &  tout  de  melme  tes  choies  qui  ne  lontplus ,  Se  en 
jbmmetous  eftantsrationeb,n*oniattconebonté,ny  ne  peuuent  eftre  di^s,Bons:  &  par- 
tant ils  ne  font  pas  appectablestatcebdu  quetienneftappetablequcccquicftbon.  Qat 
quant  à  ce  que  les  hommes  appcttcnt  l'honneur,  la  renommée  ,1a  gloire,  la  loiiangc,  & 
autres  telles  choies  qui  ne  font  que  relations  rationcUcs,  ôcnon  quelque chofe  de  rcel, 
ce  n  eft  pas  qu  elles  loient  bonnes  ou  appettables  d  elles  mcûnes  :  efhmt  certain  que  les 
relations  ne  font  aymees  qu'à  raifon  de  leur  fondement»  ou  pour  ce  quif'en  enfuit:  car 
qui  ayme  la  renommée  n'aymepas  la  relation,  ains  ce  qui  rerultedereftimation  de  fa 
perfonnc  qu'il  croit  luy  cftrc  extrêmement  conucnablc.  Mais  il  n'en  cft  pas  ainii  des 
s.lbom.  choies  qui  iont  en  puiilànce  palTiuc  .car  la  première  matière,  conune  dit  S.  Thoma5,a 
ctiTr  '  ^  ^  nature  intrinfeque  me  propre  bonté 8c  perfeâion;  parce  qu* elle  a  fa  propre  na^ 
^^t-       Kentité  rccUe, diftinâedela  £onne»comnie nousledirons aûleun. 

•  *  • 

Duiijion  du  bien  en  ejjemieL  ^  acçidaiteL 
CHAPITRE  XXII. 

L£  bon  des  chofes  fc  confidcre  en  deux  manières,  IVneil  premier  tranfcendam  ou 
eifentiel  ,8£  l'autre  fécond  ,ou  accidentcLLe  ^ientranfcendantoaeffimdel ,  c'eft 
,  l'cUrc  mcfmc  des  chofes  par  lequel  elles  font  premièrement  8c  fimplemeot ,  entant  qu'il 
eft  leur  première  pci  tcfllon , &Ics  tire  de  l'impcrfcdion  où  elles  cftoient  :  à  fçauoirdu 
rien,&cfl le  fondement  de  toutes  les  autres  boncez  &  pcrfcdbons  qui  Icuraduienneni. 
Lebon  accidentel  des  chofes  cefont  leursqualitez  dcucs  6c  conucnables,  qui  naiffent 
auec  ellesjou  qu'elles  acquièrent  6c  peuuent  acqueriraprès  qu'elles  font:&  dont  les  man^ 
qucmcnts.Sc  defautsdcperfcûion  quifetrouuent  en  chacune d'cllcs,font accomplis:  a 
caufc  dequoy  toutes  les  chofes  qui  les  accompliffent  &:  parfont  font  appellecs  leur  bô  ou 
bienxomme  pour  ex^pic,la  Icicnce  &c  la  venu  font  biens  de  i'homme,felûn  iapartic  in- 
telleftueUe:  Udonceur)larougeur,8E  autres  qualitezaducnantà  h  pdme»  font  ton  bien» 
les  viandes  tiennent  heu  de  bien  à  celuy  qui  a  faim  entant  qu'il  a  faim  ;  dautât  quelles  raf- 
fafîent foii appétit  :  laioiuffancede  la  beauté  aymeccftle  bien  dcfiré  de  famantentant 
qu'amant:car  cllel  accomphi  en  luy  fourniilant  ce  qui  luymanquoit:  les  richcfles  font 
le-  biende  l'auare  entant  quauare  iparce  que  fon  eipi  u  qui  les  fouhaitcoit  ataec  inquie- 
.  ^  tudctdemeurc content 8c iatisÊûâenles  poUèdant  :  laconquefteflCTfiirpation  de  quel- 
que empire  eft  le  bien  des  ambitieux  entant  qn'ambitteiix:  parce  que  celaiacuuiâà 
leurs  dclirs^âc ainfi  de  toutes  les  autres  ciiofev. 


I 


^  d  by  Googl 


Liure  I;  \  ■  .183 


De  u  honte Jimflçjf^  en  quelque Jor te.  ] 
CÛÀVÏtKE  XXIII. 

LA  bonté  deschorescôndercc  félon  leur  bien  cranTcendaac  ou  cfTencici  fcul.cllap- 
pclleelftbolité  de  reftant ,  fdoh  laq^elleeBes  ne  fonc  dictes  bonnes  qu'en  quelque 
force:  mais  quand  elles  font  parfaictes  de  coûtes  leurs  decmetes  perfeûions:  i£çauoir  des 

qualitcz  dcuës  ic  cbnucnablcs  àlcur  nature:  comme  pour  exemple ,  vn  homme  qui  a  lès 
vertus  dont  la  nature  humaine  eftcapablc,  vncpommcquicllarnueeà  falaueurS^  ma- 
turité, ces  chofcs  font  bonnes  dinplcment  par  la  bonté  fimplc  de  parfaitte  en  elles  :  car  lo 
bon  de  cette fotteeftappellébon ou  bien  hmplemeni.  DeceqQedeflus,nousf  ouuons 
dire  que  le  bien  elïènticl  des  chofes,c'eft  leur  eftrc ,  cnunt  qu'il  leur  donne  la  perfc- 
ftion ,  &:  ell  le  Fondement  de  toutes  les  autres  qui  leur  arriuent  parapies.  Et  partant  el- 
les ont  touliourscebten-lajâ^  n'enpcuuent  clhe  fcparees:  car  puis  que  ce  bieneft  Ye-^ 
iWedeschofi^ifieUes  pouuoieacexifter-fiuu  luy>ilraiidc6ic  quelles  fuflèat 6c  qu'elte* 
ne  fuifenc  pas  tout  enfemblejquifexokpofer les  concradiâoices  vrays ,  cholêdu  tout  im- 
poffible.  ^ 

Diuifion  du  Ifien  accidentel  en  mojen  0f  dernier  ou  fouuerain. 

CHAPITRE  XXini. 


Ti  O'MJ  éxct7",i  Tx-yA^or  ;  'îi  V  ^^^r  -ro  AojTià 

«lMo  ÔlMo  '  or  êuntffH  ^  'Ogfâ^j  19  'za*^- 
fif^ti»        .ttftv  )V  «OU1 1»  Aftim  «f  Cl)- 


C.J.  Quodnam  igitur  cuiijHt  aBiOfi,  arttijuc  bon», 
efifl^me  idcuitu  cauj à  agûi  cttcrs Hoc  Auftm  fit 
mtJtàmi,b9HH  véletndù  tfi  :  in  arte  imptrato>  ia,  vi, 
ilorU-.iti  ari€  tdijtcMtdiMornus  :  éiliiui<jH<  in  ait*:  in 
omni  àitttm  *Bi»t»& C9n/Hi»,jbiùz^lkiidtfMi4r0 
MmeéiiifSimmftié^MiiinUfiut,  ^ 


T  £  bien  accidentel  fcdiuife  en  nioyen,&:  dernier  ou  fouuerain  Le  bien  moyenic'efl 
JL^cduy  qui  nous  ferc  pour  acquérir  vnaucrebien  «icaufe  dequoy  nous  lappêctonsi 
comme  pour  exemple  s  rîcheflesfont  biens  moyens  du  voluptueux,parcequ  auec  leu^ 
aydc,ilparuicn  t  à  h  volupté  q^ul  cftime  eftre  Ton  fouuerain  bien  ,qui  eft  ce  qui  la  luy  fâi£k 
appetteniapnredVneviUcjOulavidoired'vne bataille, cil  vn  bicnmoyê  de  fambitieuX, 
parce  que  cela  luy  fcrt  à  la  conqucftede  Fempire  qu'il  a  en  treprife^  Ledernier  <ni  Ibune^ 
fain-bteR>c'eftceluy  quiparfaiftScaccomplit  le  de(ktt  inclination  delachofe  doatileft 
fouuerain  bien,  &  qu'elle  appccoir,paurcn  cftre  accomplie,&:  non  pouracquerirvn  au- 
tre bien  par  Ion  moyens  ainli  la  volupté  eft  le  fouuerain oien  des  voluptueux;la  conquê- 
te d'vneftat»  le  fouuerain  bien  des  ambitieux: parce  que  lesileficsdervn'ft  de  l'autre 

foncaccomplisyeftancparucnuz  :àfçauotrletvolupcueuxàlavolupté^&rambitieux,à 

la  conquefte de  l'empircoù  il  dcliroit  de  commander 

Le  fouuerain  bien  cft  commun  &: paiiiculier:  le  fouuerain  bien  commup  6c  gênerai  de 
toutes  les  chofes>c*eftDieu,duquelleul  elles  ontleur  eftre  par  participation  du  fien,&  en 
dépendent  en  leur  con  fcruat  ion:car  Til  n'aooic  créé  les  chofes.elles  ne  feroien  t  pas,  8c  f'il 

ne  les  maintenoit elles  periioient,  comme  faift  la  lumicrelois  que  la  cire  du  fiambcaucft 
conlomniee  ,&  qu'elle  ne  luy  donne  plus  de  nourriture.  Nous  moncrcrons  cccy  en  la 
Mctaphylique  particulière ,  c'cA  pourquoy  nous  ne  nous  y  arrcdcronspas  dauantage 
maintenant. 

Le  fouuerain  bien  particulier,  c'eft  ccluy  qui  conuicnt  à  vne  chofe*  &  qu'elle  defirefc- 
lonUnarurc;commepourcxempk,lesiichetTc,slonc  le  bien  propre  de  rauare:à  caufe 
dequoy  cebicn  ell  nommé  le  propre  bien  des  choiesài  oppoliie  de  celuyqui  leur  con- 
•  uient*înais  non  pas  félon  leur  nature:  commepour exemple, lesmefines  ricbelTci  font 
aufllles  biens  du  libéral,  dauiani  qu'il  les  defireiroaisce  oiett  luyeft  impropre:  à  cau& 
que  ce  n'cft  pas  félon  Ta  nature  délibérai  qu'elles  luy  conuicnnenc^ainsfeulcfoentparcc 
qu'iUe^cutcxerccrialteaUtsexterieurememfanseUes. 


jure 


I. 


communiquer  Icbîen  à  plufîeurs  autres  &:  à  plus  de  chofes:ainfî  nous  voyons  que  les  chéf- 
fesdcmoindre  condition  cômelesinanuneesô^ les  animaux  imparfaifts  ne  tédcnc  qu'au 
bien  de  l'indiuidu  :  Its  animaux  parfaiâs  àceluy  de  coûte  l'efpccc ,  laquelle  Us  mancien- 
nent  par  la  genecactô  par  la  propagation,  8L  luy  donaentrcÂrcpar  ce  moyen  en  le  leur 
communiquant.  Les  chofes  les  plus  elleuccs  comme  les  Angcs,le  Ciel,  Se  les  autres  cau- 
fcs  fécondes  vniuerfelles  épandcnt  le  bien  i5£  le  communiquent  généralement  àrantdc 
diuerfes  eljpeccs  ,  à  la  production  &c  conferuation  defquellcs  nous  les  voyons  élire 
concurrantes,8ebpr«mierccaiirecffidence>qateftDictt:i»itametres-ezceUehc6ecr^^ 
parfaift  pardclTus  t  o  utcs  chofes,  &  la  fou  rceSi  le  principe  de  toute  bonté  Scyenu  ttiià 
au  bien  de  l'vniuers,  donne  l'eftre  à  toutes  chofes,  &  le  Icur  conferue  :&  partant,  com- 
munique Sdcpandle  bien  par  tout,  comme  nous  le  montrerons  plus  amplement  en  U 
Mccaphylique  particulière  :  de  forte  quenous  ponuons dire*  que  «Tautantplus  que  le» 
chofes  font commttnicatiues&diffunues  du  bien  enuersles  autres, &  que  de  leur  pare 
ilfeftend  à  plufîeurs ,  qu'elles  en  font  meilleures  .plus  parfaites  &c  excellentes,*:  plus 
approchantes  de  la  diumitcen  bonté  &  perfeftion ,  par  leur  rellemblancc.  Et  fcmbla- 
biemcni,  que  plus  le  bien  cil  communiqué ,  il  deuieiit  meilleur  «non  en4^ênce  i  (  car  i|- 
n'y  a  rien  meilleur  que  le  bien;  )mais  en  quantité  :  atteindu  qu^  Va  en  augmenunc: 
ainÛlebioidVn  tout  cft  meilleur  que  ccluy  d'vnc  partie  ;  comme  pourexrmplc  ,  le  bien 
detouc  vn  peuple  ell:  meilleur  que  ccluy  de  quelque  particulier.  Cette  communication  * 
oudiffufîon  du  bien,  f  entend  principalement  en  deux  fortes  i  à  fçauoir,  comme  caufe; 
efficiente  delaforte  que  la  lumière  engendre  la  lumière ,  &c  comme  caufe  forracUé.dxft^ 
doiinancàvnajttve,.<craâuant*delaforteqtielafotme(cdoiiaeàlaautiere. 


De  ^aelbun  Us  chofes  font  dénommées  bonnes. 
CHAPITRE  XXVlii. 


il 


ytrifiJ-j.  meté^.  f.  14.  Uif,  Maxime  MUem  ii- 
num  Mcmalum  tjuâlitMtm  in  ntiu  àniuutis  f^n^  ■ 


LE  s  chofes  ne  fontpoincdenômees  bonnes  fclon  b  fa^on  ordinaire  de  parler  paf 
leur  bien  ou  bon  ç»nfcendammeiit  eonfideré,oa  eflentiel  :  mais  fèalemeni  par  1  ac- 

Cidentcl  qu  cllesonc  en  elles  :  comme  pour  exemple ,  vn  clieual  propre  à  feruir  l'homme 
quifçaic  bien  manier  &  qui  dure  autrauail,cftditboncheual:lc  frui£l  agréable  au  gouft 
cil  dénommé  bon  :  l'homme  eftnoii^mc  bon  par  les  vertus  qu'ila  en  luy  :  ficainli  des  aii« 
très  chofes  fcmblablej. 

Dh  mal, 

CHAPITRE    XXI  X". 


AnAor  a.^  'on  Cirx  iÇt  to  i{tfM>»  'Sr^  toi 


2»'  f,  meuph.  C-I9.  Afalum  non  tfl prtuer  res  :  mâ- 
iâmmÊmjm  imtmrM prrfeiliMftttmia  eft.  7>(tnigi~ 

tur  ejuicfjuam  in  ti;  rjit  t  a  p^ihcipto , (j-  ijit£  perpétua 
fHHt,m4lHm  ejt^neqHt  pcccatum,  ncqiu  canuftum: 
tttmm  ttmfiitdt  mdii 


AL' OPPOSITE  du  bien ,  le  mal  tranfccndant  c'eft  la  priuation  de  l'eftre  de  la  cho(e 
donc  il  cft  mal;  &:  le  mal  accidentel ,  c'eft  la  priuation  de  quelque  perfediondeuë  8C 
conuenablc  que  quelque  choie auoit,oueftoit apte  d  auoirielon  la  nature:  (car  tout  dé- 
faut depcffcdioncôuenablef'appellemal:  )cômepourcxcmple,raueuglement  en  l'ho- 
me: eftte  eftropié de  quelques  membres'^ femblables, ^'eft  vn  mal.On  côfidere le fbrm^ 
Se  le  matériel  au  mal.iinfi  qu'au  bicnxoinme  pour  exemple,  l'aftion  de  brullervnc  mai- 
fon  cft  Icmacenel  du  mal  qui  aniueenla  maifon:  &  la  priuation  de  l'eftre  de  maifonjcft  le 
formel  du  mcfmemal:dc  force  qu  vncmelme  choie  peut  elltc  Iclon  fon  matériel  bien 
pour  vn  certain  refpeâtfcnal  pour  vn  autre:  car  le  bruilcmfent  qui  fera  malt  au'ref- 
pcd  de  la  m  ifon  qui  pert  fôneftre ,  fera  bien  au  refpcâ  dïifeu  qui  acquiert  rèfire:en 
quoy  nous  pouuons  noter  quele  tui  a'tft  cic&deceel  quant  à  fon  formel  :  mais  vite 
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pure  priuation  qui  n'.i  autre  cftrc  que  racioncl  8c  de  confideracion.  En  fommc  tout 
ainfiquelc  bien  cil  diuilcen  tranfcendancou  cflcnciel,ôc  en  accidentel,  &  cettuy-cy  en 
pluiieurserpccesjilen  elltoutde  ine(mcdumai,cac  des  ciiofcs  contraucs  la  dil'cipline 
eu  eft  toutde  flMfinçcontcaiire  • 

Qite  tonus  dfofis  pvjfm  MmréUmm  latr  mai  * 
CHAPITRE  XXX. 

» 

dàmm$dê  lnmtfft  ejfe. 


A 


Ihsi  que  toutes  chofes  oppettëat  le 


i>ien  tutucdlemencàcavfederaccoioptiifis- 

ment  de  leur  defaut,dont  chacune  rechciche  la  perfc^ion  :  il  n'y  a  point  de  doucd 
que  par  le  moyen  delà  mcfme  inclination  de  nature  toutes  chofes  ne  fuycn  t  leur  mal:  car 
illeur  eftauili  naturel  d'abhorrer  ce  qui  les  deftruiâ ,  cômededclireccequiles  confcrue 
Se  leur  appone  de  la  pecfeâion:  parce  que  la  nature  ayant  intenoon  delesconferuer, 
leur  a  donné  lafuitie  au  mal  «pour  empefcher  quelles  cnfoient  ddlruiites,  comme  la 
fuittcclu  bienpovir  en  cftrc  confcruecs:  àcaufe  dcquoy  celles  que  ila  nature  conduit, 
ne  i'cndominagcnt  ïamais  parieurs  propres  facuUez,ny  ne  tendent  à  leur  ruine.  Et  à 
cecy  ne  contrcuicnt  pointée  que  nous  voyons  quclquesfois  les  animaux  parfaidts  'ic 
hommes  ordinairement  entre  tous  «quitter  le  oien  pour  appetccr  le  mai  :  car  c'ait 
qu'ils  fonttrompez  par  l'erreur  de  leur  iiigcment,qui  prend  Icvraypour  le  faux:  ou  Tils 
hiycnt  quclquesfois  le  bonoulcbienje  connoiflant  cftrc  tel,  c'cll  àcaufe  de  quelc^ucs 
coniidcratiuns  qui  luy  donnent  laraiionde  mauuais  en  certaine  manière  à  comparai- 
fon  de  quelqu'autre  chofe ,  &  en  certain  cas.  Sctnblablementrils  appcitcn  t  quclquesfois 
lemal  connu>c'e(là  caufc  de  quelque  occurrence  qui  luy  apporte  la  raifondeDien  en 
quelque  forte. Car  outre  les  chofes  qui  ont  la  bonté  par  foy  ,à  caufcquc  de  leur  nature 
cilesiont  perfections  £c  appettables  >  telles  que  nous auons  la  iànié,lafcience,&  fem- 
UabLes  :  il  y  en  a  encores  de  deux  autres  foncs  :  l'vne ,  laquelle  combien  que  defi>y  die 
nefoitpas  appettable ,  eft  toufiours  ordonnée  à  quelqu'autre,  qui  cft  bonneparfby  :  de 
cette  forte  vne  medccincamcrccftappetteepourLi  finté  :  l'aucrceftappetteenonpour 
cftre  bonne  par  foy ,  mais  parce  qu'elle  cil  la  voye  &:  le  moyen  de  fuir  ce  qui  cft  abo- 
minable en  horreur.  Lespriuations&  les  négations  aufll)  combien  qu'en  effeâ  elles 
n  ayentpointdebonté>font  eftimees  entant  qu  elles  oftent  quelque  incommodité ,  auoir 
quelque  certaine  conucnance  ,S:  ainfi  cftrc  bonnes.  Mais  en  vérité  elles  font  plus  ai- 
mées ,  comme  moyens  pour  obtenir  quelque  bien  pofitif ,  ou  pour  en  iouir  plainement, 
que  comme  fin  :  car  chacun  aymc  àeftre  priuc  de  douleur  pour  l'amour  de  la  volupté 
qui  luyeftoppofec>  oupourramourdeninature,&dereftatquiluyeftconuenable»tel 
queft  l'indolence.  Iln'eftpasiufqu'àlamorcmefme,cncores  quellefoltvn  mal  par  foy, 
qui  ne  foit  recherchée  par  celuy  qui  fe  tue  pour  cuiter  vne  extrême  douleur ,  l'infamie, 
ou  la  (eruicudcjou  quelque  inconucnicnc  femblablc,  qu'il  eftimevn  plus  grand  mal 
quelamort:  àcaufe  dequoy  luy  tenant  lieu  de  bien  en  certaine  manière*  il  l'appette.  Et 
partant  «le  mal  cft  quclquesfois  appctté  :  mais  c'eft  entant  que  moindre  mal ,  lequel  a 
en  cela  la  raifon  de  bien, comme  dit  Ariftote:  auffi  le  non-cftre,nc  pcut-il  eftre  aymc  que 
pour  la  commodité  del'eftre  :  car  on  n'aymc  le  non-eiirc  que  pour  euitcr  quclquegriel- 
ue  incommodité  de  l'élire»  apprchêdec  plus  grande  au  refpeâ  delà  propre  naturequ^oo» 
aymepour  l'amour  d'elle, que  de n'auoir point  du  toutd'eiftre.  Dequoyilairiuequepar 
la  trop  grande  amour  de  fon  cftrc>onpeutappetterlenon*eftre. 


OyaMK  "(03  C^«t        Clr  TOI$  < 


t/frifij.t  phy.e.t.t.t/.  Rcs  fimilitir  ttismfi  bth 
bn  in  rebut  tiainrulliitu  :  ac  nunfr*  frmu  ftttété 

dus  tjMod  alicHtiisgratij  Agit. 

Et  quant  à  ce  quenous  voyons  aufTi  que  les  .igcts  naturels,  Icfquels  n'ont  point  d'ajp- 
prehention  qui  leur  falfc  eftimct  vne  négation  ou  pnuation  bonne,  à  comparailon 
de  quelque  autre  chofe  >  caufent  neantmoins  lemal  en  piufîeurs  fortes  :  ce  n'cft  pas 
qu'ils  Tappetient  nyqu'ilsytendcntpat  foy  pour  cela:  car  premièrement,  quand  le  teu 
delLiuiâ  le  bois  qu'il  orufle»  luy  ofiantl'eilrc&  lepriuantdesquaUtezqu.'ila:en  quoy 

il 
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il  fcinble  c|u  il  employé  toute  fa  vertu ,  il  n  appette  par  foy  autre  chofc  ttx  cette  a- 
£tion  que  d  y  multiplier  l'on  cllrc  Se  luy  communiquer  la  bonté,  en  luy  imprmiant  fa  For- 
xue  &:  la  fcmblance,  dequoy  s'enfuit  par  accident  la  deftruciion  de  celle  du  bois,  Se  la  pri- 
uationdcfes  qualitez  qui  l'empefchoicnt  de  taire  foncffe£k:  cftant  très  certain  qu'aucun 
agent  ne  tend  à  l^ncgaiion  ny  à  la  priuation,  entant  qu'elles  font  négations  ou  priuaiiôs: 
car  agilVant  par  fa  forme  fie  tendantàla  production  de  fon  fcmblabic,  ila  l'cftrcpourfa 
fin  ôinonpasle  non  cJke  Semblablcmcnt  quand  quelque  agent  pioduid  quelque  mon. 
lire  priuc  des  parties  qui  luy  conuenoicnt  félon  la  nature  de  l'agent,  ce  défaut  n'elt  pas  de 
rintcntiondcl'agcntparticulier,ny  de  la  nature  vniucrfclle  :  mais  par  accident,  à  caufe 
de  quelque  manquement  qui  eftoit  en  la  matière  ou  en  l'agent.  En  fommc  les  agents  n'a- 
pctcent  ïamais  le  mal,ny  n'y  tendent  entant  que  mal.Or  combien  que  les  chofcs  n  apper- 
cent  point  lcinal,ny  ne  le  facent  point  entant  que  mal,  ncantmoins  par  ce  que  leurs  adiÔ5  •  ' 
en  font  le  fondement  matériel,  il  aduient  que  tout  ainli  que  les  chofes  ne  font  pas  feule- 
ment dénommées  bonnes  du  bien  formel  qui  eft  en  elles,  mais  aufli  à  raifon  de  celuy 
qu'elles  caufentauxautres:  que  femblableraent  les  feules  chofes  ne  font  pas  dittcsmau- 
uaifcs  aufquelles  lapriuation  eft  arriuee,  mais  au/Ti  celles  qui  en  font  caufes  par  leur  adiô. 
Il  apparoiil  de  ce  que  deflus,<ju'vne  ch«fe  pourra  cftrc  bonne  naturellement  en  foy,  &:  au 
refpeâdequelquautre,8c  mauuaife  pour  le  regard  de  certaines  autres  chofes  :  ainfl  le 
feu  qui  eft  bon  naturellement  &  pour  quelqu'vn  qui  aura  froid,  fera  mauuais  au  refpeél 
d'vne  maifon  qu'il  brullera,ou  de  l'eau  qu'il  efchaulfcra>la  priuonc  de  fa  froideur  conuena- 
hlCi  6c  ainfi  des  autres  chofes. 

k  •  1  ■ 


Liure  1 1. 
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^ri/l.  t.  7.  niet4ff.  c.  2.  t.  y.  VidetmrMiUmfui- 
(lantiUTn*niftfitjfmi^iùd«m  intjfe  eorptrtéHS.ijiu 

tf4i  tjfc  dicmus.  item  ratur.iHa  corp«ra,vt  irnem, 

nhus ,  fiHt  t0tii»  vt  ttdm,  &  fmw  tku .  ^In* 

fi  et.  ■  ' 


chpfc,cftinfcparablcd'elle,&nçaatxnomsle  contraire  fcmble  paroiftrecn  laperfonnc 
.denoftre  Seigneur  :  attendu  qoefon  humaniténe  fubliltc  pas  par  foy,mais  en  la  diumi  té, 
aueclaquellcelleertvnie.  A  cela  nous  rcfpondoM  que  félon  Ariftotckfubftationaux 
accidenrs  eft  derelTencedelafubftance,&:  nonlafubfiftancc,pariôy:aiais quandjkfn- 
bliftanceparfoyferoitderelfcncedc  lafubftancc,ccla  fc  pourroit  prendre  en  ce  fcns, 
qucla  fubliAance  importeroit  quciafubllancc  ncpourroic  adhérer  à  vn  autre,  fans  exclu- 
re pour.ceb,qu'clle  peufteftreenm  autre,  par  vue  manière  autre  que  d  adhérence.  Si  oa 
pofeaudîqueiafabiillance  foit  vne  propriété  enfuiuScles  principe!  eflomdf  de  lit  fub- 
ftanccon  peur  rcrpondrelàdeiTus,  quepuifque  l'aptitude  d'adhérer  ivnautrc,qui  eft  en 
l'accident,  laquelle  enfuie fonclTcnce ,  n  c mpefche  pas  que  l'adhérence  aaucUe  n'en  foit 
réparée  au  laindSactementdcrEucharuuc^parlapuiliànccabfoluc  de  Dieu  •  que  tout 
deiiidmelafubiîftanceftâudlepeutefire^èpamde^  la  puilianceabfoiuc 

de  Dieu  :fieainfioefubfi{lerinsiiarfoy  -fans  que  pour  cdail  repuiffefiHtcdu'elle  «dhè*. 
re  iamais  à  aucun  fubicft ,  ny  en  dépende  en  la  manière  que£ût  IracddeUt^bicn  qu'elle 
puiffc  cftre ponce  jîar  la  vertu  diuine  :  dautant  que  l'accident  n'a  par  foy  que  l'aptitude 
d'adhérer  ,Sd  non  l'adhérence  a£kuellc  :  là  où  la  fubftanceapar  foy  la  négation  de  l'adh»- 
xenceaâudleScd'apcicude. 

|it^&Ub  it/ie» ,  Voio;  um  <p<tfAj      'ri.  $1101x51 

•na»  'txstqnir  *  jy^  ooit  n  riiw ,  %  Cm.  t^iw 

«çir ,  yi  fAjoôfy ,  »  nrtrmtf  '  oTot ,  b'-n  V^rô$,  ^  ^ 

Le  terme  de  fubfhince  figniHe  quelquesfois  encre  les  Philofophes  1  effcnceStnaturé 
des  chofes,  foit  qu'elles  foientfubÂances  ou  accidcts  :  en  laquelle  HgniB  cation  nousn'en 
vferons  point  du  tout  dans  ceUure,ou  pourlemoinsce  fera  bien  peu,  pour  fuir  le  flùt 
qu'il  fera  pofliblc  les  equiliocations:  mais  feulement  félon  que  la  fubftance  fe  diuifc  à  Top- 
pofue  de  l'accident.Et  en  cette  forte  la  fubftance  eft  toufiours  l'cftant  qui  fubûfte  par  foy, 
lans  eftrc  en  aucun fubicd  dont  il  dépend  :  &  qui  eft  foubmis  aux  accidents,lcfqucls  fub- 
lifientcnliiy,  Arifotediuifelafub^nceenpremiere&feconde.Lapremiere  ce  fonties 
indiuidusoufinguUerSfConime  AriftoieiPJacon.£tlarecondecefont  lesefpecesiadQP*' 
genres,commc  hommcanimal.  La  fubftance  fe  diuife  en  matérielle  &c  immateiielle.Lâ 
xiiatcriclleccfont  tous  les  corps  {impies  8c  compofez,  à  fçauoir  IcCiel,  les  cléments, les 

{>ierres,lcs  végétaux,  les  aiumaux,&  leurs  parties  :1a  fubftance  munatcrieliec  cil  Dieu IC 
ei  intelligences  ou  Angesi  &l'ame  raifonnable. 

Desfrofrkte^de  la  fidfime* 
CHAPITRE  IL 

tOMTof  Xiyvr<tJ{  xè  m/or  '  ^^ap^oç^t  Si  Xiyâen 
A»  là  rà  «-ijor.  •    •  • 


L,  5.  >fM/4^.  C.  f .  t.  ti.  7>iMéiifit  d$am»r  m  ^m*. 
riaitt  fptcusplttrisfMnt^  ant  métterùt^  Mut  ratio  fub~ 
flantU^mninéfiu  diiierfanndo,  étifue  idem  duiiur: 
différentiel  veri  diamtHr^ueim^He  diiterfit  fmt, 
cUm  AU<ji$id  idem fiht  ,nm  numéro fiikmjèd  «utf  jjpê^ 
cie.éuuttnere ,  MM  ATiétlogia. 

Arif,  Ctf«^.  c.  s.  Seeundamm  veri  fiAfiamU- 
rum/peciesefimAgis  jHhftaniia  tjkàm  gennt.ijuomam 
efl  propiH$  ^imam  fuiflartiia  m  :JttjMts  ettim  expUeet 
quid  fit prtm*  fid>ftamùi,Aperiius  &  mugit  pnfvH 
exp'''-abit  tradcnsjpeciem,  ejuimgevHS. 

yidetitr  MHtemfiU/fiantiA  non  riciftrt  etnttnfip- 


ipo       J)c  la  Metaphyfique  vniuerfêlie, 

IL  eft  çïop  vc  à  coure  lubftancc  dcnc  reccuoir  point  le  plus  ny  le  moins  intcnfiucmcnr. 
Rcccuou  le  plus  intenliuement  ccft  quand  <jucl(juechoIcl'augracnte  en  vcrtu,cn  vi- 
gueur,&c  en  force:  comme  quand  la  chaltur  de  lailiftiii  act:rofft,&  de  cette  forte  vn  hom- 
me ne  peut  eftre  plus  kommevnefoisquerautxe*iiy  vn  homme  f»liis  homme  qu'vn  au* 
.cre  homme  t&aiolî  de  toutes  les  autres  fubdanccs:  car  pas  Vne  ne  reçoitleplus  ny  le 
moins  intctfiuemcnt.  Et  ccqu'Anftoteadit  aumefme  chapitre  où  il  affirme  cette  pro- 
.pAictt;dclarubftance,quclcscrpecesde«  féconde*  fubûances  font  plus  fubiiancci  que 
lt\iis  genres,  ne  fignUie  autre  cfaoiiB,finon.qtt*eUes  font  plus  prochesde  la  première  fub. 
ilUnce»  car  honwie,eft  plus  nrochedeSocntes  qu'animal  :  à  rai  fon-dequcy  nous  difons 
rqucSocrates  eft  homme.&i  homme  anim.i!  . Et  cela  il  le  déclare  luymeunc  en  termes «c* 
près  &  fort  clairs.  Lcmcrme  5^  le  tiiffcrcm  conuicnneni  auflî  proprement  àla  lublUnce, 
.Se  improprement  ôcpar  emprunt  aux  autres  chofcs  :  comme  pour  exemple»  Socrates&; 
Plaionfontmeimesacflènce8cdenature:<tdeuxlionsicRitmefines ,  êc  deidcamcstat- 
jSMilMUesinefincSvfcatnfi  des  autres  fubftaneea:  mais  quand  nousdifons  que  deux  figu- 
res font  mcfmcs  :  que  deux  grandeurs  ou  deux  nombres  fontmefmes,  c'cftimproprcmct 
parler  :  par  ce  que  la  figure  ny  la  quantité  ne  font  pas  fubftances.  Semblablemcnt  nous  di- 
lons  des  lubllances  qu'elles  font  difierentes  dénature  :  car  l'homme  &  le  lion  font  dilTe- 
tents»  vne  vache  &  vne  iumenc  différentes:  mais  on  ne  ditpas  des  figures,  ny  des  gnui- 
deuisoudes  nombres  proprement  que  ce  fontchofesdiSerenccs  >matsdiÂemblables& 
inégales.  Le  différent  eft  diftingué  d  u  diuers  a  propremct  parler ,  en  ce  que  les  chofes  dif- 
fcrcntc^conuiennent  en  quelque  degré  de  nature  qui  leur  eft  commun ,  8c  différent  en 
vn  au  tre  qui  ne  leur  eft  pas  commun  :  comme  pour  exemple  ^  le  lion  Se  l'homme  differcn  t 
auiaironnable,&  con  u  ien  née  en  l'animal:  car  le  lion  n'eft  pas  raiTonnablenMUs  l'vn  8e  Ta»* 
treçft  ^imal  :  istov  iln  eftpasnecefiaire  que  les  chofes  diuerfes  en  quelqucd^jjcédeleur 
narure,  coniiicnnenten  quelque  autre  :  ainfi  la  rubftance&:  l'accident  ncconuiCllQClICen 
aucun  dcgrc  de  leur  nature  :  nuis  feulement  en  1  uftanc,  qm  eft  iranfccndant. 

■  •     .  * 

■ri»  T^it  itl^fiZ  0y  -Pif  otaurnuft  firot|  Sum- 
HtJBn.  Sec.  otor  o  "ni  ax^fUTni ,  M  y,  s  etCroS  ây, 

CM.  JtffjutS  ytn/j^xif,  ^TxCtM"!  '  aMotVTeq 
>V  y  W  l*^^  AummT  '  1^  coroiikTor  C* 
fiuMC  &C.  O  NyèP^yiw  k  ti^ft  «M 


tArifl.  Citttgor.  c.  $.  MMÔmè  pnfnmm  fiàm 
fiamitvideiHrcJpc ,  ckmvmtm  &  idtm  numéro Jtt, 
contrArU fufcip<repoJfe-  Sec.  tjuidam  htnu,  ciim 
vmu&idim fit,inttrdum  alim,  imerdKm  n^er fi: 
tue  Mn  etUuuu  MfrigidiUf  &  imfrtlnu  0C  fr^ai. 

pertcairt1r4rU:faut  euimfit  txc*ltdtfrigidiim,  mm- 
tAiiir:fi^BidemvdriérMr:ittm  ^Hod  fi  tx^lbotà' 
grttm:  &      tttvkkfi  btmfiam.  8cçi  Or4ti§  wrA 
&tptfiio  omnino  immotd  perm«ntnt:fti  rgmMét 
cefUrdrium  in  his  fi  :  nam  orMÙ  ptmumtt- 


ItconuientencoresàlafubftancefeuIedemeurantvneSe  mefine  de  nombre,  derece- 
uoirplnfieurs  contraires  fucceffiuement  par  leur  mutation  fans  fe  changer  :  comme  pour 
exemple,  Socratcs  peut  eftre  chaud,  &:  puis  froid:  blanC  &  puis  noir  lâns  eftre  tranlmuc, 
&âinfi  des  au  u  es.  Et  quant  à  ce  que  l'opinion  &:  l'oraifon  font  vrayes&  puis  iauffes,  de- 
meurant neantmoms  mefmes  fans  changer  l'ordre  des  termes  dont  elles  font  compofees , 
f  en  quoy  tlferoble  qu'il  y  ait  réception  de  coïltrarieté)  elles  ne  font  pas  pourtant  fufcep* 
cibles  de  contraires:  car  cela  narriue  pas  en  elles ,  à  caufe  de  quelque  contrariété  qu'elles 
reçoiucntparalteration  :mais  dautant  qu'il  eft  aduenu  du  changement  en  la  chofe  qu'el- 
les fignihcnt.  Et  ainfi  il  n'y  a  que  la  lubftancc  patticuUere  hilccpublc  de  contraires: 
non  pas  qu  vne  feule  dénombre  les  résolue  tous  :  (  car  ii  quelle  contraire  eft  par  nature 
cnvnefubIbance*&nconcraîxea'ypeuceftrereceu:)mais  rvneearecot£  d'vne  foneft 
l'autre  de  lautreTellement  que  comble  queleCygnene  reçoiot  pas  la  noirceur»  par  ce 
que  naturellement  la  blancheur  eft  en  luy»  il  reçoit  toutcsfois  les  autres  contraires:  à  fça- 
uoir  la  chaleur  Hc  la  froideur:  femblablemcnt  l'eau  ne  reçoit  pas  lal|^e)C.herefte«mais  bienies 
mouuement  conciaires  ,à  fçauoir  en  bas  naturellement ,  U  en  hauc  violammeac.  Tout  de 
nlefinê'lescteuxnéreçoyuent  pas  des  contraires  corruptibles ,  8(  touscsfois  Us  reçoyuent 
IcMuouucmcns  contraires  félon  les  parties  par  lefi|uelks  ils  femeuuenc .vers  iOrie&i 
Se  vers  1  Occident,  Icion  la  commune  opinion. 

Puis 
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Liure  II. 


Puis  que  la  fubfbnc^vftpremicre  que  laccident^dautatic  qu'dlelbbïtlle^iir  foy ,  &  luy 

te fubfiftc naturellement  qu'en  elle,  l'ordre  de  compofition  rcqueroit  de  rraiclci  de  fcs 
parties  aupar.iuant  que  de  venir  à  celle  de  l'accident  :  mais  daucant  que  ie  me  luis  propofé 
U  voye  laplui  iacilcpour  cnfcigncr  laPhilofophie,  ie  laiiTexay  iedilcours  de  la  lubftance, 
cat  que  i' ay e  déclaré  U  nature  des  accidtatstleiiis  genxts*  9c  leiin  efpeces»  me  contençtttl 
pout  cette  heurede  ce  quei'en  ay  dit. 

De  l'accident  en  général, 
CHAPITRE  in. 


ri  «i  cvf£îQ'U'%ii' . 


^rifi.l.  i-9hyf.c.^.NihUtmm4llmd{tp4riAt& 
eft  prêter  fubftAniUm,  &c. 

ettijH  tfkmc  dicitiir  tKcidtnt,  vel^Mod  po- 
tefi  inejfe  &  non  mjflt:  vU  m  CMM  d^HttUm  intfi 
idcHtaccidit. 

L.i.top.  c.  yAccidtm  émtm^,  mhUhé' 
riim  cfl :  id e(l,  rte  definitis,  titc propriiiM.nrc^enHS : 
incli  autem  rei.El  ^MadcutHsrehcr  etdtm  peuji  tnef, 
/e  &  noHintfe:wfider«M^tidméUemiiieff«t& 


L.  4.C.9.  DMtinire^iài/fidmpoJftt,qiiiddietrm 
funteruaUiirnbaberet  cwAfrm  mttfmnHt^vinmtf' 

fet  inane,nec  ne.  . 

ineff,  illtidfiodem  alicui .  &  verc  dicktarjuntmaié 
OM  nteeJfMiitféUU  m*ioriexfartt. 

DkUmré'dIiotMdô  Mcidtns:  itempe  omnU  quÀ 
per fe  cuiejuam  infum ,  nec fum  in fHhfiantia,^iiê  féh 


L' A  C  C I D  ENT  fe  conlidcr  C  en  deux  forces  ;  à  i^uou  premièrement  pour  tout  ce  qui  j^^^ 
n'eft  pas  de  reflènce  de  quelque  certaine  chofe,  (bit  qu'il  fbit  fiibftance  ou  qu'il  ne  le  ,.cci a 
foicpas:  coolme  pour  cxemple9rJionuife  eft  accident  en  ramnial,&  Socrates  cfl  accident  >4- 
en  l'homme:  car  vnc  choie  ne  peut  cflre  fans  cç  qui  ell  de  fon  eflTcnce,  &:  l'animal  peut 
cftre  fanslhomme.Or  n  eilantpasdc  fon  clfcnce,  il  luy  eft  accident  (  attendu  que  tout 
cequicftcnvnechofe,eft.defonefIence,ouiuy  eft  accident,  )  &  ainfi  ces  attributions 
(btttacctdaiteUes» ranim^eft homme »8c l'animal  eftSbctates»  puis  querhommeneff 
pasdeTeflence  de  ranimai ,  ny  Socrates  de  l'hôme  :  En  quoy  il  faut  noter  qu'accident  eft 
fippofc  àleflcnce  Sinon  à  la  fubftance.  Secondement  on  confidcre  l'accident  comme  op. 
police  à  la  fubftance  en  la  diuifion  de  l'eftanc  réel  :  car  tout  eftanc  reel,qui  n'eft  pas  fubftà- 
ce,ell  accident.  Et  c  eftde  cettefone  d'aeddenr  dont  nous  tcaittons  maintenant.  Vn  tel 
aècidcnt  c'eft  tout  eftant  quiadhereà vn auerc,& furuiét à  lacbofe  lors  de  fa  produâton»  • 
ou  après  qu'elle  eft  produitte  :  non  pourtaAc  que  les  accidcts  en  ce  qu'ils  font  efiants,en« 
ferment  en  leur  nature Sceflcnce l'adhérence  aûuellc  à  la  fubftance,  encores  qu'ils  luy 
adhèrent  touiiours>&nepuilI'enc  naturellement  cftre  autrement  :  dauianc  quecen'eft 
pas  meûne  chofe  à  l'accident  d'eftre  fimplement  Oc  d'eftre  au  fubieâ }  combien  que  natu- 
rcUement  fon  eftre  ne  puiffe  eftre  qu'au  fubieâ::  c'eft  à  dire  exifter  (ans  luy  adhérer  :  car 
les  accidents  font  formellement  eft.incs  de  leur  propre  nature  intérieure  ,  fans  auôir  cela 
du  fubie£l:toutainli  quclaiormc  naturelle  corruptible,  encores  qu'elle  ne  paille  eftre 
qu'en  la  matière  dontelic  efttirec  ,a  neantmoihs  la  naturel  fon  eft'cnce  félon  famanie- 
rc^^Cms  qu'eftre  en  la  matière  foit  de  fon  effence:  car  animer  n'eft  pas  de  l'effence  de  rame< 
Donques  l'adhérence  n'eft  pas  de  l'efTence  de  l'accident»  comme  eft  fon'apcitude  d'adhe« 
rcr:  laqucUeaptirude  d'adhcrcr  n'eft  rien  qu'vnc  non  répugnance  d'adhérer  en  fuiuantin- 
feparablementla  nature  de  l'accident,  ainli  que  les  autres  proprieccz  ncgatiues.  Quamà 
adhérer  c'eftl'etfeâ  formel  de  i'accident>  cornme  fubhftei'eftceluydelafubftance:aû(n 
Ariftote n  a-t-il  pas eftimé gucfadfacienccfaiBb dcreffenoe dcl'aécîdiehttCORimeil  Te  voie 
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ip2       DelaMetaphyfique  vniuerfeUe^ - 

•     •   entre  auttesIieuxenfAPhyfique,oùilfaid:cctrequcfti6,fi  rinteriiallequiauroitcoiilcut 
ou  fon.feroit  vuiJc  :  car  cntcndât  en  ce  lieu  par  inreruallevnequancitc  fans  corps,  il  Tçn- 
fuit  qu  il  conlid crelaccidentlans adhérence , parce  qu  linc  lapeutauou:  <ju  en  vn  corps. 
£t  partant  raccidenccfteftantreeUemcncK  de  foy  (ans  auoiregard  iCcmadhercce,âcce 
n'edpas  parce  que  la  fubflance  eflfubUancèt  que  l'accident  eft  accidenc.De  forte  que  ce 
qu'on  dit  quclcs  accidents  ne  font  cRants  que  par  ce  qu'ils  font  de  l'cfhint,  cela  n'eft  vray 
qu'au  genre  delacaufcmarcriellcSi  non  delà  lormcllc:  c'eil  à  dire  que  hifubllance  cilla 
matière  ou  les  accidents  qui  Ibnt  formes  adhèrent ,  parce  qu'ils  n'exiltcni  pas<ic  foyi  mais 
cxiftenc  en  vn  autre»  te  ne  peuuent  cxifter  de  roy,non  plus  que  la  fubftance  adhérer:  fi  ce 
n'ellparlapuiâàncedtumcqui  peut  feparer  dVne  chofe  cootcequinëftpasdefoneC* 
fcncc:  &partantfairequeraccidcnt  exiftefansadhcrer:(commciIfcvoitaufainft  Sacre- 
ment de  r£uchar>(lie,où  la  coulcur,laraucur,&  la  grandeur  du  pain  n'adhèrent  à  aucune 
fubûan'cc)& que  la  fubftance  foie  (ans  fubiifter  d'elle  meûne  (comme  ellefetrouueen 
ITittmanicédelefinChriftquinefubfiftequenladiuimté)  car  fiibfiftern'eftnonplnsde 
re0eficedeIarub(lance,qu  adhérer  de  celle  de  l'accident:  fans  que  pour  cela  elleadberei 
vn  autre,  comme  taid  l'accident.  Et  quand  laccidcnt  n'adhère  pas,  ou  que  la  fubftance  ne 
fubiille  pas  par  foy ,ils  n'acquierct  pas  vn  nouueau  eftre  pour  cela,ains  fculcmét  vne  nou- 
uelle  manière  d  eftre  par  la  vertu  diuine.  L*accident>conmien6u«auonsdit,nepeut  eftre 
naturellement  qu  en  lafubftance  où  il  adhère,  &  iamais  en  vn  accident:  mais  neantmoins 
onpeut  dire  en  deux  cas  que  l'accident  cftvn  accident  :  à  fçauoii  premièrement  quand 
c'eftceluvpar  le  moyen  duquel  il  eft  en  lafubftance,  &:  de  cette  lorte  les  accidents  cor- 
porels font  dus  cftic  en  la  quantuc-Ët  fccondement  on  dit  que  les  accidents  font  es  facul- 
tés par  l'opcratiDn  deCqueUcs  ils  ont  cfté  acquis  enbfubfiancei6e  quand  ils  ay  dent  afac- 
compliflcmentdesfacultez  :  ainfi  lafcience  >  la  prudence  foncdiitcs  eftre  en  l'entende- 
ment* 

DeseJ^sdacàdenti 
CHAPITREE  IIII. 

DEs  accidents conHderez félon qu'ilsdiftinguentrcftantàroppofîte de larubftancëà 
les  vns  ne  dépendent  que  du  fubied  où  ils  font,&  ne  fc  réfèrent  à  aucune  autre  cho- 
fe qui  en  fou  hors  :  les  autres  dépendent  d'vne  autre  chofe  quiel^  au  dehors  de  leur  iub- 
iea,à  laquelle  ib  Te  rapportent  (  car  tous  accidents  font  fimplemenc  en  vn  autre,  ou  dé- 
pendent encores  d'vn  autre  :  }c<Mninepour  exemple,  la  blancheurflc  la  noirceur  font  en 
vnfuhiC(ft,&:  ne  dcpcnJcnt  d'aucune  autre  chofe  au  dehors  de  ce  fubicft  :  &Iamaiftrifc 
cft  auili  en  vn  lubicct:  mais  ellcdcpêd  &  fc  rapporte  à  la  fcruicudcqiu  cil  en  vn  aurre  fub- 
icâjne  pouuant  y  auoir  dcmaiftre  qu  il  n  y  au  vn  feruiteur.  Les  accidents  qui  ne  dépen- 
dent que  de  leur  fubjeô  portent  le  nom  dabfolutss&ceux  qui  dépendent  d'vn  aune» 
ccluy  de  relatifs.  Et  de  ces  accidents  les  vnsfontpermanents,&les  autres  fiiecefli&Let 
permanents  font  la  quantité ,  la  qualité,^  la  xelaîion  :  6l  les  fucceliifs>le  moQuement» 
6c  le  temps. 

Deuant  que  d'encrer  à  expliquer  particulièrement  la|iaturede  chacun  des  accidents, 
iaut  noter  qu'on  confidere  les  accidents  comme  exiftaiicsaufubieû  auquel  ils  adhèrent» 

uu  à  part  fans  auoir  égard  au  fubicâ:  auquel  ils  adhèrent.  Si  on  les  confidere  adhcrem« 
ment  (  c'cftà  dire  félon  qu'ils  exiftent  en  quelque  fubftance,  )  c'cft  les  prendre  félon  qu'ils 
fetrouucnt  en  la  nature  des  choies:  &cdc  cette  forte  ils  lont  allignczpar  les  norasd'cftanc 
quantiu[ir>qucl^8c  relatif  :  là  où  fi  onles  regarde  feparez,  (ans  auoir  égard  à  letir  fubieft, 
ceft  les  conuderer  en  forme  de  fubftance,  encores  qu'ils  ne  le  foienc  pas:  car  naturelle* 
ment  ils  ncpeuuentfublifter  d'eux  mefmes,ny  elhe  feparez  deleur  lubic£k:maisfeulcnu": 
parla  feule  opération  de  l'entendement  qui  les  confidere  en  eux  mcimespar  vue  m  an  ici  c 
Jria      *^c^o^"*i^^i*^i^"*^'^>^  -^l^^^^i's  font  dénotiez  pat  le  terme  de  qujniué,qualuc,ts:  relation. 
Hjît.%.  '  Et toutesfois combien  que  naturellement  lesaecidentsne  puiflent  eftre  (ansadherenee 
Mt.      aduelleaù  fubieâ,  l'entendement  n'ejitend  pas  faulTement  cette  feparation  :  car  il  ne  cô- 
çoitpas  que  l'atcidcnt  n'adhère  point  ,mais  feulement  il  le  confidere  àpart,fans  auoir  e- 
gard  à  fon  adhérence, comme  confiderant  en  vn  lion  viuant,fonamc,  fans  auoir  égard  à 
'    "   foa  corps,  illa  confidere  feparcment du  corps,  bien  qu'elle  a*enfoitpasfeparee. 

Auicenne  a  tenu  que  l'accident  confideré  adbecemmeac  :  comme  pour  exeqipleile 

plane. 
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b!anc,{îgnificîa  fubftance  en  laquelle  cfl:  l'accidenttde  forte  que  la  chofc  fignifiee  par  lac- 
cidcnta'dhcrant.c  cft  prfncipalemcntle  fubie^t ,  8drccondcmenc  la  nature  de  raccidcnt: 
&ûucraccidcn£  coniideré  lepùémenc  fignific  h  «atone  de  raccidcnt.  Mais  Auerro^sft 
ûinft Thomas  ticncnt  queraccident  pris  en  iVne  8c  l'autre  forccnc  diffère  po int  de  figni- 
fiadontparccqueadheramment&feparcinern  il  lignifie  la  purcnàturc  de l'accidciu  tcl- 
lemcntqu'ainfi  quela blancheur  lignifie  vnc  pure  qualiié,aufli  faiâ:  le  blanc  touc  de  mcf- 
me:mais  leulcmenc  ils  font  différents  pour  le  regard  de  lâmodedefignitierla  nature  de 
faccidcnt:  car  ceiiuy-cyncfignifieparvne  manicred'adheteiice>8econrequeoifneiuil 
cooDoctc  le  fubicâ  »  ce  que  l'accident  feparé  ne  faift  paï. 

De  ht  quantité,      de  fes  ej^eces, 
CHAPITRE  V. 

Sn  a         '^la.yTtrTni  ^  ;^o\o«.  Scc.  Hji 
oM-ltAct'  'v*SJ7i>        <tMT^'rMT(t\  Treu.  &C. 

^lytL  &c.  =  » 

tf4  ^  uxa^ai.  ttUTV  '^tw  toA  e;;^!  /aCj« 
^Ut,  V  /.«iT*!  'TxryjyY  Tniayt  'TZÇ^i  ov- 

Vf/lèv  T^ff  V  /^^e,*!*?/  .itoei^. 


Ari[{.Ciitr'^or.c.6-  QH.tjitlitHtemaltHdefl difcre- 
tHmf*luul  contittunm:mque  alind  ex  purtitus  fofi- 
tknfmimùçâmimtr  ftlnAmAmean^M ,  étindêx 
non  h^ktatAiu  pofiUiumt 

ContinuHm  efl,vi  IhieAtfMperfîcits^orpHS  :ac  pri' 
tend  Ikhs  &  temput.  ôccJb  vtrtlinta  efi  çmùiMî 
qHÛi  nmnuuiem  ttrminim fîmerelicet.  Sec, 

Line*  pértts  inttr fepofuianem  htibent  :  qutnUm 
VtMefiu^He fitu  tft  dlklêUt 

i  ian  pl4tjipMrtetiMkàltf$fiiiontm  AÎi<jMS.9tlc» 

Eadem  eft  ratio  partinm  corporis  Cr  loci:fed  in  nif 
mcro  non  poteji  dliqnis  ofiidere  partes  eini  habtre po- 
JîtioneimerfitVdfim^tillklMtWd^Mt partes  in. 
ter ft  tomungantm-  :mtf«rt»ttmf9ruif»é  ^MUd 
parstemporupernutnti» 

L.^.fhyf.ç-S'  tH-  DicQaMem»ffeceminHHm,CHm  ■ 
Vtriiijtjue  termimflÙkuftemilIffMtfét^fimHh 
nnm  C7  idem- 

L-s.mttap.c.i3.t.tf.  M a^itudintm  vtro ,  t*  f  M 
ad  vmtm  continua  efljongitude  dieu  ht:  ejm  ad  dtto, 
lÂtitHdo:^H*ad  tria, prof Hnditat.&cc  Longitudeli^ 
^  nfa^îatitHdofHperfieies,proJwuUtâi€9irftttdkitur, 
S^O'TÛ^i'rtVrlS.  £cn7if;ct0cLGo<.&:c.M>woîi^,    1    &cc.y!lt'<veyovt  wotus,actëpHiM4emim&fKtm- 
p^et^i(-7r^i704  J^£'b^(Çocïi{x'Cà9oç</îî  <rô^40U    '  ta<jHJidamc<jnti»uadicHntttr^c 

AR  I  s  T  o  T  E  dcfcrit  la  quantité-  cl"lrc  vn  accident  fclon  Icquclles  chofcs  font  dirres 
combien-.mais  l'on  cffcnccconlillc  proprement  à  auoir  des  partieslcs  vncs  hors  des 
autres.On  la  dtuilc  en  continue  &c  dircûtinuë,&  en  celle  qui  a  politiô  en  Tes  parties ,  &c  en 
celle  qui  n'en  a  point.  Laquitité  continuëa  accotiftuitnéd'eftredefiniecelle  dont  les  pat^ 
ties  font  affemblees  en  vn  terme  commun:  c'eftàdiie  qu'elles  ne  font  point  a£lueliemenc , 
feparecsles  vnes  des  autres  :  côme  pour  exêple,en  vne  toifcdc  lix  pieds,  les  pieds  ne  font 
point  fcparezd'cnfemblc,maisf  entretiennent.  La  quantité  continue  eft  de  deux  fortes, 
l' vnc  eft  d'eftendueen  trois  dijneniions,lôgueur,largeur,dc  profondeur  :  Se  l'autre  de  du«  ' 
ree.La  quantité  d*eftendue  eftlamye  quantité  accident,&  tombe  foubs  lia  confidetation 
de  la  Phyfique  :  à  caufc  dequoy  ie  remets  à  en  iraiâel:  là.La  quantité  qui  e(l  continuctfe- 
lon  vne  feule  dimcnfion  telle  qu'eft  la  ligne, eft  nômcelongitiidcrcelle  qui  a  deux  dinien- 
iions  telle  qu'cftiarupcriicic,r'appeUciacitude  ou  largeur:  acla  quantité  qui  atroisdiui- 
fions  telle  qtt*ont  les  eorpstpone  le  nom  de  profondeur  :  an  moyen  deqnoy  il  y  a  crois  di- 
snenfionsde  la  quantité conrînuë,à  fçauoii:,lungneur,latitude  ou  largeur>&  profondeur. 

Ariftotepofe  le  lieu,le  temps,8£  le  mouuemcnt  entre  les  efpcces  de  quantité  continue: 
rnais  d.iutant  que  poor  le  regard  du  lieu,  cela  n'eft  vray  fculcnientque  du  lieu  tlont  les 
corps  naturels  font  cnuironncz , fie  de  celuy  qu  ils  occupent,  qui  eft  vnc  Quantité  d  clten- 
due«nousen  teferuonsencoresle  difcours  en  la  Phyfique»  comme  auiu  cduydumoil< 
uement,  6c  du  temps,où  nous  montrerons  comme  ils  appartiennent  à  la  quantité. 
LaquantitéquiipoUtionenfes-panicstceft  comme  pour  exempleUligne»  UAipec-, 


Digiii^oo  L>y  Google 


ip4       De  la  Metaphyfique  vniuerfèlle, 

ticleôc  le  corps  ■  car  chacune  d'elles  cft  iîcuee  en  cj^uclque  lieu  *  celle  <^ui'n'a  point  depo- 
htion  en  fesparàe$,ceft  le  nombre  :  car  fjcs  pardes  n'onc  point  depolicion  entre  ellci^f 
.  de  ûtuatioa  t  il  en  cft  tout  de  meûne  du  temps.  ' 

De  la  quantité  de  durée. 

CHAPITRE  VI. 

LA  durée  des  chofcs,c'eft  vne  certaine  pcrfcucricc  ,dcmeure,oucxtenfiondcleur 
eftrc  aduel  ou  cxiftancc,cômcnons  le  dirons  plus  amplement par-cyaprcs.IaqucUc 
durcdcicduicaugenredc  laquantitc  ,parcequ'ony  conlidercdes  pariieslcs  vncs  hors 
de^autrcsj  comme  heures,  iours,niois,ans,(iecles,&feml7labIesirelon  iefquellcs  ellceil 
mefuree  9e  ditte  combien.La  durée  eft  de  crois  forces  >  à  ifauoir  l'éternité»  l'euicemité  ou 
aa^e»£c  le  temps J'eternité,cc(l  ladtttee  de'Dieutl'aagc,  celle  des  fubflances  immatériel- 
les, comme  font  les  Angcs,&les  ames  raifonnables:  &:lc  temps ,  celle  des  cholc":  maté- 
rielles :  nous  iraitieronsdc  ces  deux  premières  ibrtes  de  <juantucz  en  la  Mciaphyliquc 
particulière,  &  delà  croifieQne ,  en  la  Phyhquc. 

De  la fnfrieté  de  U  ftantité  conàm», 

CHAPITRE  VII. 

HxwiyU  fj^p  ouZ  '6^  ri  3^ip«T0f  ,  fif  cuj 

Ofului  it  x.a.>  v«  6%  <iiyfjut))iy  Csx  'tT<M  "^n- 
vé» '  vain  >^  rnrbm  c*  m  fJttyi^^x^f4  «r  tto 

TO(rt}  (n/m^«<nK,  v<ft'y  'Treinoot/m  ;iu><%î . 
To  jjL  mu      1»  mowj^  m  'snxnr,  a^^-i- 


Arijt.  t.  to. metaph.  e.f.t.ij.'DiHi^^i/e  omne  vel 
TruifriitMdlo,  vtl multituJo  efl, 

L\.phyf.c.s.t.i7-Cominuû  efl  diuijibilt  ininfitiitS, 

L.yc.  iij-70.  Omms  mugnititdo  in  wAgmiudinet 
fit  diiùélM, 

L.  ^.metAp.c.'^.  t.!  t.  Quantum  dicitur  ejaod  diui- 
Jîhile  efl, in  ea  ejitiC  in/unt^uorîi  virHmji4e,vel  vnum» 
qitoil^ue.vnum  tfHidem.cr  hoc  ali<}Hid,éiptH  efl  efle. 

L.i.  de  cal.c.r-Cofitiriiiiim  i^ntiir  cft .  qtf  d  itidiui- 
fibilia  femper  diuijibile  eft .  Carpus  ,^Hod  eji  dtMtJt- 
hile omm  exporte  ;mAgnitudo  MiUem  Ut,fUâMd vni 
e/}  dix ijil'ilii ,  Imra  efl  :  ^hs  ad  duoS  ,JiiftrfeitS !  é9 
ea,  (]ut  ad  tria  efljCerpHJ. 

/^i.de(efter.&€*rxM.e.SimiliierJîexpiia8i$ 
ccnflan  dicAtur ,  e^itantitm  non  n'it.  Nam  ckm  vns 
tti  waqritKdivcftjt  tar.g!tnt,o-  magnitude  vna  ,per- 
petuatjue  efl,atqtu  iSa  fimmlfintt,  nihîh  mains  fntm 
ipfum  rcddiifti  ;  qwjvi.vn p.  tvfittn  iri  duc  ,  ai<t  plura 
diMtdatur ^mhiio  tpjéttn  minus  .^HawpnustMJidtt, 
QuarepiinQéttiimfimaiiétetégmfmÂt*  fim^fud- 
lam  effctHnt  niii^nitudint  ?n . 

T".?.  7{jirn  ijnia  puncium  punQo  no  hfet  ,magni- 
tudines  partirn  funt,&p4rtimii9n/inn  çmni  exp^tr- 
t*  dtutfihiUs. 

L.^.metéjp.c.6.  t.\i.  Id  igitnr  ^stod ^nantit atc^ 
^ua tenus  ^uantitatefl  ,  diuidi  neejuit  :^Mod  <jitidtm 
onjninot.ilcfjf.rj'  fini  c.trct,  Vi.it. ti  dicttnncjuodvf» 
ri  ©•  omnint  taletfl,  K^JitHtnhabtt.pMnSus, 

ImI2.  eJjt.u^.  Al agmtitdmm  vtri  tx  ùtdiuifibu 


TOvTE  quantité  continue  fc  diuifc  en  parties,  Iefquellcs  font  cncorcsdiuifiblcs  en 
d'auirespariicSjÔt  celles  cycncorcs en  autrcs,eninHny  ou  inlînimêt:caronncr^au- 
roittât  diuiferles  parties  delà  durée  de  quelque  chore,qu'clles  puiiTenc  eftre  indiuifibles: 
parce  que>comme  pour  exemple ,  vne  heure  fediuifeen  demies  U  en  quarts ,  puis  en  mi- 
nutes ,  les  minutes  en  fécondes ,  les  fécondes  en  tierces ^ &  ainfi  fans  fin  :  il  en  eft  tout  de 
mefmedelaltgne  :  car  ellefediuifera  en  pieds,  poulccs,  grains  d'orges  ,  Scies  grain  s  d'or- 
gesenin6ny  :  &  toutdcmefmcla  fupetfictcenfupertictes  :  èc  le  corps  en  d'autres  corps  : 
unsqueladureepuiiTeiamaiseftredtuilèeeninftantsou  mométs»  ny  la  ligne  en  poinâ:s: 
parce  que  toutes  ces  chofes  font  i^idiuifibles:  à  f^anoir,  le  moment  en  deuanc  èL  apresi 
c'eUàdire» en  vne  partiede  temps  qui  foicprecedenceraucreou la'fuiuancdc  lepoinâ 


en 
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en  longueur,  lac^nirj8eprofondeur:parcequiI  n*.i  aucune  de  cesdimcncions  cftanc 

r.ins  parties.  Orpuisqucceschoresncpeuuencefticdiui(iblcs  en  parties  indiuilibles, el- 
les n  en  Içauroient  eftrc  compolecs:  car  11  elles  en  eftoicccompoices,on  les  y  pourioit  re- 
Ibudrciatcenduqiicles  principes,  erqudsfercfplucntlçs  choies,  &:  ceux  donc  elles  l'ont 
comporces,lbnc  mefmes  :  ioinâ outre  cela, que  les  indiuifibles  ne  peuuuent  comporer 
vne  chofe  continue:  caries  poincls  n'ont  pas  des  extremïtez  pour  f'alîembicr  8c  faire 
vncligne  ;  attendu  que  l'excrcmité  prefuppofc  vne  partiepremiere,&  le  poinft  n'a  aucu- 
nes parties , puis  quil  el\  indiuiliblc.  Pour  cctceniclmcrailonics  inilants  ne  l'^auroient 
feiomdrepour  compofer  quelque  durée.  Semblablcmentles  lignes  n'ont  point  d'cxtré- 
jnitezpourf'affcmblcrcnfuperficiesjny  les  fuperficies  félon  la  profondeur,  pouf  'cpm- 
poierles  trois  dinienilons  enfemble.  Or  puis  que  les  choies  continués  fonc  djuifibles 
se  iamais  indiuilibles ,  elles  font  inlinimcnt  diuiiibles  en  parties. 


14  «1m»,$  eXfl» ^v,ji  fdi^  fiiftt^i 
«  iKW  /Jpi .  Sec.  <^yf^  A*  «ij  tÔ  fom^ù» 


tArifi.  Le^f^f.e.h  t.  X.  Kti  éiittm  tmms  ui.-^^k, 

vel  tota  lotAtu .  vd  pars  part  cm ,  vel  toiam  pars,  û:  c» 
iluod  veri  pHnllit  ejl  inurietlum,/tmjKr  <fi  Unté: 
&  ^Hod  mamtttti/,  tempHt. 

Mlind  tji  f  M4ffi  fitri  prêter  tiMitram  :  ordo  mm  pr»^ 
pritisfenfilhtiim  nMitr^niminim  efi. 


Les  poln£1:s  ne  pcuucnt  aunieftrccon:igus,nylc^.  in  liants  :  car  les  chofes  contigues 
font  celles  dont  les  extremitcz,oules  parties  1  entre-  touchent.  Or  les  choies  1  entre  tou- 
(ihent'comme  toute  vne  chofe  en  touche  vne  autre  du  tout;  ou  comme  vne  partie  cou- 
che vne  partie  i  ce  quelepoinâ  écrinftant  ne  peuuenc  faire,  n'ayant  point  départies  ny 
l'vn  ny  rautie;&L  partant neconftituantpoint  de  tout.Scmblablcnient  ils  ncpeuuèteftrc 
d'ordre  ou  de  fuittc  :  caries  cho(csd*or<fre  font  celles  encre  Icfquelles  il  n'y  en  apoincdc 
moyenne  de  mefmegcre;mais  entre  deux  poiniks  il  y  a  vne  iign  e,  &:  entre  deux  inllancs, 
vne  dttrce.L'otdreeftprôpre  aux  chofes  fenûbles}  à  caufe  dequoy  Ariftocedit  que  quel* 
quechofeeftrefaicccfansiordrçic'e^eikefaitfecontre  nature  . 

•  .  la  quantité  de  "ver  m  ou perfeffion. 

CHAPITRE  VIII. 

IL  y  aavflî  vnéautre  quantité  qu'on  appelle  quantité  de  vertu  «laquelle  femble  A*é-> 
ftre  ny  continue  ny  difcontinuc  proprement ,  mais  elle  cft  commune  à  toutes  chofese 
àcaufedequoy  nousen  parlerons.  Cette  quantucc'ell:  la  vigueur,  vertu,  ou  perfcdion 
mefraedeschoTeSifelon  qu'on  les  coniidcre  plus  ou  moins  parfaicces  en  diuers  temps ,  au 
regard  d'elles  mefmes,  ou  félon  qu'on  les  compare  auec  d'autres;  comme  pour  exemple, 
la  ch.alcur  dclix  dcgi  ez  cft  plus  grande  &c  plus  parfaictc  que  quand  elle  n'cftoit  que  de 
quatre ,  &  la  fcience  d  Ariftotc  cil  plus  grande  que  celle  de  Paimcnidcs,  fie  ainii  dau^ 
cres  chofes  femblables .  . 

»  Du  nombre. 

CHAPITRE  IX. 

yùiy  'm'k  y  oji  mi  '  àAvaiv       omi  5 


jirtfii,cMegx.6.  DifcretU  efi,  vt  Humertu  &fim0t 
&c  NS^rti&nmMri  m9mt eficimtutistermimr, 
L.Af  p>'y  f  c-i6. 1. 102.  Cum  àiiicm  mimcms  InT-frut 
éeeifUtuntmm &<]u»diiHHurMur ,  ^iudtfinà~ 
meroMe .  nrnneri  V9C4nmtt ,  &  id  t}H9  nmkermmms: 
C.iy-t.iio.  NumerMS  autem  tji  vnHS&idem,ctn- 
m»  c^norHn$f&çcntMmheminMm:fed  ^nerstm  tji 
rmmerHSy  tafitm  dùurjd,mmpct^ut  dr  homùui, 

C.io.  t.iii.  ytrumAuttm  tiijifit dtànuhtritienfi 
pHSMu  non ,  dubi^are,  qusfpùim  poftt:  chm  mm  nm- 
mtTMS  effe  nttfUU ,  impoffibUe  tft  effe  ntimerébilt  : 
^H4remMmfeftHmeft,tie^Midemiu$mirmmeffèpojft.- 
rinmertu  mim  eft ,  vel  mÛ4  lefi  Mmeratum/vel  cjuod 
tfi  Himer4ihil$  :qHodfi^nliÊlùtdnMiiM  Mptume/i 

R  ij 
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fuS  9  iHff  «m'  itjA/ué, 


Mm* ,  ^iM  vecdtMr  imtBeQus  »  mffiHiit  efi 

fusrjfe,  cUm  anima  non  fît. 

La.  mftap.  ça}.  t.iS.  MidiiiHdo  id dtcitur  ipttd 
pttefiMe  in  nu  emimm  dmfibiletfi .  magmtHdt^ 
^uod  if!  con>init4.5cc*H9nimMUtmnMiltiHld9fHU 

dm Jiaùa.mmerM. 

EHd^J.Nnt  tmm fdithu  mtmeri,t}uo  ait. 

ijuid  numn:t?/!its,propriMeft  .proportione  conflare: 
fcd  ttiam  (un ,  ejiti  vnmersi  dr  omnin'o  numtrus  efl. 

LA  quancicé  difconcinuc  ou  diicrecce»  c'cH  cclie  dont  les  parcies  ne  ibnt  poinc  airem< 
L>lees  enrn  terme  commun  :  comme  pour  exemple ,  iix  arbres  >fixcheuaux,  âcfcm. 
blabJes  :  te  ccccc  quantité  fe  diuife  félon  Ariftote  en  nombre  &  oraifon.  Quelques  vns 
ont  diuifé  le  nombre  en  nombranc  &  nombre ,  difanc  que  Icnombre  nombranc  c'cft  l'af- 
Icmblementdcs  vnitez ,  ou  les  vnitez  aflcmhlccs  par  1  ame ,  fansauoircfgard  aux  chofes 
donc  elles  foncvnicez:&  queknouibrenombrc>cc  fonckschcfes  meimesqu'onanom- 
brees.  Enquoy  il  faut  bien  noter  que  nombranc  encelieunefignifiepasladederencen. 
dementnombrantquiedfa  propre  fignification  s  mais  rafTembkmenc  faid  par  iuy  des 
vnsnombrezjlefqucls  font  diflini^ucz  au  nombre.  On  peut  aufTi  diuilerlc  nombre  ca 
nombre  ànonibrcr  ou  nombrablc,&:  en  nombre  nombre.  Lenombre  ànombrcr  n'cit 
rknquvnc  multitude  ou  pluficurs  vns,  quin'ontpasencorcs  cfté  nombrez  pariatiioa 
de  rentendemenc»mais  qui  lontiapables  de  l'eftre:  car  proprement  ce  quicftnombra- 
ble»'  eft  muhicude ,  &  ce  qui  eft  merurabie.magnicudc. Le  nombre  nombré  fe  pcutcon- 
fîdercrcndeux  ferres  :  à  fçauoir  matériellement  pour  les  vns  nombrcz  aucc  certain  or- 
dre, kfquels  n  elloient  que  multitude  ou  nombre  ànombrcr  auparauanc:  8c  forracUc- 
mène,  pour  l'alTcmblenient  auec  certain  ordre  dcpluficurs  vns  (ixQLs  parl'eacende' 
ment  :  tellement  que  le  nombre  à  nombrer  ne  iû€t  pas  connoiftre  les  vns  non  plus  quela 
multitude  :  mais  le  nombre  nombré  les  connotte  &  les  fai£^  connoiftrc.Et  ainU  par  cette 
diftinftion  il  fera  facile  d'entêdrcccquepofe  Ariftote,  que  le  nombre  n'cftqucplulîeurs 
vnitez,  ou  comme  dit  S.Thomas,vnc  multitude  alTcmblcc  d'vnucz,6c  que  le  nombre  eft 
vnemultitude  mefureepar  vn.Lc  nombit  fe  peut  auHi  confiderer  comme  matériel  ou 
formcl.Le  nombrefocmel  c'eft  celuy  quieft  Icparé  de  toute  matière  félon  fon  elTence ,  ic 
confie  dVnitcz  abfolucsqui  ne  font  appliquées  àaucunes  chofes,  &  ce  nombre  eft  vna(l 
fcmblementdVnitcz  ,cômctrente  ,cent,8cfemblabks.Le  nombre  matériel  eft  lenom> 
bre  applique  aux  chofcs,  commepour  exemple  trenceiiommes. 

Les  vns  du  nombreànôbrer,ou  le  nombre  nombré  confideré  (<don  fôn  materid^peu* 
ucnteftrereelsouraiionels,3creellementVns>ouracionelkment  feukmct:carc6me  on 
dit  trois  hômcs,  trois  niaifons  qui  font  chofes  réelles, ic  puis  dire  trois  aiicuglemccs ,  trois 
chimères,  qui  (ont  cltancsrationels: Scpuisdes chofcs  qu  on  nombre, les vnes  font  plu- 
iieurs  vns,  qui  fon  t  aduelkmct  feparcz  les  vns  des  autres  au  dehors  de  l'ame ,  ou  en  lame 
feulement:comme  pour  exemple ,  trois  înrelligêces,trois  hommes,trou  lions,  trois  pier- 
res, trois  contemplations,  trois  fcicnccs  :  &  les  autres  ce  foncplufieurs  parties  kfqueltes 
cftantvn  tout  continu  enlanature  des  chofcs  où  elles  demeurent,  font  faittcs  feulement 
difconcinues  par  la  marque  ou  diuihon  que  1  entendement  y  aftigne:  (caril  peut  par  fa 
confideration  aftcmblcr  en  vn  les  chofcs  qui  font  reellcmencA:  aâuellcmenc  pluiieurs, 
te  ce  qui  eft  vn, le  confiderer  diuifé  en  pluueurs,)comilie'poure3Gemple,vne  toife  eft  di- 
uifee  par  l'entendement  en  plufiems  pieds  fcparémenc  marquez  pa^  fa  defignation ,  les 
notrnnt  en  diuerfes  parties,  fans  que  pour  cela  il  fenfuiuc  aucune  fcpatation  ou  diftin- 
ûionaiLlucUe  encre  elles.  DecequedcftusUparoift  que  le  nombre  à  nombrer  &cic  nom- 
bre nombré  confidetéfdon  fon  matenel,i[bnt  eftants  réels  ou  racionel$,feton  que  les  vns 
qui  les  conftituent  le  font  :  mais  le  nombre  nombré  pris  félon  formel,  qu'on  appelle  auill. 
nombre  nombranc  ,n'eft  iamais  qu'eftant  rarioncl  parce  que  ce  n'cft  autre  chofe  que 
rafTemblcmcncdes  vns  faift  félon  vn  certain  ordre  par  1  entendement  qui  les  nombre; 
en  quoy  il  conhdcre  comme  allembkz  en  vne  chofe  continue,  les  vns  qui  font  aûuel- 
lement  feparezdifcontinuz,  &  non reellemencalTeinblez  :  tellement  que  cet  affcmblc- 
mentn'eftpas  réel  :  mais  feulement  vne  fimpleccmfidmtion^el'eatendement  :  comme 
pour  exemple ,  le  nombre  de  quatre  pieds  contenu?  en  vne  ligne  continue  de  la  lon- 
gueur de  quatre  pieds,  que  rcntendemcnt  a  remarquez    redoublez  en  cette  ligne ,  fans 
.  qu'Us  en  foicnt  diuifcz  a£lueliemcnc ,  ny  fcparez  encre  eux  que  par  fa  conlidcration . 
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Etdc  mefmclenombre  de  dix  hommes  n'cliremblablcmentqu  vnc  vnion  imaginaire 
des  vnkcz  de  dix  hommes, laquelle  naelfare qu'en  Tentendemenc  quirefeft  fetme  eii 
'  .nombrancde  inaniereque  combienquelenuteriel  du  «ombre  foie  réel,  fôn  fotmel^  . 
qui  eft  vraycmênclcnombtc ,  cft  purement  r.niionel. 

Quelques  vns  fcfondcnr  lur  cccju'Anlloceaercricqucla  quancircdifcrctte  prouicnt 
de  la  diuilion  du  cominu,onc  cftc  eftimcr  que  le  nombrenc  pouuoit  ciUe  que  des  chofcs 
materiellesien  quoy  iene  crouueaucuiièntfomcarcombièn  qu'il  Ce  ftfle  vn  nombre  des 
parties  de  lit  quantité  continue  diuifee,  quandon  les  veut  nombre  r,  lequel  efl  quantité 
difcrerte,cene(V  pas  à  dire  pour  cela  qu'Ariftote  ait  entendu  que  les  choies  immateriel- 
Icsricpuiflent  eftrc  nombrees  .quieuft  efté  vn  erreur,  loind  que  d'ailleurs  luy  mefmc 
cherche  le  nombre  des  inielligcnces  qui  ionc  fubUances  immatérielles,  par  celuy  du 
mouuement  des  deux.  Au  cofntrûre,de  cette  opinion  il  f'en  eft  irouué d'autres, qui 
ontpenféque  le  nombre  ne  Te  faifoit  proprement  que  des  chofesinïhiâtendtès  .pre- 
nant pour  fondement  de  leurs  rcfueries  ,  que  le  nombre  n'eft  que  dès  vnitez  fimple- 
men  c,  parce  qu'ils  penloient  que  rvnitc  ûinplc  n'cft  que  des  choies  limples  &  fans  com- 
polition,&:  que  les  vnitez  descho'fo  matérielles  n*eftant  quVnitez  en  quelque  forte, 
^eie  fiombnfnen  eft  qu'en  quelque  forte.  Mais  comme  nous  auons  montré,  tout  ce 
quiaeftreeftvn,8Ciiya  par  confequent  aucune  chofc  quelle  que  ce  foitdontlc  nom- 
bre ne  fepuiffe  faire,  tant  des  réelles  que  des  rationcllcs  ,&  des  matérielles  que  des  im- 
matérielles ;  car  nous  dilons  aufli  bien  &c  vrayement  dix  intclligences,dix  relations  ,dix 
priuacions ,  commedix  hommes,  <lixatbres,êe  femblablis.  Et  partant,  nous  conclurons, 
que  le  nombre  fe  peut  faire  de  coûtes  lés  chofes  qui  toiiibent  foubs  la  cbiinoiffiincedé  * 
noftre  entendèmcnt. 

Or  tout  ainli  qu  es  chofes  rccllcs  :  comme  pour  exemple,  en  I  homme  oh  confidcre 
deux  formes,  à  f^auoir,rvne  qu'on  appelle  formel  de  la  partie, qui  eft  fon  ame, parce 
qu'elle  aftue  8e  informe  l'autre  panie  qui  eft  lé  côrps,enlammfmt:  Ae  Fauire  nommer 
foYme  du  tout ,  parce  qu'elle  en  a  quelque  reffemblancc  par  vne  Certaine  manière  ,&c 
celle  là  eft  l'humnnitc,  laquelle  humanité  fefulte  de  l'ame  &r  du  corps,  duquel  elle  eft 
ame:  femblablement  on  pcutconfldcrcr  par  proportion  deux  formes  au  nombre  :  à  fça- 
uoir  «I  vne,  celle  de  la  partie  qui  eft  vrayement  partie  du  nombre ,  &:  non  pas  tout  le 
nombre  de  laquelle  le  nombre  prend  l'efpece,  comme  l'homme  la  reçoit  de  l'aAie  laur 
foûnable  :  Scl^tttte  la  forme  du  tout  ,laqucllé  refulte  delà  forme  de  la  partie  dii  iiàm- 
bre ,  8c  des  vnitez  dcfquellcs  le  nombre  eft  afiemblc ,  comme  de  fa  marierc.  La  forme 
de  lapartie  au  nombre,  c'elV  la  dernière  vnicé,  dont  il  eft  compofc:  comme  pour  exem- 
ple, la  forme  du  nombre  trois ,  ce  n  eft  pas  la  féconde  vnitc  adiouftee  à  la  première 
pour  faire  deux ,  mais  celle  qui  eft  adiouftee  à  deux  pour  Étire  trois  :  dont  il  y  a  plufieur^ 
raifons:  àfçauoir  premièrement  dautant  quepar  fon  aduenement  elle  conftituerefpc- 
ce  du  nombre  faifans  qu'il  eft  trois.  Secondement  à  caufc  que  par  fa  fubftraifliôn  l'efpe- 
ce eil  changecj  (car  ii  on  oftoit  de  trois  vne  vnité,  ce  ne  feroit  plus  le  nombre  trois,  mais 
viiautre:àfçauoirdeux,)ainfiqu'é^diàIês  Fefpece  dénient  autre  parTarriuee  Ou  fiib*- 
ftraûion  de  la  dernière  différence  :  comme  pour  exemple ,  en  adiouftant  à  l'animal  lé 
raifonnable ,  c'eft  l'homme:  8€  de  l'homme  oftant  le  raifonnablc ,  c'cft  l'animal.  Et  cnr 
troifiefmc  lieu  ,  parce  que  rafl'emblcment  des  vnitez  ou  vns,  dont  fcfaid  le  nombre, 
ceflecftantarriuéàcettc  dernière  vnitc,  comme  à  la  fin  &  à  la  forme  où  il  tendoit:  tout 
ainfi  quvn  Peintre  ayant  donné  le  dernier  coud  depeinceau  pour  reprefenterla  figure 
qu'il  peignoir,  farrefte  là.  Pour  toutes  ces  raifons  le  nomB'cé  prend  l'efpectf  de' la  der- 
nière vriuc,&  partant  elle  en  eft  la  forme;  àfçauoir ,  celle  de  lapartie  :car  chaque  chofc 
prend  l'efpece  de  fa  propre  forme  :  ainli  l'homme  eft  hommepar  l'ame  raifonnable  :  non 
pourtant  que  cette  vmté  coâfticue  vrayement  l'efpeice  du  nombre  comme  forme ,  mais 
parce  que  de  cequel:entendemen't  conçoit  vn  orcfted'viliitez  en  chaque  nombre,  ertcrtf 
lefquelles  la  dernière  eft  eftimcc  l'accomplir  &  le  diftingucrdesautres,elle  luy  eft  com- 
parée cômc  fa  forme.  Et  que  cette  dernière  vnité  ne  loit  pas  la  forme  du  tout  au  nôbrCjil 
ieprouucen  cequela  forme  du  tout  eft  vne  troifiefme  entité  diftindede  toutes  Icspai- 
des  prifes  feparément  ou  enfemble  :  comme  pour  exemple ,  l'humanité  qui  eft  forme  dui 
tout  en  l'homme,  eftautre  que  Ibi^  icorps ,  &  autre  que  fon  ame.Or  la  dernière  vn  ité  n'eft' 
pasdiftin£le  détoures  les  vnitez,  compofant  le  nombre  ,  aurrertleilt  elle  feroit  diftin- 
éte  de  fby  melme  ,  car  cUe  eft  partie  du  compofc  ;  donques  la  dernière  vnité  tiettc- 
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lieu  cleforme  de  la  partie  aunonibrc,tion  comme  vnitc  iimplcmcnCjiïiais  comme  la  del%>* 

nierevniic  :ccll:àt!ire,cn  cequ'cllcavn  oidreaux  pirccdcntcs , comme  le  terme  Ix 
concliifion  du  nombre, f  :  en  cequ  t-  ltÂt  l'oubs  vn  tel  ordre  l'oubs  laraifon  de  terme, elle 
cH  conipaiee  aux  autres  vniiez  comme  Icioiinel  au  matcnel.  Quant  à  la  terme  du  louc 
au  nombre,  c'eft  ce  qui  eft  fignifié  par  le  nom  abftraiâ  d  vn  nombre  :  comme  pour  exem- 
plc,latbimcdu  tout  au  nombrcdctrois,  c'eft  la  tcrnité,&dcquatrelaquaternicé:  ainfî 
qu'es  eliofes  naturelles  ïa  tonne  du  tout  de  l'homme  c'cft  l'humanité  :  Icfquelles  tcrnitc 
&quate:niu:  n  unporcent  pasiculement  vn  ordreou  dilcontinuaciondcs  troisvnitez, 
mais  vne  multitude  de  trois  ouquatre  vnttez:  ayant  vn  ordre  les  vncs  enuersles  autres, 
ou  bien  vne  multitude  d  vnitez  en  ce  qu  elles  font  foubs  la  dîfcontinuation  de  fonbs 
Tordre. 
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Les  Pythagoriens  qui  pofoicnt  les  nombre  s  eflre  le  principe  des  chofes ,  voyant  que 
la  nature  du  nombre  cftoit  accomplie  par  le  dix  .attendu  que  toutes  les  nations  nom- 
brent  iufques  l.>-,  bc  qu'y  cflant  paruenucs  elles  retournent  àrvnitc,  &c  la  réitèrent:  à 
caulc  de  cela  donnoicnt  premièrement  la  raifon  de  principe  au  dix:&:  coniidcrant 
que  toute  la  vertu  de  ce  nombre  eftoit  contenue  au  quatre,  C car rvn,ledeux, le  trois, 
bc  le  quatre  Cent  enfermez  en  luy  ,lefqucb  adiouftez  enfemble  font  le  nombre  de  dix) 
ils  cftimoicnt  pour  cette  confidcration,  que  le  quaternaire  cdoirvn  nombre  tres-fainft, 
&difoicnt  que  noftrc  cfprit  en  conliftoii  :  à  fçauoir  ,quc  1  vn  eftoi:  1  entendement  ,1c 
binaire  la  fciencc,  le  ternaire  l'opinion,  &  le  quaternaire  Iciens.  lis  conitituoient  aufli 
vn  grand  myftereau  nombre  de  trois,di£uit  que  le  tout  meline  Se  toutes  chofes  eftoienc 
définies  par  trois  :  la  fin^e  moyen  ,6c  leprincipe  :  c'eft  àdire ,  qu'elles  commencenc/onc 
progrès, &:  fc  terminent:  à  caufe  dcquoy  la  couOumc  eftoitdVfcr  de  ce  nombre  pris 
de  la  nature,  comme  vnc  licnnc  loy,  en  la  célébration  des  facriHcesdes  d/cux.  Suiuanc 
cela  les  Chaldeens  8c  les  Ethiopiens  veneroient  Dieu  auec  de  1  encens ,  àcïo[>&c  de  la 
myrrhe  :  les  Grecs  auec  le  feu ,  l'hoftie  8c  l'autel.  Les  paroles  de  Theocrite ,  difanc:  le 
Vlr*ajm  fais  trois  cftufions  £c  prt  ronce  les  paroles  myftiqucs:  &  celles  de  Virgile,  difant.  Dieu 
JE(/»j. .  prend  pl.lifir  au  nombre  impair,  confirment  cela.  Mais  la  connoifTanccdc  la  nature  du 
nombrequeievicnsdcxpliqucrnous  apprend  allez,  que  tous  les  fecrets  que  les  i'ycJia- 
goriens  &  Platoniciens  y  pofent ,  ne  font  que  chimères  fondées  fur  destantaifies  vai- 
nes 8c  inutiles,  fi  ce  n'cft  pour  alambiquer  le  cerceau  de  ceux  qui  f^amufent,  comme 
aux  autres  vanitez  des  Cabaliftes:  8c  qttc  tout  au  contraire  les  Pccipateticiens  font  fon* 
dez  fur  les  choies . 

Comparai/on  de  hjjcnce  0'  du  nombre . 
^  CHAPITRE  X. 
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.tut  addiiam  ftterit  ,no  idtm  iam  rumerstSifcd  dîner» 
Jus  exifiit  tttiam  fi  minimum  qnid  dHferai,  mm  éd- 
imxféu  :  iu  ne^ae  dtfimtiê  «ta  fMÙUirM  nuUm 
eofiftit^f  ejuic'jiû .lut  refcr.-,tur,,iiir  Adiiciatur,  &c. 

Qiumadmodh  numerus  nuisis  &  minus  non  hn- 
ttt  :  $t4  vtquefitbfi/imiA.qH* Jeemidtmfrrmm^ 


ENcoR  ES  que  les  formes IcsciTenccsou  efpcccs des  chofes  ne  foicnc  pas  nom- 
bres comme cftiinoientPytiiaguras     Platon:  toutcsiois  elles  leur  relTcmblcnt  en 
,  plulieurs  fortes.Pxemierement  ainfi  que  û  pn  ofte  quelque  ehpfe  d'vn  nofflbre;,ott  qu'on 

y  ad- 
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yadiourteaifcfaiôvneauttecfpeccdenoiiilwc:  comme  pour  exc^^^      ternaire  en  y 

adiouftant  vMcnientqiutcniairct&cn  diminuant  vn,binairc:demdineaonadiou 
ou  diminue  aux  cflcnccs  d^  chofes  quelque  degré,  il  fc  faift  vncautte  éflèncett nature* 

&cclleàlaquelIconadiouftcoudc  laquelle  ou  diniinuë,nc  demeure  pas  :  comme  pour 
exéple,  fi  de iafubftancc animée fen(fcuc,qui  eft  l'cflcnce  dcranimal.on  ofte  le  Icnlicif  il 

nçdcmcareniqucbnaturcdcIaplaiit^«cfionyadioufteleraifomiable,reffcnccdelliÔ- 
mc  cnrcfultera.Sccondement  ainfi  que  le  nombre  prend  fon  cTpeccpar  la  dernière  vnité: 
comihe  pour  exemple,  le  binaire  de  la  féconde  vnicc,  le  ternaire  delà  croifiefme  vnicé,  8e 
ain£  des  autres  :  demefaie  lanature  de  la  chofc ,  comme  pour  exemple ,  celle  de  l'hom- 
.mearefpeccdeUformoràfçaupirdelameraifonnabie.  En  ttoilielxne  lieu,amrique  le 
ndbreAereçoicny  leplos^y  lemoinstanendu  que  toute  quatèhiité  cft  cgalemâ  quaccr- 
nue ,  entant  que  quatcrntté:demefinc  les  formes  &  les  elTcnccsfpccifiquesne  reraiuent 
pomi  Icplus  nylemoins:  car  commeditAuerroes.Vnhommcn'eftpas  déplus  grande 
humanité  lelon  fa  forme,  c'eft  à  dire  félon  fa  nature  fpecifique  d'homme,  quVn  autre  hô- 
toeXeseffCncesreflcmblencauinaux nombres,  en  ce  queles  moindres  lont  contenues 
capuiflkncefleenvenuésrupremes  8c  phis  exceUentes  :ainfiqûeles  petits  nombres  es 
plus  grands  :  car  comme  le  degré  végétatif del*plantecft  côtenu  en  lanimaUquieft  feo- 

linf,&  le  degré  fcnficifS:vcgctatifenrhorame,qui  eft  raifonnablc,  le  binaireà  contenu 
àutcrnaue,^:  i'vnfi£  l'autre  au  auatcrnaiie.  LcselVencesreilcmblcnt  cncorcs  aux  nom- 
bres en  ceqù'ainliqoelesdiueffeserpecesdes  nombscs  necontieiinentpasd  ccaiesvm- 
,tcz:  dcmcfmelesefiences  des  chofes  ne  contiehncnt  pas  d'égales  peifettions -car  celle 
de  1  homme  a  le  r nifonnablequcn'apas  l'animal;fici»animal4efenfiiif,qiiçn'a  pâslaplan* 
cc>  ecainû des  autres.  «.  T..  ' 

De  fvn  de  quantité. 
CHAPITRE  X!. 
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jirifiXçmttap^.i.  CtgnefiititrautemqHantH pro- 

vno:MMn  mm  fiumumpnvf  itmm^vMeè. 

gnofcttitr. 
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tdem: /F.padetn  vnum  f  cri'  cat  mtHfurétmfimpUx 
vertt^UomodofthabeaupjHm. 


Ly  ^^  duquel  cftant  redouble  ou  multipilé,le  nombre  eft  compoféi(carvn«c  vn  <ron- 
ftituent  deux,&amh  des  autres  nombres^  ce  n  cft  pas  l'vn  tranfcendanr,mais  IVn  de- 
termméaugcnredcquantitc:&:  cet  vn,a  la  propriété  d'^illre  principe  de  nombre  ,&:  eft  là 
jnefiiredetouiesquantiteK  pàrceque  de  cequ'Udenottereftrcindiuis  de  laquâtitc,il  dc- 
nottcconfequcmentUraifgndelamefuredequâiitércarcetteiaifonconfiftcieftrequa- 

t.rcindiuife:afçauoirparnature,ouparrinftitutiondcshômes:commeiIfcKideclaféplu» 
amplement  par  cvaprcs.  De  forte  oue  laprcmicie  mefure-dc  quantité  fe  trouuc  premiè- 
rement en  Ivnitéquantitatiuc  qu'es  autres  choies:  dontla  raiion  ell,  que  toucc  .nefure 
doKeftredeknaturcdeIachofemefuree.Orricntfdlantdiuifibk 

^  1  ^"diuifion,cnquoyconfifteIanaturedeJamelbre,connenantpremierementàlVmtfc 

Ils  cniu.rquela  nature  de  la  mefure  de  quantité  conuient  auili  premièrement àrvnité 
quantitaiiue:  carencores  quelenombie  mcfurc  auili  !a  quantité  :  comme  pour  evcmnlc 
dciixmefurequatre,iroism«iàrçfix,&amhdes  autres:  le  nombre  eft  mefuré  en  hn  par 

Ivniiéquantitaaucredoubleczdautantquilneconfiftepaspropremcntdcsaucrcsnom- 
bres.mais feulement  d  vnitez,  puifque  c cft  vn aflcrablement  de pluficurs vns, comme 
nouslauonsdit  :  la  oml  n  y  a  aucune  chofe  qui  mefure  l'vnité ,  fi  ce  n  eft  cllemefme  ■  att 
moycndequoyelleeftccquiraelurepremiercment:afçauoirparlarcpccuion,iedoub!e- 
ment,&mult.plication:&eUen*cftmdiircccnaucuneforic:&confequemmentlanatù- 
redemelureconuieiltpremierementàl'vn  de  quantité.Usenefttrouué ouTontpcnfé 
quelle  apparteno.t  premièrement  au/implc  qu'à  Ivh:  mais  ils  n'ont  pis  pris  garde  que 
lmdiuiiioneft^preraicremcntefl'encedeIVnquclafimplicité:au  moyen  dcquoyr^^^ 
aefercduitpomtalahmplicitc:câtfcn£âut,laûmpUatçlerangcàrclUc,ndiui*:c^ 
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eftlimple  quicfl  vn,&parconlcqueiitindiiiis  en  parties  :  comme  à  Foppofice  iceU  n*éft 
pas  fimple  qui  n'eftpas  vti,tt  eft  deplufieuts  parties. 


A  ToppoBte  de  l'vii  quanticadf qui  aHadluifion  de  qoamicé  en  iby  >  dequoy  rcnfuic  la 
propriété  qu  il  a  de  mefurer  la  quantité:la  multitude  enfénhe  b  diuiûon  en  là  natiire,8e  a 

pour  propriété  d'eftremefurecui  Iicn  que  l'vn  a  la  propriété  dcmefurcr.  Lamultitudece 
loncplulicurs  vns  conridcrczenlemblc,  &  en  cela  cUeconuient  fclon  quelque  manière 
auec  le  nombre:  mais  elle  en  diâereencequelcnombrcdenottc  vn  ordre  des  vniiez  af- 
fembleesparrcntendemenc  félon  tcdeuant  ael'apres,  lefqudle^  tlameforeesparrTn: 
(car  nombrcr  c'eft  vne  opération  auec  ordre)  là  où  la  multitude  dit  plufieurs  parties  en- 
frml^lcpluftoft  confufcmcnt  qu'auec  ordre  &  fans  cftremcfurces.On  peut  dire  aufll  que 
le  nombre  diffère  de  l.t  multitude,  en  ce  qu'il  cil  vn  aflcmblement  de  plufieurs  vnitez  nô- 
brecs&  la  m  altitude  plufieurs  vns  nombrables  &àairembler.  On  confidcrcl'vn  dequan^ 
tité  au  refpeâ  delamolcicude  ou  pluralitéen  quatre  £i$ons  diuecftsy  fdktti  lefi^^uçllçs  l'en* 
tendemcntle  regarde. 


Arifid.^.  mtt*f.e.s.  t.  yOpponimitr  *ut  vhmm 

tndo,  vt  indiuifibiU &  dtniJihiU .  (jHoii  enim  uni  Jim 
mpamMU  difttjiiile  tji/ntUtttudogiudMmdwuiir^ 
CJ.0pptiumaréi$ttmvmm&mlt4,ifumtm 
meris,  vt  nui^mrét  muf»M*  s  lUtfrHft  «mfKâsd 


LVn  confiderc  comme  conftitutif  de  nombre  cftant  répliqué  ou  multiplié  plufieurs 
en  foy  :(  commcpuur  exemple,  vn  &:  vn  conlluucnt  deux  ;  il  n'eft  point  oppofcàl.i 
multitude  en  cette  manière  :  par  ce  que  comme  tel  il  y  cft  enclos  fit  en  cft partie,  (car  le 
nomlrreéft  multitude,  attendu  qùejceifonc  plufieunvnsaflèmblezidont  Tvnn'eftpas 
lauire  ;  &  il  n  y  a  point d'oppofiie  quifoit  compris  en  Ton  oppoiite  ,ny  qui  le  confiitue» 
ny  des  chofes  conftituecs  qui  contrarient  à  celles  qui  les  conftituent .  Secondement  l'vn 
Xcconfidere  fclon  quelamelurecUra  propriété:  (  c'ell  adiré  entant  qu'il  cflmefure  luy 
meTme,  car  luy  &  elle  ne  lent  diftinguez  que  rationcllcment  )  &  comme  tel  il  eft  oppcfé 
à  la  multitude,  ainfi  quelameTureàla  choiemefuree:  c'eftàdirerebciuement.  Onpoûr- 
roic  encores  ccnfiderer  l'vn  op^ofé  relatiuem  ent  à  la  multitude  comme  principe  ou  eau- 
fc,  à  ce  qui  en  eft  caufé.  En  troifiefimelieu  il  eft  confidcré  comme  vnc  efpcccdiftin^le  de 
toute  autre  elpece  dénombre:  &  de  cette  Ibrtcilcftoppoicd  oppofition  de  répugnance, 
ou  d'incompatibilité  à  ]a  multitude,  comme  toutes  ks  autres  e^eces  font  oppofi:es  les 
vncs  aux  autres  :8e  ainûvn  eft  dppoféà  deux,à  troisyflefemblables:  comme  fix  cftoppoié 
à  hui£t,6d  aux  autres  nombres  (carfix  &:  htitlnc  pcuucntcompatirenfi:mble,y  ayatitrc- 
pugnancc  en  leurs  natures  comme  entre  la  pierre  &  le  cheual  )  Et  partant  Vn  eftoppofé  i 
laraultitude de  cette  forte,  car  toutnombrc  cil  multitude  comme  nous  auonsdit.En 
quatrieûne lieu IVn le  confîdere félon  (à railbn  formelle, 8e  commeVei  il  eftoppofé  àla 
,  multitude,  attendu  qu'il  importe  formcllementrmdiuifion,  &  la  multitude  la  diuifion  : 
c'ell  à  dire  que  laralfon  formelle  de  l'vn  confifteà  cdic  cflant  indiuis  ,&  celle  de  lamulti- 
tuded'eftreellantdiiiiré,('carrindiuiscft  vn  cHant  fimple  &c  fcul,&:  la  multitude  plu- 
fieurs eftants  cnfcmbic,  &c  par  coniequent  diuUcz  entre  cux.)Cetieoppofition  de  l'vn  de 
quandté  à  la  multitude  félon  fon  formel ,  n  eft  pas  rclatiue,atcendu  qu'il  ne  ffy  réfère  pis  : 
car  il  efl  taux  que  l'vn  roitvndemultitude:8cpuiales'du>feroppo(èesrclatiuementdoi- 
uent  ellic  enfemblc  de  nature,  8:  l'vn  cft  premier  de  nature  que  la  multitude ,  vcu  qu'il 
peut  eilrc  fans  qu'elle  foit.Cetie  oppofition  n'eil  pas  côtradiâoire  aullijcar  encores  qu'en 
pofant  l'vn,  on  oAc  là  diuifion,pu)s  qu'il  porte  en  foy  t'indiuifion,  &  que  demefme  en  cô- 
ftinuuu  la  multitude  l  indiuifion  foitenleuee,parcequellea  la  diuifion  :  toutesfois  cela 
ne(èfaiâpas£ms  fuppofer  quelque  chofe.à  f^auoirl'eftant  oii  onanrigneIaduifion:chofe 
qui  eft  contre  lanaturedcla  contradiftion,  laquelle  ode  du  tout  l'eftie  de  l'vn  desoppo- 
iitcs:  comme  pour  exemple,  en  ^liuax.  homme  on  ollc  non  homme,quiellfonoppofite 

con- 


Digltized  by  Google 


Liure  IL  201 

COntradiéloire:  à  caufe  dcquoy  il  ftmblc  que  loppolition  d'entrervii  i£lamultitude,ap< 
proche  bien  près  de  la  contrarietcrcar  i'indiuilîon  cft  comme  vne  ccrtaincqualité,  laquel- 
le ne  compatit  pas  aucc  la  diuilion  ,ainU  quei  indiuifion  chaflc  la  diaifton  ;  &  loutcsfois 
puis  (^uervnncpeatejbeattfttbieftdel'aucre,  la  contrariété  qui  efteanervn&lamuld 
tud;e  n'cft  qiiiinparfaitte.  On  pourroic  dire  au/Ti  que  cette  oppofltionn  eft  pas  priuaiiue; 
car  l'vn  entant  que  tel)  n'eftpas  capable  de  fa  nature  d'cftrc  diuifé  comme  la  multitude: 
(ainfique  le  voyât  peut  cllrc  aucuglc^ny  la  multitude  apte  d'clh'e  indiuife:&:  neantmoins 
parce  que  rindiuiiion  a  quelque  chofe  de  la  priuacion  en  fa  llgniâcauon,  comme  nous 
auonsdicScquetamuittiiideciaitdei'habkttdedaaantage  quedes autres,  loppofitioA 
dervn&  de  la  multitude  femble^procher  de  pluspres  delapnuatiue  que  d'aucuneau- 
treop|iofition:  car  elle  ne  pofe  pas  quelqucchofe  comme  la  contiariecé}  U  noilepasdu 
toutl  edre  ccurmc  la  contradidion. 

'  L'vn  eit  premier  de  nature  que  lamultitude:  car  Une  Penfuicpas  û  l'vn  eft  que  deux 
foient.làoùfideuxfontrvnsft.  Etpuislapartieeft  ptemiere  quelc  touttlc  compofiuc 

quelachofpcomporee,&:lamefitrequela  chofemefuree,&vn  eft  partie  quicohftituë 
lamultuiitleSc  la  mefure  :&:  neantmoins  nous  connoifTons  premièrement  lamulcitude 
que  vn  :  parce  que  noflre  connoiflance  ayant  fon  origine  des  fcns ,  ce  qui  ell  le  plus  fenfî- 
bleen  clt  le  premier  connu:  teUcmctqu'amlîquenousne  connoiirons  les  choies  iunples 
queparIescompofees»deme(nienousdecomioilIbnsrvn  que  par  bmulcitadequteft 
plus  iienlibleque  l'vni  t  c .  E  c  o  u  1 1  e  cela  toute  habitude  eft  première  en  noftre  connDÎflàace 
que  la  priuati6,puis  qu'elle  eillemoyen  de  la  cônoiftrc'car  qui  ne  cônoiftroit  ce  que  c'eft 
que  la  vcuc,n'cntcndrûupas  ce  que  c'eft  que  1  aucuglcnicnt^aclamultitude  entant  qu'elle 
die  la  diuiiion ,  eft  cOminfipriuatioben  quelquefone.  Maisparceque  lamuUtcude  Te  dé- 
finit parlVajàcaufe  ifoc  ce  font  plufieurs  vns  enremble»&  que  u  l'vn  éftcompoiéàla 
jnultitude  comme  la  priuation  à  l'habitudcl' vn  fera  dcfiny  par  la  multitude  :  car  Japrim- 
tien fe définit  foufiours pari habitudc,dau:ant  qu'elle  ne  peut  eftre  connue  que  parce 
qu'elle  eft ,  6c  elle  n'cft  rien  que  l'ablence  de  h  forme  :  C  comme  il  a  efté  diù  )  il  femble 
que  Fvn  foitpremierqttc  ]amultitude»6cpuispoftciieur,  &que  lamnlticndefoitauin 
pofterieure  Bc  pconiere  quel'vn  :  à  caufeque  ledcfiniiTant  eft  premier  que  la  chofe  défi- 
nie :  cela  eft  vray  :  mais  il  n'y  apointd'inconucnicntqucrvn  foit  premier  &^  pofterieurà 
lamultitude,&  que  la  multitude  l'o!:  première  &c  j^ftericure  que  l'vn  ibubs  diuerfes  con- 
iîderaûonsiny  qu  Us  entrent  en  la  dctinition  l'vn  de  1  autre:  &  ainfi  l'vn  confideré  comme 
conftituanc  lamultitude ,  il  en  eftpAirtie  8c  premier  qu  elle  :  mais  û  onle  confideré  au  re- 
gard  de  rindluiftonqu'UTignifieen  faraifon  formeUe,ileftpoftericuràlamultitudeqm 
cncloftladiuifion:  carladiuifion  eft  apprehcdee  parTentcndement  au  rioiriefme  lieu,  fie 
l'indluifionau  quatriermc,  (comme  nous  auons  dit  parlant  de  l'ordre  des  tranicendants,) 
&  fcmblablement  la  multitude  comme  multitude ,  c'eft  à  dire  entant  que  confticuee  d'v- 
nitcz  eft  pofterieure  à  IVa.  te  à  laifon  de  la  diuifion  qu  elle  eadoft»  elle  eft  pra« 
miere  que  l'vn. 

DeUtnefitrèk 
CHAPITRE  XII. 
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PVisquenousauonsditqucIamefureeftla  propriété  de  l'vn  de  quantité,  nous  ni 
palFcronspas  plus  outre  ^ns  en  traiter  ;ioinâ  qu'il  conuiem  a  tout  cftant  réel  ex- 
cepie  Oieude  ponuoir  efoeme&ié  en  qnuclque  fone.  La  mefore  des  dboies,  c'eft  ce  ^tu 
nous  fiùft  coiuioiftrêletirquancné9  c*cfta{^iiie  combien  il  y  a  de  cenainiei  ynicezcaeUctJ 


loi       DelaMetaphyfique  vniuerfèllc^ 

&mcfurcr  c'cftvne  action  de  rcntcndcmcc  qui  remarque  les  vnitcz  delà  chofe  melfata- 
blCjCn  redoublant  Tvii  auratu  de  tois  qu'il  y  clt  contenu  ;  &  nous  fçauons  combien  il  v  a 
d'vns  cnlci  nombiaai;&:nouilcs  nombronscn  les  iiielurant  par  I  vn  redoublé  autant 
de  fois  quil  eft  en  la  chofe:  tellement  qae  œefurer  6c  nombrer  c'eft  vne  mefme  aâion  de 
l'entendement,  auquel  feul  il  appartient  de  nombrer 8e  mefurer.  bquelle  aâion  faiû  con- 
noiftre  combien  quelque  tout  contient  d'vnitez  :car  remarquant    redoublant  les  vni- 
te7  dclacboleillamclurc,&:cncequclcs  remarquant  Hc  redoublant illcs  alTcmblc par 
oidrc,  U  les  nombre.Mais  fi  les  vmicz  que  rentendemcnt  affcmblc  font  de  choies  aducl- 
Icmenc  diuifees  en  vnitez,8c  feparees  réellement  les  vnes  d'aucc  les  autres,  il  eft  «Ûc  nom- 
brerfeulemcncS^  non  mefurer  proprement  «dauiant  qu'il  n'ed  pas  befoinquil  marque 
les  vnitez, puisque  les  chofes  font  aftuellcment  vncs&  diuifees  les  vnes  d'aucc  les  autres, 
&  partant  dcfu  remarquées:  ôcainli  mefurer  proprement,  c'cftpour  les  magnitudes  ou 
chofes  continues  faittes  difcontinues,  par  laconfidecation  del'ame  feulement:  £c  nom- 
brerc'eftaflemblerlesvnicez  de  plufieurs  chofes  vnes  par  cette  diuilion  de  famefeale- 
ment ,  ouaftuellementvnes  &  difcontinues  en  la  nature  :  tellement  que  lachofeconti* 
nuëmefuree  eft  vncrcclIcmcnrA'  fcs  parties  font  diuifees  8c  feparees  rationellcmentfcu- 
lementi  ficà  l'oppolite  la  chofe  difcontmue  eft  vne  rationeliemcnt  feulement  :  &c  les  vns 
des  vnitcz  defquelles  elle  eft  conftituee  .font  reellemét  8c  aûuellement  fcparcz  en  natu- 
re :commepour  exemple,  en  confiderantcombienilyadecoudces  en  vne  pièce  de  bois 
ic  la  mefurCjK  nombre  les  coudées  par  vne  feule  &  mcfmc  aftion  de  rcntendemcnt.la- 
quelle  fappclle  mefurer,  parce  que  la  pièce  de  bois  eft  continue,    n'eft  pas  aducllemcnt 
diuifcc  ou  feparee  en  autant  de  pièces  d  yne  coudée  qu  elle  en  conuent  en  foy  :  mais  li  les 
pièces  de  bois  eftoient  aâuellement  feparees  les  vnes  des  autres»  ceferott  les  nombrer 
umplement&  non  les  mefurer,  félon  la  façon  receuc  de  parler. 

Lamcfuredcs  thofcs  matérielles  cftêdues  s'appelle mefured'cflcndiic  ,  entant  qu'elles 
fe  mcfurent  félon  la  longueur,  la  largeur,  &  la  profondeur  (  qui  font  toutes  les  eftendues 
du  corps)  en  cçmparant  3c  appliquant  vne  ccruinemefurc  dont  la  quantité  eft  connue  à 
la  chofe  qu'on  veut  mefurer  de  qui  la  quantité  n'eft  pas  connue:  comme  poucexemple, 
vne  toife  a  quelque  plan  pour  meHjrer  combien  elle  y  eft  contenue  de  fois.  Mais  ficeft 
quelque  malTcou  quelque  autre  chofe  continue  ou  difcontinuc  qu'on  mefurc  pour  con- 
noiftrc  la  quantité  de  famatiere,fans  illoir  égardàfcs  dimcnfions , cette  façon  de  melurcr 
Rappelle  pelêrles'chofes:  laquelle  procède  en  comparons  leur  pcfanteur  aucc  vncautre 
certaine  chofe  pefante  connue,  qui  eft  leur  mefurc  pour  ce  regard,  laquelle  doit  cftre  de 
poids  ég  il  .1  celle  qu'elle  mefure:  en  quoy  elle  diîTere  des  autres mefures  des  chofes  conti- 
nues,  leiquelles  meiurant  par  le  redoublemcntdeicur applicationàlachofe  oieûirable» 
elles  n'ont  pas  bcfuin  de  leur  eftrc  cgalles. 
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LVnqui  eft.comme  nous  auons  dit,cc  qui  faiiElconnoîftre  la  quantité  des  chbfes,8eeft 
leur  mcuirc,  a  diucrs  noms  félon  qu'il  mefurc  leur  quantité  diuerfement  conftdcrec  :  car 
pour  le  regard  de  la  longueur  Jargeurj&profondeur  de  la  continue ,  on  l'appelle pied, 
coudee,auIné,  8c  femblables.  iTporte  le  nom  de  poids  quand  c  eft  pour  cÔnoiftre  la  quan- 
tité de  la  matière  fins  auoir  cgardà  Ces  dimenfions.  Maisfelonlape£mteur,&pouriavi* 
teftc  ,  c'cftlc  temps.  Et  quand  c'cft  pour  venir  à  la  connoiflancc  de  la  quantité  difcrectei 
nous  iuy  lailibns  le  nom  d'vn  iimpicuicnt»  U  ainâ  des  autres  femblable^ 


t. il  iS-Ti  (J'ii  iViDii  fJAtçv*  99  etf^  «  Il  O- 


tMm,eJ}  >ne>:'i:>-.t. 

L- 9.  Tttctap.  et.  1. 1.  In  his  itaijHe  omnihm ,  men- 
fiwa&principiHm  vHim^Hiddi,  «r  hulimi/SiUe 
Nam     in  lineis  viuntur ped.t!:,  rjr:j:ù'  tridiiii/îl'iH: 
vln^tu  tietiim  mtnftiréim ,  vnurn  qHtddam  (7  indi. 
^Hifibilt  qiumit,  Hte  miumfimaUxmtt  ^tmli;  mut 
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'm  *  "Ait  fmâS^  hOimi  nirn  ou^^ift- 
Tw  '  or  H  tbTç  i'Maiî  fUfiouZrajf  ro  TuiTt/' 


ant  mddtndimtiJÊMttrtâmetifHra  tfl.  QHMretmmm 

ceriifuruitjl  .  vnitatemettmm  ponunt.ijua  omtiia» 
indtutJtbUts  tjJ:  in  cxtcritver'timUmtitr  hiU^fctm»* 
di.  Exjladio  nam^ite  &  t^^at^tût  ftmftrÀ  muiorê, 
magis proftâ'o  Utebit.  &  MdJitum  tMfÔd,  &  dtm^ 
ftmn ,  ^Hkmtx  minore.  QMnii  fM primo  fecundi 
fenfHmamicmitijiuboe  mmnmatfiiram  &  hHmù 
dernm  &  Jîccorm  »  &grMni  &  ternit fiuùuit  :  &tdkt 
futant  cognofeartfiéimiim:  cim fer  haue  men/HrMm 
foiant  ,MeetkmaunimJtmpliei& veieciffimomotu: 
minimum  enim  tempiu,  hic  béhet.  QjtfpropUrtB 
Aflrologia  taUvnnm  yprincipium  (fr  men/km 
M  otnm  enim  d^nalem .  &v<lociJjiMum  cxli  fitppO' 
r..nn  .  adfHem  cMeroj  iMdicMm.Scc  Semper  Mttem 
meiifur*  congeneatfl.  .^f.i'i7:inidi7utm  tutmcjite  ma- 
gnitndo ,  cr  ftcunduin  vt.umquodtjue ,  lon^itudmis 
Ungttudot  UiinulinijtMiiiut»,vttimVêX»ffrMiié$$ 


-^T^yi^  çx^r^^vjj  'Tvt.Xhrt^yvl  iii  "ii  /LiêiÇovoÇ, 

TV  «Xot'floro***^  â(P*V  -ofcnv  jÇ*  lîw  <q«d^- 

atf  fjut  CiSi-^'^tytÇTO  t:'-i  t   TmouZ^  fUTÇor^ 

H  OlOtà  ÙS  itam  TO  TTOffD»,  OTa*  Ù^^OX  TV- 
TV  W  jUiTÇO'J  ■  tÀtUaU  T»  i-TlX»  Xiï»)<7Tl 

ilo  T>i  a<;7)oX«>i^  /o  -rejvn»  a ,  etf ff- 
*içcf  (  Ti«/  xt-îoi)-  >V  ôfjLCLXUu  '\jatrnj(r^fi(^ 

Toute  melure  doit  auoir  trois  concluions  i  à  fçauoirprcmicrcmcnt,  qu'elle  foitindi- 
uife  »  c  eft  à  dire ,  fixe  8c  arrefteè  certainèoienc  :  car  on  neXcauroic  cftre  certain  parvne 
chofe  incertaine  &  variable-,  ainfi  que  dVn  principe  contingent  on  nefçauroit  cftre  con- 

duu  àlA  connoilT.inccd'vnc  conclufion  ncccfTairc  :  à  caufc  de  quoy  toutes  dimenfionj 
doiuentelhe  mclurcci  par  vncli^nc  droitcc  t^ui  cil  certaines:  non  parvnc  courbe  qui 
peut  élire  d'inlinies  façons  dmcrles,  qui  la  rendent  incertaine.  La  féconde  condition  rc-  l 
■  qnife  ila  mefure>c'eft  qu  elle  foicde  mebnenaiure  ou  cfpcce  que  U  chofemefuree  :  com- 
me  pour  exemple,fîon  veut  incfurer  vne  chofe  félon  fa  quantité  d'eftandue:ilfaui  que  la 
mefurcfoit  quantité  d'cl^cnd uc;  fi  félon  la  perfection  de  fubftancc ,  lûbftancc  :fi  fclonfa 
qualité,  qualité  :dcainii  des  autres.  Il  faut  en  croiliefme  lieu  que  la  mefure  foula  plus  fim- 
pie  ou  petite  au  genre  des  chofes  donc  elle  eft  mefurcj  afinquelle  nefoic  poincmefuree 
par  vne  autre  qui  foicpremiere  mefure  qu  elle.  Or  ces  conditions  ne  conuiennenc  pre- 
naieremencSc  elTcntieliemencqu  àlVn:  car  de  fa  nature  il  eft  indluls  Se  le  plus  petit  au  gè- 
re de  la  quantité  ;  puis  que  tout  nombre  ne  fercfould  que  iufqu  Avn,oùons'arrcfte  fans 
pouuoirpalferoutrcicftant  tel  de  fa  nature  qu'on  ne  lef^uroit  diminuer  ny  y  adioufter« 
luy  denieunncvn.EcdauanagelVn  eftCeulqaimedcé  cftre  die  abftitument  le  moindre: 
parce  qu'encores  que  le  poind  foie  indiuifiblcainfiquel'vn.iln'eft  pas  (ëparé  de  kUicuatiô 
comme  luy.  Et  en  quarricfmc  licu,il  cftduprcdicamcntde  l.i  quantité  par  rcduftion. 
Donqucs  1  vn  cftprcmicrcnicnr  &:  clVcnciellcmcnt  nicluie  i  car  combien  que  nous  con- 
noifuons  quclquLstois  le  nombre  par  vnautrc  nombre  en  le  rcdoubiani  :  comme  pour 
exemple,  quatre  par  les  deux  redouble,  coutesfois  la  dernière  mefure  conuient  premiè- 
rement à  I  Vn  &c  aux  autres  chofcs,entant  qu'elles  font  confiderees  comme  vn,ou  de  foy, 
ou  Iclon  l'inllicution  des  hommes.  Car  quand  vne  propriété  conuient  à  quelque  chofe 
premieremcnt&parloyji  elle  conuientàvn  autre,  ccit  entant  que  cette  autre  chofe  a 
lanaturedelapremicrc  :  comme  pour  exemple,  Socrates  eft  capable  de  rire ,  parce  qu'il 
eft  homroejà  qui  la  propriété  d'eftre  capable  derire  conuient.Donques  on  peut  dire  qu'en 
tout  genre  lamefure  eft  ce  qui  eft  vn }  c'eft  à  dire  in  d  m  i  i  i  M  e,  po  u  r  le  moins  felon  linftitu- 
tion  des  hommes  :  comme  pourcxcmplc.au  j^cnredci  clKilcs  pefantes  vn  grain  ou  quel- 
que choie  de  moindre  f'il  y  en  a:aux  ionguiides  vn  pouce  ou  vn  grain  d'orgc,qui  eft  cnco- 
res  plus  petit:  en  celuy  de  la  durée  des  chofes  la  teuolution  ouroouuemcnc  du  premier 
ciel  qii'il  faiâ  en  vingt  quatre  heures,ou  quelqu  vne  de  fes  parties  :  car  à  caufe  qu'il  furpaf- 
fe  tous  mouuemencs  d'vne  extrême  vitcue ,  il  a  la  raifon  de  ce  qui  eft  tres-petit  :  Se  à  caufè 
de  fon  vniformitéjcelle  d'indiuis  &:  de  très  ccrt.iin:  &:  .ninfi  l'vn  eft  le  principe  dcmefurcr> 
de  pefer,  6c  de  nombier ,  portant  le  nom  de  mefure,  d  vn,  &:  de  poids. 

Vne  chofe  ne  peut  meftirerelle  meûne  fa  quantité  quelle  que  ce  Toit  >  fi  ce  n'eft  par  v- 
ne  certaine  partie  de  fon  tout,  de  laquelle  la  mefure  foit  connut  ;  dautant  qu'il  faut  qu'il  y 
aitdiftmcVion  iccllc  entre  lamefure  âcla  chofe  qu'elle  mefure  :  autrement  H  vn  tout  fc 
mcliuhit  par  luy  mefme,  ce  qu'il  contient,  nousferoit  aulTi  toil  Lonnu  conniic  nous  con- 
noilionscctout,d.iutantquclamcfurc  des  chofes  nous>uou  cftie  connue ,  auircwenc 
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nous  ne  pourrions  mefurer  par  elle.  DoAques  quand  ieconnoisrvoquieftpimic  de  tout 
nombre,  ie  puis  fçauoir  par  luy  la  (]iiantitc  de  quelque  multitude  que  ce  foi t, en  nonibrac 
combien  Je  fois  cette  partie  cil  contenue  au  tout: &iîd  vnc  cilendue  en  longueur.lar- 

feur,  ou  prof  ondeur  ie  connois  vneparcic  comme  vnecoire>vne  coudée, vn  pied>ou  fem- 
lable,icpuismefucertouccceccequandcéjparvne  telle  parde,enla  redoubbnc  autant 
de  fois  quelle  y  eft  comenuëi&  conAoiitrc  par  ce  moyen  combien dleadctoires,de 
coudées ,  ou  de  pieds. 

Nous  ne  fçaunons  mefurer  laduree  des  cliofcs  Aicceniues  celles  qu'efl  le  mouuemenc 
8c  le  temps,  ny  de  celles  qui  ne  le  font  pas,commed  vn  cheual,dc  ror,d'vne  pierre,&  Tem- 
blablesi  que  parle  moyen  d'vne  durée  (ucceffiuequifoii  dépareille  ou  de  plus  grandedu- 
ree  que  celle  qu'elle raefure.  Premièrement  parce  qu'il  faut  que  laduree  d'vne  telleme  fu- 
ie puilTc  eftre  imaginée  fe  cocftendrc  en  Lcitaii.c  nianicie  par  quelque  proportion  à 
celiedelachofequ'ellcmefurc,ccqmn'el"tpascs  choies  pcrmanentesi  carieuceftrede- 
sneme en vneftat  fanss'eftendre.  Et  fecondement  parce  qu'il  faut  que  cette mcfureait 
de  certaines  diuerfltez  ou  différences  remarquables  és  parties  de  &  dureeles  vnes  après 
les  autres, par  lefquellcs  nous  puiHlons  remarquer  félon  vnc  certaine  proportion, celle 
des  autres  chofes  qu'ellemefurc:  ce  qui  ne  peuielhcen  la  permanente;  car  tout  leur  élire 
fe  comprend  en  vn  inflanc  iànsdiueiilté.  A  caufedcquoy  le  mouucmcnt  du  Êrmamenc 
encores  qu'il  foit  fuccelfif  ftait  toutes  les  autres  conditions  requifes  ï  h  mefure  de  la  du- 
rée des  cnofes»  ne  ponrtoit  les  mefurer  ny  foy  mefme ,  fi  les  eftoilles  qui  y  font  axtadiees 
ne  nous  donnoiêt  le  moyen  de  faire  quelque  diflin£lion  des  parties  de  fon  mouuemenr, 
pour  mefurer  par  elles  fa  duree,&  celle  des  autres  chofes.Dc  fortcqucfilefoleilqui  cil  !c 
plus  vifible  de  cous  les  aftres,fe  mouuoit  en  roulît  delTus  noftre  tefte  à  plomb,fans  faire  la 
reuolutionendauantaged'efpace  quecequefoncorpsen  ocvupe,comme£itâlarouë'da 
potier  ,nousne  pourrions  connoiAre  par  luy  ny  la  durée  de  fon  eftre»  hy  défonmouue- 
menc  ,ny  celle  d'aucune  autre  chofe  permanente  ou  fuccefTiue:  parce  que  nous  ne  pour- 
rions faurc  aucune  dillmdlion  des  parties  de  fon  mouuemenc  en  luy,ny  au  regard  des  au- 
tres parties  de  Tvniuerstpour  fonder  vne  relation  de  raefure  à  la  chofe  àmefurer.  Cela 
peuteftreefyrottuéen  mettâc  vn  cfTieu  à  traucrs  vn  globc.fi  égal  en  (à  figure  &  femblable 
en  toutes  fes  parties, qu'il  nV  ait  nulle  diflin£lion,&:le  fa i fa nttoumer:  carilferaiinpoflî- 
blcde  mefurer  par  fon  mouucment,ny  la  durée,  ny  celle  d'aucune  autre  chofe,  nvleule- 
ment  connoiltre  par  la  veue  fil  le  meut,  comme  on  pourra  laiie  ii  on  marque  fes  parties, 
en  force  que  parleur  tourne  recpur  on  puifle  voir  fes  reuolucions ,  ae  les  compter.  Mais 
parle  moyen  dVne  partie  de  quelque  mouuemenc  que  ce  foie  qui  nous  e(l  connue  8c  par 
Ion  redoublemenr,nous  pouuons  mefurer  la  durée  de  quelque  chofe  finie  que  ce  foie 
permanente  ou  iucccilîue,  fans  qu'il  y  ait  d'autre  moyen  delà  connoiftre.comme  l'expé- 
rience nous  l'apprend .  Entre  couces  les  chofes  fucce/nucs  la  parcie  la pluspropre  à  me- 
furer la  durée  des  chofes,&  qui  efl;  commune  à  toutes  nations*  c  eft  lemouuement  du  fir- 
mamenc ,  du  Soleil ,  &  de  la  Lune»  parce  que  ce  font  chofes  fort  certaines )fenfibles>Se 
àla  veuç  d 'vn  chacun. 


yfrifi.  1.9.  metMp.  c.  t.  t.  uSàtmiâm  tfnotjtu  & 
fenfum.mtnfurAm  rentm  dicimiistffi^tfttrtM  qui* 
pcr  ra  aiujiùd  cognofeimHi .  t/€t^  mmfwrMtitr 
magit tjukmmtnjMrent. Std aeeiia nthit,  ae  fi^dh 
nos  fntnfuraiite  coçnofçeremm  ijuantirramf.'i7nns,ee- 
quctPtktiioluseMitalijmenJkra  oMniMa  efi-Prêté^ 
gorasuiittm  bvmintmMt  menfwrMifefftcta^vnmt 
ftrùuUMe  fi fc tentent ,  aut  fentientem  dieeret.  Jfi9t 
nHtem ,  quia  h/ihent,HU ^Hidemfiientiam,  hicven 
/en/km,  ^ut  dtcimH%  ttitSfrtm  menfitroi  tjfe  s  mhîl 
itM^iu  dîeeMts^HperfiMKm  éUi^nid  dictn  mdtmvr» 


On  tranrporieanffilamefureàfignifier  cela  par  quoy  la  nature  d'vne  chofe  nous  eft 
manifdle,  qui  cil  caufcquenous  tenons  que  la  fcienccell  la  melure  de  la  chofe  fceuL-,  fie 
lefenslamefaredelachofeconnuep3rle(êtis.Mabentreiesfciences>lapi.uiqiie  cA  plus . 
yrayementmefuce  de  lachofe:  car  parce  qaeUchofefe  faiâ  félon  vnc  telle  fcience,  elle 
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dépend:  à  caiife  dequoy  die  doit  cocreipondre  à  la  fcicnce ,  laquelle  par  ce  moyen 

w/âmckire :  comme  pour  exemple,  le  gouuernemenr  dépend  de  la  fcicncede  gou- 
uerncr  du  politique, y  do:r  corrclpondre:&:  tout  demclme  le  butlct  de  l'arc  du  menui- 
lier.tnais  tout  au  contraire,  lalcicncc  contcmplatiuc  dépend  de  la  choie  iceuc,8d  Py 
doit  confonncr  :pour  exemple  ,1a  Phyfique  dépend  des  chofes  nacurelles  ,  Scies  doit 
reprdfenter  »SC  non  les  chofes  la  fciencede  laquelle  elles  fontcàuTes.  Ccd  pourquoy 
l'opiniôdeProtagoras,  qui  difoir  que  l'hommeelllamefure  de  toutes  chofes  àcaufede  fa 
fcicnce*:  de  fon  fens  ,n'eft  pas  vraye,Unoncn  ce  qui  dépend  de  luy  pour  le  regard  de 
lalcience  pratique:^  toutesfoisilcroitoiccelaeftrevray  vniucrfellemcnt>penrantquela 
vérité  des  choies  confiftaft  &  dépendit  du  fens  &  de  lopinion  des  liôines:ce  qui  eft  fauXk 

De  k  mefure  de.^erfgâton  des  dfojès, 
CHAPITRE  XIII 


Ti  >V  V»'"'  /tïTfo»  éy^çtv  yîvw  à/ " 
On  u  o-jui  TU  ui  ùicMff/jcLÀiça.      xj;'  to  o- 


'  jlrijlJ.s.metApkcA  t.S. Trima  eHimcHA^tfiieaei^ 
Jitris  menffir4  ,frincipiHmefl  :efHodctittn  primo^cà- 
ffttfeimiuàd  prima  men/nra  ejicuiufejHtgcacris. 

^  L.9^.U  t.  X  Qji^d  itm^Ht  vni  effe  (maxime  fteun- 
àum  ntmeti  tjMod  déterminant  )  menfura  tjutdatn 
efi .maxime  proprii  quatitêtatis tdeinde  qu^litatis^ 


AI  N  5 1  qu'il  y  a  quantité  de  vertu  OU  de  pcrfedion.on  donne  aufTi  vnc  mclltre  de 
periection&:  de  vertu.  La  mefure  cranfccndante  de  pettt^kion  de  toutes  les  cho- 
fes contenu<?s  en  toute  la  latitude  de  fefiant  ,ceft  le  premier  en  entité  &  perfeâion  :à 
fçauoir  Dieu, qui eft  le  premier  afteje  premier  efficient  ,1a  première  fin, la  première 
vni  te,  &  première  caufc  de  toutccntitCjdcverité.&dcperfeiflion.On  connoift  que  Dieu 
cil  la  mciuredc  laperfeâion  des  chofes  en  ce  que  félon  qu'elles  l'approchent  ou  recu- 
lent de  &  perleâion  plus  ou  moins ,  on  connoift  qu'elle  eft  la  lueur  :  car  tout  ce  qu'elles 
ont  depvrreâion,d'eftre*8ed'eirence  dépend  de  la;  Quelques  vns  ont  voulu  dire  à  eau- 
frqueDicu  eft  de  vertu  infinie ,  que  toutes  les  créatures  font  également  dillanres  dtt 
luy  .parceque  delinfinyauriny  ,iln'ya  aucuneproportion.  Mais  cela  n'cmpefchcpas 

2u'il  nepuiife  eftrela  mefure  de  toutes:  car  combien  que  lapcrfedton  de  Dieu  conii- 
eree  en  foy^oic  formellement  infinie,  routesfois  félon  qu  il  eft  imitable ,  Se  peut  eftre 
participé  des  créatures ,  elle  n*eft  pas  infinie  foubs  telle  raifon  ;  parce  qu'il  n'y  a  aucu- 
ne créature  qui  puiffc  participer  là  perfe£l:ion  infinie  ,  foubs  la  raifon  qu'elle  eft  infi- 
nie. C\i\  pourquoy  iamft  Auguftin  die  que  l'homme  eft  créé  d'vnc  naturelle  che- 
ual  d'vne  autre  :ôcainfi  Dieu  peut  cftre  la  mefure  de  tout,  félon  <^  on  rapproche ,  ou 
qu*onfcflongne  de  iuy:  parce  que  toutes  chofes  n'imitent  pas,  8e  ne  participent  pas  à. 
la  diuine  perteâionen  vn  degré  égal.Donqucs  Dieu  eftlamefure  de  la  pcittLliondes 
chofes.laquelle  n'eftpas  feulement  la  caufedela  connoiflànce  de  leur perteclion,  mais 
aud'i  de  leur  eftrc ,  Se  de  leur  bonté  6c  vertu . 

yint.  8ùc 
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altfuidjit^frwf^im  mvMfiiêqiieg«ntrt.Slc, 


LA  mefure  delà  pctfeâion  de  chaque  genre  des  chofes,c  eft  ce  qui  eft  leplus  parfait 
en  vntel  genreià(çauoiriâplusnobree(pece.Dece$efpeces  qui  font  ainfilesme- 
fures  de  ce  qui  eft  contenu  foubs  leur  genre,  il  y  eh  a  qui  ne  font  pas  feulement  mefures» 
niais  aulfi  canfcs  de  l'cftre  Scàc  la  connoiflance  de  toutes  les  chofes  de  leur  genre:  parce 
que  cela  entre  tous  eil  caufe  de  l'eftre  éschofesdequoy  elles  reçoiuct  quelque  choie  qui 
leur  conuientfelô  leur  nacure}commepourcxemple,la  froideur  de  l'eau  qui  eft  tre3  froi- 
de,  ou  le  premier  firoid,eft  caufe  de  la  froideur  qui  eft  és  chofes  élémentaires  qui  la  parti- 
cipent. Or  cequi  eftcaufe  de  l'eftre  ,eft  caufe  de  la  connoiHance:  car  vne  chofe  n'eft 
connue  que  par  ce  qu'elle  eft  ,  puis  que  la  vérité  dépend  de  fon  eftre  i  (ce  qu'il  faut 
entendre  de  la  connoiiVance,  quand  on  la  recherche  par  les  caufes  :  car  quand  c'eil 
par  le(  cftèâs ,  les  pjtincipes  de  l'eftro  de  la  chofe  ,  A:  ceuscde  la  connoiflance  qu'04 
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en  acquiert»  ditfeieat  cedlement  les  vns  d'auec  les  autres.  )  Et  quelques  autres  de  ces 
jnefiures  ne  font  pas  neceiïàireinent  caufes  de  Téftre  de'  toutes  les  cipcccs  de  leur  gen* 
re-,  mais  feulement  de  laconnoiflance  de  leur  perfection  , félon  qu'elles  fappioclicnt 
plusoumoinsdcfanatureicommepour  exemple, la  blancheur  au  genre  des  couleurs, 
ceft  lamefure  prochaine  déroutes  les  efpeces  des  couleurs i  dauunt  qu'elle  participe 
plus  de  la  lumière  queles  autres ,  qui  eft;  comme  leformel  ou  parfaift  en  la  couleur  :  mais 
elle  n'eft  pas  caufe  de  leur  eftre.  Semblablcmcnt  au  genre  des  animaux, l'homme  eft 
la  mefure  de  tous  les  autres  qui  y  font  contenus  :  parce  qucfclon  qu'ils  approchent 
plus  ou  moins  de  la  nature,  ils  font  en  plus  haut  ou  en  plus  bas  degré  de  pcrtcdion»  à 
caufe  que  Lliomme  eft  le  plus  parfaiâde  tous  les  animaux  :  8e  au  genrç  des  mouuements 
celuy  du  premier  mobile  eft  la  mefure  de  leur  perfe£lion,  entant  qu'il  eft  le  mouuemenc 
du  plus  noblccorps&tres-ccrtain ,  parce  qu'il  cft  llmplc& vniforme.  Les  Médecins  di- 
fent  que  le  corps  tempéré  cil  lameluredc  tous  les  autres. Et  Galien, qu'il  eft  comme 
vncitatucdc  Polyclete  jàlaquelleonpcuc  compareiles  auucs  pour  leur  perfeâioa,  Ic- 
lonqa  elles  f'en  approchent  ou  qu'elles  fen  eflongnent. 

CHAPITRE  XIIII. 


t/friji.  cattgor.  c.6.  Sermémm  ejfeijiiéintum  ,per- 
fpicHumeJi  ;  ^uomam  eum  metimurJ^Bdi*  brtKi 
lon^A  •.fimtmm  inquam  voce  froléttIM,  &C* 


hiytâ  y*  r  yjtlg.  ^mki  ?^o'y>¥  yvofjôpor.  dcc. 

PO  ▼  K  venir  à  l'autre  membre  de  diuifionde  la  quantité  difcretteiàl^uoir  lorai- 
fon ,  elle  eft  tenue  pour  quantité, parce  qu'elle  eft  mefurccparfcs  propres  parties:  à 
fçauoir,par  lesfyllabes  longues  &  breues:  Sien  dit  que  f.i  quantité  cftdifcrettc  à  caufe 
que  toutes  les  fyllabes  ne  fallemblent  pomt  en  aucun  terme  commun,  ce  qu'ils  enten- 
dent de  roraifonproferee.  Mais  pourmon  regard  >iene  puis  comprendre  que  Forai/bn 
foit  quantité, nydifcrette,  û  on  ne  la  confidere  comme  vn  nombre  ou  multitude  de 
lyllabcs  &dc  termes  proferez  ou  efcrits ,  donc  elle  confiftc-,  attendu  qu'en  ce  cas  elle 
auroit  quancuéjficl'croit  aupredicamcntdeschofesquantitatiucsdifcrcttes,commc  les 
nombres  ou  la  multitude  des  autres  chofes  :  car  autrement  ie  ne  fcay  comment  on 
pourroit  trouuer  quelle  foie  quantité:  attendu  que  roratfonefctitedK  matériellement 
iiibftance  i  Se  en  ce  qu'elle  eft  iigniBcatiue  clic  eft  formellement  relation.  Et  pour  le 
regard  de  celle  qu'on  prononce,  lionLxpreniiiûrincllement,c*eftlafignificarion  mef- 
me  qui  eft  relation  ;  ii  matcricUcmcnt ,  ce  font  pluiieurs  voix  ;  6c  la  voix  eft  le  fon  qui 
fefaiô  en  l'air  du  hcurtdelalangue,  du  palais,des  dents,  &  autresparùesqmyferuenti 
&  le  fon  vne  cetcûne  qualité  produite  en  l'air  pat  Tentre-heun  ou  mutuel  choquement 
dedeuxcorps,lequelonpofeau  predicamentde  la  qualité:  comme  nous  le  dirons  cy 
après.  On  pourroit  bien  conliderer  l'oraifon  prononcée  félon  la  durée  d£  fcs  ryllabes: 
mais  II  on  ne  les  affembloit  ce  feroit  la  quantité  de  chaque  fyllabe  &  non  de  l'oraifon  i  Se 
fi  onles  aflèmble  pour  £ure  les  paroles  &roraifi>n,il  fe  fera  vn  nombre  de  cet  alTemble- 
ment , comme  il  feferoit  depluueucs  chofes  connnues  redlementKaftuellement  fepa- 
jreeslVne  de  l'autre. 

QonuetMnce  ^  différence  de  la  quantité  continue  0"  difcontinue\ 
CHAPITRE  XV. 

LA  quantité  continu?  ne  conuientauec  ladifcontinucqu'en  ce  qu'elles  fontdîuîfi- 
bles  en  parties ,  &  mefurables  par  leurs  parties  :  6c  elles  diHerent  en  ce  que  la  quanti» 
téconttnuiS  eft  diuiiibleen  parties  toufioursdiuifibles:  commepour  exemple,  en  quel* 
que  partie  quece  foit  qu  on  diuife  vne  ligne,  chacune  defdites  parties  pourra  touuours 

eftre  encores  diuifee  en  d'autres  parties  :  &  la  quantité  difcontinuc  fe  diuife  en  parties  in- 
diuiUblesjCntantqu  elles  font  fes  parties:  car  chacune  de  fes  partie»  eit  vnicé  laquelle  ne 
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fepeuc  diuifer  ùns  reperdre,&  le  nombre  <]uiencft  compofésattti&dttâue  coutil àdt- 
•tionou  fubftracl:ion  d'vn  nombre  le  varicen  faifancrefulter  vnaiitieiloiim«plii]s  gond 
ou  moindre  Ellcsdilkrcntcncoics ,  en  ce  que  la  quantité  continue  avncccrcaîncpofi- 
tionde  les  parues. cotr'cllcs,&la<iifcrectc  n'en  a  point i car  elle  nefllicueccn  aucune 
^ofct OMIS fenlemenc Ces  paniesont  vn  cenain  ordre  encr'clles  iainfi  les  parties  d  vne 
ligDCtf  laAipctficiç^fleUprofondeur  font  finiees  és  corps  où  ellés  foiit:  mais  les  parâes 
du  nombre, ny  cout  le  nombre  formellement  pris ,  n'cll  qu'obic^liuemcnt  en  Vjtxat,  CÇ 
qui  ne    doic  cnçeadrc  que  pour  la  vraye  Scpropre  ^uanticê  continué. 


Ùetequi  ejl  ^opre  à  U  ftantiti^ 
CHAPITRE  XVI. 


T^i  yb^  h'TTn'^i  y<Ny       c,¥aurnoï.  Sec.  S't 


mhileis  contrarium  efe.Scc.  Hoc  vav  fiUf^taaùt 
proprinmaM  tfi»fed  çr  in  ^dm  midtis  reperitur.'ùt 
m  fMirftf  •  ttHÛl  tmm  efiemne^Hm  hienbita.  &c. 


LA  quantité  a  cela  de  commun  aucc  la  fubftance,  &  de  propre  entre  tous  les  acci- 
dents de  n'auoir  point  de  contraires, &  de  nt  rcceuoirny  Je  plus  ny  le  moins  en- 
tant que  quantité:  ainli  1  homme  ncll  pas  contraires  cet  homme  ou  à  quelque  hom- 
niei  ôcdcux  quatre  dix, &fcmblablcs  ne  ibnt  pas  contraires.  Mais  i  égalité  &  l  incgalité 
conuiemient  trcs-proprcmenràlaquantité.defoitequcresfeulcschofes  quiontquan- 
tfté  ^ucnc  eOrc  appcliccs  proprement  égales  &  inégales.  L'egalîté  eff  vne  mcfinè 
,  otianiitédc  chofcs  différentes  ;  &:  les  ciiofcs  égales  font  celles doncrvnen'excedepoint 
I  autre.  On  attribue  aufli  ouclquesfois  i  incgalué  aux  autres  choies;  mais  tcft  metaphb- 
riquemenr.Ilfemble'quc  regalitié  d'entre  deux  nombres  porte  proprement  le  nom  de 
jparitéi&loir  inégalité  d'imparité, K que  l'égal  ^rinegal  fc  dit  plusproorementdc  U 
quantité  continue,  que  de  la  difconiinuë.  . 

De  U  qualité, 
CHAPITRE  XVii. 


ÏUiSwm  H  ?ûy»  xf^y  luS  mtti  nnti 
Te  '»uov  A<><d        Tço-Tiw,»  :^^^o^^  v- 

am.  Sec.  %«Jbr  Tçi-Tmi  xiy>!\'  'àj  tzj 


alitjuidicHTitHreJleqiuUes. 

ffret!!icxjHl'j}.imU:exempltC4»nfA.  Çua'k  animal eji 
homodHbcs.&.c.  Q^ji  dtfferenûa  ftuad  [tdtfim- 
tiÀfptn^t.  tjuMkétfliAc.  DkOmfirimêdiifKàlÊ 

dicipmef};  cr  horum  vro potifsimti^PrilM'nÙm^m» 
litus  iji  différent  ta  fuir/iantui. 

L.II.C.ÏO.  QjMlitatem  vero ,  non  tam  dtco  cjud  m 
fiAftmmU  tft  [tum&mdiffèrtmU  ^itAs  tft  )  fed 
eam  fji«tpantilit»kfiâ0lifKÙlf0ti;M»t  tmfhititili 
ejfe  dicitar. 


LA  qualité, ccft  vn accident abrolut  felbh  lequel  prtaiieiremeht  par  foy les  chiu- 
res font  dittes  quelles  ;  c'eft  à  dire  que  la  qualité  cft  celaqui  détermine  d'vnc  déter- 
mination accidentelle  les  chofes,  dontellcs  font  dénommées:  ainli  l'hommccft  in- 
telleauel,  à  caufede  lun  entendement  qu  on  appelle  inceilc^t^reaueilditte  froide  &  hu- 
mide, à  caufe  des  qualitezde  cbandacdefroid:vncheualeft  dit  blanc,  noir,  Ou  de  quel- 
qu  autre  coulcur/elon  qu'il  en  eil  déterminé.  Vn  tel  accidenteft  adljoinâ  à  lafubftancé 
pour  raccompliflement  de  fapcrfeflion,  tant  pour  ion  cxifKm  ce, que  pour  agir.  Ariftote 
diuifc  la  qualité  en  eirentielle  accidentelle.L'cffcnucUcc'eil  laditterencc  qui  elî  par- 
tie defei  Kncedela  ciioCcquilaconfliiueauec  legcnre,fiwlafai£idiiFcrer  des  autres  cho- 
fes de  dificrente  nature:  comme  pour  exemple  »  raifonnable     la  quilité  eflênticllc 
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derhomme  Jaqùellele  conftitucauec  animal  qui  eft  Ton  genre  »  (  cftt  rhomme  eft  ani- 
mal raifonnabl^^  8c  le  faid  éiStttt  de  tooces  les  autres  chofés  :  mais  vne  telle  qua- 
lité n'cfl:  tjualitc  qu'improprement,  &  n'cft  iamais  .iccidcnr  es  riibfl:.inccs.  'Nom  n'en 
dirons  pas  dauanuge  :  mais  recoumerons  à  laquaiité-acci<lcnt,d.cquo}  il  dt  <|iidbon 
en  ce  lieu.  -    •  i 

La  quaUcé^cidentdon'qaefSl  quacteeTpecei  fubaltenles>quifont  la  dif{ft)firionSrIia- 
bitudc,  lapin0ànce  8(imp|jitilâncc  naturelles  >  la  qualité  paHîble  Se  la  paHiofi ,  Se  U  forote 
Scia  figure,  qui  eft  au  cour  de  quclquo  choCc  dcfquclles  cMpcccsh  dilpofition  St  habitu- 
de,&lapuillancc&impuiiranccnatutcilcs  lont  communcsà toutes  Icschoi'cs  quitom- 
benc  fouDS  les  predicamencs }  Se  les  deux  aueres  ne  coi^uiennent  qu'aux  chofes  corporel- 
les,unt  natticdles  quanifideUes. 

De  UdifpojmonO'hahitMdt* 

■     ■    ,  j_ ..  • 

CHAPITRE   XYIII.  * 


ylffeOimtt  «tr«  Akmtmr  .^udfacili  meneripif 
/luit.&citQ  m$U4.mur:vt      r erj^ jj«t-,J»«««i 

rnorhus  &  famtM\  &  ctitra  ciMfmodLice,  ^ 

^1  ver»  btièitiu fimtttum  affeffianet  :€pnira  vt- 
rh  affeffipaes  ntu  neciffrâ  fynt  hahiiiu;nnn  ^ 
hâtent  babil HS  ,fii»t  etùm  iù^all^Ma  mda  sfiQi: 

bent,  .''  .     ,  î 


LA  dirpofuion  cft  confldercc  comme  genre ,  8c  comme  efpccc.La  difpofitlon  confi- 
dcrcc  comme  genre,  c'cll  toute  c|u.ilué  par  laquelle  vnlubicft  cil  rendu  apte  à  faire 
les  opérations  quiluy  conuicnncnt,ioit  qu  tUcsfQient parlantes  ouimpairaittcs  :  com- 
me pour  exemple  î  la  froideur  en  leau ,  ta  fctence  naturelle  an  Medècin,  vnc  iegere  con- 
noiifance  de  l'art  en  rartiran,&:  icmblables  .La difpolîcionprire comme  e{pece,  c  cft  toute 
qualité  diipolant  le  fubietl  àopci  cf  impai  fairtcuicnt  ;  &  cette  qualité  fe peut  facilement 
oltcr  ou  changer  Ju  lulned  .lequel  n'cU  rendu  c.ipablc  que  d'opérer  légèrement  &:  im- 
padaiitcment:  coramcpout  exemple, vne  légère  connoiflanccde  quelque  fcicnce  ai- 
(èeiperdre,lachateurenreau,lafroideurenrair,la maladie  aifce  aguarir,fonc  quali- 
tez  qui  fe  peuuent  facilement  changer  en  quelque  certain  fubic£l:.  Se  en  élire  ollees.  On 
peut  dire  aulTi  qu  vne  telle  difpofition  eft  le  commancement  de  l'habitude. 


cinq  xyi  fJMufiamfw  loieur^i  Ji  atfn  wa^- 

'     i?V  *(b*t«n       fuî  mn  «n  xs-ii^i-miy  àfX' 


jSrifl.  cate^or,  c.t.  Htdntm  ské^^Sîmi  Mfirt, 
9«M  efi  m  éàttHmkr  &  ptnmmeittnr:  cm^mêM 
fiuttJtiemU  &  virtMes.8cç. 

*PerfpieHHm  éimtm  efi  bée  dtbere  habitas  wedri, 
qtut  funt dilUltmiûra ,  &  dijficiliïis  amoMIIÊtKt:nêm 
<jui  fciemiarim  dotmat*  mn  admodum  tenetit  ,fid 
jfdcUè  dimoueri  fûffittUf  eosnon«iHntb*btrth*buH, 

L.^.mcMph.c.2o.  t.jf.  Diciturhal'itKS  tiifpoftio, 
fUMid^Mad  affeititr ^bene  aitt  malt  afiicitiir  ;  idquc 
aitt prr  ftipfMTn ,  attt  H>i  a!i::d  .  'jHop.Uîo  fâitÙMt  efi 
tjmdam  habitus:  eftenim  idlU  dtfpojiito. 


L'habiludc.c'eft  vne  qualité  enracmec  au  fubicû ,  diiHcilcà  en  elUe  oftee:&:  gcnerala- 
ment  toute  forme  accidentelle  qui  confère  &  ay  de  à  quelque  chofeà  faire fes  opérations» 
luy  donnant  vne  promptitude  8c  facilite  d'operer,cft  habtmde  :  ^  parce  qu  c  1  opération 
fuit  l'eilre,  on  cftend  la  fignification  d'habitude  aux  qualitez  qui  difpofent  bien  ou 
mal  les  chofes  en  leur  eftre  :  èc  à  caufc  de  cela  on  nomme  la  lame  iiabitudc  ,  &:  les 
iiaturcilcs  dilpolitiuns  du  corps  ,  dcfqucUcs  il  prouient  à  les  membres  &c  parues  de 
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bien  on  mal  faire  leuis  fimâioils, bonne  ou  !iiauttai&  faabicude  du  cotjps  :  coïnbiea 
quek  fancc  ne  foie  qulmproprcmenc  habinidcà  caufe  quelle  n  eft  pas  ferme  ny 
Mc  ,  i]u'clle  confifte  en  vn  cerr.iin  tempérament  d'humeurs,  lequel  rcïïcnt  plus  la  re- 
luion  que  la  qualité.  Mais  propremehc  l'habitude  conuient  aux  qualitcz  tpi  lontac- 
quiics  en  l  ame  humaine  par  plimeurs  aÛes  réitérez ,  U  par  exercice  :  comme  les  fcien- 
ces,lês  venus  morales  *  8c  leï  àrts  ,le(queUes  on  appelle  diQioficions  quând  elles  font  le** 
gercm en:  empiètes »8C  habitudes  quand  elles  adhèrent  &  font  enracinées  profonde- 
ment.Scion  le  premier  fcns  que  nous  auons  pris  la  difpofuion,  elle  crt  genre  de  la  dirpoli- 
iion&:  de  l'habitude  i  parce  que  l'habitude  difpofe  auflile  fubicd  comme  nous  Talions 
dire.  Au  fécond  fens  la  difpofition  eft  efpece de  qualité diftinâe  dauec l'habitude} 
comme  le  parfait  ed  diUingué  d  auec  l'imparfaiâ;  :  èc  ainfiUdifpofitioneft  genre. et 
pece  ;  dont  la  raifon  eft  que  félon  la  do^hinc  d'Ariftote  ,  quand  deux  cîpeccs  font 
foubs  vn  genre  nommé  ,  dont  l'vnc  a  vn  propre  nom,&;  1  autre  par  la  pauureté  des 
termes  demeure  fans  cftrcnommecccllequm'apointdc  nom  emprunte  ccluy  du  genre. 
H  arriùe  auflî  qucK]ucsfois  que  la  difpofition  8e  l'habitude  femblent  eftte  de  mefine 
genre,  &  mefmes  de  nombrc>ne  différant  qucfelon  le  plus  &  le  moins.  Mais  quand  ce 
font  difpofition  s  qui  ne  peuucntdeucnir  habitudes,  alors  elles  diffcrcncefTcntielIemcnt. 
Le  terme, habitude,fe prend auiBquelque^fois pour  ccluy  de  rciauqnjmais  c  eiU'orcim. 
proprement. 

Les  difpofitions  précèdent  les  habitudes, atoaidu  que  le  fiibieâ  a  premièrement  h 
difpofition  parlaquelle  il  paruientà  l'habitude  Se  fans  laquelle  il  n'y  paruicndroit  iamais, 

combien  que  cela  ne  foit  pas  ncccHaire  :  m.iis  [  habitude  ne  précède  pas  ladlfpondon, 
veuquc  1  habitude  ie  faiddedilpoiittonsi  comme  tout  cela  fc  peut  connoiitrc  en  l'acqui- 
iition  que  Us  hommes  font  de<  vertus,fciences,8e  ahr. 

DeUfiàlpmeeùuim^t^émcenamrfBe, 

CHAPITRE   XIX.  1 


fi  iJïacLfjdaM  \ 

^àr  ~âx{->  pcfJlîui         "Pv  nff^^mnm'lfutitK 


ijuo  aclf,HgiUtum  ci>rfii7tr<c  Hpios.iim  ,t,i faiù- 
tatern  morbumvi  ProciiM<s  cjfe  dtennus ^(j  omnikh 
^HâCHmejue  fccimaiimHMtur4dtm''mm*m  m^cilU- 
tatem  dtcuntur  :  non  ai  'wi pngul*  htc  dit  rntHr,  cjui^ 
fmt  mImm  modo  nÏÏtUn  -.ftk  j«m  UMurtUem  vm, 
ma  hmeeiSkMemhMhHt. 

falenttjàHtem  fenf/tlkhi  corpore  Jictmrur,  quiA 
tiMunUem  vim  habcnt,  ne  t^uidféuUi-  À  qiùkHjlUm 
pMÙmntr.f^jilefiulin4rifvtro ,  qiti*  VMtiiriiltmim» 
becittitattm  lubint ,  >;e  ijiiiiJ  facile  à  t^uibujlthet  fd' 
tidttiHr.  Hi$  JimtlU  Jhm  dttntm  &  màUe  :  ditnaà 
ernmdichiir,,fM  néMÊTédtm  vim  hébèt ^he  fiteUè 
ftcetur  r/ioi$jMm»fÊimMlhêe^ffklmûiitetiÊità* 
ttm  hiibet.  .... 


LA  pui^àince  ou  faculté  liaturellé  c  eft  vhé  certaine  qualité  propre  1  fon  fubieâ  neê 
auec  luy,par  laquelle  il  eft  puilTanc  de  fa  nature  de  faire  les  openuions  qui  luycon.i 
uienncnt naturellement, de refifter aux chofes  contraires £cnuiliblesi&: gencralcmenc 
de  faire  tout  ce  qui  appartient  à  ià  perfection  :  ainii  l'homme  a  la  puidàhce  d  entendre  par 
fon  entendement  il'eau  de  refroidir  par  fa  froideur,8e  femblablesiquifont  puiffimces  na- 
turelles. Les  qualités  qui  n'ont  point  d'aâion;  comme  là  dureté,  &  femblables,  fcmblienc 
n'cftre  pas  puiifances  ou  facultez  naturelles;  mais  feulement  difpofitions  Ou  habitudes 
naturelles. 

La  puiflance  ou  fiteulté  naturelle  eft  du  du  corps  ou  de  f  ame.Celle  du  eb^$,c'eft  com> 
me  la  fanté ,  la  force  d'attirer  le  fer  en  la  calamité.  Celle  de  l'ame,  c'eft  comme  les  fa-^ 
cuirez  de  végéter*, d'appeter, de  connoiftre,& de  cheminer.  Soubs  la  puiffancc  riatu^ 

relie  ion c  entendues  toutes  les  aptitudes  &  inclinations  naturelles  des  chofes  à  opctcr, 
ou  a  paruenu  à  leur hni  comme  la  froideur  en  rcau,U  pcfanteur  en  la  torrcjla  iueut 

ii| 
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au  foleil  te  touces  Us  propcietez  des  cho&s ,  comme  la  capàdté  de  rire ,  0c  de  diTciplind 
en  rhomme. 


ttittùprûuti»  ytéUif^ue  principiftftuuUméitrMi»^ 

qnale  tiiilum  r //,.i/ff  a!'  ecqHod  .tputm  tjl  vt  k.%bcat, 
aui  et  mm  quando  aptttm  ejï ,  vt^am  habeat.  Ntqn* 
tmm  tùdem  mutt  impo/piUe  fuis  dixerit,pMermm 
generarc.  i]ne  virim  fiinHchn7n. 

L.9-  c.  I.  Jam  impotemm ,  &  impôt tns ,  dr  qut  eft 
tMlifttanié  CPtitrarU,  priiUÊtio  tfi,  Itéujttt  einfdemt 

per  idem poter:ia  ejï  omrtis,  (é"  impotetiiiit.  l't  t:t.u 
tit  0Httm  mnltii  modi$  dicittir.  N*m  &qu«diton 
baitt,  &  epnd étptim  mitura  tfi,fi  ntn  héAeM ,  4jrt 
omnino.aitt  ejUAtjdonattimep,  'ir.t  t  crtoquodammo- 
do  (  velnt  ion/ni  ex  parte)  éintvtrHmqne  :itt  ^tulmfm. 
déàmvero  .Jinatftra funt  4pt4  VthMeâM,&vtiim 
kéAtmittkâefrimttMtfftMtmÊU, 


L'impuiflancc  eft:  vnc  imbccilité  de  rcfifter  à  quelque  chofe:  ainfi  le  bois  qui  nfr 
peut  rclîftcr  à  la  fye  ,cftditauoir  cette  imbccilicé.  Ariftoteditcn  qucltjue  endroit  quû 
î'impuiilkncc  eft  la  priuation  deUpiiUTance  en  vn  fubie£fc  déterminé,  apte  d  auoir  cette 
puluànce  en  U  forte  ftau  temps aduenir  qui luy  eft  conuenable , ou  qui  eft  défia auenu: 
cômepottrexemplejeieune enfant  arimpuinanccd*eii^drec:parce  qu'il  n'a  pointea-* 
cores  atteint  l'aagc  d'en  auoir  la  puifiancc,  &  l'Eunuque  au  temps  prcfcnt  qu'il  la  deuroic 
auoir.  Maisien'eilimepas  qu'il  vuciUc  entendre  cela  de  l  impuiilance  naturelle  dont  il 
fagift  en  ce  lieu  :  car  fi  die  eftoic  prioation,de  la  Ibric  qu  die  eft  en  l*Eutiuqae  de  la  facuU 
cé d'engendrer»  elle  ne  feroit  qu  vn  eftanc  rariond,  lequel  ne  peut  eftre  qualité.  U  femble 
que  l'impuillànce &lapuinance  naturelle  ne  différent  que  félon  leplus  &:  le  moinspar- 
faiû  en  certaine  manière.  Premièrement  pnt  ce  qu'en  ce  lieu  la  puifiancc  naturelle  eft 
dittc  celle  par  laquelle  chaque  chofe  agifl  ou  reliile facilement, l'impuillance  diôi> 
dlement.Or  ce  fiicilemencfle  difficilement  appartient  à  vne  mcAne  pniflànce  :  car  lapui^ 
fance  qu'a  l'enfant  de  faire  quelque  chofe  8C  celle  d'vn  homme  ne  diftcrcnt  pas  d'eCpece, 
mais  par  la  feule  vigueur  &:  imbccilité:  comme  il  fe  voit  en  la  faculté  donc  vn  homme 
fain  relifte  facilement  a  la  maladie,  Zc  en  l'imbecilité  du  mal.ulil,par  laquelle  il  y  rclillc 
difHcilement  ;  dautan  t  que  les  facultcz  ne  diifcrent  que  de  dcgicz  ieulcment:  à  icauoir  de 
refifter  ou  d'agir  plus  parfaittemem  ou  imparfaittement;  eltanc  certain  aurefte  qu'au- 
cune qualité  neft  donnée  de  foy  aux  chcfcs  pour  les  rendre  imbéciles  ou  ineptes  à 
quelque  ouurage  :  mais  pour  donner  de  la  force  à  a[;ir ,  li  elle  cfl  adiuc  -,  ou  ii  elle  ne  l'c  ft 
pas,  de  conferuerfaperfcftion:mais  dautant  qu'vnc  telle  puifiancc  fc  trou uc  quelques- 
fois  imbécile  pour  l'éxecution  de  fon  afte,  ceux  qui  font  hcbctcz  d  clpru  qui  ont  mau- 
udfe  mémoire,  qui  ont  vnecomplexion  qui  les  rend  mal  fainstftfiemblablestfoncdiâs 
auoir  qudqiieimpuillànce  naturelle,&:  cftre  impuiftants. 

Quant  aux  qualitcz  quidifpofentlefubic£l,commelamolcnc,!arareté,&autrcstcUcSjk 
elles  fcmblent  nedeuourpas  cftrc  dittespuUfances  ny  impuiilances  «ainspluftoft  difpo- 
fitions:  maispourleregarddcsqualitezintcntionelles  qui  fondes  reffiunb!ancesouer« 
pecesquelesobieâs  fouibles  produifent  d'eux»  tlme  femble qu'on  les  peut  mettre  au 
rang  des  qoaUtezaâiuesdelapart  des  obieûs,  0c  enceluy  desdiipoûtions,delaparcde9 
fcns,  comme  nous  dirons  au  liure  de  l'ame. 

L'habitude  £c  ia  difpofuion  conuicnncnc  auec  la  puiffance  naturelle ,  parce  que 
les  vues  #c les  autres  font  p  n  n  c  ipes  formels  par  lefqudles  le  fubieârbù  elles  font,  ope- 
re  félon  qu'il  eft  conuenable  :  maisdles  différent  en  ce  que  quelque  habitude  fie  difpofi« 
tionfe  peut  acquérir,  &  la  puilTancc  naturelle  fuit  toufioursla  nature  ^icomplcxion  des 
chofcs  :comme ilfevoidauxnaturelles  fimplcs  &  compofccs iou  de  la  funple  cfTcncC 
de  la  chofe,  comme  es  fubftances  immatérielles.  La  difpohtioneft  pnfe  quelqueslois 
comme  paffiuement  :  car  il  y  adesdilpofitions  requifes  de  la  part  de  k  matierepour  re-> 
ceuoir  les  impreflionsdcs  agents:  fie  en  cela  il  femble  qu'elle  conuie'ndroit  en  quelque 
chofe  auee  l  impuifiàncc  naturelle >  en  ce  qu'elle  eftcauTe  de  paiTion  au  fubieâ  par 
fon  infirmité. 

Vt 
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CHAPITRE  XX, 


«^vnK »tM  çptxPi'^^  1  XTÎ  t'^''^  Tlhw$  0i/}i(ir>i' 

statj  fitXouiia. ,  x«î  etf  aMo^  ;}^o  ttq ,  V  at^io»  - 
-OT»  11M4  tîpIc/iW'oJ«  TOÔlcnjwtî  'mtofimi  AêQXvà» 
«Mut  'tÇ        "sian  inUftbt  >«)pr^.  &:c. 

(pwni  T  idW'jw  "n  ot")-»*  7rî'OT»6i  ,  lia»  é^i'at* 
j^ua  u*oi  MTTW  vjftr  tfl»  im«  >^      &f  ]« 

yta8,xo(|  jÇ?  <po<nx.ÎM/  <n.'çaoir  ri  avTW  vtrotT  i» 
■y^  c*  (pùait  avçaa^à^ÔTVi^ri  ^tuAax'ct 
«&^yuW<n.  Sic  .  Offa      "^m  letSiai  o^^g^ 

%»  hiy^ ,  •mwmmi  HH.V  Xiyifi  -miSi  uns 


fia»  péuAiUt  fmKUM  &  fâffunes  ;  vt  diiJetéhm 
Mmaror,  Actrhitas  .&  ^HtcHHflufwt  kt  ^adtm^ 

mre  :  itemcéilor ,  frigus.  &c. 

Vcriim  quia  in  fenfibus  omtfts  diElt  ^uàîitatet 
fttnt  pajjionis  cjfitiriceSttd  cire»  patUfUes  ^nMitAtts 
di€mÊtwr:«Mm  dutced»  fogitm  fiuid^tm  nffiehgit- 
flnm, et  calortaUnrn,  & /îrriiliter  ali^c.  Aihor  vero  , 
et  nigror,  é"  Cdten  colores ,  »»n  eoiem  modo  j  qiu  tét 
^ludiS*  faut  t  f^tikiies ^nMkàttt  diamar  ifid 
^HiM  à  paffttnibHS  preduBi  flttit .  Sic.  Nam  pudore 
AjfenHt,  ruberfudus  elfy  &  paHefnQus.pallidus;  & 
c*terdeiHfnnidi:^iUire  fi  ^uis  ntHura  fit  hainfnnt^ 
pajfione affe[lus  .coiifnnantinn  ej}  eum  fîmiit  cclori 
prdditimtjje  :  tmmqtte  muitt  dMtapMdtJitrti^sffi' 
ili»  eircM  corpus  fiAétt  »  eéMtm  «ffkinm  tunwrdi 
conflit  Ht  ione péri  pottft  :  adt'o  vt  rmtHrMttiam  fimi- 
liscolor  fut.  QMteumfH*  tgitHr  tétlta  fymptematM 
frincipinm [Hmpftrnm  étb  ttii^nihiis pa^ontins  tfiut 
non  facile  amoneri  p^JfHOt  ,fed  permanent  j  pMiiiitet 
qiuilitéitet  dicmamr.  Sme  enim  in  fiMHmU  m  et»^ 
ftitmiorte péBerétm  tiigrerfiéit ,  qm^Mîtidiemitm 
^H4les  enim  ex  eis  appelUmur ,  Jlne  cb  lengitm  mer^ 
intm/uit*fiitmt*iium4ucidit  péiUor»tf«lnigrer:Hte 
fteUi  êmeMUaitiir,  Mt  ptr  tttém  vktm  pemt^. 
naît.  Sec  Hljuanii^wnéAns fiant  fit*f»eUe4^ 
/«Immurté'  eiti  ewr^mmr^^mtSittmiMntiir  » 
ntn^MédàéUaifKU  fiudet  ^mdéom  éth  tit  nm  dim 
ctiHti»:He^et^*njkrfem  fUM  ftidtfit\ rtA» 

dicitur  :  ittc  p.iflrfcens  ^uia  timet ,  pMflidus  :fed pe- 
tiitsdicititr  AlKjHtd  pajjni  cjjc.&ic.  Smiltter  eliam 
ittAnimnfâ^ltUes  ifUdilitates  &  pA/Jîones  dicuntur. 
A^am  (jHtcHmfjHC  in  ip  o  ortn  jlAttm  à  ejUtbMfdétm 
pafJionibHS.tjutt  no»  facile  amoMeri  qntttat  taffeQà 
fMnt,<]HAl}tatet  dêcMtur }  vt  Mmamu$/HrM,<y 
terstù^mtdk 


ARisTOTf  appelle  en  celicupaiTion  vnequalicc  paflànt  prompremenc  Se  de  peu 
dc<liirce«4}tti  engendre  de  la  pafBbn  au  fens,ou  qui  procède  de  quelquepaifion  :cô- 
nieponrcxeiDpIc,ladouceiiraureQ>eâdagouft,oîiellc  caufcdc  lapafltontlefroidScb 

chaud  à  rattouchemcnt:&  toutes  CCS  couleurs  icr^aellcs  n'engendrent  aucune  paflion 
rccUcaufens  im.iis  naifTcnt  des  paHions  de  l'appetit  :  comme  la  pallcur  qui  procède  de 
peur  la rougeutdchonte.La qualité palTibleceûvnc  qualité  enracinée  en  vaTubicâ: 
donc  elle  ^  infeparablcou  très  difficile  d'en  eftre  feparee  »  laquelle  caufê  aitfli  de  la  paT- 
fion  au  fcns  pendant  qu  elle  eft  fcntic  ;  ou  elle  naiftd'vnc  autre  paflxon  :  comme  pour  ex- 
emple, la  douceur  cft  vnc  qualité  paflible  du  miel,  &:  l'amertume  du  lîcl,  IcfqucUcsfont 
infeparablcs  ou  très  difficiles  alcparcr,  ôdcauf.uu  de  la  paiïîon  au  gouft.  Lapalleurqui 
iiaiÀ  naturellement  en  nous ,  ou  qui  nous  cit  demeurée  de  quelque  maladie ,  eft  auÛt 
qualitépa(fible ,  parce  qu'elle  procède  dVne  femblable  paillon  que  celle  qui  vient  an 
crainti^debpeur  :  car  Tvn  &rautrcalelâi^retiré4elaface-£ttout  deme(înelatougei|ff 
que  nousauons  de  noftrenaifTanccou  qui  cftarrcftec  eunous par  quelque  autre  accidct, 
cil  qualité  pailiblc,&.procededclamdîiiecaurequcUioiigeiir  duhonccuxi  à  fj^uoirUu 
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iàngmontéau vifiige.  Et  ainfi  lesqualiccz  paflîbles  font  durables  en  nousjàcaufeqne 
nous  les  auons  apportées  en  nûflànt,  ou  quelles  nous  font  furuenoës  par  quelqucautre 

caufc      les  Kiici  durer  vn  long  temps  :  U  où  lapaffion  ne  vient  pas  en  naiflànr,  &r  l'en  v.i 
touiiourstacilenien[,&:  dure  ion  peu.  Les  l'ubteâs  des  qualiiez<j^ui  durent,  font  dénom- 
mez paflîbles,  U  non  celuy  de  la  pafllon:  car  vn  qui  fera  palle  ou  rouge  de  fa  naiflàncc,  ou 
par  quelque autreaccidcni  qui  rend  lapalleur  ou  la  rougeur  de  longue  durec»ten  ferade'« 
nommépaileourougc;!.!  ouïes  honteux  Se  les  craintifs  ne  portent  pas  le  nom  de  pâlies, 
ny  de  rouges ,  parce  que  leur  rougeur  &:  leur  pallcur  font  de  peu  de  durée.  La  railbn  de 
cela  eil  qu'ily  a  trois  conditions  rcquiles  à  la  ilcnominatiô  iimple  qu'aquiercnt  les  choies 
de  leurs  qualtcez  :  qutfonttpremierement  que  la  qualirafoitau  fubieâ  quelledoit  denô> 
mer  fclon  quelque  degré  de  perfcûion  i  &  non  pns  imparfaittc,  (  par  le  défaut  dequoy  le 
ticden'eft  pas  dit  chaud  fimplcmcnt  à  caufe  que  la  chaleur  n'y  cft  pas  parfaittcmct) leçon- 
dément  que  la  qualité  foit  par  toutlcfubicft  ou  en  la  plus  grande  part  :  comme  la  noir- 
ceur de  1  Hchiopienjqui  le  ïiiQt  nommer  Timplemen  i  noir,  encores  qu  U  ait  les  dents  blan- 
ches :(dequoy  il  faut  excepter  les  parties  qui  peuuent  donner  le  nom  au  toutjCOBimele 
nez  courtiqui  dône  le  nom  de  camust  &  le  dos  ei1eué,de  boHii^encores  que  l'vn  6c  l'autre 
foie  la  moindre  partie  )  &  ticrccmcnt  que  la  qualité  foit  au  fubie£t  par  quelque  nouble  ef- 
pace  de  temps:  voylapourquoy  les  paJlions  ne  denommentpas  les  fubiefts,  comtne  font 
les  qualitczpanibles.  Toutes  qualitcxpa/Iibles  font  au  corps  ou  en  lame  :  ainli  la  foUic  &c 
cfaotere  naturelle»  ou  aduenuc  depuis  noftrenai(Iànce»ront.en  Tameiac  vnepalleur,  rou- 
geur,ou  noirceur  naturelles  ou  furuenuës,  font  au  corps. 

Lesobic£tsdctousles  fcns  extérieurs  tant  les  commnn<;  que  les  propres,  &  leurs  efpc- 
ces intencionçllesfonc  côpns  ioubs  cette  troilieime  crpecede  qualité  :  Se  femblablemenc 
touteslesafi'eâ:ionsderame;commeramour»lahaine,]aioyc,la  cholere,8cfcmblabIcs: 
cartoutes  les  affeâions  engendrent  de  la  paifiô  au  corps.Quelque$  vns  y  oht  Voulu  col- 
loquet  auHîlalueur,  lalumierc,8cleurs  c(peces  par  lefquelles  la  veuêfaiàron  opération: 
maisilfemble  qu'il  cft  plus  à  propos  de  les  mettre  en  la  première  efpecc  de  niialité  ;  caria 
lumière  U  fes  elpeces  font  difpolitJon$,acccndu  qu  elles  peuucnc  cUrc  iaciicmenc  ollcest 
Bcla  lueur  qui  eu  au  corps  lumineux  eft  habitude. 

'  £n  fonune  lapallion  &c  la  qualité  pa/fiblc  font  vne  feule  efpecd  èc  diftinguees  feule- 
ment commevne  qualité  de  longue  durée  d'auec  vnede  peu  dcduree,qui  n'eftquvnt 
difterence  accidenuire,  &c  non  vne  Ipccifique  quipuifTechanger  leur  nature. 

De  U  forme  cir  de  U  figure. 
CHAPITRE  XXI. 

«dèiW^w  wtofyouav, fitf^n'vn  H^têÇfi'n- 

&C  .  ÏO  i  i  LiaUbt     TD  «tXJ'W,  1^  IB  TÇA^  ](efj^ 

Xtîô»,  ii^ii  /if  «y  'noAnt  rnifJtX'^*  '  m  nu  ^■i 

ÀMoiÇllt  ICt  lOICtVKb  «Ml  TÎM  H&i  TO  TTCioy 

flO^et*  tYJLTipCV  iyXOUV  '  •TTtX.yà  ji  TU  tZL 

L A  qualité  appellee  formée  eft  la  terminatiota  ou  cloftui»  de  lignes  8e  Tuperficiesde 
cou:  corps  naturel,  animé  ou  inanimé;  8c  laHgureeftlameunepourlercgarddes 

chofcsartiiicielles:  de  forte  que  cette cfpcce de  qualité  ne  conuicnt  qu'aux  cliolcs  martr- 
ricllcs.  Qu^'lques  vns  font  d'opinion  que  la  figure  cft  Iculcmcnt  és  choies  mathemati-  . 
qucs  déterminant  leur  quanuté,  comme  vn  triangle,  vn  quartc,vn  cube,fic  femblables:  Sç 
jafotsieéscbofes  AacurçUcs  U  ésanificicUesqutles  reprefentent.  Mais  quant  ilVlâge 

^  IVne 


jlrift.  Cattgtr.  c.  ».  Qjurtimitm  getms  ^ludi» 
t«tis  efi  figura,  ^  cire*  tjuanujiu  rem  con/îjfms  for- 
mét'.vt  trùin^iilMS,et  ijiudrMiim-^dterea  rtdiuidf» 
&  çilif Mitas:  & Jt  quid  his fimlt  tft  :  fuU ftamOim 
fingnU  h*c,ejHale  qnidpiam  JicitHr.ScC'  Rdrnm  4»- 
ttm&denfum,  é'afperHm  &  Une,  vidtripùffkat 
^HAletjHtddam  jiçnificart  :  jtd  apparet  hâc  édittui 
ejfe  à  ^Hiditdiiu&tu^im  enim  ejiumdMm  jumimm 
videtur  pttiïts  declarare.D.enfum  tnim  dicitiir,jmm 
partes  fihi  inuicem  ^ropin^ut  font.  Rarstm  MUem, 
quiadiftansk  fe inmcem.Et  Imu  guidon,  ^lùûptr^ 
tesinrtElHm^HodAmmodopoJttt  fknt.  jiJftflMéU^'^ 
tem,  <ihU  aitu  cmntt,  ali* Juper  atnr. 
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IVnceft bien fouuemprife pour rautre.  Aumoyendeqnoy la fotme&Ia figure  ne  d  iFc- 
ïencqueracioneUemenc.'carvnemdme  .qualité  refulunt  delà  ténninadond'vncgiJA- 
deur,!! elleeft  conîÉdcrec  mathematiqucment.cft  figure,  &  fi  phyfiquemcnt,fonn& 

'  Es  Mathématiques  les  propofitions  des  nombres  font  appcllecs  qualitez:  comme  pair, 
impair,fuperficicl,folidc,ôcicint}labic5..Toutdemelinelcs  différences  dont  Les  hgurcs  dif- 
férent entre  elles ,  font  ditcesqualieez,  comme  le  cetragone,  l'exagone  >  le  pentagone, 
defemblabIes.MaîaeÀibroinede  quetque^art  qu'on  prenne  la  forme  &  la  figure  dont 
nous  traittons  cncclieu,  ce  n'eftreellementautre  choie  quVnemodede  laquantitc. 

Lapins  part  de  toutes  lescfpcccs  dc^qualircz  ne  font  diflinguees  entre  elles  que  fclôlc 
pliisparfaictQumamsparfaiâîiou.raiionclicxMcnt:  car  la  chaleur  &  k  froid  priies félon 

2u'cllcs  font  caitiês  de  pallton  âo  fensjappasûeanènc  à  h.  paflion  ouJ^ualixé  pallible  :  mais 
onlÂsilonficleceau  rcfpefl  dateur  fubieâ  entant  quelles  le  di%ofiBiRflnen  ou  mamelles 
font  habitudes  oudifpoîitions:  ^cfi  on  les* regarde  félon  qtnl  opciCparellcs,céfonipuif- 
f:!nccs  naturelles.  SemblabIemcnclemol&  le  dur  qui  font  delà  féconde  efpccc  le  trouuêt 
de  U  première,! i  on  les  eonfidcrc  côme  pcxi<|j:tion  ou  uupjatxeciion.Dc  mefme  le  rarcPef- 
poisieJiide,le  poly>en  cequ'ilsfonciâiftsd Vnediueifè.pofinondeiignes»apparctennenc 
rilaquamcrme  cfpece  de  quahtcunais  quancàieur  efTencqjilsiîùapportencàleur  fituatiô: 
jiarce  qu'ils  la fignifie^tde  leurs  parties  entr'ellcs  plusfcrrees&r  moins  ferrées, pliA  eUe- 
uecs  ou  vnies-.&c  entant  qu  ils  changent  rattouchcmentluy  caul.;ntde  la  paillon»  ils  ionC 
comme  les  autres  qualitcz  touchables  de  la  troiiiefmeeipecede  (^uaUtc> 
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LAqualité reelleceft  celledoncnOus  auons parlé  cy  deuantj  K,  Tnitentiottellec^eft 
l'c/pece  ou  reflemblance  de  quelques  vnes  de  ces  mefnics  qualitcz;  a  fçauoir  desfeb- 
fîbles qu'elles  produifcnt  :  car  ainli  que  les  couleurs  iettêt  leurs  efpeccs  ou  leflemblances, 
par  le  moyen  desquelles  nous  voyons  les  couleurs  :  fembiablemcnt  toutes  les  autres  qua- 
licez  qui  peuuenceûrecomprifes  par  les  fens,comme  l'odeur^faueurjechaudyle  froid» 
9c  femblables  ontdesefpeces  oureflemblances,  parle  moyen  defquelleslesanimauxies 
■fcntcnt:ainfi  que  nous  le  dirons  au  luuc  de  lame.  Mais  il  faut  bien  notter  que  ces  efpeces 
rclTcmblances  ne  iont  p.is  appcllecs  mtentionelles  ,  ny  oppofccs  aux  qualitcz  réelles 
pour  ncitrc pas  cllantsrcels  :  car  elles  font  viayes  qualitcz  réelles  Se  nonrationcilesleu- 
lcmem;conimenousleconnoiflbn$>encequeles  belles  qui  font  incapables  des  choies 
rationelles  Cdautant  qu  ellesnepeuuct  edre  cônues  quepar  l'eniendemenc)  connoiflènt 
parle  moyen  de  ces  crpccci  les  cliofcscnongnces  &  abfentes  d'elles  :  car  vn  chien  va  au 
lieu  où  iladccouitumcdctrouucràmanger  iles  mouches  à  miel  aux fieurs&  à  leurs  ru- 
.chcs.  £c  quant  à  ce  que  ces  efpeces  intencionelles  ne  dénomment  pas  les  cfaofes  où  elles 
font  receucsi  comme  font  les  quâlitez  dont  elles  procèdent  (car  reQtece  de  la  couleur 
ctVn  obieâ  reprefencé  en  vn  miroir  ou  en  fceil  »  ne  les  faiâ  poinc  nômer  colorez  de  cette 
couleur,  non  plus  que  la  cire  n'eft  pas  nommée  argentée  pour  auoirreccu  l'empraintc 
dVn  cachet  d'argent^ce  n'eUpas  que  1  cfpece  intentioncile  ne  fou  réelle: mais  c  elt  qu  elle 
ji'efl  pas  fenfible  commeil    requis  pour  eftce  ditce  de  U  choiêoii  die  fe  trouue. 
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tArt(l.C,i;c;:or.c.E.  îneff  ttHtcm comrariftAslH 

ÎiuUuatt:vtmihtuiiniMjhtut  comrdrU  €jtt  (7«^ 
vn^rtnt&UidtmcâttrM.  6ec 

SeJaMmmMiius  hoc  cmh^\  ném  fUmèâm 

fallido.aHt  eiufmodi coloriliHS  nihti  cfi  comrarium, 
citm Jint qiutUa,6ic.'B^iDiit»t  autan  <jHalta  imen- 

ilscrutn  altero  dicitnr ,      infinm  a/terum  aliero 
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vIladlut  f.^nrA.  \'c. 

SimUiét  vet  o  aui  dtJJtmiliafccHndHtH  foUs  ^us/i' 
tant  dickntHr-.  JimiltaiMndttriimidt^Kmifi  éd$S 
Ou«i*     »i  àyo'«SV*  :(T?  uéi'itç       -^TOioTîTlqtî   i    ratione.<juam  ijna  efl  «jm/c 


LAconnariecétIeplas&lemoins.lc  fcmblabk  ic  le  difscblablc  font  propkiétetideU 
qualité  jcôm'cpour  exemple, le  chaud  &c  le  froid,  le  blanc  &  le  noir  font  contraires: 
mais  la  contrariété  ne  conuict  pasàtoutcqualitc;cariln*y  enapointcnla  quatricfmc  ef- 
pcce  entre  les  tonnes  S>c  les  figures  >  ny  aum  es  couleurs  9l  raueuxsmoycncs  qui  font  icu^ 
femeiit  diff^cntesXe  plus  8e  le  noins  fe  confidere  en  deux  manières,  à  fçauoir;  félon  re- 
vendue ScfelonUfocce,  vertu,  ou  vigueur.  Receuoir  le  plus  félon  redcduec'eft^udquiB 
forme  informer  dauantagc  de  parties  dVn  fubie£t  qu'elle  n'en  informoit  ;  comme  pour 
*  exemple,  quand  la  chaleur  croill  Se  fc  dilatic  fuccenuiemcnc  par  vn  certain  fubicdl  con- 
tinu, efchauâant  plus  de  parties  du  fubicft  (ju'aupaïauât.  Et  à  l'oppotite  receuoir  le  fnoim 
dececcefene»c'eftvneformeiiilbnncr  moins  de  paRks  quellenVeninformoitetifereo 
tuaac&rereferranQOubieaqudquefubfljricerellendie  enplus  d'efpace.ou  fe  referrcr 
en  moindre.  Cette  m.micrc  de  receuoir  k  plus  Si  le  moins  eftappcUecparlesPhilofo- 
phcs  extenlion  &:reftn£lion.  Se  conuientà  la  fubllance  8c  à  la  qualité  par  accident  fclon  la 
quantité  d  u  fu  bic£b:car  vn  grand  arbre  a  plus  d'eAédue  qu'vo  petit»  &  la  chaleur  qui  cil  en 
yn  tonneau  d'eau,  plus  quecellequieft  en yndemy-toiineau. 

Receuoir  leplus  ficlemoinsfelô  C.\  forme, vertu  ou  vigueur ,  ceft  quand  vneforme  ac> 
qdicrt  en  vnc  même  partie  de  quelque  fubiedvne  plus  grade  vertu  &  vigueur  qu'elle  n'a- 
uoitauparauanc:  comme  pour  exemple,  quand  vnc  chofe  chaude  dcuient  plus  chaude 
par  l'cnforii^ementdela  chaleur.  Et  àl'oppofitereceuoirle  iBoins,c'eftquand  la  roefme 
formeiàns  quitter  la  mcfme  partie  où  le  fubieâpcrd  fa  force»  comme  quand  yneciià/b 
bien  chaude  deuicnt  moins  chaude:  tellement  que  receuoir  le moins,c'eftd'vn  eftrc par- 
fait cftrc  réduit  à  vn  plus  imparfait.  Cette  forte  de  plus  ic  de  moins  c'cft  ce  que  les  Phi- 
lofophcs  appellent  mtenlion  8c  rcmiflion.L  micnlion  n  cft  autre  chofe  que  le  mouuem et 
parlequcl  vne  qualité  deuient  plus  parfaicceen  mefme  partie  dVnfubieâ:  8e  la  remillîon 
lemouuemenc  parlequella  pert'edion  diminue.  On  voir  par  ce  que  nous  venons  de  dire, 
qu'il  peut  arriuer  que Textcnlion  SiTin tendon  fc  feront  cnfemhlc ,  attendu  que  la  chaleur 
peut  f  entorccr  &:  l  eftcn  Jic  tout  enlcmblc  ,ourentoiccr  &:  crtrcreftrainûccn  moins  de 
parties:  Sc  l'vnc  gc  1  autre  de  ces  qualitcz  d'eAenduc  &c  d  cnforcincmcntprifes  enfcmble, 
rappelle  lalatiiude  delaquaticc. 

Le  plus  Se  le  moins  fetonl'intcnûon  Se  remifTion  neconoiennent  qu  a  la  feule  qualité: 
carvne  chofe  blanche  peut  cftrc  plusbUnchequ'vncautre  qui  eft  bUinche  v  &  vncnoirc 
moins  notre  qu'vnc  autre  noire  :  là  où  vne  longueur  de  quatre  pieds  ne  peut  eftrc  plus 
longueur  quVne  au trc  de  quatre  pieds;  ny  vne  paternité  plus  paternité  que  l'autr Ciny  vne 
pierre  plus  pierre  qu'vnc  autrc.De  cette  règle  cft  exceptée  la  quatrième  efpece  de  qualité:* 
car  vne  figure  ncd  point  plus  figure  qu  vne  autre,  ny  vne  formeplus  forme,  eftancccr- 
tain  que  tout  triangle  cil  aulfi  triangle  qu  vne  autre  cnangic»  6c  tout  quarréqu  vnaucre 
quarré,&  ainli  des  autres. 

.  Léfemblablelêditdedeuxchofesdiftinguecsdefujeâiquiontdesqnalttezdemeûne 
elpccc:  comme  pour  exemple,vncheual  blancs  vn  chien  blanc  font  femblablespourlc 
regard deleur  blanclieur:  Çià  l'oppefite  le  dilTcii)bl.ible  fc  dit  des  chofcs  quiontdcux 
qualitezdiuerfcs  :  comme  pom  exemple, deux  hommes  dont  l'vn  cft  iuftc  Se  l'autre  iniu- 
Âe,font  dillemblables  :  Se  ainlideux  chofes  diucrtcs  quiparticipêt  en  vne  mefme  qualité, 
fontfemblablesiSc  celles  qi^i  ont  des  qualités  diuerfes  HilTemblables  :  8e  les  chofes  qui 
conuiennctauecvneautre  en  la  qualité  qui  luy  eil  la  plus  propre,luy  font  très  femblables» 
comme  pour  exemple,  ce  qui  participedc  la  cli.ilcurcft  plus  femblableaufeuquece  qui 
participe  de  la  fciehcreircifv  fumant  celal'eau  eftplus  femblablcàla  terre  qu'à  l'air  fie  en 
Ibmmelcs  chofes  quiconuiennentenplusdc  qualitez, font  plus  femblables»  8e  celles  qui 
con  uiejinen  t  en  moins  de  qualitezyfent  moins  femblables  :  comme  pour  e3Kmple,le  pot'> 
urc  eft  fort  fenibl.^ble  aufcu,parce  qu'il  eft  chaud  &  fcciSc  le  miel  moins ,  par  ce  qu'il  eft 
chaud  &,  humide.  La  rcnemb'.xnce^c  dilIimiUtudtfe  difencaufll  de  larubiuncefic  désas- 
tres accidents»  mais  c'cit  impioprcment. 
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t/frifi»  Céttegtr.  e.  7.  'jldalitjuid  fiintqMoriimef-' 
/intUMUéUmdeJiqMéimaddiiqiùdmtipt     '  ~ 
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LAi«lanon>c'4ftvnaccidentdoàtt6'atrelbe  dépend  Foimelto 
fc  à  laquelle  ilfcicfere:  comme  pour  excraple,lamaiftrifccftvne  relation  quidépcd 
<lcl.i  feruiaidc,  à  laquelle  elkfe  rapporte;  &:  la  paternité  de  la  filiatiô.Les  chofes  oùfonj 
les  relations  loiit  nommées  reUtits  par  ces  relations  comme  par  leur  formel  ,&  amfilc 
maiftcc  cft  leUcif  au  feniiteur,  &  le  pere  au  fils.  Et  dautanc  que  par  la  feruitude  le  feruiteur 
fe  rapponeaumaiftreàcaufcde  la  maiflrifc,  comme  lémamce  fe  lappotte  parlamcGne 
jnaifttifeau  feruiteur,  &  tout  de  mefme  le  Hlsau  perc,& le  pereaufils»6caiiifi  de  toutes  les 
autresjils  font  nommez  corrélatifs  au  rcg.ird  l'vndc  l'autre:  tellement  que  le  maiftre  cft 
corrclatifaurefpc£ldu  feruitcur,&lcferuucurau  refpcéldumaiftrc.Vn  relatif  peut  eflrc 
corrélatif  à  plufieurs.  Se  plufieursà  vn  :  côme  pour  exemple ,  vn  maiftre  à  plulieurs  fertii- 
téurSy&plufieurs  feruiteurs  à  vn  maiftre  :  vn  pere  à  plufieurs eniâns  >& plufieurs  enfansà 
vnpcrc.Lachofcoùlarclatiôfc  trouuccs  corrélatifs  ,cfi:nommce extrême jparce qu'elle 
cftcômclcxtrcmitéd'vn  relatif  qui  fy  rcfcrc.  Amli  Sophionifciis  quieft  pcre.cft  extrême 
au  rcfped  de  Soci  atcs  qui  eft  lilsi  &c  Socratcs  quiefl  fils ,  cfl:  extrême  au  relpeû  de  Sophro- 
nifcus  qui  eft  pere.L  extrême  eft  aufli  appelé  fubie^mais  proprement  &  principalement 
quand  il  eft  fubfiâce.Cc  qui  efl  caule  que  la  relation  eft  en  quelque  extrême  ou  fubicft>eft 
nommé  le  fondement  de  la  relation  :  côme  pour  excmpleja  génération  eftlc  fondement 
de  la  paternité  &  filiation;  la  quantité  eft  le  fondement  de  l'cgalitc  entre  deux  chofes  qua- 
titaiiues.  La  conditix>n  fans  laquelle  la  relation  ne  fuiuroic  pas  le  fondement,eft  nommée 
la  raifondefbnder:  comme  pour  exemple,  l'vnitéde  la  quantité  eft  laraifon  dyfonder- 
1  égalité,  Se  l'vnité  delaqttalitélefondementdelareiremblance.Larairondefonderi^^- 
pelle  auflî  le  fondement  procliain. Et  finallemcnt  cela  à  quoy  le  relatif  fe  rapporte  premiè- 
rement ôc  diredementjcft  nômc  terme  :  comme  pour  exemple,  le  pere  eft  terme  du  fils,&: 
le  fils  termedu  pere.  Esrelationsfondeesfiirlaquantitéâc  fur  la  qualité^  les  exuemes£c 
lesfondemenLs  font  vnemefme  chofèreellemeat}«clei«tatif»leconelatif,8clc  cexmene 
Ibnt pool  tout  diftittguez  que  de  confideiation. 


^ivmi  /jutL'  vmiiy    tè  'Jitowi».  Bec-, 

•TTS  ilcTixta'Tt  X5H  /TaÇlmx.îtti ,     ô^ff^yils./;  T^a  t 

mi  c>¥tpy>'Mj'^.  Sec. 

TOA  toi  'îJCJS  Tt  '  OiOK  75  Tmroiîtxôs  agç^i  TO  m- 
imUfiS^oty  X,  70  mtnnt  ^zi^i  70  'mAuifiSlim* 
tfTO  >^  ?CSH  ^T^/  »  AÉ><à  saTMp  *7D  /a'  >^ 
^orTniUatàiy'nH  -Tn^M'j  -n  ïr^.Scc.     K  y(r^ 

QUtÀt  cLVTu  ^'^o.OTct  tirobi  '  TQÎ^  c/l'  «<n  7^ 

Toutes  les  relations  ont  leur  fondeinct  en  la  fubftance,cn  la  quantité,ou  en  la  qiialité, 
ou  au  mouuement,  dccnlamutation.Sur  lafubftance  font  fondées  les  relations  demeT- 
mecé  ou  identité*  &  celles  de  différence  :car  ainfî  quele  mefineflelediftèrentnefedità 
parlerproprementquedèsrubftances  :  comme  pour  exemple>nous  difons  quedcux  ho- 
mes iioatmeimes  pour  le  legatdde  icuxs  ûibftances  jnous  diibosauûi  que  l'homitae  8ch 


^riftoteles.l.s.  met 4p.  c.  1$.  t.20.  Eadem  futitt 
quornm  vmt  tfifi^émiiM,  SimMÎM  ipumm  VMiej^ 

<jHallt4!  .t/€.<]Hali»  qHorum  (juamitas  vna.^c. 

AiliuA  diMtcm&jfA^iuA  ex  i^oteniia  ailina  dro^f- 
fiitt potrutiétrumejHe  adionibus  diçHntMriirtcMtfà* 

tlitm  ad  calefAC}ihUe,ejiii,i po/fiint .-  rurfu^nut  dtlcf/i-^ 
cicnsdd  idqued  calejit  fé'Jtcanmd  td  quod  JccA' 

J*m^UeXf9temiM  diCMntitrad  nH-jiiU.pn-tcm- 
jnr»etiamdimm$r:vUittiquoU fcc'n^/id  td  ^uod 
f^Elitm  efi,  &  id  qutd fdQwri  efi,  adid  qncd fAcitit' 
ditm:JîcenimfSr  fMer  filij péter  dieiti&  :  boc  enim 
fteit.iSHdpMjpim  quidefi.Scc.  Smit  etùtm  qnt  fet 
Accidens  duantur  :  qtupARo  homo  cfl  MtéUilut:  fKÎÂ 
accidit  ei,  vt fit  duplum:  qnod  qtiidem  rmmerMtur  in 
iiiqutfHatâd  diliqiud:4Mt  vero  Album  fi  accidit 
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picri  c  font  ditfcrcms  en  Aibftance.Sui  la  quaniitc  font  fondées  la  paritc,!n  «.lifp.ii  irc.lVfra- 
litc  &;  lincgalitc:  carleschofcsncfontparcillesny  difpaicilles,ejjalcsny  incgalcs  aui- 
(bn  dé  la  quantité  qu'elles  ont»  S^c  la  qualité  font  fondées  la  refiemblâce  Se  diflîmilitcdc; 
parce  qucL ommc  nous aiions ditilc femblable &  le dilTemblable  ne  con uicnt qu'à  la qua- 
litc  :  5c  .mili  entre  deux  chofes  noires  il  y  a  rell'erablâcc  ou  (imiliiudc  ,  &:  entre  vnc  Miche 
ôc  vnc  noire  diilimilitude. On  fonde  fur  la  veicu  adiuedcpaHluelcs  rclatiôs  c^iii  fbntrnrre 
la  caufc  efficiente  8c  YcffeCt  :  ce  qui  mefemble  qu  on  pourroit  fonder  plus  à  propos  fur 
l'avion  ou  paHîon  :  comme  pour  exemple>lt  relation  du  pere  au  fils  fembledeuoirpla- 
ftoft-  eftrc  fondée  fur  la  génération  que  fur  la  vertu  gencratiuc;&:  tout  de  mefme  la  rclatiô 
,  du  feucfchauffanrà  l'eau  cfchaurtccfur  le  mouucinent  d'cfchautTcment que  furlavcrtu 
calafactiue:dontlaraifoncilx<^uiln  y  a  pointderelauon  attucUc  entre  lacaufc&l'crieû 
que  parle  moyen  deraâionaâuelle ,  6c  que  la  relation  demeure  apresi^uefa^on  a  ceilc, 
«ombicn  qu'elle  neroitiamaiscompteedeuantlaÛion.eftant  certain  qu'on  n  appelleia- 
mais  vn  hoinina  ,  percauparnuant  la  gcncntion  de  Ton  en^I,  comme  on  faiô  après 
qu'elle  a  cfté,  combien  qu'ilcuft  l.i  vcitu  gcnetatiu^. 

Les  relatifs  conlidcrc^  comme  nous  les  venons  de  dcduire,fonr  relatifs  pax foy.Etrex» 
crème  ou  fubieâr&quelquesfois  le  fondement  font  dits  relatifs  par  accident  :  comme 
pourexempiclhomme  cfl  rel  a  tif  parce  qu'il  luy  arriucd'eftre  double  dequelquemoitiét 
U  tout  de  mefmc  le  blanc^Til  luy  arriue  d  eftre  le  double  de  quelqu'auti«. 

Des  relatifs  félon  t  eflre  &  félon  ledire, 
CHAPITRE  XXV. 


x.  oAùiî  ■/.v.l'jrr/.CiT:  yjj^  tU'Utzi/  '  tb  >*y  Xinm- 


t/frijh  C4tegtr.  e.  7-  t/id  dJi^MiJ  M  dietmntr 
qtuecHttt^HeiiiqMod/Mnt,  éttiomm  effi  ttieimtKr.vtl 
qitocumtjue  alto  modo  ad  alinti  referuviur. 

L.  S-pfy-  c.  1. 1.  i.  EtriéUtttmqHâ  ad  ali/jmdrf- 
feruntuTi  alind  ftCHtulKm  exuftrémtiatn  &  defiRit- 
HemdicitHr:alitid.(juiaefficiendi  &patirndi^($'tm- 
nia»  vt  moMMt  &  mMiMiar ,  vm  hsbtt  :  f «m/  tnim 
mfufftdi  vàm  hiket,  rtm  mêinlem  mêurdi  vtm  haèet: 

prtditHm. 


P LvsiEVR  S  Philofophes  tiennent  que  des  relatifs  les  vns  le  font  félon  l'eftreî&Ics 
autres  de  conception  ou  de  confiderauon  fculement,qu  ils  appellent  aulTi  relatifs  fé- 
lon le  dirc}  voulant  que  les  relatifs  Iclon  reftrefoicnt  ceux  qui  font  du  tout  relations 
n'pnt  rien  d'abfolut,  ic  ne  iïgnifient  rien  qu'vn  pur  relpeâ  :  comme  pour  exemple,  la  pa> 
comité,  la  reflemblancc,&:  autres  tels.  Les  relatifs  de  conception  félon  eux.cclont  ccur 
qui  ne  font  pas  relation  fculcmcntimais  qui  comprennent  prcmicrcmenr  &r  par  foy  quel- 
que chofeabfolue  idequoy  Unaifl  vne  ceriainc  relation  i  parce  qu'on  les  conçoit  tou- 
ionrs  eh  les  rapportant  a  vne  autre  chofe  qu'on  confidere  auec  elles  :  ft  de  cette  forte  les 
puifTances  te.  facultez  a^iucs  font  dittes  relations  au  refpeûde  leurs  aâes  fiC  delcursob- 
ic£ls;  Se  la  fcicncc  au  refpcd  de  la  cliofc  fccuë  ;  grand  &  petit,  peu  &:  beaucoup  -,  5:  tout  de 
mcfmel'aille,  la  tcfte,&:  lemblables  font  relatifs  de  cette  forte:  parce  qu'encoies  que  tout 
cclafoicnt  chofes  abfolucs, on  ncles peut  comprendre IVn ianslautre  :  commepour  ex^ 
empleyen  confîderant  la  veue ,  on  la  rapporteaux  couleurs  qui  eft  fon  obieft ,  lequel  elle 
connoift  parla vifion  :  &  la  fcifence  phyfiquc  n  eft  point  comprifc  fans  auoir  égard  aux 
chofes  naturelles  qui  eft  fon  fubieâ:;  S:  ainfi  de  toutes  les  puifianccs  a£liucs  &c  des  habitu- 
des. Et  non  feulement  les  puillancesa4liues,maisaunila  paiTiuc  eil  rclatiue  de  cette  for- 
te :  car  on  nef^auroitconceuoirla  première  matière  (ans  vn  cenain  relpcâaux  formes 
dont  elle  eft  fufceptible  Se  priuee,  bien  que  de  fa  nature  elle  foit  cftant  abfolac  ,ainfi  '<^u  il 
fera  plus  à  plain  déclaré  en  fon  lieu. 


^rifi.  l.  ^  'Top.  C.4.  Si  fpecits  refertitr  ad  aliquid, 
'  itùmgtmu  ;  vt  m  ditflo  &  mtdtipto  mdert  tiect: 
virurutjste  cnimrefcrtur  ad aliqHtd.Si  vero  gtnns  ad 
ali^Htd  uftratuTt  aert  tiecfjfe  tfiniam  jpeciemre- 
ftrri  :tnm fàemUqiùdrm  rifirtHrmd  ah^uid^gru  - 


Digitized  by  GoogI 


Liurc  IL  217 


i./.  mttap  c.17.  t,2o.Qus.  iguur pcr  fcipfi  ad 
ipttd  Mauttitr.-parxim  bfç  modo  Mcnntur ,  partimfi 
ferierA  eorum ptit  r.-ili.f:q:w  p^rila  nieiUcîtiA  tu  lh,^its 
gains  eji  ititus  .torumqu*  jutit  ad  altquU  ,videtiir 
cfc.  .  •        •   -  _ 

t/fddemnia^uoriim  ratione,ea,<jUieipfn  haùêt, 
ad  ali^uid  dietmtur  :^H0p4£io  aanatuM  diciturad 


Eti  xsty  e;^vTA  Aé>i:$  'îst?*  ' 

, î(TO'Tj|S,(rtl  1»  iW  •  (C  ôf*»^'??!*  ,  071  «nJ 

br  quant  ï  moy  ,ie  ne  troùue  autre  dlfFerence  entre  ces  relatifs  6c  les  autres  yCinoti 
que  ceux  qu'on  nomme  fcldn  l'crtrcfonc  confîdcrcz  formellement  regardant  au  for- 
mel du  terme  ou  corrélatif,  auquel  Us  fc  rapportent,  fans  auoir  égard  à  leur  fondement 
^ceux  de  conception,  ou  félon  le  dite  font  confinerez  auéb  leur  fondementiayant  plus 
d'ef^rd  aU  matériel  qu'au  formel  du  t£snfc  où  ils  fe  rapportent  ;  car  û  ie  confidére  au 
lieudelapatcrnitélcpere,ilconnottcravncfubftancequi  eft  abfoluë  j&fi  au  lieii  de  la 
rcflemblancc  iere^arde  cequi  eftfemblablc ,  il  tonnot[cr.i<.]uclque  qualité  ;  Scà  l'oppo- 
fi:e,  il  ieconfidei  c  l'aptitude  d'eftrefccuaulieu  du  lubicd  delafcience,  elle  ne  connote- 
ra  point  de  qualité,  ny  la^ifiuCtédc  fàcdltévifiue,  ny  lavifibilitéde  fttbieâ,hon  plus  que  ^. 
lapater&itéSC  la  reflenfblancc.  Albert  le  grand  dit ,  que  fi  la  fciencc  erf  rapportée  à  la  did-  ^„aï.r.|j. 
fe  fccuc,  elle  cft  au  genre  delà  rcl.iuon:l!  a  parc  foy,  clleeft  foubs  la  qualité.  IcJy  tout  de 
xiiefincquefi  Icpereeft  confidercaurclpedldutils  ,qu'ileft  relatif     fi  fans  le  rappor- 
ter au  fils, fubftancciScainfi de  tous  relatifs,  bien  que  quelques  vnsayent  deux  noms, 
dont  l'vn  lignifie  l'extieme»  it  là  relation  ch'acùne  à  partjdc  l'vnSe  ntgf^^^l^Me: 
comme  pour  exemple ,  le  double  %aifie  la  duplicité ,  fie  la  quantité  ;  Se  la  UtripHéhié  he 
iignifie  quela  relation  &:  non  J'extreme  ;  8r  partant  ieconcluds  qiie  ces  deux  fortes  de 
relatifs  félon  Icllrcj&i  félonie  dire,  ne  font  dilferenis  que  félon  la  difiercnte  manière 
qu'on  les  coniidere  i  £^  que  ii  oh  les  regarde  tous  d'vncmelxne manière, les  rapportant 
chactrnàfonterme  auec  dei  vocables  propres  &  àdapcez  pour  les  figiitfier,nous  cûh- 
lioiflrons  qu'ils  ne  différent  point,&  fe  crDûueraque  toutes  les  relations, pour  le  re- 
gard de  leur  â"ormcl ,  naiffent  és  chofes,des  comparaifons  que  l'entendement  faiftdé 
quelques  vnes  auec  les  autres: à  caufc  dequoy  elles  nelont  point  diUinguecs  réelle- 
ment deleurextremeoufubLeâ!:coninienouslemontrerom.  A  celaf  accommode  fort 
bien  ce  que  dft  Them'iftius ,  qjué  tout  ce  qui  cd  és  chofes  c  cil  par  foy,  ou  par  confrparaî-  Thnt.féfi 
Ibnàvn  autre:  Se  donnepour  exemple  quvnc  pièce  tic  bois  eft  par  foy  de  deux  piédz  eh  j?/' 
quantité>i^î  doublepar  comparaifon  à  vn  autre.  Anftotc  dit  qu  i!  y  .1  de  certains-  relatifs 

3iii  fonteftimez  tels , à  caufc  que  leurs  genres  ibnt  rciatils  ;  commepour  exemple,laMe- 
ecinc ,  laGrammaire,8c  femblables^lefouelles  ne  font  relatiues  quence  qu  ellés  font 
foubs  la  fcicnce  qui  eft  relatiuc  :  il  dit  aufli  quequelque^rcldôtions  font  cftimces  relatiues 
à  caufc  de  ce  que  I.1  chofc  où  elles  font,  i'cll ,  comme  pour  cxcmplclcgaliiéfic  lareilem- 
bkince  ibni  rclauucs ,  à  caufe  que  l'égal  &c  le  fcmblable  font  relauis. 

Ùe  Id  relation  iequiparence  0*  de  MJ^ui^aretur. 

CHAPITRE  xxyr. 

E-n  'éjnct        <iif}taiv  Slniâ.fUUiy'aai^  70  à,"   1       tArijU.s.wetaphx.rj-t.io.Sunteham  neKnuUa, 

I  fmKMifMebMHcinnudHmdkêHiitr, 

TO  V  TE  relation  cft  d'equiparence,  &  a  mefme3ppclIation:ou  dedifquiparcncc,  &: 
a  diucrfc  appellation.  La  relation  d'cquiparencc,c'eil  quand  tes  termes  font  de  mcf-i 
me  Aacure  6c  excellence  :  comme  pour  exeimple,Ia  relation  d'éntre'deuâf  cbôfes  blanches 
eft  ci^quiparencc:  parce  que  la  blanchieut  eft  enl'vneScen  Tautrc  -,  8c  la  relation  Rappelle 
rcfîcmblâce  de  la  p.irt  clc  chacun  des  termes:  K  entre  deux  chofes  noires  tout  de  mefiue. 
Des  relations  d'cquiparence  quelques  vncs  Ibnt  comme  lormcs  5^  h.'.bitudcs  ;  .V  au- 
tres conunepriuations.Celles  qui  fontcomractormcs &: habitudes  c  elt  l  cgaluc,ijpari- 
té,  la  rdTemblance ,  la conti^uité,fic  femblables.CeUes  qui  font  coinme  prtuations ,  c'eBt 
rinegaUté,rimparité»bdiminùUtade»Udi&bDtiguit6oudiib^  # 

.  T 
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pour  exxatfict  fi  on  adioufte  quelque  quantité  àl'vn  de  deux  corps  d'égal  e  grandeur ,  ou 
quelque  degré  de  blancheur  à  IVne  de  deux  chofcs  femblablement  blâches ,  ou  qu'on  div 
minuc  la  quantité  de  rvn,&  qu'on  altère  la  qualité  de  l'autrcil  y  aura  p'riuarion  de  parité, 
d'égalité,  fi^  de  reflemblance:  car  ceferapuis  après  unpant«,ou  megaiuc,ou  diinmilicude; 
Se  tout  de  meûne  fi  quelque  corps  fcmeteniredeux  ancres  contigus  ou  adjacents^  la  re- 
lation de  contiguïté  ou  adjacence  ceficra  ehtr  eux  >  8e  (à  priuation  fe  fera  relation  de 
difcontiguitéou  didance. 

La  relation  de  difquiparcncc,  c'cft  celle  dont  les  extrêmes  font  IVn  comme  fupericur, 
Bc  l'au  tre  comme  ini  cncur,ôi:  T  v  n  pi  us  digne,  ôc  l'autre  moins  digne  en  quelque  fort  e  q  u  e 
ce  foie  :  comme  pour  exemptcle  pere^e  le  fils  >  le  maiftre  6c  le  feruiceur ,  le  tout  &  la  par- 
cte&femblables.Cetterelationd9;9  0ttdefuperpofition  ,oudefuppofidon.  Lareladon 
defuperpofition  c'eft  celle  dot  l'extrême  denotte  de  l'excellence  par  delTus  celuy  de  fon 
terme:  comme  pour  exemple,  en  la  paternité,  le  percpardefTus  le  fils  ;enlamaiftrife,le 
maiftre pardelfus  leferuiteur.Enla  relation  de  fuppolitionà  l'oppolitc, le  terme  du  rc- 
kcifdl  inférieur d*excellence  à  celuy  de  fon  corrmtif:  comme  en  lafiliadon ,  le  fils  eft 
excedéparlepere}&:cnlaferuicude,leferuiceurparle  maiftre.Il  paroiftde  ce  qui  vient 
d'cftre  dit,  que  ces  deux  fortes  de  relations  ne  font  diflinguces  que  radonellemen^  félon 
^uc  rentendemencles  conûdcre  de  la  part  d'vn  terme  ou  deraucrc. 

Qtie  toutes  reUtions  font  muttitOes, 
CHAPITRE  XXVII. 

TO VT£  relation cftmutueUe,ceftàdire,reelle,our^donelle}aâuclic,oupotcticlle 
delapartdervnflcderaucre  terme  rdatif:cÔmepourexemple,lemaiftrefe  réfère 

au  feruiteur  par  le  commandement  qui  eft  reladon ,  Scleferuiieur  au  maiftre  par  la  ferui- 
tude,?d  le  genre  fe  réfère  à  l'cfpcce  par  fa  relation  de  généralité,*:  fcmblablemct  l'efpccc 
ferapporceau  genre  par  fa  relation  de  fpecialitc ,  qui  font  mefmej  relations  delà  part  de 
chacun  des  termes  :8cainfilardadoneftmtttoelle,Bclc5  termes  des  relacions  dépendent 
mutuellement  les  vns  des  autres. 

Quelques  vnsonteftimé  qu'il  y  a  des  relations  qui  ne  font  pas  mutuelles^eftant  reeU 
les  dVne  part  &  rationelles  de  l'autre  ;  comme  pour  éxcmple,  celles  qui  font  entre  le  fens 
&lefenfible,lafcience  U  ce  quiicpeutf|^uoir.  Mais ie  n'y  voypomc  d apparence:  carû 
onconiîderelachofea6hiellementfceuei&:lafcience  donc  elle  eft  fceuë,  lardadoneft 
dedeuxcoftezdelamefmcrottedci  vn  comme  de  l'autre  également  de  chaquepartift 
de  mcfme  entre  la  vifion  &la  chofeaûuel!emcnt  vcuc ,  la  l  elacion  cft  mutuelle  ;  Se  entre 
lachofe  qui  peut  cftrcvcuc&la  vifionquicn  pcutcrtre,  la  vijibilicc  cl\  mutuelle  &c  en 
mcfme  manière  :  &  femblablcmcnt  entre  lachofe  mciuree,&  la  mefure  qui  la  mefurcicn* 
trelachofemefarable,& la  mefuw  qui  la  peut  mefurer:  tellement  qu'il  ny  apoincde  rè- 
kdons  qui  ne  foient  niutuclies,8c:  quinelefoientdu  tout  felonleur  eftre  de  relation ^;a- 
lement  de  la  part  dc  IVn  dcderautrecxtteme»  ibic  que  lesrçladonsfoient  aâueUes»  ou 
potentielles. 

tous  reUtifs  fe  conuertijfmt  auec  leurs  corrélatifs, 
CHAPITILE  XXVHI. 


tArifi'  Cdttgtr.  C.7.  Q^e»ntqiu  igUttrfunt  sd  m- 

tHTfiut  fictmrtt^rtcémtiit. 

LE  s  relatifs  fe  conuenifTent  auec  leur  corrélatifs  »  nonpasquel'vn  f'attribue  à  l'aa- 
tre  comme  le  fubie£l& fa  propriété;  car  on  ne  dit  pas  que  Icmaiftrceft  leferuiteur, 
ny  que  le  feruiteur  eft  le  maiftre,comme  on  dit  que  l'homme  eft  raifonnable,  &:  Icraiibn- 
nablehomme;maisc  eft  que  Ivn  eft  exprimé  en  ferdreranc  àrautre:commepottr  cxmn 
pie,  le  feruiteur  eftferuiteurdefonmaiftre,8clemaiftreeftlemûftredeft>nlertticeur.  Il 
n'y  a  aucun  relatif  îjui  ne  fepuiffe  conucrtirdc  cette  façon  auec  fon  correlatif,pouruea 
qu'on  leur  alTigne  des  termes  propres  pour  les  fignifitr  ;  car  ce  que  l'aille  SC  i'oyfeau 
ncfccunucrtilicntpasi'vnauecl autre jd;iucant  quencorcs  que  toucoyfeaufoit  aiUé  â 

cauie 
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caufedclVifle ,  tourcsfois  toute  aille  n'ell  pas  aille  de  quelque  oyfeau,  puis  que  les  mou- 
ches ont  des  ailles,*:  ne  fonc  pas  oy  féaux }  c'eft  feulement  parce  qu'ils  ne  font  pas  vrays 
cotrelaci&  :  mais  fi  on  prend  l'aide  fie  l'aifl^  «alors  (a  conuerfionfe  uiâ  :  car  l'aifle  eft  aifl^ 
deraifléifielaiflé  edaifléparraÂflcQue  fi  les  corrélatifs  font  telsqully  ait  faute  deter- 
mes  pour  exprimer  leur  corrélation  ,parce  que  l'vn  des  corrélatifs  n'a  point  de  nom  pro- 
prcà  cet  cflcd  :commcpour  exemple, le gouuernail&:  la  galère, la  tefte  &Tanimal,on 
peut  feindre  des  termes  pouc  exprimer  leur  conuerfion ,  BL  aihfi  toutes  fortes  de  rèla- 
ciâ  St  conuercifiei&t. 

Def  frofrkteT^ie  U  relation," 
CHAPITRE  XXIX. 


'Gciu  T  77XfiçTi7  kxUjU  'é^-  'i-.u*  >V  Jl-TiXx- 


t/frij},  CMttgor.  cq.  ViitnturAHttmi^Ht  funt  ad 
éliiiHid.fitniU  naturd  eJfe:<]itodfaniifi  plerifjne  ver  h 
«fljinuUemm  efiduptiun  &  dimidiMm  ;  ci-  ckm  ej} 
dimid'tMmytfî €iidm dHpltim;  & cUm  eft  dormr.Hs ,  cj} 
feruMs^d"  cUmtfi  fcruHs,efi  dominHs.Simitis  (jl  ttUo- 
nonrMio.  Mmuo  ejuoque  htc  fe  tollîit:  nifcnimdit' 
pIÀmJït.mn ej} ditnldiH7rr  &  ntfi dimidium fit ,  mfi 
efl  duplum,E*dem  eji  cttcroriim  raiicaud  fimt  tuif- 
modi.Sed nonin  enuiibHs  iis^ud ftmtMiéiifitid,  vi- 
der ur  hoc  verum  ejfe.e.i  finnd ejfe  natura:  namfcihUe 
videri  poffit  pnia  ejfe^uàm  fcientU  .-tjuia  pleri^ue. 
cum  res  ariu-.i  e.\nttritit»€*riim  fciemiM  nancifii* 
Mur: in pAHcis  enitnaHr  hhIUs  rehus  videri  alifjuis 
pojftt ,  vnÀ  cum  fcthilt  [cieni'tAm  ortatn  eJfe.  l'rt- 
terea  fcibile  fublAtum  .fimul  toltit  fcientiém  :ftit$t' 
ti/i  vcro  UibLftA,  rem  fcibilem fitnut non  tolHt.  S<C, 
^t.juc  ex  his  tnanifeftumefl  ,fi  ^utddtfimtè  ^uid- 
pimm  nouer it  ^uod fit  ad  dlùjuid  ^etiam  id  éUtfMêd' 
rtfartKT,  tMm  defatùè  eoffùtKrum  efft» 


IL  eft  propre  aux  feuls  relatifs  d'cftre  cnfcmblepar  nature.foiten  a£tc&i:eh  piiiflàncc, 
en  celle  forte  <ju'ils  ne  peuucc  eftre  f  vn  fans  rautre;&  qu'en pofanci'vn,on  nepofe  l'au- 
tre, Kenoftantl  vn  qu'on  n'oftelautre.Dcquoy  f  enfuit  qu'vnrelatif}c6menousrauonsr 
dit,eftanc  pofé,  l'autre  l'eft ,  &  de  la  deftru£tion  de  rvA,procéde  celle  de  l'autre  ;pourueu 
qu'on  les  confî  Jerecnfcmblc&  non  parciciilicremcnt  chacun  à  part  .autremcnc  vn  pcre 
qui  auroit  plulieurscnfans  ne  laiftcroit  pas  d'cftre  pcie  tant  qu'ils  fullcnt  tous  morts.  Ec 
ce  qu' Ariftotc  fcmblc  excepter  de  cette  règle  la  fcicncc  &  la  chofc  qu'on  peut  fjauoir,  di- 
iânt  qucla  choie  qu'on  peut  (çauoir  peut  eftre  première  quela  fcience,  A:  la  fciencecef- 
rer(ànsqueIachofe  celle  d'eftre«iï£iucqfu  il  l'enioideqoàiidonneleidonfiderepait  l'vn 
&  l'autre  en  a£l:c,ou  l'vn  &  l'autre  en  puiftance:  car  autrement  ce  qu'il  dit  ne  peut  auoir 
de  licu.Les  relatifs  cftrc  ainii  cnfemblepar  nature,fe  doicencendrepour  leiegard  deleur 
formel  éeaon  deleur  fubicû,ny  entant  qu'ils  font  abfoluts;autrement  il  ne  feroit  pis  in- 
conuententquelVn  fuft  premier  que  l'autre ,  coromeleperc    le  filsi  à'raifon  de  cequils' 
fonthommcs:  mais  entant  qu'ils  lont  engendrant,  ou  engendré,  ôu  que  l'vn  a  engen- 
dré, &:  que  l'aucrccft  engendré, ils  font  cnfcmblepar  nature.  Il  eft  propre  aux  vrnys  re- 
latifs l'vn  cftant  connu diftinctement,quc  l'autre  le  foitaufli  :  car  li  le  connois  diftinfte- 
mehtque  quelque chofe  eftdouble,ii  eft  ncceflàire  que  ie  connoifle  diftinéliémen'i  la^ 
moitié  dut  elle  eft  double}  ficfiie  connois  confufement  qu'vn  eft  pcre,ie  cônoiftray  côfu- 
fcmcnt  le  filsj&:  ainfidcs  autres  :  donc  la  raifon  eft  que  rentendcment  confidcrc  en  vn 
mcfmcinûant  le  relatif,  &  le  conclaiif  dc:ciniincmcnf.  &  quela  définition  taitant  ^a- 
uoir  11  chofe  définie,  les  relatifs  qui  fc  definillcnt  mutucllcxnenc  doiuent  eftre  récipro- 
quement connus^l'vnattec  l'autre:  àcaufcdequoy  les partics  doi  fobftahccSfCÔhûAe  la^ 
tefte»  les  pieds»  les  aides  ne  font  pas  relatifs  à  leur  corps  :  car  il  pourra  arriuerquélér 
corps  d'vn  animal  nous  fera  inconnu  ,  &  que  nous  connoiftrônsfes  pieds  Ou  là  tefte  pouiT 
pieds»  fi£  tefte  feulement,  lansf^uoir  de  quel  anunal  ce  fera-  -  , 
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Dumoyen  JeconfmflrekaifreldtifJureUtif. 
CHAPITRE  XXX. 


quod  refcrtitr  :  cécteris  omnibni  jH/t ftnt  aecidevt'iMy 
dêptis.ac  folo  hoc rtliSo  adqmdaptè  adhi^i  «fi, 
femperad  idrefaretur:  vt  fimu  firtfimiinUi  tU- 
mwHm:demptis  omnibus  aUIs  acciJuTU  domino: 
Ç  velttti  btpedem,  tir  apttan  ad  dtjeendHm ,  hoaà' 

per  ftruHs  Ad  ipfim  rtfnuwtiftnM 


ci3  ■  Ml  y  ô  ikSx^  tèti        S'to'nMu/  At^ià  ' 

CIoiStVL        Ta  JV7Î»T1|I ,  (  0»OK  7B  Xf-TTO^i  ^voq  ,  (c 

'OC?<  «m»  plt^/fftâ  ■  ô       Jbî/A©-',  <r^4rffjtV  JbÔA©-'  Aé>3 . 

ON  cognoifl  qui  cfl  le  corrélatif  de  quelque  relatif,  fi  toutes  autres  chofes  eftant 
oftecs  delon  lubic£t,luy  fcul  demeurant  il  (c  conuciticaueclcrelatif:commc  pour 
exemple,  <]\ii  ollcroicdufib  (^u'dcll  homme  blanc,  do£le>quiladcuxpiedZ}  deux  mains» 
demeumit  il  cjjkfik  ,il  fe  conuerdroic  encoces  aucc  lepece  :  9c  au  coatzaiie  «  celiqr-Û 
a'dft  pas  Ttay  relatif,  lequel  dcmeuianc  quand  les  autres  choies  font  oftees  »  la  relacioa 
nedôneurepas.» 

Que  les  relations  ne  font^oint  dijtinguees  réellement  de  Imrfondement. 
CHAPITRE  XXXI. 


"Es  anciens  deuant  Platon  U  Arilloteauoientopmioni^uc  la  relation  n'cAoit  point 
vn  genre  fpecial  par  foy  :  dautanc  qullsla  voye&cmeflee  te  conioinfte  avec  toutes 
les  natures  des cholès^ft  quelquesfois  auec  le fflpuucmencM ais  Platon  6c  Ariftottf  con- 

fiderantque  nonobftant  ce  mcflangc  ,1a  relation  a  fa  nature  diftinftede  tous  les  autres 
genres , ont  rcfolu  qu'elle  conftituoit  vn  genre  à  parc  es  predicaments.  Plufieurs  auffi 
quiles  ont  précédez;  Se  autres  qui  ont  encores  efté  depuis  eux ,  ont  penfé  qu'il  n'y  auoic 
aucune  relation  réelle  és  chofes,  &  qu  dlcs  fe  rapportoient  feulement  les  vnes  aux  au- 
tres par  l'opération  de  l'entenderoencqui  les  compare  enfemble:  au  moyen  dcquoy  iU 
eftimoient,qucccn'cftoit  qu'vneflant  de confidcration  ,Sc  qu'il  n'y  auroitplus  de  re- 
lation,(ion  oAoit  cette  conférence  de  l'entendement.  Plulieurs  autres  Philofophcs 
tiennent  qu'il  y  a  des  relations  rcelles,&  des  relations  qui  ne  font  que  rationelles.  Mais 
quant  àmoy ,  ie  tiens  que  les  relations  ne  font  point  dminguees  réellement  des  choies 
où  elles  font  fondées ,  foiiquantité*qualité,mouucment,oumuution;& partant  qu'elles 
ne  font  que  rationelles  pour  le  regard  de  leur  formel ,  combien  quclcur  fondement  roi  t 
rcel.  Etprcmicrcmentquantaux  relations  qui  fontfondees  fur  la  quantité  &:  fur  la  quali- 
té» fi  on  les  confidere  materiellement«clles  font  mefmes  d*efleace  8e  d'eadftance  que  leur 
fondement,&  n'en  font  pas  quafi  diftinguees  rationellement  :  car  l'égalitépar  laqudle 
vncquaternitéeft  égale  àvncautre  quatcrnité  en  laquelle  elle cft  fondée ,  ne  différent 
^j^^^  point  réellement  :  &  la  reflemblancc  entre  deux  blanches  cft  ,  comme  dit  S.  Thomas  ,1a 
4>f.>fc^s.  mefmechofe  que  la  blancheur  de  l'vne&dcrautrefurlaquellecUec(lfondee:maisii  on  - 
*^imùL      confidere  formellcnicnt ,  c'eft  à  dire ,  félon  qu'elles  le  rapportent  à  leur  terme-,  elles 
font  diilinguecsde  conftderation  feulement  :  parcequ  eftant qudquechofe  d'abfi>lu,el« 
les  n'enferment  pas  le  terme  comme  faift  la  relation  qui  fy  rapporte  :  de  forte  que  la 
blancheur  &c  la  rcllcmblance  c  eft  vnc  mefme  chofe  cdant  prife  matériellement  :  mais 
différentes  rationellement}  parce  que  le  fondement  fe  rapporte  à  foy    la  relation  à  vne 
autre.  Et  i  qui  voudradouter^qu'vne  tellerelation  materidlemét  confideree  foit  la  mémo 
chofed'eirencequcfon  fondementtil  fe  prouucen  cette  forte.  Ileftimpofllble&  du  tout 
incomprchenfible  qu'il  arriucenvn  fubicft  quelque  chofe  de  nouueau  diuerfe  réelle- 
ment de  tout  ce  quicfloit  aumefme(iibieâ:,&quelclubieû  ne  foit  pomt  changé  fé- 
lon la  chofe  qui  uiy  artiue  de  nouueau  :  carce  fubieâ  receuant  vne  choie  nouueUe, 

laquelle 
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]aquelleilh*àuoitpns auparauant , il  dcmeurcau  mefmc cftat-qu ilcftoit prcmicrcmcnti 
ou  en  vn  autre  :lic'cft  aumcfmcil  n'a  donc  nenreceudcnoiuieaiidiftincl  recllcmcncî 
il  en  vn  autcc.il  elldonc  cliangc,  puis  ^u'eftrç  changé  c'clUachofc  elhe  autrement 
qu'elle  neftoit  aupanuant  :  mais  la  relation  aduienc  denoaueaû  à  vn  fubie£t  fans  qu  il 
u>ic  changé,ainfi  que  tient  Arîftotétd'où  il  condud  qu'il  n'y  a  point  demouuemcm  qui 
termine.  Cela  le  connoillcn  ccque,fiauiourd'liuy  ily  avnechofeblanchcauinoii- 
dc,  &  que  demain  il  l'en  talîe  vne  autre  à  mille  lieues  de  la,  Tans  qu'aucun  .if^cnt  appro- 
che mcdiatement  ny  immediatcmcnc  du  premici:  blanc ,  il  leraviay  de  due ,  demain  ce 
blancicy  eft  femblable  l  celily-là  :  8e  toutesfois  aniourd'huy  il  ti'eft  pas  vray ,  attendu 
que  Ton  corrélatif  n'edpas  pofé  :  donques  la  rcflemblànce  eftaduenuc  de  nouaeau  au 
premier  blanc, flms  qu'il fe  loit  tai£t  de  mutation  en  luy  ;  mais  par  la  production  d'vn 
autre  blanc.Dequoy  il  îcnluit  que  la  relation  n'eft  pas  quelque  chofc  réellement  dirtm- 
Ù.C  du  fondement  qui  eiloic  premier  au  fubieâ:,ainsrattoneUemeiic  félon  que  noûrc  cn^ 
tcndemencconfiderequervDejerautrede  tes  chofesei^  blanche  :lcaufe  dequoyilles 
anommecs  femblables  parvn  tel  terme.  Il  fepeutencorcs  pliisfiicileaieiit  conipr^ndrej 
que  la  relation  de  reflemblancc  n'eft  que  rationelleen  côfidcrant  celle  qui  eft  en  tre  quel- 
qu'hommc&:  la  pcinturcicarluy  venant  à  mourir. ac  fafigure  àperu,fur  laquelle  la  pem- 
turc  aeftéfaidc.nouf  ftelaifTons  pasdedireqtîé  cette  t>ein(uçe  |uy  reflemble:  en  quoy  la 
rekctô  ne  peut  efox  que  rationelle.attendu  que  IVn  dt^te^ifiés  n  eft  plus:  4e  rorte  qu'elle 
naeftcequepar  la  conception  de  noftre  entendement  qui  en  appréhendant  ta  peinture» 
fc  tourne  à  la  chofc  qu'elle  rcprcfcnre,  combien  qu'elle  ne  foit  plus  :  8c  neantmoins  fa  re- 
lation de  redembUnce  aautant  de  réalité  uu  elle  en auoic  auparauant.  Cccy  eft  conârmé 
8c  paroift  manifêfteinencen  ceque  deux  cnores  blanches  eftant  p6fees ,  il  n'eft  pas  en  la 
puiflancc  de  Dieu,  elles  demeurant meihies>d'ofter  leurs  iciremblances;  cequ'H  poùrroit 
faire, fî  clics  eltoicncdiftinguccs  réellement  fans  cftrc  de  leur  ellcncc.  Et  pour  Le  regard 
des  rclacious  tondecsturlemouuement&:  fur  la  mutation  qui  oncpailc  ,ilell;  tout  eui- 
tient  quelles  ne  font  plusquc  par  la  connoilfance  que  nous  auons  qu'vnc  telle  inuta- 
donaeftétlaquellerendlacaufettfon  cSkù  propre  pour  eftre  fondements  des  felaiios 
quenoftre  entendement  y  confidere:iinfipour  exemple,  la  génération  par  laquelle  vn 
pcrccngendrcvn  filseftanc  pafl'ec,  onnclaifl'e  pas  de  conlidcrer  la  relation  de  paternité 
defiliation  au  pere  6c  au  hls  qui  font  demeurez ,ainlî  que  nous  remarquons  la  relTcm^ 
blance  es  portraidls  des  chofcs  qui  ne  fontplus. 

La  reUcioiid'ordreenireplttueurschousreconnotftn'eftrequerationelle,  en  ce  que 
les  chofesquiferont  d'ordre  pour  vncffei^lnelc  feront  pas  pour  vn  autre  :  tant  f'en  faut 
elles  fc  trouueronten  dcfordre  à  caufc  dcsdiucrfes  dirpofittons  deschofes  rcquifesivn 
eftcâi  &  contraires  a  1  autre .-  comme  pour  exemple ,  des  arbres  plantez  d  ordre  pour  vne 
figure ,  feront  en  deCocdre  pout  vne  autretlés  relations  du  maifnre  K  dii  fefuiteuc ,  du  fer- 
gneur  fledcreCdaue»  du  précepteur^  du  difciple  ytoutde  mefmejie  font  que  chofcs  ra- 
tionellcsrcar  fans  changement  ny  acquifition  d'aucune  t.iculré  nouuellc  qui  foit  recUc, 
Jcmaiflrc  peutobcïr,&  dcucnir  feruiteuroucfcl.iuc  ,  &C.  Icferuiccurou  eicbuc  dcuenir 
niaifti  c ,  ôc  commander  uns  qu'aucun  agent  cxici  leur  produife  quelque  choie  de  recl  en 
IVn  ny  en  l'autre  :  de  ft>rte  que  la  relation'  dé  fuperpofttion  deuiènt  de'fuppdiitibn  ,8é 
ccl  I  c  de  fuppoûtion  entre  aulieu  de  fuperpofîtion}  Se  toutdém'eûne  lâns  qa'Û  arriue  rien 
derccl  ny  d'augmentation  ou  de  diminution  jl'vne  &:  l'autre  relation  peut  ccflrr.Dauâ- 
tage  li  cette  dépendance  que  le  relatif  a  de  fon  corrélatif,  en  quoy  conlifte  la  nature  de  la 
relation  cftoic  vrayc  8c  réelle ,  les  relatifs  ne  pourroient  eftre  enîemble  de  nature  «ain's  il 
faudrottque  celuy  quidépendrôitderantrefuft  pofterieur. 

S'il  y  auoit  ou  pouuoitauoirquelquerelationreelleen  là  nature  diftinâc  réellement 
de  fon  fondement ,  elle  feroit  entre  îemouuant,lc  mouucmcnt, 8c  la  chofe  meuc  , ou 
encre  l*agent>  i'adion,6c  le  patient  durant  que  ces  chofcs  font  en  a^e  :  car  il  eft  tout  clair 
quelemottocment  dépend  loufioors  réellement  du  moteur  cependant  qu'il  exifte,  at- 
tendu qut  (à nature  confifte  en  vn  flux  perpétuel  du  moteur  a  en  eftre  touftours 
fai£t  durant  qu'il  eft  mouucmcnt -.Se  fcmblablement  celle  du  moteur  dépend  du  mou- 
ucmcnt nnmediatemcnc  entant  que  moteur:  car  il  n  eft  moteur  que  cependant  qu'il 
jncuc  &c  pruduid  actuellement  le  mouuement  :  le  moteur  dépend  aufti  de  U  chofc 
qu'il  meut  moyennant  le  mouuement  )  parce  que  le  mouuement  né  peut  eftre  ùan 
cUe .  Semblabtenienc  àl'oppofite  U  chofe  meue  dépend  immédiatement  dii  mouite» 
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ment  pourle  regard  de  ce  qu'elle  eft  meuë  :  car  clic  ne  le  peut  cftre  que  pat  Icmiuucmct 
quicftcn  elle;  lequel  dépend  du  inorcur  :  attendu  que  le mouuement  ne  peur  eflre  ians 
cftre  continuellement  ptoduid ,  comme  nous  auons  dit.  Quant  à  l'agent  bc  raftion,U 

i>aiâjon  8clepatient,ilenefttoncdeinefine:car  le  mouuement  eft  aftion  confideré  (e* 
on  qa'U^uëdu  moccui  ;  6c  paHion,  confideré  félon  qu  il  eft  receu  au  mobile  :  &c  tout  de 
mcrmc,  aucune  chofc  ne  peut  élire  agehtefans  patient.  Cette  relation  de  dépendance 
réelle  cfttoufiours  entre  le  créateur  &  les  créatures  en  les  créant  &:  les  confcruani,&: 
en  concurrant  en  toutes  leurs  allions  ;  elle  ell  auill  Ians  ceffe  entre  les  intelligences  ,lcs 
cteux>ieselemeiits,flc  les  chofes  élémentaires  en^genénftfelon  leur  ordre  8e  degré  :Z!e 
en  {bmme  entons  les  mouuemenis  &  mutations  des  chofes  particulières  :  elle  eft  telle 
entre  les  Princes  des  republiques ,  les  Magiftrats,  les  citoyens  &  leurs  fubiefts,  entre 
le  Capitaine  &:  lesfoldats,leGeneral&  toute  l'armée:  elle  eft  telle  entre  le  maiflre 
le  fcruitcur.:  Sc  en  fonune  entre  toutes  les  autres  chofes  femblables  ou  il  y  a  adion 
prupreou  métaphorique»  corporelle  ou  fpirituelle.  Mais  nonobftant  cette  dépendan- 
ce réelle  •  qui  voudra  confiderer  les  chofes  de  près ,  on  trouu  era  qu  elle  *  8cla  relation 
des  vnes  aux  autrcs,nc  font  pointdiftinguecs  reclicmét  de  leur  fondement:  car  il  eft  cer- 
tain qu  entre  le  moteur  Se  le  mobUc,  il  n'y  arien  que  le  mouuement  qui  les  faift  tels  l'vn 
&rautre:&quc  le  mouuementli'eftauttc  réalité,  qu'vnc  forme  fluante,àlaqucllc  nous 
donnonsdiuers  noms ,  félon  qu'dleeft  diuerfément  confideree  :  car  là  regardant  com- 
me prouenant  de  l'agent,  elle  eft  nommée  action  entant  quelle  ne  feroit  point  fans 
luy,  ny  luy  agent  fans  elle, nous  confiderons  cela  comme  vne  relation  de  dépendance  ■.  &r 
félon  que  nous  regard  o  n  s  ce  meliue  mouuement  au  mobile  qui  patit ,  no  us  le  n  ommo  ns 
paffiontdcnous  imaginons  vne  eertaine  relation  de  mutuelle  d^endance  entre  lapaf- 
fion  &lepatient.Et  puis  confiderant  encores  que  le  mefme  moteur  conjoinâ  le  meftnd 
mouuement  &  le  mobile ,  l'agent  &  le  patient,  nous  les  confiderons  comme  dépen- 
dants les  vns  des  autres:  mais  ncantmoins  comme  nous  auons  dit,  il  n'y  a  rien  de  rccl 
en  tout  cela,  que  le  mouuant,  le  mouuement,  &  le  mobile  qui  font  les  fondements  de 
toutes  les  relaaons  que  noftre  entendement  y  conçoit  par  fa  manière  d'entendre:  qui 
eft  de  feindre  de  certains  eftants  comme  objeâsde  toutcequ'il  conçoit. 

Ce  qui ,  à  mon  aduis ,  a  (xiCt  eftimcr  à  plufieurs  que  ces  relations  cftoient  réelles  &c  au- 
tres chofes  réellement  que  leur  fondement,  vient  de  deux  chofes;  dont  l'vne  eft,  qu'ils 
n*ontpas  prisgarde  que  noftre  entendement, à raifon  de  fon  imperfcûion,n'eftantpas 
fuffifantdeconceuoir  certaines  chofes  par  vne  feule  conceptioajil  eft  coimaifiâ  d'y  eu 
fonder  plufieun»8ede  lesconnoiftre  par  comparaift>n de  rvneanec l'autre  :  au  moyen 
dequoy  nous  nous  rcprcfcntonslcs  chofes  quenous  ne  pouuons  connoiftre  fvnc  fans 
l'autre,  comme  dépendantes  l'vne  de  l'autre  j  au  Heu  que  c'cft  noftre  conception  qui  en 
dépend  ,&  qui  faiû  la  relation  entre  elles  :&  dautanc  (^uc  la  conception  formelle  de 
l'entendement  eft  reelle»nous penfons  quelobieâiue,  c  eft  àdirelachofecenceue,  foit 
réelle  auiïl,  Scdiftinguee  réellement  des  fondements  où  il  la  confideré:  comme  pour 
exemple,  conceuaniauccl'efchauffemcnt  que  le  feu  introduit  en  l'eau,  l'adion  du  feu 
efchauftant  rcau,&  la  paftïon  de  l'eau  cfchauÔee,nous  eftimons,  fi  nous  n'y  prenons  gar- 
de de  près,  que  faâion  te  lapaflion  font  deux  chofes  diftinguees  réellement  Tvne  de 
l'autre ,  &  dumouuement:  U  toutceia  n  eft  qu'vne  mefme  cholè  réellement  9c  diftin- 
giice  feulement  par  rentcndcmcnt,  qui  confideré  l'efchaulFcmentcn  foy  comme  mou- 
uement, &:  au  rcipeit  du  fcu,pai  lequel  il  eft  prpdui^l  en  l'eau  comme  adion;&:  au  rcfpeft 
de  I  cau  en  laquelle  il  eft  produidcôme  pall  ton.  L'autre  caule  cftqu  Uy  a  certaines  rela- 
tions rationelles»  comme  celle  qui  eft  entre  lefubie£l<e  l'attribut  d  vne  enohciationque 
Aous  formons  par  noftre  entendemct  £ms  qu'il  (e  trouueâncnlie  aptitude  leur  correlpô- 
dant  és  termes  cfqucls  nous  la  fondons  :  car  quand  nous  venons  à  rcncôtrer  d'autres  ter- 
mes ou  fondements  rcclsiicorrcfpondants  i<c  aptes  a  de  certames  relations  quelles  lof- 
freiquafi  d'elles  meûnes  à  nous  aucc  eux.  que  nous  ncpouuôs  confiderer  ces  termes  que 
nous  ne  conceuiôs  auH»  toft  ces  relations,nous  pëfons  de  premier  abord  que  ces  relations 
font  d'elles  mefmes  &  diftinguees  réellement  de  leur  fondement.  Il  eftcertain  quenous 
nefçaurions  confiderer  deux  chofes  blanches ,  que  nous  ne  conccuions  auftltoftla  rela- 
tion de  rellemblance  qui  eft  entre  elles  ;  à  caufe  de  la  bi.icheur  quife  trouue  cnl'vne  Sc  en 
l'autre  ;  u  penfons  fi  nous  n'y  prenOs  garde  de  près,  que  cette rdEIèmblance  quenoftre  en- 
tendement a  conceuc,foic  quelque chofe  rccllemenc  diftioguee de  la  blancheur»^ qui' 
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iitêftrcfans  lopetation  dcrcntcndemeni:  &  tout  demeûn'epour  le  regard  delà  paric4 
bu  égalité  qui  cfl:  entre  deux  chofcs  ayantautant  de  quantité  l'vnc  comme  l'autre.  M«é 
iln'encftpasainri:  car  la  rcflcmblance  entre  deux  chofes  blanches  n'cfl:  rien  dciccl  que 
hblancheurqui  cft  en  cUes,cbiifi<iereepar  la  comparaifon  «ju'cnfaid  noftrc  cntcndcmêt  j 
fdonqucUccft  tclleenrvnecoininceil  l'iatre  :  «e  tbutileoiéfiiie  de  la  parité  ou  cgaUiâ 
«uecJaqiianticérnrlaqiielIecUeeftf6ndee,8câtiiiil  decouceslètaunestdaciolis. 


iA rifl.  CMtgnrx.  t.?r*ttrta fi  idem fit  ^Héth^fS' 
ad  aU^Hid:riihilabfiirditàtuefty  invtriftjuegtmri' 
hus  id  connumerari. 

L.  5,  metaj>.  c.  1^.  t.  iç.  Et  tmnmo  id  fitodfrd^ 
1er  jtutm&Mem  in Jub fiant  ia  ituft. 


Ce  qùedefTui  peut  dire  confirmé  par  ce  qtie  nons  voyons  en  Ariftote  6  comme  c  elè 
la  vcntc,qu  vn  meûnéaccidéntfttrouuc  foubs  pluiieurs  genres  &elpcces'Âcencliactme 

eftcflinic  rccl:  comrriepour  exemple,  la  fcienceeft  foubs  le  genre  de  la  qualité  au  regard 
des  habitudes,  &  foubs  èeluy  de  la  relation  comme  vnc  des  fcs  cfpeccs  au  rcfpeâ:  delà 
chofe  fccuë  :  &  la  chaleur  &  femblablcs  qui  font  qualicczpalîibles ,  fc  trôuuent  aulTi  eftrc 
iàculteznacuretlés,  qui  Ibric dent  érpeces  de  qualitez  difièrentes  :  6e  toutesfois  ce  font 
inoûncs  chofes  maceriellemeiit de  réellement.  A  cecy  nous  pouuonsadioufter  ce  quedié 
ic  mefme  Ariftotc,  que  tout  ce  qui  cft  en  la  fubftance  outre  la  quantité ,  eft  qualité. 

liparoift  par  ce  qucnousauons  dit  lufqu'à  cette  heure,qu'on  ne  peut  diilmgucr  les  re- 
lations en  recllc$&rationeUes>comme quelques  vns  font.pour  le  regard  de  leur  formel; 
car  il  n'y  en  a  aucune  où  l'opération  de  rentendemeà't  ne  foit  requife  :  mats  feulement  eâ 
te  qui  cft  de  leu  r  materiebà  fçauoir  que  celle  là  foit  rationeUe  qui  a  lé  fondement  rationef: 
comme  pour  exemple,  Lî  relation  d'entre  les  termes  qui  composent  l'oraifon  &:  cnoncia- 
ciori,  &  des  propoiicions  dont  1  argumentation  cjt  faitte  .car  les  termes  font  citants 
tatiôneb; 

Q|ielque  vns  diuifent  les  relacions  eh  cranfcendaiiiëi  tt  noà  tnnfcendauàiet  idiûhc 

que  les  riakendantes  font  celles  qui  n  appartiennent  point  à  vn  certain  predicamét ,  ains' 
vaguent  par  toute  la  gcneralirc  &  fpecialité,  comme  l'afte  &  la  puifTance,  le  matériel  & 
le  tormci:  mais  ce  n'cft  pas  comme  relations  qu'elles  font  tranfcendantes  pourtant:car 
coiiiméteïIês»eU«netecôuertiffentpasauécieiUitt  genre  de  relaiiô. 

Les  rebttous  noh  tranfcendantes  (ont  cettes  quinevi^enï  pas  par  tous  lesgeàres  cdmi- 
meles  autres;  ains  fonj  arrcAccs  en  vn  certain  genre  :  comme  pour  exemple,  le  double  éïf 
la  moitié  en  la  quantité.  £t  partant  il  n  y  a  po'mt  de  relations  tranfcendantes. 

Dmnwnhreies^reiitamemi. 
CHAPITRE  XXXII. 


^rifi.  Categor.  e.4.  Eornm  ^h* fine  omni  coniurt. 
il  ion  t  ^icuntMTj  vnMm^uod^H*  éMt  fith/fumiam  fi- 
gmficat .  aut  qHMttHm,  aitt  ^lule  »  Aut  ad  aliquid  * 
autvhi,  aut  ^uanJo^  aut fitim  tffe,  aut  babere»  aut , 
^^ere,aut  pali, 

L.}. phyf. c. 1. 1.  f.  QjtoeireM  mitiu &^ mutÊtùL 
nisJheciestotfimtf^Hotentis. 

ié.7,€,$.Mê.  Cititt  AHtem  très finttnoiHsjttmpe  in. 
ioet ,  in  ^nantit att ,  &  in  qiuUitmt  :  iMtfft  tfi  trU 
quojiueJft^iumoHetitHr' 


T  E  s  opinions  oiite^téfortdiuerfeseâcfelés  Phil^fôpÈes  fiir  lé  nombre  des  fouue-  s.  uiM 
JL^rains  genres  ou  predicaraents  :  car  premièrement  Pythagoras  pofoit  deux' foiïlie- «m.  Octi^' 

rains  genres,  le  bien  &  lemal,  foubs  chacun  defquels  ilcolloquoit  dix  prciiiiers  contrai-.'  ' 
res  i  àfi^auoir  fouhs  ic  bien,le  finy.lc  pair,  IVn ,  le  dextrc,  le  mafculin ,  le  repos,  le  droid,  la- 
flimiere,  le  quarré,& finallcment  le  bon  :  &:  lo ubs  le  mal,  l'infiny ,l'impair,la  multitude,  le 
foieib«,lefemi]iitt>Ic  jmrausmêt4o  couxbeyles  tenebreSjktrapczie    au  dernier  liett  Itf 
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mal.  Mab  tout  cch  ncl\  que  chimère;  car  le  bien  n'eft  pas  genre, ainsvnc  proprsccc  traf- 
ccndanredc  l'cftantpar  dclVus  couslcsgenrcs  comme  nous  auons  dit.  Et  le  maiclt  vnc 

J)uicpnua[iondubicn.  Platon  cftunou^uU  n  y  auou      vn  louucrain  gcnie  al^auou 
'cAantJequclUdifoic  eftre  genre  de  toutes  les  chofcs , parce  qui  leur  conuierit  à  toutes, 
ftquetoutesles  choyés  font  cfiaht.  Mais  cette  opinion  ne  peut  auoirdclicu ,  dauunc 
que  comme  nous  le  montrerons  par  cy  après,  l'cftant  ne  conuicnt  pas  aux  chofes  v niuo  - 
qucmcnc comme  dou  taire  le  genrc,qui  conftituc  vnpredicamcnt:  mais analogiquemcc 
iculcmencAufTilemelmc  Platon  femblc-c-il  rcuoquer  coûtes  ciiofes  à  quacre  genres  en 
vn  autre  endroit.  Zenocrates  8c  Andronicus  ne  conlîituoient  que  deux  predicaniêts,la 
fubAancc  qu'ils appelloienteftaacparfoyitc l'accident eftant en  vn  autre.  Ariftocc  ena 
conftitué  dix,  la  lubflance,  la  quantité,la  qualité,  la  relation,  l'aftion,  la  pafl'ion,  le  quâd, 
l'oùjla  lituaiion  jôclauoir:  enquoy  ilaeïtc  fuiuyde  la  plus  parc  des  PhUofophes  qui 
font  venus  après  luy .  Or  pour  le  regard  de  cette  opinion  dcdix  predicaments ,  ie  dy  quâc 
.àmoyqueûl'accidentn'eftpoint  genre  vniuoque,mais  analogue  feulement*  parce  que 
ces  efpeces  adhèrent  par  vn  certain  ordre  de  priorité  6:  de  pofteriorité  à  leur  fubieâ, 
qu'il  y  a  quatre  genres  fouucrains  &  f<rcdicamcnts  des  cliofcs  &  non  plu$,qui  foicnt  fim- 
plcs  j  non  mcUez  encre  eux     qui  aycntlcur  nature  dillinguec  de» autres  :  àl^auoir,la 
lubibnce,la  quantité.la  qualité,  qui  font  reels,8cb  rdation  qui  n*eft  diftinguecqueta- 
cionellemcntde  fon  fondement  (  comme  nous  l'auons  montré)  defquels  tous  les  autres 
confiftenc. Mais fc  trouuantqucl'.-idhcicnccaûuellen'cftpointdercircncede  l'accidct: 
ains  vneficnne  propriété  (euleincnt,  (  amfi  qu'il  a  cftc  cnfeignc)  l'accident  fera  genre  vni- 
uoquedelaquanticc,dclaqualitc,âcdcla  relation,  commcia  lubllancel  eUde  les  efpe- 
ces: repartant  iln  y  aura  que  deuxpredicamentt>iafubftanc^8cl'accident:def^uelscec- 
cuf-cy  aura  les  trou  fufdites  efpeces,  &  non  plus:  dautant  que  les  autres  fixnenefiant 
pas  réellement  diftinguces,elles  f"y  rcduifcnt,commc  il  fera  dediii£t  toutprefentemcnr. 
Et  à  cccy  conuicnt  tort  bien  ccqu  Arilloce  dit,  qu  il  y  a  autant  d  elpeccs  de  mouuement 
Scdemutation  comme  d'ci)antSj& il  n'y  a  que  crois  efpeces  de  mutation  âc de mouue- 
mentipar  Icfquels  le  mobile  acquière  queloucchofedereel:  à  f^auoiràlafubilanceyàUF 
qualité»  acàla  quantité,  commenous  le  deouicons  enfonlieu. 

m 

De  l'a£Hon  C^deU fa/Uçn* 
CHAPITRE  XXXIIir. 


m^rifi.l.  ^.mttiif,  e,2i.  t.  26.  P*ffitdkitiir  vrn 
quiilemvMii«tfiuUitstt^  ru  dmmriftfiMttVt 
album,  mgrum,  dnlce,  amMrHmt^dtiifés, ItHitASt/^ 
^H0vis  «lis  bitMtfiMdLdiiê  JMMW  lumm  ttSiau», 


PREMIEREMENT  quanc  à  l'adion  £d  àla  paHion  ce  ne  peuccUce  autre  choie  réelle- 
ment que  lafocmefluaiîteouletermequineft  pas  f<uÛ,mais  qu'on  faiâ;laqucUe 
forme  adiuers  noms  :  car  eftant  prife  de  cette  fone  abfoluânenc  c  eft  mouuement  ou 
mutation  :  fi  on  la  confiderc  comme  vn  afte  prouenanr  d'vnc  autre quilc  parfaift  ,à 
.f^auoirdc  l'agentduquel  elle  découle,  on  l'appelle  adion  :8c  entant  qu'elle  eft  receucau 
patient  qui  en  eft  clungc ,  pafTiô.  Ou  bien  on  peut  dire  que  l'aâion  6c la  pafllon  compren* 
nentiemonuementaueclesrelationsfondees  deifus:  àfçauoirlaâionylemouttcnient 
auecla  relation  qu'il  a  à  l'agent  dont  il  découle:  &  la  palTion  la  mefme  relation  qu'il  a  au 
patient  qui  le  reçoit:  car  l'aftion  fc  réfère  à  l'agent,  Se  luy  à  elle  immédiatement:  Se  mcdia- 
teinentragencferapporcepar  elle  au  patient,  &luy  à  elle  :  &:meducemeni  par  elle  le  pa- 
tient regarde  lagent  »  attendu  quetaftion  touche  Tagent  en  fonaiic  Refluant  de  luy, 6c  te 
patient  en  adherantà  luy  :  de  foriequ  elle  eft  reellemenc  en  loy  »  te  neantmoins  cen  eft 
pas  formellemenr,  ains  matériellement:  dautant  qu'encores  que  le  mouuement  qui  eft 
le  matériel  de  l'action,  foie  au  patient,celaqui  eft  fortirdc  l'agent^en  quoy  conlifte  le  for- 
mel dcrachon,n  eft  pas  au  pacicnt:  car  de  iapprochcmeni  de  l'agent  &du  patient  ,ie  ne 
voy  autre  chofearriuer  denottueau  en  eux,cependant  que  l'agenc  aeic,  &  le  patient  patit. 
(^Iquvn  a  efcript  que  l'aftioAn  eft  rien  que  Ja  dépendance^ ipedale  que  l  effeâade£i 
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canje efficiente  :  ccl  i  cft  vray  pourler^ard  ék  fonnel  àcYàEAon,  mais  Quanta (bn ma* 

rcricloufondemcnc  c'eft  l'aftc  fluant,commenous aiions  dir,  qui  cft  roue  cequclaftion 
a  de  rccl  :  car  cette  dépendance  n  eft  que  cet  ade  confiderc  leion  qu'il  découle  de  l'agent. 
Nous  pouuon^  donques  dcfinir  que  l'a^on  c'eAroperaiion  ou  pecfcûiôn  delà  choie  ie> 
lonqu'elleptocedederagencaupacienc^e  lapaffion  c'ieft  la  mcûne  opération  ùumou- 
uemcnt  félon  qu'elle  eft  receuëau  patient  :  6c  l'aâion  8c  la  paffion  n  cft  autre  c;bofe  que  lé 
laouucment  on  la  mutation  aucc  vnc  relation  à  l'agent  8c  au  patient  :  &  partant  elles  fc 
rcduifcntaux  elpcccs  d'accident  dont  elles  ronccompolces.  Democrice  pcnioitquc  la- 
ûioni'cfaifoic  par  vnc  dcfluélion  des  atomes  dk  corps  agent  ;  S>c  que  la  paiTion  eftoïc  par 
leuriecepnon  aucorps  patient.  Mais  fon  erreur^  toute  nuÂîfeftetdefbrteqtvelaâioa 
&la  paflton  ne  font  autre  chofc  que  ce  que  nous  àuons  die.  Le  fondement  de  la  paHlon 
&(jcradion,à  fçauoir  le  fondemcnt/e  réduit  toufiours  àlaquantitc  Ou  à  la  qualité» 
ieui  foxmelàlaiclacioni  de  partant  elles  font  compolees  de  ces  prcdicamencs. 

-thtafhon  propre  impropre. 
CHAPITRE  XXXV. 

L'A  c  T I  o  K  qui  procède  de  la  forme  corporclIc,à  fçauoir  de  celle  des  eicmcnis  &  des 
chofes  elementaifesinanimees^que  nous  appelions  aâion  naturelle>  eft  propreméc 
celle  àlaquellelc  nom  d'aâion  conuienttmâîineantinotns  les  aftesSc  opérations  quelek 

cltofcs  animées  font,  dont  leur  amc  efl:  le  principc,comme  vcgetcr,fcntir,  appeter,cntcn- 
dre>  marchei'jiamperjVoier,&  autres  manières  defe  mouuoir  localementiiont  appellees 
aâions  par  vnecenaineataalogie  qui  eft  entre  les  vns  8c  les  autres,  à  faute  d'autres  termes 
pourlesnoninier:de  fone  que  ce  nom  leur  conuienc  improprement  &  par  emprunt. 
Mais  daurant  qu'il  eft  requis  à  toute  vrayc  adion  d'auoir  vn  fubicft  auquel  elle  adhère  & 
s'cxeiceià  caufc  de  cela  la  création  n  eftpas  vray  e  aâion,cômenous  le  dirons  en  Ion  lieu. 

Des  aêHons  paffantes  immanentes. 
CHAPITRE  XXXVI. 

DE  s  aâions  des  chofes  animées  les  vnes  leur  font  intcrieuresiles  autres  extérieures. 
Les  intérieures  font  fentir,  appeter,encemliei  6e  vouloiryleTquelIes  portent  à  caufe 

decdablenomd'aâionsimmancntcs  c'eftàdireraaeurancés  chofcs,daiiiancq.uelletn« 

pafTcnt  point  &  n'ontaucun  efte£t  hors  de  l'agent  qui  cft  leur  fubieft  .  Les  extérieures  ou 
l'ortances  l'ont dedeuxfortes: les  VDCsjpaftcncfans  au'il en refte  aucun  ouurage, apres^el- 
les:  àfçauoireeUesdehptiii£ttceiîiotine<fvnIieaarautre,lecbant,Ie  parler, de  leiublàA 
bles  :  les  autres  laiftent  quelqueounrageoueffeâ  après  elles  :  comme  pour  exemple,  tou- 
tes les  opcrarions  félon  les  arts  mécaniques  &  fcmblablcs:  à  caufe  dcqiioy  elles  fontdit- 
res  moins  nobles  q^les  ouuragcs  qui  en  font  faiûs ,  parce  qu'elles  lo ne  pour  l'amour 
d'cux.Cciafcpourroil  dire  auni  des  adions  immanentes  au  rcfpcct  des  habitudes  dcsver- 
nts  8c  fciences  qui  en  font  engendrées. 

La  diflèrence  fuiHiànte  entre  l'aâion  paffante  8c  Timmancntcfelon  Ariftote  confifté 
en  trois  parties:  dont  la  première  eft  que  l'aftionimmanâc  demeure  fubieftiuemenc  en  ' 
l'agent  duquel  elle  eft  produitte.&lapaftanterefideau  patient  comme  en  fon  fubied  La 
féconde  c'cft  que  de  fa  nature  elle  ne  diange  aucunement  l'obie^iau  tour  duquel  ciicfe 
fatâCcardecequeiede0re4|ue  iecroy  ou  quet'enteos  vne  pierre  elle n'eft point chan« 
gee)  mais  par  fanion  paiGukte,  le  fiibieâ  cft  toufiours  change  8c  acquiert  ou  perd  queU 
que  chofcdenouucau:  .ifçauoir  ou  quantité,ou  qualité,  ou  lieu,  ou  forme  fubftanticlle. 
jLatierccc'eftqucparl'adionpaftantcil  eft  touliours  &c  vniuerlelleraent  produit  quel- 
que chofe  hors  d'eile,foit  que  ce  qui  eft  produit  demeure  après  1  aâion,  ou  ne  demeure 
pas  :  làoiiparl'aâionininianenteiln'eftpastouftours  nyvniuerfellementproduit quel- 
que chofediftinfte  de  TopeiltionsCOffimepour  exemple,  par  pluficurs  aûes  d'entendre 
reicerezl'habitudcfpeculatiucquien  eftprodui6te,eft  quelque  choie diAin£le de  l'ope-  ^ 
ration  :  mas  parla  vdion  «l'imaginer,  le  vouloir,  ou  dciircr,££  par  vnelimple  mtclkdiun, 
OU  parlacôttccfionde  l'intelleft  fur  les  cfpeces  des  choks  vniueireUes  qu  il  aenfoy  pour 
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les  contempler  feulement,  line  fe  produit  aucune  chofe  diftinftc  de  l'opération.  L'adio 
immanenrccrt  plus  lapcrfcaiô  de  l'agent  <iuelapalîànte,&:  la  paliante  pluslapcrtcaion 
du  patient  :  &  coûtes  fois  l'opcratiôpafiàntenelaiffepasd'cftre  quelque  perfcaiondcFo- 
perantencoresqu'éllcfoit  au  paticntrprcmiercmcnt  parce  qu'il  y  cftoidonné  comme  à 
quelque  chofe  dernière  iScfccondcment  entant  qu'en  fe  communiquant,  &  cfpendanc 
par  clic  il  dcuicnt  fcmblableà  Dieu  en  quelque  choie,  qui  ciUquoy  tendent  tous  les  a- 

gents  en  opérant.  .  «      »  ... 

Toutes  chofesqni  fefonten  temps  c  eft  pourcc  qu  elles  nont  pas  incontinent  Icnr 
«crfcôion,&  qu'elles  l'acquièrent  en  vn  temps  terminé ,  qui  me  fur  c  leur  produâionià 
^fe  dequoylesaûionsdcs  chofes  naturelles  qui  fe  font  fucceffuiement  &:en  temps, 
(comme  pour  exemple,  l'cfclia'jffcmeni,laguaiifon,&femblablcs;  fontnommeesaÛcs 
imparfaiits  :  ôc  à  l'oppoûte  les  actions  immanentes  font  nommccs  adesparfaiâsidauunc 
qu  clieslc  font  cnvninftanfc.coininenousiepouttonsconnoiftrefâcilcinentèBrmtdte- 
aion  ,enlavifion8c  fcmbbWes,lcfqueUesfontpat6iiics  en  tout  temps  fans  auoir  bc- 
foin  dequelque  chofe  furucnantc  par  après  qui  les  accompliffe  :  &  c'eft  pourquoy  les 
aûions  immanentes  font  appcUees  parfaittcs,&  non  pourcequcfagent  dont  elles  procè- 
dent &  auquel  elles  Ibnt  r  eceucs  fou  parfeiÛ  :  tant  f'en  fout  vnc  aÔion  de  cette  forte  le 
parfaiâ  :  8e  eft  vn  accompMement  vne  perfeâion  en  la  chofe  ou  elle  fe  £û^:  au  con- 
usdtedesaûions  naturelles  qui  nefontpas  perfeûions.ains  deftruaion  &:  corruption  de 
leurcôtraireaufubicd  qui  les  reçoit:  comme  pour  excmplc,refchauftementeitvûeyoye 
à  la  chaleut,  en  dcHruiJÂni  la  froideur,  6c  autres  qualiiez  conuaues. 

ÙeUpapUm  propre  ^impropre* 
^  CHAPITRE  XXXVII. 


eyf rift.  l.  /.  »utétf>-  c.2t.  Pâ^  ditttitr  vno  ^idtm 
modo  (fHalitas,cjit,t  ra  alierari  poJpint.Scc.vt  /Kprk. 
lum^uehorum  mdgts  ttMlttrMionti  (^nuturus 


LA  paffion  eft  propre  ou  impropre.  Laproprec'cft  celle  qui  cft  contraire  &c  nuifiblca 
laMturcdttfubicaquilareçoit.fcàraifon  dclaquellc  il  cft  priue  de  quelque pcrfc- 
aion  qui  luy  conuicnt  :  comme  pour  exemple ,  l'cfcbauftcmen  t  en  1  eau  luy  corrompt  la 
froideurnaturelle.  Lapairionimpropremcntprife ,ceft  tout  aûc  rcccu  en vn autre. àU 
nature  duqueld  n'cft  pas  côtrau e  ny  nuifiblcjtantf enfant  ilen  eft  P^rta.a  ;  comme  pour 
excmplc.£vifîonenUveue,hconceptionenrcntcndement,&femblab  es  a  caufc  d^ 
quoylaproprepaffioneftnomnicecorruptiuc  ,  s.rimproprc,perteame.Lcnom  de  p.ii- 
?on  a  encores  d*Tutres  acceptions  :  car  il  f.gn  .hc  entre  les  Philofophcs  la 
qui  enfuit  les  principes  elTcnticls  des  choies  :  comme  pour  cxcmplc.la  capacttédente  en 
l\omme,îelAniireLntaucheual.&femblaWes,fontappellcesparl«anaens^ 
phesproprespaflions&fpecifiquesimabquantàmoyienylcrayqucdvinomda^^^^^^^ 

^pLpLacdeproprieteVr^ut  ce  liure,afin  d'employer  le  m oms  ^f"^^^^^^^ 
tcrmcrîquiuoques  Secondement  la  paOlon  fe  prcndpour  les  mouucmentsdcl  appwt 
fenfitif:  commcpou^ exemple,  l'amour,la  haine  «  femWaWes:     «  ««ifiefo^^^^^ 
paihon  fignifiel«  conceptions  de  rentendement  fçlon  Anftotc.  quiditquelaToaeft 
l'indice  des  paftions  de  iame. 

Dufutnd* 
CHAPITRE  XXXVni. 

LE  quand  n  eft  autre  chofequc  la  relation  delà  durée  ou  inftant  auquel  ync  chofe  a 
cfté,  cft,  ou  fera,  à  la  chofe  mefmc  :  comme  pour  exemple ,  h  on  demande  (çandCC 
fu  t  q  u  Alexandre  donna  la  première  bataille  à  Darius,  on  anfignc  pour  lefpon^^ 
le  mois,  le  lour,  Kl'inftant  Si  cftpofliWcqu'on  remarque  par  quelque  chofe  fignalee  qui 
eftnlus connue  :fcfeniblablementfion nous  demande  quand  nous  irons  a  Rome  ou  en 
vnatttccUeu,ottrefpond,tottiprefenteœcnt,àcettcheuixmeim6,ouYntcliour.ou>n 
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iélmois,  ou  vn  tel  an ,  ou  quelque  dhofe  de  femblable  :  tellement  qtfcn  quelque  foR» 

que  ce  foie,  le  quand  efl  toujours  h  relation  delachofeà  l'inilacdc  temps  prcfcnt,  pafï?, 
oa  futur  :  &c  partant  le  quand  ne  conilicuc  point  de  predicament }  mais  c&  deâbubs  ceiu/ 
de  U  relation. 

Dehk 

.  C  HAPITKË  XXXIX. 

L'Où  n  ell  autre  c!io(bqtieleUeu  intérieur  dontnous  pukHU  cnlaPhyfîqueiCD&fi- 
deiérelonquil  fe  réfère  âUchofe  qui  ed  en  ce  lieu.  Et  partatloùiieconftitue  point 
depicdicaitietitllpact>n'eftant  queieladondalieu  àJachofequicft  caIîcu. 

Delajituation* 
CHAPITRE  XXXXi 


Aktt         -   '-""^ 


t/fhji.  l.  C*tettr.  c.7.  Std  et  rrciti>Mu,& ft*tiu, 

ijHét  fknt  ad  éUiqtûd. 

L.ymetMp.  c.  19.  t.  2^.  DifpJitU  dkitHr  erdê 
habemitfétrtts,  Ntctffi  tp  màmfnjjk  fMiimmftk 
ftio,  qHtnuiàmÊina  &^fimi^fiAm>mmm 

figntjicau 

LA  litttatioh  ou  pofîtibA  c*ell  vtterëlation  ou  ordre  d  vne  chofeatf  rtfpeû  de  quelqué 
partie  inunobile de  la  terre.  La  ntuationou  pofture  des  animaux  dit  auffivn  ordre 
de  leurs  parties  entre  elles,  outre  l'ordre  aux  parties  immobiles  de  la  terre.  Cetcc  melme 
£tuationcôuieni  par  analogie  aux  planter»  aux  chofcs  arciiicieiles  &aux  naturelles  me(^ 
me$»dontles  parties  font  diuerfementfigurees.Mais  en  quelque  forte  que  ce  foit  lafitua- 
doaneconftitue  point  de  predicament  à  part:ains  elle  e(l  foubs  celuy  de  lafubdance 
^our  le  regard  de  Ton  matériel,  âcdelarelarionen  ce  qui  eft  de  Ton  fooncl»  commeiiptg 
xoift par  ce  que  c'eft  :  aufll  Ariftote  la  conte- t-il  emreles  relations. 


i 


Defauoir. 
CHAPITRE  XXXXt. 


To  Si  'nXÛoi4  Tço-Tretç  Ai>ià*>f>àf 


/Luov  -r  o7ro7.  &c.  x  âç  xtHua  ,  i^tv  yàp  ot- 


C«/«g0r.  r.//.  Hâkm  Hmitit  mtdis  di^ 

alitim  qualitAtem.nam  dieimitr  dr  fcientUm  habert^ 
et  virtHtem:  velvt^Mdmim,vt^iuim  ^His  nnunitn- 
dmitit  buttt  t  dttttut  nmpHiuthniM  lîéAtfé 
trinm  ijuatHcrve  cul>itorMm.-vel  vttM^uét  fntitcircd 
eer^0S,vt  vefiimtntMm,MiatH»ic0im:vel  vt  mparte^ 

mm  vel pedcm:  vel  vtin  vaf(  ,  v!  modius  triticum, 
Mitt4mfhorétviiiM.Scc.  Velvt pojfeJfivnë:dkkiir  t- 

mulitrem  halure ,  «  mutitrviriim.  Sed  hic  hatendi 
mediu^iiemmuKdixijfnduifr  e^emaximi  alienus: 
^Ubûlmkm  mM&nm  mkU  tdùtd  fijni^cêwm 
^ûuitfiBiAhtAtiiÊnt 

\ 

té,  jr.  mttâfh.  c.  X».  t.  ay.  ffMtut  tu»  nuJ»  <ff> 

citur  vt  aHus  quidam  hahtntis  &  hakiti,  periride 
atfjutAfiio  ijHtdMm  aut  motns.  Nam  citm  alttrtm 
tffictt,  alierum  effieittir,  efftQio  tfi  média  ;  /te  ùu» 
eum  tjiù  veftem  htétt  fiuMitiir^m^ 
dùuîpbskitKi, 
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^  Vant  ^  lauoirce  n'efttoutdc  mcrmcqu'vnerclation des chofcs  pofTcileesàcetl^ 
V?N».quiles  pollcdencjîbit  que  celoutruiâ:s, 01, argent,  cheuaiixjiabillemenrs, armes 
&.fcqlbkblcs^ArlrtotcditquçlWi^cftvncclwinad  moyen  entre  cequia  ,&  latho- 
fc  eue ,  comme  i'aftion  moyenne  entre  Tagent  Uï'cfkù,  qui  n'eft  autre ctao(è  que  ce  que 
nousappcUonspoffeflion:  àcaufc  dequoy  ijtne confticue  aucun  prcdicamenc,  non  plus 
quelesautrcs ,  mais  il  clHbubs la  relation. 

'Ariftoteproporediueiresmanicrcscfqucllcsrauoirfcprcd  a  fcaucir^ou  comme  quel- 
que accîdent,qualic£,ouquandté:amii  nous  auons  la  vertu,  la  grandeur  :ou  comme  ce 
qui  eft  au  tour  dacbips ,  comme  les  vellements  :  ou  en;quelque  partie  du  corps,  commé 
vncbague.iu  doigt  ;  ou  comme  vnc  partie  telle  qu'eftk.qiaiDatlepied:  ou  comme  en  vu 
vafc ,  ainli  que  le  boilfcau  aie  bled,  ik'  le vailTcaii  le  vin  :  ou  comme  polTcflion  ,à Içauoir 
vnc  mailon  ou  vn  chanip  :  i  homme  aufii  cil  dit  auoir  la  lenune ,  &c  la  femme  l'homme  : 
mais  cette  manière  d'auoir  dit  Ariftoi^,femble  eflongnee,par  ce  qu'elle  ne  lignifie  qu'haï 
biterenfêmble.  ■ 

Qinl  t(^afie  trois  fredkments  fnrs. 

•  <   ■■■■  CHAPITRE    X  LU. 

ÎL  paroift  aflw  dairemcr  qu'il  n'y  a  que  trois  fortes  d'accidents  qui  ayênt  leurs  natures 
feparccs  des  autres  dont  deux  font  réels ,  hiquantitéS:  laqualiic;&:i'vnrationelpour 
le  regard  de  Ion  t'ormei  qui  eil  la  relatiô:&  les  lix  autres  ic  roTerent  à  ceux  cy,"&  particuliè- 
rement à  la  relation.  Et  partant  il  n  y  apomtd'accidcniidilhnguezrceUem.entles  vmdes 
autres  que  la  quantité &]a qualité.  Aulli  eft-il  certain  que  les  fubftaices^^imEaterielles  ope- 
lern  ^p  font  accomplies  parles  Ceulesqualîteï,&Iesnifl{eridles  par  la  quantité  dont  elles 
rcçoiuent  la  L^randeurconuenablc  ,à  leur  nature  ,&  par  les  qualitez  leur  feruant  à  faire 
içi.  opcrauo.ns pour  icfqueiics  elles  font  Dees,6càles  difpofer  félon  qu'il  coauiencàJeur 
nature.    '         .. .  . 

•  .  .  .  DetaecUmtfèmamntçs  fuccejlif, 


•m 


CHAP1TK.E  XLIIL 


req,      c*  oiitwm  -TViUTz*  ^orcé  CAvmf)^»  '  tTi 
On  /t  Tsîvuv  '{H  Tt  CK  T«  ^ota  k^J-^-îfi- 


e//ri7?.  /  .^.pkyf.c.  t7Jt.J07-MMifejîim  tfinefm 
memetiiTt  tjfc pAriemtemfnru yHe^He diHiJionemeJft 
fATtem  moius.  ^i$em4ulm4bm$ÊWfiui8aiincs  : fiA 
dtulintt  funtfMrteswim, 

L.  6. Cl. 1. 1.  TunilMnmitttm res indiuidud.  Set- 

T. t.  Quod  vtro  fHnnis  efi  inio'ie&imi^fimpertf 
lirtea  :  cr  (jHodnumtntisjempÊU. 

T.  3.  Sed  nnlium  centimum  efi  intéliUindiitm 
^UdpArtibusvÂCAnt.dcc. 

T.ir.  Oftenfum  ejl fitritun foffe  vt  €x  indtmdms 
tmtfittéitiftiide9iitmimm.9x» 

C.  2.  t.  x^.  Niiftffi  ^iimÊm»m9m«mmfMlin 
fcr  aliud  ,fidperfi&  frimw  tUcitur,  effi  tndiiù* 
dMMtn, ae tâlt nummum t»  vmm  tm^ore  intff.efi 
efihn  txtretmm  qtiiddam  fréter iti,  cura  ^Hodnibit 
efifuturi:  <^  mr/iu fHtnriMtr4  ^uod  nihU  e!hfré» 
ttrin  ,  quod  qèudm  dixinm  tJivtriMjqia  iffjM- 

T.  if.  Ejfeigitiirtli^Hidm  tmporeitldiêtidtum , 
fmi  dicimm  efft  montaatoH, 

L.  i.'Deanimdc.  6.t.6S.  Dicunt  motdmlintAm 


LA  c  c  t  n  r  ^'  t  permanent  c'efl  celuv  dont  rdlic  cil  rixe  5>:aLicfté,&:  qui  a  routes  fc9 
parties  enicmble  fans  opération  de  i  en  tcndenicnt ,  de  cette  forte  la  quantité  du  fo- 
leil^  la  lueur  £1  rondeurs  8c  femblables  font  accidents  permanents.  L'accident  fucceffif 
c'eftçeluydont  Teftreeâ  ea  vn  perpétuel  coulement,  8c  dont  les  parties  fefont  conti* 

nuelle 
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nucllcmcntrucced.intrvnc après  l'autre  :  dcTortc  que  roiifiours  ccllequife  fai^fuccc- 
dcà  celle  qui  le  faifoitpai- vn  tlux  continuel,  fans <ju  aucune  demeure  lamais  autremenc 
qu'en  le  iailant  parue  après  parcie:  6c  tels  font  tous  mouuemcnts  ,  car  ils  conlùlcnt 
plus  l  eftre  £ùâs  qu'à  eftre  >  aitifi  qu  il  fe  connoift  par  leur  nature.  Il  ea  eft  tout  dt 
mefmedu  temps  pris  poittrla  tncfuiede  la  durée  des.  cbo(ês  fubieflcsà  generuion  ft: 
çptruption },car  ce  n'cfl  autre  chofe  qut;  le  mouucmcnt  du  ciel  (comme  nous  expli- 
querons amplement  toutes  ces  chofcs  «ûlcur  UcuOÇcft  pourquoy  tout  ainli  que  les 
Georaecricns  expliquenc  la  ligne  par  le  flux  dVn  poinâ,pour  reprefenter  fa  longueur 
fauis  largeur ny  profondeur «-eombien  qu'il  n'y  ait  aucun  poindt  vrayementfluaat 
par  imagination:  demcfme  on  explique  la  fuccenion  de  1  eilanc  fuccellifpatyn.iadiAi« 
libie coulant  nommé  élire meu  ou  change  au  mouuemenc,&:  inlhnt  ou  moment  au 


ou  Usn  ont  aucunes  partie$.,afin  qu'on  entende  qu'il  n  y  a  rien  en  eux  qui  

îcinble  qu'vn  indiuifible,  Se  que  cela  eft  affez  pour  dire  que  leurs  parties  exiftent  8C 
prcfcntes:  paicc  que  celles  qui  ioncàvenu  fic  les  palkes  font  coniointcs  c  nvn  indiui- 
libleou  iniîant  preient, lequel  les  continue  les  vnes  £>:  lesauçres.  Mais  il  ne  iaut  pas 
pourant  e^imer  que  le  mouuepent  ny  le  temps  coniUlencen  |a  fenle  fucceflioii  des. 
mdtuilîbles.conjûnuaii(s,énroneque  rvnpafiàm  l'autre  Uxf  fuccedej,8c  àcettuy  cy  vu 
atim  immcdiaiementtK  ainfi  des  autres  :  parce  que  !c  mouuemenc  ne  peut  confiftcr 
ci  inciuiii)blcs,ou  «ftrc'meuz,  ny  le  temps  d'inltants,  non  plus  que  la  ligne  de  poinfts: 
ainsplulLoii  oneioit  tenir  quclcmouucmenc  &lereni{>scxiflcntparlcâux  réel  ^con- 
tinu de  Teurs  parties,  coui^uits  d'indiuilibles en  indiuilibles  rvnfuiuant  tou£ours  l'au- 
tre xil  telle  forte  qu'aptes  chaque  indiuifible  vne  partie  fuit  ,  U  en  chaque  partie  on 
peut  remarquer  vn  indiuifible ,  Se  entre  chaque  indiuifible  vne  partie  Huante.  Et  ainli 
le  mouuementn'exiilepasde  fa^onparleseltre  meu  ,ny  le  temps  par  fesinftants,  que 
leurs  parctés  nayéni  point  d'autre  réelle  exiftance  que  celle  de  rindiuifible  continuacif 
ou  continuant  qui  les  conioinf^  Se  continue:  (autrement  il  n'y  auroti  rien  de  réel  au 
mouucment  ny  au  temps  qu'vn  indiuifible}  mais  ils foiu  intérieurement  cxiflants  par 
leurs  parties  exillantcs, non  pas enlcmblc, mais  ruccelTuicincnc  Se  en  pallant.qui  eft  la 
mode  d'exifter  des  chofcs  lucceftiues  :à  caufe  dequoy  leurs  parties  ne  font  pas  dittcs 
leelles  precifement ,  entant  que  pailees  qui  ne  Ibnt  défia  plus  >mr  feulement  entant 
que  futures  qui  ne  font  pas  encores  ,mais  félon  quelles  font.piflantes.  Et  n'importe 
que  leur  parties  cependant  qu'elles palfcnt, ne  foient  pas  faittes,car  c'eft  aftez  qu'elles 
fehillent  aducllemenc, parce  que ,  comme  du  Auerrocs, lettre  des  chofes  fuccefîiucsj^iimd*!/. 
c'eft  de  fe  faire  continuclleraenc.  Et  eii  cette  forte  l'efiant  fuccciTif  ctt  tout  politif  ,ne  î- Wj/^'- 
fe  trouuant  pas  compofé  de  parties  qui  ne  font  point  entant  quelles  ne  font  point»''* 
ains  entant  qu'eUesfefont  réellement.  Mais  fi  on  le  prend  comme  compofé  de  parties 
cohfidcrccs  lelon  qu'*clles  n'exiftent  dcfu  plus  ,  ou  ne  font  pas  cncores  fairtes  -,  c'eft  à 
dire  les  vnes  cftant,  palVees ,  &c  les  autres  a  venir  j  il  n'eft  pas  du  tout polîtif  ;  car  il  enferme 
en  cette  forte  quelque  cenaine  négation  en  là  coâception,de  n'elorerasdu  toutenfem- 
ble><eprindpalementqu'itrefte  quelque  choie  de  luyqui  n'eft  pas  uittetflc  femble  en 
cette  forte  que  les  eftants  fucce/fifs  n  aycnt  aucun  eftre  reelaftuel  que  cet  indiuifible 
concinuatit  en  la  naturedcs  chofes,  &:lc  relie  feulement  en  l'entendement, félon  l'cftre 
connu , lequel  appréhende  les  parties  fucceftîues , âc  cet  ettre  continuatif  qui  les  con- 
ioi&â:  en  quoy  confiftelanaturedereftancfttocelfif . 

CHAPITRE  XLIIII. 


e/^ri/?.  /.  r.  Top.  Omnis  auiem  propo/îtio ,  ér 
«MMic frobUmÂ ,  MitgtnmMU  fnfriim^itt  aecidet 
JteUmt.  8rc. 

•  C.5 .  Troprium  vero  efl  tjuod  non  dtcUrat  ijHÎdeli, 
tâtem^ftd  foli  intfi.  G"  ckm  rtciprocatur  :vt  fro- 
frim  bmàkm  tft  »  Grtmmétks  fii/ieytUntm  tjfn 
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^MM fihomi  cfl  >  Gr*mm4tic€  fufctf  tutus  tjl:  &  r$* 
tro,fi  Grammatkd  fitfceptiêtMefi  .bamt  efi,  Nm» 
enim  prot/rium  apptU/ttidfUtdfttejt  m^f*»^ 
dormire  hemwi.  Ûcc. 

L.s-mttâph.ç.jo.  t.3S'  Dkkwr&édtomuhéctim 
dent ,  nemp*  tmnia       fer  ft  cuûjuMm  mfittn.tus 
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^ptf^i'é^  •     W  i'-î*"  ^*>^'  <^f^y$f^'' 

TO  V  S  les  accidents  fc  conifideiefac  comme  propres  &  comme  communs.  Le  pro- 
pre eft  de  quatre  foitetîraccident  propre  de  la  première  forte  ,  c'eft  ce  qui  con- 
ùietttavne feule efpece, mais  non  pasneccfTaircmcntà  chacun  de  Tes  mdimdus  ,com- 
mepour exemple , à  rhommcdeftrc  Mcdecm , Archkcae, ôcfcmblables  :  cai  combica 
que  telles  qualuezconuicnnent  aufcul homme  .neantmomstouc  homme neftpas Mé- 
decin, ny  ArchiteftcU  feoondc.e  eftce  qui  conuientiiout  mdiuidu  d  vue  cfpece.«c 
touûours.rempêfcherocntK  leshazards  oftcz  -,  mais  non  pas  à  elle  feule  :  comme  pour 
exemple,  auoir  deux  piedz  eft  propre  à  l'homme,  mais  non  pas  à  luy  fcul  :  car  il  conuicnc 
auflià  plufieurs  animaux.  La  troifiefhxc ,  c  eft  ce  qui  conmem  à  toute  vnc  feule  efpcce. 
maisnon  pas  toufiours ,  comméirhommetfauoir  le  poil  blanc  en &Vieilleffe.  Laqua- 
triefoiequifappeUc  tresproprc.oupïMrieié,c*cftccquiconuicntàvne  fcu^efpeceôc 
àfon  indiuidu  en  tout  temps ,  &:  neceffairement-,  parce  qu  il  découle  de  1  eflencc  de  U 
chofeenlaqucllciladhcre&rcnfuit  toufiours:  dont  lehgne eft,queUchoJenefetrou- 

ttc  point  en  la  nature fclon  les  loix  ordmaircs  de  IVniucrs ,  fans  qu  vne  tdle  propnetà 

foit,^quclaproprieténeconfiftepomtlim$vntdfubicft:àcaurcdejtt^^ 

ueràc  aucclachofe  8c  luy  eft  tectproque:  comme  pour  cxtraplccnrhommc  la  capa- 

cite  de  rire  eftfon  accident  très  propic,ou  fa  propriété,  laquelle  fe  conuernt  auec  luy: 

car  fi  l'homme  eft ,  le  capable  de  nrc  eft  i  5c  iembiablement  U  le  capable  de  rire  cft,lhom- 

mc  eft.  En  fomme  cela  eft  laproprietc  d'vne  chofe  qui  ne  conuient  aux  autres  dwlêf 

que  patcUcfeulement.&nciuy  conoientpasieUeparvncautre  iamfi  laproprictédat- 

nzerle  fer  conuient  à  U  calamité  par  foy ,  &  aux  autres  chofes  par  elle  feulement.  De 
toutes  cesquatrc  fortes  de  propres ,  celle-cy  eft  la  plus  vrayemcnt  propre,  &  lafccondc 
la  plus  impropre,  U  indigne  du  nom  dcpropre. 

L'accident  commun ,  c'cft  cduy  qui  conuient  à  pluficurs  cfpeccs  ,^omme  p A 
exLpltXecIuud.frokblanc,ieminer,ferepofcr,8.lcm^^^ 

^^claccidenrsfoientcommuns,àcaufequ'isaduienr^^^^ 

?es  natures  ,  cela  n  cmpefche  pas  pourtant  qu'ils  ne  foient 

quelque  certaine  cfpece  ou  genre ,  par  le  moyen  defquels  ds  co  ""^^^"^J^f^ 

L  1«  chofes  qui  ont  quelqîe  acci/ent  par  panieipanon  c  eft  par  le  -^Y"'^;^  .^^^^ 

lequeiradefaLure;cVmepourexempleaveaiequieftvna^^^^^^^^ 

7..  puis  qu'il  adulent  à  pluGeurs  ^^l^^^^^ 

'Ifutfpro;-^^^^^^^^^  en  fon  fubiea  q-Uen;enp^^^^^^^ 

cune  chofe  créée  fans  la  ruine  &  dcftruaion  d'iccluy  :  ce  qu  dÉitit  ^^""^^"^^^^fç, 
aauellcmcnt ,  car  par  l'opération  de  l'entendcmentWttS  accident,  fon  ^^f^f^^^^^^^ 
àdire  quiUpeuueKt  elhiconCderexfeparément&àpaK.encoresqu  d  fo  en  mfep^^ 

nbles  âe  leîr  fubieft  :  comme  pour  exemple  ,  cncores  que  plulieurs  M"^""  ^«  ^ 

«rfcsnaturesfeufrcntmelleese'nlembleacinfeparabl^^ 

peut  neantmoins  conliderer  la  nature  de  chacune  fcpaién^l  à p^^^^ 

Lesaccidcnts  propres  ôc  les  communs  peniioic  dhe  te^  de  leur  fubieft ,  que 
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pour  cela  il  fe  deAcuife  :  à  caufe  dcquoy  on  diuiiie  iesaccidencs  en  lèpaiablcs  te  infe* 

parablcs . 

La  proprictéconuicntpremiereinetàrefpccei  acpuis  après  aux  indiuidus  :  car  1  hom- 
meeft  premieremencpar  nature  capable  de  nre, &Socratesrdft  jwres:maisaa  cohtnù'- 
relaccidcnc  commun  conuicnt  premièrement  aux  indiuidus,&  fecondcmcnt  à  Tefpe- 
ce  :  carSocratcs  eft  blanc  ,  &:  puis  après  l'homme  :  dont  la  raifon  cftque  la  proprierë  a 
immciliatemcnc  la  fourcc  des  principes  de  i'cfpcce  comme  de  fa  caufe.:  &iaccidct  com- 
mun de  la  madeiet  8c  ainfi  les  p  r  opriecet  font  accidents  des  e^>eces;&  ies  actÛencs  com-^ 
muns  des  indiuidus. 

Des  accidents  rpccifiqucs  les  vns  enfuiuenc  la  nature  fpecifique  fclori  ToVrcommé 
pour  cxcmpîcla  capacité  de  rire, celle  de difcipline,&: femblablcs ,  regardent fclonfoy 
ia  nature  dclhomme:ics  autres  enfuiuenc  aulTi  la  nature  fpecifique,  non  touiesfoisab- 
folumenc  *>  mais  entant  qu  die  eft  déterminée  par  quelque  difpofitton  :  comme  pout 
exempIe,lacamurenefuttlexiez,non  abfblumenc  jniais  auec vne  certaine  difponcion; 
rcllcî  lient  que  ces  proprietez  différent  entre  elles  en  ce  que  les  premières  font  vniuer- 
fclleincnt  en  lanature  qu'elles  enfuiuenc,  6c  les  autres  n'y  fonc  pas  coulîours  vniueriel'- 
Jcmcnc ,  iinon  es  chofes  où  la  nacure  eft  ainfi  difpofee. 


fArifl.li.jnerAph.  cj.  N'.trn  ht  aU^iiid  confia 
rmt,  cum  haituum  nojirum  ante  cxcoineriat,  &c> 


Ariftote  appelle  ordinairement  les  accidents  qui  font  naturels  à  quelques  diofesi 
leuràdherenc8£n'en peuuent  eflre feparez.habicudes: fifàloppofite, Ceux tjuieapeu- 

uent  cih  c  fcnnrcz  ,  aftcdlions.  Et  ainfi  quand  il  dit  ceux  qui  ont  cultiué  par  cy  deuant 
noih  e  habitude ,  habitude  eftprife  en  ce  lieu-là  pour  taculté  de  l'amc ;  3c  quand  il  vfc  du 
nom  d'accident  fimpleiiicnc,  il  l'cnccnd  ordinairement  du  commun  6c  feparable>0£-< 
po/ànt  propre  à  accident. 

QftVtte  mfméofe^a^ejhefoMhsdiuersj^reduamnis, 
CHAPITRÉ  XLV. 

VN  ihefme  àccideht  peuteftre  en  diuers  predicaments  (ôubs  dinerfes  confîdcrà- 
cions  :  ainfi  l'aûion  encanc  qiie  c  eft  vne  formé  flucnce  de  la  part  de  l'agent  ic  tc- 

ceucau patient  .clletientde  la  qualité  ,  S^confideree  félon  qu'elle  regarde  l'agent Sceii 
dépend, elle  eft  relation: &toutdc  mclmepour  le  regard  de  la  padlon  .  Ilfenpcut  dire 
autancdu  quand,&:dcl'oii,de  la  licuation,  &:  delauoir,£c  lemblablcmencla  fcicnce 
confideree  comme  habitude  de  t'ame^fic  le  fentiment  comrte  vne  de  Tes  operacidhs>font 
i^ualicez  \  U.  lu  regard  delà  chofe  fceuc ,  &  de  ce  qui  a  elU-  fenty,ce  fonc  relations  :  caria 
fcience  entant  que  fcicncc,e(l  de  la  chofe  fceuè;  &:  la  chofe  fceuc  eft  fceuc  par  la  fcience. 
Scmblablemct la mefurc  conlidercc félon  lanature dcmefure, eltdu predicament  delà 
quantité,  combien  que  la  mefure  de  perfcâion  en  foy  foit  fubftance  ou  qualité  :  6c  fi  on 
confîdere  l'vne  ic  l'autre  mefure, au  refpeâ  delà  choiemefiiree>ellesront  relacions  :  eai 
la  mefure  eft  mefure  delà  chofe  mefuree ,  8cla  chofemefureceft  mefuTeé  parlamdtiue; 

De  la  dùterfe  manière  dont  les  chofes  entrent fouhs  les  predicaments, 
éHAPITRE  XLVI. 


oMw  TCSfnT^PfjiactTri)/  ^i^iv       \tSi  tiiluniyy- 


t/€rifi.s.fbyf.e,  1. 1. 4.  Commune  aiuem  his fi' 
mm  aihUlK«,  fient  MHmm  »q$ud  me  fit  hce-nti^ 


g»riéi:  qiuirentemMiu,neemiit4tio  tritvlliHs  pr-t- 
ttrea^t^tfm :ekmmhil fit  fr*ttrtaqtu  di- 


LE  s  chofes  fonc  de  deux  fortes  és  predicaments  ;  à  fçauoir  les  vnes  fimpicmcnt  &  par 
foy,&lesaucresparreduÛionicarcouces  les  choies  complcttes  loïc  fubftance  ou 

V  i; 
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lyi        De  la  Metaphyfique  vniuerfcUe, 

accidenc,  font  es  predicamcntspar  foy  :&  les  incomplcctes  Scies  rationclles  y  font  par 
rcdiidion;  ainfi  la  première  maticic,  &:  la  iorme  lubftaniiellcne  fontes  predicamcncsdc 
la  fubllanceque  rcduâiuement,parcc  qu  elles  ne  font  pas  fubflances  complenes  :  mais 

f arties  de  la  lubftance  accomplie ,  comme  il  fera  mon  trc  en  Ton  lieu  :  Se  tout  de  meûuc 
cftreouexiftancefcreduifeni  au  genre  ddeflenccdc  lachofedoncilsfont  eftreoucxi- 
/î.incc.Lepoinft&irvnitcfeitduilcnc  au  genre  delà  quanticc,  comme  principes:  les  pri- 
uations  au  genre  des  chofes  dont  elles  font  piiuations  -.parce  que  l  eftre  de  lapriuacioQ 
n'eflquc  rabfcncedclaformeiainfiraueuglementfereduift  à  laqualicéàquiapparcient 
ûveuëilemouuemenc  &mutacion,au  genre  du  terme  auquel,c'eftàdirede  la  forme 
quifticquiert  par  eux:  les  cftants  par  accident  aux- genres  des  cOancs  parfoy  dont  ils  con- 
fident: comme  pour  exemple  ,  l'homme  blanc  le  rcduict  à  lafubftancc  &:ala  qualité, & 
la  Republique  à  la  fubftancc  Ôc  àla  relation  i  car  les  hommes  dont  la  République  ell 
compofee ,  font  fubftances  >  te  leur  vnion,  relation  »  9C  le  monde  auffi  :  tout  de  met 
neles  chofes  artificielles  pour  le  regard  de  leur  matière  &  de  leur  forme  :  ainfi  la  fie, 
quant  à  fa  matière  ,eflfubftance,& pour  le  regard  de  fa  forme,  qualité.  Lts  concrets 
des  accidents  font  pofez  par  foy  es  predicaments  ,  parce  que  leurs  noms  ne  i\gr\\- 
fient  fonncllcment  que  les  formes  accidentaitcs  ;  comme  pour  exemple, le  blanc  cil 
redtîi^t  au  genre  de  U  blancheur ,  le  noir  à  cèluy  de  la  noirceur ,  ic  ainû  des  autres 
Temblables  concrets  :6c  les  e(bnts  tationels  fe  reduifent  par  leun  fondements  où  ils 
Ibnt  confiderez. 

Com^araifin  de  Ufuhjlunce  cJr  de  l'acculent  ^  pour  le  regard  deleur^rimautét 
de  ferfeâion^de  namrcy  0'  de  durée, 

CHAPITRE  XLVil. 


CiMt|) lté    'Tttâ'Tr^^'i ,  TX  si  Tra'^  >  ^  <fs  oMo 

V 11  ^)  «m'  û>  âc^Aw 5 ,  >!  «ffia.  àv  tm.  &C.  îi  V- 
Ka-rà       t    Vcna4  Ao^v  AîT^j)  ^>Ax  o*'- 


yiriflj.  2.  pbyf.  c.€4. 66.  Nihil  antem ,  fRMi  JS(  CJC 

accidtnie,  prtHS  c/f  iis  jHt/intper  fe. 

L.6.taetaph.c.2.  Fidaitr  taim  éueUau frfest' 
cedere  ad  non  cm. 

Lj.c.x.  Q^%ndoéuaem,qiùi  ptexf9mmiu,m» 

album ,  no;  c.t!i  in7fi,nnn  triail'iriim ,  fed  f  ornirnn 
aut  DtHtn pyaiiiii.  tuiiiitis.  Citera  vcra  eu  raiiouc  àt- 
cuniur  enii.t .  ijuad  l.  uiiifmuti  ttttis  panim  ^muoi' 
latcs  Jîiir  ^  p.triîm  ejualuata.parii/n  pa  ■Jones  ,aitt 
alijmd  aîind  /.ilc.^c.  Palet  tgnur  proptcr  ha/ic.U' 
lorum  ^HodqHe  iiït:atijue  adco  /uù/fantiam  tjfe 
(juodprimo  eji  eni  ,(yrjori  e}!iod<i>un  on  \  'ed Jîmpli' 
citer  tas.  àccTrimum  omninm  (jr  raiio/ie,^  co^m- 

L.^.c.x.  RatioTte fHbflant  'u  estera  dicHTiiitrentûi% 
eu  MUT. 


LA  fubftance  eftlepremler  cftant&:  deuant  l'accident;  car  elle  le  fou(lient& cncft 
caufefans  fe  référer  àluy , &  tft  feule  eftant  fimplemcnt  formellement  abfolut&r 
par  foy,  fans  eûrecaufcc  ny  fouftcnue  par  l'accident  j  fit  l'accident  n'citeiUnt  que  par 
quelque  chofe,  6e  en  regardant  la  fubMce»  à  laquelle  il  Te  rapporte  toufîouh  comme  i 
ton  fubteél  où  il  adhère  >&  fans  laquelle  il  ne  peutauoir  naturellement  ny  exifiance>n7 
inexiftancc  en  !a  n.iture  des  chofes  :  c'cft  pourquoy  on  dit  que  l'accident  n'cfl:  pas  pro- 
prement eftant , mais  eftant  en  vn  autre  iattendu  qu'il  n'a  pas  l'eftre  proprement ,  ains 
pluftoft  cela  par  lequel  la  chofe  où  il  eft,  a  quelque  certain  eftre  :  côme  pour  exemple,  la 
chaleur  eft  vn  accident  qui  ne  peut  exiller  naturellement  qu'en  quelque  fùbieftauqucl 
il  donne  d'eftre  chaut  :  Se  fi  la  chaleur  eft  en  l'eau ,  l'eau  a  l'cftre  chaut,ou  d'cftrc  chaude 
par  cette  chaleur  :  c'cft  pourquoy  Ariftote  dir,quc  l'accident  eft  proche  du  non  eftant  :  & 
pour  cette  mefme  raifon,on  dit  que  l'accident  n'eft  eftant  que  parce  qu'il  eft  de  l  eftant:  à 
ï(auoirquâtité«OttquaUtédelafubftâce.Or  toutce  quicft  limplemcnc,  eft  premier  que  ce 

qui 


Digitizedby  Gopgle 


Liure  1 1.  233 

quicftpir  vn  autre  :  donques  la  fubft.icecftpreniicre  pour  le  moins  deperfc£lîon  &  de 
nature  que  l  accidcncEllc  l'eft  auiTi  de  temps  félon  lu  vcntc,&i  corne  AnÛoccraefme  l'a 
efcric  «  encores  quecda  ne  (bicpas  (ans  dimculcé félon  fa  doârine  {attendu  quefon  opi- 
nionayanccftéqoe lemonde  eÂoit  éternel, il  fcmble  quonne fçauroic  aiTtgncr  aucun 
temps  nyinftaïit auquel  la  fubftance  ait  eueftrc  ,que  l'accident  n'ait  aulTx  cîlé:là  où  le 
monde  n  eftant  pas  éternel  ,c'ell  fans  doute  qu'il  y  a  quelque  certaine  fubfhncc ,  àfça- 
uoir  la  première  caufe  éternelle > laquelle  ell  première  de  temps  de  durée  qu'aucune 
mneraDftance&  accident  :<lautaait^ue  toute  fubftance  tout  accident  prouient  ef- 
icûiucmenc  de  la  première  caufc, comme  nous  le  montrerons  ailleurs  ,&  aucune  de 
ccschofcs  n'cft  ctci  ncllc  11  le  monde  ne  l'cftpas.  OrlesPhilofophcs  eftimant  qu'Arifto- 
ic  n'auoit  point  dit  fans  raifon  que  la  fubftan ce  eft  première  de  temps  que  l'accidentjfc 
font  mis  à  cechcrcher  comme  cela  pouuoic  eftrc  >  Se  compatir  auec  fon  opimon  de  le- 
ccmité  du  monde. 

Auerrocs  con(ldetantq;tt'ily  1  quelques  certaines  fubftances  perpétuelles  8e  incor- 
ruptibles, telles  que  fontlc  ciel, lesintelligences  qui  lemeuucnt:&  d'autres  corrupti- 
bles,commeleselemencS}&leschofcs  élémentaires i &:  qu'ilya  aulliplulieurs  accidenrs 

{lerpetuels ,  commefont  ceux  do  ciel  1 6e.  quelques  vos  engendrez  de  nouueau  comme 
es  accidents  des  fubftances  inferieuies>dontattcùns(bnt  produits  auec  elles  :Âf(auott 
les  proprieiez  Se  les  accidents  infeparables  ,  con^mc  la  blancheur  en  la  ncige»8e  la 
noirceur  en  vn  Ethiopien  -.Se  d'autres  qui  f'en  vont  bc  viennent  .tels  que  font  les  acci- 
dents communs  fcpatablcs  :  il  a  penféque  l  opinion  d'Ariftotefe  deuoit  vérifier  d  vnc 
force  pour  le  regard  de  la  fubftance  comparée  aux  accidents  communs }  (imparables ,  8c 
dVne  autre  fi  on  k  comparoir  aux  accidents  propres  ic  infeparables  i  Se  que  U  fubftance 
compofee  efl:  fclon  foy  première  de  temps  que  les  accidents  communs ,  à  caufe  que 
pour  quelque  temps  laùihftance  delà  chofecitlans  auoir  de  tels  accidents  en  elle  :  com- 
mcpour  exemple»  fcaufetrouuefans  auoir  de  la  chaleur,ou  quelque  autre  accident  fe- 
pafable:teaintt  de  toutes  les  autres  fubftances  inférieures  compofeesau  regard  des  ac- 
cidents communs .  Se  qoaacaiix  accidents  infeparables  fon  opinion  cft  que  la  fubAance 
compofee  precedede  temps  les  accidents,  non  pasàraifondu  touf,mais  feulement  pour 
le  regard  de  lapremiere  matière ,  laquelle  n'el^  pas  engendrée ,  mais  éternelle  :  car  com- 
bien que  Socraces  ne  foie  pas  premier  du  temps  que  (a  propriété^  ny  la  neige  que  (à 
blancheur }  toutesfois  la  matière  de  Socraces  qui  a  efté  deuant  Socraces  ,9c  la  ihatiere 
de  la  neige  qui  a efté  deuant  laneige>eft  première  de  temps  que  1  accident  ihfepai  able 
de  la  neige  :  caria  matière  de  Socrates  qui  cft  éternelle,  précède  de  temps  fa  forme  fub- 
iïaniieile  :  ôcpar  confequent  les  accidents  propres  de  Socrates  aulH  :  attendu  qu'ils  fu^ 
ueht  laformefubftancielle  de  Socrates. Mais  parcequekeoroparaifonqu  Ariftote&ift 
delà  fubftance  àl'acddentfdon  la  primauté  de  cerops>eft  delafubftantefeloi^foy,non 
àvn  accident  propre,  commun,  8c  infeparablc,  mais  atout  accident  en  général,  &  que 
ces  paroles  fonnent ,  que  la  fubftance  conlidcrcc  en  cequ'cUc  cft  eftant  iimplcment  5C 
premiec  eftant,  precedede  temps  l'accident  conùdcrcen  fa  nature  félon  qu'il  cft  eftanc, 
Tuppofancla  fubftance  :c'eft  idire  que  la  fubftance  comme  fubftance  eft  première  de 
temps  que  faccidenc  comme  accident.  L'opinion  d'Auerrocs  ne  femble  pas  fe  rapporter 
àcclled'Ariftorc  :  &  dauantagc  combien  qu'en  quelqueforte  il  peuft  fauuerfa  pofition 
pour  Icrcgard  de  l'accident  propre  âc  inleparabie  és  fubftances  inférieures, à  caufe  que 
pour  le  moins  de  la  part  de  la  madère  elles  font  premières  de  temps  »  il  ne  le  ûuuera  pas 
au  corps  du  ciel  *  puis  que  félon  ù.  doârine,il  n'a  point  de  matière,  laquelle  foit  eftânr  en 
puifiance  8e  partie  du  compofc:& outre  cela,  aiimqu'Arifto  ce  pofc  !a  fubftance  premiè- 
re de  temps  que  l'accident,  de  mefmc  il  la  met  première  de  pcrfeftion  ,  Se  de  «onnoif- 
fancc  imais  il  eft  faux  que  la  fubftance  à  raifon  de  la  matière  foitplus  parfaitte  6c  pemiere 
Seplusconnoiflàbleque  laccidenc, attendu  qu  elle  eft  eftant  en  puiflànçe ,  8c  laccidcnc 
vne  certaine  forme  &  a£he  ificpartanc  premier  de  connoinance  quelle:  car  comnle  nous 
dirons  ailleurs ,  l'acle  eft  premier  de  connoifl'ance  que  la  puiffance. 

Q^i  cl  qu'autre  tient  aulfi  que  le  dire  d'Ariftotc  eft  vray  d'vnc  autre  kncc  pdur  le  regard 
des  accidcnis  communs  que  des  accidents  propres  :  à  fçauoirprcmicrcmcnc  pour  iercf 
gard  de  l'accident  commun ,  en  ce  que  dautant  que  la  îiibftance  n'en  dépend  point ,  il 
ne  répugne  pas  ott'elle  puilTeeftre  ce  qu'elle  eft  defuy.fansvntel  accident  «comme  il 
fe  pcuc  veoîr  en  1  eau  *aa  lefpeâ  de  la  ciuieui  :  6e  aufli  parce  que  la  fu  bftancé  n'ëftpaï 
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caufcdcraccidcntcômunicar  ilnedccoulcpas  des  principes  de  lafubftancedontil  eft 
accident  cômun  >  procédant  du  toucdelacsuifecfficienee  extérieure.  Etquancàl'acci-: 
dent  propreté  eft  à  caufequcla  fubftance  ne  dépend  point  deluy,8cluy  dépend  de  là 
(bbftiuieepourle  regard  de  la  caufalité  :  parce  que  lafubdâce  eft  vrayementcauiecxce* 
ricurcproduftiue  de  fon  propre  accident.  Mais  cette  opinion  côfideree  de  près  on  trou- 
uera  qu'elle  noblerue  que  la  pnmauccdc  nature  es  accidents  propres:  car  cela  eft  dit 
proprement  premier  de  nature  qui  ne  dépend  poincd'vn  autre,  lequel  neancmoins  dé> 
pend  de  luy  *  cncores  quefvnne  précède  point  l'autre  de  durée  ;  laquelle  primaurë  eft 
gardeecntrelcfubieû&fapropricrc, &entrelacaufe  &  fon  effcft  contemporcl: com- 
mepour  exemple,  l'animal  ne  dépend  point  du  fensafc  le  Teos  dépend  de  l'animal 
iiefticy  queftiondelaprimautc  de  ternes. 
A  Tfttw.     Satnâ Thomas  dent  que  l'opinion  d  Ariftote  eft  vray  e ,  parce  qu'en  conte  la  lacîtudc 
t^ML  desaccUlencsUne  (e  crouue  point  d'accident  fans  fubftance, attendu  qu'ils  n'ont  poinc 
*.         d'autre  ficgc,  &  qu'ils  en  font  infcparables  naturellement  fansleurdcftrudion:  làoiien 
la  latitude  de  la  fubftance  il  n  ell  pas  inconuenient  de  trouucr  vn  fubicâ:  fans  accident, 
àicauoir  le  premier  principe  qui  eft  Dieu ,  lequel  n'ayant  tien  en  foy  qui  ne  fou  toute 
fuDftance>les  accidents  ne  peuuenteftre  en  luy  en  aucune  manière  >  con&quem- 
ment  enaucun  temps  làcaïue  dequoy  il  eft  premier  de  temps  fcde  nature  que  lacet* 
dent:  car  il  eft  vray  que  Dieu  eft  maintenant      qu'dn'ya  aucun  accident  en  luy 
partant  il  eft  premier  de  temps  que  l'accident,  prenant  le  temps  félon  qu'il  fcftcnd  i 
toute  durée.  Mais  toutes  ces  raifons  ne  lauuent  point  lapofition  d'Ariftote  félon  fa  do- 
ékrinequieft,que  le  monde  eft  etemdscar  le  premier  principe  n'a  poii^t  efté  qu'ii  n'y 
aiceudes  accidents  ésauu-eschofes  qu'il  luy  font  coeternelles  félon  fon  opinion:  à  la- 
quelle il  faut  dire  qu'il  nepcnfoit  pas  alors  qu'il  a  dit  en  gênerai  que  la  fubftance  eft  prc- 
Uiiiere  de  temps  que  l'accident ,  ou  bien  qu'on  luy  impofe  de  l'auoir  prononcé  :  car  la 
meilleure  interprétation  qu'on  luy  puifte  donner ,  c'eft  que  la  fubftance  peut  de  foy  pre> 
céder  de  temps  fesaccidents«commeen  effeâ  elle  eft  première  que  plufieun>8r  quec'eft 
par  accident  à  lanaoïre  de  la  fiihftance  U  de  l'acddentyqiicUe  le  nouuc  enfcmUede 
durée  auec  luy. 

De  teflant  vnwerfel    fmgulier  ou ^ticulter. 
CHAPITRE  XLVin. 


jjfi  T$  lt#9p<tfTrat  ■  yi»^  Si  7iliSbt4  li  Çiot. 
*nn  'T^-  Si,  Ysy  exitçcx  ■  (  Xîyji  Si  yjt'^^'At^  jjt , 
9»     S  juit  ■  MOT  "«rV^et  (if y  r  Kjc^ikW  *  VitX- 

EîSM  ia  luju «Mf  n  ^  'mf^cL ,  orx 
'tuÂyxM  y  ù  "^Smhi^n  ereq  '  toi  't»  jct* 

TreMMr,  ôaIc^s  imiK,'otr*7it*i  "  v  >^  içai  to 

«r  4:  iv  «ai»  'Gà  'H^sâAm  im\  fut  ifttmfur. 


ulriJl'Cattgorx.y  SubjltntiM  nutem  (]us  mAximi 
proprtèy&  primum,cr  ttMximi  JicitMr,eM  cfl^iuti» 
tjMt  de  Jnhic{}o  alî^Ht  dicitur^tirque  in  fiUrietJo  aI'^ 
quoeji:  vt  amdam  homcc"  quidam  c^hus.  Secnnit 
4tutem  fHhftMtU  dicimtitr  /pecies ,  in  ^mius  fptiih 
bns  infunt  qut  primitm  fuhjiamit  dicuntur.  kéMi- 
atuimjfpecus,(jrharHmfp€citrMmgenerétfVt^Midém 
Mmm  tft,iMnijH4tm  in  fpecH,iM  htmine: gam  xnr^ 
fpeciti  tfl  animal. 

D  e  inttrfrttxq,  Quoniéim  ataem  rtrim  dia fiuit 
vmmrfiila  ,  éli*  fingnUtru  t  (fmùurfiiU  0fptt9m 
<^nod  fKjptrriAtura  jnultis  attril'Hilnr  :  ftngHlart^ 
fiudntn  éumiMur  :  vt  iitm  eji  ra  vnintrfédit: 
CétBUÊ/mgiOéiris,) 

t/inéU^t.fri$r.l.uc.  /•  FnUiafUe  apftU»  omit 

L.Lpoft.c.  4.  Fmaerfalt  auttm  voco  qn*  &  éim 
intfi ,  f!r  ptr  ft ,  <^  quA  id  ipftim  tft. 

C.  tt.  SpeeitiigitHrtJpeaMvnHm  tjMdpiamprê' 
ter  rmUta,  non  neeejfe  eft,  fi  demonjhattofHeru  :ftÀ 
ntctjft  eft  y  vt  vtrt  dtcatHr  tfft  vnnm  dt  mnliù  :  qai* 
non  t' il  vaiHtrfale,  niji  hoc  fit  -  quod  fi  urniierjAU 
nonfitjntdmmnenerit:  protndA.  ntt  demonftraM. 
Oporttt  igiutttdifàdvmmfjriimkifUailhu^^ 
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Z,.i.  pMrt.  éinimal.  c  4.  Vniuer/ulta  vero  corn' 
wuuùafHnt  :      enitn  in fluribtu  ift/unt,  Ibm  vniturm 

L.T-mrtap.c-is-  t.^p.  idem  niimvniutrfiUdi» 
ciléir,  <juod  triplurtùhi  nutur.t  aptum  ejl  ejft. 


L'Estant  fcdiuifcfclon  qu'il  cft  cftarit  cri  vniucrrcl&:  fingulier.  L'vniuerfcl  cftdc 
deux  fortes,  à  fçauoir  complexe  ou  incomplexe  :  rvniueriel  complexe  c'eftlamcù 
me  chofe  que  la  propoiîtiô  appellee  par  les  Philofophestprincipede  connoiHànce,  de  la- 
j|iteUe ayanc  efté  pauéa£fez  amplement  en  la  Logique*  ifbus  &  eÂ  dirons  pas  dauange  cft 
cetendroit.L'vnttterfèlincompiexec'eft  quelque  certaine  chofe  finiplenient,ayantrela-> 
tien  à  pluficurs  autres;  Si  cft  dcdiuerfes  fortes  félon  qu'il  fe  réfère  diuerfcment:  de  ma- 
nière qu'ily  a  vniuerfcl  en caufant,  vmuerfel en  leprelcn tant,  vniuerfci en  cftant,  &  vni- 
uerfel  datthbucion.L'vniuerfelen  oofantceft  quelque  caufeeffidemeou  finale  au  ref- 
peâ  de  pluficurs  etfèûs  diucrs  qui  efi  procèdent  :  commepour  exemplci  les  cteux  au  rcT* 
peéldcschofcs  infcricurcs  quils  produifcnt  par  leur  vertu  ;  Dieuaurcfpcft  de  contM 
chofcs,(car  il  en  cft  caufe  cfïicicte  parce  qu'il  les  prodiii£t,&r  finale,  dautât  qu'elles  f'y  rap- 
porte ne.  L'vniuerfcl  en  repiefentant  c'ci^  l'image  ou  exemplaire  que  i'artilan  a  en  iâpcn- 
lèeaiixdpeâdescliofcs  extérieures faittes à  la  refièinblancc  de  cette  image  :  &enioni- 
me  touteftihblablc  crpece  que  nous  auons  en  Tame.  L'vftiucrfcl  en  eftan  t  fe  peut  confi- 
derer  endeuxmanieres,àfçauoirpremieremenc  Cil  y  auoit  quelque  chofcvne  de  nom- 
bre qui  fuft  en  pluficurs  fubiefts  feparez  qui  eulTcnt  laparticipation  de  fa  narure,dc  la for- 
tequePlatonpofoitfcsidees,&  Auerroes  Ton  inceUeâ  vniueifci  ■  mais  ce  font  chofes 
£mfl*es,ac  nya point  de  tel  vniaetfcUcommeil  Ctn  montré  ailleurs.  Secondement rvni- . 
uerfel  en  cfûntfcpeutconfidcrer  comme  quelque  chofc  qui  fe  trouue  de  mefineoufemr 
blablc  nature  en  pluficurs  fubieds  :&  de  cette  forteil  y  adcsvniucrfels:  car  commepour      -  ' 
exemple,  l'animal  fe  trouue  en  l'homme,  au  lion ,  au  chcual.  Se  autres  i  &  l'homme  en  So- 
cratcs,cn  Platon,cn  Ariftotc,âc  femblables.  Cet  Ymuerfel  eft  nommé  aulTi  vniuerfcl  d'at- 
rribution  :parceque  ce quife trouue ainfi en plufieurs  chofes  leur eft attribué:  carnoui 
difons  derhomme qu'il  cft  animal,dù lion  qu'il  eft  animal,  fcmblablcment  nous  difons  de 
Socratcs  qu'il  eft  animal,  &  ainfi  des  autres  femblables. C'eft  pourquoy  Ariftotc  a  dcfiny 
cet  vniuerfcl  en  deux  fortes,  en  difant  que  c'eft  ce  qui  eft  apte  d'cftrc  attribué  à  pluiicur^ 
chorcsj&ccquiellaptcdclànaturcd'eftrccn  plufi:eurs  choftt.  Or  c  cft  de  cet  vniuerfcl 
^ucnotts  auons  à  traitter  maintenant»  lequel  eft  oppofé  au  fiWgulier»  qu'on  définit  eftre 
celaqiiinc  Tattribnequ'à  vn  fcul ,  &  n  eft  qu'en  vne  feule  chofe  :  cômc  pour  exemple,  So- 
cratcs  n'cft  qu'en  Socratcs,  &:n'eft  attribue  qu'à  Socratcs  :  car  on  ne  dit  pas  qu'vn  autre 
que  luy  foic  Socratcs.  Ht  par  ce  qu'vn  tel  iingulier  ne  fcdiuifepomt  en  autres  parties  coa- 
cenuësrottbsluy  commefontlesgenresSe  efpeccs ,  Ueft  nonnnémdittidtt,8enon  pour 
autre  raifon.  Platon  bc  Ariftote  lont  d'accord  qu'il  y  a  des  natures  vniucrfcllcs  qui  font 
chofes  rccUcsjdifferâts  feulement  en  ce  que  Platon  les  pofoit  feparcesdes  chofes  6c  exi-  '^j^*'^* 
fiantes  par  foy:  &:  Anftoie  non:  comme  cela  fera  déclare  plus  particulièrement  au  lieu  où  ^„y}.  j.^ 
nous  traiitons  des  idées.  Heraclite,  Anthiftcncs  ,Democrite  &c  quelques  récents  Phiio- 
fophes  ont  eftimé  que  tes  ymuerfels  eftoiet  chofes  feintes  Se  nues  c6ceprions  de  l'encen-  o/wi» 
dément,  K  que  les  noms  vniuerfels  fignifioient  immédiatement  lesfingoliers:  mais  cette  '  ^.^a  » 
opinion  cft  rciettcc  de  l'efcbolcicarfi  les  vniuerfels  n'eftoient  point  cftants  réels,  quand 
on  les  cnonce  de  quelque  chofe  réelle,  renonciation  en  feroiifaulle  :  comme  pour  cxc-  o-^nU.i, 
plc,fia.nimalraironnablc  neftoitvraye  fubftance ,  ilfcroitfaux  de  dire  que  Socratcs  cft  t**'6r 
animal  ratfonnablet&Ariftoteauroicervécndiuidmtlafiibftance  en  première  Se  fecon-  g4.mi. 
dc-.cai  il  n'entend  par  la  première  fubftacequecdlequieftfinguliere ,  comme  Socratesi  #».î'«i 
&:  par  la  féconde  que  ceUci^uieft  Ymucrfelle*  comme  l'homme  coniideré  aurefpeâdcs^'* 
plulicurs  iinguliers. 

QMÎeséhofes  ne  font  de foy  ny  y^niuerfeUes  ny fngulierés, 
CHAPITRE  XLIX. 


I 


L  y  adese(rencesrêeUesenhiutuxequi(bntaâue11emSthors(Ri'rien>refqtteUeiicor^ 
refondent  aux  idées  qui  font  eaî'eiucadeneot  diuiorcommeeir  leur  eacemplaire:  cat 

V  iii^ 
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les  idccs  ou  exemplaires  de  toutes  chofcs  font  en  l'entendement  de  Dieu  ,ainfi  qu'en  ce- 
luy  de  1  attifan  ie  trouuc  l'image  des  ouuiages  qu'il  taid:.  Mais  dautanc  que  toui  ce  qui  elt 
enrentendemenc  de  Dieu  eft  réellement  1  eflencede  Dieu  me(me,(  comme  il  feramon* 
tréenfonlieu)  les  clTences  des  chofes,tcllcs  qu'elles  fe  trouuenten  eUes,fontdillinguecs 
réellement  &  cficntiellement  des  idées  en  l'entendement  diuin:&:ainfi  l'animal  rai fon- 
nablc  en  1  entendement  de  Dieu  n'cft  réellement  quel'elTence  diuinemefmeadc  eftcs 
hommes  comme  Socrates,Placon,  6c  femblablcs,  vnc  autre  chofe. 
^.       «Lesedènces  félon  fiûnâ  Thomas  Scfelon  la  vcriié,ne  font  de  leurnature  ny  vniuerfel* 
4tta$eB^  les  ny  particulieres:mais  nous  les  appelions  vniuerfellesles  côfiderant  félon  qu'elles  font 
fl?»*-     mefmes  en  plufieurs:  comme  pour  exemple,  l'homme  eft  vniucrfelconfideré  félon  qu'il 
m4dT.7.        ^"  Socraies  comme  en  Platon,  en  Ariftoie,  ik:ainii  en  chaque  àutre  homme,  &  en 
Têffb.    ceux  cy  tel  comme  en  Socrates.  £c  nous  les  nommons  iinguhcrcs  6c  indiuiducs  Iclon 
quonconfidere  que  l'eflèncequi  eft  en  quelque  cho&pe  fe  irouue  qu'en  elle,&  eft  incô- 
municableàtouceaucrechofe  quelle  que  ceroic>excq>téiicetleenlaquellenousles  con- 
fiderons  :  comme  pour  exemple,  l'homme  en  Socr.ttes,çft  incommunicable  à  Platon ,  i 
Ariilote,&:<tux  autres  hommesxar  liioraroe  Socrates  nepeuicftrc  Platon ,  Ariftotc,  ny 
aucun  autre.  De  force  qirainfi  que  le  mefine  mouuemenc  qui  eft  aâion  confiderc  de  la 
pan  de  l'agent  dont  il  prôcede>cft  padlon  au  refpeû  du  patient  qui  les  reçoit.  Semblable- 
ment  la  mefme  nature  humaine  quiprife  en  foy  n'cft  ny  vmucrfellc,nyfmgulicre,  ve- 
nant à  eftre  confidcreeau  rcfped  deplulicurs ,  eft  vniuerfclle  ;  &  ayant  égard. 1  vn  feule- 
jneni.cUeeftfinguliere.Orainfiqueîes  efrcnccsncfontde  foy  ny  vniuerlcUcsny  iingu- 
lieres ,  il  en  eft  tout  de  mefme  de  toutes  chofes:  en  forte  qu'il  eft  vr  ay  qu  aucune  (fdies 
n'eftde  foy  ny  vniuerfclle  nyfingulierc:ains  feulement  parle  mefme  moyen  qucleut« 
eflcnces  fontvniuerfclles  ou  fîngulieres ,  cequi  fera  ailé  à  connoiftreparccquifenfuir. 

Silcsfubft.inces  fontlingulicresou  vnmerlelles  c'eft  par  quelque  chofe  qui  leur  eft  in- 
térieure ou  cxterieuie.Si  c'eft  par  quelque  chofe  intérieure  c'eft  ou  toute  leur  elfenccou 
vnepanîed*icelIe>ou  cous  les  accidents  qui  luy  adliercnt*ou  quelques  vns  d*eux>oubiea 
toute  leflence  &:  les  accidents  enfemble. 

Sivnefubftancceftlingulicreparvnepartiedc  fon  cfTencc ,  clic  ne  peut  cftrcvniucr- 
*  felle,&:fivniucrfelle,elle  ne  peut  eftre  fmguliere  :  car  ce  qui  eftdei'ellence  d'vncchofe 
en  eft  infeparable-,  en  telleforcequeû  l'entendement  conceuoit  vne  chofe  fans  fon  cften- 
ce,ou  lâns  quelque  degré  d'icelie,  (à  c&ception  feroitfaufle:c&me  pour  exemple^fi  on  dit 
que  la  ftngularité  d'animal  raifonnable  en  Socrates  eft  de  l'cffence  d'animal  raifoinublct 
elle  en  eft  infeparable:^::  partant  l'animal  raifonnablcne  fc  trouuât  qu'en  Socrates.qu'cn 
Platon,âcautics  femblablcs  fmgulici's,  l'entendement  ne  le  peut  ïamais  conceuoit  fans 
iingularicé,  ou  fa  conception  feroic  fauffe  *.  dautant  qu'on  ne  fçauroit  rien  ofter  de  reffen- 
ce  des  chofes  qu'elles  ne  cefTentd'eftrc  ce  qu'elles  eftoicnt  :  comme  pour  exemple,  qui 
ofteroit  de  l'ame  raifonnable  le  det^ré  intellc£lif,elle  feroit  fcniitiue:  Se  qui  oftcroit  le  fea 
fitif,  végéta  tiue.  Dequoy  il  f'cnfuiuioit  que  iamais  l'animal  raifonnable  ne  pouiroit  eftrc 
conccu  comme  vniuerlcl:&  pour  les  meimesrailonS)  lil'vniueifalité  eftoit  del'cftencc 
d'animal  raifonnable,  rentendcment  nele  pourroit  iamais  conceuoir  comme  fingulier 
en  qui  que  ce fuft>que  fa  conceptionne  fuft  faufîe. 

Si  vncfubftance  eft  fingulicrc  par  toute  fon  clTence,  ilfcnfuiuraque  refTcncedclafub- 
ftance  8c fa fmguliarité  feront  mefmes  réellement  ,& diftinguces  rationcUement  feule- 
ment :  comme  pour  exemple,  fil  homme  eft  linguUer  par  animal  raifonnable  qui  eft  tou- 
te Con  eflence,  animal  raifonnable  6c  lafinguliaricé  dé  1  homme  feront  mefines  reellemér. 
&parconfequent  ne  pourront  eftre  diftingucz  qucrationellement:  &:cela  ie  le  concède 
tant  pour  le  regard  de  rvniuerfilitc  que  de  la  linguliarité:  car  de  làiif'enfuicquelescho- 
fesne  font  de  foy  nyvniucrfelles,ny  particulières  réellement. 

Si  c'eft  par  des  accidents  que  les  fubftancesfont  vniuerfellesou  Hngulieres»  ilfaudroic 
qu'elles  pendent  exifter  (ans  eftrejirniuerfelles ,  8c  fingulieres  auparauaot  que  d'eftre  l'vn 
ou  l'autre:  parce  que  la  fubftance  eft  première  de  temps  que  l'accident^come  il  a  efté  mon> 
s.Tft««.  tré.  Cela  feroit  encores  contreceque  dit  fainéiThomas ,  que  la  fubftance  eft  indiuiduc 
!vZi!r.'  ^^^^  mefme.  Dauantagc  li  cela  eft,  il  faut  que  ce  foic  ou  par  les  accidents  qui  dccoul- 
lent  de  leur  effence:  comme  pour  exemple,  rentendemeac&  la  volonté  en  t'ameratfon* 
nablc,  ou  par  d'autres  qui  luy  aduiennent  par  après»  à  (oaioit  en  l'ame  raifonnable  fes 
aâcstlesefpecesincelligiblesjoufcshabicudes.  Si  les  fubftances  font  vniuerfclles  ou  fm< 
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gulieres  non  pat  desaccidents  ^uifluentde  leur  eiTence;  mais  par  d*aucres  qui  leurarti- 

uent  par  aprcs ,  il  s'en  fuiuroit  que  félon  que  l'ame  opcrcroit  ou  n'opcieroit  pas ,  &:  félon 
tju'clîe  .iiiioic  des  habitudes  ou  n'en  auroir  pas, qu'elle  fcroit  tantoft  vniueifelle,ou  fingu- 
Jicre,  ou  ne  le  feroit  pas  :  ce  que  nous  Ijauonscltrcfaux  :  car  il  ne  peuc  lien  ai  riucr  en  l  a- 
me ny  l'en  cfcouler,qui  lachange  pour  le  regard  de  fâ  linguliarité  ou  vniuerùlité. 

Si  ce  font  les  accidents  nez  auec  les  fub^ances  qui  les  rendent  fingulieres:  comme 
pourexeniple,  fentendemcnt  &  la  volonté  en  l'ame  lailbnnable ,  ilatriuctoicquc  ces  fa-: 
cultczncfcroientpasen  l'ame raifonnablc félon  qu'elle  cfl  confidcrcc  vniucrfcllemêt,ce 
qucnou.s  f^auons  eftre  faux:  car  famé  quieil  melme  enplulicurs,af^auoir  en  Socrates,en 
riaion ,  Vautres  femblablesaehtendemencfle  volonté.  Et  puis  d'ailleutslaqueftion  de- 
jneureroictouliours  quiauroitfat£l  chacun  de  cesaccidehisapan>6tttoiis  cnfemble^- 
guliers  pour  rendre  la  fubflancennguUerc. 

Si  on  dit  que  la  choie  cflfmgulieic  par  Ton  elfcncc  &  uai  fcs  accidents  tour  cnfemble^ 
il  ai riueia  to ui  de  mefme  c6mc  de  l'ellence  iculc ,  a  l^auoir  que  la  finguliaiicc  de  la  chofc 
ne  fera  diftin  g  u  ee  qu  e  rationelleméi  de  toute  la  chofe  s  qui  (cra  reuenir  i  cè  que  îe  dy  que 

cholls  ne  font  ny  vniuerfcllcs.ny  fin^ulicres  de  foy  ;  mais  parla  confideration  de  i'cn- 
ttiulcinâ.Quv"lqucs  vnsontdlt  que laiinguliarité qu'ils  nomment  ha:cceiitou harccitc, 
t  li  vncdilTci  CcL-  cm  mode  fubllantiellc  es  fubflâceSjSc  qu'on  ponrrou  dire  tout  de  mcfnie 
vneni  ode  accidcntciic  ci  accidents ,  par  IcfqueUes  modes  ds  veulent  que  les  choies  foict 
Singulières  ou  indiuidues.  Mads  cèlaeftrenuérfé  par  ce  que  nous  auons  ditiufques  icy  : 
car  ces  modes  fereduifent  au  genre  de  la  fubdance  ou  de  1  accident»  8c oie  fetr6uûénc<û-> 
itinguees  que  rationellemencdes  chofes  dont  elles  fontmodes.  . 


Ari/t.  t.  f.  mttéip.  e.  n.  r.  }f.  Htm»  vtro,  &  cejutul 

(jrhiili'.jmodi .ili.i  i>:  firtgulii  exiJ}untJ''mHtrjateaH- 
ttm  non  tfi  Julfjlsnitajed  ttinm  ^Hiddsm  tx  hsc  rm- 


De  Tout  ce  que  deffus  il  Penfuit  queles  chofes  ne  font  ny  vhiuerfellés  ny  Hngulicres  par 
tien  d'inicrieur  qui  foii  en  cUes.Mais  puis  qu  il  y  a  des  chofes  vn  iuerfellcs  il  faut  donques* 
que  ce  foit  par  quelque  chofc  extérieure  :  &  celaiedy  quccVrt  de  l'opération  de  l'cnten- 
tiemcnt,  lequel  conliderant  l'animal  radbnnable  non  en  foy  limplemcnt,  (ans  le  référer  a 
vn  autre,  mais  félon  qu'd  ell  mefme  en  plulieucs.ilen  forme  la  conception  d'vniuerfel:&: 
félon  qu'il  eft  en  Socrates  incommunicable  à  tout  autre,  ta  conception  de  fingiilier  ou  in- 
diuidu.  Tellement  quervniucrfalitc&:  la  linguliarité  ne  fe  crouuant  és  choies  que  félon 
la  manière  dont  l'entendement  les  conlidere  &  conçoit ,  les  chofes  ne  font  ny  vniuer- 
fcllci  ny  linguliercsdeiory,mais  mdifferencesàl'vn  ou  à  l'autreuoucainii  comme  vn  mef- 
me mouuement  conllderé  en  ioy ,  n'eft  aftion  ny  paHion^mais  ii  011  lé  cbnfideredèUparc, 
dcragcntdontilprocede,c*eftaûiondelapaudu  fubieûoùileftreceu.pafTion.Etence  .    .  , 
fcns,l-onfeca  interprète  ces  paroles  d'Ariftote  :  L'homme, lechcual,&femblablcs  exi-  r*»/»'.». 
ftcnccs  fint;ulicres  :  &  l'vniuerfel  n'cft  pas  fo£me>iiiais  quelque  tout  conûûant  de  cette  J*,^"^* 
forme  &:  de  tcttc  matière. 


^'fri/I.  l.  3.C.4..  t.  i^.Vtsum  enim  numéro .ATtJîn- 
gHUredicm.mhil  i»tereJi;eieHim  hocfMBt/iitgtiU», 


Contre  ce  qUe  déÂTus  on  allègue  qu'il  y  ades  chofes  vniuerfclies  fie  des  fingulieres  fans 
aucune  operatiônderentendementc'&partantquécen'efi  point  fa  confideration  quiles^ 

faift  telles.  Pourpreuucdcquoyonmetcnauantquc  1  vn  ci\  propriété  de  l'ellant  cnfui- 
uanc  fa  nature  félon  qu  d  eileilant  &  fc  conueriiilant  auec  l\xy  ;  &C  que  partant  chaque' 
chofe  edvnede  ce  qu'elle  cil  eftant, fans  aucune  opération  de  l'entendement,  &  con-, 
feq  ueinroent  indiuidue:  car  l'indluidu^difent  ils,c'eft  ce  qui  éft  indiuif  en  foy,  ti  diiiifé  de 
tout  autrcj  dé  quoy  ils  concluent  qu'il  y  ades  chofes  (Ingttlieres  fans  aucune  opération  de' 
l'ont  en  denîent,attcdu  quclefmgulicr  S^l'indiuidu  font  vne  mefme  chofe. Ils  difent  feua- 
tUabicmenc  que  tout  en  t  en  dément  ollc,  la  lubAâce  eil  vnii^crfelle,  Se  en  pluiîcurs  choks:, 
cacriiOflimeeftfub£bncc,Ie  chbualfubftance /l'oyfeàû  ftfbftahce^a  piè^^^ 
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ainfi  des  autres  femblableschofes.  A  celaic  rerpôds  à  fçauoirptemieremenc  que  combien 

que  tout  eftant  ("oit  vn, qu'il  ne  f'cnfuit  rien  de  ce  qu'on  en  preccnd  concluie:dautnnt  que 
l'cflcncc  dclVn  &i  celle  de  l'indundu  pris  pour  le  lingulier  oppol'cà  l'vnuieilel  donti!  cil 
qucftion,  l'onc  difterétes  :  car  l  indiuilion  de  IVn  ptopiictc  de  l  eltant ,  ell  ablbluc  ne  le  la- 
por  can  c  point  aux  autres  chofes>K  celle  de  l'indiuidu  entant  qu'il  eft  oppoféà  rvniuerfel, 
confifteàeftre  indiuifible  en  parties  qui  roientfoubsluytaufqucUes  il  pmflèefireattrîbué: 
ainfi  Socratesny  Platon  ne  icdinifcnrpoint  en  parties  qui  foient  foubs  eux  comme  faid 
lepenrecn  Tes  crpcces&:  l'elpeteen  les  indiuidus:à  caufe  dequoy  on  dit  que  l'homme 
cftammal,  &c  Socraies  homme:  mais  on  ne  peut  attribuer  Socraces  qu'à  Socrates  mefinc; 
car  rien  n  eft  Socrates  que  Socrates.De  fortcque  c  eft  vnerelaâon  d'incommunicabiUté. 
£t  puis  outre  cela  IVn  tranlcendant  mcfme  ncîï  quVne  confideracion  d'indiuiflon  en  toy 
que  'entendement  fonde  en  l'eftant,  &:  n' cil  dunlc  que  rationcllement  de  rellanr,com- 
me  nous  l'auons  enfeigné.  Dauancagc  ie  dy  qucTindiuilion  en  foy  &  la  diuiiion  de  tout 
autre  ne  repugnct  pointà  rvniuerfidité  :  car  cela  eft  vniuerfel  quieft  mefineou  tel  en  plu- 
fieurschofesiencoresquilfoicindiuis  en  foy  diuifc  de  chaque  autre  chofequincft 
pas  luymefine:  (comme  pour  exemple,  l'homme  cil  diuifc  de  tout  ce  qui  n'ci\  pas  hom- 
me) par  ce  que  rvniuerfeleftrc  en  plufieurschofcs,  ne  figmfic  pas  qu'elles  le  participent 
toutesjde  la  forte  que  la  lumière  d  vn  feul  lolcil  de  nombre  eft  mefme  en  toutes  les  cho- 
fes  qu'il  illumine,  ainfi  que  Platon  <^tendoit  de  fes  idées,  fie  Auerroes  de  Ton  prétendu 
intelleâ  ymuerfel:  mais  comme  l'eau  cH  mefme  en  plulieun eaux, qui  ell  à  direquelana. 
ture  d'vne  eau  cil  telle  que  ccUc  de  l'autre  de  de  cette  cy  comme  de  cectelà.  £t  partant  la 
fufdite  obieâion  eft  nuUe. 


fer  '  ifuUtt  Si  xatiV  u  «  xatm  «Ma  xti<ni^/e?fB. 


t/frifi.  L  I.  de  Jttim*  c.  t.  Anitiuit  aitttm  vmtur- 

ftU,  atit  vihil  tft,  AUt pe/ferius  e/l:  jtttdfmd  ki- 
dcmMliitd  communitcr  prudtcaiur. 

L'erreur  qui  faitft:  cflimcr  qu'ily  adcs  cliofcs  vniucrfellcs  &  fingulicrcs, route  opcrarton 
de  rcntendcnientoûee,vientde  ce  que  nous  conceuons  ordinairement  les chofcs  non 
feules  Se  i  part  en  elles  mefmes  comme  elles  font  de  leur  nature,mais  ioinâes  auec  IVae 
des  confiderations  de  noftre  entendement  tout  enfembles  à  fçauoir  auec  celle  d'vni- 
uerfilitcou  de  finguliarité,  fans  nous  appcrccuoir  &^  prendre  garde  que  nous  enfer- 
mons en  noftrc  conception  vne  telle  conlidcration  ou  conception  dcrcntendcmcnr.la- 
quelle  nous  fondons  fur  vnechofe  qui  n  a  de  foyny  lingularitc  ny  vniuerfalitc  :  comme 
pom  exemple,  quand  nous  nous  mettons  à  contempler  l'homme  quide  £cy  n'eft  rniuet- 
icl  ny  (ingulierj  nous  le  confiderons  ordinairemcnc  ou  félon  que  (anature  8e  cflèncedl 
telle  &:  mcfmc  en  Socrates,  en  Platô,  &  es  autres  fcniblablcs  pcrfonnes  comme  vne  chof: 
commune  a  toutes»  fie  en  cette  forte  nous  nouslcrepreientons  comme  vniuerfel  i  parce 
qu  en  vne  telleconceprion  de  fhommenous  comprenons  auec  luy  noftre  coniideration 
obteâiue qu'il  eft  mefme  ou  femblable  en  plufieurs  où  nous  le  contemplons  »  lèlon  que 
'  fanarure  ennuient  à  vn  feul  auquel  ellecfLj  comme  tn  Socrates,  ou  en  quelque  autre  im- 
gulier  indiuis  en  parties  au  dcfToubsde  luy  ,  fans  conucnir  à  d'autres  aufquellcs  ilfoit.iz- 
iiibuc:&:en  ceticmanierc  nous  nous  le  reprcfentons  comme  lingulier,  parce  que  nous 
enfermons  en  vne  telle  conception  de  Thomme  «  la  confideraion  d'incommunicabilité  à 
«ratttres,8ed*indiui{îbilité  en  parties  inferieuresilefqueUes  confidcrations  obieâiuesn'ôc 
antre  cftre  que  d'cftrc  appréhendées  par  l'entendement ,  qui  enfondeia  confideration 
furies  choies  auec  lelqueilesil  les  conçoit:  au  moyen  dequoy  quand  l'entendement  con- 
fidere  l'homme  comme  vniuerfeljce  n'eft  pas  qu'il  en  feparelaiîngularité  de  l'homme  fm- 
gulier  pour  le  rendre  vniuerfel-,  mais  c*eft  qu'il  adioufte  à  l'homme  qui  n'eft  de  foy  ny  l'vn 
ny  l'autre,  la  confideration  d'vniucrfalicé  comme  il  faid  celle  de  fi^ulanié  lors  qu'il  le 
confidere  comme  fingulier.  Ce  qui  donc  encore';  de  !a  peine  àcomprendre  commeniles 
chofesncfontdefoy  ny yniuerfellesny  lingulieres,cell  quclcs  homes  prenncndenom 
qui  les  doitreprefenter  indîfièrentes  d'vniuerfalité  Se  de  finguliarité ,  pour  les  fignifiec 
attecladiiFerenced'vniuerfalicé,fansen  auoirimpofé d'autre  pour  les  reprefenter  indi£> 
fercntes, comme  ils  ont  taiâ:  pour  les  fignifierfinguliercs:carles  termes  Socrates,Platon, 
Se  autres  femblablcs  noms  propres  reprefentent  l'homme  fingulier  :  là  où  fi  le  terme  qu'ô 
employé  pour  figniticr  f  vniueiicUignilioit  la  choie  indiÔ'eremmcnt,  ôc  qu'ily  en  cuit  vn 
autre  pour  la  fignifier  yninerfellc,  cette  déception  n  arritteroica6plus  qu  aumounemenc 
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parlcmoyen  des  trois  termes  qui  fignifient  vnc  mcfinc  chofc  diucrfcmcnt  confidcrecja 
fçauoirmouuemccjactionjôcpaflion.  Etpartantcequc  dit  Anltoicnepeutfubrifteràfça- 
uoirquc  l'animal  pris  pour  vniucrfcln'cft  rien,  ou  èft  après  icsfingulicics  :Ôcainfi  des  au- 
iresvnmetfek^puirque»comfflenousaiiomdk,'rvniuetfiiUté  ne  fefM&poïtit  parfepa- 
lation  de  la  iingularicé:mats  par  applicatiô  que  l'en  tcndemenc  (ai6t  de  la  relation  deinet 
metc  3t  rcficmblâce  qu'il  confideic  en  la  chofc  indifFercntc  de  foyjparle  moyen  dcquoy 
illarcnd  vniuerfellejainûque iineuliereparlcmoyendelafmguiianté^u'ily  applique» 
en  la  coailderanc  ttc  conuenir  j)asa  Vautres.' 


jirijl.l.  i.pofl.  c.  rç.  t.joé.  Sentit i<r  qu'idem  pn~ 
giUMre:ftàfenJkftfi  rti  vnùurfmlistVtlitti bmims 

L.i.phyf.c.7.  t.  49.  Vnilurfiilc  inim  ftCHndnm 
rMtienem  notum  efi  :  fértictiUrt  wtri fecmdkm fin  • 
f»m:  ^tuttdt^tûim  ritiê  tfi  m  vmmfétlit  Jttifiù 
àMtm,rei  f>4rticMldris. 

Vmm  tfi.fcimùivtntft  vnmerfiUùtm-^ 

L.  7.  Et  b.c.  5.  Niàm  eim  c^mmes  atié  fint  den» 


Il  f'enfuit  de  ce  que  nous  venons  decondurc  de  rvniuerfel  &  du  finguHer ,  que  ce 
<ju' Ariftotedit  en  plufieuis  endroiâs  quelescfiofes  ûngulieres  tombent  foubs  le  rens,ne 
peutauoir  lieu  *.  &  qu'il  n'y  a  queiematèrîei  des  dbofes  fcnfibles  dont  refpecè  cft  porteé 
au  fenstqui  puiflc  eure  compris  par luy,lequel  matériel  n  efl  de  fuy  ny  vniuerfèU  ny  parti' 
culier:  mais  l'intclleft  l'ayant  confideré  il  en  tire  rvniuerfel  &:  !e  fingulicrjy  fondât  deflus 
les  relations d'vniacrlahté&:  iinguliarité,qui  font  chofes  rationcUes.  Et  ainû  le  iingulier 
n  eft  que  dereficendetecntaufli  bien  àttërViiiiiàielpÀitf  xegarddelenrf6nne£c*eft 
à  direfelon  leorfingoMité  hL  vniuérialicé.' 

A*  X»  Oi»tt^««,     «4  yvn^  ''iSQa>  ife»  •»  l     ^rifi.l-i  metMp.c.i.  jlHiotus yeriffaetéttUH^ 

Ariftote  dit  auffi  en  plufieurs  endroits  que  les  ailions  font  autour  des  chofes  fingu- 
Jièrcs.  Mais  puifque  lemateriel  des  chofes  au  tour  duquel  les  ;^£tions  fe  font,  n'eA  ny  vni- 
uèrfeUny  parâCtiuerdi6fôy,ies iâiôns des  chofesinanimées  <e  des  animées  non  intèlle- 
Ûiaelles  ne  péùuènt  éftce  dictes  au  refpeâide  l'agent  ny  du  patient  éilrê  autour  du  fin- 
guîicr;  mais  feulement  pour  le  regard  de  l  agcnt  intelleduel,  attendu  que  fes  avions  fen- 
liciucs  &  celles  qu'il  faiâ  ou  faiU  faire  au  dehors,  fontautour  des  chofes  fingulieres,en  ce 

enlesfsùlkuott&i£iÀir£dit,ilcôtafi<to  ïâSaôH  «onimé  fingiilier«ii6n' 

commegenre  oaelJ>ece.' 

DefefietisdviàmJH»f!y/remiermentdHgenré, 
CHAPITRE  L. 


^éy^  ci-nfti  ^-^n»  yi^*'^  d^oe^^t 

L'Y  N I V  £  g.s  E  L  efl  de  crois  fortes,  à  fçauoir  genre ,  cfpecc,  Se  difierence.Le  genré  elt 
rndegréd'èflenceoudéoiicure  qui  eft  en  plufieurs  efpeces  diiFererences  :  côiiùjM^ 
pour  exemple,  animal  eft  genire,  caril  cft  en  Thommie,  au  lion,  au  chëual ,  Se  en  plufiéiti;^'^ 
ceUeseipeccs  difilnenics;  LcgemtB^déèBOiùinict^tfgi^  ftfukalttïu' 


t/frift.  1. 1.  top.  e.  /.  Gtnus*utem  ^uodpluri- 
hus  dr  diffitrttnièus  fftcu  AttribuUitr  in  qiuftune 

L.  }•  metdip-  e.  tt.  t.  fj.  Qttod primum  in  rationi- 
insinefi^iud^iuin  qiuRione^tûdefiprétdicstitrM 
" —  ^--''-tà&tté^rmUfii^uiHs   
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jic.  Le  gencraliffimc  c'cft  ccluy  qui  n'a  poiiudc  genre  au  dcflus  deliiy  duquel  il  foie 
cfpece:  8c  cds  font  la  rubftan<e&:  l'accident  donc  nous  auons  parie.  Le  genre  (ubal cer- 
ne ceft  ccluy  qui  cft  genre  fic  eTpcce  :  à  fçauoir  genre  de  ce  qui  eft  foubs  luy ,  &  e(pece 
de  ce^ùcnc  le  defliis  :  comme  pour  exemple ,  animal  cft  espèce  du  corps»  &:  genre 
de  rhomiïiC»Lc.geace  gcncralilTime     le  fubaltcinc  tels  que  nous  le  venons  de  défi- 
nir font  nommez  vniuoqucs    dits  comicnirvniuoqucmcnt  aux  chofcs  :  parce  que  leur 
nature  cft  mclme  Se  félonie  piclmcoiutc  £>:  manière  en  toutes  leurs  efpeces.  Et  à  Top- 
pofite  on  appelle  celuy-làgenrcanalogucdontlanature  cftniept  félon  quelque  rapport 
ou  proportion  auec  quelque  ordre  de  priorité  &  de  pofteriorité  à  fes  efpeces  ,&nonfe- 
lon  vnmefiûcordrc  &:  manière,  ainfi  que  laict  le  genre  vniuoquc  :  &  de  cette  force,  (ain, 
cdf^cnre  analogue  de  l'animal,  de  lamcdecineSddervnnc:  femblablement,  riant, cft  a- 
nalogucdefhomme,duprc,&:delafortune.  L'cftanc  cftditeftrc  genre  analoguejparcc 
qu'il  conutent  à  Dieu  feul  premièrement  dcfiœptement  :à  caufedequoyilisertceuiille 
nomd'eftantproprcmcnt  &c  fimplemcnttSclesttitBCl  chofesapres,e;itancq)i<^^ontre- 
ftre& dépendent  de  luy  chacune  en  quelque  manière ,  à  fçauoir  la  fubllancc  première- 
ment ,  &  puis  l'accident  après  :  (  car  la  fubftance  ne  dépend  pas  de  i'açciden  t ,  conjmcrac- 
cidencdépeivddela  fubftance)  à caufc  dequoy  la  fubftance  cft  première  qiiel accident. 
Nous  connoiflbns  encores  quereftantn  eft  pas  genre  vniuoquc  { parce  que  tout  genre 
vniuoquc  eft  diuifé  par  des  différences  qui  font  hors  de  fa  nature  :  comme  pour  exemple, 
l'animal  eft  diuifc  parle  raifonnable  S>c  l'inaifonnablcquinefontpasdc  fa  nature  ny  l'vn 
ny  rautre:car  le  raifonnablcn  eft  pas  aounaljcftantvne  choie  immatérielle  félon  qu'il  cil 
raifonnable,  a^Tefiant  nepeutefne  diuifé  par  aucune  différence  quincfoiteftancfCOBi- 
mcrpour exemplelafubftance se laccidenc font  différences quidiuifiencreftant :cttfMK 
tR^wett  fubftance  ou  accident»  8c  IVnfc  l'autre  fontcftancs. 


Sj9^m%s^'m)pf^tubw.  &c. 


^ri^.  l.  6.  top.  e.3.  OpHsefl,  vtgtmutéidusji. 
cernât:  dijfntntia  vcro  ah  /iliejuo  corum  ^utfioitht 
todem^tHtrc^uodigitHr  omnibus  iiufi  t  fin^lkktr 
iHuBan  fetmtgk* 

L.j.phj/t.c-i.t.  4.  Commune  aut cm  Lis  fumtrt 
mhillket  t  JicMt  dkimut  ^tuà  nte  fit  hoc  éUi^iii^ 
tue  fMMttm  t  me        ,  nec  m  viU  éUa  Cn^ 

Onpourtoitdircquel'eftantneftpointgcnrecn  toucmais  tianfcendanc  feulemcK 
parce  que  le  genre  n'eft  pas  de.nature  poureftrc vniuerfellemcntcn  toutes  cbofes ,  com- 
me l'eftant:  ains  ^ulement  en  plufieurs>à'fçauoir  és  efpeces  quifont  és  predicaments  dcf 

foubs  luy  .aufqucUcs il  conuient  par  vn  certain  degré  dénature  qu'il  a  cômim  auec  elle, 
&  non  auec  les  autres  qui  n'y  participent  pas,  tant  1  en  taut  û  leur  eft  répugnant:  car  il  laut 
qu'il difccrnc  des  autres  genres, ainh  que  ladifterccc  difcerncdes  auctcselpeces  :  co^ua^ 
pour  exemple,  lafubftance  qui  eft  vn  genre  ne  conniencpasàlaqnantité,ny  àUqiiilKi 
nyàlarclation,& autres  femblables,auec  Icfquellcs  elle  ne  communiqucpas  en  nature, 
mais  feulement  au  corps, à  l'cfprit,  à  l'animal.à  l'homme  ,à  Socratcs,à  ce  cheuaJ,«raufrcs 
fcmblablcs,  à  quoy  elle  eftdeterminee.  Auflile  genre  eft  ildcfiny  ce  quieftcnplufieurs 
ei^eces  diftercntes  ac  noncn  toutes.  Quoy  qucf  enfoitfion  prcndrcilancpour  gentc,  il 
faut  entendre  genreànalogueêcnon  equiuoque.Etcequedic  Ariftotequ'ilny  al^endo 
commun  aux  chofes  qui  ne  foit  fnbàailce,ou  quantité,o  u  qualité ,  ou  en  quclqu'autre  ca- 
tcgoricfcdoibt  entendre  commun  vniuoquemcnt  Se  non  analoguemcnt  :  car  comme 
nuus  l'auons  dit ,  l'eftant  f  attribue  à  toutes  chofcs  fans  cftcc  en  aucune  categoneielo^ 
qu  d  eft  eftan  t ,  mais  il  f  actribueanaloguemcnt. 

La  plus  grande partilesPliilofophes veulentqiie  laccidét  ne  foitpas genre  vniuoqiri^ 
ains  feulement  anak>gue  de  la  quantité,&  de  la  qualité,  &  de  la  relation,  parce  :  difcntils, 
qu'il  ne  fy  attribue  pas  vniuoquemct,cftimants  qinlsn'ontpaslcuraptituded'adhercren 
vn  autre  d'vncmelrae manière ôt félon  vnmefme  ordre.  Mais  puifque  l'adherencencft 
pas  dcreflenccderacddehciencvoy  point  de  répugnance  qu'il  foie  genre  vniuo^ 
encores  que  laquantité  adhère  au  fubieftparle  moyen  de.ib^miiBe'  piincipalemeat,ac 
Uqualitémoyennantlaforme.  .  . 
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L'Es  »  &  CE  eft  xbSSl  de  deux  fones  >  à  Tjpuioir  fubalceme  te  rpecialUTime.  L'efpece 
fubahcmcccft  celle  qui  cft  genre  de  ce  qui  eftau  dcflbubs  d'elle,  8c  cfpccc  de  ce 
quicftaudcirué.ainftqucle  genre  fubalterncj  comme  pour  exemple, l'animal  eft  ef- 
pccc  du  corps,  ôc  genre  de  rhommci  tellement  que  le  genre  fubaltcrnc  &  l'cfîjecefub- 
alteme  ne  différent  que  lationdlemcnc  fdon  leuts  diuersrefpc£b.L'erpecc  (pecialiflt* 
me  ceft  celle  qui  n'eft  tusaâs  genre, mais  coufiours  efpece  »ainfi  que  le  genre  genç' 
raliilîmeefttouûours  genre  Se  iamais  efpcce.  Vnc  telle  cfpcce  c'cft  l'elTencc  nature 
quifeirouucmefme  enplutieurs  chofcs  linguUeres  différentes  de  nombre  fculemcnti 
comme  pour  exemplc,rhomnu  eft  efpcce  de  Socrates ,  de  Platon ,  d'Ariftoie ,  de  cet 
homme  cy ,  de  ceicuylà.£c  eafiunmede  chaque  homme  fingulier:  carcUe  jètcottue 
mefine  en  tous  (ans  aucun  excepter «eftant  cectaûn  que  Socrates  eft  homme,  Platon 
homme  jAriflote  homme,  cet  homme-cy  homme,  6:  l'elTence  de  chacun  d'eux  con- 
/îllc  en  cela;  car  chacun  d'eux  n'efl:  autte  chofe  qu'homme.  Mais  il  faut  bien  noter 
ou  outre  cette  patticulictcfigmhcation  de  ccccrmc,cfpccc,il  fignifie  aufli  en  gênerai 
la  reflêmblance  de  toutes  les  chofesvniuerfellcsfic  particulières  appcehendee&,tant  du 
fens  que  de  rcnrcndement,&  eft  quelqucsfois  pris  pour  la  forme  exemplaire  appcllce 
Idée  en  Grec,  félon  lequel  fens  Platon  nomme  les  natures  fpccifiqucsjdees ,  dont  nous 
narlerôs  ailleurs.Elle  eft  prife  auflîpour  l'image  ôc  exemplaire  des  chofcs  artificielles  que 
lartifan  rcfcruc  en  fon  ame,fuiuant  ce  que  nolis  auoni  dit  de  l'vnittecfel  enellam  ^ 
en  ceprefencant. 

De  U  digmneceffettttelle» 

CHAPITRE  Lit 

LA  différence  qui  eft  cela  p.irquoy  vnechofecftdifferentederautrcfediuifeenér- 
fentiellc&  en  accidentelle.  La  différence  efTentiellc  qui  eft  autrement  appellcc 
tics-propre,  c'eft  vn  degré  de  nature  &c  cllence  en  plufieurs  choies  de  mciine^  clpecc, 
quiles  diftingued'auec  les  autres  de  différente  efpcce,  8c  conftttuë  comme  partie  effen- 
tidleaueclegenrequt  eft  lautre patrie,  l'efpece,  laquelle  conilftc  des  deux  :  ainfîpour 
exemple, raifonnaUe  eft  vn  degré  d'effence  en  l'homme  par  lequel  il  eft  différent  de 
toutes  les  autres  efpeces  d'animaux ,  &:  cft  degré  eft  partie  de  fon  cffcnce,  &:  conftiruc  fa 
nature  6c  cfpcce  aucc  animal  qui  eft  genre  de  l'homme,  Se  fon  autre  partie  clïcnticlicj 
car  toutcreiTcnce  de  l'hpmme  eft  animal  raifonnable . 


Aiy»  Si  to  •mioir,%r  •»  oir  i^  Veb||b  '  ^  ^ 
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fijinificare. 

La  dirfcrcnce  eflcntieiie  n  eft  pas  en  l'efpece  de  la  manière  que  le  genre  y  eft  jcn- 
cores  tju  cUccn  loit  partie  effcntielle  aufli  bien  que  le  gcnrcjcar  elle  y  eft  en  manière 
d'accident^,  Scenfaiâ  l'office  en  quelque  panie:  dautant  qu'ainfiqull  appartient  i  Tac- 
cidenc  de  déterminer  quelque  chofe  extérieurement  i  comme  pour  exemple,  le  blanc 
aduen^nt  à  vn  homme  le  rend  blanc  ide  mefmela  différence  rcfcrre  en  certaine  raa- 
nicrclc  genre  mtcricurcment,  le  détermine, le  modifie, parce  qu'elle  luyaduient  hors 
de  fa  nature  i  comme  pour  acemple,lc  raifonns^le  ioinâ;  à  l'animal  (AOt  l'homme  qui 
eftauue  que  les  animaux  bruts  ,  8e le  dtftingue  d'auec  eux  :  à  caufe  dcquoy  le  nom  de 
qualité  qui  fignifie  proprement  vn  accident  comme  il  a  cftc  dit,  cft  appliqué  paranalo- 
rric.iux différences  lubftantielles des  genres,  de  forte  qu'elles  lontquclquesfois  appel- 
kcs  qualucz  génériques.  La  diftercncc  efl'cnticUe  eft  ditte  celadequoy  la  nature  abonde 
par  dcffus  le  genre:car  puis  que  le  genre  8C  la  dtffçrencenefignifient  chacun  à  part  foy  di- 
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ftinâementqu  vnepariiedere(rence,commenous  le  dirons  par  cy  âpres»  6c  que  rdpe- 
ce dénote  diftinflcmentccquc  les  deux  fignifîcnt  :  c'cftâ  dire  l'euence  toute  entière  de 
la  chofe,  comme  il  a  eftc  dit,  elle  exccdc  en  la  lignification  de  la  difiercnce  la  fienifi ca- 
tion du  genre  :&ainii  la  différence  eft  cela  dequoy  l'elpece  abonde  pardefTus  Te  gen- 
re ,  lequel  n^en&rme  pas  aâueUement  en  fby  k  dimrence  >  comme  fai&  l'erpccc: 
car  ce  que  l'animal  eft  raifonnsUe»  ce  n'eft  pas  comme  animal»  mab  enunc  qu'iiomme 
qui  cil  refpccc. 

Il  y  a  trois  chofes  qui  fe  confiderenc  en  ïnStc  de  la  différence  encnticlle.  La  pre- 
mière ,  c'eft  de  diuifer  on  de  déterminer  le  genre ,  la  féconde  de  conllicucr  refpcce» 
Aelacroifiefme  de  la  diftinguerdes  autres  elpeces  i  comme  pour  exemple»  le  rat(bn- 
nable,  Scfon  opponcc  l'irraifonnablc  diuifcntle  genre  animal,^  conftituent  auec  luy 

les  efpcces  de  l'homme  &c  de  la  befte,  &:  les  diftingucnt  l'vnc  d'auec  l'autre  ;  à  caufc  dc- 

3uoy  elles  font  aulTi  appellccs  diiicrences  Ipeciâqucs  :  comme  les  exemples  qui  (csom 
onnccs  cy  après  l'expliqueront  plus  dùremem^e  plut  jfàdleminu* 

CHAPITRE  LUI. 

LA  difSsrence  acddencelle  »  c*eft  celle  qui  fatft  différer  quelque  chofe  de  foy  ou 
dVn  autre  par  quelque  accident  propre  ou  commun.  Si  c'cft  parvnaccidentinfc- 
parable  elle  f  appelle  propre  ielon  Porphyre.  De  cette  manière  la  noirceur  faiftdj/Fercr 
vn  corbeau  d'auec  les  autres  oy féaux ,  ii  c'eft  par  vn  accident  fcparable ,  elle  eft  nom- 
mée commune» en  cène  forte  lepouxmener  niâ 'différer  vn  homme  d'auec  vn  autre 
alfis»8cde  luy  mefme  quand  il  fc  repofeitellerocnt  que  la  difiercnce  commune  cA  vn 
accident  commun  &c  fcparable.Toutes  ces  trois  différences  ont  cela  de  commun  qu'el- 
les rendent  les  cbofcs  diuerfes  :  mais  la  feule  diâcrcnce  trcs-proprcles  faiâ  autres ,  c'c/l 
âdire»ditter(èsd'eirence$,8e  la  oommuncflc  la  propre  d'accident.  La  différence  propre 
conuient  à  toute  l'efoece  »  à  caufe  dequoy  elle  porce  le  nom  de  différence  fpecifique»ft 
/{l  inrc-parablederc^ce»là  ou  les  communes  ne  conuiennenc  quauxindiuidus  ca 
fontlcpaiables. 

Que  toute  différence  eJfentieJU  doit  ejhre  ^ofitùte, 
CHAPITRE  LIIIL 

LEs  duTerences  qui diuirentlcgcrc &  confticuent los efpcces doiuenceffecpofitiucs 
&  non  negatiues  :mais  on  efl  concrainû  d'vicr  de  ncgations  au  lieu  de  policiotu, 
'parce  que  ces  différences  fontfbn  cachées  6c  tres-dimcUes  ï  trouuer ,  ou  patce 
qu'elles  font  plufieurs»lefquel]es  on  (êfoit  trop  long  temps  à  exprimer  -,  car  il  efl  bien 
certain  que  les  différences  priuatiucs  comme  telles,  ne  peuuent  conflituerrefpecc,  dau- 
tanc  que  la  priuation  n'eli  pas  de  l'efTence  d'vne  chofe  pofuiue  ,  celle  qudU'e/pecc; 
comme  pour  exemple  »  en  diuifànc  l'animal  par  le  raifonnable  Sc  par  rictûfoaBable» 
on  met  lirraifonnabie  au  lieu  de  la  différence  qui  confticue  l'efpece  des  bnns»  faute 
de  la  connoiffre. 

Comment  ce  fii  ejl  en  t  efpeceeftj  ^  rief  £oint  au  genre 
entant  ^ue genre, 

CHAPITRE  LV. 

QV  E  L  civ'  V N  a  pofc  que  ce  qui  eft  en  l'efpece  cû  aufTi  au  genre ,  mais  indccermi- 
nément:  parce  que  fi  le  genre  n'eftoii  tout  ce  qu' efl  l'efpece  ,ains  feulement  vne 
ucnnc^atcie,il  ne  luy  feroit  pas  attribué  «aciendu  qu  aucune  panie  intégrale  n  eft  at* 
trUmee  a  fon  tout ,  comme  pour  exemple  fahimal  qui  eft  genre  eft  attribué  à  Thom- 

me  qui  eft  fon  tout,  ce  qui  n'cft  pas  de  l'ame  raifonnable,  parce  que  c'eft  vne  fienne 
partie  intégrale  »  à  caufe  dequoy  on  cUc  que  l'homme  ei^  anunai»  ficnoname  raifonnable. 

Mais 
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MaUquantàmoy i*eftimeque eeqai  cft  en l'erpece  n  c/l  point  n^ement aa genre  n/ 
aâueUemeiic  nypotendellementk  autrement  il  faudroic  qu  il  fud  par  tout  où  eft  le  gen- 
re; attendu  que  le  genre  cft  "'"fmc  entoures  fcs  cfpeccsi&il  cft  très  certain  que  lerai- 
fonnable  n'eil  point  au  c'  -y  cna^ke.nyen  puiffance  réelle,  cncores  que  l'animal 
y  fojc  aulïi  bien  qu'en  I  hoaime.  11  feroic  bien  plus  fupportablc  de  dire  que  le  genre  elt 
CHpuiflànce  rarionelle  â  coûte  lefpece,  parce  que  la  différence  y  furuenantelle  Iacon« 
fticttëauec  luy ,  en  quoy  il  redembleà  la  matiere,&:  elle  à  la  forme  qui  eft  tirée  de  fa  puif^ 
lance:  Se  de  ùld:  il  n'y  a  perfonnc  quand  on  luy  parle  d'animal  fans  autre  dcngnation 
qui puifle  entendre  quelle cfpccc  c'eft  qu'on  veut  dire,  f  il  n'y  a  quelque  autre  reilrin- 
^on^car  quant  à  ce  qu'il  dit  que  les  parties  int^rales  ne  raccribuem  pas  à  leur  tout  »ie 
fadttouë  desparties  eflêntiellfcs*  naturelles ,  pour  le  regard  de  la  forme  ,i»arce  qu'il  n'y  a 
aucune  choie  quifoicpure  forme  que  Dieu  fcul:  mais  cela  n'ell  pas  vniuâfeUementvray 
pour  le  regard  des  parties  matérielles  ;  car  l'homme  eil  corps  ,Socratcs  corps, &:fera- 
blables.  Mais  quant  aux  parties  eilcntielles  Mctaphytiqucs  ou  de  la  dcfinicion,  elles  fac- 
cribuenc  chacune  àleur.touc,  ^arcc  qu'elles  lignifient  toufiouis  en  manière  de  fubftances 
complettes ,  qui  peunenc  fubâfter  par  foy  ^  ainlî  l'animal  fignific  vne  chofc  fubfiftantCj  9t 
la  tattionalitécmponetottfioussranimalité  aucccUè. 

CeM^dTMfon  d$t gmre,  de  tej^ece      de  U  différence ,  àuec  U  madère ,  là 
fimtte^i^leconfofides  chojès  tktmrelles, 

CHAPITRE  LVI. 

TO  V  tB  chofe  naiul^e  eftconipolèe  de  matière  &:  de  forme,  comme  il  fera  montré 
cy  après  :  le  genre  par  vne  certaine  proportion  refVcmble  à  la  matière  ;  la  différence 
reprefcntc  la  forme  i&  refpece,lecompofé»ou  la  chofe  qui  eft  conftitucedc  l'vne 
de  l'autre.  Car  comme  la  matière  cftre(erree,8eque  la  forme  ellcequila  reftraind,  de 
ine&ne  le  genre  eft  limitéparbdi&rencequtledetetmi|ie:acaiiili  que  delamatierett 
de  b  forme  le  compofé  naturel  f  engendre,  ièmblablemenc  du  genre  &:  de  la  différence 
fefont  les  efpeces  qui  font  corapofez ,  que  nous  appelions  Metaphylique»;  &:  comme  le  > 
compofé ,  à  caufe  qu'il  ell  vn  tout,  ell  plus  parfaid  que  la  forme  qui  n'en  cil  qu'vne  par- 
tie ,  femblablement  l'cfpece  ell  plus  patuiâe  que  ie  genre:  comme  pour  exemple, 
Uhomme  qui  eft  vne  chofe  naturelle ,  eft  compoféde  corps  qui  eft  fa  màtiere,tt  d'ame 
qui  cft  fa  forme.  Or  cohime  la  matière  du  corps  qui  auparauant  eft  illimitée  fe  trouue  rc- 
«rainilc  &:  rcferrec  à  dcuenir  &:  cftrc  maucrc  d  homme  par  l'ame  raifonnable  quand 
elle  y  eft  adioinde:  de  melme  le  genre  lequel  deuanc  que  d'eftre  ioin£^à  la  difterence 
cft  indeterminé»(car  il  ne  reprefente  point  ny  Thonune  ny  le  cheual  ny  le  lion  )  deuienc 
déterminé  à  eftxe  homme  quand  on  luy  adioufte  la  différence  de  raifonnable*  fie  ainfi 
des  autres-  tellement  que  comme  du  corps  8f  de  l'amc  humaine  fc  fai£l:  lecompofé ,  qui 
cli  1  homme  :  Icmblablemcnt  de  l'animal  qui  eft  genre ,    du  railonnable  qui  cft  diffé- 
rence ,  fefpecc  cft  confticuccquieftlaroefme  chofe  quel'eirencc.  De  forte  que  le  genre 
ne  fignifie  l'eflènce  que  confurement  fans  eftre  déterminé  aftuellement  d  aucune  des 
dilFarcnces  fpecifique$,lcfqueUesilAC  contient  qu'en  puifTance:à  fçauoir  rationelle- 
ment  feulement,  ainfî  que  nous  auons  dit.  La  différence  lignifie  la  fubft.mcc  diftin£lc&: 
limitccena^e  delà  forme  Ipccifique^mais  coniufcment  pour  le  regard  du  genre.  L'ef- 
pecc  ngnifie  relTence  limtteeaâudiement  de  genre  fie  de  diirerence>car  par  ^omme  oA 
entend  l'animal  raifonnable.  L'animal  donques  lignifie  deux  chofes  »  \  Içauoir  la  na- 
ture fenfitiuc  formellement  &:  premièrement,  &  puis  indetermincment  ce  qui  a  cet- 
te nature:  car  il  n'explique  point  fi  c'eft  ^n  homme  ouvn  lion.  De  melmc  le  raifonna- 
ble lignifie  la  raifonnablcté  formellement  fie  premièrement, fie  lecondemcnt  âcindc- 
cerminement ,  ce  qui  ala  raifonnableté.  De  forte  que  le  genre  fie  la  différence  peuuent 
eftre  entendus  Tvn  fans  l'aurre:  car  tout  ainû  que  la  forme  n'cft  point  cndofe  aduello- 
jnentcn  la  nature  de  la  matière  :  mais  feulement  en  puiflancc  ;  femblablement  la  difFc* 
rcnce  n'appartient  point  à  la  nature  du  genre  ,  lequel  ne  la  contient  qu'en  puiflan- 
ce  rationcUe  feulement .  Et  partant  nous  pouuous  dire  que  la  fignification  foruicUc 
dagenre  regarde  laperfeftion  matexieUe:  celle  deladifièrence  la  perfeâionfoxmcUc^ 
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àf^auoir  dudemierdcgrédebfonne.&iioitdetottceùfonnc  (  caria  différence  cfTeà- 
ddlene  Pen  prendiamais)  celle  de  refpece  raiïenibicmcnc  de  l'vne  8c  de  l'autre  perfe- 
ûioiii  comme  pour  exemple,  la  lignification  formelle  de  l'animal,  c'eftlanature  fenli- 
riuc qui fe  rapporte  comme  le  matériel  àlapcrfeftion  raifonnable  qui  eft  comme  la  for- 
melle :fcniblablemenc  la  ilgniÂcation  formelle  de  l  iiomme  êcdeTanimal  raifonnable, 
c  cft  raffemblemenFde  la  nature  fenfiduefie  inceUe^ue*£c:  ainfi  flioinme  cft  compofé 
de  ranimai  Bc  du  raifonnable. 

CHAPITRE  LVIL 

IL  eft  tout  clair  par  ce  que  nous  auons  di:  du  genre  &  de  la  différence  qu'il  cft  faux 
que  ce  foit  vne  mcfme  chofe  réellement,  comn^e  quelques  vns  ont  voulu  dire ,  &  que 
leur  diftinâion  foit  rationelle  feulement  }car  puis  que  les  chofes  qui  conuicnnenc  de 
genre,  font  de  meibe  nature  8e  ^ence  pour  le  regûd  des  parues  donc  elles  conuien- 
nenc  en  me(ine  genre,  fi  l'animal  se  leraifonnableenrhommequifont  le  genre  Acladif- 
fcrencc  compofant  refpccc  humaine  eftoient  mefnrics  réellement,  &:  diitingucz  ratio- 
nellement feulement ,  Ilf enCuiuroic  ^ue  i'anunalitc  du  cheual,  qui  eft  de  mcfme  natu« 
re  &  eflence  que  celle  de  l'hoduSie  ne  feroit  dillinguee  que  rationelleraenc  de  la  rai- 
fonnableté,  non  plus  que  Tanimalité  de  l'homme  s  9c  feroioit  vne  mefinechoifc  réel- 
lement, parce  que  les  chofes  qpi  fontmefmes  qu'vne  tierce  font  mermesencree/iestfic 
confcquemmcnt  tout  animal  feroit  réellement  raifonnablc.  Ilfenfururoii  encorcs  qu'il 
n'y  aurotc  pom  t  de  diâ'etence  clTentieile  réelle  entre  l'homme  &  le  cheual ,  mais  feulemct 
ladonelle ,  ny  tout  de  mefme  encre,toas  les  animaux  *  chofe  ^ui  eft  du  couc  abfurde  :  Zc 
partant  le  genre  &  la  différence  font  diftinguez  reeUemencsa  f^aiioir  effenâeUcfluaQr 
mais  non  de  fubieâ ,  tonc  ainfi  que  laniatiere  tt  lafoxme. 

Que  ïef^ece  ejl j^lus ^arfaitte^ue  le  genre     î«f  ^  différence, 
CHAPITRE  LVm. 

LA  nature  de  rcfpcce  eft  plus  parfaittc  que  celle  du  genre ,  car  elle  eft  plus  aâ-c ,  puiî 
qu  elle  comprend  aâuellcment  la  différence  qui  cft  hors  de  la  nature  du  genre ,  le- 
quel nel'aqu'en  puiflanceféulemeAt:  iiijfauoirpourcequ'elle  eftrecettëparluy«ainfiqiw 
la  forme  de  quelque  image  fe  revoie  en  la  cire  :  cellemcnc  qu^n'eft  pas  in  conuenient  qoe 
pluficurs  différences  foient  au  genre  en  puiffance,non  plus  que  diuerfcs  figures  en  h 
cire. L'efpece eft  aufllplusparfaitte que  ladifierence,ainilque  le  coropofé  eft  plus  par- 
quVne  de  fcs  parties  :  &  la  diftercnce  ne  tient  lieu  que  de  partie  en  l'cfpecc  j  ainû 
^e  la  forme  au  compofé  natureK 

Comparai/on  dit  genre  deî  ejpece     de  U  différence  fdonU 
priorité  ô*  fofierionti, 

CHAPITRE  LIX. 

LE  genre  cônlîdcrc  fclon  qu'il  reprcfentc  la  matière  par  analogie,  cft  premier  de  na- 
ture que  f  clpcccyainli  que  for  cft  premier  quelaftatuc  qui  en  eft  faicte:dequoy  il  f'c- 
fuit  que  le  genre  eftantoftéi'cfpece  ne  peut  demeurer  le  genre  pour  quelque  efpece 
oftccnehmrcroitpas  dVftre:  car  ilencontientplu{leursen(ioy,envertu<cen  puiffance. 
Mais  le  genre  conlidcrc  félon  la  raifon  &  la  relation  à  fefpece,  en  cette  forte  luy  &cllc 
font  cnlemble  de  temps  &:  de  nature ,  ainfi  que  formellemét  le  pere  n'eft  pas  premier  que 
le  fils  :  caries  relatifs  font  enfemble  de  nature,  comme  U  a  eftc  dit. 
Le  genre  cft  auflt  premier  de  nature  ^ue  ladiHtrencequilediuife^commelaformeeft 

f^ofterieure  à  la  matière  dont  elle  eft  tirée;  car  le  marbre  eft  premier  que  la  figure  du 
ion  qui  en  eft  faitte:  de  forte  que  le  genre  cclTant  toutes  ces  differencesdiuifîues  cef- 
fent  ;  se  toutes  ce«  dilîcrcnccs  diuiuues  cciTaai ,  la  nature  du  geoxe  demeure  toute 

entière 


Digitized  by  Google 


Liure  II.  245 

entière,  comme  quand  la  figure  du  lion,<iu  chcual,«caurrcs  cciTant,  le  marbre  dcmeu- 
icroit.  Mais  il  cil  commun  au  genre  fie  à  ladiô'erence  en  ccllaiu  d  cftrc ,  c^uc  ce  qui  cft 
foabs  eux ,  cefle  d'cftre  :  car  (Hl  n'y  a  point  daninal ,  il  n'y  a  poinc  de  lion }  8c  fil  ti'y  a 
point  de  raifonnablc,  Un'yapoint  d'homme. 

La  différence  eftpremicrc  naturellement  querefpccCjpourcc  qu'elle  eft  vn  des  prin- 
cipes qui  la  conftituentj&crcfpeccelt  première  dénature  que  Imàmiduicommc  pour 
cxcmpicjl  animal  eil  premier  de  ttature  que  l'homme,  fi^l'hommeque  Socrates,&:  cômc 
legcnre  eft  vn  certain  tout,  contenant  les  efpeces ,  femblablcmem  l'efpece  eft  vn  tout, 
contenant  lesindiuidus.Mais  cen'eft  pasdVne  mefme  Façon-,car  le  genre  ne  codent  pas 
réellement  ny  actuellement  toute  l'eflencc  de  l'efpece ,  dautant  qu'elle  ne  confifi  e  pis  du 
genre  Icul.maisaunî  de  la  diiferenceiiàoùrei'pccc  contient  toute  la  nature  deTindiuidu» 
attendu  que  tous  les  indiuidus  n  ont  autre  eflence  que  la  mefincc^ece  à  laquelle  ils  n  ad- 
iouftent  que  des  accidents:  au  moyen  dequoy  élle  eft  leur  efTcnce  Scieur  nature ,  en fone 
eue  tout  ce  qui  cftcontcnuefTentiellcmentdans  l'crpccc  &:  dâsfon  gcreiufqu  augencra- 
JJ^îme,cftcontenu  en  l'indiuidu.  En  quoy  i!  faut  bien  noter  que  ces  primauté?- de  nature 
entre  le  genre,&  relpece.&iia  dilici  cncc  ne  lonc  que  rationelles  j  car  iln'y  apomt  deprc- 
cedence  réelle  entre l'eiTenceScles  parties  effentKUes d'vnechofe  ny  entreclles »(elôfi 
quelles  font  parties  eflentiellesiniais  feulement pOiic  lé  regard  de  noftre  entendement, 
qui  connoiflant  &:conccuant  routes  les  cliofcs  parvn  certain  ordre  l'vnc  après  l'autre, 
fen  rcprcfcntelcsvncs  premières  Se  les  autres  poikneures,  quand  il  vicntà  (c  rtficchir 
dcirus,6i  les  énonce  les  vnes  des  autres  félon  cetordrc.Et  defaift  enSocrates.lhcmme, 
le  raifonnable«&:ranimalnyfontpas  réellement  i'vn  pluftoft  quel  autre.  Ufepeutbien 
faireque  leschofes  dont  vn  tout  eftcomporé,ayentcftéauparauant  qu'il  fuft  compofé 
d'elles: mais  elles  ne  peuuent  auoireftéfes  parties  auparauant  qu'il  ait  eftétouticar  U 
tout  ôc  les  parties  lonc  rclaiil's ,  &c  parunt  enlemblc  de  nature. 

De  tordre  (2r  dijpojinon  Jes  éofes  qui  entrent  h  fredkâf 
mems  QH  auegories , 

CHAPITRE  LX. 

r 

DE  s  s  o  V  B  s  chacundes  fouuerains  genres  ft»nt  cômjpris  cômeen  vne  éertaine  claf- 
fe  ou  en  vn  dcpariementjtOttS  kf  genres  fie  efpeces  iufques  aux  indiuidus  qui  ont 

quelque  degré  dénature  commun  entre  elles  ,fclon  la  difporuion  naturelle  Se  l'ordre 
donc  elles  lonc  foubmifes  les  vnes  aux  autres.  Les  Grecs  ont  nommé  ces  claflesôe dépar- 
tements félon  cet  ordredu  nom  de  catégories,  fie  les  Latins  de  celuy  de  predicameiits,8c 
y  en  aautant  comme  de  fouuerains  genres.  Nous  nous  pouuons  feruirdu  nomdepredi* 
camcnt&:  de  catégorie-,  carencorcs  qu'ils  ne  foicnt  pas  François,  l'vfage  les  a  tellement 
familiarifez  que  ceux  qui  font  tant  (oi:  pcuverlcz  es  difciplines  ,lcs  entendent.  Mais 
pour  mieux  comprendre  comment  toutes  les  choies  fe  rapportent  d  oi  dici  vneenuers 
Faucrê  depuis  le  fouueraîn  genre  Ibubs  lequel  elles  font ,  par  les  fubaltemes  iufqu'aux  ef- 
peccs  fpecialinîmes  fie  aux  indiuidus  chacune  en  Ibn  predicamcnt ,  i'en  donneray  icy 
l'exemple  d'vn ,  à  fçauoir  de  celuy  delà  fubftancc  corporelle  qui  fuffira  pour  faire  enten- 
dre tOLîs  les  autres.  Lafubûance  cft  premièrement  duiUec  par  les  différences  de  corpo- 
lelie  &c  incorporelle, dont  la  corporelle  conftitue  le  corps  ,2e  l'incorporelle l'efpriti qui 
nont  genres  fie  dpeces  fubalcernes  .Le  corps  eft  diuifé  par  lesditferences  d'animé  fie  inani- 
mé, dont  l'animé  conffitniS  le  viuanc,  fie  l'inanimé  les  chofes  fans  vie ,  qui  font  genres  fie 
<'ipcces  lubalternes.Lc  viuant  cft  diuifé  par  les  différences  de  fenficif  &:  infenfibTe,dont  le 
icnilcitconftituc  l'animal,  Se  l'inlenlible  les  plantes  qui  n  ontpomcdc  l'en  tim  en  c,  fie  font 
au  Qi  genres  8e  efpicces  fubaltemes.L'animal  eft  diuife  par  les  différences  de  raifonnable  âc 
irraiConnable,  dontle  raifonnableauec  l'animal  conftitue  l'homme-, fie  l'irraifonnable,  le 
che  ual.le  lion.  Se  autres  bcftcs ,  qui  font  efpeces  fpecialiflimcs ,  lefquelles  n'ont  foubs  foy 
que  des  particulières  ou  fingulieres  comme  Socrates, Platon, cet  homme  cy ,5e  cet tuy  ià, 
ce  ch  eual,  ce  lion ,  ôe  Icrablablcs ,  que  nous  appelions  indiuidus ,  parce  qu'Us  ne  le  diui- 
fenc  point  en  d'autres  foubs  eux ,  aufquels  ils  foieni  attribuez.  Tout  de  meffneles  aucref 
genres  gcneralilfîmes  foie  l'accident  feul,foit  la  quantité,  la  qualité,  ou  la  relation* 
Ibnt  ciiuifez  en  genres  Scelpeces  fubaltemes  *  8ceaijpectaliflùnes  tpuis  finalement  en  in*; 
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diuidus  :  de  forte  que  SocratC5  cft  homme,  l'homme  eft  animal ,  l'aninul  eft  viuant ,  le  Vi- 
pntcft corps, lecorpscftfubftanccoutrclaquellcon  ne  peut  plus  monccr -.parce  que 
ceft  vn  çcnre  generaliflime  qui  n*a  de^Tus  luy  que  l'eftancnonplus  que  ddcemlieMus 
basquel  erpecerpecialiffune,  attendu  qudlc n'a  foubscUe  que Icsindiiiidus.  La  figure 
4«  ceccc  diuiiioxirefatâ  ça  ceue  forte . 


Figure  ^r^kmaudei 


jE^eceftgeiiiefiibilfemes»àfjfauoirer-V  ^ 
pccedclafbblbnccfiegeniedttviuant.  > 


Efpcce  &  genre  fubalternes ,  à fçauoirV  ITiMâm^ 
cfpeceducQips  &  genre  de  l'animal  J  "  *^ 


Efpcce  &  genre  fubalternes ,  à  fçauoirV 
c(pecc  du  viuanc  &  genre  de  l'homme.  J 


piâèrciiee  Bjùfmutbk       '  irr^sfimiaU^ 


Efpece  rpcciaiiifime  Homme 

Indiuidas  Sacrâtes ,  Platon  l  Ariftote, 

Voila  ce  que  c  eft  de  tous  les  vniuerfcls  dont  les  Philofophcs  parlent  tant  en  leurs  li-» 
uses,  ficdefquelslafcienceeû  :cnquoy  ilfautbiennoter  que  ceque  ces  natures  ô^elTen- 
ces  font  dictes  conunuacs  vniuerfellesaiiz  cho{ès,tt  ou  cites  fimtpanicipees  par  elles* 
qaecen'eftpasqite  chacune  d'elles  fbiteomnumeiiyTniuçdcUeâ  contes  celles  qu'elles 
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reprefencenc*  ny  participée  par  elles ,  delà  ibrcc  «^uc  h  lumière  du  Soleil  eft  commune 
ic  vniuerfeUe  à  toutes  les  cbofes  il  illumine  te  comme  elles  la  pariicipelit  :  car  comme 
nousauonsdit  IVriiaerfel  neSt  rienqu'vndesdegrezdelanaruretoutoutereflencede 

lachofeoùileftconfiderCjentantqu'ilfetLouucmcfmc  fcmblablcottCgal  Ctt  COUCeslcs  • 
cho^ies  ^uiiomdemeime  dlence  ounacure  ielonlc  jndine  dcgcc. 

* 

Pottrquoyce^ui  eflmefmc  en  j^bfieurs  chofes  ejlnmmAimitr^iémiimmtk 

CHAPITRE  LXI. 

DÂ  V  T  A  N  T  que  ce  qui  eft((s  chofcs  eft  dit  &  énoncé  d  elles,rvniuerrel  eft  ditèee* 
noncé  de  toutes  cdltt  oùilfe  trouue  :  car  nous  difuns  queSoctatescft  homme» 
quilcftanimalsdc  ainfi  generalleraentdes  autres  :  àcaufedecclaau  lieu  de  la  façon  donc 
nous  auons  traitté  des  chofcs  fclon  leur  vérité  &:  réalité,  on  a  de  couftumc  de  les  définir  Se 
confidcrcr  logiquement  en  la  manière  qui  T'enfuit  :  àfpuoir  premièrement  que  tout  ce 
qui  cil  dit  des  cbofes  c'cft  ou  dVne,  fie  il  f'appelle  inditudtt  »  ou  de  plufienn  qu'on  nom- 
me vniuerlèl  d'attribution  :  paccequ'en  eftant  ditillcuceéatttibuê.Lmdittidu  c(l  vague 
oumarquéde  vague  c'eft  ce  que  nous  appelions  particulier  :  comme  pour  exemple,  quel- 
qucliommc;  car  par  ce  ligne,  quelque,  le  terme,  homme,  qui  eft  commun  à  tous  les  ani- 
maux raiionnabies  cil  icllrainCt  à  vne  partie  :  l'indiuidu marqué  c'cd  vnc  chofe  linguUc> 
re  :  comme  pour  exemple,  Socrates,Bucefale.  L Vniuerfel  d^attribution  eft  ou  genre,  ou 
efpece,  ou  différence,  ou  proprc,ou  accident.Le  genre  eft  ce  qui  eft  dttdepluficurs  cho- 
fcs dift'crcntcs  d  cfpccc  en  l.i  qiicftiû  Je  ce  qu'eft  vne  chofc.  L'cfpccc  c'cft  ce  qui  eft  dit  de 
plulieurs  choies  diH'crttcs  dcnombrccnlaquelliondcccqu'ellvnc  choie.  La  différence 
c'cil  ce  qui  ell  dit  en  forme  de  qualité  de  pluiieurs  chofcs  diHcrcntcs  d'eipece  enlaque- 
ftion  decequ  eft  vne  chofe.  Le  propre  c'eftcequi^ft  dit  de  pluiieurs  chofes  difFerétesde 
nombreen  laqueftion  quelle  eft  vne  chofe.  Et  faccidenc  c'eft  ce  quicftditdcpluflcurs 
cfaofes  différences  d'efpecc  en  laqueftion  quelle  eft  vne  chofc.  De  cette  façon  Porphyie 
craitte  des  vniucrfelsfoubs  le  titre  des  cinq  voix:  lequel  titrcnc  leur  conuicntpas  bien,ce 
me  femble  :  car  encores  que  ces  vniuecfels  foienc  repiefencez  par  des  voix  prononcées  Se 
pardes  termes  efcritsoucôceuzenlapenfee  feulement  (ans  eftre  prononcez  ou  efcrits: 
neancmoins les  vniuerfcisdes chofes reeUesfontefTencesou  natures  réelles, &: nonfii^ 
Icmcnt  des  vocables  comme  les  noms  communs  qui  fignificnt  ces  chofcs.  II  eft  certain 

2u'onpeutbiendonncrle nom  d'vniuerfelà  quelques  termes  communs  à  iignifierplu- 
eurs  cbofesmefines  ou  diucr&S}  mats  pour  cela  les  genres,  les  cfpeces,  8e  les  £fferences« 
laproprietéyoy  lacddent  des  choies  ne  font  pas  voixny  vocables,  puifque  ce  font  chofes 
réelles  matériellement  comme  nous  venons  de  dire, Se  que  les  termes  néfont  qu'eftants 
rationclsfaids  fclon  le  plaifir  des  homes, C'eft  pourquov  quâd  on  alhgncpour  définition 
du  genre,  de  l'efpcce,  &:  de  ladifferécc,  ce  qui  ic  ua  dcpiuîieurs,  il  me  iemble  que  cela  im- 
prime pluftoft  en  l'ef^riclanotion  d  vn  vocable  que  non  pas  ceUe  dVne  nature  ou  eflènce 
rccIIetelIequ*eftlVniuerfelmembredereftanc:a.caufedequoypIufieurs  parlent  de  cet 
chofes  fans  les  entendre  :  car  encores  qucles  vniucrfcls  fcclsfoient  dits  des  chofes  où  ils 
font  par  le  moyen  des  termes  adiomds  ou  attributs,  neantmoins  ce  n'eft  pas  les  définir  cl- 
fenticUement  ny  expliquer  leur  nature  felô  la  veriié,que  de  pofer  que  c'eft  ce  qui  fe  dit  de 
pluficurs,  puis  qu'ils  ne  font  pas  noms,ny  appartenâts  à  la  Logique  que  côme  mariere  ex- 
terieure»maisàkMetaphyiique,foubsla  iurlfdiélion  de  laquelle  ilsfooc  Ët  nie  femble 
qu'on  ncdoitiamaistraittervnechofcrcelleou  formelle  aiiec  des  termes  logiques,  par- 
ce que  c'eft  en  dcguifer  la  vérité  fie  ofter  à  rcntendemcnt  la  prifc  qu'il  a  fur  les  chofes  réel- 
les ,8cleietter  fur  les  rationelles  oii  il  en  a  fort  peu.  Et  partantil  n'eftoit  point  befoin  de 
donner  aux  vniuerfelsdesdeffinitions  logiques  qui  cachent  plus.leur  effenceK  nature 
qu'elles  ne  l'expliquent.  Et  pour  mon  regard  fi  cen  eftoit  que  cette  %on  de  parler  eft  re- 
ccuc  entre  les  Phiiofophes  par  vn  long  vfage,  ic  ne  m'en  feruirois  iamais  en  traittant  de  la 
Philolophicpour  éuitcr  f  obfçurité,  &  dirois  toufiours  que  le  genre  eft  vn  de^ré  de  natu- 
re ouelîence  ^ttifetrouuecnplufieundjfiierentes  eipcces  >  afin  d'imprimer  unmediate- 
menten  la  connoilîanceles  chofes  telles  qu'elles  font  reellement»&  donner  dauaniage 
de  prife  à  l'en  tcndement,  au  lieu  qu'il  la  perd  quafi  toute  en  ces  fécondes  intcn  cion$,dc(* 
quelles  encores  faut  ilapresquiireuicm&etouliouisàlareaUtédes  chofcs  quiciUeurfoik* 

X  uij  .  * 
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dcmcnr  pour  comprendre  leur  vente:  a  f^;auoir,  à  confidcrer  qu'elles  l'ont  ccqui  cÇï  dit 
d'elles.  Maispuilque ccctefaçon cftadmifeparla  couiluincie  ne  Icmy  pouu  dedilHcul- 
céd'eiiyfericeferanuceinenc  toucesfois,  combien  quelle  nedoiuc  plus  tantdonner de 
peineaprcscenidccianuonqaereiiayfaicte. 

Qjiel  vnmerfil  eji  attnbttc  aux  dfo/ès,  comment, 
CHAPITRE  LXII. 

PV  r s      E  les  efpcces,  images,  ou  rclTcmMaccs  refidcntcs  en noftre  entendcmcr  font 
dices  vniuerfcslclon  qu  elles  repreicntcntplulieurs  choies ,  rvniuerfel  fc  trouuc  en 
l'eftténdcment  U  és  chofes.  Or  les  vniuerfels  des  fubftances  qui  font  és  cbofes/ont  fub- 
ftanccs  pour  letegard  du  matériel  ou  fondement  deleur  relation  d'vniuerfâlité:  ftceux 
qui  refîdenr  cnrentendcmcni:  fontaccidcnts  rcprcfcntants  les  fubftances:  comme JK>ur 
exemple,  le  chcual  qui  cil  en  Biitcfale  ,  en  cette  haqucncccV  autres  femblables,cftfub- 
ftancei  mais  i'elpece  ourelîemblanccde  cheualqui  eltcn  lentcndcmcntjcft  accident. 
Qufnt  à  IVnittenei  d'attribution  par  lequel  nous  defignons  chaque  chorefelonfanatU" 
re,  (  comme  pour  exemple,  que  Socrates  eft  rubftance9  animal,qu'il  eft  hommef  queBo- 
ccfalc  cfl  fubll.ince,ammal,chcual,&:  rcmblablcs  )  on  peut  douter  fi  c'eft  celuy  que  nous 
auonsenrentendcmcnijouceliiy  quieftés  choies  que  nous  leur  attribuons  :  à  quoy  ic 
relponds  que  c'ell  iVniuerrel  melmc  qui  eft  enla  choie  que  nous  luy  attribuons,maisc  cil 
félon  celuf  qui  rdide  en  l'entendement  8c  auec  le  terme  qui  Texprime  :  car  l'attriktdon 
n'eftantrienqu'vneenondation  que  nous  faifons  que  quelque  chofe  eft  envne  autre, 
par  le  moyen  des  termes  qui  rcprefcnteni:  les  chofes  ,  l'entendement  les  attribue  l'vn  à 
1  autre  lelon  qu'dconnoift  que  les  choies  qu'ils  fignifient  font  elles  niefmes  coniomdcs 
fie  vtties  cnfemble*  ScUii  cette  operadon  par  le  moyen  de  l'eipcce  intelligible  Se  imige 
qu'ilaenroydelanaiuredeceschofeslà,quieftrvniuer(êl  félon  lequelil  fecondinten 
cette  attribution  &  application  des  ternies  les  vns  aux  autres,  quad  il  veut  parler  des  cho- 
fes mcntallemcnt  à  part  foy,  ou  les  déclarer  dehors  de  viue  voix,  ou  parefcrit.  La  raifon 
eH  toute  cuidentequc  l'attribution  fc  faiâ  comme  iedyi  car  attribuer  vne  chofe  a  vne 
auire,ce  n  eft  pas  luy  adioufter  quelque nouueauté,atns  c  eft  exprimer,enoncer,&: dedih* 
rsrquelacUolcqu'onattribueeftencelleàqutelleeft  attribuée»  &  font  conioindes  ea- 
fcmble:  en  quoy  faif.mi  il  ne  leur  arriuericn  linon  que  ce  qui  eft  en  elle  eft  expriméj  com- 
me pour  exemple,  qiiâd  iedy  que  Socrates  eft  animal  raifonnabic  ic  ne  luy  adiouftcrien; 
mais  feulement  ic  déclare  que  l'animal    le  raifonnable font  enluy.lom^lque  d'ailleurs 
IVniuerfel  qui  eft  en  Tentenderoent  ne  peut  eftre  attribué  à  vne  fubftance  comme  cft 
eftant  genre,efpece,oudiiference(pecifique:  carcommenousauonsditvn  telvniuotfil 
n'cftqu  accident, lequel  partant  ne  peut  conftiuicrrcfTenccd'vnefubftanccainfi  que  ce- 
la Ici  aveu  plus  clairement  cy  après  i  mais  nous  pouuonsdirc  Se  auec  vérité  que  rien  ne 
peut  eftre  attribué  aux  chofes  que  rcfpcceintelligiblen'enn'aicpremierementeftéenrc- 
cendemen^carfattribution  n'efiant  qu  vne  exprdlion  qucrtntendemcnt  faiâ«fe4coa- 
noiffancequilades  chofes  aufquelles  il  a  impofé  des  termes  pour  les  fignifîer,  aptes  ea 
auoireulaconnoiftAnce&y  eftantparucnu  par  leur  efpece  intelligible,  il  eft  nCCCfliaitC 
que  ces  elpeces  qui  font  vniuerfels  précèdent  en  luy  dcuant  toute attxibuuon. 

Commmksfùmerdns  genres  font fuyabemes, 
CHAPITRE  LXIII. 


t/4rijhl.  4.  lof.e.  i.  OfinAbiltUtiùs  pAtet  jMMm 

tjiijreûpifiahiieKonpotefff/ferpecieJi 
fmftréUttkt  patet  ^ukmjptciei. 


ILarriue  cncorcs  de  ces  confiderations  logiques ,  que  le  genre  fouuerain pris  non  fc- 
lon  fon  matériel  &  ce  qu'il  a  de  réel»  mais  félon  fon  fonnel  ouRuionellementtàifu 
uoir  au  regard  de  ce  qu'il  eft  dit  de  plulîeurs,  eft  non  feulement  goue  fubaltcrnc  d  attri- 
buable^maisaolE  IVniuerfel  ficleftantmeimcfe  trottaétfubaltemes,coiiuncluy  du  mef- 
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mcattrlbuable,  car  le  genre  qui  fedit  de  plufieurs  différentes  cfpeccsleurcft  attribuabie: 
IVniuerrel  qui  ledit dcpluiicurs  elpeces  ôcindiuicluslcutcft  aRribuable:<cfiiiàlemét 
î'cftani  quifcditdecoutjlcurêftâctribuab^lcauflî,8c  ainfi  1  eftànteftacuàbiuibléjàfubfii* 
ccatcribuablc  ;  &  de  cectcforiCopinaBlCCftau  dellus  de  l'eftant  Se  cncorcs  parce  qu'opi- 
iable  fc  pcutdircdccequieft,&de  cequin'cll  pas -au  moyen  dcquoy  opinablc  a  plus 
d'eftcnduequc  l'eftant,  &  n'en  pcuteftie  cipece.  De  lorte  qu'en  ce  fens  l'eftant  melinc 
quicftpardefl'usles  fouuerains genres fctrouttèàii  ddToubs  de raccribuable  Bc delopi- 
aable  comme  vnedeleun  cfpcces:  U  partant  on  ne  trouucra  point  eftiange  que  contre  là 
;ieâinidondbgenrcgentcaliffime«ilieuouueefpece  deiVniueilclte  dciaunbuablecd: 

ceftitf- 

DeUdeffninon. 
fcHÀPÎTRE  LXIIli. 


Ji  ^ijA^oçp^-iati  'tt^'fV  w-l^  tftf^  >««' 


tArifiJ.  ijop.  c.yEfiAHtem  defintM^oratio  qn* 
figntjieat  m fit. 

C.  g.  Dtfnitio  excentre     Jiffirentiis  confléU  . 

L.  6.  tep.  C.2.  Mùtêts  tmm  di^ertnM  ^uim 
nus  fiouejl. 

L.  6.C.  t.  D tb et  iscjutât finit,  cUmingenttiétt0» 
vitum  coBocaMerit  ,d$fftre7»Ui  adiungere.  . 

Cj.OfHS  eft  vtgenm  éihéilià  fteenmt ,  diferemid 
vtro  sh  ah-juc  forum  cjut  fur.i  in  codem  ^enerc: 
qijiod  ifftKr  ommbui  iiitji  ,Jitnfluùer  À  nuU*rffu 
in»git. 

C. }.  Qni  inproximogetierepcfuit ,  omma  fiiperia- 
ra  dixil  ;  ^èùfptekm  «m»ut[Hperur*ftntra  infini-, 
rUmi  étttrituMttmr  :  tfMciiva  W  nr  pmtÙM  ftntrt 
ponendMmeJl  td(jModdrJinilhr  ,z  e!  cmnei  différent 
tU  fitperuri  gtntri  AdiMgi  dtbtnt  «  fcr  fUM  pn» 
xkmmgtHiudifiiùtw, 

L,  7.  mtMp.  c.  ti.  t.  43.  NihU  enim  eft  ttUud  in  df 
fittiwumfigtIUUifMdprimHrn  diciiHr^^d^«r«ni 
imi  ^iuind*^iàdem€MtrAgtntra  jumprùtUimiSiuti 
&  differtntUaimffimtd  CflbOs.  ^ 
,  L.  7.  Tiump.  et 2.  t.  ^i.PerfpicHàm  eft  vltmmm  dif^ 
fertnti*mjHl>ft*ntiam  rei  »e  definititutm  frre.    • , 
L.  S.  c.  6'  1. 1^.  Eft  MMtem  rmtterU  dU*  mt^ijpUr 
iis,  alia  ftfi/iùilis.&femperin  rittiWMidtenmwuM' 
ri*  eft,  alternm  *{iMS.  &c. 
Ne^tnt»  ntqtu  vtaim  in  d^tùtmMttif^tmtm. 
L.  /•  ma^n.  morttl. c.  i.^i^tMiiàm  ^màfmd 
qiu^iurtsfnreferrt. 


AL  E  X  £  M  »  t  B  du  fàgè  Architecte  qui  ne  commence  point  f  édifice  que  les  materiausi^ 
d  ont  il  le  veut  conftruire  ne  foicnt  preft"s,icpuisCniaintcnant  que  i'ay  traitté  du  gcn- 
X  e,dc  refpecc,&:  delà  difî'erence)parlcr  de  la  dcfhnirion  plus  amplement  que  ie  n'ay  faiâi' 
iufques  à  cette  heure.  Il  a  eftédit  par  cy  dcuant  que  l'eilence  conliderce  iclon  qu'elle  de« 
cermine&  définit  lanaturc  de  lachow  dont  elle  eft  dTence,  d'aùec  celles  qui  en  (ôné 
diuer(cs&differentes.ainfiquëlcsb6niesa(figneni  les  fins  des  tcrres,leslepanni&:di-^ 
flinguanr  les  vnes  d'auéc  les  autres  ,  eft  nommée  dcffinicion  :  tellement  que  dcfinii! 
vne  choie  ,  L"c{lanignerfonefience,&: expliquer  fa  nature  fcparcmentdcs  autres  cho- 
ies. Or  cela  le  lai£l  en  deux  fortes:  à  fcauoir  en  donnant  par  le  menu  tous  les  degrczde 
natuteqaifontendle«  on  diedanntteiùlemencrohgenitréï:  (àdifferéce  dTentielletéôin^ 
znc  pour  exemple,  l'homme  eft  vnb  fubilance  compofee  de  corps  naturel  di^anique,  6C 
d'ameiritelleûucUe  :  &  l'homme  eft  animal  raifonnablcqui  font  deux  définitions  dont  la 
première  eft  nommée  par  les  Phil6fophes,Phylique  ou  naturelle,  &:  la  féconde  eft  Meta- 
phyûquct  pat  ce  qu'elle  fe  peut  donner  de  cette  forte  à  toutes  chofes.  Ces  deux  defHni- 
tions  font  bonnes  en  IVneSc  en  rintré  àaniere:  tbaispirceqtiè  tèus  les  de^àéTupé> 
rieurs  delà  nature  d'vne  chofefônt  côpiis  dans  (on  gère  prochain  ,&  que  luy  èc  toutes  là*" 
ancres  ditfèréces  lie  tiennenc  lieu  ^ue  deitiiittâre  au  réffcâ  de  ià  difftticciè  eflenticlie ,  41U' 


250       DelaMetaphyfique  vniuerfclle, 

diftinguc la  chofcd'aucc toutes  les autrcs.LcsPhilofophesvfcntpluftoft  delà deiiniticfn 
confiUante  du  gcnceflc  delà  différence ,  que  non  pas  de  celle  qui  embrailc  b  narration 
déroutes  lespardes  eiTendeUes  par  le  menu  delà  chafedefinie;  imitant  la  nature  en  cela 
qui  prend  touHours  la  plus  courte  voye  pour  ne  faire  rien  en  vain.IoinA  que  les  hommes 
rayant  point  d'autre  moyen  dcconnoiftrclcs  chofcs  inconnues, ny  de  les  exprimer  aux 
autres*  que  montrant  leur  conucn.incc&:dilcunucnanccaucc  celles  qui  nous  Ion  tdcHx 
connues*  le  genre  Scia  différence  qui  exercent  ces  offices  font  propres  6t  fuffifantspour 
cete£feft:carle  genre  qui  eftplus  connu  montre  la  conucnance:6£  la  différence  qui  cft 
moins  connue,  montre  en  quoy  elles  différent.  Donqucs  la  dcflinitiondorbtconlifter  de 
deux  pnrnes;  à  fi^auoir  du  genre  prochain  pour  n'auoir  que  faire  des  fuperieurs  qu'il  con- 
tient tous ,  atin  d'en feparer la chofe définie ,  6c  dcladinerence  effenticllc,  qui  rcprefcn- 
centla  nature  delà  chofeduy  fdon  cequ  elle  a  de  commun  auec  celles  defon  genre ,  se 
dAefdoacequ  elle  a  de  différent  des  autres  :  car  par  la  compofition  de  IVn  auecrautre» 
la  nature  de  la  chofe  eft  expliquée  &:  comprifc,  comme  reduicre  en  abrégé  &r  racourcie  au 
petit  pied  :  ainli  pour  exemple,  l'animal  qui  cl\  genre  de  rjiomrae,  &:  le  railonnable  qui  cil 
iadiHetencecflentielle,conftituentiadcfinuron  de  ihommcjôc  nous  apprennent qu il 
cft  animal raifonnable.  En  quoy  animal  qui  eft  le  genremontrelaconuenancede  l'hom- 
meauecles  autres  animaux,  Scie  raifonnable  qui  eft  la  difièrence ,  enfeigne  fadifconue. 
rancc  d'aucc  les  autres  animaux  compris  foubs  le  mefmc  genre.  Par  1.^  ccnnoiiïance  de 
la  nature  &:  clTcncc  de  la  chofe  quonacquicrt  par  la  définition  on  reuientpuis  après  à  cel- 
le des  accidents  [antproprcsquecommunsScdeseffedsauni,  puis  quelesvnsâc  les  au- 
tres en  procedent.Etdautancque  l'eftanc  Scïvn  ne  fignifient  point  en  quoy  quelque  cho> 
ieconuientpluftoft  auec  vnc  qu'aucc  l'autre,commcfaiûlegenrc,  par^e  qu'ils  fomcom* 
muns  à  toutes  chofesjôc  non  à  quelques  cfpeces  feulement,  à  caufe  de  cela  ilsn'cnrrcnc 
point  dans  les  définitions,  dautant  que  comme  Ariftoteatres  bien  dit,ilfaut  que  chaque 
partie  de  la  définition  fepare  des  autres  chofes  :  ainfi  en  cette  définition  de  l'hommcani- 
mal  raifonnable ,  animal  fepare  des  autres  genres  des  chofes,  8c  raifonnable  des  autres  ef* 
peces  d'animaux,  U  l'cftant  qui  conuienc  à  toutes  choies  ne  les  fepare  point  les  vnes 
des  autres. 


t/^rifi.  l.  6.  tof.  e.  4.  Ciim  enim  dffiritie  tradAtar 
ùut^têddiRim  eft  cognofctndi  cansâ:  togmjcM 
mus  ÂMitmnontxtjHibuivis  ,  (fd  (xyrionhus  Kh 
tioribus  lijUtmadmodHm  in  dcmmjh  attonibHS» 


^ïaximè itiirem !n corftjTo eff ,  dff.nitiorem  enrr- 
ti,fincaueexJmplicilermtiorti>Hf,ntqHt  ex  ijtfH 

L.  t.  meup.  c.^  iVSrfMT  MUMnfw  wwm»  m 

niiioHt  injuntm 


La  définition  fe  doit  toufiours  Uxtt  par  des  chofes  ptemieres  de  nature  que  ee  qui  eft 

definy  :  carpuifquecefont  les  principes  &les  caufes  delà  cho(è  qu'on  définit  qui  encrent 
en  la  définition,  il  faut  par  neceflîic  qu'ils  foicntprcmiers  de  nature  que  la  chofedcfinie  : 
attendu quel'effedi eft  poftericur  dcnacurcafcs  caufes:  dequoy ilfenfuitjquenylcs  trâf* 
cendants,  ny  les  genres  genecahilmiesnepeuuent  cftre  proprement  définis  ^  mais  feule- 
ment  par  quelque analogie,dantantquil5nontpointdegenreaudefiîisd'euz,nydedif> 
ferencequi  conftitucntleur  définition:  Se  aînfi  il  nereftequeles  genres  ou  elpecesfubal- 
ternes  &:  les  fpccialifrimes  capables  de  la  vrayedcfiniuon  :  car  en  fefpecefpccialiflTimc  eft 
compnfe  celle  de  tous  les  ndiuidus  qu'elle  a  loubs  elle  ,  parce  que ,  comme  nous  auons 
dit,  tout  ce  qui  eft  attribué  de  degré  en  degré  iufqu'au  genre  generaluflime  conuient  à 
lindiuidu.  De  forte  que  qua$l  nous  definiffonsqueriiommeeftammalraifoniiaUe,AOus 
poionspar  vnmefme,  queSocrateseftanin^alraiibnnable»  Se  ainfi  de  Platon, Sede  tons 
les  autres  indiuidus  de  kmelme  elpcce. 


Ke(t  T  VavSn  «î«&nw»  t  %^  exstça,  V- 
T(  ltjjajjù^y}h%'iaitht^U  %^,9ti  t^<m  \i\Iujj 


Arifi.i.  7'  met4if,  r«  //.  t.  sf.  SmgHlarùm  fiik» 

JlantiarHm  fenjibiliHm  ,nec  dejinitio  e;{ ,  nec  dnnon- 
ftratit  ;  <]Hod  materiam  hilbtMfi » CMtêUgd  tUUHrA e^, 
vt    tffe,  dr  mn  ejfe  foffît» 

m 
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licuius  fngularit  dejinitionem  tradat  :  non  igmrtt 
oportet  j'emptr  eumifofft  ,ekm  dejinitio  tradi  nt- 
jiuat  .pe^He  ifftur  idm'Um  definiri potefi^cttmjit 


Il  ÊMitquc  la  deBnicionroic  des  chofes  ncccftàirci  audî  bien  que  la  demonftàdoflt 
céda  dire  qu'elle  conuicne  toudouis  à  la  chofe  définie,  Tans  qu'il  puiffe  cUrc  autrement: 
comme  pour  exemple,  que  l'homme  Ibit  à  iamaisrailonnablejl'eclypfevnc  priuadon  de 
lumière  en  la  lune,  le  tonnerre  vn  fon  en  la  nue,  &  ainfi  des  autres  :  combien  que  toutes 
leschofesnayentpasleur  exiftance  pcrpccueUe,  ouûs  il  fiiffit  qu'elles  foienc  teUesloct 
quelles  exiftenticommenousauonsdic  des  chofes  demonftrables.tepourles  mefineàt 
raifoas.  Ced  pourquoy  les  chofes  marcriclles  &  particulières  qui  pcuuciltcftrc&  n'cftrô 
point>ne  fçauroici  cih  e  dchnies.  Mais  le  ne  voy  point  de  railon  pourquoy  les  fingulieres 
ijnniicehelles  comme  les  idées  ne  le  pourroict  cHre,  linon  que  la  iinguUatité n'eil  pas  de 
leuredènce.  Que  fi  la  definidon  n'eftoit  des  chofes  neceÛàires ,  l'enondation  qui  fe&  ùàt 
ncpourroiteftre principe  comme  elle  doit  en  la  paiÊdcte  dcmonftiacioii,  *ctetiduqt|e 
eespiincipesdoiuentdlteneceÛaixes. 


tv  '^sn^U^d  ô  ftt^ofjMi.  &c. 


nit  j^iéo4d  eùufieripctefit  clMrifftmA  iftterprttMÙitê 
vti  :  quia  ccffufttndicMifA  trddititr.  &c.j 

Qulcijuii  tnim  éuHiciurùt  définition*  Jùftns- 

CHHm. 

C.  X.  QuicqMid  mm  per  irmtJUtMium  Mekiir, 

ol'JcitntmeJL 

C.  7.  Si^uidem  idem  tfi  quod  in  orntiene  trdditnr, 

h' 2.  dtanim.c.i't.  6.  Anima  cji  ail  us  primut 
corpQrtuMKTéÊiù  fttiéum  Mtntis potcjlatt ,  tétle  OM' 


Il  faut  que  la  définition  foit  en  termes  les  plus  clairs  qu'il  fera  pofTible,  parce  qu'elle 
n'cfl  donnée  quepoutfaircconnoiûre:au  moyen  dequoy  les  termesmetaphoriquesn'y  ■ 
ion  c  pas  propres>car  ils  fontobfcun.La  définition  pour  eftrelcgidme  fle  par&ine  ne  doit 
poinc  eftcereftraîn.âenypluseftendueen  fes  parties  qué1«  chofe  définie ,  c'eftàdireluy 
adioufter  ou  diminuer ,  tellement  qu'il  n'y  faut  rien  mettre  de  plus  ny  obmectre  aucune 
choie:  car  en  l'vne&i  en  l'autre  fa^onvnfeul  poind  dellruiûladeâniuon.C'ell  cliolcne- 
ccflatreaufltqueladefiniridhScla  chofe  definiefe  conuertilIenc8c  f'enoncent  egalemâ 
Se  rcciproqucmcnt  l'vnc  de  l'autre  :  Se  qu'âinfi  que  lachofe  dittifise  refpond  àla  diuiHon^ 
que  la  dioic  dchnic  correipondeà  la  dchnuion  :coimnepottrexerapleti'hoiiimeeftaai* 
xual  railonnablc&aiumalcaifonnabieiiomme;  * 


Anfi.Ut'mttap. e.  4.  t.tS,  iSud  perfpiauimtj^ 

drfinitiotiem^C-  (^uiddiiatfm.fjiit primo  cr  fînrplici- 
terdicHtttHr.fuhfiantiarHmclJe  :  ctterorum  antem 
tffhipttdm  finùliterjidnmfriml. 

C.  s.  t-  is.  PcrfpiaÈHm  ifftur  JUitu Jhifiéumé 
defimtioncrn  tjfe. 


\.\ définition  ainfi  queleflence  appartient  premierment  9c  principalement  à  la  feulé 
fubftancc,  &:fecondemcnt  à  l'accident,  auquel  cUcncconuientqu'analogiquemeni.ain- 
lit^ue  Veibnc  ell  attribué  par  analogicà  la  fubllance  de  à  l'accident:  car  la  fubdancecftle 
premier  8c  firoplementeftantsêcraccidencncreft  que  felonfhabitttde  qu'il  aàlafubfii- 
cc  en  quelque  forte.  Or  parce  queladefinition  doit  déclarer  ce  que  c'eftque  lacho^ 
fe  dehnic  félon  qu'il luy  eft  conucnable,  ilfaucfi  la  chofe  ed  eftant  iimplemcncfic  felpa 
foy ,  ^  non  .^u  rcfpcft  d'vn  autre,  qu'elle  exprime  fon  effencc ,  en  forte  que  chaque  par- 
tic  Uciinic  en ioit:  mauli clicn ellpas  fusplemcnc  citant icion  ioy  *  aim  felun  ^ud^uç 
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ibrccfe  rapportant!  vn  autr^  ladefinicion  doit  eftrcaflîgnee  en  telle  manière  qu'elle  ex- 
prime cela  par  quoy  elle  cfteftinc,  ou  à  quoy  elle  fe  réfère ,  encores  qu'il  foie  hors  defoa 
effcnce:  &:  partant  il  n'cft  pas  neceffairc  que  toute  partie  de  la  définition  foit  de  rclTcncc 
de  la  choie  définie,  ii  ce  n'ell  quelque  fubieft  ou  fubftancc  fans  relation  à  vn  autre  qu'on 
deâniÛe.  Au  tnoyen  de  quoy  il  n  y  a  que  les  Tub^ances  purement  abfolucs  &:  parfaittes 
qui  puiflèntefttedefinies  delà  fimple  definicioii  «en  laquelle  il  n'encre  rien  d'eftrangeà 
leur  cÛence:  caries  formes  accidentelles  les  fubftantielles  mefîmes  reçoiuent  lamatiere 
ou  leur  fubicû  en  leur  définition  :  aulTi  voyons  nous  qu'Ariftoïc  a  faift  en  trcr  le  corps  na- 
turel organique  en  celle  qu'il  donne  à  1  amci&i  ainfi  lamatiere  &c  le  fubied  des  formes  en-* 
tre  en  leur  dcânicioû»  encores  que  toute  leur  eflence  coniiAc  en  la  formemeiine  :  &  cela 
{cfàxCt  parceqoe  leur  dilBscencen'eûaiit  pas  connue,  le  fubieÛ  où  elles  font  enfertpour 
nous  les  faire  diftiag^les  vues  d'auec  les  auaes  :  &  dautant  que  le  fubieft  n'eft  pas  de 
l'cflcnce  de  la  forme,  on  appelle  ces  définitions  par  addition. 

Les  accidents  font  définis  conliderez  feparcmcnt  de  leur  fubieâ ,  ou  conioin^ement 
auecluy.  Sic'eft  feparémentjeurfubieftciencliettdedi&renceen  ladefinicion:  comme 
pour  exemple»  en  la  definidon  du  tonnerre  qui  eft  vnfon  «dautant  que  tout  fon  n'eft  pas 
connetre,ileftbefoindVne  partie  qui  reftraigne  le  nom  de  fon,  fie  le  limite  à  fignificr  ic 
tonnerre  8c  non  vn  autre  fon:  àcauledequoy  atindereftraindre  le  genre,  on  adiouftelc 
fubieâ  propre  où  le  fon  fe  faiâ,au  lieu  de  diilerence  :  àfçauoir  la  nuce,  non  comme  vnc 
pante  dereiTenee,  mais  comme  refemuiicetcediâion,  fon  :  flcainfile  fubieft  tient  quel- 
quesfois  lieu  de  différence  effentieile ,  encores  qu'il  ne  le  foit  pas  :  fie  le  tonnerre  c'eft  vn 
fon  en  lanuec.  Mais  fi  on  confiderc  l'accident  coniomflcmctauec  fon  fubicQjtouri/'op- 
pofitc  fon  lubied  eft  pris  au  lieu  de  genre,  parce  qu'alors  il  ell  dcHny  en  manière  de  lub- 
llance:ainfilccamusc'eilcequiaienczcaue  \  fie  crefpuoufnfc,  ccil  cequialc  chcueux 
recrouffez. 

En  ladefinition  desqualitezadiues  lefulMeâoÙcllesadberent,n'cfipasreceu,  parce 

qu'il  fecrouucplulieursqualitcz  de  différente  nature  en  vn  mefme  iV;Bic£t,  &p!uiîcurs 
dcmefraenaturc  tndiffcrctsfubie£ts:icaufedequoylefubieûnepouuant  feruirde  dif- 
ferenccpour  diUingucr  les  vues  d'auec  les  autres^  on  prédleur  difierencede  leurs  cife^ïs 
&  opérations,  8e  des  obieûs  qui  les  déterminent»  aufquels  les  qualitez  fe  rapportent.  De 
cette  forte ondcl^niclaveuc,  vnfensquiconnoiftles  couIeurs,rouyëvnefacultcdecô- 

F rendre  le  ion  ,  &:  ainfi  des  autres  femblables  :  ôc  vne  relledcfînition  eft  par  la  fin  S:  par 
obieâ,  caries  opérations  des  choies  font  leur  fin  fie  leur  perfcdioo:comme  il  a  elfe  du. 

Arifi.  1. 1.  de  Anima.  c.2-t.  u.  Non  folnm  enim  t- 
f«rtt$  êriai»$umdtjinmMm  dectarAretjuod fit  ,ti 
pltrt/fMt  deptùtiotm  mimit  :/td  ttùim  eaufam  uk-- 
Je  c  ine4étff0Hre, 

L.  %.mtt4ip.  C'4.t.  IdaKtem.cMÎHigrttfiA.ftr- 
fit*nnontj}  :  fonn*  vtro  ratto  ip/n  :  tamii/i  rAtit 
non  erit  numifcfiA,  atficum  caufA  fit  ceniimilA  .-ver- 
ti  cAuf»,  ifMi'iditAS  eclipfis  ej}  prtUAtie  liimtnii;/ï  ^h- 
tan  AddAtHr.ÀterrA  in  nudio  imtrftfn*  ,  hxc  erit 

Ladefinition  de  la  fubftanceeftparfaitte  par  le  genre  prochain  8e  parla  différence  eC 

feacielle,  &  ncluy  défaut  rien:  car  cette  définition  deThommcanimal  raifonnable>eft  ef- 
fentieile &:  parfaitte  définition  ,  parce  qu'elle  déclare  en  forte  l'efTence  de  l'homme  qu'il 
ne  reftc  plus  né  à  en  rechercher  >donc  la  rail  on  efl  que  cette  di£feréce  là  eit  en  vn  telgea-> 
re  (ans  moy  ei^ ,  fie  ne  dépend  d'aucune  chofe  extérieure  »  eftant  tout  enfcmble  Teflence 
fie  la  caufe  de  la  chofe.  Mab  iln'en  eft  pas  de  mefme  és  accidents  ;  car  encores  que  la  défi  • 
nition  qu'on  leur  donne  efiantconfîdereeconioindement,  foit  effentieile,  dautant^ue 
loutcleur  cfTcnce  y  eft  exprimée,  àfçauoirparle  genre  que  le  propre  fubiedt  qui  Taiftl  of- 
fice de  dU}erencc,refcrie:  car  (comme  pour  exemple le  tonnerre  c'eft  vn  certain  fon 
en  lanuee»  fie  ainfi  des  femblables  :  neantmoins  vne  telle  définition  n'eft  pas  parfàitte  en 
tous ,  parce  que  quelques  accidents  dépendent  d  vne  autre  cauiè  extoieure  diuerfe  de 
leur  eflence  .  à  caufedcquoypourrendre  leur  définition  parfaittejVnctroifiefme  partie  y 
eft  icquife  outre  laformeficlamaticrc:  àfçauoirlacaulcde  1  adhérence  de  cette  forme  en 
cettcmatierciainfilaparfaitte  définition  du  tonnerre  eft  vn  fon  en  la  nueeparf  exhala- 
tion 


aQpf  il  'Td^vqoi  T  'if  au  \é)pumr  '  ÔMal  ^  'dw 
gC»  rtf  t^titf  A»3P4  «T^. 
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tion  ignée  qutlachoque  ou  rôptide  force  que  la  parfaicce  définition  de  telles  qualitez  doit 
conlilU-r  tic  u ois  parties  :  àfyauoirdelaformedufubieft  où  elle  adhcrc,&:  delà  caufe  de 
l'on jdhcTcnce.  Or  vnetelie  caufccn ladefinicion  de i'accidcm fcprcdnon comme  vnô 
par uc  de  i'ellcnce ,  niais  comme  caiife  externe  cffideiitè  de  la  chofe.  Et  paroinc  à  pto* 
premcnt  parler»  elle  ne  tient  plus  lieu  de  genre  njr  de  difieren  ce  en  cette  definiciontmais 
de  caufe  efficiente  feulemcnt.Et  toiircsfois  cette  caufe  peut  cftrc  nommcc  diffcienccpar 
vnc  certaine  reHcmbUncc,  daucant  que  c'eft  la  principale  partie  de  la  dctimtion  propre 
&:  cgalccà  la  chole.Si  cft  lacaule  laquelle  cftantpofcc.ia  chofclcftifit  eftantofiec,la  cho- 
fe ceifc  d  edre  :  dequoy  iladuiencqu'eUeêftfemblableàUdectiierediâêrencetquidiftin* 
^evnechofede  toutes  les  autres  quifontdediaeriesnanirâ;; 

La  définition  parfaittc  de  l'accident  en  la  forte  que  nous  la  venons  d'expliquer ,  fc  di- 
uifecndeux  imparfaittes.dontl'vneexprunc  plufloll:  la  caufe  efficiente  que  ce  qu'eft  la  ^ 
chofe  :  comme  pour  exemple,  l'eclipfc  cftvncintcrpofition  delà  terre  entre  laLunc  6c 
leSolcilt^cettc  cy  (  appelle  définition  caufelle:  car  c'eft  rintetpofitioii  dt  la  terre  qui 
caufe  reclipfe,empefchant  que  la  lumière  du  Soleil  n'illuminela  Lutte.  L'autre  défini- 
tion  concieni  la  matiet e  Se  la  forme  lans  la  caufe  efficiente  :  comme  pour  exemple,  l'ecli- 
pfc cil  vncpriu.uion  de  la  lumière  delà  Lune,quieiUa  définition  effenciclie  ou  formelle} 
car  clic  cxpume  la  nature  se  elfence  intérieure.  Etdautant  que  cette  définition  en  dt-^ 
darantreflènce  qui  dépend d'vnecaufe  extérieure  fans  exprimer  hcaufci ne  déclare  pas 
bien  rcflcnce» car  ce  qui  a  quelque  caufe  par  laquelle  il  eft,nc peut  cftte  bien  connu  que 
pai  elle  s^parccqu'ellccxprunemicuxlafignificationdunomquei'eflcncedclachofei-'nl'-'r* 
Ariltoie  la  nomme  définition  du nomj    .    .    ■  jjjj!'**' 

Les  définitions  desrelatifs  fe  font  par  leiirs  corrélatifs:  dontlarai(bn  eft  >  que  les  rela-> 
l^onsparlefquellesil  ferapportenti  Vn  à  l'autre ,  dépendent  SC  font  de  refTcftcelViie  de 
iautreific  à  proprement  parlervn  relatif  ne  fe  définit  pas  par  fon  corrclatif,maispar  Icrcf- 
pc£t  qui  fc  termine  en  luy  :  comme  pour  exemple.lc  pcre  n'cft  pas  dcfiny  parle  fils,  mais 
parie  reipe^t  qui  commence  en  luy  fe  cermmcau  fils  i au  moyen  dequoy  vn  relatif  cft 
de  û  définition  effentielle  de  l'autreiea  cette  forte:  6c  combien  que  le  relaaf  8c  corrélatif 
foicntégalemct  inconnus  chacun  à  part  foy,neantmoins  eilantcoinparez  1  Vn  auec  Tau*" 
cre,chacundeuicnt  plus  connu  que  foy-mcfme,&  fcntre  font  connoidrc  enfcmbici  car 
Icpere  eftplus  connu  aucc  le  Hls,,&  le Hlsauecleperc,qu'eftantpns  feparezchacurt  àpart 
foy  .Cette  forme  de  dcfinition  ft  peu  t  appcllcr  circulaire  à  caufe  de  la  rcffcmblace  à  la  de- 
fflonftration  circulaire  qu'ellea  en  certaine  manière:  car  ôfi  définit  vite ehofe  bat  celle 
quiaeft^  definie,combien  qu  il  femble  qu'il  ne  fe  cornette  poiiicde  cercle és  dennicionsi 
(inon  quand  vnmcrmceftdcfiniflàni  Jcfiny,&  que  c'eft  au  regard  d'vne  mefmc  chofe 
côlidcree  foubs  mcfme  raifon.  Amfi  côme  les  relacil's  aydcnt  àlacônoiflance  l'vn  de  f  au- 
trcifcmblablemeni  la  définition  d'vn  côtrairefaiû  connoiftre  l'autre  contraire:  car  quâd 
on  a  definy  que  la  blancheur  eft  vue  couleur  dillîpâi  la  yeuë,(l  f  enfuit  que  le  noir  eft  viie 
couleur  affemblant  la  vcuc>  fuiuant  cet  axiome,  que  la  fcience  des  contraires  eft  mefilU^ 

Comme  les  chofcs  qui  font  eftantsparfoy  fedefiniffent  par  vnc  feule  defihitio,ceqùi 
efl  vn  par  accident  ,n'eft  pas  dcfiny  par  vne  définition  iioiplemcnt  >p.uce  qu'il  n'a  pas  vné 
nacure  fimplemenr,mais;  plufîeuri  :  ainfi  pour  exemple*rhôme  blanc  eft  definy  vn  aninud- 
raifennable  de  couleur  feparant  la  veuë. 

Les  priuarions  fontdcfinies  par  les  formes  ou  habitudes,  parce  qu'elles  nefontautré 
chofe  que  leur  ab(ence:niais  la  piiuation  n'encre  pas  pourtant  en  la  définition  de  Thabi- 
tudcj  dont  la  raifon  cft,que  le  droid  cil  lugc  de  ioy  &c  de  l'oblique  :  âcl'obhque  ne  l  cl\  de 
foy  ny  des  autres. 

MtLinœi  't7(etV^^'  'oJ^T^f  ■)  oiov ,  o:yv ,  li  '6^r  '  ô  a 
V  'xék.i  ■x.ct/piiût»  oq/xitTl^^  >i  JtfftxtS'  tv'to»  Si ,  ô 
i  fit  yàf  AoV^       ^    iy/i*T^.  «rclvxji  A* 
ô  ^  Ao^4  ,  TCi«T^  à»  £01  >  avjTTaafut.  xcuAvTt- 


iy/f yifî. Li.de  anima. ci. t- !â-  D  tUerfo  autan  mod» 
PhyficHS  ac  Dt-tleliieiu  dtfmrent  honm  vnuijMod' 
^ur.vclutiejuid  Jîtirandttrtnimdkertt  tftappetù 
titm  nuttui  doloris  iitfere/idi ,  aut  téUe  ^m'dpiilm  : 
ter  ver'o  ejfi feriurtm  fi^itfi  cwJ^ptmnÙHUyaM  cà- 
lidi  ;  ijttonm  fnc  méttriam  trddit  ,i£Mttemfirmi, 
6*"  rationem  ^nam  ratio  ef}  farmA  riiSed ntceffttfi 
haucejfe  in  talimatertM^fi  erit.  vtputa  dofrtiyiUf/Uië 
définit io  talis  erit  ,intt^tmtntHm  propHlJamcomt" 
pticnem  i  vtittis ,  &  imùrUtu ,  &  d^iàtu  :  4/14  Veri 
iUsttl0fidu»&létttnt,iSr  i^itUismitmiiibif 
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formAm  grati*  horum. 

L  8  metuf.  c.i.t.i^.  HorHtTUjuidemumdefniitnî» 
<}uodtjHe  CAjtt ,  exponunt»  ij  guidon ,  qni  laftdei  Jm» 
ttrts^cligndtjftdicimt,dmmm  fmmUdidiârSt: 
fitnt  en'm  htt  mdteria: f  w  verh  Misait  effie  recepta- 
eulnmAd  tnendétretétc  ctrparÂ^  Mceommodatum, 
ant  Ali^uid  humfmodiMliud  adinrigHtit.  tj  aDnm 
cunt.  Ia)n  tjHthtic  Mtnho  adhihcttt,  tertiam  dr  f)Ht  ex 


%rt  XÎ*)-oi,  -TïX'v^^  E^^Ai,-:^  S\j¥â.uu  oixi*»  AÎ- 

J^f»1^  <C  OtefJuL'iaf  ,  î(  TJ  è  5^\0  TBIoîfTO 
«Bg^g^^ntCf  ^  ô*tp>«K*f  Ae^^ocny  '  oî  A*  S^u 

Touce  définition  des  chofes  matérielles  doit  contenir  lamatieie  4e  lafeime'jniaisae* 

tendu  qu'il  cft  quelquefois  permis  d'impofcr  à  la  principale  panie  le  nom  du  tout , 
la  définition  eft  dicte  matérielle  ,  quand  elle  explique  dauantagcla  matière  .combien 
quelle  contienne  aulli  la  forme  contufcxncnt , formelle  quand  elle  explique  beau- 
coup plus  delà  forme  que  de  laroatiere:  comme  pour  exemple ,  ces  deux  définitions  la 
colère  eftvn  appétit  de  vengeance,  6e  lamaifonc'eft  vn  réceptacle  pour  fe  confenier, 
font hmeflel autre 'fonnelics  :  mais  fi  nousdifons^^uc  la  cholerc  cH  vn  mouuemenc  du 
iàngautour  du  cœur ,  &  que  la  m.iiion  cil  vnc  chofe  co'nftruittedebois«depierfe«deci- 
tnant>&  tuillc> alors  leurs  définitions  font  matérielles. 

La  définition  fe  donne  quelquesfois  negatiucmcnc  pour  deux  raifons  :1a  première, 
c*efticaufederextremeperfcâion  delachofe  qui  excède  toutes  les  autres  defon  gen- 
re>8e  niotesfôis  neftpas bien  connue, comme  on  defciit  queDieun' eil  ny  Ange.ny 
corps,  mais  bien  quelque  choie  de  plus  excellent  -,  non  que  la  négation  foit  de  l'e/rcncc 
de  ces  chofes>mais  c'eli  à  cauie  que  nolhe  entendement  qui  appréhende  premièrement 
les  cliofes  compofees ,  ne  peut  paruenir  à  la  ccmnoiflànce  des  fimples  qu'en  ofiant  It 
compofition.  La  fecdnde,  c'eft  à  caufe  derimperfeâion  de  la  chofe  qui  eft  furmonteede 
toutes  les  autres  de  fon  genre,  de  lafaçon  qu'on  ditque  la  première  matière  n'eft  ny 
feu^ny  eau ,ny  lion , ny  plante,  ny  aucun  compofc  :  car  c'ell  vnefubftancc  plus  impar- 
faitie  que  tout  cela.  On  compare  la  liciinition  negaciueàl'art  défaire  des  (latLcsi  parce 
quelaftatuc  eft  &itte  6t  tirée  de  la  matière  en  reiettantfieoftanttoulîouR  quelque  cnolê: 
acladefinitionafiirmatiue  eftcompareeàlapeinturequi£ùftfesouurages,nonen  oftâti 
mais  en  appliquant  les  couleurs  aucc  Icpinccau. 

Quand  les  parrics  clknacUcs  (hi  cnHcs  internes  de  quelque  fubjcûfont  inconnues, 
on  ne  bpeut  dehnir  de  ladcHnu.on  cllcntieileimais  onle  définit  ou  par  fes  cauies  ex- 
ternes, à  fçauoir  la  finale  K  Tefficiente,  dont  les  définitions  fontn&mees  caufelles  :  corn* 
me  pour  exemple  par  la  caufe  finale,  l'homme  eft  vne  fubOancc  ordonnée  à  labeatitu* 
dc;  p.ir  rcflîcicntc, l'homme  eft  vne  chofe  produite  de  fon  fcmblable  en  cfpcce  fclonit 
corps,  &c  crcc  immcdiatcmcntdeDicu  quant  a  lame:  ou  par  les  eftefts,  comme  le  So« 
Icil  eft  autheurde  la  lumière  &:  du  iour  :  oupar  le  dénombrement de$  parties afTembiees, 
comme>  vne  maiftm  c*eft  ce  qui  confifte  du  fondement ,  des  muraiUes,8e  du  toift  :  ou  par 
de(crtptiott|(quieft  l'explication  de  cequcftla  chofe  pSr  fon  genres  par  fes  accidents) 
comme  pour  exemple,  l'homme  eft  animal  de  ftaturc  droi£te,capablederire,&:  dc/îre 
heureux:  (&  celle  qui  fe  dônepar  le  genre  auec  la  propnetc,c'eft  la  plus  propre  dcfctiptiô) 
ou  par  l'explication^notatio,  ou  déclaration  des  vocables  appellee  eiymologie,  alTignanc 
la  caufe  pourquoy  chaque  chofe  eft  ainfi  nommée  par  vn  autre  terme  du  mefine  idiome 
qui  eft  plus  connu  :  comme  qui  expoferoit  ce  terme  Soleil  quaH  feul  Iui(ânt}Ou  par  inter- 
prétation, qui  eft  l'explication  d'vn  terme  moins  connu  par  vn  autrcplus  connu  de  la 
mcliiîc  langue  ou  d  vnc  aucrc:cômcpour  cxemplc,lc  Théologien  eft  celuy  qui  traide  de 
Dieu  Qu^  I  qucsfois  l'interprétation  fe  conuértit  auec  la  chofe  interprétée  :  comme  pour 
exemj>lc,l'hilofopheauecan:\aceurdeiage(rei&  quelquesfoisdlenef'y  côuertitpasaudî. 
On  appelle  l'ccymologie  &:rlnterpretationjdcfinitions  du  nom:  parce  qu'elles  appliquée 
fculcmcni  laligmtu  .mon  du  nom  à  la  choie  detinic,  fans  en  expliquer  la  nature  que  con- 
fuftmcnt,  pour  t.uic  entendre  feulement  vne  certaine  chofe  diftmcte  Se  feparce  des  au- 
tres. Là  où  ladefiniiion  efTentielIeexpliquc  l'eflence  dufnbieâ,  lerefoluant  en  toutes  les 
parties  de  fa  nature»  Se  le  faifant  connoiftred'vne  connoiftànce  Bc  conception  diftinde:  à 

*  caufe  dequoy  l'etymologic  ny  l'interprétation  ne  mcritétpas  d'eftrc  appcliccs  definitiôs. 
liy  acncoresdiftercncccnn  c  les  définitions  du  nom    de  la  chofe,  en  ce  qu'vn  mefmc 

•  terme  lignifie  quelijuesf  ois  vnc  mcime  chofe  foubs  dmetfes  coniidcraLious  de  fon  cty- 

mologic. 
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mologic ,  à  cauic  Jcquoy  la  chofepouna  auoir  diuerfcs  définitions  du  nom  via  où  la  dé- 
finition cflcntiellcnepcutcftrc  iamais  qu  vne»  accenduqi^il  n'y  a  c^uVn  genre  prochain 
«£vnc  diflfercncc  prochaine. 

Ce  que  i'ay  dit  en  parlant  de  renonciation  en  la  Logiquç,qu'Ariftotc  ne  l'a  pas  definie> 
quand  il  a  du  que  c'eftoit  vne  oraifon  iigniriant  le  vray  i>c  le  faux,  &:  en  vn  autre  endrûici 
vne  oraifon  ai^rmatiue  ou  negaciue,elt  ailee  àconnoUtre  maintenant  q^uenous  auons 
expliqué  la  nature  de  la  définition  :car  levray  Kle  faux  {bncqualicez  de  renonciation, 
jcaffirmatiuc&ncgatiucfescfpeccsj&nonron  gcnic.ny  fa  différence  dequoy  confifte 
ladcfinifion  :  de  forte  que  ce  n'cll  tju'vncdcclaration  de  renonciation  par  deux  qualitez» 
donc  l'vne  ou  l'auuc  le  crouue  couhouis  cnciicj  &pari'eniuueiatioo  de  iesc^cces. 

enfuma,  r  it/iffun;  '  /jlIw  otra^fi^  ToruZfn- 
J't»  ■  w  >V  >yw»«*»*(«q  T«- 

Aw  aip/udpen  '  Ctt  Si  rif  'Jl^rm,  ^S^o»  yî- 


tMerttmits  drf.nitiotiem .  Sed  non  ccnHtrtitHr  fljud 
tiunc  dix  t.  non  enim  j'njj:ctt  ad  confrmAndttmd^jm- 
tioHem,fiû^eiuUtkriiem  effi. 

L.  7.  top.  c.  5.  '■'Pcy/picHum  cjnc/jkc  eflcuromniuvi 
factIUmum Jii  dcfihmonem  enerterc  :  fur»  tnim  util' 
ts  diUa  Jim ,  m  d^mHene  finiâri  dtbtntflitri- 
?na  d.ttit  futit  ad  eam  currtendatn  :  ex plitribus  auttnt 
fit  fyllogijmus:  quis  vertpmUe  tfi  ta  nutUis 
qukm  in  p4Mcis  feccarii 


£ii  fomme  poutclotrecedircours>ienedi£ayplusaucrechoredekdefinitiOn,iinon 
que  la  conftruaiô  en  eft  tces-di^ileà£iire,  à  cau(ê  qu'il  faut  que  toutes  les  conditions 

qui  enfeigneni  &  dcternnnenc  la  n.irurc  Se  clTence  de  la  choie definie,enirct  en  fon  édi- 
fice; là  ou  autonrraiic  il  cit  [its-ailcdela  dcftruiie-,  p.ircequc  pour  la  rcnucrfcr  il  fuffic 
qu'vne  de  ces  choies  défaille  tant  ieulement  ,amii  qu  il  cil  plus  facile  a  ruiner  vn  caiâce 
qu'àle  conftruice  3e  baftir. 

Di  U  dimjiort, 
CHAPITRE  LXV. 


^rifi.l.j.mtt*p-e.i2. t.fj.  ^Mjpp* eut»  diffftùi: 

L.i-dt  p4rtMmn4l.  r  Oppo/trit  Uem  imdednn» 
efl  :  dijlant  tnim  Mer  je  cppojîta  tmnût ,  vt  alhed* 

nijtedQtCT  reUitiûU  drctinutat.  QModfi édter* 
^Untrjâfimtiéiiddttiàiimftr  v^tftM^» 


ES  TA  NT  très-certain  qu'on  ne  fçauroit  dcfinir  vne  chofc  fans  la  dluifcr,  nous  parle- 
rons auflTien  cetcndroiddeladiuilion.  Ladiuilion  c  cft  vncdillrinftion  d'vn  tout 
en  fcs  parties  ou  membres.  Onpcucdirc  aufTiquela  diuilioncflvnededuftion  ou  pai- 
cicioli  dVne  chofe  commune  &  générale  en  <f autres  nnoins  communes  ic  générales }  car 
ce  qui  cfldiutfc,c(l  coufioursplus  commun&  plus  ample  que  les  chofes  en  quoy  il  cA 
di  uifc.  Toute  vt  aye  &'  bonne  diuifion  doit  eftre  départie  en  membres  oppoficcs,  lefquels 
ne  puiileni  compatir  cnfemblcimais  il  faut  qu'ils  ioienc  celsquefi  i'vn  i'aâume>i autre 
fc  nie;  8>l  fils  nefontoppofites  reeUement,quepour  le  moins  ils  lefoientrationellement: 
c'eft  à  direteUement  dupofez  encre  eux,  quel  vn  ne  puifle  eftre  compris  del'aucre . 

Il  faut  que  les  membres  diuifants  contiennent  chacun  moins  que  le  tout  qu'Us  diui- 
fent ,  &C  qu'cftants  pris  tous  cnfcmblc,  il  fégallent  à  la  chofc  diuifcc ,  la  vuidant  telle- 
xnenc  qu'il  n'y  ait  rien  de  contenu  en  elle  qui  ne  loit  compris  en  eux  :  à  caufe  dequoy 
cette  dtuifîon  n'eft  pas  Bonne,  des  atkimanxlesvns  four  dotiez  defens,fic  les  autres  de 
raiCon  -.  car  edre  doiié  de  fcns^eftebd  autant  comme  animal.  Cette  diaifion  ne  vaudroit 
rien  aufli,dcs  animaux  les  vns  ont  deux  pieds 5^  les  autres  quatre;  dautanc  qu'ilf'cnr 
troiiue  qui cnoncdau.mcage  , &: d'autres qum  cn  ont  pointdu  tout. 

Xous  Icsmembus  de  chaque  bonne diuifion  pris  cnfembleconioinvLtcmenc  ou  fe- 
parément»fe  doiuenc  conuertir  auec  la  chofe  qu  on  diuifê:  comme  pour  exemple  cor* 
poreldc incorporel f'attribucntàla fubUanccquils  diuifenc,&elleàeux:caronditque 
le  corporel  de  l'incorporel  cfti'ubftanccA^ïuciaAibftâce  cftcorp<»:eUe  ou  incorpoio^e;' 

Y  ^ 
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couce  bonne  duiiiiun  le  doiifaixe  ésprocbains  membres  diuifins,  pour  le  moins 
qu'il  cA  po/fible:  comme  pour  exemple,  endiuifantle  corps  animi  ,£aut  c^uc  ce  : 
animal ,  &:  plaiice,6e  non  en  honmie,  en  befté*  en  arbre  Se  en  herbe. 

Il  ne  f  aut  pas  en  diuifant  nomnici  feulement  vne  partie  pcfinucdu  tout,&:  l'autrcou 
les  autres ,  Il  elles  font  plus  de  deux  par  négation  de  celle-là:  comme  pour  exemple 
grandeurs,  I  vne  eftlignc, l'autre n'eft pus  iignCidauiant  qu'il femblc  qu'on n'expiic 
roic  pas  proprement  en  parties  ce  quon  dtimèroiten  cette  force:  car  la  négation  ^ 
partie  n'eft  différence  félon  Ariftote,ny  partie  en  aucune  £içon  qui  compofe  le  tuut|^ 
foubmifc  au  tout.  11  eft  bien  vray  qu'on  cft  contraint  pour  trois  caufcs  de  diuifcr  f£'e 
choie  en  vne  partie  poUtmc  «  &  en  la  négation  de  cette  partie  :  dont  la  première  efl,  pour 
conllituer  vne  dmtiion  neceilàirefle  qui  ne  puifTe  eftre  nice:(car  de  chaque  choie  1  :  ~ 
inacion ou  la  négation  eftvraye,  )  Ia  féconde  c'eft  quand  les  parties  refpondances  ; 
pofite  n  ont  point  de  noms  poritifs ,  à  raifon  dequoy  il  faut  recourir  aux  ncgaciucsii 
me  quand  on  diuife  la  fubflancc  en  corporelle  &:  incorporelle ,  l'animal  en  raifonïi 
&  irraifonnable  :  à  caufe  que  les  vra/es  diâcrences  qui  conilitucnt  la  belle  font  ij 
rees.  Tierccinencii  les  parties  eCquellet  la  dtuifionfetloit  fùreinuaediatement ,  for 
plus  grand  nombre  que  refdardUonentdeladiuifion  ne  pciitponer«  alors  elle| 
uent  toutcs,exccptc  vne,cftrccxporccsparvne  ncgatiue-.côhiepour exemple,  quiï 
droit  dire  des  animaux, l'vn  cft  homme, l'autre  éléphant  .l'autre cinge,&pourluiur< 
cette lortepar  toutes  les  cijpcces,iamais  on  n'auroit  fatâ.£c^uandia  chofc  qu'on  duj 
cft  negatiuc,les  membres  efquds  eUefediuife comme  en  partiesfoubmifes doiueat < 
négatifs  anlli  ;  non  pas  pourtant  que  l'vn  nie  l'autre ,  comme  pour  cxemple«dcs 
l'vn  eft  infiof  de  diuifion  >  l'autre  infiny  d'adition  »  U 1  autre  inâny  d'cifcncc 

D»  toutj  ^  de  fès  eJpeceF. 
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fift'w  <ntnB|txi(Pd(>. 


tountfi  poitfiéut, 

parscarHm  abtft,tx  ^uibus  aativA  totitrn  n, 
tnr:<jr^H9dim  cmiaet  ««  fiueantintntHr , 
fint  wmm, 

t 

PV  I  s  QJ'  E  les  chofcs  cjui  tombent  foubs  la  diuifîon  font  confiderees  com 
ccruins  iouts,Uell  raifonnabic  aptes  que  la  nature  de  diuiUon  cil  expliqu 
tottcfierceUedutout.L'eftanc  jêconfidere  cômmetout,ou  comme  partie  j  car  c 
eftant  eft  tout,ou  partie.  Le  tout  généralement  cbnfideré,c'ell  celaa  quoy  il  ne  d 
aucune  des  parties  dont  fa  nature  cft  conftituee,lefquellcs  il  contient  en  foy,de 
qu'elles  y  font  vne  feule  choie  ,  parce  qu'elles  n'ont  point  d'cftrefcparcmentent 
parties,  mais  exiflanccpar  Icilredu  tout  cependant  qu'elles  le  compofent.  ^cr< 
nition  eft  vraye  de  chaque  tout  Amplement  ,dautant  que  le  toudleparfaid^lfece 
accomply  femble  eftre  vne  mefinc  choie. 


àcmt 

UN 


tes,  comprchendit. 


htetftwMttrtVtHsdkéaihfrédkM 

tumijuid  exiflat)  rAtionc vn'merfale eji ,Vt ^mr* 
coniinemy^êàa  de  VMMoque  frédtcdtnr ^é^tmm» 
(Sm  pMtvimm.vt  pnffiéi  iiwlM»  Inim  »  tqitti0)mÊi, 

quiaomtfia  funt  émimalia. 

Il  y  a  de  cinq  fortes  de  touis  :  àfçiuoirle  tout  de  pluficurs  fignificat  io  n$  ,1e  tout  vni- 
uerfcl  ou  potentiel,  le  tout  cfTentiel  ou  a£luel,lctout  intégral,  &  le  tout  par  accident. 
Le  tout  dcpluiieurs  ligmiî  cations ,  ç  eft  vn  terme  qui  a  pluiie^irs  irgniii canons  :  comme 
pour  exemple  aigu  fignifie  l'angle  dVne  figure ,  ftiè  rapporteau  fon ,  6c  à  vnoj^iofe 
pointue.  Le  toutvniuerfel  ou  potentiel, c'e^rymuerfêKttperieur  au  relpdt  de  win> 
fexieuts  »  lefquds  font  dits  ics  parties  poteAÔeUes^pacce  qu'illes contient  en  pimiàn- 

*  ce:  com* 
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ce:  comme  pour  exemple  ;  le  genre  c'ed  vn  tout  vniuerfel  Ou  potentiel ,  8c  Ces  efpe- 

CCS  (ont  fcs  parties:  car  Icgcnre  contient  fes  efpeccsen  puifTancc  ,  6c  Tcrpcce  Ces  in- 
ilimdus  :  en  quoy  il  faut  notter  que  ce  tout  n'a  pas  les  parties  en  foy.  Le  tout  elTcn- 
ticl ouaducl eft  double, l'vn Phyfique,acl*aatreMctaphyfiquc.Le  tout  elTeniicl  Phy- 
fique  ou  naturel  >  c  eft  celuy  dont  les  parties  compofenc  naturellement  fon  effencet 
»nfi  pour  exemple ,  l'homme  ed  coniHtué  de  corps  Se  d'ame  :  àfçauoir  de  corps» 
comme  de  matière, &:  d'ame  comme  de  forme.  Le  tout  mctaphyfique  ou  fupernarit- 
rcl  coniifte  de  parties  qui  compofcnt  fon  eil'ence  meuphyûqucment,  de  cette  forte 
i'clpece  eft  conftitueedu  genre 8e de  la  différence:  côniepourexemplerhommederani- 
mawdurailonnablc.Cctoutcfrentielmetaphyfiqucfappelleau/n  vn  toutdefihiffable, 
quieftlachbfedefinieaurefpccl  des  parties  de  fadcfinition:  ainfil'cfpece  cfl  vn  toutde- 
Jînifîahlc  donc  le  gcrc  efi:  partie;  car  de  luy  &:  de  la  dilTcrcnce  le  fai£t  l'efpccc:  i  homme  eft 
vn  tout  dclindïable ,  &c  i  animal  qui  eft  fon  genre ,  &:  le  raifonnable  qui  eft  fa  différence 
fontfi»  parties  definiriues.  L'eipece  outre  cda,eft  partie  potentielle  du  genre  qui  dtfim 
tout vniuerfelou potentiel.  Etparcafttrvniuerfcl  adoubletocatiiétcarileft  félon  diuers 
rerpe«lis  vn  tout  dcfîniflablc,&:  vri  tout  vniucrfel.Lc  tout  qu'on  appelle  intégral, c'eft  pre- 
mièrement la  quantité  au  relpedi  de  fcs  parties  ,&  par  ellelafubftance  matérielle  au  ref- 
pe(!^  des  parties  qui  raccompli(rcnc:â£  finalement  ce  font  aulll  les  autres  accidents  coe- 
ftendusauecïafiibftance.Cetouteftdedeux  fones»continuou  «Bfcdiintt.     tout  con- 
tinu l'eft  de  nature  ou  par  an.  Le  cûuc  continu  par  nature ,  c  eft  celuy  auquel  les  panief 
font  ioinftes  de  vnies  l'vnc  à  l'autre  de  leur  nature. Ce  tout  cft  homogène  ou  hétérogène. 
L'homogcnec'cft  celuy  dôtles  parues  font  de  mcûne  nature,  cômcl'eau,le  bais  ,8çfem- 
bUbles:  6c  de  ces  touts4es  vns  font  permanents,  connue  les  chofes  corpotéUes^foUdes,te 
boisyla  pierre,les  métaux,  &  fcmbbbles:  Se  les  autres  font  fucce/fifs}  corne  pour  exemple»' 
vne  riuicre  couratcl'air  flitant  ,&:fembLtbles.A  l'oppolitcle  tout  heterogene,c'eft celuy 
(Ion  t  les  parties  Iont  de  diuerlenaturc:commepour  exemple,  le  corps  humain  auquel  la 
ceft  c,  le  bras,  la  cluu,  les  os,  8c  autres  parties  font  continues  de  diuerfc  nature  Se  fembla- 
blement  en  la  planté»la  racine»  la  tige»fc  les  feiliUes  :  c  eft  pourquoy  il  n'y  a  aucunes  def 
parties  du  coutcontinuft:  bètérogenequifaccribuent  direâementau  tout  ^caf  vnhbnv» 
jue  n'eft  pas  bias>ny  jambe»  ny  tcfl^ëVAy  osp  fie  fcmblabl^. 


gis  fimt  tédUi^fiu  tunurs  etnfiétnt  ,^iiém^H€  Artts 


Des  tous  hétérogènes ,  il  y  en  a  quelques  vns  qui  ont  en  foy  leurs  parties  intégrantes,  en 
deux  rones:ie$  vnes  (ont  premièrement  parties  telles  que  font  celles  quinc  cOpofcnt  au« 
tre  chofequele  tout  immédiatement* côme  la  tefte»Uesbras  »  les|&bes»fie  femblabtet  qui' 
conftituentle  corps:les  autres  ne  compofenc  le  tout  quepar  lemoycii  d'vn  autre,  &non 
pas  premièrement, comme  pour  exemple, l'œil, la  langue, le  ncr,  compofent  le  corps  par 
le  moyen  de  la  tefte,&  les  pierres  con  (lu  uent  premièrement  les  muraillesquc  lamailon; 
Mais  des  tous  continus»  celuy  qui  l'cft  par  nature  eft  plus'toucquele  continuparan»  par- 
cequ*il  eft  plus  vn.  Le  tout  continu  par  an  c*éft  celuy  dont  les  parties  fônt  àdcmbleespat 
Cl  u  cl  qucliaifon  artificielle:  comme  pour  exemple,  vn  buffet,  ou  vne  table  de  plufieurs' 
pièces  dcboisioinâes  les  vnes  aueclcsauues  paideschcuiUes»ûuauecdela  colle»  ou 
par  «quelque  autre  moyen.      ^    '  .  .»..,. 

Le  tout  difcontinu  eft  de  èeux  rdnesiContigu»8c  S ordrévu  de  rdaiioii.Le  tout  con-^ 
tigUsc'cft  celuy  donc  les  parties  font  affemblees  paf attouchement  Matheoutique  feu- 
lement jc'eft  à  du  c  iclon  leurs  cxtrcmite2  ;  comme  pour  exemple  vne  muraille  feichc: 
dont  les  parties  n  ont  autre  liailon  que  dercntre-toucher,&  lacouuerture  d'vne  mai- 
fon ,  dont  les  tuilles  ficardoifcs  font  a£bnblees  par  attouchement  feulemeiic}  VÂmon-, 
ceau  de  bled»  de  pierres,  èc  femblables.  Le  tout  félon  Tordre oii  rekrîoni^eftr  céltty 
auquel  les  parties  ne  font  point  affemblees  par  continuation,  ny  par  nttouchcmenti 
mais  feulement  (clon  vne  certaine prccedcnce  &  fuitte  dont  elles  font  difpolees ,  &  fc 
rapportent  Ivne  alautre:  commcpour exemple, vnnombre>vne  republique, vne  ar- 
mée :  donc  toutes  lesoattiesfereferentpar  vn  certain ordreà  vnepremierciâfjpiuoir  \é 
nombre  à  Ivii  »  puis  deux  fuiueat»  puis  tiois  :  en  la  république»  auxgouuenieuis  »piiif 
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Unobleflc  fuit  «clcpeaplc,  en  l'armée  au  gênerai ,  puis  la  cau.iUcric  va  après»  tC  puit 
rinflinceric.  En  cette  forte  le  toutpeuccftre  aufli  conlîderé  pcrmancnc  Se  fucceffif,  & 
vne  république  fcmblablement:  parce  (j^u'cncores  <jue  tous  ceux  c[ui  les  couipofcnc 
meurent,  les  autres  demeûne  efpece  quiluccedent  lamainciennent,  9c  la  fonc  demeure^ 
vn  toucmelme  de  nombre.  Le  totx  par  accident  >  c'cfl  le  fublcQ  auec  quelque  certain 
scddcnc:  comme  pour  exemple  ,rhomnie  fit  le  blanc>ic  cheual&lenoir,doatrerii]- 
te  vn  homme  blanc  &c  vn  cheual  noir. 


\{<n'  oA««  «/p<tii^«  V«rfc4«  •  jé  >V  lia)  Vcna*  «Tiu 
jj^inv  *  si  »ûa4  x0Afl&»,  «n     êuom  xjôKixs-  ' 

oon  1Sa«,  Vi^  'nt&iK  ôiVMw  jtiaejiv  qsfwH) 
xoAojSoL'Vr  >V      Vit^  (jtÂ^a.'TÏii  Voiaçjiwii 

AoQo«,<tM  ayreou;,  y,  etx/>6Kire/M  «n  Xj  o  oir- 
6f<r?TD$,cy%  tau  atLftSi  «  T  ŒfAwct^otM  TB 


titr.ron  tjHodvh eornm ,  <jHé^uuita  fttf-t ,  fcd  c'~ p*r- 
tibtie  tCrioiHifuiiud  Jn  ofvrtet.  Duo  mimjunt  mm. 
tila  j  mitera  ablai/i  vnitate  (ne^Kcetiim  id ,  émus  m- 
blmione  aliqutd  fit  miitilum ,  cr  id  cjuod  fuprrej},£^ 
^ualta  vnquarnjunt  J  neqiu  omnino  vUhs  nunuriu, 
Nam^HtjHbftsmU  perman'eat  neeeffiefi,  SinmUS 
fil  pcculum,  adhiic poctilurn  fit  9portet:at  numerus 
)ion  tam  idem  tjl.  Ad  htcjitqHtomtiU  diffimUium 
pétrriitm  mutSM  tfftf»ftan:iimiitrm  tmmt0,^m 
dr  dijf.mda  partes  habeitttCy-  bùlérmmj^ttrKA- 
rium.  Ctterum  mhilontniaheorimt  fHtmm  pojit» 
differentiémnm^fkît,mittUHm  efi.vetm  *<]iut  m 
ignis  :fed  eiiifmodi  fînt  optrtet  ^cjuir.nione  Jubfurt- 
tu poftiomm  h*htMt.  Itetaqne  conitnHA.  Concenm 
etrimac  diffimiti^HS  m^Mpén^itiu,  &  fftitnan 
hêbet  :mHtilni  antem  non  fit.  t/fdhtc.mqMvii 
$»tMf  itee  ver'o  hutCiÙMfvis  partis  priuationt fitmt 
mmkél.  fftfKt  emmvtl  prtcipHof  /MhfiantU,vetâ- 
liai  vbivis  exijienits  abcjf<  oportet.Exempli  causa, 
fi  pocHtum  ferftretwr  ,  nw  contimo  «rit  mmilmf 
ftd  fiéuifit,  MUtxtrmunudi^Hidt  ne  prtmimifM. 
feratur  :&  home  ne» fi  e*r«^t$U  fplen  ,fed  fialujuid 
extrenmm ,  tjMod promineat  tatoue  id rten  omnt ,pd 
qiud  tttHm  fublatum  gtntrari  non  pojjù  :^aâm  tk 

Il  y aencoresvnc  autre forredetout  qu'on  peuc  appellerdefeéhieux, mutilé»  ou  im- 
parfaifttqui  eft vntout, lequeladudefaucenquelqu vnederesparries scommeiecoips 

d'vn  hômcquinauroitpoincdepieds  ou  demains.Ce  tout  doit  eftreintegral>concinU|8c 
hétérogène  à  fçauolr  intégral  pour  différer  du  tout  vniuerfei:  car  fouftrayant  vne  efpccc 
du  genrcjou  vn  mdiuidu  d  vne  efpece  qui  en  apluileurs ,  il  n'eilpaspour  cclamutilc  •  ja- 
trement  lescfpeces  dés  chofes  corruptibles  le  feroientcoufiours.il  faut  qu'il  foie  de  pit- 
cies  continues  cnfcmble,  tellement  quVn  camp  pour  perdre  quelques (bldats  ,n*eftpu 
mutilc,nyrhainionic parla fubftraftion  d'vne voix, daunnrqu  clic  cft compcfce  de vol'C 
graues&aigucs ,  qui  ne  fontpas  continues  entre  elles, mais  ieulementproportionnces.il 
doitcHrecompolcdcparties  dill'emblablcs  6c  quiaycntporuioni  c'eilàdire  vn  ordre  na- 
turel au  tout  :,car  les  homogènes  ne  font  pas  munlez  quand  on  ofte  quelques  vflcs  de 
leurs  parties»  comme  reau»le  bois>ttfemblab  les .  M  ais  to  u  tesfois  il  ne  conuient  pas  x  cha,- 
que  tout  hétérogène  de  pouuoir  eflremunlc  :  car  lenombxenyrharmonienelepeauecit. 
eftre,  comme  vn  homme,  vn  chcual  &:  femblablcs. 

Il  faut  que  U  partie  qui  manque  foit  moindre  que  celle  qui  reftc:  càrfi quelque  chofe 
eftoit  compofee  de  deux  parties  feulement  qui  fuflentégalesjl'vne  efianc  ofteeje  reftenc 
pcuccflre  dit  mutilé;  commepourexcniple,le  corps  d'vnhomme  couppéendeuxparle 
milieu  de  la  telle,  laiflant  vnecuiffc&r  vne  iambe  de  chaque  coftcjn'a  aucune  de  fes  par- 
ties qui  foit  vn  tout  mutilé.  Ilfautaufriqu'vnepartieeiUntoilee,quelenomâCl'circnce 
demeureà  l'autre  :c'eft  pourquoy  le  nombrcdont  on  cire  vne  partie,  n'eft  pas  mutilé, 
pource  que  le  nom  neluy  demeure  pas,  ny  lamefine  efpece  de  nombre.Iieft  requis  aulfi 
quclatranfpofuion  desparties  falTcdifference  au  tout, qui  eftencores  vne  raifon  pour- 
quoy les  homogènes  ne  lepcuucnt  eftre.Il  eft  requis  de  la  part  des  parties  fubi.i.\::c  \ 
que  cene  iou  pas  des  principales  ,lefquellcs  conferuent  lafubflance  du  tout  :  car  vn  aui- 
malayantlateftetranchee>ouynarbre  lesracinescoupp6es»nepeuuenteftre  mutilez, 
parce  quela  fubljancedutout  eft  deftruiûc.  Ldfdites  parties  doiuent  efireés  extremi* 

te2b 


Digitized  by  GoogI 


Liure  II.  25P 

ieZjCOinineroreille ,  les  mains  :  car  fi  on  tiroir  à  vn  homme  vne  piccedc  chair  delà  cuif- 
fe,ou  quelque  chofc  d  m  tcricur  , comme  la  rate,  il  ne  fcroic  pas  mutilé.  II  faut  aufli  que  la 
Darticnc  fer'engcndrc^omt:  c'dlpourquoyvnarbrcpour  la  perte  d'vnefcuiilicou  d'vdi 
rameau,  n'cUpasnittCileiny  l'animal  pour  Udefluxtondupoil}  nypoiir  tcnAcaifoiijles 
chauucs. 

DeUpartie,  t^Mstfficéi, 

CHAPITRE  LXVII. 


-nriTTxf,  «  'mcoT  y  fjutp^  Xiy^  èiUtrV  >  oiov  t^J' 
<!IW      î[5t^/«7Ç*uîJ6t  T  lOli'mï  /nom  '  J^o  tx. 

^ïia.  /jtiijLa.  Xiyi^  tvtv  '  iio     éuJV  iv  >«ot4 

2*  ovyiuiTUi  10  0X0» ,  vi  TB  «Jb« ,  "«  70  e;;^»  td  $1- 
J^5.  ÔCC.  E-n  là  cf  Tw  Xoyûiî  1m  <ÎVXoiiô'n  «yjt- 
çt>y ,  (c  To.îl'ïa  (Ufié/a  TV  oX5<  "  ito  -re  >4»^  iV 
fciti^  19  jtup^AÎ>iâ  ,  aM»5  ^  1D  TV 


Arijl.  /.j.  7netétf>.c.2^.pArs  vne  modo  id diciturîn 
^Hod  cjUAMum  ^HOViS  modo  dimdi  potejf .  Semptr 
enimidf^HodAHfertHrà  t^nanto,  cjhu  r»ftio>ie  ejHMtm 
tum  ejl.  pars  i'îiiis  dicitur:  quo  paHo  duo  ejModam' 
medodumitur partti  triHm.  Aiio  modo  ea  tantkm 
ex  bis  dtcuatHr partes,  ijHé  mniimtKr  :  fut fitjtn  dtd 
iHodot^uodamJintpArsirtum  .-mode  autcm  .tlionen 
item.  EaetiaminejM£  ftrnut  Jint  qMntitatc  diutdi 
pot  ejl,  partes  illtMi  ejfe  dieiàttMnVMUjit  vt  fftciei 
parus goteris  MppetientHr.  Eét (jKê^ iti^tu Mi f nid 
dmiduHr^ata  extjitUnutoumeonifomtÊar^éuuiflk 
forma, MHt  qmdformâm  IhAtt.  Sec  Prttirru^mà 
funt  in  raiione^MMaMét^ue  rot  à^éfêtw»  t*  ttiani 
fiuttfêrta  titim.  Ira fit ,  vtgetiHs  pars  etiam fpeeiei, 
MkéUÊtamwitdoj/pecies  parsgenerisdicatitr. 


SE  L  o  N  cette  maxime  que l'oppcfîte  cft  d'autant  de  fortes  quefonoppo(irc,i!eft  tout 
euidcnc  ^u'il  y  aautancd'elpcccs  départies  comme  de  touts.  C'eft pourquoy  nousne 
nous  anrefteronspasàles  decUrerimais  feulemencà  quelques  panicuUaritez  quilcs  con- 
cernent :  à  fçauotr  premièrement*  que  comme  la  fubftance  cômpofise  peut  eftre  confide- 
rce  doublement,  vniuerfellc  comme  l'homme,  5^  particulière  comme  cet  homme  .de 
mefme  les  parties  en"cnticllcs  le  confidcrent  vniuerlcllemcnt  commcle  corps, rame,ros> 
lenerf,Scparticuliereracntcômccccorp5,ccttechair>&(erablables.  Orellâcconlidcrees 
Ymuerfellemét  elles  foncdkces  piimies  die  1  efp  ce  e  p  r i  fe  pour  reflèrice  ou  naifire  de  la  fub- 
fiance  compofee, comme  de  l'homme  i  du  cheual,  &:  femblables  :  &  eftant  confidcrees 
commcfingulieres  elles  font ducespardcsdcrindiuidu,c'eâi dire  parties  indiuiduables 
ou  conftituantes  Tindiuidu. 

Les  parties  de  Tefpcce  entrent  en  la  définition  du  tout  i  dautant  que  ce  qui  coniH- 
tuelafubftanceeft  derelTencedu  touc,luy  conuient  parfoy,  &  eftrais  en  &  definiôoih: 
^ autremencla définition  ne  dedareroit  pas  fuffilamment  b  nature  delà  chofe  définie) 
mais  les  parties  dcTindiuidu  ncfc  mettent  pas  en  la  définition  du  tout  vniucrfcllcmenr, 
ziy  particuUeccmentpris,  pourcequeladchnuionclldece  qui  conuicncparloy  a  la  cho- 
ie définie  :  te  les  parties  inaiuidnables  ne  conuiennent  pas  par  foy,  mais  par  accident  aii 
tout  particulicrenunc  pris,à  caufequeIesnngu]iersneiedei6nifi!entpasparroy:maisfiie 
fingulicr  fe  dcfinilToit ,  les  parties  mdiuiduables  cnrreroieni  CTl  iadehnition>daaçanS 
qu'elles  conllituent  rindiuidu,&  liiy  conuiennent  par  foy. 

Les  parties  de  l'efpccc  font  premières  que  ie  tout  :  car  elles  conflitucnc  leure(rence,&: 
entrent  en  (à  définition  :  les  chofes  conftituantes  (bnt  premières  que  lés  conftituees. 
Mais  les  parties  tndiuiduales  font  en  vne  forte  poftetieurcs ,  &  en  vnc  autre  premières: 
car  ii  oa  les  compare  au  tout,ellcs  font  poftericures,attendu  qu'il  entre  en  leur  définition 
quand  on  les  définit,  comme  le  doigt  c'cft  vnc  partie  de  f  liomme ,  &:  le  dcmy-cerclc  c'cft 
vne  portion  du  cercle:mais  ellam  conIiderees,comme  principes  dont  le  tout  eft  compo^ 
fé,  elles  font  premières  queluyt  carlecomjpofant  èft  premier  que  le  compofé»  9c  cequi  eft 
caufepreniierquerefTeâ.Maisdelalbrteque  quelque  chofe  efl;  ditte  première  ,  parce 
qu*elle  peut  eftrc  fans  vn  autre  qui  ne  peut  eftre  fans  elle ,  les  vnes  font  pûfterieures,&  les 
autres  enfemblc:car  les  moins  principales  comme  le  doigt^  iorciUe«nepeuuenteItre 
làns  le  touttft  le  tout  peut  eftrc  làns  elles.  • 

V  ii|^ 
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CHAPITRE  LXVin. 


L 


vAtlj}.  1. 1  metaph.c.  6.  t.  75-  Omnium  etum  ,  rjii£ 
f  lurts parus  habtm  ,nec  vninerfum  eji  vnum  ^uafi 

E  tout  tient  lieu  de  formc,8£  fcs  parties  de  inaticrc,&  cft  diftingué  d  elles  toutes  pti- 
m^fcs  etifcmblc:  parce  qucdcfanaturcilcft  vneentitc  autrcquc  la  leur  contenant  de 
plus  leur  liaifonenfemblc,  qui  le  faid  tftre  vn  tout  relui  tant  d'elles  ficdclcur  airemblc- 
menr,  c'cft  vne  me^me  chofe  matcnellcmcni.mais  diaeifeformeUemcni.  Tous  lesPhilo^ 
fophcsnefompasd'accordquelieeft  la  diftinÊtioH  d'encre  le  tout8ifcspartics,dontilcft 
C(mipofé,les  vus  eftimanc  quelle  eft  rcelle.K  les  autrcs,rationclle  :  tur  quoy  il  me  femblc 
dttclafolution  de  cette  queftion  dépend  delà  nature  delà  liaifon  des  parncsjcar  f:  elle  eft 
réelle  &:diftinguee  réellement  des  parties,  le  tout  qui  contient  cette  hailon,&aceladc 
plus  queles  patties,femblecftre  dimBguérceUememd'dles.  Mais  fila  liaîfon  des  parties 
cftrationelle,ladiftinaionnefetaiqtterationeUe.OtUconionaiondelaformcfubftan- 
tieUefcderaccidemcUcaufliauecUmaiicreeftant  vncchoferccllcMlCcnfuit  que  le  tout 
qui  cnrcfulte  cft  diftingué  réellement  de  fes  parties,  combien  que  non  de  lubied.  Et  fem- 
blc qu'Ariftotc  foit  de  cette  opinion,  qu'ad  il  dit  que  le  tout  n'eftpas  feulement  fcsparcics 
mais  aufli  quelque  autre  chofeoutrc  fes  parties.  Quantau  tout  dont  les  parties  neCont 
contointes  querationellementî  comme  pour  exemple.aunombteau  monceau  debled, 
éschofcs  artificielles,  le  tout  Scies  particsnefont  diftinguez  que  lationeUemcniiatte». 
du  qu'il  n  a  sien  de  ceel  outrefes  partie». 

De  l'ejlantjimple  O'  com^ofé. 

CHAPITRE  LXIX. 

L'E  s  T  A  N  T  recl  fediuife  en  ûmple  S:  compofc.Le fimple c'eftceluy  qui  napom  t  plu- 
ficurs  parties  reeUemctdiftinguees,defqueUe$  fon  eflence  foit  côftituce,  amfi  Dia, 
les  Anges/amefonichofesfimples.  L'cftantcompofc  eft  celuy  qui  a  plulieurs  parties  rc- 
ellesdontfoncffcnce  cft  compofee:  comme  pour  exemple,  toutes  les  chofes  corporcl- 

lesfonc  compofecs  de  matière  &  de  forme,    ainii  1  hômc  eft  compolc  de  corps  ôc  d  ara^ 

Dda^ty  deUpuilfance,  &  de  leur  s  parties. 
.    CHAPITRE  LXX. 


fit  ii^ttilM-ii  iiii^fw. 


Arifi.l.  ».  deMméue.  i.  r.  i.  Vomâ  verô  mHus 
atcjut ytrftHio  ,  (^Ht,  (jnidtm  bifarùm dickur  cqu*' 
dam  enirn  eft  vt  Jiientia ,  tflUMÂm  vt  cmimfhlH9m 

L.ç.mciap.c.  3.  r.7.  forr\  nomenâXLttttpdoKm 
forma  perfettùrtevt  eepMlatitr  ,  éid  étUa  ftûifiu  ex 
matiÙHs  maximè  fcmenk»  vidttur  num  sSmeJi 


PO  VR  entendre  la  diuifion  que  nous  fAifons  en  ce  lieu  de  Tcftant  fimple  ena£Ve& 
puirtance,  faut  expliquer  premièrement  les  diucrfcs  acceptions  des  termes  aCte  fie 
puiffanccafin  de  ne  fe  tromper  point.  Ladtc  cft  vneftant  fimple  réel  ayant  quelque  pcr- 
feaion  :  vu  telaôefeconfiderc  comme premieroufecond:  l'aftc  premier  eft  eff^ennel  ou 
accidentel:  l'aâe  premier  eflentielés  chofes  immatérielles  c'eft  la  chofc  mefme  felô  qu'el- 
le a  quelque  perfc£lton  qu'elle  ne  reçoit  point  d'aucune  partie  diftin£tc  d'elle  :  &:  és  cho  - 
fcs  matcricUcs  c'eft  la  partie  d'iccllcs  qui  leur  donne  la  perfcCiionôc  icsdeterinineàcftrc 
d'vne  certaine  nature  :  comme  pour  exemple,  l'ange  cftaftepreBiietfubftantiel,ficramc 
ducheualcftfoAââeprawçrqui  luy  donne  la  pmeftion  de  àuml,  &le&iâ  cftrede 
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cette  erpecclade  premier  acciJentcl,c'cll ce ^ui donne  quelque  pcrfeûion  8c  dccernii- 
jiadon  acctdencclleàla  chofeoùileft:  coininepourexemplc,la  veuë  en  l'hommcla  cha- 
leur en  vn  cheual,&:  fcmblables.L'adefecond  ce  font  les  operaiions  des  aâes premiers; 
comme  pour  exeniplcjlavilion  cil:  acte  fécond  delà  veuc,  &:  refchaufFcmcc de  la  chaleur. 
Ariftotedicqucicnomd'aftcacilcpris  du  mouuemenc  parce  qu'il  eft  plus  cuidcnt  cri 
luyqu'enaucuncautrcchoic:aumoycn  dequoy  Icnomd'aûc  a  cftcprcmicremciit im- 
pofe  au  mouuemenc,  fie  deluy^a  eftédetiué  àux  aiiircs  operàtioiis  ,^uinè  (éfontpoinc 
auectndaaCDienCé 


fi^An^T^^oç^i  z>fu'da>  |MaLf?lJfy^^y^l6iît^«lf- 


tA rifi,  i-  y.metap.  c.  i.  r.  2.  .^0<^  <g»/«r  poumU 
ip/Hr/t^Htfêfemiiiiis  mcdisdicdt$ir,8cc. 

QMCHihijMevero  ad eamd(m  Cpeclcm pertinent, t£ 
emnesprincipia  ^uxUara  CT  ddvMmprinutm 
McMtMr,^H*priKcipim*/lmm0tkmméUi0,  jêuU 


La, puiiTance  c  eft  vn principe  de  mùcaçiô:  èlle  eft  aâiue  ou  paillue.  LapuiiTanct  aâiue 
cft  vn  efiant  fimple  ayanc  de  kperfeâiôn  qui  eft  principe  d'agir  ou  de  caufer  de  la  muta-, 
tionen  vni  atttre,cnâtqu11eftauu:e,ou  de  le  pafler  de  quelque  noneftreireftrèjficvné 

telle  puiflance  eft  la  mérhc  chofc  que  les  qualicez, habitudes,*:  puifTanccs.ou  facultez  na- 
turelles dont  nousauonsparlé:  caria  chaleur  peut  cauler  i'cfchauffement  en  l'eau,  ôc  ain- 
£  des  autres:  tèUèmeÀt  quVnc  me0ne  cholè  peut  éftre  aûe  premier  accidentel  &.  puif- 
iancea£tiue. 


Eçi  Si  n  itv^,^ÙM^''nSiilSbfJGrn- 
Er  >V  iV^mrt  «H«i  hSm  mi  ^j$o  f  «f»- 

eif^»  TJ»i,  XB°^8«  70  W^o»  rîf  ôtMo  î^îy'  «LM.V. 


t/frijf.  l.  2.  deamma>€.i.t»i..EfiMtttmmétterm 
ijHidem pot  eut  U  .forum  vtro  mQms. 

L^f.nutap.c.  i.t.j.  In  bis  enirn  omnibHS  dsjînû 
tiouiùuspriro^potentUréitio irte/f.  8cc,  Nétmqiudi 
iu patiente  ejl.  Etenim  t]nia  principiiimfiuJdMm  b*». 
bet,  ^uU  materia  principimn  /jHeddum  tft^étitiir 
id  ijuod  patttnr         alto  alind. 

ilK/tdi  enim  eft patUttdi pottntut ,  qua  in  patiente 
ip/o  principium  mmâtUmifi^ÊU  t^té  âttt^fkà»^ 


LapuilTancepa/nuec'edvnellant  lîmple  ayanc  de  l'imperfection  qui  eil  principe  de 
pacir  a  vn  autre  félon  qu'il  eft  autre.  Lapuiflànce  aâiue  eft  celleà  qui.  appartient  propre- 
memle  nom  de  piiil]ànce>&  de  laquelle  il  deriue  àla'puiflancepafliue  :  parce  que  Tadiue 
le  regarde,  &  T'y  rapporte, côme  àfonobieclen  certaine iTi3nicrc:mais  la  paflîucmcritc- 
loit  micuxlcnom de pafTibilitc.  A  lapuilsâccaftuicfcreduitlapuiirancequifc  trouuecs 
cJiolcsderclîAerà  iamutacionquiicsempiicoudefl£uiû,non  en  agiâant, mau en  em- 
pefcbanc  ou  retardant  l'aâion  de  l'agent  :  commeladureté'au  diamant,  ^uirefifteâlâru- 
-pture»8c  la  quantité  eh  va  o>rps  qui  empcfche  quvn  autre  n'occupe  fon  lieu.  La  puifTance 
pa/îinc  es  fublhinccs  immatérielles  c'eft  leur  fubftance  mcline ,  félon  qu'elle  cil  fubiede  à 
rcceuoir  du  changement  de  la  part  de  Dieu  ,  &:  deleurs  facukez  mefmes,  par  les  avions 
qu'elles  produifenc  en  dits  melmes.  La  puilTance  paUme  es  chofes  matérielles  c'eft  lapre-, 
mierematiere,dom  toutes  chôfes  màteriettes  lonc  compoiees  .  cbmKied'vne  partie  de 
leur  eifcncc,  telle  quefoatleselemcntspremieleinenràfçauoiirair.rcauA  laterrei&W 
féconde,  les  chofes  élémentaires.  La  diuifion  que  nous  faifons  en  ce  lieu  dd'cftant  lim- 
picenpuillànce5dactc,c'cftàroppolitcdelapuiflànccpairiuc  que  nous  l'entendons. 

Outre  cesdieuxfbrcesdepuillancesqyironc  les  plus  proprement  pui{rances>lapuif^. 
{jmcereprédencocts  en  plufieursmaaierestScpremierenientpour  vn  principe  pat  lequel 
nous  pouuons bien  fldparfaittèmentagîricoînmepour exemple,  onditd'vn  quiakt'buL'. 
gijc  a  commandement  qu'il  peut  parler ,  parce  qu'il  parle  bien,  &  au  contraire  d'vnbegue 
qu'ilparlcmaipource  qu'il  ne  peut  pas  bienparier:  fcmblablemenc  on  ditpouuoicnire^ 
cequieftfelonlaioy&nepouuoircequi  eft  contre,  parce  que  ceniefooicpâsbtàîfiiit.' 
Lapuiflànceeftaufltvnvfage  pourvnprîncipe  par  lequel  vnc  cho(è  petit  bien  &:facile< 
ment  patir  :  comme  pour  exemple,  on  dit  le  bois  pouuoir  eftrc  fendu  Vpource  qu'il  cft  fa-' 
cilc  àtendie,dc  vaepiecscauconciaire:  â£  ânalement  lapuiilàacc  c'eft  toute  Jiabicud^' 
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djrpolmon/aculté.ouvcrcuparlaipdlenouspouuOsreiifkiàccqui  corrompt  j&fom 
mes  rendus  coniffleijlftpaffiblesifiefappcUepuilIàncenaturellc  :  s>l  àl  oppolitciinousne 
pouuoii5rdifter,nousfoniines  dicsauoir  rimpoUEince  quieft  naiurelle  auffi. 


t/frijU.y  nutép.c.i2.t.  i7.QjuaHiem  in  Cet. 
mttrUMcUiirptmi4»tr4tnfiMune  dicuur.  ^t^u 
Ue^ttdm  ftfiaQ,  imitxpttaitUJiaintMr, 


L.Tpiiifrince&rrimpuiftincefc  difcnc  par  quelque  fimilirudeLS  Mathcmatiques, com- 
me quand  nous  difons  que  k  nombre  ternaire  cil  en  puillancc  au  noucnaire  ,  parce  qiic 
f  il  cil  multiplie  en  loyale  nombre  noucnairc  en  viendra:(carirou  tois  conftitucnt  neul> 
mais  cecce  puillàncen'eftpas  reeUemencfle  vrayemenc  pui0*ance ,  dautant  qu'en  la  quan- 
méUnV  apoinc  de  principe  a£tkf  ny  de  paflîf,  mais  feulement  par  reflcmblance  :  caraînfî 
■que  ce  qui  cft  en  aftc  cft  taid  de  ce  qui  eft  en  puiflance  ,  de  mefme  de  la  muldplicatino 
d'vn  nombre  en  foyjfe  faid  le  nombre  quarré  :  ôc  le  nôbre  quarré  amfi  produit,(e  dit  mé- 
taphoriquement eftre  enlaracineoupuiffancedeceUiyqmla  produit  parlamultipliu- 
tion.  En  fomme  cela  eA  en  puiffance  ou  poflîbie  donc  il  ne  f'enfuic  aucune  chofe  împoffi. 
ble  :  mais  cela  dont  quelque  chofe  imponîblercnfuiueroit,n'e(l  pas  po/fible>nynapasl2 
puilTance:  comme  pour  exemple,  rhomme  ne  peut  eftre  pierre,  dautant  qu'il  l'en  enlui- 
uroit  de  la  comradiciion  :  a  fçauou- ,  qu'il  feroit  homme  &ne  le  feroit  pas ,  ce  qui  efl  ini- 
poffible.  Toutes  les  forces  de  puilEances  regardent  la  première  qui  cil  [\Ù.iiic,Uqus:lic 
eftantoftec  toutes  les  autres  ceireroient:car  ce  qui  eftcnpuilTance  pafliue,  c'eftpource 
que  quelque  cliofc  y  peut  agir.  Il  y  a  encorcs  vnc  autre  force  de  puilTànceaÛiuej  mais  elle 
cft  plus  impropre  cjue  les  autres  &  cquiuoque  ;  a  fçauoir  celle  qui  ell  coniointe  àlaftc  fe- 
condi  comme  quand  nous  difons  que  lecieliepeutmouuoir  alors  quiUcmcut  aûuciic- 
menticarlapuiilàncepropremeni  prife  c'eft  cale  qui  regarderaâe>flcle  précède. 

Tout  ce  qu i  a l'vnc de  ces  fortes  de pui/Tances  eft  J 1  :  pu illanc»  8C  rien  n'eft  puiilànt  de 
patir  qu'il  n'ait  quelque  chofe, &:  qu'il  ne  foie  priuc  de  quelque  autre  :  comme  pour  exem- 
ple, f  eau  cft  puilfancc  de  patir  du  feu  parce  qu'elle  alan.iuuc  de  reccuoir  la  chaleur, 
qu'elle  p'a  pas aflcz  de  vertu  pour  refifter  que  le  feu  n  agiiic  en  elle ,  combien  qu'il  fcnîbic 
que  le  terme  de  puiflànt  foit  plus  propre  à  la  puilTance  a^uc  i  Oc  celuy  de  pollibic, 
à  la  pafllue. 


I-.çi  Si  -n  70  {M  otTiht^ia, /jiÂm' To  Si  Ji*ct- 

>V  ei>a|  <paL/iSfjf  (c  -ïè  ^âfai  flirtai  afin  ,  ^ 

70  ct-n?se^iqt . 


t/f  nj}.  fijyf  c.  1. 1.  Efi  amem  éUi^Htd  ^ 
tfi  mBm  tMttim  i  MtmdfHtétft  potefl^te  &  nffu. 

L.  }.  rnet.ip.  c.  7. 1. 14.  .'/d  hic  ipfum  c  fe  cr  ip^tn 
<»i  fariim/îemfeat.id  ^Hodpotentia  afferripittfi: 
p*riim  ijutdéiÙitiurHm ipforum  qut  diEla futit.  'Jv 
dtntcmm  dkitHr  Is  .(jr  qH§dexfrefsidkkiir  jMtti» 
vident,  i^r  qmdaiiu. 


Laâe  fediuife  en  pur  &:  non  pur.L'aûe  pur  c'eft  celuy  quin*ariendelaputfiàncepa/3î. 

uemeflc  aucc  !uy,  td  qu'cft  Dieu  fcul,  qui  ne  peut  rcceuoir  aucun  changement  cnluy. 
Ladenon  pur  c  cli  cchiyqui  alapuiffancc  paflïuemeilee  auec  luy ,  &:  tels  font  les  Anges 
que  les  Philofophes  appellent  intelligences,  lameraifonnable,fi£les  formes  fubftanticl- 
Ics  &accidentciles  des  chofes  \  comme  pour-exemplct  l'ame  du  cheual,  (à  couleur,fa  gra- 
deur,JSeleucsoperations*&:femblables.  Et  à  1  oppoficelapure  puiftancepalltue  c'eft  celle 
qui  n  a  aucun  a^c  mcllc  auec  elle, telle  qu'eft  la  feule  première  matière  confidcrce  en  foy: 
mais  nous  ne  dilons  point  qu'il  y  ait  de  puiflance  pafliue  nô  pure  :  c'eft  à  dire  qui  foit  méf- 
iée d'aâe:car  les  chofes  où  l'vneôc  l'autre  fe  trouuccenfemblenous  lesdisôs  cftre  cnpuif- 
(àncepalHue)  mais  non  puiftànces  pafliuesicomme  il  feradeclaré  par  cy  ap  i  es .  La  puiâàn> 
cepaiUue  ne  peut  iamais  eftre  fieUen*eftioinâeà.quelque  aâe:ainlila  première  matière 
qui  cft  puiflance  paffiuc,  ne  fetrouue  iamais  feparee  de  la  forme  qui  cftafte:  mais  \\\&.c 
prcmierpeuteftre  fans  vnc  telle  puiflancccomme  il  fc  trouuc  en  Dieuj  ainii  que  nous 
leprouuerons  en  laMctaphylique  particulière. 

KoH  ^  4  ^'auiu Siaaififui  ô(ê;^<(ot(  {>.ciffWt  ArijlJ.dtimerpnt.  c.  jj.  Et  dlia  qiùdemfMitt 

Comme 
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Comme  il  ne fctrouue point  cl'aaespursquifoicnrdediucrfcs-  nâturcs  h'yayant  que 
.  Dicufeul  quifoicaâcpurilexiibiablcmcnt  Uncfc  uouuepoincdcpurespuilVancespafli- 
uesquiroiencdediuenëscfpecesrcarilnyaquc  la  première  Aactere  quifoicpurepuifo 
lance.  Mab  les  a£les  non  purs  font  d'amanc  de  diuerfes  natures  comme  il. y  a  de  dir 
uerfcs  efpeccs  de  chofes»  car  rame.d'vn  cbeual  eft  diueifi:  de  celle  dvn  Uon^fic  ainïl 
des  autres. 

Combien  quclcs  actes  premiers  elTcnticis  des  choies,  ne  foiêt  point  compofez  de  puif- 
fâncepafliue ,  comme  d'vne  partie  de  leur  el^ce  *  daucanr  qu'ils  font  eftantsfimplcs  ^ 
neàtnioins  ils  l'o ne  dits  cftremeflcz  de puiilànce*  parce  que  les  naturcb.àfçauoir  les  for- 

mcs/ontfoubsmisauxagents  dont  ils  pcuucnt  patir  :  de  forte  qu'à  caufe  de  cela  les  An- 
imes mefmcs  cncores  qu'ils  Ibienc  iinjuateriels ,  font  dits  cflrc  mcllc7.de  puifiancc, parce 
que  Dieu  peu; agir  1  ur  eux  comineii  luy  plaua ,  bc  qu'ils  pauUcnt  de  leurs  aûes  iccôds  lef- 
queb  ils  reçoiucnt.  Quelques  vas  ont  voulu  conclure  de  là  que  les  fubftahcei  immaté- 
rielles efloicnt  compofeesreellethét  d'a£tc  Se  dcpuidancccommede  deux  parties  réelles: 
mais  cela  n'cft  point,  attendu  que  les  fubftances  immatérielles  font  fimplcs:  car  bic  qu'on 
puifle admettre  qu'elles  font  compofccs  metaphyiiquement  ou  rationcllcmcnc ,  t  cftà 
dire  de  genre  &c  dcditference,  en  ce  qu  us  conuienncnt  en  quelque  degré  de  leur  nature 
auecplofieurs autres» flc  en  difièrent  par  quelque  autr» qui  leuceft  propre  :c'eft toutes- 
fois  uns  compolitiô  de  panies  réelles,  comme  il  fera  montré  en  Ton  lieu.  Mais  nous  poti  • 
uons  conclure quedecettefortelapuiffancc  l'aile  fctrouucnt  entoures  chofes excep- 
té en  Dieu  «quiellaâepur,  âcenlapremicrcmatiercquicilipurepuillaaccpailiue. 

De  la  Mfirence  ttentre  epre  a{ie,(!y  en  4^f ,  &  d'ejhre puiffance  ou  en ^Hijfance papinet 

CHAPITRE  LXXI. 


ai  fit  I  y  olov^c^  TOI  ^vXu  F.p^uîtT,  ce  t>i  c\>|' 
fut  ^  cir'n\«;^îi^. 


exf ri  fi.  t.  9.  metéip.  C'  4.  t,  1t.  Bfiéuum  é^Surm 

eJfcnûTi eodemntodo  ejMo  dicimus potentia.  Dic'tmus 
vtr»  ^otcntùt  efftfVi  inligno  MtrcHrïû,  ^in  teto  df- 
midtHm  ^mtd  Mtferri  foglt^  &  feUntm  nom ,  f«i 
non  coniefApUaiir,/î  €Mttmfléiri fMtfi :  btg  wri 

y 

<tArijî.  l.  S-  phyf.  c.  r,  t.  f.  E(t  Autem  AiifttÀ^lui 


C*E  ST  vnemefinecliofééseft»itsquifontfimples>d'eftreaâe8^d'eftrecn  a£^e,àfp- 
uoirenDieufimplemeni:  cariléftpuraâe»  &és  autres  en  quelque  force  :  commé 
les  intclligcnccs,r.imc  raifonnablc,  S:  tours  accidents  :  daui'u  que  ces  chofesne  font  pas 
purs  a£l  es.  Ks  cliolcs  conipofccs  il  y  a  de  la  difitcrencei  car  attc  en  elles  ne  côuient  qu  aux 
iormcs  qui  lcsdc(cni)inciaquclquccertaineefpece,qualué,oufeinblabiesi^lecompo- 
féqui  eft£ùâdetel$a£l;es8cdelamatiere)n*eft  pasaÛe,mais  en  aâe  feulement  lainfi  en 
Socrarcs  l'ame raifonnablc  qui  cfl  farormefubftantielletflclablancheuraccidentelle  font 
aftcs  ;  &:  Socratcs  félon  le  corps  l  ame  les  accidents  qui  fe  rrouuent  en  luy,cfl  en  aftc  :  la 
raifon  qucSocrates  n  cftpasacte.ny  la chofe blanche atte  ,c'eft  par  ce  que  luy  &:cllene 
font  pas  coucacte ,  attendu  que  la  matière  entre  en  leur  compofuiô  laquelle  ell  puiiTance. 
£ftre  puiffancepainituefimplement&eftreenpuiffancepafliuetc'eft  vnemeûne  cbofe  eii 
I  l  première  matière,  comme  nous  le  dironsaucrai£lé  que  i'enfais>  parce  qu  elle  n'aaucun 
dire  (peciliquc  d'elle  nicfme.ny  de  fa  nature.  Mais  il  ne  faut  pas  dire  des  éléments,  des 
jîiixtcs,  ny  des  autres  choies  déterminées  d'efpcces,  quelles  loient  puiflances  palîiucs, 
oins  feulement  qu'elles  font  enpuifliance  paHliuc:  à  f^auoir  par  ce  que  certaines  autres  cho- 
içs  peixuent  eftre  fkitxes  d'elles.  £c  quant  aux  fubftances  immatérielles  qui  ne  font  pas 
actes  purs,comniee0:Dieu*bieiiqueUesayenclapuiflknce  paflTuic  meflee  auec  elles  de  la 
forte  que  nous  auons  dit ,  neancmoîns  elles  ne  font  pas  puillànccs  palfiues  >mais  ca 
puinancepaiTiue. 

Eftre  en  puiffimcefe  dit  en  deux  fortes  :  ï  fjfauoir  ^remiercméc  de  la  cbofe  qui  n'exifte 
point»  xnaispeutefirefaitted'vneautreexiftante  délia  reellemenc  :  comme  pour  exem* 
plc,yneftacttëqutpeuteftreËû(tcd*vncertainmarbre,elf^  enpuiflance.  Secondement 
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cdrccnpinfrancefeditdelaclîofc  mefine  exiftantc,dont  vnc  autre  peut  cftre  faittc.où 
qu'cUcpeutreccuoic:  commepour  exemple,  vncpiccc  de  bois  cH:  en  puillAiicc  pourld 
icgaiddVnbancottdufeuqtiienpcutcftreÊûc>8edela£roideur  qu  on  y  peurintrcxlm* 
le.  Orquandondit  que  tout  cftanteftenaûeoo  en  puiflancc,  cela  fe  doitentcndrede 
Japrcmicrcfortedepuiflancepafnuc  proprement ,  attendu  que  de  la  féconde  forte  vnc 
chofe  peut  cftrc  tout  enfemblc  en  attc  Se  en  puillancc  Iclô  diucrs  icfpcfts:  car  le  bois  qui 
eft  en  aiie,felon  qu'il  eft  hors  de  fcs  caufcs ,  clt  en  puifl'ancc  pour  le  regard  delà  table  qui 
cnpeateftie&itce,  Sedela chaleur  quoiw  peucincrodirirc.  Maïs  ce  qui  efl  enpuiflànce 
debpremicrefortenepeuteftredicenaae.  Onditauflî  pour  le  regjurdde  bpuif&mce 
aâiue»  que  les  chofcs  en  afte  font  en  puiffanccdautant  qu'elles  pcuucnt  opérer  fclon 
cette  puiflancc- commepour  exemple,  ieleu  ckhaufter  ,  l'eau  rclroidir:  mais  à  parler 
proprement  élire  en  puiifance  ne  fc  die  qu'au  refpeâ  delà  puilTance  paflluci  &  quant  a  la- 
âiti^c'eftiBieux  parlé  dedireattoirlapuillànce  que  d'eftreen  puiffîmcei  comme  aufilil 
£iut  dire  de  la  palhu  e  non  auoir  lapuiâance«]liaù  eftre  en  puiflance. 

L*a£te  pur  qui  eft  Dieu,n'eft  iamais  puiflancc  pafTiue  ny  en  puifTancc  paflîue  pour  quc!« 
que  reipctVque  ce  foit:  car  comme  il  fera  momié  enfon  lteu>  Dieueilcoufioursloncl' 
lencepure  &  rien  autre  chofe.  Et  à  l 'oppofitela  première  matière  qui  eft  purcpuilTance 
pafliueiii'eft  iamais  afte,mais  cU«eft  enaûe:  car  eftre  en  zQc  c'eft  eftre  cftaat  rcelho»  de 
fes  cauTes  Bc  exiiler  ou  cocxifteri&:  la  première  matière  eft  efiant  réel  fîmple,& a  l'cftrered 
dematierehors  de  fcs  caufes,Sccotxifte  auec  la  forme  au  compofc.Ainfi  que  la  puiflancc 
paniuelaqucllcnepeuceilrea£fce,fetrouuencantmoins eftrc  enade,  fcmblablemenccô- 
bienqu'aucunaétenepttiireeftrepuiflancepa(Tiue,  il  Ten  trouue  qui  pcutVnencftieeS 
puidancepadiue:  comme  pour  exempie>rAnge,  famé  raifonnable  &lafenfîtiucfomea 
piûflàncedela  féconde  manière,  pour  le  regard  des  connoilTances  r elTe ni b lances  des 
chofcs &:  habitudes  qu'elles  pcuuentreceuoir  :  c.ir  ces  connoillanccs  reflemblanccsdcj 
chofcs  &■  habitudes  auparauanc  que  d'cftrcpcoduittcsjfontenpuiiTanceen  l'Ange^cnl'a- 
me  raifonnable,8c  en  la  fen£ctue.Mûs  les  formes  fubftâtielles  ou  accidentelles  &  ckofei 
nacureUe$quinontpointdeconnoiflanee»fon[  en  puiflancc  feulement  de  la  premioe 
manière,  entant  qu'elles  peuuent  eftre  circes  des  cléments  flcchofcs  elcmeataircs  ps 
l  agcntj  &c  non  de  la  féconde  manière. 

CHAPITRE  LXXn. 

E3(^        «»5f5P»î5^mXSt'»5^^W.        1       ^rilll.i.deCœl.c.}.t.i7.Eorum  Jiuj^f»» 

I   r«m  ejl  opHi,  eperis  ipfius  tjfegrati*  cmJIm, 

L'A  CTi  premier  eft  plus  cxccllcncquc  le  fccondieftant  confîderé  comme  fa  caufeef^ 
ficientc:  car  toute  caufe  eft  plus  noble  que  fon  opération.  Mais  fi  on  le  regarde  en- 
tant que  le  premier  aâe,iemble  eftre  ordonné  pour  le  fécond.  Se  nonlefecondpourJe 
premier  :  (  car  chaque  thofe  eft  pour  fon  opération  )  le  fécond  paroiftroit  eftreleplus  ex- 
cellent. Mais  parce  que  loperation  eft  delà  perfeâionaccidentelledelachofe  dont  el- 
le protede  s  attendu  que  fa  perfeâioneonnfte  à  opérer  &:  àn'eftrepoint  o{ieufc,ceneft 
pasferuirautruy  cnfaifantfon  opcrariô  ^maispluftoft  acquérir  fa  perfection  &  fon  accô- 
pliifemcnc.  loin  cl  que  d'ailleurs  les  opérations  font  pour  les  chofcs  auHibien  que  les  cho^ 
fes  pour  leurs  opérations.  Et  quoy  que  Ccn  foie  la  chofe  eft  plus  pac£ûtcefoubs  raâeiè- 
cond  que  quand  elle  n  eft  qucfoubs  le  premier  t  car  alors  elle  eft  accomplie  de  rvneft 
de  l'autre  aiic. 

Quelques  vns  diuifent  les  iStcs  premiers  des  chofes  fenfibles  en  parfaits  Se  imparfaits; 
dtfantque  les  parfai£ls  font  ceux  qui  iont  compofez  tels  que  les  cléments  6C  chofes  élé- 
mentaires}^ qnelesiinpaiÊûâsft>nc  ceux  qui  compofent  vne  autre  chofe  :  i  fçauoirla 
première  matière &iaiorme  fiibftantielle  confiderec  chacun  à  parc  foy .  Maisilparoift 
par  ce  que  nous  auons  dit,  que  cette  diftinilion  n'cft  pas  bonne  ;  car  combien  qucles  for- 
mes desciiofes  corporelles  foienca£tesimparfaids,ellc  ne  peut  auoir  de  lieu,  aucndu  que 
Icscliofes  compofees  font  en  aûe  parfait  &  non  aûes»  &c  les  formes  font  leur  ade:8C 
quamà  lamatieredlen*eft  rien  que  pure  puiflânce>commeil  eftdifcouru  amplement  en 
^&Ucn:aiimoxendeqttoy  eUe  ne  peut  rendre  le  compofé  aâe  pailàiâ;.  En  fominde 
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aomd'acle  ne  con nient  quaTeftanc  rccl  iimplc  ,nylc  nom  de  puifTance  pafTiuc  qu'à  U 
ptcmiercmacicrc  :  mais  cUrccnaâeAellce  enpuinànceconuicacàtouccilaaCiCoicc^u'ii 
foie  coropoféoa  (impie. 

CHAPITRE  LXXIII. 

TOVTB  chofe  qui  a  a£tc  cft  pour  faproprcopeiMtion:  à  caufe  dcquoy  il  n'y  en  a  au- 
cune quelque  vile  qu'elle  foir,qui  n'ait  la  puilTincc  actiue  en  elle ,  comme  principe 
de  l'a  propre  operauon,auircmcnccUci'eroicocLcurc  ^  munie  en  ivnmers,  ce  «^uc  la  na- 
ture n'admet  iamais  :  car  ainfi  qu  elle  ne  défaut  point  és  chofes  neceflkires ,  elle  n'abonde 
jamais  en  foperfluës.  Cette  putflànce  actiue  cH:  en  cercaineschpfèstoufioursconiointeà 
iaûefecondjSccn  d'autres, noncnr  les  intelligêccs  entendent  toufiours  le  premier  prin- 
cipe qui  cil  Dieu ,  le  Soleil  luic  tûullours ,  ôccpand  fa  lumière ,  &:  ainli  des  autres  fcmbla- 
bics:  entre  IclqucllcsiUcmbte  qu'on  peut  nombrer  celles  qui  fonc  toufiours  foubs  leur 
demieie  difpoutton  pour  agir  (ans  auoirbefoind'efhreaydeespour  cet  effeCh'côme  pour 
exemple»  la  terre  defeiche  toufiours  l'eau  qui  luy  eflrvoifine,  entant  quellepeut ,  &  l'eau 
/uimc^letoutde  mcriTic,^c  l'air  aurtî  luy  imprime  les  qualitcz  qu'il  a  en  tout  ce  qu'il  peut  : 
israinli  en  font  les  mixtes  qui  font  compolcz  des  éléments.  Les  chofes  qui  ne  font  pas 
tûuiiours  loubs  l'ade  iecond.ceront  (comme  pourexemplej  les  puiflânces  animales  (en- 
(itiues»8cles  humaines  inceUeâiues:car  nous  ne  voyons  ny  nentendoiispas  tou(ioars:  6C 
pour  exemple  de  celles  des  inanimées, le  vin  n'efchauffc  pas  toufiours  jlarubarbcnepuri» 
ge  pas  toufiours  la  cholcrc ,  l'aymanc  là'auire  pas  couliours  le  fer  »  8c  ainJQi  des  aàptes 
Icmblables.  * .  ■  , 

Que  la puijfdfice4éHue  &  la  paf  iHesaitre<orre^onim, 
CHAPITRE  LXXniI. 

IL  cotcefpondà  toute  puilTance  aâine  naturelle  vnepuiilàncepaâlueireelleitt  à  toute 
puiflantepa/Tiue  vne  adiue:  carcel!e-cy  ne  peutagbrfitnsfubieft  qui  patifle,  non  plus 

que  Vautre,  patir  fans  que  l'agent  agilfc;  &c  puis  lanature  quinc  faiftrien  en  vain,  ne  don- 
ne lamaisl'vn  fansl'âutre.  Mais  pour  le  regard  de  lapuiHance  adiue  de  Dieu  ,iln'eli  pas 
aeceflàircqu'vne  pui0'ance  pa(uue  luy  correfponde  pour  le  faire  agir,  qui  foie  quelque 
cboie  de  reehcar  il  peut  opérer  fans  qu'aucun  fubteft  (bit  précédant  (on  aâion ,  de  (brte 
quelapui(fànceobieâiuc,oudenon repugnancede  quelquechoferquon  appelleaufli 
Logique,  &:  qu'on  nomm  croit  mieux  Mctaphyfique)  fuflit  à  Dieu,  qui  cft  que  la  pofition 
en  cfbre  de  cette  chofe ,  n'cntcrme  point  de  coniradiâion  en  foy , à f^uoir  qu'elle  £%x&, 
£c  nefuft  pas  tout  enfemble:  car  cela  hors,  tout  eft  po(fible  àDieu  àcau(è  de  (à  puiflàn* 
cein/înic ,  comme  il  fcn  expliqué  en  la  Mctaphyfique  particulière.  Au  moyen  dequoy 
vne  telle  puiHanccn'cfl  pas  polinuc,mais  neg  uiuc  :  car  c'cfl  vnc  négation  de  non  ré- 
pugnance ,  ou  bien  vne  non  implication  de  contradidtion  que  quelque  chofe  foit.  II 
correfpond  aufiftà  chaque puifi'ance  vn  propre  aûe>àf^auoir  àlapailîue  vn  aâc  formel 

3ui  l'aftuë;  comme  pour  exemple»  à  la  puiffance  d'effaré  eau  ,U  forme  d'eau  8r  la  fioi. 
eur,&:  ainfi  des  autres  >  &àla  puilTancc  aâ;iue  l'aûe  fécond  ou  adion  qui  decoulle 
d'elles:  la  parfaift  aulTi,  entant  qu'elle  cft  plus  parfaitte  foubsl'aite  fécond,  que  n'ayant 
que  le  premier  feulement} ainfi  qu'il  a  cllé  dit  :  comme  pour  exemple»  la  veuc  eH  plus 
parfaitte  foubs  lavifionquautremenc. 

Que  Ut  fmffmce  ^  iééh  fà  bvjf  eomffwd  fiia  ttmfêm 

en\nm^m  gmre, 

CHAPITRE  LXXV. 


L 


A  puifTance  8c  l'aûe  eftre  en  vn  mefmc  genre  fc  doit  entendre  des  chofes  créées  ic 
auec  dillinâioa.:  car  en  ce  qui  eft  de  la  puiflance  aâiue  •celadoic  eftr^ncendu  de 
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fon  aûc  accôply,qui  eft  aclc  fecond,lequel  cependant  (Ju'il  fefai£k  porte  le  nom  d'a(ftiûn: 
comme  pour  exemplcja  veuc  &  la  vifion  qu'il  produir.  Etqutotà  la  pafliuc,  les  quahtcz 
receptiues^icosiuneles  fens  &  Tcncendemcnt  8c  autres  femblables ,  elles  fonc  du  gcnredé 
leurs  aftes  accomplis,  &  des  habitudes  qui  fcn  font  -.car  la  veuc  eft  du'genrede  la  vî- 
fion  qu'elle  reçoit,  l'entendement  Jcceluy  dcfon  intclleâ:ion,&:  de  la  fciencc  qu'il  ac- 
quiert, ttpour  le  regard  de  la  puiiranccpaiTiue  iubllance,qui eft  la  prcmieie  in.uicrc 
mefinccommenous  ledtrpm  cy  après, die  eft  du  genre  defon  aÛequ'elle  regarde  pré 
mietemenc6cpxiacipaiement,  qui  eftia  forme  rubftanticlle,&noiiles  accidents,  quelle 
ne  regarde  que  confequemmentjdautant  qu'elle  eft  premièrement  &:  principalement 
pour  le  compofé  qu'elle  taiûpar  Iciièoyen  deU£o]:inc  iubftandelle,  comme  il  fera  de* 
elaréen  laPhyfique. 

De  UâifimSHoniaitfi  taSk  ^  U  puijfance  qtd  f'entre-csrrejfovdenf. 
CHAPITRE  LXXVI. 

Eç»  JCuQ^  £*fl^  9^  *>  tX^Ttl      ^  il  fUf~  ^rifl.U.mttap.c.6.t.t6.M4ttrU  MUtm  vttîm 

i^, ^xyri  '  TO  (a  i\/râfjuii  jio  jCott^yûoL.   .  &forma,vt  M£Ium cjhidmfm.ititdfiùdemfé' 

IL  y  a  toufioursdiftinâionreellecntre  ra£le&  la  puiilâncequir'entre-regardéc:  caria 
puiiTance  a^tiue  eft  autre  que  Ton  adlc  fécond,  côme  pour  exemple,la  faculté  vifiuc  eft 
autre  que  I.ivillon  qui  eft  fon  acte  fécond,  (attendu  qu'elle  le  produit,&:  qu'il  ne  peut  y 
anoirdc  vraye  ciHcicncc  qu'entre  les  chofes  réellement  diftinctes.jI-ApuilIance  pailiuc 
èft  caufe  maceriette>&  TaÛe  caufe  formelle  félon  la  manière  de  chaque  chofe:  comme 
pour  exemj)le,lebofsquieft  puiflàncepa/nue dont rmAammationTefaid, eft caufcma- 
tericlle,&:  1  mflammation  en  eft  \'a.QiC  Se  la  caufe  formelle  félon  qu'il  eft  enflâmc  :  fembla- 
blcmcnt  l'entendement  tient  lieu  de  caufe  matérielle  au  retpctt  de  l  intellcdion  qu'il 
reçoit  fclon  qu'il  la  reçoit,  âcl  intellc^ion  de  caufe  formelle  au  regard  del  entendeoienc; 
départant  la  puiflânce  paftîue&raftefontreellementdiftinâs.  Cequ  Ariftoteditquela 
puiiïance  &  l'aâe  ne  font  pas  plttiieurschofes,  mais  vne»c'eftà  dicequela  pniflàncepaf- 
fiue  Se  l'afte  font  vn  compofé  par  foy  enfcmblc ,  &  que  ce  qui  eft  en  puiftancc  eft  puis 
apresena£te:c'eftàdirequelap«iilance  cftconftitueefoubs  l  aétc»  dont  elle  eftoit  ^h. 
uee  auparauant:  comme  pour  exemple,  le  bois  qui  eftoicpuilTance  aurefpeâdc  L in- 
flammation, eft  lors  qu'il  eft  enflamme  foubs  l'inHammailon  quieft  raâcsficlcboïs 
l'inflammation  n  eftrien  qu  vne  iêuU  chofe>à  f^auoir  le  bois  enflammé. 

De  to^^ofition  O*  mcfmetc  de  U ^uijjknce £apiite  0*  de  l'aÛe. 
CHAPITRE  LXXVII. 

IL  femblcque  la  puHflancepafliucfoitoppofcepriuaciuement  à  l'a£tc qu'elle  regarde; 
comme  pour  exemple,  qucl'eau  doncilfe  doit  engendrer  de  lavapcurjfoit  oppofec  à 
la  forme  de  la  vapeur,comme  à  vne  chofe  donc  elle  eft  piiuee:8cain(î  la  puiiïance  pafltue. 
à  raifon  de  l'abfence  de  l'a^^e  qu'elle  connotte ,  eft  oppofee  ifa^comme  la  priuation  i 
l'habitude  :  mais  à  raifon  de  l'aptitude  qu'elle  lignifie  premièrement,  elle  eft  imparfaittc- 
mcnt  du  genre  dcl'ade  où  elle  tend,  U  lamefmc  en  vertu,  &ne  femblcpas  cftrcoppofce 
à  raâe,mais  ploftoft  femblable  te  aniie;atcendu  qu'elle  denocte  vne  inclination  vers  luy: 
comme  pour  exemple.la  puiftancc  paHlue  du  bois ,  au  relpeft  de  la  forme  de  Mercure 
qu'on  y  pcuttailler,  eft  comme  priuation  de  cette  forme  ,&  entant  que  d'elle  la  figure 
de  Mercure  peut  cÛre  tirée ,  elle  eft  cette  figure  imparfaittement  en  certaine  manicre:ou 
bien  li  on  veut  que  lapuiftance  {oit  oppofee  à  i'a£ke,  ce  fera  rclatiucment:  car  encoces  que 
fvne  8c  Tautre  foient  chofes  abfoltriis,  neantmoins  parce  quenous  ne  pomi6i  oofinoiftre 
l'aile  comme  a£le ,  fans  nous  reprefenter  lapuiâànce>nylapuiflance  commepniilànc^ 
iiuisauoicefgaidàraâe,noiulescooftderoosauecYneGercaiacKladen. 
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Comment  ta^feeflplusffarfatél  que  îapuiffance^dpiit^, 
CHAPITRE  LXXVIII. 


dicitHT  eitm  aQh  tfi  ffot$Ms,4fiiémekm  efi  ptttfiMt, 

L  ç-metaph.  c-f.  t'ij.JtaqMe  ornKi,hi(iii/modip§t0^ 


L'A  c  T  E  cH:  plus  parfait  que  la  puiâààcê^alfiuexcàrpteiiirêremâit  VàSbt  cftant 
principe  d'agu  ,  ^  elle  de  patir,  &:  l'agent  entant  que  tel  ayant  fa  nature  plus  no- 
blequclepaticntjilny  apoint  dedouteque  l'aéle  ne  foitplusexccllcnr  Se  parfaid  que 
Japuiflance.  Secondement  parce  que  la  fin  cft  meilleure  que  ce  qui  iuy  eit  ordonaéi 
la  paiflÀnce  palHue  qui  eft ordonnée  iYtûc  eftnioins  excellence :cela(e  connoift  en 
laproduâion  des  choies  naturelles  qui  font  de  mefme  genre  &  ordonnées  Tvne  àPau- 
trc:  caries  dcrnicres  engendrées  fondes  premières  de  pcrfcaion,dautantqucIa  natu- 
re procède  toufiours  de  l'iraparfaiû  auparfaift , c'cft à  dire  delà  puiflance  àladejainllî 
Jaicmencequicil  première  engendrée  conunepuiiTanced'eftre  animal,  eft  plus  impai^ 
J&tttcqueluy  qui^ibnade,  flclafinàcmoydiieeftordonnee&renfânceftmoins  par- 
ûfûque  l'homme.  Le  melinefe  peut  auflî  rcmarq[uerparletciio&sperpetudles,ac  par 
les  corrupciblcs  :  car  puis  que  les  chofes  perpétuelles  fc  rapportent  aux  corruptibles, 
comme  l'acte  à  la  puiliancc  jicaufe  que  lesperpecuelics  ionc  louliours,  ôc  ne  l\auroienc 
n  eftrc  pas  (  chofcquiconuicnt  ifattc  )  là  oùles  comtpctbles  peiiucntneftrepas  (chofe 
qui  appartient  à  la  puiiTance  pafltuc)c'efl  (igne'que  laâe eft  plus  padEûâque  la  piiif- 
^cepafTiue:  car  les  choies  perpétuelles  font  plus  parfaittcs  que  les  corruptibles, félon 
le  confentcment  de  tous  les  Philofophcs.  Ec  en  fonunc,  comme  dit  Aliftoce»vne  choft 
cA plus  ^uand  elle  eil  en  aâe ,  que  q^uand  clic  cil  enpuiiiance. 


jlnfl.l.s.  metaph.c.io.t.t9.^iùJ0HtemM^M (h 
mtlicr  fjr  fludtoficrjindiof» votatiis ,  ex  bispmteàit: 
in  tu  tmm  ijtu  ex  pottnM  atcmnar,  idem  eentrtariÀ 

Jn  nudii  OMàm  necefe  «/?  fmem  &  *(l»mfetttl^ 
tûieffidtte:'  


Or  si  ^^ItXtim  è  âStrJWn^  tri  ojM- 

Es  chofes  bonnes  Tade  eft  meilleur  que  la  puiftancc,&:  es  mauuaifeslapuilTance  eft 
ineilleure  que  raâe.La  railbn  de  cela  eft  qu  vne  mefine  puiflance  eft  de  contraires:  cômé 

Îiour  exemple.de  fain  6c  de  maladc;flc  par  confequent  elle  eft  en  quelque  manière  l'vn  Ae 
autre, Se n'eft  aucun  d'eux  rmiplemcnt  S>c  a£tue!leinent  :  dcquoy  il  Penfuit  qu  és  chofes 
bonnes  l'aÉtc  cftmciUcur  que  lapuiflancc,attendu  qu'il  eft  fimplement  bon  ,&cllc  en 
quclv^uo  forte  feulement:  Se  tout  àl'oppofite  puifquc  la  puiftancc  n'eft  mauuaifc  qu'en 
certaine  forte  és  choies  mauuaifes  »  8c  que  faEte  y  eft  mauuais  fimplemenCtla  puiftànce  eft 
meilleure  queraâe  és  chofes  mauaaifes^ 

Com^araifon  de  l'a  fie  j  cy  de  la  puiffancc  pAjîwe félon  la primauté  de  ternes. 
CHAPITRE  LXXIX. 

efipnor,pArtimrio»  fjf. 

L'A  c TS  peuteftrc  comparéàlapuiifancepaniueen cmqmanieres,pourleregardde 
la  primauté  de  temps:àlçauoir,premitremene  Taâe  en  gênerai  conuneafteà  Upui^ 
fancc  en  gênerai  comme  puiflance  :  îccondcmen  t  Tade  felô  l'efpece  a  la  puiflance ,  félon 

1  efpecc;  en  rroilicfmc  lieu  l'acte  félon  l'efpece  a  la  puiffanccfelû  l'indiuidurcn  quatriefme 
lieu  l'acte  Iclon  l'mdiuiduà  la  puillancc  félon  1  efpcce:Sc  finalement  l'adtc  félon  rmdiui- 
du  à  lapmifancc  fclô  f  mdiuidu,c  clt  a  dire  l'a<!^c  èc  la  puiftance  felô  vn  mcfme  de  nôbre. 

Selon  la  veritéje  monde  neftant  pas  de  toute  éternité,  ains  ayant  eii  commancemen^ 
auecle  temps  par  vnaAeilaâe  eft  fimplement  Se  vniucrfcllemcnt  premier  de  temps  que 
ce  qui  eft  en  puiflanccpafl"iuc;&:vncela£te  qui  a  précède  la  nature,  le  cicl,&:  toutes  les 
choies  qui  y  font  contenues^  c'cft  Dieu»  qui  eit  vnaâe par  lequel  tout  a  eiii  créedcricia\;i 
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comme  nous  moptterons  coiitcelaen  Ton  lieu.  fi  la  puiflànceen  gênerai  cftoicprc- 
filière  de  tempSiOu  de  nature  quelaâcil  f  enfuiuroic  que  quelque&fois  il  n'y  aurait 
point  eu  d'cftant  en  a£bc,&  que  maintenant  il  n'y  en  auroïc  point  cncorcs:  car  ce  qui  cft 
en  pniHance  paiïlue  ne  fe  réduit  point  en  ACle  par  foy,niais  par  quelque  chofe  qui  clt  adc, 
ouenadeparfoy  iainfiquc  nous  voyons  es  choies aruticielles  laroatiere, comme  pour 
exemple,  le  fer  neft  point  fàiÛ  efpec  que  par  routtrier,en  l'entendement  duquel  k 
forjneouidee  de  refpec  refidea£hiellement:££és  chofes  naturelles  la  menfirue  nexe* 
Çoitpointlaformc  de  l'anima!,  fi  ce  n'cfl  parlafcmcncc  en  laquelle  la  vertu  del'engen- 
drcr  eft  aftuellcmcnc:  donqucs  ilellcout  cuidcnt  queiade  cftlimplcmentpremicrquc 
Upuillanccfelon  la  vente.  Mais  quipoTcrou  le  monde  éternel  luiuanc  la  dotlrine  d  A- 
tiftoie  («{ui  eft  fauflè  encela,conime  nous  le  montrerons  en  fon  lieu)raûe  comme 
•fteneferoitpas^plementpremierdetempsque  la  puillance  comme  puillance.nyla 
puifTance  comme  telle  picmifrcde  temps  que  la^bc  comme  tel:  parce  qu'ainti  que  la 
puiflance  pafluie  ,àfçauoir  la  matière  eft  éternelle  Iclon  Ariftocc  ,de  melmc  ce  qui  cft 
aâe  cil  éternel  ,roic  qu'illou  pris  pour  la  lublUncc  immaterieUe,oupouria  lormcim- 
sncerieUe,ou  pour  la  forme  informatiue  de  la  matière:  dir  combien  qu'aucune  forine 
tiree,ou  qui  puifièeftre  tirée  de  k  matière»  ne  foit  éternelle  meiine  de  nombre,  toutes- 
fois  elle  eft  éternelle ,  félon  fon  crpccc,  &fc!on  Ton  genre:  dautant  que  fclon  cette  po» 
Ctionlesel'peces  des  chofes  corruptibles  font  i.tcrncilcs,&:  de  toute  éternité,  la  matière  a 
touûourscilcaduec  de  quelque  tormequi  l  intormoit.Donquespuis  <3ue  les  chofes  en 
«âe&en  pui£lànce  generallement  conadereesfontetemelles,rvneneft  pas  première 
de  temps  que  l'autre, parce  qu'il  n  y  arien  premierde  duicec  que  l'eternd, autrement 
line  feroit  pas  étemels  car  l'etemelceftce  quin'a  point  dcfinny  decommancemeacde 
fa  du  I  CC . 

Qu^ntalacle,conimccfpeceil  n'eft  pas  premier  de  temps  que  la  puiflance  comme 
'efpece}  car  depuis  que  les  hommes  (ont,  il  y  atoufiours  eu  de  tout  temps  des.bommes 
engendrans,8c  des  hommes  à  engendrer  ,  c'eftàdire  que  foubs  l'efpece  d'homme  ilya 

touliours  eu  quelque  homme  en  ..de ,  K  quelque  homme  en  puifTancetautrcraentlage* 
neration  luim.untauroit  cclîc,&:  amli  de  toutes  les  autres  efpcces  des  chofes. 

L'adc,felon  l'efpece  eft  premierde  temps  que  lapuifTance  félon  l'indiuiduj&princi- 
palemencen  la  génération  vniuoquei  parce  que  la  caufè  efiiciente,ou  agcnte  précède 
cela  dont  elle  cft  caufe.  Orl'aâeifelon  l'efpece  eft  caufe  efficiente  au  refpe^k  de  la  puif- 
fance  fclon  l'indiuidu  ;  car  vn  particulier  homme  cft  en  puiflance  d'cftte  engendré  p.ir 
Quclqu  homme  aduellement  cxiftâtjattenduqu'vnc  chofe  qui  eft  enpuiU.incepanuie,nc 
repeuc.reduirefoy  mefme  en  afte,  autrement  elle  feroit  aftiue&:  paffiueau  regard  dva 
mei[ine:(ce  qui  contient  delac6tradiûion)elle  n'y  peut  auflîeftrercduitte  parquelqu  au- 
tre en  pareillepuiflance;  (car  chaque  chofe  n'agit  qu'entant  qu'elle  cft  en  aÔe)  Jonques  il 
cftnecefTaireque  quelque  chofe  de  mefme  efpcce,en  adcpreccde,parlaquellerindiuidu 
qui  eft  cnpuiilance  foicrcduic  en  ade^  commepour  exemple ,  que  cet  hoinmequi  doit 
ciftre  engendré  le  foicd*yn  qutaicexiftanceauparauant  luy  >  parce  qu'es  operati6s  vniuo- 
quesjchaque chofe  eft  faiitc  defon  femblableen  efpecc. 

La  puiiLmce  comme  efpece  eft  première  que  l'ade  comme  indiuidu-,  car  tout  ce  qui 
procède  de  puillance  cnadc,(  comme  font  toutes  les  chofes  engendr-iblcs)  cftpiemieie- 
tnent  en  lapuiiVancc  de  la  matière  que  d'eftre  en  aûe^inù  la  rofe  qui  doit  eftre  engendiee 
au  printemps,  eft  premièrement  en  puîiTance  qu'aucune  rofe  particulière  qui  en  foit  a- 
âuellement  engendrée 

Pour  le  regard  de  la  primauté  de  l'afteS»:  de  la  pu  ilTance  félon  findinidu  ou  mefme  de 
nombre,  lapuUT.ir.cc  cft  première  que  lactc;  car  ce  chcual  cftoit  en  puiflance  de  la  ma- 
tière d  eftre  engendre  premier  que  d'auoireftéengendré,&  ce  Mercure  deboiscnpuif- 
fancedans  \t  bois  duquel  il  eft  taillé  en  cette  forme  de  Mercure,auparauanc  que  d'en 
eftre  taillé.  Laraifon  décela  peut  eftre ,  que  quand  nous  attribuons lapuiftancei  vn  e^ 
fcd  futur,  difanc  qii  il  eft  en  puiflance,  alors  qu'il  n'eft  pas  cncoresen  adc ,  dautant  qu'il 
y  peut  eftre ,  cela  ne  flgnifie  autre  chofe  finon  qu'ily  adescaufes  dontl  efted  peut  cftrc 
produit  :  car  Ç£fgbi£n^ue  la  chofe  qui  eft  en  puifl.ince  dvne  autre,  ou  d'en  receuoir 
vn  autre,  foit  réSnîft^ètte  auixe  qui  doit  eftre  &itte  ou  receuë,  n'eft  pas  réellement  pour 
cela ,  ft  cen'eft  félon  vnc  fiennepartie  :  àfçauotrkmaùcte  donc  cUefencompofee:  mais 
5cUa'cft  eftrerediicmenc  qu'imparfaictcncnc 
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De  Fixt/Unee     ^btree  des  àtofr  , 
CHAPITRE  LXXX. 

t  • 

t 

PA  R  c  E  que  Tcftant  fignifieyConune  nous  auons  die ,  tout  ce  qui  eft  jûè^difiihguec 
fi  la  chofe  cft  en  puilTancc  ou  en  a£bc ,  les  Philofophcs  pour  dcnorter  vne  chofc 
rcdle  qui  cfl  en  ade ,  ou  qui  a  l'eftre  a£luel,vfent  de  ce  tcrme,exiilant ,  lequel  lignifie  vne 
choie  qui  cll^  ou  (^ui  arcftre  en  aâe>  &  ne  fignifie  ia^nais  l'ettre  eù  puifunce  :  au  moyen 
dcquoyreftreaâu'cl  flercxiftance  font reeUement vne, Kmefine chofe  dénombre  oa 
defubied ,  &  diHingucz  rationellcment  feulement,  tant  pour  le  regard  de  la  fubUan^ 
ce  que  de  l'accident:  car  la  mefmc  chofc  qui  cft  ditte  cftrc  èn  ade  comme  oppofee  à 
ccllequi  eften  puiflance,eftdittc  auoir  rcftreaûuel, à l'oMofite  de  l'eftre  potentieliôc 
rcjnflihce  n  eftddlinguecde  ïtSattBtxxA  ^n'eataUt  qil'ei»  lefignifiepar  vnc  manière 
d*;^>fliaéfa'on,ainfi  comme  l'humanité  reprefcntc  l'homme: eftanc  cercaihque  direlS'o- 
cratesa  l'cfire  actuel  ,c*eft  la  mcfme  chofc  que  dire  qu'ilaexiftance.Lapreuuc  que  Texi- 
ftancc  cft  la  mcfme  chofe  que  l  eftre  actuel ,  fe  votd  en  ce  que,  fi  l'exiftance  eftoit  diftin- 

f ucc  de  l'eftre  aûuel ,  il  arnuctoïc  premiercmcnc  auVne  chofc pourroit  exiftcr iânsexi. 
ance; attendu qu il n'eft requis  pour  exifterqued'eftreenafte,i0uauoir  l'eftre  aâhteU 
quieft  vne  meûne  chofe,  ficceUeftimpoflible  :  car  exifter  n  cft  que  par  l'cxiftalice.  Se- 
rondement  puis  que  rien  ne  pciu  eftre  en  ade  fans  auoirexiftance ,  U  f  enfuiuroit  que 
l'exiftance  d'vne  chofc  cxiiL^n.c  auroit  fon  exiftance,&  celle-cy  vnc  autre  ,&cainfi  en 
infiny^cc  qui  ne  peut  eftre  aulfi,  n'y  ayant  point  de  tel  progrés:  fie  puis  outre  cela  Dieu 
poutroicfeparcrrexiftancede  l'eftre  aftueldVne  dwfe  :car  U  n'y  autok  point  de  con- 
tradition  i  toutes  lefquelles  choies  font  àbfordes.  DoÂquek  nous  conckirons  que  l'a- 
ftc  &r  l'exiftance  ne  font  diftinguez  qijc  rationellcment,  que  c'eft  vnc  mcfme  figni- 
fication  en  vnechcfe  de direqu'cUe  eft  aûc  ou aûueile, qu'elle  al'eftrc  aûucl, quelle 
cxifte ,  ou  qu'eilc  a  exiftance  :  &:  partant  l'exiftaoee  d*vne  chofe  cxiftonte  n'eft  diftin- 
^ec  que  rationellcment  de  Iba  dTenc'è  \  pnis  qu'elle  n'eft  point  diftinguee  de  (bit 
cftreaéhtel. 

Contre  ce  que  deflus  on  peut  oppofer,que  fi  Texiftance,  Teftrc  actuel, ^l'efTence  font 
vnc  mefme  chofe  réellement  >4u  il  faudroit  donques  que  l'exiftance  entraft  en  lade^ 
finition  de  ce  qu'on  définit }  attendu  que  la  définition  ,1a  chofe  définie  ,  Se  l'efTence 
font  vne  mefine  chofe  rceUcment:'cequinéfe&âpas.Aquoy  ie  refponds  que  les  dé- 
finitions fedonnent  indifferemmenten  commun  de  Teften  ce  fie  nature  des  ckofes*tant 
dccelirs  qui  font  en  a£lc  &:  exiftent,  que  de  celles  qui  font  feulement  en  puilTanceràcaufe 
dequoy  elles  ne  déclarent  pomtny  n'embraftent  point  en  leur  conception  û  la  chofe 
exihe,  ou  fi  elle  n'exifte  pas,  mais  feulement  ce  que  c  cft  t  fie  partant  reftre  aftuel  fie  TexH 
ftance  qui  enferment  en  foy  (félon  la  matière  donton  les  cotiçoit)  quelque  chofe  outre 
l'c/irc  fimplcmcnt,  à  f^aiiou  l'eftre  aftucl,  l'oppofition  à  l'eftre  potentiel  j  Se  l'exiftance,  la 
fignification  de  l'eftre  actuel  en  manière  d'ablhaifl-ion  ,&rvh&:  l'autre  aucc  laditlerencc 
du  temps  prefent,  ne doiuent  pas  entier  en  la  définition  delà  chbfc,puisquepacelleon 
nededare  point  fi  ellecft  aftuelIement,ou  en  puiflànce,ny  fon  eftre  au  temps  prefent: 
ains  feulement  ce  que  c'eft,  comme  nous  auons  dit.  Mais  qui  voudroît  définir  vn  e  chofe 
cxiftantc  commetellcil  faudroitque  l'eftre  a£tuel  ou  l'exiftance  Cptraflent  en  ià  défini- 
tion, de  forte  que  la  fufditeobicdion  eft  nulle. 

On  peut  cncores  obieâcr,que  commcnous  difôns,que  l'elciftancc  h'eftpas  diftin- 
guee réellement,  mais  raiionellement  feulement  derd(hreaiQniel,que  toutde  mefine  U 
fubfiftance  n*eft  diftinguee  que  rationellcment  ét  la  fubftance  8c  non  réellement :at- 
tcndûqu'ily  atelle  railbn  de  fubfifterà  fubfiftance, que  de  l'eftre  à  l'exiftance:  dequoy 
ilfenfuiuroit  que  la  fubfiftance  nepourroit  eftre  fepareede  làlubftancc:  parce  que  ce 
qui  eftreellement  vne  chofe,  ne  peut  eftre  fepar£d*eUe:dBqtie  hbus  voyons  eftre  faux 
cnnoftrc  SeigneurlefusChrift:  auquel  la  nature  humaine  ,qui  eft  fubftance  fe  trouue 
fans  fubfiftance.  A  celaicrefponds  qu'il  cft  vray , que  ccqui  eft  vne  chofe  reellemen!:  né 
peut  eftre  îcparcd  clic  :mais  ic  dy  que  ce  qui  n'eft  que  rationellcment  eh  cette  choici 
peut  cftrc  feparé  d'elle,  quand  la  roifonde  le  fonder  ccfle ,  comme  il  arriuc  en  cet  en- 
droit ,  car  la  fubfiftance  A*eOaiit  antre  chofe  que  h  fubftance  aftueUe  confideree» 
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félon  qu'elle  ne  fublîftc  point  en  vn  aunccUc  en  peut  eftie  fcparce  en  Icfus  CliriH,  pour 
le  regard  de  fa  nature  humaine:  car  puis  queccttenaturchunKiinccfl  portée  par  la  Diui- 
jiitc (juilaprife,  il  n'yapoint  dcraifond'ycôfîdcrcrlafubliftance,  nylacôccuoirjnyilc 
iuy  fonder:  bien  que  cette  nature  humaine  foitfubftance.  Et  toucdcmdmelaÛioiidvn 
agent  naturel,  bien  qu'elle  ne  foirpasdiflingucerccllcment  du  mouueméttpourroicccf. 
fer  fans  que  le  mouucmct  ce!rait,filplaifoità  Dieu  qu'il  duraftcncores  après  que  l'agent 
n'agirok plus i dautant  qu'alors  la  raiibn de  fonder,la conception  d adion  celicrou,  bictt 
^uele  mouuementdemeuraft.quiefttoutcequ'ilyadereeUumouuement. 

Laduieedes  cbpks  dont  nous  auons  parlc,nc  diffère  pointde  leur exiftance»  comme 
îKê  ConnoiH;  en  ce  qu'il  n'y  a  point  de  différence  de  fcnqucrir  combien  de  temps  vnc 
chofcdurc,    combien  de  temps  elle  exifte ,  ny  de  dire  qu'elle  dure  long  tcmps>ou  qu'el- 
le exiilc  longtemps.  Que  h  ccfont  deux  diueries  choies  ,  il  faudra  puilqucla  durée  ne 
peuceftre  fans  exiftance,  quela  durecdechMucchofeaitfon  cxillance  ;  &.  l'exiflancc  ne 
pouuant  durer ikiis durée , ellejrequeira  auimk  durée ,  &  ainJîen  infiny  :€e  qui  eft  ini. 
poflible.  Dauan^age  Dieu  Icspourroit  fcparer;  car  fi  elles  croient  deux  chofcs,iJny 
auioit  point  de  ^ontndiftion  enucluppcc  pour  les  feparer:  &  partant  vnc  chofe  exiHc- 
roit  aumondclans  aucune  durée.  Maisladurce  cil  diitinguee  rationellcmcjit  de  l'exi- 
fiance  i  CfS  la  nature  de  Texiftance  confiftefeulement  en  cela ,  que  la  chofe  foit  aducUe- 
menchocs  de  fescaufcs  fans  comprendre  en  foy  combien  de  temps  lachofe  fera  lon- 
guement ou  peu.  Mais  la  durée  fignifîe  la  quantité  &:rextenfion  dercxiftancc  mcfiDc, 
ne  comme  lademeiucperfeueranc  c ,  ou  permanence  de  la  chofe  en  Ton  c(lrca£lueJ  ;  de 
forte  qu'on  peut  dire  que  la  durée  ell  vnc  certaine  extcnlion  ou  demeure  de  l'cike  a- 
ftueL  Ccft  pourq^oy  leschofes  qui  nont  exiftatice  qu'en  vn  inftant,  n'ont  point  de  du- 
rée proprement; 8c au  contraire  celles  là  fonc'dittes  durer,  qui  demeurent  8c  pcrfeue- 
rcntcn  leur  exiftance.  Et  ainli  la  durée  eft  vnc  certaine  cftenduc  demeure  &peifeuc- 
ranced'vne chofe  qu'elle adiouftc  à fon  exiftance, auccvne  négation  de  ladcftruâion 
de  reftreaâitel.£nfonimerordreeft  tclés  chofes  que  fcftrc  tient  le  picinicr  heu.ief- 
fence  après, &puis  fcxiftance  &  la  ^uree.  L'exiftance  eft  ditte  laduaUté,  dautant  que 
c'cft:  cela  par  quoy  la  cli  o fe  qui  fc  produiû ,  eft  pofee  formellement  hors  de  Ces  cauH 
combien  qui  luy  furuienne  quelque  chofe  puis  après. 

Du  lieu  de  fit,ueition  des  efiantsen  aÛe. 
CHAPITRE  LXXXI. 


^  TO  yjtTia  oq  Aorroi  ryf  ^^^aiar  '  't<n 
ii  ^  fBloiî^  5<  fMYCY  nz^i  ■fiuS.', ,  TT)  «Ttçiôr  (c 


tArijl.l.t^.phyf.c.t.t.i.Omnes  enirn  exifiimMt 
e.i,^$u /km , aItciibiejfi:Htittm  $m  eiu  mÔHii^t 
vhinawfjueejl  hircoccrms^Ht  fphynx. 

Ca.  t. 4.  Loci  part»  *c  fptcUs  -f/uperum  infium, 

fiint,  non tnnùtm  ^Hod  aH  ros ,  mvip è  dextrum  cf* fi~ 
niiirum,(^  fHperum  inferum.-^ma  ti^u  non  fem» 
ftr  idem   :  fed fetiadîm  fépàmmft  tfnvtau 

fevfnm  ger  'imtts  :  poncrior ,  qui  e  rt^ione  iSius  pt0 
efl.  Sec-  TArtem  guo  ctbuj  inçrtduur  ^fttpcrMm 
t!anciipMmu.8ec.  At  FUattù  cum  ftMa fiât, à- 
humcjue  ex imo c/fpùitft,ta pÂVS  neeejfar'io  infr'n pi- 
fitajemper  efi:qi$*meiimhéAtt  rationcmin  Mimd- 
tihu  votMitm  u»  ^mfii^»t«f  *"  pUatù  rMlkut 
lutmiUdPrê  cihitm  ittrrs  CMpimittbé  râMeitat, 


PVi  s  qu'il  eft  commun  à  tout  eftant  en  a£kc  d'eftrc  en  quelque  licudciiiuation,cx- 
ceptc  iDieu  qui  eft  par  tout,nous  en  pouuons  craiâer  en  ce  Hmt.  Le  lieu  de  fin»* 
tionn  eft  autre  choie  qu  vn  terme  fixe  oùlacbofequi  eft  en  lieufe  trouue  fituee^lequeT 
nous  confiderons  au  reipeâ  de  quelques  certaines  parties  delà  terre  qui  fontimmobilcs. 

.         .  Ce 
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Ce  lieu  cft  ccliiy  pour  le  regard  duquel  les  chorcsiont  dittes  auoir  change  de  lieu  :  com- 
me pour  exemple,  vneperlonnequieft<McàRbfflevenantàParis,change  delieu-,  car  cl-< 
lefetroune  alors  en  vne  autre  ficuation  quelle  neftotc  aupaïauanciatirefpeâde  quelque 
certaine  partie  de  la  terre. Or  eftre  en  lieu  pour  le  regard  de  cette  force  dcUeu,cencft  au- 
tre chofc  qu  aflîfler  par  fa  réelle  prcfcnce  Se  exiftance  en  quelque  partie  du  monde  que  ce 
foit;  tellement  que  cctteforte  dclieuntllpas  quantité.  Ce  lieu  a  lixdiifercnces  à  fçauoir 
k  haut,  le  bas,  le  deuanc,  6c  le  derrière,  le  droiti  6c  le  gauche ,  Icfquellés  ne  fonc  és  cho(es 
inanimées  que  par  la  relation  qu'ils  ontaueclesaninuux,  de  façon  qu  elles  fontdiuerfes 
îèlenladiuerûtcdesfituations  où  ellcsfetrouuentau  regard  d'eux  :  pour  exemple  vné 
colone  n'a  ny  dcuat  ny  dcrricrc,ny  droit  ny  gauche,  finon  au  refpcd  de  celuy  qui  la  con- 
iidcrcraou  de  quelque autreanimal,ny  tout  demefme  vn  Ange:  maiséschofcs  animées, 
ces  difieiences  y  f6ntreellement6cdeleur  nature:  à  fçauoir  premieremèntaux  pLintes  le 
haut  6c  le  bas  y  eft:  car  la  partie  par  oùdle  prend  nourriture  rappelle  le  haut,  6c  1  oppoûte 
Icbas  par  où  elle  ictte  fcs  fuperfluitcz,  comme  les  feuille'îJes  fleurs,&  fon  fruift.  Sembla- 
blementcn  toutanimallc  Heu  par  ou  il  reçoit  nourriture  l'appelle  le  haut,&l'oppofitc  le 
bas  rie  dcxire  en  lanmiai  c  eÙ  la  partie  d'où  fon  mouueract  de  heu  comnwnce,ûc  le  fenc- 
ftre  c'eft  l'oppcfice.  Le  deuSt  c'eh  la  partie  où  font  fituez  les  fens  extérieurs,  6c  le  derrière 
c'eftfonoppofice.  Les  plantes  n  ont  les  différences  que  du  haut6cdu  bas,  parce  qu'elles 
nechangencpasdelicudu  tout,nefemouuantqucfclon  leurs  parties-,8c  les  anim.iux  qui 
en  changent  du  tout,  ont  toutes  les  (ixdifTcrenccs  auec  diueiles  vertus  ScpuilVanccs,  au 
regaiddefquelleslesdtftccencesdelieufontcoalidcrecs.  Toutes  ces  différences  dclieu 
fonrordonneesentreellesièlonrordredetroismouuements  de  là  chofeânimee*.  à  fa- 
lloir de  lanourricurc,  des  fcnsj6cduUeu:  8cainfi  parce  que  le  mouucnienc  delanourri- 
cure  eft  deuantceluy  du  fens,  comme  ilparoiftenlaplantequi  l'a  &:nonle  fentimcnt: 
àcaufedccelalehaucâcle  bas  fonc  Icsprcmieres  ditlerençes  :apres  elles,  le  deuanc  &  le 
derrière  précèdent  le  droit  6e  le  gauche ,  à  caufe  que  le  fentimcnt  précède  le  mouue- 
mencdcûeujcommeilfeconnoiftcs  huiftres*6cfemblablesquionc  fentiment«6cnefe 
meintencpas  localementpàrfoy  félon  leur  tout^  6c  tout  demefiûe  éspetitseiî(£uis. 

bi  tejUnt  complet  incomplet. 
CHAPITRE  LXXXIL 

L'Estant  complet  ccft  celuy  qui  exifte  de  foy ,  fans  cftre  partie  fubitanucllc  d  vu 
autre  :  comme  pour  exemple,  Dieu,  lintelh^encc ,  l'homme, le  (;licual ,  la  pierre,  le 
chaud*  lefroid,6cfemblablesfonteflanucomplctsi  car  ils  fûntéftants  qui  exiftencfans 
eftre partie  fubftantielle  d'aucune  a  utrc  chofe.  L'eftant  ihcomplec  c*cft  cduy  qmn'exifte 
point  qucftant  partie  d'vnc autre  chofc  :  cômmcpour  exemple ,  la  première  matière,  8c' 
les  formes  fubftantielles  de  toutes  les  chofes  corporelles  :  car  la  première  matière  ne  fe 
trouueiamaisÊins  la  forme  qui  eft  l'autre  partie  de  Uchofequelle  coiyipofe,  ny  la  forme 
fepaxee  de  la  matieif  :  comme  pour  exemple,  la  forme  de  l'eau  ne  fe  trouue  îamais  fans 
quel  q  u  c  matière:  à  caufe  de  quoy  la  matière  ny  la  forme  ne  font  pas  dittes  exifter  de  foyV 
mais  iculcmcnr  cocxiflcr,  parce  que  l'vnc  ne  peut  cftre  qu'aucc  l'autre:  dequoy  il  faut  ex- 
cepter lame  laUonnabic  :  parce  (ju'encores  qu  elle  foit  lorme  HC  partie  lubllantieile  de 
niomme,neanunoisellepentexifteràpan(èparee  da  corps  de  l'homme  :  comAieceli' 
fera  môtréau  liurede l;ameX'eftanc complet eftqUdquesroUnbnùniSèftantfimplemét: 
6c  i'inconiplet  eftant  en  quelque  forte. 

De  tejhnt  corruptible,  0*  de  t incorruptible,  ' 
CHAPITRE  LXXXIIL 

L'EsTAN  T  fediuifc  encorrupnble  in co rrupriMcLe corruptible c'ell  ccquieft,&^ 
peutccffer  d'eftre,5cce  en  deux  façons.  La  l  vue  par  mutation ,  qui  cil  vraye  corru- 
ption,dela  force  que  les  corps  naturdsfiinc  corrupdbles  :  comme  pourexemple,lebois* 
quieft  bru  (lé,  le  vin  qui  dénient  vinaigres  vn  cheual  quand  il  meurt.  L'autre  force  de  cot* 
AiptibleeftiknsinunûoD*qiiifiDic  vxayécomiptidâ:  éoi&me  pour  cxmple,refchnii^ 

Z  iiiy      .  ' 
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ment  de  Tcau  cft  corruptiblcdecettefortc:  cat  ainfiquele  mouuement  ny  lammidoi 
«cf»engcndrentpaspargcnenwion,commc  ilferamontré  en  fon  lieu  t de meûne  ils  ne 
4bntp»<otrorapucs  par  vraye  corruptiô.L'incorruptlble  proprement  c'eft  ce  qui  a  eftrc» 
&  ne  peut  celTer  d'cftre  :  &:  vn  tel  incorruptible  l'eft  iimpletnent,  ou  au  refpeit  de  quel- 
ques autres.L'incorrupciblcfunplcmcc  c  cft  Dieu  fcul ,  lequel  ne  peut  celTer  d'cftrc  lim- 
plcmccL  incorruptiblc  «ire^eâ  dVn  autre  fe  cftfidereés  chofes  cte^s:carau  regard  de 
Die^Un^yc&a'aucuneiacocruptiblcles  pouuant  toutes  faire  cefler  d'eArc.  Toutes  les 
XuMfcances  immatérielles  font  incorruptiblcs:parccqu  elles  ne  fepcuucntdeftruirc  IVnc 
l'autre,  ny  d'elles  mefmes  aulTi,  ny  cftre  dcibuittes  par  aucun  agent  naturel.  Semblable- 
ment  la  premier c  matière  n'cft  point  corruptible ,  ainfi  qu'elle  ne  peut  eftre  engendrée, 
côme  il  a  efté  die  $  mais  toutes  les  chofes  corporelles  fokit  coirupùbles,  cxceptéles  deux, 
parce  qu'il  ne  fc  tiouue  point  d'agent  qui  agiffe  en  eux. 

Gebauffieft  appelle  incorruptiblc,raaisimproprcment,quieft&  ne  peut  n'cftrc  point 
parvraye  corruption , combien  «^u'ilpuilTe  n'cftrepoint  :  en  cette  fa^on  tout  mouuement 
&toutemucation  peuuent  cftreuicomtpribles>aaucamqu'encores  qu'ils  puilTentceflbr 
«feftre/cen'eftpas  touiesfots  parvraye  corruption:  parce  qu'ainft  que  le  mouuement 
taeic&i£bpasparfiioaaeinent,ny  h  génération  par  gencraclon  de  mefmeils  ne  fe  cor- 
rompent pas  parvraye  corruption  :  comme  il  fera  montré  en  fon  lieu.  Cela  aufli  cft  dit 
incorruptible  un  proprement  qui  fe  corrompt  aucc  grande  diHicukc,comme  le  damant. 

Les  chofes  font  dittes  corruptibles fimplemcntaurefpeâ de  leurs  formes  fubftantiel- 
iesj&enquelqueforteaurcfpca  des  accidentelles  :  comme  pour  exemple»  le  bois  e/l 
corruptiblefunpiement  au  refpcâ:  du  feu  qui  le  peut  bruflcr  ^  mais  il  n'eft  pas  corruptible 
qu'en  quelque  forte  au  refpcâ;  de  fa  figure  de  fa  couleur  ou  autres  femblables  chofes  qu'il 
peut  perdre  fans  ccïTcr  d'élire  bois.  Cac  ce  n'eft  pas  luy  qui  cft  proprement  corrompu, 
mais  vn  iien  accident  feulement. 

* 

Ariyjtn  ';iH«  w«4 1»  ><rs»  li  ^«AfW^  td   1      ^rifiJ.9.metAp.  c.  ic  t.  lé.Ntctfetfiiktr^ 

H*<'  '  AriftoteditqiriteftnecefiàirequelecotniptibleêclWorruptiblediffèrentdcgenre: 
en  quoy  il  ne  veut  dire  finon  quVnechofe  corruptible  ne  peut  eftre  incorruptible:  cari) 

i-  prend  le  genre  pour  fubicct,  comme  il  fai£t  en  pluficurs  lieux  dont  nousvnauons  cité 
Quelques  vnsi'àlçauoir  quand  il  dicque  chaque  fciencen  a  qu'vngetue,& qu'en  la  deinô» 
uiationon  ncpaflc'p  oint  d'vn  genre  de  fdenceen  vn  autre. 

CHAPITRE  LXXXIV. 


e/fri/t.  l. ^-fhs'p.  c.  ç.  t.  6 S-  Ch'ihs auten rtiliil ex- 
tr*  eflj  td  eft  perfèSlnm  d%totum:Jic  mim  totum 
dcfinimus,  à  tfM  mkU  Mtefi  ,  ^Hod  ai  fârtes  per- 

tineat. 

L.}.mttaf.  ç.  li.  t.  21.  PtrfiÛimdieitiir^iud 
q  H  idem  extra  ^md  ntiH/nm  fiirtiaiUm  tienfimert  : 

tjuo paHo  tempHS  cuinftjMe  reiHtsulper/iX  dkittr, 
extrA  qnod  nuUum  tempus  accipi  poteff- 

TO  V  T  eftant  réel  eft  parfaiâ  ou  imparfait.  Le  parfait  c'eft  cela  à  quoy  il  ne  manque 
rien  :  à  caufedequoy  on  ditquele  tout  Se  le  parfaiâ  font  vne  melme  chofe.  Lepar- 
faiâ  eft  Amplement  parfai&,ou  en  quelque  forte.Le  parfaid  fimplemenCyc'eft  cela  àqnoy 
il  ne  défaut  rien,  à  quoy  on  ne  peut  rien  adioufter  Se  qu  i  n'a  rien  de  plus  parlaiftquc  luy  > 

chofe  qui  ne  conuient  qu'à  Dieufeùl.  Leparfaifl  en  quelque  forte  c'eft  ce  quin'cftpas 
abfolumcntparfaid^  mats  en  adiouftanc  :  commcpour  exemple,  Platon  cft  parfàiâ  hom- 
ime»  cette  demeure  eft  vne  parÊûtte  maifon,  8c  ainft  des  autres  chofes  (èmblabtes.  Le  par* 
faift  en  quelque  forte  fc  confidere félon foy,  ou  au  regard  d'vn  autre.  Le parfûâen  quel- 
que forte  fclon  foy  cil  de  trois  fortes:à  fçauoir  de  quantitc,de  qualité. &pour  le  regard  de 
la  fin.  Le  parf-iict  fcion  la  quantité,  c'eft  cela  à  quoy  il  ne  manque  aucune  partie  pour  fon 
accompliiremenc;  comme  au  temps  vniouf  eft  parfait  quand  vingt-quatic  heures  font 

paUêcSf 
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_  l,3cletcmps deb  vicd'vne  chofe  viiKinrecH  dit  p.irf.iift  quand  iln'y  manqucau- 
cunc  partie:  Se  riiommc  comme  vn  tout  mtegialell  dit  pAtfai£t ,  quand  il  ne  liiy  manque 
aucunmcmbrejà^qu  iln  y  en  aaucun  diminue  ou  excédant  k  conuenancc  de  la  nature. 


«  ti 


tyfrif}.  1. 5.  T»et,ip.  c  iC- 1.  ii-  /fHu^  ex  vlruttr,é' 
bcKf  ft  habtndi  rMiane^  ^Hod  nimimm  tu  gcmrt  alU 
quanon  feparMiir  :  ijuipaSâ  tum  ferftSiis  efl  medù 
eus,  ci"  tthiccri  ferfellus .  curn  mhil  tii  dtefl, ^ucdnd 
f^ecUm  prapruviriHiisptrtiacMt.  Hoeatatm  n.odo 
in  malts  ejHo  jue  bnuiailnuptr  trSJIéititam  die:»,  us 
caUimt.utto)  tntpcrfcnum,(^fMrmftrfi{li:fn  ■  iji^Â- 
doquidim  G"  botios  tofdtm  4ipptRamHS,  vt  Lor  1  mfn. 
rem,à-  ùotium  calumniat9rtm,jit^HtvirtHi  if>j  «/  ftr. 
fti}io(fHxd.tm eftytum  enim  vnum<fUod^Ht perftOi 
tji,  C~  cmriisfnhjfatiiia  perfcfld  ,  c'itm  rulU  eidtil} 
fanicula  nainralis  ma^mtHÙnéis ^qiu  Ad Jjicciem 
fnfnâvinittiifmmtMtk 


Lcparfaidfclon  la  qualité,  c'cftcelaà  quoy  il  ne  défaut  rie  de  lavertuft:  bonté  qui  liiy 
conujcni,  de  manicie  qu'il  ne  fe  donne  rien  en fon  genre  <}ui l'excède,  &  n'a  rien  moins 
en  venu  dccequU  doitauoir.Ccttcperfcûion  fe  tiouuctant  es  chofes  corporelles  qu  es 
incorporelles  :  comme  Icfolcilcfl  parfaift  en  fa  lumière  ,  &  l  intclligcncc  ch  vertu  mo- 
trice Sicnfcicncc-.Sc  le  Médecin  ett  parfaift  en  fon  art,  auquel  il  ne  défaut  rien  de  ce  qui 
cft  requis  à  l'adion  delaMedecmc.Leparlaictfclonlaqualuéconmctn  .1  Dieu  feulabib-  ' 
lument,  qui  contient  routes  les  vertus  qui  fe  peuuenc  donner  de  quelque  genre  que  ce 
ibittlefquclles  ilnereçoit  dcperfonne,&  n'eft  point  excedé,&  n'y  a  point  de  bonté  Outre 
la/îennequi  nefoit  de  luy  On  vfcaufTi  c'c  cette  forte  deparfaitfl  és  chofcs  maiiuaifcs,at* 
tendu  qu'on  dit  vn  parfaid  larron,  vnparfaiél  calomniateur  :  comme  aufllvn  bon  larron  » 
vn  bon  calomniateur  :carcdac(lparfaiâ:à  quoy  il  ne  manque  rien  de  ce  quiliuy  efb 
requis  félon  fon  dpecc. 


^mK».  ^u^lpov^ ,  y^lif  'nX4<*<  lèialKtà^ 

•IWy  5.  &CC. 


tArifi.  l.  5.  mrtap.  c.  ré- 1.  st.  Eâ  ttiam  lUcmmt 
perfeCla^ejmbHS  intji  jlndta^ns fnis.  &c. 
Qu»circA       f.nis exirttmm  efi ^Hsdd*myin m4» 

lis  eiiam  pcr  irAhJlatiotrtm  dicivnis  ti  dm.Hm  aH- 
autd perJeHè ptnij/e ,  çir  perftiit  tmentjje,  cUmni- 

Citera  veroper  hic  iam  ipja  dicMMur  perftHn» 
tjHod  taU  ali^Hid  aur fdetMHt.MIt  héhdnt,  mtt  dU» 

cttii^lium  acco>nitioder>!nr ,  aut  alijuomtdêtxih', 
c:t£ pritno  dnHnfurptrfe^a .  appclU/  lur. 

L.  9.  mtup.  e.  f .  /.  /y.  ^stemAdmodum  câierm 
ferfeRadiciuinir  ,t9  ifHtd  héAe4ntfneiit.Extr0fit» 

Htm  aut  cm  rihil  eji  ;  vllimum  rnitn  in  rr  om»i  tfitér 
ci!ntir.a.Çhi.i^tnih:lextr*fiuemtfitti€cind^tndi' 

^uo,  fjHod ptrfcnumefl. 

Le  parfaidl  fcîon  la  fin  c'eft  ce  qui  cil  paruenu  à  fa  fin  :  comme  l'homme  eft  parfaiâ: 
quadiicH  ariiuc  ala  béatitude,  qui  cil  le  dernier  poin«Lt  de  fon  bien.  Et  par  métaphore  cet- 
tefaçon  de  parler  fcntendaumpour  le  mal,  commequandvnechofeeft  dutoutruinee 
&corrompue,on  dit  qu'elle  l'eUpar^itteinentimaisceftiniproprement:  caren  l'cfTence 
de  la  fin  le  bon  &:  le  deiirabley  fontcompri59  &  nonce  quiimpone  dci'iœpafeâioat 
comraeilfcradit  par  cy  après. 

Leparfaiét  à  raifon  d'vn  autre  fe  dit  en  quatre  fortcs.Premieremcnt  cela  cft  parfai£l  qui 
produit  quelqu  e  chofc  parEûttement,  ainû  chaque  chofe'eft  parTaine  qui  en  produit  vne 
celle  qu'elle  cil.  Secondement  ce  qui  a  quelque  chofc  de  parfaiâ  :  comme  pour  exemple» 
le  Soleil  eft  dit  parhrid  parce  qu'il  a  la  lumière  parfiitte.En  troi(îcfmclicu,ccqui  imite 
quelque  chofepartaiitement,  comme  le  difciple  ei^parfaict  qui  imite  paffaittemcntfon 
maUfareenenfeignancEn  quatricfmelieu  ce  quircprefenie  quelque  chofe  parfiittemenr, 
comme vae  image  confonncàfoaexemplake  :  ac  aîdt  roue  effeâ  vniuoqueeftditpar-^ 
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faift,  quand  il  rcfTembicparfaittemcnt  à  ia  caufc. 

Quanta  liinparfaift  nous  n'en  dirons  aucune  chofe ,  finon  quil  eft  d'autant  de  fortes 
quelc parfaiafcloElareglcdesoppofites  :  à  f^auoir  que  des  contraires  il  y  ftvneme(bie 
difciplinc contraire  :  Se  que  tout  cela  cfl  imparfait  au  rcfpc£t  d  vn  autre  quiamoînsde 
perfeûionqueluy  :  commcpour  cxcinplc,iouteschofcs  font  imparfaittesàcompacaufon 
de  Pieu  »  ^  tous  les  animaux  bruts  ibnt  imparfaits  au  relpcd  de  l'homme. 

CHAPITRE  LXXXV. 

TO  VT  ce  quieft,cft«ftantparfoyouparaccident.L'eftantparfoy,c'eft  en  premier 
lieu  celuy  donc  la  nature  eu  fimple  noncoropofeedepaniestconimepour  exemple. 
Pieu  quieft  fcul  proprement  cftant  pacfoy,&apres  luy  les  intelligences,  les  formes iub- 
ftantielles  8^  accidentelles  :  ou  fi  la  nature  d'vn  tel  eftant  eft  compofcc  de  parties,  les  cho- 
fes  qui  entrent  en  fa  compolicxon  font  de  meûnegenre  &  font  vncfculecirencdVne 
comme aâe,  Se  l'autre  comme puiiTancç,  qui(Hrni(ient  enfemble  par  vne  muiuellepro- 
poïcion  dontellesfontliees»  ccÙës  que  font louces  les  fubftances  corpordles,rupetieu« 
i»s>tncocniptibles»ftles  inférieures  comipciblesitantles  éléments  conmeles  chofcs  élé- 
mentaires ,  parce  qu'cncorcs  qu'ils  foicnt  cftants  compofcz,  leurs  parties  font  de  mcf- 
me  elTence  :  car  leur  forme  &  leur  matière  fe  rcduilentàia  lubUancc  :  à  Içauoir  la  inaciere 
comme puilTancepaifiue^lafoimeoDfflmeaâe  :à  caufe  dequoy  il  fenfaid  vne  choie 
par  foy. 

Ainfi  quede la  fonne&de lâ matière iointesenfémbleilfe£ai£fc  vn  compofé fubihn- 
del;demefme dufubicÛ& de laccidcntfefaiâvn  compoféaccidencels quelesPhtiolb- 

phesappellenc  eftantpar accident. L'ellantpar  accident  fc  ïixù.  auiïî  de  deux  accidents 
conioinâ:s  IVn  auec  l'autre  en  vn  mefme  fubied  :  les  Philofoplies  le  deriniffent  cftre  vnc 
choie conipofced'cilants de  dmers genres,  dcfquelsiVnaduicni  à  l'autre,  ou  deuxA vn 
tiers  :  comme  pour  exemple,  l'homme  capable  de  tire  eft  eftant  par  acciden  t ,  parce  (][ue 
rhôme  eft  {ubftance,8e  la  capacité  de  rire  qualité.  L'homme  blanc  eft  eftanc  par  accideni* 
dautantquerhomme  peut  eftre  fans  blancheur  ,&lcmuficien  blanc  eft  eftant  par  acci- 
dent, attendu  que  le  blanc  aduient  au  miificicn,&  l'vn  ^  l'autre  à  vn  tiers  ,.i  fçauoirà  vn 
.  homme:  carili'en peut  trouuerquineicrany  blancnymulicicn.  ht  quand  en  quelque 
e(pccervnnefepoutroictrouuer(âns  l'autre*  l'eftant  par  accident  ne  laiflèrou  pas  derai 
confttcuer,  pourueuquilsfoientdediaers  genres  :àcaufe  de  quby  la  neige  blanche 
cftancpar  accident. 

•mfifXii  raèÀ  aunÇ yîl'n  ^itx.'nxlf  yù'-n  rrz-r/'ii- 
•0»  çvfi^a\ru  'a.fM,  ottief.  yvm/M^  '  ATCti^ 
T0I5  </l*  Cf^tfju»  vSir  tiut,  yxâK^  ^^'jnaCfbQjiy 

♦ot|'ii«:J  >«p  70  aiifJiÇitQxMi  ri\i  }xÀ  Qi- 
On  À'  'ÇhlçrfM  QfX  ^oufiCtCmôr^^ 

m^ii  '«rair,  en  â^i/uim      ^tVfi^tm  78  /U-  J 


t/frUf.i.  6,  mttâf,  c.  ».  t.  4,  tkmtns^àitjHJim» 

multis  modis  dicMtar ,  fr  'mum  t.V  eo  (jUodperMcci- 
dcm  die  il  HT,  id jtMHtndim  tft,ttMiUmdt  to  confide- 
rutienem  txiftert'  Sigmm  eitif  rei  efi»  ft$À  iSad 
mUU feimtÂ  car* fit ,  at^iu  aûitu ,  mjwrfrSîM  » 
netjHe  ttiAm  eontmflMiiu.  Ntquemim  dmam 
éidificat,effcit tjiMCHtnqne fnQ*  domm  fimut  Mci^ 
dlM:ciim  infinité fintinibit  etàm  prehiéet,ijjumi-> 
nut  conjirulfa  domus  aliis fil  tMcundit ,  aIus  nwteflat 
aUisvtiliSt^ éibomnihtu  ftnt  rcbus  diuerfa,  qm-* 

Videtur  tnim  Mccidens  prepè  aucdtre  ad  nen 
ens.  &e. 

Qjiod  antem  accidern'i  ff  fciertit  .^erCfi' 
cuurn  ej7-  Omnis  enim Jcunttét  mhi  tn  eo  ijMod Jemfir^ 
aitt  in  eo  ejuod  majori  ex  parte  eft ,  verfiuitr.  Èsm 
ejHopjiQo  aut  dtfeel  ^hù,  am  docebit  alium?  Cerim 
enim  eJfeopertetfinmptrid^Mtnuùeri  ex  fârte  Mcci- 
itrei  vebitipiedfifihriMmmihtmtttmixf^» 
v$U»fitéifUtmi^m, 
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L. 7.  f .  /.  f .  2.  QjtMedo  MHtem  ejuiJ  fît  evponimHf. 
non  albkm^  non  c^lidumi  mn  tricubitmn ,  ftd  homi' 
nemyéuttDtMmprMHntiamus.  Cdtera  vtrc  ea  ratir- 
r.t  dicnniur  tmU^  t^iiod hhuifmodi  tnt  'n pAriirn cj.:  i- 
ttuiesJini,f*rtimqHéilitmus,p*rtm  fujfiones,  aut 
MUfuidéUiiidték» 


Ccqu'Ariftoccdit  qu'il  n'y  apoihcdefcience  de  i'cflant  pat  acculent,  il  prend  l'acci- 
dent pouroppolc  à  propre,    non  iltfubftance:  au  moyen  dequoy  il  fc  doibc  entendre 
decdayquieftcomporédequelqueâccidencqui  n'enfuit  pasTeflencedelachofc  auec 
JaqucUeilconftitucl  eAant  par  accident  ,iel  qu'ell  l'accident  commun ,  ouceluy  qutfac- 
quicn  par  accouftuman  cCjdautant  que  la  fcicn  ce  n'eft  que  de  ce  qui  eft  touiiours  jOu  fort 
iouuenc:  &:  ces  choies  ne  le  trouuentpas  touiiours  enfembleny  leplus  ibuuent  ;  comme 
pour  exemple,  il  n'y  a  point  de  fcience  de  l'homme  blanc  >  ny  du  Médecin  tnulicien,  ny 
derhommeqoioùuuevn  trefor>dahrc> chante,  uu  femblablesquiarriuentfoixiate- 
fnenQCoauaeellerc  trouucde  l'homme  capable  de  nrc,  capable  de  dirctpUne,8efenibl^ 
bles  quiarriucnt  touftours, parce  qu'ils  fuiuent  la  nature  du  lubicâ;  dont  Ûs  font  proprié- 
tés «ou  parce  qu'ils  arrmenc  rouuent,&:  en  de  certains  temps  deternunez:  car  il  n'y  à 
point  de  raifon  pour  montrer  qne  tout  homme  eft  blanc»  comme  pour  montrer  que  tou- 
te neige  eft  blanche:  dautancqueleblanc  ncfuit  pasTcITence  de  rnomme,conuneUb]2-^ 
cheur  celle  dclancigc.  En  fommc  ccqu'AriAotc  fcuiblc  rciettcrlcs  eftants  par  accident, 
ce  n'eft  que  de  la  forte  qu'il  rcicttc  les  accidents;  à  fçauoir  parce  qu'ils  ne  font  que  proprie- 
tcz de  la  fubllance  ,  lacjuclle  eft  premièrement eftant, 6c  feule  limplcracni  eftant.  Car 
cane  fcn  faut  qu'il  n'y  ait  puintdefdencedel'eftantpar  accident;  tout  au  contraire,  iln'y 
en  ade  parfaitce  que  de  luy  feul,comme  il  a  efté  enfeigné  en  la  Logique.  Et  cela  paroîft par 
fcs  paroles  qui  font  telles;  Il  eft  cuidcnc  qu'il  n'y  a  point  de  fcience  de  l'accident,  en  ce  que 
toute  fcience  conliderc  ce  qui  eft  touiiours,oulcplusfouucnti  car  autrement  comment 
pourroii-on  cnfeigner  ou  apprendre } 

« 

CHAPITRE  LXXXVI. 

IL  n'y  a  point  d'eftanc  réel  qui  ne  foit  finy  ou  infihy.  L'infîny  peut  eftre  cbfalide- 
rc  en  deux  façons,  fimplement,  8c  en  quelque  forte.  L'infiny  fimplement  c'cft  ce  qui 
n'eft  limité  d'aucune  borne  ny  d'aucun  genre  en  toute  lalatitude  del  eftant,  mais  qui  cô- 
cienc  éminemment  en  foy  touslesdegicz  deleftant,  fie  tous  ceux  qu'on  peut  donncrde 
perfcftion  (ans  déjpendre  d'aucuneauirc  chofc  que  de  foy  mefme.  Cette  Ibrtc  d'infiny  ne 
conuienc  qu'à  Dieu  feul,  lequel  eft  infiny  d'entité  *  d'cffcncc ,  de  perfeâion>4c  de  durée; 
dont  la  raifon  eft  qu'il  al'cftrcdcfoy,&  tout  autre  citant  l'a  de  luy,  comme  noùs  le  mon- 
trerons en  la  Metjph.vfuiuc  particulière:  car  tout  ccquial'eftred'vn  autre,  eft  produitSc 
déterminé  à  quelque  dcgic  ou  diftérencefpeciÂque:  8c  partant  le  finyd'ellence  eft  limité 
d'eftre  Se  deperfeâion ,  c'eft  â  dire  déterminé  à  quelque  certain  degré  de  perfeâtonsfoit 
que  ce  foitfubftanee  corporelle  ou  incorporelle,  ou  quelque  accident. 

L'infiny  en  quelque  forte(('il  f  en  trouuoit  en  la  nature  )  ce  feroit  vnc  chofe  finie  &:  dé- 
terminée àvn  certain  genre  d'eftant  félon  ion  elicnce  ,  mais  infinie  en  quantité  d'eften- 
duc,oudircrette,oudeperfe6lion,oudc  durée:  car  vn  telinfinynefe  peut  conftderer 
qu'au  refoeâ  delà  quantité  propreou  impropre:  côme  pour  exemple»Pilfedonnoit  4|uct< 
que  choie  quantitatiue  continue  qui  ne  fuft  point  bornée  en  fon  euendue,elle  feroit  mfi* 
nie  félon  l'elTencc  &  l'eftre  de  quantité  :  c'eft  à  dire  en  cftcnduc  ;  mais  elle  ne  feroit  pas  in  - 
finieftmplementjcarellcfcroiteftantûny  8c  limite  au  genre  de  la  quantité.  Semblable- 
mentfidle  eftoic  û  blanche  qu'elle  neuft  aucun  linùte  cnCi  blancheur,  elle  feroit  infinie 
intcnduesnët  félon  fa  propre  eifisnce  8e  perfeûiôdeblancheUr:  car  cette  blancheur  feroic 
iniinie,8ctoutcsfoiscUeneferbitpas  infinie  fimplement :dautant  qu'elle  feroit  limitée 
au  genre  de  la  qu.ilitc  infinie.  De  mcfme  fi  quelque  chofe  auoit  vne  puiflance  infinie  d'o- 
percr,  elk  Icroïc  de  vigueur  Se  de  vertu  infinie:  ôc li  clleauoii  reftreperpctucUement  elle 
iëroir  infinie  de  durée:  mais  iln  y  aric  dont  Dieu  n'ait  déterminé  la  giideur,les  qualités; 
kladuceeadfibien  quereflaicefClncon4vncenaipdegtéfel& fondée  en  la  creanu 
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L.S'C.s.t-  if.  In  if^nitS  non  rjf  mliijHpd prmm. 
ftArifi.l.lo.meiAp.  c.  <).  Infmtum  vcr'o  cj? ,  .tut 
^uod  impojftbtU  ejl  pertranftre  ,  dut  quodmn Jit  4^. 
t$m  oermi*ri  :  qiitmtdmdêm  vtx  knd^ilis  :m 
fudtnatfuHm  b4krtmc»tffimnuiilt,éuu  qmdvix. 

Praniercmcntpottrleregacddela  quantité  conciniie,eUe  ne  retrouuc  qu'en  vncoips: 
or  tout  corps  a  figure  de  foy  ou  par  vn  autre  qui  le  contient  ou  le  borne  ,  comme  fcau 

prend  celle  du  vafe  où  elle  fe  trouue:  &  la  iîgure  en  quelque  forre  que  ce  foit  cfl:  vn  terme 
ôc  limite  de  quantité  par  lequel  elle  eft  finie  &:  partant  laquantitc  continue  ne  peur  eftrc 
infinie,car  l'mfiny  n'a  point  de  bomes.Quc  Til  y  auoit  vn  corps  infiny  félon  toutes  les  di- 
menfionsiilfecoitfeal enrvntuers,cai; iloccuperoit  tout  le  Ueuicequenousfçaaons  eftre 
faiix^yayantplufieurs  corps  dedîuerfe  nature.  Quant  à  la  quantité  difcontinucilne  Ten 
trouue  point  d'infinie  aufli:  car  fi  elle  cfloit,  ce  feroitvne  certaine  multitude  nombra- 
Meoumnombrable.Pourlcrcgarddclanombrablc  elle  ne  peut  ciirc  infinie, car  tout 
nombreeftcontenufbubsquelqueefpecedenombret&iln  y  apointd'eTpecedc  nom- 
bre qui  foie  infinie  :  attendu  que  tout  nombre  fe  peut  mefurerpar  l'vnité.  Oreftsemefuré 
répugne  à  Imfiny.car  ce  qui  peut  eftrc  mcfurc  cftfiny.  Et  puis  d'ailleurs  on  peutadiouftcc 
à  tout  nombre  quelque  grand  qu'il  fuit,  &  p ar  con  fcqucnt  l'augmenter,  cliofe  qui  ne  con- 
uient  pas  à  l'infiny,  lequel  ne  reyoïtpointd'accroiilemct.  Il  n'y  apointau/lidc multitude 
flen'y  en  peutauoirquifoitfimplementinnombrable,  pour  témoins  aure(peâdeDieu, 
ftpeut  eÂre  des  intelligences  aufli:  carde pofcr  quelque  qu'itité  que  Dieu  >  dontlapuif" 
Cmce  cft  infinie,ncpcuftnombrcr  S:  connoiftrc, cela  cil  ridicule. Et  Til  Ten  trouuoicquel- 
qu'vnc  (]uc  l'entendement  humain  ne  pcull  nombrcr,  cUcnc  pourroit  cr.rcinhniepour- 
tant,n"y  ayant  point  deraifon  que  ce  quiiurpaflèla  capacité  de  liiomme,roit  infiny  pour 
cela  feulement.  Tellement  quiln'y  apointd'infinjr  enquelqueforte, non  plus  quedla* 
finy  fimple,excepté  Dieu. 

Pourlc  regard  delà  quantité  impropre,  à  fçauoir  premièrement  celle  de  pcrfedioHjil 
n'clt  J1.1S  polublc  que  la  chofe  qui  cil  créée  &  finie  felo  Ton  cUence  ,commcrtoutcs  le  font, 
excepté  Dicu,rou  de  vertu  ou  durée  infinie,  bien  qu'elle  foit  immatcriclle,  car  cela  repu- 
gneilacceationflc  ila  dépcndancedu  Créateur^  commenous  le  montrerons  ai  (on  lieu. 
Quan  t  aux  chofes  corporelles,  il  en  eft  tout  de  mefine  à  plus  forte  raifon.  Et  fil  y  auoit 
quelque  elementdcvcrtu  infinie,  il  fcroitrufTlfant  pour  corrompre  tous  les  autres&lcs 
conuertiren  foy:  chofcqui  encontre  l'ordrcdc  1  vniuers.Et  parunt  nul  corps  mixte  ne 
£:  trouue  de  vertu  infinie  :  caries  elemenu  quiles  compofent ,  ne  leur  peuttCordonnec 
l'infinité  qu  ils  n'ont  pas. 

L'infiny  enquelque  forte  donc  nous  venons  de  parlcr,nc  fc  trouucpointnonfculemct 
en  afte,mais  auflî  en  puiflance:  car  fil  fe  trouuoit  en  puillàncc  paHiue  il  pourroit  elhe  ré- 
duit cnade,  attendu  quela  naturenefaidrien  en  vaimou  il  c  eiloit  enpuill'ance  obic* 
âiueouaûiue,  c  cfl  à  dire  en  lapuiflancederagenttDieu  pourlemoinslepourroit  pro- 
duirepuis  qu^iln'enueloperoit  point  de  contradiâion.  Mais  cela  ne  peut  eftre  :  car  Dieu 
ne  pcMMiinr  riçnfairedaiiantagc  que  l'inHnyJl  ne  pourroit  rien  faire  après  qu'il  l'auroit 
faict  :  &  partant  fa  puiffanccfcroit  moindre  qu  auparauant,voire  nulle  du  tout ,  puifqu'il 
ncpourroii  plus  ncn  taire  après  l'infiny  :  ce  qui  eft  très  abfurd:  attendu  qu'elle  ne  le  di- 
minué', ny  ne  faugmence^ny  ne  peut  eftre épuîfee  és  chofes  quelle  fàiâ hors  de  foy. 
Dauant  age  puifquel^  puiflance  de  Dieu  eftinfinie,comme  nous  le  montrerons  aillecus» 
il  ne  laiçauroit  finsrp.uquciqu'vne  defcsocuures.  Et  partant  il  n'en  peut  faire  de  fi  gran- 
de qu'il  n'en  puilletiifc  eacoresvncplusgrandejautrcmentlaputllancedeDieufcroitli- 
mitce»  par  ce  quiptocecieroic d'elle  mefme.  Ceft  pourquoy  on  dit  que  Dieu  anufinité 
de^umance>niab  non  pas  la  puiflance  d  infinité  tc'eft  à  dire  qu'en cores  que  fa  puiflance 
jGDititifiiiiÇfqtt'ilne  (jfaûroit  faire  aucune  chofe  infinie:à  fçauoir  diftinâe  de  fon  eflence. 
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ff«  /SÇ^îÎTtq ,  iM'  QTx  «(net ,       t«  -^n^ . 
On  Xt  fci  tui       a-rapo»  i-^ïAci's,  -ttoM*  <t- 

^^flgttl  ■        -xilO  hl  (C     Ao^,  071        ^  (îît, 

«çi  «î^  (i"  ct<ptti/i<r|  •  Ti^  Si  /AycJ^y  'cm 
t(jiT  ciîp-)^:af  ch.  'i<ii>  ctTTtipo»  ,  éfii^i  '  2^*- 

y>jm»  '  V  y^y  V  piJ\sr  iç»,  «M  V  «bit  n  i^tt 
iif  vVvi^lS^t'^twpD^JV- 
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jlrifi.l.i.phyf.c.s.tJS.SuiflaTtiiaverOféiiafim' 
li*éit»éuaé^e[li9,nênpoteftejfeinpnitMmfi  ex  nffiM 
Jemiividetittt fi ^tuJMa JpnuU  quartu  fintuumk 
in  i^mtimkgaàU  ftidntmi  ddhihtMTttuk /m^- 
fiantUi.nteqMlt. 

L.  j.  c.  4.tJS.  Deinfinito  diferutrum  »id^at 


nés  vt  principtHtn  qHoddAm  emidm,pêH3hj9/tliffA* 
dem ,  vt  Pythdgorti  PUto.  per  Je  ;  non  ^um/î  ip^ 
fnm  ifipnitum  aUj  emfutm  accidat  tftd  quajijii  jub- 
Jianiia. 

C.S.t.j6.Sed accideremulta  mpojfihiliâ ,f! inji- 
nilnm  omntno  non  fit,  manifefiMm  tji  :  quia  ttmporit 
trit  éli^Mfd  princifùm  &  finis  ;  M  miffttUidaitt 
non  eruni  dtniduét  w  magnitudinem^ac  numerus  non 
ertt  f/iJinitHS.  Quande  autem  his  fie  définit ii ,  nentr» 
modo  vtdetHr  tffé ptffi.HiHC  Apparei  ali^uonudoilÊ» 
pr.inim  tfft ,  .t /i^mj  modo  non  tjfe.  Effe  aniew  dicttHr 
étltHdpotejlate ,alnéd  adit'  Et  infittitum  purit/n  eft 
Mliellione,partimdetré8iêiit.  iMmveri  mugnitMdi- 
nem  aQu  non  ejfe  infinttam,di^nm  fuit .-  dtiiiftonem 
4HtemtJl'tittfinit*m:non  enimdiffciiet^  toiltrt  in- 
fiSiletlmtM* 

T-  $7-  Rtlinquitur  trgo  wfimtum  ejj'e  poteJi/Uf. 
Non  oportetmitem  ejMtd  eji  potejiate  «etiùtre:vHiui 
fi  hoc  potefl  ejje  jlntuA ,  hoc  eritfif$iki:fif^ii^Sii* 
t»m  qtùdpiéum  ^nçd  trit  sÛ», 

C.$.t.62.Contrà  ver'o  accidit  tJfe  infinitum  quint 
al dicant :  noHtnim  cuitts  rùhil  exim  efi ,Jtd  emU 
femperaliqHidextrMeft.  id  infinit umefi, 

C.  II.  t.  êf.  C00$iiuutmdiMd«r  fiuUm  m  ùifm 

nitM . 

magniludinetf^r  temp0rt,qMfi vttM  qiudsm  nâtttfMi 
fedptfitriitsdicitMr  rutiont  pritrit:W  motus  dicititr, 
qui*  pri»s  eft  magnitudojn  f «4  môHttnr,  mu  vmHa. 
tur,  aut augetur  -^templtt  éUÊttmpr opter  matum, 

L.\'degener.&c»rrHp.c.j.t.i6.  Nihil  enimétHit 
infinitumefi ,fied peteniiat*ntitm.ntmpe  digifione 
ip/a. 

T.Ao.metapx.ç.t.za.  Veriimhoc  impojfibile .aQu 
eJfe  en  s  infiaitum.  NttHfmrinm  enim  qiumtHm  tjit. 


Ariftote  tcaîâant  de  Hiififiy  contre  ceux  des  anciens  Philofophes,  qui  condituoieoc 

m  principe  infiny,  ne  le  confidere qu'en  la  quantité  ,8c  dit  que  l'infiny  eft:  cela  dcquoy 
on  peut  couliouis prcdre  quelque  chofc  i'cion  iaquAncité  :  c'eit  à  dire  qu'on  enpeuctoul^ 
iours  prendre  vne  partie  après  itmtre,  fans  pouuoir  iamais parueiliràJa  dernière, encO'- 
tesqu  on  ne  prenne  iamais  vne  mefine  partie  deux  fois  :  comme  pour  cxemple>£vaeU- 
gne  cftoit  fans  limites ,  on  en  pourroit  toufiours  prcdre  vne  partie  après  l'autre  fans  pou- 
uoir ianîAis  venir  à  la  dcrnicrc,  &:  tout  de  mefme  d'vne  multitude  d'vnitez  infinies.  Les 
anciens  diloicnc  que  1  inliny  ciloit  ccla,duqucl  il  a  y  auoit  nen  dehoisi  c'eil  a  dire  qui  cô- 
tient  toutes  chofes,  êc  auquel  rien  ne  défaut;  Se  A  riftote  reprend  cette  définition  comme 
faufTe.parce  qu  elle  conuienc  àd'au  très  c  lie  les ,  à  fçauoir  au  pacfaiâ,flc  au  tout.  Il  côûdere 
l'infiny  premièrement  en  la  quantité  J'cftan  Juc,    puis  au  mouucment  ,  &  par  ccttiiy-cy 
au  tcmps^Sc  nomme  vn  tel  infiny, infiny  en  actc.I  l  pôle  vn  autre  mfiny  de  lubftratlion  ou 
diuilion,Sd  d'addiciô.âc  vn  cel  infiny  eft  vne  quantuc  aâuellemenc  âniede  ioy :qu  li  nom- 
me infinie  en  puifCmceten  ce  qu  elle  peut  eftre  diuifee  en  parties  toufiours  diuifibles 
(ans  fin ,  ou  à  laquelle  o  n  p  e  u  t  co  u  fio  urs  adioullc  r  des  parties  les  vnes  après  les  autres  fiuBs 
fin;  comme  pour  exemple,  vne  ligne  defix  pieds  fcdiuifera  en  parties  .^-r  chacune  des 
parties  en pluficurs  parties,  &ainii  iansfin:car  la  quantité  continue  eil  diuihblc  en  par- 
ti^ toufiours  diuiiibles  :  fie  à  l'oppoûcejon  peut  adioulUr  à  vne  ligne  de  iix  pieds  une  d« 
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pieds  qu  on  voudra,  ôc  à  chaque nombce  •  des  vnicez  (ans  fin.  Et  ayant  ainfi  diftingué  ces 
deux  fortes  d'infinis ,  1!  iinmcte  par  les  raifons  que  nous  .nions  dcciuiîes,que  l'infiny  q^trtl 
appelle  en  aiElc  ,nt  peut  cllrc,  fie  que  l'intiny  qu'il  nomme  en  puiilancc  peut  eftie.  En 
quoycftà  rero.ucjucr<iuccecinfinyen  aâe,âccecinânycn  puiil'ance.nc  ionc  pas  vnc 
mefine  qhofe  confideree  félon  qu  elle  eft  hors  defes  caufes,  8c  exiftance ,  8e  fdon  qu'elle 
n'en  efl  pas  cncore$hors,8ceft  euanc  en  puifTancefoulemSti  comme  iarofe  en  puiflance, 
ftlarofccn  aftc  font  vnc  mcfmcchofe.ne  différant  que  de  cette  manière, 5^  tout  de  raef- 
mc  ducheual  en  puillance  &c  du  cheual  en  adc  :  de  forte  que  quand  Anlloie,  après  auoir 
montré  qu'il  n'y  apoint  d'infiny  en  aâe,  die  que  l'infiny  en  puiiTance  eil ,  il  parle  d'vn  ia- 
finy  en  autre(ênsouequiuoquemencpris  queTinfiny  enaâe»&n'e(t  pas  de  l'infiny^dn- 

Sueliladi^méaneclesPliiwfbpJies.  Donqu^iinttquerinfinyen  aàc  dontparleAri^ 
;ote»neretrouucpointcn  pùinancc,rinfiny  en  puiflance  donc  il  parle  ne  fe  réduit  ja- 
mais en  aclc.  Car  outre  que  unfiny  en  quelque  forte  félon  l'ade  ne  le  trouue  point ,  cela 
cfl  uupolTibie  :  dauunc  que  Ci  Ces  parties  eftoient  infinies ,  elles  ncpourroient  edre  diui- 
iêes  en  d'ancres  panies,  parce  que  leur  nombrefaugmenceroj^par  cette  diuifîon , Sclm- 
finy  ne  reçoit  point  d'accroiiTement.  Ecpartantceferoitolterlaproprietc  de  laquanticc 
continue,  qui  eft  que  fes  parties  font  toufioursdiuifibles  en  parties.  Il  y  a  grandcdiffe- 
rcncc  entre  cftre  diuiiiblc  en  infinies  parties ,  8c  diuiiiible  infiniment  en  parties  :  &:ccs 
chôfes  ne  fe  conuertilTenc  pas  ;  attmdu  que  toutes  chofes  continues  font  diuifibles  infi- 
niment en  pacties»&  non  en  infinies  panies  :  de  foftequeUquanciié  continue  n  apas  la 
diulfibilité  en  puiflance  d'eftre  diuifee  en  parties  infinies  ^mais  feulementla  puiflance  Se 
la  diuifibilitc  en  infiny  ou  infiniment, qiffn'cft  à  dire  autre  chofc ,  finon  qu'on  peut  touf- 
iours  diuiler  fes  parties  i  cncores  iauc-il  entendre  cela  delà  quantité  machemaciquemenc 
oonlideree ,  laquelle  ne  fe  trouue  point  en  naccue:  8e  non  phyfiquement  :  car  les  chofcs 
naturelles  ont  vne  certaine  détermination  de  leur  grandeur  >ûms  laquelle  elles  ncpeu- 
ncntconfiAcr  T  a  première  maticrc  eft  tout  de  mefme  infiniment  reccptiue  des  formes: 
mais  elle  n  en  peut  rcceuoird  inhnics ,  car  il  n'y  enapoint ,  &:  ne  pcuty  en  auoir;  &  par- 
tant il  paroift  de  ce  que  deftus,  que  quand  on  appelle  la  quantité  continue  infime  parce 
qif'onla  peutdiuifer  en  parties  touuoùrs  diuiubles  )8c  le  nombre  infiny  parce  qu'on  y 
peut  toufiours  adioufter  :  cet  infiny  de  diuifion&  d'addition  fe  prend  en  vn  autre  icos 
que  l'infiny  illimité  fimpicment,  oufelon  quelque  forte:  à  quoy  ceux  qui  ne  prennent 
pas  garde  depres  ^fe  urouuencambacafrez  dansics  difcours  qu'Arilloce  i^iOc  de  l'infiny* 

Uctejlant^ojîihley^  duconringent^  detimpoJïiUc,  0"  dunece[fére* 
CHAPITRE  LXXXVII. 


ftbUcfieripotcjivt  von  ftt:ergo  id  quod  poJfiUltift, 
&  ejfe.&  non  tjfcfotcjt  :  idtm  ttttur  tjjt  pottfi  à"  m» 
ejft.  i^Mod autem  pHefitiM  ^t, cctiriiigù-Mm  tfi: 
tjuod  vcr'Moniirj^it  non  tjft ,  corrHptibil(ef},aur  fim- 
flicutr  ,  AMt  ^HMtmu  centingit  non  t§e  ,  [m  /oc» 
rittionc  .fint  qnmokâM  ,fiiu  ^mlitutis  :fmflkiteir 

L'E  s  T  A  N  T  poffible ,  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  &c  pont  eftrc  :  &  cela  luy  arr iue  en  deux  ma- 
nières: en  l'vne  par  quelque  puiiTance  interieure,aâiue> ou paiTiuci comme  pour 
exemple,  de  l'a^tiue.  11  eftpolnbleà  l'homme  de  fe  pouimener  parce  qu'il  a  la  puinance 
dechcmincr:&dela  çafiTiueiil  eft  poftlble  à  l'homme  de  mourir,parce  qu'il  eft  de  mancrc 
fubic^le  àpriuation.L  eftant  contingent,  c'eft  ce  qui  eft  &  peut  n'eftre  pas  en  cefl'ant  de- 
lire  :  comme  pour  exemple,  la  neige  eft  chofc  commgente,  alors  qu'cllecft }  car  elle  peut 
cefferd'eftre8e  neftre  pas.  Mais  on  confond  bienfoaaenclepofltble  8e  le  concingeni,T* 
fiuicdervnau  lieu  de  l'autre.  Selon  l'autre  forte  vne  chofc  cftdittcpoflîble,non  pas  par 
vne  puiflance  intérieure,  mais  par  non  rq>ugnance:  c'eft  àdire  que  fi  ellecftoit,  ilnc  fen 
cnkiiuroit  riend'impofPiblc  ,  ny  de  contradiction  :  comme  pour  exemple ,  il  eftpoflîblc 
qu'il  y  au  deux  Soleils  ou  deux  Lunes,  parce  que  lion  les  pofe,  il  nef  en  enfuit  point  de 
répugnance.  Le  premier  pofTible  de  ces  deuxmanicKs  eft  appeUé  xeel  *  8cle  fécond  n- 
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ôoodott  dèconfiderition ,  que  quelques  vns  nominencaiiflt  Logique  «en  ce  qu'il  yà 
conucnancc, ou  non rcpugnancedes  tenues. 

L'impofllblc ,  c  cft  ce  ^ui  n  cft  pas  &  nç  peut  eftré  :  cela  arriue  en  deux  fortes .  prc- 
micicnicnc  par  défaut  de  puUEmceaâiue  ôupaffiutf  :  tpinepottrexanpl(<  dcl  aâiue,ilcft 
uipol&bleqaeUnupcvoye;fcdehpai£Qe,ileftimpoinbleqiterAngeourinceUfgcc^ 
foit corrompue  naturellement.  Secondement  par  la  répugnance  des  termes  -,  car 
fuitalorsdeia  contiadiûion -.coramcpour exemple,  il  cftimpofliblc  que  l'hommeibit 
aljie^  cariiierouraironnable&irraifonaable*  i 


fAriJl.l.^.phyf.  r  s  -  f..?-.  NcceJfitAt* 
ineji  ex  h^pathcji  ,anjimplictter, 

,L^^0^.  f .y .  f^.  ^o<^  nieefarium  tfi  , 
flilerfèinAere  von  potef}.  Quart  ft^nid  exaect^m 

L.f.metap.c.^.  t^.PrMeremvitleiinHm,  &  v'nip. 
ft.hoc  ver'o  eji^HodprMerprtfaifaKmdeOitmd- 
qtu  mpcdit  ae  prohibtt,  -  ' 


L*eftam  néceflkire.c  eft  ce  qui  ne  peut  eftre  autrénient.  tly  adeux  forces  deileceflài* 

tcl'vnabfolurou  fimplc,    l'autre  de  fuppolition  ou  conditionne.  Le  neceflàîreiimplé 
ou  .ibfolut,  c'ctc  cehiy  qui  cft  toufiours  nccclVairc  fans  aucune  fuppofuion,  parvnc  caufe 
interne  :  comme  pour  exemple,  l'Ange  cft  lubftance  unmaterielic  par  fon  eflencé,  fiC 
rhommeeft  corporel  parlamacierequi  eflenluy ,  fctaifi»nnableparfoname.Le  nece£^ 
iàîre  abfeluc  cd  double:  l'vn  par  la  caufe  interne  feulement ,  comme  pour  exemple,i*An« 
gc,  parce  qu'il  n'a  po  m  t  de  pi  incipe  interne  par  lequel  il  puiflcn'cftrepasri'autrcrcft  non 
Icuicmentpai  Ja  cui  fc  interne,  à  Içauoir  par  Ion  circncc  :  mais  au/fi  par  l'habitude  des  cet- 
mes,  de  forte  que  fil  ncftoicpas,  il  f'en  cnfuiuroit  de  la  coriiradiûion  :  vn  tel  neceliaue 
eft  cela  donc  tcftce ne  dépend  point  .d'vn  autre , conimçeft Dieu  feui :  tant f'ea £iac  l't-' 
ftre  eft  coufiours  de  fon  cÔence,  de  forte  que  dire  Dieu  n'cfl  pas,  c  eft  de  la  çontbdiâdoii; 
parce  qu'eHre,  5:  n'eftre  pas  feroicnt  attribuez  à  Dieu } tellement  qu'amfi  que  cette  enon- 
ciation  Iliomme  eft  animal, cft nccelDure  delhabirudcdes  termcs,dcmefme&cc(te^ 
cy  Dieu  cft. 

To  /M  of  'i^a^<u<t.yx3Jfiy  Çct-  1      e//r»y?.  l.y  c •  /.  meujM.  y  Q^d  éditer p  béAtrt 

(«^ty  v-mi .  I       H**/^ *  fiectffkrA  fi  Utt  luStre  iicimm: 

Le  nccclTairc  de  (uppofuion  c'cft  ce  qui  nejpeut  eftre  autrement, moyennant  quel- 
que eondition  fuppoi'ee.  Cetce  force  de necellairefe  prend  descaufes  externes, à fjfà- 
uoir  ,  de  lefficience  ou  delafin :  comme  pour  exemple ,  de  l'efficiente ,  il  eft  necel&ire' 

Su  vnc  pierre  icftcc  en  haut  monte.  Les  chofcs  aufli  qu'on  faid  faire  par  force,  &:vior 
ince  conrre  la  volonté  de  quelqu'vn  fontnccellairesdccettclbrtejficpourexcnipled* 
la  fin  ,  il  cftneceflaire  qucl'homine  voulant  viure,relpirc. 


tArifl.  Lu  prior-c.j.ContingeredicitMr  multifit.. 
riam:  coniingert  etiim  dicimiu ,  &  ^Mod  eft  necejfa- 
rhm ,  &  ^Hod  non  eft  neceftarium ,  O"  qtwd  eft  fof" 


Le  contingent  &  le  poftîble  peuiieAt  deueéir  neceffàires  dclanèceflicé  conditionnée, 

eny  adiouftantvne condition  :comme  pour  exemple,  plcuuoirquieft  vne  chofe  con- 
tingente, cft  ncceffaire  quand  il  pleut  :  car  comme  dit  Anftote ,  tout  ce  qui  cft ,  cft  neccf- 
Caircment  cependant  qu'il eft.Et  à l'oppofite  les chofcs  neccilaircs  deiuppofuion  uu  con- 
didotinénienc  peuuent  eftre  contingentes  Ja condition  eftancoftee.  C  éftpcurquoy  Ic' 
meûnePhilofophe  dit,  que  le  contingent  fedit  en  crois  forces:àfçauoir  ce  qui  eft  ncccf- 
(aire,  ccquin'eftpasnccclTliirc,&ce  qui  cftpolTiblc.  Lcnecçfraircfciôlaftn  eft  de  deux 
fortes  jl'vn  fans  lequel  on  ne  peut  du  tout  obtenu-  cette  fin  :  comme  pour  cx'emple ,  la  lu- 
mière eft  neceftàire  al'homm^  po"^  ^^'"^  :  l'autre  fans  lequel  on  ne  peut  commodcmenc 
parueniràla  fin  enco^es  quon  le  puiife  ftmplement  scojnme  pour  exen)ple,de  &ir^  vn 
voyage  par  tare  (ans  cbeual  :  Sccenecdffiûre  fappdle  pour  le  bien  eftre,ott  ytiïe.  Le  pof- 
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lîble  5^  le  concint^cnt  (Jonc  nous  auons  parle  font  oppofez  au  neceiraire  .mais  quand  on 
appelle polliblc  lout ce  quipcut cftre ,  lepofliblc dcceue forte n'eft point oppolc  au nc- 
ceiTaire  :  tantf'en  &uc,ilren.eaAiic  bieii:«ar  paifqucriuNnme  cftre  animal  nifonnable 
t^neceffiùre ,  il  s'enfuit  qu  il  cft  poffiblc. 

Le  ncccffairclc  pofTiblclc  conringcnt,  &  rimpoffiblc  rcfpondent  aux  trois  dcgrez 
des  choies  :dont  le  prcaaicr  cft  des  lubftances  éternelles  <jui  font  toufiours  adtucUc- 
inenc ,  dcfquellcs  comme  do  caufes  8c  de  piuicipes,  toutes  les  autres  chofes  dép«ndent: 
cariceschofes  refpond  lencce0âîre  abfoîut.  Le  fécond  eft  des  chofes  corruptibles ,  qui 
foniquelquesfoisttequelquesfois  ne  font  pas  *  lefquellcs  dépendent  des  chofes  fem- 
pitcrnellcs,  comme  des  principes  des  autres  :  à  celles-  cy  rcfpondent  le  polTiblc  &c  le  con- 
tingent.Ht  le  trôificfme , c ell  des  chofcsquifont  toulioursen  puiilancc,&ne  fontia- 
mais  reduities  en  aâe  :  à  fcauoir  la  chofe  continue  pour  le  regard  de  la  diuifion ,  se  le 
nombre  pour  le  regard  de  raugmenution  :  car  (clon  celarvfete'Kraucre  procedeen  infi' 
nyic'eftàdire»  qu  elle  peut  toufiours  dire  diuifee,8dluy  toufiours  augmentc.au  moyen 
dequoy  l'impomblc  luy  correfpond.  En  fonnnc  le  ncceflairc  limplenient  ou  abfolutell 
touliours:!  impoilible  abfolut  ïamais :  8c  le  puiliblc  le  cuncmgcnt  font  quelque&fois>  & 
quelquesfoisne  font  pas. Mais ilny  a  rien  de  neceiraireabfolumentK  umpleménc  quts 
Dieuiparcequ'ilpeutpar&puifranceabfoliic  faire  cc(rcrd'e(lrc  coucce^ui  cft»&£uce 
qaecottt  ce  quin'eft  point  Oc  n'enueloppe  point  de  conttadiâion,  ibit. 

De  diuerfesjortes  de  premier  Cif  defojierieur, 

CHAPITRE  LXXXVIII. 


T\fim^i  JC  iTtpou  trepo»  Xlyi.^  Ti'vç^'j^^i  ' 
"OftaCimpot  'tTtpon  fnfViii)  jntAetio'npoy  Af><^i' 

mqfi^Si  *i  5  mai  cLxoX^jUaii . 

Ta  CtA'nor  (c  i»  TtfiUi'T^ot  ,  ^Zfçynfov 
(puait.  ^^KM  *  wiQtun  Xl{  1^  01  ^n^ej  ft^f  om/uo- 

Uféitç^  Si  ^  /a'  xJ*  idtïw.ôcc. 
Ti    jç;*  xtfltoïK.  &c. 


drifarii.  Primum  ne  maxime  proprujTMime  tm- 
fmitjtx  ^Ho  aliud  4lio  vttHjliHs  et  étnûftmtHèmi 
namamiqHiiu&vmit^iiudkitlKiflÙit  nnynulM- 

Secundo  ^Hod  non  reciprecafur  fecandl'.m  exl^ert' 
dtcoiifecHtiontm-fVt  vnumduobHS prius  .  namjt  dm 
funtjiaitrn  fe^uiturvMm^yfKêd  fiimmk^tmii 
necejje  duo  ej]e.  Qjtare  nonreciprocMtHr,  vr/î  -jnim 
JlrJéqitAiurreli^Hitm  effe:pr$iu  aulêi/tdaur  td  tft 
ijMK0nreciprMMiiirt3efitiuUt9i^iemi0,  • 


Tmû  rétitm»rdifitfpriHs  dkitnr-^vt  in  fiiemSt 
&  eration^ut :$nan  ordineprins,  (trpoftertMS  in(^ 
infcientiis  dmmftrMtiMis:elementa  namijHe  fmt  or- 
dine  pritnt  rffjE'i  ifti9lùtiUii&  ingrhiuUicM  demtn- 

ta  prior.1  fyH£ihis,fmi!it(rrjHt  irj  orMtiÊlAÊ$$t\  "** 
frtammm  ordmepriiu  eji  vr/uione* 


j^od»tlim&pr£fiAntim,viJ«ttÊriMKra  priât. 

t^fulti  enirn  diccrc  foUti  finit  prlores  apitd  (e  effe 
qu»t  mdgit  honorant  ma^jqut  dili^unt,  Hed  bùm»- 
dus  tfi  tmmHmfirèiiuixtmiitUam. 

Sed  prêter  modos  çommeTnoratOfvideripotejl  eti* 
aliuseffe  prions  modus  ieorHm  enim  qnt  ficHndum 
exiftendteonfeemiomm  nàfmtémtitry(jHodiiii»mH 
docMm<}Heeft  cMfMOrobtimt^tmtrittfnitt»»» 
turddtcifetefi. 

L.$.  mttaph.cap.  n,t*lS,  ilgfim  fuM  prierâ 
Uce-Scc. 


jllia  mot».  Sic. 


mtdofmd  tJ^nffûHtm  fràu. 


Tout 


Digitized  by  GoogI< 


Liurc  M.  281 

TO  VTjeftant  eft  premier  ou  poflerieut.  Premier,c*eft  ce  qui  précède  vtiancre}&  cela 
amueenplufîeurs manières  qu' Aiiftoce  reduiâà  cinq elpcccs  en  fes  Catégories ,  à 
fçauoir  premier  de  temps, de  naturc,d'ordic,dedignitc,oii  honnciir,&'  de  caufc.  Premier 
de  temps,  c'eft  ce  qui  cil  plus  ancien  :commepour  exemple,  Alexandre  cft  premier  de 
temps  que  Ceiâr»la  deftruâtondeTroye  première  que  celle  de  Caruge.Les  chofespre^ 
mieies  denanircfonc  celles  qui  pcuueni  eftre  fans  leurs  pofterieures,8cnefoiit  pas  réci- 
proques parla  confequence  de  leur  cllrc,ainfi  vn  efl  premier  de  nature  que  deux,&  n  eft 
p.i$rcciproqucauec  luy  ;  car  cncprcsqu'vn  foit,il  ne  l'cnfuit  pas  (que  deux  foit.Prcmicr 
d  ordrcc'cA  ce  quipreccdc  iclon  quelque  certain  progrès  d'enumcration  >  de  cette  forte 
envueiiarangueTexorde  eft  premier  que  la  narration,  deux  eftpremierque  trois, Teau 
cft  premlereqne  rair,auregardde  lacerrciflcaurefpef^  du  ciel ,  l'air  eft  premier  que  l'eau, 
Celaeft  premier  d'honneur  qui  excelle  vn  autre  en  dignité, ainiî  vn  vertueux  eft  premier 
qu  VTivicieuXj&vn  Roy  qu'vn  Duc.  Premier  Je  ciule.c'cll  es  choies  qui  1  enluiucnt  lyne 
de  l'autre ,  ou  lont  réciproques  parla  conlcc^ucncc  de  leur  eftre,  celle  dont  i'eftre  de  l'au- 
tre dépend.comme  pour  exemple,le  feutSelefchaufferoentdu  (eu  fenfuicrvn  de  l'autre, 
carlîlefeueftjily  acfchauffemcnidcfcu,<Sdfily  aefchauffemenc  du  fcu.Ie  feu  cft, &  le 
feu  cf}  premier  de  caufe  que  rcfchauftement,  car  c'eft  luy  qui  luy  donne  Teflrc  le  produi- 
fani.A  n Ilote  copte  au  cmqmefme liurc  de  la  Meiaphylique  entre  les  efpeces  de  primau- 
té  cclic  de  lieu,de mouuement,depuiirance,& de cônoiilancei  m^is  elles  fercduifeni aux 
dnq  premières.  £c  de  toutes  ces  fortes  de  priorité  celle  de.téps  eft  la  plus  vraye  8c  laplus 
propre,&  celle  d'honneur  la  moins  propre. Qu^nt  à  celiedecaufe  laprimanté  fe  doit  en- 
tendre pourlcrcgniddcixchofequi  cft  caufe,  mais  non  comme  caufc,  car  comme  caufc 
elle  n'cft  pas  prcnucie  que  l'cft'eâ ,  dautani  que  ce  font  chofes  relatuies  i  lesquelles  font 
enremble  :  ainfi  pour  exciv pie ,  Ciceron  eft  premier  que  Marcus  ion  fils ,  mais  il  n'eft  pas 
premier  pere  que  l'autre  eft  fils.  Et  outre  cela  la  primauté  de  caule  retombe  en  celle  de 
tcps  ou  de  naturcx.u  tout  ce  qui  cft  caufe  eft  premier  que  foneftt'ddel'vne  de  ces  deux 
manières  :  de  forte  qu'il  n'y  a  que  de  quatre  fortes  de  vraycsprimautcz.  Il  y  a  autant  de 
fortes  de  pofteneur  comme  de  premier ,  fuiuant  la  règle  des  contraires  :  c'ell  poiuquoy 
nous  n'en  dirons  rien  dauantagc. 

De  dmerfes  mdmeres  iefire  enfmIfU, 
CHAPITRE  LXXXIX. 


yinan  or  tcù  'ou/tÔ»  ,:}^o»«  '  '^^'n^n  ^à/»,  <t3«j- 

Kcùi  foc-  c%  V  au-rÇ  ykioïc,  sjtTih-AfvtJ^jjai.  oA- 


ciur  l's-  maxime propri  'crjttorurn  omis  in  eodcm  tent' 
forc:mutrnm  entra  horum  eft  prim  AHt  fejieruu:hdt 
matem  dieiœtêir fimut  lemptrt. 

N.tiura  vcr'o  Jîtnul  <jHjccum^ue  reciprocalur  ^Ht- 
dcm  ft  i  undkm  exiftendi  confit  Mion«m-JednnU»  m». 
do  Jteriuntfi CMfit atréhemm fijVtàt tbfU 
dimidio. 

Ea  ejHO>jite^Ht  exeadrm  génère  fîhl  inttictm  in  di- 
uijîont  opponiuitter ffimni  nAiHTM  dicHniHr.SibiiH' 
uicem  m  dimfièue  nfftmdicmnmr^  imtâdm  dU 


T'^O  V  T  eftant  cft  aucc  vn  autre  ou  n'y  eft  pas.  Les  chofes  font  fimplement  &  très-pro- 
prement enfemble  qui  ont  leur  nadi'anceen  melme  temps,  comme  les  gemeauK. 
Les  chofes  font  enfemble  par  nature  qui  fe  conueniifentparlacôfequencede  leureftrç^ 
c'cft  à  dire  que  l'vne  f'enfuit  touftours  de  l'autre negatiuem et  &:  afiirmatiucment, comme 
k  double  &c  le  fimp!e,le  maiHre  &  le  fcruitcur,le  pere  &  le  fils^S:  fans  que  l'vn  foit  caufc  de 
i  aucre-.car  autrement  elles  ne  feroient  pas  enfemble  de  nature,ce  qui  fe  trouue  en  tous  les 
relatif ,  c  eft  à  dire  côme  pœ  &  fils ,  &  non  côme  Sophronimius  BC  Soctates  :  ec  ainfi  les 
chofes  fon  t  en  femblede  nature,  qui  Cctrc-pofent  &  deftruifent ,  ic  defquelles  fvne  eftanc 
po  fec  aiillî  eft  l'autre  j  &  Tvnc  eftât  oftee.il  cft  necelfaire  que  l'autre  le  foit.Les  chofes  font 
cnfeniblcde  diuilion  qui  diuifent  quelque  chofe  cômune  fuperieure  ;  ainfi  deux  différen- 
ces d  vn  genre  fon  t  cnicmble  de  diuiiion ,  &  fcmblablemct  deux  elpeces  d  vn  genre  con- 
stituées par  ces  difTercitces  :  commepour  exemple ,  l'irraifonnableft  lerM^onnabledioi. 

Aa  ii| 
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2^2       De  la  Metaphy fique  vniuerièlle^ 

fencraninud,&  rhomine^rafnc  quifonc  efpecesd'aaimal.Lcs  cliofcs  foncenfemMe  fé- 
lon le  lieu  qui  fonr  en  vn  mcfmclieu.Et  faut  noter,  comme  die  Albert  le  giand^  qu'cftré 
cnfcmblc  diffère  de  Centre -toucher  :  parce  que  l'attouchement  îaccompUi  es  cxtrc- 
mitez  intérieures  des  corps  T'encre- couchants  ,  &  qui  iunc  quelque  choie  d  eux  :  &: 
eftre  enfemble  fe  poifaiâ  ù  extremicez  du  corps  qui  font  dehors,c'eft  à  dire,  qui  ne  (ont 
pas  quelque  chofedescoiptCOiichd)les.Vncftanc  peu  tn'eftrc  pas  auec  vnautre ,  en  au- 
tant de  manières  commcilya  de  fortes  d'cflrc  enfemble  ,fcloala  j:^edesoppo£tfs:à 
caufe  dequoy  li  n'eil  point  befom  de  les  nombrcr  dauanuge. 

Des  dkierfis  mameret  ^e/he  en  Vn  OMtn, 
CHAPITRE  ex. 


ll2 ,  «$  70  oXor  ôf  ToTî  fdftWV  >V 

•a*  (âpi     oAoïr  *  ^Mor  ^  tçottw  0$  ô  au/jfct- 

'Tmct  Ta  ^âuyX,  9K0K  «(«ÎWcP>4ll*dU^W 

Jhi ,  »«  70         C¥  rZ  îîhi ,  (c  oA««  70  fûpQr" 

V  e*J0£4  Of  TM  TV  6^dS14  A07.-J    È7T  dE,  CiJÇ  'j^lfelCt 

C*  '^j>/M)7i  (c  -vif  5^014  ,  il:  cAw^  TD  vSti  Tri 

;iam>v  Si  KocMwm  70  M  èr  «t.>j«^  ,^ 

Ontr  jif  >^  »  fu&ML  V  oAV ,  tôt'  o#  S  ,  (c 
^  ^     mot.  icc.  oSi»  ^  îuif  Q*Hy^  wi- 


t^n^^.  phyfl.^.  cj.t^i.Smm»dKmqM mê& 
étlmd  fit  inalto.  vne  igùurmodo,  vt  digims  in  mémit 
&  umniuh  fdrt  m  t»t9:aU»,vt  totKmitt  fdrtibun  hm 
tft  txtra  féonts:  idi»  mtitjut  btmêm  4- 
nimAlità'emnmo  vt  fpec'us  in  ^ener«:étitvt gnm 
iHfftcitt&omninopiu-sJftcUitndefmiliontfftcieL 
Pretere*  vt  ftnitM  m  CMidii^dr  omnini  farmm  i» 
tnatcri.t.PtMnmvt  iit  Regerti  GrétcorHm^t^tmtn- 
no  <jHod  tn primç  vuttrt.Prtttrt*  vt  ta  bono,  em- 
nino  in  fint.HœtUtttmtfiidaÙHSgrMié^mmMméUt' 
tem  maxime  fnêfrU  fmd  ^  m  wfit  ^  nmûA 


Cum  e flirt  ftnt  partes  totlus ,  dridin^^ 
id  <juod  in  hoc  dicujtr  tttum  in  fctpfo.  ndm  cr  r*- 
tione  partium  JkitKr.SCO  Sic  igîtiir  fitri  poiejlvt 


IL  n'y  a  proprement  que  Tacddent  quilbiten  vn  autretmaisneantmoinsparce  quVne 
chofecft  dicte cftant  en  voe autre  en  pluHeurs  fortes ,  il  cû:  bon  de  les  dedaier  ence 

lieu.  Les  manières  d'cftre  en  vn  autre  fe  reduifentà  huiû.  Premièrement  vne  chofe 
cft  en  vne  autre,  ainfiqu'vnc  partie  intcgraiccn  Ton  touf,commepour  exemplc,lamain, 
le  bias  j  la  telle»au  corps  humam.  Secondement  à  l'oppodce  le  couc  intégral  eÂ  en  Tes  par- 
ties, ifçauoir  le  corps  numain  en  fes  membres.  Etîtroifîefine  lieu  ,commeire(peceeftaft 
genre }  de  cette  forte  f  homme  eft  en  l'animal  Se  cout  inférieur  en  fon  fuperieur.  En  qûa-* 
tricfmc  lieu ,  c'eft  comme  le  genre  en  l'cfpece ,  &  tout  fuperieur  en  fon  inférieur.  En  cin- 
quiefme  lieu ,  comme  la  forme  fubftantielleeft  en  la  matière, &raccidentcllc  aufubicâjs 
ainfifanie  cft  j^u  corps,£c  la  blancheur  en  la  muraillcEn  fixieimelieu,  c'eft  de  lafotte  que 
Tetfèâreft  en  fa  caufe  efficiente:  comme  la  fleur  en  la  radne,fle  le  Roy  en  fon  royaume. 
En  fepciefmelieu ,  comme  quelque  chofe  eft  en  la  fin,ainfî  la  vertu  efl  en  la  béatitude.  £c 
finalement  côme  eft  la  chofe  contenue  en  celle  qui  la  contient:  de  la  foKe  que  les  CQrp» 
font  en  lieu  enuironnanc ,  &  les  choies  cemporelles  au  corps. 

Dete/Untfrincfe,  wùm/e,  &*  de  tejhnt  fdenfrpcede. 
CHAPITRE  XCI. 

TO  V  T  cil.'.ntefl  principe  OU  caufe ,  ou  procède  de  pnncipc.oude  caufe.  L'eftanc  réel 
quicit;  principe  6£  caufe  lunplemenc,  &:  ne  procède  d'aucun  principe  ny  d'aucune 
caufe,  c'eft  DieuiculquiéRdefoy  eternd(àm5Conimencement6e(ânsfin  :m 
tre  chofe  «^cUi^^uece foitprbcedede luy  cÔmedefon principe fiSdeiâ  caufe, ainfi  que 
noui  le  montrerons  en  l-i  Metaphyfique  particulière.  Etde  ces  chofes  procédantes  de 
principes  ou  t.iufcs,lci  vnes  fonc  principes  Se  caufes  nontimplement,  roaisaurclpeûde 
ccrcftines  cjiiolcs  quiprocedciu  d  elle;  fie  cnfonc  effc6t«. 
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CHAPITRE  XCII. 


AS     W<  <t^^5  pÎT*  K  ^*^y 


t/frf|f .  UifhyfS,  e*9.  bfwmv^'prùièifiM  me 

ex Je  imucem,  me  tx  aliis,  cr  exipfs  e^e  omma. 

L-ynietap.C'i.  Onmibiu  igitur  frincfous  eom» 
m»nt  efi  prmam  tfft  »  vnàt  Jufùà  eau  e^  .«Ht fit, 
«Ht  cognoJcitHr. 

L,  S' degtnerat.  AnimeiL  C.7.IJ oc  efl  enim  priitci- 
fùm  effi.  vt  ip/uru  «fmdem  CMufa fit  multorMm.fed 
tpJiHtnmBa  fit  jkperiorcdHf*. 

L.PeëtiC'C'  j.frittciptMm  efi^Kod  ipfitm  extie^ 
ceJfitMte  po^  ékmd  non  jfi  :  pafi  MUd  veto  edind 
muereititer  %P»êM 


LE  principe  c eft  cdad où  quelquechofctftou eft faktc,oueft coniiue.S.TlMimai  de-  «. ThoC  ^ 
finie  quele  principe  cft  cela  dont  quelque  chofe  procède  en  quelque  fone  que  ce  j^jf^*''^' 

fbit:tcllemcnc  que  parncceflitcildoity  auoirvnccCQaine  connexion  entre  !c  principe 
&  la  choie  dont li  cil  principe  -.àfçauoir  deluy  àcile,foit  dc  filuation,foitdcruccenion, 
dcpcndanccoufuittc.  Lcpancipe  fecoalidcreoupourle  regard  dcschofcs,ou  pourlc 
regard  de  U  coonoiffimce.  Le  principe  des  chofes  eft  nominé  incomplexe  »  parce  qull 
n  cftqaVne  feule  chofe.  Cduy  delà  connoiflTance  complexe  «parcequec'eftvncpropo- 
/îtion  compofce  de  pluficurs  termes, ainfi  que  nous  l'auons  expliqué  en  rraittant  delà  Lo- 
gique: conimcpout exemple, lamatierccftprincipc incomplexe  des cliofcs matérielles, 
S£  ceccepropofinÔ.Le  tout  eil  plus  grand  que  fa  partie  ,e(l  principe  de  connoiilànce  &  cô- 
.plexe.  Tour  principe  des  chofes  efl  mtcrne  ou  externe  :  le  principe  interne  des  choies 
quonappcllcauni  principe  dcftre,n*cft  rien  que  leur  cflfence  ou  vnc  partie  d'icelle.  Des 
principes  externes  les  vns  font  réels  8c  les  autres  ne  le  font  pas. Les  principes  externes  qui 
ibnc  reels,c'e{l  1  dfKcient  &  la  fin  :  £c  ceux  qui  ne  font  pas  réels  c'eii  la  priuationpour  le 
regard  de  la-  génération  des  choies  naturelles»  comme  nous  le  dirons    Ibn  lieu  :  H,  tOue 
de  mcfitie  le  poinft  eft  le  principe  dc  la  ligne.  Le  terme  d  où*  eft  le  principe  d'où  coinmé- 
cclemouucmcncqiicl  qu'il  foit.  Les  principes  internes  font  toufiours  principcsaftucl- 
iemenc&  recllenicn:  del.i  chofcccpcnJant  qu'elle  a  exiftance  :  &:les  externes  ne  lefont 
rccUemenc  que  cependant  que  les  choies  fe  font.  Voyia  comment  le  prmcipea  loubs  fojr 
plulieuninembrcs  efquels  il  fe  diuife  analogiquement^ 

De  UcM/êf^  de  fis  ^ec^ 

CHAPITRE  XCIIL 

LAcaufec'eft  cela  dont  quelque  chofe  eft.  On  la  dcfinitauflie/lreccladequoy  quel- 
que chofe  dépend  ou  f'cnfuit  ,quieft  l'cfFed;  attendu  qu'elle  luy  donne l'eflre,  8c 
que  l'eficâ  c  eft  ce  qui  a  fon  cftre  d'vn  autre.  Or  de  ce  que  la  caufc  eft  cela  à  i'cftre  de  quoy  , 
vn  autre  iPenfttit,ou  qui  fiuëfur  la  chofe  cauTee  qui  eft  1  dSc6t^M  di^Qxoii  redle  Se  okm^  ' 
tielle  eft  nccclTaire  cotre IVn  &: l'autre: 8c par  confequent  ce  qui  eft  caufé  prend l'eftre^ 
dépend  Se  eft  pofterieurà  fa  caufe:  dautant  qu'aucune  chofe  ne  fc  communique  àvne 
autre  diftindccflcnticllcmcru;,  fi  elle  n'eft  (uppofee  eftrc  ;  &c  confequcmnicnt  elle  eft 
première  pour  le  moins  de  nature  que  fon  efteâ:  mais  cela  fe  doit  entendre  feulement, 
pourleregardderoneftreabfolut,aurefpe£bderèftreabrolutde  Teffbâi:  earentantque 
caufeelle  eft enfembledenatureauecl'eftcâfelonquileft caufc,  parce  qu'en  cefens  cei 
font  chofes  correlatiues:(  caria  caufe  n'cft  caufc  que  par  l'cfled  caufc,  ny  l'effefl,  effcd, 
qucparlacaufcdont  il  crt  caufc. )Ily  a  quatre  genres  dccaufes  ;  àfçauoir  la  finale ,  l'effi- 
cien  ce,  la  mateneilc,  bc  la  formelle,  comme  nous  auons  dit  :  lefquellcs  ne  différent  point 
tedlemencdesprincipesreelsdeschol«s»eoniffiecebfcni  connu  après  que  nous  enai»* 
ronscraié^éeaiaPhyuque.  - 
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Que  la  caufe  finale  ejl. 
CHAPITRE  XCIV. 


TauT*  ,a  >^  X)  TiatTa  (se  <pii<r^  y  ^  clu  yra 

'nlâfxa.roi  h-m'vta  'ToMaxiî  iv  p^i^uavos ,  aA\ 
tàj  -xjm  }ijûvaL"t<Si  YjiCfJuiL'm, '\jzn  xùva.yO.^y. 
as  "^[fjuàyQ^  '  el  oilu  »       cufJL'i^ytAmi  «Tb'/uj , 

IV  SfOi  .   t«  "Tt  •Wt/TO'  taOLfy  fM  Tt 

TV  if  Wl.  &C.   En  ci(7D/«  tÎA^  Cl'  '(^^  ,  TV-TV  i- 

-cf  et.'flê:^ ,  «Ta  Ttipt^xÉ  •  1^  »î  •Tri^t/'/.tx,  «y  /u^l 
•n  \fji.'7n^^  ,  vu»  •îs/'i'Tl«à  ex^tçtv  *  •0)°<tTit$  JI5 
'«#é:UL  -TV  ■  "^nifwiuv  agjc  t^tv  "mrs  '  oiov ,  a  01- 
XiX        iJuctI  yiiio/u&/iuv  lu/yV-mi  iv  è>4/£TD,  W5 

•«^T»  ^  /t'  'é^TîAfcï,  tt  >i  Cptîaiî  eufbvaiî»  etiaf- 

"iMnJ.  TV  •  jVAo»  oTT  X,  tflt  ;tj^^  %ùou .  ô,uolciii 

;c^'  (p'jaiv.  Sic.  E(  Jv  ($?t/'f  t  let.  vi^^  -n;)j'/î«'\  ô»'  01? 
1B  cp'^'aii,  'iuyjt  TV  '      Xi  tïiç  djjLXf'^fojiâpoti , 

(«■Tx.^  A^fTi'cut.Ta,  ««i'>V  V  Vuyjt  1V.  &C. 

^7 ,  'C'^J^  '«ra  ûiï  '^7n  td  -TreAv  «  cf ,  >t 

Aux  <ri»  1^  QTX  eçurc*  TOJî  (fvcijTC  015  tTW^^v., 

oufJi'rriccua.isL  ét'cm  t  ei  éyjic  tv. 

TV  î-îvoi^  «y^çBt; ,  TVTOiy  MSît  ï^y  Utï^^t  r»*  >  Vtî 

TV  'ïre-tTOT^I»'  «  ^ytl'o-  ■  TT  >^  'cê.<^Tï7i 

•îî»iri^y.jttt)  «rè  eq'noy. 

T«A^  </l'  (S?ty  v'éu^tjt  '(a  iMi. 


zArisî.l.  i.fojlcr-c.ii-çyf fort  un  a  vers  nihi!f.t 
alicuins  gratta. 

L.  2.fhyfi.  c.  S.  Qudcumtjut  nutura  conflam,  aut 
fcmper  tta JiHtit ,  aut  plerHmfjne:(oriun  aiitcm  qtu  À 
fortuna  aut  cajH jiniit,  nihil  fcmper  aut  plerum^itte 
itajit  :  ntijHeemm  fortuito.ntejue  cajH  videtar  jtpt 
f lucre hyemcfed ftid fat  cum fol efi fut) cane:  nc^iie 
aslus/nù  carte,  fid  fi  hycme.  Si  igitur  aut  cafuejfe 
videiHryOM  alicHiHs gratia  :  fi  hac  cjfc  cafknen  pof- 
funi.cerii  aliciiius  gratta  ermit.&i  c-  ht  quibus  ejt  Mi- 
ijHts  finis,  hitius  gratta  fit  id  qisod  tfi  pnns,  O"  cjUtà 
deinceps  :  ergo  vtfit,  iia  nalura  aptum  rfî fieri o" 
natura  aptum  tfi fieri  nifi^uid ir/ipedi.tt,  ita  vnum 
^uodquc fit,  at^Hi fit  alicui'its gratta,  ^rgo  etiam r.a- 
turaaptHm  tjlfierihuius gratia,vtputa  fi  domuiin 
eorum  numéro  ejfet,  qud  natura  fiunt  :fic  vtitjueà  na- 
tura fierct ,  vt  nunc fil  ah  arie  :  tjKod  fi  ta  tjiui f,HKt 
natura,  non  folum  natura,  jcd  etiam  a>  tf  fièrent  :co- 
ditn  fane  modo  fièrent,  qito  natura  periapta  funt. al- 
ler timigiiuralterins  gratta ,  CT  omnino  an  partim 
petficii ,  qua  non potr/l natura perficere  :  partim  na' 
turarn  imuatur.  Si  igitur  artificiofa  fiunt  alicMut 
graiia  :pattt  etiam  naturalta  ita  fieri:  namptfie- 
riva  dr priora  fimiliter  tnterfe  ajfclia  funt  inrehs 
artificiofis, atqite  in  rel/us  natitralibus.  &iQ.  Siigiiur 
funt  quidam  artificiofa ,  in  quil'us  quodretlé fti^li- 
cuiusgratia  fiif.iniisaurem  qui  ptccantMr.alicuitu 
quidem  gratta  ars  aggreditur  :jed  aherrat.Res finà- 
liter  fthahebit  etiam  inrebusnaturalibus,  ac  mtjlr4 
tritnt peccata  eiMt  quod  alicuiHsgratiu  agit.  Sec 

Sedcitm  hoc  fcmper  aut  plerutnquefit  :  tuntr.tn 
fit  ex  accident!,  nec  à  fortuna .  &c. 

Si  inlignoinejfct  ars  naaium  extrnet;da>um  :fi- 
militer  vt  natura fiaceret:qH.ipropttr  fi  m  arte  int^, 
quod  e(l  al icuiusgra  i  ia  :  etiam  in  natura  int j{ ,  quoi 
maxime  mantfejtum  efl.  &'c. 

L.  I.  Cal.  c.  12.  t.  tjf.  Quod  enim  cafu  eft  atftt 
fortuna  ,  efl  prêter  id  quod  femper,  aut  flerutn^U 
aut  ejl,  aut  fit. 

L.i.c.S.t.  i^y  fn  hifce,  qudfunt  natura. nonefi 
id  quod  fit  à  cafu  :  nequeid  quod  vbique  cr  in  omni- 
bus ef{,proficifcitHra  fortuna. 

L.  4.  meteor-  c.  6.  Citm  art  natura  amulajit. 

L.j.  de  anijna.c.ii.  t.  60.  Quanaturaconficiutt- 
tur  ,gratiafunt  alicuius,  aut  funt  eafus  eorum  qut. 
alicuius  cattfa  fiunt. 

L.  s-  dégénérât,  animal,  c.  /.  Qux  enim  non  fint 
opéra,  vel  natitrt  communia .  vel  generum  fingulo- 
rum propria .  horum  nnHum  alicuius gratia^Am  eft» 
aut  fit.  &c. 

oAlicuiMSgratia  vnumqKodqueeft.SiC. 

A.  /.  melap.  c  1. 1. 2.  Htc  vtro  [finis  )  efl  id  cu- 
iusj^r.ttia  :quopano  valetudo  caufa  deambuU- 
livnis.  Cttr  enim  déambulât  ?  dicimus  vt  valtat,  jh* 
païto  ctim  diximus  ,  caufam  nos  reddidiffe  arbi- 
tramitr. 

L.i.RJyet.c.j.Finis  vero  efi  cuiiis  (^ufaalia  funt. 

L.  i.  c.  de  partit,  animal. y  Quippec'um  natura 
opcribus  iunÙum  illud pracipu  'e  fit ,vhi  nihil  temeri 
victquc  fortuita  (ommittatur  .  fed  alKuius  gratis 
emnia  agar.tur, 

La 
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LA  cuifc  finale  c'eKce'a  pour  lamour  de  laquelle  toutes  les  autres  chofesfefonc,iont, 
Je  apt  vent ,  Se  ccqui  meut  l'agent  à  opérer  :  comme  pour  cjccmple,  la  lantc  cit  la  cau- 
fe  Hnalc  p  o  u  r  l  amouE  de  laquelle  on  prend  médecine,    gui  hiOt  opérer  le  M  cdccin.6c  le 
maladcQuclques  vns  des  anciens  ne  cônoiflbiencpas  la  fin  pour  caufe  >  ic  pour  cette  raî< 
'fonlanioient.  MaisÂriftotelesrcfbte}&:eUeeftbienaifeeàprouuérc3i  plufieurs  fortes 
commeilf'cnûiit.  Et  premièrement  il  n'y  a  pcrfonne  ,ayantdu  fens  commun ,  qui  puille 
nier  pour  le  regard  des  chofcs  artificielles     elles  ne  letaffcnt  pour  quelque  fin  :  car  nous 
culciuons  la  terre  &  l'engreffons  pour  la  rendre  plus  fertiie.à  produire  des  fruiÛs: 
nous  recherchons  les  fruiôs  pour  le  mdincicn  de  nodre  vie  &  pour  la  volupté:  Donsbatir- 
Ibnsdesmaifonsafin  denousdcfFcndrc  de  l'miurc  du  temps  félon  la dmerfité de» fiâûwnij^^^' 
nous  (ircffons  des  chcuaux  ,nous  forgeons  des  armes  pour  nous  en  feruir  à  la  guerre  : 
nousjuuons  des  infirumentsdcniufiqucà  caufe  dclcur  harmonie  c^ui  nous  déleste:  nous 
cftiidionslamedecinepourraoïourdelararité:  8e tout  âemefmeldisisstitCïiiosaâions, 
de  nosdciIèins>acdenosencrepnfes.  Donqueslartagit  pour vne fin, laquelle eftcatife 
defesopcration$,6cdequoyila  eftcinucnté&racquis.  Orl'art  imite  la  nature,  car  coih-  . 
me  dit  S.  Thomas  ptiis  qu'il  y  a  telle  raifon  des  principes  entre  eux  ^  comme  de  leurs  ope-  5  ;^ 
rations  ou  cfic«ils  les  vns  enuers  les  autres ,     que  le  principe  des  chofes  artiricieUcs  cft   t.  tih. 
Tentendement  humain,  lequel  deriuéfclon  vne  ce^ElMeivltehiblancederchteiidemeiiC 
dtuin,  qui  eft  le  principe  des  chofi!S  naturelles  s  il  eftltielc'ëffi&e  que  tomme  vnapprennf 
doit  clhcentcntifà  taire  fesouuragcs  à  l'imitation  du  maiftrcartifan  qjui  luy  hiontrefon 
mefticr,  i]uc  l'entendement  humam  auquella  lumière  intel!ii;ib!cdccoullcdc  l'incclleû 
diuin,  i  mlormepar  (a  contemplation  des  chofes  naturelles  que  Dieu  faiCt ,  pour  en  taire 
^eremblablesentanr  qu  ilpeut:dequoyilPenruitque  l'art  en  fesoeuures  imite  la  nature  >r 
nuxfieniies,faifancdesplantessdesarbres,des  animaux,  Se  autres  femblableschofes-'àfon  ' 
cxeniplc  quant  à  leur  forme  extérieure.  Mais  puirquc  l'art  imite  la  nature ,  comme  nous 
l'aiions  montréjilellcertainqucla  nature  qui  luy  donne  l'exemple  ,  &:  qui  n'eft  ntncllc 
mefmccomme  dit  aufl[tS.Thomas,<]uVnccertainemaniere  dan  inféré  aux  chofes,  agit  s.rhcmm 
aufli  pour  vne  fin  futuant  ce  c^uc  dit  Ariftote,que  les  chofes  qui  fe  font  félon  l'an  U  félon  '  *■  Ph- 
la  nature  fcrapportent  à  vne  fin  -,  caries  chofes  naturelles  fe  rapponenti  l'art  diuin, corn- 
fil  e  le;  3  tificiellcs  .1  l'art  humain  :    n'y  a  point  de  doute  que  tout  ainfi  que  l'arc  dcftine  les 
ouurages&lcs ordonne chaaincàquclqucHn,  que  les  chofes naturclicsnc  foientrouc 
demclmecôftituees  &addrelli:es  toutes  a  quelque  hn  pour  lamour  de  laquelle  elles  font 
leurs  opérations ,  Sc  qui  en  eft  caufe.  (  car  la  nature  n'opère  jamais  en  vàin  )  Etpartsmt  la 
raufefinaleeft  tant  pour  le  regard  des  chofes  naturelles  comme  des  artificielles.  Secbn* 
dénient,  quand  le  progrés  continuel  des  chofes  en  leurs  cffc£ls  Si  en  leurs  opérations,  , 
procedcquahcoufiours  oupour  le  momstoit  fouucnt  d'vne  mefme  manière, c'cft  vne 
parque  aiTeurec  qu  a9C««Ml^bes  Aopere  hy  parlèlililfe,ny  jpar  hazard-,  &  partant  p))^!^  '. 
I^nenn.  Or  l'expérience  nous  roôtre  que  chaque  agentnatttrel,mefitieceluy  qui  n'a  point  • 
'de  connoilTanccoù  il  tcdadc  l'inclination  de  fa  propre  nature  à  vne  opération  decermi- 
licc,vnemode  d  opérer  &:vn  certain  terme  ou  il  tend  par  fon  opération, comme  il  fe  con 
.  noift  par  la  certitude  ordinaire  de  leurs  opérations  qui  ibnt  mcûnes  ou  diuerfes  félon  que 
leurs  natjures font  mefines  ou  diuerfes  :  car  le  feu  brufletoniîoursjla  pierre  teiid  à  baàj& 
ainii  deiouslesautres.Celftfêvoidau(fiparle5diuers  or^aiîesdeschofês  félon  que  leurs 
diuerfes  opérations  le  requièrent.  Donquesles  chofes  n  opèrent  point  par  hazard,  mais 
pour  vne  fin.  Que  fi  toutes  chofes  n'eftoicnt  confiituces  de  cette  forte,ilarriueroit  au 
|ieudelabeautéquireluttenrvnitters,&:defon  bien  qui  refaite  de  leur  ordre  à  leurs  fins» 
tqîieccneferoitqueconfttfion  entre  ellesàcaufedeleurdiuerfitéadetellefonequerieii 
ncpourroiteftreconferué.En  troifiefme  lieu,  nous  connoifTons  encores  quclanaturé 
agit  pour  vne  fin,  en  ce  que  fesctuures  font  toufioursles  meilleures  qu'elle  les  peut  faire, 
&  en  ce  que  la  nature  pariiculiece  à  caufe  des  empelchements  furuenants,  faid  quelques 
fois  des  monftres  8c  commet  des  pec]iez}aînfiqueran,des  fautes:car  cela  n'amueroit  pas 
ii  elle  ne  tendoitàvne  certaine  fin:  dautant  que  lemonftre  n'eftrien  proprement  qu'vn 
vice  dénature,  défaillant  de  fa  propre  fin,  8c  que  le  péché  ne  fe  trouue  qu'es  chofes  qui 
font  pourvne  fin  :  à  caufe  de  quoy  on  n'imputcroit  point  à  erreurà  vn  Grammairien  de 
n'auoirpas,entât  queGrammau:ien,guary  vn  malade:  car  la  famé  neA  pas  fa  hn,mais  cel- 
le du  médecin.  En  fommec'^anecratfon  que  Themiftius  demande  pourquoy  ceux  qui 
oftcai  la  fin  àla  nature  laifllenclenom  de  natarcidaucant  que  cdvy  qui  dit  quo  quelque 
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chofeaeftéfaitcc,ouaflemblceparnatiue,&:  nie  que  cela  aitcftcfaid  poui  l'amôur de 
quelque  chofcfaiû  mention  en  vain  du  nom  de  nacurc:  car  les  choies  naturelles  iomà 
cet  efteftpar  quelque  principe.  £(panit  nous  pouuons côclute que  Ja fin eft,&cft caufe. 

DeUfi»^F4mt4trJe]aj$telit,àiafielU,crfdrUqii^ 
CHAPITft.E  XCV. 


i9,(c*V  '  M  fieii^a  J^^i 

40  4iefi^>iâiè<^i^, 


e/^ r//?./.  1.  de  Mima.  c.  4,  f.  sf.  DnpUx  efi  MHtm 
id ,  C4ufa  cHÏHs  cdttra  finm  :  Mt^iu  vtuim  efi^Mê  1 4. 
terum  cm.  Ckm  igitwr  ftmper  efe,  nmditnnemfm 
diHinamfi(bire  cotitirmattove  JucjHfMnt  ammjtntiéf 
qnUJitri  ntqmt  ,  vt  cdducarum  aitjue  mmuliiim 
fltteqMmidmvniai^ite$nmerofcmper  permaneat: 
vt  VTtumtjKodîjuc  pettjî  ,ftc  xlernitatis  condttiçmf. 
qut  dmuit^artUefttjt  ,aliHd  qtudem  msgist^UiMi 
aMiM  mitiitt,  ^ 

L.i.phy.c.  S.  Inquiius  efl  ali^Htsfait'ÀmUff'é. 
tiafit  id  qued  cfl  prius,  ©•  qiud  dcincfpt. 


LA  fin  fc  diuifc  premièrement  en  fin  pour  l'amour  de  laquelle  ,  en  fin  à  laquelle, en 
finparlaq^ueUe.  Lafinpourl  amouc  de  laquelle,c'eil  cela  pour  l'amour  dcquoy  quel- 
que choie  fe  ht6t.Lx  fin  ï  Uquelie,  c'eft  cela  à  quoy  la  fin  cft  procurée  :  comme  pour  ex- 
emple, la  fantc  cH  la  fin  pour  l'amour  delaqudle  le  Médecin  opère  »  &  lenuAadela  finà 
laquelle  la  cure  fc  faid,&  la  fanté  eft  procurée  :  car  combien  que  l'homme  foit  penfcpoiir 
l'amour  de  la  Tan  rc,  il  recherche  la  fantc  pour  luy  &  pour  raconmiodité;  (attendu  que 
c'eft  pour  la  rccouurcrquc  toutcslcs  opérations  îetont  )  toutdc  mctme,laraaifonclèia 
fin  poçr  l'amour  de  laquelle  de  celuy  quibaftie»  <e  celuy  qui  y  doit  habiter  eft  la  fittifa* 
quelle.  De  cette  forte  Ariftoie  dit  queVetemité  cÙ  la  fin  pour  l'amour  de  laque]le,&ra- 
gcntnaturel  la  fin  à  laquelle;  car  chacun  l'appette.  Maison  peut  dîic  que  ces  deux  fins 
.  pour  l'amour  de  laquelle  &  à  laquelle  ne  font  qu'vne  mefmc  fin  :  car  ccil  famour  quclc 
Médecin  porteauroaladequilementà  le  pcnfer& introduire  la  fantc  en  luy^  ou  bicnla- 
mourqu  ilfeponeà  luy  melme,  foit  pour  fe  rendre  parfaiâ^en  Ton  an,  &acquerir  ikU 
rcputation,oupourcn  tirer  du  profit  :&ainfî  des  aiicrcs  femblables:  de  forte  quecetw 
fin  à  laquelle  n'crt  que  la  mefmc  fin  pour  l'amour  de  laquelle  il  opère.  La  fin  pour  l'amour 
de  laquelle  cft  toulioutsadrcflceàlafin  à  laquelle,  6c  la  finàlaquclle  n'eft  pas  couhoiiis 
rapportée  à  vne  autre  fin:car  le  malade  otrie  Médecin  addrefle  coufiours  la  iantc  au  mala- 
de, mais  le  malade  ne  le  dirige  par  toufioàrsà  vne  autre  fin  fuperieure.La  fin  paM-laqud* 
le  c'eft  celle  à  quoy  les  chofcs  tendent  ,ou  qu'elles  opcrentpourparuenir  après  par  fou 
moyen  à  vne  autre  fin:  côme  pour  exemplc.laprifed'vne  ville  ou  la  viâroire  d'vne  bataille 
c'eft  vne  fin  par  laquelle  l'ambicieux  veut  comme  parvnmoyen  ,paruenir  àlaconqueftc 


qu  vn  mltrument  ou  vne  voye  par  iaquciie,ou  parle  moyen  de  laquelle  nous  parucnons 
à  la  dernière  fin  qui  incite  premièrement  à  opérer,  &  pour  l'amour  de  laquelle  Tes  chofés 
opèrent:  icaufedequoy  elle eftappelleeauffi  fin  m^f^ne.  ôcn'cft  aimable  qu'entant 
qu  elle  eft  vtilepour paruenif  à  la  fin  dernière  }àf$aaoir celiepcurramour- de  laqnellelcs^ 
chofesopesenc,  qui  eftaimablc  defoy  meûne. 

Des  Jim  ohie^ime  (y*  formée. 

.CHAPITRE  XCVI. 

ON  confiderc  !a  hn  come  obieaiuc&formellc.La  finobieaiue  c  eft  lachoreoii  Ion 
tcnd.La  fin  tormcllc  c'eft  l'vfage  la  polTeHion  de  cette  chofe  :  ainli  pour  exemple, 
la  fin  du  mouuemeht  du  corps  pelant  j  c  citcclieu  comme  la  chofc,  &cftreauiicuintc- 
lieurconuncrvfage  ,  dclafin  de  l'auarec*eft  ou  l'argent  comme  la  chofe ,  ou  la  poflejlion 
derargent,commervûge.  Mais  il  eft  certain  que  chacune  de  ces  chofes  prifeà  parr^n'^ 
faslamiptopieaieQC;carccftrv(âge  oulapolTefitontdc  la  chofe  cniêmblequtcft  la  fin 

pour 
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pour  l'amour  dequoy  on  opère,  en  telle  forte  que  l'auarc  recherchciionla  licheiTcs 
lùnplementjinais  delespofleder,  les  auoir  enfapuiiTancCjâdeaiouïr. 

'  Desfmimmuéi^exttrnè* 

CHAPITRE  XCVII. 

LA  fin  pour  l'amour  de  laquelle  eft  interne  ou  externe,  ta  ifin  inteâiedtsciibfekc'dft 
la  confcruatiô&r la  pcrpcruitcdeleur propre  cftrc chacunerel61ainaniere, comme 
ilfcconnoiftencequetoutes  en  gênerai  tendent  à  rcpouITerla  violence  de  ce  qui  leur 
concrairc^afindereconferuerparciculicrcmencfic  l'accroiftre  en  le  thafTanc&:  le  rui- 
nant entant  qu^dîepeuctc'eftpourquoy  Dieun'arien&iâqu'ilneluy  aitoppolévn cô- 
iraire  pourlc  tenir  en  bride  &  arrefter  fes  efforts.  Chaque  élément  fititialit  fa  propre  fiii 
refîftc  à  ce  quf  le  veut  deftruire  &  cflaye  de  le  ruiner:les  chofcs mixtes  compOices  desele* 
nîenti  ont  des  cfFcûs  félon  leurs  facultez  &  vertus  rcfiftant  toutes  à  leurs  contrairesiC 
tendancàlcs  deftruirc  :  &  tout  celapour  la  confcruacion,  augmentation, fie  perpétuité  de 
leureftre.Les  végétaux  renoorrillenc  f augmentent,  croiflcnt  &fe  maintictincnt  en 
leur  eftre  8cle  con  fci  ucn  t  le  plus  qu'ils  peuuent  :  les  animaux  fenfitife  tendentaumeûnè 
but  ne  prenant  plailir  qu  a  l'adc  dcVcniis,&:  en  l'vfage  de  l'aliment  conuenable  à  Icurni- 
lurcicn  quoy  confiileU  confçruauon  de  leur  eftre  corporel  félon  leur  cfpecc  &c  en  parti- 
culier.Poutcetefiêa  les  plantes  Rattachent  fermemct  en  la  terre  aucc  leurs  racines  qu'el- 
les y  icttcnt:»  attirent,  &  fiicceht  l'aliment  qui  eft  requis  à  leur  nouiriture  :  telles  dcfiFen- 
dent  leur  tronc  parleur  écorcc,  ficdeleursfeuillcscouurent  leiiftfniifts  qu  elles  produi- 
fcnr.cffayancde  les  fauucr  des  intempéries  de  l'air:  les  beftcs  brutes  vfemdes  fens  pouï 
connoiftre  les  chofes  conucnables  ou  nuiûbles  àleur  nature ,  de  leur  vertu  mo  tnce  de 
iieuàautcepourlesfiiiuteouluir ,  Kdelabonchcpour  prcdrcl'alimcnt  quilcs  nourrit  &c 
maintient:  &ainfidesautresmembres&organcs.  LafinexteraeotMCddenceUéc'eftcè 
ui^ftliors  des  chofes  pour  l'amour  dequoy  elles  opèrent, touqui  les  meut  à  opererafiii 
e  l'acquérir:  (  &  celle-  cy  eft  couiiours  obicaïue  )  ainfi  la  pierre  qui  eft  hors  de  la  rerrey 
tend,&  f'y  meutquandellepeut:  lesanimauxfuiuucntl'aliment,raitifan  faiddes  chofci 
«nificidlespourcequec'eftlâfin  entant  quVuti&nj  à  caufe  dequoy  l'image  qu'il  en  a  cil 


I 


incicc  à  les  acquérir, 


De  U  ietftttre  fà  tydeU  moyenne^ 
CHAPITRE  XÇVIIÎ. 


MUtemtfl  id CHiMs  ^rxtia.  &'c.  QjacHtn.jue  i^itur  alto 
Mouente  imeruila  ,  finis  AttA  Jmnt  :  vt  fMtitdtit 
grâti*  fit  extematio^  vtl  pi*rg0tio,  vti  ptutrnutcd^ 


LA  fin  pour  l'amour  de  laquelle  eft  ditte  dernière  fin,  parce  que  les  chofes  opèrent 
pour  l'amour  d'elle  fans  eftre  incitée  à  tendre  à  vne  autre  fin  plus  outre:  comme  pout 
cxcmple^la  dernière  fin  de  l'ambicieux  laquelle  l'incite  fie  qu'il  deure  c'eft  de  commandeif 
à  vn  empire:  la  dernière  fin  de  l'auare  c'eft  de  poflîederdes  richeiTes:  cdle  du  Médecin  en- 
tant queMedecin  de  donner  la  Duitéaumalad^&sûnfides  autres:  fie  la  fin  par  laquelle  eft 
dénommée  fin  non  dernière ,  fie  moyenne ,  parcequ'onnef'acteftcpasàêUc  i  fie  queies 
chofcs-n'y  tendent  que  pour  paruenir  à  vnc  autre; 


Afi  ^  0  'jnniY\i  >t\oi«s  ^csÇ3*^  Mtîii ,  e- 


^rij}.  l.  t.phyft, e.  1. 1. 13'  JdtiqHt  Toeté  ridi' 
chU  Adducltts  eji.  vt  diceret  ,hMbct  fiftem.cntHs 
cM*Jagenuu$  erat-Nonenim  omat  txircmitm  mtré^ 
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Combien  que  la  caufe  finale  fou  le  dernier  de  l'opération ,  il  ncfu/Hcpas  pourtant  à 
ync  choie  pour  eftce  caufe  finale  quVlleroit  le  dernier  duaiouueincnt:car  le  mouuemenc 
peuceftre  interrompu  deoant  que  dcparucnir  à  la  fin  pourlaquellcilcAoic.C'cftpour- 
quoy  Ariftotc  reprend  le  Poctc  Euripide  qui  parlât  de  la  mort  de  quelqu'vn  dit  qu'il  auotc 
la  fin  pour  laquelle  il  cftoitfaiû:  dautantqucla  mort  cftbicnlc  terme  de  la  vie,  mais  non 
iacaufc  finale  :  c'cftàdire  que  la  naturencnous  a  pas  dônélavicafinquenousmcunum: 
car  le  dctoier  de  coûtes  chofes  n'eft  pas  leur  cau(è  finale. 


L 


DeUfnfrefn  0*Àetmifnfre, 

CHAPITRE  XCIX. 

A  dernière  fin  eft  cimfida»ecoiiiJiieparctciiliece  SCcomnie  commune  :  la  fin  parti, 
culierc  fe  conlîdcrc  comme  propre  Kimpropre.  La  propre  fin  d'vne  chofc  c'eft  celle 
pour  l'amour  de  laquelle  elle  opcre  félon  fil  nature  :  comme  pour  exemple,  les  richcflcs 
lonc  la  propre  fin  de  l'auare  entant  qu'il  eft  auare ,  car  fi:lon  ia  nature  d'auare  il  elt  incite 
d'opérer  pour  l'amour  d'elles  :  commander  à  vn  empire  conquis  par  vfiirpatioii  c'eftia 
proprefinderambictéuxfiïlon  fa  nature  d'ambicicux-,&:  ainfides  fembldxles.  Lafinim 
propre  des  chofes  c'eft  cela  qu'elles  opcrent,non  félon  leur  nature:  comme  pour  exemple 
le  libéral  opererapour  auoir  des  iichcllcs.encores  que  les  sichefics  ne  foicntpas  félon  fa 
nature  deUberal,  mais  pour  excrcerapres  les  œuures  de  libéralité,  8c  les  donner  fi;Ion  ia  • 
ntifon  ,qui  efl  la  fin  propre  du  libéral  :  l'ambicieuxiecherchera  quciquesfois  de  fe  foub- 
mettre  à  l'obcilîancc  &  au  feruice  d'vn  Prince,  encorcs  qu'obéir  &:  feruir  ne  foicnt  pas  fé- 
lon fa  nature  d'ambicicux.mais  c'cil:  pour  auoirmoyéd'vfurper  puis  après  faprincipaui^ 
&  d'y  commander  iuy  mcfme,qui  clUapropre  fin  Se  félon  fa  nature  d'ambicieux. 

dernière  fin  pduticuUere  des  choies  flc  le ur  p r  opre  fin^fl  vne  8t  mefiiie:  car  chaque 
chofe  eft  incitée  naturellementiopererpouri'amour  de  cequiluy  eft  propre  felonûtna> 
ture  fans  le  rapporter  à  vne  autre  fin  particulière  :  commepour  exemple,  l'ambitieux  opè- 
re pour  parucnir  à  commander  a  vn  empire,  qui  eft  fa  fin  propre  félon  fa  nature  d'ambi- 
cicuXjficy  cftacparuenuilnc  la  rapportepointàvneaucrefin:rauareeIl  excité  &:mcu par 
les  hchcues  à  les  amaflcr  qui  eft  (apropre  fin  félon  là  nature  d'auare  \  ic  les  ayant  amaf- 
fces  il  ne  lesrapportepoint  à  vne  autre  fin.  Donquespujfque  cela  pour  l'amour  de  quof 
les  chofes  opèrent  fans  les  rapporter  à  vneautre  fin  plus  outre  cftleur  dernière  fin,  &:  que 
les  chofes  opèrent  naturellement  pour  leur  propre  finparticuliere>iânslarapporter  a  vue 
autre,  ladcraiere  fin  des  chofes  flcleur  propre  fin  eft  vne  U  mefine  réellement.  La  fia 
moyenneou  parlaquelle>&lafin  impropre  des  chofes9 eft  bien  fouuenc  vne  &mefine;^ 
caria  fin  moyenne  ou  par  laquelle  c'eft  celle  qui  fert  aux  chofes  pour  paruenir  à  leur  der- 
nière fin  :  feiubiablcmeni  l'impropre  c'eft  celle  par  laqucUeilsoperencpour  acqueriiicui 
propre  fia. 

De  U  fin  commune  des  cffofit* 
CHAPITRE  C. 

LEs  chofes  ontdeux  fins  eofflmunesaurqudles  toutes  rapportent»  dont  la  premie^ 
reeftdecompoferrvniuers  comme  parties:  Schfêconde  c'eft  Dieu  tontbonfic  tout 
iâge  >  comme  nous  le  montrerons  delVne  &c  dei'autre  en  iaMeuphyfiquepamcuUcse. 

e 

De  t^^tttdes  chofes. 
CHAPITRE  CI. 


L'A  p  PET  iT  des  chofes  eftant  la  partiecmuc  &  exciteeà  opérer  par  lafin,ileftàpro- 
posd'en  dire  quelque  chofe  en  ce  Heu  :  l'appétit  donques  eft  double  «  fvn  eft  com^- 
munàtouteschofes,  tant  à  celles  qui  ont  connoiffance  qu'à  celles  qui  n'en  ont  point  :8C 

fautrcneconuicnt  qu'à  celles  quiconnoillent  feulement.  L'appetir  commun  aux  vnes& 
aux  autres, c'eft  l'inclination  de  toute  faculté  à  fon  bien  &à  fa  fin,  par  laquelle  cincunc 
y  tend  de  opcie  Loufiours ,  quand  cUepeuc  faos  aucune preccdctc  cçjpnoiilaacc  de  faparc 
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tel  eftrapjpcticdela  terre  au  centre,  de  reattàhuine&cir>cleli  calamité  àactircr  le  fer,&: 
généralement  de  routes  les  choies  ;\  leurs  opérations  ,en  quoy  confiftc  leur  bien  &:  leur 
Hn.  L'autre  appcnt  .c  cft  vnc  faculté  ou  puidancc  par  laquelle  les  chorcs  appetenc  le 
bien,outuyentle  mal  quelles  connoUrcnc:  &.ccc  appétit  cft  de  deux  fortes,  l'vn  icilû- 
tif  &  l'auue  intelleftif.Le  feafitif  cft  commun  à  tous  les  animaux  :  &  rintelleâlf  que 
nous  appelions  voloncé*  ne  conuiennenc  qu'aux  hdmmes>aiiacintelligenccs ,  ne  à  Dieu. 
Tous  ces  appétits  font  naturels  és  chofes  ;  parce  qu'ils  leur  conuiennenc  de  leur  cflence 
&  nature:  mais  particuhcrcnienc  ccluy  qui  cil  commun  à  toutes  les  choies, tant  ani- 
mces  qu  manunecs,eft  nômé  naturel;  6c  cet  appétit  n'ell point  vne  qualité  dillintlc  réel- 
lement des  puiflTances  ou  facultezdes  chofes  par  lefqueiles  elles  font  les  opérations  qui 
leurconuiennentscar  l'appétit  de  la  terre  aucentten'eft  pasdiftingué  réellement  de  fa 
pefanteur,ny  celuy  qu'a  1  eau  d'humeder  de  fon  humidité ,  ny  celuy  de  voir  en  l'animal 
dcfaveucjny  en  1  homme  celuy  d'entendre  oulcauoir.deion  entendement  ;  &:ainfi  des 
autres. De  lortc  que  Tappetit  naturdi  confidcre  de  toutes  ces  façons ,  n'ell  en  chaque 
chofe  qu  vne  certaine  nculté  aâiue ,  par  laquelle  elles  acquièrent  leur  perfection  e^ 
agidant. 

Comment  t appétit  eji  mm  kufffitri 
CHAPITRE  CH. 


MctAiçTX  Si  ?ptt«fc»  'Gn  rÇ/  to-'w-'  oA- 

TOI  fltM^  m«^o)"ïs6i  om  'afi^tx^  j  i£,  oî  fwp- 
fmtâtfl^  &  TTuotr-rx  *  Jtj;'  fxiy^h  </!'  Vm  <oÇ^m- 

4  Tfof  >i«  '  (|>oue/>or  ^      «  «H*  ^  leiouTH  o«r 


fiA nJiU.2.fhyf.U.t,t«.  M4ximè  MHtem  hoc  ma- 
mfeftMmeft  imdutMméUAms^*  necAne^te  éid- 
htbita  inijuijitkr.e  nur  co^fntiatione ^faciimt :idn 
^HÙUm  dukitAiii  vtrum  mente  an  tUh  qitoffUm  opè» 
reiitwr  «réinei  ,  &  ftrmkàt ,  dr  eiufmodi  amméliak 

dent  HT  e,t  fieri,  qnt  ad pncm  conferunt  :  vt  folU  frH- 
(1ms  tegcndi gratta  :<jHocirca  fi  naturH  (jr  aluHms 
gratta  facit  hirundo  mdHnt,& aranens  araneam.fjr 
plamafolUfriUlutmgratià.dr  radius  non  fitrfitm, 
J'ed  detrfim  verftu,  alimetiti^raiia .  fterjpicuum  efi, 
emftnoMfyu^ém  fgiinui  fit4  mmirét pum  &  cMt- 

fiéUtt. 


CHacvn  éprouueen  ("oy-mcfmc  que  les  animaux  font  incitez  à  fuiurcleur  fin  par 
leur  appétit  qui  commandes  lapuilLince  motiuc  de  la  iuiurc quand  il  enell  bc- 
Toin  i  icauie  dequoy  il  n'y  a  point  de  doute  pOur  leut  regard  comment  ilsy  font  meuz: 
mais  cecyeft  plus  caché  Scobfcur»  pour  ce  qùieoncerne  les  chofes  fans  connoiirancet 
car  il  ne  paroift  point  comment  ces  qnalitez  ou  puilTances  adiues  qui  font  les  inftru- 
méncspar  Iciquels  ils  font  leurs  propres  opérations,  6^  qui  leur  tiennent  heu  d'appetii 
naturel ,  (  comme  nous  auons  dit  )  font  alléchées  &  excitées  à  opérer  par  leurs  obic^ts, 
tantpour  le  regard  des  éléments  que  deschofos  élti&entaires  qui  n'ont  point  de  coii- 
noilTancc  poureftreexciteespareux.Orilmefemblc  que  cela  doit  arriuerou  parle  fcul 
attouchement  virtuel  ou  naturel  de  l'ohicd  &:  des  facultez  ,  lequel  obiedl:  le  rcncon- 
trantdans  l'eAcndue  de  Icuraâiuitc^elles  produifcntneccflaircment  par  leur  feule  ver- 
tu 8c  inclination  letur opération , qui eftleur  fin,daucantque  leurnatureeft  telle  iàns y 
cftre  incitée  d'ailleurs  -,  comme  pour  exemple ,  le  feu  touchant  le  boib  l'cc  d'vn  attouche- 
ment naturel,  il  le  brullcra  ,& la  chaleur  du  feu  touchant  les  choies  ellon^hees  par  là  jJ^^'.'J'jj 
vertu  les  cfchauffera  d.ms  tûutcrefpaccoucllclcpeutcllcndre,ou  biencelaarriijeparcci.it.  '  " 
que  la  nature  vniuerfelle  meut  les  chofes  auec  leurs  puillancesattiues  &  appétits  a  faire  ^•^»*»-^. 
leurs  opérations  àla  rencontre  des  obiefts  »fur  lefquels  elles  font  nées  pour  agir,les  con-    ! .  14. 
duifantpar  ce  moyen  cûnie  la  flèche  elladrelTee  au  but  parrarcherquilatircconnoillànt  Ht^'^f  i- 
leur  fin  &ieui'  obiei^  pc)urel!es:à  cuife  dct|uoy  Aucrrocs     S.TIiom.is  vfcntdc  ccta 
xiome  quiacouis  cnticlcs  Philofophes,  Que  1  auuicdcnacuicclt  l'ocuure  d'vneiiuclli-  dczfmjurt. 
gcncc  :  .Scauparauâicux  HippocratcsSi  Galicn,auoicnt  appelle  la  nature  indoâe, parce  ^j^''*'" 
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quede  foy  elle  n'a  ny  confeil  ny  delibenciôA'  doàc  cnrant  quelle  cftafljftcc  dVnc  inicl-i 
ligçncccn  fcsœuurc;.  Cela  n'eft pas  Tans  diliicultc,  cat  il  y  apluficurs  chofes  où  ilparoîtt 
que  les  agents  naturels  lont  guidez  pai  vn  lupcrieur,  cômc  en  la  dclcentc  dei'air ,  &:  en  la 

,  momceoeYcsm  contre  leur  nature  pour  fuir  levuide,dcquoy  ilne  fe  peut  rendre  roilba 
[înon  de  la  fin  requileàla  perfcdiô  de  tout  l'vniuers,  à  laquelle  il  faut  que  quelque  agent 
r(!"ci:cur  tende  &:  qu'il  fuffifccjue  l'apprchcnlion  8c  l'amour  de  la  fin  fctrouuccn  luy, 
Clic  par  luy  les  agents  intérieurs  Inien:  nreu  /  régis, 5^' qu  au  heu  de  la  connoillancedc 
lahn ,  ilsaycnt  vnc  inclination  à  la  fin,  laquelle  la  nature  a  plantée  en  eux.  Toutesfou 
cecy  qui  fe  peut  aifément  comprendre  pour  le  regatd  du  mouuefflencde  lieu  >  dont 
chofes  fontmcuës ,  femble  incomprehcnfiblc  en  ccquieft  de  leurs  autres  aâionstcar  les 
produifant  cfFcdliucment  parleurs  faculté/  ,  elles  ne  peiuicnteftre  meurs  à  cela  qu'au 
genre  de  lacaufc  finale  parl'obieftà  quoy  il  ncparoidpoinrcommenc  la  nature  vni- 
ucrfcUe  interpole  Ton  a£tion.  Mais  en  quelque  lortc  que  ce  lou  ,  nous  pouuons  dire 

'  quVUnfi  qu'en  l'agent  par  l'entendemenc  l  apprchenfîon&ledefir  fe  rapportcntàlafia 
pour  l'amour  delaqucllc  il  agit,  tout  demefmc  en  ragentnaturellavercuaâiueflc  lana- 
tureile  inclination  le  referont  à  la  fin  naturelle  •  &:neanrmoins  l'apperit  nepeutConue< 
nirvniuoqucment,  ou  de  melmc  forte,  aux  choies  qui  ont  ctinnoillancc ,  &:  a  celles  qui 
nenont  point  ;ainsplu(loil  par  analogie  >Uquelle  rerciii.uqucdauaîuagecs  végétaux, 
te  és  mixtes  inanitnez,que  non  pas  és  éléments  8f  à  leu  r  s  propriétés  :  car  en  ceux-  cy,rap- 
petit  n*eftquafiqu*equiuoque,à  comparaifon  des  cbofes  qui  ont  connoififance.  Voila 
pour  le  regard  de  la  fin  particulière  des  chofes  comment  elles  y  font  portées  par  leur 
appétit. Mais  quanta  celle  qui  ell  cointnunea  toutes, il  femble  ellrc  bien  clair  que  les 
inanimées ,  les  vegecdbles.  Se  les  icnfiiiuesy  font  adrelTees  par  la  première  caufc  en  la- 
quelle  leur  fin ,  leurconnoiflànce>&  leur  amour  eftpreexiilant.  Et  pour  le  regard  des 
fubftanccsintelleûiues  bien  quelles ayent  teccu  de  grandes  fauciirs  &:  de  hauts  degrcz 
de  prééminence  pardeflus  les  autres  en  la  connoillancedc  leur  fin  6idc  leur  fouuerain 
bien  en  particulier,  ôc  des  moyens  d  y  parucnir  ,fi  eft  ce  que.pour  le  regard  de  la  fin  com- 
mune, U  femble  qu'elles  ne  fçauenc  pas  diftinâement  comment  Dieu  lesy  veut  rappor*;. 
ter ,  &  fe  feruir  d'elles  pour  fa  gloire  i  de  forcequellesy  font  au/Il  conduites  en  celapour 
ÙL  toute  fcience  8c  dtuine  prouidence  j  comme  les  autres  chofes. 

De  quel  mouuement  U  fin  meut» 
CHAPITRE  cm. 

Eçi  lîlJ  -tÔ  TnXmttm  OU^HW ,      ojt*  m  'ayv*  ^  tA>tji.l.i.degentrat.&corrup.c.7J.^^jSlâcâ»fé 

iwjw»j-TO/'y1»ex^V'!WiÎMftc*  W  yi  v>Wv      wv«de pri»eip.mmm»t»s e»nfth,sai»Mefi',cw» 

_r  «     '     '   ^         -     '.^'-v^TTn*        itutcn  "r.tii.t  cttcy.i  fimt ,  aCtiua  noneff.  Ou^nrt. 

."V    '    >         •  »     '      .%r      pfcrj.tiiii.ii  ifj.inofut  .iUiti.'tnifs  per  traJUttoatm, 

^  JC  sîJVi  (c  ^  TvNJt  i^tki  'nni .  lercÀ fit  tftd  iam  eft  :form*  MMtem ,  atfiiefiats,  ism 

éÙM  qitùiam ftun. 

LA  caufe  finale  meucles  chofes  àhi  future,  non  pas  pioprettencdu  etfèâhtementi 
mais  métaphoriquement,?.'  en  certaine  rtunicre;car  mouuoir  proprement  ,c'eft 
cauier  quelque  chofc  de  rccl  effeaiuemcnt  en  la  cholemcuc,foit  vnc  forme  fubllantielle 
ou  accidentelle,  loit  par  adion  réelle  ou  par  tianfmutation,  cequi  n'appartient  qu'à  la 
feule  caufe  efficiente:  là  oii  mouuoir  metapitonquement  ,c'eft  necauler  rien  eiFc<^iue> 
ment  en  la.chofemeuc;  maïs  feulement  attirer  l'agent,  rallccher,&:  l'exciter  à  faire  quel' 
que  chofc  cfFccT^iiiemcnt  pour  l'amour  de  ce  qui  l'cxcite  à  opérer  :  &:  cecy  eft  vnc  mo- 
tion impropre  qui  neconuicnt  qu'a  la  feule  caulc  finale  ,  donc  le  propre  ofïicecrt  de 
mouuoir  &:  inciter  l'cflicicnt, afin  ^u'il  agillefic  opère ,  comme  nous  voyons  que  la  cho- 
fc aimcc  &  defirce  n)eut  K  ^xc  1  amant  à  la  fuiurc  tc  à  l'acquérir:  de  forte  que  com- 
"bienquc  la  fin  attire,  elle  ne  meut  pas  efFediuement  pourtant,  mais  c'eftfeulemencpouC 
l'aninur  d'dleque  le  muuuenient fe  faidl.  Ccft  pourqiioy  Arifiote  dit, que  la  caufecf- 
liu^ccll  .ictiuc  ,i«cque  larinalen'ell pas adiue proprement,  &  ainli  lafanté  n'ell  adiue 
<^^ar  métaphore  :& cela  fe  connoiftencequc  l'agent  elUm  au  et  le  patient,  il  le  faift 
^     ,  quelque 
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quelque chofe,  1.1  on  (]ti-in  J  la  fin  cOolncniic ,  ilne  fc  faift  rien;  au  contraire  >  c'cll:  deiîa 
iji£l,car  on  aunbiK  a  l.i  ri n  pour  lecond  cxeicicede  faire  rcpofcr  l'agciu  en  e  lle  quand 
il  l'a  obtenue  ;  ficncanunoins  la  motion  de  bfin  n'ellpas  nommée  Mccapiiorivjuc  pour 
ncftre  pas  réelle*  car  cUereft  :ains  daucanc  quelle  ne  fefatâ  pas  par  vne  influence  cfie. 
Ôiue  •  ny  par  vnemodonincentionelle  Se  animale. 

.  De  U  canfalité  oh  çaujatwn  des  caufts, 
CHAPITRE  CIIII. 

LE  s  chofcs  qui  ne  font  caufcs  qu'en  puifl'ancc  &en  vertu  ne  font  pas  proprement 
caulcs ,  mais  quand  elles  le  lonc  en  ade  elles  le  font  vraycmcnt.  Cela  paï  quoy  la 
chofc  c  il  conih t uee aftuellement à eftrecaufe , eft nommé cauialité  oacaitffttion»  tenant 
en  certaine  manière  lieu  daâe  féconda  la  caufc  aurcfpea  de  rapuiilàncedecaufer,la- 
quelle  eftcominea£le  premier.  Cette  caufalitc  n'ell  rien  que  l'influence  ou  concourspar 
lequel  chaque  caufe  inHue  aclueilemcnc  Iclonla  mode  l'ellre  en  cifc£k,en  quoy  toutes 
Jcs  caufcs  font  différentes  l'vnede  l'autre  :  tellement  que  comme  chaque  caufe efbdiftin- 
guee  d' vneautre»  elle  a  vnécau&Uté  difFerence  :  mais  cette cauiàUté  en  coures  les  caufes» 
excepte  rcfficîente,neftqu*vnc certaine  mode  ou  concoursquine  fc  irouue  pas  diftin- 
gué  d'elles  réellement  >  ains  ratîoneUeménc  feulement ,  comme  cela  fe  moncreta  ca 
Ibn  lieu. 

De  la  cdujaluè  de  U  Jin. 
'    CHAPITRE  CV. 

LA  fin  peut  elhe  conliderce  au  rcfped  de  l'agent,  tendant  à  la  iin^ou  opérant  pour 
l'amour  d'elle ,  &pourle  regard  des  moyens  ordonnez  pour  parucnirà  la  fin:  com- 
me poi^r  exemple,  la  (ànté  au  refpeâ  du  Médecin  &:de  la  médecine  :  fi  on  confîdere  la 
fin  au  rclpcû  de  l'agent  pour  l'amour  d'elle ,  fa  caufalté  eft  d'imprimerCnluyfon  amour, 
fievneincHnation  &  motion  vers  elle  p  irquoy  il  eft  attiré  à  opérer.  La  caufalitcdc  lafin 
confiderecpour  le  regard  des  moyens  ordonnez  a  la  lin,  conlille  à  leur  donner  vne  cer- 
taine bonté  &  aimableté  de  ce  qu'elle  eft  ordonnée  à  la  fin ,  outre  ce  qu'elle  a  de  fâ  natu. 
rc,&:  d'attirer  a  raifon  de  cela  lagenc  \  fc  mouuoir  vers  elle  :  comme  pour  exemple,  la 
ûnré  dcfitee  d  vn  m.ilade ,  donne  vne  certaine  bonté  J-:  aimableté  à  la  médecine  , entant 
qu'elle  elt  ordonnée  c.iulcr  (a  lance,  de  lotte  que  quand  elle  ne  feroit  p.is  de  bon  gouft, 
ams  au  contiauc  puante  iSc  abhorrable  ,elle  citaimee  defireepourlaianté,lans  la- 
quelle elle  (eroit  reitâee  comme  quelque  chofe  de  rude  8c  fafchcux. 


h-n  hit  V  'mKSLyTiX^'  TBiyTW  J^,  0  /ah 


t/friflj.  3.fihyf.c.3-t.iu  Nihil  interjît,  t/trMmtfh 
catiir  ipfitm ptiem  ejje  ùeniim^n  vidtri  hoHttm. 

L.2.mttAp.c.u.i.Id  CHtHS gratta  finis  tji:  einfina» 
di  effautem  id,qiudtMltfiéUtmMSgr4tia,/e4  éUU 

illiuscaufafutn. 

L.$-c.i.t.3.Citerà  autem/vt finis  éonMtnqiu  aiiê' 

rum  :  enim  cuiiis  qr.t,'/,f  cpîjrnitm  ,fitiiC(jnc  atcrO' 
rnir.  e£e  vult  :  tuttrjn autir»  rnLil  .boHumnesilud  dw 


La  raifon  formclieou  caufe  prochaine  de  caufer  finalement ,  c'cft  la  bonté  derobie£t, 
ou  cellequlcfteilimeeyeltre,foit  véritablement, ioit  îaulîemejit  ,car  routes ciiofes ap- 
pctcnt  le  bien  :  au  moyen  dcquoy  il  n'y  en  a  aucune  qui  puiile  proprement  exercer  la 
caufalité  de  dernière  fin,  fi  elle  n'eft  bonne  par  foy£c  defirable  :  carcommedic  Ariftocet 
ileAdereflènccdcla  lin  quelle  foit  appettee  pour  l'amour  d'elle  Se  non  pour  l'amour 
dc5  autres:  c'efl  à  diri:  qu'elle  foit  appetable  par  vne  propre  bonté  qu'ellea  en  elle,  eilant 
certain  que  le  bien  qu  on  peut  dire  eltreen  tous  les  moyens  pourparucnir  à  la  fin,  n'a 


moyens 
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ncs>& es  choies  qui  n'ontaucune  bonic  qui  nous  les  faid  auncr,i'tcenclloitquc  nous 
les  recherdions  poar  Tamour  d'autres.  Les  moyens  de  paruenir  à  la  fin  peuuencbkn 
aîuoir  d'autres  bontez  &  appccibilitez  incernessCn  vectudequoy  il  font  aimez  hors  éé 
latai/ôn  pour  laquelle  ils  le  refcrenc  à  la  fin  ,  &  n'y  a  point  de  doute  que  fclon  vnc 
telle  bonté >  ils  ne  puiiTent  exercer  la  caulaiité  finale, mais  ce  ne  l'era  pas  alors enuoc 
qu'vtiles . 

La  eauiâlité  oucaufiittondela  finau  ceQ>eÛderagenc»n*eft  autre  chofe  reeUeraent 
'  que raAedefon  appétit ,  lequel  a£le  entant  qutl  procède  de  la  fin  obieétiuequi  luy  im- 
primant  Ton  amour , excite  la  facultéàoperer, cfldic  catil'.iliic  Je  la  fin;K  entant  qu'il 
procède  clî«£tiucmcnt  de  1  appétit,  c'eft  l'on  adc  ;  comme  pour  exemple  ,  l'appetiuon 
des  bons  niorceaux  félon  <][u  clic  e(l  excitée  par  les  viandes  delicieurcsquironcla  finob- 
ie6Huednvolupttteux>eftcau(âdonou  caufalicédelaiinj  8c  cette  mefine  appetitionan 
regard  de  l'appétit  qui  la  produit  comme  eftaoi:lÂcaHfeefficiente,c{la£le  de  lappent* 
Delà  part  de  la  fin,  la  caulalitc  eft  vne  motion  métaphorique,  &c  de  celle  de  l'appétit 
vnc  motion  réelle  &  propre:  parce  qu'vnc  telle  adion  procède  delapuiflance»commc 
d'vn  principe  naturel  :  de  fortequ'vne  diftinâionrationellefu/Hc  pour  faire  qu  vne  m^f* 
tne  cnofefoitcaiifalité  de  la  fin  Seade  de  l'appétit.  La  cxalàlîtéde  la  fin  eft  principale'» 
meacpoucler^l^dcs  boiximes  entre  les  chofesinferieiirest&en  certaine  manière  fei- 
lemenccncequiconccrnc  les  bruts  :mais  fort  imparfaittc, parce  qu'ils  ne  connoilTcnc 
pas  la  raiion  de  leur  fin  ny  des  moyens  jà  caufc qu'ils  ne  les  peuuenc  conférer  enfem- 
ble  faute  de  raifon.  Enfomnic  la  caufacionde  lacanfe  finale  c'eft  nouuoir  Teffidentà 
agir  :<ecemoiiuoiri'e/ficienràagir,n  eftautrechofe  que  lafin  ellreaimeedelu7,6i:  pouf 
cette  amour  vne  autre  chofe  eftre  aimée  &£ùtte. 

De  teftre  requit  à  la  fin  ^our  mouHoir. 
CHAPITRE  CVI. 

PA  R  CE  qucla  fantéqu'vn malade rccherche,laquellcn*cft point encores, le mcuTj* 
le  Médecin au/Ii à  lejpenfcr pour  l'introduire  en  luy,8£  au  vn  édifice  qui  n'ci^ point 
auffi,meatle  ba(li(reuràleconftruire>8eainfides  autres  femblables}  il  {an  oie  que  reftra 
aftucrdcla  chofe  ne  foit  pas  requis  à  lafin  pour  mouuoir.Ettoutesfbisdautant  que  ccft 
Jcdcfira£^ucl  qu'a  le  Médecin  de  guarir  le  malade  qui  luy  en  faift  entreprendre  la  cure, 
6c  que  ce  dciir  luy  naifl  du  bien  qu'il  veut  au  malade  ou  à  luy  mefinc  ;  Se  que  tout  de 
mctine  le  baftifleureftmeuàbaftirlamaifi>ndu  defir  qu'il  en  a  pour  le  bien  qui  luy  en 
reuiendra ,  on  pourrott  peofiarquc  c'ed  le  defir  quieft  la  eauTe  defentreprifc  de  l'vnSc 
de  l'autre,  lc<^uel  dalir  de  paruenir  à  ce  qu'ils  entreprennent  efl:  aduclicmcnt.  Maislî 
nous  venons  a  remonter  iufqu'à  la  caufe  de  ce  dcfir  ,nous  trouucrons  que  c'cft  la  feiilc 
connoiilancc  du  bien  à  venir,  ou  le  bien  melmc  à  venir,  encorcs  qu'il  n'ait  i'eftrc  qu'en 
puiflanceaoutooslesdeux  enfemble.  Or  filaconnoiflànceeftoitcequimeut  l'appetiten 
cela  à  dcnrer.ellc  le  ccnnineroit  :  car  lafin  où  fc  termine  l'appctic 8c  celle  qui  le  mcuc 
n'cft  qu'vnc mefmc cliole  mais'ce n'cft pointla connoiffancedela fantéqui meutle Mé- 
decin de  penfiec  le  malade,  ains  la  iànté  mermequil  veut  introduire  en  luy:  &  tout  de 
mefffle  ce  fi'eftpotntia  connoîfiànce  delamaifon  quifaiâdefirer  Icbaftiffeurdela  con- 
finiire,ainsIamaifon  mefmcqu'il  délire  eftre  conftruicte:  car  le  Médecin  ayant  la  con> 
noiHancc  dclafantCjôc  le  bnflilîeur  delamaifon, ils  ne  remouueroientpaspourlarechcr- 
chcr.  Donques  il  relie  que  t  cft  l'cftre  potcntielde  la  fantc&cde  la  maifon  qui  meut  cha- 
cun d  eux  comme  hn. Et  daucant  qu'elle  nemouucroitpasii  on  ne  connoiflbic  que  cette 
chofe  fera  aâuellemeflt,eftant  certain  que  le  Médecin  ne  penferoitpaslemaladeM  ne 
connoifibitlepouuoir  giiaiir,  oupourlcmoins  qu'il  n'cft  pas  impofilîble  :  nylc  baftiffeuc 
nentrcprendroit  pas  de  conftruire vncmaifon  Til  n'eftimoit  la  pouuoir faire ,  il  Pcnfuic 
queîa  connoifl'mce  de  la  fin  efl:  vne  condition  nccefTairemctrequife  pour  en  eftre  mcu. 
C  cfl  pourquoy  les'Philofophcs  Jiicntque  1  auuiede  nature  cft  l'œuure  d'vnc  incdii- 
gcnce  f  dautant  qull  femble  que  l'apprehenfion  d'vné  certaine  fin  y  Coït  comme  condi- 
tion :  Se  pariantlafin  fclon  l'eftrequ  eileaaâuellementaon  quelle  peut  auoir»aueç  cett9 
condition  d'cftre  aâuellement  connuiî  »  meui;  l'appeci^ 
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Que  lehicn  0'  lafn  font  Vne  mefme  chofe. 
CHAPITRE  CVIL 


EZé^  tua», S  i»  M  i>«^û>  X5t^  ou/'n»,  x, 


Tt,»;  snt'»-»^  Xd^tw  i^rm,^         «  A.*- 


tAriJl.l-2.-f>hjfc.y  t. il.  Alit  veto funt  canft.vt 
finis  botam^Kt  tdmmn  :  id  tnim  €t^griuU  dAtt 
ejfe optimum,  (j"  Citerorum  frit. 

L-3.in(taf.  c.i-t.2.SiqMiacm  oninc,  ^Mfd per fe^ae 
fiutptè  tfmm»  homm  eft  l,  finis  e^,&€ù  pMh  CMtfti 
VI  tItiHS  gratia,  &  fiant,  CT  frit  attera. 

L.U  Eth.  c.y  ilMdnam  i^itur  cki^ueMilioni ,  ar- 

C.  8.  jitlioms  crfiwEiionts  mater is  mnnitlUt  ip» 
fiMffinûréttùàMmvkm^HeohimiÊt.SkeKimeffici- 

merttur, 

Z.T.  P9i$t.ej.  td  eitttttgnitUrttfitt  &  cmKppu 

ni  finis,  r.ptirnum  qnidditm  cjî. 

L.i..Rb{ti>nc.6.Jam  Jit  banitmtqiiod  t^fum  fui 
takfkfligendltm  efl.  Et  tàim  cutifa  élind  eligimiu. 
Et  ^nod  appetunt  ornuia ,  ait:  gn,>:i.t  ftnfiim  hâktll*' 
tU^Ht  mtmmuiHt  ft  éfumerent  tnetuttn- 

ù.  dt^mrt.  tmim*i.e.f.  Fkns  Mttm  émus  gratis 
qulc']H.zn>  vcl  I  on/}.tt  .vdcttidîttm  tft.kmthmtfii-' 

(jn(  obtinct  rnttoricm. 

DE  ce  qucnousauonsdicaucraicté  des  tranfccndents ,  de  la  nature  du  bien  ou  boa 
des  choies, &  deradiuifioo>ileftaiféà  comprendre  que  la  fin*  8e  le  bien  eft  rcellc- 
mentvnemefmechofc.ScqueladUlinâionencrervn  &  lautreeH  rationelle fcurcmeiit: 
car  premièrement  la  fininicrncSi  Icbicn  tranfcendentSc  interne  d'v  ne  chofe  ,c  eft  foil 
cftrc  quicft  vn  Scmcfincdcnombrcditicrantrculemcnten  ce  qu  ciiinc  confideré com- 
me donnantlapcrfcctionalachofe  ,il  eildufon  bien,&eftantpm  félon  qu'elle  eft  inci- 
tée 8£  tend  ileconTenieropcran: pourraiiioiir.4el|i]r>U  eftappelléfafin.  Secondement 
U  fin  accidencdteJc  le  bien  accidentel  ned^eient  qu'en  ce  quvne  mefme  chofe  efiant 
confidcreefclon  qu'elle  en  incitevnaïuicà  fe  mouuoir  pour  l'amour  d'elle  &:  pour  lac- 
qLici  ij  ,c!lc  porte  le  nom  de  tinific  entant  qu'il  en  cl^ou  fcraparfaift  &:accomply  lors  qu'il 
i'auraacquife,  elle  porte  le  nom  de  bien:  comme  il  fepeuc  remarquer  en  toutes  les  clpc- 
ccsdelafinaccidencelle.  On  peut  encores  reconnoiftre  que lafin accidentelle  des  cho. 
fes,  &  le  bien  font  vaeK  mcrme  chofe  réellement  par  toutes  les  proprietez  de  l'vn  &  de 
l'autre  qui  font  mefmes-.  carde  tout  ce  qui  afcs  proprtctczmcfmcs,8cquicaufcde  fcm- 
blables  etfetls  en  tout , nous  pouuons  conclure  que  les  natures  font  mefmes.  (attendu 
qucnoasneconnoifTonsladinerfité  ou  mefmeté  descbofes  que  par  leurs  pruprietez  & 
ctfèâs)  Oril  conftequelafin  a  les  proprietez  d'exciter  la'cholé  dont  elle  eft  fin  à  fe  mou- 
uoir vers  elle,  &  l'ayant  atteinte  dcf'y  repofcrj  poiu-  le  moins  quand  c'cft  la  dernière  fin: 
carnous  voyons  comme  la  volupté  que  le  voluptueux  fepropofe  pour  fin,  l'excite  à  la 
icchcrchc  &L  à  rcietcerde  toute  la  force  ce  qui  f  enipefchc  d'7  atteindre:  &c  puis  eftanc 
paruenn  à  la  biiiflance  de  ce  qui  Texcitoit  :  à  fçauoir  ou  des  délicieux  ou  friands  mor- 
ceaux ,  ou  de  quelque  belle fenune  aimée*  ilccHcdcfe  mouuoir  deucrs  la  volupté 
dont  il  ioiiit , laquelle  l'excitoitauparauant.  Ce  pîaifirfe  remarque  non  feulement  es  au- 
tres animaux ,  mais  mefmes  iufqu'és  chofes  inanimées ,  qui  par  leurs mouucmcts  &  ope- 
rations  naturelles  .tendent  à  leur  fin  »  où  elles  (èmblent  en  certaine  fa$on  fe  ranger  aucc 
plailir ,  Se  fe  recôhiiotft^au  repés  de  quelques  vnesy  élbntparuenu&,£ar  elles  ^  arre- 
ftentfi  fermement  quelles  n'en  partcntiamais  que  par  violence:  comme  du  Heu  qui  leur 
plaiftSc  agrée  le  plus.  Semblablcmcnt  les  mefmes  proprietez  font  au  bien  ;  caria  mcfmc 
volupté  que  le  voluptueux  defiie  comme  vn  bien  pour  accomplir  le  défaut  èc  le  man- 
quement qui  eft  en  luy  «l'excite  à  fe  mouuoir  vers  elle  «  à  renuer(èr  tous  lesempefche- 
mcts      pafterpar  dcflus  toutes  les  diflîcultcz  qu'il  peut  furmontcr,  iufqu'à  ce  qu'il  ait 
acquis  la  volupté, &:  qu'il  foitparucnu  Maiouillante  Jece  qu'il  defiroit,dautant  qu'a- 
lors il  fc  trouue  en  repos  }  c'eft  à  dire^qu'il  ceftc  de  fc mouuoir  vers  ce  bien  :  n'en 
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ayant  plus  le  défaut  ny  le  manquement  comme  auparauant:  car  il  eft  de  la  nature  du  bien 
de  terminer  l'appctu  :  attendu  que  le  bien  ciï  ce  que  toutes  chofcs  appctcnt  :  ainli  que 
chacun  lepeute(prouuercii  (ayïotCme  par  leplaifirqull  rellèiit  en  l'auaoçant  veis  le 
bien  qu'il  achoify  &:f'e{lpzopofépour  dernier  bue,  8c  par  f  extrême  Conteatemenc  8e 
aife  donc  il  iouity  eftaacpuueaUfSc  cale  poiTedanc  comme  fin. 

Quil  nj  a  ^omt  de  progrès  minjinj  es  causes  finales, 
CHAPITRE  CVIIL 


O'  to     ^  »    y  »»  fil 

flt»,  ont  tÇCtl  1o  v'wtXÇi.  «M*  01      ATtlfCt  TÏBlV»- 

IRki  tÏ  ^^of  jou<r  *  i</l*  «y  mi  wt?  c* 


infinitum  ire  potejl  ':  vt  4*MlMélti9  tfmém  tmg 

ViiUtndinis  caufa  fi  ,hsc  ait!tfn  fxlicitans,falicitds 
veto élieriM  rti,atq$u  hae  ralutu/tmfer  dltrum 
éUteriiufitgtMU,ttc> 

1  d  ciÙHigriiû^, finis  eft  : eiufmaJi eft  «Ht  id ,  (jind 
non  tji  Alttnut  ^mU  tftd  éUid  iliins  Cétufa  Jiiat, 

nihil talefuerit ,  non  crii  id,  ciiim grmiM.  Sed  efuHih 
finitiontminelHCHnt  ^mrntmmadHertiim  febthiné' 
tunamlemetlit  ttUtre.At^Htmt^gcre  ^uK^am 
aggrederetur.  non  perHfntHrus  ndtxtremum.  Nt^Ht 
vere  in  his  mttt  toc  us  reHti^mmr.ftmfer  tnimatitu^ 
tus  rtigrMia  Mgû ,  ^  mtmtm  kétt:  bit  m  ' 
trmm     fpuadîfttdm  fiusmrmm. 


IL  n'y  a  point  deprogréseninfiny  fecaufes  finales:  car  puifque  toutes  les  àuues  cfco- 
fes  foncordonnccs  à  cela  pour  ramour  de  quoy  quelque  chofe  fe£uâ ,  8c  luyconuM 

fin  n'cft  point  ordonne  aux  autres,  il  a  la  railon  de  dernier,  &:  par  confequent  le  pro- 
grès n'cft  pas  en  iniiny  és  caufes  finales:  car  cftre  dernier  c'cft  rn  terme, ôc  tout  terme 
répugne  à  rinfiny.  Q^ief  iln  y  auoic point  de  dernière  chofcalaquelle  toutes  les  adions 
ftmênc  ordonnées  >  il  Ten  enfuiacoit  plofieun  inconueikiens  :  à  fçauoir ,  premietemoK 
puisque  toucmoyen  eft  app^  pour  vn  autre,  fi  onnepaxttenoic  iamais  à  quelque  cW 
fc  aimable  par  foy ,  la  nature  du  bien  fcroit  deftruittc  :  parce  que  le  bien  vtilc  à  vn  autre 
n'eftbien  qu'en  quelque  lorie,&  n  eft  appetablequa  raiibnd  vn  autre  à  quoy  il eft  vil- 
le. Oroftant  le  bien  qui  eftbien  fimplementtil  euneceflâtre  que  cduy  qui  n'efl  bien 
que  félon  quelque  forte ,  foie  oftc  :  attendu  qu'il  n'eû  bien  vtile  que  par  l'habitude  qu'^ 
a  au  bien  limplemenr.  Mais  le  bien  fimplemcnr  &  la  dernière  fin  qui  eft  appetce  pat 
foy,  c'cft  vnc  mefme  chofe  •  &c  partant  fi  la  hn ,  qui  eft  appetce  pour  l'amour  d'elle  mcf- 
taz  eftoit  oftee,  tout  bien  kr  oit  oftcjôc  la  nature  dcilruktc  :  en  quoy  il  y  auroicdc  l'ab- 
furdité.  Secondement  on  ofteroit  l'opération  des  agents  t  car  en  premier  lien  celuy  qui 
opère  par  Icntendemét  (êpropofevne  fin  derniere,pour  laquelle  il  confulte  8c  fàiâele- 
ftion ,  à  laquelle  il  ordonne  fcs  moyens  furrcfperancc  de  l'atteindre  ou  d'y  paruenir,/âns 
laquelle  il  n'opercroïc  pas  ^ autrement  fon  aâion  feroit  vaine.  Et  en  fécond  licuilny  au- 
Coicpointd'agentnacureUcar  il  n'agit  iamaisqueftant  conduiû  8c  adreHc  parvn  agent 
mceUeâud  à  vne  fin      eft  répugnât  que  quelquechofe  foit  la  fin  de  nature,  8c  que  la 
nature  n'y  puiireparucntr:  comme  il  artiueroit  fileprogrésalloitcn  infiny  ,oùUya  des 
agents  naturels  :  8cpartanc  Û  n*y  a  point  de  progrès  en  loâny  és  caufes  finales. 

Qi*és  caufes  finales  ordonnées  fvne  a  l'antre ,  la  fu^eryeurf  efi 
fins  excellente  ^ue  Im/ericnre* 

.    CHAPITRE  CIX. 


tyfrif}  l.i.Eth.c.r  lniisomnihHs fnes  earum,  ejUè 
frinciptm  lecum  thtinem  »  tmrtim  mu  «it  fnbitdê 
fitHtJfmhufmÊttfHéUkra»  NambtrnmcmfâiU 
f»$fi9t)Cftnmtiit* 
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EN  routes  les  fins  des  chofesi-celleà  laquelle  vne  autre  eft  ot<lonnee>eft  indileure  que 
la  fin  qui  T'y  rapporte  ;  att  moyen  de  quoy  la  fuiu.mtc  fc  irouuc  toufîours  meilleure 
quclaptcccdentcquiycll  ordonnée,  &:  ainii  de  degré  en  degré  uifqu  a  la  dernière  fin: 
lat^ucUc  ne  fc  rapportant  àaucuneautreplus  outre,  elle  eftlattesbonnefinôt.  très  excel- 
lente :  c*eft  pourquoy  iappetic  de  lachoK  <\»  i  f'y  mouuoie  Te  rcpofe  8c  artefte  quand  elle 
y  cft  arriiice.  Ainfi  les  éléments ftcofps  fîxnplcs  font  moins  nobles  queles  corps  mixtes 
aufquels  ils  font  ordonnez  pour  les  compofcrdc  leurs  diuers  mellanges,  tels  que  font 
les  pierres,  les  raetaux,6d  fcmblablcs  :  les  corps  mixtes  inanimezmoins  excellents  que  les 
animez  :  les  végétaux  moins  nobles  que  les  fenlicifs  :  Se  les  fenficifs  moins  excellents  que 
lescaifonnables.  On  remarque  encorcs  des  degrez  denobleflèflede  prééminence  entre 
lespioprietez  des  chofes  animées  :  car  celles  des  fenfitiues  font  plus  excellentes  que  les 
vegetaûucs  qui  leur  ferucnt ,  &  l'entendement  plus  noble  que  lesfens  quiiuy  font  oïdô- 
nez  poucfaicefcs  opérations)  comme  U  fera  montré  en  fon  lieu. 

Cet  ordre  de  bonté  6emelîoritédes  fins  ne  feconnoift  pas  feulemeiit  és  cho(ès  na- 
turelles &  TupernaturèHes,  mais  auHîésartifificUes  :  comme  poureXemple>les  matériaux 
fonsmoinsbonsquen'eftlaconllruélionde  la  maifon,&:  la  conftruftion  delà  maifoa 
moinsbonncquelamaifon  :  lS:  en  fomme  la  maifon  moins  excellente  qucLi  dcfcncedu 
froid  â^delapluicaquoy  elle  eil:  ordonnec»&  pourl'amoui  de  laquelle  elle  a  ciU  con- 
(îruitte:  tout  de  mamela paix  àlaqudlefereferelaviftoire  Vaut  mieux  quelavidoite* 
la  viâoire  àquoyfart  militaire  eft  ordonné  éft  meilleur  auc  l'art  militaire  -.  Se  l'art mili<r 
taire  plus  noble  que  ccluy  de  manier  des  chenaux  qui  luylcrt:  Se  ainfi  de  tous  les  autres 
inférieurs.  Car  encores  que  toutes  ces  fins  foicnt  bonnes  puifquc  le  bon  ou  bien  &c  la  fin 
des  chofcsell  vn&mefme,  celle  à  laquelle  les  autres  font  addreiTees  tient  lieu  de  meil- 
leare>aufii  ne  font  elles  recherchées  que  pour  l'amour  de  celle  où  on  veut  paruenir  par 
leurmoycn  :  car  on  ne  fe  foucicroit  pas  des  matériaux  delà  conilruâion,ny  de  la  maifon 
mefme,  fi  ce  n'cfloitpour  fe  dcffendre  du  froid,  du  ch-xud,  &c  autres  qualiteznuifibles  de 
Tau  iny  fcmblablement  de  drefTer  les  cheuaux  pour  la  guerre  de  l'art  militaire  jny  de  la 
Viûoire  meiinejfi  cen'eftoit  pour  la  conquefte:donques  de  toutesles  fins  des  chofesi  cd- 
Ics  qui  tiennent  lien  de  demietes  aoiqudles  les  autres  fe  rapportent  >fbnt  les  meilleures 
ic  les  plus  excellentes. 

De  la  caufe  efficiente. 
CHAPITRE    ex.  ' 


HiÇ-Td  ^"m»»  'Gai  TO  ?  ê-nfo*  'o^')^Mr  C^-nii^ 


«y4rifl.l.j.tnetap.c.     t.  j.  NeclignHm^uidem 


UiïumMVcrtJlatHani  ejpcit ,  Jed alùjuiel aHhcI  ma- 
taiioniscéUêfktfl.  Hoc  nntem  ^ntrere,  alind  prin» 
cipium  (fHtrtre  efl,  ^uMintt  dicMMU  Uet$,  vndetfi 
principiHmmttMS. 

L.  5. c.  1. 1. 2.  Pntteredid vmUprmianmMtMtiâm 

nis,  AHt  tjiiietis  principinm  exiflit  :  ifHO patio  t(i  can- 
fa  is,  qui  conjiiium  dédit, dr  paterjiltj,0'vno  nommt 
id,qnodefficit  .tinstjuod  effi^mr,&  fKtd  minmdi 
vim  habett  tins,  q$ud  mmuttitr. 

LA  caufc  efficiente  c'eft  cela  dont  lemouucmcnt  ou  la  mutation  procède  &:  decoiiile: 
car  le  mouuant  &c  l'efficient  c'ell  vne  mefme  chofc  :  comme  pour  exemple  ,ccluy 
qui  poulie  vnc  pierre  Se  la  faid  changer  de  heu  eft  caufc  efHciente  de  fon  mouuement.  Se 
tout  dcmefmelefeaeftleprincipederefchauffianentde  l'eau  lequel èft  mouuementjS: 
l'engendrant  de  la  genesation.  On  connoiftquekcaufe  efficiente  eft  par  les  changemêt  s 
quiarriuent  és  fubic£ls:  car  ncfc  changeant  pas  eux  mefmcs,  (  comme  pour  exemple,  le 
bois  ne  fe  fatd  pas  table,ny  la  bronze  Itatuc  )  il  faut  qu'il  y  ait  vne  caufe  principe  demou^ 
uement&:  demuution  quieftrcfiîciente.  Etpuis  rexpcriencenouk  inôtre  tout  les  leurs 
qu'il  y  a  des  chofes  qui  en  font  d'autres»8£  dont  les  mouUemens  U  mutations  par  leiqnds 
elles  font  faittes ,  procèdent  :  de  forte  qu'il  ne  fiiut  peint  d'auue  pieuue  pour  montret 
^ue  la  cauiÎK  efficiente  eft. 

Delà  caufe  formelle. 
CHAPITRE  CXI. 
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2p5       De  la  Metaphyfiquc  vniuerfelle^ 

LE  s  Philofophcs  confidercnt  dedeuxforcesde  formes;  l'vnc  afTiflante,  &raiitre  iiu 
formante.  La  forme  aiïifl-ancc  c'eft  vnc  certaine  lubftance  laquelle  cil  extérieure  à 
cela  dont  elle  eft  ditte  forme,  en  forte  qu'elle  n'eftny  partie  de  Ion  eircnce,ny  accident 
quiluy  adhère,  mais  feulement  luy  cftvmc,  félon  quelque  opération  :  laquelle  opéra- 
tion cette  diofe  ne  pourroit  exercer  fans  vne  telle  forme  :  comme  pou  r  exemple,  Imtd- 
Ugencccftditte  forme  alliftâce  duCiel  qu'elle  meut  &fans  laquelle  il  ne  feroii  point  me», 
non  plus  que  le  nauire  ne  pourroit  tenir  fa  route  fans  le  Pilote  qui  luy  aflïfte  pour  le  con- 
duire. Or  vnc  telle  forme  n'eft  forme  qu'improprement  Se  de  nom  feulement ,  apparte- 
nantplutloftàla ctnfeeffidentequ'à ta  forme:  c'eft  ponrquoy  nous  lalaiiI<crons  la  pour 
veniràlavrayecaufe formelle  qui  eft l'informante  La caufeformelleou la  forme  quieft» 
lamefme  chofc,c'eftvnaûe  qui  compofc  quelque  chofeauec  la  matière  où  elle  fétrouuc 
&  la  détermine  à  vn  certain  cftrc  :  comme  pour  exemple,  Famé  eft  forme  qui  cftant  ioin- 
ûc  à  la  matière,  l'animal  eft  compofc  d'elles  deux,  &c  la  matière  déterminée  par  elle  à  cdic 
animal  :  ainfi  parla  chaleur  qui  en  forme,l'  eau  où  elle  fc  crouue  eft  (âicte  cnaude:  de  tout 
demefme  par  la  figure  d Vn  homme  qui  eft  forme  auflî,  le  cuiure  eft  detcrmincà  eftrefta- 
tue  d'homme,  &:ainri  des  femblables:  or  qu'vne  telle  forme  foit,  celaeU  nunifeftc:  car 
nous  voyons  qu'vne  mefinc  matière  fera  faittc.diuerfes  chofcs  fclon  les  diucrfes  formes 

3[uif  y  trouueront;  comme  pour  exemple,  vnc  mefmcmalTe  uc  tuiure  fe  trouucraftatuc 
rhomme,  délions  d^cheual,Sc  femblables,  félon  lafigure  qu'on  luydonneta:  eUelèca 
uncoft  froide  &  tanioft  chaude  félon  qu'elle  receura  ces  qualitez  :  femblablement  la  ma- 
tière du  vin  deuict  vinaigre ,  &  celle  du  cheual  qui  eft  animée  dcuicndra  inanimée  quand 
l'amcn'yferaplus,&amii  des  autres  scblables.  Orcesdiucrs  ellrts  ncfepeuuct  trouucc 
en  vnemcfine  matière  que  par  quelqueautrechofe  que  cette  matière  qui  la  diuerûEe,  fie 
par  confequent  c'eft  par  la  forme»ny  ayant  rien  és  chofes  côpofces  qui  ne  foitmatiereon 
forme.  Etpuis qùela formedonnc ces  diucrs eftresà Uma[ieie»c'eft £gne ^uclaforme  • 
eft:  carccquineftpoincnepeutdonneri'eftre. 

De  U  CAufe  matérielle^ 
CHAPITRE  CXII- 


■ 


cArifi.  l.  /.  met4p.  e.  A  1. 1,  Céufk  Mtmtm 

mtdodicimr.  idex  (juoiiipto  mli^MidJtt,vtésfié» 


LA  caufe  matérielle  c'eft  la  matière  dcquoy  chaque  corps  eft  faid,en  forte  qu'elle  de- 
meure en  luy,  ainfi  le  marbre  eft  la  caufe  matérielle  dVne  ftatujf  oui  en  eftfaitteds' 
JJJ;'^'"  corps  dn  cheual  eft  la  caufe  matérielle  du  cheual  :&  amfi  des  autres  chofes  materielkft 
*  Cela  eft  fi  clair  qu'il  y  ado  telles  caufes  matérielles  qui  font  parties  aucc  la  forme  com- 
pofant  toutes  fortes  de  corps  »  que  ce  fcroit  fupcifluicc  d'aller  chercher  d'autres  preuucs 
qu'vne  telle  caufe  eft. 


ty4rif}.l a.rr.ttap.c.S.  t.Tj.  EJf  âatrmmaterut 
4/m  inteltigtbUis»  mtùtf€HftbUu:(fr  fimptr  in  rMtofte 


En  toute  chofc  où  on  confiderc  le  parfait  3c  l'imparfaift,  ou  ce  qui  détermine  ce  qui 
eft  dcccrminc,ou  l'a^iffidlepalTif  &  femblables,  vne  partie  tient  lieu  de  matière,  &:  eft 
nomme  le  matcricl,  &:  l'autre  lieu  déforme  quon  nomme  le  formel,  meûne  es  chofes  où 
il  n'y  a  aucune  matière,  S:  qui  ne  font  diftinguees  que  de  confidei«ion  8c  non  reellemët. 
La  raifon  de  cela  eft  premièrement  que  b  vtay  e  compofition  reelle&  par  foy  eftant  de  la 
matière  Se  delà  formeitOttteautrccompofition  firapporte  parvne  certaine  analogie  •.  K 
fecondcmencparce  quela  première  connoifTancequeles  hommes  ont  eue- par  la  lumière 
naturelle  a  eftc  des  chofes  matérielles  les  plus  fenfiblcs,au  moyen  de  quoy  quand  on  eft 
venu  par  après  i  connoiftre  les  immateridles  ou  moins  fenfîbles ,  nous  leur  auons  impO'^ 
fé  par  analogie  lesnoms  des  chofes  corporelitt:' tomme  pour  exemple, en  la  voix  qui 

A*eftpascompofecdematieKacd€fonne,àimvnaccideatfeuioneai*Uioaeftlemare- 

c  .  r  .  ...  ^  •.    ^  j-çl^ 
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lîcl,  &:  U  rignificatîon  tficclay  cft  le  formel  :  le  matériel  d  vn  triangle  c  cft  la  quantité,8c 
loBfbrmeU'cft  la  %uicà  trois  angles:  ramcnùfonnablceftiiiunateàcUe,«cncantmoins. 
elle  eft  le  maceciel  au  rclpeâ  de  la  fcience  qui  eft  en  elle  comme  vne  certat&efoimo 

accidentelle. 

knediray  ncn  dauantagecncelicudelacaufe  macetîellc,  parce  qiiei'ay  referucàca 


mais  pour  caille  de  facilite  i'cn  ay  remis  ledikours  à  la  Phyfique,  daucanc  que  la  plus  part 
des  cA'eds  de  retEciéce  regaidenc  les  chofes  naturelles  qui  fe  font  te  défont  to^s  les  iours  -. 
mais  iaytrùôc  amplement  de  lacauCe  finale»  qui  cft  commune  à  toutes  choies  excepte 
i  Dieu,  quin  en  apoint  d'autre  que  luy  meline  ;  commeil  feramontfé  ailleurs. 

De  Ucaufe  exemplaire. 
CHAPITRE  CXIll. 


fiférAoj  v<nat».ficc. 

^    oixictr     o/xiet« ,    An»  t/A)i4  tLo  iy.^jmj  y- 


^rifi.l.  i.phyfi.  e.  3.  t.  %.  ty^iio  4tiUm  nxdo 
fwmm  &exemf^ar,héCMittemefirAtio  efHidàitMù 
crf^HtHt  Rentra, 

L.  7'  mctap.  c.  7.  t.  iç.  a// ù  arte  auttmfiimt^qM- 
rSfimàm  anima  efi  .fàrmamveridktfmdÀitii'i 
tem  cHinfjticfHbSîaMiamqiu  primam.  &c- 


lam  fit ,  vt  fanitat  ex  fanitate  e/ke/lammodtfiat , 

fir  :x  down  di.  ?«;<.,  t,t  /li/nirum  fjH.t  lul;ct  tnaternim, 
ex  caquet Jine  mattna  tJl-.Aries  erum  rneàtndt  CT 
«difieaadi,  fimitatis  aeitmusform.i-uKt, 

C.  f-  VtiHndomus  ex  domo^Ht  à  mentejuj  tnim 
tpijfaftma* 


ACts  quatre  (genres  des  cailles  dont  nous  venons  de  parier,  les  Platoniciens  cn.iJ- 
louftent  vnc  cinquieline,  qu'ils  appellent  exemplaire  ou  idée  i  car  dautant  que  Dieu 
qui  efti'ouuiicrvniuerfel  de  toutes  choies,  ne  fai£trien  que  iagement  Scparfaitccmenc^ 
enentendantcequ'ilfaiâ&ponrquoyillefaiûùlfautqu'tlyait  des  ideesi  desnottons 
^formes  intelligibles  des  chofes  qu'il  faiâ  en  Ton  entendement  dïuin.  Cette  forme  ex. 
emplaire  fe  trouue  au(lî  en  l'entendement  des  hommes:  car  ainfi  que  l'af^cnt  naturel  a  en 
fey  la  forme  naturelle  par  laquelle  il  produii^  ibn  etlcd£c  ic  rcndrcmblablc:Ucmerine 
l'agent  qui  agit  par4'cntendenDienC)a  en  foy  lafôrme  intelligible  de  ce  qu  ilVeut  faire,  f  ef« 
forçanta  y  faire  refsCblcr  ce  qu'il  îùQt  entât  qu'il  peut:  ainfi  le  Médecin  efîaye  d'introdui- 
re la  (antcau  malade  fclon  1  ulee  qu'il cnajJc  l'ArcliircsfVe  de  côrtruirclamailbn  matcricl- 
Icfcmblablci  celle  qui  clt  en  lapenfec.  Mats  cette  caulc  n'cft  point  d'vn  autre  genre  que 
les  quatrequenousau6spolees,car  cUcicreduitrclon  l'opinion  de  iaplus  parc  des  Phi- 
lofophes  à  k  caufe  formelle  feparee  &  extérieure  :  parce  qu'ainli  q  u  e  p^r  la  fordie  qui  cil 
vnepartieduconiporcc<ifa  caufe  intérieure,  la  chofe  cft  déterminée  &  a  fa  perfc^ott 
^ecifiqueidemclmcrcftcddc  î  artil'ancil;  en  fa  mode  détermine  félon  la  pcrte£lion  par- 
ticulière pat  l'exemplaire  qu'il  a  rcli  dente  en  fonefprit,  auquel  il  a  égard  en  faifant  la  cho- 
fe aitificielltf  en  luy  introduifant  d'vne  femblable  forme.  Quelques  autres  la  redui-> 
fcntaugenredelacaufeefficiente;dautantquec'eftfeloiielle(ju*ils opèrent.  LesvnsSC 
les  autres  veulent  tirer  Arifto.te  de  leur  cofté»  àfçauoir  les  premiers ,  dautant  Qu'en  de-  lim  i  n 
nombrant  Icscaufes  ,il  a  nommé  l'exemplaire  auec  la  formelle  :  &:  les  autres  par  ce  qu'il  '«f"/-*  »! 
comptel'art  entre  les  caufes  clHcientcs  :  en  vn  autre  endroit  ou  il  dit  que  la  fantc  cft  faute 
dehors  parla  fanté  qui  eft  en  rentendement^c'eft  à  direde  la  caufe  exemplaire:  ctaXt  Mé- 
decin pour  faire  quelt  malade  acquière  là  fanté,  il  opère  félon  l'idée  ou  exerapbdredela 
fantéqu'il  a  en  fon  entendement. Ces  deux  opinions  ne  font  p.is  i.ms  r.i!fon>à  mon  aduis» 
car  il  Ieni[ilc  tiiic  la  caufe  exempbire  participe  en  certaine  manière  de  l  vne  &:  de  l'autre 
caule,&:quecoiuinclesagcntsnatuj:elsagillcnipar  leur  fom/e  qui  eft  le  principe  elleilif 
de  leur  aÔion  8e  de  la  teflemblancedc  la  forme  naturelle  qu'ils  produifent»  que  tout  d<  • 
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2p8     -   De  la  Metaphyfique  vniucrfelle^ 

mcfnie  l'exemplaire  en  l'entendement  de  l'ai  ci  (an  alcmclhicofficefclon  (a  mode- car  clic 
eft  forme  en  1  entendements  comme  cfliciente  dehors.  A  quoy  le  rapporte  ce  qucdit 
ThcmUtiu^  qu'en  Atiftotercfficient  Ce.  la  fin  fon  caufes>8c  la  niaticre  &  la  forme  concau- 
fes*  acquc  PlAtonadtoufteauXcaufesrexemplaue^& aux  concaufes  Tini^ 

DétefiantparJoyjC^det^Unt^arVnautre. 
CHAPITRE  CXIV. 

ON  duiilcencores  l'cftant félon  qu'il efteflant  en  l'cftantqui  a  l'cftre defoy  STcnlc- 
ilant  qui  a  l'cft  re  d\  n  autre,  laquelle  diuilion  ne  fcmble  différer  que  de  nom  feuJc- 
xncDcdereftancprincipc  oucaufefimplemenc,&dereftantquicn procède: carfeUrede 
foy  t  n  adioufteil'eftancqu  vnenegation  d'origine d'vn  autre  :  daucant  que  l'edant  ne 
peut  eftrc  de  foy  par  vnc  origine  politiuc:  au  moyen  de  quoy  cflie  de  foy  lignifie  n'auojr 
point  procédé  dVn  autre.  C'cllcn  cette  (ortcque  le  doit  expofcr  ce  qu'on  du ,  que  Dieu 
cftcaufeàiuy  mcfmedcfoncftre&idcion  eilcncc  ,ôc  partant  Dieuleui  cft  eilantdeloy, 
te  tontes  ie$  autres  chofes  font  eftants  par  vn  autre. 

Dei'efiant^effence,  &  de  tejlantpar  partu^ioH, 

CHAPITRE  CXV. 

L'Estant  pare(rencec*cnceluyquipar(byflcde(à  propre  nature  a  cflemicUcmct 
rcftrcfansl'auoirreceujou  le  participer  dVn  autre.  Et  l'eftant  par  participations: 
communication d  vn  autre  ,c'çflccluy  dond  edrc  dépend  mediatemcnt  ou  immédia- 
tement d'vn  autre  lequel  il  participe  :  de  forrequHln'y  a  que  Dieu  feul qui  foii  e(bntpar 
I       ciTcnccSt:  toutes  les  autres  chofes  del'vniuers  (ontelhuis  quiond'eftrepar  panîcipanô. 
Cette  diuiiiondelcllant  diffère  peu  de  la  précédente. 

Des  ejlants  o^^ofttes  0*  non  o^^ofues. 
CHAPITRE  CXVI. 

ShLuai;  û:7àp;y>r.  Sec. 
X)  yàjJLyènr . 

DIN  c'.Lmts  les  vns  font  oppofites&:  les  autres  non  oppofites  entre  eux.  Ceux  là  ne 
lont  point  oppolitcs  qui  ne  répugnent  pai  les  vns  aux  autres  :  comme  poui  cxcm- 
|)k}lcs  chofci  de  meiine  clpccc  ne  loacpoini  oppofees  l'vnc  à  l'autre  eo  leurs  degrezipe* 

cifi- 
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^tiji.l.  Citte^or.  c.  lo.  Dtcnur  Mutem  alterim 
^dttriappom  ^MAiinfarUm  :  vel  vt  ad  Mi^HÎdttA 
VFcoittrar'ta,  vel  vt priMtto  CT  labilns. 

OiucumqHt  igituroppcnHntMrvt  ad  aliquid,ii 
ip/Mm  fjMdfant  ^oppojiiarum  effidkmtttirMitfÊ»- 
mûd«cnmfmt  huer fcrefenmtHr* 

Priuatio  auttm  habitHS  dicitur  circa  idem  ali^ 
qiiii!,  vt  ri  fus  cscitas  ctrca  ociilum  :  C"  ">  *'■»- 
uerjnmdu>tm,in  tjuo  hmmk.i  cor/iparAium  tjt  vt  hu- 
^tU fit, circa  hec  dkititr  horû  vt  rumine  t^t.  Tunc 
rero  dicimus JIngula  qus  habit tim  recipcrc  pejfiint, 
priuaia  cjje  :  cum  iu  tjuo  nainra  intffe  deùct,aHt  quâm 
do  natHra  haieridtéet,  nMiomeJa  inejt.  &c 

Scd  &  hic  dicuntHr  fiht  muicem  opfotiit  vlaffr» 
matio  &  nrgaiio  :  ^êniam  in  bit  fHtfÊrûUmt^m»- 

diisoppoj!!io/!:s  :  vt  mim ajJîrmatkO'n^dtk^t' 
ttuntur^  vdutt.jedei,  neu/edet. 
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cifiouesA'  .linfi  Socratcs  &PIaton  ne  loni  point  oppofcz  pour  îe  regard  de  l'animal  iSc 
du  wilbnnablc  qui  cftcn  cux,ny  pour  le  regard  des  quancîtez  égales  femblables  qualitcz» 
OQ relations  qu'ilspcuucnc  auoir.  Leseftants  oppodccs  font  ceux  eacre  lefquels  ily  a  <ïp^ 
poGtion,&roppofition  c  efl;  la repui^nancc  des  chofes  qui  ncpeuucnt  f'cnrrc-fooftrireû* 
Icmble  en  vn  mefnic  fubiccl  :  il  y  a  de  quatre  fortes  de  celles  oppolitions ,  à  rçauoir  la  con- 
tradicloire,laconcratre,lapnuaciuc&:larclatiuc.  L'oppofition  coniradittoire  c'cft  lare- 
pugriancededeuxchofcsfenare-otomtiocalcmcntlvnclautretcoinmc  pour  exemple , 
a£nona(IisihonuneSc  non  homme ,  blaac'ft  nonblanctcarlvneeftreftre,  &  l'aucrë 
Icnoneftrcau regard  d'vnmcfmefubieft  :  vne telle  oppoficion  eft:  comme  l'affirmation 
&la  négation  en  roraifon.  L'oppolition  contraire  c'eil  la  répugnance  de  deux  chofes 
d'vflmcfmcgenrccxtremcmentcflongneesrvnedelautre,  quipeuuenc  eûre  fucccfli- 
uement en vnmelkierubieft,auquel elles  ne  feroufFrencianlaîs  âifenible,Pencre-chaf- 
fant  Vvne  lautreparleur propre aftion.oumoycnnant celle d'vnautitieicepté quand 
IVnecftaufubiei^p.ir  nature:  comme  pour  exemple,  la  blancheur  eft  contraire  à  la  noir- 
ceur &  rentre  chalfcnc,  &:  le  feu  repoull'e  le  froid  par  le  moyen  de  la  chaleur  :  mais  la  cha- 
leur du  feu  ne  peut  eftrcchalTee  hors  de  luy  park  froideur,  ny  lapefanteur  de  lapierrc 
par  la  legetec^  dautant  quelafrbideur  eft  en  l'eau,  &  la  pefanteur  en  la  pierre  par  nature: 
il  le  trouueqtlelques  contraires  qui  ne  font  pas  foubs  vn  mcfme  genre  côme  l'iniuftice  & 
h  iulîicc:car  cette  cy  eft  au  gcre  delà  vertu, &  fauire  au  genre  du  vice,Sc  d'autres  qui  font 
genres  eux  mcimes, comme  le  bien  ôc  le  mal.L'oppofuionpriuatiue eft  la  répugnance  de 
l'habitude  Se  delapriuation,ncpouoanteftre  enfembleehvnmermefubie^^.auquclileft 
neoeflaire  que  l'vnc  des  deux  foit  :  cômc  pour  exemple ,  la  faculté  viliue  &  l'aucugtemenc 
nepeuuet  cftrc  en  l'ocil  l'vnc  atiec  l'autre,  ny  la  furdicc  en  rouic.L'oppofirion  relatiuc  c'cfl: 
Il  répugnance  qui  cft  entre  le  relatifs:  fon  corrélatif, laquelle  eiiipelche  qu'ils  nepcuuent 
titre  cnlemble  au  refpcct  dVn  mefmc  :  comme  pour  exemple, maiftre  Se  feruiteur ,  Père 
llfils,  ac  femblables. 

'  Cmmmiouteoj^^oJtnQnd^m  terme negdûf 
%  CHAPITRE  CXVII. 

Irr  N  c  o  R  £  s  que  roppoficion  contraire  Sx.  larclatiue  foient  entre  dcis  termes  pofuifs, 
l^f"i-  qu'aucun  foit  négatif  ny  priuaiif  conunela  concradiftoirefle  la  priuatiue  »  néant- 

moitnsileûcommunàcouteoppofîùonqu'Vh  des  oppofezcontii'ncla  négation  de  l'au- 
oteoppofc,  mais  c'efi  différemment,  car  le  relatif  par  la  négation  de  Ion  correlacifne  luy 
o^e  rien  :  çommcpourexemple,leniaiftre  enferme  en  fuy  la  négation  de  feruiteur  qui 
c^icin  corrélatif:  fans  rienofterdufubieâquieft  lêrutieur.  Le  «rontradi&oire  enferme 
c||j[byIanegattondefonoppofiteehfortequiiroftedutout  :  comme  pour  exemple«le 
non  homme  enferme  en  ft^y  la  négation  d'homme  >  en  telle  ferre  qu'il  ofte  l'homme  ,  car 
Veftre  non  homme  ofte  l'cUre  homme  :  l'oppofite  priuatil  enferme  en  loy  la  négation  de 
fon  oppofiteoftantlaforme feulement  du  lubied^ qu'il connotte,  fans ofter le  fubiedné 
C3y>able  de  cetteformetainfilaueuglé enferme  U  négation  de  voyant,  oftantlaveuëde 
^i^'^^^^^'^^'^'^*^     comme  capable  dauoirlaveue,qiii  eft  la  formequeraueuglcofle; 
'  car aueiTgîe connntce l'œil priucdc  la  veue.  Finalement l'vn  des cotraires  nie  laforme  de 
"  fon oppolitc  contraire  en  pofantvne  autre  au  mefmefubieci  incompatible  auec  celle  qui 
^§je,fans  cônotterny  ofter  lefubicâ  :  comme  pour  exempleje  chaudniele  froid,  &pofc 
fnltoleur  contraire  au  froid  fans  conaotter  ny  dfter  le  fubieâ  »  cuen  difan  t  chaud  on  ne 
céfyttottc  point  fi  c'cft  de  l'eau,  de  l'air,  vnc  pierre,  ou  femblables.  Et  ainfien  la  négation 
qu*enfcrmcvnoppofitedefonoppo{ite,]erelatifn'ofteritnde  fon  oppofite  :  îecontra- 
diâoiicoftedutoutfonoppolite,lepriuatifoftcla  forme  &:  connottc  le  fubic6l  né  ca- 
paAiede  cetceforme.Selecoiitraireofteli forme  en  po&ntvn  autre, fans connotterny 
ofter  le  fubieâ.Ec  derechef  en  l'oppotition  contradiâoire  la  négation  eft  oppofee  en  for- 
te à  l'affirmation  qu'elle  ne  pofc  rien -.en  la  priuatiue  lapriuation  eft  tellement  oppofee  ;î 
riiabitude qu'elle fuppofe Ion  fubieili:  :  (comme  pour  exemple,  l'aucugleinent  Inj  jujfr: 
l'oeil  ou  fe  iaid  la  priuation  de  la  veue)  en  la  contrariété  leiubicd  eft  fuppolé,  &  vnc  dci 
formes  ou  Ottaltrez  contraire  :  car  la  blancheur  eft  oppofee  en  forte  à  la  noirceur,  qu'elle 
fuppofc  vn  fubieftauquel  elles  fc  trouuent  l'vnc  après  l'autre.  Quant  à  l'oppofition  rcla- 
iiue,il  eft  tout  euident  que  les  dcuxfubieâs  font  fuppofez,8^  les  deux  relations  fondées 
dcflùis»  COI  kpecc  prefuppofelefilsyAclcfiic  lepere>&  ainli  des  autres  femblables. 
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Différence  de  toppofition  feîanue  J^auecles  autres  ypour le 
regarddeU  négation  des  oppojttes, 

CHAPITRE  CXVIII. 


mon.  Si  ^ipnoK  ('w»^^a;^î      Aé>8;5  i  ^<n«) 

ÉWn'f  0.(715      ^  cixmaL,iy\c!. 


Arifl.l.  1.  </f  Cœ/c.  c./.  t.  it.  CoMrarwrmtmmfi 

aherii  ej}  naiitr.t ,  ,i~  .u'ro  urn  (  ffc  K.nsiva  recefc  eji.f 
Jit  ctMruniim ,  aiqneahijHamtpJimcJfenAtHrm. 

L.  9.  met 4p.  c.  4.  t.  iS/Primi  veri  cmttrtriais, 
/i.f 1^  priHiitto  cjî ,  vov  tarntn  omnis  pr'im'u: 
(  muîiiplicMiortnim  friuatio  dKttHrjfcdqiucttm- 
qi*rperf^afit.eec>Péttet  fiàduvnidtm  eftmr». 
dutio  a  coKiraria. 

Omnis  namqut  contrarUtas  habet  aliertMt  ro». 
tr4ri9rim  frituttitnm  s  vtrhm  nm  nimia  fm. 
lUtr,  ficc. 


L'Oppositioh  reUtiuedifFereendeux  chofcs  des  autres  oppofîtions  pourlcrc- 
gard  de  ce  quVn  des  oppofitcs  contient  la  négation  de  Ton  oppolke.  L.i  prernicrc 
c'ell  (|ue  tous  les  oppolczpriuatiuement,contraitaiient,ouconiradictoirement,ronccn. 
tre  eux  de  forte  ^ue  iVa  ofte  Se  deftniift  l'autre  comme  nous  auons  die  :  là  où  les  o ppolcz 
relatiuemêt  font  en  telle  manière  entre  eux  que  l'vn  poCe  l'autre  &  IVn  fenAiicde  l'autre: 
carcftantspofczils  fepofent,&:  efVantsoftcz  ils  Toftcnt  :  niai^  c'cil  cii  deux  diucrs  fub- 
iefts.  Quant  .1  ce  qu'Aiiftote  dit  que  fîl'vn  des  contraucs  el>cn  nnturc,  que  l'autrey  doit 
eftre,cela  ne  peut  lignifier  qu'vn  des  comiaii  es  pôle  1  autre  de  û  propre  nature  de  conua- 
rieté,tantfenfaut,U le  deftrui£l entant qu  en  luyeft,  U  ne  f^ay  comment  Ariftote  veut 
inférer  de  l'exiftance  dVn  certain  contraire,reaciftance  defautre,  f'ii  n'entend  feulefflenr 
que  ccfoit  poui  la  beauté  de  IVniucrsquVn  contraire  ne  fc  trouue  point  fans  l'autre,  ou 
pourla  conù  ruation,oa  Til  ne  conlidercle  contraire  de  lapolition  duquel  il  veut  infcrcr 
l'autre  félon  ion  elhe  relatif,  en  ce  qu'il  ne  peut  efirefitnsfon  corrélatif,  ne  le  coniideraac 
pas  alors  félon  l'exiftance  de  ce  qu^eftlachofé  contraire  :  car  vnechofe  nepeuteftrecet» 
traire  fil  n'y  en  a  vnc  ancre  à  laquelle  elle  foit  contraire.  La  féconde  diflcxenceeftqiieb 
cpporitespnuatiuemcc,comraircmct,&:  concradicloircmcnt,fontdc  forte  entre  eux  que 
IVn  cil  parfaia,ôc  l'autre imparfaict  au  regard  l'vn  de  l'autre:  carpreinicrement  en  lacon- 
tradiâionlVn  des  extrêmes  feirerifie du  non  eftanc  qui  eftimparfaîû  &  rien  du  touttft 
fautrequien  e(lanr,c{l  parfaiâ.Enl'oppoixtionpriuatiuc  Thabitudceft  quelque  chofc  de 
parfaii.t, &: la piiuation  quelque chofed'imparfaicl: le inefme  fc  vcir  en  la  conrraiictccn 
laquelle  l'vn  des  contraues  ellcommepriuauonderauct  c  tomme  pour  exemple,  1  igno- 
rante au  rcfpeft  dclafcience,  &c  l'amertume  au  rclpecl  de  la  douceur:  à  caufe  dctjuoy 
IVn  de  fes  oppofitesa  coufioiiisiaratfonde  bieti,  Krautre  de  malàcomparaifbnfvniiî^» 
Tautre.  Et  pour  cette  meûneraifon  on  dit  que  la  priuatton  eft  la  racine  ôc  le  principe  de 
contrariété:  car  l'vn  des  contraires  efl:  touliours  deffefVucux  an  refpeft  de /'autre.  Mais 
quandauxoppolitcs relatifs  il n'yapointd  inconuenientqu  ils  foient  également parfai6ts 
comme  deux  chofcs  lêmblables  en  degrez egaux>ainfi  qu'il  fe  voit  enlaclufe  ▼nino<\uc 
&enfon  effcâ.  vniuoque,  enrengenararit&  enrengendré  en  vnemelmeliatuie. 

De  quelle  forte  l'o^pofte  dépend  (^t  ne  dépend  pas  de  [on  oppofite. 
CHAPITRÉ  CXIX. 

TO  V  T  oppofite  félon  qu'il  eft  oppofste  dcpcd  de  ion  oppofite:  car  vnc  chofenepcut 
élire  mjpofite  ^ucpar  le  moyen  d'vne  autre  qui  luy  foit  oppofue:inais  les  chofes  op- 
pofires  conuderees  1  vne  auec  l'autre  en  foy ,  &  no  au  regard  de  ce  qu'elles  font  oppoHteSi 
le contradiâoire  ne  dépend  point  de  fonconaradiâoire:  carie  non  homme  ne  dépend 
pas  de  l'homme,  ny  1  homme  du  non  homme,  ny  le  contraire  de  Ion  contraire,  comme 
nous  voyons  que  le  h  Line  ne  dépend  pas  du  noir,  nv  le  relatif  de  Ion  corrélatif  :  carCice- 
ron  ne  dépend  pu  1:11  Jelonhls  ny  fon  hls  de  iuy  ,pouuantcllre  l'vn  fansl'âutre.  11  n'ya 
^ue  1  oppofitiou  priuatiuc»  où  il  y  a  dépédance  entre  les  oppoiîtes  :  mais  ellen'eft  pa^mu- 

tudle 
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ntenercarUpribanon  dépend  derhabicudedonteUeeftpriiiàti^^^ 

faueuglemcnt  ne  peuc  clî  re  definy  ny  entendu  ûins  que  la  vcuc  donc  il  cft  ptiuaticMi^en- 

rrc en  la  définition  :  mais  1  habinidene  dépend  poinc  de  la  priuacion  ;  eftantCCrCJÛn^UC 
commei^veuc  clUans  aueuglemcnc,qu'ellc  eit  entendue  &  deânieiansluy. 

CHAPITRE  CXX; 


.  è^ri/?.  /.  /.  pofi.  e.  ».  C^rAdiRiê  efl  oppojîti*  mi* 
ditcAremper/i. 
L.J'I^^c.  f.t.ig.CmrMdiSi*nii  aMimmbU 

L.  4,  mttttp.  c.  t.  2t.  CimMiuem  ftri  fitqtUMt.vt 
eontrudiOtofimuléU  todtm  vtra  fit  .ftrfpicimm  ^ 
fitrinon  peffe,  vt  tviiirétria  eidem  fmul  infini. 

L.  9.  ç.  4.t.iy  Si  eppotiHntur  itaqMC  cttUréidiBii, 
priuatitxMtTMrietMj,  térud  aliejmd:  horum  antetit 
primHmetmrMliQio:  eontrAdiiltonn  viro  nthUm^ 


L'OpPOStifiÔM  conc»di£boire  cfl  Timple  &c  vray  e  oppoddo  la  plus  grande  dclapr6>>' 
mt«rcdctoutes,&Ics  autres  ne  le  font  que  félon  quelque  chofe.  Premièrement  par- 
ce qucla répugnance cftant  de  reffencede  1  oppolition,làoùej[liaplus grande  itpugfii* 
Cf>]àéftlaplus  grande  oppoliùon:  mais  la  plus  grande  répugnance  eft  entre  deùitÉofi* 
cradi£fcoiieS}dautancqii^ilsnef$aiiroientconueniren  aucune  chofe :attcndoquîbn'6niÈ 
point  de  moyen     fecondrmcnt  par  ce  qu'ils  font  extrêmement  diftants,  àciufcque 
l'vn  cft  comme  cfhnt,  &c  l'autre côjftimc  non  eftanc  :  &  on  ne  f^auroii  imaginer  de  plus 
grande  Jiftance  que  celle  qui  eft  entre leâijtn't^lé non  cAaAt.  Ces  condi tiOAs  ne  Ce  veri- 
nentpointdésiâticsoppofitions.'car  lesopp6flti6ns  ^riûrànefliient  peûueftc'aù6ir  ià 
mhjren:  comme  pour  èxem  pie,  vn  rochernyvoyaÀ't,ny  aueugle:  fcmblablemencléscd^ 
traircs:  comme  pour  excmplcvnc  efpceny  faine  ny  malade  :  Ht  toutdcmefmc  les  oppo- 
/itcs  relaciucmcnc  :  comme  vn  rocher  qui  n'eftny  pereny  iils.  La  concradidtion  clUa 
première  de  toutes  les  èppofitions  parce  qt^ëlte  eft  caufe  des  autres,  te  ce  qui  eft  caufe 
des  chofes  qui  fontd'vninefmc  genre  eft  premier  en  vn'  tel  genre.  Il  fc  prouue  qu'elle  eiî 
cftcaufe,  en  ce  que  toutes  les  chofes  oppofues  font  oppofèes  parce  qu'elles  nepeuuent 
exiftcr  enfemblc  ,dautant  qu'vn  oppolite  encloft  la  négation  de  l'autre:  car  le  voyant  &: 
iaticuglc  ronioppofezdautantqueraueuglecftjïonvoyantiledoux  &c  l'amer  l'ont  op- 
poici  ,  pArcc  queVamereftnon  doux:  le  percKlefilsfontoppofez,  parce  que  le  fils  n  eft 
paspere.Les  autres  oppofites  donques  font  opp^es  parce  qu  ils  enferment  TaiKrma- 
lîon  Se  la  négation. Or  la  contradiction  c'eft  l'affirmation  Se  négation  dVnc  mefme  chofe: 
És  font  donques  oppolites par  la  contradidion  qu'ils  contiennent.  £tpartaAtla  contra- 
diâion  ëjitk  vraye  8c  fimple  oppofition  ,££lesautres  le  font  feton  quelque  chofe,  &: 
feulement  entant. qi^ellef  figninenc  de  la  conmdiâion  en  qttdqae  forte  :àfjauoi^ 
f  cftre  9c  le  non-ettre.  ^ 

DeUcoHtrdfietépdrfdktefî^ietin^drfMnt 
CHAPITRE  CXXI; 

trArietas.  otHMsémemiwttrMntmet  édvmmn^ 
fcrrividentMr,' 

L.f.metéip.c.4.  t.  4.  dm  tintem  mn.'a'pin  itef 

dicantur  comraritt,  ira  pfrfeHkm  ftqi:if;i!  ,/;cMi  eit 
ifuft  ejje  contrdhu.  His  aiutm  exijiètiitus paiet  ^uod 
mil  éomin^it,  vni  plurs  ctmrfrùi  tgi.  IfitmmvU 
timo  vluriiis  .tli^juid  irUiMt^uikÙé^iàiùifbBra,' 
^HÀm  dMvUimd, 


^^V^îlo^  TD  'nA£'uu4  itCii  y  tùi  au  ^  rs  oncuriotç 
svat^  vjnEp^i  *twmi  '  tihat  Si  «nat  ^  <p  xtifh  vn 

tX^TV  iXoL-rartfo»  M 'cuit  y  VTi  5" 


LA  contrariété  par£itte  c'eft  celle  qmfis  trouue  entre  deux  contraires  extrêmement, 
diftanis  fvn  de  l'autre  :  commepouic  cxemplei  entre  le  blanc  6c  1  e  n  o  i  r  >Ié  chàudic  1er 

Ce 


loi       DelaMctaph  jfiquc  vniuerfèlle, 

froid,  8c decmeioRcde contrariété  Ynechofenepeuteflre  contraire  à  deux,  mais  feu* 
lement  à  vne:  comme  la  blancheur  ne  peut  eftre  parfaittemenc  contraire  à  aucune  des 
couleurs  moyennes^  le  vert,  le  iaunc,  le  rouge,  &  Icmblablcs  :  parce  que  la  didancc  n'eft 
pas  extrême  entre  clic  &  fcs  couleurs  moyennes,  comme  entre  le  blanc  ficlenoir.  La 
contrariecc  imparfaitte  c  ell  c  elle  d'entre  deux  contraires  qui  ne  font  pas  en  extrême 
diilance:  comme  pour  dcemple,  entrevue  des  couleurs  extrêmes  tcie»  moyennes,  oh 
ottce  deux  couleurs  moyennes. 

Des  chojês  improprement  contraires  entre  elles,  ^ 

CHAPITRE  CXXIL" 

LE  s  chofes  proprement  contraires  font  celles  qui  ontdesqualitez  incompatibles  en- 
femblc,  cômc  le  blanc, &lenoirj&  femblables.Les  improprement  contraires  cci'ont 
celles  qui  le  Ton  c  pour  «i  autres  railons.  £t  premièrement  il  cil  commun  à  toutes  les  cipe- 
ces  diiïerëtes  de  quelque  genre  que  ce  (bito  eftre  contraires  les  vnés  aux  autres ,  dautaot 
que  deuxefpecesdVn  genre  ne pouaanc  edrc  en  mefme  degré,(atcendu  qu'elles  fonicô- 
me  les  différences  qui  diuifcnt  le  genre, &  par  IcfqucUcs  il  cft  diucriific  ainlî  que  la  matiè- 
re eildiuciiihcc  parlestormcs,}clles  i'e  trouucntdediucrfenaturc,&:à  caul'edeccla l'ont 
incompatibles,  &  par  confequent  oppoiites.  Or  les  crpeccs  ncfoncpasopporecs  cojura- 
dîâoirement,  parce  quel^n  des  coàtradiÛoires  eftnon-efianr,(carlenon  blancquieft 
lecontcadiâoiredttblanc,n*eft  pas  eftani»amsnon  elhuit)8c  lenbn-eAancn'ed  djftercn- 
ce,ny  efpecc.ny  genre  d'aucune  chofc:&  partant  il  nepeut  eftre  oppofc  comme  cfpece  à 
vne  autre  cijpece.  Elles  ne  fontpasaufll  oppofeespurementprmaiiucmcnt ,  dautant  <^uc 
IapriuatioheCbntneganon,eftaufliformellementnott-eftant.Leuroppofid<Dnn*cftpas 
tefatiuè  au/fi»  car  il  y  aplulieurs  genres  qui  roncabfolu^lefquelsnefediui^aWpas'pardes 
relatifs.  Doncques  puisque  Icscfpeces  d'vn  genre  foncoppofees  entre  elles,  &  que  ce 
n'eftnycontradi(aoircment,nyprmatiucmcnc,ny rclatiucmentiil  fcnfuitparla [ulTilan. 
tçdiuiilon  que  c'cH  contrairement.  £c  pour  ces  meiincsraiions  nouspouuonsdireauili 
que  les  fouueratns  genres  font  contraires  entre  eux  :  mais  cescôntraAetez  tant  des 
ces  quedesgenres,ne  foncpas  propres, comme  il  fe  voit  par  le  défaut  des  condttioniitf^ 
quifes  à  la  V  raye  contrariété  :  il  f  enfuit  donc  que  leur  contrariété  dfc  impropre. . 


TJ  Si  £fft»     M  >  V  ^a»  o«*x€7ct  /a  , 
V  irt?  lia/  Vcncw,  otM  c»'  t>i  t^As»  Xj  lu  ra- 
fitm '  ^    'oubli  (OJCffUb,)!  -^Atsi^  «ff»  >tnd 


t/frifi,l.  9.  meup.  c.  ç.  t.  ts^  Méfcnlimm^ 

famininum  froprU  ^jMÏJem  anim/ilti  paJJîonesfMl, 
fedmn fecund  'um falffiantuim,  verum  in  niAtaU  fjf 
corfore.QjMre  idemfptrmdstiqtum pajfioncm  f^' 


La  contrariété  im  proprement  prife  néfe  coailderepas  feulement  fdbn  les'fômés  1 

chofcs ,  mais  auflî  félon  la  matière:  non  toutesfois  fimplcment  comme  matière,  ouisi 
regard  de  la  diuafc  difpoliuon  delà  matière:  à  caufc  de  laquelle  difpofîtion ,  eJic regarde^ 
diuerfcs  conditions  des  i.ndiuiduz:  comme  pour  exemple,  le  marculin&  le  féminin  font 
oppofez,  bien  qu'ils  ne  varient  point  refpcce,  à  caufc  qu'ils  n*enfont  pas  différences:  c  cftj 
pourquoy  lemafle&lafemellenedifferenc  point  au  genre  de  l'animal,  non  plus  que  kl 
blan  c  &  le  noir  au  genre  delà  couleur)  maisils  differeniau  genre  de  (cxe>  Se  font  contfiî^'  • 
tes  pour  ce  regard. 


iwaSQi  v^»^^ H  'TU  S^tinsi  «Mil  rif  ^iv- 


tArifl- 1.  yphyp.  c.  5.  t.  24.  Contr/trium  verofê- 
ctmdum  locum  eft,qHod  reUa  line*  plimmUm  di/tétt: 
f «4    tnim  mutipu^erminau  cfi:  qnod  ver'a  efi  ter- 

L.s.r.jo.t. syi^ijodtfi  tvmrmùm  dkit/tr  éH- 

Toentum  cont  rttrio. 

L.  I.  met*f'  c.  to.  1. 1€.  CMfé  wi  dicuntur  cnt^ 

trariA,p^riiTn(fuod ca  l.\tl>eitt,partitH^Hhd ea/ufci- 
pere,  pMriim  quod  ejicere ,  mhi p4ti pojjînt,  etue  t&- 
ciat^mut  pMtûmyMwkfimhtrmjm^mmveM» 
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L*  /«•  c.  II.  C«ntrarium  fetundkm  locum  qiud 
fuMiulkmn^iuUiiimftiÊrbÊkmdifiMt, 
Lm*  MO,  QmOa  twtr4mét  nuttriàm  bàtèm» 


Ilyiencdres  d'autres  fortes  de  chofes  improprement  contraires. Et  premièrement  cel- 
les mii  différent  beaucoup  dclicuation  font  contraires  de  cette  forte  :  comme  pour  cx- 
ciiv.  :c,rOnent  Se  rOcciticntaiimouucraentduCiel,&  lepoleartiquc&ramartiquccn 
Ion  ciîîcu.  Les  chofes  quifoncaÛiucs  de  contraires  envércut  bié  que  non  formellement, 
roatauiridtitescontraires'.conmepottrexempleiSaturnequicfl  caufe  dé  froideur  ,S£ 
lapitcrdcchaleur.cncoics  que  ces  qualitez  ne  foicntpas  formellement  en  eux;  carl'vn 
jiyTautrcn'cftcftimchoidnychaudadueUcment  :  ôc  fcmblablement le  Poivre  eft  con- 
tiairc  au  Cantrc  a  caule  dcleurs  vertus  contraires.  Les  puiflances  recepdues  de  contrai^ 
res,  non  pat  des  contraires,  mais  parvncmcfmechofc,  font  contraires  :  commepouf'cx- 
en)ple,laveuc  de  la  chouette  qui  reçoit  derincoramoditc  de  1a  himicrc,  &:  celle  de  l'aigle 
quicnreçoildupiaifir,  font  faculté?,  contraires:  &:vn  homme  i.rila.jit  qui  rcçoii:  ficile- 
mcnrfania!adic,&.'vnfamlaldntç,fontcontrau-es  lit  tout  de  raclme  les  agents  &:  patients 
parce  (juc  tout  patient  patit  de  fon  diflcmblable,  K  contrarie  iufquà  ce  qu'il luyfôic 
ûiûfemblable:ainfiraUmem,fclonAriftote,eftcontraircàceqaieftnourryauantqucU 
dtgeftion  foit  faittcpourcc qu'il  patitde  liiy  par  là  chaleur  naturelle ,  faifantlacoaco- 
£bion  ou  dii;eiVion.  Les  clio'.esaulTi dont  l'vnc  elUufccptiblc d'habitude,& l'autre  de pn- 
uation,font  côttâuesxomraepour  exemple  ,  l'air  enfermé  qui  eft  réceptif  de  tcncbre$,8£ 
cciuy  qui  cftouuert  ou  libre, qui  eft  fufceptible  de  lufliîetë,.£nfomffie  lacontraiieié 
proprement  dittcne  fe  trouue  qu'és  chofes  matérielles  Vmais  rimptopxaneat  dicter 
eik  aufli  és  immatérielles.  ^  ^ 

Des  dtMerséontrakresÀee  qui  efl  maiiué^, 

CHAPITRE  CXXIII. 

TO  vTcequi  eft  mauuciiscfl  contraire  au  bon  :mais  au  mauuais  quelqucsfoislc  boni^ 
&  q^uclquestoismauuaisaufTi  cil  contraire:  commepour  exexnple,àlapoltronncne^ 
fa  vaillan.ce  scia  témérité  font  oppol'ces:àrauare>laliberalité&laprodigalité.  Lavertu 
eft  contraire  aux  extrçmitezfoubs  raifon  d  extreme,c'eft  à  dire  eAiantqyela  vertu  eft  VIT 
bien  moiral»   les  extrêmes  mauuais»  car  le  bon  ic  le  mauuais  font  extrêmes. 

Qiuls  contraires  ^euuent^eJlreenfcmhUenVnmefmefiéie^l. 

CHAPITRE  CXXIIII. 

IL  n  cft  pas  inconuenicnt  (^uc  certains  contraires  réels  foient  en  vn  mefn^e  fubicâ  :  à 
fçauoir  ou  en  puiâânce,ou  en  leurs  degréz  afFoiblis  :  car  deux  qualitez  ^ui  en  leureftre 
par^â 6t  en  leurvigucur ne peuuent élire cnfcmbicfe peuuci  irouuer  en  vn  mcfmefub 
ieft  en  leurs dcgrezaffoiblis:  commcon  k-  connoifl  en  1  c-rch.TtifH'mentdercaujOÙ  la  cha- 
leur &:  la  hoidcurfe rencontrent  amli  au  blanciunemcnt  &  noircillement ,  la  blan- 
cheur &c  noirceur  font  en  vninefiue  iubicâ.  Les  qualuez  inteniionelles  contraires  peu- 
uentauHteftreenfembleeavn  mefme  fubieft  :  car  en  la  phantaifieéc  enlamemoirclê 
trouuentles  efpeces  des  qualité?,  contraires  du  blanc,dûn6ir,'ducbaudidufroid,&fem> 
blabics  ,ainfiqueles  lumières  de  pluficurs  Hambeaux  pcuuent  demeurer  cnfcjnblc  en 
vnmcfKaemoyen-commeonlcpeutcprouuer  par  Icsdiuers  ombies  qu'elles iettcront 
en  poixnt  trois  flambeaux  derrière  quelque  ais  où  il  y  a  vn  trou.  Mais  deiix  c6traires  rccU' 
e&aifte  ficnonatfoiblis  enleureftrenefepeuuenttrouuerenvninelinefubieâ/ 

Des  contraires  Fvn  enaÛe  ^  téutretnfmffdttte: 
CHAPITRE  CXXV. 


I 


L  y  a  des  contraires  dételle  nature  que  quand  l'vn  d'cuÀ' a  aftuellcmêtrcftrc, l'autre  Ta 
en  puiHancCydc  quôdlefubicétferaenaÂeibubsiVniiiferadercdxcf  en  puiUacefoub^' 

^   "    Ce  ij 
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rautcci  conimcpour  exemple,  quand  le  corps  de  l'animal  eft  afluellemcnt  malade ,  ilcft 
en  puiflance  d'eftrc  fain,&:  quand  il  eft  aduellemct  fain,  il  cft  en  puiflancc  d'eftrc  malade, 
quand  l'air  aufTieil  oblcur.il  eftcn  puiilance  d'eftrc  clair  »ôc  ^uaad  il  eft  aduclieœenc 
foubs  la  lumière >ileft«npttilIàiiccfoQbs  lestenebres. 

Dfs  ^^fittomdHcorrif tilde  (!jyiU^im:omftih^ 
CHAPITRE  CXXVI. 

LE  s  chofes  Corruptibles  &  les  incorruptibles  font  coatraires  aufii^snais  parce  que 
cequieftimpaiïible  &: immuable, ou  non facileiAencmuable en  pis, dénote  de  la 

puiflance,  ce  quicftpalTible  Kmuablc,  de  l'iitipuiflancc:  cetteoppofition  fc  peut  dire 
en  certaine  manière  priuatiue  côbien  qu'elle  foit  entre  deuxquatitcz  contraires, dautanr 
que  la  puiftànce&l'impuiiTanceront  comme  l'habitude  lapriuacion.  Lebien  Sclemal 
câparezenfonble  au  ropcâ  dVne  mefine  chofe^font  félon  leur  formel  oppofezprittaà- 
«ement  :  car  le  bien  eft  la  mefine  chpfe  que  le  parfai£l  au  refpc  0:  d  c  cela  dont  il  dft  bieiif 
&  le  mal  c'eft  ce  <.]ui  manque  de  faperfcdîion  conucnablc.  Maisli  Icschofci  dénommées 
bonnes,  ôc  les  raauuailcs  ibnt  comparées  félon  cette  manicre-là ,  elles  ne  font  pas  oppo- 
fices  proprement,  entant  quelles  font  en  foy  bonnes  &niauuatres,ains  feulementeo- 
canc  quaurefeeâdVn  aulre^  TVhe  eft  conuenante  «Kratitredifconuenantc  :  car  cen'db 
quedecetteforte quelles  f'entre-chairent:8e  partancelles  peuuenteftreoppofecs  coa- 
traircmcnr.  Etfcmblablement  en  cette  manière  le  vray&  le  fauxpeuucnt  ellrc  ditsop- 
polites  jàrairon  dcsiugcmcotsouconlcncemcntâ  diucrs  qu'on  peut  auoird  vac  mcrme 
chofc  fuccciliucmcnt. 

Du  moy^n  des  o^^ojues» 
CHAPITRE  CXXVn. 


t/friJi.l^MttMp-  e.  7J.U.  OmnU  ehim  mJù,  & 
illa  >ijHorimmeiUfitmtiM^dë génère funt.  Mtdi* 
tmmqiuilUMcimu.in^Hé  mcejfeefi  prim«  trtaf- 
tmttMri^Md  tréùtJmHtMtur:  vt  put*  fiiibbypMt  à 
nttem  ftadMÎm  periranfeat  priiu  ad  mediu fim 
vrniet.  Et  in  ccloriùus  fi  ex  albo  ad  nigrum  ven'ut , 
pnits  adpumcmmc^fufcHm^^Hàm  ad  nigrmvt- 
viet.  Similittramm&iinUiit. 


OR  dautamqucdcschofcsoppofiteslesvncsont  des  moyens  S^lcs  autres  n'en  ont 
poinc  >  iLfeta  bon  auparauant  que  de  pofer  celles  qui  font  médiates  8c  celles  qui  font 

immédiates,  de  déclarer  que  c'eft  que  le  moyen  entre  deux  extrêmes  :  car  il  eft  de  ph- 

licurs  fortes.  Le  moyen  entre  deux  extrêmes  eft  de  diftance ,  par  panicipation,  de  néga- 
tion, moralement  6c  mccaphonqucment,ou  do  féconde  intcntion.Lemoyen  de  ddihuicc 
ce  n'eft  autre  chofequerefpace  contenue  entre  deux  chofes  fituees  en  diuenlteiiz.  Le 
moyen  de  participation  c  eftvne  certaine  formemoyeaneentredeuxauires»-  tenant  de 

la  nature  de  toutes  les  deux,  combien  qu'elle  ncfoitny  en  l'vne  ny  en  l'autre  :  comme 
pour  cxemple,la  tiédeur  eft  vn  moyen  entre  la  chaleur  l.i  froidcur:&  le  rouge  &  le  vert 
Se  fcmblables  couleurs  font  moyennes  entre  le  blanc  U  le  noir  :  ôc  ce  moyen  qui  eft  le 
vray  BC  tres-proprc  moyen  »  eft  toufiours  du  genre  des  extrêmes ,  8e  eux  font  toufiours 
concurrents  pour  le  bire  par  vne  certaine  mixtion  accidentelle,  ou  par  vne  vertu  com- 
muniquée de  rvnc&;  de  l'antre  part  :  car  du  mcllâgedublanc&rdu  noir,fc  font  toutes  ks 
autres  couleurs.Le  moyen  de  ncgatiô  eft  vn  fubicd  à  quoy  ny  I  vn  ny  l'autre  extrême  ne 
peut  conuenir  :  comme  pour  exemple  la  pierre  eft  vn  moyen  entre  aueuglc  âcvoyant> 
parce  que  ny  l'vnny  l'autre  de  ces  extrêmes  neeonuientàlapierrejdautantqu'eUenc 
peuteftre  dittc  aueugle  ny  voyante, mais  bien  non  voyanos.  Le  moyen  és  morales»  c'eft 
la  vertu  qui  rclidc  entre  les  deux  extrêmes:  comme  pour  e  xemple ,  la  vaillance  entre  la 
crainte  &  la  tcmeri  te  ou  audace.  Le  moyen  métaphorique  ou  de  féconde  intention ,  c'eft 
cela  quieft atttibué à  vnauire,£cà  quoy  vh  autre  f'atcribuc , commepour exemple, la- 
aimai  comme  genre  eft  moyen. entre  le  yiuant.V  l'homme» car  raioiMal  eft  vioant,  te 
{homme  animal. 
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t/f rifi.  l.  ç.  metép.  c.  7.  f  .u.  Opfojittan  vero  cen- . 

tra<iiE}io»is  <]uidem  nuHiim  eft  mcdtMm.  Hoc  enim  ejt 
contrddulio,  ofpojitio  cMius,  ckm  nihit  habtdt  mediU 


11  y  a  trois  des  genres  d'oppofitions  quionc  des  moyens,  à  fçauoir  les  iclaiifs,  les  pri- 
iiatil'i  Klcs  contraires.  Les  relatifs  &:  les  priuacifsonc  lemoyc  de  nci;ation:  comme  pour 
exemple,  vn  rocher  eft  moyen  dénégation  cntrclcpereôc  le  fils  qui  ioncrelatifs  :  car  va. 
locbaneflny  pere ny fils >8c tout  oemefiiieentrélevifflelejiiorc:carTn  rbchcrn'db 
nyyifttf  more  Les  conoaûres  ont ,  ou  le  moyen  de  patddpanon ,  oh  ctluy  denegacioiis 
comme  pour  exemple ,  entre  !c  bl.inc  5c  le  noir,  les  autres  couleurs  font  moyens  de  par- 
ticipation: car  vn  corps  pourra  cftre  rouge,  vert, ou  de  quelque  autre  femblable  couleur 
participaniau  blanc  au  noir,  se  cntreTciàin&lcjnalade,vn  rocher  eft  moyen  de  ne> 
^tion,cariln'eftny&inny  malades  Qyàntâux  oppoficcs  contndUikoirest  Us  n'ont  au- 
cun moyen  d  e  participation  ny  de  liegadôn  :  patcequ'il  n'y  a  rieii  die  jrecl  cotnmun  pio* 
prcmcntàl'eftre&au  noneftre. 

Outre  ces  cinq  fortes  de  moyens  quelques  vns  en  pofent  encores  trois  au  très  rl'vn  de 
comparaifon  :  comme  pour  éxemple,  Tcau  eft  le  moyen  enttc  Tait  8ç  la  terre  :  l'autre  de 
pttiflanceàreceooîrrvn  &  l'autré  extrême ,  &c  de  cette  fonele/ubieft ^la  matière  font 
moyens  >  parce  que  la  puifTinccdc  rcceuoirl'vn  5-'l'.iunecxnemc,yeft:&:  letroifiefinc 
en  caufanc  -,  Scvntelmpycn,c'cil  ccqui  cftcntreU  caulcôclcticci,  comme  plus  proche 

unmediat  àcauferreffcâ:,ainli  pour  exemple ,  l'homme  engendrant  eft  moyeu  encre  ' 
le  Soleilft  rhomme  engendré  :  car  le  Soleil  9c  rhomme  engendrent  rhomme* 

Def  contraires  médiats  0^  immédiats.  . 
CHAPITRE  CXXVIII. 


a*ol  (Jii- 

ftxmx»  bweif^tt  'tiov.  lS9lfi  f6<nu  19  îo^âet; ,  x,  tte- 


e/^ri/?.  /.  Categor.  e,  tt.  CàUrÀfitmk  iut^fllél 

rihil  ejl  interutium  fempcr  neceffe  ej}rt!terumiHep 
/i,in  qutbtu  ndtura  ctmparaiatn  tj^  vt  tnftnt^ut  ^m. 

Mtr^mattKr:f^iùdem  imtr  ta  mhittrtit  w$JiB 
^Horumalterumnccejfteftttin (0  incjft.ejuod fufcipiï-^ 
di  vint  baia.-vtiafaaitAte  &  marbo,nec  nô  in  impd- 
ri  et pmJHUr^éUi^tftétéuimAnm^éilH  fnetffi 
atttrHminomm  incjft:  ntcjHteintn  tdhum  .un  niarurn. 
lucejftcffet  quoddimqiu Jii/iipfëdi  vitu  habet^ncc  c*'. 


LE  s  contr.--ircs  qui  ont  vn  moyen  de  participation  font  appelez  médiats,  &:n'eftpà$ 
neceliairc  quel  vn  de cescôtrauesfoiiaufubieâ:  carvnc  chofe pourra auoir le iau-. 
neje  rougcou  quelqueautrefèmblablecouletirânseftrebUicheny noire. De  ces  con-. 
oaircs  les  vns  unuic<.  noms  à  leur  moyens,  comme  les  couleurs  Scies  faucurs ,  la  tiédeur 
entre  le  chaud  &:  le  I  roicl.Sc  quelques  extrêmes  des  morales  •■  les  autres  font  fans  nom,cô- 
me  le  moyen  d'entre  le  bô  &  le  m.iuuais  autres  femblables. Les  contraires  qui  ont  feu- 
lement enueeuxlemoycu  de  negation,font  appeliez  immédiats, parce  qu'il  eft  necelfai- 
reqoervn  desdeux (bicaufubieût  commepour exemple,  il  eft  neçefEûre  qû'vn  animal 
roicfainoumalade.Dec[noynouspouuQns  dire  que  les  contraires  immédiats  font  ceux 
dont  Tvn  c(l  aecefTaircmcnt  au  fubie£l  :  &:  à  loppoiice  les  mediaiS  font  ceux  dontl'vnny 
Vaucrcn  eftpas  necellaircmcnt  aufubieft. 

llparoift  par  ce  que  no  us  auonstraiâédel'oppolîtiçn»  quelle  nerattribuepascdm* 
tte  genre  votuoque  à  fcs  efpeces  ,niaiscommeanaloeueilMS4nal<^ez  :.car.la  vrayefic 
iimpleoppofitionceft  la  conttadiftion»  Scies  autres  Te  ibnc  Teulem^it  en  quelquefone^ 
comme  nous auoijs  die  :  à  fçauoir  entant  qu'elles  enferment  de  la  contradiction,  c'eft  à 
dire  i'ellre&:  non-cftre  félon  quelque  chofe.  Et  ces  oppohtions  ne  font  pas  quelque  cho- 
fede  réel  diftingué  des  oppoûtes,  encores  qu'ils  ftiienc  reeUçmenc  oppofez  :  carioppofi- 
Ôonn'cftdiftinguecdesoppofiiesquexatîoneUement. 

Ce  U| 
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CHAPITRE  CXXIX< 


PO  VK  finir  ceUuredelaMttaphyriquevttiuerTelie  nouspoauonsconfidercrxuainie- 
nSlcdc  tout  ce  que  nousauons  ditiufquacettcheuxedereftancctanrccndeinciic  cô- 

fidcré  fit  de  fes  parties  fclon  qu'il  cft  cftanr,  que  la  plus  part  de  Tes  membres  nefoncdiAinr 
gucz  entre  eux  que  rationellemcm ,  à  fçauoir  de  lanaturt  de  la  chofc:  car  vnmefme  cft.u 
lecl  :  commcpourexemplc,ramederhomme  cftaûe,fublUnce ,  vniucrfcl, particulier 
caure,e(bnt  par  participation.incorruptiblesparfaii,  infiny,8cnecd]àire} &ainfi^ 
les  autres  panies  dereftanc:  à  chacune  defqueUcs  nous  donnons  diuers  noms  fdon  les 
^uerfcs  conceptions  que  rentcndementfeformc  d'elles»  en  comprenancleur  nature. 


l'i^-'ts    '•.•'T^*'  i*.!"-^  ftl^ 
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PoHrquoy  U  "Venté  des  dw/es  ^diffeiit  iem 

noijlir,  cJhtp.x  VII.  179 
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LIVRE   DEVXIESME  DE   LA  METAPHYSlQVE 
vniucrlciic,  auquel  il  cil:  traidc  des  parties  ou  membres 
de  rcftaiit,fcloii  qu'il  cft  cftant. 


189 
191 

194 
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^i8S 
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DE  LA  PHYSIQVE  OV 

SCIENCE  NATVKELLE,  . 

contenue  en  dix-neuf  liureSi 

LIVRE  PREMIER. 
Auquel  il  cil  craiâé  des  premiers  principes  fie  caufes  des  ciiofes  narâf  ellei; 

De  la  nature  . 

•  ■•> 

CHAPITRE  I. 


Tel  ^ûo^  «yro.,  Wrio.  <p«d[nia.i  e;i(eyt§L 

cv  éflocroTs  'ct/p^uv  TUi'nnui  Jcjq  çbwi««  *  tgt  .u\ 

hd'^'i  ï    itfty  «f^"  '"^5  '  vJ^^a» 

»    .  <  .»  P    ^   "   ^         "~  fO 

mu'ni'i  j  A«')-.i045 , it  >«ï»o<5  tivoi,  »•  a<x.Toi4  c  jctV- 
■W**         XÏ*  TOffoSTO»  '  «$  t'en!»  •?  (p(iiti»^/oVx*î 


eyfri/i.l.t. phyf.cu.t. QiueKmqMettMKnt  i 

y?<fwf,  vid(t:ttir  in  (eipfsh.xi'trc pyincifHUft  Motus 
jutais ^  alia jccu>idum  iociim ,  tttu jtCMndkm  Mcre- 
tionem.  &  dtmmutitnem ,  alùt  fecutititm  VéiriMtùne^ 
t.i.  Letlict  trro .  cjr  Z'cffiif  cnirn  ,  C"  fi q:i<'J  .ihiid 
eiHfmodigemsejt  .ejua  jm^uinhn  appciiatiombHS Ji: 
gmficMMHr,  cr  t^uaunus  ab  itntjmtt,  nuMurn  tmms. 

ricnis  iwprtn/n  t!:fn'.'r.  r.xhvt  ■  fju.t  vcro  cis  accidit, 
vt/trtt  Liptdea,  vtiicrrca.vcl  (xliunnxtM:  tMitnuf 
id  hal'tnt.  t.j.TAVkiuamiiMifrM  fit  frmeipm^d^ 
di'i  cjr  caiifa  cur  id  meHCMur  ijuic  'c.U,  in  juo  ir:ejt 
primum. ptrfcuon  tx  acctdtini.'Dtco  auiem , mn  ti 
Mftldtnù  :  <fH%A  jieri  pote^,  Vt  dU^uis  fthi  ipftfit  CM- 
fa  i^i'^Atij. 

L'S.  c.iJ.h  Ckm  autcm  tiAtura  fit  principmmmê* 
tus  é'  mMMitmu 

L.r.r-2  r.  11.  CinnAii!rmn.itura 

dnâittmodisdi. 

CAtur,  nirnirum  nuturiA  (j-jorrna. 


iquescitvniucrieiicfi^  particulière.  La  nature  particuliè- 
re fe  prend  en  plulicurs  lignifications  :  &  premièrement  la  na- 
ture cU  le premierprtncipe,&:  la  caulc interne  {luinouuement&: 
du  repo:»  qui  conuieitt  auxchofes  pat  foy  Scoon  par  accident: 
'  K_  — J  Vi^^  ain{ipourcxemple>Ia  tene  fe  meut  en  bas  »&  les  animaux  che- 
)  t  y  '  ^'  k  minent, volent, ?<:  rr.mpenr ,  arfercpcfent  au/fi  jparvn  principe 

interne,  qui  eft  leur  nDturc.  En  quoy  la  nature  eft  oppoice  à  l'art,  &:  les  choies  naturelles 
diftcrcncdcsartiAcicUcs  :  car  ceiles-cy ,  entant  qu'artificiclics>n'onc  aucun  principe  m-f 
terne  de  mouuementnyderepos,  qucceluy  qui  prouient  de  la  nature  de  la  chofe  dont 
elles  font  faittes  l'art  n'y  adioudanc  quvne  certaine  mode  félon  la  forme  artificiel- 
le  :  laquelle  cil  au  dehors  de  la  chofe,  &:  non  intrinfcquc.  11  n'y  a  point  d'inconucnienc 
de  pol'er  que  la  nature  e(l  vn  principe  de  mouuement  Sdde  repos ,  bien  que  ce  Ibicnt 
chofcs  contraires  :  car  Ynemelme  chofe  peut  eûre  principe  de  contraires >  quand  l'vir 
eft  ordonné  à  Tautre  comme  à  là  fin  :  ainfi  que  nous  voyons  qufc  le  mouuement  fe  rap- 
porte au  repospour  le  regard  des  cholbs  qui  font  capables  dcrepos.  La  nature  prifedc 
U  iacoAoue  nous  venons  dedire«  (ieditiiie  en  aâiue  &  paflùie.  L'aâriue  c'cft  U  foimc^ 

  - Dd    ••  - 
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3IO      De  la  Phyfique  oufciencc  naturelle^ 

&  la  pa/riuc  la  matière ,  en  toutes  les  chofes  corporelles, &  es  incorporelles  :  cddcequï 
corrcrpond  en  elles  à  la  matière  &  à  la  forme*  donc  nous  parlerons  cy  après. 


ûArifi.  U.phyfc.t.  tj^,  NMktû  accepta prtte. 
fieruthne,  tft  via  ad natnr.tm. 

L.  4.meUQr.  2.  ^(jinra  aujtm  tfi ,  Mam  vdati 

i..!.fHttap.c.4.Natura  aiium  diciWfmmàJS 
modt,torHm  ^ua  nafcnntur  ^eatrattQ. 


Parce  que  la  génération  eft  vne  voye  à  la  nature,  le  terme,  nature^fignîfie  lagencrj- 
cion  ou  naiflance  des  chofes  viuantes  :  comme  quand  nous  difons,  U  avn  tel  Ugnede 

nature.  Elle  fe  prend  pour  l'circnce  des  chofes,  parce  que  les  principes  internes  dVnc 
chofc  ,dont  fou  cflcncc confiftc  ,fontlesprincipesdelonrepos&dcfon  mouuemem- 
comme  quand  nous  difons  ,1a  nature  de  la  fobftance  eft  autre  que  celle  de  la  quaniuc 
k  que  celle  de  la  qualité  :K  en  cette  forte  la  nature  de  Dieu,  c  eft  foneflcnce  :8c  tout 
de  mcfmc  des  inrclligcnccs ,  du  ciel  ,dcs  éléments ,  des  accidents  ,&  fcmMahles.  Sui- 
uant  cette  metine  lignification,  la  nature  fe  prend  pour  toute  différence  ipecifiqucdi- 
ftinguant  éflentiellement  vne  chofe ,  d  auec  v^e  autre  :  comme  quand  nous  difons ,  la 
naturedel'hommccftdeftre  raironnable,&  ducheual  de  hannir.  Quclqiiesfois  laVi- 
gnification  de  nature  eft  prifc  fort  cftroitteoientî  à  fçauoir  pour  le  principe  des  feules 
choies  inanimées  ;  tcHcmenc  qu'en  cette  manière  vnc  chofenatuicUc  eft  oppofcc  Ivnc 
choleanimce.  La  nature  feprend  encores  pour  toute  propriété,  qui  enfuit  rcilcnccdc 
lachofe  infeparablemenc:c:omme  quand  nous  difons  ,  l'homme  defire  de  fcauoir  par 
nature  ,c'eft  à  dire  par  vnc  in  clmation  enfuiuant  foneiTence  :  lanaturedela  pierre,  c'eft 
de  defccndic:  &  la  nature  de  la  rubarbe,  c'cfl  de  purger  la  cholcrc.  Es  morales,  la  nature 
eft  cnvfagc  pourlacouflume ,  ainfila  nature  du  vray  Roy  c'eft:  de  Conferucr  fes  fubieâ^ 
8e  du  tyran  de  les  oppfimer.  Les  Médecins  appcUentla  complexion  des  chofes,  nature. 

La  nature  vniucrfellc  feprend  anftienpluiieurs  %ons.Les  caufcs  motiues  vniuct- 
fellesdumondc  tantlesintelleûuelles  que  corporelles,font  nommées  nature zeômne' 
quand  nous  difons,  toutela  nature  eft  comparée  à  Dieu  comme  rinftrumcnt  au  princi- 
pal agent.  La  nature  vniuçtfcUc  eft  prife  pour  Dieu  mcftne,non  pasconfidcré  en  foy 
mats  entant  qu'Uaddreâe  toutes  les  caufcs  fécondes  à  leurs  adions  naturelles,  tentant 
qu'il  eft  le  premier  principcde  tous  mouuemcnts , félon  Tordre  qu'il  a  ordonné  ferme 
&ftablc  aux  chofes  :  comme  quand  nous  difons  que  la  nature  a  inftitué  que  le  Soleildlft> 
clinedcl'equinoaiJi  en  femouuant,pour  la  génération     corruption  .ilternatiue  des 
chofes  inférieures:  mais  neantmoins  c'eft  moins  improprement  que  la  nature  fe  prend 
four  Diettmefrae.Qjiclquesvn$ontnommélanatureprife  de  cette  façon ,  nature  oa- 
turante.Et  finalement  la  nature  feprend  pour  l'ordre  cflemier  des  chofes*  concurrentes' 
par  foy  ,&  principalement  à  la  perfeftion  de  l'vniuers  ,de  forte  quvn  tel  ordre  eft  fermé 
&immuable:  comme  quand  nous  difons  que  c'clr  contre  nature,  que  le  SolciJfoit  ar- 
xefté,qu  vn  mort reflbfcite  ,&  qu'il  fe  donne  du  yiudc.De  ce  qucdcffus ,  nouspouuons 
dire  que  k  nature  vmuerfelle  n'eftqueles  caufesvnitterfeUes:à(çMioîrDieu,les  mtcl- 
ligcnccs  ,&  les  cicux  félon  l'ordre  dont  elles  font  ordonnées  à  leurs  effeûs:  oubica' 
l'ordre  mcfmc  des  caufcs  fécondes  vniuerfelles,  fe  rapportant  l  vn  principe:  à  fçauoir 
Dieu,  dont  elles  dépendent,  lequel  aconftitué  cet  ordre  pour  loix  propres  qu'elles  ne 
peuuent  outrepalfer, comme  il  îeramontré  enfon  lieu.  Mais  en  toutes  ces  manières,  la 
nature  fe  dit  premièrement  des  chofes  matérielles ,  &  fecondembnt  des  immatérielles, 
lefquelîcsnous  dcnommons  du  nom,  que  nous  auonspsemierement  ifflpofé  aux'nv^- 
teheiles ,  parce  qu'elles  nous  fontprcmierement  connues  queles  auttes. 


f  VOIS  jccfrio,  uSin  . 


t/frifi.Ls.phjff.c-i.t.  ij.  N,hU  ordme  vacatexu* 
fll*HatinrM&/ecHndUmnatHrAm  cwfisntgfiuuidê' 

qtûdetnft^tura  omnibus  efi  caufti  ordinis. 

L-t.phyf.c.io.  t.;r,.  QuodAutemjrécjlat  .fem^er 


mot  frujha,  ^ 

Farce 
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k^V/<LfjùaJi  mQt^        <piJw  KW,OM«f  yH- 

mi  .  >      V  11 

H  )«tp  ÇôçTW  cu/'ni  ^«TM  To  /îae^L^?*f  • 


tinnim  eorMm,qM4t  jiert poJfMnt. 

C.  6.  t.  37.  IftmciKtM  vtr%  res  tfifrofeSlo  prâUr 
fiAinrarn- Etcnim  omnes  imbecilUtAUs.qiit  in  unimtt- 
UbHsinfHHt  ,frMer  tuttardm  efftvidtnikTfVtfene' 
Sh$  ffi"  JtcyiiHtHtiiiu, 

C.S.t-so.  Nihiïenim  cafMUaiii  rafacli- 
L-i.c-i't.x^'Fnterea  inordituui quidpùiM^tri 
ml  étlind  efi,  ^pùm.  fi  en  prêter  nMHrmm  :  trdo  emm 
propriiis,fenfihUium  natura  niminim  efl.  * 
L{.ûdege»truipimAl.(j^li(MMrainJiitttMm  vitart  • 
/UetJtifittttÊm  nihkfm  fMrtt  fitatta^M  «Htm  ftm. 
ptr  fncm  ejutrlt. 

L.ix.^  Natura  muUi  rtm- [t^UMcaneAmfacitl 
Hiflor.0mtitM.9.eM^Ninarstnmipf<tqiurit 
(jiiodfibi  ctmmtdint fiu  ■ 

L.s.  dnmuc-iQ.t.A,<).  Natura  nihil  facitfritjlr*. 

De  tout  ce  qui  fcfaiftfclon  l'intention  de  la  nature  vniucrfclle ,  les  Plnlofophes  di- 
fcnt,quc  la  nature  faift  toufioursic  mieux  qu'elle  peuc:que  lescliolcs  naturelles,  ou 
icion  nature ,  font  loufiours  aucc  ordre  :  (  car  la  nacuceeftcatffed  ordre)  qu'elle  hait  les 
dio^s  fuperfluës  :  qu  elle  n  obmec  ny  ne  dénie  nen  de  cè[4pii  eft  aeceflàire  :  <c'eâ:  à  dire 
qp'ellenabônde  point  enchofes  fupcrflucs ,  ny  ne  manque  point  en  neceUatrès»^  que 
Dieu  &  nature  ne  font  rien  en  vain  ;  qu'elle  prend  toufiour';  le  plus  court  chemin  en  fes 
opérations ;qu elle ncftiamais  otieufe:  qu'elle defirc  touljoursic  meilleur  ;quc  l'œuurc 
de  xuturecft  roeuttfe  dvne intelligence  :  qu  elle  opère  pour  vne  fin.  (ce  qui  fe  con- 
Aoift  «parce  que  (êfcéuuresfb'ttttouâours  les  meilleures  lie  les  plus  comœibdes  qu*eUef 
pcuuent  cftre  au  moyen  dcquoy  cequîcft  le  meilleur  nous  l'eftimons  toufiôijfs  eftro 
en  nature  f  il  eft  poflibleOqu'elle  abhorre l'infiny:  (parce  qu'il  n'a  aucun  ordre  ny  inten- 
tion de  l'agent,  £C  qu'il  eft  en  vain  :  attendu  qu'on  n'y  fpuroic  iamais  paruemr)  qu'elle 
cherche  ce' qui  luy  eft  le  plus  commode  :  âc  autres  femblables .  Et  fil  arriue  queU 
chofe  au,  contraire  de  cecy ,  c'eft  contre  le  confeil  de  la  nature  vniucrfclle  ,  c'eft 
pourquoy  rimbccilicédcs  chofcs  eft  rcputcc  contre  nature, comme  a>inicc  qiiifc  faift 
Contre  l'ordre  qui  appartient  proprement  à  la  nature  des  choCcs  fenlibics.tn  femme 
|>arce  que  Tordre     la  nature  reflemble  à  celle  de  lart ,  on  appelle  la  nature  l'art  de 
Dieu  »  se  Dieu  onurier:  car  la  oacure  regarde  iurdiiiin,  coibme  l'art  Buikiàiil  regarde 
H  mnirc 


TX 


^  'îçî  'Stt/&.  TO/^t  ,><na,  •  '^jzmuijudinr  yâf 
m»iffi  ^  "^^sanjiifAh  'éHf  n  i^éas  Suit,  Ka^' 
9601»  Sit'^Z^     W  offo-  fhoii  waLf^t  xstV 

"auu^  '  oToy  rZt  "TWti  tb  <pîpîcd^  «  '  TViD  yoip , 
<pû<nç  pù  CSX  t<!» ,      'î^t  (fùair'  Çvoj  Sii^)(^ 

X»ior  •  (pcLKfov      ,  'ôn  TBio."^  t  'cnon  "é^ii  -ttoA- 

Vne  chofe  eft  dittenatiu;elieeiifixinanieres:p  rennercnent  félon  qu*eUeeftoppo-\ 
(ect  à  ce  quidépendde    volonté:  8c  dccètce  iorce»il  eft  naturel  àl  hommed'eftre 


tA rijl.  L  2. fhyfic.  f .  /.  t.\.  Naturà  ^uidem  cen- 
Jlunt  &  Miiméiti«,&.  ttmm pârits ,  &  ^tméts& 

Jimpltcia  corpora,vt  terra, (jr  ignis,<i'a'ir,t^tupi4t  ' 
7*.  ^,  Néttura  i^Kur  efi,<jHed  dUlumfMit. 
T^iHramvtr»  héient  haéent  tinf. 

modiprinciphttt.  ^tqHehiccmria  funt  [H^flantie: 
ttéttMra namque  ftmper  ejl jubie^tiun qHoddamdri» 
fuhie£l0.SecHndMm  nMturAm  *Httm  dicHMtwt^  kêcî 
Cr  qtu  his  inJUnt per  fe.vt  igttifurfHtn  ferrt.  Hoc  enint 
mneJleaiHra.ntc  baiiet  tiMwrdtm :jed  efi  namrdm 

Tj.-ÉjMMtemmititr4MjtMMriprw4ré,ridicH*  . 

h:m  :  pattt  enim  ei-.-.fmo'ii  eniU  wn'.tit  efse.-dt' 
THonftrare  MHtem  ijiu [mt pcrjpuua,ex  obfeHris,tiHf- 
efl  <jui  non  pot  efi  diiiidicéurt  j^nodefl  pfrfe^(é-  ejuoé 
non  eft per fe  t;ot nrn .  Pofs:  .uttcm  aiiiVian  iia  c  /ît  .xf- 
fe£lHm,noneft  obfcHrtun:*lt^mtemm.^niéib  on  h  Jh^ 
ettcHs  .pot eft  de  coltréfurMkMârizfMrtntc^é 
efthisefsc  difp  itatùmmdinvfàmbiUtfidiffitm'^ 
hUintelligert. 


3U       De  la  Phyfique  ou  fcience  naturelle^ 

nourr\',    n'cft  pas  naturel  d'cfticiullc  ou  Lige:  c.ir  cela  dépend  de  lavolonté:  en  force 
qu  il  ne  lepcuc  cftre  fans  elle.  Secondement  vne  choie cft  ditcc  naturelle  .entant  qu'elle 
ell  opporeeauvioiencs&cncettefaçoii  leiMtuieUc'eftcelaàquoylachofea.vne  ihdî- 
nacion  relon£inatùre:(car  le  violent  quife  iroaueoppofc  au  naturel ,  c  eA  ce  quiarriue  â 
Jachofc,  Cl  nature  y  répugnant  )  comme  pour  exemple,  il  cft  naturel  à  la  pierre  d'cftrc 
meuccn  bas, 5c  violcntd  eihcpoullce  enhaut.  En  troiiicme  lieu,naturel,c'eftccqui  eft 
oppofé  au  iupernaturcl  ;  &c  ce  naturel,  eft  cequieft faiâ  nauireUement  par  vn  agent  na- 
turel, félon  l^rdrede  nacure.£h  quatrième  lien,  cela  eft  die  naturel,  qui  efioppofiSau  ha- 
'zard,8c  qui  arriucfouuent  félon  l'intention  de  l'agent  paniculier.  En  cinquiémelicu  vne 
'  chofc  cù  ditcc  nacurclle ,  félon  qu'elle  eft  oppofcc  à  l'artificielle ,  c'cft  à  dire  entant  qu'elle 
acnfoy  le  principe  de  fonmouuemcm.  Et  finalement  ce  qui  cft  compofé  de  mauerc 
de  forme ,  &c  fcs  caulcs  ou  prmctpes  tant interieuis  qu*eacteiieitfs  ,(bnt  chôfes  naturel- 
les .qui  eft  dequoy  la£:ience  naturelle  ou  Phyfique  traiôe,  8e  doftt  elle  prend  le  nom. 
Or  pour  reueniràla  nature  de  laquelle  la  fcience  eft  nommée  naturelle,  ic  ne  me  fuis 
point  arreftc  à  montrer  qu'elle  eft  ,  car  il  fcroit  ridicule  de  le  faire,  comme  dit  Arifto- 
te ,  attendu  quil  eft  cuident  aux  icns     par  vne  induaion  qui  fc  fai£l:  infenfiblement  ea 
l'cncendementde  tous  les  hoiâmer:  que  les  chofes  matérielles  font  ,'fe  meonenc,  &fe 
repofentparfoy.  A  caufe  dequoy  ce  feroic  vouloir  montrer  les  chofes  manifcftes  par 
éesobfcurcs:  ce  qui  n'appartient  qu'à  ccluy  rui  ne  fçaic  pas  dikerner,cc  qui  cft  con- 
nu par  foy,  d'auec  ccquincl'eftpasilequcl  par  confcqiient  ne  peut  difcourir  que  com- 
me vn  aucugle  ne  des  couleurs  :  àf^uoirdunoxn  iculement,fanspouuoirconccuoir 
la  chofc. 

Leschofcs  naturelles &lesr  propriétés  qui  procèdent  de  leur  nature , font  appcllees 
auflieftants  félon  nature  :  mais  ce  qui  ne  conuientpointà  la  nature  de  la  chofc,  &:  y  eft 
imprimé  par  la  violence  de  l'agent  extérieur ,  lequel  domine  ,  la  forme  y  répugnant 
rappelle  cftant  contre  nature  ;  comme  pour  exemple,  la  chaleur  en  l'eau.  Lemouoe- 
mentdedehorsquine  répugne  pas  à  la  nature  de  la  chofe,8c  auqudclle  ne  Copfolc^ 
pas, mais  le  permet, parce  qu'ainli  qu'il  ne  !uy  conuienc  pas  ,  auiu  lie luyeft-il point 
conrraircf  apj  j  le  outre  nature: comme  ])our  exemple,  ie  mouucment  d'vnepieadf 
icttcc  au  long  d'vn  plan. 

Des  j^teïïttirs  fmitfes  des  dtofes  lidmréBef,' 
CHAPITRE  IL 


cbf^as*  '       tuiar  ■mfnu  '•mi  A  OKU- 


ma. 

C.  Canft  ^  principU  rernm  fiatum  tt^ 

f}4r.tiitm,eafitnr,  cvonH'in  primis  rcsfunt  f.nfit-^ 
non  ex  accidtnti.fcdqiiod  qutd<^nef€cimdiimejien- 
tiam  dicitur  :  firfpçmm  t^tm  ^ÊÊmfkrivt 

C.to.  t.8t.i/fli^  vamquenatttr4,CKmperm*fie4r» 
iorum  qmt  jumt  ,vnà  cum  ftrm*  tft  (du/* ,  ^jw/» 
MMftr* 


TO  V  T  ainfiqucnousauonscoramanc61aMerap!iyfîquc,parcc  qui  eft  le  pluscom- 
raun  :  a  l^auoir  l'cftant  qui  fe  trouue  en  toutes  choies ,  nous  traidcrons  prcraicre- 
menc  en  la  Phyfique(que  nou$  allons  expliquer)  des  premiers  principes  communs  ï 
touteàf  leï  fubftances  matérielles.  Les  premiers  principes  des  chofes  naturelles ,  font 
ceux  defqiiclîtouies  les  chofes  naturelles  fe  font ,  &  eux  ne  (bnc  pointfaiOs  l'vn  de  l'au- 
tre, ny  d'aucuns  autres  premiers  qu'eux.  Nous  auons  dit  en  la  Metaphyfique  vniuerfel- 
le  que  des  principes  des  chofes ,  les  vns  font  reels,&  les  autres  rauonels.  ôc  que  dcsreels, 
les  vnsfonc  internes  ,-8cle&atttres  externes  :  les  principes  incemes  des  chofes  natuccUes 
foaila.  matière  Scia  formt  defquelsnoostiatâarons  premiecemcnL 

'  De 
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De  Id  matière  y&  de  fes  effeces, 
CHAPITRE  III. 


-Arljl-  l.i.phyf  c.  S.  t.  6^.  Chm  tanin;  fmêUrià) 
nonjit  ttA  vnnm,  nu  ita  tns^vt  hoc  éUtqmd. 

■  '  ■■  \ 

C.\o.t.%i.M0leriam  cntm  vocoprinumaiùijftii 

rei  fubieHHm,  ex  tjuo  hifîro  fit  alit^itid ,  non  ptr  acci' 

(ifns:/me  ^nid  imtrcat,  m  hoc  vllimum  aùiitt. 

L.7.  mttdp.  c^JtuJdéUUmex^rts fitji^Mm 


LA  matière  ou  caufc  matérielle,  c*eft  comme  nous  auoiis  die  >  cela  dequoy  les  chofes 
naturelles  ou  corporelles  font  faicies.  La  forme,  c'eft  vn  aâelequel  auec  la  maciere,' 

compofcla  chofc naturelle, &  la  dcccrminc  à eftrc  dVne certaine  efpece.  Lam'atiere eft 
de  deux  forres.l'vnc  première,  Sclaiurc  féconde  nu  propre.  La  première  matière  confi- 
derec  purement  &  fimpleracnt  félon foy  &:  ftlon  ûnature  deprcmiercniaticre,c'ell  vne 
rubftancc  incomplette  qui  neft  d'aucune e^ece  ou  |enre  des  ch6fes  nâcurdles;mjàt 
Seulement  pure  puifTance  ou  en  puil&nce  à  toute  choie  fpecifique  :c  edà  dire  Quelle  eft 
en  foy  capable  a  eftrc  rendue  fubftAnce  naturelle  parf^iite  de  quelque  cfpccc  que  cd 
foit  :  à  fûTuoir.fimple  corps  ou  mixte, animéjOU  inanunc,l.ins  eltrc  nendctout  celaa- 
ûuellemcnt.On  la  définit  auflî  en  cette  manière,  ayant  égard  au  compoic  ou  elle  entre. 
JLa première  matière,  c'eftle premier  fubieâ  dequoy  vne  chofe  naturelle  eft  cngendred 
te  MÏtceparfoy  &  non  par  accident ,  comme  d  Vne  partie  intérieure  dont  elle  eft  compo- 
fee  ,  5i  en  quoycllc  fercfout  finalement  :  &  la  forme  fubftanticlie  informante  eftant 
ioinétcà  cette  matière , elles  compofent  enfemble  vncfubftanceparfaitte,à  laquelle  la  ' 
forme  donne  ieHre  fpccihque  :  à  fçaudir  d*eau,de  lion ,  d  oranger,  d'or,  8c  femblables, 
qui  fonc  compoCeesderyne  &c  de  l'autre.  On  peur  comparer  la  première  matière  au  ref- 
|ieft  de  CCS  chofes , comme  le  Caméléon  aux  couleurs  :  à  caufe  qu'il  n'cll  déterminé  à  au- 
cunedc  fa  nature, 8c les  peut rcceuoîv  lucccIlnicjiicnctoutes.Laleconde  ou propreina- 
tierCiC  eft  celle  qui  eft  compolee  de  la  picaiicicmaucie  fid  de  la  forme  fubftannelle;com- 
me  font  les  éléments ,  les  pierres ,  les  métaux ,  les  plantes  ,les  animauXiSc  femblables.  Il 
eft  ft  euideni  &  fenfiblc  quecettefeconde  matière  eft ,  qu'il  veft point  befoin  depreuué 
pour  la  faire  connoiftre.' 

Que  la  frémieré  Matière  eJL 
CHAPITRE  IIIL 


ihnn  Wsv  <BC9«  Voieu  'iyti ,  ^  -nH  ri  ,1^19  or. 
Ex    fuî  orroi       ctf  yn^m  '  '\fBm£- 


e/^ rift.  Lu  Phyf.  c.  s- 1.  sj'fixiJl$Ht4iài  ( jinaXA' 
gcrusj  conammem  Thyjictmm  «pmçmm  efft  vtrTU 

C.9.  tJs.Cîm  MHtem  miiltûétJù  fieridtc/ttttr^ 

C"  tjiudam  dicantHrno  fierijîmpliciterz/ed fieribfé 
Ali^uid: fmpliciter  AHtttn  Jitri,téimHmfHbjf.ii!tî/t- 
rum  propritm  fit  :  taMliis  quidem  ctttftM  mtejje  c  jfe^ 
vtfiUioâUir'âiifmdfMd fiât» 

T.  64.Quàpr*ptire3e  UtfHê  éUximiumartifeJlJi 
eft.  quicciuid fit  ,fempcr  ejpc  compoJîtHm  :  0-  tjfe^uî^ 
dem  ali^nid  qutd ^:tffcéutttm&4Uifitidm  fiud 
hfcmMatur. 

T.  âç.  SèéicUAVtri  nMura fciripotefl prc^«fii§- 
TU  :  vt  tnim  ad  ftaluam  ts.veiad  UQ$Cétm  lignum, 
"veiad  édiud  ^Hidpiameornm  iju*  ftrmtim  habttit, 
nuttérUt^  ^Hod  forma  caret  .  fehabttpriHf^iiâ  for- 
mAmacceperit  :Jîc  ipfi ,id (Hhftatttiam  Jihattt^O' 
ad  id cjuodeft hoc aliejHid^atqHttns*      .  . 

C.  9.  t.  71.  ExnUùl9Mtm$iMfit,f»êmâm 
fuidjhlnkiêptrttt,  ■.      . . 

*       Dd  ii) 
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L.'f.f.  li.tS^.  Corforis  tttm  ma^ni  guàm  fami 
eademeflmMerùnhteiiittim  tmmfèfimn  tjï 

cl'.m  ex  a  iit.i  ft  (tc>\(.idi  rri  DiAtcrta  i.cii  .ijfhmpto  4- 
iiquo  alfojtt  aer:/ecl ejHodtnU  fotefiMt^ilaliH: UÙ 
dcmqm  rnrfusjit  aqHA  ex  " — 


%  MJTYi  '  èyXof  Si  ■  oè-f         t?  Wit705  à>ip  >4V>t- 

OK  parce  que  la  première  matière  ne  tombe  pas  foubs  les  fens  comme  la  i'cconde,il 
cft  befoin  de  môarer  qu'elle  eft.  Ariftote  h  prouue  par  h  tnnûnuucion  des  elemcu 
les  vns  és  autres  j  ï'adaâi  de  ce  qu'il  eHime  queleauretranfmueen  air,acratrencau,& 

ainfi  des  autres  :  car  comme  en  la  facture  des  chofes  artificielles, où  l'art  imite  la  natutc, 
nous  voyons  qu'elles  nepcuucnt  eftre  laicces  que  de  quelque  matière  ou  lubicd  qui  de- 
meure en  ellej  comme  pour  exemple,  quand dii  caiureoâfaift  vneftaïuë  d'bômc ,  &  Je 
cette  me(me  Aatttè  vne  autre  de  lion,ou  chofes  femblables,  le  cuiure  demeure  coujoucs. 
Semblablcment  il  f  enfuit  félon  la  proportiô  qui  efl  entre  les  chofes  naturelles  Se  lesar- 
tificiellcs,  qu'en  la  tranlmutation  d'vn  clcmct  en  l'autre, il  demeure  vn  fubieft  commun 
qui  fc  trouuc  ioubs  la  forme  d  vn  clément,  &c  puis  foubs  celle  de  1  autrcDaaantage  U  cil 
impoflible  d'imaginer  qucreaudeutenneatr,ficé  n'eftquela  forme del'vnfen aille 
corrompe*8£  que  l'autre  vienne  &  fuccede  enlamefme  matière  car  ellant  chofes  dedif- 
ferentes  natures, qui  ne  peuuâ  tftrt  rcccuësl'vne  en  l'autre  ,  il  ne  le  ^^ourroit  faire  entre 
elles  vn  tel  paflagc,  li  elles  n'aunicnt  pour  fiibicft  commun  ccrce  première  matière;  &  en 
fommc  fi  l'air  le  laid  de  l'eau ,  li  lauc  qu'il  demeure  quelque  cirolcdercau  «dcquoy  life 
fafTeicarfielle  fe perdoittoute,rairieferoitderien, 6c  l'eau retournetoiien  tien >ce 
qui  ne  peut  élire  naturellement  ny  dçl'vn  ny  de  l'autre ,  eftant  vne  maxime rcceuë  de 
tous  les  PhilofopheSjqu'ainii  que  de  rien  il  ne  l'engendre  rien  naturellement ,  que  tout 
de  mclnie  les  chofes  ne  le  peuucnt  rcloudrc  en  rien .  Or  ce  n'eft  pas  la  forme  de  l'eau 
dcquoy  l'air  fe  faiâ  :  car  elle  f'en  va  :  donqucs  c'cll  quelque  chofc  qui  demeure  :  U  cela 
c  cil  ce  que  les  Philosophes  appellent  la  première  matière:  car  les  éléments  Tonc  coips 
fimples ,  qui  nefontpointcompofez  d'vne  féconde  matière ,  comme  nous  le  dirons  en 
fonlieu.  Orencoresque  i'eftinie  que  cette  conclufion  foit  vraye ,  que  la  première  mi- 
ticre  cH ,  nous  dirons  en  vn  autre  endroit ,  pourquoy  ce  moyen  de  la  pceuue  ne  ûoas 
fefflble  pas  bonj  9c  en  donnerons  vn  autre*' 


CHAPITRE  V. 


IXMTî  T(,  ai'xc  -TTcct/, pire oMo  /«li'is»  Aé>t^<, 


Arifi.t.7.mc!.ip.c.s-t.î.  ^cctdit .e^uod  dr  mitaiâ 
fAbfiMtui  ejfefoût^tmr.mjiemm  ipja  ^tJuhjlMtk, 
fngit  nos  ijH^n^m  ftt  âiia:nMmf»efAÉuit  mmt, 
ndiil  aliud  videtur  rcmartre.  &c. 

Quart  hoc  paUo  confiderAntUna  fiU  m*ttné 
fHbftamia  tjftneeeffm»  W4UHtmr:mMnitmMiom 
cam  dico, ijm per fe  ipftm ,  Tienne i}ui<i,rteqMe  t]U*H- 
tHmttuqiu  aimd  qutdfMam  etrum  didtiir  .quitus 
eut  (d^mtum 

L»t,de  mima.c.  i.t.2.  Dicirr.H!  iuque  getiut 
VTtHm  qHoddsmeentmquéfuHttipfam  fuifinatUm 
efe.yîtefHehmmulmdyVt  mâterùm.quodqiddtfer 
Je  non  ejl  hoc  aliquid,  aliud  f6rmam,&/ptciem,qu^ 
qui  Jet»  i,vn  hoc  nli^uid  dicitUT:  &  ttrtùtm  id  «  qiud 
ex  iftit  conjiat  at^jne  com^onitur. 

AR 1 S  T  o  T  E  diuife  la  fubftancc  en  matière,  forme, 5<:  compofé  :  ce  qu'il  faut  entendre 
ûc  l.i  ("ubiunce  matérielle  :  car  elle  eft  compofee  de  matiereSc  de  forme,qui  font  des 
parties  con Ituuant  fon  eilcncc,  lefquelles  on  appelle  aufli fubftanccs,combien  qu  ellesnc 

hibfiftentpas  par  foy  comme  Iavrayefttbfl:ance:mais  parce  qu'elles  ùmt  les  parties  de 
lafubftance ,  laquelle  ne  peut  eftre  compofee  d'accidwcs  t  anm  quand  on  leur  donnece  ^ 

nomdcfubftances.ilfaui;  adioufter  celuy  d'imparfaittcs  ou  incomplcttes.dautant  qu'el- 
les nepeuuentfutpMerfcparàncnti'vncdei'auuc  :  mais  feulement  clic»  coniubhllent 
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Liure  1.  31^ 

enfcmbleenlarubfiaiiceparfaittetnoncoinffle  vn  accident  adhère  à  la  fubftance»  mats 
CDCOtnporantlafubftanceparfaictecommcnenriespaiTics,Icrquclle$  ne  fe  crouuencia-  - 

toaisTcparcesles  vncs  des  autres.  C'eftpourquoy  Simplicius  dit ,  qu'elles  font  mieux  ap- 
pelles iubftantiellcs,  que  iublUnces,  fie  corporelles  que  corps.  Or  il  le  prouuc  que  b  pre- 
mière maucie  efl  fubftancei  parce  qu  elle eft  Toubmife  à  touces  lesmutarions  oppofucsi 
cemmc cela feconnoiftés déments  qui  rcntrc-altcrenc  :  lequel  office  ne  peur  eftre  (nd  ' 
parvn  accident  :  car  il  faut  que  ce  foit  vn  (ubicft  qui  rcçoiuc  la  mutation,&;  iuy  ne  le  peut 
cftrc.Etfinalemét  puisqu'elle  eft  le  premier  iubiecl,illuy  eft  répugnant  d'ellrc  en  vn  lub- 
icû,  &conre^ueromencd'eftre  accident:  &  partant  elle  cftfubftance  j  attendu  que  tout 
clbnt  recl  cft  fubftance  ou  accident.  Donques  la  première  msicieré  cft  fubftance  :  à  fça- 
iioir  fabftancc  incomplctte»parce  qu  elle  en  compofc  vnc  autre.  Se  h* cft  pas  compofee.  . 

IccroyqujlnefecrouucrapointdePhilofophesquinefoient  daccort  que  li  matière 
cftvnefubftancemipartaitte-.carnepouuanteitreaccidcni  comme  nous.i'auons  montré, 
ce  ferou  ladite  vn  rien.  Qiuntàeftrcricn,c*cftvneirfaximeficlaiïCcnUPhilofophiena- 
tttcelle 8c  teUemenc  approuuee  par Ucnifon,  par  rexperience,&  par  le  confentetnent  vni- 
'  uer&ldesbon$Phibfophes,quedericnilne  fe  faiÛ  rien  artificiellement ,  ny  naturelle-  y(„y?./.t:, 
jncnt  ;  qu'on  nepcutfouftenir  le  contraire,  fans  fe  montrer  irraifonnablc  &:repugncrau  flQ^i-s-t* 
fens  .  ar:endu  que  chacun  Içait  8c expérimente,  que  tout  ce  (jui  fefaia  &  f'cngendrc,  cft 
£iiû&  cngêdrc  de  quelque  chofe:  auifilaftacaëcftfaittedecuiure4'efoeedefer,les  coqis 
Àiincs  des  eleniêts»  vft  chcuol  de  feméce  ii  menftnic  de  cKeoaU  te  ainu  des  autres  cbo(«. 

Uffwùm  matière  efi^urefuiffancepa^  ^com/uent. 
CHAPitRE  Vf. 


dempotcmia:formMXmfi,éQmt. 

L.  8.  metAp.  c.  1. 1. 3.  Matcrinmauttm  dlco ,  cjud 
non  hoc  oiitjHiU  ef}  aflu,feJ  f  oient ia.  yilio  vtro  mode 
ratio  C"  forma,  id  inquam,^i4od,cùmJtt  hocalùjuidt 
rationeftparabite  tft. 

.  t".  z.  t .  \'Qiva  vtro  fHbpkntùi  e* ,  qiu  eâ  vt fiA-. 
ieilumé-mattrU,  *b  pnmibHseJfecontêMniftbâé 
autem  eji  ilU,  tjita  petentU  tfi. 
.  L-t.degmrMt.  &  c«rr,  c.  7.  h  fs.  Maérietm 
ééttmtitf  affinât^, 

^  •  ...   

X    A  première  matière  cft  pure  puiffance,  ou  en  purepuifTancc  pour  le  regard  des  cho- 

JL^res  naturelles  qui  en  peuuentelke  faiccesiâcnon  en  puicpuilTjnccà  tout  eftant 
£fnplement:  caicc  qui  eft  en  puiflàncede  cette  forte  «n*a  aucun  eftre  ny  parfaiâ:  ny  im« 
pariaiâ  :  6c  parunt  c eft  vn  pur  rien  :  dautànc  qu*eii  cette  manière  il  n'eft  dit  eftre  eii 
piii/I'ancc',  que  parce  qu'il  n'y  .1  point  de  icpiiçnancequel'agent  le  puille  produire,  cn- 
corcs  c  fl  ce  liipernatiircllenicnc  j  à  içauoir  par  la  création  :&  confcqucmmcnt  il  n'eft 
pointdutouciufqu  ace  qu  ii  ioiccreé.  Maisiin  cilpasainli  de  laprcuucrcmaciere  :  car 
éUcaTelbre  de  matière  pour  lé  moins  >q[ui  eft  d'eftre  eftant  réel  potentiel  8c  fubftance^ 
imparfaitte,  ou  autrement  elle  ne  feroit  pas  matière  «ains  feulement  vn  pur  rien:  de- 
quoyil  rcnfuitqu'cllcncpourroltcntrerenlacompofitionde  lafubftâceparraicte  dont 
elle  eft  panic:(comme nous auons montré)  carde  nen il  ne  fefaiftrien  naturellement. 
Donques  la  première  matière  cft  de  foy  tic  de  ùpropre  nature  de  maticrcpure  puilTance, 
ou  en  pûiilànceàtoiit  eftant ^ecifique  feulement»  âcnon  àtouteftantfimplement:  mais' 
iicaiitmoimàicaufetteifonimpetfemoifonlanonunjspurc  puiffance  fimplemcnt.  Et  de 
yray  fi  on  compare  la  première  matière  aux  fubftances  qui  en  font  compofees  ,elle  cl\  co- 
rne purepuifTancc  *■  car  coutainfi  que  le  bois  qui  eft  de  foy  &  en  fûy  eftant  reel££  enaâe/ 
lecroiitien'eantnioinsfîonleconfidereau  regard  des  chofcs  artificielles  elh-evnëpure 
puiilkiiixCattendu  qu'il  n'eft  ny  buffet  t  ny  uble,:  ny  aucune  chofe  artificielle ,  mais  en 
pure  puiflance  tout  cela) demefnie  lamàtiere  qui  n'eft  eftant  parfait  qu'en  puiflancc ,  à 
caufe  de  cela  n'eft  ny  feu.ny  eau,ny  aucune  autre  chofe  femhhble  :  mais  clic  cil  cout  cela 
en  puillànce.  Donques  la preinicrcmaticrceftpurcpuiftance,ouenpurcpuiiIance,df^- 

ttorr  pudI'anccpafriue,atcaubqtt*dlei6{oicb^nn8  8c  cfiiicaùec  elle  macçricUeniàtç 
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le  compofé,  comme  panie  inccrieure8cc0ennelled*iceiuy»8cnonfeulemet  en  receuanc 
la  forme  comme  le  vafefaiâ  l'eau. 


4^  yoifj^ui  'é?t/ ,  i'/^''^  pmip.  &:c. 

AM.at  tVt'  tçi»  t)  '(/Aï)  )  «(jî^  «/  eÎ  ^Î>A.w  ttf- 


&pariinm,JiiievtrKmqHc.fiiuf€»ftnihMttr$ttr»f. 
mtiitcrflaïuum  tjfcnon ci;s-&cc. 

e/f  fiA  natn^ue  HAtura,  cum permantAi  eonim  aut 
funr  :  vna  citm femuteflcAujA .  tfuafnnatcr.  Sccl 

T.tl.SedhoctfitttAteriii  .  pcrindc  ac  Ji  fttmM 
wmrtmtauttwrpe  pulchrum  afpttcrct. 

L,  I.  dtgtmrat.  c.-j.t.  jy  h'ormt  autem,  «fufit 
nes.hAhiiMt^Hidém/mu.t^t  nuueriesvi  muma» 
pajjsua  tfi. 


L'cfTcnce  de  la  premicrc  matières  c  cft  cftrc  puUTanct  pa/Tiue  reulcméc  :  à  càiffé  de  quoy 
Amtrr  di  ^'^^  -icHca  cftfc  inciic,&:  à  vnc  aiicrc  puifTancc  à  mouuoirSi  à  opcrCr  :  car  puis  que  cout 
fûfi.  nln  ne;cnt  produidfon  rcmblable,iilainaiieieagiiibit,ellencproduiroit  pas  la  forme,  attcn- 
'    du  qu  elle  luy  cil  dilVcmblablc  Se  oppofîtc:  elle  ncproduira  pas  aufll  la  iiuiicrc ,  qui  cA 
inengendcableft:  tncorruptible,commeilferamôcréinconcineiit:  Scpuisfi  Conz&Uatk 
'  receuoitenelIcmcfme,quieft  homogène , elle  fcroit  agence  &  patiente  au  rcfpc^ld'vn 
jncfmc  :  ce  qui  eft  côtradiclcircnoinâ:  que  laftion  n'eft  qu'entre  côcratrcv,&:  !.i  maricre  ne 
l'eftpas  à  foyny  à  aucune  autre  chofc, parce  que  la  matière  n  ellrien  quepuic  puiiTancc 
fans ancuneforme  on aâe  fpecifiquc.  A  caùfe  de  celala  matière  eil  ditfbrme,& appellec 
laide  8c  vilaine  par  Ariftotcquilanomeaudîmeretpaiccqu'elléconçott  en  cUcScfoméie 
les  fonncs.Pl.itonappelloit  cette  matière  grand  &:  pciif,p.irce  qu'elle  n'cft  aucune  chofc 
ÇA*»,  dt  ai):uellcmcnî:,&:  qu'elle  les  peut  cft  te  toutes:  il  la  nommoic  nudi, ayant  tout.  Samft  Augu- 
"  Ilin  l'appcUelorelt,  comme  aufli  font  les  Arabes  :  parce  qu  cilc  cil  propre  aux  agents  na- 
turels poiicjeurs  oeuures,  commelaforeft  auxmanoeuuresfieanifans.  Quelqu  vn  lacera. 
pareàlaLune,à  caufc  de  fon  changement  de  forme,&:qu  elle  luïc  par  la  lumière  d'autruy. 
Elle  peut  aufll  eftreappclltclc  Prothee  muable  des  Poètes , qui  prend  fucccflîucmct  tou- 
tes formes  :  clic  cil  auili  nommée  iemnic  Se  fcminaiie  >  &  amii  des  autres  noms 
femblablcs. 

H  >^  cf TcXî;^ifiL  ^^di^**  •  I      •^nfiJj.metAp.  e.  //.  t.49.  AHm  enim  dijlùigàt. 

I    ^ntd^tm  ex'tjleni,a£lu  non  tfi. 

On  pourroitobicflcrquc  l.i prcmicic matière n'eft  pas  pure  puifl^ince  paflînc:  parce 
qu'elle  détermine  l'cftant  à  vne  certaine  cfpecc,  en  le  diuifant  à  l'oppoliic  de  l'adle  :&:lof- 
ncededecerminer  ou  difttn^uer  n'appartient  qu  àl'aâe.  Mais  la  refponfe  à  cela  eft,  pre- 
mièrement que  cette  maximcj  c  cfl;  l'aLtc  qui  diftingue» fc doic  entendre  fculemenrpouï 
le  rcg?rd  dcsciiofcs  réelles  compofccs  de  deux  parties  réellement  dilHnclcsd  c/Tl-ncclV- 
nc  de  l'autre  qui  tombent  foubs les  prcdicamcnts .  Or  l'ellant  comme  elbnrn  ayant  ny 
IVae  ny  l'autredeces  conditions»cec  axiome  n'apoint  delieupourfon  regard.Mais  pour 
determinerreftantàvncccrtainecfpcceanalogiqucla  puifCince pafliue  le  peutfakeSC 
tenir  lieu  d'afte  paranalogic  en  lediuifanttcommcrcftancdcfon  coftércptcfcniccn  ce- 
la la  m.uicre par  pcoportioji.Ec  fecondcnicnt  on  peut  rcfpondre  que  quand  on  dit  que 
la  puifl'anccdiuifcreftantàl  oppolite  de  1  Acte ,  c'cil  à  dire  qu'elle  eft  vn  des  membres  cf- 
quclsTcrtant  eft  diuifc.  Et  cette  maxime,  laaec'eft  ce  qui  diftingue,fignifie  qucrafte 
faia  eftrc  la  chofe  dontilcft  afte  d'vne  certaine  efpcce,&:  non  qu'il  la  diuife  en  partics.ou 
foit  l'vnc  des  parties  cfqucUcs  elle  cft  diuifee.  Or  faire  que  la  chofe  foit  dVnc  certaine  cf- 
pecc cela  n'appartient  qu'à^lade,  Se  iamais  à  la  puifl'ancc  pafliue  félon  qu'elle  cft  telle. 
Mais  pour diuiferl'e(hnr,c  eft  à  dire  cftrc  vne  de  fcs  parties ,  il  n'eft  pointrequis  d'eftrc 
aaeJuflî  fane  d'eftrc  a£le  ou  puiftànce  paflîue»&  pour  le  diuiferou  diftînguerà  l  oppolice 
de  l  aclc,  il  cft  necelTaire  d'eftrc  pui/Tance  pafliue. 

LapuilLinLe  delà  première  niaticrc,c'cft!a  première  matière  mcfme,laquclle  cft  eflcn- 
ticlkiucnt  iclic,  ahn  de  tendre  a  l  atte  &  eftrc  proportionnée  à  laforme  qui  y  doic  eiirc 
receuiî.  Larailbnde  cela  eft  quela  matière  dftde  fa  nature  non  feulement  fubftance  imr 
pai£àiic«,mais  impar£iitie,eaccUe  forte  queUepeo;  cftte^u&itse.  Eccda^'efteftrcfli»- 

tiece 
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5f  piiiffancepartlue,  qui  efl  vne  mcfme  chofe  :  caria pui/Tance  pafTiuc efl:  l'elTcnce  de 
la  matière,  fans  laquelle  elle  ncpeuc  dire  conceuc,ny  enccnduç,ny  entièrement  définie. 
Sila  première  matière  n'eftoicpurepuiâfancepaflîneelle  feroicaûe  iimplèinencoucom- 
pofeed*aâe8e  depuidànce.  Si  elle  eftott  aûe,  il  .fiuidroiît  que  ce  fuft  vn  aâe  infonnant 
qaelque  fubieâ;  :  car  iln'y  apointd'aucres  a£tes  excepté  Dieu,  l'Ange ,  éc  l'ame raifonna- 
ble  cftant  fcparec  ducorps  :  (  comme  il  fera  montré  en  Ton  lieu  )  mais  ce  ne  peut  cftre  vn 
aÛe informant ,  oua«tremcnt  ilfaudroit  qu'ily  euft  vn  fubieû  premier  qu'elle ,  ce  quinô 
peut  cilrc}  p  uis  quelle  ell  le  premiecfdbieâ  :  comnie  àulfile  irieune  arriuetoit  fi  éllé  eftoic 
corap^eed'afteficdepuiflQiBce.Noiispouuons  encores  inférer  que  la  première inaiiere 
eft  telleque  nous  l'auon  s  expliquée,  par  ce  qu'il  y  a  quel  que  chofe  entre  les  eftants  qui  eft 
aftc  pur  n'ayant  rien  de  fa  puifTance  mefléenfanatuie,  à  fçauoir  Dieu  :  &qViIfe  trouue 
quelques  autres  chofes  compofces  d  ade  6c  de  puiflancc, comme  font  toutes  les  fubftan- 
ces  corporelles  pour  lemoins.  Car delàilfembleeftreconuenable  quily  aicvntroifi^. 
jnedegiéd'eftancopporiteauprâiiie^s  ^n'ènfeànê  aucun afte  cela  eft  làptanieie 
ioanère  ^  cftpurepuillànce. 

De  t aj^j^etit  de  la  première  matière^ 
CHAPITRE  Vit 


 *flèf cty^sjor  Mwq  ^  /muCoAW. 


eAriJl. 1. 1.  fhyjî.  c. lo.  t.ti.  Cum  enim  fit  quid- 
dam  dmiaum^  &  bomm ,  çr  txfttt»dimt  dieimMS: 
^liudejfeei  contrarium  : alind  ,  !]uocl  fua  ratura  id 
expetit  à"  appétit.  Sec.  Perindtac Jifamina 
aHtturpepHtchrHmapptttret,  > 
L.  \.  de  gêner.  &corriipt.c,f,tmtjf.  Propterta  ^ned 
iitteriiMJ  huiêts,alteriuS  efi  ertMU&  cStrs  *rtHt  hiÙHSf 
stttrius  imerituj  :  neceffkrim  MciMt,  iftmitettk  cr* 
retjuiet.i  fit,  & fuhfijitrtm^at. 

LA  première  matière  crt,ain{!  qu'il  a  eftc  dcclaLc,vne  fubflance  imparfalttc  &  indcter-  1 
minec,  laquelle  entre  en  la  compofition  delafubilance  parfaicie,  &  la  conflit  ue, 
cftanc  ioinâe  à  la  forme  qui  en  eft  l'auue  partie ,  Se  qui  raccompUc ,  la  détermine ,  &c  luy 
dofUkeFeftrefeecifique:  enfortequed^dicsdeni  U  A;  &iâvhcom 
pourquoyauiàqu'enous  deHronsles  chofes  qui  nous  conuicnncnt  »  Âriftote  dit  quels 
première  matiercappcte  la  forme ,  (  qui  cftquelque  chofe  de  dioin)commc  la  femclleap- 
peiree  le  malle,  fie  l'imparfaid  Içparfaitl.  Auicéne  ne  veutpas  admettre  cela,  difanc  qu'il  ^ 
raudroic  que  cefuft  d'vn  appetic  naturel,  ce  quincpeuteftre:  attendu  que  la  forme  {fcci~fi>ff€ifn*t 
Ûquc  eft'l  origine  d'vn  télappetic«&  non  lamatteré:  «u  dVn  appeticaninud,ce  qui  né  peut 
eftre  aufli  -.  attendu  que  cet  ap  petit  eft  aucc  co  nnoiflaihce,dc  quoy  la  matière  eft  defticucei 
ou  pour  ce  qu'elle  f  ennuie  de  celle  qu'elle  a,  ce  qui  eft  aufîi  peu  :  car  elle  eft  également  à 
toutes  :  oupourcequ  clleen  veuiplulieuisjce  qumeftjjaspoflibletûut  enfcmble. Quel- 
ques Vmrelpondentqu  à  la  veiité  ce  h'eft  rien  de  tout  cela,  mais  que  c'eft  vn  a|)petitna- 
turel  qu'Auiccnne  n'a  pas  cÔiîderé,  lequel  n'eftïncquSiiie propre  inclination  d  vne  cho- 
fe vers  fon  pi'opreaccôpliftcmcnt.il  fe  trouue  en  tour  ce  qui  eft  pcifaifable  par  fa  naturelle 
perfc<SHon:&:queiamaticrca  cet  appétit,  afin  qu  vne  continuelle  génération  fe  face  :c3r 
cftanc  naturellement  inclinée  à  toutes  formes,ficneles  pouuan^auoir  toutes  enferable,  il 
Iny'a  efté'dotané  de  les  auoir  fucceflilttn>tt^Màis  païce  ^ÎK^ 
citnatureléscholêsn  eftnen  de  réel  que  lés  Ikcnitez  aâmes  qu  elles  ontf  de  &ire  leurt' 
propres  opérations,  chacune  fclon  fa  nature  :  8c  pour  le  regard  des  autres  puiiïanccs  fé- 
lon lefquelles  elles  reçoiuentdelapcrfeftion  en  patiflantjcen' eft  es  chofes  naturelles  ou 
corporelles  rien  que  lapuilTance  pafliue  qu'elles  ont  de  la  première  matière  :  &l  és  imina- 
tenelles  quelqu'autreputirancepropottionnee&  cbrrefpôdanc  par  analogie  àlà'|h:eimé-> 
rematicre  :  il  me  femblcqu  Auiccnncauroit  raifon»  fi  on  voiiloit  entendre  pai;  cet  appe 
tit  de  la  première  matière  autre  chofe  que  fa  puiflancepafltuc,quieft  fon  eflence  meliiic; 
car  elle  n'apomi  d'autre  inclination  ou  aptitude  :  mais  ceft  chaque  agent  qui  al'inclina- 
tion  d'engendrer  Ton  feniblable  ;  2  caufede  quoy  il  appete  d'imprimer  Ê;  forne  pat  tout 
oùilpeut  agir  félon  fon  aptitude  &  inclination  d'bperer,  U  lamaderç  les  reçoit  toutes  : 
(acce  qu'elle  eft  en  pui^iànccatoucessft  ^ueibn  imperfeâioh  tfk  accomplie  te  rendiiç 
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parfaittepar  elle.  En  femme  la  prcmicic  matière  ncfl  que  puifTanccpnnîue  pourtour,  te 
efltreil  certain  qu'elle n'aaucunc  aualuc  aftiue,  ny  aucun  autre  accident  recl  :  attendu 
que  CCS  chorespraiiiennenc  delà  fonnc  fubiUncielle.  Donques  puifijuc  la  mancrc  n  a 
poincda^pedc  ùlnëfautpaseftûnerquclaforme  foitplus  fa  fin  qu'elle eftfin  delafor- 

me,ny  quelle  fy  réfère  premièrement  de  foy& fclon  l'intention  de  Unaturcvniucrfdift 
xnais  Iculcmçntquc  la  première  matière  Se  la  forme  (c  rapportent  au  cojnpofé  coaune 
les  parties  au  toiic. 

QmmmUfràmmnmmfim  tftre  entrée  ^^cnrmfiie: 

CHAÎPITRE  VIII. 


Tito  ft  ouortf  i»fiaTi/ r  qu^iciï  api^i ,  x, 


tArift.l.j.deC(rl.c.i»t»t,  D$ trime iguiirtU. 

u^mréliilee£e,  faits  dtxmm. 

L.  II.  mtuf.  t.  g,Ut2.  Ne^  mUirié fit  .mmu 
Jftctes:Me90mmtxtrma, 

A  premicnmtktétichée  foyengcndrablc  ny  côrniptiWe  :*car  puifquc  touttf 
Icsciiofes  naturelles  font  engendrées  de  la  première  maticrcrfi  tllc  cftoitcngcn- 
drable,il  faudroit  que  ce  fuft  d'vne  autre  première  matière  ,chofe  qui  impliqueroit  de  la 
contradiûiô  :attcndu  qu'elle  fcroit  première  maticije&:  ne  la  feroitpas.Et  puis  cettcautre 
matière  ferôit  encores  faitte  d*vneautre,ott  clïe  neleYêrôic^aï ,  telfemêc  qu'il  faudroit  en 
fin  venir  à  vn  fujcft  qui  ne  fcroit  point  engédrc.ou  bienlc  procrcz  feroit  cn  infiny,ccqui 
cfl  impoflîble,  ainfi  qu'il  eft  môtréen  fon  Ueu.Mais  encores  qu  elle  ne  foit  pas  engendrée, 
cen'ettpas  à  dire  qu'elle  fou  éternelle  ,ains  feulement  qu'elle  n'cll  pas  produictc  de  quel- 

2ue  nucierequi  la  précédai  car  Dieula  créée  de  rien,  cpmc  no  us  le  mon  trcrons  ailleurs. 
Ile  iieft  pas  corrupcibleauflitcarvBedioreiiepeuceftrecorrompuc  qu'en  cela  donreffe 
eft  engendrée.  En  fomme  puis  qu'en  toute  generationilyavn  fubieûquiprecedc,&cti 
la  corruption  quelque  chofc  qui  demeurera  prcmierematicrc  ne  pourra  eftrc  engendrée 
ny  corrompue:car  elle  cft  ce  premier  fubicti  précédant  &  permanent,  &  non  pas  ccqui 
eft  engendré accorrompujflc  paiscequieftengendré&corrompu  eft  ellant  en  adc  detei- 
minéà  quelque  cfpece  naturelle,  ac laitoatiere ne l'cft  qu'en puiflânce.  Et  iihalcmentilfe 
connoift  par  l'analogie  des  chofes  .artificielles:  car  Iciudcnru>n;ion  âC  COnftni&iod  noitr 
montre  que  leur  matière  n'cll  engendrée  ny  corrompue  par  l'art. 

Quant  à  la  forme  naturelle,  puis  qu  elle  ellvncliniplccircncc,  clic  ncfc  refoult  point 
parfoy  en  quelques  chofes.mais  paraccidencfeulemencrcar  lecompo(ëe(buitrefoluca 
maciere,laformc  f  y  refoult  aufli  :  parce  quelaformeneft  pas  faictc  parfoy,  maisceftl^ 
6(»np«fé,coflunc  il  fera  montré  en  foniieui' 


jlrifl.l.  i.phy/i.  e.U.t.ix.  PartimaMem tnunt, 
&  fit  :  p4riim  minime:  vt  enim  ejUdin  qui,  per fe  in. 
terit : ^Hodenimittttrtt^w fpfa  efi,  rtempe priujtio. 
Zftmuêfiffundkmpttefiàitm/pedriUii,  mn prr/c^i. 
gnit$tretimtrti:fcd  neceftefi  tdm  tfst  mcorrHpùù^ilï 
&  ingemtam:fiuitnim fi&A,àptiheret fithiici  mH^hocC 
primHmtnemptidtXfwinJit» fit  :bocMttm  efi  tmt 


La  matière  eft  engcndrablc  &  côrruptiblc  par  accident  :  à  fçauoîr  cngendrable  parce 
qu'elle  acquiert  en  foy  la  forme  qu'elle  n'aiioitpas;&  corruptiblepar  ce  qu'elle  per  t  la  for- 
me qu  elle  auoit  conioinôeaucc  elle.  Tellement  qu*eHe  n'eft  engendrableny  corrupti- 
ble qu'à  raifondelaformc&nonàraifondcfoy  :  «cpartant  elle  n'eft  tcllequc  paracci- 
dcnt.  Ccllpourqijoy  quelques  vns  difentqu'à  l'arriuee  de  laforme,la  priuation  de  la 
matière  .ni  i  cgarddVne  telle  forme  eftant  abolie,  la  matière  eft  ditte  périr  en  certaine  ma- 
nière :  p.iu  c  qu'elle  cclfe  foubs  vne  tellepnuation.  Et  quand  après  la  forme  abolie  la  pri- 
uation reuicnt, la mefme matière ieaaiften'certainefa(oni  entant qu'ellereçoit  lapriua- 
tion  donc  elle  eftoit  defpouillec .  Simplicius  dit  qu'Ariftoteft  penfé  que  la  naiiTancefle 
lamori  de  lanutlere  luy  edoit  plutoil  conununi^ce  par  la  priuation  que  parla  forme  : 

parce 
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Aarce  que  quand  la  forme  adulent  la hticicrecA  Cachée  en  ccruine  manière  »  &  quand 
elle  fcA  va  elle  demeore  nuë. 

Qiie  la  fremicnmatiereeftprmci^  Jegmeratum  ^  tomftion, 
CHAPITRE  IX. 


«i-noiF  70»$  yanrnii.  * 


c/^ri}7.  /.  /.  de  CctUi^u  tià.KtfM&tumfitt^ 
c^H/kmaterietefi. 

L»  \,àtg«mrM*&  corr,  c.  s-  *■  Nnnc  éiOtm 
eamjH£velutiftm4teri£ /peciefita  ej} ,  canf. imper 
ijMAm général  19  (è" corrupM^nwnqHAm  naiura  deji- 
durit, diemntuof*rttt. 

C.  9.  f  -  ji.  Mtcefseefl  vtgentratio,  atfjut  corruptio 
circtt  id  fit  :  ^uodejfe^  non  ejfe  fotejh^jio  cire*  & 
b»cçM^,vt  mitmes  genershiits  exifiit. 

h.  7.  jnctap.c-  -■  1. 1 1.  Omnia porro,^H«JtiuaatU' 
ra,JiHe  arte puni,  m*terUm  b^b^m  :  fMtfpe  ckm  tOm 
rHm.^iied^Metimtl^,timmneft  ptffit  .-juod  jm»- 
dumpré^Mt  Kuumatfiuw fit^dU  exifiit, 

EN  c  o  n  £  s  que  la  première  noatiérefoit  inengendrat>Ie>ihcomiptible  eh  Coy  6c  dt& 
nature»eUe  eft  neancmoins  principe  de  génération  &c  de  corrupcion  en  chaque chofe 
où  elle  entre,  à  caufc  qu'elle  cil  en  puiflance  à  tous  les  contraires-,  lerquels  cilant  receuz 
fucccfi'mcmenc  en  clic,  ils  l'en  tie-corrom  pet  &  l'cntre-chalk-nt  par  la  delUudionlcs  vns 
des  autres:  dont  rcnluitlacorrupctonâc  1a  négation  des  compolcz  :  delortc  que  cormne 
elleeftcauredelaruinèdesvns»  les  autres  renaîfiênt  par  fonmoyeli.Etaîniilagcneca- 
non  fie lacomipcioa eft  continuée  éc  pttpetiieeen Lunaticre. A  caufe  de  quoy  on  di r  que. 
la  première  matière  cften  puiflance  de  contradiction  :  parce  qucparcllcla  choftpeut 
c(tre  &C  n'eilrepas.  CcUrc  connoiO;  il  faciicmcnt,  tant  par  Tanalogie  des  tranimutations 
artiBciellesjque  de  ccUcsdes  accidents  naturels,&  efl:  h  euideni  au  fens  par  l'expérience, 
4u6  ceitrôicamufer  le  tefteur  en  vain  de  racreftcr  à  en  donner  d  autres  preuues. 

DeUhontéO'CoihàfiMadcUfremenmdttm 
CHAPITRE  X. 

AI  N  SI  que  la  matière  cA  fclon  foy  de  fa  nature  vn  cflant  imparfaifl,  de  mefme  el- 
le eft  vn  bon  unparfaiâ::  &c  toutauili  quelle  eft  en  puiflance  alertant  partait ,  elle. 
J'eil  coutdcmcfmcau  bonparfaiCt.  Etparce  qu'il  ne  luy  dcfapt  rien  au  genre  dé  lapuif- 
iàricepairiueCcarde&nacurefiCjefl'enceeUeeftcôuenaUeàieceudirlesiornes)  elle  peut 
cftre  dirte  bonne  par  foy  de  cette foïte  :  lèmblablcment  ainfî  que  la  matière  a  Ton  entité' 
imparf  ai«fle,  die  a  Ton  exiftanceimj»rfartte,qui  n'cft  que  la  cocxill ace  aucc  la  forme  fpe- 
ciAque  à  laquelle  elle  eft  ioinclc:  de  qnoy  il  fcnfuit^que  la  forme  âcla  matière  lontdt- 
fiînguees  réellement  &  que  l'vnen'eft pas  l'autre  :  combien  qu'elles  fi^ntçonioinôcs  : 
éir  la  conionflion  ne  faiûpas  k'iiaeûneté. 

CHAPITRE  XI. 


LA premicrcmatiere eft  vn moyen  cntreles  cliofes parfaites  déterminées  d'efj>ecc5c 
entre  lepurricfi.'Non  qu'il  le  puiiTe  donner  vraycmoni  Yamoyenn;elentreieftaoi' 


j1rifi.l^jnetap.e.$.t.2o.  Ëfl  tjM  pnSlodtiftiitX 
nen  ente  fier  ipofftt.,efl  item^na  non  pojfit.  idenufiufi^ 
mn!  fi:  ens.et  nonens^nontAmtn  eadem  r^tionettum . 
potejiAte  idem  famdçtotrtmé  tffk  ftttfi»  étUm  m» 
iteTa.Scc 
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&  le  rien  :  mais  c  cft  àdire  qu  elle  cft  le  moindre  de  tous  les  eftants ,  le  plus  iniparfaia,6c 
le  plus  proche  du  rien,  n  ayant  de foy  aucuneperfeûion.  Auilîeftoit-il  requis  afin  queU 

Icpcuftrccciioir  rourcs  fortes  de  dilpofuionSj&raccommodcr  à  toutes  formes , qu'elle 
fuft  de  fa  nature  dcfpoiuilce  de  route  forme  Se  qualité,  attendu  que  li  clic  en  cuft  eu  qiicU 
qu'vncpropreaelle^aruculicrcment,  il  n'eultpas  cftc  facile  de  l'accommoder  à  toutes 
les  autres  :  parce  qu  elle  euft  voulu  retenir  la  fiennc»  comme  luy  appartenanten  propre  : 
mais  eftât  vn  fubied  commun  à  to  u  t  es  fo  rm  es  &ns  eftre  plus  encuné  à  l'vn  <[viï  1  autre«il 
arriue  qu'elle  ne  peut  c(hc  pcrpctuclicmct  fouz  vnemefmc,&:  que  les  autres  quionrpart 
en  la  communauté  de  ceiubitd,  ne  dtmcurentpomt  vaines  &:fans  fup'port.  Ht  au  con- 
traucles  formes  deuant  f  entre-chaircrdclamaticre,afinquclcs  vncs  ficles  autres  y  puiC 
ient  eftre  îfitrodutttes  fucceffinement^il  ftcft^  neceflatre  quelles  euiTeiit  diuerfes  ^in- 
Ittez  contraires  pour  ceteffeft. 

DmiJiQn  des formes  mJuhjUntieiLes  ^  accidentelles, 
CHAPITRE  XIL 


ti.tcuinir«tio. 

.  L. 2. deanima.  c. z.t.zs-  MéttmdfàdmeftVt 

pat  et,  potenti.i  :form4  4Mtem,alIiu. 

L.  j.  nict/tp.c.  2.  t.  2  form*  &  exemfUr.  H^m- 
tmejl  ratio  qmdditâtUhtnmffiierMt 


LA  forme  qui  cft  comme  nous  l'auons  dit  vn  a£Vc  compofant  quelque  chofe  auech 
matière  ouelle  tA  loinif^e  ,  fcl.i  dctominantà  vn  certain  cilic  ,cR  de  deux  fortes» 
l'vnenaturel'c  i"^  l  autic  ai-.ihcicllc.  La  naturclleeftou  lubltantiellc  ou  accidentelle: les 
formes  fubtl.iin  it lies  font  de  dcuxlortes:l  vnemfoime,& donne  feflrelimplcficfpccifi- 
que  au  ccmj  oie  qu  elle  in  forme,8c  demeure  partie  cllemielleauec  lamatieredelacfaofe 
qui  elfconipofec  d'elles  deux:  de  vne  telle  forme  eftfubftance:  comme  pour  exemple, 
l'ameelt  forme  de  l'animal  &cftpartie  qui  le  compofeaucc  le  corps, &:  luy  donne  l'cftrc 
fpecifiquc,  le  faifant  eftre  chcual,lion,pu  Icmblablc  L'autre  forme  fubftaniiellc  n'infor- 
me pas,  mais  elle  anUlefeulement-.ftde  cette  Ame  rintelligcnce  ou  Ange  eft  forme  coq- 
ioinâeauecleCielquellemeut,&:  le  Pilote  au  nauire. 

Les  formes  naturelles  acciiicntcUcs  font  les  accidents  qui  fc  trouuenréscliofcsmate- 
ticllescompofees,3ufqucllcs  elles  donnencl'eftrc accidentel,  ou  en  quelque  forte  :aiafi 
quclcsfubllantielles  le  leur  donnent  iimplemcntcn  dcicrminam  leur  cfpece  :  comme 
pour  exemple,  parla  chaleur  le  feu  a  d'eftre  cliaud,la  terre  par  la  froideur  d'eftre  lioideja 
pomme  par  la  douceur  d'eftrc  douce  y  Thomme  par  la  rifibiliti  d'eftre  capable  de  xiro,  0C 
coutdemeûne  des  autres^ 


riitmmtiximividiatHr  tfft  fitbjianna.  TaU  aurm 
m«dt  fimUm  dicitur  taaieriM:  aii»  mdofmiM:ierm 
tiim^MoJtxbùetnfidt.Sce. 

T.  8.  Qli0cirCMemfinM,tm  id ,  ^uedexvtrd- 

dehitMr. 


La  forme  naturelle  informante  qui  donne  f  eftre  fpecifiquc  au  compofc  faift  d'elle 8c 
de  la  matière,  eft  fubftance  :  car  autrement  elle  ne  pourroit  eftre  partie  eflentiellcdcia. 
fubftance propre  ou  parfaiitc ,  qui  en  cft  compofee  :  attendu  qu'vne  fubftance  ne  peuc 
eftre  compofee  de  parties  qui  ne  foient  point  fubftances.  £1  fi  elle  eftoit  accident  :  le  cô- 
poféneferoit  pas  vn  eftant  par  foy,mais  par  accidct  feulement  :  parce que,commenous 
l'auons  dit,  il  ne  fe  ixxCt  qu'vn  eftant  par  accident  de  la  fubftance  &  de  l'accident.  Etainlî 
l'amc  d'vn  chcual  qui  cft  la  forme  dont  il  cft  informé,cft  fubftance ,  S>c  tout  de  mcfmc  la 
formedela  pieivcidc  la  pUatc>flc(cinb]aUes  :  maïs  ces  forows^e  font  pas  fubftances  c6> 
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pletces  qui  fiibriflentpar  foy  horsdehmadere,  non  plus  que  la  prenkrenuuere,  (  ex^ 

ccptcl  .imc  l  aifonnable, comme  il  fera  inontré  en  fon  lieu  )  n'cftant  que  parties  de  fub- 
fcinces  paifaïucs,  auffi  n'onc-cUcspoiat  defubftance  ny  d'cxiftaijccproptcinenc,mais 
iculcmcntconfubfiiUnce,££coëxiltnice,côhuneUptetnieKm  .  .  '  .  ■ 

Il  n'y  a  pcrfonne  pour  peu  vef&e  qn'ellcfoit  en  quelqiiéfoite  de  bonne Philoioptite' 
qui  vouhift  douter  que  les  elemcnts,rair,rcau,&  la  terre  ne  foicftrchofes  matérielles ,  6C 
dediUcrentc  nature  entre  eux  ,li  ce  n'clloit  qu'on  vouluft  changer  la  fîgnificati'on  des 
termes  fdon  l' v  fagc  commun ,  ce  qui  n  clt  pas  permis>mais  contraire  à  l'ecUrciiTemenc 
delà  vérité.  Il  n  y  a  point  aufTide  raifiMi  d'eftimerque  la  matière  qui  eft  èittuxious  ,ne 
foitdemcfmecdence:  car  Dieu  &  la  nature  ne  multiplientiamais  lcscho£:siànsiiecein- 
tc.cômeilacrtcdit  Orilfcnfuitdelàquc  Icscîfmcnts  ne  font  de  différente  cfTenccque 
parleurs  formes, lefqucUes  ne  peuucntcftrequcfubllanticUes  ou  accidentelles  :  mais  ce 
ne  peuielUc  par  les  formes  accidentelles  que  leur  cllence  eft  côftituee,  bc  f  efpece  deiVa 

diftingueedeceUederaucrepÔurplufieursrairoiu.  Premierementoilnefcaut6itd6nec 
de  railbn,  pourquoy  la  froideur  conftitucroit  pluftoft  l'cfpccc  de  l'eau  que  la  liquidité  ou 
la  pefanteur  qui  fc  ti-ouncritaunî  en  elle ,  ny  pourqiioy  la  fcchereflc  fcroit  pluftoft  la  for-» 
mefubflanticlledela  terre  ,  que  fa  froideur  ou  pefanicur,&ainli  des  autres  chofes,ny 
pourquoy  la  fechercflc  feroitpluftoften  lâ  terre  qu'en  Tèau.  Secondement  il  y  a  cnco- 
resmoinsderaifondedire  que  lanacurede  chaque  clément  feroitdiftingueed'eilhice 
desautres  parplufieurs  formes  tout  enfemhle  :  attendu  que  la  multiplicitccft  plus  pro-' 
pre  a  confondre  qu'a  dilHnguer  ,  &  que  quand  elle  pourroitdiftingucr  au(fi,la  nature 
qui  n'abôde  point  en  choie  iupcriiuts ,  ny  ne  fait  rien  en  vain ,  vferoit  pluftoft  d'vne  for- 
me que  de  plufieurs,pbur  diftingiier  les  fubftances.  En  troifiefine  lieu  ii&us  voyons 
que  les  éléments  reçoiuèn^  des  qualitez  lés  vus.  des  autres  fans  changer  de  nature:ca£ 
l'caii  &f  latcrre  deuienncnt  chaudes  ,  quelquesfois  l'eau  rcpoi/Tifl:  ,  &  la  terre  f'hurae- 
ftc  fans  ccfler  d'eftre  eau  ny  terre  j^oui  cela .  En  quatrielme  lieu  ,  nous  voyons  des 
corps mixtès  de  diUetfcs naniCtt  qoiontdemefines  accidents,  cela  Ce  connoift  es ina- 
himez ,  és plantes, &  es  animaux.  Iliaut  donques  que  les  fubftances  foienc  difiaien- 
tcs  d'cfpecepar  d'autres  formes  que  par  les  accidentelles}  Scpartantque ce  foitparle^ 
fubftanrielles  :  dequoy  nous  conclurons  qu'il  y  a  des  formes  fubftantieUes  Se  des  ^ 
cidcntellcs.  ...  *       ....  "* 

Les  formes  artificielles  font  celles  que  l'art  introduit  és  chofes ,  &:  dont  elles  acquiè- 
rent vn  certain  eftre  artificiel  :  comme  pour  exemple ,  le  cuivre  a  de  la  forme  ardfiddle 
dcftarijc,  qu'il  eft  ftatuè:  le  bois  de  la  formede  la  table,  qu  il  eft  tables  fcatnfidetOUtei 
les  autres  choies  artificielles.  Vne  telle  furnie  artificicUen'eft  rien  quVnc  certaine  mode 
ouiictcraiinationdela  quantité,  par  laquelle  les  chofes  fe  crouuentdediucrfes  figures, 
de  force  que  la  forme  artificielle  n  eft  pas  diflinguec  redîemcntde  la  quitftité  du  fubieft» 
ains  rationellement  feulemcnicAuftin  eft- elle  pas  principe  diemouucment,mais  elle  dé- 
termine &c  modifie  feulcment,cntant  qu'elle  eft  vne  diuerfe  mode  de  la  chofe.  Que  fi  elle 
cftoit  autre  chofe , il  faudroit  qu'eileadumt  de  dehors  au  corps  naturel,  &  qu'elle  fuft: 
pcodaice  de  rien ,  (  car  elle  n  cft  pas  tirée  delà  puillànce  de  la  matière  comme  Icsiformcs 
naturelfes ce  qui  eftimpo/Hble.  En  fomm  e  la  fornie  artificielle  eft  vne  détff  dînecmi- 
nation  ,  conformation, &  figuration  delà  quantité:  cnquoyconfifte  la  nature  de  la  fi- 
gure.Nousauons  motré  que  ces  formes  font,  en  la  Metaphyfique  vniued]blie:Sclacoi<^ 
nodfance  en  cft  fi  facile,  qu'il  n'eft  point  beloin  d'en  repeter  la  preuuC.  "* 

De  quelle  forte  U  forme  informante  efiaéfe  fim^k,  '  '  / 

CHAPITRE  XIIII.  / 

LA  ferme  eiTentielle  &  l'aOe  fubftuitiel'és^cho'res  nitùnÛeS  (bftc  mêfines  xeelle- 
ment  de  nombre  ,  de  force  que  tout  ce  quieft forme  eft  a^cac  tout  ce  quieftaâtf 
fubihnciel  en  la  matière  cft  forme  eflenticlte  du  compofé.  Elle  cft  dittc  fimplc  tan  t  parce 
qu'elle  détermine  touliours  la  mauere,fic  n'a  point  de  puiflance  en  foy  pour  pouuoir 
cftre déterminée natureUcmenc  tfvneamre.qu a  caufcqu'cUc cft indiuifiblede  foy, ne 
pouuaac  eftre  diuifee  que  pat  acddeatfeIonkdiiiiiitm<ni  tdmpdfé  qu'eUeinfol^ne»!^' 
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qud  quant  à  luy  l'cft  par  ùl  quantité ,  &  elle  par  luy,  en  qui  elle  eft  infinueepar  toutes fci 
parties,  &:cftcnduc  Iclon  rcxrenfion  delà  macieie,puis  qu'elle  eft  tirée  de  fapuiflàncc: 
combien  qu'elle  Ibit  touce  entière  en  chaque  parcie  de  la  matière ,  ainfi  que  la  blancheur 
fctrouuc  en  toutes  celles  d'vnc  muraille  bbnchc.  Etainiicncorcsquc  laformcfoii  m. 
diuiiible ,  &  quenous  nepuiflions  ÊûreTnediuifion  des  parties  de  la  forme  au  compoie, 

quefclon  les  fiéii]ies*eUe£(peutneantmoin$faicemenialeraentenconfidenuicend»^ 
qt(epaitie  du  corps  vnepariiedciafocmequilufcorrefponde» 

CmmihuU  fimé  donné  tejke  m  €9ii^fk 

;  .  CHAPITRE  XV. 

Ti  fi^bs  X,  75  'O^jtXtiyjUA.  TÎTO  a'  i^ô Ao-  (      t/frtfi.Lj.metAjf.cx  t.t.  Form*  &  txtmt-'.jr: 

LA  fofipcfu'bihmicllc  dôneréftrefpecificjue  àlafubftanceèarfàittcquicftlçcoai' 
pofé  dematiereSc  déforme:  cartout  ainfi  que  cela  dont  fcfaia  lachorc  artificidlcî 
n'cft  aucunement  en  ade limité  ^  comme  pour  cxemplc,le  cuiurc  n'cft  ny  cheual,ny Jion, 
taijt  qu'il  ait  receula  forme  artificielle  du  chcualoudu  lion  :  fcmblablement  l'cftant  na- 
turel n'cft  point  en  aûe  déterminé ,  que  par  rarriuee  de  la  forme  fubftanticlle  Ipccifiq  uc 
De  forte  qucla  matière  n'cft  point,  ny  terre, ny  eau,  que  la  fbraiede  laceireoade  icau 
n'y  foit,  qui  luy  donne  l'eftre  fpccifique  enfe  communiquant  i die î  car  c'eft  cUcqur 
elUcftrclpecifiquemclinciainli  que  U  lueur  eft  &  donne  ia  lumière  au  Soleil.  Tout  de 
mcfmelafom)c  accidentelle  donqe  l'eftrc  accidentel  déterminé  au  compofc  ,  en  Ce 
coniinun«|t{antà  luy  parce  qu'clleeft  auffil'eftieaccidentd'meiaieccar  la  muraille  2 
Teftie  l>laac  par  la  blancheur  qui  eft  «et  eftre  meline.' 

Comienance  0'  difconuemnce  de  U  forme  fulflanticlle^  ^  de  1^ accidentelle» 

CHAPITRE  XVI. 


fit  Accidtnti  accùuMS  ,t$ififm4  mtrMmfMi  édai 

accidit. 


LA  forme  fubftamieUeôcraccidctelle  conuiennent  en  partie  &  différent  en  partie, 
Elles  conuiennent  en  ce  que  l'vne  te  l'autre  eft  ade,  &ne  font  tamats  fubmiles  :cir 
Taccidentn'aduient  pointàraccidcni,&  vne  forme  fimple  ne  peut  eftrcfèubmifc  :  parce 
quecelaappartient  àlanaturede  la  mancrc. Mais  ils  différent  en  dcu\*poinéls:premierc- 
ment  parce  que  la  forme  fubftantielle  taiûcftrcfpecifiquement ,  &  fon  fubied  cftlculc- 
ment  cûantcn  puiflàncc  :  &la  forme  accidenceUeneiatâpas  eftre  mnplement.mais 
eftre  td,  ou  cant,8efèinblablest8e  fon  fubieâ  eft  efiant  cA  aâe  déterminé.  Secondemet  b 
foimc  fubftantielle  &:  Accidentelle  différent,  parce  que  dautant  que  le  moins  principal 
eft  pourTamour  du  plus  principal,  la  matière  qui  eft  moindre  que  la  forme  fubftanriciic, 
eft  pour  l'amour  de  la  forme  fubftantielle:  Se  au  rebouts,  la  forme  accidentelle  eft  pour  1 
l'accompliflement  du  fubieft.Il  y  a  plus  de  connenance  entre  la  fohne  fubftitueUe  6e  Vac-  « 
cidételle,  qu  entre  la  forme  Hibftanticlle  8c  la  matiere:parce  que  T  vne  &:  l'autre  font  a€kes«   .  ■ 

donnen  t  rcftre,&  déterminer  à  quelque  chofc  :  mais  il  y  a  plus  d'affinité  en  n  e  la  forme 
fubiia!Hicllc&  la  matière  ,  qu'entre  la  matière  iîv:  la  forme  accidcte lie  :  parce  que  lafor- 
nic  iubilâtiellc  &:  la  matière  font  d'vhc  melmc  categonc,principes  d'vnc  meime  ciiofcôc 
feioignent&vniirentenfembie:deibrtequeUestoncvir,eftantpar  foy  proprement. 

Que  U  forme  efl  plus  par  faine  &  plus  noble  que  U  matière,- 

^  chacune  d'elles  moins  que  U  compoje, 
■  "  CHAPITRE  XVII. 
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LA  forme eft  plus  parfaitte  que  la  inatlere,à  caufeqti'clie  la  îi\ù.  eftce  eo  aû;e  decermt* 
nédclapuiflanccoùelle  cftoit:raais  la  matière  ne  parfaiftpas  la  forme,  fi  ce  n'^cft  par 
occailonxn  ce  quela  forme  cil  tircc  de  la  puiflance  de  la  matière  ,8c  ne  peut  auoir  l'eltre 
qu'en  la  matière  i  qui  cil  pluûoft  fouftemrqueparfaire  la  fonnc.La forme  cil;  plus  noble 
que  lamaiierc.Preinieremctparccqu  cUcçft  aôc,quieft  pittÉMÉ^êcIà  puiflance, 
quieftparfaifablc.  Sccondemcncparccqiieragcnceftâtplusnoblcquclepatiéi,Ia forme 
quia  la  vertu  d'agir,  excelle  la  matière  qui  eft  toute  pafliue  :  donqucs  la  forme  cftplus 
noble  que  la  matière  :nonobftant  que  celle-cyfoitincorrupuble,  comme  nous  auôs  dit: 
car  ce  qui  n'a  pas  l'incorruptibilitéU  caufe  de  fa  perfeôiomcdme  elle  eft  és  intelligences, 
en Vame  raifoiinable,qttilbm  par 'deflus  la  génération,  mais  reuleiiiéc  poor  eftre  au  deC> 
foubsdeUgene»don,àcaufede  fon  imperfeftion  &  proximité  du  rien ,  telle  queftli 
première maticrer  f  laquelle  n'ell  pas  faittc  mcorruptible  pour  elle,mais  en  faueur  des  for- 
mes ,  afin  de  leur  feruir  de  liège  àe.  de  palTage  des  vnes  aux  autres  ;  cela  ell  moins  parfaiÛ 
que  les  formes  :  idin£t  que  quand  on  dit  que  rincorruptiblc  eft  plus  noble  que  le  conm- 
pdblejÂlafentendésthofesdemelmeordrei&demefme  nature  :  conuneeft  l'ame  de 
niomme,  Alfamedacheual.  Quant  nu  compofc,il  fcmblc  furpaffer  en  excellence  li 
formcparcc  qu'il  a  l'eftre  complct,ôccft  d'vne  cfpeccpatfaittc,  engendre  par  foy,fubiiûc 
par  foy ,  U  opère  par  loy . 

Que  la  fotmè  efi)m  hienforfaiSl,  &  de  fon  exâHèniei 
CHAPITRE  XVIII. 


Km}  tint  i  ^ùmi  Mi*  >  *  4     oA-i  ,  vi  tfl*  «« 


MinuMj&  bonum,  &  cxpeterJuin. 

L.z.C't.tJt.  Et  CHm  Mturs  dufitx  fit ,  étltnd 
ilutmétéliterM  vt Jkrms  ilMeumm fa fkm^ fm» 


AL*oppoilcedc  lapfemiêremadere  lâinfi  quela  fortheeft  vn  eftantparfkiâîtout  de 
meuneclle  eft  vn  bon  parfait  :  plus  ou  moins  felô  l'excellchce  de  fa  nature.  Et  pdrce 
que  Dieu  communique  Teftre  à  toutes  chofcs.dont  chacune  eft  ce  qu'elle  eft  parla  par- 
ticipation diuinc,  les  vnes  plus ,  les  autres  moins:  (comme  il  lera  montre  en  Ion  lieu  )  S>c 
que  l  ellrc  fpccilique  cil  donne  à  chaque  chofcimmcdiatement  par  faforrae,la  forme  eft 
au/n  appellee  diiiine,entsint  qu  elle  eft  image  de  quelque  dcgrcdeladiuinité. 

Uaâefubftantiel ,  qui  eft  laperfeâion  de  la  maticre , porte  le  nom  de  forme:  pirce 
qu'il  forme,  diftingue,Scdciîgnelamatiere:  laquelle  fans  h!y  fcroitvuidcfic  difforme,  8c 
en  certaine  fajon  non  eftant.Cette  forme  eft  comme  dameôc  royne  jal  obeiftance  &c  au 
feruice  de  laquelle  les  accidents  font  foubrabSê  fiibieâs  :  car  tout  autant  ^u'il  yen  a  ^  ce 
fottt  préparations &difpon lions  de  lamatiereà  defeiidre  la  forme,où  inftrumentspbuc 
fiirc  fcs  opciatinns  .C'cfl:  celle  qui  eft  la  Hn  des  agents  naturels  Jcfquels  trauaillent  tous 
pour  y  parucnir ,  ou     le  rcpolcnt  l'ayant  obtenue  ,p  ""  laquelle  ils  font  eftimez  parfaits, 
fie  acquièrent  vncccrtame  elpece  d'ctcrnitc  8c de  diuinité:  c'eft  celle  qui  doimclaNo- 
blcfle  U.  perfçâion  aux  chofes  compofees ,  ic  qui  reflcrre  8c  limite  l'amplitude  de  le- 
ftantnatutetfimprimanten  chaque  chofe  fa marquej0^  fon  charaâete,pour  cftrcdiftiii- 
guee  des  autres:  car  fans  clic  5c  fans  fa  diuerfitc,  toutes  chofes  feroiéntconfufci:  atten- 
du qu'il  n'y  a  que  l'ade qui  diftingue £c  fepare  es  chofes  naturelles.  C'eft  la  lontamcdc 
toutes  les  aûions ,  &  de  tous  les  mouuements ,  U  rarchiteâxîce  dès  œuures  admirables, 
dont  la  vertu  &  la  dextérité  à  faire,  8c  à  former  les  chofes,  ne  peut  cftreimiceé  par  Au- 
cune lndii!rt!c,ny  par  aucun  art  des  hommes.  C'eft  elle  principalement  qui  contienf: 
tout  l'ornement  du  monde:  car  non  Iculemcnt  la  multitude ,  la  varictc,&:  la  beauté  des 
chofes  en  dépend  .maisaullî  leur  conuenance ,  Se  répugnance  naturelle  cotre  elles  ,en 
quoy  confifte  principalement  TexceUence  ic  beauté  de  IVnici/ërs.  Eii  fiti  t'eft  quafi  le 
comble ,  8c  le  but  de  la  fapicncehumaine  :  car  la  parfaitte  connpiilàttce  des  cKofeslê  lire. 
^  leurs  caure$,cmrelefqueUes  la  forme  tient  le  premier  lies. 

Èe  tj 
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'<6^^^  Vote»,  «ce.  i  î>f  i'oLTçnMÎ  <î?1  ^  «  èixô-' 


tArifi.l.2.d€gtn€rx.sJ.SJ.  tAt fornui  fptciifjHt 
fft  em$ugrMi0:h*e  Mttm  cft  jttbftantucHutj^u 
ratio. 

L.-j.metép.c.7.t-iy  Fornuonviro  dktfmdMuti 
cjtm/^He j'HbftAntiam^Ut primmk,  Bcc.  9/frtetemm 
fmdtndi ,  &  tdificMtidi ,  [snitatis ,  m  demus  fom* 
fëmtvwêsmtmfiikfiéintùmfaummarM  ,^fiimm 
fiUdditMtm, 

La.ffyc.i.t.ét.Nimfimé&J^^km  fié 
todtm  éeeifU. 

QV£L  Q^E  S  vnsticnncftt  que  la  feule  forme  cft  toute  l'cflence  de  la  fubftancecor- 
porellc,  &  quclamaticrc  fe  réfère  à  l'efTcnce,  cômc  ce  qui  la  portc,ôc  n'entre  en 
fa  dcfirmion  que  comme  telle  ;  c  cft  à  dire  que  la  matière  porte  la  forracparce  qu  elle  ne 
ieroitpas,  fiolen'dloic  fouftenac  parla  matière,  en  laquelle  die  eft  reccuë.  Et  ainfi  ils 
eftiment  qucVdkùCti^  dft  ce  ^ue  fignifie  la  définition ,  importe  la  feule  fonne.  Mais 
ils  fe  mcfprcnncnt  :  car  cette  manière  n'appartient  qu'aux  formes  accidcntaircs,  qui  font 
comme  portées  par  la  maticrcoù  elles  font  cnracinees,lef^ucUcs  ne  iontny  rcflfcncc,ny 
de  I  elTencc  de  la  fubftance.  Leur  opinion  eft  fondée  preiniereineric  fiir  ce  que  £1  eflence 
de  lafubftance  compofee  coniiftoitdemadere  8e  de  forme,  il  y  auroit  à  leur  dirc,progrér 
cninfiny  :  ce  qui  eftfauX,comme  nous  le  montrerons. Et  fccondemcntfur  ce  qu'Antlo- 
tc  appelle  fouiicnt  la  forme  ce  qa  eft  la  chofc^nc  confidcrant  pas  qu'en  difant  cela.il  n'cn- 
tendoit  nen  linon  que  la  propre  différence  qui  eft  la  principale  partie  de  la  définition,  Se 
qui  racc6plit,eftit  prife  de  lafoimcmefine  ,Ia  forme  peut  eftrc  appropriée  à  fignifierl'ef. 
fcnccnon  pas  fimflemeniiniais  perce  que  c'eft  iaptincipstle  partie  >  attendiU  que  cha(]ue 
chofeeft  ditte  par  vncccnaine  manière  de  parlcr,c«  quicftle  principal  en  elle,  &  quidi- 
ftinguefon  cfpece  des  autres,  combien  qu'elle  confifte  de  toutes  les  parues:  car  au  con- 
traire le  melinc  Philofophe  prononce,  que  toutes  chofes  fe  font  de  l'eftant  en  puiffancc/ 
dànon>eftant  en  afte  ;  6c  que  de  la  matière  fefaiâ  h  chofe  hatuielle,  en  forte  qu'elle  /' 
demeure  incerieurement.  Il  ne  dit  pas  demefme  ,quelachofeiuiturclIe  foit  faiue  delà 
forme  »  encorcs  qu'elle  eaibitpartie»'datttantq^elamattereprecede,âcqueia  forme  ne 
donne  que  la  perfection. 

Que  les diuerfes altms  ^  proprhtezdesdwfitmpr^proMunnatt 
dé  hfnfrrriKs/ktfiantimer, 

CHAPITRE  XX. 


tArifi.UM gêner ât.&  c$rr.  e.f.t.jj.  PstinâqUt 
&  moueri,materi*  tfi:ager*  vern  &  rmiure,  *lterius 
pQtcntu  :  palam  ahttm  efl  cum  iit  ,(}iunétitrafamt: 
Mm  nef  Ht  aquA  ex ft  4»ii$udféuitJ^  MUirâdUfm  '  j 


LE  S  opérations  que  nous  expérimentons  cftrc  propres  &particulicrescn  certaine^ 
chofes,  comme  a  l'eau  de  refroidir,à  l'ayman  t  d  attirer  le  fer,&  autres  féml^aaie^ 
prouienncnt  point  delà  matière  :  parce  que  comme  nous  l'auons  montié,çtte  eft  pafliue: 
«cpartantilfautxjuecefoit  de  la  forme;  à  fçauoir  de  la-fubftantielle,  qui  donne  la  vertu 
aucompoféde  produire  des  cfFeds  félon  les  facultez&:  vertus  qu'il  a.  lefquelles  fument 
faforrac  fubflantiell(*:n  y  ayant  point  d'autre  raifon  pourquoy  les  chofes auroicnt  diucr- 
fesproprictczôc  opérations  :vcuquela matière  cft  raefmccn  elles  tontes.  Etpuisdail- 
leurs,ilncpeuteiteequeUmatiere,quieftvne,&toutepairwe,foitprincipcdesaaions 

qu'elle  reçoit,  dautant  que  cela  cnucloppe  de  la  contradtaion;atcendu  qu'il  f  cnluuiroit 
qu'elle  feroit  aûiue  Se  paflluc  au  refpeû.dVn  melhie  effcÔ ,  bas  ^u  il  y  cuft  diftmiiion 
«celle  d'aucunespartics  en  elle,  £5>»« 
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Qihnefeide forme  nefminformfrflu/teursmaàens  difimmési 
CHAPITRE  XXI. 


KiJjiiM  ^  iif  *i  l'An  fû*. 


ffMm  duaritm  rtrimffttitJUÊivrféKmvmm  &  imi- 
dcmefeaSim, 

^HaHtitate'tjMt ,  no»  ijualftate Jirtt  vnurn. 

C.6. 1. 13.  NHmtro^mdtmt*  f»nt,  qMrimtM$tm 
rimfhuttjt. 


IL  eft  tmpofliblequ'vneforiiie  foie  toute  cnfemble en  plufieuti^ntàtieresdifcoAciflu^ 
car  1  eftieSevnîcerpecifique  viencdc  laforiiie:aumoyëdequoy  Uyauroicde  la  contra- 

dicion,  Il  vnc  feule  forme  de  nombre  informoirplufteursinaticrcs:  attendu  qu'il  taudroic 
qu'elles  fullenc  vnc  chofe  &c  plulicurs  chofes.Etpuis  d'aillcurs,vne  forme  en  diuerfcs  ma- 
ucrcs qumedépendctpointrvncdcrautrcponrroitcftrccorrompue  enrvneâcnonen 
raucre:8cainfieftre&nOii  éfoc  :  car  Hn  yauroic  point  de  raifonquVne  olcericidii  cocm-* 
priuc  dcfttuifant  vn  fubicû,dcflruifift  ncccffairemct  l'autrcqui  en  feroit  feparé.Et  à  Top-' 
poiîte  deux  chofes  de  d'uiçrfe  nature  ne  pcuuenteftrc  côtifiucstcar  encores  qu'vnc  bran- 
ched'aibre dontvncpaiiieeftviuante,&:iautrcmoicc ,fcmblcntdhcconiinuc5, ayant  , 
deux  diuerfes  formes  tneintmoins  elles  ne  font  que  contigues;  8e.de  cette  force  fedoit 
entendre  ccquAri{lotedit,que  quelques  chofcs  font  vnes  dcquafitité>&nonde  qualité: 
&:  quand  il  dit  aufTi  que  les  chofcs  font  ynés  de  nombre  »donc  la  matière  eft  vne  »  (^entend 
fsit  detcrm inec par  vne  formey" . 

Comment flujicurs formes  pement,  cîr  ne  petutent  p4s  efireenim  mefmefid»e(h 

CHAPITRE  XXII. 

PL  y  s  1 1  r  IL  s  formes  fubftantielles  ne  peiiùent  eftre  toutes  enfemUe  en  melme  fub-' 
ie£b  parce  que  chacune  eftfu/fiiànie  d  occupera  remplir  la  capacité  de  la  matière; 
Mai!x.fluricurs  formes  accidentelles  pcuucntfctrouucrcnfcmblc  en  vn  mefmefubicft: 
parce  que  ne  conftuuanc  pas  1^  chofc  par  foy  »  &  ne  luy  donnant^as  l'cllrc  funpie  ou  ef> 
lentiel  >  ny  par  confcquent  IVnité:  il  n'y  a  point  de  repugnicë  qu  elles  foienc  multipliées 
en  vnmefmefubieâ.tant  pour  le  regard  des  formes  réelles  que  des  inrentionelles  :  corne 
pour  excplcjen  vnc  mefmc  orange  la  qualité,  l'odeur.lafaueur.Ia  couleur,  &femblablès 
fctrouuent:  5^  dans  la  mémoire  refpccc  ou  rclîemblâce  de  la  m.nifon,  du  chcual,d'vn  ar- 
bre» &:  autres  Icmblabics.  Deux  accidents  dcriicfmccfpccc  dirtcrcncsdç  nombre  feule- 
mène  ne|>euuent  félonies  loix  ordinaires  de  la  nature  eftreen  melme  fubieâ  ^atttndit 
qu'il  n'apparoift point  de  raifon  pourquoy  vn  vnique  accidencdequelque  cfpece  n'em- 
pliiFc  la  capacité  qu'aie  fubicft ,  de  cette  cfpece  d'accident  :  &  partant  la  pluralité  de  tels 
accidents  cilfuperilue,âc  contre  l'inAitution  de  naturc,laquelle  comme  nous  experimc- 
tonsordinairementjfaiâpar  vne  chofe.ccàquoy  plufieurs  ne  fontpasneceflkires:dautat 
qu'elle  ne  faiftrien  en  Tain  nydefuperflu:  commeilaefté  dit.  Secondement  quandles  ^^zi^^"- 
agents  naturels  trouuent  au  fubied  la  forme  qu'ils  tendentà  introduire, ils  ne  fontautrc 
cnofe  qucde  lapartairc ,  fi  elle  eft  en  vn  degré  depcrfeftion  qu'ils  puiflcnt  augmenter  :  • 
dont  la  raifon  ell,qu  Us  tendent  direâcmcnt  à  la  confcruation  de  1  cipccc  ieuicmcnt  :  à 
caùlê  dcquoy  ils  <e  ciontentent  li  la  forme  deleur  efpeceeft  défia  introduitte  »  &  a  acquis 
laperfeâion  qu'ils  luypeuucnt  confercr;ainfî  vnc  chofe  qui  reçoit  du  chaud,deplufieuts 
chaleurs  diftindies  de  nôbre, n'acquiert  qu'vnc  feule  chalcui  de  nôbie  ;  &:  tout  demcfme 
de  la  froideur,& autres  femblables  qualitez.  Qi^li  plulicurs  telles  qualuezdiftimïïcs  de 
n6bcc,pouuoicnt  eilrccnvnmefmefujed:  celaarriucroitprjncipalcmct  en  pluiieurs lu- 
mières diuerfes  de  nêbre,  qui  illuminent  vne  roefine  cfafofe  :  mais  cela  n  e0  point  :  car  ce  . 
quedeuxlumieresagifleni  plu$eATnemefmepartie,que  l'vne  d'elles  rculeméc,  ce n'eft 
pas  parla  multiplicatiô  des  lumicrcs,mais  par  la  plus  grade  force  &  vigucurdcquoy  il  ad- 
uiéc  q^'oilant  vn  des  agêts>reifc£t  apparoill  momdre:nô  qu'vne  lumière  le  corrôpc  £c  que 
Tautre  demeureimais  parce  que  le  mefme  fe  faiâ:  &:  conferue  plus  foiblemêt.  Q^e  fi  deux 
chofes  lumiQeafiespi:odaifoieacdettxItiaiia:es«nmeûnepartiede  l'air ,  elles  n'illumia^ 
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soient  pas  tomesdeux  rne  plus  gtande  efpace»  njr  vue  plot  grande  fphere  d  aâiutcé  qtte 
chacune  d'elles  à  part.comme  nous  voyons  qu'elles  font;  car  leurs  lumières  cnfcmblc 
illumincnrplus loin  &:  plus  clairement ,  que ncferoit l'vnc d'elles  leparément.  A  cety  on 
peut  oppolçr ,  <juc  de  deux  flambeaux  allumez,  l'vn  ellant  cfteint,U  lumière  feule  de  1  vu 
demeure  efteinâe,8c  non  celle  de  l'autre:  qu'ils  font  iettet  deux  ombresàvnemeGnec»- 
lomnc:  8c  que paflàntparvn trou,  ils  enuoyent  deuxlumicres  diuerfes  à  la  muraiUftMais 
cela  ne  faid  rien  ;  car  premièrement ,  c'cit  que  la  lumière  c(lein£^c  n'cftpliis  vne  aucc 
celle  qui  refte.Et  pour  le  regard  des  deux  auires,c'cft  qu'elles  ne  fontpas  vniesde  la  parc 
qu'elles  ietcenc  les  ombres  ,eneâarttempefchees  par  l'opacité  des  corps.  Qjuelqucs  vns 
ont  opinion  que  rvnîté  du  fubieâ,  eft  la  raifon  que  plufieuis  accidents  diftinguezde 
nombre feulement,nepeuuent  eftrc  en  vn  mefme  fubicâ::parce  qu'ils  eftiment quccenc 
vnitceftlacaufedeleur  indiuiduation  :  mais  celan'clT:  point  ;  en  quand  ils  y  feroient,  ils 
ne  laiiTeroiencpasd'eihe  dUlmguez  de  nombre  à  raiion  de  leurs  cnciccz:a;nlî  que  Icsau- 
tresdiuers  accidents  compatibles,qui  fy  trouuentenfemble-.ayantplus  d'apparenceque 
eeia  prouienc  de  l'incapacité  naturelle  du  fubieâ  qui  eft  rcmply  d'vn  tel  aâc  ,  &  n'eft  pas 
capable  déplus  pour  lors  :  &  par  cofequcnt  du  défaut  de  l'agcht  naturel  aufll ,  qui  ne  peut 
faire  cette  multiplication:  ou  bien  parce  qu'vne  telle  multiplicité  feroitenvain,ce^ue 
lanaïuie  ne  fouâre  pas,  dauunc  qu'elle  n'abonde  point  en  chofes  fuperflucs. 

U  mttitre^ firme  naturelle  ne  fe  nomm  iatmùt  fipami 
natunSanm  l'}nieie[aHtn, 

CHAPITRE    XXIII.  • 


net»  Si  y  'j^v-'^        ^  ^  ra?-/)  '^f-çi- 

WfiHi  (M  ^Aju^  'v?dw  Tivà  T  aUfjui'Ttàv  t  oj- 


a^frij}  !.  rjf^enerff.  (*■  corrupt.  r.  f.  t.:ç  *!.itt>(S 
igÙHrfutrtt  wjeparabtlë  omnibus  mAtcrm  tTihutrt, 

T. 31.  Ckm  éutm  &e»rp0rf* fiAfisntU  mitmn, 
ficorparii  Um  talis:  {kh/Im  enim e/f  comune c-.rp^i) 
eadem  C"  à  mmgnitHdtne ,  cr  ah  affetln,  rMiont  ijuu 
dcmjitnitemhco  JtparakiHs efi^ni/i  &  tppavtfu 
Mff^tSlusfeparabiles  fvt. 

C.i.t.6.  NosMUttm fcnfbiliumcorftruTn  qniitm 
tfc  materUmJkbmuifid  tom  fefMTMn  m»  fifu 
feJfemper  efe  emn  etMrtun&éttê *tx  fa»  HimMê 
vecata  fiunt. 


COMBIEN  que  la  matières  la  forme  foicnt  diftinguecs  d'elles  mefmes  &  diuerfes 
comme  l'ont  lesfouuerains  gcntes,&  non  paraucunes  diffcrcccsadioullccs  :  que 
nous  defini/Iîonsflc  expliquions  fcparémtnt chacune  à  part  foy  lamatiere  &  la  forme, 
finon  que  leur  nature  le  peut  poKcriil  ne  faucpas  f  imaginer  pourtant  qu'il  fe  puiffe  troa-^ 
uernatiuclîemft  de  lapremiere  maticrercpareedequclqucformcnaturelleuiy  vrîefo 
me  naturelle  fcp.uee  de  lapremiere  niauere:non  plus  que  la  cire.le  cuiurc,  &  autres  fcTn- 
blables  choies ,  ne  font  iamais  fans  quelque  figure  :  car  la  première  matière  n'ayant  élire 
que  pour  côpofer  vn  tiers  auec  la  forme,  eft  de  ceftcnatureqn'e^Ieii'enlaiilè'  iamais  v  n 
wns  en  rcceuoir  vne  autre:  au  moyen  dequoy  elleneietrouueiamaisfànsIa  forme.Senr . 
blablement  il  fcroit  cncores  plusimpo/Tible  de  rrouuer  quelque  forme  naturelle  feparcc 
delà  matière,  dautanc  quefon  eftre  en  dépend:  car  la  forme  ellre  ti^delapuiiTancc  de 
'Jamatiere,c'cft  eftrefaiâe en  lamatîereauec dépendance d'ellejorsquellele  fai&,  &  en 
Ton  eftre  après  qu'elle  cfl  faitterau  moyen  dequoy  il  eft  impoflîble  qu  elle  fubfifte  ûlleurs. 
Quefi  ellecnpouuoircftrefepareejilfaudroirquece  fuftparrincindiiitiôd'vne  foime 
natuicHcquiactuall  la  matière  dont  elle  feroit  tirée  i  puis  quc,conime  nous  auons  dit,  la 
matière  nepeutcftrefans forme:  maisvneformenepcuteftreintroduittecn  la  matière» 
que  celle  qui  y  eftoitauparajiant ,  corapolàntlarublbnce  auec  elle  nefoitcorrôpueaue^ 
lecompofé.  Pauantagc,puis  que  laforme&  la  macierenc  fimteftants  que  poureftre 
ioin'£l:es  cnfemblc  &c  côpofer  la  fubftanceparfaitte,  elles  demcurcroient  otieufes ,  fi  elles 
cftoientfcparces  l'vn  ed'auec  l'autre,  chofc^ui  ne  peut  arriuer:  car  la  nature  ne  produit 
iamais  rien  en  vain  ny  otieux:ioinâque<^ailieursIa  nature  de  la  première  matière  n/ 
cellede  la  forme  nelepeuuenc  porter  «parce  qu  elles  ne  font  ny  IVne  ny  l'autre  eftants» 
^uifubfiftentpaf  foy«oiaisqiii€onrablifteocrvneauecraiitte.  Auflî  n'eftil  point  debe- 
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foin  de  f  imaginer  quelles  foicnt  fcparces  lync  de  l'autrexar  fi  nous  coniiderons  le  mon. 
de  félon  qu  il  a  eu  commancemeiic  parla  cteaciô,  (comme  c'eft  b  vérité,  6e  commenous 
ledemonftrons  en  la  Menphy  fiquc  particulierc;Dicu  a  créé  toutes  les  choies  naturelles , 
parfaittcs  félon  leur  eflence,  la  matière  &  la  forme  ioinacs  cnfcmMc  au  compofé:afia 
que  celles  qui  font  corruptibles,  fclon  leurs indiiudus,  fc puiffcnt  mamtcnir  &  conferuct 
parla  l'cncration  d  autres fcmblabics  àelles:ou  bienû  nous  regardons  le  monde  com- 
mectcincl  fclon  l'opinion  <rAriftote,  (kquelIéicrcfuce  ailleurs  pour  ce  regard)noii$ 
ciouueronsquelescbofes  naturdles»ayanctoufiours  engendré  des  chofes  accomplies 
leparfaittes.tllcs  cfloict  de  toute  crcrnitc  parfaittes,  autremct  elles  ne  les  eufTent  pas  cn- 
gen.lrcrtellcs,car  chacune  engcdre  fa  femblable.Maisencoresquelaforme&lamatiere 
ncfoictpoint  fcparablcsl'vne  de  l'autre  pour  le  regard  de  leur  eiftrefc  de  leur  exiftancc, 
l'encendeinencne  laifle  pas  de  feparer  leurs  elTences,  c'eft  à  dire  les  confiderer  chacune 
à  part  fclon  leur  nature.lln  y  a  que  la  feule  ame  raifonnablc  de  toutes  les  formes  quiin- 
formcntlama[;LTc,  laquelle  dcu'tiurc  naturellement  après  eftrc  feparee  du  corps  :  donc 
la  rnifon  cft,  qu  elle  ne  dcpcnd  pas  enfon  eftre  de  la  matière  :  parce  qu'elle  n'eft  pas  tirée 
delà puulance^ny  faute  par  laroefmeaâionqne  lecompofé ,  (comme  ll6uslemontre» 
rons  en  fonHeu^  de  force  que  combien  quefa  mànere  foit  en  puii&nce  naturelle  de  rê- 
ccuoir  Tame  raifonnable  »  elle  ne  la  contient  pas  en  fa  puiffance  toutesfois ,  attendu^ 
qu'ellen'en peut eftrecaufe.EtpartanccUcncft pas  circc  dcfapuifiance;  cai  rican'eft  ; 
tizc  de  là  où  il  cft  contenu. 

*  '  ■ 

Pourfioj  les  formé  néitm^pmtJ^tttt 
CHAPITRE  XXIV. 

I  tUm  ftnt  mMeris  tpfém  ni  tjiùddiuutM. 

EN  ç  o  R  £  s  que  les  formes  fubftanitiéttes  &  accidentelles  des  chofes  naturelles  ne  c6- 
fiftent  ny  ne  foient  pas  compofees  de  matière,  elles  font  dictes  neancmotns  fonnes 

inaterielles ,  à  caufe  qu'elles  font  tirées  delapuilTancedeiamatiere;  Scn'oncpoint  d'eftre 
qu'en  cUc,  faifantenlemblc  la  fubftancccôpofee  de  matière  &:  de  forme,  qui  eftlefiibieél 
&:lamaciercdesaccidents»carilsn'cnontpoincd'autres:  comme  pour  exemple, lafroi-  ■ 
deura pour  matière rean,àula'main,8e  Cemblablesilarougeuiâc  lalâueur ,  la  pomme  jla 
capactté  de  ricea  pour  macierérhommejUiqttel  die  eft. 

CommmUjfrâmtnm^tim  tfinamreféé'fijfi 
CHAPITRE  XXV. 

QVe  L  Qsis  vnsdifcnt  quelamadèrè  n'efl  pas  nature  par  foy,  ains  feulement  par 
accident  ;  entant  qu'elle  a  lapuiffancc  de  receuoir  laformc,qu'i!s  veulent  eftrc  feu- 
le vray cnicnt  nature  6C principe palfifde  mouucment.  Les  autres  fouiliennent qu'elle  cSt 
nature  par  foy.  Les  premiers  it  fondent  fur  ce  que  la  prenûere  mâttere  eftallt'  égalémenc 
liteaux  mouuémentsoppofites,  elle nepeuteftre  princij)e  d'aucun  mouuement déter- 
miné, de  forte  qu'elle  ne  le  foit  pas  defon  contraire,  6c  qu  il  n'y  a  qu' vnc  rtiaticrc  de  tou- 
■ics  chofes  -.à  caufc  de  quoy  fi  elle  cftoitnature,deux  chofes  fcn  cnfuiiiroicnt:  la  premiè- 
re ced  qu'Un  y  auroit  qu'vnemcfmc  nature  en  toutes  chofes  :  ce  qui  ne  peut  eftrc,  atten- 
^qu'cUes  ont  diilers  m6uucmencs.L*aotFéc  eft  que  tottcmduUeméncfeiteitnârurel,8e, 
mefmeceux  qu'on  appeUecontrenatiireSc  violents  :  carfilaterrieiettee  en  haut,mbnti^ 
Oftnefçauroit  nierqueccmouuemcntncluy  foit  naturel,  pouf  le  moins  à  raifon  de  prin- 
cipe paiTif,  &  tout  de  mefnie  les  nio  uuemcnts  artificiels  feroicni  natureh,chofc$  qui  font 
abfurdes.De  quoy  Us  concluent  quela matière  n'eft  pointprincipepafifif  du  mouuemcnii 
êequepartantc'eftlaforme,nondé  cduc  mouuemént  incÛftiflftiemeiic,  mab  feiilènlenc 
de cduyqiiieftdecanninc, qu'on a)»ikUe naturel. Ils  difent  que  la  raifon  pourquoyla' 
forme  efl  pnncipc  paflif  d  vn  tel  mouucmcnt,c'eft  entant  qu'elle  refîerre  la  puifiance  de 
Umauac  qui  cft  commune  de  foy,  acluy  donne  i'mclmation  à  vn  certain  mouuemeaC 
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jnaturcl:cn  foicc  queccn'eftpasàvncaucte:  caria  terre  quUrincUnacion  au  ntouuemct 
dVn  bas  (culemenct  8£  non  à  celuy  d'en  haut»  ne  tient  pas  cela  de  la  matière ,  attendu  que 

la  maticie  regarde  cgalcmcnc  rous  les  mouuements  :  que  donqiic;  c'cd  de  la  Icule  forme 
qui  iarcAraindaumouuemencd'cn-haut:  &:  quepartaiu  la lounccli  principe  actif  &: paf- 
lil'dcmouueincnt:  car  elle  meut  cncanttju'cUccft  tonne,  fie  cil  meuc  cniaac  c^u'eilccft 
en  lamatiere»  donc  l'office  eft  de  patir,  comme  celuy  de  laforme  d'agir. 
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j^r//?.  /.  2.  ^/^y».  c.  I-  f  ■  t2-  yllîo  modo  rtttiirA  t^, 
ttrum  qHéti» fe principium  metHS habeHttftrmét^ 
fpec'us,tpiMmnefifffiirab^»mjiftemidm»dtJaL 

tionem.&ic. 

^tqut  hdc  tMgis  <jHkm  méteria,  rjl  natura.  vai- 
tjHodqite  enimtimd^itr,  ekméiff»eft,potiks^Mim 
chni  e/Ipo  fate. 

C.  2.1. h.  Cum  Mtttem  nutitra  ditobus  mtdis  dK4- 
tMTt  nbmmm firma  &Méterid- 

L.  s.mttat.c.  4  t-  /.  NMMTd  MHttm  &  rnnteru 
prima  tfi  :  &  ta  dup^tr^MU  fH*  ad  ipfum  eft  pri- 
m0 ,  Mm  pmmitiprmé .  êce.  Prima  &  ^jux  praprH 

);a<:ir.i  liii  itar  ,  fnbl},intid  efl  fomni  n:tj  :n  Jhffat 
^MloiHS  ipjAjmt,  moins  principunn  htbtnt. 

Bmefemblc  qu'on  peut  direpoiule»  feconjs>  que  la  maticic  confiierce  en  (oy,ç^ 
p:  incipc  paiïîf  vniu<u(cl  de  tour  mouucmcnt  :  mais  li  on  la  regarde  l'clon  qu'elle  eft  dcier- 
mincc  par  quelque  forme,  elle  ne  peut  eftrc  principe  pafl'it"  que  de  certains  mouuements 
par  11  culieis  ou  déterminez ,  fclon  qu'il  luy  eftpcrmisparlaformedont  elleeft  informée, 
&  par  les  difpofînonsqmVenrt|(uent:  caries  cnofes  naturelles  ne  feméuuentpascbaeii* 
ne  de  toutes  fortes  de  mouuements  fclonleurnaturc.  Or  la  matière  ne  peut  auoir  cette 
mobiH  té  déterminée,  ou  que  par  la  vertu  que  luy  en  donne  la  forme ,  ou  par  celle  qu'elle 
a  de  foy,  qui  ne  luy  eft  point  rccranchcc  pat  laforme,  comme  eft  fon  aptitude  vniucrlellc 
indtffiïremBient  à  tous  mouuements.  Que  li  laforme  luy  donne  la  mobilité  è  ces  cenaiift 
mouueméts  qu'elle  n'auoit  pas,  il  n'y  apoincde  doute quclaformenefoit  principe paifif 
de  foy  elle  mefme, 8c  la  matière  feulement  par  accident:  entant  que  laforme  hiy  donne 
cette  mobilitc.Siaufl'ila  forme  ne  la  luy  donc  qu'entant  qu'elle  ne  la  luy  recrâthc  point, 
comme  clicluy  ofte  fon  aptitude  aduellcaux  autres  mouuements,  dont  cUelarendinc»- 
pable  à  fon  aduenement»  en  forte  que  la  d  eterminacion  que  la  forme  faift  en  la  matkrCi 
îbitfeulement  luy  retrancher  cependant  qu  clic  l'infoime ,  quelques  vnes  des  apikiidec 
paHlucs  qu'elle  a  de  fa  nature     luy  lailTcr  les  autres  en  ne  les  luy  oftant  pas:  en  ce  casb 
matière  eft  nature  6c  principcpalllf  par  foy,  &c  Id  forme  fciUcmcnc  par  acculent,  entaoc 
qu^dlelailTe  cette  pailibilttéi  la  matière.  Ce  quelle  eft  oieuë  auec  elle.  En  quoy  ceuxï^ 
n'auroientpasfautede  raifon,quidifcnr  que  cantfen  faut  que  la  forme  foit  principe  pafD£ 
de  mouueiiicnt, qu'au  côtraire  elle  empclclic la  maticrc,oii  elle  eft,  d'cftrcracuc  de  toutes 
les  façons  dont  clic  en  a  la  purlFance  de  foy,&  la  rclfcrre  à  des  certains  mouuements  par- 
ticuliers, luy  retranchant  les  autres.Or  ic  ne  trouue  point  d'apparence  que  ta  forme  oônc 
pofitiuementàlamatiere  dontelleeftformcfa  mobilité  naturelle  decerniincc  :  car  ce  fe> 
roitvnea£lion  vaine  de  luy  donncrvnc  cliofc  qu'elleadefia  :maisily  a  bien  plus  de  rai- 
fondc  dire  qu'elle  la  hiy  donne  feulement  entant  qu'elle  ne  l'en  priue  ou  ne  luy  ollc  pas: 
comme  elle  ixicX  la  mobilité  pour  le  rcgarddes  autres  mouuements  qu  elleluy  retranche, 
feferuantquelquesfois  d'elle  meûncfwar'ceieflèâ, en  larendant  plus  rare  ou  époîj&se, 
]naflUte.Et partant  la  matière  eft  principe  paffif  ]par  foy  ,&  la  forme  feulement  par  accidêc 
^  fçauoijcntant  qu'elle  luy  lailîé  cette  mohililitc.  5f  qu'elle  eft  mobile  cUemcfmc  au  mou- 
ucmcnt delà  fubftance  dontcllc infornicla matière      la  forme  eft  fculeprincipca£tif, 
combien  qu'elle  foit  en  la  matière  qui  eft  pairiue.Ieconclueray  dôquesauec  Ariftotcquc 
lamatiere  eft  nature  proprement:  combien  que  ce  nefoit  pas  tant  que  la  formcsparcc 
que  chaque  chofceft  plusquandcUccft  cnaûc,  que  quand  elU  eâ  en  puiflance. 

La 
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Kefktatien  dvnèfrctmiuc ^utffance  ohiefiiue  en  U première  minière^ 

de  (4ae  JneiHffù  reffom^ 

CHAPITRE  XXVI. 

NO  V  s  ne  confidcrons  autre  chofe  en  la  prcmicre  matière,  comme  nous  auons  dit,  fi- 
non  qu  elle  cil  vnc  puiflancepafliue,ou  cftant  en  purepuiHance  à  tout  a6K-,&:  cHant: 
Ipccitiquc  :  c'ell  à  dire  qu'elle  eft  capable  que  les  agéts  naturels  faflent  d'elle  toutes  lortcs 
dechoKsmateriettes.  Mais  il  y  a  quelqu  vn  qui  conftitue  deuxpniflànéeserila  pceniiaë 
inacicre,  doncilnoomervnê  fubieûiue  ou  pafTme,  qu'il  confîdere  àu  regard  de  lafomi^ 
à  laquelle  il  compare  cette  puiftaricc,  comme  i  l'afte  formel,  entant  qu'elle  le  pcutrcce- 
uou  pat  l'agent  naturel  ;  &pofc  ^uc  cette puiûance  eft  la  matière melme  :  laquelle  il  coït- 
cède  eftte  dillinguee  redlement  defade formel  :j>afcx  ^uerieéi  ne  (^£hie  £c  ne  fe  par- 
faiftfoymefine,nyneftreceuenroy,nynefaiccompofiaonauec  foy  :  âc parce  eacores 
qucccquicllmeuàlaforme, ncftpsla  forme  ny  ccqui  reçoit  la  chofe receii&  L'autre 
pui/Tan ce  qu'il  appelle  obic£l;iue  ,ccftvne  puiflancedela  forme  qu'il  imagine  cftre  en  la 
inaticre,entantq^uc  la  forme  peuteftrc  tirée  de  puiflance  en  ade  de  la  matière,  par  l'aftion 
ét  l'agen  t.  Ec  die  q[tte  cette  puiffanceeft  Umefine  forme  \  produire  par  l'agenc  *  6c  qu  elle 
a  cft  pas  puiiTance  pafTmcny  receptiue  delà  forme ,  mais  obieftluc  ;  parce  qiie  ta  forme  i 
produire  eft  obieft,  qui  peut  eftrc  produiftparlapuifTanccaaiue  de  l'aVcnr  :  Sccftdiftin- 
guee  de  la  puifTance  paflTtuc  réellement,  en  ce  que  la  puillance  paOluc  cil  lefubie^ldu 
inouucmcc  &c  de  la  tranfniutation^âcl'obieâiueeft  le  terme  duqucl.(car  delà  rofe  en  puif-^ 
£tnce  fe  faiEklarbfe  en  aftc)  Il  dit  aufls  qu'^  n*eft  pas  âiftîogueè  réélisent  de  faâifi 
qultpofeluycorre{poiidreappelleeparluyobie&if,qui  eft  le  terme  auquel  fe  cerminela' 
produélion  :  comme  pour  cxcmple,la rofe  auan t  que d'eftre  produirre  cfî  la  puilTance  ob- 
ieâmc,5c  après  qu'elle  eft  produite ,  elle  eft  l'aâe  obieâif.  De  forte  que  l'opinion  de  cet- 
tuy  Ucft  qu  il  y  a  deux  puiflànecs  en  la  première  maâere  :  à  Içauoir  la  fubieâiM  ou j>affi> 
fie,(Mu:laquelleeUepeutcftremeuëde  l'àgempourreccuoirlaforme,  &  cette  puiflance 
eft  la  m  cfmc  matière  :  &robie£tiuc  qui  eft  la  iiiefme  forme,  félon  qu'elle  a  l'eftrc  poten- 
tiel dcuant  que  d'eftre tirée  en  ade  :  lefqueUcsdeuxpuiffances,il  pofe eftre diftinguces 
teeUcment  entre  elleS)  2c  que  fobieâiue  Scia  forme  ouadeobiedif^fonc  meimcs  réelle- 
ment. Le  me(me  a  pàféau^fi  que  raâe&la'puiflance  eftre  en  Vn  mermegêre ,  ne  fepeuc 
veriiier  de  la  puiflance  paftiue.ainsfeulcmcncdcrobiefliue:  parce  que  lapsiflance  qui 
cfl  In  matière  mefme.elt  en  puifranccpalTfuc  de  la  quanritc,  de  la  qualité,     autres  acci- 
dents: SctoutcsTois  ilconfteque  la  matière  n'cftpas  deleurmefme  genre. 

Contre  CCS. opmions,nous  difons  en  premier  lieu,  que  cette  prétendue  puiiTanceobiC' 
ûiuen'eft  rien  ^ue  la  chofe  à  produire,  co'nfideree  aiu  refpe^dé  ti^iiiflàhce  aâiùe  de  Ta* 
gcnt.quipeutproduircla  chôfedclamatiere  :  comme  l'eau  eft  vapeur  en  ;  uifTancc  ob- 
icftiue,  au  rclpcâ;  dufcu,quidereau  engendre  de  la  vapeur  :  oufans  matitrc  ,  comme 
\ts  âmes  raifonnablcs  ôc  les  intelligences,  que  Dieu  produit^  ans  aucune  matière  :  Se  tout 
de  meftne  de  tout  eftant  polHble  qu'on  appelle  Logique  >  coftfideré  comme  obieft  de  li^ 
pui(Iànceprôdu£âue:laqnellc  le  peut  produire,n'yayadt  point  de  répugnance  qu'il  foir. 
De  forrc  que  lapuifTince  obiectinc  n'cft  qu'vne  non  rcpugnacequeiacbdreàproduir^' 
foitou  neloitpas:  queJes  autres  appellent  puiflance  Logique. 

Secon  demem  nous  difons  que  la  matière  n'aaucune  puiflance  que  la  paftlue,  qui  eft  la. 
matière  nieimei(d6nt  elle  éft  diftinguee  cadbhellément  feulement)  par  laquelle  elle  peut 
eftre tranftnoeé'parragent.Et  quitàlaf6rme,elle  n  eft  en  aucune  autre  façon  en  la  matiè- 
re, qu'en  puiflance  paHiue.Etlors  que  nous  difons  que  la  puiflance  de  la  forme  cfl  en  la 
maucre,  ce  n'cftà  dire  autre  chofe  , linon  que  la  forme  peut  eftre  tirée  de  la  puiftance  de 
lamaticre,Sc  receuëen  elletAcfaâuer.  Et  par  eftre  tirée  de  la  puiiTancede  lami&ticre,  nou^ 
entendons  quelsrfoi!meeftfàiitedelanâtiere  &  auec  dépendance  d'elle»  pair.lsi  meftne 
tr.irmutation,generaiion,&:  action, par  laquelle  l'agent  naturel  étendre  &produiâ:  le 
conipofc,  choie  qui  conuient  à  toutes  les  formes  naturelles,  cxcepiéàTame  raifonnable, 
coinine  ilfera  dit  en  Ibn  lieu.  En  quoy  il  faut  noter  qu'encores  que  la  première  matière 
nefoitaûueUemeneauciinedescbofes  ,lefquelleséueeftenpttiflànce  ,que  nêantmoins 
(bn  dire  eft  recl.  Mais  les  cho&sqtii  font  en  bpuiflàhce  pamue  de  laprônieiae  ibakicàD^ 
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•oudVnmixce,oubiencnUpuiflanceprodiiaiiicdcqiiclqucagct,  n'ont  aucun  cftrercel 
que  la  macicrcconimcparne  future, ciontlatornicfcratircc:c.irleiir  clhe  en  puillancc 
ncft  aucune  chofc  de  reci  que  cela  :  actcndu  qu'on  ne  le  peut  conlidci  cr  que  de  la  part  de 
Ja  matière  donc  ilferaprodui6\,  laquelle  cftantfimplcn  a  poinc  d'autre  eure  quelcfien: 
ou  de  Upart  de  l'agent  qui  le  doibt  produire* fie  de  Tes  facultez» lequel  n'a  autre  eftreque 
ieiiàiauin,  ficfesTacultcz  le  leur. 

En  troifiefme  lieu  lapuiflanceobieftiue  que  ceux  de  ceiteoppinionpofcnt  pour  le  ter- 
me d'où  fc  fait  le  mouucment  :  la  forme  ou  a  de  obie&tfj  pour  le  terme  auquel  tend  le 
fnomiement,nepeutteiiteftremefinesreeUetnent  :  car  ces  termes  font  oppofites ,  ic  les 
oppofites  ne  peuuenc  eftre  enfen^ble.  Et  puis  il  n'eft  pas  imaginable  que  deux  ch  o  fes  foict 
mcCmes ,  dont  l'vne  paflant  comme  fait  la  puiflancc ,  l'autre  demeure ,  ainfl  qu'ils  pofent 
decctadeobiedif.Etoutrc  cela  quand  dcuxchofcs  fontmefmes  réellement,  on  n'en 
f^auroitpofer  l'vne  qu'on  ne  pofe Vautre ,  dont  le  contraire  arriue  icy  :  car  fi  la  puiffimce 
'  obieâiueeft,ra£te<»ieâifn*eftpasencores«ttfiraûeobieâife(^kpuiilb^  obîeftiue 
ndlplus. 

En  quatricfmclieu  on  luy  refpod  qu'il  cft  vray  que  laite  &  la  puillancc  font  en  mcfmc 
genic«  pour  Icregard  de  lapuiflancc  paiTiue  de  la  matière ,  &  de  l'acte  formel  qu'elle  re- 
garde premièrement  0c  par  foy  :8e  non  quant  àceluy  qu'elle  regarde  (êcondement& 
apres:car  elle  tendà  l'vn  après  l'autre,  comme  l'ame  tend  piemierementàanimer*8c puis 
à  faire  les  opérations  delà  vie  :  dont  la  raifon  cfl:  que  la  première  matière  tendantprc- 
micrcment  au  compofc ,  regarde  la  forme  fubllanticllc  auparauant  que  1  accidentelle. 
£t  partant  elle  ell  en  mcilaïc genre auec  laforme,  attendu  que rvne&i autre eftfubftan- 
ce  :  mais  elle  n'eft  pas  au  mefoie  genre  que  les  formes  accidentelles»  qui  enfiûuent  le  cô* 
poCc  :  parce  qa  elle  n'y  tend  que  Secondement 

Rjâeffion  de  ïcuîe  cmitatif  ou  ohicflif,  que  quelques  Vns 
ont  ejlimé  ejhre  en  la première  matière. 

CHAPITRE  XXVIL 

CE  T  Authcurdit  aufli  que  la  première  matière  pofec  fans  aucune  forme,  cft  depuis 
qu  clic  a  cftcproduittc,  enaftccntitatifou  obieftif,  «cen  puiflànce  fubîeffiue:K 
qu'auparauantque  d'eftre  produitte,  elle  cftoit  vn  pur  rien ,  hors  duquel  ellea  eftc  tircc 
par  la  caufc  qui  laproduiite  &mifeau  genre  des  eftants.  Orpar  ce  que  ce  terme  d'aaeen- 
titatif  pourlc  regard  de  la  matière,  a  apporté  de  robû:uriic,ierefponsquec'cft  chofcac- 
cordee  de  tous  les  anciens  Philofophcs  que  la  première  matière  confideree  feparément 
de  la  forme;  cft  eftant  réel:  K  panantil  n'y  a  pointde  doute  entre  eux,qu'ellc  ne  foit  hors 
du  rien:  &quefonfens  nefoic  vray , fil  entend  ainfî,  en  difant  qu'elle  al"  i^c  en  ur.vi; 
Mais  il  a  vfcfans  propos  du  terme  d'afte,  pour  exprimer  Icftre  de  laprcmicie  maiicrr.u- 
tcndu  que  l'aûe  doibt  touliours  fignifier  vn  cftrc  auec  quelque  perfcâ:ion  dctenjunc  , 
d'efpece»cclqu'ontlesfotmes8c  qu'elles  le  donnent  :  lequella  preinieremad«rcn'aia-.< 
mais  de  foy,attcduqoele  lien  n'eft  que  potentiel  :  car  elle  cft  eftant  pui]Iance,côme  nous 
rauonsexpliquc,&noncftanta£l:e  qui eft  laforme, ny  cnaftequiell  le  côpolc.dont  elle' 
n'eftquepartie.  De  forte  que  pour  lignifier  qu'vne  tliofc  cft  hors  du  rien,  U  fulîit  de  dire^ 
qu*dle  eft  eftant red hors  de  fes caufes  produ£kiuc$,fans  parler da&e:càr feftant  réel  pui£ • . 
tance  efthors  du  ricnaullibic  qucreftancaôcouenaôe:  cobicnquelànaturc  foitmoins 
parÉùttecs  chofes  naturelles.  Mais  nonobftanr  ce  que  dclîus,  on  peut  dire  que  la  premiè- 
re matière  cncores  qu'elle  foicpuilTance pafTiueieuicmcntj&nonaûe,  que  neantmoins 
cnuni  qu'cftre  en  adc  ligmtie  eftreeftant  réel  hors  de  fes  caufes  produûiues,  qu'elle  cft 
cnafte  ibien  qu'elle n'exifte pas :ains  coëxiftç  feulement  auec  le  compofé.Ec  toutesfois 
cette  façon  de  parlercft  moins  propre,  que  de  dire  qu'elle  cft  eflant  réel  cocxiftantpuif- 
fancc  pafnuc  ou  en  puiflance  palfuie  à  tout  eftant  naturel  Ipccifiquc.  Que  fi  en  pofant  que 
la  première  matière  a  l'ade  cntitatif,  il  veut  entendre  qu'elle  peut  cftrc  6c  exifter  fans  for- 
me ,on  luy  concède  <  fil  entend  par  la  puiftànce  abfolue  de  Dieu:  car  cela  n'enudoppe 
pointdecpntradiÛion:maisautrementon  luy  nie  :  attendu  qu'en  qudque  forte  qu'il 
puifte  confidercrle  monde  fait  auec  le  temps,  comme c'eft  laveiité  :  ou  éternel^ fcîon 
iVriAoce:  lamatieccnaïamaiscfté  laas  forme»  ^  a  touliours  eftc  en  puillancc  à  toutes. 

  .       ..        -  .         _     ^  .     -      .  -  _  £^ 
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Ç:  partantilnedcuoicpas;illcr  donncrle  nom  da^lechcicaûf  âce^lliaiCÛ6t»iaillOIli|  ' 
mtei^antpiuiîancc  >  oki  eliaQtcnpuifrânccpairmc. 

Rffiitation  Je  t<fimàqUe  U première  matUre^m 
^htnautreOementfiasIa firme. 

CHAPITRE  XXVIII. 


\cili<?'  ii        ^ow-ïîi  vXsrol  X9t'5^«  'ji'^y 


jirifi.  1. 1.  dégénérât.  &  corr.  c.f.t.  2%  Nam  fi 
dus  ^im»àMimfVMHàm,V(dmf)u»f/hfftilt4aii^ 


QV  £  L     t  s  VOS  ont  inféré  delà  fufdice  opinion  que  puifque  la  premierb  fflanér^ 
eftaftc  eniitatif  fans  la  forme,  &:quVnecliore  peuccftrcfcparcede  tout  ce  qui  aè 
'^luy  cft  pas  cffenticl  ny  propre  :  que  l.i  matière  qui  eft  indifférente  à  toute  forme,' 
enpcuccftre  ilpaice.Maisiipatoiilparccquiaellc  du, que  leur  fondement  ell.nuLEc 
pour  TeArenous  refpondons  premièrement,  qnecotnbicnqù'âncutae  formé  pàrtituUere 
ne  foic  de  l'efTence  de  la  manere,^  que  pàrconrequencellàpuifrc  cftrc  fans  celle  là  Se  iàns 
celle  cy,  neantmoins  elle  ne  peut  eflrc  fans  toute  forme  parce  qu'il  cft  pruprcàla matiè- 
re d'eftre  loubs  quelque  t  orme  :  n  eftant  que  pour  eftre  partie  du  compote  aucc  la  forme, 
fci'econd  cmeni  qu'cncor  es  que  la  première  matière  foit  incorruptible  de  fa  nature ,  tou- 
resfoisilluy  eftunpofltbied'cftredenueèdetoutefbrhie*  Au  moyen  dequoy,fi  on  po- 
foic  cet  antécédent impo/Hble, quelle  en  e(ldènncé>ilfen  enfuiurou  ynconfcquent 
/mpo/fible  :  comme  fi  on  pofoit  que  les  fubftances  immatérielles  fuflcnt  altérables,  il  f  en 
cnlmuroit  qu'elles  feroient  corruptibles.  En  foramc de  quelque  conception  qu'on  con- 
^oiue  la  matière,  elleiie  luy'  fera  pas  propre,  Se  fcxi  mat  concew  ,'fi  die  h*eft  conceuc  cô- 
mepuiilknce  paHiuclaquelle  p'ùiflàncene  peut  cftrc  feparee  de  l'aide  fpecifique,û  cen'eft 
parla pûifïànceabfoluc  dcDieu:encorcs  faudroit-il  qu'il  luy  donaft  de  la  quantité;  ou  au- 
trement elle  n'occupcroitpoinc  delicu,&fc£OUCoinœcvnpoinâoudu  vuidc  ùuacdst^ 
fclon  l'opinion  dAriTtoic.  ■  • 

De Ucaùpdité de  la  matière.  .  .  ; 

CHAPITRE  XXIX. 

ON  confidcre  en  la  matière  double  caufalité,  l'vne  au  regard  de  la  forme,  &  i'auue  au 
regard  du  compofé.  La  caulàitté  de  lamaciere  au  refpeâ  de  la  forme  tant  fubftan- 
delïe  comme  accidentelle,  coniifte  à  edre  celadequoy  la  forme  eil  extraicte,  6c  là  où  elle 

cft  rcccuc  ,fouftenuc&confcruce.  Car  11  matière  cft  caufc  ou  pource  qu'elle  produid 
la  forme,  &c  cela  non  :  car  U  appartient  à  1  agent,  à  caufc  que  ce  quiproduick  le  tout,  ou  le, 
compoCé,  produit  fa  formepar  àcctdenc  cdmme  partie  :  où  pour  ce  qu'elle  donne  l'eftre 
fornicllcnientàlaformemeûnér&cela  nonauiïi,daucant  que  cet  orace  appartient  à l'a- 
ûe  lequel  la  forme  efl:  :  ou  pource  que  la  forme  luy  ell  ordonnée  cômmeà  la  fin  ;  ce  qui 
n'ellpasaulli,  attendu  que  cela  à  quoy  vn  autre  eft  ordonne  cft  plus  partaidi  queluy  : 
il  conllc  que  la  matière  cft  plus  impariaitte  quclaforme  ;  à  caufc  dcquoy  la  forme  cft  plus 
ditcciin  deUmaDerejqttelamàderefindelafbrme:oupourceqttelatbrme  efttircede. 
(àpuilTance,  Se  qu'ellebt  reçoicou  fouftient:  ce  qui  cft  viay  par  la  (ufàfaxiK  diuiiton.  Et 
oiîtrc  cela,  puifque  la  matière  eft  vnepuiflanccpaJliuc  fa  caufalité  confifte  en  cequicon- 
uienc  a  la  puillàncc  palliue  de  là  nature  :  qui  eft  de  reccuou  ce  qui  en  eft  cu:c. 

La  matière  liimte  anllî  Se  reftrainâ  par  fa  caufalicé  l'amplicude  de  h  formequ'eUe  re* 
çou.Pour  rimellîgence  de  quoy  il  faut  confiderer  qu'eftre  limité  fe  prend  en  deux  forces.' 
Premieremct  en  ce  qu'il  cft  oppolc  a  rillimitc  limplcment,  lequel  eft  al^foluemenc  indefi« 
ny  :  &£.  de  cette  forte  route  forme  créée  a  l'eftrc  limité,  &  n'a  befoing  d'aucune  ciiolc  exté- 
rieure qui  la  iiniite  :  comme  l'il  cftoii  ftmplement  dcloy  lilimiié.Secondement  eu  ce  qu'd 
eft  oppofcà  riUimité  en  quelque  forte:  comme  jpour  exemple,  la  blancheur  félon  quel- 
que d  egré ,  eft  oppofé à  l'extrême  blancheur,  comme  vne^mofe  qui  eft  limitée  à  celle  qui' 
cft  illinutcc  en  queUi  ac  (01  rc  :  Se  de  cette  faijon  toute  forme  crccc  n'a  pasl'eftre  limité  de 
faaaiuic:  tant  l'en  taut  clic  l'a  diimuc  en  quelque;  iorte  :  dauiani  que  il  clic  cxiftoit  fan;» 
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cftrc  rcceiic  en  la  matière,  cUcauroit  tous  les  dcgrcz  de  pcrfeaion  qui  luy  conulcnt  defa 
nature;  comme  pour  exemple,  fila  chaleur  eftoit  feparee  delà  matière»  cUcfcroit  vnc 
trcs-parfaittc  chaleur  :  mais  pour  ce  qu'elle  cft  receuc  en  la  maticre,il  cft  necelTairc  qu'el- 
le foit  proportionnée  à  la  capacité  de  la  matière  qui  la  reçoit,  &:  confequcmmcnt  qu'elle 
ne  foicpas  receuc  félon  Tcfirc  requis  à  la  nature,  ains  félon  la  diftinclion  de  la  matière.  De 
Jà  vient  que  les  formes  feparccs  delà  matière  fontdittcs  auoir  quelque  infinitc.pourcc 
qu'elles  ne  font  aucunement  terminées  ny  refletrees  par  la  matierc.Et  à  l'oppofitc  les  for- 
mes matérielles  font  dictes  finies  parce  qu'elles  font  rcftrainftes  par  la  diucrfe  capacité <lc 
la  matière.  Donques  au  rcfpeâ:  de  h  forme,  la  matière  eft  caufe ,  pour  ce  que  la  forme  eft 
extraire  d'elle  &  qu  elle  lafouftient.Et  de  ce  qu'elle  reçoit  la  forme ,  elle  eil  ditce  la  limi- 
ter en  la  manière  que  nous  venons  de  dire:  non  que  par  cette  limitation  la  matière  donne 
quelque  chofe  à  la  forme,  ny  qu'elle  y  influe,  ou  qu'elle  la  parfafle:  (  car  liroitcr  la  forme 
n'cft  autre  chofe  que  la  rcceuoir  félon  la  capacité  de  la  matière,  &  non  félon  tout  l'eûte 
deu  à  la  nature  d'vne  telle  forme.  )  Quçlques-vns  veulent  que  la  propriété  debmaticrc 
de  limitcrlaformcCencendc  feulement  des  formes  inférieures,  Icfquelles  n'égalcntpaj 
toute  la  puifknce  de  la  matière  :  parce  que  la  forme  du  Ciel  qui  eft  félon  leur  opinion  vnc 
forme  vniucrfelle,&:  contient  en  vertu  toutesles  formes  inférieures  matérielles,  termine 
àraifondc  cette  vniuerfuc,  toute  la  potentialité  de  la  matière  du  Ciel  :  à  raifon  dequoy 
ils  le  difent  cftre  incorruptible,  mais  c'cft  pour  vne  autre  caufe  comme  nous  le  dirons  en 
fonlieu.  On  peut  aufli  due  que  cette  propriété  de  limiter  la  forme  fc  vérifie  de  toute nu- 
ticre  capable  de  pluficurs  formes  fucceflTiuement ,  ce  qui  neconuicnt  pas  à  Ja  matière  du 
Ciel,  en  fuppofant  que  fon  cffcnce  eft  diuerfe  de  celle  des  chofes  inférieures. 

Il  faut  noter  que  combien  que  fouftenir  la  forme  conuicnne  à  la  matière,  entant  qu'el- 
le cft  receptiue  de  la  forme,  ce  n'eft  pas  toutesfois  par  vne  mefmc  raifon,  ny  d' vne  mclinc  ' 
forte,  au  regard  de  chaque  forme.  Car  quand  .lux  formes  tirées  de  fa  puiifance ,  cllcics 
foufticnc  pour  le  regard  de  rcftre&:  de  l  aftc  informer  :  dautant  que  fi  onlesfeparcdçJa 
matière,  elles  cefl'cncd'eftre& d'informer.  Mais  quant  à  l  ame  raifonnabie ,  quin'cftpaj 
tirée  de  fa  puiffance  :  elle  ne  la  fouftient  point  pour  le  regard  de  l'eftrc.  Car  ellant  mcor- 
ruptiblc,  (  comme  tout  cela  fera  montre  ailleurs  )  elle  demeure  encores  en  cftrc,  après 
^  -   i  l'aae  din 


que  la  matière  côme  matière  qui  eft  puilsj  ^  •   r  n.  i 

la  il  femble  que  la  caufalité  répugne:  dautat  que  caufer  fuppofe  vn  acte  parfaïa.i  y  auroit 
raifon  d'eftimcr  qu'elle  ne  feroit  en  aucune  façon  caufe.  Mais  ce  doute  eft  aiie  a  leiier,  en 
confideran  t  que  la  potentialité  fignifie  l'eftre  en  puiftancc,  lequel  ne  répugne  qu  a  la  au- 
falité  de  l'efHcient,&  à  la  caufalité  de  la  forme ,  par  ce  que  chaque  chofe  eft  agcnteenut 
qu'elle  cft  en  aac,&:formcfelon  qu'elle  eft  aac.  Scdonnel'eftre  a^ucl.  Mais  ilnercM- 
gne  point  à  la  caufalité  de  la  matière,  pour  ce  qu'elle  eft  receptiue  de  la  forme,  K  que  le- 
ttre réceptif  dit  vne  puiffance  paftlue  &c  l'eftrc  potentiel,  nciepugncpomia  la  caulaliir 
de  la  caufe  matérielle ,  ny  à  la  finale. 

Ùe  la  cauftlîté  de  la  forme. 

CHAPITRE  XXX. 

L-  lit       ri  '    n-  !'.,«#.  iiurfoea  de  la  matière,  5c  l'autre  pour  le  rttf^ 

A  lormcndoublccauf.iliteauiri,lvncauicipc«.ut^  >  ^ 

1  I  r  i        r,i;,/.^p  hfoimcau  rc  pcâ:  de  lamaticrecoiifteainformdF 

caiddu  compolc.La  cautalitcde  laiourn.'*"  *   t  n        u  m  ^ 

I  c  i       n    I    I  lAeroc'cifiaue.quiauparaiiantcftoictclleenpuillancc: 

lamaticreS*:  taircoftrclacholccnacteiptcinquw,^^      tr  ii 

dcfortequ'dnyarien  tant  es  chofes  naturel  es  qu  es  artific.elles  ,  qu.  fou  aduellcmcnc 
tel  en  fon  elfence,  auparauant  rarriuce  de  la  forme  en  fon  fub,ea,ou  en  la  matière.  Car  le 
bo.s  n  eft  pas  aduellement  t..blc,f  a  n  a  receu  la  forme  :  ny  la  chair  a6\uel  cment  chair,  fi 
elle  n'  i  h  forme  de  la  chair  :  ny  1  eau  a^uellemcnt  chaude,  que  par  1  aftuelle  réception  de 
lach.ilcur  Nous  voyons  donques  de  ce  que  les  chofes  naturelles  &  artificielles  ne  pallcc 
pas  pluftoft  de  l'eftré  potentiel  à  l'eftrc  aftucl,  qu'elles  n'ayent  aducllcment  leurs  formes, 
que  la  forme  eft  caufe,  parce  qu'elle  faiaeftic  la  choie  en  aÛe,  qui  eftoit  auparauant  en 
puiirânce:  Scelle  la  fait  cftiecn  .ide  ,  parce  quelle  luy  donne  vn  cftrc  fpecifique;&:  la 
conliituc  en  faproprc&idctermmc*  clpccc.  Etparuntla  caufalité  de  la  forme  au  refpciï 
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dclamaticrcconfifte  à  l'informer ,  donner  leftre  fpecifiqueàIachofc,à  faire  cxiftcr  la 
chofccn  afteparfaic  ,qui  elloi:  jnemicrcmenc  en  puilTance  :  c'cftàdire,àconftitucr  la 
choîVen  ùpropre  efpccc:  (car  la  Ujd  crencefpccifiquefc prend  d'elle;  en  fomme  le  prin- 
cipe d'informer  h  matière  de  s'y  vnir,de  donner  reftre  Ip6clfique,cen'c(l  quVne  melmc 
aâion  oucaufaltiéjlaqucllecaulalitcnoi»  connoinbnseftrediftingucx  deli  forme  partes 
moyen  de  lame  raifonnable,  qui  demeure  eftanr  fcparee  du  corps ,  (ans  cette  caufalité. 
Lcsaccidencs  qui  adlierenr  a  la  l'ubftance  exercent  aulfi  la  caufalité  formeUe>  félon leuc; 
mode,cn la compofitionaccidentcUedcrcftantpar accident.  ' 

Ainfi  que  la  matière  reirei)reyamplitude  de  laforme,  Ufonnélimicebina^ei»  ou  (à 
pptemialuc.  Carde  brcccptionaftuelledela  forme  la  matière  cft  relhainâede  kpuif- 
fanccà  tliuci  fcs  formes  où  clleeftoit ,  auparauant  l'aduenement  de  cette  forme  :  attendu 
qu'après  qu  elle  l'arcceuc  ilneluy  eftpaspolfible durant  qu'elle eft  foubs  elle,  d'en  rcce- 
uoir  aucune  autre,  (ou bien  lc$oppofitesdediueff«iiiaturesf'cntre-fouffi:iroicntcnvn 
mefmefubieâ)Cecy  fe doit  entendre  non  feulemetii  de  laplrëmieirelnacicteés  chofi» 
•  naturdles,maisau/n  de  lafecondc  matière  es  chofes  artificielles,    du  fulneâ  de  Tacci* 
dent  :  car  après  que  le  bois  a  receu  laforme  d'vne  table.il  n'en  peur  rcccuoir  d'autre,  pca* 
danr  qu'il  cil  foubs  cette  là  :  &  après  que  la  muraille  a  receu  la  blancheur,ellc  ne  peut  re- 
céuof^dautre  couleutauec  elle.  En  ces  indeterni^eiidoiis  de  la  matière  &.  de  la  forme, 
quant  àce  qu'elles  l'entre  terminent  l'vne  l'autre  :  Uy  a  cette  différence,  querindeiecmi. 
nation  lie  la  matière  fignific  fùn  imperfcftron,  &:  la  tcrmi  nation  fa  pcrfeâion:&tOut>jl' 
l'oppolitc  ,  rindcccrmmationdelaformecft  perfection, &  fa  détermination  a  de  l'impcr- 
ki-tion  adioindc  aucc  elle  :  car  la  forme  n'a  pas  jtant  de  pcrfedion  en  laœnicré  ,qu  elle 
en  pourrôitauoir  fans  elle.  Lacaufe  formellea  tes  caufalitezde  trois  (3t^'^aùhà  cau(^ 
félon  diuenre^eâs  :  car  pour  le  regard  de  fon  cdre ,  elle  eft  caufe  formeKè  :au  refod!^ 
defcs  opérations  &:mouucmcnts  naturels, elle  eft  caufe  efficiente  :&  au  regard  de  la  gé- 
nération par  laquelle  elle  fort  en  cftre,  elle  eft  fin  ;  car  c  eft  où  la  génération  ccnd.comme  ' 
nottîj*l«  dirons  en  ibn  Heu;  ^ 

Il  parotft  par  ce  que  nous  venons  de  dire,que  combie  que  la  matière  n'aitpas  foneftré 
propre  de  la  forme,  mais  feulement  le  fpccifiquetny  la  forme  le  fien  de  la  matière,  com> 
bien  qu'elle  en  foitexfrîittc:  qucncantmoinspourlercgard  de  l'aftucllecaufàlixéjla  ma- 
tière &c  U  forme  f'entre  font  muiucilemcnt  caulcs  en  certaine  manière ,  car  la  matière  efl 
en  fon  genre  caufe  aâuelle  de  rinfôtmation  mefme  delaforme:&:  à  l'oppolîte  la  matière 
ne  peut  aâuellemenc  fouftenirlà  forme, 'que  la  meûne forme  ne  foit  caufanteen  fon 
genre,  la  rnefmc  fubftcntatiô delà  matière: mats  cctrc  mutuelle caufalité en  caufant,n*eft 
autre  chofe  qu'vn mutuel  concours  de  l'vne  &  de  l'autre  caufe,  à fes  propres  caufalitcz: 
eftant  certain  que  la  matière  èc  la  forme  ne  font  vrayement  caulcs  que  du  compofc.  Et 
mutesfoisUfepeutdire,  quelamatiereâf  la  forme  mater iel|!e^(^|n.ç.5omparces  l'vne  à 
l'autre^  la  caufauitéde  la  matière  eftplus  ptopreraiènVén  la  fon 


i  eft  plus  ptopreraèn^én  i^^orélffÊfK^^ 
en  la  matière  :  parce  qu'il  femble  que  la  dépendance  qu'a  la  forme  otbàSiiâcieyeâ'pre^^ 
micrcquc  celle  que  la  matiere^a  de  la  forme.  '■       '   '  '  '  ^ 

DeUotttfiUtcJeUmatiere  ,^ieU  forme  tmrefitBiitcùmfop.  ^ 
CHAPITRE  XXXI. 

LA  caufalitédeUmatierefircelledelafohneaiifrefpeâducompofé.c'eft  d*en'elbir 
partiervae8ei*aacre&de  le  côpofer.II  y  a  différence  entre  les  caiifalitcz  de  ces  eau» 

fcs  rvnc  cnuers  l'autrc&au  refpeft  du  compofe:  car  celle  que  lamatierc  &  la  forme  cxer* 
ccntmutuellcmcntentrccllesjprccede  d'origine  celles  qu'elles  ontenucrs  le  c5pofc:par- 
cequefelon  nofttemianiere  d'entendre  la  matière  &  la  forme  f'vnilTcnt  cntrc-cllcs  pat 
leurs  mutuels  offices,auparauantquedeconftittterletoat,conttibuanccliacnirdfelâpan 
à  rvnion  mais  comme  le  compoféeflideplus  digne  n  um  c  que  fes  parties ,  demefine  ù 
caufalué  de  la  matière  n:  de  la  forme  vers  luy .  eft  plus  noble  que  celle  de  l'vne  enuers 
l'autre.  En  femme  la  cauùUte  delà  matière  ôc  de  laforme  au  refpeft  du  tout,  confifle  à  le 
compofcr  :  à fpuotr  la  matière, enmanieredepuiiTancc  conférant  vn  eihe  commancc 
flcimparfatt,  aclaformc  enmanieredaâepaiÊûc:  c'eftà  direlacolloquantea  cenainde- 
gré  le. cfpcce,en  cmbelMant  la  matitre  tcla eonferuanc :  àurlamatiere  cfl  quelque diM 
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intbrmc  &:  imparfaiccc,  vn  certain  commcnccBîenti&  comme  le  fondement  de  lanacu- 
rc  :  &    forme  cft  quaii  comme  la  bcAutc  &c  l'accompliflcmcnt  de  la  nature. 

Qujlnj  a  £oint  de  progrès  en  injinj  es  caufes  matérielles  ny  formelles. 

CHAPITRE  XXXII. 

IL  n'y  a  point  de  progrès  en  infiny  au  gcre  des  caufes  matérielles  :  car  toutes  les  chofcs 
matérielles  citant  engendrées  de  la  première  matierc,à  fçauoir  les  elcment$,&  les  cho- 
fcs élémentaires, toutes  lesefpeccs  dccorpsoufubftances  fenlibles  ferelblucntcs  élé- 
ments, dont  elles  font  compofccs  i  fioles  cléments  ne  fe  refoluentpoint  en  d  autres:  ou 
bien  fils  fe  tranfmuent,  c'clt  les  vns  es  autrcs,f'engendrants  les  vnsdcs  autres  ,cômc  tou- 
tes les  chofes  naturelles  font  engendrées  d'eux,  tt  partant  il  y  a  reflexion  &  recipioca- 
tion,  laquelle  ne  peut  eftre  entre  chofes  infinies;  car  c  cft  le  retour  du  dernier  au  premier, 
qui  font  des  termes  répugnants  à  1  infiny.  Le  progrés  en  infiny  ne  fe  trouue  point  auiïics 
caufes  formelles  :  parce  qu'elles  ne  dépendent  point  le*  vncs  des  autres,  par  loy,  nypir 
Accident. 

Des  caufes  efficientes fuperieure  eir  inferieure^'VniuerfellcpartïcHltereypremiere^ft' 
cofide  de  caufaliùy  principale     moins  principale^  €cpiiuoque0'  Vniuoque. 

CHAPITRE   XXXII 1. 

NO  V  s  allons  traite  iufqu'cn  ce  lieu  des  principes  internes  des  chofes  matérielles:  iJ 
faut  venir  in.iinrcn.'u  aux  externes  réels  qui  font  la  fin  &  refficitnt,S<:  la  mcfinec/jofc 
que  les  c.iules  t/HLiâc  Si  finalc  Noas  auùsdit  quelacaufe  efficiente  ert  celledbù  Icmou- 
uemcntoiil.i mutation  procèdes  nousladiuifcrons  maintenantcn  feselpeccs,&prcmic- 
rcmcnt  en  I  upcncure  Si  inférieure. La  fupaieure,  c'cft  cclk  qui  influe  en f  cffca ,  &dôflc 
hc.ui!.ilué.i  rinfcneure.& telles  font  Dieu,lesintclligence5,&:  les  corps  celeftcs.Lacaa- 
fc  inférieure,  c  cfi  ccllequi  dépend  en  fon  opération  Se  caufalité  delafupcrieurc,enforic 
qu'elle  nepeutcaufer  fans  Ion  mf.uence     de  cette  forte  font  toutes  les  chofesaudd- 
foubs  de  la  Lune.  Orque  les  caufes  inférieures. lyent  cette  dcpendancedcs  fuperieutej, 
Ariftote  t  nifere  de  cequ'il  n'y  a  aucun  moiiuement  foubs  la  Lune ,  qui  puilTe  exifter  Uns 
leniouuemcnt  circulaire  daciel,&:  dccequeles  corps  inférieurs  font  conferuc7.&:  gou- 
uerncz  par  les  fupcrieurs  :     cela  nous  l'expérimentons  fi  fouuent ,  qu'il  n'en  faut  point 
d'autre  preuue.Lacaufefupericurc a  diucrs  noms,  félon  qu'elle  efl:diuerfementconï 
rce.EUc  cft  nommée  vniuerfelleau  regard  decequ'elleproduitplufieurseftcais  diffc 
d 
cl 
1( 

tclli 

diflcrenrc  c'fpcccniais  tous  d'vnc^orrJïcômmc  pour  exemple,  le  lion  neproduit  que% 
lion.&lechciulqucle  cheu.il.  La  melinc  caiifc  inférieure  s  appelle  leconde  caufedc 
caufalité: parce  quelle  reçoit  la  caufalité  des  fopcncures , &  ncpcut  caufer  fans  ccb: 
tllcertditre  caufemoins  princip.ilc,dautaniqu'ellccftmoins  ciule  de  l  efFca  que  U  fu- 
pcncuLC  nous  lanommonsvniuoqucparcequefoncflea  eftde  melmecfpeoe  qucUc, 
(car  l'honimccomme  hommcn'cngendrc  que  1  homme  &:ie  lion-,  quelclion  ) 


i/€riji.l.S,phyf.c.  j.  t.jS  ConjiAt  enirn  i]mi<^kU 
TTioiictur ,  ctiitm  À fuptriore  moitmte  moturt ,  cj-^ni- 
Àê mMgismoiieri  db  eo  qnod  intcrmoHtnua  friusffi. 


tArijiJ  S.phyf.  c.^,t.yy.ytrlhnjiieig;tur  moMTt 
('Uimsts,  O" ejnod ef^ po(lrctf3Hm,  û'qtiodcfi  prittam 
irjtirmoucntiit.fcJ ma^is  cjuod  e/}  primttm : ^uipft 
qnoei  moitct  pvflrcmumyfcd  aii  ta  non  mouetur:  ^Jf 
nepnmo  qmdem  poslremiffît  non  moucùit  :  iSud rf/»- 
ttm  /i/jc  hoc  fnouehit  : vt  haailusmii  moHchittniJ* 
htmo  moiiciit. 
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C.6.t.4t.Q^d  enim  efl  pritu  magis  ejl  canfti  tno* 
uc«dt  mugu  moHtbit  ^uàm  idquti  htret.tcc. 
Qjtod  rfi  remotiiit  à  re  ^uod  m0iltUÊr»idfnfm^ùlÊ$ 
efi  frincipio ,  ^MÀm  mtdittm. 


TO  W  <©f5TÎ/>0y ,  Ctî'IÎW'KpW  IV  KM6UÔU\  TV 

Il  y  a  vne  dépendance  de  connodon  enne  les  caufist  fitpeEienres  te  les  inférieures,  fe* 
lamb  oiiialttéien  quoy  confiftela  principale  connexion  8e  ordre  des  parties  del'vni-<* 
INZS.Arjftoceditdela  caufe  fupcrieure ,  que  ce  qui  eft  premier  cfl:  plus  caufe  demouuoii: 
quclc  fuiuantjîk:  rncut  dauancagc:&:  au  liurc  des  caufes  i!  clt  cfcrit ,  que  la  première  caufe 
côcourtauec plus  de vchemccc,plus intimement, ôc mkparablemctés efteûs&les aydç 
ciiieurs  opérations,  6c  eû  plus  caufe  de  l'ëfièâqû*eUes.  Ceftpourquoylei  P&ifofoplie| 
dtfencqueUrecÔdecâiifen'agltpôiiïc  qu  eflantmcuëdeUptemtcre.Mais  cckÎB^cftvxay 
fetonlefcns  littéral, que  pour  le  regard  des  ciufes  inférieures ,  &  ne  fc  dit  que  par  meta- . 
phore prifc  desmachines  &:inllruments,&figniticlculcmêt  qu'elles  n'agiflcnt  point  (ans 
le  concours  Se  influence  des  fupericurcs,  par  le  moyen  dequoy  les  mfcr  ieures  côcurrcnt 
enfaftion  dépendementdes  rupeneures>6copeiebt  auec  elles, fans  auoirbefoin  dautce 
modon  :  de  forte  qu'afin  que  l'eau  prpduife  de  la&oideur ,  fuppofant  fâ  vertu  naturelle» 
S:  vn  fubieft  capable  de  la  rcccuo'ir,  Se  les  aiutres  clrconftâces:  il  n* cft  point  befoin  de  mo- 
tion,ains  feulemcntduconcours deUcaufefuperrdjrçnjyayantpointde  railonpour- 
quoy  cela  ne  fuit  fufHfant.Quc  fil  eftoit  requis  vne  mption,qui  fuft  quelque  qualité»  ello 

Jiaurpicpas  moinsbefoin  de  motion  que  l'eau,  8c  aihfi  le  progrés  feroit  en  mfiiijiV  U  eft 
tèikt  d€  mefitae  qtrandon  dit  que  la  féconde  caufe  eft  appliquées  agirpai  la  premieic^ 
qu'elle  n'agtt  qu'en  vertu  de  la  première,  &:  qu'elle  ne  donne  i'cftre  qu'en  vertu  dclaprc- 
/nierc,  8£  entant  qu  elle  participe  à  l'opération  de  la  première .  Voila  donques  quelle  eiit 
k  dépendance  que  laoïufe  inférieure  «de  la  fuperieuccMais  quan  t  à  la  fupcrieure,com« 
bienqu'elieaicbelbiii'  de  l'inférieure  pour  déterminer fonaâi6àvne  chofe8cnon  i  vne 
autre-.comme  pour  exemple,  le  Solciîa  befoin  du  lion  pour  engendrer  le  lion,  &:  du  chc- 
ual  pour  engendrer  lecheual  ,&iainfidcs  femblables  j  elle  ne  concourt  pas  ncantmoins 
auec  la  caufe  infcaeure  en  dépendant  d'elle,  neluy  cftant  pas  répugnant  en  fon  genre  de 
-tafuppleer:commefsucilàn  fupplce  quclt^uetlois  iêsinluiimencs.  lleftàiioteren  cccy» 
qneVaâion  de  la  caufe  fuperieurc  n'ell  qu  vneauÉeç  celle  de  1» caufe  inférieure  ;  car  enco^ 
res  qu'vnca£^ion ne  procède  pas  de  deux  agents  totaux,  rien  n'empefchc  qu'vnc  mcline' 
aftion  pro  cède  du  lupeneur  U  de  1 'mtericur,ou  du  fécond  Se  du  premier  agent. 

Quelques  vns  ont  eilimc  que  nulle  caafeîÂfbrieurc  en  agiiTant ,  ne  dépend  pa^  foy ,  Se 
mcerieurement  d  vne  autre  (iiperieure  creéQ  c6ta»  dVnagent  inunediat.qui  inflùë  félon 
fon  ordre  en l'aftion  de  la  caufe  inférieure  :  maisfculemctdclaprcniic  i  c  t  .  fcefficientc 
de  tour,  qui  eft  Dieu. Parce  difcnt-ils, que  il  la  c:tufe  féconde  ne  dépend  p  om:  en  fon  cftre 
d"viicautiecaulecreée,ellen'cn  dépend  non  plus  cnfcsaiiiôs  ,ôccequcicciclmtiucfuc 
les  corps  inferieursjcela  neregarde  pomt  quelque  dépendancSe  ^aelès  caufes  inférieure^. 
ayelk|tae  lafuperieurerm  us  iculemeocàfupjpleerleuriafuâîfânce.  La  raifon  cftquapres 
cette  vertu  emprainre  pir  le  ciel  és  agents  inférieurs ,  le  compofé  qui  fe  fait  dcleur  vertu,  ' 
<cdc  celle  qui  leur  aclïc  infufe,  ell  vne  caufe  proctiainefuiiiià^te  pour  agir,  fans  dépcn* 
dre  par  foy  du  ciel  en  cette  aâion:  on  peut  dire  feulement  qu'elle  en  dépend  de  lôing  en* 
tant  qu  elle  a  receu  de  iuy  la  vertu  d'agir  :  commefeau  efchaufiee.dépend  du  feu,quâd  ea 
ayant  eftéefchauffee,  elle  efchauffe.  Mais  cela  neft  pas  :  car  encores  qu'il  foit  propre  à  la 
première  caufe  efficiente  que  toute  opération  dépende  d'cllcpar  foy  immédiatement  8c 
eflênticllement ,  de  forte  que  la  vertu  mfcrieure  quelque  grade  qu'elle  foit;nc  puifTe  agir 
fans  ceftc  influence  :  ny  cette  influence  eftrefupplee  par  vn  autre  agent ,  ny  par  aiicunt 
antre  venu  creée.Toi]tesfois,parce  que  les  choies  naturelles  engcdrables8c  centiptible^' 
ont  des  vertus  imparfaittesàagir  &  plufieurs  contraires  defquels  elles  peuuent  eftre  em-« 
pefchccs  en  leurs  gencrationsiCdontlafucccfîlon  eft  neceflairepour  la  conferuationdc" 
rvniuets }  Dieua  pourueu  de  certaines  cauics  qui  ont  dmcrfcs  vertus  d'agir ,  lefquelles' 
fentappliquees  endiuerfes  manières  par vncôtinuel  ffibuuementîafiibqudles  puiflènC 
ayderpar  ce  moyen  en  diucrfes  façons,  les  agents  inférieurs  en  leurs  genexations8'i(cor^ 
ruptions  ;  en  forte  que  les  fécondes  nagiffcnt,ny  ne  meuuent  qu'ellant  moues patlt** 
premières,  fdoavncccitaiacdépeiidaiiccâcUaifoAteUc  quc9ou$auons  dit. 

-     •  •  •  f  ç  ii  K 
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Des  caufcs  premier  es  &  fécondes  d'attrihution. 
CHAPITRE    XXXIII I. 


syfrifi.  t.2.phjfc.j.t.  32-  CnuffiruTH  tjHa funiriiif. 
Àem gêner is .«lia  eft  prior  pcfttricr^ukmdu, 
Vtfunitatis  cAnfa  tft  mtdicHS  .&  étrtiftx. 


NO  V  S  auons  auflî  à  Toppcfitc  des  caufcs  efficictcs  qu'on  appelle  premières  &  feco. 
des  dccaufalitéjdefqucilcsila  eflc  parlé,les  caufcs  premières  &  fécondes  félon  l'at- 
tribution.Lacaufcprcmicrc  fclonrattribuiion  ,c' eft  celle  qui  eft  la  plus  générale  d'attri- 
bution:&  la  poftericure  ou  fccôde,  celle  qui  l'eft  lemoins.  comme  pour  exemple, la  caufc 
première  de  la  maifon,  c  eft  rartifan,&  lafecondclcMaçô,lc  Charpctier,ou  ce  Maçon, 
ce Charpcntier,& telles caufes  nefont  pas  diftingueesreellcmenc  comme fontlcs  au- 
fes  premières  &  les  fécondes  de  caufalité  :  ains  rationcllement  feulement  :  car  l'art  ifan,  le 
Charpenticr,&  ce  Charpemier,fotit  mcûncs  réellement  :  là  où  le  Soleil  &  le  cheualcn- 
gcndranu  >  font  diftinguez.reellemenc . 

Des  caufis  ejfentieUmentfuhordonnees] 
CHAPITRE  XXXV. 

PA  s.  c  E  qu'il  eft  bien  feant  que  la  difpofition  des  parties  de  l'vniuers  &  fon  ordse  en- 
tre elles,  foit  tres-bon  &  trcs-parfait ,  8c  que  l'ordre  immuable  parfoy  eft  mciUcut 
que  l'ordre  par  accident,  &quVne  connexion  qui  fepuiffe  diflbudrcirordrede  dcpcn- 
dencc  &  cônexion  entre  les  caufes  fuperieurcs  &  inférieures ,  eft  neceflairepar  foy  &dc 
leur  nature  :  à  caufcdcquoy  ces  caufes  font  dittcs  efTenticUementfubordônnees.cn  telle* 
manière  qu'elles  ne  peuuentopaerl'vnc  iâns  l'autre,  de  la  forte  qu'il  eftdit:  carlestrau- 
lesfubordonnees  font  celles  qui  ont  vn  tel  refpeÛ  cntpc-elles,  que  l'vne  dépend  de  là 
nacurc  de  l'autre ,  en  caufanc. 

Cette  liai  fon  &  dépendance  des  caufcs  efficientes  neft  pas  requife  en  l'ordre  des  cau- 
fes matérielles  &  formelles, comme  és  cfiffïlentcs  &  finales:  dautant  que  lespremicrci  ne 
dépendentpas  despofterieures,&peuuct  exercer  leur  caufalité  fans  elles:  car  la  prcmicrc 
matière  ne  dépend  pas  de  la  fecondc:ny  l'amc  vegetatiue  de  la  fenfitiue :  ny  celles  cy  de 
1  incelleftuclle  jdôt  la  raifon  eft,  qu'en  ces  caufes-  cy,  la  caufalité  des  premières  &  des  po- 
fterieurcs  ne  fe  termine  pas  en  vn  mcfme  effcû  :  car  diuerfes  matières  ont  diucrs  cffcds 
matériels-,  &  diuerfes  formcs,diuers  effcéts  formels:  là  où  és  caufes  efficicte$,les  inférieu- 
res fans  les  fupcrieures  ne  peuuétrien  faire  :  parce  q^j'en  leur  genre  de  caufe,  la  caufalité 
de  la  caufe  fuperieure  &:  de  l'inferieurcjfe  terminent  à  vn  mefme  efFeft  de  nombre ,  &  n'y 
a  aucun  autre  efFeék  d'vne  de  ces  caufes  que  de  l'autre:  &  neantmoins  il  fe  peut  dire,  au  re- 
gard de  Dieu ,  que  toutes  les  caufes  de  quelque  genre  qu'elles  foient  luy  font  cifenticllc- 
ment  fubordonnecs,parccque  chacune  d'elles  donne  en  fongenrcl'eftrcen  caufanc,8d 
tout  effea  reçoit  l'cftrcde  fa  caufc,  pour  Icmoinscependantqu'ilfc  fai<a,  «cil  n'y  apoim 
de  raifon  qu'aucune  chofe  puiffe  donner  l'eftre  en  quelque  forte  que  cefoit,fansquc  U 
caufc  4  laquelle  il  appartient  de  donner  premièrement  l'crtrcncfoit concurrente. 

Des  caufes  accidentellement  fuhordonneef,  . 

CHAPITRE  XXXVI. 

AL'oppofitc  des  caufes  elTcntiellementfubordôncesjily  en  a  que  flous  difons  Iccidc- 
tellement  fubordonnecs:  à  fyauoirccJIcs  qui  ne  dépcndcntpointrvncdcl'autrc par 
nature  en  ce  qui  eft  de  leur  caufilifé,&:  pcuucn  t  op  crer  l'vne  fans  l'autre  :  côme  pour  exc- 

plc,lepeic&:  le  fils  font  caufcs  accidcnceIlemcntlubordonnees:carcûbien  que  le  fils  dc- 
pcde  du  perc,  pour  le  regard  de  fon  cftre  detîls.il  n'en  dcpcd  pas  quât  à  fa  caufalité;  carie 
pcrc  clhic  mort,le  fils  peut  engendrer  par  foy  .Les  caufcs  accidentcllemêt  fubordonnees, 
différent  de  celles  qui  le  fontcirenticllemct  en  trois  fortes.  Et  premièrement  parce  qu'es 
cnifes  cfTcnticlIcment  fubordonnees  l'inférieure  fuppofc  la  fuperieure  en  eftre,&rcf0Jt 
d'elle  côme  de  ce  qui  eft  autrcqu'clIc,U  vertu  de  caul'ajde  forte  que  fi  la  fuperieure  n'in- 
flwoitçn  rijifericure,rinf«rieuic  ncpourroit  caufer  en  aucune  manicre:ouis  en  celles  qui 
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font  ordonnées  accidcntellcmct.vnc  celle  fuppoficiô  n'cft  pas  neceffair6:car  eftcores  que 
IVric  dcpen  de  de  l'autre  pour  le  regard  de  l'eUrc  cfTc^liucmét  qu'elle  en  rcçoit,ou  a  rcccu, 
coutestolsil  n'ellpas  nccciiaiic<jucUc  en  dépende  pour  le  regard  de  fa  caufalité,  comme 
nous  auonsdit.  Secondement  coures  lescaufesfubordônees  eflTentiellementromdedif- 
fercntcnacurc:dautanrqucrvnecft  cffenticUement  plus  parfaitte  queiaucrexômeonle 
*pcucconnoiftrc,cnnntclligcncc,!ccicl,&:  l'hôme:  mais  celles  qui  fontnccidcntcllcmcnc 
l'uboiiônees.pcuuctcftre  de  niefme  nature  ôiperfedion  fpccihque  :  cônic  cous  les  hom- 
mes cn^endrans  tic  les  marteaux  frappans.Ëc  en  troilierm  c  lieu ,  toutes  les  cauks  fubor- 
données  efientieUemcnt>font  côcurrentes  enfemblé  te  coopérantes  il'cf&âtdépendant 
en  ccli  les  vnesdes  autres  :  làoii  les  caufes  accidentellement  fiibordonnees,  oecon* 
currenrpas  ncccflaircmcritcnrcmblc  :  car  rvncellantofteCjrauucpcutcaiifei-  :  comme 
pourcxemplc  ,rariilàn,vnmârccaueftanc  dcftrui<i,peut  opérer  auec  l'autre. tn  femme, 
les  caulcs  cilentieUcmcntfubflirdônces  hepeuuent  caufcr  1  vnefâns  l'autre,    ce  que  l'y- 
ned'eUescaufe»  les  autres  le  ca&fenc>ainfi  l'hôme  ne  peut  engcdreriàns  influence  du  Sq* 
Icih&qu.^d  vnc  des  Planètes  caufc  quelque  chofcicy  bas  .toutes  les  autres  caufentauÀU 
là  où  les  c.iufes  fabordonnecs  accidentellement  peuuent  aulTt  caufcr  feparcmeiïtrcar  la 
mainquuncut  lapicrrcauec  vn  baltô.iapeut  mouuûu  feparcmét.  A  l'oppoûte  des  vnes  5i 
des  autres  de  ces  caufes  fubordônees»  il  y  en  a  qui  ne  font  point  ôrdônees  IVne  à  1  autre,  à 
Tçauoir  celles  qui  ne  dépêdentpoiiItrvnedel'autre.Ainli  Anftorenedéped  point  de  Pla- 
ton,ny  Phron  (ic  Socrates,pour  le  regard  de  leur  eflie.ny  pour  cngcdrcr  leur  femblable, 
Ixfeuncdcpendpomcdu  chcuaijny  iechcuaiduieu>coui  demelmcâcaïuiidcsau^c*» 

CHAPITRE   XXXVII.  ' 

LA  caufc  cltkientcprincipalcconfiderccàroppolice  de  rinrtrumctaicjc'eft  celle  qui 
opcrelefieûdefa  propre  vertu,  le  feniant  en  cela  de  quelque  fien  inilrumenc:  ds 
cette  forte  l'eau  refroidie  parfafroideur,  la  terre  dcfeche  par  fa  fechcreife , l'homme  mar- 
che auec  fes  jambes,efcrit  auec  vne  plume, &  femblables.  La  caufc  inflrumëtalc  c'eft  celle 
qui  opère  en  vertu  de  la  caule  prmcipale  :  ainii  les  tacukcz  des  fubicds  font  caufes  inftru- 
mentalcs  ;  comme  pour  exemple ,  la  froideur  de  l'eau ,  lafcchercfl'c  delà  terre ,  les  fcns, 
Yappetit  8c  rcntendement  de  l'ameiles  parties  integfiintes  ao(fi  des  corps  organiques 
lont  dittes leurs inftruments, commeles mains aiesbras,& femblables.  Pluficurs  Philo- 
fophes  pofent  de  deux  fortes  d'inftrumcntSjl'vn  conioinft  à  fa  caufe,  à  fçauoir ,  félon  l'c- 
ÙKiOix  félon  la  caufalicé,ô£  l'auire  feparcdefacaufcdc  rvnedc  ces  manières. L'mikumcc 
conioinâ  félon  reftre,c*eft  celuy  quiefi  Vny  en  quelque  manière  ou  vnion  reelleilagent 
principal:  comme  pour  exemple ,  la  plùme  cil  inlUumâit  conioinû  ctë  celuy  qui  eferita 
h.  froideur  de  Veau  qui  refroidit.  A  l'oppofue  Je  cette  forte  d'inl^rumeAt  conioinft, 
ceux  c[ui  polcnt  l  inftrumcnc  fepavc  dilent  que  c  ell  celuy  qui  n'eft  ioijiâ:  en  aucune 
nianicre  à  l'agent  principal     donnent  pour  exemple  la  femccedcs  plantes  &:anuTiaux, 
qui  agi  t  cftant  feparee d'eux.  Mais  pour  mon  regard  :ie  ne  voy  point  de  milbnqu'vne 
caufe  IbitinArument  de  cellc,à  laquelle  elle  n'eft  point  conioinâefêiôn  l'eftre  immcdia- 
temen  t  :  comme  la  plume  à  celuy  qui  efcrit:ou  mediatetncnr,comme  le  feu  qui  efchaufFc 
quelque  chofe  elloignec  de  luy^par  le  moyen  de  1  air  entre  deux  qu'il  a  efchauffc.  £  t  quac 
àlafemencede  lapnnte  on  animal  dont  clleefttombee  ,elle  n'eftnon  plus  leur  inilru- 
meoc»que  la  chaleur  du  vin  indrument  de  la  vignede  laquelleileft  procédé:  car  la  iè- 
mcnce  opère  alors  fans  av;!c,  nv  fansinfluence  delanimaUSi  eft  caufc  principale  de  foiî 
effe^t:  en  quov  clie  peut  c'.hcaydce  de  quelque  autre  caufe  qui  luy  eft  conioin£tcmc- 
diatemcntyuu  inimediatcment;  carApar  iailon,&:ielon  Ariftote,les  chofcs  nepcuucnt 
agir  fi  elles  ne  touchent  le  patient  immédiatement!  ou  immédiatement  :  comme  nous; 
montrerons  toutes  ces  chotes  chacune  en  leur  lieu. 

Des  caufes  efficientes  prochaines  ^  ejloignees ,  médiates  ou  immédiates» 
CHAPITRE  XXXVIII. 

LA  caufe  efficiente  prochaine,  c  cft  celle  qui  cft  proche  de  IcffeSk  &  l'atteint  par  foy: 
cûmepour  exempU,le feaquibcuftc|e  bois,Sc fcmblabks,  La  caufc eiloignee«  c'^  - 
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cellequiefl  recullccdercffcd.Scquinefatrcint  que  par  le  moyen  dVnc  autre  :  coraïaè 
pour  exemple ,  le  grand  pere  efl  caufc  cllongnce  de  l'on  petit  fils.  Toutes  les  caufcs  vni- 
iierrclles  pcuuenc  citre  dittcs  prochaines  de  tous  les  ciktts  naturels^ parce  qu'elles  lesat- 
(eignenr  cous  immcdiaccinenc  par  foy,  combien  qu  elles  n*y  foient  dcccnninees  ^ue  par 
lemoyen  des  particuliers.  La  caufe  immédiate  cil  la  mermecaufe  que  la  prochaine: ca^ 
c'cft  celle  qui  peut  atteindre  l'effeft  d'elle  mcfmc  fins  auoirbcfoin  d'aucun  autre  moyen. 
JElIecft  de  deuxrortes:àfçauoirdimmcdiationdecaulc,ôc  d'immediacion  d'ctïed.La 
caufe  immédiate  d'immediation  de  caufe ,  c'cft  celle  qui  n'a  entre  elle  de  l'eftecl  aucune 

cattfemoycnne,delaqueUeilprocede.£tkcaufeiinnicdiated*immediadond*efièft,ceft 
lacaufcqui  peut  produire  vnefFeft  fans  vnautreeiFeftquiyfoitconcurrant  :  cômepour 
exemple,  le  feu  eft  caufe  immédiate  d'immediation  de  caufe  delà  chaleur  qu'il  produit, 
mais  non  d'elfed  du  feu  qu  il  produit  :  parce  qu'il  ne  peut  mttoduitc  la  forœe  de  feu  en  la 
matière, iàns  prodairedela'chalenrpremieremet.  La  caufe  médiate,  c*eft  celle  quiuufe 
parle  moyen  a  vne  autre  caufe  :  comme  pour  exemple,leîeu  qui  efchaufiê  dei'eaucflot- 
gnee  deluy,c'cflparle  moyen  de  l'aii  ouautrecorps«quiefi;eatredeux:c'eftpoitrqaoj 
vne  celle  caufe  cSt  appcilee  caufe  de  caufe. 

DeUeaufieffcièttiétotaUfy^anUBei 
CHAPITRE  XXXIX. 

LA  caufe  cflicientÊ  totale,  c'cft  celle  qui  en  fon  genre  en  fa  manière  eft  feule  &:  de 
foy  caufe iuâîfan te  pourproduire  fcfie£^, quand  toutes  les  autres  chofes  requifcs  à 
agir  font  pofees  :  comme  poiir  exemple ,  le  feu  eft  caufe  totale  de  l'efcbauffemît  deîeau, 
^uandelleeften  leftenducdefonaâiuitc  Se  endeuë  proportion.  La  partiale  «c'éft  cdUF 

qui  ne  peut  pas  de  foy  feule  faire  vn  cfted,  mais  feulement  auec  la  concurrence  d'vnc  au- 
tre de  mefmc  genre:  coiiiinc pour  exemple, Platon  &c  Socràtes  enfcmblc  ûiem Vnnauiré 
que  l'vnd'cujtncpcut  tirer  cilantlcparédc  l'autre. 

,  De  Utanfi  efficiente foJttitie^pmatttUf, 
CHAPITRE  XL,  . 
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tyfrijt.  l^.phyfx.3't.30.  Prêter  t*  taJetneficà' 
trariorHtn  cauja ,  <]nod  tnimfrtfm ,  efi  CMf»  hààt 
tffe[lus,hoc  Mbfens  dicinuts  interdam  eéutfmrfu 
contrartf  tffeSÏHs:  vt  éibfentiâm  ffAmuams  Jm- 
mus  efse  canfam  fiibiurJ^ùtlàm,aimSfr4fim» 
eratcaufa  f/Uittis, 

QjudtHkii^tiim  MUfiJnki 

rei  efl  câHja,  id  .fiabft  .nMrérif  CMpt  «/5e  mur- 
dum  autrimur^  vt  giétrn«tm$  tAfmiâmâUtt^i^ 
nh 


*  • 

LA  caufe  efficience  p6litiue,c'en;  celle  quiparfaprcfence  caufe  réellement  quclc^uc 
effca-.  comme  pourcx'cmple  le  Pilote  efl  caufcpofitiucdciaconferuatiôdunauire 
qu  il  conduicLa  caufe  priuatiue,c'eft  celle  qui  par  (on  abicncc  eft  caufede  quelque  cfFcd: 
comme  pour  exemple»  le  Pilote  eft  caufe  parfon  ab/iaice  de  la  fubmerfion  du  naiiire»  qui 

cuftpeueftic  cmpefcheeparfaconduite:&l'intcrpofition  delà  terre  entre  la  Lunefltk 
Soleil  caufe  de  l'cclipfe  de  la  Lune.  Mais  la  caufe  priuatiuc  doit  cftre  réduire  à  vnepbfi» 
tiue:  commcpoui  cxemple,Ia  taufc pofÎHUc où fe réduit  celle  de  la  fubmerlion  dunaui- 
rc  .c'eftic  vcntUatempcltc,  quelque  efcueil,oufemblables. 

Des  cMifa  effiamses  en  oHe  ^  en  ^mjpuKe, 
CHAPITRE  XLL 


^nUpo/sMnt  :  ait*  qiù*«gunt  :  vt  adificandxdtmMt 
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Urcs  frnulfiut  c  nonfint  cum  iistiHOTHm fitnt  canf^t: 
(  vtlMi  hic  qui  medetur  ^fimidtfi  ciiMtfM  fandtari 
Ijtc  ddifictim,  fimul  eft  am  kéKre^tdifieMtm} 
qiiji  vern  fecHridlim  pouflattm  cauJa  dicKlftMr\»m 
j'tmftr  JîmHlfHttt,  f  JW4  mn  fimul  itittritimm  & 
ddtftcéttir. 


LEs  caufesefficicnrcs  fcconficlercnt  félon  qu'elles  font  ciufes  en  puiiï^inccoii  c.iufcs 
enatle  :  comme  peur  exemple,  lefolcilenhyuer  cil  caufe  enpuiflance  produaiuc 
UeUrofCj  mais  non  pas  pour  lors  cnaftc,  comme  U  eft  puis  après  au  princemps  :& touc 
de mefine  de  quelques  caufes particulière^.  Ces  caufes otîc  diuerfes  habitudésàrefeâ (èir 
Ion  qu'elles  font  en  ade  ou  en  puiCTancc:  car  la  caufc  en  aûc  &  l'cffeA  en  aûe^felon  qu 
le  ellcaufanteS^  qu'il  cft  caufc ,  font  cnfcmblc      ccfTcnc  enfemble,  tant  pour  le  regardi 
de  la  caufc  qui  tft  caufe  defoncfteil  en  faproduûion,cn  foncilre,&cnfaconfcruaiion, 
que  pour  le  regard  desàucres  caûfes  qaine  font  cau(ès  dé  lear  effeâquc  ccpédancqu  el- 
lesle font  feulement  :  comme  pouf  éxemple,du  premier  fi  le  Ibleil  illumine  rairaâueUe< 
ment,  l'air  eft  a£luellement  illumine  :  5.:l'il  cciïc  de  rilUunincr  :  il  cefle  d'eftre  illuminé  : 
caria  lumière  fefaicV  continuellement    ell  c  anfcrucc  par  fa  feule  prefence.  Et  de  cette 
force  toutes  les  caufes  inférieures  ceffetoient  ii  ic  mouucmenc  du  Ciel  cefIoic>  daucanc 
qu'il  n'y  aurbic plas  die  generationny  de  conferuation  des  chofes,attenda  qtfil  en  eftcattr 
le.  Et  po  ut  exemple  du  fécond,  file  bicifteur  bâtit  aftucllcment  vne  maifon,  vne  maifoit 
efi  actiicllcnient  bâtie  :  S£  fil  ne  labâtitpasaduellement ,  cllenc  fe  baficpasaflucllemcc. 
De  cccy  li  f  enfuit  qu'en  pofant  la  caufe,oH  pofcrclFed,  de  la  mciuic  foi  le  qu  elle  cft  cau- 
fe: car  fi  elle  eft  caufe  en  puiilànce,c'eftâ  dire  qti  elle  puiiTc  caufer,r.efted  eftenpuiftan* 
ce ,  c'eft  à  dire  qu'il  peut  cftrecauiS  :  fie  Ê  la  caufe  eft  en  aâe,  (bit  pour  le  regard  délapro- 
du£tion  de  l'cftrcou  defa  confcruaiion,refrc£l  cft  fcmblablemcnt  en  aâe.II  f  enfuit  au/Il 
en  la  mclnie  forte,  que  la  caufe  eftant  oftce  l'eftetSl  cefle ,  excepte  quand  c'eft  vn  e£Fc^ qui 
ne  dépend  de  fa  caufe  que  durant  qu'il  fe  fait  :  car  en  ce  cas  il  n'y  a  point  de  necelltçéi  qu'il 
celteaueclacatiré:  comme  pour  exemple  fi  le  biciflieur.  qui  abati  ynenudfoanieurc>it 
liTeft  pas  ncceftairé  que  la  maifon  ccHc  d'eftrc.Ces  dîftinâibhsn'elblit  ^as  bien  confidc- 
rees,  il  Pengendre  quelqucsfois  des  déceptions  autour  de  ces  deux  maximes  ;  àfçauoic 
quand  la  caufe  Se  l'efte^k  font  pris  fclôn  l'entitt-jaulicudc  I.1  caui.ihtc:  comme  qui  voudroit 
inférer  decc  qiie  leSoleil  eft  actuellement  que  nofUc  au  fulUiluminc;  car  cette  confe- 
quencë  ne  vaut  rienVdautànc  qu  encores  que  le  SoleU  exifteaâuellement  pour  le  regard 
de/à  fubftancctoAtesfois  il  n'illumine  pas  couftôurs  hoftreair>pour  ce  qu'il  eft  quelques-, 
fois  foiibs  noftrehorifon.  Maispourobuierâ  cet  erreur ,  il  faut  conildcrcr  que  la  caufe  fc 
prend  fclonfon  entité^  &ielon  la  rebtiondc  laq ue lie  di^ Jk I^Bgftf ,4 ^Ùfî^f^i * 
I  entUc,  elle  eft  toufioub  première  que  fon  effieâ:  mais'  quaSStaKnfmfiP^ 
£(e€fc>  elle  cft  cnfenableaucc  l'on  cffctt  :  dontla  taifon  cft,  qucl'vhfçrcfcrcàrauircific 
pairan  t  f  )nt  cnfembledenatuteac  ccfliBnt  tout  enfcmble,  eftahcviie  propriété  iiUcpA^ 
rablc  des  reUciis. 

Des  ctuifes  effdentes^nccejjaires  ^  contingents. 
CHAPITRÉ  XLir. 

\'  ELQV£s  vns  qui  diuifenc  les  caufes  en  neceûaires  fie  contuigcntes  »  diftac 
^[uelesneceitairesfonteeUes,domîlaefepeuc  faire  que  t'efièânefenfniue  pou- 
liant  ne  le  produire  pas,ny  cftre  empelchees  de  le  produire  :comme  pour  exgàar 
plc,qucJc  Soleil  nccircuie  tous  les  iours  la  terre,  &  fcmblablcs.  Et  les  caufes  conringcn- 
icSjfonc  celles  dont  l'cftcd  pourroit  ne  f'cnfuiure  pas ,  parce  qu'elles  pourioicntncle 
piotUmcpas,  £«:  cfticciupcithces  delaproduire  :  commcpour  exemple ,  qu  vn  ccrtaia 
boisfoitbruflé  par  quelque  empefcheihent  qui  pourroit fttrueiiir:&:  dememiç  que  quel- . 
qu'vnatUeàRome.  Il  mefemble  que  de  là  U 1  enfuir ,  ou  qu'il  ne  peuty  auoirdc  caufc 
contingente  quepoiir  le  rcp;ai  d  de  celles  qui  fonten  puiflance  &:  non  de  celles  qui  font 
en  adcUcar  toute  caule  en  adc  importe  quel'cft'cdfoit  en  ade,ccpcdaotqu'ellelecaufei 
Repartant  elle  ne  peut  eftic  conimgente,n'eftant  pas  poffiblc  alors  qu'il  ne  feafuiucpasi^ 
attendu  qu'il  eftnecdlâireqtt'vneclîofe  fou  cependant  qu*cKje  cft  ;  ou  bien  il  ^abi( 
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direc^ucla  caufc  contingente  rcrotc celle  dont  l'effedaduena  cuft  peu  naduenirpas. 
Mais  en  quelque  loi  te  que  ccfoittilne  peucy  auoirdefieÛs  concingemsés  chofes  natu- 
relles, que  pour  le  regard  des  caufcs  particulières p.iraccidcn:  :  caraurefte  dcTordrc gê- 
nerai de  toutes  les  caufes  queDieu  ainftirué  cnrvniiicrs,  tous  ctKeûs  aduieoncntncccf- 
s  Tfcm  I.  Ciiremcni  par  vne  neccflité  naturelle  :  parce  que,  comiiie  du  ùmc  Thomas,  li  quelque 
pM.^.is.  caufepardcttlieremaiiqneeiironeffeâfCeft  I  raifen  de  quelque  caufeparûculierequi 
*"^vU^4r  l'cnipefchclaqucUceft  contenue  foubs  l'ordre  de  la  caufe  vniuerfelle:  aumoyen  dequoy 
«j-*      j'^.^-^,;^  j^j.  pciit  aucunement  l'oi  tii  de  l'ordre  delà  caufc  vniucrfeile.£tpartanC^ueLqttil 
foicUlcrcduuapar  quelques  cauic&moyennensjà  rvniucciclle. 

Ùef  caufes  efficientes  par  mutation  paremofuuioH, 
CHAPITRE  XLllI. 

LA  caufc efiîcienteparinutation>c^eftcellequiaçitenquelquerublet  hors  d'eUe,oa 
eneUemefmeipairvnevrayeaâion^e&roiteqnUenrefôiucvnevrayepanton  :cô> 
me  pour  exemple,  le  feu  quicfchaufFc  l'eau,  ou  l'eau  qui  humcftcla  terrc,8cainfi  des  fcm- 
blablcs.  La  caufc  efficiente  par  decouUcmcnt^c'cft  ccUc  dont  quelque  cffcftdecoullcca 
ionmcfmc  fubicd,fans  qu'cUç  agifle  par  vne  vraye  adion,ny  lans  que  le  fubic^  où  l'cf- 
ftâfetrouueten  reçoiuevne  vraye.pafTioiitinais  feulement  par  va  umpledecoullcfflcnt 
dereffeûqniproccde  d'elle  imerieuremcDt  en  elle  mefme.faiispairer  en  vn  autre  fub- 
icft  ,  comme  li  elle  n'operoit  point:  attendu  qu'elle  le  fait  fans  aucune  rcfilUnccdufub- 
ieâ.£n  cette  forte  la  quantité  decoullc  de  la  matière,  &c  la  qualitcdes  formes  és  compol'cz 
comme  pour  exeniple,la  propriété  de  puxger  la  cholcre,  decouUe  de  reiTence  delà  rubar- 
be:]averiud'axtirerlefer,deceliederaimant:lacipacitéderire}  de  celle  de  l'homme: 
l'entendement  5c  la  volontc,dc  celles  des  fubftances  immatericl}cs  -.i  à  fçauoir  des  intelli- 
gences &  de  l'amc  ralfonnable.  Et  fil  cft  vray  qu'vnc  telle  caufc  par  émanation  fe  trouiic, 
elle  n  cil  pas  viayc  cau!c  efficiente  :&:  ne  porte  ce  nom  que  par  ce  qu  elle  fe  réduit  plus  cô- 
ueaablemëtàcc  gcic  c;  a'àaucunautre:maisnoasendk&sattieursçe^uinouscafcniblft 

Des  caufes  efficientes  par foy    par  accident, 
CHAPITRE  XLIV. 


CMi^a  efi  PoljchuSf  alit  cr  Ji4:iutruts:^mmém  étt^ 
S$fiéÊn$triêvtfaPëjeiHiu, 

C.  s.  t-  S9.  Sievt  tnimens  tdmi  t^perfi^UiUdt 

aceidtnti:  ita  erurn  Cituf*  ejfe  potefi  vt  tdium  f^tfjt 

accidernioMUméiltiim.  MUt  nu^Semm.  igiffir^ 

caufa per fe,  de jhiu.i  cft .  (ju.t  ver'n ex  ac c id cmi.iMdf 
jinua  :  ^Honùm  mpMAftgunt  vni  Acctdtrt.  * 


LA  caufc  efficiente  par  foy,  ceft  celle  qui  félon  foy  entant  qu'elle  cft  telle  &  félon  fa 
nature, venu  &:  intention,  caufc  &i^|Ui5îcnrcflc£t,rattaint ,  ôc  Icproduit  :  ou  bien 
c'eft  celle* dontl'effêâdcpead  direâc^Wraon  le  propre  eftrequ'il  a  entant au'efeft: 
comme  pourexempleje  feu  eft  cai^fi^<<^)^vn  autre/eu:  le  Sculpteur  cft  caule  parfoy 
de  laftatuequ'i!  h\Ct:  &c    l  ii  dcsfatoWablcs.lCàcaufepar  accidct.c'cflcellequicaufenon 
par  foy,mai5  par  quelque  tiiolç  Amienant^fie^qui  n'influcpas  en  l'efteft, félon  fon inten- 
tion ou  nature  &  ne  l'atitj  inc pw  jwJr  (ojy^ggfetrne  pour  exemple,  1&  muUcien  eft  caufe  par 
4ccideac  de  la  maifon  q  u'il  bailic:  car  upKlyJkftit  pas  entant  que  mufiden,  mais  entantque 
bati(rant,De  mefm  c  Phidias  cft  caufe  par  accident  de  la  ftatuc  de  Mineruc  ;  car  il  ne  lalàit 
pas  entant  que  Phidias,  mais  entant  qu'il  y  cl\  arriuc  d'eftre  fculptcur.  Les  effcfts  des  cau- 
fes par  loy,  font  auffiappellez  cifeas  parfoy  :  &  ceux  des  caufespar  accident  ,cffcils par 
accident.  L'efFeft  par  foy ,  c'eft  ce  qui  fefai£^  par  la  vertu 9c  intention  de  rcffident: 
fcffc^paraccid6ni,celo]rquife&i£tnonfelonronincention. 

De 
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CHAPITRE  XLV. 

ILyadoublccaureparaccidcntjIVncdclapartdela  caufc  &  l'autre  de  la  part  de  l'cf- 
kà.  La  cauk  par  accident  de  la  parc  de  la  caufe,  c'eft  quelque  certaine  choie  aducnutî 
à  ce  qui  ell  caufe  par  foy  de  l'eâcâ  :  comme  pour  excmple>le  Muiîcicn,  le  blanc  6c  le  Piû* 
lofopJie  foDccauresparacddencdehlUtuëiquandUâfritic  ^eleSculpceuiquieft  csui- 
iepar%»dftb]aiic»Muli£icA«cPliib(bphe.. 

CHAPITRE  XLVt 

LA  caufc  paraccidcntde  la  parc  de  rcffeû,  c'eft  celle  qni  eft  caufe  de  quelques  cfFeûs 
qui  artiuencauec  les  effets  par  foy  de  cette  caufe,  parce  au'ils  y  font  conioinûs;cô- 
me pour  exemj»le»  lefoéU&naudelà  Mtre»  eâf  caufe  par  àcdâciu;  de  la  d^ouuctted'vii( 
tieior, parce  que  rinnendonducfcfor  eft  conioinâc  à  XdStOi  par  fdy  du  fciiifrementde 
hceire  :  tL\c  Sculpteur  eft  caufc  du  blaac«f  il  arniic  ^^ue  la  ftatue  ^'il£ùc«ibic  btoche. 

0 

Lacaurcparaccidcncdclapartdei'eôc^t feçonûdcreen  cinq noanieres.  Élleeft  ditce 
oftancrenipe^clieniciit,  quand  elfe  actaint  à  la  réparation  dequâijpie  chofe  qui  cmpef* 
choie  le&a:  comme  pour  exemple,  labl^atcraétd'vnc  colonne  fur  laquelle  vnemaifoa 

cftou  appiîvccjf  ft  par  accident  caufc  delà  ruine  de  lamaifoh.  La  fccondc,c'c{l  quand  vnc 
cau/c  cil  ditte  caufe  de  fon  contraire  .•  à  fçauoir,  quand  elle  ofte  quelque  chofe  qui  dcuoic 
opérer  le  contraire  de  fçn  cScQi  :  comme  pour  exemple ,  la  Scamoncc  eft  chaude  Se  lou- 
tesfoUelle  eft  dicte  refroidir  le  corps,pource  qu'elle  oftela'drokfeqniefcliauitfesai  te, 
fel  eft  dit  confcruer  certaines  chof^fsparcequ'îl  ofte  l'humiciité  quilc;  corrompe.  Cette 
Caufc  di/Fcre  de  la  précédente  que  nous  nommons  oftantrempefchemenc ,  laquelle  faiâ; 
ibnc^£tparle  fculreculementderempefchement.dautantque  celle-cy  nefaid  pasl'cf- 
feft  en  oftant  feulement  le  contrairCi^aîs  en  laiftanc  aux  autres  caufes  à  le  faire  :  &  eft  die* 
te  caufc, parce qu'ellefaiftqoe celles cauies rappliquent  à  l'operatié.  Latroifiefme  c'eft 
L^caufe  quiattaint quelque difpo{îtionreqûifeàvn  efFe£fc,qui  nePcnfuitpas  d'elle  feulCs 
mais  ne  peut  cftrc  pofé  fans  clic.  Cette  caufc  f'appclle  occafion,  &fetrouue  pourlerc- 
gard  des  cftedts  qui  dépendent  delà  volonté  ^  plulloft  qu'és  chofes  naturelles  :  à  fjpuoii 
ffaaoid  lavoloméfèdetennineàproditirevneffeâenla  pr(ifeiicedViiedutreca.ufe*(«u 
laquelle  elle  ne  le  peucproduire^bicn  que  cette-cy  ne  foi  t  pas  capable  natucelleinent  de  le 
produire  :  cômc pour  exemple, les  Tyrans  ont  cfté  caufes  des  Martyrs  ,  ptTurce  qu'ils  dô- 
noicnc  la  mort,laquellecftoitneceflairc  au  Martyr;  mais  elle  ne  fuffit  pas  pourtant  fila 
foy  ac  la  patience  n'y  cftoici.  Les  Philofophesappdlêcauftl  cette  caule>  caufc  fanslaqueU 
le  non  :  parce  que  fans  ellereflèâ  par  foy  ne  fenfiiiuroit  pas.  La.quatri^fine  eft  vnecau^ 
feoperantquejqiteeffbâ»quieftenfuiuy(i'vn autre  effcâ:  conuii|eocoùclle  netendoic' 
pas,  lequd  arriue  rarement  :  fl  vnc  telle  caufe  eft  fans  eflcdion ,  on  la  nomme  hazvd;  & 
li  cileeft  auec  eileâion,iortuiie.On  peut  encores  adiouftcr  aux  caufes  pat  accident  delà 
pactdc  Veffeâ»  la  caulê  morale  ouimpuutiuc. 

CHAPITRE  XLVII. 

Ketf  ro  iparem  SacJj  Ao^  liuî  tù^/twt  \  L t.fbr/t^  $.  t.  55.  JBmJ  f  jwf w  wlW^ 
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yu<)C/or,xsoçcr    à>x^  î  JV»i?9ffî»ii 

Kou  0^'^'  TVT3  Vtî  a-|f^v  civ^evjÇ-n  ôj-^tof, 
'tfhmitwi /«il  XS^y cfte^Wét  '  aQcif  ttpn  'Ofultuf- 


fWM  iif  Hsetrnitur  qnt  prater  h*c JsHrtt:ééàu 
tjuia  indefmitxfunt.fiut.  iufimt  An»/<t,  ttùmfim» 
na  fit  res  indtfinitu, 

T.  ^6.  SetMtuU  mmmfinmul  Jifitm-  ,cKm4li- 
s^uidboni  euenit  tndherfa  ver'o  ,  citm  Mli^itid  nuit: 
fortMéVtrofrtfferuMs.&wfttrtumHTitJcHcaUnù. 
iMtHmdieùiiretim  bée  magn*  funt.  Q^rt  eiiâm 
CumfArumétbefleinin  in  magmtMlitjuedtnAlumvA 
honnm  incidtrimiu,idfiujfuefi  infortnim  velpn. 
fperitAtefortlaiûVtit  ««M  tiuni  id  aferii  tju«ftfit: 
f'icdenim  pArnm  abefit^f  nihil  ahejfevidaur. 

C.  6-t.  S7'  Vtrtqiu  igitmrfmt  cttuft^ficia  diSm 
fmt,  tXMtidtntif  tum fwrtmui  ^uàm  cmfiu  :  viddi- 
cet  in  ut  ftu ftri  ttmîifft  me fimplitittr ,  m  fU. 

rHmifiu\flrfÉmiHbmm9mam^fimp^Hmédi. 
cuiiugrdtîé, 
T.  sf.  Nec  w.tfihnA(um  MUfmdtnahdkâ^m 

infitm  fttcit  éUiqtudfortHÎto  :  tjHtM  non  habet  preete- 
nione/n;  necfmmn*  profperitAs  vtl  tnfortÊutimiùt 
inefi ,  nifi  fifiuidkm  fimUiutdtnem  :Vt  Pmértkm 

dtxitfbrtunMtoseffe  !éyidcs,  ex  ijHihus  »rt  extrimn- 
tur, ijHU  honorant ur, cnm  ait]  eiHjdem gentnt pidi' 
ttisconcHtcemur.Scc.  t.6o.  CMfiUMuem  é/iùatufu 
Mnimaltbit!,  ci"  rm  ltis  rébus  inanim.itis  /taribuimr. 

L.2.mag.morMl  c.  S.  formriatnttu  noJKjJedi' 
citHr,  vbtneqne  mens  vUa ,  t;e^ue  reU* taÙ9 fyî.&c. 

rbi  mers  f.lurimM^cratio.ibi fortuné  OTHIfi.  léï 
plMrwmfor(Hna,ibim€mptrexigM*» 


NO  V S  pouuonsdiiit  faidinc  ce  que  deffus ,  quele hasard  eft  vde  canlè  paracciVent 
de  la  part  de  l'effeâli  és  cholies  concingentes  qui  airiucnt  rarement»concre  fintenr 

tion  de  ce  qui  opcrepour  vncfinfans  cflcdiô.EtainlîleJuzardpeutefticroutecaufccf- 
ficicncccreéc,entant  que  par  accident  &:  contre  Ton  intention,  il  fadioincl  afoncffcA 
par  foyjVn  autre  cftcct  rare  6t  du  tout  accidcntaiic.£c  la  lortunc  cUde  ce  quio^crcaucc 
efleâiô.  Et  par  ce  qu'il  n'y  a  quëjes  hômes  entre  les  chbfes  inferiettres,qui  ayent  efleftift» 
laforcunencconuientqua  cux,8cfont  pour  Cette  raifon  proprement  nommezfortuncx 
&  infortunez.  Et  le  défaut  de  cette  cllcàionjcft  cauTe  que  les  btrtes  ny  les  en  fans  ne  foni 
ditsfortuneznyinlortuncz.CarcequePtotarchusaditquCles  pierres  loncbicn  foicu- 
Aees  qui  font  es  autels  des  temples,  dautanc  que  les  autres  Ibntt'ouieesauec  les  pieds,  cel- 
les là  reuerees  &  honorées  :  ceftimprdprement  &  par  métaphore.  PourcettemelhiciaN 
fon  que  la  fortune  n'cft  que  pour  le  regard  des  hommes,  Anftotc  afferme  que  rcntcodc* 
ment  &  la  fortune  Tcxercentau  tour  d  vnc  m  cime  ciiole, combien  que  la  fortune  n'arriuc 

Î|ue  pat  le  défaut  de  icntcndcnicnt:  lors  quilncpcutpouruoir  que  rien  n'arriue  contre 
on  intention.  Il  dit  aulfî  lur  cette  mefine  confidcratiôn ,  que  là  ou  il  y  a  beaucoup  de  iu- 
gem  ent  il  y  a  peu  de  fortune  :  &  àf oppoftte  où  ily  a  beaucoup  defortiine«il  y  a  peu  de  iur>' 
gement.  Mais  pour  rcuenirà  mon  propos,  tnus  les  cffc  as  contirigenrs  qui  arriuent  rare- 
ment contre  l'intention  deleur  caulc ,  tendant  à  vne  fin  fans  cllcaion,& qui  font  con- 
îoincUàTneffeapatfoy  delameûne  cauldont  ditscafuds.  trpàrcequ'vntelelica:  pro- 
nient  touuoiirsduconcour^deplufieurs  caufes,  il  fausqu  il  n'en  au  aucune  certaineddi>' 
nie  :  comme  nous  voyons  cela  arriucr  en  la  chcutc  (iVnc  pierre  ùu  vn  paflànt:  mais  s'il  y 
adcicUeÛion  en  ragciu,  I  effca  cil  fortmc  :  comme  poui  exemple ,  rrouucr  vn  treforcn 
feuillant  la  terre  pour  chercher  vnpuits  ;  c  elt  vn  etfcct  fortuit,  hn  cccy  l'intention  de  l'a- 
gent fe  doit  entendrepour  le  r^arddes  califes  particulières,  &  non  des  vniuerfdles  xic 
principalement  dupremier  agent  qui  eft  Dieu  :  car  rien  ne  peucarriuer  contre  fon  inten- 
tion,nyfuirfaprcfciencc,  par  laquellcil  voit  tout  ce  qui  ardue,  feconnoift bienceqili 
nous  eit  mconnu  de  lafortuncSc  du  hazard  ;  de  forte  que  to  utes  chofes  font  certaines  au 
refpeâde{àfcience,  »de/âprouidenceîlcfquclles  au  regard  de  noftte  ignorance, fie  de 
noftre3ueuçlement,font  incertaines  &  fortuiiei,  comroeil  eftmontréaiUeucs. Sembla, 
blement  il  n  y  a  point  d'effeft  cafuel  pour  les  corps  celcftcs,  dautant  que  le  Soleilnetcnd 
pasàproduitevnfoleil,  nyaucimc  chofccn  particulier,  &  amfi  de  toutes  les  autres.  Êti 
lonMnetoutechofcparacudcntfct^d^  £oy.  Scies  caufw particulières 
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eomingcntesqiMnd elles fortenc de l.iloy  éternelle,  en  quelque cfFc£l  particulier, elles 
rc:umbcnt  cnlamcrmcloy,  entant  qu'elles  attaigncnt  vnc  autre  fin  particulière  qui  leur 
cft  conftitueepai  la  uiclmc  ioy,en  vn  cas  particulier.  11  paroilt  euidcmmcnt  ^uc  le  hazard 
£:  la  t'orninefontceqac  nous  venons  de  dire  :  car  puil'que  de  toutes  les  cbofesiesvnes 
prouiennenc  toufio  u  rs  o!  Vnc  roefme  façon,  les  autres  fort  foùaeni,  fie  les  autres  rarement: 
ôc  qu'on  ne  dit  p.^s  des  choies  qui  arriucnt  ordinairement,  comme  le  !cuci  &:  le  coucher 
duloleiltousles  iour.s,nyde  ccUcsque  nous  voyons  bien  fouuent  aducnir.commclcs 
hômcs  d  auoir  deux  bras,reft:c  eftrc  plus  chaud  que  les  autres  faifons ,  &  fcmblables ,  que 
ce  foie  par  fonune  ny  par  hazard  ;U  refteque  cefont'ceUesquiarriuent  rarement  que 
nous  appelions  fortuites  ficcafttelles.  Quand  il  arriue  quelque  choiede  bien,  cela fappel* 
le  bonne  ou  fauorable  fortune,  quâd  quelque  chofcdc  mauuais,  fortune aduerfc  oncon- 
iiairc:  mais  quand  ce  quiaduient  elt  grand,  on  lenomme  çroljperitc& infortune.  Au 
moyen  de  quoy  quand  il  y  a  quelque  grand  bien  ou  malpreft  a  nous  arriuer^  cela  auHl  eft 
dtteftretn  pLolperitcouinfortunetparcequerentendement  le  tient  comme  s'il è^oit: 
carcequieftpeue(loigné,eft  commes*ilne  l'eftoit  point. 


^Arijf.  i.i.f>hjfc,t.^7.DifferMnt  dUtem.qitU 
b»e  éuam  no»  mnte^fmiam. 


Le  hazard  fe  prcdcn  deux  fortes.  En  la  première  pour  vnc  cfpcccdiuifeed'auccla  for- 
tune comme  d' vnc  autre  cfpece  :  &i  le  iuzard  de  cette  manière  c  cil  ccluy  dôtnous  vcnôs 
de  parlei*.  En  l'autre  (ôrte  il  cA  pris  pour  genredelafôrtune&  du  hazard,que  nous  auons 
dechxv      !  cQ:  la  manière  dont  Ariftote  l'entend  quand  il  dit, que  le  hazard  eÛ  de  plus, 
grande  cltcnduc  que  la  fortune,  &  que  tout  hazard  cft  fortune ,  mais  non  toute  fortune 
hazard.  V^oilacc  qucc  eft  de  la  lonunc  iciicieepar  les  Anciens  comme  vneDeeiTcla- 
C^uelle ils  (iilimoient  dominatrice  de  toutes  chofcs,gouuernance  des  humains ,  en  ayanc 
1  adminiftration  &  la  difpofitioit  félon  A>n  arbitre  8c  plailîr ,  {ans  mettrp  différence  entre, 
les  bons  ficlesmaubais.Ccll  pourquoy  ils  luy  ont  bail  y  tant  de  tcraples,foubsdiuets 
nomsfort  honorables.  A  quoy  on  dit  qucScruiusTulius  Roy  des  Romains  donna  com. 
mcnccmcnt  :  parce  que  d  cfclaue  ne  d  vn  clclaue ,  il  auôit  cite elleuc  à  la  Royauté  :  &c  cô* 
ûderantlepouuoirqU*  éileafitr  tOiites  bccalions  enl'vne  flcenrautre  pari^ileftima  qu  eU 
ledominoit  fur  toutes  chofes.  Cette  vaine  &  feinte  Dccife  ehlafantaifie  des  hommes 
ignorant?:,  cftoitreprefentcepar  le  ftmulachre  dVne  femme  comme  en  furie,  en  partie  fii^.M7l 
blanche.  S:  en  partie  noue  :  pour  dclii;ncr  la  bonne  &i  la  mauuaife  fortune  :  &:  aueuglc 
pour  monii  ei  ion  imprudence  à  départir  des  biens  pluftoll  aux  mefchants,  qu'au  mente 
des  bons.  Ceft  ce  qui  &i£k  feindre  à  Arillophanes ,  que  quand  Inpiter  enuoyoîtPluton 
Dieu  des.ticheffes  vers  lesgo»  debien,qO'il  alloic  en  clochant  :  Se  quand  il  allait  crouuec 
les  mefchans,quc  c'cftoit  g.iycmêt  aucc  diligence.  Ccbes  le  Philofophe  Se  autres  Ancics 
peignoicc  la  fortune  aueuglc,lemblableà  vn  furieux,  Payant  lepiedfur  vne  bouUe.  PU- 
ne  parle  clegamment&debonàe  grâce  de  cette  Dcelle  imaginaire,  en  ces  termes,Laroi-  "'^*^' 
fere  humaine  pourrendremoins  ccrcaineropinionqu  on  pourroic  auoir  deDiett,ainu^ 
te  vnc  moyenne  deité  :  car  par  tout  le  monde,  en  tous  lieux,  à  routes  heures ,  la  feule  for- 
tunc  cil  inuoqucc  par  les  voix  dVn  chacun  :  on  ne  parle  que  d'elle,  on  l'accufe  feule ,  elle 
cH  feule  louée ,  on  larepicnd,onradore  aucc  des  iniures,  l'appeilant  variable  :  elle  efk 
meûneeftimeedeplnfieurseftreauéugle:  ils  difentque  c'dftvne  inconfiancefiuis  arreft 
incertaine,diu£rfe,fautricedeeeux  qui  nele  méritent  pas:  on  liiy  rend  compte  delà  rece- 
pte8c  delà  delpcncc,    ncantmoinseUefaiâWne  fie  l'autre  es  comptes  des  mortels.  Et 
enfomnienous  nous  ajlmctlilfons  tant  au  fort,  que  le  forimefme  quinousrend  incer- 
tains de  Dieu,elhcconnu  de  nous  pour  Dieu.  Toutes  ces  folies  entroient  en  laccruelle 
du  peuplé, faute  de  connoiftrequ elafortunè xCe^  rien qtfvne fimple caufe paraccident« 
9c  parce  qu'il  ne  fçauroient  à  qui  fe  prendre  deleur  imprudence.  A  l'oppolîte  de  cette 
opinion,  ceux  qui  tenoicnt  que  toutes  chofesaxiiuoifiiic  parla  ACcefltté  du  deftin»cfti« 
moienc  qu  iln'y  auoitpomt  de  foitUAC, 
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DeU  caufi  morale  oh  imfutat  'm. 

CHAPITRE  XLVIII. 

PVisQVE  î.-i  caufc  morale  cft  caufe  auHl  par  accident  félon  certain  refpeft  ,  il  fcaj 
propos  d'en  cranter  en  cet  endroit.  La  caufc  efficiente  morale  c'cft  vne  cliofc  quinc 

1>roduicp3iseffcdiucmcmparfoyrcffeâ:vraycmcnt,ny  n'influe  pas  eniuy:  iijais  fcrt  fcu- 
ementd'obieâpourmouuoirl'emendefnenc  Scia  volonté  de  quelqueautre,  qui  puis 
aprcs  en  vertu  de  cela  opère  réellement  &  dircftemait:  à  caiifedequoy  lefFea  cft  impu- 
té à  cette  chofe  :  de  cette  forte  ccluy  qui  confeille,  qui  prie,qui  cxcitC,Ouindui£k  cnqucl- 
quemanicrc  que  cefoit ,  qui  commande ,  qui  n  empcfchc  pas  quand  il  le  faut  ou  le  doir, 
ou  n'applique  pas  b  caufeparfoy  i  ràeutircfoar  caufes morales.  Et  femblablemcnt  lar- 
genceueaufe  morale  de  lalibertcdVn  captifrachepré  pour cenaine Tomme.  Onoppofe 
la  c.uifc  mnr.i'.e  à  la  caufc,  qui  caufc  cfFciliucmcnt  8i:influeenl'cffe(fl  p.u  foy,  la  quelle  eft 
nommée  caufc  Phyfique  ou  naturelle  :  ièc  cfl:  au  rcrpecl:  d'elle,  que  h  caufe  morale  ou  im- 
puutiuecft  feulement  caufe  par  accident .  dautant  qu  ellen'influepasparfoy  vrayemcnt 
cnl*effèâ:d6fenequequelquesfoiSceluy  qui  opère  par  quelque  cenaiii  mouuemeDt 
local»  elt  dit  cauTer  moralement  :  comme  qtund  quelqu'vn  applique  le  feu  à  vnc  maiibn: 
car  combien  qu'il  foit  caufe  naturelle  par  foy  de  ce  mouuement  *  toutesfois  il  eft 
feulement  caufe  par  accident  de  fembrafemcnt.  Mais  cette  caufalitc  laquelle  fe  rrouuc 
phyfiquementparaccidcnt,  cil  réputée  moralement  par  foy.  La  caufcpriuatiucraciii^c 
peuceftreditte  quelquesfois  caufe  par  foy  :  comme  pour  Exemple»  encMes  queiaprerôi- 
ceduPilutefepniCe  nommer  caufe  cfHcicntepofitiue  par  foy  de  la  confeniatioiiduna- 
uirc>fonabfcnccnclcpeiKelh  ede  lafubmcrlion  dumefmenauire,  lînon  par  accident, 
aparlerphyûqi^ement  :  attendu  qu'il  eit  pluftoll  en  ce  cas  caufe  non  agentc  :  ncani moins 
mora!emcnt&impuutiuement,onlepeutdirccaufeparfoy ,  fil  cfloit  tenu  d'y  alHilcr. 
En  fommeàloppoilte'de  la  caufeinftrumeatale  Phyfique,  quiagit  toufiourspar  qucl^oe 
mouuement  ou  vertu  des  caufi»  principales*  ftlonvncenain  ai  ouchement  :  la  caufc  ia- 
ftrumenralc  morale  agit  fans  attoiichcment,  fe  mouuant  criccHucmcnt  clic  mcfmc, 
fclon  quelque  conlidcration  ou  figne,  car  ccluy  qui  commande  ou  confcUieyn  autic,- 
n  apoinc  befoing  dcle  toucher  pour  le  faiix  agir. 

CHAPITRE  XLIX. 

LA  caufalitcde  la  caufe  efficiente  coniîfte  en  l'adion  par  laquelle  elle  produit  l'effeâ 
félon  toute  l'clTcnce,  ou  félon  vnc  partie,  ou  félon  l'accident:  cnrenla  crcationli 
première  caufe  cfliciente  produit  les  chofcs  fclon  toute  Icwrcnence:  en  lageneratior. , 
1  agent  naturel  fuppofe  la  matière  &:  eoniproduu  la  forme  auec  le  compofc  :  comme 
quand  le  Soleil  engendre  vn  ver  de  la  terre:  U  en  la  pi  odûftion  accidcntdle,ragentn  in^ 
troduif  qu'vn  accident  :  comtnc  pour  exemple,  quand  le  feu  cfchauffc  l'eau  ,  ainfî  que 
tout  cela  fera  enleigné  en  fon  lieu.  Es  autres  caufes  la  caufalitc  n'ell  pas  diflmguee  d  cli 
les  réellement,  ains  rationcllcmcnt  feulement  :  mais  en  l'cflîciente,  la  caufalitc  eft  fon  a- 
ôion.quieft  vncchoferecllementdiftinae  d'elle.  Cela  luy  conuient  particulièrement, 
&acftcordonncdelatfaturcfortà  propos:  parce  fpaîpu  qu'il  cft  propre  à  cetteoaufe 
dcpouuoir  produire  vncfFcft,  r  i  :  '  rin  c  venue  delà formc.lequel  en  cft  rccllcincntdi- 
uers:&qu  il  n'appartient  qu'à  ei;t.  leulc  de  comproduirc  vuycmcnt  &c  fimplcmcnt  la  for- 
medoilcdle,eft réellement  diftm^^ggagu  es  chofcs  cnoignccs  en  cpcnclanircfletl:  par 
les  moyens  qui  font  entredeuJ^fSiliMV^PIcftc  bien  ieant,  qu'il  côuîenne  à  die  leu- 
le dauoirvneraifon de caufcr réellement,  diuerfc d'elle mefmc.  r^. ,  \ 

Lavertu& la  caufalitcde  la  caufc  efficiente  vniucrfelle,  cft  plus  excellente  que  celle 
dclaparticu:  icic.Premiprcrocnt  par  ce  qu'elle  cft  plus  ample&f  eftendà  plufjcurs  elfc^s: 
carie  Soleil  engendre  riiomœe4edieual,lcsanimaux,8c4cmbUbles!  &  la  particulière  çft 
limitecà  vn  ciîc<à,  attendu  que  l'homme  comme  homme,  nengeiidre  que  l'homme:  £c  le 
ciicualquclechcual:  ^:vnh  des  autres.  Secondemêc  parce  qu'elle  a  plus  d'efficace  qu'el- 
le ;  car  cllcnjft  pas  feulement  concurrente  a  laptodudion  defeffeû.mais  aulfiâ^  con* 
^  '  fcr- 
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fexvaxuMBC  perfcâion>cçquen*eftpaslaparticuHcic.  Enttdifîefme lieu* parce  qu'elle 

eft  première  Se  principale,  dautant  qu'elle  meut  lachofe  particulière  à  agir. Et  finalement 
cllceftplus  miicpendante;car  combien  qu'elle  foitpluseiloignce  Je  rctfc£t,toutcstois 
facaulaliic ncdcpendpoint.de UcaufcparticuUercvcu quelle  la  meuc&nencft  point 
meùc;làoit  la  caafe  particulière  combien  qa  elle  foit  plus  prodic  de  leHèâ»  dépend  tbu- 
tcsfois  delà  caiirevniucLfclIc,  parce  qu'elle  ne  meut  point  qu'eliant  meuiîpareUe:  ceft 
pourquoy  les  Philorop!;cs  difcnt ,  que  la  caurcvniuericUc  efl  concurrente  plus  immc-- 
durement  àl'cft'eddeimimediation  de  vertu,  fit  lacaulcpariiculicrcplu!»  immédiate- 
ment de  1  immcditation  du  âibieâr. 

Qinl  ny  a fomitfrUgns  en  infitiy  es  C4itfes  effàmtts,  p 

CHAPITRE  L. 


^*  W  >V  T  ^*f^  y  KW  W 


tAr  'tfl .l.i  de ^cner.i' corr.  c.y  t.^}.  Ipfumtjne^ife 
mcutns  bifariam  duitur:nam  inquo  motus pnn^ 
ciptum  inefl^otlert  videtiir\ipù^  ehm  pt  inctpÏHm 
prima  cauptrum ft:  OT"  rurfufn cjuvJ,  T./;;r/7;,?,<  ell^Act 
ui i]uod  nioutluT ^ad  «tntrationtm.  SmUi  mododi 
tp;o  Agentt efl  dietntMtn:  mhilig^itr  vetM  i»  nMti, 
tjnawinns pi  tmum  mjiters  hnmobilefit:luan Ô'Mêm 
iHciim  C  viHiim fanére  dUimus, 

l.'fryf.c, 2.  t.^, Nm tMmen in injinitti practdhi 
fed         f;luur,^tm  dU^uid^td  frmitrit 

caUjA  meiis/iis. 


S'il  y  't  progrès  en  infîny  es  caufes  efficientes  cncnticUement  fubordonnccs  ,ilnc 
s'en  dûncroitny  de  première  ny  de  dcrnicrcdautanc  quclcs  termes  ne  limites  répu- 
gnent à  l'infiny  :  Se  i'ilnes'en  d&noit  ny  de  premières  ny  de  dernteré5,elles  feroieni  tou- 
tes moyen  es  :  car  chacune  d'ellesaura  vnc  caufe  dieuat  foy  •  de  laquelle  elle  ceceura  la  ver- 
tu de  caufer.  Si  elles  font  toutes  moycncs, toute  caufe  &:  caufalitc  fera  oftee ,  parce  que  la 
moycnc  ne  caufe  r  is  par  foy,ni.ii;  fclon  qu  elle  reçoit  la  vertu  de  caulcr  d<!  'a  première, ou 
immediatcnicntjou  rcducUucment.M.^is  celanepeut  cllrc:  car  il  d\  euidcnt  qu'il  y  a  des 
cauCes  6c  des  efFcâs  A  p^t  cô/equenc  des  caufalité£  dauantage  le  progrès  en  infiny  li'eft 
point  parce  qu'il  preCuppcfe  que  les  caufesfoient  infinies,  £c  il  ei\  impofTiblc  qu'ily  aie 
vn  tel  mfiny, comme  nousTaitons  montre.  loinft  que  files  caufrs  cincicntcs  clloient  in- 
/înics.la  njcurcabondcroii  en  chofcs  fuperflucs,attcnduqiie  couccs  les  opfntionsrequi- 
fcs  en  i'vniucrs  le  pcuucnt  faire  aucc  vn  nombre  de  caufcs  déterminé ,  tellement  qu  elle 
auroic  manqué  de  fagefle.  Quciqucsvns  onteftiméque  s'ilyauoit  progrés  en  innnyés 
caufes  cirenùellem'edcrubordôntiees.quc  celacmpefchcroit  qu'elles  puiflcntparuenir  à 
l'clVcdl ,  attendu  que  ce  qui  eft  infiny ,  ne  fçauioit  eihe  palVé.  Mais  cetterail'on  cfl  nulle,' 
car  fi  ce  progrès  pouuoit  cfkrc,  il  n'empcrcherou  pas  rcifccl,  damant  que  les  caulcs  eircn* 
tellement  fubordonnees  opèrent  toutes  enfemblei 

Es  caufcs  accidentellement  fubordonnees  qui  exiftcnt  en  mefmc  remps  ,il  n'y  a  point 
deproiM  ts  en  inhnv;  attendu  qu'il  ne  fc  donne  point  de  miilcuu  .^e  ny  de  nôbre  infiny  en 
a£^c.  l".  t  p.u  t.^nt  il  cil  nccclLiucque  tome  multitude  de  caufcs  cxiilances  enlemblc ,  foie 
hnic  ,     c on lequtment qu'il  fcdonncdcux extrêmes, entre Icfqucls  il  t<l: répugnant uu  d 
y  au  progrés  en  infiny  :  maiséscatifes  accidenielleniént  fubordonnees ,  dont  l'yiie  lue* 
cède  à  l'antre  >& qui  n'exiftcnt  pascii  mefmetempSifila  génération  éftoic  éternelle, le 
progrès  feroic  en  inhny  jc'cll  a  du  c  qu'il  ne  feroit  pas  poiïlble  de  remonter:  comme  pour 
exemple, depuis  Sociatcs  au  premier  home  engendrant.  Mais  nellantpas  etcrncUccûm- 
mctc  le  prouuc  contre  Ariftote  ennoUre  liure  du  monde  par  fes  propres  principes,  ii 
progrès  n'ed  pas  infiny.Nous  pouuons  donc  conclure  maintenaiit  de  ce  que  nous  auOiis 
dit  en  h  Mct.iphylîquc  vniuerfcllcSrenccUcu.qu'ily  a  vn  principe  6C  n'y  apoint  de  pro« 
r:rc3  cniniiny  ,eii  aucun  jj;cnrc  de  caufcs  -nv  en  Iafinale,nycnrclïicicntc,ny  en  lafor- 
niclic,  ny  cnia  maienclic  :  «5c  que  les  genres  des  caufes  ne  font  point  infinis:  mais  le  rc- 
duifcnt  tous  à  quatre. 

Ayant  irairié  en  celiutcdes  principes  internes  des  chofcs  naturelles,  &  d'vn  des  ex* 
ternes    fçauoir,  la  caufe  efficiente  :U  ne  ctfte  plus  quelaâaquieft  principe  8c  catife|' 

fis  . 
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mais  en  ayant  déduit  tout  ce  qiucllrequiscnlaMecaphyrKjiicYnm«lcUe,commcauin 
àcheaJk  exemplaire  nous  nauons  ricnà  endiieen  ce  lieu. 

De  tordre  des  àm/ès  en  kitr  am/alite, 
CHAPITRE  LI. 


LA  caufefinaleeft  la  première  encre  les  caufcs  ;  donc  la  raifon  efl;,qae  la  iàxâétené 
reçoic  pas  la  forme  &  n'eftiamaismicc  clic,  que  fclon  qu'elle  cft  meuc  par  l'agent: 
car  ricane  le  réduit  loy-mefoiedc  puillancc  en  adc.  Oi  l'agent  ne  mcuc  qu'excité  par 
la  fin  &c  alicchc  de  ion  dclîr  ,dautant  que  fil  n'clloic  dctermmcà  quelque  chorc  pour 
l'amour  de  la  fin  >il  n'agiroic  pas  pluftoftvnechofe  que  raucre:donques  pour  luy  faire 
produire  vnefFeft  déterminé,  il  cft  neceflaire  qu'il  foie  limité  à  quelque  chofc  dcceftaint 
qui  ait  la  raifon  de  fin  ,defortequcrcfiîcicnt  cftpourl'nmourde  la  fin  ,à  caufc  dequoy, 
fil  n'y  auoit  point  de fin,iJ n'y  auroit  point  d  cJiîcicnt  :auflindl-il  ïamaisfans  elle ,  non 
plus  que  la  forme  &  la  madère  Tvneians  l'autre  es  chofcs  naturelles.  £n  fommc  qutde- 
ftniit  la  fin ,  deftruic  toutesles  cbofes  qui  fonc  dcuant  elle  :  &  fi  la  fin  eftoic  oRet  »  il  &u> 
droit  que  coucesles  aucres  caufes  le  feunenr ,  car  elles  ne  caufisnc  quepour  l'amour  d'el- 
le :  c'en:  pourquoy  la  fin  cft  appellec  la  caufe  de  la  caufationjOU  caulalitéde  toutes  les 
autres  caufes,  &c  eft  non  feulement  caufe  des caufes>mais  auÛides  moyens  deftmcz  àla 
fin  :  comme  pour  exemple ,  l'habitation  eft  pas  feulement  la  fin  de  celuy  qui  (c  baiUc 
Vnemaiibnf  nyde  laforme  de  lamaifon,  &  de  la  matière,  en  bquellela  forme  de  la  mai- 
fonfintroduit:  maisauffi,& plus  vcritablcmentde  la  conftruûionmefrac,  par  laquelle 
lamaifoncll  conftruite&:  l'habiration  préparée.  La  caufc  ciïîcicntc  cft  la  (cconde  en  l'or- 
dre delà  cauLalité  :  car  c  cft  elle  qui  donne  leftrc.  Lamacierccn  laquelle  l'ciHcicn  ce  agit, 
eftlatroifiefine : carelle  en  tire  laforme:  8cla  formequi  refulte  de  cetie  aâion  par  la* 
queilele  compofé  cft  produit ,  c'eft  la  dernière. 

La  caufalitc  de  la  nn  peut  cftre  dicte  première ,  non  feulement  d'origine  ,  mais  aufli 
de  dignité,  que  celle  de  toutes  les  autres  cuifcs  ;  en  ce  que  toucainfi  qu  il  cft  plus  noble 
d'agir  que  de  patir ,  &:  de  faire  que  d  eitre  lait:  dcrncùnc  en  l'ordtedcs  chofcs  mouuan- 
tes»  ceu  excelle  qui  ment,n'eftanc  point  meu  delà  fone  qu  eft  la  fin,atcendtt  qn*eUeincuc 
les  autres  caufcs,  &  n'en  eft  point  meuc.  Pour  coûtes  ces  conùdeiatÎMUaoccatesap* 
pelle  1.1  fin  feule  caufe  en  PLuvmi  .m  IfiL-don.  Ltpuisla  fin  fcmble  furmontcr  principale- 
ment les  autiesjcn  ce  qu'elle  ciUc  premier  commanccmêc  Se  le  principe  déroute  aâion, 
car  clic  cxcitç  6c  actuei'ciHcicnt  à  opérer,  clic  en  cft  auÛi  le  repos  ^  car  rajranc  ancintcil 
fc  repofe. 

Comforafin  deFexaSencetUs  cdHfesemrt'dlet, 

^  CHAPITRE  LIL 

LA  caufeeffidence6e  la  finale  fonc  plus  parfidctesquela  materielleSe  la  ibcmelle 
leur  genre,  tantpour  le  regard  de  la  caufalitc,  que  de  rentité:  àfçauoirpour  la  eau- 
falitc;  parce  que,commcdit  Ariftote, quand  l.i  comparaifonfe  fait  entre  les  gences,cclujt 
us/  '  doiceftrcprcfcrcàvnautrc,dontlaiics  paifaitteefpccecxcedcla  cres-pamicte  cfpecô- 
de  cet  autre  genre,ainfi  qu'il  arriueau  fupremecfficicntAàIâffuprcniefin,conuneil  fa» 
monftré  ailleurs  :  car  vne  telle  caufc  eû  I  )  le  u,qui  eàM|pp«>utc  matière  Se  toute  forme  :  Se 
pour  le  regard  de  l'entitc,la  matière  &:  la  forme  fontcftanrs  incomplets  &:  impatfaids ,  Sc 
eniermentdc  l'impcrfetkion  en  leur  mode  de  caufer:  «..u  i!>  ne  peuuent  eftieny  caufa' 
qu'en  compoO)nt,Ccommenous l'auôs  cnfeigne)  ce  quui  ett  p  is dcl'efficiétc ny  delafia: 
lamatierequancàfoneflence,eftmdinsnobleque  la  luimc:parcc  queraftefur^aifela 
puiffancs ,  puis  la  forme  eft  quelque  ciipfe  de  beau  &dc  diuin:  comme  nous  lauons 
rapporte  d'Aiillotc. 

Daucant.que la caulccflicicntc innucplusenreftedque  les  autr«  caufcs.Kquefon 
,  influence  eft  plus  immédiate,  plus  propre,  &  réelle ,  par  vne  elTentielle  dépendance^ 

découlanencque;l?ilSSï^n  a;clle  eft  ditte  proprement  donner reftreiletfeâ,&  f'ap- 

pellc  caufe  par  antononuifie,  à  raifon  dequoy  les  S  toïques ,  comme  rapporte  Sencque, 

,    l'cftimoieni  feule  vraye  caufe  2c digne  de  ce  nom;  diiantque  ii  toucec  choies  lâns Ici- 

quellç^ 
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quelles  rdfêâ  ne  pourroit  efirefiût jfe  doiuenc  mettre  au  n5bre  des  aufeSt^oe  le  temps^ 
telkUfKlc  mouuemenc  feroienccaufes ,  ce  qui  neftpas:  car  ils  ne  raeuuent  pas  py  n'in- 
fluent en  TcftciSl,  ny  n'en  font  parties.  Or  dautant  que  la  fin  &  l'cfficiciîtc  confidcrecs 
félon  toute  leur  Licitucie,  ncfontpastoufiours  diftinguees  rcèiletnent  :  caifouucnt  l'v- 
nc  &  l  autre  nellqu'vne  md'tncchofc,  &  principalement  en  Dieu  telles  font  en  leur 
nature  d'eftant  »  d  cgale  perfêâion ,  éc  n'enferment  ny  IVneny  l'autre ,  aucune  imperfe* 
dionfelon  leur  genre  :  mais  parce  ^u'en  la  fin  ,1a  propre  &:  formelle  faifon  de  caufcr, 
c'cft  la  bonté  Se  pcrfc£lion,&:  quel  efficiente  caufcpar  fa  forme  ou  nature  ,1a  caufc  fi- 
ralc  exprime  plus  lotmelicment  la  perfeâion  6c  bonc<^  que  l'cfiîciente  :ncantmoi«i^  il 
arnue  quelqucsfois  quecescaufes  fetrotmem  euplufiépr»  chofes  Ivnc  plus  parfaiccc 
ttueTautre  munieUemenCsfeloin  diuerfcs  confiderations  i  &  loutesfois  tefinale  eft  te- 
rucptCinicrcSCprincipalecncaurAnt.Etd'.^nieurslafinex-ccllc  l'clficicnte  en  ce  qu'el- 
Jccft  comme Icdernier  tcrmcauqucl  toutelaution  dcl'ctîîcicnt  clladicflcc:  de  forte 
qu'on  peut  dire  que  l'efficience  lert  a  la  fin  en  ccrtamc  manière ,  cependant  qu'eilcopc- 
re  pour  l'znrour  d'elle  tout  cequ'elle  opère.  Et  pour  cette raifon,encores  que  l'effeâ  foie 
en  certaine  manière  pour  fa  caufe  :  toutcsfois  par  antonomafic  ,  la  fin  eft  ditrc  celle 
pourlamour  de  laquelle  la  chofe  fcfait.  Es  morales  Jafineftquali  toute  Ja caufe  des  a- 
d:ons ,  parce  que  la  principalemct  elles  prennent  d'elle  leur^nncipe  de  caufcr.  Elle  eft 
aulli  en  certaine  manière  feule  caufe  fimplemenc: parce  quelle  eft  caufc  de  toutes  les" 
autres,Sc  elle  n'apointdecaufepremiereenraifondecaufer. 

^omfâraifondelîexcdena  des  canfeStOMecleurs  efiih, 
CHAPITRE  UHv 

TO  V  T  £  caufe ,  entant  que  caufe ,  fans  auoir  égard  à  Con  eflence ,  eft  plus  noble  que* 
fon  cffcil  parce  qu'il  eft  plus  exccllcnt&  diiiin  de  donncrquedcieccuoir,6cdenc 
dépendre  point  d'vn  autre  que  d'en  dépendre  :  &c  caufer  n'eil  autre  chofe  finon  donner 
reftre  à  vn  autre &:n'eiidépendrepoint  pour ceregard.  Lamaiiere  eftmoinsnoble  que 
le  compofé,  attendu  que  la  forme  qui  f  y  trouue  en'clofe  eft  plus  noble  qu'elle^  La  formb 
eft  moins  excelleiVte  que  le  compofé  .premièrement  parce  qu'il  contient  la  forme  8e 
quelque  chofe  daùantage  :  i  fçauoir  la  matière. Et  fecondemcnt,parce  qu'il  luy  conuient 
voeplus  noble  nianiere  d'cih  c  Se  d'opcrer  qu'à  la  iormc ,  dautant  qu'il  eft  quelque  chofe 
<iaccoiXiply>quifubfifteparioy>£c  à  quoyoi&  attribue  les  proprietez:là'oùnousnedifons 
pas  que  la  forme  du  cheual  engendre  lecheual,mais  que  c'eft  le  cheual.Et  puis  d'ailleurs* 
la  principale  intention  de  la  nature  tend  au  tout  :  le  tout  eft  ce  qui  eft  pnncipalemcntcn- 
gendrc:  Scks  parties  à  comparaifon  du  tout,  font  côjnc  matière  félon  Arillotc.  La  caufe 
exciiipiaiceeft  quelquesfois  plus  noble  que  fon  effeâ,éotàincSocrates  eft  plus  excellenc 

2ue  fon  pourtraiti  8c  quelquesfois  moins  noble  :  eomme  il  arriue  fouucnc  és  choies  arti. 
ciellcs ,  qu'elles  ne  font  pas  fiparfaictés  que  Tideedé  l'artifan  ,  combien  que  quelques- 
fois  elles  foi  et  aulli  plus  pat  faittes  que  l'exemplaire.  La  caufe  finale  comme  caufe>eft  plus 
noble  quefoncftc6i:,&que  les  moyens  pourparucniràelle.  Ainfi  Dieu  qui  eft  la  fin  de 
toutes  chofes,eft  plus  excellent  quënoArecomemplarion,  &lesaâions  par  Icfquelles  la 
vertu  f^engcdre,moins  nobles  quelavcrtu.il  n'y  a  aucune  caufc  principale,quifoit  moins 
noble  que  fon  cffe»[l,  car  l'effecV  au  toit  de  foy  ou  de  facaufecela,donc  il  v^mcroic  fa  pro- 
pre c.iufedcdignité.  Ce  n'cll  pasdffoy  :attendu  qu'outre  Dieu,  rien  n'aeilrcdefoy  :  ce 


n'cit  pas  de  la  caufc,  car  tien  ne  baille  ce  qu'il  n'a  pas  ,&:  tout  ce  qui  eft  confère  à  Icfteft 
par  U'caufejeUeiVd^vneaulIi  excellente  manière  ou  plus:  roaisil  n*eftpasainfi(lescati>-. 
tes  moins  principales:  car  elles  font  quelquesfois  inférieures  eh  degré  à  leurs  cSe&ii 
comme  lafemence  à  comparaifondela  race  qui  en  eft  engendrée  ,&  la  chaleur  à  com- 
paraifon  du  feu.  Semblablcment  la  caufe  equiuoque  principale  eft  toufiours  plus  no> 
bleque  l'cfte£l ,  parce  que  Teffe^difliere  de  (à  caufe  equiuoquc.  Or  elle  ne  l'ayant  pas 
en  foy  formellement  ou  ehelpece>il  faut  qu'elle  le  contienne  ûàinemment:  de  forte 
qu'elle  eft  de  plus  noble  nature  que  fon  effeél  :  comme  pour  exemple ,  la  chaleur  eft 
d'vne  plus  excellente  manière  au  Soleil  qu'en  l'air.  La  caufc  efficiente  vniuoquc  8c  fon 
e&'cttfom  d'égale  pertedion,  tant  félon  lanaiurc  ijpccihquequc  l'indiuidu:c^r  la  caufe 
vniuoque  conuient d*erp6ceattccfiM|cfie&:  ficlarpatuce  Ipecihque  eft  comme  lesBon'-' 
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bres  qui  ne  rcçoiucnt  point  d'addition  ny  de  fubft radio,  fans  changer  leur  cfpece:à  caufc 
dcquoy  les  finguliers  ne  l'ont  pas  plus  parfaits  cfTenticlIement  les  vns  que  les  autres. 

Comment  ks  chofes  dépendent  de  leurs  caufè. 
CHAPITRE  LIIIl. 

DE  l'acte  &: delà  puiffance  dépendent  toutes  chofes  créées  :  &  de  la  caufe  matérielle 
&:  formelle  dépendent  toutes  les  naturelles ,  comme  des  caufes  intérieures  &c  pro- 
pres parties  cffentielles  ;non  feulement  cependant  qu'elles  fe  font,  mais  auflTi  durant 
quelles  ont  cftéen  nature  Quant  à  refficiente&à  la  finale,  les  chofes  en  dépendent: 
comme  de  caufes  extérieures  ,alorsfeulemcntqu'on  lesfait,mais  depuis  que  les  chofes 
font  acheuees,  elles  n'en  dépendent  plus  :  car  elles  ne  font  pas  de  leurelTence  necon- 
currcnt  qu'à  leur  production  :  après  laquelle  leur  caufalité  ceflc. (excepté  en  celle  donila 
continuation  de  la  concurrence  eft  requifcpour  laconferuationde  l'cncft,  comme  il  at- 
riuc  en  la  lumicre.dôt  l  eftre  dépend  d'eftrc  toufiours  faitte  du  Soleil. Lacaufe matérielle 
n'cft  pas  tant  de  l'efTence  de  la  chofe,  comme  la  forme  i  car  celle-  cy  en  eft  prmcipalcment 
ôiquafi  toute  l'efTcnce:  parce  qu'elle  cfU'eftrcfpecifîque  de  lachofc.  Ccftpourquoy  on 
du  que  la  forme  donne  l'eftre  formellenKt,qni  eft  à  dire  de  foy  mefmc ,  &:  non  par  l'adiô. 
L'efficiente  donne  l'eftre  eftcilhucment  lors  de  la  génération, par  l  adion,  donc  elle  tircla 
forme  de  lapuilïancc  de  la  matière  en  a£lc,6c  l'y  introduit.  On  ditaullî  que  laf  orme  don- 
n.;  cftre  par  lequel ,  ou  comme  principe  intérieur,  8c  l'efficient ,  comme  principe  exté- 
rieur. 

Des  caufes  qui  font  atufcs  çjr  effefls  d'vne  mefme  chof, 
CHAPITRELV. 


Eçi  <M  Tivtx.     à>\ri\u7  aima.  '  o7or  ,  m- 


\/i r'i^.l.i'.fhyf.c.}.  t.jO' Sunt etiam^iutdjtn fili 
inuictm  canfe:  vi  i-ihor  eft  CMufu  firm*  corparis  cm- 
fiitHtiertis:  attjttc  h<c  fjl  caufa  Uhorandi  riienumt 
eodcrn  modo: jed  hécc  ejl cau/é^vt fitiii:  ilt»dm(m, 
vt  principiiim  motuS, 


v; 


Ne  caufepeut  cftre  caufcd'vne  autre  caufe  ,  ou  pour  le  regard  de  lacaufalité.ou 
pourle  rci;.ud  de  l'eftre. La  fin  eft  caufe  de  l'efficiente  pour  le  regard  de  fa  caufaliic, 
&  non  quant  à  Ion  cftre. Cela  paroift  en  ce  que  la  caufalité  de  l'efficiente ,  c'cft  fon  opcra- 
jiri/t.i.f.  tion  quicftcontceentreleseftcctsdel^  fin,attendu  querefficicnten'opcre que  pourla- 
mujf.c.i.  inour  de  qtielque  tin, qui  l'excite  &  allèche  à  opérer  :  comme  pour  excple,  la  fantc  eft  cau- 
fe finale  de  la  cure  que  le  Médecin  fait,  mais  le  Médecin  ne  reçoit  pas  fon  cftre  de  la  famé 
&r  à l'oppofite,  l'efficiente  eft  caufedcla  fin  quanta  fon  eftre ,  ou  quant  à  l'acquiiition  6: 
vfage  de  la  fin  ,  fi  elle  eftoii  defia.  Car  lors  que  le  Médecin  medicamente  le  malade  &:  le 
guaritpour  l'amoui  delà  fancé,  il  conihtuc  fa  lantécn  cftre ,  laquelle  n'y  eltoit  pas  aupa. 
rauanf.&Iorsquel'auareparuicntaux  richcfTcSj  rcfficicnt  eft  caufcdeccrte  acquifition. 
dôques  la  fin  peut  eftre  caufe  &  eft'eft  de  l'efficiente  :  à  fçauoir  caufc,parce  qu'elle  lameuc^*" 
à  operer:(ce  que  l'efficiente  ne  feioit  pas  autrement  J  Se  efî*e£l  ;  parce  qu'elle  eft  produite'' 
en  eftre  par  l'efficiente,  (an  s  f^u'il  y  nt  de!  a  répugnance  en  ceIa.Carencorcs  que  l'efficictc 
mcinclarin  àfon  elh  e,  b.  hn  ne  rend  pas  le  femblableà  l'efficiente,  daucant  qu'elle  la  fup- 
pofeeftrea^tuelleincnt  pourlamouuoir:  làoù  l'efficiente  ne  fuppofe  quel  cftre  poten- 
tiel de  la  fin  produi fable,  lequel  cftant  connu  ,  fuffitpour  mouuoir  l'efficience. Cela arti- 
ueauffi  entre  la  caii:'"ccniciente&:  lamaceriellc  en  certaincmameie  :  car  le  \  entcntrant 
parvnefeneftrequ  il  ouure, eft  caufe  efficiente  de  fonouuerturc:  Si  cette  oiiuerture  de 
la  fcneftre  eft  caufe  .lu  gcnredela  matérielle  de  l'enzrce  de  l'air,  parce  qu'autrement  iln'y 
cntreroir  pas,  fi  la  Icneftre  n'eftoit  ouuerte  preoitercment,  de  nature  pour  le  moins. 

Deux  caufes  ne  peuuent  eftre  caufes  Ivnede  faïuiecn  mefme  genre ,  ny  pour  le  re- 
gard delà  cauCditc,  ny  pour  loregard  de  l'eftrexar  cela  implique  de  la  tontlad^c^ion:a^- 
tcnduqllC^vneferoic  caufc  ^cefted  de  l'autre,  par  ce  moyen  ;  &:ainli  elle  leiojt  caule 
ncferoit  pas  caufc. Et  purs  d'ailleurs  l'eftedeftantpofterieur  à  fa  caufe,  vne  mefme  cliofe 
fcroit  première    poftcneurc.  ily  a  toutesfois  exception  de  cela  au  genre  de  b  caufe  f".- 

nale 
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nalc  car  deux  choies  loubs  diucrfcs  railons ,  peuuent  cftre  fins  IVncde  l  aacre  :  comme 
pour  exemple ,  la  faculté  eft  pouframour  de  (on  operacion ,  6c  l'opération  pour  F^bnpujr 
dela&cdliéràcattledequoyoadicqaela  puifTance  n'eftpas  cantpour  fon  opération» 
iomme  pour  elle  mcfmc  qui  opère.  On  peuc  dircauflî  quelamatiecc  eftpouclà  ioanOt 
&lafonnepourlamaticie:raaiscen'eftpasriproprement.         .  , 

llcftimpoilible  auffipour Icsmeûnes caifons ,  qu'aucune  taufefbic  caufede  foy-mef- 
m  ineiiiâteniciic  !ou  immédiatement  :  excepté  pour  le  regard  de  la  caufe  finale  »  iraifod 
dcfesdiuerfes  manières d'exifter:  car  elle  peut  eftrc  cauîe  foubs  fon  eftre  intentionel,^ 
defcfttereeloùelle  fetrouue  après  :  àfçaiioirnon  immédiatement,  mais  par  le  moyen 
dcrc/ficicntci  comme  pour.cxcmDlc.lenauire  en  l'entendement  de  lartifan.eftcaufç 
£nale  de  taire  vneûe,&:  autres  femblablesmflrum(ents«  par  lefquels  puis  apresle  nauirè 
'cft&tt.EtaiBfivnemeûne  chofe  foubs  diucrfesconditionsd*exifier«(èpeuicaiiicr  foy^ 
iHfc&ne  »en  efbttit  càufe  de  cbofes  qui  là|>roduifenc^ 

Commm^nemcfme  caufe  ^roMtiesejftfhcmriù^ 
CHAPITRE  LVI. 


tArifi.l.2.phyfc.3. t. 30.  Eadtmtfi  coHirariwm 
c:tHf*:ijHod  enim  jrrtftns,  efi  céufa  hiÙHî  eft£lMS.4uê 
Abfcm  dicimHS  inttrdum  ttaifian^t  cemrMriJ  efe- 
£lus.vt  abfmumptbtrnMtmrii  dicimus  tfft  cauf^m 


tit. 


mfw^eîi'nof  -iV^^jTV'ra  %,        aji'nâujâa.  o*io- 
•n  ^  cKtnîv  •  oloir ,  T  -^owmMVxAMfnirM, 

VN  E  mefme  caufe  peut  produire  diuers  effeds  :  mais  ou  l'vn  polîtiuement ,  &  Tau- 
crcpriuailuement  :  comme  pour  exemple,  au  genre  de  la  caufe  efficiente  >le  Soleil 
par  fa  prefence  eft  caufe  eDicience  de  la  clarté  de  Fair  $  par  ibn  abfence,  deqttoy  il  eft  te- 
nebrèux;  oùrvneparfoy&  l'autre  par  accidcnr  :  comme  pour  exemple,  la  neige  refiol- 
dttlcs  mains  pir  foy  &:  les  efch.iuffc  par  accident  :  ou  au  rcfpeftdc  diuerfes  difpofitions  : 
toinmele  vmquueiroiditcxtciieuiemeni     eichauiie  intérieurement  ,aydc  deiacha- 

SltÉturellerottaurefpeâ:  de  diuerfes  chofes  :ainfi  le  SoIeilamoUtlacireft  endurcie 
IHIU.  Mais  vnemefme  caufe  ne  peut  produire  des  cfFc£ts  contraires ,  félon  vne  mef- 
me mamiçie ,  ic  au  tef^eû  d  vn  meijaie  fubieâ  :  cai  le  Soleil  ne  ffauToic  enduf cir  la  cire» 
4c  l'amolir . 

Iln'eftpoint répugnant qu'vne mefme  caufe  aitplulleurs  diuerfes  caufalitez  félon di>. 
Éta  relpefts  :  car  vné  mefine  fofme  eft  fin»  au  refpeft  de  la  génération  ou  altération  »par 

laquelle  elle  c(l  faicte;  Se  edfoimcMirefpeâ  de  la  matière  &  du  compofé  i&:  eft  principe 
cH^£l:ir,  au  rcfpcfl  de  l'action  en  vn  autre  :  &  peut  eftre  caufe  miipriliMiCjrtcCctprqjpft^CK; 
comine  i'amç  lailçnn^lc  de  l'entendement  &  de  la  volonté. 

Vne  mefine caufepeneeftxetootenfembtecAufepiociiainedeplufieu^  efféâS,quine.' 
nt  poinrcontraires»envnme(me  genrede  caufe:  car  il  y  a  de  certains  accidents  ,led 
uels  cnfuiuent  également  Sciramcdiatcraent  vne  mefme  forme  ,fans  quel'vn  dépende 
e  l'autrcicommc pour  eXcmplc,ianacurcdu Soleil  cllcnfuiuie  dVnc  tres-grâde lueur, 
e  fa  propre  figure, de  l'inclination  àvnfi  grand  mouucmcnt  comme  cA  le  lien;  toutes 
'  uelles  chofes  ne  dépendent  pothtf>rncderautre. 

I3fefitelUforteflitfieMff€4itfis  totales  né mefmeffeB,  ' 

CHAPITRE  LVIL  . 

L  V s  I  ET  us  causes  totales  de  meûneordre  nepeuuent ptàémééva  mefine efieft»' 

JL   en  forte  que  chacuneleproduifetout:parce  que  fi  elles  agifsêt  toutes  Cûfemblcjcha- 
cune  ne  produira  pastoutreffe£l, mais  y  contribuera  feulement  en  manière  de  caulepar- 
uaUiCoutainli  ^uc  ccluy  qui  peutloullenic  ieul  auccla  main  quelque  faix ,  venant  à  le' 
fouflcnifinec  dautres  perfonnes ,  ne  le  (biiftièâdrapaBtoùt,  màtsTeulementèh  partie» 
lUonleiiombredesfouftenans  :  encores  quille' pttîflêfounenirfeui .  Quefi  ces  chofes] 
agi  (Tent  en  diuers  temps,  (juand  la  première  aura  produit  l'cfied,  il  eft  impofTiblequcla 
fecondclcproduifepuis  apres:car  touteprodut^iondequelc^uechofc  liors  de  la  caufe,' 
fMPPofe  lenon  cftre  de  la  chofe  qui  eft  pxoduitte  ;jiefoite  qu^ly  aucoit  delà  conuadi^ 
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aion  cnueloppee,à  pofcr  qu  vnecAufeprodttififtvn  cfitft  défia  fait.Etâuifi  aucune^ 
nepeut  pioceder  depluficurs  caufes  totales»  fclon  qu'elles  font  totales. 


ii/4rtJ}.l.2.phyfc.7.t.7o.Cum  autem  CMu/d  quatutr 
fint  :  omnetnoj/e,Phyfin  mimmefi  ît§^Mdêm»a  rt- 
fercs,  c.iitfatncnr fit,  phyficc  reddet  •  nir/ilrH  adnuh 
tcriamyformam  ^moucHs ,  id  CHinsgratU,  &c. 
QMfCMmjMevtrianimMémMUiHftu  JkgtMnftiis 
VtyficA  crnifitUriuims» 


Pour  concluûonde  cccraidédc$caiifcs,lM>ttsdifonsauccAriftotë,  quilcftdcrofiicc 
du  Phyficien  de  traittcr  de  toutes  les  quatre  à  fçauoirlamatiere.la  formc,rcfficicm,&la 
fin:  &  de  démontrer  par  elles  :  mais  la  caulc  efficiente  qui  meut  lans  cftre  ineuc ,  ne  tom- 
be point  l'oubs  laconlidcrarionae  la  Phylique:  car  c'eft  Dieu,  comme  premier  efficient, 
duquel  la  Mcuphyiique  particulière  traite  :  parce  qu'il  eftfubftanceinUDatetidle. 

DumnAre    cotardrieté  àesfriimfts  deschofesnmrêUs, 
CHAPITRE  LVIII. 

t/frifiJ.  i.fhyf.c^.t,éi.  Perri  fulfUcIum  mmtra 
quidcm  V)!nm  Jpecic  atitem  duo-kc  Pruiatia 
autcm  &  contrarietM  ej^  acadetts.  Forma  ver  'o  ejî 
vnum  principium.icc. 

T. 67.  Q^.ifroptcr  dm  diio p>''"!ctf\.x  dkipcffuM, 
t/tm  ttiam  ma.  Efparttm  contrarta  :V(lnti  fi  ^«ù 
dic4t  muftcum  &miifie*  exptrs,  «M  cMlidum&fri- 

gidnm ,  aut  hannoiiiA  co/ijlans  c':  harmaù.t  r .uns: 
parttm  non  contraria  :^Hia  contrant  vtcijjirnpjtj 
rte^Hejtnt.Scc-i^ocircMprincipia  ncc  plma^Modi- 
modo/kttt,iJMhnt  o7iir.ui.i  ./ci  duo  taml'.m .vtitt 
dicum  ,ntmtr9:nec  rurfHs  fHnt  omnino  dne.fud 
diiurfiê  efi  torHmeJftmUfftdf$mtrU:«li«t^tmm 
hemim ,  «li»  mujic^  cxpn  tu  efcntia  :  «m  nxi 
^iiod fiffiréicsret  &  *rii.  t.  6S.  iijiet  igttHrftm/rm' 
cipM  rtrim  tumuralimn  ,e]ux  fui generMlkimt*' 
dutit.  &  qtumodo  lotffit,A,  Hum  r/t  :  &  cott^et  tfuj 
tffi  tvmli^uiJ  fHbticiéUttrcontrdriis'.&  eontrérU 
diUtffi-StC. 

Ti69.Hic  i^ffio'  'fi  vnum  pr'wcspunn  :chT:rj- 
men  non  fît  ita  vnum.nec  it.x  ens.vt  hoc  tUi^médU' 
rum principtHTtt  efltratio.iiifaptr  ifi  &  hmcetutitr 
rÎHmMtfi  prittatio. 


tio.  8CC.  i  Si  ç^p)f(nî ,  (J:  cnuntMti  yOt/fM»!- 
xii'aSi-n  biS)>i.  Sec. 

TfjM^^M  iifpuofwt»  ^  ri  Veyjitoqw'  ««1  Si , 

V'tnt  ÀMnXttii'  >V  'ra'^g*»  Touarn*  Aii/toLitY. 

7IW  wi,  ÀM.*  iîo  >  ai  è.rmv ,  ra  <L(>iJfiù>  "  y  te 
£4r«6j.&C. 

ifd*  yiaiS  W  y  m  TO  TiSi  -n  •  ftlO,  di  0  AO^  471 


LE  s  principes  des chofès  naturelles  (ont  eftimez cftre  trois, dcfquels  dcuxfeulcm 
font  diftingucz réellement  Tvn  de  l'autre  ,&  le  tiers  ration cllemcnt  feulement.  l  a 

matière  &:  la  forme  font  clcu\'  principe-;  recIs  ^s;  diftint^tic"/  rcellcmcnt  1  vn  de  1  autre.  La 
priii.uion  c'cftl'.ibrence  ou  le  non  c!l:c  de  I.t  forme  de  ccquiaoïtcftieengcdic,  laquelle 
n'cll  diùinguccquerationellemenc  delà  iiiuticrc,&:ncfc  confîdere  qu'en  la  génération, 
&  non  en  la  chofe  engendrée  :  car  lors  quelecompofô  eft  fait,  rabfencc  de  fa  forme  ou  le 
nô  cftre  d'icelte,a  ce  Ile  pu-  rcftreou  cocfticdc  I.iduc  ioime  qui  luy  cftoitoppofc  Et  amli 
*ily  a  trois  principes  des  chofcs  naturelles Jc5  conli.k  r.îulVnc lA^-onrSrnV  en  a  que  deu^ 

les  coniidcrant  de  fauttc  :  car  à  on  a  égard  a  ce  que  la  niaticrc  où  le  fubica  &:  la  priuaiioa 
ne  font  qu'vnc  mcfme  chofe réelleraent,il  n'y  a  que  deux  principes  tant  de  la  génération 
qucdcs  cliofcs  naturelles:  ou  bien  fi  on  les  confîdere  feulement  au  rerpe^.'l  de  la  chofe  en- 
gendrecaucc  laquelle  la  priuaiiôdcfa  forme  ne  fe  tioimcpoint.quâd  elle  eft  engendrée. 
EttourtU-  mcfmelcs  piuicipcsdeschofcs  naturelles  foiu  oppofitcscôùdeiezcn vnleniit 
Se  ne  le  Ibni  pas  conlidcrcz  en  l'autre  :  attendu  que  la  matière  U  laformenefont  pas  con- 
traires :  car  elles  compacilTent  Se  demeurent  enlemble .  Mais  la  forme  Se  fa  priuation  ne 
peuuent  compatir  enfemble  <  aullî  eft  ce  d'elles  qu  Ar  i  ftotel'entend  quand  il  dit ,  que  lc<: 

prin- 


Digitized  by'Google 


Liure  1.  3^1 

principes  des  choies  naturelles  font  côcraircs,  &  les  premiers  contraires,  fie  en  quoy  tous 
les  Phiiofophes  contiieiment,  queles  principes  des  ctiofes  nacnrelles  font  contraires. 

QueUfrmien  numcrc  ct    forme  font  les  premiers  princ^es 

internes  des  el)oJcs  naturelles. 

CHAPITRE  LIX. 


Af?  ^5  (if^i  P'^TÊ  àM>l\«Br  UHH  , 
llyjôfj^ar  asfflr  cul  aiiV^tlôt  ï?ï.  SCC 

iiA'  '£Ht  '«"'TV  >t7£ai4  j  vXs  ro  m  Icù  "tVto  '  tVto 
pd«'(<$  leJt'      ooli  TO      mM'  1^  Ui  ivid 


tArifl.l.  i.phyp.c.6.t.^2.  Oportet  etiim pyhîci'- 
pia  me  exfe  imicem  ejfc,  me  ex  aliii,  CT  tx  if  fis  ejfe 

C.  S.  t.  64,  QjùifKid  fttfin^  tffê  em^fii 

tmt'  &c 

L.  7.  metap.  c-  9.  t,  17.  Pâtet  igittir  neijue  fprcim 

feri, fine  rjnod  .t/ lo  nominr form.im,  ejUA  tj}  in  ra  fen- 
fibiU.ap^eUart  oportcat  jiequeeiHsejfegetttnttioftem, 
ncqttenumlumcefe  tfHÙltlitMm  ihéKtmmeft.qMt 
itiidii:  t^t, pitc ab arte.fiue  à  mttHra.fiHeàpoietitia: 
fécit  autem  tnttmgUbum  tfie ,  (jniit  ex  tre  afaté 
fMÎtiiahteemmbitncftrmâm  facit,  o~hoc  t]uidim 
cfl  tmitsglobHS,  hoc  autemglohi  cjfe. 

L-7-mttap.  c.iyt.^ç.lmpojfibile  atijiie ahfHrdum 
eft,  hoc  étli^Htd  &  fHbftAntiAm  fi  ex  ^nibufidam  con- 
jUtnan  exfitbjl^.nùis,  née  txco  ^nad  efi  Inc  Mli^md, 
fcd  extjit.^.li  conjiare. 


JL  cft  toiu  cla)r  qu'il  l'cnfuit  de  ce  quia  eftc  dit,  que  lapremierc  matière  K  la  forme  hib- 
ftanticUc,  font  les  premiersprincipes  internes  de  toutes  les  fubAances  naturelles,  dcl- 
quels  leur  eflenceeft  confticnee  :  caries  premiers  principes  des  chofes  narcurellesC  com- 
me apoféAn/lote  )ceroncceuxd(;tquels  routes  chofès  naturelles  fefontj&eux  nefonc 
point  fai^sl'vn  de  l'autre,  ny  d'aucuns  autres  premiers  qu'eux.  Touces  Icfquellcscondi- 
cioàs  fe  crouucnt  en  la  première  matière  U  en  la  forme  :  car  premièrement  la  première 
mâtièteenireenlacompûfiticn  8c  cfTence  de  touces  les  ch6fesnatiuelles>&e11e  n'eâfâic- 
ted'aucune  iutrcpremierequ'elle, autrement  elle  neferoitpas  premierematierc.Ecpotir 
le  regard  J  c  la  forme  naturelle, combien  qu'elle  (oit  tircc  pnr  l'at^cnt  naturel  de  la  matière, 
ce  n'cft  pas  qiic  îa  forme  en  naille.artcndu  que  c  ell  le  compolc  de  tonne  Se  de  matière  qui 
cil  faitt  bc  engendre  par  foy  :  car  l'agent  ne  faicl  pas  vn  autre  en  vn  autre,  c  eft  à  direla  for- 
tskt  en  la  matière»  mais  de  U  matière  en  dranît  d*eUe  la  forme  de  puilfance  en  aâe,  H  faiâ 
Jecompofépar  foy  aueclèquellaformceft  comproduicce  par  accident ,  comme  cela  fer?: 
explique  en  fon  lieu;  de  forte  que  la  première  matières:  la  forme  Icnr  les  principes  inté- 
rieurs &c  efl'entiels  de  toutes  les  chofes  naturelles.  Les  accidents  ôcprincipalcméc  les  pro- 
priétés fôntauinimerieucs  aux  chofes  par  leùr  adhérence, maisilsn'enîbnc  que  princL* 
ses accidentelstâcnohdeleurnaturcSceffence, bien quits  l'enfutuent  :  caraucunefub- 
ftance  nepeuc  confifter  quedefubftance. 

DeUcmitenMiice^diffnwceilesprindpet. 
CHAPITRE  LX. 


^nféTOf.tuÊ  TV  yAnÂti  1(5^ oJv  &c.  >i  ^ 
«I  XS^^'î^  '«KJtçw  ymiTC.  &c.  îi  «tb» 

«Sw  Ttire;^      «TOV  jW*  Ôi'J7ra'5^0trT@-',fc  0*5^  tifm- 

ji&y  TO  -TiX-yoc  C^c  iV  tîtittoî          /t»i7ifo;.  &C. 

^  Aé>«3  W  t3f<t'y{ja.TQ-''oto¥  t  •:);mS\Êi^tUf  04 
•\sjai^ia»'  tmtyai  Si  *f  ^  aûfncb  aIh^ 'jnbm 


eArift.l.  s. mttap.  ci.  t.  r.  PrhiâfSim  partim 
dicitHridrei.vndetjitts  p'-i/»uv}  fnoHetitr,vt longi- 
tudinis.  G*  t'i<f.&c.  Pétri im  id  vnde  vniim^uodtjMe 
optimèfieri  potefi-Scc  Partim  id  vnde  primi  alitjuid 
J'.r ,  if  A  vt  infit ,  veltui  n/t:ù^ij  CArintt  •  Partim  id 
vnde  ah^Htd prihs ^t  tta  vt  non  infit ,  <é"  v/tdepri- 
mitmmotMs,mutitti9^méb9ari  Ap:a  efi^vtexpMre 
(è'matrefi)hole:.  V^ftcrci  vnde  ?  es  pruniimro^nofci 
potefi.id  tjHO<jue  rei  frtnttpium  dtciiisr^velHti  de^ 

mi»}/hAiionnmfitpp»/ki^ies.TttiJaiiMuem$dit^& 

CAuftt  dicuntHr.  Omves  enim  aiitf*  pritieipia  fmtt. 
Omnibus  i^tw  pnnctpiis  commune  ejlprimtimefft, 
vndeeUi^itUtMtept^iiitfatiUtt  ctgmfektirMfrm» 

L.j.€.^  Idtn'maÙHsgrMidfnneipiunt  ejt, 
Gg  luj 


3J2    DclaPhyfiqueoufeicncenat.  Liu.  1. 

IL  cft  tout  clairaul&pac  ceque  nous  aiions  dit»  que  les  premiers  princi  pts  interieuis  tt 
cflcntiels  des  chofes  naturelles  &  leurs  caufes  matérielles  &  formelles  »  fonemefme 
chofe.Et  puis  qu'on  appelle  au/Ti  quelqucsfoislescaufcs  efficientes  &  finales  les  principes 
extérieurs  des  chores,nouspouuons  dire  que  lepnncipe  és  choies  naturelles  ne  diflerc de 
la  caufe  qu'en  ce  qu'il  a  lafignification  vnpeu  plus  ampleScdedauâtagè  d'cftendue  qu'el- 
le: daucant  qu'il  comprend  auflî  le  terme  d'où  le  mouuement  Se  I2  mutation  commence: 
car  le  lieu  d'où  quelqu'vn  pan  TappcUe  le  principe  de  la  voyc  :  6c  lapriuation  efl  le  princi- 
pe d'où  de  1.1  peneratiô .  .Vneantmoinsilsne  l'ont  pas  caufes,  car  ils  l'ont  cftancs  lationelj, 
&lacaurccli  touliours  relie,  en  aftc  ou  cnpuillance.  De  cette  forte  le  poinii  cft  appelle 
principe  és  Mathématiques»  par  ce  que  la  ligne  en  commence  :  Sclespropofitionsdeh 
demonftration,  principes,  parce  que  la  connoiflance  neccflàire  en  procède.  'VoylaiMh 
tes  les  fortes  cfqu  elles  le  principe  eftep  vfage  en  la  Philofophie.  Mais  principe  propre- 
ment lignifie  és  chofes  naturelles  felon  la  dodnned  ArUlote,iaptcmiere  matière,  la  for- 
me fubrtantielle,âc  la  priuation:  8cla  canféfignifieta  matière  féconde,  lacsuieeffidcDic, 
êt  bfinale  plus  proprement  que  les  principes. 

Deffrittci^es  ^  caufes  qui  font  mefmes  j^our  toutes  chofes,  ^  de  ceux     ne  le font £4S, 

CHAPITRE  LXI. 

L A  preàitere  matière  eftvne  8c  mefme  en  toutes  lés  chofes  haturellec&decelatou; 
les  Philofophcs  en  font  d'accort  :  pour  le  moins  en  celles  qui  font  foubs  le  Ciel.  Les 
principes  externes  confidercz  comme  premièrement  premiers  font  fimplement  mefmes 
aulTipour  toutes  les  chofes  matérielles  Bc  mi  matérielles:  car  leprcmieremeni  premiorcf- 
ficientaecU^mierefindetoiit  c*^Dieu»duqucl  dépend  le  Ciel  8e  toutes  les  chofes  nara- 
relles,qui(bnt  fo ub s  le  Ciel :comm«ilfera montre  en  fon  lieu.  Les  principes  vniuerfcl; 
efficients  premiers  de  genre  font  mefmes:  car  Dieu,  les  intelligences  &  le  Ciel,iiMuJeir 
premiers  prmcipcs  cilcâiifs  des  chofes  inferieures>permanences»  &  fuccciliues. 

J?7ï  -TTOfSr  o^ltnu^  v'-n  TO%eiy,'i»  •roW'vl»»       itaeffenMtmrMeompurMtnm .  vt  vcc  MgAtijmdvism 

Pour  Je  regard  dn  principes  prochains  tant  internes  qu'externes  ,  il  paroift  qu^ilsne' 

font  pas  mefmes  en  toutes  clîofes,pource  que  de  diuerfes  chofes  les  formes  font  dlucrfes, 
&  qu'vne  chacune  de  ces  formes  eft  receut  en  fa  propre  6>:  diftin£le  matière.  Et  felon  que 
ces  chofes  font  diuerfcs,  elles  ontdiuers  efficients  :  car  1  homme  procède  de  l'hommcilc 
cheu  Jn»  cheualtcet  homme  de  cet  hôme,8e  ce  liOn  de  ce  lion  :  attendu  que  chaqun  duh^ 
fc  particulicreagtt  felon fon  efpece.  Mais  il n'eft  pasinconuenientquVnmefmeefficiea* 
dénombre,  foit  principe  de  pluficurs  indiuidus  •  comme  pour  exemple,  que  Socratescn« 
gendre  pluficurs  cnfans.  Qiunc  à  la  génération  des  animaux  iraparfai6tsjcs principe 
penuept  touliours  eftreraefoe^  <far  le  Ciel  eft  efficient  fuffifant  pour  leur  génération 
commedes  greiioailles>des  vers,  &  d'autres  telles  chofes. 

Les  principes  cxtcmesSc  principalement  l'efficient  5,:  premier  motcir  rrcs  vniuerfcl, 
les  efficients  féconds &:  très  vniuciicls ,  à  fouoir  les  intelligences,  les  Cieux,&lc$. 
Aftres  >  ioBt  terminesd'efpecc  &  de  nombre  :  niais  les  efficients  particuliers  &  vniu« 
ques,auec  leurs  cifeéls fontfetilemcnr  detcrmiA^^lon  l'efpece, entant  quvttchacti 
produit  vn  fcmblabie  à  foy  en  efpece  :fi  ce  n'cftquclque  monlh»  pfOtwnantdudefaOt  • 
de  l'agent,  ou  dcl'indifpofuion  de  la  matière.  Quant  aux  principes  internes  ,  &  prin- 
cipalicment  les  formes  ,  il  fuffii  qu'elles  ioi^c  déterminées  felon  l'efpece  »  mais  ellt». 
font  indéterminées  de  nombre  »^^f^&xÈi  fdon  les  indiuidus  :  car  ainfî  que  vià 
indiuidus  de  melitte  efpece  fe  aâwlpR»k  par  fucceffion  de  génération,  toutdemci^' 
meleiM  i  formes  fc  multiplient. 

De  tous  ces  principes  &  caufes  ,  il  n'y  a  que  la  caufe  finale  ,  l'efficiente  &c  l'exem- 
plaire qui  ibicni  ics  viays  principes  éternels  de  toutes  chofes  :  parce  que  celles.-cy 
tombent  en  Dieu  » '8c  la  madère  8c  la  forme  outre  qu  elles  ne  font  pas  etemeOes  « 
elles  n&foni  pas  aufli principes  de  coucn  chofes. 

LIVRÉ 
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LIVRE  SECOND 

DE  LA  PHYSICLVÉ, 

Aaqfucl  il  eft  ciaiâé  du  premier  corps  fimpleyàfçattOirle  .Cièt» 

U  Cid  efi  vn  cor£s  comfofi  demaacre  0*  de  forme» 
#  CHAPITRE  I. 


^Stf/Mt  JijiB  «m  ^^^îftrw'  firyi-d-oii,  J^^ 
XSfju»,  fjJm  ctf&ir  fuyilfS»  tiXtm  *  fûm 

•?        TIC  ott 00.70.  là  'Of«^^io€yt<nov  (c 


.    tii^CtJLdf/        TO  t^ATW  )^'cl/»  (uLXiÇOL 

AsîV  Vg^oir  c^uro  GéÎof  Tiar  i</y>û(:ô«/  <pa.fj^'  auK- 
<0^(popct.     nai-TOÇ  ,c#  S  0fXTini]i^  «Aies,  (if  vaa. 
</l*  aM.»?  \iy>fJ^  Vç^ror ,  lô  'OZ-i^ypA^/J'"^* 

'|^K<M  Toîyi  ^  <!eiynA  S^nfim ,  V  tiimtos,' 

!««  oA.>»  jVJC  ai  /jut^n . 

ù  VoHq  «b(«h  uAitt/  «^01. 6Ce»' 


t/frifi.l.  i.phyfi-c  S. t.  6Î.  Quot  iq^itur  fr.tprin- 
cipiM  rerHmnatHraliu  ,qiu fnb gencratiorte  Cé%diût,& 
^tumodo  totJmhdiBimtft  :  &  conflit  opusefe,  vt 
mli^ltid  fi^iitUtur  coittrariis.  &  c"r:<rariA  duo  tffe. 

L.  I.  de  Ccel,  c.  1. 1.  i.  Corpus  tjHod  tji  dmifibUe 
«mni  ex  parte  :  iMgnititd»  HMttm  M  ad  «ma»  efi 
dutifthilis,  lh:e.t  f  lt:qmitidlUU,plferpeittitA^M 
ad  inaycff  corpus. 

T.s.C«rpMprvfiiîo  magnitudinum  foUmperft' 
f!um  erit.  Solim  emm  ifiù  trikui  efidtfnitim^MC 
aiitetn  eft  omne. 

L.  2.  c.  2. 1. 16.  NatHTalijt  namijMe corporM^éOlt^ 
lies  hal>ef;t,cr foliditates,(^  IcnpVmUlUS,  ^fmiiBUt^ 
qus.  cotijiderat  Aîiuhematituj. 

L-2.  de  f entrât.  &  corr,  c.  1. 1, 6,  ymuutlîmv*» 
ro  cUrn  ad  hune  ynodnm  ex  materia  corpcraprirrut 
confient ,  de btjce ^uoejue detenninemus  oporttt  :fup- 
ponentes  materiam  infeparabilem  tjHidem  ,fed  cêit* 
trariss /Htiie{lam,principium  anjue primum  effe. 

L.  i.de  Cal.  c.  ç.  t.  p6.  Vittmum  entm fuperum- 
fueemrpm  Calum  maximiconfiuiùmHtappeBitre,  m 
quo  &vniiterfnmdiHinum  dicimus  ejfe.  ^lio  modo 
cceiitm  id  corfiu  dicimus  qited  efi pro.x  tmHm  vliim* 
vnmerf  t$imirJîaiu*mMi»lit»a,  &/ol,&  nonimBé 
fit^^r^fmnt^àiêatiliàe  tmm  in  cah  dicimus 
ejfe  ïinfuper  alionudo  dititHrcttlnm  id  cerpus.^Mod 
à  conuerfione  vltima  cominetur  :  t^umimm  te  V$d» 
uerfum,  calum  dicere  cor.fucuimus. 

L.2.dt gentr.&  corr.  c.6.  t.  41.  yit,jHi  dtfcot' 
iisluuulfiÛÊfiuim  fecemit  élément  a  ipfit,fM*natii~ 
ra  Deopriarefim,ftdeMewdU;MiéUUtmijrh4t9 

Ç.fét.  y.Sumigitiirtttniimtn  &jpiiAvtMtem 
f4s.  in  dttrr.is ,  prmifjue  îmimeibmmta  mtttriSf 
atterum  vtfonna  exifiit», 

L't.maapbyf.c.ut.i.Sa^Ultt  âMmfiibfiAnm 
tùmMsétMtmtmlfâiem.Sce' 


Dit  ciaictc  des  principes  des  chofes  nacurclles&dâleurpL'odu£liô 
UrordrerequieicmaiAtenanc  de  venir  à.ce  qui  en  eftcompofé: 


^f^-^ç  P  IV  L  s  auoir  1 
^  en  général, 

;  c'cit  à  dire  ùla  rubIbaçeBiiitenelle,dont  àousauons parié  patqjr.  deuanc* 
&à  tous  fes  accidcnrs:  car  ils  font  e(baicsnaturcls.Lnful)ftanccmateriellc 
îpft  nommée  corps,  &:  luy  Se  elle  ne  font  tous  deux  qu  vnc  mcfme  cbolc  cô- 
pofcc  de  matière  &  déforme,  leiqucllcs  font  les  deux  principes cp^tuSt. 
aneflènce. Ëteequ'Ariftotedit,  quelecotps eftçequiadiiqeBionde.tooces parcs, cck 
fignifîe  que  le  corps  eft  vne  âMbnc^iqç^  'nngpfflfj  largeur  &  profondeur  :  afin  de  la' 
ayfement  comprcndie  pac  G<j||^:2m^m.  j^oui  iratâ^  de  ces  corps ,  aoa»; 
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354       DelaPhyfique,    Liiire  1 1. 

commanccronsparccuxqui  font  uiinacdiatcmcnt  compofezde  première  matière  &  de 
forme,  &  ne  (oni point  i'xiSts  d'autres  corps.qui  foicnt  parties  de  leur  cflence:  à  caul'cdc 
<juoy  on  les  appelle  corps  (impies  :  ces  corps  lont  le  Ciel  Se  les  éléments.  Mais  parce  que 
le  Ciel  eft  le  plus  noble  ou  à  cauli:  de  la  naturc,ou  dttl'es  cftl-ds,&  que  les  autres  dcpendcc 
deluy  cnplulîcurschofcs.nous  en  parlerons  premièrement.  Ahilotcdit  quele  CicUc 
prend  en  trois  manières:  en  l'vne  pour  la  dernière  fphere  où  font  les  eftoilles:  en  l'autre 
pour  loutralTemblemenc  des  corps  celeftes ,  où  font  les  cftoiUes  fixes  fie  les  planètes ,  qui 
cil  de  la  forte  que  nous  l'entendons  en  ce  liurc  :  Se  eniroiliefrnc  lieu  pour  tout  ce  qui  eft 
ambralfc par  la  dernière  fpliere.  Or  combien  que  le  Ciel  foitfenfibic  (  ainfi  que  chacun 
le  peut  voir  tous  les  iours)  Sû  que  par  confequcntildoiuc  eftre  matériel,  attendu  que  rie 
n'eft  foubniisaufehsriln'eftfai£t  de  matière  :&:  qu'Arirtote ait  cfcrît  clairement  qucles 
premiers  corps  conlîftent  de  matière;  toutesfois  Auerroes  8c  quelques  vns  qui  fuiucnt 
fon  opinion,  ont  voulu  dire  que  le  corps  cclefte  eft  vne  fubltance  lîmple,laqucllc  eft  par 
faittc,  fubliftantc  aducllement  par  foy,  mais  non  coropofee  de  matière  &  de  forme,  uns 
quelque  chofcmoycnnc  entre  la  purcpuiflance  &c  le  pur  aûe  :  à  fçauoir  vne  certaine  for- 
me fans  matière,  laquelle  a  les  dimenfions  de  la  quantité,  eft  capable  de  mouucraent,paf - 
ticipc  à  la  lumière  &:  à  quelques  autres  accidents.  Us  fondent  leur  opinion,  furccqu'ils 
ne  connoiflcnt  au  Ciel  aucune  tranlmutation  de  l'clUc  au  non  el\re,  comme  es  autres 
ehofcs  matérielles, S£  fur  ce  que  tout  ce  quiparoift  au  Ciel  luy  peut  côuenir,  félon  leur  di- 
rc.enlcpofantcitrcvnc  telle  fubftance  Se  tormc  qocnous  la  venons  de  defcrire,auef  les 
dimenfions  fans  matière.  Mais  cette  opinion  n'eft  pas  rcccuable  :  car  puifquc  l'expericce 
nous  appréd  que  chaque  chofe  qui  tombe  Ibubs  le  lens  eft  matérielle,  &:  quela forme  fub- 
ftamielle  ne  peut  eftre  conn  ue  que  par  rcntendemcnr,il  eft  certain  que  le  Ciel  quieft  fcn- 
lible,  aufFi  bien  comme  intelligible,  n'a  pas  feulement  la  forme,  mais  la  matière  aufli  :  co- 
rne Auerroes  Juy  mefmc  le  confeftecn  vn  autre  lieu,  difant,  que  chaque  chofe  qui  tombe 
foubs  le  fens,  c  cft  à  raifon  de  la  matière.  Et  d'ailleurs,  le  mouuemcnt ,  la  quantité,  la  trâf- 
parenccja  rareté,  la  denficé,  la  lumière,  &  autres  femblablcs  accidents ,  qui  font  propric- 
tez  des  ehofcs  naturelles,  lefquellcs conlîftent  de  matière  Se  de  forme  ,  nousalîcurcnt 
que  le  ciel  auquel  ils  fe  tro  u  uent,  doit  eftre  compofé  de  forme  &:  de  matière,  comme  Ari- 
ftoie  l'a  pofc.  En  quoy  il  paroifl  que  quand  il  efcrit  au  premier  liurc  de  la  Phyfique, après 
auorr  pai  bc  de  la  première  matière  6c  de  la  forme,  qu'il  auoit  déclaré  les  principes  des  cho- 
Ses  fubietccs  à  génération  Hc  corruption,  que  ce  n'eftoit  pas  pour  exclure,  qu'ils  ne  tuffcnt 
auflî  principes  du  Ciel,  nyquela  définition  qu'il  auoit  doni>cc  des  principes  des  choies 
naturelles, ne  conuirtft  aufliàceuxduCiel. 

Il  f'en  eft  irouuc  d'autres,  qui  ont  eftimé  ,  que  le  Ciel  cftoitdc  feu  :  maisiln'yapoint 
d'apparence  :  carie  feu  eftant  comme  dit  Hérodote  vncbcftcgoulluc,aftamee,&in(jtia- 
blc,  laquelle  deuorc  toufiours  de  plus  en  plus ,  il  y  a  long  temps ,  fi  cela  cftoit ,  qu'il  auroit 
confommc  tout  le  monde.  Platon  enfuiuant  Thimee ,  tient  que  le  Ciel  n'cft  pas  duvoui 
de  feu  mais  qu'il  eft  conftitué  des  fleurs  ou  comme  Procledit,  des  délices  des  éléments' 
&  principalement  de  la  terre  Se  du  feu.  Empedocles  appelloit  les  éléments  Dieux  fie  Ut: 
Ciel  Dieu,  ôedifoic  que  les  cléments  eftoicnt  premiers  que  Dieu  ;  c'eft  à  dire  ce  Ci:* 
lequel  il  eftimoit  eftre  faiftdel'aflemblemcntdcs  éléments.  Ariftotc  eft  le  premier  qui 
maintenu  que  le  Cielcftoic  de  nature  diftindedcs  cléments,  fc  fondant  fur  ce  qu'il  ne  le, 
voyoit  point  fubieftàlagcncrarion,  à  lacorruption,  aux  raouucments  des  autres  corp. 
elcmeniaircs ny  aplufieurs  autres  accidents. Or  foit  que  le  Ciel foit  vn  corps  diftinft  d'cP 
fcnce  des  clemcts,  ou  qu'il  ne  le  foit  pas, il  eft  corps  fimplc,  deprcmiere  macicrc  Scdcfoc* 
me,  non  compofé  d'clemcnts  :  autrement  il  ne  fcroit  pas  loge  au  dcll'us  d'eux. 

De  la  matière  dit  Ciel. 
CHAPITRE  II. 


fo  y     'îsè.i  ''^(^i  ttisot  •<u;)^'6'c?u**o)'  jToooiiTù)  «n- 


çyfrifl-l.i.deCal.c.  1. 1.  Jâ.  Quapro^ttr tx hn 
omnihus  tjuifptAm  ranoni(>MS,  corpus tjnippiam'tl**"^ 
cjfc  credfdtrn  prêter  ta  corpors,  tjud  hic  CT  circJ  nos 
jUnt  .(eparaium ,  tanto prxjhntiorem  habtns^^f**' 
ram,  qHAnto  plui  ab  ijiis  corponbm  dijiar. 
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ttaiâant  du  Ciel. 

EÎ  itf  iv'JâJ  ftnjvv  cvixrnoï  ùSi^'i  tTiraf,  0^ 
AlB'ï^  û»5  vTroi  y  ■Oj'Ctf'lV  oûfM.- 


3JJ 

T'io.  5*  (g/rM/-  huictithilectitréirimn^pMefit 
proptereÀ  qiiod  ^  corner fioni  vuHhs  centra»  it<  <  vio. 
iM.iiMti$rareatidÀc5trariuexcepifevUl«Mr,qMod 
ingenerabUeM^MeiHcmrrkptilfileejt.gttitrMi»  nom» 
^ue  corufiio<]ut  in  ipjis  contrants  éfi, 

C y  1. 12.  Qjùaprwmm  cerpus  dmerfum  qmdJA 
htenm^,igu^ûrt»mt^iuaqM  jittherem  Japirum 
hcum  apptiimmÊm  à  fimper  têortatU  ferptu» 
ttinporc. 

L  S.  metMp,  c.  /.  i.  4,  ttiim  tteeefe  tft,fi 

qutdhubct  MJtfrIam  mutAlivni loct/itl'iicfamtidti' 
gtmrAlioni  çj  conupuont  obnoxmm  habcre. 

L.9.C.  9. 1. 17,  M  &  àfirn  t0tHmf$$e  eitum fait' 
ptr  in  ttdu  fitnt  :  nec  rneiuetidum  cjl  ne  ali^uando 
rnoncri definant^quod Pbyjiei nutiuu^  :tuc  cumboc 
f.ici:int.  defttigMtitr.NefiieeHimetrimmtHsqiie. 
TnadmotiKeorutnfjH^cadiicafi'.rit  ,  in  l  '.  raii.icott» 
tradtilionu  vtrjAtur.vt  lahnoj'it  eu Jit  mains  ««- 

rtA  ta,  cjHtpotemi/t  quad^ir/i  exijh)u,,i[}M  non  tfl. 
,  L.ti.  c  i.  Çjtaclavert  qif^cum^ue  mutAmur,ma- 
ttrUmh^>tnttfeddtMerf0hi:mm(è-  ipforitm  fcmpi- 
tertiortm  <jtucum^iie  uon  funt gcnerabilia  ,fed  tatio- 
nenehilU,  Mt»mtn  uon^encra^Um  Jtd  Vttdt  ^uu 

ÊN  T  i  t  ceux  qtit  âennent  ^ue  Ciel  eft  matériel  éc  coiupôiK  de  madère  8c  de  forme 
informante,  les  vns  font  d opinion  que  û  matière  n'eil  pas  la  mefineqiiientreenlat 

conllitution  des  aunes  chofcs  nntin  elles:. i  f^Miioir  les  clcracnts&  les  corps  mixtes  qui  ea 
lont  compolez.  Les  autres  cltiincnc  ,  que  ccii  la  incfmc  macicre  commune  à  tous  les 
auci  Ci  corps  fcnlibles.Les  premiers  fc  fondent  lur  ce  que  le  Ciel  n'cù.  fabicd  à  aucune  ge-. 
neianon  corrupiion,  comme  les  autres  chofes  maceritlles:  ainfî  qu'il  paroift  cncs 
qn  on  n'y  a  encoies  iamais  veu  arriùer  de  ctaiifmutatioiit  8c  que  (Partant  il  eft  incomipti'» 
blc:  car  Aiilloten'cftimepa<:  quela  matière fubictic au  mouucmcnt  de  lieu,  foitpour  ce- 
la cngendrablc  ny  corruptible.  De  quoy  ils  difcnt  f  cnluiurc,quelc  Ciel  nepourroit  cflrc 
incortupiible,filamatiereefl;oicfubiedcàgeneration&  corruption  :  n'eftantpaspollî* 
blci  que  la  noblelTe  de  la  forme  q  ui  Iny  donne  l'eftre»  peuft  aifoiiutr  l'appétit  de  la  matiera. 
^fon  inclination.!  toutes  formes  :  &  par  celale  garantir  de  corruptibilicétpuisquel'jUOB^ 
rai/ônnahle  qui  eft  plus  excellente  &:  ellcucc en  dignité,  n'en  fçauroit  prcferucrlcs  corps 
JiUiiiains.  ioinûqucquioitcroiclapuiirance  dclamaticrcà  toutes  lortes  de  formes fub* 
ftanrièlles,  ce  feroitdeftrâiredutduc&naturclaqueUéile  fôAfiflfe  qu'en  cela  féulemenr. 
El  li  la  forme  du  Cielcdoic  incorruptible  ,'laproporiion  qu'elle  doit  auoirà  lamatiere, 
luy  ml^ucioit,  ?^  '.^i  monic  des  choies  fctrouucioitdeflruiie. Ils  difentaulTiquefilcCicJ, 
n'.uîoïc  fonincoinipnLulitcdclap.'urtdebmiticicSi delaforme, que  l'vniueis manque- 
roiLcivn  dcgicdc  perfection -.car  la  compontionfubAanticUe  le  tiouuantenhnaturede. 
madère  incorruptible, 8cdefoimêconhjptible  éselemen'cs  : defonneincorrup  tiblett  de 
matière  comiptible»  en  l'homme:  de  matière  corruptible  &:  de  forme  comi^tiblet  en  tou- 
tes les  .111  très  cnofcs  inférieures  :  il  cft  bicfeant  que  ce  quart  degré  dcmatiereinconupti- 
blc  de  forme  incorruptible,  ne  manque  pas  es  chofes  naturelles ,  poux  oppoferau  ttoi- 
liefmc.  Arillotcfembleienirque  la  matière  du  Ciel  cil  autre  que  celle  des  éléments  ,di- 
fant en  pluiîeun lieux»  qiièceftvh  corps  diueb  d'éux'^  K  que  fonniouuefnent  n'eftpas 
laborieux,  comme celuy  des  corps  caduques, qui  font  en  puiflànce  de  contradiâ:ion : 
c'ell  à  dire,  d'eftre  fie  de  n*efti:epas  :  dont  il  attribue  la  caufeà  leur  iimiere>quieft  en 
puilVance.  ^  ,  . 

Ceuxquifontdelafecondeopinionydifentaitendnqù'ilfiidiknevnéf^^ 
miere  en  tous  les  autres  genres  des  caufe5,que  céferoit  vnë  chofe  abfurde  qu'il  y  en  cull 
deux  premières  en  la  fubllacematericllcquc  combien  que  le  Ciel  n'ait  iamAi-;  edcaLluel- 
kmcnt  corrompu, ilne  s'enfuit  pas  qu'il  foitmcoiru-niblc  pourtant ,  en  forte  que  quel- 
que chofc  extérieure  nclepuilie  corrompre  ;  pouuant  adueûir,que  combien  que  par  la" 
nature  de  là  compofition  (iihftantieUe  il  foie  corruptible ,  que  de  faiâ  neantmotns  il  ne 
(oit  iaœats  corrôpu  :  pource  qu'^anc  en  fon  lieu  «^nirçldifiiuu  de  cous  ag^ts  coAtxaU  ^ 
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ildcmèure  toufiours  en  fon  entier  :  car  la  maricrc  eftrc  capable  cîc  diucrfcs  formes,  nef: 
pas  cliolcliiffi/antcponr  la  corruption  des  corps,  cjui  iont  compofcz  d'elle  ,  fil  n'y  a  dcî 
agents  pour  y  iniroduucd  autres  lotmcs  :  comme  nous  le  voyons  en  ror,&:au  dumant, 
lefquets  encores  qallsfokncdtla snaEciere  des  autres  chofes inférieures*  detneureroienc 
incorruptibles  à  iamais»  s'ils  eftoient  en  quelque  lieu ,  où  Taitifan  ne  peuft  paruenir  àle^ 
dompter.  Datiantage  cncorcs  que  le  Ciel  conlîftafl:  de  chofes  corruptibles , il  peut  eftrc 
niturellcmcnt  mcomiptiblc  de  dehors  :  dautant  que  la  première  matière  n'cft  pas  de  foy 
vn  principe  fuffifant  de  corruptibilitc,fi  la  forme  auffin'cfl  telle  que  fon  vnion  foic  fcparâ- 
ble  de  la  matière  :  ce  qui  peut  aduenit  de  deux  endroiâs  :  à  fçauoir,  ou  par  ce  que  la  forme 
eft  tetlcqu  elle  ne  rcplit  pas  toute  la  capatité  de  la  matière:  ouqu  elle  fy  voit  par  lejnoyc 
de  certaines  difpofitions,  qui  ont  vn  contraire:  lefquelles  deux  conditions,  le  tfouuenr 
es  formes  des  chofes  engendrables  :  &  fcpcuc  dire  qucnon^en  celles  du  Ciel  :  6c  qu'àcau- 
fe  de  fon  emincmeperfe^licàij  elle  contient  en  vertu  toutes  les  inférieures  :8c  ainii  elic 
remplit  p^  foy  toute  là  capacité  de  lamaticre  :  à  raifon  de  quoy  elle  f'vnitauec  elici  par 
des  difpofitions  qui  n'ont  point  de  contraires.  Et  de  cela  fcul-  Ariî^otevcut  prouuerque 
le  Ciel  cft  incorruptible:  a  ^auou  parce  qu'il  n'a  point  Je  contraire, comme  il  fera  dit  cy- 
àprcs.  De  forte  que  par  ce  moyen  la  iorme  du  Cielnc  feroit  poi  dilproportionnceàla 
matière  quelle  informe.  Et  n'y  a  point  £inte  d  apparence  «qu'il  a  efté  comienableàla 
pezfeÛiondervniuer5>qu'ainn qu'entre  les  chofes  animées  ifyavne forme incoiTupâ- 
blcjà  fçauoirramcraifonnable  qui  (vnit  à  la  rrviriere  corruptible:  que  tout  de  iTicfmc,  en- 
tre les  inanmicci  tcMc  du  Ciel  cuit  lamelmc  condition,  pourlc  regard  de  la  perpétuité  de 
foncArc.  Et  partant  puifquc  tout  ce  qui  eft  requis  aux  chofes  matcneUes  unicon  upii- 
bles  qu1ncorruptibles>fe  peut  trouuer  en  vne  mefmc  première  tnatiere:  iln  eft  pasbefoin 
de  pofer  que  celle  des  Cieux>  foitautre  quedes  chofes  inférieures  :  carilnenuc  point 
multiplier  les  cftants  ,  iansraifoa  :  attendu  que  nature  n'abonde  iamais  én  choies' 
fupcrflufes. 

Que  la  forme  informante  dn  Ciel  neji^oint  amc» 
CHAPITRE  llh 


Y-^fVp-Qu  MTU  IXtJ^ivZ^  (tt'Ô.'J'XÎU/  tlÂ.-^"^}. 

aVeiv  <îijV)r.  &c. 


tyf l  ifl. l.x.it  Cœl.  c.r.t.^. Nteejftutm inmi 
p^rticiptm  ipfi fabitlosi fuppajpttn, 

T.  .  Ncqxs  -jcro  ,:b  anim/t  cigentt  ftV^ltaWli 


,  . '-        ,  .     ,  -     /  f        >         TK,ina  f,conJinta>ieMmeJ(ratio»i.8cc. 

f.uii  friifi>:i,':c  ;:ir  t:ccc  f.!ri::m  (juicquamomittit.r.i- 


ycij.&c. 


diftint  iv0rn>nrttta. 

L.  is.  t,  66.y1inHi  pcrffimim  efi  f(iin99f4* 

■f 


NO  vs  neconnoiffons  lanature  des  chofes  queparleurs  opérations, ilaen.-tppaj>^ 
roid  aucune  au  Cicl,par  laquelle  nous  le  dcuibn  s  tenir  animé  d'vncaji-'e  »iu\ Vint  or- 
me ,  arccndu  qu  il  n'a  point  d'opération  delà  vegctatiue,ny  de  la  fcnfuiuc:  parce  qu'elles 
rcqueri  oient  des  oigan  js  compofez  de  la  mixtion  des  clcmcts,  &  le  Ciel  eil  vn  corps  fim- 
plc,  lequel  cft  incapablîed'ame.  Et  puis  dailleun»-ilnenousparoiftenaucunefaçon,  qu'il 
ait  des  organes:  ce  que  lanaturen'auroitpasmaquédeluydoanerts'ileulldeu  elkeMi> 
mé  -,  attendu  qu'elle  ne  défaut  iamais  és  chofes  neccHaircs  :  donqucs  le  Ciel  n'eft  point 
anime:  car  toute  ame  e(l  acte  d'vn  corps  qui  a  des  organes  pour  fauclcsoperation$:com- 
me  nous  lemontrcrons  au  liure  de  l'amc. 

DtUcaujèefjiàentedHCitl 
CHAPITRE  IV. 

iat-ÉTïArpan  iB'ft^or  •nXfvf        1  *^ "V- i-**d«gnitr.  &  cor. c.  10.  t.  59.  Dw'ff^ 
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traiétant  du  Ciel. 


iMtMTét  dépendit' 


o^iVii  TOI- om»r.  ^  I  pi'"»."(ci"Jimusef£rcrumcaH/M. 

Ex.  TDia«iT>îS  «fDi'èn  c  tefiwès,  (3PÎ 

IL  eftcert.iiii,cornmcnouslcdironscyaprcs.,qacleCielc(lvncdcs  caufcs  eificicccs 
vnuicifcllcs  qui produilent  toute»  les  choies  inanimées  du  mcllangc  des  cléments  ,fiC 
leianimeci  des  corps  elemeacaiixs: mais  nous  n'auons point  de  connoillancc  ,  qu'il  ait 
quanta  luy,vncautreca*ufc  efficiente  que  Dieu,  quii  a  crcc  immédiatement,  connue  U 

f)rînctpalc  partie  du  monde  fcnlibleià  quoy  on  peut  tapporcet  ce  qu  Ariftote  die,  que 
cCicl&:la  nature  dépend  de  Dieu  ,  là  où  ks  autres  cliofcs  compoiëes,  en  dépendent 
mediaccmcnt  :  dautant  que  Dieu  fc  fcriducicl  mcfmcpour  leur  génération  &:  produ- 
âion  :  comme  nous  déclarons  toutes  ccs^  ciiqles  en  leur  lieu.  Cela  cù.  bien  ailé  a  iuger: 
car  nerus  ne  cônoilTons  point  qu'il  foit  engendré  naturellement  de  quelque  c^fe ,  côme 
ilairiue  à  tout  ce  qui  dépendiœmediacement  de  quelque  agentjautre  que  Dieu.Et  quant 
àcc  qui  cftpioJint ,  r.itis  que  cp  foi:  d'aucune  chofe  précédente  ,  de  laquelle  il  foit  com- 
pofc, il  prend  ion  ciirc  par  création  :  laquelle  ne  pcutappartcnir  à  aucune creatuuccmaii" 
àDicufeul  :  aitUi  qu'illeraprouuccnla  McupbyfiqucparcicuUcrc. 

De  U  figure  OH  firme  exterieitre  du  CUL 
CHAPITRE  V. 


jtUtt  •  «Tî  >^  »l  Sec.  y'n  T  TTÉTTîgJtff- 

fd^m  \ihfUA.  Sec.  ■ 

\i  <r>  v^.-î'TVn'Ofûi'n!»  «y  ê'^ii  t  'ÇkirrîSl-  y  <Yi\i'.xrr.jv  ô 

-itAÊ<ov  /z^f^'-TSîoy  V  ÀrRAot/$,:C|        'gt  'ZS^ 
Tî/os  ar  t»Ji  T  ^futTw  0  x^JxA(^  '  .ttoaûiws  Js 

^«t  'c^<pc««i«,.&c.  ai       'i-^^i  à  xt«A.o5  «iwi 

To  /i'  'z:'fcù-rof  ^fM,,i(  's^fùi'r;^  ciéfLX'Tz5'':»fîi- 
1»  h  uufxa. ,  7D  Cf  Ti^  ^%*T>i  t^(pofû.  '  ffÇcq- 

£5Î.&C.  c\  ê/jcV<wi'«  jU57ifoy  'T5èAa;]^.«ji>  'fcAa;^- 

mwwp  T  Turknér,  ypwv  x»)>oi«.  9cc.Sç^  »  o 
Vp(Mo(  )ù/'xA^  T»  (pipt^i^  "^y^  5uy«m< ,  otpcq- 

»  'Si^  yitZ,  i  Si  i«p  -dè* 

KT)  T  ca-rc/  Ao;^y.  &c. 

liwAo-jcoî'sv  Si^tivt  Oy-n  oAo«  ^par  '  crtrc^^post- 
hlii  ùVcq,  59  iX^qcy  T  ctÇTSûjy  •  ^3^5  Â^VV  T  cf  ou/ 


^rifl  UA  Cal.e.UJZ.?erftaMm  entmimperZ 
fdhtm  rt>'teceUuti4tiir4nitqiucircnlus  ^juidtm  ptr. 
ftttHmefi-y  lintéwnreBMtiMlU  efijanefcrftamnf 

L.2.c.^.  t. 32.  FigurAtn  autem  calum  rotHndShé$2 
herenecefseefl.  Hictmm^KtmmodatiJfima  fuifiii 
ti-tipf,ts,é-»AturnetUmfrm«.&iC.  Omnis  it^jne 
figura  pUHM  ,Mitk  rtQUlmeitt  *h$  à  eircumftriiis 

ncafolkm.  Chm  vntm  igiutr  în  vno  ^ito^iie  ^erer» 
prtujj'-.t  maliis  ftatttrM,  ctmpojitique Jlmpien^^git^ 
7.T Ti plaHdrM proftUo  circulns erii prima.  t,^i.*Pniî 

[tint  ipJiuSACctpiùoicfi ,  dr  limt^Hidi  rctU  fetnptr 
additùfieripmftjinee  vero  circulari  num  f$û.eec^ 
^uareJîptrfiiiMm prias  efl  imperfcflo  oh  lu<c  &  dr. 
odHt prinuttrïtfgHra.todcm  cr /phayamodo  foli- 
darum  figurATHm  prima  erafigura  .fcla  ram^Htah 
vnafupcrficie  cmtitmitr.Ocç.t.  i^.P't  emmin^ttgk 
circsdusJtjehabtttfKt/iJididii  jph*rH.        •  *^ 

T:ié^Prma figura  primifit  corperis  .primH  verè 
corpus  idjît  ,/juod  c/iMlima  in  conturji^fft.  rttmd» 
idtritfanè  qMdftrtHrconH€rfi9ne.6i<:. 

T.  2f.Si  cmlitmi9qmdi  men/ura  tft  mosuii.  Scc 
vs  :  >;o:jiiojiic  autcm  gtnere  mtnfwrn  idtfi ,  cjHod^ 
mtninumMimmiUVtrp  motus  ise^cclerrwms:ptu 
tttctdi  nMumvmtdM  motuHmceltmmum  efe.Scc 
t.iç. Qjtare  Jt  calum  comeriitHr .celtrrim^n* m«* 
uctiir  ,  r;t„vdum  ^fm  tffenccejjc  eft.  t.  jcSumerc 
rtiam  .,;r.  f  :.md-«xèifcecorportbus,^M*  circa  me- 
dtnm  collocdtnr,  hétÊcJidfpUtfi.SieKim  4i4fiu^M-^ 
dtm  tfi  (ir€»ttrr*mjur  auttm  cir'-a  ^rjuS .  t*'  ignit 
eircfMermcêBoeaiitry  fupcra  corpora  perrmo» 
nem  eandtm  ita  fe  habent.  &c.  * . 

Cs.  r.p.Tctum  cahm  rctmtdiim  cum  ratiore.& 
vna^Hiijhe  fttUarim  tffe  vidtbmr.  Sphtra  tPtm fi^ 

gurarum  m^.ximèvm^éÊdtmmuim4m«fd$m 
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LE  Ciel  cft  défigure  rôde  ou  fpherique ,  c  cft  à  dire  cotenuc  d Vnt  feule  fupcrficic  :  cat 
ccqu'ilcnadcux.laconucxc  ,&:lacôcauc>  cette  cy  cllquafi  par  accident.  Vne  telle 
figure  luy  conuicnt  pour  cinq  raifons, dont  la  première  cft,qu'cflant  le  premier  corps  des 
fimples  compofant  le  monde      le  plus  noble,  la  première  figure  luy  eftoit  deuc ,  quicft 
la  fpherique  contenue  dVne  fupcrficic,  &  partant  pluss'imple  que  les  autres.  La  féconde 
c'cll  qu'au  corps  parfaitjla  figure  parfaiite  conucnoit,qui  ell  la  lptieriquc:parcc  qu'on  n'y 
peur  rien  adiouftcr  .attendu  que  la  fin  Ôclc  commancement  font  conjoints  enfcmblc,cn 
celle  fortc,que  chacune  de  fes parties  eft  principe, moyen, &:  fin.fansque  pourcelaily  aie 
aucune  diftin£lion  réelle  entre  elles  :  car  la  figure  ronde  n'a  aucun  terme  que  rationcl  :  i 
caufc  dcquoy  elle  eft  dittc  infinie. Hn  troifiefme  lieu,  puisqu'il  le  meut  touliours  circulai- 
rcment  &:  extrêmement  vifte,  il  deiioitauoir  la  figure  la  plus  commode  au  mouuemcnt 
circulaire,tellequ'cft  la  fpherique, laquelle  n"a  point  d'angles:car  la  nature  donne  ordi- 
nairement aux  chofcs  la  figure  la  plus  commode  à  leurs  proprietcz  Se  opérations.  Cclafc 
peut  encores  induire  ,dc  ce  que  la  terre  &  l'eau  conftitueni  vn  globe,  l'air  l'enuironnceti 
^ondj&leCiel  parconfequem.Enquatriefmelieu.puisqu  il  contient  &  cmbralTetout,iI 
deiioit  auoir  la  figure  la  plus  capable ,  qui  eft  la  circulaire  :  parce  qu'elle  n'a  point  d'angle: 
car  tout  angle  intericur,eft  moindre  que  la  partie  extérieure  dont  il  eft  contenu  Et  fina- 
lement s'il  n'eftoit  rond  Se  qu'il  fuft  angulaire ,  il  faudroit  qu'il  y  euft  du  Vuide>ou  qu'il  pc- 
netraft  le  corps  ou  il  fc  mouueroit,  ou  qu'il  fuft  pénétré  luy  mcfme. 

Que  le  Ciel  a  mommeni  de  lien, 
CHAPITRE  VI. 

NI  CITA  s  éyracuficn  ,  Heraclyte  de  Pont,  &c  Ariftarquc,  pofoicnrquc  le  Ciel  eft 
immobile,  &:  qtic  c'eftoit  la  terre  qui  tournoit,  mais  cette  opinion  cft  à  reiettcr, 
comme  nous  le  i..onticrons  au  tiaiitc  de  la  terre.  Quelques  autres aHignoicnt  pourrai- 
fon  de  ce  que  le  ciel  ne  fe  mouuoit  pas  :  à  fçauoir  premièrement,  que  lanaturc  cft  formd 
d'vn  corps,  &  ne  tend  qu'a  vn  lieu,  où  cftantparuenuc,  elle  s'y  rcpofefans  en  partir,  ce 
qui  n'arnue  point  au  Ciel ,  dont  le  mouuemcnt ,  ny  le  repos  n'eft  terminé  en  aucun  lieu. 
Ceux  ty  vouloicnt  prouiier  que  le  Ciel  ne  fc  mouuoit  point: parce  qu'il  fc  mouuoif 
touliours.  Secondement  parce  quctoutcc  qui  femeutd'vn  inouuemenc naturel, c'cft 
quand  il  fc  trouuc  hors  de  Ion  lieu,  auquel  cftant  arriuc  ,il  fe  repofe,  &c  le  Ciel  ne  fort  ia- 
maibdu  ficn ,  &  n  y  ai.imais  de  repos  Et  en  troifiefme  lieu,  parce  que  le  mouuemcnt  n'eft 
qucpour  les  chofcs  en  puiflance  àla  forme  à  acquérir  ,ôc  le  Ciel  n'eft  aucunement  en 
puilV.incc.  Toutes  ces  raifons  qui  feroicnt  de  poids  pourIe5elemcts&  les  chofcs  clenicn- 
taucs  ,n'cn  ont  point  au  regard  du  Ciel  ,dontlcmouueracnt,&:pcut  cftre  la  nature, cft 
dift'cicnte  des  éléments,  Se  autres  chofcs  élémentaires,  Se  a  pour  Icmoinsvn  autre  office. 
Car  il  cft  neceflaire  pour  le  bien  de  l'vniuers ,  Se  pour  la  conferuation  &  génération  dcr 
cliuI'csqucleCiel  femeuuc  côcinuelicmenr,  lansferepofer  iamais.ny  fans  qucpour  cela 
il  paflc  proprement  de  puiftance  en  afte:  car  il  procède  pluftoft  d'a£l:ecnadlc,àcawfequc 
fon  mouuemcnt  eft  parfait,  &:  que  la  perfcftion  de  fon  cftrc  ,c'eft  d'cftre  toufiouis  etf 
mouuenienc,  fans  fe  lafler  iamais.Quç  fi  le  Ciel  &:  les  aftres  eftoicnt  immobiles  ils  Ce 
trouucroient  toufiours  d'vnemefme  lortc ,  au  regard  de  cenaincs  parties  déterminées 
de  la  terre,  Stproduiroient  toufiour^dc  inclmes  chofes:Ccarcc  qui  demeure  touliouts 
un  l  ine,  cft  apte  de  f^ii  t  e  toufiours  vne  mefmcoperacion)dcfortcqu'en  vnemefmcpar- 
ticiln  yauroit  point  de  fucccnîons.ilternatiues  dcsioursScdcnuidlfelon  la  longueur 
iz  lahre^icté,  riy  du  chaud  &  dufroid,ny  de  reftc,nydc  l'hyucr  :ccque  rexpcriécc  nous 
montre  tous  les  iours  cftre  trcs-faux.Donqucsarin  qu'il  y  ait  fucccflion  alternatiue  de 
ccscbofcslà  ,i{-cftrc<]uis  que  les  aftres  foicnt  qiurlqucsfoisd'vne  forte,  &qu cl qucsfois 
dVnc  autre,  au  regard  d'vne  mcfmc  région. 

Que  le  niouHcmcnr  du  Ciclejl  circulaire, 
CHAPITRE  VII. 


Infnpcr  /î  c»mer(tS(ni- 
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Si         (pùm*  (pifi^  Igi  (ptpéf^a,  xuxKa  tIuj 


3îff 

tjmdemfcfHaptenaJHra  trr/atttr,vt  i^nis  ftttj'Htn. 
et  terr*  deorjum  fermr.  Htvcrv  corf9r*,qiu  wr- 
finturcirem  meMMm.pritttrnéUm-iamfirtimitr  ,mU 

r<tiilc  fané  ,Tnet.{f^jut  femtnj  e^iredi  rstiotiis  vide- 
tHrJjunc/oinm  motuum  continHum  effe ,perBetHim'' 

in  ctteris  en'w:  ea ,  (jm  prttrr  nantrétmfimtsfit^^ 

7ne  corriimpi ,  perire  juc  uitieiitur. 

NO  y  S  connoiiTons  que  le  Ctcl  fcmcuc  circulairemcnc  ,par  le  Icuer  £cpac  le  cou^ 
cheriies  cftoUlcs  i  U  parlemouuemenr  de  catles  qui  ne  fe  coucfiencptfmt  :  aRen« 
du  que  les  parties  fe  meuocnt  au-mouuemenc  de  ccmt.  Ce  mouuemenc  en  lood.  coa* 
nient  fore  bien  au  ciel;  car  route  opcracion  cftant  pour  iachofeqiii  la faicl ,  cette  Tienne 
opération  luy  doit refpondrc  lelonla  dignité.  Et  partant, il  faut qu'vn  corps  perpétuel, 
aie  vne  opération perpecuelle  &c  vn  mouuemenc  >  lequel  ne  défaille  jamais ,  qui  luy  foie 
comned  vic.  Ortlne  peucyauok  demoituemenc  perpétuel  , que  ce! uy  de  lieu  circir- 
laire*alMqitenousle  montrons  en  fon  lieu  :  donques  le  ciel  a  fon  mouuemenc  circu- 
laire. Et  outre  cela, le  mouucment  local  circulaire  eftant  leul  parfait  :  à  caufc qu'il  re- 
tourne à  Conphncipe ,  ce  que  les  droiâs  ne  font  pas  »  il  conuenoïc  au  corps  parlait ,  qui 
eftieciel.  *  * 

Dufmdfe  effeflif  êumémiimmt  dit.Ciei, 

CHAPITRE 


VIII 


tLÙ  44pkr»  c#  i^  îivfi»  ru  uSii  '  oLT^^mté 
^  à^onT'  «ç»  J^tnto*  eu  (c  WVûr/JiTO  afioi, , 
^  t/ytÂ^it  (c  îryiguljn'n  tÎw  auiluli  ùyim*.  Sec. 

^  ^aut/or  ■  VTi  tçai  nfiroif  xmuù  ifj^i»  ,  « 
«n  yuuoviZ ,  oLti^y  ^  tsçj'nfor  iÇ  tui^ju^v  .  Sec. 


i/€riJiUJf.^hjf.  c  6.  t. 40.  Imfojféilt  tgùnr  tfi,vt 
id  fiud  fiiftfmm  mouef .  i»  totum  mtiie»i  feip/bm 
nom  tetitmfrrretMr  &  fcrrct  eadem  laiicfîe ,  chm ft 
'  vrmm  cfi  indiiiidKumfpau -.C"  VitrtéiretMr  (^vd- 
riaret  :  ejuare  dtccrei  cr  dturttMT fimàf&fmuorH 
Cf.)nnrctu:- eadcmi'a  n  il  aie. Sec. 

Eilis  tgttHT  quod  JcipjMmmHettal$Mdmokttt4' 
Uiidm$ÊUtiirit.4i.Nmptfeéimtmidém  ftipftmitu 

montre ,  vi  vira^nr  pars  ad  vtracjUf  moiiedtkr ,  ex 
his  perfpfckkm  eji:  ^utM  nHilum  erttjfrimuiknioêUfiii 
fi  i/ira^H* pàrt vtrrnm^mmtéa. dce. 

T.^.Totins  igitur  ahcra  pars  moucùu  ,cl,m  fît 
mmtUUi  ;  Mitera  ver  o  moiietitdr  :  tuan  hoc  tanlum 
mâê  fitn/wtjtvraliqHid  fiùmnûdiinm  htAtât, 

C  /.t.S2.  Si  ritcefe  efl  cent  inenter  ejfe  motum  :  «• 
porta  tftMiiqtudprimHm  moutm  imrnabile.^ud 
rte  (jHidtm  e^4Êeeulemim§iitM0r:fidtht;ilKtmid' 
modum  diximus ,  ejfe  w  nhu  iadèfieieaJ  ^Udmm 
&  immùrtétlitmtiHs. 

L.iMOid. M. tjf.  Eieédim fit  àiiimmïmaift 

^ue  principi'.im  habeAt  mot  m. 

L.  u.  metap.  c-7.t.  43.  Ntctjfe  tfi  qH»Me  hàrum 
lâmrnmtVnatntjuamejite  à perfe htamêdi» é^Mr* 
lia  fHbfiantia  rnoHeri  •  ttam  ô-  [ïellarHtn  nOtHrupir^ 
petua  fubflantia  ejutdam  exijlens  ,  er  ejuod  muui 
pirpeiuum    prins  ejl  moto.&cc-  qu9d priHsfkhfiéH-^ 


AR I STOTI  refondant  fur  cette  maxime,  qu  vne  meime chofe  ne  pouuou  eftn^ 
par  foymouuantc  &:  mobile ,  c'cfl:  à  dire  fc  inouuoir  elle  mefme,  quand  ellèn'eft 
poincanirriee,a  inféré  de  là,  que  les  cieux  qui  font  inanimez,  ne  pouuoienc  auoirinte« 
rieuremende  principcde  leur  mouuemenc  en  eux  >âc  concUid  quo  chaque  ciel  cil  mcu 
parvn  niéteur  eaneme  :  àrçauoirvnefubftaneeimiaacâiellcayant  entendei»ent:queles 
rhilofophes  appellentintclligcncc ,  Scies  Théologiens  Ange-,  en  quoy  il  a  cAé  fuiuy  de 
Japhisgrandc  partie  des  Philofophes  ,qiii  font  venus  depuis  luy.  Or  quan:  àmoy  ie 
fuis  bien  d'accord  que  le  ciel  les  planètes  font  meucs^ar  des  intelligences  ;  mais 
non  pas  des  laifons  qui  ont  perfuadé  à  Ariftote  ,  qulls  nauoienc  pas  le  principe  de 
leur  mouuement  en  eux  c  car  conune  ie  le  montre  en  parlant  de  la  caufe  eftei^iuo 
du  mouuement  des  chofes  pc&ntcs  »    legsres«  S  y  a  bien  de  la  raifon  »  qae  çeUc» 
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qui  font  inanimées  ,  aycnt  en  elles  inrcricurement  le  principe  efficient  du  mouue^ 
ment  à  leur  lieu  naturel  :  1.1  naturcayani  donne ,  comme  nous  auons  dit  ,à  chacune  des 
chofcs  quelle  a  produicies,  la  vertu  de  paruenu  à  ce  qui  cil  requis  à  la  perfection. 
Delbheqneràpparence  c(l  grande,  que  les  corps  celeftes  poutraienc  auoir  iâterieu- 
xefflCiiteneiix>le  principe  de  leur  mouucment  :  Ci  leur  nnouuemenc  eftoit  leur  fin^ft; 
l'opération  en  laquelle  leur  perfeftion  conliftc,  pour  le  moins  fi  le  mouuemcnt  eftoic 
vn&fimple.  Donquescequils  ne  femeuaent  pas  eux  mermcs,  cencll  pas  pour  cette 
rùTon,  mais  pour  d'autres  :  à  fçauoirpremicremenc,  parce  que  leur  propre  operacioa 
èftancde  jeccer  diuerfesfmusKtnflttcceticy  bas,  pour  h  gcnetaciQii&  corrnptiohdii 
mondeinferiearjlanattires'cftcoiiteiiteedtleur  donnerla  facvlté*^  produire  de  tels 
cffeCts,ic  parce  que  n*cfta:nt  point  anifncz  6c  par  côfequentn'ayant  point  de  connoiflan- 
ce, ils  ncf^auroiencies  enuoycccn  iata^on&:ealamaDierercquirc>pourratistaircà  i'in- 
cencion  de  tâ  Aacure  voiaetTeUe  >  (  qui  eft  de  ccm&nicrreftrede^enofcs  par  vacenaia 
temps  i  Se  leurs  efpeces  perperuelleroeât^  la  geiteracion  )  La  conduitte  en  a  efté  doa* 
née  aux  intelligences,  lefquelles les  mcuuent  touliotu's  (ans  ftillir, félon  lesloixquî 
leur  ont  cft^  dcftinccs  :  lefquelles  elles  entendent  &  pratiquent  co'ntinueïicmcnt ,  ic 
tins  ceffc  Secondement  ne  conuenant  à  chaque  corps  inanimé,  qu'va  fcui  moUue- 
Aiehtdela  Àa^nre  >ie  ^rindpé  cffè£tif  domottuesiken't  dclieu  du  Ciel,  de  luypent  eftre 
jhcetieur:àcaufe  que  duianc  fon  moudemcncfa  panie  qui  a  efté  vers  l'Orient  par  eu 
bauttretournc  puis  après  vers  l'Occidcnr  par  embas:  qui  font  deux  différences  de  lieu 
contraires;  donc  il  f  enfuit  que  les  mouuemcnis  vers  elles  font  dixicrs.  En  troi/îcfmc 
lieu, quand  quclquechofe  inanimée fc meut  par  vn  fien  principcintcneur,ctifottcquc 
foa  accès eir  vn  certaiii  lieuhiy eft  natuiiel,  fon  efloignemenT  au  Aicfine  liiea,  Iny  cS 
contre  nature.  Et  partant ,  puis  <^"û  eft  auffinaturel  ali  Ciel  die    fflOttocHr  derOrtëoc 
en  Occident,  comme  del'Occidfnc  en  l'Orient, ce  mouuementne  pourra  venir  d'vn 
lien  principe  intérieur.  Et  en  quacrieiîne  lieu,l'accort  des  raouuements  celeftes  &:  IV- 
niforme  diiformitc  qui  fy  crouue,paKles  viciflîtudes  des  temps ,  fclonr  qu'il  eft  expé- 
dient au  bon  gouuemement  de  rvniuers  ,8ck&.  conferuadon  i  nàoncre  qnll  ftdfiqM^ 
ce  qui  le  meut,  ait  connoiffance  ,&que  pour  de  téls  eifeûs ,  il  eft  requis  vn  entende' 
ment  qui  prcfidc,&  non  vnefimple  chofe  f^ns  connoiflancc.  Mais  puis  que  le  Ciel 
n'cftpoint  animé^nypar  confcqucntmeu  par  fa  forme  en  ces  diuers  mouuemems,il 
faut  que  ce  foit  Dieu ,  ou  quelque  Aiige ,  ou  Phonime ,  qui  le  menue  s  attendu  qufii  n] 
aaucune  cbofe  (|ue  Dieu,  l'Ange  >ou  intelligence  ,8^  l'homme, qui  ayenc  entende" 
ment:  mais  ce  nci\  pas  Dieu  :  car. combien  qu'il  peuft  produire  cet effcâ" immédiate 
ment  luy  feul,il  c(l  plus  conucnablc  à  faprouidcnce,  qui  dirpofe  routes  les  chofesfual 
uemcntjd'admiuilUcr  par  les  ctcaturcs  qui  luy  font  fubiedcs,lcs  chofesqu'iia 
ftituees  :  que  d'eftre  moteur  du  Ciel ,  féit  par  £1  Voldilté  Ou  antzienleiic ,  comme  i 
le  montrons  ailleurs.  Quant  à  Thommc ,  nous fçauons  aflbz  que  ce  n'eft  pas  iuy  :  K\ 
tant  c'eft  vnc  intelligence ,  laquelle  affiftc  au  Ciel&  le  meut.  Or  l'entendre riCquis 
Ciel  pour  fes  diuers  mouuemcnts  ne  le  conuainq  point  d'cftre  animé ,  parce  que 
cendre,  eft  vne  opération  qui  fe  fût  (ans  organes ,  comme  ileftm6ntç|^||||j|Kurede  1 
me , laquelle  n'a  que  fairedu  côrps,qu'à  raifon  des  fàntofniës  luyfeÂïattt  î'eiitendi 
qiii  appartiennent  à  la  partie  fcnficiuc ,  laquelle  lit  peut  eftre  au  Ciel  comme  nous 
uons  dit.  Son  mouucment  local  à  diuers  lieux  ,n'cft  pointauflîvn  fignc  nccefl'airc, qa^ 
IcCiclfoit  anime:  car  il  fuÔic  pour  mouiiou  de  cette  nuuige,  que  la  cholç  mouuaj|p  > 
te  Se  Jameuë ,  fuient  enTemble  j  de  forte  qu'il  y  aie  vn  alPnémènt  entre-biles ,  ^a*^ 
virtuel»  ou  métaphorique.  £t  ainfil'emend  Ariftote  :  quand  il  efcrit.quelenioteiirdvL- 
^Ciel  eft  vnyà  fon  Ciel,  par  vn  attouchement  de  vertu,  qui  eft  vnc  vnton  diffcrcnte 
decelledclaformcauec  larriaticre  qu'elle  informe.  îsemblablement  la* génération  d» 
çhof<^  inférieures  animéer,qm  eft  caufcepar le  mouucment  duCicl,n'cftpasvnatgi 
menthèceflàire,  non  plus  qiiele  Citl  foit  animé:  car  il  fuiHtpour^aproduAiondes  chc 
fes  quela  caufe  foit  en  vertu,telle  qu  eft  CcffcCt  «fanseflifeformdlemêctelle:fic  ainûilfiij 
fit,  que  le  Ciel  vny  S  l'intelligence  ,  foit  vif  en  vertu  ,  pour  produire  par  foy  ou  corci^ 
produire  les  cl^dlgM^gtotCT  'M^^^  y!-^^  ^  tirede  l'intelligence  qui  a  vie  ,ainûquela 
chaleur  ratiuaSejTm^^l^SSSu^  la  chair  Yiue,parla  digefhon  dif 

Talimcnt.  Et  en  cettcT fçttte  00  peut  dire  que  lac&aleur  mtuselle  eft  vioe  en  verrait; 
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S arec  qu'elle  eft  rinftrumcnc  de  lame ,  ce  que  ncft  pas  la  chaleur  des  autres  choies, 
leftbienvray  que  rtiiceUigencé>cncores  quelle  né  foie  pas  fimplemèiic  forme  dé  fou 
Cièl, peur eûre dicte neancmoins  ùl  forme, par vne  certaine  refTemblance fie  auec plus 

tic  i.iiCon  .queles  autres  moteurs  extérieurs  ne  font  dits  formes  des  corps  qu'ils  nocu- 
ucnt  :  prcmicrcment,  parce  que  le  Cidde  fa  nature  a  inclination  à  ce  mouuement, 
quinciuy  pcuteftre  donné  dVn  autre  que  de  riatelligence.  Secondement ,  à  caulc  que 
îintcllig«ncc adhère  en  meûne  fitiution  aucc  le  Ciel ,  félon  la  partie  où  elle  luy  tranf- 
met  rimpetuofité.  Et  cri  croificfmc  lieu  dautant  que  Imtelligcnc  c  cft  tellement  lice 
à  fa  Sphcre,  qu'elle  n'en  peut  naturellement  cftre  arrnchee  ,  Se  ne  luy  donner  pas  le 
mouuement»  cependant  que  les  générations  &  corruptions  fe  lont  au  monde  infc- 
rieup  ainft  que  nous  auonsaccouuuméde  dire  ,qùè  la  commune  influence  que  Dieu 
donne  aux  chofes  pour  les  conlèruer  &c  adminidrer  aucc  elles  kurs  a&ions ,  com- 
bien qu'elle  foit  fimplemcnt  voîont.iirc  Se  libre,  eft  en  ccrrainc  manière  naturelle, fi 
on  vegdrde  le  décret  de  !  t  lov  ordmaiic  ,  par  laquelle  il  a  ordonné  qu'elle  fera  preftc  aux 
caufcs  fécondes,  leur  départira  vne  concurrence  gcnerallc  pour  faire  leurs  fon- 
dions. Pour  tes  riifonsrincelligence  eft  forme  aflîftante  du  Ciel,  lequel  éonfideré 
conioinacmeht  àuec  Imtelligcnce  qui  luy  eft  vnk« comme  le  Pilotrc  au  hauire  ,&  le 
PiTtici  à  fa  roue,  on  peut  dire  qu'il  eft  animé  en  certaine  manière.  Et  c'eft  de  cette  for- 
te qu'Ariftote  l'entend,  quand  il  dit^  que  le  Ciel  a  les  différences  de  lieu:  parce  quii  eft 

animé.         ......  ■  .  ;  .  ■      .  •. 

Contré  cecy  onoppofe ,  que  fi  le  Ciel  cÂoitiÀformë  d Vne  autre  forme  que  de  IW 
telligence,qtte  cetre  forme  feroit  fa  nature  :  &  partant  principe  de  quelque  mouue- 
ment :  maisn'y  en  ayant  point  d'autre  au  Ciel,  que  le  local  circulaire  dont  l'intclligcn- 
cè  eft  principe,  que  cette  forme  feroit  otieufe.  A  quoy  le  tcfponds,  queia  forme  du 
Ciel  n  eft  pas'oct'eufe ,  dautant  qu'elle  agit  furies  chofes  iiifèrieures  par  fes  influença)^' 
èomme  no  us  le  dirons  par-cy  après':  flc  quaiulelle  né  (êruiroic  d'autre  chofe,  quedc  de- 
termincr  matière  du  Ciel  à  pouuoir  cure  pcrpctucllemcnt  mcucdu  mouuement  lo- 
cal circulaire ,  cUe  ne  peut  cftrcditte  oticuie  :  &partant  l'intelligence  eft  dittc  forme  af 
fiftante  feulement  du  Cicl,ôc  ne  l'informe  pas. 

Quelqu  vn  inûs  en «uant, «j^Vne  feule  intelligence  moutloit  tous  les Ùteojtinaâs 
outre  que  cela  répugne  ito  commun  confentcmcnt  des  TjheoIog^ens.St  des  Philofo- 
phes  ,il  eft  indubitable,  que  tout  ainfi  que  chaque  intelligence  a  vne  certaine  &:  définie 
cftencc  , comme  il  fera  cnfci^né en  fon  lieu; de mefme, qu'elle  eft  terminée  àvjTc  cer- 
Otiile  efpace ,  de  féitè  «fa'dït  ne  p'enc  aflîfter  au  fupréme  Ciel  de  fa  prefence,  qui  eft 
Bcceifaircà  le  bien  gouueriier ,  Si  faire  des  mouuemènts  fidiuers  &c  diftcmblables,  com^ 
me  il  en  eft  requis  es  autres  corps  inférieurs  :  car  encorcs  qu'il  ne  foit  pas  hcfoin  qu'el- 
lerclide  en  tout  leplus  haut  Ciel  pour  le  mouuoir  ,  Se  que  ce  foit  afl'ez  qu'cllcy  foie 
conioindeenvnc  certaine  fituationjil  ne  fc  peut  toutesfois  faire  qu'elle  départe  de  là' 
Je  mouuement  à  tous  les  autres  corps  :  attendu  qu'ils  font  diùers  en  leurs  progrés ,  felott 
:)a'Wce£reouurdiueré.  Etnefe  fautpas  fonder  fur  ce  qucUeéftd'yne nature  plus  dUui- 
ne  que  famé  raifonnablc ,  qui  fournit  feule  à  tous  les  mouuemènts  du  corps:  car  l'in- 
telligcnce  n'apas  lameliiie  proportion  à  tout  le  corpscelefte,  que  lame  humaine  i  fon 
corps  :  8c  puislaverttt  derintelligencê  eftant  limitée,  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'elle 
fuft  fufii(ânteà  Clùif de  corps  8c  de  mouuemènts  enfemble.  Et  panant  il  y  a^uftfcursitt* 
tielligences ,  qui  meuuent  les  corps  celeftes*. 

Comment  le  monument  circulaire  eji  naturel  au  Oel  O'  »o»  Violent. 

éHAPitRE   IX.  ' 


fiArifl.  1.2.  de  CocU.  u.}.  Et  infMfer  tjfe Jmi 
hort^fropterek  ^Hod  mi/Khu  hdigavim  infinmit 

neceJJÎtAtis ,  ijiu  quidem  prohifefis  dttmerct  îpfitnt 
4Vtnm  ^lio  tnodo  fcrrs.  Omnenanujue  taie  laborta- 
fim eJî.^HO  m4ffis  perpetKume/l,&eptm* d^ftfi- 
tionis expers-  Jdcirco  lU-jne  putandum  e/l  ipfum  ita 
fehal>cre,vt  veterum  fahiiUdkitj  ^iti^itidan  fom 

Hh  îîj; 


tift»  «*«C        H'ww.  «.w.  édtenmeùtmc0mpettrefeeimdim  PoturMti, 8cc 

,   ,  .    -  -,  L.i.cs  (]} p  ftcrta  confentancHin  ra- 

• 

LE  mouuexnent  circulaire  cfl  naturel  au  Ciel,  non  feulcmcnr  delà  partdc  fa  rruric- 
re,  mais  au/Ti  de  la  pan  de  fa  forme:  parce  qu'vnmouuementpout  titre  abruhnuen: 
nacurelau  conipoféjcen' eftpas  afTczquelamatiei'cenroiclcprincipcjcltjnciet^uis  tjuc 
lafonne  s'y rapporceauflî , comme  vnenacure jceque  lafbrmedu  Ciel  fait, pour  Jere> 
gard  de  fonmottucokent  circulaire  :  car  elle  y  eUconcurrcte  non  comme  vn  principe ef> 
fcdif,  mais  comme  vn  paHif  :à  caufc  dcquoy  le mouucmcnt circulaire  Scie  mo-.iuement 
en  haut ,  ne  fontpoincnaturcU  à  la  ieire>  dauunc  qu'ils  ne  luy  conuiennent  pas  a  raifon 
de  la  forme,  aumque  delà  part  de  lamaciere ,  comme  le  mouuemcnc  circulaire  con  u  1  c  u  i 
au  Ciel.  Et  partant  tit  y  a  vue  inclination  naturelle  par  laquelle  il  y  tend.  Quelques 
ims  ont  penle  que  lemouiiementde  lieu  du  Ciel  luy  elloic  violent ,  à  caufe  qué  le  prin- 
cipe donc  il  pan,  cfl  extérieur.  Mais  i!s  fefoni  trompez  :  premièrement,  en  ncconfide- 
rantpas  U n.uurc  j^our  vnprincipepaflif,  ams  feulementpour  vn  a£lif.  Secondement  en 
ce  quecdaeii:  proprement  violent  ,àquoy  le  patient  reiîfte  aâiuément  par  Tadion  de 
fâpropreformci  de  la  Êiçonquvne  pierre  fait  refiHan  ce  aùmouuement  dcn-haur  paria' 
forme  &  par  la  pclanteur:  mais  tant  s'en  faut  que  le  Ciel  s'oppofc  à  fon  mouuîmcnt  cir- 
culaire, qu'au  contraire  il  y  a  vnc  inclin.uion  naturelle ,     y  tend  toufiours ,  comme  à  la 
per£c£lionde  rvniuer$,duntiicltlapuncipalc  partie.  Dauanca^c,les  corps  cclcft^sonc 
cela  de  propre ,  qu'ils  font  meuz  en  manière  de  nature»  par  rintelligence  :  tant  paï'cé  qu'il 
en  font  toujours  pouffez  d'vnemeûne  teneur  ^  cgalitCrquà  cauîe  qu'elles  ne  s'en  peu- 
uent  fcparer     nelcs  mouuoii  p.is,  .lyanc  égard  .1  l.i  génération &:  corruption ''es  cfio- 
fes,  comme  nous  auons  dit.  Au  nioycn  dcquoy  on  peut  dire,  que  ce  moimcnicnc  tfc  en 
certamemamctenaturelauCiei.jL.tdcfaicAriflotel'cltimcieUcar  ildit,quc  tout  aiou« 
uement  eft  félon  nature  ou  contre  nature  >   que  celuy  qui  eft  contre  nature  à  vn  corps* 
eft  fdon  fft  naturel  vn  autre,  &  que  partandemoauemeni  circula  1  ;  e  cil  oeceflàircmeot 
par  nature  en  quelque  corps  :  dont  il  s'enfuit,  que  quelque  corps  fimple  eft  nay  capable 
de  fe  mouuoir  circulairement.Or  il  ne  conuient  pas  aux  éléments ,  donques  il  conuieni 
au  Ciel.Et  fi  vn  telmouuemët  n'eftoit  naturel ,  il  n'y  auroicpoinc  de  raifon  que  fon  mo- 
bilefuftperpecucL  Laconfirmation  que  ce  mouuement  eft  nacurelau  Ciel  ,fe  prend  4e 
ce  qu'il  eitmeu  fins  répugnance  &  labeur, n'y  ayant  aucune  oppoficion  quilc  retarde 
intérieurement, ny  extérieurement  ;  comme  il  aduient  aux  choies  meucs  contre  leur  na- 
ture, dont  le  mouuement  eft  d'autant  plus  diificiic&:  iabctficux,  qu'il  cil  de  plus  longue 
duree.Et  partant  il  ne  faut  pas  eltimèrqutl  ne  fe  peuft  maintenir , fi  Atlas  île  le  fuppoi- 
coit,commc  ditla  fablcdes  Anciens.  On  peut  bien  dire  ncantmoins,qnelemouuemens 
circulaire  du  Cic!  ne  luy  eft  pas  naturel  en  certaine  manière:  à  fçauoir,eiltantqBerin^  ' 
telligencequi  en  eft  le  principe,  cil  extérieure    hors  defanature. 

"Dnwm&reêes  Cieuxy  ^  mouuement  Jesanf  s  celefies. 

CHAPITRE  X. 


mrif  ,  T«  tSt  Al'  w<M  f9Ç^irt^J&  Si  îî- 
')V  <'<^*f««.  &C. 


t^rijtJLiJtCéUe.io.t.t?.  De  orMtleveriipft- 
nmtjMmodo  t/ut^ue  diJpofu*tfi^vt  ^lutUm  fint 
priorcs,qH4ulAm  ^ojlcrmrtty  finfunnodo  fifihéhent 
hiKttuilUft»  btfet^iid  injljhologiadicHMurxM' 
tempitmm^tptriit  :JUekKrtnmibi  fitffieitaur.  &c. 


LE  s  anciens  Aftrologiics  obrerucrcnt  quefept  dcseftoillcs  ne  gardoicnt  pas  rouf 
iours  vne  melme  conjonilion  entre  elles,  n'cftoicnt  pas  pcipctucllcrr,Ln:  à'\  i\c 
lucluac  manière  cnleurleuei  U.  coucher, ne  rclpondoient  pas  cuntinutUcnic/iC  en 
yne  mefme  dift^ce ,  aiix  autres  eftoilles:  ains  quvn  iour  elles  fe  conjoignoient  auec 

quelques 
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traiétanc  du  Ciel. 


c^uelqucs  cerraincs  cflcillcs,(S:  puisaprcs  qu'elles  {'en  ciloigncict.ils  remarqucrem  aiifîî 
qu'ilycnauoicd  cllcuccsltrsvncs  plus  haut  t^uc  les  autres,  &c  que  leurs  mouuemems 
eftoient  inégaux  poui  le  regard  delà  viceiTe:àcaufedequoy  ilstugerencque  chacune  de 
cescftûiUes  auoic(onCielàpar^8c  que  partant  il  y  auoit  Iiuiâ:  Cieux  :  dcfqucls  le  pluscf- 
Icuc,  eftccluy  oii  fe  trouue  cette  grande  quantité  d'ettoilles ,  qu'on  appelle  fixes  :  à  caufe 
qu'elles  gardent  touliours  vn  mclme  ordre  entre  elles,  fans  ïamais  varier .  le  fécond  après  ' 
clt  nommé  Saturne:  celuy  d'au  deflbubs  lupiter,&:  ainli  d'ordre  en  dci'ccndant  vers  nous: 
ily  aMarsKleSoleiUpres:  &puis  Venus:  Mcrcurei&enfinla  Lune:  quieft  la  plus  pro- 
che deUcerre:lefquelie5repceftbUle$,ponent  le  noni  de  planetccs, du  verbeGrcc-TzAct- 
ilj^,  qui  fignifie  errer &:  vaguer  :  parce  qu'elles  feules  crrent&  fe  mcuucntdiucrfe- 
.'iient  chicune  à p.irt,  d'vnmouuemencpariiculicràfoy,  incgallcmcnc  en  viielTe  les  vnes 
les  autres,  Scd'vnelaçon autre,  que  celle  du  huiâielflieCie]  que  les  Grecs  nomment 
non  errant,  8c  nous  firmament.  Voyla  fur  quoy  les  Aftrologues  iufqu  au  temps  d'Arifto^ 
tccontoicnc  hui£b  Cieux.  Mais  les  Mathématiciens  qus  font  venus  depuis,ayantobfi:rué 
ccleurCerablcquc  la  hui^>iefmc  fpherc  auoit  trois  diueismouuementst  à  fçauoir,  celuy 
d'Orienc  en  Occidenc,par  lequel  cilefa^£t  fa  reuolution  en  vingt  Se  quatre  heures;  vn  au- 
tre d'Occident  en  Orienc,  que  les  vnscftîmenc  fe  Êure  en'trentefix mille  ans,les  autres 
eii  vingt  8c  crois  mille  fepi  cents  foixanteffic  les  autres  en  quarante  neuf  mille  ans.  Et  puis 
cncorcs  outre  cela  le  mouucincnt  cu'il-:  appellent  de  trépidation  ou  d'approchement 
&dereculeincnt,ian':oltvcrs  vndcspoles  du  nionde^^c  tancollvcrs  lauirerqui  fc  faid 
au  chef  du  Bélier  &:  de  la  balance ,  lequel  ils  tiéneni  luy  ellrc  propre  &:  luy  conucnir  parti- 
Cttlîerémêt  :  àcaûfe  decelaiSsontpenfé  qu'il  y  auoit  encores deux  Cieux  pardeHuslefir- 
Àament  .  croyant  queplufieucsmouuementsnatmels  ne  conuiennent  pasàvnme£tne 
corps  iimpîe  félon  lanature,commcnousauons  dit,    que  partant,  û  cftoit  befoing  qut: 
le  lîrmamenifuftmcu  par  d'autres  Cieuxau  de/Tus  de  luy.  Ils  ont  donqucs  cftimé  qu  li  y 
en  auoit  vn  neufie(me,qui  par  Ton  mouuemeni  le  meut  d'Occident  en  Orient  :&  vn  autre 
<Uxie{me>quils ont nommélepremiermobilè»  lequel  meut  ce  neufieme  Çid  icle  fir-, 
tnament  Se  tous  ceux  des  planettes  d'Orient  en  Occidencpârfon propre  niouttemét»  qui 
faccomplicen  vingt  quatre  heures. 

* 

^«i^lftî»  ê^û;9i*'  SVf^  k1'     TOTSrû»  ^Veî  •ttï- 

m'^'^/j^ûiiï  (Çc^ïySi,\\  ava/Viûia'(9c  ctTsa.'^r.y 
'dut  ttfiqiu/  tjçi/f^  l!^<4/uu  ,  iL  licJ  kvTac^x^fx- 

Uspofent  que  ces  Cieux  au  defTus  du  firinàiàacnc  n'ont  point  d'el^oillej ,  &c  appellent 
^duy  qiîi  en  cft  prochain  Cryftalin  :  à  caùfedifent-ilsique  (à  grande  clarté  le  rend  lemMa- 
tleauCrylUl,  ou àl'eau.  Quelques  yns  tiennent  que  c'eft  de  ces  eaux  qu'il  côiicnc  donc 
il  cft  parle  es  Picaumcs  en  ces  mots,Lef  eauxqui  font  fur  lesCieuxlolicnt  le  nom  du  Sei-  Ffija^çK 
gneur,&:qu  cllcsonceftcordonnccslà  pour  tempérer  vn  vnziefmc  C:el ,  qu'on  appelle 
Empy ree,  qu  ils  cllimét  cftre  tout  de  feu,  bien  qu  Une  paroillie  point,  a  taule  de  fapureic 
8c  rareté  :  lequel  eft  encores  pairdeflns  &  immobile,  où  les  Théologiens  tiennent  qù'eft  le 
rhrornedeDieu,Sc  que  les  bicheurcuxyoïitleur  demeure.  Â  quoy  raccordeceouedit 
Arillotc,  quepardellus  le  CieUiln'y  any  temps, ny  licu,ny  vuide:  &  que  partant.lcs  eho- 
fesqui  y  demeurentneïontpas  cnlieu,C  àfçauoir  enuironnant  ;  que  le  temps  ne  kilaift 
point  envicillir  jôcqu'eflantpardeilus  le.dernier  mouucment ,  cllcsnefont  fubiettesà 
aucun  changement,  à  aucuneaStération,ny  à  Aucune  pamon  :  mais  ihenenc  U  vnetres 
bonne  v  ic  le  mpitcrnelle,  fans  manquement  d'aucune  chofe.  Qjielques  vns  veulent  prou- 
iier  que  le  Ciel  empires  eft  immobile:  parce  qu'il  fc  trouuc  quelques  chofcsauec  certai- 
nes proprietez  en  des  contrées,  &  non  en  toutes  celles  qui  font  dciloubs  vn  mcfmc  cly- 
inac  :  comme  lapieire  d  aimant,  les  grands  lions  dont  Pline  parle ,  qui  nefe  trpuuçc  qu'en 
vn  endroit  de  rEacope:&aiiiû d'autres  chofes ,  lefquelles  nepouuant  prouenir  que  delà 
vertu  &:  des  influences  de  quelques  corps  celcftes  fur  ces  lienx  là,  &  ne  procédât  pas  d  au  - 
cuns de  ceux  qui  font  mobiles»  puifque  tout  ledynûtautour  duquel  ils  lemeuucnc^Hc 
*  '  Jrlh  ui^ 


.  tArift.  /.  ud«  Cid.  e.  9.  t.  m.  Patetergo  ne^ut  lo- 

cumtxtr.i  Ca:!::m  r'^.  k:mu  :-.icii:<m,  ut  ji:e  tcrnpus. 
QHocirca  ne^ut  *pta  junt  ta .  fjui  illic  /uni,  ejfc  in  la- 
ce^neifue  tempHf ftHefcére  ipUfacii,  necjHevSms  w  » 
rjlvl'j  rhiu.i!i:.<}Hi  fkper  cxit/n.i  fitnt  difpQjiu  la~ 
tioite  :Jed  nullis  ^Itentiêanihus .  hhIUs  pror/fnpjtJJU' 
nthni  /îilfit(la  optututm  in  vmucrJU  Jempitenùuui 
vitmm,cr fitfficitmi/ptMm&aSeni, 
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364       DelaPhyfique,    Liure  II. 

f'eareirencpâs:ilyA<ie  la  raiibn  de  conclure  ^(^uec'cll  d'vn  autce  corps  cclcAc  isoiad* 
bile. 


A/M.  Sè  ftM  vSiyt3  liiBmJ^  ^  cMrrfot  ; 

jJ'ts  -73         jtwroK,  A6»7rt^  -tci^     îtfcxAoi^  v.im- 


tt^rifl. l. s.phyfi.c.  12.  t.  71.  Sirnidémmn9ap9'' 
tejf  aliquid  contrariis  motibns  cini. 

L-2.de  Cal.  C.8.  / .  46.  Cnm  t^ititr  neejne  vfrdqntf 
fietjue  fîtllitm  folnm  tnontricotijintatieismjkrtinnn, 
rejlAi  ori'Ci  nitidcm  mouo-i\ pdl.ts  vcro  ijuiefcere, 
t/jjtxai  in  ipjii  arùii/iis Jîcri  ;  hoc  enim  modo  dumiSm 
xMmhU*ceidit,^tudrMiatm fines tgrcdiatMfi . . 

c.!c.  t.  ss.  Qjit^ae  }j-vnf]iu  fttUa  mmfinêt 

coniréirio  ,if:'j!<e  Cn' uni  fuo  tr,  orbe. 


Or  encoces^iie  cous  les  Philoiup lies  loicntd  accord  dc^  iiuict  cieux:ài'^auoir  duiîr-> 
auanenc  pour  les  eftoilles  fixes,8e  des  iepc  àu  deflbubs  pour  les  fepc  eiTantés*ceIafn*fftf|«s  ' 

entendu  en  vncmcfmelaçon  de  lous:  car  quelques  vnscroycnc  que  ce  fontdluersciièux 
rcellcment Manuellement  diuilez  &:  diftinguez  les  vns  des  autres  ,conftituant  diucrfcs 
fphcres  :  Silcsautres  tiennent  que  depuis  le  firmament  iulques  à  la  Lune,  ce  n'cll  réelle- 
ment qu'vn  corps  tranfparant  de  mefmefubftance  «'reflemblanc  àlair ,  au  moins  pour  le 
regard  deftrcliquide:  tellement  que  les  planettess'ymeuaentaînfi  que  Icspoiflcpidài^ 
l'eau.  Se  côme  les  oyfeaux  voLwcpar  rairtfaifancs  làleurs  diuers  raouaements  eirtOtttelîi^ 
bcrtc.Laraifon  quia  faiflpofcr  aux  premiers  ces  cicux  diftinguc7,  rccllcmcnr  vnponr 
chaque planettc,c'elkpaicc  qu'Us  ont  crtimc,&:  Ariilotcaucc  eux,qu'clles  eftoieumqu^f 
chacime  dedcuxmoUiMmencsJVn  d'Orient  en  Occidràt,ft:lWred'OcddeàteiiOzfa:, 
te  quVn  corps  fimple,  nepouuanc  eftre  meu  en  mefîne«emps«  de  ces  deux  mouo^ment^ 
oppofites par  vnfeulprincipcilsimagincrentjqu'ilyauoic  vh  premier  mobilc,aml?raf- 
fant  tous  les  corps  ceicftcsjcquclfcmouu^nt  d  Orient  en  Occident ,  les  entrainoir  tous' 
auec  luy^  comme  vn  baftcau  cit  emporté  a  vau  1  caupai  ic  courût  d'vne  riuicre,  aucc  ceux; . 
qui  fo^cd:edans»K  quechacnft  de  ces  cieoxeftoitmeude  fon propre mouuemeDfidPOë'^'^ 
cidentenOrientà  roppcfite  du  premier,  en  lebiairancvnpeuidumidy  au  Septdittiôn,'  ^ 
comme  ceux  qui  font  dans  vn  bafteau  quidcfcend,peuucnt  cheminer  dans  !c  mefmcba- 
ftcau  contre  icau^ficlaplancttc  citant  attachée  à  ce  Ciel,  eft  auilimeuc  auec  luy  d'Qcd' 
dent  en  Orient.  -'i^i 
Voyla  commcmle  nombre  dés  Cieux  acla  diflindiô  rcelle  entre  etfic,  tù.  fôn^çtK^^ 
pluralité &côtrarietc  de  mouuemccs»  qu'on  a  cflimc  e(lre  au  fîrmamctSc  en  chacui^i 
pLinettes  j  n'ayant  peu  ûuuerautjcmcnt  toutes  les  apparences  des  diuers  mouuemctftS 
coniondions,  &i  oppoliuons  qu'on  voit  en  cux.Or  il  le  crowue  vn  moyen  de  iauuer 
tes  ces  melmes  apparencer»  &  diuérfité  de  monaefbetits  au  firmament  K  és  plan 
qui  eft  tel  comm  e  il  ^enfuie.  Q^on  pôfe  vn  moiiuemenc  d'Orient  en  Occidct  à  part 
le  Ciel  des  eftoilles  fixes,  que  nous  ippcllons  firmament ,  lequel  faite  fi  reuolution 
re  en  vingt  quatre  heures,  retardant  (eulcmcnt ,  dautant  que  les  Mach.ematicien.sluy 
tribuent  qu'illemcut  tous  lesiours  d'Oricnten  Occident, 6c  que  l'intelligence  qui  le 
duit,  incline  en'Ie  mouuant  quclquesfois  Ton  orbe  vers  le  midy,  2CqucIques£(llsvers 
Septentrion  correfpôdamment  à  ce  qu'ils  obferuentau  niouuementqu'il>(l#ill|fi<iiL  < 
trépidation:  touiesles apparences  qu'ils  fiuuent  par  les  trois  mouuemcnts'qu*ilsry  im.?î>^? 
acnt,fc  trouucroiit  garanties  par  ce  fcul  mouucmcnt  d  Orient  en  Occident caulc  par  J 
l'intelligence  tfânis  qtt'ilfoic  befoin  d'aucun  mobile  fuperictir  ,pour  l'emportcrpar  loa 
jnouucment.  Quant  aux  plahettcs, toutes  les  apparences^  délei)rsconionâions,oppo£-' 
tiens, &:diuersafpefts,pcuucntaufliayfcincm  eftrcfàuuces  p.irlefeul  mouucmcnt  que 
chacune  d'elles  fera  d'Orient  en  Occident  en  vingt  Se  quatre  heures  ,pourucu  qu'on  le 
poremoindrc  que  l'entier  circuit  du  monde,  d'autant  dedcgrcz,que  lesMatiieraatipkns 
leur  attHbuent,qti'iI#âiii]»ettiiéiitpâiriouriil^^        en  Otient,qaeleur  chemin  fi^iflc 
en  lignes  rpiralles  entre  Icstiropiqutfs.feîôn  fa  plus  grande  btitudc:  qu'elles  enreuicn- 
llent versl  cquinoiftial  pard'autres  lignes  fpirallcs,qiucroi7.ctcellcs  par  îefqucllcs  les  pla- 
nettcsl'en  cftotpnçeUijigncesf'anprocliat  toujours.ou  fclluignant  de  la  terre,auiant  que 
lesMàchenudd&retàaDqiienc  qu  elles  font  :  &c  tout  cela  foubs  la  conduittcdc  l'intclligc. 
ce,qui  les  mettt>&ns  ^ifillbit  befoin  dVili^jumautremobOcTiipericur  quilèseniraineaolbe 
luy,  par  fon  mouucment.Cc  jnoiuiemêtd^aftrBS'iTOricnt  en  Occident,  delà  façon^WC 
nous  le  pofons ,  ne  fanuera  pas  feulement  les  aijparcnccs  delcurs  effcfts  Sr  conionOTfiffls, 
Ais  il  oftcTji  les  dilEculccz  proccdcntes  de  ccgcand  nôbrc  de  cicux,d'orbc$,fic  dc^dcs». 


t 


traitant  du  Ciel.  35$ 

bfquelles  nc  fonr  pas  petites ,  û  on  fuppofc  que  les  Cieux  font  foUdcs  &  dan  :car  prc-] 
jnicrcmcti!  ùuJroic  que  tous  ces  diuers  orbes  celeftes  hiHcntconcigiiSj  &quils  fentrc- 
iouchalVcnt,ouieparez SidUcontigus ;  f'ilsne rcntre-couchentpoincjily adoinjucsdu 
viùde  entrçdeuX}  ou  del'aicou  quclquaittre  corps  Uquide.  Mais  il.  nY^'aucnne-nHoii  . 
èacont  celi.£c  d'ailleurs  puis  qu'en  veut  quele  premier  mobile  les  entraîne  cous'd^OtlSk 
«n Occidenc ,  ce  doit  cftre parce  que  leur  contiguité  les  rend  conioints &  vnis,atcca- 
du qu'il  ncparoifV  point  d'autre  moyen  qui  les  lie  enfemble  auccluy  ,pour  eftie  empor-  ' 
sezpar  fon  mouuemcnt.O  r  fils  font  contigus,  quel  moyen  y  a  t;il  ^uc  deux  corps  folidcsi 
dyij  comme  ils  lcsforeiit$C^crertoucfaKmcM^  àioaucinéts  ^ôaaires^ficfi 

npideSilVn^er^rOrieiitArautrevérs l'Occident:  attendu  que  l'exp^eacenous  moo- 
trcque  pour  en  faire  rhouuoir  de  cette  fortcicy  bas, il  faut  qu'il  y  aicvn  corps  liquide  en" 
trc  deux  quelque  peu  que  ce  foit.  le  concluds  donqucs ,  que  nous  n'auons  point  de  rai'- 
fon  qui  nous  enfcignc  que  celapuiiïe  eftrc  :  &pamnc,  qu'il  eft  plus  conucnabicà  la  pro- 
ttidcficede  li  ààmre ,  laquelle  n'abonde  iamais  en  cholies  (uperàues  ,qm  teadà  fa  fin  par 
làpliï^'ctfurtc  voyc>&  quinefai£lrien  en  vainique  toutes  Ie*cftoiBes»icntmeucs  de  ce 
feulmouueracnt  d'Orient  en  Occident;  puifquc  toutes  les  apparences  cclcftes  font  fau- 
uces  en  la  mefrae  manière ,  que  par  tous  les  orbes  eccencriques. ,  epicycles ,  &  autres  tels 
corps  feparez,  qu'on  imagine  eftre ieç\s,8c  qui  nefonc qiie laàonels  ,poar  les  raifons  que 
ikous  en  venons.dedire.  C'ell  poutquoy  ropinioi/qu  U  n'y  a  qu'rn  Ciel  depuis  le^routi- 
mcntiufqu'àlaLune  ,&  queles  Cieux  des  planettcs  ne  font  diftinguez  quçradooelîei» 
ment,  me  plaid  plus  que  la  première,  ne  voyant  poinc  d'apparence  nydcbefoinjr  quC 
^ourpotte  rclucunc  des  plancites»  il  y  ait  ynCiel  à  part  enuiropnant  de  cous  collez  1a 
terré,  auécvhe  fi  grande  efliendoMeq^ttl  foit  meupour  cette  dEcerBcdanantageficek 
èlloicil  faudroit  toutdémefinequeles  orbes  ditfoi'me$>|c»c]Cc£ttiqùes  &  epicycles ,  que 
les  Aftrologues  pofcn  t  pour  famier  les  apparences  des  diuers  mouuemcts  des  aftres ,  fuf- 
fenc  cous  dillinguez  .rçeilcmcnc  Se  a£tucllcmenc  lesvns  des  au^reSi^  conduits  par  vnc 
inteliigeiicc  auffi  :  de  (orte  que  chaque  planecte  auroit  plufieun  Çiéûjc  ou  orbes  à  part.  En. 
quoy  ie  ne  trouue  point  deiaifon,  mé  letûblant  qu'il  fufiît  q^è  toiis  ces  cercle  imaginez 
Çar  lesMathematicienSjfoicntdiftinguçz  rationellemêc  les  vn s  des  autres.Carpuirqu'auf-' 
ti.  bien  il  faut  qu'il  y  ait  vne  intelligence  pour  conduire  chaque Ciel:ellc peut  tout  de  mcf- 
xac  guider  laplanetcepar  la connoiiîance , fclori  les  vpy.es  où  ils  cftimenc  que ccfont  ces 
^uen  siaéttneAeÉbiCooihe  fi  YaAte  efioit  attacké  àWè  (fhcn:  Bc  partant  dep  uis  le  fit- 
mamcc  où  font  attachées  les  eAoilles ,  lequel  on  peut  cftiniet  élire  vn  corps  folide  Se  dur* 
il  n'y  aiirôit  iufqu'àla  l  une  qu'vn  IculCicl  ou  corps  continu  liquide,  lequel  cederoitau 
mouucmêtdesallr(.s  qui  tont  leurs  rcuolutionsparmy  Ton  cilcnduc  3  corne  nous  voyons 
■quel'airdonnelieuauxanimauxquivolentpasfesregionsjâcla  mer  apx  poiffotks  qui  y     '  ^1 
nagent.  Cette  opinion  a  encoresdèl'a'uthoiit^  iuec  la  ni^^ 

que  ceux  qui po&ntplufieucsCiaiXttcpugftent  àraiîthori^  *  * 

que  M  oyfc  a  remarqué  qu'il  n'y  en  auoit  qu'vn,  ayant  cfcrit  :  Au  commenccmcntDieu  TW«r: 
créa  le  Ciei  &  la  tefre  :  Theodorec  dit  que  celuy  qui  nombre  plus  da  deux  Cifux ,  adhère 


^rifi.  1. 1.  métier,  c.  j.  Fidtmut  Uaqiu  motHm 
ptffiéjirm/igr'^nrtMqHc  incendert  in  tant  Mm.  vt 
fffiîts  &  tjiu  mot  H  cUntHr,  tùjutferi  videainr.  de 
Etenim  citm  ijH*d4m  htc  viftritHr ,  vicmm  nër  ma- 
ximc  calidus  efficifiUt,id  qiud  haitd fine  ratione 
tin^it.  Ni  fiUéUm  nuti9Mrm  m  frbmsfiff^jém 
rtpotefi. 


A  l'vmté  ficmeûneté  de  ce  corps  continii  depuis  la  terre  te  l^eaalii^VâficmaCQdli^ft 
preiudicie  point  le  troificfme  Ciel  dont  parle  fainftPaubcar  premièrement,  on  peut  dire 
que  cette  diiimâiondctrçis  Cieux  n'ell  queratipnelle,  comme  fainct  Augullin  çilimet 
^u'eft  ccHe  des  iotinde  kcteadon  du  monde,  dontil  efi parlé  au  Genefe.  Et  fecondemSt 
parce  que  nous  poiiuons  compter  larq{^'dc»uis  Tair  iufiinau  ârmamcntpourlepre- 
liiietOd;!^  âKsument«iccfe|eftflàttes]^^  eftkiîegtd«Dini 
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^desbienhcui«tiir*poittktrbifieGne>auquelfiinâ  Paulfucnuy:  car  quant  aux -eaux' 

du  Ciel  dont l'cfcriturc parle,  qui  fontdiuifces  des  inférieures  :  Se  ccUcs^uifoncpardcf- 
fus  les  Cinix  qui  loue  nt  le  Seigneur  :  cela  fe  peuc  entcdrc  pour  la  moyenne  région  de  l'air 
d'où  nous  viennent  coûtes  les  pluies  >iclon  la  ia^on  de  parier  commune  de  vruee  d'appd- 
IcrCielycequleftauddTusdenottSySedt  dire  que  lapluieumibedaCieLCeqttieftdic 
aufli  en  lob,  que  lés  Cieux  foncfolides  te  comme  fondus  d'aitain  «aè&icden  côcre  moft 
car  quad  cette  f^içon  de  parler  hefêraipointpoctiquc  ,&  figurée  pour  rcprefen  ter  l'incor- 
ruptibilité &  d  urec  du  Cicl,&  pour  donner  à  entendre  par  là  que  le  Ciel  cft  dur  &  impé- 
nétrable aux  autres  corps  :onpeuc  concéder  cela  pour  le  regard  du  Hrnumcntjcquci 
-eft  comme  les  dernières  bornes  8eles  banôeres  desxhofes  corporelles,  qu  il  cmbraflcac 
•contient  âl  foneftendue.  On  le  peut  eiicores  accorder  ,pourlei:egard  du  corps  des pli- 
netcs , comme  Ariftote  reftimc;&:  principallementceluy  du  Soleil,  lequel  il  dit  hiifcttc 
^  comme  braycc  ïùt  par  ion  mouucmeat,  ce qu  il  nepouroic  faire  i'U  n'clfcoic folidc* 

pefdmerfisopinhm  de  t ordre  &  fitudthndefpléntttr, 
CHAPITRE  XI. 


etiam  de  fionnuBis  etUm  ipfè  vifu fuit  •  /un^m  eKim 
vidimus  média  parte  luciddjii artù  flillam  fiétjftf 
ijiu  caUta  ^mdtfiùt  in  parte  okfcirMgre^^umuim 
per  lucidJi partent :fimiliter  dr  de  Céteris  ficlUn/f.- 
gyplif  &^fa^l»llij  dieitMiiplifnmisùim  annii  antt 

htsil^mummtjdr  ÀftinumdtM  fde  digna  de fih 


<p'erni>  fi  to  /i«'A«w  éwTîjS}  t^t/^J^rfsc  h  ajj* 
li  ^dftv  %  Xdfi^zgçjt'  IfJJ^  J4  %  tfei  1M4  iX- 

'Tthiifîvt  tr^  KiyL'^m  >  (c  BotCu^«n(j  '  îiap*  iav 

TO  V  s  les  Albologties  du  palt)£  ne  font  pas  d'accord  auec  ceux  qui  ûmtirenus  depuis 
euXideFordre  dont  nous  auons  pofé  que  les  planètes  font  ficuees  les  vues  au  dclTut 

des  .lurrcs,  à  fçauoir,  cjuc  la  Lune  foit  prochaine  de  nous ,  Mercure  après ,  &:  puis  Venus, 
îeSoleil,Mars,Iupiier,6c Saturne  :  car  Calippus,&  Eudoxus,Piacon,  Ariftate,&c  les  Egy- 
p  tiens  tcnoict  que  le  Soleil  eftoit  au  deilbus  de  Vemis  &  de  Mercure ,  puodiain  de  la  Lu* 
ne  :  mais  depuis  eux ,  Pcolomee  fuiuant  AnaXagoras  le  conffitne  aumilieu  des  plaiieces . 
Bnquoy  ily  abien  plus  d'apparence  deraifon:careftalttlepnncipe  &  la  fourfc  de  la  lu- 
mière ,  laquelle  il  a  de  foy  &:  de  fa  nature, comme  nous  Talions  dire ,  &  tous  les  aftres  do 
luy  par  participation  reulerocnc,ainiiqueles  mcbres  du  corps  ont  la  chaleur  du  cacuXjUell 
ficuf^  en  ee  lieu  làplus  àpropos,conimeau  milieu  de  fonRofaumeentro  les  jplaneies, 
pour  là  leur  départir  commodément,  eftant  en  la  région  cdelle  &  au  monde  inferiettr,ce 
que  le  coeur  eft  en  l'animal  :  car  toutes  les  chofc  s  animées  ont  la  chaleur  vitale,êc  la  vie  de 
luy.  Là  où  s'il  cftoit  plus  prochain  de  la  terre, il  la  brulleroit  par  fa  trop  grande  Se  cxccfl*uic 
ardeur,  qu'elle  ne  pourroitfupporter,&  en  ce  faifant  il  deilruuoit  toutes  les  choies  vtuaa- 
tes.  Et  d'ailleurs  il  peut  eftre ,  que  les  autres  eftoilles  n'en  feioient  pas  fi  commodememf 
illuminées.  Les  Egyptiens,Babyloniens,8c  autres  anciens  ,connurent  que  les  autres  pbK 
netes  cftoient  audclTus  de  la  Lune ,  parties  obferuations  qu  ils  firent  >  qu  clUnt  dcoiti^ 
droit  entre  nolke  vcué,  la  Lune  cmpefchoit ,  qu'on  neles  vift* 

peUJ^re(ieteJh^,f^'ii§ameredomeSetfintmem 

,    CHAPITRÉ  XIL 


«DAm  f«wit  ^  nfS»  l/MX<iy»j,iSpov  tlWr,  è- 
xf (Vv  >i  y  atifJULitii  ywâm  '  V  Si  ot^aifpoaJ^t?, 


UfimrttlOuUtMiniUldmodltm  &  Cteteri  dicnnt ,  & 

tiêttHâm,  vt  no/his  cmffimim/intenius dicinms,tx 
«H»  ttirpore  ipfas genfrtmaîrmnKd'teftie  iffimim» 
Jint fer  Je  motienet,  velntie,  &  conntrfîe  :Ji  fieSt  per 
fitmturtHtiirthtaim  altéra  mmuttttttiurtntKr  :  «tf 
nâtwrMmamriiùdattitr.fi  verftmMmr  ttumttdtm 
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trai étant  d 

l'tif  <Potl'v2^«'  TÉ  j  (c  ■ravTi?  (pacn'i-.  Et:  a  i  TiavTW» 

1^  xiwffUi  •  vit»  2J^Sf•f  îtufc«'  T  o4*i'>  >1  "ra 
ifotpSpai .  iM*  ftîa^  ci-n  VcTs  y^AÛTa-t  ^  x=pat, 

W)  •  -nt^     tfiATintî  (tà  JvAoïf  iJ^  yji\Vfd^ot 

umoA  yurSi^Qxii  yxrwiii  'tuAop^y  "  i%ùtcu  i'j  o'j 
(pst^Vêâ  KÀfVf/S^JsL  '  SYhov  o-rt  Orx  ftf  '(U'O^TS  II*  'ocju^ 

<p/ornWi ,  T  «Ts  y'-TW  "n/iittï  ô-a^^J^iy  '  ÀM.'  eoj- 
o^u>«^  yj'-y<î"'Î9t  >  è  'T.'Aélçîy 

feoA&TCiJ^  a»  ii^uf  Oyii  oA^  Vp««05  otpoqpottJVs 
fWctf ,  V)t5t<;w  T  tt^ffl»  '  ^Oiys  /l'  >^  4^  ÇA/  èuo- 
1a  XiJTjcai',*!  <npAig^  T^jjui'rur  ^^{TiuoiTa.'nr' 
ira  ai'  ^Vç»  "-uvotio ,  >^  fJuLXiçx.  îytiï- 
p^j  T  ott/TDv  TCTm.  occ.  «THi  ou^  <)ti  T  fi  Vpetwr 
Juyéîcôttf  ^  c*'  (uirù>  x*w<ny ,  -ne  *?^it  Jl'  a^et 
/o£^«iVa|  <ft'  Ôl-jt^,  IwAo^î  oy  é)(itT5;:oy 

5^>lftst.  T  a.'dfttv  ï1(5t<fW  9tP(it;|post<rk'f  jtwt* 
A<ç*'  Ôlv  «714  'iuXÔycn  'vl'OTAâCoi  "è-Tn/  ^p  aiS^i- 

oit  (c  5^yr//a.  irikm  ctTrtjiiiKe  1045  etxoîiTajç ,  ô 
iTUçâ.  'éki  •AJ.nmvJii^'hu.çxSi  Xiwiiuà/'  >i  a^au^çy^ 
ij  sf.  10  u.r9«*  ë;;^iv  opy*wy  /&i^4  t  yXItoiy  '  «çï 
JvAo»  011  cnpotj/;o£iJ^  ar  fcot  ir  07001'  'tTt  </t'  Ifiù  'mi 

TêIGX  tuo         ,  ou  tnpeqpoi«J«î  V  ^p  et»  fc>i»«TO 

>j  À/jupixJupT^ .  Sec. 

rieci  ^  «TOî  "iîwBtia*,  67i  /l'  >cT;'  -rit^  -ofcnLu 
fxiaj  (ftiçfjt  -ttoAÙ  '7iX»t'ô@-'  (etw'çi'x.É*  ôc- 
çpûjv  ■  T  <f\!  ôtMtf»  ;^CjÎ4  ex5t"ïw  bM'^vi  litct^ 


Ciel.  3(57 

r«r  <(/<rf7/j  /of «wj  mHtAre ,  4c cm»;/  dicum,  Pr^tereh 
omnts  ejiticUm  confentaiitum  (fi  ratieni  rode  n.otu 
vicri.  Sol  iiHtcptftelUrinn  felus  hocficercvidelnr, 
cum  ortturat<jue  occidii .  c  hic  non ptrfe,fedobrJO* 
firijcnjus  ra  liant  m:  vi/xs  enitn  lotige  fefe  extcndcns  , 
i/erjAtttr  ob  imbecillitaicm,  ^ttt  qiuditnfortajff  ctiU' 
fAcfi.vt  &fltlU  (juidemfxdmicarejVa^anttJaU' 
tcm  non  mitare  vidiautitr.  &:c.  ■* 

7*.  Tromr  auttm  i^fint  fAci:  vt  ittc  tnotio  jlcù 
U  ipjitts  tjfc  Vtdeaiiir:  nihii  emm  interef^.vtfHS  an 
idijuodcerniuirmouettmr.cyfi  ycro  nonjieltas,  ptr' 
fptcuum  1^ :  vidtinr.  Jd  cnim  quod  votuiiHr,  vt  rjttiir 
necejfe  e(l.  id  Lunx  cjùod  faciès  ttuncnp>itur  , 
femptr  vidctur.  i^iutre  cttM  cfin/onkm  Jit  ratiom  fiel- 
{m  hifcc  moitbKS,  tjni  ad  ipfa  s /uni  accommodât  i  m». 
Hcri.ftpcrjc  inûueantHr,hii  autc  tnoiteri  non  fidean- 
mr.patet  >pfas  per  fenon  moHCt  i.  t.  ;o.  liijuper  nul' 
Umipfts  iHjhuTneiitufniid  tnoiu  tril/utj/'e  naiHraM, 
rnetasegreduur  ratio/iij.  7\(^^hil cnim  cafti  ratura fa- 
cn.Neejue  animalia  ejuiUem  ipft  cnrx  fuife  y  adeh 
v:7o  prafiabila  rts  defprxit  :  [id  vitiuerfa  videtur 
tauijiiaîn  de  indujlri.t  .ib/lulijje  ,  quibai per  fe procè- 
de» e  tpjapoJfetit.é{Ujiie  ab  btfce,  tjutinfirHmenta  ad 
motiimhab£fit,ijnatttplHrtt/iiim/emokiJ/e.  f.ji  ^«4- 
propter  (jr  ictum  Calum  roiundum  cum  ratione  ,  CT 
vnacjHsejHe ftcllarHm  ejfe  videbitur  :fphécraenimfi~ 
gurarum  maximivtilis  eft  adeatp  motum.cjHi  t^dem 
tnlocùpt  :fic  evim&  cclerrimf  r/ioneri,  cit':dtm 
maxiînilocMmoccHparepoteft.  Sec.  Cum  igiturCa* 
lnm  quidem  in  feipfc  moueri  oporteat  .fiellés  awem 
non  per  feipfas  procedere ,  cum  ratione  itimirum  fit 
vtrum^He  vt  fgHrt  rouinda fit. 


C.  9.  f.  Si-  Sed  ctim  feri  videatur,  neque  artimâtit 
motu,ne^ne  violenta  vllam  fiellarnin  ftrrijquaJifH' 
turis  ipja  prouidettte  naiura.  &c 

Stellasigiturejferotundas  (è" perfeipfts  non  ai- 
uerijfatis  iam  diximHs. 

C  tr.  t.fç.^ttjHifguram vninfcuiufqtu ffettamm 
rotundam,  maxime  non  abfjHe  ratione  t^uifpiam  ejfê 
exifiimabit:  nam  ci»m  dcmonfiratHmfit.fieHathaHdL 
aplat  tfe per  Je  moueri ,  nataraqÊe  nihil,  abfque  r^m 
lionefruftratjnefaciat  :  pat  et  eam  figuram  ipfam  itrt' 
7nobilibH5  tribuljfe,  ijM  minime  eh  motiua  :  talit  aU' 
lem  eft  rotunda ,  propterea  quod  infttMmentMm  nuU 
lum  habet  ad motum.  Quare paflet,  ftetlarum  violtm 
rotundam  ejfe.  Frtterea  Jîjnilittr  fe  fe  habent  omnes^ 
atque  vna.  z/it  Luna  percA ,  qua  circa  vifum  acci- 
dunt,  rotundam  ejfe  oftenditur  •.tienenim  accrefcent 
ai<]Hcdecrefcens,pluriese]Hidem  attira  exfarlecur» 
ka,  altéra  concauafieret.  &c. 

C.  ti,  t.  67.  In  prima  ejtiidem  latione  magnam  co- 
pia m  efft  (lella  r^m  :  caterarum  vero  ftellarum  quam^ 
<juefeorfHr9  propriai  motionet  habere.  Sec 

T.  6p .  //or  aitiem  accidere per  rationem  videtur: 
prima  ramène  vna  ejuidem  ejt,  nuit  a  aittern  diuino- 
rum  eo'-porum  meuet.  Calera  ver'o  multa  tjuidemfunt 
vmmtamcntjHatjMe  tant ùmmodo  meuet  :  vagarum 
tnim  fieSarum  qudqut  pUrthns  la/iofiibn:  fermr  . 
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363         De  la  Ph}  fiquc,  Liure  IL 

AR I  s  T  o  T  £  fuit  l'opinion  commune  des  Philofôphcs ,  que  lès  eftoilles  font  rondd^  , 
commeeUes  patoiflènt  à  Iaveuë:&y  a  bien  delà  laifon^qu'à  ces  corps  aufTipatfâiây 

pour  le  moins  ou  plus  que  celuy  de  tout  le  Ciel,  la  forme  la  plus  parfaicte  conuieniie,qid 
eft  la  ronde  :  iond  qu'elle  cft  plus  conuenable  au  mouuemcnt  circulaire ,  qu'aucune  des 
autres  :  &puis  nous  le  iugeons  des  autres  cltoillcs,  par  la  tigurc  de  la  Lune>  que  nous  fça- 
uons  eihrerônde»  par  h  lAaliicrc  dont  elle  reçoit  la  lumière ,  en  croiflàn'c  fie  dccroiflknt, 
ainfi  qu  ilfera  montre.  Orlês  c^oillesnere  ineuuencpas  enroulant  fie  tourninefans  par- 
tir dVnc  place  égale  à  leur  grandeur  .con  inc  il  paroift  ence  que  nous  les  voyons  auoir 
changé  d'vn  Heu  en  vn  autre  vers  l  Oricnt  ou  vers  l'Occidcnr.  Er  ce  quMnous  fcmble 
qutlqucstois  vers  le  leucr  ou  coucher  du  Soleil,  qu  j1  ticuibie  :  ccLi  prouicnt  des  vapeurs 
qui  font  entre  nous  fie  luy>  fie  de  la  debilitédel'organe  delà  veuc  :  qui  ne  pouuaot  fuppo^ 
tcrlafplendeur  dcfalumiere,irejAbIe,&.faiftàcaufedccclafembIcr  quecefoicIeSoIci^ 
qui  tremble  :  car  l'cffcd  cft  pareil,  ft  la  veuc  oij  Tobieft  tremble.  Ce  n'cil  pas  aiifTi  en  roul- 
lantcommcvncbouUequ'cllcslontmeuescn  l'aduançant: autrcmentlalupcriicie  de  la 
Lune  citant  en  fon plain,  ne  nous  paroiAroicpas  toufiours  d Vnefaçon,  comme fes  taches 
nous  donnent  ï  connoiftre  qu  elle  hià,  fe  montrant  perpétuellement  à  nontf  cô  vikemef: 
me  lîeuation*  Elles  nefemoiuent  non  plus  en  marchant  comme  les  aninHux,puiis  qu'd> 
les  n'ont  point  d'organes  pour  cet  effedtcar  toute  chofc  à  laquelle  il  conuicnt  quelque 
opération  naturellement,  la  nature  iuy  donne  touiiours  les  parties  fans  IciqueUcs  elle  ne 
la  peut  exercer  :  attendu  qu  elle  Ae  fatft  rien  par  hazard ,  ny  ne  manque  iamaîs  és  chofçs 
nccelfairestficîl  nyapointderaifon  d'cAimer,  cohimecHtAiiflote,  qu'elle  ait eu{diii. 
de  foing  des  animaux,  que  des  chofci  li  excellentes,  comme  font  les  corps  celcftcs.  Et 
pariant  il  faut  que  les  eiloilles  foient  portées,  poullees, ou  tirées:  car  il  ne  rcllcquc  ces* 
trois  maniercs^par  lefquelles  elles  puiilcntelhc  mcucsdc  la  fa^on  que  nous  leur  voyons* 
Êure^urs  cours  versrOrienc  fie  vers^rOccident.  •  . 

.  Ves^hmtoHrdef^iKUUmfwmentdHCklfefaiéf.  ^ 

m 
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^ItA  '  ^  r  iiiiKm ,  r    &m»r  Si  ts-i». 


%Arijl,l.2.dt  C(f}.c.:.  1. 14.  Dira/iiitemt» 
tiuUam  ipjius  quidetn  eam  ejfe  qttt  e/hnter' 
d^éUttiMit  :  fji'  pelêmn  édtentm fiiperam^  t 
mfergmpJirtm. 


i  torts 


SElok  IcconfentemcntdetouslcsAlIrologuéSjles  Cieux  font  meus  d'Orict  en! 
cidcnt.furvn  cfTieu,  qui  eft  vne  ligne  im.nginec  paflantà  trauers  le  centre  de  la  tel 
&  dônantiufqVàlacircont'erëceduplus  hauiCieljS^parrvne 5:  l'autre  defcscxciemit^ 
qui  T'appellent  pôles.  Ces  pôles  font  deuxpoinûs  immobiles,au  tour  dcfqucls les  Çic 
ionttournez .  L'vn  de  ces  polcs.à  fçauoir  ccluy  qui  eftfiM:l*horiibndesluuâs^uroj 
(^appelle  fepterftrionalou  boréal  ,onrjppcllcatimaKiquc,c'eftàdircVrfin,lcaufed( 
conftcîl-idon  qu'on  appelle  Ourfcqui  cil  aupres.L'autreoppoficc  cft  appelle  mcrid""- 
ou  Auftial,Sc  Ancartiquc  ,parccquilcftoppoféàl'Ourfe.Ilsontnômccesdcuxp 
Pôles  du  mpnde,par  ce  que  tous  les  Cieux  tournçnrdefTusjdu  mouuemem  d'Or* 
Occident,  fur  vn  mdine  cIReu  :  fieaufiràl'oppofitc  de  deux  autres  poinâs,  qu'il 
lent  les  polesdu  Z'odiaqu'e,au  tourdi^fqucls  ils  difent,  que  fe  mouneclcs  planectcs 
cident  en  Orient, en  efcharpc  ou  biaifant  vers  le  midy  5c  le Teptcntrion.  Ils  dônent  pour 
lailon  de  cela  qu'on  ne  voit  pas  les  planètes  fe  leuertouliours  en  meltne^oinâLdel'^ocîj;^ 
fon,au  cours  deranncejmais  tâtoft  auprès  del'cquinoûial  ,âcts|&toftàlTad4l^'c0llSâc^ 
2d  tan  coft  à  Taucre:  comme  il  eft  aifé  à  remarquer  par  la  coafidenitioadeu^itfte.Mais 
les  plancttcs  ne  fe  mouuant  toutes  que  d'Orient  en  Occident, Comme  nousauons^i^âa 
par  des  lignes  fpirales,  cette  confideration  depoles  n'apoint  de  lieu ,  que  pourler^aç 
^c  ceux  du  mouueraentiournalicr  duhuiâiicûncCicl,  où  fondes  eftoilles  lixes.^.cj^''  - 
,  S^elques vivoncdicquclefnpuiiemei^dn Ciddiakfonjc (u^nou^ 


^^^^^^ 
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les ,  coinmé  fils  eftoient  quelque  chofe  incerieareau  Ciel»  laquelle  fuftifflmoinlc:  mais 

Icac erreur  eft  toute  raanirefte,dautritquc  le  Ciel  n'a  rien  de  corporel  intérieur  en  luy,qui 
fc  rcpofc  :  car  il  faudioïc  que  ccl.i  tult  p.ucic  du  Ciel,  à  laquelle  il  Icroitimpoiriblc  de  fc 
rcpoier:  parce  que  puilque  le  Ciel  deinici  cft  vn  corps  contfnu  Iblide,  ilûucque  cette 
partie  demeure  continueou  dilconiinuc  aux  autres:  fi  elle  demeure  continue,  tout  le 
Ctd  fc  repofera  quant  Sc  elle ,  ou  elle  Ce  luouuera  auec  le  Ciel ,  à  caufe  qu'és  chofês  con- 
tinues folides  fans  réflexion  ,  toutes  les  parties  Te  meuucncdVn  feulmouucment,&fe 
rcpofentdVnfcul  repos  ;  fi  elle  efldi(conrinuë,cllenefcroit  pas  partie  du  Ciel  .S^  par- 
tant, pofé  que  le  Ciel  toit  touiiours  enraouuemcnt,iln'arienquilcrepofe.Dauantage, 
pui:>  que  les  pôles  font  deux  poinâs  indîuifibles ,  lerminantrcflieu  ,il$  ne  peuuenc  eitrc 
corporels: car  toiit  ce  qui  eft corporel  a  grandeur,  6c  partant  cft  diuiiible:  Se  n'eftant 
point  corporels ,  ils  ne  le  peuuenc  repoler  :  cartien  n  eft  capable  dureposnydu  mou- 
uementnaturel  >  ru  neft  corporel . 

Quil fij  a ^oint d'harmonie fcnftble du  mounemm des  deux, 
CHAPITRE  Xlin. 


rte  cenccntum  fieri  fonts  cmerçentibHS  inde  rMtim» 


PYTHAGOnis*  Platon ,  8c  MacroSe  *  tenoienc  que  du  mouuement  des  Cienz  il 
Tcngendrc  vne  liar.fomc ,  &  que  noftre  mullquc  n'eft  qu  vnc  iinpar£ûtte  rûflèm-  * 

blan  ce  d  c  l.i  celcltci.ujuelle  d  sIclIc  noftrc  ame  félon  leur  opinion  :  parce  qu'elle  tire  fon 
origine  du  Ciel,ou  cette  excellente  K  admirable  Mufique  cil  caulee,  par  le  mouuement 
des  corps  celelles:  ôc  Platon  rccite  en  fon  Thimcc,  qu'il  y  a  en  chaque  Ciel  des  Syrc- 
iies  pofees.ceftà  dire  des  chants  de  la  louange  diutne.  Les  anciens  difoientjque  dau-  • 
tant  queces  fonsnc  pcuucnteftreapprchendez ,  que  d Vnfens  trcs-pur  efleué,  &  par» 
ccqiicla  plus  part  des  hommes  onclesfcns  ahaillc7&:  ententifsfeulcmcnt  aux  chofcs 
corruptibles,  quilcur  font  vtilcs  ,lerquellcs  n'ont  point  de  mélodie  ;  qu'à  caufe  de  cela, 
ils  n'oy  oient  point  cesfons.  Pythagoras  aircutoic  Icsauoir  oUys  ,dautant  qu  ilconfer- 
uoit  fes  fens  fort  efleuez »  melprilânt  les  chofes  inférieures ,  ik  croyoient  auilî,  comme 
rapporte  Ariftote,  que  nous  ne  les  oyons  plus  ;  parce  que  nous  y  fommes  tellentent  ac- 
coutumez, que  nous  n'y  prenons  poinc garde: ainfi  que  les  forgerons  n'oycnt  point 
le  bruiâ:  des  morceaux  ûgrand ,  que  ceux  qui  n'y  font  point  accouftumez.  Mais  toute 
cette  M ttfique dumouuement  des  Cieax,n  eft  quVne harmonie  tma^atre.dontla  me* 
lodiePengendre  >8e  eft  ottye  eh  leur  fantafie  feulement,  où  elle  a  fon  cnre,&  non  aiU 
leurs  :  car  nremiercmenr  puis  que  nous  oyons  bien  le5  moindres  fons ,  c'eft  Tins  dou- 
te que  ceux  des  Cieux  qui  feroient  plus  grands  ne  nous  crchapcroient  pas,  fans  nous 
en  appct  ccuoir.  Et  fccondcment  ,puis  que  f  air  où  le  fon  f  engendre ,  ne  fe  trouuc  poinc 
parmy  les  Cieux  feloii  leur  opinion,  il  ne  peut  y  auoir  de  ron,&  d'ûlleurs  >  parce  que 
comme  nous  auons  dit»  il  y  a  plus  d'apparence  que  les  Cieux  des  Planettesne  font  di- 
ftingiiez  que  rationellcmcntles  vns  d'aucc  les  autres  :  ou  bien  il  nous  voulons  accor- 
der de  rhaimonie  au  Ciel,  elle  n'eflpas  fenfiblejnyparaucun  ion  vocal  :  mais plaltoft 
i&ceUigible*àljfauoir,vneproporàonen  fesmouuemencs. 

t 

Cmmm  le  Ciel  a  des  différences  de  lieit, 

CHAPITRE  XV. 


V  l^i^*  '3si5  r\uaii  m  Jiçii  «M*  (c 


\Ar:ll.-'^.phyc.:.t.n^.Lc:i.iutcm  ffeeiiSM  dijfc- 
revtn  /untJitfremHm  c~  if>feriim,&éUiteriiu(Ff*' 
p.:riiU3&dextrHmcrftnii}rnm:at^  htCttMttm- 
thm  rclitionead  nos  hiibiiM ,  é'p9^hn«ifidtluail 
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iffç^nfoti  oTi  c#  Tcr^  i;;^vmf  «/p^'")  y.u>itrîuî , 
%*>>iiriù)i  a^')QAAJ.  sec.  Kot|  >^ 


L,  2.  de  Cal.  C.2.  t.  ij.  Infnper  fi  fiipcrum  qui. 
dent eft  id  vndt  nuti»:  dexinm  Mttm^i 
{jrainc  .idij-.iod,  hoc  ono^uimsdo  vim  rjiuruiaprilit 
cipif  fujferum  ad  c^ucrat  jeecies  baba .  &c.  Cim 
«Htem*  miû JitMtek  Jtpniritm  t«ttt  fttmioi  m 
irtcJfc,(]Ht  priiicipium  mot  tu  tjdùtiil  caimmfo 
iihinutîum.MQiu prmeiftHm  babtai motus. Sec. 
tifi  nHmeju.wi  mmeri  eerlim  imepit ,  prtncipium 
tamcn  habmi  ipjit'm  nectjfceji ,  vnde  iticipijjet  Jî  in- 
ciperet  meMtri:CT  rurfus  cùbititrmetajt fiaiif.  &c< 

T.i^.Poioriméiumutpudmfm  apud  nosv'h 
detHT.  pars  in  féra  efi  :  is  asuem  ^ui  mamfefiiu  subit 
tiMeft,  partis  ratiatemfMperafiibit. 
T.  IS.  Dtxtrim  tn'tm  vniiifiitii^fuid  tffi  iki' 

mut  ,vnde principiim  ad  locum  accotnmedatt  m- 
tioms  cmtrg$t,  Ctnuerfionis  vtrh  (nU  princtptttm  U 
^^vtÊdeawmmrpêéâ, 

IL  yafîxdifferencesdeUeuc6menouslediromaaIîi]reduUeu,Ierquelles onremact 
queauCieUmaisil  ne  les  apasde  foy  ,  ains  fcufcmencpar  relation  à  l'animal «accendu 
que  le  Ciel  n'eft  pas  animal  :  car  ce  i^u' Aiiftotc  le  nommeanimc,  c'cft  àcaufc  del'intclli- 
t^cnce  ou  Ange  qui  y  artllle  6i:lc  mcur  ,&  non  poia  cftrc  informe  Uc  quelque  forme  qui 
ioïc  atncLci  ^inlolophcs  confideiant  tjuc  le  Ciel  Te  meut  d  Oncnt  en  Occident  ,Lulànc 
fa  reuolacio  entière  en  vingt  &  qincreheures,omeftiméauecrai(bn,^ue&vcrcainoui- 
ce,  refide  principalem cnc du  cofté d'Orient  :  ï.  caulb  dequoy  ,ils  oniic nommécene  partie 
là,ladroitte,àJ'cxemplcdesanimaiix;cômc  li  Icmoiiuementcn  commcn.çnit,?-:  pir  con- 
fcqucnc,l'Occidencla;'.iuchc  ;  ûU" cnctncs  qu'AriHotc  aictUiinc  qiiclc  mouuemcncdu 
Ciel  n'aiamais  toimncacCi  U  ait  coutciiois  (^u  il  eic  nccellauc  que  le  Cici  cuii  vnprinà- 
duquel  fon  mouueonent  euft  coiujnencés'il  auoit  commencé.  Ec  ^omme  és  anmwri 
ceccc  partie  de  laquelle  le  mouuemec  le  Êuc  de  la  droitte  iufqu'àla  gauche  >  eft  appdléJe 
dciiant  ,5:  l'oppoîirc  ledciriere  :  tour  tic  mcfmc  ,  ils  ontaum  donné  le  nom  de  dcuant , 
a  !.i  paiticclu  ciel ,  %  ers  l.ujuelleron  mouucment  le  faittd  Orient  lulqu'a  TOccidcnt  par 
dcliuiiateire.  Dcquoyilfcnluitjque  lapartiedu  Ciel  rcipondant  au  haut,  t'cftlePûlc 
Ancarcique,&  par  confequéc  lebas  c'cft  l'ArtiqucPourreprefentertoutes  lerquellieàdi^- 
fercccs,  Arilloteafeintvn  homme ayantlaicfteau  Pôle  Antartique,lcs  reins liir  la  terres 
le»picd$auFokÂrtique,lcs  braseftcndusle  droit  en  Ocicnc,  ficlc gauche  en  OccidoK^ 


Commem  le  re£os  neji ^as  contre  U  nature  du  Ciel.  i^^^ 
CHAPITRE  XVI. 


LE^ Ciel  n'ayant  pas  le  principe  eiJewlii  de  fon  mouucmcnt  en  luy ,  rnaii  ieulemcnt,  i 
vncnaturelle  habileté  de  receuoir  le  mouuemeni,  par  vnc  venu cxtenewRBiOu  bie^  , 
defercpofer/firieiia«lepouâè:àcaurc  dccclailnercgardcounereiM^poincplus  1^. 
mouuement  que  le  repos>mais  il  admet  IVn  &c  l'autre  naturcI!cmcnt:parquoy  en  quel  o^u^ 
forte  que  fon  mouucméntceflc ,  il  fe  rcpofcr.i  félon  fa  nature, Se  fon  repos  ne  Icra  p^.j 
contccfa nature.  Mais  cncorcs  qu'en  cette  manière  il  luy  foit  naturel,&:quc  nous  teni^  1 
qu  il  rerepofexaapresie  iugemcnt,  fi  cft-ce  qu'il  nç peut  acquérir  ce  repos ,  que fupe^B»-?'  | 
tureUemcnc:  ceft  àdireparvnepuidàncequi  conamandeà  la  nature ,  laquelle  pu  ifancc 
ncfcra  point  requifc  cs  clcmenii,  pour  fe  rcpofer  alors  :  car  il  cil  de  leur  nature ,  de  fc  re- 
pofer  quand  ils  font  en  leuclicu.  Ccquc  nousvcnonsdc  dire  du  repo*  du  Ciel  ci^p"-"  , 
fixmé,  p.u  ce  que  tout  mouucmcnt  n'eft  qu'vnc  voyepoui  paruenirau  terme neccflsrijfct: 
vtilc,  ouconnaturcl ,  Se  que  le  rermepropieott  intérieur  du  mouuement  local ,  c'cft 
prefcncc  locaLe.laqucUe  nefc  change ny  ne  fercnooiwfle  au  mouuemâ  local  circulaire 
que  félonies  parties:  car  de  l.til  s  enfuit ,  que  par  lemouucment  circul.urc  le  Ciel  n'ac- 
quiert autre  chofc,hnon  q^u'il  a  fes parties  fucccfliuementprefcntcsàcci  licraifphqce, 
&  puis  après  à  l'autre  jchofe  qui  ne/erc  de  rien  à  lapçifedion  de  fa  nature  :  ati^ifedu 
que  quant  àiuyil  demeure  toufioiiis  euvn  mefme  lieu.  Donques  ce  n'eft  pas  poui^l^y 
^i^femeutainfi  ,mais  afin  oa^ontâionibit  apdniçeà  agtv  en  difiers.ticyuc  &  en  dU 

•  r  •  ■••  ;  ucïj^ 

.     '    il».  • 
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uers  corps,  de  laquelle  clUncpadantc,  il  n'acquière  en  loy  aucune  accroiilancc  dcpcr- 
fcâion,mais  feulcmencés  chofes  qu'elle  influë  te  àtout  IViiiuers  qui  eft  c6reniépar  cette 
influence.  Et  partant  lemoutteaient  local 4it Ciel  eft  bien  naturel  à  IVniuers  &  au  Ciel 


De  U  naatre  des  eJhiSes,  -, 

CHAPITRE  XVII. 


^rijij.2je  Cirl.c  -.  f  .41.  VnMm^uMm^He  fitia» 
riirn  ex  hoc  aferere  ejfe  cotfart  ,  ta  qii»  latunm 
hétht. 


HEkaclit  i  Se  quelques  Pythagoiiens  onc  eftimé  ,quc  chaque ailre  citoic  Vû 
monde  »  où  il  y  auoic  de  l'air  6c  de  la  terre.  Aiuximander  (iil^it  que  les  eftotlles 
eftoienc  compbrees  d'air  &  plauiesdc  feu,  lequel  elles  je&oienc  coounepardes  boif. 
chescntourn.mr,  ainfi  quVneroue.  Ecvne  pierre  gtanàc  conimcvne  cliarcttCjcftanc 
cbmbcc  du  Ciel  dans  la  nuiere  d  Acgos  en  T hracc,  icion  que  le  œcfroe  Anaximandcc 
auoicprcdit  «ilaflèuroitquele  Cieleftoitcoucdepienre»8cque  le SolcU eltoit  vnepicr- 
reaidence.  Anaxagoras  cllimoit  que  le  Soleil  eftoic  vnc  pierre ,  «c  la  Lune  terre..  Mais 
les  autres  Philoloplî  -s  &:  Ailroloj^ufî  ont  tenu  que  les  cftoilics  .'ont  cercaincs  parties Smw«. 
du  Ciel  plus  clpoillls,  opaques  Se  rcilciiccs  que  les  autres  :  de  force  qu'elles  ne  difte- 
jroicntdaucc  luy, que  comme  l'eaulimplede  lagelce,ou  comme  vn  nœud  en  du  bois, 
eil  différent  du  bois:  à  caufe  dcauoy  elles  re^oiuent  la  lumiewduSoldl  fie  la  tenaoyent 
icy  bas.  Pour  cette  raifon ils dcfluiuotenc  querefloiileellla  ptnscpoinc  panie  du  Ciel. 
Mais  cela  n  cfl  nullement  receuablc ,  en  ce  qui  cft:  des  plancttes  ,  eftant  feparees  du  corps 
du  Ciel, dans  lequel  elles  le meuucnt, comme  ieleltune^ac  de  nature  fi  diftercntcs, 

âu'elks  fe  font  connoiilre  parleurs  diuers  êffèôs.  Et  quant  auxeftoillcs  du  firmament, 
yauroitplusd'appjffencedercflimer:  mais  neantiiiotnsilii'yapofiitde  ^rdtude,au 
contraire,  les  diuers  effc<^s  qu'on  leur  attii&uë,(b|^l  arguments  qu'elles  rie  fi^ntpas  de 
la  mefme  nature ,  que  leur  Ciel. 

C<uclqucs  vnsontopiniô  que  les  eûoilles  font  toutes  de  mefrae  nature:  à fjauoird'cf« 
^ecefpecialiifime  félon  Auerroesi&  de  genre  feulement,  félon  Auicenne}  fie  félon  S. 
Tiiomas  qaî  tient  le  contraire  d'Auerroes,fic  prouue  fon  opinion  en  cectc  manière: , 
les  chofes  qui  fontdemcfme  efpecc , oncicuis  propnctcz  leurs  opérations  naturel, 
les  lemblabits  :  car  la  propriété  &:  i  opération  ,enfuiucnt  la  nature  Ipeeifique  :  connue 
pour  exemple,  daucant  que  chaque  pacciedeterrc  cil  de  mefmecipecc,  toutes  les  parties 
de  la  terre  oAt  de  la  pe&Bteur,fic  tendefit  en^  bas:  là  où  unt  f  en  faut  que  les  cfioiUes 
aycntiiie(iaesproprietcz&:  opérations  naturelles,  qu'au  contraire  elles  les  ont  oppofi- 
tes  :  car  IVnc  inHue  delaclialeur  -icy  bas ,  comme  le  Soleil  ;rautie  de  l  i  troidcur  ,à  fça- 
uoir  Saturne  :  quelques  vnes  des  amitiez  :  quelques  autres  des  mimiucz  :  ie^YaC}  ionc 
humides  :  ficles  autres  defeicbeftt,  félon  que  tiennent  les  Aftronôlmcs. 

DesditinfesgrdndemougtofjeHtsdege 
CHAPITRE  XVUI. 


r 


tAriftJ.i.  meieor.  c.3.  ^PerJyderétiufcientU  thee» 
remata  dcprehenfum  à  mbh  tji ,  lerram  ejje  tmUft 
ittmejuMi  jlcU.u  (jUii  ffi.tm,winortm-  &•  c. 

Efitnim  animpcr^fi.tm finiplicn  pitart  ftigul* 
<jM  mtUt  etOttar  ,  ikeà  fnJiUa  <jfe  hta^ntindiliet 


LEs  cftoilles  du  lirmamct  sotdefix  diôerctcs  groffeurs entre  elles,&  toute^p^groflcs 
que  toute  la  cerre,fclô  cequelesAfttol(^esno*capportct.Ily  en^qainzedclapi;e- 
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mteregrofleur,  qui  font  plus  (^lolTes  que  la  ccrrc  cenc  k  i  r  f  i  quarante  hui£l  de  U 
féconde  ,  qui  font  huidamc  Tcpc  :  vingt- huiit  de  la  uoiliclme  ,  qui  le  font  cin- 
qnanrc  quntic  :  deux  centsvingt  ficvnede  la  cinquicrmc ,  qui  le  lont  trente  f:x:  cin- 
quante cinq,  dix-huiû  foisplus  greffes  quclatcrre.  Quant  aux  Plancttes^Saturne,  lu- 
piter.  Mars,  Scie  Soleil,  dles  font  plus  giolfes  que  la  terre -.àfçauotr,  Saturne  noname 
vnefois,vn  dix  huifliefmc:  lupîteriionante  cinq  fois  &  vntrciziernie:  Mars  vne  fois  8c 
Vn  dou2iefmc:&:  le  Soleil  cent  foixamefix  fois&:  trois  luiifticfmcs  :  Venus ,  Mercure 
&  la  Lune,  font  moindres  que  la  terre i  à  fjauoir ,  Ycnui  vingt  hmct  ou  trente  cinq 
fois  :  Mercure  vingt  &  vamil  neuf  cents  cinquante  deux  :  &  la  Lune  trente  neuf  fois ,  se 
près  d*vn  treizie&ne  t  félon  que  toutes  ces  chofes  font  demonfttees  par  la  Mathemi^ 
tique. 

Des  inu^s  celtfies  ou  confiellatiom. 
CHAPITRE  XÏX. 

LF. s  Aftrologues  nombrcnt  mil  vingt-deux  eftoillcs, qu'ils  ontobfcruecs  les  plur 
apparentes  au  firmament, Icfquelles  pcuucnt  edrc  veucs  commodément  d'ordi- 
naire -,  ôclcs  ont  rédigées  à  quarante  huiâconftcllations  ou  images  ccleftes:  en  chacune 
defqudUes  ils  remarquent  la  reprefentatiori  de  quelque  chofe  animée  ou  inanimée  «par 
vn  certain  noml  c  i'cftoillcs ,  &  luy  en  font  porter  le  nom  :  afin  que  par  cette  diftin- 
ftion  elles  puiflcnrplus  ayfémcnr  cftre  connues  Se  confcruccscn  la  mémoire.  De  ces 
images  il  y  en  a  vingt  &vne  depuis  le  pôle  Septentrional  luiqu'au  Zodiaque ,  qui  i'onc 
la  petite  Ourfe, la  grandeOttrfe>leDragon,Cepheus,  Bootes  ou  ArâophyUx  >  Per> 
(èe>  Eriâonius  ou  le  Chartier^le  Serpentaire,  le  Serpent,  la  Flefche,rAigle9le  Dauphin, 
le dcmy  cheual,Pr.:;.i7e,  Andromède,  le  Triangle,lefqucllcs  contiennent  trois  cents foi- 
xancccltoillcs.  Il  y  a  Joii7('  conilcilations  au  Zodiaque  appcUccs  les  doii7x  fignc$,qui 
font, le  bélier,  le  Taureau  ,les  Gémeaux, lElcrcuilIe, le  Lion,  la  Vierge, les  Balan- 
ces,le  Scorpion  Je  Sagitatre,leCapr|coiiait»leVerfe-eao,8elesPoifibns,contenantcn' 
touttroîs  cents  quarame  fix  cdoilles.  Depuis  le  Zodiaque  iufqu'au  polc  au(^ral,ilya 
quinze  imic^es , qui fori' la  Balance, Orion  ,1e  Pau, le  Licure,lc  grand  Chien, le  petit 
Chien, IcNauircl  Hydre,!  Vrnc, le  Corbeau ,lcCcntaure, le  Loup ,rAutclou  lEn- 
cenlou  ,Ja  Couronne  Auftralc  ouroucdIxion,lepoiffon  AuHraljfailantcji  tout  trois 
eents  feize  eftoilles . 


De  U^wyeUiihei 
CHAPITRE  XX. 


zAriJl.l.x.mctior.cJ.  Lccus  ipfc  m^ximis [nm- 
MdiJfnnifqHt  Jltllts  ,  &  irtjHptr  htjcc  quat  jparjât 
nimcMpSt,  «ppUtHt  efl:{qiud  ^  •eulu  centre  iictt:) 
adeo  kti  de  caa/îi  jt/jidix  .ic  fc'>nfertot,t  h.tc  cda- 
cernetHr concretio.CHtusrti fignitM  cji.nétm irthnias 
circuit péMesmhtréniiutc*ndorttit  duplicat»  mmèt* 
remvrttùrt ,  tr  .%'ihi  lumtn  e(l  :in  l.ic  cntm  mAiercs 
dtitjiortjqut  jitllt  fiint  .qu4m  in  alttr* .-  ^naji  no» 
édimvSA  iU  cmJm  Utbéir  qukm  ok  fitSuniih  Imtié'^ 


itSj(9M  kJfoil^uQa4  tÎw  av'^xf  ict» .  Xvfjuioy  h  , 
^  >^  wiitAV  .  \  ^'.ii  19  <p«î  'éiff  c#  Gtt-n- 
fa  ^fjLUUK\ia  T«  Tc  ii-Ti^aïua.  tX'^ff  '  c*  féru 

OVt  Kl  les  quarante  huift  imagesdontnous  venons  de  parler,  on  remarque  enco- 
res  vnezoneou  ccrclc,auecvnegrandc  lumière  qui  coupe  le  firmament  par  le  Sa- 
gitaireSc  par  les  Gémeaux!;  Quelques  vns  ont  eftimé  que  cette  lumière  promène  dVn 
grandnombred'efleiUespres-à-presquifontenccs  endroits  là.lefqucllcsnous  ne  voyos 
pointàraifon  de  leur petiteflc, mais qucnouspcnfons  eftre  lacaufc  de  la  \;i.uKic  lumière 
mcllcc  fie  confondue  qui  fc  trouue  en  cette  zone.  D  autres  ont  cftimcque  ce  l'ont  des 
parties  du  firmament  plus  opaques  que  les' autres,  mais  moins  que  les  aurcs ,  lefquetJoi 
lettent  cette  clarté  parla  réflexion  delalunuere  qu'elles  reçoiuent  du  Soleil  &  des  autres 

eftoiUcs. 
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cftoillcs.  Cette  7onc  cft  appcllcc  la  voye  laiftecà  caufe  de  fa  grande  blancheur  reffeni- 
Wantaii  laiCl:  :  quelques  autre-;  ont  pcnfc  qu'elle  eftoit  en  l'air  8c  non  au  firmament  :  mais 
fi  cclacftoic  tout  le  monde  ne  la  vetroitpas  paii'er  par  mciiucs  aftrcs  ,ainscUeparoilhoit 
cndiuetCes  régions  an  cour  dediuerfes  eftdillet>ainfiqtie  les  comètes  qui  font  en  l'air 
nefe  voyent  pas  par  tout  foubs  vnemefineeftoille  fixe  ;  mais  il  confte  par  letémoigna* 
gedufcnsque!avoyeJai<flcecfl:  toufiourscn  mcfmclieu  &cn  pareille  diftancc  de  mcf- 
mesafti'CS  :donques  elle  eftcn  la  huictielmcrphcre  non  en  1  air  :&:  d'ailleurs  11  elle 
eftoit  caufee  d  exhalations  ou  de  vapeurs ,  comme  les  autres  météores  «il  ne  fcroic  pas 
p<^le  qu'elle  paruft  toufioursd'vne  meûne  forte  comme  elle  £uÛ.  Laplus  vericabie 
opinion  a  efté  de  ceux  qui  ont  die,  que  cette  grande  lutniere  ou  blancheur  prouenoic 
dVn grand  nombre  d'clloilles  qui  font  les  vncsprcs  des  autres  en  ces  cndioits  là ,  lef- 
quelles  nous  ne  voyons  point  à  caufe  de  leur  pctitclTc.  £c  de  tau  cela  scii  dccouucrc 
véritable  par  lemoyendeslunectes  de  Holande,qui  les  font  toutes  voudutin^cmencr 

Que  le  Ciel  efi  limité  en  Jà grandeur  t3^  non  inpnji 
CHAPITRE  XXI. 

Tefy        -Tivzi^y^  ti'  i'^  ^.^(pfjiïet.)  oui   I   MBim  infinitiim  etûmeff.Sce. 

?«w  «wviuBii»».  «c.  ri  tf»  /Mt  «1.  acc.  ^  f""  •"^'':''  '-'''<*»rmp«^ 

LE  Ciel  nepcuteftrede  grandeur  infinie, puis  qu'il  fait  fi  rcuo1uttond*Ôrîetit  en 
Occid'ent  en  vingt  quatre  heures  :  car  quand  le  mobile  eft  infiny ,  il  faut  que  fon 
mouuemeni  I  cipacc  &:  le  temps  auquel  il  le  fait, (oient  auflî  inrinisi  comme  il  fera  die 
en  fon  lieu  :  8c  nous  fçauoitsque  l'innny  ne  peut  éftre  paiTé ,  8c  parcantle  Ciel  ne  fe  pour- 
roii mouuoir , comme  nous  voyons  qu'il  fait.  Secondement  pai\c  qu'il  eft  rond: cac 
il  n'y  a  point  de  corpî  a^nr  fic;urL ,  qui  foit  infiny  :  artcndu  i]uc  la  fi.;Lirc,c'cft  ce  qui 
eft  enclos  Si  limité  de  termes,  «ïc  i  mtiny  ne  le  peut  eitrc.  Le  en  rr<viiriim:  lieu  ,  fi  va 
corps  meu  circulairemcnt  eltoitmhny  .iln'auroit  pouit  de  ctnu  c,  atauicque  le  tcn- 
tce  eft  Vnpoinddoàtil  le  peut(Ârerdes  lignes  cfgales  entre  elles  à  la  circonftrence,  la- 
quelle finie  8c  termine  le  corps ,  qui  par  confequent  ncft  pas  infiny.  Or  f'il  nauoit 
point  éc  circonférence,  il  n'auroit  pomt  de  centre: 5.: part.int  il  nefc  mouueroit  pas 
circulaircmcnt  :  car  cela  eft  del  clfence  du  moLmcmcn:  circulaire,  de fc  faire  au  tour 
du  centre  j comme  du  m'ouuenient droïA  den  partir  ou  d'y  cendre  .  Que  fi  on  obic- 
Stc ,  que  le  Ciel  eft  infiny  >  parce  que  Dieu  qui  !e  meut ,  eft  inhny  ,  8c  que  le  moteuir 
infinv  doit  auoir  vn  mobilcinhny ,  daurni'       ■  fi  \-  norL  m  mt  rr,'  numuoir  vn  mo- 
bile firiy  ,  illemoiU'eroir  en  va  inllanf.aiicnou  cuii  ny  a  point  de  proportion  du  fi- 
ny  ài  infiny  :ce  qui  cJt  iinpoiribic:  car  tout  mouuemcnt  fe  tait  en  temps.  L.i  reiponce 
àcela'cA  »què  lemoteurinfiny  peut cftreconlîderé doublement: premièrement, com<- 
memouuant  parla  neceiTîté  de  nature, Se  félon  routelâ  puiflânce:  &:  de  cette  forteil 
le  moieiir  eftoit  infinV,  Se  le  mobile  finy ,  il  mouueroit  fans  temps  de  fa  p.->rt,  cncores 
qu'il  foit  rcpii(;n,'.nc  delà  partde  la  chofe.  Secondement  il  eft  conhderc  comme  mou- 
uant  librement ,     ck;  f»  volonté ,  félon  laquelle  il  peut  mouuoir  vifte  ou  tard  ;  6c  d© 
cette roirtCi il  n'eft  point nccefta'tre  que  ie  mobile  foie  Jnfiny.  Si  oaobieâe  auflî, que 
puis  que  fcfpacefur  laquelle  eft  lemouuement  ,1e  mobile  &  le  temps  fc  rappofcenty 
en  forte  quelVnnc  peut  cftrc  finy ,  que  les  autres  ne  le  fbicnr  Je  inoinicmtnt  circu- 
laire eftancinfiny  félon Âriftotc, qui  le poie éternel,  il  taut  que  le  mobile  foic  infiny: 
On  rerpond,que1e  mouuemene  du  premier  Ctel,n'eft  pas  infiny  félon  foy,  mats  feu- 
lement par  reiter.ition»enrctourn.int  d'Orient  en  Occident, &d'Occidcnt  enOricnc, 
à  quoy  Vinfmiccdu  moM'.c  n'efi:  point  rcquife  :  Se  partant  le  Ciel  eft  de  £;randeur  li- 
mitée sr  non  intînie, quand  ce  fccoic  Dieu  qui  lemouucroïc  iinmeduicmenc  ficd^c* 
iliiicmcncluy-mofine. 
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'  QHd  ny  4  rîtn  far-deîd  le  premier  CUL 
CHAPITRE  XXIÏ. 

OÙ/tv  a.^  ohm  méfia.  tÇ«  T?  v^mv  ti 

LE  Ciel  qui  cil  limité  en  fa  gran  dcur ,  limite  toutes  les  autres  chôfés  naturelles  :  c« 
le  premier  Ciel  eft  le  dernier  corps  fcnfible.&nyenpeutauoir  par-delà:  attendu 
que  fi  cela  eftt^ic,  il  faudroitqu'il  fuft  limplc  ou  compofc  mais  ce  ne  fera  pas  vn  corps 
hmple,  pourcc  que  tout  corp?  fimplc  eft  ciel  ou  clément.  Quant  ^u  Cit! ,  il  n  y  en  apoinc 
par  deli  le  premier ,  ou  bicnil  ne  ieroii  pas  kprcmi«r.Il n  y  a  pomi  u  citmcntauiTi  :  dau- 
unt  quiUeroit  comme  ch  fonlicu  violent  OU  naturel:  il  n  y  peuteftrecômeen  fonlieu 
nacurel ,  puifque  cctiuy-cy  eft  au  deiToubs  de  lafpherc  de  laLune  >  comme  il  fera  dit  cy 
après  :  ny  comme  en  vn  violent  :  car  tout  lieu  violent  à  vn  corps,  eft  naturel  à  l'autre  :  5: 
il  n'y  a  point  de  corps  qui  nous  paroifTc  auoir  fon  lieu  naturel  pai  delà  Icpremicr  Ciel.il 
n'y  a  point  aufll  de  lieu  enuironnant,  n  y  pouuani  auoir  d  c  corps  pour  y  cftre  contenu,  ny 
pat  confequeni  de  vuidc  :  qui  eft  vn  lieu  imaginé  lâns  corps,capable  d'en  coiicenirmy  de 
inouuemenc>n  y  ayantpoinc de  corps roobile:ny  de  vraye efpace  réelle :attcndu  que  c  eft 
qttantité,quinefetrouucpomt  naturellement  fans  corps  On  peut  dire  feulement  qu'il 
yavne efparc imaginaire, qui n'ell rien quvncnon  rcpugnàccdcla fituarond'vacotpi, 
liDicuy  en  vouioit  créer  quclquVn. 

De  UluetirduSoIeil,ô'deUlmiere  fiâcmnnmfteéux  autres  torf s. 

CHAPITRE  XXIII. 


AoxcT  Si  10      ctetrrfor  cTw(|  r»  mémS.'H 


.  jtrUï.l  i-dearnm.c.;.t.:B.  Videtur  autan  tmt' 
tris  cottirttrtum  rjfe  Iumen.^tttnttrx,priu4ni  jurt 
t4ilis  héilntiu  ,atqnc  igmt,^  wytm  iétù  4bj(n- 
M  il  fer^au. 


LA  lueur,  c'eft  vne  qualité  ou  perfeÛion  du  corps  Itimineux  félon  laquelle  il  eft  veoi 
8c  fait  foîrlesautres  corps  qui  en  font  illuminez.  La  lueur  qui  eft  b  fourcc  détou- 
re la  lumière  que  nous  voyons  au  monde  fupericur  6<:  en  l'inférieur,  eft  aii  Soleil  de  fa 
propre  nature, fans  qu'iil'einpnintcd  ailleurs  ,&:csautres  cliofcs  parla  communication 
qu'ilicur  en  fait.  Nous  le  connoiiïons  premiercmctcs  corps celeftes, par raccroiiTemctM 
&decroi(rementde  la  lumière  que  nous  voyôsenla  LunetVeiiir &s'enaUer,rel6n  qu  d- 
le  eft  oppofèediuttfement  au  Soleil  pour  la  receuoir:mais  principalement  cela  fc  cônoiù 
fort manifèftcmcnt, quand  la  terre fe  trouue directement  oppofec entre dcu:  ,  en  fonc 
que  la  Lune  n'en  peut  receuoir  de  lumière  :  car  alors  elle  paroift  vn  corps  obfcur,  ùii  $  au- 
cune clarté,  pour  le  moins  elle  eft  fi  obfcure ,  qu'elle  ne  peut  eftre  appelleeliimineufé.Et 
combien  que  la-chofene  foit pas  fi  clairement  connue  pour  le  regard  des  autres  eftoillcs 
fixes &des  planettes>  toucesfois  nous  iugconspar  la  Lunc.qircllcs  n'ont  toutes  leurs lu- 
rnierc;  qucdu  Soleil ,  duquel  elles  la  rcçoiucnc  :  (Se  félon  que  chaque  aflre  eftplus  cpois, 
fa  lumicrc  paroift  plus  rougt ,  comme  nous  le  voyons  en  cciuy  de  Mars.  Tellement  que. 
tout  le'cotps  du  Cid  8e  les  eftoilies  n'ont  aucune  clané  qui  mérite  le  nom  de  lumière» 
queparlefeui  heneficedu  Soleil:  non  toucesfois  en  vne  mcfmc  manière, ains  diucrfe- 
mcnt:  carlciallrcslarcçoiucnt  comme  vn  vafeou  vn  miroiier ,  duquel  à  caufc  de  fonc- 
poilTeur ,  elle  eft  reflcfcjiic  &:  rcnuoyee:  t;:euxcn  dcuicnnent  lucides  •.  parce  que  leurs 
parties  eftantcpoifl6s.,cllcncIes  peut  pénétrer.  Lt  quantau  rcfte  duCicl,elley  eftre- 
ceuë  comme  en  vn  moyen  tran  (parent,  qui  la  porte,  duquel  elle  n  eft  point  rcHefchie ,  ï 
caufedefa  tranfparence  &c  rareté:  comme  il  feconnoift  lanut^>que  le  Ciel  n'eft  veu 
que  parla  clarté  des  eftoilies. 

Voila  pou:  le  regard  des  corps  fupericursd'oulcur  vient  la  lumière:  quant  aux  In- 
(îeneurs,ilieftmanifeftc  que  toits  ceux  qui  font  oppofez  au  Soleil  en  font  illuminez  >  Se 
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qu'aucun  d'eux  n'eflveu  que  par  fa  lumicrc:  excepté  quelques  vns, qui  en  ontd'ciîx  mcC. 
mes  ;  comme  le  feu,  quelques  vers,  &:  bois  pouny.quelqucs  cfcaïUcs  de  poilVon,  &:  fcm- 
bUblcs,quiIuifcnccnrobcuricc  :  ntiais  cncoics  il  le  peut  dire  que  tout  cela prouicnt  du 
Soletl,du  qu  el  ib  onc  receu  la  chaleur  qui  les  rendainfi  luifancstcar  comme  nous  le  dirons 
siiUeurs,  il  napp^roift  point  de  cao&dela  chaleur  quife  crouue  es  corps  inanimeZ)  que 
ccllefu  Soleil,  qui  deur  eft  communiquée.  Albert  le  t^rand  rendant  ration  de  certaines 
choies  qui  ionc  veuifs  la  nui£t,  die  que  les  pourries  luiiicnc ,  dAutacque  par  laputreùdion 
1  iiumide  s'eil  enfuy  aux  pardes  extérieures  du  corps  >  Se  la  chaleur  le  fuiuanc ,  f  aiFcmble 
fôKpiroiftyluiretainfiquvn  chàibonou  fer  chaud  auquel  il  ya  beaucoup  de  chaleur» 
laquelle  fi  peut  trouuer  en  telle  abondance  ,qiicrhumeurf  enflamme  :  à  caufe  dcquoy 
il paroiftquelquesfois  des  flammes  cslcpulchrcs  des  morrs.Les  autres  choies  luiiantcs 
^uinc  font  paspourties,luilent  de  Tabondance  de  la  chaleur,  nô  pas  aflcniblce  par  la  met 
mecaufe  '.mais  parceque  lanacureafaiftces  parties  làchaudes,  pourfuppleer  àd'autref 
choies  -.  comme  pour  exemple,  les  poifTons  à  caufe  de  leur  manquement  de  fang,ayanc 
befoingdc  chaleur,  la  nature  leur  a  faiâ:  des  cfcaillcs  chaudes,  pour  reparer  ce  défaut. 

La  !iicui  t;ue  le  Soleil  communiqucaux  autres  corpr,  adiucrs  noms,  félon  qu'elle  efl:  , 
diucrlcinent  conlidcrce  :  calf  cnunc  qu  elle  eft  rcccue  en  vn  corps  cranlparant,tel  qu  cil 
1  air,reau,8cfemblables>elle  cil  ap  p  ellee  lumière  t  on  la  nomme  rayon  félon  que  le  Soleil 
Ja  produid  par  progrez,en  manière  de  ligne  droide:  elle  fappellefplendeur  au  regard  de 
ce  qu'elle  procède  de  quelque  corps  poly  illumincd'oii  elle  clt  rcHechie ,  comme  i|ii.ind 
vn  miroir  ayant  reccu  les  rayons  du  Soleil,  renuoyevnc  himicre  par  lair:  &:  hnalcmcnc 
quand  la  lumière  eft  obifcurcie  par  l'opacité  d*vn  corps  non  trani'paranc,  auquel  elle  far- 
refte,eUe  prend  te  nom  de  comeur:  tellement  que  cette  couleur  eft  vne  lueur  ou  lumie' 
rc  oblcurcie,  en  l'extremitc  d  Vn  corps  opaque ,  ou  non  tran  fparant  :  &  ainfi  la  lumière,  le 
juyon,Iafplendeur  ,&  cette  couleur, lontdiuers  noms  lignifiants  vnc  mcMine  chofe  di- 
ucrlcinent conlldcrec.  La  lumière  fe  peut  dire  zuiYi,  vac  adion  de  la  lueur  «dontles 
ténèbres  en  font  la  pridation. 

Des  ecUffts  de  U  Lune     dn  Solei!, 

CHAPITRE  XXIV. 
*  .  • 

L*£  c  L  t  PS  E  n'cft  autre  chofe  en  la  Lune  que  la  priuation  de  la  lumière  qu'elle  reçoit 
dcluy  qu.md  la  terre  ferrouue entre  deux ,  empefclunt  qu'elle  ne  paruiennc  iuf- 
qu  a  elle.  Or  ainli  que  de  I  mtcrpofition  de  la  terre  entre  le  Soleil  &:  la  Lune  il  aduicnr, 
que  la  Lune cclipfc,nepouuantreceubtr  la lumiered^Soleilttout de mefme, quand  ta 
Lune  efl  droittemêtoppofee entre  nous  Se  le  Soleil»  enibzte  qu'il  fe  puill'e  tirer  vne  ligne 
droicle  qm  paflcpailc  corps  de  l'vn  &:  de  l'autre, nous  perdons  la  vciic  du  Soleil,  &:  appel- 
ions cela  Midi  eLlipTc  du  Soleil, combien  qu  il  ne  perde  pas  C^lLiiviicve  en  cette  oppolition 
ainilque  taiclla  Lunetjuand  elle  ccliple^  car  le  Soleil  luit d  vntluauerepropicôcnon 
etnpruÀtce  comme  eft  celle  de  la  Lune  )  mais  c'cil  p  .\  \  c  e  que  fa  lumière  eft  einpefchee  a- 
lors  de  venir  iufqu  en  terre  par  Topacité  du  corp  s  d  e  la  Lune ,  qui  efl  entre  d  euxl  Thaïes 
.neflé  leprcinierenrrc  Ir";  Grecs  quiadccouuert  la  caufe  des  eclipfes  de  la  Lune  ,  carde- 
uantluy  ellcelloitinconnue;  &entreles  Romains,lc premier  quia  publiéles  railonsdc 
rvne&:  de  l'autre  cclipfc^'a  elle  SuppliciusGallus  alors  Tribun  nulitaire>&  depuis  Con- 
fulauccMarcu$Marcellus,commePlinele  rapporte.  TCm.i.x: 
.  Il  n'y  apointd'aftres  au  delfus  du  Soleil  qui  patilTclc  défaut  de  la  lumière  par  l'inrerpo- 
(îtion  de  la  terre  :  parce  que  fon  ombre  fe  confommc  en  pointc,fans  pouuoir  aller  iufqucs 
là  :c'e{l  à  dire  que  la  lumière  du  Soleil  n'cft  pas  empefcheepar  la  terre  de  les  illuminer:  ils 
nôtpoiiic  aum  de  victilîtiide  de  faces,ny  de  lumières  :  parce  que  cel^^ 
siecoufiours  parfaitement,  ce  qui  narriuë  pas  demefmecn  la  Lune.  SemblaMcment  les 
dcuxT.ftresmferieiîfs  n'onc pointeneuxcéchangement  delumierequi  fevoitcn  la  Lu- 
ne :  p.itcc  qu'ils  ne  fon:iimais  t:;llejiicntoppofc7.  au  Soleil ,  qu'ils  n'en  foicnt  du  tout  il- 
luminez,oupour  le  moins  la  dlueilict  de  leur  lumière  clt  li  petite, que  nous  nelacon- 
noiflbns  point.  Ils  ne  peuuencaulTi  empefcher  la  lumière  du  Soleil  :  pirce  que  Ven  us  qui 
eftla  plus  grandceft  en  proportion  centuple  aucc  le  Soleil.ôc  qu'ils  font  plus  clairs  quela 
Lune  :  car  d'vn  dç  ces  coftez  eftMais  louc  dG£cu;âcderautre  Venus,  de  laquelle  ila  eft 
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iamais  alîan«ionnc  en  lelcuantou  en  le  tûuciiant>  non  plus  (^uc  d'vnc  fidellc  compa- 
re :  â  ciuCe  de  <]  u  oy  die  en  reçoit  tant  de  lumière,  qu  elle  en  porte  le  non  de  lucifer  Ion 

<]ii'c!iccfl  Orientale:  parce  qu'elle  donne  de  la  clartcà  l'Aube  duioUftCoiTinit;  vn  fécond 

So]ct!,3c:crtancOccidéta!c>onrappeUcvcfperiàcaiifcqueUe{citcommed'vnefcconde 
Lune  à  prolonger  la  clatci:  du  iour. 


I 


jgge  U  Umùerencjl  pas  forme fulpAnticUe  ny  corps, 
CHAPITRE  XXV. 

'  L  y  à  eu  des  Fhilofop  h  es  qui  ont  doutC)  (t  la  lumière  eftoit  fubftance  :  mais  ça  efté  Cuis 
^raifon  :  car  preniîeremcnt.  Ci  elle  eRoic  fubAanccelle  ne recÊuroir  pas  enforcilTcmenc 

&  alîoibliflemcntcômr  elle  (ait:  &:  ('  '.'^'j  clloit  forme  fubflantielle.ellc  nepourroit  cfrrc 
^       en  rair,&quciuyrctintfatoriued'air,commc  nous  voyons  cela  arriuer  :  car  il  ne  lauïc 
pasd'ellrcair^poureftrcilluminc.  Secôdcmcntpuiiquclalumicre&c  les  ténèbres  fontop* 
•       pofczA  que  les  ténèbres  fontpriuati6s,il  faut  que  la  lumîerefott  habicude}&  parcât  qua. 
lité,qui  cit  accidcc,  lequel  n'efl  pas  corps  :cartout  corps  eft  fubftance.En  troificmelieu»!! 
arnuc  deux  chofcs  en  la  produdiô  de  la  lumière ,  qui  irjô:rcnr  qu  elle  ne  peur  cftrc  corps: 
l'vnc  e(t,  qu  elle  illumine  toute  l'hemirphcre  en  vn  inibnr  >    1  autre  c  cil  qu  elle  pénètre 
toutes  les  parties  du  moyc  tranipaxant,en  forte  qu'il  n'y  en  aaucune  qui  ne  foitlmnineu- 
fe5<:  pénétrée  :&neâtmoinsbnaturedutiifparant&delaluintcTeeftcon{erucc.  Or /ils 
liiiv.iLic  cUoir cotps-,  c!lc ne  rcfp.irKÎioic  pas  en  vninnant,pai  ro.nc  !  hcinirrlier'':  c^r 
vn  coips  ne  Icpcut  mouuo'.r  qu  en  tcn^ps,cn  vn  cfpacc  plam  jà  caiifc  iv- 1,.  rclui.inccdu 
moyen^commcil ieracnlcignécyapres.Donqucs, puisqu'elle  tll produitteiubucivjcnt 
autranfparant,  par  la  prefencedu  corps  lumineux:  ilfaut  qu  elle  naît  point  decontnice- 
pofitîf»qm luy reûfte: açfiartant elle n'cd pas  corps.SemblablemenceUene pourroitpe-- 
nctrer  toutes  les  particscommc  ellcfai£t:  carit  n  yapomtde  pénétration  de  dimcnfiôs. 
£n  quatricline  lieuj  ii  la  lumière  clloit  corps ,  elle  ierou  agitecpar  lèvent, &:quandoa 
•  fermeroit  les  feneftres  d'vne  chambre  clic  y  feroît  retenue  :  ce  que  nous  eiprou  uons  cftti 
faux  :  car  Incontinent  elle  pentiparrabfcncedu  corps  lumineux  efficient.  ËtfinaloÉBB 
^        la  Knnicic  clt  accident,  parce  qu  clic  efc  obic£ï  de  la  vtiic,Ccomme  no  us  le  rapporterons 
Âf.ut'imj,  d  Aiillorc  en  n.utrant  de  lame  }&:lci'cns  ncconnoiflque  les  accidents.  Silalumictc 
»-7-      cltouteuainliqucProclusa  cftimc,  elle  ne  pourroit  deuîeurerdanslaglacecommccllc 
faiâ:  :  &  plufieurs  chofes  non  ignées  comme  certains  os  Sc  écailles  de  poiAbn  ne  feroifltf  • 
paslumineufcs.  Et  quant  à  ce  qu'elle  produit  du  feu»  qu'ils  difentcftre corps: on loc 
rcfpcnd  que  ce  n'eft  pas  la  lumière  qui  produicl:  le  feu,  ainsla  chaleur  accorru  nantla 
lumière,  c  cil  à  dircla  fublhmcc  d'où  cette  chaleur  découle,  outre  que  nous  ne  icarcMJ» 
cédons  pas  que  le  feu  foitvn  corps  limplc^ 

Qkc  U  hmùere  ^qualité  reeSe  (jr  non  mtent'mnette, 

CHAPITRE  XXVL 

AUoppofitedcccuxquidoubtoicntfilalttmKrfe  eftoit  corps,  ily  cna  qui  ontefti 
qu'ellcn'cfioiiquelefpecc  i  nrcntionellcdu  corps  lumineux ,  cefta  liirela  reSèm^ 
blance  de  fa  lueur:  comme  nous  le  déclarons  ailleurs ,  fc  l'ondant  furce  quel!':  ncpcuc 
agir  que  pa:  li;^ne  droitte,  comeles  imagesqucles  miroirs  enuoyentàlaveuc.ou  par  re- 
flexion u  vu  corps  opaque  illuminé:  &c  par  ce  aufli  qu'elle  n'a  pas  l'cftrc  fixe  fie  permanent 
en  cela  qu  elle  iUuinine,noû.pIus^qneles  efpeces  intenno&eUes.Mais  tout  cela  n  eftiîem 
car  premicrctncncpour  le  regard  d'agir  parvnelignc  droittc,  iln'eftpasinconucnicB'que- 
Jef  chofcs  di.'îcrccvi  .igifîent  d'vnc  mefme  manière.  Etpourlc  rcde  la  lumière  fcrcflcchit 
cotre  les  lo- os  non  poljsny  UiCidcs,&:il!umiQedUCunementlesiieux  circuuoiiins.  Secô- 
demcnt,quantd  ceq0^|«l|H^  vn  eftre  permanent,  celan  eft  point  e(lrâge,flti- 
Tf ndu  qMr  'a  flamB?*^P^ eft  vite  fnhftâffcr  cnâammec,  en  cil  bien  demefme,&:kmou- 
ucment  des  chjt^4^^'>qui  pour  cela  nclailTenc  pasd'cftrcrecfls  cruon  intentionels-Ec 
puisnous  connotiTd'hsenpluliciui  iortes,que  la  lumière  eft  qualité  icclie.  Er  première- 
ment  en  ce  quelair  qu'elle  illuuiinc  >  en  elt  denpmmg  illuuuue  :  la  ou  les  quautcz  intcn- 
-'^^^.-vV;^^^  •  tioacl. 
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donellesne  dcnommcn  c  point  les  chofcs  qui  les  reçoiuenc  :  car  l'ocilny  le  miroir Acfont 
point  dits  colore/  de  I  clVece  des  couleurs  qu'ils  rcçoiucnt.  Et  fccondemcnr,  parce  que 
Ibnaûioncaul'cdcla  paliîon  :  commenous  i'efprouuons  ca  1  organe  de  la veuc,&  en  ce 
qu  elle  engendre  de  la  chaleur  qui  eft  vue  qualité  réelle:  ce  que  les  efpeces  intentionellès 
ne  peuuencfaire.£cencroiriermclieu  parce  quelatumiereefl:  voue  fans  corps  poly  qui  U 
rcçoiuc.&rfansreprclcntcrlc  Soleil  :  là  où  les  efpeces  inrcntiondlcs  des  couk  ui  s  ne  peu- 
ucnt  cllie  rcccuc-s  qu'en  vn  corps  poly ,  6c  ne  l'eruent  qu'a  faire  voir  les  cholw  Idn&poii-* 
uoii'cftrc  veues  d  elles  mefmcs,  cela  n'appartenant  <ju  aux  chofcs  réelles, 

Qiie  toutes  les  Ittmieres  fiât  £)me  mefine  ef^. 
CHAPITRE  XXVII. 

PV  isQVE  toutes  tes  lumières  fuperieures  &  inférieures  r'ëhtre-aydéntttaughiett^ 
tcnt,&:  qu'il  ne  paroiilpoint  de  neccfluc  de  nacure.qui  montre  qu'il  y  ait  de  la  diucr-* 
lire  d'efpecc  entre  elles,  il  ell  plusraifonn.iMc  de  croire  qu'elles  font  toutes  dcmefmc  cf- 
pece££vn  accident  commun  aucorps,qu  auticiTient  :  fuiuâc  la  maxime  des  Philofopiies» 
quilnefautpointmultiplierleseftaqtsuns  neceflité.  Cacrencores  que  quelques  lumie» 
rcsfemblentdifparoiftrccn  laprc(ênccdccclledu  Soldl»  ce  n'cft  pas  qu'elle Icftaigne, 
ny  qu'elle  cnlcuc  fes  efpeces  des  yeux  mi.iis  c'clt  parce  qti Vn  obicct  fcnlible  eKcellcnt, 
en  enipefchcvn  moindre,  c'eft  à  dire  qu'il  occupe  tellement  le  fens  à  caufe  de  fon  excel- 
lence, qu'il  ne  tircpointdcfeniimentdu  tout  des  autixsobicâ's  :  oubienc'tiUifoiblc- 
ment,  qu'il  ne  le  difcéme  point  d'auec  l'autre.  Cela  eft  caufe  que  nous  ne  pouuons  voir 
cependant  que  laluniieredu  Soleil  illumine  fortement  noljkre  irorifon,  les  autres  allres 
cjuifontauCiel:  parce  que  nos  yeux  font  occupe?  de  cette  grande  lumière  du  Soleil, 
comir.àrexpericncc  nous  le  montre,  quand  on  eit  au  fonds  d'vn  puits ,  où  cette  grande 
luroicrenefrappcpointIaveuë:cardelàon  voir.quand  Tair  eft  terain,le$aflre^duCiel 
en plainmtdy.NoUs  voyons  bien  auni  diuers  cfFe^bs  des  chofes  lumineures»maisilne 
f  enfuit  pas  que  cette  diuerfité  procède  deladiucrfenaturcde  la  lumière  ,mais  pluftoft 
de  celle  des  corps  ou  clic  cfl:  attendu  que  ce  n  efl:  pas  des  diuers  c  ffech  ou  les  accidents 
atuignenc, qu'on  iugeleurdiiïcrcncefpeciiîque,maisdeleursaclior)is immédiates  :  com' 
tne  pour  exemplétC  cil  pâT  lé  chauffemcnt  que  nous  difccrnons  de  la  nature  de  la  chaleur,' 
te  femblables,  flenonparfes  autres  effets. Êtce<|ue  nous  voyons  des  cbofes  luire  diucr- 
f<ïmejlc»celaneconuainc^uvné  difterence  acodentellcde  lumières  npnfpccilîque/ 


cr 


SiUscor^scelefiesontcoHleur. 

CHAPITRE  XXVIII. 

V  AND  iln'yapointdenucesenrrclcCiel&:nous,ilpardiftcIlrcde  couleur  de  la- 
phirtirantfurrazur,mais  cela  n'eftquvneilluûon  delà  veue:parcc  que  comme  i       ; . 
CieslnL  II  remarqucle  Cardinal  Contafin«le  corps  qui  cfl  depuis  no  us  iuf^ucsau^j^J^ 
érniamcntefjuntlu  f  n  cctcc  a;i  Mndc  lorp;ucur  prend  vnc  Forme  d'cpoilVcur,  à  caufe  que  la|.  éttim^ 
dillancc  rcpi  clcntc  a  la  vcuc  pluiscurs  parties  les  \  ncs  iiu  les  autres  dilpofees  en  longitu- 
de fdon  la  ligne  vifucllciaumoyen  dequoyla  raifon  de  la  vilion  cftcndueen  long  en  va 
corps  rare>eftihermeqU*envn  corps  cfpois  6e réduit  eh  Bref.  En  cette  façô  donquestou^ 
te}  efpace  depuis  la  terre  iufqucs  w  firmamcht,qmde  fa  nature  eft  cranfparctcparoilTanc 
parceuertianicrcépoiircoftVccommcA'nc  certaine  borne  oùla  veucf'arrefte  :  &  lemcf- 
lange  de  lumière  en  cet  elpoisjrcprcicntevnccouicuc  de  faphir,  qui  n'cllpas  vraye  cou- 
lcur,maisapparchtcfculcment,c  cfl  à  dire  vnc  lumière  tcmpereed'vne  certaine  manière 
^ui  fe  prefcntc  à  noftre  veuë.  Qiî^nc  aux  planenes  on  eftime  <|u'ils'n  ont  pdiiude^yes  ' 
coulewsaulii ^mais  vne  lumière  diuerfemenc  thodifiee>&lon  laquelle  chacune  paroift 
de  quelque  couleur,  laquelle  modification  prouient  partie  de  ladiuerfc  diHancc  des 
corps  ccicftcsjôcpartie  de  leurs  plus  ou  moins  de  raretc.Mais  ilmcfcmble  qucnous  con- 
noilfons  facilement  és  eciipfes  de  la  Lune  qu  elle  a  vne  propre  couleur  obfcure  \  dequoy 
nouspouuons  eftimer  qu'il  en  dfc.ainfidesaatresplanetfes  Scefioilles  fixcs,comme  nous 
voyons  quelesnuecs  quiparoiifiâicdediuerfes  coulettis,felon^tteUluoùcrefemclIedi- 
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ucrfcmcnccn  elle,  8c  tout  de  mcûnalc col d'vn pigeon, ne laiIIentpasd  .iuojtcjuclquc 
couleor  qui  ioit  cft  propre» 

De  Ucai^MrilUmennitseJhilUs fixes» 
CHAPITRE  XXIX. 


Je cxtcndtf.i^  vcrjutiti  où  unhccillu.item,tjut  ^Mdtm 
fmmff*  féutjk  tft^  &  fit  Ut  guident fix€  micmrt,vâi- 
gAtna  AHttm  nin  ynic.ire  videantur.  Uagenamjiti 
fielUji4K( projit  :  cp!.ii-(  viJhs  Jui  compos  adipJéUM- 
cedit  :mdjixas  aitum  tofgivmldt  fefi  exteiidmt^ 
lottgltudinem  tremii.  Tm/^r.r  niitcm  ipjjin  f.uitvt 
h£C  motio  Jifd*  ipJiHS  tjjc  ■viUtAtur.NthileréimuKa' 
tfit  vipêtémid^MdgtrnitfirmiitMMr» 


H  >^  04*5  '^:re7ti»,aV'»  fjuty^'ou,  i  >  iWfTXi 
i  ï-iii  '  ^aç^i  Si  T014  fj^ioiraji,  yLfa.^iit->> 

«ttiîft  'ifDifi  7      ibti!»  fiMf  ¥  wmr  •  v^» 

L'Expérience  nous  montre  tous  les  iours,  ou  pour  mieux  dire  toutes  les  nuids. 
quclesplancttcsncbnILcncpomt,  &  quil  n'yat^ue  les  cdoillcs  fixes  :dcauoyon 
c0iniequclacaufiseft,(^uc quand  Tocileft  diftanrdvne  trop  longue  crpacedeia  cAofe 
Teuc,ouquandlachofeveDëfurmontcpar  fa  clarté,  excelle,  &  cbiouit  les  yeux,  alors  Ij 
VcucTcrcfTcrrccomnic fuyant ccrrc!umicrci'nrn()i!crcc, à c.;ur':  de  l.i  dcbilltéoc  rcdictc 
dcsycux,8«:lavcuc  trcir.Mc;  ^lainli  l'clpecc  icccuc  aux  yeux  cil  nciublantcJ^miublc: 
ioind  que  la  trop  grande  iuiuicrc  cnuoyec  aux  yeux  rciotilc  leur  humeur,  en  lorce  qu  lU 
plencenc  qua(i,8e  aiafii'buiiiidcflottaiiten  eux,oremble  te  eftiiïcelle ,  ayac  recculelpecc: 
ctt  Veffeftfe  tiouue  paccU,(bitqiMlaveuë  ou  U  chofe  veue  tremble 

5i  le  SolcU  e/lchand formellement  ou  en  VerMjCST  le  Cielj^ejunt  on  legCTé 

CHAPITRE  XXX. 


iii  /«^ctut' t;^jjV>r  Cctp'^.  Sec. 

turrtf  n  èar*  v/fuii  (fo^'fdoL  y<f  lui  f3^<^o  t 


e/4rifi.l.i,de  Or/,  f.j.  /.  17.  Ow7f  autcmfMi 
feriur JurfHm.aui  deorfum,  aut  Uti$i^:rctx.  au:  ^rd- 
uitaicmhéAn.Siic. 

Corpm  igituridijMod  verfdtHr^impojfihile  efigrt- 
HÎtaitm  sut  ttuitéttemhaberc  :Jitr$  tnii/i  r.c  >i  pttijîvl 
ipjum  aittfiamikmJUUUrâm^M  pr^aer  natuiÂm, 
a.t  médium  sut  WieJi» 

mn  c0Mpeiit  ifjtii4tnri  :  nam  vm:ift  uutj.-jtje  cvft- 
ruJîmplicilWUItJ/iiéltiodkthatur. 

L.  I.  metear,  c.  3.  £>iiod  lu, .  ,/>  f^pems  lona^nê 
calidus fit  ,ntc  tfftHHi ,  vdjtdUrttmdiJCHrjHi^Ji 
àetui fim  iudim. 


1 

AR I  s  T  o  T  £  qui  cftimoit  que  tout  ce  qui  cil  ùepuiiki  ticmcnts  iuli.juci  au  hrmamçt 
eftoit  dVne  cmquiefinê  hatureautre  que  celle  des  elemêcs  «  ne  yooloit  point  conefri 

der  de  qualitcz  aux  corps  cclcfles,qui  leurrulTenccômunes  :  mais  parce  qu  il  n'en  a  point 
clônéderaifonval.rblccescliofesfontdcmcurces  cndifputc  entre  le  rhiloi'oplics.Dc- 
roocrite  tcnoii  pour  ccriam  que  le  Soleil  n'clloit  pas  chaud  de  fa  nature. Xcnophancs  elH- 
moicqu'il  fc  faifbit  chaque  lout  de  petits  feux ,  que  Thaïes  difoit  cftrc  ccleftes,  ôc  Anaxi- 
mené»  de  terre:  Aaaxagoras  penfoit  que  c*eftoitvne  pierre  en  feu:  Olympiodore^alle- 
Il  oi  t  cl  c  fer  rouge  arcl.u:Philolaus,t]ue  c'cftoit  de  verre  faiâ:  de  feu  môdain:&  Anajumail- 
der  qu  il  eltoit  plain  ilc  petits  feux  :  Arillorc  n'cllimoit  pas  que  le  Soleil  ny  aucun  corps 
cclelkjtulr  tii-uidattucUcmct:  S.Thonias  dit  qu'il  n  cll  pas  très  chaud  comme  le  icu,aiiu 
cÔme  quelque  chofe  de  plus  que  très-  ehaude.Pour  mô  regard  ie  fuis  d'autant  plus  poxtéà 
cftimer  quelcSulcilaqudquechalcurenluy,qtteiencvoy  point  d'appareneequilyait 
vn  élément  lie  1  eu,  pour  les  raifons  que  ic  dir.iy  au  traicté  des  éléments  :  au  moyc  dequoy 
filcSoiednauoudela  chaleur  avhiellc.elle  ne  fetrouueroit  en  aucun  corps  llniple,  coni- 
OldlefiroidylefeCyAcrhumidc:  ny  parconfequcnc  es  corps  mixtes  ,puilqueccux-cy  uc 
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1  ont  que  de  ceux  la.  loinûquc  d'ailleurs,  rcxpcncuLC  Icmblcnous  le  montrer  :  car  fila 
chaleur  du  Soièilii'eftoicaâuellc:  il  n'y  apoint  d  apparcncc  que  les  rayons  nous  elchauf- 
falTentauinclme  inftanc  qu'ils  nous  toachenc,  comme  lious  le  Tentons  quand  il  eftpres 
denoftre  icnit.  La  raifon  qu'Ariftote  donne  que  les  corps  celcftes  nefontpefàacsiiy  le 
gers,parcequctout  cequldlpeUnclemcutcn  bas;?^  rc  quieftlcgcr,  en  luuti&lcCiel 
ne  le  meuî  d'vncl'orte  ny  de  lautre,  mais  en  rond  fculcmcnc  :  ne  mercmbic  pas  concluri- 
tcearpremicremcncil  n'y  apoinc  de prcuue certaine  que  l'air  qui  efllcgcr ,  fe  meuucpac 
foyennaat,commeaous  le  dirons  enfonlieu.  Secondement  quand  leCiel  feroicleget 
il  ne  fe  pourroic  mouuoir  en  haut,n'y  ayant  point  de  lieujny  en  bas  pourla  nicfmc  tailonj 
&  parce  qu'ciubralîiint  tout  l'air  enfcmble,&  h  terre  &:  l'eau  ay.ît  leur  lieu  au  mLlieu,iln'y 
apujiu  de  lailon  qui  leur  pculUaire  changer  leur  lituaiion  pour  le  loindrcala  terre  :  au 
moyc  de  quoy  il  ne  rcpourroicmouuoirquecirciilaixem&,quSdiireroicpcranc  oukgcr, 

CHAPITRE  XXXI. 


•ra  Tivtogu/  fi  Atircui  izywf^ov     o>arTîV ti 

«nw'xet/'sM^  c*  "TOI  -  -^Tvi'i  êi'p»3^  A&jpis  •■jS^y 
si  c-t^-i-n'av      w  tfo^i^i  cijw-r'etj  '  ù  il!  'rw'74> 
J     &»flurnoj'  o*^li%<à  fc^isM  >  ^iisf-  tÀ      TÎi  (Topa, 
XÂAfht»  fw  f f NCf  c»  met  onumw  luna»  ywmt 

Eoiy.e  (/î'cTî  AC';>>-î  tciî  (p3C^iOM.Vo(4  yctafr-pslr, 
"Jnn  'dsi  *ffm  t^^Mr  *^tioé>»^  '    nalrn^  lèr 

lÙTtW  'Tn.'îi*  '  c>  cLûrxm  tu  TOp? AwAu^Soti 
V<îi  Çctinà  fwi'nt^êÊAjr.tûS  '  if-rt  j^t^  oA*r  t  eff- 


tiAnfl.  1. 1.  d(  Ceci. c.j.t,  20»  %éUkmfwfentai 
muTH  c/f.  G" in^entraùileaUjKe  incorrupnhiU  ipfum 
<Jft  extj}imare.(^  neqHtinertmenta^du.cvienUiqut 
Ju/cipere,  fie.-jite  alteratimihiafiAikiptffe  :propie- 
rektjHod  omiic  'jifad ^tJieratitr  ,ex  contr^'.yio  c"  ex 
fubieilu  fit  (jHodam.cidtmidtm,  (juod  corrntnp:tur 
fHbieHét  tnaimA^  à'*  contrario  Ad  contrartHm  fané 
C»rrMHfiutr,VtfrimitinferfnornbHS  dix^mm.  Corj- 
trarUrum  vcro  rtrim  &  Linoncs  co>iir.inajkia:Ji 
ifftwe  mtttl  huic  comrartum  cfe  poteft ,  fnftmi 
fkhdti^etmierfiani  ttuliut  tji  coir«rins  motas  ;  ratu~ 
ra  rt^ftdaeontrariis  excepiJfevidttitrqHod  irige, 
jierabiU  .il  tjite  iiuwriiptilfUe  eji. 

C.^.l.S'  Sitnt  itutemloiiccntrarîetdtes  fuprà  r-T 
infrà,a/ae& reiro,à(xiruM  Cijimjhum.  Lationu 
vert  cmnrarietattst  fer  Itcorttm  fîmt  emrariaam 
tes. 

T  2;.  Z'iJeuv  atccm  G~  ratio  tefiii  hisejfcijua 
app.treiit,^  ea ^lœ apparent tefiaejfe  etiantratio- 
ni.  Omrics  ersiin  hommes  de  dits  cxiftimatior.em  ba- 
ient :  cir  vntucrfi  qui  deoitjft  putantttam  Çraei 
^HâmBaiiari  iffatn  fttprtmm  Uom  dut  iriimm 
runt.proprtreà  (jitadtmniorta!cad  ImmcrtaU  tfi ac- 
commodatèirn  toJio  nam^uemedo  eJi  tmpejjihiie.  &c 
Emcrgit  tuttem  hoc  &  ftr  finftm  r^ft^  fdù 
Li:rn.i':îj>:f'.c!(r!cr  :  itamo  v.tmcjue  prxteritotem- 
portftrsr.idttA7n Juccejjio/ic  mernor tara pejieris non 
nmatumvltféSêfiùfevùlttHr  ,émiaM9i^tm» 
CceU,  ont  ta  fnartmi  partitm  v^. 


."         '  *  '  '.    '       '  î 

AR  15  roTE  eftimc que îc Ciel  cft  incorruptible  parce  que  tout  ce  qui el'lfubieû à 
gcnc;adon  £ccorrapuon,l'cnt^Ciiie  de  Ton  contraire, Si  le  corrompt  en  ion  contrai- 
re :  ainli  dç  ce  qui  cil  iroid  ce  laie  ce  qui  cii  chaud, de  ce  qui  ell petit,  ce  qui  cil  grand  jdc 
ce  qui  n  eft  pas  nomme/e  îiôSl  vq  horomcàfçauoir  de  lafemence  menftrue  :  ^  quand 
riiomn>c  meure  il  fe  corrompcencc  quin'cft  pas  homme.  OrilditqucleCiclncdeuient 
pointde  phisL^rand  pluspetit,  ny  depluspecit  plus  grand,  dequoy  il  itifcreaufll  qu'il  ne 
reçoit  pom:  de  cjualitez  qui  le  deftruilcnt  les  vncs  &:  les  autres ,  parce  que  rie  ncrcçoit  ces 
qualitezqui  ne  résolue  augmentation  âc  diminution  en  fa  quantité.  Etcnfomraeildic 
qu'ilnefemeut  que  du  mouuement  de  lieu  circulatre,iuqucUl  n'y  a  aucun  mouuemenc- 
contraire  de  nature:  dequoy  il  conclud  que  le  Ciel  eft  incorruptible.  On  infère  cncores 
quelc  Ciel  eft  incorruptible  de  ce  qu'il  reçoit  la  lumière  fans  en  receuoir  aucun  detriméc 
comme  elle  en  caufeés  cholcjtijafei:içiu:ç$,;uçij  queuouslcpfouuoo;  quand  nos  yçux  ca 
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font  fnppczU  où  I.i  Lune  i.i  rccoi:  Se  l.i  pctt  en  tliiicrs  cndroirs ,  £c  demeure  ncant- 
moins  touiioursmcrmc.  Aiiltotc  coniuiuc  cout  cela  par  cec  indice ,  tous  les  hommes 
icmdxacies  Baurbares ,  poièfit  que  le  Cid  eft  le  fiege  des  Dieux  pour  cenc  feule  nifoo , 
qu*iIcofluîent  à  la  dcité  éternelle  vne  demeure  perpétuelle ,  &  exempte'de  corruption) 
se  cncorcs  par  l'expérience  de  tant  d'anges  &r  de  licclcs ,  durant  IclqucU  ccrtc  adraira- 
bic  conAancc  a  cliéohfcruce  au  CicUans  mutation  ny  cfi.mgcmcnt  enfon  tout.ny 
en  les  parties.  A  quoy  onpeuc  adiouûerqu'ilaedé  conucnablc,cc  fcmblc «àlapcifc- 
Ôion  fie  à  la  beautéde  IVniuen ,  qu'il  y  euft  des  corps  tncorru|puble$  te  des  corrupcibb 
aufli:  ainfi qu'il  y  en  a  d  animez  &  d'inanimez  :  iomâque  dailleurs ,  l'ordre  de  nature 
rcqneroitquclcschofci  fuperieures  euflcnt  la  prcrogatine  d'immortalité pardeflus  les 
corporelles  intérieures  >  qui  en  dépendent.  Or  parce  quily  a  aut.mtdc  raifonpour 
xnontrcr  que  l'air  U.  k  terre  ne  croiflenc  ny  ne  decroiiTenc  point  c^uc  pour  le  Cid  :  & 
neantmoins  l'air  AcU  terre  font  fubieds  à  altération  comme  nousl'cxperknentooi^c 
d'ailleurs  le  mouucmcnt  circulaire  ne  laifTmt  pas  d'auoirvncôrrairc  ,  comme  dit  le  mcf- 
mc  Ai  iAocecn  vn  autre  endroit,  bien  <n:c  ces  contraires  ne  l'oient  pas  deflrudifs  l'vn  de 
l'autrCjC  qui  cil  comme  U  entend  la  conuaiicte  <ju  il  nie  au  mouucmcnt  circulairejilfen' 
fuie  que  ces  preuues  d' AriAote  ne  moncren  c  pas  que  lé  Ciel  foit  exemp  t  de  gencBUioa  & 
de  corruption.  Quant  à  la  !  uniicre  il  ne  nous  paroiil  point  quefes  efiefbs  dâsleCidjbicc 
dilFcrcncs  de  ceux  o^u'ellc  produit  en  l'air  audcllus  d^  la  moyenne  vci^ion.  Au  moyen dc- 
quoy  il  ncreftc  plus  ou'à  examiner  rexpenencc  du  -^adc  de  rincorruptibilitcdu  Ciclda 
bien  Iceancede  la  demeure  de  Dieu  :6d  ce  que  cela  fcmblc  eftre  requisàiaperfciiiondc 
Tvniuers.  Mais  il  fera  bon  auparauanc  de  Êiirc  quelque  dilcours  poury  tiouuetdeJ'e- 
darclifement. 

Puisqu'il  ne  nous  paroiil  point, commcil  a  eflcdic,quc  le  Ciel  foit  d'autre  mûticrc  que 
les  autres  corps  infcrieurs^il  iautf'ilcll  incorruptibie,queceroit  à  caufed'vneplus  cxcd* 
lente  forme  qu'il  aic>  que  la  leur  :  ou  parce  qu'il  ne  monte  point  d'agents  contraires  jiiif- 
<^ues  àluy  pour l'alcerer  8c  corrompre ,  quand  ilferoic  corruptible  de  fanatutetcoaune 
l'air  &:  les  autres  cleméts.  Or  pour  approcher  plus  près  de  la  connoilTance  delavei^éi9i., 
ce  f  aicl  i'cftinic  qu'il  faut  dîfrmguer  premièrement  les  plancttes  d'auec  ce  grand  corps  cjui 
eil  depuis  la  Lune  iufqu'au  iîrmamcnt,ou  elles  font  leurs  mouucmctsxar  le ne  voy  poioc 
de  raifon  pour  conclure  qu'elles  n'en  font  différentes ,  que  comme  parties  plus  efjgife 
de  celles  qui  rontnioinseipoiircsiainfiquc  rcpuinincoromuneletient:attcdu  qt^blIS 
effets  Cl  di/fcrécsfwr  les  choies  d'icy  bas,  ibnt  des  tcfmnignagescertainsiqu'elles  ontlcois 
natures  di II erfe 5  :  Ss:qucparconlci]uent  elles  diircrent  du  corps  du  Cielautremèm>qu0 
commcfienncs  parties  plus  elpoilTcs,  que  les  auucs.  Secondement  on  pcutdooçC(f 
Ctd des  eftoiUes  fixes, qu'on  appdle  firmament,  eft  demefine nature  que  ce faidÉ'' 
corps,  au  deffoubs  deluy  oùlesfepc  plancttes  font>  &c  dans  lequel,  ietrouue  pluf  jj 
rcncc qu'elles  fcmcuucnt,  comme  les  ovrc.uix  font  cnrair^^lcspoifTons  en  l'eau/ 
pas  qu'elles ayent  chacun  vn  Ciel  à  pai  t,diUinguerecJieracnti  vn  de  l'autrejquifemèttUjll 
tout  entier  auec  elles,  pour  les  raisûs  que  uy  dcduities.  En  troifieûnelieu  ilny  apasj^ 
te  de  probabilité^  que  ce  mefme  grand  corps,  qui  eft  depuis  le  Cid  des  efttfjpe»,  iul^ 
ia  Lune,  foit  encores  continu  depuis  elle  iufqu' à  nous  :  car  il  y  a  beaucoup  dl'apparen, 
que  cette  contrée  de  l'air  au  dcflbus  de  la  Lunc,enuironnant  les  eaux  &:  la  terre,  que  noi 
appelions  la  moyenne  région  de  l'air  .-n'cft  fubiette  aux  diueri'es  mutations,  &  aux  coof| 
.  Aueb  changements  que  nous  y  voyons  arriuer,  qu'à  caule  du  combat  des  co&traires  ^  '  " 
Jiteiquifi  trouuent,par  le  moyen  des  vapeurs  Se  exhatetions  aquatiques  U  tcrrcRres; 
y  montent  perpétuellement &: la  rempliflent.  Dequoy  nous  peuuentfcruir  dcprcuue, 
les  oy  féaux  qui  fcilcuent  par  leur  vol,quelquesfois  au  dcHus  des  nues ,  pour  fc  fauucr  des 
orages,  comme  en  vn  lieu  qui  ciî  exempt  de  toutes  ces  tempcftcs  :  à  caufc  que  les  vapeurs 
ne  pcuuentmoAteriufiiuesIà:8c  toujcdemeftnelcmont  Olympe  en  ThdGdk»«day.- 
d'Achos  en Macedoyne,  fur  Icfquelsies cendres  qui  y  dcmeurotent  ppresltt Vérifiées, 
n'cftoicnt  iamais  emportées  du  vcnt,ny  mouillées  de  la  pluie;  comme  Solinuslc  témoi- 
gne,&:  fama  A  uguihn;qui  eil  caufc  que  l'air  eft  li  fubtil  au  mont  Olympe,  que  ceux  qui 
montent  deffus  pour  y  facrifier&:  contempler,  portent  des  efponges  plaines  d'cau,:m|i 
d'enfuccer  rhumcur  pourleur  rafraîchir  le  cœur:  autrementifs  n'y  poutroîettt  viurc.(3n 
peut  inférer  de  là  ,  qu'il  n'y  a  point  dc  fepugnanccà  la  raifon ,  d'eilimcr  que  la  caufc 

aJa  re- 
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gion  cclcrtc ,  cil  que  les  vapeurs  U  les  exlubtions.ny  aucuns  autres  agents  contraires  & 
corroprifsjiiefepcuucnccllcuetfîbautpouryÉiircdu  trouble.  Au  moyen  Ueauoy ,  ce 
grand  corpscdcftcoù  femeuueaclesplaneices , ne  fcroicpas plus incoftupdbkde  foy 

t]uc  l'air.  Ktp.irrantn'yayantpoint  «Icccrtitudc  de  rincorruptibilitcde  ce  grand  corps^ 
nous  n  auons  nonpiusde  lubied  ddhmei  que  fa  tormc  fou  diticrcntcde  ccUede  Taie 
que  fa  matière. 

AM^!^  itfmi  i^ae^W^  'tt^ovIu  îxia  ^ rifl.i.umetecr.     SeJ& int  vidimm.  Nam 

Tnam hiil^itit  l.infituLtm  tAtncn  atqut objcHrém. 

Rcft c à vcoir maintenant, fi  nous  deuons  eftimcr  que  le  firmament , les  eftoillcs  fi-' 
xesquiyfoniactacheesj&lescrrahtcs  ou  planettcs ,  doiuent  cftre  tenues  plus  alfeure- 
nientpourincorruptiblesparroy  que  non  pas  ce  grand  corps, où  lesplancttcsfcmcu" 
ucnt.Surquoy  mon  opinion  cft.qu'ily  a  plus  d'apparence  de  l'cftimer  à  caufe de  leur  di-' 
ucrfc  &:  C-rrcUcnte  nature, qui  paroillpar  leurs cffcfts  fur  les  choies  inférieures  :  ioinft 

guiJfemble  plus  conucnablc,  que  le  firmament  quicQncicnt  tout  le  monde  fcnfible  Je 
OHie&ielimicCj&pardciTuslcquclAriftotemcfineeftime,  comme  a  fera  rapporte  cy  ^"-^  itl 
après, quilnyaquelescfptitsbien-heureux  qui  demeurencfoit  excmptde  corruption 
pjr  foy.  Hcncintmoin'i  nous  n'.iuons  point  deraifon  neccltiirede  cela  :  caronpoiftioit 
dueqLiefonimmu.ibleiej^ioïKcndroitdccc  qii  il  etl  clleué  pardclfus  les  agents  ,&:  hors 
de laCirconferécedcieur aaïuiic ,<Sc mefmes ilfcmbie  quU  nefoitpas  touliours  exempt 
de  mutaiiôn&de  nouueauté.  Ariftoce  efcricqu  il  a  veu  vne  des  cftoilles  de  la  cuifl'c  delà 
eaaicule»qttt  auoit  vne  chcuclurclanguide&obfcurcrPUne  rapporte ,  qu'Hipparquc  d^-  «&w  tt? 
couuritvnenouueHceftoillcneeenfontempsJaqucllekfitdouter  lil  en  naifloif  fou- ***'*^'î 
uent de  telles  :  acaulcdequoy  il  entreprit  dénombrer  les  clloilles  pour  découurir  s'il  en  **' 
arriuétoit  quelques autre$denouucau:S.AuguUinrapportedcs  liuresdcMarcVarô,quc  «  ^  '  - 
rcftoîlle  de  Venus  changea  (à  grandeur,foncours,&  fa  frgure.Et  nousauôs  vcu  denoftre  "^Sl^ 
temps,  \'\n  iv~.'.vncnouuellec{h:'i''^  qui  a  apparu  en  la  CaHî  opp  ce ,  laquelle  dura  dcux 
ani.  CcUeelioiiic  i-mivoicau  commar  -tement  furpaiîcr  faftre  de  V^cnus  en  grandeur  SC 
en  clarté,&:  quelques  mois  après  elle  decreut  en  lorte,  qu'elle  ne  paroilToit  plus  excéder 
cellede  la  croiiie(megrâdeur,fic garda  cette  quantité iufques  au  bout  de  deux  ans,  qu  elle 
s'euanoiiit.  On  ne  peut  dire  que  cette  eftoille  fuft  err  Kair ,  où  arriqeni  .ordinairement  les 
Comètes  :  parce  qu'elle  a  apparu  dVnc  mcinvz  lorrc  à  tous  ceux  qui  l'ont  vcttè' ,  de  quel-, 
^c région  que  ç'ait  cftc,  ic  qu  ellcs'ell  touliours  -ncuc  ccmme  les  autres  aftrcs  d'Orient 
en  Occident:ce  quin'cuilpcu  arrmer,  fi  clic  n  cuit  cite  qu  en  lamoyenne  région  dclair, 
qui  eft  le  lieu  des  Comètes.  * 
\'oi!a  donc  comme  il  n'y  a  point  de  certitude  qu  au  paifé  il  ne  foie  pas  arriué  de  chan- 
gement au  Cicl.bien  qu'il  demeure  de  Dieu  qui  cftpar  tout  parfon  immenfuc.iànsrccc* 
uoir aucun  changement  des  chofcsmuables,cômcil  fera  déduit  en  la  Mctaphyfique  par- 
ticulière. Lape  rte^i  on  dervniuersauflîncinanqucroit  pas  quand  les  corps  celeltcs  ne 
fetoientpas  incorruptibles  de  foy>tnai^feuleinent  faute  d'agent  qui  les  peuildeftruirç» 
comme  iJ  arhue  aux  éléments ,  qui  neantmbins  font  des  principales  parties  de  rv&iuers. 

C  ommentle  Cul^flus  ^  moins  noble ^  Us  animaux,  ' 

CHAPITRE  XXXII. 

^  El  «îp  KM  'ig/ai  G&r,  «Aïf  «-îi,  %  ^  Rcî?  1  ^wjf.i*Aw/*./.Mi.5<  igitur  fùppUmtft  di. 
^^f^^^  <^'^  ^Ufm\iéÎ6iTmfiJM^  I  '^''tr/i^dmodHm  6~ efl ^eafani qmt  de mimd 

'  ^  ^1  corporhJubfiamiadtaajHttttbentrtSifJkmdUÙ. 


Q\  i  .v  QV£s  vnsont  voulu  mfercr  de  ccqûe  le  Ciel  n'eft  pas  animé,  qu'ilcft moins 
-<<lob]equclesaniim^ 

auxchofesquieniolurfentpardeflLsçd^^ 

cela  d  eftre  en  quelque  manière  plus  noble ,  que  les  cWes  natureUes  animées:  «r  vn 

o.rpspeutel:replusnoblequVnaiureendeuxfortes:àfçauoir,p^ 

?X       ?'r^  r  4"' ^^^^^.^^"^  ^  le  viurcqui  lont  deux dcgrez 

deftreilaoulcQelnaciueretoefimpIcmêti&^cftdeccttemanicr^quer^ 
gu(hn,quand  il  dit ,  qu  vne  mouche  eft  plus  excellente  quele  Ciehpaîce  qu'elle* k  vie. 

Mais  ac  U  leconde  numcrc  ieCicl  dlpiusnobtequc  toutes  ^  choYcsinferic^^^ 
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incornipciMcde  foy.Jaucant  qu'elles  font  toutes  corriiptibics.  A  caufcdequoy  Ariftotc 
quilcrtimc  incoaupLiblc,  l'appelle  corps  diuin,pailanc  a  la  manière  de  Platon:  ac  diicn 
reprenant  ceux  qui  pofoientqueles  plantes  8c  les  animaux  eftôient  produits  parleurs 
caufesj^c  que  le  Ciel  &  les  aftres  n'auoient  eu  l'eflre  que  t'orcuicement  &c  par  hazard,  que 
cela  ell  abfurd  *  defoubmettrc  le  Ciel  &  les  plus  diuincs  chofcs  des  fenfibles  à  la  tcmcri- 
té  delà  fortunc.Et  puis  d'ailleurs,les  c.iufes  cquiuoques  cflant  plus  parf  aittcs  que  Icurscf- 
leÛs  , il  n'y  apomc  d'apparence  qucle  Ciel,  dont  laprodudtion  de  toutes  les  chofcs  tant 
animées  qu'inanimées  dépend ,  leur  fiift  inférieur  en  excellence:  ioinâquefon  moteur, 
les  Airpaâe  coûtes  par  la  nobleâe  de  fa  nature  :  car  ce  que  nous  voyons  quilfaicfes  reuo. 
luiions  en  certaine  manière ,  pour  les  chofcs  inférieures  fubicttcs  à  génération  Se  comi- 
ption,ce  n'cfl  pas  qu'il  y  tcndccomme  aladerniere  lin  :maisàrcÀembicr  à  Dieutaa- 
antqu'ilpeut,^:  parccmoycnalon  bien. 

Comment  le  mmiement  du  Cielefij^remier  fie  Us  autres  moiutements; 

eomment  Us  endéjfendent, 

CHAPITRE  XXXIII. 

LÉ  fflouuemcntdu  Cieleftpremierqueceluyde  toutes  les  chofes  infèrieuces^Bon 
feulemct'poitf  le  regard  de  la  pcrfeâion>entant  qu  il  ne  corrompe  point  fon  m  obile» 

ny  neluy  apporte  point  d'imperftftion  commclcs  autres  :  mais  au/îi  de  temps  &  de  na- 
ture: car  il  a  eihctoufiours  lemblablcaloy,tranc  de  toutecûrruptiô,fansdcpendrcd  .lu- 
cun  au  cre  mouuement:là  où  ceux  de  toutes  les  chofes  inférieures  dépendent  to  us  de  iuy. 
|uis  lequel  il  n'y  auroit  aucune  altération,  ny  génération  icy  bas . 


Oi07  Ça-A  77;  vox  TBi^  ?'Jtr^  [wmquax  nacn/* 
Eçi  A     àviyxi  î  Quji^i  TIW  %rt©«  w/m 


«Ai^Uj-  ^rhy.e.  tj.i.Téinijiutm  fit  vit*^iuim 

omnil'it!  riMf.r.t  confÏAntibus. 

L.ï.mcteor.  Cl.  tJiaMtm  neeeff'M-ii  mitnduip 

Kerf.i  tvj'aiur.  Ea  ftcjuidcfn  ctitpt  prima  pHUudâ 

omnU'Hf  tf.,  z  r.ic  rnsius friticipium  cxtftit. 


Il  a  c\\c  coiuicnaUc  quclc  monde  inlcncur  full  xc''i,)'  par'.i  \'crcu  &  par  l'influence  Jcs 
doips  cclcilcs  :  parce  q^u  il  elt  railonnable  que  les  choies  dont  le  mouucmctn'eft  pas  con- 
tinu, comme  les  éléments  &les  chofes  élémentaires,  foientregies  par  celles  qui  fe  mea- 
uenttoufiours  (ans  ceH'e. Cela  arriucau(ri,dautrit  que  de  ce  que  toute  muldtude  procède 
dcrvnitéA'qucccqui  cH:  imniobil  jfc  rrouuc  d'vncfortc,&:  ceqtii  fc mciir  en  p!iilîeiirs,il 
fenfuit  qu'en  toureia  nature  le  mouucment  piocededelimmobdejiîC  que  d'autan:  plus 
quvne  chofeeil  exempte  de  mouuement,  d'autant  plus  a-t-ellc  de  droiû&dcraifojulc 
caufe,au  refpeâ des  chofes  mobiles.Orles  cdrps  celeftes, entré  toiisles  autres,ii  ont qoe 
le(èuImouuemeaide  lieu  circulaire  en rond,leqnelcftfembIable  au  repos:attendu qu'il 
ne  change  pas  du  tout  de  lieu, comme  ce  qui>cfVniea  enl!i:;ncdroitte  -.  dôques  il  ell:  ncccf- 
iairc  que  tant  de  diucrs&:  inégaux  mouuements  des  corps  inférieurs  foicncreferezice 
fimple  8c  cgalmouucment  des  fphercs  celeftes ,  commeà  leur  caufe. 

Que  les  cor^s  celefies  agijjent  frr  les  inférieurs.  ' 
CHAPITRE  XXXIIIi: 


9 

»    «         \  •  «        f_  r.       I'        ^  I 


t^rifi.l.  1.  d*  Ctei»  e,$.t.  to.  Vt  fcfc  f>*httam 

Thoiio  cati ,  fie  démentit  corporitmùtter  ftfi  nfytS» 
gênerai  tout  f  babere  ttecejje  cjfe.  ^ 
L.  2.  degtner.  C"  corrttpt.  c.  M.  f.jt.  CStm  Mttm 
fitppoi:.s!Uf  c"  àtnwufli  iititm  fit  contiKtt.:m  naiit 
tjtjn  ^eutratie)itm,coryHmtotiem^tit  cvpeterc,  c*  i*' 
$itnem  geturuMttit  Cémféim  effè  dicémHs:p*tet  ifùi 
Ji  Vttica  latio  fon-t ,  fi  >  /  vj;;  pojfct,  vt  .tniLt  fennt, 
proptere.i  ejttod  coritr^riJt fum-Nam idem eoriémauc 
7nodo  (eyiperbthem , idem faeere  tuuim eji.  Oiur: 
attt  gentyfttio  ftrnper  ejfit ,  aiit  coiTuptio.  iJUnlim 
mutem e£'e metus contrariifjHtaHt  Utione,aiu  tnt- 
^wJitMe  comtnit  t  CMOrMÛnm  emm  natnm* 
pnu  CMfpt.  QiMcirCét  fè'frmdtutht  wtM  imtri- 
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tus  CMiJa  mntptftd oùliguicirculHaîio  :  f.i  vatn-jut 
&  continiMtji  & diubHt  motékutfit.T^fmtentrM. 
tiocorrHpliove  fMura  Jh  femptr  contifiu.: ,  j'cnpir 
^nippUm mùdcm  moiicn  ntcejje tji  yVt  nemHtattO' 
«es  ift*  defiaàm:  ftddnobutyVt  m  altéra  ditmtaxM 
atcyvr.t.  Cctititiiiiî.uif  iytKr  caufa  e:}  latiovtÙMT^f 
Aceejjhs  ver'o  &  ree£jjus,tpja  duliMUs. 


L.^.^cno'-.inima'.  < .  '  '.  /i.v.M  .mtein  f  i-'iacipliim 
efi,propttr  jtitis  jocutatem ,  reteptumqn:  ln(ii  :jlt 
enim  ■jihtji  .u'ter  fotmnvK' 


jtjo  ^ijSroS  ff*  V-T'P"^'  '^-"'^«^>';  .tw^vns  ,a 

LA  gcncracion  qui  fc t'ait icy  bas  de  pluijeurs  animaux  fins  Icnicnce, qui  ne  fonc 
point  ptociuits  parleurs  fetnblables:  les  diuerfes  vertus  que  nous  auotisdécouuenes 
8f  découuions  tous  lesiours  £s  corps  mixtes,  tant  animez  qu  inanimez  ,lefqueUes  fur- 
paiTcniïes  forcesdcs  cléments,  comiin-ÎA  f.icukcdc  l'aimant  d'attiier  le  fer  fie  fembla- 
blcs,nous  iTiontrenc  hicn  i]u  elles  ncpciiucnt  pioncnir  doux  ,  que  partant  c'cft  du 
Cicl.Et  puislcxpeiicnce  noui-ppicnd,  que  les  corps  cclcftcs  avaient  lui  les  inférieurs: 
car  premièrement  ils  apportent  la  différence  des  fîufons*felon  que  le  Soleil ,  la  Lune, 
Scies  autres  planeites  s'approchent  où  reculent  de  noftrezeoitt  do  ne  s'enfuit  la  vicirtîtu- 
dedc  leur  froideur  s:  chaleur, de  la  génération  &  corruption  des  choies, qu' A tiltote 
elhme  dépendrcdc  Icuimoaucment  contraires  au  Zodiaque  entre  les  deux  Tropiques; 
coromeiiditquc  ia  coniinuîtédc  la  génération  dépend  du  niouueraent.vnifoimc  d  O- 
lienten  Occident  que  fai£k  le  fîrmament.  Apres  nous  voyons  que  Ics'aftres  par  leur  le- 
ûer,conion£kions8£opporuions,  ■^nitoycnticy  bas  la  fertilité  ou  fterilitc,  le  calme  ou 
la  temprfte  ,Sc  lafantc  ou  la  ni.d.id  e.Car  combien  qu»,  le  Ciel  couurc  tour,  &  qu'il  en- 
uoy  c  les  vertus  par  les  inriuen  t  es,  «Sv  par  fa  lunuCFC  en  cJiaquc  endroit  du  monde,  ce  n'eft 
pas  toutesfois  d'viïemefinc  fa^on  en  toutes  choies ;&(ivne  mefine  vertu  ne  part  pas . 
de  coûtes  les  p  ircu  s  du  CieUcombien  qu'il  InHuc  de  toutes  Maisentretous  les  corps 
cclcftes,  le  Soleil  la  Lune  nous  font  connoiilrc  leurs  elieifls  leurs  vertus  icy  l>,is ,  fur 
tout  ce  qui  cftluSie^l  à  generaci^>n  Se  corruption.  Les  Atlronomes  difenc  que  Mars  ex- 
cite labille,  Saturne  la  mclancholie,la  Lune  faitcroifttc  la  pituite, Se  que  le  Soleil  &: 
lupiiec  dominent  auiàng:celaneft^as  fans  apparence.  Il  eft  certain  que  lés  aftres  in- 
fluent en  nos  corps»  comme  chacun  en  peut  faire  rexpcrience,  parle  moyen  dcquoy  on 
peut  dire  qu'ils  meuucntnoftrc  volonté  indircftcment  &:  nu  accident  ;  à  caufc  que  fé- 
lon nos  difpolitionsnousfommcsplusfubiedsàvne  palTion  qu'à  l'autre  :  mais  c  clt  lans 
cjuel'appctic  puiffc  necefltterreniendemenideiugerlebiaipourlemal,ny  par  confe- 
qucnt  la  volonté  de  future  fon  iugement.  Mais  les  corps  celeftes  n'ont  aucune  puiflance 
dircâe  fur  l'entendement  ny  fur  la  volonté:  parce  que  ce  fonc  chofes  immacerieUes> 
comme  il  fera  montré  au  liuce  de  l  ame. 

Qi»  te  Ciel peut  agir  [dm  fe  moumlt» 

CHAPITRE    XXX  \. 

V  f  ,  Q  F  ^  lont  d'opinion  ,,qiie  fi  le  m-Miuciuét;  du  Ciel  ccnbir ,  que  les  corp/ 
inicncurs  ny  le  Ciel  mcimc  ne  pouiroienc  produite  aucunes  actioiii  naturellcs> 
"ains-feulementdes  avions  intentionnelles:  à  f^uoir  leurs  efpcces  pour  pouaoir 
eftre  connues  desfefts:  parce  premieremencque  des  chofes  inférieures  il  ne  f^auroic 
procéder  des  actions  naturelles ,  que  parla  concurrence  du  premier  altérant  :  ceft  à  dire, 
du  Ciel,  par  fon  mouuement:  car  fans  cela  elles  n'ont  p.i  s. allez  de  vertu  pour  les  exercer. 
Secondement,  quantauCicl,parcequ'il  ne  peut  exécuter  fes  opérations  matérielles  au 
monde  quiluy  eftfubieâ:,  il  les  intelligences  n'y  font  fdbordonnees*  6c  cette fubordina- 
tion  ne  confilîe  qu'à  rcceuoir  d'elles  le  branlleicrimpulfion  au  mouuemenc. 

Contre  cette  opinion  quelques  vns  maintiennent  que  le  Ciel  peut  agir  nacurellcmct, 
iàns fc mouuoir,fc fond.mtsprcaQicremcni,  fur  ce  qucplulicurs  choies  mferieurcs  agif- 
(ènc  fans  monui:ment  local  :  comme  pour  exemple,  1  aimant  en  attirant  le  fer  à  foy ,  6c  le 
fëucn  efchauB:ant  l'eau,  se  que  les  chofes fuperieures ne doiuct pas auoir  inoins  de  venu 
ny  moins  d'efficace. Secondemét,fur  ce  que  le  Ciel  ne  reçoit  pas  la  vertu  d'intlucr  de  l'in- 
ceiligeucc  qui  le  meut:  car  Icsincelligeacesnepeuueoc  imprimer  aucune  forme  acci^ 
"    Kk  il 
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demclleoufubftantidlc  es  corps  outre  l'impuHi  on,  fmon  en  appliquant  les  chofcs  na- 
turelles aâiues  auxpallluesrainiî  queceluyquiapprochelaflafnfnedéi'cfiouppc  pourla 
brufler.nc  luy  confère  pas  la  chaleur  ny  la  force  de  brullcr:inai$  (èuleincni  il  appli, 

que  le  f  eu  à  la  matière  capable  de  bruller.  Et  en  troificlme  lieu  ,  parce  que  des  adtions 
niarenclics  j  les  vncs  dépendent  des  influences  cclcAes ,  &.  non  du  mouuemçni  du 

Ciel.  .       .      .  - 

Sur  ce  débat  on  peut  dire,  que  quand  le  mëuuèment  du  Ciel  8c  ion  influence  fe» 
roienc  arreftcz  ,que  quelques  avions  naturelles ,  ne  laifleroienc  pas  de  fê  faire :cooi> 

me  poui  exemple  ,  l'eltouppene  laiflcroii pas  d'eftre  enflammée  par  le  feu  :  attendu  que 
la  concurrence  générale  de  Dieu  pofcc,  il  femblc  que  rien  ne  défaut  au  teu ,  pour  pro- 
duire vne  celleaâion:&  principalement, parce  qu'il  napparoiR  pointée  que  le  CicI 
doit  donneraufeu , qui  eftgamy  de  toutes  les  qualitez  propres  àl>rufler,pour  atcaquer 
la  matière  btuflable. 

Que  Us  cor^s  celefes  engendrent  de  U  chuleur  icy  has, 
^  CHAPITRE  XXXVI. 

C'EsT  chofeii  claire  quele  Soleil  cngendredc  la  chalcuricy  bns ,  qu'il  yaplusd'.ip- 
parencc  qu'autrement ,  que  toute  la  chaleur  que  nous  auons  vient  de  les  rayons, 
leiqueU  lesrcgions  qui  font  clloignees  des  TropiquesK  vers  les  Pôles»  ne  receuantquc 
de  biais ,  Se  aucc  peu  de  reflexion ,  font  quafi  toutes  couuenes  degelee>de  glaces  &  dc- 
neiges,&:  perpctucllcment  infertiles  &  fleriles  de  tant  de  ferres  d'excellents  &.  déli- 
cieux fruicts ,  qucles  régions  qu'il  regarde  plus  à  plomb,  produifent  en  abondance.  Et 
cela  eft  caulc  que  quand  le  Soleil  s'approche  de  nodre  zcnit,Uameine  la  gcncratioa 
des  choies }  U  quand  il  fe  recule  la  corruption  des  chofes  luy  fuccede.  Et  parce  que  s'il 
cl^oit  tout  cnfemble  efloigné  de  lacerreKduzenit  en  vn  certain  diffla't»il  fembleque 
la  cluleur  nianqucroit  du  tout ,  deqiroy  fa  ruine  s'enfuiuroit  :  la  nature  par  yncHigcpro- 
uidcncea  ordonne  ion  mouuemcntdc  telle  forte, qui^ant  eiloigncdc  nolire  zcnucn 
hyuer,il  cit  plus  proche  delatetrequenefté.  Quant  aux  autres  plancttcs,  ils  en  cn^eo- 
dreni  aufTi ,  comme  il  fc  remarque piincipalemenipar  les  c£^ûs  dé  la  Lune  «lors  qu  clk 
eft  pLune  »S£  par  ceux  de  Mats. 

Que  U  lumière  engendre  de  la  chaleur  és  chofes  inférieures ,  commenta 
CHAPITRE  XXX VIT. 

IL  n  y  a  pcrfonnequi  n'expérimente  que  la  lumière  du  Soleil  ne  lert  pas  feuîcracnt 
d  cfclairer  les  corps  inférieurs, mais  aufli  qji  eilc  les  cfchaufte  6c  viuihe  :  y  caufant  di- 
uerfes  mutations  &  changements:  à  caufe  dequoy  on  l'appelle  qualité  du  premtei  al- 
térant: parce  que  le  Ciel  s'en  fort  peur  agir, luy  qui  eft  appellé  premier  altérant,  non  al- 
tcrc -.car  il  efchauffc  par  fa  lumière  pour  lemoins,enproduifant  de  la  chaleur.  Arilîotc 
prouuequcla  lumicre^roduit  de  la  chaleur, en  cequelcsnuiâsde  la  plaine  Lune  font 
plus  tiedes ,  dautant  qu  ainfi  qu  elle  épand  plus  de  lumière  alors  »  elle  imprijficf  aufli  plut 
de  chaleur  en dd  ccnains  corps  :  àcaufc  dequoy  lesantmauxqui  nozitpdtnt  defang,Sc 
font  dcfroidc  nature  commelcs  huiihcs&  femblablesjfont  plus  plains  en  cetCiTips-là: 
p.H\c  qu'ils  lont  moins  blcHez  du  froid ,  '"Nique  félon  l'opinion  de  quelques  vns ,  ils  cm- 
feni  dauantage  d'aliraent,par  l'aydedVne  telle  chaleur  lunaire:  carladigcftionfc  uid 
par  la  chaleur  naturelle.  Arifliote  qui  nVflimoît  pas  qu'il  y  euft  de  la  chaleur  aâuelle  au 
Ciel  »  ne  confidcroit  pas  que  la  lumière  eftchaleut  ellemefme:  au  moyen  dequoy  elle 
engendre  de  la  chaleur  icy  bas ,  car  d  vcu:  qu  -cc  foit  par  le  mouucmencquc  le  Soleil  en 
engendre,  &  par  la  lumière  :  non  comme  ayanc  chaleur  jmp.is  parce  qu'elle  r.îkcfic  !s:  ex- 
tenue     que  de  rextcnuaiion  l'enfuie  la  chaleur  :  &:  neancinomsiln  y  apouudc  raifon 
que  la  lumière  exténue  qu  entant  quelle  eft  chaleur  :  comme  ilparoift  és  rayons  du  So- 
)eil,quifontchauds>comme  nous  auons  dit,  Se  engendrent encores  vne  plus  grade  cha- 
leurpar  leur  reflexion.  Qj^oy  quef'eafoit>la  chaleur produittepar la  lumière  cil  ainlî 

qu  Vne 
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quvne  race  lie  la  plus  noble  qîialicé  corporelle:  àf^piuoirde  la  lumière»  comme  lepliu 
noble  ouurier  de  la  nature  voiuerfelle . 

les  corjfs  cclejles  engendrent  de  Ufroidtur  Ci  cor^s  mj'cruurs  ou  non, 
CHAPITRE  XXXVIII. 

PLvsiE  VR.S  lont  d  opinion  ijuc  les  corps  cckltcs  n  cngendicnc  point  de  froideur 
icy  bas,mais  feulement  vne  priaadonde  chaleur^ainfi  qu  Ariftotedicque  lemouue- 
mentdu  Soleil  au  Zo  diaque  eft  caufede la  génération  des  chofespar  fon  approchemenc 

denoftrezcni:  ,5cde  Li  courruption  parfon  cnoignenicnttc.irvncmcfmc  ciiife  foubs 
des  difpoluiôsoppolitcSîpcucprod  Line  des  cil  Lit  s  contraires  :ainli  on  dit  que  IcN.uuon- 
mer  cilcaulcdclapcitcdunauireparibn  abicncc,dufalutde  laquelle  Ta prcfencv  cltoit 
caufe.  Le  fondement  de  cette  opinion  fe  prend ,  de  ce  qu'  Ariftote  ne  veut  point  que  les 
eftancs  loicnt  multipliez  fans  neceflitéj  dautant  que  la  nature  n  abonde  point  eh  chofes 
fupcrHucs.&decc  qu'il  ticntquc  le  moiiucmcntdu  Ciel  cftcommcla  vicà  toutes  les 
chofes  naturelles  j&quc  le  monde  inférieur  cil  contigu  aufuperieur.afin  que  fa  vertu 
en  foicgouuernee ,  de  forte  que  ce  mouuemét  eft  ce  qui  confente  &  fauue  toutes  chofes 
en  eftre.  Il  veut  que  ce  mouuemeni  8c  b  lumière  foienc  cau(ês  pofitiues  delacbaleurA 
priuatiucs  de  la  froideur  :  car  encore;  que  leCiel  (cmcuuc  &  luife  lounours,  il  ne  s'en- 
fuit pas  qu  il  crdiaut^c  touliours  vnilormcmcnt:  p;iu  c Clic  ie  corps  lumineux  ne  regar- 
de pas  toulioursd  vne  tiiefmc  manière  les  choies  inicnciues,&c  que  d'ailleurs,  lesafpcéks 
êelesconionûions  des  eftoilles  nefontpastoufiours  feihblables.  Auerroes  s*accorde 
àcela,  tenant  quelesaftresnagîflènt  point  par  froideur»  combien  qu'il  lelemble  alors 
qu'ils  cfch.niftenc  lemoins. 

Quelques  autres, Se  aueccux  la  plusp.u  t  des  Mathcmaviciens,  font  d'opinion  contrai- 
le  ,fe  fondant  fur  ce  que  ce  quin'cll  pas  produit  par  foy  de  l'agent ,  fcmble  eftre  par  acci- 
dent» &:que  les  corps celeftes  font  aâifs  au  refpeâdes  inférieurs; dont  il  s'enfuit  que 
s'ils  ne  produifoient  pas  par  foy  la  froideur ,  l'humidité  &  autres  quaJitecièmblableSique 
cc";  chofes  procc  Jcroicntpar  accident  de  l'agent  vniucrfcl.  Et  puis ,  vcuquc  routes  les 
foimes  fubitanticlics  des  corps  inférieurs  fortani  de  la  vertu  des  corps  celeUcs ,  il  s'enfuit 
queles  qualitezqntenfutuent  les  efpeces  ou  formes  des  elementStdoioenteftreauili  de 
leur  vertu  :  à  fçauoir,  le  chaud,  le  froid,rhumide,&:  lefecâc  autres  fembbbles:8rque{far« 
ranr  il  faut  dircquc  tous  les  corps  cclcftcs ,  fclon  la  côm  une  vertu  de  la  lumière  .doiucnt 
crc/i,iutfcr,fv  fclon  leurs  autres  vertus,  qu'ils  doiucnt  non  fculemcnr  cfchaufFcr  Se  refroi- 
dir, mais  auHi  i.ured  autres  effcCti  ts  chofes  inférieures  par  leurs  influences.  loin  cl  que 
combien  que  la  froideur ,  à  comparailon  de  la  chaleur,  miiire  cftrc  ditte  vne  caulepi:iua-, 
dueen  certaine  mAnicre,dautancqiHlU^ili'•iilii^^ 

au  refpe£l  du  plus  parfaid  :  routcsfois  ,p:»rce  que  refrettpolîtir  doit  auoir  vne  «  aufe  po- 
(itiiiCjilenfaut  trouucr vnedes  hoidcurs,quc  nous  voyons  arnuer  bien  foiiucn£,é$ 
faifons  mcfnus  quideuroicnt  eftre  chaudes:  car  la  froideur  eft  vnetfcârpofuit. 

A  cecy  on  relpond ,  que  les  corps  celcftes  font  caufcs  vniuerfelles  »  fle  efloîgnees 
des  effets  (Hcybas  que  toutes  les  qualitcz  des  corps  inférieurs,  qui  ne  proccdenc 
point  dos  cléments ,  dépendent  du  Ciel ,  comme  d'vnc  caufe  vniuerfcllc  ;fans  que  rou- 
tcsfois les  corps  celcflcs  concurrent  à  leur  produd^on,par  quelque  qualité  Ipcciaie» 
comme  vne  caufe  déterminée  à  vn  effeft  déterminé.  Les  animaux  parfaiâs  font  en- 
gendrez du  Ciel  &  d'v  n  agent  particulier  ;  flc  la  chaleur  en  la  terre  &  en  l'eau  >  telle  qu'el- 
le  fullî:  a  la  prodiidion  des  animaux  ,  qui  s'engendrent  de  pourriture  ,  eft  produite 
parle  niouucmcnc  ùvne  plus  principale  mcennon  que  la  froideur  :  car  le  mouucmenc 
&.  la  lumière,  engendrent  par  foy  la  cliaicur:  c><:  aiiili  le  Ciel  femble  cllrc  caufe  poli- 
tîue  de  la  chaleur:  maïs  au  re^eâ  de  la  froideur»  il  n'eft  que  caufe  priuatiue»  entant 

Suc  par  fadiftanceil  produit  vne  fon  fbible  chaleur,  Se  que  quant  à  la  caufe  pofitiue 
e  la  froideur  ,  c'eilla  caufe  particulière  engendrante,  comme  les  ven  es  &  les  vapeurs» 
cllcuces  dcreau&delaterie,quifontclemcntstroids. 

Quant  àmoyne  voyant  point  de  dcmondration  dvne  parc  ny  d'autre,  te  demeu- 
re neantmobs  Cuis  me  rendre  encores  à  l'opinion  d'Ariftéte  d'Auerroes»pour 
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le  rcg:irddcl.i  froideur  proJiiittc  parles  aftirs,queKiucsgrandsPInlorophcs  qu'ils  foicnr: 
dauunc  que  ic  ne  luis  pas  allez  faiislaictà  mon  gré,  conmicru  en  vncnicrnic  laiion,qucl. 
quesfots  dedans  Tefpacede  ùx  heures ,  6c  cncores  enmoins  que  cela  *lc  temps  deuiem 
prompcement  chaud  Se  froid, fans  qu'il  paroiffe  des  venu  ,ny  des  vapeurs Aiflilânces 
pourcngenàrcr  tant  de  froideur,  lo'nn  qucd'ailleurslafroideiir  qui  glace  l'eau  ,  nepou- 
ujnt  cltrc  ccilc  quikiy  tll  naturelle  j  puis  que  Tcau  doit  cliie  hquioc  de  la  nature,  ce 
qu  elle  n  eil  pas  citant  glacée,  il  laudroii  que  la  glace  ïaii  cautee  du  leul  iroid ,  proiicnanc 
de  U;terre  i  lequel  eft  moindre  que  celuy  de  l'eau ,  ce  qui  eft  (ans  apparence  :  éc  puis  nous 
expérimentons  que  les  eaux  qui  le  trouucntau  plus  profond  de  la  terre ,  où  elles  n'ont 
aucunfecours  OL-lachaleui  du  Solcd  contre  (a  froideur  ,nefontpas  glacées, mais  liqui- 
des :  de  forte  que  le  ne  puisattnlnier  la  caule  Je  telles  lioidcurs  ,ii  ce  n  ell  .1  l.i  rencontre 
de  quelques  aftrcs  qui  l  engcndrenLicy  bas, veuinefmcqu  alors  IcSolcU  ne  laillcpasdc 
luire  te  d'efpandre  (a lumière  par  tout,  St  que  les  ezux  qui  fe  glaifent ,  n'ont  point  d  autre 
meflange  de  terre  parmy  elles,  que  celuy  quelles  auoient  immédiatement  auparaum 
lors  qu  elles  n'eftoient  point  gbcees. 

Dk  moyen j^ar  lequel  le  Ciel  agit  fur  les  chojcs  injcricures. 
CHAPITRE  XXXIX. 

IL  y  a  bien  dcl'apparencc  que  le  Ciel  n'agitpasfculcinentparlalumicrc, mais  au/lîpar 
d  aurrcs  vertus  cachées,  fcion  lefqucllcs  il  influe  icy  bas:  caries  aftres  engendrent  Tes 
métaux  dans  Ieg:ron  ue  laterre,oùilfcmblequclcmouucmeninevapoini,ny  lalumic- 
rcîdauiât qiic  Ion  cipc  .lT.ur  ne  peuteùrepenctrcepar  les rayt>ns ,ny  iaLhaleur  ocelle 
Cnr;^!!  e  ai'lli  ;  car  cit.  ni  ]m  '.  nnercnictrcvcuc  en  I.i  funcitiLie  de  \.\  terie.ellea  de  certain? 
linmcide  laprupaj^.uion  eufeiintzcn  vn  brci  elpacc  ,qu  elle  ncpeuioutrepailer.  Apres 
On  uigc  que  ce  que  l'aimant  eft  tiré  vers  les  parties  du  Pôle ,  cela  lie  procède  pas  de  la  lu' 
miere,  parce  qu  enrobicuriiéScen  chaquclicu  ténébreux,  lo/uii  le  qui  eneft  frotteene 
laifTi.  ras  fv  unirncr  ;  i'v  pui>,  'e  fîus&  le  rcHiis  de  lamcr,dont  la  1  une  e!T  tenue  pour 
caulc,  le  f  -ittoiis  ici  iours  r.ms  qu'elle  fou  lurnoflre  henuiphere.  Ltd ailleurs, l'cxpe- 
iicnte  nous  apprend  ,  que  la  LuiiC  citant  en  conjonction auec  le  Soleil, meut  aucc^lus 
de  véhémence  les  corps  inrcncurs,&  fait  d  autres  femblablcs  ctfeâs»  combien  qadlfi 
ait  alors  beaucoup  moins  de  lumiercpar  laquelle  elle  opère. 

De  l  ordre     connexion  d::  C  ici ,  auec  /c.f  agents  inférieurs  en  lu 

^rodMon  deschojes. 

CHAPITRE  XL. 

TO  V  ris  ces  produvt!on<^  &r  r/ncrations  des  chofcs ,  fe  font  par  vn  Lcn.un  ordre 
cncUainementclleniiclcnuclcCiei&:lcsa(trcs,quilout  les  agents  vniueriels&: 
fuperieursi  8e  entre  les  agents  particuliers  Se  inferîeurs:carceux  cy  fe  rappditct  aux  corps 
celeftes,conunelacaufe  fecondeà  lacaufc  première  , laquelle  n'agirpoincfilapremieie 
n'agir.  Ces  caufes  (upcrieurcsonc  telle  caulalué  l'urlcs  infericurcs,quela  caufc  preraicrc 
fur  l'cffcft  de  la  féconde,  auquel  elle  indue  dauantage  que  la  féconde:  car  la  caufe  fécon- 
de n'mfluë,Jînon  parce  que  la  première  inHuc  en  elle:  de  forte  que  Iccheual  n'engen- 
dre te  cheual ,  que  parce  que  le  Soleil  influe  par  fon  mouueinent  au  cheuaL  Et  biett  que 
les  cléments  u  les  chofes  élémentaires  foient  déterminées  par  leur  vertu  aâiue  à  de 
propres  effeds,  elles  ne  peuucnt  fortir  de  puifTinceen  a^tc,qu'aucc  h  concurrence  &  1'^ 
concaufation  duCieUpariemouucmcnt  :  daucant  que  loidie  elt  cntrcles  mouuemcnts 
naturels,  que  les  féconds,  tels  que  font  ceux  des  agents  inférieurs ,  fuppofent  le  premier. 
Toutes  lesquelles  chofes  feconnoilTent  es  mutations  &  changements,  que  nous  voyons 
es  clioles  inférieures,  Iclon  li  diueife  dilpolition  desfiipcricurcs.  Tout  ainfl  que  tous  les 
cUanLslu}^polcnrIcpv{:iu2cr>cui  ell  Dieu  ,  Ijh^  fintluence  duquel  n-titcs  cl. oies  retoui- 
neroicncaunonellan;;  Anltoie  pôle  que  loui  les  mouucniencsîitaciiuns  des  choiera- 
gentes  inférieures,  fuppofent  femblablement  le  premier  jnouuement,  qui  eft  celuy  de 
lieudu  Ciel ,  lequel eitancofté,il$  font  oftez  ,ainii  quela  caufalité  de  la  caufe  premie  ic 
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çftant  oftcc:  la  caufalité  de  toute  caufe  féconde  eft  oftcc.  C'cflpourquoy  il  dit  que  ce  j| 
prcmicrmouucmcntcil:  lavicdcscholcsnaturcllcsj  ceftàdire  Lilourcc  &:  leur  principe  •! 
vniuericl  :  car  comme  nous  voyons  en  l'animal  que  les  mouuemencs  des  autres  parties 
dépendent  de  celuy  du  cœur ,  Se  luy  eftant  ofté ,  lès  ancres  parties  deuiennenc  immobi- 
les :  de  mefmc  en  rvniucrs>n>uckmouucment  des  chofes  naturelles  dépend  dumo^ue- 
ment  du  Ciel ,  lequel  ceflant,  toutes  choies  deuiennenc  inunobile$,de  quelque  forte  de 
niouucmenc  que  ce  foie. 

Desfcrfeéhons,  vnUte:^,  &  offices  in  SoUU, 
CHAPITRE  XLI. 


ù^i'ljl'  ouo  T  (f  opai»  ilcj      7çc»ti5,y«4  "àn) 


e/f  rift.  t.  2.  degentrMU&'eturr.  c.  10.  t.  S7-  tAcce^ 
dente r  ann  jut J«!^' ,  oeturatioi.rn  f:tri ,  ncedente 
corruptitnem  ,  (jr  m  umpore  tqualt  vn  HmqHe  vi- 
dcmHS. 

f.ylrifi.t.  j.jr.cieor.  c.  4.  Ob  foU;  I.iilor.tTr.  :ni* 
fidfittm petMur  ar/a  i-fituraue,  tfias  kjfctfij^ttt  J.HKt, 
&éifitaméû»Hni  i  ips.fnrfiim^mmh'mctmierH 

ENt  I!  T:  tontes  les  cftoillcs  &  les  plancttcsqui  ferucnt  à  la  génération, confcruation, 
&  corruption  dcschofes  intérieures,  le  Soleil  Icfaitt  cclicmcnt  icmarquçrpar  les  et- 
iccts ,  qu  il  femble  quafi  eftre  feul  la  caufe  de  toutes  les  produirions  naturelles,  par  la  cha- 
Jour  vitale  qui  prouienc  de  luy  icy  bas  :  car  c'eft  luy  qui  eft  le  Seigneur  des  vertus  demen» 
taircs,  2^  qui  entre  les  corps  cclcftcs  excelle  principalement  les  autres  caiifes  des  choies 
naturelles  en  ce  qu'il  laii  toiu  pai  !a  chaleur,  &:  menue  tout  par  fa  luniieic.Ii  cil  au  mon- 
de ce  que  le  ctxurelî  en  1  animal.  Lci  anciens  I-'ocics  lappcUoicnc  pcic  de^  Dieux  is-  ucs 
hommes  :  parce  qu'il  donne  la  lumiere,lemouuement  &>ft  concurrant  en  toute adHon». 
comme  caufe  vniuerfelle.  C'eft  vn  allrc  ii  viile&fauorable ,  que  nous  ne  iyauricms  aflez 
louer  Dieu  de  nous  1  aiioir  dune.  C'ellluy  quidiftingueics  iours.les  lieurci,les  années 
par  îon  appiothctriêt  Scrcculiemêc  les  laifons.  Delorteque  li  le  Vùlcildelailioit,nousne 
tônoilhions  plus  Je  temps.pour  le  moins  fi  tatilcmct:  car  c'eft  le  principal  qui  nous  lede- 
clar^c6nie  il  lèra  dît  cy  après.  Auxouchcr  du  Soleil  il  femble  que  toutes  les  chofes  f'attri'^ 
Aent:  enfon  Orientilrêplu  tout  deioye&  d'alle^relle  parfalumiercitlieftlèplnsbeaude 
çousJes.iArci.lcptredelabcauicsSc  Iculp.-.rqui  noiisla  cônri{rons,&' voyons  les  chofes 
bcljes,lciquellesùns  luy  demeureroict toutes  couuertcsd  iiuulibles  tenebres;ilcftlagra- 
Cf  dcnaiuic,la beauté  duCielft  l'œil dumôd-.jccnllitucau  Ciel côme  vue  très  bcUeiuia- 

de  la  diuinitc,  dent  il  reprcfente  la  bomc^sda  beauté}  àcauledë^ney-ffftd^é^^ 
nls  viiiHcdri  Dicti  \nuifiblc  .iV  tcputé  par  Pîaton  que  Dieu  l'auoit  mis  au  monde COmmc 
vne  lienne  l'aiu'- ,  ahn  qucch  ivun  vilt.  Aul!:  icprclcncc-  r  il  par  la  lumière fcnfible,  qui 
piipcedanc  de  luy  icul,  donne  i.i  v  icûc  ia  conieruc  aux  chofes  corporcUes ,  celle  du  grand 
^Soleil  des  ames,  qui  leiir  donne &conferue  la  vie  fpirituetle,  parla  lumiereintelligible 
;^in'.it.î  fourcc  que  deluy.  C'eft  de  l'admiration  &  de  l'excellente  beauté  de  cet  allre, 
<Ju'Eri.!oxceilâccpris  &r  rauv ,!ouîiaitiuic  J  en  approthcr  li  près  qu'il  ncuft  connoilUe  fon 
clTcnce^tn  peine  d  en  ci!  re  bn.iU  apies.  lit  ce.  tes  l'il  eft  licite  de  lairc  vn  lemblabie  fou- 
hait,  ce  aoitplutoft  cille  pour  vn  11  beau  &:  di;^ne  iubied,qucnô  pas  pour  régner  vniouc 
À  mouprleiendemainj  commeafaiâ quclqucambitieux.Les  Egyptiens difoiencquelc 
Soieilsnoit  l'enfantement  de  Minerue,  c'eft  à  dire  delà  diuinc  intelligence:  à  caufede 
«juloy  ces  paroles  cftoient  efci  ittes  en  lettres  d'or  en  fon  temple,  le  fuis  les  chofes  qui  sot, 
qirifcront,&:  qui  ont  eiléiperfonnen'adccouuertmon  voile,&  lefruidquefayenlantc, 
c'eft  le  Soleil  qui  eft  né.  ^rociusdit  que  les  anciens  Théologiens  tenoientquelalulticc 
Royncdesvcnusprocedoit  du  milieu  du  Soleil  en  toutes  chofes  >  fie  qu'elle  les.  agiifoir. 
les  Indiensauoicnt  accouftumcde  le  faltter en dançant  au  matin,  lors  qu'il fcleuoic  îles  • 
Py  that^oricns  luy  chantoient  des  hymnes  àucc  la  lyre  :  &  dit  on  que  Socrates  tôboitfou- 
ucm  en  cxufc  quand  il  le  laluoit  en  fon  Orient  :  les  Platoniciens  1  adoroient  entre  les  iu- 
mitrrcsceleftesr&Iunianus&^IambUijueluy  ont  addreffê  deg<^rsii^ns.  Etcàtesfilya' 
uoic  quelque  lieu  de  pardon  poçr^cciiz  qui  ont  déféré  creataréle  loimcrainhônneus 
dcûau  Créateur,  ccuK-làfonctiM)meaifâB6iÛk^ 
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foy  ,ny  edeuez  du  ccrreftre  des  fcns^par  vnc  ailcz  haute  Plulofophiis,  (e  fimtkificzaUcrà 

vcneicr  le  Soleil, comme  1  ilcul}  eu  cjucltjucdiiiinitccn  luy:carlamcnieillc  defabcauti 
fcdefcscHcLtsli  vtiles  lisrnccellaucs  aroiirlcmonde,qui  en  rcLoit  en  certaine  manière 
l'cilfc  U  U  cofciuacion  de  fa  vie ,  iont  allez  luiiilanispour  couicr  a  luy  porter  de  la  rcuc- 

rence  plus  qu'à  coutesles  autres  chorcsvinbles.Etnefauipoîntimputer  pour  cdaà  ce  bel 
alh  e,  que  fes  impcrfe£lions  ayeni  edécn  fcandale  à  plulîeurs.cn  ce  qu'elles  l'oncfaifta- 
doici  au  lieu  du  grand  ouuricr  de  nature, qui  l'a  cieéluy  mefmcrendans  à  cette  lumieie 
coiporcUc  la  gloue  qui  cil  deiié  à  fa  lumière  toute  Ipirituellc  :  car  en  recompenfc  de  cette 
erreur  ou  il  ne  conlcntoit  pas  »  il  nous  Tcrt  de  guide  par  la  lueur  qui  engendre  la  lumière, 
Reparla  chaleur  procédant  de  l'vne  Se  de  l'autre ,  Bc  ayde  à  nous  cfleuer  par  elles  rroisila 
cojiooif{ancedela(ainûeTrimté«2£de  rcicrncllc  proccHlon  desperfonnes  diuincs.  cn 
quoy  nouscôduifant  au  magnifiques;  l'upei  bc  throfnedelagloire  de  Dieu,  il  f"aic>  J'o/fi- 
cc  de  l'alhc  qui  addrellalcs  trois  Mages  al  iiunihle  crèche  de  noftre  Seigneur  ^:  IvcJcni- 
pceur , lequel  le raefmcSoleil reconnut  publiquement  pour  Souueraiu ,  lurs  qu  aôumi- 
nanc  l'aâe  des  luifs  en  fa  mort,il  retira  fa  lumière  pour  n'en  refiouïr  point  la  terre,  cepen- 
dantqucccs  mefchants  faifoienc fouffrir fon  Créateur.  Sois  donqucsbeny,  6  bclaflrc 
qui  vois  tout,  la  plus  excellente  des  créatures  inanimées,  que  ton  Dieu  5;  Je  mien  a  faute 
auec  adion  de  grâces  pour  les  mcrueilles  de  ta  nature ,  qui  aydeà  connoiiheles  miracles 
del'ouurier&lesfacrez  fecrets  destroisperfonnes  en  vn  feul  Dieu:  8c  que  chacun  pui/fe 
cftreinciiéàcompacir  à  ton  exemple,  àlamorc  du  Rcdcoiptcur  du  monde,  dontnospe- 
chez  8c  non  les  tiens,  ont  eftc  feuls  la  caufe. 

De  lu  Luné. 

m 

CHAPITRE  XLII. 

(1  y'  -     ViAi^ ,  c»  o'Au  ru  ohojutZ  'miti  tArifiJ.'^  de  gêner. ammalc  iStl.aimperti 


ttimanmm  ,byemtm  st^tte  tjtatemftcit.'éaljm 

prr  tncufctr  ir!  .<  f  jf.  O^iod  ii.tfit  non  accfjj]t  difci^H- 
<jiie  Ltuu.jtél  éiliaumutcrejct]tte  JutefMiurMmdt- 
crefctme. 

('.  19,  Lun.t  tittern prhrcipium  tfi propterfilisft- 
cittatevi,rueftmi<jue  lusis  :Jit  tnim  quafi  élur  Jti 
ntintr. 


LA  Lune,quAriftote  appelle  le  moindre  Soleil ,  fai^  en  chjtquemois  Teftc  &rhyu« 
parfon  accroifTcment  ^:  dccroifTcincnr,  commeleSolcil  en  tout  le  cour,  del'anûec 
félon  qu  il  f-ipprocl'.;;  ou  recule  de  nolhczenit:  dautancqu'amii  que  le  SoiedciciW^ 
plus  eneilc  acmomienhyuer,demeImelaLunc  engendre  cependant  qu'elle  cftftofite 
vnc  chaleur  forte,&  au  rcfte  du  temps  vne  moindre. ÛHÇlqo'vn  cftimc  que  depuis  d- 
le  forcde  conion£tion,  iufqu  à  ce  qu'elle  foie  demie  plaine,  clic  cft  chaude  &  humidccô- 
me  le  printemps  :  vSv:  de  là  uiU]u  a  ce  qu'elle  foi:  plaine;  elle  cil  chaudcS!"  feichecoinmcrc- 
ilé  :  de  l'a  plénitude  lufqu  a  la  moitié  de  Ion  decours  t roide  &:  ieiche ,  comme  Tau to;i5  nç  : 
&dclàiurquilaconion£tion ,  froide& humide  commerhyuer  :  non  peur  eftre  qu'aii^ 
fi  Toit  que  laLune  inHuc  de  l'huraidiic,  mais  par  ce  que  {à  clialeur  qui  elt  ciede ,  ne  deâll^ 
che  pas  comme  celle  du  Soleil, qui  cft  plus  ardantc  ,  uns  dilloulr  l'eul^nicntl  humidité, 
qu'flîc  riouue  en  vu  corps  a;]ueux&:  froid  par  fa  chalcui  l'anircen  l'cpcndât.Son  prin- 
cipal empire  ce  les  pins  iignalciiclieds  fe  rcconnoillcnt  lur  lamcr,csrlus&:  rcuusde^fcs 
cauxjdont  elle  cft  renommée  pour  la  caufc. 

La  Lune  along  temps  tourmenté auee  les  diuerfes  faces  les  efphcs  de  ceux  qui  la  con- 
tcm ploient, auparauani  c^i:c  depouuoii  dccouurir  fanaturc,8c  côme  elle  cftnouuclle,cn 
croillantjplainejoucn  detouis,lelonque  le  Soleil  la  regarde:  car  c'cA  de  luy  feul  quelle 
tire  toute  fa  lumière,  comme  l'cxpeiicnce  1  enlcigne  ailcurcmét,lors  que  la  terre  fe  crou- 
ue  oppofce  diamétralement  entreluy  8C  elle , par  ion  eclipfe  qui  fen  enfuit  »n  ayancair* 
k  une  lumicic  cependant  queâft)mbr^<|tt'elien'cn  mérite  pas  le  nom.  Ceftpar  la  con^ 
noifianccdclbnilluniinarion,  riucnous  auons  conceu  que  tous  les  autres  aftres  n'ont  Iii  • 
niictc  que  duSolcdcomuic  elle,  &  par  les  taches  qui  rendent  fafacc  diforme,que  nous 
gauQi^quc  les  p^Mctes  font  leurs  rctioludons  £ins  toumecleur  corps  en  roullant»pulf- 
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que  nous  les  voyons  tôufiours  d'vnc  meùnc  forte  en  elle.  Auerroes  a  voulu  main  cenir 
qffe  CCS  macules  n  cftoient  autre  chofe  que  nfâage  de  la  tecce  qui  (c  reprelencoic  en  ùl  Au 
perHcie,  comme  dans  vn  miroii-.  Mais  les  Ma&bematictens  leconuainquenc  d'erreur»  par 

Icparalaxccicla  Lune.  Etdefaid  la  raifon  nous  apprend,  que  ccfont  quelques  pirticsca 
clic  plus  rares  quelesaucres,  contre Icfquellcs la iumieic  ne  le  rcriechalancp.ii,  t  auccdc 
1  erpoiileur  qui  leur  manque,  pour  l'anmer  Se  retenir,  cela  la  Êud  paroiftre  aucc  ce  uc  va- 
riété Se  difformité  en  elle,qui  n'efl:  pointés  autres  afires  j  comme  les  lunettes  de  Holande 
moniielit  cela  clairement  ;    la  caufc  de  ce  dcfaut  peut  eftre  ,  que  la  Lunecftani  proche 
des  corps  inférieurs  ,  lur  lei'qucls  la  d;t+ormicc  Se  l'oblcuritc  do'uine  ,  il  a  efté  railonnablc 
qu'elle  conumll  en  cela  aucc  eux ,  fii  qu'elle  fuft  comme  vn  Ciel  terrellre  ôi  vne  terre 
cclcilc  :  car  peu  à  peu  les  chofes  fuperieures  dégénèrent  és  inférieures  t  ainfi  que  les  lupc> 
ricuresfauancencen  vne  iTieiltcurc  condition  de  nature>en  montant:  de  forte  quele  plus 
iuut des  inf6rieurcs,atvainL  le  bas  des  fuperieures-  Encorcs  ouc  la  lame  foit  entre  les  pla- 
nettes  des  moindres  en  grandeur,  touccsiois,  à  caufc  quelle  cft  la  pais  proche  de  nous, 
elle  nojusparoill  de  la  grandeur  du  Soleil,  quiell  plus  grand  beaucoup     en  lertencer- 
tûne  manière  la  nuiâ:,dudicrabfence  de  l'iuire,  qu'elle  fupplee  par  (à  lumière.  Léon  He- 
brieu  dit  que  le  Soleil  6c  ta  Lune  font  deux  fimulachres  plains  d  vn  grâd artifice,  dcfquels  Jfj/Jj^^- 
le  Soleil  reprefente  l'entendement  diuin,&  la  Lune  lame  du  monde.  Orphée appcllele       '  " 
Soleil  lœilviuiiîquc  du  Ciel,  qui  tempère  les  chofes  cck  lies  &:  tericflrcs      conduit  le 
cours  harmonique  du  monde,  &:  dit  que  la  Lune  cft  grofle  d  clloilk;.s,&:  qu'elle  eneftla 
Royne.  CiceronafieurequeXénophanes  penfoicquc  la  Lune  fnft  habitée  6c  que  ce  fuA 
vne  tene  de  plufîeun  villes  6c  montaignes  :  mais  cela  eft  dit  fans  aucun  fondement.  " 

De  la  différence  qtii  ejl  entre  la  chaleur  du  Soleil  <^  celle  de  Aiars, 
.  .      de  l'humidité  de  U  Lune  ^  de  l^enus, 

CHAPITRE  XLIir. 

LE  Soleil  &  Mars  cônuienncnt  en  ce  que  ïvn&c  l'autre  eil:  chaud  :  mais  il  y  a  grande 
différence  entre  eux  pourtant:  parce  que  la  chaleur  du  Soleil  cft  tcmperee>  plaine 
d'efficace &viuifiante>donnant  1.1  perfedion  à  touccs  les  chofes  viuaateS}&  à  l'accophife- 
ment  delà  maturité  aux  fruitls,  ^  en  fommc  femblable  à  celle  du  caur  qui  ell  vii.iic,  tô- 
feruairice  delà  vie  qu'elle  a  dônccMais  la  chaleur  de  Mai  s  c!l  connue  celle  de  lacholcre, 
laquelle  confommc&dcilruitt  tout,  quand  elle  peut  dommer.  Ladiueifuéde  ces  deux 
chaleurs  paroiftbien  parleurs çffeâs>danunt  que  ceux  aufquels  le  Soleildomine  félon 
yn  fa uo râblé  alpeâ»  ont  le  çonir.temperementchaut,&  font  d'vn  courage  vraycmcnt 
grand  ôcvrayemcnt  vertueux  &  magnanime  :  là  oii  ceux  fur  le(quels  Mais  cftend  la  do- 
Biinacion»  font  d  vn  courage  fefoceipluftoit  que  vrayemcnt  grand,&:  iontpluftoft  auda- 
cieux que  vrayeraeiitqàagnanimes:  cufetMzdeUdiileiu'engéndre  vn  excezd'abdace' 
9e  dé  temcritc,& enflamme  trop  immodérément  le  fahgl  On  pourroitquafiaffignervne 
femblable  dilïcrcncc  entre  Venus  SdlaLuncpourleurhumidité  :  parce  que  Venus  en- 
gendre de  riuiniKiitc  rcHc  que  la  radicale, qui eft  vitale  &:  necellaircà  laconferuationde 
ranimal,comine  eil  la  chaleur  du  cœur :mais  la  Lune  plus  d  humide  phlcgmactque,lequei 
abondant  excefliiiement,  engendre  diuerfes  maladies. 

Combien  quelavenu  du  Soleilfoit  fort  grande  £c  plus  connue  que  toutes  les  autres 
cftoilles  -,  toutesfois  on  peut  dire  que  l'influence  de  celles  du  firmament  cft  plus  cxcellcn- 
ce&diuinc  que  la licnne ,  parce  qu'il  ne  f'cmploye  qu'au  mouucment&cà  lavarictéde$_ 
chofes,  de  ccUe&là  àlaperpctuitc,&:  à  garder  &  cftabkr  les  chofes  en  leur  eftre,felon  qu'a 
cftiittéAriikIce/' 

Delà  propre  JmduCieL  j 
CHAPITRE  XLUII, 


Q.i  TfJSÇf  "mi{^  Ttinm  vMf^^ji^  *  to/Av 


t/fri(l.  2.  phyjt.  c.  1. 1. 14.  Quod  nofiri  gratUfinX 
omnU.fiijMdanjhùt ^iHOf^iiornodo  nosjiamtx. 
L.  I.  polit, c.  S.  txtjiim.tyc  oporttrjcilicet  eiiam 
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De  la  Phyfique,  Liure  I  L 


iSt  at  jcùi-T&v  'é»cx,ci  «cuT»  vctri»  ^cv^AmMvaii 


mimmgrMi* ,  cettr.i  .tr<m.ilia ,  Tn  wfuet^ 
lim  propurvfitm,  tut/à yrofttr  vUlnm  :jcra  Atatm 
é'iigreliU  ifitnntmtU^t  certè  plMrima  ftiSMSfjr 
cxicrtfubjidij  atijHt  MdiHmtftti  camft^vt  vejUtiu  e* 
aliawJirHMcntaexusctmpimtnttr.SiigUHraatHra, 
ttihil  neqne  imper frUitm  y  nequefrufiréi fiititt  mtfft 
tfie*  omnU  htminmacMifit fteiffeiuiiitram. 


OV  T  K  E  Ufin  du  Cid  commune  i  toutes  les  chofes  créées ,  qui  eft  la  gloire  de  Dieu  : 
nottsneconnoilTonspoiiicquU  enaitaucnne  particulière,  finonde  diftingucrlcs 

faifons  en  printemps, eftc, . iiicoinnc,  hyucrjcfclaircr  icy  bas ,  ictier  fcs  inHucnces  Unla 
corps inkrieurs:  de  quoy  pioccdc  leur  cUre ,  leur  gcncraùon  Se  conleruation. Caries 
pianettcs  par  leurs  dîners  inouueniérs,efFeâs  &  conioiiâtôs>font  caufet  de  la  gcocracion 
0e corruption, accroiiTance 5:  dccroilTance  des  chofês  inférieures , de  chacune felonleur 
teiùps&complexion.  Ecpoui  le  rc<;.ii  J  de  leur  eftrc  &  confcruation  ,  An'flotea  eftiméi 
queleCieUies  cfloillcs  en  eUoit  caulc  par  ion  extrême  égalité  S^yniformicé,  cOantcomc 
ieurvic  en  certaine  manie^e.ainliqu  lia  cité  rapporte,  c  cita  duc  felofon  opinion, la  ton- 
xaine^  le  principe  yniueri^l  des  chofes  exiftantes  en  nature  :  en  quoy  on  peut  comparer 
fonmouuement ,  comme  celuy  du  cœur  en  Tanimal , lequel  ce0ant} toute aâion  cciTc, 
!.i  îiiortf'cn  enfuir.  Tdiis  cescfFcfts  du  Cielfurlcs  corpsqui  fontau  deU'oiibi  de  lùy, 
iont  jMincipalcnicni  pour  1  amour  de  l'Iiommc,  &:  pour  la  tomniodité  :  car  l.igencration 
&  production  des  autres  choies  l'y  rapportent ,  comme\à  leur  hn ,  en  certaine  marne* 
rCiCotnoie  Ariftote le leconnoift  > Sl lefcriture en  rend cémoignagne»  diiânc  que  Dieu 
a  fait  les  corps  celcftes  pourferuir  à  toutes  nations  :  dequoy  nous  parlerons  plus  ample- 
ment ailleurs.  Mais  pour  ce  qui  cil  de  ces  opérations  du  Cicl ,  cela  nous  eft  liconnupar 
l'expérience  que  nous  eniaUbns  tous  lesioucs*  qu'il  n'cil  poiiu  bcloiad'en  donner 
d'autrcprcuuc. 
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LIVRE  TROISIESME 

DE  LA  PHYSICtVE, 

Auqua  a  cft  ttaiac'  des  autres  corps  fimplcs,  les  clcmciits7 

Quilj/  a  des  éléments  des  chofes  naturelles  ^  ce  que  cefi. 
CHAPITRE  i. 


•TS'TBiî  c*ttrno<5.  ■ 

erw,Çap»îi5  &c.  é^ia^    ,  ^  -nt  t  ors- 

fjutnuf  çn^ict  At^ooir  oi  A^Q^ms ,  ti'ç  «,  ^.^j.r 

'Tthbuo  jg,  TBiotv^  ,*Ta.Ô7K.  ^i;^?*  Ar)ptf(n.  &c. 

K«  ^^(piaorTci     qof)^7oy  y^A<t'(n/  CiTEÛ- 

Ç^-^^^j^l^p^y^  E  ^  le  Ciel  qui  cft  le  prcnucr  corps  ^n^plc,  noiu  auons  les elc-  ■ 
■\     .-jmJ/.\ir>k-/J&/  mcnrs ,  t|u[fonc  les  aune,  corps  ii:;r.\c!>LOii:porc/  dcprcmiero 

inaticic  iiiuiicJi.xtcnn:;n;,Jci<juclsil  iaiiLciauuTinaintenam.L'c- 
leract  eft  dcfiny  par  Ariflocc  cri  pltiâfeui;s  lieux  en  cette  forte.L  e- 
icmcnc  c'eft  cela  dont  quelque  chofc  con4iiéinca:ieuremencc&' 
mcdc  la  matière ,  en  forte  qu'il  n'v  .i  rien  premier  en  f.\  co^ipori- 
tion,  ôdnepcut  c'ih  c  Jiui!i.  ciî  vnc  autre  chofc  liiilin-ctc  d'cipecc  : 
De  cette  forte  ks  iviLibcs  lom  Icsclcnicntsdc^uels  les  voix  i5c 
vocables  fontcotnporeztainlîenla  Geometriëlcsptemieresdef- 
f  riptions  &  les  demonllrarions  qui  fe  font  par  cUcs,  font  clcmcntsdçs  autres.  Semblable- 
jncnt  les  corps  limplcs  (ielquelslcs  autres  font  premièrement  compofc/,  à  fçauoirles 
corps mixtesj&cfqucls  ils  le  rclolucntjfoni  les  cléments  des  choCcs  naturelles, ôc  ces  clé- 
ments ne  peuuenceftrèrefeuls  en:  d'antres  corps  ,  parce  qu'ils  font  premiers  8c  fimples: 
mais  feu  lement  par  la  confiderationclerentendemenc  en  laprmiere  matière ,  se  en  leur 
forme,  donc  ils  font  immediatcmenccoipporcz,  fans  cftre  corps  ny  rvnn/lautrcj  cat 


<^n/}.  1. 1.  i>hyf.  c.  i.r.i.  QHomam  in  omnihuf 

mcthod$i .  ÇuarHmjHntfrinciùUtVelcMMfisVtitig' 
inemM.8cc. 

ti^f'-'/L  1.2.  (if  cfrrrtit  ç-  corr.  c-i.  t.  6,  Notant 
tcm  jciijiùitmm  c  orporum  cjiiandam  tjfe  viAteriam 
dieimu,fid  ca}r.  up,r,  .%ri  nm pofe.Jedfemfer  tff* 

yc,  umcmmvtro  cUmad  hune  modum  ex  HUterU 
corpem  prins  confient,  de  hifct  ijno<jnt  détermine^ 
mus  oportct ,  Jiippoitntes  mareriam  in/fpM-^Mem 
iM$dcm/edcomrAhù/uticaMm*prmeifitimMpri^ 

L.  f.  w.r.f; .  c.  t.  4.  Elementim  dicituridex 
^Hopnmoin/:to,acindutifii>ih  fpeci*  m  ultam fpe- 
ciem 4li^HidcompomwrtVtt/9€is  eUmm*.  ôlcSU 
mili nno.-jue  rr.odoé-  ea  corpomm  Htnmm  dtame^ 
^uideljacrelequMniHryin^H*  vltmm  corptraipfit 
dmdtmt»:iBi»veromainAlùi  mrfiu  corporn^iu 
Jpecie  diftram  :fmtaiittm  vnnm  ,fiue]^4$fim  t4. 
lU,  M  etementét  dieitnt.  Sec  . 

HùwMOemfS^pertranJUtknm  elementum  vo- 
camt  ^MkfHidviuuiieimJît  &famimMmiittM  ti 
vtiit. 

L.  t.c.  7.  tAnaxii^oram  veto  Ji quis  tUmema  dH9 
dscereconJ}iii:.i:,  maxhn.f  ciimratione idfcntiat. 

C7  materik,  8cc.  Qjuirt  elementa  qiudcm  unaloffcè 
L.i2.c.j^,  1. 19.  PriHseltnuntttm  efi  qukm  ta  j»c- 

rarn  c'}  cl n/jcntim. 


I 
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les  cléments  font  1rs  corps  premiers  de  nature  fimplcs ,  tiomles  autres  non  hmplt:; 
n»ais  mixtes,  font  compoicz par  vn  certain  ordre,  comme  nous  le  dirons.  Anllocc  appel- 
le les  prin  CI  pes  de  la  génération,  à  fçauoir  la  matière,  la  forme»  &  la  priuation,  éléments, 
.|Mranalogie,&feionquelqucsvn$,il  donneaufTiCtfnomàlsi  première  matière aucom- 
nuicemene  du  premier  de  1.-»  Phyliquc.  Ilditencnrcs,  que  toute  chofcqui  cflantvncSc 
petite,  fc troiiuc  vcile à  plulicurs  clioks,  l  appcllc aulH  clément  pnr metnphoïc  ,  de  cet- 
te  forte  ,ilappcllcelemcntsicslicuxcommuns,  dcrqiielsoniirc  plulîcursargunients,il 
prend  cncoreslenom  d'élément  pour  prmcipes  en  quclcjuesautrcs  endrôifts. 


70  'Gm^x'n'juù  c*  Tv!  txi^hi  r  cL^rf^'Iv  '  *x  <5v 
TVTwy  <pa*ifory  'k/Ti  -Trtfv/vÉ  -nç  i^oia  cTtf/AccTcî  a.A- 
A>»  ixj  ôiaï)*  otçswiiç  ^ewngjt  ;(3t4 


î./fr/^. /.  3.phyfi.e.-j. t.  ff.  OiWRM  urimrttf ex 
qH«  e/l,in  id  et  Mm  JiJfolHÙur. 

L.i,dc  Citl.c.  .\  t.  j^.Mifiorum  enim  Utimm 
ttHî  rutu  fimplicisfini  dixhnus  ,  quod  in  mifinnt 
dominatur  atqut  jMptral.  t.  ij.  Ex  his  ij^itKrpMtt 
éitidnufHMndéim  ùi  ratione  rerum  corporufi^mi. 
tiam  cjfe  prttttr  e4t  corp'rtim  cenJUtuti.^nrs  ,  q«i 
ht  s  funt ,  dmipiortm  his  vniuerfis  atqut prtorem. 

L.2.dtgtnerAt.  &  corr.  e.  3.t.r7.0mmiaim 
C'tjHifnni'lu  il  corpora  eltmenic.  facinntuUijvnmÊf 
mHj  duo,  Aititné,  alij^MMuer,  tjj'e  volunt, 

L.i.  m«t«ét-e,i,Igiieiné'  ttrramt  &fultitn- 
gmta  fiiKt  toritm  qux  irfcrioremmd»  contineat  vi 
t» gtmrttnAterittorum  ^MJifimr,cdi^dS  exijiima' 
reAddccct:i]tt9dmmjkkUcuKrfMitiir^tkoemU^ 
CHp Arc  modo  confueuimiis. 

C'cfl  chofemanireftcqu'il  y  a  des  corps  fjrplcs  qui  ncfonrpoint  compofcz  d'autres 
cprp<;,  &:  dont  tous  les  mixtes  font  compoicz;  a  lçauoir,iaterie,l  eau3&:  l'air:  car  ces  corps 
ne  le  relolueniiamaisend"autres,6cles  corps  mixtes  ferefoluent  en  eux.  Nousconaoif- 
fonscecy  parrexperiéce,  quinousfaiâvoir  que  quelques  corps,  à  fçauoir  ceux  que  nous 
appelions  mixtes  ou  compofez ,  fe  rcfoluent  en  plulieurs  autres  corps  :  comme  poiiré* 
xcmple^  vn  melon  vcnât  à  fc  putrifier,  fe  refondra  en  air,  en  eau,5f  en  terre,  ^  qucqud- 
qucs  autres  corps  qui  ncfont  pas  mixtes,  nererefoluenipointen  d'autres  corps  parlaiâs: 
comme  pour  exemple^leau, l'air, &  fcmblablcs.Or  ceux  quifc  rcfoluent,  fonc  inÈuliGUe- 
ment  compofez  de  ceux  en  quoy  ils  ferefoluenttcarleschofes  fe  refoluenc  és  paiôes 
defquelles  elles  fomcompofees,&:  n'y  ayant  point  de  progrés  en  infiny  es  rcfoliïtion<;, 
commcnous  l'auons  montre,  il  faut  admettre  qu'il  y  ade  certains  corps ,  lefquels  ncic 
peuuent  reioudre  en  d  autres,  &:  ceux  la  font  les  éléments.  La  compoiititionnous  môtre 
le  me(nie  :  car  nous  expérimentons,  qu'il  fe  faiû  plùfteurs  corps  par  le  meflange  d'aunes 
corps,  comme  quandles  grenouilles  rengendrctcnl^air  ,Sclespierresquitombcntea 
terre  aueclafoudre,  &:  que  ces  corp^.  qui  fc  {ont  rin(i,  font  autres  que  ceux  don-i  ils  font 
compofez,  lefquels  ne  Ion  r  point  taiiLs  d'autres  ouanr  a  eux.  Il  y  adonques  vravcinâdes  • 
corps  (impies  qui  ne  fe  font  point  par  le  meJlangc  d  .uutci  corps  A  ceux  là  font  les  coipJ» 
que  nous  appelions  eleihents.  .  .... 

Nousconnoilfons  enpluficurs  mixtes  fcnfiblemcnt,&:cnlcurrcfolutiô,âc/àns  qolfe 
fc  rcfoluent,  qu'ils  {onttompufcz  de  terre  &:  d'eau.  Cela  fe  voit  principalement  c;Truia$ 
des  arbres:  &  pour  le  regard  de  l'air^il  paroiftaulTieftrede  la  partie,  en  ce  qu'il  y  a  <kS 
corps,  côml:  rhuile,Ie  bot5,Sd  femblable$,qui  nagent  dcifus  l'eau:  &:  partât  pnren  euxvBB 
matiereftlus  légère  qu  elle,  pour  partie  de  leur  compoficion,  qui  eft  l'air.  L'air,  XtùïiBch 
tcrrenefcrefoîuanten  aucun  autre  corps,iIs  nous  enfeignct  qu'ils  font  cléments  ^  co:^s 
fimples,  entrant  en  la  coftitution  de  toutes  les  ciiofcs  naturelles  mixtes  ,nous  copicnons 
ces  elemctsou  corps  fimplcs  parles  fens,nô  feulement  ésmixtes,dâs  lefquels  lU  font  méf- 
iez &  en  les  refotuant,  mais  auifi  chacun  d  eux  à  part  fimple  &  feparement,  hors  de  toute 
compofition:ainlinons  connoiffons  l'eau  &  la  terre  par  l'attouchement  &  par  la  veuê,8e 
l'air parrattouchcmcnc  fcul ,  moyennant  les  agitations  &:  mouuement,  que  nous  fcn- 
tons,&par  la  grande  rclillance  qu  il  fiitl  quand  nous  voulons fairecntrei  quelque  cho- 
ie en  vn  lieu  ou  ileft ,  (inousiie  luy  donnons  moyen  de  lortir,  pour  faux  place  au  corps 
furuenant:  car  autremcc  il  ne  le  foufixira  iamais  entrer.  Mais  nous  fçauons  qu'il  eO;  eaKn« 
du  encetefpacequinousfemble  vuide  entre  la  terre  &leCiel:parcc  qu'autrement /ans 
fon  moyen  nous  nepouniôs  tien  voir:  car  il  iântqueles  espèces  vifibles  foientportccs  i 
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rccil,à  traucrs  quoique  corps  :  &  que  tous  les  corps  inférieurs  &  les  (uperieurs  foicnt 
joînâslesvnsauec  les  autres  par  quelque  moyen  ^pour  apporter  lesvenus  6c  influen- 
ces du  Ciel  enkterrcjSc  conflicuer  ivnitédervniuersefnpcfchanclevuide.(comme 
nous  cnfcignons  ccscliofcs  enlcurlicu)  Voila  c1onc]ucs  trois  cléments  afleurez , au£^ 
quels  la  plu  s-p<arc  des  Piiilofophes  Se  des  Médecins  en  adioullcnt  vn  quart,  qui  eft  le  feu, 
lequel  ils  polcncauoir fa  région pardeffus  rair,joignantlc  Ciel  delà  Lunc,oùii$  cftimcnc 
queft  fon  lieu  naturel.  Mais  parce  que  les  raifonsfurquoy  cette  opinion  eftfondee,  ne 
mecontentcntpasjielesexamineray  diray  cequi  m'en  fcmblc  ailleurs , après  auoir 
difcouru premièrement  des  elcmcnts  fclon  l'opinion  communè.qui  aie  plus  de  cours. 

Auerroes  cilunant  qu  ilny  auoit  que  trois  chofes  de  i'elTcncc  nature  du  vray  cie- 
mcntîàfçauoir  en  premier  lieu d'efire  cela  dontla  chofccft  premieremenc  compofec: 
fecondementde  demeurer  au  compofé:&tiercement  de  ne  fediuifer  point  en  vneeT- 
pece  première  que  luy  ilapcnfé,à  caufcque  ces  trois  conditions  font  en  la  première 
matière,  qu'elle  clloit  vraycmenr  proprement  clément ,  &  que  le  feu ,  l'eau , l'air  ,&la 
icrrc  nciioient  cléments,  que  fclon  lebruict  conmiun  :  6c  principalement  dautant  que 
les  Anciens  croyoient , que  les  corps  qui  compofoientiîmpiement  les  chofes,  cAoicnc 
les  premiers corps:(carilsnontiamais  donné  iufquàla  connoiflancediftinfte  de  la  pre- 
mière matière  ^  mais  outre  ces  conditions,  1  clément  en  prend  cncorcsvne  quatrie{mc:à 
fçauoir  ,qu  il  cA  corps  d'vne  certaine clpcce  ,com[iien  ciuc  non  refoluable  en  d'autres 
corps  premiers  que  luy  jdcfqucls  il  foitcompoic:  a  railoa  dcquoy  iaprcrnicrc  matière, 
qui  de  foy  n  a  aucune  espèce  &  n  c(|:  pas  corps ,  ne  peut  eftre  vtayemenc  clemcnc ,  enco^ 
les  qu  elle  ne  fc  puifle  refoudre  en  d'antres  chofes  premières  quelle: on  bien  fi  on  b 
veut  appcllcr clément, ce rermeluy  conuiendra  analogiquementi&toutde meûneàia 
formc/comme nous  auons  rapporté qu'Ariftoie  en  parie. 

Des  premières  qualiteT^  élémentaires^ 
CHAPITRE  II, 

LE  s  cléments  ontpluficurs  qnalitczlcfquelles  on  appelle  premières  qualitcz:  parce 
que  c'eft  d'elles  que  prouiennent  les  autres  qualitcz  qui  ic  trouuent  es  mixtes  ,âc 
elles  ne  procèdent  d  aucunes  autres  premières  quelles:  ces  qualiiez  font  le  froid  ou  la 
froideur,  le  fec  ou  la  feicherèire,ac  rhumide  ou  l'humidité,  8c  le  chaud  ou  la  chialeur. 


■       i  ^  I   ~  (  .. 


ft^l" nji J.j'iie ctel,c.  S.t.  7^.  Iqjus  cinm  congrtgém 
rnAgitfiu^tpuin  mmmredigere ,  tjHÀm  ftgre^are  vi» 
dciur.Senregat  enim  ea,i];u  non  eiufdcm  ç^encris 
fnnt:congregAt  étmem  ea/ianfub  tDdttngtntrecoV^' 
€0mmr,  &  cengregMté^Hulem  fer fe  Fines tnkib 
in  vnum  Cogère  atijue  venir e,  ignù  ipfiHS  e[l. 

L2.dega1er.cr  corrHpt,c.24.I.Cati4Hm  taim  efi» 
filtd  ea  cangregatAjmttmfdemfimtgttKm.Nremfe' 
.(^'"'T'f  f  [id  (jiiod  igtiem  facere iiiiint)  efi  coi^nnta ^f-!" 
cjiu  cmJdtmlHUt  gêner  ts  congregare:accùtt  enim  vt 
aUeMeximMt:frigidHmvero,e}H9d extcjitocc^it,  ac 
cancrelat  tam  ejH£  etHfde  firt  gtneris ,  cj.t',:in  ';u.tdl^ 
uerji.  Hnmidû/tutem^qiiod  CHmfacUe  terminas  f». 
fcipiat  froprio  no  definitar  :fut»  wri,  tfMd  proprio 
hrm:nohene  d cf.nitur,  aliéna  agri. 

Cg.t.i^CAlidHmftffregare ,  &frigidim  tongru 
gearenmtmtfi. 

L.X.degn:cr.u.c-corr.  c.3.  t.:^n^'e)ra Jîjuidem 
JicciptHksejl^Ham^i^i^^HA  vero  frigidàaM' 
gis^iijim  hmmdhMrbmitU  magis  ^iiàm  cMiUli: 

.■r?.';t  ci'îJi  tn.-t^is  qHÀm Jicci. 

Ces  qualitcz  IbntdcfinicsparAriftote  en  cette  forte,LeclKiud,  c'cftcequiafTcmblc 
les  chofitt  homogènes ,ou  qui  feparc  les  hcterpgencs  pour  afl'embler  les  homogenes.Le 
froid  ccft  ce  qui  affemblcindiftinaemcc  toutes  chofes,tanthomogcnes  qu  hétérogènes. 
Lefecc  e(l  ce  quieH  limttéfacilement  par  fes  propret  tetmes,8ediificilemêt  par  ceux  des 
outres. L humide ,  c'efl ce  quin'cflrpas  teoninépar fes  propres  termes, mais  qui  l'ell faci^ 
lemcntpar  ceux  d'autiuy.  Les  chofes  homogènes,  ce  font  corps  coniillanc  de  patiici . 


O^Ttfii&>t  té^  <paoi  fPm»  ri  «rop  ,  «vy- 
■Kf  ini»  'éit  rret  Ifxc^uXd,  '  avfjtQi)i\vu  t^cu{ùi!i/  'xvi 

f.'.oia',  '(sa,  Ti  (Ti,-,{ïîy\     ^      ô/Ào^yAst,  '  ùy^ài  Si 
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de  mcfme  naturcaucc  leur  tout  :  comme  pour  exemple,  1  or,le  bois,  l'eau  8C fcmblables; 
se  les  hcccrogencs  à  roppoHte,  ce  fonc  celles><iont  les  parties  coniporanc  le  tout  >  ibnt  de 
diuerfes  natures:  comme  pour  exemple,  le  corpsdVn  animal,  car  fa  chair  ,fes  os^fcs 
ncïfs  fcmblables ,  font  de  dui.rfc  nature. De inefinevaemalTedeplaûeursdiucn me* 
faux  fondus  cnfcmble ,  efc  hctcro^;cnc. 

La  réparation  que  lachalcui  faictdes  chofcs  Iietcrogcncs,6c  i'aflcmblemcnt  des  ho- 
mogènes» fe  connoift  en  ceque  fi  rne  raalTe  compofcedecireyde  métal  ,de  tene ,  de 
boutdepaille  eft(ufiifammentcrchauHcc  pArlc  feu  :  chacunede  ces diuerfes chofcs  fc 
fcparcra  àpart,&r  celles  qui  font  femblablcs  s'ancuiMcrom  :  carlemetail  ira  au  fondsi 
p.:  la  terreau  dcirus  du  metail,  la  cire  demcurcraplushainc  ,&c  le  bois  A:  la  paille  cnco- 
lespardcITus  toucceta.  Ccsmcfmes  chofcs  qui  ontcilé  fcparccs  par  la  chaleur  qui  a  fon< 
4ula  cire  «ferontalTemblees  parle  froid  lors  qa'ilviendu  à  agir  deffaS)  de  forte  ^u'ilen 
feraf  neinafle»feloÀqu'illes  ironuenCmeflees.Quantau  (ec»4f  eilre  terminé  par  Ûff,9c 
l'humide  par  vnautrccelalcconnoill  tour  clairement  :  carh  terren'cll  ccrmineequc  de 
fov  incfinCjSil  eau  &  l'air  font  termmcz  parles  chofes  qui  les  contiennent.  Il  cfr  propre  à 
la  chaleur  de  raréfier  &c  de  fubtilifcr ,  qui  eft  ce  quiafTembleles  parties  homogencs,ôt fc- 
parelesheceroçcnes/iquelquechofenercpefche:&ilafroideur,d'cpoi/rir,parlemoyé 
dcquoy  elle  allembic.  La  chalcuraffemblc  par  accident  les  chofes  hétérogènes ,  comme 
ilarnucen  la  cire    en  la  poix  fondues  cnfemblcj  car  combien  que  le  but  de  lachalcu^ 
toit  de  fcparcrl.1  poix  delacirc,ncantmoins  àcaufc  de  la  conucnanccdc  leur  nature, 
&:  delà  conformité  deleurfuûon,ilarriue  qu'cAant  fondues  cnfcmble,  on  ncicspeuc 
(èparer:  car  cette  cônuenance  l'empefcheiparquoy  le  chaud  aflêmble  pat  accident  les 
hétérogènes *ou  pluûoHiU  les  conioinft  entant  qu'elles  tottrneotàlanaciiied^lUkinogfr' 
nés  à  (çauoir,  àraifondcla  cotluenancc     de  la  rcflcmblance  qu'elles  ont  «ntrc-cUcs.* 
amli  le  plomb  &  l'cftain  fondus  cnfcmble  s  vnillcnt ,  à  caufe  de  leur  conuenaoce ,  mieux 
que  le  plomb  &  le  cuiure  :  parce  qu'il  n'y  a  pas  tant  de  relTembiance  entre-eux.  Le  chaud 
pcm  aufll  alTembler  par  accident  les  chofcs  hétérogènes ,  en  vne  autre  manière» qui 
eflcnlesendurcinanc  parla  rcfolution  qu'il  faiA  de  leurs  plus  fubtilcs  partie^  :  comme 
il  arriuc  an  mortier ,  dont  les  murailles  font  Tiittcs ,  dan;,  lequel  les  chofcs  dcdiuers  gen- 
res loni  alkmblccs  par  la  dureté  &par  fcpoilfcur,  en  quoy  elles  cÔuiennent.Pluficurs 
drogues  s'aiTemblent  cncores  par  le  feu  i  qui  font  de  diuerfes  natures  :  mais  c'eftaoyen» 
nantie  mcHangeartitîciel.quelesDroguihes  8c  Apoticaires  en  font  «fans  lequdlacoft- 
jonûion  ne  i'cri  fcroii  p.is 

Quand  la  tl.Aa  ur  :"!  .iiMt  r.is  f;lon  fa  propre  nature ,  mais  comme  inflrumctd'vn  agent 
premier ,  elle  peut  produire  quelque  aâion  qui  fera  contre  fa  nature,  mais  félon  imica- 
tiondecet  agent  premier  ,duquel  elle  eft  régie:  ce  quife  connoiftau'fifB^  tiré  des  Tci» 
nés ,  lequel  cependant  qu'il  eft  dedans, eft  rcgy  parl'amc  à  canfc  dequdy  elle  agit  alors, 
fclun  1  intention  de  l  ame:  '5c  non  félon  ft  propre  n.iruie  de  chalc.'i"  :  car  fi  elle  agifîoitdc 
cette  forte  feulement,  elle  fepareroit  les  hétérogènes  ,coinn:ccllelai6lmanifeftemcnt, 
aprcs  qu'elle  eft  tirée  des  veines:  attendu  que  les  parties  tvtreftrcs  vont  au  fonds,  les  a- 
queufes  nagent  deltusjft  le puriâng  demeure  au  milien,dautantquc  cette  feparationiè 
&iApar  lâchaient ,  quelelàng gude  encoressliqneUeagiilors par Tes  pi'opres forces, 
iàns  eftrc  foubmifc  à  l'empire  de  l'ame,  qui  veut  nourrir  de  fang  toutes  les  parties  du 
corps  &  le  conuertir  en  la  fubliancc  de  l'animal.  Le  mefmc  peut  eftrc  côfiderc  en  l'vtinc; 
car  fes  panies  hétérogènes  font  fcparccs  par  la  chaleur  qui  fort  auec  elle  de  la  venTte ,  en 
laquelle  eftantauparauant»les  parties  terrefiress'eftoientrailifes  au  fonds,  scremcflees 
en  forçant ,  ou  bien  le  confeil  de  nature  cmpefche  quelque  temps  cette  feparacion ,  pour 
rvtilitc  de  l'animal .  Et  ce  qu'enl'vrine  refroidie ,  les  parties  hétérogènes  fcparccs  fc  raf- 
femblc  n  t  c  n  1  (jy  faifant  receuoir  la  chaleur  du  feu  .ce  n'cft  pas  que  le  feu  les  conjoigne  au- 
trement que  pitaccideni:  àfçauotr.àcaufede  leur  conuenance  ftfemblabletédeliqua*' 
tion.  Cet  empire  de  lame  fur  fes  in  ft  ruin  c  n  ts ,  fc  con  firme  par  la  confideraiion  du  mou* 
iicmcnr  lie  !  al:irijnt,î  ;  ;'rel  eft  enuoyc  patelle  auxpartiesfuperieuresjencotesque  delà 
nature  Uioïc pelant, S^:  tcndcpar  confcquentcn  bas. 

La  froideur  fcpare  aulli  par  accident  les  parties  hercrogcnes  :  car  en  rcfiraignant&: 
refferrant  félon  la  nature  ,  ilarriue  quelqucsfois  contre  fon  intention  >  qui  n'cft  que 
d'affembler  par  cefte  adion, qu'elle  exprime  &feparc  les  parties  tenues  &.  fubtilesdes 
ctaffe«:c9minei|  adiùeac^  la^axe^aquelc  jpoid  ticcdei  jeux*  Sembiablemcnc 
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quand  les  pierres  font  fendues  par  le  froid,  cela  adulent  parce  qtfcn  les  eflnii^nïnr 
Icsvnesne  peuuent  fuiure  les  autres ,  Scies  membres  du  corps  font  diftseflre  difloucs, 
p;u  le  f ro  Ld ,  parce  ^uc  les  cfpriu  &:  h  cluleur  rallcmbbnc  au  dedans ,  Us  ne  i'e  peuuenc 

louftenir.  .       *         -i  r  •        •  # 

Quant  ail  fec>  encores quilfemble qu en  lanaiiime  u  ioit  termme  par  quelque au^ 
tce,celaneft  pas  pourtant  de  fa  nature  ;  comme  nous  le  voyons  en  la  fournaife,  où  fi  on 
pcnfcrarrcftcr,  on  luy  f^irc  prendre  vne  aurrcfigurc  que  la  Tienne , elle  rompttout  ,ou 
rcftaint.fielle  n'.iquclquc  palLigc  pour  fortir  :  mais  la  figutedcla  Homme  efcparacci* 
dcnijclon  !a  hgurc  delà  vapeur  à  laquelle  elle  adhere,comme,iioti^lediconsp1tt$  am'-' 
plemcnt  par  cy  après. 

ne  efl  j>ri$r,VtliiHcMidim  frigido. 

J^. i. de  gêner  at.dr  coniipi.Cy.t.iS.  CÂÎorpntdicut 
mtmtim  qiuddam,(j  fftcus  cfi  ^  fri^uLitM  pr  'm»* 
tif.tee. 

L.z.  démener,  ammâl,  c.6.  FrigHS prmétio calons 
eji  :  viiturhitéimktlfMSMtKrdvimiiéUrmiéMSttte^^ 
fiirio,  vtatterém  inethtnmUtHÂ fteUt, . 

modo  frigidtm ,  vt  priuatU. 


Qu^cîqucs  vns  ont  cftimé  que  le  froid  Sr.  la  feichcrclTe  n'eftoicnt  pas  qtialiccz  po- 
fitiucs ,  lins  feulement  prmations  :  mais  cette  opinion eft  nulle  :  car  premièrement, 
pour  le  regard  dtt  irôld ,  s'il  eftoit  priuation  de  chaleur ,  U  faudroit  admettre  par  la 
mefmc  railon,  quela  pefanteuf  e(l  priuatton  de  la  legereté»Ia dureté  de  moUe(re,lanoir'. 
ccur  de  blancheur,  &  ainfi  de  pluficurs  autres  :  de  forte  que  ce  fcroit  oftcrvne  des  gran- 
des parties  des  qualité/.  Secondement  le  froid  ôc  lefec,  lontplufieurs  &:  mfiLines  muta- 
tions aux  corps,cequcia  pnuaiionnepeut  faire,puisqu"clle  n'a  point  d'ellrcrcei, lequel 
toute  opération  prcluppcfe»  attendu  ^ue  ce  qui  n'eûpoinc  ne  peut  opérer.  EnttoiueT* 
melieu  ila^nuationne  reçoit  point  d  cnforcillciucntnydalîoibliircmcnt ,  ce  quenous' 
voyons  arriucràla  froideur  à  la  feichercffe.  Et  hnalemcntla  froideur  &la  feichercfTc 
tombent  foubslefensdelattouchement,  comme  fespropres  obiei^s:  là  où  la  priuation 
n  eft  ferifible  par  aucun  fens.  Et  quant  à  ce  qu  Arlftote  appelle  enpiufieurs  endroicis  le 
le  firoidt  priuation  de  chaleur ,  cm  ùl  couftunïe  de  nommer  ainti  celuy  des  contraires, 
qui  a  le  moins  de  perfeâiôn  que  l'autre  :  parce  que  de  deux  efpeces  contenues  foubs 
vn  /ncfmc  gcnrCjl'vne eft  plus  parfaitte que  l'autre la  moins  parfaitte  tienten  ccr- 
uinc  manière  lieu  de  priuation  delapcrfedion  de  l'autre:  cela  paroilt  en  cequ'tn  vn 
endroit,  après  anoir  dit  quetafroideur  eft  priuation  de  chaleut^ladioufte  tout  de  ftiitte» 
que  la  nature  vfe  dervn'eScderautcequionc  vertu  necefTairement ,  fvnc  de  fairecccy, 
&:ratitrc  de  faire  cela  :  car  vnepriuatîon  n'apaslaveriudefautequeiquedioicjpour  1^' 
raifons  que  nous  auons  dûtes. 

QiK  les  amef  ^litaç^  frftcedent  des  quatre  premièrement 
premières  quaUte^^, 
CHAPITRE  lïl. 


^/h^^'  >  yCeùfnt  xeuÇir,  axXnfw ,  fuL- 

T^tw  '  èW       Tz  'cMfflt,':T\»ÇTî4Ôr  tSÎI  tS  tiv oJ, 

^t>«       ««(_  fv'*  »» 


tAriji.  1. 1 .  dcgtntTAt.  dr  corrupt.  e.  i.tj,  SmUâm^ 

ttm  ttnunbUes  cÔ!ran'er.itt<  J  s  : CtiHJiitfi,  frigidum: 
JiccHnh  humÙHm  :grane ,  leHcdurum»  molle;  vijc«-^ 

T.ro.Teme  <iittem  o~  C}  ^iffin7i,vifcofum; 
dum  :dMrum,a-  maUe  ;  ^ctter*  differetttU  ex  hifc« 
/Mtt,  Nidm^ggdttplitiaitmtxiftit .  *d  bmmdim 
exe»pertimat,^IU4  nêà^dejimtum^fed prompte 
termnari pojfit ,  fjrfi^iutur  id .  tjuod  tpjuw  taugît  : 
ttnuemttum  Jh  rt^uuhnJ  nam  panummefi  pét- 
tiiim ,  (tr  <jiiod efl  eiitfmodi  ,  t  e^-U  linii  cj}  :  tolitm  entra 
totum  tangit ,  Unut  autem  inuximic  eji  lalej  tenue fui 
himidty  fjr  craffkm  ftA  Jicco  fore  ttn^Mt,  Xtirjim 
<^€tfmîàklimi9^preh(T:detMr;nmv^^m 

Ll  i) 
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htimidi.ut  cii'.'i  ni.id.tm  .t^cflnKC  :xif!it  ^vcU'.t  tte^. 
tyf.  tdum  aittem  à  Jicco  :  aridnm  enim  tji ,  ^md 
perfeUèfsccumeJi  ;  «dtùvt^hêamdhMÙ  dtfifhm 
itti'.m  concreHtrit.Infuptr  molle. humtdsuti  camiiari 
Jolet  :  O"  dHrimtJicdim.Af  oHc  er.im  tfi,Mudtnft  re- 
fiigit  ce<iitqHe,&  ntnre/îjlit  ,iJ  ijHtdhumdim fg. 
ctre  Mjfoltt-Q^'iK-ohrc  c  l ...l.ivnnoUtr.ontfi^fed 
molU  fitb  humid»  :  c!r  dHrumJnb  ficco  celioctaitr, 
Duntmfytiidmefifmdetaeretim  .Jeu  cigelMum 
eft»Qmd  MMUmefiecHcritiim  ,fiee»mefi, 

T.  15.  CmfiM  i^mrtétetéUêmnfS  digirtmmMd 
ejuMtÊur frimait  &bMiiM4anpiii$smféiHemunm 
duei. 

L.i.de  p4rtik.4MimM!^.t.  CjtttnaMem  J^fmn- 

fis  e.fj'ei>.t,i>.!nr,  v'frAHitai ,  ieuit.u ,  denfî(M,rari- 
iM.iijj'tntM  JcmiM,  CT  i  tliqn€  id gtnui  aftUu- 
ntt. 


i  pefanteur,U  legerecf ou  diirecc,la  niolleireilafpretéottniddre,&lapoMitte.OB  ( 

noift  que  ces  quaîitcz  procèdent  des  quan  c  prcniiercs  par  rcxpcriencc  que  nous  auons, 
ducpai  leur  mutation  les  corps  Te lalclicni, le rctraiçncnc, s'cfpoi/liHcm,  fc  raréfient, 
dcuiennent  durs,  niols>arpies,  légers  :  &  tout  de  melme  par  lettriraricté,lcs  (aueurs  Se 
odeurs,  &  les  couleurs  fe  changent  és  fruits  des  arbres,  és  Iierbes,&  es  viandes.  La  taredt 
&la  légèreté  foni  caufccs  par  la  chaleur,  qui  a  cette  propriété  de  rarcHer  :8c  de  la  asmt 
fa£Vion ,  s'enfuit  la  Icgtretc  :  n  caufe  dequoy  le  plus  rire  des  cléments  cft  le  pîus  léger. 
De  la  rareté  ^'enfuit  auiVila  molkile, comme  il  le  void  en  Tcau  ila  pcfanteur  procède 
du  froid  ,  duquel  répoiflciirou  denfitc  pro^^cnt  premieremcnc  :  car  ceft  le  propre  de  , 
la  froideur  d'époiilîr, comme  il  paroi^lcn  reaugelee:&  de  la condcnfation s'enfuit 
pcfintcur  ;  parce  que  les  partie:;  cpoilTcs  ont  plus  de  matière  en  moins  d'cAenduc,  ou  dn  . 
meniloii  que  les  autres , a  caufe  dct|uoy  elles  font  plus  pcfantcs,ccquifc  voidcn  vnc 
pierre.  Ladurctc  l  cnluit  auiîi  de  rcpoillilltmcnt,  comme  nous  i'cfpiouuons  en  la  terre;.. 
&  de  la  dureté  1  afpreté  :  car  en  la  chofedure,  vne  partie  peut  élire  plus  eminente  qv^^ 
l'autre ,  dequoy  l'aipreté  ou  dureté  prouicnt.  La  poliflurefe  peut  cnfuiarc  Je  la  dureté"- 

d';  h  mollcHe  :  cir  les  tliofes  dures  8c  les  molles  pcuucntauoir des  parties,  Jontl'vnc 
Xi  cft  pas  plus  c!r.!ncr.;e  qucr.n.iirc  :  comme  I  cxpcncnce  nouslc  montre  en  du  raaibfC 
poly  en  de  i  eau  qui  le  rcpole ,  en  quoy  les  parties  fc  trouuenit-jgalcs  ài'attouchemciit. 
Mais  ileft bien  ànotcr,  quec'eftemrelesqualicczdcschofesiiirerieures,que lechaud, 
le  froid,le  fec,&  rhumide,fonc  prefflieremêtpremiefésqaalitCïtcttabfolumentlaluèui . 
du  ("kUc  premier  &r  lcplus  ncble corps  fes  infliicnces,font  premières  dénature &dc' 
pertection  :  &: principalement  la  lumière,  au  refped  de  celles  des  cléments  &  des  cliofei 
élémentaires j que  toutes  les  qualicez  touchablcs>&  autres  naturelles, qu'elles  que 
foient.Mais  ce  n'eft  pas  pour  leur  regard  aulKqueles  qualitez  élémentaires  font  ap|  ' 
lecs  premières  qualitez ,  ains  à  comparaifoA  des  fécondes',  qui  nailTcnt  de  leur  mcflan 
températures  &■  .i étions  mutuelles.  Tomes  ces  qualité/  font  nppcHees  touchables  •  part 
qudiesnc  peuuent  cikc  connues  proprement,  que  parle  lcusdei'aEioucherocnc:g^ 
entre  toutes,  la  chaleur ,  la  froideur^  la  feicbereflè  Bt  rhumidité ,  font  appcllees  pnpK 
rement  premières  ùcaufequeles  autres  les  cnfuiuent,  &neprocedentdattctuieiâiBEQîS. 
premières  qu'elles  ,8C  ne  peuuent  fentreeftreptincipes  les  wesauxautrcs. 


L 


Pour  quoy  Arijiote  .t  definy  les  p-cmierment  prcmicrcs  ^tidliterç^^ 

par  leurs  fécondes  opcnttions. 

CHAPITRE   III  L/  • 

E  s  opérations  des  premières  qualité/. ,  cichaullcr,  rckoidu  ,  ieichcr,  &:  humeâer* 
font  principales  Se  premières  d'origine  quelesfefioades  operatiôs  des  meûnes  qua- 
/  litests 
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litcz  :  mais  en  l'intenrion  de  nature, qui  tend  à  la  génération  du  mixte,  les  fécondes  ope-, 
rations  font  principales,  &:  les  prcnucies  ic  rapportent  à  elles  :  c  cft  pourquoy  il  fcmblc 
quArillote  adcfiny  les  premières  (^ualitezpar  leurs  fécondes  operadoast&  auITi  à  caufo 
qu  il  les  confideroités  éléments >coinme  principes  dumixce  :  mais  pour  les  définir  lâns 
auoir  égard  qui  elles,  il  faut  que  ce  foit  par  leurs  premières  opérations.  Et  ainfî  la  cha- 
leur c'eftvnequalircqui  eft  principe  d'clchaurfer  :  la  froideur  de  refroidir:  le  fcc  de  fei- 
cher  ;  ScThumidc  d'huincOier  les  corps.  La  chaleur  ncantmoins  refroidit  quel quesfois, 
mais  c  cft  par  accident:  car  vnc  chofcpcut  appartenir  efléntieUemem  à  viieaua:ejfttop« 
pofiteluy  conuenir  par  accident  ^ainfiquenous  l  ayons  dedaié  en  uaittanc  des  cau&s 
par  accident 

Des  qualité^  aÛutes  (^^^afitues  ^ro^rementi 
CHAPITRE  V. 

LE  s  qualifcz  premierementpTCrriicrcs,  qui  font  quatre  ennombrc  ,  comme  il  cfl:  fc- 
connu  Se  concède  d  Vn  chacun  ,font  feules  vraycract  fie  proprement  aûiues  *c  pal- 
fiues,  c  cft  à  dire,  principes  de  1  aâion ,  &  de  la  paffion  corrupriues ,  en  ce  <^ae  les  autzcs 
Tuiuantes  font  pluftoft  caufees de l'ahcration faitte par  clles,que  principes  d  alteratiô:  cac 
de  1  efchauffcmcnt  vient  la  rarctc,de  laquelle  s'enfuit  la  legcreté:&c  bien  que  la  pefmtcur 
foitprincipcd'aftionparfoy,  puis  qucparcUefefaitlcraouueracntlocal  en  bases  chofes 
pcfantes,conimcnousle  dirons cy après,  ce mouuementneft pas aâioncorruptiue, fé- 
lon laquelle  iirefairequelquealteration,mais  feulement  que  le  mobile  fetcouueenvn 
nouueau  lieu.  On  pourroit  cncorcs  obie£ler  que  la  pefantcur  la  légèreté  fontpre^ 
micresque  la  chaleur.  Kl  froideur,  la  fciclierciTe,  &  l'hutuiditc:  parce  qu'elles  fontcau- 
fcs  du  mouucment  deUcu,qui  eft  le  premier  de  tous  les  mouuements  :  mais  commenous 
le  dirons  en  fon  lieu,  le  monuement  premier  de  tous  »  c'eft  le  circulaire ,  donc  le  Cid  fait 
fa  reuolution ,  duquellapefanteur,  Se  la  legereténc  foncpas principes»  conunêdumoiiT 
uement  de  lieu  droiâ»  qui  n  eftpas  iimplemcncle premier, 

Comment  les  premières  qualité^  font,  ^  ne  font  j^asa(hues 

0"  ^aJiiHes  entre -ellf^ 

CHAPITRE  Vi. 


jirifiJ^.df  générât.  C"  corrup, c.^j.sf.  Exi^ni 
fiet  nier.  &C. 

Ex  Aére  4fiM fitt^cEodem  mode  ,  txsfiMj$i9* 
^Ht fiet  inTét,  &  ixterrétignis.  CccPdtct  eireulârem 
generMtifinem fimfUeilmi  €VHftttne9rfurihts,9èt^ 

T-sâ.A^Hét  AHtemexigni.&terrA  ex  Aére.etmr' 
fnm  ex  aqnA  ignit ,    aer  ex  terra gigni  quidtm pef. 


n«Aw  il»  it>@-',  &c.  f  «wier  *î 
«iç^Tnr  1^     ïÂwBS  >?!,  (c  6%  yï'.i  TrSp.  Sic.  am 

8ZC. 

LE  s  quatre  premières  qualitez  font  toutes  aiHiiues  &  pafliucs  entre  elles,  fi  on  les 
compare  les  vncsauec  les  autres ,  félon  qu'elles  font  contraires  :  car  les  chofes  pro- 
prement contraires,  ce  font  deux  formes  adiucs     pafliucs  les  vncs  enuers  les  autres, 
fenire-ehalTantd'vnmefinefabieâ, auquel  elles peunenteftre  l'vne après rauue 
ne  n  y  cd  de  nature  :  tellement  qu'en  comparant  la  chaleur  à  la  Ir0tdear>8cnittaitdirà 
à  la  fcichcreUe,  elles  font  a£kiues  6c  paflîucs  les  vnc;  enuers  les  autres:  attendu  que  le 
chayd  corrompt  le  froid, Scie fioid  le  chaud, comme  ilfcconnoift  en  approciunt  yn 
corps  froid,  auprès  d'vn  chaud,  en  ce  que  file  chaud  éft  le  plus  fort ,  ilefchauffera  raucre» 
&ulefroidapiusde  vigueur»ilrefroidiralcchaud:dont  la  raifoneft  que  tout  contrairé 
plus  puifTant  agit  en  fon  contraire  :  femblablement  l'humide  corromptla  feichcrcflc ,  se 
].x  Icichcrcfic  l'humidité:  ce  que  rcxperience  nous  montre,  lors  qu'on  épand  de  l'eau  fut 
la  terre  :  car  la  plus  forte  qualité  du  fec  Ôc  de  l'humide ,  corrompra  laplus  foible.  Mais  de 
totttes  ces  qualicez,  k  feichereflèale  moins  deforce  àagir  i  comme  il  paroift  fKilemeàc^ 
en  ce  que  deux  chofes>  IVne  fotche  j  J*autre  humide  ^dftsyat  approchées  IVxie  ditvti 
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trc  rhumiJehumcHeiabienplulloll  lafcichc^uc  lafcichcncfcichcra  l'huinidc. 
■  Si  on  compare  les  premières  qualitczlVnc  àrftQtteièlon  quelles  nefonc  pas  coaciai- 
rcs  àfçauoirUciialeuràlafeichereffc,8cla fi:oideuràrhumidité,iU nagUTeticnyaepà. 
tUrênc  pas  les  mes  enucrs  les  antres  par  foy  :  car  toute  aft  ion  &c  paflion  corruptiuc  cft  al- 
tération ,&  toute  altération  cft  entre  qualitcz  contraires,  ainli  que  tout  mouucmentcft 
entre  des  termes  oppofitcs.  Or  la  chaleur &rhumidicc,  la  iioidcur  ficiaicicherclTc,nc 
font  pas  contiair ci.attCdu  qu'elles  fenttc-fouflfrent:  ce  quifc  connoift  en  la  terre, qui eft 
froide  Kfeiche,  comme  nous  le  dedarctonsplusamplemenc  cy  apres-Donques  ces  qua- 
Utcznagîflêncpas  les  vnes  fur  les  autres,nynepatiffe&c  pas  les  vnes  des  autres. 

Quelles  ^itaUtez  j^enùeres  nommées  dliues^^  quelles  j^afitues, 
CHAPITRE  VII. 


«  Tû»  mita  71  É-npoi» ,  iiH  Ta  ttoji^w  t- 
'ïîfif  Ami) 


'  '  1  , 


e^f ri)î  Jj.de  gtiter-é"  cerrup.C'tJ.  S.  CréMté'lfi 
AlitrHtn  «jtùfpûm  àgàtjMuUkrpeMêiitttn  dicm- 

CM  Jim  tmtim  frigiâtatupie ,  &  hmnim  M 
ftcçum  :  au  (]utdtnh^t!di^imtfiM:ltMS  vwêfiùd 
pajfiua ,  dicuntitr. 

L.^.mettvrx.t.Ctil*rini]uam &frigMS ,  tifrre  fo- 
Itnt  :  diijc  vero,ttri{iit.u  c  .'.t'i .  ifff  c  lions dti  .n  pati 
CMHS  reijtdes ex induliia^e  jf.mt pottii.Aam  mom^ 
tnhtu  ealor  cr  /'''.ç"^  '      '}"^  f«<  di- 

Htrfi  fitt:t gn;e>  is  Ai  ff!ire,copiU4rr,tr4r:jMUlttrt,  hn- 
meiUre  fétrejMtrt,  uiditrartf  tj  tptU^csrt  vida- 
fur. 

L,2.  dtpartib.  animaLej.  Chmitdqat  triplex  fit 
compofiiio  ,primA  Jiatuipotej}  tu  qfU  tx  frimvrdiis 
copcituriù,quAnonnMllitUment4tsfpt8MÊt^ttrT4m 
d>co,aqiuim ,  Àérem,  igncm  :fed  nuiiîu  firuijfidki 
fotejl  ex  virtsuibits  co/:fci  clrrnemoriim ,  iiffiemii 
omnibus, Jtd  vt  ante  txpojimin  eJi:humiduM  aàu 
& ftccuat ,  &  catiditM  (jrfrigiditdfjmMtriéi  curfém 
rùmfamcmptjlttrm»» 


DEs  quatre  premières  qualitczjia  cliaicurèc  la  froideur  fontapj)clieesa£kiues  par  A- 
riftote,Kla  feicherefle  &  l'humidité,  paUiuesi  non  pas  qu  elles  ne  foiétaûiuesftpaf 
iiues  les  vncs  &:  les  autres,  confidcreesau  refpeft  de  leur  contrariété,  cômcnous  wenom 
dcdirc:n:.ns  c'cfl:  p.ircc 'iiic  fclon  ropiniô  de  quelques  vns,  la  chaleur  Scia  froidciirmc- 
ritc[d'cUrcdittcs,entrc  toutes  cesqualicczjlcs  plusaéi:iucs,5i  1  hunuditcôcla  feicherclîfl(" 
les  pluspalTiucsr&principalemcntfi  on  les  côlidcrc  félon  la  vertu  d'vnir,fic  entant  qu  d-. 
les  rendent  le  fubteâ:  facile  ou  difficile!  terminer  :  car  viiir  c'eft  agir ,  ce  que  la  chaleur 
la  jfroideur  font:  Se  eftre  terminé  facilement  ou  difficileract,  qui  cfl  patir  en  certaine  ma- 
niere,8£  appartenant  à  lapuill^mccpnniuejConuicnt  à  l'humide  &:au  fcccomme  ccîafe 
connoifl  és  pots  de  terre  &  en  la  tuiltc,où  la  chaleur  conioin6t  les  parties  fcidies  auccks 
humides,  en  les  cuifant  Se  digérât  ,&  le  froid  les  referre  ;  Se  la  reichercfTe  Scrhiunidîtéfe 
laiflè  foriner.  On  peut  conûderer  double  aâion  en  ces  qualitez  :  à  fçauoir  Ivne  vniuo- 
qucparlaquelle  chaque  qualité  peut  en|Tcudrcrfa(èmblable,cn  dellruifant  (a  contiaire: 
l'autre  cquiuofjucpar  laquelle  elles  produilenc  les  qualitez  fécondes ,  ^-  lanaturcmefmc 
dumutcdiucrlc  de  celle  des  éléments.  Or  toutes  les  quatre  qualitez  exercent  cette  ptî- 
mieré'aâion,fionpas  feulement  és  corps  fimplcs  ,mab  aum  és  mixtes:  à  caufe  dcauoy 
elles  foiitencettefoite  toutes  aâiues&pailîues:  car  chacune  s'efforce  de  deftrutreuc6- 
titiitc,  Se  produire  farcmhlahlc  :  &partant  ccnepcut  cftre  pour  le  regard  de  cette  a£lion, 
qucle  chaud  i>:  le  froid  font  qualité/.  at^iucs.Sc  le  teu  &:  l'humide  palluiesli  ce  n'eftà  cau- 
Ic  de  laplusprouipic  adion  du  thaud  6c  du  froid, &  que  l'eilcnduc  de  leur  adiuitceil: 
plus  grande ,  c'efti  dire  ,  que  leur  aftion  s'eftenddauaatagc  que  celle  du  fecfle  de  l'hu^ 
midc.  Mais  il  y  a  de  l'apparenLe  que  c'eft  au  rcfpeâ:  de  la  féconde  action  qu  Acifto- 
te  appelle  le  chaud  6c  le  froid  quahiezaâiues,  6c  le  fec  ^l'humide  paifiues  :  cnr  cette 
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àOtonn'eftp^sdVnc qualité concratre  àvne  contraire, mais  comme  dVnouiuier  cn\x 

jnatierCjdautanc <]uc  lafcicherefleSirhumldicén'ontaucuncforccd'adion  cquiuoquc 
par  laquelle  cllespuiircnt|>roduirequclqucaaiondiucr(c  en  agUTànt, mais  elles  iont  c5- 
ditions  qui  rendent  la  maticrc  propre  à  pacir,  des  deux  qualite2  a£Hucs  comme  d'vnarti- 
Janoperarit;  caria  chaleur  ne  produit  pis  les  fécondes  qualiccz,  ny  le  mixte,  agUIànr  au 
(eulfec  on  au  fcul  humide,  nuis  au  fec  conioindt  aucc riiumidc.  Et  dautant  que  cette  cha- 
leur ne  doit  pas  eiire  extrême  :  car  en  cette  forte  elle  feroit  dcftruftmc,  là  ou  U  faut  qu  el- 
le foitafFoibiie&:  corrigée  par  le  froid  ,&  untoft  plus  fie  tantoft  moins  fclonlcsdiucrrcs 
natures desiiûxtes  :ceftponrleregardde  la  féconde aC^ionsnue  la  chaleuréc  lafi»idcur 
portent  le  nom  d  aâiiues,  &  l'humidité  Se  lafeicheteffeilepalliues,&  qu'on  dit  que  la  cha- 
leurfic la  froideur  tiennent  lieu  de  caules  efficientes ,  ^'^  le  fec    l'humide  de  matérielles. 
Mais  en  quelque  ocuurequcccfoit,  lesquaUtez.U^uies  ne  font  point  de  fécondes  quali- 
iez,ny  de  fécondes  opcracions,que  par  le  moyen  de  lcursproprcs&  premières  operatiôs: 
carlefroid  ne  congelé  point,  fil  ne  refroidit  prenucremcnc,  ny  le  chaud  ne  liquifie  point 
<^ue|^arrcfchau£Fement,8Cainfi  des  autres.  On  peut  dire  aufTi  que  les  quatre  premières 
quaUtez  des  éléments  ;  confiderecs  entant  que  les  mixtes  font  ia\i\s  d'eux,commedema- 
licres  pour  ce  regard  ,  font  toutes  pafliues  feulement:  car  en  cccteloiieelies  tiennent 
Jicu  de  matière  aucc  la  fubliance  des  cléments.  C'cft  pourquoy  Ariflotc  les  appelle  U 
jnatiere  des  corps  compofez . 

De  tordre  &  exc^ienceies premières  qualité^  en  leurafHon  &  relance* 

CHAPITRE  VIII. 

r  _  • 

DFs  (!eux qnnîircz plusailiiîc!; ,  la  chaleur  l'cftcncorcs  dauantagc quclafroideur: 
tomme  i!  paroilf  par  les  prompts  efîcels  du  feu,  &  pour  cela  on  la  tient  laplus  noble 
SiL  iJL  plus  excellente  de  toutes  les  qualue2:(à  caufc  que  leur  noblclle  û:  excellence  feprcd 
<ieleuraftiuité)c'en:  pouiquoy  elle  conuient  premièrement  au  Soleil.  Orapres  lacha> 
leur  qui  tient,commc  nousauons  dit,Ic  premier  rang  en  a£tiuitc»  làfroidëuralé  fécond, 
î'humidcle  troifiefme,&  lafeichcrciïele  dernier.  Mais  l'ordi  cde  ces  qualité/-  pour  le  re- 
gard de  la  reliltanceell;  toutàl'oppohte  :  car  laleicherclle  quia  lamoindre  toi  ce  de  rou- 
te&  à  agir,en  aplus  qu  aucune  des  autres  àref]iler,fic  tient  le  premier  lieu:  car  ce  qui  cil  im- 
snide  cft  bien  pluftoftdefTeiché,  que  ce  qui  eft&c,humeâc:  tellement  que  lafeicherefle 
a  le  premier  lieu  arcHllcr,  ainft  qu  dlealedemieràapr.L'luimidîtéa  le  fécond  lieu  à  re<  . 
fîAcr,&:  la  froideur  le  troihcfme:  commcnouslevoyons,cn  ccqu'vnccî'ofc  fioidc  n'eû 
pasli  tollefchaurtcc  commevncchaudcrefroidic:  parce  que  la  chaleur  elUa  moindre  à 
reiifter,  à  raifon  de  ce  qu'elle  efl  la  plus  forte  &:  laplus  puiiïlm  te  à  agir.En  quoy  il  eft  à  no» 
ter,  queThuniidité  ScfareicherelTe ,  ne  feat  pas  diites  exceller  daiiantageenreliftance, 
pour  rcfifter  plus  qu  ellesn'agifTcnt ,  car  en  vérité  elles  agilTent  dauantagc  qu'elles  ne  rc- 
fiftent:  mais  parce  que  conférées  auec  les  deux  autrcspremicrcs  qualiccî ,  celles  cy  refi- 
Acnt  pluSjSc  celle-là  moins.  Voyla  comment  la  nature  a  recompcnfc,  aihii  qu  il  eiloii  cô- 
ûcnabléàtordrede  la  diuineSapience,  la  débilité  que  les  qualttez  ont  dVn  codé,  parla 
^érce  quelle  leur  adbnnee.diel'auire, balançant  par  vnc  ccr  vaine  proportion  lavertu  fic 
la  vigucurdes  vncs  &: des  autres,  Icfquelles  cftant  ccntnires,  &  l'vnc  machin.mt  !a  rume 
de  raiitrc, elles  font  contrcpefees  par  cette  modci-.uion  ,  pour  durer  pcrpeiuelleuicnt, 
comme  deux  arcs-bouuns  poufl'ans  l'vn  contre  1  autre  i  de  peur  que  à  mcfmcs  qua- 
licez  auoient  plus  d'aâion  6c  plus  de  refiftance  cauc  enfemble ,  eues  ne  delhwififlcnc 
1»  aotrés  du  tout.' 

Que  mtedjdeitr^froidewrjèiéerel[ey& hutmàté font  ttvne  mejme  ej^ece^ 

CHAPITRE  IX. 

TO  VT£  chaleur  cftd'vncmcfme  efpecefpecialifllme&:  de  mefme  tout  froid  , tout 
fecSc  tout  humide,  de  forte  que  La  froideur  de  laierreôc  ceilcdereau,ellmcfmc,&: 
ainh  des  auires  qualitez-.parcepremiereméiqucla chaleur dufeu&dcPMrfttitrc-rcn:- 

foccUrcnt,6c  tout  desnefincla  froideur  de  l'eau  «c  eelle  de  la  terre.  Or  fi  elles  eftoienidiC- 

■  •      -      ■  J-l  iiî] 
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fcrentcsd'e(pccc,ainfi  qu'elles  ne  pour  roicntconucnir  en  vnc nature,  elles  ne  pourroift 
aufTif'entrc  cnrortir-Scconaenicr-iC,  p.u ce  qu'en  !a  mutation  des  choies  les  vncs  es  autres 
les  qualicez  rymboUfanics  demcuict  ;  car  la  nature  n  opère  ïamais  en  vain.  Ln  troilicfrae 
lieu ,  parce  <^u'il  y  Auroit  huïSt  premières  qualité?  8c  non  quatre  feulement» contre ror<- 
drc  de  nacure>qutncfai£t  rien  de  fupcrflu.  Mais  neantmotns  ces  quatre  qualitezfymbo- 
lifantes  font  tenues  pour  diucrfcs  ,àraifondcsdiucrscorps  qui  en  vfenttà  caufc  dequoy 
la  froideur  de  la  terre  &:  celle  de  1  eau,  combien  que  Iclon  leur  propre  cllcnce  elles  loicnc 
d'vnemciineerpcce,  toutcsfois  entant  que  Ivnc  cnluitla  forme  de  la  terre,  &  l'autre  b 
forme  dcl'eau,  elles  font  dictes  difttnâesd'efpece:  fuiuanc  vne  certaine  %on  déparier 
rcceuc  entre  nous,  combien  qu'elle  foit  impropre  »  qui  eftd'vfcr  de  ces  termes  difierer 
d'cfpece  où  la  différence  n'cft  qu'accidentelle  :  car  nous  difons  diuerfcs  e^eccs  de  terrCj 
Se  diucxics  efpeces  d'eau, combien  qu'il  n'y  cnau  qu'vne. 

jDeU  finies  dtmms  itsfrmïmsj^mdite:^ &âeleHr]^rinàfde4SHmk, 

CHAPITRE  X. 

LAiio  ponrramonr  dclaquelle  la  nature  a  produit  les  efements,n'eft  pasfculemenc 
pdurcompoferfic  occuper  vne partie  de  rvniuers.mais  aulTi  pour  feruiràla gênera' 

tion  déroutes  chofes  compofecs,  laquelle  nefe  peut  faire  fans  mixtion, comme  nous  le 
montrerons  cy  après  ,ny  la  mixtion  fans  adion&padjion,  Si  la  mixtion  eilanc  commune 
à  toutes  les  chofcs  naturelles  compofees  des  déments,  la  nature  a  bien  à  propos  accom- 
pagné les  éléments  des  premières  qualiccz  (ouchables,  qui  fom  accidents  aâifs  acpalTifs 
U  communs  à  tou  tes  les  chofés  engeodrables  mixtes-.atiendu  que  (ans  ces  qualitez  ils  de. 
meureroicntoticux&auroicntefté  produisis  en  vain:  dautant  qu'il  cft  requis  félonie 
butdelanaturc  vniuerfellc  qui  régit  toutes  chofes  ,quc  les  cléments  agilVcnt  &  pacif- 
fent  mutuellcmcnc  entre  eux^afin  de  f'encre  reboucher  £c  rompreleurs  forces,pourieuc 
confèraation  U  pour  la  génération  de$  mixtes.  Or  les  quatre  premières  qualitezn'ayaw 
cfté  données  delà  nature  aux  cléments  que  pour  l'amourdcsmixtes^  à  Içauoirpour  ea 
cftrc  princlpcsjccitc  a£lion  à  raifon  de  laquelle  deux  des  qualité/,  font  actiues  &  les  autres 
paHlues,  clt  la  principale  avtion  des  cléments  entant  qu  ils  font  cléments,  &: pour  l'aoïouc 
de  laquelle  la  premiereaôionleiiraeftédonncedenacure  :  parcsque  làns  elleilsaeu£* 
ientpeaex«iccr  cettefeconde  cy* 

A  ^stelclmentchd^frmierequaUtecommaii fotttterain  degré* 
CHAPITRE  XI. 

ro  ,!jMojcompoJitafimr$  oportmt,  é"  iHa  è/împlici' 
ùnj/ila  bcni  ttrminari  tentât.  Préaerck  cjuod  è'ttf*.^ 
rtifme  hiimidit4tt  cênjiftere  non  pojfitffed  humidité: 
idjit ^^Modcomimndivim  accoirctndi  hnlftAt^tici 
fi  hMÙditéS  i  terrm  prârfiu  exmâtmr ,  «4  Wr/ÉB^, 

profrf}c,  3r»*X 

A  très  grande  humidité  conuient  à  l'air  :  car  l'iiuniidc  c'cll  ce  qui  cAayfcmcQtcov» 

  tenu  dans  les  termes  d'autruy ,  &c  diâîcilement  és  fiens  3  chofe  que  nous  voyons  cIp^ 

uenirexcremementirair, entre toutles  éléments.  Ecce  que  l'eau  humedepluftoilque 
l'air,  ce  n'cft  pasque  riuimcuraqucufc  foit  plus  vigourcufc  que  celle  del'air ,  nuisc'cft 
pourcc  qu'elle  eft  en  vnc  matière  plus  cpoiffe  :  a  taule  de  quoy  ,  quand  elle  ell:  inierecd.is 
lespores  des  corps,ellc  y  adhère  dauantage:  car  plus  de  matière  a  plus  de  loime,5:  cftrc» 


(fïIxttoQti;  cp.  fi- 

L 


 qu   , 

tcimincc,  qui  cftlc  propre  de  l'humide.  Et  ce  qu'il  dit  en  vn  autre  endroit  quel  eau  cil 
proprement  humide.  Se  la  terrefcichc:àfçauoit  qu'entre  tous  les  éléments  elle  elbaci- 
lement  terminée  parles  limites  d*attcrtty»ceft dautant  qucparfon  mcflange^dlerendles 
«Ritresdbofe$£ftciîemciictermiiiablesi^commeilparoiftea  la  terre  detrampee  d'eau.qui 


traiaantdesElements: 

fafferoble  en  telle  forracquon  vcucpar  Icinoycn  dcl'eau ,  tjuiluydonnc  laUailoxi  l'im- 
meftant^  6c  non  de  laîrpar  lequel  elle  ne  peut  eftre  aflemblee. 


Selonropiniond'Ariftoxrcxtrcfmc  froideur  conuicntiiî'c.iu  ,  comme  il  fc  connoifl:  Dfftnfm 
tVL  ce  <\\.\  '\\  n'y  a  raicun  cîcmcnt  qui  rchoidiflc  dauantnge.  Ecpuis  d'ailleurs  il  paroifl '^^/"j^*''» 
qu'elle  cil  plus  iroidc  quclatcnc,qui  cft  l'autre  clcmcnc  auquel  la  froideur  conuicnt  :  en  *'** 
ceqaeflam  plus  épome>8c ayant  par conlequentdauacagede  froideur  en quantité,nous 
expérimentons  neantmoins,qu  elle  rcùoidii  moins  qiic  l'eau.  La  fcichcrcflc  au  fouucrain 
dci;rc  conuicni  à  la  ccrrc  :  car  puifquc  riuimiditc appartient  à  l'air ,  la  chaleur  au  feu  :  fé- 
lon lopinion  c!e  ccu'''  c^wx  l'citimc  <.-lci<iCc  :  J  mais  (cion  ':i  vcrirc,  au  Soleil;  &  la  froideur  à 
Veau  au  fouueramdc^ic  ,ii  cilncctlLuic  en  ladifiributiodcipienncies  qualiiczquc  l'ex- 
rrcfme  feicheitlTe  conuienne  à  la  terre  :  ce  qui  nous  e(i  confirme  parce  que  nous  ne 
voyôsaucunclcmentfiayfcàtcrmincrqucla  terre.  Et  combien  que  le  feu  deflcichc plus 
qucla  terre, ce n'cA  pas  a  canfe  de  rapUisgr-indc  ieiciicrcfTe  ,inai.sàraifondefaclulcur> 
parla  vertu  de  laquelle  ilcxicnue  les  parues  hudxnies>fic  les  refoule  en  vapeurs. 

Qtte  chaque  élément  a  deux  premières  quaîiteT^, 

CHAPITRE  xn. 


tyfrifitté^iUnuindo.  c.  j.  Tamttfi  extittruni, 

^ui  ftje  iitJmirari  tidl.  iHtul'm.dt  dicniui ,  /jiiificri 
tandem pùjj'rijii  frtncipiis  cotitrarns  mundus  coa- 
Jliitiyficciidic0  &  htmiidisy  friçiidis  calidis ,  vt 
i.i>n  •  s.v  j'.ttt»! fiiiy  't'.  At  .ne  ii.scritrit.  Pertn. 
de  cjujji  Mirurt  quift^mm  d*  (h  lU'j  rjHa nam f^il»  ci- 
uitoi  itteoltmispn^Hret ,  ^ii.t  i  gani^Ht  emtntrits 
compofil.i  f.t ,  cçn:is  iî;;i:.ins  CT  diiiitihti ,  hiuetii- 
viits  ç^fenio  cotijcilif  ^Utprtttii  ^  VAlenfiltus,  frauis 
rtt^ueitmfetnmiu. 


L.2.dtgemr.  ù  corr.  c. 1. 16,  Ifftti  eédidlU,fie 

ifqu  t  tfl  :  acr  vero  c>il iditi  et  h nmidttt  :(ltsm  a'ër  vt- 
Im  VApor  ef})aijiia  frigtda , hmaida^Mf:  tfrrmfrigi-^ 

dit,  iitfjut  ^icca. 

CH  A  q^vE  clément  a  deux  des  premières  qualitezjl'vnc  au  fouuerain  degré,  &  l'autre 
aucunement  aiFoiblie,ainû  que  nous  i'expcnmentom  :  car  l'air  efchautfc  6»  liume- 
fte  :  leau  refroidit  Se  hnme£^e  :  &  la  rérre  deiTeiche  8c  refroidk;  tt  comme  cela  eft  confir- 
mé, en cequela concorde  difcordante,  qui  conferuèrvniuers, fie  enqooy  confifte fon 
ordre  5'  fa  beauté,  n'a  peu  cflrc  mieux  affcn-iWcc  r  car  cette  difconuenancc  des  qualitez 
qu'on  t  les  corps,  (ca  ."i  !.i  can.:]  nrion  des  cîioles  ,  dautant  que  toute  génération  ell  d'vr* 
contraire    la  conucnautc  Ici;  a  leur  confciuation ,  parce  que  la  concorde  &:  la  paix  soc 
caufes  de  lalongue  durée:  cequela  contrariété  faidaufli»  enfecuant  à  la  génération» en- . 
tant  que  par  la  s^encration  vnc  autre  chofcfuccede  au  lieu  de  celle  qui  périt.  Et  ne  fc  faut 
pas  cllonncr,ditAriftoce,  que  le  monde  ainfi  compofcdcscontraires,ait  durcfi  longtcps 
fans  fc  difToudrcpuis  qu'vnc  cité  compofcc  de  riches  &:  de  pauures.deicunes  &  de  vjcux, 
de  forts  ^  defoibles,demefcliants&:  de  bons  fe  conferue  longuement.  Nous  pouuons 
notée  icy,  que  putfque  l'humidité  conuient  à  l'eau,  U.  que  l'humide  c'ed  ce  qui  nepeutc-> 
lire  ceroEiiné  par  fes  propres  termes^  que  la  glace,  la  greuc,  8c  femblables  où  l'eau  a  desfi- 
7,urcs  terminées,  c'ell  contrefii  nature  d'eautSc  que  cela  prouicnt  de  quelque  chofejqui 
n'cl\  p.is  de  fa  nature. 

Diuerfes  opinions  des  ^italitez  de  ïair. 
CHAPITRE  XIIL 

O  Si  aLÎ>f.JiffMi      «vos -WM  ÀTmiy^î    1  iiAr,j}.l.i.degc,:cr4t.&c«rrHp.e.i.t.l6.%4tr 
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T.  t).  t/frr  ;Er««ifVi  nM^i/  ^ibMi  ejûUL  ^ 
'De^cr.cr. .vjimal.  l.x>e, l'Air  MmfogeéSlIm 


LE  s  opinion»!  ff^nt  iliiicik';  pour  lcrci;arcl  ilc  l'air,  à  f^auoir  fil  cft  froid  ou  chnudicar 
ia  ^)lus part  Jci  l'tupatcuLicns  ntnntc  t^u'il cil: chaud,côtrc  les  Stoïtjues,&:  ceux<jui 
fuiuetic  leur  opinioti,  comme Ciceron,SenequeiGaUien,ac autres.  Ceux  qui  difentque 
l'air  cil  chaud,  fc  fondencpremiereméciiir  cette  opiwon  qu'il  s'engendre  par  l'aflion  de 
lacbaîcur  :  nuis  c|ii.ind  il  ('cngcndrcroir  par  clic,  cctrcrnifon  cft  nulle  :  carie  Soleil  parla 
chaleur  de  les  rayons  engendre  aiifli  des  vapeurs    des  exhalacions  Iroidcs.  Sccondemét 
ils  difenc  qu'il  cil  chaud  parce  qu'il  cft  Icgcr ,  &  que  la  légèreté  eft  accompagnée  de  cha« 
leurSc  l'enfuit:  attendu  quenous  voyons  que  les  choies  qui  rcfchauficntjfonrpImcL 
xes  &  légères.  Cette  prcuuc  cft  encorcs  aufTi  foiMc  que  la  première  ;  car  les  vapeurs^ 
quelques  exhalariôs  qui  font  légères  &:  raréfiées,  font  froides  de  leur  nature.  En  troificf- 
snelieu  filsniccicntcnauant,  que  fil  airn  cl^oic  cliaud>  que  l'harmonie  âc  concorde dif- 
cordanre  de  ladtftribution  des  quatre  premières  qualitezao  monde  élémentaire,  fcdif. 
fondroir.  Mais  tant s'cnfîut que  tcl.x  foic,nous roontrerôs par  cy après» que rvniuerspeuc 
conHlletfans  la  chalcurdu  prétendu  clcmcnt  de  feu,  ?c  que  l'air  cilantfroid,il  fctrouue 
plus  propre  à  lamixtion.  Ln  quatncfnic  heu  ,  ils  allèguent  que  les  chofesncricnncs  font 
chaudes,  telle  qu'cftlhuille.  A  quoy  on  peut  reipondrc,  que  cette  vertu  que  Ihuiile  a 
d  cfciiaufier  eftant  efchauffee  premierement,(comme  le  vin  quand  il  a  rêceoqiidqnede- 
gré  de  chaud  en  l'efloniach  par  la  vertu  naturcllc)e(l  vne  difpofition  feulement,  laquelle 
ne  prouicn  t  pas  de  l'air, mais  du  Soleil  te  de  fa  formc,alors  que  l'hulllc  a  eftéproduitte,S: 
de  te  qu'eltan  t  plus  lubtile  que  les  autres  liqueurs ,  elle  pénètre  plus  proraptcmcnt  Se  ef- 
chaulicplus  viitcparfa  chalcuraûuellc  acquifc.  Quantà  ce  que  d'autres  difentque  l'air 
dereîchefort,&  que  celadoibtarriuer  par  (a  dialeur:  cela  ne  faift  rien  pour  prouuer  qu'il 
foitchaudde  fonnacutel,mais  feulement  qu'iladelachaleur,  laquclleapeu  élire  engea- 
drecen  luy  par  les  rayons  du  Soleil.  Et  finalement  pour  le  regard  de  ce  que  la  chalciirpa- 
roiit  en  ii)  ucr  dâs  les  caucs  &  lieux  fouAerrains  où  elle  fe  rcnforcit ,  àcaufedel'entipcn- 
ftafiedufrbidde  la  terre.  On  peut  oppofcr  que  fâ  froideur  parotft       en  efté^arii 
mefme  rairon,eftâtafliegee  de  U  terre  efchauli'ôe  :  laquelle  chaleur  U  froideur  de  1  airjbf 
pciic  cih  cacquife  &  non  naturcUciOUtre  qu'ily  a  dc  l'apparence  que  ce  plus  grandcAaud 
&:  froid  de  lairnc  nous  paroift,  qu'à  comparaifon  de  la  chaleur  ou  troidcur  quenousfen- 
tons  lur  la  terre  :  car  la  neige  Se  la  glace  ie  conia  ue  auni  bien  &:  mieux  es  lieux  ioufto- 
rams  en  hyuei;,  qu'en  efté. 

Pourropinionqueratreftfroid,ilya  de  grandes  raifons  :  car  en  premier  lieu, nous 
voyons  qu'es  régions  feptentrionalics  où  il  ell  fort  peu  ck  hauiTc  j  ar  le  rayons  du  Soleil, 
le  froid  y  cA  qu.ifî  inTupporrable  ,    que  la  mer  y  cil  ia  p'iis  part  uu  temps  glacée  :  ccqui 
femblc  ncpouuoirpioucnirdc  lalroidcur  naturelle  uci  tlcmct  de  l'eauicar  11  ceb  cftoiti' 
elle  ne  feroit  pas  humide  de  ùl  nature  *  comme  elle  eft  concédée  d'vn  chacun  i»y  dé  h^ 
froideurdc  la  terre, puis  qu  elle  n'eft  pas  fi  forte  que  celle  de  l'eau  :  &  partant  il  fautqw 
cefoK  la  froideur  de  l'an  qui 'a  glace  en  cette  forcesSc  qui  remplilTe  tout  déneige  &:  de  fn- 
mats. Car  quant  a  cequ  on  pourroit  <\iïc  ,  que  combië  qu'il  ne  foit  pas  natureiài'cicmcoç, 
de  l'eau  pur  d'élire  glace,  que  neantmoins  fa  froideur  cil  fuflifante  pourfe  rcduijccoît' 
glace,quandiIeftmeflédVnpeudeterreponrluy  donner  liaifon  :  l'expérience  ne  noiÉ|t 
montre  point  cela,  ains  le  contraire:  carvncmefmceaufànsreceuoirnouucaumeflajMè^ 
de  terre  fc  v  oit  glacée,  5c  puis  liquide,  felô  que  l'air  fe  refroidit  &  cfchauffc  :  ioinct  queiïT 
terre  cllant  moins  froide  quel  eau,  comme  nous  auons  dit:  ellencpcut  cûrccaulièdela 
glace,qui  cft  vn  exccz  de  Iroideur.SecondcmSr^lparoill  par  lamoyenneregtondèYaûr»' 
où  la  neige  &  lagreilefonrproduictes,qtt'tl  eft  extremementfroid>8C  comme  on  l'efproii- 
ueau  deilus  des  montaigrtes  qui  atteignent  iufques  en  cette  contrée ,  rc!!  .s  que  font  les 
Alpes  &:  le  monts  Pyrénées,  où  il  y  a  des  endroits  qui  font  toufiours  coini  .'rrs  déneiges 
&:  de  glaces.  Cud  alléguer  qucccttc  regipndc  l  air  eft  hoidc  par  rantipcriilaûc,c'cUà 
dire  par  l'enuironnemenc  de  fa  chaleur  du  feu  par  le  haut  >  &  dë  l'air  efchauifé  en  bai 
lareuerberationdesrayons  du  Soleil  remôtans  de  la  terre*  àjcaufequ'vne  qualité  alHcgtiÉ 
par  Tes  contraires,  rarr.alVc  l'es  forces  8c  rcdouMc  fa  vertu,  toufiours  faut  il  prcfuppofcr 
qu  il  a  de  la  troideur, autrement  elle  ne  fe  rcntorccroit  pas  en  luy  par  l  alliegenicnt  de  fes 
concraites  :  cela  ne  fatpas  beaucoup  d'oppofcr  qu'il  acquiert  cette  froideur  lapai  qucl- 
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(;iics  vapeurs quilaluyponent.lefqiiellcspcrdcnclcurcîi.tlcurfercfcluaiit  en eauquiclt 
hoide  :  cai-  ilny  apointdapparccelicllcluy  aducnoicd'.iuncparc ,  que  tout  le  corps  de 
rdeincnc  de  l'air  enfembledlatic  chaud  de  foy, fortifié  parle  prct^ndu  clcment  dcfcu  qui 
rcRuironne  >  8C  encores  eAànt  fortifié  des  rayons  du  Soleil  8c  dcleur  réflexion  en  quel-» 
quesvnes  de  fes  parties,  ne  fuft  rufHlâncpourrepoufTcr&vainci»  cette  firoideurviolccei 
j.\n.uv:rc.  Et  en  troilicfnie  lieu,  puis  que  toutes  les  condenfitios  quiarriucnt  en  l'vniuers 
le  lonip.vi  ia  hoideur,il  eft  necclTaire  qu'il  y  en  ait,  au  lieu  où  les  rarera6tions  que  IcSoIcil 
a  faitccs  de  i'cau  8c  de  la  terre,  en  engendrant  des  vapeurs  &  exhalations,  fc  rendent,  afin 
deles  reflerrec  8c  condenlèr:  car  il  efl-  neccflairc  qu'il  fe  faite  autant  de  conden(ations  en 
vncpartie'^crYniucr";,  comme  il  fc  (a\0:  de  rareU£lion  en  l'auttc  :  autrement  l'air  qui  eft 
contuincl  alciiramuce  dcfc  rclir.iindrc  en  foy,  enleur  cédant,  feroit  troplong  temps 
violcntccnlanaturc.  Ori'aircllantlclicu  ou  ces  vapeurs  &:  exhalaiioûsiaû"ciubicnt»U 
£iutquil  ait  de  la  froideur  pour  les  condenfer.  .   .  . 

Contre  ces  opinions  de  la  froideur  dé  l'air  &c  de  fachjàeur  »tlnya^ju;  faute  d'apparent 
ce ,  qu'il  n'a  ny  IVne  ny  l'autrcdc  ces  qualiiez  de  foy  :  mais  qu'il  eft  fuTceptible  de  IVne  8e 
dcl'autre,  lans  nne  roui  cela  l'air  foit  en  vain.ny  inutile  en  la  nature  :  car  il  eft  propre  par 
ion  extrême  huiniditc,ra£ccc,cenucic&  mobilité,  à  eftrcnicu  ficinellé  par  toutes  mix- 
rionsjà  y  porter  les  autres  quaUtez  8c  impredîons  qu'il  reçoit  des  autres  corps ,  &:  à  élire  le 
1  lovcn ou  touslesautrcs corpsfemeuuêt  dVn lieu àlautre : 6c eft çcluy quiempefchele 
plus  le  vuidccnnemy  de  la  nature.  De  forte  qucGns  anoir  les  qualitczdechaudou  de 
Iroid  naturelles  en  luy ,  tant  f  en  faut  qu'il  fuil  inutile  ou  en  vain ,  ce  feroit  toufioun  TB 
trcs-vtilc  elcmcnc. 

I)esitm'fes  fortes  de pcf  int  Q^aeltger^ 
CHAPITRE  XIV. 


ÇtTx.T7sr  ii  TO  itiaa  '^TnAaÇoy  7Si$  0110  <ftfo- 
tJ^,^  t^lh  hevnt 'CcLfù  Ji^ti  «n^f4 


*Ati^.  1. 1.  dt  Cœl.  c.  3.  t..  17.  Graimigitmr  id fit  l 

~juod4:ptum  cji  ad medinm  fcrri.  Ltut  id  quod  Hfnt 
cjiji  mtdio fcrri.  CrMMiJJnnum  id  ,  fi»dflA his  tWtm 

id^  fiudfMperom»iâe0lkcMHr,^MdJiirfimp^ffint, 

L.  4.  e.  l't'C,  ldifftHrdfifilHt€d$cimusieue,quod 
furfum  ad  extrmtOH^tufertHT  :  id  graite qitod fm- 
pitctter  dtorfum,  *tque  ad  médium  ftrtur.  y^d  ali/id 
itiutm  if  ne.  ac  leuins  id  ejfc  dicimut ,  quod  alto 
tpréi  dtmrfitm  etitriks  fart»,  vtr^^ f9iuU$s  lnh 
htmibHs,éiqi$aUmfium^*>H, 

AR I  s  T  o  T  E  die  que  le  pcfanr,c'cft  ce  qui  eft  apte  de  fc  nîouuoir  au  milieu:  &  le  Teger- 
ce  qui  cil  apte  de  fc  moiuioirdu  milieu,  c'eft  à  dire  du  centre  du  mode.  Lepefant  5c 
Iclcgcrlont  coniidcrcz  limplcment  refpediucmcnt.  Lepefant  Amplement  fe  dit  en, 
trois  manières, premièrement,  c'eft  ce  qui  n*a  rien  de  plus  pefânt  8ceft  appelle  peiàni  au 
plus  haut  degré.  Secondement  cela  eft  dit  pefant  iîmplenient,  à  lapeiânteur  duquel  au- 
cun dcgrc  de  Iv^^erctcn'cliiricilé.  Et  en  troi/icme  lieu ,  ce  qui  cil  nay  apte  de  defcendrc 
j-ar  ta  propie  vertu  &:  par  Ion  pois  en  quelque  que  ce  foit  des  clcmen:s  qu'on  lcractte,ex- 
ccptc  en Ja  terre.  Qujnc  au  pelant  relpecliucnien  t,  c  eft  ce  qui  monte  compare  à  vnc  cho- 
re,8cdèfcendcomparéàrautre:commerhttiUe  aurefjpe£t  dereauSedeiair.Pourlere-- 
gard  du  léger»  ils  en  pofent  de  trois  fortes,  comme  du  pelant,  donc  la  troifiefme  eft  cduy 
qui  cO:  nay  nntC'^c!-nontcrp:if  h  propre  vertu  par  filcgcrcté ,  en  quelque  que  ce  foie 
des  cléments  qu  on  le  mette,  ttlelegcr  rcfpcdmement  tout  de  mefmecommele  pesât. 

Dccecy  iU'cnfuit,quechacuneparticde laterrc  eft  fimplement  pefante,Scrairfim- 
plementlegertcar  en  quelqueaucre  élément  qu'on  les  mette  >  rarrmonte,8c  la  terre  def* 
cend  loufioiirs,  nonobftant  que  les  atomes  qu'on  voit  és  rayons  da  Soleil,  fe  raouuanrs 
en  l'air, ne  delcenderlt point, encores  qu'ils  foicnt  petites  parties  tenant  de  latcrre:  cac, 
cela  ne  prouiêtquedc  ce  qu  ris  nepeuuétdiuifer  l'air  qui  eft  dclloubseux,à  caufcde  leur 
pctiteife:  8cainU  ils  font  retenus  en  l'air  contre  leur  nature  :  comme  nous  lepouuonsiii- 
ger,en  cequelcschofeslespluspondéreuieseftanc  cftenduësjBttvnefigurelarge,  elles 
«agent  fur  les  eaux:  parce  quelles  ^mptennenr  piar  leur  eftc^diie^  beaucoup  du  cor^' 
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Hjuilcurcd  foubmis  :  à  caufc  de  quoy  ils  ne  le  peiiucnt  pas  facilement  cîiiiifcr,  combien 
quelles  foicncp^  us  pelantes.  Quant  aux  clemcmsdc  l'air  de  Tcau,  ce  qu'ils  fontpcfàmi 
ficlct^cis  rcfpedliucincnCjCcn'eltpasijiùlsaycntlesdcux  tjualitez  de  ki;Li  ?>:depcfaiitj 
fiy  vnc  •]u.'icémefleed*eUes  deux, mais  Us  ont  chacun  vne  (impie  qualité,  pai  laqudk 
ils  font  aptes  d'cftrcau  defllisdu  plus  pefant,&:au  dciTouhs  du  plusleger.ScmblablcnMat 
ily  adc;  chofcs  élémentaires,  dont  les  vncsfont  Imipiemcnc  pcfantcsà  caufcdelnterrc 
qui  y  domine  :  comme  les  pierres  &:  les  métaux;  les  auures  font  limpiemcnclcgeres^àcau- 
ie  du  tcu  qui  y  excelle,  comme  les  vap  cuis. 

La  pefanteur^  la  légèreté  fe  confidercntencores  coimne  aâueltes  ic  comme  IuIm* 
tudles:  elles  font  dictes  habituelles,  entant  qu'elles  incliner  les  chofcs  à  fc  m  o  u  noir  àlcui 
lieu,  combien  qu'elles  n'y  foicnt  pas  meucs aftucllement:  &  a£lucllcs,  lors  que  les  cliofci 
femeuuencaducllcmcnc  àlcur  heu.  L'elemcntpcfant  cftant  hors  de  ion  lieu ,  il  a  la  pcûn- 
teuraftuelletOeeftanc  en  fon  lieu»  il  y  a  l'habituelle  qui  l'y  iaitrcpcfer,  comme  l'autre  fy 
mouvoir:  dequoy  s'enfuit  que  lateneeftaneau  milieu  du  monde,  nepefe  pas  aftndk- 
mcntjCC  qu'elle  fai£t  en  cftanthors,  comme  rcfiftanc  ala  violence  :  &  l'eau  toncdcmcf- 
mc:ainfi  qu'il  cftconfirmcparAchimccle!.  en  fon  liure  des  poids  , qui  dit  qucnul  corps 
n'cftpcfantcnfoy.  Cclacftcaufecjue  h  quclqu  vn  dclccnd  au  fonds  delamerou  d'vn 
pnids,  Une  fendra  point  la  pefânteur  de  reaulur  (à  tefte:  te  quand  quclqu'vn  veut  tirer 
defeau  ou  de  la  terre  hors  de  leur  lieu,bi  refiilancc  qu'il  trouue  procède  de  cequelapc* 
fantcur  habituelle  dcuient  aclucUcpour  refiRcrà  ce  qui  leur  fiiit  violence.  Erqu.id  l'eau 
defccnd  en  vnc  foll'c  faittcfoub/.  la  terre  qu'ellccouurc ,  c'cllpource  qu'.i  i'iicurc  elle 
celle  dcitrc  en  Ion  lieu  naturel;  à  caufc  de  quoy  elle  defccnd  au  fonds  delà  folïc,pour 
eftreimmediatcmencaadeflusdelaterte:ou  bien  que  par  fon  poids »raic1ii^ccdc, au 
moyen  de  quoy  eUe  occupe  fil  place. 

CHAPITRE  XV. 


tArifitt.  /.  2.  Je  générât.  &  eorr.  cs.t.  u.  Um, 
fHégMm finptex  efiîjtd  mixtion. 


ÏLn  y  a  pas  vndes  éléments  qui  foîempurs  pourle  moins,  entre  la  moyenne  B|if|lon 
de  l'air  8cla  cerre:c'cft  à  dire,  qui  ne  foit  mellc  auec  quelqu'vn  des  autrcs:nô  d'vncmix- 
tionparfaiite  qui  change  fon  efpccc,  mais  improprement,  delà  iortc  que  l'eau,  le  vin,& 
choies  femblablcsfcmcncnicnfcmblej  retenant  cnacunclanaturcà  part.  Leur  voj^iaa- 
gc  &:proxunitéeft  caufequ  ils  fe  méfient  les  vnesauedes  autres,  &  n'ontpaslemasqnar 
Jitcz  pures:  de  quoy  il  s'enfuit,  que  combien  queUes  dculTcnc  eftrccnlcur  plus  hauddc- 
grc  dcforcc  Se  de  vigueur  és  éléments,  elles  n'y  font  pasaftueîlcment  pourrît.  Mais  fo'n 
que  chaque  qualité  loit  au  fouuciam  dcpréou  non  en  tous  les  éléments ,  i\  on  conlidcrc' 
les  éléments,  non  en  f(Dy,mais  en  i  vf^^c  de  la  mixiion  ^alors  il  fepeut  dire  que  les 
mènes  oncvne  de  leurs  qualitez  aufoouerain  degré,£erauaeen  vn  moindre  tcdleotaMl^ 
que  combien  que  l'eau  ait  la  froideur  èc  l'humidité,  elle  fera  toutesfois  plus  froide  qu'hti* 
mide:  parce  qu'en  la  mixtion  elîcvfe  plus  delà  froideur  que  de  l'humidité.  Tout  de  mef- 
mcl'air  fera  plus  lumiidc  que  chaud  ou  froid,  ce  quifecônoillparlcscfïctlsdes  vnesqOL 
paroilfcntplus  que  des  autres  en  la  mixtion-  Chofe  qui  a^cfté  taitte  auecraîfon  taamds 
qu  en  chaq  u  c  genre,  U  fe  donne  vne  chofe  qui  cil  la  mefure  de  toutes  les  autres  qtKjrtat 
contenues.  Semblablemencau  genredes  chofes  froides,  il  e(l  ncceffaired'enaonnei: 
vnc  qui  foit  comme  le  principe  de  toutes  les  froides  :  &:  celle  là  fera  l'eau  :  au  genre  des 
chofes  humides ,  l'air  :  en  ccluy  des  feichcs,la  terre  :  en  ccluy  des  chaudes,  le  feu  :  le- 
lon  teux  qui  le pofcni  pourelemeiit. 

CHAPITRE  XVt 

Tel  >y.ïta>  xg^t  ((iitfSfitim  ^b/tCoqmr,  I     jÊrift^Ut, dêgmarM,  tir  cfrr.txr, ^ t.  SipMm 
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r/j<  fiit!telementoruin,(jitodgtms  fi*kt,  cnluVit^t<,f,U 
giditM:albet0,tùgrcd9:ar$dttMj}K}mdit.u:tnotiitit-' 
do , dMrkiei:&  eéur*  alùt,wi  &  FmpedocUs  Ait. 

L. i. Cl. t. 6.  Q^tareprlmo^jHod poKntia  ftnjîbilt 
corpus  txifi», prtncipium  cji.  Detitde  ce>itrariei4les 

^Ht  funt  riiifmodl. 

C.2.t.7.  CcHjUtnon  onwes  corporis  cotrarieuteSit 
J^cits&prmeifUfÊem^ftdtMfdKm^  fittuê' 

tlum  cAdmt.  -, 


Dtftnj.é  ftnfdi.Cé^  Nihil  itatjue^ttmuiffttt 
pt,aut  a<]HA,aHt€fmppUfimtindtÀggre  éuttfMinM* 
tMtn  cjl  :fed  omni.t ,  fj!i.ircmi.'  chr*rittMemfiAtmit» 
tAtenns  agHnt  ypatiuntHr/jitt. 

QV£LQv.£s  viuontpenfé^que  le^qualUcz  pcemlerement  premières, eftoienc les 
^formes  fubftantîelles  des  elemenc^ficdaucres,  que  c'cftokk  pdànteur  U\z  lege* 
leié .Mais les  vps  5:  les  nures  ei  roient:c3i:  combic  que  les  déments  aycnr  ces  qualitez  là» 
cen'cftpasparfoy  pieiTucremenc,mais moyennant  lafornie  fubftaniiellc:cc  qui  feprou- 
uc  par piuficursf Allons.  Etp^emicrcraentjficcsqualitez  cftoicnt  ionnes ,  les  cléments 
feroienc'compofez  deplofîettf$..fprmes»ftttenduque  chacun  adeux  <içs.pretniereinenc 
premières  qualicez,  &:  la  pefanteiir  ou  la  l^erccéiécique  la  nature  des  choies  limples  ,c5- 
•  jnefont  les  cléments  abhorre.  Secondement,  parce  que  ces  qualité?,  (ont  rcnliblcs  à  l'at- 
çojiichcmcnt,6i  les  formçsfubllaniicUesnelcloncpasparlQy  iaucundeslcns ,  ains  feu- 
lement pat  leurs  quaUcezfenfibles.£ntroifiefme  Ueu,parcequ  ilnY  a  point.dQcontraiiCo 
té  encre  tes  fubftancestcoinme  ellefe  trouue  entre  le  chaud  de  le  froid,  le  fec  8e  l'humide. 

fcCondC$qualitcz,commc  lapefanccur  ,lalegeretc,5e  femblables ,  ne  peuuent  eftre 
formes  ùibfl:.intiellcs  des  cléments:  parce  que  la  lubftance  ne  reçoit  point  ny  le  plus  ny  le 
jnomsjconime  il  arxmc  à  la  pefanicur  &  à  la  légèreté  :  fat  vncpartie  de  terre  ell  plus  pe- 
i^nte  que  Fautre ,  felô  qu'elle  eft  plus  époifle  :  &  partant  fa  pefaiîtear  aela  le^eretj  ne  tonc 
pais  fpTincsfubitantieUâsiattenduqueles  formes  fubflanticllcsfoinindiuiiiblcs.Et^^ 
ace  qu'Ariftotcdit,quclcs  premières  qualitezcôftitucntlcs  cléments»  8e  font  leurs  prc- 
jmicrps  ditkrencc; , il  ne  conlidercpas  là  les  cléments  fclon  leur  efTence.mais  entant 
qu'a^if^  ficpaflifs  :  car  en.  cette  forte  il  eft  certain  qu'ilspeuuent  elUe  diihnguez  par  les 
pçemieiês  qua.Ucez ,  qui  font  les  principes  inftnimencaux d'altérer  :  8c  ce  quett.vn  autre 
cr^dtjçitÛ  déclare  les  différences  du  fcuSrde  litâire,par  le  çhaud.8c  par  le  froid $c*eft 
parce  q\ie  les  différences  fublUntieUes  des  cléments  luy  font  inconnues  ;car  puisque 
(comme  il  dicluy  mefmeXcquicft  lubftanccen  vnc  chofcjne  peut  cltrc  accident  en  vnç 
autres  la  chaleur,  la  froideur ,8cfemblables  qui  font  accidents  es  corps ,  (  attendu  qu'elles 
^*en  vont  8e  y  reuiennent  (ansdeftniâtoa  du  fubicâ)  nie  peuuent  eftre  fubftices  en  d'au- 
tres chpfes:  autrement  vne  chofçmefme  d'cfpece  (croit  fubdance  fie  accident,  Se  n'adhe-* 
reroir  pas  .fubiîi^croit  par  foy  ,&ine  fubfiftcroit  pas:  enquoy  il  y  a  de  la  contradiftion, 
Pauantagcilditenvaautrc  heu,  que  le  feu  entant  que  feu ,  n'agit  point:  mais  cQtanii 
qu'il  eft  chattd:nyla  terre enUQtque  terre  ,mais  entanique  ibiche:  8e^artaii£]a  chakul: 
n  eft  pAs  la  forme  du  feu,  nyl^wichaeiTe  delà  teh«l   .  . 

Qtu  téîementpretèniu  du  feu  nefl  pointé 
èHÀPITRE  XVIII. 
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%/ïnft,  IJ.phjj.c.ht.ij.Sed  cj'^uihocdicit,Tit»i 
filkm  id  fromuitiMrféMtt ,  fed  ttiam  tins  cAnfam 

Hicercncc ponerc.nrr pelere  fîùi  conccdi  altcfuodd- 
xtona  Jnie  raiioncjcd  vei  tnduélienem  yVeldtmttu 
flrAtionem  Afférre. 

L,2.dt  gtTitrAt.& cùrrnf.  c-S- 1-!?.  Omtiesenim  & 
qui  Jimpltciét  cerpora  eUme)itafactu«t,AiiJv/uim, 

T.iç.  'PorronomaUUfiMm^MMier  efe  Atunt ,  vt 
Emptdtdtsyctgit  MKttm  &  bkiSétifdM  :  Kam  ig»i 
Mtrm  9mmm  ctmntpvnt, 

T.  ZZ.  C\:m  AMtcm  ffnpîi'ciA  corpora fînt  (jnatutrt 
idiuiHSVtrHmqme  vtrinj^tu  loccrHmtjl  :  tgnuinin, 

Mm 
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CT  df>  f  i«i ,  ji<»  adfi*ptrficitm^  terminumque  vergit\ 
terra  iwrt ,  &  MtfH*  riM$,^Hi  éti  mtdiS.  «Jfujne  i^it 

CT  terr.t  ixtrttn^  ejuidem  litr.t ,  c'-  fyr.ccriora  :  tnjiu 
vero  &  *cr  medta  er  mifia  magis  ;  Q-  viraqut  eimm 
vtripiut  CMtrarùt  fiutt. 


IL  y  a  fi  long  temps  que  les  clcmcûcsfontcflimcz  quatre  en  nombre,  pat  la  plus  parc 
des  Philofophcs     par  les  Medecin.s,qu il  femble  que  c'cft  vouloir  rcnuerfer  les 
fondements  delà  Pliilofophic  naturelle*:  de  la  natureracfmc,&  ruiner  l'vniuersjquc 
d'ellaycr  d  y  adioulicr  ou  de  les  diminuer.  Ces  coniîderacionsjoinûcsà  la  reuercnce 
que  le  poneaux  dteueux  blancs  derantiquicé^me  feroiencpaffer  condemnadoiide  ndl 
me  nofflbce  d'elemcnts  ,auec  les  autres ,  fans  y  contrcuenit  >  n'eftpic  qu'ayant  relblu, 
comme  i'aypropofé  &  promis  au  commancemcnc  de  cet  ccuurc,de  procéder  toufiours 
par  le  dil'cours  de  la  raiIon,&non  lur  le  tondemcnt  de  rauthoruc ,  laquelle  ne  doit  point 
auoir  de  poids  en  la  Philorophieûns  demonlbratiô/uiuant  ce  qu'Âriuote  dit,  qu'vn  Phi- 
lofophe  ne  doit  pas  feulement  enoncen  mais  auflî  donner  la  caufe,8c  ne  pofer  rien,ny  ne 
proieret aucune  fentence,fans  en  rendre  raifon, amcnantquelque  induft!on,ou  dcmon- 
ftration  ou  probabilité  ;  ie  ne  puis  que  ic  ne  die  franchcmct  en  ce  lieu ,  qu'il  ne  me  parojll 
aucune  railun.  ny  expérience  allez  ioitc,  qui  me  montre  certainemen  t,qu  en  la  naturcii 
y  a;t  vn  élément  deKu ,  ny  quil  s*eatrouue  en  lacompofition,  ny  enla  refolucton  ^au* 
cun  mixte  quel  qu'il  fott. 

Premièrement  ce  grand  corps  prétendu  appcUé  rclement  du  feu ,  lequel  on  dit  eftrc 
pardclfus  l'air^c  contenir,  &  l'cmbraller,  ne  nous  paroît  à  la  vcuc ,  ny  à  rattouchcment  en 
aucunclaifon  :  qui  Tont  lesi'ens  par  Icfquels  nous  dcurions  en  auoir  des  nouucUes  :  cane 
s'en  faut>rempiredu  firoid  6e  fa  rigueur  plus  grande  ountoindre  en  certaines  côtxees  ,fe' 
Ion  qu*eUesscnoignemdesTiopiques,&r  que  leur  zenits'approchedesPolesdumond^ 
fcmblent  nous  alTeuicr  qu'il  n'y  a  point  d'autre  chaleur ,  que  celle  quiprouicnt  du  SoleiL 
Secondement  vnedes  marqucs,quelcrcun'cft  point  vu  clcnient  qui  entre  en  la  coii- 
polition  des  mixtes  iTcprcnd  ,dc  ccquc  toute  choie  fc  relient  de  la  nature  des  prinopes 
qui  la  compofent ,  8c  nous  n'en  voyons  aucune  qui  foit  aftuellement  chaude  de  fitnaw- 
re*  comme  elles  font  toutes  fenfiblesparlesautresqualitcz  félon  leursdiuerfes  natures: 
catle$t«T€*^.rc:,comme  lespicrrc* , les  métaux, &:  fcmhlaMcs  font  de  leur  nature!  .1  ctucl- 
Icment froides,  &:  ieichcsà  1  aticnu  hcment  ;  les  aquatiques  comme  lespoiflonsJcs  ccri- 
fes,ics  iaiilns,âc autres fruic^s  lunt  lioids  iiunudcsilcs  acrces,  comme  ihuyilcjlc  bois» 
Scferoblables  qui  nagentdefTusreaUitantoft  chaudes  SCtahtoft  froidés , félon  la  dilp«&> 
tion  du  lieu  où  elles  font.  Il  n'yaque  lesfeuls  animaux  qui  aycnt  de  la  chaleur  aôucfl^'- 
laquelle  on  tient  enfuiure  leur  amc ,  &:  prouenir  du  Soleil,££  non  de  la  part  de  leur  matiè- 
re :  parce  qu  elle  ne  fc  trouue  enaucunc  chofc  inlcnliblCjCncores  que  lacompoliuoafoir 
de  mefmc  matière.  ....  * 

£n  uoifieûne lieu,  il  n'y  apoint  d'apparence  que  la  nature  » dui  n'al>6dé  iamais  en 
Tes  fiiperfluës,8cne^iâ:Ticn  en  vain,fc  foit  amulec  à  faille  cet  clément  qui  luy  feroit  tiH(f. 
'  lilc:  car  premièrement,  il  ne  peut  defcendre  en  labafle  région  de  l'air  où  les  mixtionsfiT 
font,poury  entrer.  Secondement  on  n'a  point  bcfoinde  luy  pour  la  génération,  cosru* 
pcion  ,&conferuationdes  mixtes, ny  pour  laconftimcion  dervniuers:  car  pour  le  re- 
gard de  faâion  de  la  chaleur  requife  en  l'altcutiondes  cléments ,  8e  afin  de  les  mcfler 
cnfcmble  en  la  compolltion  du  mixte ,  &  lier  le  fcc  &r  l'humide ,  comme  il  eft  conucna- 
blc ,  le  qualité'^  du  froide  du  fcc  en  la  terre,  du  froid  Scdcrhuinidc  en  l'eau,  Se  du  liqui- 
dccn  l'air,  foit  qu  il  loit  froid  ou  chaud,  ou  ny  1  vn  ny  lautrcjmaisluiccptiblcdcccs  deux 
qualttezjfontrufltrantespourlamixtiô  des  chofes.  A  fçauoir  J'humtde,  pour  dônner  liai- 
fonauxmaticK  ,  1  a  le  moyen dereau.làns  laquelle  cene  feroitquë  poudrtide  froid  pour 
Icferreri^':  endurcir  .  le  fcc  pour  leur  donner  de  la  coniillanccaucc  la  chaleur  du  Soleil 
&:  des  afircs;  arin  deconfommcr  tout  cela  en  vn  ,  lcdigerer,ineilcrplus  pairaitcemcnt, 
endurcir  &c  réduire  envniié,  félon  lesdiuerics  températures  des  choies  pruucnantci 
du  diuers  mellange  des  éléments  :  car  la  chaleur  endurcit ,  defetchantrhumeur  aqueufc^ 
Se  la  froideur  rcwaxant  «comme  il  paroift  és' métaux  8c  an  cryftal ,  qui  fe  reiSblnent 
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par  Icfcu.  Quant  au  chaud  en  aûe  ou  en  puillàncc  actiue ,  rc<^uis  à  quel(Ju'yn  des  clé- 
ments ou  des  corps  elemenutres ,  comme  difpontions  neceflàires  à  la  conTeruadon  de 
leurs  formes  &à  leui  <>  opérations  chacun  félon  fa  nacure  ,  le  Soleil  le  fupplee  par  la 

chaleur  qu'il  cnnovc  icy  b.is  :  iinfi  que  nous  l'ations  die  au  liurcdu  Ciel ,  Se  côme  l'expé- 
rience le  monnc  cous  les  lours  lenliblcment , quand  il  elchautte  l  au  M  lc>  corps  inte- 
neurs,&:  en  leur  génération  ,car  il  cllprincuie  e/Hcicnt  vniuerfcl  de  coutci  les  chofcs 
matérielles  en  h  génération  defquelles  il  eftconcurrantauec  les  agents  particuliers,  de 
forte  que  ficci  elefl|caceftoit,ii  neferuiroitque  doccuper  fon  lieu  pour  tout  »quieft  fe 
moquer  de  l.i  nature. 

hn  qiKuricrme  licu,s'ily  :iuoit  vn  clementdu  feu  autour  de raii-,&: qu'il  cufl  bcioia 
dcnouMituic  Idon  fon  naturel ^  pour  fc  conferucr  &  maintenir ,  comme  le  icu  tiicy 
bas }  il  n'y  a  point  d'apparence  que  luy  qui  cH;  (i  grand  deuoreur^n'euft  défia  confommé 
l'air  &  la  terre  il  y  a  long  temps  :  attendu  qu'il  ne  peut  fubfifterfansaliment .  Et  ne  ferc 
de  rien  d'allcgucr  qu'il  ne  biuile  point ,  non  plus  que  de  certaines  enucs  de  vie ,  Icfquel- 
Ics  ellant  enflammées  ne  confommentpoint  ce  qu'on  mec  en  leurs  Hâmcs.  Car  nous  di- 
l'unt  que  quand  cela  feroit  vray,  qu'vne  telle  flamme  confommepour  le  moins  cette  eau 
devie:2cpuis.onne  peut  inférer  delàTettre  de  cet  élément  prétendu,  ny  qu'il  foittet 
pourleregardjdela  chaleur. 

En  cinquiefme  lieu  ,  fi  cç  prétendu  élément  de  feu  cftoitfuuc  l.\  haut ,  routes  les  fois 
que  no  u  s  j  ettctions  la  vcue  au  Ciel ,  il  y  auroit  retiadion  des  rayons ,  comme  parlent  les 
Optiques ,  à  caufe  des  diuers  moyens  pour  la  vifion  :  au.moy.en  dequoy  nous  ne  ver- 
rions iamais  les  aftres;iu  propre  lieu  où  ils  font  ,Q'on  plus  quVne  pièce  d'argent  enl'eau: 
ccqui  cil  Jcraiionnablc  ,f>:concrc  r'M  (bT  rie  nature  quihc  tend  pas  à  nous  tromper.  A 
cela  nous  pouuons  adiouiter,quelaGeneie  ne  paiicque  de  la  terre  &  de  1  cm  en  la  créa-  Gtarfi 
tion  dumondcjfansfaircmcntionde  l'élément  du  feu  i&:  dit^qucDicu  lormalc  corps 
humain  dë  limon, lequel cônfifte  de  terre  &:  d'eau. 

£nfommele  SoIcil&  les aftreseAantsfufiirants par leOTs rayons,  pour f'oninirrvni- 
uers  de  chaleur  rcquile  à!a  gcnerr.tion  iS^fiiixiron  des  c'iofcs  qui  fe  font  en  l'air ,  en  l'eau, 
8c  en  la  terre:  il  elt  aulli  apparent  &:plus  railonnable  ,que  leur  vertu  pcncrrc  iufqucs  " 
dans  fcs  entrailles  mediatemcnt  ou  immcdiatcmcnt ,  que  d'imaginer  comment  1  clé- 
ment prétendu  du  feu  va  iufques-  li'  fc  mefler  a'uec  cet  autre  élément  le  plus  efloig ne 
delà  utuation  qu'on  luy  donne.  Etnefectderien  d'alléguer,  que  les  fourccs  d'eaux  a» 
ftuellcmcnt  chaudes,  l'ortani  de  la  terre,  montrent  qu'elle  a  dans  fon  feindela  chaleur 
adiicilc,  piocedani  daiilcurs  que  du  Soleil;  car  elle  ncprouicnt  que  de  quelque  feu 
allumé  là  bas  par  les  rayons  du  Soleil  ou  parquclqueaiâlÉ«accident,commeil  s'entiâmc 

farmy  nous:  lequel  eftant entretenu  par  des  chofesfuiphurcesoubitummcufes  propres 
lenourrir,  ces  eaux  qui  coulent  parla ,  font  rendues  .iftueHcmcnt  cli.uides  ,ainfi  que, 
nous  le  Tentons  :  crtant  certain ,  comme  nous  1  .uions  deha  couciic ,  que  nous  n'efprou- 
uons  lien  attueliement  chaud ,  donc  . la  chaleur  ne  prouiçnnc,ou  des  rayons  du^Solcil, 
ou  de  la  chaleur  :(niroale  dontileftlafource,ou  de.:i^||[^^j^^^£l3â'I3f^ 
enflâmces&  allumées ,  que  nous  auonsicy  bas:carlepoivrenc  vin ,  .  inc>  relies  elio- 
fcsqui  font  dictes  ch.mdcs ,  n'efchauffent  qù'.iprcs  auoirreceude  lach.ileurdans  l'efto- 
mach  ,n'itiiportant  qu'elles  en  rendent  après  plus  qu'elles  n  en  ont  receu:  dautanc  quel 
cela  peut  arnuerenleur  tempcrammcnc,fans  qu  il foicrcquis  que  ce  prétendu  clément 
de  feuait  entié  en  leur  mixtion. 


'ylrifi.l.  1.  degener.(Srcorr.c.i.t.u.lgrjlsetiacah-. 
ris  ejl  txccjjui  :  f/erinde  vtgUctesfngàrts.  Ndm  cm» 
geUtio  & ftrmr  exctjTtonet^iudéanJtiiU'.^mfdJS 
frigtris  ;  bde  vtri  eéUtrit. 

C.  ±  <t'ZS.  Igntm  antem  gigKt  ttiam  ftnfnt  ^ 
approh*t : mMcimienim fiat/tma  i^Jiit  <■,?. 

L.lJlute«rx.^-FUmm/fcriior  :ft  jpnuêu  aridi. 

È^JUgtnerMuÊnmmi.  c.ii.  iimi,ftmftr  fvmum 
mn  propriam  babere  videur ,  Je.l  i»  alio  ccrptrt. 
t/iM  enim  aièr^aut  fumas ,  aut  icrr*  tjjk  vtktH» 
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Quant  au  feu  que  nous  auons  icy  bas  parmy  nous  >  duquel  nous vfons ,  ce  n  cil  ny 
torps  finiple,ny  vne  fubftancc  à  pa  rc  feparce  des  autres  corps  :  car  la  flamme  n  eftqu'vae 

chaleur  cxcclTiuc  qui  f  attache  ^  adhère  aux  chofcs  qui  ont  en' elles  quelque  humeur 
crade  &:o!c.igincufc,oùellcsdemeurcntparvn  continuel flus&rengcndrcmcnc  fuccef* 
fit, Uns  aucune  permanence,  ainfiquvncriuicre,  ou  comme  la  lumière  du  Soicilrla- 
qudle  flamme  dure  tanc  que  cecce  humeur  foie  confommee:  comme  il  fevoic  en  celle 
quieftaubois»Scqttien(oit»âtlaquelIccllc cil  touiîours attachée >viuanc autant  quelle 
dure ,  fe  mouuant  &c  montant  aucc  ellcj&:  non  plus ,  &:  mourant  quand  elle  n'cil  plus  :  de 
forccquc  toute  Imilammaiion  ccflc ,  quand  le  bois  ou  autre  matière  capable  de  feu.fc 
trouuedu  tout  rcduitic  en  cendres  ou  priueed'vnc  telle  humeur  :  &neantmoias  Ariilo- 
tedit,  que  cette  flanmie  cil  principalement  feu.  Que  iilefeuScla  flanuneeftoient  quel- 
que fubftance  corporelle  «il  faudroit  admettre  la  pénétration  des  dimeniionsaitKJei 
corps  folidcs  ,qui  ont  leurs  fuperficciadluellcs  ,clio(c  que  la  Philofophienepeutrccfr 
uoiraucuncment  :  icUcmcnc  quequandvnc  mail'c  de  fer  cil  toute  rouge,  ce  n'efl  point 
qu'ellcait  vn  autre  corps  meHé  parmy  le  fien ,  mais  feulement  vne  qualité  :  àf^uou:,  vue 
chaleur  excefliue,  contraire  à  ùl  nature-,  quieft  vne  qualité  appellee  inflanmaiioii. 
Celafeconnoiil  au/Ti,  en  ce  que  fi  vne  boullc  d'or  ou  de  verre  creufe  e&ùâit  «lam  vne 
foiirnaifc  embrafee,  l'air  enfermé  dedans  deuicnt  enflamme  Zc  demeure  air,  comme 
il  elloit,fans  changer  de  Ueuiqui  montre  bien  que  la  flamme  n  eft  qu'vnc  qualité, K 
non  corps:  car  autrement  ilyauroit  pénétration  de  dimcnûons ,  puis  que  i  an  cil  de- 
meuréiou  lion  pofcquileuileilc  dcuoréparlefeu,onnefçauroit  doutterdecaïutèqui 
rauroitrcngcndiédc  nouueau dedans  la  boulle, aptes  qu'dlen'cftplQsenflamraec} Ou 
bien  il  t'audroit  qu  il  y  euil  du  vuidei  puis  que  le  feu  n'y  demeure  pas  tCOdaià  Vatu>tt- 
chemcnc  nous  le  montre. 

Solution  des  argifmaitsparlejfteb  on  a  prétendu  proimerf élément  du feui 

CHAPITRE  XiX.  .  f: 

LE  s  principaux  plu^  apparents  arguments  qu  ont  accoutumé  de  mettre  en  a<l 
uanc  ceux  qui  pofent  l'dement  du  feu,  font  tels  :  Premièrement,  puis  que  des  ^ 
tre  premières  qwditez  le  fcc ,  le  froid ,  &  l'humide  ont  chacune  vn  corps  fimple,  auficl- 
cllcs  conuicnnent  premièrement  &:parfoy  ,1a  chaleur  qui  cil  laplus  excellente  dctott- 
tcs  ,  auraaulTi  le  ficn  :  or  ce  ne  peut  dire  la  terre,  l'eau  ny  l'air:  donques  ccfcralefeo. 
Ou  bien ,  ainii  qu  U  y  a  vn  premier  principe  par  luy  du  firoid  entre  les  chofes  naturdUs^ 
inférieures,  à  fçauoir  Teau  :totttde  mcfmcil  eft  requis  d*en'trouuervn en  la  nanf 
iroîi  p  roui  en  ne  la  première  chaleur  par  foy  :  attendu  que  tout  ce  quicfl:  par  parti  cipatîii 
ou  par  accidentes  chofes,  fc  doit  réduire  à  quelqu'autrc,  où  i!  reûdedciby &par  Cê 
Mais  cet  argument  eil  nul,  car  iln'eil  point  ncceflàire  qu  il  y  ait  dautrefubieft  oupr 
dpedefoynypar  foy  de  la  chaleur,  que  le  Soleil  les  afttes  qui  en  onta^,finoii-r 
inellemenc ,  au  moins  virtuellement  8c  etfeûîuemcnc  «  pour  en  foumir  rvniueis 
tout  ccquihiy  en  cfl  requis  >pourIa  génération  ,conferuation,& corruption  de  toutes 
chofesicoinme  nous  voyons  (|ue  le  Soleil  engendre  les  grcnoQiUesdu  iiinon dui^^/4f 
autres fcmblablcs  choies ,  (ans  el'tic tel ionucilcmcnt.  '  * 


«yfrifl.l.2.de^et]er.!^  con  .C.J.tA^.  Elmtttttrim 
ctfuU  quéUMt  trmt:  ntmfe  cMidim  &  ficeiat^ 
eMidink&hiamdfm:rmrfiu  fiigutm»  &  fieatm^ 
fri^idum  &  hHmiJMm.aftjMe  iûe  corpora  té/lHSpm» 
pltcùtvidentnrejfe,^$um,  Mqiuimtéurem^Mfiu0» 
terram  ftcundkm  réuimtm  comitari  ,Mefi^ fiUà, 
Nam  i^iigêlidlis/iccHfipittftt^ASr  «Hft  cm^Jm 
<^  kfOudMf  i  tMm  éi'tr  velut  vaptrefiofaM/rigiÉt^ 
laUàUU^tu:  ttrrafn^ida  at^iuficcéi, 
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Des  quàrrc  accouplements  pofllblesenueles  quatre  premières  qualitcï:  les  trois,  i 
<'çaiioii-,  le  chaud  ^^l'iuimide,  ont  l'air  :1c  froid  &  riuimide ,  l'eau  :  &  lcfcc&  le  froid  Ja 
tcric:  qui  cil  à  chacun  accouplcnientvn  corps  fimplc,oii  dcuxdcccs  ouaîitczlcnt  af- 
fcniblees  :  donqucs  le  chaud  ^ic  Ic^fec  en  auront  vn  aufli  :  Or  ce  n'cit  pas  l'eau ,  l'air,  ny  la 
terre  >flc  partant  ce  fen  le  feu.  C  eftargumenc  cft  cricorcs  nul,  damant  quc'quandi  air 
feroic  chaud ,  comme  il  cft  icy  prcfuppofé  &  non  prouuc  ,  &  que  ciîs  trois  accouple, 
mcnts  dcqualitcz  fctrouucroicnî  h  trois  corps  limples, l'air,  l'eau,  &:  !  uerrc,ilncft  pas 
necciraire  qu'il  le  trouuc  vn  autre  corps  Jimplcau^ucl  le  chaud  Sclc  Icc  foicnt  accoû- 
plcz:car  le  Soleil  elUulîllant  de  donner  la  chaleur  a  toutes  choies,  tcileque  kurnaru- 
releiequtert.Ec  pour  le  regarddes  quatre complexions  qui  fe  trouuentés  animaux ,  icl- 
qaelles  correiponJent  â  ces  quatre  prétendus  accouplements  de  qualitez»és  qiutrë 
éléments  ,  elles  ne  Luircrcnt  pas  d'cilrecs  mixtes,  fans  Ici'cujficdc  prouenirderaûioa 
&dclapalliondes  quaiitez  des  autres  éléments  meflczcn  lacompolitiondu  mixtcrpar- 
ceque  la  chaleur  eagendrcepar  IcSoleil  cftluifilantc  à  fupplcer  tout  ce  qu'on  fuppofc 
de  11  part  du  feu.  ^ 


Aî^f  irî  )^  0       (pjy'>\JnM  ^^VA^  inlfiChi 


gltamnis  igtiem  .tfnt»imts  uppelUn  ,  irr.h  tatnen 
iMd  ^tta^nam  cfi.Sts}uidcm  tgnu,c^ia,  ii  cxuperan- 
tU^cvtUttiftrHtrtxifik, 


L'argumentauflîcftnuldeccux  ,  qui  cftimcnt  que  la  chaleur anunalc  cfttliftln^ucc 
d'eipcccde  celle  qu'ils  appellent  élémentaire, à  caulc  des  diucrs  cJic6h  qu'elles  pro- 
duîient  :  dequoyils  àonduent,  c^u  elles  ne  procèdent  pasd  vn  mefine  premier  pnnci« 
pe,  maisde  deuxchaleurs  de  hu.  cnte  nature  :  car  outrequcla  froideur  delà  terres 
celle  de  JVau  oui  font  mcfmcs  d  crpeccproduilciit  diucrs  efFcds  :  àcaufe  des  diuerfcs 
difpofîtions  des  choies  ou  elles  relidentiK  que  l'aine  qui  fc  Icrt  de  la  chaleur  animale  en 
fes  opérations  »£aiâ  dèsœuures  que  ne  peut  faire  vne  forme  moins  noble.  Plulieurs 
autres  raifons  ît  crouucnccnccrcs  contre  cette  opinion»  lefquclles  nous  auoiis  deduic- 
tes  par  cy  douant .  ouiic  lekjucllcs  il  y  a  cncores ,  que  fi  la  chaleur  du  ^leil  c/loit  dif- 
férente d'crpccc  de  celle  qu'ils  nomment  clcnicncairc  >  fcs  rayons  n'engcndrcroicnc 
pas  du  feu  comme  ils  font.  Cela  icconnoift  cncores  en  ce  que  les  chofcs  doiic  esdc 
cette  prétendue  chaleur  élémènranre ,  renforcent  la  chaleur  de  1  eftomach,  &:  celle  dû 
feu  faid  ccloreles  oeufs  des  pouUcts ,  coramcfi  elles  lès couuoyen r.  Et  fe  trouucra qu*A- 
rillotc  mclmcqui  pôle  l'élément  du  feu;ne  tient  pas  que  ces  chalettr&  foient  «ÙlUa- 
guecs  d'cfpece .  ,  # 

Tjf  oioTT^iy  che.''cM.y^^'S^yï3a'nvT,-      tyfrifi.U.ttrgor.c.u.:'      ccffe tflfiçitrânmm 

•     -         •    "  iiliohtnfStcnAmreliijHMhcjfc. 


po/  >i,  jt,  To  Kai'mi  uwn 

rivD  y^tK^  âîip,xsHu^f  /^T  «- 

f'jj  if/a;  i^VT^^y  i'v  ^  H Cfeti-nc/,:'.'  ti.at'\  T^va,  'ctoTW 
<fù«y  •  ïi        'oa'Tjî  oAîi  t  ô.ap'n'a'/'  çïfii- 

«ce.  ^    ^  . 


L.i.phyf.  c-7.  t.  s 4.  Igms  cmm ,  ac  ttrra  ,  nec  non 
Mr»&  ii^tCmirMHetéttstMS  mflicitM fêtât. 

Ii,L  Je sal.c.i. t.tj.eyf ifuryam ijfcmcejfe  tj}, 
îgMnMtiMmeftmufe  ejî.  CotitrAnommetum pal. 
ifrn?n  efl  raf.ira.i:^  nlsertm  ej]}  >!.ttHr.t  necrffi  cfl  ,Jt 
Jit  cotitr.iriiim  -jatcjue  aliquam  tpfitu  tjfe  naturam. 
Efleriir.tadnn  couiraritritm  mMeries,^0ffinfUim 
tufriitmanttfiprur:vamicédid$mfiigitlo4cc.^  ' 

corpora  tfc  (jnx/ln:;  harr  ipfa  .  r:ecrpc^r.  hletnen- 
torttmcmmviinm^uoùqHt  cvmrarittatem  adqiud. 
tfiÊt  mmirtm  béiiet. 


Par  la  règle  des  contraires  dont  Ariftote  vfe  au  fécond  liure  du  Ciel  ,à  fçaûoir 
que  U  vn  des  contraires  c!l  ,qu'auiricft  l'autre  :  dont  on  peut  afllgncr  pour  rairon,quê 
la  nature  les  oppole  toufiours  i'vn  à  l'autre ,  de  peur  que  l'vn  citant  lans  refiftancc ,  il 
deftrujfift  l'vniucrsi  on  veut  inférer  que  pins  que  pour  le  regard  des  cjunlittz  ,  il  y 
avn  corps  fimplc,  froid,&  humide  cnlvniucrs,qui  eft  l'eau ,  que  tout  de  melnic  il 
«ft  requis  d'en  donner  vn  chau^  acfcc  ^^ui  êft  le  feu: ou  bien  que  comme  il  y  a  vi\ 
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coips  tres-pefant  fituc  au  plus  bas  lieu,  à  fçauoir  la  ccrrc,qu  il  y  en  aie  vn  cres-leger  au  plus 
hautquicftrclcmcncdu  îcu.  Aquoy  ils  adiouftenc,  quecequatrîeTme  clcmenc  ettr& 
quisàhperfeiSlion  dcrvniucis,afin  de  comprendre  tout  ccquieftpar  raifon.  Ccsars^u- 
inentifonc  nuls  :  car  pour  le  premier,  le  mclme  Anilotedic,qu'Un'cftpasnccclîaircli 
rvndes  contraires  eft>quel  autre  foie  auffi:  mais  pofc  qu'il  doiueeftre,  11  oncôfidere  l'eau 
pour  IjB  regard  delà  froidcur,lachaleurqu  engendre  leSoleilluy  cil  oppofce:li  pour  Ton 
humidité, la  fciclieiciTc  tic  la  terre;  fi  .uncg.irddc  la  terre,  l'air  &  le  Cielfont  nu  dcflus 
d'ellc.Et  pourlc  fécond,  il  n  y  .\  point  de  r.ulon  ,  que  ce  prétendu  clcmentadiouftc  quel- 
que tholealapcrtedionde  i  vnmtts  :  au  contraire  ,puis  qu'il  leroit  inutilCic'eA  vne  rair 
ion  quil  n'eft  point  :  car  ainfi  que  la  nature  nedefautiamaisés  chofes  necefiaircs,  clic 
n'abonde  iamais  en  ruperftui.-s:cc<^arriueroit>puis  que  le  Soleil  faiâ  loucce  qu'on 
peut  requérir  d'vn  tel  clcmcru. 

Les  aigumcnrs  auiîi  eu  on  veut  prendre  du  aiouuemcnt  en  haut  de  la  flâmc,  tanrpoor 

rrouuci  1  clcuicntuu icu,^^ucluniicu,li>ni tels iîic premièrement , puis quilell  naturel 
chaque  corps  deferepofer  en  fonlieu «fieque  laflamine  ne  fercp  u  i  c  pas  en  lacerre,<o 
Tair,  ny  en  l'eau ,  ains  leulemeni  enhauc  :  il  s  enfuit  quefon  lieu  eli  au  delTus  de  l'air ,  oii 
tout  feu  tend.  Secondement ,  puis  que  la  partie  Se  le  tout  ont  vn  mcfme  lieu,  i?i  que  tou- 
te flamme  d  icy  bas  tend  en  haut ,  il  y  a  au  dellusde  l'air  vn  lieu  ou  toi-O',  tiarnmes  s'af- 
fcmblcnt,ainli  que  la  mer  eft  le  réceptacle  commun  de  toutes  les  eaux  <jui  le  rendent 
U  de  toutes  parts  &  fe  ioignent  enfemble.  La  refponfe  eft  premièrement  »  qu'outre  que 
comme  nous  auons  ditt  laflamme  n  eft  pas  vn  corps  fimplc,  ny  vn  eftaatpar  foy  fub'ftaa- 
ce,el!e  ne  femcut  ny  ne  tend  pas  par  foy  en  haut ,  mais  feulement  par  accident  ,aucc 
lexhalation  vn«Llucule,àlavjucilc  elle  adhère :iiors  de  laquelle  elle  nefc  tiouue point; 
&  laquelle  ellcltuutoit  tout  de  me(me  j  quand  clic  defccndr  oit  en  bas:  comme  il  ievuid 
en  la  fumée  d  Vne  chandelle  nouuellemcttt  eftainÛe ,  au  haut  de  laquelle  la  Bamme 
d'vne  autre  eftant  approchée, fe  prend S£  defcend  parelleyiufqu'àlamefche  quicfioti 
eftainiilc  :    tour  vk- niefme  en  chaque  matière,  où  la  flamme  peut  adhérer.  Seconde- 
ment,ainli  que  li  on  ne  voyoit  point  cette  grande  alicmblce  d'eaux ,  que  nous  appela 
Ions  la  Mer,  on  ne  f^auroit  inférer  du  cours  de  certaines  riuieres  en  diuerfcs  parties  de 
laterrc  vers  l'Orient,  rOccident,leMidy>8c  le  Septentrion,  qu'il  y  a  vn  lieucommanou 
elles  i'.ilVcmblcntccar  on  pourroit  efluner  raifonnablcmcnt,  qu'elles  fe  pcr Jroici\i  en 
parties  dans  latcrrequi  les  boiroit,&:  en  parties  feroient  tranlmuees  en  vapeifrsipour 
retourna  cnpluyescumine  elles  en  lonc  venues.Demelhic,puisqueleiensny  lataiioa 
nenous  montre  point  cetamasde  feux, nous nepouuons  conclure  relemencdufoifi- 
tuéaudcnuscj^  l'air  parla  tendancede  toutes  les  flammes  en  haut  ,jo:ni!l:  qucnoutne 
voyons  i.uTsaîs  (|ue  la  Hammc  monte  feulcincn:  iufqu'à  niy-clîcmin  de  !a  moyenne  rc- 
r.ion  de  l'au  :  car  aulli  toit  que  iVnâuoiiic  oucilc  adhc£C,cllconi'oinmec  oudiilipec  ca 
i  air,  elle  s'cllamd  &:  périt. 

Il  ne  fen  de  rien  d  alléguer  aufli ,  que  du  6:ottemenc  de  deux  cailloux ,  il  s'eneeodtt 
dufeu,pourprouuer  ce  prétendu  élément:  carfi  làcaufeefficientedece  feueftlachif 
leur  virtuelle  rtlidcnte  dans  les  cailloux', qui  par  le  mouucmcnt  d'entre-choquemcnî 
l'engendre, ou  de  laulubtilifé  par  Ion  brilement  Se  froiflcment, ou  de  quelque  matioc 
Tndueufe  tirée  des  corps  durs  choquez,conuncilparoiflpar  répoilTeurdecc  feuiom* 
bantenbas.  On  peut  dire  que  cette  caufc  efficiente  acette  chaleur  virtuelle  du  Soleilv 
&:  tout  de  melhie  de  quelque  autre  caufe  efficiente  de  feu  que  ce  foit  «  qui  n  eft  pasâu 
formeliemcnr. 

La  preuuequ  on  prétend  faire  par  le  nombre  des  mouuementsdulieucnhaut&:cn 
basjfimples  Se  refpeélifsj&par  les  qualitez  thotiues,  qu'il  y  aquatre  éléments:  comme 
ces  chofes  font  quatre  en  nombre ,  demeure  deftruiiic  par  les  refponfes  précédentes: 
car  ces  chofes  prcfuppofcnt  l'elcment  du  feu  dont  il  cil  queftion, duquel  nous  auons 
montré  les  raifons  n'eftrepoinc  necdTaires:  parce  que  la  chaleur  proucnanc  du  Soleil, 
eltlulhfanteà  tout. 

Et  hnatement  pour  le  regard  de  la  lueur  des  Comètes ,  qu'on  dit  prouenirde  ce  qtiel' 
les  font  enflammées  par  lefeuelemêtaire,voirmdc  la  regionuu  elles  font  >t  argument 
pourprouurr  rdcment  du  feu,  en  cd  nul  :  carfic'eft  feu  qui  les  rend  luniincufes  en  leJ 
allumant  ,il  leur  peut  aducmr  des  i  ,i  \  ons  du  Soleil  &:  autres  ailles ,  ou  des  tcuxquircn- 
^enùicmpar  le  tonnerre  en  ia  iiioyemic  région  de  lair. 
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Contre  ceux  cjiii  ne  jfojent  qu'vn  élément, 
CHAPITRE  XIX. 

DE  ce  que  nous  auonsdit  des  éléments  iuft^uacetce  heure,  lamine  de  ropinion 
d'AnaxagorcCenfuic.qui  tcnoit  que  leselcmews  çftoienc  en  nombre  inliny.Quâd 
àrerreur  de  ceux  quinepofoienc  qu'vn  clément,  outre  ce  qu  elleeft  fcmblablementre- 
futceparlesraifonsrurdtceSf  cUcfc  dcdruic  encores  p^ir  d'ancres.  £c  premièrement} en 
ce  que  li  cela  eftoir,  ilny  aiiioit  poinr  de  qualitez  aftiues  contraires ,  parce  quelles  ne 
pcuuent  demeurer  en  vnmcimc  iiibicct  :  oi  l  il  n'y  auoic  point  de  qualitez  aAiues  con- 
traires, il  ny  auroic  point dalterarion ,  attendu  qu'elle  procède  de  leur  contraucic  ,  ny 
partant  de  génération ,  ny  de  corruption  t  ce  que  nous  voyons  efh-e  faux.  Il  s'enôtiuroii: 
encores  quelescorpsn'auroicntqu'\  nni;)micnictunaaircl,dautant  que  les  mixtes  le' 
meuucncdu  inouuemcni:  dcrdcnien:  oui  lumiinc:  m.u;  nous  connoiilons  qu'il  v  aplu- 
licursmouuements.  Dauâiagc ,  s  il  n  y  aiiuu  qu  vn  elcjnentjil  n'y  auruu  qu'vneiorme,fic 
Hulieplucalité  de  fubftances  ;  ny  panant  de  vraye  aftionnyde  vraye  paŒion:  veu  qu'el- 
les nefont  pas  fans  pluralia  de  lubAances, toutes léfqucUcs  chofeseÛant  ÊmiTes,  iieJli 
coucmanifefte  qu'il  y  aplus  d'vn  élément. 

De  U  caufe  efficiente  du  mouuement  naturel  de  lien  des  chojês ^ejkntes» 

CHAPITRE  XX. 


eyfriji.  l.  8.  fi>j/î-  c.^.t.JS.  H  de  autemfioft  f M 
dHbÙMMitetnprémertpoJfHm^êt  tfuonai/i  muueémttr: 
VI  tati.t  c'-  ,  flt-n;.  I:  fc  ,u{  i_  ;  ["jj\los  hcos  vi  mo- 

uemitr  ;éui  fropnos  uHtem,  i.tm^c  icne fHrJum,grAHe 
dtmrfimjMMuramtKtMiar,  t  if.  Sed  k  ^otnam  m»-. 
Heaniitr,i:mdHm  Uqièttt  pcùi  ekmtimumiir fréter 
HAiitram. 


IL  y  a  vnc  grande  Jifputé  entre  les  Philofoplies  ^îfçauoif  qui  cH  I.i  cuifc  efficiente 
prochaincparloy  du  mouucmi-nt  des  chof'cs  pcianrcs&i  légères  à  leur  heu  naturel  en 
bas  &  en  haut,  quand  elles  en  font  dehors  :  caries  vns  ont  dit  que  c'cftlelicumermequi 
éttcc  principe:  lesaiitres  l'engendrant:  quelques  vns  que  c'eil  ccquiollel'emperchant: 
de  d'autres  quelafonneihelîne de  l'elemcnt  lemeutefie&iuementàfonlieunatoreL 


«'IV  «*       ''         ~tO~'       ^    ^  '  y' 

To  Si  «f xiratur  j  ful  â<  tÔ  y  f»(xe»,  ÔAX* 

at^x  S\  A E^a-, ^civî  V^êi  at-'r^/uc-rx^rj  ôçJ-TtfTS 

•U  •i-'iwtV  TC':7ci'  1»  xot)<p(t  59  ^Cet<pM  *  wtov 


isAnjJ.  l.  x.fijft.  c.s.1'37'  tiic  qui  mtdturfi- 
mul  efl  cum  hocejiù  funMwr^  é'hic  4tdific4ns,^id 
tfi  cum  h^c  rc  (ju*  edtftcutiir. 

L'  ?•  /''■'j/'.  ('S- 1. 10.  Quod  aiueiTt printum  uoutt, 
non  vt  id  cmHtgrdti* ,  jed  tmde  principiim  moins, 
ftntil cfl cum  10  qitoJ  »-.citelur:j!nudmtan  ilico,  quia 
liihil  eft  his  iKierieHun.  Hoc  enint  cemmune  tfi  onaà 
reiquimoHetnr^&qiumotut, 

«yirift.  L  S.pbyfi.e.  4.  u 32.<i/itqm  hocqudritnr 
eur  md fiut  ipfiram  Itca  moneantur  grauU  lenin, 
Cnnjàifero  efitfnùtnntnrétejf  co7>>parAium,vi fihi 
Alk:tbi  :  atqae  hxc  ejî  rci  lcui$  & grixuis  ejfentin,  ilA 
vt  i'd.it6cojiip(rc,hiC locoiiifcrodefmyUltr, 

L.  i.  dsgcr.aéU.ammM-cj.Fitrienimnonfottfi 
vtvunent  quod  non  tnnfftf&^ùcqnMmni  to*  ^ntd 

vcn  tnv':!e.:t^  .1  fji'.-i.ttur. 


Q^imntaii  heu  naturel,;!  uz  peut  cilrc  iacaufc  efficiente  par  loy  de  !a  chofc  qui  y  tend: 
car  ^n  cmterenientdi  c'tftle  lieu  delicuatiun,:!  n'ci:  pas  adii  , attendu  que  les  restions  ne 
produi(ênipointdaAton:fîceftlelieuenuironnanr,ilne  peuiauflî'  :  carileftfuperfice, 
comme  nouslcmontrerons,&: par confequcnî quantité, tel qneftauflî  le  lieu  interne: 

parconfequcnt  il  n'a  point  dation  aulTi.  Si  c  efi  la  l'ubilance  mermcdu  lieu  naturel, 
(^uimcuceâ'câiuementia  chofepcrancccilanchors  de  loniLCu:  comme  pour  exemple. 
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aue  ce  foit  b  terre  qui  meuue  vne  chofe  terrcftre  qui  e(t  en  l'eaui  ou  en  l'air,  il  fauc  que  ce 
foit  en  la  couchât  immediacemenc  ou  ir  ediatcmcc  :  cnr  tout  mouuctnét  qui  procède  <1  vn 

principe  cxreiicuiTctai<S>  pai  r.uiouchcnicnt  ilc  la  choie  imnr.iantct''v'  de  la  ciiofemcuif, 
lans  lci]ucl  l'agcntnc  pcm  piodi:ircd'.î£lir);  eu  Iclon  Ai  iltotc,  tout  niouuant&:  fon  mo- 
'         biJclonc  cnlcmblc:  Oi  la  une  ne  touche  paiininicdutciucntlatliofc  terrelUcqmcllen 
lairouenreau,  ictenduqu  elle  en  eft  efloignee:  D6ques  ellenelameuc  pasefPeâiuemcc 
immédiate  m  en  c:  tant  fen  faut  fi  cllclacouchoit  «elle  fe  repoferoic  :  carelleferoitenibn 
licunaiurcl.  Cen'ertpas  auniinccliatcmcnt;  c:^.r  il  faudroit  que  ce  fuH  par  le  moyen  do 
quelque  vertu  que  le  lieu  enuoyall  à  la  choie  pelante,  qui  luy  donnafl  la  loicc  de  fe  mou- 
uoir  elle  mefmcjou  qui  lactiraft^come l'aimant ell  dit  enuoyer  vne  vertu  au  fer>&l'ambre 
à  la  paille,  par  laquelle  l'vn  £e  l'autre  eftactiré  te  meu  :  Mais  no<is  ne  reiràhnoidbns point 
que  la  terre  aicd'aiures  qualitcz,qu  elle  puilFe  cômnniquerqucla  pefàntcur,  la  froideur, 
la  fcic  hcrt.fi>  ,  Icfqufllc  s  font  dcna  en  la  chofc  tcrrcftre  de  fa  nature  :  à  caufe  de  quoy  elle 
n'apoint  de  beloin  qu  elles  luy  loicnt  communiquées  iâc^arunt  ii  ces  quaittez  mou- 
uoicnt  la  chofe  pefance  en  fon  Ueu,  lors  qu  elle  en  eft  horsjceferoîcla  chofe  mclbic  qui  l'c 
mouuroitparces  qualicez quelle  a,  ££non le  lieu  par  les  tiennes  qifelle  n a  pas  :don- 
queslclicu  nature!  ne  mcutpascft"c£tiuenictàfoy  la  chofe  peduite  qui  en  efl  hors.  Quel- 
ques vns  ont  voulu  dire  qu'illamouuoit  côme  hn,  mais  ils  fc  font  rrôpcz  endeuv  fortes. 
Prcmicrcment, en  cioyantquelacholclînalc  peull  mouuoir  ciftUiucincnt: carcilene 
meut  que  nietaphoriquem5tj  &  n  aaucunaurre  office  que  d'exciter l'cfficienreà agir.  Se- 
condement en  ce  qu'il  n'y  a  pas  tantd\npparcncc  que  les  diofes  inailimeesfoient  ibfici- 
tccs  à  fc  mouuoir  pour  leur  lin,  à  cniifc  cn'cncs  ne  la  co  nnoifTcnt  pas  :  comme  par  vnm- 
iljiKr  C<  piiiliancCjque  la  n.raue  vnuicrlciic  (jiii  ( onnoiit  Iciii  hn  pour  elles, leur  donne  de 
femouuou  a  la  rencontre  de  fobie£t.  (  car  liii  app.uuent  qu  .uix  ciioics  qui  connoiiicnt 
leur  bien  &  leur  fin,d'en  cftre  excitées  i  T'y  mouuoir;  Le  lieii  violet  où  lachofe  pe(ante6 
trouue.  Se  duquel  elle  eft  cnnironnee ,  n'eft  point  atiflt  le  principe  cffcâif  de  fon  mouue- 
ment  :  car  i!  faudroit  que  ce  full  Teau  ou  l'air  :  quant  à  l'eau ,  nous  ne  luy  cônoilTons  point 
d'autres  qualitez  que  celles  qui  font  en  la  terre ,  excepte  I  humidité ,  laquelle  fe  trouuant 
aufll  en  l'air,  perfonne  né  la  voudroit  eftimer  eftre  le  principe  ç/Hcicnt  du  mouueroentde 
ta  chofe  pefan  te  en  fon  lieu  Et  quant  à  l'air  il  nepeut  donner  autre  qu^cé  noaueUe  imeU 
chaleur,  qii.md  il  fcroitchaud,  laquelle  nous  ne  connoiflbns  point  auoir  d'autre effcft,' 
qucrarclicr,  di];uer&;  eli-haufterjlans  mouuoircn bas  :  carpour  le  regarddefa  légèreté 
cncorcs  moins,  attendu  que  cette  qualité  fcrc  pluHoA  pour  monter  >  que  non  pas  pour 
defccndre. 

Ji  Situai  nâ^tt'^ 
*\1jB9  'nyQ^  luyecntc,  X.  ^      vp  'ou>T^f'  , 

QunK  ^  '7nAQu79i  xoutpor  «  Qa/pv ,  «  'Cjam  ^ 

•7ç4vay  rah  rZ  iyaL^c//!^a       'ÔSi  ô  orz/iSé- 
•AeSéjjiai. 

Venons  maintenant  à  l'engendrant.  S'il  cH:  k  principe  efTeâifiâimediatdumottiiOa 

ncnc  des  chofcs  pelantes,  lUauc  qu'il  les  touche  mediatcmenc  ou  immediatcm en r,com« 
mcnousaiionsdudulicn  ,pourlcs  niclmcs  raifons  toutes  Icsfois  qu'elles  Ion:  mcviè's. 
Donques  11  1  engendrant  celle  d'élire,  les  chofcs  pcfanies  ne  fe  pourrontplus  mouucïir 
naturellement,  ou  ce  fera  par  vn  autre  principe  efficient  :  car  félon  Ariftoteficfeloiirl» 
venté»touteft'e<itenaae  rcquiettvnccattfeenaâetlaqttcUe cédant , l'effeâcelTçsdatt- 
S.n^.xq.  tant  que, comme  du  faind  Thomas,  toute  caufc  agentc  agit  félon  qu'elle  eft  en  aftc,  c*cft 
tJtn..,:.  àdae  enfomme,  que  d'vn  etîcft,  pendant  qu'on  le  produit  actuclleiucnt ,  il  eft  necclTairc 
rtj-f!'  "*  quolacawfeefficientc  foitexilUnte  6c  en  aCtc.  Cclaclk  encorcs  coali;mc  par  ce  que  ditle 

melmc 


ijHx  a  Jiipjis  moHtnturt  ubaliquo  moiu$Uiir,^Hkm  m 
f]u*  mw  k  feipfu  vr  /«mm  &  gréuù*  :  (Mtt  tnim  nw« 

iicuntr w/'  co  ijiif foiiiit  &  fecii Icttcfengratie  , 4ttt *k  , 
(0  quod  imptduHtia  et  prohibentU  ajawit.)  ^ 

L.  2.  de  anima,  c.  j.  t.  Si-Ea  vero  ciinFîaqMfi^ 
I  iitniur  /ligue  mouentHr,  aùaStÎMO&to  quûd  ^4i3m 
patiiimHr,«t^Hem9»em»r. 

L.  ^.inet.ip.c.i.  t.s^QMÙianufunt  à" Jtngidéh>  ■ 
res,  fitmil  ip;xjunt,    ntn  fimt  cum  iis ,  onornaf/Ut 
CAiijéc;  vt  hic  (jni KdificMtCtm  hoc  ejuod  /td^it^Hlt^ 
Qjitvero  potentià  diciintnr,non/èmJfer:tlffli^HltÊ^ 
dêtoHS  tdtJicMerqiu fnaiU  intereuut. 
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me(mePhUorophe,queleprochaiii  moteur  eft  couûours  auec  la  chofe qu'il  ir.cuc  fans 
quilyair^iiicun  moyen  entre  deux  :  ce  qui  ne  poui  i  oit  cflrc  du  mouucmcnt  de  la  chofc 
pelante,  fi  l'cngcndi  Mnc  d'vnc  pierre  engendrée  en  l'air,  clloit  le  principe  cffedii  dcion 
mouuemcncen  bai  oc  c|u  il  vmcaccircr  d"clUc,cepciidac  que  la  pierre  delcend  en  bas ,  au- 
paraiiantquelleroitamueeiurquesenlacerre  :carla  pierre  demeurecoic  rufpenduë,  ce 
qui  ne  Te  vit  iamaisfic  qui  eH;  imponTible  naturellemenc:  Donquts  Upierre  achcucrafon 
mouucrnét  iuiqu'à  ce  qu'elle  touche  Li  terre  :  &:  partant  ce  fera  par  vn  autre  principe  ellî- 
cicntprochain  que  I  cngcndrant.attcnduqu'dn'cn:  plus.  le  mclionne  comme  ceux  qui 
rcconnoifTcnc  qu'vn  cflect  durant  faprodudion  requiert  vne  caufc  cna^c  ,veuléc main- 
tenir qu  c  Te  ngendrant  qui  n'ed  plu  s, meut  la  chofe  peÇinte  enbas^attendu  quecelaenue' 
loppe  delà  contradiction  :  car  ccl\  dire  qu'il  cft,puis  qu  il  ment»  8C  dire  qu'il  n  eft  paSj  pois 
qu'il  n'exiftc  plus. Que  lion  refpond  que  l'engendrant  meut  roufioursabfent  ou  prefent, 
parce  qu'il  a  donné  &:laiflc  vne  vertu  motriceàlachofcpcrantc  ;  l'oppofe  qu'il  ne  fera  pas 
pour  cela  le  mouuant  :  car  n  cftantpius ,  ce  fera  cctcc  vertu  qui  aura  cûé  laiITee  :  attendu 
qu  eUenefçauf  oitoperer  comme  rinftrumêtd'vneebo(e  qui  n  eft  plus.  Etpnis  d'ailleurs 
1  engendrant  pourroiteftré  dit  en  cette  fone  le  principe  efteâif  de  toutes  les  fimesde 
roouuemcnt  des  chofes  engendrées  ,tant  animées  qu'inanimées  :  car  en  cette  manière  il 
leur  donne  toutes  les  vertus  motrices,  eniuiuanc  ia  terme  quelles  rcçoiuentdeluy.  De 
forte  qu  on  diroi  t  vcricablcmcnt,  que  l'erchauifenienc  de  l'eau  par  le  feu»  vicdroit  del'ea- 
gendrant qui  adonné  Uchaleur  au  feu ,  8e  tout  demcûne  la puifTance  d'eftrenieu  :  fteii 
^faiCintles  chofesn'auroienten  ellesaucun  principe a&if  deleurmottuement»quieft 
contre  laraifon,  contre  Ariftote,  Se  contrck  nature. 


-^^         tArifl.l.B.fhyfi.c  /^t.j».  Qiù  vei^  tditmmt 


^ui  çelttmtiéimjkhfiraxitf  tua  gui  Ufidtm  exemit  ex 
vire  m        :ex  éctidenti  nétm^Ke  nuHtt  :  fiait  tt 

repcii  ii(fii ,  non  ù  pAriete  f/iou     ,  jcd  .'.h  to  qui 
proitcti.  Pat  et  tgnur  nihil  horMmfesfJiim  tntHcre  : 
fidnutus friKctptum  biittrtidtfi  ntn  tiuimuli,  mû  . 
féeitiuU'Jed  fstméU, 


tû^  xuéï ,  'eçi  trt'     y  '  0101»  0  T  v-iovx  •xjfsnaxri^jiA  j 

ctpoH^,i(;^  '\jsn  y  "rei^u  ex,4»>i;>î,  olM  'xlsra 

iS9lfî\ov'aMcl  MVKnm  *tnf^^4w  «y<>V ?Xi»cdr« 

Or  pour  le  regard  de  l'oftan  t  l'cmpefchant,  le  mefrac  f  en  peut  dire  que  de  rcngenùrat; 
Sautant  que  fon  action  connUcaufeuireculemenc  de  l'cmpefcliant,  Se  non  après  cetin- 
ilant  :  car  quand  il  eil  féparé,ou  qu'il  cefle  d'cftre,  il  ne  peut  plus  eftre  le  principe  effcâif  : 

dauiantqu'il faut  que  d'vnef&d prefent  quife  faicl,lacaufe  cfHcicnte prochaine foirprc* 
fente  :  comme  de  l'cfkil  pallé,  quelacaule  foit  pall'ee  :  du  tueur ,  tucurc  del'exiftant  en 
ai^te^cxiltantcen adte  : £c de l'exillant en puillance, qu'elle  cxUlecn  puiilance: parquoy 
il  eft  necelTaire,  quela  caufedereffinft  qmfefaift,  foit  en  la  ràeûne  forte  que  luy .  L  c  puis 
l^oftanc  l'cmpefchant  n'cil  principe  eftêâif  que  par  accident.  Se  nous  cherchons  lacauiè 
par  Coy.  Donques  le  lieu,  l'engendrant, ny  l'ofiant  rempcfchantnefont  pas  la  caufc  effe- 
Ctncc  immédiate  du  mouucmcnt  des  chofes  pcfantes,  lorsqu'elles  femeuuemàleur 
lieu  naturel.  . 

Puîfque  ce  neà  point  l'engendrant,  ny  l'oftant  rémpefchant,ny  le  lieu  qui  font  le 
principeetfèâiiîparioy  dumouuât  des  chofespefantes  à  leur  lieu ,  que  ce  ne  peuteftre 
aulli  le  corps  qui  les  contient  &:enuu-onne quand  elles  font  hors  deleurlieuiienc  voy 
point  que  le  principe  ctîeciit- par  !oy  ilc  ce  mouuemcin ,  foit  txtciicur.  Et  partantilfauc 
voir  s'il  eft  intérieur  en  la  chofepclantc.  S'dluy  elt  mtcincjii  lautpar  neceflitc  que  ce  fou 
toute  la  chofe  qui  fe  iheuue  elle  mefnte  ;  c'eft  à  dire  tout  lé  fubieâ  ou  compofé,  ou  que  ce 
{bit  la  mauere,oulaforinèiOtiquêlqtte  qualité.  Cenepeuteftre  vne  qualitéfeule:  parce 
que  les  qualitez  ne  meuucnt  que  comme  caufes  inflrumentalesdc  quelque  fubflance,&: 
noncômecaufesprincipales.Ccncpeut  eftre  aulîi  la quâtité pour  cette  mefmctaifon. Ce 
ne  peut  eftre  enc  ores  la  matière  qui  meut  cfFediuemét  le  compofé ,  car  elle  eft  toute  pai- 
fiuCiScnullemecaâitte:  ioinft  que  n'y  ayât  qu'vnemeûnematiere  en  tootesleschofesna- 
ciirciles  jcllelesmouueroit  toutes  envnmelmeUeul  Ce  ne  peut  nonplus  eftre  la  forme 
fculc,cariln'y  aaucunefubft'icccxceptc  Dieu,  qui  agilTeimmcdiatemct  par  fon  ellcnce-, 
ains feutcmentpar quelque qualitéqui  eftinftrumcntdefonopcratiô:teUequcpcut  eftre 
lapciantcurés  choicspcùûies.i>ic'cftia  forme  par  le  moyen  dclapcfanicuii  cnjpreâan^ 
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raitjKfaiiançantfclon  qu'il ccdc  ,  lu  cecaslaforracmouncioitparfoylccoraporc.pjr 
Icmoven  de  fa  qualitCj  &:  y  aurou  dillinttiô  eircnticllc  rccUc ,  emre  le  mouuant  &  la  cbo- 
fc  mcuc  :  car  la  loimc  qui  fcioit  la  moince,clt  dilVmguec  réellement  eilcmidlcmcnt  du 
coiijpolc  ,à  raifon  de  fa  nature ,  dont  elle  ell  Tvnc  des  parties ,  combien  qu'elle  n'cnfoit 
pas  duftinguee  àiûfon  de iaformc,  puifque  c  eft  lameûne.Ec  ainfila  foime  de  la  chofcpe* 
fantcmouueroicàuecfc«quaUt«cômcinrtrumcts,parroy,lccompoféî(quicftropi^ 
'  d'Auerrocs  )  Si  feroirmeiic  par  accident  auccliiy.  Pour  rcilcÛ  de  quoy  il  fcmblc  que  la 
'uil.tM.  dilUn£lionclîenticllcdclatormc&:deùqu.ilitcd'aucc  le  compofc  fuâitrans  abfurdué. 
Que  lion  die  que  ce  ne  peut  eftrekfoime  parce  queles  aâios  font  de  toutk  fubieâou 
compofé.  Un  y  aura  point  encores  d'inconuenict  en  cela }  car  il  pounamouuoirparlape- 
(ânteur,  qui  eft  diftinguee  leellemcnt  de  luy. 


CI»  taira. 

riew^gc       ver  aJM  juj'îI^i  ^  '^4^;t5- 
E-Ttî  <J  i  u)  X4*VA«^o>'  Tiâr ,  •^^jxjfi  tiyQ^  xim- 

cr  coiî  ':;TAo»i<  >^  "rai*  /u*  (P'Jtftj  c»  çci^'oi«  ,  y- 
tÔ  TUfVfiSfJti ^itj  Çcm  .T  TKi'  awn  ccU/TT  Xicéo'. 

A(h/'»&TW      '70  '«Lh'n'tOj'n  XiMU&,  m&TI^  ftl- 

cttrifw  Çoga) ,  M  59  aTTue»  t$  * '^{4  '  yjt^  aA- 
Aoioi-TO  ''c  à?Aojoi  ■  a     XfejVenr.ei  «tr  Xi  XiJaoc&itb 

En  A^ïc/ça'  >     xi>éi^'  10  xttimfr*  iffit  Kîl 

fVfXM' TO  /t  agjt^KWf"'  7C  Si  xtrii^i  4<  etv- 
^(U^r  '  vhrs       eça<  "OfâTvv  vjtmSi  VJ^  *  M  >« 
Aov.^C. 
ToreuMf. 


?  //?.  /.  1 1.  W7f/4^.  c. }.  t.  ij.  ç/4ri  ejl prmsj>tn 
iftitdu,  i:Aiii>\t  iuipjo. 

alio  tiionchiiir. 

I4ftur,  aifiilnjuotnt'iicinr  K/cef^r  r!t  tttam  ^Hi«jUiA 
moMftttr  su icco,T'ioiic>  t  ni)  alloue,  £rgo  (^^tdm»- 
jr«r,  éihaltfromoMittr ,  ^Hàttd»  i^imifVMfMmmt' 
fur  :  (j-  rurfêts  hue  ah  -itio  i- 

L.S.c.  ^.T.zS,  JtiureÀ  ^lu  maucnittr  Jectuidum 
nâtwamjMa  fitmm4j^ismMiftfia,tfiu  àjeipfis  mo- 
ih'>!rur,vt 4innuUt4:f:o>!  efl  eriim  hoc cifcHrumAtt d'j 
ali  jHo  iiuiK4lltlBr\ftd  (juomodo  optrteM  dtjlinguere 
iplnm  nuHtnt  qktd  nMutHr  :  namvtdttiit, 
t  .ittibiii  ■  '-iisijiix  >Mtiiya  non  conflart  \,  i:aesijv:in 
Htnmaltbus  ejje  dinijum  id  ^Hod  nuHtt  cr  ui^uU 

C.  C.  t.^r .  h/ipcjj;hle  i^iuir  t  j{ ,  •:'/  id  (jimdftip- 
fum  moiui,intotHm montât ftipjHmiKAtn tttmftr- 
rerur  &ferrtl  tadtm  Utinit,chm  /hvrm  &iMm- 
di:iim  fpccie  '.  iv  i.ircitirç^  V.ii  iure:  :  ijuj'  fJ*- 
en  et  c~  doctretHr fimtU  :  C"  Janarn  &  fwértfmrt*' 
dtm  Jànimte.PréttrtSi  dejinirimfiiitjitoamidfpi 
ej}  mcùile  :  htc  OHttmdumtnoiutiar .  eJJe  fcttflAtt , 

di:  pMtmventffiMumimfâ'fiStm  lïi'iwiwy; 
^iiod  AUtmmom  »  iam  aii»  eft  ^  vt  pmg  cMiidm 
CAlcfAcit: &em»m9^ediMhtfirmi,^i^:fuirt 
Jîmtd iÀtm.  &  fecitndimUkm,  erit  Cédidni»  é" 
ealidum:  fiiiUittr^/ih,iMit  vmtmjHodqMe 
rMm,^iurum mouens necejfario  haitt  id  tjued 
nerymu.  Eiiu  igitHr  ^Hod  ftipfitm  meitet  >  aiiud'àh 
tatychiultHoutiH". 

T.  4;.  A'on poffc diitcir.idtiitftipfùm  itdmektrtt 
vt  'jlrasuc purs  nb  vtraquc  moiuaiar,  fx  ht:  p*"^' 
ctum  eft  :  f  «M  nuSmn  trit  fritntm  moutm.fiikaft; 

fj.iepif'  s  -vi  r.'.in  -jtie  moutétt  •  quod  tttim  cj!  prius.  nu- 
gti  tjf  eauja  muiuudt  >  C  inagit  maïubtt  ^  qtum  td 
<jH»dh»etAc»  ^ 

mm  obSis  :  if/f  er4  veri  tMttwitttr:  «WM  hkl 
mêdo  fttrifoteftvt  dU^ùdjtûmautuU 


Acecyfemblc  roppoferAn^otetquiditque  tout  ce  quife  meut  localeméeeftmetipar 

vn  autre  :  qu'il  ell  impoffibleque  ce  qui fe meut,  femeuue  foy  mcGne  tout  entier  :  parce 

qu'il  fcroiiincu  ^^r  mouuroicparvn  mcfiTic  mcMiucmcrloi  al ,  il  .dtcrcroit  fcroic altère; 
au  moyc  dcquoy  il  cnfcigncroit  &  feroit  tnlcigncjii  leroit  gu.iry  i<c  gariroiccnicrablcpar 
vncraefinc  fantc.  DauancageJcmouucmentellatleimparlaiddu  mobile,  lequel  tend  à 
lafte  parfaift:  aumoyende  quoy  le  mobile  eft  en  puillàoce»  Se  non  enaAecependat  qu'il 

femcut 
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{:meux;  5,:  àl'oppolicelemouuanccft  en aûe:commepoui-  exemple, ce  quiefcliAuffeell 
chaud  en  adc,&:  ce  ^ui  f'cfchauifc  ne  Icft  qu'cnpuiflancc:  de  force  que  ii  vnc  mefmc  cho- 
ie Te  pouupitefcliaâferib7mdme*eUé  wroic  chaude  it  non  chaude  félon  va  mefine 
refpeâ  :  le  ft&blablc  arriueroicdc  cous  les  mouuants  vniuoquçs  :  c'éft  idire><iui  oncçii 
iàc  ce  quils  produiiencDc  quoyUconciudqu'ilfaucqùëceqiiifeineut»  vnepaniefoic 
jnouu.ime,  rauucmcuë. 

A  cela  icrefponds  qu'à  la  vciicéil  eftinipp/nblequ'vne  chofcméûncde  noniln  efoic 

rcduc  coûte mottuâte écoute meui* par  vhmelmeaâedenôbre.Prefmeremcc  parce  que 
cela cnuelopperoit  double  contradiftion  :  IVne  en  ce  quel'aâepar  lequel  vnc  chofc  cft 
moiiuâce,cl1:  a6\e  premier  &  partaicl  de  la  chofe  mouuame,5c  l'a^c  par  lequel  la  chofc  eft 
incui  cil  acte  iinp.irtaictdelamefme choieiaumoycdequoy  vnaitc  melmcdc nombre 
fcrou  acte  partaict  &C  imparfaiâd'vne  chofe  mefine  de  nombre  en  mefmc  ccmps&pour 
Ttiffiefinererpc£tL'autreconcradi£lion  confiAeen  cequ  vnechofemcGnede  nôbrcfe- 
loit  en  mefmc  r  vmps      au  regard  d'vnemefme  chofeenaftc&  en  puilTancc  :  comme  ' 
pour  exemple,  des  deux  fufditcs  contradidion?,  vn  mefmercfi  oidiiremcc  d'eau  ne  peut 
elUe  raâ:c  par  lequel  l'eau  fe  refroidie ,  ôcpar  lequel  elle  cil  refroidie  :  car  la  froideur  par 
UqucUc  l'eau  peut  refL-oidir,eft  aâc  premier  :  te  le  refroidUTemenc  cft  aGtc  fécond  de  lu 
froideur,  comme  refchauffemcc  efl  aâc  fécond  de  la  chaleur  :  scblablement  l'eau  ne  peut 
patlemotiu^enc  dcrefroidiflcmccauoir  en  mefmcinftant  la  froideur  où  elle  tend,&  s'y 
mouuoir  par  ce  mouuemcnt  pour  y  paruenir:  car  clic  fy  meut  parce  qu'elle  ne  l'a  pasj&c  il 
elle  l'auoit  clic  ne  l'y  raouueroicpas.La  féconde  railbn  de  la  fufdite  impoilibilitc  clt.que  II 
rnc  chote  melme  denojnlbre  produifoic  en  elle  mefmc  comme  agence  par  vn  ade  qu  elle 
auroic»ceinermeaâedenombre,tlf'enfuiuroicquc cccaâieferoic&neferoicpascouceif  .. 
fcnible:  car  ce  qui  cftâ  produire  n'apasl'cll:  :  rccl  a6tii cl;  Si:  ce  qui  produira  l'eftre  aâuel:  ■^•'•i 
quiferoicvnctioiliciuc  conriadidion.  ILt  rin.ilt mcnc  li  vnccht^'t;  produifoitenellemef- 
mel'aâe  qu  elle  a  dclia,  cclcioii  vncadion  vamei>:  iupeiilue,  quicft  chofc  que  Dieu  &  jio., 
lan<tfkrenadmetcenc  famais. 

Mais  il  n'y  aaucun  de  ces  incohuenients'enla  façon  donc  nous  auon^  pofc  que  la  chofe 
pefin  te  fc  n5cu:  en  bas,foit  que  fa  forme  ou  coure  la  clicifc  en  foit  la  motrice  par  lemoyen 
delà  pclantcur:  car  Icmouucmcncqui  cil  produic  eft  autre  que  la  pelantcur.  Aumoycn 
dequuy  ce  n  eic  poinc  vn  acte  mefme  de  nôbre  quifoic  parfaic,  ny  imparfait  :  lemobile 
neftpasén  puiflancettenaâeaurefpeâ  dvne  mefme  chofe  :cen'eft  point  vnmefmea- 
âedenombrequifeicproduic  &:produifanc,8£ain(ldurcfte:  DonqucsUn'yapoîni  d'iv- 
conucnic'ntqu'vne  chofc  mefme  de  nombre produife  en  elle  mefmc  par  vn  aftc  difl'n- 
r,uc  rccllcmcncd'cllequellea,vnaucre  adcqucllc  n'auoic  pas.  AuUi  voyons  nous  que 
la  chofe  vegctaciue  produic  en  clic  mefme  l'augracntacion  :  la  fcnfuiue  la  vilion  ;i  appc- 
titton,&feml4ables:ftramenifonnableprodiiicén  eUerenccndre  Sc  levouloir.  Ce- 
làfêrematqtteiufqu'aumoiuiii^l^cpcogrdrif des animttoiBeiMràiMài^  qu'ils  ayencplu- 
fieurs  organes  dont  fvn  mcuc  1  autre  ;  neantmoins  la  première  partie  qui  eft  mcuc,  foit  le 
cceur  ouaucre.eft  meupar  cou  d'animal  qui  agit  en  luy  mefmc:  au  moyen  dcqucy  ce  qui 
meut  vn  aucren'en doit  point  eftredtfcontinu  ny  feparédufubieâ.  leoy  dauanugCjqu'il 
fembley  auoirmoins  de  di/Hcultc  aumouuementenbasdelateirei'Ou  de  l'eau»  quifonjc 
hors  de  leur  lieu, n'y  ayanc  poinc  de  preuue  claire  que  cemonuementfoic  adhérât  au  mo« 
Bile,  comme  lont  les  autres  mouucmcnts. 

Enfomlmeil  n'y  auoincd'apparencepuifque  la  nature  donne  aux  chofcs  nacurellcsvn 
principeiAcerieure^âifparfoy  de  toutes  les  autres  opérations  qu'elles  pcodtiifêncex- 
teriduren^ent.queUe  leur  ait  dénie  celuy  de  leur  mounementSlleur  lieu  nacurel,  qui  eft 
pour  leiirpcrfcftion  de  laconfcruaciondc  leur  cftre  :  car  aurrement,  il  femblcroic  qu'elle 
îcscuftlailTcz  dcfFcclueufcs  en  cela, qu'elle  quieftfi  aduifce,  cuit  manque  de  faî^efTc. 
I*)ouspouuons  adiouftcr  a  ce  que  delTusjqu  Ariiloce  côfticuë  la  difterence  entre  les  cho- 
Tes  naturelles  se  artifidetlestcn  ce  queles  naturelles  ont  en  elles  leprincipe  de  leurmour. 
liementi  &:queceluy  des  artificielles  eft  en  vn  autre. 

Qiie  lî  cette  manière  de  mouuoir  de  la  forme  ou  du  compofc  ne  paroift  affcz  fuflîfante 
pour  inoQ uoir  les  chofes  a  leur  lieu,  en  preflant  l  air  Se  faduançant  fclon  qu'il  cède,  nous 
viendrons  encorcs  à  vnc  autre  force  donc  les  corps  fepeuucc  mouuoir ,  laquelle  po(èvne 
diftinâiondeliibieftenttccemouuanc&cemobile  :  auieft  que  tout  ainfi^ttelacala*^ 
initccommuniquevnevenuattferqiaidl.d^  reftenaiie  4e  fi)n  a^oicé,  moyemunt" 
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ellefic  la  terre  oùU  chdft  pe&nce  cend,&liiy  te  recirant  Jachofc  peiànce  lefiiiecôtin 
lemenc  félon  qailcede.afind'éropcfcherqu'ily  aitdu  vuidejèquel  autrement  Te  cro 
ucroit  entre  eux  :  ce  que  la  nature  3Miorrc&:  nelouffreiamais.  Et  aiftfi  lachofc  pelant 
challclairi 
jnanicrc  i 

oa  le  ûogpar  faniez 

iHëttC luymefinejîe ne  Yoy  point  coAiineûC cette  qualité acquifc  mcuuclefubieâroù  cilc 

eft.ou qu'il  fcmeuucpar  clic,  finonenfcmouuanifoy  melrtcSiaufli  clic  eft  împrimJc 
en  l'air,  on  ne  peut  coticcuoir  qu'il  attire  le  fer,  qu'en  fe  reculant  de  luy  jncûuc,quiçll 
touiiours  ellrcagent  &:patientaurcipeâd'vnemermediore.' 


zArlfl.  l.  9.  mr'Afth.  c.  t.  Nihil  juatenu:  ccv,-:e. 
fitum  efiA^fum  ajetjij  <>  f*ttfnr  v»Hm:vttHmeJi  tnm. 


Cetf  qutofitpenféqueleselieraëttts  &1esc]iofb  elttneÀtakesinaùixneesnotitpasen 
Ibjr  le  principe effe&if  de  leur  mouuement  de  lieu  naturel, fe font  fondez  premièrement, 
furce^ttlUont  cftimc  que  la  dilTercnce  d'entre  les  ch'ofes  Ânimees  &  les  inanimées  ell , 

que  Içs  animées  ont  intérieurement  en  elles  le  principe  effectif  de  leur  fnouucincnrdc 
lieu  naturel,  &  que  les  inanimées  ne  l'ont  pas.  Secondemenc  que  Icschofes  qui  Te  nieuucc 
d'elles  mefmcs.lc  repofenc  quand  elles  veulent.En  troifîefine  lieu  qoclès  diofes animées 
femeuuem  localement  d'elles  mcfnies ,  font  toutes  heterogen  es .  quetesdcmenttftc 
mixtes  inanimez  qui  lonr  tous  fiomogenés,  ne  fçauroicnt  fc  mouuoir  d'eux  me(mcs,a!i- 
tremencvne  cliolcfcrou  inouuante  isc  ineuc  :& partant  en  ade  &  en  puilTancc  toutcn- 
femhle,  ce  qui  contient  delà  contradi£hon.  Et  Hnalcmcnc  parce  quii  iauc,  qu  en  toute 
chofe  qui  fe  meut  de  foy  localement»  que  la  partie  qui  eft  meuë ,  fditioinâe  i  vneaobe 
panie  intérieure  qui  ferepofe&  demcuceftablc»  cependant  que  l'autre femeuKcequne 
peutertrecs  chofes  homogène; 

A  toutes  CCS  prétendu -i  rations  on  peut  rerpondre,&:  premicrcn^cnt  pouric  regard 
de  la  première,  que  la  diflerence  entre  les  chofes  animées  âc  inanimccs,coniîile  en  ce  que 
lesanimees  ont  en  foy  le  principe  effeftif de  fe  mounoîrnatureHémentenâcqt/ailimccs, 
à  diucrfes  ditfcrences  de  lieu  :  à  fçauoir  à  gauche  &  à  droit,  deuant  &  détiierc,  en  haùtK 
basjfi  non  à  toutc<;,poiir  ir  moins  à  phifieurs  :  S:  que  les  inanimées  n'ont  en  elles  icprin- 
cipeadif  deîc  n)ouuoir  naturellement  ,qu'à  vnc  feule  dilVerenCe  de  lieu.  EcdauantJge 
que  puis  que  les  chofes  naturelles  ont  en  elles  le  principe  aûif  de  leur  œouucineat,^^ 
queiesartificielies  entant  que  telles  *ne  l'ont  pas  ,u  faut  que  les  eleoientk'ft  Uià&aà 
inanimez  ,  qui  font  chofes  naturelles  >aycnt  en  elles  le  principe  aûif  de  leur  moù- 
ucmcnt  de  lieu  naturel  :  car  pour  le  regard  des  autres  mouuements ,  cda  iciir|^ 
commun.  '  ,  • 

A  la  féconde,  qûefes  chofes  qui  fe  meuuencd'èlIèsnefinesUè  repofenc  quad  elles  vpl». 
lent,  fe  doibc  entendre  du  mduuement  animal  feulement  :  car  encores  que  lesaninuK 
fenfîtifs  parfaîfts  Se  losraifonnables  fe  repofcnt  quand  il  leur  plaid,  en  ceffant  le  mouue- 
ment de  lieu  animal,  qui  fefaiél  félon  leur  appétit  fenfitif  ou  intclledif:  fi  eft  cequefilî 
font  lancez  d'vn  lieu  haut  en  1  au  volontairement, par  violence  ou  par  hazacd  »  iilcurcft 
impoflible  de  fe  repofer  auparauantque  d'eftre  arriucz  en  la  terrcou  autre  dio&çmler 
fouftienne,  quoy  qu'ils  le  deHrafrcnt  :  parce  quela  facultémotrice  animalle  napouuoir 
que  quandl'animalapied  fur  quelque  fondement  lolldc  , qui  ncluv  ccdc  pas  Cela  pa- 
roill  encotcs  ,cn  ce  qu'ils  ne  fçauroient  empekher  le  mouuement  dcl  aUmcnCj  qui  cft  en 
leur  corps  ny  le  faire  rcpofcr,  ceiuy  du  fang  6c  des  cfprits  qui  montent  du  coeur  en  U  telle 
Se  és  autres  parties: 

A  la  tierce  ,qu'i  1  n'cft  pas  requis  és  chofes  pourfe  mouuoir  d'vne  feule  forte  de  mouM' 
met  de  iicu.d  eftre  hétérogènes, mais  feulcmét  pour  fe  mouuoir  naturellementdediuers 
mouuement  de  licu:commccela  feconnoift  es  éléments  &  autres  mixtes  inanimez,  que 
nousauons  prouuéfc  mouuoir  d'vn  principe  intérieur.  Ecqu'vnc  chofe  homoeenc  fe 
ineuuantàwnliennatureldelafonequenotttauonspoféqttefonmouuemeAC  le£ûâ, 
l^cftpas  poor  cda  en  aftc»  en  puiffimcc»felop  yiiemcfinc  panicTpaurlcsiatlbns  que 

~  '  "  *"  aous 
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nousaiîons  dictes  ,011  pour  le  moins  qu'il  n'ya  point  d'inconiienicnt.  Et  finalement  à  la 
quatricrmc,'-y>-:cccla  ne  s'entend  que  pour  les  animaux  quJonL  dmcrs  mouiiemêts>ôc  qui 
meuuent  Iclon  vnepariicparfoy,&iontmcusfclon  lamefmcparaccidcnr. 

Nous  pouuons  encores  montrer  oucreies  prcuues  precedeiitcs ,  que  le  principe  du 
mottuementdelieu  naturel  e(l  intérieur  éschofcspcranccs  par  cet  exemple  :  a  ^auoir«(i 
quelque  chofepcfante ayant  demeuré  quelque efpace  de  temps  pendue  a  vn  HUec,  vient 
par  Ion  poids  à  le  rompre &{cmouuoir  en  baSiCommc  il  artiuc  iouuent:card  ell  cer- 
tain que lefilteteftoitl'emperchant,&:  qu'il n'aefté ode  que  parlachofepefanre.en  pref- 
Duude  Ton  poids  l'air  deilbubs  elle  &  le  chaflatic i ad moyeii  dequoy  eilecftactireeà  le 
fuiurcàla  tuirtc  du  vuide:n'y  ayant  aucune  raifon  ny  apparence  de  nul  autre  moteur. 
Donques  la  cholepciante  le  meut  premièrement l'oy  mcinu  ca  prcil.int  1  an  ,  ou  citant 
attirée  par  luy  ,^latuutcdu  vuide;  «Scpuisle  rôpcment  ilc  ui  iuu  LcmouuLmcnt.  Ecainli 
c'efifComme nous  auens  dtctde  foy  meûne  Sc<de  ieu r»  p r o près  forrties  »  que  les  chofcs pc 
lântes  fe  meuuent  premièrement  à  leurs  lieux  natuicU  p  u  !oy  ou  par  accidcnc  jpu  de 
toutes  les  deux  foncs  chfcmble.  Et  d'aillctn  s ,  iilcs  choies  ptiantCi  (c  mouuoictpicmie- 
rementàlcurs  lieux  naturels  par  vn  moteur  extérieur , tous  leurs  mouucmenis  de  lieu 
fcroienc  violets:  ccquiellraanifeflementfaux.Ilfaudroicque  leur mouuemcnt  allait  en 
affoibliâânt  &  f'aUenciflaat  toufiours,cônie  celuy  des  chofes  ietieesimais  tout  i  1  oppofi- 
tc>nous  voyons  qu'ilvatoufiour^en  fenforcilTant  ,&  qu  il  deuientcoufioursplus  vifte 
approchant  de  (a  fin  :  doncqucs  il  faut  que  la  cau!c  en  toit  contraire.  Dauanragc,pui$ 
quc(commcd  cil  montré  par-cy  après;  lachole  ictteeie  meut  dcù^un  parl'air  où  elle, 
cft  portée,  quelamain  poufle  premièrement  la  pierre  :  8t  la  pierre  la  prochaine  partie  de 
l'air  :  8c  cette  partie  de  l'air  po  uHTee  e  n  po  u  lîe  v  n  autre»  8c  ainA  côcin  ucl  I  c  ment  l'vne  don- 
nant lavertu  de  mouuoir  fuccciTiuciiicnt  a  latuiuante  ,  qu'elle  a icc  eu  de  la  précédente» 
iufqu'àce  que  peut  a  petit  cette  toi  ce  le  perd;  de  forte  que  quand  vne  partie  ne  peut 
plus  mouuoir  1  autre ,  ce  mouucment  violent  ccfle  :  à  caule  que  le  premier  mouManc 
n'y  cû  plus  pour  reparer  çetteferce  qu'il  auoit  donnée  au  comniancemeni  en  pouflànt 
Tair.Nous  pouuons  conlîderer  que  les  chofes  pefantes  fe  meuuet  à  leur  lieu  naturel  roue 
de  mefme  par  l'air,  qui  eftpoufîcdcuant  elles,  chaffant  l'autre  fuccciruiemcnt,&:  puis  que 
leurmouucment ne vapoint  en  ralentilTant,U  laut  que  Icm  moteur  ioit  perpetucllcméc 
auecelles,  pour  leur  continuer  toufioursla  vertu  deniouuoir  durant  qu'elles  le  meuuet. 
Mais  nous  ne  voyons  point  qu'il  y  ait  rien  d'extérieur  auec  la  chofe  terreftre  qui  defcêde 
cnbas,que  l'air,  par  lequel  les  elemccsremeuùcnt:  ce  n'efl;  donc  pas  quelque  choie  d'ex- 
térieur :  Se  partant  il  faucque  ce  foitquelqitc  principe  intérieur,  lequel  ie  ne  voy  point 
pouuou'Cltrc autre  que  leurtormeflc  laqualiie.  Et  quanta  ccque  les  choies  pelantes  Te 
itijiauentplus  vifteilafin  qu'aucommancementdeleurmouuemeRttcen'eft  pasqu'eU 
lesnayent  toufiours  en  foy  vne  (emblable  force  &  vertu  de  fe  mouuoir  également  vifte» 
parleur  prmcipeinieticur  qp.i  ci;  îcur  forme;  maisc'eft  que  leur  motiucmct  va  toufiours 
en  augiuentantpar  vne  caule  extcrieuie.quicft  que  la  première  partie  de  i  air  qui  relillc, 
citant  poulke  par  la  chofe  pefanre  qui  delcend,  elle  enprcllevne  auirepiusloit  qu'elle 
n'aefté  pouiTeeiK  cette  féconde  vne  troiitefmeencotesplus  fort}  Ac  toufiours  ainfifuc- 
ceflîucnu  nr  deplus  fort  en  plus  fort:  à  eau  fe  dequoy  les  chofes  quife  meuuent»  trou« 
uantainliles  parties  de  l'air  mcûcs  dcuanr  elles  de  plus  viitc  en  plus  vifte,&:  par  confc- 
qucnt  aucc  moins  de  reliilance,cllcs  font  portées  auec  dauantagcdc  vitelfe  :  laquelle  va 
toufiours  s'augmentant  de  plus  en  plus  par  raffoibUnement  de  la  refidanceicout  ainii 
qu'vn  bateau   meut  plus  ville  furvne  eau  dormante ,  qu'en  montant  contrele  courant 
de  la  riuici;e,&  encores  plus  vifte  s'ildefccnd  félonie  cours  de  l'eau  :  de  manière  que  par 
cette  caufe  extérieure  le  mouucmcnt  va  touliours  accroiilant  en  vitcifeplus  l'efpacc  d\ 
longue,  combien  que  le  principe  inteneur  du  mouucmcnt  demeure  touliours  d  vne 
vertu  égale. 

Deux  chofes  de  poids  égal  &:  demefine  volumcpouffees  en  bas  de  deux  lieux  l'vn 

plus  haut  que  l'autre  félon  certaine  proportiô  ,  en  forte  que  celle  qui  fera  au  plus  bas  def- 
ccnde  au  mcline  mitant  que  la  plus  haute  ,  elles  arnucront  en  :<.•:  i  c  en  iHefmc  m  liant: -en 
quoy  on  voit  a  1  œil  que  celle  qui  vient  de  plus  haut  le  meut  plus  viUe  que  1  autre  :  cela 
paroiftra  encores  par  la  violence  plus  grande  que  le  lieu  où  elles  tomberont,  receura 
de  celle  qui  fetadefeenduS  deplus  hautquel'autre.  L'eau  qui  tombe  duhaut  des  gou- 
fiieres  en  bas  nous  enfeignecdapar  la  continuité  qucUeauoit  au  commancemenc^quî 
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fc  pertpcu  i  pcu:dontlacaurccft,quc  fonmouuemenifc  trouucplus  viftcàlafinqu'au 
commanccment.  Ec  cela  peut  bien  cftre  b  roefmc  raifon  pourquoy  l'eau  des  nues  qui 
fontlapluyc ,  combe  ordinatremencgoueteàgoune.  Quelques  vns  ont  voulu  <iire,  que 
leschofes  pcfanies  ont  leur  mouucinenc  plusvifteen  approchanidc  leur  lieu:  àcaufc 
qu'elles  en  font  forcificcs  en  leur  vertu.  Mais  li  cela  eftoic ,  le  mouuenient  feroit  cgalcn 
celles  qui  partent  delomgj&cn  ccUes  qui  partent  dcprc$,cc  que  rexpcncncc  nous 
montre  eûrefaux. 


XstV  co.'^  xin-^  won  xj'  'TO''^  ■  "i"  >V 

«M.'  y  î!rai»m>^^»  ôpulu'j  •  oio»  75  Ttp  /aû- 
:i5tTO ,  'TiMtf'  071  ^  jif  c*  flU/TBÎ«  J^c;^»  kg- 

■  ~       '    1  o_  X^'' 

•ftTiM  cÏm|  tr  un  ttf^. 


tAril.î.z.  phyf.c.S.t.  t4.  NatHTMenim confia, 
ifMdCM/iijne  *b  éUi^M  titternt  principig  cominettttr 
mot  a  .peruemiM  éid  oli^utm  fitiem. 

C.ç  t.S7.GrâHi*  dcorfum  ftrHMmJ, 
lenU  vtr»  ta  tccitm/Miim*m. 

tura^decrfum  AUtemprtternalitrAm. 

L.tfhjf.  c,aj.i7-  M  oHtmmr^iumdtqiie  &ftm-. 
ttrénmtXK^fiiut  ipfit  princ^mmmm  ,«tûmjt 

mhil  (xtrinfecus  moktrit.  H  te  tnim  m  inammMm 
non fimtliier  eemimèU)[tdfimf*r  jUimui  Mmd  fmd 
extra  efl  ,ts  mtmtimùmàtMUmîBgimuft^fim 
tnoMtre. 

L.i'  dteal.  c-i,  t.f  0mtii*n4ttK]iuc»rf*rMHéUm' 
rtUi»  mMgmtudmet  «w  mMe*  ptrfiltet  dicmm 

tHl  nfftrimm. 

C  7, 1.72.  Nam  fi  ipfm  feipftm  nrarf ,  émmÊË 
erit profefle.  Scc 

T.73'QM$i*mfMtvnM  glolta  ftnmr,to  &  im- 
nerf»  ttnm  m9aetiir:f!f  Miuignù^  Mt^fcimiti 
etindemMl  lœimftmÊUt, 

L  iX't't.f.  Ntn  9mm  in  ttrftre  fnânndtm  ift 
fHptrum  MqHeiHfarmmt&dtxtmm  loMtmufmMfm 
antè  dr  rttrtiftd  i»  b^i,fB*ciimamm4iufiÊ^ 
motMS  in feipfn  principium  hâhem.  In  nuRt  tmmm 
rnm  ^tu  vacant  anima,  id  crrnimtu  vmdt  tfiprÎM' 
cipumÉtunu.  Qgétdam  tnim  omnino  «M  mutmttr: 
ijuadam  mouentur  tjuidem  ,ftd  omni  ex  parte  /imiii 
mtd»tVelHtt  fgnu [urfHmJelkm.dr terra  admedu. 
tjt.Sed  m  bu  jHfemm  &  infernm,  étMnm  U' 
tUOH^ue  dicimus ,  adnofîpfos  rtferentet. 

L  4.c.\.t.24.  H*c tnitR,!rA>u,in^i$amêettmit 
feipfis  mHtationis  principii  haierevtdeMHr.ltâ  W- 
r'onoin  feipfîs.fek  forts  cru  /anahUeac accnfcikiU. 

LaMgeHtrat.  ççrrci.  t.  4).  Cùm  vi  &  pré- 
ttrtlM»iremmêKmc9i^éllri(kéM»r.per  naturam 
tjHc^ut  moutantur,  V!  f^nisaJ Jjfgnm  |wW<w/tl# 
«on  vi  tfed  ad  inferam  viJ*rtKr. 

CJJ.J0.  Imàs  fim/ttiuttim  Mt  ttrmimmfim 
vniutrfï.  Jn  p^eattmhamfHêifÊtfim^m" 
mm  eft. 

L.  X.  mtMT.  e-T'  StKhmmt/lérUtrMrifirfimm 

deerfumita  habcre,vt  non  corpo'agraHtaadttrrMM 
vndi^Mt ferantHr,  letùa  ac  ignit  tnfufàmeHict- 
dMt  ttcrnih 

De  mot  H  animal,  c.  t.  Çhiovtam  patihilt  & 
MMm  têrum  de  namere  font ,  ^jm  ad  fe  inmtm  1 
tmmkeAM90tmrâm.Pitimm  1 


le  conciuds  donques  que  le  principe  c0câif  du  mouuemenc  naturel  des  chofi»  dch 
famés  leureftrncerieur«8erefideeneuesinermes:&ainfiledottte<ie  cette  qoeitionoe- 

•<<»J>>f  t.  tneurera  (crminé,lequeln'eftpasveniifculementdelanaturedc  laehofeobfcureealbyi 
^**'*'  niai»;  auiTiùe  ce  qu  Ariftote  en  quelques  endroits,  cfcric  qiicles  chofes  pcfanies  n'ont  pas 
en  elles  lepnncipe  de  leur  mouuement ,  mais  iontmcucs  de  l'engendrant  ou  de  Icllânc 

l'empef- 
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l'cmpefcbant  :  &en  pludeursautresUeuXyqu  elles  femeuucc  d'elles  mefines,queles  cho- 

fcs  n.uiirc!lcs  ronrmcucspai  vn  principe  qui  leur  cft  interne.  C^anc  à  moy,ie  ne  fç.iy  cô- 
nunton  pcuc  oller  cctic  apparence  dccontradiâioncniuyjiînondinccrprecçrguelcs 
choies  pelances  ne  ioncpas  nicues  d  elles  mermesde  la&fon  que  femeuacc les  animaux 
à  toutes  différences  de  HeusSe  de  la  manierequ  ils  fe  repofcn  c  Tel  ô  q  u  e  l*appetic  les  pouffe: 
là  où  lescorps  inanimez  ne  fepeiiuent  mouuoir  quedVne  fcuIc  dilîcrcnccdelieuà  vnc 
certaine  autre,  à  fçauoir,  du  lieu  violet  au  naturel  :  &:  quand  ils  ont  commencé  à  Ce  mou- 
uoir,il*  nepeuuentarreiler  Icucmouuemeniny  lereporcr,tant.quils  loicncparucnus 
à  leur  lieu  naturel:  ou  bien  on  peut  eftimer,  qu'il  entend  pari  engendrant»  le  premier 
efficient  qui  a  créé  les  éléments  >quie(l  Dieu,  duquel  le  mcfme  Anllotereconnoillque 
le  Ciel  ?i  la  nature  dcpc  Je  ntjfuiuant  l'axiome  desl'hilofophcs.quc  l'cruiirc  de  n.nure  cfl: 
roruuic  d'vnc intelligence-,  laquelle  côJuit  touteslestliolci  aleur finquin  en  ont  poinc 
dcconnoiilance.Ludemus  à:  Alexandre  font  de  cette  meûne  opinion:  car  comme  Sim- ^ 
pUcius  rapporte,iIs  tiennencqu  ily  a  vn  principe  aâif  dumouuemétdelteu  és  éléments.  ^-J^yt-h 
Auerrocs  en  doute  aucunement:  car  il  dit  ,qu?  quand  la  chofe  pefantefc  meut  de  puif-  ^J^"}) 
iànceeflenticlleàron  lieu  immédiatement,  qu'elle  n'clt  pas  meucde  l'engendrant  :  ains  t  ^i." 
■  de faformc.Et  en  vnautre endroit, quelapeianteur 6c  la  L-gercté  meuuent  Icsdiolcsa 
leurs  lieux ,  quand  elles  en  font  hors.  Se  ne  les  meuuent  pas  quand  elles  y  font» 

De  U  cdft/êefltdeHtedit  miatment  naturel  de  lictt  des  chofislegercfi 
CHAPITKE  XXII. 

NO  V  s  pourrions  dire  que  les  chofes  légères  font  meues  en  haut  par  leur  formeft 
par  leur  légèreté,  comme  les  pelantes  en  bas  par  leur  pefanteurjfclô  l'opinion  cora- 
niune  .  n  cftou  que  ie  ne  voy  point  de  railon  concluante  d'elbmer ,  que  les  choies  que 
nous  appelions  légères  :  àrçauoirlaflarome»rair,lc$  vapcurs,&  exha]ations,ayanc  en  elles 
vn  principe  aûif  de  mouuemenc  qui  les  meuue  en  haut,  chacune  à  vn  certainlieu  «s'il 
ne  font  cmpcfchezd'y  aller:  carprcmiereraentpour  le  regard  de  la  flamme,  c'cftvnccx- 
halation  &r  vapeur  vn£lueufccnflammee ,  laquelle  ne  Icmblepas  rellciier  eh  l'air  pour 
citrcplus  légère  que  luy:  car  tant  s'en  iauc,eUe  cà  plusmacericUe,auendu  qucfator. 
jneÀdemerme  efpece  ^  comme  celle  de  ta  terre,  dont  elle  s'eftcflcuee  ,8eainuqu'on  le 
peutconnoillre  cschcmw.cc^  ou  la  luieproucnant  delà  fumée, demeure  attachée, qui 
eA  la  partie  plus  rcircftrcdc  la  vapeur  &:  de  l'exhalation  :  maison  peut  eftimer  quela  va- 
peiuou  exhalation  monte  parce  qu'cllant  engendrez  denonueau,cn  ibrtant  déterre 
aucc  violence ,  elle  aptemierement  pouiTé  l'air  prochain  en  hauc,  lequel  par  lamobduc 
en  luy  cédant ,  chaffe  celuy  qui  liiyeH:  proche, 8c  elle  le  futuant  felonqu'il  luy  donne 
lieu,vaapres  :  ou  bien  c'eft  que  l'exhalation  ou  vapeur  monte  en  haut  pour  trouuerlieuy 
&  ne  le  cherche  pas  aux  coftcz  de  latcrre  rdautant  que  l'air  luy  cède  plus  difhcilcmcnc 
en  CCI  endroit,  tant  parce  qu'il  cil  empeii  hé  de  lemouuoirfi  librement  de  cette  part  la, 
à  caufe  de  la  refiftance  de  plufieurs  chbfcs qu'il  rencontre  Seqiuirarreftent,  que  parce 
que  l'air  ayant  moins  d'cdenduc  près  de  la  terre,  qués  lieux  qui  en  font  plus  elloignez,il 
neluy  eftpas  (iailéde  faireplace  aux  vapeurs  :  dautancquiHuy  cil  ncccirairedefereffcr- 
rci  daiiantagc,  &:  faire  violence  a  !a  nature  ;  laquelle  violence  ne  luy  arruiepas  fi  grande 
es  endroits  plus  elloignez  de  la  terre ,  parce  qu  il  aplus  d  cllenduc ,  &:  eù  moins  terrcftrc 
te  mcûé  de  vapeurs:  8c  par  confequent ,  auec  moins  de  rcfiftance.Et  ce  qui  montre  bien, 
en  cores  que  les  vapeurs  ^exhalations  neniontencque  pour  chercher  lieu,  c'eft  que  fi 
elles  l'ont  enfermées  en  quelque clûfture,  oii il  n'yaitpomtd'ouucrtureque  par  en  bas, 
pour  chalîcr  rair,ellesprendronicc  chemin  la  pour  f'cn  aller.Quc  li  le  feu  l'e  i\ionuoir  ca 
haut  de  la  nature,  vne  boule  de  fer  creufegroffe  ic  tenue,  eftanc  entiammee,deuroic 
tomber  plus  lentement  en  terre  qu  vne  autre  qui  ne  le  ferott  pas:à  caufe  du  feu  qui  (êroii 
«n  elle ,  mais  cela  ne  fe  trouuc  point. 

Quant  à  l'air,  nous  ne  connoiflons  aucun  mouuement  local  en  luy ,  de  quelque  partie 
que  ce  foie ,  s'il  n'efl  poulie  d  v  n  moteur  extérieur  :  nous  l'j^uons  bien  qu  U  va  occuper  la 
place  de  quclqueautte  corps ,  qu  i  l'a  quittée,  Se  qtt'ils*eftenden  fon  lieu,  pour  enipeTcher 
le  vuide:maîsce  mottuemeatnc  tend  à  aucune  différence  de  lieu  déterminé  i  ains 
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dif!*crcmnientâltouce5>feionqoelaneceâitcs'cnprcrcnte:auni  n'cfl  il  pas  particulkit 
liii,  mais  commun  à  l'eau,  à  la  terre,  &  aux  corps  mixtes, à  quelque  dilïcrencc  de  liea 
que  ce  ibic  :  Sc  cclanonpar  va  principe  interne  qui  (ou  en  eux  i  mais  Ceulcmenc  de  l  or» 
donnance  de  la  nature  vtiitterfeUe*  donc  la  diipoficion  eft  telle  en  la  compofidon  du 
monde»  que  les  corps  nepeuuenteftrefans  contiguitélcs  vnsaueclesautreSfpourctN^ 
fenier  IViiitc  dervniucrs  :  laquelle fcruineroit  ,s'ilarnuoit  duvuidc  entre  eux  parloir 
fcparation:  Et  quâd  l  .iir  monte  en  haut  à  1  amuee  de  quelque  diofc  plus  pcfinte  que  luy, 
q^uiveut  occupci  le  lieu  où  il  clloic:c6mc  pour  exemple,  celuy  de  quelque  puits  quoa 
rempltrotc  de  pierre,  de  ten:e,ou  d'eau  ;  c'cà  par  accident  qu'il  cède  au  plus  pe(ântqaife 
meut  en  bas  ,auquél  il  n'eftpas  fuflirantdc  iclifler  ,&  non  parvn  principe  qiii  luy  Cak 
intcricui  :  comme  cela  paroifl  en  l'eau,  à  laquelle  il  aduient  tout  ainfi  comme  à  l'air, 
qu.ind  on  icdcdans  le  v.ilc (|u'cllc occupe  .quelque  chofc  pluspondercuft  qu'elle, en 
cgalue  de  volume,  combien  que  de  la  nature  elle  femcuue  en  bas.  Il  cft  requis  que 
l'air  quittefon  lieu  naturel  jicaufe  qu'il  eft  le  plusmobilede  tous  les  corps,  poocMC 
remplir  toutlteu  quifecrouue  abandonne  dVn  autre  corps  pour  cuiter  le  vuide,  quena- 
turc  abhorre  tanttiufqucs  à  ce  qu'vn  autre  corps  arriuant,ilcn  loit  chafTc  parla  pcfan- 
teur  de  ce  corps ,  laquelle  ci^  iuitiiantcpoui:  taire  lecrouucr  l'air  au  lieu  où  U  doit  eilic 
pour  le  bien  de  i'vniucrs.  •  •  ■  * 

p©^  tîytTtpor  "  X}  vSap  ^  'TiAÎw  >îîî»  IBWW  uÇi- 
Er  fx,  CM/      cwTti  ycffcç  r  t^rTOf  Xj  \»aj(^ 

c*  or?  'ftTTc\i^M  ■  ho  TL)  '\jznca:aifjSfju¥  it\  (pi- 
yûfOM  ■  u^)f  Sit  MT  ^>H« 'irai  jC§ii¥  ïf  tw- 


j^rijl .l.^.dc  cceî.c-i.t  'yf-- QMprtfter dêr  crétins 
Umtatcm  buitent  Çf  pi  dus:  yitfUffiM  futéitm  twi* 
uerfis^  terra  exetpta ,  fi^flét.  t^ittmtmjmftrm' 

nia  tminet ,  igne  cxctpio. 

kêtltmitMtmtjHt  .pmdHsbmtH i»fiHl0tê:ltéuttê.  '} 

MHitmnohabct  mlin.  l.ii're  fnpertftiMHatMt.QlUfrf:'  J 
pterjî }Hbtrab*tHrfdtorjHjn  m id fa^ur^fiuidàâ''' 
ceps  eft  coBoeMmH.Aa^ittJemi$iUam,éifu:4fiÉ^ 
vcro $K lociirn lerrt  .furfiun  ttn'.tm  in loCÊmi^^A 
ianis  ipfc  tolUinr ,  aer  mnfcretur  mjîvt  .ylirar^j^l 
fa  a^ua  trMbitiir,€iimip/umpUrtMm  fiÊirit^mifir^ 

fit  ta  lotit      fntKr  iffii  devrjkm.      ijjfj^  ' 


Ariftotc  donne  pour  rai  Ton  de  la  defccnte  des  choies  légères ,  que  les  cléments  t^ulii 
cftime  moyens , à  fçauoir  l'an  ,& l'eau , font  mcilc/  de  pclanteurà:  de  légèreté, àcom- 
paraifondu  feu  qui  eft  purement  léger,  &  de  la  terre  quieft  purement  pcianicjjdj£iat* 
que  ces  éléments  moyens  peTenten  leurlieu:au  moyen  dequoyfîonenfouhmnûftm 
de  dcHToubs  l'autre , que celuy qui  efl au  dciTus defcenden  fon  lieu ,  ians  violence^|i^.J9 
il  n'eflime  p.TS  que  l'air  monte  en  la  place  du  feu  .  ny  l'eau  en  celle  de  l'air  fans  violcirce.  '* 
Et  neantmoms  nous  voyons  dans  les  pompes ,  cnic  1  cm  v-:  la  terre  moniepour  remplf^ 
Icrpacc  d  oui  air  elt  tirCjlans  quily  ait  aucun  moteur  extérieur,  qu'on  connoiiTeJS^ 
ponflèr  ny  tirer.  Deforte  qu'il  femble  qu'il  y  a  bien  plus  de  laifon  d*efliaier,qu|^eù 
mouuements  des  choTcs  pefantes  U  légères  ,  font  pour  empefcber  quil  ne  (ct0mc 
du  vuideen  rvniuers,&:  qu'ils  fc  font  par  quelque  intelligence  ordonnée  àcela:  oupar 
vne  vertu  gencralle  qu'a  chaque  corps,  de  femouuoir  en  quelque  lieu  que  ccfoit,jput 
empefcherle  Vttide,en  cas  de  nece/Iîtétà  raifon  dcquoyce  roouuemenc  nefei^^MS 
violent, non  plusque  celuy  des  chofes  pefantes  en  bas.  Pour  reaenir  à  l'air  ,il^^»^nffc, 
dire  que  cette  qualité  motrice  feroitplulloA  en  vain  inutile     contre  nature,  qui  bîuc 
les  choies  fupcrflues  , ne  multipliepoint  Icseflants  fans  nccefllté,&' prend  toufiours 
plus  courte  voycque  de  luy  elirc^equifeouneceilaire  :  carencores  qu'il  y  aitderapj 
rcn  ce  que  l'air  foit  mieuxauec  toùc  fon  élément ,  que  quand  il  en  eft  ieparé,  se  qu  e 
tant  il  appetealors  d'y  retourner^  ce  quifèmbleroic  cure  en  vun,s*il  nauoic  ia£nE 
de  s'y  niouuoir:  ncantmoins,  puis  que  le  corps  plus  pefant  qui  occupera  &  place ,  cl^ 
fuffi("anrp.ir  fa  peCinicur  pour  l'y  faire  rctournci  ,  &  qu'il  n'en  fortiroit  iamais  ,  fi  vn 
tclcoi  ps  ne  l'en  cbaflbit,ou  pour  ne  lailTcr  point  de  vuidc,iln'eil  point  bcioin  qu  li  ait  va 
^usre  priacipe dçr-nonttcmeiiceiihiy  «  jolnâ  que  (a^rincipale  fin  cft  de  iiqxiir  i 
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({ervtuuet3:àrfàuoir,potur  la  mixtion  des  cKofes,parmy  Icrqucllcsiirecrouuctneflé» 
2£pourlcmoattetnencdc  licudcschofesmixccsjauquclilferoicpiciudicùble^ue  l'ait 
eufl:  aucun  principe  naturel  de  mouucmeRciocal  en  Iby.  * 

Mo»ov  -,  (c  ,uei\iça.  TV  êtSti^  là  ttl^  > 


!i:s  Ac  mjxhnc  forma  ft,pnpterck  tjiicd  Jiutpte 
tiMura  ad  urminHmfertHrvitiiifrJÙIn  Jkum  autem 
ioeurtt  tfHojçncferri ,  fiMiHm  ejt  :f»rmM  veri  fpteièf' 
que  ttmÛHtH ,  M  ipjis  cmJijiU  ttrminie» 


Il  fcnible  par  cequedcflus  quil  nyauroic^uela  terre  &  rexUiquieufTenc  én  foy  le 

principe  efficient  de  leur  mouuement  à  leurlieu  naturel  >  £c  les  chofes  quienfonccom- 

pulcesj  par  leur  moyen  :  fclon  lequel  chacune  y  ccndunt,  ks  plus  pcflintes  tontccderà 
celles  qui  le  Ion:  inouïs  :  c'eft  à  dire,lcs  plusniaieiieitcs  ,ccllci  quiont  luoiriN  «Je  n  aric- 
re,{bubi  igalcs  ùuucnlions,  en  approchant  plus  ou  moins  du  centre,  fclon  quelles 
ont  plus  OU  moins  de  niaticre>fouDS  mefmcquandcéfafinque  la  proportion  d'égalité 
de  la  matière  *roit  gardée  entre  les  corps  près  du  centre  >oà  le  lieu  s'eftrccit,&  ceux  qui 
en  font  cfloij^ncz  envncplus  ample  cllcnduo.  En  quoy  ie  trouuc  bien  plus  de  raifon, 
qu  a  cequ'Arillote  veut ,  que  les  éléments  fupcricurs  loient  lormcs  a urefpcct  des  infé- 
rieurs :  parce  qu'Us  les  tcrraincnt,chofc  quiconuicntàlaforme:  àcaufe  dcquoy  il  dit,que 
lefeu  eft  extrêmement  forme  ou  formel  :  parce  que  de  (à  àature  il  cH'pardeflus  tous  les 
autres.  £t pour  cette mefinc  rai fon  les  éléments  fupcneurseftans  plus  parfaits  queles 
infcncurs,  ils  font  eftimc?.  les  confermer,  Scquclcs  choies  pcfantcs  légères  tendent  6C 
font  portées  à  leur  lieu  naturel, comme  à  leurpcrledion&àlcuriocn.e:  cacicne  voy 
point  de  raîTon  queles  cléments  votlitts  s'entre  c6nferaent>veu  qu  aloppofite  ils  s'etr- 
ire-derbruifent,  entant  qu'ils  peuucnc  parleurs  quaiitez  contraires.  £tquandilyauroîc 
vn  clep-icnt  de  Icuau  dcfliis  de  l'air, tantsen  faut  que  l'-iir  le  deuîl  niouuoir  vers  luy 
comnieafon  conieru.ueur,iUedeuroic  pluttoft  fuir,  pour  n'en  élire  point  confommé. 
Mais  ceux. qui  pofcnt  ainli  ces  lieux  pour  confcruct  les  corps  qu'ils  contiennent»  Se 
Arîftote  le  premier,  ne  pouuant  tr<>uuer  comme  le  Ciel  reroîtditconferuateurdvfeu» 
quils  confticuentcontiguauconcaue  deceluy  de  la  Lune,  a.  :  ..homme  corps  fupe- 
lieurils  n'admettent  aucune  qualité  fyinbolizantcauec  les  iiiieiicurs,&'  nevoyans  en 
eux  aucuns  effefts  duCielpar  fes  influences  &  par  fa  lumière,  qu'en  U  terre  &.  en  l'eau, 
ilsfont  venus  à  cette  opmion,  que  le  Ciel  conferuoit  le  feupar  fonmouuenicnt:  à  f^a- 
ooir  en  lebnfàlK,ractchuant>letarefianr,8C  parce  moil^en  l'eTchaufiant  :  carlemouae- 
ment  qui  eft  tres-ville  a,  félon  Ariftote,1a  vertu  dercfaauffertacencefaiTamde  confer' 
lier  lathaîeur,  dont  s'enfuit  la  conferuation  delà  nature  dufeu. Toutes  lefqueîles  cho- 
fes font  dûtes  fans  demoftftration  ôi contre  l'cxpeucncff:  car^^  mouucxnent  n'eng^n- 
dredela  chaletu  que  par  l'atTrition  on  frottement  de  deux  corps^ouis  >  KlËIffll^de  ce- 
luy  de  deux  liquides, ny  d'vn  dur  dVa  huroide:tanc  s*en  faut,  l'air  8c  l'eau  eftanc 
niçiiSjft  relient.]. ileni. Ht  d'.iil'eurs, il  eft  tout  euidenr, que  s'il  y  auaic  vn  élément  du 
feu,  que  lemouuemenclocall'efchaufi'aftjquiheiok  tellement au*^mentc  depuis  la 
création  duiuonde,quilauroic  tout  confommé:  de  forte  que  lilcau  uu  la  terre  efianc 
hoi  s  de  fon  lieu  s'y  meut  pour  enreceuoir  quelque  perfeftion,  ou  pour  en  eftre  confer- 
uce ,  cen'cdpas  du  lieu enuironnani,  mais  plufiofi  de  fon  tout  m cfnie,auec lequel  eftant 
joincte,e!le  ert  bien  moins  corruptible  fie  plus  pulifante  de  refiftcr  à  fes  contraires  deflru- 
itiis  -.car  les  parties  prochaines  confèrent  couiîours  de  l'aydc&du  fecours  a  celles  qui 
font aciaquecs parleurs aduerfaires.  lly  abien  del'apparcnce  que  la  terré  &  l'eau  cûant 
horsdu  globe,qu'ellesconftiiuentenfemble8ehorsde  leurlieu»s'y  meuuenc  parce  que 
c'eft  lafituationqucDieuleur  a  donnée  des  rhciue  de  leur  création ,  fie  l'ordre  où  il  les  a 
cftablics  cnlaconftjtution  de  rvniuers,&lequel  leur  appnriicnt  propiesuent  félon  leur 
jiacure.Car  puis  qu'en  égale  gradeur  ces  clément  s  coucnneutenicuimace,  mtimes  fois 
plus  de  matière  que  l'air ,  il  eftoit  raifonnable  &  -ip}  ar  tenoit  à  la  prouidencc  de  Dieu  «  de_ 
leur  aflfignerle pluseftruid  lieuàoccuper,lequeleftautourduccncie,&:  laifTertoutQ 
l'amplitude  durefteàl'air  ilcquelauecpeude  matière,  a  vne  ûgtande  cftenduc» 
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De  U  coHjè  efficiente  du  momcment  des  chofes  fefantes  jettces 
en  haut,  OH  au  long  de  U  terre, 

CHAPITRE  ^XIIÎ. 

PA  R  CE  que  tout  mouuant  touche  le  mobile,  K  qu'il  n'y  a  rie  entre  le  prochain  mou- 
uant&  le  mobile:  on  connoiil  ailuncc  que  quand  ^ucl<|uechofc  pefanceacllé  pouf- 
tM'fi.  fce  en  haut  vers  le  Cid/>u  aulôg  dektene  par  quelque  in(nniiiicntiqu  tlfiuitalots  qu'el- 
le  eft  fepacee  de  cet  ioIbniineDt»  qu'il  y  aie  quelque  autre  moteufauec  elle  qui  la  tàudu^ 
pour  la  motmoir  cependant  qu'ellemontccnhaut  ,ou  qu'elle  fc  meut  au  long  de  la  ter- 
re. Quelques  vnsfont  d'opinion ,  que  les  choies  peûnies  font  meucs  alors  par  vnc  cer- 
taine vertu  que  kuraempraincc  i'inftrument.qui  les  a pouilces»  laquelle  dctailiantpeu à 
peu  la  chofe  ccfie  de  fentoHuoîr.Concre  vne  cdle  opiaiontiëdy  Drentiereineat  qu'U&ut 
que  cette  vettu  emprdântefoif  fuMlance  ou  acddenc  :  car  tout  citant  eft  fobftance  ou  ic- 
cident  ?  niai»  ce  ne  peut  eftre  vne  fubftancc:  car  ourrc  qu'vn  bafton,vn  arc  d'acier,  la 
lliaill«6u  autre  femblablc  inftrument,n'engendic  point  de  fubftancc  lors  qu  il  poulFc 

Quelque  chofe  en  haut,  nellants  pas  aeents  capables  de  ccIa,&cncfetiouuant  aucunes 
ifpofitioitf  reqatfcs  ila  generition  fuEftaticlle»  fie  que  d'ailleurs  vne  (u&Aancenc  peut 
cftre  empratnteen  vne  autre  fubftancc  :  il  faut  que  cette  weita  fôicvo' accident  :  lequel 
parconfequcnt  adhère  à  la  chofe  où  U  fera  cmpraint:  car  il  ne  peut  naturellement  fubfi- 
ftcr  de  foy  mefmc:  dequoy  il  fcnfuiuroit  qu'vn  corps  inanimé  feroit  meuviolammcnc 
par  vn  prmcipe  intérieur;  qui  eft  contre  la  natuie  du  inouueracnt  violent  quiatoufioUts 
fonmoteuraudehorst  commelesPhUorophlBS  en  font  d'accord:  entre  lefquels  Simplt' 
7'li"t  ir      dit,  que  les  corps  qui  foncmeuH  violamment,  c'eft  de  dehors;  8e  ceuzqui  font  mens 
lu,Jr.'dl-  dénature,  c'cft  du  dedans  :  Auerroes,qt!C  tout  mouuemcnt  violant ivn corps, procède 
ftrma.difp.  d'vn  corps  de  dehors  S.Thomas.que  le  moteur  violent  n'imprime  point  à  lapienc  ^ui 
V.jhtm.\.  ^c  meut  viol.uument ,  aucune  vertu ,  par  qui  elle  foii  mcuc  :  car  fi  cela  éftoit«le  J 


««I.  r.  7.  ment  violent  prouiendroîtd'vn  principe  interîeur,chofe  qui  eft  contrelànature:  fiefo' 
fuiurois  adfi  de  ce  que  la  pierre  feroit  meuc  localement ,  qu'elle  s'altereroii ,  ce  qui 

contre  nature:  dont  on  peut  donner  pour  raifon.fclon  Arillo[e»qucleniOttUCJncailocal 
n'engendre»  ny  ne  corrompt  par  ioy  aucune  forme  au  mobile. 

eArifi.LS.firjlfle.io-t.  ^8.  EtUm  hic  maW  trii 
éilioriim  prtmtM  efsenti*.  f.jp.  Ckmpropter  hit.tm 
etiam  <juU  minime  oTonUimmotmiMiiitioKediitfiat- 
tiMMuditidifuedtiuuentr.  Sdtmnt  hoem»*'^ 

mutAtiir  Mlt<jnie{  fjHod  'wJît  :vt  etus  ejuod  varÏAW. 
^mmIum  mutaïur:  tius  MUem  quod  augetitr  imiW'^ 

tKTtfHMttkét.' 


Secondement  cette  vertu  cmpramcc  cftvn  accident  permanent  oufiicccflif-  (î per- 
manent 1  c'eft  quanuLc,  qualité,  ou  relation.  Quant  à  la  quantité,  il  eft  ccrcain,fcloQ  An- 
ftote  fie  félon  la  vérité  >qu  elle  n'eft  point  caufe  efficiente  de  moauemenc  autre  que  toi- 
turd ffie  encorcs  moins  larelation ,  de  fone  qu'il  faudroicdonc  que  cette  vertii  iinpà- 
*  xnee  fllft  qualité-,  à  fçauoir ,  ou  l's'ne  des  premières  <]iialitcz,ou  quelque  autre  qualité 
procédant  des  premières  :  mais  on  fçaitque  les  premières  qualitez  ne  font  point  caufcJ 
cflîcientcs  dcmouucmcntdeiieuparfoy.  Et  pour  icregard  des  qualitez  qm  procèdent 
des  premiéres,on  rieconnoift  point  qu'il  y  en  ait  d'effidentes  de  mouuementdelieaifi 
ce  n'eft  la  pefanteur,cn  cequidftdumouuementnatnrdenbas  feulemcnt,&lalegeieié: 
felcn  l'opinion  de  quelques  vns,  pour  le  mouticment  naiurdenliaut:  Repartant  ce  ne 
pcuteilrc  la  pefanteur  qui  meut  les  chofes  pelantes  en  haut. 

En  troîfidme  lieu ,  il  quelque  corps  mouuat  localement  >imprimoit  au  mobileqad* 
qtiequaliié  effidente  de  fon  mounemen  t  de  lieu  violât ,  U  arriueroit  qu'vn  meûne  agent 
homogène  produiroit  plufieurs  vertus  motrices  contrjuxs  les  vnes  aux  autres ,  ca 
vnc  mefme  chofe,  fans  qu'il  furuint  aucun  changement  es  dilpofitions  de  l'agent  ny  du 
patient:  car  vnc  iucimc  balle  dor  pourrou  cftre  pouftce  en  bas  plus  viftc  quelle 
tombe  naturellement,  e^iiiee  en  haut,  àgaache,àdroiâ,deuanifiederEkre><âns 

qu'cUc 
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quelle  ny  rinftrumciic  qui  la rireroit.reccuft  aucune  altération i  ^uiftrbit  vue  chô« 

fe  contre  l'ordre  de  nature  :  car  nous  ne  voyons  point  d  agems.qni  produifcatdiuers  ef- 
fets, Hnon  en  diuers  patients  :  ou  bien  fi  c'eften  vn  melnic  patient,  c'eft  entant  qu'il  fe 
trouueioubsdiuerfcs  diTpoiitions  :  ou  bien  fi  Icpaiicc  fe  trouuedifpolé  d'vnemefrac  for- 
te» il  fiuitneccflàiceinem  que  le  changement  de  difpoficion  foit  enVagcnc  :  cac l'agent  èc 
lepatieritdemeuiants  iiiemiies>Us  engendreront  toufiours  demèfincsefi^ûs.Ilatnttetoit 
cncorcs  fi  ccquiicttcvnc  pierre  ou  autre  chofc  ferabl.iblc,Iuyimprimoit  la  venu  motri- 
ce du  mouucment  local  violent,  que  plufieurs  agents  de  diucrfc  nature  &  ayant  diucrfcs 
qualitczjimprimeroiencvnefcmblablc  vertu  motrice  en  vncracfmcchofe.difpofecdV- 
jtemelme  ^fon  :  carauec  la  main ,  auec  vne  fonde ,  vn  tnftniiDéht  d*or,  de  fer ,  de  bois, 
daigent^lepierfet&aucrçsfemblàblesiOApeucmouuoir  vne  baUc  de  plomb  également 
viftc,  en  proportionnant  bien  le  mouucment ,  en  quoy  il  n'y  a  point  de  raifonagiE.Da'* 
uanta^c,  li  nous  voulons  confidcrcr  de  quelle  façon  noui  iettons  vne  pierre ,  nous  t'rou- 
ueroinsquc  cependant  qucla  tcnantenlamain  nous  plions  &  cllcdonsnofire  bras  pour 
knier,qu'iltfelè£dâ  aucune  imprenbnnymoimementquenratr,&q^^ 
^oit  point dauancaged'impreffion  oicela,  qu'vn  homme  qui  eftponédans  vn  bateau 
qui  va  roidcment;  en  quoy  comme  nous  expérimentons  il  n'acquerra  aucune  venu  defe 
raouuoir,  quand  ileft  hors  du  bateau.  Nouspouuons  encore^  i  cniarquer  cela  en  la  pier- 
re^ en  connderant  qu  après  rauoir  prife  en  lamain,plié  le  bras  &c  lance  auec  violence,fans 
ouurirla  main  pourla<ckerlapierreinc6ntinént,mai$  envninftant  fuiuant  feulement , 
que  h  pierre  ne  (c  mouuerany  en  hautnyaulong delà tenê, mais  tombeta feulement ctf 
bas  de  Ion  niouuemcnt  naturel. 

.  Voyla  ce  quiconccrnc^ks  accidents  permanents.  Quant  aux  fucrc/îrfs ,  qui  font  les 
mouttements^il  n  y  a  que  l'altération  Sclemouuemêt  de  lieu ,  donc  vn  totps  inanimé  foit 
fufccpcible:  cailaccroiflement  &  le  dccroiffemct  n'eft  que  pour  les  chofes  animées  ,aink 
qu'il  fera  rtontréen  fonlieu.  Or  il  eft  tour  clair  que  l'altération,  comme  pour  exemple, 
l'efchaulfement,IcrctroidilTemcni,&:lcmblables,n'efl:pointcaufc  efficiente  de  mouue- 
jnent  de  lieu  par  foy .  Ce  tte  vertu  cmpraintc  au  mobile  par  1  inilrumcnt  qui  poulfe  la  cho- 
fe  pelante,  n  cft  pointlemottuemeni  de  fieu  du  mol»le  auflî  ,  autrement  le  mouuement 
feroit  caufe  efficiente  de  &y  melme:  céquieftimpoflibie  >  car  la  chofequi  caule  doit 
auoirf  élire  aduel,  autrement  elle  ne  ponrrot:  opérer, attendu  que  toute  genetatiô  pro- 
cède del'cftreaûueU&ilemouuemcnc  qu'elle  caufe  n'apas  Tertre  aduel:  au  contraire, 
â^utqn'ellëletii^ecnaae  dclapuillànce  ou  il  cft  :carfiicltouenacie,ellene  luy  redui- 
roitpas,hyncle  caulcroitpas  :  de  forte  que  fi  vne  chofeeUott  caufe  efficiente  de  foy  mef- 
jncelleauroitrcftreacnerauroitpas  tout  enfcmble:  en  quoyilya  de  lacontradiaion 
cnueloppce.  Eten  fommc ,  comme  dit  Anftotc,  le  mouucment  de  lieu  eftfeul  quin'ap- 

Soi  te  aucun  changement  au  mobile,  ny  de  qualité ,  ny  de  quantité ,  comme  tait  i'akera- 
oh  0e  ra^roiffement  6^  diecroilTement. 


L«  '  \y  f  nto/Mf/vu    moi   a.^.  aaku  j^jti 

tu'ôfuitti  àJ'ûntrrDv  ,  tv  •zvw'ïV  fut  Â-rrji^'ov, 
/f  JÉ3?^éw,0Î»,1$  Al%  T  j^scTO,  ÔÂTÎojr  m»i<7Ti 


(lA rijl.l.  8. phyjî.  c.  /ç.  t.  S 2.  De  his  autem^uàfil . 
rttntur^reBe  haùet  dubiutiontm  ^Mudam priminti 
proponere,namfi^itioli]mdm6iuttir,éA  Mujito  ww- 
ticiur  ■  .jHdCiim^ue  non  jcpf.i  T/ionei:r,k§nimH9m$Bt$, 
^Monudo  continenter  moHemHr,non  tangente  eo  tjuod 
méMetfveluti  ejH£ proiieimitwr.Quod fus  ^ni  mtiut, 
Jimuletiam  aliud  ^uidpiam  moMttt/ut  MrtmfÊÙéH, 
moHttHr,m»m:JimUiter  impojphile  eft ,  primo  m» 
tAngcntetneennMemttnmtm  :ftd Jîmidomnùimê' 
iicri  ;    cejfare,  citm  mouem primMm  cejftnura,  étui' 
Ji  f.iciat  vt  l  apis  iUe,  aempe  vtid  montai  quod  mouit: 
fed  necejfe  ej}  hte  ttitere ,  primuta  mouem  tfficere  vt 
ptffitmeMereveUSrtiûis,  vH  d^lUh  V^^i^td^û4- 

Heri.  '  . 

L.  S-  de  CceU  c.i»t,2i.  Chm  *HttmnAtitr*^di 
id  ft  principiimmttltt,  ^Mtdin  ipfi  tpottmùmm- 
ttm  idtjHod  in  4lio,vt  aliitd  eft  :  at^ne  motus  alini 
fitfecHndkmnatHramt  alius  violent  us  :  naturatem 
quidm  mtim fit  cclmortm fAcitt  id,  quod  pttmis 
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T     ovu/'cua  'Tni-fc^  cfogjty,»  •/^î'f©^'  ctcw  u^&a 


moim.tt  eiitn,  ni'.o  l.ipis  dcorfumfcrittr;  ciim  tctun» 
tjia  tji  prxier  nalttrétm,  emnuit  foitaitA  tffa 
vtrHmcjut  nttttm  vtitHr^iiêrtifJ;vtinfiritmento:^ 
(Kir/il.u  .irms.&lfuisejfi  (^grauis,  Litti»ntmip. 
turciim,  ijuajiirQm  nitr,ft»cittvii  UniSfCum  fidfu 
fucrit  .ptinctpiHmijHeJumpferit  a  pnenii*  ijtftdéttk- 
i:cm  aKtem  eam^  cjUA  dtfctnditwr ,  facitt  vfi^atii; 
foitmi4€nime[u*fivmimprtfftmtriiiUtvUffiil^ 


II  p-iroill  parce  que  nous  auons  dit,  que  les  chofes  ne  fc  meuuent  pas  de  lieu  violent* 
par  quelque  vertu  qui  leurfoiceflaprainte  par  l'agent  otf  mocéurtmaos  il  ya  bien  pliage 
raifon 8c d'apparence  que  ce  foicparrair  >  lequoeftant  extrêmement  mobile  de  toutes 

parts  par  la  lubtilitt  &:  lcgcrcté,qu.inil!rn-iOtcuriet:cvne  pierre,  il  poulTc  l'air  qui  c/ldc- 
uan  telle,  £•  ccluy  qui  clt  à  lenteur  pari  agitation  defamam&dcion  bras  ^ôc  cet  air  ain- 
fipounc6ctVjppc,rcmouuantpromptemct,à  caufedefa&ciltf  mobilitéjpjnîcieaprespac- 
tieiIapierrelefuit.Carrairquila  précède  cflaat  contrain^^  de  céder  àlaviolencedert» 
gent  f]uirapoiuirc  parlcmoyendc!achorcicttce,ril  n'attiroitlapicrreàfoy,ildcmcurc- 
roit  tiu  vu entre  l'vn  fi£  l'autre,  ce  que  la  nature  nepcutioufirii  :  car  ellcaccnfHtuévn 
ordre  tel  entre  les  corp»  naturels  >qu  iUiont  tous  lomâs  les  vnsauxautrcs»|>axdciam- 
tucls  attoucbeméts:8c  t^itc  de  Aiefme  (i  l'air  de  derrière  la  chofe  meui'  mthimkmk»  il  de- 
jncureroic  du  voide entre luy  &  elle  pour  les  mêmes  rai(bns>ouil  fa uilroit  qu'il  Ce  diiata/l 
plttSquefanaiure  ne  porte.  Or  l'air  qui  cftdcuant  la  ciiofc  mcurluy  ccdant,c!lclc  Tuic 
pour  fuir  le  vuidc.quc  nature  ne  fourtVc  point  :  Lt  ccluy  qui  ell  après  en  lafuiuani  pourU  i 
incfmc  rajlon ,  la  poulie  &  fe  meut  plus  ou  moin:»  de  temps  >plus  viftcment  ouplus lente-  i 
menttfclon  q  u  c  le  principe  du  mouuemenc  a  efté  violent,  &  ce0e  petit  à  pcttt«fiiùâtque  J 
l'air  quiauoic  cité  contrainft  de  fe  refferrer  deuanc de  feften'dre  denicce>ietoumcir  a 
fon  naturel ,  icflantaccoifc  peu  à  peu:  'comme  nous  voyôs  qucl'eau  cmeuë  par  quelque 
chofe  ictrcc  dedans,  fc  met  peu  a  peu  en  repos)  car  alors  n  ay ant point  de  mouucmctvia-j 
lent  en  roy.iln'emperchcplusla  ciiurcpefamcdc  reniouuotrnatutellememenfti&^'-^" 
ainfi  qu'il  fe  remarque  és  chofes  meufesde  cette  façon ,  tef<]uelles  ceiTent  premières 
peu àpcu^nlignccoutbcsau  commencement  félon quel'air  faccoife > iufqu i  cequ'cn 
Jin  elles  viennent  à  tomber  par  vnc  ligne  droittc  au  centre ,  lors  quclcmouuemcntlcur 
de  l'air  vient  a  cUrc  momdic  quclcur'naturcl,cnlbrtc  qu'elles  ne  ic  meuucntplus  qutdc^ 
mouuuncni  naturel.  '*  ' 


<pîfta'rs  j:ifôiêji'uyyau/  '^>^a.'i^\j'(gL  ir.âi^f^yOf. 


I 

I 

^ril.  l.  4.  f  l  yfî-  e.  ii.  t.     Vidrmns  etrisiiiitm 
pendus  é"  corpus  cciertm  ferri  ob  dnas  csitfâê:  t 
rum  vd  (juin  differt  id per^Htd  fertMr ,  ^ 
ijn.tni,  .i'ir  trrr.vii.ant  A(rctK  :  vdq.UA  fdfwdftf'j, 
tnr.fi  c€itra  cadtm fint^  Offert  eb  txuperatum^ 
derit  vd  lemtMth, 

I  T.  i/.  ('r  l.c.  S-  f-  ey^tijHe motus  .ilinsj 
ctindiim  «.tutram,  altusviolmui.iic  t/fdvti 
'me  /tMmvtiturMtr»  iffi  ^vt  mfinumM9:*fii 

On  peut  remarquer  quelcs  chofes  iertccsfontattirees  par  l'air  poulTc  deuantellc$>j( 
les  prcccdc,S<:  pouircts  rar  ceiuy  de  derrière,  qui  \  a  après  elles,!  ',  n  ^  l'autre  à  la  fuictcdti 
vindc  :  en  ce  que  li  vous  piiez  vue  t;aule  ou  houlliiîc  vcite  p.u  Ils  deux  ho  tus ,  ellcrcjallit 
en  l'air,  li  vous  la  luy  lailiez aller  :  ou  fe  meut  vn  certain  clpaceau  longdclaceri.e,actifCC 
par  Ici  parties  de  l'air  qu  elle  a  chalîees  deuant  elle  eh  fe  redceifant,  8c  par  celles  qui  laCuî^l' 
utot  :  carTans  cela  la  hou/Hne  retourneroît  feulement  en  là  droitteur,  autant  que 
pOurroitparfx  vertu  intérieure,  (ans  fcmouuoirdauantagc  contre  le  naturel  de  fa  pefaii^ 
leur  :  attendu  du'il  n  y  apoint  de  raLfon  d'attiibucr  celaà  vne  vertu  inipiiuicc ,  principal;^ 
lemcntveuqucllantphectout  doucement,  on  la  peut  faire  mouuou  tre^viftemencd^  j 
tous  codez  (ans  cbâgcr.cc  pltement.La  roue  du  potierSe  toutes  lesautres  chofes  qaîçailif<'  i 
ncnt  cncorcsaprcs  quélê  potieroùmoicurcefl'encdc  les  toucher,  félonie  tour  quilcttf'i^ 
donné,  font  mcuestoiit  de  mcfme  par  l'air  emcuprcccdct  êc  fui  uant,comtnc  celles  quîft^^ 
meuuent  de  dioittc  ligne:  combien  que  la  caufcenfoit  plus  diiiîcile  à  comprcndi'C^èii^ . 
f'èftiuu  dottbte,  que%so»lmeatraîrqi«reili^jUO^c  6t  h  couche  fclonlcmdiMviK^  '. 

7"""'    " " "v^^^ 


Digltlzëd'bi 


traiébnc  des  Eléments. 


4M 

quelle  prend  enluy  eftancémeu,  cncores  que  le  premier  moteur  fe  rcpofe,  il  ne  peut  pas 
colTer  en  vn  inftancà  caufede  fa  grade  émotion,conceuc  par  fa  grande  6c  facile  mobilité: 

ny  p.ir  conrei]vicn:  la  rouëaufTij.-iins  feulement  petit  à  petit  l'vnauec  l'autre.  Cela  fccon- 
noiftaufllen  i  ca:i  qui  eft  d.ins  \%c  fiolle  de  verre,  laquelle  onnefçauroit  mouuoir,f'il  n'y 
adei'airaucc,  pour  luy  ayder  a  Ion  mouucmcnt.  A  cccy  f  accorde  ton  bien  ce  t^u  Arifio- 
te  efcrir  >  que  la  nature  pour  faire  lemouuemenc  local  des  corps  (impies  naturel  ou  vio« 
letu  >  vfede  Tair  pourmoyen,  comme dVninftrument,&  queluy  ofté ,  on  ne  peut  faire 
aucun  de  icsmonuemcnts.  Etcn  vn  autre  endroit,  que  (aus  moyen  jcefl  à  dire  dan  s  le 
viiidcl  li  V  en  .luoii, qu'il ncfcpcutfaireaucunmouucincncdes  corps  fimples,  aflii^^nant 
toute  la  caulc  de  la  lucccflion  du  mouucmcncau  moycn.Et  de  fait  nous  voyons  que  c  elt 
enrair,  que  les  autrescorps  fe  meuucncd'vnlieuàrautre>en  hauc,enbas*àdroiâ,àgau> 
cbe,deuanc0cderricrc,dcdroittc  ligne,  en  tournant,  8c  en  fommc  de  quelque  différente 
2;  façon  que  ce  foit.  Ce  qui  Uiyaduientà  caufe  de  l'extrême  facilité  àfc  moiuioir  parfcs 
parues  1  vnc  après  l'autre,  dc la  premiercà  laicconde,  de  celle  cyàla  iroiheraie,&:  ain- 
li  iouliour$d'ordrc,iufquàla  fin  dumouuemencicommeon  voit  quésinllrumencs  géo- 
métriques Je  premier  auquel  on  a  donnéle  principe  de  mouuement,  meut  tous  les  au- 
tres par  vn  certain  ordre,  les  vns  après  les  autres.  Laquelle  mobilité  paroift  en  toutes  U| 
foncsdc  monut-mcnts  de  lieu  ,  quifefonten  iuy«par  lepeudereilftancequi  irouuent 
les  moieurs  j  ^ lors  qu  il  eit  cahne. 

DeUfinkition,immolnHté,  er grandeur deUmaffe deUterre. 
CHAPITRE  XXIV. 


To7$  aA»  >V  opUftUiSii  'TM  <r» 

-Ozss    yHi      KorfS<^  lui  0tpcqpo6ilSl$,i^. 
wn^Tt  -h^qyfM  5  *|A(V  ^sçji  t  >îÏ!' ,  td 
Tt^oii  y.tKAo*?  io'^^tia.  (fetjw^  'Ttif^ft». 

w»  \fy  oUï  Ti  ja>,t(s4;ai' ,  à>Ai  (TL-ffjniCiaij^  /xi A,- 
Ao»,  ;(3t)  otiy^û'^ir  eTf  f*'/  t-nau ,  tuf  cor  wW 
/«eD>.  &c. 

Ejr  o^w  iyf'  -'iv.t'TS'rTv  xva.yyjj/jv  yvUeQtLj  T 

TJS,!i*TS  tt-J'êMIlDS  etÊ</xV/£'ffH',  T  «tUTBI' -ÎÇOTÏW 

crtci^-  ç  ^"5!'  caTi;'-  &C.      «Tt  É5(5'.çiy  AêV"'  'tD'V- 

^»  "^tS  "iSwnfJuli  '  nw  jx  dv  'mi  fdtZau 
^AUxL^nmÇyTtàQji  XcLfiQ'oitu  2^ifi<^i  '  ^ 
-y^  y.n'^t  ,      kfjupixju^ç  ,  jql)  xoiAn  ' 

ÇVatu/  y  x'jjj-'j.u  UT  '-^i      éxXec-Ui       t  -r 

S'il  ^       ^<in«tojc«,  V 


tArifl.l.2.  dtCal.cii  t.  76.  Qmbufdétk  

rotHnd.x  ejfc  vidctur  t^uibuftiam  vero  tat« ,  vt  tym- 
pttnnm:  cni  hoc  indiciumfaiiHtit:Etenim  cumoc- 
ciditatijue  eriinr  fol,  per  reHam  linum,  fidmnptr 
CH>-i'.,'rf!  f  f  '.tri  vîdctur  :  ^iiippe  cutn  cporteret ,  fi  rjjet 
terra  roiHuda,  diuijiatiem jitri  (iirHAm;  non  ammad- 
uertnttes  difimntùtm  ftUt  *d  ttntm ,  et  tinimft- 
rcntit  t>sétgnituHitiem,^Homodo  in  hifce  cirenUit^M 
parut  cmirmt  videnturtlsKCti rtila  ttppartt. 

O  14- 10.^.  TigMrAm  Autim  rotnnii.m,  îppim 
hahret3ectJfeeJl:v/ui^H4t^Htenim  pari  mm  fendus 
itd  tpfummidùmluAtt  :&immrpk  ftis- 
tur .egredinon pottfl ,  fed prcmitur  potins,  ttc  alia 
alij  (tditfdfiue  m  nuditu»  iffum  ftrmtmM.  Sec- 


T.  !eS.  5//<r  iririir  f.'.f! ,1  tfi ,  hûc  t:tcejfariitmfu- 
(injn  (jjemodo.<^iire  mauijej}nmqHta Jfhdricage- 
ticratUipfim.Jiue  tn^isiiM.  ac femfarméuuns  lodem 
moda  hahet, quo  fi onretur  ,p>  imnm  orta  fstijfet.  Et 
hoc  igkitr  ratiene figKram  ipjms  ejfe  rotundum  titcef- 
fi^.  Bec  ynHm^md^Ht  éUHtm  taie,  dtcere  opcrtet 
ijUAÎeefenAtHraJoUt  ,&t^uodeJi  :JidntHidtflltd 
violctttia  &  pratirnéturam  tfk. 

7*.  Trtitrtk  à"  per  M.  Mtjiiifit  ^dtmilr: 
ijautiéim^HedeftSmettnott  diiiiJInKsiaUs  hahe- 
rent.  Etemm  mw  fmiim  in  hifce  fguris ,  qut per 
tnttifem  tJ]icinntHr  ,diMifiones  fitfcipit  onmet.  Rctla 
tnim fit.vtvtrs^Mtex  féorte  CÊoruM^tSt  etngmut  -^m 
defeQUnibusverh  femptrcHnumbih*  tmMm»fiié 
difiingHit.QHfn  cim  obitUit  terr*  d^ci4t'^errdjk^ 
ni  eireimftrmu f^ur»  cmi^m  tfi*^c 

T'n9*?r4ttresftrjétfK*vidmiirdtP^  tfs* 
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San.  i,i-.jiXjÊ'UM^         >lMtr  •V»VrOit^))5  twnt- 


mn  ejji-.  Sip.fti-i  tnim  rriii/t.i!io  mcridi(fn  vcrfusiu 
vr/éifuféit,  Mtus  mattijejiepi  n,^m  ler/otnai  otlis: 
vtfitù  ^Mé^fmt  fitptT  cépm  mmMinum  h*kmt 

mtgramibuitAïqHt  vrjAm. 


a: 


Près  auoir  parlé  des  clcmcnts  fclon  leur  nature,  fclonrcursqualiccz  alrcratiucs 
motrices  de  lieu  à  aucre,  nous  cniuiitcruns  maintenant,  pour  le  regard  de  leur 
éîgurefle  delcurficuation.  La  cerreauec  l'eau  e(l  de  figure  fonde,  ce  que  nousfçauonspar 
rcxpcricnce  de  ceux  qui  en  faii'ant  letourtfc  font  crouuezau  lieu  d'où  ils  eftoicntpariu. 
Or  la  ration  pourquoy  elles  con  Aitucnt  vn  globe,  c'eft  à  caufc  que  toutes  choies  pelantes 
tendent  au  centrcdc  cous  coIkz,6ti  y  cntreprcllcnt  chacune  tendît  d'y  cftrc  Icplujptcs 
qu'elle  peut ,  dequoy  leur  Hgure  ronde  refnlce;  car  fi  elleeftoU  angulaire,  les  parcies  det 
angles  i'eroiencplus  efloignees  que  les  autres.  Il  femble  que  la  nature  aie  aflemblé  ces 
deux  cléments  nfîn  que  l.ucrrequicft  aiuic  ^'x:  !c:che  ^"^r  ne  peut  confîfterparfoy  ficfjns 
humeur,  ny  l'eau  demeurer  que  par  le  ioulln.  n  de  la  terre,  elles  tulîent  lom^tcs  dVa 
mutuel  cmbrallcment ,  la  terre  ouurani  Ion  îcm  lî:  i  eau  coulant  dclfus,  dcflbuhs  £cdeciâs 
par  fes  veines  commepar  des  liens  coulants.  La  forme  rondede  l'ombie  delà  cerre&de 
l'eau  enfemble,  que  nous  voyons  éseclipfcsdela  Lune,  nqus  donncaufTià  connoircic 
qu  elles  conlhtiicntvnefigurcfphcrique  l'vneaucc  l'autre:  cela  le  connolft  aufllpac  la 
veuedcsalaes,  car  lilaluperticiede  la  terre  eltoit  plame,  les  habuans  du  midy  ficdulcp- 
tentrion  auroient  vn  mclme  honfon,  &  venoicnt  mermes  c(lotlIes,ce  qui  n'eÂ  pas,  com- 
me l'expérience  le  montre  à  ceux  qui  voyagent  en  ces  quanîers  là.  La  rôdeur  de  ces  deux 
clemeitts,n'e(lpoincempcfchce  ,par  l'inégalité  des  montaigncs,valccs,&:  autres  parties 
de  la  terre, plus  ellciiccs  quclcau  pourlacontcnir:  car  cela  ell  plusinfcnlible  en  vne  tel- 
le magnitudc,qu  vn  ciron  fur  vn  globIe,d'vn  pied  de  dumctrc.  Quelques  vns  ont  ciliinc 
qu  elle  eftoic  platie  comme  vn  tambour  :  par  ce  qu  auleuerfie  coucEerdii  Soleil,  quandil 
n'eft  pas  tout  fur  l'horifon,  ilparoift  qu'elle  le  couppe  en  liene  droitte  &nonenjlMi4: 
maisteurerrcur  vient  de  neconfiderer  pas,  que  la  grande  diltance  du  Soleil  àIareire>K 
lagrandcur  de  \\ circonferêcc  fnu'T'  ouc  les  lignes  circulaires  paroilTentdroittesdcîoing. 
Ilsdiioient  auilique  cette  figuic  luy  ciloit  rcquii'e pour  demeurer Hable.  lialeniblci 
d'autres  que  la  mer  efioit  plus  elleuee  que  la  terre:  parce  qu'elle  parôift  cellà ,  en  regar- 
dant du  nuage  la  plaine  mer.  Mais  cela  vient  decc  quelefcns  e(l  trompc,cncequela 
tcric  cllant  plus  ohicurc  que  la  mcr,cellc-cy  femblcplus enfoncée, l'.Tjacplusrelcuec; 
a;nli  que  la  pcincure  nous  apprcnd,qucle  iour  releuc  Scque  1  ombreenloncc:  cômcauffi 
il  cil  lailounablcdcAimer  que  Dieu  ne  viole  poinclcsloix  delà  nature  encela,  ielonlcC' 
s.Awuii  quelles  la  terre  doit  eftre  plus  elleuee  que  Teauccar  comme  ditTainâ  Auguftin.Dwft 
i'  ou  t.  adminiftreenteUefortetouteslescbofesqu  il  acreées,  qu'il  leurlaiiîe  agir  &:  faire leun 
^•'•7-  propres  mouuemcnts.  Et  à  cela  ne  contreuient  point ,  que  l'élément  de  l'eau  n'ell:  pasatt 
dcflusde  celuy  de  la  terre,  comme  il  iemblequeleurlituation  naturelle  le  requiert,^ 
qu'au  contraire  vne  partie  cH  dcllbubs  i  car  outre  que  les  éléments  nefontpaspourrar 
mour  de  leurs  Ueux,mais  pour  la  produiâiondes  mixtes  &  nourriture  des  animaux,  iteâ 
plus  naturel  à  l'eau  dcdefccndre  aux  lieux  creux  delà  terre,  qu'à  l'air  pour  empefchcrie 
vuide  :  attendu  qu'elle  fuit  fa  nature  en  demeurant  au  deQoulT,  de  ce  qui  cdplus  Icgcr.fe 
pardeliusdc  ce  qui  cA  plus  pelant.  Audilifons  noxi^  en  la  rainctclilcciturc,  que  Dictiâc 
des  montaignes  le  troifielîne iour ,  quand  il  fcparales  cauxen  vn  lieu.  De  forte  qu'il  ne 
fautpointattnlnieràvnmiracledelapuiflanccdiuincquiattainii  refrène lamercontce 
là  naturelle  inc  îiii."ition,pour  donner  commoduc  .uix  lion^mcs  d'habiter  la  cerre  &:  d'en- 
tretenu leur  vie  :  mais  cela  fedoitplullotl  relcrci  a  iadr.uuc  l.ipicnce  &:  prouidcuce  ,  qui 
aiccudcpnmerles  eaux  &  les  boincrparcertames  parues  de  la  teirecieueesau  deiius  de 
l'eau,  pour  ta  contenir.  Et  ainfi  fe  doiuét  interpréter  les  lieux  de  la  lâinûe  Efcriture ,  qui 
en  parlent.  On  ne  peut  confidererlaraifon  pourquoy  la  mer  &:  les  riuieres  couurcnc  vnc 
partie  de  îaterre&:  non  leroiu.cncoresquc  la  terrcfoitla  plus  pefante,quede  la  part  delà 
câul'eEnaJc  des  clcmcnts:careiiant  engendrez  pour  la  mixtion  &  pour  les  corps  mixtc$,il 
fenfun  que  l'elemenc  de  l'eau  doit  naturcllemcnc  occuper  feulement  vnc  partie  de  la 

terre. 
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terre,  8e  que  Tiotre  doit  eftre  defcbuuene  pour  les  animaux  ccrrefircs  volatiUes*  qui 
autremenc  nepioarroieiuviiire. 


•«i/r^.  /.  i.  Ckr/.  r.  t.  m.  tAeeiiit  MltA 
idtm  terr4  mntiumejfe,  ac  vntHerft  :  ftrumur  ttÙM 
fonderéh  &  *d  médium  ttrra,[tÀptr  éicçidaitêû 
râûtm^utttrr*mtii»mfHHm  Met  in  iffi  mtdii 

vniuerfi. 

T,$93,Ttflcifnnthifce&  e*,  qHûkMiuhenuU 
tiAeirnit/4jlrc!ogiéimdiamiiÊr.6ee, 


Le  globe  ainfîconftitué  de  !a  terre  de  l'eau  a  dcuxccnn  es;à  fçauoir  le  centre  de  (à 
grandcur.Si  celuy  de  lapclanteur:  cai  elle  cfi:  difFormemcntpcrantCjàcaufe  des  eaux  qui 
lacouucent  d'v  a  cortcjlelijuelles  lonc  plus  légères  <jue  la  tcrre:8c  tous  les  corps  diôbrmc- 
jnenc  pcEmcsont  dèux  centres  *  à  1  oppofite  des  vniformes  qui  n'en  ont  qu  vn.  Le  c£tre 
de  U  grandeur  de  ce  globe ,  c'cd  vn  poinâaunfiliéudVne  ligne  droittequilediuife  en 
deux  parties  égales  &  ccluy  de  fa  pcfantcur.c'eft  vn  poinft  au  milieu  d'vne  ligne  droittC> 
diuifant  Ton  globe  en  parties  également  pcfantes:  &c  dcces  ccu>î  centres;  celuy  delà  gra- 
deureit  le  milieu  de  tout  le  monde,  &  celuy  de  lapelanteui  nereilpas  :  ce(^u  llfaucen■• 
fiendreen  confideranileglobedelaterrefelonfa  rondeur  parfairte:  inaisfionli'à point 
d'^;ardaùx  parties  eflcuccs  3^  abbaiffees  de  la  terre  Se  de  l'eau,  comme  eftatquafi  inienfi- 
blcs  en  vn  fi  crand  corps, &:  que  l'eau  efl  niellée  en  diuerfes  parties  de  la  terre,  en  forte  que 
fon  équilibre  n'eft  point  perdu,  le  centre  de  la  grandeur  ôc  de  U  pcfanteur  delà  terre  eft 
demefrac  que  celuy  de  rvniuèts.  Les  Mathématiciens  montrent  que  le  globe  de  l'eau  Ac 
de  laterreeft  au  milieu  du  monde,^également  diftant  duCiel  de  touscoftex:  Pzeiaie- 
jremétpar  là  corrcfpondâce  des  parties  du  Cielaux  Hennés  :  car  en  roue  iour  artificiel,c'eft 
'à  dire  en  ce  temps  que  le  Soleil  tourne  furnoftrchorifon  ,  ilfelcueSi  couche  toufiours 
iîxiignes  :qu cilla  terre n'eiloit au  milieu,  I  honlon  outermedenoiheveuc,necouppe- 
roiipas  tootU  Ciel  èii  deuk  pairties  égales,  èn  forte  qu'il  nous  paruft  comme  il  fiûû  tou- 
ionrs  fix  fi^fies  deflus.  Secondement  par  l'oppofîtion  du  Soleil  &  de  la  Lune  eftantrvn5ë 
l'autre  en  Ihorifon,  ce  qui  n'arriueroit  pas  fi  la  terre  cftoit  plus  près  du  Ciel  envne  parc 
qu'en  l'autre.  En  iroifiermclicu,fi  elle  eftoit  plus  prcsd'vn  des  Pôles, les  equinoxcsnefc- 
coicni  pas  vniuerfels,  car  iamais  il  ne  fe  leueroit  des  arcs  égaux  de  l'equinodul  deiour  éc 
denut&9  8cfiilnc  fepourrMtfaired'èélipiesésconitfnftiofisny  és  oppoûtioos. 


t/f  t  ifl,  l.  /.  mtteer.  e.  J.  Terrt  moles  fiU  tetâm  e2 
tUm  4^H*  ctfism  etmflexa  efi,  nnUiiu  (frefedim 
xèrim  )  fortèaU  néfkmmfiMtéid  iiMimim  mih 

gnitudinem. 

LcsmefmcsM.Khcmariciens  remarquent,  que  le  g!obc  de  la  terre  &  de  l'eau  cnfcmble 
compaicauec  l'eilenduc  diihiniamcnt,  cil  au  regard  de  nollreaiped  commevnpoinft: 
c  cft  à  dire  que  la  quantiié,  quelque  grande  qu'ellerpit.eft  infenfiblc,  comparée  au  firma- 
Bseht:  ainfi  qu'on  leiuge,  en  cequ'en  chaque  partiednmonde  en  inefinetéps,vnelsftôit 
le  efltrouuee  de mefme grandeur  &  en  mefme  diflance*  pardiuers  Aftronomés:cequî 
n'arriueroit  pas,  fi  la  grandeur  de  la  terre  el^oii  fenfible,  au  regard  du  firmament.  Sccon- 
dcmcnc,  parce  que  de  quelque  endroit  que  celbit  delà  terre,  ilparoift  toufiours  fixfi- 

tncs  iur  la  tene,&les  fix  autres fioiic cachez deiToubs  .Et paxtaiit celuy  qui  eftenlafuper* 
cie  delà  terre,  voit  autant  que  fil  eftoitau  centre. 


oD'j  nw^  «ireq  ^st<n ,  T  «)ï  w  t  dçpar  xu- 
■xj\u)  ipifOfJ^luj  'oë'î  "^^  fUffDi*  jrûxm  i«  ,  (c  >l- 


9/frifi.  L  J.  de  Cal.  c  13.  t.  7^  De Jîtn  itaqtie  ^ 
pm  nvtttMiitm  tmnes  opiniewm  kàfént  :fedpluii' 
miqHidtm  in  mcdie  iacere  dicM  Me.  Ji  vero  qui  lté' 
lit  fétrttmbtkitMif  fjthéuuriquêVêeéiawr^emr^t- 
rinm  *Jfermrt  :  nmm  i»  medte  ffàdtui  ignemefettiSti 
terrdm  MHtem  vnttm  ejfe  /teH^ritm  ferri^ue  circM  mt" 
dium ,  étt^H*  bée  PéfSg  HêQem  4tfM9  êUem  effieere» 
tAlùm  emum  iak  €^*nâm  mtêm»  mf^ 
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fiodtMm  jMÛtapftBMM» 

T^7$'  Circét  nudiimiMÊUriiicmt  :  MtfmMKfi*  ^ 
ikmbMcftdetùtm  tubênfmttrrétm.  Sec.  Qitidi  • 
Mtttmw€tmroipf»miêS«mmvoliùt&ctrc*it 
pervniMtrfimexttiiJîm  tH9iuridkmUéWi 
tfifar^k 


^^t^t<2u/>Â>i\À]9  T  ètrn^ûvi.  Sic.  yjt< 
/n^t  -Toir       TSTaun-oi  TfmyfdiMt  'jnf^jit  ,aQ!^_ 

Les  Pythagoriens  qui  habitoicnt  la  C.ilabre ,  cftimoicnt  que  le  feu  edoicau  i 
monde, ?c  r.ippclloicmlaprifon  de  lupiter:  ils  le  conllitnoicnt  là  pour  donner L- 
noble  clcmcnt  le  plus  noble  lieu  :  8c  difoict  que  la  terre  clloir  vnc  des  cl^oiilcs  Se  fcmoo^ 
uoit  à  Tcniour,  failan c  par  ce  moyen  le  iour  te  lanuidt  :  &c  qu  il  y  auoit  vneautrc  ccçpi 
oppofiteyquifemouuoit dcmefme.  Quelques vns ont cftuné q[U eUeremouuoicj^ 
tre  du  inonde  en  rouUam9  lâns  changer  de  lieu  félon  fontoutd'Orieikc  en  0( 
autour  du  Pôle. 


vnam flcIlurHm  intjHiMrt  ejfc,  (fiiidém  in  mâk 
ïam  voimi  mtutri^ue  circa  polumdiam.  8cc 

'  MiméifiMmtftfirriy 


Nycecas  Syracuiàin,  Hcraclides  de  Pont ,  &  Ariftarquc  difoienc  »  qoe  la  tcriefe 
mojiuoit  ,&:quc  le  Ciel  cftoit  immobile  :  quclquesautres  ont  dit  que  la  terre  rerooii- 
uoit  à  l'cntour  du  Polc.  Mais  outre  que  cela  le  trouue  contre  la  fainfte  Efcriturc ,  il 
paroift  que  cela  n'eft  point:  parce  que  foit  quelle  le  meuue  au  milieu  ou  bois  du  mi- 
lieu ,  il  eft  neceflàire  que  ce  foit  dVn  mouuenienr  violent  qu'elle  fe  meiraes  oijflM. 
luy  eft  pas  naturel ,  puis  que  nous  voyons  que  chacune  de  Tes  parties  n'a  pas  ct!f§0M 
uement,  8c  qu'au  contraire  elles  tendentau milieu  &c('y  repofent: attendu  que  Icraoii* 
ucmencdes  parties  eft  tel  que  ccluy  du  tout.  Elle  ne  le  meut  point  félon  loy  touttd'ra 
mouuementdroiâ  hors  de  fon  propre  lieujdautantqu'en  quelque  part  qu  elle  f 
elle  approchcroit  du  Ciel  fie  monceroit,qui  eft  contrela nature  des  choies  peEi 
ce  que  quelques  vnes  de  fes  parties  font  meucs  d'vn  mouuement  droit ,  comme  il  Te  voit 
qucles  riuiercscntriincntdelaterrc  continuellement  en  la  mer  parle  courant  de Icui»  ,jj 
eaucs,  &  que  les  torrents  font  des  montaignes  en  des  endroics,âc  des  vallées  en  d'à 
c*eft  par  vn  mouuement  outre  fa  nature.  La  terre  ne  fe  meut  pas  auiti  circulaire 
courdVn  centre  qui  luy  foit  extérieur,  autrement  le  centre  de  (à  grandeur  nefet 
centre  du  monde,  hllc  n'cll  p.is  moue  nurnadrourdcfon  propre  centre  vers  fes  propres 
Pôles  de  Midy  au  Septentrion, comme  quelques  vns  ont  elbmé,ou  bien  on  les  verroitt 
diucrfes  çleuations,  fans  bouger  d'vn  mefmc  lieu  :  U  les  villes  changeroient  à  toutes! 
tes  leur  Iacicude,8c  verroienttantoft  vn  pôle  8c  nntoftlautre  :  ce  quin'arriueianiU  ^' 
nefemeucpas  aufTi  d'Orient  en  Occideai  iâns  changer  de  lieu  félon  fon  tout ,  et 
d'autres  ont  penfé:  car  les  civofes  pcfantcs  ne  tombcroient  pas  perpendiculairement 
lieu  d'où  elles  ont  eftc  iectees,  comme  elles  tunt  ,dc  quelque  hauteur  que  ce  foit  qu'elles 
defcendent.  Et  outre  cela,  ficlle  fe  mouuoit  d'Orient  en  Occident,  ou  d'Occident  enO^. 
rient,  &  que  le  Ciel  fuft  immobile,  comme  quelques  vnsont  voulu  dire,  il  feroitimpdlr 
blequelaLuncn'edipfaft,  touteslcsfois  qu'elle  feroitenfon  plain,&  de  conferwQtfÉ 
diuersafpeûs  qui  font  entre  les  planet  tes  Se  les  eftoilics  fixes ,  i.uoft  d'vnc  forte  &:  tantoft 
d'vne  autre.  £t  quât.ice  qucla  terre  femblc  fcmouuoir  ,a  ceux  qui  nauigent  :  c'cft  parce 
que  les  chofes  (oifiblesn  apparoil^r  pas  femonuoir  feulemenc>quandeUesfeneiiueiit, 
Âaisaui&  quand  le  fensfemeuc  - 


y^rip.  1.2.  de  Cal  c.  rj.t. 9e.  StuasHtm ^Htm*' 
nere  iff^m ,  ob  fimiliiudinem  dictait  rot  txvettrih» 
%/iilMximéinderdictbéU.  Jd  enmiti^ii»mtt,^iud*f 
in  mediô  cellocatum  ,&<e^uè  Ad  extrême  ftbsiet, 
nmétdfiftr*  m0gittquÀm4tdifffcr4,MUvp'^^' 
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tera  fcrn  cporiere,  c> JîmHlad  contraria  mouerition 
pojfe  :  ^H^re  nestjfoU  UUtd  UléUttrt  tUciOtt.  t.  ft. 
Hoc  AHttm  tUgmittr  fitùUm ,  m»  wri  tanua  tft 

n4.Vna^u«<jHe  fnimpArtiumpondiUéd 

ipfum  médium  Lahct  :  ,y  v.nwrji  4  mAtort  ftlUt», 
t^rtdi  non  poltji  JeU  />  n  »»!urpoiiùs.éic  mIim  k/m  €ê» 
dit  dmte  itd  mtdma  ij/ju  mptrmiùU, 


niy     otoi'  m  WfJt3\i6ai ,  ÔMà  ot//Ei.'7n£^(<^  /«cX- 
«re  pttnt. 

li  y  a  eu  lies  Piulolophes  qui  onc  diitnc,â£  entre  les  ancics  AnaximaQdcr,  que  la  terre 
cftoiiiminobile:  parce qu'eftanc  au  milieu  dervniuerségalcfflcnc<iiftantedes  cxtiemi- 
cez,ajranc  vne  certaine  reflemblâce  à  touics  leurs  parti  cs,jic  non  plus  d'inclination  à  l'vne 

qu'à  l'a  litre, Se  ne  fc  pouuant  pas  momioir  toiitcnfciiiMc  .1  tictix  lieux  contraire$:ainsà  vn 
lit  lîny  ,  il  iduicnt  qu'à railon  de  cette  inditîcicncc ,  clic  ùcnicurc  l'tns  fcmoiiuoir  m.iis 
coiiiuic  dit  Ariiloccil  y  a  de  lagalantifeen  cette  opinion, non  tic  l.i  veritéicar  par  cet  ce 
mefnie  raifon,  tout  ce  qui  feroit  mis  au  milieu  y  demeureroit  :  &  (i  le  feu  Cy  trouuo  i  r ,  1 1  y 
demcureroit  immohile.II  n'y  a  point  d'autre  raifon  pouiquoy  la  tcne  demeure  (labtett 
immobile  au  mtUcudn  monde,  linon  que  la  nature  des  choies  pelaniei ,  cft- de  tendre 
toujours  au  ccniie,  comme  au  plus  bas  de  I  vniuers  :  c'eft  a  dire,  auplus  cfloigncdu  Ciel 
où  h  terre  eft  perpétuellement  balancée  par  fa  pefanteur.  • 


f'jf^lw  tSçÀ  pûnfjirvK'Ta.  TE  r/jj^t  'Tniêo: 
tu  dC  CMjnuu  aJidut  fgiuln  xs^'<^0xfcvx:^^cn 

«JUM'.fiCC. 

J«  t^a.TCV      '71?  /.(é<TÎ>',  TF^7"ûlîi  OK.'Vlfntt  à- 

•rîÎ5  >îïî  eT^eq  ctow  «T*  tbnifw  Wrlu)  - 

Oi  ,</l'  èp'  îÀfkroî  •iUitôtt^'TBÎTBi' 

«carap  V  tw  «MW  Xijw  orm  ^ttSA  tmî  >ii5  (c  V 


vAriff.I  x.Jtrcet.c  s.t.x<).  Cltm  antpn  ad idtmf^ 
tiim.c^' pars  jtcitiKium  NMuraM/eralHr .ifeifui  tttét 
terra  parMaijite  ffUia. 

L.i.c.ij  .'.  JiverotjHtlfalitpartimbéHtMÊtt 
Vythagoru  itjHe  l  ocjuiiir^oHtrariHa/fmaai  mm  m 
medio  ^ituUm  i^nc  fjfeMianr  :terram  amtmvnS  e£i 
pill.tf  nm  ,ferrKjut  ci'  ca  mcAtum  ,atpif  hoc  paÛt 
tioiltm  AtijMt  ditm  t^ctrt.  t^ltam  aiutm  Lie  C9H' 
trmriam  ttrram  nnfieiiait ,  ^uam  ttrrjim  sdutrfiim 
T-r.i:,  ' ,  ,/  /  c„  itif  vidtfilur,  rali»ae$f4mf4Î(^$g 
tj!ii/-tn:ts  :  jcd  ad  ijHafdam  fitai  ratitnet  tpimoné/^ 
ijite  I  .i,  qiu  vidmurt  trahmes  atqiu  9nmrte9ium» 


T.73.  Vrt^ab)liffmum  enim  ttrpHsUcum  tc€ih 
f^repr^jlahUiffimnm  oporiire pMtant.  j4i<jut  igntm 
^Htdem priflahiliortm  terram,Jinem  at^ut  mtdtit 
ipfîs prâfiabdigtmHm  ejfe.  i^gMrttxhis  ratiteimm- 
tes  aï  iji>fimiamtdi«/fiMr*ianrie.StdfttikiipÊm 

T'f^.Quâfi meditm fimpUciter  diceritur.f'"  tne- 
dmmtMçmmdms ,rei  médium  tJftt,at^He  nasurt. 
Emmvtrtvt  in  animalil/HS  ntu  idem  efi  animalit 
M<ftucvrfwismedima:fic<S'  nmgit&àrtm  ifffim 
ttelsm  tetim  exiJlimandHm. 

T.jS.Qmdamenim  ol  hoc i>.  f.>  a^m  inftram ttt' 
rapariemin^uiiwt eJfe ,1»  tz/juiiUf/j  tpfata  radtco- 
tam  effe  dicenttt  :  vt  Xentjhants  C^lcphwùu  tBxit* 

QHidamfitprraifttam  iacertdiaaa.  HMctnim 

fciuemiam  vettifl  if/imam  acctptmus.quam  Taltttm 
M dejium  dixiffe  fcra/it  :  ttrram  hiquamjuUà^i^» 
cere^erinde  at-jiie  Hj^ntim ,  M»t  ^mppiam  taittiatiit, 
t-79-  F.unim  Hthil borum  fnper  aè>-<tii  manert  efl  ap- 
tnm.Jed  (aptr  a  jn-tm  :qitaJit$oa  Mdem fitdt  ttrré, 
TMêûtqtit  .t^nit ,  ry.u  ttmmvMt.  Ntfiutmnut» 
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V^.  6CC. 

Xo»  OTt  xj  '-f  puitîm  't/^çt7Tc  ou>tÎÎ5  *  ntt/  Jlî  V  ^otf- 
«3  tÇto  ytii/uô/jov ,  iMà     TU^r  fUCMr  <pcpeâ 

%n  ^  S'jvx^  -TiBAÙ  CétfOf  <p«pW^\at/Sc»lij(M«- 
"  XS^Î  >^        '«)'C\a  TV  îtoxfiow  Çffofj^m 


apta  fupcr  A^mm  numtre.pMet  fSr^Mmgut  fmtm 

ipjtHS  tdemidtm  nptam  tjfe  :  tmnc  autem  hn  foi 
mn  videtHT^ftà^iuHis  pan  $ufunduta  (srt^tlùu 
mâinrfmwr. 


TSi-  ty^tiAximtnes  anttm ,  ylnax/i^orM^Oi, 
mocritus  Utitudif.c  c.ntl.un  rnaiicncii  tpflxm  intjuM 
tjpc : ntntmmdiMdere Jed  vpcrire  aertm  dicmt  u- 
ftnm:fH9d  fùdm  UtkHMum  béiheMùi  t$rp$nt 
facrrevidtntlir-9cc.Perindeatifiie.i  n.t  in  htjccvj- 
fis  .^H*  furri^Hnta^Mam-  Vtjjevtro  aertrapondm 
mAitinm fi  comprehtniMKrkifentytniifimikmfi- 
guis  ojle/uùint. 

TJf.  Emptdectct  ctnfct,  calnm  cottuerfitntfHâ 
cthnure ,  quim  tfi  ttrr*  fàttiê*  iMitnrm  ipfim  fr*» 
hiùtre  V!  J;i  in  >tjH4  ,  ejui  in  ry.uhù  eji  :  HâC  tntm 
cum  cjAtiis  orbe  ftrtHT  J' J*ft  cjttihusddtà  ver. 

fur  t.i7>;en  drorfujn .Mftadevrfimfmifnfttrt» 
dcm  CMtfam Jant» 

L.if^.  c-6.  f .4 5.  Em  igitur.  ejm  Luitudinm  h.ihtnt^ 
ifuia  multiim  comprebenditut ,  ideo  fuprn  nuttait: 
propterea  ^uod  iionféUUè  ÎM  iifrttmpitwr* 


Les  autres  Anciens  quicenoiécquela  terre  eftoic  iiDinobile>re  fondoientfiir  dioafis 

raifons  .Xcnophancs  Colophiniendifoit  que  lacaufcdurepos  .de  la  terre»  eftoitbm- 
londcur  inhnicdcfa  partie  infcriciirc  ,  &  que  fcs  racines  cftoicnccnfoncccs  en  innny: 
dcquoy  Empedocles  Icreprcnd  &c  ic  moque»  comme  d  vne  opinion  du  bas  peuple, igno* 
tant  en  lanacure.Thales  &  ceux  qui  l'ont  Aiiuy,  ont  dit  qu'elle  nageoit  fur  les  eaux*  Um 
leur  erreur  eftinanifefte,en  ce  quelaraifon  des  parties  tu  du  touttCftant  rocfme  és  dnfes 
homogènes,  les  parciesy  nageroiemauffi:  ce  que  nous  voyons  eftiefaux.  £t  d'aiUeun, 
comment  pcnfenc-ils  que  Peau  qui  cft  moins  pcfan  te  que  la  terre  ,1a  pcuft  fupportcr.'Et 
puis  outrccela,  la  quelliô  demeure  touiJours,cômcntc'eft  queics  eaux  qui  fompdiuitcs 
iefoufttendroncycarcen'eft  pas  leur  nature  de  demeurer  uns  eftrefur  qnelqae.ciMfê. 
Anaxinuncs  Anaxagorasj&iDemocritedifoicc  qu 'cUeferepofoit.àcaufe de  iaLu|sar 
&eftcnduc ,  ne  polluant  duiifcr  l'air:  mais  plu  Roft  le  piefTantSi  cpoiHîlTanr,  dcforrcque 
n  ayant  poin:  de  lieu  ouccdcr ,  il  lafoiifticnt  :  comme  1  eau  cil  foubllcnuc'  en  v'nccàâte- 
pleure ,  qui  n  a  point  d'air  par  le  haut  :  maii  les  voyages  de  ceux  qui  ont  efté  au  copidcU 
terre  d'Orient  en  Occident,^  deMidy  en  Septentrion  «côuainquent  ces  deux  upMwii 
de  faux.  Empedocles  eftimoit  que  la  terre  edoii  immobile  pour  vnemauuaife  rai  foD:cai 
il  diroitt|ue  c'clloit  parce  que  le  Ciel  de  Ton  i.iniJc  mouuement  preuenoir  celuy  de  la 
terre,  fie  ne  lapermetioit pas  icrcou  1er; comme  nous  voyôs es  vaCes plains  d  eau,  lefijads 
eûants  meus  en  rond,fort  villemct,reau  dont  Us  font  plains  ne  tonibepastcorabienque 
l'entrée  foie  ouucrte»  Mais  lavraye  caufe  de  limmobilitédela  terre,c'eft  la  pe(ànteuri 
cômenous  auons  dit,qui  tend  toufiolusau  centre.£n  (bmme>  tants*en  faut  que  la  leac 
fe  menue,  elle  eft  feule  immobile  entre  toutes  les  chofes  inférieures,  pourlc  re^Uilide 
Ion  touti  ce  quon  ne  peut  n'admirer  point,  comme  Âriilote  dit,  Hnon  fiute^^lù-' 
fon&de  tugemem:veu  que  chacune  oe  Tes  parties  en  e(bntenleuee,eUeyrcciiçicin- 
continent  uns  repos ,  fi  elle  n'en  eftempdTchee.  Et  encores  que  la  terre  fi»t  lilfgilf^ 
pai  Pliron  ,rouuric!edu  ioiir&  delanuift,  cUc  ne  le  faid  pas  pourtant  par  fon  moa- 
iicmcnt,  mais  clic  cmpcllhe  ieulcmcnt  que  nous  ne  l'ayons  pas  10 u lî o u rs  :  parce  qui 
caufe  de  Ion  opacité,  le  Soleil  ne  nous  peut  cnuoyer  fa  lumière  ,  quand  elle  cSi  cnttc 
luyKnous.  ^  -j- 

Plotin  eftimoitque  la  terre  anoitvne  amc  vegetahle»dont  cUceftoitaïuniccfon' 
dantfa  coniefture,furccqu'ilcn  nailToic  des animjux ;  Sderroit  fautedc  prendre  garde, 
qu'il  n'eft  pas  requis  que  ce  qui  doit  ciUc  la  xnaticrc ,  oii  les  végétaux  font  ciuracincz , 
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prennent  nourrictire  «  foit  animé.  Mais  il  ne  Te  faut  .eftonner  de  cette  hiùxsc  opinion, 
puîs  qu'il  doutoit.fielleauoit  entendement  auflî,  Scmcfmcficlle  n'eftoit  pas  Dieu.  Pic 

de  la  MuanJc  tient  que  la  tcrrccftblanche  de  loy  &de  fanatmc ,  combien  qu'elle  pa- 
ro  illcd  autres  couleurs  diuerlcs,  à  eau  fc  de  Ton  niellangeauec  les  autres  cléments.  He-  ^ 
iiodclappelle  femme  du  Ciel:  parce  qu'ayant  receu  fes  influences ,  clic  produit  diucr- 
feschofeSiCommefielLeen  auoitedc  enceinte  par  fes  embraflemencs:  Albert  dit  quel* 
le  porte  le  nom  de  grand'  mcre ,  à  caule  de  la  grande  abondance  de  la  matière  terreftre 
guieftcn  tous  les  corps  compofcz,  &:  parce  qu  clic  conçoit  en  foy  les  fcmcnces  de  tontes 
-  choies  :  mais  ncanimoins  pas  vn  des  Philolophes  qui  ont  poic  t|u'ii  n'y  auoit  ^u'vn  pna- 
cipe,n*acftimé  que  la  terre  fuft  le  premier  principe,  commeil  a  eftédit. 

<;.Ari(i.l.iJeca:Lc.i4.  t.iJ2.  tJif.ithrmAticorum 
et i Ain  ejHi  tnégnÙHdwë  orbis  terrât  meùri  corumur, 
qiMdrigmtù  t«rrMmeùij^i04idi»r8mimHi  dictatt, 
L  i.Mcteor.cj.yit^Hi partrm  orbUtem  h.iiitjt. 
tam.tn  Utum  Ad  loca  vJ^hc  uihtibiiAta  cxplorat/itm 
h^emMi.Nsmhîe  prtfrigoreMic  prêt  4 fin  Mitéiri 
prdtere.)  nt  vm. 

L.i.meicor.c.j.  Terra  main      tol^m  etiam  /tijtiM 
C0fi4me3plexa tfi^MSiut^propè  dtxertm)  fanuid^t 

Les  Mathenruticiens  dîfent  que  le  i^lobc  de  la  terre  &  dcTeau  a  enuiron  dix  mille 
lieui  s  françoiles  de  tour , qui  cil  cnuuon  trois  mille  trois  cents  trente  trois  Iicucs  de  dia- 
mètre. Et  neantnioins  elle  ne  tient  lieu  que  d'vnpomd  au  lelpcd  du  Ciel,  comme  ils  le 
remarquent. On  la  diuifeen^lufieurs  parties* dont  les  principales  &  connues  de  plus 
long  temps,fonc l'Earopc, i Afie, «cl' Afrique, & lesnouuellement dccouuertes, font 
l'Amérique,  comprenant  tout  ce  grand  continent  de  terre  depuis  le  Norc  iufqu'au  de- 
ftroit  de  Magellan ,  qu'on  appelle  le  nouueau  Monde ,  &:  puts  les  teiTcs  qui  font  v  ers  U 
partie  Auftialc,  dont  on  ne  connoift  encoresque  les  collez  i  à  caufe  dequoy  on  donne  * 
a  cette  partiede  terre , le  nom  de  Mondeinconnu.  Ces  principales  panies  font  diuifees 
en.plulicurs  Républiques.  On  aiTignc  aulTi  plufieurs climats  en  la  terre  pour  remar- 
quer la  différence  de  les  tempéraments:  Maisdaurant  que  toutes  ces  choies  appartien- 
nent a  la  Géographie,  à  la  Géométrie  &c  à  T  Altrologic,  nous  leur  laillerons  à  en  difcourir 
plus  particulièrement,  afin  de  ne  confondre  point  les  fcienccs  en  les  mcûant  les  vncs 
auec  les  autres.  '  '  . 

De  Ufisuation  de  leittije  U  fdeurcdeit  mer  ^douceur  des  rwieres 

font.urics ,       de  leurs  jources, 

CHAPITRE  XXV.' 


«IBU/Tct  Tia'yix  xii^i  (pompai .  &cc. 


fArij}.  l.2.meteor.c.i.  Cauf/i  tjuamaîoref  Kofirei 
ccmpulit ,  VI  martvniHerJ^  n^iu  cerpttsM^  ori^ 
giyn  tife  pHtmrtHt,  bdc  èÂ;vûleàktir  nrim  cifmmm 

clic:  r.f.  ioiii^  VI  icrius.njiii  corptts  quoddam Jîi,ktjH§ 
Ciim  detrAbiiur^  ahjcccitt  &  eMtrij  ndmifieilir, 
ptruidtiK  ettenrït.fno^^ucelemtmtni  eongefiMm»- 
lesefl.atauc  ir.iiiÛ  rj;:od  n.Hltttudiri(cor>j}itt:vtigtnt 
in  fullimi:  Mrts^ifi  ioco  ah  i^nt  fecundt: icrr*m  t0» 
ctrca  tjMtm 9timU  iflhtc aperttftta fntlt.  8cc 

J^«m  tnituMquA  terréon  MabyU,ptrindtWéifÊiém 


r  dffimrt  vifiuamftm  ttrretm  ^nnibim  :fed 


NO  V  S  auons  dit  querdement  del'eaune  couuré  pas  la  terre  comme  il  deuroicfeloiv 
fa  naturelle  fituatiomparce  que  Dieuaienferméles  eaux  dis  des  profondeurs  de  U 
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tcrrejcs  bornant  par  des  niôcaignes&  parties  plus  eflcuccs  cl'icellc,afin  que  la  terre  peuft 
produire  fie  eftrehabicec.  L'élément  de  l'eau  enuironne  feulement  la  terre*  fans  toutc»^ 

fois  ellrc  continu  &  tout  en  vn  tenant, pour  lemoinsparle  dehondclatcrre,  comme^ 
cil  r.iH     la  rcrrc  :  car  1  caueft  diuifce  en  pliiliciirs  mers , lacs,  &riuiercs.  MaisTOccm, 
en  Cl  c  toutes  les  mers,  reprefente  leplus  le  corps  de  1  élément  del'cau ,  à  cauie  de  fa  gran- 
deur, excédant  de  beaucoup  coûtes  les  autres  eaux  enf«oible*  dont  il  efi  comme  le  rece- 
ptacte:carla  plus  part  d'elles  s'y  viennent  toutes  rendre  à  noftre  veuë»  amenant  letns 
eaux  par  vne  manière  de  tribut  :  côme  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  toutes  les  autres  (pi§ 
nous  ne  voyons  point  y  vont  au/Iî  par  des  chemins  cache?  ^ànousinconncus  Erncant- 
moms  toute  cette  grande  alHuence  d'eaux  qui  luyarnuent  tous  les  iours  coniinuel- 
lement,n'accroiflènt  pas  fa  grandeur  fenfiblementi  cequll  nefautpas  crouuer  eflrange, 
car  lâchaient  du  Soleil&  desaftrcs  en  fai£l  autant  euaporer,  comme  il  y  en  furuienc 
dcnouueau.  Ceux  qui  nauigcnt  en  l'Occan  cprouuent  tous  les  iours,  s'ils  le  veulent  ob- 
feruer  ,lors  qu'il  nyapomtde  tenipcAe,  Sç  quele  calmclcurcn  donne  la  commodité, 
que  la  mci  eilmcuc  continuellementd'Orient  en  Occident:  car  ilss'apper^oiucnt  en  al. 
lant  vers  la  partie  du  couchant,  qu'ils  auancenc  plu;  de  chemin  en  mefme  temps  Bt  ayant 
le  vent  égal ,  qu'ik  ne  font  pas  lors  queleur  route  s'addreiTe  vers  le  leuat.  A  quoy  on  cS&m' 
me  que  la  mer  cft  excitée  par  le  mouucmcnt  du  Ciel  d'Orient  en  Occident.  La  mer  a 
encorcs  vn  autre  cours,  dont  elles'auance  en  la  terre  en  lix  heures,  &  puis  en  iix  heu- 
res elle  s'en  retire ,  qui  efl  Ton  flus  Se  reâus ,  de  forte  que  deux  fois  le  iqiii  elle  s'c/Icuc 
aux  coft es  8c  aux  havres ,  8c  deux  fois  elle  s'abbaiife.  Ce  mouuemenc  ^  caufé  par  la  Lu- 
ne particulièrement  félon  l'opinion  commune ,  8c  la  mer  efl;  plusefleuee  lors  quelle 
plaine,  qu'en  foncroilTant  ou  decours,  &:  principalement  es  equinoxcs:  mais  entre  tous 
IcsHus  Se  reAus  delamer,ccluy  duGolpheou  Luripe  entre  la  Baoue  où  Thebcs  cRoit 
fituee,&  rifle  £uboee,appellce  maintenant  Negrepoot ,  e(l  renomme  pai  ce  qu'il  va  ' 
&  vient  fept  fois  le iout>& qu'on  dit  qu  Ariftote  n'enpouuant  comprendre  la  caufe,re 
précipita  dedans  pour  en  eftrc  conipi  is  :  combien  que  ce  dernier  fou  vne  fable. 

Il  y  a  bien  de  l'apparencequc  la  nature  a  donne  le  mouucmcnt  dcflus  &  rcflus  a  II'  '. 
met  pour  trois  caulcs  ;  premièrement ,  alin  quelle  ne  fe  corrompiil  point:  car  le  mou- 
uement  empefche  laputre&ftion ,  dautant  quelle  fe  faiâ  par  la  chaleur  extcn^, 
laquelle  le  mouuementdetourne , moyennant  le  changement  qu'ily  apporte;9HIBie 
ceux  qui  fc  pourmeinent  au  Soleil  l'expérimentent ,  ayant  moins  de  chaud  que  quand 
ils  demeurent  arrcilcz. ,  fi  ce  ncl\  qu'ils  marchent  aucc  rant  de  violence  ,  qu'd  s'en- 
gendre plus  de  chaleur  en  ce  mouuement ,  par  les  clpius  animaux  excitez  »gucie 
.  changement  de  l'air  dont  le  corps  eft  enuironné ,  ne  peut  rafraifchir.  Secc}ii|p|Mnr, 
ce  mouuement  fcmblc  auoir  cAc  concédé  pour  h  pni^tion  des  eaux  ;  ca^iriÎNl 
moyen  la  mer  iettc  à  bord  tout  ce  qui  eft  d'eftrangc  en  elle.  Et  tiercenient  ,pom  ay- 
der  à  la  nauigation,  à  quoy  il  Icrt  beaucoup  :  comme  les  macinicrs  en  font  i^oui^^ 
relpreuuc. 

x/oy.  &C. 


»oo  T  yiiv  <c  d'il  Xi  T  C/f  TM  çxpçi ,  ota.  -f^iLua.cn'f 
TtaQu  '  aiuTi]  r<ir/«^â  tibàw  tVtx)  -t^Am- 
J{p'  uf^y^i  il'  ^0W ,  flîA^  srm/t^iiifj  1* 

ci^yy^-m^éfi^xin  ffBAir  if  <PMi  ÛWW«  '  ^  TVt* 


%/fri/lJ.i.mitttr.c.'}.  EiHfm9ilifif0rem  *k  i 
tnixtienem  fiuauUm  frwtmrt  midtu  cwflM  ifdi-^ 
cils.  Qkid  enimm  nrfwt  mmmw  cvHctÛmm  ^iMC 

Quamobrem&nutre i  terrsftrufiéi  fn^him  tfe 
mnnHUiétJptrmt.  CMrim  «m  ^nidim  diccrt  «bjtar- 
dnmtft  :  tffetummtxtéUifailHm^k  veriuteitefM. 
^Métm  éiibtrret.Nam  vt  fè"  '»  hifctqiu  diximm  ^iim 
in  ipfi^uiiiie  vnintrfp  (  quod ex  us  qut  mfcitvM^ 
f«r  fer  néMartm  fntitt  mn  ali'er  ^nkmtx  Ut  ifU. 
ti'fian  fcntiant  relinaiii  folti)  fjjc ttrréim  léiéTnami' 
j/iAdHcrtècium  fcwptr  tji.Qjànimo  &  tmntm  Arid$ 
rtllurii  halititmtffeeiHfmoditfMt*«dHm  eft-.e*  emm ' 
lnuic  loçriaithcïlitHum  copiant fuppeditMt.CùmM- 
ftm  ijtiitiHJ  vapidmchmaiido  ptrmifitu  (vt  dixt- 
mis)  ûnmhm&M^Mémeo'^itMr .-  necrjfariû  Accidkt 
vt  femper ^Htdam  nonpa;  iiJ  hiiiufcc  f.tc."!'. i !  !s ptr- 
lie  hiureipiatur,  0-  rurjurn panttr  t  « w  f''*'**i* 
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mm  Jîert  po:/-ff  ,ti  j::  f  ripnu  f:ci  fl:;;r,oi  iiif!cin  p.^v^ 

ffmm  efijscc 

NéUttgia  t(juortrn  ejnt  conuehuntitr  ctttrt  ft^ 
fil,iH0mniùus  /tri  dttnnjiiiiieA,.;ur^  ir:m.inmo- 
dicèfefe  atjHe  ttd  n*titigu!.Uitm  pcrû^pcrtuitè 


Si  if  ici\d!.'îTM  /mV'^  i^^ir  ^  <a^tfv«ix0«.&c. 

Il  y  abicndclappaicnceauiri,  que  la  faillie  tic  lameiliiya  cftc  donnée,  afin  eue  la 
perpétuelle  chaleur duSoletl ne  labutrefiaft  poînc:càrIe  felcmfpcchc  la  putrcfakon, 
à  quoy  le  moimemenc  de  flus  S:  renusnefunîioit  pas  >  dautancque  toute  Ja  mer  ti*en  eft 

pjsmcuc.  Orpoiuccquc  la  I'aIih-c  prouicnc  Jclon  Aiifloccdu  mellangc  du  fec  tcrrc- 
llrc.indigell&adiiileauec  liuimidc, dont  les  indices  lonccucla  fiicur    l'vrinc  fonc 
atncccs  ,  paicc  qu  elles  ont  de  iadullion ,  &c  la  Icxiue  aiil]i,d.iuunc  qu'elle  participe! 
faduftiondes  cendres;  le  mefme  Ariftoce  dit  que  la  mer  eft  &tee,àcaure  de  la  multitu- 
de des  exhalations  aduftesjlclliuelles  y  tombent  portées  par  les  pUiyes:  de  à  caufe  qu'el- 
le cft  cuitcc  par  l'.trdeur  du  Soleil ,    que  ce  qui  cft  fubtil  s'exhale  :  t  hofc  qu'on  dit  pou- 
uoircftreencores  remarquée,  en  ce  que  Teau  marine  ckhaulic&cdefciche,  en  ce  que  les 
lieuxmarkimes  font  moins  froids  que  les  autres,  de  pareille  iituaiion  :  &  en  ce  que  l'eau 
de  la  mer  ell  la  plus  pefantc  de  toutes  ,8e  fouftient  plus  facilement  lés  poids  icaufe  de 
iacialTe  qu'cUca  reccuc  de  ces  exhalations  :lerquelles  combien  qu'elles  foient  légères, 
perdent  leur  Icgcrccc  en  partie  ,  dautant  qu'elles  font  humcdtccs.  Mais  ilyapcu  d'ap- 
parence en  ces  lailons  de  la  caulc  ^ourquoy  la  mer  cil:  lalee  ;  car  cftant  Ci  grande  &c  s'cf- 
leuant  fort  peu  ou  poinc^u  tout  d  exhalations  de  cette  qualitê.de  Tcau ,  cela  ne  la  peut 
rendre  falcc:  toiaâ  que  rorocriâicc  nous  apprend, que  les  cxhalationsadufies  de  la 
terre  &:  des  fleuues  quiypaflenr  ,neruffi(enc  pa^  pour  rendre  leur  eau  de  douce  faleefc 
anicrc,  de  forte  qu'il  y  a  vne  autre  caulc  efficiente  de  la  lalurc  de  la  mer,  qui  ne  peut 
dire  que  Dieu  .lequel  la  luyadonncedcslccoramancemcntqu'Uracrccc. 


fujfl^tvm  «fHcif  tLù     ^f*^  f*^**  '  yjt-J^'^ 


ty^rifi.l.i.nteteor.c.:.  NetwulH  métrttgevàl^ 
fHdMiommttrru.tiHé J6U  recttUlciiJatfKm^nepro- 
iHÂtbmteriMimrtMtnimfuior fatfus  efi  t/iitjjalje- 
dwis  c.Mif.trn  ttrrtt  trd'uunt  ^tiitmvt0fK*per  dnt'^ 
rtm  ir.ifvitjj'ajdtlftt  redditur  :fic  eiiam  mure propter 
terrain  tinfruodifibi  «dmt^amJalfHm  eJJ't  volnm. 

C . ^.'HîJieiilimpurit  Ji fwV eim  mare tem fu- 
do!  c/n  rjjc  dixtnt ,  dtluctdum  <]Hippiamdixtfsc,per- 
indt  vt  £.mftd9tUs.ls  tnim  tt*  loeMBtyfUMd  Poeji», 
fktUfirfa^  dixit  (  ^mppe  çkm  trentJUtio  Ttëtis 


'  •  /Empedoclcsa  cftimé  que  la  mer  eftoit  comme  vne  foeurde  la  terré  qu'elle  îettoir 

cftant  clchauffeeparleSoleil:  àraifon  dequoy  elle  cftfalce,  parce  que  la  fueur  elt  faice! 

5ur  cela  Anllotedit,qucliEmpcdoclcspcnroitauoirdit  quelque  chofc  de  clair,  qu'ilfc- 
ioit  ridicule,  qu'il  en  a  bien  allez  ditpour  le  regard  de  ia,poclie,qui  avme  les  iropcs, 

màs  non  fuflWammcnt,  pour  la  connoiffance  delà  nature.D*afutres  ont  acmbuc  la  caufc 
de  lafalurc  de  lanicr  à  la  terre ,  voulant  que  comme  l'eau  ayanipaffépardela  cendre de- 
uicnt  falec.tout  de  mclmela  mer  foicialee,à  caufe  dVnc  teUe terre,  qui  eft  meflee 

pa/çmy  clic. 

Des  feurces  des  Jiemes  riuieres  ,  0- fontaines, 
CHAPITRE  XXVI. 

yi^i  ■»  TnUTtU  CAL  fjuà^  , ri  cl^Mer  aM.)|$ '  lytî  V       H""*  •  cov^elhtjiif fuerit  in  terr*  V'fcerihms,  téÊ^um 

y.  .  •      •      :  •  .   .    oo  iij 
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454        De  la  Phyfique,  Liurc  III. 


OÙ  pty  âm'  G^TOTm ,  ft[  <n$  fui  ra/xi^oi  o/^'  ¥ 
'Tiv/.ixfifj^or  i,h>p  cf  AUT^j  <^  TVtc  p»ir>  ctMÀ 


vnMiAHt  /tliim  ex  attM  fcmiirire,  ncc  vllam ^gAi 
afjUATn  ,fcd  qnx  hjfbemu  menfihHS  M  huii$flHf,  " 
cuKccpt^icula  colUlla fittrit yhanc  in  tmaitimi 
dcrt  înultitHdintm  arbitruntitr ,  C ebidfMotk 
tores  /imper  hyeme  qiùm  afinte  frofintre.  6c.c,'^- ^ 
yerHmciinnvtro  /éfurdiifmrittfifmsiÙfpéÊf 
tandem  ob  caujam  ex  aère  a^ium  etiam  in  terrtvi, 
fcerthns  nAfci  ,tb  <juam  fiiprA  ttrram  jieri  m^Ua 
QitfnfibicaërAdvaporis  fiaiur.i  acceMtnsêi^ff 
^Ms  in  aejnam  defcendit  :  idem  lue  al>  f,i  rjuraite  fù 
tn  terra  eji  frigiditate  euenire  ac  Jtert ,  Q  t.oi:  Jtlimi 
étijiiam  eam  qut  in  ilU fe^Hefirsts fit fiêurt  tfitâ  cMM^ 
titm  fimteaftMHUS  tptr*  fneùmrfi,  .-^ 

QV  A  N  D  ainfi  ferotc  que  quelques  fontaines  auroient  leurs  fonrcestCcomme  Aifflal 
ije  apofé),derair  ou  piuftoft  des  vapeurs  qui  fo  n  r  conuertics  en  eau,parlafroi(ieac 

de  quelques  lieux  fouhftcrrains  dont  elles  couUcncil  n'cft  pas  poiïlblc  qu'il  fcpuifTecon- 
ucrtir  allez  d'aii  &  de  vapeurs  en  eau  dans  des  cauernes,pour  fournir  tant  dcli  grands 
fleuucs  qui  durent  concinuellemenc ,  &  tanc  de  viues  fonuines  qui  ne  mancjuent  ny  efté 
ny  hy  uer  »  veu  la  grande  quantité  d  air  ou  de  vapeur  qui  feroit  requife  pour  £urcya  bien 
peu  d'eau. Et  partant  il  faut  reconnoiflrcneceiTairement  que  leurs  fourccs  partent  de 
certains  refcruoirs  d'caux,qui  font  dedans  la  terre  de  tout  temps  ,ou  bien  de  la  nier  d'où 
elles  viennent  par  des  certains  fecrets  conduits  mconneusaux  hommes,&:y  retoutaenr» 
^quen  venant  elles  fe  deflalentpar  les  chemins ,  fe  purgeantdans  la  terre  »<cdeporanc 
cette  accrimonie  Se  amertume  qu'elles  auoict  en  la  menou  biefl  que  ce  fontles  p\uyes  ou 
les  neiges  fondues  qui  defcoulent  des  montaignes ,  d'où  toutes  les  plus  grandes  riuicrcs 
font  engendrées,  aucc  1  aide  des  pentes  fources  d'eau  viue  qui  reviennent  ioindre  àlcur 
cours,&:  que  quelques  vncs  de  ces  eaux  coulent  par  les  côduiti    ouucrturesdc  laicnc 
ou  elles  s'afiemblcnc  c6me  en  des  lacs  d'où  elles  nuen  t  p  u  i  s  a  près  en  diucrfes  parties  :  ctf  ' 
quoyietrouue  plus  d'apparence  qu'en  aucune  opinion  de  la  produâion  &  côferuation 
des  grâds  fleuucs  :  car  fans  doute  l'ordie  t!c  1  vniiiers  eiHcl,quepcrpctuclIemcntîeSo- 
leilfcc  les  aftrcs  cllcuent  des  \-.\pcurs  ùc  la  mer  des  riuicrcs  &  de  la  terre  ,lcrquellcscfuflt 
arriuecs  en  la  moyenne  région  de  l  au  ,  lonc  époiflies  prcmicrcmcnc  en  nuecsparle 
froid,  Scpuis  refoutes  en  pluye  ou  neige  :  laquelle  eftant  fonduëtc  meflce  panny  les 
eaux  de  pluye  >les  riuiercs  $'engcndreni&  a'cnrcuontà  la  mer  :  d'où  elles  font  <»9< 
chef  elleuees  en  vapeurs, &  retournent  parvne  continuelle  circulation  en  eau  5£  en 
nuées  pour  le  bien  commun  de  1  vniucrs  ;  qui  efl  la  façon  dont  il  faut  entendre  l  Eccic- 
fiaftiquê,  dilancque  les  fleuucs  retournenc  d'où  ils  flucnt,afinquilsflucnc  dextd^i 
ce  qui  fefâiâ  en  la  meûnelbne  qu'on  void  aux  pélicans  tlesDiftÙlateurs  vnc  meMi- 
queur  monter  Se  defcendre  cominucllemenc,rcprefentanten  ce  petit  abbrcgé,!Ml- 
tution  deDieucn  toutcrcflcnduCdelVniuers  tafçauoirquc  toutes  chofes  retournent 
d'où  elles  viennent.  £t  fe  peut  dire  que  les  eaux  procédant  des  vapeurs  ainii  cllcuccs, 
<|uif6  refoluent  >  perdentleur  lâlure  K  deuiennent douces  :  ainfî  que  l'expericnc 
1  apprend  par  l'eau  de  la  mer,  difiillee  en  vn  alambic. 

Quand  les  riuiercs  ceflent  de  courir, ou  qu'il  naiftdes  fourccs  es  licuxoù  il  ny 
auoit  point  auparauant ,  cela  vient,  ou  parce  que  leurs  lources  font  taries  :à  fçauoir,4 
caufc  que  les  eaux  de  pluyes  n'y  viennent  plus  >ou  parce  que  les  caucrncs  ou  les  vi- 
.  peurs  (e  refoluoient  en  eau ,  font  remplies  :  ou  parce  que  le  chemin  de  leurcoottjjfe.l| 
mer  eft  bouché  par  quelque  accident, d'vn  coîic-,  au  nun  en  dequoy  elles  vont  fÊÊm 
autre  :  comme  aiifli  il  y  a  des  riuiercs  qui  fc  perdent  dclfus  la terrCjJi  puis  à  quclqoea- 
pacede  la  elles  le  relouent,  &:  i  crnontcnt  en  vn  autre  endroit:  cequiarnucà  caufedc 
quelques  lieux  creuez  ou  poreus  elquels  elles  enfoncent  pour  lors:  d  autres  paffçnt  pat 
defloubslamerfans  femeflerauec  elle,  comme  on  dit  du  flenueAlphec, lequel  Ccwssà 
en  Achaïe  à  la  coiU  de  la  Moi  ee,  qui  eft  en  Grèce     fe  rclcue  eiilafotttaine  Arcmnfi^: 
del  IlledcSicile  :  dôt  lafablcdcsamour$dccefleuue£cdecettefontaine,aprisfo«lon>^ 
ginc:&:amlidcplulieurs  autres  fleuucs.  "  •..;:^, 

Il  femble  que  ce  que  les  eaux  des  fontaines  foufterraines  font  chaudes  en  hfil^ 
9t  froides  en  cdc  >c  cil  à  caufe  qu'en  hyuer  les  pores  de  la  terre  foncixflatez  ftjMI' 
mez parle  froid»  de  fa^on  queles  cxbaUtions  chaudes  nefortant  pas  aUcmentft  dcnbn* 
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rant  ainfi  enfermées  au  vcntrede  lacerrej  l'eau  en  deuienc  chaude  :  Et  qu'en  efté  la  cha- 
leur enuironnant  les  porcs  de  l.i  terre  extérieurement  Se  les  voulant  pénétrer  ,  elle 
cmeucvn  com'o.\:aucc  le  fioid  inrcricur,  i'cninli  par ancipciiflnîic le  [\o\d  l'cnFoicir. 

Quant  A  la  caulc  de  tât  dcUiueiics  natures  qui  le  tiouuent  es  nuicics,tiL-ics,<S«:és  ioix- 
tainesi  comme  leurs  effêfts  nousle  font  paroiAre»  les  hommes  nel  ont  point  encoresdé- 
couuerte,eftantchofe  extrêmement  dirïîcilc,  ainfi  qu'elles  font  admirables  :  car  qui  dc- 
uincroitpourquoyla  mer  autour  dcMcfîîne  &  MiLiiettc  fes  purgations  cofnmedufu-  »^ 
mict  fur  leriu.ige:(quicft  d'oùaprts  naifiance  la  fable  que  les  cheuaux  du  Soleil  ont  là '"^^***' 
kurcftable.;  Cencftpas  chofc  cftrange  que  l'eau  douce  nage  par  delî'us  lafalec:  carcllc 
cft  plus  légère  te  moins  époilTeimais  il  eft  bien  eftrange  qu  elle  coulle  pardefToubs  fans  fe 
mdlcraueclamcr,ny  prendre  de  fa  falure  :  comme  ilarriuedu  Heuuc  Alphee^qttipaifeà 
traucrs  la  mer  depuis  la  Grèce  iulqu'en  Sicile  :  èc  que  des  eaux  douces  les  vncs  pafscr  par- 
my  les  autres  fans  fe  meller  :  comme  celafe  voiicnpluùeursheux.'i  ouccequ  on  lette 
dans  le  lac  Afphaltide  ou  de  Sodome»  6c  au  ileuue  Arethofeen  Arménie  la  grande,  ne  va 
iamatsaufondsilefleuueSylarusau  Royaume  deNapIes  conuertit  en  pierreleboistclés 
feuilles  qui  lombét  dedans» 8c neancmoins Tcau  n'en  eft  pas  mauuaifc  à  boire.  Au  temple 
delupiceren  Dodoncily  auoit  vne  foniainequiallunioit  les  flambeaux  cftnints,&:  eliai- 
gnoit  les  allumez,  ôc  cette  mcfme fontaine  fe  perdait  a  midy  Bc  vn  peu  après  reucnoic, 
trotdàntiufqu'à  minui£!k>puis  elle  cômançoità  decroiftreiufqu  amidy  qu'elle  fe  pcrdoir, 
&ainlitoufîoursfucce(nucmenc.  La  fontaine  du  temple  de  lupiterHamon  enAfriquel 
clHroidcdeiour&bouillrxtcdenui^l.  Lefleiiiic  Clyuin-snus  des  Faiifqucs  faicl:  dcuenir 
les  bœufs  qui  boiucnt  de  ton  eau,  blancs  :  cn:  le  flcuuc  Mêlas  en  la  Bœoue,  rcd  les  moutôs 
noirs  :  &:  ncantmoinsIariuieredeCephife,  qui  fort  du  melmelac  que  Mêlas,  blanchit  les 
Aiouconsqui  en  botuencEn  Ponte  toute  la  campagne  que  le  fleuue  Aftaces  aiiottfe,£dft 
Je  laxGt  noir  desiumenis  quiy  paiflenu 

DeÏMrt^  de  fes  régions, 
CHAPITRE  XXVII. 

L'Air  occupe  l'efpace  depuis  le  gloScde  l'eau  &:  dclatcrrciufqucsau  Ciel;  &:cftdi- 
uifé  en  trois  régions,  quiiontl  vncau  deftus  de  faucrc:  la  plus  haute  région  dcl'air 
c  eft  (à partie  prochaine  du  Crel  :  laplus  bafle  eft  celle  qui  eft  depuis  le  globe  de  la  terre  Zl 
de  leauiufqu'oùla  chaleur  des  rayons  du  Soleil  qui  en  font  ielkchis,pcut  attaindi  c:  &li 
moyenne  c'clKcllc  qui  contient  tout  l'air  qui  eiî  entre  la  haute  la  balte  rcj'ion.  Tout 
l'air  le  ineutaumouuemcnt  duCiel  d  Orientcn  Occidenr^comme  nousle  coniccluions 
par  l'expérience  que  nous  auons  que  lanauigation  en  la  mer  Occane  fcfaiû  bien  plus 
vifte  de  rOrient  en  Occident  que  de  l'Occidenc  en  Orient  :  qui  eftvnfigne  que  la  met 
participe  àcemouuementduCieI,&pariant  l'air  encorcspluftoftpoureneftrevoiiin: 
ioinft  qu'il  eft  plus  mobile,  comme  il  fevoid  au  plus  grand  calme,en  ce  que  les  petits  ato- 
mes qui  paroiiient  en  l'air  es  rayons  du  Soleil,  font  toufiours  agitez. 

Laplus  haute  regiondelWeftchaudeou^oide,fi  l'air  eft  chaudoufroidde&nâture: 
laplus  bafte  région  de  lair  eft  chaude  par  le  moyen  de  lachaleur  engendrée  des  rayons  du 
Soleil  réfléchis  de  la  terre  qui  l'echauffe  :  a  caufe  de  quoy  il  nef'y  peutauflîaftemblerdc 
nuées  :  la  moyenne  région  cft  froide,  non  par  foyfcfimplcmcntjfclon  ceux  qui  ucnnent 
que  l'air  cft  chaud  de  la  nature  :  mais  par  accident,  à  f(^auoir  parce  que  les  vapeurs  Scies 
exhalations  froides  de  leur  nature eftant  montées  iufques  là,  font  refroidies  par  l'an- 
tiperiftafiedelachaleur  de  l'air  voifin,  qui  par  fon  enuironnement  faiû  redoubler  leur 
froidcin-j  en  ramadan  t &vni  fia  ne  Icurforce  cnfcniMccomincpourrcfiftcr  a  l'ennemy: 
car  de  cet  ce  façon  eftant  vnie,  elle  deuient  plus  grande,  (]ue  lois  qu'elle  eft  cpanducis:  ç6- 
jnefcparee:ainiiquclc  charbon  en  la fournaifc prend  plus  de  force  eftant  arroulcd\n 
peu  d'eaui  :àcaafiBde  quoy  elles  re&oidifientcetteregid.  Orla  manière  dont  les  vapeurs 
(bnt  refroicUesparlamoyennetegioff  de  lair  A  elle  par  les  vapeurs>eft  telle:  Les  vapeurs 
qui  font  montées  iufqu'cn  la  moyenne  région  de  l'air  fe  trouuaritplus  chaudes  qu'elle, 
pour  .luoir  acquis  de  la  chaleur  qui  iurpalTe  celle  de  cet  air  \ï ,  par  le  chaud  qui  les  a  engen- 
drées, &c  par  celuy  de  la  balfe  région  où  elles  ont  paiTc  en  montant  de  la  terre  >  ellespren* 
Aen,c  le  principe  aeleorrcfroidiflèmenc  U  deleur  époiftilTemenc  en  la  moyenne  région 
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qui  eftpUis  froide  quelaucrcSc  commancencàtenilreà  leur  première  nature  d'eau:  par- 

quoy  elles  coin m.m cent  auiri  À  vler  de  leurs  propres  forces,&' leur  nature  !cs  aydca  rcuc-* 
nir  en  eau:&:  lors  Ici  vapeurs  ellant  tûimuees  cneau,la  moyenne  région  de  1  air  en  dire- 
ducplus  froide:  ainiiquelevinforcqataeftépremieremenc  receu  iroidaduclleincncai^ 
ventricule,  ayant  puis  après  pris  de  la  chaleur  du  ventricule  ,  vfe  defesforces  &<]eiiicqr^< 
plus  chaud  que  le  ventricule  qui  l'a  erchauric,&:  rcfcliauftc  luy  mefme ,  en  lu  v  redonnaorH 
vneplus  grandechalcurqueccllcquiracmpnintcc  dcluy.  Cccy  Ce  connoiit cncorcsés  I 
dilhil.uionspar  la  vapeur  que  Iclcu  cfleuc  en  l'alanibiccir  elle  y  cil  conuertie  en  cau;cô«5  j 
bien  que  rairenutronnantia  chapelle,  &  la  chapelle  auin,ayenc  de  la  chaleur:  mais  c'eft- 
parce  qu'elle  eftmoindrequecelle  de  la  vapeur.  QuantaurefroidifTemcnc  quelacôites^. 
îion  de  !a  v  apcui  en  eau  apporte  en  la  moyenne  région  ou  elle  Ocngendrc ,  nousnousdl' 
appcrc'jiions  en  Lucric  :  en  ce  quela  pluie  en  tombant  rctroiditl  air  de  la balTe  région , 
qui  cil  plus  ciiaud  que  cciuydc  la  moyenne:  comme  nous  le  leilentons  toutes  ics  fois 
quilpleucencfté. 

La  baffe  région  de  l'air  fie  la  moyenne  font  toufiours  difformes:  carlabafleneftpasfi  U 

cfleucefnrla  terre  en  lapartieapprochant  despoles:àcaufcdclachaleurquicftmoindrc  * 
en  ces  clunais  la,  qu  entre  les  deux  tropiques;  ou  au  contraire  elle  eliplus  haute, parce 
que  le  plus  de  chaleur  l'elleuedauantage:  de  quoy  il  f'enfuit  quela  moyenne  région  qui 
eft  toufioiirs  terminée  par  la  bafle»  du  cofté  de  fa  partie  concaucy  enfuie  là  diflormiié.  Ce» 
deux  régions  didormes  n'ont  pas  toufiours  vne  mefme  largeur  à  Teiidroif  dVn  mefme; 
climat  ;  à  caufe  de  l'inégalité  de  la  chaleur  qui  les  accroill  &:  diminue;  car  la  balle  regiô  eft 
plus  large  fur  vn  mefme  climat  en  efté  qu'en  hyuet  :  parce  qucles  rayons  du  Soleil  frap- 
pant la  terre  perpendiculairement  ,ou  pour  le  moins  plus  apprôchancdcs  angles  droits 
qu'en  hyuer,  ils  remôtent  plus  hauten  fereflechidani.  Mais  iliaut  noter  que  cette  inf 
litc  &  changement  de  cu.in-uc  de  ces  deux  rcgionslamoyenne&:  la  balTe ,  ne  (c  doit 
tcmirc  qu'au  refpcct  ds.  5 .  limais  particuliers  :  car  pour  le  regard  de  chaque  région  confî- 
dctce  en  fon  tout,  elles  ont  chacune  vne  mcfmegiâdeur,pour  le  moins  quand  les  annecf 
/bnicgallemenc  chaudes:  dautant  que  quand  le  Soleil  approche  du  Zmit  d'vnclimai;»ii 
fe  recule  de celuy  d'vn  autre»  teUcmem  que  ce  quilesaccroiften  vnendroiâaki  ' 
jninué  en  l'autre. 

La  balle  région  de  l  air  n'a  gucres  d'cAenduc  en  hauteur  :  car  il  y  a  des  mon  taigoés plus 
hautes  qu'elle ,  comme  il  le  connoift  au  mont  Olympe  cnTheflalie  &  en  celuy  d'Athos 
de  Macedoyne  :  fur  lefquels  les  cendres  qui  demeurotent  après  les  fitcrifices»  n'eftoienc 
iamaibcmporteesdu  ventjny  mouillées  de  lapluie, félon  ce  que  ditSolinus^tcfainâAoo 

guflin, qu'au  mont  Olympe  raircfl:  fi  (ubtil ,  qu'il  faut  que  les  hommes  quiyvontpour 
lacnheioucontemplei',portcides  clpongcs  plaines  d'cau,aân  d'en  fucccï  l'humeur  pour 
Icutrafxaifdiirlc  coeur  :  autrement  ils  n  y  pourraient  viure. 

Que  Us  déments  fout  fmsf^wre  de  leur  nantre, 

CHAPITRE  XXVUI. 


LE  s  clementsn'ontaucunefigiirenaturcUequi  leur  conu:cnne  par  leur  formefu 
ftanticUe,  commeilfevoitcnvnepartic  de  terre, à  laquclleon  donne  telle  forme' 
qu'ô  veut,  &  à  l'eau  vne  femblable  à  celle  du  vafe  où  on  la  ineitra.L'on  peut  iuger  le  mef-jg 
me  de  tout  Telement  comme  de  fes  parties }  attendu  qu'elles  font  homogènes:  ioinôauc!^ 
û  les  éléments  auoîene  quelque  figure  naturelle»eUeu:roit  infeparable  d'auec  eux  jeni^n 
pourroient  receuoir  de  diuerfes,  commenous  voyons  qu'ils  font.  De  forte  quelesclc* 
mcnts  n'ont  autre  figure,  ou  que  celle  des  corps  qui  les  contieiment|donc  ils  font  boœez 
&:  cnuuonnezjou  que  celle  qu  lis  acquiecentpar  accident. 


%/frtj}.  l.  2.de  Ceel'C'^.t'iG.CHTn  aitu prima fign*  ' 
raprimijit  Cêrporis.-primum  vtrt  eorOHsid/ttt^iui 
tft vhhtm  in  etmur/ione,  rotundtm  i*  trii  fane  giud 
fertHr  conutrpont  :  C"     fgo  ^uod  illi  ihhdret  :  quoÂ 
g$$imb*retrotMndo,id  rMuadum  ttiém  t^.  Sifnill'  ' 
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efe  tm^anectfeefi.^^tfÊtfuntfHivégéirHniJph^ 
fMmntmtdHmtrif. 

T.  jt.  At  ver))  fHperfcUm  A^Ud  tMÎem  tfft fMthi* 
ft  fnffofitioncmpm^lhrmiu ,  4fiM«M  fiutpttnMurA 
fcmpcrad  magit  mKMm$Ua!mct»fititre^&tim 


t 

Il  fc  peut  dire  que  chacun  des  éléments  l'air,  l'eau, &:  la  terre ,  font  nais  pour  cftrc  de  fi^ 
gurc  ronde»  parce  <^ucc  cil  la  plus  pariaicic  &l  capable  de  toutes  les  autres  cnciicuic 
cgal.  L'draeticores  cette  figure  par  accîdenn  &reau8c  latcirerauroiemcoutdemefinà 
fi  vn  autre  accident  ne  les  empe{'choit.  Cela  eft  tout  clair  pour  le  regard  derair»carle 
Ciel  eftant  rond  ,  l'aime  peut  auoir  d'autre  figure  par  fa  p.irtic  fupeticurequecelledu 
Ciel  •  parce  que  les  corps  liquides  tel  qu'il  eA,  prCnent  latigurcdu  corps  qui  les  termine: 
Scmblabicuicnc  la  terre  &i  eau  conlluuant  vn  globe  ,  l'air  eil  pour  les  luiditcs  raUons> 
rond  par  fa  partie  inférieure  ou  concaue.  La  terre  feroit  ronde,  parce  que  tontes  (es  par-> 
ties  tendcn  raacentreieplus  près  qu  elles  peuuêt  «  finon  que  pour  la  nourriture  des  ani- 
maux tcrrcrtres,  Dieu  a  voulu  que  certaines  parties  fiiflentcHeuees  en  forte  que  Tcaunc 
les  peu  ltcouuru,&:  que  les  concauitez  de  la  terre  d'où  lont  l'oriies  ces  parties  ellcuecs, 
letiraiTcnc  l'eau ,  afin  qu'elle  ne  couurill  point  toute  la  terre,  commcellc  fetoic  fans  cela» 
qui  empefche  que  la  terre  9c  l'eau  n'ont  pas  chacone  à  part  la  figure  rôdcift  cftcaul  e  quel' 
les  ne l'ontque toutes deuxenfembleconfiituatnt vn feulglobe, commcttâefié déclaré. 
Il  y  a  de  l'apparence  par  ce  que  nous  auons  dit,  que  fi  on  pouuoit  mefurer  combien  il  y  a 
de  terre  eûeuec  par  deiTus  le  globe  parfaid^  &l  folidc  que  doit  auoir  la  terre ,  qu'on  Tipuroic 
la  quantité  d'eau  qui  eft  contenue  dans  fes  concauitez  :  mail  cés  cbôfi»  efiâncimpofliblef 
aux  hommes,  tlsne  les  doiucnt pas  tenter. 
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LIVRE  QVATRIESME 

DE  LA  PHYSICLVE, 

Auquel  il  cft  traide  du  Temps. 
Pourqttoy  le  l  'mre  du  Temps  efi pofé  après  celuy  des  Eléments. 
CHAPITRE  I. 


Tlxf  vâfjlA  0t(a9)1  w , Tvxa. 


rifl. l. S.phyjî. c.7.t.  f^.  Onott  Corpus ftnfihi- 
le  t (lin  loco. 

L.6.C.  1. 1.  j r.  Ntcefse  tfl  igitur ,  id  <jUed  mtMt- 
tnr,  iniemportmoHtri. 


Ovs  auonstrai£lciufqucn  ce  lieu  des  principes  des  chofcs na- 
^    ^  turellcs&descorps iimplcsquicnronccôpofezimmcdiatcmcnr> 

Icfquels  n'ont  point  d  autre  caufc  efficiente  de  leur  eftte,quc  1 
Dieu  feul  qui  les  a  créez  :  au  moyen  de  quoy  l'ordre  requiert  que 
nous  venions  à  parler  maintenant  des  corps  compofczquiont 
pour  principes  immédiats  ces  corps  fimplcs,  &c  en  dépendent. 
Mais  dautant  que  les  corps  compolez  ne  font  produits  que  pat 
le  mouucmcnt  &  la  génération ,  Sc  que  le  mouuement  ne  fe  faiû 
qu'en  temps  Se  lieu,  où  font  les  corps:  l'ordre  femble  requérir 
d'expliquer  premièrement  ce  que  c'eft  que  le  tcps  ic  le  lieu  félon  qu'ils  fe  confiderct  pour 
le  regard  des  chofes  naturelles,  auparauani  que  de  iraitter  du  mauuement  de  lagcnca* 
tion,ny  de  ce  que  les  agents  naturels  produifent  Se  engendrent. 


De  la  difficulté  de  comprendre  ce  que  cejl  que  le  Temps. 
CHAPITRE  II. 


Ll 


Es  Egyptiens  rcprefcntoicnt  le  temps  par  vn  rcrpcntpliccnrondquiauoitla^eùîT 
rfoubs  fa  gorge,  dclignant  par  fcs  tournoiements  l'ordre  muablc  des  iours  &  des  an- 
s.AufMji.  nces  :  &:  par  fa  queue  cachee,la  nature  du  temps  difficile  à  connoiftre.Saind  Auguftin  cô- 
/.II.  te/,/  fiderantrobfcuritcdel'efTencc  du  temps,  dit  que  fi  onneluy  demande  point  ce  que  c'eft 
qiic  le  temps ,  qu'il  fçait  ce  que  c'cil  :  m.tis  fil  1  e  veut  expliquer  à  ceux  qui  luy  demandent^ 
alors  qu'il  ne  fçait  que  c'eft,  n'y  ayant  rien  de  plus  connu  pour  le  nommer,  S>c  rien  de  plus 
fecret  pour  l'en  tendre.  Ht  ailleurs,  que  nous  fommes  dans  le  temps,  mais  que  nous  ncfça- 
uôs  que  c'eft  que  le  temps:  car  il  femble  à  vn  fleuue.duquelvnc  partie  de  l'eau  eftpafTccK 
l'autre  eft  encores  à  venir  ,  &c  celle  qui  palfe  coule  fi  promptement,  que  nous  n'auons  pas 
loilif  d'y  prendre  garde.  Simplicius  ne  craint  point  de  conférer  que  lesSagcs  l'ignoroict, 
&c  trouuc  qu'il  y  a  deux  chofes  admirables  en  luy,  l'vnc  que  cous  le  côfclTcnt:  parce  qu'ils 
voientdes ioius,dcsans, &des  mois l'autre, que perfonnc  ne  leconnoift.  Orquanc 
àmoy,reftimcque  la  difficulté  dcconnoiftrclc  temps,  ne  vient  pas  feulement  de  ce  qu'il 
n'eft  pas  fenfible,  ny  de  ce  que  fa  nature  cft  cachée  à  caul'e  de  b  débilité  de  fon  eftre,feloa 
l'opinion  d' Auerroes,  bien  que  cela  en  foie  vne  des  raifons  :  mais  la  principale  à  mô  aduis, 
c'eft  que  le  terme  de  temps  fe  prcd  en  diuerfes  fignifîcaiions  ,lefquclles  n'eftant  pointdi- 
jlingueesjlaill'cnt  fa  connoilTancc  confufe,  comme  elles  le  font  en  elles.  A  caufe  dcquoy 
ic  meitmy  peine  de  les  expliquer  en  ce  lieu, pour  montrer  clairement  ce  que  i'ay  peu  def- 
couurir  de  fa  nature  :  clperant  qu'on  m'excufera,  Il  après  l'adueuque  tant  de  grands  per- 
fonnages  fon  t  de  fa  difficulté  &  obfcunté ,  ic  n'y  ay  pas  vcu  ii  clair ,  comme  chacun  pour 
rou  délirer  ;  bien  que  pour  mon  regard  ic  m'an  tienne  du  tout  fatisfai^. 

Des 
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ti^aidant  du  Temps. 

Des  dûierfif  acceptions  du  temi>s  ce^tiecejl, 
CHAPITRE  III. 


43P 


LE  temps  reprend  en  plufieurs  forces  Ecpremicremenc,ileft  entendu  pour  Li  durée, 
félonie pai1ë,leprerenc»ftraduenir>des  chofesfubieâcs  à  génération  &àcorru- 
ption:ou  félon  l'vnc  de  de  ces  trois  parties,  ou  difTerences  dcleur  durée. Et  de  cctteforte» 
quandnousdirons,  celaeftarriuc du  temps  dcliilcs  Cef.ir  :  c'ell  à  dircquandil  viuoit  au 
inonde,  en  l  eilenduc  de  Ton  exillancci  cependant  qu  il  durou  &:  n'auoit  point  celfc.  £c 
ftmblabletnentfion  dit,  que  quelque  chofeéftfaitte  denotretemps,cehfigntfie  cepen- 
dant que  nous  viuons  au  inonde,  que  nous  y  durons  :  &  tout  de  mefmepourle  regard  de 
laduenir  :  carie  temps  de  ccu>:  qm  nous  fu  ce  cderom»tignifie  leur  dureez^cainit  de  la  du- 
rée de  toutes  les  choies  fubiettes  à  génération. 


«^19  «Ajor.)&c. 

F «71  -j^yS  ^^.^oii^w  'n^tiiWjâ^  'ùsî^t^ei  tbJ 
fxrcc^  èu;?^ • 

«'  ir  o  ~*  •o      '  *    »       •    ~ ,', 

F- 71  J[  t>  '&fr  fJL  Tuvyioray  75  JKC170r>Ti  iV  V- 

Ç^vv  ÇoeyiïJ^^  TOêircq  ^;>i  Qun'^y  (c  o'ftat- 


«//ri/?. /.  I. phyjî. et.  1. 1.  Motus  UUfù^ tM» 

xitni  cornmunis ,  &  maxime  propriufjiemlîmlt» 
cum  tji,  quem  vocamHS  Utiencm. 

L.  4>  c.  if. t.H4.  CinmsHttm  tmptu fit  metifitrm , 
monts ipJiHS moucri .  I  nCitnttm  mcit.tiur  tntium, 
to  ^uod  dejinii  ali^ntm  moium  quitttHtn  mtttttur; 
{ficM  f^iigÙHdiHim  vtttéi  t  e9  f  HP J  définit  MtLjtktm 
maoniludinem  ^Mf  v.  crirtur  lo'iim  }  S\  c. 

T.  izo.  EJl  «Htm  itMpMt  ^ufiddMtn  imùuj  quod  r»- 
m/«r  etrim  efiemiMm. 

C.  lo.t.  lis.  SiiiftHr^uod eji pnmmt^mtiifiurét 
lorHtn  omnium  qiu  fimi  tiujdm  gtnerit:  eertè  na- 
nerfio  iKjtmUlismttxmè  eftntnfiiré  :^ittatamtrMt 
fins ell  r,  otijjîmus.  Lr^o  Viiriatio  tjuidcm,  cf*  accrctiOg 
(iritntratio  ,non Jutit  t^iutbilts  :  Imtu  vert  tfi  «^mu 
htUtJéUô^uetempiuvidtttir  «fttmtttuf^éarét^fiàs 
&  4imnutKs& iffmt$mfMhiciatitiumtHtiir, 

L.M.  deCal.  e.  i^.t.  A.  Prtterti fiCtdiUtù^iim 

demmenfura  efl  motHHm.prepttrcà  qHodfalMCWi- 
hhhs  efl.&  vmformis.jvnpitcrnusqHt  tnoiut  :  in  vim* 
tjucijiu  itmem gtncremmfHrajidtjl  .ifued  efi  mtn» 
rnnm:tnittimusverometus  is  eft  ctUrrinms  :  fgtH 
Ceeli  uMm»  tmnùmmtiuim  t^mmttmtftf. 


Secondement  le  temps  fe  préd  pour  cequi  fatâ  connoidrela  durée  des  chofes  engen-  '  ' 
drables  9c  corrupcibles,8c  en  eft  iamefure  tan  t  félon  le  paflë,  le  prefencque  laduenir  tout 
«ttfefnble,ou  félon  vnc  ou  deux  de  ces  différences  feulement.  Et  cette  mefuren'eftrien,^; 

quVncchofefucccfP.iiccommeil  acftc  dit:  à  fçauoirlcmouucmcnt.feiôqu'ilades par- 
ties fuccclllues  l'vnc  après  1  autre,  qui  pcuuent  eilrc  remarquées  &c  diftingueesparle 
moyen  dcfonmobileaurelpe&de  certaines  parties  delefpaceoùil  paifefenfiblement: 
comme  pourexemple»  le  mouuement  delà  roue  du  potier,  laquelleaurades  parties  di- 
ftinguees  entre  elles ,  nous  pourra  faire  connoiflreparfcs  tours  au  long  dVn  certain  ef- 
pacc  combien  quelque  choie  aura  dure  pourucu  que  1  clue  de  cette  choie,  cômanccaucc 
îcmouucmentdc  i.i  i  ou. ,  ou  depuis, &:qu  elle  celle  auec  luy,ouaupaiauant.  Celalepeut 
toucdemefmeremarquciparlcmouuementfenfibled'alteration ,  que  quelque  fubieâ 
receuiapartîeàpartie»foitenrefchaujfFant,refroidinant,blanchinant,ouremblables  :& 
tout  demefmepar  lemoiuicmcnrd'accroifTancc  &  dcdccroilTance  d'vne  chofc.  Et  parce 
tjaelddurec  de  ces  mouuements  ne  peut  eltrc  connue  qucpar  eux  mefmes ,  oupar  d'au- 
tres qui  les  mefurent }  les  hommei  pour  auoir  vne  connoilTance  allcurce  de  la  durée  des 
cho(es>ontvouluchercfaer  non  feulement  ce  quiaUcondition  delà  vrayemefure,  mais 
encocest  ce  qid  eft  commun  à  tout  le  monde:  afin  d'en  cflre  aflcurez  chacun  en  particu- 
lier, &:pouaoirco|nuniqucr  entre  eux  4c  la  durée  tant  des  chofes  naturelles, qucdcleurs 
œuures  &  aâionsd  cuxmelroes.Or  cftant  ncceiraire,comme  nous  aVions  montré ,  que  la 
mefure  qui  nous  ameine  à  la  connoiÛance  de  la  durée  deschofes ,  tant  permanentes  que 
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fucccniues, foie  fucccHlue  fclon  diiiciics  parties  Icnliblcs,  l'vnc  après  1  autre  :  afin  quepar 
ces diuerfîcez Scchangcmcnts ,  nous  la  puUfions remarquer  fclon lesdiuerresfttuatioos 
ou  mutations  de  fes  parties  :  parce  quilcftimpo/nbte  jjue  les  hommes  connoiiVcntau. 
tremenc  I.\  Jurcc  ,  pom  !(.■  laifons  que  non<;  en  niions  eionnccs  ,  traitranttle  lamclurc: 
Scie  mouucincnt  de  heu  citât  plus  vnilornic  (ï-:  connu  que  1  alicr.uion  &:1  accroin  enicnr, 
ils  l'ontchoili.  Et dautani qu'encre  les  mouuenicncs  de  heu  ,  ceuxdcscorpscelcilcs,^ 
principallement  celuydufirmamem,du  Soleil»  &  de  la  Lune  font  les  plus  fenfibies  &cô- 
muns>8cnierurent  tous  les  autres mouucmentsdelieu,ilsfe  foncarreftezUpourmefu- 
rcrpar  eux  jladurccdcschofes  fubic£lcs  àj^cneration  &  corruption.  Mais  parce  que  li 
meiurc  doiccllrc  le  plus  fimpieâc  le  plu»  certain  en  Ton  genre,  iisfc  ieruenc  plus  com- 
munément de  celuy  du  firmament,  y  trouuaiitces  conditions  plus  qu'aux  autres  :  car  par 
ce  qu'il  les  furpalTe  d'vne  ex  crème  viicfTe,  il  a  la  raifon  de  très  fimple  Se  de  plus  pcticencre 
eux  :  8c  parce  qu'il  eftlcplus  égal ,  le  plus  fcmblableafoy,  Scoutrccclaleplus  fcnfiblcpar 
le  moyen  des  crtoiilcs  qui  y  font  attachées,  il  ci\  le  plus  certain  d'c  loiis.  Ét  d'ailleurs  clîTi: 
lepremicrdc  nature,  6c  capable  a  caule  de  la  contmuiié  de  durer  perpétuellement, dclt 
le  plus  propre  àmefurerladuceedes  autres  mouuements  &:  des  chofes  permanentes  co^ 
ruptibles  :  car  comme  nous  auons  dit ,  il  faut  que  la  mel'ure  deladuree  des  chofes» foit de 
plus  longue  durce  qu'elles ,  ou  pour  le  moins  d  tgalc.  Pour  ces  i  iifons  toutes  nations 
jliter.fj^it.  conuicnnen*.  cii;i  e  d  e  ,  en  cela,  comnieareniarque  Auen  oes,qi:c  le  niouucmcnt  qu'ils 
•"■  J-  appellent  du  pi  cHuei  aiûbile,  (  lequclmcfcmbiceftre  ceiuy  que  le  lirnument  laici  tous 
les  iours  en  vingt  quatreheures  d'Orienten  Occidct»pour  les  raifons  qntftjfééduires  aa 
liuredu  CieU  eftiamefuredeladureede  toutes  les  chofes  corruptibles  àÉt'ainfi  le  téps 
pris  de  cette  forte,  n'efl  diftinguc  que  rationellcment  du  mouucment  d'Orient  en  Occi- 
dent du  firmament;  car  ccft  le  mouucment  mcfmc  ,  entant  qu'on  le  conlidcie  comme 
meiurc  de  ladureedcs autres mouuements&chofes  corruptibles,  par vnc de  l'es  rcuo- 
iutions  d'Orient  en  Occident  de  vingt  quatre  heures  »ou  par  quelqu  vne  de  fes  pardec» 
moyennant  la  comparaifon  que  nous  faifons  de  i'vnauccrautcc,par  l'cfpric  ficparlapcn- 
fee:  commcon  apphqucaucc  la  mam  vne  toifc  à  quelque  longucur&:  cftenduc,dontIa 
qii.incitécit  mconnucpourla  melurer.  Et  ainh  quand  nous  voulons  fçauoir  combien 
quel  que  chofea  duré  ou  durera  en  e(lre»nous  cherchons  combien  il  feft  pallë  derendii- 
tions  du  premier  mobile  d'Orienten  Occident  »lefquelles  nousconnoiflbnsparleleucr 
&coucher  des  cfioilks  du  firmament, ou  par  le  Soleil ,  qui  nous  fai£lla  nuift  Sdlciour: 
chacune  d'elles  rcuoiutions  clt  c  omptccpour  vn  lour;  Çcdcsailcmblcmcnts  dcpluficurj 
d'elles,  fcfon  t  les  lepjnaincs ,  les  mois^lcs  années ,  Hi.  les  iîecles ,  &  en  fommc  les  mciuics 
égales deladureedeioutesleschofescorruptibles.  C'eftpourquuy  nous  y  rapportoos 
la  durée  de  tous  les  autres  mouuemêts  »&  nousfenions  d'horloges,  &femblables,c6iDe 
d'inftrumentSfpour  diuiferle  mouuemencdu  firmamcntj  âclcmefurer  plusayfcmcDt. 


AM* /u*/  if</l'  <i>iu  yi  /^-ntcsAMî  "  'irof  "y^ 
My>v/u&^oti  x^JtuJ^iv 'Ja^jtiDiî  'iîpaffii',  'Ôtcu\~ 

1^  iTnî Acu}«rÊ(e'n|ioy «if,V  Jbvut  titu\  td jLuto^Ù 

%f  fiM^eg  Sil^V  aû/M- 

a.(juiL,  ébxii  Tîî  yvy>mcL{  tj  ;^£Ci>Q-'.i5Cc. 

iljmti'  ^  rin  «pa,ttV  yv)fvt»(H ^inr y  'irai  TV 
*^3^'nf>W■)^  V'ïi'pV  ot%  ■Ku'r.si  oUeSuffii' \xQ>af^  ' 
(ei(^^    »     oMo  1^  «Mo  AjznAaCéff  'e(v^\ 


t/4ril}.  t.if.-phyft.  c.  té.  t.  97.  t/ft  veri tUCtfifi- 
MtmMtanorr  :  ciUfi  cnim  ip/i  nihil  mHtjniH'  -,  ce^iu- 
tiftUtaiU  Ji  mutcTKHr  ,  non  atjimadturitmiu^tiuiC 
HUHfuUtKrileHifiii/fe  tempas:  tjHtnmdfMéumme 
tjs  qnos  hi  Sardof.il'ii!,iv[ur  dormirtapHd  htnasjii 
expert!  fuerint  :  cof-itingum  tnim  priusinfiMuam 
pojleriori  inftatit  i ,  vrium  fueùottttximtmestm' 
pHs  inirrielluTn,tjuiA  id fenfu  mn  pereipùoit-Jtciitifi' 
tnr fi  non  effet  mlikd  injinas  ^Jtd  wum  fjr  idahiu» 
effet  tempHS  :  itét  ttùm  ^matelt 
tffedmerfHm,nanvidttiÊrefftUjiifh$fii»âtftiiiUT' 
USum.  &c. 

T.9S.  Etiam  Jt ttnehrt fint  »  &  mihil  corporc pÂ- 
t  tAmHrjmotHi  tamen  ali^uis  in  évrinut  ùtfiM»itfifim 
Jimid  vidttMr ftùfft  ainm  édi^Mod  tni^tu.  &c. 


a/Y rijt.  (.  j^.phyp.  c.  16.  t-ioe.  ^At  vero  etiam  tê- 
puscQcnofcimMS.CHmmttum  diftin^Htmus  tpriuiO" 
p^ertHS  diffinffU^Ètt  z  tmncque  dicimus  fuiffè  tem- 
pits,  CHtn  fenfu  prtceplntHs prius  pofleriuj  in  rran: 
dfjlinguimm  étuttm ,  quontuin  hdc  almd  MtqucdJiud 
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^oio«>t^Éf«i|  vÔéÎs'ott  vJi  xinjins'oTcw'ià  'tru^- 

«Bi»0»,iî  xS^^uf-rç-iT-'  T  oAÎo/'â'       ■■•  -ri  /x-iï- 
iç-îk4  to  oAo». 

Hi'  1^  <t«;^oi^  'iHtjMÂyTUi  ^  ximev  ii- 

La  dureenere  peutconnoiftrenymerurei  que  parledeuantA:  raprcs,n'y  ayant  point 
d*attcre  moyen  de  luy  feindre  vneextenfion  :  Sclapres  ne  peut  eftrc  cûptis  ny  le  deuant, 

que  par  le  moyen  d'vnmouuemeni  Icnfiblcqui  faUc  noter  deux  inftants  diucrsjcnciclcf- 
quels  on  com prend l'extcnlion,  coniinc  l.i  lunj  itude  encre  deux leimcs  Cela  fc  connoill: 
en  ce  que  ceux  c]ui  ont  doriny  iort  lOgcciups  d  vnprofondfommcil,n'ayant  Icncy  aucun 
inouueraenc,ny  par  confequent  point  apperceu de  cempsjils  joignent  le  premier  inftant 
deleurfomme  auecledernier*auqueliisrerueillent:&eftimentàlcur  iclucil.que  leur 
repos  n'a  poinc  duré.Et  pour  cette  mefmc  raifonjccux  qui  font  quelque  choie  où  lU  pren- 
nent dupja:lir,trouuctlctemps  tort  bref  :parcc  que  la  loyc  leur  cmpcfciicde  s'appcrce- 
uoir  du  roouucmenc:  ££au  contraire  il  femble  long  à  ceux  qui  trauaillenc  :  à  caufe  qu'ils 
fencent  le  mou  uem  C-t  fort  ennnycux.En  quoy  il  eft  inoièr  «'qu'il  n'importe  quel  mouue- 
ment  ce foit  qu'on  t'ente  pour  comprendre  le  remps ,  pounieu  que  nous  nottiôsdcux  in- 
ftants  diuers:cai-  quand  il  n'y  aurou  que  lemouucmentdc  la  tatiraiic  ::v  de  lapcfec  In  ref- 
uant,nous  lepouuons  cûnoUUe  pat  luy,  combien  que  ce  ne  loit  pas  auec  certitude: com- 
me quand  nous  poutions  appréhender  le  mouuemcc  du  Ciel.  Les  horloges  nous  font  vn 
teûnoignagetres  r  liî'equelemouuemenc  faiâconnoiftrele  temps,  6e  que  (ans  le  de- 
uant &:  l'aprcson  ne  le  |>oucroit  comprendre. 

Le  temps  pris  de  cette  lorte.qui  eft  le  mouiicmcntdu  firmamct,  felcn  que  nous  mefu- 
rÔs  par  iu)  la  duiec  de  tous  les autresmouuemâs, nous  rercaulliamelurcr  iadureedeluy 
mefmcpar  quelque  partiedefesreuolutiôs.Car  par  vnereuolution  de  vingt- quatre  heu- 
res redo  Mee.nous  fçauons  combien  iladurédeiours,  de  repm3ines,demois,d  ans,&  de 
ficelés  Ju  ainfi  q  le  nous  mefuronsladurcedu  mouuement  par  le  temps,  nous  mcfin  ons 
auHî  celle  durepos,quieneftpriuation:carles  oppolicesoni  vnc  nielme  racfure,amli 
que  la  fcien  ce  en  eft  mefme:&  qui  fçait  l'vnjnc  peut  ignorer  latltretmais  il  mefuf  ele  mou- 
uemencparfoy  fie  immediaiement,&  le  repos  par  accident:  àfçauoir,  en  le  rapportant  fle 
côparanr  au  mouiiemenr,qui  fefl:  laicl  cependantrcar  le  dcuanr  &:  Tapies  ne  fe  trouuêt  en 
luy, que  de  cette  laçon,  Cr  parce  que  le  temps  pris  pour  Ja  mclurc  de  la  durée  des  choies 
n'eft  réellement,  comme  nous  auons  dic»rien  que  ie  niouuemcnt  du  fijrmamentile  temps 
confideréde  cette  force  eft  comparé  àceCiel,  commcraccidétàfon  (WbieÛ  :  &  au  mou- 
uement du  firmament  comme  vnc  tienne propricté:attêdu  que  les  reuolucions  du  firma- 
ment foat  accidens  en  luy, qui  ont  la  propriété  demcfurer  la  durée  de  toutes  chofes  >  Se 
dcluy  mefme,commeramefuie;nonlculement  intérieure,  mais aulFi égalée  :  cftant  cer- 
tain qu'il  durera  autât  que  luy ,puis  qu'il  n'en  c(l  dillingué  que  rationellement.  Aumoye 
dequoy  le  principes  le  commancement  du  temps  pris  en  cette  façon,  le  firmament  & 
fon  mouuement  ont  leur  durée  8c  continuation  égale ,  fie  la  fin  de  i'vn  fera  auec  celle 
de  l'autre  ,  ainfi  qu'a  efté  le  commanccment. 

TviD       (^ir  ô /J^woç,  kt/ifJÙii  XUïiOîtt*  An{i.l.^.phyJ.c.i6> /.i&i.  Tcpiisenimmbil aUnd 

t4  foçyn^^  (c  'ù<tifvi.  enytjukmnumemt  nMiufecundU prius &  ptfttr'nu. 

O  Jv  ;^i^'^mi^JtuùAi»i(9i(XKu         T.^oi.TempHs  igititrtfiid^ mim«rahÊr,am 

Pp 


\  ■ 


&  his  âmerfim  <fMUd4m  effi  interutfHm  tsàfiU 

ni.miir>  c  117/1  o.'itn  c \t>  c  i/t.t  .r  /;;.-. f  diiierf.i  intcBiff^ 
miis.ac  Juo  momntA  ajjirmat ainintt^altcruMpritttt 
^  tin  iim  po/teriks:  tune  id  dtcirnns  (jje  lempits .  Se  c. 
'/  ■  !oi.  Cnir.  l'jitur  ji  }::u!:t<.s  viUf.o.um  ^Mfivnitvi, 
me ejl  alùjuid  tangua pntis  fefîerÏHS  tnmotH :  vtl 
frrlnmMS tfMaftidem^n firioris  ^- pojlerifru  éUteH^ 
iii<:;/!c  vi4t!iir  fnjjc  vHiim  :cmi,'US,^MiMtUe  mp- 
tui.cumauum  prim  cr  peficriusjtntimiu,tim  dich- 
mus cff'e tempus.  Tempm  enhn n'éU  Miud  efi , quàm 
ijumciéiS  >i!9:iu  jccmidum  prias  Ô"  p»Perint. 

C.iyj.u^C'umaMem  umpus  fit  mejkrumùtiu  & 
ipfjiit  nuMeri  :  hoc  mittim  mftuftKr  mot  a.  n  ^itod  de» 
tuiii  .i!i^net/inMHm,^Hii9iH  meiietitnffieMtCfitlf' 
gituduum  vltiM.wtfiitd  dejimtdUi^luimmfptitiidi' 
nm,  tftumetieti/r  MMm.) 

T.ni.QjiottiémMMtmtempiutfimettJknttiMMS, 

efi  tiiam  qiutlis  menfara  t  v  mndenti. 

LJ.C.\J,l«JSi^Midtm /<  mpcr  eji  ttmpHS,ntccJf<  tsl 
Motum^Hêfite/empitemmefe. 
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On  /f  Wn»  ô  ;fcÇoi@^  i^/ffm  XI»W$  C,t9J,t9S.  TempHSWtatffiwt 


tiont prions  (fr  pefierUris. 

T.iio. Ttmj>»taMem  tjl  mmerus.nen  «jno  nime- 
rtmiu  fcd  tjm  mmerMur .-  hoc  ttulem  tuenit  ruttont 
prioris  & poftcrimsftmfo- dtMerfMn:^iiù$  m»mu 
funt  diHtrJd. 


Le  temps  feprend  encores  en  vnc  autre  manière:  ûurdautancqoela  durée  des  chofcs 
corrupnblesfemerurcparla  reuolucion  du  CieUdTOriencai  Ocddenc  en  vingt-quaire 

heure:, comme  il  vient  d'cftre  die, nous  connoilTons  cette  durée  parlenombre  de  les  rc- 
uolucionsiloiipallccs  ou  aduenir,  laquelle  il  nous  rcprcrcncc  i  a  caufc  de  cela ,  ce  n  ombre 
porte  auflî  lenom  de  temps:  &  ainit  le  nombre  du  mouuement  du  Ciel  eft  ccmpsade  ionc 
quequandnotts difonsdix  ans, ce nombrededix ans cft vn  temps ,&ce  temps plafiems 
reuolutions  du  premier  mobile ,  dont  le  nombre  de  dix  ans  eft  conftituc  :  car  ce  fontlcs 
reuoliitions,&:  non  leuralTeniblcmcnr  que  nous  appelions  temps  ,c'e(là  dirclenombio 
nombre  2c  non  le  nombrant  :  comme  parle  Anlïoie  U  les  Philolbphes. 

Voilftdôques  trois  fortes  de  cpmps  ,dom  les  deux  dernières  ponét  le  nom  de  tépspar 
analogie,  fesapportantàlapremiere:  carie  temps  proprement  c'eft  la  durée  des  diofes 
fujcttes à gcneratiô 8c corruption  ,  Se  les rcuolutionsdu  Cielfonrdicccs  ttps.p.ircc quel- 
les font  LimcfurcSc  lenôbredcladurecdeccschofcs  làfclôlcdeiunt &: liprcs-hn  quoy 
il  faut  noter  que  le  dcuant  U  l'apres  conuiennent  par  foy ,  U  proprement  à  la  longitude  à 
raironderespaniest&neconuiennentaumouuementdeliea  qu'au  rel^eftdelalongi' 
rude  ou  efpace  fur  laquelle  ouau  long  de  laquelle  ilCefaiâ  «KauxautretiBOiiueniécspar 
ce:  y  dclieu  qui  eft  Icplus  conneu.  Le  deu.ini&.  l'apres  s'attribuent  au  temps  .parce  que 
nous  nous  rcprelencons  la  durée  auec  vne  certamc  extenfion  ima^maire ,  égale  au  mou- 
uement quila  mefurcce  qui  nefepeutfaire  qucpar  le  dcuant  fiel  après.  Nous  pouuoiu 
direaulfîqu  ilfeinblede  ce  que  deffusqueledeuant  ny  l'apres  n'ont  point  de  fondemeE 
ceel  au  téps  >  ains  feulement  en  la  magnitude,  laquelle  a  aulfi  feule  poution  en  fes  panio. 

"Du  ntdterui  0*  i»  formel  dn  tm^, 
CHAPITRE  IIII. 

L^tempscôfideté  pour  la  durée  des  chofes,afon  matériel  ou  fondement  redicoi^ 
en  toutes  les  choies  corruptibles,  eftantlamefinechofequeleur  exiftanccidlÉlIt 
durée  n'eftdiftinguce  que  rationcllcment,côme  nousl'auons  dit  enlaMct.Tphyfiqucvni- 
ucrfellcXc  temps  pris  pour  lamefure  deladurec,  n'ellani  réellement  autre  chofc  que  le 
mouucmet  du  Ciel,il  a  Ton  matériel  rcel  au  CieUduquel  il  cfl  mouucmentirelon  fcs  trois 
parties  ou  diftcrences  dot  le  temps  confifte}àf$auoir,le  prefent,  lepaffét&îradueiittir^ 
matériel  du  temps  pris  pour  le  n  ombre  de  la  durée,  cell  la  mefme  chofe  que  cdb^i^ji' 
temp5,conlideré  comme  mefure  delà  durée  î  à  ffauoir ,  les  reuolutions  du  Citl  ''.'^^^i^  ■ 


«Ut  \ft/<oa.ti.c^//!^^of@^cv7iU(à  ■  TB  «/l'  cic 

»ay*»i,0Tï  6ç(r,n'rBI  eri»  n  ttocf^g^  (a.  ai  fin  woui 
5  Si ^^,o>V , Tà.     yt/ym ,  fgi  S%  ui>^u  '  «<n  </t'  \S- 

t.$potiV  II  àf  <;a»!7C»'  ù  Si  fJUiS^  <tMo  -rnf  , 


9Xrifi.L^.phffc.r4.t.it.  Vâ/ntrimàui flûiim^i' 

e  l  pA)  !  .iiiiof,  fuuira  efl ,  7: te  linvicfi  :cx  hudlàm*^ 
p4>nbni  coiijiiit  ttmpHS inpnKttm/s  ^J'^oJ/en^^i 
tfiiiMr.-^Modverieonfiéttxiitfjutnon  funt  ,imî^r^'-- 
detur  pojfc  V}!:j:i.iTncl'tirterc  c/JefitiAUi. 

7*.  89.  t/id  b£C  CHiufHisrtiduùdiu  Ji fa  ,ai^* 
tfi  vt,^mando  eft»  vttédi^t  vH  mimu  éfm  fïlvL 

fir.t  -.A!  qui  Kinyarïi       p.vtcs  preterimmt.  .ùtif»- 
tHrttJunt^  niilU  autetn  tji ,  cHm  Jh  diMidmm-^J}*>u 
autem  mn  efl pan,>iamp4rtm€titMH&  «fM  jjlw 
loiiim  cmnpvuuur  exp/irti^HS  ;  ttmflU  étÊÊKIf 
vUUturetmpenitxinfiAtttibtu.  î?^' 

C.  10.  t.t3uVtriim  Mttemmfifinmhiuuû^  Hm 
puf,,t>t  non .  dubitare  qiiifpiam  po/fit  ;  ciim  enim  «<- 
ancrant  tjie  nctjiiu ,  i/npojfibilt  ifi  tfit  mtmtnéih 
^HoretMnifeflim  eji,ne  ^mdtmmoKnmefstPipi: 
numerm  cnimt(l,  vtl  qued  eft  nHmerMtum  tVafud 
efl  li»mtr*bile:^uld  finihUitliud  vtxmra  »ptH^«i 
fiHmeriditmqium  Mmma,&  t}»ldem  ta  purs  mnm» 
^Hx  vecAtHT  knfStStui  impofftbiU  tfi  tempHS  rfu, 
chmAmm4nonfît,mJihoc  ipfum^uodredr  fiJnt8ê 
tfi  lempus:  vtluti J$  poufi  ejiemom Jmtamm4tjf9m 

9Êf 
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Icniis  [Hnt  iiHmcrabili.i. 

L.6.c.2.t.24..  Nccefieautem  tji.momtMHm  ,^H»d 
non  per  aliud.fcd  ftrft  &  pritn'o  dkiiâr^se  inkini- 
dniiin,  ac  t/ile  moment  iim  in  oiiiui  t  empare  iurfsCj  ejl 
timn'extrcniHmquiddHmprAteritixttraqutquodni' 
hil  eflfHtnri\  &rtirfitt  fittHn^^a^ntd  nMtfi 
pntersti . 

L.  I.  dcgtner.  cr  carr.  c.  !0.t.6i.  Fitrinequit  Vt^ 
tempus Jine  motu. 

Defenfmy  fefifli.c.j.  Necjitri potefl  vt  femptts 
vUi Jh  imêjihilcjHitt  ear.-f  cd  omne Jhittri  cotin^tt. 


traitant  du  Temps. 

o¥  'à.7twm  «reiyrer  ywia  ctrmtfym  '  'i<^  yaf 
jA})\»mi'  ^  Toik»  ?  ft«;AorfD$,v  'On  vT  vSit 

^'enonsmaintcni^t  au  formel     temps  j.'^r  nous  trouiierons  qu'il  cft  rationel  en  toutes 
Jcs  tiois  rortcsdetcmps-.cai-laduicen'citqu  vneconfidcrationlur  rexiibnce ,  comme  li 
elle  ciloiteftcnducen  deuanc&:aprcs:lc  mouuemcntdu  Ciel  n'cftmeluie  de  la  durcc 
deschofes  corrupiibles,que     l'application  qu'en  faitrentendcment:8clenôbKâesre- 
uolucions  n'cftaufll  que  pari  entendement  quidiuife  en  parties  le  mouuement  du  Ciel, 
lequel  eft  vn  &r  continu  réellement  de  loyj&  puis  aflemblant  ces  parties  on  fait  le  nôbre. 
Or  des  trois  pari»csou  diftcrcnccs  dctcmçs,le  paflc.lcprcrcnt.fic  l'aduenirilep-Uk-  l'ad- 
uenirfonc  chofes  raiioncllcsicarlepaflcn* cil  plus,  fleladuenirn'eft pas  encoics:  de  iorce 
^u'ilnYaiamais  que  rindantprefent  qui  Toit  vrayemeni en  a£be,  lequel eftrômevn  cer- 
tain moyen,quiconioin6l  lepaircSd  l'aduenir,  &:  a  en  certaine  manière  la  raifondecom- 
nianccment  deradiicnii-,&:  defindupaïTé:  mais  ce  qu'iia  d'cftre  rcelcft  cnvn  perpétuel 
flux  lucccllil       dcbile ,qu'àpcinele  peut-on  comprendre: 8c en corcsaucc  tout  cela, 
neft-il  point  partiedu  temps  félon  Arifiote,  qui  dit  que  le  temps  n'eft  pas  compofc  d'in- 
ftants:dontlaraifoa  eft  toute  claire ,  car  l'inflât  cfl  indiuifible&  faut  que  la  partie  du  têps 
foit  temps, &  par  confequentdiuifible,  cômc  le  mouucmét  duquel  il  n'cft  diftingucque 
rarionellemcnt.  A  quoyics  Arabcsayût  égard  ils  confondent  (côme  rapporte  Auerroes)-<<w.'. 
le  temps  prcfentauecraduentr.  EtcertcsauHî  en  cft-il  luiuy  de  li  près ,  qu'il  eft  fort  diffi- 
cilcdc  les  diftingucrfvndauec  l'autre.  Ecpartantc'eftoic  aucc  beaucoup  de  raifon  queslI^Mt: 
fainft  Auguftin  difoit,  le  mchirc  le  teftips,  ielerfay,mais  ic  neme(ure  pas  le  futur ,  car  il 
n'ell  pas  cncoi  cs  :  ny  le  piclcnt ,  parce  qu'il  n'a  aucune  ellcduc  :  ic  ncmcfure  p.^s  !c  palTc, 
car  il  n'clt  plus  délia ,  que  mclurc-ic  donques  î  font-  ce  les  temps  pallanis,  qui  ne  ion  t  pas 
cncorespaflez^  Iteftdemefmedumouuemenccommcdu  temps:  &:touiestois  nous  di- 
fons  vràyementque  leiour  eft,  la  courfeeft,&femblabIes;  combien  quilsn'exiftentpas 
defoy  immediarcmcnr,cn  forrc  que  les  parties  foicntenfembletmais  feulement  Âloil 
rinflantouelhc  meu.quicontinuc&aliemblelcurs parties  :  parcequc  tcllccft  la  nature 
des  crtantsrucccflifs.îi  partant  nous  pouuons  bien  conclure  de  toutcequc  dclîus,  que 
quand  Ariftoce  dit  qu'il  n'y  a  point  de  temps ,  qui  ne  foit  fcnfible  ,fc  non  caché  au  fcm, 
qu'il  entend  du  materieldu  temps,  pris  pourlemouuemcnt  8c  pour  le  nôbrcdu  mouue- 
ment.Et  quand  il  dit  que  le  temps  ne  pcureftrccn  a£l:e  .fiTamc  inrcllciliue  n'ell,  com- 
bien qu'il  puiUeertre  en  puillancc,  il  l'entend  du  formel  ;  en  quoy  cil  tout  le  principal  de 
|'cffeiicc:carilneftqueparlcs  opérations  de  l'entendement, Icrquellcs  Ueniuit,a£  n'a 
autre  eft  re  que  cela. 

De  lareprehenfion  fiJnjlotefuiâdcs  opinions  du  tempf  qt4e  tenoknt 
les  autres  Philo fophcs ,  cir  de  l'examen  de  U Jientie, 
CHAPITRE  Y- 


xinoK'  a<tt  'ttoM.*!  ^fom  AfM, 


mommvmuer/i:  altj  ver'o  tpfam  fpheram.&iC.Siplu. 
resefctit  cali ,  <ti)HttempHstjftt  chinjuis  htrïi  mtu, 
qiiare  muJia  tcmpara  fimdtfftm. 

T.  94.  Fmiurji  aiittm  fphxr*  vifnm  tfl  iis  tjtii 
id  dixerMtit  .ternpui  efic:ijuia  &intempore  etimU 
[mit .  &  in  vmuerfi//,htra .  Sed  hve  nramMOim 
mA^is  f,i!ii„m  cf} ,  jtùfK  rrfit  opm  det9ttifidtriir§ 
impojfibitiu  qujt.  conJcquHiitar. 

7*.  fs,  Cim  éuum  méuàn^  vtJUéumr  timfHt  tff* 
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i\ty>t'ô  ili^f^oi'os ^ctf^tçaij^ç^wa^Vis'Jwm- 
ff^S  Tt«  f iKtf  fVn  Ta  'mai . 


mMtu ,  &miÊt4ti»  f JM^M  .•  hoc  vtiqm  cvnfidtrmi. 

dumtfi  :  cr^o i itiit  'tjue mHiMtio  ac  MotHS  ejl  folum  in 
€0  fHodmHtMKr»V€l vticmm^iu  tfl  tilmi  tpfum  cjmd 
m9H€tKr(S'mmMHr:temf»timrù  perx^uc  tji  er  vbh 
(juc,  &  apiid  omma.  ç6  ■  Infuser  nnmtqiùdem  mmà. 
lia  cft  ctlerûr  dr  Urdior  :  lemfHS  tferè  non  eft  :  nam 
téritum  &ftda3e  ttmport  definitur;  vclox  ettnim  tjf, 
^Hodbrcm  Itmptrt  mdtkm  moiutitr:urdM  antm. 
tfnad  lori^o  tetnporr parum  :  élt^ni  tcmpus  non  dijim, 
tur  ttmDut  c ,  ntc  ijHia  fit  ^MMnm^mdda  ^nn^MU 


AR  l'sT  o  TE  rapporte  trois  opinions  du  temps, aucfCS que  la  (iciinc.La  prcmicrccft 
de  Platon  qui  du  en  ronTinicc,t|uc  le  ctmps  cil:  larcuolution  du  monde  celcfie.La 
féconde cft  des  Pyciiagoncm  (^ui  diloieni,(^ue  laipiicrccclefteclloit  le  temps :par ce  que 
toutes  chofesroncauccmpsSecnbfphere  de  rvniuei5.£tla(roifiefineeftdes  Stoïques» 
quieftiinoienc  quelc  cemps  cftoit  mouuemcnc  fimplemenc.  Aridote  rciette  la  première 
de  CCS  opinions  :  parce,  dir-il,  qu'il  l'enfuiuroit  entre  autres  chofcs ,  s'il  y  auoir  piufîcurs 
mondes,  comme  difoit  Dcmociiie ,  qu  ily  auroit  autant  de  temps  enfcmblc.cc  qu  jlcfli- 
inc  faux  :  dautanc  que  quand  il  y  auroit  plufieuis  mondes,  ce  que  non  :  il  n  y  auroit  qu'vn 
(èul  temps  II  trouue  la  féconde  opinion  fi  fade  «  quellen'ed  pas  digne  d'eftre  reAitee.  £c 
pour  le  regard  deIattoiûelme*eUeIoyfeiiibtepliis  probable  que  les  deu  aatres:parce 
que  côbien  que  le  mouucmcnt  ne  foit  pas  temps,  toutesfois  le  temps  n'cft  pas  fans  raou- 
uement.Il  réfute  cette  opinion  :premicremcnt,parcc,dic-il,quelemouuemccn'ellqu  au 
mobile,  U.  où  eft  le  mobile,  là  où  le  temps  cft  par  tout ,  ficauec toutes  chofes.  Seconde- 
ment, parce  que  toutniouuement  eft  dit  vifte  &  tardif ,  6c  non  le  temps  :  attendu  que  le 
vifte  &  le  tardif  font  définis  par  letcmps:C  car  viAc ,  c  efl  ce  qui  fe  meut  beaucoup  en  peu 
de  temps ,  &  tardifcequi  en  vn  long  temps  fe  meut  peu  ,     vne  chofc  ne  fe  définit  paj 
par  elle  melme)  mais  le  temps  cil  du  long    coure  ou  bict ,  Iclon  qu  il  eû  continu, ^ie* 
Ion  qu'il  eft  nombre,beaucoup  âc  peu. 


TIHOW. 

>V  iXa-tIov xftn/LÔp  Afi^fiu'  vmmr 

Si  'J&jÙu  tKéi'Tlety^ôva. 

tmtff'ïïOfUrtçûedttl  euJT  TV  mon  ô-^  'nS  ;^ôtV. 
fiçï  ^iinfhv  cTi  ^  A«  ovnxt ,  \  àsl  si  ^  ,  crx 

êtç  ont  an»  ôr  tw  >cota,       <A*t«ir  0  >eo?&< 

i/'jS  ooofc  fÀMTi  xirttmi      Tt  >ipf,ufi  ,Qi^ 

«dàf  ;tçow».  &c . 
OA«$  vif , 

f  liwq  04^  TA)  Itfi/IUM  «  XiMI^Mf  MU     OMt  <Pjatf- 


t^rift. l.^.phyf.c.  ^^■t.ç r .  Cuiufcjue  mwdtit  Jc 
motMS  tfi  Jelnm  m  to  (jHod  mutatur ,  vtl  vhum^ne 
ejî  ifiHdipfum«]Hod  moiutHrtfi-nuUdturftifiUViri 
pcr.(oHitfi  Cf  vùi!jue,c~  ^pnd  omniA- 

C.16.  t.iox.  TtmpHS  enim  nihU^ltud ejl,^iMmmh 
TTitfHs  mot  Mi  fecHndkm  prùu  C  ffimtu,  Tmfta 

rritâ' 


mimtrmt  ' 

/,  nifi^natt 


if  irar  non  efl  motus,  mji  ejtiattriHS  motus  rumcruL 
i'ei.t. loi.  tylrgMmtmocj} yquod  plMS(p-muuu  dim- 

dicamHi  tiMun  |  mMHm  Mttm  mùêrtm  &  mm- 

rtm  diiudicamus  temporr. 

C.igj.ioH.TemDui  tgitHr  e/se  numerma  tnctu  ré- 
tient  priêris&^tritm,  f^ifuemtinioim^ipiiâ^ 
tontitiHiyfcrfpicuum  rfl. 

C.lf.t.iij. Confiât  hoc  conuenirt ,  vt  tfit  in  trmfo- 
rt»  tttbUéiiiud  fit  ^HimttmpHS  tewiim  efientitaûit' 
tirùicc. 

T.ii7.Per^icHumefijta  ftifemptr  fimt^tuttoua 
ftmper  [mit ,tittntfi»m  ttmpore  ie^tMiMmnillnHH^ 
turkttmforc,  r.cc  tempitsmctitur  tortm  (fstntitm: 
buim  rei  dirgumcntum  tfi,  qutd  tiihil  patm/iturJt  te* 
pore,  vtpoie  tjiu  mn fmttiatemftre.t^utQMtiÛAm 
ttutê ternpii:  cjl  rKnfurMmttMSttfittÛÊmfMiaismm; 
Jura  ex  accident i.  Scc. 

fuiit  ;;t  ic7/ij  ûre  :  nam  tfsein  tempvre  nihitaUud 

^ukma>rnpr(hcr:JiTnatrw  A  ttmperis.  ScC' 

T.  110.  Omnino  tmm  ft  tempué  tfi  motus  mtn/ur* 
perfe.  ctttrmm  MHtem  ex*eeidaitim4mifepHm  tfi, 

rjHoruin  ([fr/itUm  tempus  r/:e!i:Hr,  torum omnium  tf- 
Jtmiam  confifitre  tnetvt  motunMur  &  MiitfeÂSi: 
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htCtttectffeefi  eifc in  tcmport  :  tfi  tuim  ttmpMS^med- 
dHWtnaius^quodcxccdct  tontm  effcnlùim ^MCtcm- 
pus  rnetienseorttm  effentiam. 

T.ii^Snnpcr  cl}  Jf.otu-  X  C.MMiififtMmifl  Vt 
eji  motus ,  n.t  ciiA/n  elle  seinpm. 

L.t.c.iJ.  to.Si^mdemJem^r  eft  tempus  ,fteeeffi 
ef}  malMm^HOfu/impiterntim  r'/;-  <((  ;  .•  .A  lonport 
prjttervimm,  «mnei  vtdcntHi  i»  e^idc  u  nu/ma  con- 


tunire:hwtiitimenimeffe  dicunt.  ldc6;jtte'Demo- 
critMSfr^atrwi  foffr  ii>':>tiu  eUe genita/^ma  tempus 
efl  ingenitiàn.  'l'itno  Autcm  folus  ifjkmgi^mt ,  ipfum 
cm  m  /imMt  om  eahgnàtMM  rfse  *  m  emlimgemtim 
ffseafscrit. 

L.2.  de  gêner.  CT  con.  e.it.  t-â.  F  un  naquit  vt  fn 


rai    ymv(J^/^  oA«5  otÎ  (x  wTot^'n  Si  /*«  «*• 
A  II 'ail  -A'y.cni.        iÎAor  o'n>tt$  «l'fcw  m  xi- 

tÎToq  hîyvm  '  ^  Ss^-jf-  "^"^  A>*,u£>Lf  i-raî  te  S\ÎY.ni- 
9U  ài  iéiivATOt  itîrooiTX  y<ir/>n>c^  '  t  y^Jif,^- 

tt^ct  T$  voir»  >f5wiwH  >  t  Si 

liferoblequelareprehenrion(|u'Ariflotefaiâderopinion4lePlacoii»ii*èftbÔneqtt*eii 

'  ce  qu'il  a  mis  pour  temps  cequin  eaeft  queleaiatcricli0evnecrpecedemouuenicnt,au 

lieu  du  nôbre  ou  Je  l.i  mefurc  du  mouucmcnt  en  gênerai. 11  ne  i  cictte  celle  des  Stoïqucs"> 
que  parce  c]u'ils  ont  mis  le  mouuemct  llmp!cmenc,&:  non  la  niclure  ou  Icnôbredumoii- 
ucmcnt.V'enons  mamienAnt  à  conlideicr  l  opinion  d' Aiillotc ,  qui  cft  cômcnous  auons 
<iir,qae  le  temps  eft  le  n&bre  du  mouttemenc ,  félon  le  précèdent  &  le  fuiuant,&  la  mefu- 
re  du  mouucment  &:  du  mouuoir(qu'on  peut  interpréter  du  mouuement  corne  aftcpre- 
nïier,c'eft  à  dite  habitude,     comme  a£\c  letond.  Or  foitqucce  Prince  des  Philofophcs 
n'ait  pas  connu  toutes  les  tiois  acceptiôs  du  temps  que  nous  auons  poiees,ou  qu'il  ne  les 
aie  pas  voulu  batHerdiftinf^ement^mais  lesIailTer en doute,comme celaluy  adulent  quel- 
qucsfois  i  il  fcmbic  qu'en  la  dcBnition  la  première  acception  de  temps  que  nous  auons 
pofeeià  fçaiioir  la  durée  des  cliofes  fiibiettcs  àgcncrarion  &L  corruption,  n'eflpointex- 
primce  foiincllcinent  ny  explicitement  :  &  y  a  lubicd  dcpcnler  quM  ne  l'a  pas  conncu, 
truand  il  a  du  qu  il  n'y  a  point  de  temps  fansmouucmenc.  lin  explique  auflîla  lecondc, 
qui  eftlamefure  de  la  durée  de  ces  mermeschofes,qu'impliciiemët:àfçauoir  quand  il  dit. 
que  le  temps  ne  feconnofft  point  iânsmouucmeni:  tellement  qu'il  ne  touchcroit  qu'à  la 
iroiiiefmefortCjdont  nous  auons  iTiontrc  que  le  temps  fcprcnd  ,&:  encorcs  .idemy:  car 
il  monirc  qu'il  n'entend  par  nombre  aimclurc  dumouucment  quvnc  nicime  choie,  ny 
le  temps  que  pour  le  regard  des  choresfacceiriucs,&  au  plusdes  permanenies/elô  qu'el- 
les fe  meuuent.Car  il  dit  que  la  chofe  qui  fe  meut  ne  tombe  pas  limpjcment  foubs  la  me- 
furc cJu  iemps,felon  quelle  eft  quantiiatiue,  mais  félon  que  ia  motion  Tcft  :&:  puis  après 
cjiic  l  'cftre  des  chofcs  que  le  temps  merurc,conlil1e  àfe  mouuoir&  rcpofcr.  Et  de  rechef, 
que  le  temps  Icmble  cUrc  en  toutes  choies  en  la  terre  >  en  la  mer>&au  Ciel  :  parce  que  ces 
cnofes  font  mobiles  -.au  moyen  dequoy  il  ne  parleroit  pas  dé  toutes  les  chofes  dont  la 
durcen'excederoic  point  celles  du  tcuips  en  ouoy  il  pourroicyauoir quelque  chofci de* 
iirer  ■  parce  que  les  chofcs  qui  toinbcnc  loiib.'>  Limcluredii  temps ,  ce  n'eil  point  entant 
qu'elles  font  mobiles  ou  luccelluies  :  mais  Iculcmû-c  (elon  que  la  durée  de  leur  cflre  n'eft 
poin  c  deuant  le  iemps,8c  ne  fera  point  après  luy(qui  eft  ce  que  i'encends ,  quand  iclimice 
les  chofes  qui  tombent  foubs  le  temps  »à celles  qui  font  (bubmtfissà  la  génération  ISe cor- 
ruption laquelle  eft  toufioursauecle  temps.Icdis  d6qucs,poure3terople,  que  s'il  y  auoic 
quelque  diamcnt  en  lieu  où  les  agents  naturels  ne  le  pcuffcrit  altérer, nv  cliâger  de  place, 
loic  par  leur  impuillanccfur  luy,ioitpour  eftrehors  de  l'cftcndui;  de  leur  adiuité.ou  par 
la  vertu  diuineiilnelufteroitpasd'dlrefoubs  letemps  ,&fadureeeftremcliircepar  le 
cemps  :  parce  feulement  qu  ilnauroii  point  précédé  leteraps,ficne  demenreroît  point 
adirés  luy  :  ou  bien  s  il  plailoità  Dieu  de  faire  qu'il  n'y  cull  aucun  mouucment  des  chofes 
corporelles  au  monde  infcricur,cn  autant  de  durée  qu'en  contient  vnan  ou  pius,&:  qu'a- 
lors les  Anges  viniVent  viiiter  les  homes'»  on  ne  lailleroit  pas  après  cela  de  compter  cette 
dtficc entre  letemps  des  chofesi&direiquedu  temps  qu  il  n'y  auoic  point  demoouemct 
au  mfmde,quelles  eftoient  toutes  aumelme  refpeâ  entre  cUes.qu'ellcs  fe  trouucrenc  en 
Jatcrre:&  chacun  pourroit  rapporter  ce  que  îuyauroicnt  dicles  Anges  l'vn  après  l'autre, 
cncorcs  qu  iis  n'cullent  cômuniqucauec  eux  quepar  leur  entendement, lans  que  l'imagi 
nation  y  eull  rien  cûtribuc  de  fesfancofmes:aumoyé  dequoy  les  chofes  ne  lailfentpas  de 
pouuoir  tôbcr foubs  le  cemps*côbien  qu  elles  foici  immobilesxe  qu'il  femble  qu'Ariftote 
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concède  liiy  mefmc  en  vn  niitrc  endroir,cju'id  ilrcptouueladclînition  que  Ico  Siv  fqucs 
cîbnnoientdiiteinps,quilsporoicntcftre  le  mouucmti:patce,dic-il,qucle  raouucmenc 
cil  feulement  aumobile,ou  bien  partout  oùcft1eniobile:làoù  le  temps eftcgaleméc par 
tbutj&auec  toutes  chofcsjcommenous  le  venons  de  repérer.  Pour  ces  raifonsie  neiuis 
point  iàtisfaiâ»  de  ce  qu'Ariftotc  veut  que  les  chofesqui  lonr  conlioiirs ,  ne  foicncpoint 
en  rcmps,  félon  qu'elles  font  couliours  :  parce, dit-il, qu'elles  ne  loni  poinr  conrenucsdu 
temps  qu'il  ne  mclure  point  Icurexiliance  :  car  puisque  lelonia  doctnnc,  le  mouue- 
tnent  dd  firmament  eft  éternel,  8c  par  confequcnt  le  temps ,  Se  là  durée  égalie  à  celle  des 
chofes  crcrncllcs^ilf'enruit  de  fa  doârine,  que  le  temps pourroitmefuxcr  leur  dureerpar- 
cequ'ilfuflirà  vnemefurc  fuccclfiue  ,de  f'cl  tendre  autant  en  dmcc  que  celle  qu'elle  me- 
furc  :  carde  vouloir  dire  qu'en  ce  !icu-la  Anllotencpaile  que  de  chaque  temps  pnrricu- 
licp,6i;  non  du  temps  en  toute  ion  amplitude,  ic  n'y  voy  point  de  propos  quand  ainii 
Teroii,  il  en  faudroit  toufiours  reuenir  làique  le  temps  confideré  en  gen eral  Se  etemdffe- 
lonCidoârine>pourroit  mefurer  la  durée  de  toutes  chofes. 


c/friJ}.l.4.pl.yf.e.iS.t.  lll-A'ojifolum  aHtimm- 
tÙMirmttum  tctnpore,fed  etiam  motattmpus.çuui  fi 

Jit  dus  numcrus ,  m  mttus  umpus» 

C.  lo.t.rsj  iJJfe  I  il  tir  tiittcm  (vtJixÔMItj  ttmpM 
matio,  o"  uiottOHtm  tctapHS. 


Ariftotc  dit  encores,que  comme  le  temps  mefurelemomtemencquelemouuement 
mcfurcle  temps  aun*i:  mais  ic  ne  comprens  point  commentlc  mou  ucment  comme  raou 

ucmenr,puifle  mefurer  le  temps  comme  temps  :  car  cncorcs  qu'en  la  féconde  5^  noini  f- 
mcacceptiondetempsj&ptincipalcment  en  la  fecôilcsic  temps    k  mouucmcnt  ne  loit 
qu Vnemcfme  chofe matériellement, ncatmoins ils  diiicrcnt  totmcUcmenc  :  &  il  faut  fc- 
L  »  mr»4.1onUdoarined*Ariftote,qiie  la  mcfure&cequieftmefuré  d'vne chofe, foient de mef. 
L.V/'.>/-  ••  en  quoy  le  formel  tient  leprincipallieu.Orluymcrme  unpugncropinivdcs 

<.»o.M.(}  Stoujues,  qui  polcnt  que  le  mouucmcnt  comme  mouucmcnt,  clt  temps!  il  lemble  don- 
ques  que  le  iemps,c6mc  temps,mefurela  durée  du  mouuemcnt,aufl'j  bien  que  des  autres 
chofesj&lafienne  de  luy  mcime:côme  la  quantité  interne  d  vne  toifc.la  mefurcellemcf- 
me,  finsquelc  mouucmcnt  confidcré  conimemouuenient,(oitmcfuté  dumouuemcnt, 
^S'î     y    ^'  <^  "  •■^  "  ^  '-^  c  1)  o  fc.  La  d  c  Ifu  s  I  .a-  c  1 1  c  d  1 1  q  u  c  1  e  temps  mcfurc  le  mouuemct  par  foy, 
w4-/i'jrf.  ^5"^    tcn)ps eft  meluic  du  mouueir.cnt  pai  ai  culcnr  :  cômc  qtinnd  il  nrriue  cuclquîs- 
'  foisquc  la  quantité  du  mouucmcnt  eilplus  connue  que  celle  u^ltcmps:dcquoyii  doaac 
pour  exemple,  que  voulant  fçauoir  combien  il  a  employé  de  temps  à  faire  trois  lieues  de 
chemin ,  ilfupputedecc  qu'il  a  faift  vne  lieue  en  vne  heure,  qu'il  s'cft  paffc  trois  heures 
durant  fon  chemin:  dequoy  il  conclud,  que  p.u"  vne  plus     siuie  connoillancc  qu'ilaiioit 
dumouucmcat.qucdu  tcmps,ilamcluiéle  temps  p.u  le  nunii.cment. M. us  cela  n'efh  icn 
4ire,carayârmcfuréparvneheurc,qui ell  tcmps',lapic.ii;crc  ];eue,^c  par  la  ciurce  de  cciic 
première  lieue,  mefure  les  deux  autres  ,c  eftauoirmeln'réladureede  fon  chemin  ,par  le 
tcinp-:,c'eftàdiie  vn  temps  moins  connu,parvn temps plusconnu.Etainfile mouuemct 
ne  mclure ïam.u'.  Micùuicceftantconfiderc  comme  nijouuemcnt,  mais  feulanent  lors 
qu'il  cil  pris  pour  vne  dutcc  fucccJliue.Ilcft  certain ,  que  bien  que  le  temps  puillc  cltre 
fansmouuemctineantmoinsilnepeuteftrc  conncu  fans  mouucmêtjcar  c'cltpar  le  mou- 
iicmentqucnousraefurdnsla durcc}mai$àcaufedeceticofficcdemefurer3c  faire  con- 
noilhc  la  durée, i!  porre  le  nom  de  tcmps.comme  nous  auons  dit. 

,  Par  ce  que  nous  auons  dit  que  !c  temps  eft  cftanr  luccellii",  ^  que  cela  n  eft  p.is  vray  de 
tottteacccptiondc  temps,  nous  déclarerons  en  ce  lieu  ce  qui  en  cft.  Le  tcmpspropremci 
pris,  quieftJadureedeschofes,neflucpas  en  ce  qui  regarde  les  pcrraancccs:  car  la  durée 
ncildiftingucequc  rationcUemcntdc  rexiftance,commc  il  a  eftc die.  Le  temps  pris  pour 
!e  nombre  du  mouucmcnt, n'ell  pas  ellant  fuccclTjf.  ny  ne  fluc  pas;car  le  nombic  cR  clutt 
permanent,  11  n'yadonqucs  que  le  temps  pn^  pout  la  ;nc!\ae  dj  la  durée  qui  loit  hiccef- 
jif:  parce  que  rcelicmcnt  ce  temps  n'ellautrecliole  que  le  mouucmcnt,  lequel  cil  en  vn 
flus  perpetucl,8c  n'a  point  d'autrceftre:à  caufc  dequoy  un  1  uy  attribucles  trois  difFercccs 
pallé,prefcnt,«c  aducnitjou  bicn,deuât,maintenant,Sc  après.  Ceft  encçres  du  temps  pris 
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decette  acception,  qu'on  ditqii' il  Te  cliSge  coufiours,&  neatmotns<Iemeurccou(!our$  vn 
mcfmc  temps  :  ainli  cju'vne  riuiere,ell  vnc  mefinc  eau ,  combien  qu  clic  fc  change  touf- 
jours.  D5c  1.1  caiifc  c(t  que  Icitioiiiicmcnr  qui  le  mclurc  fclon  le  dcii.in:  8c  l'aprcs ,  i.v.O.  le 
lemps  :  ainli  que  le  Hus  du  poindfaidla  ligne:  &:  parce  qu'il  n'y  a  qu  vn  inomêt  flu.mr,  il 
nyaaufliqu  vntcnips.  Htdautâc  que  le  moment  cil  diucrs  rationcileuicnt,  en  ce  qu  d  cil 
confidéré  comme  deuac  &  aprestà  caufe  de  cela  le  temps  n*eft  pa$  vn  8c  mefine  ratîonelle* 
incc,mai$aiure.eftle  paflc,&:  aun  e  l  .iduenmaumoyc  de  quoy  vn  temps  eftdiuifê  del'au- 
tre.  Or  cncorcs  qucLi  durce  des  choies  perm.mctesne  Hue  pas  proprcmcnr,ny  ne  châsse 
pas  réellement,  neanimoins  parce  que  l'entendement  ia  conlkieie  comme  l'ertendanc 
iclonramefurequi  eftfueceffiue,on  en  peut  direlesmefines  chofesqu'on  ditdu  temps 
pris  pour  la  mefure  de  la  <^uree  des  chofes,  mais  c'eft  improprement. 

Df  deux  exceptions  de  temps  autres  que  les  précédentes, 
CHAPITRE  VI. 

O^'tp  r  ces  troisdiucrfesacccptionsdutcmpsjOn  leprend  cncorcs  en  deux  aiincs 
Dianicrcs.  Etpremieicnicnt  ,parcequelemouuemenr du  Cicieft  temps  niarciicl- 
Icmcnt,  lequel  c  Ciel  cil  ordinairement  confondu  pat  le  commun  aucc  l'air,  qui  cil  en- 
tre luy  8L  la  terre,  il  eft  aduenu  par  vnc  cenainemanîere  de  parler,  introduîtte  par  la  cou- 
ftume  que  le  temps  e(l  pris  pour  le  tempérament,  &:  pourladifpofuion  de  l'airrà  raifon 
de  quoy,  {'iiiuant  cette  façon  .quand  l'air  cil  clair  lerain,  nous  difons qu  d  fatcl  rcaa 
temps ,  ou  que  le  temps  tlt  beau  :  bc  li  l'air  til  troublepar  qu»:lquc  orage  de  pluye.grellc, 
tonnerre,  ou  vents,  qu'il  faiû  mauuats  temps,  ou  que  le  temps  eftfaicheux.Semblable" 
mènes  «quand  la  température  de  iair  eft  telle ,  quelle  doiteftre  pour  la  famé  pour  la 
piodiK^lion  fi  confci  nation  des  riuids,qiii  font  fiir  ia  rcrre,ou  dedans,  on  dit  que  le  tcps 
clt  beau,  li  clic  y  cil  conrraireon  dit  que  le  temps  ctl  inauuais.  Secondement ,  dantant 
que  nousrcccuons  dedans  le  temps  de  nollre  durée  ,  cout  le  bien  6c  le  mal  qui  nous  arri- 
ue  en  chaque  partiedenoftrevic,le  temps  iigmfieaufli  entre  nous, l'eftat  6e  la  fortune  OU 
nousauons  eIlé,où  nousfommes,&:  ou  nous  nous  trûuuerôs  :  cela  eû caufe  que  nous  di- 
fons,  que  quelqu'vn a  bon  temps, &: que  le  temps  luy  a  elle  lauorablc ,  quand  il  pall'cl.i  vie 
doucement  &  a  Ion  ayie,  fes  affaires  iuccedant  a  ibuhait  :  &:  au  contraire  qu  il  a  mauuji!» 
temps,  lors  qu'd  vu  en  malaile,  &auecdes  incommoditez:  5c  toutdemeimcquiiacu, 
ou  qu  il  aura  du  mauuais  temps.  On  peut  dire  aufll  ,que  te  temps  a  cette  fignificarion  par 
analogie  au  bon  ou  mauuats  temps  dontnous  v  enons  de  parler,poui  le  regard  de  la  fe- 
renitcdclairou  dcl'on  intempérie,  à  comparaiion  dc  ccux  qui  ont  des  ùuxùi  àerpercx 
de  la  terre,  £c  qui  craignent  de  les  voir  gallez. 

Tta.v'j  '^rro    /p-  oiK,  •{<  'viV7Ac«Pk»(.f> 

ft» '  JfiAor  ,  oTi  (^"^ç^i  fûû<Koi êçai  yjt^  'au- 
CKçnmô»       >)  /tf^CoAri  yjty  'wjtÎw  '  yiAews 


«yf'  i  :- /.  p'-yf.  c.  ly-  t.  n^Er^oé'patiAli- 
guidât  empare  \  qtuwadmodum  &  Mctrejôltmus^ 
ttmpHt  tmni*  ernijlmure,  *c  tmfore  «m.  }u  Jt ftHtf" 
ccre .  C7  oklimoKcm  L'iiiuci prcpttr  ttwyys ;JtdH9H 
didicitt  nt'jtii  i:t!tfi  niiem  ani pit!chi  it:idh:emfem' 
portMlfum  <ut<  ■' pi.im tj} .  tfTnpiis  c.:irnptr  !c  fj}pO' 
tius  CJufiiîJtiruns  :tjiiid  ejl  uini.n-Hi  ?••  mHHi 
aitttm  id  ^lod  efi,  de jiaiH  juo  diui  "  \  a^Scc. 

T.  isS.  Otn/tii  aittem  miitaiio  Batitraliter  zim  l  à' 
bct  de ftatM dimottoiàt  ; om^iU inro inten^ père funr, 
Cr  intervint  :  idcirco  altj  dixertint  tempsts  tji'c  fa- 
piemi/piMim  ;  Pyth.igoreut  amem  Péirc  rtllms  dixtt 
e^e injppimijJimMm,  ^uia  (t  oMuifinxtur in  et:  nutm 
r.ifcfium  igitur  cf} ,  tempHS  pcrfcftrt  ppt'ùts  cm/km 
intirhits,  'juainge^ui  aiionis ,  ijuemadmoàiim  ci'  4»- 
tcti  diflnm/uii-y  nam  mutât  io  peffivim  bétbft  àtft^ 
IH  dnno!ie>;dt  :tx/tcci'hntiiUtttm  tfi CM^ll gentré^- 
ttonis.  Ci  car  quidqut  fit. 


Le  temps  eft  quelquesfois  dit  caafe,  mais  pluftpft  delà  corruption  quedelageneratiô: 

carparce  qu'il  yaquelqueccrtainecaufedcl.i  gcncr.Trion  qui  nous  c(î  connue  ,  nous  ne 
la  téterons  pas  au  temps  i  mais  daucant  que  nous  n'auons  aucune  certaine  caule  delà  co(- 
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ruption,nous  la  rapportons  au  temps  :  ceH  pourquoy  nous  difons  <]ueleschofescont& 
nues  dedans  leceinps,  n'en  font  pas  l'euleinent  excédées  >  mais  auHi  vaincues  Se  en  patiC 

fcnt  ;  que  rtniccs  cliolcs  ticlhiirentpar  le  temps ,  les  aunes  viclliflcnt,  &les  autresTou. 
blicnt  qiiclc  temps  dciiorc  (es  cnlans.  Kc  i.|iianii  :.u aule  cHkientcdcinicîqiic  aftloo 
nous  cit  cachée, on  l'attiibuc auiiiau  temps  ipaicc  il  ctl  prêtent  à  tout:  amli  qu'on ac- 
cufed  vnlarrecinou  homicide» dont  l'hauteur  eft  mconnu>celiiy  qu'on  trouue  aupresi 
l'heure  du  biâ.  Taies  Melifien  a  dit»  que  le  temps  eftoit  tics-fage ,  parcequeparvnelô- 
guc  expérience  exercice, les  fcicnccs  f'cngcndrcnt ,  &  qu'elles  l'acquièrent  en  tcinpi: 
maisdautant  qu  il  remblcoiler&:  redemander  tout  ce  qu'il  a  donne,  &  que  les  fcicnccs 

pcniïent  ordinaircmcntauecle  temps, Paru  PythagoricclUugé  par  Ariftote.auoir  mieux 
dit  en  appellant  te  temps  indoâe.  Simplicius  appelloitle  temps  très  fagc ,  parce  qu'en  luy 
nous  fommes  enfeignez  -,  &  inTipient,  parce  qu'en  luy  mcfme  nous  oublions.  On  dit  aufTi 
que  la  vérité  eft  fille  du  temps ,  a  caufe  qu'on  defcouurc  enfin  le  menfongc  cache.  JJya 
plulicuts  autres  chofcs,  qui  lont  ainiiattnbuccsau  temps.  Mais  de  tout  ce  que  nous  en  a- 
uons  dit,  il  n'y  a  queles  trois  premières  acceptions  du  temps,  qui  appartiennent  propre- 
ment à  la  Philofophie  :  car  toutes  les  autres  regardent  pluftoft  la  Rhétorique  qui  vie  de 
façons  de  parler  métaphoriques.  Et  de  toutes  ces  trois  Iorces  ,ilfemblcqu'Arilîote  n'acx- 
primcformcllcmcnt  &  explicitement  que  latieinicrc  ,  impliciicmcnc  la  fcc  iindc,quâj 
il  a  dit  que  le  temps  ne  le  connoift  point  ians  mouuement.  bt  quant  aia  première,  il  ne 
f  en  peut  rien  comprendre  de  luy ,  fînon  entant  qu  elle  eft  obieâ  de  cette  féconde  forte , 
qu'il  touche  implicitement ,  c'cft  à  dire  la  chofe  qui  eft  mefuree }  U  neantmoins  c'eft  du 
temps  pris  pour  la  durée  des  chofes,que  chacun  çntcd  de  prend  ordinaixement  le  temps. 

Comment  le  mouuemem  0'  le  temj>s  fontquantite:^: 
CHAPITRE  VII. 

MAiNTEKAKT  quc  nous  auons  traittc  dumouuemenc  6c  du  iem|>Sjnous  pouuôs 
entreràrexamenpourveoir  fils  font  quantitez ,  lequel  nous  auions  remis  en  ce 
lieu- Lanature  delà  quantité  eft  de  faire  quela  chofe  dont  elle  eft  quantité,  ait  fes  parties 

les  vnes  hors  des  autres  :  .icaufc  de  qiroy  toute  chofe  réelle,  où  il  y  a  des  parties  les  vn  es 
hors  des  autres  recllemeni  dirtin^ics,clt  quantité  vrayement,  laquelle  ne  le  trouue  qu'es 
choies  matciiellcs.  Et  ne.m  tmoins  ce  qui  n  a  point  de  parties  réelles  les  vnes  hors  des  au- 
ues,  mais  peut  eftre  compare  par  l'entendement  à  quelque  chofe, comme  fi  elle  auoit 
réellement  des  parties  &  y  eftre  rapporté,eftapptlléquantité  par  analogie:  comme  pour 
exemple  ,  le  nombreeftdit  quantité,  parce  que  lesvns  dont  il  eft  compofc.fontcon/î- 
derces  comme  les  parties  les  vnes  hors  des  autres  :  combiê  que  pour  le  regard  de  fontor- 
mel,  il  ne  loit  qu  vn  cftantrationel:  &queles  chofcs  nombrces  donc  il  eft  fiompofCiDuif- 
fent  eftre  parties  non  ailèmblees  réellement  deaâuellement  entre-  eUes,6c  meûne  acftie 
poincquantitez  :  carannombj-c  de  vingt  hommes,  se  de  dix  blancheurs  >  ce  font  fubfbjf* 
CCS  &c  qualitcz  qui  font  nombrees.  Le  mouucment  eft  dit  quantité ,  parce  qu'eftant  vnc 
forme  ou  acte  imparfait,  âuanc  touhoursvcrs  fapettedtion,  l  eniendemenc  remarque 
enluy  ceprogrczversfaperfeâion,  comme  (ï  c*eftoienc  diuerfes  parties  réelles  enluy. 
lefquellesfeconnoiflènt  au  refpeâ  du  mobile  ou  del'efpace.  SembLiblementladiiuee 
des  chofesfe  réduit  à  la  quantité:  parce  qu'on  la  rapporte  à  certaines  chofcs,  qui  ontdt- 
uerfcs  parties,  comme  11  elle  en  auoit.  Et  ce  quimefurc  la  durée  des  chofcs,  ou  le  nombre 
de  la  durée ,  fe  rapporte  aulH  a  la  quantité  à  caufc  qu'il  en  ell  melure  ou  nombre.  C  cft 
pourquoy  le  temps  qui  faiâlVnte  l'autre  ,  eft  nommé  quantité.  Et  parceaufli  qu'csqua- 
litez  qui  reçoiuenc  de  l'enforcilTementou  de  rafFoiblmement  en  elles  •  ony.remarque 
renforciftcmentSdratloibliflement,  comme  fi  c'eftoienr  diuerfes  parties  les  vnes  hors 
des  autres  :  cela  eft  appelle  quantité  de  pertettion.  Or  il  eft  aile  à  montrer,  que  tou- 
tes ces  chofcs  ne  font  point  vrayes  quantitez,  mais  feulement  par  analogie ,  en  examinât 
quelqu Vned'èUest  comme  pour  exemple,le  mouuement  d>fchauffement:  car  eftâcvw 
formeiimple,  laquelle  fe  réduit  à  la  chaleur  qui  cil  qii  ilué  ,  il  ne  peut  eftre  vrayement 
quantité  :  autrement  la  chaleur  feroit  compofee  de  deux  prcJicamcnts  diuers  :  Se  par  cô- 
icquencneferoicpas  vn  citant  iimple,ny  par  foy  ,  comme  elle  eft.  De  force  qu'elle  n'eft 
quantité»quaurefpeâdeccquonUconttdeie>  conunefiçUeauoicdespanies  fluantcs  i 
*  compa- 
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comparaiTon  dVnechofequiena,  telle  qu  cft  l'eau  coulante»  ou  autre  femblable.  Cela 

cfttoutdcmefmcpourlcregarddelaquantitcdcpcifc^tion.  La  durée  de  ce  mefmecf. 
chaufTcmenr,  qui  tl}  m>.(Ti  noinmcc  t]iuntiic,n'tft  pas  diflinguee  rcelicmctdc  rcxillance, 
ny  rcfchauilcmcn  r  il  u  i  e  u  ,  de  Ion  action  lors  qu'il  elchaulic.  Etpaicanc  l  ckliauticmét  ne 
peut  eftre  quantité,  que  par  analogie,  comme  nousauons  dit.  Seroblablement  le  nombre 
de  vingt  erchauffemcnts,  ne  peuteAre  quantité  :  car  premièrement  pour  le  regard  de  sô 
matériel,  chaque  clcluuitîcnient  Ce  icdnit  ou  à  la  quantité  efl  conddcré  comme  cha- 
leur; ou  à  l'adiion ,  li  coirinc  dccoulam  du  teu  quiagit;  ou  comme pallion  ,  Il  on  le  regar- 
de Iclon  qu'il  cA  receu  au  patient,  qui  en  cil  aiicrc.  Li  quant  au  nombre  de  vingt,  qui  cil 
r^emblemeocdc  vingt  efchauffements ,  cen*eftrien  qu  vneconfideraiion  obieâiuede 
feniendemeni»  laqueUen'eft  pas  eftant  reel,ny  par  coniequent  vraye  quantité. 


rrMpMSifMiitus  mh»  fuit  mmt,  tâmumttùm  fim- 

per  zidetMrtempinfniJfe. 


Nous  pouuons  auflî  examiner  maintenant  fi  le  mouucment  &  le  temps  Ton  t  quan  citez 
paraccident*dequoy  nous auions remis  le difcouis  en  ce  lieu.  Ariilote  diiquelemou-  ^^j" 
uement  eftqi»ntiiépar  accident  >  parce  que  tefubieâ  où  il&  crouue  a  quantité;  &  que  le  <.i.i 
temps  eft  quantitatif  par  ce  qu'il  eÂ  propriété  dumouuement.  Or  premièrement  pour  le 
ret^ard  du  mouucment  de  lieu, il  cft  difficile  à  conccuoir  comme  i!  peut  eftrc  cflcndu  fé- 
lon le  mobile  ,dautât  que  l'ellre  du  mouuemenc  le  prend  du  ceimc  ou  il  téd,&:  que  le  mo- 
bile acquiert,  &  nous  ne  connoilTons  point  qu  il  acquicic  durant  le  mouuement,ny  à  la 
fin  d*iceluy  autre  chofe  qu'vnc  fiiuaiion  dtfierente  de  celle  qu'il  auoicanrefpeû  de  cer* 
taines  parties  de  la  terre ,  &:  cette  fituation  durant  le  mouucment  ny  après  ,n  eft  ny 
cilcnduc  ny  diuilible.  De  vouloir  auflîconfidcrcria  continuité &diuifibilitc  du mouue- 
xncncdelieu  leion  celle  de  l'eipacc,  cen  eilpasce  que  du  Ariilotccncclicu:  mais  parce 
qu'il  le  dit  en  vn  autre,  nous  refpondons  que  cette  quantité  eft  celle  de  l'eipace  U 1  efpa- 
cemerme,  flaque  le  mouucment  n'eH  eAendu  que  par  l'entendement  non  plus  quele 
temps  jdautant  qu  i!  n'y  a  qu  vn  diuifible  &:  inflât  prefent  de  leurs  parties  qui  foii  en  ade. 

Secondement  li  nous  venons  au  niouuement  d'altération,  comme  pour  exemple,  l  e- 
chauftemcntjil  neparoill  point  que  cette  clpece  de  quantité  par  accident  loit  ditîerente 
4e  la  première  par  accident  qu  Ariftote  a  pofee,  à  fçauoir  de  dire  ce  chaud  eft  grand  com- 
me ce  blanc  eA  grand.  Etfinallemcnt  quant  au  mouuement  d'accroilTcmen  t  ou  decroi£> 
fenientjle  mobile  n'acquiert  rien  de  luy  que  de  la  quantité  qui  eft  quantité  par  foy  &noîi 
par  accident.  De  lotte  que  le  mouucmct  ne  ic  irouucroit  point  eftre  quaniitaiit  par  acci- 
dent félon  Ton  mobile,  de  cette  manière  >ny  le  temps  auftîpar  confequent.  Si  tout  cela 
n'cft  entendu  par  analogie  feulemeniycomme  nousauons  dit  du  mouuememparft>y.'' 

Selon lamaniereqùenousvenons  de  dire,  on  peut  confiderer  que  le  temps  eft  quan- 
tité continucenvnfcns,  à  fçauoir  eflant  pri'ï  comme  la  durée  des  chofcs  corruptibles &: 
leur  niclure  :  car  en  cette  Ibrte  il  efl:  coniideic  comme  cocilendu  àleur  durée  &  à  celle  du 
mouucment  du  premier  mobile,  &  partant  diuifible  en  paniestoufiours  diuifiblesen 
d'autres  »  &  coniequenunent  quantité  continue  ;  mais  le  temps  confideré  comme 
nombre  eft  quantité  difcretce. 

De  tinjlant  de  ternes, 
CHAPITRE  Vin. 


tyfrijl'i.  4.pfjjfhC.  14.  t,fi.Nullnts er:imiei  dp- 
uiJMdfiniuwtHsefitermhnUttMcfi  ad  vnumfittS» 
tiniia,  nec f  adplum  ;  injî.ini  .mit  p.  ci;  icrrr/inus. 

C- 17.  t.  i»s.  furUluft  ^ji:ci]i'.e cf  coatinci  quodam- 
nudt  iMgitêêdmtmt  &  terminât  :  fMtnùm  é^trm 
tfi  principium,  alterikstjl  fnis. 

C'iç.  t.i2S.Qjna  verc  «hvc  tft  f.tjis  &  princi- 
pium  tcmptrh  tntntâmm  mfdtm./t  df.nis  pr<t:eri- 
tûfrimifimâmmftitwi  j  vtifuJieM  einiUium 


De  la  Phyfique,  Liurc  IIII. 


4P 

*84    ôi^vr  ^  '«Aa'T»!  •  jytî      tvi©  Ji»ju7 

H  Çiyp»  «Ti  ÔîloCl'ûcTTI'.  &c. 


eodem  tjHodAmmodo  hahet  conrexum  cottCduim: 
ita  etiâmttmfHs ftmper  eft  m  prtncipio  (fr fim,  Idd» 
ijue/crnper  ahuHvidttiir  ejfe:  quia  nunc  non  cfl  fnth^ 
ciptum  G- ftnu  tiujdtm  :  otteqMt  Jimul  (jrfecmidkm 
ikemtffim  tpftfitM. 

L.fi.c.t.t.  t. TunUim .lutem  rts i>:dlni,in4, &'c. 
L.i.de amm*.  c.  4.  t.  iS.  PunilMm  tnimvottu 

PO  VIL  cDtendrcce  queceftderinftane.&utnocerpremteretneiitquele  poinûc'eft 
ce  qui  ne  peut  eftie  diuîfé  en  parties ,  non  plus  que  l'vn  :  car  comme  dit  Ariftote>le 
poinÛ  eft  vnitc  ayant  poiition.  On  conlidcrc  le  poinÛ  en  deux  façons  :  à  fçauoir.commc 
extérieur  &  comme  intérieur.  L'extérieur  c  cftlcxiremité  dVnclignefinie,St  cil  doublcj 
IVa  le  commenceméc  de  la  ligne,  8c  l'autre  la  fin  :  le  premier  eft  tellement  cômancemenr, 
qu'iln'cft  en  aucune  façô  fin:&  lefeconddeteUefonefio^u  il  n'eft  aucunement  cômaji- 
ccmct.Lepoinélinterieur,c'eftceluy  quieft  commancement  &  fin  tout  cnfcmble  delà  li- 
gne :  à  r|puoir>fin  de  la  parue  précédente  &  cûmancemcnt  de  la  luiuan  te.cc  pom  conti- 
nué' Uligne  8e  Ja  <liutfe,  félon  les  diuifions  qui  fe  font  en  elle.  Or  comel  eftremeu  ou  châ- 
gé  au  mouucmenc  fe  rapporteau  poinft ,  &  fe  changer  ou  mouuoir  paffiucmen  t  pris  ,ila 
ligne:  dcmcrme  lin  fiant  ou  moment ,  lignifie  vn  temps  indiuifible, qui  fe  rapporteau 
temps.côme  lepomdl  à  la  lignc,au  c6mancemenc,,iu  milieu, 8^;  à  la  fin.  Au  moyen  dcijuoy 
tout  amfi  qu'vn  poindaumiUcu  d'vnc  ligne  qu  il  diuilccll  terme  de  la  partie  preccdcnie 
£c  p  1 1  r,  u  p  e  de  la  fuiuante  >  laquelle  il  continue  :  fembldblement  Hnftant  continue  &  cô- 
mancc  le  temps,  en  ce  qu'il  efl  fin  d'vnepartie  de  temps*  8e  comman  cément  de  la  fuiuan* 
te,  qu'il  continue ,  car  il  les  diuircl'vne  d'auec  l'autre  :  comme  f  il  eft  pris  au  milieu d  vnc 
heurc.il  ladiuil'een  deux  parties. Etainlirinftant.n'ell  pas  dilhngué  du  u-mps  rccllcmct 
au/Tijains  rationeiiementfeulemcntj  Semblablemcnc,  entant  qu  d  diuifc  le  deuani&:  ia- 
près, il  eft  auflî  vn  reeUement,6e  diuen  rationellemct  feulemët,en  la fonequ  eft  lepoinft 
enUligne  qui  la  diuife ,  8e  qu  vnemeCne  ligne  eft  concaue  8e  connexe. 


iBJVravjatt  sn/'O»  TC  lot/  '  >i  Si  QuiS^iyOLUTU  axi- 
yàp  aM»t ,  x«tï  â'M>t  "  y  Si  /iiot,  i  euiT>)  ût'out)!  * 


Ariji.l.  4.phjf.  c-iy.  t.  ut.  Nunc ,ftin>ument»m 
ejf nmituunéê  ttmptmjicmi  éUSimfidt:  ctaustt 
tr.imttmpHS  prttcritum  &  fitturum  :  fS'numtfi 
termintu  tetiforis;  ^HonUm  ait  trms  tfiarmàpiam , 
*ltmm  tfi  pms  :  ^Mm^iuim  boe  tunefi vt  in  fiaR$ 
pcrmantntf  .perfpicKHTn  :  dinidit  antiin  pcultr.c^-j 
^iMtertHS  efi  talelfcmptrtjl  dmtrfHm  nuttc  :  quMthm 
vtri  etfmrdit^/tmptr  efi  idem  :vtiitMMtbewuticit 
lineis  :  non  tnim  cfl  (tm^cr  z  r:i:tn  idem  pittiP.iM 
inttlUnu-^nid  diHidmibus  tji  alind  aiaKeâinid:Jtd 
^luttmu  tft  wm  tùitM,  idem  punSitm  tp  tmmAîiu 
etiéimniu>c,p4riim  eft  tcmporis  diui/îo  fecHndmf*' 
teJfMtm^étrtim  ttr  minus  vtriufjut  (^copuls  -^tjléM' 
tem  idem  &fettmdhm  idem  eUnij!»  &cepitl»tii  :/td 
tJ^KtiMMHefteMéim» 


Le  poind  en  la  ligne  diffère  du  moment  au  temps,  en  ce  que  lepoind  en  la  ligney  eft 
permanent,8crinftantn'eil  pas  permanentau  terops,ainsilfluetouuours.Mais  commele 

pornâ  fe  confidcrc  en  la  ligne,de  deux  manières  :  en  l'vne.felon  qu'il  eft  vn  terme  cômun 
auquel  les  parties  de  la  Iic;ne  fafTcmblent;  en  laquelle  forte  il  eft  caufcde  la  continu  né  de 
la  ligne,  &  eft  entièrement  vn  rccUcment  rationellcment:  parce  qu'il  n'eft  conlideré 
que  comme  terme  :  en  l'autre  manici:c,le  poind  eft  pris  comme  fin  6c  commancement  de 
la  lignes  8e  en  cette  forte» iln'eftpas  caufe  de  la  continuation  dë  la  ligne,  ains  de  fadiot* 
fioo,  laquelle  diuifîon  n'eft  qu'en  puiiTan  ce  &:  ration  elle.  Et  de  cette  façon,  le  poinâcft 
bien  vn  réellement,  mais  double  rationellement  :  car  il  eft  conlidcrc  comme  fin  &:  com- 
me commancement.  Sembiabiemcnt  Imftant  le  côlidereaufti  comme  iin  dupairé,  &  cô* 
mancementde  raduenir,les  diuifânt  l'vn  8e  l'autre  rationellement.  f  car  le  temps  eft  cô« 
tinu)  Et  de  cette  forte  ileftvnreeUemeni,8editters  rationellement:  à  raifon  dequoyie 
temps  eft  toufiours  diucrs  :  8c  fil  eftoit  mefme ,  il  arriueroit  cette abfurdirc ,  que  le  com- 
mancement 8c  la  tîn  du  temps  fcroicnt  mefmes.  L'inftant  fc  confidcrc  cncorcsconuDO 
iiaifoa  des  deux  temps ,  âc  de  cette  iucic  il  eft  vn  réellement  ôc  rauoneiieaieuc. 

Ti 
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yirijl.  1. 14. phj.  e.  14*  t.  S9.  Injlans  étmtmMH  cfi 

natHrexptartUnu:  tmfM$4mm  KM  vidtt»  «VM- 
ptniexinfiautitMt, 


Toutainû  (juvncparuedelalignecft ligne,  &<juclepom£kn'cft pas  ligne,  &:  quelque 
tedottbleaieiic  qu  on  faffe  de  luy,il  ne  la  peut  compofer*  demdme  rinftanc  n'cft  p  .1  s  t  C  ps} 
attendu  qu'il  n'en  cft  pas  partie:  carcequieft  indtuifîble  ne  peuc  compofervnc  ciiofe  di- 

uifiWe:  mais  il  en  cfllculcmcncic  rerme.  C'cft  pourquoy  on  dit  que  le  temps  n'eft  pas 
comptTlcd'inllants.ny  nely  peucicroudre,&:  qu'cntrcle  temps  &rmftant  iln'yaaucinie 
propoviion.  Auerrues  dit  qu'on  ne  peut  donner  ny  imaginer  vninftant de  temps, qui 
ne  me  commancemenc  8e  fin  du  temps:  donda  caufe  eft  qu'il  confiderele  temps  ctenid» 
iêlonropinion  d'Ariftotc  :  mais  ainli  que  cette  opinion  cufau/Te  .commcnous  le  mon- 
trons en  fon  lieu,  anHi  eft  la  pofition  d  Aucri  oes  .Ci  ce  n'eft  qu'il  vouluft  prendre  le  ternes 
pour  letecnitc  mclmc  :  car  le  vray  temps  a  vn  mitant  commancement  de  fon  cftrc ,  &  en 
aura  vn  de  fon  non  eftre. 

De  ce  que  deflbs  il  paroift  ce  que  nous  auons  dit  ailleurs  :  à  fçauoir,  que  la  première  ny 
Jadcmierc  partie  du  temps  nefcpcut  donner ,  nonp!iis  quccellcdu  mouucmsnt:  car  fi 
vnc  telle  partie  fedonnoit,  elle  fcroir  diuilible  ouindiuiliblc  fi  indiuiilblc,  le  temps  pour- 
roit  eftrc  diuifc  en  inftantSi  ce  qui  ell  faux ,  attendu  que  n'en  clUinc  poinc  cumpoLc ,  il  ne 
fy  peut  refoudrcSi  elle  eft  diuifîble,c'eft  donques  en  vne  partie  premiere,âcen  vue  pofte* 
rieurc  :parcequetoutediuifionducemps;eftparlepafli6commepremtere partie,  Kpar 
l'ad ucnir comme pofterieurc ainfi  il  aduicndroic  quccettcpremicre parue  du  temps 
fercitdmilible  (car  toute parcic de  quancuccltdmilîbtc;  Se  en  auroitparconfequentvnc 
première  qu'elle  :  ce  qui  cil  uiipoiribic,  attendu  qu  il  n'y  a  rien  qui  précède  le  prcxuier. 

De  tinfiant  Je  nature. 
CHAPITRE  IX. 

OV  T  K  E  les  inftantsdetempSitlyalesinAanrs  de  nature ,  quin'eft  autre chofe que 
certaineprecedence  que  nous  reprcfcntons  ésthofes  ,  félon  l'ordre  que  nous  les 
entendons.  A  raifon  de  quoy  nous  en  conceuons  les  vnes  en  manière  de  caufcs,  au 
refpeû  de  quelques  autres  chofes  que  nous  comprenons  aucc  vne  certaine  poftcriorité, 
fie  dépendance  d'elles  :  ainli  que  fi  elles  eftoient  leurs  effeôs  :combicnqueceschofes  cô« 
mancemd'eftrecn  vnmeûneinftantindiuifible  de  temps.  De  forte  qu  il  arriue  qu'en  vn 
mcfmc  moment  de  temps  ou  de  durée, il  (c  remôlh  e  pliilicurs  inftants  de  nature  qui  y  fôt 
cnclos.Ccquîcil  caule  que  nous  disôs  quccercamcs  choies  font  premières  dénature  que 
les  auures  :  comme  pour  exemple,combien  qu'en  vn  mefme  inftant  de  durée  Socrates  foie 
iiibftance,  corps  viuant» animal,  6c  homme ,  &  finalement  Socrates  :  neantmoins  relon 
noflrc  manière  de  conceuoir.&felonl'eminencc  des  chofes  les  vnes  par  deffus  les  autres» 
•nous  cillons  que  cliaquaattrlbucfupericur  précède  l'inlcri^ur,  &  couient  premier  que  luy 
àSocratcs.  Dcquoyilcft  cuidcntqu  en  cet  inftant  de  temps  ou  de  durée, que  Socrates 
eftengendréjily  aautantd'inftantsdenatureconcurremment ,  qu'il  y  a  d'attributs  fupe- 
riénrs.  Maisil  fautnoterencelaquciamaisvncchofene  peut  eilreen  vn  inftant  de  na- 
ture,ce  qu'elle  n'eft  pas  en  l'inftani  de  durée,  fur  lequel  eft  fondé  cet  inftanr  de  nature  qui 
n'eft  qu'vneceitamc  coniitleration  del  entcndement  :  cotiuuc  pour  exemple ,  en  aucun 
inftài  de  temps  auquel  Socrates  n'eft  pas  raifonnabic,  il  n  y  peut  auoir  d'inlîani  de  nature 
aiiqael  il  foit  végétatif}  fenfitif^ny  raifonnable  i  autrement  il  feroiten  vn  meûae  inftant 
de4nrce)aninKuraironnable6enele  feroit  pas:  qui  feroitadmettre  vne  chofc  impoffiblc: 
àfj;aiioirqttedeuxpropoûtionscontr»diâ:oiresrcroientvrayesioucenfeii|bie. 
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DE  LA  PHYSICLVE, 

Auquel  il      craiâé  du  lieu  des  choies  naturelles,  &  duvuide. 
QueUlkucjly  &  delà  difficulté  Je  comprendre  cefiecef, 
CHAPITRE  I. 


W'Tîi''  OTr  i&  T  ixt-TB»  'TO'SIW  IV^W  ftMO  U  T  n»~ 

ilî  ^9  «1  fogjbJ  r  (pvoixic»»  atifuLtm  X5t/  Â- 


l]:u-7zv  u  'juv  ail  yo'.TK'/O/i'^ ,  oti  Cix  av  t- 

^'  Tf  75  Ô  TÎvni  ,  Ét  U»!  zitVîdii  7j;  îfl)  VI  yT'  TO'TTÎS'' 

DfQ-  TV7B  :(5P)  T  ki^'iin  ^Aiçx  (néfitjx  ov 
TQQ'M  Y  Stt  cc«     xiy  Wl| . 


ty^ri/}.  l.  yphjfi.  c.  7-t.  ;^  OmliteerpMsftnfibi- 

U,€j}  r  .'tco. 

L.  4.  fhyfi. e. 1. 1.  X,  Exifitint  éutem  miUudiài' 
tationts.  ^uid  tMiJtm  fittteHSfiimniiimidtmviJe. 
tnr  di  fpicitntibHS ,  ex  tjsomniitu  lufiuit.  Prstt- 
rtà  nihil  hdtttmus  éAad^fdtHvH  diéuMum,  vd 
txpoJttHm» 

C.  i.t'.$.  Ltemn  igiiur  tjft,  vidttur  conflArc  ex 
mm  aliène  fiuvkiffim  fit  :  vkt  tunifu  nimc  tft  aqiut 
bic,edexeitmtvtn(V*fet  rmrfiuéurimnt  :iiiumd9* 
que  vero  httnc  ^fim  Itcsm  é^fBêd  édmd  emrpu9e. 

L.^.  LMienei  rnuurédinm  &  fimplieûtmeorff 
ritm^vt  ijn$s,é-  terréi,& MliorMm  nitjm9di*imilfi& 
decUrant  locum  tffe  tili<]uid,fed  (7  httbtrt  vimfû- 
dam:vnHm^Mod(fHe  enim  fertur  in  [hum  hetm  ,  Kiji 
frohibeatur.  Sec. 

T.  6.Qm  dicunt  ejTe  inMnet  hilacumeffein^ttSt: 
qiutndoqHidem  itiane  efi  tocMSCtrfwre  prituttiu, 

C.  ^.t.if.  PImo  locum  rj-  receptacHlum prottwt» 
cianit  ejfe  tdcm.  1. 16.  Nam  omnei  guident  infUMHt 

frtff»s, 

C.  6.  t.  il.  Vrimum  itaque  »p«rtet  inteSif^ert,  H»n 

futur Am  f'Milj'e  loct  irioiii/nionem ,  nifi  moîHS  Âlir^nit 
eJ[et,qM  iti  hco Jpetlareinr.  Idctrce  Calnm  ntAXt» 
mè  pMMi$iutftù$ite9,qittéifimperefimtiMtK. 


L  fuflitirentendre  la  fignification  du  mor  delieu,  pourf^auoir 
que  le  licuert  :  car  Ion  eltrc  ell  tres-connu.  Aiiftoïc  dit  quileft 
ordonné  par  la  nature , que  touc  corps  foie  en  lieu  :  îlprouue  que 
1  c  lieu  eft  t  pa  r  !  c  c  1 1  a  n  g  Cl  11  ent  des  corp  s  q  u  i  fe  trouttent  l' v  n  ap  res 
^  raiitic  en  mcfnic;  efuli  oic  ;  8c  cflinic  cjucics  nionuemencs  dcscle- 
niciKs  montrent  non  ictilcnicnt  (jiie  le  lieu  ell  quelque  chofe; 
maiiaulli  qu  ii  a  quelque  vertu  ;  paicc  qu'ils  l'y  mcuuct  touiiours 
iX^Mp^  quand  ils  n'en  font  point  empëfchcz.  Or  autant  quel'eftre  duUeu 
r*^^***-^  cil  conncu,  Ton  clTcnce  c(l  caclice  &i  difficile  à  cônoiftrc.  Ariftocc 
reconnoiA  cette  difficulté,  &:  die  que  les  Pliilolophes  piecedcnrs  n'en  ont  donncaucunc 
expofîcion,  ny  i'ormcaucun  doute  :  excepte  Platon,  qui  adic  qucie  lieu  fie  le  réceptacle 
eftoic  vnemelme  cbofe.  Se  ceux  qui  pofenc  le  vuidedifcnt  qu'il cft  lieu. Tay  dit  enlaMe- 
taphyiique  vniuerfelle  que  le  lieu  eftoit  quelque  terme  fixe  &  arrefté.  où  la  chofe  f  e  trou- 
uancielleavnrerpeâdefituation  à  certaines  parties  inimobilcs  de  la  terre  ;  mais  parce 
qu'Arifloie  Se  les  autres  Philol'ophcs  defioiireac  autrement  k  iicu  »  nom  en  parlerons  en 
tetcndroi,t. 
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De  quelques  oi>imomJMli^  (i,  cpifomràetttes^  CrdecékiJrifote. 

CHAPITRE  II. 


453 


eefiUcum 


fjfe  corpus  ifroj/ter-ct  cjHodin  todcn  c, 
pora. 

C4.  //.  QM4ttnHS  auttm  lociu  videtwr  ^«  mttr- 
KsSim  fmtgnititdmt.  iic. 

T>i6.  Difficile t(f<  videbitur  connoÇccrt  ^kidft 
ItCMS  :ftqHidcm  efihtrum  iUttrHtruut^d  e^.fitK  mm* 
teriAtfiiuformM. 

T.  17.  At  vtr  'o  impoffibile  effe ,  vt  locHs  ft  htrwm 
alierMtitm  ,»9m  difficile  eft  videre  :  ferma  fumfM 

mat  tria  mHfeiungHMHrk  rt:  hensantetn  feinngi 
potcjl  :  in  (jHO  etiim  modo  erét  aër^  in  tum  ntïfus  d^utt 
( VI  dicimus)  inqrcditnr  ,viciffini  faciA  trAnflatione 
aéris  (fr *^it£  1  jtmititcritliorumcorporum.  Ont» 
circa  tociu  née  efi pan , nec  habims  ,fed  efl  fepar4' 
bilis  à  ijua-jtie  re. Htenim  loais  r/tlc  ijiiicipiam  elfe  t/i- 
detiir,<jiutle  cjl  v.u  :  nam      cfi  hem  qnt  transfcrri 
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Cl  fx  ow  cîcjiX'n  'S^m  C*tT05  (mua.  rs^d- 
flu/To  jiVTo  '(f^rçf  Ti(9'^*  S  Si  fut,  y. 

DEVANT  Arîftote  &  aprcs  luy  *  pjuiieùrs  ont  eftimé  que  le  lieu  eftoit  vn  certain 
paccauquel  le  corps  eftoit  receu:&  cet  cfpaccfeion  ropintoh  d'*  quelques  vns,eft 

comme  vn  certain  viiiJe  occupe  du  corps  quis'ynouncMinfi  qu'on  v..rqiic  le  vuide  d'vn 
vafc,  ell  !<:  Ucu  de  ce  qu'on  mec  dedans:  &  (don  l'opiniu  dcs.iuties  cet  ci'pacc  cfî  le  corps-. 
meime«  ou  la  quantité ,  quiccdeau  corps  aiiiuanc  en  ce  lieu  :  comme  pour  exemple^  cet 
air  qui  ce  de  àl'eau  •  qu'on  met  das  va  vafe  >  où  U  quantité  de  cet  air  eû  i'efpace  que  l'eau 
vient  à  occuper,enlechananc.  Or  Tenace  félon  ta  premitte de  ces  deux  fortes  d'acce- 
ptions, citant  vn  purvuLde,lcqucI,comme  nous  le  montrerons  par  cy  aprcs ,  ne  fe  trouufr 
point  en  nature, ccncpeutcftrclc licu.Quâtài'elpacepiisde  lafeconde  taçon,ilnepcuc 
ellrc  corps  :  car  il  artiueroit  que  deux  corps  lèroient  en  vn  raefmelicu ,  ccquicllunpor- 
fible.Ce  ne  peuteftreauffilaquatité  dece  co^s  qui  foitlelieu:car  encores  quelaquanti- 
té  considérée  feparcmêtroic  vraycment  efpace^neantmoins  elle  rie  peut  eftrc  lieu:  car  Vn 
autre  corps  fe  trouuant  en  licu,il  y  auroit  pénétration  de  dimcn fions. Ce qu'cftant  impof- 
iU>le>  il  s  enûiiuioit  qu'Un  y  auroitiamais  de  corps  en  ce  lieu  >  ce  que  nous  f^auonseitic 
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C-î  t.js.  J-'erienim^MtHorfitnt  ,4id^iuriiiivtum 
rtCcjlccjl  l'ocumreferrt :  iiut  (ni»irjf  ftn-rn.i^^mt  n:.i~ 
tcrtd:ant  tuitruatlHtnijUodeiam ^  nnei  cji  cxtnnnt 
immtBitm.-aMt  extrtmn^Ji «uBhm  eff  i/irerM&m 
frâÊvmé^mtuimmairptrisfiudmeft, 

T. 39'  Si  tgttitrUem  mneft  vBtmtx  kùtrHntsAtc 

efl.neijHt furma ,7iry>e  yu  rrt.t ,  nr'iut  tiite»  nallum^ 
(jitod  ftmptr  dmerjnm  qmddam /itpratertem^Mét 
transftrtwr  :  aeeeffitfiJuum  fffiidfiudwbistrim 
biij  efl  reli^ium  yUtmpt  ttrmùm  etirptris  cmi^ 
nentis. 

T.  41.  Vm-\ fient  if4itfi  ttCMt^  transfenipê- 

ttj} ,  ir.t  locHS  rffv.n  immobile  idcirco  ejuando  in  re 
m  •//«  Miijuid  mouethr  ■  ^Hcd  intnt  efi ,  mMat  leei, 
velittim  fiuminenautgiitm'.eovtàierijMtd  trntimt, 
potiiis vt  t'^tfâ ,  nii  )m  vt  loco: Inciis  atiretn  débet  effe 
tjftiddétnt  immobile  :^i4Are  v.nuerjum  fiumen  tna^is 
efi  lectmqui»  vtnairfim  efi  immobUe.QuoeircMetitt 
tfttod  confina  ttemmàt  imtutUtis  frinst  iffim  çjl 
iocus, 

C.7.t.4}.  iSudetrptuigitur  «fiittiteé^xtrétfutd 

ef}  ',tli:j:is  j  iiliitd  corpus ,  <jHod ipfum  coutiiict  :  iliitd 
verononefi  in leco , extra qiudtson efi vilnmcorfiu. 
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faux,  ou  qiulnefcioit  jamais  cnlicu,li  c'clloula  quâtitcdu  corps  qui  luy  c<;dc  quifuft 
Iclicu  :  aitcduqueiles'en  vatoufiounauec'cecorps  cedlc,iânsdemcurer,derortcc|u'vn 
autre  nepourroic  effare  en  fon  lieu.  C eft  pourquoy  A  r  idoce  confiderant  que  Tefpace ,  ny 
«QTvncnycn  l'autre  dcccs  manières, n'cftoitpoinclclicu  que  d'ailleurs  rien  d'hué» 
rieur  à  vn  corps  nclc  pouuoit  eftrc  :  a  fçauoirny  la  matière,  ny  l'a  forme,  la  quantité, nv 
les  autres  accidents  quiluyadhcrent  .dautantqu'vne  choCe  ne  changcroit  pointdclicu 
enfcfflouuantlocalemcncii  a  pofc  quele  lieu  eftoitla  ruperficie,non  du  corps  qui  cA  en 
Ueu>fn2isdeceluyquii'enuironne.  Tellement  qu'il  veut  que  ce  foit  la  ruperfidedeFair, 
quKôit  lelieudVn  oyfeau  qui  voleenl'airilafupcrficicde  1  eau,d'vnpoifloaquinage-.& 
aipH,  lescxcrcinitcz  d'vn  v.ilc ,  8c  non  fon  efpace  entre  Tes  extremitcz,  font  le  lieu  des  li- 
queurs qui  font  rccciiis  dedans,. 

Qi^  U  définition  quArifiote  donne  au  beUy  nefifasfufppmte^ouffiHuer 
lesinconuements  dumomiementdeUeH, 

CHAPITRE  III. 

CO  M  B I  £  N  qu'en  poiànt  atnfila  fuperfide  du  corps  enuironnantpouriciieu ,  Ari- 
dote  fauue  p.lulieurs  inconuenients  qui  fe  trouuentàle mettre  cnr<(pacepii(ê, 

commcnous  !".nionsc!itrc:neantmoinsilcn  rcftcalîlz  pour  montrer  que  cette  fiipérfi- 
cic  cnuironnancc  ne  pci:t  clhc  le  lieu  :  àlL.uioir,parcc  qu'il  artiucroit qu'vnc  cliofe  le 
pourroit  mouuûu  localement  fans  chan^ci  de  iicu;&'  vn  autre  change  (|e  lieu  j  fans 
fe  mouuoirscarrairquiferoicmeuauec  vn  oyfeau  volànt,& l'eau  auee^poiffim  na. 
géant ,  ou  auec  vn  bateau  nauigancs  feroit  qu'ils  n'auroicnc  point  change  de  lieu .  le 
vent  c.'i.îi!.nu  J'au"  d'alentour  vnc  tour  ,1a  Icioi:  cîiini^er  de  iicuj'.ins  qu'elle  bougeait 
d'vncpl.iLe  ;  qui  cft  contre  ce  qu'Ariflocemeuncpolc  ,quc  le  lieu  ell  immobile.  Cela  cil 
caufcqu  on  eil  contrainct  ,pour  fauuerfadoitrineen  cctendroid,d'çllimcr  quii  tcie- 
roit cette  fuperfide  enuironnantequ  il  appelle  liett«à  vnefuperfide  imagiiuiîie immo- 
bile :mais  celan'eftpas  encorcs  fuHifant}dautantquonnepourroit  fçauoir.qDalidqud^'^? 
que  chofc  auroit  changé  de  Heu, fans  rapporter  encorcs  cette  fuperficic  imaginaire  à/» 
quelques  autres  parties  réelles  de  la  terre  pu  du  Cicl>qui  fuilent  fixes:  parle  moyc^^e^  ~ 
quelles  on  peuft  connoiftre  lemouuement  delà  chofe  ,felon  ce  qu  elle  s'en  fer<|^Mi!i^ 
cheeouefloignee  ;qui  feroit  faire  parplulieurscequi  fe  peut  imeuie  faire  pari^Rll>lp\i^ 
multiplier  les  eAants  fans  nccelTuéiquicilconue  la  procédure  de  nature:  conunCilivous  .  '' 
l'enlcignc  luy  mcfmc.  Et  partant  iecôcluds  que  la  fupcrficie  du  corps  enuironnantncH 
puintleUeu,aurcipcCt  duquel  Les  choies  font  diitcs  le  mouuoirlocalenienC|}|i<^piitf 
quel'elpace.  . 

Dm  vmj  lien  filon  lequel  Içchofis  fine  connues  auokr  e/ie  " 

menés  de  momiement  de  lieu»  /  ^ 


CHAPITRE    IV.  •     •••  --si 

LE  lieu,felon  lequdon  peutconnoiAre  que  les  chofes  fcraeuucncononitiBiS^ 
d'vn  liei: l'autre,  c'eli  comme  i'ayditcn  îa  Metaphylîque  vnincrfellc  ,vn  c 
terme  imniob:!c  qui  a  relation  aux  pauics  c'.c  \.\  tciie,oLi  laehoie  retrouuant,eUc^^ 
quiert  vnc  aun  e  iiuiation  qu'elle  n'auou  a  u  i  eipect  des  parties  de  la  terre  ;  de  forte  ^^uclc  >i 
lieu  n'eft  rienqu  vn  terme  ou  lîtuation  aurefpeft  de  certaunes  parties  delatcrie:  àaiu^  j 
a'uin  noUre  inteUigence>quand  nous  pen  (bns  a  u  li  e  u  r  1 1;  a  n  d  n  ous  en  ^sûàonsjÈÉ^^'* 
porte  droir,&£  premièrement  qu'à  la  fituation  de  la  choie,  en  quelque  partie  de  VySatxi' 
lit ceque pour  icregarddes  corps, noiw fommcs portez quantô^  quant  àrefpaco>ceft,;< 
parce  que  nous  voyons  £c  cxp  erimentons 
bile  qui  leur  cède  à  leur  arriuee>tel  qu  eftf 
la  nature»  l'ofterpatarc  ou  par  violence  ;  afin  de  lîtuer  celuyqui  feài< 
quanta  ce  que  nous  avions  auffi  égard  àl.i  fupcrficie  du  corps  ehuironnat,  cun'cft  quepàï 
confcquence:à  fcauoir,en  ce  que  nous  voyons  quVn  vafc  ou  autre  chofc  femblable,cniii* 
ronnecequieftaedans>fàGatifedequoy  l'cfprit  n'eft  pas  portél  l'imaginer  premiettmft 
eopcnfantaulieut  commeils'addrcfle  àlalituation  S£  àlelpaccoccupàepatlccorps.lÉF* 
qucUeefpace,parlAcoiiftumedeparler,iignifieittin  le  Ucit. 

Difimâim 
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Dijlin^iion  du  lieu  en  trois  cfpecesjç;fr  ilcf propriété::^  qui  co*micnncntÀchaainc. 

CHAPITRE  V. 

EN  COR  E  s  que  le  lieu  nefoir  rien  vrayemcntqu'vn  certain  terme  fituation  ,aurcf- 
pe£t  de  certaines  parties  de  la  terre, comme  nous  auons  dit:  ncantmoins ,  parce  que 
rauthoritcd'Ariftotc  a  obtenu  que  la  fuperficie  enuironnantc  a-cllccflimce  lieu, 8c  cjuc 
rcl'priteftporté  àeftimer  quel  elpace  cil  lieu  ;deqiioy  il  s'eit  enfuiuy  ,  qu'on  a  attribué 
plufieurs  choies  au  !ieu,qui  ncconuicnnent  qu'à  1  efpace  6:  à  lafuperhciercommc  il  y  en 
a  aulfi  d'autres  qui  ne  fcpeuuent  rapporter  qu'à  la  lituaiion;nousdillinguons  ces  choies 
chacune  à  part, lelon  la  forte  de  lieu,  dont  elles  fontproprictcz;  n'entendit  pas  par  eipa- 
cc,ny  la  quantité  du  corps.quicil  en  lieu,ny  celle i|^u  corps  qui  hiy  cede.mais  en  gênerai, 
la  quantité  intelligible, comme  les  Mathématiciens  bconliderent:  c'cllàdirc  fans  la  rap- 
portera cccy  ny  à  cela,tellequ'clle  doit  eftrc  pour  loger  le  corps:car  fi  nous  conlîderions 
la  quantité  du  corps  en  lieu,  ou  de  ccluy  qui  luy  cède ,  il  ne  changeroit  iamais  de  lieu ,  ou 
ne  feroit  iamais  en  lieu, comme  il  a  cftédit.  Et  pour  ces  rai  fons  nous  dillmgucronsle  lieu 
en  trois  elpeces ,  àfçauoirlicudc  lituation, lieu  contenant,  &:  licueipace  que  nouspou- 
uons  nommer  On ,  &c  heu  interne,  à  comparailon  du  lieu  enuironnât,qui  cil  externe  à  Ja 
choie  qui  cfl  cnlieu.llcôuient  aulicude  lituation  d'eflrc  immobile,  foi  t  que  la  choie  qui 
cil  en  lieu  ,fc  meuue  localement,ou  qu'elle  le  repofe;  à  caufe  dequoy  c'ell  félon  luy  qu'on 
dit.quc  les  choies  femeuucnt,oufefontmcucs  de  mouuemcnt  de  heu;  qu'elles  châgent 
ou  qu'elles  ont  change  de  lieu:car  les  choies  ne  font  dittcs  fe  mouuoir,qu'à  comparaifon 
d'vnc  choie  immobile,  ou  d'vnequi  fe  meut  plus  lentemct:parcc  qu'elle  fcmbleferepo- 
/eraii  rcfpeft  de  celle  qui  fe  meut  plus  ville, ou  bien  (1  l'vne  &:  l'autre  de  ces  choies  s'elloi- 
gncnc ,  c'cftau  refpedd'vnc  tierce  immobile , changeant  le  relpcft  qu'elles  auoieht  '/ers 
elle:  carc'cll  bien  lansdoutc, que  toutes  les  choies  ne  peuuent  fe  mouuoir  localement, 
cnfeinbled'vn  mefmebranllc-,de  fortcqu'elles gardent  vn  mcfmc  relpeil entre  ellc$:at- 
tendu  que  fe  mouuoir,c'ell  élire  autrement  qu'on  n'ellait  auparauant  Or  li  rien  ne  chan- 
gcoit  de  lituaiion,on  ne  fcroit  point  autrcmct  qu'on  cltoit,pour  le  regard  du  lieu  :  &:  par- 
tant il  n'y  auroii  point  de  mouuemcnt  local  ;  mais  quûd  toute  la  terre  leule  fe  oicuucroïc 
cnfemblcjle  lieunelaiircroitpas  d'élire  immobile  pour  le  regard  des  chofes  particulières 
non  fixes  en  icclle  qui  femcuuct  :  parce  que  les  parties  fixes  de  la  terre  lont  immobiles  au 
refpett  de  leur  tout,  &i  mobiles  feulement  au  refpeû  du  Ciel  :  car  la  France ,  l'Erpagne,  Se 
l'emblables  ncpeuuct  changerdelieu.  Alexandrede  Alésa  fi  bien  conneu cette necciïiié 
de  l'immobilité  du  heu  félon  lequel  les  chofes  femeuuentd'vn  lieu  à  l'autre  ,qu'ila  efcric 
qu'elle  cft  de  fonellence.  Et  S.  Thomas  la  iugcani  bien  .conlidere  deux  choies  au  lieu,  s.n„»m 
l'vne  comme  Ion  matcricl,qui  cil  la  liipcrHcie  du  corps  contcnâtilamie  commelon  for-  i-iphr- 
mcl  , qu'il pofcellrc  l'ordrede  la  diilancc  qu'vne  telle  fupcrficicaau  regard  duCicl.du''^'  *"'' 
centre, ou  des  Pôles  du  monde.  Et  parce  que  rvnité&:  la  dillindiondc  chaque  choie  fe*' 
prend  de  fon  formel  &:  nô  de  Ion  matériel, il  dit  que  l'immobilité  du  lieu  ne  doit  pas  eftrc 
conlîdcrce  félon  la  fuperficie  contenante, mais  félon  l'ordre  5c  ladillanceduCiel,  Telle- 
ment c]ue  combien  que  la  fuperficie  de  l'air  contenant  vne  tour  foitfouucnt  châgcc,tou- 
tcslois  parce  quela  tour &: lafupciiiciequirenuironnc,qucllequecefoit,gardct  vnnîef- 
mc  ordre    vne  uiefiue  dillanceau  refpe£l  du  Ciel,  ducentrejSc  des  Pôles  du  monde,  la 
tour  ell  tHitte  demeurer  en  mefmelieu ,  non  poureflrefoubs  vne  lupeificie  d'air  nicfme 
dcnôbre  :mais  parce  qu'elle  cft  touliours  en  vne  mefme  dillâcc  du  Ciel,  Cecyfc  rappor- 
te à  la  diliindlion  que  nous  auonsfaittc  du  lieu  de  ficuation  &  du  lieu  cnuironnant:  exce- 
pte que  les  deux  diucrfes  fortes  de  lieux  ne  font  pas  clairemët  diftinguees  ny  expliquées, 
Si  queic  neretcrepas  lelieu  de  lafituation  au  Ciel,  ny  au  cctreiparce  qu'on  pourroit  chi- 
gcr  delicw  fans  en  auoir  chàgc,&  n'y  auroit  point  de  certitude  du  mouitemêt  local.  C'ell 
pourquoy  il  eft  meilleur  de  rapporter  le  lieu  de  fituation  à  certaines  parties  de  la  terre ,au 
lefpedtdcfquelles  le  mobile  fe  recule  en  fcmouuâtlocalement,5c  approche  de  certaines 
autres.  Ainli  qu'il  côuict  au  lieu  de  lituatiô  d'élire  immobile: chacune  des auu es  fortes  de 
lieu  a  les  proprietezparticulieres:car  il  côuiêt  au  lieu  enuironnât  d  clhe  mobile,  foit  que 
le  corps  qui  eft  côtenucn  luy  fe  meuue  ou  fe  repofe:  côme  on  lepcui  voir,confiderant  vn 
bateau, qui  eft  meulelô  le  cours  de  l'eau  :  carfonlicu,àtijauoir  l'eau,  cil  meuc  auec  luy,la- 
^ucUcpeut  cllrcaulTi  accôpagnee  de  l'air  prochain  d'elle ,  en  ce  luouuemét  par  le  vêt  qui. 
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lcpouflcra;&  toutdcmcfmcvnoyfcaufc  mouuant  par  l'air,  fonlieu  qui  le  contient,  à 
fjauoir  en  l'air,  pourra  cllrcmcu  auccluy,cftantpouflcpar  lèvent:  de  ;forcc^uc  le  ba- 
teau 5'eAant  meulocaleincclàns  chanpr  delieu  cnoironnant,ceiief|piuroit  cdic  pour 
le  regard  de  ce  Hca,  qu'on  peut  dire     tls*eft  jneu:puis  qu  eftre  meu>  c  eft  eftre  autremct 
qu'il eftoit> pour  le  regard  du  lieu  enuironnant  :  mais  feulement  à  comparaifon  dccelu^ 
de  fituation,  ayant  change  fa  diftance ,  à  certaines  parties  delà  t  erre  qui  font  immobiles. 
Semblablcment,Uarriueroitqu'vnoyieau  cilani  Tur  vn  arbre,  lequel  nous  conlldcrons 
comttieron  lieudeficaarionjquerarbrcSc  la  racine  fttflénttran^ponez,  fans  que  Toy- 
feau  fuft  ofté  de  dcfTuSjl'oyfeaune  laifleroit  pas  d'auoir  changé  de  lieu:car  la  fituacio  d'où 
iiferoitparty,  Te  doit  tufidercr  alors  à  l'end roift  fixe  de  la  terre  où  l'arbre  cfloit  pl.inrc,  îv: 
nôau  regard  de  raibre,parce  qu'en  ce  mouuemct  il  a  efté  mobile  cômc  l'oy  fcau,  6c  noji  le 
terme  du  mouuemct  local.  Il  le  peut  c^rc  du  lieu  interne  appellé  Où,qu'il  eft  mobileauili, 
parce  qu'il  eft  compris  dis  lelieu  enuitonnanc,  défont  que  llmmobilité  ne  c6uiendioit 
qu'au  lieu  de  fituation  -,  SCiieantmoinsdattcantque  les  fupeificiaftrefpace  font  quâtité» 
qui  doit  cftre  intclligiblc,commelaconfidcrcnt  les  Mathématiciens ,  c  eft  à  dire,  prifcca 
gênerai  fans  auoirégardàcelledececorps-cy  oùdcccttuy*la,onpeutdircqueces  àtax 
fortes  de  lieux  ieroict  immobilcs.Cela  eft  vray:Mai$  dautât  quepourles  côfiaereriramo- 
btles   tenues  du  mouuemcc  de  lieuiil&udroîcles  imaginer  en  quclquefîtuation,au  ref- 
peâ  de  cenaiacs  parties  delà  terre,qui  feroittouftours  reuenirau  lieu  de  fituation  i  nous 
n'attribuons  pour  ces  raifons  l'immobilité  qu'au  lieu  de  fituation,  n'y  ayant  point  d'autre 
moyen  de  connoiftrelemouuemencdclicu:  ioinâquclclieu  defttuationconuieniaux 
fubftances  immatérielles,  à  f$auoir,les  Anges  âclesames  caifimnables  fepaxees  ducorps* 
auflî  bie  qu'aux  maceiielles*  9c  les  deux  autres  lottes  de  lieu  ne  côuienneot  qu'aux  corps. 


Koj  ^  tS  9ffV     «OoUiiaSyXSÛ  ISb  TV  TO- 

7IW. 

A j^Wnr  1^  l*M  âna/^'^t»  r  i^^nr  ift^  to 

vStuL'V'Ti'^  (t  fé^ni  ô  TiSiiyfJuiittn  )i  'im  ot^- 

<  ~     ti      "f-     /Il      /i','.    "   " 

"k<2>      aii>Liai  <t/Mt  iifan  { ct/Mt  </l  Val  a.7nifoy  t- 

çai  TO  atùjJXIi)  OUTt  TO  CuifJXt,  fXilC^OÏ  )t  0  TVTni  » 

VMn*  'içsu  Tt  ,  >i  mifun,  vS^/xoS  TrVfuxoi  tusq. 

nu/  c#  TU  Vç^f'jù ,  oTi  oy  TU  euçji ,  Wtb^  Jl  c*  la 
V«5wû  'y^c/tru  Àicji  j  on  or  t«  -yn  ■  o/aû»* 5 

V/^  'T&Jm  'i  ai. 

ti>cq  ■  ÎtI  ,  T  'ZSf»™'  TOTTOI»  ,  /«'m  «Act.TÎù)  ,  ^TB 

éoç^i  Si  TVTEiç  TiafTX  TB^r  <^ir    ar«>^  to 

Tiri  T«  t%XTÛ  y  'Zîre.(É^)TD4  ,0  v  V  <?$1 
TOf,aM,  lOW  C#>^T»fiWT<|*^C^A1«iT4b- 


péris  t&iteL 

L-3.phyf.e.7.t.^.ïmpoffibile,not!  tjfc  p.irUUam 
&  corpus  :  ^NM  nequc  totns  loeiu  tji  nuutr^^Mm  vt 
pojjitcorpiu  finuUtJfc:  (  firoMi  Mtm  neyiu  tffm 
eritinJinitMm)ae^Me  corpus  tjl  mnius,  ^uÀmlecui: 
al iotjiù  4M  ait  éUmud  ÙMM ,  Mt  etrpiUfiu4/Mâ' 
pttHMHrmm^ki fit, 

L.^^^J.l4.L»CMsqH(HfHe*liHSeft  eommunts  ,in 
^uo  funt  omnia  carpora  :  mHhs  fnfriiUfifi^Hoprim 
Ali<iuidtli;vcrLtg>atU,tuniaiC9tùteith,^»iât$i» 
Àére ,  hic  MHtem  r/F  in  tato  :  ^  in  aire  es ,  ^«Mcr  k 


Ctf.  t.jc-  Cenfemus i^itur  locum  primo  cttttÎMn 
id  cstitu  tjl  locus ,  ncc  tjfe  aVujiùd  rei  (jUitm  contimtt 
pratertifrmitm  lecum  ntc  tfft  miwrëjut  jÊuâtMm 
re  locatéi:prttereà  nec  deflitui  ^ua^uerc^  fj/ifff*- 
réihUe ,  Ad  httc  omntm  locum  hAOcre  pAnem/iff- 
vAm  &  inftrAmt  & fin^idé  urfm'A  9éUKrmfim%  ut 
mmvm  fr^mt  Itcu, 

7*.34.  CùtHAHtemefl  dinifum, ac  tAttgit  ;  ttùK^ 
in  tillqiio primo, tjiiod t/}  extretni  continnuis ,  (rnt- 
que  ej} purs  aus  quod  tn  ipfo  tfi ,  nequt  mam  wttr- 
HdBufiiéi^uUta^miùâmUtMim  fwmextnmuâ- 
utttnmfMfitMffM. 

tiim  corpus  mobiit% 

C'eft  du  lieu  efpacc  appelle  auftî  Où  ,  qu'on  dit  que  le  corps  occupe  le  lieu ,  qu'il  eft 
égal  au  corps  qu'il  contient,  que  les  parties  du  corps  occupent  chacune  vne  partie  du 
lieu  ,dc  qu'elles  correfpôdent  à  fes  parties  Et  de  cette  forte  il  fappellelicu  propie:com-* 
mepour  exemple  ,levafe  eft  le  lieu  propre  de  l'eau  qu'il  contient:  8c  à  roppofiie>Ielieif 
commun,  c'eft  ccluy  à  certaines  parties  duquel  toutes  les  partiesde  la  chofe  ne  corrcf- 
pondentpas.  i:a  cetiemaniercie  temple  eft  le  lieu  commun  de  ceux  qui  font  dedans  :  &: 

le  nauuc 
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lenauire  de  ceux  qu'il  porte.  C'cft  .lu  lieu  cnuironnant ,  auquel  il  conuicnt  de  circon- 
faire  le  corps  qu'il  contient:  c'clt  luy  qui  conticnc  la  clioiequl  eftcoUoquce  en  luy,  iSc 
auia  (à  fupcrhcie  inicrieuie  ou  concauc,  égale  à  U  connexe  ou  extérieure  du  corps  con- 
tenu,n'ayantpoinc  de  Istticude^&eftancdVn  égal  circuit.  Ceft  du  lieu  enuironnanc  ou 
extérieur  se  de i  mcerieur, que  ce  doit  entendre,  que  le  lieu  nepeuteftreians  vn  corps 
contenu. 

De  ce  fù  comàent  à  toutes  les  trois fortes  de  lieu  en  commun. 
CHAPITRE  VI. 


c&iwT^S  *  5^1^  59  Orstc*  âsmra  ntfxa.'n  tÔ  ava  y^*i 
ira  ■Kji'i:^,  (c  i»  J^^'W  <J:  iô  «CP/^"»  i  '^''^ 

X(Wict<»î  «y^^  *^  leujToii  tfi.-^^  orra,. 
mi  c'y,  -n'  '•  yîï;  -râJ  ^o^îw) ,  ivay^stfor  oit 


tyfrifr.i-pljyf.  r.~.  f.j4-  LociaMtm Jpecitsac  àif^ 
fcremU  Junt.Jiiperttm  &  $nj'ermni&  éuiieriui  Cpa- 
fitrimt&dextritmfirfimfiritm 

ine/ie  viHtnfKr  tjHÏliMfiiam  onn.rs  iflinlmodi  partit; 
{dtxirHmiu^H4inntt<juc  fmisln.m)  tfHiùkfJammti^ 
tmlU.ptAtitis  vtro  juptru  atqiit  wfcr.i  fel  'um. 

T.S.^yi  tcjitejfpttum  timidtmlor.iui'dit  isÂcxtf» 
auicrr.  l.iiUHdinu-^ipfHmver»  «ntttahuHdinii  pria» 
cipiitm  c/]  irrfuptraiiciruJctnetMum  raticne.  Hgt 
enim priiicipU  dico ,  vnde  metiii  incipiunt ,  çkx  (fc<c 
bmbfBt-EfiauUHmh  ipjotjiùdem  juptroascrctio  ,k 
desririsMttm  ta  motio ,  <jm  loco  MComm9déiêtr:At 
fji/ce  ver'o  cjut  ante finit ,  ta  motio  tfiu  J;t  fi  n/u. 
qut  idamtdtco,  in  ^ho  ftmt  ftnfus.  t.  9.  QjiMproptttf 
Cr  non  omni  jn  cor  porc  qu^tndin/i  ejlfuperum  ai^ift 
inferum,  (îr  dextrum  lAHumtjue,dtijHe  anti  &  ré- 
tro :f(d  sn  lAfce ,  qnt  cuîHMiimMa fim,nittiuitt  fu 
ipjis  p>i/uipinr/i  h^hent. 

L  i.de  itnim.  c.  4.  t.jS.  Noncnim  tadem  fimt  tm» 
nium  rernm  0-  vniHtrfijuprA  &  tnfra  -.fedaïuimha* 
bent  fittionem  in  éOÙMdliikt  CMpMtMm Jweimt  m 
pLiiirii  T/t  iices. 

'De  itiHciii.cj' JeaeH.c.i-TArs  prior  dicitur^  in  ^hm 
finfumgtrimiu:  pffiiritrfHé  à  r^wu  iKus  fita  eft» 
Sec. 

Partcnujue  cilns  ingrtditur  fnptnuH  tsuncHpA» 
miu. 

fy4tfUntis  ciim  Ftahiles  fint.cibHmqKtextmo  ca- 
pÏMie,  e4fdfl  nectffaria  infra  poJttM fmftr^:iflA 

crirr.  rattoncmh.iha  in anim.thbn  :  Vi)<:,i>i:7n  i->s  .  eâtn 
jitVciiut  inplanturddtctSinatn  tli.i  crcifùum  e  terr* 
capimtt  hétrédkUnu. 


IL  y  afixdiHtrcnccsdclicii,lchaut£clcbas;ledcu.uf.:!cc!eriicie,lcdio;Lt&!c  gau- 
che, Iclqucîlcs  neconuicnncnt  dcloy  ,qu'à  l'animal paitaid.  Lapariiepatouilpiend 
nourri rtire  rappelle  le  hautt&l'oppofitele  bas,paroùUietielesexecremencs.La  partie 
d'où  i'ov%  mouucmcntconimancc,eft nommée dextrc&loppofitefcneftre.  Le  deuaat, 
c'cftlapnrtie  où  font  fituezlcs  fens  ,&:lc  dciricrcc'elHon  oppofitc.  Les  plantes  n'onc 
que  dcii:xditferenccsdclicu  ,1e  haut  &  le  bas.  Leurs  racinesiontdittes  leur  h.iut , parce 
q^uçlies  en  prennent  nourriture:  comme  lesanimaux  par  leur  bouche  ,&roppoiiic  le 
bsi^Les  autres  chofes  n'ont  ces  diffœnces  de  lieu, que  par  comparaifon  auec  les  anî- 
nùux  paTfaits.Ainfila  colomne  n*aledroi£V,nyie  gauche,ny  aucune  des  autres  dïHcren- 
ccsdclicu  , qu'au  refpcdb  de  laficuation  de  quelque  animal: au  moyen  dequoy  ,lclon 
qu'il  la.  changera,  elle  po  urra  eftrc  à  gauche,  à  droit,deuant,  ôc  derrière.  Ces  lix  ditiercces 
de  Heu  fe  remarquent  tant  pour  le  regard  du  lieu  de  la  fituation ,  que  de  l'enuironnant, 
ou  excerne  &:  de  l'intem'i  :  mais  elles  ne  conuiennentaïf  lieu  enuironnant  ,nyà  l'où, 
qu'à  c^ufc  qu'ils  font  en  quelque  fuuatîoïi  eux  mclmes  :  Car  elles  appartiennent  au 
lieu  de  iicuauon  pai:4by  feulement. 

iij 


/ 


Digitized  by  Google 


458         De  la  Phyfique,  Liure  V. 

Comment  h  Ci€l0*  U  terre  font  en  lieu ,  c3r  peuuent  efire  dits  fi  motmir 

iemouuement  deise». 

CHAPITRE  VII. 


m/>o>'  >*jo  I 

ôLVvo  ôiMo.  &c. 

Kdj       iVTo  i/ltyli  cr  tm  I^Wn^i^TD  JC 

K«M  ft'-'^t?  <5V  645  T  'cUU-tÇ  T07ÎW  IXS^ÇWi  tt/Ao- 

cr'xS)  ôixfi'oi  TciTi'  'ex«çtv,OïTt  iAo-j^i)?  '  (c  ^«a 
{jûfQ^^zs^i  0X0»  W/ii'oiw  ,  «Ttff  bJWiM  XtVM<ni 

Au  yetf  19  a»ee-npot  ^a^i  td      ûum  «$  &• 

«s^ti^jt^oif  «njî  l/A>is'êçz</t'ô*  TraroiiBisytttffiv 

ttUT»  M  Q^Q^çxmi  (c  >«/  cr  tû»  «Traiw  (£  c*  Ta 

^Offû^e?!  TO  u  a;  ùShç  aaAAoi',TO  c/l"  âî  oA»  '  >J 
'    '  -     ■    •      «     ,  ■       »  o  "         '  ' 

Cf  TBlî  >(.y  'TB'TIIr'  «Jat/Taî  ,77)        0.1  a  V  C<  «4(nté- 

vy  -TB  yji'r»  r  vA>ir  â"Tf  ô»'  ôaTM  tu  IA» 
TM  TV  CotfH^        TicC^y  ,  »  /X.  TBtyrrf  <ît-tct/tê(, 

H  h  ^ûaii  o»  TVii  li-Atîoii  fjtaJ^içx  cu^eTXi 


tArifl.l,4.phyf.c.7.t'^S.CalumaHtem  vt diSiim 
fuit ^lUf^Mm  totum  tfl  ,mc  in  aliquo  ioco  :J:qH:d€m 
rmittvrptre  coBtusaur,  tjuatttws  tuttem  mwttiirMt' 
tetms  etiam  tocns  tfl  tius p.trtibus  :  w/m  riivmjue  pars 
édtf  ceh^rei-  a^Ha  verojioii  m  loto  ex  accidcmt:  vt 
amma  &  caeiMmjiam  omiits  parus funt  quod^nimt- 
do  ialoco  .  fSMttdmin  «ireiU»  aiisf4r$alùmt0mù 
nei.Scc 

T. 46.  IdtôtjHe  terra  efi  in  *qiui ,  hâc  veriisMnr* 

hic  autem  in  sihtre ,  aher  aHttmÎH  \fidvàMm 
Vin  ej}  amplius  in  alto.  Sic. 

T.  48.  El  ferturigitur  vnumquodqiu  epti$M  ne^ 
tione ad  U'.inn  loci!m:^ni>d enim  dcinccps  collocatitm 
ejt ,  éic  sungn  non  vt.  tUud  ejl  cognMum ,  eopuldi* 
^uidtM  in  vium  fuuwrétm  t  finit  im^4tiàUi4i^im  ««• 
u  mit  tétt!giiiJ,  vicijfim  pati  c-agtrc  pojfum.F.i  r,:a~ 
net  ttiiur  nainraiiier  vnnmijiudque  tn  lece  fropriê 
Konjîne  rMtimie.-HMilt&h^c  pMrshabatSdemrmti»- 
ntm  -xd  lot  uni  locum  ,  (jttam  hahtt  part  diuifa  adto- 
tum  vtlHticHtn  aUqHts  amoiurit  fArtë*qiui  ^vtlat- 
rii.Siever«  &  mt  /«bêitt  ttd  ét^tum^lueenim  ejl 
vt  niateria  :  i'U -vero  vt  forma. 

L.-f  ■  de  cal.  c.yt.22.  Fcrrt  vero  quodque  futim  tr 
leampihitaliKd  ej},  qu'am  in/itam  fmnifrrrùÙèà. 

T.  ij.Sëper  e>ii/>t  id  aiiod fitperms  <■'?,  ad idrnri 
fub  ipft  çolieeaiHr.Jic fe  hai>et,vt  *d mattrtamjer' 
m*. 

C.4-  t.j'-f-  Dktmus  AHtem  idqtitd  cor.tintt ,  fer. 
ms  fjje:tit  antemqH«d  CtniinetMr.materuu  jf.Al' 
que  hac  differenti*vniiurjtsingentriif.sefl.  linjuJ^ 
lu. tu  cnnti  c"  ejii'tntitme  ,tfl  ali.td  vt  fermanugn, 
aliud  vt  tKéi!ertts ,  CT  ip  loc» Jitnili  mode.  Saftrnm 
etiim  efl.dcfitiiii  :  infertun  tnateriti.  Qiuire  d"  in  ipf* 
fftatcria  qm  <■//  ipjins grauis  Unis  quo  qiùdem  tait 
eji  pçteniia,eo  ^rauîs  nuuerits  efi.-qut  vero  tdujl^f» 
tem  ntMtries  efl,aiqtU9*dttn  qmdem  efi,af4ltmt 
>.on eadem efl: quemadmodiun  à" af^rotéHi^il^lim' 
hilt,  idem  ejl,  ifj*  veri  nttt  idem  e}}.  ' 

mkm  ftrMéttwr.  . 


LE  premier  Ciel  e(l  au  Heu  Où;  mais  il  ne  peuc  cftre  en  lieu  enuironnanc  «^^^ 
qu'i! ne fç.iuroiccflrc  contenu  ,clKinr  icprcmicr  corps  qui  enuiionnc  &  cotf^^.' 
tous  les  aunes  ;  ai, ni  n'y  doir-il  pas  clhc  :  car  le  lieu  cnu/.onnsnt  n'eft  pas  fculQllfeûf 
pour  contenu  bciiolcqui  cil  tolloijucc  en  luy;maiiai;lli  poui  la  conferucr,  coHunei 
qucK^uc  pai  iic  par  vne  vertu  ou  faculté  confëruatrice  qu'a  le  tout  ,,au  rcfpeâi 
parcie>&  afin  qu'elle  foit  en  lafiiuation  où  clic  a  elle  cidonnee  ,  dés  le  coi 
ment  de  Ton  eltic.  En  quoy  il  icmbie  que  l.\  nature  du  lieu  naturel  ,  foit  prinriptfci- 
nient  confticuee  1  attendu  qu'il  ne  parojll  point  d'autre  meilleure  raifon,pouiquoy  na- 
turellement les  chofes  font  portées  à  leur  iieu.  Etpcut  ciltc  ^u'Ariûote  y  auoit  i^ard». 
quand  il  a  dit»  queleschofesfuperieures  contenant  les  inférieures,  leur  tenoienti|bid|rr 
rormes.  Maïs  le  premier  mobile  n'cllani point  cnuironnc  d'agent  qui  le  corrompct  onjff 
eaufc  de  la  parfaitcc  nature,  rcconlcruantbicn  pcrpcttiellemcni  luy  inefme  j  iln'apoint 
de  beloing  dclicu  enuironnani,qui  luy  férue  de  conferuateur  extérieur  :  à  quoy  ioignaQC 
que  le  mouuementdu  Ciel  ne  feÊiiâ  pas  pour  acquérir  quelque  licu^nouspouuons  con- 
clure que  le  premier  mobile  n'a  point  befoing  du  lieu  enuironnant  pour  clh  e  co»re£iM^ 
Ce  qu  on  ne  doit  p.is  tronucr  elhangc  ;  carie  corps  entant  que  corps, n'a  point  befoing  de 
licupoutcitrecoatenujautrcmemiitaudroicquetoutcQrpscnfuAenuuônc:  car  ce  «.^ut 

conuicai 
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conuientà  vnechofecnc.uu  <  n'cUeefttcllcconuientàcouicequi etitel  :  Sapais fî  tout 
corps  cftoit  contenu  d'vn  licii,  le  progrcz  fcroit  en  infiny:  ccquicft  inipoiïible.  A  ci  la  on 
pcuc  adiouflcr,  que  Dieu  pouuoic  crccr  vaiocherdcuani  que  de  crcci  le  Monde , lequel 
rocher  par  confequcnc  n'eull  point  cAé  enuironné ,  (ans  que  cela  enaeloppc  de  U  concia- 
diâion.  C'eft  pourquoy  auffi  le  mouucinéclocal  fc  ùâ&  par  foy  au  lieu  de  utuation»^  par 
accident  au  lieu  cnuironnant. 

La  terre  eil  au  lieu  Oii,5r  en  l'cnuironn.intjSi  fepeuft  auffi  dire  cfh  e  en  lieu  de  fuuatiô 
au  relped  des  Pôles  du  mon^e. Mais  elle  nepcuc  changer  de  licuaurelpe^de  fon  touci 
dautant  qu'elle  cftimmqbilepotir  ce  regard,  8c  mobile  feulement  aureipeâ  de  quelques 
paniés  qui  peuuent  eftre  fcparcesdu  tout,  &  c  m  p  or  t  c  c  s  e  n  d  a  u  très.  Le  nrmamêc  cft  auflt 
enlicude  iiairaion,au  icfpctt  de  la  terre;mais  il  n'en  peut  changer  que  feu )n  les  parties  6£ 
nonfelô  fon  cout,non  plus  quela  teri  t\f'  bien  ijuc  celoit  pour  vnediiKne  laifon  :  car  ce 
n' cft  pas  pour  cftrc  iimnohUe  comme  elk;  mais  parce  qu'en  fcmouuât  il  garce  louliours 
vnme[beotdre,felon  fontoucau  refpeâ  delà  terre  :  9c  qu'il  ne  fçauroit  s'approcher  ny 
fe  reculer  de  la  cerrei  n  y  ayât  point  d  eipace  par  delà  la  i'cper^cie  conuexe,comme  nous 
auons  dit;  au  moyen  dcquoy  i!  ne  fe  trouuc  iamais  dcchangeniét  en  lalituauon.  Ses  par- 
tics  aiiHi  font  mcucs  lans  pouuoir  changer  de  lieu, les  vncs  au  refp«  cl  des  autres  parce 
quelles  font  fixes  en  leur  tour  :  là  ou  les  parties  de  la  terre  qui  peuuent  cftre  enlcuce  :  de 
leur  louc,  peuuent  aufllî  châger  delieu  les  vnes  au  re^eô  des  autres.  Que  û  la  teire  eftoic 
mobile^  te  le  Cic!  immobilccommequelquesvns  ontcftiméjleschofesdu  lieu>qaicon* 
■icnncnt  au  Ciel  a  caufede  fon  mouucment,conuiendroieniàla  terre. 

Arillocencmoncicpoiniauoir conçu  alU^i^lan.uurc  du  heu  «quicftoit  obfcureaupa- 
lauan  i ,  à  fçauoir  le  lieu  de  fituation  :  à  défaut  de  q  u  o  y  1 1  eft  contraint  de  dire,  félon  fainft 
Thomas,queleCicl  eH  en  lieu  parfes  parties,  voyant  qu'il  n'y  eflott  point  félon  fon  tout: 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  corps  fuperieur  cjui  rcnuironnc  mais  les  parties  du  detnici  Ciel 
ne  font  non  plus  en  lueu  cnuirijnnant  que  le  [o\ii,  pour  !c  regard  de  lei-r  luperficic  fupe- 
ncurcouconuexe.Ileurtpeudue,quilluyrurïîtdeiUclc  iicu  commun  detoutes cho- 
ies Se  ledemter,làns  auoir  befoing  d'cftre  en  lieu  enuironnant  quant  à  luy.Il  feinble  qu'il 
afaiâ  dulieucomme  du  temps  ,faitachant  à  fon  cipece  la  plus  elloignee  de  laconcep- 
tion  qu'vn  chacun  adu  Ucuidc  qui  neanimoins  c&  laplui  natuieile  U  vrayepourlemoQ- 
uenientdelieu. 


%4t^,  L  4.bhyfi.  c.  1. 1.  1.  Omne$tnimtxi/H~ 
mam  M  j  Mé  ttutt,  éUicMbi  tttk  :  emm  im  au  nul». 

C./.  /.  12.  Pratertà  tjr  ipft  locMS,fi efluli^Hod eni, 

rit:qHtA  Jt  omnt  tns  tjlm  lo(»:pa(tt  (tttnitioi,i  li- 


Tirait  eum,  îicmç '\^jm?Mf/éSktym  «?- 

T.  ,t)  ouwni  $i  «çi  71 T  oi'mv  y-Tità  êçar,  n 
Zn/Mïoî  "^bnei*  (^«'Ti7'nKct  Ac5*r,8Î>^5»£K 

Voyla  ce  que  i'auois  à  dire  de  la  nature  du  lieu, que  ie  tiens  fi  bien  déclare  mai  nccnanc 
':*J«ar  CCS  trois  diflinûions,  qu'il  ncpouiiarcltcr  aucun  doubcc  de  fa  nature  :  nonobiui  que 
'^Themiftiusaic  dit,  que  celiiy  qui  f'efibrcerade  donner  lanature  du  Heu,  courra  fortune 
:^tl0COnfcfrerqu'iln'yapointdclicu.Ordautaniquetout filant  rceltlt  en  lieu  ,on  peut 
%  momîoirlcdoiibrcquetaii'ùit  Zenon,  à  fç.iuoir  li  le  Heu  cil  quelque  ellâcou  il  fera. Nous 
..  pouuoiîsrelpondre  quclchcude  iicuation  cft  par  tout  ou  le  irouue  laciioiccn  heu, au 
'  '^el  acen  la  terre,  las  eftreenlicurcarilny  apointde  progrezen  infiny:illuy  fuffit  d'cftre 
ïïtu,  fans  cftre  en  lieu;  commeà  la  blancheur, d'eftrc  blanchcur,fàns  élire  blanch&Mais  i^ 
&pcutciire,quele  lieu  interne  8c  externe  font  en  heu  de  fituation:  ficl'enuiroiUUUlt»  en 
Ueji  CAisiionnéf  depuis  le  centre  de  la  terre,  iufqu  au  dernier  Ciel. 

Dh  lieu  naturel  cïr  violent, 
CHAPITRE  Vin. 

LJ^iûtu  deschofesfe  conhderc  comme  leur  cftantnaiurcl  ou  violent.Lclieunanird 
d^cduy  auquel  chaque  chofeoaturelle  tend  9c  femeut  j  quand  ellen  eneft  point 
'  cmpeYchçeA^uqocliâoaauseftcoiiicniee:  commepoiir  exemple  .le centre eftleiieu 

Qj|iu) 
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naturel  des  choies  pcfantcs  j'caujdu  poilso;  i<c  le  lieu  nacuiel  de  rauscftaudefTusdcrcao. 
Le  lieu  violcnc  c'dl  ccluy  où  les  chofcs  lont  icienucs  concrc  leur  inclination ,  &  du^ud 
elles  eiGiyenc  couiîours  de  fc  retirer,iors  que  rempefchemenc eft  ofté:  6c  de  cette  ùutth 
poiÂbn  eft  en  l'air»  ic  l'air  en  l'eau .  O  r  to  u  tes  ch  o  fes  ayant  efté  conftituees  de  leur  nttia% 
pour  cftrccn  certain  ordre  fit  reipcft  dclituation  les  vnc;  enucrs  les  autres  principa- 
lement les  corporelles  :  &c  d'ailleurs  cllanc  mieux  conlciuces  en  leur  tout ,  que  lors 
quelles  en  font  fcparecs  ;  elles  y  tendent  coiifiottis>&  ne  procèdent  point  plusauani  lot^ 
qu'elles  y  font  arriuees.De  forte  que  quand  la  terre  ferott  di}metrallemct  percée  cTotioçQ^ 
en  outre,vnepierre  eftant  paruenuc  à  Ton  centre,ry  arrcl>eroii,fi la  violence  ÔL'unpetm^' 
iitéde  Ton  mouucmcnt  ne  !.i  faifoirpalTcr  outre  pour  y  retourner  ,toutesfois  puisaprcs. 
Et  parlât  le  heu  naturel  ledit  de  toutes  les  trois  lortes  de  lieu,    le  violent  par  confcqj^^ 
8e.  félon  la  règle  des  opppfitcs  :  car  les  chofes  font  violarament  es  lieux  coatiaitesiieinît 
fituations  naturelles»  Se  où  elles  ne  font  pas  conferuees;  mais  deftrnites  parce  qa1llçi/ai-  • 
uironne.  »  V-  * 

Qtu  U  UeH  naturel  efi  immobile,  ^ 

CHAPITRE  IX 

II.  cil  ncceiliirc  quclc  lieu  naturel  des  corps  naturels  foit  immobilcj  car  f'il  cfîoic  mo- 
bile, leur  muuueinentietoit  en  vain:  attcnduqu'il  pourroit  arrmer  q^e  letrouuant 
changé  de  place,  après  f  eftre  meus  vers  luy,en  intétion  de  s'y  repofer^ils  usbièÂt  fruilrcz 
de  leur  lin,  8e  dcmeureroient  violammeni  hors  de  lieu  :  car  de  retourner  pour  vn  autre 
mouuement  en  vn  autre  endroit,  il  n'y  a  point  de  raifon  depenfer  que  cela  fepuiflefuic^; 
attendu  que  les  corps  n'ontqu'vn  momiement  dclieu  naturel, qu'ils  font  fans  conno'tf 
fance  , laquelle  fcrottrcquifeà  vnc  telle  recherchcdclicu  Iclon  ksmobilitcz.  Etdauaa-. 
tage  ces  trois  chofes»)a  nature  qui  eil  principe  de  mouueraent>leroouuemencI«^,  tclé 
licu.C'entrc-correfpondent.  Donquespuis  que  la  nature  Scie  mouuement  local  des  corps 
fîmplcs  cil;  dctcimmcjcur  lieu  fera  auifï  certain  &  imniuaUc.  Et  en  fommc.puis  que  l'or- 
dre de  rvniucrs  cil  ion  bien  &  fa  pcrfeûion,  comme  veut  Aiiftotc ,  il  doit  dire  immobi- 
le. Mais  cet  ordre  conlille  en  ce  que  les  corps  quifont  les  partiesdu  monde,tienncntva 
certain  lieu  dcfiny  &  arrefté  :  à  caufe  de  quoy  le  lieu  naturel  doit  eftre  immobile çactcfut 
ainfi  qu'au  corps  humain,  qui  eft  le  peiitmonde,  les  membrcsne  font  par  con^^^  ' 
parfai^^i  lî  chacun  n'obtient  Ion  lieu  ,    fi  qnelqu'vn  en  cfl:  hors  il  périt  aulTi  înc<Jntm«:'' 
îembfablement,li  toutes  les  parties  n'obtiennent  chacune  leur  lieu  au  grand  mond^^ 
ne  feront  pas  bien  :  parce  que  la  conferuation  &  la  perfection  de  la  partie,  c  ell  d'cftrd« 
âe  à  fon  tout,  au  lieu  qui  luy  eft  conuenable. 


i 


Des  Mkerfes  manières  dont  les  chofes  font  en  Uetu 
CHAPITRE  X. 


â. 


rift.  l.  «i.fhyft.  c.â.t.Ji-  Q«od  MitfflifH 
partim    per  te       partira  ex  dccidenti^ 
ttm^tx accident i.part'm  potejl  JoajMrv^^^v  I 
partes  corporis ,  (-r  ctaHHS  qui  e fi  inmiHi  :  Allant» 
pojjunt  per  fe  moueri,fed  femptr  nmftntur  r£<fO- 
iUmi:w étlbor  <3rfnemiM  xluis mm fit.taÊÊ^, 
eim^ip^id  im^iu  itipuit,  rnuut,  ^'^^Bf*i 

•  C  7- 1.  44.  Ckm  iitpitâui^Mtex  fitmlsrAm 

parn/y/f!,  efl  conÙKHHm  ^partespottfiateinUcêpuit: 
c»m  autemJtpttr4Ujunt,ac  i avgitnt .veliet écenuu  ; 
ttutc  éiS»  Îb  tkeê  fiuK.  El  éilia  guident ^g^Jknti».^ 
loco:vtmnnecorpueuuléUion$temi  '  " 

bileperjeefi  alieMi  .   ' 'ïêS 


^  N  quelque  force  de  Heu quecc(olt,les  chofes  y  peuucnteflre  en  trois maniercs}à§jt 
4-^tioit  félon  foyTfcIonvnautre.âcparaccident.Cclacftcn  lieu  félon  foy,quiy  eft  pror 
ciiamemeni  :  comme  pour  cxcfliple,Soçj:atcs  eft  félon  foy  cnfçnlicu.Vnechîçfccft  fclon 

■  ■    .    .  vnc. 


.  J»Vt 


.M 
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vnc  aun  e  en  lieu,  qui  y  cft  félon  vne  Tienne  partie  :  comme  pour  exemple,  vn  arbre  eft  dit 
cftrc  en  vne  riuierc,  qui  y  eft  félon  ià  racine  ou  icion  quelque  autre  partie  .  Etcela  cflen 
lieuparacddenc,  qui  eft  en  vnechofe»  laquelle  eft  en  lieuparfoy  :  commepour  exemple, 
leMarinier  eft  en  Jamer  *p«rce  qull  eft  au  nauire,  qui  eft  en  la  mer  :  &  les  parties  da  rout 
font  par  accident  auec  leur  tout,  au  lieu  où  il  eft  cependant  qu'elles  font  iès  parties  :  car  fi 
elles  en  eftoientfeparecs,  elles  feroient  chacune  en  lieu  par  foy.  Le  lieu  commun,  con- 
tient félon  vn  autre  i  àf^uoir  félon  le  lieu  propre^mais  non  par  accident  :  &c  conienir  par 
foy  ,c'eft  contenir  preniietemenc8cprocbainemét.Riennepeuc6ftreenlieu  par  ioy,  fi  ce 
n'eft  vne  chofe  qui  exifte  par  foy  :  àcaufede  quoy  toutes  les  formes  fubftâtieUes,nefçau- 
roienc  eftre  en  façon  quelconque  en  lieu  par  foy,  exceptél'ame humaine ,  laquelle  eftanc 
moyenne  entre  les  chofcs  fpintuellcs,  &  corpûrclles,&pouuant  fubfifterparfoy  horsdu 
corps,  elle  peut  eftrc  en  lieu  par  foy  quand  elle  en  eft  fepaiee  par  la  mort  dci  homme. 


tAri/f  l  Ji.phy.ci.t.i.  Omius mm exiflinuint 
M,  ^Hd/um,  «  hcubi  tfe:  tiettim  mn  tns  mOili  eft. 


Quelques  vns  ontcftiméquc  les  choies  corporelles  eftoient  fimplemeilt  en  lieu  pat 

l'cxtenfiondeleur  quantité.  Mais  ie  ne  trouuepoincdcraifon  en  cela  :  car  toutes  les fub- 
ftances  creées,tant  les  matérielles  que  les  immaierielles,  font  en  heu  de  iuuation  parleur 
«xiftancc,t)aeftreaauel  jcntclleforte  que  quand  Dieupar  la  toute  puiliancefuipcdroic 
l'cxtenfion  de  la  quantité  de  quelque  certain  corps,ildenieurcroitistuéaulieu  bù  l'efieft 
de  fa  quantité  fcroit  fufpcn du  voire  quand  il dcmeureroit  fans  aucune  quantité: parce 
que  tout  cftancrecUxccpcé  Dieu,  eft  en  lieu  :  &:  qu'il  ne  fcnfLiiuroitpoint  de  là,qu  il  fuft 
anicJiilc,ny  corrorapunaturcllcment,cn  foricqu'ilnefuftpius,ny  qu'iUuftparty  duheu 
ottil  eftoic^Mtfvn  mottuement local,  ny  quelcîicu  fuft  pcry  :  qui  font  les  moycs  parlcf- 
quekilpoufW^itcclTer  d'cftreau  lieu,ou  lextcnfion  deiâ  quantitéautoiteftéfuppnmee, 
comnnenousauonsdit.Mais  il  eft  VI  ayquclcs  chofcs  corporelles  font  en  lieu  enuirônanc 
«eau  lieu  intérieur,  par  la  quantité,  &  qu'elle  ceftan t.ils  cefTcnt  d'y  cftre  de  cette  forte:  car 
c'eftpar  la  quantité  qu'elles  ont  d'occuper  le  lieu  intérieur,  d'cftrcenuironnecs  del'ex- 
terieur,acdauoîr  leurs  parties  correfpondaates  à  celles  de  ces  lieux.  De  quoy  toutesfois 
il  faut  excepter  le  premier  Ciel.lequcl  bien^u'ilait  quantité,  n*eft  point  en  lieu  enuiioa- 
nant  :  parce  que  ccft  luy  qui  eft  le  dernier  corps  :  mais  feulement  en  lieu  dcfituation» 
faifantlafuperficie  concauedumondc,lcquelil  borne.  lifemblcqu'Ariftote,  quinefar- 
reftequ'aulieuenuironaant,  n'a pascftimc  que  les  intelligences  fuffent  en  licu,parce 
quelles  fontimmaterielles:niais  nous  trattteroos de  cela  en  la  Metaphyfique  panicu- 
lierc  ,  à  laquelle  le  difcours  en  appartient.  Nous  pouuons  conclure  cetiaiâé  du  lieu  par 
cette  refolution.que  comme  il  n'y  arien  de  plus  conneu  que  l'eftre  du  mouucméc  dclieu, 
du  tcmps.ôc  du  lieu:  à  i  oppohte,iln'y  anen  en  lanature,dont  l  elTcncc  fou  plus  diftîcilç 
à  connoiftce,  que  du  mouuement  de  lieu ,  du  temps,  &  du  lieu. 

DitVmJefelan^ifinioHdefMtlqHesvuf. 

CHAPITRE   X  I. 


cil»  01  AÉ^>Tt5"  <fbxf(  Xl5,'7TX'>îp€Ç  ÎA  tmui'ôrajrt')Qi 

O»  Ç fU>^  ^  «»fUt  ctis&MTcy  -  oii^i  Si  Vo  h 

ciyflH  xmt  •  Xïo  td  -TiAvîf  eî  à'îp&^y  Kvny  eîyotj.  Sec . 


^Arift.  1. 4,.phyft.  c.  i.  t.  f».  Pmu$t  dtéttt  ^ktfi 

locum  (juendAm  cJ"  vas  :  videtHr  autem  plénum  qui- 
dem  eff  'e  \  c  'um  moltmhélietcHiHieft  eaftue  :  cmmM* 
temeHdeftitKtétfuerHttmKegimémtMe. 

T.  S'.  HomtnaaHfem  volant  inaneejje  inieriud' 
lum.tn  ijuo  nulUmeft  corpus ftnfilt.  s.s2.  C'utmmtm 
putem  omne  ens  effe  corpus  ;  in^uiuHt,  i/t  i}u»  «MMàd 
nihil  eft.id  ejfeinane  :  Idcirco  quod  eft  aère  plemm 
ejfeinéfit.ôic.  Sed  non  ejfs interuattum  dimerfum  i 
€tirptrAitt,  ne^ue  fepAratum ,  neifue^daBufitfjr 
permrd pcr  orfi/:ci  ori;H! ,  /tdcû  i'.'  nott  ft  co}:ts>:nu'r. , 

^utmudmdiim  in^uimts  Demecritut  dr  Ltucipfus 
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(P'jmoxiyottjn   mit'i^»  V  mrnt  mifuvni 

(fôa^i  y  ai  WTDS  Vxetv ,  -^'t^<j}jL'H  'nv^r  t(f)i^Yii, 


^ M<f//»  (^f  r.'.tm  .i  dijfirertts,  aitt fi l 
Ira  omne  corpus  j  cum  corpus  fit  contifmiimirf 
T.Sé.  Pythéi^orei  tjuoqitt  dixtt¥mtffeutA 
Catum,  qudji  rejpirttjngrtdiex  injitiitc^ 
^ue  irmnt  tjjc  ^uodnatitras  dtitrnmuu  \tîui 
rte  fit  ffparutto  tjUédâ  difiûtQutm 
ceps collocantur-.drhoc  efse primum inrmmt 
ne  tnim  difiuigutrt  torum  nMuréun. 

L.  |.  de  Cal.  c.  f.t.  100.  Vacrnim  auum  idt 
cuntt  in     ctrpiu  mn  tfi,fed  ejstfottfi. 


IL  e(l  rAifonnable  après  auoir  craittc  d  u  lieu  >  deparlcr  de  ce     on  appelle  le  vuide,  puisj] 
que  quelques  vnsde  ceux  quil'ont  poic>eftimoiencque  c'eftoit  viilieu,vneefpa^u 
inceruallcnon  occupée  d'vncorps,mais  apte  (Tencftre  remplie  flclecontentr.  Q^c^^^t^ 
vnspoibicncle  vuide  dans  le  monde  feulement  8d  fepaï  c  des  corps ,  commevnc  cfpace*J 
où  il  n'y  auoit  ricn,cftimans  que  tout  cftantcftoit  corps    ne  T'cpcrccuas  pasqucl'airfuft 
corps, lis  cioyoïeni  quepar  toutou  ileftoit,  c'clioicduvujtie.  Les  autres  comme  D< 
cri[c&  Leucippe ,  tenoient  que  le  vuide  eftoic  inféré  parmy  les  corps»  lesempefc 
d'élire  du  tout  conrinus,en lafortequ  il  fe  voie  de  certaines rareiezenlalaine,és  efpiC 
&  femWaWcs.  l  es  Pytliaî^oricnspofoicnt  le  vuide  hors  du  monde, difants  qu'il  l'atriroit 
en  foy  par  alpiration,c6mc  ii  le  monde  cuilcUcvn  grand  anMiial,&  qu'y  cftâccnircparcc 
moyen,  il  fcparoit  les  ciio(cs  les  vnes  des  autres  à  f^auoir  leau  delà  terre,  &i'aii  aullides 
autres  ,(ânsquoy  elles  euffentcfté  toutes  continués.  Ils  dîfoient  que  cette  difiinôionfe 
remarquoit  premieremencés  nombres  :  car  comme  pour  exemple ,  trois  U  quatre  cflanc 
diHinguez  ,iàns  qu'il  yaic  aucune  chofe  entre  deux  «il  icnfuicquec'eûleYttidequi  '  " 
fepare.  ^ 

•Ke^rehcnjion £ar  Anjiote  de  ceux     réfutaient  mal  le  vuide, 
CHAPITRE  XII. 


toi  '  'ouuT»  J[  'é^  ^oç^    'oju^/^mi  '  w  ht 


vm  aû/ucTBt.'T  >^  :3kj^>e^'*ft'tH^  cirx  «y  tin 

•70  \ffÇf»y  CSX  m*  emif  «  Je  tvi»  c^A^d  ytf 
i's  ,071  ^«j»»^  tVtct  ^uuiôrm  }(çf^  mK^ifjSpx  '  otc* 

(c  78      ^  'iii^cf-i  '7t9^tt) ,  %       mr  U- 


n/irifi.  i.  4'pj>jfi'  f  •  ^.  t.  igitur  ej}tndtn 

cmumtmrmn  tffe  inMte  »  bi  nmid  reftSimt  ,^ntd  6«u 

mines  i):arc  dtcr.  c  i  clunr ,  fedquod  éibemunei  in- 
qiuHt  :  fient  yînaxs.gcréuj&  hoc  m«d»  rtiér- 

fitamt:  dtmmfhSt  tmm  «htm  t^l  ali^d, vires  ttr^ 
cjiievdo,  >3-  eftemicdo  (jtianta  fit  tngéÊtrit,  tmfÊ^ . 
clepJj/druittttrcifiendo.Scc 

T.  55.  rriffimi.iutem  ir:j:tiiirt  non  forttntt» 
cunditm  iocum  :hic  vtro  tji  Utu  c  Mcretit  ;  n* 
dtHtmr  tmm  tfft  muiu,mfifit  buint.-tjHid 
pUmm^rècipertnequit  :  fin  antem  recipertt,( 
cerpora  in  eodtm  tJpMt  :  etrtt  fùffem  ^utdca 
eorpora  JimuleJft:tt«md^iràitU  ,  prepttti 
ejuod  dixi,ejft  ne^Mcat  jéifferrinon  potefl;tj» 
Jieripotefi,  etùim^Mdtfi  mnimm»  »  rtcipiet^ 
efi  maximum.  Sec. 

T.  Si.  Ac  Mflijfiu  ^uidm  txbit  «flenditi 
uerfiim  tfft  immtbilt  :  f MM  fittUKtàitHr^necef  ' 
quit  )  trit  imatt  ejpt  :  itumt  MHtàn  non  ejl  in  î 
mmtro.  t.jf.Vno  igiturmedoexhitofiendiiU  inih 
ne ejfe  aJind:  alto  auttm  ytjiùa videttirt^  ' " 

C"  com^rimitficHt  &  vinum  aittntvM  cm 
recipi a dd^,nm^m  corpus  condaifiitë 
iafpatiainania^M*  infant.  Pratereà  «tiamaee 
viaetar  omnibus  fieriptr  inant  :  alimentam  en 
corpus  :  duo  ver»  cerpora  fimul  efie  têtUfv/se. 
monima  tjuajue  de  cinere  ejferunt ,  quirùipt  i 
aquaquaatamvaStCHmejimane. 

y. 


traiftarit  du  Lieii. 


çrtt  X41I6«&I    IVTQ  /  «y  e4t,0l«PTT0^4><l,Ol 

y  f'.vcq  (i  àx;  >!TCi  .,To  »"/        V-^  ;    ,  ClTX  &»  '  5U- 


463 


I 


CfAi  r.  tff.  Pitr«»r  iMtc»  numm  efiteéùfioit  m*- 
/rnr  id  in  ^hp  muetMrypudfmnét  tfitVttmt- 

rittlli  locHM  ffie  in^iiiunU 

L.i.dcgdin  .  orcorr.e.S.  t.S7'NoMiU'nexvete' 
ribusid  qiud  t^^tlK^Uuit^uvniimiH^jHe  inmohi- 
Uvifimefi  -.VACUim enim  ipfimHon efse  : nihil/tu* 
ttmffioMeri pofse ftVMHumJipArAlHminrHtione  r<- 
ritm  u'jiiftt.  I 

L.i.dc  4nim>e.  7.  t,  C9,  Fitri  nmitqiu  nm  fâtefi  , 
vt  i/i  codent fînt  dno  corfora pmtA. 

L.  II. jiict.^p. CI/.  Simnl  4Htan loco fum ea, qité 
mvMloco/Mttfrimti/etrfmvent^iUéUu, 


AR 1  s  T  o  T  E  reprend  ceux  <qui  voiiloient  réfuter  l'opinion  du  vuide ,  parce  qu'ils  ne 
•/atcaquoicnt  pas  dii  cctcmcnc:  mais  leuleraentvnc  autre  erreur  qui  f'cncnfuiuoit  ;  à 
Iwaiiou  quci  iu  a'eitoitpas  corps,  au  lieu  qu'ils  dcuoient  montrer  quclcvuidc  n'cftoit 
point  vnc încerttalle  ou erpacedefticuee  de  couc  corps  :  Se  entre  auties  Anaxagoras»  qui 
prouuoit  que  l'air  eftoic  corps»  par  la  refilbace  qu'il  fûfoic  en  des  outres  »  qui  en  eftoienc 
rcmpîisicmpcfclunt  que  leurs  cxircmitcz  ne  fe  rcjoignifTcnt:  Se  par  les  ch'itcplcures  où  il 
c/Dpcfchoit  que  l'eau  n'ctrall,li  on  ne  luy  dônoitouuerturepour  i'oriirpar  vn  autre  coftc: 
cn4uoyils  luipuguoiccmal  vnefauflepropoûcion  que  les  autres  efiablilToiei&t  mieux  par 
les  arguments  fuiuants.  Premièrement  qu'iln'yauroicpointdemouuemcnt  fîln'yauoic 
du  vuide:  parce  qiic  ce  qui  cft  rcmpjy  d  vn  corps, n'en  peut  rcccuoir  vn  autre,  qui  ell  c6- 
trerexpcriencedi-,niouucnitntsdelicu  5c d'accroiircmcnr.  l:c  fccondcmcnt ,  fi  leplain 
reccuoit  vn  corps,  Jcui  corps  Tcroicnt  en  inelme  Ueu  ;      deux  corps  eftoicnt  en  meline 
lieiijvn  troilicfme&  vn  quarriefine  corps,&  en  fin  tous  les  corps  pouroicteibe en ceme(^ 
me  lic-u  n'y  ayatpoînrdc dilfcrccc dcrairon,pour Tvn  plus quepour TautreUlc ainfilelieu 
icics  chofcs  contenues  ncfcroient  pas  égalles.  Mcliifc  rctorquoit  cet  argument  pour 
cftablirlon  op;niou,diranr,("ilya  mouuctnent,ilyaduvuide:  nuis  il  n'y  a  point  de  vui- 
de ,donqucsiln'yapoint  de  mouucaientjSsi  par  conlcquent  i'vniueri  eit  immobile.  Ils 
fe  fondoicnt  encores  fur  qu  clques  certaines  exp  criences  des  chofestqui  fe  refierroient  6c 
eftendoient:  comme  pour  exemples quVn  muid  plain  de  vin  receuoit  encorescnfoy  las 
outres  où  il  eftoit,  (  c'elt  à  due  les  peaux  de  bouc  )  qu'vn  vafc  plain  de  cendre ,  rcccuoic 
cncorcsautant  d'eau  comme  llaucimc  chofc  n'cuft  cAé  dedans  :  que  i'accroiircment  es 
animaux  fefaifôitparle  vuldeoù  efloit  reccu  l'aliment  ,  parte  qu'il cH corps:  âcdeux 
corps  ne  peuucnt  cilre  enfemble  en  mefinelieu,  8c  ainû  des  femblaUes. 

CHAPITRE  XIII, 


i/jet/TO^ ,  flccnf  ca  Tc?  e/^-Toii^st   )j       Qfx  «w- 


eyfnjl.  l.4.pl'y/î.c.io.r.62.Sfd  mtlU  receffnits 
co^it.Ji fit  meiitSt  tfsc  iiiane.  Ac  «mnino  ^mdetn  om- 
nu  motHs  même  t*ttfk  «fit  nalh  modo  potefl ,  et  id . 
^ifod  O"  tyJfclifsuff}  latiiif  :  '.  .iri/iri  crim poi(fl,fjuod' 
tftpltuum.Sed  ne'jifc  niotMtn  fccwidinn  locimnccefse 
efi efse pr opter  i>i,t}:e,fîmid  enim viciffim  ccdtre pof- 
/;;../  ccr-h-.j  fjitt  vioiioitiir ,  ciim  >:iii!ti»i  pracr  ea  fit 
tntcruaUumJtfArAtum.  syit^ue  hocmAmftjiumtfi, 
etinmiH  rentm  eenthttutrtim  »vt&  inhitmidarMm 
CDf:i'.crfioniluts.r.6^).'Tofsi:>ir  nii^n  c»rpcr.i  co^^incn 
inme  >  ftd  qiÙA  extruduntur  ta  ^lu  u,fnfit,  vt  tnjiiM 
comprefs4A*trniUttirsëreitditie]^.EttutgeripofiUM 
nen /itkm  cerpere  aliquo  in^e^Utnte  ,fed  etiam  va- 
riati4ue,velMiJiexdfKnf4itMr,Ommai  autrm 
bée  ratie  désccretieae^iMé  deofum  tnttneremiit^ 
fiifk,filtuffi«^imftdinunto:4Ht  enim nea^udini 
angetur  :  AHt  tien  etrpere  nngetnr  :  AHiftftiimdif 
corpor*^  efse  in  etdem  lace  :  (  dHtttMimemjfitmrgi-. 
mmem  ptOMt fiftlntre.fed  nenfreh*nt  tjstinMte) 


'464         DelaPhyfique,  Liure  V.' 

*n  c^ua.'M'Ayi(^orxfimiùim»Tyi  ot^'cue^jt  |  étutneccfsfcil  vniuerfHm  corpus  tfse  wttnt .ftimii. 
Çç^i.  I  .  î' 

PQ  V  n  foudre  Fargument  pour  le  vuide,  faiÛ  pàr  le  mouueinent,en  quoy  le  vuidetft 
pris  pour  vn  lieu  lans  corps:  Ariftoicrcfpondquc  la  conrtc,i!cncc  ncv.uit  ricn.par- 
ccqu'il  y  alcmouucmcnt  d'altcration  <]iii  fe  peut  faire  l.ins  muiiucmcnc  de  lieu  ,  àcaufo 
de  quoy  McliUc  l'y  cil  irompc  aulli.  Ei  quant  au  mouucmcr  de  iicu,  il  pcuc  cilie  dns  vui- 
de,  8c  fans  que  deux  coips  fe  crouuent  en  vn  raefme  lieu  :  car  encores  que  rvniners  Toit 
pUin,vn  corps  peut pafier  auHeudeceluy  qui  luy  cède,  &ceccuy-cy  au  lieu <fvn aune, 
6c  ainfi  fucccfliucmcnt  fans  qu'il  foit  bcfoini;  d  vn  progî  c/  tn  infiny  «comme  cclafcvoit 
es  mouucmcnrs  circulaires  des  choies  tonunucs  ou  dilLontinucs.rolidcsouliquidcs, cel- 
les qucfonti  caujlelable,    tcnibbbles:  nonqu  il  loïc  ncccliauc  qu'en  chaque nioi{uc- 
ment  de  lieu  en  l'vniuers,  il  fe  faflevne  fuccoTion  cir<^]airede  toutes  les  paiÙ^licv 
l'air  fe  refferre  afTez  d'vn  cofté«Ae  f  eftend  derautre,pour  iàtisfaire  au  môuttemét  ûiis  £iite 
tout  le  tour  de  l'vniuers.  Quanrnu  tonneau  qui  reçoit  les  outres  aueclc  vin,  cela  vient  de 
ccqirclevin  ellanc  comprimé,  les  parties  lcspluslubtileslb.ncchallccs,&iuc(me  l'ajrqui 
ciloicniencparmy.  Cette  mefineiaifonalieu  aufli,pour  l'eau  infufedanskValcplain  de 
cendre ,  laquelle  outre  cela  eft  rare  8c  plaine  d'air,  qui  eft  chaiTc ,  Se  a  caùaèivncemaitic 
nature  de  chaux,  S«:parconfcqucntvne  clialcur  potentielle,  qui  fait  exhaler  vne  partie  de 
î'eau.  Et  pour  le  regard  de  raccroiflcment  de  la  chofeviunnte  ,il  (  enfuit  l'vne  de  quatre 
abiurdttczjl  y  l'aUment  doitpailcrpar  du  vuidc  :  car  premièrement  l'aliment  eil corps  ou 
il  n'eft  pas  corps  :  f'il  n'eft  pas  corps»  la  chofe  viuante  fera  augmentée',  par  ce  qnt  n  m  pas 
corps  i  qui  eft  vne  abfucdicé  :  fit  eâ  corps,  te  qu'il  ne  paife  pas  par  touKs  les  parties  de  la 
chofe  viuante,  il  fcnfuit  que  tout  !c  corps  viuanr  n'cfl  p^s  nu<j,mcnté:  qui  eft  vnc  autre  ' 
ablurdité:  l"il  i'clp.ind  par  toutes  les  parties  6>:  qu'elles  ioicnt  plaines ,  1!  le  trouuera  deux  ; 
corps  cnfcmble,  qia  cit  vne  troifielme  abrurduc:li  elles  font  vuidcSjUl'cnluiuraqu'iln'yîi 
a  que  du  vuideflerien  defoltdeau  corps  de  l'animal .  Cette  folucion  eft  ùaaàeattèé^: 
manière  dont  fefaiâraccroUfemcat  de  la  chofe  viuate,quiferadeclaréanliiiredi^|iiil^ 


On  s/l' QOct?!  5tf»ô/  ^'TTi)  y.£^^cu'i*oy,  è'- 

^tiir  k'j&Sii  cTtfiai'zut  ^içi  '  wn ,  T$  uteÀ  /f , 
"ara  '  tjÎ  Xs  y" ,  yjtiw  xsf^  *tSÇ^  1»  yttttfW  '  IfiXor 

cTi  Qrv.  TD  xivoir  (en  oq-noii  t  (pof*  ;  'nr^  ouo 
aUTiof  tfaj  7c  x,uiif\  hiuu  y«y  aj-noy  eixot|  •*«>>(- 

"TTt'J  cir3^>nrt'^j  T8  ôi(*n')-€f  ùi  'cu-tÔ  crr~;CMt , Vf 
ttti  8cc. 

x.Éto»  •  û5(^^  >^oi  oft»p»  (pflt/xVo'  yjti  T 

«pûw  'ttyxyyj'  Si ,  <ïv  -s^  «  Btoui^yureut  Xj  t  y^} 
(Çivair  •  ri  u' 7^ P^im'c^ ,         <pt;î7i»  '  î»  J^s  'S>-^' 

éxscT't»  T  i^uoMc*»  vufjuLiw  xlirm,  v^i  r  oK^^iin' 


ùii/epMrattmtVtiÊiimBiMiiaittrmfiut 

fit  /.;  v:r  fJtnpIici  corporitH  tiÂtaralii <jH*ii0tlttm^ 
X't  ignijiKj'uf'i  vtrjus,ten€*Htem  deorjMm&àif^ 
dùim : VI ijiir pMtt ,ÙMtu  mntfst  ctuiféiMi^gliifitj! 
cuitis  i^itiir  c.iHfAit7<!>it<rit  ?  Qj^ardo.ji  idmvUe- 
tur  eJJttAtiféi  f/ieim  qui  fstittl»co:Jed. 
cmi^tnntfl.  t.i  ^ .  Prtttrek fi  efimIiejHU 
HAtm coyjvrtcian  ft  htnnequeferctMrcerùi 
impofititm  î  mu  cmm  fo  ctur  ad  vniiurfnH^ 
r^iioefl  &adMerfmcai  jut putmitlttmm^ 
jcfAratum  in  qium  ferturid^Modfn-tur  •  ^«j 
cmm  feretHr,  fiud  impofitHm  tfi  :  Mtt  qw. 
netitfScc. 


T.C6.Qjtpdfti]msremco»J!deret:ijS  ^  ,^ 
efse  in.itie  tjud/i  hoc fit  mctfs^rwm fi ftt  motit$i^&Si 
rium poiiusriici.it,  td cfl  non  pofst^idpiam  moucri 
fi  fit  itumt: ficut  cnitn  ^iiidem  pnpttr^mili^^mm 
inf ni/ait  terram  (jiiitfcert  :  ita'etitm  nta^f^f* 
i»4f>i^uiefi:(re,  mt)  eji enim  vbi  maj^i  <  vel  mi»Ks  M»- 
HeatMrztumqMefiitutnetnmhd^t  ii'jfnjMjTii»-  • 

7*.  67'7rimmiisfftitr^nia  omnis  motiaétl^^^ 
aiu  nMtura  :  necefse  efijivioienlêufit,  tiiéritfèfila 
iemefse  :  VAin  vitUfilus  eff  prâterMétâtitm^AÙ 
raiipe/Ieriortfiuutnifi  mot  us  fiaturalis  fiitfit  <r« 
natHrdli  eorpmi  '^  titc  vlks  édiasmoms  inerhuoSS^ 
HéUMrmJis  ^punuido  trittcum  ni^  ftt  ^iffirrentiliû. 
iném&infimto.icC''^lM»jfiemMilinHiét^ 


traidant  du  Lieii. 


aTftm,  Sec.  a-(jpf  >VlV  fJillS'uh'^Sîl^x'f::] 

^cidir'N  3^  tè  «0£r  r  «eSw^  cU^  ^"i)» 
xinrov  w  V  «oSêt'res  (po^s^s  ,tt«  <PV*à    t  ôi- 

y  /f?/^''-!,/!  éiv  i'TtipCiK  àrâ'-yx.ll  (pépêo^Xtf  ,4XV  U»! 

•/w,aV  >^  To  èu/T»  Cap©-'  (c  oSfJuc  ^«t'Hoc  <f  e- 
fo/td/jcy j  2^ S)!ia  ot|'na4,vî1âi 2^^éncf  tz  .-f, 

•ÏD  Çifôjt^/jOf ,  'kf  '^'/V.ct  ^uîgt  vndpnj ,  2^'.  r 
fuî  ÊU^iaq^tTOi'  *  -nxi^TT/  iTS  70  m^Tipor.  &CC.  To 

>^'ï»  Ti'llaypX  T^f^tUÏ  X^r^t  'É/,  -TI^'o/J 

^îto  eU  ^'•zr^r^/U.V'o»'  "âçe  ê'çrti  Tt-fiot.- 
>7**ï^5  "ùa^i;^!»  6»  p:  TT^yxicnti     «ny^^^'  o- 

On  /T  otu/ ,  cî  cçt  xcfor ,  aviJ&tù(m  ivrarRcf , 


4()5 

f.^ff  wo«  f «/  ^Mtddém  acprîttatio:  fcd  >uv!ii\^lti  l.ttio 
fj /  difjercns  : qHecirca  CT  ^«4  W4f «rrf  moHemh.r ,  dif- 
férent ta  erutu  uiu!  igitnr  «HOi^piiuimtfi.nélmrmlis 
iatia: Mt/ihoc  eji ,von efl  iuane.  f.68./'r^f<  >r.)  aiu 
MciMtîtHTf  tlunc  moHtniHr,  àim  is ,  qui,  impulit 
pliùstmt0tlfft:vet  fnpttr  antiperijî.tJin,ytnon^ 
nuUi  inquîum.-vel  quémiatn  acr  impitlfas  ctleriori 
motu  impcllit  ^MtnfitUtio  çorpons  impiitf,qua fer- 
tur  Md proprium  t»emiiM  iMtù  suu  mini  tait  intflt 
peteji  :mc  ferri  qHu-qHam  pottrït,  nifi  vt  id  cj.,,,d 
vehititr.  t. /Jj.  Prttertà  ncmo  poteft  dtcere ,  cur  rcs 
mttHfifietwr  mlictÀùemr  enim  potiits  hh  tfiùm  iKcf 

ijHare am  (juiefcet  •  iiut  neceise  es}  !>i i>:fniu<ns  fcry] 
nifie^uid  pote;itiiisimpeaici.  i  TO.l  rnerea  nuac ad. 
inMte,qnia  crdit,ferri  videtHv.fed  in  cmtn  partt 
itunis  fmilner  eit  eiujhjcdi  (jiwd  icdit  :  ,jiiarc  m 
omncm  p.iruwfcreiur. &ic.t.7i.f  'tdeMus  tmmidem 
pondus  crcarpuf  ctteriksferrithdHMcaMfM  :nimù 
rumvel  qui.t  difni  td  j-cr  fjuoJ  fertHr,veliiii  pfr 
aquam,Ant  terram,aui  aercm.-vel  ^hia  idfnod /er- 
Tur.ficdtera  eaditiifittt  td^trt^exHperMttiSpûH- 
dcris  vrlliuttAtis^d igiru)  ,per  quod  fa-tur^cft  caufa, 
aui,i  iMpedtt ,  rnaximè^HtdcmJ:conirafe>atfir  .de- 
iK  icetiam  /tmmtteM.-magii  Maemejmd  non  facile 
d'iiidi  pfirsf  ,c!fiii'^wndi  c'f,  ejuod  crjj/lus  efl.  8ec. 
Inant  aut(m7miiamhabet  froportione^,«Ha  fitpe- 
rttHrkeorporcpcmi  mbUtmtam  hab^frtfmio» 
no/iad  iiumcrum,  >i.tm (! tju.uuor  vno  fi^erMUtriéf 
plttribiu  antem  dHOtCr  adhuc pluriùtu  vimm  f^m 
dtu:  ùmtmitâ  irh  pnpmi0,<fha  Jupertt  frihit.'^uMi' 
doquidcn  ■jer'-Tsf  eff ,  td  (jna:i fupcr.ti  Jiittdi  ineXM». 
peraniiam  cr  id  ejHod  Juperatur  ,•  praiad*  ^HMIur 
erunt  id  tjHO fttptram  &  mkH.  lictretnfc  IhuM  fii< 
pa.t;  pn,jciiim  ,  ;;i w|  u n^u: >■  ex pHtiHis.  Itidtmm 
(jHt  inAne  non  pouji  vUam  raitûHemhétieread  pie- 
num^Mocirca  neqne  moins ptrimûuvSim  naiomm 
h.ihtt'ii  ad  wori<m  'jui  fitperplemimt,yuStdfipm- 
dus  cottpciititmum  fp.tttii,tantotemport  ,ptrid^iud 
efifidfrilijdîmum  .profenàjiftratur  ptr  i»arte,fuùe~ 


T.7S-^x  his  igitHr.qujt  diBa  fum ,apparet ^ft 
inant  fit  ^centrarium  accidere ,qnàm  ciÙMS  CÂit/4,' 
fm  tlieimtefiiiuinitUbidddfirimt* 


t 


eux 


QhU  ny  a, point  de  yuulc, 

CHAPITRE  XIIII. 

E  s  argumcncs  dcceuxquipofenc  le  vuideeftancdeftniiâs,  relie  à  montrer  niain- 
^tenant  qu'il  n'y  en  a  point,  ny  de  fcparcdcs  corps, non  occcupé  oupencrrc  par 
,  r)y  dcmcllé  parmy  les  corps.  Prcmicrcmcnt ,  s'il  y  auoit.du  vuide  feparé  des  corps, 
ce  (eroicj>our  le  raounement.»  comme  ils  le  pofenc  :  mais  cela  n'eft  point }  car  il  n'cfl  ny 
caufeefiic<''ntc,ny  finale  >  qui foncles  deux  feules  caufes  quonpeutconfidererau  mou- 
uemcnr  ,  qui  cft  forme  :  p.ir  confcqucnt  fimplc  ,non  compofé  de  matière.  Orvn 
Philr  o jlic  ne  doit  iimais  peler  ny  rcccuoirvnc  chofc  f.ms  quelque  caufe  &c  raifon 
de  larcceuoir.  Secondement  vnc  choie  ne  fepeuc  mouiioir  a  tout  le  vuide  :  parce 
OU  elle  ne  le  peuc  occuper,  autrement  elle  ne  laiflèroit  point  de  lieu  aux  autres  cho- 
ies. ËUc  ne  le  meut  pas  auffi  a  vne  partie  :  car  il  n'y  a  point  de  raifon  pourquoy  elle 
fif  moaudroic à  rvnc, pluftoftqaa  1  autre.  Cemeime  argumencdeflruicl.  le  lieu  fena..' 
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ré:c'clKi  dire  vnc  elpacc  fans  corps,  ayant  les  trois  dimeniions .  Secondement  fils 
dilenc  que  la  ciiore  fc  meut  à  vnc  paicic  du  vuide>on  retorque  leur  argument  conue 
«   cuxea  ccEcelbrte: fily amouucmedcde  Ucunacurelou violenc,ilny  apoincdevaide 
parce  que  tout  ce  qui  cft  meu  d'vnnouuementiianirel ,  fe  meut  à  qudque  difFeren  ce  de 

lieu,  qui  luy  coniiicnt  pour  y  trouucr  fa  confcruation  :  comme  pour  exemple,  le  léger 
en  luucj&c  le  pelant  en  bas:  oi  fil  fe  pouuoit  donner  vnccfpacc  vuidc  ,il  n'y  auroitny 
hautny  bas,ny  autres difterenccsdeiteu: parce  quelenon-eftantn'apointdediôerence 
de  parties»  se  le  vuideeftpriuation  ,1a  priuatîon  négation ,  K  la  négation  non- eftant  :  êe 
partant  riennefemouueroit  naturellement  à  fon lieu. Iln'yauroit  point  demouucment 
violent  aufli  :  parce  que  leschofcsncfcmeuucnt  viol.immcnt,  qu'entant  qu'elles  f'dloi- 
gnentdciadiÂeienccdc  iicuquilcur  conuicnt,  Se  font  poulVees  àvnequinc  leurcon- 
uicntpas:  comme  pour  exemple ,  quand  vne  pierre  eft  tetteedttbasenhaut.En  troificf- 
me  lieu, puis  que  lemonuement  e(b  vifte  ou  tardif,  félon  la  proportion  de  la  force  du 
moteur  &:  de  la  refiftaïKc  que  le  mobile  trouuc  en  l'cfpacc ,  par  lequel  il  fe  faia:(ainfi  qu'il 
fc  voit  fui  la  mer,  oùvn  mcîme  vailTcau  vn  plus  viftc  ou  lentement ,  félon  qu'ilalcvcnt 
bon  ou  contrauc ,  ou  qu  il  luit  le  courant  ou  va  à  fcncontrc  )  il  f  efpace  eûoit  vuide,il  n'y 
suroît  point  de  refiftance  :  U  partant  le  mouuement  te  feroit  en  vn  inftant  :  car  s'il  edoic 
en  temps»quelque  petit  qu'il fufl, il  faudroit  qu'il  yeuft  quelque proponion  de  rcfi- 
ftancc  -àquoy  ne  faiû  point  de  preiudicc  le  mouuement  du  firmament ,  qui  eft  fuc- 
ccllit  &  en  temps  :encorcs  qu'il  fcmblc  n'auoir  point  de  icfiftancc  du  moyen  où  il  fc 
meut  :  car  quandainll  feroit ,  que  cela  fui]:  piouue,  qu'il  n'ait  point  de  rcûilancC/On  peut 
du  c  qu'ily  cnavnetntrinfeque,ftvn  moteur  diilinâ du  mobile, qui empefchent  qu'il 
nefemcuuccnvninflant:commelareiiftance  de  dehors  enempeiclie  les  autres cotps. 
En  quatrielme  heu  puis  que  tout  mouuement  fefaict  en  temps,  &  qu'enti  c  dci:x  temps 
finis  quels  qu'ils  foicnt  ,ily  a  raifon  d'cgaliic  ou  incgalitc-,  (i  iemouucmcnt  fc  faifoic de- 
dans ievuidc  en  temps  finy  ôc  non  en  vn  inftant,  il  fcnfuiuioit  de  ce  que  leraouuc- 
mentdans  le  plainfe  faiften  temps  Hny,  qu'il  y  auroit  proportion  entre  ces  deux  tempsr 
or  telle  qu'eft  la  proportion  entre  deux  temps,  elle  eft  telle  entre  les  mouuements&les 
moyens  où  ils  fe  font:  &  partant,  fil  y  a  proportion  entre  les  temps  .durant  lefqu:!s  vnc 
choie  fe  meut  dans  le  plain  &dans  Ievuidc,  il  y  aura  proportion  cnac  le  vuide  5:  Je 
plam ,  ce  qui  cH  faux  :  car  le  vuide  eft  non-eftant ,  &  il  ne  peut  y  auoir  de  piopor  non  en- 
trereftani  Sclenon-cftant.Acaufedequoy,  quand  le  vuide  feroit  infiniment  redoublé,- 
tamaisil  nedeuiendroit  (èmblable  au  plain     le  plain  quelque  tenue  Se  fubtil  qu'on  le 
feigne,  rcliftera  toufiours  en  quelque  forte,  ce  que  le  vuidc  ne  fçauroit  faire  :donqucj, 
le  mouuement  ne  ic  peut  faire  dedans  le  v  uide  en  temps  :  mais  en  vn  inftant.  Dauantagc, 
fi  le  mouuement  dans  le  vuide  fe  faiâ  en  temps  :  que  ce  temps  foit  pour  exemple  imc 
heure,  &  le  temps  auquel  il  fe  fàiâ  au  plain  de  dix  :  fi  on  pofe  vn  plain  dix  fois  plus  fub- 
til &:  au  ce  moins  de  reliftance  quele  premier , alors  lemouuement  feferaaupLain&au 
vuide , en  temps  égal  ;  5d  Ci  onmct  cncoresleplainplus  fubtil,  îçmouuementsy  feraplus 
ViftciScen  moins  de  temps  qu'au  vuide:  qui  font  des  abfurditez  cuidcntes.  No.is  pou- 
uons  adioufter,ques'ilyauoicvnecolomne  depuis  laterre  iufquau  Ciel,6e  que  1  cipjce 
entrervne& l'autre  de  fes  extremitez  fuftvuidc.vne  pierre  defcend.int  du  Cielenh 
'  terre  ,du  long  de  cette  colomnc ,  piffcroit  envn  infr.int  toutes  fcs  p.irticsqui  luyccr- 
rcipondroitr.!,  tellement  qu'en  vn  iiiltant  elle  Icnoii  cnpluiicurs  &  ciucrs  cndro:ch:i 
f^auoircn  ceux  qui  coiTefpondroicntà  lair  depuis  le  Ciel  iufqu'a  ï.\  icrrc,ce  qui  ncil 
pas  feulement  imaginable  >  flc  ne  peut  eftre:  car  cela  enueloppe  dç  la  conttadiâioa; 
parcequc  le  mobile  feroit  en  mefineinftant  en  vne  partie, &n'y  feroit  pas:  &  le  roouue- 
ment  de  lieu  fe  feroit  envn  inftant,  contre  Li  nature  de  tout  mouuement,  qui  eft  de  ce 
faire  en  temps.  On  connoift  cncoresque  ce  vuide  n'eft point, par  la  c.uife e/îlciencedu 
mouuement  des  chofcsiettecs,  qui  eft  l'air  ou  autre  corps  moyen  où  fcfaitl  le  mouue- 
mentxomme  nous  l'auonsenfei^é:  car  elle  nepeucefureau  vuide,  qui  n'eft  rien.  En 
cinquiefme  lieu,(i  le  vuidc  eft,il  s  enfuit  que  les  chofesfe  rcpofent  toufiours&  qu'elles  fe 
mcuuent  indifteremmcnt  de  tous  coftez^n'y  ayant  point  de  r.iifon  pourquoy  les  cho- 
ies ne  fcrepoferoicnt  touliouis  ,ou  pourquoy  elles  ne  femouuetoienttouliours,Ôcplil- 
ftoll  d  vn  coftcquc  d'autre  :  car  on  ne  f^auroit  donner  des  diftcrcnces  de  lieu  au  Vtti« 
de ,  pour  fc  mouuoir ,  ny  pour  fe  repo(èr ,  ny  de  caufcs  de  mouuement ,  ny  de  re* 
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nos:  ic putantle  mouuemcnc  de  lieu  &  le  vuide  s'entre-minem  au  lieii  de  s'eftablîr. 
Finalemcnc  pais  que  le  lieu  eft  tel  que  nous  Tauons  enfeigné«&  que  les  corps  y  fuc- 
ccdent  l'vn  après  l'autre,  s'cntrcccdants,commc  rexpcricncc  nous  le  montre  :  car  l'air 
cedc  a  l'eau  >  &c  1  eau  à  la  cerre  ainli  des  autres  :  cela  cfl  luifilanc  ^fans  aller  cherchée 
du  vuide  >  ^uine  peut  eftrê. 


tA>^ij1.  l  J  -ptyf-  c.  11.  t.-jC.Seci  û per  fe  confde' 
rantiius  vidt  bitur ,  ^uod  dicitur  trmne ,  rt  ver  a  effît 
ituuit.SwMtmmmm(ptAfi  ^ms  ponMtteffir4m»téut' 
tum atjue  cedety^HîimaeJîtefsera:ii4eiùminAere, 
qiutn^MAmjtnJitnonptrcipUHr.&cc,  t/itvero  cr  tef- 

contintt : ejHx  cti.tmjt citlid^i  ft.aut pi^id>i,ant  fta~ 
nis.aut  Uuis ^mbUo  minui  ,immoc;-  tnAgit  ejienii/i 
differnétm^nsjigtSiniitiitt^iuimmsnoKfit  fe-. 
parabilis.v.oîem  dico  li^nettefsert .-ja  u  n-c  ,i  aÏAm/î 
Jepareturabomiiihus  aliis,  &ntqiujUgraHttMeaut 
lemSf  tmntn  tecupal'ii  jifiute  itMnè^&eritmeaJm 

lcci,nqiie  in.vm  p.vie  Jll'iitijHaU.QHidtrgo  diffcm 
retcorpHJ  teficr^tub  tquad  inAni  Uc9  f  cji  tiui 
ciKfmiJi,ei$rnànttûim^uoicumqMtinndemeniatt 
Hoc  igitur  cfi  vnitrn  .tifKrdum  c~  ifpe/fil'i/e . 
t.  77.  FratertÀ  fcrJpicHutn  tji  ,  tefier^un  tti4m  alii 
iranflMém ,  hie  bnhitm-nm ,  t/iud  &  t^ùpiét  cmnùt 
co.  pnr.i  hAbci:!:  jttArc  fnihilii  loco  dijfert,(jMid»ptU 
tjl  ejjkere  locum  corporiinu  prdttr  'cHiufe^uc  rei  mtlei 
JimltstfiimpMASisfiùlM  mmcenfoi.Ji  4^m«/« 
hnù^mdi  MitriuiMKm  in  iffs fà. 


10»  "e-npo»,  i^i  <5M  juÂMo»,T«  eii-oq,  navieu  r 
m^/M'ter  îîy,w  il  iM\  ')^e/^'?Ury»  Jli  f  oy- 
xor  tjçtAÎ*V  Tuit  -  i  ■--  ù  -^^c^itïi  TitLrruï  t 
aMtff,  yj!^  p'tî  Cot-pô  ,,a»''re  zovipop  «r/i 

^  7D  V  *e»V  jUÉfet      ettiTû»  71  9iU/4We^  td  tV 

fl  .'x'  <}li  rs"rD  xTr  TTO,  ^  «^t;/iTD7  .F-n  ii  ÇctVê- 

p/ ,  071  7V73  0  XSM  f^J'Ç^M^'è-' y  0  ïi 

JV<'  o4^if^  y  Si7'7nmii  Terroir  tcis  cûifju(.<m 
O}^^  r  éita''7sv  oTowf ,  il  XTmJii  ô  'cy/x;  ;  vîfeir 

Voilà  aflez  de  prennes  qu'il  n'y  a  point  d  efpaièevntde  de  corps  :  condderons  main- 
tenant,  comme  il  n'y  a  point  de  vuide  oà  les  corps  foient  qui  les  pénètre, 6c  que  les 

corps  occupent:  cela  eli  ayfé  àconnoiftrc,cn  ce  que  nous  ne  fçaurions  colloquer  quel- 
que (.orps  que  ce  foie  en  aucun  endroit,  que  nous  ne  nous  appcrccuions  quVn  autre 
corps  luy  ceJcqui  y  clloïc  Cela  cil  manilcfte  es  corps  ioiidcs,6ccn  l'eau  :&  nous  le 
crouuerons  toindemermeen  l'air,  fi  nous  y  regardons  de  près:  car  On  nef^aurott  faire 
entrer  de  It. il  ^  quelque  liquide  &:  fubtile  quelle  foit  ,cn  vn  vafe,  fi  Tentree  eft  péâce» 
&  que  l'eau  la  bouche  en  ibice.que  l'afrn'cn  puifTe  fortiriSd  fion  donne  vne  autre  peti- 
te ouucrture  auvaietpacoul'air  puilie  lortir, lors  que  l'eau  enirera>on  le  fcncira  l'en 
aller  auec  la  mefmeimpecuofîtéque l'eau  entrera.  Secondement,  fi  le  vuide penetroit  le 
corps ,  il  faudroit  que  (à  quantité  fuft  auec  celle  du  corps  »au  moyc  dequoy41y  auroit  pe- 
netration  dedimenfiôs,&  deux  quâtiiczcnmefme  efpace:&  s'Uyauoitainfi  deiiaccorpi^ 
il  yen  pourroit  auoirpUificurs:  car  il  n'y  a  iicnque  la  quantité  qui  occupe  ,  qui  rem- 
plifle,  ny  ui  taflcrcriilcrvncorpsà  l'autre  ,  ians  que  les  qualitez  y  fcruenttôc  li  deux 
quantité  ^euuenc  eftreenfembleyil  n'y apointderaifon queplufieursn'ypuiffenteftre 
lout'dc  mcfine:  6c  confequenuncnt  pluiieurs  corps  en  meime  lieu ,  qui  fou  des  chofes 
impolliblcs  ■  5i:  partant  il  ny  a  pointde  vuide  qui  pcnctrclcs  corps.  Finalement  c'cAcn 
vain  de  polei  vn  inceruallc  pailant  a  trauersiecorps  pour  le  rcceuoir  comme  heu,  vcu 
quenncerualledulicun'cllqucccluy  du  corps  mcrme. 

line  refte  plus  qu  a  réfuter  le  vuide  ptetendu  enfermé  dans  les  corps, lioâ  occupé 
d*eux,nyiieles  pénétrant, qu'ils  pofoicnt  pour  faire  iescondenlàtions  &  raréfactions: 
n'ayant  peu  imaginer  comment  lans  luy  elles  fepourroicnt  faire,  ny  que  fans  elles  il  fc 
pcull  engendrer  quelque  choie  de  nouueau  en  1  vniucrs  :  comme  pour  exemple ,  que 
de  l'eau  deuim  air ,  s'il  ne  fe  condenfoic  autant  d'air  en  eau  ;  afin  que  Vvn  ûHk  place  à  l  'au- 
tre  :  car  ils  effimoienc  que  (ans  cela ,  tout  i'vniucrs  fcroit  émeu  partie  aprés'partie ,  quand 
il  arriueroit quelque nouucllerarefaâion, chacune s'enrre-poufiant  comme  lapremic^ 
rc  auroit  poulie  1  autre.  Mais  la  manière  dont  nous  auons  déclare  que  la  condcnfation 
6crarcudion  ieiai(Lt,6c  l'air  citant  de  celle  nature,  qu'il  peut  dire  lellcrrc  âccilcndu; 
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cela  montre  aflcz, qu'il  n'cft  point  bcfoin  de  vuide  pour  les  côndenûtions  &  rareû- 
Aionsj  oy  pour  empefcher  rémocion  de  tout  rvntuers. 


cUf tCâiç , «  iW'pP"^  ô»  loi  V/icuM  fe-V  TV-ro  >^ 

ir*^        *»j        *#^,>'ï'      T"'        O'f*  ' 

iç**  *WKLyx^i»  «n  «Tretf  ^la^û  jcéW  ymf^ 

K91  t/î'  ■wàyxi'Ç  (j/-oi>i'î  to;  -TO-iî  avû) 
<poe5tÎ5 ,  ttîf  7fa.(jJI  ku TV  T  JUctpy  x^tj>»oLcô«f 


relit jtniire  videtitr  Drn.oaitns ,  c/tii  qnidcm  pmM 
fimedium  ffttiiimvutium  JiM^formicam  eiijimfi 
fil  ineaU  ,exaUtpe!ft  'lé'}uevitiltri.Etntim  U ^. 
fitm  fitri  non  potcjî  :  vijîo  nam^ne  fit  patient*  m* 
^uidjenfitiuo.  tAt  vt  patiatHrahiffo  eoltn^iùw- 
dctur  ,peri  nei^itit.7{cflat  igitHr^viit  medU.Qiun 
ntctfic  ci}  jtli  juui  tfse medtum inter (flore ip/Hm,(^ 
vifum.iluod  ftid  vacHum fat.mHmodotlûluXêSit 
Jcd  neijuc  qHÏc^itam  omnino  videùitur» 

L.i-  mtteor.  c.  i.  Efi  éutem  neeeffuri»  mundiu  i0e 
fHpernis  l^iionths  firè  cwtùuuUtVt  ûuttvitàiu 
vnincrfa  rcgAtur, 


Nous  conclurons  donqucs,qucle  VU  i  de  cfl  vne  chofe  rotufTe     imaginaire, qui  dc- 
ftruiroit  la  nature,  s'il  cftoit,au  lieu  cic  laydcr  enfes  moiuienicncs.  Car  s'il  y  auoir  du 
vuidcencrelcs  coij)S,  le  monde  lupcneurne  feroit  pointcotigu  a  1  inférieur  ;  au  moyen 
dequoy ,  les  cittfes  vntuerfelles  fie  fuperieures  ne  pourroienc  enuoyer  leurs  vernis  K 
influences  aux  choies  dlcy  bas  ;ny  celles-cy  les  reccuoîr ,  pour  produire  les  efiêâs 
qu'ils  font  par  cctrc  communication  de  corps  en  corps -,  car  il  faut  que  tout  agent  tou- 
che le  paticnc  mciJiatciiiLnt  ou  immédiatement  :  deforte  qucl'vniucrsncpourtoit  fub- 
fifter.  A  quoy  fautiaeur  de  la  nature  prcuoyant,leur  a  donné vnc telle  difpofmon  de 
contiguïté  à  tous  %  ouecomme  vne  partie  cominuiS  attire  l'autre  partie  continué  par  fon 
mouuement.de  mcjmevn corps c6tiga attire  foncontieu*pourluyfucceder  en  fe  mou- 
uât,  iui"<qucs  !à  que  nous  voyôs  les  corps  légers  mefmesQefccdre  pour s'vnir  aux  pefants, 
&  l'eau  demeurer  ea  l'air  «fans  fortirde  la  chantepleurc ,  encores  que  ce  foit  fa  naturelle 
inclination  de  ;tendre  en  bas»  tant  que  le  paflage  foit  ouuenàl'air  pour  iuy  fucceder, 
lors  qu  elle  fortira  d  ehors ,  afin  qu'il  ne  demeure  point  de  vuide  :  &  en  vn  vafe  toutplain 
d'eau  ,boucIicdc  te  lie  manière  que  l'air  n'y  puiflc  entrer ,  l'eau  ne  fe  gcilcraiamaiî  /ans 
que  le  valc  le  talTe  ,  pour  donnerpalTagc  à  l'air, afin  qu'il  remplilTe  le  vuide  qui  demeu- 
rcroit,a  cauic  que  la  geliecrcllcriel  eau.  iiell  toutdc  mefmc  impoiTiblc  douurir  des 
fouffletsd'vne  forge  »nls  font  bouchez, pour  empefcher  Tair  d'y  entrer    remplir  l'ef- 
pace  qui  fe      par  leur  o  u  u  er  ture  :  car  ils  rompr  on  t  pluftoft»  caatnatore  abhorre  le  v  ui- 
de:  comme  vne  infinité  de  telles  exemples  nous  l'apprennent  par  l'cxpcrience.  Acaufe 
dequoy ,  qaand  pour  l  euiter ,  les  corps  pcfants  demeurent  en  l  air ,  ou  que  les  Icgasdcl- 
cendenc  jleurs  mouucments  ne  fontpasalors  proprement  violents ,  attendu  qu'Us  fer- 
oent  en  ce  fai(imt>au  bien  de  i'vniuers, pour  lequel  la  nature  les  aprincipallement  coa- 
ftitucz.  Ariftotc  reprend  Democrite,  de  ce  qu'il  eftimoit  qu'vne  fourmis  fe  pourrpic 
veoir  de  la  terre  au  Ciel ,  fi  Tcfpacc  eftoit  vuide  entre  l'vn  &  l'autre:  parce  que  tout  m 
contraire,  la  vilion  ne  fc  peut  faire  filn  y  a  vn  corps  moyen  entre  1  œil  &  la  chofe  vcuc; 
coQiiiie  il  fera  cnfeigné  au  liure  de  l'ame. 

Comment  U  lien  enuironnam^m  0'  ne  peut  efire  'mie  ^far  U 
finance  ahfoàtë  de  Dieu, 

CHAPITRE  XV. 

OR  pourcc  qu'on  met  fouuent  cette  queflion  en  auant  ;  àfçauoir  s'il  cfl:  pofiiWc 
qu'vn  lieu  puiflc  eftre  vuide  de  tout  corps:  ce  qui  fe  doit  entendre  du  lieu  inic- 
iieur,  cciiàdircdc  l'cfpace,  diftancc, place, ou  interuallc, qui eft entre  lescxtremitCï 
dulieuenuironnant»  le refponds , qu'vne  telle  efpace  oudiftance  eftanr quantité, il eft 
impofltble  qu'elle putfleelnre  ians  corps,  dautant  que  la  quantité  efl  vn  accident, lequel 
-  requiert  vn  corps  poury  adlicrcr ,  fans  lequel  il  ne  peut  exiftcr  :  fi  ce  n'eftoit  que  Dieu 
par  (apuiflance  abfoluc,donnalf  vne  lublilf  ance  à  la  quantité^  comme  il  faiâ  en  la  faincie 
Ëttchatiftie  ,  à  celles  de«  efpeces  du  pain  fie  du  vin  >  qui  demeurent  après  la  tranlTub» 


Digitized  by  Google 


traiétant  du  Lieu.  ^60 

ilantiaciott.  Mais  en  ce  cas  >  le  lieu  pourrott  eftre  lâns  corps.  Que  fi  on  demando 
tufli,  fi  le  lieu  poucroit  eftre  fans  quancicc,  ie  refponds ,  que  non  :  car  refpace  Ou  di- 
ilanceeftant quantité,  comme  il  paroiftcn  ce  quelle  eft  diuifiblc  par  foy  en  parties, 
cela  enwelopperoit  cîc  la  conrradidion  ,  qu  elle  fuft  quantité  &  ne  le  full  pas  :  &:  qu'il 
fe  tcouuaft  vnc  choie  ou  vn  rien  qui  tull  diuiliblc  en  parties, ians  cihe  quantité  ou 
coè'ftcndu  auec  la  quantité,  tellement  que  fi  DiAi,  auant  la  création  du  monde  cuà 
creévn  feul  corps  ;  comme  pour  exemple ,  vn  rocher, ou  fcmblablc , s'il  euft  voulu 
créer  quelque  aune  corps  à  part  ,  ccU  ii'cuft  peu  cftrc  qu'en  le  faifant  contigu  au 
premier  crée,  linon  immédiatement  ,  pour  le  moins  mcducemcnt ,  en  donnant  de 
la  iublillance  par  la  puiliance  ablblucàla  quantité,  qui  fc  trouucroit  laifinc  l'elpacc 
enot  IVn  fie  l'autre.  Ht  fi  on  m'obieâe ,  qu'il  arriueroit  fi  refpace  ou  dilhnce  eftoic 
qijaniité,qu  en  vuidant  laliqucurdont  vn  vafc  fcroit  remply,8cy  en  mettant  d'autre , ou 
lelaiirant  icmply  d'air  Iculcmenc, que  la diihncc  ne  dcmcureroit  pas  mcfme  de  non* 
bre, attendu  que  la  quantité  change^  ce  qui  femblc  contreuenir  au  fens.  le  refponds, 
que  ladiftancc  oucipacc  eft  confidcrce, comme  les  autres  quancicez  Mathématiques, 
lansauoirégardà  aucune  particulière  qiuntité,  attachée  en  quelque  matière:  &  quepar- 
tant, l'elpace demeure  toufiours  mefine,  quelque  changement  decorpsquiarriueaa 
vaifleau,ou  entre  quelques  antres  term.es  que  ce  foit  ,  pourucu  qu'ils  demeurent  im- 
mobiles Ians  eflrc  changezdc  lieu  ;  amli  que  la  ditiercntc  nature  des  chofes  nombrcci, 
ne  diuerfifie  point  le  nombre ,  pourueu  que  les  vnitez  foienc  égales.  On  peut  du  c  que 
le  matériel  de  rcfp.ice  change ,  se  non  le  formel^  enquoy  confiAereflence  de  l'elpaco 
ou  diftance ,  qui  dépend  de  les  extremitez . 
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LIVRE  SIX  lESME 

DE  LA  PHYSIOyE, 

Auquel  il  eft  tnûâ^  de  la  produâion  deschofes  en  gênerai^ 
de  fcs  cfpeccs ,  &  de  cellfis  ^es  chofes  naturelles. 

De  là  prodMo»  des  cbofes  en  généré,  ^  de fis  e^eces, 

CHAPITRE  I. 

A  produflion  dVne  chofe  c'eft  la  confttcution  ou  clbb]iiTcmcnt 
li'vncchofc  en  cflrcparvn  aiKie:&:  roppofitcde  J.i  production, 
c'eft  laccflationd  clbcd'vnc  chok.  L.i  tM()du£bôfcdiiii!ccri  doux 
cfpcces,  l'vne  fupcrnaturelle>&:  l'autcc  ndiuicllcLaptoducbon  lu- 
pcrnatureUe  eft  de  deuxfones  :  Ivne  fefaiâ  enla  cnofemcfme  qui 
produit  &  non  au  dehors  d'elle ,  &  ce  qui  eft  produit  e(l  la  mefme 
cholccncnticllcmcntj&a  Icmcfmccftrcqucccquilaprodiiit.Vnc 
celle  produâion  cA  celle  par  laquelle  Dieu  le  Pere  produit  Dieu 
le  Fils  :  Ec  Dieu  le  Pcre  U  Dieu  le  Fils  produifenc  le  S.  Erprit.  Mais 
cecceproduâton  apparcenanc  à  laThcologieChreftieiuie»  îen  endiray  rieadauantage 
en  cecce  oeuure.  L'autre  prodttftion  fupcrnattirelle  que  nous  appelions  création ,  c'dll 
celle  pnr  laquelle  vne  cnofc  cftproduittc,  quin  cftoit  point  auparauant  félon  aucune 
Tienne  partic.cn  puillancc  pafliuc  réelle ,  mais  fculcmct  en  puillance  denon  répugnance, 
que  les  Philorophcs  appellent  poffîbilîté  logique,&  en  la  puiflanceaûiuederagétjequci 
enlaproduftion  luy  donne  tout  l'cflre  au  dehors  deluy.L'oppofite  de  la  création c'cûfa- 
nichilatiô  ou  perte  de  Teftrc  de  lacliofcdu  tout.  De  cet  rc  fAi  te  de  produftiô  Dieu  a  pro- 
duit les  An{;es, lésâmes  rai(bnnablcs,la  première  matière  ^  6c  prui  produire  telles  autres 
fubftances  ou  accidents  qu  il  luy  plaira  :  commcpour  exemple ,  la  fcicnce ,  la  lapicncc,  la 
foy ,  la  chanté ,  Se  fcmblables ,  en  1  ame  de  l'homme.  le  me  contentera/  d'auoir  die  en  cet 
endroit  ce  que  c'ed  que!.»  ci  canon  fans  en  traitterdauantage],remetuntleioutau!iure 
du  inonde  :  &:  viendiay  a  la  pcodudion  des  chofes  qui  fe  font  naturellement,  laquelle  ic 
veux  expliquer  auparauant . 

De  la  ^odttfhonott  mutation  natur^. 
CHAPITRE  IL 


cum  mme»  jU.«txCo\Îi.) 

^MO  ivMitjuid  mHtMttr:neceJfeeftyid  cjitod  ejî  T,)tu- 
ttwi ,  chm  primiim  efl  mututHm ,  ejfe  in  te  in  ^aod 
mutât  um  :  quod  enim  mutatur^txit  extê  exfiemâ' 


LA  production  naturelle  dVne  chofc,  c  eft  U  conftitution  d  vn  fubicd  en  quelque  • 
cftre  nouucau,  autre  que  celuy  qu  elle  auoit  auparauantiOu  félon  fon  eflcnce,ou<e- 
Ion  quclqucfienaccident:&parcequ'encclaiirefaia  vn  progrés d'vnechofe  en  vncau- 
ttc.cctic  prodnaion  eft  nommée  mutation.  Le  fubicft  dvnc  telle  mutation  eft  ceuîiou:s 
quelque  l'ubftance,  laquelle  reçoit  ch.m-cmcn t.  Et  dautant  qucparlamuiauô,ceiielub- 

ftance fc  trouue  Ibubs  vn  autre  elUc  qu  elle  n  eiloit  auparauant,  onlaconfiderecoinnic 

r    •  pafliflt 
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pafTant  de  l'vn  à  l'autre.  L'cflrc  d  où  t  l!c  part  Se  qui  ccfTe,  cft  nomme  terme  duquel;  ?c  ce 
îuyoù  clic  cçnd, qu'elle  acquiert  &:  s  y  aaelle,  terme auquehcômcpour  exemple,  quand 
l'air  ténébreux  eft  rendu  lumineux  «les  ténèbres  quiceflent  font  le  terme  duquel  -,  &  la 
luin ierc  qu'il  acqui  c r  t,1  c  termeauquel  :  quand  dc  l'eau  fro i d c  T cfchauffe,  le  tcrâie  duquel 
cclllafroidcurquiccUlnSi  le  terme. luqucl,  la  chaleur  qu'elle  acquicrr-.quand  d'vn  pépin 
il  l'engendre  vn  atbre.lc  terme  duquel  c'cll  lepcpin  :  &:  îe  terme  auquel ,  larbrc.  Ces  ter- 
mes entre  lefqucls  la  produ^ion  naturelle  felaiâjlontiouliours  opporues  oupnuatiuc- 
ment»  ou  comme  contraires  :  car  fans  cela  lamntatiônepcuteftre,  n'y  ay ani  point  de  tai- 
fonqu* clic  fc  fift, attendu  qu'ellrc  change  c'eft  eftrc  autrement  qu'on  eftoitaupatauant. 
Au  moyen  de  quby  toute  mutatiG  enferme  en  loy  deux  termes  oppofitesjnon  feulement 
pour  cctteraifon:maisencorcspouicequ  en  lamutation l'vn  des  termes  ellanireieitc.Êc 
l'autreacquis,!!  n'y  auroit  point  de  raifonencela,illes  termes  ciloict  fcmblabU s.  La  pro- 
duâion  naturelle  apour  eTpeces  la  muuiion  8cla  génération. 

Des  effcccs  de^roduéhonoitmàtation  ndUtreSe, 
CHAPITRE  III. 


ft  (fTi^cii ,  st-zAn  ■  n  «ft  715  ,TOo4  •  oiot  j|  ^  c'k  fjun 
Cb^ot  s     ,  H  C«  r  Volets  ilS'TBflWCII«4*'nS<l«, 

nau  <c  ^80^ xxtw^i'iùi^t  Si  ùav  a|  xsc^' 

y.f.l/j^ijfn  fXiTf.ZcXiLo  ,  y.i'-liffii'  f  i;a;  uiioi'  "  û- 
'Timutifj^it.  ,)i  ôrarno. j  i)  f«'(5c^v  '  yju  >V  Vî/»- 

T l' r:?  .  7Ënov cui fim|,(2:  r  cb'^iMw,^, 


ex^rj/?.  /.  j  ly/i.  cz.t.  -  Qjure  neccfnjl c.\  S  'ts 
^luiiiOa/itr: ,  ira  tjj'c  t/iiitaim:cs,  mm^uxe^ex 
Jutiello  in  futieflMm.  &  eam  ijut  efi  t* fiAitdt  in  ni 
fubictliiin  .     !-tTH  ijiiic  tfttxnonfidndlo  injubicnU, 

Mm.tiio  i^itur  tjmc  in  cotitrAàdtm  c  ejl  cxnon 
fubicHo  in  fu^icUim,  cftgcntratio  :fimji>ltx  <juidtm 
^adtjlfimplicitcr  :  alicjH.t  vtr'o ,  nitx  ejt  aluHius:vt 
futa  ^fu  eft  tx  non  all  a  m  album,  tftctncram  hiÙMff 
ijHtvero  exnon  ente  (împiieittrtiàfiâfiéaitùim^tnt» 
rAtic/irnpliclicr  fcr:inHhm  ejUam  fmplicittrfitri  no 
alt^Hid pen  dicimus  ;  i^t  vero  eji  ex  non  fithitih  in 
fubieElHm,efiinttritiu:  Jm^iciter<jHtdtM  ejtuefié^ 
efsentiaadnen  efje :tjHdd..m  ;y.  i  ,  ^«.«r//  irioppo/t- 
t»m  negationem ,  ^lumadmodum  dtUum  ftiam/uit 
ingenerMitm. 

7**  y-  ^onum  autem  omnis  mttns  tfi  nuttAtU 
^wdMmsmantimefvtrt'fMMtrtttfKécimnHrmû 

ftterim  :  I  .i>  nm  aman  ex  (jHtinmmtjr  imirûltfft^ 
tUntur^ttonJunt  tnotns  :h4C  veri fiitU,fMdiacwm' 
diSiMeconpftHnt  :  necefie     eam  ttaithm  nmtéttit' 

ne,  juxefl  exfubieilû  in [id'icnHm,  rfsc  tnctum.  Sub- 
it ti  a  vtro  mt  funt contraria f  aut  inieritcla:  nam  (jr 
prif44tio  ponamr  efs«e*mrMiim:tSrdedAratHr  a ^r- 
matiùtic  j  luidum,    aïhum,& hiqrum- 

La.  degenerat.ç;  corr.  c  s- 1. 13.  QuMAm ft  eau» 
f.i  curacr.cratio  tamtjux  f/nj.  Itcittr,  quàm  ^uiJccîU 
dntnj!artemfi!,femperfttÂtlserendnmesl. 

j.iH.Etemm  eum  ^tti  difcj^fcitMemJitri  dici» 
nm,  non  MUem fimpliciter ftru 

T.  10.  QiueMni^ne  igiiur  fubitantiam  non  figni- 
ficMtteAHûttfmflkUertftdqnippiéaafimdieîddr» 


LA  mutation  fe prend  en  deux  rignitications,rvncpourlame{inècborc  que  laprodu- 
âioa  naturelle ,  contenant  foubs  foy  toute  efpece  de  mutation  ou  produâion,  qu  i 
n'eftpoiiiiGeuuredc  1  artduhazard,ou  remblable:&  lautrepourvhe efpece  de  nuitation 

qui  ponde  nom  dcfon  genre.  Ariftote  parlant  de  la  mutation  prifepourlamefmechofc 
que  la  produâion  naturelle,  dit  que  toute  mutation  fc  fai£t  entre  deux  termes  oppoiites, 
8c  que  ducun d'eux  eftfubjeâ  ou  non  fubjeû:  entendant  par  fubjet  ce  qui  c£t  déclaré  par 
aflSrmattomSe  non  fubjeû,  ce  quieft  déclaré  par  négation.  Delà  il  collîgequilya  trois 

fortes  de  mutations ,  l'vne  du  fubjed  au  fubjed  :  l'autre  du  fubjeft  au  non  fubic£l  :  la 
troifiefmcdunonfubjcdaufubjcû.llditquelamutaiiondunonfuhjeftau  fubjccl.con 
Me  en  conttaditlion>  parce  que  ces  deux  termes  ioncoppo(ezconiradiauircmcni,âc 
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l'appelle gcnci aiion,  <ju'ildiuilc en  deux  clpetts:  à  f^auoir gencr.it ion  :!niplc,&:  ç^cnét 
tion  l'clon  (jucU]uccI»ofc.  Lagcneraiion  finipicc'cftquand  il  s'en  •;càrc  cjueUjuc  lub|ls 
ce,  de  ce  qui  n'eftoic  poinc  cette  fubftancercomtne  pour  exempl  c  quand  de  ce  qui  n'oî 
pointplantCjilfcfait  vncplantcXagcncraiion en  quelque ('oi  ic,c'cft».juandquelqucïij^^ 

ÎLicc  ou  fubjeft/ans  changcrd'efpccc  dénient  de  lum  î  l.iiKhc  1.1.k1ic,ou  de  non  chaude  i 
chaude, &: ainii des  fcmblabics.  Liàroppoliiclaimiuuiondiil'ubicdaunonlubicdqiii  ^ 


qii.ma  vn  anmi.tu  elle  d  cltrc  anima]  c?c  lacorrupcion  enquel^l 
cc,c  ell  quridlacliolc  ).in5pcriiv,dci:icncik  H.in^.  l)cnon  blanche;  de  chaude  non  ehaude, 
fie femblablcs.  La  mutation  dulubieclau  lubic»Ltc'cftniouucmcnt,lcconiidcrant,non 
félon  que  du  non  blancTe  faiâ  le  blanc,ou  du  blanc  le  non  blancj  mais  félon  qu  il  ùihiâ  . 
entre  termes  contraircs,conime  du  noir  le  blanc,  du  rouge  le  vei  c  ,IScfemblablestdliB* 
trc  termes  oppofczpriuatiucmêcjdontlepriuatif  foie  par  arnrf:Kiunn:comme pour  cxah* 
plc,aucip^ie,ci:nonpar  négation, comme  non  voyant:  &auili  entre  aucuglc  &  voyant 
il  y  a  mo  u  ucmcnt.  Il  fcnfuii  de  ce  que  dcffus  qucla  génération  fimple  efl:  la  meimcchoiiB 
quelafubftantieUesSe  la  génération  en  quelquefonela  mefmechoic  auc  iemouiiemenc  | 
ou  génération  accidenteUe.  Ariftote  appelle  auill  la  génération  en  qtteiqiielbne|lagenc-i>„  J 


ladon  dVnc  (iibllucc  moinsparfaitte,  à  comparaifon  d'vnepariaicte. 


Arifi.  1. 4  ;  phyf.  e.  20. 1. 1  if.  Nectjfc  tfse  \ 
mmatie  f,i  tn  rtmjftrf,  &fllkfùd  MMmr,ÉMie4-  | 

tur  in  timpore. 

Lamutatîon  cfpecc  de  produiHion  ou  mutation  natmelle  (  à  laquelle  on  donc  le  nom  1 
defongcntc,tautcd'vnauii;cpouriarigniHei)c'cA  vne  produdionnatut elle  qui  fefa^  T 
€nvninllant:&vnetellemutation  eflfubftantieHeouaccidenceBe.  LamutitioB  fuUlirJ 
ridlec'eftlaproduaiondVncfubflancc:  comme  pour  cxcmplc,d'vn  homme^d'vnlioii^ 
dVn  nrb:e,d'vncpiertc,&  fcmblabics.  La  mutation  accidentelle  c'eftia  produâionitta|'j 
telle  d'vn  accident  telle  qu'cftlaliiinicrc  en  l'air,  &:  la  vifton  cnîavcuë,&lcmb!ab!c5.guî 
ftfonccnvninltanc.  Arillotc  confond  quclqucsfoi!>Ic  nom  dcmutation  auecccluydu  J 
mouuement:  mais  quand  la  mutation  eftprifc  pour  efpece  deprodaâionj&noè|ÉBi&]^ 
genre»  elle  eft  toufioursoppofee  aumouuement,cncequ*ilnefe£d&pase&vninfi9UBÎ(ij^  T 
mais  coufioun  en  temps»  <    * '^«i 

De  U  miitiinon  fuhJlantieïUy&defcs  ef^eces. 

CHAPITRE  IV. 

LA  mutation  fublUntiellea  edc  cflimee  par  pkifieursauoir  trois  cfpeces  ,irçau(ù|[|| 
traniinutation  des  éléments  les  vns  ésautres,la  génération  des  corps  comporcir 
cléments  appellec  mixtion, &  la  génération  des  cho  Tes  animées.  Quanta  lamixtioif 
chofcs  inanijnces  clic  efl  fi  claire  &:  cui  Jenrc  qu'on  n'en  peut  doubtcr  :  5i  la  gcncratiSdcs' 
choies  animées  encores  plus manitelle(  comme  cclalcra  montre  en  Ton  lieu  ^  ni.iispoaC, 
Icrcgarddclauanlmutaciondes  éléments  les  vns  es  autres,  ic  nevoypointdedemon-i  * 
ftration  qudlefoit,ny  de  aeceffitéderadmettreacomme  nous  le  dirons  incontmcotj^^ 
raifon  de  quoy  ie  ne  conteray  que  deux  efpeces  de  mutation  fubftantiellcs ,  à 
mixtion>2eUgenerationdcscliofcsanimces.  ^ 

lesvmés  autres  f^detKKjSifc. 
CHAPITRE  V. 

oûfjLBtm  «5  à^XyiAo*  n  y'tMtmç ,  oLfut,  Si  fsf-t  k^^ 
¥  o^c^/t:?  ^xl/f.^  yuofj^cL.  8cc.  Otj  /t'  iuv 

/V*îi'>^  V«Kcn5,i««  Cfarnfli,X5(t  t^ùj^r-iaY  " 


t/irijhl.i.degenerat,  &  corr.  ^.4.^.14. 
aHîeinpritufitd^mtHmfmpUcia  cvr^r*  jiwffiiw 

videatUMr.  Scc  Qjùdigitiirvmiie^it.  mf$i» 
trsHjmUimfurd /mn^paUm  tfk  :  Nàm  ffmré^^ 
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toHtrurûm»  &  i  nntrdritft.-mmhtautcm  tic 

rmUt  i)>/r  ewmriirU funt. 

\,.t,mttttr.C'S-  Dicimus  antem  i^mf/i^airtm^a- 
(jit-tm,é-ttrréimix  feJêmHtMogigm:&€orHmptrin'  ' 

de  <jitodc]He  in (jitoejiiéfotemtt  uicffr,vt  c~  cuernrïi, 
<juii>ni  vnum  qmpùutm  idm^Hcfttl-ijciiHr ,in  quod 
vitimianrtfiiîdjMait,  • 

LE  s  Phiîofophes  font  d'accord  que  les  cléments  comme  principales  parties  de  l'vni- 
ucrs,ranslel(]ucllcs  il  ne  poiirroirlubrillcr,  ncpeiujcceftrcdcrtrMicts,corronipus,ny 
engendrez  de  nouucaul'clon  leur  touc:  mais  pour  le  regard  de  leurs  parties  Ariltote  &: 
pluiicun  autres  Philoropbes»  ont  eu  opinion  qu'ils  fe  tràfmuoient  les  vns  és  autres  :  à  fça- 
uoirquereaufeconuertiiToit  en  air,  !  aii  en  l'eaut&ainH  des  autres ,  agifTantles  vns  ésau- 
très  pat  leurs  qualircz.  Or  il  n'y  a  point  de  prenne  certaine  de  cela,  Se  y  a  bien  dclapparc- 
CCiiu  côtraire.Preniiercmct  il  cft  cbuc  cuidcnt  que  les  vapeurs  Se  ohai.itions  qui  (ortenc 
del'eau&  de  la  terre, le  rcioluencpar  la  f  roideur  en  la  moyenne  rcgiô  de  i  au-jcn  pluye,en 
greflcjen  neige  enfrimatSientonnerresien  efclairs.en foudres,  &quelquesfois  en  comè- 
tes &  petits  f'euxappeUez  edoilles  courances(comme  il  fera  enlcigncauliure  des  Météo- 
res.) Mais  il  ne  nous  paroift  point  qu'il  fe  conuertilTc  rien  en  air  de  tout  ce  qui  a  ainfî  tllé 
rire  de  la  icrrc  &c  de  Teau^parla  chaleur  prouenant  des  corps  cclcftes.  Et  au  conirauc  il  cil 
clair  que  ces  choies  lerefoluent  en  eau  6c  en  terre  par  vne  continuelle  Se  réciproque  cir- 
culation^omme  nous  voyons  en  la  diftilation  par  le  pellican  »  que  les  liqueurs  montent 
en  vapeursjdefcendcnt  en  eatt>8c  remontent  fucceniuement  en  vapeutsfans  qu'il  le  perde 
rien,  8f  tout  cela  plulloft  par  condenfation  Se  rarefaftion  que  parmutation  fubftanrielle. 
Quant  i  l'air  il  y  a  aulTi  peu  de  demonUrauon  qu'il  le  relolue  en  eau  :  car  és  lieux  cileuez 
pai'defTus  lamoyenner^onderair,oiilcs  vapeurs  ne  peuuent  donner»  ilnefevoitau- 
cune  humidité  ny  humeâation  aquatique.  Qn  trouuoic  fur  le  mont  Olympe  âcfur  le 
mont  Athos  en Macedoyne,  quand  on  y  retournoit  ficnficr ,  les  cendres  au  mcfmccftat 
^u*on  les  auoit  laiffeei  l'année  prcccdcntc:qui  montre  aflez  que  les  parties  de  l'air  quise- 
blentfercioudrccnpluies,neioncquecercaines vapeurs  11  iubales  qu elles neparoiifenc 
pas  à  nosyeux,le(quelles  ne  f  efleuent  point  outre  la  moyenne  région  de  l'air.Éc  de  fait  il 
nefeverrapointquelesmaifonsntuecs  en  lieu  hautflcfecjnonouuertesducoftédesvét^  . 
pluuieux  (oient  humides,  ny  que  l'air  s'y  refoluc  en  eau  :  cômeil  aduienten  celles  qui  sot  j.'. 
aflîlcs  cnlicumareicageuxpcrccesau  midy  Se  au  couchant, &és  caues  où  les  vapeurs  de 
Ja  terre  f  arreftenc.  Qîunt  àla  conueriîon  de  l'eau  en  terre ,  ou  de  la  terre  en  eau ,  celanc 
fe  voit  point  :  ils  femcâent  bien  enfemble^maisfans  chaneer  de  nature;  car  quelquemef- 
lange  qu'il  y  ait^ellesfontayfixsàelIrefi^reesd'enfombTe.  Lcfcumefmc  quicftlapius 
aâiuc  choie  eicmcmaircquc  nous  ayons,  ne  fcuiroit  coniicrtir  la  tcrte  en  aucun  autr&cj 
élément:  car  nous  vcyôs  que  le  dcrnicrpoinct  ou  il  iapeucrcduircic  cil  cendrc>chaux»ôi^ 
verre  Oc  comme  il  n'y  apointde  certitude  de  la  tranûnatatîon  des  éléments  les  vi^S^ 
diitresift  y  abeauconp  de  probabilité  du  contraire:  il  ne  fe  trouuc  non  plus  de  conunoq^^ 
tény  dcneceflîté  que  cette  tranfmutation  fe  f afTc  :  car  elle  ne  l'ert  de  rien  à  la  mixtion  ny  ï;r 
lagcncration  des  chofcs  animées,  ny  a  la  conllitution  Se  conleruatioadcrvniuers»COIll- 
meceia^paroillrapaicy  aprcs>lors  qucnous  traittcrons  de  ces  choies. 
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j^Tr  tï*'»tîi    t^T-^Ts)    ei^  ft^^    c^'^    c^'^  t^-*^  e 

LIVRE  SEPTIESME 

DE  LA  PHYSIQJV^E, 


Auquel  il  eft  traidc  du  mouucmcnt. 

Dti  moHuemcnt  cir  de  fes  ejj^eces, 
CHAPITRE  'l. 


-/M 


O  M  BIEN  que  nous  ayons  nombré  le  mouucmcnt  au  dernier  rang  des  efpc- 
ces  de  produûions  ou  mutations  naturelles.  Neantmoins  i'cn  trairtcray  pre- 
mier  que  des  autres  efpcccs  , parce  qu'il  précède  cou(iours  les  mutations  fub- 
{lanticllcs,&:  leur  eft  ordonne  comme  vne  voye  pour  y  parucnir.  ] 


H  5  ivyàun  omi  ôinnXiyiici,  ,m  ToiV'reVjxi- 

H  î  j\;viia<«  omç  c*TeA«^ifit ,  oror  c+tï- 
M^iet  or  C4ipyw  y'if^^  «xitc, aM.  m  Xiiwtr , x.t- 

&C. 

Xi>VAtVo>>  iviyjcM  luxÉieôtq  c^^ovu. 

i-o),  -7*  c/l'  iel  Tuti/d/jo.'  ^    à/^loTtfw  ^«tîc- 

/«j  t»'7ïA4;><(at'  ^ctii^a  '  iTî  >t  YÂwmi  0*71- 
At'^m  yaiTiiV  aTîAviî.  &C. 

Kotj        '^v  >i  ,c*îp>«»a,  715 ,  àiiA.)!? 

r\>x>îfov  J\'  oTi  jVt/l'  ol  ^  TTOVTX  Yptfjniii  \iy>r~ 

H  TV  Shvx-rÇ  «  (îbxat'rti' ,  ct-nAi;;^!*  xîniaîs 


Ariftotc  efcript  que  les  vns  Br  les  autres  de 
uant,  &  que  toutes  chofes  fc  repofent,  difcnt 


t/frijl.l. }.  thyfi.ci.t.  fjî  ignordnJHm, 

^Htd Jit  motHs:hecenim  ignoraio,ntceffttfi  et  'tAm  m- 
turAmignorari. 

T.  C.tA Uns  dus  <juod  efl  fottfîatc ,  fiM  talis  efi . 
motHS  tfl,  vt  tiui  e^Hod  efl  v*riabilt,  ^Mm  eft  VAriÂii- 
te  y  vartMtio. 

T.  p.  ylUns  vero  eius  ^uod  poieflaie  efl ,  ejMéadt 
aHu  efl,  ron  qHtttenMs  tff  ui  tpjHm  <]nod  eîljèd ^ju- 
ittJHS  est  mobile,  hic  intjtiâ  atlus  efl  motus.  Illudamt 
tjuatenus  ,flc  dico  :  num  ts  poteilate  tfUiatim-.ntn 
tAtnen  allus  tris  :  quatemis  eflé.s,est  monts:  sttfiefl 
eftim  eadcm  ejfentta  *rit ,  cr  peteftAtt  Mi^M  ms- 
bt/is.Scc. 

T.  /j.  e/^f  metMS  videtur  quidem  ejfe  mQhs  qui- 
dam Jcd  tmperftilus  :  caufa  autem  efl ,  (juiâidtH 
tf/iperfeclum  ,  ^uod  eft  poieflAte  ,  cuitis  mSms  es7 

7H0IHS. 

C  i.  t-ié.  Jdcirco  motus eJÎ  aBitseiMS  qdoieitma- 
bile,  quaunus  eïtmobtle.  &c. 

L.^.e- 10.  t.  12g.  Necejfe eîi  vt  omnis  mtSâita fît 
in  tempore  :  &  ^Htcquid  moMetitr  ,  moiufuurisit 
fore. 

L' S.  c.  £.  t.  21.  Continglt  etiins  <}utdam  esttU  ' 
per  rflc  immobilia,nonulla  fempermeueri  ,Mlid 
que  participAre. 

T.  il.  DicereigituromntA  quUfcere.fîr  huiâsrtf' 
tionem  (jutrere,  omiflo  fenju,  eft  infirmitas  quiiéM^ 
cogitatiottis. 

C.  6.  t.  40.  DcfinitHmfint ,  moueri id  qaod eft  «»• 
bile  :  /soc  autem  dum  snouetur  efle  pot  eft  aie  uSaSu: 
quodAKtempoteflate  eft.  Ad  A^lum progredimttmt 
vero  eJfe  Afium  imper feSlitm  rei  mo  bilisMc. 

L.  i.  de  Cal,  c.  7.  r.57.  Omne  rtAturale  corpus  fni- 
tionem  habere  necejfe  efl. 

L.  2,  de  anima,  c,  y  t.  ^^.Motusenimefl  quidâm 
a£}us  ,  imper feflus  t  amers. 

L.'  i-,  meiAp.  c.  1. 1. 19.  Nequeeos^quldicut  mni* 
quiefcerCy  neqM$  ei>s  qui  moueri  omnia,  verum  dicere. 

L. \o.c.S.  t.2j.  ConflatmotumeJJiaSum  reiptf- 
fibilis  .provt  poflibilis  eft.         •  ••  ^ 

ceux  qui  difcnt  ,quc  toutes  cîioks  fc  mcu- 
faux  :  (c  adioufteen  vnautrc  endroit,  que 

c'ell 
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c'eft  infirmité  d'entehdement  de  dire  que  coûtes  chofes  fe  repofei{c,&  en  chercher  \â  rsi> 
fon: carileft certain quilya^uclqueschofes  coufiours immuables  Ôù  immobiles , quêU 

.'.ics  autres  qui  fc  mcuucnt  toujours, fie  d'autres  qui  fcnieuufnt?»:  fc  repofcnt  quclqucs- 
tois.C'ell  pourquoyafindcn'cftrcpoinccond.unnéaucc  eux  parce  grand  Philorophc, 
(juidit  que  Cûuc  corps  naturel  cft  nccclTaireincntfubic£l  aumouucment  :  ie  ne  m'arrcllc- 
tay  point  i  montrer  que  le  mouuementeft  «parce  qu'on  16  connoiftaflèz  euidemmenn 
nuis  bien  à  expliquer  ce  que  ccft,puis  qu'il  cftde  telle impôrcancc>COmme  Icmefmc  Ari- 
ftotepronoccque  fi  on  l'ignorcil  cft  ncccfl'airc  d'ignorer  la  nature:  à  caufc  de  quoy  il  ne 
veutpasquclcPhyficienraœufcà  impugner  celuy  quiledelliuit,ny  quildilputeaucc 
luy.  Donques  i'en  donneray  quelques  définitions  pour  lefaire  entendre  le  plus  claire- 
ment qu'il  me  ferapoflible:K  tout  premièrement  cette-cy  d'Ariftote.  Lemôuueiàent 
c  eil  hStc  du  mobile  entant  qu'il  cft  mobile  :  c'cd  à  dire  que  le  mouuement  eft  1  aâe  dV« 
ne  chofe  qu'on  meut,  cnrantqu'on  lameut  ,& qu'elle  peut  cncorcs  cflre  meuc(carén 
ceccndroii>mol)ilc,  ilgniiie  la  choie  qu'on  meut  actuellement,  &:  qui  peut  encorcs  etlce 
mcui:plus  outre)  en  quoy  il  fiiuc  noter  deux  chofes  :  la  première,  ceft  que  le  mobile»^ 
toufiours  deustaftes,  1  vnqui  donne  l'eftre  U  conftituë  (on  efpece  :  Sl  cectuy-làn  eftnV 
mouuementnyaftc  du  mobiIe,entant  que  mobile  ou  fuhiccl  du  mouuement:  mais  il  eft 
là  forme  fubflantielle  particdc  Ton  ciïcncc,&  l'aune  c  clt  le  mouuement ,  qui  cft  fon 
aiîte,entant  qu'on  lemeutfic  qu'il  cil  mobile  :  comme  pour  exemple,  Uloimelubliâticile 
defeiiu  eftl'afte  par  lequel  elle  efteau,&conftiniee  en  la  nature  des  chofes*  déterminées 
d*efpece:&l'efchauifementde  l'eau  prouenantdc  la  chaleur  du  fcuc'cfllc  mouuement 
ouaftcdel'CAu  cntat  qu'elle  cft  mobile  ou  meuc,&:par  lequelcllecft  mobile  ou  mcucàla 
chaleur.  La  leçon  de  cholcà  nccer  c'cft  que  le  iiiobile  a  touliours  cependant  qxi'il  eft  meu,' 
Jcinouueinenta<^uellemcn£:puifquec'eIlpar  luy  qu'il  eft  mobile,  fie  eft  ncantmoinsen 
puiflance  au  moauemienc:  non  à  celuy  par  lequel  il  eft  meu  ou  mobile  :  mais  au  m6uue- 
inentfuiuanr;c'cftàditeàhipariiedumouucmentrucCedaniàcellc  qu'il  a,  laquellepaf- 
fc  :  car  lemouuemcnteftvncchofefucccfliuc&vnfluscontinucI.En fommc  lemouue 
mcn t  n'eft  rien  qu'vn ade ou  vne  forme imparfaittc  &  non  ac complie,  comme fl uan te  &: 
nai/Taslte  partie  à  partie  fucceniucmcnt  &  continuellement  l'Yiie  après  l'autre,  en  vn  fub< 
ic€t  qu  i  efi:  capable  de  la  receuoir  Se.  d'en  acquérir  raccompliflènienc  ou  la  perfeâion,  ou- 
tre  ceqif  etleenadefia-,  durant  lequel  flus,  le  mouuement  dure,8c  quand  il  Tarrefte  Se  cef- 
fc,lemouucmcntccrtc.Lemouucmcnt,felonAucrrocs, n'eft  autre  chofe  queracquifitiô,  jj. 
vncpartieapresl'autretdecclaa  quoy  on  meut  lemobileiiufqu'àce  qu'il  l'ait  acquis  par- 
faitcement: 8c alors i!ce£re.Philopontt$rcxpliqueen cetcefoRetLe mouuement c'cft cet  pi^,. 
a&e  qui  dure  iufqu*à  cette  formejaquclle  eftanc>il  cefTe:  &  Albert  le  grâd  pofetque  c'eft  lé  /^j/-^ 
us  d  vne  nature  en  vnc  autre  nature,  d'vne  forme  en  vne  forme ,  Se  depuiftance  en  a£lc.  ^^'H 
Ces  définitions  ferapportenclci  nés  auxautres,6i  toutes  enfcmbleà  vne  mefme,  decia-  *■ 
rant  fort  cxaftement  ce  que  c  cft  que  kmouuement,  comme  il  paroiftra  par  cet  exemple. 
Lerchautfement  par  lequel  le  feu  ou  quelque  chofe  chaude  éfchauiFe  l'eau  firotde,  c'eftlè' 
mciUuement  ou  a£te  de  fcau  félon  qu'elle  eft  efchauffèe,durât  quele  lieu  l'efchauffe  feule- 
nict:  car  alors  qu'ilnerefchaufFeplus,ouqueraftenecoullcplus,ounenaift  plus  en  cllcj 
&:  qu'elle  demeure  arreftee  &c  déterminée  loubs  quelque  certain  degré  de  chaleur,  il  n'y  a 
plus  d  cfchauftement,nydcflus  delà  chaleur  en  la  froideur,  nyd'vnenature  en  vne  au- 
tre naturC)  ny  d'acquifition  départie  après  partie ,  ny  par  confequent  de  mouuement  en  . 
feau,8c  el  le  n'eftplu$mobile:ceftàdirequonnelameutplus.Caralorslachaleurqu'elle 
a  acqiiife  cft  la  chaleur  pcrmancte  déterminée  à  vn  certain  degré  de  forme  acquife,  &  a£lc 
ai  relle,  Sc  n'cil  plus  Huante  comme  elle  cftoit  durant  que  le  feu  efchaulïbic  l'eau.  Et  par- 
tant alors  cette  chaleur  eft  forme par&ictc 0e aûe accidentel  de  l'eau  fimplcment,  se  noii 
entant  qu'elle  eft  mobile ,  c  eft  à  tUre  non  entant  que  le  feulameutj  comme  quand  il  l'e^ 
chaufFoic  £c  introduifoit  la  chaleur  en  elle,partiea  partie,oudegiéàdegré.  Ceilus  de  for^ 
me  fuccelTîon  ou  acquifition  d'icelle  partie  à  partie  compris  ati  mouuement ,  montre 
qu'il  ne  Ce  ùùâ  pas  en  vn  inftant,  comme  la  mutation ,  maisqu'il  a  durée,  ^  fc  faiâ  en  vn 
certain  ttmps. 

Ttocretypm  Si  -uvy^mu  Von»  ,<p»^  ,«MeM»-   |      t^friji.  l.  /.  de  éinim.  c.  j.  t.  }S.  Ckm  ighitr quatuor 

Ilcll  tout  cuident  par  ce  qucnous  venons  dédire,  que  le  mouuement  n'eft  ny  pur  a£tc 
ny  pure  p  uifl'aûce,maw  entre  Vvn  âc  l'autre ,  attendu  qu'il  eft  mcftc  dei'vn'flcde  Tauuç.  Ot 
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ainfiquilcilvnaftcimparfaid  qui  a  toufiours  quelque  chofe  delà  pullfancc  adjoints 
3uecluy,tout  dcmcfmclcfubicLtjOuillc  ù-Q.  a  la  pviilTancequifcrcduir  imiu;  Lii-  u-inct 
en  acte»  de  forte  qu'elle  ne  pcnipas  du  tout, &  qu'elle  ne  demeure  pas  du  louc  cncicrc:  U 
laifon  de  cela  eftqu*vne  chofe  peut  eftre  en  meime  temps  en  puiflance  &ena£t:e,pour> 
neu  que  ce  ne  foit  pas  d  vneméfmc  manière: à  fçauoir  en  a£te  impar&iâ,8e  en  puilËlceà  la 
pcrfeftion:  commcpour  exemple-,  l'eau  qu'on  cfchauftcrt  en  a£le     en  puiflance  chau- 
de: car  elleeft  aducllcment  chaude,  pour  le  regard  de  la  chaleur  imparfaittc  qu'elle  a  dé- 
jà acquiiejôc  en  puiflance  au  rcrpc£t  de  celle  qu  elle  n  apas  cncores ,  Se  où  elle  tcd.  Or  .ihn 
de  ne  fe  méprendrepoinc  en  ce  qu.e  nous  touchons par-cy  âpres  du  inouuement,  d  tàuz 
bien  noter  qu'en  toutce qu'il  concerne  l'ci^rc  ou  formefluancctou  imparfaicte  tendantà 
îa  peil\xl:inn,Ic  fins  ouacquifi::;in  de  l.i  f  ounc  ,lavoycou  rcndr.ncc  à  \?,  forinc,Si  tout  ce- 
la partie  a  partie  &c  fuccclTiucnicni.n'ellricn  que  !c  in(}uucnicc  m cfmc ,  duquel  coures  ces 
chofesne  rontdiftmguees  entre  elles  que  rationeilcxiicnt-,  conlotmejnttaux  diucn  biais 
dontrentendemenccoiifiderelemouuemenc.  Venons  donc  maintenant  à  fes  efpeces,  Se 
nous  crouucrons  qully  eh  i  quatre  :  quifont>ralteration>raccroiiremeni»  &  le  decroiÂe- 
ment,fic  lemouttemencdelteu. 

Del'dltemion. 
CHAPITRH  H 

H  /l  oui/      to  'Tnior  %vr>faiijàLM.oiumi  î^. 

Ao»  (c  Saloir, ÔMoÎéjct;       >t  cfctrnV  M 

crctm'oy  tmm'i ,  «  aTiXa  î    tt»!  '  'Gri  /m  to 

H  >V  <ftu{gt.a\Ai  (c  n  èb^x  AwSla^f  fini  Sb- 

C>(^\{^y^sLf J:z.êi  ^ap  iMoi'ttoï^'nî  êitoo. 
7)  ÇOL  tW  àMojVeÔ=^  (     «"''"^  >^  ^'  'oTinJcfflS 

L 'Altération  cefl  le  mouiiemcnt  de  quelque  qualité  en  vn  fubicil  :comiTif  pour 
exemple, l'efchauâemenc donc  l'eau  troidcclt  elchauâcceil  vn  mouuementdaltc- 
ration,  par  lequel  la  chaleur  qui  eft  vne  quali  tc,efl  produitte  en  Teauuout  de  mefraequad 
l'eau  chaude  dcuicnt  plus  chaude, c'eftaltcration.  ScmblablcmcntU  vncchofe  blanche 
deuient  noire, Icnoircificrncnrparlcquclcllcefi;  noircie  ,eft  altération  :  caria  nou^ccur 
en  cil  piotiuittc.  L'altération  cli  double,  1  vne  quifelaicl  ts  cjualitcz  fpirituellcs ,  rcîîcs 
que  iont les  lcicnccs,lcs  vcrtus,fic  les  Icntmients  csiens,5c  lemblablcs.L  autre  cù  pour  le 
regard  des  qualitez  naiurellesi  8ecelle-cy  eft  de  deux  fortes  «à  fçauoir  perfefttue  8c cet' 
rupciue.L'alceratiô  perrediuec'eftcellequiapportequelquepcric£lionaufubie£tenl*ac- 
complilîantjcn  Ieconfcruant,&:  cnchafliant  quelque  autre  qualité  ennemie  de  la  nature 
d'iccUiy  ;  co.ii:nc  pour  exemple ,  refchaulî'emcnc  en  ceux  qui  Iont  molcflc?.  du  troideft 
vne  qualité  perlcdliuc,  Sclerctroidifl'cmcntenl'eau chaude.  L'altération corrupiiuejceft 
cellequieft  contraireàqueI<}ue  qualité  conuenableau  fubieâ,  laquelle  elle  deftruit  à  fon 
arriuce:  de  cette  force  eilTelchauffemenc  en  l'cauilaquellecA  froide  de  nature.  L'alcera- 
tion  fe  conliderc  comme  propre  &:  impropre.  La  vrayc  i>'  propre  altcrati6,c'cfl  celle  qui  L* 
f'a;îésquaircpremicres  quaiiiw  touchabics,le  cliaud,lc  froid,lcfec,  fiel  humide. L'mipro- 
prec'cÔ  celle  qui  f«£ûiés  autres  qualitez  quinaillbitdelamixtiodespremicrçs  iàfcauoir 

és  cou- 


Ariji.  l.  f  piijf.c.s-t.  it.  Motiu  igitur,qHitfiM 
^uaHtatctjh  aiterdtit.  8eC' 

/'.  ip.].<mi'cr'o  7nii!.!U3qii.tf.t  in  ladem  ferma  ad 
fnagis  à-  minns^ltcrAiio  tji:  ttemmmotiu  cjl  ex  con- 
trarit  in  eontrétrium  ,vetfiinplmttr  ,vtl  ifiudam» 
tfniis.  narn  fjuiiidjnlnut  progrcdittir,  in  ccntrarùm 
dkeiitr  mut  or  i  :  qiù  vtri  ad  m«gts  ,  tamqmmtK 
e»ntrmri»adifftim. 

L. 7> c. ^.t.i2, ty^lttrantur ettim  iftpamUaflm 
fcnlui:  narn fcnfHSf^defiaUêêtifi  nMMJftrg$rfm, 
Jtnjii  fiKjntd pAtittift. 

L.  S.  c.yt.  zc,.  Q^oniim  fhmnopéi  fS^êpàùtvi' 
dcntur  effe  motior.ts  cjusJéirn, 

L.  I.  dtgtner.  cr  cerr.c.  4.  t.  2},Alttréth fanifft 
^HMndoftnjAtttfiài^mmftnun^tin  fait  muratitr 
affciltlfuSt^Hi OHtcontrari^  aut  intercStrartot  midif 
JunifficM  cfrpHS  idempcrmaticns,  vicijjiut  medi fj- 
mm  t  mê£»  âgrum  efi:  at^ue  At  ^Kam^uSidi  .lii.^i  te- 
reSéttfj;  rotifr:.'^!!?/;  ff},.i!i.isar^u!i  pcrirji pr/  'rfcrt, 

L,  2  de  animA.  c.  /.  r.  ff.  StnjHStuttdt!,!'.  ijnod 
ali^HÎd moiietur  ^ ptisiiur  ,/ieittid$£lum  fuit  :  vide- 
turenim  cjje  'i!tcrtittO(]Uidam- 1.  s~.  l  i  a::m  anoi 
fcitntiam  Ihiùc:,  coniempUm  enviai  : .  ^j,:  tui  ^jmài  4ut 
uonejî  .'.Iia.iri  {^MMUMHMCCrJ:»  tr,  tpftimefttff  ÎB 
anMm,}Aut  efi  olteriimgtnutAiterAtioms. 
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es  coulcuis,cs  odeurs, Ci  ùuciii  s,  en  la  fan  ce, en  la  maladie, gcnei  alema,cn  toutes  autres 
clpcccsdeiiuaiitcznaruulleioulpiruuciics, autres  <jue  ici  ij^uauc  picmicrcs  icnliblcs: 
comme  j^our  cxcmpU^^randles^elcmelics  ftforpselemencairesfonciUuminekdç  la  lu- 
pieie  duSolcil     quciainerent>biteiî4,ouappeae>(  car  AnAocea|i^eilc  cet  ciiaiigè* 

'  ",       '  De  taccroifjtment  çJt*  du  decroijjcment. 

CHAPITRE  VI. 

çyfrifl.  l.  f-pl-Y  ^.f.  5.  t.  iS.  Qui  antem  tff  ^Hak- 
tifattt  conmunutrgutticmv4cai  nfimtfiei  vtrmjque 
aittem  rMiont  vtwmMrMarth^t^  idemmmhfW^l^ 
4em  qui  tct:ditad  perfclI.immaplilluUKm,  éCCTê» 

C  4<rli4'.  CùmtptHr  ctntrsrietiÊth  mÛMh  in 

^Hati'.itAtt      itccreno  m^He  detieiio.  &;c. 

L.  I.  dégénérât.  Cr  corrup-  c.  /.  /.  jj-Permantitte, 
inijuam^eo  tfuod  augeiftr ,  at/jne  admeniéittt  itli^H» 
f.e'i  accretioneni,  c  ni/eutite  decraichtm- 

T.  jr.  j4ccrttio  mAgmtHdiau^H*  in  cofiéim  mtit, 
a:i?  menutio  efi:elè(!r0Uwri  mpUmJimùnuh. 


L'AccRôissEMiNT  &lc  dccroifîemcnt  fe  confidcrent  proprement  &  improprc- 
ment.L'accroilTeiiaenc  propremct  pris,  c'^ft  l'augmentaiiondyn  corpsaniméoU  vi- 
iiant^par  lequel  fooame  l'eftendà  vne  plus  grande  quantité:  comme  pour  exempte  ;  é'él^ 
par  i'afcroiUeroent  que  les  plan  tes  &  les  animaux  croiiTchi  &  s'augnieriteiii  eh  hauteur, 
largeur, &:cpoiffeur.Lcdtci  oiircmcnr  propre  ccft  la  diminution  d'vn  corps  afiimô  ou  vi 
uanc  dont  la  quantité  cit  amoindrie  par  Ion  amc^en  quoy  lifaut  notcr,quci  ame  cfl  caule 
.cfficiencepourioederàccroilTemeiic:  maisfisulemencpnuadue  dudécroiHèment ,  par  le 
défaut  &  manquement  de  fonaAionjainfique  le  Pilote  eft  dit  caufeeâîcîelitedunaurra- 
gcdVn  nauire,  faute  de  rauoir  bien  gouuernc.  L'accroincmcnt improprement  pris,  c'eft 
l'additiôjdc  quelque  quantité  que  ce  loit  continue  ou  difcôtinue  à  vn  corps  inanuTié,ou  à 
vninimcj  lila  quahiitchcs'vnitàluy  (oubsfa  forme  iubflaniicilc:  4e  cette  forte  le  feu 
^âagiheiice  pari  additloH  de  tabûueau&u  qui  s*éngendrc:le  vîn^teauiÂt  fcmblables  aùttes 
1tque.tin.ênlesmerïar)tlesvnesàueclec  autres  :&femblablement  vn  monceau  de 
s'aceroift  par  d  autre  bled  qu'on  y  adibufte.  Le  decroiiTemct  impropre  c'eft  la  fubftradion 
de  quelque  partie  de  la  quantité  des  chofes:  cette  forte  d'accroiiïcment  Se  de  decroilic* 
mcnine  porte  ce  nom  >  queparvneceiuine  reifeinblance  au  vray  &  propre  accroiflÎB'» 
mène    decroifTemenc,^  n'cft  pas  coiltee  encre  les  etpecesdes  vrays  mouucments.  G'eft 
pourqitoy  quand  nous  parlons  de  faugmentation  ou  accrôiflement  fi^>bid^rbiflleaieilC 
iiuiplcment*cen'çllpasdcceux  cy,  mais  du  premier  qu'ilfaucrentcndtc. 

DUïMmitmm  deUé,  CHAPitRE  VIL 


yfrlf:.  !.  x.phyfî.  c.  ht.  i.  Ft  tnotu<  ille.çnitlî  ini- 
xirne  commtms  (S'aiAximiproprim  JecHtidum  itsum 
est .  <juem  VûCMtmit  tsthmm. 
L-g.c  z^-'  77- ^ropritmoHcri di€:mHt SumtMXMt 


nvf')^/y!^'mtÀtfi^.,k'nKâiSiyMSt^\s(p4^'  \  tàr.tec 

LE  mouncmcntdelieu  c'cft  le  changement  dcruuatiôn  clu  fnobile  félon  Ton  tout,oti 
félon  vne  de  (es  parrics  ,  au  rcfpei^  de  certains  endroits  de  l'vn  defqucls  il  s'approche 
8crecuU€dcl  autrc:auUioyendequoy  àl'oppolite  de  raltcraùoh,où  le  mouuement  cfÉ 
Huaiicac'cft  en  cecroy>le  mobile  ((uiflue.Ce  mbuûemeceft  le  vray  &  propre  mouueménr» 
duquellcamaai^é  donné  aux  autres  par  vne  certaine  analog'ie.Ûn  lediuifeen  drojt'^ 
eirculairccomme  nous  l'cxpofcrons  plus  particulièrement  à  !a  fin  de  ce  trai£té,<fù  rio'iM 
èn  reprendrons  le  difcoursjlequcl  je  remets  iufqucs  là  pour  caulé  de  facilité.. 

Qt^U  njf  a,  que  quAtre  effeces  de  mouuemetus, 

CHAPITRE    VIII.    .  '  . 

.   £l<îi^c»nawK^fU^t&o?GAÏiUtiik7U^^      i  *Arifi.l.i.phyfi.c,utj.i^ireMmctMt&tiMé' 

it 
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vktaiii  2^  To  fui8c»2wf  T  ÎM>wr  Voût  cMcrnW 
A0^tf  y  vM^,  tm  cvk  t9i  xiriioiM  »&im(> 


ue,  LiureVIi. 


L-e.ys-t-  9-  Nte«fetfttrttefemê!m/iemttim 
f M  tfi  fHMti,  &  «Hm  fui  tfl  ^Hdlù.  &:eim  fw  r/?/). 
eunilMm hcMPi.  t.  lo.  In  fMÙfiamia  vcroncn  ffluu. 
tus ,  qnU  nukét  ris  fnbfiénttU  tfi  comnfna.  Stdnt- 

tert  miiuto,éihtrnm  vttt  Memiir,  tjiuim<jHMm  nihU 
mut*tHm  :  qHMprtpttr  €X  Mccidemi  efi  horumnmm. 
Ntfi  igiturautHi  efi  ^cut.tù  é pMtiëtù^t^,vBm 

mon  c  moMevtii:^HÙt  no  tft  metionis  motie  nec gtnt. 
TMionu  gcneféitte,  nec  cmnine  mut 4tu mutât unù. 

L.to.met4tp.c.MJ.yi.  TrtttfftmnmmntSt^^ 
(juali»,  ^HAnti,cfl«ci  .-/icHndii  vero  fHbj{*ntiâmini. 
mt.frtfttrtÀ  ^nèd ft^fiMUi*  mhtl  conirani  ejh  iu. 


IL  ne  peut  y  auoir  que  les  qiiarrc  efpcccs  de  mouuemcnt  que  nous  auons  pofces,  deux 
en  laquantuc,vn  en  la  qualité,  Se  1  autrcaulicucar  li  taut  que  parle  mouuemcnt  rcd, 
quic(lvneAancrucccnif,&. la  voycà  la  generaiiô  des  choies  nacurciics.il  s  acqutcrre quel- 
que eftantpcnnanemted.  Or couccAarit permanent 6e réel,  excepté  Dieir.aftfiibftance 
ouaccideni:  mais  le  mouuemcnt  nepeuccOrc  aupredicamentde  la  fui>Auice  «attendu 
que  tout  mouucment  la  prcfuppofc,  comme  fon  fubieûj  fans  lequel  il  ne  peut  cftrc ,  ny  fc 
fairciou  bien, comme  die  Ariiloie.pource  qu'elle  n'a  point  de  contraitc.carilfautque  tout 
mouuement  (e  faAcdVn  contraire  en  i'aucrej  &  panantilnc  peuty  auoir  de  roouuemcnc 
qui  la  quantité41aqualitéj6caulieuiquieftlenombre<ietrois«coaunelepole  Ariftoter 
i^jfauoirtl  acci  otdcment  &  le  decroiflemeoià la  quantité  :  i'aiceraiioii  à  la-qualitc  :  &  le 
mouuement  de  lieu  aUiituatton.  Toutes  ces  cfpeccs  de mouucmcnts  font  &  ieniiblcs 
qu'iin'cll  point  beiom  de  donner  de  picuue  qu'ils  lont.  • 

Dlà  fubicH  ^  des  termes  du  monument, 
CHAPITRE  VI. 

li7nfj^{  othru  cLwoiVfC^  >>i  oJ^^ojn^^^l- 


%  ^  "T"^  iÇof5tv ,  TO  fi  eue*  to  cJi,  X5.-ra. 
rieunu  yàf  xini<n$>  tx,  Tif^,^  iti  ti  ''inpor 

TVTar  Jï  TO  /;t  j  0  '  TO  </l  C4S  o.  &C. 


tyf  rijl.  1. 1.  degtntr.  fjr  cor.c.  5.  f«/j;  Cum  fùf- 
pUm  fimpliciter  étbfilMtfiugigHitmrémimini,im 
perntéititt  tyf t  ckm  ttlttrMiir  MU  accrefcitjecre/ci- 
tMryfMêdMÙtrMUTtMa  iiieremttttétfitfcipitjdptrmé- 

L.  yphyfi.  c.  .'.t  /.  frttmifitoJrfite  éttuiifiTum 
cnnilu  tnefi,vi  htc  4tltqHid:Héim€itu  Mùuttft  fmUy 
ttlmi priitutitt  &  in  ^iiéUiutt.'éilimltiiim  ^éfém, 
élimd  nigrnm:  &  in  ^MMMitste,  Mlind  efi  ptrfttliimt 
éliud imperfiHum  :JiimliUf&i»hitiMU^  ébtid  ^ 
/upràMlind  infra:&:c. 

L  f.c.t.t.y  Omnit  enim  matm  ^  tx  é^fu,  & 
tnalitjHtd •.nATHulind efl  auoJ primum  moutt,  &  rt 
ijHo  moHciur^çr  exqno  :  viii^nam  &  cdiid^m  ^  fri- 

aliud (V  ç.'io.  Jcr. 

L.  ïumetap.c.s.  Abfyut  ful^jiantijs  p^jfiuut& 


LE  fubieft  du  mouuementaaturel  ouIemobileCqui  eft  vne  mefinechofe  rcellemcnO 
e*efttoufioursquelqiiefubftaacecompleteUrçauoirvn  clcmxfntouvne  chofc  élé- 
mentaire; comme  air,  eau,  terre,  pierre, aibre,animal,ou  fcmblables.  Le  terme  duqucUe 
mouuemcnt  commcncc,n'cft  autre  choie  que  la  formeaccidcniaire  du  mobile  qui  doit 
celTcr  d'eftre,  &  fcpercfrepar  le  mouuemcnt  entant  qu'elle  tÇç  contraire  à  la  forme  acquc- 
lable  au  mefiiiefflobile  par  le  mouuement.  Le  terme  auqueldu  roouuemétc  cft  la  forme 
que  le  mobile  acquiert  parle  mouuementULÏnfi  en  l'accroi  ITcment  &  au  decroifliement^es 
termes  font  le  grand  Se  le  pctit:cn  Talteratiô.le  chaud  &c  le  froid,&femblâbles:au  mouue- 
ment iocal.le  haude  bas  &  autres  tel  les  diifercccs  de  lieu.Mais  cette  oppoliiio  des  termes 
ile  doit  pas  toufiours  eftrcreelle.fuffifanc  quelquesfois  quelle  foit  tationelle^carau  mou* 
uemetcircttiaire«vn  melme  poinâ  cft  terme  d'où  &termeauqttel,entit qu'il  ala  raifon  de 
commcncemct  &c  de  fin. parce  qu'on  en  part  &  on  y  retourne:  au  mouuemcnt  du  moins 
bianc  au  plus  b!âc,ils  font  en  mcfmc  cTpcce  nutericllemct,mais  nô  formellemcticax  la  nui- 
rationne  fefaift pasdumoms  blanc  entât  qu'il  cft  blanc:fliais  entant  qu'il  a  du  noir  xnciic. 
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tïâiâ;ântduMouuertient  "  A7P 

Enraccibiflchnenc  le  termeduquddeintikiièWiferièndneiic,carl9^^ti^ 

mqiffcniaisnon  formellcmêcdaucat  qu'elle  ne  (ieiheurc  pas  {>etite  fie  imparfaittît»  atcén^ 
du  qu'elle  eftdencnuc  grande  &c  parfaite e  :  c'cft  pounquoy  Albert  dit,  qu'il  n'y  a  point  di 
jnouucmcm  en  laquancuc,  en  tan  c  qu'elle  cû  quantité}  mais  feulement  leion  la  uiion  dé 
ytt&ft  &  «finparfiiiiftiqui  fom  cofnmeqoaUte*  eh 

GHAPiTRE  xi' 

TTir.i  ov  Tcë  VAyr^ci)  '  ôfnXh^iA.  TiriV, 
iiKnv '«^0|Uot«{  fjlcL  y\  k/i<p«if  é*iffiteL.a>aaTif 

im^w\  iR'cwre  xAçiûj*  *  ÔM.*  «  "'"^'pPf'.'l  '"'■î'&j 

LE  mouuemeniTnaifli&afisnprîiidpéduriidtêiir  (iu  inûuuant>&  tôutcstols  Icfubte^i 
où  ilrefidet  c  eft  le  mobile.  Aciftoce  t'entenëainfi.qtiiuid  il  dit  que  le  mouueiqent  eff 

aâe  du  mouuant  au  mobilc:&  il  fc  piouuc  en  cette  force.Ecpremierementjlarelation  que  • 
Ic'^hiobile  acquiert  en  s'approchant  du  lieu  où  il  tend  ,  il  n'y  a  point  de  doubtc  qu'elle  ne 
Ibiten  luy,puiiqu'iien  eil vn des ccrme$,&celuyd'oùil part,  l'autre.  Celae(l  toucclait 
pour  le  regard  de  rakeratton  aufli'iactendtt,commepout  excmpl.e.que  rerchaufièineiit  od 
uchaleurquteftleill«uuemct  dereaàs^Efchaufrant,e(lendle,paifq|i*iire(cliMlfle,qu'eI- 
le  en  cftdcnommee  &  dit:c  chaude ,  &  qu'il  rciidc  en  elle  après  que  le  moteur  efl:  clloi-. 
gnc, lorsqu'elle  celTcd  en  eftremeuc.  Quant  à l'accroiffcmcnt,  cela cftfi  euidcntqu'iLcft 
en  la  feule  chofc  qui  accroill.qu'on  n'en  l^auroit  doubter,&  tout  dcraelme  du  dccroiffe- 
mette  enla  chofe  qui  diisiinue:donqi^cs  tout  mouuemenceftatt  oiobtlè*  Gell  peut  encQ^i 
resefixe  confirme  par  ce  queditAoftotef  qu'cdrcmcu  CcAla  chofe  deui:nir  aucremenf 
qu'aup.irauant.De  cecy  nou5pouuonsdireaunî,quc  le  rnouucrricritcfta£le imparfait dU 
mobile  où  il  eil,entant  qu'il  cît  en  puiflancc  d'acquenr  vn  terme  plus  partait  ;  car  comme 
pourocemple ,  ii  reaun'eftoit  ën  putflahce  d'acquérir  vn  plus  par£ita  degré  dè  cfaaleulil 
quecelay  où  ellecRdurantrefchaufFemehc&qu'ellereuftdelia  ,lemouUefnent  ne  fe- 
roit  pas,ainsilcc(Tcroit.  F.r  puis  l'eau  n'eft  pas  dicte  s'efchaufFcr  félon  fa  chaleur  foubs  la- 
quelle elleeft  dcliaaducllcmcnt;mais  au  regard  d'vnc  plus  parfaittc  ,à  laqiiellccllc  cftcn 
puidancc^entani  qu'elle  y  cil  cnpuillance.  Orcouibicnquelcmoauemcntfoit  fubieâi* 
uerocnc  âu  mobile  :  neantmoins  vn  mefeie  mouuement  dl  al^^du  mouoant  8e  du  ittobi- 
létau  mouuement  de  ralieratiô,toiit  ainfi  què  le  chemin deThebes  à  Aihénes,8c  d' Athe» 
hcsàThcbes  efl  vn&  nK'frnc:cônic  pour  cxcrnplc,vnmefmecfc[uurfcnictcftaftcfccohd 
te  parfai6t  du  ieu  qui  efchaufle  de  l'cau,&:  aâc  premier  âcciden  tel  impaj:faiâ,â£  hô  accom: 
ply  de  l'eau  qu'il  el'chaufFe:mai$  il  n'en  elt  pas  demcfmeau  mouuemctlôcaHcar  lafclaciori 
dé  proximité  aux  parties  delà  terre  que  le  mobîleâcquiert  fuccefliuemêi,&  qui  eft  en  luy 
jfnparfâittejnôn  accomplic«&  en  eftre  fluant,  cepS^t  4|u'ilfemeut;o*eft  pas  aâe  fecondt 


\Arlf!.  l.  3.  fhyfi.  c.  i-t.is.  T'crfpk'itâm rt^pc 
mttHm  ejsc  tart  méilt  :  tfi  tnim  iiÙtuiiMM  &  4b 
çHoJuMunMvim  bdktt..^i^  eimtgued  mpuai' 
di  vim h^let^Hiinme/l dtuerfiis.-oporttt  cnimmm. 
Mms  ^e^tlum.motmitaimiftijiÊMfatcp,  moHtm 
auttm  qmM  Mgit  :  ejl  ««fcM  M{lî»tm  tffns  mokilit: 
cjUArtpmU'tttrvnai  tft  vtrifq-.'C  Atfus,i]Metn<tdmodii 
tdtm  eji  merà4iUnm  fut fptâes  vnittn  aÀ  dêi9,Jiim 
dn»  Ad  vttàmiMC non Aceliue  ^  décline-  Hét^iim 
/um  vimm  vn/f;/ilu/jl<riUlir(l»  . 

rt$  habet  Ukmvi  nuMente  ér  to  <fiicd  HMUtiar,  ^ 

T.3».  Nee^uid^Ham  f  rehiict  wtHm  é^eunitm 
rfic  àt;aruin  rennn.iflum.&CC' 

T. 21.  NonfnttAmtnvtvrùpt  /éitie  juiddifAti 
e)!jptkàHh  f»iUs  efi  i/tfiiMettti  &  tndêmtnti  :fid 
via  ijiit  TMnijMtimuu,&^  j4ilumi tTMàt 
ducit .  non  ettim  eAËm  mtmtA  ittfum  i}S4piA^»amdê 
Junt  tadtm,fid  tAitikm  ijtqmrHmeAdtmrfi efstfu 
tU.Scc. 

T.32.  Necdoeendid-difctndt  A!!ks,tteeAft3i4 
&  pA^i funt  idem proprii  ,ftd  mttus  ctii  héc  itt/iutt, 
idem^,iiAm^tii8Umbiiàtiiittèi4S^bmM$iiikl^à 
ràtmtd^fianatt. 
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48.0         Delà Phyûquc,  Liure  VIL 

du  mouuant-,  dautant  que  le  pouflcmcnt  ou  aûc  du  mouuSt.ne  paflc  pas  imcricurcmcnc 
au  mobilcjcoroiîic  ccluy  de  raltcrant  en  la  choie  aUereexn  laquelle  il  demeure  vnc  qua- 
lité qu'il  y  laillcicar  ceccc  opération  qui  cft  lla^e  fécond  du  n)ouuâc>n'cfipas  l'aâc  impar- 
faia,àla  perfeâiô  4u«telleinobile  teadi4WteQ4u  quec  cft  .vnezeUtioa  de  pronmitéaux 
patries  de  la  terre  qu  ilâcqiiienfiicccfllQeBMnt:mais  feuleniêc  elle  aduien  t  par  l'operacioa 
ou  pouflcment  du  mouuant.par  accident  au  mobile,  don  t  elle  cft  aâ:c  irnp.irfaift:&  de  ce 
qu'il  cft  pouffé  par  leraouuant  vers  le  tcrmç. auquel,  la  relation  de  projciinité  iniparfaitcc 
luy  aduien t.To u t  de  mcûne au mouuemçn t  d'accroilTcmcnc-Se  de oe^oilTemen c, la  quan- 
ritéfluante  <(m  s'acquiert  &  fe  pecdin'eftpas  aâe  fécond  du  mouuant:car  le  mouuanc  c'eft 
b  chaleur  naturelle»  &le$efpritsquiconuerti{rentlerangclabourc  en  rubftance,&  qui 
dilatent  la  chair  de  Tanimal  parleur  opération  ouaâe  Cecond  i  quinc  peut  eftrequaattté: 
comme  celaiera  cnleignéauliurc  de  l  ame. 

*  De  ce  que  le  mobile  acquiert  pdr  le  moMHCment, 

CHAPITRE    VI  II. 

PA  R  raccroUTemcnt ,  par  le  dccroiflement,&  par  1  altération ,  la  forme  que  le  mobile 
acquiert  luy  cft  intérieure  ô<:abfoluc:m^s  par  le  mouucment  de  lieu,  celle  qu'il  ac- 

3uierc  dépend  dedehon  >  0e  eft  relanue  :  iffiuoir  feulemcac  d'eftre  fitué  en  vn  autre  en* 
toitdeb  ceixe«  8cy  eftrecontigu  ouptoche:  la  forrnc  qui  adiiientaiiinobilc  par  le  mou- 
uement  d'augmentation  ou  de  diminution,cen'eft  pas  fimplemcnt:maisfeiilcmcnr  félon 
quelque  chofccarparl'accroilTemctc'cftvnenouuellc  quâiué  quieftadiouftceàcellequi 
y  cftoit  dchai&:parledecroi(remcntc*eftlamefmequandtédumobUe.ParValtecatiô,ç'cft 
quelquesfoisfinplemfoc'eftàdire  (ans  qu'il  y  euftancune  parue  de  cette  forme  aâneUe- 
ment  au  mobile  auparauantiCÔniepourcxemple,quand  l'eau  qui  eftoitfroide,cftefchauf- 
fee:&  quclquesfois  elle  n'aduicnt  que  félon  (quelque  chofe.ainfi  qu'enraugmcntaiionX 
en  la  diminution.côme  par  exemple,  quand  !  aie  délia  chaud  eft  elchaulTé  dauantagcice 
neft  autre chofe  que  l'enfotcifièiiiâitdelachaleurqmefioitdeiiaenluy  :  la  relation  de 
proximité  que  le  mobile  acquiert  par  lemouucment  de  lieu*  eft  vne  certaine  habitode 
dont  il  eftoit  priué  parle  corps  qui  faifoic  la  diftance  entre  luy  &r  cette  partie  là.  Tout  ce 
quedefliis  eftiiclair>que  ce  (eroitchofefuperflue&  vainc  d'en  donner  preuue. 

.  CammmkmiiMemeiuefimefiMi&élffereHtdefonterm 
CHAPITRE  IX. 

LE  mouucmenteftreellemeni  la  mefme  cliofe  que  fon  terme  auquel,c'cft  à  dire  que 
la  forme  qui  s  acquiert  par  luy:car  il  n'y  a  différence  entre  eux  que  fclon  l'eftrc  fluanc 
&permancnt,ou  félon  fc  faire  &c  eftre  faiâ  :c'cft  à  dire  lelon  ce  qui  a  tout  l'cftic  cnfembte 
0e  félon  ce  qui  ne  laque  focceflittement ,  partie  àparrieconcinuellemeni,ou  hka  fdon 
leftre  indeteiminé  aeidon  le  terminé;  te  en  fomme  felonl'eftre  patÊuÛ  8e  fdonl'impat- 
faift.  Donques  on  peut  confidcrer  deux  chofes  au  mouuemeni,  l'vne  comme  le  matériel 
ui  eft  la  forme,  r.-iutrequafi  comme  le  formel  qui  cft  couler  &r  tendre  continuellement 
e  Timparfaict  au  parfaiâlefquelles  diftinâ:ions  ne  font  que  racionnelies, ôc  fclon  le  plus 
Selemeioi^qui'ne  varient  point  l'cfpece:&:  partant  le  mounement  cft  réellement  ia  mef- 
ne  choie  que  Ton  terme:  ce  qui  fc  prouue  &  confirme  encores  en  cette  forte:Si  l'cfchauf- 
fementcftvaechofcdiffcrentedelachalcurquicftproduitte  en  l'eau, il  fer.!  produit  auf- 
Hycarilareftreau  lieu  du  non-eftre  qu'il  auoitauparauacpaïquoy  ce  leraoup.irluy  mel- 
ine,cequi  eft  impo/Tible  j  (car  vne  chofenc  fe  peut  produire  elle  mefme ,  dautant  que  ce 
qui  piodntd  doitaooirreftrCiSc  ce  qu'on  produift  le  non  eftre }  ou  parvn  autre  moune- 
inent,8ecemouuemencencoresparvnautre,8eainfîle  progrés  fera  en  infiny  -,  ce  qui  eft 
impofllble.   Dauantage  puis  que  le  feu  entant  que  chaud  n'agit  que  par  rcfchaufFc- 
ment,  il  faudra  il  l'eichauffcmenc  produi^l  eft  ditferantde  la  chaleur  produiite»  qu'il 
foit  prodttiÛ  par  vn  efchaufoienti  &c  partant  il  y  aura  deux  efcbauftèments.rvn 
par  lequel  la  chaleur  eft  produitce  en  l'eau.  Se  lautre  par  leqi^l  ceft  e&hauffemenr 
eft  produift  (  car  l'cfchauffemcnt  ne  peut  cftrc  feparc  de  la  chaleiu  :  )  toutes  lef- 
quelles  chofes  font  abfurdes.  Dauantage  fi  l'efchaufTcraent  dilFcrc  de  la  chaleur, 
leur  différence  eft  de  nombre  ou  d'efpece^ce  n'cft  pas  de  nombre  feulement  ,  tant  à 
caufequedeux  accidents  ne  diftèrenis  que  de  nombre  ne  peuuenc  eftre  enferoble  en 
vnmclinefubieft,qtteparce  quernvftpcrmanentfaerautic  fucceftîf :  ny  d  efpeceaulfi, 

parce 
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Îtf  ce  qu'ils  Cùtit  produits  par  vn  feu  iqefme  de  n ombrer U  pju'  vn  mcfirie  principe,  qui  cft 
ichaleuraiifeu.  Quant  au  mouucmcnt  local  s'il  coproduit,  c'eftdonques  par  vn  autrte 

niouiicnicnt  local  aufli:cc  quicihmpolTiblc  tant  pour  ce  qu'on  iroiten  inhny,  que  parce 
que  le  niouucniuit  local  n'a pointparioy  de  vertu  produdiued  aucune  cliotc;ou  bien  ce 
terapacvn  autre  mouuemem  dalterarion:  de  quoy  il  sWfuiuroit  queiemouucfnciic  lo- 
calferoicparfoy  poftcricuraux  autics,ce  qui  cil  contre  AriftocCiquitiiontrc  par  piufieuts 
aigumenisquelemouuemenilocal  cil  picinicrquclcs aunes, comme  nous  le  dirons  par 
cy  jpics.  Do  noues  nous  conclurons  queleniouuement    Ion  terme  au  quel, ne  lont  «.ii- 
lUn^ucz  qucrauonellenient.Atiftoie  cft  de  cette  opimon: car  il  dit  en  la  l'iiylîqucquclc 
mouiiemêcn  eli  que  ieschofespàil  têd^SCque  lemottucmêteft  quelque  chofemetlee  ds 
puillancc  Se  d  aâe,flcaûeiniparfaiâ  qui  te  parfaid  contioueilem  c  c  5^  que  le  mouucin  en  c 
ellparfaif^  en  vh  certain  terme  par  le  repos  Toutes  lelquellcs  chofci  ne  pcuitct  cihc  bic 
exportes  ny  entendues  lilc  mouuemeut  Scfon  terme  auquel  ne  font  mtlmcs  rccllcmcnc 
&  clTcnticllefflenc.  A  tout  cecy  ne  preîudicie  point  que  le  mouuemem  peut  cflre  ians  foil 
terme  auqueUcar  cet  axiome,que  les  chcfcs  différent  reellemét  dont  l'vnepeui  eftre  fans 
rautre»cft  faux  fi  l'vne  cft  réelle  &c  Tautrc  rationcllc:commc  il  fc  voit  en  la  quantité  &  en  la 
figure  qu'cllea ,  lans  laquelle  elle  peut  eltrc      ncantmoins  cen'cll  qu'vnc  nicfmc  chofe 
rcellemeni,mais  diftmguccrationcllcmcntleuicment:  comme  pour  exemple,  icpourray 
donnerà  vneinefinequititéla  figure  de  criingle»dequarréjde  pentagone,  fie  (emUables: 
&:  tout  de  melmc  en  lÀblaclieur  sc  en  lareflcmblâce,  &  ainfide5autres.Ëtquintàl*etion- 
ciatic>n  contradiftoire  qui  ferafa-ttc  du  mouuemcr  Se  de  Ton  terme  auquelcn  dilwnt  qu'il 
r(l  cftant  fitcceiritjS^qu  il  nel'eft  pas  puifqu  il  cft  pernianent;cela  n  arnue  que  par  vne  di- 
itindion  lattonnelleaunî,  enle  confidcranc  aurerpcûdelcs  termes  âuàt  delvn  d  lautre^ 
aa  fans  fes  termes.  Et  pour  le  regard  de  ce  qu'on  dit  que  le  môuuemêt  local  eft  au  mobile, 
Bc  nonlelieu  qu'il  acquiert:cclan*eft  pas  vray,  car  ce  q&i  eft  acquis  tnteriéuremenftéc  for- 
mellement par  le  mouuemcnt  local  n'cft  pas  l'erpace,oulclicuenuironnant,mais  eftreeri 
lieu:parquoy  le  mouuemct  local  iclô  la  chofc  ne  dilierc  pomt  du  mobilc,ny  de  1  Ou:car  ce 
A'eft  autreckofequelemobileayantconunaellcmêtynautrcOùiec  vnautre  efiMenlieii; 

Do»  le  moKuemmprèni fdperfèfhon    fil  dmommatiom 

CHAPITRE  Xi 


CoXi\  *         TOI  %        m1@-'  /UÉTtoiM^  70 


cfHod,<jitkm/ih  (otx  ^Ho  moHttnr  ,mmniu»r  muta* 
110:  idcô^ue  iiiitritm  efi  mutaiio  ut  non  etii,  ^uamnif. 
etium  ex  ente  mMetur  id^neH  inierit  :  (S'^trMtt  tft 
mâtaiio  ùt  tm^uamuit  ft  ex  non  tntt' 


PAp  CE  que  ieî.erme  auquel  tient  lieu  d  habitude,  &:  CcUiydiiqueideprinatton  i  foti 
rc!pc£tCcar  ccttuy  cy  repreicntc  le  non  eftre  &:  l'autre  relire')  le  terme  auquel  cft  plujf 
excellent  que  le  tcrmc'duqucl:à  caulc  de  quoy  nous  mcfurons  laperfectioti  ou  imperfe* 
€Aon  des  mounesients  félon  celle  des  rermes  oà  ils  tctideni,dc  forte  que  lé  Mtdtiuément 
cft  plus  parfaiâqui  tcd  à  vne  forme  plus  pàrfaicte  pour  ces  mefraesr^fon  s  la  dénomi- 
nation du  mouuant  Ce  prend  du  terme  auquel , &ladiftift£tion  du  genrcSidercl'pece  du 
momicmcntau/rncommepour  exemple, la  blancheur  foit  qu'elle  parte  de  la  noirceur  00 
d  autres  coulcurs,clk  eft  touliours  blanche ur,comxnc  nous  le  dirons  cy  après. 

De  U  mfineté  tks  momimems  fSr  de  iatr  Âàieffité*  . 
CHAPITRE  XI. 


WjMf,  ^  vdcKji  ?  >4ve '£H  oIk 


Jtri^.  1.7.  phjf.cj.  t.  5.  Génère  autem  iJété  vutu» 
èfi^MÏfii  ineddcmetHefiorU  /tHeJuk/ÎAmUJîne  aliiU' 
generu.Specievero ijni  f.ttxeedefpecittinidemjfi'^  • 
cieM  ex  éiiko  in  m^Hm,MM  ex  bono  in  maluni' 


L Es  moouemcts  pour  eftre  mefmesdoiuêtprédrelttirmefiiieté  du  termeauquclprih* 
cipalemcti  parce  qu'ils  en  approcha  toufioiirs   fe  reculée  du  terme  duquelen  ibrt« 

$f  iij 
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que  kmouuement  dcuicnc  le  ccrxnc  auquel  lors  qu'il s*arre{lc ,  n'en  ditfcrant  aupanuanc 
que  comme  l'cftrc  fliKn:  fucccfTif  dcrcftrcfixc&:permanct,ainfi  qu'ilaeftédit.  Donquef 
les  mouiicmcntsfontvns  Simclmcsde  genre  quife  terminctà  vn  mcrme  genre; comme 
pour  exemple, toutes  les  altcratiôs  fommermcs  de  çenre>  parce  qu'elles  ie  terminent  àla 
qualité}  lesmouuements  font  mefmesd'efpece  rpecialiffim^ 
4Bee^ecclpecialiflime;comme  pour  excmple>tou$  ceux  qui  le  cenniaenc  à  la  blancheur 
qui  cfi  vae  eTpecc rpecialiilime»â(  ainii  des  autres. 

Kcti  ^a/»  ;  »  «  ,w  ÉWoq  (c  oiTO/jUf .  Cior,  us  «d 
•n  AiMMr /cet\«|y«09dy«i§  Kte&Mar  jSeij  i<^ftu>  '  u  Si 

\f  ^aiH^'jyidet,. 

t»TttAfAf/.a\,  MTtStié  fù\a»  yQ^  it*St  t  ^0- 
»»,  W  M^t  'iM  a/l6/<tf  '£t>^  ]($LT  ci^r,CVX 

Tif  t"''^  fx'tA  <c  aiH^i  vintcKf  hio'î'fH 


t/^ ri^.  /.  j.  ^^jfy7.  f .  f./4.  SimplUittr  «mm  vnm 
tfl  wct$u,  (]Ht  cfi  eJfttiitM  vntu  KumtrK^aÙMUtm  ft 
tédiiy  mMKtfejiHm  duùdmibm  fet:  trim  ttéim^iu  funt 
tnmir»\  ctrc*  qn*  Memm  moinm  vtmm  tjjc ,  nempe 
quod.cr  ih  ejHO,&  c^Méf.tio.dtcg éUUm^tiea, tjmu ne- 
•eeffe  tft  tffè  ali^Mtd  quod  moneatHr;  vt  hcmifon 
Mit  éiHrH, &in  «/if  «0  hge 

MffltSinttt^éÊti^lumdo  :  preptertk^Hcd  m  tmptrt 
9mnU rtimoHttiit.  Sec.  T. 3/.  Nam  crift^Mo,  vrti 
tjfe  oportei Mtq;  indJitidtmm  :  velunferm^m.ti  rnr. 
fw  ^uando  :  veUti  tcmpm  t/num  tJfe  t  ec  interritmpi, 
ftd  cr  mobtle  vnnmrJe,no»  exACi  idcr.u,  { vt  album 
mgrtfctre^tè'  Cor$Jcntn  *imi>d«rc:  vnum  auttvt Jtint 
Cmrifnu  C  «lyitm.jed  tX4Ccidmt)ntqHtc»mmiiBe: 
^Htif  po/funt  ditohvmines  jimnl  cnrari  tadcmciira- 
t  une ,  vt  l  tppUHdtnù:  vtriim  hic  ti»n    vnm  nu  tut 

T.  3ç.  CUm  MHlem  omnù  moins Jtt  cùntinmu^t' 
ctjfe  ej( ,  €um  qui Jimflutttr  tÇt  vtm  »  ttUm  cêM. 
tinMHm:/i<fHidmmititifidmJmm:0-,  fit/lemi' 

T.^iM*ctJfi  tft  vtmatut  çiti  tft  pmpUcittrcmi' 
imm  fj*  VMuJît  idc  fptcit,&vnmt/S-  mvMtêftrt. 
In  vno ijuidtmicmyort,nt motM! vdcuit 4f  itiier-  iU- 
titr:  qiuni«m  in  ttittnuiltymtfetrentctfse  tft  :^ntM- 
demdtimn  vnm  ^  nmm  ^nhu  tft  qùttmitrm 
itSlit. 

L,  y.c.  z.  t. s-  *Ae  nmnert  ^lùàtm  dicé  amdm 
mttumtffenm,  tfmexttiiminidmmmmfnzm 
t:mp9re<iuod  tft  idttn  numtro.  vt  exhteélk»qit»d  tft 
Vttimimmtrot  itth*etùgriim,hêettm^efitdvm$ 
rnwmn^,  Ntm  fi  2k  tmftrt  mHtrkémfUm 
vnm  mtiHi  tmmtre.fid /ptcit. 

L.t.c.i2.t,€(^  ÔêùséHttm  Jîtvmu&ctaàaim 
motutydeftfûmm  âmta  ftùtjitmpt  ^M^miimd^m 


PourlVnîcédeaombieott  continuité  de  mounements  qui  cil  vne  mefme  cbofe>il 
faucque le tcrmeauquelfoitvu dénombre  ouindiuiduiCOfflmepour  cxeinplcjcgtt»- 

riflemcntdc  Socratcs-.  5c  outre  cela  il  luy  cft  requis  dauanrage  qualamcfmetc  de  genre 
&c  d'cipece,  l'vniLc  du  mobile,  &:  que  le  temps  durnnt  lequel  il  felaift  (bit  continu  &c  non 
inicrrompu.  Quant  à  rvaitc  du  mobile  ncccilàucà  la  continuité  ôc  mcfmetc  de  nom* 
bre  duinouucmentjc'eft  (cuIemcnccdUedelaoïttîcret  ceftàdirequiln'y  aitpointdtocis 
fiibieds  :  côme  pour  exemple,  Socratcs  &  PIaton:car  il  cft  impodible  que  le  mouucmcnc 
dcTvn  &  de  l'autre  foit  mcfmc  Se  continuel.  Mais  quand  la  forme  de  Socratess'cn  allant, 
celle  du  cadaucr  demeure  Si  fuccede,  il  n'y  a  point  d'apparence  que  le  mouuemcnt  ne 
foit  continu  quand  l'vnitc  du  temps  Se  du  terme  auquel  y  eil.  Tellement  que  refchauffe- 
mentde  Soccates  >  te  cduy  de  fon  cadauer  continué  après  fa  morts  eft  vn  de  nombre 
pourueu  qu'il  n  y  ait  point  eu  d'interruption  de  temps  :  8c  de  mefine  le  mouuemcnt  de 
lieu  eft  vn  8c  continu  d'vn  chien  tombantdu  hautd'vnetour  en  terre, cncores  qu'il  meu- 
re cnl'air  en  delccndant.  Car  combien  que  ce  Toit  le  compofc  qui  loit  mcu  itouccstbis 
quandla  mcûnc  matière  demeurée  mouuemcnt  ne  fc  change  pas,  encoresque  le  com» 
poiéfoitchangéimais  ftulement  cela  qutefioit  dénommé  par  lemouuemeoL  II  yadcbv 


Digitized  by  Google 


trai£lantduMouuement.  483 

raifoncn  ccla;caipuisqu  iliepcucdirc  vrayemenc  à  1  inllan.c  (^uelc  chien  fe  corrompe» 
qu'en  cette  mefm'ematiere  U  n'y  a  point  de  mouuetnent  de  chien»  9c  qu'immediatemeiit 
'  apres,le  mouuementducadauerfera»  les  mouuemencs  (ont  continu  s  :  aicendù  qu'ils  font 
çonioinds  :  carautrcmcntonnccôccdepasquelcmouucmcntcftcnrinllant,cjucpjrce 
que  l'inllant  continue  alors  Iciliomicmcnc.Quant  à  ce  qu  il  eft  requis  pour  la  conunuicc 
&.niclmetc  de  nombre  du  mouueratt,quc  le  temps  loit  continu  ficnon  inuuonipu,  c  eil 
qoes*ileftintenonspu,ilyauta,durepos}tt$*ilyii  du  repos  quelque  pctu  qu  ilfoit»lemou-. 
uement  ncftpas  continu, ny  par  conrequemmcime  de  nombre. 

Quelques  vns  ont  eftmic  que  pour  la  continuité  âc  racfmctc  de  nol-ij  c  du  mouncmcnt 
dclicujcelle  du  moicui  clloit  rcquifc  Scelle  de  rcfpaceauiTumais  iln  y  en  a  pasvne  de  ces 
dcuxquilcloitj &preraicrcmcntpourleregarddcrvnitédumoceurcllcn'cilpoint  ne-  * 
cefliuretfi  cen^eft  par  accident  que  le  moteur  te  le  mobile  foicnt  mefmes ,  ce  qui  aifriue 
quelquesfoisquandquelquiechofefemeutfoymefhie»  caralorslemobilenc  peut  ellre 
vnquelcmotcurnclefoit:maisleniouucmcntneIaifrerap.isd'eftre  continu  Se  mermc 
dénombre  quand  il  y  aura  plulicursmotcursxomme  pour  exemple,!!  Socrates  8c  l  laion 
tiroientvnnauirc,lcmouucmcnc  du  nauirenelaifleroitpasd  élire  vn:&  rcmblabiemenc 
i'alteration  eft  continue  &  meûne  de  nombre  encores  qu'elle  foit  du  fo!éil>des  plancttes»  ^ 
^deI«quaUtéalterante:&id'vn  grain  de  bled  porté  par  vn  roimis,8c  puis  par  vn  aurt  c  qui 
luy  fuccedc  fansccfîcr ,  lenîouutmenrencft  vn&continu.Larailondccecycft  que  le 
mou  uement  rciide  iubietliucmcnt  au  mobile  cntanc  que  mobilcjiSc  non  au  moteur. 
Quanta  Tvnité  derefpace ,  elleneft^ascequifeala  continuité  du  mouuement,  car  s'il 
comboitvnepierieà  trauersl'au-  & leauiulqu cntcrrcfanss'aireOcrtle mouucmehtib» 
joit  concinu  combien  que  les  clcmcnts  par  Icfcucis  ellcauroit  paflc.ncfcufTcnt  pas  con- 
tînus:dontla  railon  cil  qu  iln  y  a  point  de  continuité  nccc  flaire  en  rcfpace.quc  celle  qui 
iliâicàiVniiédclieu  enuuonnanc  Or  lipcuc  élire  que  deux  fupeiRcics  di^contmucs  Se 
ièulenienccontigucsroientvnecnrairondelieo,  pource quelles  enuironnent  chaque 
|»artie  de  ce  qu'elles  coniiennenc.  Donqucs  l'vnitc  de  Terpacc  n'cft  pas  requife  pour  la 
con  tinuitc  du  mouuement,  ou  bien  il  funît  pour  la  continuité  de  rcfpacc,quc  fa  quantité 
foicprircintelligiblementransauoir  égard  a  la  matière  oiielleadherçj  &ainfi  iHc  peut 
tirer  vne  ligne  depuis  le  ciel  iufqu'à  la  terre.  Mais  il  cH  à  noter  qu'il  n'y  apointdepro- ' 
erésny  de  moiraement  proprement  continu  que  celuy  de  lieu  -,  car  combien  que  lare- 
uftancequc  le patiettt£ûdi  l'agent  es  nwrresmouucments  leur  donne  la  facce(non,8é 
la  fucccflîon  la  continuité  ;  toutesiois  la  mefmc  refiftancc  eft  celle  qui  interrompt  le 
Inoitucment  i  comme  pour  cxemple,vn  agent  chaud  imprimant  au  patient  la  chaleur  po- 
(îtiue.trouuede  lareuftancedelapartdupatienttlaquelleluydilconcinueronaélionen 
reagilTant.  Orpuifquela  caufedela  difcontinuitéau progrès  &au  mouuement , eft  la  ro- 
lîftanccpofiiiue  du  patient  qu'il  oppofe  àl'agent,  ils'enfuitque  lemonucnicnt  qui  fera 
dcliurc  de  larcfiflance  pofuiue  du  patient,  Icra continuel  &:  non  fucccfîit,  &:  tel  eft  le 
mouuement  dcUeuauqucl  il  n  y  apoint  de readion pofltiue  ;  parce  que  le  patient  qui  eft 
men  localement  du  mouuaiic  n  imprime  tien  en  l'agent  «  reagiiTant  feulement  par  la  feU'  ^ 
le  refiftancc  que  fiiift  l'air  ou  autre  corps ,  à  traucr^  fequèl  il  eft  porté  *  laqiiellft  éft  faciUs- 
mcnt  rmmontccparlcmouuantou  agent. 

Ainlique  lanielmeie  &  vnitc  des  momicmcnts  eft  félon  les  genres, les  erpcccs,&: 
le  nombre,  auÛl  eft  leur  diuerhtc  ;  car  les  mouuements  ionc  dmers  de  genre  i  qui  Te 
terminent  àdes  chofes  de  diuers  genres  *>  ainfi  l'ïurcroifl'emenc»  l'altération  »  &  le  change* 
ment  delieB  font  mouuements  diuers  de  genresle  blancbiflemenc  &  le  noirciflemenc 
font  mouuements  diuers  dcfpcccs  fpccialiflimcs-,  parcequel'vn  eft  terminé  àlablan- 
chcurj&lautrealanoirceur,  quifont  elpeccs fpecialiflîmcs :  &  finalement  les  mouue- 
ment font  diuers  de  nombre  qui  fc  terminent  à  des  chofes  diilinéiesdc  nombre  i  comme 
pour  exemjplcjlaguanlbn  de  Socntes  fe  termine  à  U  Cmté  de  Socràtei }ft  U^guariibÀ' 
<kPl»coDietennincàla£ui(éderkton* 

Dh  mouuement  naturel  &  '^noient, 
CHAPITRE  XU. 

lÈistl  <f«Jini     ^ÏA  <1*  Ç6au  XUV</4'^a    I       L-iJeecuer-Crcorr.  c.  c.  t.  4}-  Ckmvi  &prà- 
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59  >tp«^i*. 


t; 


f/? prxtcr  f  .ztu'  .ir/i,  ej}  natsir.ili pofitritn 

L-  /.  de  Cal. ci. 1. 14.  S^iu  mêtimm tfiea^Um 
prMtrtuttiréim,  itaUfuMwr^Uutfi, 

L.  i.  c.  I}.       r.t  tnotut  mtturééUûtttêmfM» 
alins  tfi  violctttHStfc  cr  ^uiet. 

'OvslcsmouucmentsfcconfiikTcnr  comme  nanircls  ou  comme  violents. Le  mouiie- 
mcntnjuirclcft  pris  en  deux  !oi  tes  :  en  l'vne  Iclon  qu  ils'oppolcaii  violent:  &  en  l'au- 
tre iclon  i^u'Û  cil  oppoluc  au  Ubi  e.  Le  mo  u  uemt  t  naturel  oppolc  au  violent,  c'cft  celuy  tjui 
conuieotnanirellementilacJiofet  ôtàquifefaiâ  par  leprincipe  intérieur  du  mobilejequd 
principe  cft  quclquesfoisaâif»  ftqudqucsfoispafllf  :  àfçauoirkpafltf  lamatiercmclme, 
fclon  Li  naturelle  indignation  :  comme  celuy  du  Ciel  qui  efl;  naturellement  crculairc.  Le 
mouuemcntnatureloppolice  au  librc,c  clt  celuy  qui  nc|)ioccdcpas  delà  liberté  des  hom- 
mes. Leviolent  c'ell  celuy  qui  le  fait  dVn principeextenearcontrelanatiite  Arinclination 
<lu  mobile  tcbmmc  pour  exeinplei*erchaufiènieiitdereau,&  le  mouucmcnt  des  chofcs  pe- 
lantes en  haut  &  des  légères  en  bas:ou  bien  quand  on  pouirclesthoresptfantesenbas&Ies 
légères  en  hautauec  plus  de  virclT'egvd'impetuolitcqueleur  nature  ne  porte:  car  la  violcn- 
ce  c'cft  ictiûii  ouinipciuoliiéd'vnctholeextericure,  par  laquelle  leicliolci  mobiles  font 
meuës  contre  Icur.nature  ou  contreleurappetic  En  quoy  il  faut  noter  quele  violentnefe 
ditîamaisproprementdekpmdu]noteur,tnablailcnict  de  cellcdumobileiCirlcsaâiôs 
font  naturelles  aux  ngcnrs.  Tous  les  mouuemcn<;  au  regard  delamaticrcpcuucntcftrcdits 
naturels  &c  non  violents  ;  mais  non  pas  tous  aurcfpcdt  du  compofc  :  car  parce  que  la  foimc 
cil  meilleure  Scpluscxccllemmêt  nature  quclamatierc>riellen'ainclinâtiôaumouuané:, 
8c  qu'elle  y  refifteiilneferapasfiniplemeato«tarcI>ainsviolent:oubienoutrenaturefiia 
s.  Thoin.  forme  cft  indifférente  :  ceft  â  dire  ùns  inclinatioit  ourcpugnancc.  S.  Thomas  dit  quele 
t.fhyfi.t.  mouuenient  violent  c'eft  vn  reculcment  du  repos  naturel  :aitîfi  qu'il  a  dit  ailleurs,  que  tout 
mouuement  naturel  commcnced'vnlieuquincluycllpas  naturel^  &  tend  à  vn  naturel»  ce 
qui  Ce  doit  entendre  du  mouuement  localjmais  toutcelareuient  à  ce  que  nous  auonsdit. 

Le  mouuement  violent  ne  fedit  proprement  que  du  mouuemctdelieu-,carencOiies  que 
l'elthauftement  de  l'eau  foit  contre  la  forme  de  l'eau  &  contre  fa  vertu,  il  n'eft  pas  pourtant 
violcntjcomme  le  mouuement  d'vneHe(lhe,p.ireequclaraifoncii  eft  diucrfe:  carl'clwuu- 
femcnt  de  l'eau  eft  vnc  dilpofuion  à  la  gencratioudufeu  qui  eil  naturelle-:  leUcnicni ouc 
combien  que  félon  qu  il  eft  mouuement  de  l'eautil  foit  en  cenaine  façon  violent,  toutestois 
iimplemcntileftnatttreUparcequildifpofeàlagenerationdelafubflancequiednatiirellei 
ce  qui  nefe  fait  pas  au  mouuement  de  la  ficfehe.  Le  mouuemcr  es  cliofes  natiu  elles  tendant 
aux  ai  rihciellcsjfembiecûre  neutre  entre  le  viokuiôclc  naturel,  parce  ^ucnatucdlcmcnc 
la  eiiuic  n'eA  enclinccny  répugnante  à  cet  aâc  là. 

Des  moimements  fihmrdonnai^* 

CHAPITRE  XVI. 

DEsmoaueraents  ordonnez  les  vas  aux  autres,  il  y  en  a  qit  i  le  font  efTen  tielteAiet,ficles 
autres  accidentellement.  Les  mouuemcrseflenticllemcrfubordonnez  font  ceux  qui 
ncpeuucntellrel'vnlàns  rautcc,àfj[auoirquandiemouHcmcnt&:lcinebiiefont  ordonnez 
en  Ibne  <|ue  le  mouuement  du  mobile  ne  peut  eftre£uis  celuy  dumouuancainfiquek 
fnouucmêt  des  cléments  ne  peut  eftrcfans  cduy  descieux.  LesmouuementsaccidenteUc- 
ment  lubordonncz  font  ceux  Icl'quels  combien  que  l  vn  procède  de  l'autre,  toutcsfois  il 
n'en  dépend  pas  touf  ours  pourle  regard  de  fon  eftre  :  commele  mouuement  d'vnc  pierre 
ietteclequelduie  celuy  dumoteur  c^uUaiettcecftantccliee.àcaufedequoy  lipeuty  auou 
durant  quelque  temps  mouucmoit  es  membres  *  Ie.«Kur  eftânt  hors  du  coips.  Se  la  telle 
cftaiitcouppcc. 
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trai<^ant  du  Mouuement; 


Du  momtcmcnt^ar  foj  ^  ^ar  accident, 
(CHAPITRE  XVlî. 


««voir  ^  xuVa^M  ,  ^tdx^  fJul(AOf  '  loi  ^ 

xjfJè  bujQl  ,  offo,  un  ru  ij^c/^v  toi  xit^v-n,  it 


uirifid.  8.fhy[x.^A'27.  Manmiu  igitur  tori  qiu 
moHentmr^lid  exétccidtmnmmtil^'m»imtmr,itlié 
perfe-.tx  dcciderti ejHidctnr.  i  ijHscitl^lUtt^HBti  trt- 
fhnt  moHtniiÙHi  4ut  ijs  tjux  tnoittunirff^  «H ftr par- 
lent :ptr  ft  Mtttm  f  ^MétcHmfMititcei       «^Qir  m 

'Jornurfars  montât  MM  mvHcatHr- 


DE  s  mouuemcnts  l'vn  cfl  parfoy  6^  l'autre  par  accident.  Lemouuementpar  foy  c'cft 
quâdlefubjCi^  ou  corps  mobile  cil  meuàlacquifitiô  de  quelque nouuellct  oimc.  Le 
mouucmentpor  accidencjc  cfl  celuy  duquel  vne  choie  cftmeuc  au  mouucmencdvn  autre, 
cequiamueencroisrones:àfçauokaumoi|ueinentdurubfcÔ,«Hicorps  qu'elle  informe. 
Delà  pieniiete  forte  les  accidcts  font  mens  jUièclerubjeâ,  ainfi  l'homme  mourant,Ia  fancé, 
Aicomplexion,  &  I.ich.ileur  font  corrompucs:&:quandilmarchc,l.icoit!ciir,l.ifigurc,Ic 
Muûcicn>s'il  l'cftyla  quanticc, de  Icmblabic  font  meucs  aucc luy ;à  caiifc  dcquoy  on  du  qu'en 
lAusmoimantrotts  les  accidents  qui{bntauecnbusjlbmmàis:dek(ècondeibne  vne  par- 
tic  eftmeuc.iumouucmcnt  du  tout:  cooimelesnicmbresaueclecorps,8clesnuneauxaaec 
rarbre>6c  fcmblablcs.  tt  delà  trotficfmc,  quand  fanim.ilfe  meut  localemcnt,fon  amc  cft 
meuc  aucc  luy.  Quclqu'vn  a  dit  que icmouuourièion vnc partie ellvnmoycneatre  clhe 
mcuparfoy  &par  accident. 

» 

De  Ucontrdrieté  des  mimehttnts  entre  atx» 
CHAPITRE  XVIII. 


ttMÀ  TVTV^lçrpoy  «/v.u-V  "aMà  ublX- 


jirijiJ,^^fi.c.9.t^.Nee  qui  tfi  ex  eStriim^fm 
eXéihero  ctmrétriê  : finuU  mim  mccidk  vifittx  em- 
trdrie  dr  in  cantr^rimm  vel  meélmmUttfnÎQtim  ,fid 
de  hoc  pofîeriHS  dicemut  :  fed  ptiâu  flf  CtHtrearÙm 
iuMétri,  videripottfi  efft  canfn  c**ttr»nttMis ,  qMém 
mut  Mi  eiec»atrérify  qttonUm  htc  efiUlrerMitkcm- 
ireirh. 


LA  coruranctcdcsmouuements  ic^rcnd  des  termes  aufquclS}&  ainfilcs  mouuements 
conttaires  fenc  ceux  qai  tcndentadestemiescontrairesjencorcsqu'ilsparccntdvn 
roei'mc  terme;  comme  po u r  exemple)  s'il  y  auoic  en  vn  mefiiieeîidrbit  delamof  eniie  regip 
derair,dufeuquis'cn  ill.ill  en  haut,&:  vne  partie  en  bas>lesœOuuemcts  feroienc  contraires. 
Semblablement  le  blaïu  iiillcment  Sflenou  cilTemct  panant  d'vncmcfmc  rougeur  font  cô- 
iraircsiiïiais  les  mouuemcnts  qui  partent  des  termes  contraires  ne  font  pas  contraires,  s'Us 
netendencâdes  termes  contraires  :cdr  ceux  delà  blancbeuràlarOugeur,  8c  delanoirceur 
à  la  mcfme  roiigeur,ne  lefontpas .  Laraifoneft>qtiedeceiadomlanature8cre&nce(ê 
prend ,  la  contrariété  s'en  doit  prendre  auflircommenousVoyonsairiucrésmôutteoient^ 
de  leurs  termes  aufquels. 


KiVttdi$  /f  lin  tinai  ctwmtt. {iftuiyii  ÔM»- 

V 


jirifi.l.  {.pbfft.c.7'  t.  SI.  Motus  i^îtnr  mâ^ 
conirariiis  ila  ;  nempe^u'ef}  ex  contrario  in  etit' 
trariumei  ^uiejl  ex  cmrAnotn  o^ntrunum. 


-j  Nntz  tous  les  jnouùétneiits  contraires  ceux  là  le  font  le  plùs,  qui  dé  tertfte&côii- 

Xl/traires,  tendent  .à  des  t  oiuraiics:  commepbur  exemple  les  iBOUucments  delà  fantéili 
maladie,  &  de  la  maladie  .i  la  lantc  font  p.irfuftement  contraires.  Albert  le  grand  dit  que 
la  vrayc  contrariété  des  mnuucmcnts  rcqincuc]uc  les  mouuements  foicnt contraires, 
que  lescorpsmcusfoicntoiùingucz  par  des qualuczco»crairescsraouuemctsd*accr6iflc- 
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mène  9c  de  decroiflbnét,Hn'y  a  poîntdecôtiariecé  parfaicte  entre  tousloi  comeg  aiifi|iids» 
mais  feulemcntvnc  imparfiuâc:  parce  quclvncnetendqu'àvnc  plus  grande  quantité,  & 
l'autre  à  vnc  moindre,  qui  font  tcimcs  imparfaiûcment  contraircs,n'ciiant  tels  que  félon 
le  plus  se  Icmoms  parfaiâ:  de  touic&fou  Us  font  fuiiifants  pour  rcdrelcs  mouuemcnts  qui 
.y  tendent,  contraires.  Lemefinefepeiicdirepour  le  moonemcm  delku  :  car  la  tdadon 
qui  s'acquiert n'eft pas  proprement  contraire, tellcmcntqi'ilDyMUokattCiMisaiiouue- 
ments  vrayemcnt  conrr.iircs  que  les  altérations.  Non  pourtant  que  les  mouucments 
de  lieu  à  des  diftcrcnccs  de  heu  oppofites, ne  foient  contraires  (comme  pour  cxcniple,lc 
mouucmcntcn  bas  au  mçuucmcnt  en  haut;  mais  ce  neft  pas  proprement.  Enfommela 
Vraye  &:  fimple  oppofitioli  des  mouueineiits<nttDC  que  inouucniems  •  cft  delapandes 
rcrmes  aufquels  :  car  celle  qui  fe  trou  ue  encre  eux  delà  parc  des  princ^es  efficients*  cooir 
me  encre  le  mounemeat  naturelle  le  violene,t&  cft  contcairequ  en  quefque  forte. 

Du  re^os. 
CHAPITKE  XVL 


t/frifi.1.6.  piyfi.  €.134.74.  HwcmiH  ejl  ^uuftm 
éUi^KO  tmptrt  m  etdemtffitéimipféimrem ,  ^lùm 
fingÊlm  tuu  Mrtetittét  lumfutUeimMjfKkJipjn, 


LE  repos  eft  vnepriuatton  ou  ce^^ationdemoullemétpa^lj£oui▼enir»tantpoarler^ 
gard  du  mouuat  que  du  mobile:  car  le  repos  fc  côfidcrc  de  la  part  de  l'vn  &de  rautrc, 
foit  devant  que  de  mouuoir  ou  cftrc  mcu^ouaprcs  que  l'vn  ameufic  l'autre  a  eAcmcu, 
tantautermeduquel ,  commeao  terme  anqud:aiiifi  pour  exemple^l'amnialefteDrepoi 
deuant  que  de  cheminer,  &  alors  quil  ccuedccheininer:  &  les  arbres  en  hyuer  lots 
qu'ils  ne  produiscc  point  de  fruits ,  8c  en  Automne  après  qu'ils  les  ont  produits-.vn grain 
de  bled  deuant  que  d'cûre  femc  efl  en  reposau  terme  do  la  pierre  qui  eft  tombée  en 
terre  cft  en  r  cpos  au  tcimc  auquel. 

Le  repos  du  mouuanc  eft  vne  imperfeâion  en  luy  :  car  il  eft  priuation ,  laquelle  cft 
iinpar£ûteeiiroy,8c  à  comparaifon  du  mouucment.quied  fon  habitude,  &  l'aâefecond 
dumouuant.  Et  puis  d'ailleurs  les  chofcs  font  plus  parfaites  foubs  l'a 6te fécond, que 

2uand  elles  en  font  priuees.  Mais  au  mobile ,  le  reposau  terme  auquel  cft  pluspar- 
ûû  que  le  mouuement  :  car  ce  repos  cft  la  perfeâion  fie  l'accompliUement  du  mou- 
ucments attendu  qu'il  eft  le  terme  auquel  de  ce  mouuementquiluy  eft  ordonné  com- 
me le  moyen  à  la  fin  :  car  le  mobile  fe  meut  à  la  forme  pour  acquérir  quelque  eftre  d'elle, 
foubs  lequel  il  demeure  quelque  temps  :  &  partant  pour  fe  repofer, l'ayant  acqiiifc.  De 
•  cefte  forte  le  malade  fe  mouuant  à  la  lancé ,  il  la  re^it  premièrement  imparfaiâeincnt, 
<c  comme vn moyen  pour  paruenirà  laparfàiÛe.ainûqueladifpoficion  à  ThabitudME 
l'ayant  obtenue  Se  eftant  gu.tty ,  il  s'y  repofc.  Tellement  qu  ainfiquele  moyen  prendfa 
bonté  &  fa  perfeftion  de  la  fin  ;  de  mefme  le  mobile  la  reçois  du  corps,  qui  eû  la  ccfTiàon 
du  mouuement,  &c  fon  terme  auquel.  le  dy  doncquesquelercposdumobileau  terme 
auquel,  dénote  vne  certaine  habitude  ficpcrtedion  en  luy  acqyUe  par  le  mouuement  dot 
il  eftoltpriuéauparauant:  pour  le  moins  quandle  mouuement  eft  naturel*  Car  prcmio- 
remencil  n  y  a  point  de  doute  pour  lërcgarddu  mouuemét  de  lieu ,  que  les  chofesdbai 
ari'iuces  à  leur  Ucu  naturel  n'aycnt  acquis  vnc  certaine  babitudc,dont  elles  cftoict  priuccj 
lorsqu'eliess'y  mouuoieniilaqucllc  confère  à  leur  pcrfcftion.  Quant  à  l'accroifteincoi 
il  eft  tout  éttident  que  le  mobile  a  acquis  vne  perfcûion  lors  qu'il  eft  paruefiu  à  vne  cou- 
uenable  grandeiu:»  laquelle  luy  manquoit  pendant  qu'il  sViugmentoit.  Lemefinenefi; 
peut  pas  toufioursdire  dudecroilTemcntrniaîsauffi  ce  mouuement  n*eft  que  comme 
vnc  forte  de  priuation  de  l  accroinVment.  Et  partant  il  n'eft  pas  eftrange  que  l'cfFcô  s'en 
tcouue  contraire.  Pour  le  regard  dcl'alieration  cela  eft  indifterent»  car  quel  qucsfois  la 
qualité  quelefobjeâ  acquerra  par  elle,reradefa)>erfeâi6ecamtedenature,  &  quelques* 
tois  eiwemic  Dauantagc  ce  qu'on  ditquekmouuanteftplusparfaiôfoubs  lemouue- 

menr 
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i  traiâaficduMouuement. 


fflciit  qucfWbs  le  repos  y  il  fiinibiequibccliife  do»  entendre  pour  k  regard  ilo  inouue- 
jnattdclicu  ^5  animaux  feulement,  &  non  ésautrescorps  ln.inimcz;poMr  le  moinsés.er 
{cmccssdont  lapcrfcûiô  ne  confidcpas  en  leur  mouucmct  local ,  mais  plultoft  en  leur  liea 
naturel.  A  caule  dequoy  Au€rroej  dir,qiic  les  définitions  des  corps  limplcsaflignccspar 
leur  reposi  fondes paitiiciestparcc  qu'elles  dcclaicni  leur  naturel  eftat  fit  leur  diiçolîtiô: 
qc  les  elcmencs  se  fe  fficmietit  qu  c  parce  f^'ik  font  boa  4c  leur  ûatutelle  dUpoiitioniK 
afin  dcparucnir  à  leur  lieu  pour  5  y  rcpoler. 


^rifl .  l.  j.  fhyfi.  c.  p.  t.  6i.  Ttndcrt  4td  qmttem 
vidttur  propriè  dici  dt  eo  fMêd  ftamdiim  $uttiir*Wi 
/tdjMiim  iocumfartmr,bM«^,vel*miûn  id  tfft,*el 
Jtmul  accidere,  .  , 

li'jiiid (juiefccre poteft prjur  rutiurum. 
.  L-6.c.2.t'jt.  Qmcfcert  dtçinmSy  tjuod Jîmiliier 
ftbmbtt  &ipfiim  &  fântSMtt^MHnmnc  quktn  pniu, 

/.  dt  cet!,  c  ij.  f      Vi  C"  niotiii  rt^ignt  < 
éimpim^Atitu  tjjt  vMtnuutfie    f  «mi. 


Cio'éf  >V  xm^  ^  î^fJUMn 

Encorcs  que  le  fcpos  Te  confiderc  au  refpeâ  du  mouuani&:  du  mobile,  il  appartient 
propreihenc  au  mobil#^quieft  nay  apte  d'eftremcu,  léqucl  fe  rcpofe  vraycmeni  qpandil 
efi  comme  il  cftoitauparauantTluy  flcTes  parties.  A 1  op'politc d'élire  meu  qui eftjcoininjé 

nous  av:ors  dit.cftre  niaintennntautrcmcnt  qu'on  nVlioitaiiparauànt,lcs  cnofes (e icpo^ 
Iciu  quiic  irouuentmainttnant  commccHcs  cftoicnt  auparauant.  Ainli  qu'il  yamou- 
ucmcnt  naturel  ôc  violent,  itcn  cft  toutdoinjUncdurcpoi,  carvncpicirclulpcndutcn 
riûr*syrepofeviota»ment;;  ■  J 


'DeCaffo/mn  tntrèkmomtemmtykrèfùs. 
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1^  «  9j|Hfm«  oiarnit  Xf>td. 

xAi/^joii-',  T«  /a'      -nriV  fîi  otarnoi y  'n  c#  tv- 

.  Aiè  (c  yxÂMoy  X4iiio)$  xtryic^  crorney.* 


%/fr'ifl  l.  j.phyfî.c.4  t.  20.  CotUritraim  (r:m  ejf 
ifàMim^iki.frnndttntpriHMiiciui  qttodtji  mono-  ■ 
ntttspax,  .  . 

C.t.t.fj,  Simpliciter  enim  cofitr.iruii  tf}  motus 
motiù:Jtd  »pftHUur  etiÀiii^iues:^Métnd«qiiidtmefi 
priiuuic,  fir  pritimtio  ^HodéimtMdttmtrétrimdieitlH^, 

T.^^.-t^fMnifèlluMi  tgiiur  ej} .  cùr/i  in  dHol'Hi /nhit' 
Hn  moins  cernât hk,  et  ^Ht  efi  tx  hoc  in  comrsriMm^ 
eppsniftéitHm  ont  eft  in  W.-  «  Veri  tjtii  eft  ex  emttX- 
no  inhoctumtjuiefi  m  c(itr,trio.Qni:  atâ  h.f  ijuicirs 
fiutt  iattr fe cetrarttietenim  ^bjurdk  tji Ji  motus  ^ui- 
dS'emtrMrtj  funtitfiMtetaHtf  iUis  eppopit ,  emtmriê. 
nonfunt.funi  maë cjui  in  cotrarijs  cernuntHr.vt  ^itiet 
(JUS  eft  m  jdnitdtf,  ^Siitti  ^M*  tfi  in  tnorùo:  moSHt  Vir^ 
^uiefl  ex/antrétteinimrtS:niti^uie/iex  Mmi^*  in 
fstntétt^ffe hic ^uictc cotrdriÂ.k  rëtitttt mlienu  efi: 
ttS  mttiu  ^ui  tfi  ad  illud  ipfim  in  oho  fittit ,  f^Ou 
crcMU  qtiietiit  f «M  0<ciJit  fmul péri  elm  wMm, 
C.  9.  t.  6s*  t^t^k  mum  nMliiffinmrêritu 


mouttement  eft  oppofôaurepo5endcoxforte&:à(çafioiriraifi>nderoy,8càrairolt 
âu  terme: à  raifon  de  loy  fl  cfl:  oppofé ao  repos,  commellialMnideàla priuaridn,  pôui: 
Icrcgard  du  mobilc;artcn(!uquclc repos  cfl  ccfiation  du  mouucmcnr:  &:à  mifondu  terme 
(clon  qu*il  tend  à  vnc  choie  contraire. 1  tcii:yo4.iL(l  !c  rcposicommcpour  exemple,  le  mou- 
uemcntdelafantcàlamaladiccftoppolcauicposcn  lafantt:  car  auoir  quelque  chôfe  K 
lapérdve  »  ronto^polêzentieeux.  Orcelaamueen^n  teltaounement»pttisqttepar  le  re- 
pos on  aie  tcrnK,&quepvleiiiouuementilc{lrcieizé»naislereposenqiielquechor<; 
n'cft  p.'^.s  oppoféau  mouncmentqui  tenda  lapcrfcÊlion,  pour  laquelle  le  faitlemouuemct: 
car  le  4;cf  os  enUlantcn'cll pas  oppofcaumouucméidciamaiadie&àlàiàntc.  Qu^i  aux 
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repos entrccux,  ceux  des  termes  contraires  font  oppolcz  IVn  à  l'autre:  corne  pour  exemple 
le  repos  au  froid  &c  le  repos  en  la  chaleur ,  tant  parce  qu'ils  foot  priuations  de  niouucments 
contraires:  ilçauoicddchauft'cmcm&derctroidiflcmeotj  «jue  parce  quilsrwtiBdiacs' 
r  eeUcmencaueclcurs  tcftncs:  car  c'cft  Tncmeûne  chofe  le.ieposfnlMhalair^lilffliBlciir 
àcouifekpax^ne*  '       .     *      .  .  .*•••' 

QHilnjdfomtmmimmtdemmmmmi 

*  '  CHAPITRE  XVni. 


tAriH.l.iphy/U.t,  t.  if.  Eiunitt0kjkrA$mdiii' 
têts  moiitiu  iàtm finud moturi, trtuitnûmmtifu  *l- 
teréttioHes .  Jhx  v/tim  fiAi^iijriÊiimm  firmâià 
quod  eïl  ivtfeffibilt. 
L.f£.s-t.i«.QiMneatfi  metienis  metioMcgnitrÀ- 
tiom$gtHtrMi%  tMC  nntiiiih  mtaétifmmaiimii^teC' 
7*.  /).  Prêt  créa  in  infinitum  rts  aèitil  ,fi  erit  KM- 
mtionis  mMtaiie,  (trgtntrétuHUâtiitrmtU:  ntctfft 
i^itwr  til  eliam pri§rm  tffuf  ff/tvîirtiit.  &c*  i» 
wfatkù  ntutRédilUifrimim, 


S II  y  ayoitniouHCincnt  <te  tettuucment  ,lcinbuuementparlequel^faitle  xnouueinét 
fcfcroit  par  vn  autre  mouuemct,&ainfi  eninfiny  :  n  yayant  point  plus  de  railon  qu'on 
s'arrelkplulloftàl'vn  qu'àlautre.  Or  le^rogrez  eninfiny cftiinpoflible,pourîcsmelnacs 
raifonS  que  nous  auôs  dhces  des  cattresemdéces.Qi£c  s'il  y  auoit  progrès  eninfiny  es  inoa-> 
ùemêts»  Une  s'en  dcomcroitpointdeprcnûcr.carehrinfinyilnyapointde  premier,  &s'il 
h  yauoic  p'ôiht  de  premier  mouucmcni,il  n'y  en  auroit  point  en  tout:parce  que  les  fccondj 
«în  d^pclidenr.  Dauantageilncpeutyauoirmouucmentdemouuemcnt ,  dautantqucle 
mouucment  ne  peut  eftremcu  tonimeiubjcd,aitendu  queioutfubjcâ:dp»aouuemcnt£Û 
corps,ce  que  n'cil  pas  le  mouuemêt  :  auflinedit  on  pas  ouelcinouuetnentfe£dItl>laiiCiOii 
chaud^oufemblables.  Le Hiouuemencnefefjdtpasauwcdaijlierecerminahtparffiyàiii 
autre  mouucment,  aiifrcnicnt  il  faudroitquele  mouucment  fc  terfninaft  à  vn  mouuement 
côn  airc:  de  quoy  il  s'en  cnfuiuroit  deux  incôucnientsil'vnqxi'vnmcimefubjeûierouincu 
tout  cnkiiibic  à  deux  côtraircsxômepour  exemple,  au  chaud  U. au froid«càrtôot niOQue- 
meiii  le  termine  à  Ibn  c6craize  :  flcainfi  vn  meûnefubjeâ  lêrpit  chaud  ftoid  toutenscblci 
cequieft  impofTiMe..  L'autre  inconuenientferoit  que  «(Cceliàircmeni  vn  mcfmc  fubjcû 
rcciillcroit  tTvn  mefiTic  terme  &:  s'en  approcheroit: car fiSocratcsfe meut  par  le  blaacJiii'- 
femcniaunoircilVement,parleblanchillemeniUlcrcculcdelanoirccur,&paricnoiwilfe- 
ment  ilenapproche,cequieftimpoflîbl(i,  * 


pouf}  muuri  mtuàtk  zvtUmfiit  fâi Jkluafftétm*^ 


^1  »  fieu^ouoi.- 

Par  acçidcncicmouucmcntfc  peut  bien  terminer  au  mouuemêt  ;  comm^our. exemple 
celuy  de  lieu  à  la  inaladie  ou  àla  ^té»  niab  ïamais  par  foy .  A  cecy  nous  ponuonsadiouKcr^. 
qu'il  s'cnfaiurott,s'il  y  auoit  mouuement  demoutiemft,  qu*il  y  auroit  aocidentd^accidcAU 

conrrcraiithoritcd'Ariftotc,  qui  dit  qUc  cela  n'eftpoint,& contre  tôutc  raifôn:  car  ilfau- 
droit  q^ue l'accident adheraA à raccident,&:  line  peut  auoir  naturellcmenc  d autre  (ubjeft 
qùelaiubftance.  ileft  tout  deroefmc  de  la  mutation  en  gênerai  coaunc du môuuemêr *.  caf 
pour  les  mefmes  raifons  il  ne  peut  y  auoir  mutation  de  mutation. 

'^til  ne fe  donne  foint  de  première  ^ny  de  dernière  partie  dumomement^ 
ny  du  temps  auquel  il  fe  fdi^,  , 

'  CHAPITKB  XIX. 


^tm  xa^cS^ ,  Vi»  vff fuit  '(5^;  ôr,  rû 


moHetHr  in  tempore:»on  eïtémttm  ^vmim'/fmfmb 
ntc prima  mAgmiudo^cc  omnino  viArm  cmtifitikM, 
^ucnmm  emne  cominimm  Jicéripeiti}  in  mffinm* 
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LE  mouuemcnt  cllant  (  comme  nous  auons  dit  en  la  Metaphyfiquc  vniucrfclle  dcxn 
cclmrc,Jvn  cluoifucccllit^  lequel  a  Ion  eilrccn  vn pcrpctucî  fluijon  ncfjauroitalli^ 
gner  aucuoe  Tienne  pacue,inaisreulefflenc  yncenain  Ûcfi  indtuifibl^,  qu'on  nooime  cftni 
meu  ou  cliangc  ^ii  niouliement.  8c  ii^ftahtau 'temps,concinuaru  leur  lucceilîon  où  fermé 
fucccfliucilcqucl  iaduûfiblc  contittuaht  ou  côtinuatif,  n'eft  pas  la  chofc  fucccffiucny  vnc 
ficnnepavcicicar  les  chofes fucccflluesrcquicr^t  vnc cei tainc  côtinuicc,à  caufc Hcquoy  el- 
les Se  leurs  parties  fobc  diiuIibles.Or  il  s'enfuie  de  cela,qu'on  ne  r^AuroicdôAer  la  pccmiere 
pinicdu  moutietneiiciiyhi  dernière,  lors  qo*il  côntmeocedu  (inic:chr  ièiiio(ii4bi|i€|jb.uli^ 
inouu6tr&:  chSger  paHiuemcc  pri^,eÂant  vnechofecfikmiitttë,&  |)ar  cônrequêcdiuifibieid- 
la  premict  c  jiai  tic  le  donnoîr.tllc  fcdiuiftîroit  en  vne  autre  qui  fucccdei  oit  cncorcs  aptes*, 
ecccuecy  cncoiescnvncautrciâ^coufioursiafinimcnc.  C'cll  pourquoy  ondit.que  tka 
Qcfeineut^itin'attdelîatftémevKarrdtreineu  ou  changc^c'cA  le  tci;ipeconioi^iVinç~ie 
jDOUucmem>coinmc  vn  poin£t  dâs  vnc  ligne  conioiriék  la  partie  pf:e<<^r.té9ekit  (Aiu^mei. 
8:l'inftantprcfentlc  pafl"é&  l'aJucnir.  £t  dautantquclc  temps  cl)  ^antitcc0n|Ciliue,oa  • 
ne  fçauroitauflldonncrny  lapccmicre ,  ny  iadcrniere  paicic  da  cciups  auquel  le  mouuc- 
nicni  cQXUiQence.  On  donnera  bien  vn  temps  ou  vnuiitant.,auqucUeànouucracuc  aura 
coouDcncéottfiB^fSniisonh'^ifautoicaffigQerittft^injpM  la  pi:etqifre  partie  bit  li 
ltiereip■fceq^ecolllfflen6ll$attoosdic,cllatquffpartie«1(lcoullouK4liw  .,  •  . 

QHttmtfhnMMkeilt^  rms  fi  faifi  en  timps:    ,      •  i 
CHAPITRE  XX.;  ^ 

tnjuetfiri  in  ttntfjtre  moturt.    quod  ^ititfiit ,  otttm^ 
pore  (fmtfetre. 


DE  ce  que  la  iiâture<lu  filoiiiieai^t  eA  ainli  fucccITiueJl  s  enfuit  qu\l  n  e(l  ianiâ>5,ny 
ne  fc  peut  faire  en  vii  inftant.inaisfeulemct  en  temps  àfçauoirfclbn  qucfcs  parties  • 
foncrcceues  fucccfllucmct  les  vncs  après  les  autres  au  mobile.  Le  repOs  fe  fuQ:  en  têps,  co- 
rne leinouuenlenc>parceidicAtiftoteiqu'én  cela  mcfmc,  eh  quoy  cH  iemouùoir^fe  trduue 
aufltlcrcpoferfàçlUfed^uoyonlnepràfaitinanîgncrfaprëDiMreDydern^^  • 

CHAPITRE  XXI.      '  • 

QVand  lembbile  éfl  meu  felon  fespàriies  égaletnent  ville  oit  tan!i(come  pour  exenk^ 
plcvn  homme  cgalcmctcfchaufîc  en  to-js  Tes  mcmbrcsilc  nîouucmct  s'appelle  vhi- 
iorme:£cquâdlc  mobUcellincgalcmccmculciolirespariiesplus  viHeouplus  t«rd:coin< 
me  vn  bomoit  dîtierfeniëi  efciiatttfïË  aiix  pieds  8e  aux  iutf;é$  endfoit^,lê  mbuiiemêt  hSt  diî^ 
forme.Toi>t  corps  fe  mouuit  circubîtemcn t  efttncu  difTorineroét ,  à  câufe  que  les  parties 
procbaincs  de  la  circonfcrcnce  font  rlieùcs  plus  viftc  que  les  proches  du  ccnne. Quand  Id 
mobile  fe  meut  cgalènicnt  félon  le  temps  tard  ou  vifte,  au  cômcnccmcnijaumilicu,5cà  là 
£njle  mouueméiefcregulitri  de  cette  forte  le  premier  mobile  le  meut  tcgulicreinént  en- 
cotes  (fuedîTonneiîieniXrelon  la  cÔmuiie'opinionKles  Aftroiogucs,)  parcequ  il  gardevii 
mcfme  mouucméCkCOfflbiëque  fcs  panics  fe  meuuecdifformemce  à  i'oppoficeciela  cHofe 
pcfantc.dont  chaque  partie  garde  rvniformuc  en  fe  mouuant  à  fon  lieu  naturel:  mais  non 
pas  la  rcgulatité,car  fon  mouuemcnt  eftplus  viitc  à  la  fin  qu'au  commencement  par  acci- 
dent: cococne  nous  le  dirohs  tn  Ton  Ueu:4fc  matîictéquc  la  reguUritI  fëcoDiideceau  tout» 
BiH,di£oanix£  es  paidés.  Le  mounènienc  trreg;utier  c'eft  l'oppolice  du  régulier. 

CHAPITRE  XXIL  * 
E  mouucntciicqutfe  faidl  en  vn  temps  inlpêrceptihle,e(lappl-ltc  rtt(»tt|<:6fnmê[ft)Ar 
<  exemple,  ceqMiefchaulFe,  introduift  le  premier  degré  de  chaleur  au  fùbieft.non  en 
yn  iniUn  t,à  caufc  de  quelque  relillâce  du  con  trauc}mais  en  vn  temps  iitjperceptible  :  çf:à 
àdire  auquel  on  n'en  i^autoic  aligner  vii  égal.  Le  moifueiùeiiic  tSL.£i»udBm  9^  IcnfibM 
quand  fa  fuccefTion  eftnianifene,en  fortequ'on  peutremarqiierquànepârtiedilaibrmç» 
ficen  quelle  partie  de  icmpscUeacftcintroduitteou  chaflce  parlemouucmcnf,comn]içU 
aoriueea  l'elchau&mencouKefkoidiiTementj&enseoeral  és  choies  oaturelle$,]tcfquelU!tf 

•     .     ■  .    Tt  . 
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fc  meuucnt  toutes  de  cemouucmenccnparcie  par  le  défaut  de  la  veiiuaâuie,&q;ipatuc 
à  caulc  de  la  rciiftance  des  contniittottdellndirpoûcion  du mobUe 

Réfutation  de  U  tontimité  du  mouuemmt  de  ïdterdtion  ^  Mffnentaaoïê 

que^ofoitHeraclité, 

CHAPITRE    XXIII.  ; 


^ue  dimitJHt  pojfmit  csminenter.fid  efl  ttUm  nudimm 
tfiaiaemhicfermo  tiJimilM*^dicitiiri^iiUMe«t» 


Hbraclitc  tnamicnoit  que  toutes  chofcs  fe  paouuoiéc  toufiours  fans  fc  repofu  umaisi 
If^uoir  que  l'eau  eftoic  coOfiott»  altérée^  quelctatbtcs  ooifloimcrans  cdre»^u« 
dmnt  l'aaged  ackoiirefnent,  vn  enfant  croiffoit  touvlesioiin»  enoorai  qu'on  ne  s'en  *p- 
•petçoiutpas.Mois  AriftotereproiiueceUidifant  qu'il  pourraarriucrqiicl'enfanifcra  crois 
mois  fe  djfpofant  àcroiftre.fans  croiftre qu'au  quatricrae;côme  nous  voionsqucicsgouc- 
tcs  d'eau  tombant  fur  vne  pictre,lcs  dernières  cauenc  ce  que  les  premières  auoieni  dilpo- 
féi  cftre  caué.Et  pour  IcMgard  des  autrts  chofes  nanirdles,ileft  tout  deoMlkne  étïÂv> 
tanonconiincdcraccroiffementicarellcpeutcftrecncrc-roinpuc  fenfiblemenc»«C qnd* 
qucsfois  fans  qu'on  s'en appcrçoiuc  Aumoycn  dcquoy  iln'cftpasncccfTiirc  que  toutes 
chofes  femcuucnt  coatinuclicraent  des  mouucmcnis  d'accroillcmcnt,ny  d'altération. 

Des elheas  de momtement  de  lieu  &  de  leur  oj^j^ofition, 
CHAPITRE  XXIV. 


tVfJ^t  '  «Çi  vwivii       (LTtaaif  r  TÇiir  i  'ôp^oii' 

T«É4«^'flt^iç«gjî '«JwrV  >^  l»eimaffi|«%u/Taf. 

<^pW,  fi  tuSwL,  à  jtôxAof ,  »)  c^jt  TVior  fux/TM.  &  c. 
Kù-xAu  u  Vf  '<iity  il  lésÀ  TD  /iîffW  •  'é«9éI*  ^ 
i  'àf »,  (c  KStTW  '  ■^^^>i>  ^,  «•  J6?  »  liMÎ  ^Sr»  TV 

'   M9y«<  ^6  Tûufitte,  ÇxfjSfj  krtfjm  rlw  ts  xm- 

LEmouucmcnc  dcUeuoucreccqu'iladecommunaucclesautresaiouuemcnts.efldi- 
uiféàraifondcrefpacecndroit&circul.iirciôi àiaifondestC[mLs.iurqucls  en  haut!: 
en  bas  abfolumeot  en  toutes  chofes-,&:  en  di  oit  &:  gauche, Jciiât&:  derrière  poui  le  regard 
de  cequieft  ammc:ouau  refpcû  des  animées  en  ce  qui  clt  des  inanimees.Lemouucmcnt 
en  haut  eft  contxairei  celuf  en  basUeëroit  au  gauc|ie,8cie  deuant  au  derriece.*Le  mwme- 
ment  droit  eft  ccluy  qui  fe  fait  fclôvne ligne droictecdle  qu'eft  le  mouuemenr.duqucl  les 
cho(cs  femcuucnt  du  centre  delà  terre  en  monr.int  vers  le  ciel  ,&:cn  dciccndant  en  bas 
veislc  centre.  Le  circjjUircc'cft  ccluy  qui  felaiéifdon  vne  ligne  circulaira  au  tour  d'vn 

centre* 


t/frin.l.7fhjf.c.yt.io,  QiuttturtnimfiaHf^ecitt 
UtmâtifMiAaÙê  fitamMmfidfm.veilioximi^ 
«mntt  enim  met  m  fiUimlM  fiimt^  hes  rtducmttiir. 

RHrfm  ex  hts  mttiimveQio  diurjit  rtftnuUtr 
AÀ  traHi  & pHifum.Ndt»  vtBiêt^éÛfm  mlmtrù 
bns  mcdis:  tjHodemm  vthhur,  ex  accident i  meurt ur, 
ijm*  ejl  ineo^uodmoHeiur^Hi [nfertUt^uo  ^Hodmt' 
uetur:  fi$»d  Mtttm  vthtt ,  rmimmr9dfalftm,vtitrs- 
SHm,velefnHerfum.  Qjtaprrprrr  commHr$<  A*r  em- 
fiihmtrihMS  eftveUu.ConMcrJtoautem  cenjidt  ixtr*. 
00  &fHlfin  fiHd  luctftt^ft*  id^iÊdtmmtrûts 
fMTtem  trahar.péirttmpelUt. 

L.i*eJ2.t^<f..  SMftt  tn$m  ctntrarU ftctaiditm  /«riap 
mumjkiikm  vmfiitjimtidinrfitm  vtrfiu:  &mnit 

in  antrrierem  pArtem  ,  mot  ni  in  poflefioretn:  é'titoTus 
dtxtrarfHm,m9t»iJini0fêrJiim:  locntMn^iue$mr0' 
ritmtshàfimt.  < 

L  i.de  c«l.c.!.t.yOmnu  amem  manu  ad locum  ac- 
cemodatHS^Htm  UtitHem  co/iJuemt^Ht  éPptUMreuifU 
reQM$  ryl,  dut  eire$iléirin  «Ht  tx  bifct  mifimJcè.  iét- 

cuLiris  i2it  'urefl,tjHiciri-,i  ir.'  iiujn  f.i.  ReEÏHStiiW»» 
tjMo  JurjHm  itHr  éit ijue  acarjum.  ^/itMteafiufmifi 
dtco ,  tfU0  è  mtdie  pergttitr^mva^attrfmt^/fnÀ 
medinm  lendilnr, 
C.yHS'  SttMMOemwMHtbtfetftmflicttitfif^ 

qHH  4  medi»\alieram.<]H4  ad  médium pertitwr. 

C.4.t.i.  Snat  éttUem  l»ci  ctntrMrietdtes  fitpr* &  M* 
frA^sme  et  retn,  dixtrim  &  pni^im  zimîmmvl/^ 
contraria  atespfrltcorumfHntcontrsritiAtes. 

C.tt.tâ.  ikergttx^seiidfitdéiftmefifini, 
Iptcie  diff'erHUU 
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ccncre,td  qucdlcmoiiucmcnc  dont  les  deux  remcuuentaucour  de  la  cetrefur  vnc  ligne 
droicte  imaginaire.paflknc  à  trauers  la  lenre  te.  sicceignanc  au  ciel  de  chactiae  de  fes  excre- 
iniiez.Ariftotc  le  âctînit  dire  aufTi  le  mouucmeni  qui  dVnmelhiereuient  à  vn  mefinc^Par 

le  mouucmcn:  de  lieu  ilioit,lc  mobile  diangc  Iclô  loy  du  tout,  &  par  le  circulaire  n.iciiiei 
il  change  fclon  (es  parties  icuieuicnt.L  vn  6i  l'autre  raouucmct  droit  ou  circalaire,&  pria- 
cipaletncnt  celuy  ^ui  Te  &iâparvnmoccuireparédu  s)obiletfetaiâ{Kiractraâtonouimr 
pttlfioii,car  le  circulaire  efi  compofc  de  Ivii  IScde  l'autre.  Poner  eft  vnc  certaine  manière 
d'impulfion, &i6urnervneforictl'attra£l!on  ,  au  moyen  dequoy  ces  quatre  efpeccs  de 
mouuemcnts  dclicu  poKller,  tuer,  porter,  tourner, le  rcdiiîîcru aux  deux  premières.  l  e 
commcnccnicni  du  Uiouuemcniùe iicu  ;  Icion  Ariilotc ;  c  eu  1  unpuilion,i>:  i  aituJion, 
l'jy,    par  accident; 

DeUp rimautè  du  mouuement  de  liçu. 
CHAPITRE  XXV. 

HO         JUi  ti  70  TEAiUToîj'o»'  ttM*  V  tVtc,  TO  Olf 


VMf -T^V^  XfyiTO^  rai  c'i aU'nCL-f'Z^a'j m^Si  rfaj/f 
•mi  Si  9  titKÊSffiS^ii  ^f^ji  '  «T*'  éÎ  /tatMoir 

Ç6cr{  azî/Mi} ;^'nSi xAt\u>  nr^'nçf.  •?  nrStto;. 


^riji.l-  8.  f///  f .  ij.  frriimjue  t^itur  montre 
ékmm&quodeji  pvilrei/mm,  cr  t/Hodeff pHmiùi- 

nr  tnoHctitiiX ,  it il  m.! ^ ts  qitod  cl} pi  ivi.tin :.ju'i>pe rju oA 
rnnnet  'pojtrefnitm  ,jc(t  co  >iô  mouitur.  ti  ju.ift,  imo 
quiciem  pofircmKm  non  mautbit ,  illud  amtmJnuhtC 
7/toncbit,vt  bacnl.u  non  ntoiiehit  .nifi  hovso  moncjtt, 

C,.6.t.^\,  Quod  cnitn  tjt  prias  ,  magu  t{i  cjnft 
iMHendi.,  &  mim  fis  mouthit  ijuàvi  id  iftua  btrtt. 

C.  m.  f-/r  Jff:p"i  ':i  lie  t>!:fti  cfi  auilionctn  (jj'e  <jHia 
variai  10  AiutceUm:  quod  einm  aiigttur  pa  n  im  (X  dij^ 
ftmlidHgefcit,  citm nlsment um  contraria  çomrtirit 
tiic.tttir  ;  qnii^.ttj  Accedit  ^Jirrulejitnili,  id  emns 
tHjfcru  muSAtio;  lUque  ta,qut  corniM  ia  ttltAitera^ 

7*.  jS-  tyflli  v'Hrni.f  funt  cmnih'o  immohilia pro» 
pttr  defcilum  injirHmênti,i)t  j/Unnc  dr  mnliégcnerM 
éittm*liàm:*li)ÊVtrim9tmuufitiim  JkntptrfiQa: 
tjHxre Jî magis  incp  l.itio  us  que  wif^is  ndepiix  funt 
naturam ,  tttam  hic  moi  tu  eni  aiiorum  prmuu  tjltn^ 
tié.  t.  f^,  Ckm  propier  htc.  liimeMm^mamifiimi 
omnium  moiiumlMièiitai  «ffmt*  rttiM  id  fiud 

mOHttHT. 

T,  éo-  Lutimm  tfi  mètiêtHril$  frmùm  ex  kit 

perfpicuum  efl. 
C'  ij.  t.  7S:      "-"ro  UtUnum primata  cjft  romur' 

RcU.i  4t!iumpriorefi^ikiJi$mêrie:  fiùéi  fimfteK 
tà' ptrfttla  méii^ii  tfi.  .  ' 

C.  Tn-t-yé.        emaurfft  t0  matfîà'éÊmâtimm^ 

ntcejfe  ejî  ea m  e^e primam  :  omnid  nkfnque  J'yimiarï 
mttitHr  :  &  qnm  ejl  primM,  ejl  menjHrA  aiwrum  mo  - 
tmm. 

L.  r.  de  cal.  c  1. 12.  Si  prior  tjuidrm  motti-i  cvr. 
porii  jit prurit  natitra , çanuer/to  vert prior ft  rtclh' 


ENt  R  E  tous  les  mouucmehts  celuy  de  lieu  feftprerhiêrqucics  autres, de  n'atufe, de 
tcmp-s  &:dcpcrfe£lion.Etprcmierenientdenaturc,parccqq'vnc chofc  fe  peut  mou- 
uoir  localement  Uns  e(lreaugnientee,ditninuee>oualtàree:&ellcner<^auvotc  le mouuoic 
d'iucun  dcf  autres  inouuefnencs>li  le  moùùèment  de  lieu  nVft:car  auplrauant  que  la  cbo- 
fe  foit  augmemëe^i&acqu'ily  ait  mouuement  local,  pour  mettre  l'aliment  auecla  chofC 
qui  doit  dire  augmentée, afin  qu'il  ("oit  altéré  par  elle  &  qu'elle  le  Tadioigne.  Cclacft  claît 
en  la  diminution,commc  en  1  augmentation  \  carl.'t  choie  dinunue  par  lepaiation, comme 
elle  augmente parladionûiôn  de  la  fiibftancc.  Quant  a  l  alteration  Ariftote  dit  que  Ic^*^^''* 
mouuement  de  lieu  continuel.feloh  lequel  le  premier  moteur  m^ui,n'eilancf»oint}ilii.*y  ».  i 
auroic  liyalterado&,ny4ugmdiMiiô,nygenerati6Hfarcottteslês  choies  naturelles  en  dé  » 
pcndcntjcomme  chacun  le  peut  expérimenter.  Et  partanrpuifquele  mouuement  de  lieu  ""^^'^ 
peut  cAre  (ans  le$autres,â£quelcsautrcs  ncpeuuent  elhe  ians  luvic'cft  ligne  qu'il  efl  pce-  sSj. 
raier  de  iM^Cure  qu'eux.Second<ment  il  eft  pifcmier  de  temps  ou  durée,d*autant  qu'il  n*à  ii* 
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mais ceâëipourle  moins  cetuy  des  corps  ccldftes>depuis  qu'ilsonc  cômcncéàlcmoiiuolr 
làoùaocun<iesauircs  ne  peut  aiioir  clïé  continucUcmenc  Oncdnoift  inicores qu'il eftlé 

prcmier.cn  ce  qu'il  mcfurc  la  durée  de  cous  les  autres  monuemcts,  cômeil  a  cftc  nionrrc. 
£c  en  troilicme  ileu.il  eft  le  premier  deperfeûiôpour  le  regard  du  mobile  en  deux  forces^ 
r(auoir»premieremct,  parce quvn  mooMmëteftd'autît  plus  parfaiâqu'il  apporte  moins 
dechangementeiironfubieft»&  leroouuemencde  lieu caufemoins  de  changement  au 

fîen  que  cous  les  autres  ;  carie  mobile  n'acquiert  par  luy  aucune  forme  réelle  qui  luy  foie 
adlîcrante.Etfccondcmêr  parce  qu'il  fctrouuc  en  toutes  les  plus  nobles  fubflâccs  crcccsj 
à  f^auoir  es  angcs,cshommesj&:  es  cieux.En  iommc  le  mouucmcc  de  lieu  eilplus  parfaiû 
'  quelesaucres,parce  qu'il  cftcaofe  de  tous. Aquoy  on  peutadioullerd'Ariftotc,quelc  pre- 
mier mouuant  c(t  plus  caufc  de  mouuoirqueleluittant»&  entre  les  mouucments  celuyde 
lieu  circulaire  eft  le  premier  d'excellcce.parce  qu'il  ne  reçoit  additiô  ny  duninutiô.Qucii 
on  conlidcrclc  mouucmét  au  relpcdt'du  terme  ou  il  iend,il  elt  certain  que  ralter.inû  cltlc 
plus  noble  de  tous  ;  car  elle  tend  a  la  qualité  qui  cil  vne  forme  reelle,laquclle  eÙ.  aUiue  i  ce 
que  n  eft  pas  la  ficuaâon,ny  la  quanticé,oiile  mouuemenc  de  lieu  tend  en  raccroiflèmeac 

Que  UfadmoiiHemmdeUmàrculMrefmeJhe  ^er^ctueldemeimmt 

vn  c2r  mefine  dénombre, 
CHAPITRE  XXVL 


On  Si  79  f  tpé/bîW  ¥  cK^rof  19  ^aTnçj/LO'  | 

t'jui  ,v  t'c. 0/ 'Ç^  t'j9cl9e4,è(.M,à. Tutf  yjjxXo;  cp.pvî;^. 
cni  u  ffiu/Uf\f  xt»VfjBfj9VyOT%  a  'Q^ti  cuno  eAfièr, 

'6^  TV  xiyv. 

ihmf'Ù  >«tp  TB  »  ^épom  ^soi  'n  <Ay  X)  m\n 
àY<tnsi.fi'\'aLmy  iist'-Ttii  ipifOi'n  '  tu  a.yLf(£y  ra  t^ç'  V 
TO  A  ,  TiAuiT»!  (c  etp^jjôi  'fi^i  )  T»  toi  (W/teîa* 
m  Sii  ■  iio  çTKtf  (tret/x.«  '  (c  >»^re* 

Ifib  T«  i/l ,       tL'7K\Vi\U^U         TV  j|  •  tXM  >«f 

Itr  âfot  en,  «ifftôr  tS  cwIÇ  rvr.  êcc. 

T»  ^     c*  fjùaay$\jfifi{  'é^  '  tÇtv  Jl'  c*  «p- 

74*0.  •  19  TîAeuTM  /A*  xstitfSe*  ,  'owû>9êi* 
J'y/'      f         j>       «/  '   ,  r     »  - 

wf  1»  M±js^uf^M  *Çln  ^  «vOiid^  -  ont.  a.^  ôtSi- 

ws.  Scc,iSi  xéypi  vZf  tlfum  hslUw  'Sèi  ^dnit 
wiiauih^  Xjp' vSifjûaji  xinon  vSï^^  xi»£- 

Oir>VXll  XStT"'  'aui^r.mr. 


t/friftj.  t.  fhyf.  c.  11.  f .  6^  Id  âHtem  ifn»i  fit- 

tHr per linr/im retism  fwtiam,nen  fcrrictmine»' 
tir,  mAntfeftum tst  : ^HonUm  rtcmrru : ^uod *utim 
ftr  r«U»m  rtcnnit,  ç»ittr4trijsmttA»i  tutur. 

T.  6y  ty^^ximi  amim  perfpicMHmtfl  ,  fiert  rcn 
pejft,  vt  mot  tu  fuftr  reliét  jit  continnm  :  (jUiA  ncn  rt. 
CMrrit,neeeJfe  eîl  (tnftfiere  non  folum  fnptr  rt£l*.fti 
etidm fi fitper  orbe ftr^itur.  Non  tsi  ertm  >detn,tn  i  r- 
hcmferri,  CrfHpererbe,namtd  ^aod  meurt kt  ,  tli- 
4jiuinJo continuât  mttnm, alùjuido ver'o cUm ûÀ  tu 
ptruertrit  a  qno  dtfccfftt ,  rurjuf  rttrcctdit.  NtaiJ't 
antem  t^evt  conjifidt  ,nonJeiuin  ftnftu  fidem/Mtt, 
Jed  etum  tMh, 

T.  66.  In  eo  auttm  tjnod  rccurrit ,  nectjft  eff  itâ 
dicert,ttAmfirlyifcrMtHr Ad  JKnirftu  rttrtctfftra, 
dtorfum firéttmr'.  tertipfim  eft  txtnwi  J[.  vt  fm& 
principio.  nimirum  vno pttnSio  ijuafi  ditobHS  :Uctrci 
ft*tijfe  ntcejf  i  tsl  :  nec  Jinrnl  Mctjfit  diddic"  rtcejfu  i 

Pnr.ni'jn  i:,iijuf  cjnoii  f/}  i »  medi$^tufiéte e-l.ktc 
auittn  tft  mUh:  c~  cji  quidem pnù  Itci»  fi ^diatit  *b 
inftro  MdfitperMm:principù$mver*  ,fikfiiptro:  tu 
dtm  igilHr  modo  e/l  etiam prircipium  e~  f.r.n  mtut- 
nnin.  Ergo  ntctjfe  tfi,  vttd  ijuod Juper  rtUa  rtfft^ 
tuf  y  e»npitnù:^iutrtttonpotefitfte9tttitmmMnm 
motiu  fuptrreSéi. 

T>7^.  Ptr^ktutmtfiiusl'Mt  tjuidm  mtm  tftptft 
emtinHM,  tfittmdm  m  tpmhuMcUlit  fiitm 

f'tpe  mci'.en.  -  i  O'iei-dit  1  ails  motu  ptjt  dlitfuid 
contuHHUr  curiprdttr^Hém  eomurfiont:^ pTOpttr 

C.  tj  t.ys-  Ettnim  per  infinit Am  lir.iAm  rtBdn 
ner  pot  r fi  Atitjuidferri.ufiumAm  HéHifiiiitMm  tuntfi: 
ftd  nec  firlfet .  «jHic^HAmp«ridmMuntmr:fiAfm 
fit  ^uodefiimftffièU«:fmrMfiptvtnii^i^^ 
ftfftbilt. 


LEs  mouuemcnts  d  augmentation  &c  altération  ncpcuiiétcftrc  perpétuels  pour  deul 
raifonsilVne  parcequiln'yapointde  quantité  infinicd'aucunefortc.ny  d'cftenduc, 
ny  de  durec:ny  de  perfe£tion,(c6me  il  aell/enfeigné;pour  aufquelles  paruenir,  il  fuft  re- 
quis yn  monnementperpetuel,c'eft  à  dire  qui  duraft  (ànsfia  dq>uis  fon  commencement. 
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45>3 


L'autre raîfon  éft qu'aucune chofe ne fc  meut/aninis  a  vn  termc,auqiiclcllencpuîffcpar- 
uenirtpai  ce  que  Ton  mouucmcrferoit  en  vain,ccqueDicu&  la  nature  ne  fouH^rcnt  jamais. 
Icmouuemcnc  delieiinepeuc  eftrcpeipctuclou  infiny  dcdurcc,  lui  vhe  ligne  droitcej 
prcnii€remeni,paice  qu'il  ne  Ce  donncpoinc  de  lignedroitke  infinie  fuir  laqacllele  mobilé 
V  pui^eeftrcmeud'vnmouucmenciiifinyJlne  le  peut  cflréaunîparrcAcchiiremct  furvne 
l^edroitte,  dautancque  Icmouucnient par  reriechilTcmcni  ou  reciprocation  cft  inter- 
rompu &non  continuer!  retournant  d'vU  ternie  à  rauircpaicc  qu'ily  a  toulioLirs  vn  re- 
pos moyen  au  mouuement  dcrcricchiffcment:  carli  cnticlcmouucmcnt  ducû5i  Icrc- 
8echy  il  n'y  auoit  poiflt  de  irep6$tces  mbiiuemehts  qui  font  cori tr3tires»rvn  s'approchât  U 
l'autre  fe  reculant  d'vhmefme  termeifcroientcontiausidéqucy  il  s'enluymoit  quelemd- 
bile  feroit  meu  tout  enfcmble  de  contraires  mouucmcts, ce  qui  cR  impoiriblc.&  contre  là 
nature  des  contraires,quineionc  pas  côpatiblesl  vnaucc  l'autre  en  vnmdmerubieâ.  £t 
puis  d'ailleurs,  le  niobUercfleclifcftaûucllemci  au  poinddcia  refleâion,  cOnicau  coiii' 
jnencemenc  &  àk  fin  ;  ceqgi  n'eft  pas  ainfi  du  pbihâ  àu  tiiilieu  d'vnç  ligne  droitte  :  car  il 
n  eft  rvn  ny  Tautrc  qu'en  puiflSince.  1 1  en  va  tout  de  me  fi»  c  d  u  rh  o  li  u  em  e  n  t  de  récIprOCA- 
tihn  furvnclignc circulaire, commerurvnedroitte,& pom  lcs melmes railonî. 
Contreccqucdeilusonobieâcqueliau  mouuement  de  rcAcxiô  liyavn  repos  quil'in* 
ter  rôpc  alors  que  le  mobile  retoume,tl  s'enfutura  qu  vne  p\em  ieitee  en  haut  fe  rëpofera 
enraitauparauantquededercendre,fansquaucuhemperchementlareiienne>quieft  vhë 
chofe impolHble.  Mais  cette  obieftion  n'clî  ricn,car  la  pierre  cil  empck  hccde  defccndrc 
en  ce  peu  de  temps  là  par  l'air  cmcu  en  monr.int,ainh  côinc  elle  on  elt  pouilccen  haur,  ce- 
pendantqu'cllcmontc.Etn'cftpascihajjc  quiiiairclte,piiis  qu  ilapcu lapoullot  en  iiaut 
iiifqu'àlors  qu'elle  redefcerit:  en  quoy  il  eft  requis  biénplus  de  force  qu'à  llrètenir  fi  pett 
de  temps.  Il  ne  s  enfuiuroicpns  auflfili  vne  meule  dt  tiioulin  eftoit  po'ulTee  du  haut  d'vné 
ICtUtcn  bas ,  Kqu'vnc  fcbiic  qu'on  aiiroit  icttee  en  haut ,  la  vint  rencontrer,  qu'il  n'y  euft 
point  de  repos  en  latcbuc  qui  xnterrompiftfonmouucniêt,  li  ellcn'artcûoit  la  meule  qui 
dcfcendicaç  il  fe  peut  dire  due  l'air  émeu  qui  moncedeuant  lafebue,  rencôirantceluy  qui 
jprccede  la  meble  rompra  ut  lbrce»de  forte  que  la  febue  Ce  repoferaalors  qu  il  comméceni 
â  ne  pouuoir  plus  monîer.auat  que  de  rencontrer  la  mcu!c,&:  redefcendraauec  la  meul.e. 
Il  ne  s'enfuit  pas  aufîi  iîau  mouuement  par  reflexion  le  mobile  (crcpoloit,  que  ce  fuft  vn 
jnouucmct  lans  moccur,car  l'air  qui  cd  Icprochain  motcur,ncrercporepas  tout  enfcmble 
eh  la  rcflexiommais  partie  après  panieau  moien  déquoy  comme  Ivne  eonunence  ife're« 
pofcr,rautre  qui  U  mit  lapouiIe»ciuiiqaél  vncapces  l'autre  elles  foièné  tontes  accdifeet. 


y,tv^/^>oi,'i,JJiA  ya«-^r"rf^  m  to  a  liai  'cubTrf 
^  avrt^y   fui  ^  'wr*  w%ci4'  ^  f      tv  cv9iici< 


■  i/trifiXii.  mtt.tp-  c.  6-  Adtiu  vtro  vop  tj}  ccnti  ■ 
^luu  frtttr  hme  jui  fecH.ndhn  ttcHm  ',    hune  ijni 
circuUris  tfl. 

L.  t' fh^f.  C'  la.  t.  sst  M9tta  anitm  jn*  //  fii^ 
tint*  9rbKHl*tM ,  «rit  vmt  fjr  emtiimn  :  fWM  nibU 
imp  c:J:''i!:  .iciJu:  ^nod  itihn  ex  x  mouctur  JJmul  ad 
ei^eHebuur  etdem  intpttH  :  «d  tnim  vtniet,  sJ 
I  id  etiim  mtmtiir  i  ftd  nnt  moMeèitKf  Jimài  tntifÀ- 
I  nis  aui  cppo/iiijMotiikt  :Ptn  enitn  cmnit  ttMus^ni 
fit  txbie^ji  coiitr4riHS  et  ^uifît  ad  hoçjitc  •f^tfUtu»  , 
JtdhcfMrariiUf^uifu /ufer  refis  : bMK emm^vS 
faut  etmréirU  ftcundkm  locitm:  veluti  fKÎf.i  per  did' 
r»etrum:flMrimitmtMil0difiénit.  OfftfuiUéiHtetfi, 
^uift  ptTMMltM  tMgitMémm:^H9eireit  mhil  prtr 
hibftettninttiier  moHeri,éic»MBo  tempore  mtermkti. 

ctnuerfto  m»tHt,fMifitMbtodemi/tidemt 
mtttuémtftrrtÙiêbeodiinMlmd'  &$,  Qnfpf» 
pter  ittcinJtmicirtiU»y  née  in  vSdédU  circumferetié 
potefl  (onttmcmtrkwuri  ifiuMneceffreft  firtddtm 
jîtpe  mtùtri,  çè"  coMrâriff  mMt*tiwii^tiim0tàn:iuit 
nmmigit  enim  f/ierh  cmn  prmfi^Ktiiurfiè  èiti  MM 
iHngif^<é-folMeftperff^iit. 

C.  14. 1. 16.  RatioDiAHum cenftntantKmhoc  eiunâi 
vt  moiiu  qui fit  in arbem.Jit  vnm  continHtu  :  non  is  ^ 
f  t  fiiper  rcHa  :  n.tm  dits  ijuijh  fuper  reBa ,  dcJinitHM 
fil  & principtum,^  mtdiû,  çrjimsxatquthtc  otnfiùt 
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•-tac?*  "vV*»'*  '^c*^'  ''P^i^'  '^"j  >» 

AOV  C-TTDiOW  Tti^i  T  'Oit  1'  'C^Çtjii  )  CfÀJOtmi 

ïït»*«9»  aj^l*  't^«  è'*!  "ïV^B  T 't^fe/ê'utÇjCyX 

•yi>f  Çifi^,  'n^i  m  fjLt<n)r,  ttA\'«  tj^^jî  "TO  «(3?- 
ow.  <?i  'îV'TO  /^v^  «-t'iîi  >if*fu*  Tç'oAor, 
xirêii)  cTLiv^ffi.  Sec* 


I  w/f  l:ahti:tjH»circA  eft,wtJe  wcipiet  id  (juod  mouttur 
C~  vl'i  dcjintt  :  in  extremii  enim  ejHibbet  rti  ^Htejcst, 
id (ft,-jcl  vnde.vtl  (fMomoMCtitr  c  ncrfitmtéMttmt^ 
ftim  htc  diftinHa  cur  etnm  (jHod  t  j  (lyy-nrn  -jn  t  furt  in 
toKHcrfiont^oiiMs  quant  c€ttra,Jit  txtrtmumfauU /!• 
militer  vniufitdtpu  eft  &  frincipmm ,  (^«mAm»,  & 
frits:  adeo  vi  ftmper  nlitju.i  fîm  tn  prittcipic  irt  fne^ 
et  iiHtnquam.  idarce  rnouttitr  (jr  qiticfcit  ^ModMM-' 
modoglobtu,  qurnium occupât  etmdtm  têom»  Cmafk 
ve/o  tji  :qiiiA  hdcomnia  centra accidunt .(ji-.onitm  <^r 
prtnetpMm  cfi^  medùm  m*^itndinù>  c jinu:^iut- 
rt  ckm  lut fit  txtrs  einmftreMii^nH  rfijo^  id^mi 
fcriHr,(}uiffcit,  f]naf  pertrun/ierif.femper  enimftrtHr 
CfrcamedtHm,titH  ad  txtremim.  Idti^  têlkmmS' 
ntt  Jetnper  &  rjuie/ctt  quodémmêéê  ,&lMlmmm 
nioHctiii  ccntincmer.  &cc. 

L.i.dt  cal».  C'  ç.  t.  leo.  Eim  antem  corperis  quod 
verfâtwàdem  tfi  loau  irufin  indpit,  ciw  <fuo  defmit. 

T.  14.  F.tc}:im  fî tiimejuam  mouert  culum  incepkî 
principturn  tamen  héibtM  if/um  MectJetfisVndemt' 
pijjct  Jt  inctperetmêinri. 

L.  2.C.4.  t.  2<).  Eerum  f  n<  ai  tâJem ëJùltm ftr* 
ffmttwiimma  ip/ttm  ciratU  litua^. 

L. I.  deetef.  e, 4, Nua  ^tMUm  mlUm  U- 
tionem  ceniurjitni  eoiitréai^u»,txt»mflBnimfiÊ^ 
finm  fumer  cfdtm  pHtfi. 

T'ji.  ilii  djicircittétris  tmti»  eircidari  tfftteW' 
traria.frnjtra  altéra  effet,  yid  idememimfitfnftM 
pervnaffj;.  'Pratereàid  qnod  vtrfatur  a  ejuocimtju 
fignoincepcrit  ^éidomitiA pmiliter accedere  contraria 
loca  neceffe  e/i:/iittt  autem  tôei  ecfttrmrietMts Jiipra  dr 
'tnfra,aine  &  rétro,  dextrum  ftiiflruTn:  Utionis  ve- 
ri  contrartetatetper  locorwn  jUmcontrarieiates-  Si 
ignmr  é^uitieteffent,  mot  m  ipforu  non  effet:  fiattenm 
iHperarei^alter profeRotwneffei.t.  32.  Qj4ttrt fi vtra- 
qiueffcMjrtûlraJkHicorpm  alteram  effet. /tuan  non 
JkUês  mêtMm:frmftrM  tmmeeUtmm  eumditmm  tfti 
cuiiu  vftu  non  eff. 

T.^j.ÀtDeus  ^  naturamhil prorfm  f^ci^i  frxjlra. 


A-fE  El  ApL<$â-TiÇ^Wy(Jui'ïîw  eU>  ^OLTipi  MIT  OU/MC 

Le  inouijcmcnt  de  l  eauciicuiairc  peuteftre  perpétuel  fur  vnc  quantité  iinie  par  vac 
continuelll  reuolution  &  fuccdHon}  car  cncores  qu'il  repaife  fans  ce0*e  les  mcfines 
parties  d'vne  ligne  finie ,  celanincerrompt  pas  fa  continuité  ny  durée  :  attendu  qu  ilnc  le 
raid  pas  d'vn  ternie  à  Tautre  en  rebrouffancrmais  en  allant  à  l'vn  par  vn  demy  cercle,^ re- 
ucnant  à  l'autre  par  vn  autre  dcmy  cercle  :  en  quoy  il  ne  Te  trouue  point  de  repos  moyc.ny 
par  conicqucncd  interruption  comme  s  jlyauoic  retleciiilVemcnt  «  ce  qui  arriuerou  ù  le 
mobile  retournoit  au  terme  d'où  il  eft  party  fur  lemefme  demy^ercle.  Le  mobile  pou 
eftredicenfemouuâcainfi  circulaircmcnt,enre  meu  demouuemenrs  contrairesidaua&C 
qucle  mouucnt  d'Orient  en  Occident, eft  oppofcau  niouuemcnt  d'Occident  en  Oricnr. 
Maisneantmoins  cen'eft  qu'vn  mouuerncc  melinc  de  nombre  reellemâ  ,&:  diftinguc  de 
coniîderatton  leulement  Iclon  (|u  il  le  meu  t  par  deux  dcmy  cercles  a  cous  les  deux  termes. 
Que  fi  deux  mobiles  fe  làouuoiec  fur  vn  mcfme  cercle  à  l'oppoficei' vn  de  rautretif(auoir 
Ivn  d'Orient  en  Occidenti6crautre  d'Occident  en  Orient,  leurs  mouuemcts  partiroient 
de  termes  contraires  ,  &"  ncantmoins  parce  qu'ils  iroycnt  à  vn  mefmc  terme  ,  ils 
ncfcroicnt  pasconiiaiies  :  daucant  que  venant  à  fe  rencontrer,  ils  s  entre-arrcftcroicnt 
lil'vn  auoit  aucant  de  torcc  que  1  autre,ou  il  l'vn  efloit  plus  fort,il  n  y  auroit  qucluy  quife 
mouuroit:au  moyen  dequoy  leurs  mouttements>oul  vn  deux  feroit  en  vain  «qui  eft  canfis 

Î|tt'tl  ne  fe  trouue  point  de  momicmcnts  circulaires  >  naturels,  fur  vue  mefme  ligne  qui 
oicntoppofez  IVn  à  l'autre:  carDieu  &c  la  naturencfonr  rienenV3in.llparoiftdeccquc 
defius qu'AriAote  nclecontredit  point  difant,  queles  mouucracnts fuâs  fur  vn  cercle  à 
des  parties  oppoficés  font  contraires  ,&  qu'il  n'y  apoint  de  mouuement  circulaireconttair 
re  au  circulaire.il  ditaulfi  quelemouuemenccirculairen  apoincd*où  ilcommcncCiny  où 
il  fe  termine,&:  qu'il  cômence  en  vn  meline  lieu  Se  y  finicce  qilin  éueloppeipoint  enc  o  r  es 

de 
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de  cohcbi<iîftion,fi  on  prend  (es  par  Aes  félon  foii  feits.II  eft  certain  qu'tii  h,  circbnàTferen- 

ieeil  n'y  aaucun  endroit qai  foie  cômenccmctiitailieu,  ny  fîn.paicc  que  ces  chofes  n'y  font 
point  diftinftcs  :  &:  daur.int  qu'elles  n'y  (ont  point  diftinftcs,iln'y  aaucunpoindquinc 
puillcclkc  dit  commencement, milieu &:1ÎQ.  Arîftote  donne  pour  railon  de  celle  indi- 
fUnfiion  <|ue  le  centre  dii  eerdecj(bfonprmcipc/onmoyê,&  fa  fin:  attendu  que  c'eAvn 
pmnft  indinilible,8chors  deUcirconference,enieUe  force  que  ce  qui  fe  meut  drculatrè' 
mcacnefemeutpointàbfin ,  mais  au  centre,  ceftàdireau  tour  du  centre  ;  au  moyen  de 
qiioy  il  ne  paruicnt  jamais  à  la  fin .  Et  dauiât  que  le  cctre  eft  hors  de  la  circonfcrcnccà  cau- 
ledeceiajeglobencfen^eucpas  ieulement  couiJours,parccqu  ilne paruicnt  pomr  a  la  Hn-, 
'  mais  il  fe  repofe  auflî  cuufiours,parcequ  il  ne  pan  iamais  du  centre  qui  eft  fon  principe,  en 
lamefinemaniere.quele  poina  eft  die  principe  de  biiigné«&laligne  de  la  fuperficie.  Cela 
ne  contrarie  pointauftià  ce  qu  il  dir  en  vn  aune  lieu,  que  combien  que  le  Ciel  n'ait  isimais 
commence  alemouuoirjque  ncantmoins  il  ell  ncccllau  cquelcCicI  cuft  vn  principe  d'où 
cçmouuemeni  cuU  commence ,  s'ilcommen^oit  àmouuouj  attendu  qu  il  n'entend  pas 
en  cet  endroitaucun  poinâ,mais  vnedes  différences  de  lieu  du  Ciel,de  laquelle  fonmôa. 
•  uement  euft  comœancé. 

Qj^^nie  efface  finie  ne  fan  ejhefoffeeenlm  temps  in^ 

envn  temfs  fi»y. 
CHAPITRE  OCXVii.  • 


eyfnsîl.  6.  fhyfî.  eu.  t. Ce.  Ciiw aiiKm quic^uik 
moHciMT  ,in  umpore  moiuanar,cs'  f»  mmoriitmùtrt 
mmtrtmnutpntudtiiemew^eiMt  :  impc0^iU  ,vt 
injînito  tcmport  per  finititrn  fpatiinnmoHtamr^^uti 
nccper  idtm  ftmftr^  »tc per  édi^êuim  €uufmm  ««- 
HeatHr,Jedt0Mrmporef>erMHm, 

T.61.  IfiJinithiHllaejÏPars,^HJt  ipfi  mmtliaiuri 
tjHippe  imptfthitf  tSt  itifimtiim  cotiJt*rt€xinfaiiti$ 

T.  àt.  Eadem  ^ttt^iuranQtffjpMmfitfimlé 

ttnipore  per  infininan  potefi  moiuri. 

T.  63.  Isiet  fmtémnutgnititdimm  ptffe  itifini$Û 
fjttiim  pmnm/Srt  umptnt  finit* ,  prêptereéindtvt 

caHfam:<fMomMm  certHmtmftntféMtpirtr.infi!  f.- 
Hiium,drifff»gHlifp*>^âmiàidttmfHeÊre  loto  nm- 


ON  ptouuc  qu'il  eft  impofllble  dcpafTervnc  efpacc  finie  en  vn  temps  infinycn  ccftc 
iortc  :  qp'il  le  donne  vnedpacefînie^&qu  on  Udiuiie  en  certainespaniesj  chacune 
fera  fin  ie  en  grandeur;  Se  toutes  enfemble  fiîiies  dénombra  Ot  chacune  de  Ces  parties  fera 
paiTee  en  temps  finy^^îpiuoirl'vne  en  tant  de  temps  finy,&erauttefembld>lemeiit,  ain- 

fi  des  autrcsjdoncques  il  faut  qut  toutes  foicntpaircescn  temps  finy  i  à  fçauoir  en  autant 
de  temps  qu'cft  l'ailcmblcmcnt  d'autant  de  panics  qu'cftoicnt  celles  de  l'clpacc  rlel'quels 
tcmpS)  lontremblablcmcm  finis  en  multitude  de  nombre  ou  grandeur.  £t  partant  le  tout 
ne  fera  pas  infiny  :  câr  lesthofes  finies  prifes  finiemlehtne'fdnc  point d'infiny,  comme 
elles  pourroient  £ure  cftant  prifes  infiniment  :  on  ne  fçaurôtt  aufli  palTer  Vne  efpace 
infinie,  s'il  y  cnaiioir,  en  temps  finy ,  par  les  mefmes  raifons  que  nous  venons  de  direj 
en  chuilanc  le  temps  finy  en  parties,  lef  quelles  feront  finies  en  nombre  -,  attendu  qu'il  eft  fi- 
ny.  Et  to  u t  de  meime  vn  mobile  finy;  cai  la  rail'on  eft  inciîne  dcl'cipate  &c  du  mouucmcni. 

V  •  Bjfrt4tiùn  de  îo^mmu  de  Xénon ,  mmu  lemonnementde  lietk 
CHAPITRE  XXVIII. 


tArifl.  I.  6.  phyft.  c.  i.t.  19.  leleo'^iitZtnuihni^ 

f.i!fiifn  fiimtt  ,i.nn poJJ'c  .s'.upi  l  inj^rittA ptnranfire (en 
tangere  tnfnita  JigilLtiim^eKpert Jiniio:  ttum  fîrlo^ 
$uao,  &  ttmpHS,(è-  «mnino  emthiHiim  hifurUmdtd- 
tur infinitHm^mmtrù  :  vel diitifoncvtl  e.vti  cmis:  tjM 
igitur  fecundim  ^uamiraié/itni  infrita ,  non  poJJ'iint 
iéngi  tetnpere  fitiiio  :  qui  vtro  feeuisdkm  dmjioneffif 

Ttiii; 
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De  la  Phyfique ,  Liure  VU. 


\f(eTZi'(gii  T  Z»ir«W5 Xé/yr/y  xç/^  k^tit^ij  tl  èul  to 
ÂJ^a.Tc»^lÉÇ€AG&>  ■  il  w5  T  'cwr  rS'nt\éy>f'nm 

rejt^fli\yut'.<l{cit''^.fjUr  -ïi-TZ  A  ô/juoXofyf^ai'&ii* 
l»ï|«i«,U3ci6é|(»,a4^To  t;|^ow  tto-^e?^  e^^jj'cf 

^  'y-aiôiç  tp/<j  •  rpft^TO  >^  y  n  o*  ru  "JiV^- 

Xiy>ii''<u  >V  ""^  ^  '  '^If  11  t**  »i/iio>?,v'3o« 
0'3?f       V  àaj5^v>'i(^^  y/iiav  ^eu«pof  '(J^»  cm 

otjuCeCm^^'ry'^ct^uxt.îî  a.-:jrt  ç^  y/xIoia  E*)ctf,>i  J'bcna  'é^ii»  éts'^,  <1:tb  £*fcq. 

ZEnon  Elcatcsnioitlcmomiementdeljeu  clroiâ,pour  quatre  prétendues  raifons par- 
ticulièrement i  dont  laprunicrc  cil  telle ,  s'il  ^uoh  xnouuement  de  lieu ,  il  i'audtoit 
quelemobnepa^TaftiiifimfispaRtcsenviitcinpsfiny,  parce  qatteftnccd&ire  qo'ilpaflc 

f rcfoiicrcrocnt  h  moitiédereQ»ac^ttpiw  la  moitié  de  la  moitié ,  &auifieni]ifiny  :  ouque 
efpace  foir  diiiifibleen  parties  infinies,  ce  quieft  impoflible  :  car  l'infiny  ne  peut  cdrcpaile 
en  vn  tcps  fini:  à  la  retité  s'il  y  auoit  des  parties  aâueÛcs  infinies  de  quelque  cj^acc,ciics  (c- 
rotenc qu'elles  ne  pdurrôienceftrcpâireeschacunervncapicsrttnrec&viitcps  finy:i»u 
ain/i  que  ceilcerpacecft  vneiK  finie  aâucll  cm  ét  quantàloncftenduë,Kfaiflniereuiemét 
de  diuinon,c'cft.à  dircqu'cllc  peut  eftre  diuifce  en  plufieurs  parties  toufiours  diuifiblcs: 
femblablcmcn telle pcutcftrcpafleecnvn temps  finy aiStuclicmcnricar  il cft  atiflï bien in- 
finy  de  diuilion  en  parties  de  U  durée ,  côme  i  elpacc  cihn  tiny  de  diuiiion  en  par  tie  de  Ion 
cfteiiduë.  £cain(i  le  prétendu ai^mct  de  Zenon eftvn  rophilmct  voulant  faire  palTer  Itf-* 
paceiqùi ttt vnc & diuifibleeninfiny, pour  vned^ce diuifee  aducllcmcn t  eapartiet in- 
nnies  :  ce  qui  eft  impoiTiblci  comme  nous  l'auons  montré,  parlant  de  l'infiny. 

%j4chitles:  tfi  autem  htc:  f «M  turditu  Hmmtjium  ci- 

pr<bendt!iir en rrens k  vtloeiJpHM : Hém pnui  >:tctff 
tfi,vt  id  ejHoei perfe<fMiiMr  ei periieniAt,tfnde  id,joed 
fiipit,  dtfcejfti:  qiM propttrtucej'e  eft  vt fimperqtU 
tjt  urdsHi,  AlhfkéOinm  fnr^rtdié'ur.  t.  79.  SikbêC 
rut  la  eadem  eft ,  atcfut  ea  rjut  in  dttas  p.tries  fecai  : 
differt  autem ,  qHAteniu  ajfumptam  ma^Kmtditui" 


<jUArt  tempore  injinû  o,nan jimto ,  étfid'U  vt  Mlifdi 
finitit, 

C.  1^  t.  77<  QMtmréuam ftmt  ratatres  Ztnmt 
de  motH,<iit£n«ffiUmfUmittUmfÊt^Hnt.  Prim 
eft  <jM4c  prtfntt  non  ttuueri,  tfMtniS  opêrtet  id^iud frf' 
tHr.pnMiperHenirt  ad  dimidinm,  ^nàm  étd fintm, 

L.  t.  c.  t^.t,0.Ocemre/jdiimeftifSf(fMirMti$iitm 
Ztnonù  interrêgMt  M  foftuUnt  num  jitmper  d'mi- 
dUm pertrénftreopvrttM  \  htc  vno  { in<jMtMBi) fm 
«v/CmM:  itifinitM  aurem  imp«fftkiU  eft  pertnufihKtd 
vt  HêfitiuUi  tAndem  rsiionem  aliter  'tntrrrtgM » 
tjHÎfimHl  emm  eo  priits  mener  t  per  dimidumMieim 
cedtpoftMiéuitfprovi  vnttm^tud^t fit  tfimtim 
mebtlelttum  Itne'i  confecerit ,  eitenit  vt  rtKmmiHmt 
numerum  trijinimm ,  hoc  auiê ornn:nm  conctjfmttf 
impçffihiU.  t.f  t.  In  primif  itaejut  fermonibm  de 
motu  fnttt,  cc  jolttthAmHi  tjuod  tempus  hdbtt  in/ein- 
finiiA.ticc.  'Lcrum  htcJoituioaduerJmùttttrregMmi 
quidem  f*iisf4cit  :  itftetrrog4ikMtmm,MHmp»rep>- 
ni!c  jri'f;:rit  tnf.tùta  pertranfnt,  Vtl  nMmiruri:  ijitoi 
*nitvi  adrtm  Q-^d  veriiattm  dttinri,  n»n  fuuf*» 
eû.  Sec.  Sed  veritM  dicendMeft,^iutmùipr»xmii 
ferrnorth'.i  dixirnus  ,fi  cjnis  cnim  tintamcottt'wtuim 
dfuidai  m  dno  dtmtdid,  hic  Vtto  fua£l«  waitr  ^lufi 
dnelfiij.tfHonuimidfteit,  Sic,  Innmrnmtmmîth 
fuitt  (juuitm  ir  fnilM  dimidié.ncr  tamermRu/cJ ^9. 
leftéue:  ^Md/tfdfittsOitntM  faCHt  CMtwMum ,  j'td 
ftétbit,  ^MfdijHidtm  m  et  ftudimdùtHiUKtrMptr^ 

cul-  acctd'u.  ^.c  y!d  enquilnterrogat ,ar.  pajftntftr- 
trtinfiri  tnpriuj.vel iti  icmportvel  m  longuhd'm^ir 
cevdumeft  ,pértimpojfe,partim  non pejje  -.nâmtjU 
AnuCunt  ^no  poJfc,<jH£  vcro  poteftMe,p9j/e;eieamfiù 
comtnenter  m»Hetnr  ^extceidtmtftipnitékftrtréiifo: 
fimj)ticttirMU«mtBbmiù:Màdittiùm  tmtvtpÊ 
it.pntta  diniUUettfiAfimtiétvinM^^ànà  S> 
Mtr/stft.      .  " 


'firyÈJ^'jr  <iret/x.<!Mo>"n3  ^pLSÙTffov't'nSi*)  v'J^ 
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Son  (ècond  argument  cft,  que  fi  qudqucchofefemouuoit  localement,  vn  mobile  quel- 
que viftc  qu'il  fuit, ne  pourroit  cnattaindre vnquclquctaidifqu'ilfull,  lequel  prcccderoit 
leviftedc  quelque  clpacc  au  commencemci  duinouuemci:dc  loi  te  cju'At  hiilcsnon  Icule- 
mentnedeuaaceroitpas  Heâor,nuis  niclme  vnc  tortue,  car  comme  pour  exemple ,  li  A- 
dûUes  Ce  mouuott  dix  fois  plut  vifie  que  k  conu  i.  :  q  uc  l'ei pace  fuft  d  vne  ûafle,  AchiUes  ^li 
cooDmancemcnclatbrcuèauoiilieu ,  durant  qu'AchUles  pafferoit  ccQemoiticdeAade.lii 
torcucpalTcroitvncdixiefme  partie  de  la  demie  ftade  qui  refteroit,  6c  en  autant  de  temps 
qu'Àcliillcs  pafleroit  celle  dixiefmepartie  de  demie  ftadc  ,1a  tortue  pallcioiivnc  dixiciine 
partie  de  cclte.dixieimcpartie:&ainiitoufioursencontinuant*de{brtequeiainais  il  ne  le 
pourroic  faire<]ue  la  tortue  ne  le  deuançafl  touiiours.Cet  argumét  efts  bclable  au  precedêt; 
en  ce  que  les  parties  de  refpace  font  confiderees  félon  la  diuilion  quis  en  peut  faitccomefi 
tl!cs  eltoict  diuifces  afVuellemcr,  &c  qu'elles  ne  peuflent  élire  palVecs  que  ï'vnc  après  l'autre: 
car  il  n'yadifFerence  fmô  qu'au  premier  arguraçt  Zenô  diuiloit  i'clpace  par  la  moine,  &la 
moitié  en  vneautre  moitié  Se  toufiours  ainfî  :  &  cettuy  cy  eften  vnc  proponio  du  mouue- 

fint* A'vitmrhnCf  vi(\i'     A'vnf  t^rA\\ie.(AciT\  certaines oartics  efa ucllcs  l'clbacc ^ n^nt  fliiii. 


quelle  l  argumét  merutmieux 


2/.>IIV..V^il..lWVy..V...^.,.».W»..^^..-^  "    ,  -J    

le  nom,queceluyd' Aclulles,dôt  il  le  nômepar  braueric : cncorcs  que  la  vitefle  d  Acliillcsy 
peuft  donné  lictt:iBcdelà  cft  venu  qu'on  noiilme  les  aiguments  qu  on  eftimefort,  AchiUes* 


'nftfjuîî  nav  'il  jur&à  ,  oto*  «  tût/r'mJt  dui 

vAm  ÇtfC/jS^rf  MtH  cï<iW  ■  TVTB  Xfc'  îf?t  4/tt  ^64  *  y 


tArill,  1.6  phjf  c.  14.  t.  yj.  Zaïo  autem  capiiom 
Je  rMtit€ilutKr:tti^iàt  enirn  Ji  fmftr  rts  ^nù  ^lâef- 

cil  aMt  mouriHr,jnaKào  eft  ir.  ha  fJhi  t^.-uf.li.fdnpcr 
duiem  e]Hod  moueiHr  tn  momtnto  ,iit  m lecajibt€- 

hec  tSi  fatjitni  : ^ui?:.firi  tiT^;^ui  ren  componttHr  ex 
momemis  ^mJmui  ntdmdM,^Htm4dmQdHmtie(  vl- 


La  troifiefrac  raifon  cftoitquctoutcequieftcnlieuejgaiàluy ,  (comraepour  exemple 
vne  flèche)  femeucèncelietttiiotts'y  rcpofe  en  chacun  inftacqu  il  y  c{l  -,maisilncfyfncut 
pas>cariln*yapointdeaiouuemen[  en  vninftant:doncques  ils'y  rcpofe.  Etainiipuis  qu'il 
fercpofcentoutinnantiln'yapointdemoiiucmentdclicu.  Mais  cela  eft  faux,  dautanc 
qu  ainfi  que  rien  ne  meut  envn  inftant,  rien  ne  s'yT^pofe  aufli:  car  vne  chofefcrcpbie  alors 
quelle  ne  le  meut  point  &  qu'elle  fe  peut  mouuoir,attendu  que  le  repos  elt  vne  piiuatiôde 
mouueoicnt.  Or  die  nefe  peut  mouabirai  wioflatiiidbncques  ny  s'y  repolêr:  maisiêu- 
lemencen  temps»  ainfiqu'elles'y  meut.  Etpuis  cela  cft  ditferep<>rer,qui  cftmaintenitde' . 
la  forte  qu'il  cftoir  auparauant ,  comme  fi  le  repos  ne  fc  connoifloit  que  par  diucrs  inftanrs. 
Or  1  inflant  n'a  pomt  de  dcuantny  d'après ,  doncques  il  fc  rcpofe  en  temps,  lequel  temps 
n'ed  point  comp6réd*in{bnts,conimeilacftéfflonnré. 

TéTOfT©^  ^' ,  0         T  ô*       ça^<f  *l»V-    I  ibidem,  t.  Si.  QuArta  rdtn  di  de  t<jU4lihm 

p^av  Irinme^  ?<ltWo/5w«'cw''îtf««.8CC.  tr.>Uh>u,ejHxni  jîadiomcHemHrexcoMr^nç.  &c. 

..-         «  _*  «  '    '  •         ^  !        T.!l.  S(d  eH  rAttcrtts  f^.llactéi  in  to  tpfïtu.  ou 


Eçi  iC  0  «0^jtAo>w/tfi5    TU  TV  fi  ^Gi^yu 
tvpdfjtty'n  li,  irct/  y>ft(/^ ,  tb  Tuer  jàyéQ^ 


T.Sl.  S(d  eH  rAttcrttsf^.llactéi  in  to  pp  fi! a ,  oiild 
fibi  concedi pojitdéit^tm  um  tuxtA  td  ^ued  n.outiur, 
Mlttrtim  iuxts  ^àtfent ,  étfiéli  etleritmt.  imkir^ 
éfii»iittmfènftrdfiiéimm»gnuidmtmi 


La  quatnefmc  raifon  cft,  que  s'il  y  auoit  mouuement  de  lieu ,  Vn  temps  double  fcroit 
gai  à  la  moitié  :  à  fçauoir  vnc  heure  égale  à  vne  dcmlê  heure .  Il  prenbit  nbur  ttbMrer  ce- 
la ce  principe,  que  quand  deux  mbbileségaleniét  viftes  courent  vne  égale  efpace ,  le  tânpf 
del'vnac  de  l'autrcmouucmcnt  font  égaux:  puis  il  prcnoit  trois  cfpaccs  égales  ch.^nnc  de 
quatrepaniescgalcs,&poroit  la  première  fixe  &  immobile  qui  cft  prcfcmec  par  A  A  A  A: 
l'autre. cftoic  conftituce  au  dcilus ,  laquelle  comman^oit  du  milieu  de  iafixe&  imnlpbile 
l«prefenteeparBBBB,efiforxequclcpreBuerBcftoftaïicclefecond  A: la  troifiefîne  tt^ 
prefentee  par  C  C  C  C  pofeeenfone  quele  premier  C  eftoic  auec  ledernier  A,cbfliiiiè  ceAé 

figuieiiiiiiancelemoimre; 

B  B  B  B 

AAAA  . 
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Que  la  txoifiefme  grSdcur  C  femeaue  par  route  celle  d'A>8e  en  vne  heure}^  forc'e  qué 
quand  cUefefapanienuëaufecond  AoùcomraenccB.lagrandcurB  lertieuue  verslAè 
donr  C  a  commence  Ion  mouucmcnt,  laquelle  n'ayant  que  deux  A  àpafTcr  fera  fonmou- 
ucmct  en  demie  hcurci  Se  en  celle  raerme  demie  heure  >C  achcucra  de  palier  les  deux  au- 
tres A>  tellement  qu'à  la  fin  de  cette  dernière  demie  heuie^les  cxtremitcz  de  ces  trois  grâ- 
deurs  feront  cnfcmble.  Or  en  ce  cas  le  temps  du  mouttcmêt  de  C  e(l  doubleau  temps  de 
B, parce  que  C  apalfc  <]uacre  A,&  Bfeulemét  dcux  î^  routcitof>  î!  fc  prouuccn  ccftcfortc 
que  Ici  deux  tcinpi  lont  cgaulx,B,  a  pafTé  en  demie  heure  par  t<nis  les  quatre  Ci  mais  les 
quacre  C  ionc  cgauix  aux  quatre  A:  doncqucs  B  apalTc  vne  égale  grandeur  a  celle  que  C  a 
paflee  :  8t  panant  leurs  temps  footégaulx.  Zenon  crroît  en  cette  pretenduë  dcmonftra. 
tien  ,  en  ce  que  fon  fondcmcnc  fe  doit  entendre  que  deux  mobiles  paffent  deux  grâdeurs 
égales  iîxes:car  l'vne eflani  fixe,  id'autrefemouuant'à roppofiicdumobiie«ceUe  qui 
meut  cil  pluiloll  paûce. 

Zenon nioitaulTilemouuemenc circulaire, difant  que  puis  quece  qui  Te  meut  loca- 
lemêt  eft  en  vn  lieu  Bc  puis  en  vn  autre  :  que  le  corps  circulaire  qui  eft  toufioun  en  vn  mcf> 
melieu  (  cômc  il  Ce  cônoill  en  ce  que  la  roue  ne  fort  point  de  ces  pôles  )  ne  fe  mcuipoint: 
mais  il  fc  trompoit,  en  ce  qu'il  n'cll:  requis  que  le  mobile  change  de  lieu  félon  foy  du  tout, 
&  félon  les  parties,  qu'au  Icuimouucmcni  de  heu  droiâ;luHilant  au  circulaire,  quclemo- 
bilecbangefelon  fesparties»iâns  changer  (ètonletout. 


rmrine  opmio,  Cfrtt  cj}  etiAm mottu  -.ntcmnfiptpbS' 
taJtA  :  Q- Ji quand»qne lîA  vidtMHr,  ^lundtf^tlitin 
ifMMiS  fbitAfi*  &  tpimt  mdtMiirtjftmitimtstput' 
veriim  de  h  if  confîdf/tre  Ctationcm  fjiurcre,  in 
^Mthiu /umm  meiiks  AjjetJt .  ^uà  vt  ratuiu  tçt4mm, 
mhUétmd  ^  ftàm  mulè  imduMre,qiud  ^nuUm 
d;  ^Hoddcteritu,  &tjHod  ejï  credibile^  &  tjuodwKÊ 
crtdibilet  item prineipiam  fjr  mm  principiam. 

dt  gen«rMHmidje.t9»  RmiÊmfiduéiASkidâ 
tfl.fi  -T'it dcmonjlr4ntnrttimtmmitfimi^fus ft»jk 
pcrcipiHniHrjrebiu- 
L.4.jmeimpx.74.i$.Aiiittttt  Mtim  4fm^dâmftk' 
têtia  htceo  modo.cjiio  f^- dlia^ejun  fnnt  prtterofinit- 
nï.DHmtntm  rationes  coHttnn«f4s  felnerc  nt^mmtt^ 
rmind  ttihet,  id,  ^lud  cMhim  eft  ,verH  eft  fnû^*  ' 
C-i.t.  iç.  ty4t  zcr'onetjue  omnid  imtrdumfti^ 
eMniJntcrdum  mouititur.jtmptr  nmem  nikil. 


J^£ci,  xuNffM  7»è$  Stx'iovi  taou{  '  àj^à.  /tV 

tjfifâ//  ti  Aoyv  Sîî^ ,  X5CxJ$  xftno  'éH  fi  /3«A- 
«nori^TO  wattif  To^igur»^  «Ajwisnçwslc 

KaÎ  701$  Ao^t4  rjiq-urnwytaji  ôfie\oy\ifjd^ 
ttni  AoyV«  'é£4ÇIx.V»  ctdcy-Ttç  ru  \oya  ov/c^oi^ 

a'MoI  /dui'i  vcmtb  Vv^<*>*  tmtl^^a^ 

Voyla  les  rcfucrics  de  Zenon  niant  le  raouucmët  de  lieu  :  lequel  eflac  fi  fcnfiblc  &  aifé  ï 
conhoiAre  qu'd  cll,onpcuc  iuttement  edimcr  ceux quironinié,dclrailonnables, vou- 
lant pluftoft  répugner  aux  cbofesconnucsparfoy  du  fens>tt  confirmées  par  rexperiencd 
quedaduoiler  que  les  raifons  qu'il  nepouuoitfouldre,  ettoiétfopliiftiqaes>ne  côfiderant 
pas,  qu'il  ncfaultadioufterfoy  audifcouis  que  quand  il  ne  répugne  point  au  fcns-,  &:que 
les chofcs faulTes font quelqucsfois  tellcmencmelléesaucc les  vraycs,quc noftrecipritnc 
les  peut  bien  diftinguer.  Diogenes  fe  cdpcllrafortingcnicufcmcnidccesarguincns,tai- 
dant  à  prouucr  qu'il  n'y  a  point  de  mouuedieati  car  (ans  rien  refpondrei  il  ft  leuafeuleniit 
de  fon  feant  &  cheminai conuainquant  par  là cefteetrcur.L'opinion  d'Heraclite  que  tou- 
tes chofcs  cftoicntcnvn  continuel  flus&  mouucmcnt, eft  fort  defiaifonnableauflï-,caril 
eft  euidem  que  toutes  chofes  ne  le  meuucnt  pas,ny  ne  fe  repofent  pas  touliours-,&:  que  les 
vnesfemeuuent  &  les  autres  fercporent  :  mais  n'ayâc  peu  fouldre  les  raifons  fophiftiques 
fur  lefquelles  font  fondées  ces  opinion» »ils  concedoieiKles  condnfioas  >  iclc^voidanc 
fo  u  11  en  ir  ils  dcftruifoiéc  la  naturet  car  commt  nousaiions  dtc,.cUe  eft  principe  de  Aoinie' 
ment  &  de  repos. 

Que  hjhednmiimemmieUme^flmconnùfieidmamiUMt,  Cr  fin effence moins, 

CHAPITRE  XXVII. 

IL  eft  certain  qu'il  cftplusconna^  quelemouUcmcntde  licucfl,  qu'aucun  des  autres 
mouucmentSjfic  que  mefmes  ils  ont  tous  pris  le  hom  du  ficn  mais  loneflcnce  cil  la 
plusuiconnue  qu'aucune  de  celle  des  autres:  car  premièrement  il  n  y  apoinr  d'apparence 
qu'il  a4bere  proprement  fcinterieutemcnc  au  mobile  comme  les  autres  monuemenr^ 

femblanc 
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remblStpIlitiofl  nepafTcrpoincrafupetfiçièi  &  outre  cdalemobileh*«quiertrié(dè réel  qui 

luyadhciccômc  font  les  choies  altérées &ai!^tuctces,ny  ne pcn  rien  côinelcs  dimihuecii 
ains  fculcmét  il  luy  admet  vne  rclAtiô  à  certa.iics  parties  de  la  tcrre,laquellc  n' eft  que  ratio- 
ncllc:  &  vne  relation  de  coniiguitc  ac  lalupcriicie  cxtcncurc  ou  conuexc  à  i'extcneurc,oi^ 
i»iic^educbrpseotikoiiiât,laqueUèrelatioan'atiendfcKdqw 
fiôesJ^ouspouubiwdireàuffiqaeparlemouucinentiiekeùJemb 
prcmcntfon  termcpartieàpartie  cômelcs  autres  mouiicments,  combien  qu'il  s'en  appi^- 
tbcfuccefliuctncnci  car  vntcljprogrez  ne  lcportcpasi&;  outre  celaii  Itinble  qu'au  mouue- 
mentdelieirc*cftleniobile<|uiâuc,&nonlemoui.cmcnt,conimeés amiei.  Le partancU 
cft  ai4(fi  difficile  de  connoiftp&iK  d'expriliieir  ce  ^u'eft  le  tobuuemeac  delieu,  comme  Gwîiè 
d'appréhender  ^u'U  eft» 

CHAPITRE  XXX. 


5  «0T«  •  S^Mi  ^  •  'Ira»  L^W]©-'  àrip  yk- 

rKb  '  ^  ^o^'nï  La»  ,  w  'JSfoo'AaCvcm.  ÔlMo  tt^ 

<C  toA(?  u^i»^      à^/i^i  aa'etii'mi  '  ots  /i  t!^ 

•70,  Oîc  ^>^8vs  ■  ôfUiai  Tonv*  ,  (c  àv  avip  ':7T)- 
Aoî      et  tAftTÎoiPi  yintTU\  07x4», tA*?- 


^rifl.t.if.};l<yft  c.lJ.t.t^.F.r^n  (*■  cctforls  t^rm  TT.M- 

gni  qHÀm  pnrut  tadtm  tjt  tuauna  :  ivc  auttm  mani^ 
fefiiim  efii  <fiM  ekm  exa^Hs fit  4t1ir ,  eét^Um  mMerià 

tion  ■aj]nynft!)  aH^ii/^  ti!:o  ,  Lt  ,t'rr  :  /(.Y  -juoei  trat 
fcufiéue ,  Jii  mQh  .  Uhdtmqtte  rurjm  jit  a^ha  tx  dtret 
mtdh  txpén^MtmiMpikmlhmt.milih^méig^^ 

tudihe in exiguittitt  77iUt *tiort  fitUa: jîmilitcr  itatjtit. 
/ittèr  tx  mMori  tneîc  tn  mtmrtntJ^;  tx  minore  in  nut- 
iafïïimtmmiBnmteria  ^ii.t  poteftMeefi.fit  vtrtim^l, 
'  S^c  Qjnr^^j  T/t^t'^r.imdo  c:  parait.!'  mol:<  fcr^bilit 
.non  aUjumefite  diijuid  m.ittria ^txtendtt :ft4  fiM 
'nuttMriétfoufiMiolMlwnm^,  ,  \ 

LEsiiibtitteinditsderireraâioh  &decoiidciifâtiÔfoiu6tapres  lésâuctes  mbuuein^cti 
cariUenfontcompofeïjc'cftpourquoynousentraittcrôs  en  ce  licii.  Pour  l'effet  de^ 
quoyil  faut  fçauoirprcmicrcrricr  c|ue  le  corps  rare  c'cflccquiapcudcmaticrecn  vncgrâ- 
de  eltenduc  ou  Ibubs  de  grandes  duiicniionsi  comme  le  ltcge,la  lame,  l'air^le  feu.  Le  corps 
épbis  où  condenfe»  c*ell  ce  qui  abeaocoii^cfeihiKiere(6ttMpea  d'efiendBë»oa  fiiubs  dë  < 
pcritfeS  dimenll  on  s  ;commcpour  exefflple»Victô  |nerte>du  (ylomb»de  Tdr»  Àe  fiunblaUes.'  lÂ 
rarcfaf^ion  &:  la  condcnlation  fe  confidcrcn  t  comme  propres  ou  impropres  I-.i  propre  ra- 
refaftion  c'cft  la  dilatation  des  parties  d'v  n  coi  ps,ou  bien  c'eft  le  pallage  de  quelque  corpf 
d'vne  moindre  quantité  à  vneplus  grande:  çôme  quàd  leau  boult,ik  quand  de  l'cllouppc  ' 
U  re^tdufen.  L'époiififlinnenc  propre.c'eft  le  refterreiHciic  d^ 

tomme  quand  Teau  fegele,de  foneque  la  rarcfadion  h'eft  qbTn  certain  mouuement  à  la 
rareté,&  rcfpoinîflement.trefpoiflcur.  Lararef.i£tion  impropre ,  c'eft  celle  qui  fe  faitlans 
aucune  traniinutation  ny  altération  des  parties  de  la  choie:  mais  Iculcmenc par  vn  certain 
mouueniéc  local  &feparatiôdespariiesiainli  querc(ponge  qui  cftcitnflerreeen  fer£p!tf- 
iânt  d'airou  d  eau  fe  raréfie;  8c  quand  elle  éfteftraiiice*dle  s  efpoifru  de  l'cfpoiffement  im- 
propre parlafortic  de  l'an  qui  ciloit  dedans:  cçllefflent  que  celte  forte  de  rarcf.iitiô  te  d'cf- 
poifllffement  nefefjit  que  par  l'introduâion  d'vn  corps  qui  s'y  inleie  de  dehors ,  ou  par  fa 
lorcie.La propre  rarcfaâiô  ne  fe  faiâpas  de  ccik  fa^on,  mais  leulcmct  par  laieulcmuiatiô 
du  fubicA  depuiflànceenaftetcarcdutainfi  quç  ce  qut  eftdic  chaud  deotencfi:dtd>fkn< 
reccuoirquclqucchofededchors,  parce  que  lamarMfequi  eftuit  froide  en  puiiTance,  le 
deuicnc  .nftuclicmcnr:  dcmcnne  cHedeuicnr  rare  Ut^^ox^c  a£bucllcinent,  de  ce  qu'elle 
hcreftoit  qu'en  puillancc,  &  non  pource  que  les  ciiofesreçoiuent  en  loy  quelque  chdle  de 
vu^dc  fie  cju  eileslcrciettcni  ;  comme  pour  exemple,  quand  de  l  eau  ilfc  fait  de  la  vapeur, 
t'eft  lamcfmetaatieredéreau  quiefteftouluepat  vne nouuelle manière  qu  elle  acquiert; 
fans  qu'il  sV*dioighed'autrematieie  de  dehors-,  &  quand  lavxpeurretdutfleeh  tau  >  c'eft 
lamcfmcma:icrcquifecondcnfe  parvneautre  nouuellc  manière  d'eflrc  qu'elle  acquiert 
aunî:par  lefqueUes  manières  d  élire,  la  quantité  eû  difierête  en  cela  icalemcnt^  de  ce  qu'el- 
le eftoit,  8e  non  autrement.  , 

Ccscleux fortes derare&âiohsrohcrvheielamreVnpaflâgt^lyiie plus  ^^ralide <{uan* 
tiré  ou  a  de  plus  grands  termes  de  quantité  non  pas  premièrement ,  mais  fËCbndement ,  8C 
par  vne  certaine  l'uitteicar  la  propre  r.ncf.i£lion  c'cft  vn  mouuement  à  lachslctir,lcqueleft 
cnfuiuy  du  mouucmct  de  lieu  de  de  la  rareté  &c  tenueté  du  corps  rarefié>que  l'accroifTciACt 
de  gnuideu(accompaga4tcommejK>ureaiemple,  quand  reatt  eft  ch^gee  en  vap ciu»  Isx. 
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.en  l'impropre  c  e(l  premieremcc  vnmouuemâtlocalàLi  quantitc,&:  fecohdemcc  àlafitui- 
tiô^  côme  q  tiîd  rcfponge  qui  eftoic  cftrair^te  vict  à  s'eftendrc.  A  l'oppoiitcde  ces  deux  for- 
tes de  rarclaftiojil  y  a  les  deux  forces  de  côdenfacions,cômc  il  a  efté  dit.La  propre  c'eft  vnc 
rcftriâion  de  la  quantité  de  la  chofe  côdenfce  à  vn  moindre  lieu  que  celuy  qu'ellt  auoit. 
uns  dimiautiô  d'aucune  parttede  famacierei  côme  pour  exêpie,  quid  k  vapeur  eftç&iMr> 
neeneau.fa  mefiaeniaciere  demeure  &:ramdmequâtitéihteniiuemét,maisnon  extêfiué» 
inct-,car  elle  occupe  moins  de  lieu. En  l'impropre  condenfatioh  la  chofe  côdenfce  acquiert 
plus  de  matière  mtcricuremcC}  ôcpar  côiequccplus  de  quâticc  intciiucmct,  sâs  que  ion  lieu 
enuironnât  augmêcjeoudiminttS:  cÔmepoarexcplcquaAdvnecf^ongefeicheefi  emplie 
d'eau  (à  quantité  augmétetcar  elleaen  foy  plusdi:  matierc/ans  queiôn  efienduèPaccreilTe. 

La  rareté  qui  s'acquiert  par  la  propre  rarefaâion,eft  proprement  en  la  catégorie  de  la 
quantité  du  nombre  des  fécondes attendu  qu'elle  conliQeen  la  tcnuetc  du  corps  rm/îc, 
telle  qu'elle  fetrouuc  cnrair,&au  leu,ficfcmblablcs:lans  quepour  cela  elle  fou  réellement 
diftinâede  la  quantité.L'aucre  force  de  rareté  neconfiftèpas  en  la  tenuecé  d'vn  corps  qui  fc 
raréfie,  mais  en  kcUftance  des  partibs  entre  elles  i  comme  elle  eft  en  te^onge  quenous  ap- 
pelions rare,parce  qu'elle  a  des  parties  disantes  entre  clles.parvneefpacequifemblcvuidc, 
dautant  qu'elle  n'elt  remplie  que  d  air  qui  eftinicnfible.  Cette  forte  dcratcté&'eil  qu'viie 
lituation,  car  ladillancc  ou  proximité  des  parties  cntrelles  n  eft  autre  cho/ê. 

En  la  rarefàâion  te  en  l'époifliflèmenc  propres.ceux  qui  tiennent  aucc  Aucktoet  qjot  la 
macierea  toujours  la  quantit^conioinâe  auec  foy,anc  opinion  que  la  matière  n'acquiert 
ny  ne  pert  iamais  de  nouueau  aucune  partie  de  quantité  eftâtfculcmctd'vnc forte ficd'vnc 
autre.  Mais  encore  que  la  matière  n'ait  pas  de  loy  laquantité^pourles  raifons  qUe  nous 
en  donnons  en  ùm  lieu«  ains  feulement  encanc  qu*elle  eft  panie  do  compofé-.cômecUea  les 
autres accidêts:ienelaiire pas  de  tenir  quequMfeaufesarefieen  vapeur  tflcjwiss'e^ifllt, 
qu'elle  nepert  ny  n'acquiert  point  de  quâtité  nouuelle  matcricllcmctiparce  que  lors  qu'd- 
le  s'efpoifutjclle  fe  reflerre feulcmct,  &c  lors  qu  elle s'eftend  clic  fe  dilate  félon  l'cxigâce  des 
formes.fans que pourcelaily aicaucuneabiurdicc^carcettcmaximereceucen  la  Philofo- 
fhie  qu  il  n'y  a  point  de  penetrati6dedimenfion»  nepeuttoufioms  aiioirtieti  quepour  le 
legarddedeux  corps  dilhnguezrvnderauctcjreellemcnL  ScaftaeUemencdenombiedlit 
certain  qu'il  eft  impofiiblc  de  les  faire  entreries  vns  dans  les  autres-  mais  l'expérience  nous 
montre  es  corps  liquides  que  les  dimcfions  dVn  corps  mefme  denôbre  s'entre-peuuct  pc- 
neiret:  comme  iU'cconnoiU  en  l'air,  lequel  de  rare  &c  eûendu  fe  coadcnfc  6c  reftraint  en 

-  moins  de  lieui  6c  melhieror  8c  le  plomb  qui  font  les  plus  condenfez  de  ttm  ks  corps ,  cflât 
battus  fe  relTerrent  en  moins  delieu,comroeil^peticveokpar  vne  ballercmiièapiesqnel- 
lcaeftébataièauiDeûneinoulc>ovonrau<Mcpremiereineac£ondue.  . 


t/frifl.l.^  phyf  c.ij.t.-j^StuaMmmnetttaBjpàtit 
faro  dr  denfo perfpicHkm  ejft  fumnt ,  ejf(  'tmnt  :  tiiji 
ertim  ft  rMri  mc  denfum ^ntqiU  ciirt  fjr  comfrimrtt 
poirrum.-^Hod  finon  fituUUnmAnmttmsiitnini/Êt 
finiluahit  vrituerfum ,  vt  dicthst  XHthus,  aHtf(mffr 
opàrtebit  t»ntidemmMiariiUrit&«^iu\  vtrii^*' 

re  fmfiiim  t^t  tMitimdtm  4fM< ,  MS  vatm  4*"'' 
cejkriêxifrimtnim  MfdUétériimétiMré^'lif* 


Plufieurs  des  PhUo(bphes  qui  déliant  Ariftotejtenoienc  mie  la  condenlacion  Êôfixi 

par  le  moyen  du  vuide  qui  edoii  dans  les  corps,quand  il  fe  rcflerroit  :  Se  lararefaâion  quSd 
il  venoit  à  fe  reftcndrej  eftimâts ,  que  s'il  n'y  auoit  du  vuide  pour  donnerlieu  à  la  condcnfa- 
tion>que  quand  (]^uelque  chofe  s'engendroit  par  rarefadion,  comme pOur exemple  1  au  de 
déreau,ilfaudroitparnece(sicé  qu'tlfe  conuertift  en  l'vniuers  autant  d'ak  en  eau  i  afin  ët 
donner  lieu  à  la  rarefa^ion^autrement  que  tout  l'vniuers  feroic  cmeu  te  esbrâlé»  parce  que 
ce  qui  feioit  raréfié  poufleroit  la  chofe  prochaine  dcluy  pour  trouuer  lieu ,  Se  celle  l  y  vnc 
autrc,&:  ainli  d  ordre  la  première  la  fuiuante;^^  la  circulation  achcuec  roufioursainfi  cnrc- 
commençant.  Autmoyan  dcquoy  l'vniuers  dcmeureroit  perpétuellement  en  branile.  Si 
lescondttifetionsfefsuToîencparle  moyen  du  vuide  meilc  parmy  les  corps  en  des  par- 
ôts  qui  fe  cemprlmeroient  >  on  qui  feroienc  remplies ,  la  condeniâtion  ne  Ce  fcrott 
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qu'en  CCS  parties  là,&non  en  toutes  celles  du  corps:&fi  lestarefa-ftionsfc  faifoicntpar 
le  vuide  comprime  qui  le  icilendroic  >la  rarefadion  ne  rcteroit  aulT)  qu'en  ces  parties^ là. 
tenon  és  ancres  :  ce  qui  nepeuceftreûnfi ,  car  il  hui  que  coûtés  les  parties  foienc  raréfiées 
Kcondenreesicomme  quand  vne  chofede  chaudedeuict  plus  chaude,  coûtes  les  parues 
s'eTchauffetic.  Mais  par  le  moyen  dece  que  les  corps  fe  refïerrent  eneiué  mefmcs,  8d:l'air 
principalement, comme  nous  le  venons  de  dire,  il  n  cfthdoin  ny  de  vuide,nyd'vnc  cdlc 
cmoiion  en  1  vniuers  ;  car  l'eftcnduc  de  l'air  eit  U  grande,  qu'il  ne  s  y  peut  faircU  peu  de  rç- 
farement»  que  lachofe  raréfiée  netrouue  lieu  4u  bout  de  quelque  efpaces'lans  qu'il  foie 
requis  quetonteslespafcies  de  Wniners  foicncaiiifiesbraiilGes. 

^     DetenforcijJement,(^  affoikijjementdes  ^uahu:^. 
•  CHÀPITICE  XXXl. 


H  «a'  c*  ')«  ou^'îû)  6t<r*»  /tu^QjÀïi  'vin  ftôX- 


t/frift^iS'*>t*tdf.e.s.ti9.       veto  mutait^ ,  qn* 


AP R. ES  auoirtraiâcdelararefafbion&condenlàtion.i'eftimeàproposdetraiâeren 
ce  lieu  de  la  manière  dont  l'cnforcifTcnicnt  ^cl'afroiblinemenr  des  qualiccz  '  que  les 
Philofoplies  appellent  intcnlion  ôcrcmiirion  )  Ictaidjparce  qu'il  y  a  quclquepcu  de  rcl- 
femblance  entre  la  condcniation&rin(enrion,&encrela  raretaâion&Ia  lemiinô.L'ia-  • 
cenfion  d'vne  qua^i^coinme  nous  auons  dit  aiHeur&kV  ^ft^qwund  elle  s'àequttrt  en  vnt 
parriedcqodqiielîqeftenplusgrandevertû &vigueu£qu*dlen*auoîtauparauanc:'c6jm  ' 
me  pour  exemple,  quand  vne  chofe  chaude  dénient  plus  chaude  parrcnforciflemcnt  de 
fa  chaleur.Ecà  ropporitcla  rcroiilion ,  c'cÛ  quandlamefmc  forme  fans  quitter  la  meimc  •  ^ 
partie  ouiefubie^perc deraforce>comfne quand  Vnechdfe bien  chaui^  dénient  moins  '  • 
chaude^  fommcla  forme  reccuoir  intention  ou  remi/Tion  en  vil  fi^ieâ  ;  c'eft  en  efhro 
plus  ou  moins  participée.  L'intenfion  &:laremiiïionfe  reduifeqtaumottuemêtd'alt'cra- 
tion,&:  ne  font  autre  chofe.  Or  l'intenfion  ou  entorcillcment  d'vne  qualité  fefairc:c6mc 
pour  cxemplevneciioie  moins  chaude  deucnir  plus  chaude,  c'eil  les  degrezde  chaleur» 
quicftoiêtau  fubieâ  moins  chaudaeftré  tijfêz  depuiflàncetn  aâe:8c  à  l'oppofice  lai«mi£.  \ 
uonou  afFoibliffementfe faire, c'cd  quelques  parties  graduelles  ou  degrez  de  lacbïleut  '  ' 
d'vne  chofe  chaude  fcpeidre,  parl'introduftion  du  froid  qur  fc  tire  nulTi  de  piiilT.ince  en 
aâe'.en  forte  quela chofe  deuicnne  mpins  chaude  qu'elle  n'eftoit;  tellement  que  l  inrcu- 
fionâclarcmiilion  c'eft  plus  ou  moins  dcdegrez  où^ariies  graduelles  de  qualité,  clhc 
en  vne  mefme  partie  du  fubièâ.  'Le  degré  de  qualité»  c*eft  la  plus  petite  partie  de  qualité 
quipeuc  demeurer  aûueUement  par  foy  en  quelque  fubie^:flc  la  partie  graduê[Içdequa« 
litc,  c'eft  ce  qui  ne  peut  à  caufe de  ûfoiblelTe, élire  aftuellementpar  fôy  :dc  forte qUçlè 
degré  qui  peut  demeurer  par  foy,  conticnipluficurs  parties  graduelles. 

Quand  quelque  qualité  reçoit  l'enforciUenieatôu  raffbibMêmencce  n'efi  pas  €h  pro- 
cédant par  degrez.en  forte  qu'en  chaque  in (lanc  «chaque  degré  feproduifc  :  maispardes 
parties  graduelles  :  car  toutainfi  que  h  t  h.^lcurnprcs  qu'elle  cil  introduite  en  laprêtoiiere 
petite  partie,  s'cilcd  puis  après  fucceniuemct  par  les  trcs-  petites  parties  conioindles  peu  à 
peu^de  mcimel  aUbiblillémenc  fe  fai£t  peu  à  peu,iulqu'à  ce  qu'on  iott  paruenu  au  dein^icr 
degré.Il  faut  noter  au(fi,qu<;  cette  additiode  degrez  pair  laquelle renforcillèment  ièfaiâ^ 
n'eftpas  vhepropre  addition,ainfî  que  Ci  on  adioudoit  quelqilb  chaleur  qui  fuft  cnade>< 
autre  part  :  côme  quand  nous  adiouîtons  de  l'eau  à  de  l'eau:  mais  c'eil  vne  additiôimpco- 
pre,car  ccquis'adiouHey  eiloitdcliaenputflancc,dclaquellcile(ltiréenade. 

Orainû  queplufîeurs  parties  d*tau  font  l'vn  de  continuatioa'ipar  lesquûtitezdcs  pai^ 
tiesquif'vnUTentcn  vn:ae  mefme  plulieurs  degrez  de  mefme  qualité  font  rvn  dmten<i' 
fion  ou  d*Cuforcifiemenc,en  ce  qu'attendu  qu'ils  font  de  mefme  efpece,  ifs  te  reduiicneà 
vne  &  mefme  qualité  du  fubie£t,&font  pénétrez  ne  compoicntvne  mefme  forme, ayant 
ia  latitude  6c  magnitmlc  d'intenlion  ou  d'cnlorciircmcnt.  Ëc  ainh  nous  pouuons  duc, 
qu'ils  font  vndecompofîtion,  non d'eftenduè'» mais d'infenfion  dVnemeûnefôrme  Ces 
degrez  qui fvniflèncfepcliiuêt  dire eflirediflinguez  de  nombre  entre eux,pour  trois  reC- 
peâs  :  premièrement  pour  le  regard  delà  puil]'.incc&de  ra6te,quâd  l'vn  cil  en  puidancc 
(Sci'auirc  en aâ:e.Sccondcmct  aure^ed  defattion  «parce  qu'vn  tel  degré  ell produit  par 

.Vu  .  ' 
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Gccte  prod uâton.flc  non cduy  qui eftoit  auparaiiic.En trotfiémelictt au  rdgcâ  du  temps , 

Çffce  que  le  degré  précèdent  a  quelquesfois  eAé,que  celuy  qui  fe  produit  n  a  pas  eflé. 
outesfois  ils  ne  font  pasparfaittement  dillingue?.  de  nombre  ,  p.ircc  qu'après  qu'ils  fooc 
produits  &  en  aftc.ils  (ont  vnc  feule  forme  aft  ucllcment  l'vne  aucc  ramie  -,  ainli  que  les 
.parties continues  font  vncchofeconiinuctô^pcuucnceilrecnfemble  en  vnmclmc  fub- 
ieft:dautant  qu'ils  ne  font  pas  a&uellenieocexilbncs  Yyn    l'aucre, tels  que  doiuem 
eftie  ceux  qui  n'y  peuuent  demeurer  enfemUe. 

QMe  ks  ^fuilucs^^nefont  point  corrompues  par  t^^fii^hffemtiii,  ; 

t^par  l'enforcijfanent, 

CHAPITRE  XXXII. 

QVelq^es-vns  ontpenfc  qu'en  l'enforciflcment  d'vnc  qualité, la  précédente  fc 
^  corrompt  >  Se  qu  il  f'cn  engendre  vnc  nouuellc  :  comme  quand  d'vne  chaleur  ioi- 
bleilfen  cngcndteviieplinforteique  lafoible  eft«orrompuë,&  laplus  forte  pioduitce: 
^fondant  principalement  fur  ce  queViate|iiioB&:  la  rentSfl&>n  liants  mouoements  >ib 

tendent  d'vn  terme  contraire  à  vn  contraire  :or  les  tcrmcscontraircs  nepeuucnt  eftre 
cnfemblc:  donqucs  lacbaleur qui  eiloicfoiblc,££  la chaleurquielloitforte.nerontpas 
cnfcmblc,  (attendu  que  ce  font  termes  du  mouucmcnt  dont  l'vncft  corrompu  à  J'arii- 
uee  derautre.)Mais  cet  argument  cftfacile  à  foudre,  en  confiderant  la  chaleur  forTe>J£  la 
foibleen  deux  fortes  tàfçauoir  en i'vnc formellement  félon  qu'elle cft  forte &foiblc, 5c 
ain/Il'vnc  cft  oppofccà  l'autre     font  les  termes  de  l'enforciffementai  de  l'affoibliffc- 
œcnt  :  6c  quand  clic  eil  aiioibliccUe  n  eft  pas  forte*  ny  quad  elle  eft  forte  affoibUc.&craiH 
treniateiieltement  pôurb  cJialeurmelbie:ttainfidles  nefontpas  oppofees  ny  corroni' 
ptiës:c'eftàdire  que  la  chaleur  qui  cftoitfoible»âemeurcenrcnh>rclfkmcnt,maisdle  ne 
demeure  pasfoiblei&demcfmeil  demeure  vnc  partie  de  la  chaleur  qui  eft  forte, nuis 
elle  ne  demeure  pas  fi  forte.  Or  que  la  qualité  ne  le  corrompe  point  en  fe  reforçant  ny  en 
s'aifoibUiTant ,  cela  fe prouue  en  cette  manière  :  6c  premièrement ,  il  vn  accident  cflcor- 
lofflpu.*  eft  par  foncontmire;  cdme  la  chaleur  par  la  froidenrtouparle  défaut  de  cequi  Je 
coferue,ainft  qu'il  arriue  deUlumiere  enlatTsle  Hâbeau  eftât  cftainâ:ou  par  la  com^iS 
dufubiedîcar  les  accidents  font  dcftrui(fts  par  ladeftrnflion  du  fubieft:  mais  vnc  qualité 
foiblenepeut  eAre  corrompue  pat  vnetorte  de  mefmeelpece:parce  que  la  qualité  force 
6c  la  foiblc  nefontpas  contraires  ,ne  diâeiani  que  félon  le  plus  &  le  moins  :  elle  n'e(l  pas 
corrompnfanfliparic  défaut  de  ce  qui  la  confoue:  car  ragentdemeuré  toufioun  en  en* 
forciilknt  :  ny  parla  conup  tion  du  wbiefti  attendu  qu'il  demeure  toufiours  en  tout  l'en* 
forciffemcnt:donqucs  elle  n'eft  point  corrompue ,  puis  que  fi  elle  auoit  à  l'eftrc,  ccferoit 
par  vncde  ces  manières.  Secondement,  fi  vnetoible  qualité  cfloit  corrompue  en  Icnt'or- 
'  cilTément  ,6£qu'vne plus  forte  fuft  produite:  il  fenfuiuroit  qu'vne  qualité  Ceroit  toute 
faitte  èn  vninuanttparle  premibr  defoneftre,Knonfucceïïîuement,  (cequieft  inapoffi- 
ble,comme  il  fera  montréOcar  auparauant  cet  inftant,elle  eftoit  foible ,  6c elle  adeu eflre 
corrompue  pour  eftre  plus  forte. En  troifiefme  lieu, fi  en  l'affoibliflcmentil  fe  corrompoit 
vne  qualité  plus  fortc,âc  qu'il  s'en  produilit  vnc  plus  foible  :  il  s'enfuiuroit  qu'vn  contrai- . 
te  pioduiroit  par  foy  vn  contraire:  comme  pour  exemple  ,G.  yiie  chaleur» comme  fix 
cdmmanceà  s'affoiblir  par  le  froid  >  le  froid  deftrutra  toute  cette  chalcur^tt  enpiodutra 
vne  plus  foiblc,  &:  ainfi  le  froid  produirou  le  chiud.  E:  dau.mragc  s'il  a  incontinent  de- 
ftrutdtoutecettechalcur ,  pourquoy  en  produit-iivp  autre:  attendu  qu'il  la  doit  auili 
coicoœpre  1  veu  que  nature  ne  fai4^  rien  en  vain. 
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LIVRE  HVICTÎHSME 

DE  LA  PHYSICLVE, 

Auquel  il  cft  traide  delà  gcncration  fimpl  c,  &  en  quelque  fonc^' 
ou  fubllantieile  &  accidenccllc. 

DeUgeneration/impleoufuhftantieUeengeneral. 
CHAPITRE  i: 


ç  *  >  cl  5 ,  7B  fx»  or. 

ei'ov  c'x  «j^^îiî  ouyua.  TOcn;? ,  >i  uJVbnC  auip»if 
Si  <pjt>ç^.  8fc. 

On  yt  fJL      tvh  iîi  rih  fwialef>\ii ,  e7er  ck 


jirifijé.pbyf c.f6.t-9\.'  MHtMtunttmeârH^iui» 

cetrMdiEliontfpeH.uiir ,  ,ifJirtnatio  crrtf^atio  e/l  ter- 
m'mui .vtgtnerAtiûnis,ens:interitus  aiticm,  nontns, 
L.  I- Je  gêner,  dr  corrupt.c.  4.  t.iy  Ckm  ttttim  md- 
taiHr,necJ'enfîlile£}uicjit.tm,vtfHl!ieni'i  idem  pcr^ 
mAntt:ledpcrindeeut!W.%t  titin  ex  toio  jetninejan- 
gmtteiut  criotaOfMàer ,  àut  ex  sire  ttt«  /njiutfiR 
i.tm  ^itod  efi  tnUfitntMiiQlmiiuefi  p&iBùu  49rm* 

pUO.  &CC.  .. 

T.  24.i£4tcMmidn9Hrmitmt,nifiÊÊ  â^mm 

aller ,  Aut  omnirio  Mccidens  exifittttMm  ftUirMnv^ 
tiMsejt.K^  aUertM  corrupiio. 

C.5.  t.2f.  Qtudt*.  nauéttM ,  f  im  ex  botta htefnt- 
dit,  put.)  exfHbfilàttMffttmUmfiAltiattim  âffii, 

gêner, ttio  fit. 

A  gcneracioif  fubftanticlle  generalcfflent  confidercè,  eftdcfinià 
pir  Ariftotcen  plufieurs  maniercs}à  (çauoir  premièrement  ,1a  gc- 
ncration c'cft  la  mutation  de  l  eftant  au  non-  cftant.Sccondcmcnr, 
hi  gcncration  ,  c'cll:  la  mutation  de  tome  vnc  chofcjfans  qu'il  en 
duncurc  aucun  fubu:£l  fenlibk.  Et  en  troiliclmelieui  la.gcnera- 
tïon,c«ftviiemucadon  d'vnefubftance  en  putflànce  »en  vne  fab- 
llanceen  a£):e. Toutes  ces  dcfitùdÔAspeuuenc  cftrc  recuciltiéseii 
celle  cy  :  la  gcncration  c'efl:  la  conucr(ion,lamutacion,  la  voyc,ou 
le  progrès d  vnc lubftanceà vnc  autre  lubftahcc  .laquelle  cUpro- 
duiccc  de  no^iueau  fclô  ia  forme  :  ou  bien dVn  certain  non-cftrc  lubftâàcl  Se  fpcciiiquc, 
à  vn  autre  eftre  fubftantid  3c  fpeci&qnetc&mè  pour  cxéple,quand  de  la  femence  il  T'en  gc« 
drc  vnc  piTuc  ou  vn  animal.  A  coparaifoikdtlagcneration  cnquelque  foite  ou  acciden- 
telle, la  limplc  ou  rublHticllcell  dittc  génération  dVn  tour,  &  l'autre  dVnc  partie  feule- 
ment :  parce  qu'en  la  gcncration  fubllàcicllc,il  s'engendre  vnc  choie  cûp^eucj  ScenTac- 
cidcnceiic,  il  aduient  i'eulemct  vn  accident  de  nouueau,  à  vnefubftâce  défia  engendrée. 

De  deux  diiicrjes  manières  de  confderer  Ugsncrmon  ftibjlant'ulle. 
C  H  A  P  I  T  R  E  II. 


A^ùvATW  yàif  lifiM  ii  xutrc&et^  *  f'  Si  -iv'jo, 
sb'iiw'  v'méoti',  xvmaw  turoq  *  y^n  ^ai  jap  rè  /x»i 
'ôi.  Sec.  V  iV  /  ij^'j^ft ,  vJir/^cni'tvcwnof  u  yaf 
Tuvînc^  x*ni<n5,>t  rfifiiou  '  »i  Si  <i>Jo^  yvia^  Irornor. 

^'^^i  Si  fUTt^Xaùi  u\yufi\cii  Si  V  . 


tyfrij}.  de  ïnierpret.  ci 4.  Aiotm fpecies  fum  fex, 
ortHSMttrÙHit4n^it,dtnimmiêatMiêti9j&  fiemé» 

dum  lociimvtHtatio. 

I-yphyf.  c-2.  t. s.  ImpeJJiéileenim  ejl  ,tdf]uodnt» 
efi  ,meue:  t  :  Loc,iHqHi,fiilé  efi ,  tiii  eft  impojfiMtff»  ^ 
renttionë c]fe  motum:  .'jiiiti  fi^  rjiiod  non  eji.  Scc.Ergf 
nec  mteritwcj}  t/wtits./fiotui  nÂt^ue  cotrarim  efi  mt^ 
tUSMHt  qmes:  intérims  itu-c  e[t gtnerationichrjiriHÙ 

€.?.(. y  OrtiKffl  mtersHit  çontrartHS:  Qr  .tbienio 
a£t4mpuoni  :  verutn  hx Jant  mutai ionej ,  non  notus^ 

Lyc.^.tJâ.Sed fortujfe  necejfeeft.vmimflifetfHf . 
feria!if]iioalter.iio,  rcluti  m.'.ttri.t  àcnfgtÂ^MTUm 
refttiA^M  CéUefAila.aut  refngeruta. 

Vu  i; 
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LA  génération  fubftantiellcgcncralîcmcnt  confideree  fcprêd  en  deux  manières. En 
l'vne pour  la  fculcK  pure  introduction  d'vnc  noiiucllc  forme  fubltan ticlic  en  la  ma- 
tière dil'polcc  &c  prcparcc  à  la  rcccuoii  :  laquelle  incrodudion  i'c  taid  en  vn  inilani,  &  pjc 
confequenteUen'eupasmotiaaneiitiauis  pluftoftcermedamouueineiiDcar  tout  mou* 
tiemenc  Te faift  en  temps.La  génération  prÛe  de  cette  forte  eft  appellec  quclquesfbis  mif- 
tationfimplement.  Delà  féconde  rorte,la  génération  cfl:  prifcnon  feuleniêtpour  la  pure 
&  feule  introduction  de  la  forme  :  mais  auHi  pour  l'akci  aiion  cnfcniblc,  qui  précède  l'in- 
trodudion  de  la  lormc  ;  parce  qu'elle  eil  (cômc  du  Anitocej  vne  difpoliuon  â£  vne  voyc 
àla  genenitton  8c  ia  conspagne ,  inftituee  pour  elle  >  Cqui  eft  la  manière  donc  il  l'entend 
^uand  il  dit  qùeroat  ce  qui  s'en  gendre  s'engendroitauparauanr,  &  qu'il  conte  lageneia- 
non6£  la  corruption  au  nombre  des  mouucinents,)  car  il  efl  neceffairc  que  lamaticrcfoit 
premièrement  di(po!"cc  par  1  ai;cntd  vncalccration  préparant  le  clicmin  à  rcccuoir  la  for- 
me. Ëc  en  cette  ia^on  la  génération  feiaiden  temps,  61:  cequonengédreefloupieinic» 
'  reinentengendré:làoùenlapremiererortecequonengendren'eftoit  paspremieiemei 
engendré.  LagenerationfeprendauHîen  Ariftocepourlaproduûiondes  lieulcs  chofes 
viuanrcs  :  comme  quand  il  (ûijquela  génération  eft  la  première  pacticipacion  deTame 
V  egcuuue  auec  k  chaud. 

Da  termes  delà genetdtwn  filfiantielU» 

.  CHAPITREIII. 


m 

AtatQui  ^    ûbmatjuS/m  uiarmuiifii/tJLù- 


t^/ rijU.i.dt^ener.O'  cf(riipt.e.}.  t.ji.  jltftmA 
ff  ci  jiievt  eittHigrinU,h*e  amm  tjl  jubjiMitU 
cuiiijqut  ratio. 

Lj  p  hyf.c  .11.  Omnes  enim  motùnes  &  mutâlimî 
[hh!  ex  oppojiûs  w;  eppo/ita:vi  êrtui  ($■  inttrkm  au 
Cr  non  c»s,Jtmt  termùtL 

QV  £  L  Qv  E  s-v  N  s  confidercnt  le  terme  duquel  de  la  gencratiô  fubftantielle.ouaurcf 
^  pcd  de  ia  forme  feule  du  compolé  qui  doit  cArc  engcndré,ou  au  reipcd  de  toutlc 
com  pofé  :  ftaii  refpeft  de  ia  forme  du  compofé  qui  doit  eftre  engéd  ré ,  le  terme  d'où  de  h 
génération  c'eftia  priuation  de  cette  forme:  fi  au  rcfpeÛ  dcce  quidoit eftre  engeildl4& 
dilcnc  que  le  terme  d'où  de  la  generatiô,c'ellle  fubicâ:  donc  il  doit  ellrcengcndrcauccla 
priuatum  comme  pour  cxcmple,le  terme  d'où  de  la  génération  d'vn  chenal  confidcréau 
relpccL  de  la  forme  du  cheual  qui  s  engendrc>c  el^  le  non-  chcual  ,&  au  rcfpCvl  de  tout  le 
cheuai,  c  eft  ta  femence  ou  roenftrue  non-chenal.  Les  mefmes  confiderencauifi  letone 
auquel  de  la  génération  ayant  égard  à  l'engcndrantouà  la  génération  feule  :  fi  Qnconâ- 
dci  c  l'engendrant,  le  terme  auquel  c  eft  tout  le  compofé  qui  eft  engendrc-,fî on  rcgaudeia 
génération  leulcmcnr,c'cli  la  lotmi.'  du  tompolcà  engendrer. Mais  quantàmoy  l'cdiiTie 
(^ue le  terme  duquel  &:auqucldt  Ugcneiacion^ncpeuuentclheconlidercz  aurelpeUde 
1  engendranttny  du  fubieâ  dont  il  le  doit  engendrencar  les  termes  ne  côuiennentqaaaf 
produâtons.Iomâqu  au  rcfpecl  de  l'engendrant,  le  compofé  qui  doit  eftre  cngcndretft 
fa  fin  proprement  oupluftoftdela  nature  vniuerfelle:  &:  lefubiccl  doncilengendcé>cfl: 
le  fubieâ  de  la  génération  propccmenc,ô^  nonle  terme  duquel. 

D»  fidfieB  de  U  génération. 

CHAPITRE  IIII. 
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IL  n'y  a  point  de  doure  par  ce  qui  acftcdic  iufqu'à  cectc  heure ,  que  le  fuje£l  delà  gcne- 
i  acion  ne  foie  l.i  matière  de  laquelle  la  chofc  qui  s'cngcdre  fc  faid  Mais  il  y  a  de  la  diffi* 
cuUc  a  reloudrc  ii  cette  matière  cù  la  première  matière  immediatemct,  ouTi  c'efl  quelque^ 
lêcofcdt  ou  propre  mduère.Que  fi  les  eleînents  fe nanfinuoieiicles  vns  és autres»commo 
cftime  Ariftote»  il  eft  cetUtn  qu'en  leur  traiirmutacion  la  première  tnattere  feroic  le  fab- 
ieft  d'vnc  tellegeneratiô:parce  que  ce  font  corps  fimples  compofcz  de  première  matière 
immcdutement,&  deieurformefubftanticlic.Mais  lenc  voy point  de  raiion  côcluante 
qu  lis  Te  tranimuent  les  vns  és  aunes:8c  cncores  moins  quandil  s'cngêdre  vn  corps  mixto 
de  raflemblonencdeselements{ou  d'vn  corps  mixte,  quelquéautre  corps.que  le  fubieât 
doncUlbnccagendrczfoit  refoult  iufqn'.à  la  première  maticic:  comme  ic  dcdms  cela  trai- 
tant de  la  mixtion    de  la  génération  des  animaux.  Aquoy  on  pcui  adiouilcr ,  que  fi  le 
fujeû  delagcncraiiô  citoit  laprcmicie  matière ,  onpourroii  due  Telon  la  dchmiiô  qu' oA 
donne  communément  à  Taccident,  que  toaces  les  formes  quifetroùuenc  en  la  macierçi 
peuuenceftre  8c  ceHer  d'y  eftre  fans  la  corruption  dufubieâ:  acftnamienc  puis  côdnrtf 
quelefubieâde  lagcaeratioaroicbpremierematiére,«e  non  vnefecondemauer^< 

•   Des  caufes  Q^^prinà^es  de  la  génération  fuhfâaiith, 
CHAPITRE  V. 
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«/f  r  'tft.  /.  a.dt part,  4mmAl  c.  u  Ofnne  etiim  (jucÀ 
gigf.iiHrex4UijM,& *d  alii]iiid,fuamgitteréUte«tm 
dciiHcit,  cr  ii  principio  ad  princifimmferfft;k»t 
«bttM^tudprtmutn  monei .(^ néUVém latn  étli^fM 

ftu,n  :l  DWi  e>ifm  hominem  ^ignit .  ^  ftirps/hrpoAt' 

ex  ifatenatifHit  'Hl>ictta  Jin,'ii!;s  ej}. 


LA  génération  iubllantielle  n'eftpas  le  mouuemeniny  latormcqui  eil  le  terme  du 
mouttcmentic'eftidire qu'elle  n'eftny  la  forme  fliance,ny  laforme  te  eftrepermaw 
nent:conuncpourexeropl€>ta  génération  du  feu  au  bois  *n'eftny4erchauj[Fement,  ny  la 

chaleur  parce  que  le  mouuement  eftant  vnc efpece de  produiliô  oppol'cc  à  la  qcnerarion 
fubftantielle.iln'cftpas  génération  lu bftaticllc. La  génération  n'cUpasaulTiu  iormc  A  b- 
ftantiellede  la  chofe  engendreescar  cette  form'èdeme  ure>Ia  génération  n  cftantpius:li  ce 
n  eft  qu'on  vouluft  nommer  cette  forme  generation,à  l'in^lanc  qu'elle  palTedu  non-cftrtf 
àl'èftre.  Cen'cft  point  cncoreslecompoic  engendré:  car  il  demcui  cauffi,  la  génération 
n'cflanc  plus. C'efl  cncores  moins  la  matière  du  compolcicar  elle  eft  le  fubicâidela  gcnc- 
racion.ll  ne  reftedonques  autre  choie  que  l' vnion  de  la  tormeauec  la  matière  de  la  ihoic 
^ui s'engendre;  mais  il  eft  très- difficile  decomprêdfequecettevnionfoitdiftingueede 
laâiion-qui  ihtroduitlaforme  au  fubied  &  que  cefoit  autre  chofe  dereelqiie  la  matière 
la  formc.Maisquoy  que  c'en  foit.Iagencratiôcft  comme  vne  forme  procédant  du  non 
eftrc  .îlcllie  ,  U  p.m.int  elle  n'a  point  de  caulc  formelle. Il  s'enfuit  aufli  de  la  que  la  géné- 
ration n  apoint  de  caulc  matérielle  dont  elle  foit  compofce>car  les  formes  font  a^es  fim- 
ples non  contpdfezde  nmiere.La  caufe  efficiente  de  la  génération  é'eft  celle  de  la  chofe 
engendrée,  à  fçauoir  les  agents  naturels  particuliers ,  &  les  caùlèseffiâcatés  vniuerfelles 
aulquelles  ils  lont  fubordônez ,  qui  engendrent  les  chofes:côme  pour  exemple,  la  caufe 
efficiente  de  la  génération  de  l'homme,  c'clU  homme,  IcSoleil.le  CieU'on  mouucmenr, 
lmtelligence,Dieu,Sëleursoperatioiis  La'caule finale debgeneration ,  c'ed  la  forme  de 
la  chofe  àengédrer  n'en  d  i  tfc  t  ant  que  rationellement  *  à  fçauoir,  en  ce  qu'on  confidetr  la 
gcn  cranon  comme  vne  forme  fe  tirant  de  la  matière ,  &:  produifant  aucc  elle  le  Cothpofé: 
ôc  la  fin  comme  la  forme  défia  tirée  de  la  matière  fvc  côpioduitteauecle  compofc ,  8;  .linfi 
la  gcneiation,  la  forme  delà  chofe  engendrée,  la  lin&  le  terme  auquel  de  la  gcncratiô  cil 
ToemeûnechoferceUcment,diftinftedeconfideraiion  feulement. 

De  U  fin  de  Unature^if muer f elle,  c^r  des  agents  particuliers  enUgeneratimi. 

CHAPITRE  VI. 
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Ufj^  a/pl^tLtQtu^là  XixTnfj^ai  'Tçixr»y(luA-'  'Dtm  iffêvniHerfHm  eêmpUuit .  cominna  faiÎA  gt' 
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VU  •  è'i»  V^'*»  //ÂA.ça  /tu/ÉJ^<iB  TO  eiroii ,  3^  erit.propttrek  ^Mod  tUnd.Jemper  tn^itam  g€ntrMu. 

LJ.deanim.c.<f.t.j4..  Intcr  opéra  vinhiumi^iu- 
CHm^Ht perfeB»  tue  mMiU fimt ,  ««f ^mif /m  im^ 
Cimiur,  maxt>r  'e  r  ,i!urale  eji  efficere  Alind  ejuaSt  ip- 
Jim  efitunimal  ^Htdcm  ÂttunalypUma  vert  pUism; 
vt  ttemktitmîirdimi^iiitmparticiptnt ,  ^utmu 
pifsHtit  emmdyHitT»<^iiei'!)id  ^tppctunt.cr  iliiui  {^raiu 

tkmid€tttin ffrMia,  duplex t/tînbtrmimm^fui 

expetUiir,  étltcnun  vero  cm  e.vpctitMr.-^nemami^uur 
non  ptjsunt  diermtatem  ac  duemuMiem  pmrtietpêir» 
coittùiHMÙfie  tpropttrek  tjMdiuJU  m  mterUiù^- 
m  via  potejl  vna  ^  eadtm  numéro perménere  j  idcir» 
ce  ijiia tenus  vnHm^HodqMepériicepj  fieripoîtfi  ,t4i- 
tenus  participât ,  alind^mdtm  magis  ^alitid  veri 
tHtaks  :  ete ftrmmut  m  ipfim  ,ftd  f mI«  «n^  id  ^ 
tiimtrtfiudtmMiivfmm  Jul fiiiitvmm, 

EN  la  generaiion  le  ptincipal  confeil  &  but  de  la  nature  vniuerfcllc ,    tant  poiirh 
pcrfctVion  de  ce  monde  que  pour  fon  ornement ,  que  toutes  fcs  cfpcccs  foicnt  con- 
fcruces  perpétuelles:  à  caufc  dcquoy  celles  dont  ci)e  ne  loulîre  point  la  perpétuité  en  vn 
mcfmc  indiuidu,elle la  leur  dône  par  vne  continuelle  gencratiô ,  faifanc  iucccdcr àcduy 
^  eftcorrompu,  vn  autre  de  ferobiable  eTpece^pour  conferuer  en  pluficurs  indiuidusû 
perpétuité  de  l'crpece.Laraifon  en  c(l,  ce  dit  Ari(lote9quela  nature  appettanc  tounouis 
ce  qui  cft  le  meilleur  :  Se  eftant  meilleur  d  cflrc  toiifiours  que  den'eftrepas:ellca  donne 
aux  choies  naturcUes  q^ui  font  mortelles  &:caduqucs>cn  recôpcnie  delacorrupubilucde 
leun  indîutdust  ta  vertude j>erpccuer leurs efpeces  par  la  gencrati&deleurfemblableift 
princf palemët  és  chofes  anunees:afin  que  la  nailTance  8c  la  more  des  chofes  puiffeni  ellie 
perpétuellement,  &:  que  le  mode  ne  fuU  point  defcrt&dcftituéquclquesfois  des  chofes 
qui  y  l'ont, leiquelles  le  contVitucnt.Donques  la  nature  vniuerfelle  cherche  par  la  gcncra- 
tujn  la  conferuaiion  de  rclpecc,&  lopacitcuiiere  n'a  foin  que  de  1  indiuidu  premierccnct, 
&  puis  de  refpece  après:  car  ceftromce  de  la  nature  vniuerfelle  d*elbblir  aux  choies  k 
dernière  fin, a  faqueile elles tcdentt  3c  ccluy  de  la  nature  particulière  de  procéder eacsM' 
cutant  fon  ordonnance  en  certaine  manière, par  l'ordi  e  de  lageneratiô  :  afin,  cômcpour 
exemple, que  l'animal  foit  prcmici  cment,&:  puis  qu  il  dure  &:  loit  côfcruc,  iufquàccqu'il 
aie attamc  i  aage partait depouuoir  cngcndrci  lun  femblablc.  Nouspouuons  bicoiugtf 
que  la  generatiô  eft  derintention  de  la  nâtnre  vniuerfelle>  te  non  delà  partîcuJierC|Ci<e 
que  les  animaux  bruts  parfaiâ:s,&  la  pUifpart  des  hômcs.nefe  propofencenrecherciucU 
CÔpagnicdcs  femmes  qucd'auoirdcsenïansjou  Icplailirqu'ilsy  rcçoiucnt  fans  fcfouciec 
d'engêdi:er,ou  bien  s'ilsdc{ircntd  engendrer, ccit  rappori.'ucelaàquelqu'autrciin,<lui 
lacôfcruationde  l'erpeccCela  fe  connoiil  encorcs  en  ce  que  nous  voyôs  que  les  preoM' 
res  aâiôs  des  agents  inanimez  eft  de  deftruire  leurs  c6traires,afin  deh|en  eflre  point  de* 
ftruitSjflepour  Kconferuer  eneftre:  d&tlanûron  efl ,  que  la  génération  n'appartientpts 
proprcmêc  àleur  eftrc  ny  à  leur  manutention, mais  feulcmct  à  la  cûferuation  de  l'erpccc, 
tellement  que  cequ  on  du  que  tout  agent  naturel  a  en  loy  vndciircmprainc  de  produire 
fon  remblable»fe  doit  cntédrede  luy  leulemenc ,  en  ce  que  la  nature  vniuerfelle  s'en  felt 
cômed Vninftrument  pour  la  conferuatiô  de  lelpecei  failant  produire  par  Tagcc  vne  for- 
meau  paticnt,àfçauoir  (ubrtantielleouaccidentelle>feniblablcà  celle  qu'il  a  en  a£lefor- 
mellementouenvertu,rc!on  qu'il  eft  vniuoqucoucquiuoquc  ;  &:ain(i  le  chcual  eni!;en- 
dre  vn  ciieual,  &  le  Soleil  des  grenoiiilles.  Dcquoy  on  peut  tirer,  queparla  genei  acionla 
nature;  vniuerielle  a  pour  fin  la  pcrpeiuolle  durée  des  efpeces  naturelles , en  reparaftilo 
it  corruptibles  dciubieâs  à  changement,  U  que  Dieu  ayant  créé  le 

monde 


indiuidus  qui  font 
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monde  inférieur  coa  upuble,  2  fubllicucla  generaùonà  la  création  pour  le  confcruex 
encftce. 

CommmUgeHer4timtifi4£Honf(^nèr ejl^as, 
CHAPITRE  VIL 
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velox,  mmpe  fi  *^êutli  temple  idem  atque  inditu- 
dmmfffHatur,  vt  iiomo,n9n*M«mMinud:  vi/tnér 
t,fi  dfHdti$imp9rtdiMarfiim. 


LE  sPhflofophes  ne  font  pas  d'accord,fita geheraûoa  eft  vnevcaye  aâion:carles  vns 
tiennent  la  partie  affiimatiuc,&::  les  autres  la  ncgatiuc:&"  chacuh  d'eux  veut  tirer  Ari- 
fkotedcfon  coftc.  Ceux  qm le nict  produifcntplufieurs  lieux  d'Anitoteoii  il  diftinguela 
mutation  en  generaiion-&:mouuement  comme  en  membres  oppoiiics  al  dit  au  autre  eft 
le  fubieâd'altenidoiiiScaucie  celuy  die  Ugeneracion  :  8e  que  la  génération  n*eft{»as  mou- 
uemenc  ,parcequ'il  eft  encre cermcs  contraires,  &  elle  entre  des  termes  contradictoires. 
Orfi  lagcncration  n'eft  pas  moinicmfnr,  clic  n'cfl  pas  a£tion:  car  es  chofcs  naturelles  nô 
fcnfitiiies,  l'aftion  Se  le  mouucnientrontmclmesiccllcmentjComme  ilacftédit.  Les  au- 
tres ont  pour  eux  qu'Aridote  nombrelageneration  entrcics  efpeces  demouuements.il 
dit  que  ce  qui  fe  changeeft  en  partieau  terme  dttquel>&  en  psirne  au  terme  auquel  :  6e  fi* 
nallemenccompareles générations  pourleregard  de  leur  tardipetéflevicelTetDe  quoy  iU 
infcrent  quelagcncration  erta£tton.Mais  on  peut  refpcndrc  quen  tous  ces  lieux  Ari- 
ilo  ce  parle  de  lagcncration  coniointe  auec  l'altcrationi^  qu'il  énonce  clairement  ailleurs 
que  la  génération  n'cft  point mouuemenc:  8c  partant  ilncPenfuit  pas  que  la  génération 
cbnfîdcreefeparement,  foicaâdon,combien  qu  ellelbit  appellec  par  luy  mutationoi'eftlc 
point prouué que toutemutation  foitaction:  commeileftenla  do£^rine  d'Ariûoceique 
nulle  a£liô  n^ft  (ubltâce  es  chofes  créées  :.à  caufe  de  quoy  il  en  fait  vn  predicament  à  parc 
comme  delapaHion-loinâ  que  d  ailleurs  les  Philofophes  ont  accoutumé  de  réduire  les 
alceracionstqutfontreeitementlamefmechore  que  ladion  tt  la  paflîon.au  genre  delà 
qnaKté.Pour  mon  regard  ic  ne  puis  conceuoir  que|a  génération  confidereeàpart  de  t'al^ 
tcvation,roitvrayenftion,ny  qu'il  y  ait  d  autre  vrayc  aftion  en  Iagencration,qucraltera- 
iion.  Cela  peut  encores  eftre  connu  pat  la  facture  des  chorc,  artificielles,  qui  tu>us  mène 
à  ia  connoiHante  de  la  génération  naturelle  des  fubftanccs:  car  il  le  tcouue  quopar  les  feu- 
les altérations  &mouuement  de  lieu,  ta  forme  artificielle  refulte,  fans  qu  li  y  aicaucune 
autre  vrayeaâiont&neantmoinsvneielleproduâion  eft  vraye  mutation:  caclefubieft 
de  la  chofecftaotrementqu  Un  dloic  auparauanc^uela  ckofe  foft£ûtte«' 

ks  mouvements  naturels Jont£our  lageneratioîh 
CHAPITRE  VIIL 

TO  VT  ainfique  les  formes  accidentelles  font  ordônees  aux  fublianticlles,  pour  leur 
feruir  en  leursoperations^dcàpàruentriia  fin:cflnnm«  nous  l'expérimentons  en  IV* 
fage  &  oflîcc  où  elles  font  propres  :  il  fembleque  les  voyes  d'atuindre  les  formes  accid£- 

tcUeSjfontordonnccspouracquerir  Icsfuhnanriellcs.  C'cftpourquoy  les  mouuements 
naturels,  qui  ion  t  de  certaines  voycs  par  Icfqiic'iles  les  accidents  font  conduits  à  leur  per- 
feâiunjdoiuenccih'c ordonnczcommcalcur Ân,  à  lagcncracion,quicft  leciieminpar 
le<|iiel  les  formes  rubftantielles  lbntacquifes.Nous  connoiflbns  cela  en  tous  les  moune- 
tnencs,&:  premieremct  en  raltctation,iaqueUeprecedetoufioun]a  génération  des  fub* 
fiances  :  afin  qu'elle  fe  falTe  plus  commodcmcnticar  les  formes  naturelles  ne  pcuucnt  pas 
faire  leurs  entières  opérations,  fans  vnc  bonne  &  conuenablepreparation  &:  vn  têperam- 
mcnc  du  corps.Et  tout  ainfi  qu'en  la  fabrication  des  chofes  artificielles, on  preparela  ma« 
tierepourl'ouurage&ipourla  figure:  de  mefine  en  la  génération  des  chofes  naturdles»  la 
matière  doit  eftre  difpofee  pour  la  forme: ce qui'nefefaié^  que  par  l'altération.  Iif'e&« 
fuit  donc  qu'elle  eft  ordonnée  à  la  génération ,  comme  à  fa  fin  ,  à  fçauoir  excerne  ;  caria 
quaUcé  cft  ia  fia  mcccne  de  l'aiceuMon*  fie  n'en  diâcrc  que  comme  l'eftrc  iiuant  du  fixe.  Et 
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daatancquelesforiDCsdeschoriKproduitcespar  la  génération,  rcquicrcm pour  opcrer 
vne  ccrrainc quantitéproportionnce qui  s'acquiert pai  raugmcntation,  laquelleeilBef' 
Iceduinouucmcnt  d'altcration  de  ccluy  de  lieu  :  i!  icmbic  que  tous  les  mouuemcnts 
fcrucntàlagcncràiion.car  cnlamclmc  forte  qu'es  opérations  ai  rirtcicUes.rartiranqui» 
enfoy  la  pnncipallc  vcrtd  d  opcrci:,àfçauoir  l'an,  fc  krt  dediucrs  inllruracnis  quj  1  uyai 
dentàimeux  fairefonotmfagetfeinblableinenteiiiaconftîcudoii  descho(cs  natucdles. 
hgeneta.tioii  eft  première  8£  principalle  voye,  en  laquelle reiidc vne  cenainefbrcedeki 
engendrer  :  &  le  mouucmcnt  eft  comme  i'iallrufflcnt  donc  l'agent  eft  fiïcoimi ,  pourûi* 
jre  laproduâionplusfaciiemeac. 

DtU  corruption  O'defa  comunânee  ^  àifcontÊtnmxmKfà gcneration. 

CHAPITRE  VIIL 

fll^ji  * it  i/l'  tU  To  À^T^cii  oryy'mmi  . 

Er  nÛR         ix^x^^  ^  ôr  1^  «bÇM- 

«unuqîî/jw. 

LA  génération  de  Tvn  eft  la  corruption  de  Tautret  &  la  corruption  de  lVn,la  generatio 
deTautre:carraftcparlequellecompofcfubftantiel  s'engendre     le  lubiect  duquel 
il  eft:  engendre,  fc  corrompt  eft  vn  &mcrmc:m.\s  li  on  le  eonddcrcdcla  part  diilubicdl,iJ 
5'appeUc  mutation  5c  corruption  :  parce  quelamui^uon  dUcpallagc  d'vncchoiea  vne 
autre,  5cvnepectedecequeUeeftok.Si  on  regarde  cet  ade  de  u  parc  de  la  chofeengen- 
dr6e*c'eftprodu6tionttgeneration:parcequcla  produâion  8c  génération  dcnocteiac^ 
qutfition  de  leftreen  foy,  lequcllecompofcacquiet  r  pail.tgener.atiô.  Hn  qiioy  il  faut  no- 
ter, que  les  mu  tarions  tendantes  à  de  moins  cxcelleiues  foi  mes,  que  celles  qui  iecoi  rom- 
pent, l'ont pluftoft  appellces  par  Ariûote  corruptions,  que  gcneratioJis:  parce  qu'elles  lont 
nlusfignaiees  delà  penedelaplasexcellenteformetquedelmtrodu&ion  oudemeuiede 
lamoins  parfaittc.  A  l'oppofite  delageneration,  lêtermc  duquel  de  la  corrupcion,c*eft[a  1 
forme  de  la  clioîe  qui  doit  eft  corrompue,  &r  (on  terme  auquel,  c  cft  le  non  - eft  re  on  lapri- 
uation  de  cette  forme.  En  quoy  û  faut  noter  que  le  cori  ompantne  tendp.as  au  terme  delà 
corruption  commeâvncân,ny  par  foy  :  car  la  fin  delà  corruption  efl  quelque  chofede 
pri natif, 8c  la  fin  de  chaque aâion  eft  quelque  eftre  qui  f  acquiert,ou  eft  confenié  pardkt 
mus  il  y  tend  par  accident:dautant  qu'il  faut  que  l'agent  corrompe  pour  pouuoir  cngcn- 
dicr  :  à  caufe  de  qi.'oy  b  corruption  confideree  de  la  partdcl'agenr  ,eftordonneeà  la  fin 
qui  eft  la  génération.  Donqucs  il  s'enfuit,  que  la  corruption  ou  ccftation  d  vncchofcnc 
te&itiamais  par  vne  efficience  pofitiue&propre,  fînon  entant  que  ledefautdequclquc 
eflre  s'enfuit  de  l'cffcftion  on  polition  d'vnautre  eftre  :  parce  que  l'efficience  poiitneiie 
fc  fait  que  parvnc  adlion  pofuiuc ,  l.xquclle  ne  tend  pas  immediaicmcntpar  foy  aunon 
eftre  ;  iuiuant  cet  axiome,  que  nu!  agent  n'opère  tendant  au  mal  :  àcauledequoy  l'agent 
volontaire,  encorcs  qu'il  puilVetcnUic  aladcftruâionde  lacl)ofe,nef^uroiicxecuccts6 
intention  »  par  vne  aâion  qui  tende  premièrement  par  foy  au  non- eftre.  De  ft>rcdqM 
quand  Dieu mcfmevoudroitdcftruircquelquechofe,  il  faudroit  que  ce  fuftcnfu^pen- 
dant  fon  influence  vers  elle,  fansatlion  politiuc;  ou  fil  vfoit  d  vnc  artion  pofîtiuc,  il  fau- 
droit neccftairemcnt  qu'il  Hft  quelque  choie ,  dont  vne  telle  corruption  s'enfuiuift.Mais  * 
ll&oramequi  nepeui  deftruire  lacbofc  parla  feule  fufpenfion  de  rinàuence,actcndu  qu'A  , 
ne  la  luy  donne  pas  \  il  faut  touitours  qu  il  vfe  d'aâions,  lefquelles  ne  font  commttO«Bi& 
que  des  mutations  locales  :  leTqueUes  tendenttoufiours  dire£lement  à  leurs  propres  ter- 
mes. Donques  la  génération  Scia  corruption  ne  font  réellement  qu'vnc  feule  mutation 
ouproduction  mcfmede  nombre,  difterant  feulement  de  confideration  auregarddes 
deux  termes  duquel   auquel:  car  lagenezacton  enferme  en  ft>y  lacquiftiioii  d'vne^ar- 
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mcKlacorrupttonlapriuatiôdc  celle  (jui  elloicaurubie£L£cpàruttr>fîoniacon(ldete 
debpartdc  la  forme  qfiiarciuc,  c'clt  gcntracion  :  fide  celle  qui  f  en  va,  corruption  :  couc 

ainfiquVnmcfiTicmoiniemctcft.nflion&p.inîon  rcellcmeinou  mntcricl!cmct,&(|u*vij 
melmemouucmcntdc  lieuconlidcicd'AthcncsàThebes,cll  vnrcciiUcmcncd'Arliencs, 
&  vnappt  oçhementdeThebes.  Et  de  cecielorcenie  Soleil  agiflanc  en  1  eau  la  tianihiue 
en  vapeur,  la  corrupiion  de  l'eau  Se  la  génération  de  la  vapeui  ne  (èra  qu  vnenierme  pro- 
duâion, laquelle cfl  cntermeeentredeuxtcrmesidontellepetc  Ivn flr acquiert  l'autre: 
Tout  cecy  fe  peut  conclure  Se  montrer  de  ce  que  la  matière  ne  peut  demeurer  dcnuccdc 
foime  Ipecifiquet  car  puUque  la  corruption  le  faiii  par  le  départ  delà  loi  me  Ipceiriqucil 
eftncccflaire  qu'en  fen  allant,  il  en  arriuevncauire.Etpuis  clutimpoUîbicque  deux  lor- 

inesfpeciHquescômc  telles,  roiencenfeinbleenvne  certaine  inatiere,(c'e{làdirequ'vne 

diofcpuill'eeihelbubs  deux  duierfes  dernières  cfpcccs,au  prcJicamentdcIafûbftance: 
comme  pour  exemple, ertretout  enfcmblceau  6:  air,  ou  dieual  &  lioiOncccllairemcfttU 
génération  d'vnc  choie  dt  la  corruption  d'vnc  auirc-.cdi  pourquoy  on  du  que  la  naturj 
tend  premièrement  à  la  geneiation,aerecondement  àlacorirupiiô  :  parce  qu'elle  ne  peut 
engendrer  vne  chofc  ùns  en  corrompre  vne  autre.  Mais  en  la  génération  accidentelle  ce* 
hn'arriuepoint:  dautant  que  la  matière  n'y  reccuam  pas  l'eftre  rpecifique,quelleâdcfift 
parlaformcl\ibrianticlle,il  l'en  peut  aller  quelque  accident ,  fans  qu'il  cnainuc  vn  autre: 
cequiaduientquana  l  accidentua^oint  de  coniruiretcl  qu'elUa lumière  :  carclleren  va 
fansquedefon  départ  il  en  arriuedautreà  la  matière:  &  peut  y  auoir  en  vn  niclme  lub- 
icL^plufîeursaccidcntsqui  difFerenid'erpece:  attendu  quvne  chofé peut  eftre douce 
M.im  he,?c  fcmblaliles.En  ibmmc  toute  corruption  de  llibllâce  fc  fait  quâd  fonnon  cftrc 
s  enluit  de  l'clUcd'vn  autre  :  comme  pour  exemple  ,1e  bois  cft  corrompu  lors  qu'il  ctfle 
d'eftre  bois.par  le  feu  qui  luy  eilant  appliqué ,  le  conuertit  en  feu.  Et  quant  auxaccidents 
ils  ibnccotcompusouà  la  corruption  du  ^ubieÛ, ou parrintroduâioodeicur  contrai, 
le^ouparrabrencedelacaufe  conferuante  :  comme  ilarriue  à  la  lumière,  en'fabiêncé 
du  corps  lumineux  La  corruption  le  peur  diuifer  en  fimple  &  en  quelque  forte  ,  tout  . 
ainlique  lagcneiation  ;  à  l^auou  que  celle  d'vnc  lubitancc  cft  ûmple  corruption  i&  cçUe 
deraccident,  corruption  en  quelque  ibrte. 

CoHmmttoHtUcmpofêefifrimpeeffcientJé  tmtgtnerdiion  &  4itm, 

CHAPITRE  X. 


retai.i'us,qHaméigtre,pattt, 

C.  7,  /.  s  s-  Hand  MUmejfe  rMtUnem  de  ipfo  agê- 
Tt.  ac  pati,  (ju4»  de  ^j0moiÊmMm9iuntextftù 
mandum  cft. 

L.  s.  c.p.t.  Si.  In  ômnii»s  ex  é^ue  tant  hifct,  ^ux 
nMura constant,  ^uàm  ffUnAurte  prtfci/cMmur ^ 

hoc  dgensdieere(êajMeÊàmiÊS,qii9dm»iitndivim9ii» 

tinet. 

L.  2.  degemr,  &  cerrup.  c.  lo.t-  J4,  Vttetnûlt  4t- 

(jnc  z-ires  corporihits  tnhnnnt  :per  <jmms  admodim 
niftiH»icntalttcrgeficrAnt,eam^qtu  à Jftcie/ùmàur, 
-,      „.    ,  .      ,  I  caHjAmAitftrentes. 

.  '•'"„'^  '^Z  T.ss.rcri»def,,riu'  .icfî^nU  Ccyy^  cr  inflnarëto- 


ru  cmqne  torum  quigcHo  àiur ,  caujam  trthuas  'NH 
ckm  ^HÙ  fhrd  fecdit ,  dinidi  ^tiippiam  ;  ckmcer- 

raditjsiie  fieri  nectffe  ejl  :  cr  in  ctlerisjîmili  tmdo. 

L.  dejotm.  &  vigU.  c.  i.Cumaiitrm fnitire  ipfum 
neijHeMliméttu^He  cot-pons  propriumjit,  {nttnnut  ' 
idmi^fU&fttntUftrtiiwa, 


AP  R  E  S  auoir  traitté  des  piiiicipes  8e  des  caufes  delaTubftance  natureUe,de  leur  mou- 
uement  Se  de  leur  génération  en  genetabil&sâàpropof  maintenant  de  montrer  co- 
rne les  choies  font  produitrcs  &  engendrées  par  ces  principes  8c  par  ces  caufes.  Pourà 
quoy  parucnir,  il  faut  premièrement  remarquer  que  la  caule  cHîciente,  l'agent, le  produi» 
unt,  1  opérant,  le mouuant,  se  l'engendrant,  n'eft  qu  vng  incline  chofe ,  exprimée  par  di> 
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uers  tennes»  félon  qu  (die  eft  conceuë  ditterfementpar  Icncécleinent.  CelapofeyiedyMe 

toutagcntagitfelon  toiKc  lafubftancc  &  nature  de  Ion  ccmpofé  :  attendu  queceiuft 
point  1.»  m.iticre  feule  d'où  vient  l'.iftiô.puifqii  elle  cit  toute  p.iiruie  ôd  nullciTicntaflinc: 
jointt  que  il  clic  en  prouenoit,  il  n  y  auroit  <ju'vnc  mctnic  adion  en  toutes  Jcs  choies  na- 
turelles ,  ainfi  qu*il  n'y  a  qu  vne  mefme  madère.  Ce  n'eft  pas  auflt  ùl  fonne ,  daucani  que 
toute  adion  prefuppofcreftrc  de  rageiK>&.en  procède  :  (c.ir  ce  qui  n'cft  pas  ne  pcutagir) 
ficiln'y  -ique  le  feu!  compofc  es  tholcs  narurcllcs  qui  ait  l'ctlre    1  cxillancefimpJancnt. 
Lafoiiue  lubluntiellea  cocxiltanceleulcmcnt:  c'cit  a  Jne  eMltanccauechiy,rômcnoas 
l  auonsdic  ailleurs,  combien  que  le compoicn  ait  I  cluc  Ipecitique  qucparia  lormc.De 
iôrte  que  la  forme  n  eft  pas  le  moteur  ny  l'agent  duquel  eft  le  mouucment  8e  l'adion  i  a- 
ceptc  lame  raironnable9UqueUeayanti*eftreiiidépen(iant  delà  matière,  a  des  operados 
quiluy  font  [voprcs,  fans  en  communiquer  aucc  le  compofc  ;  comme  nous  T  cxpofcrons 
cnfonlicu.  Ce  nclontpasaufli  Icsaccidcnts  du  compoic, entant  quaccidents  quiaç^iC- 
Cenc:  car  puifque  chaque  chofc  opère  {elon  qu'elle  al'eftre:  Ufenfuit  qu  ainli  que  1  jcuucc 
n'eftpasparfoynyde(aventt,ain$de  celiedelafubftance,  quedemeûneUn'opcie  pas 
par  fa  venu ,  mais  par  celle  de  la  fubftance  :  en  la  mefme  (brte  que  lés  outils  de  l'artifan, 
ne  font  pas  pir  cu\  les  Bgures  de  l'art.  11  relie donques  que cefitQUC le  compo/e quiagii} 
c'cll  a  direl  agcnx  iclon  toute  ion  ellence. 

De^tiBe  firte  la  forme fuhJhouieSi  &  kfoecidms  font^rinci^esdetaéHmt, 

CHAPITRE  XU 


Ef;^:^  J«  ^  Vf  lot  ««    *»  Ht^ixK  '  ni./Jffi 

Etibi  Si  à.ù  oïai'^i  m  to  xuouZ^  toi  tiSi.,  if 
oTo*  Mi^*  mtyi  cmXc^îok  «i^<ra««  nmi  6k 


t/fri/l.  l.t.  fhyf.  c.  7.  t.  70.  Std très  fltrmtj$tk 
_  fXAM  Cùëuni:  riétw  rjniJ eff .  t'~  i-i  cuius  çrAtia.tmm 
fimt  : primHtn  éiuttm  À  ^Mo  motus  frojiciftitur^^ttk 
Mihis  tna  diffrrt  :  htm»  tum^Hc  hcmifiem^igmt, 

L-s.c.i.t,  17.  l,tm  vero  ^tioj  mouet  sëpcr ,  'éiftrt 
ali^Ham  forfnam.id  tiivci hocali^Hid,vtlt*k,l!tl 
tAMtHtn  tjuod  trit prwcipium  Q-  CMufa  mQtmfumd» 
mouet,  vt  is  jm  aéln  es}  homê^fuck  bêmuMaf» 
^md  ejl  homopeteilttle. 

L.  t' degtntr.  fSrtwr^e.  9.  t.  ff.  Péti  sumfU  & 
ynount.nui'.eri.t  cTl  :  a^crc  vero  et  moncre  ,sUmisi 
potcnti*  .palam  autem ejl  cum  tn  i\s, i^iuai  u.tttm  w 
t/s.qiuiiat»réfimtt:iuimntijuc  mjha  ex  ft  setnul 


OR  encores  que  ce foitkfubftàmce ou  le compofé, duquel raAton procède felo ton- 
te fonclTt-nce,  comme  du  principe  que  les  Philofophes  appellent  lequel  :  néant- 

moins  fa  forme  fublLintiellc  &:  fes  accidents  (ont  .TiiHi  principes  de  la  mefme achion.Kf 
contribuent  clucunedclcurpait  en  certaine  manière  :  al^aiiou  latormefi:bA.inuelkt 
comme  principe  motif  &  eiFeâif,nommé  par  lequel  :  car  c  cil  felô  fa  nature  que  Icsmoé* 
uemeiitsfleaâionsfefont:£clesaccidentscommeitiftruroent$feruants  à lafoimejcau 
compofc, pour  difpofer  la  matière  ou  lefubjeô duquel  ils  pioduilent  quelque chofc.ùnfi 
que  l'artifan  vfcde  fes  outils  en  failant  fes  ouurages-  C'cft  pourquoyla  nature  a  donné 
des  qualité/  diucrfcs  aux  agents ,  aân  qu  ils  produifcni  diueis  elf'eîh.  En  fommcics acci- 
dents n'attaignent  iamaislà  produd^ondera  fubftance  parjçurpropie  vertu ».niais|Nir 
celledes  formes  fubftaiKteUes»& ne  font  iamais  principaux  prodi^lants  deta  chofe,ioic 
fubftance  ou  accidents ,  maistoufiours  inftruments.  Ln  caule  inlhum-cntale  prend  totif- 
iours  fi  vertu  d'vnc  caufe  du  mefme  ordre  en  .igiifant ,  tait  aucc  elle  comme  vnc  c.iuic 
totale  &;  immédiate  de  i'ettcd:  comme  pour  exemple,  la  coignee  reçoit  la  vertu  duCiiar- 
pentier  pour  faire  ùl  charpencerie  ;mais  la  caufc  principale  ne  prend  iamais  fil  vertu  en  a- 
gidànt,dVnecaufe  de  mefme  ordre,  combien  qu'elleia[(uilTe  prendrçiiVne  fùpedeuie: 
comme  l'homme  la  reçoit  de  Dieu  &.du  Soleiienia  génération  de  l'homme ,  mais  non  de 
Lafemence.  '  ' 

.  Ufepeutdireque-cetnînftrumentadouble  aâion,  Se  raifondaâ;ion,rvncpiopre,& 
fautre  qui  participe  du  principal  agêt:commepour  exemple,vnc  coigncfc  (ans  eftre  meaë 

du 
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duCharpcntier,pcut  par  la  vertu  de  fa  forme, matière,  &:pcfanteur  couper  vn  bais  en  tô- 
banc:niais  félon  qu'elle  cllmcuc  d'vne  manière  ou  d'vneauirepar  rai-tifan,c)lca  dcpoa» 
noufàire  que^uc  certain ouurage.ScinbUblemeotlacbàleiirade fa  propre  nature qu'el- 
lecfchautfe>cle  telle  forte  que  fi  elle  auoit  exiftanceparfoy ,  elle  cfchaufieroitfansoperec 
par  la  vertu  d'aucune  fubftanccrmaisentanr  que  ramcfcnlitiucvfc d'elle  pour  le  nourri 
fcmcnt»  elle  engendre  la  chair.Donques  combien  que  Tindrument  à  raifon  de  la  féconde 
adtion  ficdelamode  d'agir,  nepuineiamais  eAre  du  principe  principal  aâtf,  néant  moins 
aaieipeâde  la  pilemiere,  il  peut  efire  quelqueslois  principal  proprement:  fic'eft  vné 
chofisrubfiAante  par  foy,  (  comme  lacoigoee  &  femblablesi  )  &:quel<|uesfoisençenàinè 
inaiiiere»&noniimplemenc  comiiae  font  les  accidents. 

CHAPITRÉ  XII. 

tjî :mminbmul ^iêdwitmtwt\  &édfmdmm»$t9 

td^Honmut. 

L.  g  nutuf.  e. t.Non tnim  vt  viftmhahtAVt.mù 
nnUiétvtdtm  JedvîvidtéUit ,  vi/um  hakent.  SimUim^  ^ 
ter  etiétà  ^diJîcAtumm  vt  edij,  cent ,  CT  fpecuUtiuMm 
vt  Jpu»leniur  ,  tt^n  vt  jptcnlatuuim  h*btMt,jft- 

IL  n*y  a  aucune  fubftâce  finie  qui  agiiïc  par  fon  elfcnce  ;  ains  fenlçAientpar  le  moyendtf 
quclqucqualitéquiluyfercd  inftrumcrpouropcrer.Laraifon  pourquoyla  lubftacene  ' 
fj^uroii  produire  aucune  chofc  immediatcnict.ccft  parce  quclaproduâiô  naturellcefl 
tuec  aâion,ftraâion  ne  peut  eibe  fans  quelque  contrariété  enirelagcfii  8e  le  patit  njt^la- 
quelle  ne  conuientà  lafubftance  ,qu  à  caafeaes accidents tainJi le  fasv  agit  par  fachaleur, 
leauparlafroideurt&toucdc  mcfmc  desautres.  Cecyfcconnoift  premièrement  es  elc- 
mcts  :  caries  accidents  côrouns&c  Icparables  qui  leur  furuitntnt,rousfontcônoiftrcque 
les  cléments  n'opèrent  que  par  le  moyen  de  leurs  qualitcz  qui  font  en  eux  :  dautanc  que 
tontainfi  quefalr  Acrefroidit  ny  ^'échauffe  que  parla  froideur  ou  chaleur  qui  (t  trouue 
en  queFeau  ^  la  terre n'cfchaufFent'que  parlacbaleur  qu'ils  reçoiucn  t  d'ailleurstde  . 
mcfme  l'eau  ne  refroidit  que  par  fa  fi  oidcur,&  la  terre  nedefciche  que  par  la  fcichercfîc:SC 
ainfî  des  chofcs  iemblabies,fuiuancles  contrarierez  qui  fe  trouuent  en  elles*  Secondemcc 
cela  feconnoiilés  mixtes  inanimez,lefquels  opérant  par  de  certaines  quatitez  &  venus, 

ils'acquiercnt  &  perdent  lâns  changer  de  fubfiance»  nous  montrent  par  li  que  tout  de  , 
irôfineils  font  leur  opération  naturelle,  par  des  quïtitez  côtraires,&  non  parleur  efTence 
immédiatement.  Et  en  troificfmc  lieu  cela  fc  connoift,  parte  que  nulle  fubftâcc  produittc  * 
ae  peut  eAre  principe  immédiat  d'agir  :dauiant  que  côme  eftre  fans  dépendre  d'vn  autre 
premier*  eft  propre  de  UpE'Cmierecaufe.qui  cft  Diçu,  (comme  il  fera moâtré en  fon  lieu:) 
auflîneconuicnt  ilqu'àelle  d'agir  fans  dépendre dVn autre: c'eft  à  dire  lâns  interucntion 
d'vn  autre  qui  influe  en  l'efpeû.  Donquesnouspouuons  tircrdelà  qu'aucune  fubftance 
finie  ne  peut  cllrc  principe  mimediat  de  (on  opération.  Ce  qu'Avierioes  afferme  auffi.  Ec  Amm.hi ^ 
partant  cecy  nous  doit  leruirdeprcuue,  que  les  fubftances  n'agilleni  que  par  le  moyen ' 
des  accidents»  defquds  neantmoitis  Taâion  ne  procède  pa5,â%s  delà  fubftancet  dont  ils 
font  inilrumcnts:car  cen'cll  pas  la  chaleur  qui  efchaufFe ,  mais  la  fubftanceoù  elle  e(l,éf- 
chaufFeparladwlcurqui  cft  foninllrumct  '.ainfîqucc'eA  l'artifan  qui  opcrc&  fait  les  ou-  ^ 
urages,ô<^  non  pas  les  outils. Et  de  ces  deux  règles,  Dieu  feul  ell  excepté ,  auquel  l'clTencc» 
les  tacukcz,  bc  les  opérations  n'ell  qu  vn,  &  opère  par  fon  eiTencc  à  caufc  de  fon  infinité  ; 
comme  nous  le  dirons  en  fon  lien. 

Ufs fuijjances  aÛwe    p^iue  naturelles,  0*  de  lenr  correjfondance, 

CHAPITRE  XIIL 

LE  s  accidents  parlefquels  les  fubÀances  matérielles  agiffenten engendtantou  proî^  * 
duiianrvnechofe,  de  quelqueforced  action  que  cefoit,  fontqualirez  que  nous  ap«  ' 
pelions  puiâances  aûiues  natuicUcs.  £c  la puiilànce  a£tiue>c(^  vu  principe  és  chofçf 
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d'opcrcr,  &:dcn  mouuoiroutianfmuervn autre  (  tonimcila cflcdit -.3  car  ilfautquecc 
^ui  ctanlroucjfoit  louliours autre  que  ccluy  qui  cft  tranfmué  :  tlauunt  que  rien  rjc  fc 
nanîmue  foy  meûne  par  foy  premieremenc  :  parce  que  cela  entieloppe  de  la  CQiiti»* 
diftioti:  àiç^uoir  quVnemdhiechofeiêroit  tranfmiicc  Se  ne  le  feroit  pas,  ou  tranfinuan» 
tcflt non tranfmuantc en mcfmc temps  rattcndu  que lelon qu'elle  eft  tranfmuantc,  clic 
h'cApas  trâfmuee,ny  lelon  qu'elle  eft  cranTmiicc,  naniinuâtc  :mais  vne  chofc  le  peut  bic 
cranimuer  elle  merme  par  accident  :  car  quâd  quelque  Médecin  feguar it  luy  nicimc,  c'cit 
âotufèqoHleftaniuéqa'ilalVutde Médecine,  9c  que  leMcdecin  Scie maladelbnt vne 
floicfintperfonne. Toutes  ces  qualiiez  ne  feruct  pas  reulemencd'inftruments  aux  agents» 
pour preparèr la  matières:  ladirpofcràlageneratiô.maisauffidcconfcrucrleBffubûaa- 
cc,£cla  deffendrcdcs  choies  corruptmcs,  qui  entreprennent  contre  elle. 

Oratnfi  queles  a«ncs  agiffent  par  des  puiffiinces  aâiues ,  ks  patients  paûfibmpar  des 
puiflancespaflîaes.£tlapuiflancepa(Itueeft  vn  principe  par  lequelvacchorepeaceftre 
changée  outranfinucc  en  vn  autre,  tertre  faittc  ce  qu'elle  n'efl  pas  en  patifiànr  propre- 
ment ou  improprement.  Mais  cespuiffances  pafiîues.nc  lont  pas  qualitez  comme  les  acli- 
ucs  :  car  ce  n'efl  que  lapuillancc  de  leur  première  matière  :  c'cft  à  dire  lapremicre  matière 
iliefiiie«  de  laquelleles  fubftaacesmatecieUesofie  le  prmcipc  de  patir,coiiimeceIuy  d'agir 
des  formes:  Scpar laquelle Ieconipofépadl«<enon  la  première  matière  feu/e  :  combien 
qu  elle  foitle  principe  paHlf,  aînfique  comme  lunisauonsdh»c'efticc<MDpoft  qui  agit, 
encores  que  la  f  orme  (oit  le  principe  aâif. 

Ucorrefpondàchaque  puilTanceaftitte  natureUe^quclquepuifTanccpaniue  naturelle: 
ftàchaque  pui0ànce  pailiue  natiireUe ,  ouelqueaftiae  naturelle  :  parce  que  les  chofes  qui 
dépendent  1  Vncderamrejf'enire-  correlpondenc.  Cela  fe  co  n  n  o  i  il  par  induâion  %  car  on 
voir  que  tcnit  agent  ou  il  agir  en  engendrant,  8^  ainfi  il  fuppofe  la  chofc  corruptible:  ou  en 
mouuantlclonJclieufuppolanc  le  mobile:  ou  en  augmentant  ou  diminuant,  &  ain£  li 
TuppoCe  ce  qui  ^  capwle  de  diminution  8e  d'augmentation  :  on  en  altoant,  fie  ainfi 

2tt'Û  fuppofe  la  chofe  altérable  :  donqucs  la  puifTancc  adtiuc  naturelle,dc  la  puifiaace  paT» 
uenatiltellcfentre-regardcnt.Sniuantcelalarofc  àengendrereft  de  telle  manière  en  la 
puilîancca£liuc  dcl'agcnt  naturel  qui  laproduit.quelapalTuieqiiiluy  refond doot  cUc 
cft  produite  «fetrouuc  en  lamatiere  dont  le  tirclatormedciai  oie. 

DeUpuilfdnce^roclkttttef^eJloigHee,      *  ' 
CHAPITRE  XIV. 

DE  s  puiflàncesrvne  efll  prochaine  de  lautteefloignee.  La  puiCance  cfloignee'c'eft 
cellequin'eft  pas  encores  foubs  la  dernière  difpofiti6pour  agir,  laquelle  elle  cft  née 
apte  d'auoir  :  comme  potir  exemple ,  vn  enfant  n  apas  encores  la  fciencc&^vn  chien 
nouuellementnay  nevoitpa$:le  vinnepeui  elchaufter  auparauani  que d eitrc  en  l  eito- 
snach>&  iemblables.  Cela  eft  en  puiflànce  prochaine  qui  a  quelque  habitude  oufoeme^ 
n*enviêpas  :  comme lego'uft  fie negoufte  pas  :  ou  faute  dobieâ  ,comaiela  puiflànceii»> 
tritiue  alors  que  l'aliment  luy  manque.  La  différence  d'entre  ces  deux  puiflanccs,  c'cft  que 
ce  qui  eft  en  puilTance  ciloignec  ne  peut  acquérir  1  habitude  ou  forme  lans  mutation  :  csr 
ce  qui  eft  en  puiftancc  cftoignce ,  n'cft  point  transféré  en  adc ,  qucpar  piulicui  s  iranimu- 
tations:  comme  ilfe  voit  delà  terre  auant  qu'il  f en  &ccdes  arbres,  du  nuift»  delà  chaa',fie 
Iemblables  :  celaf'appelleeftreen  puiûànce  en  quelque  forte.  Mais  ce  qui  eftcn  pvùjuàc» 
prochainc.peur  opérer  fin»;  aucune  mutation, pourueu  qu'il  n'y  ait  point  d'empcfcfiemctr 
comme  pour  exemple  v  fcr  dercntendcmcntou  des  fcns, c'cft  le £ar(ai£C. fie aonX'4(Cier« 
ainfi  que  la  perfctiion  de  l'ouurier  ,  c  cil  d  V  1er  de  l'arc. 

lleftcoutdemefinedelapuiiTanccpainue  prochaine  8c  de  l'ettoigneeenfon  genrCi 
comme  de  ra£liue.  Eccequieftenpuiflancc  prochune«fereduîâ:<£eptiifiàncecnaûek 
*  d'vne  feule  a£lion,pourueu  qu'il  ny  ait  rien  d'intericurny  d'extérieur  qui  empclchcrco- 
me  il  fe  voit  des  pierres  taillées  pour  baftir  vne  maifon:  fie  cela  rappelle  cftreenpuiftance 
Amplement.  En  quoy  onpeuc  noter,  que  lêschofesqui  fe'fontdela  madère  en  puidàace 
prochaine,en  prennent  leur  denominatiÔ:  comme  vnemaifon  feradittedepierre,8cvne 
ftatue  de  cuiure:  mais  celles  qui  fe  font  de  matière  en  puilTance  pafTiuc  elloignee ,  n'cji 
prennent  pas  leur  dénomination  :  car  vne  Aatuc  de  bois  ne  fera  pas  <iutc  de  tarc«ny  vne 

•  d'à- 
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d'airaiii}  d'eau  ,  bien  qu'elles  en  Toienc  iauccs  «par  le  moyen  écs  tranfoiucacions  fsci 
ccdencfis»  . 

JD;  fuBe  fine  tagento»  mouumit  doit  efire  dijïmgue  du 
fatient  eu  mohik: 

CHAPITRE  XV. 


y( rinj.  i.degener.0  ctrr,  t.7.t.  $ 3.  Ctttrîi  lumd 
alUm  efe  rationë  de  ipfe  a^ere.ac  pati,  quimde 
tnoHtri  0C  moHeri  txijiimtndHm  tji. 


C'EST  chofetres  certaine  qu'il  eft  requis  vnediftinftion  réelle^ cfl*enttelleeijtre  tooc 
agcnc  &  pacienc,ou  tout  mouuant  &  mobile  :  carautrement  le  mouuanc  comme  tel 
cftanc  en  aelcA'  le  mobile  cômc  tel  en  puilTancefattcndiicjuc  chaque  cliofc  n'agill  qu'cri- 
tant  qu'elle  cil  en  adc,ny  ne  pacit  qu'cncant  qu'elle  cft  en  puillance  )  vnc  racimechofc 
feroitenpuiflance&enaâeiâcagcnte  6^  patience  :  ccd  à  dire  agence  âc  non  agence, pa> 
tienteft  non  patiente  en  mefme  ûnips:  en  quoy  il  y  auroitde  la  contradiftion  enue^ 
loppee,&parconrequemderimpofliDilicé:car  les  opporiresne  fepeuucncrouffrirehr 
femblc:mais  il  n'clt  pas  requis  que  tout  mouuant  fou  diÛmguc  réellement  de  liibied 
de  Ion  mobile:  car  vnc  melme  choie  pourra  en  mermc  tempiagir  en  loy.&patirde  loy 
iSdondiueilcsparcies:  comme pourexemple>lamainrrappeilapoiûrine,&  la  ceruellc 
lefroidir  l'eftooiach»  êcfemblables.  Et  quand  de  cette  forte  le  mouuement  eft  fubiçâiue' 
jneniaumouuant,cen'e(lpas  entant  qu'il e(l mouuant, ny  félon  lapartie  qui  eftœou- 
uantc  :  ams  feulement  fclon  celle  qui  eft  mobile.  De  tout  cccy  nous  pouuons  conclure 
<ieux  choies  :rvne  que  le  mouuement  n  ell  lamaislubiediucmenc  au  mouuanc  ou  mo- 
teur, entant  qu'il  eft  moteur  :  mais  feulement  caufellement  :  c*cA  i  dire  en  çe  qu  il  en  pro> 
cedeji«&en  eft  caufe  :  car  Taâeeft  fubicdiuement  en  cela  dont  ileftaâc,  si  qu'il  daioiur 
Snc>  comme  il  paroift  en  ce  que  de  1  cfchauftcmenc  de  l'eau,  no  us  difonsquc  l'eau  eft 
chaxide.  L'autre,  c'cftqu'.iucunc  choie  ne  peut  eftre  agcnteSi  patiente  tout  enfemble,  fé- 
lon vnemeirae  partie d'a6tion  naturelle propreraencpnfe  :mai$en  ce  qui  eftdc  l'adion 
impropre,  comme  eft  l'aâe  fécond  4es  facultés  cognofcitiues  &  appetitiues,  tant  de 
famé uafidueque «le la raifonnahle,iln'yapoinc  d'inconuenienttcaclecompoii te, 
l'amc  reçoiuent  ces  aôes  par  Icsmefmes  patCies  qu'ils  Iqf  prodiiifent*  commé  cda  cA 
montre  au  liurc  de  l  ame.  ' 

Qmmenttm  mommtoudgmtdoittotieher fin  mMe  oh  fàtia», 
CHAPITRE  XVI. 


if  if»  'é?fr  «r*  fxâToJ^ù . 

et  'Tnidt  TTt^vx*  xj  7TO^64y  *  \iy0  Si ,  olor  V  fjlint 


moHCHtUwm  h^tfupr^^  fuma  mùm ^éui^ 


tnr. 


CHttu  rrstia.fcd  vnde  frÎMcipiimi^m,]^^^ 
CHtneo  tjHod  menti ur.S<c. 

QutcHtntjue  igiiHT  ipfk  kfàpfit  mNUmurjHbk 
pcrJpicHum  efl funid  efset^uod  moutturO'  tJMtdm»» 
net  :  ineji  enim  ipjis  td  futd  frimim  mwtt  i^uvè 
nAUefUmmtttum» 

L.^.de  cœl.c.  6r.ff.  Idttnmfudfa,^  U  eroMê 
fit  t fimul  efst  ntcefte  efi, 

é-p'tti  M  ptfnuttfr^rièt^ft  mutn  uumn  m- 

C.  1. 1. CmimutmigitHr^uod^He  &  vnum  t*i. 
flës.éftnionis  expers  cil^imtatr&  m,  f»«  MM». 
Ji  Agtrt  (è-pAtt  nuta  juhi,  tamen  ne^ur  fc^  'e  ta  f^unt, 
tie^iteâlUâmtUigi  volo ,  vt  unù  mn  mod^  cnm  mn- 
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'Est  aucc  grande  raifon  qirAriftotcditquctoutmouucmentrefaidl  au  mobile  par 
'l'actouchcmcnt  du  moteur, à caufe  dequoy  U  en  repatift.  Il dii ailleurs ,  que  ce  oui 
n'cll  point  touché  ne  peut  eftccmcu ,  fie  que  le  mouuement  prochain  £c  le  mobile  n  ont 
point  de  moyen  encre  eux:  ce4]a*Anerrocs  attmefmelteuappeUevncres-grand  fonde- 
ment éschol'es  naturelles: cela  eflcaufe  que  nous  difonsaque  lemouuanteft  perfe£bion 
du  mouuant  &;  du  mobile,  lefqucls  il  conioinâen  certaine  manière  enfcmblc  :  &  de  faiû 

il  quclquemouuantpouuoitmouuoirimmediatementlachorcdillancedciuy  jiln'yau- 
roKpomtderaifonpourquoy  les  Philofophesprefcriuent  à  chaque  agent  vne  certaine 
cftenduede  fenaâiuité  :  car  pourquoy  l'agent  ne  pourroic-il  pas  prod  uire  Ton  t£Hon  de 
quelque  diftanccqueccfoit  ,s'ilncluycftoitpointncccn*aircdcpafletfa  force &:  fa  ver- 
tu par  vn  moyen  auquel  elle  Te  débilite  peu  à  peu?  Secondement,  parce  qu'ainfi  que  la  lu- 
mière du  SolcU  n'attain  c  pom t  les  corps  Icparez  que  par  le  moyen  >  il  eft  raifonnable  que 
nous  tenions  de  mefine,que  le  Soleil  ne  peut  rien  engendrer  icy  bas  immédiatement pac 
laTubdancc  ,atns  que  neccflàirementiirequiertpour  cet  efFed des  corps  moyeosoi^il 
engendre  des  qualitez.  Et  en  troinefme  lieu, parce  qu'il  femblequecefoit  principale 
railbn  pour  laquelle  la  nature  abhorre  tantlevuide,&:quc  les  corps  s'artacfrcn  tics  vn$ 
auxautres  auec  tant  de  ibm  :daucanc  que  les  chofcs  inférieures  ne  rc^umcnc  point  la 
vertu  (lecoulantdttCiel,  que  par  les  entre-moyennes.  Le  mouuement  neantmoins  &le 
1 7«MM  i»""''^''^    doiuencpaseftre  coniinus»ccmme  du  S.  Thomas  «ainsfeulement prochains: 
^im  mii»  qui  cft  à  dire  s'entre  toucher.  Cetteneccnfitcd  attouchcmcnr  mutuel  entre  l'agent&lc 
i.i.c.47.  panent  en  1  nc}:ion,prouicnt  de  la  dépendance  de  rcÔe«Ll  de  fa  eau  le  :  car  elle  requiert  que 
lagaïc  s'vmiic  a  1  eifcâ auquel  il  intiuc  i'eûre.Enconlideracion  dcquoy  la  pcouidenie 
nature  a  lié  les  cotps  de  rvniuert  <nremble,les  inférieurs  auec  les  fuperieuxs  :  <e  a  vn 
continuel  foinqu'ilne  fe  trouucdu  vuide  entre  eux  i  afin  que  les  aâtons  K  paflioiis  ne 
ccflent  pomt  les  vncs  cnucrs  les  autres, 8irqucla  rumc  de  l'vniuers  ne  s'en  enfuiue.Ors'ily 
a  quelque  corps  moyen  entre  l'agent  &  le  patient,  il  taut  qu'il  lou  capable  de  1  action, & 
delacopiniuniqucr  de  Ivn  à  l'autre:  carians  cela  elle  ne  ie  fera  pas:  attendu  qu  aucune 
chofe  n'agit  en  vne  autre  difttnte ,  que  par  vn  moy  en»comme  l'expérience  le  montre  en 
rintcMuption  des  aâions  qui  aduienc  quand  quelques  corpsfont  interpofez  entre  Tap 
gcnt  &:  le  patlenr,  Icfquels  ne  fbnr  pas  capables  de  porter  la  vertu  de  l'vn  a  l'autre:  comme 

£our  exemple  vne  murailleentrc  le  feu  ôc  le  bois  ,empefchera  qui!  n'en  ioiceichauâcou 
ruHé,  ce  qui  n'auicndroit  pas  i'il  n'y  auoit  querair  au  deuant. 
•  » 

Des  J^rfcs fortes  ê^dtMiAements  des  Aofaemre-t^: 
CHAPITRE  XVII. 


M  (VI  TinsT»  0n  xtpeùTa  -^^i  fi ,Snb  or  iTi/^. 

rtTHtcÇw         frt  i'y^x  a. art. 

Ko4  ti  fi  (j^^i/^i  ,'cua.yxM  x'7r(t<:9cq  '  tl  A  ét- 

Ev  0?;  S'i  /x.)î      ô^yiâXei'  tm  CVX  Uu  vSi 


Arifi.l.s.fhjf.c.s.tJ2.  SimiU  ifititr  dictattiirbât 
«Jftftcwidkm  locim,^tuckmqMe fitnt  in  vno  Ittjrù 
m:  Stparatim  vtn  ^ucittnijMe  ftmt  in  diMtrft.&t 
sut  (m  tatigert  dtamtwre*  ^norn  extrtmd  Jimfimd» 

T.ii.Si efl coniinMMm^eceJfe tfi  vt tangat:Çiv€r9 
téingity  ticndum  eji  c0niinnHm.-  (juin  non  cji  nnejfe,  vt 
etrHm  txtrtnut  fua  vpum.  &  c. 

In  ejUthiu  ver'o  ven  rjl  tailut ,  manifefitmt^iïïhit 
ntnejfe  riaturalcm  copHiattonem. 

LjS,c.i.t. t.  ConiinHd,fMarMm extreméfiHtVMK 
tan^entia  ver'o  .(junrutn  fxnt  ftmtd  :  iieinetptâKUHh 
qmbm  mhil  tJfeutterieiiHtn  ciujdan  generk. 

trra qiuejHe alia nomin.iplKrsl^  v <  -/ icuntur mtdtf , (jr 
hdCijuidtm  dqniiu)ci,i)4tc  mitera  al/Aherù prieriti^ 
qm\ftc&dtt*lim^H»<liurt$  fefe  hdbet.  Sed  tMmm 
enod  propriè  dicitur,  ad  ea  comodari  foUt,  ^Hét/îtitm 
makeMt.  HumAMem  hijce  qiid>m  &  iocut  ccmpctit: 
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ret.  fJLtyi^  V*  ^<"»  t;^i*  >  et-fi»,  ï')^  ^  i^tfnic  • 
(Pûtfffor  'vn  Toû/TX,  a-TpêoS^  Tfpvxê*  iMnAtf» ,  iv 

touZTau-Pif  tmrPif  aAtr  V9*9i  ^'  •$  ou. 

É^r  irt'  «4  0*101*  Çcl/jô^  y  TO  XATOtoï  ct'7rîecô'4 


JI5 


f /rn /m  pèrinde  vt  mà^mMici ,  de  mIIm  é:  toca  red- 
damtu  opertet-JiiueoritmqHod<jiufep*rMHm  fît, fui 
étlio  modo  bdttt0t.  Si  ergo  ungert fit.qHeniAdmodHm 
0Httke^dtfimtMmt}aniÊMfimiUi^\t*profeno  ft 
mHtHo  tangent,  qiu  etm  difiretat  ma^jinudina  jt- 
tumifiie  héheant ,  extrmns  jhntd  habem.  Porro  cum 
fi  tus  àmnibw  tjit^m  &Uem  etmfetmt ,  Mque  fupra, 
&wfra  ,  C"  td  jiftiMi  eppofitMifriméltci  dirent  in 
fini  :  omniA  fant  qud JeJtmiaiwtMntiint;fond$uittù- 
taiemue.aut  vtratjtu^iutt  aller  nm  habebantiqMaaa- 
tcm  taliafum  y/tHinA {nnt ,  (y  paJftHA  :  vu/fcouFI/tt 
(A  fuapte  natttra  mutuo  feft  tangere  .quorum  cum  vi- 
àjfim  mobilia  ftnt ,  atqtu  monua .  difcretisftforâ- 


7*.4/.  illnd igitur  palam  tfl ,  ta  in^uam ,  qnt  mo* 
HtHt,  partim  mobii$a  tangtrc  ^fartim  mnimè-Scc 

Jnterd'im  nntcm  dtclmui ,  moutrts  fe!nm  tangere 
id,qnodmotu  cittHr.  contra  qiad  tangitnr ,tdtion 
tkgere  à  f «•  t^gititr.  Verim.  quia  qna  ein/dem  funt 
generi»,  ctim  maium  fubeunt^rnouetit;  vi  quod  rar-^i- 
lur,  langat  .ncetjfartum  eJJevidftHr-  Qkare  ftqnid 
motut  expert  montât, id  froftHo  lAUgtt  mobileinô" 
hil  AHtan  tlhid.  Jr>terd»m  eiiim  dicimiu ,  eiim  ^d' 
aoi  mtlejlià  a^eit ,  tangcre  nos^non  nos  tUata, 


IL  y  a  de  trois  forces  d'attouchements  Jes  chofcscntre-cîici  Je  rtiatlicmatiquc,le  na- 
turel >&:  le  mctaphoric^uc.  LeinatheniatK|uc  :  c'efl  la  conionâion  des  cxcrçmitcz  àc 
deux  chofes  quionc  quantité  :  à  caufe  dequo y  on  appelle  audî  cet  attouchement  quanti- 
tatif: commepour  exemple,  deux  pierres  ioindcs  enlcmble  s'entre  touchent  mathcma* 
tîqttâment,&  tout  de  mefnic  deux  pièces  a  c  bois.  Ily  a  deux  côditionsrequifesà  tout  at- 
touchement inachcmaiiqiie;  alçauoit  prcniicicment  )qiie  les  chofes q'iii s'entre  touchée 
foicni  d^ilinguees  de  fi^uation ,  de  tajon  quel  ync  lou  hors  de  lautre;ik:  partit  1  accident 
xie  touche  point  Ton  fubieft,  nyjaforme  la  matierede  cette  forte  :  attendu  que  IVn  eft  en 
I  autre  (àn^  eftre  diûinguezde  ncuatiôn:  <cfecondementqucIcs  cxtremicez  des  chofet' 
quâtitatitics  foicnt  enfemble  fans  cftrevnies  :  autrement  elles  fcroicnt  continues,  8c  non 
contigucs  :ainU  que  deux  lignes  ioindtes  ivn  terme  commun,  ne  fotitpas  dittes  s  attou- 
cher,  mais  eftre  continuës.L'attouchcçient  naturel,  c'eft  la  conionûion  de  deux  chofes 
corporelles  ayant  diftinâe  ficuation ,  &dont  lès  éxiremitezfont  enfemble  aôiues  flcpaf. 
fiues  rvneenuêrs l'autre-  En  fommel^accouchcment  naturel  comprend  toutes  les.CoQdi- 
tionsdu mathématique, mais iladauantagc que  la chofcrouchanteagitcnlachofe tou- 
chée j  la  chofc  touchée  réagit  fur  celle  qui  la  couche,  &  font  dûtes  réciproquement  zQti- 
imttpaIHuesjdede  cette  forte  tous  les  ekiQentsre  touchent.  L'attouchement  natuf- 
releft  dit  fe  faire  entre  les  corps,combicnquecefoiiparles  fuperfîcies  non  entac  qu'elles' 
font  fuperficics  j mais  cnt.int  qu'elles  font  termes dcdimcnfiori.  L'attouchement  meta- 
phorique,  c'eft  quand  de  deux  ciiofes  I  vne  couche  l'autre  de  fa  vertu,  cncorcs  qu'elle  n'a^. 
gifTc  pas  en  clic  d  aucune  vcrtualtcratiuc:ou  il  cUeluy  caufederaltcration,ellencrepatift 
^as:commepouc  exemple^  les  intelligences  qui  meuuent  les  corps  celefter,  les  toudheht 
fnetaphortquementenlcurdontiantquelque vertu  feulement  fans  en  receuoir  rie ,  &de 
mefme  l'amc  touche  le  corps. Et  pajrce  que  la  caufe  finale  excite  la  caufc  cfficiéte  à  fc  mou- 
uoir.clleeft  ditteauflî  la  toucher  métaphoriquement  en  certaine  manière.  L'attouche- 
ment métaphorique  cil  aulTiappellé  attouchement  virtuel.  Quclqucsfois  l'attouchemcc 
eft  mixteià  fçauoir  metaphoiiquede  la  part  d Vnedes  chotes  *  &  naturel  de  la  parc  de  1  au- 
tre:commepo ur  exem  ple,quâd  les  corps  fuperieurs  agiflènt  és  inférieurs,  il  y  a  vn  attou- 
chement naturel  de  la  part  du  corps  inférieur:  car  il  reçoit  des  qualitez  alteratiues.ainfî' 
qii  il  fe  voidcn  1  eauquicd  elchautice  du  Soleil  ,&cs  autres  chofes  humides  qai  font  fci- 
ciiees,5c  4ucoft£duCteUrattoiidifementeftmctapbonquc,  car  leCtelne  repatit  point, 
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9c  ne  rcçoic  aucune  qualîcéaIcciatiue.Eccelaeft  ce  quAriftote  entend  quand  il  dit  ,que 
quelquesfois  ce  qui  eft  touché  ne  touche  pas  ce  quile  touche. 

DclinmuduuionikJuhieÛ^' devenu,  . 
CHAPITRE  XVIII. 


e/f  r<y/./.  /.  degcucr.  e'r  corr.  c^.  t.  7/.  Similueré 
CA, ijuit  tamttfi  a^cre  dr  pdti  tmm  fum  ; umtnKtfMc 
fffe  [iinf^iin  .hcque  .ilia.IrieHit'i  vi  lo  z  t  ignis  ntntu- 
do  citm  lAngit^td  ettétm Jifrocnl Jit^C4Utf.i(t!.K.im 
ignuMrem»àêrt»fmtxcédgfâ€it  :  emvt  «^m f*. 


PV I  s     £  tout  agent  doit  toucher  lepatient,  il  faut  que  ce  foit  immédiatement  ou 
mediatement.  Immédiatement  fe  dit  en  deux  fones:  à  fçauoir  de  fubié^oude  ver- 
tu. Quelquesfois  l'agent  touche  le fubic^l  immédiatement  del'vneScdeiautre  manie- 

re  :  &  quclcjuesfois  de  vertu  feulement ,  car  il  n'cftpas  nctcflairc  que  tout  agent  touche 
lepatient  immédiatement  iiclubicd  :  mais  liell  nccelTairc  qu  il  le  touche  dciertu  pour 
agir  :c'ellàdij;c  que  tout  agcntagttd'immediaiiondcvcrtu,maisnonde  fubte^.  Agir 
d  unmediation  du  (ubicâ^c'cfl  quand  lagent  n'agit  poin  t  par  le  miniftcrejny  côme  parle 
xninifttfe  d  aucun  autre  fubied  :&  de  cette  forte  agiffcnt  tous  les  agents  particuliers, 
qui  n'agifTcnt  point  parvn  infiniment  proprement  dit,telqu'cft  la coignccdu  Chat- 
pentier  ,par  laquelle  il  taid  Ion  ouuiage  ;  car  elle  cil  vn  lubietl,&  luy  va  iubicc^  .mau 
le  feu  agit  dlounediation  defubieâen  jproduifantdu  feu,  attendu  qu'il  nVfepour  ca 
effeâ:quedefachaleur»quin'eftpas  vn  lubie^b.Donqucsil  faut  pour  agir*  que  la  chofè 
touche  l'autre  qui  doit  patir,  à  fçauoir:  ou  mcdiateinct  defubicû,ou  immédiatement  par 
vnautrc  :  cômc  pour  exemple, ic  tcu  poui  hriillcr  lebois  le  doit  toucher  immédiatement 
dclubicdt  a  lubicâ;  pouil  clchauticr,il  iuilit  que  par  le  moycdcl  air,  auquel  la  chaleur 
fe  communique  «ille  touche  de  médiation  defubieâ,  8c  feconioigneparelle  attecluy 
ù  uiimediacionde  vertu:  pourucu  que  le  bois  ne  foit  point  efloigné  de  feu  hors  Ic/lca- 
diicdc  fon  aftiuiic:  c  cft  a  dire,  fi  loing  qu'il  ne  piiifTc  cnuoyer  laclialeiir  iufqu'à  luy  par 
le  moyen  de  1  air  ;  car  les  choies  hniesontdcs  liuuccs  outre  Iclqucllcs  leur  adionnc  l  e- 
ilcnd  pomt  :  comme  cela  paroill  en  ce  qu  on  peut  cilre  elloigné  du  feu  en  forte  (^u  ilnc 
nous  pourra  efchauffer  «.à  caufe  que  nous  (bmmes  hors  de  l'eftcnduë  de  fon  aôiiiité:  en 
laquelle  venant  à  s'approcher  »  nous  (entons  (à chaleur.  Ainfi  les  corps 'celellcs en- 
uoyentlcur  vertu  icy  bas,  moyennant  les  corps  qui  font  entre  eux  &  nous  le  con- 
ioignent  par  leurs  vertus  pour  agir  fur  les  chofcs  terrcllres  :  &:  félon  la  façon  mutuelle 
d'agir  de  la  caufe  efficiente ,  qui  cft  en  forme  de  droitte  ligne  continue  ,dc  fon  adioa 
au  patient. 

Qut  tùutdgjsnt  doitexcrderenvertHla  ref^anee  à»  fanent, 
CHAPITRE  XIX. 

K^jt-n?       iZw  'Ùcl^a^^4ci)       ^VOUUt  où  -    1       ^r»7?. /•     mot. Amm.il.  c  ^c.  T^hjcnrt y  >«- 
fUl^  oMN^Mr.  I  uictmptrexu^cramuimtmtuyAiUcorforA- 

A G I  &  importantl'aâe  ou  eilre  en  aâc ,  &  foufFiir  lapuilfance  ou  «n  puiffance:il 
n'yapointdedouie  qu'agir  n'ait  de  la  perfedion  en  fanature«8c  cftre  patient  de 
rimpcrfc£tion,àçofflparairon  l'vn  de  l'autre  :&  que  l'agent  entant  que  tel,  ne  foit  plus 
excellent  que  le  patient. Or  afin  que  l'agent  puifTe  agir  fur  le  patjent  ,il  faut  qu'il  ait  pl  j$ 
de  force  de  vigueurque  luy  que  la  vertu  adiuc  domine  la  rcliilanceiiu  patient  :îi^ 
toute  aâton  eft  londeeen  ta  viâotre  8e  excède  l'agent  fur  le  paiict ,  lequel  il  s*efiôrce<ie 
rendre  femblable  à  luy  en  quelque  forte  que  ce  ioit  :  au  moyen  dequoy  félon  lapro' 
poiiion  de  la  vertu  motrice,  lur  la  relillâce  ouindifpolition  du  inobilcillcra  iTieu  ou  non 
mcu  ,plus  ville, phi':  tard,  plus  vnitormement  ou  plus  diftornicincnc  :acLcnilu  que  1' 
clionlc  laid  louliouis  lelon  la  proportion  déplus  giandcincgaluc.  Se  lamais  Icloncx.c 
de  moindre  inégalité  :c*eftàdirc,  que  l  agcntnc  |)cutagirfur  lepatient fî  iâycrtu  n'en 
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fiirmontc  la  refiftance  -.Se  que  la  puifT.mcc  du  parient  ne  foie  inégale  fclon  le  défaut: 
Se  al  oppoiiiejce  quicil  de  inotndic  vcriu£cpuiHancc,ncpcutagii  lurcec^uia  dauanta* 
gcde  vigueur&de  refiftance:  comme  pour  exeinple, fi  lefcu  cil  plus  puiiTant  en  verta 
àefchauiFer,qpercauàrcrifler ,  alors  il  agi»»  Se  l'eau  patira:  mais  au  contraire  H  l'eau  eft 
dominante ,  le  fcupatira  ,&  félon  laplus  grande  ou  moindre  refiftance  dup.iticnt,ragêt 
agiraplus  ou  moins  >  en  gardant  touliours  vne  certaine  proportion  entrecux. 

Lepaticnt  fouffre  plus  ou  moins ^  félon  qu'il  cil  plus  ou  moins  diipoic  :  car  1  adion  de 
Tagentn'eft  teceiic  qu'au  patîencdirporé-dela  receuoirt&laforcede  l*aâioi\eft  felèn 
celle  de  la  vertu  8£pui(Tance  de  ràgenc:demaftiiérequepourrintrodu£lion  ,il  faucqiie 
hmaticre  foit  difpofee,  autrement  Icsaf^cnrsne  pourroientagir.Mais  il  faut  bien  no- 
ter que  l'excciiencc  U  force  d'agir  ne  vient  pas  de  1  excès  Iculemenc  des  degrcz  delà  for- 
me* en  intention  ou  vigucur:carelleprocede  auiKdupilasdela  forme, lequel  enfuie  le 
'  plus  de  matière }  8c  cela  en  deux  fortes:  à  fçauoir  premieremenc,  quand  les  chofesaâi- 
ucsonc  la  matière  plus  cpoifTe:  cnr  alors  elles  font  plus  aûiucs.a  caufedc  cette  époif^ 
feur:  combien  qu'àiaiion  du  degré  &:vigueur  de  leur  formeellcs  eullcntmoins  de  for- 
ceiCeHemcnc  que  le  feu  de  trois  degrcz  cûplusa£tif  au  ter ,  que  defix  en  l'cftouppe/a 
faUônde  plus  de  matière  oùil  fe  trouue  dauaïitage  vny  8c  ramafl^,  car  le  plus  d*aûion 
éafiiitlèptus  de  forme  >  scie  plus  de  forme  le  plus  de  niatitre:coromerexpcrience  nou# 
le  montre  en  la  viftcffe  Bc  promptitude  de  Ki  uflcr  au  fer  rouge ,  plus'^rande  qu'en  lafiam* 
me  dufcu  (qui  cil  en  quoy  conlifte  cette  plus  grande  adiuifc.j)  lien  ell  tout  de  mefme  de 
laglaceaurcipeâde  Tcau.  Pour  cette  raifon,  combien  que  les  chofes  aqucufcsfoienc  4e 
l>eaucoup  plus  htttiiides.que  celles  où  l'air  eft  efpandu  «  il  ne  faut  pas  éftimer  que  cÀ' 
arciuedes  degrez  ^humidité  excédents  en  vigueur  en  l'eau-,  car  c'eft  feulement  qu'cHè 
fc  trouue  en  vne  matière  pluscraflc:  au  moyen  dequoy  cependant  qu'elle  s  infère  dans* 
les  voyes  â£dansiesporesdcscorps«cilele$  rend  plus  humides  que  I  humiducde  lair: 
àcaufedela  tennerédelamsnereoeâeftuycy  ;encdrçs  qu'il  foit  plus  humtdcdc  la parc 
des  degresd'humidicé ,  en  vigueur.  Secôdemenc  les  chofes  font  plus  afttu'es,  quand  ellei 
font  de  beaucoup  pUisgrandes  eneftcnducdc  matière  quccellc  des  autres  qui  les  cxce- 
donc  en  degré  de  vsgucur.  Maisla  plus  grande  a(ftiui[c  prouenant  de  cette  eftcnduc  de 
mauetCjà:  non  de  Ion  rellcrremct  en  foy  ,ne  laid  pas  ion  cffeit  par  laprompiitudc.com- 
me  celle  de  l'époifleur  de,la  matterejains  feutement  par  la  continuité ,  vainquant  auec 
long  temps  *  qui  eft  là  façon  de  procedès^derair>cnla  pluspandcfes  a^oas  oAii- 
naires. 

Comment  l'agent  0*  le  ^atientdoiuent  efire  femlfUhles  ^  dijfemyiahles, 

CHAPITRE  XX. 


tiuai  '(priai  >V  "ra  «wre  %  oM«ior  umu  1o,ti  «TreiSv 


turtxetmram  infiMttr0rmm,vt  exculidtiHfrû 

giditm, 

L.S-C.A,  t.s2.FrigidHmefip9tenAtecéilidMm:ciim 
'éMtemej}mMtMMm,iém  ^  ^t&nmtmrit 
^md  proijiùetit  et  impedtat. 

C.-]J.^.Plitrimi  tmm  vno  are  hoc  disirMitnt^fi* 
1IÙii^A^$Utm,fimt«miUHm pat r- 'nia  rwêttvméiàtr»' 
potins nimimfit ,  aHtp.:ipHHfn  :fl^eim9Mlm 
onMM  ftmilibHs  jt^atiner  tnjunt, 

T.j^7.Democr{ttu  vcro  film prtctùrU^tCHlid- 
riter  dixit:  Néim  Agtm  crpMtùoj  idem  Mcfimite  tfsê 
Mftmtmmttitm  fmpofie  arkitrmwr^vt  difffremUt 
at()ue  (iiurrft  àjcfe  vtcijfim pMiimHmr, S«d & fiejitd 
dtuerjAjHtit ,  (juipfiam  in  je  vmià  àgMtt  ,  hoc  tlin  e- 
utnire,  réonqHoduierJ*jHtn  ,fed*pi»idtm^HipputT» 
luttât, 

T.  so.n/ftekmntnquodvis  éigtre  .mc  p*ti  tunnn 
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ttion  ](<f^  tmtÔ  •  toi  Jï  fcjti  ,  ouéfjt^r  ôieuf' 
iit9*  tCC» 

m  ndiTt,  '  "Titiu  Si  X)  -m^ti  '^larna.  vrsr  khXr- 
&:c.  Koq      oA««        (c  y«Moi$  ©r  'n/'WK. 

•vJt^M  •4*'^<i'  oA.aî  lo  7rOi>t'nx«i' o/t^Ôi»  taui- 
TCf  TO  Wa^dJ'  ■  TAjH         IttHHWU      Tù  laL^i  t- 

iwnia.  '  19  >i  7É»toi«  iiV  iwmrrfw  '  « f«  e(«i£>xii 
TO  TO^^oy  «15  TO  'TTrjôutffffftRCoAAetf  *  Vra  yi>f 

/LUI  AÉ^>Ta4  ,  iMtpi-ncctiÇ  c^oùi?  k-^^f- 

cQw  T  ^woi«5  ■  \iy>fJ^       Tiâ^M ,  o-n  ^tV  to 

Bipji($i^cc8B(f,(c  4('pt*fl&*M  *  ^  "lÂ^^  r  «u^Tov  ^0'- 

]b{  1^        Xiy^  Aio^enif ,  071  ei  /mi  IuT 
€^   0$  asKi^jCrx  ai  !u<  7T  TToiéa 
w*  «MnA«if 'otiur  to  ^f)/x«r  4«^>«o&«<  >  <c  ivro 

A<o'  tçi  /if     -v'-^  7cu*i>^  m5(^«,tçt  is  âi 

"ï*  ôiarna.  xni ÀAAïîAar  '  yj^*  ov/tCiSr/^î  A ' 
vlir  TOT      Voîetjî  cromW  Ç^'/tà  '  tô 


tAtemtAmafcns  quAmpAÙcnt  gtnert^Hidctn  fm'Jc, 
ûcidm  :!ftcit  ttifmiUMtfite  cnurétrinm  cjjt  ,ejt  ne- 
cefse.lkc. 

T. Si  .Cnim  cauja  €fl^u»dc9ntrArUin€94tni  gt<. 
ftert  funt  «tmiim.Cmtrtirùt  vèr't  mttr ftfe  vkijfm  «- 
gitnt,patiimiuranc.  Qiiare  i^- fgttu  &f4UieMtf£t' 
tim  eatiem Jint,  pMTtimduitrfd        imtr  ftje  a  ffi^ 
màlUjitctfit  efi.  SccBtt$ttm  mmuè^tncrdiio^s^tu 
çcrrHpii»  in  hijcc  etnfifiHM.  Qjumfbnm  o-t^ncm 
t«ltfmctr€,&  frigidum  frtgefacere,  c~  omninc 
MtmJd^Mod putuur Jiit JitMle redaere,um  ra:uini 
t«nfattéoieimtxifiit:nétm  triait  ijrpiuuns  cohitm- 
ria/utir  .dr  gêner atto  in  contrmriHm  tendit.  Qnjrt 
necefse  efi ,  v:  fattens  in  id  muteiMr  ,  ejuod  a^cndi 
vimêitituchteeumpti^o  tncontr^iriMmern gène, 
ratio.r.fi.  ItAfjHelumiiJi  vtrhg  tentu  tad'c  non  dicir^ 
vtrojque  ta  men  naturAtn  ipfarn  aiitnger€  acctdu:d$- 
ctnuu  enim  interdMmJu^ttfumtpfMmfktii^  htmi- 
nem fitna yi  c  caleftcri^ae  frt^ej:crt^r~ e  Jiera ad I.Tic 
medum  :  nittrditm  vcrof  ngutHm  t4Ujitrtj(^  dgrum 

fnum,  éUfuewrsfuvtrd fim, 

»■ 

L.t.  de  gêner.  &çmrr^.€,t.^aifmJemdtek  , 

Dior!in{s,niJicx  vro  cffetn  emnia  nÔ poJjcvictJfma- 
gere^ceH  CMiidum fri0ieri ,  O"  idèrurfim  c*ltfitri: 
nStmm  r«/«r  tjr  frttm  mfefi  «mmm»  tri/eum  j<d  tp. 
fnm,  vt pAtetjful^ieaHtn  njHtAti$nem  fitfcipit.Q^re 
huritm^Hibué  aElu  ctntpent ,  vnAmtffeJmkUQàmâ' 
\«tcejfeefi» 


L.2.  de/mim.c.f.t.f^ldeint  jtt,vt  tUk  fmSËfU 
hiftMmà  dijfimili  ru  omnifp4tiAtiir,vr  diximuspd. 
titur  enim  ca  <jh*  efi  dijfiiailii  :  At  cHm  ejl  pdJJA,  tum 

fimiltscjhvt  pAiet. 

Deloisgii.d;  breHit.viu.c.j.  i^HAenimcontrAnû 
infant  .per  Acctdens  carrûpi/éleui  ^toquod  tllaime- 
rrâ  t ,  toUuntHT  enim  centrdrùê  i  fifi,jtt  tkrmmmm 
t^iuinfubpamiis  funt ,n^tlum  ptrACcidens  ctrrnmpi 
potefl ,  pr  opter  e*  ^md /idtjiAHti^i  de  n»âê  [uàuàg 


ENtoxitci<flion  &paflîon  naturelle  l'agent  &  le  patient  prochains  doiiicnt  efticfcra- 
blables  de  matière  s'il  y  a  aâion  &u  rcadion  en  tic  eux  :  mais  s'il  n  y  a  adion  que  d  vne 
paR»Scpaflion  deraucrefeulemcnc/âns  rca^on,  Un'eft  pas  necefiaurequ'ilsfoienc  dVne 
ipefinematicrc  ;  comme  pour  exemple  «il  n  efl  pas  necefrairc  que  les  corps  cclcftes  qui 
agifTcnt  Turks  clcmcnts  &  corps  elcmcntairesfans  repartir  d'eux,  foicnt  de  matière  cor- 
ruptible, comme  les  corps  inférieurs-  Il  cftencorcs  necelT.ihe  en  touteaction  &:reaction 
c]uc  l'agent  le  patient  ioicnt  icmblables  enpuifl'ancc  palliuC}  comme  pour  exemple, 
q  a  Vne  cbofis  chaude  fiiic  froide  en  puillance  p^iHue ,  8c  la  fix»ide.  chaude  tout  de  mef- 
me^ce^mremblenedtffererpointd'dfttedemefme  matière :anendaqtteioute  puiflàof 
ce  paflîac  vient  de  laprcrnic  re  mancrc ,  qui  n'cll  que  puilT-incepairuiepour  tout ,  cômmc 
il  acftcdit.Maisil  ell  neceliairequ  il  y  ait  dillimiluudc  entre  l  agent  6c  le  patient:  ielôicuc 
puiflànccaûiuc  ou  adle;car  les  chofes  Semblables  ne  patifl'ent  point  de  leurs CemblableSs 
félon  qnellesfontfemblablesiàcaule  deciuoy  Ariftote  ditquelàoùil  y  auca  vneparfaitte 
reflemblance-|tl  n'y  aura  point  d'aûion.  Et  partant  il  faut  que  l'agent  foit  diderablable 
de  forme  du  parient  au  cotnmanccmcntder.idion.La  raifoneft  que  l'agent  agift  entant 
qu  ilcft  cnadeAlc  patient  patit  entant  qu'il  elt  en  puiiTanccOr  ce  qui  cil  enadeeUdil'- 
(emblable  de  ce  qui  eft  en  puiflance  au  refpeâ  d'vne  meliue  chofe.  Et  (1  lepacientn'eâott 
enpttil^ce»ilourlp  regard  de  la  reflemblancequ'ily  veucincrdduire,raget  Aeluypoor* 
roic  cômuniquer  fon  ewe:  cela  eft  confirmé  en  ccque  l'a^o^tagicfurlepaticncpourfe  le 

rendre 
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rctidtefembUbte ,  en  luy  indut(ânt  quclqueformeqa'U  n  a  pas  défoyiCn^qnoy  il  efl:  di(sc- 
blable.Quefiienefioicautremêc,  il  n'y  auroit  point  de  raifon  pourquoiyrvnagiroitplu- 
ftofl.cn  l'autre  qu'en  ion  c  oirairc  rioindl:  que  quad  ils  font  deucnusfcmblabics,  les  allions 
ncprendroict  i.tin.\is  finMins  Icroicc  tantolM  vnc  p.ir:  &  tantoft  d'vnc  autre.  Cette  difli- 
militudc  eit  ii  ncccllau  c  que  fil  n'y  auoit  vn  principe  cOtiairc  à  l'autre  en  cliacun  d'eux ,  ils 
n'agiroient  iamais  8c  ne  fe  feroic  aucune  produâiô  :  an  m  oy  en  de  quuy»ii  l'ea  u  (u  r  laque  lie 
le  feu  dolbc  agir  eftoic  chaude  auparauani^  au  me^e  degréde  chaleur,  il  n'auroitnoinc 
d'aftion  dcffus:  car  route  at^ion  cil  d'vn  contraire  en  vn  contraire,  &  le  feu  agit  furrcau, 
non  entant  qu'elle  cil  eau  &:  qu'ilcfl:  feu^ains  entit  qu'il  cil  cha'ud  &  elle  froide.  Mais  tout 
agent  &:  panent  naturel  à  la  fin  del'aftion  font  femblabics,  linon  en  toutj  pour  le  moins 
en  q ue  1  qu  c  qu  alité.  Et  quâdlcfcu  :^it  fur  qu elque  choi« défia  chaude,c*eft  qu'elle  ne  1  eft 
pas  au  mefme  degré  de  chaleur  .mais  en  vn  plus  foible  :  àcaufe  dequoy  l'aôion  y  eft  re. 
ceuc.  Car  en  fommeilfaut  quclcpaticnt  n'aycpas  toute  la  forme  que  l'agent  y  peut  in* 
troduire:,dautantqucs'ileftoitau terme, iln'y  auroic  point  dation.  Tqut  auconrraire 
Denioaite  difoit  que  l'agcntatle  patient  cftoicnt  fcmblablcs ,  et  qu'Anilotc  accorde  fc- 
lonla  maticic  :  car  en  cela  les  agents  Se  les  patients  foncremblablesitfuis  non  en  ce  qui  eft. 
delà  fotine»relon  laquelle  ils  agifleht  :  car  laâion  eft  entre  contraires  quiontvnemelhiQ 
fluiiere  :  (ans  quoy  ils  ne  pourxoienc  agir  IVn  en  l'autre. 

De  quelle forte  ï engendrant  cîr  U  ci; ofe  engendrée font  femhîMes, 

CHAPITRE  XXI. 


tyinfl.l.t.  degener. &C0r.c.f.t.j9.G$ffiitMr$^ 
tur  ahfolHtislmd  ex  alio.  gcc  JÉtifue  «AWIfW  a^M 
exijteme.  ^moJ  e lu!, l,  m  f  t  .int  ^^mcris ,  am fpecui,  vt 
{^tris/tùigne ,,uit  uù  homme  homo  AUt  d^H.-dMrsim 
ei:im  non  k  dure ft. 

L.  7.  tnetaflyf.c.  S.  t.  2g.  Jn  ^ihfdam  etiam 
ptrfpicuum  eji  taie  tjse  id  quodgcntrat  .qtudf  eft.» 
^Hod genetMw^nw  tmmv»  iitmnttvmanrtmtm^» 
Jcdfpecie  vnMm,cr  h  rehs  n.tf.ir .ilibtis  (  homo etilm 
hominemgemrat^  )  niji  quid fréter  tmtiir4tm fiM»  Vt 
chme^uHSfenerét  mulitm  :tMmetfi&  hétc/tmlittr 

JiHr.t  ■.  f  eniisaiii/i  prcxif/.iini,  giit'dforiccûiio  ^  aft- 
Tioconmunee^jiomtneeétrtt  ifueruitatui  Ambtfw» 
ufievttMtinuilMS. 

C.  9.t.so.PerJfÙHH  eji  Mitm  ex  ifS  <jU4t  diSé fiift, 
etnnia^ittj0mnt$dtexvmMeo  ftri\vt  ^f«4  iiMlù 

conjUtityaut  tx parte  znincca.ve/uti  dtmutHcdêm 
mQ^iuàmtttte{*ricnimtfitfiAfirmi^, 


i  cfJi^nSoZi  '  «Tôt  Titf  'vl;aD  «lyic  "vQfu'jm 

Ml  or  T«  eie^jfuy  ,ctM  o»  ra  i.è\i  ,010»  c*  TOiî 

«ntirw  Si  tfutai  0  eut  xmvw  m  tirmt 
X3\  tif^t  arc  «tnjjuLçuu  TO  e>fi^if  7t*o$  UiA 

TOvTE  chofc  eft  cnpendrcc  félon  la  rcilcmblancc  de  l'agent:  mais  la  rcflcnjblance 
n  eft  pas  en  toutes  d  vne  meTme  manière,  car  la  reflèmblance  eft  (èlô  refpece  és  fub> 
ftances naturelles  paifaictes  Se  en  quelques  accidents,ain(irhomme  engendre  l'iiommc, 
ficlcHon  le  lion,&lc  chaud  le  chaud,&  le  froid  lefroid.Tly  a  d'autres  fubftaoces  où  la  ref- 
fcmblance  eft  feulement  fclon  le  genre:  comme  pour  exemple,  le  mulet  n'cft  femblablc 
au  chcual  &c  à  1  afne  qu'en  1  anunaUqui  eft  le  genre  :  le  mefme  fc  crouue  ci^  quelques  ac^ci- 
dents  ;  caria  chaleur^gendree  des  rayons  du  Soleil  >  fie  celle  engendrée  du  fèu  >  tireedc 
deuxcàilloustn*eftau(Escblablc  qu'au  gère  £s  chofes  artificielles  la re(rei]lblace  n'eftque 
fclon la  forme  oufigurcquel'artiran  aen  fa  pcnfcc  ,  aucc  cetto  différence,  que  la  forme  a 
l'eûre  réel  es  chofes  artiiicicllcs,  t<  1  intcncionel  feulement  en  l'amc  de  l'artilan.  1 1  y  a  en- 
corcs  d'autres  chofes  engendrées  tant  iubllances  qu'accidents,oùla  rcftcmblâce  n  cil  que 
yinùellemcni  ftnon  formcUcmenc  :  cornue  po  u  r  exemples  és  cho(ès  engendrées  depu* 
ccefiiÛiQn>foiirisi  gcenotttUes  ibaonetohsaSctomblablesiU  reflèmblance  n'eft  au  SôldU  te, 
auxaftrcs  qu'en  vertu,6c  non  formellement;  &  tout  de  mcfmcle  vin,le  poivre,  &  fembla- 
blcs  J  qui  engendrent  de  la  chaleurjn'en  ont  pas  formelieaiencimais  en  vertu  feulement. 
♦  *'  Xx  ii^ 
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Quant  aux  cliotcs  artificielles ,  la  icïïetnbbnce  eft  félon  l'exemplaire  ou  idée  quieftea 
l'entendement  dclartifan.  Or  cette  i  clleniblance  és  chofcs  ne  prouenant  pas  de  la  matic- 
rcattendu  qu'elle citmeLme  en  toutes  choies, il  faut  que  ce  loit  de  la  forme  r  car  elles  ne 
font  compoieec  que  de  cerdeux  parues  là.  Eni'ommetoutcequien  cfl  lcâcd,prcc.\iilo 
en  la caule efficiente  aufTi  parfaitcementi/i  elle  eft  vnîuoque:  c'eft àdire de  mefme  cipece: 
se  plus  parfaittement.fi  elle  eUvniuoque  :  c'eft  à  dire  dVn  e  autre  elpece&fuperieure:cac 
elle  ne  donne licnj qu  elle  nel'ait:  ouloimeÙcment  on  éminemment , c eft  àdireplus  cx« 
ccUemmcnc. 

Ùe  tailm  <2r  reafHon  des  a^ts  ^ puiemnmrSr. 
CHAPITRE  XIL 


TiVx  Si  '/foTTW  wtàf^i  noUi  Qai  yvnetv , 
Esi  TO  C4fp^i'ct  ^epiitîr,  S^jîâfUt  "^^^tW 


ff  Ltl'r.wr,  vt  f.idnr;fnfpcrfJ!.tiecraiTM:notitami 
Jimut,  vcl  non  jtcùtlHtn  teiem;fed  txempligréiiùi,  ca» 
lùUmfMenétte.frigidHm'adu ,  mult*  ùmvicijfm 
facitnt  et  paliet.rur  :qHodvisenim  kmmfimiU  kum' 
bchitvimféicieHdi^^féiiitndi. 

L,a,deCtd.c,i.t.2x>.  JgHnttnimimtrfifieM' 
traria  i^jmmvi^fi{tltftmmm-»Mtmrnm» 
funtwr, 

L.  u  iegentr.  &  corr.  c.  9.  t.  77,  Hntum  dMtan 
m»J»eé$  ^iufHnt,gtntrcni,  Agéuitfteutt  fAtUmmr^ 
sûpto  initia  ftptiidiQ»\éUcUirtmiu»f9rut:  f$mm 
mlmd pattntia,  Miad  tfuiM  téltt^, 

L.  g.  pkyf.  c.  4.  t.  j2.  QitêtitfcumqKe  AHtm'id 
^Mod  rfficiendi,  &  id  fuad  péitieifdi  vim  bédut  fimd 
funi  :  td^Hod  efl  poieftéiré.pt 

/,.  2.  de  Cal.  c.  n-  t.  6^.  iAlJi»9eriJimperiH 
dhobus  conjîjîit  :  ^uande  &  <</^4IMCMtM«^iriVV^ 
CT  id,  tjued  huiuigraiiM  agit. 

L. 2' itgtner*i. &cor.c.7.t.^.  ^ASh cdlidmm, 
pttcnt$4ifriffiUmtfi\  aétSuJrigùitim»ptUittiMt0^ 
lidnnh 

C  9.  t.  //.  Pàtinâfk^iH  et  nuHerinutmâ  tjl:4gt. 

rt  vcr  'o  (^mtHere,alteriHs pnentit, 

TO  V  T  agent  naturel  rcpatit  en  agiflant.non  au  rcfpefl  d'vne  mcfmc  chorc,  cela  r  lîac 
impoilible  j  comme  nous  auons  dit:  mais  il  agicà  r^iibn  de  la  lorme ,  pacu  a  raifon 
de  la  matière.  De  force  qu'il  y  a  a&ion  8c  reaAion  és  chofes  naturelles  quand  l'agent  9c 
le  patient  font  chacun  d'eux  en  puiHanct  ce  que  l'autre  eft  en  a£le,pofez  en  donc  propor- 
tion d'elpace,?..'  que  l'agent  immédiat  toiicîicr  !c  patient  ':nii',t  Cvîi.n.  1!  f.itjr  aiifTi  qu'ils  com- 
muniquent enfcmble  en  la  in.uicrepafsme  i  vn  &  1  aurrc,  auticmcc  il  n'y  aumit  ni:>!rr, 
ny  pafsion,ny  icaclion:  fit  moyennant  ces  conditions  neccflaues,  tout  ce  qui  agira  rcpa- 
tita:  mais  fi  l'vn  des  agents  eft  hors  de  l'eftendue  defon  aâiutté><e  ^  autrenon»  uors  iliiy 
aurapoint  de reaâion.ains feulement  adiondVn  cofté&:pa(siohderautre.  Quelques- 
vns  ont  doiKc  do  la  rcadion  :  mais  fi  clic  n'tAoic>tlnc  fepourroil  fiûrc  detempcruneiiB 
es  choies  engendrées,  car  il  ne  luùft  que  4e  là. 


T>i£0'i  AÎ^c^i ,  Ta  SîXjfa.^ua  '«^i»  ^aVMi 
M  piJlkr  ra^ji»  'xjcn  r  tu^^t  foliai. 

OpxfAj  >^  TO  îiPT»  Gct^@^  (c  oSfJUt,  ^'ijcir 

VyOïoyjil'tikTCSiji^Mî,)!  oUfi^"»  T$  a^^é- 


t^rijl.  /.  eategor.  c.  S.  Quid  naturaltm  vim  mu 
intime ciHuattm  h.il'rft  .id  éUi^ÙdflKUt fémindam^ 
MU  mhil patinidum.  &c. 

yMtmtt  mit  an  [eu  ftluiri  corpore  dicuntiir:  ^nm 

pAtiAMur. 

idem  ptndgf 

C~ co'j'uu-ilerihf  fcrri oh  dnas canfai:  TtsmirHm,vtl 
quia  dtfferi  idperqnod  fertnr,  vcliiii per  aqt$am^ 
trrrMm,dUit  airtmvtl  (jiua  id  ejuodfertKr^fi  etOfm 
mÊdmfin»dijjl»tdt  Koftramum  fmittru  vdU» 
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Itttéuinid  i^imr per  <fuo<i fertttr ,  e(l  cjufi,  ^uùt  im- 
pedii  jnAXimc  cjiudcm  Jî  co/itraferMHr.dcinde  eiiam 
fi  matieéii,ma^ts  autem  ijHodmn  facile diiùdi ptttfit 
cinu/modi  tft  ijMod  cra/j'iiu  efi. 

Pour  l'inccIUgencc  de  la  réaction  faut  noier  qu'il  fe  trouuc  contre  Jes  aûions  de  deux 
forces  de  refifiancc  ■>  i'vne  qui c(l politiue ouconctaireillckutrc pnuatiue  ou  pafsiuc.  La 
refiftance  conioiire  ou  poiidue,  c'eft  quandie  patient  réagit  en  l'agent  duquel  il  pattt»  l'af* 
foiblic,&  retarde  fonadion  cnliiy  icimprimant  quelque  qualité,  &c  le  faifantrepaciraa 
mcfmc  temps  -,  comme  pou  i  exemple,  quand  le  chaud  cfchauftc  Icfi  oid ,  luy  imprimât  de 
lachaleur,dcqueceinclmcfroidrcfroidulc  mcfmc  cha  ud,inci:oduifant  en  luy  delà  froi- 
deur :&:€enie  forte  de  refiftance  eft  vraycinenc&:proprcmentreaâion.Larefifianccpri- 
tiatiue>qmeftaufsiappellee  palsiiie:c'eft  celle  qui  coniîfte,en  la  feule  refifiance  du  pa- 
tient en  l'agent,  qui  agit  fui-  luy  ,  en  retardant  quelque  temps  Ton  aftion  ,  ne  luy  cédant 
qu'auec  dirficultc,dcuant  qned  cftrc  dcllruit.lans  agir  de  la  part  pounant  ,ny  luy  impri- 
mer aucune  qualité  :  cominepour  exemple, quand vnc  pierre  rtliltepar  la  durctéàccluV 
^uilaveutrompre.  Cette  mode  derefiftanceeftdtfitngucede  l'aâion  :car  Arillotedett'* 
aiâàntla  puiHance naturelle,  ditquec'eft  cela auecquoy  quelque  choie  agit  facikmcno 
Sinepatitpoint:  c'eft  adiré refiftc.En  quoy  il  nediftinguepas  Icuicmcnt  ladlion  dclarc- 
fiftance,mais  enfeignc  ce  que  c'cll  qucla rcliftance  :  appellant  relillcr  ne  patir  point:  à  fça- 
uoir parce  que  cette  rcliltanccncÂricnqu'vneimpatibilitéielon  laquelle  la  qualité  n'ell 
pas  cfiafiee  facilementdu  fubieâ  le  fubieft  ne  patit  pas  de  fon  cèntcatre.  Cela  fe  voie 
au  mouuemenc  local,  où  il  y  a  rcfi  (lance  du  moyen  làns  aâion,quan  d  il  retarde  le  mobile 
par  fon  cpoirtcur.  Quantàlarefiftancencgatiueoupriuatiue,ellc  tonlifte  enlafeulein- 
capacitcdulubic£tdercccuoir,laforme,ainiique  le  Cici  eitditrelifleraufeu. 

Toiiteformequia  contratre,adeu3C  vertus  diftinûes>l'vneaâiue  fui: fon  contraire  :c&- 
me  pour  exemple,  le  chaud  fur  lefroid:  8c  l'autre  conferuatncede  foy  mefme ,  par  laquel* 
le  elle  s'efforce  de  fe  confcriier  autant  qu'elle  peut.  Pour  ceceffcâ  elle  n'admet  pomt  l'a-* 
ftion  de  l'agent, l'cmpefchant  du  tout  d'agir,  ou  en  rctnrdantfonaflion  pour  vn  certain 
temps  :  (  en  quoy  elle  cft  dicte  rcfifter  )  fans  coniiderer  aucunement  fa  readhon  :  &  cette 
reltftance  eft  proprement  vn  certain  repoufTement  de  laftion;  lequel  n'a  l'eftre  que  priua* 
tif:car  c'eft  feulement  vnc  nonadmiftion  dera£liô,oubienvnenonpainon)&  aihfitous 
les  clcmcnts  Se  les  chofcs  élémentaires  le  conferuent  ou  en  dctruifant  lesautres.ouenrc" 
liftanta  ccqiii  .s'ciloict  de  les  ruiner,  &:en  nercceuantpasicur  aûion  ;lefquellcs  condi- 
tions ne  font  poinc  données  toutes  deux  extrêmes  à  quelque  chofe,  mais  i'vne  feulement 
extrême,  ftlautrefoible,  ou  toutes  les  deux  médiocres.  Caria  terrerefifteextreoiemeit» 
à l'aâion extérieure,  mais  elle  a  vne  très  petite  force  d  agir. 

Toutes  CCS  opérations  &  refirtanccs  prouicnncnt  des  formes  des  éléments  par  le  moyc 
des  qualitcz  qui  les  enfuiuent:  mais  laplus  grande  &  la  moindre  action  èc  rcfiilance  ne 
prouientpas  Iculementdc  ladiuerfitédcsna(ures,maisaufsidesdiucrfes  qualitcz  d  vne 
mefme  nature:  carvne  plus  grande  quantité  de  terre  agit  plus &refiftedauantagequ'vne 
moindre: £camû des  autres i parce  que  les  formes  font  multipliées  par  racctoiflèment 
de  quantité,  comme  nous  auons  dit^combien  que  le  degré  nef  entoxciifepomticarlede- 
gré  de  chaleur  n'cft  pas  moindre  en  vn  petit  feu  qu'en  vn  grand. 

L'aâion  Se  reaâionfc  fait  ei\cecce forte:  foie  pour  e}cemple,vn  feu  chaud  comme  huïOc 
degrez»  fie  l'eau  froide  comnleiiuiâ  ou  fepr>  car  cela  n'importe,  pourueu  que  l'agent  qui 
doit  tranfmucrle  patict  foicieplus  fort:  que  le  feu  commcccà  efchaufFer  l'eau  ,  il  agitpr6> 
miercmcnt  par  fa  force  8c  vigueur  comme  de  hui£b  :mais  pource  qu'il  eft  aftoibly  en  cet- 
teaâion,  par  le  contraire  qui  réagit*  il  n'agit  pas  continuellement  comme  huil^^nepou- 
iiantpastouiiouRgardertancde  vigiieuruinsilagic  comme  fept,ôc  après  conunefix,  de 
puis  quatre.Mais  en  finie  froid  eft  tellement  afibibly  en  cette  aâion, fie  le  chaud  reprend 
vnc  telle  force,qu'il  repouffe  la  froideur  qui  luy  auoii  eiléimprimcc. 

En  laiiion  &;reaûion,  l'agent  peut  par  foy  fclon  vnc  mcrme  qualité,  agir  &r  pat  ir  :  dau- 
cantqucparfon  adtjuitc,ciicpcucfurmontcriarcliltancc  delaconcraiie,«i:eltre  vaincue 
pour  le  regard  de  &  refiftance,  par  fa  contnure:  car  p  u  i  fque  raftio  n  p  c  u  t  f  aduancer  félon 
la  proportion  déplus  grande  inegalité,fien  n  eropefchera  que  l'vn  apilTeen  fautre  -■  acte- 
du  qu  vne  teiieproporàon  nç  confifte pas  en  1  aâriuité  de  l'vne  Se  de  1  autre»  mais  en l'aâi» 


Digitized  by  Google 


522        DclaPhyfique,  Liare  VIIL 

uicéfle  refîftance  dd'diutre.  Et  de  (zk  l'expérience  noui  montre  que  Teau  chaude  yer- 

feeauec  de  la  froide  ,  combien  que  Tvnc  (oie  en  pareil  degré  de  chaleur,  que  Vzwtt 

de  froideur,  que  le  froid  &c  le  chaud  de  l'vnc  Se  de  l'aun  c  font  afîoihlis,  fans  que  l'humidité 
fe  diminue  d'vne  parc, ny  d'autre. F.c  puis  fil  fe  donnoit  deux  corps, l'vn  chaud lans  fci» 
thcreUcfic  l'autre  froid  lans  humidité  ,  ils  agiroicnt  l'vn  fur  l'autrcparfoy  ôc  s'cmic-al- 
foiblirotent. 

L'aâion  la  rcaâion  fefont  félon  vne  mefme  pirtiequjLftttritiue>eftaAt répugnant 
aux  principes  de  la  Philofophic,  qu'elles  fc  faflcnt  félon  vnc  autre  partie  quantitanuc,  par 
ce  que  ces  parties  eftanc  femblablci,  homogènes  de  tous  co(lez  &c  de  melmc  vertu  ,il  s  en- 
fuit que  cecy  ne  fepcut  attribuer  à  vneparue,8c cela  à  vne  autre.  Dauantage  li  vnepccite 
partie  de  feu  agit  en  vne  petite  partie  d'eau»conune  il  fepeut  Êdre  elHît  d'extrême  aâiuité,* 
U  s'enfuit  qu'vnectcspeciiepartiedefeurepatira  dVne  très  petite  partie  d'eau  :  &  ces  par- 
tics  eftan  t  très  petites, ils  ncpeuuent  patir  félon  vnc  partie  8c  félon  l'autre.  Cela  fe  peut  c6. 
nqiilrcpari'expcncce>cnmelUtdel'eau  chaude  auec  de  la  troidc:car  cncorcs  quecelle  cy 
Ibit vnuorménict  chaude» atlautrevntformemct froide ,  la  chaleur  del'vne&la froideur 
de  l'autre  s'amoindrifTent»  fans  quel'humidité  fe  diminue  d'aucune  partie.  Etcequ'Ari- 
ftote  dit  que  la  reaftiô  fe  fait  par  diuerfes  parties,  fcntend  qualitatiucs  &  non  quScicatiues.  ■ 

De  ce  que  la  reaclion  fc  fait  félon  vne  mefmcqualitc,  &:  félon  vnc  mcfme  partie  quant» 
titatiue  :  il  f'enfuic  que  i'air  fc  trouuanc  encre  le  feu  qui a^i t  en  i  eau,  &.  l  eau  qui  paac 6C  tc^ 
agic ,  il  reçoit  tout  oifemblc  la  chaleur  8e  la  froideur  de  1  aâion  fc  delà  reaâion  del'vnc  8b 
derautre»  (ans  quepburcelatly  ait  aucun  inconuenicnt  :  car  combien  que  deux  contrai- 
res Cnricr";  5«:  parfait";  trc  puiïïcnt  cflrc  enfcniblc  en  vn  mcfme  fubiecl  ;  neatmoins  fils  font 
bien nH^oiblis  I  vn  5cl'autrc,&:reduits  a  vnecertainemcdiocntc  ils pcuuenty  demeurer: 
car  lis  ne  font  plus  deux  qualitczdiHinâes  contraires,  mais  comme  vncmcdiociuépro- 
nenât  delVnelcderautre  :  ftainfienVeau  chaude^een  la  froide  meflee,fetrouue  la  cha- 
leur la  froideur.  Quelques  vns  ont  voulu  dire  qu'il  ne  fenfuiuroicpas  du  palBrgede  cer 
deux  contraires  qualitcz,  qucrairpuiflceftrctoutcnfemblechaud  &  froid,parce  qu'eAre 
chaud  8c  froidconliile  à  eflrc  adtucUcmcnt  chaud  Se  fioid,&  non  pas  à  jpaderfeulcmcnt  à 
caufe  de  quoy  la  chaleur  &  la  froideur  ne  fe  trouuanc  en  l'air  moyen  qu  en  aâc  paflànt,ne 
jieuuent  aenommerrair»'carleschofes  quîdoiuenteftredenommees^lÊ^utqn'eUespol^ 
ledenc  les  formes  fixlement»  8e  (èlon  vne  matière  permanente.  Mats  cette  raifoh  efl  nulle, 
&  n'a  lieu  qu'es  accidents  intcntiônels,  lefqucls  dépendent  dcTagent  ^lesproduiÛ«cô* 
me  nous  le  difons  en  fon  lieu ,  &  non  du  fubicâ  ouih  fonc  leceuz. 

L'aâion  pourra  eftre  de  la  parc  d'vn  feul  agen  c  8c  la  reaâion  en  luy  de  la  pare  die  pfo- 
fieurs  :  comme  pour  exemple,  vn  melme  efchaufTement  où  la  chaleur  procederoit  d  vne- 
chofc  chaude, fera  receuc  enp]ufieursfroidcs,lcfquellesagironc  coûtes  par  leur  froideur 
en  la  ch.ilcur,  &c  ainfi  d'vne  part  la  chaleur  fera  vnc,  8c  plulieurs  de  la  part  des  patients. Ec 
àroppolicc^ilyauiapluficurs  froideurs  d'vn  cofté,& vnc  feule  del'autre.  L'agcntncre- 
patitpasde  tout  parienn  attendu  que  pour  icpa}ir,il  faut  que  farcfiftance  foit  vaincue  par 
fon contraire  l'acliuitc  dupatiencpeut eftre ft  petite  &  la  refiftancederagenifigran-* 
de, qu'elle  n'en  peut  cRrefurmontec:  Sr cela  arriuanciln'yauraaucunepalfio&oyr^al^ 
fion,  attendu  que  t  ien  nepacit  que  de  ce  qui  le  vamq.  \ 

Toute a«;^ton  qui  tiouuede  la  reiiflancc  poHtiuc  ou  priuatiue,  elle fefaid en  temps: 
mats  quand  l'vneny  raotre  refiOance  n'y  cil  point.elie  fe  £|tt  en  vn  inftant,8e  de  cette  for- 
ce 1»  lumière  eft  cirée  delà puiilàncede  l'air^fle  les  efpeces  intentionelles  de  la  pui/Iancc 
du  moyen  par  les  corps  lumineux  &: colorez, fans  tranfmuration  du  fubie£t,par  vncfi.Tiple 
induction  des  formes  :  parce  qu'elles  ne  trouucnt  ny  contraire  a  chail'cr ,  ny  rciiltanccau 
fubieû.  • 

Il  n'y  a  point  de  reaâion  pofitiue  enla  chofe  ^ui  meut  de  mouuementde  lieu  :  parco 

Que  le  patient  qui  cil  meu  parle  mouuement*  nimprimc  rienau  mbuuemcnc ,  ne  rcagif> 
ianc  que  par  1.1  feule  rcfidancc ,  .i  fçauoir  intérieurement  fi  le  mouuemcnt  cft  violent,  5C 
cxtci'icurement  f  il  ell  naturel  :  de  cepar  le  corps  où  le  mouuemeacic  fait ,  lequel f'oppofe 
aumocearrefiftantaumouuement'.ceftpourquoyle  mouuement  continune  fctrouue 
purement  &  proprement  qu'au  mouuement  local, 8e  entre  les  mouuements  delieuence- 
luy  du  Ciel  qui  cil  circulaire.Or  la  raifon,qu'en  l'agent  félon  l'altération  la  reaé^ion  pofî- 
tiuc  fe  fait,  &ielon  le  lieu  la  priuaciuc  feulement  :  c'cll  parce  que  la  vertu  motiue  par  la- 
quelle 
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quelle  h  caufc  efficiente  meut,  eft  telle  au  raouucmcnt  local,  que  la  rcflOancc  par  la- 
quelle elle  refiftc  :  à  caufe  de  quoylc  mouuant  ne  parit  pas  pofuiuemcnc  >ainspriuati- 
ucmcnt  :  mais  l'agent  aiteraiif  ncftat  pas  de  tant  de  vertu  a  relilter  qu  a  agir,il  I  cniuit  qu'il 
neutprendre  facikmct  des  impreflions  cftranges  :  &patirra£iIemêc(lelapaflton  poficiue. 

Paifquc  le  roouucmentd'augmêtationeft moyen critteraltcration  &  le  mouuemcnc 
<lclku,dautani qu'il cftvnccenainccfpccc  de moiiucmenr  de  lieu, parlaque!!e!c  mobile 
c!ian2;ede  lieu  fclon  les  parties,  auquel  toutesfois  laltcranon  fc  trouuc  coniinuellement 
conioin£l;c:ils'cnhiuquelc  mouuemcnt  d'augmentation  cft  d'vnc  manière  moyenne: 
d'autant  qucdclapartic  par  laquelle  il  participe  dumouuemcntlocal,ilreJ>arit  priuadue. 
iDencmais  par  la  partie  doncil  paiit  ,ellan  t  c  o  nioinfteaucc  rilteraciôtU  pûd^ 
iipmcat  d'alKrati6,delacaureqtti£aic  raltcraiiô}  &par  cemoyenllrepaiitpoliduemeiit. 

y/w  in,%»         V  irytA^iJ^V  '  to  Si  cn-nor  to 

Ooa.  /A  ou*  pi  cf  l/Aa  t;;^«i  lia)  /tw/fpîo'  > 
^  jtP  cuiB,^  T 'mirmSf'tm  jCot  Sa»  , 

yi}i%'  0".     *  •  t    »  ,i-  » 

Tel    otft/  «trnçpf<p6»  >  o<Jtt»  »  «wtÎ  «Xji  t!?^,)^ 


Arifi.  /.  /.  degtmr.  te  ttm.  <r.  7.  r .  mm» 
timdtmm4ttn*mnonh*btnt  ^e/tcitrmpmJ]iotitm  A" 
gtmt,  et»  meitndi  *ri  :  hti  enim  fânitmtem  «jficit,  & 
nihdnb  et  futitHr  tjHodfar.âri  Jolet.  jit  emuium 
étgit,ipfe  qHoque  ^HtpfiampAtitur  :AHttmmcMe^ 
AUi  frigeftt,aHt  AtiHdpMÙMr&fimMiégit. 

T.S4.  QuacumifHe  igititr  éiffiHM  in  mAierUfor^ 
mam  non  hMhent,  tapaiintijiuitnt  :<}n€cim^iubd^ 
beiftjHttint.Nes  tnimfimiiittr  prope  dixtrimus  ont- 
net  .oppe/iiorum  viriM/uis  esndtm  effe  mAteriami 
ftcuti  gtriHS  vmm  dicinutt- 

7".  Ï7'  Quid-tmi^itHr  conuertHntur  ^  funtejue  in- 
terfi  mHiMo  aHttta  cr  paJJiuA, quorum  vidtlicet  m- 
dem  tfi  m*ttries..QMdAm  verh  Agunt  &  nonpSm 
tiMturt'mmirimfiiiittiiuuariesMdmiMÊtfi» 


Il  n'y  a  point  d'a£lionny  de  rcaûion  qu'entre  les  agents  Se  patients  matériels;  comme 
pour  exemple ,  deux  ames  taifonnables,nydeux  Anges  n'agiHent  ny ne patîflèntpoinc 
rvndel'autre.  Entre  vn  agent  fpirituel  6c  vn  agent  corporel»  il  y  a  aâion  dîe  laparc  delV 
■gentfpiritucl,8cpanîon  feulement  de  la  part  du  corporel  fans  rca£ïion  ,ny  paffion  delà 
parc  du  rpirituel.Silcsagcts  corporels  font  de  diuenematierc,commelcCiel&lcs  corps 
micticurs  félon  laplus  commune  opinion,  il  n'y  a  point  de  rcaâîon  entre  eux,maisreur 
lemcnt  aûion  de  la  parcdës  corps  celefics  >ie  pafliÔ  és  éléments  8c  corps  qui  en  font  comV 
pofcz.  Au  moyen  dequoy  il reftc que raâ:ion&  reaftion  ncfe  trouuc  qu'entre  les  cho- 
fci  qui  font  de  mcfmc  matière  &!:rcccptiucs  de  contraires  :àTçauoir  les  elemcts&  les  corps 
clcni  eniaires.  Et  pour  cet  ctFcd  il  faut  que  la  matière  de  l'agct  de  du  patient  foii  eilendu^ 
car  ians  cclarvn  nyl  autre  ne  peut  agit  nypatir  :ceftpourquoy  onditqucleschofiMi»., 
dittifibles,  comme  pour  exemplelepoina,nepeuuentcftiemieuz  nypatir  diesagenn. 

De  [ofiniMde  quelques  jiademtotulkmtUnwû^ 

CHAPITRB^  XXm. 


0«  u.'  o'juu  'On  mat  Vtoç  hxfjQ»»  «iQl^  tS^ 

5^or7»K ,  ot.^Act.  (c  fjtlyvvo^  ^*«f ,  omt  iiTnfoi 
<rt>f//tAfe7i^ot  'Zgç^i  etMïiAoM  •mil'. 

Qc^f  X,,  AioXMTSWîÇvKnr.  rr      -  c  r  • 

QV  E  L  Qv  E  s  Anciens  auparauant  Anftotc  tcnoieni  que  l'adion  Scpaihon  iefaifoit 
^vne  autre  manière  que  nous  ne  venons  dcdire.  Ilsdifoientquc  lagcnt  pour  agit 
finfinuoitdans  dccenainsporesdttpatieni.  Entre  CCS  PhibfophesEmpcdoclcscftimoit 
qucquaiiddeiacorpsayitdcipofatcb.qttcdàuîimdecescorpsypooiioitpaflarcoi»^ 


tArifi.  l.i.degtntr.  &  cor.  c.  g.  t.  jtf .  Quil>AfdAm 
igitêtr  VAti^titdfHe  vtdttur  Agent eper  <juofdâ  dm* 
tHS  fefeintritdente ,  Attjue  nos  hoc  paSo  &  viden»té 
Aiîdtre,  ctteriftfHt  AltfS fenfii/HS fentire  Ajnnt.  &c. 

Quiditm  igitur^HtmAdmodum  &  Empedocles^ 
hee  pAUo  in  nonnullit  definiernat .  nonfolkmia  é^gDfr 
til'Ui  parientil>nffjne;fed  (fr  eAmifcertAÎHnt  ^tjHmMf 
fon  ac  meAlHS  commtnfibiles  imerfefe funt. 

T.  62.  Ferè  AHtem  pirùuUMeéitEmptd»ieùSé8'^ 

ijueLeHcippHsait.  Sic 
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mcpcuuent  l'eau  &:  le  vin,  qu'alors  il  le  hiiloitvnc  mixtion  ;  &:  que  qu.ind  il  n'y  auoicquc 
rvn^ui  pcull  pcneti'cr  l'autre  t  comme  le  feule  bois,  qu  il  y  auou  bien  alois  aâion  & 
paflîoniinais  noiimixcioDtparceque  le  feu  lebrufle.Leucippc  difFeroic  d*Empedoclesen 
cequ'Empedoclcseftimoic,  que  ces  pores  eH  oient  remplis  de  c6rps  tenues  lcfubtîU,qtii 

ccdoicc  la  plicc  àl'.igcnt  en  ci  -,  &:  Lcucippc  eftimoitquc  ces  corps  cfloienc  vuidcs.  Mais 
la  nullité  de  ces  opinions  paroill  en  ce  que  quand  ces  porcs  fcroicnc  rcmplis.lamcfmcdif» 
ficuiicdcmcui  croit,  &c  n'y  auroit  point  d'adion  :  puis  qu'ils  Ion  t  requis  pour  agir. 

Qhç  les  agents  nAturds  ne p-oduijcnt  les  chojes  que félon  leur  forme. 

CHAPITRE  XXIV. 


E  s  agents  l' vn  prod  uic  toute  la  fubftance  delà  chofc»qui  eft  Dieu  feuUquand  il  crée: 
comme  nous  le  montrerons  ailleurs. Les  autres  qui  font  les  agents  naturels  ne  pro- 
duifcnc  les  chofes  que  félon  vncpartie:à  f^auoir  fclon  la  forme  qu'ils  tirent  de  la  matière: 
JaqiieUemadere  n'efl  pas  produtne  par  eux,  au  moins  quant  à  la  première  matière  «  côbic 
qtfibengendrentlecompoféd'elle&:  de  la  forme, laquelle  ils  comproduifent  auecluy: 
&  ainfî  quand  le  feu  engendre  du  charbon  ou  de  la  cendt  e ,  il  ne  les  produit  que  fclon  la 
forme,  ô^n'engendre  pas  leur  matière:  car  elle  cHou  au  bois  &  quand  de  l'eau  il  fe  fait  de 
Ifi  vapeur,  c'eft  de  lamaticredcf eau,ôc amfidcs fcmblab.es.  Platon  cihmoiiquc les agcts 
corporels  agiiToient  félon  laformeaccidêtelte  en  difpofanc  la  matière  pour  la  forme  (uh^ 
iUntielle:  mais  que  la  dernière  pexfeâion  qui  cil  par  l'induûion  de  la  fofmefubftantielle, 
vcnoit  d'vn principe  imm.xtcricl  :  à  fcaiioii  des  idées  dont  nous  auons  parlé  ilcfqucUes 
il p'ofoit autant  en  nombre  comme  il  y  ad  clpcccs  des  chofes  naturelles ,  le  fondant  entre 
autres  raifons  fur  ce  que  chaque  choie  fc  fait  de  fonfcmblable,&  que  nous  voyons  piu- 
'  fieurs  efieéks  defquds  il  n'a  précédé  aucune  caufe  particulière  femblablescomme  il  Te  coih 
noift  en  la  génération  du  mulet,  ésanimauxengeodrezdeputre&ftion  qui  fontdiffêrêB 
des  cléments  dont  ils  font  compofez  ,  &ainfidcs  autres  :  &:  quepart.mt  ils  fe  doiucnt  rc- 
tt  frjfi-  lercràlacaufevniucrfelle.  Auicennebatilfantlàdef[u$,diioit  que  les  agents  particuliers 
*'  Vni^.  difpofoient  la  matière  6c produifoient  les  accidents  -,  fie  dauiant  que  Içs  accidcn  ts  ne pcu- 
f'rf^   *  uenc  engendrer  la  fubftanc  Ci  qu'il  y  auoit  vnedixiefmeintelligenceprefidenteairjBOiide 
inférieur,  quiy  induifoit  les  formes  fub(lantielles»lefiloelfeseUecreoitdetieft> 

Quant  au  fondement  de  Platon  fur  lequel  Auiccnnc  a  pris  pied,  outre  ce  que  nous  ré- 
futons les  idées  en  gênerai:  il  eft  aifé  à  mùtrerencorcs  qu'il  cil  nul,pour  ce  regard. Car  en 
—  la  génération  des  chofes>qui  nefontpasformellemêtlemblablesàleurs  cngcdrants.ccla 
prouimt  »  ou  de  ce  qu'vne  telle  génération  eft  outre  l'intention  de  la  nature  paniculiettt 
commeen  lagenerationdumulet  :  car  le  cheual  engendrant^  tend  à  produire  vn  cheual: 
mais  parcequclafcmcncercccuccn  la  matière  mcnlh  ualle  de  l'aine ,  ne  peut  produire  la 
forme  d  vn  cheual, à  caufedefcs  indilpofuions:ellc produit  vne  forme  moyenne  cnciele 
dieual0eraihe*alînqueraeuuredenaturenefoitpointfruftree.  Pourlcregaid de  ia  ge* 
neratiÔ  des  animaux  produits  par  putrefaâion , comme  font  les  imparfaits,  les  grenouil* 
les>lesvers,&femblables,iln'eil point  requisquelcsagencs  foient  formellement fcmbla- 
bles  àlcurscffeftsjfuffîfantqu'ils  leloient  en  vertu.  11  tn  cii  tout  de  nui  me  pour  le  regard 
de  la  génération  des  mixtes ,  qui  fe  tait  du  mcllangedcseieinenis,  &:  fu  lu  an  t  cela  le  So- 
leil te  autres  agents  vniueHels  penuenc  engendrer  m  animaux  imparfaits  te  mixtes  ioa- 
nimez.  En  (ommecs  générations  félon  nature ,  le  fcmblablc  eft  engendré  de  fonferobla- 
Mc  en  cTpeceiS:  es  ç^encr.itions  outre  n.irurc,  il  fuffit  qu'il  y  aicrcllembl.incc  au  genre.  Et 
en  la  génération  equiuoquc,  le  fcinblable  en  vertu  eft  luffilant  :  l.rns  qu  il  loit  belo;nc;  en 
celadcsideesquePlatonf'imaginoit^nydcla  Calchodeed'Auiccnncquiparconlequcnt 
feroient  fuperflues. 

^nff  in i    Ceruins  Arabes  ont  en  opinion ,  comme  rapporte  Auerrocsique  les  agents  n*ope- 

^^^f* """^  iç.riix\çvL c^\\c c  c^oxi'Dicxï  feul  en  leur  prefcnce  :  mats  Ariftotc  tient  S:  auec  raifon, 
f.ix.  '  que  les  caufes  etBcientes  particulières  font  a£tiues  Se  produdliues  de  leurs  femblables: 
&quec'cft  vnmeûneagent  quidifpofelamatiete  &iniroduicllaform^  auec  la  concur- 
rence des  caufes  efficientes  vninerfi^es  en  fonaâion  :  &ainfî  le  lion  engendre  le  lion, 
le  feu  engendre  le  feu,  les  corps  celeftes,les  intelligences,&  Dieu  mefme ,  y  concurrantst 
U,  eûimç  tant  cette  vccité»qu  il  tient  les  choies  pour  vaines  de  oticufes  »  fi  eUesnagiffoient 

point 


Digitized  by  Gc 


" 


trai<£kaxit  de  k  Génération.  525 

^iht.  Cène  opinion  eft  la  vtaye  ,  &  celle  que  nous  fuiuons  aniE,  reietxaht  lès  autres 

comme  coinrnircs  lu  fcns  &à  l'cxpcricncc,  qui  nous  montrequereaurefoidit&:  huine- 
t\c,quclctcii  bru  lie, &  tjuc  l'homme  engendre  l'homme.  Or  bien  que  cette  opinion  Ara- 
bclqucncnicmc  pas  qu'on  y  au  cgard,attcndu  qu'cllepore  toutes  ics  choies  contre  tou- 
te ordieflccouftumc  de  lanacurejneantmotns  nous  montrons  amplement  fa  inuUitc  eii 
la Meuphyfique particulière  «par plufieurs forces raifoni qui cbnfirmchc celle  qute  noui 
-tenons  au  contraire.  Il  nercdcdonc  m^iintcrantquedecliirerlainaliîecedontles  àgenti 
vacutcls  cngendicnc  les  chofes  i'clon  icuts  tormei, 

.    De  U  miâere  do*t  U  génération  fu^Jhtriiieiïè  da  éofés  liomirdbs 


CHAPITRE  XXV. 


JuApHmmtmrmjierittljetiMeJoht. 

OR  pourfjfauoir  particiiltereitiencla  manière  dont  la  génération  fubftanticUefe  faift; 
ftcomme  lés  rabAânces  naturelles  font  produittes*il£aut  que  nous  1  appvcnibni  de 

l'art, leqUél  imite  la  nature .  carc'cftluyquinousameincScnouisconduift  par  ii  main  à- 
la  connoiflancedc ces  moiuicmcnts  &:  opérations  :  donqucs  tout  ainfi  qu'vn  arrifin  par 
le  moyen  de  Ton  art  2c  des  idées  de  diuciics  choies  qu  il  rclcrue  en  la  pcnlcc,laiâ  plulicuis 
«lifierentes  figures  dVnemèfmenadere»  félon  les  «Ipeces  des  formes  ftrûèciellés  qitlt  y 
intcoduiâ»auecdiuersin(lrumentSiCommcp(ittreicemple>ilconi\ruirad'vnmcrme  boi^ 
Vnctnble.vn  buffcr,ilcn  taillera  la  ftatucd'vnhonimc,8c  au  très  fcmblables ,  &:d'vnc  mtf- 
ni£C»reilcn  fera  la  figure  dVn  lion,  d'vn  cheual,  d'vn  arbre,  &  d'vn  oranger.  Se  puis  les 
changera  en  autre  foric,  la  menue  matière  demeurant  touilours  j  laquelle  ilreduicl  leu* 
lemetu  en  d'autres  formes:  femblablementlinAturc  produift  d>ne  mefine  matière  '»  i 
fçauoirdeta  première  diuetfcs  chofes , félonies  diuèrfes formes  qu'elle  cntlre:cttlei 
clements,rair,  l  eauj&  la  terre  ,  les  chofes  élémentaires  tant  animées  qu'inanimées  ;  com- 
roe  le  lion ,  le  cheual ,  l'oranger,  la  cire,  les  métaux,  les  mmeraux ,  £c  les  pierres-,  font 
tous  compofez  d*rne  mefme  matière  \  différant  feulement  entre- eux  »  par  la  diuerfiti 
desformesdontlanaturelesadiftingueesêcdetermineestcbacun  (blon  foii  éfpece.  Et 
les  chofeselemcntaires  font  tranfmuees  parla  nature ,  quicôrrompcleconiporéSceneii- 
gcndrcvn  autre,  la  preniicie  matière  demeurant  coufiours  mefmc.Pourla  production; 
6l  génération  de  toutes  ces  diueries  chofes,ainii  que  l'arcifan  fe  fcrt  de  t^ucrs  iniUumcncs 
en  la£>brîcacibn  de  fes  ouurages -,  femblablement  la  nature  opère  par  diueh  agents  parti" 
culiersjefquelspar  dluerfespuidances  auecla concurrence  des  caufes  efficientes  vniuer- 
felles, engendrent  chacunlcurfembiablcen efpeccfelon lapuifT.uuc  5^ In  vcrru  que Dicil 
Jeur  ad6nee:àrçauoir  les  m.inmiees,en  tranfmuant  la  matière  qui  leur  cft  proche, de  puif- 
fance  en  a6te,par  leurs  qualitez,i'ans  qu'il  forte  aucune  fubilance  de  l  agent  :  ie.  les  choies 
Viuante.s,parl*êmifnon  d'vnecerninefubftanccqui  eft  leurfemerice,  eh  laquelle rèfideli 
Vertu formatîne  :  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu.  Etainfi  chaque  agenta^ant  difpofS 
îâ  propre  matière  félon  qu'il  cil  requis  à  la  chofe  qu'il  tend  à  engcndrer.la  génération  s'ac- 
coniplic,8Claformc  qui  s  engendre  en  refulte  en  vn  inliâtj  côme  nous  voyons  que  le  feule 
prend  à  vn  bois,apres  qu'il  cil  fec.  F.n  fomme,commerarti(àn  fabriquât  quelque  machitiiè 
n'y  adioufte*  ny  n'y  contribiie  rien  que  fon  aôion,difpofantfenlemetlamatiercfelOIi6et^ 
tanes  façons  ,dequoy  il  fài^  rcfulter  en  aâejla  forme  qui  eiloit  en  puifrancc:scbla{>kmenc 
la  vertii  forni.itiucagifîant  en  famatiere,ellcn  y  communiqueautre  chofc  que  fon  aâion; 
par  laquelle  cile  tue  laiorme  en  aâe  qui  y  eUoic  en  puillancc:  en  quOy  lartiiati  &  la 
iiatutcconuiennent.  Maisianaturedinère  de  Tartifan ,  parce  qu'il  iie>doftn<i  la  forme 
qu'ejcterieuremcniàlamatteretlaiflàni  fon  intérieur  fans  forme  artificielleilàoùJa  ver- 
tu forjnariuc,  qui  cfHn  l'igcn:  naturel, donneàla  matière  vnc  propre  forme,  tant  in,- 
tcricurement  qu'exiciici.icmcnt  ,  5c  l'adepour  faire  fcs  piorircs  opcr.uions.   Us  dif-' 
fcrcnt  aufli  en  ce  que  1  ai aian  agit  auec  connoiflancc  *5<:  dtlibci auon,    iàïLi  fes  ouurages 
à  larelTembiance  de  l'exemplaire  qu'il  a  en  l'eni^dement:  8c  la  vertu  formafidèagituacai 
tellement  (ans  côfeil  &  delibcratioji.Cai:  encoses  quela  nature  agiffe  pour  là  fin  à  laqueUè 
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cftant  parucnuecUc  ccfTc  fon  ouuragc:cc  n'cfl:  pas  pourtant  que  chaque  chofc  panicuUe- 
rc  ait  la  connoifTancc  de  ce  qu'elle  fai6t,ny  de  fa  fin,  dautât  qu  ainli  qu'vn  Architcâc  vou- 
lant exécuter  le  deileing  qu  Ua  conceu  d  vn  grand  baftimcnc  >  après  auou  preueu  tout  ce 
qtiieftnecefraiKpoitrfonouQnge,  diftribue  à  plafieurs  anifans  te.  inaneuures  cequiU 
oncafFaire  chacun  en  leur  particulier  ;  à  fçauo ir  à  l' vn  de  folToyer^àlaucre de  tirer  les pier- 
rcs,  à  l'aun  e  de  les  tailler,  n  l'autre  de  les  affcmblcr.&ainfi  des  autres  cliofcsrequircsi  foti 
edihcc:  loiislelquels  trauaillentô(:  opèrent  lelon  qu'il  leur  cft  prefcntpar  rArchiccftc. 
Semblablcaicnt  en  la  conftitutiondes  chofes  naturelles» le  premier  pnncipc,qui  cil  Dicuj 
'  ttes-bon  9c  treC>rage,coaime  il  recanioncré>a  inféré  de  tout  temps  vn  cenain  naturel  prin- 
cipe en  chaque  efpcce  nauireUe>depjNidttirc  fon  femblableiqub  nous  appelions  vertu  t'or- 
maciucjlaquelle  procède  fans  auoir  aucune  délibération  ny  confeil,  non  plus  que  les  mi- 
na'uurcs  en  mouuant  6c  difpolant  lamatiere ,  iulqu'à  ce  que  la  iormc  y  roic  appropriée,  & 
qu  clic  lu/  conuiennc  propremct,plainemcn  t>&  par  faittemcnt.  De  cette  manière  doai  la 

génération  fe£ûâ>iioiispouuons  ceinarqtter,qu'il  n'y  a  point  de  donneur  de  fonnededc* 
orsyconuneeftimoient  Platon  ftAuicenne. 

Dt$  monitre.- 
CHAPITRE  XXVIII. 


El  JVi  ïib»MnQ^  Tv^ntr  ,  or  «« i»  o^««t 


tAri0JLt9jmaé^jejf*.lt.M*fculitiHm  &  fa 
nitm  frtfirU  mùdem  fMjpwet  minudit  Jmnt,  Jed  non 
ftCHndkm  fiw^éintiémtVerkm  iamâteri»  corfo- 

fœminM ,  éHt  mus  fit. 

L.J.phyfc.S.i.\iJ.  Si  igÙHr  sHt  tjiudMm  drhpcitfi', 
im  fmtmt  fiud  rtRi fit,  mIuhih*  grMUfitdm  ut  «mm 
tji4*pecc4ntHr,artCHtHS<jHidtTn gratin  an  agrredttiir, 
fed  aif  errât:  rti  [militer Je  h*behit  etiam  tn  rehm  ru- 
tHralibHs:étcmii^ét«mMfieuKt«ùm^iêà  tàittimi 

CH  A  (^VE  agencpurticuliers*etfbrce8ctendpar  Ton  aûion  à  introduire  vne  forme 
fil bftanti elle  ou  vne  qualité  au  paticnrjfcmblablc  à  celle  qu'il  a  en  afte  :  à  fçauoir  for- 
meiiemcntys'il  eftagent  vniuoque,oucnvertus'il  cil  cquiuoque.Dc  forte  que  quand l'et- 
fieék  cft  diflemblableà  l'agent, c'eUconccermtention  du  panicuHerpurement  8c  fimple* 
ment:  car  chaque  chofc  tend  à  fafin:êc  celle  des  agents  naturels  confille,  comme  nous 
auons dit,felon qu'ils  font :igcnts  naturels, à fe conlerucr  en cftre,&:  à  prod turc  1  cur  fem- 
bbble, félon  l'inftinft  de  la  nature  vniuerfelle,qui  veut  confci  ucr  leur  elpecc  :  mais  qucl- 
qucsiou  les  agcr^s  font  huflrez  de  leur  intcntion,parlcl)azard,  lequel  cilcaufedc  lagc- 
lietation  des  nlonftrcs»qui{e font  par  quclquedefattticarlemonftreeftvneffbftnanuel 
degencrancdeladroitteraifon&accoulhimee difpofitiondel'efpecc»  &:vnde£iucdela 
lutureagiffantpourquclqucfin.dont  elle  cil;  huftrccpar  vn  certain  principe  corrompB 
qui  la  détourne  de  fon  droit  cours,& la  diucrtit  par  accidenta  engendrer  des  monlh"C5,ae 
pouuantatteindrcàfadroitteiin.  Ces  défauts  procèdent  de  quatre  caufes,  ou  de  qucl- 
qnVned'elles  :  à  fçauoir  premièrement >  oupourl'indifpolitiondelamatiereà  iBceooif 
la  forme  k  iairoduite:  fecondement  ou  par  l'excès  ou  manquement  de  quantité  \  foit 
pour  le  regard  de  tout  le  corps  ou  de  quelques  membres  :  en  troificmelicu  par  quel- 
que manquement  de  qiulitc,  foit  pour  le  regard  de  la  ligure ,  de  la  couleur,  de  i'or- 
dredcsjnembres>8cfemblablcs:&:  en  quatrième  heu,  pour  le -défaut  du  temps,  quand  il 
n'eftpasbnenobfeniéfelonUcouftumeocdinaire.  Lemonftreapriscenomparcc  qu'il 
montre  quelque  euenement  futur,  ou  parce  qu'on  le  montre  au  doigt,  comme  vne  chofe 
nouuclle  8c  cftrangc.Ariftoteappellc ce defautpcchcdc nature, ainli  queli  elle  auoit  er- 
ré en  le  failant  contre  fon  intention' ^  carellc  na  iamaispouc  En  d'engendrer  vnmoa- 
ftre.  Or  parce  que  fi  ilntention  parttculieredes  agents  de  produire  leur  femblabk  d'flU 
fpccc  ou  fa  relicmblance  en  figure  Se  difpofitions,  eft  firuttree^ils  i(e  laiifeat  pas  pour 
celad'auoirproduicl  quelque  thofc:  il  aduient  que  les  monftres  qui  en  procèdent,  ne 
fontpas  ordinairement  du  tout  cftrangcs  de  l'cfîeit  on  la  nature  tendoit;car  l'homme 
n'engendre  pas  vn  cheuai,  ny  vne  plante  au  lieu  d  vn  hommcj  ains  va  homme,  quelques- 
fois  auec  vn,  ou  deux  des  fufiiits  manquçnems»  ou  auec  tous  les  trçis  i  &  l'afne  engendre 
tn  mulet  cnUjument»auUett«lvnafae:  parcc^uelamenftrueoulêmencedeU  iûmcnc 
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îk'dlpàsdlirporee'àtaformedel*afne;(cc  qui n'eftpas fiefirangecoinmeiic'cftoitquelquç  , 
chôfede  plus  elioigneedefbhtftre.  )  Tous lesmonArespeuuenc  eftre  diâs  engendrez 
conticrintcnriondelAnàturcvniucrfclle&: dc]aparticu!icrcaiifli,quiruir(csloix  Se  fon  - 
inftinâ.MauilyaccrtainscîFc£ks  difTemblablesàî'agent particulier,  ouiic Ion  intention^ 
iefqucls  font  de  l'intention  de  la  nature  vniuerfelleiconiine  il  arriuc  en  la  genciacion  delà 
fêineUe,à^uoylanratureviiiueifdleteiid,pourlaprôpagatton  des  animaux  >  qui  ne  fe  ^ 
polirroit  faire  farisellei&ncantmoinsragcntny  tend  pas,  cflayanttoufiours  de  produire 
1  clVc£l  le  plus  parfaiÛ  qu'il  peut  ,&  partantfcmblabic  à  luy  :  carie  iiian.e  cft  plus  parfait 
ijuctafemellccombien  que  leur  différence  ne  foie  pas  félon  la  fornie,niais  félon  la  niatie- 
fc  feulemencicomme  nous  lecb&noilToiis  parleurs  propdccez,6c  ainfi  qu'Aiiijdote  l'a  prô* 
noflcé. 

Que Ï€^kicntejl premier  que  U  choje  qn  d  produiÛ^O'  Uformc enjemyie 

Mteciuchojç^roauitte. 

tHAPITRE  XXVIIL 


t/ffifi.  l.x  de anim.e-s  t-^i^.  Otniiié  ver'o péniiattr 
(j  MOHCtHr  aheaejued  tjfiitti/ti  vim  httbtt     kfln  t^, 

L,  I».  iiutMp.c-6.  Ne^iunuutrUfitiufiuJpteeiei:. 
dkêMUài  ex  hctremd:m9etmm!pi§dfrMnji»ius- 

flmtt.-ijHd  veri  vt  rMti«,/îmul funt.  Cùm  tnim f»HH'  ft 
bpmv,  tHncetium fitnitM  efi  :  &farmA  dnetjphénifi-' 
miilMfiudHM/fhdra', 


M  m. 

EN  ran^prbdtt^Oji  iiitureUe»  laoïanere&refllîcientfonc prenùersde  temps  que  cê 
qiiîeftproduiâ,&:taforfneciimeljneieinps&  non  auparauanc.  Cda  c(l  manifefté 

pour  le  regard  delà  mariere,puirque  c'eft  d'cUequc  lachofc  doit  cflre  engendrée. E  quanè 
à  l'elHcientcla  raifon  le  moncrcjcar  fi  ce  qui  fe  produit  eUoit  auifi  toll  que  1  cHicient,  l'cf* 
fldienctiélepourroiiproduirevdaucant  que  toute produdtiôiidvnefFeàdiftingué  rcellé- 
Bieiic  d  eileiicè  de  A  caufe,  a  pOat.cënne  dùqud  lè  nbn-eft  re  de  ce  4ui  fe  produi£ï,&  pouè 
terme  auquëltfon  eflre.Lefquels  deux  termes  eftre  &  non  élire,  ne  peuucnt  compatir  en> 
fcmbic,  parce  qu'ils  font  contradiéVoircs.Lamcfme  raifon  nousmôircquela  forme  prend 
fa  nailTanceauec  cela  dont  elle  eA  forme ,  dauunt  qu  el  i  c  n  cil  que  pour  en  cArc  parue,  â£ 
lè  compofer  tli  informant  la  matiecé  :  au  moyen  déquoy  li  elle  eftoit  aupanuaiit ,  éllé  fe- 
èoit vatnei^fuperflue.  Donques la  formen'apas  1  eilrc auparauani cela doht elle efl  for-j 
me, à  caufc  dcquoyramcraifonnablcmcfmc,  combien  qu'elle  n'ait  point  la  neceflitc  dé 
dépendre  de  la  rhaticrc, ne  précède  point  le  compofé  dont  cUc  clUornie.dautant  que  forl 
cikccftpotirccluy  ducompofc,  nonobftantqu  cUepuiile  par  après  cxillcr  fcparcment,' 
tommenb'uslediroiis  enfon  lieii.  Cela  (épient fu(fi£icîlèmcnc  conndiftrè  parla  produ- 
ftion  des  chdfes  artificielles ,  luiquelles  lès  nàciirelles  tant  rubftântîëlles  qu'àccidentéllesV 
fcrappôrtcnt  par  vnccèrtaineproportion;<:àr ainfi  qucla  forme d'vhe  ftatuccft  faittepat 
l'artifati  >  auec  la  Aatuc  dont  elle  cil  forme ,  &  n'eitoit  pas  auparauanc  :  fcmblablèmenc- 
^uand  Socràtès  fe  guarit,(a  fanté  commence,  laquelle  ne  prècedôit  pas  -,  &  quand  vn  ché« 
Ual  s'erigeàdre,laforiDteftpro4ttitte4oecliiytlaqiiéUë  auparàuantn'eîloii  qu'en  la  puif. 
fancedelamatierè,conhme  toutes  les  autres  formes.  Q^iant  à  la  fin  elleèfténmelme 
temps  <.|ue  la  cliofe  engendrée  comme  la  fonne,puir(^'eUe  à'toi  eft  diAiliguee  que  nit- . 
tioncilcmentjcomme  nous  auons  dit. 

QtKk(mfoféefiprodMiÛfarfyy(;^Ufi^ 
CHAPITRE  XXIX. 


jlrifi. l.  1'phyf.c.  f.  t. 64-      ùi  qHt  dicimm  «M»^ 
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•70       ^  S  cr  éËMâ»  >tfred  «Il       iî)(ni  >  $ 

ci$  Tîiii  7^  TP^i  -TO  fciiftî  TTOiÊi  ■    éçi  TV'roaÇoq- 

ixif/u^tb!  ■  V>^'nî  AÉwi»  Ttj'^tâ»  à>A.àTc  ^ôAoi» 
0-77!  Tet  i-Ti  'y^  uA]l>V'n  7»  £^05.  àLC.  'KM 


L.7-  metMp.cJ.t.rf.  V^tct s?itHrneijuefpecimfitrit 
fut  ejHo  alto  nomme  formam,^u*  ejLtn  re/atjiiiiy^ 
pelUre  oporttM  \neifiu  ntâ  tfftgmtntiÊ$um:mfm 
etiâ  hictJfecjuiddttittemJuc  cv'.m  e(l,c]Ht  inalio  jk» 
ftut  ab  MrteJÎHc  a  ratura , fi$u  à  pote/ma:  facit  amm 
tneum  ^lobim  eft  ;  fUM  txan  globo  fitcit:mh§c 
trnr»  l-.ir:c  foj  jr.um fdcit .é"  hoc tjHtdtm  eft anetit fli~ 
bia,hocMMiemglebteJfe'  &c.  terjpitmm  cU  igiiur  , 
ex  i}S.^tia  diUi^wt^  id  mn ptritfHtd  vtftrma  ,Jtiu 
vt  juhilantié  iUfkwrxftâ  emîmBMmt  fmd  ex  àt 
apptSatur. 

L.  t.c.j-t.io.  Qjudam  ftie^rneratione  &  corruptit- 
tuJîtHt  C  non Junt ,  vcluiipuaHa  .fi vBa  txijiimi,(Sr 
mamme  fpecus,ac fom*:  ne^ue  enim  tpfamalbtmfit, 

aliqiufil. 

L42.c.i.  Nt^Ht  Huaeria fityu^êu /pteUt.S:c.  Om- 
nteHtmftudtraafi 


EN  la genetarion  lafoniièh*e2l paspiopremeiit ccquîeft ehgendré,ny parfoy^ypar 
vncautrc,  maisc'cftlc compofcqui  eftprcmicrcmcntproduiftparfoy :dcfonc  que 
l'aâion  de  l'agent  ne  fc  tcrmincprcmiercmcniqu'enluy  ;cariircfaiÂ  vn  Uon^vn  arbre» 
vnepierre,ouquclquecho(edereinblablc}acnoiilafoiiBe  oïl  la  madère  de  ces  chofcs. 
Dont  la  raifon  cil,  que  celacftproptcmeat  engendiiéàquoyilconuienc  d'eiifter>qiu  cft 
Jecompofé.  Et  puis  d'ailleurs  la  matière  ne  s'en  gendre  pas  :  car  clic  cft  auparauantqvjclc 
compoj'c  !oi[  cni',endrc,piiis  qu'il  cft  faift-d'ellc.  La  lorme  ne  s'engendre  pas  aufli  propre- 
nicnc:car  ce  qui  cil  engendré  doit  acquérir  i'cxiilâcc.i:.tainii  la  forme  n'cil  pas  cngcndicc 
proprement  par  roy:mais bien  UfepeutdirCjqu'eUeeftfairte par «cddét;c'eui(lireqo*cile 
eft  produittcpource que  quelque  chofeeft  produitce,donceUeellpartie:comine  pource 
qu'vnefphcre  de  cuiurc  cftproduitic,  il  fc  peut  dire  que  la  forme  d'vnc  fpherc  eftpro- 
duitcc  M  pource  qu'vnepierrccflproduittc,laformedelapicrrc cft produute; caria for- 
jnctaticrubftantiellccommearttficidlcjnapasl'eftrccommecequ'cft  la  chofe propie- 
tneni ,  mais  cela  par  quoy  elle  eft  detemiifteç  :  c*eft  à  dire  quelaformen'eft  pas  ce  quitft 
proprementimaisc'eft  cela  par  quoy  lecompoC&eft  dVneceruine  naciuce  Scclpcce  car  ce 
qaieft  proprement,  n'a  point  d'eftre  cnvn  autre,  comme  à  la  forme, ains  cil  par  loy: 
maiseliecitcomproduittcà  la  produâion  du  compoic,c'cft  à  dire  que  l'adion  fctcr- 
minejprcmiereinent  au  compofé ,  &  confequemmenc  &par  accidenc  la  forme  j  laquel- 
le nelc  que  pour  le  compofé:  ttainfî  ilny  apointdeformeengcndrablenycofmpdble 
par  foy,  mais  feulement  par  accident-,  à  fçauoir  parlageneration&  corruption  du  compo- 
fé ,  &  la  forme  eftant  rcccuc  &:  comproduittc  en  la  matière ,  clic  compofe  aucc  elle  vnc 
chofe  fubluntieile,&  communique  en  certaine  fa^on  âc  par  accident  l'efcrc  fpcciâquc 
à  la  matière ,  en  le  donnant  au  eompo  fc  ;  car  le  chenal  a  de  làforme  qu'il  cft  chenal  ,8e  la 
première  matière  feulement  qu'elle  efc  matière  de  chcual.  Ilparoift  de  ce  qui  aefiédit» 
que  les  formes  eftrc  tii  ces  de  la  puiiTancc  delà  matière ,  n'cft  aurrc  chofc que  d'cfcrc  fait- 
tes  confcqiicnimcnt ,  &:  auoir  c(trcpar  lamcfmeaftion  ,dc  laquelle  le  compofe  cft  falû:, 
lequel citcucdelapuillanccde la maticrc:c'citpourquoy  Ariftotcdit,auc  la  forme  ne 
s'engendre  point  de  la  matière»  mais  feulement  le  compofé  :  parcequeceft  luy  propre- 
ment ,quiefr(implement  (ans  rien  adioufter  ou  entendre:  là  où  la  matière  n'cTc  qu'au 
compofc,&:  tout  de  mcfmcîa  forme.  Et  de  faid,  la  forme  5r  la  matière  font  deuxcntitcz  fi 
petites  Se  imparfaittcs,qu'cllcsnepcuucnt  naturellemcceltre  Ivnc  fan  s  l'autre  Et  par  cet- 
te mefmc  raifon  l'entiic  de  la  matière  doitpluftoficùrc  appcllcccocntué  ,ou  cocxifun- 
ce,qu*entitéfiniplemenc:8cdelaquclte  ils*enfuit  pluftoft  coexifter,quexifKr.  Uarriue 
tout  de  mefmc  des  formes  accidentel  le  .  commedesifubftantiellesi  caries  vnest  nyles 
autres  n'ont  rcftrc  que  par  lequel  la  choie  cii,  &  non  ce  qu'elle  eft  :  Si  partant  ne  pcuuent 
cftrcce  qui  s  engendre.  Donqucsainii  que  ce  n  eft  pas  la  forme  d  vne  pierre  qui  s'en- 
gendre, mais  vncpierrc  iny  la  forme  dvne  ipherc,  mais  vnc  fphcrede  ciiittre:iémbla- 
Uement  la  blancheur  n'cftpas  engcndree,mais  ic  bois  blanc  :ny  taquantité,oy  lepotnâ: 
mais  quelque  chofe  ayant  la  quantité,8eainfi  desaucires.Ces  me(mes  chofesnefont  point 
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9u(si  c6crofnput8«  pour  lesmefniesimibnfa  ficen'eftparMcîdent.Enrommefaifiii  derâ- 
gencoiieiigai4ruicc'tftla€hoferei|>bUblequ'ilprod^â  aecngendre. 


Comment  îeffcient  0*  U  forme  donnent  l'elhe, 
CHAPITRE  XX5C. 

LA  formcdonnercftrcàUmaticreenrinfôrmancparfoy  &:enrvnillant  à  (oy,.iinli 
(^ue  la  blancheur  ûict  de  foy  muraille  bUnchc  j  6c  l'agent  ciunnc  1  cihc  en  ce  qu'il 
jjroduiûSe  engendre  h  forme  çn.lat»ati(ere,  hors  de  roy}.&  non  fe  donnant  foy  niefme» 
pourdemeurerenlain9tierecommefaiftU£c»ine:teUeincniquela^rmecoi^ 
gcnr.n'eft  pasprincipcmais  pfuftoft  ce  qui  vient  du  principe  :  parce  cju'elle  cftcfFe£l  pro- 
duicl  de  l'engendrant,  qui  autrement  oeproduiroii  pas  Ton  IcmbUble  :  mais  la  compa7 
rantaucoropofé  qui  aeftépro4|iî4^>elleeneft  principe  ,  combien  que  ce  foie  Igy  qui  aiç 
cftéproduiâ par foy;8c elle  feuilement  par ac<. idcn c  auec  luy  Ainfî on  poifrroit dire  qu va 
Roy  ayant  donné  de  grandes  richefles  aquclqu'vn.I'auroir  faidnche,&qucceluy  quiles 
auroit  rccciics  fcroit  riche  par  ces  ncîicncs.  DelortcqueleKoyfiC  les  hdhefles  luy  au- 
loient  donne  d'cflrc  ciche,chacun  eu  la  manière. 

Des  moyem  qui  vni fient  les  parties- Jes  compo/èz- 

CHAPITRE  XXXL 

•    .  .  ,  '  •     .  '  .  ••  .■ 

TO  v-T  ain'fiqttéleschoresariificiellescompofeesdeplufieiirspartiesdontiire  faitt 
vn  cour, font  vnics  de  quelque  lien  comme  moyen j  autrement  elles  ne  feroicnc 
point  faittcsvni&  ces  liens  cftantsdifrous.lachofel'eftauflri.K  ccfTc  d'cftrc  vnc  :  fcnibla- 
blementlcs  parties  ellentielles  donc  la  fubiUnce  eft  compoieeiàf^auoir  la  matière  6C 
la  forme,  fonr  vnies  par  foy ,  par  la  caufè  efficiente,  laquefle  de  foh  aâionreduiften 
a£^e,  ce  qui  eftoit  auparauanc  en  puiflançe^iàns  auotr  befQÎng  daucun  autre  moyen} 
ain  fi  que  du  cuiure  il  U  faiâ  vne  Aatue»£uuautre  moyen  que  le  cuiure  j&:  i'aâion  dé 
l'agenr. 

Les  Anciens  eflimoienc  imporstble  que  h  matière  &  la  formc,&  particulièrement  l  ame 
&  le  CD  rps,p  euiïeni  eftre  vnis  <c  conftituer  vne  chofe  (ans  viimoy  en  qui  les  liaft  s  ^  eftant 
en doubtcdelanecersitédecemoyen •  ilsfe trouuoienci>ien  empefchez à  l'afsigner. Et 

la  raifon  qui  leur  faifoit  tenir  cette  vnionimpofsible  fans  moyé ,  c'eft  qu'ils  croyoïent  que 
la  matière  ic  la  torrac  hilTenc  deux  diuerfes  chofes,Cxiftantcs  chacune  de  foy  :  qui  a  elle  l.i 
racine  de  leur  erreur  :  car  li  cela  eitoit,  la  matière  âc  la  forme  ne  pourroicnt  eûrc  vnies  que 
parvn  moyen ,  quifuftcommevnnœud  8evn  lient  dequoy  ilnerefulceroir  quVn  cfcanc 
par  accident,  &  non  par  foyscomme  quand  l'vne  des  pardes  efc  puifTance  ou  en  puif* 
Tance, ?<:  rautreacl'*,  n'cftam pas poisiblequ aucune fubftaQce conlifte  de  deux fubfcatt*, 
ces  qui  ibicnt  en  aâe. 

Repttatknde  tofmonaitrùmdntaitt^jisnatttrt^n^  ie  formes 

fuhflafituSes^  etdttrihtts  fuhfiantiebi 

CHAPITRE  XXXll. 


AVxcEBROK  se  quelques  autres  après  luy ,  ont  efrimé  qu'il  y  auoit  aucant 
de  formes ésittbfcances  naturelles compofeesi  qued'âtttributs  (ubrtantiels:  cominè 
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pour  exemple,  queSocrates  par vne forme  eftott  homme»  parme ancre,  animal, par  vtië 

autre,coi  ps  aniiné,&  par  vn  c  autrc,fubftance  corporelle  :  fc  fondants  en  cette  opinion  fur 
ladiucrlitc  dcs  opci.irions  de  cîuquc  chofe ,  dcfqucllcs  ils  inferoicnt  cette  diiicrfitc  de 
f  oi  mes  :  parce  que  les  tonnes  lont  principes  d'agir ,  &:  que  Tvne  diffère  de  l'autre ,  l'elon  la 
diueriitc  de  les  opérations  âcoâîcesileiquclics  le  trouuenc  autant  en  chaque  chofena- 
curelle  comporce ,  comme  il  y  a  d'attributs  eflèntiels.  Ils  llnferoieoc  anlfi  de  ce  que  les 
choresquilonc  foubs  vnemelmc  forme  fubdantielle  »  n'y  peuvent  paseftrervneprcmie. 
rc  que  l'autre,  &:  il  le  trouue  que  Kifubltancc  corporelle  clt  première  que  le  corps  animé, 
le  corps  animé  premier  quel  animai,  ^l'ammai  premier  que  1  homme  :ce  qui  le  prouuc 
en  ce  que  l'homme  prefuppofe  Tanimal ,  l'anittialle  corps  animé ,  la  iubllance  corporel- 
le :  làoù  l^Tubftance  corporellene  prefuppofepoint  le  corps  animé  lattendu  qu'elle  peut 
eftreÊinsluy,  ny  le  corps  animé,  t'animai  tout  demcrme>puifquelaplantepeuteftrerans 
animal, Scainlidcs  Autres  :carcc  qui  prefuppofe  vrt  antre,  eftpoftcrieur.  Ils  veulentauf- 
li  fortifier  leur  opinion,  de  ce  que  les  parties  de  la  dehnition  refpondoicnc  à  celles  de  la 
chofe  définie,  V  qu'il  n'y  a  point  de  progrez  en iofinytfscbofesfonndles: parce  qu'il 
neCetrouue  pointés  attributs  efleniiels  :  ce  qmls  efliment  ne  pouuoir  eftre  vray,  finoil 
qu'autant  qu'il  y  a  de  parties  formelles  en  la  dcBnition  ,ily  ait.iutantdeforinesPhyfi- 
quesau  comporénatmcl.   "\'oi!a  leurs  plus  torts  arguments  ,  lefqucls  font  bien  ayfez  i 
louldre.  Car  pour  îe  regard  du  premier,  cncoresque  des  diucricsproptieiezquinefc 
trouucnt  qu'en  diuerfes  chofes  C  comme  l'aâton  de  rite  en  rhonunOj  cdkdchanniratt 
cheual,&  femblables)  on  coKi^c  vne  difrcrcncefpecifiqued«schôics>eC|ueUeseUesfonri 
il  ne  s'enfuit  pas  que  des  adbonsdiucrlesd'efpcccs,  qu'on  trouue  en  vn  mefme  fubicû, 
il  y  ait  diuerfes  formes  fubdanticUcs  en  luy  ;  parce  que  plufieurs  U  diuerfes  avions  pro- 
cèdent  d'vne  mefme  forme fublVamielle,  cnvnmcfhiefubicâ,  où  il fe trouue  diuerfct 
facultez  -:  &:  de  cette  fortef  la  terre  qui  n'a  qu'vne  fenle  forme  rabllantieUe»femeucai 
bas  par  fa  pcfanteurateftoiditpacfa  firoidettr,ft  deffeicheparfa  fcichcrefle.  Ponrle  nlk^ 
gard  du  fécond  argument ,  ce  n'cft  rien  aufsi  -,  car  tous  les  attributs, fubftancc  corporelle, 
corps  anime, animal,  homme,& femblables, ne  font  point  fvn  premier  que  l'autre  de 
temps  en  vne  chofe  mefhie  de  nombre }  mais  feulement  d'vn  inftani  de  nature,  qui  n'eil 
qu'vne  precedence  félon  la  conûderation  de  nolhre  entendement.  Quant  à  l'autboiité 
d'Ariilote,  ils  y  fontmal  fondez  aufsi  :carfi  on  met  d'autres  parties  enla  définition  Me< 
taphy(ique,quele  genre  &  la  diftercncc,oulamatierc&la  forme  en  la  Phyfique,U  ncft 
pas  nccelTaice  que  ces  parties  foientfubîlanticUesâc  autant  déformes,  luiiUant  que  ce 
loientdtuersdegrezeffentielsdelaformefubftantielle  vnique  du  compofé^ou  diuerfes 
proprictez,ourvnficrautreenfemble:coramepourexemple,quidefiniroitque  fiiomme 
eft  vne  fubftancc  vegcratiuc,fenfitiue,8^raifonnabIe,  capable  de  difciplinc:  car  végétatif, 
fenfitit,    raifonnable,  font  trois  degtcz  de  l'ame  Iniinainc-,  combien  qu  cUcfoitvn  adc 
fimplcnon  compoic,  ainii  qu'il  kramonirc  en  ion  lieu  :  &c  la  diapacité  de  difcipline  eft  vne 
faculté  procédant  de  Tame  raifonnable.  Et  au  rcfte  Ariftote  ne  parlepoint  expreffement;* 
enrautrelieu  descaufes  formelles  phy  f!ques,ny  ne  prouue  qu'elles  ne  foient  pas  infinies^ 
parce  qu'il  fcdonncroit  des  attribins  encnricls  infinis-,  mais  qu'il  ne  fe  donne  point  d'inf- 
nitc  es  attributs  cflcntiels,qu'il appelle  caulcs  formelles,lelon  la  façon  de  parler  raep|)/iy- 
nque:parce  que  fi  cela  eftoii»lesabfurditez  qu'il  recueille  en  ce  lieu  la,  s'en  enfuiimnéDt. 
Ces  arguments  deftruiâsjlopinion  delà  pluralité  déformes  félon  celledes  atollipé»^ 
meure  nulle  v  laquelle  outre  cela  eft  contre  Tordredenature ,  qui  ne  mutiiplie  point  les 
eftanisÊinsnecefsitc,8c  fuitlafupcrfluiic.qui  fe  trouucroit es  chofes  naturelles ,  fi  cette 
pluralitédc  formes  eftoitvrayeattcndu  qu  vne  feule  fournit  tout  ce  qu'on  attribue  à  cel- 
le- cy.  Que  fi  cettepluratité  de  formes  eftoit,&  qu'il  y  en  euft  autant  en  SoctatesdîfiiDâet  r 
réellement»  commeilyad'attributsclTentielsv  Dieupourroic  deftruire  toutes  les  aittra  * 
tonnes,  conferuant  feulement  celle,  par  laquelle  il  feroit  fubftancc}  ou  celle  encores,par 
laquelle  d  ferait  corps  auec  S:  .linft  il  s'cni'^cn  1r  ■  i  ,;r  yr  -  '  bftance  ou  vn  corps, qui  ncfc- 
roit  animé  ny  inanimé  :  àf^auoir  ny  picrrcny  mctaii,  ny  plan tc,ny  animal,  ny  homme,K 

/emblables:ceque  l'expérience  nous  montre  eftre  tres-faux.  ; 
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DeU  vr<t^  ftantité  continue,  commune  à  toute  s  les fuéfiances  muter ielUf, 

CHAPITRE  XXXIH. 


Ej  jtc  TBHoi'  owe^S  )  «OTM*  70  oy  "645  otare*- 


t/friftJxMt9g9rx-4.Jll^Heh4c  fila  ipi€  diHa  funt, 
éiffeUtmwr  profriè  ijHMttMrtli^H*  vtro  omnU  tx  4tc- 
aanttt^^éan  ad  htc  refpicientts,  etUm  alU  vocMmia 

quanta, vtluti  mnltHm  album  diciittr,  ^uU  fiperfi  ici 
nagra  tfl,  &  *^io  longA-.CT  moitu  muitHS,  <jnnt  ttm~ 

porn  m^iiiiiTTi  rjl, 

L.  j pbyj.c.i-t.\7.  Itrt'jHt  f$  e>n  ceniiriHkm  ej}:muî~ 
ta  e/l,  tjuod  ci  vnum  :  quia  conitimum  es}  dtuiJibUt  iH 
infinitunt' 

L.t.decœl.c  i.r.i.Corptti  nnoii  ffl  diuifil'itcomtiiex 
parie:magnitudo  auiem  ta,  (ju*. ^d  vnum  e/l  diuijibi- 

est  corpus,  ^tfufrntr kmimttMMfnrfiutfi 

ntagnuudo. 

L.  s.  meiap.  e.  9j.  ti.  ilmdémmvtntiMh^iiieéi 

tjuod  duohuSiplarmm:  qmd  deniijne  omninh,!r:!iifi)itt 
modis  rationeqiuuititaiu  diHtdipçteîljCorpus  appel- 
latiir. 

C.i].t.\g.  Af.i^nitiidlnum  vero.eatjsiaadvnktti 
eominita  eii,  lonçttudo  dieuuri  qua  ad  dut,  UtitHd$: 
fH44ulhùtpr*fmulittit, 


L'V  N I  o  K  de  la  matière  aiiec  la  forme  fubftanticllc  en  la  compolition  des  corps ,  ert 
touiiours acconipagncc  de  deux  acadencs*  la  quantité  &:  la  oualicéidciqucls  la  quan- 
tit6prouiciitdlehii«uiftdelji»«Etei»,&la()ua!itédelaforme.  Et  cefte  quantité  eft  U 
vraye quantité  condqttêycoinimiiieà  toutes  les  fubftanccs  matérielles^  delaquellc  traiitSt 
en  la  Mctaphyfique,nous  en  auions  rerois  le  difcours  en  ce  lieu  :  fa  nature  tc  eiïcnce  con> 
lifte  i  aiioir  fes  parties  les  vncs  hors  des  autres  intcriciiremenc  en  elle  :  Ton  effeft  formel, 
c'cl^dercndiclarubllancematciiclleoù  elle  cil  quantitatiue,  2c par  ce  moyen  l'es  parues 
les  vnes  hors  des  autres  imerieureinent  en  foy ,  dcquoy  lafigure  des  corps  proaicht  &  la 
diftinâiô  des  organcs.enceuxqtii  en  ont;  cônie  ïcRcQ.  formel  delablanchciir,ell  de  rëdre 
M.tnclc  fubj tr^l  ou  elle  fc  trouuc.  Cette  quantité  a  plufieurs  proprietcz  6c  offices:  à  fçauoir 
d  cfrcndrc  l.i  ililMlan^c  matérielle  oùellecft,cn  trois  climcnlions,longueur,largeur&:  pro- 
fondeur^ au  relpcd  du  licu qui  l'enuaonne:  dcquoy  s'cnluic ,  qu  elle  deuicnt  diuilible  en 
panies  toufiours  diuifibies  isc  mefurables  par  lamefme  quantité  :  car  dereftendalf  s'enfuie 
lacontinuitC)dela  continuité,  ladiuifibilitécn  parties»  par  lefquellcs  les  chofes  fontme- 
Airecs.  Et  quanta  la  quanritc,eliceftmefurce  par  fcs  propres  partie*; ,  dont  elle  eftcnd  la 
fubftanceoucliccll:  deloriequcfamcfurcluyellintericure,j$c  ainlilcs  iubllanccs  maie- 
»  :lles,on  t  par  la  quantité  continuc,que  leurs  parties  font  hors  tes  vnes  des  atitres,qu  elleit 
l'ont  eftenduësicoacinuësidiuiftblesj  Se  mefurables  par  leurs  parties.  Elle  a  encore  pour 
oâice»dediuifer  chaque  corps  d'vnaottepour  leregard  de  fa  iituatiô,&lc  faire  eflre  à  part 
en  cmpcfchantquclesdimenlionsd'vn  corps  ne  pénètrent  celles  d'vn  autre,  non  qu'elle 
ait  cctofHcc  a^iuemcnt,  car  clic  n'cllpomtadiuc>  mais  c'eft  negatiuemcnt,en  n  admciac 
point  l'entrée  d'vn  autrd  corps.  Tellement  que  nouspouuonsvra7emencdefinir,que  lii 
q  uan  tu  é  c  o  n  linuc  proprcm  en  t  p  rife,eft  vn  accidêt  des  fubftances  matérielles  ou  (cnublesi 
Iclon  lequel  leurs  parties  font  diftinguecslcs  vnes  hors  des  autres  en  foy,*:  puis  cdcnducs 
cnlongueiii,largcur,S<: profondeur, au  dehors. Cette qu.'niuc  cîl:  picuueic  de  nature  es 
coipsqu  aucun  des  autres  accidents,  ôicft  comme  le  ionucmct  de  tous  les  autres  qui  luj^ 
conuicnhent.  Sila  quantité d'eftendut!  eft  confideree  félon  la  longueur  ûnsl^eur , ello 
s'ippellelignofi  félon  lalongueur  6c  largeur  fansprefondeur,fupci  fîcieouplaa:  6£  ù  aucc 
longueur,  largeur,  Se  profondeur,  c'cltcc  qu'on  appelle  corps  Mathématique-,  qui  con- 
Cilede ces  trois dimenlions, fans auoircfgard à  la fubllâcc ou  elles adhcreni,laquclle  ap- 
particntau  corps  naturel  6c  non  au  Mathématique ,  qui  ne  conlilk  queirots  dimenfions* 
félon  toutes  lefqbdUes  il  eft  diuilible:  comme  la  fuperficiecon(ifte  de  deux ,  félon  IciqueU 
lcs«Ueeftdiuifible»Scbligneji'aqu>aedioienfionKaecôfillequedvne,  (don  laquelle 

Y' y  iiij 
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cUccftauflridiuinMc.  La  quantité  de  durccefl  continue auHî ,  mais  c'cft  pour  vne  aune 
raifon:  à  fçauoir  parce  qu'elle  n'eftpointintcrrompuc:8d  non  pour  auDÏr  des  parcies  d'c- 
ftcnducvmcs  en  vnpoindalcneft  louc  de  mcfinc  dclacontinuiccdumouuemenc 

Nousauons  die  que  la  quancicécontinue  a  ceftc  propriété  ,qu*elleeft  coufioim  diiti- 
fiblcen  parties  toufioursdiuilîbles  :  mais  il  ne  s'enfuit  pas  pourtant,  que  la  fub^ance  cor« 
porcllcoùelle  cft  foit  en  cfîcéi  toufiours  diuifible  en  parties  toufiours  diuifibles:  car  on 
peut  bien  donner  vne  partie  il  petite  de  quelque  corps  :  comme  pour  exemple  de  chair, 
qu  elle  ne  peut  e(lre  dluifee  en  parties  pluspeiiceStK  deDettcercaaiQCombiêqueià  quan- 
tité puiÊTe  eftre  diuilee  en  parties  touiioun  diuifibles. 

E'nyrx  jj.  hiyiicM  JtJ^Ç  cu^f^  riKra.  argr,  t4  dieuntur■,alUper4ucUlem.■verèicMMJ^lJm^af$S^ 
ArKlotc  diuifela  qilatlticé  continue  en  quantité  par  foy  U  quaaiité  par  accident.  Ilpofe 
tic  deux  ibrtcs  de  quantité?,  par  foy,  dont  l'vne  cft  celle  qui  eftquanutéfdonfoncfTcnce: 
comme  pour  exemple  vncligne:S£  l'autre  les  proprictczd  vne  telle  quantitc-.commepour 
cxemple,beaucoup&:pcu,long,court,iarge,3c  cltroit,plusgrand,pluspctic,&  rcmbUblcs» 
Il  conftituean(fideux(brtesdc  quantitcz  par  accident:  ii^uoir  i'vne  des  chofes  qui  font 
dittes  quaticaiiues:  parce  que  cela  où  cites  font  eft  quantitatifjoit  qu'elles  foicntcftcndues 
(clonfoncxten(îon-,comme  pour  exemple,la blancheur  qui efteftenduc  félonie fubjcti  où 
eUeeft*loit  qu'elles  ne  foientpas  ciiendues:commcpour  exemple,!  art  de  M  uii^uc:cai  on 
dit  le  Mufiden  cft  grand,  aumbien  qoele blanc  cil  grand.  Iirauttefortede  anannté  parac- 
cidcnt,c'c(l  des  choies  qui  font  dittes  continues Scquantitattuestparce  queles  chofes  def. 
quelles  elles  font  proprietcz.font  diuifibles:  &:  de  cette  forte  le  mouuemcnr  cft  quantitatif, 
à  caufe  que  fon  fubjed  l'cft;  &:  le  temps  aufli  quantitatif, parce  qu'il  eft  propriété  du  mou- 
ucment.  Mais  parce  que  ceftc  dernière  efpecc  de  quantitépar  accident, n'cll  pas  iàns  dif- 
ficttlté>aoiis  en  parlerons  ailleurs,  après  auoir  expliqué  c  e  que  c'eft  du  mouucment. 

De  Ucaii/è  efficiente  dctpro^rifte:i^  des  chojêf, 
CHAPITRE  XXXIV. 

AInsi  que  le  compofé  de  matière  6c  déforme  eft  toafioursaccompagné  de  la  quantité 
d'eftcnducqu'on  dit  procéder  de  la  matière ,  il  fctrouueaufli  toufiours  auec  dcsqua- 
iiicz  qui  font  diuerfcslclon  ladiuerfitc  des  formes,  que  ces  qualuez  fuiuent:  commcpour 
exemple,  la  rhubarbe  a  la  faculté  dcpurgerla  colère,  l'aymant  d'attircrle  fer ,  ScscblaUes: 
tt  n'y  a  point  de  doute  que  ces  proprietez  nefuiuent  les  formes  fubftantielles  :  car  ù  éa 
dépendoient  de  la  matière  «elles  feroientmefmcs  en  toutes  chofes,  comme  eft  la  mancre. 
Mais  ladiftîculté  eftdc  fçauoir  fi  c'cft  l'-igét  qui  les  comproduit,&  la  quatité  aufll en  mcûne 
temps,  en  engendrât  le  compofé ,  en  lorte  qu'il  en  fou  la  caufc  efficiente  immédiate*,  uu  il 
la  quantité  fine  delamatiere,  te  les  qualitez  de  la  forme }  etifene  qu  elles  en  foient  les  cau- 
fes  emdentes  par  émanation. 

Ceux  qui  tiennent  qucla  quantité  d'cftcndue  les  proprietez  des  fubjeûs  y  fontparc- 
manation,  difcnt  que  tout  ainfi  qu'au  mefme  inllâc  que  le  feu  elchaufte  l'caujl'eau  ciciuul- 
feau/Ii  de  ù.  part  les  chofes  qu'elle  touche:  que  tout  de  mefme  durât  que  lagent  fait  le  fub- 
jeâ,  lefubjeà  eft  enfuluy  de  fa  propriété  qui  decouUedeluy ,  àmefure  que  l'agent  le  faift, 
&  qoelVn  naiftanr  ainft  auec  l'autrcil  eft  plus  ratsônablequece  fou  de  l'eflence  du  fubjeû 
i  mefurc  qu'elle  fc  faift.qucla  propriété  en  decoule,qucnon  pas  de  l'agent  qui  laproduit, 
iansqu'ily  aie  aucun  mconuenientquecefte propriété foitpofterieureàfonlub;câ,attc- 
duque  ce  n*eftpa5  vn  inftantdeduree,ains  de  nature  feulement. 
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Les  autres  ticnnër,&:auec  plus  de  rail'on  à  mon  auis,quc  ceft  l'agét  produiunt  le  iuhjçd 
qui  produit  cesf  ropriaczaucciuy,pai:  lamermcaâion  &  aumelineinilanCtfe  fondant  fos^ 
ce  ^ue  coûte  bperacion  (nk  lettre  >  te  qu'à  l'inftancdc  la  gcneranon  d'vn  fubjeû  <}ui  fc  fâic, 
ilnyaqueragent  quipuiflb  opérer  :  à  caufe  que  le  i'ubjcd  qui  fc  faitn'efl  pas  aloisen  cftac 
H  opérer  en  cet  inftât:  attendu  que  roncftrc{c  t'aie  6in'cilp.is  fait  cncorcs.  Et  que  partant 
c'citragétproduifant  le  iubje£t  auquel  il  tend  prcmiercmct,côrae  à  Ton  cfteû  interne  qui  *' 
produit  fa  p  roprie  te  ,par  vne  manière  de  fuittc  namrdle^côme  vn  fien  e&cexteme  auquel 
dnecend que Iccondemcr.  De cefleroric  1  agent efchauffmt produiccôme  Ton  immédiat 
&intcricurcftcctl'crchaufil:mcr,&:!ar.ircté par  vnc  mode  de  luicte naturelle, le  feu  cngcn- 
dir.nr  le  teu. produit  r.ich.ilc'.u-&:!alcocrcrc:  Dieu  en  créant  le  Soleil ,  .\crec  fa  lueur, 
iuyluilantji^.uiiii  dcsautrcs.  Cr  li  e  clkoit  duiubjcd  que  bpiopncté  dccouIall,cc  ici'Oïc 
«iKnftantdedureefuiuantceluy  defoneftre,puisquc  l'opération  fuit  reftre.  Etpanant  •* 
leliib;eâ;attroîteflé  lans  l'a  propneté,chofe  quin'eftpas  receuable.  loint  que  d'ailleurs, ce 
faon  porervncmefmc  choie  agcntcSi  patiente  en  niefnic  in  (lâre  de  durée,  au  rcfp'ft  d'vn 
me!mc:en  quoy  ladillindionde  1  inlla.nLdcnaturcn'empekheroiipasqu'il  n'y  euft  de  la 
con(radiâion,parcc  qu  vn  tel  in{lant,n'ellantautre  choie  qu'vne  certaine  conlideracion 
de  noft  re  entendement  félon  làmaniere  de  conceuoir ,  il  ne  fe  peut  fiire  qu  vné  chofe  f  oit 
envninftâtdènature»ceqn*ellen'eftpascnnn(lantdeduree,furlequeli(eftfondc.  Don-  ' 
«jtiesnons  conclurons, que  c'cft  l'agcntproduilaniqui  produit  la  propriété  auecle  Tu  bjeû: 
^ii^auoir  fuiuanimctâd  iccondemenci  car  par  la  mclmc  action  quel'agent  donne  iaformc, 
il  donc  œqui  enfuit  laforme.  A  raifon  dcquoy  ce  qu'on  a  accouft  umé  de  dire  que  le  mou- 
uementSde  terme  font  roefmes  réellement^  le  doit  entendre  du  premier  terme  &  non  du 
fuiu.inc.Toîit  moiîucmcncfe  tcnninetoufiours  intérieurement  àquelqucaccidcnt,ficex- 
tecicuiaucnc  a  la  gcncracion  de  la  iubAance  Se  de  Icspropne  tez. 

Da formes  dont  iljdrtgrif  en  Umanerie,0'^f''f''^' 
CHAPITRE  XXX V- 

I L  y  ade'ccrtalnes  formes  accidentelles,  lefqiiclles  font  engendrées  par  vne  ncccfljténa- 
tui  elleauec  la  fubAâce  où  elles  fc  trouuct>pu  coulct  de  quelque  lien  principe  intérieur»  , 
8c  ne  peuuent  eftre  faittes  autrement:  defqoelles  s'il  adùient  priuation,  il  n'y  a  point  de  tie- 
grés  nacurdlemct  à  leur  habitude mefine  de  nombre  8c  d Vrpece*,  comtnepour  exemple,  il 
n'y  a  poin  t  dcregrcs  de  l'aucuglement  ny  delà  furditc  à  la  veuc.ny  à  l'ouïcny  des  fcmbla- 
bies;  par  ce  qu'il  n  y  apoint  cnlanaturedc  principc^cxceptcDieu^quipuiUe  rcftituer  l'or- 
gane dVne  telle  Êiculré  en  cefte  dtfpofition ,  parle  deffautdelaqudle  la  faculté  s'eft  per- 
due: &  quand  on  voit  quelques  vns  qui  ne  voyoient  oun  oyoient  point,  voir  par  apres6c 
ouyr.fans  opération  miraculeufcdcDieujilfauttcnirqueccux  ià  n'auoicntpas  l'organ* 
dclhuit,ny  perdu  Lifacuké  de  veoir  ou  d'ouyr  :  mais  feulcmét  qu'il  y  auoit  quelque  indif- 
politiun  ou  quelque  obAaelc,quiicurcmpclchoit  l'vfage  de  ces  facultcz.  Le  reerés  aux 
formes'quine  fepeut  ^ire  en  1  indiuidu  mefmedenorobrefefût  en  refpece,comDien  que 
ccnefoit pas  immédiatement  en  loiites  chofes  :  car  du  vinaigre  Icvin  ne  fe  fait  pas  immc- 
diatemcnt^ny  du  cadauer  l'animal,  combien  qucdela  vapeur  il  fe  faffe  de  l'eau  ,&:de  l'eau 
de  la  vapeur.  Et  la  raifon  de  cette  diucrfitc,c'eit  parce  qu'il  y  a  certaines  formes ,  lefquelles 
la  matière  regarde  d'vn  ordre  égal  &  immediateraenti  Se  d'autres  quiregardent  vncenain 
ordre,  <êiôn  lequel  ilfautquervnefoitinduiteapresrautretOommeducermeduquel  :car  v 
la  forme  du  vinaigre  &  du  cadauer  ne  peut  naturellement  eftre  inttoduite>  qu'après  lafor- 
me du  vin  ,  &  de  l'animal  par  leur  ccfl"ion,&  là  l'ordre  de  la  génération  ne  peut  eftre  changé 
en  forte,  que  du  vinaigre  il  le  laiTe  du  vin:  ainfi  que  du  iang  la  femcncc  fe  fait.  Etpartant  il 
cftneccflàirecnceschofes  queIamattere»c&mepour  exemple,  le  vinaigre  ^retoumepre' 
mieremcntés  éléments  ou  foubs  d'autres  formes  tequifes,  afin  quellepuift*eeftredî^afè0 
à  vncformedeUfrme(meefpeceque  ccllequ'cllea  perduë:àf$aaoirduvin. 

Dh  principe  de  tindimMiation,  • 

CHAPITRE  XXXVI. 

LEsPliilofopbes  ontaccouftumédefairevne  grande  queftion,  pour  (iâudir  cequldl 
leprincipcderindiuidiutienéschofcs.'c'cftàdireparquoy  eUes  font  indiuidiies  >le 
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non  conummes.  Qaancàméy,iemepoiinoùpairer d*en]mder,ayaotmohaél^ 
taphy(îque  vniuerfeirc'quc  les  choies  nefontny  vnii]errelles,ny  (mgulieres(qui(ft]e 

mcfnic  que  cômunes  &  indiuiducs)  parnucun  piincipcintcricui  en  elles, mais  feulement 
dcdcliois:à  icavioirpar  laconfitlcrationclcrcntencicmct.  Ncantmoinsicnciaiflcrayd'en 
toucher  qucli^uc  choie.  S.  Thomas  eftimanc  fuiurc  AriAotc, tient  que  la matiercma^ 
quecceft  à  dire  ayant  laquanticc^efttepnAdpedelmdiuiduaciôdescno&scorrnpribles: 
mais  nousauolu  montré  queraccidcmjiepeiitrcndrelafubftaiiceindiuidue:  ouircqoe 
le  doute  demeure, comment  la  quantité  qui  marque  la  matière  eft  indiuidue  elle  mcfmcj 
amii  que  nous  1  auons dit.  Quelque  autre  a  cilimé  que c'eiloitlatorroe  lubitanticUe,  fit 
veut  attirer  Ariftoteaufli  defon  coftét  mais  la  queftiÔ  demeure  coufiours^comment  la  for» 
mecft  indiuiduë  ellcmefme.  Il  y  en  a  eu  qui  ont  dit  que  c'cAoitl*eflîcient>mais  celan'eft 
pas  ofter la difHcultcxar  quâd l'efficict  n'elt  plus  aucc  la  chofc, ou  mcfmc  qu'il  ceflc d'e/lrc 
du  touf,ellc  ne  laifTc  pas  d'eftrc  indiuidue.  D'autres  ont  dit  que  les  choies  cfloicntindiui- 
dues  par  vnc  certaine  diâcrence  limplc,qu  ils  nomment  Hcccitc,iaqucUc  adiouftéc  àl  e£> 
pece,Ia  rendoic  indiuiduej  ayant  celad'eUemefine,lànsremprunter  d'ailJetirs  :ffiaisvciiit 
a  confiderer  quil&utque  cette  différence  (bit  dereflcDce  de  lachofcou  vn  Hen  accident 
luyadhcrantjouquclquechofede dehors:  nous  trouucrons  qu'il  n'en  peut  eftreque ce 
que  nous  auons  du  :  &  tout  au  contraire  qu'il  ne  fe  trouuerra  point  de  Jiff  cicccquinefoit 
vniuericlle>fi  on  la  conlidcrefeion  qu'elle  cUtOupcut  eilrc  ncline  en  pluiicurs .  l'cAimc 
doncques  «que  les  choies  ne  (ont  communes nyindiuidues  d'elles meûnaimab  félon  que 
l'cntendemenc  les  confidere.  ou  au  rcfp  cQt  deplufieurs,ou  dVn  roefme.  £t  ce  qui  fait  que 
Socrates  n'eftpas Platon, ny  Platon  Arirtote,  c'cft que l'amc.ny le  corps,ny  toutlhommc 
Socrates  n'cft  pas  l  ame,  ny  le  corps  de  Piaton,ny  1  vn  ny  l'autre  cnicmble  :  combien  qu'ils 
Ibientl'vnSrl^iitred'vnemefinenatitfeaeefl'ence.  line  âutpas  dicccber  en  ccsdhofe 
vn  principe  J  indiuidiiation,comme  sllyauoit  vne  natnre  fiilmftante  participée  par  plu- 
fieurs,ainfi  que  Platon  pofoitfcs  idées:  car  cel.i  ne  fctrouue point  en  nature.  Pour  \mi 
mainrcn.iin  à  ce  qu'on  cited'Ariilotei  icncvoispointqu'onpuifliïdiiUaâcmcnt  connoi' 
^rc  ce  qu  il  icnoit  de  rcfoiu  en  cela. 


K«é'«(si9»4*e»f  c^imc  fouis  i  ttf 


jlrip.  l.  j.  mer,rp.  c.  6. 1. 12.  l^Mtlun  fàim  lÉ 
fnri  vrium ,  ^utrum  méUtridvtmtfi- 

L.  7.  c.  t.uà,  THMMUtmumtiUtfirmkUi 

connitHimH.Secraiet  iam  tfl. 
Lj*.  c,tJ^.»At  fMtem^tttfUirafiintjiMmin 


Cenx^ilteftifflencqu  chofes  matérielles  la  matière  cft  le  principe  de  l'inuiduatittij 
citent  ces  palTages  d'Ariflote:  à  fçauoir.quc  les  chofes  font  vnc  dénombre  dortt  la  matière 
cft  vnc.  Et  cela  eft  vray  :  car  fi  la  matière  eftoit  feparee  en  pluh  cars  parties  ce  feroicnt  piu- 
fieurs  chofes  de  nombrc*&  non  vnc  feulement,  attendu  que  plufieurs  parties  deniatiercs 
requierentplufienrsformes»Acparconfeqaêtibncplufieurschores.  Mais  ttnes'cntop«* 
delà,  que  la  matière  foitprincipederindiuidaatiÔn»ttllsreuIementquervnitédelaiDa< 
tierceft  requifcà!  vnitédcla  chofc.  Sccondcmcnt.caautrcpaflage,  toute  la  forme cftat 
en  cette  ciiair  &c  en  ces  os,eft  Socrates  «c  Caliiai.  Cela  ne  reut  diicautre  chofc  linon  que 
contre ropini6 de PIaton4es  chofes ne'ibnt  point  ce  qu'elles  foncpar  la participatiô  d*fiie 
forme  commune  qu'il  nommoit  IdeeTcomme  nous  le  déclarons  plus  amplement  par  cy  a- 
pres  :  J  mais  que  toute  la  forme  eftant  en  cette  chair  ces  os ,  Socrates  cft  conftitué  de  l'vn 
^dei'autre,  comme  de  forme  &:  dematiere,  Icrquellcs  luy  fonr  propres  à  luyfcul ,  &  non 
communcsâd'autrcs-.roaisilnes'enruitenfap  quelconque  de  la,que  la  matière  foit  prin- 
cipe dlndiniduation.  En troifiefiilelieu*iIs citent  ces  paroles  le  hngulicr  conftitué  deb 
dernière macieie,eftSocraics.  Ilnefci  pcuthonplus  inlèrerdelà»que  lamatierefoii  prin- 
cipe dindiuiduarion,n'cftantngnific  autre  chofe.finon  que  Socrates  n'cft  pas  immédia- 
tement conftitué  de  matière  ,mais  de  propre  matière  ayant  toutes  les  diipohtions  propres 
àreceuoitlaforme.£t  finalement  ils  citent  d'Ariftotcque  les  chofes  qui  ibnt  pluiicurs  de 
ilfibiei  antmatiere.  Maisil  s*en  peut  encores  inférer  moin  s  que  des  autres,  que  la  matière 

feft 
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trâiiStant  delaCcncration. 


ibit principe dindiuiduaùon: car  ceU  ncfigniâeauue choie qucropinion  quauou  Ari- 
notc,que  les  fubftaiices  âiateriélles  engendtables  Sccônuptibles ,  feulas  cftoi£t|>lulieuri' 
de  nombre ,  &  que  les  immatérielles  ciloient  d'autant  d'e(peces  chacube  i  qui  n  en  àiibiè 
point  fbubs  elle  pluiieurs  diâiBrentes  denônibre. 


t0è  vt  mater  iSi^HoJper  Jènen  t(i  hoc  ali^uid:  Alind 
qmé> 

T.y.  Citmenifn  vtmm  (jre^em^^ieîitriicathii 
.  4 . meiapj.y  Idtm  tnim fiait Dnus  bemo,&  qid 
ms,  €^  InmtMfàe  tMhwté"  vaui  hum. 


Ceux  qui  tiénhehtqtieliforine  eft  le  principedel'inditiidiiatibn  »  éitèiitaufitqiic^tiés 

f  .i'Kiges  cl  Arirtotc  pour  s'auihoril"cr:à  fçauoir  premicrcmât  ccttuy-cy:dcs fubftâces  1  vné 
cil  ni.uicrL\  laquelle  n'cft  pas  par  foy  lubftance  de  quelque  cfpecc,    la  forme,! K^iiclîe  tfl 
pailiiV  luhllancedvneccrtamccfpece.  Maisi!  nes'cntuit  point  dcl<iqu':l  entende  que  la 
toinic  ion  ^l  uicipc  d'indiuidûaiion.  Sccondcnict  ils  citent  ces  paroles ,  1  vn  &.  l'cltre  Ibnt 
ditsaiplulieursniahieres,!  aâeeftcequil'cA  proprement.  Cdahc  fîgmfîeautitcbofefi- 
lionqttclaforme  donne  rcftrefpecifiqtaci  la  choie  :  c'cftàdirela  fait  cftred'vnc  certaine 
cfpecc.  En  troil-clinc  lieu,  ils  .illcgucnt  de  !uy> que  c'cft  vnc mcfmc  chôfe cftrc  homme &C 
ciUc  vniiônic:  dcquoy  Us  veulent  inférer  que  la  forme  donnant  l'vnitc.ellc  fai  t  findiuidu: 
mais  coinmenbus  auons  dit  ailleurs  ,rvn  8c  l'indluidu  ne  font  pas  vnc  znellne  diofe,  &:  en^ 
cotes  nidins  l'vnité  (pecifique  9c  l'indiuidualité.  Au  moyen  dequoy  il  nes'ènfuit  point  dé 
ce  qucdit  AriAotceh  cclieu,hon  plus  qu'és  auttcsiqùe  la  forme  foit  principe  d'indiuifîbn: 
Et  partât  U  n'y  a  point  de  preuuc  c  laire  qu'Ariftôtcait  teiluny  Ufotmeny  lAmatierc  cha- 
cune à  par    oui  principe  d'mdiuiduauon. 

peut  ejlre  réparée  y  mejme  denmhè. 
CHAPITRE  XXXVII. 


E»  JC  )i  «toTM  X3^  fu*  »»r  t&'ôê",  roi  ô^iêto^ 
ttfjL7(i(a  auf  t.rt. 

OltTO  X,  r  t  . 

Ti  Vk.  <Jv  --.Tzn  7K.jU?y^  tcu  (^x/reTan  ,cjoj  L^bt- 

«Wtty<ui  fci  ô  7jai<)p  tytn'n  ^  ai  yatuQvn  ,  etM. 
aCiS^^i  ,  TX  </î    ÉiiT  e*  //Ai'or  '  ocra»  .«Î'/j  b'» 


tArijl.l.  f.pfyfcCt.ji'  SifiàJm  ptteftfùd 
intcrijt .  ritrfm  v)ùm$fitn  mmatro  :trit&bi«  mttts 

vmu.  Sec.  , 

Quoâ JivH«(6'atdtiàtUfiimtdt,^H*erM 

m^nc .  c  ']  ' ^  '-'  '    ?  eti/tm ,  cîim  intennif' 

fAtn  Jkmuum  rurjw  rtctptris  ,  hâe  qno^Ht  vm  0 

L.  6.  c.  ii.tAx.  Nec fer! nec  Inttrireéttpttii fttefii 

tjHod JempfrJ-t  vnim  CT  idem. 

L.  i.  deeentr.    corx.ii.t-j.  Cnr  nam  i^ititr  ^«z- 
dim  iM  péri  vidriuur-t  HehpeeirciiUtm  vi 
flault ,  cr  <ier  { ti.tm  fi  nuba erit  .plant  etiam  opor- 
teret;et JiflHet^nbem^HoqHefore  conneniff^homMej 
vert  fjr  mmiulU  Ht ftft  iMW  redtimt,  rttiuMHiqHé  Ué'i 
t  f  idtri!  rnrfiir'^  j:  i.'Jiir'  r.on  cni-n  fi pater  Jttjtfore'^ 
ftd  iSuri  .p  tu  fii necejfe eAthic dmetnteneratio  tn 
reSumproJicifctvidttkr.  haikmm/tibtcetnfidt- 
rationk iwtiHmfitm*tiirJ!mîli»emodovpiHtrfa  rt- 
dettnt,an  non  \jed  ffUulAni  nHfnero ,  qHddam  fiiecie 
filitm  ?  Qjtontm  ifitm- fitbflmitU  nutHmfiiiitnsùu 
corruptibilU  efl  jèt  omm<t  ,vt  patet  ,eiia^n  mtnero 
eadem  redire  filent  :  Hsm  wiut  id  comitari  filet, 
ejHod  motu  eietur.Qturttmvnv^fid  eemtpiibiiû 
jpecievon  itm  mmero ,  renerii  necefe  ejl.  ïî^iocir. 
ca  cHtn  ex  Àir*  ttqtut  jit.^et  ex  aqua  Mr»mèripe' 
cie  idemifiM  nummrtdà.  Qffd  fi  & tàdtUt  tOU 
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-TO?  j  CSX  ÀtflifjLu  ■  e)     5(54  tati^  cLO^i^  »  aM,' 
af  II  Voix  -jlnle^  Qnu  TOiWni  *  «ml  gi*^;|«- 


L y  a  circulation  es  chofcs  naturelles  cngcndrables  &  corruptibles ,  car  elles  refont  les 
_  vncs  des  autres  :  cômc pour  exemple,  de  l'eau  vnc  nuee,  de  la  nuce  la pluy c,  «^ui  cil  eau, 
b  neige  8e  la  grefle  qui  fe  fondent  après  en  eau  :  remblablement  ranimai  fe  corrompt  ca 
charogne,  lacharôgnecs  clcmcts,&descleméu(êtefonclesmtXte5,&:  en  fin  les  animaux 
Mais  A'  illoiccltimc  que  les  chofes  corrompues  ne  pcuuentrcucr.ir  les  meCnîts  de  n om- 
bre, ains  le  ulemcnt  les  mcfmcsd'cfpecc  -.comme  pour  exemple,  quel  air  qui  s'engendrera 
de  Tcau,  ôc  puisldu  qui  s  engendrera  de  rair,nc  fera  pas  lameime  eau  de  nombre:  mais 
.  ilerpeccfeulemenc.  Plufieurs'Philofophesleruiuenccncela,  quand  les  parties  du  mixte 
(bntcotrpmpoest  en  Ibcte  qu'elles  font  vne  autre  effen  ce,  que  ce  qu'elles  cdoiet  au  mixte» 
cômc  pourcxemple,ce  qui  eftoit  chair  cftant  purrifié.dc  manière  qu'il  n'eft  plus  chair:  car 
autrement  il  ne  leroit  pas  impo(riblc,attendu  qu  il  It  voit  que  de  certaines  parties  du  corps 
eftanc  fcparees,  fe  reprennent  parfan  delà  Médecine,  en  les  rapliquant  1  vne  àraatreau- 
parauaiic  qu'elles  fotent  putrifiees:&nousne  doutons  point  que  par  la  vertu  deDîeUtt'amfe 
raifonablenc  puillc  eHre  rciinic  .lu  corps  dont  tllc.i  cite  fcp.u  ce.  Les  autres  difcnt  que  ce- 
la eftfeulement  impolîibleàlanatuic&nonàKipuillanceablblucdeDicu  :  attendu  que 
la  ioy  nous  apprend  que  tous  les  mortsduntnousl^auonsque  les  corps  lont  dilîouits  SC 
entièrement  putrifiez,  reirufciteront  mefmes  de  nombre.  Ceux  qui  tiennent  cela  impcf- 
fibIe»refondencprincipallen)cnt  fur  ceque  pour  la  mei'metë dénombre  d^yncchoCe ,  non 
feulement  la  mcimc  matières»:  la  mcfmct'oi  me  de  nombre,  mais  au/Tïle  mcfmc  agent ,  le 
roefme  paucnt,  le  mefmc  temps  de  nombre,  Scies  mclmes  circonllanccslbnt  requiks  ne- 
'        cefl'airement:dcquoy  jlairiuequcdel  vnitcdclaproduâi6noninfcrelame(met.cde  l'cf- 
feft>    de  ladîuerfitéiîa  diuerfité.  A  ceux  cy  nous  refpondons  aucc  S.  Grégoire  te  les  aa- 
»,  ^rtx'r-  très  Peres^queceft  beaucoup  moins  de  reparer  ce  qui  a  efté,que  de  créer  ce  quin'apasefic: 
^JJ^^    &c  que  quand  toutes  ces  choies  qu'ils  pofent  feroicnt  ncccllaircs  pour  vne  chofc  mefmc  de 
A-^.  dt   nombre^  que  Dieu  peut  auHi  facilement  les  reprodoiic  toutes  &c  leurs  mefmes  cxidancrs, 
ui      ^^'^^^       créer:  attendu  que  les  chofes  qu'il  aproduittes  9  ibnt  après  leur  produâioit 
^vah  '  émmemmentenlu]rcommedleseftoientauparauflni,6£luyaUffidmepui(rance.£tpaE> 
.  tantDicu  pourra  pour  le  rooinspar  fa  puilTance  abfolnc  ,  réparer  vnc  chofe  corrompuS 
'  mefmc  de  nombre  :  veu  principalement  qu'il  ne  s'enfuit  de  lapart  de  la  chofe  qui  doit  cftré 
relbtuee,aucunecontradi£lion.  Mais  il  me  femble  qu'on  peut  dire  que  celle  réparation 
meûtiede  nombre  n  eft  pas  imponible  i  la  nature  :  combien  qu'il  fott  tres^diflîcile ,  que  ce 
qui  eftrcquis  pour  cet  eâeâ,fe  rencôtre:  àfçauoirlamefinematieredenombre  de  toutes 
les  difpofitions  rcquifcs  pour  en  tirer  la  forme  par  Tagent  mefmc  de  nombre  ^  qui  a- 
uoit  produit  la  première  :  ou  par  yn  autre  melme  d'efpcccqui  foitdefapatt  en  la  cif- 
pofition  conucnable  pour  vne  telle  produdion.  Car  quant  à  moy,i'eftime  que  cela  cil 
fuififiint ,  par  ce  que  roTence  de  laehofe  ne  confiftant  que  de  matière  te  de  ferme  tû  n'eft 
requis  à  vnedbotepoureftrelamefme  de  nombre  qu'elle  eftoit  auparauant,  ûtumqjOiUt 
foitla  mefmc  matière  de  nombre  Se  la  mefmc  forme  de  nombre  :  comme  nous  pouuons 
le  connoiUre  parles  melînes  parties  de  nombred'vne  chofeartificieUeaflcmblec,deCallc-i 
blee^ft  puis  rafifemblee^comme  elles  eftoicn  i,q  ue  no  us  eftimons  eilre  melroe  de  noinbiei 
combien  que  ce  foit  par  vn  autre  agent  de  nombre  &  en  diuers  temps.  Deforte  qu'il  nere- 
fteplus  qu'attirerde  la  marieremeime  dénombre,  la  forme  mcfme  de  nombre. 'Or  ïcnC 
voy  point  de  contradiiliô  que  la  matière  mefmc  de  nombre ,  ne  puifl'e  fe  rencontrer  aucc 
les  dipoiiuons  rcquifes  en  i'edcnduc  de  i'acliuité  de  l'agent  1  capable  d'en  tirer  la  for- 
me, ic  qui-encffed  latiredelapuiflkncede  cette  matière.  le  neyoy  point aufli  de  rai- 
fon  que  ce  ne  puiiTe eûre  la mefine  forme  de  nôbre ,  actcdu  qucla  matière  auoit  la  mefmé 
puiflancc  dénombre:  S:  par  confequenr  la  mefmc  chofe  de  nombre  quelque  aflion  Se 
quelque  temps  que  ce  foit,  par  lequel  clic  .m  efte  produittc,  attendu  que  ce  qu'eilvne 
chofc>ne  dépend  point  des  caufes  extérieures  :  am:>  feulement  des  principes  intérieurs. 
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CHAPITRE  XXVt 


flic.  l. 


LÀ  matière  fîc  ce  chapitre  pomioir  cftrc  t  r.Tift  ce. m  premier  liurc  de  l.i  Pliy  fia  uc .  où  U 
cft  parle  dcl  eHcncc  de  In  piemicrentaticrc  :maisjci.iy  iclciu^-c  cii  ce  lieu,  du  elle 
peut  mieux  ellrc  cmcndue  ,  après  auoir  cxphc^uc  ce  qui  appartient  à  la  genci.ition. 
SîinjpIt'cMis  éïcripf  V  qu^  ccftok  <vn[e  ancienne  opinion- des  Stuïques ,  qu'il  y  auoic  en  ^ 
chaque  chofe  nacureltc  ,  v ne dertaihe  forme  nommée  par  eux  cqrporelcé  ;  laquelle; 
eftoir  comme  vnc'dilpolition  préparatoire  à  la  forme  IpeciHqùe .    Auicentie  tenoirM<i«<r. 
que  cette  lormc  de  corpôrciiî  a  louliours  cfté  loinite  à  la  première  matière  ,  inlè-  '^T^'f 
paiablt  d'elle,  diftin£te  réellement  des  formes  ipccifiques ,  &c  que  d'elle  &.  <lc  la  ma-' 
licie  fe  faifoir  irn  eorps  de  h  catégorie  de  la  fubtf^ance .  -Vo  autre  eftime  que  la 
/orrae'tie  corpordVé  ne-fc  trouue  qu'és  chofes  Viitahtes.t  faifahc  auec  la  premietema- 
ricrc  Vh  certain  corps  incomplet  ,  qui  eft  partie  mafificlle  de  la  c!i<''e  viuante,  ÔC 
n'appartient  pas  dircâemcnc  a  la  catégorie  de  la  iublUnce  :  mais  iculcmeuc  par  re*  . 
duûïôfi.'  11  dit'V^ue  cette  forme  ne  diffère  de  la  forme  f^ccifiquc  qués  chofes  vi* 
iianÇés^,  êc  non  es  autres,  8C  Qu'elle  n'eft  pis  infcparable  delà  premierematieie.  Aut* 
(Eennc  fonde  i'oti  o|Mnion  lur  ce  que  la  forme  lj)ecttu]iic  ne  fc  rcceuanc  pas  en  va 
indiuififblc,  il  taut  que  la  matière  ait  pour  la  rcccuoir  cîcs  parties  dill. iules  8i  cll.m- 
ducs  >  ce  qu  elle  ne  peut  obtenir  s  il  n  y  a  quelque  lormc  qui  la  iciuie  capable  de 
qva6tit('.  car  la  quantité  eft  Vn  accident"}  lequd  pac  confequent  preCuppofe  la  forme 
au  fubieâ  où  il  ell,  (car  nul  accident  n'adhère  immédiatement  à  la  première  matière.) 
Le  fondement  de  l'autre  eft  que  la  chofc  viuante  eftant  conipolec  d  ame  &  de  corps 
&  nOn  ide  preijiiere  matière  fimplcmenc  dénuée  de  forme  ,  que  la  mancrea  cettcfot- 
tncdecorporeicéfaiiàntaueccllclc  corps  qui  cil  partie  de.  la  diole  viuante:  que  queU 
4]uesfoiïTnepè|itépâitie  dechatr  feparee  del'animalfe  reioinâ  avec  l'autrechair ,  8c  cc- 
couur'é  ta  iForme  de  la  chofc  viuante  :  ce  qui  ne  pourroit  eflre ,  fi  ccttcfartie  ne  retenotc 
quelque  forme  fubftantielle  qui  luy  fuû  propre,  auùcfesdifpolicions  pour  fe  rciinir  à  l'a- 
nic:  ôc  en  lonmic  qu'il  ti'y  apoint  dcrailon  qu'aulU  toil  que l'ame  cA  fepatcc du  corps  fans 
prcpantfions  prcded'entes ,  qii'il  fuccede  vne  nouueUe  forme  au  corps  mort  Violamment, 
en  vn  indanc  :  8c  quep^confequtnt«  cetlequiluy  refte  i  eft  ccllede  torpereité,  qui  con- 
ftrue  fvnité  de  ce  corps  mort. 

Quelques  vns  ont  pofé  que  Ja  première  matière  âuoit  forme  ,  quantité,  3c  qua- 
lité indéterminées  ,  entant  que  première  matière  j  que  cette  tormc  nclt  daucunp 
efpece  naturelle  ^  i  f$auoir  ny  d'arbre  ,  ny  de  pienfe  >  ny  de  lk>n  >  ny  de  cheual ,  ny 
d'amrc  fémblable,  qui»conftiiue  en  eftre  fpecifique  fon  fubieâ  &  le  déterminer 
clhc  tel  :  Se  que  tant  s'en  faut ,  elle  t.iiCt  tout  l  oppofue  -,  parce  qu'.imft  que  les  formes 
fpccifiqucs  déterminent  à  clire  d  vue  certame  e'.pccc  ,  elle  indetcnviitie  à  ellrc  de 
nulle  cTpccc  :  Se  comme  celle-là  reduid  ion  iubitct  en  eltrc  Ipccitiquc  &:  diAintk,  ' 
'Ëelle-cy  pofe  le  i2en  en  efirc  ^^cneral  8C  cbnAis  :  celle-là  produiâ-des  pperations  »  6C 
celle^cy*. n'agit  en  àucune  forte  ;  cRanc  feulement  en  puiflânce  à  toutes  formes  nà« 
turelles,  &  comme  forme  générale  ,  de  laquelle  fe  puitent  routes  les  formes  fpcci- 
fiqucs. Us  difent  tout  de  melme  ,  que  fa  quantité  5c  fa  qualité  indéterminées,  ne 
font  d  aucunp  efpece  i  mais  capables  d  y  clhc  déterminées  ,  à  l'arriuee' de  là  forme 
fpecifique  en  la  nnuiere  >  ic  d'eftre  bittes  routes  fortes  de  quantités  8e  de  quali** 
tez.  O^parce  que  la  quantité  indéterminée  de  la  première  matière  >  fe  tire  de  l'opi- 
nion d'Aucrroes,  qui  dit  qu'elle  a  des  duiienhons  m  déterminées,  qui  font  nées  auec  j^^,  4, 
elle:  ils  le  vculcntaulîî  tirera  garand  de  leur  opinion,  mais  à  tort  &  fans  bon  iondcment,  '""**''^*^* 
pourcellede  la  forme  indéterminée, delamaticre  qu'ils  clVayent  en  vain,  de  prouuer  en 
cette  fone. 

Si  la  matière  n*auoît  cette  forme  indetcrmincc,1cs  générations-  de  toutes  les  formes  fub- 
flaflticUcsfcferoient  de  rien, &:  les  formes  feroiét  créées ,ou  pour  icmomsincrecestcar  li  la 
inaticréprcaiicren'cltqu'enpuilianccfubictliucôcqu'cuenelbu  enatleny  en  pui(fancc 
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formel engcndrcr,quand  de  nouucau  quelque  foimc  fcroit  engendrée,  il  faudrotc  que 
ce  tull  de  iicn  Attendu,  qu'elle  ne  fort  point  de  l'agent  :  ce  qucnc  pouuanc  eilre  >  il  s'enluit 
qii' U  eft  necelTtire  Je  pofer  quelquechofe  en  la  matière  ay  an  i  la  raUbn  d  unpar&iû,  6c  qui 
lotcvnepuifrincccorrcrpondanteàlafte  futur -.lequel  ade  futur  edaac  fubftance,cccc6 
puirtancc  qui  regardcfonafteàraifonduqticl  clic      ditce  eftre  faitte  d'imparfaicte  pas. 
taitte,  doit auoirvn aitc  liibfl.intiel ,  mais  crcs  impaifai^t,  autrement  la  fubftance  Ce  fc- 
roitdeccquin  cll  pouudutout  lubilaoce.  £t  de  là  ils  concluent»  que  laformedc  la pre< 
miereroaciereefttâceftfubftaiice.  Maiscequedefius  fe  comprendni  encçres  plus  ud- 
Icment par cecic exemple,  Quand  vn  cheual  engendre  vn  cheual,  laform^de  chenal 
cft  ilu  tout  produitte  parla  vertu  du  cheual  engendrant,  fans  que  la  matière  y  commu- 
nique autre  chofc  que  le  lubicd  pour  la  fouttcnir  &:  cftrc  vne  partie  du  cheuàl  engen- 
dré, ny  qu  tlaiiaucunechofedelaformecncUcauparauanc.'Oubienlaforme  du  chcuai 
à  engendrer  c(V  tirée  de  la  matière  en  laquelleelleeiloit  aupatauaBC  .en  pttlirance»6e 
reduicie  en  a£te:  fila  forme  cdproduittede  la  première  forte,  elteeft  donques  concreée 
ou  increéc  [c'cû  à  dircproduittccn  quelquefiibicd.fanscrtretireedefapuiffance:)  mais 
cette  increatiun  ne  le  faid  d'aucune  ^rme,  que  de  famé  raifonnable,  laquelle  Dieu 
fcul  peut  mcrcericommctlferaniontréenfon  lieu  :  Donques  on  ne  peut  admettre  cet- 
te façon  de  produâion  en  formes  puremencnaiurelles.  Qjie  It  cUes  fonc  produi(ces  éa 
bfecondefaçon  »  lesfonnes  eftoienc donques  premièrement  en  puillance  en  la  prcmie* 
rc  matiorc,  auparauant  que d'ertre tirées  en  aCtc  fpeciHque,  &  par  confequcnc  formes 
enpinllancc,  quin'cll  autre  choie  que  la  forme  illunitec  6c  vniuerfeilc  de  la  première 
matière,  delaquellctoutcslesautrcsfotmesfpcciôquesfontfaittes»  ai^ifi  que  toutes  les 
matières  déterminées. 

Ils  difcnc  que  cette  forme  indéterminée  8c  générale,  n'cdpas  connue  par  Tes  opéra, 
tions ,  comme  les  autres  .attendu  qu  elle  n'en  a  point  ;  nuis  feulement  par  analogie,  corn- 
mêla  premicrc  nutierc,en  laquelle  elle  cil  touiiouis.  Carainfî  qu'vn  fculpteurdeuâc  que 
de  tailler  vne  pierre  de  marbre  en  laformc  porfaitte  de  Mercure ,  le  réduit  prenueremcor 
en  vne  forme  imparfaitce,1aquellen*eft  point  diftinguee  réellement  de  la  parfaicte,  mais 
efl  la  mefme ,  ainli.quec'eft  vne  mcfme  main  que  la  clofe  Se  l'ouuertc  :femblablemenc  on 
vient  par  vn  pareil  iugemcnt  qu'on  faift  en  la  génération  &c  confideration  des  formes  na- 
rurclics,  de  ceilcqui  cil  indéterminée, âcdelafpcciâqucquis'en  eue»  àconnoiAiocetie 
formedecorporeitéoupriuation.  » 

C  eft  de  la'quantité  d'eUendue  dontits'agtt»  quand  ils  pofentqueUpremiere  matierea 
quantité  in  déterminée.  Ils  dilent  donques,que  combien  que  toute  la  quantité  delamatic- 
icloit  terminée  en  gênerai, eftani  comprifcdans  les  bornes  du  ciel  itoutestois  qu'elle  eil 
indcicrminee,à  cauic  de  fes  innombrables  termes  6c  figures  qu'elle  n'a  pas  cnfoy,  mais  les 
peut  prendre  des  agents  naturels,  félon  la  variété  des  formes  fubftantielles  qu'on  luy  in- 
duiâ»ainfiquequeTque  bois  peut  eftre  dit  fans  forme  >àtai(bn  des  formes  de  l'art  qu'il  * 
peut  receuoir  tàcaulc  dequoy  ilsladcfinilTentcn  cette  forte  ,  La  quantité  indéterminée» 
c'cll  celle-  là  qui  n'a  par  foy  aucune  figure  de  celles  des  chofes  naturelles ,  qui  les  détermi- 
nent félon  leurs  efpeces:  &adioufleni, qu'elle eft  kt  première  difpoûtion  de  la  matière, 
par  bquelle  elle  eft  faitte  capable  dttoutdk  les  mutations  it  fufcrâtible  de  àxvedu  fos- 
mesendtuètfçsparties.OrpourleregardideUpteutte qu'elle,  eftyils  la  prétendent  faire: 
premièrement  en  ce  quefi  la  première  matière  nauoit  point  de  quantité  de  foy  &  de  & 
nature,deuant  la  réception  de  la  forme  (pecifique,  les  chofes  naturelles  qui  font  compo- 
feesdeFvneflc  de l'autrcn'auroient point  de  quantité,flcpartantftroientindiuiûbles:  car 
lés  formes  font  iodiuiliMes#ttendu  qu'elles>n  onc  pomt  de  quantité  de  foy^  qui  eft  ce  qui 
rendleschofesdiuifibles:n'eftfiicpasponiblequedecc  qui  n  a  j>ojmdequaaiitéde  iflf>tl 
en  prouicnncdcs  chofcs  quantitatiucs.  Et  partant  les  chofcs  naturelles  ne  fçroieni  ny 
quantiiatiues  ,ny  diuifibles:  chofequelc  fens  montre  eftre  ab/urde  &c  contre  raifon^jc 
qu*ellesont  rentes  quantité  de  foy.  Secondement  »  ainfi  que  la  matière  ne  peut  aoeir 
des  parties  diftinétes  (ànsquaatitéifemblablementellenepeutreceuoildiuerfesformes 
félon  diucrfes  parties.que  par  le  moyen  de  laquanritc.Ei  partant  laformeprefuppofantia 
quanti  té, elle  ne  la  donne  pas  à  la  matière. En  troinéme  lieuja  forme  fubftâtiellc  qui  dcfoy 
cU  indiuilible,eft  quâtttatiue  6c  diuiiiblc  à  rai(on  du  iubicû  auquel  elle  cft .  qui  eft  la  matie- 
te.Donqucs  c'eftpar  La  quititéde  Umatiere*que.la  forme  eft  faitte  qu&tiiaciae  8e  dioifible. 
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Mais  fila  forme  d  onnoidâ  (juantitéà  la  miciere  *  la  fonncnc  (cf oit  pas  diuifîblcpat  la 
hiaticre}  niaispluAoftauconcrairelaiDàticrcparlaforinc*  acteadu  «qu'elle  êo  auroit  la 
quantisé* 
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kijct,  fi  eflui  ècoriirarUtjirréffiaic  cadtm  utnancat, 
in  eo  (j'*odertnmejitqHtprttts%nto^nodmerut^rat: 

gtu,  in  ^ejua  rewa/itat  :  aJftnionMmâllerjitréimtim 
fJJe,in^Hosi  f/iU!a!tgJiat,f»in$mcoj)mtt» 

En  quatrième  lieu  Ariftoteditqiieles  accidents  qui  font  communs  à  l'cngcndrc  &C 
au  conojnpu,  dcmcuicntenlagcntiation  : commcpour exemple ,  quand l'aii  cll  tranf- 
muc  en ieu,  ia chaleur dcl'air demeure: parce  qu'elle conuient au  ku:  &:pariani  laquan- 
lité  qui  conuient  à  toutes  les  chofes  naturelles  se  leur  eft  commune,  demeure  en  la  pre* 
mierematierc  mefmc  ,pour  touces  chofcs.  Ils  bncencores  plufieurs  autres  raifons  appa- 
rentes ,  toutes  de  cette  lortc.  Mais  en  fomme  cette  quantité  indcierminec  de  la  première 
matière ,  efl  félon  eux  la  mefmc  de  nombre  que  la  terminée  &c  fptcificjue  qui  s  engendre, 
combien  que  pour  cela  elle  ne  prcccdc  pas  lafubnancc  doni  elle  cil  quantuc,non  plus 
que  la  oiatiere  de  Socraces  ne  leprecede  pas  :  car  ainfi  qu  c  la  première  matière  n  eft  en  la 
matière  deSocratcsque  lors  qtfelle  eft  informée  de  la  forme  de  Socraces:  de  meCme  ny  là 
quantité  indéterminée. 

Quant  à  la  qualité  indéterminée  de  la  matière  ,  ils  pofenc  que  c'cft  vnc  certaine 
puiilànce,facoité>ooaptitudenature]iedepatîr,quieftcnla matière,  &: de  ia  parc  de  la 
forme  :  comme  vrie  certainepreparation  •  laquelle  la  rend  apte  à  la  traiifinuution ,  à  eftre 
onuerric  proprement  en  vn  autre  cfiaT,à  rcceuoir  indifféremment  la  formcqu'eUe  appet- 
te  ,  de  quclqucefpece  naturelle  que  ce  foit.  Cette  puilTancc  qui  de  la  nnturc  eft  illimi- 
tée, commclapremicreraaticredontcllecftaccident,  letrouucUnmee  félon  leuropi- 
nioftt  quand  la  matière  eft  informée  de  quelque  formerpecifique,  8c  lors  elle  regar- 
lie  vn  certain  agcntScme  certaine  formedetermineè*&  eft  la  matière  prochaine  pour 
ccttefcrmelàlcuicmenc ,  &rnnn  pour  vnc  autre:  car  les  chofes  naturelles  fpecifiqucs 
nefcfaifancpasindilicicmmcncdetoutcmaticreoii  femcnce  :  commcpour  exemple,  le 
cheual  U  le  lion  ne  s'engendrent  que  de  menftruc  èc  de  la  femence  qui  font  procedecs  du 
lion  8c  du  chcual:  Il  s'enfnitaulfi ,  que  les  puiflànces  liacorelles  qui  fe  trouuenten  ces  fe- 
menées ,  font  limitées  de  forte  à  ces  agents  là^àuXmatiercsprocliaines,  pour  l'inirodu- 
(}ion  de  la  forme  du  cheual  &:  du  Uon>qu elles peuuenc  fisolcment eftre  cbeual  te  lioa,8c 
non  aucune  autre  cipecc  naiurciic. 

I  JkhiumHiiluAiu 

Ces  opinions  qui  attribuent  vne  forme  à  lapremicrematiere,  font  contraires  à  Aridore, 
dut  dit  que  la  matière  n'a  point  de  forme:  aufti  eft^ce  vne  chofe  vaine  8e  inutile  de  la  po- 
ur^ dedruircla  nature  delà  premierematiére.  Premièrement,  en  quelque  forte  qu'on 
confiderclemondeià  fçauoirou  crecaucc  le  temps, comme  c'eft  la  vérité ,(  &  ainfi  nous  le 
demonftrôsau  iiuredumonde  }ou  cterncicommcraeUimc  Anllote^tln'y  aiamais  eu  de 
première  nutiere»  iâns  eftre foubs  quelque  forme  fpecifique ,  accompagnée  des  accidaita 
sequisaacompolîkaydeformenatureUe  fans  première  matière,  informée  d'elle  «fcom^ 
bien  que  noftre  entendement  confidere  l'elfence  de  l'vne  &  l'autre  feparement:)  8c  fccon- 
dcment  il  ne  fe  fait  point  de  refo'ution  iuUju  à  In  première  matière, en  la  gencratiô  d'aucun 
corps,comme  cela  Icra  monftrc,&  principaiemen  t  des  corps  mixtes.  Ccitc prétendue  tôt-  . 
me  de  coiporeité  n'eft  point  requife  à  U  matière ,  ny  pour  luy  donner  les  di(pofitions 
conuenables  à  la  génération  ,  ny  pour  en  faire  vn  corps  de  la  cat^orie  de  la  fobftan- 
cc,  ny  pour  rclinir  à  l'amc  les  petites  parties  de  chair  feparees:  fie  iion  feulement  ce- 
la :  car  mtfmcs  quand  il  !'c  fcroïc  icfolution  des  corps  iufqu'àleur  première  matiè- 
re ,  clic  ne  fc  trouucroit  uxnais  ians  forme  IpeciHquc  :  car  l'vne  y  fuccedçau  mef- 
meiofiant  que  l'autre  ceflè  dyeftfç  I  ainfi  qde  deux  corps  contigus  s'entrc-j^ullântf 
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fui  vn  plan,Tvn  ne pciitfaire  quitrervn  pmn£l,ny  vnc  ligneàl'autrc.lans  fucccderâumef- 
nic  intlant  cnlonlicu,  cnicllelortcquclepoinLtou  lal)gncnc  font  iamais aucun  mo- 
ment fans  vndesdeux  corps.  lefuis  bien  d'accord  qu'en  l'iiiftant  quvne  plante  eft  edup- 
pce  •  ou  vn  animal  (âtn  tué,  qu'il  ne  fucccde  point  vnenouucUe  forme.  Mais  ce  que  les 
corps  de  la  plante  &:  de  l'animal  priuc/.  Je  leur  amc  fubiilUnt  vn  certain  temps,  celafe 
faidl  par  lafeuleliaifon  matérielle  qui  cft  entre  leurs  parties  hctciogcncs,  comnje  cela 
le  voiccs artificielles ,  laquelle  demeure  tant  que  ce  qui  les  vnit  ainli  matériellement,  foie 
putrifié.  Ecpuis  chaquVne des  parties ainfifeparees  demeure  vne,tur^u'à  ce  qu  elle  fc  pu' 
trifie ,   que  les  cl  e  tu  c  n  t  s  do  n  t  elle  eft  compofee  fe  diflbluit,  fans  qu'il  y  ait  en  elles  d'au- 
tresformcs  .queccilesdcs  cléments  mêliez  l'vn  parmy  rautrc,  demeurant  vni<;  iufqua 
leur  rcfohition  laqucUccftordinairementpluslongtem^sà  fc  faire,  quand  les  mixtes 
fc  trouucnt  tore  fccs ,  comme  cft  le  bois  8c  les  os.  Et  ainU  l'vnité  matérielle  eft  gardée, 
laquelleeil fuifiÊmte  pour  IVnitc  d'vn  tel  corps.  Voila  pourcequi  eft delafotme  de 
cotpotdtc. 

Qîinnt  à  h  prétendue  forme  indéterminée,  nous  refpondons  que  pour  la  gcnc- 
rauon  des  cliolcs  ,  il  n'eft  bcfoin  en  leur  matière  que  de  la  puifl'ancc  palfiuc  fie  de  l'o- 
pération de  l'agent  :  commepour  cktthple  ,  quand  d'vne  meûne  pièce  de  bots  ou  de 
marbre ,  vn  artifan  fera  diuers  ouurages  s  à  ffauoic  vn  cube  >  vn  globe ,  vne  ftaine 
d  homme  ,  vn  lion i&femblab les  s  il  ne  fe  peut  imaginer  ,  que  la  matière  dont  ces 
chofcs  fontfaittes  contribue  autre  chofe  que  la  puillancc  paHiue  de  pouuoir  cftre  fai- 
ûcccschofeslà,  &c  que  l'agent  de  fa  part  y  apporte  autre  chofe, que  fonaûion,  gui- 
dée par  l'image  6c  idée  qu'il  a  des  chofes  artificielles  en  fa  penfee.  Etneantmoituvous  . 
voyez*  quetansquclamatiereattfoumyles  formes  des  chofes  en  autre puiflânce  que 
fiibieûiueoupafliyej  nyquel'artifanait  communique  autre  chofe  de  luy  que  fon  ope- 
ration,  quifoitpafTeeau  fubieft -,  comment  ce  qui  aeftc  produitt  eft  de  diuerfe  natu- 
re: car  le  cube  eft  ftable&  comme  mimobilc:  Se  à  l'oppoiitc  le  globe  parfait,  cft  mo- 
bileen  telle  forte  >  ques'ileften  vn  plan  £on  droit  fie  poly ,  il  fera  diflîcile  qu'il  nefe 
meuue  toufiours  >  lionne  l'arrefte.  La  partie  taillée  en  lion,  nous  reprefenio  vn  ani- 
mal fier,  braue  &  rugilîant;&:  celle  taillée  en  homme,  vn  animal  raifonnablc  ,capjb/e 
dcdilcipline  Se  fociablc.    Or  la  nature  &  l'art  fe  rapportant  l'vn  a  l  autre  par  vnc  cer- 
tamerciicmblance,comme  il  aeftc  déduit  viedy  que  l'agent  naturel  n  a  befoing  de  trou- 
uer  autre  chofe  au  fubieû  de  la  génération,  que  la  matière  auee  fa  puilTance  paflîite*.eii 
laquelle ,  après  qu'il  l'a  difpofcc  5c  préparée  par  fon  a£bion ,  il  imprime  fa  forme  fitb- 
ftanticlleou  accidentelle ,  (clon  la  qualité  de  la  production  :  Gns  eue  laformc  foir  faicèe 
de  rien:  attendu  quelle  n  cft  pas  produitte  ;  mais  comproduitte  auec  l'on  compofé.  Car 
ainii  que  la  forme  n'eft  pas  ce  qui  exifte,mais  cela  parquoy  le  compofé  exilte  de  quel- 
que efpece*,  de  mefine  la  forme  n'eft  pas  proprement  fàifte ,  ains  le  compofé  feule- 
ment :  car  la  prodnûion  eft  comme  vne  voye  a  exifter ,  de  forte  que  la  forme  refulie 
de  l'aftion  de  l'agent  ,  par  laquelle  il  a  dirpofc     détermine  la  matière  en  la  mcf- 
me forte,  que  la  tonne  artiâcielle  de  l'opération  de  l  artilan  clabourant  fa  matière; 
&  les  accidents  tout  de  mefme:  qui  cft  ce  que  les  Philofophes  appellent  l'agent  tirer 
laformeen  aâe  de  la  puiifance  de  la  matière.  Etainfi  il  paroift  parce  que  nous  venons 
de  déduire,  que  quand  on  dit  que  les  formes  matérielles  fontcnpuiflanceenla  matière, 
outireesdcfapuitfancesccn'eftpasàdire,  qu'elles  y  foient  cachées  en  ombre,  o«  dcU- 
necs  :  mais  feulement  qu  elles  en  pcuucnt  cftre  comproduittes  par  accident ,  auec  le 
compofé  :  ^ui  eft  prooiiift  par  (by.   Et  partant  puifquil  ne  faut  point  rnukiplfer 
les  eftants  fans  necefliîté,  que  ta  nature  ne  faid  tien  en  vain  8c  que  la  forme  géné- 
rique ,  la  fpccifique  ,  &  l'indiuiduale  des  chofes  ,  (ont  vne  de  nombre  mcrmc  réel- 
lement .  cette  lormc  indéterminée  ,  doit  cftre  reiettcc  comme  chofe  non  feule- 
ment feinte  &:  imagmce  ,  Se  qui  fcroit  iupertiue  quand  elle  pourroit  eftre  :  mais  auf- 
fi,  qui  deftruiffla  nature  de  la  première  matière  |- laquelle  fuiuant  cette  opinion 
ne  feroit  pas  fimple  ,  ny  première  matière  ,  mais  compolèe  de  forme  Se  d'vne  autre 
matière  première  qu'elle  :  attendu  que  ce  qui  compofé  précède  !e  compofé  ;  ain- 
fi  le  progrcz  Icroit  en  mfiny  ,  choie  du  renie  impotrihle  ,  comme  il  a  elle  dL-ci.irc. 
l'adiouftcray  encorespout  monftrer  l'abiurduc  de  cette  opinion,  qu'en  queique  fens 
qu'on  die  qu'il  précède  ei|  la  matière  quelque  ehofe  diftinâe  d'elle ,  donc  la  for- 
me 
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tnc  cftproduiclci ccLieft  faux  &  inuîiIc,pour  vuidcr  la  difficulté  qu'ils  font.  Carpre- 
niieremcni ,  ce  <^ui  précède  n'cllpas  vn  accidcnc ,  attendu  qu  il  ne  peut  eilre  com- 
mencement d'vne  forme  fubftaiiticUe  qui  fe  face  de  luy.  Si  on  die  que.  c'eft  fubftan-^ 
ce ,  il  faut  que  ce  loic  Aiaitere»  fônne  jou  compofé:  car  il  ny  a  point  d'autre  fubftan. 
ce  matexieUe ,  fclon  AriHote  8c  félon  la  vérité.  Ce  n'cft  pas  macicic , puifqu'oii  fup-  ^i^f*^  \ 
pofe  ,  que  cela  cft  dillinft  d'elle.  Ce  n'cft  pas  la  forracauflî  ;  car  la  forme  commen- 
ce  d  cHrc  par  la  gcneration.  De  dire  auilîque  cecce  iprrae  cil  en  cHrc  imparfaid ,  ce- 
h  ne  fe  peur,  puis  qu'il  eft  queftkm  4efeKEeaiftitel:niais  po&hc  que  cette  chofe'euft 
l'eftre împarfaiâ ;  ilfanc  qu'elle  deuienne  forme  en  eftre  paifaiâ,ou  en  s'enforciflanr» 
pUpartranfmutation;cariIn*yaqueccsdeux  manières.  Mais  prcmicrcmcnt  les  formes  Jir'P.t^L* 
fubftanticUcsncfontpointfoubmifcsàl'entorcillement.ny  à  l  artoiblilVcmcni:car  la  fub-  • 
iiancene  reçoitpaslcplusnyle  moins.  Secondcmcnc,  parée  que  quan^Iamauereprc- 
bttfteroicehàâe  toutes  les  formel  fubllàntielles  qui  en  peuuehteftreej^traiiftest& quel- 
les y  fuffent  en  degré  afFoibly  -,  ce  fcroit  toutesfois ,  foubs  quelque  vi  ayc  &  réelle  entité} 
&  ainfiily  auroitcn  !jm.iticrc  des  cncirez  acluellcsinnombrables;  car  les  formes  peu-        -     .•  ' 
ucnt  dire  multipliées  lans  hn  ,  chofc  tres-abluide.  Et  en  noificinc  lieu  ,  parce  que  ces 
cntiiez  tmparfaittcs  cllans  pofees  >  la  melme  ^i^icuitc  demeure  ,  comnic  le  laidl 
te  degré  bu  partie  d'entité  qui-  eft  adiotiilee  à  la  pretedenie  \  parce  qu'il  commen- 
te du  tout  dFeftre»  attendu  qu'il  n  cdoic  rien  auparauant:car  és  formes  qui  i'enfor- 
icifTent ,  le  fécond  degré  ne  fe  taid  pas  du  premier  •■,  fi  ce  n'fclV  peut  cflre  ,  comme  dit 
terme  duquel  la  produ^ion  commence.  De  forte  qu'il  n'arriue  rien  de  cette  pofition,  (i  ' 
non  que  la  vrayegeneration  &  corruption  fubftantielle  font  oftees ,  dauianc  que  ce  né  . 
feraquVnenfdrcmemfentouafFoibliiTementde&farmbfeulellleM  .         ,  ^ 

•Or ainfi  que lageneration  fubflantielle  fe  faifl  fans  qu'il  y  air  vne  forme  fubflantiei- 
Ieihdetermineecnlaprcmierematiere,laquantitcindctcrminecnc  luyeft  non  plus  rc- 
quifc  :  fuiKiant  quelle  aie  auHî  la  quantité  terminée  du  compofé»  auquella  matière  le  ^ 
trontteconimevnefienne  partie  euentielle  \  laquelle  l'agent  efteiid  6c  dilaté ,  bu  la  re-; 
ftriinâ  ou  referre,  bnyintrbduifantlafdrme:  lëlbn  qu'il  eft  requis  à  la  nature  de  cette 
forme  qu'il  introduit,  &:  du  compofé  qu'il  engendre;  fans  qu'il  s'cnfuiue  de  là,  que  li 
matière  fetrouuc  en  aucun  inftanc ,  fans  forme  fubftanticllc  &  fans  quantité.   Car  l'in- 
ilant  de  la  corruption  de  la  forme,  qui  eûdellruittc  en  la  matière,     ceiuy  de  l'introdu- 
âiondela  nottuelle  formé  du  compoft,  lequd  eft  engendré  eft  vn  &  mefîne-, atten- 
du que  laformequeragéni  corrompt  eillatiîkiierè,  ne  fetrouue  iamaîs  éhfemble  aiiec 
cel'e  qu'il  v  introduiiTV,  ny  la  première  matière  aucun  inftant  fans  forme  fubftantiellc.  De 
lbrtequelageneraiiondelatormcnouuclleouducompoie,lcfaictau  mcfmcinftantquc  ^ 
celle  ^uife corrompt, eA  chalfec  &:  dcAruitte:  toutainli  que  coupant  vne  pièce  de  bois 
cndettXiC'eftehTnmefineinftaat,quefonvhitéfè  perti6cquefii  daaIité,liàift:^envA 
snefmeinftani,  quedeta  vafes8*encie.<ou^nt^  l'eau  fort  de  l'vn  ic  entre  dedans  l  autr^ 
êcenmefmcinftantqucraircntrcenchacund'cux&iquereau  en  fort,iufqu'à  ce  que  le 
inouuement  cclTe.  D  auantagc,  encorcsquepour  jcccuoir  lesaccidenis  la  matière  ne 
requière  point  laforme,  comme  concaufe  de  la  réception  d'icéux  en  mefmc  ^enre  dé  . 
caufe ,  ncaatnbins  elle  luy  eft  heceftàire  comme  canfe  formelle ,  par  laquelle  èUé  eft 
£dûe  complètement  habile  à  cet  office.  Ôrtbutcècy  s'accbfdé  bienàcequeveut  Ari- 
ftotc, quclcs accidents  qui fctrouuenrerUa chofccorrompoc#lcfqucls  ne  contrcuien-      \  * 
nent  pomcà  celle  qui  s'cngcndre,demeurent  en  lageneratipn,CcbromeiL  fera  rapporté  cy 
apres:)carauttemencceferoit  vne  vaineopératiôn  Â  lànaturédèlts  côrrbinpre  ,poa^  cii 
engendrer  de  femblablcs  :  ce^uinepeuceftreadiâisencllé;  q[uï  ûe  Êitâ  iamais  tiéà  tà^^^^ 
•train.  .  ^ 

11  n'y  a  point  d  inconucnient  aufli  que  les  chofes  Naturelles  ayent  toute  quan- 
tité ,  cncores  que  la  première  matière  &.  la  forme  fubftantiellc  ,  qui  ionc  les  parties 
éfrenticUes  dbnt  leur  natute  éifence  eft  eompolèe ,  n  àyenc  ny  l'vne ,  ny  lautré 
chacune  à  part  foy  ,  auCune  quantité  ;  fuffifant  qiie  la  quantité  fbit  comproduitté 
par  l'agent  auec  le  compofé  ,  &  qu'elle  fe  crouuc  quand  la  matière  6c  la  forme 
l'ont  vnies:  car  cela  eft  tout  commun  fenlible,  que  certaines  chofes  ont  des  vertus 
ciiant  loinûes  enfembie ,  que  fvne  ny  1  autre  n'auôic  à  part  qu'en  puilîan(pc  fatnfi  cbm- 
nse  néus  djfons  quela'premiere  matière  a;  ènpui^celaqiuantitéac  tbtitei  les  autres 
chofes  4ui  m  font  ciKees*<c  neanimoins  la  premierematiere  n'aïamais  dejuàntité  aâud^ 
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lc>lans  forme  rubftântiellêlclptctfique,ny  n'eftiamaU  (ans  quantité  aâueUe>ttiâiisaiiDir 
fespanieseftenducs  -.  à  caufiequenefetrouuant  iamaisque  partie  de  quelque  compoii^ 

aniccbformcquien  clU'autrcpaicic,  ny  par  tonfcqucnt  Tans  forme,  ny  les  formes  Cuis 
leurs dîrpofiuonsconucnablcs,  Uqnantitcquicit  la  prcniicrc  de  toutes  les  difpolitionf, 
cil  touliours3i,tuellemcnt  en  la  mautrc  à  caulc  de  cela  :  combien  qucdc  fa  nature  la  ma- 
tière ne  foit  eileiiducny  reftrainâe  qu'en  puifTance.  A  cccy  ne  preîudicie  point  ce  -qui 
eftreceu encre  les  Philolophcs,quelaquaniuc  ell  de  la  pari  delà  matière:  catUcaufe  de 
cela  cft,  qu'elle  cfltircc  de  fapuiflancc,<ic  cfllaraifcn  de  fa  réception  au  COmpoféiftqail 
n'y  a  que  les  feules  cliolcs  maiciicllcs,  qui  ayc  nt  q".)ncuc  ci  elicndue. 

Paries  melmcsTaifons  que  nous  auons  dcduuics,conireiafaulîe  Tupponiiondclafor. 
me  te  quantité  indeténniiiee  de  la  première  matiereicecte  qnaluc  indéterminée  qu  ilsfwp- 
pofcn  c  y  ellrc  j  fc  irouue  du  tout  deûruitte  :  car  la  puiflancc  de  la  première  matière  eù 
fufiîrantcpoui"  fourniraux  agents  de  quoy  tirer  en  aQc  toutes  U  s  tjualirc/.  re-nafcs  aux 
chofcs  qu  ils  engendrent.  lomft  qucii  vne  telle  quantiic  àc  qualit  ciioicni  en  lapremic- 
rcmatictc.auparauanild  forme fubllanticlicducompolc  mus  cngtndrc,rcllantpai  accu 
dent  feroit  premier  que  celuy  par  foy  :  &  ainfi  d  v  ne  infinité  d  autres  abiurdit  ez  q  u  i  s'en  ca< 
fuiuroient.  Etpartant  ces  pretendJ^  formes  &  accidents  indaermincz  de  la  première 
nutiei  e  qu'ils  polcnt,  s'en  iront  en  fumcc  &  au  vent,  cotîimi  Iniaginaiions  chimériques 
fie  nionfti  uciilcs ,  lerqucllcsdeltruiroicnt  la  nature  de  la  première  maticiCj qui  ell  vraye- 
mentvnclubllancelmiplc&vne  purepuiflance  »  nonàcoui  eftanc  Amplement  «mais  à 
tout  i€te  ou  eftaninacurel  fpccifiquc. 

DeUgentrmon  dcàdcntelU  oHfelûnquelquechoJi,  f^cmmmt^  fc  faiH, 

CHAPITRE  XXXVIII. 


^ri/h  /./.  /^f  nererat,     corr.  r  6-  f  .45.  Nûntrim 
caior  er  fn^  ifijefe  mutHO  iranjeura  ,Jed  tj/Jkm.vt 

LA  génération  félon  quelque  chofe  c*eft,comme  nous  auôs  dit»  U  mutation  d*varub- 
ieftfelotiquelquefienaccidentjfansquc  le  fubiccl  change  d'elTcncc  ou  cfpece:  com- 
me pourcxemplc, quand  l'eau  chaude  deuîenc  hoide,ou  la  froide  chaude, &r  ainfi  dcsfcm- 
blablcs.Orvnc  tclicgcncraiion  n'cliant  rien  que  le  mouucment  duquel  nous  auons  traî- 
âé  au  liurc  précèdent)  nous  n  en  dirons  rien  dauan  tagc,mais  feulement  cômc  elle  Icfaici. 

Pu  i  fq  u  e  Les  accidents  ne  paflent  point  dVn  fubicâ  à  l'autrceftant  chofe  impofliblcpar- 
CCqu  il  faudroit  qu'ils  cxiflafTent  fans  adhérer  à  vn  fubic£l  en  ce  palTage>ils  erttitqirilsibac 
cxtraicls  de  lapuilTance  paflïuc  du  fubicft,  (  qui  n'eft  que  celle  de  la  premiercmancrc  j  )  8c 
dépendent  des  fubiefts,non  feulement  cependant  qu'on  les  faid:maisaufli  pour  le  regard 
de  leur  exi(lance,tant  les  accidents  permanents  comme  lesfucccinfs,  Se  tant  les  réels  que 
lesintentionels  :  car  la  lumière  metoienepaflànt  pas  duSoleilenvnautrefubieft,&  n'c- 
ftanc  pas  créée  en  l'air,  il  faut  qu'elle  foit  tirée  de  fa  puifTancc.  Quelques  vnsont  pcnfc, 
quclapuilTancc  paiïiucdu  fubictl:  dont  les  accidents  fe  tirent,  n'cftpas  la  première iniîie- 
re;ain$quclqucaccidcnt  du  compofe,  Maisienevoy  pomt  quel  pourroit  cftre  cet  acci- 
dent, ny  aucbne  raifon  eg  cela-.ioinâ:  que  l'accident  n'eftant  vny  en  btfubftance  que  pour 
laparfaîre,  il  fituc  qu  ellee^foitintimement capable>8£  qu'ainfi qtfily  adhère  immédiate- 
ment fans  le  moyen  d'aucun  accident»  qu'il  foie  toutdemelme  tiré  immédiatement  de  ia 
puiflàace»qui  cft  fubIUncc« 

De  Ugcneration  aaidentelk,  reclîe,0'  intentioneUe^ 
CHAPItRE  XXXIX- 

'T'^O  VTE  forme  peu:  cftre  multipliée  reclicmcnc  U  rpiritucllemctou  intentionelicmct. 
X  On  appelle  vne  forme  eftre  multipliée  réellement  quand  vnechofe  en  produitvne 
toute  femblâbleà  la  fîcniieen  la  manerc:conime  pour  exemplecequieft  chaudproduitde 

la  cha!£ur,ce  qui  eft  froid  de  la  fi  oideur  rcellcmët  :  &:  ainfi  des  autres.  Et  la  forme  cft  muU 
(iplice  fpirituellemct  ou  intcntioneUcment»quand  vne  chofcproduit  fon  image  &i  reiTem- 
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blanc?  qiirhreprdence^coiDmevse  peinture  faicYnaibre.ou&Abiable.  Albert  appcllelà 
liuiIciMiicationquc ie nomme icy réelle, produ£lion  de laformcenlamaricrc-,  Sz\.\  fpiri- 
tuellc,produdiondciaionnerculemcnc.L'cxpcriccenbusenleignccesdeiixn)anicrcsde 
produÛiô  déformes  parles  effeâs:carnous  connbiffons  afTez  que  h  chaleur  engendre  de 
lachaleur>&  la  froideur  de  lafroideur:  &  nous  nous  appcrceuôs  que  nous  fenroiis  par  des 
ifpcccsintctionellcs  ourcflcmblâce  des  objeds,cn  ce  qu'en  l'ablencc  des  cliofes  qucnbui 
auons  connues,  nous  nouslcsicprc(entons  telles  qu'elles  ront,par  le  moyen  de^lmagina- 
tluc&:dclalnemolre»ou^cseipeccs^ont  referuees:  ce  que  nous  ne  fçaui  ions  faire  de  ceux 
quenousnauonsiaoïaisveuzoureniispai  quelquerens:àcau(edcquoy,vnaueuglenay 
ne  rej>ourra  iamais  reprefencer  en  lame  la  couleur.  Les  formes  ou  efpiBces  intentionelleè 
fe  voyent  tl.iiicmentés  miroirs  &:chofcs  fcir.biab'cv,  ou  elles  r  :pre  Tentent  les  ebjcfts. 

L'action  intcntioncllc  ou  pioduftionfpu  uuellc  des  choies ,  c'cfi  vnc  ccrraien  effuiioti  ' 
delà  rclTemblancCidc  leur  lormc,parmy  le  moyen  ou  elle  eli  receue,&  en  l'organe  dufeni 
10  ut  ain  ii  q  u  e  la  lumière  du  Soleil  ou  de  quelque  autrecbrps  lumineuXaeft  prbduine  IBC  ef- 
pondue  dans  l'air:  &ainfilésefpec(e5  8eimagesde5chofesvicnnctde  leurformes:  comme 
tic  leurs  principes  intérieurs ,  par  vnc  certaine  occulte  p:  ôpncrc  c^in  cH  en  c'.lc  îc  ci  kur 
tlicncc.  Car  !.i  foinie  des  chofcs  n'cHant  pas  leulemcnc  piincipc  de  leur  cllic,  nuus 
au(lk  de  pouuoireilie  connues  ;iUc  produit  parmi  lellend  ut  du  moyen  de  cciuineseipc- 
i  es  &  reflemblances  delachofé  dohc  elle  eft  forme  :  afin  que  paruenaiit  iuiqu'au  fens,'  elldi 
ioicntcaufesdelesfairccofflpreadrejeconnoiJlre.  L.^  produâtonintentionelleiiefe  fùc 
pjs  pal  vne  action  corrupriuc,dautant  qu'il  n'y  a  point  de  forme  contraire  ny  répugnante 
es  iiib.ccîSjqui  luy  rclillc;aumoycn  dcquoyellcl"ei^aitenvninftant:&:lalumiereauIll 
tout  de  mcime  pourlesmefinecraifons:  coffimenous  te  connoifTons  par  l'illumination  dé 
tout  Tair  cnvn  jnftancEc  en  cela  ces  produûions  différent  des  autres  :  car  celles  là 
font  pardes  aûions  corruptiues  pour  deflruire  les  forihes  qui  leur  font  contraîrcsi  à  caufe 
dcquoy  elles  ne  Ce  pcuucnt  faire  qu'en  tcmps:cômc  pour  cxcmplc,la  froideur  ne  peut  eftre 
pioduuicdans  vne  chofe  chaudc.qu  en  temps,  ny  la  chaleur  dans  vne  froide,  tilcs  diticrct 
cncores ,  en  ce  que  leur  eflreconfmeà  fe  faire  tbuliours,8!:  bon  à  demeurtr  &tt:  côme  ceU 
fcvciden  gênerai  de lalumiercquinedurcqu'aucantquelc  corps  lumineux  eft  prefenc» 
par  1  Vdiien ec  duqueJ  elle  cclTe  auflî  loft.  Cela  eft  tout  demcfme de  la  rellemblâcc  ou  efpece 
lenfiblc  p.u  lout  tui  elle  peut  crtre  ieceuc:carnous  nous  appcrccuOns  qu'auffitoft  quci'ob- 
jvdt  ck  ablcnt,  Ion  image  uuelpeceneparoi{lplusaunmoii,&:toutdemclmedulonen 
Joiiye,&stnfi  drsaucrcs.  Dcquoy touiesfoisiÎTautexccprerlesorganesanimezoùrim- 
prcflion  a  eflc  faite  :  car  nous  eiprouuons  que  les  images  denieurent  en  la  phaniaifie  eà 
rabfencedcl'obeâ.  ' 

De  ce  qui  neppdsfdi^  naturellement» 

CHAPITRE  XL. 

L£s  cliofes  qui  nefônt  pas  faittes  naturcUefiiêt«font  celles  qui  prclcedentdel*arr,côme 
vnc  Ihituc;  ou  quelque  puiiïan  ce  lansart.commc  le  je£td\'nepierrc,& autres  fcmblà- 
bies  :  &c  dillcrenr  des  cliofes  produutcs  par  nature,  en  ce  que  cellcs-cy  lefom  d'vnefajon 
déterminée  j  &  celles  ielon  l'entendement  6c  la  volonté ,  tancoll  d'vne  façon  8e  tantoft  dé 
l'antre. 


vyibci/iyuuj-^  (c  roiXÀou  tr 0x104 <uiu  fA^t?  t 


tyfrif}.  l.  7.  rr.etap.  c.  7.  j^b  arte  cmridfii'.rt 
ifuorum  forma  in  anm4  ejf:lrajii  vt  J'duttM  ex Jani- 

(jitt  habct  f/i.iie>  i.ii?i,  excit  ifHt  ftne  mattria  el}:4rtei 
enim  Ètedcttdi  G;  <diJîcÛd$,Jagi{aiù  ac  domus formé 
fiitit. 


Ay>.c:'  et'  ex  T  ùpffJ^^  «  &  oTt  Tço-Tny  m-ï    |      L.7.  wfr.ip.co-t-p-VerJJ'lcftMm  efléufem  tx  ijs,rjnà 
-'^     ~-  -      '  '■  *    ^-  n-'  -  '  '  ^       dtti^  [Hattomnid  aitodAiMnod»  tx  VniHoctptii.vt 

ta  nMdra  t^ttfimmàkt  txf^vrtt  inùiitcd  ^vetHti 
démiUtxdiuMjmhmtti,  (M'ièmm'tfiifffdfmM,) 


Enlapt  oduâ:iondes  c'-ofes  artificielles, le  f-ibieft  ne  change  rOintD  nature  fpecifique 
non  plus  qu'en  la  gênerai    n  accidentelle  ou  lelon  quelquechoie.  Et  tout  ainii  qu  en  la 
produdiondes  chofesnc .  ircUes.lepnncipe  par  lequel  l'agct  agit,  c  eft  fafil>rme  naturelle  . 
qui  ledetermineaâUeUementàvnecenaiite  efpecedemcûncenbiadurê  d'vne  chofea^; 
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tificiellcic  eft  la  forme  ou  idcc  dcla'chofc  <}uieften  foname.Etlachôfeanifi^elleieftdtKe 
iaittc  en  partie  par  vncscblaWcîà  fçauoirpar  vnc  scblablc  .quant  àlafoime  exraplaire  ou 
idée  la  chofc  qui  cft  en  Tamc  de  l'agct,  &  difscblablc  quât  à  rcftre,  parce  que  la  forme  delà 
chofc artificielle  produitrcarc(lrcmatcriel,St  en l'amc  de  lartifan, elle  a  l'intcntiorincl  ou 
immatérielles  formes  arciHciellesncpaiVent  non  plus  de  larcil'an  au  fubjcû,  dût  elles  font 
faites,quc  les  accidctcllcs  de  l'agent  naturel  au  fubjeâ  où  elles  adhérer.»  panât  dlesibu 
^tes  en  leur  matière  parracti(àn.Maisneantnioins  elles  ne  font  pas  propremêt  tirées  delà 
puifsâcc  de  la  matière:  parcequellen'yapasvnc  naturelle  propenfiô  côrae  aux  chofes  na- 
turelles. Et  toutesfois  il  n  v  .i  point  dediffercce  pour  ce  regard ,  fi  on  côlidere  que  l'appétit 
V  ers  h  forme  n'eft  point  de  la  matière,  ains  de  la  part  de  l  agct  qui  tend  à  produire  fon  fcm- 
blablc  &  perpétuer  (on  eftrccômenottsauons  diftfi  cen  eft  qu'on  vueUledireàne  la pre- 
mière matiereeft  de  Coy  pour  les  formesnacurelles»  8c  par  accident  pour  les  artificielles. 


t.  7.mttép.  e.fJ^.  DtAittbit fortufcMli- 

^mù qHid cau/i  fit ,  cur  ejnsdâ  d"  Arte  çr  cmJh  jiMI, 
Vf  Inn*  v4lttHdo  :  ^utdâm  vtr't  mmmi»  vtiMi  dt~ 
mMSTeMtfaver'tejl ,  ^MÙmuumM^fiumtspHtrM- 
tione  principal  M  obtinet ,  c'um  fit  AcgencrMtHrAli^Hid 
tontmtqiui  *rte  fonficiMniHr,<$-$n^^0rtaliftid 


De  ce  qui  efl  fait  de  F art  ^  de  la  nature, 
CHAPITRE  XLI. 

IL  y  a  des  chofes  artificielles  qui  ne  peuuct  eftre  faitces  que  de  l'an  feulemct,  qui  meut  la 
matière  à  la  forme:côme  pour  excple.le  fer  cft  fait  efpee,  la  pierre  ftatuë,  &  femblablcs. 
D'autres  Te  font  de  l'an  &  de  la  nature:  cequi  aduicni,par  ccquclamaticrcderartiâcea 
quelques  fois  ai  foyvne  partie  du  principe  delà  chofequi  dmt  eftrefàitte ,  par  lequelcHe 
peut  mouuoir  de  foy  à  ta  forme,(ans  vn  mouuan  t  extérieur  :  côme  le  corps  humain  qui 
eft  Jamatiere  de  la  fanté,a  en  foy  la  vcrm  aftiuc:  à  fçauoir  la  chaleur  naturelle  au  coeur,  co- 
rne premier  principe,  par  lequel  il  peut  eftremeuà  iaiânté,ainfi  que  par  l'art  de  medccuie, 
encotes  que  ce  nefoii  pas  en  la  meîme  forte .  Ces  chofes  qui  peu  uent  eftreâtttesca  ccfte 
inan  iere  de  l'art  &  d  e  la  nature^bnc  c6parees  aux  chofes  animées,  qui  fe  peuuét  mouooîr  à 
diuers  lieux  d'elles  mcfmes>  8e  par  vn  agent  extérieur  auflîauec  violcce:  &  les  autres  qui  ne 
SOI  que  de  l'art  aux  choies  inanim^c^  qui  font  meucs  feulemct  d'vn  mouuemét  excencur. 

Det ordre  deUfrermeremoHere-en  U^neration. 

G  H  APITRE  XLII. 

PVis  quela  première  matière  eft  vneftant  imparfait,  &  qu'elle  n'cft  parfaite  qu'alors 
qu'elle  eft  partiea£tuellemct  compofant  lafubftance.  Il  s'enfuit  que  la puiifance^ fon 
ordre  eft  tel  enb  generacion,qu'eUene  fe  rapporte  pas  premièrement  &  immediaionStâ 
la  fornie,ains  au  compofé  qui  fefait^lequel  eftcftant  accomply  :car  chaque  dhbfe  iendà& 
pcrfeàion.  Et  puis  c'eft  à  cela  à  eftre  fin  premietcmëc  8c  |nr  foy,à quoy  l'eftre appartient: 
attendu  qu'cftre  fait,tcnd  à  reftrc;mais  l'eftre  appartict  propremct  a  ce  qui  fublîfte:  donc- 
ques  ce  qui  fubfiftc  eft  fait  proprement.  Or  lesformes  matérielles  ne  fubftftentpas  ,roais 
les  compofez  qui  en  font  fiîitt:  tt  partant  f  aftton  eft  déterminée  proprement  aux  compo- 
fezi  mais  parcequilsaepeuuenteftrefaèsfonne,elleregardelaformeparvnordremc- 
diat  Scnon  immédiat:  (car  autrement  de  ce  qu'on  voudroit  il  fe  feroit  ce  qu'on  voudroit,) 
lequel  ordre  eft  tel  qu'elle  fc  rapporte  premièrement  &  immcdiatement  à  la  forme  dcsc- 
lements ,  puis  à  celle  des  mixtes  inanimez» après  aux  chofes  animce<>  :  a  i^auoir  au  végéta- 
tif, au  fenutif,  8e  finalement  au  raifonnable:  comme  il  fera  enfeignc  en  fon  lieu.  Cttli 
matierenepeut  paruenirdelaforme  intime.àJafupreme/inô  par  des  formes  mo^enes. 
Et  c'eft  cela  qui  caufe  les  diucrfcsdifpolitiôs  queles.diiicrfcs  formes  requierenten  la  ma- 
tière :lefquelles  vne  feule  matière  n'a  pas,fi  elle  n'eft  alfemblce  de  diuerlcs  chofes.  Or  at- 
tendu que  les  lubftancescompofees  ont  befoin  d'accident  pour  leurs  opérations  coif- 
fof  uations,  la  mattere  a  auffi  vn  oi  dreaux  accidents:  mais  c  eft  confequêment  après  cel  uy 
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qtt*e|1e&Ia.rabftaiite,fIôiiclaraifoiBeft  en  premier  Heu ,  <^ue  tout  iinpatl^ukenHpreni'ie- 
xesseï  à  cequi  leparFaic .-  &c  partant  la  matière  ccn  J  à  la  foi  mc  fubdanttclie  qui  feule  la  par- 
fait en  compofant  la  choie  aiicc  elle.  Et  en  (ccond  lieu,  les  acci  Jencs  rcquicrcn!:  c^ae  le  cô- 
pofc  auquel  ils  adhèrent,  loit  premier  qu'eux  j lequel  compoicn'cftanc  en  icïc  que  p.n  la 
foxme  fubftanticll  c,  la  matière  s'vnic  preobieremcc  de  nature  à  U  forme  i^bil  antiellc  qu  i 
ràccidcncelTe.  Et  l'ordre  que lamatieteanx  accidcnts.ccftpreiniercineiitâ  la  quantité,  fie 
aptes  ta  qualité  i  parce  que  la  quantité  fuit  laoiatiere,£e  là  qualfté  la  forme.  '< 

0  es  infiants  efquels  les  chofes  commenéent  eîr  cejjent^efirf* 

CHAPITREXLIV. 

PVisque  toute  génération  &  corruption  fubftantielle  fe  fait  en  Vninftant,&raccidc- 
telic  en  temps  :  il  arriue  delà  que  les  mitants  cfqucts  les  choies  commcccnt  &  ccilcnc 
d^^e>neronc  pas  mefmes'.e'eft  pourquoy  nous  en  parlerons  eh  ce  lieu. Toute  chofecô.  * 
mence  ou  en  l'indant auquel eileeftiénibne qu'elle  n'cftoit  pas  iromediatemêtauparauac 
ce  quelcsPhilofophcs  nomment  commencer  par  le  premier  de  l'on  cilreou  intrinfequc- 
mcnt :ou bien  en  l'inilant auquel  elle  n'eftpas.en  forte  qu'elle eft  après  iramedutemcnr» 
qu'ils  appellent  commencer  par  ion  dernier  non-eftre  ou  exttinfcqucmcnt.  Et  tout  de 
m  cfroc  chaque  chofe  finit  par  le  dernier  de  fon  élire  »ou  le  premier  defon  ndn-  eftre. 

Les  chofes  fuccefTiues, à  fçauoirlemouuemct  8c  le  temps,  commcncct  par  leurderntec 
non-eftrc, Si  finifTcncparleurdernicrnon-cihcidôtla raifon  eft.que  letcmps&  IcmoU- 
uement  ne  peut  eftre  en  vn  milant.fic  partant  n'ont  point  de  premier  ny  de  dernier  inftar, 
lefquel  ils  foienc.  Que  û  le  temps  palTé  finilToiten  vn  fien  dernier  infiant,  ic  que  celuy  qui 
luy  (bccedeimmedtatemét  commençait  par  vn  fien  premier  infiant:deux  Inltants  fe  iroii- 
oeroientiotnfts  ehfemblcimme''diaiement,cequieft  impoifibleicar  comme  denxpoinâi 
nepeuuentcftrefans  qu'il  y  ait  vnelignc  entre  deuxTcmblablcmct  deux  inftants  ont  tou- 
fioursvn  temps  moyen  entre  l'vn&l'autre:defortcquelemouuemci  ny  letempsne  cô- 
nenccc  point  par  le  premier  de  leur  eftre,  8e  ne  fioiffent  point  pat  le  dernier  deleur  eftre: 
or  tontes chofesquinefîniirentny  ne comencentpointdecette  fa^n, commençât né- 
celTairement  parleurderniernô-eftre,  &finiflcnt  par  leur  premier  non-cftre  ,  n'y  ayarie 
point  d'autres  manières  de  cômcnccr  ny  de  finir  que  ccllcs-li.  Doncqucslcmouucmêt  SS 
îctcps  comenceniflcfinifTentencecteforte.  Tellement  qu'il  n'y  a  qu'vn  iniUntentrele 
tcps  prefent  l'aduenir,  lequelinftanteft  le  premier  nd-efire  d  u*paUé,  6&le  dernier  non* 
eftre  de  raduenit.Le  m  e  fme  doit  eftre  entenaudu  repos  côme  du  mounemét:  d'autât  què 
le  repos  eft  la  négation  du  mouuement  au  fujeâ. 

Les  chofes  permanentes  qui  commencent  &  fioiiTcntabfoluemeni  aueclemouuemêc 
font  de  mefmc  condition)  comme  les  fucccHiues. 

Les  autres  chofes  permanentes,àfçattoirles  fubftances»foir  qu'elles  foiërit  engèndrefcs 
ou  creéeStCommenceni  par  le  premier  de  leur  eftre:  car  en  celles  qui  s'engendren  t,b  for- 
me s'induit  en  vninilant.  Elles  finiiTcntparlepremierdcleurcnrc.- parce  que  cela  fc  fait 
àla  ceiTation  des  difpofitiôs  requifes  pour  conleruer  la  formc>  Icfquelles  ccilent  par  mou- 
ueroeni,  qui  cft  fuccefiif.Et  d'ailleurs  puis  qu'à  la  corruption  d'Vne  chofe ,  la  génération 
éc,  Taotre  eft  c<»iioiaâe  >  9tm  les  fiioftances  qois'engendrent  commancenr  par  \t  pre- 
inierdeleur'eftre*ileftneceUairequecellequifc  corrompra  la  génération  dès  autres, fi- 
niflc  parle  premier  defonnon-eftre  :  autrement  fi  ellefinifloit  en  vn  dernier  infiant  de  so 
eftre- cet inftantfetrouuetoitjoin^ aucclc premier inîlant  delà  iubiUnce  qui  s'engen- 
dre: cequi  eft  impofliblc^coflinenousrauansdit.Pour  te  regard  des  cbofei  creéeS,iara2< 
ion  eft,  que  Dieu,  leqoclfeul  peut  créer,  les  produ  ici  en  vnmftant  :  comme  nousledi.  ' 
ronsenlon  lieu:  &partantparleprcmierdelcur  cftrc.  E:  li  Dieu  vouloir  les  réduire  ett 
rien,  il  y  a  de  l'appaiencequeceferoitpour  le  premier  non-cftre  de  la  concurrence^ dont 
iliesconletueroic. 

.  Lesindtnifibles  des  chofes  foceeifîues  conl«efieetftp;lrIe  pr^iifitfr  delèùr  eftre;  licfi^ 
liiflient  jnrledernier  deleur  eftre  :  parce  qu'Us  ont  leur  eftre  en  vn  iiiftant  ,8e  ne  peuucht 
conCfter  qu'vn  moment,  qui  eft  nccefTairement  leur  premier  eftre:  aticndii  qu'ils  n'é- 
ftoient  point  auparauanf.  6c  leur  dernier  eftre ,  à  caufe  qu'immédiatement  après  qu'ils  û- 
niffcnt.  llfepeut  dire  désaxions,  momentanées ,  comme  l'tnteileâionSek  i^oUtion,  le 
3Bflftne  que  des  indinifibles  du  mounemêc  8c  dn  têpsqmëdu  qu'elles  ne  ^ur^  ^Vn  inft 
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LIVRE  NEVFIESME 

DE  LA  PHYSICLVE, 

AïKJuclilcfttraidcdcropinion  des  anciens  PKilofophcs,  couchanc 
les  piincipcs  ôc  cauics  des  choies  nacui elles. 

Des  opinions  des  ànctens  PhUofrfhts ,  màuauU  mMercJes  tbofitPiatttreUef* 

CHAPITRE  I. 


LjMetépx.i.StdThAles.^Mibuù^iHdiFtiU/ê' 
fhufrUietfSté^HMm  tfjt  dictt.i:C' 

C.t.t.10.  Et  infuptr^HiemijiuMértmMHtigiiem, 
mut  M^Hdm^éKt  iffu  f «m/mr  dtiifmjûnvn^$tm»im 
ffutrimt:  ftmtenim  qHitéUtfttàiâmfnmmttâ- 
mtntèum  tfft  dixtrnnt . 

^HMm  vrtHm  AjftrHnt ,  terr/im  tUmtntitm  ejfe  eenfmi, 
propttr  fArtiutn  vtdtlicet  magnuiidaitm  :  vni^utd- 
ejHC éiHtem  C/ttertrum  trium  pAtronum  *ti^Heminat- 
nit:r.amalij  ignem,alij  /f;jiiam,4l:'4erem  hoc  ipfum 
t£e  volunt.tyft  tnim  cnr  non  etUmterrAmdiciu»,vt 
VMlphominn  opmâmmri  mMiaurim  ttmm^*s> 
ûtHt.  H(fitdnsi]H9iiiuprinuimtxc«rp*rilniiWrâm 
tfftgtmum  dtcit,  éuUo  vtiut ,  ^  viUtMéti 


UfjkMfMm  mfiûi^viJiàifnMiliddk 


mi  tyîulStnn  <pi^7oi ,  iviAor^       tîw  fuya- 

xfiTÎtv  w* '  6»  aA"  >^  injftoi  J\  ujbp  i  ei  A 
àiç^  tir  «tf«4  Çctçi  ■  ](fî  104  a^-ri  mrr  »  ^ 

,  xs-âw^  >V  ««!  ?  *?"  1^  yt*»^  *     ^  xs^î 

H(no<r^,  -littl  vit*  «f  «lia/  7M«o9rq  «j^^  ctik/i**- 

P  KEs  auoir  traiité  des  principes  Se  caufes  des  chofcs  nacureUei|8e 
delagenenuioAi  iifaaàproposmaiiicenaacdemetaeen  aune 
ce  quelesanaenjpremiersqu'Arïftoce,  enonc(eoii»fiiiquepar 
la  vérité  que  nous  avions  dcduittc,  il  foit  facile  de  remarquer  iaf- 
qu'où  ils  en  onc  appcochc,ou  de  combic  ils  l'en  lonc  elIoignez:car 
les  principes  n'onc  point  clic  parfauicmcc  connus  auparauâciB)r: 
mais  moins  par  les  vns  8e  plus  par  les  autres.  Premteremen^oitf 
)e  regard  de  la  niatiere9  quelques  vns  ont  pofévo  féal  principe,  tes 
autres  plufieurs,&:lcs  autres  infinis.Ceux  qui  n'en  ont  pofcqu'vn, 
/ontThalcs  &  Anaximandci  ion  difciple,  Anaximcncs  ficlondilcipleDiogenes  ApoUo- 
iju^des,HipparusMccaponiin,& Heraclite d'Ephefe. Thaïes ciUmoic  qucl'eau  cftottle 
pni>  cipè.lwjBOttes  <;;|B|fcs,cc  que  les  Poètes  8e  Théologiens  de  fontcpsfiguroienr^difaiic 
en  leurs  vers,  que  l'Occean  &Thetis  eftoienc  les  Ptres  de  toutes  choses  :  que  le  Palusde 
S  tyx  cftoit  le  plus  ancien,à  caufc  de  quoy  les  dieux  iuroicnt  par  luy  :  &  peut  cftrc  cftoit  il 
induitàccucopinion, parce  quclaietre, félonie  telinoignaec  des  anciens  Pocies.clt 
portée  fur  l'eau  :queraJimemae  toutes  chofeseft  humide  :8e  le  chaud  meûneefinoimy 
derhumide  :  quelesanimauxviuent  d'humide  :  qtie  la  vicMiefle  les  fechant  »  ib  oieii* 
icnr  :  c  '  r.nal.incnr  que  toutes  les  femcnfcs  font  d'humide  nature  ,  Hippon  a  eu 
iimtUt  in  opinion  que  Thaïes  :  mais  il  n'a  pas  efté  eftimé  digne  d'eftrc  nombre  cn- 

I  fUf.    tic  les  Philofophes  à  caule  de  fon  impiété,  &:  qu  il  rcfuioic  la-connoiflànce  de  Dieu, 
Au^^ini.  comme  Sin^Ucius  Se  Alcssandre  ^e  i: apponent .  '  Anaximenes  eftimpit  que  V'«r 
m(i4/.  matière  de  toutes  chofes»  8c  qu'il  efleit  infiny:  8e  Diogeaes  Apelloikiadesah> 
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uoit cçfte tncfme opinion .  SinipUcius  efcrit qu'Ualettleëommentiire  d'Anaxiinènes  de ^Jp^* 
laDaciitcaiicjucl  il  poTc  l'air  comme  première  maricrc,  roùc  ainfi  qu'Ariftotc  le  rapporte. 
Hippalus  Se  Hcrachic  oni  tenu  que  c'cftoit  le  feu.  Anaximander  pol'oit  vn certain  corps 
moy  c  cntrelclcu  Se  1  air  plus  ccnuc  que  cetiuy-là,&:plusclpois  qucccttuy-cy.Lc  vulgaire 
ctoyoic'qucla'tetreeftoiclaprcmicre matière:  eftimanc  que  tout  ce  qui  s'cngendte  en  ett 
faltt&que  loucccquilccçrrompts'y  refoult,  Se  parce  aufTi  qu'elle  nourrit  )Sc  fomente 
toutes  les  chofes  viuantes.  Mais  Ariiloce  dit  que  nul  Philolophc  des  pofterieurs  n'a  eu 
celle  opinion, que  la  terre  fullprmcipe  des  choies  :peut  eflrc,  par  ce  qu'à  caule  de  ionef- 
poilTeur  &:  l'cchercllc ,  ellecH  incjpabledereceuoir  les  formes  &  figures  des  choCe^  natu- 
xeUes.Helioiie  l'a  nommée  principe  en  (âTbeogonie:  iDai&  il  eftoît  Théologien  *  pi\if 
Pbylicien.  £i  puis  ('acftéen  parlant  poétiquement  &  non  philoroph  iquementipouc  Rac- 
commodée à  l'opinion  vulgaikt:  qui  Croie  que  toutes  chbiiuie  font  de  Ui^^  V 


E{i'jnhx\'ni  i*  >^  ià/t  oti»/«flt7ix5t  Tiff» 
Afccb  ji'         ^  (pyf<nr  "iHfo*      itifV  >^r€- 

.    ÀXmAov  XiÎ  >è     »  "TOTlpo»  '(Kfylof  *au/TO»,  "J^- 


ckmkïfce,àic 

T.  ê,  NdmtftmAtmmmdhim  ex  *l'to  fini ,  feà 
i.veiteélerMtmfiiét&ckmvniiurfam  natHram  in 
vrium  co'igit  pnier  difcordùOB,  tx  it»  VOêfurfm 

quod^ueptri  4iJftrit,Scc. 

T.  s-  Std  &  ùi  ^Mo^Mt  ne^MM^Mtn  li^iuti 

vtrHTn  fcUkeX  i!le  %pfnm  vnum  yincsptum  fi*, 
tuere  debcAt ,  un  if  je  mêtlM ,  tgntm ,  wqHAm  Cr  ter- 
TAm ,  d;  f  €tm  hifee  tiitfdtm  /mm  jeriei.  N*ié 
i^H»iffimWaBm,VimMteridjHbiicilHr,tx  ^tic  TT/iiia- 

ttone,  <}Mt  motionis  cpera fil,  terré    >l"" fi**"'  > 
mentum  tfi.  At      id  ^»idem  e»  eompôfntone  fii^ 
ctÏHntibiu ,  in^juAm .  iUi*  :  (Buverh  ex  dtffttHÙonc 
hoc  elemtmi  MffeHâÙm^iigMmJàM^XMiiré^ii* 
priori. 

L.  *.  e.  t.  41.  t/ft<}ki  dife$r^  hMtdpA^MMtnfit; 
eemit  ciment*  ipf».<ju£  riMurÀ  Deo prtor4fMmjfid 
tt/hwrdUi  DiiéXtm^iféKfiu^/imt. 


'  Enipedoclcsa  côftitucic  pfcmietquatteclieméi$,lefco4'air4*eau,8cUtèrrc»^urpfm^ 
cipés  de  tqutes  les  chpfes:  comme  s'cngcndrant  par  leur  affcroblcment ,  &  eftant  corroin- 


Ariftoteditqu  iln  cftpasclaîrfiEmpedoclcspofoicqucceftvnmixccoa  «oftfbfioo  qiie 
d'autres  appellent  Cahos ,  duquel  ildlToit  que  les  éléments  CÛoictfepiitez  par  la  difcordej 

"icanqvelib  fe  raffcmbloient  parla  concorde  ,  liift  teul  principe-,  ou  s'il  pofoit  pli.lieurs 
pinncipcs ,  à  ffiuoir  les  clements:car  confidcrant  qu'Us  font  tirez  &C  fcparcz  de  ce  cahos  ,il 
4ciublceftielcurj>rincipc:&en  ccquileftfaud"cux,ilstienûcntliead'elemcnt. 

s 

fVi  WOU  (PuffJ  ^<    W;^'^  ■  W  st'TTCt»^ 

AûaxagoreClazomenienXcuappc  d'Elcatc,8c  Dcmocritc  d'Abdere  fonamy  fâmilkti 


tArift.  1. 1.  de  gêner.  &  corr.c-i.t.r.  kAiâxagerM 
i>eri  tà" LtHcipffUt  &  Deancrutu:  vifinit*.  Eiemin 
^Héxxi9rMesj^eit*le)xemMffrim,^ii*fimUxriê  ^ 
JkxiXVt  «s.CArmm.TnedHll/im^CAlera^ni .riicrt.m  CK- 
itf<puf*rt  eamdemtkm  mofortit»  «fi  ApfelLèttont. 

La. metMp.  cj  AnxxAgtrttmiXem  CUXumenUà 
ttÂtt^màemhtc  pritr.tpetihtu  aatempt^'^r .  in» 
finit* dicitefeprtncipid.  Ver.ienimomni*  ,^M*fimt 
fimiUum  p*rtiHm,W  MjH*m,  *Ht  tgntin  hocp*(logi^ 
ni. et cormfipi 4^Pr^j9U€mmiElicr.c ,  a c  d<pH «- 
Ilio'it  aLot^Htne,.gf$m4int$ittHrrmf*4tdftrft- 

tx*f 


erm*ntre» 
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Si  'Z^ti?  âu/^  2L/^9(pc/fi»  i^m$t<^  HnûaïKiJi- 

•70  cu^iB  c<r<trRe»  h»M  s&A^  (£:  oMi» ,  <ë  /teTst- 
ICIfé'^ed*'^  /Miy-j-y  ê  t'«i77'JivV5^  j    o-^»*  e-npo»  (pet(- 

•ns  "oio;  j-rn  jitV  or^  to  lli  /«i  w'  tvtw  «T^  «re 
^îipf*,  (c  Çif tèc  -rè  'ir  'lo  i<  xcior       /icuov,  tb 


&caufes  naturelles.  54P 

I  jirifl.l'tMgener.çrçorr.e.i.t.\.De7t-onitu' rtit. 
tem  cr  LeucipfHt  tx  indinifibiUhus  corpot  ibiu ,  (jux 
&  multitudine  & formit  injinita  [nm,  atcra  comp«. 
nidicwit ,  atqHt  h^tc  interfcje  differre  pcr  ilU ,  nimi- 
rumfÙH  ac  trJine  torum  ex  quiOtu  cenjUnt, 

C.:.t.^.  Cdterum  quenirtmatiâ  ttpparent ,  ta  ver  a 
ejfe pMabant ,  contraria  aMtm  cr  injinita  fmt ,  tjUJt 
^f0rm  infinit  af  ftctnfyurM,  ita  vtptrcompojtti 
trA)ilnntaiiônem  idemcontfAriuni  Vh-icrtiirain  ut' 
qHtahj  ,traftj'MHtetHrt}He,  tticertarepHjtli.i ,  cm- 
nim  pemutéit»  vno^uopiétm  dmafmn  tjuid  appsm 
rr.f  t.-  oH/tfidcjHtdtm  tré^adêéi  & t9mtdU  tifdtm 
J.iiiit  hiitru . 

L.  I.  J«MnimX'^'t9.Cîmmm  infini f£ fint fig». 
rt  ^  atomi:  e.ti,ejitx  finit  roiund^,  igncrn  animum 
tJfedicityCtÙHjmodtjH»t  sti  aere.<jtu  vocAnturrame- 
tk»  eermmtHr  i»  redits  ferfeneftrM  immtjfts: 
quorum  fjrraginem  dicit cfe^eiemetttmtPtimMIirdi 
J militer  cttam  LtucipfM  fintiùt, 

I-.r  mdap.c.^.  LeucippHs  vero  eiûf^iteftÊmU'uirU 
DemocritHS, plénum  m  v*çwm  eUmcnta  ejfc  di- 
emttt  vtpMtélttriim  ms.alttmm  tnne»s  .pUmm 
<jnidem  McJUidnm  en  s  ;  vacmm  auttm ,  (Sr  ruri  non 
ens.  Quùcire*  nilnh  m.tgti  id  çitod  efi.tftiàm  qiiod 
non  ejl  ejfe  iaquimt ,  qttia  ntc  corptu,  ^uÀm  vaçuum: 


Lcucippc&pcmocncc.pofoicht  pour  principes,  infinis  petits  corps  folidcs,nom. 
nKzatomc$enGrec.ccftadircindiujnblc$,quilsappdloicntlafe^ 

lant  qu  elles  le  faifoicnt  de  leuraflremblcment  ,&  cftoicnt corrompues  par  Icûr  febara- 
non.  Et  dauumquils  eflimoient  que  les  choies  caoicnt  vi.iycs,  félon  quelles  paroif- 
fentayn chacun  ,  &  qu  ils  voyoient  qu  vne  mefmc  fcmbloit  diuerfc  ou  contraire ,  voi- 
re cninfinics  manières  :  à  caufc  de  cela  ilsdifoient,  que  ces  atomes  qu'ils  pofoientpour 
pimcipes,  cftoicnc  infinis  8c  de  diuerfesfigurcs,ô£  quepar  la  cranfpoftiion  de  chacim 
deux,  les  c  noies  paroilloicnt  dvnc  forte  à  IVn  ,  3e' d  vne  autre  à  l'autre  :ainfi  que  la  tr». 
ccdic  &  la coincdR  le  tonc  demefmcs  lettres,  llsdiloicnt  quelc  phin  &c  le  vuidc  eftoicnc 
les  éléments  ,dcfquels  les  chofcs  eftoicntfaïttes, autant  de  I  vn  comme  de  laucre  :  ap- 
pcllant  leplam,  (  à  fjauoir  leurs  atojnes)  l'eftantî  &le  Vuide,  non  efiaac.  ' 

,DetofimoniesimcmsPînlofoj^hes y  touchant  lu  cMififûïmçh^ 
CHAPITRE  II. 


«  ^^yJi.  Sec. 

iSiO':^  Il  !^\yvrùi  îi,'jh'f'ôi  J^,*é»»<tTV- 

«  Ti  V ,  tî  Ti  'TtKfUi)  y  lôlvro  xsu*  nmuû'm.  <pai.aw 
éTreq       amtmt  Vaiaf    Js  ^Mx  to'.tx  ,  rra- 

ywV  ojnouZ  eiVoq  ài jltoir  •  où       iim  u-'m.QoXlLv 


Arifi.l.Ifiyf.c.U.7.  Itmven^Hiiufdam  vidt- 
mr  iMt»éi  <^  efentié  «mm  ^<w  natura.  confiante 
efse  id  ^H«d primum  cm^tu  rti  inefi ,  infirme ftrft^ 
viUSlicét  tuumrét  efiliffum^*tH*  vtriét.  &c. 

7*.f  Ideirca^idif  tendm^  alij  ignm,  4/^  turm^^l^ 

Aquam,  aIij  nonnulU  ex  his ,  alij  hxc  omnia  wcjHtunt 
efiererumnaturam,  i^uod  enimqHiJque <xtj}»nétuit 
efse  tAU,fiit$  wmm.fiue  mulm.btc  &  M  Mfwtmtt 
efsevniuerfAm  efsenti.iin  \  y(li.'jita  aiirem  nmjii.i  efse 
horum  Mjfeiltones  ,  G"  hahnm  ,  cr  dtjpojiitones . 
1. 10.  Et  horum  (juidem  ijtudvis  efse  fempiterumn: 
non  enitn  efseipfis  mutAtionm**  f^fip^S0tr*V«rk 
JiersQrtntertreutfinititt. 

A** 
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Nousn'auons  pas  beaucoup  de  chofcs  à  dire  de  l'opinion  des  anciens  riiiîofophcs, 
qui  eftoicnt  dcuant  Anllotc,  couchanc  le  principe  formel ,  laformc  ou  la  caulc  lormcllc, 
qui  cil  vne  mefine  chofe:car  ils  en  ont  eu  fo  r  t  p  c  a  de  cônoiflance  »  à  défaut  de  qu  oy  ils  efti- 
mpiencquela  feule  matière  cdoit  la  nature  Se  cHencedes  ckorescha(;uil  félon  ce  qu'il 
eftimoic  cftrc  principe  :  à  içauoii  le  feu  ,r.iir  ,ou  l'eau  ,ou  tous  les  éléments  enfembic: 
?^tcnoicnt  querout  Icrcltc  n'clloïc  qu'.iccidents  de  la  première  matière,  quifcchao^ 
geoicnt,  clic  doncurant  immuable  ,fi»:mouroicnc  ôcrcnaiffoient  infinies  fois. 

De  l'opinion  des  anciens  Plnlofofhes ,  touchant 
U  cauje  efficiente, 

CHAPITRE  m. 


ÇeCaMew  tauti  '  Xiyu  A'  oTo»,  Vtï  -re  ^(/Aoy,  îcn 

la.'  ÔM'  iTïf  or  «n  /«^£oAnî  cq-no»  »  i©  S%  TV-tb 
flfldH.  &c.  ,     ,    .  • 

<wtJ(>,î?'T«  >y»,VT'  ÔlMo  t  ToiVita»  ^<*)lt*  ,vV  tiKOi 

T',7D^*iicr^Je  t/l  eu  US  HcnoJbir  -sfaro»  («T»- 
«UAdctf  ôr  T»?«  ffflw  8ji3t»  •«         ,  010» 

/Mrnoaro  m-rmn .  HoioJbî  Jï ,  -miYTaf  jx  nfa- 
Toiin.  Sic. 

/jag^s  T  wap.o'TnHM.  Sec» 


ylri(l.  tA^meu^.i.Nefm  mm  id  ijnoJ fitHicunr, 

fuam  ipfiiu  miti.tticntm  cfficit ,  neijHt  ligHHm.VtrU 
çratia,nt(ji*c  Ai  Jmm  vlritmqHe  mutatianu  iftcM^*, 
tue  li^num  ifHtdtm  hBum^M  vtri  ^Mmm^tmt 
[cd  .ilttfuid  aliud  mHtatioriii  ctu/ae/f.  Hoc  ^uttm 
f^Htrtrt ,  ultudfrïncifwm  ijiurtrttft^qiud  uos  di- 

Foft  hos ,  G"  huiHfmodiprincifiéVt  fut  uni  [mû 
cfentmd  renmnMtmimg^tuimiminiifm  ahipft 

Veriiate  ,  vti  dtxitnm.coAiti  Philofephi principium, 
ijKod ftquiiiar ,  ^MfiHcrHnt.  Cur  tnim  rti  i>ene^tQt. 
i}Me pmîm  béAeant ,  péirtim  fiéint ,  neijiu  i^ntm fw. 
Jitan;  neijue  totém .  ntijut  nHud  quic^HAm  tdU  veri- 
JimiU  tïi  cémj*m  tfe,  sut  illes  itaftnftfetmerisrfm 
*fimm  efi  untMmrtm  CMfà  ,  &  fortimû  trSkmb 
JtMfmfdmtMÏÏ^^mmMdmsdi  i»  MtimMtHiu  .fie 
in  natHra  CAHpim  eut»  mtéfidiftiimttism  Htm  «r« 
difiii  (Jft  Jixit ,  is  pri  Juptrioritm  ttmtrt  bfMtt^ 
but  ytjuaftfobriHsviftucll.  tAfjtu:  ^/InâXAftrtm 
^Htdtmhpf  frrtnanes  p.il.m  leii^tjjc  fcimm  :jtd  td- 
men  Htttnoinmu  CU\»memm  tdfrmi  ductjftftr- 

mr. 


C.4.  C^mSdétwriàli^t  Htfiodim  prinmii 

(juxfinlfse  ,&  f  rjiits  •tliiu  .irnsrein  C"  cnpiJ::*r(m 
tu,qM*fHHttVlij>rinciptum  pojntt  .velut  P  Armai, 
éettistmm,  cm»  miierfigenerMiuummtl^tfit 
ait.CHtitlorHmille'^Dtùtn  pritriHm  prodnxit AVOn. 
Heffdm  éutttm^xtaa  ante  chMOilsofi  b»c  vê$t^- 
MM  tillm£xi»MinamaiÊ  d$tm  tmmtruOm^ 


AR I  s  T  o  T  E  rapporte  de  la  caufc  cfficicntcqu  il  y  en  a  eu  entre  les  Phdofophe, 
qui  n'en  ont  pofé  qu  vnc'ac  les  autres  plufieufs.  Ce  qui  leur  fit  coonoiftie  ceuc 
caufe.futquilsconfidcKrent  que  les  chofesne  fcfaifoicnt  pas  d'elles  mcfmcs:  comme 
pourexcmplclc  bois  ne  fc  faifoii  pas  de  luy  mcfmelia,ny  Iccuiure  rtatuc-.&  furent 
contraints  par  la  vérité  de  n'eftimerpas  équitable,  qu'vncli  grande  choie  que  la  gcnc- 
laiion  de  tout  ce  qui  le  void  ,fult  attribuée  au  haaardou  à  Ta  fonune.  Aiiaxagore  ne 
mcctoitquvne  lêute  caufc  efficicnie  duinondeacde  coutrofdcedel'vmuecs  ,U^ttdkii 
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difoiteftie  vii  encendemenc  »  quieftoic  la  nature  •  commé  és  animaux  :  le  po- 
ibic  comme  vne  maciiine  de  la  ftruâute  dleelny  :  àrâifoit  dequoy  Ariftoce  die  qu'A- 
naxagorasa  paru  fobrc  entre  les  aun  es  qui  ont  parlé  ccmerairement  «  combien  que 
HermotimusClazomcnicn foie cftimciuou dit  cela  aLiparauant,&qu*on  puifTcconie- 
âurer  qu  Hcfiode  alepremier  recherche vne  celle  caulc}  ou  quiconque  aporél'amour 
p6ut  principe  des  chores>comme  Patmenide  :  carcetcuy-cy  aefcrieeQfes  verslors  quil 
traiftc de  la  gcncraiîon  del'vniuers , quèDieu  produiTicpitmierement l'amour.  Et Hc- 
liodc,  quelccahos  fut  premièrement  ,&  après  la  terre  ttes-vafte«DC  ajMTCS  cela  rament 
apporta  l'ornemenc  a  coûtes  les  chofes  immoitellcs. 

At'V»!  •  Ç)i<n  >^  CKtiï^  ô/xeS  ituriar  ov-rri)? ,  <c 
fil  wSiQiti ,  3(5tj  TïsiAw  ipe/tMO'  •  7um<Qtu 
nii. 

'^TDv  il 011'  '  ^4m  9i  wyau  vt  ^iXÎa  ^  10  rSixai  '  to'~ 
nuZ  Si  (pncni  Aro^o^^s  Qi^^*fam. 
*0^i  1»  ^tUtôjLÔ^a.  /rst^i  'ofToV  «1/1^  jtt' 
vJ^e» ,  oMoi,        et  vTa-.-nx  ex  tv'tov  '  auoc  t/!  n- 

»0$>(\$L'npoy  n(5Lnr«p«y  e4TOr'l1^TB»'lî>^7l$»- 
"^MJ  /f  <Pi\Im oqliflU  à^«^»v,-ro  .Tt  ret- 


^HATido  nihil  moHeatur.bifiirMm  tiecefeefthec  4ccU 
dcrt ,  vtl  emm  vt  AuMxagorM  dicit  :  ù  enim  Mt, 
cim  fimd  MUMét  ^tm  me  tfmefctrem  infinit 9  tm^  ' 
pore.mentem  ilUm  proeinxife  motHm&  ficren^r, 
vel.  vt  inqHit  Empedocies,  vietffim  nuMri^&rMr/iit 
iHkfètre.'mêmn  ^mUm,thm  tmètHia  cr  miitii 
vnum  factt ,  am  dijfidium  mnltA  tM  «H»  ifHH^éfr» 
aiucm  temportbm  tMcrieSit, 

C  r^.  1.77.  Srjrre^ano  ram^iu  èt  âggngâtit  fioé 
motM  fecundiun  locum^it  Mttrm  motutit  «miciii* 
&^rmit:^4fid»^iÛ4ltméUt€r$mé»rmm fttrtua» 
Mltcrum congre f^af.fed & mmtim,  piprimmmè 
tutJigreidreéUtAlu$Xé^tréÊt. 

tjMgener.&etrr.  Èmpedocles  igititr  ^ 
bifct  qiu  apparent ,  &  ipjt  Çtbi  contrartM  dicert  vi. 
daMr.NmmtlemtmorHm  mllumex  alio fieri,ftd  «x 
«iteMirmtmHia  :  &  ckm  vntuerfam  n4mram  in  v. 
nrnn  coêgitpratr  ^fmdiiM,txi8êvtiàr»fm  quoi* 
Siufienafftri$» 

■  ^^'^*f'^'4*yiliiti  (jtùdamumintiAm  <$-e9if- 
ttittitHê  ini$cnit,v$vtrMiinfHt  vtrùif^iui^nmitM^ 
«f«t»fi<]Hit  enim  remipf^m  ptrfe^atMr ,menttm. 
^Mt  Emptdocltt objerHtt.mn  verkm»  ftu  ^nià/uit^ 
inintiktfr^hmmicinam  l>ontriim,€mtefnimem 
vero  malorHmcaHfMmeJfe.  SlMrtfiquùdK^i,  Em~ 
pedoclem  ^uodmmmedô  &  trudere,  cr  ptimum  itm- 
derebonum.M malum  pri»cipi9tjf*,rt8è  fortajje 
dixerit  ■.fitjutdem  borornin  omritMmCéUfa  kti 
lum  ej},  cr  nuilorifm  nmlnm.  ' 

rté  pmmtn  dkmitKr ,  ^«Mrmr  pHmm  effe  dixit: 

tamen  fi  non  ets ,  vt  ^HMlMor  vtitur  .fed  vt  dtuhà 
Umi$m^iffu^Hidcm»perJe;opptfuét  mMtm  tèrré^ 


9^  T  nsixufy'nnsLKOf. 

•rcupaWyÀf\'  ûn  S\jaw  5m  fjuami  '  'jtvç}  ^  j^ct^' 
cue/,](^  uitun. 

Cenx  quioncpcfé  |)Iulîeurscaulês  efficientesjfontpreiiaierement  Èmpedocles  ,qui 
ta  conAicué  deuxi  1  vne  du  bien  qu'il  appelle  concoideon  amitié:  £c  l'autre  du^, 

il  nomme  difcordc  ou  inimitié  :  parce  qu'elle  diffoiir  ce  que  l'autre  aflemble  és  clé- 
ments. En  quoy  Anftote  dit  neantmoins  qu'Empcdoclcs  n  cftoïc  pas  bien  d'accord  a- 
uec  lii^n&dme  :parceque  la  concorde  eft  caufe  de  mal  au  cahos ,  afiemblant  en  confu- 
Uon  les  parties  de  l  yniucrs ,  êc  la  difcorde  caule  de  bien  quand  elle  les  déûflèhiSlt 
en  la  produftion  de  l  yniacrs  :  dautant  qu'elle  les  tire  par  ce  moyen  de  la  cpnfuiîon» 
pour  aller  chacune  en  Ton  lieu.  Le  mcline  Empedocles  quipofoit  tous  les  quatre  clé- 
ments caufes  macenelles>au  rcTpe^  du  mixte,  les  comparant  entre  eux  .poioit  le  fccC 

■  \-  •  _  • 
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pour  caufe  efficience  8c  ks  ttois  autres  |>our1nacierè  :  mais  lout  cela  n'eftanc  ^oinc  ap< 
pliquer  les  caufcs  fécondes  efficientes  a  chaque  chofcpour  lesengendfcc  j  ceftpolec 
la  matière  catife  efficience  de  la  génération  des  diofes  naturelles. 


^'jjûor  1^  KoojiwTTon'ot" 

JeutfuiQui  a^tovyhi'yn'nuiyif.  yi  ^«ot,  (c  ^tpu-^ 
IJunStfjiUi  <r»oM,  o«a»  T^T  Ç»«r  ,5C5t«  t^Ç/*  (pu-r^g/  • 

lui  W* >i>  «'  VIWÇ  t;^«l,  "ïVTB  >«  èuiTB  âl^iOV  'Çh- 
TV  ■  'SO*         '''^      ÔlM.«5  à.TV7IW  titotj  7B  At- 


fc^ny?.  u.fhyf.c.  4.  t.  4S-Skm  EwfHUdamB 

fempcr  Aerem  m Jupertorem  loçumftttrmin^mt^tâ 
auomodt  t9Miger*i:dicit  cnim  in  Ct/m^eruê. 
Sépe^liMS  iiUhtr,fidtëm  fe  fartiencurrit. 

T.  44.  Sunt  MMtem  nemtHHi  tjMi  c^  cali  huim ,  dr 
omnium  MnnJi  pariium  CMu/am  Mdfcribunt  cs/iti: 
CM  [h  enim  fieri  Minnt  e«n»trfi«ntmcr  nutiim  ^mi  v- 
miierfum  di/linxit  rtâtgit  m  hune  trdinë.  Et  fart 
hoc  ip/am  ejl  valdc  admirAtione  eittnH.amtddutuit, 
çr  Amm*hA  qiiidt  &  fUmmtKcefftefftmttffUtniC 
foi  à  fortHtJ.i  :  fed  rorum  caH  famrffr  ntir  rtalurgm, 
aut  meniem.aHt  alitjuid  aliud  tsle  {^HtAnon  qtted' 
vii  ex  vin^imiiu femint  fit  j  fed  bêeeiûiM,  ex  Im 
étutem  homo  Jcarlum  Akte  çjr  fH/c funt  inttrres  mani- 
ft^AS  m*  vim«  duiitiM ,  c^/m/sOm  tffcmt^iu  enrum 
nuMéim  tMlemeJfieMfim,ifiuJemfiiteiifiir  effumim 
malium  &  pUrtsrum .  jlfaui  ft  it4  rcs  hAler.  hac 
ip/um  efi  (on/iderditone  dt^ntm,  &  c  rt  tfidt  tff» 
atiijKii dteereammprâter^mfMialit^m  efisA' 
fitrdum  tfHtd  diciinr  :  étdhnc  étbfnrdim  tji  h  te  di- 
ctre ,  (km  viWmmmw  in  cale  ijiàdtmnMlcMjti  péri: 
inhk  Mtm  fM  awr  fmnt  k  fimmm,mlM  /ivttifr 
te  tuenimuuf»  etmréryimfiin  àutkâti 


Quelques  anties  lïiilofephesi  entre  Icfquels  efibeffloctite,  eftimoienc  que  le 
>.ard  eftpic  lacaufe  efficiente  du  Ciel  &  des  principales  parties  du  monde ,  à  fçauoir 
des  cléments ,  par  le  concours  des  atomes  qui  s'cftoit  ainli  rencontre.  Mais  pour  le  re- 
gard des  plantes  fifdcs  animaux,  il  ne  vouloitpas  quelles  fufTcnt  faitics  fortmicmcnt, 
difànt  que  c  eftoic  la  nature  ou  Vn'  entendement:  parce  que  chaquis  ehofe  né  fe  £ûft 
pas  dechaqucfcmcncc:  attendu  que  de  l'vnc  roliucf'engendre.&dc  l'autre  l'homine. 
Ariftoïc  trouucabfurdc,&aucc  laifon  .d'attribuer au  hazard  la  ftru£lure  delVnîucn, 
ladiftindion  de  fes  parties  en  l'oidicou  elles  ront,&  Icmouucmcnt  duCicl:  mais  il 
trouuccncorcs  plus  abfurdc  pour  le  regard  du  Ciel.ouil  nefc  voit  rien  arriuerde  for- 
tuit, que  Democrite  aiepof(l,que  le  hazard  en  foit  caufe  efficiente  ,8e  que  des  plantes 
9c  des  animaux  où  nous  voyons  arriucr  plufieurs  cho(és  fortuites ,  il  dife  qu'dics  ne 
font  pas  faittes  par  hazard  Empedocles  n'a  eftc  gucrcs  plus  raifonnable  que  Demo- 
crite: car  il  dit ,  que  quand  la  dilcordc  fcparc  les  chofes  du  mixte,  ou  la  concorde  Im  a 
aifemblees,  que  c'cft'par  hazard,  que  les  éléments  fc  trouucnt  en  la  fituation  ou  ils 
font  maintenant:  à  fçauoir ,  que  latetre  foie  ait  milicii»ar  l'air  à  reiitôur,eftancastiué 
quelquesfois  que  l'air  aiceftéan  bas,<c  la  terre  auhàuc)  Scditquelesparcies  desaot- 
maux  font  faitces  fortutceme^^ 


kfiuSfûi  ,aV  X5t'  otKpâç ,  à^x'  oior  c^' 
.  liswv  uH^ -Al}«r  Â  ;U}p(Mi.  fcc 


jirijfJj.  met/tp.c.^.  t/4^tt}iéehifiiid«m9liMxi- 
tntu ,  at^nehAtleniu  duM  cMifM  attigtrunt ,  vt  ntt 
inlikrùde  n«tm'4dejiniiiimué,maienam,&  id tn- 
deefl  mMitt\ tijbtri  tumen  & nentiqu^tm  diUuidi, 
f:ii  fjiinnjthiiû.i:4m  inixrrcitttti  in pugna  fAciunt  :  (• 
entm  cum  »«  omnem  pdrttmftritntHr,  infignespUi-U 
ptrftpt  u^Hm  :  vtrhm  néfu  Ub  «x  tntfitmm, 
TietjHt'hitnùidatMr  ta,  fiéilam,fim^  umn. 
Sic  .  1  ■• 
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Ariiloce  diiquclçs  Philoiophes  anciens  n'ont  couché  que  ces  deux  caufcsU'eiHcicote, 
&]aiiuiceriï^  mais  obfcuremeac»  non  diftinâemtnc  ftuuis  rcicnçe>  comme  cenxqui 
n'eftaacpoincexercez  és  combacsi  donnent  quelquesfois  de  beaux  coups  (ans  àtcPlaton 

a  connu  la  première  matière  K  en  a  tr.iictc,  mais  non  fi  clairement  &:  parfaiiicmcnt  com- 
me Âciftotc  :  Auerroes  du  qu'aucun  n'a  connula  matière,  fclon  la  vérité  de  JachoiCjdc-  •^<*^- 
uant  Âriilote,  fie  que  les  autres  ne  la  regardoient  que  deloing. 


I*. 

ir 


^ri/î.l.i.phjf.c.7.t.^o.  Infini  ta  Vtrifrilir^lfi^ 
non poJiunt^Moniétm  tns fnb fcitntUm  ntn  Cédtrtt. 

Lx.mettf. €  7'  t'tS. Nam  «fi  «î  êifHrdam 
tfi  Mfserert  permixU  a  principio  fuifie  mnùt,  tKm 
qmm  fe^ititur  dtàtufuM  friiu  exifiere  ne  permixtn: 
tum^mMimitfimUMtéewmfaréttêim^vt  qtudvis  ei 
^MOVÙmifctMtHr.Scc. 

T.  >t.  %/t it  éiHtem  mixtét tfst  onmid  ^préttr  mm^ 
tm^t*m^iufoUm  *fitpnréim,&Mb$maif«rmixtiêT 


ta)  T»  'n')^m  fûynjod^  to  ivyôr.tcc. 

^n<n  A.  uiau{  fjutfjuyf^oL 


II  paroiflpar  ce  que  nous  auons  enfeigné  de  Iapremieremaciere8cdeseleraents»ai 
quoy  cft  le  défaut  de  ces  Philorophcs  touchant  les  principes  matériels  des  chofcsrcar 
ceux  qui  ne  pofoicnt  quvn  clément,  erioicnt  capoiantpourpremiereinatiere,cequr 
n'eft  qaVn  des  corps  Copies»  8e  non  fiiffilàat  fans  les  auczes  corps  fimpIes,pourcôftituer 
Usnmues.  Ceux  qui  eflimoient  qued  vn  mixte oucahos  fisciroientles  éléments  ou  fe* 
menées  ,  dcqucy  les  chofes  naturelles  cftoicnt  condituees ,  ontapprochc le  plus  près  de 
la  veruéjpour  le  regard  du  principe  matériel:  c'cd  pourquoy ,  combien  qu'Ariliote  crou- 
uede  i'abfurdiié  à  pofer ,  que  toutes  chofes  ayent  efté  lùeâees  dés  le  cômenccment ,  tant 
parce  qn  11  s'^snfuit  qu  auparauEt  elles  doioent  auoir  efté  (ans  eftre  méfiées;  qu  e  parce  que 
lanaturt  nd  foufire  pas  que  chaque chofc  puifle  eftre meûeeauec chaque  chofcilloiie 
ncantmoins  l'opinion  d'Anaxagorc:  d'autant  qu  à  la  bien  prcndre,on  y  trouuc  deux  cau- 
fes bien  adombrees ,  encores  que  ce  (bit  oblcuremcnc  :  à  i^auoir ,  lapremiere  matière  où 
cooieschoreribncen  puiflànce  ,&dotielle8recixenceaaéke*aele  premier  efficient, qui 
eft  l'entendement  diuin ,  non  mellc  en  la  matière:  comme  nous  le  montrerons  en  Ma 
lieu.  Quant  à  l'infinité  des  principes  qu'ils  ont  polec  ,ccladcftrui6t  la  fciencc  naturelle: 
cariln  y  apoifitdcfcicnccdc  I  mhny,  &c  elle  nçfc  peut  auoir  que  par  les  principes.  Il  s'en- 
£uit  aulHvneabfurdicé  de  leur  opinion:  à  f^auoir,  que  s'il  y  auoicinHnis  principes  de  cha- 
que chofeten  chaque  chofe,  qu'il  y  aucoltplulîèurs  hifinis  en  Vn  corps  finy  :deforteqao 
Ut  contenant  feroit  infinimenc moindre  que  le  contenu  :  outre  que  comme  nous  l'a- 
uonsprouué,iln'ya,nyncpcutyauoirdecorp$  infiny.  Pour  le  regard  de  la  caufee/H- 
cientc  «l'opinion  de  Democnte  eft  la  moins  raiîbnnable  fie  digne  d'vn  Philofophe,  com^. 
meanfficeileifEmpeddcle.Uen  eft  touÉdemefinederopiniond'EpicttTc  :caril  a  enfui- 
uy  celle  deDemocrtte.yajaat  fetUemenc  adiojofté  que  ks  shooiffMC  du  poids  pour' 
fémoimoir. 

De  tofinion  dès  anciens  PhihfifbestoiidkiHtU 
CHAPITRE  ÏV, 


«Té»  'ÂifitTou        ^ÀMÀ  ^fubjii/igk'm 


védemuifit*  m^tmtmîa fiait  ftrfftcert^Mufamh*- 
het  ipfa  experitritU  vacuit^i  Scc.  tyfitjHi  i  mdttt 
rutiênthui,  qmuiéan  ver* [m,  hAkdqM^inm  txpm* 
dtre  eonfimtrmtt,  pdKCÛw/peffîi fteilèfrémimuu, 

L.i  metap.cjS.t.io.Idvtro , ciuMgrMiU  Miliintt, 
mMtMiùneSf  &  mottu  txifiunt,  ^tudanmêd^^ddim 
cmHfétm  efs«dkitttt:h*caiaeiitps3»itmttitmf,iM 
qtumadmodum  nMHrapojîuUi. 

C^4.^^Me^Ht  vero  td  qiwd fcttittut  c*nf*m  tp§ 
etrmmm,pr9pter  ^iwd  &  mmt  vimùi ,  &  mmmvjm. 
tHra  A -Il ,!:tijueÀr^MAm,c4Mj'Am eAm.quMmnospriii' 
(tftvritm  vnum^u  dicimM,  vlU  ex  féru fintutifi 
Aaa 
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Jophi/t  (Hi'ifna  in  mathenuticif  f  "fn.i  tj} .  i  km  ittie- 
rtmtùta/'t,  ta  altorHtngratia  îituuviopçture.àic 
T.^o.  Qtttd  igiiMT  oMitts  tjusrtre  éuUMturcMà» 
ff  e.v  ,cjii.i^  inpl.yfcti  cxf  ojnirrMf,  ^uoarjuf prêter 
eM,uullam  Mut  duert  habtAnsm.vcl  &x  itt.  çu^mu 
diiU  fimtiftrffkium  eft.  nifufKod  iâttt/enrieé»  «••' 
ti^eruiit.yîc priHf  ^MiJefmrr.rct  ejuoa'^mtfsoda  trM~ 
du€  tram,  nnod^fnmodo  auicm  kuIU.  t.^i.  Prmui 
mmPittipfipkia.vt  HêMmdhw  fS^fanmkfm  ~ 


ARlSTOTE  ditqir.u!i-i::i  JcsancicnsPhilofophcsn'a  pofé  la  ciiifc  Hnalc,  comme 
caufcparfoy  :  c'cll  a  duc  comme caufe  finale, nuislculcmcnt ^aiaccidcncouiiai- 
fon  d  vncauire  caulc:  car  ceux  qui  ont  polé  le  bien  pour  caufe,  cen  spascfié  comme  ap- 
petaWcenquoy  confifteUraifondefin.mais  comme  caufe  du bi.cn :  à  fçauoir  Anaxa^ 
gorc  caufe  eflicicnte,& Platon  exemplaire.  Ariftotc  le  du  le  premier  qui  .ipofcb  caufe 
finalc.cntrc  les  principcs,aiftina:c  de  Icft^cicnrc:  U  donne  pour  lailon  de  ce  que  Pla:on 
alaifTc  paflcr  CCS  deux  elpeccs  de  caulcsiqu^ayant  elle  unbu  des  le  côinanccmcnc,des  Ma. 
tliematiqucs.  efqucllcs  ces  ciufes  n'ont  comme  point  de  lieuÂl  traiÛokde  toutes  chofes 
àlamodedes  Mathématiques, encorcsquarcconiittftqu'dle*  ^pdçuoicnt  rapponcri 
vnc  plus  haute  Philoi'ophic.  Et  la  caufe  de  cet  erreur  vient  d  auoir  néglige  l  expérience, 
qui  eft  la  mcre  de  Philolophic^  &  de  n" auou  pas  aflez  conlidcic  les  choies  lcnablcs,ayaut 
fuiuy  vnc  méthode  toute  contraire  a  celle  dAtUiotccçar  cettuy-cy  çft  venu  dcsfcnûblcs 
nuiaiels,auxintelligibles:fcraotwavotilu.mefurçrpvle$intclUg»bl« 
Vu  (èofibles  ticeftponrqvof  ilaeftédit>  quei'amoui:  de  fon  maiftre  &  de  la  Gcomeinc, 
ont cûé caufe  de fonerreur.Enfommc  Aiiftotcconcludqu  U  n'y  aquc  les  quatre  genres 
de  caufcs  qu'il  a  déclarées  :  parce  qu'aucun  des  ançics  Philolophes  n'en  apoint  cnleignc, 
ny  diecché  d  autres ,  bien  qu  ilsnc  les  aycnt  connues  qu'en  parilci&  ignorées  en  paitic  : 
dautanrqoe  U  Meuphyfiqoecftoitencoxes  alors  comme  en  enfance^  &  neaomi»  il 
dcfecebeaucoup  àcequtieitrederopinion  de  tous  les  autres  PMloiophcs., 

•     •    De  tifitmndePdrmenide  y  Colophane ,  &  Mehjjm ^touchant  ■  ■. 

Jes  ptinct^s  des  chojcs.  ■  » 

CHAî^ITRE  V. 


.1 
1 


ècc.  Sm^<imi  a «fMM  ilhor  cri^ ,  (  ô 

«M*  ùi  T.iÎAw  ^fouM  ■:M^sC^^>^^,7p  è*. «foq  (fïiai 
r  TMD*  •  .  .  4 .     -         •    ..  -, 

ntsnsv.        '  " 

RE  s  T  E  deux  opinions  dei  principes  de*  chofes ,  Icfquelles  ij  cftïi&fl^^ç  Veduiie  à 
viii:cenaing«nce4ecàuf6i^&auoir4'opinià  de  ceu^e  qui  poToient  que  coûtes  chofet 

•  cûoient 


tyfrifl.  l.i.ptiyf.c.i.t.6.  NectjftAiftemifimttvê 
ejfe  prwcipium,ant  plnrs:  fivmmfn^AMt  eff$im' 
mwUttVtiofiùmtPMrmeaidu&MiiiffiÊl»  ' 

C.4.  t.  2^.  InCurtrcur  eft  immolfUe .ftjûtammf 
Jiciu  emm  pAn^cum  fit  vrm.Vl  hdc  Mqua^mêaitVM 
■  todmiBCo.CHrrmutùnnvnmtrfMm. 

L.s-decal.c.!.  t.is-Q^'dam  tnimtxniMtrûné» 
turam  confiitHHM^vl  Pjth*g»nc«rHm  mianti. 

L.i  metéip.c  s  t-J'Snnt  AHtem,<]Hidtvmttfrf»,ptr' 
indexe  fi  tjict  viiMiuUêiOitpranunciAnrt^an  ttmn 

hocvrtMm  fecifset  {Purmenidtt  etiir/i  huiiu  di/dpih 
imfMifuf€rmr)nihUperJhieu€  dtxit,  ruutii^ucht- 
.rimtum-ém  Mt'mfii 'tUbtwr»f^'imt«ttm  càbm 

•     ..      •    •:   -V  .  r-,.  • 
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eiloicni  vn, comme  Xenophane ,  Parmenide ,  6c  MeiiiTus:  &  l'opinion  de  ceux  ^ui  con- 
llituoicnc  lesnorabres  pour  principes,  comme  lesPythagociens. 

XenophanCtPaniienidefon  difciple,8C  MeliiTusnepofoientqu  vnfeul  principe,côm- 
mefirvniuenn  eftoitqu  vne  nature  (car  principe  8c  eftant  fe  prenoient  par  le  Anciens* 
poutvnmefmc; parce  qu'ils  n'cftimoicntquc  le  fctil  principeclhint,  &:  couclcreftc  acci- 
dent:) ilsnef'accordoicni  pas  eux  crois  en  cout^corninc  lisicmbioienc  laireencepoinâ, 

3ue  toutes  les  chofes  naturelles  eftoient  de  meûne  eflence  >  te  diftinguees  feulement  par 
esaccidentSilefquelsilsnecontoicnc  pas  entre  les  eftants.  Quelques  vnsont  cftimé, 
qu'ils  cncendoicnt  l'eftant  immateriellequel  ell  l'eul  vray  clIanf.Kdc  fait  Platon  a  clciipt  p.„,  ,  ^ 
que  Xenophane  appelloitDicu  cet  eftaiu  ,  qu'il  dilbic  eftrcvn,  comme  Ariiloïc  le  rap-  dmfalt. 
porteaufli.  Ecfctrouucdcs  versdc  Pai  nicnidc  ,clqucli  lUau  mention  de  rcilantininior- 
tel  &  du  mortel.  Mais  parce  queXenopIiane  fignitie  parlenond'vn  »tout  le  Ciel .  c*eft 
àdirervniuerfuéde  toutes  chores:SC<|ue d'ailleurs  quand  ilsauroienc  entendu  par  l'eilâc. 
Dieu,  f  lequel  fe  donne  luv  nicfmc  ce  nom  )  ils  onrcftc  bien  repris  par  Ariftocc ,  d'auoir  . 
parle  en  forte,  qu'ils  confondent  routes  chofescn  vne,n'eftant  pas  railonnablc  dcprocc  ,  \  ,  ^.t  ?! 
dcrrcrieufemenccôire ceux  quiphiloiophctaucc dearabarasdefables.MclilTclourtcnoïc   >  rft- 

SueceprincipecAoitinfiny.  EcicaufedecélaPatmenidereftimoit  immobile:  cardtfoic 
,sileftoiciiifisy>iln'yauroiipoincdelieupourlemouuoirtdatatant  qu'il  le  rcmpliioic. 
Mais  outre  que  ccrtc  raifon  cfl  nullc,dautât  quel'mfiny  de  quaniicé  le  pourroit  bien  mou- 
uoir  localemenc ,  s'ileiioitainii  que  le  Ciel  ic  mcuil  bien  encores  qu'il  remplill  rvniucrs> 
&  qu'il  puifiTe  eftre  meu  d'vnatttce  mouoefoft  quede  lieu ,  nous  auons  montré  qu'd  n'y  a* 
lien  <|De  Diea  infiny  1 6c  panant  cette  opinion  eft  faufle. 


E-n  Si  'Gnu  r'if  Myiir  (Tbxei  ^vZ<x  irt.woow- 


L I.  dêtmer.  dr  cormp.  c.  f.  t.  57.  Notmi* 
l'uemm  tx  vettrwusidfHut  efi,  fiecejftirio  ejft  vnim 
ataue  immobile  vifumefl  :  Vétcunm  enimiplumnon 
tJlt.7{UtU  Mttêm  moHrripofscfivACMum jéfdrMurk 
iHrktmHrerimwn  fit.  Ty^^c  rarfus  e/îtmmM,  Sec»,  ' 
T.  jç.  Sed  chm  in  rAiionihiu  h*c  videMgtHreiutii- 
re\in  ipfi  vero  retHi^mimmtJhvc  pMElo  fentire  in  fa. 
nu  perjimile  exifiitineUM  ttlimex ki/ce.^uos  injs- 
nia  nuàfluik9t\k mttitetôv/^ite difcedti  1 1  w>ieM<tX 
gUciem  >iwjm*  tfupmet  :fed  ftlkm  ^u*  hem ,  hont' 
JideiHe Jlatt,t^^ut  per  cinfiutHdintm  talia  cfstap,' 
f^trentttê  quibmJd^mfkili/MttjmnÙtttd^ihttvi^ 


Parmenidc  U  Meliflc  pretcndoictp^ouucr  que  ce  principeou  eftant  cftoirimmdbile  en 
Ccttcrortc.Ilnefcpcucdônerdcmouuemctf'i!  n'yaduvuidc;  maisiln*yapointdevuidc 
dôqucs  il  n'y  a  pomc  de  mouucmcnt.Et  vouloient  moncrcr  qu'il  cftoic yn  côinc U  fxnl'uit. 
riuiicurs  chofes  nepçuuét  eftrcf  il  n'y  a  quelquVn  qui  lesfepare&dintfetmaisriënepeuc 
eftre  celfiln  ia  du  vuidetor  il  n'y  a  point  de  Tuidedôques  il  ne  peivy  auoir  plufieurs  cho* 
fesfepareesl'vne  de  l'autre.  Et  parce  qu'pâleureuft  peu  obicûer,  qu'il  y  aplufieurs  corps 

?uifetouchcnt,cntrc  Icfqucis  il  n'y  a  point  devuide,  ils  preucnoict  l.i  fo  Union,  dilanc  que 
cntrctouchet  eftre  côtinu  ne  diÛercntpoint.Ec  iiquclqu  vn  leur  diioit  que  le  continu 
cftoic  diuifible  en  pluHeurs  parties:  cela  leur fembloit  eftre  fcint,parce  «{utl  ny  a poincd^ 
plus  grade  raifontponcquoylccôtinufoitplutoftdiuifc  en  vnpoiiiû  qu'en  rawic:&pouc-» 
quoy  vfte  partie  foit  pluftoft  diuifec  que  l'autre  en  l'vniucrs ,  par  l'interpcfition  du  vuidc. 
Par  ces  vaines  raifons,  Parmcnide  &:  MeliiTc  eftant  éblouis ,  ds  nioyent  contre  lefcnsSc 
rexpcricnce.lc  mômiemcnt,  Ô6.  tout  enfcmblcla  nature  qui  en  eiUe  principe.  En  quoy 
Arilbtedic  qu'ils  rcflemblentaœrinfenfez,6eqtieceUz  qui  foncagicezde  folie^neperw 
dctiamais  le  iugement,  iufqu  à  ce  poinû  que  d'eftimerquclefeu  «cla  glace  ne  foit  qu' vnc 
jncfmc  chofe  :  mais  feulement  que  les  chofes  qui  font  vray  emcntJMHincs  U  kiMinciles»0C 
celles  qtiin  en  ont  querapparcncet  foient  vnc  meiine  chofc . 

_V<>4'      •#         ■»   _V    '«"j."  —  i^-»  j1ri(l.Lt.phyf.c.i.t.i.  Porrohtc  confideratit, 

Tift  OMBjtl  WJféJmrmnv&wmityV'IgSÀ  Mivnnmfit  ens  dr  mmohile  ,nor  ejl  conjtdtr^uo  de 

^6c%6di  'ffa  mfirjna '  oQSp  KS"  t»  ywfiAtçn  QfJt  f,Mllri^ .'^tunuutnudttm  enim  ni  amplins  Gcometrm 

iht  A»5P*  ''^  'OC><    'oJttXotivL        'u/p^Ç,  ÔM*  ejf  difpHtare  aduerfns  tt<  qui  Gcometrii  principia  e- 

i fM  liiflW  <n  "«MW'  *i>ani'  Mtrtitî/tdMdiJpHUiio  cji  vcl  aiu>iH(lcumu,  vtt 

.  >aa  iiû 
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(C  c/»  <J?^<I'  '  »  >^  jWO*  ,î|  WW. 


omnutM  cemmHnis:itA  ttUm  eiqni  de  frincipiis  fin. 
ficis  0git  t  nu  tltdiffmMd$m  àiÊmjms  megMmé 

principU  phy/îca:qnta  non  eft  ampliujprinciputmfi 
eft  tant  Mm  vnum,  &  ua  vnMm,^MMde^Mi4èfnith 

T.  10.  fho  ahfardod>ite  ctierA  cHcnliiut. 
Tji.Nos aMemfHppQn*mHS.  fU4in*tura  conflit, 
vitêmniét  •d^pudémmmmnt^md^iddi  per  m. 
duSiontm  perfpicHum  efl.  Simul  Mtiem  nec/olmert 
omnU dtctt  :ftd  t» téMim»aiutxfrineifmd€nû' 
ftrmns  ^uifpUmfMlt9€mKtiidtt  :  <fMd  vintmitM  cU 
clMdHntMr,  ne^UMijuAm  foliundm  funt. 

C.  ).  t.  i^.Stdjitnmu  aitiéjimt  defnitUne  vnn. 
vtvefiimtmmm&ùtdMmmimtMcuiittis  ,vt  Ht- 
réulmfcrmonem pronuncicm  ,t*dtm  tmmtritedt- 
tUlnnit&mAli:itmmmhMi^kMn:qiu>circAi(ii 
trit  &  èt$uim,  &  tmktmmvmmiibmu  cr  e<jMMt. 
C^t»iQ,Ex  hdimdmi  iptÊrvmmrfimtifiM, 


AM.*  Ixoi  kixfjnu  Sil^fyrTW  cvAtCot^Va. 

va^fdlM'  «Mf  '  1S>^  Si  crx  Tiff  vaLytyni  '  a.  fui. 
Si  \tSi  Xùta  oiTiwntL  toçyirhun  '  oM'  in  ooaciK  r 
\if')^t  mi  'Çkthiruiif,  ocra.  «Ti  /x»; ,  v. 

AMÀ  /Âltoyù  Ta  Aoya  M  tst  orm,  Tra'yra-,  «5 

LeiDefiiieAiiftocedic»quiIne£rat  point  difputcr  contre  ceux  qui  pofencvnlêiileflit 
ptincipc&immobilccn  la  nature: parce  qu'ils  deftruifenr  les  principcsdc  Ja  Phyfiquc: 
dontlaraifoncft,prcmicrcmcnt,  que  la  nature  cil  principe  de  mouucmcnt,  &:adioijrtc 
qu'onmontrcpac  indudion,que  louicsles  chofcs  naturelles  ou  quelques  vncs  Ibnc  lub- 
iectcsauinoottemenc:  c'eftiaite,  clairement  acmaiiifeftcmait,  (  carlecenneindoâioii 
lignifie  cela  en  ce  lieu,  comme  en  plufieurs  autres  «l*Atiftoie>  <e  nô  vne  efpece  d'argumc* 
ation,au  fens  qu'il  le  prend  ailleurs .  )  Secondement  parce  que  le  principe  eft  relatif  à  ce- 
la donc  il  ell  principe ,  il  s'enfuit  qu'il  eft  principe  dVneou  plufieurs  chofes:&  partant,  il  y 
apluûcurseftants.  Ladiuerfitédes  chofcs  l'en  conuainqa{I(ez,moncrant  que  toutes  nesôt 
pasvnem^nedioiie.  Ariftotecondoic  cette  opinion  àcéiteabfiiRlité»qiiervniucno6> 
ufteroit  dlndiuifibles  :  car  fil  fediuiibit»  il  y  auroit  plufieurs, 8c  par confequentdiMn 
cftanis  :  contre  ce  qu'elle  affirme,  que  toutes  chofes  ne  fontqu'vn  eftanc  Et  comme  vn 
abfurdcpofc,lcs  autres  l'en  enluiucnti  il  aduientcncotes  de  cette  opinion»  que  Icscon- 
tEadiâoiretreroioitvtays  :  attendu  qu'ils fctrouueroient  en  vnemefine  chofe.puiique 
toutesneferotentqu  vn.Maisilne  fe  faut  pas  amuferdauantage  àlareluter:  parce  que 
comme  ildic,iln'eilpasbefoingdefoudre  toutes  chofes  ,  mais  feulement  ce  que  quel- 
qu'vn  démontrant  félon  les  principes  de  la  fcicce,conciudfauii(Ementjpaxce^u'iljieÉuit 
point  di^utcr  contre  ceiuy  qui  me  les  prmcipes. 

DtXûj^wn  des  Pjthagoritmtoildkmtles principes tUstlhJa» 
CHAPITRE  VI. 


jA'pfMir  fjuL^fMmt  à4«/C^«  tif(rrBr,^îit^ 

^       om»»,<y;^  4*^(a*  «Trou  Wnor.fcc  . 
Keti  otftt        ifioXoyjf^A  ht7uiûyct\  "u  m 

ovyicbom  QuM.'ymi  t|>ipjtt«^w.  &c.  E-TmS^ 

'mivm.  Sec  4>ot|Foy:i  Si  ^  imi  f  cLO-'f^'  fo/A- 
eu^)ffr  u^<^JX,  ài  î/Ala/  toTî  ?(7J,x)  ii  to- 


t^riflJ.?-  metéf.c.  t.t.  $.SiuitMtmfBiiiue$r. 
péris fi>us.vrjM«rJlciesJinea,pM»[lHf,(^  vnitdsjkk' 
flumia  ejft  t/ÙMiir:  a(  ^uoijhc  àtdei  mégis  qusmttr- 
pHS  folidum^Ht. 

L- 1.  m«téip>x.S't-2.  InterhosMMtem,  (f-Mtthtt 
if ,  f  «f  TytbMêrinMppelUimfr,  ckm  Mâtlmiuaics 
primum  tréU4(f0HijMiMmtf^mnmt,mtfmm  as  e- 
I  {ui  if I  f in>iiii/rnïr>jii<  m— immi  i  w  w^iJnyM  4* 
mdidtrHnt.ScC' 

QUfetMKjMt  in  numenit,  &  cmKtntibus  ojinim 
pcftrsnt  ctxli  affcnionitiu  f  Mep*riibns  vmurrfoM 
«niMttti  efeconfeménea ,  m  ctttigtnus  ncc^nmoéu^ 
hétnt.  Sec.  !^9mAm  éMkmi»  luimmw  fu^Qm 
<3uid  videtHr  ejje ,  omnemtjMenHmtrtnÊm  imtttrgm 
compleili,  m  cfM/n  que  in  Cxl»ferMittlir,gigeemqiO' 
dm  tfe  in^mimn&^ttiM  noium  dmntaxttt  fim^ 
ptrfpicMt  cernantur  ,  ohtd  Aectmam  oppofitam  tr- 
ram  facmnt.  &.  C.  Uidinrur  tiHtem  (è-  hinumerum 
principimm  eft  exijiimtirt^^mireriéim  rtrtmtj^ 
Tt  Afftdtones  .itijue héthuMS  :nMmrriverh  elfmen:/, 
f*r    wif»r,  htrimfH  tUttmm Jutifim  fjptjélitri 
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5  C.»05  '  at>-^j-i.ci':  tiffr>  ,  T  cXov  V^r- 

•jn/AÔl,  <Ptf   mcoTT»?,  x«t"-a3'/,  TïTif  et*)<iJVor,  i- 

ttfofUTjLii  ■,  o>  t^'i^ô'Trw  ïoiTU  Xj  AAx.^'w  0  KfO- 
'wniTYii  •yixnXi.CSf'i^  ntot  Su»  mfCmvui^ 

O'i  (X.  OUV  VJLAV/J^'OI  nuJ(L')^fS»ty1VHi  fL  'ctf>- 

^KaioAo")*? ■  TC  <A' ai(T\<ii  vn  miiXoLCoy  oju'^i  QfX. 

tl'0751  f!(n  ■  /T*  yttV  TT'  TT)  'TTOtt  ^  l^  oS/ffMf  '7* 

Â'v.v         Af>«v  (i^ «o/M.'iWy       V  "W* «1- 


&  caufcs  naturelles^  55^^ 

infiniinm,  vnum  autcm  ex  his  virsj^tu  ejfe  :far  tnim 
^*y&  ùrfiÊr:  numerum  porro  €XVHê€»tfUit,tui- 

ijHc  Cotlnrn.vt  diUntu  ejt\  tjfe  nktntrcs-  Hornm  ,tu~ 
ter»  ipjerMuiAitj  dcitmphncipUtjJedkmm^M  coih 

hnpar,  vrmm ,  nHliiiH'iinem.dtxirnm.  ffi^^frum, 
]»iArem,facn»in0m  ^cjHUicem  .tjHOdmoHditr  .retlum, 

tum  itltera  parte lut'.gius  efiiiniAiJf*:odHm,ç;  Alfim 
m(to  CrotBHMta  vidttt  rjenjijje ^4i^Mt éiHt  inctAUm 


C.  7.  t.  rç.  y^cij  qHÏdemfKiPjibégtrieivteéiitini 

rm^iiohymviitniHrprincipt'S^  &  élément ii  ,^uàm 
MHTéUt.  Eii^  ret  canfa  eji,  (juod  m  nett  ex  fi  njihtli- 
bus  ACeeperint  :  ret  enim  M MthemMticé, prêter  eas 
ft*  in  ^firtttff*  traduntHr  .à  mot  h  fum  lihett  -.(ed 
t,*men  de  nl^mrn  dt/sernitt,  (J-  emnùt  qiu  ira£lani  nd 
êtmrÊfmmt, 

L-ii-nutép  c.  6.  Dectt ntrftu^HecircariHmertf 
iSu^tidiMt,  qui  eos/HhflMtiéif/eparMmtékàPt» 

étceviium  can'^s pnm.ti  fffCHi'^rt. 

^jt'dMm  Aî aiite/nai icmm feium  numerum  eJfe pri^ 
mtm  mtùm  femfiéiltiMtfeparéitHm:  VyihMgoriei 
tjHotfitev'  HmipfHm  M nthem.MicHm^verUm  >.vr.  fe- 
pérMtHm.jtdex tOjinJiétUtsjuhfiatitiM  eeniUrtdi» 
eiutt* 

L.14.  c.  j.  Pythé^rici ver'o  ei  ^ttod midtéU  HIUM'. 
roriipalfimttCttiJtMikutmtfeeirftrihuvid^eM, 
nHmeros  éfitidem  tt.tia  fecenim»mimmm fifitrMn^ 
vtrumextumeruemui- 

Pyihaeoriclverl  ^ecHtidum  taientiBius  citIpéthUet 
eti/tunt.  t/iijtt»ndkm  qued  nantralid  cvrpmréex 
numeris fteimit^  nm  bmkeniibtu  gruuitstem  &  U- 
uitAiem grauitaiem  & lenitéitem  hal>entU,v>dentia' 
de*li»  CaU,corgmbi^fiueUty,noaMtamd$/atSm^ 
iUiiiudktn, 


L£s  Pychagoriensquiauoient commencé leurfcience par  les Mathemaciqucs ,  &ry 
eftoienc  nourfis»  preferoiçccecce  fcience  à  cout>8e  croyaient  que  (èsprincipesja  ru-* 
jj^erficie, laligne, le poinâ,rvnicé,c(loiefit:lcs principes  de  toutes  chofesi  Aepai  nculiere- 
jnentlcs  nombres  -,  parce  qu'ils  font  les  picmieisdc  nature  es  Mathemariqucs  ;  &:  tout  ce 
qa'ttspouuoient  montrer  és  nombres  û  accorcls>ils  Iç  rappoi  toient  au  Cici  Bc  à  i  ordre  de 
Ivmuers.Éi  d'autant  que  lé  nombre  de  dix  fenible  eftte  parâift  6t  coinprendretoutc  U 
nature  des  nombre»»  ils  difoient  qu'il  y  auoic.dix  corps  (impies, qui  fe  mouuoient  en  rond) 
'9ç  n'en  remarquans  que  neuAàfçauoirhuiâau  Ciel,&  la  terre  qu'ils  pofoienifemouuoii: 
âu  tour  du  centre  du  monde, où  ils  conftituoient  le  feu  ;  ils  difoicnr  qu  il  y  auoic  cncores 
vnerccondc  terre,  quifemouuoitau  courdumçrmeceqtre  dumùdc,àroppoûte  del'au-^ 
tre*£t  coinme  ils  conftitttoient  pour  les  cléments  des  nombre^,  le  pair  &  l'impair-,  c'eftà* 
ditt  f vînité:  parce  qu'eftani  adiouflec  au  nombre  impair»  elle  le  rend  pair:  6c  au  pair  elle 
le  rend  impair:  (à  raifon  de  quoy  ils  l'appelloient  pair  impair.)  ils  difoient  peut  cftre  à  cau- 
fc  de  cela, que  les  eflcnces  des  choies  côliftoienc  de  pair  8;  d'impair:entcdans  par  p.iir,  c  5- 
fneplusapceàiadiuiûon,lamattere:&par  impairmoms  apte  ,  la  forme,  llsap^ciioienc 
pour lamefme raifon  l'impair finy>6cle pair infiny. Quelques  Pythagofiensne  le  conten- 
taini  P^s  de  ces  deux  principeSitiCpoat  venir  au  nombre  de  dix  qui  leurplaifoit  tant,  ilsad» 
iouftoient  de  plus,  neuf  contrarierez,  pour  faire  dix  couples  de  principes.defqucls  toutes 
choies  le  Ment.  Ces  dix  accouplements  ciloicnt  le  iiay«rjnfiny  ,le  paic/impai£»iyo,U, 
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multitude ,  le  dextre ,  le  feneftcei  le  mafle ,  6c  la  femelle ,  lerepoiâiit,  lemouuâc,Ic  droit, 
l'oblique  ilalamiece>les  tenebies,lebieiiJemal,Iequarré,8eleplu$loiigd'viicofté.An. 

ftoiealtqaAlcmeonCrotoniateaeftédecette  opinion, &  que  ceux  cy  l'ont prifedeloy: 
ou  luy  d'eux.  Si  les  Pythagoricns  cntcndoient  les  principes  des  chofcs  Iclon  que  leurpa- 
rolcs  fonnenc,  il  paroUl  clairement  par  ce  que  no  us  auûs  traiticiuli^u  a  cccte  heure,  qu'ils 
Ibmfortdloignez  de  la  verité,carles  nombres  nepeuuenteftre  prmcipes  defitbftances, 
B'eftancpasnoii  feulement  fubflancc>inais  mefmes  accidents  réels:  car  comme  il  a  efté 
montre  :  le  nombre  n'cd  qu'vn  cnancrationel,  pour  le  regard  de  Ton  formel.  Quant  es 
dix  accouplements  de  prmcipes  que  quelques  vns  d'eux  ont  polé ,  li  on  les  prend  ielon  Ja 
lettre  >  ce  Ion  tics  chimères  aufTi  cfloignecs  des  principes  des  chofes  naturelles  comme 
les  nombres.  Quefi  cespretendiis  principes  font  reprerencezenigmatiquemcm«c*cft  mal 
phUo&pbé  à  eux  :  Se  partani  iln'eftpoincbcfoing  de  f amufer  à  y  refpondM  cane  qulls 
foient  expliquez,  n'eftanr  pas  vn  cruure  qui  appartienne  au  Philolophe  auparauant  leur 
explicatiô.  11  y  en  a  eu  d'autres  que  les  Pythagorics  qui  con  Aituoict  les  principes  des  cho- 
fes  es  nombres  qu'ils  pofoient:comine  fubftances  feparees  des  chofesfenfibles.Mais  Ari< 
fioce  dit  qut  les  Pythagoricns  Ae  font  point  coolpables  de  cet  erceut»  n'ayancpas  eftinié 
que  les  nombres  furent  fcparez:  mais  pour  le  regard  de  ce  qu'ils  en  font  les  coqwnamreJs 
qui  fontpcfants  &iegerst  il  Ittylemble  qu'ils  parlent  d'vn  autre  Ciel,^dautrescoi|)Sj<c 
noadeslenùbles. 

De  t opinion  de  Platon  touchant  les  frinà^es  des  chofes, 

CHAPITRE  Vll. 


Jxypfioii  •7V'nj(«  ôxcAK^M»^  Xlî  l'a/^  m.- 
ft&nrn^x,  'é^çn'ftm  'dëicwi^ Orx  1?0NS,^- 

•reî^  ot/tffJuU  TViVî ^tfo.ttV/ot^,)^  V  <nè<  Tetf-O»- 
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t/fri]^.  /.  X.  Jeftntr.&ctrr.c.  f.  t.  si-  tAli^fp*- 
cur$m  nétturMmttmfàmtJfc  fitffciemem  ndgtntrM»' 
dum  nrhitrMiJtmtt  ^UHUulmtdiim  m  Thceduu  So. 
cTMttt.  NéimvtiiàteMerpsmcrrpmi  utiquAmBiiU 
locuifStMnmfHéfimt^HMlMm  jpeek$00€t^udâlit 
ijM*  fftcitt  pMTtidprnt:  nrum  tjue^iu  per fprcirm 
tjfedics.ftij'cepuetteverotriri  çr  lifuiliom  unenr* 
Ji^pnnt.Qiurtfihtcverafunt  ^  fftem  eâtpu4* 

<}H4S  commemorauimHS,  difciplina  PlAtontsaccept , 
^Htmmgtm  ^tuatm  tx  p*ru  htrnm  PjmgorictrHm 
daOrùumfêfabÊO^rJid^iUm  etùmpreprintmim. 
tinet, prêter  ItmlicoriunPhihfaphittm  l'Uto  ab  ineS> 
tcéiatt  Crat^ltprimHmeoiijMetitdtne vjHSs  U  tierû' 
clui  opmmninu0ftittm^  fMmfiomnU  fênfihUùt fimm 
per  JÎMerent,  nec  vlla  tornm  effet fcientta,bdc  ^mdem 
pe/le4it4tbdhre  exifiim»mt  i/ed  ckm  SocrMamt, 
fHéàidmttWptrtiiiimtirMBsrtt,  4t  ttté  vtrimum 
ranihil  agtret,  t.  C  Et  tAmmimiu  rem  vniiur<dem 
fUdreretf  mtnttmqiu primiuéd  dejinutanes  t^fiics' 
rtt ,  eimiUfhrm»  ci  eean  CAHptm  prttdté ,  fmide . 
rébus  vriiMerfatii'm  difpHiaret  :  id  ita  aaepit.ijMfi 
de  MlijsrtbHStttonde  vUa  ecritmt  jiufeiificus  perd» 
piHntHVt  eïMfmtdi  définit  iofies fient.  N'tifue  enimfii» 
ripojft .  vt  commnnis  deftnitio  vilius  rti fit  eArUm» 
^Md/èn/îbusfubietla fin»  ,  Vt  ^lufemper  mutent» t 
itéijMe  huiM/medi  qniJm  mis  ÛtAS  dppelUiiitypu 
verofenfibHtperfpicimmir^étttr  kte  ffreé  Vu 
•mmA,eUnv9Uiu* 

L.  13,  metéif,9,4.Secr4tes^iiùltmvtiiuerfilùi  ne 
penebat  fefMr*t4t  lUf  dtfinitùnet  :e}Hidam  vtr'o  ft^ 
pMTMTHTJt ,  ac  lâlùi  emiMm,idtM4ppelUrHm:tjmtre 
ferè  4ceidekdt  eis  eadem  rtttitm^mnttm  flM««Min; 
fttktrdkmttKr»idt4tifM* 

T,t,4efmikMmliM,9,uS9€r4»h  vtr^  tempt- 
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CSX  lAflLTltf  ^  ftiVi     Tij'iti>v''afc*  il'  (jjtomÂitîS 
SewéCu     «  uêi  1^  «'^'âi'  <^>^*  cbTç  ei77c~- 

•Rw'âJT**  6»':^  'é^çïî/wi  wèç  tçai  Xj  (ffmaHyiii- 
S%\-i  mdJi  Çùaii  Uidu  ni^^i^edtl&ifU- 

AÎt:oii  Si  TV  ^7twct-«|^i  -TX-z-nt  fci4  to.'^toi'  tojî 
y0{8i(  Vmi'M  '  ^    oi<&  C4'  tbT$  viJd*TWi 

H  it'  >^  »Vfect  vif£/9»'>  ÏSH  «wre  XS^y  'aJuTh. 


rilnUtVfiu^uidcrn  dtfinieiuUmertUU  ,fed  irdagati» 
renm  lUtturalturn  dt/îit:tiamomne  Thilofophundi 
flHdimn^d  vi  Hem  vu  tutem  ctHittmqHe  v/nm  tranfm 
UtHmefi. 

C.-j.t.  2y  Qulvero  idetttponurt^prlrnhm  cjtiidtm 
CHtn  vtUent  harum  rtrnm  cau/aj ftantre  ; aha  his nu- 

merare  volent  ,/î pauciora  <jHidemfwt  ,femn pofse 
put  et:  c;tm  auttm  plnr* ftctnt,  tttm  demum  tinmeret, 
fere  etittn  t^tuUetMÊtmt  fMÊeÛnsJufttfenadijtn. 
t>iis.  t.  26.  ilthtrumgMtféUtXfuinatttt^A  lutéutUm 
Utprogrtjlijtatt. 

L.  13,  r.^.  Aetidh  vtr^  deuleù  vpêiiM  igertm.^iii 
dixerunt.propiereA  <]:in.i  di  vtru.iteAdhtfer.u  i  He- 
racl$lir*iio»$ÙMS  ,téif!eju.ir/i  omrua  [erifihtliajemptr 
finMtt.QMreft  tjua  cmujpi^mjcienttét  prudtmùl» 
^Ht  erit  yOporietaliâS  ^mifdénn  naturas  permantH' 
titefst.pr4atrftnf  bdts:tiMtnim  pttmiiÊm  «fufci, 
tntiMt.  Ckm  vtr$  Sterutes  tutu  mmrahs  viniitti 
l  acAret.c  de  his  vniuerfaliter  defrire  UtHMfKé' 
rtret  ^  nMHr^IiatnimpMrâ  DemoeritHtattigerMfim 
lHm,&Ali^it0  nudo  tumeMÏtàti &frigijH  drfmerat. 

C.  9.  C4u/k  ver'o  cur  tjtjm  viiinerf^iles  tdeai  di- 
CHttt  .vt  e*s  in  idem  coniHrg^r.t/mt  efuU fittfiMiiui 

nonfaciebam  esjdi  jnL>jïéMUs  :  fr^uUriJi  entm  tjut. 
ÀJenfibUiùusjiHerefHiéibAnt ,  $dai$^Mtd borum  m*- 

^mdefse. 

L.x.mMit.iMrAl-C'i,  Idta  tnim  ftpÂr*ripote& 
&ferf,fâfi0it. 

L.i.moral.eud.c.f-  Omuinm  evimhonnrume^t'^ 
celUniiJ/imMtntn^ittunt  tpjum  l>o»iim:  tpjum  auttnt 
hnnoHtffè  «  ^ntd  rir  pr'mim ft ,  dr  atiji  fiut  êttmo' 

fis  cjHjtt  ,  tjuernm  VtrHtn^Me  i  irr  l  thl  competit. 
PjthMgêrici  etiam  friîu  de  ^uibufdam  ttiucu,  <jHih- 
nmrétitHts&nmiittwrtdHe^émy  vaàti  ^uid  efi 
tempuSiHMl  influm,  4Ht  tinptA.  Quoi  modis  enim  ens, 
lot  botthm  dicititr.  Qjien>ad?nodHm  efiimens  (vt 
alibt  cjtto.-jitt  oj}ecfHm)/tgnijîcat  qttid fitrtSt^Mt  fHd- 

hisotdmtbHSCOtiJfidtHr. 


Ao(4  ^  k-^cL^  êivai'ci  Si  V['/\cLy>tmi  '^çj'TifCf 
*0GÀ  Tirmo^Jyi^VyOïf^i^i  Ao^t4  ùi  1V4  à^îfxeU 

li  (^,7B  Si  •35(91',  To  Si  Tiw^y.ÔiC.  Koq  70  au- 

A P  ».  E  S  la  doârine  des  Py chagonens  vînt  cellede  Platon , làqueUey  eft  confôrnièea 
laplus  gtâdeparticmaisellecn  cftdifïercntc  en  quelques  points  qu'il  y  a  adiouAez 
duficn.  îl  eut  pour  précepteur  Socrates  lequel trai£la des  mœurs, &:  y  transfera  toutcla 
Piulolopliieians  toucher  aucunement  aux  cliofes  naturelles ,  ierauelics  n  auoient  cnco- 
res  eftc  tôuchees  que  fort  peu  par  Democrite  &c  par  les  Py  thagorienstqui  les  rapporcotent 
aux  Nombres.  Et  de  Ton  temps  la  recherchcence(ra,&:  tut  lepreniier  qui  appliqua  Ton  eC* 
pritauxdcfinitions:à  caufc  de  quoy  il  difputoit  des  vniucrfels  qu'il  ch.ci  l  hou  ts  moralcç, 
comme  i! p.uloi:  d  aunes  tliolcs.  Or  dautant  que  Platon  auoit  conuerié en  laieuncfTc 
àucc  Craty  le,  èc  i  ciluit  accouiiumc  es  opinions  d  Heraclite  :  à  r^auoîr,que  toutes  les  cho- 
iêsfeBfibI<»eftoîencenvn  perpétuel  flus,&n'yenauoitpointdefcience:iIpritcequedî- 
foic  Socrates»comme  il  eult  parlé  des  chofes  feparees  de  la  matière-,  ce  qu'il  n  enccdoit  pas 
ainfi  ,&  comme  f'il  ne  fepeuft  donner  de  définition  des  chofes  foubmifcs  au  fcns  :  à  caufc 
qu'elles  fc  changent  continuellement  i  Se  là  dellus  eftima  que  les  principes  des  chofes 
elloient  certaines  ciicnccs  ou  formes  immatcricUcs ,  incorruptibles  »  exiftantesparfoy» 
(  qu'il  nomme  idées  )  (êparees  des  fobieâs  donc  elles  fonc  principes»  fleauianc  en  nombre 
comme  il  yadediuerfes  cfpeces  des  fubftanccs  des  chofes  fenfibles» félon  qu'Ajciftoce 
fon  difciple  rapporte  de  la  dodrinc  de  fon  précepteur.  Platô  pofoit  ces  idées  comme  cau- 
fcs  efficientes  formelles  8d  ex  cplaircs  des  chofes:  car  en  premier  lieu»  il  pcnloit  que  côme 
le  prcmicrcmct  Se  par  foy  chaud  eû  caufeefiîciente  de  tout  chaud»  quefemblabfementle 
premier^  par  foy  homme,  qu'il-appclle  idée  de  l'homme,  &  homme  d'eiTcncc,  ed  caufc 
de  la  eenenuoii  de  tout  homme,  qu'illc  £ûâ  à  fa  femblancc,  comme  pat  l'impicifio  d'va 
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,/,i./„.  cachet  les  figures  fefont  enlacire,  (  fdon  qucDidymiis  explique  en  Eufcbcccrtcopi- 
«* jT^far.  i^i^n  de  ri.uon  1  &  amd  de  toutes  les  autres  clpcccs.  Et  Iccondemcnt  il  elHinoit  eue  tout 
*^''*  "*  ainli  que  la  c  halcur  n  exiitc  point  en  l'eau,  que  pai  lapai  ucipation  de  la  chaleur  cllcn  tiellc 
^ui  eft  au  premier  chaud:  de  mefine  que  les  in^uidus  n  exiftoiccpoint  deflbubs  certaioa 
efpcces,queparlaparcicipationdela  nature  fpecifique  .laquelle eft  eiTencidleniêtideei 
ccft  à  dire  durant  qu'elle  influoit  les  formes  en  la  matière, connmc  certaines  images  d'elle: 
afçauoir  qu  vn  homme  particulier  cûoit, quand  il  pariicipoit  de  l'idée  de  l'homme  pat  loy 
en  cette  façon:  ôc  ainfi  d'vn  UonSedetousles  ;iutresindiuidus.  Au  moyc  de  quoy  les  cho- 
fesponoienclenomdes  idées  qu'elles  participoienc ,  6c  celToicnt  d'cilre ,  quand  ellcsne 
lesparticipoicnt  plus.  Et  panant  les  idées ciloieni  caufes  de reflrc,gcncration,8c cor- 
ruption des  chofcs.  Platon  pofoir  aufli  l'idée  de  l'eftant  &  de  IVn  fcparc,qu*il appelloit  par 
foy  cftant  &;par  foy  vn-,  par  la  participation  de  quoy , chaque  chofccftoitdute  citant 4: 
vn  :  U  que  le  par  foy  eftant  8cle  par  foy  vn>eftoitfe  fouiierain  bien  :  daucanc  qucle  bon  fe 
conueràcanecrefiaat^ainfi  que  1  vn.Et  ce  par  foy  bon  ell  Dietf^uquel toutes  chofcs  font 
dities bonnes , par  vne  manière  de  participation.  Tellement  qucdccequcdcflus.nouj 
pouuons  définir  félon  l'opinion  de  Platô ,  que  les  idées  font  certaines  clfenccs  ou  forme? 
cxiftantcs,  outre  les  chofcs  dont  elles  font  tornics  U  cilcnccs ,  S>c  font  leurs  caufes  cxcm- 
plaiies,  efficientes  8c  formelles. 


•W,  »  «n*  1w  »f  r  «iffr ,  a/lfr'jJt     rù  wttu  C^- 
TWt'  m  «Ts  tQr^  TX  oqcdvSt         6«^>  ^ 

tituj  ■  T </l'  uSiùif ,  TOI  ^  ffc  -^toM  a-iia  cf/S^  ei- 
air7D,fti  «(5e<tr /«Aw  *  «ni  ^' cî]W 
^  aUSi  lîti  cE^Bif,  ^  CKtvMT  ^i^7<ty  ■TtdrTat  à  /t 

tjdim  yT,'  /.'.r')é^(v  5  £*Ô4  «jSi  coeq  71*4  i- 
itpor  71  7S  or  A<>««9<l/  «Tntt  «  4»^'»^)fOÛ(«  W$ 

Si  ctrn  ?'Â9i«ip{'  0$  Eir9$  J'tAelik  '^iM^eq,  rô  ^'  éK. 

En  cette  participation  que  les  chofes  aiioièntdes  idées  *  Platon  ne  changeoii 

ûtinc  des  Pythagoricns,  quclc  nom  departicipation,au  lieu  de  celuy  d'imitation,  iduqùcl 
les  Pythagoricns  vfoicnt,  dilanr.quc  tous  les  cft.intscftoientimitatiôdcs  nombres: mais 
facile  fans  qucles  vnsny  les  autres,  ayant  explique  ce  qu  ils  entendoicnt  pat  cette  imi- 
ution  ,ny  participation.il  pofoit  que  legrand  &lcpetic,qu'il  nomme  au/fi  dualiièieftinc 
comme  le  principe  matériel  des  idées,  Scie  fbuncrainvn,  comme  le  formel:  &  que  cela 
mefme  cftoit  !c  principe  des  choies  Et  dautantquc  le  nombre  eft  conftitué  d'vnitez.ilap- 
peloitaiifli  (es  idées  nombres.  On  ncfçait  pas  ccqu'ilentcdoit  par  grand  &  petit,  comme 
onfçaitqu'ilcntendou,qucl  vnitcelloitla  fubUancc  mclme  des  choies,  Scies  nombres 
caufes  des  chofes,  mais  non  materelles  >  comme  les  Pythagoricns  lains  exempiaîfes ,  qui 
fereduifcntaux  formelles.  Ildiffereencoresd'eux,en  cequ'ilapofépout  principe  maté- 
riel des  cliofes.le  grand  S>c  le  petit, &  eux  le  pair  Se  Tir. tiny  . Secondement  en  ce  qu'il  cftimc 
les  nombres  eftrcfcparcz  des  chofcs  ,le(qucls  il  a  appeliez  idées  :  &:  eux  diloicnt  quelcs 
nombres eftoienc les chofc:>fcnlibles.  Et  en  tioilicmclieu,cn  ce  qucles  Pythagoricnsnc 
feparoient  pas  les  Mathématiques  de  la  matière  :  fie  Platon  les  pofoit  comme  vn  autre  gen- 
re de  chofes  feparees  des  fenubles  ;  les  difiinc  eftremoyennes  eotreles  idées  &  les  chofa 


tArijî.l.  I.  met.-'p.  c  fi.  t.  6.  Pytbégtricie/iqKâ 
fum.imitMiêntm  mmerorum  tjit  dictmt:1*Uteaih 
ttm ,  fnmneimit*f,f0rtitifMitiim\  eatnmfiu- 

n.itri  efset  etufmodi  forynarHm.fut  f^Articiptxtio  .fut 
imttMtw  in  etmmmi  difpHtdtunt  ex^enàtre  omju 
rKin.j4dbMfr4ittirfi$t^ùt, &frmM»  Mué»' 
tn.tticA  remmtnedin  t/se ait ,  c^nt  hoc  differAnt ifi»' 
Jibiiihns ,  ^Mtd ftmpiterna Jim  ac  tmmaMs  :f»rmt 
MHttm  ijHod  pleraefMeetrtim f$mili« fmtt  imrrftfKfw* 
tn4  .iHictiitpiA  vnA'jittefuevni't  ^ntdd.im  fn  tant  'tm. 
QMntAm  verofornucéM/dJunt  cdttr$rum,fHiMmt 
ite  idnm  éléments  efje  «mnium  rtrmm 
jnd^iniriKjHi  icvi ,  :  p.viiuin  cfse principM,  vtms- 
tcruxrn  ;  VhAin  ttiiicm ,  vt  Jithjiantiam.  t.  j-Ex  tliii 
tmwf  ortnas  participMtlêMe  wiius ,  efse  Kimurti;ip- 
Jum  tammvnianjHifftAt'tiitm  efse ,  neeiuecKi  Miud 
quie^MMmiliciefte,vt  PjfthAtorici:  mmcros  eium, 
qiiemdJmtéUm  iSùcdttris Jtilflamu  csm/ms  efieaj- 
ftrtbat.t,  S.ProtnfimtoAHtern,  vt  vn» ,  ^MéltûiUm; 
ipfinitumvtrctxmétno  & pArnofecifst,  htceiustft 
proprnim.PrMtmrùm€  ponit  numéros  prxttr  Jenjéi- 
lia:  iUi  verh  niimt  mmera  tftt  rts  ^pfu  ,\      ^  ' 
thmtttifMtttttrb^g  e»BttMit, 
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fenfiblcs  ,parce  qu'elles  cftoienc  pcrpetuclles,cômc;lesidccs,qu'autieinent  on  n'en pour- 
roiuuoii  iakience,&:  qu  elles  rciTemblSient  aux  fèiifibles,eii  ce  qu'il  y  enauoUpiufieuss 
deffleTnie  eTpccetcotninc  pour  exemplcpliifieurs  triangles  Scquarrez. 


10 'm  0^  TnAÀar.  Sec 


Arifi,l'^mt*f.e,^j,vj.  7{M$^Me  tx  Ht  ratitni' 

«mm^Ktritmfcitntu  funt,  <jMiiuitMm«*  iit,fiktjk' 
^muntwexvminmHltii.&cc. 


Platon  pour  confirmer  fon  opinion  des  idccs,difoic,quc  la  fciencc  n'eft  que  des  chofcs 
pcrpctuclles,necelûires,finies&:vniueifcllcs,&ncs'acquicitqueparlademôllration,la- 
quelle  doitelUc  taitccpai  des  principes  ncceflàircs,fini;s,fl£vniucrfel$:  de  quoy  Uintcroïc 
qu'on  rie  pourioitauoir  UfcicnccdcschofcsparticuUcresfenfibles.quifoncvariaMes, 
comipiibles*8£ infinies  :  8e  que  partant,  outre  chaque  chofc  parciculiercfenUbte ,  il  cftoit 
nec^irequilycncuftd'immatcricUes.vniucrfelles  ,inuariablcs,&  incorruptibles,  qui 
furcnr  leurs  principes  ,dcfquellcs  on  peut  auoir  la  fciencc  :  comme  pour  exemple,  outre 
Socratcs,Ludoxc,&autres  hommes  particulicïs,qu'ily  eull l'homme  incorruptible, auil 
nommclidecde  l'hommcfeparé  de  tout  hommc|ïariiculicr,  lequel  par  conlèquenitaft 
imtnaterieU&ainfi  des  autres  fubftances:Ccar  félon  Platon ,  cour  ce  qui  cft  fenfible  Sema- 
tericl  eft  corruptible.  C'eft  pourquoy  il  a  cfciit  en  fonTuncc ,  que  le  Ciel  eft  corruptible 
de  fa  nature. }ll  difoit  pour  le  mcfme  efïeâ: ,  que  nous  expcruncntons  que  l'entendemenc 
confiderc  riioramc  comme  homme ,  fcpatc  de  toucpartiCuUer,en  forme  vnc  dcfinicion* 
bc en  dcm ôtreles pio .  uctcz.arguraçntitlàdelTus.Qiicliccttcfcparationeft feuflc,quc 
Ja  définition  de  l'hom  me ,  ^uaïqu  homme»  eft  fiiufie  8c  chimen^ue  :  fiçfi  elle  cft  vrayc, 
qu'il  cft  donqucs  ainiicn  la  chofccooimereniendemcnc  la  conçoiliçac  l'entité  de  la  cho^ 
Teeftle  fondemcmdclavciicé. 

'Rjefkt4timJaUeesdePUtm^arArifiote, 

CHAPITRE  VIIL 

fjuittm  V  (jA  l 'j^i  c<*~    ^     ^«ifyii  Vtu  \i- 
•yt±j  Oit,  V  ura^^lfjfJilS  )^ed«f  «j'-J* 

010/  oixio. 

Huj  </l' Vjîot*  hifd^ot  Xîyiif  'ca.'r'^f  ,  fTt^î 


u4rij}.i.i.melap.c.7.t.jj.  yidtbiturfitrtnon  ptffïti 
vt  fHbjlaritia.dr  i4  cmtu  ejl  fHifiéntia.feiunlléi fint» 
Qu3  l^irur  tnsdo  tdcx.cum fwt  remm  fHhjiiint  'u  ,Je- 
par.itafuerint  t  Jn  'i'hxdone  autcm  hune  in  modum 
dicitHr,forméU,&  vt  r$s(im,&  vt  fi*nueMfkitfi, 
T.34-tyftqMtexij}eniihiu  f0rr/sis,rfj,/jiu  i/Urum 
participes  funt  ,neqUA^MmJiiMt  fniji  Jit  qnùd  mt- 
mtât  :  miiliÂ<jH€ fiunt  éUU,vt  immm,iM  «MmAm/pH» 

rum  non  dicimm  fomiM  ejfc. 

2'-4-f.  CitmAtitan  jubjlantiMm  eorum  nos  txjf»- 
nere  e.rt(}imamiu  ,  aH.n  fubjlénttM  ittdlieiiiuiltfid 
tjitn pa-Jo  tiU  l:ornT>t  fiibjturnit  flnt.ir^niier exppfit' 
muiiCHm  participatto^ttetnadmodMm  dntiductmuti 

AR  I   I  u  T  F  impugne  par  deux  voyes  les  idées  que  Platon  pofou  pour  principes: 
don  tl'vne  eft,  parce  qu'elles  font  inutiles  à  cela  pourquoy  illespofoic:  attcdu  qu'el- 
les ncferucncnypouccaufesformelles,  ny  eâîcicccs,nycxemplaires,ny  pour  les  fciêces. 
Prcmicrcmencfi  elles  eftoient  Formes ,  elles  ne  pourroiéteftrefeparees  des  chofcs  donc 
dles  icr  oient  formes:attendu  que  lafcrmeeftdereirencede  lachofeificcequieftdelef* 
fcnccd'vnechofc,n*cnpcut  eftrefeparé.  Ariftotc  dit,  que  Platon  pcnfant  donner  la  eau- 
Icformellcde  chaque  chofe, a  apporte  vn  autre  gcnrcdc  chofcs,  defquelles  il  faudroit 
cncores  chercher  les  caufes .  £c  puis  il  a  en  vain  expofc  comme  ces  idées  font  caufcs 
fonndles  ,  attendu  que  la  partiqpatioli  dontil  parle,neft  rien:caril  po(é  «^ue  l'hom- 
'me  fingulicr  ,  &  l'homme  par  iby  »foac  demefme  nature  ;  cncores  qu'ils  difficreni  en 
deux  poinfts  :  dont  l'vn  eft ,  en  ce  que  l'homme  particulier  eft  homme  par  participa- 
tion ,&  l'homme  par  foy ,ef[entiellemeni  homme;  ainlique  la  lueur  en  l'air  eft  lueur 
par  participation  ,  Se  la  lueur  au  Soleil  eft  efTentiellemenc  lueur  ,&  toutesfois  ionc 
<le  sncfme  nature.  -L'autre  poinâeft*  en  ce  que  l'homme  particulier, eft' corruptible» 
^  l'homme  par  foy  incorruptible.  Or  M  veut  entendre  pat  cette  participation  de 
ridée ,  que  l'homme  particulier  n'eft  point  homme ,  quentanc  qu'il  eft  rcflcitthla^c 

<^bb 
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à  ccrtcidcc,  comme  À  Ton  exemplaire  :  il  n'cft  pqjnt  bcfoing  d'autre  chofe  pour  cela,  que 
la  nature  fpcafiquctcllc(iueUceft  en  chaque  particulier,  pourleiendrcScfaireexifter: 
mais  fil  entend  par  la  participaûôdcridcfc,qtt  elle  doiue  eftre  en  chaque  particulicr.pour 
le  rendrez  faire  cjçifter  homme  :  comme  la  lueur  du  Soleil  cft  en  l'air  &  en  toutes  les  cho- 
fcs  qui  la  participent  :  cela  eft  faux:  car  vne  chofe  n'ell  ce  qu'elle CÛ,  que  par  ce  qui  luy  e& 
intérieur:  &:  ce  qui  eft  intérieur  en  vne  chofe  nepeutcftreen  vnc  auue  :  corne  nous  l*a- 

uons  montre.  -zr        ■         1     ■  ^ 

Secondement  encores quily  cuft  des  idees>nons  neconnoiflons  p o in t  que  les  cbofei 

qui  en  fontpacttci^antcs,fefaccnt,f'iln'ya  vnc  autre  caufc  efficiente:  la  où  fans  vnc  idée 
fubfiftantcparfoy^quandilyavnecaufccfficictc,  pluficurs  choies  fe font ;conmie pour 
exemple,  vne  mailon  ôc  autres  fcmblablcs  chofes.ainli  que  Platon  Infmefme  en  eft  d'ac- 
cord. Or  puis  quil'ârtimitèlanature.fc  qncnousvoyonsqo'ily  acn  la  fabrication dei 
chofcsartificielles  vnc  caufe  efficiente  fcnfible  outrela  matière ,  la  (ormc&lideedc  l'at- 
tifan.à  la  rcffembl'accduquaeUesfontfaiticsiilenfauïiugctdcmclinecn  iagenccatk» 

des chofes naturelles.  .  ,         -  . 

Ar^J.  dt  gêner.  têmip.  e.f.  t.  p.  St  fpeeiet 
CAiife  (uni ,  CHr  non  jhnper  ^i^nurJ  contirctiur  •  [ci 
fimn4«^Hc,  ijnandoqHe  nm ,  vmfmfer  tum Jf€- 
t^jtam^eoi  p.tnnipmittmréuimennm  fintit 
Prtterek  in  tionriHllu  ttltam  «jMMndAtn  tffic  caujMm 
fpeQMftttu.Nam  medicut  inctr^trt  faniiatem  fjf- 
eit,&  fekntiétm  fcitfis,exifteirte&ipfa  f*nittt€& 
faenti/t,  &  hifce,^M**44 pariicip*nt. 

L.i.metMf.ç.^jj2.  VtcereauiemexfmfUrmtM 
ejfe,  réf<jH*  eâUrMMUHm  efse participes ,  tnmàmk' 
tjH  (  (Jl  ,&potiicii  tranjldttvmhm vfi.  S^md  ttiim tft, 
quod  agMt  ad  idtM  re^iciêi  f  tjse  enim,  M fini ftt^ 
^nidvu  fim$Uf«tûmfi*d  iSiiu  imaginent  MmtX' 
printéitiir. 


r  fufumxjîif.  ,     ,  »  j 
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DaïiantagÇtpui$qticfelônPlaton,ridee  ed  vnc  forme  pafticipablc,&:  qu'ily  a  de  la  ma- 
tière qui  la  peur  participer-,  iTi  l'idée  cft  caufefufîilantc  dclagcnciation,  ils'cfuitquc  tout 
ce  quipcutefttc  engendré,  fera  engendre  en  vninftantic  en  touttemps  :&ainii  la  rofc 
naulraen  hyuer,ce  ^ui  j^eue  eftre feu fen incontinent  feu,8e  tou<cé qui  eft  brullablelett 
auflîtoft  bruilc:car  la  forme  panicipabltf  eftant  pofee,&  la  matière  qui  la  peut  participer, 
ïa  génération  s'en  fuie  incontinent:  comme  pour  cxcmple.la  forme  du  feu  eftantpofee,& 
lebois  capable  de  la  pariicipciilc  bois  fcraaufli  toft  en  feu.  Mais  Icfens  nous  montre  que 
cela  eft  faux:donques  iln'y  a  peine  d'idées  telles  que  Platon  les  conftituei  qui  foienicau- 
-fcs  efficientes  des  chofes  engendrables.Ecfion  dit  que  cette  raifon  ne  conclud  pas  con- 
tre Platon,dautant  qu'il  cft  requis  vnconuenable  approchemcnt  de  l'agent,  pour  difpo- 
fer  la  maiiercrcar  fi  le  feu  cftoit  en  Francc,&:  la  paille  en  Efpagnc,  l'cmbrazement  ne  fcfc- 
roit  pas  pour  cela.fi  on  n'.ipprochoul6feu  de  iapalllci  on  rcfpondquc  cela  n'cft  neccilài- 
tc  qu'aux  agents  corporels,quifontdiftinguex  defttuation*,U  où  IjBS  idées  qui  (bnttncoir- 
porelles»nefontenauciintieaàpAtt,felon  qu'illespofe,flcne  s'approchent  pas  plus  delà 
snatiereeftant  en  vn  endroit  du  monde  qu'en  l'autre  ainfi  partout  où  feca  la  maticie 
qui  peur  participer  l'idecincontinent  la  génération  de  la  chofe  s'enfuiura. 

Quant  àpofcr  que  les  idées  font  comme  cxemplaires,&  que  les  autres  chofes  les  parti- 
cipent, c'eft  dire  »  commeen  parle  Ariftote, des  chofes  vaines,6ev(éit demetaphorespoê- 
iiques:car  qui  a>C-il entre  les  chofes  naturelles  qui  agiflc  regardant  à  de  telles  idées  ?  mais 
nousexperimentons  que  pluficurs  chofes  fcmblablcs  s'engendrent  fans  ccla:attendu  que 
lagcnt  naturel  engendre  de  luy  mefmc  fon  fcmblablc  en  clpccclans  idecs:ainfi  l'homme 
engendre  l'homme,&  cet  homme  cet  homme ,  fans  qu  il  fou  bclom  d'aucune  idée  ou  ef- 
fence  d'homme  feparé,  comme  exeinplaire  eacteme  pour  cet  efieâ  :  attendu  quela  von 
foEmatitte,qui  eft  en  rengen<kant,fuRit  ponr  ln]Hairte  reflèmbler  la  chofe  en^dree. 


9oW,Vr     TVTo  vi^  U»    TV  xclJqW/  /«i  |  *  tS  I  ^uod  fi  vniuerfale  nm fit^mutim  im trif: 


ylri!i.j4nal.  pfflerJ.i.c./t.Specksiptiir  ifs*^ 
vnitm  tjuidpiam  préttcrmKlta  ,nnineGtfse  tfi^il- 

menflr.nio  fitertt  ;  ftd  nrcrfse  rfl  vt  vtri  dicatur  tfit 
vntim  de  mult ts  :  cjuianon  erit  vniuerfaie  ntji  htcfi: 


"Venons 


• 


Digitized  by  Google 


traitant  des  principes  &  caufes  naturelles.  56*3 

Venons  mainccnaucàlafcicnce  des  chofcs  fenfibles.  Il  cft  clair  par  ce  que  nous  auons 
trai^té  desTcieiices  $  qu'il  ned  poincdcbefoin  d'idée  feparee  pour  les  acquérir:  car  pour 
aueîr  la  fdencedes  chore5,comme  pour  exemplcde  l'homme  >  il  ftiflic  que  remédcmenc 
confiderefi  nature  en  foy  ou  fpecifiquemcnt,{'ans  confidereries  particuliers  :  attcdii  què 
1.1  nature  de  l'homme  cftapt  ainfi  conlideree,  c'cft  quelque  chofe  ncccflaire  &  inuariable 
&C  pcrpccucUe;  puis  qu'en  cette  iorielcs  attributs  en  font  veriHez  infailliblement  &per- 
peiueUementpar  ioy  .'carilefttdafiounvtaf  .querhoiiinie  eft capablede  rtre:de  Uirte 
queparcemoyentïnalafciencede  Thomme  par  des  conclufions ncccfTaircs , d'xluiites 
dcprincipes  neccflaircs .  &  de  cette  manicic  lliomme  ne  tombe  point  foubs  les  fens,fic 
tout  de  mcfmc  des  autres  chofcs.  Et  qii.mt  a  ce  que  Platon  dcraâdes'il  eftainli  en  la  chofe 
commcil  Tcfai^ipar  l'entendement:  le  refponds  que  les  eflcnccs  des  chofes,ny  quoy 
que  ce  foit,  n'eft  ans  ny  vniuerfeUes  hy  particulières'  de  foy  «maïs  feulement  parla  conûdc. 
ration  de  l'entendement , comme  nous  l'auons  montré, on  en  peut  auoir  lafcience  (èloa  • 
ce  qu'elles  font  en  foy,  ou  les  confidcnint  vniuetfcllemcnt,fans  les  confidcrer  comme 
particulières  ,ny  aucunes  de  leurs  conditions  Et  ces  natures  ainfi  (.onfiderces,nc  font 
pas  plus  en  nombreque  les  idcci  de  Platon,  mais  pluûoft  moins     il  ne  s'en  enfuie  de 
&pofition.Et  finalement ,  pour  le  regjfrd  del  eftaat,dcl'vn  8c  du  bon  par  Coy  >  c'eft  chofe 
têruinc  qu'il  y  aquelque  chofe  première  que  toutes  les  autres ,  laquelle  eft  eftaht  &  bon« 
ne  parfon  efTencc  :  qui  cftcc  que  nous  appelions  Dieu ,  fàquoy  Ariftote  mcimes'.iccor- 
dcO  duquel  premier  eftant  &  bon  parfon  eircnce ,  chaque  chofe  peut  cftrc  ditte  bonne* 
te  eibnt , félon  qu'elle  le  |»acticipc  par  vnemantere  de  quelque  certsune  reifemblance, 
combien  que  cefoit  de  lomg  Se  deffeâueufement  glatis  quil  (bit  befoiu  d'aucune  idée 
pour  ceU. 

OXen  n  ai<t{f^<n»  ol  'néèÀ  AojPi,  <t   /      jirifi.L  t.  nut4p.c.7-t- 18.  ^t^ue  ommtio  rut  unes 

1,'Autrc  voyc  qu'Ariftote  tient  contre  les  idées  de  Platon ,  c'cil  de  motrer  qu'il  s'en  en- 
l'un  des  répugnances  à  fapoiition,&:  des  abfurditez.Et  premieremcr ,  s  il  y  auoit  des  idées 
ahififepareesiquifuflenr  premières  fubftances  que  les  particulières  le  que  leurs  effences, 
quVniuerfellemcnt  l'idée  fètautre  que  cela.dont  elleed  idce>ils'enfuiuroicquéeek' 
idées  eftant  quelque  chofcauroicnt  leurs  cfTcnces auflî.lefquelles  feroict  différentes d'cl- 
ie5,premieres,&fcparces:cariln'y  apasplusde  railon  en  l'vn  qu'en  l'autre  >puis  qu'à  (on 
dise,  l'cflënce  eft  première  que  celatdôntelleefleffence.fic  que  chaque  chofe  dépend  de 
fMk  eirence:Kjdnfî,reftant»rvn,8elebonauroiettt  quelque  chofe  première  qu'eux»  ce 
^uincpeut  eftrc,&.choque  contre  l'opinion  de  Platon  mcfmc,  lequel  tient  que  l'eAanr» 
1  vn,&  lebon  parfoy  font fimplement  premiers. Sccôdcmen't, fi l'eflence  n'cftoitpasmef- 
mc  que  cela  donc  elle  ell  eilence ,  il  s  en  cnfuiuroit  vn  progrés  en  iniîny  :  car  comnie  pour 
excmplefivn hommes fonelfencene  font  pas  mefmes  >icirehcedel*h6me  feravneau- 
crc  chofe  que  rhomme;&  puis  que  chaque  chufcafonelTence,  l'efrencê  de  l'honnnc  aura 
fon  eflenceaudî,*: rcfîVncc  de  reirencedel  hommecncoresla  ficnnc,&:ainhcn  infiny: 
qui  eft  vne.ibfurduc  attendu  qu'il  y  a  en  toutgenrcdecaufe  vn  dernier  but  où  on  s'arre- 
iïc  ,cuiutnenous  i auons  montre,  ^l'elTcncc  alaraifon  de  caufe£c  deprincipe  formeU 
JDauan  lagc  ,li  l'effence  elloit  feparee  dela.chofe  >reftant  ne  feroiipoitit  eftanc  »  le  bon  n9 
lêroic  pa5  bon,ny  IVa  vn:car  ilny  a  rieà  quine  foit  conftituéen  quelque  nature ,  que  patf 
quelque  chofe  intérieure ,  Se  principalement  ce  qui  eft  abfolut  :  8c  ce  fcroit  folie  de  dire 
que  l'eau  fuft  chaude,  ii  la  chalcurn'y  eftoit:  &  quel  hômefuft  animal  sil  n'auoit  en  luy  la 
xiaiure  fenûtiue:donques ,  firefiènce del'eftantn'eft  point  ehroftant , il  n  cit pas  eilât,  ôc 
/«nnblablemët  dubon,du  ^ffay,&:  de  chaque  chofe  en  fon  gêreXes  vniuerfels  d'aiUeurs,'à 
ij^auoir.l'eftâtjl'animal.rhome.&scblables  ne  font  point  clscccsayateftre par  foy:car  puis 
que  fclc)  Platô  toute  cflcnce  eftefscce  de  quelque  chofe  ,  en  forte  qu'elle  ne  l'cftpas  d'vne 
stxiticiii  l'vniuerfcl  eft  efsêcciU'cil  de  toutes  les  chofcs  à  quoy  il  eft  aitnbucjoud'vnereo- 
Je  cliofetmaisil  ne  le  pcucelhedetoates,parce  que  puis  qu'elles  sôt  plufieurs,U  eft  impof- 
iSble  qu  vn  tel  vniuerfel foit eÛ'ence  de  toutes,  autremct  ces  pluneursehofes  ae  demeuro- 
roietpaspluftcurs.m.iis  vne  car  qui  n'aqu'vne  eflcnce,  eft  vn  II  ne  peut  auflU'eftre  d'vne' 
chore>dautantq[ueparlamelmei;aiionqu[ii le feroic d'vne, il  icleroit auili des  a^tiQSjvei»* 

•  '      Bbb  ij 


Vtritétem  &  rcrum  natiVMm  ijiuremtt  ^herrttriuu, 
^piMjiinMiéim  ^tutndmm  viétmfr*  imptriiu  nU»- 

rmmpi,  prsfte  ek  ^»od  necejfc  tfi  »  vt  fêi»d Jit  vHpM 
ex  enit,  vtl  ex  non  tntt:exhù  SHtimvtrifymtStnB»' 
^uic^Miane^Meens  facim  MM  fksêie nàmmum 
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qu'il  s'y  attribué:  dcquoyils'cnruiuroit  cncorcs  que  cous  les  indiuidus  de  quelque  voi. 
uerfel  recoiem  vn  de  nombre  :  cartis  anfoieac  letureffence  vne  de  nombre  :  i  (çauoir  de 
cet  vniuerfel  de  Platon:ou  ik  nefecoient  pas  cous  de  ù>  mdme  cITence.s'U  eftoic  cffiaue 
dVnfeuiemenc. 

De  Fo^momJes  anciens  Pbilofofhés  tou(htmUgeii^itian4esAofa, 

CHAPITRE  IX. 

Xl^fnuZ'ni  >^  J<  Jtj;*  (piAoCTJpiar  -zjf  «TOI  lîw 
oTot  ôJbV  w*  îffdut  ^'7mla^'(^•^i         <i7n»ei*î  ' 

V»!       êiJV  êx.  TE  pî  oiTB?  vJ^f  *r  'ye«<ô*^-^'^- 

Pêlf  >^  (pacnr  OUI  x!,  (p'^icw  •  tti 
OÎ  /if  Sttt/  'û?£i'Tîpo>  ^i?^m>(pînQum9  ^dèi  Tif* 

Uct/pf3t>iitu>  *et|,{i  it^î  ^tMet  AijMMi  Vf^sJStt 

«M*  V  (p'jmyJâi  yt  S\7iofxi(jn  xiyitr. 

To7«     oiu/  \^  mÔ«  TOKTa  XftTXffxeuct^i/oir  cu 

On  ^o'SBi'  ii^'Tiyei  C*e  jUii  orTPÇ  i-^â^  >{v«- 
TaiïTÇ'ÔTiw     a>Aoi»,e^  of^i  ier  tb  JbKx.- 

.^^/aS^  a.fjLip'i'nfai.  Sec. 

MatAiça  vfoC^A^'  XUTtAf(jt#  ôi  OfûtTBi  î:r- 

Ci'  vA>!7       fJiÀm  àînynQur 
<C         TVto,  VTf  >{y»€a9tq        OiMà ,  tf-n  i- 


Jîmpiiciter  ex  ntnentt-.fierittmtntx  tmi  foteuoh 
^Hétm  perscfidttujît  trnm  dlufiud  ex p'uttrmttjfU 
efi  fer ft  tun  etu,  eiim  ntn  iiijit  in  i0  fitod fit. 

Ljc.u  t.74. 2^501  fliurtfttiifn  Mit»&imÊm- 
nui  .ffréciereà  gnierMtMnm&  j»urium,dt*r4tt»' 
nemapptUént. 

L^j.de  c«tl.e.  IJ^.  miftHtr  ^primt  dt  veriuu 
phU«/hphéai fimt ,  tém  m  bifee  femunàm ,  ft^tsic 
nus  duirnm,ftSlmim«rftftdifc9rdtsfim*,QilUi 
cnim  tfftrHmgmtrittUnemimtdM  ctmtpiientwm 
tolium  :  ftthU  terum  ^ud  funt,  gêner Mri,  mM  emm- 
'^ifid  fotkm  itd  noiù  vidtri  dicmit,  vt  Mé^Kk 
0ttftu  Péirmenidei  :  <]uêi,&  ft  ben*  céter*  diamjm 
n*turd'uer  umen  dictre  epmet  pM*re, 

L.i.degener.^t$m^x.i.t.i.  Igitur^mtx^am 
cnif-ia,  confictHm  ,generMtienem  (jr  ctrruptimiemeft 
dtCAM  MterMtitnem  efi  neeeJfe.T^sm fitàieQi  ^Jm 
fiu^tr  idem  M^Kt  vnmm  nuutrt  dUit  tpwtUsftii 
MHtem  ImU  efl ,  id  dkimm  *lterari. 

C.j.t.n.  £  ntntnt*  jimpliçtttr  édicté  mtdmm 
fieri  generéttunem ,  (^«tw  t»  tmtf(mper:nâmfm 
ens poient'tM^fed  aSluntn  ens  ,preexi/lat  ejl  ntetfi: 
qHtdfunè^  vt  fétettVtroqut  duitwr  mod*.écc 

T.t2.Semptr  mAximèfknt  veriti,<jMipnmii>if^ 
tofophid  virjMti Jimt,idlnU  fréUxi^tMU  ff^"^ 

L.i.  met  «p.  c-  j.  Plxnmii  igilitr  eorttm ,  tjmprim 
philo/ophéinfMt^M/oiM,^M  fiuttùijjptdimturùc, 
principis  rtnm  mniS  effe  ereJùltnmt^fittmm 
/unt  omnim  ,4JH£  fnnt ,  &  ex  quo  primt  fu/i: ,  &  in 
qnod  vltimum  Jiièfiéinti4  ^itidemptmumtKtt.fed 
étffeSHêtùhu  wnnéitétdif^mmtKr  ^idtUwummh*! 
principium  rtrmn  crni:ittmefse  sfierunt  :eh  eâmfue 
caufiim,  necgtneran  ^êue^êuim  exiftimant ,  ntc  c»r- 
rêimpi.  quQdeiHfmodi  iMtlVa  femper  JaUd  pcrma- 
neat. 

L.7  c.7.t.  2 }.  QjtemMdwwdi  dici/Ha ^imfoJftbH* 


LE  S  nicfmc^  anciens  rhilofophes  donc  nous  auons  parlé, tgnorats  les  principes  dc$ 
chofcs  naruixllcsjtclsqu  Ariftoteicsadccouucrts.nioient  la  gcncration  &  lacor- 
rupcton  lubftanciciic  ,  fe  crouuant  induits  à  cela  p^r  ces  ratfons  i  àf^uoir»  que  la  gé- 
nération eftanc  dn  noneftreàl'eftred'vne  cholê,fiIa  chofciengêdrereiloicaupanttaAt 
^e  d'cftrc  engendree,oane  la  pouuoic  plus  engendrer  :  parce  que  c  efl  pofcr  Tefire  le 
iioneftreenfemble,enqupfUyade iacoatra£âioB:^ueiieUeneftoicpoinc, on  ne  U 

pouuotf 
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traidantdes  principes  &  caufes  naturelles.  ^6$ 

pouuoit  engcndieraonî,par  ccquc  «(juin  cftpoint,cft  ncn:&:  tous  les  Naciiralifles  con- 
uîeniicnt,<^uc  de  rien  ilnefepeucfiùreaucunechorc^Voîcy  comme  ils  tormoict  Icurar- 
.  gumcnt,sil$cngcndrcquelquechofc,ceftdel*cftaiit,Ott<luiioneftaiit:cc n cftpas de 
rcftant:car  il  fcroit  dcfij  dcnanr  que  d'eftfc  engendré:  ny  dunon  cftant auflîi  car  de  rien 
ilnefefaidricn.Etdc  cctccconclufion,  rcftanincfepcutengêdrcrdcl'cflant  nvdu  non 
'cftancils  tiroiemccticconfcqucncc:  Icmblablcmcntilnc  Icpeut  corrompre  en  l  ellanr, 
ny  avnofleftant,<ecoadiioienccetteciercesdonquesreAantnepeut  cftrc  engendré  ny 
corroinpu,8cainfideleurpceiniereerreur,s'enruiuoic  cette  féconde.  Et  parcequecela 
fembloii  répugner  au  fen$,attcndu  qu'on  voie  par  toucdiucrfeschofcs  naiftre  dépérir: 
pourfoudre  cette  obieÔiô,ilsdifoient,que  toutes  choies  n  eftoient  qu  vn  cftanr,  &c  com- 
me vne  nàaflcdc  cire  demeuroit  mefme en  reccuant  diuerfcs  formes , les  v  ncsaprcs  les 
autres  \  femblablemen  i  que  quelques  formes  venant  à  fe  montrer ,  8c  d'autres  à  fe  cacher. 
quUfembloit qu'il  s*engendraft  &corfompift  deschofes:cncorcsque  ccheftift  qu'vii 
mcfnnc  cftant.  Ils  eftoient  en  cette  erreur:  parce  qu'ils  ne  connoidoicru  queces  deux  ex- 
trêmes, Icftantpariaid  enaâe  de  quelque  nature  déterminée  dclpecc  &:  le  pur  rien. 
Mais  Ariftote  »yai»  iroooélâ  nature  delà  première  matière,  comme  vn  ellant  moyen 
entre  l  afte  &  le fiien  :  ou  entre  l  ettre  &  le  non  efircen  cenainé  manière,  ^attendu  qu'elle 
cft  eftant  en  puiffance,duquel  fe  faiû  l'eftant  en  afté  detenninéd  cfpece  ,&  cft  non  elhnc 
en  aûcd'aucunc  efpece.  jll  afolu  IcsdilHcultcz  de  la  génération  fubftanticlle  ,&  montré 
comme  elle  s'en  faia  ;  car  encores  qu'il  foitimpoflîblcàlanature  de  faircquelquc  chofc 
non  eftant  fimplemêtSc  par  foy,  comme  il  lereconnoift  auec  tous  les  Phyiiciens  i  par- 
ce quVn  tel  non  eftant  cft  rien ,  &  de  rien  on  ne  peut  faire  quelque  chorenaturellementV 
il  a  cnfeigncque  cela  fepcut.de  ce  qui  cft  non  eftant  par  accident, mais  eftant  parfoy:i 

fçauoirlaprcmieremacicrc.quicitcftantenpiuiranccparfoy.&noncftanrparaccidcnr, 
àraifondelapriuation  de  la  forme  à  engendrer ,  qui  luy  eft  iomac:laquellc  pnuation  cft 
noiicftâtparfoy.Aumoyêaequoy  on  peutdire,  que  les  chofes  font  faites  du  non  eftâe 
en  certaine  manière  Et  ainfi  cdmeveuc  Themiliius,  la  génération  cft  en  partie  dcleiSt, 
qui  ne  f  engendre  pas,&  en  partie  du  non  cftât.qui  s'cngcdrc  ;  caria  matière  iontfe  fait  la 
cencrauô,c%riueedecequif'engcndrc.Etparrantc'cftdeccrrcpriiiarionquicftnon  e- 
Jtant,duquelfeÉiicccquiscngcndre:cômcpourcxcplc,dccc  quin  cftpas  bois  fengfdrc 
kbois,&ainli  la  genciaiiô  fêtait  parfoy  dcrcftant&paraccidétdunô  eftant,  de  la  forte 
que  nous  venons  de  dirc.Parmcnidc  &  Mcliffus  pofant.côme  Ariftote  leur  atmbuf,  que 
toutes  choies  cftoict  vn  eftant  immobile,  c'eftoitofterla  génération  de  tout:dautîîtqu^ 
ncpofct:  qu  vn  cftani.c  cft  n:cr  du  tout  qu'il  foit  principe  .  car  s'il  cft  feul.il  ne  peut  cftre 
principe:  attendu  que  tout  pnnupe  l'eft  dcquclque  chofcou  deplulicurs.  Lcmefmc  A- 
riftote  dii.que  par  leur  maximci  1  s'en  fuiurou  que  la  generacien  eftoicalcerarion  r  ëc  que 
ceftoiia  dire  que  ce  quis'engcndroir,  s'nlrcroicDe  l'opinion d*Anaxagorc,il  s'en fuiuoic 
au/riquilnyauoitpointdegcncrationlubftanticllc,maisfeulemcntaccidentelle.Qncl- 
quesauircsdcftruiIoientauflilagenerâtion&  corruption  fubftantiellceftimant  que  la 
matière  feule  eftoideprincipe  des  chofes  :  parce  qu'ils  voyoicnt  qu'elles  en  eftoicm  lait- 

tes&yrctoumoicnt,acqttelescJiangementsqniatriuoientn'cftoient  qu'accidents, fe- 

Ion  que  les  formes  fcmontroicnrou  cachoicnr 


Kau  «ont*  itaXeua.  urtif  t,  ou/tt  >i  Jb'^a.,  cti  to 

but  TV'tV  /xiX.voTTm,  (c  iv.y.nTirn  ^'m*  ymûaXy 

çBi^^tV  -mtiiriii.  tçi  >^      car  ço'^t;'*'' 
9tm  <n)r^(n$,««  faiat  *«  Si  m  ^ 

Ariftote  remarque  deux  diuerfes  manières  de  la  génération  des  ctiofcs ,  félon  les  Fhi 

Bbb  y; 


Ari(i.l.i.firffx4.t.î2.  DenptMt  MtitmMt  mul- 
fMlueréOttimfHM  exiiptnMùt&iUfiSi$:wm4ffim 

vmm^txM^iritiam, &difr&imim  efftrtrUfnn. 
eifÎM. 

L-s.dectxl.c.yt.j^x.  OnUgitur  hoc  vuum  a^itam, 
MtMéremfétimittMi  étjdat^mJtm  fititilim^aïrê 
denfÎMS ,  dtindttx  ho  raritMe  (i<7:/itMit}He  Mtrtt 
gêner Ant,  ijfitnt  t^wt-éint  altqiud,  éUiud  ttmmtt»  (à 

tio  ej},  Vf  dicMntuuttlemtniA  vero  profifUj,  ùtjLht- 
iio.Q^iétre  ijMd  efif»bti!ium  mu^ifpArnHmtM-' 
tiWM  fnus  fjfe  neceffi  90. 
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lofophes  que  nous  venons  de  nommer,  qui  confticucnc  quelque  principe  matériel  des 
chof«.I.api«micredl>deceuxattipofi)ientl'eatt>râir •Icfeu,^  quelquecorps moyea 
entre  deux^tt  dit  «que  tous  cesPhiloropheS)  bien  qu'ils  ne  conuinflentpasd'vn  meÛBC 
principe  matériel  ,conuenoieht  neantmoins  de  la  matière  dont  les  chofcs  Tcn  cngcn- 
droienc  :  àiçauoic.que  c  eftoic  pat  condenlacion  &c  rarctaâion  :  comme  pour  exemple, 
le  feu  répoiifilTant  vn  peu ,  deiienmc air t  ii  diuta tage ,  eau:  6c  ù  encores  plus,  terre  :  &c  ù 
râicfeiareioic  >  il  dcuenoit /eu:  &  ils'époinîflbit  ,eau:  &  ainû  de  chacun  de  ces  principes» 
deforte  que  ladiuerfité  des  principes  formels  des  chofestn'eftoitque  félon  là  condcaiâ« 
tionâc  rarcfaftion  Anflotc  rapporteencorcs  laiarcfaftion  &  lacûdcnration  à  vn  genre 
plus  vniuerfel,qui  clt  la  iurmontance  &  le  dctauc  :  a  içauoir ,  lararctatlion  >  a  la  iuijnoa< 
tance:6elacondenration,audefaut;quePlatonappelloitlegrand&:lepetic  * 


«d^  mût  EftmhxMi. 


t/fri/i.I-i.phyfc.s.  f.;i.ft^/i/  ««/cm  f.rvro  cou- 
tr«ruféncs  qiui  tn  to  tnfHnt,jtc£rniutt .  ^uenuidmtdi 
ait  t/fHMgtméOidtr,  é"  ^mcim^iu  iiiiikùimvium  & 
mnltA  rfc  entia  :  fient  Emptdocles.  jInaxagorM: 
exco  nAm^He  qiêod  mixtum  efi ,  ht  tjUMiu  re/$^MM  Ji- 
cernHt:dtfferHm  MMtemiMerfi.-^tmém  HUImmâ 
circuttumfdcit  :  htcvero  femel.  rj-  htc  ijitiJcm  ùtfi. 
ttuatti  dr  fimUéurti  partes  0-  (mrarut  tjft  m^uts 

Tjç.  Qjiod ÂHtem  ait  ■!nj\  j^<trM,niui^Hamfi'- 
cretHtn  trt,non  qmdcm Jciie  dtfiiMr.S<c.  QMaprof>ter 
mmu  iBé  htttt a trit^ta  ^lurent  tjiu  ktrt  lucjutuntt 
fî^Hidem  vmfinmmtbtf  tàÊmeJtjkSmmpA 
bdt,  &c. 

T.^.Pr4fié$tMtemfémkr4&fnitM  friiuifié 
fitmttfMl^iidtmfiukEàfutteké. 

etf  iffe  :  ex  immel>ilil>Hi  en;7n  incipit  couf.cert  mw:- 
Mtm.  Enittmtiir  amem  c  cdteri  conff^t^mjtttt  éti» 
fiàm$itê  m/fmmmuniK fe^e^art» 


L'autre  maniertqucrcmarqùc  Ariftote.c  cft de  ccuxquipofoientpo\irprincipcs,vn 
&:plulicurs  eiUnts: entre leCquet^ il nôme  Anaximâder&Anaxagore.lefquels  tenoienc 
que  U  gcneracion  fe  faifoic  par  ieparation  des  chofes  contenues  en  vn  certain  mixte  ou 
cahos  >  8t  qu  elles  fe  delbaiibienc  en  s*y  leconfondant .  Ahaxtmander  eftimoic  q^  ^ns' 
ce  corps  moyen, qu'il jpolbtc  pourprincipe  matériel  des  chofes  ,1a  femcnce  de  toutes  y 
eftoit  mellce  :  &  que  1  entendement  diuin  les  fcparant  delà  ,il  conAituoit  le  principe  des 
choies  nacurelles.£ropedoclcs  Anaxaeore  conuenoient  en  ce  qu'ils  difoient,quedVn 
certain  mixte  ou  caho5,fefeparoiëclescboibBaniKUei'naisiUn1eftoi£tj^ 
la  manière:  car  Empedoclcseftimoit,que  de  cette  maiTe  meflee  eftoit  iaiû  le  mond^- 
quand  par  la  difcorde  les  quatre  éléments  eftoient  feparez,  chacun  allant  en  fon  lieu,  que 
venant  àfc  raiïcmbler  par  la  concorde,  le  monde  eftoitdilTout  ,& que  par  circulation 
ilfercfaiibit&dilloluoit  eninfiny.  Mais  Anaxagore  pôle  que  l'entendement  diuin  fe- 
paroic  toufiours  du  cahos  les  principes  des'  chotes ,  fans  qu  il  fiift  befoin  qu  elles  (t  tC" 
confondifTcnt  pourlesfeparerdiexccliefjellimant  qu'elles  eftoient  infinies  au  cahos, en 
forte  que  l'entendement  diuin  ncpouuoit  iamaisarriuer  i  la  fin  de  cette  fcparation  :  de- 
quoyilmfcroit  réternité  du  monde.  Mais  Ariflotele  reprend,  cHinuni  inepte  que  fea* 
tendemcnt  diumentrepnnil  vnechofe,qu'ilncpeuil  acheucr. 

VWât.'nsn  fi  Z'jto  fiim       yainat  imi^tv 

yuiatui  v  imanit  ÀM.à  'i'  t  qtn^iut  '  Tnii  Si  atlf- 

cL?9iJnAmtt<}  *  i(Si  t^l  *<tu^»iai»«,  -nva.  -rrorrov 
iimp^ovai  TDiç  'Ofi.yyjaLm,  '  oA»ç  J»  ^ 

x^JTV  •  ^TDî  </l'  'vntA        <t.7tànur  ^fonî(çn.Qcc. 


^rijl.it.  démener,  ér  cerrtip.  ci.  f  .ç .  Pldt»  ititnr 
de  générât lùne  &  ctrrHptionc  quomodo  rtbm  ipfit 
cempetéUttjBêtlfidtriltùtfilkm ,  ntc  iÂtpùdem  dt  «m- 
m  ,  fed tlementerum : qkomodâ  vero  cimes ,  4M  tff*, 
aut  ^itippiMH  alittd  taie  gwiMitrt  tuqtu^amjpfit- 
perHtetl&iA*r4m9m^me4*àttntwit«,^itÊÊMm  pd- 

Hû  rebt^  ipfis  contingArtt./^d /ummît  denuILtrniitd- 
ttorif  ,  nifi  jHptrpcU leni44 1  ^HKquamvlliu dejmmtt, 

prdttrqiiSDmêtrk^ttdmmMfiùfftciirs  Mttitrk 

6tt 
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DixerHnt  enim  res  if>fas  accif  *  rcifîm  'Uis  Augtri  : 
idéiMtem  w»nAm  fdH»  Jiat ,  mhii  prdltrtd  dixert^ 
nec  de  mifiiofu,tiee  d*  àtkrHm ,  frçpi  dixtrim,  vUo  \ 
verbi  CMuft,  de  ailiorte  pétjponc ,  tjuonMm  mod» 
0lmlélféUt*liitd  pMtidtur  in a(iiuu»t0ti$rMli.  Dt^ 

èméÊtu^mùmm  féteimn  »  st^gtitermicmm  :  m*- 

qiitCÊmfiiêtthordintvtrt&fofititéUtnMitnnu  ' 


AriAdtedîcqtiePlacona  fortflett  traiaé  de  Talterandn  «c  deraccroifTcmcnt ,  n  ayant 

parléquedclagcncration&corruption.&cncorcs  non  dctoiites  chofcs  :  mais  dcsclc- 
mcnts  feulement.  Il  duaiifTi  qu  aucun  des  anciens  Philolophes  n'a  traitté  de  l  accroilTc- 
ment  ny  de  l'altcranon ,  en  lommc  d'aucune  mutation  ^ue  fupeificielleraçnt  :  excepté 
Democcitc,  qui  iembl 

netarionn'eftoitatitcechorç,qn'va  aflcœblcmenc  d  atomes  :  c  cltà  dirc.  dcpcutscôrpi 


ment  ny  de  l  altération ,  oc  en  iomnituiiutu«w  m"*'  »mj'*.*"«.««-««wu»y""-  ■  »-a».«,j^i.w  ^ 

Democcitc,  qui  icmblc auoir  eufoing dc'couc.  Maislny  ÀcLeucippe ont eftiiàé  que  la gfr. 
netarion  n'eftoit  antre chorç,qn'va  affcœblcment  d  atomes  :  c  cft  à  dire,  de  petits  côrpi 
indiûifibles.quclacortuptioiieftoitlear  feparation,  ôcquclcs  chofes  eftoient  altcrecf 
^uand  Uarnuoicdu  changeaféiic  en  lôiis  âguccs ,  enlcui  ûtuauoii,fic  en  leur  o;dre. 


Xsu  Alfûxf m$  19  çfpt or  ngd  xmr  '    79  , 
Ir  *  10  4*  M  Crk  Sf,  «Twtl  ^ow.  &c. 

CMWTUI>> 


%Arif^l.Ufl>yf.c.  6.  t.  4t.  Owmaigiuttâfàé 

contrariâ funt,  principia  eJft(lAtHnrt ,  tamji  ^jHt  dl- 
emttvnutnjinn  ejfe  vnim  tjHêd  non  mouttur:  {etenim 
PàrmtimUteMtidtim& fngtdmpincipUfiukJiéi 
dHtem  appellttt  l?fitm  &  lerrum)  ^nàm  y  ^ui  rarum 
^  dtnjitm.  Dtmoerttm  aut^iu ^Itdi  cr  inane  frin- 
cipis ^tutùt  I  ymrS  UbmrMfmtm  mitis»  ktt  rs- . 
tien f m  non  émis  habert*it.  tiç.. 

Omncs  igitur  ^Htdamnudo  t*  qu*  contrsris  Jimt, 
rtTHm  principiAfiMmntJMmftfiloit  tfi.t.  4g.  t/ft- 
que  hoc  rationi  efl  confentaneum .  oportet  enim prin- 
ctpU  nec  ex ft  inmcem  ejft,  net  ex  Mtis  ,&ex  ipjis  ef> 
feommMi^rimhMÊtm^tinirlùlmii^^im!^^ 
prima  fitat,  ex  tdiit  nmfmitx  &fàlâfim  tmmrùig 
non  fiait  exfi,iMlkm,  &€• 

T.4t.OmrHt€t^iUmemMj&ef»*0hifiiivtcS^ 

twr  principisx ,  qHamvis  fwe  ratione  ponMM,  tsmen 
coHtrMriéteJfeprontfntiAHt (snqHMm  ahifim  veriiate 
C9*AL  Bcct^li)  nAmcjiteeédidkm'&frigidMmyqMi: 
dam  hHtnidHTn  dr/iccum,  .illi  impur  ,  nSnitii 

conttntitnemù  MttKÎtiam  gentreuitms  camfiufê-. 
nm  :kévn^  interfeeo.  quo dkcimtmêd0,digtrïk» 

C.7.  t.  so-  Prétertkii^eMttàriéJkn^Mliispriêi. 

bMm&  nigri  :frincipûi  vers ftntper  matière  ofortet. 

L-u  degetier.  et  etr.  c.  j.  t.  it.  Sieuti  Parmenidet 
Afserit,qiùdiU)ietit^iutm^^nMitiuJ^Htmfjrttrm 


Quelques  diucrfes  qtt'ayeib^eftéle$  opinions  des  anciens  PHildropfaesV  touehantlei; 
principes  des  choies  &:  leur  génération.  Anftotc  dit,  qu'ils  fe  font  tous  accordez  en  ce 
poin^côme  contcamts  par  la  vcnté,^uc  les  premiers  principes  font  contraircs,tant  ceux 
qui  ont  tenu  que  l'vniuecs  n  eftoit  qu  vue  chofe  qui  ne  fe  mouuoit  point  «  (  car  Parmenîde 
a  pofc  le  chaud  8e  le  froid  priiicipc,qu  il  nonune  lefeo  &la  ietre)que  ceux  quil  onceftimç 
mobile -.attendu  que  ceux  cy  ont  pofé  le  rareflcrerpois»  pour  principes.  Democriteauflt, 
difoit  ,quc  lefolide&lc  vuideeftoicnt  principes, cftimants  quccettuy-cy  auoitlaraifon 
<l'eftani6ciauiredenone(lant.Lcsvns  onceiiiméqueceftoii  l'humide  âcle  feç,ics  au« 
Ckef  'lepaic8cfimpair»8c  quclques~vnsla  coaccHrdeK  ladifcorde,  qui  fom  toutes  choies' 
concnires.  DeqaoyAtîftoteconclud,quelespremiers  principes  font  les  premiers  cou* 
traires,  argumentant  en  cette  forte.Lcs  premiers  principes  ncfont  pointfaiftsd'euxmcf- 
xiaes  ny  dautres,&  d'eux  toutes  chofes  font  faittès:  Or  les  premiers  côtraires  ne  font  point 
fai^s  d'eux  melmes  ny  d'autres  premiers  qu'eux ,(  car  ils  font  premiers^  ny  l'vn  de  l'autre 
(^cacilsfent  conoàires)  8f  d'eux  toutci  cbofes  (bncfiiitces  :  donques  IcspremieKs  con^ 
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rcs  font  les  premiers  principes  :  arçaiioir  l'vn  comme  terme  duquel ,  &c  l'autre  commele 
tcrmeaiiqucl :  (cari'.s  ne  pcuucnt  demeurer  tnlen.blc  ,  pcis  qu  ils  f'cntrc  dcftruifcnt.) 
Anl^oïc  a  du, ^uc  CCS  premiers  prmcipcs  doiuent  (ouiiours  detneucer.  Dc^uoy  ^ucl< 
qu^  vas  eateniaeiu»  que  les  principes  font  éternels.  Et  cela  Te  pourok  dire  de  la  preoiicke 
^"-mandOipourlcregacdderaducnir:  parce  qucileeftincortupttbleparroySe  de  factu- 
re: mais  on  peut  aufTi  entendre  par  les  paroles  d'Ariftotc, que  les  premiers  pnncipcsic» 
meurent  toujours  premiers  principes,  ians  elUc  iamau  lecondsprincipesjny  câieâs. 

E(Urdlfmentdequelque$UeiixijirUîoutoHdf4ntks 
CHAPITRE  X. 


nkntf  M  $Minl*  «f -inSo». 

oAAiiAtfr  ttNi{)/i>N7«  \ç  fLKKaittt^  dit  t\itm  nit- 

ex  \iirAO^  X9^i  fii\cuo$  '  «9f  mcriit  df  M  ^  <pl^ 

c4  ytnp&ijo. ,  *^  ctotm'st  ,i  otojrnur. 

^lyor;  ot^f,    «»  -îafûfTw     ,ioti  >«^4<n  fui  j^t/ 

ùkAyt'ïi  i£ ai  <ri/9  AfXTÎor  (Trou  ^<  '<V^^ 
t/t  Cii;  ,'ié(Ç.  Koq  t-n  u  ,«5  XaiiJ'T:tt,ojovg4'n5  A«- 


ln'î'Mi  •Ofâ-rer^orwSftWMK  KSf'  ôi^J.  &C.  H  <N  0- 
6tf  -OfaTor  >îrtà  c*wTOf ^►tcî  •  010»  a)$  ttAoiV  ^0- 
«K.  fit ç.  H  i^,  o*)**  Tttlà  "Of «Ter  c*wra;>y)r- 

fJULTÇtti. 

14». 


tArift:l,f,^bjf.c.  6.  t.  ^i.Omatsigititr^iuddm' 
modo  t4  ^Ht  coHtrdtn»fimt*rtnm  frme^iU  fiéuau 

rtmMmftflêuntfi. 

T.  41.  jitqiitbtc rstiofti  tft  coHfemtMumftftr. 

tet  tnim prtncipiu  nec  ex  fe  inuicë efse.ncc ex  aliis, 
ex  tp/îjtpe  omnU  : prtmis  autem  cantréinu  bdc  m- 

furtl  contr/iriéi,  non  funt  ex  fe  inuicem. 

T.  ^^.QufCfmd^gnUHT  tconirurusprtfcÛ'ogi- 
gnitmr^  m  ^mcepuàmttrit,  intHOrâné  iM«ri»»«rf w 
in  e*  ijut  inter  htc locAta  fnytt.Ecêmr4irni Âuttm e4 
Jiunt,  ^HtMtniliorHm  meato locMtsfim tVteoltns tx 
mlk»  (f-  ni^t.  QjucHm^Ht  tgitur  finm  tuttmrét,m 
comrétrùij^m,  nHiexcontrunis. 

C-7.  t.jo.  Prtttrek  dIU  ectruriM fiait  éiiis fritrât 
&  fMHteûiétxiUiit.vnUUt&MHfitrMmtfyéi^ 

^  tiigrum. 

T.  6j.  CéiHft  crprtncipiérerHmnMttird  tmfâti- 
timm,tA  fntiLex  ejiuhhi  primis  resfittn.ffi'  f.uMtmtX 
éiccidenii,fed  ejHod  (juni<ji'r  i^u  <him  tjffntinm  di~ 
citiir:ftrfftciumtii  rtm  0mntmJifnexJiil>H(lt&^ 
firmé. 

T.  67.  Sltupr$pter  ekm  due  pr'meipiM  Jifiptfwt, 
tMm  etiam  ir$4.  htfetrtm  cetraris  :  vtlttti ffUidi- 
cAt  mHficHm  er  mufitt  exptrs ,  ««r  cstùtitm 

pMrtmtuKcmiirmrM  :  fm«  euitr/trU  vtciJfmfM 


C.to.  r.  to.  qAtu  JMNfM  «cMr«  ciim  femh 
fjfMt,  etrnmfiu fmKtWi^ttmftrmM  tft^tM^tfiâ' 

fimttttr, 

T.  /t.  Ctm^iiMU  enim  *d  inttktmtmarmâ* 

L.  j.  net 4p.  et. 1. 1'  ■Trincipiim  fitrtim  dkitir 
id  reivnde  (jHts prinmm  moHetur.vt  UrfjritMdim  & 
vU.Scc.Pariim  id vndt prime  Alùfuid fit  ut  vttitpt, 
veliiti  naiii^ij  carirÂ.  Sic.  Varsimidvnde  dli^ud 
prtmo pitiia  vrtioniiijît,  CT  vnde primiim  w«fiU»»- 
tMiié^me  inchoMriapis  ejt,WêXffiUre  &  nutnfi^ 
les  Pr^tereÀ vnde primumres  ccgnofci pc-c')  ,'ui<o- 
cjue  rei principium  diciinr,  velnn  dem^nfirtitnnum 
Jiippofttiùntt, 

TetidemaHtrm  tnodit,  & CAitft dicuntitr  :  rrnntt 
emmcétuftpriHctpt*  fioa^Omnib»!  igitur  princtpM 
MmHamt  eft  ffùum  if$* ,  vudt  Mli^Hid  tft,  mu fi, 
Mt  c9gt:ofcitiir,Hanm  «mm  éiid  utfmm^Mi*  etf 
ttrndjmu- 

L.  yd(  ^enef'ammAl.c-j.ffecefl  enim prirclp'.t» 
efse,  vt  ipfum  ^Midem  Jk  c*itfa  mmlttr»m  ,fcd  i^Jtts 
miS* fit  fitftrûrtêi^s. 
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Aio,«Tï<pt/cn?  'cLf^.Scc.  ^     y  WÉ5t5t,  L,j.metMp.c.i.  QjucircafS-  nMHr*frincipicM 

I*Ait  eftiméà  propos  à  la  fin  de  ce  liurc  de  repafTer  fur  quelques  lieux  d'Ariftote  concer* 
nanties  principes  des  choies  naturelles  &:  dcleurgcner.ition-,afinqnefcsparoles,fau- 
te  d'cftre  prifes  félon  fon  fcns,  ne  donnent  point  fubicildcllimer  qu'il  fccontrcdife  à  luy 
inelrae.  Prcmicrcmcc  il  dit  que  lepnncipc  eitcela  d'où  quelque  cholciclaitou  cft  cônuë, 
qu'il  eft  caufe  deplufieun,luy  n*ay  ac  point  de  caofe  ruperteure,8e  que  les  caufes  font  dûtes 
en  autant  de  fortes  que  les  principes ,  flea  nombre  quatre  caufes.fans  l'excplairé  quife  re-> 
duic  aux  autres. Orpar ce  qu'il  femblcquecebnefaccordepas  àcecju'ildit  qu'il  n'y  .i  que 
deux  ou  trois  principes  des  chofes  naturelles,  &  que  la priuation  quil  met  pour  principe 
n'ell  pas  cauic  :  il  faut  noter  qu'il  y  a  ditfierccc  en  Ariftote  entre  prmcipes  des  choies  natu- 
relles ,  8c  principes  delà  generatiÔ  des  chofesnatuielles'.àous  difpns  coques  premieremet 
qu'il  n'en  tcd  en  ce  lieu  par  premiers  principes  des  chofes  naturelles  que  ceux  quifont  in- 
ternes &  confliiucnt  l'elfcnce  de  la  chofenaturelle.à  fçauoir  la  maticreSc  la  forme, cômc  il 
paroiil  parce  qu'il  adit  puis  après  que  les  caufes  6c  principes  des  choies  naïutciles  sôt  ceux 
dcfquels  les  chofes  font  faittes,  te  confident  non  par  accidét,  mais  chacune  fclô  leur  eiTc- 
ce  :  de  quoy  il  eft  euidét  que  cela  Pentëd  de  la  matière  9c  delà  forme  ddCqueUes  les  chofes 
naturelles  font  faittes  8c  confident,  comme  edant  leurs  princtpes,8c  liô  de  la  génération. 
Et  quant  à  ce  qu'il  nombre  au/n  la  priuation  enireles  principes,  laquelle  n'eftqu'eftant  ra- 
doneUc'eft  qu'il  prcd  alors  lemot  de  principe  en  vn  autre  fensjàl^auoir  pour  ictermcd'oîi 
quclquecho&commcilMiyàcaeleconfiderecÔmcprincipepar  foy  qu'au  refpeûdelag;6* 
tieratiô.&paraccidentfettlemêtpour  le  regard  de  la  choie  cngédree:  de  laquelleaufiTi  el- 
le ncpeut  cftrc  principe  ny  caufc  en  façô  quclcôque,  ny  interne  ny  externe  i  car  elle  n'eft 
ny  matierc.ny  torme.ny  caule  ellîciccc ,  ny  Hnale:  au  moyen  de  quoy  ce  principenefe  cô- 
iîdere  qu'en  la  gcncratiô  laquelle  fe  fait  du  nô  cilre  àreflre  de  la  choie  qui  s'engcdre»c'eû  à 
dire  de  la  priuati5  dVne  certune  forme  que  le  fubietn'auoit  pas  auparauStb  génération^ 
cette  forme  qu'il  fe  trouuc  aiioir  après  la  génération, côme  pour  excpleiquâd  de  la  femcce 
&  mcftrucdccheual  prince  de  la  tornic  de  cheual  il  f'cngédrc  vn  cheual.le  fubict  delà  ge- 
neratiÔ le  trouueauoir  après  lagencratiô  la  forme  de  cheual  dot  il  eftoit  pnuc  auparauât. 

Uditquelesprcmiersprincipcs  des  chofes  naturelles  font  les  premiers  contraires.  Or 
parce  que  la  mauere  8c  la  fonue  sôt  les  prin  cipes  des  chofes  naturelles  defq  uelles  leiir,eâ?> 
ce conufte<&qui demeurent  en  dlenc  font  pas  contraires, &:  que  d'ailleurs  deux  côtiaires 
nepeuuent  demeurer  enfcmblc.pour  conftituer vne  choie  :  fcs  parolles  scbicnt contenir 
de  la  repugnâce,n'elloit  qu'il  entcd  par  principes  coattaircs,oon  les  prmcipes  de  la  chofe 
engendrée  qui  la  conftitueDt,mab  les  deux  termes  entre  tefqnds  la  generari6  fe  fâi  t,à  fça- 
uoir la  priuatiô  delà  fotmede  la  chofe  quidoibc  eftre  engcdree>flC cette  forme  quife  trou- 
ueau  fubicû  après  la  génération.  Il  fcmbleaulTiqu'ily  ait  de  la  contradiftiôenfcsparoU 
Ies,quandildit  que  les  prmcipes  ne  f  engcdrcnt  point  l'vn  de  l  autre ,  parce  qu'ils  font  c6- 
traires,&  que  les  côtraires  nepeuuent  patir  1  vn  de  i  auci  e>veu  qu'il  dit  en  pluiieurs  autres 
lieux quechaquechofefefaii  de  fon  contraire 8e iè  corrompt  en  fon  contraire  :  maisileft 
Êiciledeleiter  ce  doute  en  prenant  les  chofes commeUTêntend,  à  fçauoir  quëlesprioct- 
pes  internes  de  la  chofe  qui  l;i  conrtituent,  ne  peuuent  cftrc  chofes  contraires ,  parce 
qu'ils  douient  demeurer  enlembie  en  elle,  ce  que  les  contraires  ne  peuuent  faire  t  Sc 
à  l'oppolite  il  faut  que  les  principes  de  la  génération  >  c'ell  à  dire  les  termes  *  le  foien^  : 
car  lelion  fe  faiâ  du  non  liouile  chauddu  froid»  8e  femb]iblés,qoi  font  ceuxdonc  il  pattd 
ouadilditqae  chaque  chofe  s'en gendredeibncôtraire:  8c  s'ils  eftoient  autrcmét»ilne  le 
feroit  point  de  generatiô:car  vn  cheual  ncpeut  eftre  faift  ce  qu'il  eftdcfia,ny  corrôpu  eh 
ce  qu'il  cÙ.  auparauant  la  corruption  :  &c  ce  qu'vn  contraire  ne  peut  patir  de  Ion  contraire^, 
c'eu.parceque  c'efl  lefubieâquipatit,&non  les  contraires,n'y  ayatquelùy  qui  puifle  it*. 
ceuoir  la  pafliÔ.  Il  fenfi>leau(Ii  qu'ilcontrarieàce  qaedeffus,  quâd  il  dit  que  chaque  chefê 
s'engendre  de  ce  quiexifteaftuellement  teloudegenre,ou  d'efpccccôimclc  leu  du  feu, 
&c  l'hômedc  l'home, &  tout  de  mefme  que  toutes  chofes  le  lont  en  certaine  manieie  de 
l'vniuoque,tellcs  que  font  les  naturelles ,  ou  d'vne  parue  vniuoque,  comme  la  mailon  fe 
fziCt  de  la  maifon  »  ou  de  l'entendemenbcar  fatt-eft laformeiftelme.Mais  il  n'y  a  point  de' 
contiarieté  entre  ces  maximes  d'Ariftote*  car cellcs-qr  s'entendent  de  la  caufe  efficiente» 
0c  les  premières  font  des  piwcip«sioieincs4t(auoiriUnatîerc8clafonBe>8clcsfecoiidt 
•des  termes  de  U  génération. 
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LIVRE  DIXIESME 

DE  LA  PHYSIQVE, 

A uqucl  il  eft  ciaitt^ de  la  mixdon  ou  geaeiacion  des  corps  mixtes. 

CHAPITRE  I. 


toc'  àiAAMAa  TV-rwîr  TÇ'»^,«<?!  S^.Xov'tyjL^ 
itçt  oTiout/  m/  tfnvy  cr^q  fjûttot      fu^^vmi  ' 

reL  ç'owaq  /xf/A^oJi  '<Jh*Jia\i       tça»    «  xfx- 


ri/f .  /.  i.gtntrdt.  &  cvrrttf.  e.  «.  //.  Ditbuâ' 
ti^HemMuim  bifct  contimam  tdiftrsmtu  tpêrttt, 

vtrMmmiftio  ^mffUm  *djtnfmft ,  Vtrtigréttiét, 
fitm  M  ^H*  mifcttttitr,itéi  in pMrtu  ditiiftfiuriHt,  cr 
hfc  p*Qo  iaxta ptftftfkMfVt  rtnSi  ftnf»  digmfcMtmrt 
ttutcne  mifl*  faut,  Mn  non  ;  fed fit  vt  eornm  cjiu  mt/{ « 
ftmt^fsrtictdM^Htlibtt  iuxtM  (}H*mlfi>etJit:iUc  i^i- 
rarWMf  mifia  $0t  dicHntm- vt  horâtuce*  grâ»à 
frHmtntéetts ,  ckn  tjMeUiket  ïmxia  ejHodlibtt  vtji- 
iHmeJi.t.t6.  At  fiomne  corpus fu  dmtjibUe.ftcir- 
pMS  ewfmri  Tntjlum  ftmiUrt  ftt  ,pMrtem  ejUAmlibit 
fecHS  quamlibet ,  cjfeoportebit.  Jfttjuec'um  ftnnt. 
^HeMt  vt  in pMrtes  minimMi  dinifa Jidt,($-  côptfai»» 
$miidemftt^tMdmifh*.ftd  iUiitd,n»nopmmS» 
cire,  <]Ut  mifcertHr ,  cjfe  mijla  ftcundkm  pjrtts  m- 
gitast  ^Md/HsmAdhHc  rettneani  natMntm  ,ptr/picMi 
^t<9w^fiti»tmmtfaj»tn  timptr^mm^  m^'m» 
ntc  pars  tandem  cum  toto  haberct  rationcm. 
T.  fo.  iJ^/iJit0  vtra  tfi  milislmm  éUicrattritm 


L  y  adequatre  forces  de  mixtion.  La  première  ccW  vn  amonccl- 
'i'^  Ieroencdeplofieiirschoiès»quidenieiinlnc  en  leur  propre  fonne 
J^^i^  ^ figure i commepour exeniple»le founncclorgc, le mil,ôc cho- 
les  Icmblables ,  pcuucntcftre  mcflces  cnfcmbic.  Cctrc  forte  de 
mixtion  ("appelle  Icnfible ,  p.nrcc  qu'on  la  peut  connoillrc  parle 
fcns>&  qu'elle  ell pluiloil  compoiiiton  que  mixtion.  La  lecoodc 
c  eft  vn  aflemblemét  de  chofes  pîllees»broyees«  ou  pulueriiëesle» 
?S^jy^z^^^}^  vncs  aucc  les  autres  .iufquaux  moindres  ou  plus  petites  ptfcîes.- 
■*GTbÉ-^  ,v,^      tierce.c'cftl'vnionde  plufieurs  liqueurs, Icfquellcs demeurent 
coûtes  en  a£\c  félon  Icui  forme:  comme  il  fe  voit  au  mellangc  de  l'eau  &c  du  vin,  donc  oq 
peut  icp.u  cr  l'vne  U  l  auu  e.Ces  deux  fortes  de  mixtions  nclontpas  fifcnfibles  quelapre- 
niiere:car  ily  en  apeu  qui  les  puiflencdifceraer  ptfle(ais.LaquaméAeforcedenuxuon, 
qui  ell  celle  donc  nous  auonsàparler  en  cetraiâé,&qui  meriteproprementlc  nomde 
niiNtion,c'eft  l'vnion  foubs  vncfoimcfubAanticllc  des  cléments  mêliez  enfcmble.dcf- 
qucls  il  le  faiâ  vn  corps  compoic,autreque  les  cléments  &c  diifciâc  d'cfpeccs  d  eux:  nous 
connoiflbns  qti Vne  telle  mixtion  (e  fiût  pat  la  genctation  des  greaoUilles  en  rair,lefquel- 
lesnepeuuent  prouenir  que  des  exhalations  &  vapeurs,  qui  montée  de  la  terre,  8c  fe  méf- 
ient auec  de  lapluic5<:auec  l'air. Nous  le  iugeons  aulTiparlespiefres  qui  tombentaucc 
1.1  foudre,  lefquellesncpcuucnt  eftrc  engendrées  que  parvn  tel  mcllangccn  l  air.  Mais 
cela  1  appcr^ou  fenûblement  en  la  rck)lution  qui  le  lait  des  mixtes  és  éléments ,  à  içauoir 
en  eau,  enterre»8eeaairiqui  demeurent fepatez  chacun  fenfiblement:  cndelàil  s  enfuit 
qu  ils  en  cdoientcompofez  iparcequelcschofesnefepettueiicrefoudcejqq'és principes 
dciqueis  elles  ioDt  composes. 
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CHAPITRE  ït  ' 

E  s  caufes  efficientes  de  la  mixtion,  ce  font  les  mcfmcs  caufes  c/Kcientes  du  mixtc,i 

 ^fpuoir  les  corps  ceicftes  abfolumcnt  «ppur  le  regard  des  inanimez,  par  le  moyen  de 

leuts  mduueaieiits  U  influéces  :8e  entre aattel'pârlachaieur  du  Soleii.Mais  les  plus  prin- 
cipales, font  les  éléments,  quandilsrentrealterent&meflentauparauitquielemixce'foic 
produift:caralorsils  ne  font  plus  quclcs  caufes  matérielles.  Et  toutes  fois  iln'jri  pas  fau- 
te d'apparence ,  que  quelque  mixte  fe  puillc  taire  par  la  vertu  des  éléments  :  car  combien 
que  chacun  d'eux  foitapartplusimparfaiûquc  le  mixte ,  toutesfois  eilant  conioinû$,ils 
poarroientbienattaindrelaproduftiondequelquechofeplusparfaitte.  .  >  ;  . 

Le  fubieft  delà  mixtion ,  ceft  la  matière  des  jnîxtes  ;  à  fçauoir,  les  chtffes  mefiables  qui 
font  les  éléments,  lefqucls  en  la  mixtion  doiuent  eftrc  diuifez  iufqu'à  leurs  petites  parties 
naturclles.&mGllcescnfcmbleiesvncs  loignâiles  autres,&  fentre  altérer  iufqu'à  ce  qu'il 
en  refaite  vnctroilîcmc  forme  du  mixte:  non  qu'il  foit  toufiours  necefiaire  que  cette  di- 
uiiion  lèMe  iufques  aux  p  1  u  s  p  e tites  parties ,  fulfiiànt  qu'elles  foiet  petites  en  fone  qu  eU 
les  nelaiiTencpas  décentre  altérer  :  car  il  femble  quily  adespaniesplus  grandes  les  vAcs 
que  les  autres:  parce  que  les  fubicfts  meflables  ne  font  pas  toufiours  vniformes  pour  pou^ 
uoircArcdtuifez  en  égaies  parties.  Cette  diuifiô  eftfaittcpar  lemouuement.&parl'aftio 
des  éléments  lesvttseniierslesâutres,relon  leurs  qualitczadiues  :  mais  principailcmcnc 
parlachalettrcélede.Et  ce  qucla  diuifiô  fé  fait  plus  en  de  certaines  parties  qu'en  d'autres» 
cela  peut  eftre  attribué  à  rimprcflTon  cclefte  ,qui  n'eftpas  ceceuëvnifoiliacnientj  àcaufe 
de  l'inégalité  de  la  dirtanccou  bien  de  la  difformité  des  parties  cnfoy ,  ou  au  regard  d'vnc 
autre  choie meilablcàquoy  die  ferefcre.  Quâtà  laforme  du  inixte.c'eft  celle  qui  refultc 
derafiêmblementdeselèmentsiinfimefiez:  laquelle eft  différente  d'efpece  des  leur,  co- 
rne le  lAîxtequ'elle  informe  :  8e  ainfi  les  formes  de  ror,des  nieuux»pierres  *  tciamcmaCé 
^ui  font  tpttsmixtest  font  differeoiesde  celles  dû  éléments. 

s 

Quen  la  mixtion  ï  humide  ^lefec  tiennent  lieu  df fatient^  -    •  ^ 
&  le  chaud     le  froid  d agent.  i 
CHAPITRE  III. 


ATCarm  ^  toi  fUKTei  aûfMitb  'iaa.  isèÀ  r  V 
fiknu  TVTm  «mrmv  9vyiiuti±  r  k^t^Sf' 
yHi^  >V  c^tWp^i  mot  j  t](5^  eÎMCf 

«iNt|  r  A'TtTsm  wotfçur  iq  wbtf'  vn  A  le  iv  "nuu 
9iJp,«7i  ptatét  %Hrfi^  vhm-yiji^  SUch^hif 


tyfrifl-l.f.Jegtnà'at.&eêr.c.t.t.  49.  0mm4 
4Nrrm  m//?4  corp*r4,^iu  circa  locum.  cjui  mciio  vnU 
HirfitrikiMKr^co!Ue*t4 fwtii,  tx fimplUthui  conjiatit 
ommhiu  Nam  ttrra  gêûtUm  idtt  cunau  me  fi ,  ^lud 
vnumt}iud^Ue  maximim,  &  vt  flurimitm  in  pre^rh 
ttrr/t  loco  iJcifiit^sua  veto  tjHtd  cemfoJitM fimri  *- 
forttM:etill4k  Jmflie^M  fil*  btUi  icrminMri  jiuét. 
Prdtereà  qued  &  ferra  Jîttt  immiditAtt  cMjifim 
non pojjtt ,  fed  hitmiditMs  id fît,  (jMod  continendi  vim 
aceoercendi  hubeat  :nmm  fi humidUasa  terra prer- 
fus  eximatMT.ea  de  fluet  profeS'o  .Terra  igitHret  afna 
bas  ob  c*uf45  infunt.  Item  aër  (J* ignij ,  t^ncd  terr^  (jr 
acjM  comrartx  fim.  Nam-aiiri  tarA,<^aaMa  igni 
contraria  efl  :  ^oantumfiitfiàMtkm /léfig^'  " 
trariàm  efft  etmingit» 


EN laproduÛiondumixtcrhumiditéfielafeichcreire  tiennent  lieu  de  maiicrc, à  ija- 
noir,la  terre  pour  donner  la  confiftancej  te  Teau  la  liairon,&l  agent  prochain  cesôc. 
le  chaud  8c  lefroid  contcperez  enfembk.  Et  parce  que  l'agci  n'agit  point  en  la  matière  fit 
ncTa  furmonte  ,en(brte  qu'il  y  domine ,  à  caufe  de  cela  il  faut  en  laproduôion  du  mixte 
que  les  ^ualitezaâiues  dominent  fur  les  pafllues:  8c  cette  domination  ell  diucrfc  &re* 
quicn  dtuerfes proportions  »  félon  les  diuerfes  natures  des  mixtes.  Mais  il  ne  fautpas  en- 
tendre en  cette  domination desqualitezaâiuesûir les  paffiues>quelesaâmes atteignent, 
les pa/Ilues  félon  les  degrez,ainsfeulementaurefpe£laelaformeàengendrcr,{quieftla, 
fin  ou  mixte  )  âe  autant  qu'elle  requiert*  De  fone  que  quand  cette  proportion  des  aâiues 
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rcquifc  pour  tirer  ccctc  formc.vicnt  à  fc rencontrer, alors  les  nt^iucs  font  dûtes  dominer 
fur  lespafri'.ics,  combien  qu'elles  fulTcnt  plus  foibles  que  les  palTiues  fclô  Les  degré?:  com- 
me pour  exemple,  la  chaleur  combien  qu'elle  fuft  plus  toiblc  que  l'humide  félon  les  de- 
grez,  elle  peut  y  agir  Icplus  fort  comme  en  lamaûcre,  pour  engendrer  quelque  chofe;cc 
OUI  ne  pourro  tt  pas  arriuer  de  l'aâion  d'vue^uaiic^  côtnire  «i  fon  conctaitei  car  alors  il 
nudroit  que  l'agent  fiirmontall  de  degrez  fon  contraire  :  autrementfaftionne  fe  fctoit 
point.  A  caufe  de^iib/  nous  difons,  iju'ii  acCcùàt  point  d'a&ioo»  enpropoxtioade 
moindre  megalicc.' 

,  .[  .[QHtldSfdiiir  agit  far  foymUfm^ 
'   *    '  CHAPITRE  IV. 

prtHUtit.icC 

L.  4.  mttttti  tt  SttwtPHt^tiêmfmrfiBU  tfi,  qiu 
proprij  cAlcriifumridéiceidiijtsitrit  v$ri  ftmis 


LE  med.inge  dcrhumideaueclefoc,eii  quoycoofiftekmiactioii.nerepeucâlfeque 
p.irlAtlialeur:  car  elle  extenue  en  forte,  que  les  petites  parties  du  mixte  peuuenc 
dire  indices  en  latormedu  mixte  tirée  :  au  moyen  de  quoy  l  alteration  prcccdenie 
préparatoire  fe  fait  auHîpar  elle,6£  non  par  lefroidi  ûnon  par  accident  :  car  en  ce  qu  à  taïc 
yne  Opération  contraire  à  l'opention  da  la  chaleur  »  en  raniaffiui  t  époifiiâànt  >  &  par  ce 
moyen  empefchant  rextenuacionft  ladiuifion  en  petites  parties  «  il  eA  par  foy  contraire 
à  laprodudion  du  mixte  :  mais  par  accident  il  fert,  entant  qu'il  modère  la  chaleur, tantoft 
plus,tanto(l  moins,  félon  qu'il  cil  requis  à  lagencration  de  chaque  mixte.  Dûques  quelle 
que  foit  la  chaleur.ou  forte  ou  foible,c'eftàeUe(èuleque  f'attribuëlaprodu£tiô  dumixte, 
&  la  difpofi  tien  préparatoire  pour  elle:  et  qui  fe  montre  par  laraifon  priiè  de  (afin.  La  £b 
c'eft  l'extraf^iô  de  la  forme  du  mixte  :  cette  extraction  ne  fepeut  faire  iâns  vn  conuenable 
meflagedc  l'humide  aucc  le  fec:  lemellangenefefait  qucparrextenuation,rcxtcnuaiiô 
que  par  le  chaud.Dôques  la  feule  chaleur  prépare  la  matierepar  vne  altération  preccdcn- 
te»fc  tire  la  forme  du  mixte  de  la  puifsScedeiamatieretroais  le  froid  n'agit  pas  par  foy,ains 
feulement  en  concemperantlachaleur.  Cetteadion  par  foy  du  chaud  &:  par  accident  du 
froid, cft  bien  clairement  connue  en  l'animal-,  car  le  chaud  caufe  par  foy  la  digeftion,&:lc 
froid  l'indigcition  pai  loy  ,&  iamais  dcdigeftion,fi  non  par  accident  :  comme  quand  par 
vn  froid  extérieur,  la  chaleur  de  l'animal  eflramaiTee  au  ventricule,  elle  deuient  plus  for- 
te &  plus  puiflànteà&ireladigeftion.  Donquesdautant que toiire chaleur  neA  pas  apte 
àtirercoute forme, eftantbefoingquellefoit  déterminée  &  affoiblieendiuerfes fortes» 
fclon  que  ch.iqiie  forme  le  requiert  :  attendu  que Icxtreme  chaleur  corrompt  le  mixte, 
&  nepeut  engendrer  aucune  chofc  que  du  feu  :  à  caufe  de  cela  le  froid  eft  côcuirant  pour 
tempérera  modérer  la  chaleur.  Ce  n'eft  pas  que  le  froid  n'ait  de  fadion ,  mais  quandil 
tranfmuelechattdceladoirphiftofteftreditcorruptiôquegenecation :  parceque.com* 
me  dit  AriAote.leplus  noble  eA  péri,  &  le  moins  noble  engendré  .11  eft  bien  vray  qu'ainfi 
que  la  chaleur  engendre  par  foy  la  chaleur,  le  froid  corrompt  par  foy  :  mais  il  n'engendre 
pas  pour  cela:  car  quand  il  tue  vn  animal,  il  n'a  point  autre  adionquedetucr,p2ïiade- 
ïlruâiondelafoime:  àfjauoir  l'amcen  efteignantlachaleurdelanimal  :  maisÛnc/bjdo 
realors  aucune  forme»  qui  ne  fuft  là  premièrement  :  parquoy  le  froid  ne£ût  aucuneope* 
ration  que  de  tuer,  ny  aucune  précédente  altération  pour  tirer  la  forme,  mais  feulement 
pour  fon  départ.  Nous  pouuons  remarquer  de  ce  qui  a  eftc  dit  jqu'il  y  a  trois  opérations . 
au  progrès  de  la  mixtion.La  première  c'ell  l'aiceration  mutuelle  par  1  attion  &c  paflîon  de 
toutes  les  contraires  qualitezentre-elles.  LafecondefeftfaâiÔdesdeuxaâiuesésdeuz 
paHlues.  Etlattoifielme»  c*eft  laproduâicyidumixte^qui  (ê£ût  par  lacomproduCtios 
de  la  forme. 
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.  ' rm  Mê  mixte, 

CHAPITRE  V. 

LE  plus  grand  nombre  des  Philofophes  conuiennent  en  roue  ce  que  nous  auohs  dit 
de  lamixtion,  eftant  qnafi  cous  d'accord  qu'ily  adiuilîon  des  chofcs  mcflableSiConti- 
giiitédeleursparciesinucuclles,akcratiooçnueeUeS}  aci^yi^lition  delà  forme  du  mixce,fic 
coDtiouation  des  parties  9c  des  matières  :  mais  la  di^ute  eft  grande  entre-eux ,  de  quelle 
fonelcs  éléments  demcurencau  mixte  :  car  quelques  vns  ont  tenB  que  les  déments  n'e- 
ftoicntpoini  vrayemcnt  es  mixtes,  ains  feulement  métaphoriquement,  par  vne  rcffem- 
blanccdes  qualitez  des  mixtes  &  des  éléments.  Mais  cette  opinion  cil  ridicule  :  car  leur 
leahtcy  paroiftauiens.  Quelques  autrcspofoientquelcs  éléments  font  au  mixte,  mais 
quilne  s  en  peut  faire  aucun  immédiatement  des  éléments  >  eftant  belbing  qu'il  y  ait 
quelque antremixte  aaec  :  tout  ainfi  que  la  première  matière  çfi  bien  au  compofé  *  fie  tou- 
tesfois  il  ne  fe  peut  rien  faire  d'elle,  fi  elle  n'a  eflé  premièrement  foubs  vne  autre  forme. 
Cette  opinion  elt  fans  raifon  :  car  combien  qu'il  arriue  fouucntquc  les  mixtes  fe  faf- 
fent  d'autres  mixtes,  cela  n'empefche pas  qu'il  fe  puiiTe  faire  quelque  chofe  immédiate- 
ment des  éléments  :  daocant  que  puifque  eet  ordre  eft  neceliaîre  en  la  nature ,  qu'vne 
chofe  fe  fafle  de  lautre  ,  U  qu'il  n'y  a  point  de  degrcz  en  infiny ,  il  faut  en  fin  venir 
à  quclqu'vn  ,  qutdcfpcndc  immédiatement  des  éléments  jlefquels  femblent  n'cftre  in- 
(litucz  à  autre  but  ny  ân  ,que  pour  la  mixtion  &i  génération  des  choies  naturelles.  Quel- 
ques autres  ont  eu  opinion  que  la  forme  du  mixte  ncftoitJintre  chofe  'qu' vne  proportion 
6c  concorde  des  éléments.  Cette  opinion  femblefauflc pour  plufieurs  raifons.  Et  pre- 
mièrement ,  puifquVn  mixte  diffcic  c(Tcncicl!emenc  de  l'autre  ,  c'cfl  par  vne  forme 
fubftantielle  quiluy  eft  propre:  &:  partant,  cette  proportion  6:  temperie  des  éléments 
qui o'cil qu'vn accident ,  n'eli  pas  leur  forme.  Secondement, le  mixte  feroit  engendré 
*par  vne  atteration  feulemenctcartlnyauroit  point  de  forme  indnitteny  comproduitte 
de  nouueau  en  la  matière  ;  -mais  ièulement  vne  temperie  £utee  en  la  feule  altération 
des  qualitez  fimplcs ,  qui  font  leurs  proprietez  ,  autres  que  celles  des  éléments  ;  com- 
me ilfe  voit  es  vertus  des  pierres,  des  herbes,  &  autres  mixtes.  Donques  les  formes  des 
mixtes  font  fimplcs,  fubilanciçUes,  propres  à  chacun;  car  telles  pi;opnetcz  prouicnneoc 
de  leurs  formes. 

De  tofimott  dAiurroes  &  de  ceux  fii  le  [muent, 

CHAPITRE  VI. 

AVeR-ROES  dit  que  les  formes  rubflaniiellcs  des  éléments  &  leurs  premières  quali- 
tez demeurcnc  aclucHcnicnt  au  inixce  ,  non  pas  en  afteparfaid ,  mais  foubs  vn  cftre 
amoindry  iparcequc  chaque  petite  partie  reçoit  les  formes  des  autres  elemciS}  &les  autres 
qualités  :  comme pomr exemple  >  cependant  qu'vne  petite  partie del'eau  s'altère^  elle  re» 
coic4es  autres  elementsleurs  formes  amoindries, &ainûcliaquepartiedumixteeftmef« 
Jec  fans  pénétration.  Ceux  quifuiuen:  fon  opinion  prennent  pour  fondement ,  que  ce 
qu'Ariflote  dit  de  la  fubftancc,  qu'elle  ne  reçoit  ny  le  plus  ny  le  moins,  ne  s'entend  que  des 
lubftâccs  compofees  des  cléments  &  non  des  corps  fimplcs,icls  que  font  les  éléments.  Ils 
tie&neiit  qu'il  y  a  desfiibftancès  qui  ont  l'élire  painûâ  U  accomply  telles ,  que  iônc  celles 
qui  font  compofees  des  éléments,  U  d'autres  àfçauoir  les  éléments»  lefqueUes  ne  A>nt  pas 
accompUes.ny  parfaittes,qui  ont  l'eftre  moyen  entre  la  fubftancc p.irfaitte  ôcl'accidctrainfi 
cjucnous  voyôs  d  autres  chofcs  moycnes  en ianature:côme le  corail*  qui eftplaatc&  puis 
pierrcjlesZoophy  tes,&  l'ameraifonnable  mefines  entre  les  anges  8tlésinifflaux.IlsdiMm 
que  les  fobftânces  parfatttes  ne  reçoiuent.ny  le  plus  ny  iemoînst  mais  que  les  formes 
des  cléments  peuuentreccuoir  en  quclquefortelcplus&lemoinsilâ  nature  ayanc  vou- 
lu, premier  quedepaflcr aux  fomicsdcs  corps  mixtes,  lefqucls  font  folidcs  ÔC  tref-par- 
faities  fubitancesipioduircles  turmes  dcscicmcnis.pour  dire  moycnes  entre  les  formes 
fubftantielles  &accidêteUes:afin  de  ne  làulter  point  d*vn  extrême  à  l'autre.  Ils  veulent  qve 
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le  moyen  dom  les  formes  des  clèmenrs  fonc  moyennes  cnire  les  formes  des  fubfta&in^ 
paifaittcs  8£lcsac*:idfn'.s,nc  foie  pasdepaiticipation  -,  niais  fculcmci  vn  moyen  de  rcfliem* 
blancc  Se  de  comp.irailon  :  diianc  que  toiu  atnli  que  l'air  cil  moyen  cutic  l'eau  &i  le  teu,  cà 
ce  que  s'il  cilcuaipaicareautileftlcgeiiliautcu^ilcll  pclani:tcmblablcmentiion  compa- 
re les  formes  des  déments  aux  acctdencs>eUe$  leur  reffemblent  eh  q  u  cl  qucs  conditioiurâ 
fçauoii',  de  receuoir  le  plus  le  moins  i  Se  aux  fubllances,  cniant  qu'elles  en  ont  quelques 
Conditions,qui  cft  d'informer  la  matière, Si  la  réduire  À  vnc  crpccc  déterminée.  Ils  dilcnt 
quela nature  avrcd'vnegrandcprudencccnlaconlhtution  de  ces  fubftances  moyennes: 
parce  que  la  mixtion  eftancla  caufefinaledes  elcuicnts  elles  les  ayant  engendrez  pour 
Vfer  d'eux  comme  de  matière  enla  confticution  des  corps  mixtes,  a  quoy  h  forme  n'eft 
pasrequire,maisau  coiltraireelley  cft  vn  empcrchemenQ  ileftoicnKelIkirequc  roucain- 
fique  lapremicrc matière, qui cftlcfubicûdelalimple  génération  de  toutes  chofes  na- 
turelles, eft  fans  forme*  quclefubieâ  de  la  mixtion  qui  cft  en  ceruine  fa^on  œoyen- 
tie.euftvne forme  de  tdle  ccmdition  >  qu'elle peufteftrereduine à  vnc  médiocrité,  fé- 
lon qu'il  conuient  à  la  mixtion.  £c  cela  a  cAc  caufe,  que  les  cléments  n'onteu  aucune 
propre  figure  naturelle,  afin  qu'ayantàeftre  la  matière  de  lamixiion,  ils  puifTcnt  plus  fa- 
cilement le  mcllcr,  Se  receuoir  toute  forte  de  figure  proportionnée  aux  c]iofcs  naturcl- 

jiutrr  i  I.  les  mixtes.    Lt  pour  paroiilre  ne  répugner  point  en  cela  à  AriAotc,  lis  difcnc  que  ce 

d.  ^r».^  ^^-|  3  prononcéquelafttbftancenereçoic  ny  le  plus ,  ny  lemoins  »  s'entend  des  iitojhn- 
ccspaifaittcsfimplement,commenousauons  dit:<Mrl«fondani;lideflus»ils  difèncque 

li.ditMi.  les  formes  des  cléments  dcmcnrcnr  en  aflc  en  la  mixtion ,  aucc  leurs  qualitcz  ,  mais 
non  parfaite  nyaccomply,ain  s  dftoibly  fie  remis.  Maistout  cclan'eft  rien:  car  ila'yaau- 

•^.(r.t.  cune  fubAance  fimpie,  ny  compofee>  parfaitte ,  ny  imparfaittc ,  qui  rcçoiue  l'inte^on  6c 
laremiffion  «oul'enforciîrcment ttrajfoibUfiemcnt,  delafaçon  que  ces  Auerrowcs  les 
-  pofent.  Car  toute  fubftancc  a  fon  eiïence  condituee  en  rindiuifîble ,  &  cft  comme  les 
nombres ,  aufqucls  on  ne  fçauroit  adiouftcr,ny  en  diminuer  fans  varier  l'cfpccc.  De 
forte  que  de  l  eau  ne  l^aurou  eArc  vne  fois  plus  eau  ^Scvne  fois  moins  eau  que  l'autre: 
ic  encecy  les  fubllances  difièrent  de  b  qualité ,  laquelle  reçoit  le  plus  8e  le  moins;  ctf . 
le  chaud  peut  eftre  plus  chaud,  8e  vn  chaud  plus  chaud  que  l'autre.  Donques  les  for- 
mesdes  éléments  ne  peuucnt  receuoir  l'cnforciffcment,  ny  f'atfoiblifTement  de  cette  for- 
te. A  quoy  nouspouuonsadiouftcr,qucpuifque  les  chofes  moyennes  font  du  genre  de 
leurs  extrêmes ,  qu'il  s'enfuiuroit  fi  les  formes  élémentaires  ciloicnt  moyennes  cntic  b 
fobftance&raccident,qttelafubfiaace8eraccidenc(êroientde  meùne  gencetce  qiù  eft 
manifcftcfflcntfaux. 

De  f  opinion  de  fainél  Thonm. 
CHAPITRE  VII. 

s.thfm.  OAk-'ct  Thomas  eft  d'opinion  que  les  cléments  ne  demeurent  en  aucune  façon, ny 
'H'-  )).O^orniciicincnt,nyfelonlcursqualitezcnaâeaumixce:ains  quils  s'cntre-alccreoi & 
7  *.  M.  l.  corrrompcnc  félon  leurs  formes  en  lamixcion ,  te  que  leuis  naaires  y  font  confcmecr  (■ 
^  verra  8e  en  puiflance  feulement»  foiAsIaformedumixce^quî  refulte  delà  mixtion  des 
quatre clemenis.  Mais  ic  ne  puis  approuucr  vne  telle  opinion  :  parce  qu'en  cette  for- 
te, les  cléments  ne  fcroient  point  en  puiilance  au  mixte  touscnfcmbicautrcroentqucil 
chacun  dément  à  parti  de  force  que  le  meûange  que  faiâ  la  nature  Se  leurs  mucucllesahe- 
facions,feroiencenvain ,  puifque la  matière d'vn  élément  fecotcfoâ^anteà  toutcdttcar 
les  qualitez  nepeuuent  demeurer  en  la  mixtiooiêlon  cette  opinion. 

.    De  t opinion  dAuicenne      deU  vérité  de  la  manière  dont  ks  éléments 

demeurent  au  mixte. 

CHAPITRE  VIII. 


aUiHoriimy  & j)affiHornm,t}Utfdcili diuiftbiluf»^' 
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%0i ,  tÔti  ^«^CcLMw  /X  ijcftTtf or  ft$  19  Xfet- 
■  TT^v^  >V  àM>iA.fl(r  iRi6)r7iX5^  ' 

nr  r  «fKAr. 


Jiionem  nonfactHntJid  étccrttionm  tutfce  ^àod  ernih- . 
cit.  Nam  ulttrum  in  id ,  ejuod  mincit ,  vtrtifcUt  ,vt 
guttA  vim,deacs  millcnit  iuju*  menfurts  no  miji  eiur: 
ttcnim  fêrntéi  vim  p«rit,  Àt^ke  vtni  in  toitan  a^Msm  ' 
vtrtitmr.t.Sj.  Cinn  vn  o  pntcntt.ii  habcnt  quoditm' 
m»do*<jMalti,tumvtrnm^Mc  à/hm  ^mdan  mHtAtwr 
fiMura  in  idjjiué  tnnck  m fitperéaxMn  tétnm'^ 
terMM,fcd imervrrum^ite  médium  ati/uf  coTr.inune. 
PAtet  tgtiHr  t*  ejft  mftdi,t,^n*CHHijtieexaeemihM 
c  ontrtatietMtm  h*ietn:h*c  emm  ùtttrftfM^KM  ftmt, 
Variut  éUtem  diitn  p,irit  ';s  ,idmouetitur  ,  prcpoifm 
mtjcerifolent: cjtiippe  curn  ca  fAcilnu  ,ctlcrtuj^^c  fe 
trMifmjuent;  st  muiliim  tardmthte  Hem  effxit  pdti- 
titrqiuamitltûùdeircoex  fis  ^ui  etiuidi pojfunf  paii' 
qut  JoUm,  ijutfacili  lermrm  jHjciftum ,  ta  mtjitlU 
]Hm:^mfpi  ^lu  fitcilt  in pérttm  dirim*ntitr,hAc  enitm 
ejl  ettu  ,  auod  facift  terwin4tltr,rmti»:^rhi gratis, 
tjitt  liijHtdA/iintJmeriorperAmaximemifidu/Mnt, 
cum  li(juidtm  maxime  omnium  diMifiiitiim  fiieilè 
termitiAripolfit  .iiif.lo  ro'i  Gi  vi'cofum ,  a'.q-Ac  tcrax, 
HtCenim  mêle  rtddnr.i  ampliorcm  ac  mAtorem.&c* 
T.90.  Std  miftile  fiiiJem  tfi,^umd0  thmféUiUè  de- 

fmritjMtAt  .pAjftHumefi,^ étBiuurr>,<f- ei ,  <juoJell 
eiHpntdi,  mjitle  :  nam  miflUc  Ad  id ,  quod  eodtm 
il^fèMétJiriÊtmilie,referiMr. 

h-  2.C.  l.i. e,-//  dei/.mt.r  rpCi  inci  fr  mutiio  4- 
SiHA  /inttf^  p'*Ji'**  *  cporttt.  Nam  mtjcentMr  i^u$Jt* 

fivteifflmmUMUir. 


A 


Vi  C  EN  >i£  ccnoic(^ue  les  formes  des  cléments  demeurent  enaâe  parfait  au  tnix- 
t  e ,  S;  que  les  fenle&qualkez  qui  les  enfoiuenc  font  aiFoiblies,  dilânc  que  la  plante  n'cft  ^Siî  '.à2t^ 


pasloubstamdecfaaleur^quilyenaaufcujnyfoubs  tant  d'humidité  qu'il  y  en  a  en  l'eauic^. 
àcaufcdcquoy,cncorcs  que  la  forme  fubUanticllc  de  l'eau  foie  en  b  plante  fe^on  Ton  cftrc 
parfai^t:  louteslois  la  froideur  de  l'eau  eft  diminuée      amli  les  qualitcz  des  aunes  clé- 
ments. OrfiAuiccnne  entend  quclaforœedeselemenisticmcure  ccllcmcnc  cnads  par- 
faiftaumixte ,  que  chaque  élément  qui  en  eft  partie.  puiiTe  produir&^quclque  efFeâ  par 
elle}  cela  eft  faux  ,  &  l'expérience  moiicrc  le  contraire  :  mais  sUn^ntcndauizc  diofe  »  ii- 
non  que  la  forme  n'cfl:  pas  corrompue-,  ic  fuis  de  fon  aduis  pour  ce  regard  -,  car  quant  à 
JDoy  l'cAimequ  cala muuon les  éléments  y  demeurent  formellement  ^ mais  foriatFoi<- 
blisà  caafede  cequilsfecrouuentfep^mzenxxef-peiicespanks  ttueflez  enfembleiani 
quepour  cecaffoibltflemencreaufoit  moins  eau  en  la  mixtion  »fc  lac  erre  moint  terke» 
donc  ils  font  compofcz.  Et  ncantmoins ,  les  cléments  qui  entrent  en  la  mixtion  cftant 
bien  mêliez  I  vn  parmy  l'autre,  ne  tiennent  lieu  au  mixte  que  de  matière  ,  ioubs  la 
forme  du  mixte,  laquelle  reful  te  de  leur  airemblemenc  »  de     autre  que  celle  des  ele- 
xn^ts»8e<i6nnel^elmaiiinixce.lVnité»rerpecetConlKtueynei^       Iby  >  Se  tient  tdle** 
meiic  liez  les  etanesics  meflez  félon  leurs  petites  parties  enfemble»  que  pas  vn  d'eux 
ne  pouuant  fe  fcparcr  des  autres  Se  fe  ramafTcr  enlemble  ,  pour  aùoir  quelque  force, 
ils  nepeuuent  produire  aucun  ciied  par  leur  forme,  bien  qu'entière  en  chaque  petite 
partie  ,ny  félon  leurs  qualités  trop  affbiblies  lesvnes  par  les  amies  :  car  il  nç  procède 
plus a1oEsaucuncsaéli(Mis»qttepar les quâtieezneesaoecla  fonpe  delami3Ction»Ott9C« 
'quifcs  depuis.  ; 

Lamixtion  ic  tailanc  dccettcforte, les  éléments  font  aâuellemencau  mixte  ,  &c  ncint-"^ 
moins  en  puiilanccià  f^uoir  adueUemêi^entâc  que  leur  matiere,leur  forme,&  leurs  quali- 
tezy  Cbm  vray  emcot  MrecUemêrfle  en  puiflancei  \  caufe  qoex out  ceb  eft  teilenMnciafibfr» 
bly,bnfé,ficronipuen  chacun, par  b  mohuig^ic  par  la  forme  du  mixte^fidonibn  tempera- 
rn  en  r, qu'ils  ne  tiennct  lieu  que  de  inatiereimais  prcfts  à  retourner  en  aftc, quand  ils  feront 
dciiurez  de  la  forme  du  roixie.Cecy  ic  Qonnotil  parla  fin  de  la  mixtiô.laqueUe  eftant  derer 
duireàvnecertataemcfoeié8evnfté{ÂÎifièurichofes  meilables  diuerfes»il  faut  qu  ellet 
l^i^ien  t  en  cet  afTembiement  Se  vnion,corrôpue$  félon  leurs^formcsiou  qu  elles  ne  le  loi  en  c 
McUî  cUcilefMCiaiQis  les  choies  ale4abk»a«d^ 

.-./t,  ■  •  •  "ni-.-      '    Ccc   y  • 
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Icmcnt  leur  prcmicrcmaticrci&:  partant  il  ne  le  fcroit  point  de  mixtion  &  n'y  auioi  tpoiac 
de  caulc  de  diucrlité  es  tormcs  de  la  mixtion.  Si  aufTi  les  tormes  des  dcmencsncfoac 
point  corrompues,  ellek  demeurent  donques  au  mixtet  (don  reftrepatfàiftou  (clon  ti-> 
hrcaffoibly  imais  cela  ncpouuantcdrc  foubs  i'c (Ire  porfiûâ zen  force  que  les  elememi 
fulH-nt  fenliblcs  ,c'cft  foubs  vncftic  .imcundiv  ,  tel  que  nous  venons  de  dirc,quieft  qu'en 
la  mixtion,  les  éléments  font  tellement  mêliez  &c  leurs  qualitcz  rompues,  brilecs,  & 20*01- 
blies,qu'ils  neferucnt  quedematiccc,cux,lcurstormcs  âcqualtteZtàvneautrelormcfub- 
ftantfeUeScà  vneautrc  qualité,  laquelle  forme  rernlte  de  ce  neflangéyft  donne  l'clpcce 
«u mixte  &  le  d iftingue detelements &  de toiice autre  chofe.Ces  formes  fubftancielles de» 
mixtLS&  les  qualitcz  qui  n.iilTcnt  de  la  mixtion  des  clcmcntsK  de  celle  de  leurs  qualitcz, 
font  diucrfcs,lclonIcs  dtuciics  proportions  des  cléments  mêliez  dont  lemixtc  clî  conili- 
cucitenant  plusdeceluy  qui  domiiîeen  kmixriô ,  que  des  ancres.  On  peucencocescon£r- 
mer,qucles  éléments  ne fontpas  du  tout  corrompus  en  lamixcion  :  parce  qu'il  y  a  det 
mixtes ,  où  nous  connoiffons  quafi  fenliblemcnt  les  cléments  qui  y  dominent  i  les  vns 
cftans  ii  terrcftrcs.quc  cen'cfl  quafî  que  de  tcrrciles  autres  quali  qu'eau;  &  les  autrespref- 
quc  du  toutacncns:&:  le  mixte  fc  corrompât  ,on  les  appcr^oiccncoresplus  fenûbiement: 
Uoù  s'ils auoientefté du  tout  corrompus  likoepourroieoceftcevetuny  fcparez  de  cdai 
en  quoy  ils  a uroienteftc  corrompus. 

Themiftiusdicqucl.inaturevfetoufioursdeschofcsimparfaittes ,au  lieu  de  matière, 
aurcfpeâ  des  partaittesiêc  des  plus  partaittes,au  lieu  des  formes, au  refpeâ  des  im- 
parfaitces.  Or  parce  qu'autant  qu  vne  forme  eft  plus  efleuce  de  la  matière ,  elle  eft  d'au» 
tant  plus  eflongnee  de  lapuiffance&de  la dinifibilité, Rapproche  à  l'vnité  9C  afihtafitéi  à 
caufi;dequoy  les  formes  des  elementspourleurtref-grandc  proximité  de  la  matière, (ont 
tref-imp.irfaittcs,ilnefautpastrouucr  cftrange  quelcs éléments &: leurs  formes  fcruent 
de  matière  feulement  en  la  mixtion.  A  quoy  nous  pouuons  adiouilcr ,  que  tout  amfi  que 
l'organe  de  l'attouchement  ne  doit  pas  elbedefnué  ftmplemenc  des  qualitcz  touchables, 
mais  feulement  au  rcfpc£l  de  celles  dont  il  eft  en  puiiTance,  comme  nous  l'enfeignons 
au  Hure  de  lame ,  de  mefmc ,  il  n'cft  pas  befoing ,  que  les  cléments  pour  cftrc  le  fubicd 
du  mixtes  I  foicat  dcihuez  iimplement  de  toute  forme  «  mais  de  celle  du  mixte  Ua- 
Icmcnt. 

Orencores  que  les  deoacncs  deoMuient  fbfncUement  en  la  nijuton,  de  k  ibrte 
quenous  la  venons  de  polér-,  le  mixte  ne  laiflè  pas  d'eftre  du  tout  concÎDU  9  tant  parce 

quelcs  matières  diucrfespeuuentdeuenir  continues  par  lct>r  meflange,  comme  il  pa- 
roiA  en  l'eau,  au  vin,^  femblablesi  qu'à  caulc  que  la  forme  du  mixte  qui  eft  vne ,  les'vnic. 
Les  démenés  nyfont pas inofaunmentaufti,  non  plus  queleiàngquicft  pefiuudeik  n^ 
cure*  nemontepas  violamment  aux  parties  fupcricures  de  l'animal, pour  les  nourrir* 
nyquandrairdefccnddanslatcrreàlafuittcduvuide:  car  ils  font  ordonnez  de  nature, 
pourferuirdc  matière  à  la  torme  du  mixte  :  &ainfi  ne  tenant  lieu  que  de  matière  en  la 
mixtion.ils  ne  font  jpoint  citants  parfaiâs,ny  cnaâe  proprement  ;  mais  en  puiinimce,au 
regard  de  la  forme  du  mixte  s  laquelle  oftformefubftantielle.  Il  n'y  a  point  auffidlnoMI*  ' 
OKibilttéaumixteentrelesdementsiattenduque  lcurs'qudiiez,ront  tellcmeacaAà* 
blies  en  la  mixtion  parlcurmcflangcqu'aucuned  cllcs  nepeutauoir  d'aftionà  part,  011^ 
ire  la  fubic4tion  en  laquelle  la  forme  du  mixte  les  tient:  Se  neantmoins  les  corps  font 
a14flcz.de  forte  par  leurs  petites  partiesiquelaformedelVnen  eft  point  en  celle  de  Ta»- 
tre,  &  n'y  a  point  de  pénétration  de  leurs  dimenfions,  non  plus  qu'éscompoUtionedae 
chofes  liquides  incorporées  6c  méfiées  enfemble  iubtilement  ;  (ans  qu'on  puifle  cepen- 
dant qu'elles  font  ainfi  meflces,  prendre  aucune  partie  de  l'vned'cUes,  quelautre  ne  foic 
mcc&c  neantmoins  la  mixtion  des  cleméts,laquellc  eft  fubilantiellc,  fc  trouuediâcrcnce 
de  celles-  cy«qttine  (ont qn^propreroent  mixtions  8c  vrayes  cSpofidoncartificicttes  (eu- 
l^enticar  ilnea'ci^endre  point  de  leur  meflange  aucune  nouueUe  forme  fubftantielle, 
qui  informe  la  compofiriô  &  qui  donne  vn  autre  eftre  aftuel  aux  chofes  mellees ,  laquelle 
contienne  en  vnitc  foubs  elles,les  reduifanc  à  ne  tenir  lieu  que  de  matière:  à  caufedequoy 
leschofes.ncderaeurentpastoufioursmeGcescnvne  mcfme  manière  les  vnes  auccles 
autres*  ains elles  feiisparentd'dlesmeûnesen  quelque  fôrce»  làns  aucune  aftion  cor- 
ruptiue,  comme  il  aduient  au  meflange  de  l'eau  êc  du  vin  dedans  vn  Verre,  où  nous 
voyons  au  bout  de  quelque  temps,  qu'il  fe  trouue  plus  d'eau  au  fonds  qu-au  haut, à 
caufe  qu  elle  eft  plus  pondcreufc  que  le  vm.  Mais  en  la  vraye  mixtion  ,  de  la  fonç 

que 
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Çiicn"oiis)a  veîiohs  de  poTtr,  la  forme  fiibrr.inricllc  qui  en  rcfulcc,  contient  les  parties 
imllccs  ensemble  en  vnuc,  fans  qu'elles ic  puillcnclcpaccrt^u'eiipartie^hoinog&iieSjiuC- 
^u'à  ce  «jiic  le  niixtc  foit  corrompu. 

EnfofDme  qui  voudra  regarder  de  près  ki  façon  de^rocedtt  de  h  iiïtiirie,kquène  né 
f«uteiaiiiaisd'viitxtKiné  en  l'autre»  laaspaflerpac  q«clque  moyen»  saduanyanc  pied  i 
picdiontroiiucrabcaucoupd'apparenccjquclamixtion&hgcneration  dts  cliufcs  ani- 
mées, ionc  deux  produirions  iubitancielies,  conuenanc  en  ce  qu'il  s'engendre  en  cha. 
Lune  d  elles  vhenouudltefbrteefttl>ibaltteUe,quil»iijiitue en  eim  les  cbofes  qui  s'en- 
gendrent: à  fçauoirlemiicteSclachofeanimeeiiDMSqu'clles  différent  pour  le  regard  dé 
Icurfubicâ: ,  en  ccquclcsclcmcncs  menez  font  le  fubieft  delà  mixcîon,  Se  les  mixtes,  ce- 
li:ydc  la  gcncration  dclachofc  animée.  F.tn  y  a  pointdabfurditc  ,  ny  d'inconuénient 
en  cette  diucriitc  de  matière  de  de  lubieâsi  csdiuerles  générations  iubiUntieUe&)Car  ce 
néft  pas  laperfe£Uoh  de  nature  >  de  procéder  d'vtte  'meûné  nïaniéfe  cf»,  la  cionftitutioii 
desdioresdtucrresj  tancs'enfàiil»  c'eft  la  variété  qui  embellit  IVniiiers  tth  Ititr  produ- 
ttion  .aiiffi  bien  qu'en  leur  nature  8c  confcruation  •,  comme  nous  le  pomions  vcoir 
tous  les  louiStU  nous  vouions  ouutir  icsycuxCur  fesœuuies,  quis'o£emd'cUcl-xnermes 
à  nous; 


<C  'ùiibif  <n>tfi(jf.  '  v«utean.f/jMU         cÀnq  iv- 


i 


hy^rif}.!.\.àei!^tricr.(i-"c»rrupt.c.\.t\.PcrroiAvÀ- 
XÂ^DrMiir  EmpedudtsctmrAriomododuerevitUn'- 
tur.  Ueiuim  i«rrémt»^HàmtMrim.&ignem  demm' 

ta  rjHatmr ,eA(}He  fimpliri.i         jwjw  CAYmm^es, 
idgenitfJimJarin.  IJicvtro  htiC ^uidt /iiuplicm, 

frxjltnt Jernuitt. 


VodaUmaaiere  dont  la  mixtion  fe  fiiâ  <ies  elèmèiît5,odmtn6 dés  premiers  corps 

p1es,8d  dcqudlefortc  les  mix:cs  s'en  engendrent ,  au  contraire  de  l'opinion  d'Empedo- 
clcs,qui  diloit  oucl'oSjla  chau-,&:  autres rembUbles,clloici  linipics.Sc  les  qu.itrc  clément j 
xnixtesipaicequ  il  croyoitqucies  choies  lefaiioicnt  parleur  ieparaiion  du  mixte,  auquel 
cUes  eiioienti  v  oy  ant  que  delatencç,  dQrcattt8cdel*airf  les  itttres;j6ôrps  s'engendrotenct  à 
cauftdeqncyilicscftimoiimixMf.         .       ''•  " 


fu-4~'^iTitdi--r'iJ     (u-TthJii  à.'Ttf^  ^}m.^<i  h 

9ifior.  .  ■■"■* .      \.  ...  •  1 

•m*  '<<  yfwynrS  <I>&oC'pTra.  AÎÎAîir  ui  Su 
^ti^^tfw i  ii-'t^  'tc,it.  àcc.  tii?^x  f/lui  vSi  TtiAw 


fîmplieût  fiiiitAitié€xbi/ce(^mfiofiU:iitfiui»fiii^ii, 
cittdico  ,ejnimoiHs  Jtcundum  «Mturum  prmàfim^, 
habtnt ,  vt  ign<mjtrrahi.  horMmfur fpccits,($^  M  qiUt 
fitttthifce  pntpin^HH  \  taotianes  etiamaliMjirrplftcs, 
Ali.ti  tjiiodAmmode  milha  cjfe  tuccffc eji\  firnpUciunt 
fuidem JimpUcts,eomp9jîterHm  Mutem  mifiof,  mont- 

daminMtHr  4cfHper4t.  . 
L.  i,dtccel.c,s  t-r3'i.  ^'  coyporMtn  claneK- 

li'.iÂ'tgtiier^èèirt.fAo.t.tj.  Hict^àM^féf 

jittlart  l  idi  iHr.vt  ejH$  mijlio  à  ji^ciierAiiont ,ft  corrn- 
pti4>rte,& <juo  Ktjit{( À g^nfr,Abtli,^<»rrk^ttbui dif'. 
fcr»t,definumHS.  PtrfyfCHum  tiim«fim*fliolf«9h  fi: 
t]nidemft  ,ab  itl:i  Ji^Fene  opertcre.&cc.  Ai  vero  HtifHt^ 
tMttriam  igni  mijlam  ejftytttque  mifcen  dttta  camiit- 

(è"  matcri.tm  corria'ii'i  dichnuS.  SiC- 
T.  84.  N*m  ^Hd  miJctmiKr  & pri  'us  ex  fe^wtMtit. 


-ftàtWAir  •  vWoJ^pJ/Jvstr       ^^tt.  ']"cpcrmancnt4nu,vnc.rpns.&^^lhdc:ne^Ht  cor. 
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ijnM^a /f  ÎAf^K      lUyiKâ,  (Utfvii  vtu^^i- 

/oi&CiM^  >^  ^et'npov  M  ti  x^ilv»  *  oïor  çct- 
Ac(>//M$  o«W  fAÀ/t/ioii  p^wm»  ïiSiû^  V  fjuynt- 

CiVi^  A^' éxstTipor  6*5  xfAr^»  Ost  of- 
vr'ctf^Siy&'nç^  li^çy-T^ otcuniuy^ttixifxM  (c 


fiicilè  dimtftkilm  /kitt,  malt*  ijMUtm  pnHCÙ  mm- 
^na  ^itruk  ctmftfitét  mixtutum  ntnfâeimiit^tdâe- 

eiiincitvtrtijetet.vt gHtm  vint .  dtcieimillmuâfié 
mn^Mrit  nm  m^cttwr^titm forma  vim ftrit^Ufu 
vnrnm  ùitmm  «fMW  vmiur. 

T.  8^.  Ciim  vero  potentiM  bahut  fMêdéimmJê 
*tjuMl(i,tHm  Vit  Hmqut  ijuM  qtùàemwimm»namré 
in  iti  ijHod  vincit ,  *c  fuptrét:  HOKtmmimfinlunmi 
fcd  tnitrvtrtm^  médium  éHjMtemmmii, 

t/flia  inique  miJfM  ex  eontrurui  erSl» 
énit  elemeatit  :  ($' elemeam  ex  tUn  quodammedê  pe- 
tentiM  exifleMibus/iontsmen  ficut  mMteriMjtdiiQé 
mode.  tAttjnehecqnidempAhêm^Uê:iiUvmmÊ^ 
teritt  id  qHedftgnitHr^xijitt. 

Ci  l.^ç.Cùm  igitur  geverAtwres i contrMriù fittt, 
ceniranorum  txtremum  alternm  tnjit ,  miterum 
(jHotjHe  irejfe  efi  nccefff,  Simt  mmmûtmi^^ 

Jimplici^  ornnia  intrunt. 

La. departib. *nim»l.c.\.  CHmitâtjiutriflix 
C9pofitio,primA  jiatHi  potej}^  eétjiu  ex  frimtriut^» 
fc  iti4riis,tfiu  nentinUt  élément  a  éippelLuit, terri  iicOf 
aqium,  éi'érêt  ^mm  mtUmJméilfidUifêufitxvir* 
tmiê» 


Ari(lo:ca  donné  quelque occâfion  à  ces  diucrfesopinions.touchantlamaniercdomlei 
cléments  demeurent  au  mixtcicaril  du  en  fesliurcs  delà  gcncration,  que  la  mixcion  diffè- 
re de  la  génération  &c  corrupiionv  puce  que  <juand  quelque  cbofe  cil  engendrée  d  vneau* 
ne ,  comme  pour  exempleje  feu  ou  bois ,  on  ne  dit  pas  que  le  feu  foicnolé  au  bois,n]r  lé 
boisaufeu,maisquelereueft<ngcndré,&lcboiscoirompu:  &  peuapresquelesdemencs 
dcfquelslc  mixte  fefaift,  en  pcuucntcftrcfeparca,  qu'ils  n'y  demeurent  pas  afluellcmcnt, 
comme  vn  corps  ou  la  bUncheuir.  6c  qu'ils  ne  font  pas  corrompus  :  parce  que  leur  vertu 
ou  puiflàocedemeurcfauue  :  fieplos  bas,  qu'il  ne  fe  faiâ  point  de  mixtion  de  peu  auec 
beaucoup  des  chofesaé^iues  &  pallîuesallèmbleesquirediuifenc  ^Uemeniinub  feule* 
mcntaugmenuctonde  celle  qui  furmonte  :  parce  que  celle  cy  conuertic  l'autre  en  foy. 
Au  moyc  dequoy  vne  goutte  de  vin  ncfc  mcHc  pas  en  dix  mille  mefurcs  d'eau:  parce  que 
la  forme  du  vin  cil  aboUe  :  mais  quandiis  ont  leurs  puUlanccs  cgalles  en  quelque  manière» 
alors  chacun  d'eux  changede  nature  en  ce  qui  furmonte >ûns  que  l'vn  le  conuettilCe  en 
lautrc  «mais  en  quelque  chofe  moyenne  quifoit  commune  :  6c  derecJief>^e  tes  miztci 
fcfontdcselemcntSj&quelcs  éléments  fc  tirent  du  mixte  où  ils  font  en  certaine  maniè- 
re en  puilTance  •  non  toutesfois  comme  filcur  feule  matière  demcuroit ,  Se  que  ce  ne  fit& 
qu'vne  pure  génération.  £t  au  i.  liuredu  ciel,  que  les  corps  mixtes  femeuuent  localement 
Kionrelementquidomine  entre  ceux  defqnels  il  eft  compoft  au  3.  lipce  du  ciel ,  que 
cela  n*eft  pas  encores  bien  refolu ,  fi  les  éléments  demeurent  en  aûe  ou  en  puîflànce  i» 
chofcs quienfontcompofecs.   Et  au  i.liurc de l'amc, que lil'amoiîcrctcnoit 8c  cmpcf- 
choitlcselementsaucorps,qu'ilsfefepareroientaUancchacunenleuclieu.  Par  tous ie^ 
quels  paiTages,  il  finobte  que  fon  opinion  eft  que  les  éléments  demctttmt  au  ««e&ni 
eftre corrompus.  Maisparcequequandilditaufecondpanageque nous auens allégué» 
qu'ils  n'y  demeurent  pas  comme  vn  corps  ou  la  blancheur,    ne  font  pas  corrompus,  par- 
ce que  leur  vertu  ou  puiflancc  demeure  i  8c  qu'.iu  2.  liuie  tics  parties  des  animaux  après 
auou  dit,que  les  cléments  demeurct  au  mixte,  liadiouiic  ou  pUiHoIblcurs  vertus,demeu- 
renc  :  à  fçtuoirtechaudile  frpidjefecft  rhumide}il  donne  quclqoefubieft  de  doubler  de 
fo»opittian.En  fommefilcselemencseftoientdu  toutconpaipuse»Umixtion>il»ae(ii^ 
rotent  lion  plus  en  puifTanceau  mixte ,  qu'en  vn  des  éléments  à  part  .auquel  il  eft  certain, 
qu'ils  font  tous  en puiâance:puifque chaque  elcmcnccil  cooipolc  dcprcinierematicce,de 
laquelle  louca  fortes  de  corps  peuucnt  eftre  extraits. 
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'Qi^Ufrinnti/^mimeniiiiÎMjfe  pds  ilejhe  telle  ^uyirijlote  U^ofie,  encores  ^ue  Us 
eiaiients  nefetrdnfmHeÀt feint  hinis  if  àuntf, 

CHAPITRE  VUI. 

NOvs  airâos  die  par  cy-lieiiaéc  qaeleiÉ  déments  âelè  tnmfinuoientpblkic  les  viisés 
auctesiKnous  venons  de  monitrerqu'ibdeiheurentau  mixte  de  celle  ronequ*!!  nè 

f  c  fait  powît  en  l'vne  ny  en  l'autre  de  ces  générations  de  rclolution  iufqu'à  la  première  ma- 
ucre,  6c  par  confcqucDC  encores  moins  en  la  gcncraciôdes  choies  animées  :  &c  parcaniles 
corps  n«t»Kc]sneKR^it&potntenleurgenen»bQiij'efilenr£om  outre  que 

ieselements.  Dequoy  on  pourroit  dire  qu'ibibmleprcniierprîhctpeinateriei,ou  la  pre- 
mière matière  de  toutes  les  choks  n.uurc!!cs,&queccftc  autre  première  matière  qu'An- 
ftote  pcnlc  auoir  prouuee  par  la  cranlmutatiô  des  éléments  les  vn5  es  ainres.dcmcure  fans 
preuue>puisqueccftetranimutation  ne  Te  fait  point.  A  cela  lei  clponds  que  bien  que  Ja 
«ieiiiierefiBlblutiondclct>rpftne  pafTe  point  outre  lès  éléments  >qtt  il  he  s  enfuit  pas  qu'il 
âyaittne  première  matière  de  laquelle  ils  ibientcompcfcz  telle  quAriftotela  polee:  car 
encores  qu  ils  foicnt  corps  (impies,  c'eft  à  dire  non  compolcz  d'autres  corps ,  ce  n'cft  pas  1 
dire  qu  ils  foienc  cûants  îiropies  &  non  compofcz  de  forme  Se  d'vne  matière  première  >  it 
plus  iimple  qu  cuximaîs  reuîemét  qii'ils  ne  Tqnt  pas  côpofezd'iiitres  corps.Nous  cohnoif- 
lôns  qu'ils  font  compoièz  de  deux  parties  fubAàntielles  »  eh  ce  qu'ils  font  différents  d'cf- 
pcce,fii  qu'ils  rte  peuuent  différer  les  vns  des  autres  par  vne  forme  accidételle>mais  feule- 
ment par  vhefubftanticlle,laquelleeft  partit  de  leur  tfl'cnce.  La  ration  nous  peur  encores 
monftrerquelapreAicremaxicrccft,  parce  que  (  comme  nous  le  deduifons  au  Uure  da 
snofidei>itirniuers>>ainlîqu*il  fétrouiieau  fouucnîndegrédéschofesvnaâepur  qui  n'a 
beloin  de  rien,  caufe  efficiente  de  contes  lesformesiftantdetoutchangemen(,auqucl  fe  ' 
termine  l'ordre  des  caufcs  cfficichtes  comme  à  la  dernière  ;  fcmbliblement  il  doit  y  auoir  * 
quelque  chofe  au  dernier  degré  des eûantiqmfoitpurepuilTancet  ayant  bei'oin  de  tout 
réceptif  de tOuceforme»eftantfan$formeaeranaCure,lans  vertu  effeâiuc,  capable  de 
iteeùbir  cottietfortci  dcitratations  corporeUcs>éc  attqtidrdtdtcdcs  taufftpafliiws  fe  liet-^ 
énuex<cccftechoiêeftbpcettticteiDàtiere.  ^ 

Comment  Une fenéUfmt  neaffMre  d'efiMir  U£riuation£our£rincfé 

de  Ugcneration, 

CHAPITRE  IX. 

IL  fcmbic  qu'on  peut  inférer  de  ce  qu'il  ne  fc  fait  point  de  rcfoUnion  iufqu'àla  première 
tnati  cr  e  en  a  u  c  un  e  iu  r  te  de  generat^on.qu'il  n'eft  poin  c  necclTaue  d  eftaoUi  la  priuacion 
pour  principe  de  la  génération  des  chbfes  nararelles»comtiie  Artftbteà&it ,  non  plus  que 
piw»lcaimuemcnt:au  moyen  dequoy,commequandreati£:oideeftefchàuffce,le  terme 
decismOuucmencd'erchaiifFcmentcftlafroidcurde l'eau  jtoutdcmeûncquâd  d'vn  œuf 
il  s'engendre  vn  poulet,  la  forme  loubs  laquelle  fecrouuel'œuf  alors  eft  le  terme  d'où  de 
la  génération,  lâns  quiiy  aitplusderatfondeconfiderertetfetniéeommepliitanôfi  deli 
ferme  du  pou)«tàengendrcr,que  cduy  de  la  froideur  de  l'eau  priuatiâ  delà  dulear  quS4  \ 
on  cfchauffc  l'eau.  Il  luffii  que  le  terme  duquel  ne  foit  point  celuy  auquel  pour  efl  rc  terme 
du  mouuetncnt& delà  génération  :cacs'ilertoitauparauintilncs'en  pourroit  faire  au- 
cunepiodi.âion,dautancqueccquiicfaitn'ertoitpoint,  fie  ce  qui  eft  ne  peut  plus  eftre 
produit  id  qu'il  eft'.  Acecyieii«vdyatttrerefponcepout  Atiftot^*  finon  que  le  terme 
d  où  de  la  génération ,  n'cft  point  terme  félon  qu'il  eft  foubs  telle  6u  tdie  torme ,  mais 
ftuicmcnt  félon  qu'il  n'cft  pas  le  terme  auquel.  Cccy  cft  vray,  mais  ncantmoins  il  ne  lera- 
ble  point  importer  de  ncccfllté  d'cilablula  priuation  pour  principe,  amliqu'il  nés  enluu 
aucune  difficulté  qu  çllcfoit  nombrec  pour  principe,  en  prenant  principe  en  vnaotiefieiif 
ois'iln'eft  attsibuéàla  auKîere^laiotmeiàrcfficiesttAeàlafitti 
^  Ccc  11$ 


jSo  DclaPhyfique,Liure  X. 


L.  i.phyfc  e.t.  47 .  lUt  âmtm  &  ipfidkimt 

r.ihil  ^uidcfh fieri  fmpUciter  ex nin  ente  : fieri  tMHu» 
ex  non  emetan^ium  pcraecidens  ^Jit  en  'tm  ex  pniis- 
ùone,}nt  cjî  perftiUKetnéchminfnùi  toquodfa. 


orl^joToy  -^r^  en u^i^wuûi  '  CM,  "^f  ççpîiaiwî. 

On  peut  encoresinfererdecequenotts  venons  declire>  (^ue  pourfouldreralgiimêcdes 
anciens  <)ui  nioyent  la generatiô rubftandeltedctcholiês »iefondant fur cesmaximesquè 

dericnilnes'engi:tlrencn,&:  qiitccquicft  ne  peut  cOre engendré:  il  n'cftoit  point  bcfoin 
de  mettre  en  auant  U  prauicrcmauac  comme  moy eni^c  en  cmaine  nian  ici  c  cntic  1  aôc 
ac  le  rien, ouleftre oulenon-eftre»&: £uii eftre detcrmineed aucuneefpcceipuifi^ue nous 
trouuons  que  le  fubieâ  de  la  génération  eil  de  tci  m  inc  d'cfpecfr}  &  ne  fe  refoult  point ia£> 
qu'à  la  première  matière.  Il  n'eftoit  point  bcloin  de  dire  qu'il  ncfcfaifoitricndunon- 
cftantfimplcmcnt,  mais  qu'il  fefaifoir  quelque  chofc  du  non-eftant  comme  par  accident , 
car  la  choie  le  tait  de  la  pnuaiion  qui  elt  par  loy  non-cflan  i ,  at  tendu  qu'elle  n'eA  point  en 
la  cho&  qui  fe  fait.  La  refponceeuft  efté  bonne  de  dire  que  la  génération  fe  £ùc  dVn  eftanc 
ceelqui  e(l  d'autre  cfpcceqiiela  chofc  quis'en engendre >  bL  que  cela  eft  fuffilânt  pour  la 
génération  d'vncfubftancc  qui  n'cftoit  point  auparauant  ce  qu'elle  eft  engendrée:  n'ira- 
portant  pas  que  le  iubjcûdela  génération  tulc  vne  autre  choie:  car  parce  moyen  la  lolutiô 
eft  plus  facile  afenfible,  ficcorçc^ondantejlce  qucnous  voyons  de  cxperunentons  des 
chofes. 

De  la  com^lcxion  ou  température  du  mixte, [fourquoy  U  terre j  domme. 

CHAPITRE  XL 


rijf  .l.c/ilegcr.c  t.  uHteritmgenus^iuilitdtU  e/f, 
ex^Ho  adpMgilatMmcHr/ûmveaptos  fAutsdféiiù*^ 


LA  complexion  ou  température  du  mixte  »  UqoeUeapproche  ordinairement  le  pJos 
près dcsqualitczdcrelemcntdominant  cnla  mixtion.pcut  cftrecftimce,  félon  Ari* 
ftotc,vne  qualicéjpuis  qu'il  appelle  la  maladie  âw la  fanic,qui  font  tempéraments, quaiiicz* 
Quelques  vns  ont  penlc  que  ceftoit  relation  mais  celane  peut  eftic  t  car  tien  neft  con* 
traire  à  la  relation ,  Se  le  ccmpetament  bilieux>eft  contraire  au  flegmatique  :  U  puis  le  mef- 
me  Philolophc  attribue  les  opérations  des  corps  mixtes ,  à  leur  température ,  Se  les  rela- 
tions n'ont  point  d  action:&:  en  fomnic,  pat  la  tcmpcrie  des  qualucz,  lamatiere  eft  difpo- 
fee  6c  préparée  a  reccuoir  la  forme  du  mixte>  &  clic  ne  I  cft  point  par  des  rclauons.  Quant 
icequelotemperamenteftdefiny  vne  proportion  des  pxemietcs*qiialit6is>ce'A'eft^ 
que  fon  effiencecMifiûeenla  relation  deproportion^mais  c'eft  qu  ellelacon&ote  en  cer- 
taine manière,  dautant  que  ce  font  les  premières  qualucz,  loubs  vne  certaine  proportion. 

Les  mixtes  fc  fontcnlair,en  reau,&  enlaterrc:roau  plus  rouiicntcnlaicn:e-.patcc^u[il 
yettAenleurmixtionvneplus  grande  portion:  car  tousics  mixtes  parles  tîeiuiCBi  plof 
de  la  terre  que  d'aucun  autre  elemci,aHn  que  leurs  parties  loientfolides  2cfeiines,8caui^ 
parce  que  les  éléments  plusadifs  ,doiucnteftxeen  moindre  quantité  au  mixte,  de  peur 
qu'ils  corrompent  les  autres  qui  le  font  moins  :  en  qiroynaturcacftéfort  pouruoyante. 
OnpourroudircaulTiqu'ellc  avoulu  qucla  terre  dominaiVaux  mixtes^auec  lajiuUc,pouc 
les  rendre  peiantt  :  afin  qu  c  quand  ils  fêtaient  ho«  de  leur  lieu  nacuoel  >  qoi  eftlaoiwsitt 
y  fu(rentpoti0èz  par  lemonuemeni»  dootUpcûnteuridela  ter  m  ieftlepriiictpt.  « 


Du  lieu  naturel  des  mixtes,  " 
CH  A  BITRE  Xli. 


LEs  mixtes  n'ont  point  d'autre  lieu  naturel  que  celny  dcleicmct  qui  domine  en  euxt 
paicc  que  louimixtc  eft  corps  naturel,  ayani^vne  nature  &L  nonpUjlieitfs,&.  vnefipulo 
quaUtc^otrice:carilnedemeureaocundcgrcd'elementdiûinâ;des  d^rez  des  autres* 
ny  aucune  qualité  diftinâ»»  anfquelsks.i]naUtezdet  autres  reiUlwncmaiaainfi  que  tous, 


tf  aîétant  des  corps  Mixtes.  y^i 

Ilfseîcmenrs  ont  confpiré  en  vn,  &  que  de  pluficurs  natures  Us'cft  fait  vnc  naturcjdemcf- 
mc  plulicurs  quaiiccz  contraires  fe  iontfaïucs  vnc  Icule  qualité,  fans  aucune  répugnance 
ou  diftÎQiftibii  de  4cgrctunais  iccfte  matiniB  dcncplusttetelémciit  dbifainabten  h  mixtid 
que  des  autrcS|4ch*apbtnc décris  iocliîucibo  iu  hiOiiueiDctde  Heii  haiureUque  la  ftenn^ 
car  tous  lesautrek  éléments  font  tellcmcni  rendus  obeifTins  à  l'empire  d'vn,  qu  ils  nci'en- 
clincnt  à  aucun  autre  mouuemcni,qu'àceluy  qui  eft  natui  el  à  cet  clément  ^lcquel  regarde 
vnccriain  lieu  arrcfté  en  i'vniuers  qui  ellconuenablc au  mixte  foubs  l'empire  d'vn  tel  e- 
lementJi  caufe  dequoy  nous  toyons  dincrilieux  adlgnez  à  divers  mines,  fdon  la  diUeç<« 
fitédel'cleillemdoiDinannd  où  Uarriue.queles  viis<krcendent  eh  l'eau  St  fe  repbfenc  eiî 
h  terre, les  autres  montent  eh  l'eau  8c  eh  l'air,  comme  les  exhalations  :  &c  ainfi  il  n'y  a  point 
de  diâercncc  entre  les  démets^  kS>  mixtes^entanc  qu'ils  font  pciants&  Icgei's.Car  il  y  a  va 
lieunaturela(rigné«iiiibiide.auquelleiiib[(efeîiieacdetbmles^^  ueuxoft  il  poiffe 
eAredeqiiieieft  plus  bu  moins  efloigné  du  Gel  >  feloii  fa  plus  grade  ^tdaiitetir  bu  légèreté. 
Maispourtantiln'yaquelesfculs  cléments  cjuiaycntvn  Heu  propre  au  monde-,  car  tous 
les  mixtes  ne  l'ayant  qu'à  raifon  dd'elcment  dominant  en  la  mixtion, ils  n'ont  vn  lieu  que 
par  participation>fclon  le(|ucliisoacau0ivn  mouuemcnt  naturel  »  qui  leur  Cohuieni  >  cà- 
tanc  quilsfontpefatits; 

des  nmttes, 

■ 

C«APITRB  XIII. 

L Es  î*ioinînaiixauoicnt  opinion  que  les  mixtes  fcMouuoient  à  leur  lieu  par  pluficurlÉ 
f}ualiteZ)ianioA  félon rvne&  tan toft  félon  l'autre,  U  que  quelqucsfois^ciôpiuiieuri 
tout  eafimbfetdonnicpotircawfflple  il  vninixtèacinq  degrez  de  qualité  igneé,  irbîsd'aî- 
xiélie»Uois  de  l'eau ,&  trois  delà  serriKileftcenuti  que  la  qualité  ignée  domine  en  ccmix^ 
te ,  fie  toutcsfois  il  n'en  eft  pas  toufiours  meu-,  car  s'il  eft  pofé  en  la  rcgiô  du  feu, il  dcfcédrai 
parce  qu'outre  que  les  degrez  ignées  font  otieux  en  la  région  du  icu ,  n'y  eftât  pas  légers  a- 
duellemci.mais  feulement  babituellemét>les  neuf  degrez  des  cléments  plus  pefants  l'em* 
ponenclerquelsdofnmeiit alors fttgUTeht.  Quand  il  fcraparueiiaenreleiBaicdel'air^ 
ildei'cc  n  dra  auiri:car  les  degrez  del'airietoiitocteux  pour  la  roefmeraifon'de  CCttKdnfinii 
êc  les  fix  degrez  plus  pcfanrs  emporteront  ceux  du  feu  :  Se  quand  il  fera  paruenu  t 
l'eau  ,  alors  les  degrez  de  l'eau  icront  oucux  i  parquoy  il  ne  dciicendra  pas  en  l'eau i 
Jnais  pjufloft  il  niMiren  :  parce  ^ue  les  hoift  degrés  des  deinetitt  Ic^ets  l'empone* 
font  pardeffusles  trois  d^cz  de  terre  :  parquoy  ce  mixte  là  fe  repoierà  entre  TairSé 
l'eau,  comme  nous  voyons  airiucr  à  rhuille,ôi  aux  femblables  chofes .  Or  la  qualité  ignée 
demeure  abicluméc  en  vn  tel  mixte, 8c  toutesfoislemixten'en  cft  pas  toujours  meu. par- 
ce qu  à  rai/bn  des  diuers  lieux  où  il  cApoié,  les  qualitcz dominantes fcmouuantcs  font 
Varieci.  U  s'enfuiuroicde  cefteopinioo  cjtt'obpoutroicdoiinervn  mate  qui  (eiBoonertMt 

Jlus  leiiGcmcntàlafindefoniiioaiieineBtiiatiifelquaocoininahcemcnr,  ce  qu'ils jnoà- 
loict  en  ccfte  forte  :  qu'il  y  ait  vn  mixte  ayant  deux  degrez  dcfeu,  deux  d'air,  trois  d'eau,' 
cinq  de  t  etre,&  qu'U  foupofc  en  la  région  du  fcuiil  dclcendrafort  viûe:  car  il  fera  meu  des 
dixdcgrezdesautcesekffleiits,fans  aucun  retardemccde  ceux  du  fbujijuinertfiftét  point 
en  leur  lieu  :  mais  eAant  arriué  en  l'air ,  il  femottucca  plus  lentement:  par  ce  que  la  forme 
aiotiuefè  diminuera ,  &  la  refi  Aâce  s'augmcnteraxaraloirs  il  n'y  aura  que  les  huiâ  degrez 
d*eau  le  de  terre  qui  mouueront:dautant  que  les  degrez  aériens  feront  otieux  en  leur  lieu: 
&  quand  ils  artiuaa  a  i  eau ,  encores  plus  lentemeiXi  à  caufc  de  l'augmencaiioa  de  la 
i«liilvice  le  de  lâdiniinution  delà  formé  motiue;  -  • 

Ctfte  folle  opinion  pote^ucles  qualités detelemehttdeliiciiieiitefaticlre£«|jiniRe^|é 
panant  dîftin£tcs,combattantcs,  &  refii^antcs  entre  elles:  quelcmouucmcnt  duoïixtccft 
violent ficnatureltoutenlerablejqu'aucre  ell  la  caufc  du  mouuement  naturel  &  autre 
celle  du  repo^  naturel:  car  fi  vnmixteadix  degrez  de  icrrc^dix  d'air  de  de  feupri^tofeai'* 
ble*8ew4l'eau  feiikawht,tl  deTcendranuletfScenl'atr^iès  principes  ^e  ce  moutteœetié 
ferôt  les  degrez  de  terre  &  d'eau;niais  il  fe  repofera  en  l'eau,dtcendti  que  tcs  degrez  pefant^ 
&  les  légers  font  égaux  ,&  que  ccluy  de  l'eau  eft  otieux.  Et  partant  la  caufe  du  repos  fie 
icraoy  les  dix  degrez  peianisjjpy  les  dix  légers:  parce  ^'ils  font  égaux  :oy  ccluy  deao. 
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attendu  qu'il  cft  oiicux  :  miis  ce  fera  leulcmcnt  l'équilibre  des  degrez  de  la  terre  &c  des  c- 
lemcnts  légers.  Il  ('enfuie  encores  qucrclcmcnc  doiumanc ,  ne  fçauroit  faire  que  le  ajdxte 
£c  i  cpoi'e  auUeu  dececelcinêc  donanit  jcombîea  que  fon  excès  foit  le  plus  grâtdau  mixte; 
parce  qu'il  n  a  aucuneforcedeixfiftcraiacauacf  cléments  en  fon  lieu.  Il  i  cnfuit  encore 
outre  cela  qu'il  fe  peut  donner  vn  mixte  qui  demeurera  fuCpcndu  en  l'air  fans  fc  mouuoir 
ny  en  haut  ny  en  bas,  car  s'il  a  dix  degccz  de  feu,  cinq  d'eau,  cinq  de  terre  >  &  cinq  d'air  ,ou 
tant  qu'on  voudra,  Cprcequ*eftancenr«irilsii*(Hitpoûitdeforce^lemixtey  demeurera 
iufpendu  à  caufe  de  1  équilibre:  chofe  qui  ne  c*eft  cncoccs  iamais  veuê.  U  fea6m  cncoitgt 
plimeutsautriesjd>(iinUtczdeceikcopmion. 

DeUcomfdonfim^ledestmxtesiMdttimez» 
CHAPITRE  XIV. 

t5  dg^cym  ^tfflJhlh   \      Jrifl.l.^.Jtgtner.MmmMl.c.4.  Humarpittrifcit, 

LA  corruption  cil  commune  î  tous  les  mixtes ,  félon  les  loix  de  la  nature  vniueridlc^ 
quiraainfi  ordonne:  car  combien  que  IcsdiamantSirorjl'argent.iS^fcmblaticsncpa- 
xoiirentpoint  edre  fubjeâs  à  la  corrupuon  de  leur  nacure,ains  leulcnicc  diuiûbles  en  par- 
ties: toutesfots  U  eft  neceffiûre  qulls  retournent  aux  déments  donc  ils  font  composez. 
Mais  pour  le  regard  du  pimcipeaûif  de  leur  corruption ,  U  n'y  a  pas  beaucoup  d'appacëce 
que  les  in.ininK'7.  l  aycnr  en  eux  :  àfçauoirqu'vnc  des  qualicez  élémentaires  venant  1  ^ 
dominer  exccfriucmcnt  au  tempérament  de  la  mixtion,  elle  dccruife  par  fon  aâionlapro- 
porcio  en  laquelle  il  confi(loii,dontladiirolution  des  éléments fenfuiue:  carûcelaeÂoit, 
vncorpthomogeneag^iroitenfoymefinetflc  aiaJi  me  melme  chofe  feroic  agenteft  pa- 
dcated'vneaCkionofrnnptiueienqttoyilyauroitdela  contradiâion.  Doncques la  cor- 
ruption des  mixtes,  ne  proùicntpasdccequ'ilsconfîftcntdequaliiez côtraircs,leûjucl- 
Icsf'entrc-cicftruifcntl'vne  l'autre;  car  la  mixtion  eilantfaitte,  dlcs  ncpeuucnt  plus  agit 
belles  mefmes  rvne  en  Tautret  mûi  cTcft  parce  qu'ils  font  compofei  de  madm  uibienei 
génération  &i  corruption ,  fur  laqttdie  Ks  agenu  cxcerietus  ont  prilè  par  leurs  qaafius 
contraires  à  celles  du  mixte. 

Le  mixte  ell.int  engendré, comme  nous  auonsdit,des  cléments  qui  font  méfiez  cnfcra- 
|>le,&  rcduitsaucc  leurs  qualitcz  en  vn  tempérament  conuenablc. Quelques  vns  tiennent 
qu'ainfi  quHeftredmt  i  ceftetemperatureft  mixtion,parraâion&  parVempiicdes  qua* 
Jttczaâiues:  c  eftidire  de  la  diakur  tempérée  par  le  froid»  Cdon  qae  lananire  de  chaque 
mixte  le  requiert  :  que  tout  de  mefme  il  eft  conicrué  autant  de  temps  que  cet  empire  de 
lachaleurnaturelle  à  chaque  raixte,dure}dautant  qu'elle contientlcfccÂ:  l'humide coa- 
ioinâ.  Defoitcque  toutainû  que  lageneracion  du  mixte  fe  fait  par  la  chaleur  natûrell^ 
demelmequand  elIeeneft&paceeUàdtinriittion  en pro nient  :  qui  cAcontraireàCi  geoe- 
cation::  car  il  n'y  aplus  rien  qui  retienne  l'humideflclefec  rmsenfembkilcpanantlefliiï- 
te  fe  diffoult  es  éléments  dont  il  eftoit  engendré. 

liy  a  deux  manières  par  lefquelies  lemixiepeut  eûrc  corrompu,  entant  qu'il  cAinixtc: 
iVneeft  moyenne^  naratcUeappelleepotrenâion  on  pburrituretqui  eft  quaadknuQRC 
eft  dïQbult.en  tons  les  éléments  dontileAcompofi.  L'autre  eft  exteriieftvioleaiCiptfcc 
x]ue  par  elle  lemixtcnc  fc  refoultpas  immédiatement  en  tous  les  éléments ,  mais  en  quel- 
que autre  mixte-,  comme  quand  du  bois  cft  conuerty  en  charbon ,  du  limon  en  pierres,  & 
fcmblables.  La  putrciatbion  ou  pourriture  eft,fuiuant  la  mefme  opinion,vne  corruption 
de  la  propre  Se  nanffelle  chaleur  en  tooc  corps  humide ,  par  U  chaleur  du  corps  cn- 
uironnant:  car  la  comiptioa  de  ceAe  chaleur  naturelle  fait  que  Thumide  eft  fcparc 
dufcc,  defquels  le  mixte  confiftoit,  comme  de  fa  matière:  tellement  que  I.1  fcparation 
.de  l'humide  d'aucc  le  fec  cft  proprement  l'cilence  de  la  putrcfaûioni  Se  la  corruption  delà 
chalem3iatucclle»Êi  caufe  emcicnteicartoutainfi  qu'en  la  génération  du  mîxte^etnr  qin* 
literaâiues  font  l'ofiice  d'agent,parce  que  la  chaleur  contemperee  par  le  froid  meil  c,v  nie 
8c  termine  le  fcc  &c  l'humide  conioin6^s ,  de  mefme  le  dcffaut  de  la  chaleur  eft  la  caufc  cffi- 
cieraepriuatiucticIaputrefaûion.Scnon  laputrefadlion  mefme:  &  fa  caufc  efficiente  po- 
iîiiuc,  c'cft  la  chaleur  extérieure^,  car  toute  caufc  priuatiuc  en  a  ynepofitiucpremiexc» 
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ctfïïéjÀjA  OU  tilt»  >^  r/mvn  ^  Stt)^ 
ftMa»  'TiXÀi'  rwfoi  ■  (c  >V  >îi,  (c  t^^^f  ,  <c  à>ip 


tAr^J.i'mtteer.ç.i'  Qm  f  tarent  ttrimo  htni^déi 
fjiek^MidemJucA  at.t  iiint:ti*m  exbifcefitS*fiin(t 
dtfimtmn^  tfi  humult  fccum ,  operéutttlnu  hifce 

cùm  id  f00d  dtfiniiitr.  id  qiml.éimUt  emuimifin,  ' 
dcminamtm  to  fuerit  jHod  dtfinit  :  veritm  fktri- 
faUtû  de  hifce  <jU£  p^rtieêÛMim  eorruptiêntm  fm^» 
èeuM,cHm  à  /mm  recejf rrunt  tUtMrm,  fieiduafittréUtl 
JoUt.  QigtcircM  &  reli^uMtmnUt^MttrignemypHt 
trent:  etenim  ttrra.  cr  a<jM/t,  t^àerpMrtJCMnt;  tiMm 
bMêmniMigni  mût  tria  jitttt,  £jf  mUtftputrtfaRio., 
frtpnj  uMturMiffyite  CMlorit  im  .viywyne  humid» 
exifientit ,  ÂbextrMrimcMliMt^M^ttniftw  ;  bdc  mm- 

um  rjf  t^M  in  tt^itàtinmnfiinditm'Mctaùmlé 

exiftit. 

L  ordre  de  la  nature  enlaputie&Ûion,eftqucla  thalciirdu  corps  cnurronnant.cireU 
chaleur  nacurcUe:& en  celaelleeftditce  la  corrôprc    dcIlruire,non  comme  vn  contraire 
tuyne  foa  contraire^  mais  c  elV  qu'elle  la  tire  en  la  ioignancàfoy:  car  ileft  raiioanable  que 
lefcmbbble  attire  le  femblablc,  comme  le  contraire  çHafie  le  contraire.  De  (brte  qu  ait 
regard  de  la  chalcur,ccncftqu'vntircment  de  chaleur  j  maisaurelpcdl  du  mixte,  ceftla 
dcllru^tiô  de  la  chaleur,eniani  qucle  mixte  cft  priué  deikchaicMr;car  celle  (eparatiô  de  la 
propre  chaleur  eftehfuyuie  de  la  fepacarion  dé  rhomtdéd'auec^efec.  £r  partant  le  mixte 
^diflbùk:ce  que  l'expérience  nous  apprend:aitendu  que  nous  voyôs  en  eftc  que  les  cboj- 
les  fcpoiinilîentpiulloftqu'cn  hyuer:  àcaufcque  la  chaleur  de  l'air  cftîtdcbile  alors, elle 
ncpeui  p.is  (pour  le  moins  iifaalcmct)rirerlachaleur  naturelle  dumixte,commeencfté. 
Scmblablcmctiifc  voit  que  Icschofesfcpourriflcntpluftoft  es  lieux  chaudsqu  «  froids: 
&:  puis  les  mixtes  tres^froids&cresHJiauds  fe  pourriflent  plus  difidleinent:  les  froUs  î 
càufedeleurrefifiancé,  fclesties  chauds  à  caufe  que  leur  c'haileurne  peut  eftie  cxcèdcd 
parcelle  qui renuironnc. 

Quant  àmoy  le  tiens^qu'ainii  qu'en  la  mixtion  le  fec  &  rhumide  digère  parla  chaleur,le« 
i|uel  le  lie  &  cb,môtn&,font  les  caiiiês  matérielles  du  mixte  qui  les  contient  en  vnitépar 
iormefubllantielle  :  quétoutdemefniequandquelqueagentextericurviencà  d^udrè 
te  nu n.inj;;c  du  !cl  Se  d.-  l'huinidc  par  f.i  violcnce.cômela  chaleur  del'air enuironnant  ,la<^ 
c]i:clic  en  ticIiaiilianL  ic  mixcc, raréfie  Ion  humiduc,  &i  la  lait  euaporei"  jqu'alors  lefecdc- 
ineui.:.nilan:>  humidiic,  uu  bien  luy  en  rcilant  moins  qu'il  n'en  ci^  requis  pour  leur  liaifQn 
fcpourUconferuationdelaformedttmixteillicorruptioDs'en  enfuit:  de  fone  qu'elle  n<| 
coniiftepoint  eQrextia&ionde£icha1eur,maiisehceUédçfonhttmiâité«lattr&t  dauec  lé 
fec.  Kr  de  fait  l'expérience  nous  monftreen  gênerai,  que  tous  les  mixtes  qui  fe  pourrilTent 
lunt  humides  au  commancemcnt  en  la  fuper<icie,â^  qu'à  la  hn  ils  demeurent  fecs  :  car  au 
coinnaaticeme&t rhumide  fi>rt  au  dehors  pendant  qu  il  fe  feparc  du  fec:mais  parce  que  cô- 
tinucllemccils'euapore  &  fe  refoult,il  demeure  enfin  terre: ceft  àdirele  fec  (èul  dèftitué 
de  l'humide:  hon  pas  que  l'humidité  dont  les  mixtes  font  au  commahcemeni  de  leur  pu  • 
trcfa£Vi  o  n  pl  u  s  h  II  m  i  d  c ,  fo  it  n  o  u  u  c  1 1  c  :  mais  parce  que  i'huiuide  tiiré  des  parties  intérieures 
&  feparc  du  fcc,dcuicnt plus  icnliblc. 

La  putréfaction cftdedeux fortes  :ifçaiibirpatfaitteôafel6nlë  tour ,&impar£iitte,0^ 
félon  vnc  partie.qui  hefontpaspOunantdeuxputrefa£lions  diucrfes  d'crpece:cirladiiB;«- 
rccc  félon  le  plus  Scie  moins  ne  chaînée  pa*  rtfpccc,  maispluftoft  clic  fa:t  diucrs  dcgrczdé 

{•ourrirurc.Laputrefaâiôparfaittc  c'cll  celle  par  laquelle  le  mixte  cil  du  toutdiflbult  cs6'- 
emccs,cn  forte  qu'il  6'ê  apparoiil;  rie  de  rcAc  que  la  terre:decelkni.in!cro  la  chair  fe  pour- 
rit, &  la  porame,&  le  fient,Ac  tous  les  autres  »llixtesjQ>Udes  8e  excefliuemêt  lerreftres }  car 
l'humidité  en  edant  tirée  dehors,  ils  fe  confosbment  en  fin  »  de  forte qoe  la  terre  deineure 
fcichc.La  purrefaftion  imparfaurc  ou  félon  vnc  partie,c'eft  quâd  lemixte  ri'cft  pas  dilToult 
puremenc  &c  entièrement  Cs  éléments,  en  forte  que  la  feule  terre  en  refte:  ce  ^ui  arriue  aux 
chofesquifontfluideS&  excefllinementaqucufet  j  cômepoat  cxetÂplé.àu^m  »£ary  ayic 
tli  luy  beaucoup  d*humide  &  peu  de  fec ,  H  par  Taïuaftion  dù  fec  aufTi  la  putK«£iÛion  (e 
POtiuoit  faire,  il  fe  pourrnoit  facilement  Iclon  le  tout:  maisparceque  le  fec  ne  peut  eftre 
tiré  par  la  chaleur,^  qu'il  n'y  a  que  l'homide  qui  eft  feolattiiable>lequelncpeuc  touiesfoi$ 
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cftrcattirédu  vin-,  àcaufequ'ilcftcn  trop  grande  abondance  ,  ny  cftrcfcparédufccjmais 
feulcmenc  les  plus  fubtillespaccics  fonc  tirccs  .  parce  <^uc  i'atcraâion  en  elt  plus  facile  que 
des-ctaâes»  comme  nous  le  voyonsaa  vin  qu  i  fc  putrifie  :  car  Ton  exhalation  monftre  que 
IbiplûsfubciUcsflcaqueufesparciess'exhalenc.derquclles  s'engendre  en  la  fuperficiedu 
vin  celle  moififTurc  que  nous  y  voyons, qui  aaccoultuincd'cftrc  vn  ngnedeputrefadion. 
Et  toutesfois  le  vin  ne  fcdiiloulc  pas  alors  par  ccftc  a£tion  es  cléments:  parce  qu'il  y  a  bica 
vnc  plus  grade  abondâce  d'humeur  en  luy ,qu  il  n'en  peut  eftre  tire  &c  feparé  du  fec:  6c  pat- 
cane  le  vm  n'eft  pas  du  tout  coctDmputCÔbien  qu  il  (bit  reculé  de  (à  temperacnre  naturelle. 

En  celle  putréfaction  irnpatfutteoufel6  vneparciedu  mixte,  iln'ell  pas  neceflàireque 
(à  forme  fubftantielle  pcnflc.ny  qu'elle  foit  conferuce  aufTiicar  clic  peut  eftre  fi  légère  que 
la  choie  n'elt  feulemcc qu'altérée» U  quelquesfois  telle,  que  laforme  fubilantielle  du  mix- 
te fepercfans  qu'il  fefaUedilToltttton  é$  eiementsrmais  wulcmentvaenmiition  du  mixte 
eavn  autre efpecedemixce:  ainfi  nous  voyons  quelques  foislevinCe  puinfier  legeremér» 
Scneceirer  pointd'eftrevin-,  &demefmcdii  ts  veines  ; ce  cm  nepourroit  arriuer  en 
l'vnny  en  l'autre  fi  leur  formcfubftantiellcauoupciy;  carie  compolé  qui  eft  corompu  ne 
peut  naturellement  rcuenirroeûue  de  nombre.  A  l'oppolitc  la  putrclaâion  peutproce* 
decfianant,quelafonnerobftantielleefteftainte«8equelevînn'eft  plus  vin  qu'cqutno« 
quement,nonplus  que  le  cadaure  homme:  Acfèmblablementlefimg  peut  élire  tellement 
putrific,qu'tl  n'eft  plu»  (an^t^insfeulem^tvne  humeur  putri<le,aueclaqueUci'animai  ne 
peut  plus  viurc. 

Laplus part  des  Philofophes  ticnnéi  aufli  qye les  clementS|leau*rair,tt latetteafeputre- 
fientdecefteforcede  putiêfa^Honimparfaitieià  laquelle  ils  fontfut^eÂs:  maisVeft  entant 

qu'ils  ne  sôt  pas  (itn  pics  Se  purs,  ains  mêliez  :  à  fçauoirla  terre  d'vne  humeur  aquenfeSc  de 
la  chaleur  engen drcc  par  la  lumière  des  aftrcî  .reau  des  exhalations  feiches,terreftrcs,&:  de 
scblables  chaleurs^priies  de  la  lumière  des  allres:l'air  des  exhalations  aqueufes  fie  terrellrcs 
anecfii  chaleurinteneoreCelonceux  qui  l'eftimcteftiechaud.  Mais  ceux  quioofentiefoi 
pour  elemct,difent  qu'il  n'eft  point c^ble de putre£[iâiÔ:parcequilnefounre  pas  Qu'au- 
cune chofcfcmcflcauccluy.conucrtiffant  tour  en  fa  nature:  Se  pnrce  qu'il  cft  fi  ch.uid, 
qu'il  n'y  a  rien  qui  le  foit  dauantage. Quant  à  ccftc  putretadion  des  éléments,  elle  n'cftpas 
vrayeputrefaâion,qui  foit  corruptionlubftantielle:  car  s'ils  fe  trouuoientpursfepaiemêt 
ksvns  des  autres,  cette  putréfaâionncferpit  que  pour  le  regard  dequclquesmanaaifes 
qualitez  qu'ils  acquerroient:  maisnefe  trouuant  i aaiais  purs,ains  toufîours  meflez  impar- 
laittemct  enfemblc  tout  ainfi  qu'il  n'y  a  point  de  vrayc  mixtion  en  eux ,  attendu  que  IVn 
d'eux  excède  trop  ce  qui  y  cii  mellé,&  quelon  nom  demeure  a  la  cbofe,  fans  qu'il  s'engca- 
^drcancunenaturemoyennevil  n'yapointaufltdevrayeputretàâton. 
La  chaleur  en  l'air  fe  trouuât  mediocre,ellc  produit  sôaftiôlentemct,&  peu  ipeu  refook 
1  humide^&  fait  la  pourriture^don  t  la  raifon  cft,que  tout  agent  corpoicl  pa/Tible  rcpatit ne- 
celTairemcnten  agifrant:Scdc  celle  repallion  fes  forces  fcduninuct.Mais  quand  l'agent  eft 
grand  d'ellenduc  au  refped  du  patient ,  il  n'y  a  là  aucune  repaflton,où  elle ell  cxtremcroct 
nuble  parce  que  les  parties  efquelles  l'agét  repatit  font  fomentées  tc  fecourui»  par  lesM^ 
tics  cfloignees,  qui  ne  fereffentêc  point  dclarepaHlon  :  de  forte  qu'il  femble  que  leur  for- 
ce efl  conferuee  fans  reccuoiraucune  diminutiô  :  là  où  les  forces  du  patict  font  conrinucl- 
lement  diminuées  &debilitees,tellemct  qu'en  fin  il  faut  qu'il  fuccombe.Par  ce  moyen  vnc 
longue  &c  perfeuecante  aftion  d'vn  agent  grand  d'eftenduc*  combié  qu'il  foit  debilecnvi- 
gueur^fefaitgtandeftforteucllcmen  t  qu'elle  furmontc  Li  force  &  la  vertu  du  patientpbis 
grande  en  vigucur,mais  moindre  en  eftendue:ôcarriue  de  l.i,  qu'il  cil  necellâire  quêtons 
les  mixtes  loientfurmontezàlafin,ficputriâezparrair  cnuuonnant. 

CmmmtUgmerdnmf^cmiftiimdif  mixte  cflvne  feule  ^ 

CHAPITRE  XV. 

AIksi  que  fi  la  génération  du  mixte  eftprifeproprement  pour  la  feule  introduâion  J: 
la  forme  fubftanticlle.n'cft  rien  qu'vne  mutation:  tout  de  mefmc  fa  putrefaélionn'cù 
quccorruptiô,ii  elle  ell  prife  pour  la  feule  dellruâiô  du  mixte:  au  moy  c  dequoy  el  le  s  l'on  t 
côtraires  entre  clles:car  par  ccUe-là,la  chofequincAoitpas  «cômancea  cilrc,âcpar  1  auac 

lamefmc 
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feœcfrtîc  ccfle  d'eftrc.Mais  l'vne  &  l'autre  de  ces  nuitarions  confidcrecsauec  toutes  leurs 
diTporuions précédentes  ,c'cIlvneAireinbIec  deplufieurs  muMcions ,  car  en  la  putrefa^  . 
6i<m,  UyaaâionduchaHdcxcerieurquiefchauftele  niticte: âpres  il  y  à  Tattradion  di 
l'humide  qui eftvn  certain  mbuuemeht  localipuis  lliumeâcment  des  parties  extérieu- 
res, ?f  finalement  ledcfeichant  du  tour. Mais  ncanrmoinsia  pucrefaftion  peutcftrcappel- 
lee  vne  tnutation^entaat  que  toutes  ces  mutations  tendent  a  vne  An ,  à  f^uoir  >  àla  muta- 
tîoB  deUTubftancë.  Il  nc&  pis  necefliiîre  que  cbuccs  ces  mucacipiis  en  autant  de  contrai- 
tcsifefrceac  âilà  geheracibii  duinixte ,  combien  qu'elle  foie  contraire  à  la  putrefadion^ 
tommciijousauonsdit ,  n'y  ayant  point  de  neccrtité  que  les  contrairèsaycntdu  tout  mél- 
IDCS conditions  :  mais  quelques  vncs  mcfmcs,  &  quelques  vncs  differenies,voire  contrais 
les.  Semblablerocnt  il  ne  faut  pas  en  la  more  de  lia  choie  vivante  >  que  Ici  mcfmcs  dilpoii- 
tionspreciedehctsfefiiceiitîquîrecrbuuentèn  fa  genetaiion  :  njr  autânc  qui  lètir  foicnt 
contraires:  mais  il  fufHt,  fi  la  fin  de  chacune  eft  Vne,  &qiiela  fin  dtl'vne  Toit  contraire  â 
laftndel'autrc.  Or  parce  qu'crt  lamixtion  larca!ircdelamaticrc&  de  la  fotmc  des  clc- 
mehts  demeurent  au  mbttc,  comme  nous  auonsdition  peut  tenir  quand  il  vient  à  le  pu- 
tréfier parfaittemencque  les  éléments  qui  ont  entré  en  iamiittion,  reuientient  méfmes  dé 
nombre,8e  non  feulement  mefmes  d'efpeces:  attendu  quHs  n  ont  pas  perdu  leurs  propre! 
formalitc2,n  ayant  cefTé  que  pour  leurs  opcrations,d'eure  eiu*alrj8c  tkrireiparce  que lèui 
îucilange*&  la  fornie  du  tnixie  les  eolpefchoit. 

*  • 

DiUcorrttj^tion  en  queît^ue forte iOuacdâàitAgti^^ 
CHAPITRE   XV;  ; 

P  K 1  s  itibir  dit  ck  ^tié^'efl  de  là  cbrruption  fubftanUllUe  du  m  ixte*  nbus  viéndrènl 
 à  celle  des  accidents,  quipeucarriuër  en  quatre  manières  $  àfçauoirparl'àbftntedii 

la  caufe  qui  lesconleiue ,  comme  la  lumière  s'euanoiiit  quand  le  corps  lumineux  cfl^  oAé. 
Secondement  par  al  tcranon,  quand  vnc  cona  airequalitccftintroduictcaurubicd  ;  &  de 
cette  forte  la  froideur  perit.par  l'arriuce  delà  chaleur.  £n  iroifiémc  lieu  par  la  deftrudlion 
do  fabitft  i  car  Socrates  mourani»fa  capacité  ^e  nre,ttfà  fcience  periflcht.  £i  finalemeiit; 
^uandvndcs  termes  du  relanf  périt,  aufltfiutl'auttei  attendu  que  s11i(y  à  plus  de  fCté  il 
fa*yauraplusde6ls>nydemaiftresilnyapôititdeftruiteur.         '  '  ' 

»     •      '  ; 
De  la  couleur.    •  '  v*'  ■ 

CHAPITRE    Xvi  • 

AI  Nst  que  le  ne  traitte  point  en  particulier  ûci  diueikshàturcs  desinixtes,iene 
m'amfteray  pointaufli  à  piirtétde \tuts  quàlhcS,  quifoncdiiHï^lès  félon  leur-diutriç , 
Jîacurc:ictoucherat  feiilcmcntquelquiEchôfcdelSicoulciit ,  de lodcur  &  de  là  faueuff 
parce  q  u  elles  font  les  ohic£h  des  Icns,  de  h  v  eutf,  de  l 'odorat,  &  du  goull,  dêfqucls  îe  trai- 
êteray  au  iiuredc!  amc.  Des  couleurs  les  vncs  font  apparcte5,&  les  autres  vraycs  Ou  tjaiu- 
jeiies.  Lesapparenies ne fontautre choie queialumietei félon ^uVUë (fft miflee  dluerfé- 
mcnc  parttiy  les  forps:  comme  il  pareil^  en  cb'que  félon  tes  dllietsafpëfts.St  ladiuerfe  di- 
Amce  6c  fituation  du  corpslumineux',ellelfereprtffcntetitdiucr(cmehtàlaVeuc  iatnfi 
fclon  que  la  lumière  tombe  fur  quelque  corps  opaque  5c  fe  iticllecn  ccft.iinfi manière 
auccluy  s  comme  pour  e^^emple  >  fi  la  lumière  du  Solcilquicll  naturellement  blanche  ,ie 
trouue  â.ctauers  d'vnaitnoirmefléde  bcaucbup  d'etbalatiods  t&reffrélt  elle  paroift -S 
l'ccil  de  dqnhurrouge,  6cy  a  blende  l'appacccetquclalumieriquffèvcÀdédiuetfcstou- 
leurs  és  corps  cclefîtes,  n'eft  autre  choie  qu'vne  telle  lumière: attendu  qu'ils  n'en  ortt 
que  du  Soleil  ,&:  que  de  leur  nature  les  corps  fimples,  comme  le  ciel,  de  les  elcmeriis» 
n'onc  point  de  couleur  :  car  ce  qu'Arifioïc  dit  au  Uur.c  des  couleurs ,  qùe  iâ  Utnchenr 
êc  ia  noiscenr  fuiuem  la  éléments  iimples  :  ccft  à  dirt-irn  élément  plus  que  l'autre* 
combien  qu'elles  fuppbfciit  la  mixtion  de  tbus.  Ainfilesrfiixtès  efquels  l'air  ^l'eau  ex- 
cellent, font  blanâsvKquand  la  lumière  dominc,ilstirencfurIeiauine,&fic'cûIa  terres 
ils /ont noirs.  . 
La  côutcncmtureUcyC'eft  celle  qui  eflengendreetfvnep^oportioneemixtiondespré-^ 
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micresqualireZjdontUprouientdîtterfes couleurs  es  mixtes:  comme  nous  voyons  aue 
dudiucrsmeflange  des  quatre  clementSjilrefulcc  des  complexionsdiucrfcs  es  chofesoe- 
fncntaircs.  Quelques vns  difcnt  qu'il  fctrouuc  en  ces  couleurs  naturelles  vne  certaine 
lueur  qui  entre  en  la  compofuion  du  mixte  lors  de  ù  génération  pour  principe  inccroe, 
ou  qui  luy  siditieac  depuis  -,  laquelleeftanciecctteaiiéc  Ucranfpacencedereàa  9t  écîùt, 
8c  eâant'ofaquee  par  l'opaque  delà  terre  >la  couleur  s'en  faift:  félon  laquelle  opinioik 
les  prcmicrcs  qualitez  ne  fcroicnt  pas  les  prochains  principes  des  couleurs,  ains  les  cllon- 
gnez,  entant  qu'ils  font  quelque  opacité,  quelque  trantparcnccfic  quelque  lumière  :  &: 
lou te  couleur  fcroit  vrayement  lueur,  ou  lumière dluerfiâccfclon  les  diuers  mcilîigcs des 
corps  où  elle  fe  crottueroic.  Qgant  à  moy,  te  ne  voy  point  d'apparencequ'U  entre  de  la  lu- 
miere  és  couleurs  ;  quoy  que  'en Toit ,  ta  couleur  naturelle  dépend  du  tout  du  fubieû  où 
elle  cil.&rfc  meut  félon  fon  mouuemcnf,  comme  nous  le  voyons  en  la  couleur  du  vin, 
duUi6l)0cfcmblablcs,mais  lacouleur  apparente  dépend  de  l'agent  qui  la  produit  &c  ncfe 
meut  pointait  monuemetir  do  fiibîeftaaqud  eUee»cecette:coounepoiirexeBiple,la  cou- 
leur  procédant  d*vn  verre  de  vinirurvnlingeblanc*  fe  meut  au  mooucnieatiui  fta^Ht 
non  au  mouuement  du  linge. 

tdJtéUi^.  Iules Scatiger  tient  qu'il  y  a  quatre  premières  couleiits*ilbnoirIeiaunepatIefendoaii« 
tT*''*'  n«nc,lepersoubUupar  l'airjevert  parreau,&leblancpariacerre.Maisqua(itouslesPlu' 
lofophcs  fontd'accord,  que  la  noirceur,  &:  la  blanchcur/on  tics  deux  prcmicrcs  coufeuff* 
&que  toutes  les  autres  couleurs,  font  moyennes  encre  ces  deux-la.  Lablanchcurcfl  défi- 
nie vne  couleur  feparanc  la  veuèx'eftàdiredi/Tipant  les  efprits.vifueU  quiflucnt  dciaccr- 
TtM.  m  iidleâlhveaê:celaliiyeft  propre enoreles couleurs licaurequ^UcapprocbedeJanatuie 
Tmm».       ^2 lumière , qui produiâ  principalement  vn  tel eiFeâ,  par  le  moyen  delachaleur  qu'eU 
le  engendre.  A  roppofîtcla  noirceur  c'eft  vne  coulcuraflcmblant  la  vcui?,  comme  ayant 
le  moms  de  lumiere«ou  point  du  tout.  C'eft  pourquoy  les  yeux  qui  feiafTent,  &  fatiguent 

auandik  regafdentdes  cbofes  tref-btaachetffetecreene  tefoitinent  quand  3s  en  Toycac 
esvertesxparcequelacouleurvertc  ena vfteccrtaine médiocrité conuenableà Uvai& 
De  ces  deux  couleurs  ,1a  blancheur  cft  comme  habitude,  Scia  noirceur  comme  priua» 
tion:  non  que  la  noirceur  ne  foie  vne  vrayc  couleur  réelle  &pofuiue;  attendu  qu'elle 
meut  laveuc  par  foy,  ccquine  conuicntpoincàla  priuaiionjcar  il  n'en  procède poiac 
d*e(pecc  fenûoleiniais  parce  que  quand  deux  efpeces  font  contenues  fottbsvnnKfine 
genre»  la  moins  parfaitte  tient,  en  ccrtainemaniere,lieudepriuation,&lablahdiedreft 
plus  parfaitte  que  la  noirceur ,  d'autant  que  la  blancheur  approche  pluS  près  de  la  nature 
de  la  lumière,  ae  laquelle  les  couleurs  font  comme  dégénérantes  j  à  caufc  dequoy  elle 
eft  eftimee  la  mçfurc  de  la  perfeûion  de  toutes  les  autres  couleurs  ic'eft  pourquoy  la 
Anciens  croyoient  qu'elle  plâifoic  d'auantage  auxDieux  que  les  autres  cduleum  Qoe- 
ron  difoit  qu'elle  eftoit  principalementagreableaux  Dieux-,  &Platon, que  les  couleurs 
^*  blanches  es  autres chofes& en  toile,  efloient  conuenablcsauxDieuXi  Diogçncs  Lacr- 
'  tius,quilfaut  rendre  des  honneurs  aux  Dieux  aucc  louanges,  £c  en  habit  blanc:  6c  faind 
^t^Af  Jean,qttandild(ercritleyerboDiuin , ayant  vcftu  la  nature  humaiiie>ditqtteûtdle8t  les 
cbeoeuxfont  blancs  commelaine blanche  ic  comme  la  neige:poor  fignifierpar  cette 
conteur ,  vne  txef-grande  puiefé,le  vne  etenieUe  iapience9  comme  Tmierpcete  Cùnft 
Htevofine« 


yinj}.  1.  dt  fenf»  et  fenf.  f .  j.  Qma»dm«ditm  in 
«tre  m»d»  lumen jm$do  tentbrâ  inJttntÀtéimiffitaïf 

poribui  tlbor  (ir  nigror  innufei  ajl'ûlent. 

L.-).  mttéf.  c.  t.  At  v.trh  m  c«lcrii$u  tfi  vaus 
caler.vrpMâ  éihm,  deàuk  éJifexhte&  Higr»  fieri 

vident  HT,  ri^rum  Aulrm  priuidiç  Alhie^ijutnttHt' 
bfdi  lucii  :  h*  autem ,  Ihcu prtHUtio  JiM. 

C7.  ^'  put  a  fi  MlbHmdrnigrimuméiriâfmi 


traidant des  Gôrps  Mixtes.^  ^ 

t)mvfes  ^mons  màmu  tes  auâém  nnyennti    leurs  eîctrttius, 
XÏHAPITRE  XVIIi 


1^  (c'  01  -^iMi  Oit  y\vtû^  ^"Tn- 

AiTOf  û«  TV  yAoxi^  ■  lô  Çoi»owi«/J8|  (c  ÀAi^p^r 

«$  l'on  fU^CilM.^»  'zeç^npf  mJJtim  to  (ut^^ 
(^âMocioicn  ■5)3i»'?  wraTMî  V^ftiiti)  DiiT^w^iî/uC' 

(p9<;>{W«  ■       ^aiMtmr^  fl  '■a^\  dx.  5  Au»- 


Vtmtdt<co[ort!tx,tlbo&n:tT,J. 

Lf>Dt Jrnju  or  y  <■«/•  £".  4 .  ^htcmad  moditm  colorei 
txsth  tP" m^ro  coKMijhs ^roniriintit ,  ftc  çr Jap^ret 
pert?n[}u)nc  dHlci<  rr  ..rn.irit  x  nU.int.&ic.il^kàoqu'k- 
demfaporùcr  tblorii  jj  cctcsfirc  Tilimert  fArts  /Mnt^ 
riMtn  vtrQru7nqiie  jhtcia  j  cptm  buteniiir^Ji  {jhi's^  wi 
cotifentanenmeji ,  fufcion  colirtm  non  .ilinm  ijHkm 
nigrHttipoJitertt,  relicjuum  ermn  efi  vt  Jiauw  colornd 
.  *li>H,ficiuif*por  ditlcù  ad  p'a^g^iiit  ptriinta-funicem 
ver'o^f  nrpnrais,  vtriJù,& Çiu.Uui , aitum &tiigrm 
lut  en  M  tut, c  4m  ri  ex  L  crum  miftHragignèuitur. 

T..  Q  meup.  c.  ?.  t.  12.  Ornri.t  tr.hn  medU,V-  iù, 
(jMonim  niidiu  tutit ,  tn  ei/dw  goitrcjunt. .tJHedi* 
namifueilUdicimm  iK^mtiitceffe^ prhiAtrâHfiim^ 
tari  (jitod  tru>ifmni^<nr:v!  pni,t  fi  ah  hypa.'e  in  moilc 
p.iiil.inm  p(>  tr.t>ijeai  .prius admtdiot /anet  venut^ 
Et  tn  colitriOiti  JiexiUhQ.adHigritmvenUttfriksmd 
piniicciim  &  fnfcum.ejtùmédnigriaiivtmet,  SmU' 
iticr  auiem  c^in  Mtit. 


II.  va  prcfquVn  nombrcinfiny  de  couleurs  moyennes,  mais  on  tn  compte  cinq  princi- 
pales, (jui  tont  fcpc  aucc  les  dcuxcxu:ciDcs^aufqucllcstoutcsksautreirercd.utfcnc, 
.cpmmeàlèivs  chefs  sod^ouleitxs  cefontleUatic,  le  pouipriii,  le  roulai  le:iaiiii€^  le  ven» 
■le  vipletf&le  notr.U  lêmbleqa'Ari(\o te  ai t  opimon,que  ces  couleurs  moy^ititt  ne  difib- 
jrent  point d'efpece des  extrêmes, qu'elles  en  font  compore-cs,  de  forte  ouë  les  extrêmes 
font  és  moyennes  en  aâe nonpariaid;,  mais aftoibiy  ôc  irapar^al£t  :  en  la  mcime  force  qti^ 
k  cbaiMl'ift  le  froid  iëft  an  tiède;  AttecToésdeutcelatootQ^uerteiaeniiyScef&yèdele 
prouuer parcet  argument ,  puis  qicil  ne  le  faiôpoinc  de  mqcaiton*dVn  tbirretnè  à  l'iurre. 
-Comme  pour  exemple  du  b'.Anc  au  noir.finon  parles  moyens  quiibnt  entre  l'vn  $c  l'autre 
extrême  i  11  les  moyens  difîeroicnc  dcfpccc  dcsexrrcthcs ,  iaroais  il  ne  fe  pourroitfairc 
mou uenicnt  d  vn  cxtrcmc  a  l  auire  extrême  »  qui  full  dVne  cfpcccny  continuicar  il  rcroic 
ibuueiit  interrompàiècanTe  des  dinerfes  efpecesde^alitex  moycbestidé  force  qu'Auer- 
roes  ▼cuc,que  du  rouge,&  du  vert,  Se  rcmblables,  il  fe  face  mutation  aui>ianc,  comtfie  du 
moins  blanc  ,011  Icnoircft  mcflé:*;:  que  les  couleurs  entre  les  extremesjnc  Toyent  pas 
nioycnncspaicomparaiioniniaisdecompoiition.Themiflius&:  Simjilkjius  lunt  de  cette 
mt^mctfpioion^  quedo  nbir  il:fe  faîft  tnoailon  âuTett^on  entant  qâerertiinaîSjâi  cau- 
-iêdcce«aincpartiedeblanchcur,quieftccmcéniicenluy.  -    '  . 

A  l'oppolucdc  cette  opinion  plulieurs  autres  grands  Philofophcs  cftimcnt  quc'eçqu^- 
litcz  iru)ycnncs  lontdilbnguccs  dcfpccc  des  extrêmes,  6c  qucccUcs-cy  nclont  pas  és  au- 
tres a£lu  cllcmcnt ,  ny  focmcllemc^t^  mais  feulement  en  vertu  :  à  caulc  de  la  fimihtude  de 
coniici»tticc»qpc  les-inoyenncs  ont  yoeclcsjexfcremes»  elles  font  dims  en  eftre  ebmpo- 
/ecsk  JJIm<f/aMf^néÀuntmitf)e£^  eftdftte eftre  fakffl  au 

blancjcrî  quelque  manière  ;  parce  que  le  vert  a  vne  certaine  cohiienancé  aucc  le  blancià 
caufcdelaquelle,levertelicnquclquefarte  contiaiteaunoir.  Et  dautant  qucl^  muta- 
tion nefc  raiftquetàoàil  y  a  delà  contitrîeté  *  Ariftoté  die  que  la  ftiutation  fefatftdii 
noir  au  ven,  entant  q^i'il  ell  en  ccrcatne  nKAi«ftç  blanc  :  à  eau  Te  que  par  ce  moyen  il 
cft  contraire  au  noir  en  quelque  forte:  mais  le  vci  J  n'a  sien  de  'u  noirceur,  ny  de  la 
blancheur  par  foy  formellement:  ou  en  aftc,  te  djti^crc  de  I  vnc  ôc  de  l  autre  couleur. 
Cette  opinion  eft  plus  probable  q^ie  la  première  i  parce  qu'il  y  a  plus  de  vray-fem- 
blancé  que  les  qttalitet  moyert lie^  Ybîenc  fiinpies  flc  £brtties  n  ^  4****^^^ 
rcillcs  caufcs  i  propiictcz  Sr  cffcfts  par  quoy  elles  font  ncccflairemcnt  diftinguccs  d  e- 
fpcce  des-eiccemes  :  cac  £' elles  A'cn  diÀacorqticfel<mleplus£c  -léiioins ,  le  vert  ne' 
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ûHBBuoai  donc  pAs  plus  du  noir  ^  du  blanc  >  que  le  moins  blanc  Se  le  moins  noit  en  difl 
ferenc,  mais  lavciic  contredit  à  cela.  Que  fi  les  couleurs  moyennes  ne  diffcroicnt  point 
d'efpece  des  extrêmes  >  mais  feulement  leion  le  plus  6c.  le  moms ,  Se  qu'elles  f  uiTcnt  com- 
pofecs  de  leitfBtdlaoge,il£uidxdk«Mittt  le» fois  qu'il  {t  fiilft  vue  {Mufiitce  mutation 
du  noiraublanc»queioucâiles  couleurs  moyennes  fufTcnt  produittes,&  qu'elles  appanif' 
fent:  mais  les  mutations  que  nous  voyons  COUS  Icsiou^sfieiaixc  de  ccUcs  coiileoa«iMMu 
jDonctent  que  cela  eft  faux. 

Ti  i^miJ»*a»  Â  iQ'fidS^^  ©r  «iî/«vn  |     é/frifiJ-Jefeftfm&fenf.e.s.  Cthrftrl^kièak 

Il  paroift  parceque  nous  auons  dit  de  la  couleur  iufqu'à  cette  heure»  que  ce  que  le  li< 
ure  des  cooleunatiribuéàAnftote»  porte  que  la  diuetfite  des  couleun  prooient  du  di- 
uers  Bieflange  de  la  lumieiê  6c  des  ténèbres  \  ceb ne  fe  peut  eniendrequedes  dMileun 

apparentes non  des  vraycs  réelles  :  fi  ce  n'cft  que  1p.  lumicrefoit  prifeence  lieu  pour  la 
couleur  blanche,&  les  ténèbres  pour  la  noire.  Nous  pouuon^  aumnotcr  de  là,quc  quand 
Atillote  dit  que  la  couleur  eil  l'extrémité  du  tranlparant  en  va  corps  deterfflinc.qucceue 
définition»  ny  aunei  fianblal»les»n*cft  pas  viaye  definidon* 

De  toitttr» 

CHAPITRE  XVIÎt 

Il  4*  io/Mi,  Ifgaai^     iS«r^«^iiMi<»    I      •/frifi-definfu  &  fin/,  cm,  Oiirémmwmwif 

'  fumuUftâiémiiAéUâtiêtxiftk* 

L'Odivk.  eftvneqiialitélèconde,quteftengendKedttnieflange4les  premières:) 
fçauoir  de  rhumideaeqtteaz»ditlcc  tetreftre^fie de  kchaleur les  cuifant.  Quant  ï  la 
froidcur.elleyeft  tellement  contraire,que  fi  elle  s'y  rencontroit  bien  grande.ellercndroit 
les  chofcs  fans  odeur  :  &ainfi  on  peut  dire»que  l'odeur  eftvnc  qualité  ou  imprelïîon,cau- 
fee  de  1  humide  par  le  chaud  qui  les  refoult»  laquelle  ell  fubid^iuement  en  l'exhalaucn 
procédant  du  corps  odotifenuic.  Ilyatcoiicliofesprincipaleniencteqoilêiàlagcaeni- 
uon-  defodeur  :  à  (fauoir  premiercmcnc  »  rhomide  incorporé  &  imbuauee  quelque  feci 
dont  le  figne  cft,  qu'il  n'y  a  point  d'clemcnt  qui  fclon  foy  ait  odeur:  car  toutclcment  cft 
ou  fec  feulement»  lans  cArc  humide  comme  la  terre: ouileftfeulementhuroide, fans 
cftce fec  comme  l'eau  «d'air  :  &àcaufede cela  ibn ontaucune  odeur.  Mais  les  chofes 
qui  omen  foy  quelque  humidité  U  feidierefle,font  cnquelquefone  odorablesi  coaune 
pour  exemple.l'eau  de  la  mer  a  de  l'odeur  :  parce  que  le  fec  terreftre  eft  meflé  en  fon  humi- 
de aqueux,qui  la  rend  falee:  là  où  l'or  n'a  point  d'odcur,dautani  qu'il  efl  fec  fans  humidité, 
à  caufede  Ion  extrême  terteftrcté  1  comme  fa  peiànieur  par  dcûbsccUe  des  autres  me- 
;cuix»]e  ceûnoigne. 

Uparoift  querodeur,laquelIe  confifte  du  fec  &  derhumide»naift  dafecdomtaanc;m 
ce  que  les  lieux  aridcs,8c  les  régions  chaudcs,côme  l  Arabicficla  Syrie,portctdetrcf  bon- 
nes odeurs.Etpuisen  cequeiîies  chofes  odoriférantes  font  trop  hume6lecs,eUesdeuien- 
cent  fans  odeur:  qui  eftpourquoy  les  âeurs  en  Egypte  nefcntenc  pas  beaucoup  :àcaufe 
d'Tn;ûrnebolenxftiofoyaatdaNiUquilescouute.Etaacontraire]arDiecueu^ 
iour  ferain,rendyneffleilleureodeur:  doùviencquequcJquesTns  donnenrpoar  rai- 
fon, que  les  rofcs  plantées  auprès  des  aulx,  fcntcnt  meilleur;  parce  queceux-cyfefchauf- 
fentla  terre  it.  la  ddcickent  i6c  qu'Alex  andreietcouvne  odeur  fuaucdefesBiembrcst 
pareequ'E  eftoicd'vnnatuselcliaad*  0e  lec< 

De  U  fttuitf, 

CHAPITRE  XIX. 

10  0»!»  Hyini  jfifiii  ,     ywpr,  or  ,      JriJf.l.3JeMmm^.c.io.r.rat.Et corpu4iHlf4tilt  u 
t\ea  »<  ÏXw  I  f *"  tliJ*f'r,confifiu  in  htmieU  tAnqusm  métUris. 
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m*tlit4te  :  fcd  hahet  étlnvit  phte^MelnmiduMem: 


LA  faneur  cftvnc  (juaiitc.à  ia  génération  de  latjucllc  crois  choies  (onr  pi  incipalemcnt 
conciirrentesile  ccrreftre,  l'humidité  aquetifC;,Sc  la  chaleur  qui  les  digci  e  Se  cuinl'exr 
pericnccnous  l'apprend  pour  le  regard  delà (iccicé  terrellreéscbbfes  fauoureufes.  NoiiS 
connoiffons  qucl  Kumcur  y  cil  rcquifc,  en  ce  que  plulicurs  corps  deuicnncnt  l'uioureuXi 
r.prfs qu'ils  fonc  humcdtcz,&  queiegouftnc  pcm  rien  icntu  s'il  n'eii  attueilemcnt  humi- 
de,ou  enpuinance,conmielefalé.  Lalangucnicrinencfçauroitgourtei,llellenc(l hu- 
mcôcç  par  la  faliae;  te  cet  humide  doit  eftréâcqùeuitflc  non  acnen  :  pairce  qiie  cetcuy-  cy 
s'cuanolii  c  crop  toA.Le  fec  &  l'humide  tiennent  lieu  de  macicrc,&  h  chaleur  qui  les  cuit  & 
digcre,de  caufe  efficiente;  &  de  ces  chofes^  la  qualité  que  nous  appelions  faiieurjrclultfe. 
Tellement  que  la  laucuc  cl\  engcndrcedemefnie  matière  que  lodeur, mais  diueifemcnt 
difpofee  V  K  auee  cecce  difoence,  querhuinideacquisux  dbminfeeh  la  faucur,  &  lefec  cA 
lodeur.  £c  ainfi  il  e&  neccflaire  en  la  génération  del'Vn  ficdel'autre , qu'il  y  ait  vn  cer- 
tain  contemperamenrdes  premières  quaiitcz,  cn-tclIc  manière  que  (»  l'vnc  excède  la  dcuë 
proportion  ,  les  choies  le  trouucni  comme  inlipidcs  &c  lans  laueur:  ce  que  nous  connoil- 
ions  en  celles  où  il  y  a  beaucoup  de  troidcuncar  les  chofes  gelées  dcuicnnen  t  preiquc  lani 
(âueurfieodeuri  U  en  la  pierre  où  il  n'y  a  point  d  odeurs  pource  qu  dleadu&tiims  hiinii-^ 
dité.Et  pource  que  la  (àueur  eft  vne  qualité  fecondc.nec  dclft  cbmtni^tih  des  qtiatre'plré^ 
mieres  qualiccz^ucun  corps  fimple  pur  neft  iauourcux. 

De  la  conuenmcc  eîT  difeonuenante  déïaftufttraUKFodeAr: 
CHAPITRE  XX. 


yirifi.  11.  etféimmk.  r.  9.  t.  ^5.  Èkimiri  /ébcrêim 

fptcies  propenione,  ac firniH.'rr-viciaUHr ft  hMPeread 
gHjlum,  VI Jpecits  edoris^d odoratum.  t^^..  Sed  **- 
tfttifitiortmhahtmift  ^uflum:  ijiioniif^  tfl  léltm^id» 
d,im  :  hhnt:  ver'o  fe/tjiirnhûwn  huder  rXijiiiJtiij[JiiMUtl 
fiam  niijtfuferMUr  à  mitllu  ammuliùiu,  &c. 


7*.  9}.  r t  Anitmfa^or  âUiu  tft  dulcis ,  aliiuémâ- 
rm:  itd  ttiam  c<imi.feil  iJi*  hâtent  prcportinultiÀ 
cdcrcm  r'r  f.^p'^rem  ;  t-rrlii  f^ratia  ,  dukctn  cHortm  dr 
dHlc€tnjupunm:aliaconirà,  Simitiier  eti*m  efiél- 
ier  ffraufiirMi&Miim&piMggitâtlpr'  Sei.vt 
dixitnt» ,  i^kI.i  odorts  renfu)it  Aitntdnm  m*nifeflt 
Vf faporcsjdcinoAb hit jumpt* [ttnt  i{larifm  nomi/ta 
fecimdim  rtnim  fn^uéUmm  t  diUeu  niminm 

tnod«iae*ttrk, 


iiBUC  Aét^letf  'J^OTA&r 

^atàf.  &C. 

*iîto  ôrelAo^  iafduù ,  X5»  ^f^*  '  ,o(or 
yAbxiua  iff/dw  ,  3{5M  yXvx.uù  ^■f.O)*  *  ^  Xt , 

fACt/TCéf  '  îl  >V  yAt^'*  )  "^ÎTre  TV  KfOXV  ^SM 

•XV  fÛAtl^  '  il  «ri  l^c/^a»*  ,  "iî^ri  iv  "J-ti^i^ 

ENla&oeurrlfttniide  cù.  principe  panif.&raftifcefi'Iefècrenvftre^ 
riittmidc,&lemcllantaucc  le  lecjmais  en  rodeur,lefi:cefipa(nf,i8craâiFc'c((  l'humide 
incorporé  aucc  lel"ec,lcqucl  eft  nicfme  que  l'humide  rauourcux,&  le  chaud  rcfolurictcar  la 
cinleuca£iliao(aucci  huxxMdicciauourcuic»eUeicrûut lefec  chaud, qui n  cil  autse  chofe' 

Pdd  iij 


L.de  fc-jHfirfenf  es-  CLi'um  it4^itt  tfl.tjutdfd' 
por  in  Atji**  tft,  id  odorem  ii:  d'ère  MqHà  tJfe,9bi4l- 
tfHefrigus  &  ctnertiio  v.  fapores  hetcténifitAodorti 
aboie  m, (j  nippe  'jut  CAlorem  iOnm  ddtdêt^mt^^^ 
dt  mm  ohtimt,  dt^Ht  ereandu 
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îquVn  certain  crpritj&rcctcfprit  qui  cft  vnc  certaine  particfcichcrcfoluccft  îc  prcrtiicrfub- 
icd  de  l'o  Jcur.Sclô  l'ordre  dcnature,la  faucur  cft  en^cdrec première  que  l  odeur:  car  quid 
l'humide  a(jucux,  de  acticn  cft  incorporé  au  fec  fie  qu  il  cft  cuic  par  la  chaleur ,  jigiilanc  cq 
cechumide  JauooieuXitClle  en  cdbuc  vn  fec  chaud»  qut  eft  le  meûnc  que  l'odeur.  OvptiiT. 
quelafaueurBerodeurfenccngendieesde  mcrmc  maucre,cofiil>icD4|oedÎDerrcmenidtr. 
pcfccSc  que  nous  connoiflbns  mieux  les  cfpcccs  des  faueiirs,  que  des  odcursCpircc 
querhommcal  odorcr  imparfait, ficiceouft  iref-parfaiâ  fie  meiiicur  que  cous  les  ani- 
mauxOil  cft  neccflaire  que  nous  coniioimoiis  tfcdenonuôs  les  efpeccsdes  odeurs  par  cel- 
les des  faueurs  t  à  cauTedeqttoy.ainfiqncnotts  di£ons  deUduieuc  qu^elle  eft  douce  ficame* 
re;fcmblableraent  nous  nommons  certaines  odeurs  douces  comme  celles  desvi0lettes& 
des rorcs:6f  d'autres  amcrcs  comme  cclledel  aioç.Et  mclme il  arriuc  quc"ljqucsfois,quVnc 
chofeavncmclmciaueur,6c  vncmeiincodeuricommcpour exemple, Icmiclqui  a  la  ia- 
ueurftrodeurdouce.uretrouueau(&descbofesquiom  h  6ucur  8e  l'odeur  dîAèmbla- 
blcs:car le  citron akûueuramere»  Scrodeorfuaue.LadtâerenccttlareiTcmblancc  de  la 
faueur  6c  de  l'odeur  en  vne  mcfme  chofcprouicncnt  de  ce  que  la  faucur  cftant  fondée  en 
rhumidc3queuxaucunemcntcuitparlachaleur,&l'odeu4  aufccfubtil  tempéré  en  qucl- 
quclorcc:  quaadl'humideaqueux&lcfecfubcil font  bien  meflez  enfemble  8c  ccmpercz 
IVn  auecraucre>U  s'enfuie  vnelâueur  &  vne  odeur  fuaue,  telle  qu'elle  fe  trouuc  és  violer» 
ces:maisquandl'hunitde  aqueux  n'eft  pas  bien  cuit,ou  qu'il  eft  brullé,8equeleicc  fubiiieil 
bien  tcmpcré.il  s'en  enfuit  vncfaueur  Se  vne  odeur  diflcmblable:  car  l'analogie  qui  cft  en- 
cre la  faucur  U  l'odeur  ne  confiftcpascn  ce  que  l'odeur  douce  foit  toufîours  aucc  ia  Uueat 
douce  «mais  cTeft  en  deux  autres  chofes,  donc  IVneeft  qu'en  quelque  proportion dei'liu* 
nideparddTuslefecquefottlaiilueur douce, en lamclmedufecpar  dclius  l'huBÛde eft 
Codeur  douce:  l'autre  eft  au  regarddulimS}  car  l'odeur  douceporteàrodoKTvncidlB 
palHon»quelaiaueur  au  gouft. 

Des  efemdepumfrf&  des  extrêmes  mn-^,  ^ 
CHAPITRE  XXL 

l^Z  .A.\'\\..MmÀM  ^^\.,v.\-.«l    I  vtttiamcotorHm.fimpUctsfuntttaHétfHittcttrArit, 


78  'JtVKfil  '  Î^^Ot  Si  ,  TV  f^p  TD  AlTOpOir  ,  TV 


vt  eliétm  colorum  ,Jîmp!ices  funt  tt  ^h*  fut»  cttrArit, 
fiempe  dulcec' anurnm: proxim*v€rè  fimtt*!)^ 
pingHt,  étbtc  ftifimt  bit  MMemimmdUfimMtn 

et  aujîerHm^rtecm  acrrtum  & acidamjfirinûmbâ 
vidtMMV  tJftdt^trtmUJÀforHM, 


AR I S  T  o  T  E  pofe  huiû  efpeccs  dffaucurs,  le  doux,  l'amer,  le  gras,  le  falc,  l'aigre,  l'ai- 
grec,  l'afprc  ouauftercLedouxfe  fcnt  au  miel,aux  figues  de auxrailinsmeurs,ramec 
calabile,en  l'oppium,enPabfinte*augenefti&enraloèsilc  gras,au  beurre, en  l'huile  Sc  an 
laiâilelàlé,aufelfieen  l'eau  maxineiracre^n  poivre  8e  en  l'ail-,  l'aigre  au  vinaigrcîtacidely 
vin  qui  faigritTauftcrcl'afpre  ou  acerbe,8e  ag;^ant,  qui «ft auftlditpontique  Se  ftypriijae 
ouaftringcnt,aux  pommes  qui  nefont  pas  meures,  aux  cormes,  &femblables,&:aufruift 
dumyrchc-,racideourudcauxoliuesi&raiguouaigreur,au  vmaigrc<iicau  rcforc.  Ari- 
fiote  dit  que  de  cesfimeuislegtasadheceattdoux  ,8elelaléàranier,^eft  àdirequfilssj 
peuuent  reduire,nonqu*ellaconuiciihentd*dpece:maisàcau(edelaplus  gcanm 
ntté  qu'elles  oncauec  elles. 


Sfanf  Si  rnt  >Ç|W/xa.^  CH.  tîii  iv  htmiaS 
O*        ffr  AWft^o*  TV  yXuxi^  '(^ 


tArifi.  t.  Je  fin/H  &  ftnfc  4.  Qj<cmUm9tbtm 
ealares  ex  mtho  dr  nigro  commiftù  prouenuun ,  /ic(Sr 

Tittpûs  tgitiir  fdpor  fpecieJMleinfiifidJm 
MÊUBmt^idtm ftrèfitm.  &c. 

I 

Mmvtnnmfiie/^eeiettfiftimbjdMfmn, 


Les  làucurs  cftant  confidcrccs  fclon  leur  naturc,on  doit  prendre  icxtrcracfclon  Ihumi- 

dité 
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traidant  des  corps  Mixtes.  jpi 

dité  &  hficcitc:tnais  fi  on  les  côïidere  felô  qu'elles  tombent  loubs  le  gouft:ccdoit  ellre  lc« 
Joa  l'horreur  Se  la  fuauitc  qu'elles  luy  induircntjtcUement  que  le  doux  &  l'amer  font  les  fi- 
ucurs  extremes.EnquoyG.iiicn  n'cftpas  d'accord  auecfainaThomaSjnyaucc  Aucrrocs, 
qui  tiennent  celle  opinion  :  car  quant  à  luY>il  les  pofc  félon  le  chaud  &i  le  tioid,£i:  tien  i  que 
ce  fo<ît  Ici  aiguës  Bc  pontiqucs  :  mais  cefte  contemplation n'ellpas  propre  és  faueurs  com- 
me faueurs,  ains  entant  qu'elles  font  pour  la  température  du  corps:  à  quby  les  Médecins 
ont  principalement  égard. 

On  contidcrecncorcsla  faueuren  trois  fortes.  Premicreanent  fclon  la  conuenanccSC 
difconuenance.  Secondement  Iclon  qu'elle  engendre  de  la  ioyeou  de  latrirtelTc&vn 
fcntimentde  douleur  &  de  volupté.  Etenrroifiefmclicu,felon  qu'elle  dibite  Si  reftrainà 
klanguepar  la  diuerfc  imprelTion  qu'elle  y  engendre.  Si  on  conlidcrela  faueur  en  la  pre- 
mière maniere^le  doux  elk  le  feul  moyen  ,8d  les  autres  font  exccz:fi  en  la  Icconde  manière, 
ic  doux  &  l'amer  font  les  cxtrctncs  :  fi  en  la  troiiieimc  manière ,  l'aigre  eft  conuaire  â 
l'alprc. 
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LIVRE  VNZIESME 

'   DE  LA  PHYSIOVE, 

Auquel  il  cft  cfaiccé  des  Météores. 

Des  mixtes  imparfaits. 
CHAPITRE  1. 


^riBJ.i.mttnr»c,é.  tetnmfiutwttrrÂ fiai 

filent  gênera  dMjuitt  :  rtenim  sHa  fofflliit  fum  ,  aWa 
mctaliu*.  JfftMrtgbélMU  *ruU  Jue  cMore  ftjftiu 
tmniétffieit» 


A mixtiim cft dedoixfoiîtes: irçauoir parfaitce ouirapcc&itcft  ti 
parfaicte,c'eft  cdleqoieft  coropofcede  tous  les  cléments  vn/5,aucc 
vnc  telle  ptoportion  cnrr'cnx,  qu'il  en  refukc  vncfubftanccauuc 
d'crpecc  qu 'cux»&  plus  pactAicce,  laq^ucllca  de  Uconûilance'6cdc  la 
durée,  plusott nioiiis>feloiilaiuicitfedttteniMfetiBeac.  Decefte 
forte  font  les  plantes  8c  les  animaux  fur  la  terre*,  les  pierres  &let 
picrrcrics:lcs  métaux  &  minci  anx  dans  la  terre:  Icfquels  mlx'tcs  Cou- 
ftcrrains,  Ariftotceflimc prouenir  d'vnc  exhalation aridc>quilcs 
faicl  par  fa  chaleur.  La  mixtion  imparfaittc  c'cll  celle  qui  (bnicdo 
neflange  desqoaUte<,  aueévn  reuloudeuxdcselementtfcuIemencSc  noiidetoi»>ft 
cncores  meilezli  iœparfaittemcnt,  que  les  mixtes  n'en  ont  point  de  confiftance  ny  de  du- 
rée quefort  pente ,  &  n" acquierct  point  de  forme  fubftanticllc  qui  les  faiïc  eftrc  d'autre  cf- 
pccc;  tels  mixtes  fe  font  pour  la  plus  parc  en  l'air.  le  la.Ue  le  traittc  des  efpcces  des  mixtes 
parfaits  à  la  medecincà  la  chimic,&»utref  femblablcs  fticnfces  fubalcemesdek  Phyfique: 
fnaispacceaullil'yenaâuetmeqvttcaincen  particulier  des  mixtes  imparfaits :i'eiit»iF- 
chcray  quaqoe  clio(e,8epriBcipdement  de  ceux  de  à'aîr,  que  nous  appdlons  Meteoiai 

Des  Météores, 

CHAPITRE  It 


CuiXVr. 

ai  Tnti  êlofi ,  ÀMÀ  hyr^dûj  '  tIu/  /f  tv  c*  tw 


i 


^r//?. /.  I. meteâr. e. u  %tfl4t mtmmJBoKfi^ 
dMHhHHtfct  tiifcipliTut  fort  10  emtempUmdê'.fum 
prioresvniiierfiitylfnheorologiMmtideif  e&FUm  ^ 
jiunt  ht  [nblnni  jctentiam  appeBitMhMItm 

C.j.  Vd forts  natHrAykumidMCdliditejntt^-.tx- 
halati«mscAUda& éiridét.  Bfi(jiu  V*f9r  , pttmiâ 
vt  atjHa  :  exhMlatio^fottntU  vt  ifftiu 

C.  4.  Inatltfemt  Kkmqne  k  folè  terr/t ,  h*!itMm 
fitrifnn fimplieemtVti^mdam  fiit4tM,ftd  ^tmtnimi 
fiteefiirhm  eii  •.éUtemmvâfvr^itm  mégis  ,*Innm 
magis  fpirit^im  bmmJi  flùJtm  halimm ..  t]iied  m 
terrs  vt  fuptr  terrain  exifiit ,  Véportm  :  terra  vert 
praaridtexifttnîis^anbtlrtufitmdii^tHbm^iùffîg 
ritHofm  ejt,eum  caler  it  l>tnefieitmitbt:jllivint»' 
tnentior,  fubfidere  ebfraHttatenf. 

C.^.  Efl aHtemhalitM.ifnitXéujHaertimtluAiH 
"OApor. 

L.s.e.€.  HéUtm  dttêfimttédterffé^idtUédur 


\  fiêmidm. 
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b'aîâantdesMeteorâ;  .  <çi 

Es  vioDCti  ifflpttfaie$  ^tii  s  engendrent  en  Pair ,  font  nommer  Meteo^e^  :  c  ei((  à  dire 
quife  font  en  haut:  ils  ont  pour  leur  matière  efloignce,  lacerrè&fcau:  &  pour  la 

prochaine  lavapcur&  l'cxhAlation.  La  vapeur  &  l'exhalation  ,  ce  font  certaines  haleines 
£c parties  plus  fubtilcs ,  (^[uifcfeparcnt  des  pariiciplus  craflcs  de  la  terre  &:  de  l'eau ,  fie  f  cf- 
leuenc  en  l'air  en  forme  de  fumée)  comme  on  la  voie  monter  d*vn  pot  piain  d'eau  bouil- 
lante. De  ces  haleines,  celles  qui  font  humides  portent  plus  jproprement  le  nom  de  va- 
^éoCtiKles  fcichcs  ccluy  d'exhalations.  Il  f  enfuit  de  la  nature  de  la  vapeur  se  exhalation^ 
que  rairncvaporenyn'cxhalc  point:  parce  qu'il  n'a  pas  celle  diucilitcdc  p.uiics,  dont  les 
vapeurs  â£e}4ialations>naiflent.  La  terrefelon  Ton  nacurel,nclcauroit  produire  que  des  ex- 
lialacions  fldbides  itc  feichô*.tereatt  que  des  vapeurs  froides  fie  humides:  mais  eftac  cfcliÉuf* 
jfeesparaccidêc>îIeo(bre4ecliâiidesdervne&der«ikre.Derortequecequclles  Tôt  chau;- 
dcs.ce  n'cft  pas  de  leur  nature  ou  propriété  interieurc,mais  de  dchorsrà  fçauoi  r,  de  la  vertu 
&:  efhcacc  du  foleil  âc  des  autres  alhes.defquejs  elles  fôt  excitées  par  le  moy  c  de  la  chaleur 
qui  a  la  force  d  attenuer>dôt  s'cfuic  Ialegereté:ô£  parce  <^u'en  beaiicoup  d'endroiâs  la  terre 
Kreaafontmefleesenfemble*  lavapeurli:rexhalatiô  s  efleuctquelquesfois  mefi^ 
auec  lautre,  &fefeparenteh  lamoyenne  région  de  l'air  :  car  l'exhalation  monte  plus  hauç 
que  la  vapeur.  Quelques  vns  ont  cHimé  ou  elles  n'cftoicnt  pas  eHcuecs  par  quelque  le- 
gcrctércceuc  en  cilcs,ains  cxtcrieuremenc  iculemcnt  par  la^haleur  des  rayons  du  Soleil. 
Mais ceul-làfe trompent» carlàchaleurneftjpasvnçvercu motrice  delièu  piar  foy , ains 
feulemcntelle  caufe îa rareté &:  la  légèreté,  quiléurpéuuëntferuiràe(bedlLeueeseiiiiàuc 
par  foy  chi  par  accident  pour  aller  chercher  lieu, comme  nous  auons  dit. 

La  cauic  efficiente  des  vapeurs ,  des  exhalations  >  &dcs  Météores  acefomks  corps  ce- 
lefies  :  &  l'inflrumeniale ,  la  cHaleur ,  leur  mouuement,  leur  vertu  «leur  influence ,  &  les 
'faualitez  qui  en  prouicnnent.  Il  y  en  a  qui  tiennêc  que  les  Vapeurs  &  exhalations  ont  leur^ 
formes euentiellcs  diftinguees  de  celles  des  cléments ,  6c  qu'elles  en  font  compofees  :  les 
autres  eftiment  qucla  vapeur  n'cft  poinc  diftinguee  d'cfpcce  de  l'eau,  ny  l'exhalation  delà 
tcrrcmaisleulerocnt  d'accidents.  Ceûe  opinion  me  femblclaplHSvraycparcc  quel' vnc 
te  Tiutre fe refotuent  (acilementen  ces  déments*  chofe qui n'arriueroit  pas,fi  elles  ànol^ 
desformes  quien  fuiTentdidinâes.  Lacaufe  finale  en  gênerai  des  Météores»  c'ell  le  fàluè 
desaniinaax»desplantes«'&  des  autres  corps  :  gela  commodité  de  chacmiciipatiicuiiet» 

Ùes  nuées.  ,  • 

fcH  APITRE  lÏL 


»  ■ 


yfrîn.  1. 1.  metetr.  c.  ç.  f autem  hatittu ,  <]Hi  tj^ 
tttjua  ortiim  hsiet,  VMptr.        vert  ex  mt»  in 

t»ncretét  piperfluitM. 

fyiritusper  JIngiiUMnUpÊ^ir»fnam^fu  wành. 


QVand  les  vapeurs  (bntmoncees  iufqu*à  laaiM^amefq^ôn  de  rair ,  elles  perdent  II 
jeur  chaleur  accidentaire:  en  partie  parce  quelles  fontefloignèes  de  l'air  prochain 
oc  la  Lcrrcqui  eft  chaud  à  caufc  de  la  réflexion  des  rayons  du  Soleil:  à  raifon  dcquoy  elles 
tçioucnentà  heur  froideur  naturcllci£c  en  partie  parce  que  la  moycnoe  région  les  rcfioidic 
par&ft6ideur.  Scamfilefiroiâ  les  reflenaftt>illes  efpoiilit,  Se  eilarit  efpoiflies  ,no\a  Içs  ap- 
pclloasftùees  :  de  forte  que  la  nuee  n'eft  autre  chofe  qu  vne  vapeur  époiflle.  II  s'engendre 
dcsnuces  félon  la  diuerdté  de  leur  matière,  &  delà  lumière  des  aftres  tombant  delTus  plu- 
ficursMctcores.lefquels  nous  voyons:  dontl'eftrcn'edqu'enapparenceiêulcincttàcauM 
de  qmiyonlcs appelle  apparences  de  l'air  au/Ti.  .•-•*•:•  '  *  ' 

Des  omet fes  cotdeurs  a^drentts,    t''  "      "  ' 

•tHAPi+n.É.  iir:'- 

L A  varictcdes  couleurs  qui  paroiiTent  en  l'air  tant  b  nuiû  que  le  iour ,  n'aift  en  p^^|^ 
dda  dioerfité  delà  nuee  Ujuteinee;  en  partie  du  diucrs  regard  du  corps  luàuneuif,:  ^ 


5P4  DclaPhyfique,  Liure  ÎXt. 

en  partie  de  la  qualité  du  moyen,  par  lequel  la  lumicrc  eft  cnuoycc  , ou  les  efpcccs  viCbIcj 
portées  à  l'oeil:  &c  en  partie  iclo  n  la  plus  pciuc  ou  moindre  force  delà  lumicrc.  Car  quand 
ce  que  b  lumière  des  aftres  frappe  en  rair,eftfor6erpois*cela  fait  voirquelque  chofc  cfom- 
bteux  &  obfcur.  S'il  eft  quelqucpeu  e^ois  6c  humidCt  vne  couleur  violette  ou  bleue ,  la- 
quelle dénonce  delà  pluyc,  à  caufc  qu  elle  tefmoignevnaflcmblcmcntdcvapcuii.Siraf- 
lemblemcnteft  moins  cipois,il  paroift  de  couleur  rouge,laqucllc  l'appelle  auiore,  à  caufc 
de  la  iplcndcur  >  quand  elle  paroift  au  matin  vn  peu  deuant  le  leuer  du  Soleil.  Si  des 
'cxhabdons  encores  plus  tenues  8c  fubtiles  (ont  oppofces  à  la  lumière  >  elles  paroit' 
ïcnt  rougeaftrcs  .    Et  tout  ainfi  que  les  flammes  ont  açcouftumé  d'cftrc  diuerfcmcnt 
colorées  fclon  la  diuerfe  commixtion  de  la  vapctir  vnûueufc  qui  les  nourrit:  (  car  les 
ynesparoilTcnt  tougesjes  autres  de  pourpre,  6c  les  autres  vecdaftrcs  )  de  meimcles  aftxe$« 
éc  encre  autres  le  SolcîKelaLunenous  femblentde  diuerfes  coulenn  Adpn  la'diuerficédn 
jnoyen  qui  eft  entreeux&  noûre  afped ,  8c  principalement  en  leur  leuer  &  coucher  »  Um 
qu'ily  a  plus  grande  quantité  d'exhalatiôsjerquellcs  1.1  chaleur  du  iour  diflipe  puis  apics. 
Én  fommeplusla  matière  eft  rarejelleeftpluslufccptiblcde  lumière, d'où  vient  la  blan- 
cheur i.&plus  elle  eft  erpoifte,ellc  en  eft  moins  ru{ccptible,d'où  procède  la  nourccur ,  pri- 
iMCion  delà  blancheuA  aeatnfi  des  aunes  couleursmoyenocs. 

D»  gn^e  «MKerwré, 

CHAPITRE  V.' 


t/frifl.  /.t.  mttnr.c,  j.  HistmMitmlHtnwe  ti». 
ttrrnptt ,  c^truUi mtrhtc^mrù  imtriimn  tji.tu ,  vt 
tiiifÊMtMeMMràuJptprtfimdkéÊt. 


SI  la nuiâ  cftant ferainejpUifieutscxhalatioj alTemblccs  en lairplus efpoiflcs au  milieu 
6c  rares  au  refte.font  entre  la  lumière  des  aftrcs  &:  nofl  re  regard  ;  elles  patoiflem  côrae 
vne  foflci  parce  que  le  moyen  qui  eft  moins  cklairé  à  caufe  de  l'on  efpoillcur  »  fcmble  vnc 
ceccaûie  ptofianoeur  t  donc  la  laifon  eft  «  que  couces  chofes  obfcuies  nous  lenblentpiet 
loing,que  ce  qui  eft  clair:  combien  qu  elles  foient  en  mefme  diftancc  :  à  caufequeleblsnt 
&Ieluifantmeutd'auantagenoftrcrcgard,acrobfcurmoins.  Kt fi ceftefofleou; 
deur  eft  grande^  elle  i  appeiia  gouârei 6c  li  elle  çft  petite,  fente  âc  ouuertuic. 

De  U  omnme  &  berges. 
CHAPITRE  VI. 


tînt  ft         f  flfw»  «iMUliM  itMtxQ^  0- 

nsL  \a.fjLt9fài  -rV  a^fm  '  «ti  JC  vJ^w  r-flo»  rux- 
C4iarna4  ,         T^iç ,  (pso'rfleq  *  Tairnjiv  A' 


plera  circulï  fortna  cerniiur  .fiiane  tirca  jolem  Imit- 
^Mtftà'JfUHdidAéiilm.  PrMtreÀ  non  miniu  ntS» 
qiii  inurÀim ,  <^  btrù  MHmèHdêéms  quam  f^jf"*^ 


C.  j.  Rcfr.tngitHTdiaem  étfpt^m  *  célîpèitf^ 
cira  folrm  ItmJmve  camjijiiu  QjiocirCa  arc  a  rt»  è 
rtgtone^ptrinde  vt  Mrcmjipp*rtt.  Cum  .<;<(. 'm  t^tu 
i9iuliftiemoti»  TefréuigiuiT  â^eilus .  ctratlum  ixd' 
tAre  Aiit  ccrti  clnulipMrten  necejj'e  eji.  H*** 
^MdUs  né  eotitm punQo  44  idem  pundMmd^** 
/mperfHptrcirçHliiweam/ré^^tntur. 


Ç\  V  AND  beancenp  de  Vï{feiiréga!een  efp«oifl*enreft  efpàitrduè'  ehtbndfonbslkS 
^"^^u  foubs  laLimet  ou  quelque  autre  des  aftres  les  plus  clairs  :  en  forte  que  les  rayons 

des corpslumineuxncpuifTentvenirdioiflà  nousacaufe  de  rclpoifllur,  ains  feulement 
parles extrcmitczialors il apparoiftfoubs l'altie  vn cercleclair enloimedccouronne,  Sc 
plus  roonencibabshLune  que  deilbubs  le  Soleihparce  que  la  chaleur  du  Soleil  ne  laiiTe 
We(p(Mfl»  lin  vapjcun  ,  iamw»  qu'elle  ImmRfc  abconteme«  à  quoy  la  Lune 

amotBB 


_  JQigjtized  byjQoQgl 


I 


traiftantdes  Météores. 


a  moins  de  force  que  luy  >  quelquçsfois  félon  que  la  matière  des  exhalations  8c  va.- 
pears  eft  dilpofee  >  il  paroîft  comme  verges  U  autres  choies  feniblabies..P  au^ 
très  dî&nc  qu  vne  vapeur  Humide  eftant  plus  chaude  au  milieu. .qu'aux  extremitej^  K 

«Kreûcmeni  fuucefoubs  les  rayons  du  Soleil  ou  delà  Lune,clle  commencera  à s'illuminpf 
premier  cm  ce  au  milieu  ou  cUeeUpius  chaude  qu'aux  c;^ucmicczA  enfc  diiacanc  en  rond 
cUcfavtlacouronne.  .-.  '  . 

DesPdreUefé 

CHAPITRE   VIL       •  « 


tsyîtie,  ,  rj  1!%*  Tas  euxToAiti ,  19  tfl"  (Utffvi  Vtï 
nret/pkfMi  '  (c  ^'t  t>{î«  -rff  iiXiV  Ai'ar  j^n-w^p- 

OQt  èuflixMqrjnfJaj  '  'sîsw  >V  c+oiâfi^ 
«A*  V  >i7w»1eq     cramctf  tv  iiAiV  *  "«a»  /j^ 

^fr  )  TT)  'OÇ^î  iLù  yiùù  (pip/LÔ/jUii  fJuÀ  IjiX- 
tîc^  aicaxtf  Sx  ttpjoo'oe?  (ftf6/j&/iUu  '  'ObÔ  <fli 

iil^XvftQrm  'eu  'vIzîb  TW  riAiV  *  «»«  J(î  fUffV- 

.'o^T^-',  Tiu)  e^*»  a/.fl^a2râLcÔi="  '  oA«« 

«4««  VJ^  'vlflW  lia/  ylw!'  ^if  tJfltJ  ■  a<Th  ÔAtV»  ô^ix.- 


t/iri(l.  /  mitear-  c.  €.  De gcm'uiAto  MKter» foU 
(tjuem  àreci pAreiinmvocnt.  &c.  T«»> parelim/itri 
Ajfolet,  cMmJilem  verf»s  refr4ngitnr  MjptiiiiS^itC; 

ex  itfjHo  dtnjus  eji^&promdeAlhHS  AppAret.  &c. 
Fimtt  etum,tAm parti tjtjuÀm  vngM,vii  diximitt, 
in  oriente  &  occidtntt ,  CT  nec  juprMfiUmntfmfiré, 
fedexlateribus,  nec pr.^pe admodum  nec pr'^cul  «»- 
ninh.  N*mfiilla  Acris  concrejioiiM  foUdUéU  propi 
ftt,Ttfilmttr  k  ftlt  :  fi  prociU^fpeihu  refrangn.  non 
poteritycUm  enimloKfè  de  pAruo  f'pfculo  remett,imbe~ 
eiUiHS  redduur.  Q^tncbrem  Aret  ijnoijueJier$ijon 
poffunt  à  rtgione.  i^od  fi  pur  a  cr  inpr$pitnftio  in^ 
choetur.À  Jolisfeniore  dilfolHtlHr;/în  prtciàl .afptElut 
minor,^uÀmvt  refrdQiontmfacere  qutAtJolchAHd~ 
^uA^usmiii»Mdet.i«imtéitertfi^ptttjtfVtfpeeidii 
ita  diflet,vt  nec  [olis  fcrutre  Abfumipojfît ,et  A'pe^îu». 
vn'merfus  recurrat .  Nam  Ji  tn  terrant  quafi  ftr_ 
immenfum  Jp^M  fkrmmr  «  dmtmrt  étd  fûUm 
non potefi.  Snbfole  etiam feri  non poiefi^^uta fi prept 
terrant  cxtittrtt  ^ctnfHmtturftriurt  :  ft  àuttmjupra 
càt9tiimeeli9,si/p«Sii$difiraietiirt^tManefctt.  Dt- 
ni^ut  neciUttreau  id  em  fffci  ilU  pot  efl,  çkm  fk  cttli 
vmirUicMmptrreptat,  nam  afptRus,ntm^^umf^» 
intinurrém,  Jia^MetxiffuuadâjeailMm9^,ik 
UAimhtei&urttiiS», 


rm 


SI  aucoûc  duSoleilàdroi^louàgaucheic'cilàdirçverslefeptentrionou  vcrslcmidyt 
Uië  tiiÀaueriiè  nuée  efpdifiie,prefte  à  {ê  tourner  eh  eau»  uan^nrincedu  cofté  du  Sch^ 
leil  &:ceirniineederaatre>tdlequeûvn  miroir,6udèretBeiivtie  huicrc  ite  Solcilyim- 
prime  fon  image  comme  dans  vn  miroir  :  de  forte  que  nous  voyon»dcux  Soleils  ;  &  quel- 
quesfois  d'auantage,felon  que  le  Soleil  6c  fon  image  fcmultipUcnt  en  diuerfes  nuccs ,  qui 
ic  trôuucnt  difpofees  à  ced  effeâ.  Vnç  celle  apparence  eftappellee  des  Grecs pardiei» 
ceft  à  due  auprès  du  SoleU:Ki|efefaic  qu'alors  que  le  Soleil  tuonccfurlIionfeiitOii  m 
defcend  ;car  cftant  au  milieu  du  Ciel  litdiflbultl'efpoifTeurdelanueeprôprei  cela:  ilné 
faut  pas  qu'elle  foit  au  deftbubs  ny  trop  pi*es  du  Soleil.dautnnc  qu'il  diflîperoit  fon  efpoif- 
feur,&cllantpofee]3ing,ellcnercfleichicnyfesrayonsnyfoa  image  »  non  piuf  que  les 
nirliirs  qui  (ont  fon  efloigncs  def  obieâjne  les  reprefeàcenc  pas^  Que  s'il  piîtoift«n  p\xkt 
xnidydes  parelies.comineUsëft  veuauircsfotsaux  Bofphores,felon  ierapp6rcd'Ari(lote 
&  de  Pline,  cela  auient  rarement.  Il  paroift  auffi  quelqucsfois  pluûeurs  Lunes  en  la  mcf- 
mclortc  &  pourlesmcCmcs  rations  queplufieucsSo^eilSilorsqueULunceftcnfonflain^ 
parçc  qu'alors  ion  coip^icct«  plus  de  lumière.  '   ■  ' 


Digitized  by  Google 


$96        DelaPh^fique^Liure  XL 


De  Uris  oHàrc  en  6tL 
CHAPITRE  Vin. 


Afxyxfi{0»  ,  oTot#  *cc/p;^1oq  •^ao' ,  :(3m  y<ÎV  A<'V 
!9ia  ^  vu'tauny  otamen  n  0  nAi^,»  oMoti 

r/t«i«  oijttV  yt«^^ù  'cUiT^  ,  iVoq  XaJ 
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mir^HÀm  mqurn.  tcc. 

Ncceffario  accidit  c'um  pluere  incipit,  iam  t^ui. 
dtm  nnètHm  aér  in  moilem  vluummctncrtiut ,  mndi 
t*men  plttity/î  è  rtgione  fit  fol^  mm  ^tùffUm  idùid 
tjttod  itdeo  iHcidnm fil ,  t»r  nul/es  fpeculù  rrddi  ejnctt, 
CT  refracho  m  cor  fut  lucidi  tx  éditer fe  fiéit ,  coloru^ 


Qjutrttùm  htcdccidertfijjînt,  ^uelUsfol  drn»- 
hfsjrfead hune  modam  hatri^HUt.  Ô"  neifolcm  inter 
0  nabcm  crimud,  afp*ritit  tfiudéim  ob  refrsHù/ftm 
fitt.  Qjùnimo  fjrtMcet  tUHdliterbuhennimUlM 
MrcM  in  calocernitur.  'Tartr  i^UHréircHm ejfcrcfrs- 
niontmvifitnisirfoitm.  i^uAtnobrem  drcutmjï 
finit  duUi^9t  éttt*  vtri  nifii  circa  fialtm  tnn fit. Sic- 

Très  Mrctu  a  ut  plnres  /aIH  nd  h»c  vpjue  «ni  fiiM. 
^Héim  finerunt .  Jît  MU<mtli4m  iris  fiqitit  téltmfài 
fioli  tpftfiitiu  fit,<jrhé€fùim fêeimfmmtRmma 
iliac  vero  vmbratn  faciét^ttriHibiu  ctnfiptrgm  r»rà- 
tionthm.  Némfi m léUtleco ,fifiis iutréi  irrtra.d 
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C.  y.  Porre  étrcum  caUfltm  vtc  in cvrculMmWÂ' 
dtrtfojfit^tc  i»  porticHtmfiemieirctdt  méMrtm 


TUt  in 
Xbwit. 


L'ÏKis  qui  cft  le  plus  beau  tlctous  les  Météores  ,à  caufedequoy  il  eilappelléfîUcde 
Taumance,  c'cÛ  à  dire  de  l'admiration  ,C  comme  pcnfe  Platon  ;  c'cftvn  arc  delà  fi- 
gure d'vn  demy  cercle, oud'vnemoindrepartic,paioifîantdcpluficur$couleurs,cnrnc 
nueerofuyantccrpoiflèAcconcaue} lequel  prouientdelarefleâion des  rayons  du  $olel 
oppofé  z  ceftenuec  Pour  la  génération  de  cccarcU  faut  que  le  Soleil  &vnenuce  foiatt 
concurrcrs ,  !ny  comme  caufe  efficiente  de  la  lumière  8c  des  couleurs  qui  paroiflent;&cIle 
.«gmc  cautcmatcriclleUc  recepiiucde  ccftc  lumière:  &:  celle  nuec rofoyâtc  doiteftrcidï- 
']}3rencedacoûé que leSoleil  la regardç,  Se  crpoidc  de l'autrepart. L'Iris pacoift  enascM 
•dfmy  cerick»  à  caufe  de  bforme  deknneéqotenuiroimelitcetiwciTculaireinenc.  Ufe 
.  £iic  eo  partie  des  rayât  droiâs  en  la;  nuee  rofoyante  c6me  à*m  miroir  où  le  Soleil  n  e/lpas 
.reprefenté  entier,  à  caufe  de  la  petiteflc  des  gouttes  d'eau.    Il  fc  faift  auffi  en  partie 
«sici.uyoQs.ceAechis  :  par  ce  que  la  lumière  du  Soleil  elbnc  cnuoycc  au  corps  de  la 
rftuee  cohicxue  8e  rdMchiie  de  là ,  il  paroift  non  perpendiculairemeitc  >  mais  cMâqii^ 
nient ,  par  la.ligne  de  rcfraâionoblfque.£tpourveoir  l'Irisà!  faut  que  nous  fojFonsentce 
.  le  Soleil  &i  la  nuce  :  c'cft  pourquoy  ceux  qui  dcmcurcntenrrelcsTropiqucs ,  ncpeutictrt 
^apperceuoii:  d'arc  au  Ciel,  vers  le  midy,  ny  vers  le  Septentrion,  ainsreulcmctversrOrict 
iiii  l'0.ocîdem,pù  il  y  aura  des  nuccs  oppoiccs.  Ht  pour  la  melme  raifon  nous  ne  le  Vojons 
9g«Ares  quWfnaciii',ae.vetslefoir:eficorcs  que  quelquesvnsdifef)t,que  la  caufe  dc/tUaeft 
*.'i^'elè»nft£arcjeileuc  ùir  l'horifon,  il  a  plu&  de  force  de  refooidre  8c fùfmonter  les  huées. 
.  Nou*  connoUîons  que  l'arc  en  Ciel  feiaic  de  cefte  forte  ,  parce  que  fi  on  fjit  iallir  oa 
tomber  de  i  cau  en  lair  qui  f'cfparpille  en  petites  gouttes  en  aflcz  bonne  quantité)  qui 
«itderôl>red*vncoftéjkleSolcilo|ipofederautic>^qucnous  (oyons  entrele Soleil 


es  Mcteores^ 
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infi  cparpiUce,  V  voyons  les  couleurs  de  Tare  en  Ciel.  Ilfc  peut  cngcn- 
irnarc  en  Ciel  de    ^^Heâiondcceluy  qucleSoleUaura£ù&,&decetttiy-qr 


cette  eau  aini 

drerauiTkvnarc         ,    r   .        .    ,  . 

cncorcs  vn  autre:  &^a'mii  lUi^^  î  ce  qu'il  n'ait  plus  de  force:  car  ils  vont. toufiours  cnaf- 
foibliiiantjiufquesàvn  cut^^  non^biclequeiAxiftotedicnc  s'eRre  point  crouué  iuT- 
qu  à  Ion  temps  ' 


•  *  • 

cfl'  t^£<n  «re  7<  "Pif  ^^Awçar  Pj/Aa-r  •atp  >  ai  ïfu~ 
XSi^  •  )|A»$  ^«{m^  Çoirocot?  •  ^to  «  /t' T  ie>i- 

«  «rebcKoioic. 

Aïo  '-uni  '7Ç'(k*'*  <FeM'*:?»>«XSt'ne?-Â^>«- 
l«rna$     ■)(  u'  o-mj  'Ofùî'ni.T  î'^ai)  (PoiuxIoÎ^é;:^»  * 

71  o4*«  '^^">*  '  f^'^'i^       *'  " 

oi»riAfo-/ôk  (f  eu'u^  ■  (jy^m  Si  tirti     >^  t« 


tyfrl/l.l.j.mtfeor.c.^.  Q^totJ  Ainm  fdgidimtft» 
paatrHm,Aiuin  4UrB{nthil  crtmrtftn,) puniceKm 
upptiret.CoKtHeri  émttm  poJJumHs ,  tgnemtjuiè  vi» 
rcniîhué  lignis  fit  ttubrAm  flAmmam  bAbtrt  :pro- 
piereÀ  anod  ipm  (jkifulgidm  MuJ^ue  tji  ,miilt» 
fumodimijim  t;l.  QHtnetiéim  fol  ipft per  ctligititm 
&  fumumpHnicctu  appartf.  QttoartaArctarcfrA- 
Ui»  frtMd ,  ein/modietitrem  hatere  vidUHr,^ipf9 
tim  tm  reft»Qiot  it  pgnut  sjptrginilnu fÎM,.  Bec 

Arciu  tricolortVttrfht  ifMiJem.fed  eppo/tte  mod« 
Mpp»ret.  Priks  igitHr  extimtim fuprtmdmijHt  eircufi. 
fcrentUm  puniceam  hmbet:tuim  Mfp^hk  km»»m* 
dramftrentiit  ,fiiift0rimHS  incHrrn,  tkttnui  éuit* 
nuximn  eft.  Ftpjômm  ver'e  (J-  icntA ,  mxta  pr»por. 
tùrtF/ijehaheni.  S^uArt  fi  ijut  de  caUri  4ippAriiione 

hifet  «w/^W/itf  tingineceffetfi.  FUmhs  ami  m  coUr 
idcirco  AppAntt^MHOetkftJiti  colores jptSmttwr. 
N4m  ethr ptunctHS  imetei  viridem,dll;Ms  Ap^Aret. 
CmHtrti/ignimtfi.  Nam  inirHke  nigerrintA  ,  irit 

inAxhn'e  pur  a  [ymer-i^nt  pcri  ajfoletjunc  emnt  accù 
dit,  vt  colùr  puniceMS  flauior  rjfe  videatur,  FUuHm 
«Mim  iSitd  qnod  in  Arem  dppétrit ,  color  efiimerpH- 
niceum  &  mridm:mtdiiuigitiir  '^  nubis  eireiau 

ftaniis  ni^ror'-yj  i  ncj^tid  enimpunicetimefi  Album 
appétret.  iV.iifi  I  II  uei'.ntitd i/U,all>nm  e/l.crrMr' 
fim  tmarctfttme proxhne  terram  iride  tckm  diffU» 
Hitur puniecHm  .mbuLt  albaiHxtMVbridmftftét^ 
plicAnt,in  fiammtrMtfirtjtUt, 


Entre  lesdiucrfcs  couleurs  qui  paroiflcnt  en  l'arc  en  Ciel,  il  y  en  a  trois  principales» 
la  première,  qui  tient  le  plus  hautlieu  en  la  circonférence  >  eft  roageaftre  où  de  .codeur 
de  citron:la  moyenne  qui  peint  le  milieu  de  la  nucc  eft  verte:b  troiliefme  qui  a  le  plus  bas 
fiegc,&:  qui  dccrit  le  moindre  cercle,  c'cft  celle  qui  eft  de  pourpre.  La  raifonde  la  di- 
ftmdion  de  ces  couleurs,  eft  que  le  rayon  de  lueur  faiâ:,aucc  peu  d'opacicc,  la  cou- 
leur violatre : auec  vnc  médiocre, la  verte:  &auec  dauantage,lc  pourpre  :  &c  que  fé- 
poifleur  de  la  nuee  eft  petite  en  la  partie  extérieure.  Mais  au  (econd  arc  en  Ciel»  qui 
paroift  par  reflCMon  du  premier, les  premières  couleurs  fe  voycnt  d'vn  ordre  rcnuer- 
fé,  félon  11  nature  des  miroiicrsjOÙ  la  droiftc  paroift  gauche.  La  raiion  commcni  ces 
couleurs  &lcs  autres  |)aroiifcnc en  l'arc  en  Ciel ,  dépend  de  laperfpeâiuc  qui  iraiûc  de 
la  refraâi  on  ou  réflexion  des  rayons,  c  eft  pourquoy  nous  renuoyons  là  ceux  qui  la  voo- 
diont  f$auoir  plus  exaûement. 


Môtqw     fl>v"">*  ri-mi -A  -jîai^  «\«ni«  "ttui' 

040/  -Tnlp  -Al/p^ttjAcW  ,a<'A£W,77DlS  TB  >t- 


Hét  émtm  mDtkd  inélait  tmu  etrau:  tjuippe 
qui  Albns  omnirt'o  AppAreAi^tfiiod  acciJit ,  ijuia  cr  m 
tm^eura  ,&n»£lH  jftiiArtfoltu  Lriùvtignisigni 
jutUBiis  ,fic  ftigrim  mxtd  mgrum  pofimm.^iudre' 
nifsi  Album  eft  (id  futd  t^fimiûinii^frtrfiu  éU. 
hum  *f parère ftttit* 
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La  Lune  fz'iSt  auHi  vn  arc  en  Ciel,  non  pas  de  cette  variété  &c  beauté  de  couleurs, 
xnaisprerquc  tout  d  vnc  couleur  blanche: parce <^uc les  rayons  delà  Lune,  à  caufe  de 
leur  foible/re.ne  pcuuenc  pas  pénétrer  profondément  la  nuce  rofoyance  :  ou  bien  i 
caiifederobrcuriccdelanui£l:àraifondc  laquelle,  la  lumière  qui  fe  voie  aux  ceoebiies 
apparoift  blanche.  L'vnc  Se  l'autre  de  ces  Iris  faittespar  le  Soleil  Si  par  la  Lune,  font  fi- 
gnes  de  pluye  :  car  elles  ne  paroiÛcnt^ucn  vne  nuee  £oroyaace&  pxeitc  de  fe  refon- 
dre en  pluye. 

Dit  Tmnerre, 
CHAPITRE  IX. 


otwionat  "Pif  ti^u»  dxxfitt^  '  Ci'ot  Si  (ptpo^t^ 
Xf  /oç^anir^yja,  rôti  tii^t^/u^oti  «<pe«n ,  "TittS 

•duj. 


haluttonù  in  mutdtione  fngtfcemit  aïru.tntercipi' 
twTMlctëtuttibm  niJnbm  exctnmur tkmvi 
firéUiir&MiiHmihit  miMmûie»nu,iShmfé- 
cit ,  cmtu /onitHt  touitm  nuncMfsri  foku  Bffaur 
«Hiem  ïQhs  hund  aliter{vtpétrMM§cili9>nm*fitm 
etnftTMttt)  ejHAmcjHiin  fiammMji! Jontu ,qm*m 
Vificdni  rijHm.ali}  Ftft* ,  n9nn»Sàh9rmmmué/xt- 
cit.  Fit  «Mtem  cum  cxhétUtio  i^fiMHtiuum  etmttrfn^ 
Jifr/mpentiliMt  ftft  lignii ^m<jiu  fieCMititmiiikit. 
Sicemm&/piritMs/ecretio,^iumiffamMaffori 


QV  an  d  vne  exhalation  fe  trouue  enfermée  en  vne  grande  ft^iflenoee,  H  ar* 
riuc  qu'elle  court  deçà  &  delà  en  fa  concauité,&  par  (on  mouuement.ou  parran- 
"Tipenftalie.ou  parlynefic  par  l'autre  caufe  enfcmble,elle  s'cCchaufFe ,  raréfie  & 
s'enâammc  :& partant  elle  demandcvn  plus  grand  lieu.  Et  cependant  la  nuee  roue  au 
contrairc,ferefleriantcoiifiours  déplus  en  plusparle  froid,6eKueffiant  eneautraîu- 
latuin  qui  eft  dedans  voulant  fortir  »  la  frappe  la  rompe:  dequoy  il  fore  vn  Ton  que 
nous  appelions  tonnerre,  lequel  menevn  tres-grand  bruit:  tout  ainfiquclcs  bois  qui 
ont  beaucoup  d'exhalations  fciches  en  leurs  pore>,fone  du  bruit  lors  quon  les  brulîc: 
parce (^uefexlialatîonforcaulargcftqtt'elle  rompt  lebois.  Mais  il  n'ellpas  pouruni 
toufiours  neceflàire  pour  la  génération  du  tonnerre,  que  l'exhalation  s'enflammetft 
qu'elle  rompe  la  nuee  :  car  il  iufîit  qu'il  fe  donne  vn  grand  coup  en  vn  corps  capable 
k)it  par  l'exhalation  cnclofc  en  la  nuee,oupar  lechoqdedeux  nuées  l'vne  contre  l'au- 
tre: comme  nous  oyons  bien  louuene  ^u'il  eonne  fans  voir  d'éclair .  Les  cxhaiauQos 
£mic  fouoenttecen&ét  nuées  :  parce  quelles  y  entrent  facilement  à  caufe  deleur/kb» 
citité  t  le  parce  qu'elles  s'efleuent  pefle>nefle  auec  la  vapeur  ,  laquelle  deuienc  aM^ 
Donques  nous  pouuons  dire  que  le  tonnerre  c'eft  vn  fon  ou  vn  bruit ,  caufe  du  choquc- 
ment  del'exhalation ,  qui  s'eftorce  de  forcir  d'vnc  nuee»  ou  qui  en  foit:oubien  yniicurt 
de  deux  nuées  l'vne  contre  l'autre. 


CenvA^V  Tisù  tUÙ  <n^if ,  CporrftJ  '  û$ ,  •xjf.'^-â.'zSf 
'TfUÙ  S(at  Tvii  Cf^rjvi . 


ufrip.l.i.metear.  c.  ç.  Hune  MMtem  Fmpedide: 
^Htdiid  tjit  inqttit  ,^H9di folit  rsdUt  in  tus  cirtHm  • 
ittrtititr  ttSrettt$fipt*j%AtiMU^â$  «wr« .  fM^  ift- 
perno  étthere ,  tjtum  iUe  ignem  voc*t,  decrfam  ifnHi- 
tni  dtfcrtur^  Jtd^ne  fpUndorrm  bMittfeiignù  tf^^f^ 
trum  : finitimvtri  at^ue  ftridtnm  ^tnmfécit»cm 
inrra  nMbtllXtitigHiti»  .roritm c'Jr  dtCHntitiiijmsrr.. 
ficitt  ^ritts  fid^etrum  ^trtjtùm  t$nitrium  vidtm 
katttmitprmfiéit. 

"Dicere  in^tuim  rudiorim  fclis  CMÎerem  ^hUm!»' 
bibitt  inhiketur  Mtjue  detitutmr  ,t£k  hétrim  rtrm 
eaHfst»,  ha»dqHMqtidmprM^m^Hu 

Entre 


I 


trai£bint  des  Météores^ 
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EntTeplufieursdiuerfes  opinions  qucles  anciens  Philofophesont  eues  do  tonnerre, 

celle d'Empcdoclesacci*Anaxagoia»dl célèbre, quipcnfoicntquelc  tonnerre  fc  Mtp^t 
l'cxrinftiondu  fcufurpris  dans  les nuccsnoutainli  que  le  fer  chaud  plonge  en  l'eau  mei- 
ne  du'bruu ,  &  faid  lortir  vn  courbiilon.  de  fumec  :  mais  li  cela  cftou  vray  ,  l'cfciair  ne 
patoiftoMC  {Muen  fett.ams  iiBuleraciitcttfiimeeacobfcur,  ce  quercxpeacnce  nous  nie 
tous  tes  iours.  .... 


De  Œ/cUir. 
CHAPITRE  X. 


>lu/,:uu  Cç^r  nmi  CporTMS  '  ÔMot  <p<c|rfd  «ZSC^" 


zArijl.  1. 1.  meteor.c.  p.  Splritiii  suim  ejui  extin~ 
ffùtêtr  tftriewjiéff^at  lenut  c  tmtcctUntrdtrt^éttm 
^id^fiml  ^0ntfHlgetrum.tjHo  ceiitiii^tni' 
ciJens  jpintus  vidertpottfl.ftt  antempo^  iflnm 
nitrHHm  .fedpriusctrni^^Hkm  ttiiùnmmMuitri^ 
foUt,  ^Honidtn  dfftBut'imd^Hm  MtMurîk.  IéfH9d 
rtmigAtio  inremiiim  dicc'.àrat,  c  'um enim  ÏAm  rter» 
Jnm  nMUétrtftrtmttftimtu  rtmiiiifwuMd  Mtm 


L'£s  CLAIR  n'cA  autre  chofc  que  lexhalation  allumée  en  lanuee,  par  le  heure  dont 
elk^la choque  tiers  qull  cqnne$noii  pas  loufioun  pourtant i  parce que|a;i9aiicr« 
nefe  rroutte  pas  toufiours  pro|«càfallumer:àcaufedcqnoy  Uneiclaire  pas  toutes  les 

fois  qu'il  tonne.  Or  dautanr  que  parle  heurt  &c  par  le  mouucmcnt  1  exhalation  Tcmbra-  : 
le  ,1c  tonnerre  cilprcmicr  quel  ecJai£,encorcsquci'cc]airioic  ordinairement  veu  le  pre- 
mier} dont  la  talion eft , que  la  veuë  eft  plus  fubcile  jque  loùye.  Il  arriue  neantmoins 

?[uelquesfois,  qu'on  bjt  le  tonnerre  premier  que  de  voirl'éclair:  parce  que  l'exhaladon 
rappe  pluncms  fois  lanuce  &:  faift  du  bruit  ,auant  quelle  f'cnflainine;  Si  dauiant  auflî 
que  la  vilion  fc  tai£t  plus  promptcmcnt  que  i  audiiion.  C^clqiicstois  .nilTi  il  fe  f.ii^t  des 
cclairsiâns  tonnerre,  a  i^auou  quand  la  nuçcellii  tenue  quelle  ne  rcliitcpas  beaucoup 
à  rcxhalatioa^ui  court,  8c  eft  neantm<fuis  fuflUance  pour  exciter  le  feu. 

I  DeUfaftdre. 

CHAPITRE  XL 

LA  foudre  c'edvnc exhalation  cnflammcc  jfortant  aucc  impcruofirc  de  la  nuec, la- 
quelle fc  creuant  par  la  partie  d'en  bas,  la  foudre  vient  lu"  qu'en  terre,  aucc  Ja  mcf- 
mcimpctuoiicc  qu  elle  a  rompu  la  nuee:  acquclqucsfois  quand  elle  faid  roniiluëpar  le 
haut ,  o  u  que  c'eft  auec  moins  de  violence ,  elle  fe  dUfipe  auaac  que  d'arriuer  en  terre ,  8c 
demeure  l'ans  force.  Qnelquesfois  il  s'engendre  vne  ptarc  parroy  la  foudre ,  laquelle 
brife  tour  en  tombant.  Cette  picrrecft  aiguë  vers  la  partie  inférieure  oîielle  dcfccnd, 
parccquc  Ihumidcmerte  auec  le  Iccfc  forint  de  scntuirtentenbasouilellrclTcrré,  ôc 
en  la  partie  fupcrieure  le  feceft  afiemblé  comme  plus  cpois.  L<»  foudres  fonirares  en 
hyuerK  eneftéfdautant  qu'en  hyucrjainfiquelexhabtionamoins  dcchaleut,fem-* 
blablcmcnt clic  conçoitmoinsde  feu  :à  caufedequoy  les  régions  froides  ne  fontgue- 
resCubie^tes  aux  coups  de  la  foudre  :2c  en  eflc  les  exhalations  elUat  fort  tenues  âc(ul>« 
tiles,  elles  ne  font  gucccs  propres  à  engendrer  de  la  foudre. 

X.a  foudre  tombant  fûSt  ordinairement  fiss  efiêfts  plus  adàiinbles  fur  les  chofes  qui 
•oatdauantage  de  refidance  ,que  deiTus  celles  qui  en  onc  moins  :  parce,  que  quand  elle 
ne  tombe  pas  fur  des  corps  durs&i  folides.ains  dclTus  des  rares  &r  tcnues,trouuantpeu 
de  rcfiftar^cc ,  elle  demeure  peu  la  :  &c  partant  elle  n'vfe  gueres  delà  vertu  Se  force  :  non 
pas  pour  le  défaut  de  relillanccfeulemenc,mais  pour  celuy  du  temps  neceilàire  à  vn  tel 
eiieft  qui  luy  manque:  à  caufc  dequoy  la foadxe  ne  btiiê ordinaireoiettc  que.  la ma^  ' 
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liere  la*  plus  fone  &  puifTante ,  en  laiflànt  la  plus  foible  cmiere:  c*eft  l  caufe  de  cda 

qu'elle  a  fondu  largeiudans  U  boucfc  fans  la  gafter  :  rcfpce  fans  offcncerfon  fourreau: 
le  t  er  d'vn  dard  (ans  corrompre  Ic  bois:  fait  demeurer  le  vin  i'efpacc  de  trois  iours,  le  ton- 
neau ellancrôpu:mais  vcnantà  fercliquiâeiyiltueou  rend  fols  ceux  qui  en  boiucc.  On  die 
au/Ti  que  les  ferpens  vénéneux  fiappesdelafoodre ,  perdent  leur  venin }  ce  qu'on  rcnui. 

aue»  en  ce  que  lesversnenaiflèncianuisdes  coq>s  vénéneux  >  ftceux  qui  oncefté  fou* 
royez  i  font  conuci  tis  promptcment  en  vers. 
L'éclair  ne  diffère  de  la  toudre  .qu'en  ce  que  Icclairaucc  fafpicndeur  s'cftainft  en  l'air 
fans  donner  lulqu'cn  ccrrc  , fie  fans  ncn  frapper  aucc  cHcci  qui  appaxoiiïc  :  &  la  foudre 
tombe iufqn en  terre, frappant    faifant  quelquesfbis  des  eneâs  menieilleuxià  caufe 
de  quoy  Scnequedit«qae  ks  éclairs  fpnt  les  menaces  de  luptier  ,ac  la  foudrele  coup. 
HUeforc  plus  ordinairement  par  la  partie  inférieure  :  parce  que  la  nucc  cftant  moias 
cpoilledc  ce  coflc- là , elle relifte  moins  ,&  elleeft  moins  époilfe  par  le  bas,  à  caufe  du 
voiiinagcde  la  baffe  région, laquelle eftani moins  froide,  eUes  cpoiiritmomsaulTu 
.  '  Là  Anciens  difoient  que  lupicerenuoyoitdetroisfoccesdefoudresidontla  premie- 
ieaduec^,lafixonde&iâdu  bien  en  nuirant,0clatroifie(menuit  feulement  :  mais  cet* 
te-cy  n'cftenuoyeequ'aucclc  confcildes  Dieux -.par  cette  exemple  Icsgrandsfont  ad- 
uertis  qu'ils  ne  doiuenc  pascnueprendre  la  ruine  de  queiqu'vn  mal  à  propos ,  &c  fans 
confeil.  Pychagorasdifoitque  letoonerrere  faifoitpoiii  menacer  ceux  qui  font  es  eo- 
TS».  Ufi.  fers  ,iifin  quiU  craignent.  Pline  auoit  opinion  qu'il  y  a  vn  certain  fen  és  trots planettes 
'^*'**' fupcrieurcs ,  lequel  tombant  fur  la  terre  prend  le  nom  de  foudre  ,  &  princtpaleaieoc 
quand  il  partdcla  planette  appcUcelupiier:  à  caufe  dequoy  on  dit  que  lupitcr  cnuoyc 
la  foudre  :&adiouile,  que  tout  ainûqu'vn  charbon  forunc  du  bois  quieUau  feu,iettc 
vn  grand  broi^t  «anifinift  ce  feu  foudroyant,  quand  il  fonde  cette  planette  quife  dé- 
cha^ed'auiant.EtneaDtniiHns  cefeutie  tombe  ïamais  fans  quelque prefage, le  Ciel  vou> 
c*t-S*'  lant  montrer  fes  opérations  diuincs ,  iufques  cschofes  qu'il  ictre  hors  de  foy.  Le  incf- 
me  authcurdif  que  tous  les  animaux  pour  peu  qu'ils  foicnt  frappez  de  foudre ,  meurent 
loudain ,  excepte  le  feul  homme ,  qui  en  cfchappe  quelquesfois  :  en  quoy  nature  iuy  a 
voulu  déférer  cec  Jumneur  par  demis  tant  d'animaux  qui  ibnt  plus  excellents  que  Juy 
en  force. 

Des  Qomettes, 
CHAPITRE  XII. 

T\(L^'7rKy\(JWiy^  royifôf^jjoïfo'iQyjU  'ni       j      •ArifidAjmtttor-c.?-  Idtmenimprtpmu, 


L: 


A  Comcttc,  c'eft  vnc cxhalatiô  yifqucufcgrafTc & cpoifTe,  fort  lice cnfcmblc, a!Iu- 
rmec  en  1  air  oùelle  s'acreAe,  éclairant  en  forme  d'ailre,  uuicofl plus ,  &c  tâtoll  nioios 
de  temps  :  car  la  durée  eft  fdon  la  quantité  êc  abondance  delà  matiere'î&  des  exhalsuioBS 
donc  elle  eftnourrie.La  Cornette  r'alIume,ou  par  la  rcHcxion  des  rayons  duSoleiI,oupar 
le  feu  élémentaire ,  félon  l'opinion  de  ceux  qui  l'eftimcnt  cftrc  au  defrns  de  l'air  :  ou  par  le 
foudre  qui  s'ellance  de  quelque  nuee  en  haut.  Quelques  vns  onteftimcqueia  matière 
de  la  cometcen'eftoit  point  enflammée,  mais  qu'eUant  cpoiirc,clle  receuoitles  rayons 
dnSoleilfclesicnuoyoiccommelesancresaftffeitfin quoy  iln'y  apas  beaucoup  d'appa- 
rence: car  fi[  cela  eftoit, elles  feroienc  fubieâesàeclipiêcparl'interpofiiiôacKJa  terre 
chofe  qui  n'a  point  cncorcs  cftc  vcuc  arriuer. 

Quand  les  comecicslbntentournee.s  de  rayons  en  forme  de  cheueux,  on  les  appelle 
cheuelues  :  s'il  n'y  en  a  qu'en  la  panie  d'en  bas  en  forme  de  barbe ,  elles  portent  le  nom 
de  barbues:  Se  û  c  cil  à  cofté  6c  qu'ils  Ibient  longs  en  forme  de  queue ,  on  dit  qu'elles  ont 
queue.  Scnequc  efcrit  qu'il  y  eut  vne  cornette  (bubs  l'Empire  de  Ncron ,  qui  dura  lix 
U.Iiùm.  mots.Iofephe  rapporte  qu'il  en  apparut  vne  fur  le  temple  de  lerufalem  en  forme  d  cl- 
'j'ïjB.    pee.par  i'efpacedvn  an.  Quelques  vns  entendent  parlefoudroiemêtdePhacion&pat 
''*'*  ktetreqo'il  btdU,vne  grande comenc de  nature  lolaire, laquelle  engendra  d'istolle* 
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nbles  chaleurs  :  8c  pcui  ^^^t^l^  '     ^"^    pourioic  bien  eftce  le  feu»  qui  fut  eouoyé  <li« 

uincmcnukiCicl  ,du(\uC^    r  parle. 

Lcicu  dontlcs  ComcU^^  enriaininccs,^^  dont  elles  brullct,eftlcnt&  modcrc.cl- 
les  nefoncpas  ponces  en  haU^a  caufedupois  de  leurnutiercmais  elles  femouuencd'O- 
tient  en  Ocâdenc  félon  le  mouuemenc  du  Ciel  (Combien  que  ce  ne  foie  pas  règlement. 

Ces mouuemcnis  qu'elles onlcn  Icurhautcurmoimlrcque  ccUcdcs  planctrcs  Vautres 
cfl;ovllcs,nous  monftrcnt  qu  elles  demeurent  cr\  la  moyenne  région  de  l'air  :  comme  aufli 
fonc  cesiumieres  en  lormc  d'cAoUlcs  ,quircmblenila  nmd  tomber  du  Ciel,  IclqucUes 
ne  font  que  météores  de  la  nature  des  Cornettes  «naiiTantes  ic  mourantes  quafi  en  mef- 
mc  inftanc  ■■,  &c  non  pas  des  vrayes  eftoiUes  :  «ttuanent  depuis  le  tempt  qu'itcil  tombe» 
il  n'en  rcfteroic  plus  au  Ciel  ,ou  nous  remarquons  toufiours  celles  que  nOiKiauons  ac- 
couftumc  d  y  voir  Ce  ne  ion:  pas  aulii  des  f  eux  tombant  des  el^oilles .comme Plincpcn*  f^  i.  hifi. 

c,  comme  nous  1  auons  die  en  traiâanc  du  Ciel  :  8C  parunt  elles  "T" 


Ce  :  car  elles  n'en  ont  point,  comme  nous  i  auons  du  en  traïaanc  <lu  L.iei  :  ficpat  

n  engendrent  pas  auflt  des  vapeurs  tombant  fur  les  nuecs  comme  du  fer  chaud  plongé  moÎm.)!; 
eni'eaUiqui  elîoic  fon  opinion aufTi.  Ilditencorcsqu'ilacflcveu  Cn.  OÛ.&C.  Scribon 
eftant Conluls,  vnccllinccllc tombant  d'vne eftoiUe.qui  croilloit toufiours  en grofTeur 
commeclleapprochoit  delà  terre,  6c aptes  qu  elle  tut  dcucnucgroilc comme  la  Lune» 
dlerendoit  la  nuiâ  aufli  claire  comme  va  iournttbileux»acfcretiraversleCiel»paroif- 
Huit  en  forme  delampe  ou  de  flambeau.  \ 

Defielftes  autres  météores  orients  ie  imerjis pitres. 

CHAPITRE  XIII. 


yirifl.t.i.  mettor.  c.4,  Qjucuntjêie  igitHr  fitptrwn 
in  tcco  confîlhi>!i  ,  C9^!f!.tjrai:!e  funt  exhalât iotir. 
tAt  tjiuccmque  m  tnfcrtore,fecrtnone  exhaUtiotiù 
fnmtàmt  :  fiud  Mtimfit  bamiii/iiiU  tfrigtJiM 


S El  ON  que  les  exhalations  eneueescnhautfont  plus  oiu  moins  cpoifTcs  ou  rares  »8e 
félon  qu'elles  fontdiuerfcmentcnflammees  ,il  en  appatoill  diucrlcs  figures  igneesi 
lesvncs  en  laplus  haute  région  de  l'air ,  les  autres  en  la  moyenne ,  &  les  autres  en  labaflc. 
Enb  fupreme  région  de  l'air  fengendrent  les  météores  en  forme  de  colomnes  pyra-> 
midales ,  de  chandelles  ardentes ,  de  lances  ardentes ,  te  de  tifons ,  félon  queja  matière 
enflammée  eftdc  cettefigurc.  En  la  moyenne  région  de  l'air  s'engendfeht  les  chèvres 
fautelantcs  ,  les  cllniîlcs  volantes,  &c  les  dragons  en  replis. En  la  ba(Ic  région  del'aiTfS'e^ 
gcndrentks  axdans  qu  on  appelle,  &:  autres  lueurs  ou  icux  d'autres  formes. 

Durent. 

CHAPITRE  XIIII. 


ÇÛcicH  Vmi  vikTCî  xj  Tn'iVfjLaLiti  '  t)  r  cutfjuH  64- 

W>  U'tii  ofom  59  it'À  vmTtfJLOïc,  -ndsTOA  'via  îoouf 
riorct/juir.  &c.  J'iïAoy  oti  10  xÔ/av^vj/oa  «y  Mt  tÇ- 


j1rifi.l.t.  meteor.  ci}.  SuntâUmupttÀerem  nu^ 
tnm  fiiktumtm ,  fiuitame^ue  efe  ventum .  l  ur.c 
eundemcmjifituttm  HHbtm  rurjutrucqium^M  .tun. 


Qjûiém  vmu  911m J  vnum  efe  ventum ,  otMirti 
^«M omrtept Mtrtm ^Htmcltt'n  •  r' e.tr, enndem at^iu 
vnum  effè  emtitifû.Sed  cum  un  Ha  m  jubtut  differeru- 
tùim  .vidtri  tdmett  difftrre  propter  ttttumdt  feim 

per  fiait  •.ptnndt  dicetiies  ,at:  ji  (jui<  ornfiA  (fimrne 
fiimiina  vnttftt  t£t  JUmtn putet.  OScc  Ltptdt  (juteicm 
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>»)4  ar</u«v  ,^c#  Jli  t5  ^  ffxjoiwi' ,  c*  -tïiS  «- 
f  toi  Cf«rriuS  *ii^n«*7^  «Tmi  t  v«na#  ^'u- 
«iWyStffldMtM»  jtA^ïiM,<m^ 


L.t.e.4.Prstm«  vtpofi  hnèrem  fiatm  m4iffidex 

faruoririto  t»  loco  foiiit/ttnt ,  in^no  illnm fiericott, 
tigtru  :  iia  fuyeruemente  imbre  confitrniumir.  Hte 
enim  propurprwcipia  ejH€  Mn^/unt,  emurirtntt^ 
fum  cl}.X.itn  ab  tmbrtbm  terra  dkm  cmlort  t»m  juê 

^HÀmfuptrtioreftccAiur^httiuHmfrefimditt^mm 
tmnmvmimMmiitjftfolft. 


C.9.NoiMiUmfiftrurrmm  vtttttmÀn  terrattr- 
rx  moi  Mm,  in  miMm  tmiitru ,  tandem  ejfe  tmiMTsm 
dKimm.  Nam  h  te  amnia  idem  ejfentia  funt  ,i 

tm  txi/Ht, 


A Naxi  MANDER,  cftunoitquc  lèvent cdoicvnflus d'air fiûâdefisphnfttbtilesft 
humides  parties, mcucs  ou  liquifices  par  le  Soleil. Les  Stoïques  tenoicnr  que  c'cftoit 
vn  rius  d  air  iitnplcment ,  prenanc  diuerfes  dénominations  des  diuerfcs  régions  d'où  il  a 
accouilumcdcfouifier.  Ariftot^eftimequc  cette  opinion  eft.commc  qui  diroit  que  tou- 
tes les  riuicres  nefontqu  vn  fleuue  ,&  eftîmcque  cela  eftgaUminent  dit,  nuûsqu'îlncft 
pasclaîrementvray.  Quanta luy,fon  opinion  cft,  que  leventn'eft  autre  chofc  gu  vnc 
exhalation  feichc  &  chaude ,  qui  cft  agicee.  Il  du  que  lèvent  cil  la  mefnie  chofcf'uria  ter- 
re»que  le  ttemblement  de  terre  en  la  tcrrc>âc  ic  lonncxrcdans  les  nuées  >icion  qu'elle 
flueaadehors»qu'elleébmillelaterre>ottqa'ellerbmptlanuee  enroitanc:  ceque  ceux 
qui  Aiiuentfon  opinion pe&ient  connoiftre  par  ces  indices:  à  fçauoir  premiercmenc  ,ca 
cequ'au  temps  qu'ily  a  vne  grande  abondance  d'exhalation  ,il  fctrouucplus  ordinaire- 
ment des  vents  :  àfçauoir,au  printemps  &  en  aucomncSecondcmcnt  parce  qu'au  matin, 
lors  que  le  Soleil  le  ieue ,  il  icmeut  fouuent  du  vent  :  daucant  qu'il  le  crouue  alors  beau- 
coup d'exhalations  de  la  terre  :  ce  qui  eft  confirmé  en  ce  que  la  pluye  venant  3k  tombercn 
tenetSCàboucherfes  pores,  ellefaiél  ce/Ter  le  vent.En  troifiefmc  lieu,  parce  quelemcf- 
mc  airiuc  quand  h  neige  fe  fond:  à  caufe  dVnc  exhalation  feichc  qui  elloit  nicflccpirmy 
elle,  qui  s'en  fepare,  lors  qu'elle  fc  liqueâe  :&ânalcmenc, parce  que  les  vents  fcichcnt 
fort,nonpottr  aoarexat&n,finonàcaufequ1Isfonc dejaatiere chaude  &(ciche.  Uya 
aufliquelquesfois  des  vapeurs  meflces  parmy  les  vents»  principalement  quand  ils  vicn* 
nent  de  la  mec,  9c  lors  qucnous  les  fcntons  humides. 


10  flii'noi'  • 


riJ}.l.j.mett»rx.4.CMm*ittm  vcnttu  ^ludém 
/keibéUittUffiumteSmi  pnfimdit.ttfUpmmm 

currtns  Jit,  motionù  initium  ab  atiero  ptruenîre.wuh' 
teriei&êrttii  ddfiaw  ,plamme/i.  qua  parti 

«jHtd  MptmMât  mÛÊmrUtùûUJmatrfmcmÊfm 

finit  Mr. 

TarriJiatMHminiiia  piultù  txhaLtttjr.ihmfit- 
fim  CMMNti^Mi  txtdtari ,  qMtmd 
terra  humortm  fundcme fÏHHt .txftritKtid  rx'.jste 
ipf»  ctnfiat.  Omna  e»m  vtmi  ibimimimi  Jmi  ."-a- 


Quant  à  dire  quele  vent  eft  tir  agité»  on  vne  agitation  deFatr^il  n'y  a  point  dedou* 
te  en  cela:  carc'eftvnechofefenfible:  mais  ladiâicultéeftde  fçauoir  comment  il  efiagt- 

té.  Ariftotc  tient  que  les  exhalations  qui  font  lamaticre  des  vents ,  cftant  cfleuees  parl'at- 
tradton  du  Soleil  ^  des  autres  a(lres  ,&paruenusiufqu  à  la  moyenne  région  de  l'air,  2C 
de  la  repouffees  parle  froid,  qui  y  relide ,  reuiennencauec  impetuoilté  :  6c  parce  qu'à  cau- 
fedeleur  légèreté  elles  tendent  en  haot»  à  quoy  elles  pcuuent  encoreseftreaydeespat 
lesautres  exhalations  8c  vapeurs  montant  de  la  terre  &dereau*iirefaiâià  vn  contraire 
&vn  combat  :doncil  arriuc  que  cependant  qucl'vne  ny  l'autre  partie  ne  vaincq  ,ellei 
ne  coulleniny  en  haut  ny  en  bas,  mais  obliquement,  comme  pacciflant  leur  conccn- 
iion,Scauecplusoumoinsd'impetuofité>relon  queUescn  ont  eainontant,8c  qu'elles 

foM 
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footrechafleescnbaSiScfont  coullcr  l'air  auec  elles ,  le  traînant  en  dmerfes  parties.  On 

tient  auHî  qu'il  y  a  quclqiics  certains  adt  es ,  dont  l'influence  apar  leiits  COnionâlOOS  tC 
alpcfts,  vnc  particulicrc  vcrcu  d'engendrer  les  vcncs. 

llcll  certain  qu'iHe  peut  engendrer  quelque  vent  de  cette  lotte  là.  Mais  le  vent  ordi- 
natce  8c  de  durée  qui  ioufle  tout  du  long  de  l'année  «  ou  le  plus  rouucnt,n*efi  autre  chofe 

?uerair  emeu  par  la  partie  d  vnenueeépoifle»  laquelle  eftanc  raréfiée  par  les  layons  du 
olcilquirci  cflechilTcntdcflus:  cette  partie  raréfiée  (brtdVn  descoftczdc  la  rmc  où  elle 
faiiouucrturc^&idelcend  en  bas  auec  unpetuoûtc,  pour  chercher  lieu  ,  &  en  dciccndanc  <- 
ellcetneutl  au  qui e(l  fort  mobile  de (â  nature:  tout  ainfi  comme  nous  voyons  d'vnvafc 
plaind'gaïuayantfentreefort  eftroitte  auprès  dufeu.  queia  partie  de  feau  raréfiée  par  la  / 
chalcur,fortauccimpctuor»c&:(oufflccommcduvcnt:&puiscettevoyc  eftantnittet 
tout  le  rcfte  de  la  nuee  à  mcfiirc  qu'elle  le  rarefieiK celles  qui  lont  auprès  luiucnt  ce  mef- 
me  train  :  qui  eft  caule  que  les  vents  durent  long  temps  :  quelquesfois  d  vn  mclme  collé , 
félon  la  quantité  de  la  niattere  des  nuees.laquelle  en  le  direfiant  toufiours  pendant  qu'elle 
durcimeut  l'air  continuellement  :  &quld  elle  eft  toute  confommee,  ou  qu'elle  fc  refoult 
en  pluie» l'air  r.ipp ai fc  petità  petit,  &:  non  en  vn  inftantzcarà cauIiedefonbranileSC émo- 
tion, il  peut  cncotcs  durer  quelque  temps  après. 

•  La  confirmation  que  lèvent  Te  fait  en  cette  forte ,  feprendde  ce  quHcommencede 
Ja  pantedelanuce  oppofee  au  Soleil  rcommel'experience  nousie&it  voiràrceil,priii. 
dpaliement  fur  la  mer , où  les  mariniers  l'obrcruenc  fouuent.  Cela  féprouite  parcicu- 
lierement  furlelacde  Beleftâten  Icalic,ou  il  louffle  tousles  iours  deux  contraires  vents , 
l'vn  de  la  parc  d'Orient  lors  quele  Soled  l'eleue ,  6c  l'autre  de  1  ûcctdcc  lors  que  le  Soleil  le 
couche.  11  y  abien  plus  d'apparencequeleventfe  fait  des  nueesen  ccttefaçon,  &  que  les 
vapeursenfoiencla  matière,  que  non  pas  les  exhalations:  car  les  lieux  du  mondeoùillb 
trouucleplusordmaircmenc  du  vcnr,  c'cil  lur  lamcr  &'  hirlcs  c.iux,d 'où  il  Ton  pcrpctuçl- 
lemcnt  des  vapcurs,8diamais  des  exlulations:ou  pour  le  moins  fort  rarement. C'clt  poiir- 

2uoyamliquelamatierenemanqucpomilà,leventquircngcdrcn'y  défaut  gucicsauf- 
.  Que  fi  ces  vents  venoient  d'exhalations  •  leur  plus  grande  force  paroitlroit  lors  qu'il  y 
aptuTgrandeabondanccd'exhalationSiàfçauoirenelté  -.&  nous  voyons  que  c*eft  la  ùà» 
fi>nou  ilfctrouue  Icmoinsde  vents.Etquantà  ce  quel  i  pluyc  abat  le  vent, ce  n'cft  pas 
qu'elle  bouche  les  porcs  de  la  terre,  fermant  par  la  le  pailage  aux  exhalations  :  maisc'ell 
(^ue  la  nuee  retournant  en  eau,eUefereflcnc«à  caufe  dequoy  l'air  n'eâ  plus  agité  par  fcs 
parties  raréfiées,  qui  cherchent  lieu. 

Quelquesfois  ces  tnefmcs vents  proucnants de  diucrfcs  nuées  ou  de  diuerfes parties 
d'vne  me  (me  nuccPaiTemblent,*:  pendant  qu'ils  combattent  l'vn  contre  l'aMtre&f'cffbr- 
ccnt  cndmetfcs  pariics.ils  fontcn  tournant  vn  tourbillon  >  femblabic  a  ccluy  que  nous 
voyons  aux  eauxdesfleunes  «lerqùellcs  courent  contre  qbelqueroclier,  qui  leur  empeT- 
chel'iÂue.  Ce  vent  f'àppcUe  Tipho  qui  eft  la  ruine  des  Mariniers*  car  il  £ùt  engloutir  leun 
Vaifleaux  à  la  mer,  &  quelques  fois  il  les  clleue  en  l'air. 

Il  y  aauflides  cauerncs  où  il  s'engendre  des  vents  en  pluûcurs  endroids .  Pline  efcript  pu.x.hifi. 
qu'il  y  a  vn  rocenCarened'Afrique,quonditclbredediéattventMtridionalj  lequelne"^'■4^ 
peut  eftre  fi  peu  touché  de  lamain,que  ce  vent  ne  s'eileue,Iequel  emeui  en  vn  inftaat.for'- 
cecourbillonsde(àble.Ildi[au(nqu'ily  a  es  codez  de  Dalmatie,vn  profond abiftae, dans 
lequel  fi  on  ictie  quelque  petite  chofequc  cefoit  ,ilcn  fort  foudain  vn  totirhillôdcvcnr, 
cncores  que  le  temps  ful\  clair  6c  fcrain  auparauâc  Ce  queie  croy  faciicnieuc  parce  qu'il 
s'eft  trouuéaffiïz  de  gc  n  s  quiont  veu  aux  Iiides  Occidetales  de  femblables  puits  ou 
gpçs^ d'où  il  fort  du  vent,  &:vn  bruit  horrible  quand  on  icttc  quelque  chofe  dedans. 

Lèvent  cftvtile  à  plulieurschofcs:  car  il  fert  à  agiter  l'air, &empefchcr  qu'il  ne  fecots^ 
rompe  :  à  donner  de  la  pluie  aux  terres  pour  les  rendre  plus  fcrtillcs,  en  épandant  Se  chaf- 
ÙJAi  les  nuccs  par  tout:à  voyager  fur  la  mer,  afin  d'vnir  parie  commerce  les  peuples  clloi* 
gncxsftàvneinfiaicéd'autresviàges. 

CHAPITRE  XV, 
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XI. 


cr^f I» furjurn  ac  deorfum Jiuere.  N/m  ctau fil «r«y 
urrAmfirtmr,  vM^rit  fiiutiHtmfMimê*fflittt:am 

Verù  (:  dtmontf  ,,i  jiic  fhiniit!  inlerrAm  défiait. ^^q, 
Huniore aHttnijemptr  m  éitum  vi  ciiorisfcMidat. 
tt»  &rHrfiud€»rJim4id  ttrrum  oh  rtfrigerMîntm 
rueitte- 

C.12.  (JrjtndoTiéimqHegUcititp,  eoticrefcit  mt 
4f «4  ftr  hyemtm,  ipfit  vgrignmMimvtre  &4im», 
m ponJfimHtn fitriJoUnt .  deinde  &  ejlatejjyefru  mm- 
temrMrertier,  <y  tMm  c'umnon  4dmad«m  mfffim 
fMtrit  frivHt.jltqHe  iit  taiHm grémdmtStmtêeiitm' 


(^et4,  071  'em  •;iAi«oir  7B  Ôt/i^y  ixf  fiiôéï  "iisn  7ïi«  >»tî 

On  VM/V  T«  ÀTru^ilcd^  t  7>r;m 
T  4''i%Ç''  ^         Ob>/(Coijrfi(,  i^^Xor.  AM*  rjnS^ 

>^o»  TJtt/  x^xAi*  ')-epjUi>7D7a.,o7* '™>C' 
ui^/  C«  V  vif  014  "TnititÔTi  Si  ;^9(.^df . 

AiCcoTî^*  ■  Act^eOTT^  >^  At7«>,  o  raV  à^oo;- 

(C  2^  rO  ■t  TWKWiJtCtli  Oto»  t/1  É7I 


Sunt  igimrqit  'tbm  hnmfceéiffenits  acgtntrMtiorm 
CMHjAfbMC  eJftvidtMiKr  :  ntibem  cum  in  fifartmrtm 
UcKm^ui  ideirco  f rtgiditrefl,  ^lud /HarmmrMS^ 
mmÀ  tirra  refratUonei  tr.ibi  de  final  ,fntrit  propiJ. 
fit, ftnutttrttqiu  iJlne, in a^ium  denjsrt.  i^uactrcA 
&  *0Me,  iltqueélJfHMtitulêMfff'éMdinygiffnip». 
li'us  vélum,  ijHod  lum  cAltrlmgùudNrréHUifaJàr' 
fum  ver/m  prtptlUt.  &C. 

PAtet  i^^itur^  co>icrc!icr:an  non  ideo  euenire ,  t^tùd 
ntthcs  tn  Jiiferiorem  lecum  qui  multo  fn^tre  riger, 
pr9p«U4miert  At  ehmbîemmiu  c^dUiscfrigidt  pu. 
gnA  ,Mntipcrij}d/în  fieri  vidta  mus  ( oh  qued  .vt  *• 
ftmanutipere/HÙttrraneM  leca,frigtd4  funt^itMgt' 
tMMiCiÛida;  )  hocipfHmin  fuptre  ejuorjke  locofieri 
putdndum  ejl.  Protudc  fri.uis  sempore  cahdikfodt 
intrerfitmptr  4Miptrij}*Jttt  ctadum  ob  circitndu- 
temcMvrtm.inttrdmmeeteritrtfum  è  Hmkefadtt 
imtrdum  ^ranJinem. 

QjtocireA  c-miUtimsiores  fiitd,&  éfiêig^ 
tHoJioresMflmonihméittutt,  ftùm  byktrtntimtn 
fiunr.impciHo/îeres naM^iiediamtur^ckm  âtnfitfu 
iX0lt9rmHnt,«iM9dprofeS»  eitenire  folet  ^  etnerim 
titmtee/erhinem.  éce-  CkmMmtm  fruH^MSuu  nuu 
gis  in  profundam  coaElumfÊurit  ah  exterivrt  cdlnt 

LA  p)  nie  n'cd  autre  chofccjuVncnucc  qui  feieroult  en  eau,  paclafroideurdelamoic» 
ne  région  de  l'air }  comme  nous  voyons  les  vapeurs  eCleuees  <^vii  alambic, (ete* 
fo  ud  re  en  eau  par  la  f  raifcheur  de  l'air  eniiironnanc  ùl  çhape.Ec  comme  il  fe  voie  qu'en  Ta- 

lambic  nommé  Pélican,  l'eau  qui  eft  dedans, monte  tbuhours  en  vapeur  parla  vertu  de 
lach.i!cui,&:  retomhcen  eau,  en  quoylavapeurfercfoukcftanc  refroidie  parl'.v.r  frm- 
blablcmcnt.iircpcucrcmarquercommevnflcuue de vaj^curs  montant  en hautuuxliai- 
femble  en  nuées,  &  redefcendanc  continuellement  en  bas,eftani  côtierti' en  èau  de 
Acecetfèlfinfluencedes  a{lrc$,£^principaIIemccduSoIcil&:  cic  la  Lu  ne,  conférée  beau- 
coup pour  fa  génération  :  les  vcntsaufTiy  ferucnt  :  caries  vnsaficmblent  les  nuccs ,  Se  les 
autres  les  diflippent  &c  en  tirent  la  pluie.Que  fi  lors  que  la  pluie  cAprcile,ou  qu'elle  com- 
mence à  tomber  en  gouttes  ,  elle  trouuc  le  froidgrand ,  qui  là  congelé  en  petites  balles , 
ilfen  fait  de  tagrefle  cequiarriuèleplusfiiuueneauDriniemps  ScenlauclEine.  Et  la  glace 
c  eft  de  l'eau  pnfc  enfemblemt^nt  Se  congelée  par  le  noid,  qui  CéGât  en  hiuer. 


vAri^.  /.  t^metcvr.  c.  it.  Nix  lutmque  (^rprmiM, 
itemptmm  &  r9s,fim  idimsverkmitÊdtWmUam^ 
bec,  pMHCMmexiftit.  Scc. 

Canfitkiliter  fruÎM  et  nix  feji  bâietUi  nmm  ehm 
'wAis  pierk  et^Hâta  ,mx:  ehm  iMpcr  »  frmaâ 
emerglt. 

Quandianuecregclcenlaraoyenncregiondciairparla  véhémente  froideur,qiury 
trottacdeoâcqacdefeiefoiidree&èautla  neige  feiifàif.defoicequelanciiic  n'eft  autre 
•  •  .     .  -  •    ^    •  choie 
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cborequVnenueecongdecce  que  nous  pouuons  connoiftre  parce{îgne>quele$  va« 
peurs  qui  forcent  en  hyuerdVn^caue,  ou  d'vn  fumier,  eftaniarriuecs  à  I  cnirecdu  fopi- 

rail,  on  au  long  de  quelque  muraille,font  arreftecs  &  congelées  pai  lair  qui  cft  froid  pour 
lors,cn  t oimc  de  neige,  relie  que  cellequuombc  delà moyenncrcgion  dcl  air.  Et  quant 
à  ce  que  nous  voyons  qu'en  liyuer  la  neige  ion»be>ôclagrelle  le  plus  fouuenten  cttci  c'eft 
que  le  froid  empefclie  en  hyuer  que  U  nuée  nefe  tourne  en  eau»  8e  duiant  la  chaleur 
ettes'ir  celbulc  puis  ^cilcmcnc. 

CHAPITRE  XVI. 


Ex  V  xst5'  vfûç^y  àrul^ï'mi  ,o(or  a»  /u.« 
fii  '^t^i  'ris  oua^jU^ov  u5^/>,  miAir  xsLntOftfô- 
yjin  'id'^     oTM  y\  kr/ùi  mtyvy  i»flv  tli  v^f 

cî«uJ^/  il  *T/fcù«,%       y-rai  e;:^  i^aAld, 

0V$  or  'tu^ioL,x^  cf  imS  îuItiira'npot$  •re-^i^.&c. 
E-Tft  W  ""^^  V''"  ^ "/^'^^  '"^/tT"  "H*"* ^  A"'* 


*/fri/l.  1. 1,  mettor.  e.  lo.  ExtOMUttmtjuoA  imer. 
diueuaporat  t^iiantHmcHti^M*  atielli  iajuiiimcne. 
t}i*iiurii,^eéà*ri$tiffutH€ttKamiséid  vapertmfH 
fmrrigum;f4iruitAtem,  eu  rnrfitm  dtfcendst, concept  o 
fertitQtfrigtre^ts  &  f  ruina  vociutur.Prmim  qui. 
dan,dmiNi^fiimtMttcongiMcùttÊU,ipikmnir. 
fum  ûi^^Hémconcreueri!  :ft  anum  per  lytmem,  ^ 
potijjimkmfrigidiorihus  in  icas.  Ros  verotHfçina^ 
4]Mmv»fmrfHtrit  denfatus,  &  rte  leptrttmtéu  ndw 
hmbiurUyVt  ijued  fmbUtum  ft  ajf.ccAre ^nec  itidtm 
frigtuvt  iffHtn  VAportmgtlare.profter  %et  lecivtl 
tempmntnMurém  CéUmitnm^§iuiimtJ[u'i»im  ftr 
temftritm  mâximèÂtifuui!^MimUsUmt$af(ti 
foltt.iic 

tisf lente. 5^c. 

Pruinam  in  momibus  notigigni.  Huins  m  diu fnnt 
CAuft.  Vna  héetft,fH»dè loeis hiimUitiu&M^fif 
infahlime  Mttollitur.  Proinde  calor  cHehtns,  cftiAp oiù 
pondus  ftr  M  tMMHt  qHÀm fnu  congruAt  viribtu^  in  lo- 
OmMlmMbm  tdtttm  fwrr^trt  tBkdnefKkiftàém 
fneidittrrM-rmfimdimitiit, 


QVaud  vne  vapeur  délice  &c  fubtile  n'aeftc  elleuee  gueres  haut  en  l'air,  à  caufe  que 
*  a  chaleur  quîTatcire  eft  foible  9  elle  eft  itfumee  en  rofee  par  le  froid  tempéré  d  vne 

"nuift  ferainej  ou  congelée  en  pruinc  ou  frimas,  file  froid  eft  violent.  De'forccque 
l'vnc  &:  l'aurrc  f'cngendre  en  la  jialTe  région  de  l'air -.à  fçauoir  quand  il  n'cftpointtroultlc 
de  pluies,  ny  de  vcntsj  car  alors  la  vapeur  ne  le  peut  alTcmblcr  :  comme  nous  voyons  que 
l'cauagitee  fc  gelle difficilement ^quilfaut bien vn  plus  afprefroidpourprendreltsii- 
tticrescouranrcs^quelesellangs:  Scquilnef'engcndre  gueres  de  lofeenyde  pruines  au 
fommet  des  hautes  montaigncs  :  à  caufc  qu'il  y  a  ordinairement  des  vents  qui  (eparcnt  les 
vapeurs  ,  Si  cmpcfchent  qu'elles  ne  falfemblent  :  &c  aufli  parce  qu'il  ncf'y  cflcuc  gueres 
de  vapeurs.  £cainlilamaueredelapruine&delarofec^eIl  mefmej  âclagencdiucisfcu- 
lemenc  felonleplus  U  le  moins.  La  figure  de  la  pruine  '^cn  manière  <krayons  >fe  re- 
doiiânc  au  centra  qui  eÛ  la  figure  de  la  vapeur  :  laquelle  feftçnd  ainfi  en  1  air ,  Se  eft  congé- 
Icc  en  crttc  forme  :  là  où  la  rofee  fc  rcfoult  en  manière  de  gouttes  d'eau ,  n'eftant  pas  pref- 
fee  d  u  froid.  Au  moyen  de  quoy  onpeut  due  qu'ily  a  telle  différence  cntrcl'eau  ôtiaxç- 
fce,  conune  enue  la  glaceftla  pruine  «ou  enrrelaglace&lanei^e. 

CHAPITRE  XVIL 


Q 


f,  dth^tr,  «miMt.  r.  U.  Met nmipt 

ntnipflU  fictrt  aprtjfed  rorem  ffC  dît  cm  de  ferre  ar. 
gumento  efi,  quid  vrioanmiier»  du.  ctii^s  meiUtm- 
plet4Si»Mtmiimtipiéar^, 

V  A  N  D  U  fâeneauechvj^eardomlaxolce eft  engendree,quelqucs certaines  ptf- 
cies  de  teiMt  fttbiiks^I'humidca^iieiiit&'çft^  beaucoup  reibuii^  s'eogcndre  de 
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leurdiuerfe  commixdô  vu  fuc  très  doux ,  qui  combe  fur  les  feuilles  te  fleurs  des  arbres  Se 
des  heibes,  furlespierresScrurlacerie,  lc^]ucl  nous  appelions  miel  :  c'eftdc  cette  liqueur 

jtri(t.i  f.  qu'Aifllotc  cnfcignc  quclcsaucttcs  aflcrablcntlcmic!  de  leurs  ruches,qu'clles.y  portent 
hfi.Mira.  iculcmcnc,&:nelcloncpas:ccqu'ilconclud,par  cepicnucrcnicnt  qu'onirouucJcs ru- 
chcsplaines  demielenvnîourou  endeux:&  fecondementpar  ce  qu'en  Autonnc  elles 
nercpareni  point  le  miel  qu  on  leur  oftejencoresquily  ait  des  fleurs  en  ce  lempslâ  :efiit 
bien  certain  li  elles  le  f.iifoict  Je  fleurs ,  que  fc  trouuant  alors  icduittes  enpauuretéàcaii- 
fe  de  leur  alinient  emporte, quelles  rccommcnccroict  par  leur  induftrie  &:  prouidcncci 
en  rctaiic  d  autre.  En  Sardaigne  il  ic  trouue  du  mielamer,  i  caulc  que  les  abeilles  le  cueil- 
lent fur  labfinte  :  flçcn  Heraclie  de  Pont ,  où  l'aconic  iiaift,ilya  dumielquirendles ef- 
fets deraconic,en  ceux  qui  en  mangent  ouboiuent. 

Quant  en  la  matière  dont  le  miel  1  cngcndie.lespanics  tcrreftrcs  dcmcuranrnuccpcti 
d'humidicc,  en  lurtc  quel  humide  aqueux  loit  fort  cuK  :  ill'cn  fait  vne  liqueui  bUncIic , 
quitombeauffî  fur  tes  arbres  se  berMS!  comme  le  miel ,  laquelle  efl  vnpeuplus  du[c,&: 
demefme faueur.  Cctteliqueur  eftappelleemanne ,&a  quelque  conuenanccaueccdk 
dont  les  cnfans  d'Ilracl  vei^urcnt  aux  dcfcrts  d'Ar.ihie,à  fçauoirle  gouft  &  la  couleur: 
iii.Tis  elle  en  ciijfcrc  auflî  en  certaines  chofes  :  Premièrement  parce  que  deunnt  lac  heu  rcde 
cette  manne  de^  Hcbricux,il  prccedoit  couiiours  de  la  pluie,  qui  ne  nailt  qu  au  temps  de 
la  froideur  ;  là  oùnoftre  manne  ne  tombe  qu  alors  oue  le  Ciel  eft  tempêté.  Secondement 
cecteminelàveooittousies  ioun  excepté leSamedy.En  trofiémeiieu  qui  plus  en  fcrroit 
n'en  auoitpasdauantagc.ny  qui  moins,  n'en  auoit  pas  moins.  En  quatrieimclicu.fiellc 
elloit  gardée  au  lendemain ,  clic  le  cotiompou.  Et  tinallenienc,  elle  tomboit  parrrams 
ronds  comme  de  la  coriande,  tontes  lefquelleschofcs  ne  font  pas  cnlanoAre.  Le  lûuies- 
fois  on  peut  dire  que  lyncêc  l'autre  manneeftoitdemeûne  eipece»  combien  que  la  gé- 
nération de  celle  des  cnfans  d  Ifracl,fuft  dVnc  manière  non  vfitee  àla  nature :àfçauoir 
parles  Anges, appliquant  les  tholcs  aûiues  naturelles  aux  paflTiues:  carie  changement  de 
la  ciiole  appliquante  ou  eHiçiente,  n'argue  pas  vne  mutation  d'eljpecc  en  l'cftett,  l'tin'ain- 
ncquelqu'autrechofedonconpuiirecolligercechangement:  ce  quineft  pas  enceten- 
droi  t .  car  ce  qu'elle  eft  plus  excellente  que  la  commune  >  c'cfl  pour  ce  que  Dteudoniie 
plus  de  pcrfcdionaccidentaire  aux  chofcs  qu'il  fait  exrraouiinaucmcnc  &:  parvnevojC 
njon  vliiee  en  la  nature*  comme  il  ariiua  au  vin  des  nopccs  de  Cana  en  Galilée. 

'  DutrenAîment  de  terre. 


CHAPITRE  XVlil. 


ifiéôfoui  lyoïazt     éwnî  moi JVl  'TToM!^'  'cti  IrTzi 

cfioTi  <r*  (c  /jLiii(t2>-  Sec. 

uxy  ^  Y-it-^nai  y  oTctf  «01*  tiÇfff  fiMM  t9  î^tf  d#a- 

loi  cfcLTrz\i.u.Q,3uo,tj^,ij\f  S)jr<tLui; ,  ^To  ^  èr  1^  7^ 
Ti  A*oti6i^  >»«<ô«f  c^cimU  %  TiiVjfia.'ni  'if- 
rrAy/TOLi  'oui/MH  *  ay  oto»  tli  lîw  ^ît*/  ôpfuiof  fia- 


tAr^'  /•  *  mater,  r.  tf. Terra  per fe  ^uUmm^ 

Ja  exijlit:  at  ratione imbrinm  muttMmin  ,  c  i  n-ff 
hufrttnsMdto  VI  citm  i^f»  tdm ftiure Joiis ,  qium ju 
ttîCMiefiitt  miihkm  fptrituimr*  extrénjite  gignaiv. 

jitquc  is  tnttrdnm  qMidim  extrj  totus  etKttMKUT 
ejjiuUtinterdHm  MUemtntr»  inptu.  &c. 

JVt-jiK  ,uj)nt  .nejiieterrj  cand  trcmcrisrjfepftcff, 
fed  fpmtitt  t  vbijeilutt  ^êihL  extra  exh^U»  Mf 
finit,  ecc. 

Ntfte  enim  optrttt,vt  nêfhn  in  eorpore  fiât»  ih 
cImJî vistAm  iriîr.ornmcjitkm pklfHUmc^u^Aexifiit: 
itM &m  ijg/i  ^itofMe  terra âaiumfimUesfrafiartef- 
f^HS  :  i^^èterr*  mttièMSidiim  tftvthntrfm»' 
rem,  alium  velttiipHlfurn.  &.'c. 

Qjùd  éuuem  alt^ù  terra  motos  fiamt  et  iam  vente 
fiatUf  itikiii^/iirditm(naiit  imtriim  jimrtt  «mm 
fimn\ fiarevtdemut.tjuomin  vu  alterttrrifi^it^ 
terratMtHtJfirante  veato  aeetdet. 


P\'  I  s     E  letremblementdeterreprouientdelamefme  caufeoue  quelques  meteo* 
res,nousendironsqttdquechofe  en  ce  lieu.  Le  tremblement  déterre  fefait  dequel- 
qaeexhaUtion>efpri^vent;yOufe»*cnfcti]«&4aaf  leseoasaiile^delaterreyoade  cous  en- 

fcmblc» 
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remblctlefquels  courent  pour  trouuer  iiruc:f'encre-choquancs  2c  pouilànts  comme  con- 
traires en  kcberdunc  &  ne  la  croanant  pastis  fe  remuent  8c  agitent  par  tout^cHayâts 
àe  fe  iaire  voye  pour  fonir,  donc  il  (^engendre  vn  cres-graAd  bmit  6e le  tremblement 
déterre»  laquelle  ils  ouurcn  t  quelques  fois  auec  brui[,comme  vnechaftaigne  qui  fe  creue 
aufcu,pour donner  lieu  à  l'humeur  qu  ilarareficc  en  elle.  Nous  pouuons  cônoiftic  com- 
me de  ces  clprics  renicrmcz  il  peutprocedec  de  telles  violences  j  en  coniideranc  qu'vn 
g^dventtranfporce  quelquesfoisdesrocbers  dVn  lieu  à  l'autre  ./Bc  déracine  flcrenucr- 
(ê<lesforc(ls,5<:  abat  de  fortes  tours.  Pline  raconccd'vn  tremblementde  tcrtequifaifoit 
hturtcr.s'aflcmblcr  &:  dcfalfcmblcr  pluficurs  fois  deux  môiaigncs  voifines  en  plain  iour,^'^"^' 
dontillortou  dcsHammes  defeu,dclatumcc,&  vn  ii  gr.ind  &  horrible  bruit,  que  tout  le '  «j. 
pais  en  elloic  cpouucic.Il  dit  auin  que  delon  ternes  au  dernier  an  de  Néron  en  la  terre  des 
ManrufHns  en  la  Pruze  vn  grand  verger  peuplé  d  oliuiers ,  appartenant  à  Veâius  Marcel- 
lus  chcLKilicr  Romain ,  procureur  dcl'EmpereurNerontfut  trâfportéde  1  autre  coftc  d'vn 
grand  chemin.  Le  mcrmcfc  voit  és  animaux  agitez  pardes  cfprits  allumez,  qui  font  les 
inftrumencs  des  fundions  vitales  6c.  animales:car  par  l'a  violence  vn  feul  fera  des  effor  is  &c 
c£eâs  ellantnaladcque  pluficurs  robuftes  Stfortsfepoftants  bien,nerjpturoieni  exécu- 
ter :commeiirevoit  qu'vn  frénétique  rompra  des  chcthesfledes  liens  auec  les  mainSidôt 
pludcurs  enfemble  n'euflcnt  peu  le  défaire.  Etainfi  la  terre  qui  cÙ.  en  certaine  manière* 
feule  ftabic  entre  les  chofcs  infcricurcs ,  eft  agitée  en  les  parties  de  diuers  mouucments  « 
parce  quccommedi:  McrcurcTirimcgifte,le$  chofcs  qui  ne  fc  roeuâenc  poini^ncpeu- 
uencenfanter.  On  f  apperçoit  que  le  cremblemenc  de  terre  prtfuient  des  exhalations 8c 
dVn  telefprit,  par  la  coniideration  du  temps,  auquel  ils  aduiennent ,  &  du  Ueuoùilsarri* 
uent  :  car  c'elt  ordinairement  au  printemps,  Se  en  l'aiiton ne,  alors  qu'il  y  a  beaucoup  d'ex- 
halations enclofes  au  lein  de  la  terre,  &c  principalicmcn  t  en  celles  qui  on  t  des  concauitcz, 
&  partant  grande  abondance  d'exhalations  &  d'erpriis  qui  l'engendrent  par  la  chaleur  du 
foleil  8e  des  feux  foubs-ter  rains,  là  où  iamais  il  ne  fen  voit  és  terres  fablonnenfes ,  à  caufe 
que  les  vapeurs  exhalations  paflent  àtrauers  parleurs  pores:  elles  arriuentanffienhy« 
\icr,parrantiperiftafie  .laquelle  fait  reflerrercn  bas  la  chaleur ,  qui  cfloit  auparauant  és 
parties  fuperieures.  Le  tremblement  de  terre  peut  aunTiartiucrpar  le  vci,  lequel  entre  par 
quelqueouuerture  qu'il  trouuedu  coftéoùil  foufflc.  .« 


tIcju  ômTïor  tTrot^  lia)  «•nstf/oTcw  yur^of^pot  cit- 


cjHitn  terra Jienjelail .  arhiirMdim  tfi  :  ntmpefpi' 
r,!Micùl^iiie0ifitmm^fi«rptêfr$kihtxigMfri^  ' 
fia  4«rc. 


Le  feu  qui  fctrouucfoubs  terre  n'cft  pas  engendré  du  Soleil  &:dcs  efloilles  :  earpuis 
qu'ils  n'allurocntpas  les  lieux  bitumineux  &  fulphurez  expofez  à  l'air  ouueri,ils  produirôc 
cncores  moins  ceteffeâfur  cequi  eftendos  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Et  quand  leur  i 
chaleur  y  ipourroit  pénétrer,  ellene  pourroit  exciter  dufeuîcarcllefcroitincontincnt 
cftcintc  pai  la  fioideurquiy  refiftc.  Donques  c'cft  l'agitation  de  quelque  exhalation  la- 
quelle relietre  la  vapeur  qui  fc  trouuc  là,&  la  choquc.Or  la  matière  dot  le  feu  eft  nourry  5C 
conict'ué,  n'cd  pas  aride  :  parce  qu'elleferoit  inconcinentconfommecimais  elle  eftgralTe 
9c  neantmoins  il  y  a  apparcce  que  cen  eA  pas  du  foufre  méfléparmy:  carreaureftaintitt 
que  c'cft  pluftoddu  bitumefeuliou  du  fouftre méfléparmy:  car  le  bitume brufle  dans 
1  caii:  «de  iortequ'onpeutdire,quec'elldetclslicusKde  Semblables  cauifes  que  viennent 
les  fourccs  d'eaux  chaudes. 
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LIVRE  DOVZIESME 

DE  LA  PHYSICtVE,  • 

Auquel  il  cft  traite^ delà  gcncration  des  ehofes  animées. 

CHAPITRE  I. 

A  gcncration  des  chofcs  animées  concerne  le?  plantes  les  ani- 
maux par  faid  sis:  impartaidsmaisnousnclacôlidcronspasaurci- 
pctt  des  plantes  ny  des  animaux  imparfaits,  tcU  que  rontlesmou- 
chesiles  vers  le  fembiablês,mais  au  tcCpcà  des  pacÊûéb  (buleaiait, 
tels  qucfoncriiomiaei8elecheual,8crcmblables:parcequeoous 
en  auons  vnc  plus  certaine  connoiflance  que  des  autres ,  laquelle 
Icruira  a  taire  connoiilre  celle  des  impartaids  fit  desplaaccstlelon 
qu'ils  Centre- corrcfpondent  par  proportion. 

Lagenenition<ielacliorc  animée,  c'eft  la  produâion  ou  mut»^ 
tion  naturclIedVne  fubftance  viuantc  ou  ayant  ame.  Le  terme  d'où  d'vnc  tellcgeneti- 
tion  c'cft  la  pnuation  delà  forme  du  compofcqui  1  engendre,  à  Içauoir  Ion  amc  ,  ou  bien 
c'eii  la  tormcdulubicci  de  la  génération  ;  comme  pour  exemple,  quand  Urengcndrcvn 
poulet, la  priuation  de  l'amedu  poulet,  ou  la  forme  del'œufeftle  terme  d'où  la  geocra- 
dôd'vn  poulec,K le cerme auquel  c'eft  la  forme  du  poulct.Lc  terme  d'où  de  lagenendon 
d Vn  chcual,  c  eft  lapriuation  de  l  ame  du  cheual.ou  la  forme  de  la  mcnftruc  de  la iumcnC} 
cacellecft  le  fubieft  de  la  génération  du  poulet*  comme  i'œufde  celle  du  poulet. 

Dh  fibieffoumaneredeUgeneration, 
CHAPITRE  IL 


ad  tnsris  ff(»ttur*mfaminanon^emtHram,Ui{  m*- 
icrutncottferAi.  Qued  &  fi  en  itA  vtdctnr  .gâtiiré 
tnim  mtnfirHorum  fro  prima  mMtrin  eft. 

L.i.  €.4-  Res  ttajehaéa,  rtjîiie  rr:i:'-nc 
ctnctpt  impojjibtlt Jit^ atqtu  tHAttijinc  meiijsnurum 
txcrtmmê. 

c,8.  N'éim  qiiod  anti  diximus  iétdltttutt' 
rié  tft,  ^Mé  *lit ,  tir  ex  tjUA  gtnerAÙentm  tiéStmt  rtn- 

Jfitiiit,  c.i'juf  f.int^HÏftfii!  f}nmor,  in  fangturemh/ita' 
ubHs  :  lac  emin jMugun  ceticocius  ejt  nun  ctrr/ftm. 


EN  1.1  gcnerariondcs  mixtes  inanimez  :  les  engendrants  a^iffcntcnvnc  maticrehors 
d  cux,de  laquelle  Us  engendrent  le  mixte  en  clUaignant  la  forme  de  cette  maucre  co- 
rne nous  l'auons  dit.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  chofe  animee,car  elle  fournit  en  ceriai- 
.n'efaçon  la  caufc.  Les  Petipacettciens  eftimant  fuiure  Arillote  difent  que  les  menftniës 
ou  fang  mcnftruel  cft  la  maricrcde  quoy  fe  fait  l'animal,  lequel  fang  n'eft  pas  alors  impur, 
&indigclle,  comme  quand  line  lertpasà  cet  cli'câ,Scquelanature  le  leuc  dehors.  IvLa\s 
lesMed  ceins  difent  que  leplus  efpois  delafemence  eft  matière  del'animal ,  Se  que  certai* 
nés  parties  du  corps  qu'ils  appel  lent  fperoutiques,en  font  faittesjà  fçauoir  les  os,les  nerû» 
6c  femblables  :  car  comme  aptes  la  formatioD  8c  aninuuioii  de  l'en£Ûit,les  os  font  n  o  u  r  n  s 
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parhplus  grande  partie  du  ùng  conuei  cy  en  iiioellc,cjui  cil  plus  compacte  &:  cpoiire  que 
0u)g:Ureinhle[oac<lcjncfine  eftre  conuenablequelesosfoict  Êiifts  de  ia  plus  compare 
Scépoiffe  parctede  kmatiece:  8c  de  la  plus  teaucles  plus  chaznues. 

yfrift  Ja.de gtntr,énim4lx.6.  Ojf.x  igttur  in pri- 
m.tpurtiMm  eàaSHtmmtgignuntur  exjtmtnalte.v- 
cra»ëio,CMmfK(MimMlM)ÊtetMr  ,  h*e  wcrtmtr,  t  il  ex 


*)  1^/  (î^ûitf i"  'aUf^dUKip^j&Yt  c-K  TM»  (fvaiitMi  {Totpîîj 

Sur  CCS  diftercntes^opinionsFcrnelcfbmcquiîfautiiitérpretercc  qu'ArUlotedic,  que 

l'crabrion  n'cftpas  compolé  delà  fcmcncc  comme  matière  i  qu'il  neparlepaîdc  toutes 
les  parues  delà  rcmcncc;mais  feulement  de  celle  où  cftlavcriuformatiuc  :  en  quoy  il  va 
bien  delaraifon  :car  Ariftocedicen  vnc  autre  lieu,  que  les  os  en  leur  première  conftiiu- 
cion  font  engendrez  do  reftc  delà  feméce.Ecneantinoins  touccela  femble  cngcndiîer  de 
la  contradiaion:atce.ndu  quçcTel^  faire  vnemeTjnechofe  agencer  patiente  félon  fon 
opinion. Car  f'ils  attribuer  cettea£lion  aux  ef^îrits  meflcz  parmy  la  femencc,  &  qu'ils  foiéc 
comme caufeniateriellcfaifantvn  toutparloyaueclafcmcceloubs  vne  forme  comrau* 
nc,ce fera pofervnerocûnechofeagente&paticntepar  elle  mefmc  en  ellcmcfaic.  En 
quoypour  mon  regard  ic  ne  trouue  point  d'inconuenient,commeiera]rdiâ  pouriere- 
gard  des  avions  perfcaiucs. Que  fils  polcnt  oueles  cfpritsfont  méfiez  auec  lafemenc^, 
retenant  leur  forme  à  part.fans  confticucr  vn  tour  par  foy  auec  elle ,  ils  ne  donneront  en 
cefaifant  que  lieu  depme  matière  à  la  Icmcncc  concéderont  aux  elprits  homogènes 
&  non  organiq«es,la  vfertu  d'vnc  chofe  hétérogène  &  organiquc,ce  qui-cft  tces-difticilc, 
comme  iiîçradit  cy  après. 

CHAPITRE  lil. 


«$  TWn),  etc. 

Offre  cî^  jLwi  7n);:ti/nxst,K5t')-i'C^^'  ()<î]>AY^S\p- 

^  ni  '^\v. 

AffM  /M  héspfi^ioM  «tM«  yvm»  ^ot' 
^HKu  SiyTh  ùi  «uns. 

Kfltf  ewm/oi'Çûio»  ^Ao,(c  «-npor  «tf^fc»,  rZ^i 
tiSït  TstuToy  0101' ac'^-f^'^î  a.fi'^ô'nç^'  cv  J^'toiS 

itu         ÔMÀ  XMfjui  ^  xs^yffd/Ht  aniffuuttt,. 

•n'stç  •?  yuvtiayi  '^tfuiDv^Y  ô  \ôy>'i  Inrlpyoi  ^  to  u- 
V  •)f'ifov^y  04^  TVT*  »  Unti  oSi^-miyX,  xj^J' 

•no»        yjji  Jèti-npot  «  'cif^v,     y.r,  /cia^ ,  %  aicpt» 

Tù  oftfV'cUJTM        Koan  tf/MpOT^W. 
To        JlÂXu  a(jT^  '6^1  cLfpt»  immmfjdpw  ' 

0  S^i  -xçfif  7>iAu ,  *é  ((i'H  oixÉiet  tt'  TTO^, 
«*M  y  3(5*  lia»  Vaia#,ctM  c*  tm      ;(3tj  t^  cta- 


tyfri/tJjule  hij}.  animal,  e.j.  fctmûiM^MoJiiifi 

etnitiit  fcmen^appcllaiur.M  as  (juodtn  al  sérum. 

De  gcn(ra[.animal.l.i.c.  i .  ihu  aniem  MMgreJp- 
lia  funSyVt  tejlatam  ommaliHmgenm  y&ifH*  faxk 

adhirtmiA  vittiint-t^iioni^m  tiMitra  fmili  ^tlanlis 
eonftar.t  ,hinc  çj-  tu  tilts ^ftc  in  tii  mM  deejl  0- fa. 


Cl.  Marem  nAmqHC id  Animal  dicimiuqMdin 
^l'o^igmt  :  fœminam<jnotlin  fiipfo. 

C.23.  F.t  (j:inmqiiam  diitcrf»  funt  anim^liA  mM 
&famtua,  t.imenfpecie  idem fntir.  verbigratiatho' 
mo  vtrimijHc.^t  in plantis fitcaitates  i/tamifi^UTM 
nec  mmÀ  famina  JepttrAtitr  :ijU^moi>rem  tx  fripft 
progeneram  ,nec  gemturi  cmittunt.ftd  concepmm, 
^Hod femtn  vocatur,  afftrmn» 

L.2.  c.i.Cum  jiif f;i.i  natura melior  ,magifqiu  Ji- 
Mina  cauja  fit  ea  ijtu pnma  moMtt ,  coi ratt»  ineft,  ^ 
forma, i]iiàm  mattria  :  ckm<jnt  md'm  etiam fhfefm* 
rari  a  dtttriori  quod  melitu  efl  ;  ideo  in  tjuH/HfcHn- 
tjnt  poiefi ,  é  qaoad  etus Jicrt  vetejl ,  fnM  à  fecmiM 
/fpAratmr.  Mtlim  emm  magijtftu  MmitiHmtftprm^ 
cipium  motus  ,(jiioH  per  generutionan  mM  çhtintt» 
famina  tnim  mattria  tji:Jed  ceii,  Q-  tangitar  adgt- 
nerAiionis  offcimmMmiifimkuiàdemmgmaim- 

ne  amèoitm  cfl. 

Cj.Fa/ninu  enim^uap  tnatUfiuefi. 
L.pmetap.  c.fj.i^.MafculiuMm  &  fifmhànmti 
proprijf^Hidemanimalispa/JJones  fitrajed no/ècun- 
dum  fuhftantiam  :  verum  m  materta .  &  corport. 
i>»areuUmffmB*édifitm  féff/mmft^mm^éMt 
ftcmÙM  fMtt  mat  ft. 


LE  s  animaux fontdirtinguez  de  fcxc,  non  tous  :  mais  la  plus  grande partkrâfçatioir» 
ceux  quifont  les  plus  paifaids- Ariflote  dit  que  la  nature  faidccrrc  diftindion  en 
tous  ceux  quelle  peut:  parce  qu'il  eft  meilleur  que  ce  qui  eft  le  plus  excellent,  fou  fcpa- 
xi  de  ce  qui  l'eft  moins  :  K  lii  malle  eftpla»  cxceUeat  que  lafemelle  :  dautanc  qu'U  dit, 

Fff 


6io        DelaPhyfiquc,  Liurc  XIL 

félon  fon  opinion  >  la  cauiê  e/fidente  de  la  genendon  ,9ch  femelle  b  matérielle  \  corn, 
me  nous  le  déclarerons  par  cy  après ,  Se  la  caufe  efficiente  excelle  de  beaucoup  la  roa< 
tcrielle.Ariftotc  dcfinit  le  malle  &:  la  femelle  comme  il  s'enfuit  :  Nous  appelions  ,dic-i!, 
malle  ccc  animal  qui  engendre  en  vnaucrc:âc  femelle*  cduy  qui  engendre  enluy-mef- 
jne  :  &  en  vn  autre  endroit ,  ce  <^ui  iene  fa  femence  en  luy  -mcfioac ,  eù.  nomme  fcmcl- 
le:8c  cequi  laiette  en  vnautre  ,mafle.Ceile  diftinâion  de  face  entre  les  animauT»ndl 
pas  eflentidle  :  car  le  mafle&  la  femelle  ne  lai(îenipas  pour  celad'eArede  rhefmc  cT- 
fcncc  ou  efpeccnc  dirtciant  que  comme  le  plus  parfaift  du  moins  parfaift,fclon  cerraincs 
difpoûtions  de  la  maiicrcj  de  laquelle  ladiAinâion  de  fcxcprouicnt.  Or  comme  nous 
auons  dit,  <^eite  diftinâion  ne  fe  tcouue  pas  en  toute  efpeced  animal  :  ear  entreles  tene- 
ftresceux  qui  ne  marchci  point  «ne  fontpas  connus  eÂre  diftinguez  d'erpece»c6mcles 
huiftres,&  fcmbbblcs  qui  font  arrachez  aux  rochers,  les  vers ,  les  limaçôs  &:  autres  rcls, 
quiapprochccdcpluspresdelanaiuredcs  plates*  lefi^uelies  n'ont  point  auûî  cette  diitm* 
âion  entre- elles  proprement. 

De  U  femenee, 

CHAPITRE  IIII. 

LA  génération  des  animaux,  &  principalement  des  parfaiâs>refai£l  par  le  moyen  de 
leur  femencc:&  la  femence  cft  vu  eofps  impaifiûâtàlafofmeduqud  natniene  tend 
pasàcaufcdcluytmaispourramourd'vnautreiafinquïl  s'engendre  quelque  cbofede 

fcmblablcàrengcndranf.carau  progrès gcncrarif.lanarurecônience par lafemence-,niais 
ellene  j'y  arreflcpas  ainspar  ionmoyen  elle  procedeplusoutreà  la  forme  (pctifiquc  ,à 
laqudic  elle  tend  hnalemenc  j  à  f^auoii  d'vn  arbre,d'vn  cheual,d'vn  Uon,&  fcmbiabLcsjOu 
fe  repofe  l'intention  de  nature  :  dequoy  on  peutconnotftreque  la  fémenoeeft produit» 
defengendrât.pour  eftrevne  voyedem6teràla  forme  par faitic, félon  fon  efpecejOÙh 
nature  tend  tînalement.Ic  dy  où  la  nature  tendfinalementidautâtqucpir  la  femcncc,on 
proccdcquciquesfois  àplufieurs  formes  moyennes:  comme  il  fe  voit  au  fouimct,auquel 
la  t  o  rmc  de  l  'hei  be  8c  celle  de  la  glaire  en  manière  de  laiû.ne  tendent  qu'au  grain  defour- 
mentfOÙeltes  fe  terminent  toutes  :aUifi  qu'il  paroift  par  leurjrepos  yeibnt  arriuees:ft 
ainfi  des  autres  chofesfemblaUes.  Cette fuittefereroarqucaufTi en  la  formede  rcmbriôi 
tendant  à  celle  dVn  animal  de  mcfme  efpcce , que  celiiy  duquel  la  femence  s'accomplit: 
car  la  femence  rcuen t  d  e  certaines  qualitcz  de  l'aiumal>  duquel  elle  eft  tombée  »  qui  ft^t 

Îiue  la  matière  ne  peutreeeuoir  d'autre  forme  que  celle  de  cet  animal ,  ou  que  la  umence 
e  relout  es elements^fiquelque  chofe  empefche  que  l'aninial  ne  puifTe engendrer.  Les 
vnsdifent  quela  femence  prouicc  du  plus  fubtil  de  l'aliment  après  la  dernière  digeftion, 
les  autres  du  foycics  autres  de  la  ceruelle,&lcs  autres  des  moùelles>fiCqudques  vméga- 
lcmcncdciouLeslcsparticsducorpStCommeilferadit  cy  après. 


fm. '  vimiYfJut,  <N  y'n  "inwfA»  ck  tS  mtt^î^Mr- 

■  On  /a  lut/  ij^etT»      tço<pn  id  «q/tet  tbk  i- 

•nfw  tTÙ Si  ^  r\  yin  't^'ilafjuL'iS^  Tfwpîjç  (c 
r  t  vxTJtî.viTOt  oHjL6«,  fit*  t>yt,yi  tb  etistAo^r,)!  Otc 

a  ariffJtA y ?n9^  fi'  >  è^oMiffur^Sam^if^i  S 

mti  «^^mr:âS\i  W'M  l3£?iA)iAii^  '  (fowtpor  'vn  ^ 

Les  Medeeim  delini0'ent  que  la  femence  de  l'aniinal  eikim  corps  hmnide  •  écmnem^ 
6c  blancmeflé  desiefta  dadecnieraliaiaic^aedes  e(priispioaenants  de  louiès  les  par- 
ties 


jlri/l ././.  de  gêner. énimMlx.'^Sxtrmeimmé^ 
pell«  reli^itùu  «k$iumiie»^iuimmum,qiAda»' 
crtmei^f ftctrnUwr  rtj^bttkttt Vr*ttr  tuamrm. 

C.if.  Stdtmrnjimgâium  tffè  vltimmmMaiûtKm 
in  fMg»ù$ârùgemr€  MÙmumiÊm.fro^ortmâUdm- 
tem  in  ex^ngnàtd^iim  émttk  eft.  rtrmm  thm  fmcn 
^uotptetxtcrmoMm  fit  alimenti  tMlÊ^fK  vUmi. 
éua  f^ngiùs  .fnpmimétltvt  efi.Mtttxiû  «it^Mic^. 
Stdckm  ex/éingniMecMCoH^  d^efiSfiÊitmfdtq*»' 
dam  pars  ^utqiugignatitr  .fmtnêmtmttmc^nm, 
dinerfam  »  pmgmnefeeernititr,  (n«m  ùumctSiim, 
MHt  fer  vim  enùjfnm ,  vidtlicet  ekm  vltrm  mtdim 
ijms  revenertm  vtitnr ,  o'amim  ùa»  êBfmhus  pr». 
diit;)  conjlat  femen  ejfe  excrément um  dlimenti  fa»- 
gniaet ,  qMÀ  vttimitm  M  mtmhrtt  digerit». 


L.  2.C. }.  Semtnttnm  excrément  tan  almurtu 
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lies  A»  corps  c^c  ranimai  :  lci,]ucl  coips  hiinudccftcuit  &:c!.il>oiirc  parles  tcflicules  .pour 
lapirfaittc  gcncraciond  vn  animal.  La  j.iouidcncc  de  nature  crt  cilimcc  telle  que  fen- 
dant à  confcruer non  ieuicmcnt  1  animai  en  vie,  mais  auÛl  Ion  cfpcce  «elle  conuciut  ptc* 
nueremcntlalimenten  la  lubftance  propre  de  rstnimal  «pour  lenourrir  ficmaincenk  :8e 
mec  à  parc  le  reftcdel  aliment  en  vn  lieu  deHinâpour  cArc  conucrcy  enfeincce>&:preii-. 
drelavertu  d'engendrcrvnamrcindiuidudclamcrmcerpece:c'eft  pourquoyia  femcn- 
cecft  dittelercAcdc  l'aUment.Or^ue  laremcnceietaliedc  (ang  comme  l'ahmcnt,  cela 
paroiftenceuxqutfaifàncs  des  effonsen  radcdeVenuSitectenc  du  fangaulieu  de  fe. 
iiiaice,lors  qu  ils  en  vfenc  âroiDoderémcnc>na)raiupas  eu  le  loificd'eftrc  cuit»  comme  il 
eft  xeqttts,pour  eftre  iemencepacfaitce. 


W4<t«  tvùi  Ai^Mnot  n»o^u!iL  pubMfNU  ym  ' 

n>  7rn<n  tbT«  puiJioti  yiTttxlïi  ÔAi''jpiî  civ^tCoq'- 
ro»  'to.'ray  tVi  tp  Cjc  jcoAo^ar  xoAoGi  yîn^'  3^ 
^      li  V  fjute^ c«Sûi  «nq,  y  jSetXiâv  on/- 

4»flqKÉi«,«  i/l  è^t^^S^a»  T  A<>y)K  TVfaurn'or  ^twiA- 
Xeiv^  tè^^Cf^  ^  eipt/4M>  X</iv>v  ;t«A«nr 

o/L<^oi  T^YrorTai ,  ^  tLu  xinm ,  àup'  vJ^ 


t/irijl.l.j.tUbift.étmmmt.c.tx.  Stninigniit*U 
omntA  emitmrit^ut  habent fanguwem.  Sic. 

^Itftwi  omntum  efi.  NtCAudietiàm  Herodetm, 
^uity£tkiopes  geniiMram  colore  HtffV  frtmere  fcri- 
f[tf^t.  Exit  proft£l'o  ferr.cn  htcgmkéUe  Mum  & 
erafum  fi  integrim  efi  i^td  forts  unue  tttim  rtddim 
twr ,  (èr  nigrum.  NS^imm  ikgeiii  concrtptitdKA  ddm 
meditm,  a-  a^jut  tumtotonm  jHm  eiUmfiitfiittÂm 
trahit  :  chlore  MUtm  eoit,  &  erajftfcit. 

L.iJtg«ntr.MiitiuU.e^7»Qjùbtu  auttm  argumtn' 
tùpnhnt,vt  fmm  tx  vnm^tpu  fvrp§rit  fârtè 
Jtetrnat$tr,^iuitiur fert  numéro fitnt.  PrimUm  vehe- 
tiumia  voli$ftdtù:mMgte  enhn  fkéHe  efî ,  tjuod  idem 
4imptiorifJhmgwBm:Miifimfémter/:  r;7.<^H«d  opnn- 
bus  memMtt^tkm^ltod pMtCÛACCtdAt  .  iecandum, 
qued  ex  MMifimumét  proerttniur  ^jemcn  cntmAb 
t4,tjH*  dtejî,  férte  profiei/cinegém.VndeMUem  ni 
deujferit ,  td  ne proereettir ,  Mcidit.  Tertium fimi- 
tUudopMrentumzpmlttenmgignmtttr^vt  1010  cor^ 
pore  loti.fie ptmietdâtim  fi»gidit  partHiu.  Sec- 
ilHArtim^Hod  ratio  effe  videtur^vt  qiunuidmodS 
t«imélujHid  efi,  ex cjuo pi  imum geiteretiir  ,Jtc pér» 
lit  ^tu^HO  tnUffiteJkfew^  étUfued froprimm. 

C.tt»SténmferMémMr .  diUgcMt  ius  rem  dif- 
fmrmmtfeomré potiuteffe  vider ur.  Nec Jtipra  dilid 
fUéttuor  ilUftlture  difficile  efi .  &  qu*dAm  aHm  fê~ 
^Kuntur  impofiîmÎA  ex  e*  ipfi*  «pimone.  Primkim 
igitmr finfiittudo  nuttum  indicium  Afierî,vt  ftmenge' 
nitmle  ex  tfto  eorpore fecedat  : qtutndo'^mdcm  .y  vo. 
it ,&  vngHiÙHs  ,(fr puis  .&  motufimila  procremim 
tttr,ex<fialntsn^il  proneniat.  NonnuUét  etiam  n:à. 
dum  habent  ckm  gêneront,  vt  canos,  aut  barhatn. 


Ariiitote  dicque  tous  animaux  qui  ont  du  fang.ietieni  de  lafemcnceprolifique^qui  ell 
blanche  :  &  reprend  Hérodote»  qui  efcritque  celle  des  Ethiopiens  eft  noire.  Il  dit  au/H 
qu'elle  ne  gde  jamais.  Platon  qui  auoic  cette  opinion,  quclafemencedefcendoic  de  tous 
les  membres  I  fcfondoit  fur  quatre  caures:à(^auoir,parce  que  la  force  de  la  deleâation 
cft  plus  grande,  fi  elle  defccnddc  tous  les  membres ,  que  de  peu:  Iccondement , parce 
qu'vn  animalmuttii:  en  engendre  vnmutUc:  corne  pour  exemple  vn  chien  ùns  qucuc,vn 
chien  qui  H'auta  point  de  quenë:  d'autant  que  fit  renieiicene  (on  pas  du  membre  defe* 
flueux .  En  troifiermelicu ,  à  caufe  delare^mblance  qu'a  quelquesfois  ce  quieftengen- 
dcé  à  l'engendrant ,  laquelle  eft  félon  tous  les  membres.  Et  en  quatricfme  lieu,parcc  que 
comme  il  y  a  quelque  chofc  du  tout  ,dequoy  l'animal  cftcngcdré,ilfauc  qu'ily  ait  quel- 
que femencc  de  chaque  parue.  Mais  Ariftote  tient  qu'elle  ne  defcend  pas  de  tous  les 
membres: parce qu'encores  que  Uceffemblancedupereaufils  en foit  vn  ligne, toutes- 
fois  il  luy  reffemble  fouuent  auffi  au  poil  >  aux  ongles,&  àla  voix ,  qui  font  parties  dont  la 
fcmcnccnc  defcend  pas  :&:aunî  que  plufieurspercsqui  font  fans  cheueux  &:  fans  barbe» 
tonc  <ics  cnfansquioncl'vnâ^  l'autre.  Ecpuis  rcxpccicncc  nous  montre  que  ks  cnfan^ 
des  modleziic  naiflènt  pas  mi|tilei. 
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DcU caufi  efficiente  de tembrion, ou  portée  de  toaimoL 
CHAPITRE  V. 


T»  ^^i^f  oriOTi  (tbiaiî  i^jLT  kffviut ,  lyt^  ét^xo. 
'  fMnnub«MÀ  ST «ré-TO/  TJ^^  n(5cçai{  -  é'<rt  >^  r 

Kî\u  (  M  }^ Al/  >  «$  m Vk^I'  *  ?  «^fpBIM 

5P)î«/TB^îi\ti  flv^tCstMom  où^cîtJjiM*  LaÎo*'" 


»yir  ift.l.i. de  gêner.  éimmMl.c.ïO.  Q^jMutemfe- 
mtn  conferrt  à  feemût*  par  cmmm  mtiniUU  éx$Jii. 
mMit,  praftertà^Adimtréim fimti  tnliftMt  ff. 
ftcidtitr^vt  mM,].inHl^»e  aliijuid  kumorù jtcernâf. 
tdntn  hêuatr  Jemutulu tfi ,Jtdl»cifrofrimt  îvim 
emmtxertÊUtft,  fM*sUiÊtiiiiût,Mt$innii»  tec 

^jffd nuu  eli  vt  motum  (p-  *^tnt  ifœmmmtfKt 
fitmknuvt  f0ikittJt^iHtmrw  MtmaritgÊimmm 

fttmina  non  q^ennurATitJed  ttiMtertAm  cÔferat .  Q^i 
Jurm*  vtdetwr  :  UMtitrs  etum  mtofirturtim  ^ 

prmumMtrùiefi. 

C  il.  ayf  t  firmind  ^Mtdem ,  ^«4  fœmtnM ,  pMtim 

pimm  efi. 

L.l.c.^.%t{itéfe  hahci ,  vi f>ne m^rm ewtiJfuMt 
coneipiimp9ffUiUifn,éU^Hcti$4un  fmewiifirmnm 
txertmtmo ,  quêd  éU  rtdmidémt  effitun  fcrst .  Mt 

tnitu /éttù fît.  At fïtte  e*  voIu^Uu.^m* famitiuper 
coitum  eutmre  jcltt ,  ceneipuitr  Uem  tvrffi^ 
vhIha  dejctndu  propiùu 


LE  s  Peripateûciens  aetutaïc ,  foinaat  Anftoccque  U(aneiicedti aufleeft  (èuk  a- 
gente  en  la  formaiion  de  i'embrioa:  que  le  (kag  mcllrual  de  la  feiiime,cft  la  macicrc 
&  que  fafcmcncc  qu'ils  difcnt  n'cftrc  pas  vrayc  fcmcncc,  ne  concourt  auec  celle  du  malle 
quand  die  s  y  icnconcrc,  (^uc  pour  la  tcmpcier  &tonicntcr«iaxis  agir  aucuncmeoieo  ia 
produâion  de  l'cmbrion  :  voulant  au  cônaire  qu'elle  foit  toucepaluue ,  (ans  diflêierdes 
flienArucs  que  félonie  plus  pur  8cdigefte,du  moins  pur  flc  tndigcfte.  En  quoy  Ariflote  fe 
fondcpiincipaicmcncfur  ce  qu'ilfaiit  que  l'office  d'agir  &  de  patir,  lequel  eft  requis  à  la 
gcncracion.loicdiilinguédelubicOi.au  moyen  dequoy  >c(lanc  concédé  d'vn  chacun  que 
le  malle  agic,ii  s'enfuie  que  c'efl  à  la  femelle  à  paiir.Et  lecondemcC)  fur  ce  que  il  la  femelle 
quifoumtclafnaâere, auoicla  vertud'agir,eIieponn:oiteonceaoir£uisleniafle.  Maisil 
eftaiféireijpondre  à  ces  raifons,  car  pofant  quele  mafle  &  lafemeUeagUTenc^il  fuffira que 
ce  qui  eft  cngcndré.foic  le  patiêt.Ec  Ariftoce  luy  mefmc  dit  des  rougets,qu'il  cft  doubteus 
f'ily  avnmalleparmy  eux:  &envn  autre  endroit  il  dit,ques'ily  a  quelque  foxte  d'aninud 
qui  foicfemelle,3c  n'aie  poinc  demade  diftin£t,qu'tl  peut  de  luy  meiine  engêdrer  vnaiii- 
mûi  en  ouoy  il  montre  qu'il  ne  tient  pas  impofliblc,  que  ce  qui  cienf  lieu  dagent,  vutkk 
poincdimngttédefubieâde  ce  quiale  liea  de  madère.. 


9Un<rê(-  r  ymav  ri  ^^aii'm  Si  tff'n  ««îfccfmui 

L'anacomied'ailleurs  aappris «que  lesfemi&ese&gendtentdekremCcenayeBepar- 
faitteiC6bien  que  moins  que  celle  de  l'hommeiau  moyen  dequoy  die  peut  eftre  con  eut- 
rcn  te  auec  celle  du  mafle,commc  deux  caufcs  m(Vruméntales,  l'vne  plus  &:  l'autre  moins 
paxfaiitcidefquellesil  fc  peut  faire  vœ  cauic  louleinftruffleaulci  mais  en  fonc  que  celle 

delà 


.AriJi.l.iulegener.Mmaudx,S.  Sittud  Mtmp- 
nu*  efl  ijHodfœminA  Jîti^wMrmdijhi^bmuA»»* 
kettt,  id  ex  feipfoMttiméU gêner  Are  potejï. 

L.j^x.t.StdUiiu  tuuHrMin  eandem  ejftj^ium 
tAmmtHlitt*  fMvmm^Modqiu genereiKT.^, 
tMfn  efi.  Nanx^Hod  dntè  diximui ,  e.tdc  rmtrerùi  ejl 
fMdoIit ,  ex  ^u*  ftntrMttnem  nÂtivA  ctffiàuit, 
cMfiu fmnffùmm  bumtr  m  pammum  f^-*^—^*^ 
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debfemellenepourroit  a^rtoute  feuIe.parcequcÊtvenueftimparfaitte.Or  ioignantà 

cela  prcmicremcr ,  que  les  puift^nccs  de  mcfmc  nature  ont  accoult  uinc  de  runirc  les  for- 
mes de  mclmeclpcceila  femme  dont  la  forme  cil  dcmcl  inc  c(pccc  que  celle  de  1  homme, 
aura  la  pu  titan  ce  d'engendrer  commerbonune:  recondciucnc,quc  ce  qucles  enfans  ref- 
femblenc  auffi  bien  àUmere comme  au  perc>  en  ce  qui  eft  de  1  cflîgie  ic  de  lacouleur, 
roonixequcla femme  agit  auiTîicarlarenemblanccptouàcnt  de  la  venu formatiue ':8e 
en  femme,  qu'elle  agit  par  la  chaleur  naturelle  en  la  matière  ,où  la  forme  doit  cftrcin» 
troduiicc  :  laquelle  chaleur  eil  v  nedc:>  diipohuons  qui  atteignent  eâcdiuement  l'intro*  - 
dodtôn  delà  fonoe  :de  quoy  s'enfuit  que  la  femme  acceinc  aûiuemempar  b  chaleur 
qu^  produit,  l'iaiiodudion  delà  forme  Se  h  génération  de  l'enfant.  Pour  ces  ïù-fi;^,„x 
Ions  Se  autres, la  plus  partdes  Médecins  lontd'opinion  que  IVae  &c  r.iiurc  fcmence  font''*jtw*w* 
principes  aiiilsdela  génération  des  animaux  :àfçauoir  celle  du  malle,  agiUant  par  foy&:^''/|*/;'; 
foriiUQ{,  à  caufe  de  l'abondance  des  cfprits  contenus  en  fcs  Yiicoiitcz  >âc  celle  delà  fem  f^i»  r^. 
me  Built:  8e  quçcel  deux  (èmenceseftant  méfiées  aucune  fois  ^  verra  de  celle  de  lufe-^^^  ''^'"  "* 
meliefetrouuf  fupericurc  en  forte  qu'elle  eil  le  principal  agent  en  la  formation  derem»*'** 
brion:  à caufc  dcquoy l'animal  engendre  relTeinhlc  quclqucsfois  au  pere,&:  quelques- 
fois  à  la  mae.  Galicn  dit  »  queil  la  iemcncc  de  la  Jlciume  n  upcioit  point  en  la  généra- 
tion,  que  la  nature  auroit  £ûâ  fes  tefticules  envam  :&  argumente  qu'elle  elVconcux- 
rente a  la  génération  par  lareiTcmblace  que  les  enfans  ont quelquesfois au  pere» lequel- 
quesfoisà  la  meteia  caufe  deqiioy  il  faut  qu'elle  fefafTe  de  quelque  incline  caufc  commu- 
ne au  malleôcàla  femelle  qui  cit  le  iang  oula  fcmence -.mais  ne  s'y  trouuantdu  fangque 
delà  femelle» il conclud  ^ue  é'eftla  femence:  cnquoy  il  y  abcaucoupdappaience.cn- 
coresque  cette  refieroblance  puifTevenir  derimagmationdelafemmei&quequelques 
vncs  difcnt  auoir  conccu  fins  emi/Tion  de  femencés  de  leur  part:  caria  matrice  la  pçut 
auoiraicireciâns  qu'elle»  en  ayent  rien  feo^. 

.    Que  Ufimmenefi  point  animée. 
C  H  A  P  I  T  K  E    V  I. 


L.s-dc gêner  animal.c.j.  Attiwuim  igitiir  veitté- 
Itm  in[t»titiil)us,  conceptibHtfcilicet^mndmn  JefMm 
r,t:is,  haL-ripttemia flatHtndHm  tfi.nen  .'.Uu,  pr'mt 
aulim  eo  modo,gno  conceptnt ,  çm  iam /êparMiHT^U 


QV^  £  L  Qv,  £  s-v  N  s  ont  tenu  que  la  fcmence  ciloit  animée,  t>L  les  autres  font  d'opinion 
^qu'elle  ne  l'ell  pas.Ceux  qui  tiennent  l'alfirmatiue,  fe  fondent  fur  ces  arguments  *• 
âfçauoir  premièrement,  que  le  fiingn'ed  point  conuerty  par  le  nourrifTement  en  la  fub- 
flance  de  la  chofe  viuantc,  f.ms  cilre  altéré  &  cuit  par  l'animal  viuant  :  qu'àplus  forte  rai- 
fon  la  icmence  ou  le  fang  ne  pourra  eftre  forme  en  vn  animal  entier,  fila  femcncc  qui  le 
forme*  n'eil  animée.  Secondement, il  ne  fe  faiâ:ricnenaâc>canccs  œuurcsde  l'art  que 
de  la  nature, que  par  cequi  eft  formtelleméccelou  vinuéllement:&  partant  la  femêce  qui 
compofe  la  matière  menflrualcenfeffigie delà  cho{êvîuante>doitauoir vie,  oula  vertu 
declc>nncrlavie.Contreccla,les  autres  difent  que  puis  que  lafemehcc  eil  Icfupcrflu  de 
Talimcnc  qui  eil  fans  vie,qudle  n'ell  pas  anunee.£tpùis  nous  voyons  que  la  lemcnce  des 
plantes  qu'on  garde  neibttiftpasdcla  ▼terattendu.qu'dle  neorenday  nourriture  ny 
accroiÂement.£t  en  romme*parcequii&ttdroit  quelafemenceruft  vn  animal&  organi* 
que,  ce  q^ui  ne  paroift point. 

11  eil  certain  que  les  choies  animées  font  engendrées  de  fcmence ,  encorcs  que  lama- 
tiece  de  c^ecccproduâion  ioufort  cachee:mais  en  quelque  fortcquc  ce  fou,  l'cn  trouuela 
produâioniiierueilleufe»8rquafic(jnimeincomprehenfible.Caroti  la  femence  eft  ani- 
mée Seaen  foy  \x  forme  mefmc  de  nombre  que  ce  qui  eil  engendré,  ou  fi  elle  n'eil  point 
animée  >  cUe  a  en  loy  par  elle  feule  la  vertu  d  engendrer  la  chofe  animée,  de  former  les  or- 
ganes 6c  comproduire  auec  ellefon  amc  vcgccatiue:ou  bien  la  femenccacette  vertu» 
aydcc  de  i'inAuencedtscerpsoeleftes ,  qui  coopèrent  auec  elle  comme  agents  vntuer- 
fels  rou  bienla  Vertude  la  femence  n'eil  quededifpofer  la  matière  pour  receuoir  Iafor-> 
me  que  I>icu,lcCicl,ou  laCalcodee  d'Auiccnnc  y  produi£l:  ou  bienc'eil  la  chofe  ani- 
mée do&t  la  femence  çft  tombée  qui  engendre  >  ^  la  icmence  n'eil  que  fon  inilrup 
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mcnc  ,ou  bienc  eft  la  femelle  quiayantrcccu  laiÎBincoccdu  maile  foaneJes. organes  9i 

l'cmbiion      produit  l'animal. 

Or  prcmicr«mcnc  iiia  icmencca  en  foy  laformemefiôcdc  nombredccc  qui  eft  en- 
gendre, l'aiBC  ne  feroir  pas  Fafte  du  corps  organique  >  comme  elle  eft:  car  il  ne  paroift 
poinc  d'organes  en  la  femcnce:  cela  eft  bien  eftrange  aufli  que  la  femcncc  fans  organe» 
attire  elle  mcûnc  la  matière  donc  elle  doit  tauc  la  plante  ou  l'animal,  &  qu'elle  les  for- 
me :  car  lUcmblc  que  toutes  ces  opérations  requièrent  des  organes  ,poureftrc  faittc$. 
Et  û  on  dit  que  la  icxncncc  a  dcfoy  alTcz  d'oreanes ,  bien  qu  inuinbles»  &  par  confequent 
qu  cUe  peut  attirer  la  madère  &  fonnec  la  punce  »ae  qu'il  n  eft  pas  plus  difficile  qu'elle 
le&lïcelle  mcfmc  par  leur  moyen  vne  petite  plante,  celle  qu'elle  fc  voit  au  comman* 
cernent  de  fa  naillance  ,que  puis  après  de  petite  comme  cela,  le  faire  vn  grand  arbre, 
chargé  de  fruiâ  comme  elledeuient:  ou  bien  de i'embrionyn animal. le  rcip6ds,quc  cela 
eftauflitoft  deuiner  que  philofopher:  attendu  qu'il  neparoiftaucnn organeenla4em<n- 
ce:4epui$ilfembie  qu'en  pofantcn  cette  forte,que  la  fermeté  la  femcnce  eft  mefnie 
denombrequecelle  de  lachofc  .1  engendrer, ccferoitpofer  que  lafemencc  feroit  ani- 
mée: en  quoy  il  n'y  a  pas  beaucoup  d  apparence:  carTamceftant  l'afte  du  corps  organi- 
que, elle  ne  le  peut  informer  auparauant  que  (es  organes  foient  faiâs,ny  y  demeurer 
fini  noorriflement  :  ce  qui  n  eft  point*  comme  il  paxoift  fenfiblement  en  la  lemence  dcf 
plantes- 

BtA-n'o^^  Si      jM-nc^i  tm^  (pîxnv  HaH  ^  ^rifi.  1.2. degentr^nimél.  ci. Cum^ue/M rutit. 

»  •       -      Jj^,  'L  L  xXn«<  v«î        r4  melitr  ,maritqiit  éU»m4  CéU^(»/i(  eMMâ primé 

7B  64^64  17)4  0Aj1$. 

Si  la  femencen'eftpoint  animée  formellement, &  qu'elle  ait  la  vertu  d'engendrer  b 
plante ,  8c  de  comproduire  aucc  elle  fon  amc  vegetatiue  :  il  eft  bien  eftrange  aufl"i  quVn 
agent  vniforme  tel  qu'cft  la  lemence ,  faffe  vn  eâeâ  diâormc  :  attendu  que  Ja  diiiorœuc 
en  l'efied ,  prouientael  agent  oo  du  patiçnt  :  ic  plus  eftrange  qu'vne  chofe  qui  ne  vegw 
ce  point ,  engendre  vne  chofe  qui  vegette  ;  s'il  eft  vray  que  la  cnofcanimee ,  foit  olusno- 
blequel'inanimee.&quc  l'agent doiuecftre ou fuperieui, ou pourlemoins^jal enpcr- 
feûion  à  fon  effea:  comme  les  Philofophes  le  tiennent. 

Si  la  femence  a  la  vertu  de  produire  lesplantes,aydec  des  influences  du  CieliConcur< 
lant  à  cette  production  comme  agent  vniuerfel:  cela  eftencores  eftraqgeqavne  cho- 
fenon  organique  &  non  animée  ,torme  des  organes  acproduife  des  chofes  organiques 
animées:  mais  cela  n'eft  pas  fimeriieilleux  que  les  autres,  dont  nous  auonsparlé:  parce 
que  nous  eilimons  que  c'cft  le  Soleil,  qui par  la  chaleuc  engendre  des  gtcaoïiiUcs  au  U-, 
mon  du  Nil,  &c  des  rats  dans  les  nanires. 


m  Si  vit?,  CiPt  5,  ÂM'  v'P'  5  -Mi  ^  fxca<^^ 
(c  aayipfjutti  '  19  tSr  içir,  nfxtfoin  ■4</;|Jf,>j 


j1rijl.Li.de  gever.éimmMl.ci.Ii  ex  ijuotriiaitiir, 
msurU  tfi:f€d  h»c  locenonex  ^ho  oriéUttmrqMiri. 
mm^i^fMtescorporùgenerttttitr.  jiHtmm 
extrinfecus  ali^Aid,  antgentur*  &  femine  inftm 
Mgit:id^iu  dut  parséiliqitM  éininu,*iit  M»imd,étgt 
béiitmâiâfimmtft: fidnb  alitfit»  extrùifeemâgatt 
cff^C!  nHttr^Kt  aiir  vircer/t,aHt  n'.ia  membrA^  refvivnm 
a  TMiiene  vtdetur.  Furi  ertim  m»  poteji  vt  Mnutdt 


De  mettre  en  auant  que  la  femence  n'eft  qu'inftrumcnt  de  l'en  gcndrant,  non  plus  que 
la  chaleur  ;  laquelle  eftant  accident  feulement  ,ne  laifTe  pas  d'engendrer  vne  fubftancc 
plus  noble  qu  ellc,iemblable  àccUe  dont  elle  eft  propriété  :  àfçauou,  le  fang  deranmcnt. 
te  femblables  :  8c  que  partant  il  n'y  a  point  de  difficulté  queU  femence ,  comme  infttu- 
ment  delà  pbnte  dont  elle  eft  tombée,  engendrevneantie  plante.  ïetrouue  bic  cftran- 
ge,voireimponrible,quc  h  plante  n'eftantplus  ,ou  ne  touchant  point  la  femence  immé- 
diatement ny  mediacemcnt  ;  clleproduife  par  cet  inftrument,  vne  chofe  animée  fem- 
blablc  à  celle  dont  elle  eft  inftruiixcnt:attcndu  qu  U  eft  neceffaire  parraifon,Scfelon  AÔ- 
ftofce,qoetootmonuanttouclielcmobilemediatemeniou  immédiatement:  cômclioBi 
l'auons  enfeignc  :  de  forte  que  le  maflc  n'eft  non  plus  efficictenrorganization  des  mera- 
linfi8cptodttâionsdclafoni^del'anifflal,apresremiffiondGlaremcncc  iquclc  feu  qui 
'  *        '  aefchausc 


I 


a cfchauffé delcau ,cO:ant ^  ^^nt,eft diccfchauâieriamaindeceluyqiiiUinet enccctceau 
clchauftcc,  lajjucUcicrai'P^'^tc àUfcmcncc 


1 

i 

I 


ma  fil  cerpore  meltor,4mmalitmifne  irtinimate.pré- 
ficr.frtpttr  ammsmtt^reJfitjHamnon  tj}t,i3-vnur« 
^tùtm  ntnviturtjm^itu  fit  \  efficitar  tûsdteéUtfiSyVt 
gtntr*ti»fit  ammattHm.  C'nm  enim  rAturm'iHsftm- 
pitentMtge non po^it  :  qHomodo  pcripottit ,  cofem- 
piternim^$udgiptiliir,eft'NimuroigitiirmH.p9ttfi, 
fuhpâtis  enimrerHm  in JingnUribus  c/}.  Qu* /italU 
tjjent^fofipiterua  tjftm^fpeeitvtr»  pouji.lta^Hegt- 
mu  btitUmmfimfer&»tfii0rm&fl0ntartmtfit 


V  i4ô><iw,a^  ¥  -^»/)^        «MM»î  fuî  «wq* 

ri(j|<  (atfn  (i?ir  "  èîiïî  àJWsfTo?  y\  ÇvoiS  W  tb»V- 
lïi  yé»ot>ç  Àtltoî  cireif,X5t.O'  or  ci<r^;^2t  tçoWbtjX^ 
^{ifgif  S^fy  à  i^Joy  TD  ynfJ^f  '  (Lt)^im  /f  «a/  *- 
iÔ^fflW*  (  i  >V  '<i<na.  T^g/*  oiPTor  ôfiS  jy^y  W- 

QiiAntàdirequeDieuonleCielprodilifencIapIante  enincroduiTancIaforme»  aprcs 
•ueltroaiicrcaeftcpreparccp.irlafcmcnccrilfcioic  bien  cftrangcqucla  nacure  quieft 
fi  prudence  8c  bonne  ouuncrc,n'cuft  pas  donne  .luxchofcs  animées  la  vertu  de  produire 
leur  ferablable  d'elles  mermcs»  en  la  matières  pour  confcrucr  Icureftre  perpétuel  en  l'ef- 
pece>auëeÊuicderui<litti<lo:  qui  (eAible^xela  caufepourquoy  la  ^ncratioa  eft>K  la  fin 
decoacesleschofesnaturelles:ficqu'eilel€ur  eud  feulementlaifle  la  facnlti  de  préparer, 
bmatiere,  pour  rcccuoir  la  génération  delcurfemblnble. 

le  ncdy  rien  deTopinLondePlaton,  ^uieflunou^ue  les  Dieux  féconds  eftoiencpro» 
dafteors  deram^tcâriloe  peut  entendreqoe  les  corps  celeftes  par  euxrou  bîcncefaeft 
aulTi  vain  corne  font  Tes  idées  dont  no  us  auons  tratâé  ailleurs.  le  ne  m'arrcfteray  nô  plus 
à  !a  Calcodce  d'Auicennc,  qui  cft  vnc  intelligcce  laquelle  il  imaginoit  donner  les  formes 
aux  matières  difpolees:  car  la  Philofophie  n'en  conoilt  poin  i  d'autres  que  celles  quimeu- 
uenc  lesCieuXilcfquelles  n'agifl'entnaturelleroenc  que  par  les  mquuenients  des  corps  ce- 
)dles.£cJieancilioiiisU  eA  quali  incomprehenlibie  commêc  l'oi^aiiizadondesmeinbrei 
en  la  génération,  puiflc  eltrefaitte  fans  vne  venu  qitt  ait  entendement:  mais  fi  c*eftoit 
quelque  chofc  de  diuinquifori|Uftle.corps»iln'yauroitianiaisd'eirettren  lanatnreiCÔ» 
meilfycnvoicfouuenc.  ; 

Et  iinalesfient»  pofcr  que  c*dl  la  femelle  qui  ayant  receu  la  fiunenct  du  malle  eli  là  ma- 
trice, foi  mcrciîihnon,  cclan'cft  pas  fans  apparence:  caria  ftmellea  vneamedemefino 
clpcce  que  le  malle  &:  que  l'animal  qu'elle  enfante  :  mais  nous  auons  contre  celaqucle 
germe  en  l'œuf,  elî  ccluy  qui  cftant  aide  par  la  chaleur  naturelle  de  la  poule ,  ou  d'vne  au- 
crechaleur  eflrangeie  ,  forme  le  poulet  âcluy  donne  la  vie  :aciendu  que  ceux  où  il  p'y  a 
point  de  germe,  qui  ont  efté  ponnus  iâns  coq ,  n'en  produilênt  point .  Ec  puis  d'nlleuis 
jnalayfemenc  les  PMofophesconcederoiencilscelaàlamere  :attenduque  ûinâTlio-, 
masne  vcutpasquelesopcrationsdelaviccnrcmbrion,  deiiant  fon  dernier  accomplif-'^ 
f4;mcnc«procedenc  de  la  merc  car  ficela  eftoit,  (dit- il,)  l'cmbiion  ne  feroitpasaoimi^ic^ 
couc  animal  confifie  de  corps  8e  d'âme.  Etputslà  epentions  de  la  yie  ne  prôuieniitint  p4f 
«iVn  principe  exicrieur,mais  intérieur:  car  ce  quieunourry  fercnd  l'animal  fcmblable:  ) . 
caufedequoy  il  faut  qu'ilaitla  vcrtunuiritiueaûiuccn  foy.  Et  pariât  puifquc  l'cmbrion 
cft  nourry  dcuanc  fon  dernier  accompUiTcmci^tj &  qu'il  fentauiE  ,  cela nepeut  cûrçj^fr 
tribué  à  l  ame  de  la  mere. 

e»      *Çf«JVj  m-eufta  jjtStî  «  e»       mtifM.m  i»  to fptrun  tfisfraptmont  rtjpoadtsj  tUmem 

EntietîoQtfs  ces  difficultés  «ievoyplus  d'apparence  en  la  croifieme  manière  deprod»* 
âiia:  à^puioirqnecefoit  lafcmcnce  inanim  ee,laquetteaydeedestnfluenccs  dtrCiel  co- 
opérant  comme  agent  vniucrfel ,  produifc  la  plante ,  encoresque  cet  eôet  de  lafemencc , 
ibicmerueiileux.  En  quoy  ie  fuis  fortifié  par  ce  qu' Ariftote  dit  qu'il  y  a  vn  efprit  &:  v  ne  na- 
ture en  la  femence  qui  refpondpar  proportion  à  l'élément  des  eftoitles,  &  tient  comme 
lii]rattribueAiiiBnroes9quee*eftparle&oleU£cpar  le  Zodiaque,  &  quelynSc  Tantredi- 
lisn^ue  la  vertu  de  la  femëce  des  animaux  en  vne  telle  produâion,cil  diurne  &ragenteçn 
manière  d'entendement  daurant  qu "ainfiquela  vertu  dercntcndcmenc  clt  diuuie  &r  oc- 
cuite,âc  qu  clic  conduuia  chofc  afonaccompliilcmcut  :  de  mci'me  la  vertu  en  la  fcmcncf 

fis  iii; 
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op«COCCukcmcm  par  dcllus  tiuislcslcns  ,5«:c6duitlachorcanimccquidoit  cftrc  en- 
gendrée, à  fa  perfection.  &rccondcmcntacauic  que  comme  l  enccndcmcnc  opère  fans 
aucun  organe  corporel  :fcmblablement  la  vertu  delà  femence  forme  le&membrcs  diucr- 
fement,  fdon  qu'il  eft  requi5,8ec6pEO<ltiitrame  (ànsaueim  organe  corpoccl.  SaioâHio> 
mas  compare  la  vertu  forraaduedelafemenceàla  matière  de  la  cliofe  conceuc,conuBe 
la  lo;  ;nc  ci  voemaifon  en  l'entendement  de  Tartifan ,  eft  comparée  au  bois  8c  à  la  pierre: 
excepte  c]ucla  forme  de  l'art  eil  du  tout  extérieure  au  bois  &  a  la  pierre,  &  la  vcrcuiorma- 
tiuc  de  la  leraence  intérieure. 

La  venu  fonnatiue  qui  forme  les  membres  de  ranimai  ne  demenre  pas  ajiMsleaf  £>r- 
mation  en  l'animaljfelon  l'opinion  de  quelques  vns  :  parce  que  nous  ne  voyons  point  que 
lesmembresfolidcsfoicnc  r'crecndrcz.llya  bien  en  l'animal  vne  vertu  generatiuedcs 
membres  âc  qui  les  forme  par  vue  génération  partiaile  ,cnles  continuant  parlcminiilere 
du  nourriflèmcnt,  laquelle  eft  melmed'efpece  que  ceUedcrcngendcant,  mais  nonoom* 
mecellequicftoitenla  femence:  ttcectevertueftlanutritiuemefme.  iBçqiWBtà  caque 
les  membres  foHdes,  ne  font  point  engcndrez.ccftqucUcncftpasfivigOllICtt&pOffla 
iciai£e*qu'aeiUccIledelafcmcnccàlcsfau;e.  . 

CHAPITRE  VIL 


M  jif  MU/  "aujÇ'ioii  ru  xmiMfn  •)m^  :4^  iv 

'fii'Tnt  tçip))/tVor  ^««4  ■  V^*»  >^  «'flo»  ^ 

'ttrotr^oi'  (gLUlLu  AttGfcO-  CX  -îse^  4''^* 
liai  en'c&H'nxIaJ  '  XS'.Ô*  '    >V  «-i"* 

T/  >V  V^^*»  cM-ÉT^r"»  tî^»^''  *- 

o-(/j(^ff  y^Kim  ii 'TlwuKtjûitîn  (pifTC»  "  'fat 

^puT       itM&THt  làùt  wnu  fu*}^^'"  C'''^^^' 


^rifi.  L  2.  dt gêner Mt.Mnimil-  c.  4.  htrmetitim 

tu  modopcrrAcilcej. 

L.z.dtjener.  animaLcj-Cutceftum  emmimoh 
nuuimejlenemo  ftAtutrit  (^vi$éitmmà/umêM$pÊi- 
natum  :^tiipp(  cum  nihilo  minus femiriM,  concrptut 
MnimAlium  vuiar.t ,  tjukm  jiirprs.&tiU^HMndmprt' 
lifica  [hm  .Erf^o  in  ijs  hAbere  vegeulemfulmmep'Jià 
tjHamobrem  tAtt; prirnum  habcrenecejfe fit,  exi/ifiu 
alibi  de  ÂfiiTfM  àtjjerutmHS ,  spertHm  eîl ,jenjiultm 
«fitA  Mnimal  «/f ,  tewfure procedente  recipi^  &  ràlit- 
>nilem,ijU4  homo,certum ejl.  Non  enim fitmiémmd 
Jiidrhomo,nec  Mnnnal (y  k^hms-  ôic. 

Priuciftio  enimhte  omnitt  vitamftirps  vintre  vi- 
da nrdt  .irumA  ft-nft^i^li pAïimo^dkmdMm^téÊ^- 
que  (UAmdc  iHieiUjuAii. 

L.  I.  «Jlfer^t.  End.  c.  y  Qjtid  er.tm  refert.fueâ 
frima  natmiiatu  die  ad  vli$mam  vjque,  rmlUdiufit 
ant  circiter fomne profmuU  fhrteu^M  viism  pbatà'', 
viuas:  i.''^-  er:iv;  eadtmpropemodum .  qua  infimttjf^  ■ 
vita partictpant:nam    i>i  vt frimum  in  vttrtntmt 
eepii/imt,ex€nfiiÊinfÊMUm,fid vttmiin^jimât  ' 
fipki. 


CE  qui  fengen  dre  premierementcn  la  matrice  deranimal,8C  que  nous  appellooMii* 
brion,  vicpremiereinem,felonropini<mdes?hilofopheS|deUvie  d'vnepTance,par 

la  feule  amc  vegctatiuc  :  8f  puis  l'amc  vegcratiuceft  abolie  à  Tarrlueedela  forme  fenfitiue: 
&  hnailemcnt  ia  leniitmc  eil  eûcinte  par  la  venue  de  la  raifonnable  qui  cik  enuiron  jcqua- 
randémeiounOms  que  pour  cela  ces  deux  premières  ames  ayaic  efte  (upec^uest  castor 
o  Thtm  I>  nacure  qui  tend  derimparfaiâ  au  plus  parfaiâ^  eft  >quela  maticie  foit  piomeuS 

ttnt.ti.   COÏT!  nie  par  dcgrcz  à  la  réception  de  la  meilleure  forme:  parce  que  d'autan  tqii'vncformc 
u.t.tp.  eft  plus  noble  6c  plus  ciloigncedc  lai'ormc  d'vn  clément,  U faut d autant piusdefoxpcs 
moyennespour  y  pavuemr.  -  '  . 


J 
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Des  animaux  fàmfoiii  ^*tis  ^odmfk famfcmtm,  ^  deeeiix  ^uineU /otitfof, 

CHAPITRE  Vin. 

LE  s  auiimaoxparfal£ls  ne  font  point  produits  nacurellemenclâns  feroence  ;  carc6. 
mepour  exemple, file  chenal  peut  ciUc engendré  déterre  ,  c'efl  necenairementou 
contingcmment.Cen'clt  pas  neccil'.uicmcnc  ;paice  qu'il  ne  pourroit  eflrcny  Ce  faire  au- 
ireracnc:&  conlcc^ucmment  le  ciicuai  ne  pouriou  elhc  engendre  du  chcual:  car  ce  qui  cil 
neccffaire  nepeucellreaaci'cinent.  Siconiingcmmenc, celaaniaeàlaplus  grande pacde 
ouàfort  pca:cen'e(l  pas  àlaplus  grande  partie  :  car  nous  voyons  le  contraireianendtt 
<ju  ordinairement  &  règlement  le  chcu.il  prouienc  du  cheual  :  ce  n'eft  pas  aulTi  comme  à 
fort  peu:  parce  qu'es  choresnaturelles,ccquiarEiuecomroeàfortpeU)  ncfe  fait  pas  na«  «k- 
curcUcmâ,  mais  pluHoll  monftrucufemenc  :  ptincipallcraccés  animaux  :  celicment  qu'vn 
chcttal  engendréde  la  cerrc>neferoicpas  naturel:  maispluftoft  monftni€ttX.D«(iiantage, 
filesanimaux  parfai£ls  peuuentedre  produits  fans  femcnce,  les  propres  matières  difpo- 
fecscorrcfpondantes  aux  propres  f  ormes,  ne  feroientpas  neceffaues  :  parce  que  fi  la  for- 
ined'vnchcual^cutactucrvneauircmaucrc:à  fj^auoir  quclqueterre  ouicmblabic  au- 
trcque  celle  qui  eftdilpofec  par  Ufemence  du  cheual,  la  propre  maritte  ncfcrott  pasnc- 
cdbàxc  :  ac  conTequemment  Tordre  naturel  feroù  oftédes  ckofcs  naturelles.  Mais  cela 
ell  faux ,  parceque  naicurellemenclepropreaûe»  eft  recgii  en  (a  propre  9c  detcnninee 
niacicrc. 

Auiccnnc  félon  que  luy  attribue  Auerrocs  &  qu'Albert  femblc  fuiurc, a  eu  opinion  j^^^j^, 
que  tous  les  animaux  tSt  les^ arfaiâs  comme  les  impar&iâs  »voicerhomnemefme,pou- 1.  fhf. 
'noient  eftre engendrez  non  feulcmentde  fen)ence,maisauifi(àni  femcnce  :  ï  fçauoir  de 
la  terre,  par  la  vertu  8c  l'afpeû  détermine  des  cftoilles.  Ceux  qui  l'enfuiucnt  f'efforcent  de 
prouuct  Ion  opiniô  en  cette  forte  :  Ce  que  la  vertu  inférieure  peut ,  aufli  tait  la  fuperieure 
6c  cncoresdauantage:Orragcntparticulier,côme  pour  exerople,lc  cheual  combien  qu'il 
ioic  de  Ycctninierieure*  peut  engendrer  vn  chcual  zDonquevle  Ciel  qui  eft  devertufu- 
pericureilepourracncorcsplus.  Mais  la  maicuredece  fyllogifmen'eftvraye»  que  quand 
la  vertu  fuperieure  l'inférieure  Ion  c  vertus  totales  &  de  diuerfcs  cfpeces ,  qui  peuucnt 
auoircaulalué  fur  vnmclinec^cû:  or  le  chcual  &  IcCielne  font  pas  en  la  génération  du 
dheual»  comme  deuxTenus  cotales>atns  comme  deux  parttaUes,eetoatdemermedessé- 
blaUes  :8c  partant  l'argumentacion  ne  conclue  l  ien.  Ilsadiouftenc  que  puifque  les  corps 
ccleilesproduifcntles  corps  inférieurs fclon  leursdiuers  8c déterminez alpcûs, qu'il s*en- 
luit,  que  fclon  que  l'alpeâedplus  ou  moins  excellent,  qu'vn  animal  plus  ou  moins  no- 
ble pourra  cllrc  produit  :  comme  pour  exemplc,vne  grcnoiiilleou  vn  lion.Mais  il  Tante- 
cedentdecetargumentfentend  ,quclcs  corps  cdeftes  feuls  produifent  oupeuuencpro- 
duireparfoy,  tous  les  corps  inférieurs  félon  lesdiuersafpe£ts,cclaeA  faux;  mais  ril  veut 
direiqnemoycnnantlesagcntsfeconds, ils  produifent  les  inférieurs  félon  les  diuersaf- 
peÛs,  on  le  concède  tout  ;  dautant  qu'il  ne  fcconclut  autre  chofc>iinon  qu'en  vnemcfme 
cfpece  :  comme  pour  exemple*  le  cheual*  le  Ciel  Iclon  vn  noblealpeâ  peut  auec  la  con- 
currence du  cheualengendrervtt  excellentcheuaUflefelon  vnplus  noblé>vn  plat  tkohle, 
&  fclon  vn  très  nob!e,vn  très  noble,  toufiours  par  la  concurrence  d'vn  engendrant  parti- 
cul  ici.  Aurcilclaraifoncric  contre  cette  opinion  :  car  outre  ce  que  l'expérience  l'argue 
de  faux,  il  n'y  a  apparence  quelconque  qu'vne  fi  fubite  ic  artificielle  formation  de  tanc 
de  parties  du  corps  humain ,  fuft  ainû  faicce  par  hazard  :  &  que  l'honme  engendré  par  \ 
cette  imaginaire  produâion,fuftlaiflc{ânsaliment  pour  le  fubftanter:  8c  fansvnpiBre 
quicuftfo!i^defavie&:  dcluyadminiftrcrfesneceflitez:  la  nature  manqueroitbicn  de 
ù.  (àgelTc  &  prouidence  accouilumee>fi  elle  engendroit  vn  homme  pour  le  laiHer  perdre 
fan^îcpouuoir  confenier.Mais  cecteopinion  eft  lî  inepte,  qu'ellenemedtepasd'efirere^ 
futèe.  loint  que  c'eft  folie,  conmie  dit  Ariftote,de  prendre  gardeàceqùechacundir,car 
les  fngcs  doublent  lequel  eft  le  plus  fol,  celuy  qui  parle  fottémcnt  ou  ccluy  qui  Ccfforcc 
de  retutcrferieufement,quelqu'vn  qui  parle  iocicmcnt.  Ciccron  dit  qu'on  nefçauroit  ex-  cfc 
cogiter  aucune  opinion  denouueau,  quelque  abiurdc  se  abhorrable  qu'cUcpuiiTeeûic^ 
^uinc£B  trouueauoirefiémtfeienAuantpar  quelquVn  desPhilo(bphes. 

Desanimaux  imparÊdâsdemeûnedlpece,  quelques  vns  Pengendrencauecremêce,fie 
quelques  autres  fans  femcncc;com  me  illc  voit  és  grenoUillcs  tombantes  de  l'air:  es  fouris 
cngêdrecs  es  nauircs:és  fouuxrn  qu^naiiTeac  du  via  :  és  l^a^ôs  ec  versifie  autres  scblables. 
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Que  les  tuùmdUxfrodMiSh puis [emenccyfont  de  mefmeejfece^ue  teux 

fmt  froiittsséiucfemence» 

CHAPITRE  IX. 


videmtur  (jKodtthet  reciprrr  (jHodlihel.fic  VtrtftÇf 
cmndkmrMÙentm  :  qutppt  naiurd  comPMràUnm 


AV  F  K  R  OBs  tient-que  les  chofes  produises  fans  feméce,ronc  d'autre efpcce que ccl* 
les  qui  font  produittcs  aucc  fcmccc:  fclon  laquelle  opinion  le  nom  defouris  necon- 
uicdroit  qu'equiuoqucmcnt  à  vne  louns  engendrée  de  icmencc  &  à  vnc  engendrée  de 
la  terre  :  au  moyen  de  quoy  ces  deux  fouris  neferoicntpas  demermeerpeceipcculUTimc. 
Ilfonderon  opmioii,iur  ce  que  chaque  chofenere^oic  pas  chaque  chofè:  te  que  chaque 
naciece  propre  diftinâe  d'e4>ece  d'vnaucre ,  requiert  vne  forme  diftinfted'efpece  d'elle: 
ainfi  que  les  propres  formes  requièrent  des  matières  propres.  Et  edimant  que  la  femcncc 
&  la  matierepuinâeefoni  matiercsproprCS*  diftinâes  d  cfpecel'vne del'aucre ,  il  côclud 
de  ji,  que  la  formede  la  fouris  imroduiice  en  la  matière  léminatre,  iL  cellcde  ianuderc 
putrefîce,fonc  diftinâesd'cfpecct&confequemment  cette  fouris  cy  2ccettelaferoDcdi< 
ftinguces  d'cfpece  :  cav  b  forme  donne  rclpcccàla  chofc  qu'elle  informe.  Mais  cctrcrai- 
fô  ne  prelTc  pas  i  car  en  la  macicre  putréfiée,  il  y  a  vnc  certaine  chaleur  put  redinalc,  laquc/- 
leeftantaydce  par  la  vertu  du  Ciel,  dilpoiela  matière  putccfîee  àlalormc  dvneluutu: 
comme  la  chaleur  delà  femence*  difpofela  matière menftruallei  la  meûnefonpe:  te  cô« 
fequemmeot  ces  deux  matières  font  de  mefine  nature  ^ecifiqtte>ea  ce  qu'elles  regardeu 
vnc  forme  mefmcd'cfpccc. 

Il  y  a  bien  plus  de  raifon  que  les  choies  engendrées  fansfemêce  foient  demefmecfpc- 
ce  que  cellesquifonc  engendrées  auec  femece:  dautanc  que  les  vnes  &  les  autres  ont  iDcf- 
inefigure*mdînesmouuements,Se  leurs  opérations  &  proprietez  femblables  :  comme 
on  voit  en  la  grenouille  engcdree  de  puirefaftion ,  laquelle  eft  dcmcfmefigurCj&formc 
la  voix,&:  fc  meut  locallcmcnt  ic  produit  vne  gtenouilleà  melmcs  ennemis  &amf$,rout 
amfi  que  celle  qui  eH  produitte  de  icmcnce.  Lefcmblable  fe  voit  auill  es  plantes  :  £cpar- 
tanc elles fontdemcime  efpecefpecialil»ime:caréschofes  naturelleson  chcrchervoité 
.ou  ladiftinâionfpecifique,  par  les  propres  accidents,  par  les  propres  opcratiôsyfic  par  les 
propres  cffefls  :  eftant  certam,  que  ce  n'eft  pas  la  fimilitudc  de  refficicnt  qui  fait  qu'elles 
ibicntde  mcfine  nature:  mais  la  mefmeté  de  leurs  principes  eifentieUjlcfquels  fc  cônoif- 
Icatparlesproprcsopcrations&parlafigure  extérieure  :  ainfi  quVn  poullctcclos  paria 
chaleur  du  Ku,nedifiere  point  d'efpcce  deccluy  qu'vnepouliea  a>Dué:n'eftantpa5ne- 
cenaireaureQe.quetouslesefieâsfoienc  femblables  formellement,  aux  agents  quilcs 
produifcnt;  car  il  fuffir  que  l'agent  foit  tel  en  vertu  :  comme  nous  fçauons  que  les  corps 
celeAcsproduifeatplufieurs  chofes,qui leur  font diircmbiableS}&:  a'enproduiieatuiaais 
qui  leur  foient  (êmolables  formellement. 

DesfdrtiesdetéUimudMmees  ^mdmmees, 

CHAPITRE  X. 


jlrifl.  1.2.  de  partih. Animal,  c-7.  Argumente  ^noi 
derfi  fiTntdHllam  innilAmcMneert^ocfrRertitt. 
NHRAmvtrocmnpétrtibHsqiu  vimfintieHéUtt- 


On  fi  ouu  OfX.       cvn-)«i<u  vJV/iict*  /oc^Ç 

O  vs  les  membres  &  toutes  les  parties  de  l'animal  font  liées  fccStiniiees  lesvoesa- 
X  ucclcsautrc$parde$mufcles,nerfs,Sc fibres  tenues,&:pard'autresioinfturcs,quilcs 
couurent,combienquetOttslesliements  n'cnfoicntpas  touliours  diicernczparlesfcns: 
car  quantacc  que  du  Ariftote,quelaceruelleneft  pas  continuée  aueclesautres  patries 
dclammal: cclas'cntcndprochainemcntauccccUcsqui  fentent/comute  ilparoiftence 
quilauouditauparauant,qucUceûcojiiittîi€auecUjïiotteUedttdos.  Orpour  leicgaid 
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dctoutcslcs  parties  con':!'^,^'^'^  Ue  l'animai,  i!  n'y  a  poinc  de  doute  quelles  nefoicnt  ani- 
niées  de  la  mdincamcùcUriirnal , excepte  le  poil ,  dont  il  y  a  ditiercntes  opinions:  car 
quelques- vns  eftimencc^uc  le  poil  &:  les  ongles  de  l'animal, (ont  animez  parramciinefor- 
me:parce  quelesonglesontlamefinecoulcurquelapcau:  qu'ils  croilTentttfeiidurcir- 
feotauec  raage»comme  les  autres  membres^,  te  queics  cheneux  (c  fon  t  plus  cpois  &  durs 
patprogrcz  de  tcmps,&:  font  plus  déliez  en  ceux  quiontlapcau  plus  délicate  ,  &:  quand  la 
chaleuraniroalcmanque,ilslcnicmlcmcrmcdctaut:à  caufe  dcquoy  les  vieillards  blan- 
chilTcnt.  Les  autres  cienoeiic  qu'ils  font  antmez,nô  par  la  forme  de  ranimai,  mais  par  vne 
aune  propre  à  eux,  doiie«  de  la  feule  vertu  de  Tcgcter  :  te  que  ces  parties  foac  au  corps, 
comme  les  plantes  en  la  terre.  Ils  fondent  leur  opinion  fur  ce  que  quand  Taminai  a  pris 
fonaccroiflancc  en  vn  certain  temps  prcfix,  pour  le  regard  de  toutes  fcs  autres  parties}  fcs 
cheucuxcouppezâc  fcs  ongles  ne  laiilcnt  pas  de  croiilre>  Se  mefmc  és  corps  morts,  du- 
nntvnceruin  temps;  comme  l'expérience  le  montre.  La  troifiéme  opinion  eftqueles 
ongles  8c  les  cheueux  ne  font  pas  animez  ny  nourris  8c  augmentez  parattradion  flcie- 
ception  intcricuredc  l  a'iment  qui foitconuerry  en  leur  fuhrtince:  mais  feuicmentpar 
appofition  Se  addition  de  matière  a  leur  racine,  en  la  poullant  en  auant  :  comme  il  fe  con- 
noift,en  ce  qu'ils  ne  prennent  accroiflemcn  t  que  par  la  matière  fuperfl  uc  qui  doit  cft  rc  rc» 
iettee.Touies ces  troi^opinions font  probables,8ceftairezdilficile  de choiftr entre  elles 
laquelle  l'eftdauanta^e:  Se  touiesfois  ietrouueplus  deratfonen  la  féconde  :  àcaufeque 
l'animal  cftant  mort  les  cheucux  &  les  ongles  fcmblent  végéter,  iufqu'à  ce  que  le  corps 
fou  putntié.  On  peut  auili  douter  des  dents  >  mais  il  y  a  bien  de  1  apparence  qu'elles  font 
informées  de  la  tonne  de  ranimal*corome  les  os ,  foit  qu  elles  ayenc  fentimcnt  ounon  : 
comme  quelques  vns  femblent  elHmec. 


L.  1.  Je  pAritli.  unimAl.  c.  lo.  Nec  ipfe  fAfi^ittt 
Ji$lfkfr4tUtKsejl  :  ijtuppequi  nn&Afmrs  fit  < 


Quantauxquatreliumeursqutfettoauent  en  ranimai:  àfçauoir  Ielàng»tapiiuice,la 

bi!e,&:  la  mclâcnolie:  quclqucs-vns  ont  pofc  quelles  fontanimecs:mais  il  n'y  a  point  d'ap- 
parence: carelles  n'ontpoint  d'organcs,ny  la  faculté  de  nourrii^ny  de  principe  intérieur 
de  l'accroiftre,  comme  les  chofes  animées  puis  d'ailleurs  elles  ne  font  pas  continuais 
anxauires  parties  defanimaUpour  ellrc  informées  de  fa  forme  Et  pour  le  regard  du  fang, 
puis  qu'il  cft  l'aliiTicrudc  l'an i m  il, il  l'eniuiuroirjf'ilcfloir  informé  delà  forme, que  l'ani- 
inal  1  croit  nouriy  oc  les  mcimcs  parties  :chofc  toute  pleine  d'abfurdirc:  cela  eft  confirmé 
par  Ariftote  ,quidit , que  le  fang  n  eft  aucune  par  tiftdc  l'animal,  ôc  pat  Gallien  aulfi. 

Les  quatre  humeurs  font  bien  parties  de  l'animal  «mais  non  elTentieUes  ny  intégrales  • 
ains  commeneceffairesfeulementàla  conferuadon  de  la  vie  :  à  quoy  iln'eftpas  leqiûs, 
qu  elles  foientanimees.nylcfangparticulierement  pour  faire  fes  diucrsmouuements; 
carre  n'cft  pas  de  foy  qu'il  eft  meu,  mais  par  lame,  qui  le  meut  pai;  fcs  vertus  attraâiue«  ic 
expultr  iccs>  à  dîners  offices»  félon  la  variété  des  chofes  te  des  aâPeâiôs  *  comme  vn  inftru. 
mem,nonpas  conioinâ,ainfiqtt*eftlamainiains  comme  feparé.Cela  il  le  faut  entendre» 
tant  du  fang  qui  prouicnt  du  foye  par  les  veines,  que  de  l'arterial  procédant  du  coeur;  car 
quant  à  ce  qu'Hippocrates  dit,quc  les  efprits  font  nourris, cen'eft  pas  d'vnc  nourriture 
propre  aux  chofes  viuantes  :  mais  d  vne  impropre,cntanc  qu'ils  font  fubftantez  ic  refaits 
par  vn  doux  refpir. 

Lesanimaux engendrez  de  putrefafttoneftans  comparez  à  diuers  agents» peuuet  eftre 

dits  en  gcndrez  par  hazard  :  car  les  animaux  engcdrc?  par  pu  trcfaûion ,  fon  t  comme  la  si- 
te caufce  par  fridion  :  or  la  famé  caufccpar  friûion  eft  caluellc:  attendu  que  iaprincipa-- 
le  intention  de  la  fridiô,  n'eft  pas  à  la  fanté^mais  de  chaifer  la  demafigeaifon.Quefilafàn- 
céeft  compareeàlavertu  qui  regitranimal,  ilfe  trouuera  que  de  cette  forte  elle  en  eft  fait- 
rc  par  Coy,  dautantquelatridion  excite  la  chaleur , 5:  la  chaleur  eft  partie  delà  faiitc.Lc 
femblablc  fe  doit  dire  de  l'animal  engendré  de  putrcfa  dion  :  car  s'il  eft  côlidercau  refpedt 
de  lavcrtuduCiel,laquclleregittoutl'vnîUers,il  cft  produit  parfoy  :  àcaufe  quela vertu 
celefte  tendàproduire«>uteslesfonnes  qu'elle  peut  produire  elle  feule  :  mais  parce  que 
Jasnaciere  de  certaines  chofes:comme  pour  exemple,  des  animaux  parfaits,a  befoinde 
plusgrandedifpofitiô.quelavcrtu  celeften'cn  peur  faire  feule,  àcaufe  de  cela  elle  oeprp-, 
diÛKpas  iimnediatcmcnc  toute  forme,  ams  par  icmoyendes  animaux.  < 
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Dufrinàpdl  membre,  en  t animal  oh  tome  irefide. 
CHAPITRE  XI. 


fâ«(qfls^  fxstiçw^^  >vo/iqtr«fr  «M  fli»iM<i{fC^ 

7^  ^t/ov  >t»t^  '  ^  'V  "^ox.^*!  Via 
<7vçamMf  miiv iD  «uny  cp^ff  tt^fuwm  Jw  et» 

miilv     in  ep^»     OU/  T^/        Tiuj  ^ùavt. 

^tffjui'nmi  ô#1«  Tct*  ctoifJJiii  eTi-eq  • 

'791$ Miajpjii',,  C¥  ru  so  iAo^p»  "  «p^ai^t^  >^ 


rArijl.l.  Je  ammal.fWt.c.  ro.  Fi  extflimi)idHm 
profetio  tfl  cojiare animai,  Vf  ciuit.item  henelt^ia 
t7:l}ttHtaM:in  hac  enim  pefl^uÀm  femtl  ordteti^ 
tcrit  .ttihil  opiis  tjfefrcrcto  duce  .cjHtm  fnguïis  ijitt 
gerHntur.interejfeoporteAf.fed  tiutfijut  vt  nutndatû 
e/l.jMod  Ad  fe  pcritntt,MgM ,  (^r  ^HudpofiMiiiiélem' 
fuetHdifieefficititr.  Jr.i  tn  ammMlibHS hoc  ipjum  n^ia- 
ra  e^iettHr.  CT  j»onnitn  vaum^uad^Me  conjiùutomm 
sd fim  txtfi  I  / 0  tnutita  natû  efi^  wmbU tfmfifMt' 

mdnnini«rejj(  jeii  ci-.m  tll>t  htcerto  corpons  corrj^flju 
priueifh^ta  qHtdam  vtutrt^qiM  fmt  Aiuuxs^t' 
frinm  nMim  fpiu  tf^ctrtftr  tuuurtm. 

jirifi.  /.  dtfomn.  cr  v  'igili*.c.2.Qiuctim^iuf«n- 
gtonem  hmbtnt,  btétm  &  ctr,  k  ejtu  nunmftmfufyat 

,principis  origo  étttjiie  initium  pendet.  M  otus  ifitur  cr 
fptritHS.&  omnint  rtfrigtrAïUnis  principumuttr. 
de  { VI p4tet  y  CêitCMKmtfi.  Slitin  et  ipfk  tkÊtÊBTMtS 
partes eaS']H4fpir4tionideftimitM  funt  <j»Àm  cjiure- 
frigtrU  ^Hod  ah  humere  ptii/olet ,  ad  eéltrtmpanù 
hktHs  fanuutâim  tmMâmÊUiiiee*Hemufèvi^Mr, 
L.- de  iituent.  C'fc/:eS.  c.  ^.Ven  o  .ir.m.ihkm  far. 
les  omnt$,lotumqnc  corpiu ,  CéUorem  quidam  néUtvé- 
lem injîttmbahm.  Sliueirca  dmm  vimmt ,  tédidâ 

CÔtra.A^eceJfariiim  rnortua funt  Mijuevitti  difuuiti, 
apparent  :  dam  aulem  est,  vt  ems  calons  priHcipim 
Janguineifinctrdt,  exanguitas  inprcportivnMikl- 
ieatur.cihim  tnim'riaturali calore  ccnj'ciur.t ,  .t:yMt 
concoquunt  atnma  iftd  inprimis  Uquod  pottj'imam 
eji,  nempe  cor,aut  ejHod  eiproportionerejpamàt, 

L-  de  refpir.  c  r<,  .SpintH$iul9r^ill«mC«bristÊr- 
diinditi,faciU  commeat. 

L.dehtceffiéitttmaî.e'.  x.  t^0titmmptrlKim 

initia  funt  ir/ipiilfiis,  tra  ^ut.  Htc  enim  per  [t  fit, 
&  moHtri  vtdtntwr  ,ftd  ak  aliêmnuri^Htàftn» 
ai  élu. 

I..  j\  (le  p.tri.  animal,  c.  4.  tfJfedium  cri^  li''- 
dn  fptjfum,  cAiium^ue  cerptu  tji.  Plénum  ttiOMjàa- 

centintatfangHintm  zJp^imvtpriiieifiMmtàmi 
finmrtpc/Jii. 

CtrtmrnfiMmêtmiiim  pértàm  primmcmf^ 

flensjan^^iùn^mmn  cfi. 

L.^.C.$.  Sed  vnuM  tjMoàeard*  fr$portiiMtiart 
idhateemt  ntcefj'eeji,  vt  €im»4tmma  Jimiaditm» 
tjcejue  caitjâ parte  aiifiiet  e»rp9rit»^ 
tn-tlihus  «mnibiutfi. 


Qmoi'Ti'jJfji  i\f^fi&^6n  *»oiAo>  /x\'îS£^}T'v^- 
AA>>x  ^a-o  a.iyyysv  î'^ytiF  6U*to;^  li  avalAo- 

Qm  «ci'nov-  tufjfH  tui  r putcAm»  ig  v  mtpuvm  v- 

TO  V  T  ainfi  qu'il  n'y  a  qu'vnc  première  caufc  clîîcienredont  lcCicl,lanariirc,&;cout 
rvniueisiltpcnd  :commelcsniouucmentsdcs  choies  intérieures  de  degré  en  de- 
gré depuis  les  plus  prochaines  iurqu'aux  plus  cflongncesonc  tous  leurs  dépendaMCsde 
ircluy  du  Ciel,  lequel  eftanc  pofé, toutes  chofcs  foncconflitueest&luy  cefTant  elles ceilet 
auflî  :&:lcCicl  quant  à  luydcpcnc  du  premier  efficient,  qui  cfi:  Dieui  dont  l'adioncft  de 
niouuoir  toutes  choies, chacune  fclô  la  nature ,  bc  leur  inlpircr  rcftrcfic  la  vie.Ettout  cccy 
par  vn  certain  ordre,cn  la  raerme  forte  qu'en  vne  monarchie  qui  eft  le  meilleur  de  cous  les 
gounernemeocsiil  n'y  a  qu  va  feul  Roy  qui  commande  fouuerainemcnt,premieremeiitt 
ficprincipalementde  foy  yic  feconJcnicntpar  des  vices  Roys>gouueriieurs,lîeucenancs, 
m.igilhars  &  autres  o/Hcicrs  auffuicls  il  donne  l'authoritcde  ce  faire  proportionncmcnt 
a  chacun  Iclon  qu'il  cA  conucnabicpour  hic  régir  £c  adniimiUcr  Ion  ciîatjcncorcs  qu'il  de- 
meure arrefté  en  vn  lieu.'LesPeripaceticiens  tiennent  tout  demeûne,  qiril  n'y  a  au  corps 
dcTanimal  qttVnprincipalmembrc,  auquel  famé  eftprincipaUemenc  enracine*  Seafi» 

fiege 


.  QigiJ^_e(lbyLÛtiu^i 
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iifege;fi£  (duquel, comme  d'vn  principe,  elle câfnnnique  par vneeruin  ordrc>  la  vie  à  toutes 
,  lQspartics,&:  la  vertu  à  chacunc,dcfaircfcsopcratiDns,confpir3tcnfcinblcpar  fonmnycn 
àlaconfcruaiicn  dcl'aniraal  -,  car  autrement  s'il  y  auoit  pluficurs  principes  diucrs, ils  n'au- 
(pient  aucune  conclpondâce  cntre-eux,&  la  ruine  de  l'animai  s  en  cnfuiuroit  incôimcnt. 
Çc  principal  membre  félon  leur  opinion  eft  le  coeur  :  parce  difent-ilst  premièrement,  que 
puilquc  l'amé  ne  petit  rien  fatrctnonpas  c6fifter  au  corps  feulement/ans  la  chaleur  natu* 
relie  qui  cft  fon  premier  inftrumét,  aucc  lequel  clic  dirpore,conrcruc,&:  tempère  toutes  les 
parties  deranimal,il  n'y  a  point  dcdoubte  qucl'amc  n'au  ion  iiege,là  ou  la  ciialcur  fe  trout 
uerefider originatremenc.Or  par leconfentemcntdétous,rexperietic'cnous montre  que 
Içcaureftlelieu.où  tl  refideleplusdechaleur»&  ou  elle  eft  plus  long  temps:dont  le  ligne 
efl,qu'enouurant  les  animaux  viuants  &  mettant  les  doi^'s  dedans  le  ventricule  de  leur 
cœur, on  trouuc  qucc'elc  le  lieu  le  plus  chaud,  &  qu'eux  mouiâcs^il  ell  le  dernier  rctroidy: 
&  partant  c'clt  de  là  ou  clic  s'eipand^ar  tout  le  corps  comme  d'vnc  ton(ainc>d  ou  tous  les 
membres  prennetla  vie;de  quoy  il  s  enfuit,que  le  liège  del'ame  eft  là»  8e.  que  toutes  lesfa* 
culiez  en  partent.  A  caufc  de  quoy  la  naturei'aconftituéau  milieu  du  corps,cômele  cen> 
trcdcl'anunal ,  pourdiftnbucr  plus  commodément  à  chacune  partie,  la  vertu  qui  luy  eft 
neccflairc  pour  les  opcrations.ainri  qu'elle  a  ordonné  le  Soleil  au  milieu  de  Icpt  planccces* 
pourlcur  départir  la  lumière  àtoutes,  car  il  y  a  tant  d'affinité  entre  les  opérations  du  Soleil 
te  du  cœur»  qu'on  appelle  le  Soleil  cœur  du  grand  monde  ou  vniuers.  De  forte  que  tout 
ainli  quclcs  mouuements  infcricu:  s  font  conferucz     rcgis  par  !c  continuel  mouucmcnc 
du  cielrdeniclme  ceux  de  1  animal, lont  côdui£Vs  &  maintenus  par  le  mouucmct  du  cœur. 
Cela  le  connoift,cn  ce  que  quand  d  celle,  toute  opération  ,ô<:  tout  mouuemcntccllént 
en  )'animai:de  quoy  parcbnfèqiient  ildemeurèdëftruirainfîquefilemouttemenc  du  ciel 
ccÂbitttout  mouuement  ccfTcroit  és  chofes  infetieures,&:  elles  s'en-  iroient  toutes  en  rui- 
ne. Car  encore  que  Dieu  pu;(Ic  produire  &:  confcrucr  les  chofes ,  (ans  vfcr  du  moyen  d'vn 
mobile  perpctuchtouccstoisleloni ordre qu'ila  conllitué  à  la  nature,  elles  ne  pcuucnc 
eftre  engendrees,ny  maintenues,  fans  le  mouvement  du  ciel,  que  fadiuine  prouidence  a 
ordonne  pour  cet  effe£t  des  le  commencement  du  monde.  Le  coeur  eft  comparéà  vn  cer« 
deendeux  chofes. Premicrcment,à  caufc  du  mouuement& du  repos  :parce  qu'ainfi  que 
le  corps  circulaire  quand  il  cft  mcujferepofc  félon  le  tout,  &  change  de  lieu  félon  fcs  par- 
tics  i  1  c  cœur  en  faiû  de  mcrme  par  le  mouuement  du  poullcment,  &  par  ccluy  du  retire^ 
m  enc,quand  il  Ce  dilate  referre.  Secondement  à  caule  que  comme  le  mouuemeiitidrca- 
iflire  c(l  compofédepoulfemétpatledemy  cercle  fupcrieur,dcd'aitra£lioti  parrinferiéact 
femblablement  lecoeurenfon  cleuationell  de  pouflement.ficcn  fonabaiflement  d'attra- 
£tion:&:ainiiau  c<rure{llccommcnccmenc&la Andumouucmenc,en  poulTantSccn  re- 
tirancquandilfedilatte&refer'ré.  ^  fi  t  t  ■  a  ^ 

gmne  prédit  «rît  priiftHj^ignitur^^iisJ  ttH  ptr  M  W»- 
//«r  qiufuim*JpecMlati  in  hifce.cjux  dû  iuÊhae Jitret, 
mhit  vidiffi  cotigit.  Qjurt  in  iii  ^ut  JémgmmcMrfni 
id  primû péri  ntcejfe  €fi,^mdvtci  ctrdufithtgMtim 
h-à-de  gtMratutiiimMl^.r-  jIm  enim  Jimià  muet 
partes  «rnerAntHr  ."Cer^igrdtiM.  e9r,piUmf,iceitr,»'' 
ch!h4  ,  er  reli^Mét  tmnU  :  MU  «rd  'au  dtiuetpi.vt  in  hû 
carminibut .  ^HMjUOrfhaméattbtremnftfkiniir. 
Similiterenitn,  vt  relis  impltxumcofiitHiéSÙÊUdiH 
jcribii  Hr.Sed  notmm  fn/mt  emni*  effet  vel fiiifkper' 
eipi peteftyckwtpttrtes  ali/t  iam  inejfe,  alu  ntMlM 
dd  ejft  ctmfifititr.  Nec  dici poleft,easprd fua exigni' 
t.utUtC'e.  'Tuhno  entm.^nt  amptiarii  ^uÀ/n  cor  ma'- 
gtiititdinii  tft.pofierior  corde  in  primo  ortu  cofpieittr* 
C.6  Fit  aittem  prun'o  ^riticipmm ,  t/nod  in fitagni» 
neogtnere  cor  eji  :  tn  chuter ii proporfionaU ,  Vt  ftpiits 
diilumeji.  Jdjue  effici primum  tio»  modo  ftnjitptr- 
cipiturjed  tti.xtmjaod  perebitHmvita  hicvltim'adt» 
ficit.Euenit  mm-jue in  omniùut/vt ^Hod vliimum fiti 
idprimum  dcfci.tt:  cJ*  ^nod primmuJd  vltimn,tjH4' 
p  naiura  eUcurpouemreducenmgat ,  k  eaiee  »À 
c.trcerei,vndeproriùiredeat,t(ttmmgenerélttêtxnt 
ente  in  tnt  :  etrrtipfioeonrrttex  ente  in  a«v«M. 

Citm  itd  fue  prittciptM  fenfitHJQtiM^éanHuditm 
carde  eonttneAtur ,  bocob  eam  rem  frimimi^tùtwr. 


Tttr  ÇÔtn  rîT  otwifictr  v  xat/pîia.  yini  i 


xotypSiet-i  'm'tvfùUfj  jiTTot^,  è(p9aA.aoî,  (c  T  oiMar 
TU         *)  T»  etie&îio!| <pot»f po»  "  la     >V  <P«M- 

f$/fA  ^es^Tifi»  

où^'^cnav  «7*1    ti  §bV  TCMViif  "ou/tu  yi,il<*^ 
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Ariftotc  dit  que  le  cœur  cil:  la  première  partie  engendrée  en  l'animal ,  qu'ilfaaînfi  cx- 
oenracntc,  qu'en  la  nailCinccilfc  voit  premier  quclc  poulmott, bien qu il foit  plus  pcrift 
ec  quccclanc fcconnoiftpas fêiilement  par  le  Icns  ,mais  encozespar  la raifim.  Udicauffi 
quildcfautlcdcrnicrdetousrdcfortcqu'ilcaie  premier  viuant  &  le  dernier  mourant, 
amfi  que  ce  qui  cft  le  dernier  faift,  c\\  le  pi  cmier  qui  défaut  en  toutes  chofcs  :  comme  li  la 
nature reuenoiii'ur  Icspas.dciahn dclacarriac,  aucommcnccmcmdoùcUccftoit  par- 
tic  Ily  a  delà  raifonpourfotttenirfonopiiiion:àfça«oir,quaucun  membre  de  ranimai  ne 
pcutfubfiftcr.ny  meimc  efticformé ,  fans  chaleur  nacurdlc .  laquelle  procède  du  cœur, 
commedclafource.Secondemcmileftconucnablequecommeil  eft  le  dernier  mourant 
en  l'animahainlî  quercxpcriencenousrapprêd,qu'iU'oitleprcmicrviuani,&lccommcn- 
ccment  de  la  vie  u  du  niuuuement.Et  puis  l'animal  ne  polluant  viurc  au  ventre  de&meie 
fans  eftre  nourry ,  Se  la  nourriture  ne  fc  pouiiant  faire  fa  ns  fa  c  haleur  naturelle  «pour  con- 
ùenir  lefangde&mercquiluyeft  tranlmis  parlcnombril,ilparo)ft  que  le  coeur  eft  le  pre- 
mier formé. Mais  quov  qiiec'cn  ioit,aucun  nicnibLen"cllanimc,quelecctur  nclefoitprc- 
mierement:carcncorcs  quil5ioienttousiormez,pouilemomslesprincipaux,auanii'ad- 
ucneracnt  de  1  amc,  afin  delareceuoircommevncRoyncen  fon  palais  préparé-,  attendu 
qu'elleeft  leprcmierafte du  corps  organique,touicsfoi$  c  cft  luy  qu'elle  anmiepremieie- 
ment,pourlenioin$  dcnatureitellcment^ue  le  principcdcla  vieeftenluy. 

Kecj  oq'ii, «»«  M  Ç  -n  oh/x*.  fJfim  •  OfaTcr  Jî 

c?MSpififS^^'naiifM.  .    ..        ^.  ri  m 

Lecœiftn'cft  occupe  en  aucune  particulière  aftion.mais  lculementenvnevnmetlcUc> 
qui  eft  d'engendrer  les  efprits  vitaux,par  lemoycn  de  la  chaleur  naturelle  relidant  en  luy, 
comme  en  ia  iourcc.Gcs  efprits  vitaux  ne  foncrié  qu  vn  fâng  tref-fubtil,qui  porte  lenom 
d'cfprit4cattfedciàfubtiUtéacviuacité.:duquelpuisapre$lecocurvfint,cômevn  prince 
(buuetainfcfcrtdefcsminiftrcs,ilfaiaioutei  fes  opérations  :  carilenuoyeparcescfpncs 
en  toutes  les  parties  du  corps ,  les  vertus  à  chacune  de  faire  fa  propre  lundion  :  tellement 
qu'Un'yaaucun  membrcquipuilTc  exercer  ion  opération  fans  cfpritvital,quclecfltorluy 
enuoyeparles  arceres,ciui  oncleur  origine  en  luy,8c  luy  feruentpourcetefle&icaufede 
quoy  il  eft  lepremier  efficient  8c  le  prince  détoures  les  opemdons  detanimaL 


j1rifiJ.s  dekifi'^immMl.e.f9.  Et  ftmper^umulm 

vtta  ftriidtHr.fMfiguis  vum  MiilmatHr^^ ftriut.  Ori- 
turprimitin  corde  Antt  tjuhn  tatîi  corptu formel ur. 


tArifl.  l. de  iuMtnt'  (jr  feneû.c.y  Quod  autan  ctr 
vensrm  prineipmm  jft,  fHiJ^Mem fiinfiùntu funnàt 

Jit  vliim'i  .tîimcrJurK/x  ejuo partes ejpc'mnt Ànlthrit 
de pêtriiùué  atamslut  dulnm  iam ejl.  Conijat  uâjMe 
oritfueiihétë aiterém«p«r/im cibo  corj-cundt  prjt. 
flare,ventris alteram -cor  vero pottffttnum  tjft  A'.ay.e 
f.nemimponere.  Quartvlftmuntts,tt4etUm  végé- 
tant is  Mimd  originem  pmgùnetriis  in  corde  hdbm 
mcejfe  efiymiru  ctterAriimpArtium  officia  circA  cii», 
Q^icij  cor  dû  gratta  /unt .  Oportet  enim  vt  principale 
mdid,  CHim  cdufa  prooeret,  (^KoniHus^tutém 
ufa.fuhfifiMtfmiiénitfumêdkmsd  ifftimf*' 


<iofl2|/i*TM$cf«</L<c^      •n\ii^&w.^9n,'e§  v 

xofcpfi*a«^»^T>? ,  Tfj  lè  lix^  'Gtnt^tnt  ya<t 
«vaHm  ^    ctiedvmuni  ^    Jff^.iMi  -^^gi  c* 

7^        a^^a'v  yut/im  « f^<x  t^t  ilu>  TÇ-ocpîo) ,  M 

Le  foye  ayant  rcceu  les  efprits  vitaux  quifontpartis  du  cœur,  fon  office  cft  de  faire  par 
leur  ayde,le  fang  comme  madère  pour  nourrir  le  corps  fie  de  l'enuoy  er  par  les  veines  etât 
pr^aréàtoutes fes  pardes  &  au  cœur  mcfme:afîn  qu'après  edrc  efpâdu  en  chacune  »ilfoit 
côuerty  en  lafubftanccde  l'animal  parla  chalcurnarurellc  que  les  efprirs  vitaux  portent, 
Icfqucls  le  cœur  ayâr  faits  de  la  portiô  du  fang  qu'il  a  reccuc  ci  a  toyc.apres  l'auoir  élabourc 
il  les  tranfmctpar  les  artères: Se  c'cft  pourquoy  nature  a  accôpagné  chaque  veincd'vnc  ar- 
tère: parceque  lenourrilTemêt  ne  requiert  pas  feulemêt  le  fang  alimêtal  qui  eft  notxrricier 
cômc  matière» mais  vnagent  auflipourle  conuertir  en  la  fubllancc  de  la  cho&ànourrir. 
De  forte  que  combien  que  le  fing  que  le  foye  faklpar  le  moyen  des  efprits  vitaux ,  que 
luy  a  enuoycz  le  cœur,  foit  premier  dcgencration  que  les  efprits  viraux  qui  s'en  engen- 
drent puisapr  es  au  cocuii  toutesfçis  celuy  quis'engendre  au  cœur,  eft  le  premier  de  perfe- 

âion 
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àién  félon  l'inrention  &:  le  confcil  de  nature,  &:  tient  pluflofl  lieu  d'agent  fécond  ou  d'in- 
ftrutncnc  prociuin  ,  que  de  matière  au  noumircnicnr  principal  de  tout  le  cor^s  .foubs  le 
co:ur,qui  cil  le  premier  ôc  pr in cipal:&; panât  l  oiHce  du  ttrui  clt  bicii  plus  noblc^  luy  relV 
reiiidauancâgeleprinc«,<}uclefoye>^uineluy<fercquedeprepar«r  &  admihiftfec deli 
jDoaiieitpourresoperations.quiell  vncœuurerpHtile.  .  .. 

LaceruelICjCn  laquelle  efl:  lafourcc  Si  l'origine  de  tous  les  nerfs  qui  fortent  de  fi  fubftan- 
eeoudei'efpincnaoueUicrcUqucileiuyillcôioinâc,  recules  elpius  vitaux  que  le  cœuj; 
lliy  cnttoye  par  les  anercs,&  les  ayant  receus,  elle  tempère  leur  trop  granide  chaleur  anec 
6  frbi<leunafin  que  la  «cbnnbilTan  ce  s'y  falTc  par  leur  bénéfice  :  cïr  ^opération  de  fc  n  t  ir  8£ 
idcroouuoir,  ne  fcpcut  faire  fans  les  clprits  vitaux,  qui  foin  enfermez  és  ventricules  de  la 
ceruellcjS^  communie]  liez  aux  nCrfs  parles  artercsj  comme  nous  Icconnoiilons  en  ce  que 
les facuUczanmuics  cciicntpai  iciomnc,&.ielomnc  vicmdekretraittede  la  chaleur  de 
des  efprits  au  coeur:ainfi  que  nous  lé  idirôs  en  fon  Ueu.Doiiques  lafubflScc  de  la  çeAielle  fiC 
lesnerfs  fontl'inft:    ;  C  :  ic  tous  les  fcns  tant  intérieurs  qu'cxtcrieui-st&reTprit  vital  «ft  I« 
premier  organe&:  le  plus pro(.h.iln  derame.laquellecft  leprcmicr  moijuant;ca£raincv.fc  ■ 
unmcdiatemcnt  de  l'efpric  vital.luy  fcfertdu  nerf,&  le  ncrfmeut par  le  mufcle  chaquepar- 
tic:c  elt  pourquoy  chaque  nerf  eft  accompagné  d  voarter'e  qui  pottc  les  cfpuis...  ...  * 

Le  fby  e  èe  la  ceruelle  font  les  deux  principaux  miniftres  fie  inilrumeocs  du  cœur.»  lef- 
quelsomfoubs  luy  les  premiers  officesaucorpsdcranimalràfçauoirlcfoyeceluydcfiûr 
redii  fanc;,dc  le  prcp'aier,&  de  l'enuoycr  par  tout  commematicrc  &  alimenidont  l'animal 
cft  nouriy  ,&  conleruc  en  elttc  pat  ce  moyen:  attendu  que  fans  nourriture  \\  luy  cil  inipof- 
^ble  djC  viureit'dfficè  de  la  céruelte,c'eft  demodererla  chaleur  des  efprirs^ourlies  rendre 
Jiluspropmà  la  connoinance,qu'vné  trop  grandechalcur  empefche-.parcc  qu'elle  fai£l  du 
mouucmcnt&c  de  l'agitation  ;  2*:  la  connoiifance  requiert  du  lepos&ide  la  Habilité.  Au/H 
expérimentons  nous  que  ceux  qui  ont  le  lang  plus  froid  &  icnuc/ont  plus  în^cnicux. 
Pour  cette  conftderation  la  nature  a  fai£b  la  ceruellefcoide&c  fort  ample,  &:prmcipaie^ 
men'tcnrhomme,  quieft  nayleplus  capableentre  toutles animaux  «  pour cbnnoiftre fié 
p^mr  contempler  :  ann  de  pôuuoir  contenir  plus  d'efprits  vitaux  ^  ficlesrendreapcesàla 
corTncifTahcctn  les  rafraichiflanr.  La  froideur  de  la  cerucUe  fc  cônoift.en  ce  que  les  feuls 
animaux  quiontdufang,  fonidouezdc  ce  membre  là,  pour  rairaïTchir  la  chaleur  qu'ils 
ontàcauiedereurfang.quelaeettielleeftcapabledemoderèr.   ■  «  , 

Voila  les raifeni pour  lefqufcUeiles  Peripatcticiens  pofent  que  l'ame  a  fon  fiegeau  coeui^ 
quieft  le  Roy  &  prince  fouiicrain  en  la  monarchie  du  corps  de  l'animaliflClcfoycCcbccr- 
ucllc  les  deux  principaux  vice- rois  &i  minilhcsdefquels  rcijoiucnt  de  luy  plus  d'authorité,"  ' 
que  CD  us  les  aucrcs:aucc  cette  diif  crcce  toutesfois,quc  celle  de  la  cerucUc  cil  plus  noble 
cxcêlkqte  qde  celle  du  foycdautât  que  laconnoiiumce  rurpafrelefiourHfl*qn6t.On  coi^ 
pare aiilli  le  cdrur  à  vn  artifan,  qui  aen  foy  la  vertu  en  eftre  f^arfaiÛr,la^udle il  cômùnique 
en  op)crant  à  fes  outils  &:  inftruments  en  cdre  imparfaift  :  car  tout  ainli  comme  lartifan  di- 
uifan  c  vn  e  piecede  bois  auec  vne  ile,cômuniquc  la  vertu  à  la  fie  pour  le  regard  d'operec  â£ 
de  1  cftre  impirfaiâ,  par  lequel  elle  diuifc  le  bois  :  femblablemcil'efpdcrortant  continuel- 
lement  du  coeur  côine  dVnefonteine  de  la  vie,où  Tâme  eft  en  repo»,ainfi  qu*en  fon  propré 
n  cgcil  efl  porte  en  chaque  partie  du  corps  faifant  vlurc  tous  les  mcbrcs  par  fon  aûion  vita- 
le,qu'il  reçoit  continuellement  de  1  ame.attcndu  qu'ils  font  aftuez  par  cet  cfpric  influât,SC 
excitez  à  leurs  operauôs.£i  ce  qu  il  faidt  tan t  de  diuerfcs  fun6tions,cela  vient  q  uxAâc  con> 
ioifift  auec  chaquemébre,  il  eft  limite  par  luy,  pour  ce  qui     requisiceniêb're:  telledienc 
que  les  différentes  fîinâions  des  parties  tîe  prouiennentpasde  ladifFerencC  de  l'ame  »oa 
dcTc/prit  influant,mats  de  celles  des  parties  cfqucllcs  il  cftinfpirc&:  influé  :ainfi  comme 
Icsaâions  du  SoleU  concurrentes  auec  celles  des  agents  particuliers  font  limitées  par  eux. 


cl  /è^icccpSieuiy^l  SilTtÂ^a^tCi  /C  'in  cl»  tv- 


cyfriji.l.j.metap.c.i.t.t.  Principinm partim  id vn- 
de  primo  Alitjuid fit,  itA  vt  infîi  \  vttuii  nMtigij  cAri/td 
Cr  demui  fundumtntum :/ic  Mnimsli»mjriifCMr ,éUif 

i 


Long  tem  ps  auparauantqu'Ariftorâèuft  efcript.il  y  auoit  eu  diuerfes  opinions  tdtfchaDt* 
lemcmbre  quieftoit  engendrclepremierenranimal,commeilletefmoigne|tty  mefme. 

Empcdocleiaeftimc  felonquelc  lapportcGalien  ,  que  l'efpineeftoit  faitce  la  première, 
comme Li quille d'vnnauire.  £iUcmoaiie  cllimoicquelcnôbrileûoitforméic  premier,' 

Ggg  i) 
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Gilwi»U«conimcvn.'incrc,pour  empcfclicr  (juc  1  cmbrionncfuft  agicc.  Alcmcon  pcnfoic  que  ce- 
H^f^''-  Aoiclatefte,&:iinii de pluiieuis autres ,  mais  touteladiiputca  c{lé  roduttceà  deux  nicffl< 
j£«rrM.  bres:âfçiaeirlccœur  que  lesPcripacecictens  rouàennenteftceleptemier  fi»cmi,8deiôfe 

»m,Tt  qu'Hippocratcs& aptes luyGalicnoocetUmécftrelepicaûerddmeetleciBiiElere 
pTicr.r  la  ccrucUe  la  troifiémcHippocratcs  dît  auoir  vcu  en  vne  portée  de  fix  iours,quclquc  chfr- 
H^a.i*(c  de  rouge  &  rôd,marquédc  veincs,q^u'il  eftixneeiUcic  foycfans  <^u'ilpa£uit aucune  cho- 
J^^fe  du  coeur.  Ils  fondent  aufficeneopintoii  fur  cette  raifon.quel'animal  vitpremierenicflt 
etiai.tltdelaTie  des  plantes  quieftd'eftrenoucxy  feulemcc,  ce  qui  ne  peut  eftr«£ûft  fans  &ng,  qui 
A«-  cft  fon  alimenc.lequcl  cft  faiâ:  au  foye-.K  confirme  t  ccla,parce  que  la  nature  a accoufiumé 
de  commencer  par  le  plus  facile,  &  que  la  génération  du  Foyc  VcW,  comme  iJ  paroift  par  (à 
couleur»en laquelle  on  counoifl  qu'il eft en gcdrc dciang,lansgrandciranimucation.Les 
médecins  qQiuiiuenccecteopinion,tîennéccomreles  Feripateticiês,  qu'il  yatrobparcics 
egaieroencprincipales  au  corpsderanimal:àfçauoirlaceruelle,lecccur,&lefoye>aurquei- 
les  toutesles  autres  fcruct:&:  qu'en  elles  fetrouuct  trois  facuhcz, l'animale  en  la  ceruclle. 
la  vitale  au  cœur.&:  la  naturelle  au  toye:ÔC  quedola  ceruclle  découle I  crpruaniroal.quiell 
porté  en  tout  le  corps  par  les  nerfs^lefquels  ont  leur  origine  en  elle  :  que  le  coeur  en  uoye 
pa*r  les  anecesqui  procèdent  deluyU'oprit  vital  par  tout:éefinalementquererpricnatiiT^ 
decouledafeyepaciesvctnesquty  ontleurfourcexombien  qu'il  femblecjue  ccfoitpiu- 
ftoil  vnecertainematicrc.quequciqueefpritquipartede  luy.  De  forte  quils  rcduifcmà 
trois  genrestlejfacultczparlelquellcs  noihecorps  eit  adn)uiilhéôcrcgy:àfçauoir  la  natu- 
relle Ja  vitale,  8craniaiale:ila  faculté  naturelle  appartiêt  la  vertu  denourrir^daugmcccr  Se 
d*en^ndcer:à  la  vitale^ceUequîpoufTc, celle  qui  faiâ  les  cfpriisfleroificinedelachaicurà 
J'aaimalelesrens&  la  vertu  motrice.  Ht  afin  d'ofterlefouuciain  empire  au  cœur  que  les 
Pcripatcticicns  luy  attribuent,  ils  diicnt  que  l'vnité  de  lame  cft  fu/Hùnie  pour  conferucr 
l'vnité  de  ranimal,6c  veulent  qu'il  y  au  pluûeurs  parties  cgalemct  principales  en  fon  corps: 
duquel  tlseftabliflent,par  ce  moyen»  leregime  Ariftocratique ,  par  elles.  Pour  ce  ic&â« 
Quelques  vos  d'euxnicnt  >  en  premier  lieu,  quecefeitparla  vertu  des  efprits  ennafa 
du  cœur , que  lefoyealapuiiïanccdefaire  premièrement  du  fang;  voulantqu'il  ait  cette 
vertudcluymefme:  acauledifent-ils ,  quelccccurh'cnapoint  dautre  que  ccluy  que  Je 
foycluy  enuoie>pour  faire  Tes  efprits  5c  le  nourrir. Quelques  vns  nient  aulli^queies  ciphis 
portez  parles atteresifeienc neceffaires àla  conuerfion  du  (àng iiottmcter,enlafttbftance 
delà chofisivoulaniqu  ils foient  requis  feulement^  donner  la  viuadté  auxniembrcr.pir* 
ce  que  l'expérience  leur  apprcdCdifent  ils),  que  l  artcrc  du  bras  eftât  coupé  auprès  du  cou- 
dCfque  tout  le  reftede  lamainnclaiHcpas  d'eftre  nourrie,  de  fentir,2c  dcraouuou:;  nere- 
ceuantdurecxBncheraencderactmquequelqueftupiduc^âc  dcmeunnc  auec  moins  de 
viuacticquaupaïauant.  Etpourcequllsnepeuuentnierquela  ceruellene  dépende  du 
ctcurj  pour  le  regard  des  efprits  vitaux  qui  en  montent  vers  elle  \  ils  difent  que  ces  efprits 
fonc  changez  d'efpecepar  la  ceruclle  Se  iranfmucz  en  animaux:  tout  ainfî  que  le  fang  cft 
changé  en laiâpar  les  mammclles»  &  en  femencepar  les  tefticulcs.  £iparuntà  leur  dire, 
tefèroit  le  cœur  qui  prepareroit>en  cette  operacionja  matiereàlacenidlezlaquelle  fcniit 
fagentiqui  en  feroit  les  efprits  an  iroaux. 

Ace  quedefiiis  nous  refpondôs  pour  les  Pcripatcticics;  8^ premierement,à  cequieftde 
l'expericcedcla  partie  première  formée  en  rammal.qu'Arillotc  eft  plus  croyable  qu'Hip- 
pocrates  pour  auoir  peu  faire  plus  d'efTaisde  ccschofcs  que  luy,àcaufe  des  grands  moyens 
qu'Alexandreluy donnoitpovrdépendreenfemblableschofes,8edu  grand nombKde 
toutes  fortes  d'animaux  qui  luy  eftoiêt  apportez  par  fon  cômandement ,  de  toutes  les  par- 
tics  de  Grèce  &:  d"  Afie.Qn^ant  à  la  première  raifon,cllc  cft  aifee  à  foudte;attendu  qu'il  n'eft 
pasncceflàirc  qucleprcmicr  aliment  de  l'animal  foit  de  fang  faiâ;  par  fon  foye ,  fufHûint 

Îiuecefeitdeceluydelamere,  quiluyeftenuoycparlenombril.  Et  pour  le  regard  delà 
econde  raifon-,nous  difons  que  la  nature  commence  quelquesfoispar  les  parties  plus  ae- 
ceflaircsipIuftoftqueparlesplusfaciles:àcaufe  que  Tordre  delà  prouidence  le  reqtiiett. 
Quantau  régime  ariftocratiqucnous  difons  que  toutainfi  que  Icpremier  efficient, qui  eft 
Dieu,  eftantfuâîfaniparfoy  Icul  de  conferucr  l'vnitcdel'vniucrsen  fon  cftre  &c  en  fon 
regime»a  neantmoins  voulu  que  toutes  les  caufies  naturelles  9c  leurs  mouuemencs  dépens 
diiientdttciel(Connoiïrant  que  cet  ordreeft  lemeillcur:femblablcmcnt,lanatOK9quiimi- 
teen  fcs  œuures  particulières  l'ordre  de  l'vniuers,  félon  la  condition  de  chacunc;a  cftably 
vnfcmbbble  ordre  &  régime  au  corps  de  l'aaiinai,  Variant  que  cous  fcs  membres  dcpen- 
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diffcni  d  vnincrabrcprincipal.pbur  le  regard  de  leurs  opérations  rcquifcs  à  la  vie  de  l  ani- 
ibaKEt  te  membre  eft  lectanir,lequelnous  jdifons  (ècondemenciiiereceu'oirpomc.du  foye 
le&Tig,  dont  les  efpritsqu'ik  enubyc  prett>ierenient,fom  engendrez:  &  que  celahg  eil 
nsvaii/Ti  toft  quclc  ccrui  &  quclctoye  :  oubicnbn  peut  diic,  que  le  corur  en  faiït  luy 
jucrmeairex^pouc  cnuoyerprcmietementla  vertu  au  toycd'en  engendrer  pour  la  nour- 
riture decomIecorps,&pcurlftCOnfeâtôndese(i^irit5qaelccà»iitràhr^^    par  tout.  £c 
bienrque  le  foyeùcde  ianaf  urela  faculté  de  faire  du  iâng»il  n  a  pas  la  dernière  dirpofiti'oà 
'defortir  en  niîc  pouf  cet  cfFcft/ans  eftrcaydc  des  cfprits  que  !c  ccrur  luy  cnuoye.  Defbr- 
tcquc  s'il  n'auoii  cette  vertu  qu'il  reçoit  du  cœur, il  ncpounoïc  lairedc  lang  ;  &  parcantil 
dépend  du  coeur  en  Ton  operation,commc  la  cauie  ieeonde  delà  premiei  e^lans  lintluence 
deiaquelle,  elle  ne  f^auroiccaufertlaon  le  cœtirn'emprailte  d'aucun  aucïemciiubrela  h- 
cliUc,ny ladirpodtitin  d'operer^nbnpasreulementlamacieredeqttbyU  fatft  pre^ecé- 
mentlcs  cfprirsàla  naiîTancc  dcl'aniroal.Ioinftqucfivnmembremcritbitlerangdcprin- 
cipAl  pour  adnunjftrer  de  la  maticrcàvn  autre  en  l'animal,  le  ventricule  qui  adminilhe  le 
chyle  au  foyc  pour  en  faire  le  (àng.feroit  p4us  priticipal  q^ue  luy.  Mais  ce  Ion  t  les  arts  infé- 
rieurs quiadmiaiftrlcàrtf  chiceâe,  &  les  faculiez-qui  font  ordonnées  aux  auclreSi  commè 
lanutritiueàIage»eratiUej&  lefcnsâlcntcndemct.quiçcdènten  noblcirc  8c  preeminen- 
fecà  leurs  fupcricurs.En  troiliénielleu, quand  cette  expérience  de  l  artere  couppcc  au  bras, 
feroit vrayc >  cclan'empelchcpas  quccene  loicc les  ciprusponez par  lesarieics qui  con- 
nertUremlefangenlaneurrituredfel'ïmiroahÊarpuifquelescrptits  portez  par  les  anerei 
entrent  dcdâslcs  veincs,fclonropiniôd'Hippocrates»encOri»queî'anerelt)it  retrïfhee, 
le  (angqui  a  comunicationdcs  erpntsrcceusderautrcparcied<:rartcrc,qilicfhicmciircc, 
ne  laille  pas  d'cdre  conuerty  par  eux  en  la  lubllance  de  la  choie  à  nourrir  ^combtenquece 
ne  foitpasliparfaiitenicntjcomihe  nous  le  voyons  en  ce  que  laviuaci^é,lemouuenlent,àç 
le  fenttmenc.ont  moins  de  vigueuten  cette  partie  fdod  leur  cbnfefTion,  En  qiiatriémè 
liea»  il  nyapoint  d'apparence  que  la  ccruclie  puliTepar  la  froideur  changer  lefpece  dek 
efpitts.enles  conucrtilfantdc  viraux  en  animaux  :  carTamc  vfetoufiours  prcmicrcmcnc 
de  l'on  plus  noble  inftrument  &c  le  plus  digne  d'cilcqui  cil  la  chaleur  naturelle,quand  elle 
^t:&iecondemeiltdi:la  froideur, ^uatidellela veut inbdeitr& tempérer:  datitaiit  que 
la  conditibnderameeft  telle»  qiie  cout  ainii  que  les  corps  celeftestielon  f  opinion  de  plu- 
,  ficurs,  n'engcndient  point  de  froideur,  mais  delà  tluleur  fculcrticnt  :  de  melmc  elle  n'cil 
point  cnfuiuic  du  froid,ainsdelafeulcchaleurilaqueilcAriftore appelle  viiale,ôc dit  qu  ei» 
le  refpund  par  proporiionà  celle  des  eftoiUes*]  comme  cela  fe  voit  par  les  corps  nnorcs,qiii 
ftHit plus froids>quel<$rsqu*i1seftbientviuattts:àcaùfeque]a mort  eft  l'extinâton  de  là 
thalcutvitàle,qucles choies  viliànresreçoiucht  de l'amc.  Donqucspuifqucceîi*ettpa$l« 
froid  qui  enfuit  fatne,mais  la  chaleur  nô  cxtrenic.ains  modet  ec-,rame  n'vfcpâs  cri  fc€  ope- 
l'ations  aniroales,dufroid',  mais  de  la  chaleur,comme  de  it^n  inllrumcc»  tantoll  plus  foibie 
Se  cantoft  plus  forte:  félon  que  chacunea&ionlerèquittt.  Cccy  fepeut  cbnnoiftrepar  li 
cômparaifon  des  chofes  artificielles -.car  quand  nous  afloiblilTonsdafcu  pour  cuire  quëU 
que  viande, félon  qu'ellclc  rcquiettilesdcgrczdctroid  qui  fontmcfleiauccle  Icupourlc 
niuderer,ne  font  pas  dits  faire  UcuiIïon,inais  bic  ceux  du  fcu:car  ceux  du  froid  ne  icrUent 
quedélamoderet.OcilenefttOutdemefraedesefpncsquclecœucenuoyeenUcerUèllè: 
car  leur  chaleur  eft  feulement  refroidie  par  ta  froideur  de  la  ceruelle:  dé  forte  qd'iU  ne  r^ 
çoiuent  d'elle^qijc  les  fculs  dcgrez  de  froideur  -,  mais  les  degrez  dechaleut  qu'ils  tiennent, 
ils  les  ontdu  cccurJ)onques  les  opérations  animales  qui  fefontenl3céruellè,ceûpardés 
dcgrez  delà  chaleur  de  ces  cfpcits,£c  non  des  degrez  de  fcdid:  â^pattahcc'eftde  la  faculté 
coalamédu  cfléttr;8ejion  de  celle  deld  ceruelle:liaon  entant  que  htetuelle  itû>dere  la  chi* 
leur  des  efjpritS'par  faîiroidéur,car  c'ed  à  la  chaleur,  qu'il  appartient  proprement^deiller  la 
forme  dcpiiiffancc  crt  afte  :  à  caufc  dequoy  il  n  y  a  qu'elle  qui  opère  àiniroduirc  laforriic 
en  tous  les  compoCez,  là  où  la  froideur  n  a  opération,  que  pour  lë  regard  de  ce  qui  eft  foU' 
inisà  laforme:  àfçauoiràlacbnnitancedespariiesde  là  hiattcre>  afin  qu'elles  ne  foiént 
|>6inc  dilfoultes  <h\à  ctialepriac  aiofl  cn'i^eipblaiii  les  nartiés  elle  contient  ks  figures  & 
les  fbrme^  des  chofes  a  engendtetundisellc  à'opert  cien  poùr  la  formé  de  l'dpécé. 
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Finalement  quant  àlacomparaifon  du  fang  conuerry  en  laift  parles  maTnmcIîcj,5r  en 
femencc  par  les  tcfticulcsîcclane  f a»£t  ncn  côtrc  les  Potipaccticjcns  ;  car  ces  effcds  nclonc 
que  par  l'opération  de  la  chaleur.poriee  par  les  crpriis.que  le  cocue  enuoye  ,pour  fcruir  â 
coûtes  lestuiiâions  deraatoialrflc  puis  vne  celle  conoeruon  n'eft  poincfeqnUê  aux  efpnts 
qui  ont  monté  du  cocuràlacerueIle,iufH(antqtt'Usenfoieiitalterez&  tempérez,  comme 
il  eftrequisàl'operation  des  facilitez  cognoléiriiies.  Tant  s'en  faut  cette  conuerfion  fc- 
roitcontrerordrc(lcnaturc,bqueilenabondeumaiscn  chofes  fuperâues.  Au  moyen 
dequoy  ic  coaclu(is.eii  fuiiianc  Ariftote»querordre  te  le  régime  du  corps  en  l'uiimal ,  eft 
•monarchique:  que  le  cceur  en  e(lleprincipe,& la  ceruellc&  le  foye,les  principaux  mem- 
bre; .iprcs  luy:rans  qu'il  foicbcfoingpour  cela  de  main  tenir  qu'il  foit  le  principe  des  ncrfi, 
du  lcntiment,&  des  vcincs;ny  Ufoutcc  duiàngmatciicliement  ,commeilicmblc  ^u'ii  a 
cftunciuiuanc  Platon. 

^  • 

Des  cmMMsreqmfesdfâàaMl  four  poHHckti^e^^ 
CHAPITRE  XII. 

IL  ya  trois  ccnditionsrequilèsésanimaax  pour  pouuoirengendrer.  La  première  ef^ 
qu'ils  doiucnr  eftre  parucnmau  degré  de  perfcftion  8cde  grandeur  qui  leur  eft  requis: 
icaufcdequoy  les  enfants  n'engendrent  poinr  car  la  nature  cntcntiue  a  leur  perfcdion, 
conuertit  tout  i'alimcnc  en  la  lubAance  dcl  indiuidu  *  te  ne  laifiierienà  la  génération.  La 
lècond«,c  cft  qu'ils  ncfoiair  point  mutilez  èc  impatiàiâ!i,G6meles  Emuqnes  Aeles  fimidl 
de  nature  :  ou  par  accident,  eu  m  me  les  hommes  en  leur  extrême  vieitleÛe.  EtUtntféaie 
qu'ils  ne  foient  point  engendrez  d'eux  mefmes.c'eft  à  dire  de  puticfaftion,  comme  font 
les  vers  :  parce  que  tels  animaux  ne  pcuuent  pas  tous  engendrer  leur  fcmblablc  :  car  coia- 
bieiiqu'vnerouris  engendrée  deputrefaftionpuiiTe  produire  vneautce  fourisytoutcsibn 
toutes  les  autres  cho(es  ainfi  engendrées  ne  le  peuocDtpas  :  caria  mouche*  te  vei^&iêm- 
blables,nc  fçauroient  produirevn  fcmblable  à  foy.Lesmulets  n'engendrent  point  au/H,  à 
caufe  qu'ils  font  comme  monftres  produits  outrcl'intcntion  de  nature,  qui  veut  que  le 
:chcu«ileioigncauec  laiument»&ialhcaueci'ai'ncirc  :deiurte  qu'on  peut  douter  û  on 
Ifurdoitalfigner  vnec^ecerflStiEda^Qekiiiiilct  n'eft  qu  yn  cbeual  fcvaafaeMnparfaifts. 
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CHAPITRE  XIH. 

N  T  E  torutcsfes  tem  pcfaturcs  6c.  conftitutions des  mixtes  foitanimcz  ou  inantmri, 
celle  du  corps  hiunam  cit  tenue  Iaplu»excell6iiwdet9utcs«<&la plus  apte,  comme 

ilcAois 
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ileftoic  ré  c|tt'is,jNib<}ti6UikUciere&  coûtes  fes  dirpofitiôs  font  ponr  Uformeià:  qu^r^tme 

raifonnnMc  l'urmontc  toutes  les  formes  en  noblclTe  8c  excellence  :  comme  nousle  mon- 
trerons en  Ion  lieu.  Lacomplexionou  te  mpcratuic  humaine  (e  trouue  de  quatre  fortes: 
àr(auoirfanguine>cholerique,phlegtnatu^ue&melancholique.  De  ces  complexions  la 
laDgaine  rdpondirair^i  caufe  defacbaleurdchumidité^a  cholérique  ou  biUieolè  au  feu» 
ptce  qu'elle  abonde  en  dlMid&  fec:la  phlegmatique  qui  èft  hutniae6efioide,à  reau:8cli 
inclanchoUqueàlaterrc ,  parce  qu  elle  eftfioidc  &  feichc.  On  compare  auffi les  quatre 
ceinpcranicts  de  i'hôme  aux  quaires  faifons  de  l'année:  àfj^uoir  la  (anguine  au  printemps 
ouiefi  humidc&cli«td:lacholcriqtieàrefté,qui  eftdiioèe&féicheriâiBelaiItliotiqueà 
lantomne»  qui  eft  froide  acièiche  :  Sl  laphlegmatique  àrii^er»quieft  froide  8C  hunAde. 

DeldVié,. 
CH  APITRE  X!V. 
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hittritittum^^  ààBnimn, &dtmimnçnem  qn*  ftr 
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tàm  (jr  inei!i$mitéitemhiiû^e  t^Utrii ,  ittm  mort  et» 
cr  eiufitm  cdrriMÙntm,  ^mA  t^i. 

De  rej^ir.  e.ij.  Eff  igltur  orttu  eptidtmjfrimé^  vt^> 
gtt4triat4uiimdcttmc4icrt  fdirticipMtio  ',vitM  vtri 


ARisTOTE  dit,  que  lanailfance  eftlapremiere  participation  de  l  ame  nourricière  àùec 
la  chaleur,  £cque)aviec'eft  la  demeure  de  ceUeame:  c'^ft  à  dire  que  la  vie^ftrexi- 
Aancede  l'ame  vegetatiue  au  corps  qu  elle  informej  auec  lequel  elledeineure  conioinâe 

par  le  moyen  de  la  chaleur  naturelle,  à  railon  dcquoy  ilditquc  la  vie     la  conferuatiorf 
de  la  chaleur  naturelle.  Le  figne  de  celacfl:,que  les  animaux  viuants  orit  ccfte  chaleur  na- 
turcllc,&  les  mourants  deuicnncnt  froids:  carde  là  on  conclud  que  les  viuants  viuct  auec 
Taydcdelach^Ueur.  loinâ  auHî  que  raineTege(atiue>  par  laquelle  oh  vit  premierenient« 
fai^  fes  operatiôsvitaleS',quifont,nourrirjaugmëter,ScË'hgendrerparlachaleur.Orcefte 
chaleur  i  tlîdc  an  cccur , comme  nous auô;,  drt,ou  en  ccqiuUiy  cft  proportionnées  chofes 
qui  n  ont  point  de  coeur,  Se  delà  cllcs'épand  par  tous  le  corps  auec  les  efprits  quila  porter: 
à  ca  uie  d  t-  q  u  oy  le  fiege  de  la  vie  eft  dit  ellreau  c<tur,  qureft  là  fontaine  6c  la  fourcede  cette 
chaleur.L'humidenatuieleftla  nourriture  de  ceftechaleurnarurelleSc  le  fubjeâ  qui  ht  ' 
iubflance^  ainti  quela  flamme  delà  latnpeeft  entretenue  Bi  fubdantee  par  l'huy  le  ou  autre 
lîumi^cgras.Et commequandelledefant  la liamme l'cftcint 6c  lalunucrc  auffi;  fcmbla- 
blemcntj  quand  l'humaic  naturel  vient  à  manquer,  la  chaleur  naturelle  ccffc  d'eftrci  &la 
irie  auec  elle:à  caufe  de  q  u  o  y  on  d  1 1  que  la  chaleur  nanireUe  aiiec  l'humide  qui  luy  e  A  pro. 
portiotil)é,efi  le  fondement  delà  vie,  Et  c6me  la  pàfturedufton'efV  pas  l'humide  aqueux, 
tant  s'en  faut  ,  il  en  eft  tué  &  eliein6l  :  femblablement  tout  humide  en  l'animal  n'eft 
pasle  lubjcit&lanourriturcde  la  chaleur  naturelle:  car  il  faut  que  ce  foit  vn  humide 
qui  ait  de  la  liaifon,&  puiiTe  fomenter  pluslong  temps  lachaleur,  td  qu'efl l'humide  gras 
9l  viCqutiâ.  11  faut  au(G  qu'il  foit  rubtîi,digcftc,&  aérien  tout  enfeœbie,  cômeilfè  trouuo 
au  Ikngpuriqui  eft  l'humide  que  nous  appcllonsproporttonnc  à  lachaleur:  mais  Cil  eft  a- 
qucuXjCrafTeou  indigefte,  illadebilite    cfteint  en  fin.  Ccftcdcfinition  delà  vie  conuiec 
auilî  bien  aux  animaux  raifonnalpics  comme  aux  bruts:  parce  que  l'ara eraifonnablené  de- 
meure au  c  orps  .qu'autant  que  la  chaleur  naturelle  s'y  trouue  pour  faire  les  fnnâions  de  & 
partie  vegetatiue  &  fenfitiue,  de  laquelle  dépendcnthonfeulement  laconferuatiôn  du 
corps,  qui  eft  partie  de  l'animal  brnr&:  dci'homme;maîs  auffi  les  funftions  de  la  partie  in- 
tellcdluelle,  ccpendâc  que  l  ame  railonnablc  eft  vnie  au  corps.  Quant  aux  végétaux, ceftc 
définition  s'entend  par  proportion  de  ce  qui  refpondcn  eux,  à  la  chaleur  naturelle  des 

aniiiuux. 

Ceftc  chaleurUatureUequife  nourrie  ainû  de  l'humide  naturel  Ou  radicaUlequel  en  Bu. 
elle  confommc,  ne  fcpeut  entendre  de  la  ciialcurprifc  pourqualité,  ainspourles efprits 
vitaux  :  Icfquds  fqnc  conitnucUcmeot  nourris  «cependant  qu'ils  trouucnt  1  humidité  en 
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leur  lubflancc  :  or  ccftc  confommation  d'humide  &  ce  nourriflcmcnt.par  la  confotnraa- 
non ,  ne  Te  fait  que  par  1  aâion  de  la  TubUaoce  chaude^  en  vne  autic  iubftancchumidc  :  & 
panant  die  n'a  lieu  qu'es  corps  hecerogenes  1  lefquels  çonlîfient  de  partiel  de  dioetièiu- 
ture>&:  dediucrs  tciupcramcnis  :  car  autre  cdianacure'derefprit»  6c  autre  celle  du  ùng,8c 
autre  celle  de  la  chnir,&  autre  celle  de  l'os  :  c'cft  pourquoy  au  mixte  inanimé  qui  cÙ  d'vne 
meAne  tcmpciatutc,lachaicurn'eilpoinc  nourrie  par  la  coalojnmatJ,on  de  Ihunudc  ni- 
iihxMi.  ture!.  Voylacequec*eftquelaYk8eleviure>quieflrvnecces-boonechorc^ceditAlcxaii' 
Af '  r»'/   dre  Aphrodifee  »  ainfi  qu'il fe  connoift  au  trer-grandroingqtteDOUsaueiisd*engeadrcc 
^.Vîf  enfantycommeayantivîttieencertainenanierepareux. 

De  la  mort. 
CHAPITRE  XV. 


Ç/t'cl'1»ÛTif,!p9èîp<:J«tfMra#,a/^  TOT  'eLf')(tc^ 


tytriP-l'de  iitiu»t.& fytttî  C.4.  QHfmêtremci' 
ttmrmm  partùu»  cmltrt  frigefmQ» ,  vit*  nmMui, 

cordii ,  f  rorfrii  ifjterit ,  (jUed  ofnnibm  ihde  cmUrà 
frinciputm ptndt*t,  dr  Mnima  fudfi  ignitM  iahipk 
fmmkm^imngmnnrHmm  cardt^txmigàmmfÊnt 
frûportiariAh.  Ntceffum  iiaijHC  ef},  vttam  (f-%nc»!K- 
miidtem  humjce  caUru^tltm  moriem  et  tiufdem  ur- 
ruftimiam  tfmd^ . 

L.  de  refpir.  r  17.  Omnibm  tptHT  ttmfÙ» 


LA  mort  e'eft ta priuation  de Tame vegetftciueau corps  qu'eUeamiDoiMedamafttqiie 
fans  l'humide  radical  auquel  la  chaleur  naturelle  confiile,  l'amc  ne  demeure  point  an 
corps,  Ariftote  dit ,  que  la  mort  efl  l'cxtinâion  delà  chaleur  naturelle  en  I  humidc .  Cela 
aduientcn  la  parcfc  où  la  vie  eftoit  premièrement  fondée  >  if^aucirle  coeur,  ou  quelque 
chofe  qui  loy  totc  proportionné  :  car  toutes  les  autres  parties  du  corps  pounoict  efhefioi- 
dcs,quc  l'animal  viuroii  en  cores,ril  y  auoit  de  la  chaleur  au  caeur,mais  fa  chaleur eihn te- 
ftainre,!  animal  meurt.  La  chaleur  naturelle  n'cft  iamais  corrompue  que  par  ladeftriiûiÔ 
de  1  humide  naturel:  àfj^auoir  quand  ellcleconiomme  au  bout  du  temps  dctcrmmc  àla 
viedechaqueanÛDalfélon  Ton  efpecetecofflplexionderindiuidmottbicn  quad  par  quel- 
ques autres  accidents  de  maladie  ^humideefttcllemctgaAé&corrompu^  qu'il  eÂdifpro- 
portiônéàla  chaleur  natoreUcdu  conir»  en  forte  qu'il  nelapeutplus  aoumrnylubiÙia* 


jlrifi.  t.  ieltngititi.  &  imHMevits.e4iJI/im^ 

finmm»  *  muiori  per  dccidtni  dtvritnr  ■  t^utd  fAhê- 
lum ,  fumum  jcilicet ,  efmd  UU  ntH  mjîim^^toftrf 
mbfHtnert pettft ,  h*c  ocjmmfuMât, 

Ij.  direfpirAt.c.i.  tAttijnAlUqHtpidmmmh*' 
beAni.  fpirsre  omniA.dilucidKm efi  jed&dt^ft^^ 
^utt^Hot  txa  ngHtm  fnngo[Hm^He  gcritnt ,  /piN/Kti 
mittmtai^cm. 

Slgot^Mot  MUtem  fAngiùni  tbtiium  tffirâtimm»- 
g$4  tndtgent ,  propieraitiri4ihmUiiiiâm:tÊm» 


luAtm,^iufmtm»tiemfmumÉt,m»um 


QjucKfKfue  vfr'obrAtte(:i4tthilltàtft 
piindt  d^kAfhrtfrigifAnutr. 

Cixtnuit  fimnl  pidmvêtm  &  hnmMm  bàhni 

nullinn  vtieruArn  vifum  ef}. 
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Te  y.cc^'pSiajr  a  tycv'^ ,  r^'iv/Mira.  Si  [u\  ,xot.- 
fii-Of  •2^ 'tÔ 'ijrtijyoïf  'cuTiuièc/e^^  tu  ijSbit- 

CUITuS.  ■      '  . 

fSi^cfeir  /f  •trot)  tr.?!;  (pôffcui       cf  t«i$ 

tVtc  (/!'  cLvstyyjûov,  Ei's^  jU.5>^^  'cT»!  >{Heôtt| 
WaL  TÎ  ")f f/tc J  TV  C#         ^  K5tét'*f*^'l'  *  '5'^- 

"Gin  T  xstÇt'Wi^Aiii>««flejt3tai'*'îtr/J:*>^  Soi 
^JoreoCiof^  TO^'a'^ 'av  'J»i^jtM)fAx  'ni  min 
fUfdmi  m^sm  J^4^nih 


digemtvt  cettftruetur  rcfrigerâttone ,  ddhKVtrmt' 
fiunMMrMetdemvtiturittfirttmetit»*  ' 

C.  16  Quit cor  hahent  ,ftd  fulmont  VMâtttvtififm 
e*s:  a^H*  pcr  brdathiM  rc/rign-MUHrt^Modurtm 
'Mt»MM^UMiiié  fit,  ' 

C.  77.  FUt  prinehinm  in  ^tùhiuhétiit$ir 
filittcitm  edltrvitMÙ  non  rtfrigtrMur^tme 

C,  11.  Ex^ttMnMÊtttà  0port<t.  in/lriiment$cu$» 
flit  Htiontm  fimilem  tfft foHihm,qiu  in  offcinis ftrram 
r-^shMbtmmnfvinmtiùm  iétp^ùiijmlm&emrji» 
ht ftrwum  tiutm  vautictatm  . 

Dt4iHutit.&firu8.e.  j.  EfittiémfUMdpiffiem 
mMrcefcertetntigitMmflwri  colore  ob  id  coUeQo^fmd 
Me^MtffùrMlùtiis  ^Mtc^iuim  huifAt,  nttjiu  rtfrigerij: 
itdimmeéttr  plHrmm  f^tinterco^gtnSféilîmtmm 
ctlerrimi  Àbfnmit ,  iWIfM  pniu  fiisit»  fM4W  «t  vXf 

Cl*ritm  ita^ueeB^finiMriciâtrm  optrteMt/fmd 

jaiit  rcceJfartHtn  ej}  fi  étriim.il  ■•sFliinim  [:: ,  (jHÀdAjn 
Jitri  Cédons  in  fêta  orig$nt  rcfrigerationcm  o^ortert,- 
CrnmreiiximphmfiimtrtlietrJd^d  inhifètcér-  ' 
bor.'thtu  qui  pré^ttêMHT  tHcrtU  ,iï\  fi  conrinuè  oblnnu 
ttfint  to  ^Hod fifiveétêrtMm  vocant .  ctltriscr  e^tm» 
gunntitr-fivtrhiMéttuviàius^fdfpUmerwM^tri^ 

nerefmunAjfolâu* 


La  chaleur  naturelle  cfl:  quclqucsfois  elle  mcfmcla  caufc  prochaine  de  fa  deftruftion: 
à  fçauoir  quand  la  rcrpiration  cnipclchce  à  l'animal,  par  laquelle  il  puifTc  attirer  autanc 
d'air  qu'il  en  eft  requis  pour  rafraifcnir  laçhaleur  naturelle:  car  il  fe  fait  vneii  grande  cha<  ' 
lçur>que  lanauireÛeeneft  conTommeedlcmefinecii  confommancralimentquilafiiftl* 
toiCiCÔmevnepeûteflalnmeed  confommecparvnepIusgrande.Nousauonsrexperiai- 
cc  de  celaau  fcu,lcqucl cftant  contraint  fans  rafiaichincmcnt  ny  exhalation,  confomme 
incontinent  fonaUmcnc&ioy  mcime  auparauant  qu  il  puiûe  auoir  d'exhalation.  Il  pa. 
roift  que  le  lafifaiichijfeiiienteftnecellâirepow 

par  l'exemple  des  charbons  allumez  :  car  s'ils  n'ont  point  d'air  pour  exhalerleur  chaleur^ 
ils  1  efteignenc  incontinent:  5i  (i  on  leur  donne  de  Tair  de  fois  à  autre,  ils  confcruentlcuf 
chaleur.  C'efl  pourqiioy  la  nature  aeftéiiibigncule  de  donner  le  moyen  aux  chofes  vî- 
uantes  d'auoir  du  rafraichilFemenc  continuel  à  leur  chaleu  r  naturelle.  Amll  la  chaleur  des 
plancesibien  quelle  ne  foie  pas  tdle  que  nous  ladifcemtons  par  r«ROuchanent  comme 
.celledes  animainc>  eft  rafraîchie  par  le  corps  ennitonnant  &:  par  l'aliment:  celle  des  ani- 
maux  qui  n'ont  point  de  fang.  Se  qui  font  ordinairement  de  breuc  vie, n'cftauflTi  rafraîchie 
que  parle  corps  enuiionnaatouilsviueniifoitrcau>foitrair,&:parralunent:  mais  ceux 
<|ui  ont  du£ui^fetcounene  auoir  outielerafoûchiflemétâa  corps  enuirônnant*0Edera- 
lunant,lare(puatîonrOu  del'eau  .oudelair,  pour  lafraichir  leur  chaieur.Cdafefaiiau^il 
vns^comme  à  l'homme  &  à  plufieurs  autres  animaux,par  le  moyen  des  poulitiôs  quelana- 
turcleutadonnc  pour arpircrlair Scie  refpirer:  àl  cfleâ:  dcquoy  cllearcdu les  poulmons 
iemblables  aux  iouiilccs  de  lorge ,  comme  dit  Ariilotc.  Les  animaux  qui  n  on  c  point  de 
poulm&Klpirêt  par  q  u  cl  qu'autre  organe»teIque  (bnt  les  ouyes  és  poiflbns  «|>ar  lefquellct 
îlsactirent&rcicttcnt  l'eau.  Mais  Ariftotédirquii  ncs'eftpôîntvettd'miinat  qui cuft 
vn  poulmon  U  des  ouyes  tout  enfemble; 


AMelfflev  ittifii  yt     ifufj^  çGo/oç  fjÂftU' 
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peUttsmu*  :       ver'o  4  ctMrMr^ ,t»tmSimim:  fjr 


L.derefpiréit.c-r?.  iÀfors  ulterAvioîtntM  tjl 
terM  rtAtMralu.  Utolem*  CMmfrtncipiumextriaJtm 
édtumt.  Ndiuralù  cUm  idrm  iaipji  MÎmtUt  ^& 
pérticitU  confliiHtio  tMis  efl  «jiuUy  Mb  initie  er ai jit$ 
ajftElio  vlU  Juptrutnit.  Hdc  igitwr  in  flmuis  éri. 
dit  M  ApptUntHr:  in  Mnimantibui  fitieSm.  tttm  • 
Omnihus  i^itur  corruptiooéuentt^lfCéltri/  JefeSS, 
fed  perftllti.  in  ca  in  qu»  cjftniut  prineipitm  béiietMr, 
hoc  étmtem,  id  tft^  vt  *nte  diximiu,  m  f«» fl^grim  fir 
inferum  coéuHt  pUntis,  tjHoJ  tn ter  germe  radicem 
tntdiHtn  <ji:  ammalinm Jsti^mnarêjs  ctrttxitn^iuhm 
pr^trtimMle. 

C.ii.  ObitmvtroatqiucorrHptiê  vieltnta  ^uide 
eMltri$  tiitn^K*  «m  immrt(bit  inim  vrri/^  dt 

CA;:f:s  c^lor  exiingui  poteft: )  ruttttralis  vers  c.ujlcm 
viMrcor  ob  ttmporii  tr»nl*&ilonfUudmi  prouenum^ 
vtrbm  in vUMÙ,dndkMfmMim«tiimjmmti$i$. 

CHpari [ciet.  Cdttrim  en  nim  in  fenili  éUUi  hutnn, 
nurcor  pHrttstllitu  eft^uttiuod  esm  rtfr^trârtàai- 
WMlprd finit  ncnpojtt,* 


Ç4  au/lu  è  >i  y  fio^\i  avçoaxi  rvioMirif 
%au»aK  'ctSittHiC/^oii  x«.\tl3-rf'7B>rpet<.  Sec. 

<ë      'r  Si  ^métmi  pt  iftiS^  «  m^*' 

rt\«mi  <rs  Ce  (p3og^  jS/al^  Ât\  i  v 
0€<<n$  (cfjuipAiini  '  ^ôst/pwt  >V  **  ^'  ftiH<?o'n- 

Comme  le  feu  meure  de  luymerme  quand  lamaciere  qui  rencretiemeAconrommeci 
ou  Uen parexcinâion  en  iettant  de reau  deflus  >  ou  par  quelqu'autrechofe quil  offurquct 
Ou  enluy  oftânt  l'air  :  femblablement  és  chofes  viuantes  la  mort  e(l  naturelle  on  vioJenté 
La  mort  naturelle  c'cft  celle  dont  le  principe  cft  intérieur  à  la  chofc  viuantc:  vne  celleinorc 
peut  arriuer  en  deux  fortes  2  l'hômcii  fçauoir  ou  par  vicilIcfTcjquand  la  nourriture  cc/Iànt 
de  fe  faire  l'huniide  radical,  manque  I  £c  la  chaleur  dctauc  ne  trouuancplus  dcpaiturc  :ou 
parinaladie.quideftruitIachaleiirnatureUe.  La  moRvioIeaceceftccUedom  te  principe 
eftaadehorsdela  chofc  viuanteicommeil  aduicntà  ceuxquiineurencdetiâcraage.Cefic 
mort  porté  le  nom  de  violante,  par  ce  qu'elle  n'arriuc  pas  ordinaircmct  (ans  vn  grand  ef- 
fort contre  la  nature:  car  la  vie  du  icuneed  comparée  à  vne  lampe  bien  allumée,  plaine 
d'huillCj pure 8cabondante>Iaquellene peut  ellre  eftainûequepar  vne  grande  impetuo* 
ficé  de  ce  qui  la  foufBe.  Mais  il  en  aniue  tout  auareiliêtaiiz  vidiles  gens,aont  la  vie  eftcô» 
parce  à  vne  ]ampefiitnenieàcauredupeud'hui]!e*8cdefon  impureté,dontIafianirac  f'c- 
Haint  par  vn  léger  mouucmcnr.oii  de  foy  mcfmc:  au  moyen  dtquoy  leur  vie  fcrdoult 
comme  vne  petite  âamme.  La  more  le  nomme  és  plantesaridiccoureicbcreireipaicc 

elles  ne  Conc  iamais  defticuees  d'humëu    u  c  p  ar  la  more. 

Lamort  peut  eArc  diiie  naturelle  de  la  parc  delà  matière  prochaîne  ou  de  \i  preraieie  : 

-  à  fçauoir  de  la  prochaine  ,  qui  cÛ  lachair, les  os  ncifs, parce  qu'ils  confillcnrdurnc-f- 
lange  des  cléments ,  qui  pcuucn:  cftrc  fcpas  cz  les  vns  des  autres  :  &:  de  la  première ,  parc» 
qu'cflanc  foubs  vne  forme , clic  cil  enpuilfancca vneautrc :  laquelle pmlfance  doitcîlre 
quelquesfoisreduicceenaâe.atttremencceftepuiflâncedela  macierelêroitenyaia:  c'eft 
à  dire  quelamatiececft  caufc  de  la  poflibilité  delà  corruption  des  chofeStainfî  qucdelcur 
génération -parce  que  fans  elle  elles  ne  fcroient  fubjc^lcsny  à  l'vneny  à  l'autre.Car  la  ma- 
tière eH  bien  la  vraye  caufe  que  les  chofes  peuuent  eilrc  engendrées  Se  corrompues *• 
dautanc  que  fouc  ce  qui  eft  matériel  efl  fubjeâ  à  génération  corruption  :niabèllen*cft 
'pas  caufe  qu'aâuellementçllesroicnc engendrées  ou  corrompues  lains  ceft  l'agent  en- 
gendrant ou  tuant:  car  autre  chofeeftlagcncr.itiô&lacorruptionaûucl!c,8cautrcchofc 
la  gcncrabiiité  &:  corruptibilirc.  De  la  part  de  !.i  forme  il  n'y  a  point  de  mort  naturelle  par 
foy  :  dautant  quelle ell  Icpnncipe d  citrc,  lequel clledonne  loufiouts  de foy,8cnon  l'op- 

-  pofîte:mais  elle  fe  peut  irouuer  au  regard  deS  dirpofittons  requifesà  laforme»  carcouc 
ainfi  que  parleur  confcruarionlaformc  demeure  vnic  à  la  matière  tdefflefroepar1eurdc> 
âruâion  la  ferme  cc&  d'eftre  :  U  ceias'appelle  vniuafeUcfiienc  corruption  ,  te  partf- 

culietcmcnt 
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cuUercment  mon  es  chofc5  "^'^^rnces  :  mais  parce  que  les  difpofuions  requifesàlaformc  fc 
rrouueni  de  h  pnr  t  de  \a  c  avi  li^  ^acexielle»  il  ne  fc  donne  point  propccmenc  de  more  iut\i- 
rclle  que  de  la  pai  e  de  la  iiuiicrc.'" 

En  chaque  chofe  animée  il  y  a  deux  comipcions  naturelles  diftin^ees  dé  temps« 
dont  la  premiecc  porte  le  nom  de  more  »  la  féconde  celuy  de  putréfaction.  La  mort 

naturelle  cft  vnc  confommation  de  rhurnidirc  naturelle  ,  comme  nous  auons  cfir  v 
au  moyen  dcquoy  le  corps  demeure  lans  ame  >  &c  puis  aprcs  demeure  inanimé  ;  il 
peiicpar  putrctudion.  qui  cd  la  comipiion  de  la  chaleur  du  tempérament ,  laquelle 
contenoit  & deierminoit  l'humide  meflé  au  fec.  Apres  lamor c  de  la  chofe  anim  eCtlesaC'» 
cidcnts  qui  cnfuiuctla  forme  dclamixtion  &  nedcpcndt:  pas  du  tour  de  lame,  dcmeutét 
en  la  choie  morte  :  atnli  les  odeurs, les  faucuis  fie  les  couleur',  nicfmcs  de  certaines  plantes 
dcmcurcntaprcsicui  mort-,  dautant  qu'elles  enruiuentialotmedelaniixcion,laquellcdc- 
meoreapxcs  leur  faiort.Semblablemêcbfiçure  des  corpsdemeure,parcequencoresqo*el- 
leenfuiuerame,  neantmoins dautâtqueceftvnc  •.Icieiminacionde  la  chofe  quancitaiiue 
Se  que  la  quantité  enfuit  premièrement  la  nature  de  L  matiere,à  caufe  de  ccl.i  elle  demeu- 
re au  cadaure:  la  cicatrice  demeure  toutdcmclme.quieil  vn  certain  vice  luriicnu  en  lafi- 
gurc:car  ccferoiicholendiculcdcpenrcr  que  ces  chofesfecorrompifrent&r'cngcndraf- 
fenc  en  vn  inftant»à  la  moirt  delà  chofe  animée.  Mais  ces  meûnes  accidents  ne  fe  conferuce 
pasaprcslafecondecorruption,quicftlaputrefa{l'onde  ces  corps  :  parce  que lamixtion 
lediïtoultparla  putréfaction  du  corps-,5;:  la  forme  de  la  mixtion  celTantjils  ne  pcuucnt  de- 
meurer .    le  n  ay  que  cela  à  dire  de  la  moctpout  celte  heure  prcfeme,laquelle  ell  la  der- 
nière des  chofes  viuantes,mais  non  pas  leur  fini  car  elle  n*eft  pas  ce  qui  eft  le  meilleur  »  ny 
neles  parfaia  pas  tant  feu  faut dleles deftruic 6e toute operation'deU  vies  aufTi  cd  elle, 
.ippellce  la  plus  liorrihle  des  cliofcs  par  A;  i!Totc  :  non  que  toutemortfoitaucc  doulcuTj 
msas  par  ce  qu'elle  cil  le  dernier  de  co  utes  chofes  en  ce  monde. 

Duperioded^ehofèsconupt^fles,  . 
CHAPITRE  XVI. 


tempm  &  vit  a  niimeri  hal>ent,niifvo-ojiic  prxjmiutt' 
tar  :  ommum  tmm  or  do,  <^  unuie  ttmpm  ac  vit  a  cif' 
riMW  Mm/Sr^Mr.'twribi  mn  etJrmviiaiii^dsUâ 

mirori,  ail  a  m/iion  rnenfiir.nio-  :  a'.r  f.'fjuidtiité 
Mitj  mator^aiij  nnnor  eircmtiu  tatnjura  tji»- 


Chai^ue  chofe  corruptible  a  vneccrtainc  durée,  dont  clic  cfl  dcfinie,laquclle porte  le 
nom  déperiode,  qui  cft  vn  nombre  ou  inefure circulaire  :  parce  qu'elle  eft  mefurce  8c  nô- 
Iree  par  certaines  reuolutions  du  Ciel.  Ce  période  n  eft  pas  égal  en  toutes  les  efpeces  des 
chofes  corruptibles  :  car  les  vnes  l'ont  pluslonc;,?»:  Ics.iutrcs  pli:s  bref,  tant  pour  le  regard 
des  animées  que  des  inannnccs:dont  on  peut  alïîgncr  deux  caufcs.l'vne  mccneure,&:  l'au- 
tre extérieure.  L'extérieure  c'eft  le  diueis  aipect  des  aflres,  &c  la  conion£iion  des  pian  ces  à 
leur  naii&nce*  6c  la  proportion  du  lieu  quand  il  eft  conforme  à  la  nature  de  lii  chofe^côme 
il  fe  voit  quelesvncs  font  mieux conferuces  en  vn  climat ,  qu'en  l'autre.  L'intérieure  eft 
de  plulicurs  manières,  Se  entre  autres  la  dureté  eft  de  plus  longue  durée:  caries  chofes  du- 
res reliftenc  dauantage  à  ladiuilion,  qui  eft  caufe  de  la  corruption.  Secondement  le  bon 
mefiange  derhnmideauecle  chaud  U  le  fec  terreftrctcar  eftant  bien  contcmpcrez  ils  fon  t 
canle4elongttevie.  En  troifieûnelieolafimilitude  des  parties  :  car  les  chofes  homoge- 
n  es  ne  fc  corrompent  point  que  d'vn  principe  extérieur  *,  là.où  les  hétérogènes  font  de- 
iU uiccs  de l'inieneur  &c  delexiericur. 


Tsl  yUa.Kf&Cli'gt^  CY  TOI';  (fViOlî  'P,1v^o7'^f  0 


jirtllJ.dehtigit.cs-  breM.vit*.c.yQHit  eiiuti/ptfè 
viuattt,t4$r fiupium génère  comi»eMur,vt  f  Aima  dr 
cuprejpUi  mexinfanguintogcncreanimAliHm  potiksi 
(fuàm  exangui  :  é-  iri  pedtftri,qnkm  in  agitât ili.  Qm*- 
re  tUis  dnatus  iêtnais ,  in  tjf  quje  fanguînea  pariter 
& pedefintfimt ttAMeri filent  qu^  tmer  MiinuiU» 
hngijlmèvùuait,  vtbtm  «t^neelephas. 
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ô;]^wnx5t  «  Ht  «tppewt'JloxJ  o«  y^vôoi  et  «tfpfcnî, 
/3^y^«impoi  7^  ^A.»»  *ïii    ^  ont 
iin(jt^^  i,p!«*6a,  ^O^r  ''"'«i'  >'/^'o>:<|  /^A- 

5vjAe4<ïi'  /i*xfolo«impa  ■  «4710»  «Ti ,  oti  ^tp/WTVpep 


»n  Vf  <X0'*PA»«B«il»Ai»»ÎJ  >  «t-^w-       miftneJcHnt/$Mmftmen,excrniuntim  tft  :  &iiifi^ 

txtjHibui  prtereafmefi,pltu  ttmperis  viuii:  d; f(tmi~ 
n*  m*rii>m,ft  nmrts faUéufiu,  Sliwcireét  &uifâf. 

fiutttémftim  {UtorûmmiÊU)  ftnefcertjaUnt^  Uk«r 
enimtxfieeMt'.ftHtBm  4Um  facd  tji.  Nature  ïamë 
.  mmres ,  vi  ùi  vmMfrfim  dixtrim ,  viuactorts  fammu 


1»  iv'wr /<Î0W;  I  fiatMMëdultUiiqtudhtrHmmtdiimtfi, 

Ariftote^ttqu  entre  les  plantes  la  palmeScleqrprés  font  de  cres-longue  vie-,  quedesa- 
himaux  ceux  qui  ont  du  lang  viucnr  plus  que  ceux  qui  n'en  ont  point  :  les  tcrrcltrcs  plus 
que  les  aquatiques  -  U  entre  ceux  qui  cheminent,!  hommcficrelcphanc:  Se  qu'ordinaire- 
ment les  plus  glands  Toni  de  plus  longue  vie  que  les  plus  petits.  Dont  il  donnepoui  caulo 
aue  l'aniniftl  eftdenalturi;  clutud  tt  biiinide:en  quoy  confiftelavie,leUvieiUeflefroide8e 
teichc*dolic  fcnfuit  la  mort  :  &  qu'il  ell  raifonnablc  qu'Usayent  plus  d'htiniKk:  combien 
que  .commeildit ,  l'abondance  d  humide  limplcinenr,nefoit  pas  {ulîîfanrc:car  il  faut  qu'il 
foit  chaud  auHî,  afin  qu'il  ne  fegeleny  ne  fcdefTeiche  facilement.  Ecpourceilecauleles 
hommes  font  déplus  longue  vie  que  quelques  animaux  plus  grands  ,  Scles  tnimanx 
luxurirax&quitecient  beaucoup  de  lemccevieilliflcnt  bien  toft:  carlafemence  deiïeidie 
cftant  icttee ,  &  à  caufc  de  cela  le  mulet  eft  de  plus  longue  vie  que  le  cheual  &  qucl  afoe, 
defqucls  il  cft  engendré  :  les  femelles  que  les  malles  fils  font  paillards:  parquoy  Icsmaf. 
les  des  palTcs.lunt  de  plus  courte  vie  que  les  femelles  :  combien  quelcsmaûcs  en  général 
foient  de  plus  longue  vie  quelesfemules ,  parce  qu'ils  ont  plus  de  chaleur.  Le  lat>euraiilfi 
abrège  la  vie,  car  il  defleiche  U  b  vieîUeiïe  e(l  feicncLes  animaux  aquatiques  Ton  t  de  plus 
breue  vie  que  ccuxqui  cheminent ,  non  fimplcmcnr  parce  qu'ils  font  plus  humides ,  mais 

Îiarce  qu'ils  font  aqueux^car  vn  tel  humide  fc  corrompt  ailcmêt  :  &  ceux  qui  n'onr  point  de 
àng  font  aufll  de  plus  breue  vie  pour  cefte  mefmc  caufe,f  ils  ne  font  recompcn  le  z  par  leur 
grandeur  :  car  ils  n'ont  point  de  gras  ny  de  doux:  attendu  qu'en  l'animaUce  qui  eft  gras  eft 
doul  :  à  raifon  dequoy  les  auettes  font  de  plus  longue  vie  >  que  les  autres  j»lus  pands  ani- 
maux. 

Ariflote  partage  la  vie  de  l'homme  en  trois.  Le  premier  eft  la  ieunefTe  qui  contient  le 
temps  qu'il  prend  accroiflance.  Le  fecondc'eft  la  virilité  qui  comprend  l'aagc  decoofi- 
Aance.  £t  le  troifieûne  la  vieil  Icfl*e  qui  eft  depuis  qu'il  commëceàdecroiftreiufqu  àlafin. 

Les  .lut!  csp.irt.igct  l'.-'.agc  de  l'home  en  quatre,  adioull.inr.iux  trois  autres  l'enfance,  &  les 
comparent  aux  quatre  laitons  de  l'année  •  .i  fi^auoîr  l'cntanccau  printemps  qui  eft  chaud  5C 
humide  :  la  ieuneffcà  l'eftc,  parce  qu'alors  commcnccla  produâion  du  fruiâ  :  la  vinlité  à 
1  automne,qui  eft  le  temps  qu'on  iottyt  des  fruifts  :  9c\z  vleiUefle  à  fbyuer  :  à  caufe  qu  elle 
eft  froide  &  feiche. 

Plufîcurs  mixtes  inanîmcz  font  déplus  longue  vie  q»clesanimaux:parccpfcmlercmct 
que  les  formes  de  ceux- cy  dcmeurccxn  la  matieieauccvnc  grade  intcpeiie  des  qualitcz 
quelesamesnepettuentfupporteri  carainfi  quelles  font  formes  plus  par^iitces»  dies  re* 
quierentd  auantage  de  chofcs  à  leur  conferuation  :  fiefecondcment  ,à  caufe  que  les  ani- 
maux ont  en  eux  des  principes  intérieurs  .i£tifsdcleur  corruptiô  ;  &  les  cliofes  inanimées 
ne  Ton  c  corrompues, que  par  des  extérieurs:  à  fçauoir  l'air  cnuironnant,  la  chaleur ,i'humi- 
dite,  &  autres  fcmblablcs. 

On  peut  attribuer  deux  periodesàla  chofe  corruptible,rvnedere(pece,6erautrc  defior 
Auidutfeloli  iâ<complexion .  Tous  les  indiuidus  d'v  n  c  efpcce  au  regard  de  ce  qu'ils  con- 
uicnnent  en  vne mefmc  naturcfpecifique,ontvnc'g.i!pcriodc;deforte  qu'vn  homme 
comme  hommc^n'cft  pas  de  plus  longue  vie  ou  brcuc  vie  que  l'autre:  car  la  mefurcde  la 
durée  fe  prend  félon  Teftre  de  lachofe:  dauiantque  durer,c  efteftreconferué  en  cftre.'Et 
atnfipuii'que  tous  les  indiuidus  cenuiennenten  vneftrefpecifiquciils  conuienaent  en  vn 

période 


I 


traiclant  de  la  génération  des  chofes  animées.  *533 

période  conferuatif de  CCI  eltrcià.  Mais  lion  compare  les  diuecs  indiuidus  d'vne  mclme 
dpecel'vD  auec l'autre ,  U  qu'on  atc^ardirearcomplexion  ,ils  ont  diuers  périodes  de 
leuj:duree:coiiimeilfe  voie  des  hommes  viureplus  longuemcm  les  vns  que  les  autres! 

cncoîcs  qu'vncmorcnaturellcloulafindclcur  vie.  La  caufc  de  cela  vient  des  diuers 
afpcds  des  artresjdcla duiciluc  de  coiTiplcxion,8cdclacempcraturcduHÈii  oûon  habicts, 
£^du  bon  iegime  de  viure  :  a  caule  de  quoy  les  Médecins  pcuucnt  prolonger  la  vie  ouuc 
leperiode  de  l'elpecetiniis  non  pas  outre  celuy  de  llndSuidtt  fdoh  ia  cbmjplexion. 

Des  termes  de  Ugrand/otr  ^  j^tueffenatuh^^ 

CHAPITRE  XVII. 

IL  y  a  deux  mânicvs  de  limites  de  lagrandeur  des  chofcsnacurcllcs.rvn  intcricur.rau- 
treexterieur.L'intencur  c'cft  la  plus  grande  qiiâcicc  qu'vnc  chorepcut  actcindic.  L'ex- 
tcrieur^c'efllaprochame  quâcuc  qu  vne  chofc  ncpcut  atcemdre.à  cauic  de  ia  grandeur  de 
cette  quantité}  mats  elle  enpeot  bien  atteîndrevne  moindre.EccÀucdemeiineilyaaufll 
deux  manières  de  bornes  de  petite(re,rvne  inrerieure,  &  l'autre  extérieure.  L'intérieure 
c'eft  la  plus  petite  quaniitéroubs  laquelle  vnc  choie  peut  cftre-,cn  forte  qu  clic  ne  peut  de- 
meurer Toubs  vne  momdre.  L'extérieure,  c'ell  lapetuc  quantuépcochaihc»foubs  laquelle 
Vne  chofe  ne  peut  eilre*mais  bien  foubs  vne  plus  gtand<ï. 


tXrid.l.iJe  ttnirr.x..^  t  41.  Hic  /t:ttemtjî  cjHÎJem 
ahifuo  r/todeconcaujtt,r.en  tamtnJitnflicufrcdiHfét; 
fed  ponHs  éininui  :  nsmignù  maSh  m  v^mtnmfr»' 
c(dit^  donec  fit  rts  comùufiiiiiù.:  eorum  vert  7***  nd- 
tura  conflant^termintu éfi rétiio mégniindinu ,  et 
MHSlionis  :  M^m  bêc  fimt.dmm*  «m  igusi  ttfttSû 
rMtiêmifMàmmutriâ.  , 


Sînous  confidoons  l'ablbloè*  pniflalicedebieu ,  lln'yapointdecorpsquiaicdeeeN 
tain  limite  de  fa  gcandeiîr:car  quel  qu'il  foicillepeucfaireplus  grandou  plus  petit, feloii 

qu'il  plaii  3  îfa  toute puiflantc  volonté  :  enquoy  iln'y  apointdcdifpute  ,cftanc  concédé 
par  ic  conlcnLcmcni  de  tous  les  Philo(ophcs,que  Dieu  peut  taire  tout  ce  qui  rre  contient 
pointdeconiradiâion  :commenouslcmontron»aillcurs.  Maisii  on  a  égard  à  l'ordre 
qu'ils  eftably  en  l*vmaers,Ia  grandeur  des  corps  eft  jiiuitee  :  car  âoclÉl^nefe  peut  eAendtè.  ^ 

pardelà  le  ciel.puis  qu'il  cniedernierdescorpi^lfilVc'^^^u*^^"^"^^^^^^"^  1"^  (bntaU^ 
drfroubsdtluy.lequclpuifTecftrcpUis  grand,  que  ce  qui  fc  peut  faire  de  la  matière  de 
tous  ceux  qu'il  ambraile  6c  contient.  Donqucs  confiderant^s  chofcs  abfoiumenicn  fo^^ 
êc  (clon  léur  matierei  chaque  efpece  des  vinantes  a vn  c^taiâl2ft£ifimei^eutémentâ 
fa  graiidenc  tt  de  -fiffecitetrei  on  force  qu'aucun  particuliernepemeÛrclbubs  vne  pldl 
Jurande ,  nyfoubs  vne  moindre  :  mais  feulement  en  Ivn  de  ces  termes,  ou  entre  les  deux. 
Le  II  quelque  chofc  vient  à  naiftrc  hors  de  cette  laticude,cllc  eft  vrayeracnt  monftrueufe, 
âc  tels  feroient  les  hommes  exce/Tifs  en  grandeur:  comme  Pline  rapporte  que  le  corps  /j* 
d'Orefteeftoic  de  fept  coudées  de  haut:&  qu'en  Crete.vnëmontagneS'eftantoauerce  par  ]^]^*]^',^ 
vn  cremblementdc  terre, il  fut  trouuc  vn  corps  debotttde quarante (Ix  coudées.  Ab'ulen-.i«. 
fis  rapporte  qu'en  l'an  d  :  gt  acc  huiCt  cents,  il  fe  trouua  vn  corps  auflî  haut  que  les  n)nif6  de 
R.ome,auec  cette  graucure,Pallantes  âls  d'LuandrcIl  en  feroit  tout  de  mefme  s  il  naifioit 
des  liâmes  d*VA.pied.de  haut  feuleiiict.  La  raifdn  de  ce  terme  de  grandeur  eft,  qoèla  caufi: 
iaftnimentalederaccroinementdeschorésnattirellcsviuances.ed  la  chaleur  naturelle; 
qui  confominc  les  parties  &  les  répare  aiiccvn  nouuel  aliment ,  laquelle  eft  limitée  en  fa' 
vertu  &:  s'aftoiblit,&c  deuientdcbile  en  operant:de  forte  que  repliant  moms  qu'ellcnc  les 
«icbiliie>raugmcntationdeschofesvtuantcs  ell  limitce.Ëtpartant  putiquc  la  caufc indru- 
Inentàiederaugfrieniati&des  chofes  viuantesjàlcàttoirleîir  ch'âletfr  naturelle  8c  leurs  foi- 
Inesslb'n  t  i  nce  lieures  les  chofes  viuantcS  font  de  lùy  Se  de  leur  hat  ure  ter  m  i  n  c  e  s  in  tedeu* 
remeht, félon  la  plus  grande  quantité  intérieure  qu'elles  pcuiientauoir ,  &c  félon  la  moin- 
dre en  laquelle  elles  pcuucnt  cllrcpour  l'introdud^ion  2c  confcruation  de  leur  forme:c'cft 
à  dircqu  ellesdnt  de  leur  intérieur,  de  ne  pouuotr acquérir  vne  plus  grande  quantité , 
fbbfiftcr  en  vnemoindce.Ec  contre  cclanepreittdicie  point  qaelavigne  peuteftrejptoiS'- 
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gncc  fans  limites  :  le  lierre  croiftrc  tout  de  mcfmc  :  &c  ainfi  des  autres  plan  tes  femblablcs. 
Car'encorcs  que  chacune  de  ces  chofes  Toit  continuc>  cilea  ncantmoins  hrailbn  de  plu- 
ficurs  à  caufe  des  racines  qu'elle  iette. 

tji  opM,  epcris  ip/im  ejfey^ti*  confiât. 

Les  corps  inanimez  n'ont  point  de  foy  ou  de  l'intérieur  vn  certain  terme  de  leur  gran- 
deur.mais  ils  l'ont  dVne  caule  exterieurc:ainli  le  feu  n'a  de  foy  aucune  certaine  grandeur: 
tant  s'en  faut  fion  luyadiouftoit  toulioursdubois,iliroittouliours  en  croilfant.  Quant 
à  leur  petitefTc ,  fi  on  confidcre  les  corps  homogènes  adhérant  à  leur  tout,  ils  n'ont  aucuti 
terme  dcleurpetitelTc:  car  on  n'enf^auroit  imaginer  aucune  lï  petite,  qu'il  ne  s'en  donne 
encores  vnemoindrc:mais  ei^ant  feparees  dela^ilsontvntermeinterieurdcleur  pctitef- 
fCjhors  duquel  ils  ne  pcuuct  rubfulcr.  Car,comme  dit  Ariftote.la  njturc  n'a  point  acco  u- 
ftumc  d'engendrcr,ny  de  conlerucr  des  corps, que  foubs  la  quantité  en  laquelle  elles  peu- 
uentfairelcur  operationidontonpeutalftgncrpour raifon ,  qucpuifque cluquccholeeft 
pour  Ton  opération  ,  comme  le  mcfmc  Philofophe  a  dit  ailleurs ,  fi  elle  fe  trouuoit  en  vn 
cftre  foubs  lequel  elle  ne  peuft  opcrcr.cc  fcroit  vne  chofc  vainc  &  inutile:  ce  que  la  nature 
ne  fouftrciamais.  loinft  qued'aïUcurs ,  il  cil  toutclair  en  la  nature ,  qu'vnc  forme  ne  peut 
cftre  rcccue,ny  demeurer  qu'en  la  matière  ùifpofec.Or  l'vne  des  difpofitions  rcquifcs  &  la 
principalc,c'eft  la  quantité  proportiônee:  à  caufe  que  fi  elle  excède  ou  fi  elle  cft  deie£lueu- 
ïe,la chofe  ne  pourra operer:comme  il  fe  voit  cschofcs  artificielles  ,qu'vne  machine  trop 

frandc.ne  pourra  eftre  mcue:&  vne  hache  pourra  cftre  fi  pctite,qu'eîlc  ne  pourra  fendre: 
t  partant  puifquVne  chofe  ne  peut  demeurer  en  la  quantité  où  elle  ne  peut  opcrcr.dau- 
tan  t  qu'il  n'y  a  point  d'eftre  fpecifique,fans  opcration:comme  nous  auons  ditul  s'enfuit  de 
ce  qu'ilcft  requis  vne  certaine  quantité  à  l'opération,  qu'elle  eu  donques  requife  auflî  à 
l'cftrc,  duquel  elle  procède  i  afin  qu'il  puilfe  opérer;  car  l'eftre  cft  le  principe  de  toute 
Opération. 


f^I  V  Rg 
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LIVRE  TREIZIESMË 

;    DE  LA  PHYSICLVE, 

Auquel  il  eft  craicté  dci'amc^  de  fei  facultez^  &  efpcces  en  gcnecal. 

Detdmecequecefi. 

tHAPITRE  r. 


A»A/ioM«»  étejt'^  4*^^'         «foq  ,»5  uS"^ 

X«5  tt-TT^ct.  ■  010/  td'  Çt/Moi' ,  'C^è/iy.at^rTHy  cvlm- 


i  M v'l»«iyt  «  01(71'*  n  'l'ATi'fllff'n^ 

.  -  «  .  ~  I»  ^  (  ^         »...  »    /j  \       /        A'  '  -,  '    , . 

çffittUn  t%<|  4*'%^  'oo*  «'w.w*»  tsti  T^i'tïii 


tArifiJj.de  anim.c.l.tJ.  Ëfituim  truqua  priil' 
cipium  Mànsl  'mm. 

L.2  c.ut.4-  Ntceffeejl  igitwr  Animamejfe fkhfta»' 
tiam ,  tan^Hamformam  corporù  natHr^iu  fèuifdie 
vifMm  hahetitts.  . 

T.  6.  VroirjJr  anima  Cji  âHm primm  corporù  TI4' 
tHrAlis  vti*  haOeniu pettjiitit,  'l  uit  étHtemtjl  ,<jMod 
éfl  orgMnicM,AC  pgrtts^uoqmt  pUntarû  jkm  orgMnM\ 
J(d  omnino  fîjnp'ici.x ,  vt falium  eft  integumetttûcor- 
tkto  frntlh  QbdHceiitù ,  iUtMHtt  cortex  cfi  tniegume» 
tu  fruSiÊfsrMdàts  AHtem  ori  proportiont  rtJpondt$lt\ 
émbo  i74imtfMe  irébunt  Mlimtnttm.  Qwodjicommufie 
ali^uid  de  anima  dietrt  oporiei  :  eru  vii^ue  frius  d-. 
Qm  ctrporùnMMrdlis  ar^M'ui. 

C- .'.  r.  jj.  JtiuMâùmèkûuuttméttê  diSi'u^iù  «i 

quod  viuit. 

C.4't.  }6,  jimààtfiurfêrb  viiuàtiikâl^iM 

principium. 

T. 37.  Pdtet  ttiam  avimtim  tjfe  caufAm  vt  id  cmtu 
grMtia-.JicHt  tniminulUSM  gratta  alicHin*  facit:  it4 
eiia  natHrfl,id  jHeefl  ipfi fnts-einfinodi  antcm  in  uni- 
malibus  atnm*  <ft  (ccundH  naiurain^  emnianam^ue 
corporanaturalttt  fiin:  anirf)^ i»f}rujllfté;Vt  cerpera 
animaltû.Jic  tit^ piumArii,  tiijHti animtcratia put. 

L.t.depariamnul.c.s.Ckm  aittëinJlrHmtntS  tm^ 
ne  alieMins  gratta  fit. &:c.  Qkapropttrcêrpm  etii  ti^ 
tius  animât  gratta  conditi  tfi,  vt  mëtra  ffficiorû  grA- 
tf/f  côjiani.dr  muneruad  cjhk  fugnla  accomodaniur. 
L.T.Miral-EitdX'^Smilitt'  lnhct  anima  ad  cor- 

O  V  s  auons  dit  que  Tame  eft  lè  terme  auqàel  de  la  génération  des 

chofcsanimccs.voicy  Iclicu  d'en  traiftcr.Nous  appelions  ame,la  _ 
forme  iubibnacilc  ou  laUc  cllcnticl  premier,des  choies  naturel- 
les yluahtes:ear  c'èft  ^e  qui  les  vîùifieeiî  les  aif iihânt  An^of  e  laL 
définie  trcf-bieh  difant,  quec  eftUformeeflehtiélle  ou  le  prèiiiiec 
aftc  du  corps  nnnircl  organique,  ayant  la  vie  cri  puiflance,  &  les 
parties  duquel  l'ont  inftruinencs  de  l'amcic  cllà  djrc,que  l'aine  eft 
laptemiereperfedton  ou  terme,  laquelle  donne  la  vie  au  corps 
nàtiùèt ,  qui  a  puîâance  de  Tauoir ,  &  les  .inftrùmiehcs  oîi  orgaiies 
pour  eh  faire  les  opérations.  Car  le  corps  qui  reçoit  l-anieeil  nommé  organiqt*,êii  cau£e[ 
qu'ilaplulieurs  organes,  chacun  dcfquels  cft  ordonné  à  vn  office  particulier , &:  donc 
lame  le  fcrt  comme  d'inflrunienis  pour  exercer  rcsdiuerlcs  opérations,  lelquels  Uiia> 
cure  Âe  toy  à  dohnêf  pour  àutrè  etfcâ:àtnlî  \ki  racines  ^çruenc  de  bôa4he  aux  j»lan-.' 
tts  pour  attirer  l'alinicnc-,  les  ^bres  ,  de  veines tTcfcoirce  ftc  les  feuinei»de  couuertiire 
âu  fruict  :&:tôut  de  mcfmc  des  fcmbbbîes  :    gcneralemcnt  tout  le  corps  fcrt  à  l'amc, 
comme  l'inArumcnt  àl'artifan.  Anfiotc  veut  que  corps  oiganiquc  importe  ayant  ia  vie 
cnpuiilancej»  fans  qu'il  foie  bcfouig  de  l'cxpiimcr  dauanta^c  .niai^  parce  que  le  corps' 
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femble  organique,  i  pics  que  l'ame  cdXeâ*y  eft^çK  neirmoins  na  plus  la  vie  en  puiiTancc 
iiatilieUement,ny-  comme  il  l'auoit  auparauit  que^'cAi  c  anim  c  ,ny  durant  qu'il  eftoic  ani* 
méspour cette  raifon  ic  ioin£lsenladcHnicion  ay.'u  la  vie  en  puifTancc  aucc  corps  oig.ini* 
quc.L'amcn'eftpas  feulement  forme  du  corps  o;  g.umjiic  mais  auffi  comme  fa  cuilcfina- 
le:caril  n'cft  que  pour  l'amourd'clle,comuiclcnioinsmjblcpQurlamout  du  plus  noble. 


i^U)fl^  Viai  v7n\Jôot  MOU  o^uA3iifMXfO&^tt\ 
(c  -vî^^l^îto  Atyf  Sec. 

«1»     H  ^     tr       t'      ^   '  ,  f  ~ 


m.tto  riitol'ii!  rn.ixitre  <tijjei-re  vidtiur,  motu  cf- fntfu: 
feri  uHiein  a  viAtorlbM  ^Hocjtu  étcctpimtu  duo  hte  d* 
■  unimé ,  /1mm  enit/nfuidem ,  &  nnixi$i§èif- jrrimmm 
/tnim.im  (jjr  ici  qnod  mouet.ptitamesMuiem,  id.ijMod 
mn  moueiHrjicK  fofft  nuuure  Miieri:  iia  txifitméirkt 
Mmmtim  effi  Mliefnid  eomm  tjiu  meKttiir^vnde  hnjHit 
'Dcmccritt  è  r.ir/i  rff  rVwm  ^urndant  O  ctlort:  cutn 
enim  tnjtmtx J:nt pgurii &  atemi,  tat^iujitat  rêtmn' 
dji,  ignem  tjrMttmrnm^edkit.  &c. 

Shmlitcr  fii^m  f^euc'ppus p,tnti{.f/,irr'  iiurem  eu 
tjiu. Imt  roiiatdx.efft  «nvK*m  :<jH»nUta  hmufmtdi 
figurét  mavhi^  fffitit  vmiurfmm  permettre ,  fjr 
rclt-iHA  rni'ucre  ,  cii  cipfim»Meéintnr:  fie  er^^o  dixe- 
runt  Democruuf  drLekeiffm  exijiimatutt  ««mm 
tJpc^Hod  frâbet  tmimtilAmtiuftm. 

inquit  tam  qut  moutt ,  Me Jî^ms alim  dtxù mentem 

vutnerfiim  mamffe. 

T.  tfi.  (■''t  idur  et  'iAm  Tl>.i!es  ex  :•<  qne  nrmorMit- 

tur,  cxijlttrutrt  .intma  ejfè  cuiai  *d  mauendum  éipti: 
fiqmiim  dixit  Upidem  itam  béihn  «mmmii*,  fias 
ferrHmmohet. 


Or  dautant  que  fe  mouuoir  dVn  lieu  à  l'autre  de  foy  mcfmccft  vn  dcj  plus  fcnfiblcs  ef- 
Icftsdelaviejcs  Anciens  ontprmcipalcmentconfidcrc  ramcparlcmouuemcnt.Dcmo- 
crue  cAimou  pour  cette  raifon ,  qu'elle  eftoit  feu  U  chaleur  :  à  caufc  qu'ils  font  fort  mou- 
tuants.  BtTluMS  dirQit,quel*ame  eft  ce  qui  meut  le  plus,  dequel'aymant  auoit  vneane 
parce  qu'il  meut  le  fer.  £t  neantmoins  combien  querametbicprincipedemoouemeatb 
Il  ne  s'enfuit  pas  que  tout  ce  qui  fc  meut  d'vn  lieu  à  l  autrc ,  foit  animé  5  attendu  que  la  ter- 
re &  l'eau  fe  meu u c n  t  bic  n  de  bas  en  haut  qui  ne  font  ny  amcs  ny  aninjees.  Mais  li  faut  en- 
tcttdrequ'dle'eft  principe  demouuementadiuerfes  différences  deliewcôme  en  bastScea 
haiittdeuant  &  derriere:à  droit  se  à  gauche  :  car  il  ny  a  que  les  chofes  animées  qui  fe  meu- 
uent  d'elles  mcfmes,&r  par  foy  dr  cctrc  manicrc,&lcs  inanimées  à  vne  feule  diffcrccc  feu- 
lement par  foy  :  à  f^auoir  la  terre  en  bas,&:  Icau  tout  de  mcfmc:  fans  jamais  fe  mouuoir  par 
foy  en  haut  j  mais  feulement  par  violence  ou  autre  accident:  2c  cequonappelle  les  eaux 
toorantesviués>rargentcouditvU:  cetfeft  qu'improprement  8cpar  quelque  reflemblan- 
ce , que  ces  cbsiiBSohc  à  celles^ni  fe  meuuent  d  elles  mefincè  à  diueifcs  différences  de 
Ueu;  car  telles-cy  ne  tendent  jamais deleut  nature  qu'en  bas. 

Des  dùurfès  directions  deviure  ^  deVie, 

C  H  APITRE    I  I. 

■  I\\tbiM/)^i  Si  'U       Kvy>i^'é  xetr  «  ai  iV- 
To  Si  C^i-y  TDii  (uai  Tt  MM)        '  ecj'nA 


Artji.l.i  ie Mim.cj.tjff.  Perro nÔ quod 4nimÂm 
alnecit  JcdijMod  hahei  ,eji  id  ^Hod porrjîtnem  bstef 
AdvtHendMm. 

r.  I  ? .  Ciim  ait.'r  vliure  multù  ncd:^  dicatnr  :  e* 
tiam Ji  vuû  çuiUf  t.:  l.crh  iti/iiM  tnjit^dicmm  iptuvi- 
MertjMÙHtUtQM.fenfuimetm .  &  JJarm fmutdim 
riHtritiovem.'T  dm:iniiii(}nern,  (fr  .iiiclisr.cm. 

C.  4.  t.s^.  riMcre  autem  vimntihêu  tji  tfc: horum 
Mmmcaii^A&friHnpumi^Miimi. 

L A  vie  lê  peut  entendre  en  deux  fortes ,  en  l'vne  pour  l'eftre  fubftantiel  de  la  diofe  vo- 
uante -,  rcllemcnt  qu  aaoir  vie  ne  fTgnific  autre  chofecn  ce  fensiqu'cdre anime  :  &:  la 
vie  ei^  i'amc.  En  l'autre ,  la  vie  c'cft  l'adc  fécond  ou  opération  prouenant  d'vn  tel  crtre: 
c'eft  à  dire,  les  fundtions  de  I'amc  ou  delà  vie.En  quoy  il  fauinoter,que  combien  q^uel'i- 
qie  Scies  Opérations  qui  enprocedencfoicntlavie,  queneantmoins  ce  n'cft  pas  l'aoïe^iii 
Vitiny  lecorpsioffif  maislecoflipofé des  deux: àf$auoirIa  chofe animée.  Dequoy  noof 
.        >       •*  remar- 
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remarquerons ,  (^uc  fi  le  corps  ayant  la  vie  en  puilTancc  qui  encre  en  la  furdi^c  dcHnition, 
eftentdhdu  comme  «Auellemeiit  animé ,  de  la  force  qu'fl  feroble  qa  Ariftotefeniend  ;  la 
vie  eft  prifeen  ceft  cndroi£t  pour  l'aâe  fécond:  car  s  il  a  l'âme ,  il  aaftuellemenc  le  pre- 

niicraf^c  non  en  puifîancc.  Si  auflî  le  corp5  entre  en  la  dcfinition.confidcréauancque 
d'cllrc  anime  ,  la  vie  doit  en  ce  cas  cftrc  entendue  pour  le  premier  adc,&  le  peut  cftrc  auf- 
lî  pour  le  l'ccond  :  mais  de  diucri'e  manière  ;  car  le  premier  y  dk  cnpuiiiaacc  prochainci  ic 
Vautre  en  puiflàoce  cflongnee. 

Qiu  tome  ffl forme fuhpantielle  &  aéîc f  ramer. 

CHAPITRE  III. 

mentit  ah^uod  tjfHctrptunéUHraU  ,vtlnti  fecarùt 
ttùm  eJfemU  feeuris  tfftt  titu  fiti/lamiM.  et  Mtnnê 
Ubul  {pfum  effet  \  h  te  enim  fepdrMid,non  ejfet  nmpliiiS 
fecuris,  rifi  lumanymos, 

T-9.  Nâ/i  océUm  tffit  MiimMl.fttifiu  ^p^m  tjftt 
fimiiittma:hktttimtffhiMt€iûiai!g  inrMkneeofi» 
pu  :tcMÎmyen  *fi  méiitrùi  ffpiUMfyjMe  deficitte  nt, 
efl  oeiiim  mfilnmmjimt^mmÊémdim  U^idtm» 

L.  I.  m4gn.  moTALç,^  hmuàm  JUé  n  mBà 


El       Ht  à  o(pôoL\/iô«,^Éi»oi'  '•4*;^  aJ  ^ouilû  5?  i 


IL  cfttoutcuidcnt  que l'amccft In  forme  fubftantiellc&:  l'aile  premicrdu  cOrps  ahimé 
viuat:cn  ceque  durant  qu'elle  y  eft ,  il  demcurc^animc  &c  viuant,  &:  f  jidfcs  opérations 
vitalcsiâcn'y  elUncplus,ilmeurt,nefaiâ  plus  aucune  ccuurc  de  vic^&c  celle  d'cûre  le  corps 
qu'il eftott.  Carc6mepourcxéple,lccorpsd'vnhommemorc,ron<si],nyikchaîr)iStrem* 
Uables«nefoncparde$ah6mes  qu'equiuoquement.Ainfi  la  forme  de  la  hache  ceffimttellé 
ncpcutplus  faire  Ici  opérations  de  hache,  &:  ccfTe  d'cftre  hache:  canlyaproportioilCIl» 
(rclcschofes naturelles  ,5cles artiAcielles , ainfi  qucnous l'auons alTez enCeignc. 

DesPuiffances  ^ftcuhe^  de  Came  &  comment  elles  m font  djjhtmùeri 

CHAPITRE  IV. 


iWini»>îf'dui\toîeu  'è^'  «00.  aviACidrM  i&i  oiu- 

iTi  dC  ô/cxlncôv  •  lofcî/^      TthCa  Q43^if^  'i-^- 

Adiuetfitédei  aâions  des  chofes  animées,  corne  fe  mouuoir  delièu  si  aiitre,vcgetef» 


L; 


cjHe  cire*  i^f*  f»  ttccidnnt  :  (jHtrHtn  mUm proprit  tiffè- 
ïlionttifJtHS  *ninueffividcntMr,di$A  vere  comuniM^ 
4r  MÙmu^HtfrtptirUUmimp. 

C  X'  t.  31.  AriAXdgorM  veri  videt»  fatdntk 
ditterfHmfiatuertAniaumdrUuntem. 

L.i.ç.}.t.2?  PémdtmetmmÏMiiÈtàfiiàJ^éi fîmi^ 
^ttibHfddm  infant  tmnts^vt  MnttA  diximiu:^Hil>i4/dS 
wttmlU  tArnm  :^iUntfd«m  vns  tsmitm:  fucidtéUé» 
dHtmdiximm  tuttri^mmJmfitiiuimMppetitimimi 
nMiiumfietuidiimUeHm,(jr  dintuMaalt* 

L  ^  CAVt.}2.  t'ts  JHtemamdhùdutit partis  éimm4, 
J! fecundU potejiaiei  duttdAtit  mc  /efarent ,  ptntudt* 
fit ,  videiiot  nMrttittmJim^iuMiimtStSuuÊid*^' 
rdiiii*  : prjitere*  etiÂ  dppetittua.  Ht  ti0itt^ue  ifiétii 
dijjjeritfu  iattrfi^Uétm  vit  CHpiendi(^i/iiiritfctndU 


F  feniir ,  appcter.cntcdrc  &  vouloir.-nous  faicl  cognoiftre  qu'il  y  a  plufieurs  puiflanccs 
£ctacuUez  dilHn^^cs  en  l'amcpourluv  feruir  d'inftruniétsà  exercer  fcsdiuerfes  opcraiiôsj 
cômele  corps  a  plufieurs  mcbres& parties  pour  luy  (eruirenfcs  effets  diucrs.  De  forte 
^ttVnemefineaiiie  £ûft divers  effbfts*par  les  dtoers  înftruments  donc  eÙe  v(c}  âinii  quVne  '  ; 
inc/mebonche«vnemefinelangue»vnmefmefoune  fai£t  en  v ne  flûte  diuers(bns-,îcaufe 
des  diucrs  trous  qu'elle  a.  Etparcc  queles  facilitez  de  ramcluy  font  dcftihccspours'cft 
rcruir,fic  qu'elle  les  re^oit:(en  quoy  elle  a  pour  leur  rcjgard  lacautalité  dchn&de  matierep 

Sueiques  vns  Oficeftiméquc  les  puiiTaifccsdefimene  font  pas  diftingùees  eflcnriielleAiat 
'aaec  ellcraais  feulement  rationeUeminctAc  que<ie  font  les  facultcz  des  or^aiies(|[ui  fonc  • 
«Uuelics #feloii lefqueUcsramt'ô^c'fe diaerieménc pat fon dTf ncë  im  m cdiaiemenc.  Les 

•  *  Hhh  il) 
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autres  ontpofé  qu'elles  cftoicntcflcntiellcmct  didinftcs  dcTcfTcnce  dcramc:^:  dcccux- 
cy  quelques- vns  licnnccauclcspuiilanccsoutiiculcez  delanic»ront  Icsagcnrspiochains 
moyens  Cntrc-dles  8c  les  operacions:6e  les  autres,  qu'elles  ne  font  pas  agencs»  maisia- 
'ftrumencs8eapâtttdes>parlefquelsrainefai£l  Tes  opérations.  ' 

Quantànioy»i*eftime  quclesfaculrczdcl'amcfonce(rcnticl!ciTictdiftinguces  d'ell^tc 
Icprouuc-.àfçauoir  prcmiercmct,par  1  excplcdes  formes  des  clcmccs6i  des  mixtes  inaoU 
mczjcfqucls  opérants  quelques  efFc£b,conimcnous  l  auôs  monuc,par  de  certaines  qua- 
licez  &  vertus  qu'ils  acquièrent  8e  peident,fiuis  chan  ger  leur  cflenceou  iiacnre.8cqu*ils  ne 
peuuenc  plus  produire  efi&deftitues  de  ces  qualiteztcardelàil  sxnluitique  tout  demef. 
me  ils  lonc  leurs  opérations  naturelles  par  des  quaUte2,qiîi  ne  font  pas  de  leur  clTence.Or 
cncores  que  la  preuue  ne  foitpas  cuidcnte  pour  le  regard  des  formes  des  chofes  animées, 
Xicft-ce  que  la  raifon  nous  roôire  qu  elles  agifTent  fur  leurs  obiets  mediatcmcc ,  comme  les 
formes  descbofesinanimees:àf(auoirpardes  putflances,quifont  certaines  qualités  nées 
auec  ellcs:&  partant  accidcnis,encores  qu'elles  fuiucnr  leur  ellenccvoire  quand  elles  en 
flucroient.cômequelques vns  eftimctde  toutes  les  proprictcz  des  chofes.  Secondement 
nous  connoiiions  par  1  ayde  que  les  habitudes  des  venus  apportent  à  l  ame  pour  faire  fes 
operaiiomjqu'ellene  pourroic  exercer  que  tres-imparfaictemét  fans  elles»  que  l'amc  agit 
par  des  facultez,qui  font  réellement  dij[lin£les  d'elle;  ainfic|uclcs  habitudes  des  vertus 
qu'elleaacquifes.EntroifîcmeIieu,puirquciapuifrancc6^  for  ade fécond  font  d'vn  mef- 
jnc  genre,côme  nous  auons  enfeigné,&  que  l'opération  de  l  ame  n'eft  pas  fubftâce,il  s'en- 
fuit quelapuiitancedonteUeptoceden'dlpasiubdancc.Or  la  faculté  def  amen  cilâi  pas 
fabftance>elle  eft  difltnp;ueereeUementdeninequi  eft  fubftance.  £n  quatrième  tieu»  ce 
qui  e(l  de  foyindiiTerct  a  diuasaâes,doite(lre  déterminé  par  quelque  chofe  qui  luy  foie 
adiouftee  OrrelTcnce  de  l'amc  regardée  en  foy.cfl  indifférente  à  chacun  des  aÛes  qu'elle 
produiâ:auticmcni  puifque  fon  effencc  eft  vne  Se  que  fes  aâes  font  pluiicurs ,  diflinguez 
reellemententre-eox;Vnemefine  cliore(èlonqu*eUetftmerme>feroittoiitenfcmble  de* 
terminée  à  plufieurs  chofes  dinerresreeUeinent.-ce  qui  ncpeuteftreiDonquesilfaut  que 
l'cirence del'amcCoitdeterminecpar quelque chofc à  cet  aftc  cy,ouicetuy  la:&cclafont 
fes  facultez  ou  puiffances,&:  partant  les  facultcz  de  l'ame  font  quelque  chofefur-adiouftcc 
à  fon  eiTencc.En  cinquième  lieu,puifque  de  toucprincipefiny  qui  eil  vn,ilnepeutproce- 
derqu*nl  effeûfdon  que  ce  principe  eft  vn ,  l*amequi  eft  vne  te  finie  de  fon  eflèftce ,  ne 
pourroit  produireque  d'vneforted*operation,  fi  elle  opecoit  immédiatement  félon  fon 
eflcncermais  nous  fommes  tous  d'accord  qu'elle  produicl  çluficun  fortes  d'opérations  :  à 
lçauoir,vegeter,fcntir,fc mouuoir  félon  le  Ueu,entendre,&:appeter.Donques  cette diucr- 
fité  nepcutprouenit immédiatement  de  fon  elTenceiparce  que ,  comme  nousauoiu  dit, 
tout  principe  finy  qui  eft  nitne  produit  qu*vn  effeâ,ematttquele  principe  eft  vnift  par. 
tant,c'eft  par  divers  principes  diftinûs  réellement  d'elle,  queTame  faid  ces  diuetfes  ope* 
rations. Or  ces  diuers  princtpes,ce  font  les  facultez  qui  font  qualitez  en  elle, comme  leurs 
opcraiions:&  confequemment  elles  font  diiUnguces  de  fon  cû'cnce.£tânalement,il  n'y  a 
queDieu,qui  puifTe  agirimmediatemenrparft>neirence,  cômmenotisrauonsmomré: 


Ou  fiUù  'TeamXtii  yty  uat^  ArtfûxfflQ^y 
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diéinttiêntm  tatcM.vtrum  omnts  Jim  etiaméHimi 
htAhietmmimet^n fitétlùfH*  ipfm  uninu  frc^rié$. 

C.i.t.2s-  '^(onumenommHovi  Dtmêerkmn  îi 
enim  af trait fimplieiter  idtm  ejfeMtnum  &  mttttS, 
L.t.Erhx.6.  Huiiu  aHtemparsvnd  efi^jurMÛm 
tètemperdt,  ij>fs  r^tionùtxftrs  :éiitet^fplér»HMI» 
pré/ittA  efl  xofitAndi<ftit  TtiHnerefnngtttir, 

C.i3.tAppAret  trgt^viH^aïu^iu  rutimit  expert  an 
eft  difiiem.  N*m  tfiisétd  fiirpttprtfmptrtÎMt, 
/$ittU«x péruréUionis  ejl partictps  :  m  Mtffm^'^int  ad 
emKttpyçtnditm^  ^  ommnt  ad  dppttendHm  impeOtt, 
M't^uMexpMrtirétiuu  prédkéttfiyàmpe^meipéi- 
ret,  éttfue  obtemptrAt. 

RAtioniantcm  qutdAmnitdo  pArertAitimipartem 
rétionis  expert  em^ckm  préceptio  as  MitiriHé^tm 
nii  reprthenjie  atifur  exhortAttt  tndicAt. 

L.2.  Eud.ct.Sitnt  enim  Atiim/c  dtu pArtes,^UArMm 
vtra(juirAtiontpértieipAi:  Jed  ).cn  cgdimmpd»  . 


19  f£  TU  é*ï^iil*r,TèJi  Tif  Troei^O^  «  <MMWW   I    terA  enim  vt  tmperi^.^UtrétVirivtétfiqHattU^éU^, 


# 


9 


i.  y  u,^  jd  by  Google 


traidant  de  lame  en  gênerai.      .  ô^p 


JL'j.ftlitje.14.  SempertmmfKadéUttrtmêJteititf 

ejuadmelituefi grAtiii.  &;c. 

qiu  pars  antmi  rationc  prédit  a  eft^tlùr  m  efi» 
^Hd  non  efl.  RMtianis  porri  diufimt pttrttt,  fUêmtd» 
fiosc/hidetn  dmiderc  confutHhmu ^  altirdtmmin  a- 
gendo  verJktMr ,  élttra  in  cemen^LuuU.  QtMnùm 
iviitirneceffetftéSitmséUamdmmtdmmt^ediiù^ 

jM^tjHemadmodum  m  ,  quorum  funt  aU-.ona  ,  dimft 
Junt:  hanc animi pArtem  ita  ofartct  tjft  diuijAm. 

Il  Tcn  eft  crouué,c[ui  voulais  prouucr  que  U  faculté  cft  la  raefîne  choie  (^ucla  foinie,onc 
die,  qu  e  tout  atnfi  quela  puiffimce  pafliaecnkiiitdere  ^  lame^e  chofe  quck  matière , 
qu*UséblequelapuiiIjmcea£titteroicvnemefinechofequelafbrfnc.  A  ceux-là  nous  ref- 

porulons.qu'iln'y  a  aucunccorrefpondanccpour  ce rcgard.d'vncchofc purement paffiu* 
&  qui  ne  peut  produire  aucune  opcraiion,  à  vnc  qui  cft  toute  a£te  &:  produiflc  feulement 
pour  opcrcr  ,  6c  ^ue  leur  compaiaifon  ne  vaut  ncn  .  En  iominc  en  toutes  clioles» 
cxccptlcnDieUtl  eftre>lepouuoiroula£icult^>8croperer,  fontdilUnguecstCOiiunettout 
le  dirons  plus  amplement  ailleurs .  Nous  pouuons  adiouftcr  à  toutes  cessufims  l'authoo 
rité  d'Arirtote,  qui  diuifc  toutes  les  facilitez  de  lame  les  vncs  d'aucc  les  autres  ;  il  dift  que 
J  Vnc  eft  raifonnable  de  foy.l'autre  par  participation:  6c  que  quclqu'vne  ne  l'eft  en  l'vne  ny 
en  l'autre  manière:  que  la  partie  douée  de  raifoneft  meilleure  que  lautre:  que  celle-là 
cft  seepourcommander  »  &  celle-qr  pour  obéir  \  6c  repcend'Democrite  d*auotr  eftimé 
quelefens  &  l'entendement  e{loient%'nemerme  chofe. 

Ceux  qui  tiennent  que  les  ficultez  font  les  agents  prochains ,  fe  font  fondez  par  cy  dc- 
uant ,  fur  ce  que  la  nature  ncpallcpomtd'vn  extrême  en  lauirc  fans  mcyen  ;  car  par  celle 
niCon,YuM  eftant  rubftance  Acpérmanente«8c  roperation,foit  qu'elle  foit  immanence  ou 
pafitiiie>accidenti il  a  efté  conuenablequelopeiattonderame procedaft  dVne  potflkace 
moycnnr.iuicftaccidcnt  Se  permanente  :  Se  partant  moyen  entre  les  extrêmes .  A  quoy 
ic  rcfponds  que  la  puillancc  ou  (acuité  de  l'ame  eft  bien  en  quelque  forte  moyenne  entre 
l'ame  &  entre  loperation  :  mais  cUcn'eft  pas  pourtant  caufc  moy  cne  quiagilTe  propremct , 
nias  fenlêraét  comine  vn  inAruméi  defameilaquelte  eft  la  caufeimmediate  del  operacidi 
comme  pour  exemple,  fi  quelqu'vncotlix>tiousncdirons  pasquelapuiflancedecourir 
foitla prochaine  caufe,i5c  qucl  animal  quiact*flc  puiflanccfoit  la  c.iufcefloignce  :  car  aii 
coniraireileftlaprpcliamcôcuTimediJcc  :  fie  tout  de  meûne  quand  nous  voyons  les  cou-* 
lelirs.c'eft  ranimai  qui  voit,8rnon  propremetttUveuënyrfleu:8C  quand  nous  entendons» 
C'eft  l  ame  ou  l'homme  j 6c  aon  l'entendement  proprement-,  dfutantque  la  faculté  n*eft 
pit  caufede  ropexationtains  iÏBttlemenc  elle  eft  va  inftrumenc»par  itquel  la  choie  opères' 

De  lobjeB  des ^uijjances  de  l'ame  y  ^  comment  elles  font  dijlinguees  entre  ellef 

elles  par  Imj  ^  ^ar  leurs  aÛions, 

.    .  CHAPITRE  '  V. 


ad  vtrUqHt  api»  jint ,  tint  ma  Qpêrtti  gentu  dijjem. 


.„„««»-..w««».|«^..v,»...  .vcv...^....^.   puillancc  le  rapportent 

«dialueô»ce&leçommuo  genre  ioubsi  lequel  lonc  contenus  &  auquel  conuieonent  tous 
îri 4i^Tf  irrîniliiïïrrilrh  riTiflrnrr  c'eft idireleschâ^fes  autour defqaelles la puifTanc* 
opeMtiBoramepourexemple,la  couleur  illuminée  ,cft1'obie£l  formel  de  la  veuc,car  elle 
revoitrienquinepariicipedclâcoulciir&rdeUlumicrc.  Cccobic£left  aulTi  diâ:  obicft 
^galédclapiulfancccarl  obica  d'vne  puillanceluy  eftditégalc,lelon  vne  certaine  com- 
munauté dcxicnfion  i  quand  toute  thoic à  laquelle  lanature  de  cctobtcacôuient  i  péuc 
cfl«e  «tt^inQe  par  vnc  telle  pniffiwwcc  <<c  tooccttiii  qaoy  la  puifTan  ce  fcpeui  eftendrceft 
contenu  foub§o««biefti^'obiearoatcri6lou  partial,  cefont  les  choies  contenues  foubs 
Jcfocmcl,lefqueUe*teinimêtiapuiflancc,ccAàdirco«eUcs'artcftcàtaiie  Ion  operaçiô» 

Khh  iiij 
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comme  pour  exemple  *  la  blanchcurcA  obied  de  la  veuc ,  U  de  roefmc  la  noirceur  ,&  au- 
tres femolablct  contenues  foubs  legenrede  la  couleur. 

X.       '  i  J  —  H  ty...  1  .i*^^^^.  fttintelli^tre,(*r<^uidjentirt:néimfrioresfMCidtan- 

tué/unt  AU  ut  &  opérai  iantsftcêutidùm  r4Hi«tti,qiud 

tptntt,' 

Dautant  que noftre cognoiffancc  commence  pai  les  chofcs  les  plus  fenfibles  ou  facUcsi 
congnoiftrc,  nous  venons  à  la  congnoilTancc  des  opérations  premièrement  que  de  celles 
des  facultez>parcc  qu'elles  font  plus  fenfibles  :  &  puis  par  les  operatiôs  nous  cognoiilons 
les&cultez»  cartelles  que  font  les  opérations  des  chofes , telles  fondeurs  lâculcez&prà- 
prietezdonteUesparcent:  2cpar  la  congnoinancedesfacuItcznoutvcnonsiceUe  des  tt- 
îcnces  :  dautant  que  telles  que  font  les  lacultez,  telles  ioiit  les  natures  8î  les  cflcnces  dont 
elles  font  facuhez.La  raifon  de  cela  cil,  que  les  facultcz  luiuct  la  nature  de  chaque  chofe  6c 
font  principes  des  opérations  :  Scies  vnes  Scies  autres  diftîuguees  Se  connues  par  les  ob- 
ieâs,'aurquels  elles  le  tttniinenc  Ainfila  propriété  que  la  calamité  a  d'attirer  le  fcr.qjuieft 
l'obieéi  où  elle  opère,  eft  connue  par  le  fer  qu'elle  attire:  ccUcderambre,  par  la  paille 
qui  la  fuit  :  celle  de  la  rhubatbc,par  la  colère  qu'elle  purge  :  le  nourriffcment  &c  l'augmen- 
tation dclavcgctatiuc  c(l  connu  pac  l'aliment  :  la  vifion  par  la  couleur  :  fie  l'odoccr  par 
l'odeur, 8c  feniDlables.  Pourcescaufesondi(linguc8c  définit  les  putflâncesparkuBi»- 
âîons  6c  par  leurs  obieûs  formds«qui  font  la  mcfure  du  pouuoir  que  les  facultés  doiuéc 
aueir:  ainlt  qu'on  le  remarque  en  toute  faculté, authorité,chargc,&  opération.  Doncqucs 
nous  cognoilfons  les  puillances  6c  leurs  di(linâiôs  cntre-dles  »par  leursadiôs  &par  leurs 
obieâs  :  dautant  qu'ils  font  plus  fenfibles  que  leurs  principes  intérieurs»  &  par  confequéc 
plusiâdlcsâcogaoiftre.  Et  parce  quelcs&culiez  combien  qu'elles  foicncablToluSs  «ne 
pcuuêceftrecomprifesqued'yne  conception  relatiue  :  car  en  côceuantla7euë,noittCO&- 
CtuonsfonaÛion  vers  fon  obieftla  couleur:  &  ennousrcprefentantrouyc,  nous  pcn- 
fons à fon opération  quidld'ouyriefoniàcaufcde  celanous  dciinifsonsqueiaveuëcft 
vne£uttlté  de  l*aine,par  laquelle  nous  cônoiiions  les  couleurs  ,Sc  ainildcs  ancres  (àcslteaf^ 
Les  aûions  6c  obieôs  en  diftinguant  les  puiiïances  de  lame  ,nousen  apprennent  ao/Zt|ê 
hombre  jCar  félon  la  diucr  fitc  des  avions  &c  des  obic£ls  formels,  on  trouuc  le  nombre  des 
puiiTanccs  de  lame  :  maisilfautnotcr  qu'vncmcfme  choie  peut  cArcobieû  dcdcuxpuit- 
lances,  félon  qu'elle  cil  confideree  diuerfemcnc  i  ainll  pour  exemple ,  l'auoinc  conlidcrec 
cômecoloree  eftrobieûdela  veuë  du  cbeual,8c  c&me  bône  pour  lenourrir,obie&defr& 
app€tic.Tellemcniqu>niemefiaccllofeçonfideree  diuerfcmenteftobicâ  de  lapui&ance 
connofcitiue  6c  de  l'appcritlue  :  6c  partant  la  diftinâionrationeUeeni'obieâ,peitcdcMK 
ter  vnediAinâion  réelle  eniapuifsance.  \ 

Dey  cj^eces  S  Ame, 
CHAPITRE  VI. 


Kd.O"tx$t<ïiir  f(i7if«iop»'n<  fHjîçv4'Ctf  '  '^^ 
Puis  que  l'amea  efté  définie  par  la  vie  Se  par 


imhrkiH9,ftnJiitiH9,dûmtiitne9ni»tii»  ' 
C.j.r.ji.  StgUUtim^mirtndumeJit^ité Jîteiik^^ 

vtl  bcjiU. 

&  inttlUeimiu  primi-  ; 

es  chofcs  v  iuâtesj  nous  la  diuifcros  felô  leurs 


cfpcces,qui  font  trois  :  à  f^uoir,lcs  plantes  ou  vegetaiix:les  belles  ottattmauxfannft  âslcs 
hommes.  Doncques  ily  a  dctrois  forces  d  ames,lav^tatiuepottFles-piantesvklcilfiline 

pour  les  belles:  &:  la  raifonnablc  pour  leshômcs.  Car  toutccqui  a  vie  vcgcte,oufcnr,our-a- 
tiocine  &  difcourt ,  qui  eft  vne  racline  chofe.  Ceftpourquoy  Ariftote  dit.quc  l'ame  cft 
telaparquoy  nous  viuont,i6nEoaf«  8c«ntcndons  premièrement  ^  qui  eftvnc  explication 
oudefcriptiondelame'^parkstroispropfesoflîcesde  chacunede&seTpeces.  Ces  croit 


,   -  -,  .   -    ..itédcntpas;  

les  homes  ne  peuucnteftreian»vegeter,nyfcncir,nyiesaninattxiflns.Te8ecef:€oiain«it 
ieudecUreplusamplemencpar  cy  .aprts*- 
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LIVRE  OVATORZIESME 

DÉ  LA  PHYSICLVE; 

Auquel  il  cft  traitcc  de  l'Ame  vcgctatiuc, 
Ùer4meVegetatiue,cequecefl. 
CHAPITRE  I. 
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jirt/tJ.  2  Je  amm.c.  4.t.J4.  Ném  étmmtt  MtriliM 
eii4méUijsùufi,àU^efi  fr'mut  &  nuxim  ctnmnù 
fAcnltât  iimmâJecimdMmfMSêmiiitmwHeiêimJf, 
L. s-  c.  10. t.  41.  NniritiMa {^éttm^âmitilHfi, 
qukm  omnibm  tminuU^m' 

L,  I.  Etb^iy,  Eùu  mittm  féMit  t^u*  rdtitnittx- 
ftrs  cft^tUiUùf fartes  ititeUi^itntutt^uinim  ultera 
etm ,  ^tu  tmniitm  cmmuiiu  efi ,  &  ^HJt  ftirpUtu 
froprujC9HHtnu,JmUkeP  team  dice,  <jue  Mlemti  mM' ^ 
gtndi^iu  etrparii  cMuftefl.  Taitmemmar.imivîm 
ckmm  ijt  omnii^,  tjiu  alun  t  Mr. •  at^ite  *deo  in  feu  ibm 
kmiuUMIfÙ4t^\imperfe{iùf$«trtlicetJHttiiinferm 
fttlit  ammitiim  .-prtàdàUi^  efi  enim  hSçe/uielêeJpf, 

'^•yi'*/.  Ntre  ccs  trois  efpeccs  d'ames,la  vegcuciueeft  la  plus  communcât  ■ 
caulcquc  toutes  les  chofcs  naturelles  viu.mres  vegetêt,&:  que  tout 
cequivicaenlby  ramevcgccable  :  oufoimellemtc  cômclcsplan- 
tes  »  ou  en  vertu  comeles  animaux  bruts  &  les  raiionnables  :  là  où 
^.  tonceslcsautreschofesviuinteStn'ontpasIarenfiàtienyUnùfon:: 
'  |i  nable.  Doncques  nous  commencerons  par  elle.L'ame  vegetasiiid 
'^7  c'cftlcprcmicra£Vcdclacho(evegctable  :  c'cftàdire  la  forme  par 
^  laquelle  clic  c(l  viuaate.  Ou  bien  c'eft  celle  qui  donneprenuerc- 
^  mène  la  vie  aux  végétaux:  onjl^  définit  aufli par  ces  oj>ièration$  ' 

ftre  l'ame  par  laquelle  toutes  choies  animccs  font  nourries  >  prennent  accroiiTancc  &c 
engendrent .  tant  les  plantes  &  les  bcftcs  que  les  hommes  .    En  ce  traittc  de  l'amc. 
vcgetatiuc  ,  nous  ne  confuitrcions  fes  faciihez  Se  opérations  ,  prmcipalcnicnt  8c  par- 
ciculicrement,qu  au  icipc^^  des  animaux  parfaiiSiCel  qu'cil  l'homme,  le  chcual  >  le  lion,  SC , 
feœblablcs  :  pal  ce  que  nous  y  connoiflonsmieux  toutes  les  funâions<|U*eUea  qu'és  ani- 
maux imparfiuts*tidsqucfontIesven»Ieslezarts«lesniouches,&fembIables:&qu'és  plan* . 
tes  au/ît.MaisncantmoinSjCequenouscn  dirons  pour  le  regard  des  animaux  parfaits  fcr- 
uira  à  faire  connoillre  ce  qui  concerne  les  imparfaits  ic  les  plantcs>en  leur  rapportant  lei 
aaeûnes  faculcez  8c  operaiions>feloa  la  proportion  fie  conuenance  ^ui  eft  ehtreles  vus  A . 
ksfttttres* 

DeU^jpmcemttrinÉiefSrditnoitrriffment.  . 

CHAPITRE  II.  .  ' 


tt^'eut  ^  X,  ''■X^*^^ yifiaiui  uf ^1  Ço- 

„  .4,'.>*  m  »      *^  il     ■  '%  f  '  <'  il  ^ 


^rill.i.2  de4nim.e.x.t,ij.  NÊUritbmiâitttfrin» 

dpiiim  clicirniu  eiiifrnodi fétrttm  «MHM  •  €mm  & 

L.3-c.iit.fg.  Nee^et/Ughur,  vt  quid^uid  v'tHit 

(^Mnirnarn  lutlct .riMrùiunmanmamhabrai abertn 
vfqHC ad  $>ileriliim;  tjunt  nt(t£ttji  . Vt  cfucd  tjtfMilH 
éuifùftemkahAt,  é  ftatum,  &  demtnMitnemfM 

^uidem  fîne  atimtnto  Litùere  iv  p:!j:!  sic  cft- 

LJt fettju  crfcnf.C'j^.  Ken (icitun  fr.elHmidofit-^ 

ÀmmMàihmMUptMmû^pritmeffèpHefi. 
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|S  OvK  frêles  trou  ôpetarîonsdont  nous  auons  parlé  «lameV^geïaineatrou  pnaa- 
Jr  pallcs  pttUIaces:à fçauo:T,}a  n utritiuc.l'augmctatiuc,  &  la  gcncratiue:  8c  cncorcoutré 
cclaja  chalcu  r  nat  u  rcllc,de  laquelle  elle  fc  fcrc  es  fondions  de  fes  facultcz.  La  faculté  nu- 
mce'c'eftvnepuiirance  dcramcvcgeiatiucpar  laquelle  la  chofcviuantccftrcporccduiac. 
va  ccrtam  temps  ordonné  fdoii  £câk  efpccc ,  de  ce  que  la  chaleurnacurellc  conlbiiUDe  de  ^ 
{à  fubftancetaQtrerocntellt  fe  cbifbinptoicScde&udcohiComliac  lafiiknieredyne  lampe» 
fi  on  n'y  mcttoit  point  d'huille:  cartoutviuantabcfoin  de  nourriture  cependant  qu'il  vit. 
L'obica  de  cefte  puifTan  ce  c'cft  l'alimen  t ,  duquel  tout  ce  qui  a  vie  cft  nourry  :  &  l'aliment 
c'eft  vn  corps  mixtc.compoic  des  mclincsclcmcnts.quelachofequicncft  hourric:  car  fé- 
lon Ariftote,auqucl  tous  les  Phaofopha  faccoidcnt  en  cela,  nul  clemci  en  (à  pure  nature 
d'elemenc,  nepeucnounrir.  Il  dit  aum  que  le  fcc  fans  l'humide  ny ,  l'humide  fans  le  fccne 
peut  eftrc  aliment,  ny  aux  animaux  ,ny  aux  plantes, pour  nourrir  aucune  chofc  yiuantc. 
Quelques  Pyiagoncns  ont  eftiraéqu  il  y  auoit  quelques  animaux  qui  viuoicnt  d'odeurs. 
Mais  Aciftote  cUimc  cela  defraifonnable.  On  peut  définit  qoel'aliméceft  ce  quipcutelkie 
conoerty  en  lafubftancedcla  chofe  viuante.  La  chaleur  naturelle  dont  l'amc  ve^ctatiut 
fc  fcrt  en  fesoperatiÔS  c'eft  vnc  chaleur  aftuelle  en  l'animal,  laquelle  enfuit  fon  cHcnccSr 
cnlaplantc  c'cft  quelque  chofc  qui  corrcfpond  par  proportion  à  ccftc  chaleur  naturelle. 
La  puiflancc  nuiritiue  a  quatre  faculiez  qui  luy  feruent  :  à  fpuoir  lavercttattraéhue,pour 
aiiircrra{imenc:laretentiue,pourlèretenirttct>nfectteriurqtt'àcequ'iiroitcuit:ladigc- 
ftiucpottrle  digérer:  (car  tout  aliment  doit  pouuoireftre  digère  parla  chaleur  naturelle) 
&l*expul(îue,pourietccrlocxcccracntsfic  iupeiâuitez  qui  reftent  après  que  la  nouni- 
turc  en  eft  tirée. 

Q.\  nnuKpttXri  T  (atfy,V-7Wî  fi(an  -Pif  ^u- 
lâi»,  li>e»  TÀ  oj^cux'i-n^  Aéyw,  j(st«  rcw- 

rirai  J['  xit/ph'cL'  (^anfoy     to  At;^» 

CK  rV'wKt.'nid^-  ^fjdpy»  Jv^^  TÇ0<Î>5<  fcOTVf- 

Aé/iojè-'AWTVp^uJWet/WS  •  tiifcullti^Wt- 

•lV'ni»K</l'à>{iior«|'^A*G«$.  .    r  - 

L*6rdre  &  la  maniefedontleiioafriflètnentderanimal  fe  faift  eft  tel  comme  il  s  enfuit. 
Prcraicfcmcntraliœcnteftreceuen  la  bt>uchc,  où  il  commence  à  eftre  préparé  par  les 
dents:  de  là  il  paflc  au  ventricule  par  vn  mouuemcnt  local.  Eft.an  t  au  ventricule  la  premiè- 
re concoaion  fe  faid.par  laqucUcia  viande  eft  altercc  Se  tranfmucc félon  fa  fubftancc  ,  en 
fuc;  qucles  Médecins  appellent  chilc.  Patquoy  il  y  alàaltcration ,  gcncratiôrt.êccotru- 
paan  :  àf(auoirgenet«iondttfuc,  corruption  de  i'alimenc,  <c  l'altération  qui  précède. 
Aprcsceliîi.lcfucfemetitauxinieftihs  ,  par  vn  autre  mouucrtïcnt  local  :  d'où  il  eft  por- 
té au  foyc  parles  veines  dumefcntere  ;  «dlailcft  derechef  altéré,  changéfelonfafubftan- 
cc  ac  conucrty  «n  fang.  De  forte  qu'il  fc  faid  au  foyc  vnc  altération ,  vne  corruption  da 
fiKAvnegcnecàtion  dn  lâng{  lequel  puis  aptes  fe  mem  localement  U  eft  tranftnis  pac 

ies' 


litjitid  éib  co  ijHodéUitHr,  twnhtCy  *b  ttUmemo:  /jnem^ 
tiâmtàHntefAher  fatiti$rimétttrid»ftdh*eéUfiit: 

T.i%'yt  cApHt  Mumélii /e  héibetjuét  rddkes  pUm. 
dettkt^  dinerfâ. 

LuU fimH.&  vigiiid.e.s.  Cùm  étnim/tl  vHfmsm  lut' 
êttJimprimSélIi& ere/cere  ef  orient,  ftjMtkUHÊm' 
tHmnonijfanH  fungnintii  fâtiguit,  ex^guibm  ^utd 
f(mmmfnf«rti«ntrtfftndt$tM^>uvvi*c»nctft*' 
r«M fittituinù  ^ntjwtuenk  éuaS  ùùtmm  eor ,  id  fH»d 
ix  d$£eai»mèiu  perfpici  fetefi  :  c'éitm  vtùjMt  tTLtm 
^tùftr  ês  ittteri fUv»  mlècd  [ha  rectft»  etut^Mn  in 
vitiMt  ùiiki^ktmÊUétMk  injdngitintm  verttt&mtâ 


tatemnlterum  operamcih, conf.cirnd!<prtf}4rt\ve- 
trisMtter*m:  eor  ver$  ftiffimum  tj[t  ai^Ht/ùfemfm- 


L.  2.  degen€rétt.an'm*l.c.  4.  Miment um  Autem 
vliimim  ammtUù  féuigiùt  tfi,  mu  qHodftnifuM  pro- 
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les  veines,  à  tous  les  membrestficdesveihesilpetictcepar  de  crespecit$>pores:Ies  parties 

folidcs  des  membres ,  IcfqucHes  en  font  toutes  remplies ,  tirant  côme  efpongcs  le  fang  des 
veines.  Les  porcs  cftant  remplis  de  l'ang.la  tioiiiclme  ôc dernière  concoQion  fc  f'aidUa:  6c 
le  langtU  altcrc  par  lachalcur  naturelle,  eipoiny  & conucrty  en  la  lubftancederanimaL 
Parquoy  iladuient  alors  pourlacroifîefttiefois»vne  corruptionttalcemton  de  fang  &  gc- 
ncncîon  de  chair ,  d'os  Se  d'autres  parties;  qui  eilcaufe  qu'on  appelle  le  iang  le  dciiner  a« 
liment:  car  il  cft  tellement  préparé  par  plulieurs  mutations ,  quM  ala  piiillcnce  pro*.hainc 
d'crtrc  conucrty  en  la  iubllanccdc  i  aaunal.  En  quoy  il  faut  noter  qucceÛcçonucriioj), 
qui  U  fait  du  fang  en  lafttbftaiicedelachorenoume*ri*eft  pas  proprement  gcnetaiion 
fimplemencdaucant  qu'il  ne  fcngendre  pas  quelque  chofefeparcc  8c  conùiUncc  par  foy: 
mais  vne  partie  limplement  s'engendre  a  vnc  a^trepartie:àcau^edequoy^eilceftdiuead- 
'ge^cra^!o^,    non  génération  limplcmcni. 

Quanta  la  nourriture  des  chofcs  animées  quinoncpoincde  fang  :  à  içauoir,  les  plantes 
-  &  autres  végétaux^  cecy  fe  doit  entendre  de  toute  autre  huincur>qui  relpond  par  propor- 
tion au  fang.  La  nature  donoucrUTemcnt  confiikcn  ccfte  dernière  m uiaiion,parlaqi)el-r 
iclcdcrnicralimentcft  conucrty  en  laiubilancc  dcl'animal  :ainfi  t]ue  l'humeur  aqueufe 
en  celle  de  la  plante.  Cailcnourriileaienteilvneadgcneranon  dcnouueUes  parties:  Icl- 
quellcs  l'iitic  fan  de  l'aliment  apporté  de  de(iors}vfant  pour  cet  cffeft  de  la  chaleur  natu- 
relle: afin  que  la  matière  qui  eft  efcoulec  loit  reftauree-,  Se  que  la  choie  viuantepuiffeellr^ 
conléruce  lufqu'au  temps  qui  liiy  eft  prekrit  de  nature.  Ccfte  définition  eft  par  les  quatre 
caufes.Car  latormedunourrilTcmcnt  c'clt  fa  nature, cjui  eft  lignifiée  par  le  gcnic:.r  ii,auoiif 
radgeneiauon>rcftrainte  parcelle  conditiôdcnouucUcs^avticsquisadioigncca  Uchol'e 
vtuance.  Lajnatiere  eft  double»  l'vne  de  laquelle,  qui  eft  1  aliment  :  lequel  au  commence- 
menccftconttaire ,  &:  à  la  fin  faicfemblablcâ^  conuerty  enlafubftâce  de  lachofe  nourrie. 
L'autre  en  laquelle:  qui  eft  l'animal  croifl'ant.  L  a  caufe  cflkientc  clt  doublej'vne  premiè- 
re qui  eft  lame:  l'autre  féconde  Scinftrumentale,  qui  eft  la  faculté  nutntiueSc  la  chaleur 
naturelle.  Lafin  eft  double  auflî>  l'vne  prochaine:  à  fçauoir,  que  les  parties  de  la  matière 
(bieotiefiâutecs,qtiionceftéc(mfommees par lachaleur  naturelle  :  te  Tefloignee  de  prin- 
cipale,c'eft  la  conteruaiion  de  l'ame  8c  de  l'animalifie  la  durée  de  la  vie*  iufqu  au  temps  de* 
finy  parla  naturcàchaquechofe  viuantc. 

LenourniTemcnc  eftant  failli  humide  qui  eft  cncorcs  en  la  chair  &  és  autresparties ,  fe 
confofflmeparlacoatitiueUeaCHon  de  h  chaleur  naturelle  :  de  de  dconfommation  il  en 
naift  de  nouueaudespofeStteTquels  font  cncorcs  remplis  de  fang  quifecôuertit  de  rechef 
enfubftance&nourricLirc:8c  amfi  inct  fT.mmêt  iulqu'à  la  fin  delà  viecar  les  animaux  doi- 
uent  toiifiours  eftre  nourris  ccpcnd.int  c|u  ils  viucnt  :  &  qu.mdils  nepeuuent  pluseftre 
nouriis,ils  jncurctneceftairemct.Ltpour  le  regard  de  ce  que  piuiieurs  animaux  font  long' 
temps  fans  manger:comme  les  ours  quarante:  ioors  le  grelillon  coût  l'hyuerile  ctocodille 
aquatilc,&:  certains  ferpcns  :  c'cft  qu'ils  font  nourris  de  pituii&  dVnhumcurindigefte  af- 
fcmblec: laquelle  à  caufedc  la  pareflc  de  leur  chalcur.tlscuifent  lentement. Et  ceftcparcfTe 
cil  en  trctcnuc  par  lafroideur  de  l'humeur  alTembleet  &:  par  leur  long  fommetl  :  car  duranc 
ce  temps-la  ,ils  font  commcmdrts  en  leurs  cauernes .  Ou  bien  ce  nourriflement  conti- 
m^d  dontparlc  Ariftote*  lè  doit  entendre  pour  le  regard  delà  chaleur  naturdléi  qui  au- 
ueineBtfcftaintkoit. 


fur  ,MMt  augetHr  natHralitcr  (jttod  non  aïdtKr  :  mb^ 
Mitent  dlitHTt^d  non  Jn  vit*  paniceps. 
T.j^.7i(Ariâlitar^i»dmnJït  vitécp*rtictps:etr- 


il  y  a  trois  afnditioiis  cequifesiu  ndurriiièmcht  :  IVn  c  q  uc  la  iiiatierède  làquèlle  il  (è 
fait,  viennede  dehors  slafeconde,  qùelachofe  nouri'ie  foit  confcrueemàfltaedénoinbre: 

Se  la  tierce  ,  que  le  tout  &:  chicufic  partie  de  la  chofe  foît  nourrie  .  A  caufe  des 
deux  dernières  de  ces  conditions  ,  le  nourriftcment  ne  conuicnt  prt»premcnt  quauX 
choies  viuantcs,  Sc  par  métaphore  6c  rcffemblàncc  feulemCnt  rautadtre^  :  cômmè 
pot*  exemple  :  le  feu  çft  dit  fe  htfurrit  :  parce  qu'il  feniblc  que  le  bois  ic  autre  ma- 
tioedonc  il  eft  entretenu  ttconferué  en  eftre ,  ic  conucrtiftc  en  fubftancc  :  maïs 
soinesfois  il  n'y  a  point  de  nonrrifteificiit  :  car  le  bois  fe  brutlant ,  ne  palTc  pas  cd 
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lafubftance  du  feujSene^adioufte  pas  à  toutes  fes  parties ,  comme  U  eft  requis  ao  DOiirdil 
iemencains  c'cft  vn  nouueau  feu  autre  dcnombrc.qui  fcngcdrc  de  la  matière  approcher 
au  moyen  de  quoy  il  fc  fait  autant  de  feux  fucccdiucinctl'vn  après  l'autre  .qu'il  y  a  de  bois 
bruilez.  combien  ^uiUemble  que  ccnclpic  qu'vn  iculieu  :  à  cauleq^u'ilsfeioac  continus 
buconcigus,  en  fcncre^couchanefelon  leurs  lupcrficies. 

Des  cmiditms  dt  l^altment ,  olfieÛde  Ufâcnkcnutrmiii. . 
CHAPITRE  m. 

L'Att  MiNT  qui  cft,  cômc  nous  auonsdid  ,robie£l  de  la  facu!cc  nutritiue  requiert  trois 
conditionstl'vnc  qu'il  foit  contraire  a  la  choie  nourrietcar  il  doit  cftrc  change  en  elle: 
te  la  mutation  ne  fe  faiclpas  s'ilncluycHoiten  quelque  forte  contraire.  Sccondcmcnc, 
^ullfoit  des  contraires  4onclàmutatiôdelViiattgmêteratttre:c'eftà  diretqnelerubtcft 
ne  palTepas  feulement  d'vne  forme  contraireàTne  autre,  cômeferoit  pour  exemple  l'eau 
qui  dcuiendroit  vapeur '.mais  auflï  qu'en  changeant  de  forme ,  il  s'vniife  à  fon  contraire, 
duquel  il cA  tranfmuc.  LatroiûerffletCefkqu'iiaugmcniecnta^onlachoie.quclamuta* 
tion  ne  foit  pas  mutuelle:  carl'aliuie&cfe  doit  çonuertirenlacbolc  nourrie,  &.  non  la 
nourrie  eh  l'alimenti  ' 

Si7nemfipSiii)if'nofj^tr^ô/ju»i^.  i  JimiU  aiitMr Jhmli. 

L*â1imeiit  fé  doit  ehtendJwéftrecontraireàUchofehottrrit^aiorslèulement  qu'il eft 
imparfaiô,indigcfte,S£  crudjcar  qiiand  il  eft  digéré  &parfaii,il  deui£cfemblableàlacliofe 

qui  en  doit  cftrc  nourrie.Etalors  il  ne  reagit  plus  contre  la  puiiïance  nutritiue,&  eft  le  pro- 
chain fubieû  la  matière  du  nourri(Iemcni&  aliment  en  aâe:  ce  qu'il  n'cAoïi  qu'en  puif- 
£mcependantqu'ileftoitiafpar^t6cindigefl;e«nepouuanreftreconuer(y  en  h  fi^ftan- 
ce  delà  chofe  qui  en  doit  edre  nourrie ,  fans  y  eftre  préparé .  caries  chofesvinantesfonc 
nourries  &•  augmentées  de  mcfmc  chofe.  Si  l'aliment  cft  confideré  comme  contraire ,  il 
cft  premier  de  temps  que  Icpur  nourriflement  :  mais  ù  on  le  coniiderc  félon  qu'il  câfem- 
blâble,  il  eft  premier  de  nature  feulemenc. 

CHAPITRE  IV. 


Arifl.l.\de  gtrterAt.(è-  etrr.e.f.t.si.EimfMu/  Mt- 
gmetatm/ufcipU  ,pars^»4tvù  tiHgtri  vihmt,  éit^ 
^ue pAri  mcdt  in  decre tient  mirer  tiutdtn:pr4itereà 
neetdm»  ^Mpi*m*cerefetre^  ttbtmèdisr^etre, 

LA  iàcttlcé  auementatiœ c*eft  vhe  puifranceenranieVegeutiue,dec6nduireàvtie 
iuftequantitClachofeviuante,  félon  qu'il  eft  conucnablc  à  fa  nature  :  car  les  cliofes 
viuantes  citant  engendrées  d'vne  petite  femcncc  prifc  de  U  chofe  engendrante,  naiiTenc 
auftt  auec  vnc  petite  quantitc:à  caufc  de  quoy  lapuUiancc  augnicntatiue  leur  a  efté  concé- 
dée pour  parueniràlaauantîcéteqmfeKpar&itte  félon  leurnatureft  condition»  6c  ponr 
exercer  les  opérations  delà  vie.  L  opération  de  la  faculté  augmentatiue ,  c'eft  lemouue» 
ment  qui  eft  appcllé  augmentation  ou  accroifTancc,  par  lequel  toute  la  chofe  vcgetablc  èc 
fes  parties  font  eftenducs  félon  toutes  leurs  dimcn  tiôs  à  vnc  plus  grande  quantiicjen  coo- 
uertiâant  l'aliment  en  parties  de  lafubftanc  plus  grandes  que  celles  qui  ont  eftéconCom- 
inees.  . 

AM*  IjIw  liÂ*  HtM  ôrJ\^^J3^•/^ur  ytn^  ^    1       tXrif!.  !■  r.  de  giner.  et  eorr.  c.  j.  t. 
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L'accroiiTmécfeCiiûendcux  manières  jVneeft  félon  laquSticéextenfîue  OU  linplia< 

lion  des  termes qui  cil  qiund  la  choie aiigment ce  occupe  vnc  plus  grande  efpacc  qu'el- 
le ncfailoic  auparJuâc ,  i.ins  qu'il  le  hicc  .idilici(5  de  nouuclSc  macierc  qui  en  loiccaufc:  &C 
cecy  atriuccndcux  Liyoïii,  icîon  les  deux  lorcci  de larelaLtiôs  propre  Se  improprc:com- 


at^ue  citm  cxaijuéft  nër  (  timemmmoks  fierinui- 
ior  <ti[oict  )  diftrt  (oniitigtt  mon  erthn  ui*ccrni»^ 
Jtd  tius  (jHtdm  ,  m  ^4  ntMAtiafii ,  ^ererath  :  cvn- 
trarijvero  carrHp{iotrit,t^en!ri$n  .luic  /«c  rrraV.&  c. 

cum  alieratur^ut  accrcjcit  ^rlecrefcitve:  quod 
Ahera:ur.AMtincrtmeniA  fufctpit,  id  pimuiitt:W' 
mm  tHic  irff([ïio,h'ic  mA^niiudo  eadcm  non  manet. 

jt  mmatieilla ,  ^uam  dtximm .  ejftt  Mcretio, 
eâtttmgtrttprtfèffo^HippiâMHMS*  rt  ncctdete.ptr^ 
m,tne>tteve  Accrefcirc ,  nuil.i-jnf  ^hnirat  darfictre, 
&  fd  non  MAncre^uod Jufctpit  secret  toi.  cm.  Ai  Loe 
ftriuartofmitiqttijtftckm  Mtrtthulu  cjfe  fnppo- 


cupcncvn  plus  grand  lieu  :  dclafortequ  vnc  clponge  ferrée  dans  la  main  vicn:  à  s  cfte 
dre lors  qu elle  rouurc  :  car  cncoccs  quel-airTc  mette  encre  les  parties  diiconcigucs> 
n'eft  pas  luy  pourtant  qui eft  la  canfe  de  l'augmentation. 


en- 
ce 


K*i  ,tuÎTf  JtëifCl»  tTl'OI  ID  r^pULt  jtw'lî  Jt-'o  i\-  TO) 


jirift.ljJegtnerMt.&corriipt  t  y^f.Er  iietjue  ccr^ 
put  t^e  intintjatftuetdtm  tnttcodtus  t^e  mMgmtu. 
dùuSttUfiuiHetrfmrt*  rti^mcquamAugeri. 

L'autreferced'accroiflance  ou  d'augmentation  eftparadditionde  nouuelle  matière: 
chofequï  adulent  endeuxmanieres.Lapremierefc  faiû  en  occupant  vn  plus  grand  lieu: 

commcpourcxemple, quand  nousadiouAons  quelque  liqueur  àvncliqucur,  ou  quel- 
que >.hoie  dure  &:  lohdca  vnclolidc:  à  fçauoirde  l'eau  à  de  l'eau, du  bois. i  du  bois,  &:dcs 
picrr csa des  piei res.  L'augmentation lans occuper  vnplus grand Ucu cit dedeuxforces: 
en  vnelachofc  qui  eftadiouftee  i  celle  qu  elle  augmenieiieconuercit  en  fa  rubftance:K 
cnrautrcellene^  conucrtitpas.ScIon  la  première  façon»  le  (àng  qui  eft  faiâ  fubftanfcC' 
de  lachofcviuante  .laquelle  eft  nourrie,  l'augmente  fans  occuper  vnc  plus  grade  cfpace, 
encanr  qu'd  ell  conueriy  :  carû  quâcicccroilt  feulement, parce  que  dauantagc  de  rnacie- 
readauantagedcquâtitc.  Et  cette  forte  d'accroifTeméc  de  quantité  cH  en  certaine  fa^on 
intentioneliCommerenforciflementde  la  chaleur  en  vn  fubîeA  qui  eftott  défia  chaut 
eft aufli proprement  vne  londenfacion.  La  féconde  eft  quand  lamariereadioinâeâk 
chofeaugmcntecnefeconuerttt  pas  en  fa  lubftancc  ,  y  dcineuran;  iculcment  conriguc: 
commepour  exemple,  quand  vne  clponge  cftempliea  eau,  fa  quantité  eft  creuc:car  elle 
apius  de  matière  fans  occupervn  plus  grandlieu:  fieainfi  des  chofesfcmblables.  L'aug- 
mentation (clon  la  féconde  &:  impropre  iorte  de  rarefa£lion,&celle félon  l'addition  de 
nouucUcs parties  quifeconuertiflent  en  la  fubftancc  delachofeaugmctcc  ,  i'.in;,  occuper 
vn  plus  grand  lieui  fc  trouucnt  enfcmblc  en  i  accroiirement  de  l  animal.Car  pscnuerciiKC 
il  naift  dans  la  chair  de  l'animai  des  trous  ou  pores,qui  font  comme  des  parties  vuidcs,cf- 

3uelles  il  n'y  a  point  de  chair,mais  va  air  &  vne  certaine  vapeur  femblable»qui  font  eften> 
reranimal;&par  confcqucntfes  tcrmcsaccroifTcnt  par  cette  cxtenfion  la,  comme  vnc 
efpongc: laquelle  eftant  dcflcrrce,  vient  à  fouurir,  le  raréfiant  de  i  improprc  forte  de 
nuctattion  ficnon  de  laptopre:  quicft  vne  atténuation  de  lubftancc.  Car  la  fubftancc 
de  h  chofe  viuante  ne  fe  iaiâ  pas  plus  tenue  quelle  eftoit  auparauant  :  mais  feule- 
ment plus  rare  :  (parce  que  le  premierbipcquelanaturefepropofccn  ccniouuement-la» 
c  eft  l'acquifition  d'vne  plus  grande  quantité,  que  la  mutation  de  r^lTictte  des  parties 
enfui::) Apres  ccla,lcfang qui  nourritvicntarempiir  cespores,ficaleconucrtiren  chair: 
&lorsla  chair  cil  efpoillic, parce  qu'elle  n'a  plus  de  trous  l'accroifliement  par  ad* 
diribn  de  nouuelles  parties  fe£dâ»Iàns  occupervn  plus  grand  lieu  :  9e.  puis  la  chair 
s'eftcndde  rechef  ,& fis  fiwô  rare  par  la  nailîance d'autres  porcs  qui  fe  ioni  en  el- 
le ,  Icfquels  fc  remptiflent  cncores  après  de  fang  ,  qui  ejl:  conuerty  en  chair:  &:  ainli 
cnçontinuantd'animalaccroift.  De  ces  deux  fortes  d'accroiilcmentcçiuy-Ia  eft  le  vray 
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fi^lcproprcaccroifTcmcnt  de  l'animal,  lequel  fefaiâ  félon Urarefaûion}dcdiferc  de  ce- 
luy  de  l'erpongc:  en  ce  qu'elle  tend  par  (on  extenfion  premieremoicaulieu  8c  oonàla 
quanncé  :  Se  raccroUTemeni  delà  cfaofeviuante  tend  prcniicrement  à  la  quaniicc  ,&  fe- 
condcmcnt  au  lieu.  Il  fera  bon  de  noter  en  paflant  que  les  porcs  qui  s'engendrent  en  la 
choie  viuancc»  cependant  qu'elle  prend  accioilTance:  piouiennencdedeuxcauiesil'v- 
nedela  confommation  del  humide  &itte  par  la  chaleurnàturellesSclaucce  de  rexten' 
fîon  :mais és  viuants  qui  ont  défia  atteint  1  accroiiïance ,  les  pores nenaiisenc  que  de  la 
feule  confommation  de  l'Iuimidc:  parce  qu'il  ne  fe  faid  aucune  cxtcnfion  en  eux.  En 
femme  la  nature  de  raccioifscment  coniilUcn  l'extenfion  &cn  la  conucrliondu  der- 
nier aliment  en  plus  grandes  pariicsdc  la  fubflancc,lefquelles  il  contient  cfsenticUc- 
ment  :  car  l'accroiiTeineat  c*eft  vne  mutation  à  pl  us  grande  quantité ,  par  le  mouucmeiit 
d'cxtenfion  8c  parla  coiuierfiondelalitnentenla  fubftance.  Et  à  roppofuc  le  decroiffe- 
mcntjc'ertlcmouucment  d'vncplus  grande  quantité  à  vne  moindre, par  la  fubftratlion 
ou  perte  de  la  matière  :  lequel  mouucmcnt  Icmble  eiUc  eûcnuellcment  négatif  .  Car 
comme  l'accroilTance  ell  cuentiellement  acquifition  de  quantité} le  decroiflcoienc  cib 
vn certain  reiettement ou  corruption  de  lanicûne  quantité  interieurement,tendanti 
fon  non-eftre  :  8c  tout  de  mefme  de  l'afibiblilTement  ou  remiflion  de  qualité. 
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Tc càno  f^'-nii  cTroq ««Mo '5  /f  ri 

éZgç^<nov,Si/txiJM  'Tiiffi^ ffOf^,  ^Crn  «tù^fimw 

F.71  <A'  tTifor  7r!i:pM  tkj/À  à.'j?>rTix,ù)  mon  '  yi  u 
'IÇjf  il'Mil. 


./fri/f.  l.t.de gtner.tSrevrrX'jJ.j^,  Htefttmim 

iI!nd,.-jitodéiugttnr.  efft  tporiert :vt jicdrtdccretio- 

éiflM  *mtm  diOud  :  ^lud funt  vbt  eurrmmpititr ,  cmrt 

ficrtfolct.  NottigitHripfum per/e.felûm^iueji.{tuam 
Mlio:]HigtneraiutJfttjtM«ftrti$9:)  ftdèd  gmdéit- 
getHr,CHmtot^, 

T.^Cjiroigimr.y  es.cr  nerMnt,<i~  fmilarts  pMr- 
t et  ^étendent e  sjHtJem^MMrilo  mUjuo  ,fcd  non  térm 
<jHâittM,Mige[cit>tt.SlHj)  igititr  pountid  jMuJvtrmih 
^Mt  exi/Iit,  vidtlicet  C4r«  qiuuttéjioc  fmdem  éUMtk 
pam  c«mtm  qiuuttsm  feri  tfwrttt.  vtri fêUm 
euro,  hve  alit  ibéetuim  lutritio  dr  Mceretio  rstùm 
dtfftrnnt .  Qiwcirca  ijxamdiiâ  ftlnum  numet  Mm^ 
Tml.é-ft  dtcrttûnmfidt«M,mlititr,ftdm»  femptr 
Mcrtjcii,  j4tjiumitriii$$d«mfiùd  éucntUixi^it, 
rMittitmaie^dùurfÊ,  Sjwttmmidjjtitd  tiAim^ 
turAtiijutadditwrfftIttiAtarotjuMUtfijHeemrmÊ 
AHgere  potejh  tfM*  vtficéiropcutUfitiJne  nmrin» 

L.i.deanim  c.^jt^j.ltmvtnâUdtji  édimoui, 

tum  ^»idddm,hoe  b*btt  vim  M^endi:^Matmm  «»• 
rtiSiid  tjf  h«e*ti^md  &  fHl>(l*nna ,  hoc  ejl  *limat- 
tHnrxtHfiriêM  eam/MtftéiitiiuiKMe  uUlitt^^pnim' 

diu  éditMr, 


L  accroiilement  de  l'animal  fans  occuper  vn  plus  grandiieu  où  fans  cxtcnlion,eil  recU 
leroent  lamefinechofeqae  le  nourri/reRient.ficcndiflete  rationeliement  feulement»  8e 

fc  font  en  vn  mefme  in  liant  6cd  vne  mcfmc  chofe  :  car  enunt  que  lelângeft  conuerry  cjx 
chair  Jac^ucllc  ilefloit  cnpuirsancc,c'cftnourrifsemcnt  qui  regarde  la  feule  fubllancc-. 
veuquec  cft  h  icparation  delà  (ubftance  :&  entant  qu'il  eilquantitatit  change  en  chair, 
quisadioindideilaccroifsement^quineregardepas  UfubAancc,mais  laquantité:cofn> 
bien  qu'il  contienne  la  maution  de  la  fubftance  necefsairemcnt.Ceft  poui^uof  Ari> 
ftote  a  dit  quel  allaient  nourrit  entant  quH  e(t  chair  en  puifsance:  &  qu'il  augmente»cn« 
tan t  qu'il  cft  en  puifsance,  chair  quâtitatiuc.  Mais  fi  nous  confideron s  î'accroifsemcnt  de 
i  animal ,  f  élon  qu'iloccupc  vn  plus  grand  lieu ,  à  f^auoir ,  félon  l'extenfion  qui  enfuie 
la  mutation  du  nourrifsement,  leur  différence  eft  réelle.  Car  au  nourrifsemcnt  entant 
que  nourrilsement  »  il  ne  fe  faift  aucune  extenfion  :  8e  en  l'accroifsemenr  ,  il  eft  ne- 
cefTaircquc  les  membres  s'cftcniiL-nr.  Acaufc  dcquoy  cet  accroifsement  n'cll  pas  cn- 
fcmble  de  temps  auec  le  nourrillemcnt  ,ains  il  y  cil  poftcricur  ,  pourle  regard  de  l'ex- 
tenfion :  car  le  nourriffcment  cft  vne  mutation  lubflanticllc  >  laquelle  ne  fc  faidt 
pas  en  temps  ,ains  en  vn  inftant  :8e  radcroifsemene  elbnt  vn  mouuemenr ,  il  fe  hÀ€t 
ittccelTuiemenc  8e  en  temps  .  '  L'extenfion  eft  fi  neceflkîre  à  confiituer  la  natvrc 
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du  vray  Se  propre  accroiffemcnt de  i animal  ;qucs'il  fe  fatft  vne  eonuerfion  en  la  feule 

rubftancc,&:  qu'il  ne  s'cnkiiuc  aucune  cxtcnfion  ,  cen'eftpas  accroiflcment,mai$nout- 
riflemencreulcment:coramciircconnoiftés  animaux  qui  ont  acquis  leur  grandeur  con' 
uenable,  quand  ils  deuiennent  f>lus  charnues  :&encoi  es  nya-i-il  point  de  propre  ac- 
croiifemenc  del'accioiiremenc  d'excenfioniquecequifc  fatâ  félon  la  loneUudê,&  pria- 
cipalement  pour  le  regard  des  hommes. 

%Arifid.t.deitntr.é-  cerr.c.f.t.n.  Fi,u  ^uc^iae. 
lâtlttMm  fit/ctfit ,  pMri  ^Htvi}  augert  videtur. 
t/ftflupéiri  medêmdeentuHe  minor  tumdere.Préê' 


widMW  ç^w.  •  crt/hn. 

Les  trois  meûnes  condicioni  du  nourrifloneot  font  aoffi  en  Faccroiflàncercar  la  chofe 

qui  accroit  tfe  fait  plus  grande  d'vne  matière  venant  de  dehors:  eftaot  accreiie elle  de- 
meure mcfmc  de  nombre  :&  le  tout&chaquc Tienne particrcçoitaugmécarion  :  que  s'il 
manque  vne  de  ces  conditions  à  quelque  accroilTemcnt ,  il  ne  liera  pas  vnc  opération  de 
Tame  vegetatiue*  ains  vn  aiTemblement  de  chofes  qui  s'entre-  augméteront:  comme  pour 
excmple,quâdonadtoulledes  febuesàvnmôccaudc  febues,dereauàdei'eaU(dufetti 
du  feu:  ou  bien  ce  fera  rarcfaiftion,  comme  quand  de  l'eau  eft  tranfmuce  en  vapeur. 

La  fin  dcraccroificment  clt  double  comme  du  nournflcmcnt  .la  prochaine,  c*eftl*ac- 
quiûtion  d  yne  deuc  quantité  :  &:  l'clloignee  de  principale  efl,  que  la  choie  vinante  puiilê 
exercer  routes  les  opérations  de  la  viesft  eatreautre  ta  principale,quieft  d'engendrer  fou 
Âmbbblezceqtt'dlenepeut  £ûre  auec  vne  petite  quantité.  Decettecaufe  finale  de  Tac- 
croiffcment.nous  pouuons  cirer  la  raifon  pourquoy  les  chofes  viuantcs  ne  s'augmentent 
plus,  quand  elles  ont  acquis  vne  conuenable  grandeur  pour  leur  opcration:uui  ell,que  la 
nature  nefaift  rien  en  vain,  8c  que  toutes  ea  affionsfont  pour  vne  certaine  nn>à  laquelle 
eftan  t  panienttë,el1e  s'y  repofe  fans  paflêr  outre. 

Nous  auons  alfez  éclarcy  comme  les  animaux  prennent  accroiflance , parle  moyc  des 
partiesquicn  fcrarefianten  pores,  s'cpandent  comme  vne  cfpongc  jlcfquels  puis  après 
îbnt  remplis  dcfang  qui  le  conucrtit  en  la  TubUancc  de  la  choie  :  mais  les  petites  parties 
qmfonclafeparaiiondes  pores  ou  trous>lefquelles  n'oncpoinc  de  pores  quant  à  ellesCcÔ- 
menous  voyons  en  i'efponge  )  ne  font  pas  augmentées  par  la  réception  de  l'aliment  es 
dedans:carattendu  qu'elles  n'ont  aucun  trou,  elles  ne  rcçoiucc  rien  en  foy  parcc  que  l'a- 
liment n'y  peut  cncrcr,aucrement  ily  auroit  pénétration  de  dimclions  :  mais  elles  fc  font 
plusgrandcsparlafeuleappofitionde  nouuelle  chair  :  8c  partant  elles  n'ontpoint  d'ac- 
aDÎfTanceproprementditcc.ains  feulement  cellcquife&iâparappofitiondedehors:  la- 
quelle differcncantmoins  de  l'accroiflance  des  chofes  inanimées  quife  faiâpar  appofi- 
tion,cn  ce  quel'amequi  eft  en  cette  petite  partie ,  conuertit  l'aliment  appofé  en  nouuelle 
chair.Enfommc  combien  que  cette  accroiffancc ne  foie  pas  vray  emctaccroilsance  félon 
fby»toutesfoisc'eft  vnevraye  accroifsance  entant  que  cette  petite  partie  eft  confideree 
conmepartie  du  tout>leqnel  receuant  enlby  falimencteft  dit  viayements'ai^mciiccr. 

Eçi  a'  t-n/ior    oÇh  X5f  '«"'^wx.â  uta^  •  ^  Anfi.l.i.dtMmm-c.44.47-  ■^Hé  tfi  *limenti,  élut 

yV  •Jnaéutrôïfi^vY» >''^^»'^f  'V  Jli'wAi»  éiiaiiaeftnt$*:^H4teH$uemménimMMm  ^ftu». 

M  {fj{~  Tjuiqflji  ejHiâdMm.hec  hd^et  vim  augendi:  (jMMtrnut  ver» 

^g*   wi»>iÇ«V  .  iliMdeji  hoe  ali(jnid  crfnhjiAntia,hi)c  eji  dUmèiHin. 

Nous  pouuons. luiîi  noter  en  cet  endroit,  que  raliracntn'cûobietldela  faculté  aug- 
mcntatiucquc  feloni  augmentation  qui  fe  faiû par  appofition  dcip«rties,8c cefenlemenc 
quand  il  eft  fang  claboure,8Ctout  préparé,  pour  eftre  conuerty  en  la  fubftace  dcl'animal , 
■iiionqoandileftcrud«Cilldi^e:caren  cctcftat,  il  n'appartient  proprement  qu'à  la 
venu  nutritiue  quilc  digère:  mais  pour  le  regard  de  l'augmeniatiue  d  exienfion ,  le  corps 
mefinc  de  la  chofe viuante eft  fobieûdc  la  faculté  augmentation:  car  c  cft  luy  qu'elle 
cftendfic  faiÛcroiftre.  Quelques  vus  ont  poféque  raccroiflementfe  Êûfoicpar  vn  cer- 
tain poulTement  de  parties  s'cntre-chaffiintrvne  l'autre  :mais  cela  nepeuceftre:  car  aa 
vrayaccroiffemcntdcla  chofe  viuantc,  tout  le  corps  eft  augmente,  félon  toutes  les  dif- 
férences des  diraenfions  ■•  &:  o utrc  cela,  fi  l'accroiffement  fc  tailoit  par  pouircmcni , il  fau- 
droit  qu  vne  cicatrice  en  la  main  d'vn  enfant  fuft  pouffee  au  doigt  par  p/ogrés  de  temps: 

ce  que  nouioc  voyons  pointacriuer.  ^  ^     ,     •  ,  - 

Uacccoiffemeatdes  chofes  viuanteitprispoutcdiiyquifc  faiôdepuis  leur  comcnçie. 
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mcnc  iufoirà  leur  3.1  [;e  de  c  onfiftan  ce ,  lequel  côprendpluûcurs  nourri{I'cmcs&:  pluficurs 
cxtcnlionsilii[m6tcs,n  eilpasvnconiinuelmouuenicnc:'dKrcntouccetemps-la  ilfeùiâ 
piuiicurs  exwûons  enwe-rompuc*,  entre  lefquelles  il  y  a  du  temps  rooyeii,auquel4lne  fc 
ûiâ aucune exceiifi6:car après  que-quelqu  vneaefté  faictc  en  vn  enfanc,il  cefl'e  de  s  eilê- 
dre  par  quelque  cerrainefpace,  pendant  lequcllcs  pores  fcrcmpiincnt  derechef  de  farg, 
qtiicftconucrty  enlaiubftancc:  ôc  puis  après  liiciaidv ne  auuccxicnlio.ndc  membres; 
Sciinû  racccoiflemeAtcft«binpofédeplulieursmouaemenisa£  de  plofieurs  repos:  mais 
l^croilTemct  pris  p6ur  vne  (êule  particulière  extëfion  eft  vray  emenc  nu>uuement»vn,8e 
continuel. 

De  U manière  dont  Fdmciefiend  en  ï accroifjement  de  t animal, 
■         demeure  mefme  de  nombre  m  luy, 

CHAPITRE  V. 

IL  faut  confiderer  maintenantlamaniere.dont  lame  informe  la  maticrc,quieft  dcnoit- 
uéauadiouRccalachofcnnimce&dôc  elle  prend  accroiiïance.  Il  y  a  deux  diucrfcs  opi- 
nions pour  le  regard  de  la  choie  qui  reçoit  l'accroiflancc.  L  vne  eft  qucleviuant  ri  crt  pas 
tout  du  long  de  fa  vtcmefmc  dcnombrcfinon  félon  quelque  certaine  equiualcncciparce 
qu'il  ne  demeure  pas  en  luy  vne  matière  &  vne  formemefine  de  norobre.De  la  matière,  il 
tanbleeftrecertain:cardle  fluc  cô;inuellement,&s'y  en  engëdre  toufiours  de  nouuelle» 
de!  aliment:  parquoy  cen'cilpasia  chair  mcl'me  de  nombreau  vieillard,quia  eflc  en  luy 
cftant  cnf.inr  ains  feulement  félon  i  cquiualcce:  parce  qu'elle  n'cll pas  toute  rcnouucliec 
enfemblc.mais  vne  partie  après  l'autre:  de  forte  que  ceux  qui  tiennent  qu^  y  a  trâfmuu> 
tiô  des  éléments  les  vns  ésautres,eftimêt  que  les  totalitezdeselemêtsfont  dittcs  demeu- 
rer mefmes.cômcindiuidus  eternels:parcc  qu'il";  font  cô(crucz,mermcs  fclô  Icquniaicn- 
ccfeulcment  :  carilfefaîd  vne  cûcinuellecnutatioés parties  defquellcslesmixtcs  le  font, 
&  cfqucUes  ils  fc  refoluent,6<:  non  en  tout  l'clcment.Semblablement  le  nauirc auili  eil  dit 
demeurer  longucmentmefmede  nombrcpar  equiualence:combien  qu  en  fin,  toutes  les 
planches ficaucrcs parties enayentcAé  renouuellees  fucceffiuemencrvne  apresl'autre: 
là  ou  fi  elles  auoient  cftc  renouuellees  fuccciTiucmttrvne  apresl'autre  en  vn  temps  con- 
tinua: tout  de  fuiteionnediroitpas  quece  furt  vn  mcfnienauire:ainsqu'vn  autre  diucrs 
dcnôbre  auroiteftc  faiâde  nouueau.Iircmblcau(riquelemefmedoiteAreditdelafor> 
me  commedelamarierede  la  puiiGuice  de  laquelle  elle  efttiree:car  la  forme  matérielle 
neft  pas  feparablcdefa  maticre,ains  elle  eft  eftenduefelô  fon  e(lendue:  parquoy  vne  par- 
tie de  !a  foimc  cfl:  en  vne  partie  de  la  matière,  comme  toute  la  forme  en  toute  la  matière. 
Dôqucs  puis  que  les  parties  de  la  matière âucnt,  il  cil  neccllàire  que  lespar lies  de  lafoime 
coulent ,  Se  qu'il  s'engendre  d'autres  nouuelles  panies  auec  lanouueUeniatiere:c*eft  âniv 
re, qu'elles  Ictircntde  fapuiifance. 

"        "  '  >"  yîn(l.l.ijtgener.&c9rrti^.e.s.t.33.  jitcHtimU 

ttrAtur ,  AHt  accrtfcit , dtcrtjcitvt  ;  ^lud  aiterMtur, 
élut  uicrementa  fû/cipit,  id  ftmâlHt:VtnmUStt^' 
JinioJ/ic  mitgtiititdo  etdtmntn  maret, 

éulKettittut  élUp$9  fiiri  Mcretimumtijriikeiaïukt'' 

cretienem. 

Paritm  i^nur  ^u*miw(t  augeri ,  accidenté  ali- 
tjno  fecundumformtm  fmétm  t/lfêffiUle:  âtfiftM» 
dUm  mAteritim  héiitd^MAqHMm. 


TO  auiiD 


L'autre  opinion  eft ,  que  la  feule  matière  fiuc  félon  fcs  parties Scfcrenonucllemermc 
de  nombre. Et  quant  a  l'ame,  elle  ne  fiuepas,ami  demeure  mcfme  de  nombrcdur'u  tcucc 
la  vie  de  la  choie  animée  tant  félon  foytoutc,quc  félon  toutes  fespartics.;&aduenantvnc 
nouuelle  maciere»elle  s  cftend  à  l'informer  6c  animer  :  &  coulant  vne  cercainepartie  delà 
matiercqu'etlenedecoule  pas  auec  elle,ains  qu  elle  feretiieésautres  parties  de  la  matiè- 
re.î.îaisencores  que  la  matière  delà  chofcanimco Ikic  toufiours foit en  vn  continuel 
changement, ncantmoinsellcnc  change  pas  du  toutcarily  en  a  vne  certaine  partie  qui 
eft  côfommee  par  la  chaleur  natnrelle,&  quelque  certaine  autre  qui  n  eft  pas  côforomee: 
doc  la  caufe  cfl,qu  vne  partie  eft  humidc&l'autre  feiche  8e  terreftre.L'humide  eft  côforo- 
mee p.ir  la  chaleur  naturelle  :  ca  r  c'c  l^.  fa  pafturc  :  &  la  partie  rerrcftre  demeure  cômenous 
voyons  es  chofes  qui  fc  bruilcnc  car  tout  l'humide  eftantcôfommépar  le  feu,  la  cendre 

demeure 
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demeure  qu'il  ne  peut  du  tout  dcftruire  :  i  caufe  de  fa  grade  rcfiftace.  Et  ce  qui  ne  A  point 
confommé^ccftia  partie lerreftre.tani  celle  qui  efldelànailTanccque  celle  quieftad* 

ioinitccôcinucllemcnc  de  lapait  de  l'aliment. De  Ibrcc  que  toute  la  matière  ne  fluepas:8c 
ainli  il  y  a  quelque  partie  de  1.x  m.uici  c  au  vicilbrd,  la  mcfiTic  qui  a  cflc  en  l'cnfint  :  côme 
il  le  voues  ciLauitCiicccuéstn  Icnt'ance,  lerquellcs  demeurent  mclmci  en  la  viciileirc. 

Selon  la  première  opinion  >  ce  ne  feroit  p.is  vne  mefme  ame  qui  informeroit  ny  les 
plantes  ny  lesanimaux  ,touc  le  long  de  leurvie.  Matsàcela  lefifte  la  conferuation  des 
images  Si  cfpcccsdcs  (.liofe^  IcnliMcscn  lamcmoii'e,qui  ontcftcapprchcndccs  par  les 
lensinonrculenjenccs  hommes,  maisaulTicsbeftcs.Cai  il  y  en  a  qui  retiennent  pîufîciii;s 
crpecesimprimccscnlcur  mémoire  iufqu  a  la  mort :s'eftant  trouuc  des  chiens  jlclt^ucls 
apres^uoir  eftépluiicurs  années  fans  veoi  r  leu  r  maiftre ,  l'ont  reconnu  incontinent  qu'ils 
l'ont  veu:  ce  qui  ne  femble  pas  pouuoir  .u  riucr,lî  l'amc  n'cft  conferuee mefme  dénombre, 
fans  flux  d  aucune  de  (es  parties  non  Iculcmcnt  par  cquiualcnce:  carl'cquiiuîcncc  faift 
pour  tout,  quel  animal  cftlcmbiabicmcnc  capable  d  apprendre  vne  niclme  choie  i  mais 
non  pas  de  la  retenir  mefme  a£tuellemcnt:ce  qui  eft  tout  euidêi  par  la  fimilitudc  d'vn  na- 
uifejequel  ne reriec  pas  les  caractères  ny  la  peinture ,  dont  il  eftoiipremiereméi  marqué: 
après  qu'on  l'a  tout  rcfaid  planche  pour  plâchch  on  ne  Icmarquoitou  peignoir  de  nou- 
ueau.  H  s'enfuit  pluhcurs  abfurditez  de  cette  opmion.&^tcmicrcmcnt,  fid  vncnouuelle 

i}ecttcpartiede  la  chair,-ilfe  tiroir  vne  petite  partie  delameiramcleroupuuucrcmenc 
aôedu  corps  homogenci  &  ainli  cette  conditionne luy  Cttoit  pas  e(Sn)tiellc»d  eftreade 
du  corps  organiquc.qui  eft  heterogenc;mais  au  contraire,  elle  icroit  toute  tirée  du  corps 
homogencicar  citant  indiuiliblc.cllc  cil  toute  en  chaque  particdu  corps.  Secôdemcnt,  il 
s'eniuiuroit.qu'il  n  y  auroit  aucun  principal  tnembre , mais  que  toutes  ks  parties  Icioicnc 
également  principales:  attendu  que  la  principale  panieneft  connue  tellepourautrerai- 
fon  qu  à  caufc  de  la  première  naiUancede  l'ame  Se  defon  principal  fieg^en  cllcd'oii  elle 
de^lUL•^^:  s'el]\ind  es  autres  j>artics  parquoy  (î  l'amc  eft  par  ton  t, le  principal  mcbre  eft  par 
lout.é*^  ainli  la  dcpcndancc  des  autres  parties  du  cœur  leroit  oftee  :  car  la  chofe  lU'pfnd 
pour  clhe  conferuee  du  mefme  dont  elle  a  l'eftre.  Parquoy  ilscnfuiurouaulli,  qu  il  lau- 
droiique  chaque  membre  vcfcuft  quelque  lempsfeparéde  lanimalrcarfi  lemembren'a 
pas  lame  coulante  du  c<rur,mais  qu'elle  Ibit  premièrement  née  en  luy ,  il  ne  peut  y  auoir 
deraifon  ,  pourqiioy  vn  mcbrc  fcparc  du  tout.ncdoiuc  point  retenir  l'amc  quelque  tcps: 
attendu  que  la  mort  naduicnt  point  fans  quelque  alierationpreccdcnte ,  laquelle  fc  tuCt 
entemps,&  non  en  vn  inftant.Dauantage  i!s'enfuiuroitaufli,qu'il  y  aurait  en  chaque  pe<> 
Vte  partie  de  la  chair  nouucUcmcnt  engendrée,  vne  ame  propre  feparément  des  autres» 
qui  feroit  tirée  dclapuilTancc  dclainaticre. 

Toutes  ccsabfurditcz  nous  tciont  recourir  à  la  féconde  opinion  ,  où  il  y  a  bien  plus  de 
raifon:à  fjauoir  que  le  fubicd  demeure  luehnc  de  nombre  par  côtinuation,poiir  le  regard 
de  Tes  parties  maierieUes:fie  mefme  abfolttmentten  ce  qui  eft  des  formelles. L  t  partât  nous 
difonsprcmiecemcmqueramc  rcfidc  en  vn  principal  mcbre  du  corps  des  animaux:  à  fça- 
uotr  aucœur,en  ccuxquiont  du  fang  Scpour  le  reg.ird  des  cv.ingues  &  des  plantes  .c'cll 
en  vncpartic  rcipondant  par  proportion  au  cocur.L  ame  doncqucs  a  fon  Hcgc  prmcipale- 
ment  au  cœur,&  delà  elle  découle  en  toatesles  parties  qui  luy  fontadengendreesparle 
'nourrifl'cmcnt:carincontinenilecœurcftant  engendre,!  ame  eft  produite  en  luy  par  ex» 
trn£lion  de  pniiTancccnactc,  &:delà  elle  s'cftcnd  ou  cpand  l;jbil.Tniic!lcmtnt,  cômc  d'vn 
principe  en  certaine  manière, par  ordre  aux  autres  membres  nc/*.i  Untour  du  cixur ,  pour 
les  animer:tout ainfi  qu'vn Koy  relidat en  facour,cftand  fapuiiiancc par  tout ign  royau- 
mepourlc  gouuemer:8c  commçle  Soleil  iette  fa  lumière.  On  peukcolliger  de  cecy,  qu'il 
y  j| double  produôion  de  1  ameau  corps.lVncfefaifbaucocttrattCÔmencementde  la  gé- 
nération,cette- cy  eft  la  vrayeprodu£liô  de  l'amc  :  &  vne  génération  par  extraftion  de 
la  forme  en  a£te,  delà  puiilance  de  la  matière,  ou  elle  eftoit  :  laquelle  extraction  ne  fe 
€û6t  qu  vne  fois  en  la  chofe  viuante  L'autre  produ£Hon,c'cft  quand  l'ameinforme  les  au- 
très  mêbres  qui  font  nez  au  toUr  du  cœur  ,mais  non  plus  en  titan  t  la  forme  de  lapuiffance 
delà  matière, ainsparladeriuationdu'cœur&par  l'inHucncc  fubftatiellcdc ce  principe, 
en  certaine  manière. ainfi  comme  la  lumière  découle  du  Soleil  :&  cecy  continue  duranc 
toute  la  vie  aux  parties  engendrées,  par  le  nourriftcmcnt.  Cette  production  ncft  pas 
propre  produâtonrcar  l'ame  ny  aucune  fienne  partie  ne  s'eneendre  pas  proprement 
it  parcies  adiouftecs  par  le  nouniflaneiit  :  daucanc  qu'il  ne  s  y  produit  aucune  paf- 


1 


6^0        De  la  Phyfique,  Liure  XIV. 

tie  de  lanie  i^ui  n  aïc  cdcpremieieincnc  :  mais  c'cllpludoll  vue  nouucllc  partie  dcia 
matière  qui  neftoic  pas  piemieremenc  «laquelle  s'engendre  àTame  qui  preexîftoic. 
Lamcn'cd  pas  fi  matérielle  K  diuiiible  »  qu'elle  ne  loii  auffi  comme  immacerielte 
&indiuiiible  >en quelque  autre  forte  :  attendu  qu'elle  cft  d  vnc  nature  moyenne, en- 
trele$  formes  du  tout  leparees  de  la  matière,  &  cntrecclles  des  cliofes  inanmiccs ,  qui 
y  fontdu  tout  plongées. Car  Icsformes  feparees  de  la  matière  :  ioiu  dutoutindiuiiibiesi 
Scnônt  aucune  quancicéparce  qu'eUesn*oncpoincdematiere  :  mais  les  formes  descbo. 
fes  inanimées  fontncccflairemcBtadiomâcsalaquanttcédc  la  matière, en  laquelle  d- 
les  r'eftcndcnt,&  font  déterminées  par  rvne&  par  l'autre,  fans  lefquclles  elles  ne  pcu- 
uencexi{ler:dautantquela  foimequiellen  cettepctitepartie d'eau >ell tellement  hccà 
ceccepo r lion  de  madeceft  à  ceae  quantité  déterminée ,  qu'elte  ne  peut  s*eftêdre  i  infor- 
mer quelqueautie  portion  de  matière  adiouftee:  de  forteques'il  s'y  adioinA  quelque 
pçrtiô  de  matière  qui  doiuc  rcccuoir  la  forme  de  l'eau,  il  faut  qu'il  fc  tire  de  cette  portion 
vnc  autre  forme  à  c.\u  Oi  l  ame  cil  d  vne  manière  moyenne  ;  car  cncores  qu'elle  foit  nc- 
Ccfl-ùrcmctatcaLiice  a  lamatieieâc  à  lu  «^uantuc:parccqu  elle  ncpeut  élire  fans  cUcj  elle 
n  clt  pas  pourtant  tellement  afliibieftie  à  vne  matière  &:i  vne  quotité  deiecminceiqu'elle 
ne  puille  s'attribuer  d'autre  matierCi  à  laquelle  elle  fe  ioinâ:nô  toutesfois  en  forte  qu  die 
puiflcdelailTcr  leîôlc  tout, la  matière  où  elle  cft,&:  paflcr  à  vncautrc  :  parce  que  fi  toute  la 
matière  fed cil rui£t  enfcmble,rame  fepcrtneceUauemcnt  -mais  feulement,  fclô les par- 
ties &  parfucccnion  :  àf^uoirvne  roefme  matière  demeurant  mclme  par  equiuaicQcCa 
comme  au  nauirerenouuellé  partie  à  partie  en  diuers  temps  s  car  la  comparaifonencft 
bonne,  pour  le  regard  dVnc  partie  de  la  matière  &  du  corps:mjûs  non  quantàl'amcdont 
lesparties  nccouTcnt  pasauec  celle  delà  mafierc  :  car  Tamc  cftvnc  formcdeplus  noble 
condition  ficpius  cilcuee  &:  libre  des  liens  de  la  matière  >  que  les  formes  des  ciiofcs  inani- 
mees,lefquelles  ç'ont  aucun  empireen  lamatiere.Cecy  fe  rappone  à  la  côparaifen  qu*A- 
riftote  fud  du  corps  de  l'animal  prenSitaccroiflance,à  vn  tonneau  plaind'eaa  qui  coule» 
dilant,quel.i  forme  cft  femblableau  tonneau^&î  fa  matière  à  l'eau  .  Dularuc  :  car  la  matière 
coule  to  u  liours ,  comme  i  eau  parle  tonneau  i  la  (orme  duquel  demeure  Unsaucun  ûas, 
aiMii  que  ;.i  toruiwde  ce  qui  s  augmente,  necoulepoinc. 

Le  palTage  des  formes  d'vnrabieft  en  l'autre»  qui  (emble  impoflîbleamePhilofopbesf 
cc(Vceluy  par  lequel  l'accidencou  laformefubftandellelaiiTeroitdu  toutfonfubicdjSc 
palfcroit  mefmedcnoubrcà  vn  autre:  mais  quant  à  l'ame  .pourucu  qu'elle  ne  dclaiflc 
p  7  in  août  Ion  lubie£t&  quelle  y  demeure,  elle  peut  palier  fans  aucune  abfurditCtd'vnc 
pauie,à  informer^l'autre  condnue,  qui  luy  cftadcngendree»  à  caufe  delà  nature  eûeaoê 
êc  moyenne.  Ce  paflagc  qui  eiUmpoflîble  auxautres  formes» neft  pas  feulement poilîble 
àl'ame,  mais  il  y  clt  nccellaue.  I:t  laraifondc  cette  différence  efb,  que  les  autres  formes 
naturelles  font  foim.cs  des  corps  homogènes,  aufquelsily  a  vne  mcfmc  nature  condi- 
tion du  tout  U  de  chaque  partie  :  ôc  partant  il  n'y  a  aucun  ordre  de  nature  es  parues  pour 
pardciper  leur  forme  :m  où  lame  qui  eft  feule  forme  du  corps  organique  8t  necerogene, 
ayamà  informer  par  vn  certain  flcneceffaice  ordre  fes  parties  qui  fontdiuerfes>ileilne> 
tclTairc  que  d'vnc  principale  partie  de  la  chofc  viuantc ,  l'amc  s'efpande  és  autres. 

Quand  l'amepaliis  pour  informer  les  parties  nouuellemcnt  adcngendrees,ce  n'eft 
pas  par  vn  mouucment  :  mais  par  vnc  ccrtainemaniere  qui  nous  eft  cachée  :  comme  plu- 
iieurs autres chofes de lanature>ieUe  qu' cft l'attraftiondufeuparrayinancde lapâille 
par  l'ambre.  Se  fcmblablcs  :  dont  nous  n'entttdoas  la  laifon  ny  la  manière  :  à  caufe  de 
l'imbecilitc  de  noflrc  cfprit  Scdc  noftrc  ignorance  rqu'ilelt  bien  plus  raifonnablc  de 
confcircr  que  de  nier  cepaiïagc  de  la  forme, parce  que  la  raifon  &c  la  matiicre  en  font 
ignorées.  Nous  pouuonsdire  que  l'ame  s'eftendd'vnepanieà  l'autre,  comme  par  vn 
accès  fubit  d'vnechofe  immateridle  :8e  quand  l'ame  cft  du  tout  changée  de  Uca»ceft 
par  accident  au  mouucment  du  corps  qu'elle  infoime.  Il  fera  bon  de  noter  en  cet  cn- 
droitdcpeur  de  fe  tromper ,  qu'autre  chofc  cft  la  mutanondu  dernier  aliment  en  fub- 
ftance:  comme  pour  exemple,  en  chair  ou  en  os  :&autre  choie  l'extenilon  ou  le  Bus 
de  l'ame  verselletcar  en  la  routadon  deralimenc  enfubftançeaily  avnvray  monuC' 
ment  :  à  fçauoir  vncalierauoYi  parfai  t  te  en  temps  «laquelle  eA^enfuiuie  de  lamutation  de 
la  fubftance:  mais  cette  cxtenlion  de  l  ame  à  cette  partie  nottttcileneaceDgendrce>eft 
:ubirc&eavnmomcnt,&neiepeuca^peller  mouuemenc. 

Lftfomecftfdonfoyincoiporelle^ciàns  quandté:fflaiseUc  deuicntquandtatiuepar 

ftccidenr» 
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acddcnt.cnuntquVllecfleftcnducfelonlamancicqurKicatiucàcaufc 

pcnctrcr  toutes     parties  du  corps.lans  qu'il  en  rdtcaucune  qu'elle  n  anime,?,  f.ns  au- 

cuncabfurdité,tooc«nfiquc«accidcms,^^^^^ 

nctrclclaia,&»ucrcs  fcmblablcs:&  tout  amfi  que  rd&nce  delà  blancheur  cA  toute  en- 
ncrc  en  chaque  partie  de  la  muraille  blanchc^non  moins  qu'en  toute  la  muraUle  •  de  mcf 
me  lamecft  toute  entière  en  chaque  partie  de  la  choie  viuantc  ,&  non  coutesfois  félon 

laquantitequcUcaacquifcparaccidentcnieioignantaucclc$corps,nôplu$quclablan- 
cheurenia  muraille.  ' 

CHAPITRE  VI. 
T   A£àcultégcneratiuc  eftcellequifcrt  pour  les  fimftions  requifesà  la  gcnerationdc 

la chofc animcciclle vfepour  cet ctîcft  Je  la  femcncclaqucllc fe fait  U animaux  pa/- 
laictsdvne  partie  du  mcimeiang,  dont  l'animal  cil  nourry.  L'opération  de  la  faculté  gc- 
ncrannceftlaprincipalle  de  toutes  les  fun^ions  de  farac  vcgetatiue,  cnl'mtention  delà 
nature  vniucrfcUc:  aufli  les  deuxautres  luy  renient  elles  :  catilfaut  que  la  thofe  viuante 

aircllcnourncKqu'cllefoiiparuenucàvnciune  quantité auparauant quelle puilTccn. 

gcndrer:  en  quoy  la  gcncrat.uc  eft  plus  noble  que  les  deux  autres:5:  aufTi  en  ce  qu  cllesnc 

lont  ordonnées  que  pour  conlcrucr  la  vie  de  l'mdiuidu:  &  lagenerauuea  enloylacon- 
feruation  derefpccc.  Auquel  officeUnaturc  la  dcftincci  afin  que  cette  perpétuité  de  du- 
rée qu  clic  ne  peut  donner  aux  particuliers  qui  font  corruptibles .  demeure  à  l'cfpccc.  la- 
quelledcf.uiJron  bien  toft  f'ils  ne  la  rcparoict  de  cette  forte,  Cft  la  ptoduûion«cgcne»-  T*'*'^ 

liondelcurfcrablable.commenousauorsdit, 

La  faculté  nurritiue  ert  necciTairc  à  l'augmcrarinc  .\  la  generatiuc:  mais ellepeutexî- 
Ilcrfansclies:  elleertaullineceiraucpourla  conlcriunon  dcl  indiuidu:  car  rourviuanc 
doitcibre nourry  cepcndantquilavicainfiquenous  voyons  qu  es  chofes  viuantes  cnco, 
xcs  qu  elles  n'accroiflcnt,K  n'engendrent plusi  la  nourriture  eft  neceflàire  pourlcs  con- 
.ferucriuiqirautcmp^qucI.inKure!cura  prelcrit  de  pouuoir  faite  les  autres  opérations 
nat^ircllcs  :  à  fçauoir,  contempler  ic  entendre  en  l'homme. L'ordreln  ell  pas  tel  en  ces fa« 
culfezquclapoftericurcenluiuelaprcmicrc,  en  forte  quelle  fou  faculté  dcfaculté  -car 
elles  font  toutes  immédiatement  en  lafubftance  «c  effcncederame,  laquelle  elles  cnfui- 
ucncmats  l'ordre  fe  doit  entendre  es  feules  opérations:  car pour  opérer  l'vncprcfuppo 

opération  de  l'autre, feiun  IclqucUes  nousdUbnsqucl'vaceftadrelIèeâi'auire  Scnoa 
àraiion  de  leur  procciiionl  vne  de  l'autre. 

Detacaufe  ^rincijfoUc  des  operathmVe^dtim, &iecefù  les  conduit, 

CHAPITRE  VIL 


fjuL'my    ^,?im  tS^'<n  tçi^m     ^  hmSi 

"aurait  mtfAdn»  Wî  (ptnùi ,  xftTû»  pi- 
^t^ûuy ,       ni  -du;  yliZ  ii-ra  ^iftgQtLf  nj?  ^tJ_ 

w  ara,  tf  ti  Xjîiaji^  t«  jto»-™  «.m'  û$  ^  x*^*.- 
Ytwt  STseit  Aiytir  *ii  M^tM  tf^u, . 


'j1rifi.U.Jfffmit.éttim.  r  .7.  MextfiundâéuA- 

ehtina.Cum  tnim  «ffcium  akim4 fit  ^Un  ^nmurt, 

J..  2.  de  Animal,  c.  4.  t.  si.  Empcdoclti  teri 
non  rctlt  hoc  dixiu  adiicieus  éutHuMem  pUttth  acci- 
dert,deorfmm<iuHm,  dumjrMlkts  tmttHfit,<jHU 
terra  fie  fcrsHr  fecHtidîm  ngtmram  :fitrfitméittem 
frtptcr  ignemfmili  rat  tant  :  fteftu  tmmfiiferMm  & 
tftfrmmrtaèaccipit ^hU  nmefi  ùUm tmaiitufit- 
prrutTmujueinfoHm. &vKÙit  y,'o : /edvt  cAptUMU' 
maliumjehabtt^  its  radiées  plMarHm»ÛM9neti» 
efficifsin^iimma  ditiret»dem  H  dùurfit. 


L'A  M  E  vegetatiuc  fe  fcrt  pour  les  funaion.  de  toutes  fcs  diuerfes  puiiraces,de  la  clia- 
IcurittturfUç,commcnousauonsdit:  fidcnvfccommc  4'vn  jnltrument .  opérant 
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pacfonaûionpar&itcemcnt:  non quecene foie  l'ame  v€gctatiuc  mefmeqttiagi0'e:at 

commcnousauonsdiclcsactions  procèdent  du  compofc  es  chofcs  purement nacureU 
les  ;  mais  les  avions  font  principallcmcntdc  i'atnc  :  car  i'aûion  naturelle  l'attiibuc  princi- 
pallemenc  à  la  forme  .parce  que  chaque chofe opère  ièlon  fonafte  Sciâforme:  âcpar- 
canc  l'opinion  de  Plotin  eft  friuolle»  qui  fongeoit  que  la  cerre  eftoit  an  im  ee,  &  que  pat  fon 
.mie  les  plantes  viuoient  &en  eftoicc  nourries ,  coinine  les  ongles  8t  les  chcucux  par  celle 
de  l'animil  :  aLiiïi  bien  que  ccl'c  d'Empcdocle^  qu'Aiillotc  rclutc  :  car  il  tcnoic  que  les 
plantes  prenoient  acctoiflemcni  lant  es  racines  en  bas, comme  es  rameaux  en  haut  :  parce 
que  la  terre  tend  en  bas  de  (à  nature,8e  le  feu  coufiours  en  faiaur,n'ayant  pas  connu  que  ces 
cfFeâs  elloientderame, par lemoyen delà chalcur:quede toutes  les  chofes de Tymuen 
lcbas&:hautnerontpasmeûnes:8cque  les  racines  ont  les  mclincs  lieux  és  plantes  >  que 
la  tellccsanmiaux. 

Toutes  les  opérations  de  l'ame  vegetattue  font  conduities  parla  nature  vniuerfelleà 
leur  fini  fans  que  les  vegeuux  ày  ent  connoiflànce  de  ce  qui  leur  eft  bon  ou  mauuals ,  acû- 
xsintfeuteraeut  les  choies  necefiàires,  8c  conuenables  pourfenourrir,crolftre,(S£engcii- 
drer,  pai  rinH-inLl  de  l'appctit  nann  cKquicft  vnc  certaine  inclination  en  eux,  tendanrau 
bien  qu'ils  ne  cunnoincntpas.lei^uclappctitn'eilpas  leulcmenc  commun  aux  chofes oni- 
mceS)  mais  aufli  à  toutes  les  inanimées  :vnechacunedefqueUes  eftendinee  de  lânacuie 
à  ce  qui  luy  eft  propre,  8c  au  bien  qui  luy  conuient,  comme'nous  lauons  die  aillaus. 

Dijiinâion  des  ^tàfjamts  vegetatiiies  eture-eHes, 
CHAPITRE  VIII. 

PV 1  s  Qv E  lanaaircf cftudicà labrcucté  &:paucité,pUis  qu'elle  n  aticdcla  multitude, 
elle  n'apotni  accouilumc  de  multiplier  les  taculcc?.  ny  les  autres  choies  lânsnccdlîcc} 
comme  nous  voyons  que  quand  quelques  aâes  font  entre  foyneceilairement  conii^Mf 
&:rubordonnez,ilspeuuent  procéder  d'vne  mefme  faculté,  comme  delà  meûne  lueur 
fort  l'illumination  &c  la  mutation  qui  luy  font  '.ubordonnccs  &rncceftàiremcnt  conioin- 
tes.  Or  nullcncccnitcne  côcraint  démultiplier  les  puiïïancespourles  aâes  de  nourrir  £c 
d'augmenter.  Donques,  il  n'y  a  qu'vne  faculté  pour  ces  deux  funâiôs-la  :  car  encorcs  que 
les  aâes  foient  portes  fur  des  obieâs  du  tout  diuers  de  genre  >  toutesfois  cette  dioemté- 
ne  Itiffit  pas  à  inférer  vnepuiffanccreellement  diftinâe,  quand  les aéles font  fuboidon* 
nc7  cncre  eux  &  necelTairemcnt  ccnioinfts  :  commenousauonsmonftrc(|ucfonrccux- 
cy.  Et  pour  le  regard  de  ce  que  quelques  vns  ont  vouluprouucr,  que  ces  tacuitezciloicot 
difiinguecs  .parce  que  quand  la cfaofeviua&te  eftoitparuenueàfagrandeurarreftce,U 
faculté augmctadueperiiroic  Celan*eftpas:carencorcsqu*dlenereftituëpoint  dauan* 
tagc  quecequiaeftcconfommcja  mcfme vertu  demeure  toufiours  :  mais  moins  vigou- 
reule  Se  robude  qu'auparauant,  on  ics  opérations  :  toutainli  que  c'cll  la  mclmc  vertu  de 
voir  quieft  enfcril  duicunc&:  cnlccil  du  vieillard. 

Il  eft  probable  auftî  que  la  puiifance  d'engendrer,  n  eft  point  diftingueereellemeae  de 
celle  denourrir:Etioutes  fois  combiéquepar  tout  oùcll  la  vertu  nutritiuelageneraeine 
y  foit  :  ncantmoins  où  cfl  Fade  de  nourrir,  ccluy  d'eogcdrcrn'y  eft  pas:t.intpar  ce  qa'vnc 
plus  grande  pcrlcdion  cflicquirccnlachore  viuantc  pouriadc  d  engendrer,  que  pour 
celuy  de  nourrir:  que  parce  qu'vne  faculté  quiadiuers  aâes,eft  quelques  fois  empêchée 
defotcicen  quelqu'vn  deux  :  comme  pour  exemple,encores  que  ce  foit  vnemefine  vertu 
qui  nctircralimcnt&lcrctientjainfiqu'vncmel'mc  vertudc  l'aimant  arrefte  Sratrircle 
fer  :neanimoinsiladuicntqueIqucsfoispar  maladie ,  que  cette  vertu  attraiîiue  exerce 
en  la  chofcviuantç,  le  premier  adc.&i  non  le  fécond.  La  vertu  gcneratiue,cniant  qu'elle 
eft  la  mcfme  que  b  nutritiue,  eft  efpandue  par  tous  les  membres  ;  mais  entant  qu'elle  dô- 
ne  au  fuperflu  de  Taliment,  la  vertu  de  fcmencc,elle  côfifteen  vnedefinie  partie  du  corps, 
laquelle  luy  cil  accommodée:  tant  à  caufedciâ.iituacion,qttàcaufe  duçoncoursdeces 
.autres  qualuez. 
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DE  -LA  PHYSIQJV^E, 

Auquel  il  cft  craitcé  de  lame  fenfitiuc,&  de  fcs 
facultcz  cognofcitiucs. 

De  tome  finfititteteque  cefl, 
CHAPITRE  I. 


bet  tnfigHrii  in  animéi  :ftm^(r  etiim  in  eo  ^Hode0 
dei»,ctf>s,po!ejUu  tltudinefi^uodefi  frms.tétminfi^ 
guris,  ^luminAmmatistVtbniiuidrMt^iùiUm  întfi 
triangitlus,  in  ftnfniuoauum  nutritiumn. 

L.s  tieanim.c.ii.t.6d.  minimal  vtr'o atcefft e3 
vtfafMmbaieat.  * 


A  M£  fcnlmucc'cft  1  adU premier  des  animaux  bruts, que  nousap- 
B^Ç.  P'^"©»*       ï>eftc$  i  ou  bic  c-cft  celle  par  laquelle  les  animaux  bruts 
^'"^"^*'^"^<^"''^PP««nt.8cfemcuucmferonlelieii.EUccomiciic 


,      en  (oy  les  puilfanccs  de  la  vegetaiiueicar  toutainfiquclcs  nombres 
^    -  le  rapportent  entre  eux  de  celle  loirccjuelcsprcmiersfontésfui- 
^^M^bk  ■  *^û'""<=P*»"'^  exemple, le  bmairc  elt  au  tci  n  ui  t,    le  tcrnat- 

^J?^  '%  ""C     qua«cra*irc:  (  qui  cft  de  lafaçon  qu'il  faut  entendre  les  figures 


.^jv  <^°"^^""*****^'»«^*«««,aufqueUesAraiotccoinparcle$Mncs, 

^  -  dont  les  vnes  contiennent  les  auiresOw  Icserpccesnaturellesonc 

cette  propriété,  quclaplus  excellente  comptc-d  en  loy  la  puifTancc  &:  la  venu  de  la  moins 
excellente}  &  a  outre  cela  quelque  chofe  dauantage.  A  caulc  de  quoy  l'ame  vcpccatme 
qui  a  fcs  facultcz  par  dcflus  les  ciiores  inanimées  i«ela vie  outrercftre.  eft  contenue  en  la 
fcnfuiuci  8e  l;afnereJifitiuecoiiiiêtle$  puiûànces  delà  vegcutijiç,  &cn  peucfaîrelcs  ope- 
xatioas.  *  " 

Desfdculte:;;^del'amefmjîtiue. 
CHAPITRE  II. 


To  Si  {^aty  2^  tÎw  ot{<0>i<W  'îa/»a-na«  '  yè^ 


TdTç  Si  C^mon  A  /t;'^ûio>' en5tçBï,tt*«.7iMi  waif- 


e^r«;7.  /,  ^.  dtMtiinM. e.  t-t.  ifi.  tAmmal  auttm 
(fi  pro^ter/c!ifMmpnmifium&fii4  ntttnKMttitnr, 
nequemmanthciim,  h.thmt  tamafil^iuH,eéidiei' 
mus  tjfe  animalta,  non  folùt»  vtHffv. 

Defenfu &ftnf.c.  i.  Jpfs  Amm  Miiméliiusfeti' 
fiirn  ineff,  ^nanmintm  ratitut  ^lud^  miimtil^, 
Kccejfcefl. 

L~  t.tiMgn,  mwâl  c.^EmmiimtâaîOfCitius  no 
eJlappetituSm 

OVtre  Icsfaculccz  vcgetatiuesj'amefcnfuiiic  en  a  cncorcs  d'.nitrcs':  àfçauoir les 
cognofcitiucs, lesappetitiueSjSc les  motiuesd'vn  lieu  a i'aïKie:  aiiec  toutes  lefquel- 
Ics  cnfcnjblc,  elle  demeure  es  animaux  bruts  vncaraefcule  5c  vnique  qui  f'appcllcfenliii. 
ne:  à  caufe  de  fa  pli»  noble  opération  qui  eft  de  fentir,laqueUen'eft  pas  és  vegecaux.Cec- 
te  a  m  e  e(l  au(Ti  épâdue  8c  dilatée  parmy  tout  le  corps>encores  qu'el  le  ait  quelques  ccruins 
&  déterminez  fieges,  où  fcs  opérations  fc  font  pour  le  moins  plus  jurfaittemctou  es  au- 
tres parties  :  comme  nous  le  dirons  cy  après:  vers  toutes  icfqud les  cUcdecoulieducocur^ 
.^uieitronprincipaliiegc,  ainû  qu^temdic. 
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ftxf ri/? .  /.  anim.c- 1. 1. î3t.  7{oa tjfc  autem 4- 
Itum fenjHm prêter  ^udm iUo$,ntmp«  bus ,s/pe3im 


Les puilTances OU  facultés  cognoràtittes  font  celles  par  Icfqucllcs  les  animaux  con- 
noiffentioutccquicftpropreounuifible,  tant  pour  lancccfliié, que  pour  la  confcruaiio 

«ccômoditc  de  leur  vieXes  puiflanccsappcuuues  font  celles  par  lefauellcsl  animal ay me 
cequiluy  cftbon,&haitcequi  luy  cftniauaais.Leiinottiieffdonlelicu.celbmlesÉictil- 
tez  par  IcfquelUs  U  fuU  ce  que  l'apperit  dcfire,  &  luit  ce  qu'ttablioiw  «c  Juùt  On  di 
puUIanccs  oufacultezcognofciiiues, quifont  les  fins, en  cxtcrîcurs  &  intérieurs:  les  exté- 
rieurs font  la  vciic,  l'ouye,  l'odeur ,  lcgouft,&ratiouchcmem,quenousappellonslcj 
cinq  fcns  exteneurs.  Les puiffanccs  i nt cncurcs  qui poncnt le nomdeioisilueKieur,  font 
lefen$coroinun,lafaiittificouimaginaiiue»«clânieinoite. 

Ce  qucles  fen$  fonidiuifez  en  intérieurs  te  extérieurs ,  ce  n  cft  pas  que  ceux  aufquels 
on  donne  le  nom  d'extérieurs ,  foicnt  en  l'animal  par  quelque  prmcipc  extérieur  :  mais 
c'cft  pour  ce  qu'ils  rcçoiucnt  &:  fcntcnt  immédiatement  :  c'cll  à  dire  fans  aucun  autre  fcw 
premier,  les  obicds  fcnliblcs  qui  font  au  dehors  del'ame:0eles  intérieurs  neles  rc^oiuem 
ftconnoilTentqueparlemoyen des  extérieurs  ,aeapcei^ttlbont  eula  connoifEiiiceia 
premiers ,  commenous  le  dirons  cy  après. 

Dei'olfieâdesfftiJ[anccsfenfnmes.  . 

CHAPITRE  III. 


t/fri^.  t.i.J«  étiim.  e.  i.  t.  6^.  'Ditiur  imffiih 
fibiletmM  mtéis:qmrKmdm  ditmmftrfgfiiiA' 

ri ,  vmm  tx  Mcidtnti  :  ISorurn  MMtmdmtrmm  Mht- 
rum  tft prottrimt  ttuufqnt ftnfits,  édtinm  nmwum 
omaàm.  ifnfrùmâfftBêfHodmnptttftiUmJmfB 
ftntiri.  &  eirca  ywM  im»  «mingit  dtcipi  :  vtéfft» 
Rui  <il  céleris  :&  4indit»$,fMn:ft  gnfiiUypiftrir.  t*- 
QusvereplMrei'hétbtt  dtffere$iHésJid  viuif^Mifyiit 
ftnfns  de  hit  indicut  :  ntc  decipititr  ^fiudfit  etUer, 
vti  qned  fit  J'enMS  :fed  qiùd  fit ,  ^lud  efl  eêlmrMMm , 
vel  t  ti fit  :  *Mt  qiûd ftt  fiudfnuu  *  vtl  vbi fit.  Sljut 
igitur fitnt  einfinedi.  dicuntitr prepri»  ctùt^fttft»' 
Jhi.  t.  6^.  Communia  vtro  fitnt ,metus t^uitStiaimt- 
r us, figura,  magnitude:  nam qiu fimt  tinfimedi^nul' 
Uns  Jtnfus  fitnt  propria,  fed  commHrtia  etnnibiu.  Ett- 
nim  tatiit^uoque  motus  aiiefuis  tft fititfibUis,  & *fp*' 
nu  :  héeigttur/Hiu perfeftnfitkitiM. 

L-3  c.i.t.  IS3-  f''tmagnitHdifJtmmetH:prnndt 
(fr  figuram  :  nam  Q  figi*''*  fft  magnitude  i^uadamt 
tdviri  ^Httt^ùiftit,  n  tjued  tttutmuedturMumerut 
auttm negatione  ceminui  ^^jv^f/hj^  ijà^Mmm 
firnfui  fcntiunt  vnum. 

De  finfu  &  fenf.  c.  4.  iJ^fagmtudo.&figiur* ,  a 
afperitat,& Unor  ,  cj  Acnttes ,& obtufiiaSti^uamelli 
competit.ficnfitus  communia  funt  :  ^uod  fi  nenemni- 
bus.falttm  tamftivifiiidr  t^Qui-Quafrepter  drcir- 
ca  hacfatlurJtHr  circa propria  ver'o ,  ctu  vifus circa 
cêln-tSt  &  auùnHt  eircajonct,  ne^uaquém  tirsrt 

film. 


•iv^  ^Ajudfi  flMo&ot*i<ô«<  ■    ^ >^  cJVftCeCji- 

W  <c  C&'X  cLTtn'Çx  ^^'ô'n ^OfM^VJl  oit  -\«(poi' 

%îiy^  ToitsZ^yVhfuÀiV^y  'i24<f-y 
jra'flwiç  ■  %  >V  ^       TÛntni  'éH  tiî  «tfcDv^ ,  >^ 

dur  fjtiy*^JUiiiui'i^i(i^T»  ^fu/ftkyè' 

XuMtVn  S%  TO  oju  TO  afiWAu  to  c*  Toiçoy- 
•ncmi  -  ta^  Si  t  ISitn  CVX  <uriiû»&(  '  «ror  'o>^$ 

TO  V  T  £  s  ces  puiffances  ont  les  chofes  fenfiblcs  pour  obicft  -,  lequel  eft  de  deux  for- 
tes, i'vn  par  foy  &  l'autre  pat  accident.  «Le  fenlible  parfoy  c  eft  ce  que  le  fenscon- 
noift  dcluy  mefoiCtfiuis  l'aide dVn  autre.  Des  lènfibles  par  loy  IVn  cil  propre  fleraacreeft 
cômun.  Lcpropreobieâfenfiblec'eft  ceiuy  quin'eftcônuqueparvn  feulfens,& autour 

duquel  le  fcns  ne  peut  tromper  :  à  fçauoir  la  couleur  par  la  veuc  :  le  fon  par  l'ouyc,  Todeur  j 
parl'odorcr.ialaueur  par  le  gouft.  Scies  quatre  premières  qualitez,&  chofes  palpables  i 
par  l'attouchement:  (ans  que  la  v  eue  fc  trompe  à  lugcr  que  ceft  couleur>2c  l'oùye  que  c'eft  f 

Cou,  ^ 
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traidant  de  Tame  lenfîtiue.  6$$ 

ron,8£fembUbIes:roaisquand  à  la  chofêcoloree>ou  ccquironne,tl(ypeurcrompcr,  ce- 
la ne  luy  appartenant  pas.L'ubica  commun  c'eftcclayqiii  peut  éftte  cpnnu  par  tous  les 
fcnsou  pai  pluliciirs  :  comme  pour  exemple, nous  connoillons  le  mouuement  par  l'.itrou- 
chcmcnc  &:par  la  vcuc.  Aiillocc  i>orc  cinq  lories  de  tels  ohïeùs  :  à  fçauoir  le  niouucmcnt 
deUeu»lerepos,lenombre,]a  hgurc,& la  grandeur.  En  quoy  ilfaut  noter  qu'en  ccten- 
droii  le  repos  n'eft  pas  pris  formellcm en  c  pourvne  priuacion  du  mouueroentde lieu, ains 
matcricîlementpourlachofcarrcflcc&ifcrmecn  vnc  liuiation  ;  ny  le  mouuementfor- 
nicllemcnipourvn  flux  côtinuiinaismaccncilcmcnc  pour  la  chofc  qui  elhiiitrementfclô 
laliiuation,  qu  elle  n'eftoitauparauanc.  Le  nôbtc  aulli  ne  l'cnicd  en  cet  endroit  que  pour 
les  choTes  difcontinues  :  de  fone  que  le  nombre  n  eft  connu  du  fens  que  par  la  néga- 
tion du  concinu  :  car  pour  le  regard  defon  formel ,  ceschofes  ne  tombent  point  foubs  le 
fens.  Les  opttqucsadiouftent  à  ces  cinq  obicas.les  quinze  qui  s'cnfuiuent  ;  la  diflance,  la 
iituation,lacorporciié,lacominuiic,ladiftinftion,iaf^reté,lapoliirurc,laratctc,Iatrâf- 
parcnce,rcpoiaeur,lafolidité,labeaucé,Ialaâdeur,  ûcelsêblance,la  diiriniilitudc,&:  iczn- 
bbbles,Cil  y  en  a  encores:niais  ces  obieâs  fereduifent  cous  aux  cinq  qu'Ariftote  a  pofez. 


t/f rifi.  l.  2.  dt  mima.  c.  6.  U6$'  Ex  «eidmi  ««. 
ttmfenfibilidieitwry  vduifiMim fit  DUris filtus 
tXACcidtntientmhocfentimm  :qH9tiUm  it/ktjuod 
Jcnumui.  hoc  Mcadit.  Jdtofiu  nihil p^ittiur  à  Jtnjibi. 
U,  t}Hdttnm  efi  téU^  inttre«vere  qiu jum  ftr(e[tnfi. 
hUia,^u*propria  fHm.&md  ^ igmtà  CtÙt^fU 
ftnfiu  JtuipteMiHrm  re/ertar. 


,  Le  fcnfible  par  accident,  c'cftccluy  qui  n'cft  frnry  que  par  le  moyen  d'vn  autre ,  &  ne 
fait  pomt  d  imprelfion  au  lens:  comme  pour  exemple ,  vnc  cloche  qui  clt  connucpar  le 
fon,  &  le  Âls  de  Diaris  n'eil  vcu  qucpar  ia  couleur  qu  ila  :  là  où  le  fcniibie  propre  ôc  le  cô- 
mâ»  agifTent  par  foy  au  fens  :  celuy-  là  en  a  vn»&  ceccuy  cy  en  plufieuis.  Non  ^ue  le  fenfi' 
bleparaccideocncpuiiTebien  eAre  connupar  foy  :  mais  c'eft  dVn  autrefens  cxcerieurou 
intérieur  :  comme  pour  exemple.du  premier,  la  veuc  connoiftparaccident  la  douceur  d  u 
mieUlaqucIlecUconnoillàbIcpaiioydugoufl  i  &  Platon  eftveu par  accident,  entant 
qotl eft  coloré:  combien  qu'il uunble  que  la  fubftance de  la  chofe  colorée  ibit  obicâ  par 
ioydela  vilion  :  parce  que  lavifion  tend  par  la  couleur  en  la  fubdancc  de  la  chofe,  de  la 
manière  qu'elle  peur.  De  tontes  ces  fortes  d'ohiciVs ,  il  n'y  a  que  les  obicâs  propres  des  les. 
qui  foicnc proprement  obic£t$,  &c  aul'qucls  i  cHcncc  des  Icns  fc  rapporte  icloa  leur  na«  ' 


tore* 


Dtfwgémsitsfem  en  geturoL 
CHAPITRE  IV. 


titt.  tst,  inflnmnttim 

Muttm  id fenfus  efl primitm  :  in  fjiio  (jl  talis  vis,  .t:rj>te 
fotentid  eoUccMta.  vit  qui  Jim  idtatt  ratu  vero  non 
tïitadtmfidMmrfit, 


AT  N  s  I  que  chacun  des  cinq  fens  afon  obicft,propre,il  y  a  auflTi  vnc  organe  ou  inftru- 
mentpar  lequel  il  tait  les  opérations,  pour  receuoir  &:  connoiûrc  Ion  obieâ.  Et  cet 
organe  eftinformé  delà  facnltédeloitir,  8c  n*eft  aacre  ehofê  qn'vne  certaine  partie  du 
corps  teceuant  la  reffemblance  defon  obieâ:  comme  la  madère  reçoit  la  forme  :8c  le  co- 
noifiânc  parfon  aftion     ainfi  l'œil  eft  dcftinc  pour  la  vcuc  d'oreille  pour  l'ouye;  la  lan- 
qucpourlegouft  :lcs  narines  pour  l'odorer  :  Scies  nerfs  pour  l'attouchement.  Tous  ces 
organes  ôcles  autres  qui  font  en  l'animal,  font  pour  les  puifIànccs,&:non  les  putfl'ances 
poor  eux  :  àcaufe  de  quoy,  il  n'y  a|»as  des  puillancesdiaeriès»  parce  qu'il  y  a  diuers  or^^ 
lies:iiiaisIaiianireainfticuévnediucifitéésorganes,afinqnils  conuiniTent  à  la  diuerliié 
des  puiffances  :  car  les  choies  moins  aobles»i'onc  erdoances anxplusnobles  >  ^noaà 
J'oppolicc 


Sx 
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Des  ej^eces  intcntionelics  ^ar  UfjueJksk fcntimentfe  fait, 
CHAPITRE  V. 

Tîto  '<y^i  XwéT,  ûJffC^  'àt*  € î  TO  Ôr  1^  Xiyqf  OM- 

''y:;TT  tti  T-'iJ  ■  cicv  ,  ^ii;>çst<p)f/ttt««  Tfl  rîa')-^,  W 
(fia,aV  tÛ'j  'tl'v  fi;c«  «y/uWi  >^  ^wo.ttVw  5^*- 

Çglr,  x/oU;  70  n  XS^y  CW1Ô  cTmH  ^/HfOl,  (C 

LE  s  Piiilolophes  confidcrenc  deux  chofes  par  Icfquclles  le  fcmimcnc  cxicncur  fc  ùiti 
qui  l'ont  l'clpecc  inicnuoncUc  ou  formelle  de  l'obicd  fcnliblc,&  vn  moyen  enue  cec 
obieâficle  fens.  Quant  à  ce  que  les  Pnilofophes  appellent  efpece  incentioneUedelob^ 
ieft>cen*eft autre chofe  qu  ynequalité  procédant  de  robie£b,&  s'cllcndant  en  rond.felon 
vn  certain cfpacc.  Et  cette  qualité eftvne  image  &:  rtlTembl'icerpiritucllcde  lachofcrcn- 
iiblci  comme  nous  rauonsdcclaiécncxpliquantlanaturc:  laquelle  efpece  mtcntiooelie 
oatefTembtiince  de  l'obieâ  venant  à  touchetl  organe  du  fensielle  s'y  imptime.commela 
figure  dVn  cachet  en  la  cire:  &  lors  le  (êntiment  fe  fait.  Nous  connoitTons  que  le  feocûnêc 
fe  fait  parde  telles  efpeces ou  imagesi en  cequeTccilne  fcpcut  voirfoy  nicfmc  qu'en  vn 
niiroirjdontiln'yapointd'aucrcraifon  ^(inonquefon  im.igc rcccuc au  muoir ,  fercfte- 
chiien  luy,par  le  moyen  de  laquelle  il  voie  la  choie. Mau  cela  pacoil^  extrêmement  es  reC- 
femblances  des  chofes  que  nous  fantafions  Regardons  en  la  mémoire  en  rabfence  des  ob« 
ieéls,  par  le  moyen  defquelsnousconiprenons  les  chofes  qu'elle:»  reprefentent.commcil 
elles  cfl  oient  prcfcn  tes. non  feulement  pour  le  regard  des  chofes  vifibles  :  maisaunîquâd 
à  ce  qui  concerne  les  ions,  les  odeurs,  les  faueurs ,  &  1  attouchement:  car  ces  reilen.blan- 
ces  ne  font  rien,  que  ces  efpeces  iniccionelles.Celare  remarque auffi  en  ce  que  quclqucs- 
vns  voyenc  mieux  par  des  lunettes,  qu'autrement:  cariln  y  a  point  d  autre  raifon  de  cela, 
finon  que  les  efpeces f'yvnilTantdauanta^c  au  centre ,  comme  les  rayons  du  Soleil  en  !a 
concauicc  d'vn  miroirjcllcs  ont  plus  d'cfîicaccà  reprcfcncci".  Pl?^on  a  cn:itic  ly.-c  les  lor- 
mespar  Icfqucllesnousapprehendonsles chofes  fenhblc5,clloicnt  nées  en  noUreame  ou 
elles refidoientaâueUement: quelles nefacqueroientpointdcdehors  : 8c  quelesexie- 
Â»nr  it  ^^^^^^  feruoicnt  qu'àlesexciter ,  &  à  nous  faire  reflbuuenir.,Mai8,cofflmediiAjier- 
ftnf.ô'  rocs, Pli  en  crtoitainft,nous  n'aurions  que  faire  de  ces  formes  extérieures  pourfitttlir,  au 
M-      moyen  de  quoy  les  organes  fcroient  otieux,&  fai^s  en  vampar  lanatute.„ 

PoMrquoy  les  ejpeces  intenùonélisfômreqmjès  m  [miment  encarts 
^      t  que  tohieB  foit  prcfent. 

CHAPITRE  VI. 

LE  s  e/pecesintentionelles  font  requifes  au  fentimeni  :  parce  que  la  faculté  de  (émir 
eftant  indéterminée  i  appréhender  cet  obied-cy  ou  cctuy  la,il  cft  ncccîTaircpour  cô- 
noillrel  vn  plullolt  que  l'autre,  qu'elle  foit  déterminée  par  quelque  chorc,&:  rien  ne  peut 
faire  cet  office  que  robic£t,par  fa  reflîcmblancc  qu'il  imprime  au  fcns.Car  fi  c'eftoit  fobicût 
mefme,ac  non  l'efpece  qui  determinaft  la  faculté,  il  feroit  concurrent  eâèâiuemenc  ou 
non  :  fi  eficâiuementtil  fandroit  quand  il  eft  efloigaé  de  la  £ictilté  fenfitiue,qu  ilagift  pre* 

miere- 


vtl  tjjt  res  ipfas,  vd  fpfcits .-  Atfjni  yicnfmt  tff^nss 
fimtum  Ufis  non  tfi  in  éininui^tdj'puies. 

figittim  trMnJwntttrttiBr  tffpuâd  txtrmim  unm. 

L.demem9n*'&raimnfc.t.  Seire^urteti^t- 

Hicntm  cjiiatulnm  ^Mépiflurt  Jimilts  h/tl>e.ii)4r  ,ptr 
fen/Àm  m  4mma,  nM  ctrtt  in f*ru  çorporis  tdm  h*^ 
hnte,imtri  .'CHtmi  biAknm  meimrùm  ejfi  dkmua: 

Jï<juidim  mont .  -.lU  r'in  f  t ,  anAr.diirn  veluti  fgurâm 
ftnftomi  tmprimtt,  hAndJccHt  at^ue  ^ui  Maniitt  fi-  1 

Sic  &  dtpb*ntMfpiMtqiuiimBAis  eft  ctnfcrt». 
porta ,  &  ipfnmtimp^M»  mfi^  &0btrms fimd*- 

chrum  ejfc. 

L.d$infimn,c.  t.  tAktm^m  Mtrms  fenfibut^ 
ftnf*  f jw  cf  ipj*  ftu^ue fenJiU*  fam ,  ntuaurf' 


/ 


traiétant  de  l  ame  fènfitiue. 


mieremcnt  au  moyen  qui  cft  entre  deux,  8c  puis  cnUpuilTlmcc  nous  ne  connoifTons 
nenparlctjuchllcpculitâirc.qucpii  rdpeccintcntionclle.  Qi^cs'il  ne  concunoirpas 
cffcâiuemenc  ,mais  rcalement comme obieft  pardehors ,  en  terminant  1  .jctc  de  la  puif- 
iânce,il  scnluiuroicquela  longuediftancc  ny  les  tcncbrcs  n'empefcheroienc  point  la 
vciic , qui  cft  contre  rcvpericnce  :  carquand  les  chofcs  font  li  elloignecs  que  leurs  cff  C- 
ccs  détaillent  deiunt  ^ue  d'arriucr  iufiju  à  nous ,  ou  que  robicûn'cit  pas  illumiaé ,  nous 
ne  le  voyons  pas. 

Qut  Us fj^ecesmtentioneilesfint moins nuutrUSesfieksobieBs^^foHr^uùy, 

CHAPITRE  VII. 


^'irifl.l.ijt  anim.c.u.t.iij.Hoe  MutêvmHtrfaliitr 
acLtperedeomntJtnJm  ofimet  jinjutn,  ikçmÂ.  idcfe, 
^lud  ftmftbtltt  ftnt  nuatrUformAi  jujçiytrt  poieji, 
pen»di  étt^MnuUipffamfauftm  vttéum  jHjci. 
pu  cera. 

r/iMm^uod^ue  ftr.forinm  vint  b*- 
btt  ju!ci^'!c»4t  fcnftbtlu  j'we  'f^atcria  :  ideigne^é^ 

f<»t'(fttijtnjU>UiiiuiujHmfnifHS,&bbititjt*mffa^ 
Jmk, 

C.g  t.i%.  lam  vere  titcejfc  efl  vtltjferts  tpfM , V«( 

ninut.fedfpteiet. 

T.s9  fl'tntafMar*  fiimvifiKfiUlUtprMir^ 

^uoUjkiit  fint  TnAtert4. 

IL  eftre^uisauxpuif&nces  ponroperer ,  qu'il  y  au  quelque  ccnainc  proportion  cnçrc 
elles  U 1  obica.Orl'obicaqui  cÛ  au  dehors  de  l  ame  eft  purcmct  fflatcrichtc  parce  que 

le  l'en  s  ca  vne  puilTanccdc  l'ame  ellcucc  par  dcfl'us  toutes  les  formes  naturelles ,  il  a  quel- 
que choie  dcrpintucl,*:  comme  unmatciiei:à  caufcdequoyilcft'nccefTaircquclescfpe- 
ccsinteniioncllcs ou rcflcmbUnces des obicds, pat  Iclqucls  leicntuncntic  tâi6> , Ibicnt 
comme  fpintuelles,  U  immatérielles  en  certaine  manière  ;  commeeUes  font  aufTi  :  amfi 
que  cela  le  connoift  es  images  qui  paroiffcni  dans  les  nuroirs  .Icfqucllcs  ne  font  point 
vraycmcnt  matérielles  :  Se  en  ce  que  les  elpcces  de  pluiieurs  diucrfcs  grandeurs,  fe  trou- 
uenccnlemblecnvnmclmcpoina:cequincpourroit  élire  li  elles  eltoicnt  marericllcs, 
àcaufe  qu'il  y autoit pénétration  de  dinjenfions  Cen'cftpas  pourtant  qu  elles  loicnt  pu- 
rement Kiimplement  immatérielles, car  elles  rciicnncnc  quelques ceiraiiies  conditions 
delamatiere:maiseUesle  ibnt  à  comparaifondei'obieâ,  duquel  elles  procèdent. 

Du  moyen  requis  entre  tobieâ  ^  le Jens ^our  Jentir, 

CHAPITRE  VIII. 


Ta  fjC         c-MJt-^',  0  ttvip,  Tù)  A  a/tf-,  td  cw/iwt  " 


eyf rif}.l.7.phyf.c.i,t.i2.  Si  iiitur^Htd  vdriatm^k 
fetjfibilthutvarùitiirxiHbittmmbHS  perfpicuMm  r/f 

fimn:  tjjt  (jiioA exirtmiim  v.vi.itiir.  .,nod pi  tm  'um 
variAïur  :  tilt  nAmqHe  conunttHS  eji  aer  .atriauttm 
corpii! .  rurfui  ctloT inmitii ,  lumen MfptSuL  Et  ndi 
modo  U 1  .lùct  CTituditHS,  cr  odcratfu:  (JuohUm  air 
tjl  ^rtMum  moHtns  ,  relatum  ad  id  qHod  mouemn 


L.  1.  de  étnim.  f . j./.y9.  Ed  tfUd  htinc  (  iJ  tft  ftn- 

fum)  ad ailtim  deducendivim  L\ttK-rrt xxira  unt^(j 
afpetlabile,  or  audtbile,  iiidcnnjue  cxtcrajcnfihilht. 

C.7  t. 7 s-  Eadtm  ratio  efi  de fono ,  CT*  ed9re:  nibil 
ecim  horum,  tMn^eneU  fenfenmm ,  ef^eitfin/im  : fed 
ab  odore  (j {eno  intertntdiim  moHetHV.ab  hoc  autem 
vtrunujHe/en/oriMirhSi qnu aMtm  tn  ipfum JtHjohH 
imfwétt  ùt^i§dfiiuu,vti9tet,  tùUbtmftnjÈm ^ 


6^^         DelaPhyfique,  Liure  XV. 


ciitt.t.76.  DctAiluéutttm  (i-^ufinm  fmJUmfmili- 
ttr  hdbett  «w*  tinmn  Mffimt.8ccInt*nHeitiim9ai 

foni  tjuidemeft  atr  •  ^  i  r;<  .Mttctn ,  ijMidd.irr.KOMm 
Vite  Ans  :  efittùm  CMmMau  ^tudam  a^tUt»  utéûn 


L.3X'tJt.t4s.Swm9HiMfimdt9eûimKtt^fmmà 

*li^Htd  mMUliencmfécit  :  &  pelltns  Mltertua . f* 
VI  iUHdfeUéU  iMCftr médium efl  tnMHSt&pn 
^Hidem  miutu  pêUt  nên  fuifum  :  «Cchmm  * 
tsmùm  pellitur^ehm  ipfimtmiptiM  :  wttMmu 
virM^ut. Sec. 

FtlMiJi^uit  in  urâm  nurgM  ahjuui ,  tê  vffK 
metM  eSi,  f  «•  vpjm  awr/i  r.&c. 

PtrmdtMc  f$  ut  cerafigiSmmtréi^mitttmanf. 
^ut  Ad  ixiremum  term>umi> 


•n/o»  ■  or  eu  \-sr  'aujlô  «nî  'Chy^To  a.loSw'rntjiir 
Ttti  Si.6cc.  To  Si  /Ae'ia,çy,'4«'<fi^  ^  à/D'oera'îî; 

•mficîAXfv  <gm£['  (î:  r»  «vm  exfpw  m^û  Âfçi  «- 

CVît  «ffcwnj  ifs  fxinf  i/i<pu.  6cc. 
yiifti,  ta'',  t  civU .  &  c. 

De  ce  que  ces  efpcces  fpiritueUes  font  requifes  an  fâitimen  t,  les  Philofophc 

?[ailne  repeut  faire, lirobicâ  fcnfiblc  touche  immediicement  le  fcns  :  &  que  partant  il 
aut  qu'il  yaitvnmoyen  cntrelobica rcnfiblc&  Icfcns ,quireçoiue  rcfpccc  rpiritucUc 
dcrobicd,pourclheportccàrorgancdu  Icns-.afinqucickniimccfc  face.  Car  puisque 
le  inouuement  prochain,  &  la  choie  meuedoiuét  eftreenfenble^'obieâ  ^uimeiit^ 
dok  toucher:  mais  puis  que  cenepeut  eftrefeloa  foy»U£iiutque  ce  feit  par  vo  moyen 
qui eft  rcfpccc  de  robieûfcnfible:  laquelle  cflportccau  Icns  par  vn  autre  moyc  :  carvnc 
chofenepcutpaffcrd  vnc  extrémité  en  l'autre,  qucparvn  moyc:  &:  ce  moyen  cil  iccorps 
qui  eft  entre  la  choie  ienlible  &  le  fcns  dont  elle  eft  obieû.  Lequel  moycnayant  rcccu  icf 
pecci  la  conununiquei  l'organe  du  fcns  »  comme  Tue  cbofe  meuë  en  meut  vnc  aiitie$4t 
vn  cachet  à  trauers  l'eau  ou  l'air  imprime  (a  figure  en  laciret  en  force  que  lepremierct 
mouuant  fculcmtnr,  5<:  le  dernier meu,&:  les  moyens  mcus&mouuants.  Maisparceqœ 
les  lailbas,  pour  Icîquelics  on  pofc  ce  moyen»  ne mcconccnccmpas,i  en  diray  mon  opi- 
nion *  après  auoir  craidc  de  tous  les  lens. 

CHAPITRE   IX.  • 


TD  Si  eiNq  ojwmâi^  ^tnir'  ?U'ya)  Siyo\aï-\ôji^ 
0       ôr^>«M»*iQB}  «ueoii  n  Tistr  ctifynau. 
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£j  Si  ;^^^imi'ô.^^  tOfiAcni'  xjù  à.yj>i\i  -n  à- 


.y!-,!  :}  .1  .-y.dt  anim.cx-t.f]?.  Et  rjnunJc  ncnviit- 
muéjameii  mJptQH  dttudicamtu  (j  ttr.ibrju  G'ijici, 
nutitmmtHtUim  nwd*.  &c  itm  «wrv  é^m  if  fan 
/et!/il>lli(  ipfîin:  fenfustjtrjttidemvtJiu  &id<m{td 
ecrutn  tjjtHUa  non  tfi  tédtm  :verbi^4tU /mju  fà 
eft  A  flKy  &  MtdillUfmi^  éff». 

tyffliis  igitHr  eins  qnod ftnArsdi  vint  hihit, 
tjiJoHHi  vclftHMtu:  aïIhs  veto  tins  ^utd  Mtdiatdi 
vhnbMhet^efiAmlittumtlAMdUit. 

L.denifomiJ.ci.rrgof^  f:wBi»  AfprRuswifrtflà 
(^•MiuliiHiauditio,  cr  emmnojtnfus  ftnfiê, 

C<A.Et  AffeUit  (jiumtAimiîhmtt^mtéÀmfm- 

difetfftr*. 


L'E s p E C E  intentioneUe ou rdTemWancc IpiritucUe aelobiefteftanc panieniteii^ 
quarorgattedufensK  conioinftc  auecluy  ,1e  fens  après  rauoirfcceuë,  connoift 
parfon  moyen, l'obieft  dontellc  eft  cfpeccS^fc  bconioinacn  telle  manière, quelle 
demeure  imprimée  en  fon  organe,  commcrempramtcducachctenla  cire:  en  quoy  on 


ifpecc,  ilcit  (litpatir 

l'obicd  cnl'efpccc.ilagit  S£  produitlefcntimcnc&rpacitcncorcsjnondc  l'cipc^c  ;mcn- 
lioncllcdc  lobieft  :  mais  dclaproprc  opcratiô  ^u  il  ic^oïc  cnfenianc:  atiédu  t^uc  le  icnd 


traiétanc  de  l'ame  (èhûtiue. 


6s  9 


flienCiCft  vneaâion  immanente  au  fens.De  forte  qu'il  y  a  trois  inflats  à  noter  au  fentimét, 
qui  font  ordonnez  &:  diftinfts  .finondc  temps, pour  le  moins  de  nacure.Car  premiere- 
jncntpari'adion  de  i'obied  matériel,  la  réception  de  l'erpecefe  fait  en  l'organe.  Sccon- 
demenc  ranimé  coimoift  l'oblcâ  par  le  Cens  :  en  qu  oy  il  eu  die  agir.Et  dercemcnc  la  con* 
soiiTance  e(l  receue en  rorganeanimé :  6c  ainfi  le  fens  comme  vne  des  parties  de  l\>rga- 
nCfCft  dit  patir  en  certaine  mamcrc,  par  la  connoilTance  qu'il  reçoit.  Le  premier  inftanc 
peut  quelques  fois  procéder  de  temps  les  deux  autres  .à  fçauoir,  quand  nollreaniccnten- 
(ijl^e  ailleurs ,  ne  voit  pas  les  choies  pcei'entes  :  mais  le  fécond  ne  l'ipuroit  précéder  le  tiers 
de  temps  »ains  feulement  dénature  :  parce  que  le  fentimcnt  cft  coucenlèmble»raâioa 
de  l'ame  lajrpceptton  de  cette  aâion. 


ytm  %  eu  tifâpM  xX.^  t  Ao^r.  QCC. 

H  .^î  «îtdwK»    T$iui«icd<V'n  KJtt 
4^iiM«/iAvc:^i  p^oç^'i)^  hfdifnytxfim 

&«liiB'7r9iouî'  oioy  otoTDCfff^ti'ctj'reiVTCK  cail- 
le ttbiéI  S'y>iui,o-i-  •  Sii^  ôuoiui  "fiffit^  '<'4*yb^* 

AoxfT    <c     nSr  lî,  to  ^pwSr  <i<rt^  ci\e^x- 


^rifiJ.j.fbff.C'S't.iJ.  y^rituttHr  tnim  tUifH» 

per  corpus, fenfn  ali<)Miti  pat  unie. 

L.2.dt*nim  c.^.  tjj.  Prias  dic*ndnm  ,^Md  & 
iitteSigtre ^dr ijuid  femirrjum  prions  fdetduitipta 
fnnt  aRus  cr  cpiTAiianes  ftcundkm  ranonnn.  &6 

T.^.  t/i nuM  tji  c««/4  vndt  ipfe  motus  proftif^ 
ekKTt&tfiidemittffréuia^é^vt  tffemùiewpmm 
dnimétorim. 

Cs-  t.ft^tt/ks  dccidit ,  eo  ^itod  éliquid  mouttKr 
^jrpMtititr^ 

C.6  t.  éfÊEt  Âuditus  fer'f.dr guflusfaporit:  tétOn 
vero  plurts  habet  dt£eriniiM:J«dviui^qmf^  [""f** 
éUbkùêdkéi  «km  dicipitiir, 

C-nj.uy.  Horion  dute fenfmitm  efi  id  auod  t«n^ 
gtndi  wm  haktt,  &  in  <jiu  primé  intfl  finfm  fUi  v»m 

catur  tsSIns ,  id  cfl  pars  qut  potejlate  tfl  taliu 
t.  ut.  Nam fentirt  efi  ^tuddâ  pati:  qMpropter  ^md 
fiieitfiultâfsim  ^»Bit,tM*i8»d  puit^mui^ 
pottjlate.  JdctrcotqHi  c^UdHmtmfiîginak^mKt 
diiTHm  &  ntoUtnon  jhituntu. 

L.}Je.ii  lf0.iJtifm  t*mittttlligere<ntàm  priUtS» 
fis  muntrtfangt ,  videtur  ejfe  vt  fnuirc  tjuiddam.  eù 
tnim  vtrifflu  Mimés  indtcat,  &  çognofcit  aitism 


L'dt  ftnfu  &  ftnf.  ci.  Senfilt  tnim  fenfltm  agi' 
refacit.  îljutrt  rtittjft  tfl  tundtm  Jiit/km  pottmi* 
priiss  eJfe. 

L.dc  infomn.c.i.Ettnim  fenpHaipptmiiMi,ftt 
fmjidaftnCormltnpontmtfptitmt.  ' 


QtMnc  à  cequ  Ariftote  poic  que  fentireftvncenaittpadr,celafe  doiccntédcecom- 
jneoousvenonsdedire  :  6r  ce  qu'il  infîfte  que  c'eftpatir,  il  veutprouuer quele  fentûnent 
fe  faift  par  réception  cks  cTpcccs  en  l'oeil  ,&  non  par  remiflîon  d'aucune  vertu  qu'il  en- 
uoye  dehors  ;  dautanc  qu  il  compat  ou  ilors  les  puifTanccs  aucc  les  obicfts ,  defqucls  el- 
les re^oiuent  l'crpece  :  &:  que  d'ailleurs  il  reprend  Dcmocritcpolanc  que  la  vilion  ed 
vne  opération  de  i  obie£l  :  parce  quilfkudroitque  le  miroir  viftt  attendu  que  robic61:  y 
patoiàpar  fefpccequ^ily  a  produitte.  Ariftoteinfifteauflîàdire  quecell  pitir , parlant 
dttifcnsderattouchement ,  dautantque  fi  fon  organe  a  les  qualité?  de  chaud ,  de  froiJ, 
&  femblables  au  mcimc  degré  que  fon  obicâ ,  il  n'en  patiilpoint ,  Se  ne  fe  fai6t  point  de 
fisncimenc.  Etàurefte  il  paroiftaffez  par  fcs  efaits  qu'il  croyoic  que  le  fens  agiûbit  au 
|biiim€at>paisquildit,querameconnoift,iBcdi(£eniepariefens  tattenduque  cclaèft 
'agir  en  vn  autre  endroit  il  dit  en  termes  exprés ,  que  le  fenfible  f^ii!:  agirlefcns:&  fî- 
nalementpar  tout, que  le  fens  ne  fc  trompe  point  autourde  fon  propre  obic£i.  A  quoy 
queiquesvns  ne  prenant  pas  garde,  ont  voulu  dire  que  i'adiondefentir  eHoitde  la  parc 
del<>oieâ:  ftlapailiondu  cofté  âa(èa%lorsquele(aitiment  iè£iiâ:  mais  il  n'y  apoinc 
de  ^aifon.  Car  C  Fobieâ  faifoit  lefentiroent-»  on  fi  c'efloit  fon  efpece  qui  le  reprc* 
fente  ,  ils  feroientplus  nobles  que  leS  fens  :  attendu  qu'il  cft  plus  excellent:  d  agir 
quç  de  patir  :  dauunt  que  l'aâe  elt  par  dcffus  la  puiâwcc  :  jnais  cela  cit  abiurde.» 
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carie  fcnseftvnc  forme connoifrante,&:  partant plu9  nobleque  l'obicélqui  nCconnorft 
pas  :  donqucs  cdHalaculicquiagitaulentimcnt,&:  nonrobicd,ny  fa  rdlemblancc. Se- 
condement le  fenumenceftancvncaâion  delà  vie,elle  nepeut  procéder  de  1  obicâqKt 

Seat  n'elire  pas  animé  lOjr  ce  qui  fencEc  en  croifieme  lieu  «toute  aftionimmanenteicfi- 
e  fubieftluement  en  fon  agent,&  non  en  Ton  obicâ:  >  au  tour  du  quel  elle  eft  fculetnent: 
repartant  le  fcntiment  qui  cft  vne  a£lion  immancntc,vicnt  cffcdiuemcntdcla  puilTancc 
'  où  il  c(i.  ht  outre  cela  ,li  refpece  tntentionelle  cauibu  le  ientiment«efie£Uuement  .elle 
leproduiroit  aumirotier.en l'air, Seautrescoips moyens efquels elle  cA  eftendue  :pour 
le  moins  on  ne  fçau  roii  nier  que  cette  image  eftanc  receiîe  en  la  faculté  cognofcictue,  la 
connoiflancc  de  l'obieÛn'y  tuft  produiac  ce  que  nous  expérimentons  bien  fouuenc 
cftrc  faux:  parce  qu'il  n'cll:  pas  feulement  icquis  que  l  unaj^e  de  l'obicélfoit  receiîe  en 
la  faculté  cognofcitiuc:maiiileft  audîncccflaire  outre  cela,  que  lame  y  ai  cdc  l'attention: 
icanfe  dequoy,  ceux  qui  ont  l'efprit  applique  à  quelque  ferjenfe  occupation»  encoRs 
qa'ib  aycnt  les  yeux  ouuerts  &c  les  autres  organes  des  i'ens  en  difpofitron  deteceuoirks 
•  images  de  leurs  obicds  :  toutcsfois  la  faculté cognofcitiucn'cflant  pas  alors  attentiuc- 
mcntoccupec  vcrseuXfilnc  s'en  produiA  aucune  connoifTance,  encorcs  que  lobicâ 
nelailTepas  neantmoinsdetouchcriefcnsptf  fonefpecCiSC  lamouuoir:  àiçauoir,pre- 
mierement  comme  principe  efTeâif  pour  lunprimeratt  lêns  :  8c  fecoodemenc  ao gen- 
re delà  caufe  finale.  Car  puisqué  l'opération  des  puifl'anceseft  leur  fin  ,  &que  les  ope- 
rations  fc  terminent  en  leurs  c#ic£ts,  l'obicd  tient  lieu  de  fin:  à  laquelle  il  n'appjiricnt 
que  d'exciter  Se  folicitcr  la  pu{giancc  a  agir  :  ôc  partant  le  fenumcntn'cil pa^  vue  Iculc 
paffion  durensparlobieû. 

Quil  nefi  foint  neceffaire que  le moyçt  reçpiue  des  olfu£is  autre 
imf  newton  quintennoneUe. 

CHAPITRE  X. 

NOvs  pouuons  noter  parla  manière  dont  nous  Ycnonsdcdircquc  le  fentimcntlê 
faiâ,qu'iln  eft  point  neceU'airc  queles  obiers  fenfibles,eniant  que  fcnfibles.facent 
autreimpr^on  oumouuementen  l'organe  ,qu'intcntioneUemcnt  pat  leurs  cfpecesou 
relTémblances^pour  eflrc  connusdu  fens:  Se  que  s'il  leur  arrii^e  demouiioft  le  tnoyen 
■nateriellcment.quc  ceb  n::  leur  conuicntpas  en  tant  qu'ils  regitdcf  le  fens:  parce  qu'at- 
tendu quelemoycn  dclcntirlcrt  au  fcns,  11  n'efl  pas  neceffaire  qin!  rcçoiuc  vneimpref- 
fionde  lobicd  Icnliblc,  autrement  que  le fens  :  lequel  receuant  1  e^ecc  fans  maùeie» 
dlene  faiâ  point  en  luy  d'empcaince  qu  incentionellement:  tellement  que  couteiminii- 
tation  autre  qu  intentionelle  «faitte  iiu  moyen  par  Tobicifl  feniiblc ,  cfl  pataccidentà  l'a- 
fte  de  fentir:  car  l'obi clT:  agiïïant  pour  fe  faire  connoiftrc  dufens,  r>c  faift  autre chofe 
qu'imprimer  iàccilcmbiance  »  ioitaufens*  foie  au  moyen,encores  qucccttciiconeaâion 
loit  réelle.  ' 
'    ■  Que  lespUntefn  ont  point  de Jêntiment, 

C  H  API  T  RE  XI. 

Aîcô>tcn»  Si  CîTX  Vnit-yx^j^oi  or  Ïtooi  toi?  ('û- 

Aoxil  Si  xjt/  0  ar^>{ô«  tytt  nmA-mlcdiKTiratr 
(Uiov  St ,  on  '^fOXirni-n^ai  '^^TrtŒrro.mi,  «r ^  yt-'  - 

^'  "  "  Empcdocles 


-^riJ}J.2..de  étmm.c.j.t.27.  Cm  éuttcmjhijiéi  iaefi, 
il  votMptM  fiM^r  me  delér,  i/àemn  bcmuttim  & 

moleflhminef} :ft-(i ftiiilnK  hicitt/unt^etUmcupidi' 
{M  imfi  :^nmnd»qmdtm  h*c  e^sfpttinu  mcm»dû 

bni  viuentibm  hiejfcncc  enim  f*  .tpmnfUftmffm 

finfkin,^U  teneftredhrt. 
(  L.dt  iMMent.é" /irttil.ç.t.  Plunu  i/immt  tjmdem^ 
feifnfHturtmyipfaMitm  fentiêdîfiteldimiiltmi- 

muIÀ  nO/:  ttrirnuli  ijiurjjirft^mtiir. 

L.ude  htj}.  animal .  ci.  S/'  ongiitjinfum  h  fier*  4' 
iiaiieiucreditiitl.'Mr^uiiumt ,^Hod  mnlto  difficilim 


1  Djaiti^efljay.,Q30gIe. 
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EU  p  E  n  o  :  I.  E  s ,  A naxagor.is .  &  Platon  en  Ton Tiraee» ont penfc  que  les  plan tcf  a- 
uoicnclentimcnt-,  mais  conimcobcu«;  &:  cndormy,à  comparaifon  de-  cdvy  dcb  brurs, 
qui dt aigu &éuciilc.Les  Pyugouens ne lauubuoicc qu'aux  plantcspartautcs.Mais  cela 
n'eftpasxarnousne  voyons  pointlorsqucllcsfoncpiquees,mciices,oufrappces,qu'cIles 
fcrefcircnt  ou rctirenc«n témoignage dcdoulcur:aîn(i  que  lesanimaux  ont  accouda- 
mcdcfaire.quelques  imparf-iias  qu'ils  roicnt:commeiescpongcs,leshuiftrcs,&lembla- 
blcs:  car  cômc  dic  Anlloie,par  couc  ou  il  y  a  fcntimct ,  la  douleur  y  cil  aufli  des  cliofcs  taf- 
chcufcs.  Et  puis  nousnc  voyons  pomc  de  docmirny  de  vciUcr  en  elles , combien  que  ce 
foient  chofesaccompagnantcs  les  rens.Ioinaque,commedit  lemefîne  Arillotc,lcur  na- 
ture eft  inhabile  au  fcns  :  à  caufe  de  leur  trop  grande  tei  reftreté.  S.Auguftin  appelle  leur 
opiniôimpicccrullique.pUisdebois  que  les  arbres  mcfnics  :  parce  que  les  Manichéens  la*'***''* 
tcnoieçt.Et  auanta  ce  que  les  plantes  rcietiicnt  les  lues  mutiles,  &c  attirent  les  vtilcs ,  cela  l^t.}h 
neprouientd^aucune  Acuité  renficiue&connoiflàncequiroiten  elles:  mais  de  la  vertu 
atiraaiue  &  expultrice,  laquelle  cù  en  lafacultc  nutritiue,fans  aucun  fendmentnycon- 
noiffance.Er  pour  le  regard  de  la  pourfuittc  des  chofcs  ralutaireStâcde  la  fuitte  des  nuifi, 
blesquiietrouuecn  quelques  pUntcsi  cela  vient  de  leur  vertu  naturelle  de  certaines 
fympaihiesficanripathies  cachées  , fans  aucun  ientimcntny  connoiliance  en  lommc 
laieuaefle,laviciUefle,8c  bdiuerûcé  de  fcxMcle  jnariagene  leuc  conuienc  que  par  me- 

DeUveuè'cSrJefinokeéi. 
CHAPITRE  XII. 


UTmitCuâwfju/  ^i  tvy^u  or.  Sec. 
24^010(4-      tirtm  aunoS  11  <pt!ois  * 

■    T«  S^  (pùiiyCiot  p^'^fM.     V  2i3-Vauoii, oretr 
Eria  >^  cf  fi^  Tùi  (pa*n       o'^ra-i ,  or  Si 

TfUiiiiy  UjifAX/^'^i  ài>}C^htU  fifd^l  TViar  lo 
«ixeicK  >e,iVLut ,  dt  lu»    OCC0  tojftUÊ  twm  opcî- 


afpeiutile. 
car.  SCC' 

T.  67.  Omni/  MHtem  Ctler  tjt  metiutu  eitttijHedét- 

^■KiJ perluàdKm^itjuehxccJïciM  uatura.  Idcirct 
Htneji  Mfp^tAdts  fine  iMmtne.fidomnittiqml^ 

T.  6!.  l'erlucidum  autem  voco ,  nuod  ifl  ^nidem 
Mj/teilétiU:  verum.vt  fifnflieiter  dkéimjitneftsfi 
pé0MUttper/e.fed  ^eréUwntme^vrm.  Sec. 

T.C<).  Purro  liirnoi  ei}  ijit.if$  color perlucidi,  ^miàê 
efi  aliuptrlHcidum  étb  tgue^  mu  eu${$H9dimlt9. 
•  T.jh  Ctlmrt  mttm  v«e*t  petiMciJim .  &  quoi 
videri  titijHit.S^ç. 

T.j2.Q»td*m  tmm  in  lumiae  mnvidtttturtim 
tenehitamemejg^ùmt  ftnfim:vtlmiqHt  igneum- 
deninrc^  fpU/;dcnt:  hic  aulem  vn$  conimuni namim 
MMrem  :  V(fHnn»y  etrriH,  CApita pifcM,à-fqmim^ 
m*t&'iKMikftda€nmMrHm  p'ûpnmeoUriiMur. 

difpH 


9matto. 

C*E  $T  aâ^zdifcourtt  des  fenscxcerieursen  gênerai, il eft  temps  de  venir  a  chacun 
d'eux  en pacdculier:  nous  commencerons  donques par  laveue  quieft  le  plus  no- 

blc&:  lepKis  excellent  de  tous,  commcnous  le  dirons  aprcsauoir  expliquch  nature  de 
tous.La  vcue  c'eft  vn  fcns  par  lequel  on  connoift  les  couleurs  illuminées,  &:  les  lueurs  ou 
lumières  color  ces.  Quant  a  ion  obieâ:,icnevQy  point  dercfolutiô  entre  les  Philolbphes: 
en  ^uoyconiUlefonlormelifQub^leqncl,  toutes  les  chofes  vtfibles  fe  rapportent»  com- 
me efpcces  foubs  leur  genre:  c«rils  ne.  déterminent  point  fi  c'edla  lueur  ou  lumière» 
6c  fi  foubs  elles  les  couleurs  font  contenues  comme  lumières  diminuées  :  ou  fi  c'cftl» 
couleur  ,  âc  que  la  lumière  vihbleen  foit  vnc  efpcce.  Pour  mon  regard  ,  ie  ne  crouue 
jpoiac^ela lueur ^ou4umie.re,ny  la  couleur, foient l'vnc  nyl  autrc  àpart^obtcft  lor- 
jnel  *  ny  matériel  de  la  veue<  Car  premièrement  quanti  la  couleur ,  chacun  expérimen- 
te qu'on  n'en  peut  vcoir  aucune  fans  eftre  illuminée  :  &  pour  le  regard  de  la  lueur  ou 
lumière  ,  nous  pouuons  uiger  qu'elle  n'ell  point  vifible  de  foy  ,  ains  feulcmcnc 
^uand  elle  eit  ioin^c.auec  quclf^ue  couleur;  &;  celafc  peut  remarquer  en  la  lumière 

K»f  il) 
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du  Soleil ,  lAqucllc  ne  fc  voit  point  lanuid,  bien  qu'elle  loïc  elpiducpaimy  lcCicl,finon 
ésplanctcs  Hc  citoillci  itjui  lonc  des  corps  contre  iclqucls  elle  Le  rctkkhu  :  paroiHaniplus 
OU  moins  claircplus  palle  ou  plus  rouge.fdoiilc  coips  illuminé  où  elle  eft  vette.  Et/ilair 
eftoicpurifié  de  toute  vapeur,&  qu'en  plainiouconcegurdbft  du  fonds  d'vn.puits  dans  Je. 
quel  IcSoleilneluiroitpointvcis  leCiel  ,onncvcrroitaucunclumicrcdii  Soleil  .finoix 
es  ailres,ou  en  qiiciquvnc  des  parties  du  Ciel,  qui  crt  opaque:  contre  laquelle  clic  s  "jrrc- 
lie. Celacftconhrmcparccux  quieftimcnt  qudyavndcfficacdefeuaudeirus  Je  loir: 
car  ils  dtfenc  qu'il  eftlumineux  -.mais  qu'il  ne  fevoic  point,!  caufe  de  lapurecéde  fa  lu- 
mière» pour  tCdixc  meflee  d'aucune  chofe  tcrrcftre  :  c'cd  pourquoy  les  corps  qui  fonc 
■  veus  p.ir  leur  propre  lumière,  fans  en  cmpi  untcr  d'ailleurs  :  comme  le  Soleil ,  le  feu  ,  les 
'  vers  luilantSj quelques  bôîs  pourris ,  certaines  cicaillcs  de  poillons      fcaiblablesi  ne 

fonc iamaisveusquefoubs quelque  couleur^tfi quelques vnesde  ces  chofesfominifis 
'  envneplusgnûiaelumicrequelaleur»iln'y  a^quc  leur  feule  couleur  qui paroiifis alors: 
dautantquc  ccttcplusgrandclumicrc,offufquc lalcur.  Pour  ces  railons.cn  attcndanc 
que  quciqu'aucreen  propofedc  meilleures, ic  m  arrelte-làiquei'obicdioxmcldeiaveuë 
eitia  coulcuriliumiDec>oulalucur,ouiumicrecoIoree. 

Quel  ejhre  U  lumière  do/me  aux  codeurs, 
.  C  HAP  ITRE  XIII. 

QVELQVES-yNS  ontcdc  d'auis  quclalumicrcdonnoitredreauxcouleurSiKqne 
^fans clleles  couleurs  n'auroicnt  eihe  qu'en  puilTancc  ;  le  fondant  principalement 
fur  ce  que l'œilcrtant  en  vn  tranfp.irant  illumine  ,ilncvoit  pas  la  coulcurli elle  ri'eft  ca 
vntranipaiûtqui  lefoit  aulli:  &:.\l'oppolitc,li  la  couleur  eft  en  vn  tranfparatu  illuiiuac, 
8c  Toeilen  vn  non  illuminé, la  co^ur  fe  voit.  Cetceopinion  peut  bien  eftrevraye  pour 
leregarddes  couleurs  apparantcs  :  mais  quant  aux  couleurs  réelles  ,1a  lumière  les  rend 
enaftc,non  félon  l'cdrc  aftuel  :  mais  félon  le  prochain  cftrc  vifiblc  :  c'cft  à  dire  qu'elle 
les  rend  vilibles  enpuiHancc  prochaine  idel  elloignce  où  elles  i'cftoient  ieuleinenc  :  leur 
donnant  la  dernière  difpolition,  la  force  &:  la  vertu  de  iecter  leurs  cfpeces  incendonel> 
les.  Car  combien  que  fans  laiumiere  elles  foienc  reellemencftaâuellemêceouleuiSf  ton. 
tesfois  elles  ne  peuuenc  faire  iroprcHion  en  la  veuc ,  ny  produire  leyrs  efpeces  >  fans 
cftrc  illuminées  t  de  forte qucla  lumière  peut  clrrc  dittc  fansplusdaitc  ou  la  forme  des 
couleurs ,  pour  le  rcgarddelcur  vilibiliic prochain c.CelVpourquoy  les  corps  opaques 
ne  fonc  vUibles  quenleurfuperficie»  combien  qu'ils  foient  colorez  a£hidlëmenc  en  leur 
ijiiterieur,aufli bien qu extérieurement idauunt que  laiumiere  n'ypeutpenctrcr,àcau(b 
delcur  opacité,  ny  par  confequcn:  les  rendre  actuellement  vifibles.  Et  amû  la  couleur 
cfl  premier  que  d'ef^rcvifible  en  puiiIanccpcochaine:accendu  qu'elle  cftaupaïauantquc 
depouuoirUireimprcfllon  enla  veuc. 

Dutran^drent  f^eflmoyen  deU}f^n* 

CHAPITRE  XIIII. 

LA  vifionnefepeotfairequenvnmoyentranfparent:&:cethmfparéc,c'eftviicorps 
quinepenctermincrlaveiicny  lalumicrc,&au  trauers  duquel  toutes  les  chofcs  vi- 
libles pcuucnt  cftrevcucs  tel  qu'cll  le  Ciel,le  verre, l'air,  l'eau,  &r  fembbbles  :  de  forte  que 
la  tianfparancecflvnc  qualité  commune  a  quelques  clenicts,  a  certaines  cho(i:s  clemen- 
^  taircs  Se  aux  corps  celeues  :  n'y  ayant  quela  icule  rcrre  quine  foie  point  tranfparente:! 

caufedequoy>ellenereçoic  la  lumière  qu'en  fiifup6rficie«donteIlceftreflechîe.Orceqoe 
la  lumière  pafsc  au  trauers  des  corps  tranfparans,  comme  l'expericnCe  nous  le  montre  en 
l'air,  en  l'eau,  au  crift.il  ,^«:  femblables-,  cen'eft  pas  qu'ils  foient  percez  ,ou  qu'ils  ayent  des 
poresiains  feulement  parce  que  c'eft  U  nature  des  corps  trâlparans  de  receuoir  laiumiere, 
ftfenuoyeràcratterseux.  A  l'oppcfitedu  corps  cranfpuaoCaleco^opaqn^^^eèloy 
I  que  la  lumière  ne  penetrepoint,&:  à  trauers  duquel  on  nefçavroit  veoirlesiïttulenrs.Oc 
iaraifon  pourquoy  le  moyen  delà  vifion  doit  elhetrâfparantjc'eftdautantqTic  s'ileftoic 
opaque,  la  lumière  ne  pourroit  illuminer  l'obieft;  lequel  par  ce  défaut  ne  produttoit 
poincfon  elpece  :âc  partant  la  vifion  ne  fe  pourroit  faiu*  Le  put  &  vtay  tranlparât  ne  dore 
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point  auoirde  couleur  :  car f'il eftoic  coloré» cequ  ô  venroit  atrauers  paroiftroitde fa  coa- 

îcur:cômerexpericncc  nous  Icmontre  es  chofcs  que  nous  voyons  atrauers  les  verres  co- 
lorez. Donqucs  le  crjn!par.int  n  cil  pas vifiblc^attcdu qu'il  nV'll:  ny  colore  ny  corps  lui- 
ianc  qui  ait  delà  !uciudciby.£cquantàce  qucnous  voyons  quelques  corps  tranlpjrants, 
comme  pour  exemple,  catainsverres,du  vin,&*auires  telles  choicsrc'clUcauic  qu'iisnc 
{oni  pas  puremcc  tranrparants>  Se  qu'ils  font  colorez  en  quelque  ibrtcicn  ^uoy  ils  Te  trou* 
«cnt  contraires  à  la  vrayc  nature  de  la  tranfparancc.  Et  combien  qu'en  voyancvn corps 
opaquCjOppofcà  noftre  veuc.nous  inj^consbicn  qu'il  y  a  vn  corps  tranfparant  entre  luy  Hc 
noftrc  vcuc:cc  n'elt  pas  qu'il  au  aucune  couleur  qui  le  rende  viliblc  iuaiscclaprouient  de 
noftre âîicours  qui  nous  le  fait  conceuoir ,  8e  non  delà  veuë  iromediacemêt.  Deibrce  que 
fiondemandoità  quelqu'vn,qui  neferoit  point  verfc  du  tout  en  lafcience  nacurelle9ce 
quieftcntreluy  K  !aLune,il  Jiroic  qu'il  n'y -irieti.  De  cccy  nous  pouuons  confidcrerquc' 
les  clcmcrs  de  l'air  de  l'eau  citant  dellincz pour  moyens  a  la  vcue.qui  f^iit  T.i  viiion  à  tra-  " 
ucrs,n'ont  poincdccouleurde  leur  nature :autreract  on  ne  vcaou pas  ics  couleurs  des 
chofô  vifiblesj  mais  celles  dé  ces  éléments. 

QwpoKr  U  vifion  CiUmination  efi  reqmfi  àc  U  fart  de  iobieUfinlement, 

CHAPITRE  XV. 

Q\''  V.  I  tvv  ï  s  vnsontcu  opmiô  que  la  lumière  cfloit  requife  de  la  part  du  movcntrït 
paranc,ahn  qucla  viliô  le  pciiit  taucrc'cit  à  dire  qu'il  dcuoic  edre  illuminé. MaisTcx- 
^perienccnous  monciequ  elieell  necellaac  du  coite  de  l  obied  Icuiemcnt.  Car 
c'eft bien lâns douce  qu  vnc  peticeeftoillefeulene  f^aurott  illuminer  tout  noftre hemil^ 
pherCtflccoutesfoisellcpeutcdrcveuc  denui£lde  tous  ceux  qui  l'habitent. Et  puis  nous 
appcrccuons  en  vne  nuiii  tort  obfcure  de  bien  loing,des  cttofcs  qui  font  auprès  d'vne  lu- 
mière, donc  elles  font  illuminées,  fans  queic moyenqui  ellenireellcs  &nous,  Touillu- 
miné  :làoùnous  ne  fçaurionsyoiràtrauersi^  moyen  ,1c  plus  clair  du  monde, ics  cou- 
leurs qui  font  en  quelque  lieu ,  où  1 1  n'y  a  point  de  lumière  qui  les  illumine.  Laraifôde  cela 
tft,que  laliimicrccft  laformedcs  couleurs  pourle  regard  de  leur  prochaine  vifibilicé,cô- 
menous  auonsdir:  tcllcmenc  qu'elles  ne peuucnt  elli  c  vcucs  aduelicment,  li  elles  nclôc 
-  illuminées.  La  mclme  choie  le  peut  connoillre  aux  perionncs  qui  nous  iembicncauoirle 
yiiâec  flcle  ceint  diuers,  félon  la  différente  naiuredes  lumières  donc  elles  font  illuminées: 
combien  que  nous  les  regardions  dVn  lieu  auquel  la  lumière  quiles  rêd  vifibles  ne  pene- 
Hepointicomme  on  l'elprouuc  ordinairement  la  nuit  à  la  lumière  du  feu  de  certaines 
forges,  ou  à  la  flamme  du  louûe,  ou  de  quelques  autres  fcmblablcs  drogues  mixtiannees. 
Nous  voyons  auili  que  les  vitres  Sceaux  de  couleur  eftant  illuminées  par  le  Soleil,l6c  tci- 
lemenc  aâuees  par  la  lumière  <  qu'elles  deuiennenceâ  certaine  (one  corps  lumineux  :  an 
moyé  dequoy  elles  ietccnt  vneluéûr  deleur  cbuleur  contre  les  corps  oppofez , félon  que 
les  rayôs  duSoleil  leur  en  donnent  la  vertu.  Car  elles  ne  dcuiennct  pas  corps  lumineuxen 
ibrrcqu'eiieseipandentlcur  lumière  cgallemcnc par  tout  le  moyen  :  maisl'eulcmentfe-* 
Ion  le  chemin  des  rayons  qui  leur  douent  cetcevertu.  Quelques  fois  aufll  certaines  fueil^ 
les  d'arbres  rcçoiuenc  la  lumière  auccvnc  celle  difpolltion,  quellesicttent  vne  verdeur 
quiparoiftarcntourd'elles.Enfommcf'ilcftoitrcquis  que  le  nxoycn  tull  illuminé  en  la 
Vifion,vn  quiferoitoù  cil  rolMcdilluminc,vcrroit  touliours  l'ccilqui  rcgarderott  ledict 
obicélilluinitvé.de  quelque  dulan ce  qu'il  fuftjn'excedantpointl'cûenducdelon  adiuuci 
cequenouscxperimcntonsUnttiâneftrcpomt  >quâd  la  diftanceeftgrandei^A:  qu'il  n'y 
a' ^uVne^eiite  lumieteaupresderobieâ. 

'   \^  DHtranf^aroMtenaâeO' enjfuijjance. 
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dam  m  hù  vtrifyiui0iUmàufif&iméttrMiiâ fine. 

rocorpere.&C. 

dieiié^  ftfiuciéliim. 


I V £  L  QV  E  S- vns  diiiifcni le  corps  tranfparant  ,  en  trafparant  en aôc  en  tranfpa- 
rantcn puiiTancc-,  Scdifcnc  que  le  craiùparanc  eapuilTancec  cA  ccluy  quipeuc  eltic 
*^  tmpaxuitt  maisquineKeft^encocesi  idqtt'eftrairduiitviienuiûtenebreu* 
le»  lois  qu'on  ne  peut  voir  les  couleurs  à  trauers  h  à  ciuièqa'U  a'eft  pas  illuminé:  &  que  le 
rran(parant  en  attec'eft  vn  co:  ps  à  trauers  duquel  on  peut  voiries  couleur-;;  tel  qu'clt  l'air 
lors  qu'il  eft  lUuminé.TtUcmciu  qu'a  leur  dirCj  la  lumière  eft  afte  du  tranlparan  t,  comme 
lacoulcurdclacJioreculorce,6cn'eAtranrpacant  qucpar  la  lumière  qui  cil  cnluy.Mois 
il  paroift  bie  par  ce  que  nous  venons  de  dire*  que  c  eft  l'obieô  qui  eft  aâuépar  lalumiere. 
ftnon  le  tranlparanci  lequel  doit  eftre  emparant  en  aâe  de  raiianiie98eaon  par  illumina- 
tion de  la  lue  ur  :  laque  lie  fcrt  bien  à  faire  connoiftre  la  tranfparence,mai$  non  à  la  luy  dô- 
ner  ny  cnaâie  ny  en  puillàncc  : li ce n'eH  qu'on  lavouluil  appeiler  fon  adciparce  que 
par  accident  elle  le  fait  connoiftte,  en  faifâni  voir  les  couleurs  a  trauers  luy  :  ce  qui  ne  Ce 
pourroicfiins  elle.  Defortequ  il  n  y  apoincdettanfpaianien  puiftaoce  proprement,  que 
•  le  corps  opaque  quipeuteftrerarefié. 


De  l  organe  de  U  Veuë, 
CHAPITRE  XVII. 


ÙMfÂJilm'm  si  'vn  i£\i  uiuf  utu{  (pitoi  > 

''^TW'  "j^  24,9^  TVTO  TO{f  aâfja.Toi  à.  'p'ps^'^ror  ô  0- 
Où  >V ?  «  '^^'^^  ^  ''î'^ 


eyfrifi.  l.  2.  Je  unim.  c.  1. 1.  ç.  Si  ocmIuj  cjfet  anu 
mal  :  vttque  afpeSus  eJJ'ct  tint  Anima.  Sec 

OcuIh!  -i-cro  (ft  nuteriA  ^  -jim  déficiente  noneffe. 
cnins ,  mji  homottjmti^qutmadmcdum  Upidauô' 

L,  de/enfH&fcnf.c.J.  7)tm9critus  verà,^iua*- 
nMSvifHmejfeSf»Saferit,  refledicit.  VerÙMM^ 
f.ictliiti  (jukmaer  cctnprehetidtat^uereiifteripue^s 
Idctrco pupi/U  &  ecùlhstx AtjHaconPant.  icc, 

^thid* portiêtCMthtphn/tpitiguif^iu  êh  idtfi^ 
Vt  hHmor perjiflat  incorgtlal/itis.Lt  ob  id  ocuIhshu- 
rimo  ommHm^purtium  corpons  rtgct  efoltt  :  Hem» 
nim  vn^Mdm  imtrnm  pâruoctUifrigmt*  £x4Uigim$ 
VtroocHlostunica  dursaruttrejelci^  putiin^èih 
MTM Jri^orii  tutiur  Mqnt  défendit. 

Noti  enim  AmmaipfA.aut  anint*  fetiforinm  tr  ccH' 
ti  extremo  yjedia  paru,  vt  pdtet,  inttritA  exifiii. 
OctdieaimpéirtmemvûleiidifiielittM  éÊÊif, 

wiior.  . 

L'Orgahe  de  la  veue,felon  AriftotefC*eft  voehumenraqueufe  appellee  cryftalincqui 
eft  enfermée  dans  les  tuniques  de  reeilibùles  cho(èsvîfibIesfont  impremon  de  leur 

cfpecc&rcfcmKlance:  laquelle  eft  portée  au  fcns  cômun  pardcux  nerfs,  iVn  partant  d'vn 
ttil.&rautredci'autrc  cnl,&  f'aflcmblât  en  vn,enformedefourche.  Orencorciquclair 
foit  tranfparant  aullibien  qucreau,la  nacureafait  l'organe  delà  veue  d'eau  :  par  ce,  pcuc 
eflre  qu'elle  fe  confeme  mieux  auxtuniques  der<£il>quc  ne  fetoitl'air  :  d'autant  qu'il  s'eC 
pandroit  facilement  à  caufe  de  fafubtilite>&  reuaporeroitTil  n  eftoitreceanpardestuiû* 
ques  groffcs  &:  epoifles.lcfqucllcs  répugnent  à  la  bonté  de  la  vifion  :  comme  nous  le  con- 
noillons  >  en  ce  que  les  anunaux  quin'ontpoinc  de  paupières  »  8c  qui  ontla  tuniquefupe- 
rieuredersiidureconmiecotneyontlaveue  débile.  La  nature  a  procréé  es  animaux  qui 
ontdttfangtVnccercainegrefleblanche  autour  delà  prunellst  pour  border  fhumidca- 
queux  contenu  en  fes  tuniques  ;  afin  que  la  chaleur  de  cette  grefle  rempcfchaft  d'cftrc 
congelée  par  la  froideur  excc(icuic'.qm  e^  caufcacomme  die  Aiifto(c,qu'aucun  n'a  ïamais 

rcïity 
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i'enty  de  froid  en  la  parcic  interne  derccil  Mais  es  animaux  qui  n'onc  point  de  langila  na> 
tureyftcngendrévne  peau  durecomme  corne, pour  confcnier  rhumide  aqueux  qui  eft 
enU  pruneUe  :  aiofi  qu'U  fe  voie  és  faucerelleSyés  inouches,^  femblables  animaux. 


TÀ  xCdL'rn'PuKC»  of  toi  cvatu  hÂfirniyy 
V  ffié  TOI  <ptt9  74  TniSr.  Sec. 


t/ihil.l.de fenfk  t^- / rnf.  c  x.  fttfitjfiiU 
girtiti  tduhitt m«  fMM«  iBuShrArt  *  m/hum  bth 

N AVI  fi  oiuliis  cotisl4rft  ex  i^ni,  vt  EmptdocU 
flétcttj^jr  in  Tirneo  fcripiHmtTltUceidcrtt^iuvidtrt 
egreMenlevtluii  e  !jfernMlêimMtfMnùi*tùimmt€' 
ntkris  s/pcilns  vtd  trct?  •  • 


Platon  en  Ton  Timcc  a  pofc  que  l'organe  de  la  veue  eft  de  feu ,  àcaufe  de  la  clartéflc 
liimicrc  de  l'ocih^^tcnoic  comme  EmptJoclcs, qu'il  fore  du  feu  delapruncllc  de  l'ail,  ain- 
ii  que  la  lumière  parc  d  vneniechc  allumée  :bqucllciiiu0unoicvne  certaine  cipace:d6til 
prefkOtcpoarûgne>qaeiilefennahcbfen  ferré  parmy  les  ténèbres»  il  nous  femblequ'ily  a 
dufeuquiluitdeuaocnosyeuxvcequin'arriueroitpas  f'il  nen  fortoic  vnelueur  ignée.  11 
ailoit  opinion  que  ce  feu  f'crtcignoitlanuift  das  l'air  ténébreux,  &  que  la  lunnere  duiour 
luyaidou  .lie  Lonteiucr.  Mais  la  dilTcftion  dclccil  montre  que  l'organe  de  laveuc  n'cft 
pas  <lefeu-£c  puis  lœil  ne  luit  pas  par  fa  propre  lumière,  ainsieuiemencparvnecmprun> 
ceé  comme  le  ccyftaUainfi  qu'on  tepeuc  connoiftre  en  vn  liëu  où  il  n'y  auraaucune  lumie> 
ce«  Et  quand  en  ce  qu'Mmoui»ncle»ycuxilparotft  quetquefplemleur  enewc,  celapro- 
uientdelcurpoUifleurernon  qu'iJn'ypi'i<^eauoir  quelque  peu  de  lumière  quifoitncc  en 
l'Œil  pour  receuoirniicux.commelemblabici  la  lumière  qui  accompagne  iclpece  qu'ils 
reçoyucnt  .ainfiquc quelques vnsdifenc. Les ycttxneièttentpointdelnmierc  auflî: car 
iicelaeftoic,pui$  cuela  veue  peut  connoilke  quandfonobicâeft  illuminé  en  l'eftendue 
de  fonaÛiuitc, l'oeil  ayâc  toufiours  ce  feu,ildeuroitioufîonrsvoirdenuiâcômedeiour: 
mais  cet  ce  cniiiTion  de  lumière  c  il  répugnante  au  icns:acrendu  qu'il  ne  fe  voit  aucune  illu- 
roinacion  la  nuid,  qui/uit  faute  par  nos  yeux.  1  ilacnuc  a  t^uclqu  homme  de  voir  la 
ilatâ,  comme on^n:ipt  qucThibere  voyoit»learefueilpacèiy  les  ccnebresi  les  chofes 
qtt'onIuyprerentottvIansquefonfenslctroropaft>£cqaeçuceftépar  quelque  lumière 
fortantdcfesycuxicelaeft  vn  accidctexcraordinaire,&:  nonproprcàla  nature  humaine. 
On  tient  que  la  nature  a  donne  de  la  lumiereôc  de  la  fplendeur  aux  yeux  de  certains  ani- 
maux noÂurnes»  aân  qucparfon  moyen  »  ils  peufllcnc  voir,  connoiftre  la  pui£b ,  fie  crou- 
uerleurproye.  Ect««Ke3foisAriftbtedic>queles«hofes  polios  luifent  és  ceniebresimaic. 
neiettenipasdelalumiere:  comme  certaines  telles  de  poiiTon  &  l'ancre  de  la  feiche.  Il 
faudroic expérimenter fi  ces  chofcsou  fcmblableseftoienc  polecscn  vn  lieu  où  ilncpeuft 
entrer  aucune  iocxcde  lumière,  icttecoiencde  la^lumicrc  quieciaùall  hors  d'eux  «pour 
en  auotr.  cerratnexeCblution. 

Quant  aux  ténèbres  qui  ne  font  rien  que  priuation  de  lumîcre«ils  aepeuaent  corrdin-* 
prela  lumière  -.car  les  cftants  rationcls  n'ont  point  d'aftion  :  auffirexpcricnoe-jious  mon-, 
tre,  qu'ils  ne  l'cfteignent  pas.  Que  il  la  froideur  &  l'humidité  de  l'airnodurne  cllcignoic 
le  feu  ou  U  lumière,  pour  quoy  ncfcmoutroitilpas  deiour  aufli  bien,  ce  pendant  qu'ily 
adc  la  pluye  enlurtouqu  il  efttres.froid,e(bacrcmply  déneige  8ede  glace. 

CHAPITRE  XVIIl' 


l{eiXav  'vn  Jl'  o'i^  td  'ofcçi  «icot^  -tmi  'iu.'^xmy'ti 


riïl.  l.  definfié  &ftnf.  c  2.  DtmocritHs  vert 
^MUaus  vifum  effe  d^Ham  sjferu,  relie  dkit;  éjuaie- 
UHS  vifiotum  effe  étppMrdtùttem  Jm*  «ppMremUm, 
non  reilè.  Jd  enim  tuettit^  ^mîm  «eulmUiMS  r/?.  Atijin 
emphafis  ntt^mtqitéim  in  re  vifm,fidiuvidtnteexi- 


D£mocri.t£  diloit  que  la  vifion  conlîAoic  en  la  feule  apparition  dclachofe  veue 
cnlapjEunellederoEiliparcequec'cft  vn  corps  polycodime  vn  miroir:  mais  {î  cet-'' 
ic  opinione^ùtmyc»  cp){c  corps  poly  quire$oicl  efpeccjpiâritueile>  auroicla  vilion  :  ac^ 
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tendu  que  larûfon  cù.  icmblable  :inais  ceUn'eft  pas  :  car  l'oeil  ne  voie  que  parce  qu'ilala 

vcvru  vifiuc,  laquelle  a  fon  origine  de  lame:  combien  que  cctrc  vertu  ne  foi  ce  point  en 
adlcqu'clUnt  attachée  à  quelque  organe,  tel  qu'cll  l'œil,  ou  ccccc apparition  cft  caulcc,& 
la  veue  agi{Iànt,la  vifion  fe  fait.  La  vilion  ellanc  vne  conionûion  delà  âculté  vifiueaiiec 
la  chofe  veue,  la  ùiOiUé  vifiue  eft  leceue  en  la  chofe  veuc,  où  à  roppofice  b  chofe  vcoeeft 
ceceue  en  la  faculté  ou  en  l  organcparfon  efpecc  intcntioncllc  :  tellement  que  Til  ne  part 
quclqucerpecederobteâ;,quiacTei  gnc  la  veue  &  y  Ibic  xeceue  i  il  faut  qu'il  lone  quelque 
chofe  de  l'ail,  qui  paile  luiqu'a  i'ubic^ 


çy^'ij}.  !■  i-de  antjr.a.  c.i2.t.6yQu»c'trcaé-dt 
refrAtiutntrctlms^qukm  ajoenum  egrtdunltmrtfit- 

nhdkkiÊnunmfi^à  enm  &  figura. 


Noos  auons  pofc  que  tous  Us  fenumens  en  gênerai  fe  fo  n  t  par  la  réception  des  e(pcces 
intentionelles>quelesobieâs  cmioycnt  aux  organes  desfcns  où  elles  fôt  rcccues,&:  leurs 
obieûs  compris  en  elles  par  l\i<aion  desfcns.  Mais  particulièrement  pour  le  regard  de  la 
vifion  j  ic  dy  auec  Anftoic,quc  l'clpccc  delà  chofa  vilible  cft  rcccuc  intérieurement  en  la 
fubftance  de  l'oeil,  laquelleeft  aqueufc,  tran  fparence  &  aucunem^c  ^poUTe  >  &  quela  veue 
a^ÎEantdeflus  ^oduit  la  vUîon.  A  loppolite ,  l'opinion  de  Platon,  de  Galie&>&  de  pIii-> 
fleurs  autres  qui  les  onrruiuls,eftquclavifionfc  faitparcminion,&:  qucpour  voirilfort 
quelque  choie  de  nos  yeux, qui  vavcrslachofc Viiiblc,cequc icrcprouucaucclcme^- 
mc  ArUiotc  en  cette  forte. 


tA rifi.l  dt ftnfu  é-farf.c  i.  IHitJ omnini metâi 
egreditwrrdtioms  :  ittmpt  cenfpmendivim  txtm» 
ejuppiéim  vUUre,  &  mu  ad  a/hd  vfijue  4tdi$ci.jlm, 

cUmadvfijuc  ctrtujn  aiiodd4m  fpatium procejferit , 
Cion  Umtnc  txterno  vnirtMqiu  ecmitngi^tçiaifù- 


S'il  fort  quelque  chofê  de  l'ccil  pour  voir,  il  faut  que  ce  foie  fubftance  ou  accident:  quat 
àdirequeceftvnefubdanccqui  vaiufqu'àlachofe  avoir ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il 
en  puiiTe  forcir  quelqu  vne  de  lacil,fuiHunte  pour  atteindre  iufqu'auCieI,&par  toucl'he- 
mifphere  :  car  tout  le  corps  derceil  nefuffiioitpas  ,en  quelque  (orte  qu'il  fitftfnbtilié.S> 
condement  vn  corps  neiepeutmouuoirenvninlîant,conunela  vifion  fefait.Eten  troi- 
fîémclicu,il  fcpourroit  trouuerpliificurs  corps  enfcmble  cnvnc  mcfmc  parcic de  l'air,  i 
laquelle  les  hgnesvifuellcs  depluikurs  regardants  diuersobic£ts,vicndroienràlcrencô> 
(rer,  ce  quieltimpoiIîblc.Dauantage,  iice  qui  fort  des  yeux  eûoic  corporel,  cooimctpe* 
netreioit-ille  verre  qui  eft  folideifle  comenipourcoicilpafièritcauefâl'eaulânseftfedé- 
tnitt.  Pour  euicer  ces  mconueniens,quelques  vus  ont  dit  que  les  cfprics  qui  forcent,  ne 
vont  pas  iufqu'à  la  chofe  vifiblc-,mai$  qu'ils  fc  conioigncnt  à  l'air  cnuironnât  rœil,&:  qu  c- 
uns  mêliez  auec  luy,  ils  le  rendent  femblabieàeux,le  conuerciiTantenleur  naiurerdelbc' 
te  qu'il  fe&ievn corps  des  dcux,parlequell'animal  voitcommeparvn  tnftnunccjes cou- 
leurs de  toutes  les  chofes  qui  l'enuironnent  en  l'air  :  non  pas  comme  d'vninftrumeni  e* 
trangc de  fi  nature  , ainfiquclamainfcfert du  ballon  .auquel  la  chofe  meue  exrericurc- 
mentiaitrefiftance  :  car,difent-ils,raireftât  conioinâ:  aux  cfprits  annnaux  quiluyloien- 
uoyez,ildcuicncvn  inftrumenc comme interieur,auquchl  ne  fe  fait  aucune  reiiftance. 
Cette  efchappatoîre  n'eft  tien  :  car  vn  td  efprit  eftant  corps«conuneil  ne  peut  eftre  autte- 
menc  i  attendu  qu'vn  tioifieme  corps  ne  fe  fait  pas  de  deux  chofes  >  fi  dles  ae  iÎMit corps.' 
le  demande  commet  ce  corpspourroitpafferà  trauers  le  verre  qui  fe  trouuc  entre  la  veue 
&:l'obicû  fans  pénétration  dcdimenfions,quieft  vne  chofe  impofrible.Dauancage,pour- 
quoy  ce  corpsibrtantderocil,ne  chaflcroic-ill'airdefon  lieuiatcendu  que  deux  corps  ne 
peuucc  occuper  vnmefme  lieu.  Et  pourquoy  cet  efpritforty  n*eft-tl  poinc  meu  le  vcc  fou- 
flant,  &c  l'air  auquel  il  feftioinft  chalTc:*:  par  confequcntla  veucempeichcc.  Et  puis  (Tail- 
leurs, la  conforamation  des  cfprirs  fc  feroit  fi  grande;  quand  la  veue  aufôic  duré  longue* 
menc,&: qu'elle  f'apphqucroit a diueis endroitts, qu'en peude ceps  ils feroient  tous  épui- 
fez.  De  fone  qu'on  ne poucroic  plus  voit.  Stondttquecequifortderorîln'eftpas  corps, 
mais  feulemencynaçpdeaitàl^uoir  quelque  lumière:  cela  répugne  àUnacure  dclalu. 
fBiereicarlalumiëfen'elIpas  quelque  diofe  du  corps  liiilâat:iiiafila  lumietedu  Soleil 

qui 
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quicft enlair, n cft pas aucunepaniedelafobftancedu Sdcil, ny quelque  fien accident 
recl  qu'il  aie  nanfmis  cnTair  ;  anenda  quaucun  accidcnincpcucpaflci  d'vnfubkdçn 
l'autre.  Aufll  ccctelumicrcn  cû-cllc  qu  vu  accident  engendré  enlaiftpar  la  lueur  du  So- 
leil prclcnt. 


^rifl.LdtftnfH  érfemf.e,  ».  Verfpkuum  er^o 
cJfcQCHlumtptrtel^HKdenKjue aqu.'.m  effc  necfije  i,}. 
qHando  Mtr  ntnefi:  mm  emm  MitmH  i^ja ,  ant  a/iit/u 
farfmitm  in  wiUitxtrtxoJed  in pétrte,  vtpattt ,  m* 


Mais  quand  il  fortiroit  quelque  lumière  horsderceil^ou  quelques  efprics  \  ie  demande 
fi  la  vifion  fe  fait  dehors  o  ii  dedans  l'organe.  Si  on  dit  qu'elle  fe  fait  dehors,  il  faut  dôques 

que  l'amc  abandonne  le  corps ,  ou  pour  le  moins  que  la  faculté  vilÎLicrcfcparc  de  l'amc; 
qui  iont  choies  ridicules  ôcunpoilibles.  Mais  quâd  ce  ferou  choie  polTtble  que  la  veue  lor- 
tift  dehors*  il  faudroit  qu  elle  vift  la  grandeur  dVnechofe  toufiours  égale  en  quelque  di> 
fiance  qu'elle  fufl  :  car  elle  i'embraireroitteUequelleretoit,n'eftâc point  referrt en  vn or- 
gane: chofc  qui  n'.^mnc  pas  ainii  carno  us  voyons  vn  homme  proclie  commepUis  grand: 
&  vn  ellongnc,  comme  plus  petit.  La  ou  iclon  la  vilion  par  réception  ,  la  raiion  de  cette 
difierence  eft  fortiîianitcrie  :  «.ar  vnc  mefine  choie  eftant  proche  ;  t'ai:  l'ingic  des  lignes 
vifuelles  plus  obtàs  8c  plus  ample  dans  i*œil>au  poinft  où  elles  f  alTemblenc:  8c  quand  elle 
eftcfloignec  ,  plus  aigu  ficplûs  refetlé  :  d'où  vient  que  la  chofe  prochaine  femble  plus 
grande  A'  l'cllongnccplus  petite,  félon  que  l'angle  des  lignes  cil  pius  obtus ,  ou  plus  aigu. 
Q^eli  la  vifioniclau  en  dedans,  Icscipritsou  la  lumieccy  appuricronc  les  couleurs, ou 
aelesy  rapporceroncpas:  fils  les  y  apportent,  la  vifion  donquesfefefaparreceptioa:& 
parcantnatuccqui  n'opère iamaisen  vain  8c  n'abonde  point  en  chofes  uiperfluesiauroic 
cnuoyc  des  cfprits  de  la  lumière  ou  des  rayons  dehors  en  vain.pour  reuenir  à  l'œil  atten- 
du que  les  cfpccespeuuent  cftre  reccucs  en  lo^il  fans  cela  •,  damant  que  par  la  vertu  delà 
lumière  qui  illumine  les  obicds,  elles  feilendent  par  tout  le  auiieu ,  luiqu'a  1  organe  pofé 
cnrefieiiduedeleuraftiuité.  Carc  cft  en  vain  qu'on  faitauec  beaucoup,ce  i;u  i  il  peut  fii- 
rctoatdemefineaucc  peu.  £c  puis  outre  ccla.cecte  (ortie  d'cfprics  ou  de  lumicu  miqu'au 
CielSc  leur  retour  pour  rapporter  rcTpcce  de  l'obie^t  en  l'oriljnc  fe  pourroit  faire  fans  tcps, 
&  par  conlcquent  la  vilion  ne  ictoupas  en  va  inilant,  comme  elle  fe  fait.  Que  li  on  pôle 
pour  euitor  cette  abfurdité,  que  la  vifion  ne  fe  fait  pas  intérieurement  en  l'oeiKmaisen 
I attouchement  8c  lafuperfîcic  derceil:  celan'empefche  pas  l'inutilité  de  ce  qui  fcroit  par- 
ty  de  l'œil  vers  l'obied  car  l'ctpcccpouuoit  venir  d'elle  melmeiufquesârcci!.  Et  puis  tout 
cela  cil  vne  pure  moquerie  :  en  i.i  viiion  lefci  oit(ansriuimcur,corncc,&:  partant  hors  de 
l'humeur  crylValine:  ficainli  le  retourne  ferou  pas  dedans  l'ccii,  mais  hors  de  l'œii.  Car  lî 
fefpece  doit  reuenir  à  l'œil ,  il  faut  qu'elle  foit  receue  en  la  fubftaneedé  Pœiloùrefide  la 
Vermvifiue  :  par  quoyl'eminîon  aura  edé  fupcrilue.  Dedireaufi&quelacouletvn'eftpaf 
apportée  en  I  cril,8c  que  toutcsfois la  vilion  f'y  fait,ce1aeftcontraiieà  laraifon:cartOU* 
te connoillance eÙ  vne coniondion  du connoillant auec lachole  connue. 

le  me  pourrois  contenter  de  ce  que  ieviens  de  dire  pour  montrer  que  la  vinon  fcfaift 
par  réception.  Mais  ieveux  ençores  rfefuter  trois  raifonsJes  plus  fortes  de  celles  quife 
mettent  en  auant  pour  montrer  que  la  vifion  fe  fait  par  emifiion  ou  Ibrtiejcôtre  l'opinion 
d'Ariftote  :  dont  la  première  cil  telle.  Si  l'oeil  voit  en  receuant  au  dedans ,  il  ne  peut  voir 
rien  de  plus  grand  que  foy:car  leplus  grand  n'eilpas  contenu  au  plus  petit.  A  quoy  on  ref- 
pond,  que  la  confequence  cft  fiiufTcquand  la  réception  eft  intentionelle,  comme  il  arriue 
en  layeue  :  car  il  n'ell  non  plus  inconuenient  de  voir  vne  grande  chofe  »don  t  refpece  eft 
entrée  par  rm!  cui  cft  petit ,  que  d'auoir  l'ima;:;"  d'vnc  guide  montai  gne  en  l.i  phanrailic. 
C'eftbien  fans  l1  once  que  li  l'œil  receuoit  la  grandeur  matérielle  cie  l.i  momaignc,  qu'elle 
ne  pourroit  pailcr  par  vn  ti  petit  trouqu'eil  celuy  de  la  prunelle,  mais  puis  que  cen'cft 
quel'image  fpirituelledela  montaigne,ceb  fe  peut  faire  fan»  aucunie  abfurdité:  car  H- 
jn^ed'vne  chofe  grande.cft  quantitatiuc par  reprefentation; parce  qu'elle  reprefcntela 
grandeurdc  la  chorcimais  eftant  formellement  piife  félon  foy,cllc  n'cit  pas  quaniitatiuc, 
ain.s  indiuilibic,&:  elUeccueinduuiiblemcnt  :  ôc  pour  cela  la  grandeur  de  la  choie  ne  lail- 
{e  pas  d'eftre connue unioft  ample 8e tantofteftroitte» félon  que  l'angle  vifuel  eft  obtus 
ouai^uenrcàLL'iadiuifibilitédcrefpece  intentiondle  dcl'obieâ  quantitatif  fe  ton- 
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noift  prcmicrcmcnr,  p-ircc  que  rcipccccll  rccciic  en  vn  poin£l  indiuiliblc  .auquc!  (c  ter- 
mine i"ani^!c,  ic-'on  .cqucl  1  clpecc  ronciicla  vcuc&oulciau  lavilion  :  Se  leçon ticnicnc, 
parccqLic  cipcccsUccilucilc&coulcucspailàntpacvnmcrineendroic  de  i'Au,lcscou- 
leurs foncveues par diuershommesenleurnacurc, fans fegadcr  rvncraut-re  , combica 
qu'elles  l'oient  contraires  :  ce  qui  arriucparcc  que  les  efpcccs  for.  t  rpiritucilcs. 

Leur  icconderaiion  cft  qucvoir  cftanc  agir  ,il  y  aquelquc  choie  dadih  5:partaniil 
neccliairc  que  la  vertu  Yiliucagille  en  la  choie  vilible  par  des  rayons  Ior(ancs,ou  que  la 
chofc  v\ùh\e  agifle  en  la  veue  :  ocia  cbofe  ne  pouuant  agir  en  la  vcue  «poarce  que  la  cou- 
leur n'eft  pas  qualitcaftiuc, il  faut  que  ce  foit  la  vertu  viliue  qui  agiflcpar  des  rayons  for- 
tans.  A  cela  on  rcfpond  que  l'actif  de  lavilion  c  cft  la  vcue  (ur  i'elpecede  l'ob;cdl  vifiblcou 
iurl'ubicclviliblcniclnicj  par  le  moyen  de  Ion  clpecc  intcntioncllc  ;  fclonla  commune 
opinion:  &:  qu'encoies  que  la  couleur materiéHcncroît  pas  qualité  aâîued'aâionnani> 
teUefie  corrupâue,l'efpecede  lacouleurnc  laifTc  pas  d'agir  réellement  en  certaine  maniè- 
re, en  s'impriraantaulcns  où  clic  demeure  cnTabrcnccdc  l'obicd  :  qui  n'cft  pas  vnc plus 
grandcadion,  que  celle  dont  la  couleur  naturelle  ou  rccUc  adhère  a  lonfubicâ. 

Leur  tierce  raifonc'eft»  que  lacholê  viiîble  eftantpofee  furcefens*  elle  nepenteftie 
Vtue:  parce  qu'il  fautcnlavinon  \  i^c  c  l  pace  entre  robicû&  Icfcns  pour  porter  les  rayôs 
qui  foncnr,nnn  d'aller. itrcindrc  la  choie  viliblc.  Mais  on  rcfpond  que  la  diftanccn  cftrc- 
quifccnirclocil&l'obreâ::  qu'afîn  que  la  lumière  puiHc  illuminer  l'obicâ.  Onpeutdire 
aufli  quVnc telle  cfpace  eurequife-.pourapportecrcrpeccinientioneUei&nonpourfai 
Ibrticdcrobieâ. 

Quelqiics-vns  fcvculcnt  aufTiferuir  pour  montrer  qucla  vcue  fc  fait  parvnc  fortic, 
de  ce  que  l'homme  &:  le  bafilics'cntrc-tucnidelcurs  mutuels  rcgards:&:quelatcmmcqui 
a  fcs  mou  laifle  des  marques  partant  de  (es  yeux  au  miroir  où  elle  fe  mire.  Mats  cela  nt  ùk 
rien  pour  eux  conurenous  }car  ces  cho^êsarriucn  t  par  de  certaines  cuaporations  q  uifluft 
de  Icursycux,  comme  il  en  part  des  autres  mixtes, Icfcucllcs  fortant  de  ceux  du  bafilic, 
portent  fon  venin  à  l'homme,  li  ce  qu'on  du  pour  ce  regard  cft  vray;&  fi  elles  fortentdcs 
yeux  de i  homme, elles repouirentle venin  du  balilic  lurluy  mclmc.  Et  fcmblablcmcnt 
c'eft  par  de  tels  efprits  que  la  femme  emptaint  de  ceruines  <taches  au  mirôir ,  lors  qa  elle 
afcsinois. 

Le  fondement  de  l'opmion  des  Platoniciens  ArGalcniftcs  eftant  renucrlc  Jcs  prcicn- 
ducs  rations  contre  nous  lolucs9&: nos railons  reliantes  cgiicrcs:  il  dcmeui  e  pour  vérita- 
ble que  la  viûonfe  fait  fans  emiflton  de  quelque  chofe  hors  de  l'œil.  Mais  ie  ne  laiflèray 
pourtant  d'adiouftcr  encorcs  deux  raifons,Ieiquellcs  foriifiatlesautrcsidoiucn:  faire  lô-  i 
clure  infailliblement  que  la  veue  fc  t.\it  par  réception  îs:  non  par  cmifllon  :  dot  la  ptcni:c- 
lecil.c^uc  touicsles  cholcsawtiucï  ont  leur  venu  runiicc  en  1  elUduc  de  certains  termes,  | 
outrel  efquds  elles  ne  peuuent  agir  ;  &c  à  l'oppolîtelcs  pa/fîues  ne  font,  point  de  foy.lûm- 
teesen  leurpuidancepaniucny  n'ompoint  de  limites  dcleurpaflîuctcdcierminec,poti> 
uant  patir  félon  la  vertu  Je  l  agcnt  qui  agira  dciîus  :  c'cft  à  dire  que  les  choies  a£ïiucs  ne 
pouuant  agir  qu'autant  quelles  ont  de  force  &c  de  vertu  adiuc  en  elles  à  l'oppolitclcs 
puiifances  pouuantpàtir  anunt  que  l'agent  qui  agit  fur  elles,adepuiintnce  9c  de  viguetv 
pouragir,ily  abienplus  d'apparence  que  le  Cid,  les  aftres»  les  déments,  &  toutes  les 
chofcs  élémentaires  agiflcnt  en  l'oif^anc  de  la vcuepar leurs  cfpcces  intcntionellcs  ;quc 
depcnfcr  qu'il  y  au  aû'cz  de  vertu  qui  forte  de  la  veue,pour  aller  iulqu  àccs  chofcs»Scagir 
deffus  elles.  La  féconde  raifon  eft,  que  fi  lavilion  fe  faifoit  par  emiflion ,  la  veuecîant  il- 
lurotncc  deuroit  voir  les  obieâs»  encorcs  quils  nefoientpas  illuminez  :  attendu  que  Va* 
ftionpartiroit  d'cUci&c  que  nous auons  prouiic  ,  que  lalumierc  n'eft  point  requifc  delà 
part  du  moyen:  ce  que  n'cilant  pas  &  au  contraucla  vcue  qui  cft  iltucc  paimy  les  ccncbrcs 
voyantlesobieâsquilôntedairezdelalumiere,ileftcercainquece  font  chofes?ifibles 
qui  cnuoyentleucs  efpeces  par  vnecertaioeforce  &:  vigueur  que  lalumierc  leur  donne, 
&  qu'eftant  reccuz  en  l'organe,  conuncnous  voyoasqu'dle$ioacauœiroir«lavettevoit 
les  obicâs  par  elles  ou  en  elles. 

K«}#nôp«|MV  bti^yô/^oi  "n       vrx-'cK-         ty^rijî.i.i.Tepic  ci  f.  Etn»svulerer»eipUmet 

mfl-mUti'  t,        t,  'Çki  oL^ur  à.i(^ï\CRaiv  âa'cu.-        .nndpi^tm.mnenùtteutts  .-ijni^  ir. ijua^ae  fenfi- 
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Nous pouuons encores adtouftcr  i ces  deux rairons,qu«puirque  nous fenconspar tous 

les  autrci  fcns  en  reccuant,  que  la  vcuc  fc doit  faire aum  en icccuant: fie paiticulicre- 
m  en  t  a  y  aiu  l'exemple  du  miroir ,  qui  répit  les  ef^eces  des  obieâs  (ans  aucune  emiflioa 
Uc  la  pai  e. 

j},i.>i!i£  ■indc  i  uieiur. 

Que  li  on  me  demande  pourquoy  on  ne  voit  toutes  les  choies  illuminées ,  de  quelque 
âiftançe  que  ce  (bit  qu  cUçs  roienc  cilongnees  dehous»  quand  il  n'y  a  point  de  co  t  ps  cpa- 
quequinousempcfchclavcue?  A  celaicrefponds,  quec'eft  peut  eilre  pource  que  ieç 
cîpeccsintcntionellesdcs  chofcs  l'cnliblcj.  ont  vn  ccnain  rcrnje  limité  qu'elles  ne  paffcnc 
point:à  cauicquetoutamli  quclanatarcdcsobieûseil  tinic ,  leur  clpccc  micniiunelie 
doit  èftrc  finieau0i  pour  le  regard  de  fon  efiendue:  ou  fi  ces  clpeces  s  eftendent  dauaii« 
iagè,ceftfànsaiioirIaforcedes*iinpriih<;rcnrorgÀnedufeiis:àcatt(è  dequoy  ieiienii- 
mentnelèpeutiairc  .  . 

r  ' 

,  Comment  les  eSj^eces  intentionclles  Je  font  &  font  au  mojfen. 
CHAPITRE  XIX. 

LE  s  eipecesou  reflcmblantfle^  des  couteurs  illuminées  font  perperuclleinent  au 
moyen:  parce  que  nacureUeroent  elles  Huent  des  corps  vitîblest  S^lonten  vn  cftrç 

qui  rcfaiétcontinucHcmcnt ,  comme  l.i  lumière  du  Soleil  en  l'air  fans  refiftancc.  Chaque 
obicd  ne  icttc  qu'vnc  reulcefpecc  laquelle  s'clU'nd  en  rond  au  tour  de  luy:dont  le  ligne 
cft  qu'elle  eft  veue  de  ceux  qui  l'ont  de  tous  les  codez  de  l'obicâ,  s'il  n*y  a  quelque  corps 
opaqneau  dcuantquilesemperche.  EtainH  que  cette efpcce prend foh  eftre  de  chaque 
partie  de  i'obied, comme  de  Tes  pan  ies  partialcs.cUe  les  rcprcfcntc  aiiffi  routes,  quelques 
diflemblables  qu'elles  roicnt.pour  le  regard  de  leur  vigueur,  fituation ,  &:  figure  ■■  &c  quel- 
que eAcdue  qu  ait  cette  cipcce,  chacune  des  parties  de  fonedcnduereprefente  coures  les 
parciesderobicdl,  aufqueUeson  peut  tirer  vneligne  droittedufens.fanspaffer  parvn 
ccrrps  opaquc.Et  chaque  partie  de  l'obieâe(lveue,i'elon  qu'on  luy  peut  tirer  dtslignesdd 
pomâ  où  le  Ùid  la  veue,comnie  rcxpcnence  montre  tout  cela. 

i^ksiAieék  finteamufparle  fensyenlettrseffecesmtentùm^, 
CHAPITRE  XX. 

ON  peutdottitetfitesfensconnoident  les  obieâs  en  leur^  eipeces  mtentioneiles* 
oufieftant  empratnieseneuX>ilsconnoi(rentIesobieâsmermcs  par  elles.  Quanti 
hioy  i'eflime  que  les  obic£ls  fc  connoincnt  es  efpeccs  in  :en  rioncllcs  fans  que  leur  prcien- 
ccfoitrequirequepour laproduthondclclipcceintcncionellc.  Laraifonlucquoy  icme 
fondeeft  premièrement  »acaufequ*és  fonges  nous  appréhendons  toutes  les  cnofes  que 
nous connoiiïons parles fens*  comme  ficllesedoiencptefoitesicombieii  qu'elles  ne  lé 
foicn  t  pas,&  que  le  fens  n'ait  autre  obicâ:  alors  que  leurs  images  ou  efpeces  intentionelles 
referuecs  enrame:car  nouspouuons  tirer  de  là,  que  l'image  de  lacholc  cil  vnfuiHl'ant  ob- 
ieftan  fenspouiluy  Ëuteconnoiftrela  chofeen  (on  imagcSècoiidement  parce  que  lêlon 
^uelesilnagesnousfoncrapportees  par  les  miroirs, nousvoyons  les  chofes  Se  non  au» 
trcrocnt,  ny  pourle  regard  de  la  fituation,  ny  de  la  couleur,  ny  de  la  figure, &  fembl.tbles: 
de  forte  que  lilemiroir  rapporte  la  face^ongcc,élargie,racourcic,ourenuerfec,  comme 
il  fetcbuuedes  miroirs  qui  fontcetcfi'eâ.nousnela  voyatispasenfonnaracel^mais feloa 
^utlemiroir  nous  la  repi  efcntc»  Cela  fe  connoill  encores,parce  qu'il paroiftautât de cho* 
fcs,  comme  il  paroillra  d'images  d'vn  feiil  ohscfl;  dans  vn  ou  plulieurs  miroirs,  ou  par  le 
moyen  de  quelque  iuncte.Ëc  contre  ces  raiions,tenc  irouue  pas  les  argunicmsaircz  torts 
pour  conclurFe  que  ce  n'e  A  po  i  ni  cii  la  feuleimigeou  efpece  iritentib'neUe  qu'on.Toit  ht 
choCe,Sc  mefemblc  qu'il  s'y  peut  donner  de  bonnes  refponles. 

Premièrement  à  ce  t^'i'on  ohiccle  que  (i  on  itc  voyoit  la  choie  qu'en  fon  image.qu  on  ne 
r  ciroit  1  unage  du  muoir  que  par  ion  image,  le  relpôds  qu'il  n'y  duroit point  d  incôueaiêl 
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aicda:car  puirquenous  voyons  en  rimagc  ce  qu  ellereprefentccorome  fi  c*cAoUla  cho> 

femefmcla  nature vniueifellepar  ce  moyen  &:  l'animal  peuucnc  parucnir  à  leuf  fin.  En 
iquoy  il  faut  bien  noccr,quc  ccn'cllipointlclcnsquinoijsfaidtconnoiftrcqucnousnc 
voyons  dans  le  miioir  ou  dans  quelque  peinture  que  l'imai^c  de  la  choie  6c  non  la  cho- 
remernie;fnaisc*eftledtfcottrsA:lataifon:àcattredequoy  les  animaux  font  meus  de  ce 
qui  leur  paroill  dans  le  micoir,oodan$  quelque  peine  uicbien au  naturel,comraefi  c'eftolt 
la  choie  mcfmc  jiufqu'à  ce  que  n.ir  le  fcns  Je  1  attouchement  ou  du  gouft  ,  ils  loicntdc- 
trompcz:  £cnon  iculemeiuics  anunauxbrutSjmais  les  petits  cnlans&  les  hommes  nief- 
mcs  qui  font  en  aagc,cllimcnt  quelqucsfois  que  certaines  peintures  l'oient  les  chofes  me£> 
meStSe  non  leur  peinture. 

Secondement  puifquerobiefl  delà  vcuc  cftia  couleur  illuinineeoîi  hnnincufe.oubien 
lalucurou  lumière  colorée que  l'elpece  intentionnelle  n'cll  couleur,  ny  lumière  :  il 
s'eniuit  qu'elle  ne  peut  cUre  vcue.  le  relpôds  qu  il  fufKt  pour  la  viiion  que  l'obictt  duquel 
procedel'erpece  inceacionelle  foit  couleur  illuminée  ou  lumineufe*  ou  bien  lueur  ou-  lu. 
mierccoloree.quelqucmuliiplication  qu'il  puifleyauoir  par  apresd'imagcs.fans  qu'ilfoic 
bcfoingquc  rerpcceintea(ipnellcdelacouieur,foicreellemenc^ouleur,&aiofi  des  ob- 
ictts  des  autres  Icns.  "  .    .  ' 

En  troificmelieufi  c'eftoitrimagc  qu'on  vdif,on  nelaverrolt  qu'en  lafuferficiedu  mi- 
roir où  elle  clh&quelquesfuis  ce  qu'on  voit  paroill  au  profonddu  miroir.  le  relpôds  qu'il 
cÙ  vray  que  l'image  n'cfl:  qu'en  la  luperhtic,  &  dy  qu'elle  ne  fc  voitaufli  qu'en  la  l'upcrfi-- 
cic;car  le  miroir  n  a  point  de proiondcur:&:  que  ce  qu'on  voit  dcprolond,c  cil  1  image  de 
refpace  ou  diftance  qui  fe  trouue  entre  l'obieâ  reprefenté  au  miroir  8c  le  roirotriCcommt 
cela  le  pourra  connoiArc  par  la  diuerfité  qui  paroiftra  en  cette  profondeur  félon  que  la 
cliolcdont  i  ini.igccflau  miroir  ,  s'approchera  ou  cllongncradu  miroir  }  laquelle  elpaLC 
cllantoppolce  au  miroir  auflî  bien  que  l  obiccl;,  l'obictt  ne  peut  eftre  auljî  rcprclenté 
qu'au  bouc  de  cefteeTpaceoù  il  efticar  luy  &c  l'efpacene  font  enfemble  qu  vn  obieâjdu- 
quel  chaque  partie  paroill  comme  elle  eft  htuce  au  naturel. 

Èn  quatricmelieu  ,li  c'cfloitl  image  qu'on  viil  &:  non  la  chofc,  elle  ne  paroiftroit  pas 

S lus  grande  que  l'efpace  ou  1  im.ige  lerou  empramte.  le  relponds  que  l'image  pour  reprc- 
incer  la  grandeur  de  la  chorc,n'a  nô  plus  de  befoing  de  quantité  que  de  couleur  réelle  ou 
materielle,ny  en  foy  «ny  pour  le  regard  du  fubieâ  où  elle  cft  receuetcomme  nous  ef^rou» 
lions  cela  quand  en  l'abfence  des  obieâis  ils  nous  font  rcprefentcz  par  les  fcns  intérieurs 
en  dormant  ou  veillant  :  car  lagrandeurd'vnc  ville  nous  paroill, bien  que  les  organes  dc< 
feos  foient  lort  peius:  &partantrclpccerccllcncfcrtdcncnà  reprclcntcr  la  grandeur 
de  la  chofe^cela  dépendant  Ceulementde  l'eTpece  intenttoncUe. 

En  cinquième  heu ,  H  c'efloittlnlage  Knon  la  chofe  qu'on  Toitau  miroir  *  le  droi£loe 
paroiftroit  pas  à  gauche,  &c  legauchcà  droi£l:.Ie  rcfponds  qucquivoudroit  peindre  furie 
miroir  de  ciyllal  auec  des  couleurs  naturelles  l  image  telle  qu  elle  y  paroiù  par  les  cou- 
^  leurs  intentiofieUe$del*e&cce«£cpuis  ofterle plomb  qui  cmpefchelaglacedu  miroir d*e< 
firetranCparanteiArt^arderlapeincucedetautrecollcdclaglacetout  à  tcauecs»  1  obiccl 
qu'elle  reprcfcntc,  on  verroir  que  le  droit  correfpôd  au  droit ,  &  le  gauche  au  gauche,  SC 
que c'cll  nous  quinous  trompons  quandnous  eliimons  qu'elle  ioic  autrement rcprefen- - 
tee  au  miroir. 

Finalement  puifquefimage  eflau  miroir,onlaverroit  de  tous  les  coftez  qu'on  voit  le 
mîroir,ric'clloit  en  l'image  qu'on  vift  l'obieô  &•  non  l'ohiccl  parl'imai^e.  lerefponds  que 
lacaulequicmpclchc  qu'on  ne  puillc  voir  touiiours  l'image  rcprcfentce  au  miroir ,  de 
tous  les  endroits  où  il  (e  peut  tirer  vne  lignedroittedu  miroiràl  œil,combien  que  l'image 
demeure  en  la  fuperficte  du  miroir  fans  le  penetrenn'ell  pas  fau  te  qu  c  l'image  reprefentee 
au  miroir  foit  obie£l  delà  veue.  Mais  c'eft  parce  que  la  diftance  qui  cil  entre  le  miroir  &: 
1  obicâ  le  reprefenté  toufiours  c.ans  lemiroir  telle  qu  elle  cil:  au  moyen  de  quoy  l'image 
de  la  diflance,eA  aulfi  obiedt  de  la  veuc.Et  dauiat  que  l'ccU  ne  peut  vou:  l'image  de  1  obicd 
quteftaubouidela  dtftance,qu'il  ne  voye  auffi  celle  de  la  diftance  reprefenteo  félon  toi|- 
tc  fon  cllcndue;&:  qucrcfpeceintcntionclle ,  ou  image  de  l'obieâ  ne  vient  que  par  lignes 
droit  tes  de  toutes  les  parties  de  l'obicft.defquellesla  vilionfcfai£l-,il  adulent  que  l'image 
nepeut  cûrcveucdans  le  miroir,  quelelô  lalignedroitiequife peut  tirer  del  imagcprife 
en.autantde  diftance  par  delàlemiroir>commel'obîeaeftdiftitdttmirdiri  afihqueladi- 
Auccfoitreprelêniee  de  Jagtideiir quelle  eft^cemmepourcKemplesen  ccsfigures  où  le 

miiroir 
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miroir  cfl  rcprcfcncépar  la  lettre  C ,  «£  l'obicft  parla  lettre  A ,  &:  fon  cfpcce  intention  clic 
ouitnagcpar  lalcttrc  Û,cn  telle  diftanccpat  delà  lcmiroir,conune  cil  l'obicûau  dcuanc 
Ladite  image  ne  peut  cftrereaë  ai  vnmicbirplaCtOiieddioùfeteiidencles  lignes  droit* 
cestixeesdekdiaeimage,lerquellesseflargiirent(raiaatage,ièloa^^^  cft  (lui 
piesdttmii»ir*8emoIos  foton  ^tt'iloieftplusdldîgii^ 


Dm  Jèmie  fouyc  ^  de  fon  olieff, 
CHAPITRE  XXI. 


-TTOAtV j  V  r  Tv^mi^  '^■yyy  î  4c'f      vS'w a  >^ 


t/frtpj.i.deartim.  cJ.tjjf.  Stnutpwro  ijuicH 4^ 
Sutfit fcmper  alicMiéUuid  difuii/^in  sH^HtMcmm 
i£im  tfiyijHifacitftmaààiitfÊtaimvnm  e^,  ftnm 

fitri nequit:  ^uippe  JiuersSefi  (jutJ virbtr*:, «  q  ■-.d. 

muttm  ntn fit  fine  iMÎme:  vtMUm  dtfeimm^nmt^ 

tfi  iQtuqH9rMmcunf]Ke  c  orprHm-.tjHÎa  nulluin fonutn 
edut  UtUffiat ptrcMtittcJ^tu pireiijfx.jtd  di^et  ^Hé» 
cîufn$ pM  tous  tjt  eùitéMé  léS  ^lidem,^Mia  lêHÊi 

cc)icA»4rcfritBioneniidles  iiliûtojt  ^rimHtffdmitf 


T.  79.  Non  efl  4uUm  fini  pot  ef}  m  pentt  éi'irtm,  Vtl 
a^iiS:fid»ptrttt  iSimfitrifêlidcri  iffltr/Â  &  trgm 
Mért.HocMnte fit,tfU4ndc  a:r  percHffHSptrm*nfty*i€t 
diJftpAtHr:idcirc« ficeltrittr  &  vthemittrfereutiAm 
imr»  fimm  tdit:nm$ptitehvtmMitfmtitimif 
émk^di^fMMmmMrit* 


LU  i; 


671         DeIaPhyficjue,Lîure  XV. 

cv,  «io>V** Tia^^ÇM  0É.\w /XéAojIw * ôiMi 
•71)  Tu^oAv^fli'  ôfMAor  mon  >  âiçi  îr        adf oor 


qittdftrciuuurftim  éMtë fitvuHt Jimni  profurpU. 

velutJ  f  étcHi  /tcumpercMjftrir  :  ftd  cporttt  idmttà 
fcrcmuHr  ,fUn»mtff(,vtéur  (tnftrtun  r^fiUétt  ^ 


T  *6u7e<*cft  vnc puifTancc de l'amcpourconnoifti clc ron,qui  cft fon obicft.Lcfon  eft 
■■-^vncquaUtéproucnanidumouucmcnc  fie  rejaililicmcnt  de  l'air,  pris  ac  Érappc  cncre- 
denx  corps  durs  de  luffi(ântegnndetir,qut  s*eiitr6choquent:car  s'ils  eftoicnt 
ne  s'cntcndioit  point defon;  de  force  que  le  frappeméc  de  l'air  n'eft  (onquecMifeUemcnt. 
Cette  quilitc  eft  première  comme  la  lumiere,&  non  procédant  d'autres  cjualitez.  11  faut 
^uc  Ie£  corps  foicnt  durs«commc  nous  auons  di  t,  pour  engendrer  le  ion  :  d  au  tan  t  au  e  l'a  ir 
nerejaUlflâmpascolittelesmobtinais  fe perdant pluftoft  dans  eux,  alors  qu'Us  s  encre- 
heurtentfil  nes'enfaift  point  de  fon.Tellenicc  que  quad  le  Ton  prouicc  del'air  frappé  dVn 
corps  durfeulemcn::commc  pour  exemple  d'vnc  gaule ,  fans  qu'il  y  ait  aucun  cotps  dur, 
l  air  refièrrcpar  ce  mouucmcnt, tient  lieu  de  corps  dur  choqué. Les  corps  auflï  quincfonc 
paspolis,ncrcndcnt  gucrcs  de  fonrparce  qu'ils diuifeni  fie l'epareni  l'air  en  pluficurs  peti- 
tes paiiiesunats  les  polis  n'ayant  qu  vnc  fuperficiÇtlaif  en  eft  frappé  enfemble  ;  â  cautedff- 
quoy  cette  panicfrappee  tout  d'vncoup,femeut>  6e  faiâvn  plus  grand  fen  8e  vne  ^ûs 
grande  impreifion  en  î'ouye. 

Dumoyendu  fonO'^tt  [uhUé^ouUn/ule. 
CHAPITRE  XXII. 


Mère,t$-  in  aijud,  fed  miv.tti. 

TJi  JitlJt  MHitm  dtcttHr penisïnMnt e^tfatt^A- 
tem  «ndUndi  :  4ér  rumfiuvidatir^*  ÛUUUHÊ^ 
hic  eft  ^éutdtrtfatitt  putuUmêiMMretmimuu 
etvmu. 

T.t?.  Sed  timdicmiiMrvocmtdtre,  vt  fifêfii» 
jlchtloo  finmine ,  brunshut finum  fteumi ,  éuU4di$ 
I  nUqHùtutfmoditrgMn», 

ILnyapointdedoubteqne  rairnefoitle  moyen  par  lequellc  fon  paraient  àrooye: 
flcparcequc  l'air  aqnelque  reflemblanceau  vuide  que  s'imaginoient  les  AncienSiAl^ 

ftotelcslouc;  de  luy  auoir  attribue  la  caufe  de  l'audition. Le  (on  cfl  caufcUcmcnt  au  corps 
qui  peut  rendre  du  ion  *  auili  que  la  fanté  en  la  médecine  :  imiis  il  cil  i'ubiediueucnt 
SeformeUenenien l'air  moyen  l'commela&hté  eft  fubieâiuementenraninud  :  ce  qui 
fe  prouue  Oi  cette  forte.  Le  fon  eft  fubieâiuement  au  corps  frappant,8eau  frappéton  en 

l'vn  d'eux,  ou  en  l'air  moyen.  Il  n'eftpasenl'vn  &  en  l'autre:  parce  queftant  vn  acci- 
dent vn  de  nombre»  Une  peut  cftre  en  deux  fubicûs.  Il  n'y  a  pas  auifide  raiion  qu  il 
foitpluftoft  en  IVn qu'en  l'autre:  ileftdonques  fubieâiuement  en  l'air.  Et  dauancage  le 
iôneft  où  eft  l'aâion  dontil  eft  produiâ ,  laquelleaôion  à  içauoir  le  mouuementde  xe- 

jalliffcment&dcclioquemcnt ,  eft  en  l'air  pris  entre  les  deux  corps  s'cntrc-choquants. 
Cette  mermcpreuuecftcncorcsconfirmecparvnfîgnc:  car  nous  expérimentons  que  le 
ion  eft  portéau  mouuement  de  Tair.  du  cofté  quelcvenc  poufîetScpuis  nous  n'oyons 
"point  le  fon  de  deux  corps  que  nous  auons  veu  de  lomg  s'entrc-heurtér  >  tant  que 
l'ait- cmcu  noiis  l'ait  .ipporic  ,  cv.x  eft  bien  figne  que  le  fon  eft  (ubiL-f^iiicmcnt  en  l'air. 
Ques  il  cftoi:  en  la  choie ionjntc ,  d  faudroit  pour  cilic  ouy  qu  il  ne  s  cipandift  ou-m-. 
tentionnellcment&nonreeUcincntparmy  Ton  moyen  ,  comme  les  e(peces  des  ébiefts 
vifiblescmaisen  ce  cas  là,leventnepourroitempercher  louye^non  plus  que  la  vifion  ,ce 
quenouscfprouuonsn'clhcpas.  Caron  n'oit  p.isayrcrncnt  nydc  loing  le  fondu  coftc 
quelevcniîbuirie:  chofequi  monirc  que  le  ion  eft  en  l'air,  &:  porte  auccluy.  Lefoncit 
aullienreauicar  l'expcriccenous  apprcd  que  IcspoUIons  oyét  le  bruit  qu'on  faiâ  fur  I  cau 
&  au  ri  uage  :  U  nô  feulement  il  y  rcûdc  comme  en  fon  fubieâj  en  prciuenant  du  (on  qui  fe 
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fidftenliiriilai^auflîUsVenengendrefidoa  Ariftotemdme,  quirapporte  queles  poiC* 
ions  du  Heuue  Achclous  en  font.  Deqaoy  il  s'olfiiit  qtte  lé  moHucaent  ic  iûSt  à'wvcc 
chofc  que  du  reialHlcniét  de  1  air  pris  entre  deux  corps:carrairnc  peut  demeurer  en  l'eau^ 
y  citant  dctenu  Yioiaminct,^  endos  en  quelque  vaiUcau  iohde.maisonpeuc  due  que 
cequ'Ariftotcna^léqQedei'airenJagenciationdufotaiC'eijk parcequil  ne k&iBk  ot-' 
dinaiicment  qued  airidc  qu'en  TeauU  ett  plus  grd]IEe>  èetmpar6uft 

De  t organe  de  toii^e, 
CHAPITRE  XXin. 


M/^ rifl.  Lijle  4ti{m.^J.t.S2.  jiuditHi  vero  tfi  «4- 
Hatu  Mr.  et  tjHta  in  tiirt  tfijnota  externe  mnetmrvi' 
ternit.  Qjtare  non  omnipitrte  Mninutl  aiidii.ntc  <jno- ' 
vù  pcnneat  acr ,  ^Mia  non  vùiijiu  hâta  nercm purs 
tnotM  et  animât  é ,  <juem*dm0dum  pitpilla  humorem- 
t.!}.  Ipjeigitnr a'ér for:i  tfl exptrs^tjuin  facile dijjipti» 
tur,  citm  Mtiem  di^ipart proinbetur^tm  mot  m  ejtjO' 
HJu.  Hic  «toOM  itt  AKriim  etnJitm  eîh  éithocvtjîi 

itu.Sic. 

'  T.iéf.SigniHm  audienJi  vel  ntn  mulieruli  eil^iaé 
•  MMriimfittiUvtetrnàtfiimervttmpnprio  ^MgfUm 

wutm  mmetiir  m9r,  ijm  enmmiirwit*  :fedjiniùtft 

motus  Mlienud  r.cn proprius. 
L.Z'dtf*rttb.  MiinueUcje.  Sen/arium  antem/ik» 

JiemktMrûifefiireliuirt  fnmtméfreiditmtétt^ 

ad  venM  circa  cercbram  j^arfmttuJUM^eéMÊlti» 

imsmMiuùt  occiput  fenttrdtt 


«ff-df  "iB  ydftxi  '  à.ii       olimicu  mi.  ■ùrnuM  MtH± 

•    .  ••-      .     I        ■■       :  ••. 

L*0  RO  AM I  de  Touyc  c*eft,fd(m  Arifiote,  m  certain  air  Aaoïtdqttirefidecnlaco- 
quillede  l'aureillc,&  eA  fcparé  de  l'air  externe  par  vnepcdccpeUîCulefubtileappellec 
tambour  de  l'aureilksà  caufe  qu'elle  eft  feiclieôc  reionante  comme  le  parchemin  qui  côu- 
Kie  vn  tanabour.L'efpccedu  fon  ayâc  frappé  ce  tâbour,elle  ie  rc^oi(  en  cet  air  ou  clpru  en<r 
dos»  8c  de  U  eft  ponce  par  vn  nerf  fon&tde  la  ceraelle  au  lieu  où  le  fentimenc  fe  &iâ  :  fi 
cettepdticuleeÂoicoScnceeourakendosdedanscorrompu,le  fcntimentde  l'ouyc  ne 
fc  pourroit  faire,âiiirt  que  la  vcuc  fcroit  ofFcncec.fi  oh  blclfoit  la  pellicule  de  l'oril  ou  l'hu- 
meur aqueufe.  A  cauic  dequoy  comme  la  nature  bienaduifee..a  donné  des  paupières  pour 
la  dctfenee  de  l'oetlide  mefme  dlealàiû  les  oreilles  rortues'ptr  le  dedans  8e  finueufesi  afiil 
qucletambour  dcroreiUefoitdeffeDdudeschôfescxterieureSiquilepourroiêt  conom- 
prc.Or  en  la  mcfmc  forte  que  l'organe  de  la  vcuc  doit  cftre  du  tout  fans  couleur,  pour  re- 
ceuoîr  lesdiâcrenccsdc  toutes  les  couleurs:  fcmblablement  cet  air  naturel  qui  eft  en  là  , 

Cllicttlederoreille  ,ne  doit  aooireannt«|tt*ilefl:  organe  de  l'ouye»  aucun  ntouttenienc 
cal>ny  propre,ny  commun,afin  quefociye apprdiendeles différences  detous.les  ibnsi, 
dequoy  s'enfuie  que  la  bonté  de  l'ouye  conlil^c  aurcpos  de  i  air  qui  eft  en  roteilicieÉ  fot- 
ceeu'U  n'y  aiipoint  de  mouuemcnt,ny  de  tintement.       .     .    :  ,  * 

Pu  LaurensdeiSeriuant  les  parties  (juiferuentàl'ouye.dit^ilnéfepeucperfuaderqiié 
l'air  naturel  enclos  en  la  coquiUede  1  oreille  qui  ell  feparé  de  l'air  externe  par  la  mêbttae  <  >■ 
ôu  tambour  foit  le  principal  organedelouyclly  a  vne  des  raifons  qu'il  dône  que  ie  trou-' 
ue|ois  bonne  :  à  içauoir  que  cet  au  n  cil  pas  anime ,  s'il  le  ptouuoit  bien.  Il  fc  fonde  fur  ce 

3difefttme^rc  vn  corps  ûmple>  qui  n'eil  point  diifcrent  de  l'air  externe:  mais  il  ne 
emontre  point  cela, nyquecenepwffec^neTae  paxôelief-déljeedu  corps  animéteai 
quoyrefcholcdcConimbrcnctrouuc  point  dercpuf^nance.Icncvoudrois  pas  mainte- 
nir que  ce  corps  qu'Ariltotc  appelle  au  naturel  tuli  corps  limplc  :  mais  ic  fuis  bien  de  cet- 
te opinion  qu  il  y  a  iubied  de  douter  qu  il  fou  animé  :  dautant  que  pour  i'cilrc  il 
£iudreic  ^qu^i  fttft  condau aucc  les  parties  folides ,  càc  faoTs  eftrc  çoniinu  il  ne  fçatf* 
xoiteilre  anime,  ny  fans  dlre'Miimé  (cniir.  Etdauunt  qu'il  ed  auifi  difficile  de  proU* 
«et  qu'yn  corps  liquide  foie  continu  à  vn  Colidâ ,  comme  il  cil  facile  à  coonoiilre 
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qu'ilyeftcontigu',  ie  nevoypoincdcraiionc^u  iiroicaniDic.  DuLaurcnscrtimequc  le 
taerf  cftendn  aux  aineitifls  portant  l'efpece  du  fon ,  eft  l'organe  del'ouye.  Qjielicela 
tfioic  nous  en  pourrions  autant  dire  du  nerf  optique  qui  porre  lerpece  de  b  Couleur  iflc 
des  nerfs  apophyfcs  qui  portent  l'cfpecc  du  lon,&  tout  de  mclme  des  autres  nccfs  qui 
portent  es  autres  fers,  les  efpeces  de  leurs  obieds  :  mais  outre  q^uc  les  netts  femblenccrop 
fcerteftres  pour  vne  fi  délicate  aâion  que  ceUede  fentirjie  trouve  plus  d'apparence  qu  au- 
tteroenci  que  toutes  ces  parties  que  nous  appelions  les  organes  desfcns  extérieurs  :  à  fyim 
uoir  l'humeur  cryftalinc,  lair  connaturcl,&:rcmblablcs,ncrcruent  qu'àreceuoirlesima- 

r»  des  obieâs,  6c  les  nerfs  à  les  porter  en  la  cet uelic  à  vn  centre  commun ,  auquel  reiidc 
faculté  de  fentir,  ftou  fe  faift  htâiondu  fentiment  :  ce  qu'aucun  des  autres  organes  Ifi^c 
fai£b  :  (  de  quoynoilidonnons  lestaifons  en  traitant  du  (cnscommun)  fans  que  cela  re- 
tarde lefcntimcnttcarilfcfaiûaumefmeinftant  qucrcfpecc  cA  recciic.  Et  félon  cette 
manière  U  n'importe  que  l'air  naturel  quieft  en  l'orciUe,  ny  1  humeur  cryAalme  de  l'ccila 
foientcootinasauxantrespinièi'icarniQfliroitquib  teurfuffent  contigus  pour  rece- 
îioir  les  efpeces  des  obie£ls5eferairau  fentiment:  aiafi  comme  itsreçoiueacrapeccde  la 
conleurflc  duâ>n»del^exieiBe^uquelilsneibntpaspontinu$* 

Que  le  moHuement  nef  fon, 
CHAPITRE  XXIV. 


t/frifi.UfiJU  Mîm.  e.  t.f lit.  yim  igUur fvumA 

tinuAtionevf^Ht  Md  anditum. 

IL  y  a  deux  mouucmcnts  en  la  génération  du  fon:  l'vn  eft  ccluy  par  lequel  les  deux 
corps  s'entre  choquct:  rautrec'eftlerejalliiremencdel'airprisentrcces  deuxcorps>par 
lefquosUcftfrappé.Donques  puifque  ce  frappement  8c rqaUiflemeatcftmouuement» le 
mouuelnent  eft  caufedufon.Orla  caufen'ed  pas  refFeâ,&  partant  le  fon  n'ed  pas  le  roou- 
uement.mais  fon  efFc£t,Et  cela  fe  connoift  encores.en  ce  que  le  graue  Scl'aigu  font  les  dif- 
férences duron,ficcellcsdumouuementc'eftie  tardifcicle  vifle:or  celles  la  font  diUin- 
^ees  de  celles-  cy:  parce  que  les  difièrences  du  fon  font  caufees  des  difièrences  des  moii- 
uements  :  car  le  fon  aigu  vient  du  mouucment  vifte,  Se  le  fon  graue  du  mouuement  tar- 
dif :  mais  les  chofesfontdiftingueesdonclcsdifieicncesfoncdiftinâes  :  donquesleiba 
n'eft  pas  mouuement. 

'  Dmerjh  t^mkm  de  U  mMtne  dem  k  fi»  éfi  4umoym 

fSfpéimeiUdtottye, 

CHAPITRE  XXV. 

LE  s  opinions  des  Philofophes  font  diuerfes.pour  le  regard  delà  manière  dont  le  fofl 
eft  au  moyen,&  de  celle  dont  l'air  où  il  reiide  eft  meu.Premterement  celle  d' Aujcea* 
jieeftqiieraireftiiieitinfi]u*àràir  interienrdesoreînesiifçauoirtque  la  mefme  portion 
derair  immediatemét  frappé  par  les  corps  s'ent  r  e-c  h  oquits»  enbquelie  eft  I  e  fon  ,va  dV  n  e 
impctuofitépar  toutle  moyc,rompât  l'air  iufqu'à  l'ouyc  ou  aux  orcilles:ainfi  qu'vne  flef- 
che  qui  eft  portée  au  but.  Mais  cela  n'eft  point:  car  vn  (on  meimc  dénombre  ne  patuienc 
pas  iufqu'à  louye:  attendu  queficelaeftoicpluiieursperfoimesne  pourroienc  ouyr  va 
>  aeûne  f6n  entier,  dMcantqse  eette petite  partie del'air immédiatement  frappee,ne  peuc 
pas cftremuhiplicc  toute cncicrc:& nous  éprouuons  que  plufieursmillicisdc  pcrfonncs 
peuuent  ouyr  vne  mefme  voix.  Secondement,  parce  que  le  fon  eftant  vne  chofc  fucccfli- 
ue,il  ne  demeure  pas  mefme  par  toutcrefpaccs'il  nefefaiûvn  noaueaufrappemeat.  E( 
tiercemenc»  iln'ya  pas  beaucoup  d'apparence  •  qu  vu  débile  frappement  de  ratr,qu^nd 
quelqliVnparle.'puifre rompre  Se  penetrertant  d'air. 

Simplicius  eftimoitquctoutraireftoitmeu  au  mouucment  delà  parcie  frappée,  par  le 
choquement  muiuel  des  c6rps>diiant  que  le  tout  des  chofcs  côiinues  eft  meuau  mouuc- 
meutd'viiecle  leurs  parties»  &  l'air  eft  continu  iufquài'ouye.  Maistly  acoiurecela.que 
^uandvaepaitiedcraiceftikappee  ealôxce  qu'on  enoyde  (on.  ila'c»  pas  neccflàire  qu« 
4  tout 
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tom^airfeineuuc  enfcmble-,  aucremcnc  il  faudroicqueboiiyefèfiftaulK  ptt>inptemeiifc 

quclavcuc:  &  li  !c  Ibn  ne  feroit  pas«pluftoft  ouy  de  près  que  de  Ioing:doncrexpcricnce 
nous  monftic  le  côtraire.  Et  d'ailleurs  la  continuicé  de  l'air  n'y  fci  r  de  ncn  :  car  vnc  partie  • 
des  choies  conrimics  fluides  isc  tragilies» edanc  lueuc,  l'autre  ne  1  cit  pas  tout  incontinent, 
isiuucinéc  l'aîr  de  tout  l'vniuers  feroit  meu,  quand  vne  petite parneferoitmeuS'iChbre  qui 
cftCansfaifonicommeaurn  nous  rapperceuonsenvnvafepUind'eauidbnconpciitinbur , 
uoirla  partie  (lipcriciire,(ans  querinfcricurcfoit  mcuc. 

Albert  lenoit  qu'il  le  |'ailoit  pluiieurs  frappcroencs  enl'air  :  dcfortequeleptemicren 
frappe  vn  aucre,&  ce  Tecond  vn  autre»  en  la  manière  ^ueles  cercles  fc  font  fur  i  eau*âuand 
on  a  ietté  quelquepierre  dedans:  <cque  cemouuemeiSt  le  fon  paruienn&lufqu'ài  ottye. 
Mji';  Texpcriencc  nous  cnfcicinc  que  le  fon  n'ef^  pas  oiiy  dcceftcfaçon  :  carnousoyons 
quelques!  OIS  en  des  lieux  ii  clos  6c  caciiez,  que  l'air  n'y  communique  point  aiicc  la  li- 
berté qui  luy  feroit  requife  pour  faire  ces  cercles }  à  canfe  des  murs  épois  qui  l'enut- 
jronnenc,  de  force  que  l'extérieur  ne  Içauroit  venir  iufqu'à  l'ouye:&  puis  lespbi0bni 
oyent  les  voix  des  pcfchcurs ,  fans  que  l'eau  foir  mcuc  :  tellcment'que  tout  le  moyen 
continu  n'ell  pas  meu  réellement  iulqu  a  l'ouye.  Et  en  troilielme  lieu  nous  ferions  plus 
Jong  temps  que  nous  ne  fommes  à  ouyr  les  paroles  de  ceux  qui  haranguent ,  fi  la  mulapU. 
cation  eftoit  réelle  âcfucccniue.£n  quatricfmc  lieu,fi  c'elloïc  vn  nouueanfon  produicpac 
le  premier,  il  faudroit  que  le  fon  fuft  animé  ouand  il  feroit  arùculc  :  caries  corps  inanimez 
ne  f^auroicnt produire dcvoixarciculccs,  puifquc la  Axiùc  mcfrae  combien  qu'elle  foie 
meuede  la  langue, he  peut  exprimer  les  voix  diftinûement.  Et  finallemenc  ilparoift 
que  le  mouuement  ne  va  pas  iulqu'à  rouYc:parcc  que  nous  entendons  plufiéurs  fons  tout  - 
enfcmble  ;  &  il  eft  impoinhlc  eue  celle  pctiie  p3rciedairqttieftror^u>e«foitû:appeecoui' 
cniemble  dcpluficurs  &:  diucrsraouuenicnts  rcels. 

S.  Thomas,Caietan}&:pluf!Curs  autres  font  d'opinion,que  le mouuemencreel&lefonr 
réel  fe  multiplient  par  nouueaux  frappements  durant  vn  certain  e(pace ,  les  vus  après  let 
autres,  à  la  façon  des  cercles  qui  fe  font  fur  Icau.comme  il  a  c(lc  dit  :  &  qu'au  bout  de  cette  , 
efpace, lis  fc  multiplient  intcnTionnclIemcnt  uifqu'àl'oiiye.  Mais  ilyaplus  d'apparence 

2ue  le  fon  ellant  vne  fois  rccllcment  produit ,  il  le  multiplie  intentionnellement  au  rcAc  \ 
iuIêment,6eeftotty  ainfi  quelaeouleur  faitimpreflîon  eiilaveuirparfon  efpcce.De  forte 
«joe  combien  que  l'air  fe  mcuue  quelquesfois  iufqu  i  l'oreille  quand  le  fon  e(l  véhément» 
neanrmoins  il  n'eil  pas  necelTairc  que  le  mouuement  par  lequel  le  fon  ell  fait,  paruien- 
nc  iuiquauxorciUcs:autrcmentiltaudioitqueiclondesclochcsquiell  ouy  d'vnc  lieue 
menft  tout  Tair  en  gênerai  coiiiptis  dedans  celle  lieuëen  rond  :  en  quoy  il  n  'y  a  point  do 
laifon.  Et  fecondemét,pftrceque  fi  deux  petfonnesopfk^es  l'vne  à  l'autre,  f'emre-appel' 
loient  en  tncrmc  temps,  les  mouuemcnts  contraires  s  cnfrc-cmpefchcroientdc  paruenir 
àcux  &:,d  ouyr  la  voix  l'vn  de  l'auire.En  ttoilielme  heu  on  ne  pourroit  oiiyr  vn  fon  entier: 
carpuis  qulleftim^offible  que  tout  lêfonconlleaux  oreilles  »iln'aipeuteftre  apprehcdl 
catier,'que  par  le  mtfyta  deVefpecequi  \t  tepréfente  tout  entier. 

Comment  U /on  eJi^ortéCfoUj. 
GHAPITRE  XXVI. 

APREsquelefonacAcengendrc  enquclque  lieu  par  lechocdescorps  durs»  novcii^ 
nant  1  air  pirfs  entre  eux  qui  eft  liieu ,  l'elpece  intentionelle  du  fôn  eft  pointée  nil^ai 
roiiye»fuiuantle  fon  que  l'air  émeûeiiiporte  durant  vncenatn  efpace:  car  le  fon     de-  •  - 

meure  pas  toufiours  fixe  en  vn  heu  :  cômc  nous  l'cprcuuons  en  ccqut  nousn'oyonspas 
toufiours  àl'inllât  que  le  Ion  cil  nay.mais  quelque  ceps  ap  i  es  :  là  où  1  cfpecedcs  chofcs  vi- 
ables feirouueenrcctl  en  vnmoroêc.Ccniouuemêtcli  caufeau/Ti  que  quelquesfois  nous 
fi'cyonspas  de  fi  loing  que  nons  voyons,  fie  quelquesfois  nous  dytfns  dephisloingqué 
iiousnevoyohs:  carfelon  la  violence  &  la  foiblclle  de  ccmouaCOTentîl'efpetc  intention- 
relledu  fon  ell  poitccpliis  loin, ou  elle s'arrcftc bien  près  :  cômcpour exemple, lepour- 
r^yvcoudcbicnioingdcux  corps  fcntrc-choqujnts,fanscnouyrlcfon:  & auconiraite 
iepuis  ottyr  9nç  canùmadtd^lus  lûing  que  ie  ne  pourray  veoir.  Le  vent  peut  auflî  nuire 
«cavdcrceseffisfitStcarilpOKC  l«fimplusloingdvncollc,& empcfche  qu'il  ne  s'cftendc 
delautre.  Enquoyilfautnoierqnclcfonponé  neparuicntpas  louiiours iufqu'à foùye; 

LU  lii; 
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676        Delà  Phyfiquc,  Liurc  XV. 

^mme  avfli  î)  B*eft  pas  lequis*  fiiffiilaat  quece(bitibnc(pece 
Meiidplitslomg4|aciiif. 

ÙetÈét. 
CHAPITRE  XXVII. 


Mtre.^MÏ  propier  VMS  temi/tMnj  ac  friAri  pr  uhi^a, 
vamiefftÛHnft ,  rurjiu*ir  rtftUuitr^KMji  ptl*  :  vj- 
àtnfmutmfimferptri  ech»,ifÊumvis»iftt^ieMM^ 
iju'tÂ  contin^it  m  [ono  ,  vt  ttUm  inlumint,  etenim  /«• 
mcH  Jtmptr  rtfietlunr  ;  dita^Hut  mu fimt  vbi^Uh 

fid nan  un  reJleUitur.vt  h^um^hi  aère, ami  aIiiju» 
eorfêrtldià;  ^circM fscii  vmkrdm,^iui  lumen  ttr* 


li-)^  Si       ,  oTiu  -ùn  tV  iiifi  uU  >ao- 

a  kù  "iined^  r-)^,k?^' VaaJfr\i'  tmt  aviuQcûvti 
yt'GnTtiJ  4*?V ,  xsf!ài'éj>  ^  'QntQ  ç<*tb5  '  (c 
y^nv  <pcii  kù  rt#axA*à  *  V       a*  tyvfn  -n-kr- 

LE  Ton  qui  renient  vers  le  lieu  dont  il  cftparty,  auquel  il  cftrcnuoyékreflefchy  par 
vn  coipsiuiiuc  (^u  iU  rencontré,  s'appelle  ccho:  il  le  fait  touliours  là  oùlefone&ar- 
reftétcotnbienqueaous  ne  l'oyons  pas  toufioturs  :  Mnûqu'vn  corps  eftancoppofiaian^ 
onsdufolcil,  iliefaiccoufiours  de  la  rcfledion  contre  luy .  Les  opinions.desPi^lofbphcs 
font  diucrfes  del'echo:  àfçauoir  s'il  cAmclmc  de  nombre  ou  d'cfpccc  que  le  premier  foa 
<jui  el^  rc Acchy>  ou  1  il  en  cil  diuers:  car  Auiccnnc  eAunoit  que  i'ccho  cil  melme  de  nom- 
bre quclepremierfon  :  parcequcc'eft  lanefoc  portion  derairquiaCoQ,  laquelle  n  M 
premièrement  ff  appee  par  les  corps  f  entre-  choquan  ts,6c  qui  paffc  par  l'air  moyen  0c  y  re> 
uient  de  rechef  elle  meloie.ayant  trouué  vn  obftaclc  qui  l'cmpefcbe  de  paflcr  outre ,  ic.  k 
xcnuoycvetsle  lieu  d  ou  elle  cA  parue:  dcforte  qu'elle  cil  dcuxfoisouyc.S.Thomas»Ca- 
ictan ,  U  plufieurs  autres  tiennent  1  ^ue  l'echo  en  diuers  de  nombre  du  premier  fon»0aif 
melme  d'efpece:  dautant  que  quand  il  rencontrevnobflacleiîlfê  fait  vn  frappement  àl'ea- 
contrc  &  vn  fcmblablc  Ton  ,&  cet  air  rétrocède  toufiours  frappant  fc'on  diucrfes  partics,te 
reuient  par  cercles  cnlamelnaciortcqu'UeAallé:&ainiionoycvnfonmcljned'efpcce. 
landun  us  eft  d  opinion  que  l'edio  eft  vn  fon  diuers  d'dpeee  du  premier  quand  c'en  Tne 
voix  parcc  quelepremiereft  (àitdel'amet&le  fécond  par  vn  corps  inanimé,àfçauoir  l'ob- 
ftaclc.  Pour  mon  regard  ic  trouuc  plusdcraifon  d'cniiVicr  que  l'echo  cf}  du  tout  le  fon 
mefmc  de  nombre  quicnuoye  le  premier  fes  cfpeces,  par  Icrquclîcs  le  melme  fon  ell  oiiy-> 
Se  eftancreflefchies,  elles  font  recno>&  paroiftre  que  c'eA  vn  autre  fon,  i  caufe  de  leur  de« 
meureàreuenîrcarlefon  fait  impredîonfucceiriuement:parce  que  lî  c'eftoitvn  nouueaa 
fon  produit  par  Tobllacle  ,  il  ne  pourroit  cflrcarticulc  n'ellanr  pas  fai£l  de  l^imc.  Maiscn 
quelque  force  que  ce  fou  i'ccho  fc  forme  mieux  aux  lieux  concaucs,cômc  vallées, rouîtes^ 
puits  A  ciilcrncs:par  ce  qu'elles  retienncntmieuxl'âir  &  le  tcnuoyentplus  viuement* 

De  Id  youCé 

C  H  APITKE  XXVIII. 


fMM  01  iy^vw    TVT  fwAoodK'iMjp  cupoc  mm» 

Myai  eu  (puni)!  /jÂra.  cm  Sî^^t  7«ae^' 

1^S*Hyàp  Ta'cudLmio/jSptt  Xjt&;)^îiid  «  ^voii 
Sbo  tf-yatXS^i'^      yXM'fl»!  'Gn  "dui  yîvait  (c 


^rsf}J  i.cie  /t>:im  c  S  t-^-^.VoxMUtëefl femUifiù- 
dÂ  Afitmati:  nnilk  (mm  tnatiunaiu  voce  tmitiit.  Sec 

Std  mnlta  Mnimétlim  nan  editnt  v»ctm  vttxmt' 
gHut  ,  inttr  f,in!'_nii:e  prtdiia  ptfcej  ,idjme  rtu 
ni  efl  cenftiitantiim  :  Ji  tjHidcm  joniu  tji  mtituéùè' 
ris.  Std  qui  dteuntur  veetm  edtrt  vt  »  fif^ 
Aehelot  Jlamine  ,  trdncbifS  ftnim  fstevmt  ,  MU 
«lùédi^Hoeimmtdiçrgéna.  t.tt.  AitritVbsK  ftld 
veceta  emiittutt,  f siereni fufcitÏHnt.  tàninànifpi-' 
r'uM  AbmitHrnMiirMmddM»  ê^^eùtt^Mtmédmakum 
IwgHM  MdgufiMm &Uc$iti»mm:fmrHm  ijaidangK» 
fim  efl  rts  nect^Ari* .  idei^iuflinèm  t9f0 1  «»m 
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traitant  de  famc  {cnfitiue. 


O/yatoi  Si  T«  cuxmanyb  ^Âfir^^  '  «  Jl'  mus: 

*vl3»^CI'TVf'7W«  ID?*  jWeioiî  "liJ 
X5tXk'/«Vî«' T'"''       ■  ^  >«P  i^<i'^ 

•«{«^If  f«B(|  To  Ti'n^oir  ■  ^  fjm'^  (Çtr^mabt  «il- 

lyym  (pifvyft  •  TVTD  Si  ri  fuewr  CVX  t^^cnr, 
JÎTi  vSi^i^  T  à.î^  y  vSi  'cutLmiVair  '  6'ed''o(  Ai- 

M.  tif'na/^yntÂétT^  ^J^vyfit/^n  '•<\i^\fi  Si  -n- 


Tjf.lnSlrHmtr.tuTn  iiuttm  rtfpiraiùnis  efi  fuitHr^ 

tnim  pârii  sHimétlU  ttrrtiiri*  flttrinmm  (Mtrù  h*» 
hint  f>r4  cdurié,egetttiém  rtjfiréttêtnt  Uc$u  tftupri- 
mtu  tfl  cirçA  cor.  Idcirco  ntccjje  ffi ,  iniiu  rej^M* 
teAnimAliii^tdiiurtm  Q»apr»fttrillm  étrùftf 
re^pirgtimt  ttiiH$,ftiBiu  «A  mmtiui^tftu  m  hit  efipéir^ 
tibHSMii  i.tin  j:iJt  voc ^mr arttriA.l.  tc [ii.  uiiAw)  liitu 
eji  v»x;mn  enm  qnuuu  dmuMluJentu  ejt  vtxtqêum- 
MdmoJim  dixim»t:ttett  tnim  littgnsfêmim  eétrt^  v» 
^Httit^!nn'\^rii0po''tet  Ammarumtjfc  td  (jhoJ perçu. 
tit.(ir  cnm  phdtitaJU  qii4dttm.7iMm  vex  tjl jt/nuqHi- 
éémfigniJicéOuUvmbAètiit, 


PttfpicHum  tnim  t{{ ,  et  curpifctB  pnt  muti .  qui  a 
fiilieei  tien  httbtnt  gmtur:  hAnc AHUn purttM  ideo 
ffC«6«A(nr*f«M  n»MfMfdpiMHAcrtm:MeereJpirMti 
fHùàreé  trrMM    fifçtt  r^firturt  Mimt, 


L.4.yisl.AnimAl.c.%  Pifttfvwù^idm txftrtu 
fmnt  :  tf nippe  (jiii  nt^e  putwmumt  nttfHt  drttrùmt 
AUt^HItur  cl'tliitAnt  :(edfonos  ^Mi/faAmj}'  iJwipjKt 
mcuët.^Mi  vocAlei  tjje  extjitmAmHr^vi  lyrSfVt  chr^. 
mis  :  bk  tnim  ^HAjignutnum  ^nidéim  tminaat.  &c. 


PVisqveIcsvoïx  font  atifTi  de  l  obicû  de  l'ouyc:  attendu  que  ce  font  des  Tons  d'animali 
iediray  cnccccndroucc^uc  cell.  Layoix,c'clUc  Ion  ioitaDt de  ia bouche  d'vn ani- 
mal ,  &:proucnam  delarepercuflion  ou  reSatteiAetit  de  l'aie  afpité>  quiauoiceftéaupara- 
uancrerpirécni  attiré  par  les  poulinonsXc^uel  ron,re  fait  ordinaircmét  aucc  intention  de 
fignificr  quelque  choie.  Les  in  ftrtinients  corporels  qui  forment  la  voix,  font  le  poulmon, 
la  £orge,  le  palais,  la  langue,  les  deuxleurcs  ,&les  «quatre  premières  dents  de  dcuant  :  cac 
del  eur  colhfiô.la  voixnaift,  encre  lefqucls  l'air  eft  reuerberc  en  la  gorge  te  au  palais  dél  a- 
]ûmal,par  le  mouttement  de  la  langue.  Le  pouincion  a  efté  donné  à  lanimal ,  afin  quepar 
ceftcattraftion  &  refpiration  de  l'air,  la  voix  foit  formée  :  i  caufe  dequoy  l'animal  qui  n'a 
point  de  poulmon ,  ne  peut  refpircr  Se  former  de  voix.  Non  que  le  poulmon  foit  feu- 
lement necedaire  aux  animaux  pour  la  voix  :  car  U  eft  auAî  afin  que  de  fon  cilcuation  acti- 
taocl'air  comme  des  fouâlets  Se  le  reiettant  par  fa  compreffion*  ilrefroidifle  la  chaleur  dii 
COeiir>la<^uclIe  fuffoqueroit  l'animal ,  li  elle  n'cftoit  tempérée  par  l'afpiratiô  &rerpiration. 
Et  ainfil  air  attire  fcrt  à  deux  opérations,  comme  la  langucaugoult  &  àlaparolc.  Or  le» 
animaux  qui  n'ont  point  de  rang,&:  les  poiilonsjn'ont  point  de  voix:dont  la  raifon  que 
la  voix  fe  forme  de  l'air  «lequel  les  animaux  qui  n'ont  point  de  (àng  n'afpirent  point  :  parce 
qu'ils  n'ont  point  de  chaleur  qui  doiuc  eftrerafraifchic,eftâspriucz  de  (ang:&:  les  poiflTons 
ne  le  peuucnt  arpirer,parce  qu'ils  viuent  en  l'eau.  C'cft  pourquoy  Auftote  dit ,  que  le  fon 
qu'on  ou  des  poilTons  du  flcuue  Ac  helous ,  n'eil  pas  vnc  voix ,  mais  vn  bruit  de  leurs  raa- 
choires,ondc  quelques  autres  deleurs  parties.  Aumoyen  dequoy  nul  fon  n'efi  voix  iqua 
celuy  qui  eft  fait  par  la  bouchederantmal»  coounciiousauonsdit»  te  auec  intention  de 
Cgnificr  quelque  chofc. 

Des  voix,les  vncs  fon  t  articulecs,les  autres  non  articulées. La  voix  articulée  c'eft  celle 
qui  e(l  profereediftin&e  par  certaines  fyllabes»  en  forte  qu  elle  peuceftreefcrite.  L4narii« 
culee  c'cfl  celle  qui  n  eftpoint  diftinâc  de  fyllabêS98enelepcut  efcrire.  Les  voix  ont  dou- 
ble ^ignlficarion,^vne  naturelle  &:  l'autre  félon  l'infliturton  des  hommes. La  naturelle  c'cft 
celle  qui  exprime  les  paHîons  intérieures  ,  &  fait  connoiilrc  lanimal  dont  elle  procède: 
commepour  exemplq>les  pleurs  *  labboy  d'yn  chien  femblaUes.  Celle  fortedevoi^k 
clt  commune  à  l'homme  &  aux  beftes ,  pourfignifier  leurs  paillons  de  joyc  ou  de  triftellci 
ÔC  eft  ordonnée  de  nature  à  ceft  efFc£i  :  tellement  quec'eft  la  mcfme  chofc  que  le  ligne  na- 
turel .  La  voLX  félon  iini^tiution  des  hommes  >  c  eft  celle  qui  fignifie  6c  déclare  la 
conceptions  de  reniendement*  U  eft  propre  à  l'homme  feul.  Des  voix  tant  aftictt- 
Ices  que  non  articulées  ,  il  y  en  â  qui  ne  iignifienc  tien  :  i  ^uoîç  pour  le  regard 
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des  articulées,  celles  qui  n  ont  point  de  Cgnification  en  ancofie  langue:  Arquant  aux  non 
orcicnlcestc'eftcoaameleitfflefliencd  vn  homme,  &:rcmblablcs.  Lcsbcftcsoyenc  lonies 
fortes  de  voix:  mais  parce  qu'elles  n'entendent  que  la  lignification  de  celles  qui  font  natu- 
relles ,5c  non  les  autres  qui  lignifient  par  inllituuon^iln  y  a  que  les  fculs  hommes, Icfqucls 
ont  donné  cours  aux  termes  ou  vocables,  qui  foicnt  cajpabics  de  dUciplme  6c  de  doâtmc: 
c'eftàdked'eiUagnerBed'eftre  cnlagnezes  arcsttéstei 

Duftnsdetodorcr  0*  dtfon  ohieÛ  0*  mo^fen, 
CHAPITRE  XXIX. 


-Pif 


fit  ptrMedaimimm«ûmm.W4$trfm,vttM^mMm:mS 

C 'i^tt>>tilia  éinimaliavtdentHrtdorem jeniire: pM- 

^iaéiredegjm:  msmf^  M/mmiMuuitMilengttt- 

«dortdiuum  nuirm  f<njoriiitn  pcirjl»ie  tjl  iaU. 

LÀijcrtin  dr/enl^  j.  NimHttt  iiiéUrnÊmU,fid 
etùimtn aejH»  elfaiiiofit ,  idmmtmum  iu^fahu, 

^nàmin  se:t4Cfo  .u  irnMliigeiwrtfuiIa  tft  :  nii  pifces 
etféUtrt  vident ur,  ijunmvtf  nie  air  tn  Aandjit  :  Uém 
fimiUMriltaqi*itgtgnitHrt<rntrgcre  traits.) 


LE  fensderodorerc'cftTDe&colcéonpuiflànee,  par  laquelle  bous  Tciicobs  Todear 
des  chofcs ,  qui  eft foo  obieft  :  qui  elî  fituee  audeuant  de  la  ceruelle.  Le  moyen  par 

lequel  l'odeur  eft  poitccaufcns,c'eft  l'air  Si  l'eau.  Cclaert  tout  éuidcnt  pour  le  regard  de 
l'air.  Quant  à  l'eau ,  il  paroill:  en  certaines  chofcs ,  IciqucUcs  lettccs  en  l  eau ,  font  mcon- 
tinent  l'en  ties  par  les  pôiflbnsticauredequo)  ils  y  accourêc:  &  le  polype  quinepeuteftre 
arraché  de  la  pierre  ou  il  c(l  atrachéyfouffran  t  pluilofld'cftré  taillé  en piecei:laquicteiiic6* 
tincnt  par  1  o  Jcur  del  hcrbe  aux  pulces.  L'odeur  n'cft  iamais  réellement  au  moyen  immé- 
diatement,ains  Iculcmenr  en  la  choie  odoriférante  ou  elle  cil  fubicûemcnt.  Et  la  raifoa 
pourquoy  l'odcui  ne  peut  élire  recllementau  moyen,c'eA premièrement ,  pour  cequVa 
«mple  corps  comiDee{ircIcment»nereçoitpoint  les  qualitez fécondes  félon l'cHre réel: 
or  I  odeur  e(l  vne  qualité  féconde:  K  partant  clic  n'cfl  pas  rcccuc  en  l'air.qui  eft  corps  /Im- 
pie :  mais  elle  eft  félon  foncipcccintenrionncllc  au  moyen,  comme  b  couleur,  «îc  non 
leellemcnt.Sccondement  c'eft  parce  que  les  qualitczfccondes,ne  font  pas  actiuc^  de  fem- 
bUblcs  qualiteztinùfon  dcquoy  ainfi  que  la  blîcheur  ne  produit  pas  vaeaotrebUndieui^ 
de  mefme  l'odeur  du  fubied  ne  produit  pas  vnc  odeur  au  moyen  ;  tellement  que  fil  arrioe 
que  l'odeur  foitau  moyen  recllcmct,c'cftpource  que  certaines  parties  du  fubicâ  auquel 
l'odeur  eiioit,lunt  cUeuee^parla  chaleur:  ou  bicia  chaleur  fauTodcur  aux  parties  duûtb* 
ieâ  éuaporeei  en  dtminuSc  rhumidetfieincorpoiâc  Jefec  anec  rhumide:&  ainfî  l'odeur  ne 
paiTc  pas  d'vn  fubieften  vafiibieft ,  s'il  ne  reçoit  auHî  de  certaines  petites  parties  fubtiles 
ou  eft  fodcur.  Orces  parties  où  eft  l'odeur  c'cft  vnc  cxhalaciô,  quidccouUcdu  corpsodo- 
iiicrant,par  laquelle  1  odeur  eft  portée rcellcmct  durât  vne  certaine  efpace:(car  quâd  Ari- 
ftote  dit  que  l'odeur  eft  vne  vapeur  fumeufe»il  ne  définit  lors  1  odeur  que  par  fon  fubteft  » 
attendu  que  l'odeur  eft  qualité  &  la  vapeur  fubftance.  )  L'expérience  nous  monftreque 
lapartic oii eft  l'odeur clt  exhalation;  premièrement, en  ccquelcscholcs  odoriférantes 
eftant  cfchauâces.on  les  fent  par  l'odeur  qu'elles  iettentdà  ou  par  le  froid  ellesxie  foncpas 
foities.  Secondemencen  ce  que  nous  attirons  fairpour  lefentirichofe  quenôosnefeii6c 
pas>fi  vne  telle  exhalation  ne  fe  refoluoitdo  corps.Et  en  troifie(melieu»en  ce  que  les  cho- 
fcs odorifcrantcs  flcftrifTent  en  e flanc  trop  fenties>quinousmonArevnedtniinutionea 
elles:  àcaufedesexhalations  qui  en  partent. 

Lemefmefe  connoift par  raifon :  carûccfterefolutiohnefefaifoiri  nousodorerions 
tottfioors  iacominenc  »  d'autant  qu'il  faudroit  que  rimpreffion  fit  fift  p^r  ks  elpeces« 
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\       întentionndles.mais  nous  efprouuons  le  contraire, en  ce  que  la  chofc  odoriférante  cftanc 
pcdcnce,nousnclch(Omp^couriouismcontmcac:&:puisics  odcuis ne proAccroicnc 
I     ott  nenatrbiêt  pas  au  cerneau  cïSme  elles  font  «  $11  nelêrefoluoit  quelque  chofe  du  corps 
)      odonferancauecrodciir-,  mais  ce  pendant  que  cefterefolutionfe  taie  lufqu  a  certaine  cÇ- 
pace,!'odciM  l'imprime  intcncioncllcmcnt  au  moyen     agit  en  l'organe  du  fcns»  de  ibr- 
cequc  l  exhalation  elUc  prochain  odorable. 

On  connoiil  qu'il  nell  pas  neceiTaire  que  lodeur  foie  portée  par  l'exhalation  du  corps 
bdoriferanc  jufqtra  l'organede  rodorertencequ'eileeftfentiecn  moins  de  temps  que  le 
niomiemcnc  de  !.i  kihitancc  fiiniciilc  n'en  requiert  pourallcr au fens dcl'odorat  .  ioinfit 
que  la  vapeur  monte  en  haut  &c  on  nclailicpas  dcicntu  au  delFoubs:  comme  il  fe  connoifl: 
aux  crocodillcs ,  lel'queis  courent  àia  chairpenduc  au deilus  de  l'eau,  y  citant  inuitcz ^ox 
l'odeur.  Et  finalement  parce  qu'il  £uidroii  <]ue  leschofes  qui  foatfeiitîesdcfilomg,le 
confommafleni  toutes  en  vapeurs*  pour  remplir  l'airmoyen. 

Ue  U  duterjê  manière  d'adorer  des  animaux,  ^  de  ï organe 

par  lequel  sis  adorent.  ■ 

CHAPITRE  XXX. 


0»  otft^i  '  «M*  c  /*'  ewBpocTres  ,  (c  'fif  "inQt»  oott 

E  osxt  Si  TiJi?  Atîfû'Tnti  ^^■'PÎf6*y'Tt>  o/o&^ttÎ- 


tisfii9fiUéij$knili4Mtr»fiiifim0dmtt  Jutbtmà 
O"  jKécum^iu  $«ntjlrU  reffiréuajitftMUit  t{f!iMr» 

nifirtIpiraHt. 

C.çt.ite.  yidetitrammmlitmmbtu  differrtbtf 
fen/eritmi  finfirijt  éUiommàmnuUmm  :/tcMioeiUi 
di^trunt  mi  ochIù  nmm  jiu  ionit/rtsksient  :  iSi 
nam^ue  feptnm  habent  &  qh*^  vtiMmm 

detuamiuâié  vtn  durû  tcmlù  prgdttm  mhiittdt  hit~ 

btntyfcd  illico  vident  ^Udfunt  inperlucido./ie  igitur 
(^•adarMiêumftfifarmmùtMitfs  vidtturtjft  datSS, 
vt  9eidm:în  tpmaemfUiûriin  fufcifimtty  tuAtri 
oprrimeniumeiuod  iji  rcCptrAmihm  dctegitur^dilatéi' 
tu  vamlis  et  nuaiibiu.  Jdcirco  m  qtu  rt/ftrMHtp 
non  çlfacitmtmluHàiâti^iimHKl^t^vt  ^fimii 
r€^imd»^pudà$iiimid9fariMfHitm 


DEs  animaux,  les  vns  fententles  odeuiis  en  rbfpiranr»  8c  Ifes  autres  fans  relpirer.  Ceux 
quilcnicntcn  rcrpirantcoihmel'hommc, nepenucncoJorcr  en  l'c.^u  ,mais  en  l'air 
Iciilementilequel  ils  attirent:  ce  qu'ils  ncpourroient  pas  taircdci  eau.  L  organe  de  lodo. 
rercAdifporéd'vne  autre  (oitccn  l'animal  qui  odore  par  rebiration> 8c  attraâion,  qu'en 
celuy  qui  ne  refpire  poiiit  :  car  és animaux  qui  odorént  par  re(piration,outre  lesdeux  nerfs 
quifortentdclapartieantericuredelaceruelle,  & defccndcntaux narines,  au  boutdef- 
quels  fontdeux  boutons  comme  le  bout  d'vntetin  qui  rcçoiuenc  l'air  portant  l'efpece  de 
l'94eur,  &c  font  fpongieux  ;  AriUote  dit  qu  il  y  a  v  ne  petite  peau  qui  fe  Icue  8c  baiiîe  côroe 
vn  çouuercle:à  caufedequoy  tout  ainfi  que  Hionurie  ne  voit  point  fi  les  paupières  nefont 
ouueitesiliemblablemêtlesanimaux  refpirants  n'odorent  point,  H  non  que  ccfle  pellkllle 
foit  cflcucepar  lattrnftion  de  l'air  fur  les  narines,  Se  que  l'c^'pecede  l'odeur  foit  porteeS 
CCS  deux  bouttons  mamillaires  :  mais  à  caufe  d  vne  telle  attra^ion  de  l'air  qui  leur  ell  re- 
quiCie,tbnepeuuentodorerenreau.  Mais  les  animaux  ^ui  odorént  &»sa(piret»tels  que 
iootles  poiobns  >leur  organe  de  lodorercontienifealemeiitlesnerfs&Ies  boutons  fans 
cflrecouuertcs  dccefte  petite  peau:.\  caufe  de  quoy  leur  organe  tftantdcfcouucft,ils  pca- 
ucnc  odorcr  promptcmcnt  fans  lefpirer,  ainliquelesanunauxaux  yeux  durs^lciqucls 
A  'ontpoint  de  paupières ,  peuueiit  voir  à  l'inftant. 

Les  narines  quant  à  leurs  parties  antérieures  ne  foùtpasneceïïaires  pour  TodorCr  :  mais 
feulement  pour  le  bien  cftrc  ,afin  qucl'ammal  odoremicu;)C  ,8c  pour  la  décoration  de  la 
telle  jaiufi  que  la  parue  cxceiicucc  des  omilcs  n'eft  pasncccilaiicài'oiîye:  comme  il  ils 
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prouueen  cequelesnann«s  8clesorctlieseftantcouppees, onnelatfTedefinitir&d'ouir. 

Aiô TCû ^rêèÀ  T  M-iÀ'^aiMi'rLs-u  -rè  ^  ôotf  p >i-  yirtji.dtf€nf.&Jtnfl.c.2.  QuocircM  &  ptcntis- 


re(tnJortHm  alfuQtu  m  urtbro  Jtumtfixnim^fri^ 
gik*  mtiferiéi  fnttttti*  entidu  t^. 

L.  I.  de  hi/hr.arii/fi.t!    ii.  OljCiflui  ijiie-jiie,ideji 
/en/u4  odoriiJjMC  enUtm  OArte  {najijjMÙmmjir/itur, 
L.s.JtgmtrMt.mnmM-taQii»rtm»érei ftmS^ 
lût  Ifi^iii'  Z't  lattlleri  Lac«nic»i  ù.hjii  va!tr  vlfmRih 
'J'relfUtn.Jtil.lj  prohlim.^.  ^uippeckMtihrml 


]>i»  Lw. 

i.lt.  An*- 
Isa*.  f»tfi 
t». 


Galicn  fc  plaint  qu' Arifloten'a  pas  afTcz  cfdarcy  l'organe  de  l'odorat ,  &  die  qu'il  a  cm- 
Gslm.it  baraflclachofc  de  celle  force,  qu'il  taut  dcuincr  Ion  opinion.  Du  LnurenMjit.qii'Arinotc 
conftitucau  i.liurc  (icr.imc,ôcauliurcdurcns&:dclon  obicct,lcnc2cxtcrieui  }''Oui  prin- 
cipal organe  de  i'odorat,flc  qu'tly  feint  vn  couuercie  ou  valuulc  qui  ne  s'ouurc  uroais  que 
quand  nous  tirons  noftre  haleine .  M  a  is  il  fe  uouueau  contraire  qu  Ariftoce  dit  au  liure  du 
fcns  &  de  fon  obicft,  que  le  lieu  de  l'organe  dcl'odoinrcfllàoùcl}laccrucllc,i>:en  Tes 
problèmes,  que  Icfcntimentlcfait  quand  les  odeurs  ibntpaï  ucnucs  àla  ccrucl!e:dc  quoy 
il  ne  Icpeutmtcrcrqu'Ariftoteaitpol'crorgancdcrouycçnauue  cndroicqu'cs  bouxons 
mamilkures  qui  font  au  bout  des  nerfs  apophyfes.  AriKlote  dit  bien  en  l'hiftolce  des 
animaux  que  le  fcns  de  l'odoter  eû  adminiilré  par  le  nez  ,  te  au  liure  de  la  gcncra- 
tion  des  animaux  ,  que  ceuxquion:  les  nafcaux plus au.int  cz oncle  icntuncnimcilleur, 
comme  lespciics  chiens  de  Laccdcnion:dciqiiclsUcux  on  ne  peut  cirer  autre  chofcimon 
que  le  nez  fercau  featiment  de  l'odorattce  qui  eft  Irc^vcay,  n6  feuiemct  parce  qu  il  reçoit 
prcmiercmencrodeur»niais  encores  parce  que  les  boutons manilaires y  jfminent.  Quant 
à  ce  petit  couucrde  ou  pellicule  qu'Ariftotc  dit  crtre  atix  animaux  qui tefpirct,  &  Touurir 
pour  odocer»  comme  les  paupières  des  yeux  pour  voir.  On  peut  cftimcr  qu'il  n'a  voulu 
entendreamtechofeparlàifinon  qu'il  y  a  quelquemembraneau  tour  de  ces  Doutons  ma- 
inillaircs,qui  i'efleucparafpiratîon.  Si  ceftepelliculeeft,tln'y a  poinidc  raifon  qu'eUeM 
foicvtilc  a  l-odorar, comme  les  paupières àlavcuc.  Maispourafîirmcrqu'cllcncle  trouuc 
point,  il  faut  beaucoup  d'cxadcs  expériences  i  carellcpeutcArcûfubcilc  en  pluiieurs 

Su'eUe  ne  ^perceuia  point  >  fi  on  ny  regarde  de prcsmjierenfuicpasaufltdespaiolles 
'Axiftot^quilfaiUelachcrdiecdanslencz  externe. 


mç  ta<ij{  TOi  aigp^fflK  ^afMTUïy  'jddu/ 
Ta  ^oCcpS,  ^Iu^Sm  '  Ihu  n  é'M  «cguoci» 

îi/ûir 'ou;7Di$a.<(d>iai<i)v.  &CC.  . 

Su  iffu  jx  'On  tÎw    T  Jafifi'T»  0ej|iutf  '  ùi  m- 


t/frift.  l.J.deiimm.c.9.t.92.  DiodûrtAHtem&t- 
dmréit^diffeUimefi  iifaùrt,  ^mm  de  ipqM  àiSm 

fnri-y'juia  non  coafljr  cjusle  ijuid  ft  od9r;JicMti  fcnwt 
Aut  Innstn,  4ut  color,  canfu  tj}  :  (juta  hune /ttifitm  ntn 
haktnnu  txqHifitim ,  ftd  dtttriarem  ^lùm  «m/m  m» 
nitinliA .  exil  lier  tnim  homt  tlfacit  :  &  nihil  tdtr*~ 
biU  fcntti  f:nc  dolore  ,aMtveli»ptdie,^ùiM  ex^KtJîtum 
non  ejl  hoc [enjorimn.Rétioniéitttm  tfl  C9»fintmntiim 
etidm  Mnimétlm  durit  ocuJif  pr/idit*  uUm  itMjimii- 
rt ,  née  nMr.tfeftM  eis  feri  difermÏM  td»r»m,ittjî 

fimirtêd»ti,  , 

L^t f€nf.& finfiU.2.  Certbrum  çmn'uimf  ârtiàm 

To  ro  lAftrum  ffnuii  ouAmcderttr.  fial  ù  tui^ 
deutimifi.  Cuim  CAitjd  tji  net  hdbcre  «IfAtinm  c*' 
ttrtnmMttKuiàm  tiftSl»  infiritrm  ^^mmÊm 

C.y.  NMwrMitmmrejpiraticf  t  Ahutitwr «ddaf^ 
tx  infiimo  ttd  MitulMidtêm  inirantu  panihm  fc- 
{loris  .prêter  inflirittiim  si  •dtnt  exeifiaidut:  iMm 

fptr4mehomine,nAtur4<]HMfi  obiter  per  nara  mo::fn 
fAcit.  Emfmodi  vtr't  QÀtritgenm  hMuta  beminu 
prtprtHm  efi  :  ^uodkêm  ùMrMmMUttié  mâiàmm 
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prop»riionc  corptru  humidiJimMHi^He  ctreltrum  h  4  • 
btAi^^idcnim ,  amnùMtiinuitintiavmffori 

talinm  ;it!  '^tnim  odares fintit ,o-  txfdtm gitttAcî .  Ni 
cuhr  torumac  mttt»  exHperaiitm  bHmtdu4iis ^ 
ftigidudtitleeiiKme^mmertfH  ^uodum  refp$ndit. 

L.\.htïi.AninuU.e»tt.  Ctrtirum  «mtiibui  prtHAtun^ 
fuMuint  nfevtnémtmrmfivMimetmhMt^éui 
htStimfrigidmmpernMiirtmefi» 


Les  hommes  ont  le  fcns  de  l'odorcr  tel  quclcs  autres  animAux,pour  le  regard  de  la  pcr« 
feâioneflenriclle:  car  ils  (ont  de  mefroeerpeceimau  parce  que  leur  organe  ay  lieu  qu'il 
dcuroitcUrcrc'c& chaud, ainfiqucl'odeur qui clHondiee au  Icc  ic  cliaud , (comme  il  a 
cftc du, )cft  humide  &  froid  : d'.iur.int  qu'il  cil  lit uc  auprès  de  la tci ucllc  , laquelle  eft  . 
froide  te  huniideplus  <^ue  toutes  les  au  très  parties  du  corps»  Se  plus  en  1  homme  qu'en  au- 
cun autreanûnal»  à  raifon  de  u  grandeur»  excédant  celle  de  tous  les  autres  aoimaux» 
quelques  grattdsqu'ilsfoicnttcelaeftcaurequïlcftindirpofc  à  icccuoir  lesodeuri  >  fi  el- 
les ne  Ion  t  vchemcntcs  :  la  eu  les  autres  animaux  ,  comme  les  chiens,  les  vautoin  s  Se  fcm» 
biabics ,  uni  la  ccrucllc  tort  pcciiCt  laquelle  ne  rctVoidill  U  n  humcdc  pomi  1  organe  dc 
i%dorer:àcauredcquoy  l'ayantrecSctref-chaud,  ils  lênieni  fubtUemeot.  Pour  ces  rai- 
fohsrhctDfnen  apasie  Icns  dc  l'odorcr  ii  ùibtil  à  fentir  les  odeurs, que  pluficurs  auircs 
animaux  ;  dont  le  ligne  cil,  qu'i!  ne  lent  pas  les  odeurs  tcmpci  ees,  ny  n'en  connoift  pas  ai- 
Icmeni  lesdiiiercnces:ains  Icuîcmeni  «.elles  qui  font  véhémentes  >  en  (brtc  qu'elles  puil- 
fenci^encer  oudeleâerlaceruelie,  eftanc  en  cela  comme  les  animaux  qui  ont  les  yeux 
durs,  Icrqucis  ne  voyenc  point  les  obicâs,s'ils  ne  font  grands,6c1eur  facentpeur,ou  quel- 
qu'aurrceffcftconnaire:  parcequ'ilsonclaveiîcimpartairtc.  La  nature  a  voulu  tauc  la 
ccrucllc  dcl  hommc  plus  grande  que  celle  dcquel  que  ce  ibic  des  autres  animaux,  poiu"  y 
colloqucr  conucnablemenitous  IcsTcnsinteneursidcaiinquc  les  efpcces  6c  rclTcmblaa- 
.ccs  des  obieâs  y  puilient  eftre  logeesaùec  ordre:  te  l'a  cÔfticuee  eres-frotde:à  caufe  qu'el- 
le doit  fcruir  aux  opérations  de  l'cntcndemenc,  pat  les  clpiiis  qui  y  font:  car  n  elle  eftoit 
chaude  dc  foy  ;  la  chaleur  du  corpsyarrmantcncorcsd'auttc  part,  les  et'priis  le  troiiblc» 
rotent  &  ferf^ent:  mcapablcs  dc  taire  leurs  ofHces  :  comme  nous  voyons  qu  d  arriue  aux 
htocsyures -.Bt  auxfreneriques,âcaufcdelatrop  grandechaleurdéieur  certtelle:d*oà 
vient  que  les  hommes  rudes  8c  lourds  odorent  de  loing  :  car  cela  dénote  de  la  cha- 
leur en  la  ccrucl!e.  Et  au  contraire  les  plus  ingénieux  ne  Icnrent  pas  dc  lainc^  ordi- 
nairement. Pour  remédier  à  la  grande  iroideur  Se  humidité  dc  la  ccrucllc  dc  1  hom- 
me »  k  nature  fe  fert  de  l'afpiration  des  bonnes  odeurs  des  fleurs  8e  autres  «romatt- 
4}ues:àrairondcquoy  cette  afpiraiionconuient  à  l'homme  Icul  entre  tous  les  animaux: 
commeaufliil  n'y  a  que  luy  fcul  qui  reirente  de  la  volupté, de  Icnrir  les  bonnes  odeurs.  Ec 
•scantmoins  la  rclpiracion  n'cft  pas  de  l'intention  de  nature  pour  cet  oDîccnc  i'ayanc 
inftituee  exprès  que  pour  fecounr  ks  parties  intérieures  de  la  poitrine  contre ,  l'excez  de 
la  chaleur. 

.  j  dMitmttmiHWttmtft* 

Lesanimauzbrutsnontrodorerquepourferuirà  leurgouft:  tellement  qu'ils.n'odo- 

rcntquafi  autre  chofe  que  ce  qui  y  appartient. L'odeur  iert  de  loing  aux  animaux  pouf 
trouuerleiu: aliment >  toutainU quciaiaucuràccluy  quicll  près: 6:  non  feulemenipour' 
:  lccrouuer,maisau(npour  difcetner  le  bon  8c  le mauuais.Car  d'autant  qu'il  y  a  des  c&ofes 
Il  vcneoeufes»  qu'elles  font  moutir  en  lcsgouftant,il  aefténeceflàire  que  la  nature  doit- 

nafl  auxanimaux  irraiionnablcs,  vnc  puillanccpour  prcucnir  ce  pcr:l , en  dénonçant  les 
chofcsralubresiauiri  bien  que  les  nuihblcs.  Mais  1  liommcaouttc  cela  par  l'odorcr  *qu'U 
AirpalTe  les  animaux  si  feniir  les  differcncésdc  plulicurs  odeurs  «  ainli  qu'il  eft  Atnnomé 
d'eux  à  fentir  de  loing    a  bien  odorerccquicft  pour  leur  no  unit  ure.  C'eft  pourquo]^ 
^rirtûte  dit  querodeurcftvncpioprietcdcralimcnt,5c  que  Ici  anifn.nix  ne  fc  foucicnc 
dcsodcurst  quep ourceregardibou  les  bunues  odeurs  lont recherchées  de  l'hommO) 
pour  IViilitc  qu'il  en  reçoit»  en  ce  qu'elles  tempèrent  la  froideur  du  ccrueau»  0c  pottr 
Ja  volupté* 
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UfiittC  noter quecombicn  <}ue  nous  ayons  deux  yeux  pour  l'organe  de  la  veuc ,  detiz 
oreilles  pourlouye»  K  deux  narines  pourrodorcr-,  vnc  chacune  dcfquelles  reçoit  vnc 
cipcce  incentiôndledcrobicû  :  que  le  fen  ciment  ne  laiilc  pas  pourtant  de  fc  faire  par  vne 
feule  e^»ece  intentionnelle:  parce  qu'en  la  veue  les  net&  ponant  l'efpcce>$*vniâent  en 
vn  :ae  de  mefme  les  autres  rens:à  tous  lefquels  la  nature  a  voulu  faire  les  organes  doubles, 
afin  que  l'vn  fe  perdant, l'autre dentïeuraft  aux  animaux.  En  quoy  cilelesa  beaucoup  fa- 
uorilez  ,  Auffi  bien  qu'en  plu£euis  auttcsparucs ,  qu'ciielcur  a  données  pour  la  commo- 
dité de  leur  eftrci  ^ 

Dit  fins  itigoi^^  fin  olneâimçyen  wgfme, 
CHAPITRE  XXXI. 


ttM,'      c*tfy^cf.  i  S'ui/â.fi\  tç^oT»^  *  oior  no 


ArifiJ.dtfmfit&ftnf.e.i.  Gii^^kélimmttm, 
nâmgHffm  tf»U  vtmfutt  affieit,  '^a$d^d«lort 

in  étlimët  0  difctrnit  éu  diiiêdicst  ^deo  vt  hoe  fiigistt 

iJl»dptr/tfMéim4Êt^mnM»f4tf0r,f4irtUéUtriat 
nfeaùexijHt, 

L.2.de  atnm  c.îtJ.ioi.  Nihil dMtemfdcitfin/lam 
fajwris /îne  bMmiditMt€,ftdb*ktts3itvel ptiefiat» 
lM$mditdttm:i»  f»lJim^iudmfiuUtli^fmp9~ 


LE  gouil  eH  vne  puifTance  es  animaux  pour  connoiftreôcdifcerner  les  diuerTes  (a. 
ueurs  de  ce  qu  ils  mangent  8c  boiuent  :  &  ainû  la  làueurderaltmenc  eft  folneâ  du 
fens  du  gouft.La  connoi&nce  des  ianeun  eft  necefliûreaux  animaux,afin  dcdifcemer  ce 
qui  eft  propre  &  contraire  à  leur  nourriture, pour  future  l'vn  &c  fuir  l'autre:  car  puifquc 
toutes  les  choies  viuances  doiuenc  cflrc  nourries,  les  animaux  mpurroient,  fi  l'aliment 
leur  manquoit,ou  s'ils  en  prenoiem  de  nuiiiblc  11  n'y  a  aucune  chofe  dont  le  fens  puiiTe 
fentir  la  fiuiettrUi  ellen'cft  humide  aâttdlemcnt90tt  cnpuiilànce,td  qireft  Uùié^fMteït- 
que6eail&nent  8c  hameftc  la  langue. 


tAlVUt  ^uiddMM^^iu  bâC^au^k^tion fit faifi- 
kUtftrimKrnudiKm^fKtdfitédiemimctrpm .-  ^uis 

por,&  ctnjiftit  in  hMmUhaâUfummmtnédHÇMh 


tin  «n.  • 


•  Parce  queiicoauaedit  Ari(lote4egonftièfai£t  par  attouchemencderobieftoK 

lté  manière-,  Ton  moyen  n'eft  point  externe,  nyfeparé  de  Tobicft,  comme  en  la  veue,eB 
l'ouye  U  en  l'odorericax  û  la  faueur  ne  s'vnit  réellement  à  celuy  qui  la  gouAe»ilne 
fçauroic  goufter:i  caufe  dequoy  le  moyen  du  goud,  eft  vne  certainechofe  incerienre 
àcduyqui  goulle.  Or  cela  eft  intérieur  à  vnc  chofe,  quandilen  eft  partie:  Donques 
puifquenous fommcscompofcz dechair,denerfs6cd'os,ilfaut  que  ce  moyen  foitl'vn 
des  trois  :  mais  ce  n'ell  pas  vn  nerf,  car  le  nerf  eft  organe  «comme  nous  dirons:  ce  n'eft 
.pas  aoflli  l'os  -,  attendu  qu'il  ne  pourroit,  à  çaufe  de  fa  dureté  reccuoir  lesefpeces  8e les  por- 
ter à  l'organe  du  goud:  il  relie  donques  que  c'eft  k  chair; non  pourtant  toute  forte  de 
chair  :  o.ir  les  cfpcccs  delà  faueur  ne  fereçoiuent  pas  en  celle  de  la  main>du  bras,ny  de 
la  ïambc .  mau  feulement  celle  qui  eft  en  la  langue ,  tufqu'à  fa  racine ,  8C  félon  1  opinion 
de  quelques  vns«  celle  du  palais  fledela  gorge  aulTi,  eft  le  moyen  par  lequel  nous  gou- 
ttons. La  nature  a  £uâ  fort  ii  propos  cette  chair  poreufe8einfipide:à  fçauoir  poreufet 
afin  que  par  fes  pores  l'efpece  de  la  faueur  pafTe  à  l'organe  dugouft:  inlipidc,  afin  que 
parclle  nous  puifTionsgouller  toutes  fortes  de  faucurs  .  d'autant  que  tout  ainlî  que  les 
moyens  par  lel'qucls  les  autres  fcntimencsfefonc,  n'ontpasdcfoy  la  qualité  des  obieâs 
deleursfens  s  demè£mecette  chofe  fpongieufe  eft  infipide:  autrement  fi  eUeauottquel- 
quefaueur>cUe  eiopclcbefoicqa'onne  peuftdifcemerlesautrcs&oeurs. 


uiyui^ud  by  Goog 


traitant  de  Tame  fenfitiué. 


'^huo^aut  a(efîivt<C^ ,  /kw-n  A<o(*  û>f  a*  ' 

'ai  TT       d..'^^^y.t^i  tw  ■ofiiiiV        'aa'éf  'ira.» 

aHMiiTf  lyE^ùVot  ^nxfd vcuî^  <pctiVt3  >  :i\3-  tô 
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midlimé^»^ec  impe/fthitt  vt  hHmtUttHr.pMliturt^ 
ninudifiddgHfiu»  À  eu/iaiiltt^MdienM  ejt  gHfi*bilt, 
trgo  nte^e  tft.  bipt^mn.  fi$ca  petifl  humtQuri,  ità 

fcrit!tKr,nén  tdmtn  tj}  hitmiduni  .vidtliett  gufid' 
ti-.ititn  lUudfetiftrium.  i/ir^nmenio  *f},tjH»d  tuigna^ 
nttitttckmcflpt4iÂridA,nt(jiitc'umef}*j4Uihumidai 
ftntit  :  hieenim  taf}tu  fir  pritm humidi :  Jietui  cUin 
^m/pidin pr^g^ftAto  vehtmtnttfaport ,  ^n[}ei  altum 
Jap9rem,&Vt  ^tgntruntibm  Am^rm  or^inta  vtdemmrt 
qauiluigBé  rtfiru  liiùi^màJUbÊmidtuttfmùt 

L.^  hiff.MrimÀ!  cJ-  Pat^tumnonniiBû  CÂtntfktà 
pro  UngH*  tft,  veiut  mer^uuiiUa  cypruiodi»VI$tifi, 
dittgauariiijptxtrk^iiipki  U  tf*  tddtêtinr. 


L*organc  du  goudifclon  Albert, conriftcprincipalcment  en  dcnx  nerfs, qui  fonr  au  mi- 
lieu de  la  langue, leiquels  s'eftendcnc  pai  pluii«urs  rameaux  en  (es  extrcmiicz,ks  ncris  le- 
(oiuent  les  clpcces  des  faucurs  qui  leur  font  portées  par  la  chair  potcufe  &  puis  le  goufte> 
tnentfe&iâ.  Cet  organe  du  gouft  doit  eilrc  félon  l'oy  humide  en  puifTance» parce  que 
pour  connoidrc  l'obuft ,  l  organc  doitelhc  tel  que  liiy  en  puilFancc  ■.  donqucs  puifquc 
cequi  cflgouftablccÛ  humide,  il  faut  que  l'organe  du  goiilt  loit  humide  en  puifTance,  en 
forte  qu  il  puifle  élire  rcduid  en  aâe  fans  Ce  corrompre.  Or  la  ncccdîié  d'vnc  lelie  hume- 
âaiion  pour  le  fentiment  du  gouftifeconnoift*  en  cequenousnegouftons  pis  bien 
quandlalangticeftttopfcche.  MaiscettchiimicHtcdoit  cure  en  puilTmce  feulement  &c 
non  aâuellc  .autrement  on  negouftcroit  pas  bien  :  parce  que  legouft  ic  faiéldu  premier 
humidcquieilcnlorganc,commcnous)cprouuons  en  gouftant  quelque  chofeiapres 
auoir  goufté  quelque  fiiueur  «rpre»  Se  comme  les  malades  rexperimetirenC}  aurquelf 
toutes  chofcs  lemblcnt  amcres  à  caufc  d'vnc  telle  humCui  qui  cft  fur  leur  langue  :  comme 
aiifil  (i  riumicur  qui  fctrouucroit  en  l'organe  cftoitdc  la  mcfmc  faueur,que  de  la  chofc 
qu  on  guuilc,  io.bicânecauierouaucunclungeinencaufeacimenC}  £cnc  reçoit  point 
goufté. 

CHAPITRE    XXXlt  -  > 


Arifid.i.dtanim.c.iiJ.wj.'f^SUUigitiirfHntdif' 
firemuc«rporit,^H*eft  corpiu.DiamiUtm  diffitrtn» 

dMmJîsçum^imidHmÀt  qmbiuéimt*  diximm  in  /$, 
Mtdttttmmit,  HêmmMUtmfiiiftrimefiid^iud 
■haigendi  vhnht^i  &i»fmf^im»iiHfifii^m  fi 


LE  fcns  de  l'attouchement  c'eftvneputiTincepourconnoiftreles  quatre  premières 
qualiiei:à  fçauoirlc  chaud.Ic  froid, le  fcc  &c  l'humidc  Sc  fccondemeni  le  durJ«mo!^ 
Icrudcficlc plain:ioutesicfquelicsfoQcobieâdecefens:àcaufe  dc<^uoy  on  les  nomme 
^nalitez  touchables. 


4^  <lf<blW-VRi%«&*lî  Jitimhcr^it,khiÔA~ 


'xau  'auTtft\f  "^'ySttif  'Zz^i  laor  <ti/7à  vik- 
e&it» ileq .      Si  -tÎw  ffa'piyt. 'Çh-nii ^aVar,  eùtdir 


'1(1 1  i  de étrim.c.U.t  'Jj.  Qjuvtrg  feinûlcetit 
inacjua  f4'!^uni,c;tmexrrttnitAits  Konftm  fccd.nt' 
ctffc  tfi  htthtre  aanAi»  inurielî^tm,  y*4  ixiremitMies 
fum  plem  :  tjttod fi  vtrim  efl\ imptffikilt  i^^vt  mlinà 
mbâlis  tangMtHrintitjiut.  E»dfmm»dtitidëre:4fiÊt 
tnim ft  hébft  str  Adt»  ^Md  fit  ipft fnnt ,  (jrMfktélà 

T.tt§.  StitfliJh^iri^hKpt^âàinfiiiHncéiririmf 
impofii4iftntk,Slgâir$ei»n  #jf  0Mliim$éOm»ùtt9f^ 
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Le  moyen  deraRoncbcmeiitcVftvn corps  intérieur  àl'animalqut  tonchet  adfi  hita 

queceluydugouft.carilcftncccflaircquelachofctouchablcs'vniflcrccUcnicntà  ce  qui 
Litouchercommc  nous  expérimentons  que  les  ablentes  ncpcuucntcftrc  touchccs:&paf- 
lancicmoycn  dcl'atiouchcmeni  cit  partie  de  l'animalàljauoula  chair  de  tout  le  corps, 
félon  l'opinion  d'Ariftote/ttiuy  de  la  plus-part  des  Philofdphes:  dont  il  £ii£t  b  preuue  ca 
cecce  force.  La  chair  eft  lemoyen  ou  l'organe  de  rattouchement:  Orcen'eft  pasl'orgaae: 
parce  qu'il  fcnfuiuroit  fion  mettoit  quelque  chofc  de  chaud  dcffus  .qu'elle  ne  le  fcntiroit 
pas  :  d'autant  qu'il  eil  commun  à  chacun  des  fens  >  de  ne  lentir  pomt  l'obicct  poCé  iiuc 
Fo^ane  rmaisfi  vn  corps  chaud  cftpofé  fur  noftrecluir,  nott5ea(entons4>ien  la  ehaletii: 
Doncques  ta  chair  n'eft  paslorganedufens  derattouchemenc&parconfequcntelleeft 
le  moyen  ,  à  fçauoir  par  l'oy  Se  connaturcl  à  l'animal  :  car  fclon  les  mcfmes  Philoiophcs.cc 
fens  a  encores  vn  autre  moyen  externe  par  accident  >  qui  eit  i  au  ou  l'eau»  ou  quelqu'  au« 
crc  corp  s  humide  :  atcendu  que  tout  ce  queaous  couchons ,  eft  en  rvne  de  ces  chofes  :  te 
que  deux  corpsdurs  ne  s  y  peuuenttoocner  immédiatement.  Celareproniie»en  ce  que 
dans  l'eau  on  ne  fçauroitioindrc  deux  corps  durscnfemble,  qu'il  ne  demeure  toulîours 
de  l'humidkic  entre  deux  :&lcdouiugcrtoucdcmciinedc  i'au:  car  la  caiibncft  mclinc, 
combien  quelefensnelemontrepas.commedereaa. 

De  (orgMt  de  tétniuhemeiêt, 

CHAPITRE  XXXIII. 

!    riumrci  lAililfs ejfcinterimm, 

ARiâoce  dit  que  l'organe  de  rattouchement  eft  interne  à  l'animal  fans  l'exprimer» 
mais  les  fufdits  Philofophes  tiennent  queloi^ne  de  ratcouchcmenc  ce  Ibnt  dent 
nertsquifortentdcla  ccruclle&s'cfpandcnt  en  plusieurs  ficdiuers  rameaux  >meflez  par- 
my  la  chair  en  tout  le  corps ,  Icfqucls  portent  tout  ce  qui  eft  feniy  au  fens  commun  :  de- 
quoy  il  s'enfuit,  que  les  chofes  quin'ontpoint  dechairny  denerfs.commelesos  nuds»les 
ongles  ttlescheueuxnefcatentpoincdufens  deraccouchemenc  Au  moyen  deqoof  .fil 
eHoit  poHîblc  de  picqucrvoos  puCtOO  ne  fcntiroit  aucune  douleur  ,nô  plus  qu'à  coappcr 
les  cheucux  ou  les  ongles,  mais  pour  ce  qu'ils  font  attachc2 ala  chair mcflcc de  nec£i»on 
n'y  peut  laa  e  de  piqueure,qu'on  ne  le  fente. 

PJufieursautres^hilofophes  tiennent  quelesnçr&iéuls  ne  font  pas  l'organe  de  Tac* 
couchement  aeaue  c'eft  la  chair  aullî ,  en  quoy  il  y  a  bien  de  l'apparence.  Premièrement 
parce  qu'elle  efl  la  partie  de  noftrc  corps  la  plus  temperce.telle  que  doit  eftre  l'organe  des 
îcns ,  là  où  les  nerfs  font  fort  terreftres.  Secondement  par  ce  quclefentunencde  l'acsou* 
ichement  fis  fiiâpar  tt»stes  les  parties  du  corps*  fi  cen*eft  que  leur  trop  gende  teaefttcté 
lempefche,  comme  il  aduientés  os.  Il  fembie  qu'il  eHoit  requis  quecefentimccfecrou- 
uaftainfipartout:  afin  que  l'animal  fepuilTe  donner  garde  des  qualitez  touchables ,  dont 
l'excès  lepeutdcftruire.  Or  entre  les  parties  où  ce  Icntiment  fe  faid ,  il  y  en  a  qui  n'ont 
poincdenêc£(,àfjpiuoirlefoye,lec(rur,les  veines ,  les  tuniques  des  os ,  lepericcane  deU 
ceftetttplufieurspasciesdelipeauiles  efponges  font  auflft  remarquées auoir  le  fins  de 
l'attouchcmcnr  :  5<rtoutesfois  elles  n  onc  point  de  nerfs.  Et  puis  l'cxpeiieflcenousmon- 
trant  en  la  maladie  des  gouttes  &en  plufieurs  autres  .iccidcnts,  queles  chofes  fenfiblcs 
pofeesfur  les  nerfs  font  fentiestauflTi  bien  quecciies  qui  touchent  la  chair:  l'argument  de 
dire  que  le  fentimenc  ne  fe  peut  faire,  quand  l'obieft  matériel  cottchel'organe  «.eft  nuL  Ec 
de  faift  il  femble  qu'il  eft  neccffairc  au  fentiment  de  l'attouchement,  queles  chofes  fenfi- 
blcs foient  mifcsiurl  organe:  &:  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  n'cll  point  befoinîr;  non  plus 
d'vn  moyen  exterieur-i  cefcns,pour  fairefon  operaiion:ny  de  fa  part  entant  qu  il  cil  fens* 
ny  de  la  part  de  Tobieft»  félon  qu'il  eft obieû  :  acencore  aufiî  peu  de  la  parc  du  corps  ,  en 
ce  qu'il  cil:  corps  :  comme  il  fe  connoifi  en  l'air  efchauflé,  lequel  eft  fenty  par  rattou- 
chement, fans  aucun  moyen  extérieur.  Quantaux  corps  durs ,  s'ils  ne  fc  touchcntpas 
immédiatement,  cela  ne  prouient  pasde  leur  naxurc  de  corps  durs ,  mais  feulement 
par  accident*  decequeleucsfuperfides  aefont  pas  égales»  6e  non  autrement  :  à  canfe 
dequoy  nous  difons ,  qu'vn  corps  liquide  touche  le  dur  immédiatement  -,  dont  il 
n'y  a  autre  raifon ,  finon  que  la  fuperficie  du  liquide  s'égale  U  s'voic  facilement 
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t  celle  du  corps  dur:&:  puis  nous  l'expérimentons  au  coing ,  <jui  imprime  la  figure  fur  de 
rargent}  6c  aux  peintures  légères,  donc  on  peinft  vne  muraille:  entre  lefqueUes  il  n'y  t 

point  d  apparence, qu'il  le  rclerue  de  l'air  enclos. Ce  quiparoilt  cncoresen  la  partie  d'vnc 
branche  d  ai brefcichc,  qui  touciie  immédiatement  l'autre  partie  vercc.Dc  forte  que  li  vu 
moycnexiëncur  le  trunucaulcnsdel  artouchcinci:  ccn  çlt  pa^  vn  moyen  de fi;ntir^ai$ 
fieiilcment  Ueftmoycn-.pouicc  qu'il  fe  rencontre  entre  deux  corps. 

{^ny  dfiVtt  feidfens  d attouchement. 
CHAPITRE  XXXIV. 


Anfi.la.i«  énim.eaut.itj'  Qamis  etùm  stfiu  vnim 
cStranetMistftvidHiiirrvt  •fp^hmMk*&ntjirii& 

tn  faillit  vcTt  muttxjuut  côtranetaieStC*Udîi,frtgi^ 


IL  fetrouue  ^quatre  premières  qualitcz  >  qui  font  Tobieft  de  Fattouelieinent ,  dcuic 
premières  contrarierez  :  à  fçauoirl'v  ne  entre  le  chaud  &  le  froid  qui  font  a£tiucs,&:  l'au- 
tre entre  lelec&riiumid^e  qui  font  paHîucs.  £tpourcc  qu  il  ncpcut  y  auoic  qu'vnc  feule 
contrariété  parfaitcefoubsvn  genre  «combien  qu'il  y  en  au  plufieiirs  moyennes}  com- 
me pour  exemple ,  au  genre  de  la  couleur ,  il  n'y  apointde  première  contrariété  que  cel- 
le d'entre  le  blanc  6£lcnoir;maisbicnp]ufieurs  moyennes ,  comme  le  vert  &  le  rouge, 
&  autres  fcm(>lable5  :.on  tiredelà,  que  les  deux  contratieicz  entre  le  chaud  Bc  le  froid» 
ne  peuuenc  eftre  réduites ,en  vu  feol  genre,  foubs  lequel  elles  foient  immediaceméc  con< 
Kenues:d  auâc  qu'il  ne  fe  trouue  foubs  chaqne  genre ,  qu  vne  feule  côtnxieté  par£ûcte.Et 
partant, puifque  le  rensdd'artouchcmct  n"n  pas  vn  feul  genre  pour  obicft  formel, auquel 
les  quatrcpremieres  qualitez  (e  reduifcnt  immcdiatemcntrtl  f'cnfuit  qu'il  n  cl\  pas  vn  feul 
fensau(Iî,maisdeux:carlesfacultczfontdillinguecs  ,fclô  celles  de  leurs  obieâs  formels. 
Deforteqoed'vnattouchement^nous  fendrions  le  chaud  fclcUciâift  dVn  auireak- 
touchcmcnt ,  le  fec  8f  l'humide  :  de  qiioj[p -fe  concluroit  qu'il  y  auroit  deux  fcns  d'at- 
touchement, &:  confcquenmcnt ,  il  faudroit  nombrcrfix  fcns  extérieurs.  Mais  néant- 
moins  le  fens  de  1  attouchement  eftvn  en  quelque  forte  qu'on  le  veuille  confidcrcr.  Et 
premièrement  il efttreT-cerain  qu'il  ne fent  que  par  vne  feule  manière  tifçauoir  par  vu 
moyen  intérieur.  Sccondcmcntileft  vndc  l'vnité  matérielle  de  fon  obieft:parce  que 
toutes  les  qualitcz  touch.ib!cs  pcuuent  conucnir  en  vn  mcrmcfubic^l  ,à  fçauoir  en  la 
choiccompofce  clemcniauc,  âclyniic  matérielle  de  iobicd,c'ell  quand  toutes  Icscfpe- 
cés  contenues  foubsluy,  peuueni  eftre  en  vnmermerubtc£t.L*atiouchementeftvnaulfi» 
de  l'yniié  matérielle  de  fon  9rganc:carrcxptfricncc  nous  apprend,  que  par  quelque  patrie 
qucnousfentionslcchaud&lc  froid,  queparlàmefmcnous  fentonsle  fec  &c  l'humidci 
tellement  que  toutes  les  ^ualitez  iouchables,font  fenties  par  vn  fçul  organe.  Car  l'vnitc 
matérielle  deroraane*  ceft  quand lafubftancedel'organe  eft  vne  de  nombre  s  qu'elle 
ii'eftpotittdiuerfifieeenplnfieurs:Kquetotitee^«cedefoa  obteft^^ft  connue  du  fens 
par  cctorganc.  Or  combien  qu  il  y  airdcuxpremieres  contrarierez  cntrelcs  quatreprc- 
smeres  qualitcz  >  elles  ne  laiilcnt  pour  cela  d'eUre  toutes  quatre  foubs  le  genre  de  prcmtc- 
fc  qualité  :  fled'eftrevn  feulobieâ  formel  de  Tattouchement  :  te  partant  ce  fens  eft  vii 
Et  puis  il  peut  eftre  que  les  premières  qualitez  fc  reduifent  à  vne  première  contrariété» 
àfçauoird'aftiues &dcpaflîucs  :car  il  fcmblc  quele  chaud  &  le  froidfoient  zâifs  à  cort- 
paraiibn  du  fec  6c  de  l'himiide ,  ou  qu'elles  ont  vn  autre  genre  commun  :  lequel  en- 
ccnîes  qifil  nous  foh  inconnu  fie  fans  nom,  ne  lai/Te  pas  d'eftre  vray  de  la  part  de  ta 
cho/è.  £t  quandles  contrarierez  du  chaud  fie  du  froid,  du  fec  &  de  l'humide',  confti- 
riicroicnt  deux  genres-,  il  y  a  de  l'apparence  que  cclancdoit  pas  pourtant  multiplier  le 
fcns  de  l'attouchanent  :  dauiant  que  tout  ainii  que  le  moyen  de  toucher  eû  diâerenc 
-de^celoy  des  autres  fens  ,  en  ce  que  le  fefittment  s'en  hï6t  par  vn  moyen  intérieur 
à  l'animal*  il  peut  bien  auoir  deux  obieûs  formels ,  Tvn  luy  corrcfpondant  félon  la 
manière  de fcottr  des  autres  iens  :  à  fjauoir  les  quaticc^ aûiues  le  chaud  fie  le  îroid; 
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&  r.iucrc  fclon  Icmoycn  matériel  par  lequel rattouchemem  fefaiâ  :  à  fçauoir  les  qualirez 
pailîues  le  fcc&:  Ihuraidcquiont  bcaucoupdcproportion  aiicc  luy.Enfommcilyaplu- 
licurs  concrarietez  en  l'obtc^t  des  autres  lensicarcn  la  voix  outre  i'<tiguc  dciagraue^Û/a 
au/Ii  la  grande  &  la  petitc,la  douce  6cla  r  udc^Sc  ainli  des  femblables. 


È-n      TWS  7Ç6>p>i«  oqa&ïiaii'  t;^;Voj|i  '  i  >^ 
^  ^ftM  (C  •^,Kor« ,  TpîÇelotj  m  w'cu- 

Knuu  TV  ô.irlrtMirTÔLM.û.'v  eiieS'îi(n«»fe'J)«/ii«t 

[ii^Xn  cri ^«côxtf  -râ  (»o»  '  «ti  >^  aM(X< «.îe&Jtci^î, 

iflfloA^^i'  Ils ,  «îft*       tti'a£i)i<n»  W  Piwîtmlon  la 
(pfc«/é«yi  là  Si  Aotofcï»  •  fî  llî  TVtd  ,  airat^aTov  V?1 

TK  '  Tçc^r.i  '  >t  Si  7Ç6(f  «  ,iv  aûfjux.'na.'X- 

•9IDisliv''n  ou^noii^lnt ÇÔion'  'uitXfT yluavi  eui- 

aTcdnmi'  sTccq  '  avreq  /t  y»  'auroif/^cui  tu  (^woi  * 

X(c»  ï^e»  flw«./)t»i  TjMa''  TOtÎTHî  '  %  a^j^ 

nlaas  fsç^pJ.'rw  sottîiî  'i'nçtf.  xtrÉTroq  )  a  t>) 
ô^M  ^S&i/^  '  )^  0  ^ajMi  Si,  H  (t/Mb  ot^CaiV<i  Âv- 

^^»3^-S^    »i<h)  i(5M  XtymphlUcL  oLlcd'iuni  tioir  iço- 


ty^riff- 1.  2.  dt  /ir:itn.  ci.  I  ly.  Ex  ftrfhtts  autem 
ififji priT/mm  othtubM  tutitts  tjHtniadmodummt' 
tritmitm ptteft ftpdrAri  k  milu,  (jf  omnifinftt  tùm«» 
liÂtanHiJeparari poiej} *b        ffr  hu.  ikc. 

Omniu  vcro  animali*  vidcniur  huhtre Jenjum  ta- 
Qm. 

SèUMitmëti  tjl  ftnfm:tmni4  nanKjue  iimmttHa  ftccix 
humidù^nrc  non  calidù  (è'frigidù  aluniur  :  hori 
auttm  ftnfm  esî  taHMs  :  /iliarum  vtr'ê ^tnfiliitm  Ip  tt 
rtcctd(nti:^Hia  nihildd  alimetum  conftrt fivm,  nej- 
ceier,  rt^at  odor  ;fiipor  MMiem  efi  vnum  tjutddam  (x 
ijs,  f iM fub  imSiou  c*diuit  :  fumes 
ptditM;nempf  fames^caltdi  et ficci: fitU  nutc  hutnîdi 
0'frigtdi:Jap9r  vcr6 eji vtltaiqModdAm  borum  teiu 


T.ji.  Sine  tABiuonuOtu «!iM4 ferf'm  Ifif/l: t^Slm 
MUem  fine  suit  inefi:nuUta  naïa^He  amm*lui  nec*f- 
ptQm^necsMditihshm,  tut  êmmnt  ^dtrù fmfà 


L.J-c. \i.t.4§»  Hecejfeejieti.jiv  arrimalù  ccrptis 
héiberc  vim  tângtndhJifMurum  tji  vt  antm^i  conjtr- 
Hetur  :  alij  natjnt ftn/ns  pirédi*  /a/tiiit,  velutedtrd- 
tus,afp(i}us,audiiHS:  i^Htd vtro  tAr^nur^niJîhtkeét 
fenfHm,nonpoterit  4/14  vimrtuili*  Jnmere  :  ijiud ft  i. 
t»  efi  ,fieri  ntqHit,vtsmmU  c«nftrtut$ir.  Idctrct  & 
gHjiiuefi  velHiiiaclHsquid*m,tjHOKiatn  tjl  dltniinii: 
'^ttlimenlim  vtro  ejl  corpus  tMÎlile.t.6^.  Senus  Autem, 
'  ethr3fSr»d«rttM  atit^eeefficit  vtl  AitSiantm.vk 
deminHtionem ,  QjitprepttrfSrnfiimntctJfeefitft 
tal]H^uendi  :  ejuin  tj}  ftnfiurntMSilis  et  nutrùùu: 
Ergo  ht fin/ks  necejfMri) /nni animait  :  mc per^icHunf 
ejl  non pojfe  fine  tAtlit  tff^e  étnimAl.yiltf  vertjaifium- 
fitm,vt  btnt  fit  :  m  necejft  ejl  vt  infntgtntrimimim 
lùaittmHattmt^tàfiàhfMm, 

T47.  TerfpicUHinigilur  tjl,ntcfjfe  tjfevt  hoc  fol» 
ftnfu  priudtM  anifludmmtriStiir:  qttUtitt fieri  p9teft 

lit  mm  a)-:t':.t!  '^.i!<eA!  !: iir:c  fcnfitm  -.reaiie  /',•/  ^^id rff, 
hitbere  altutn  jenfum  prdttr  hune.  ^Ufmolit  an  ah* 
fcnfibilUf  txfuperhitmi  ptrimStanitMl,  (vi  etlfr^ 
C"  Jofius,^  odor-jftd  ui:utfenforitt.(  nififit  exacci- 
dentf  :  vtlmi  fimulcutufenopat pulfus G"  p^*g*  •  et 
A b.tfpel^abUibut  At^Ht tdtrttUU muttÂtur,  ^ha  m> 
f!it  interimént  ■  /juin  et  fnpor  ejHatenHsJîmnl  Accidit 
vt  fîtres  taCtdiSfhAtlenHStMtrimit)  ftdtAQUim  exw 
ptrAnti*  vt  ciàiimm^fnffi9nmM  dKrwrmjbut- 
rimttamud, 

i:.ei.  Rtlijii»tvenfenfMshAtttéi^md,ficMi£- 

Hum  fuit,  no  Ttft  Jcd  vt  hr.efi:  vt  put  a  nfpttÎMra, 
tjiiiA  in  aère  et  asjua  verfAtur  nectjfe  efi  vt  vi- 
deAt,(^emnhio  efiiÏA  in perlHeidovtrfAtHr-.guf.îtAit- 
te,prepttri»etuidîi et  molt/!Hm,vt  fcntiAt  quode/tin 
Alimeto.eecHpiAt  et  mtueAtur;  Audit  û  vtrh,vt  Alittd; 
ipJÎAiiijuidf^i^ctt  :  tàffiâm'iMm,VÊ  figeant 
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L-de  fetîfii  rr  fnif  a-  yff  Trnfîts  illî^qui  'wtercedeH- 
te  étUquo  txtrmjccêu  modo  jiunt-^olfitllMiJa^Ham^U' 
ditHs.  &  «j/Stf  «  ex  Mtaiumiitm  mmtr»  ùiceJfUihM 
emniùtts^oi  tjmdcm  hahtmibns.ttittlx  ac  faliitiigra- 
tM^di»n£li  jmt ,  vt  frxftni Unies  Mtunennt  perft- 
i  fiuoitiirt&^prMmfitmMt^exkùiiUfitgiant' 


L  artouchcmcccft  le  fcns  le  plus  vniiicrici  de  rous  atccndiî  qu'il  cft  en  tous  les  jmimaux; 
cnloric  ijucpas  vnne  s'en  peut  palFcmy  conliitcr  lansluyi&Uiy  peutefire  lansles  autres 
fens  :  cartout  ainfi  que  le  vcgeracif  peut  eflrcfeparédes  autres  degrez  delà  vie  iConuneil 
fc  connoiftcs  plantes  qui  n'ont  ny  lefenlirif,ny  l'iniellcftifi  de  nicrme  l'attouchement  cft 
Icpaié  iIls  autres  lens,le  tiouuant  des  animaux  lefquels  n'en  ont  point  d'.iutre  que  luy  ,  &c 
ceiuy  du  goult  :  Hc  ceux  qui  ont  les  autres,  peuuêc  les  perdre  l'ans  eilie  dclU  uits  pour  cela: 
dautanc  qu'ils  ne  leur  font  pas  neceilaires  umplemenc  pour  leur  vie  »  iGnon  à  ceux  quiche; 
imiaenc:  parceque  laliment  n  eftant  pas  toufiours  auprès  d'eux ,  ils  ont  beloin  des  autres 
fcns  pour  le  cônoiftre  de  loing  &  en  leur  abfcncculin  de  le  chercher.Mais  le  ses  de  l'attour 
chcmcnt cl^  necclTaircàraninial.pourron elkc durant  la  vicdclanimalipacc <^ue  c'ciiluy 
qui  cbnnotft  6c  donne  l'auis  des  qualitcz  qui  defiruiroient  la  temp'erature  de  1  animal ,  su 
eftoicfurpris  de  l'exccz  de  l'vnc  d'elle$>du  chaud,  du  fect  du  froid , ou  de  l'humide  :  c  .ir  le^ 
qualité/  de  i'obitd  par  delTus  la  proportion  Se  !c  degré  auquel  l'organe  cfl:  capable  de  les 
j:eceuoirpericCliucmcniâ(dclc6tablement,dellruiient  1a  température  des  organes,  dont 
lrenfuicleurcorruption,8cpuisdetoutranimal.  C'eft  pouiquoylainacurevfàncdefapror 
•uidéce  accouftumced'a  efpandu  partout  le  corps:  h  ou  les  autres  (cns  n'ont  leurs  organes 
qu'en  de  certains  lieux  déterminez:  parce  qu'il  ne  Icurcftoit  point  bcfoin  d'vncplus  gran- 
de amplitude  pour  la  conleruatiô  de  l'ananal  contre  leurs  obie£ts:  dautât  qu'Us  ne  delUui^ 
fencparfoyfafubftance^ainsfelileaict leurs  organes:  6c  encorcs  paraccidenc  «ehtantque 
quelque chofe de  deflruâifleur  efl;  conioinâ:  comme  quand  aucc  lefoii  il  fe  fait  quelque 
impulfion  trop  violente  de  l'air  ,  ou  que  quelque  qualité  nuilible  efl  porcccpar  luy  :  là  oà 
ksquaiitez  touchables  par  foy  font  recUemct  murntioncn  lanimal ,  ficdcihuilent  làfub- 
fiance.  AuHt  lesauircs nefonc-ils  pas  neccfTaires  en  1  animal  par  Ton  eftre,comme  l'attou^ 
chementcmaisfeulemencpour  fon  bien  eftre»c^eft  à  dire  pour  la  faculté  flccômodité  de  fes 
operariôsoupourfon  ornement. Qiielqucsvns ont cftiméquelc  gouH  n'eftnecclTaireab- 
folumcnt  a  1  animal,  qu'en  tant  qu'il  a  fn  certain  attouchement  coinoindtauec  luy, fans  Ic- 
queld pourroit  elhe  dcikuit  par  les  qualitcz  touchables  :  &c  que  cela  ell  caufcquc  la  natu- 
reamisenlalangue,rattoucbementaueclegouft  HlêftcenainaColRimedit  Anfioce,quc 
le  gouft  eft  comme  vn  attouchement:  car  il  cft  le  fcns  de  l'aliment  :  maisncantmoins  il 
Icmblc.que  le  gouft  comnicgouft/anseftreconfidcrc  comme  attouchement, fcrt  pour  la 
icbnferuation  de  1  cûrc  de  1  animal  :  car  l  animal  cil  maintenu  par  la  réparation  de  ce  que 
la  chaleur  naturelle  cbnfohimeen  ltty,&  la  réparation  de  l'animal  fe  faiâ  parlenouitiue-i 
.  xn  en  c ,  I  c  nourriflement  par  v  n  c  c  ho  l  e  fe  m  bl  ab  I  c  à  la  f  ub  (lan  ce  n  ourrie  *  6c  la  reffcmblan  ce 
des  fubdances  nefc  connoift  que  par  leursaccidcn:<;  à  caufe  dequoy  la  nature  a  engendré 
Jesfaueurs  pour  cet  vfagcqui  font  de  certaines  marques  de  leur  complcxion:  afin  que  pat 
leariDoyen,les  animaux  connoifTeniles  chofes  femblables  Sediflemblablesileur  nature^ 
àquoy  l'office  du  gouft  eft  nccelTaire  pour  difcerncr  ce  qui  confiaruclacomplcxiondesa^, 
nimaux    ce  qui  la  dcftruit  :  afin  de  prendre  fvn  8^  de  iettcr  l'autre ,  qui  eft  caufe  que  l'or- 
ganedu  goult  fetrouue  en  tout  animal, fans  que  l'attouchcmét  ypuiil'ecftrepremteri  que 
^èliiptiiAautédenaturf^.  Et  à  cecy  ne  contrariepoint  ce  qu'Ariftoteadttauliuredufom;» 
SDe&4léUveiUe-,quetouslesanimaux,n'ôt  pas  la  faculté  de  gouftencarc'cft  parcequ*ily 
en  a  quelques  vns  fi  terreftres  S^ftupidcs, qu'ils  ncdifccrnct  !z;iifrcs  plus  par  le  gouft  ce  qui 
cftdeleâableoudeiagrcablc,que  les  plantes  qui  n'ont  point  de  ien5dutout.La  |àueurne 
fcrt  pas  feulementaux  animaux  à  leur  faire  connoiftie  ce  qui  cft  propre  àlesnounrir:  mais 
èllé  finrt  encbresàfàlimct  cômed'vne  certaine  (àucc  pour  le  rendre  agréable  fie  deHrable; 
ce  quiaeftc  inftituc  parla  prudence  de  nature,laquelle  a  mis  de  la  délégation  es  operatiôs 
neceffaircs  pourlaconfcruation  de  l'animal  ■  de  lotte  que  la  bonne  faucurn'cft autre cho- 
icquvn  tempérament  de  meflangc  des  quaiitczlimplcb,oulclonla  température  du  gOuft 
âuquçl  elle  dd  agréable. 
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Qiiekfa^derdttouchcmenteJlphisf^4iéien  Ihommt 
^nés  autres  anmutttx» 

CHAPITRE  XXXV. 


jirifi.Li-d«*nimx.9-t.f3.  SéP§r»m  ^eciesprtptr- 

ciaodariiadodoratHm.t.  94.  SeJ exqui/îiitrem  hdu 
iemiu  £MfiMm:^Mniétm  eJiléiQtu  qM$àam .-  hune  vtrt 

A  mnltÙAmmalibMs:  i^uod  vcro  ad  taBHtnJongi prt» 
Flantim  ^iùmc€ttr»,fuo  munere funguur  :  ideoqai 
eSl  éiMméUmfrMdmiffimitarfKmtnto  eH^MU  dr  m 
hominUgeitere  fr opter  htcfenjcrium fum  it!genio/î,(jt 
tMrdotngtnit ,  itec  ob  vUim/Uiud:  tuun  qiu  dwrat  bâ» 


L£s  hommes  font  furmOn  icz  de  pluficurs  animaux  en  rcxccUcce  des  auucs rcns:mais 
ib  ont  cduy  de  l^atcouchcmcnc  plus  parfait ,  qu'aucun  de  tous  les  autccs  ani- 
maux: parce  queles  éléments  y  font  mieux^icmpcicz  ^<  q  u  cl  c  u  r  complexioneft  plttses- 
ccllcn  tc.Enquoy  nature  a  eu  de  la  prouidence;  afin  que  le  corps  humain  fuft  propre  8c ca- 
pable de  reccuoir  la  plus  noble  de  toutes  les  forme  1  qui  eftlame  mtellc^tue ,  laquelle  au- 
ttcmentnepounoitcxercerfes  excellentes  opérations.  C'eftàcaufedebpetfcAi6dece 
fens  en  rhoinnie»qu*Ariftote  dit  «qu'il  cft  le  plus  prudent  des  animaux;  flc  que  par  ce  fcns 
on  difcerne  ceux  qui  font  ingénieux  &  les  grofTicrs  d'cfprit  :  car  ceux  qui  ont  la  chair 
dure  font  inhabiles  de  i'entendemêt>2c  ceux  qui  l'on  t  mole,ingenieux:  ce  qui  fc  doit  ente- 
dredebmoleirepronenancdu  tcnroeiameataërienj&  non  de  celle  qui  prouient  d'cui  8C 
delà  pituite:  comme  eflefiîtioaiieâfenimes  Scésphlegmatiques.  Tbemiftnif  lendpouc 
raifon  du  dire  d'Ariftote,  que  le  fcns  de  l'attouchement  fc  trouue  trcs-bon  quand  les  qua- 
litcz  font  bien  tempérées  en  la  complexion  de  ranimai»  S>c  que  la  bonne  température  rend 
i?organederimagination,&  l'imagination  niefine  plusalaigre-,d'oi]  vient  la  ucilie66Cpi6> 
piitude d'entendre  à  l'entendement,  en  quoy  confiUclatorcedel'efprit.  Orcommele 
fcns  du  gouft  cfl  conioinû  auec  celuy  de  l'attouchement,  l'homme  y  excelle  aufll  par  def- 
fuslcs  autres  animaux.  £t  dautantqu'enue  toutes  les  parties  du  corps  la  température  eft 
plusparfaittccnlapaulroedela  main»  au  doigt  demôftratif,&  en  la  plante  des  pieds,qu'ea 
ancuneautre  tle  fens  de  l'attouchement  eft  plus  vif  en  ce  lieu-la,  qu'en  tous  les  autres  en- 
droits: ce  quiaeftcainnordonncparvncfingulicreprouidcncedenature:  afinquc  ce 
qui  peut  deftruire  l'animal  par  l'on  cxcez,  puifTceltremicux  cognuparles  parties  dcïquel- 
lesl  homme  fc  fcri ,  comme  d'vn  commun  mAiumcntpour  toucher  &  prendre  les  chofes 
entrelefquelles  les  nains  9c  les  pieds  font  celles  d6t  U  vfe  le  plus.  En  fomaie«entre  lesani- 
maux  ceux-laont  l'attouchement  plus  parfait  &:  plus  excellent  aufquels  les  qualitez  font 
mieux  tcmpcrcesles  vncs  auec  les  autres  en  leur  complexion  :  Scainli  il  eft  rcqnispour  la. 
bonté  de  1  attouchement,  qu'aucune  qualité  ne  dommeauec  exccz.  Les  nerfs  îcntcnt 
plus  la  diflbtution  de  la  coniinfilcei  à  caulê  qn  lUs  font  plus  durs  Scplus  efpois  t  mais  la  peau 
a  le  fcn  timent  plus  aigu  pour  diftingucr  les  qualitez  différentes,  fxk  fomme  parce  que  le 
fentimcc  du  goudedvn  certain  attouchementjAiiâoce  dit  que  nous  l'auons  plus  excellëc 
que  les  autres  animaux. 

Cmmentlemoyen^rofganedetattoMthemeut/ônt  nefintpdsprÎHeztleUiir 

CHAPITRE  XXXVI. 

To  >^  o4o8a*te3^,TO'%ftU'  n  ï^r'ai<^  to  -TroiÇy,   I      ^hflj.i.de  Mnim.cn.tMi.T^Mmfmtirt  efl  qifd- 
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tMleillud faeit  ^ued  tji pttejtdte.  Jdcïrco  di^ni  ctili  . 
dnm  MU  frigidum^ut  dur  un  &  molle  ntn  Jentmtuî 
vtrhntxfiatrénttùtfmimmaAntjHMmfenftu  fît  me» 
dittiue]u*damc8trétritt4titinrebi4*  jenféilthiu  co- 
JiitHUMC  prepiere*  t»dicéu/e»/ièilùi  :  medinm  enim 
vim  habct  iHdicundi.'fiênùim  4$d  vtriimfK«etti^0m 
raiumjit  wrHm^iieextremnmJ.iiç.Et  tfueméibMm 
dutn  ^Hod/infumm  eft  album&mgrHmjntHtnm  M» 
rum débet  ejfe .xflu.fccl pattjlatedmbo; ita etiMitmM» 


LE  moyen &l'oi^»ie des  fois doiuenteftrepriuez  des  qualité?  qa*il$reçonieiic:mais 
cela  arriue  au  moyen  &  en  l'organe  de  rattoiichemcnt,d  vnc  torrc  différente  de  celle 
desaiities  fens:  car  rorg.anc&i  le  moyen  dcceux-cy.lont  du  toucpnuez  de  refpccc  de  leur 
obicâ  :  chofe  qui  ne  pcuc  cflre  au  ni,oy  en  Se  en  l'organe  de  l'actoucheincnt  :  d'autant  que 
lachair  le  les  nerfs  fomcompores  des  éléments^  8{  par  confequenc  ils  ont  les  premières 
quaiicez.mais  elles  font  reduicces  8^  reperces  à  vnc  certaine  tnediocricé  >  laqnellenousfert 
comme  d'vnc  mefurc,  pour  fentir  les  qiialitez,  félon  qu'elles  excédent  en  force  8d  en  vertu 
ccuc  médiocre  tcmpcraturc:  car,  comme  du  AriftotCi  le  moyen  cil  tugc  dc5  extrêmes  :  à 
caufedequoy,  l'organe  te  le  moyen  delactoachemenc*  ne  fentent  pas  les  ehoCes  qui  font 
dclamefme4|ualicc  &c  température ,  qu'il  eft  en  fa  complexion  t  appréhendant  feulcmenc 
celles  qui  l'cxccdcnt,  foitcn  chaud  ou  en  froid  ,en  fec  ou  en  humide.  Erainli  il  fuffir  que 
le  moyen  l'organe  dcl'attouchcmenc  lotcntpriuez  en  leur  complexion  des  qualKez»att 
meimedegrc.qu'eUes  foncenleurs  obiçâs.  Les  autres  fens  font  encores  différents  de ce- 
luy:deraitoucheoient,en  ce  queiHeur  organe  auoit  quelque  chofe  deleurobieft^lcièiip 
timcntncfcpourroit  bien  fa;rc:  parce  que  ceftc  choie  feroit  fentir  toutes  les  autres  telle 
qu'ellcfcroitfCai  U  rhumeuraqucule  de  l'ccU  eftoic  colorée»  ce  qu'elle  verroïc  paroillroïc 
decefteoraleur  :  &  fila  langucauoicderamertume»  tout  ce  quelle  gouAeroiciuy  fem- 
bleroiramerilioùrorganederattoucheoient  qui  tient  des  quatre  premières  qualité^» 
citant  compofc  des  clcmcnts  fent,aucontcaircaett3C»toiulesaatres  temperamûitsicxcf", 
ptcccluy  quieAicmblabicauûen.  '  ^ 

« 

DifiméHôn    cmmtuoue  âes'fem  dugouji  ^  JeFdtWidfement, 
C  HAPITRE  XXXVII. 


^«oL  trcuia.  ■  TVTO»  a  oo<5&><n5  içri  '  r^f  Si 

LE  gouftacrattouchementfoatpaiâances  efièntieUementâilHnÛesentre-ellesi«ûniîl 
que  la  vcuc  8c  l'ouye:  premièrement >  parce  que  leurs  propres obieâs font  diuers: 
car  le  gouil  a  les  faueurs, 8c l'attouchemct  les  premières  qualitez  :  Se  n'y  apoint  de  doute 

3UC  la  laucur  6c  ces  qualitez  ne  foicnc  diUinguees  de  genre  >8£  par  confequêt  les  facultés 
ont  elles  font  obieas  :  fecondement,  parce  quefi  c*eftoit  vne  m^e  pntflance,  le  gonft 
l^roit  par  tout  où  feroit  l'attouchemenc ,  ce  qui  n  eft  pas  :car  l'attouchemenceft  efpars  en 
tout  le  corps.mefnicés organes  de  rousles  autres  fens, 8c le  gouftn'eftquVnefeulepetite 
parcic:mais  pourccqu'Uacela  de  commun  aueci  attouchement ,  qu'il  fen  tics  première» 
^ualitczjil  eft  attovciunnent  en  quelque  forte.  Ces  deux  tau  ontaufficeU  de  commun 


fenfm:omnU  nS^HtmiiilluUtmfieCÙt^lutmidts ,  nec- 
noncalidis  &frigiditiUmÊlmt:bmm  Mttem  jtnftu 
tSl  taûm  :étliorHm  vtri  ftnptmm  efl  tx  aeeidenii: 

C.  ri.  t.  ti2.  Ptitres4Htm*0'ei»J^ittté^hafliêê 
lingHéi fit  :  tjHonUm  hsc f«rttfenlit  emtîin  uQÛiéttf^ 

fétfortm.  lidKfHtfi édUcéonfeiura jAf$nm\ff4^ 
dr  ttiHiu  viderentitrvnm  et  idem ftnjm  X  mag  twrè 
d0o  Mpfartnt,  qui*  non  rteipneéUtMr» 
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entre  eux  &  feiils  de  tous  les  fcns^quc  leur  moyen  cft  conioinft  enfcmblc  aucc  l'organe 8C 
envn  mcfme corps:  là  où  ks  auu  es  icns  onc  leurs  moycns,par  ier<^ueUlc  rentuneniic  fau 
hon  deuXi  donc  quelques  vns  aOigncnr  pourraifon  ,queleurobicâ eftplutittacericl^ue 
ceux  de  tout  Ici  autres  iens  :  atceadu  que  les  quatre  premières  4ttaliteE  font  les  prcmîm 
accidents  qui  informent  la  matière,  comme  il  ie  connoift  ,en  ce  qu'elles  conuienncn  t  aux 
pcc(niecs  corps:  àcaufcdequoy  ncpouuanccArcçonnuqueplusgioflîcrcmcatt  ila  cild 
neceilàtre  de  l'approcher  de  la  vertu  connoifTance.  Ces  deux  fcns  ont  enicoieseda  de  c6. 
mun , félon  Ari(toie«qaelVaâCl*autre  eft  fcns  de  ralimeaiKar  il  dit  que  latiouchcmct  cft 
le  fcnsdel  alimct;  parce  que  routes  chofesviu.inccsfontnourries  de  choies  fcichcs  5c  hu- 

midest  de  froides    de  chaudcs^elqucUcs  font  cônue« par  l'attouchcn)cn(;& iegouil»cô* 
me  nous  auonsdit»difcemeraliinentconuenable6edilconueiiabteparfafaueur. 

FimffUjykfim  qui  connoifre  les  quatre fremtm  fikditt:c^ 
^feul  nommé  éttoudfaneat, 

CHAPITRE  XXXVIII. 

COMBiîNque  tous  les  fcns  cônoincnt  leurs  obieâsen  les  touchant, à  rçauoir  parleun 
efpcce$:ioucesfois  il  n'y  a  que  le  feul  les  appelle  proptciuét  attouchcmêt  qui  cônoif- 
fe  les  quatre  premières  qualitez  :  parce  qu'il  fcni  par  vn  moyen  inteiicur  8c  connaturel:  te 
^Ue  fon  vnion  eft  û  grande  auec  (on  obiefta  qu'il  fembley  eAce  con  ioin£t  ioimediatcmêc 
Les  autres  fcns  font  puiflâcts  paiciculieresqui  fondeurs  operatiôs  en  de  certaines  parties 
du  corps,&fc  trouuctdillinguez  en  l'animal  parfaicparcc  qu'ils  requièrent  en  leurs  a£liôs 
diuerfesdifpofiiionsd  organes:àfçauoir la veuctvne humeur aqueufe:rouyc>rau::  l'odo- 
teFtle(ec&le  chaud:  mais  1  attouchemêt.d'autaoc  quefonoiganeAc  fonmoycti»quîefUei 
nerfs  &  la  chair>ibiic  c^andus  par  tout  Iccorpstil  fcatpu  iOttt«nefiiies  és  organes  dtsan; 
très  fcns. 

QneltsftattmemtiémiiAemmO'^g^ 
efecesmtentioimilkf. 

CHAPITRE  XXXIX. 

ENcous  qu'és  fentimentsde  rattouchemêt  du  gouft,  la  raifon  de  Torgane  te  du ffioyé 
foit  matérielle  ul  faut,  parce  que  la  chofe  connue  doit  cftre  faicefembiableàcc  qui  la 
connoii\,qucl'obicâ  d  u  gouA  Se  de  raccouchcmcni,foicauiri  connupar  vnc  cfpccc  inten» 
iionnelle  :  qui  eft  la  vrayeraifon  U  manière  par  (by  de  fentiRcar  la  réception  materîellede 
leurs  obieâs.o*eft  pas  la  vraye  naturedafentimenc  :  tantf'enfaut  elle  rend  celuy  de  l'ac- 
louAcmentimparfait  -.car  il  nefent  que  pourcc  qu'il  eft  fens  il  eft  fens.pource  qu'il  eft 
Ipir^tttel  en  quelque  certain  degré:  attendu  que  le  fens,  entant  que  fensj  eft  vnc  puiilânce 
Ipiritueile:  doncqucs  il  fent  »parcc  qu'il  reçoit  fpiritucUcmentflcnonpasmatciidicsncuu 

Ri^ktdtkm  de  f  opinion  aue  quelques  f  'ntiments  fe  font  par  des  quaUte:^ 
reeÉeSffroadtmtdesoiieéh, 

CHAPITRE  XL. 

QVe  L  QvBs  VBSoncroulu  dire  que  les  qualités  desobicôtderoByejderodorer,da 
çouft  8c  de  raitoucliement,agifloient  reellementfeiil«nent  :  mais  fi  cela  eftoit^elles 

prod  u*roict  des  qualitez  autre  sde  nôbre  qu'elles  cômc pour  exêp!e,Ia  chaleur  produiroit 
vne  chaleur  autre  de  nombre  enl'organe  de  i'aciouchement:  parce  qu'vn  accident  recl  ne 
peut  palier  d*vn  fubieâ  en  vn  autre  fubieâ ,  de  forte  que  lattouchement  ne  liendroit  pas 
k  chaut  qui  agit  en  luy  comme  obied,mai$vn  autre  de  nombre  diftinû  :  attendu  que  le 
fens  connoift  te  mcfmc  obicft  de  nombre  ,  qu'il  reçoit,  &  le  iuge:  tellement  que  s'il  re- 
çoit vne  chaleur  autre  de  nombre,  il  en  iuge  vnc  autre  dénombre:  de  cecy  il  Icnluiuroic 
^nele  degré  de  chaleur  qui  cftvraycmentenl*obieâ«nelcrokiaiB«isren(ynyiugc:  car 

comms 
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côme  pour  exemi^eafi  le  fer  froid  efl:  ietté  dansle  fea»0c  que  peu  après  il  en  Toit  ciré.il  n'au- 
ra point  du  tout  rcccu  la  chaleur  dufcu,ou  il  en  aura  rcccu  fort  pcu:parcc  qu'il.!  rcfiftcpar 
Icfroid  proprcidcmeTincla  main  de  l'homme  <|ui  fcraextiememcnciioidc  en  hy  ucr,tou- 
dumtle  feui  ne  fennrapas  U  chaleur  du  feu-,  ma»  vne  bien  méiodre:  parce  qu'elle  receura 
peu  de  chaleurreelle  en  ce  peu  de  temps,  attendu  qu'elle  refifte  par  fon  froid.  Toutcsfois 
l'cxpcriencc  nous  monftrc  que  cela  cft  faux:  caria  main  ne  reçoit  giirrcs  de  ch.îlcui  lecile 
en  ce  peu  de  temps  louicsfeis  clic  fentic  iugc  l'cxtremc  chaleur  duicu,  &c  la  iuge 
d'autant  plus  grande ,  que  l'excez  8c  h  diftance  de  fon  fioid  propre  cH  plus  grande. 
Doncques  il  appatoift  que  la  chaleur  réelle  qui  efl  imprimée  par  lobieû^eft  autre  que  la 
fpiritucllcqui  crt  réellement  impriincc  vxv  le  mcfnTc  obic£t&  qui  cft  connue  fubitcmenr: 
attenduqucccile-cycft  connue trc:-gr.indc,ôciautrercceucdcbilc.  La  railon  de  celle 
différence  ell  que  l'aâion  ou  altération  rcelleeôantvn  vray  mouucmci  Se  altération  cor- 
roptiue^eUe  ne  fe  fait  pas  fiibicemenc  ,mais  en  remps  »  à  caufe  de  la  refiftance  de  la  qualité 
contraire:raais  le  fcntimcnt  de  la  mcfmc  qualité  fc  faitincontinâ  fansaucunealieratiâ 
corruptiuc:  ^  parcant  c'eft  par  vne  aclion  l'piricuclîc  &  par  vnc  imprcHion  d'efpece  fpiri- 
tuelle:alaquciic  il  n'y  a  rien  de  contraire  qui  iuy  reiinc,&:  qui  lou  chaiic  pai  clic.  Scmbla- 
blemencnl*a£tiondumol8cdudur,qui  font  fenfibles  par  ractottchement,eftoitreelleik 
dur  imptimeroit  en  la  chair  vne  dureté  reelte*0elemolvnemollefl*eiceqain'eftpaslrray:  . 
doncques  il  Jgic  rpiriruellcmcnt.  Cccy  fc  peut  aufîiprouuerpar  la  quantité  qui  cft  fentic 
pàriby  impiuncionclpeceen  l  organe -.car  elle  agii réellement  ou  lpirituellcment:li 
réellement t'dte  eft  doncques  aftiuej  ic  ainii  la  quantité  produit  vne femblable  quan- 
tité, ce  quiell  manifeftetnent  £uiX  Se  nie  de  tous  :  8c  partant  clic  agitfpiritucllcmenc. 
Et  d'auantagc  ,  li  les  fens  rcccuoicnt  les  formes  fcnliblcs  réellement ,  il  f'cnfuiuroit 
que  les  obieds  auroient  vn  melmc  eftre  en  l'amc  comme  dehors:  car  ils  auroici  en  l'vn 
K  earattire  l'eftrereelice  qui  eft  taux:  car  ils  fontincciinonoeUemenc  en  l'amc ,  8c  dcbôri 
mattrieUemenc. 

Qiie  roui  oltieÛfinfilflc produit  Vne  ejfece  mentionnée. 
CHAPITRE  XLI. 


jlnflJ.  vJe  amm.c.7.t-7J.  Si  qms  4Mtmihiffim 
fenfirinmimponAt  td  ifii»df9Mlt,v^fttt^iliSlm  fat- 

fumfaciat. 

chm  baheani  pArttméUlqHém  anim4,&  pétÛHtiird* 

It.jniJd  tatiilii'Hs:  nam  rjr  refrigerârur,^^  cAlffinnr: 
cauja  tmm  eft  qui*  non  hslftftt  mtdtocriiAttm ,  ntç 
tslepritieifiêim^drtc^iétpiteksftHfitef. 


QVelqves  autres  ont  mis  en  auant  qu'il  n'y  a  que  la  feule  vifion  qui  fe  face  par  attou- 
chement médiat  de  lobieû  :difant  que  la  couleur  eft  Icule  qui  peut  cnuoycr  vne 
eipece  intencionellei  8c  qu*encores  n'eft^cepas  de  foy  i  mais  par  la  venu  de  la  lumière  :  8C 
quetouslesautres  feniimentsfefoniparaicouchcmctde  leurs  obicâs.  £c  quâd  on  leur 
oppofcccqu'Ariftocc  dit,quc  les  chofcs  fcnliblcs  pofees  fur  les  organes, ne  peiiucnt  eftrc 
fcniiesiilsreipondcc  qu'ilfautcntcdrcccladuprcraierfubic6llcnlible  .qui  cft  craftcâcef- 
poisilequel pour  eftrefenty  doit cftreconueny  en  vapeurs,  cAquoy  il  Iuy  eft  requis  vii 
jndyê  tenue  pourfefpandre»8equedeceftefbrteles  oDteâsagiflcntaux  organes  des  fens. 
mais  il  cftaifé  à  iugcr  qu'il  nel'cntcnd  pas  comme  cela,  puis  qu'il  dit  que  les  chofcs  ne 
pcuuci  auoir  le  icns  de  l'aitouchcmct,li  elles  ne  s6i  capables  de  receuoir  les  cfpcces  ou  lor» 
mes  sis  madère.  Si  cefte  opiniôfe  pouuoit  fouftenir^ie  l'embrafferois  ftirt  irolontier^^eAâè 
d*accordque  c'eft  c  n  va  i  n  qu'on  fait  auec  beau  coup  ce  qui  fe  peut  faire  auec  pcu,fic  qu  ilnè 
ur  }KAs  nuiUiplii  r  les  cilancs  fans  raifon.  Mais  ie  ne  voy  point  comment  Ic  fon  réel  pour- 
roit  eftrc  ouy  de  ii  loing.par  tant  de  diuerles pcrl'onnes,ny  l'odeur f'eftendre  fix  licucs.cô- 
me  ondttquelesmilansfententlacharongnedVn'e  telle  diftance.  Q^anc  à  tattouclie- 
nient,cequenons  venons  de  diremonftreque  celan'eftpas:  ily  aoroic  plusd'apparencé 
àlaiàueur  qu'aux  autres  :  mais  nous  ne  voyons  point  deraifon  pourquoy  la  natureauroii 
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donnéau  gouft  vnc  manière  de  fcntir  Ton  obiccl, différente  de  ious  les  autres  fens.Et  piiis 
outre  cela,  ily  a  vnciaiion  inloluble^  qui  nionlirc  que  le  fcntiment  de  tous  les  fcns,fc  fait 
ar  des  clpcccs  inccniionncllcs  :  qui  cilqu  cniablcnccdesobicdsfi^iân&qualitczrccl- 
!es>nou5  connoifTons  les  obiefts  de  tous  les  fens  és  fonges ,  comme  s'ils  eftoien  t  preCeats: 
ce  qui  ne  fepeiK faire  que  par  leurs  efpeces  intentiôncllesrcferueesenlamemoire.  H<m 
polluons  encorcs  adiouftcrquclcspuilfanccs  dcramccflâtcflcuccspar  deflus  la  matière 
en  quclqucchore,cllcsrequicrcncpuurptodutrclcursadious,desmoyciis  ^ui  ticancat 
quel  que  cbofe  de  1  immatérialité. 

'    Du  lieu  où  le  femimem  des  fcn  s  extérieurs  fs  fût» 
C  H  APITRE  XLII. 


fji^',  Tmott  •  Cl  -rw  Tfi*  >^  ara/)(^or  won  td  to'jto» 


tyfri/l.lJtfenfu  &fil^a.  Cuigujlandi.jptci» 

^ium  &  ti^mtumifnadk  nrdt^smmtmrêm* 
tro  ex  aduerfiiMa^9mmmfmr^hriÊurfmfktê' 

Itdijftmimtft, 

•De  mmit.&fimG^.ê.  SenJiumfrineipMm»ii 
cordt  fAnf^MtfiMrns  omniku»  tft  :  nsm  in  tordcvm- 
nium  ftnjtritrum  cimimt  fe^ftnmbslrtruttctjfttif' 
Dutséuuë  id  efi  téHgetuU&ff^MuUfinpm^é^l^ 
ti  ttrtdtre  ctrninnu. 


TOvs  les  fcns  cxrcricurs  fontleur opcraiiô  ci^Ia  ccruclle.au  tlcuTu  delà  tcftc ,  auUcu 
ou  les  nerfs  qui  poricdcs  cfpcc£sintcnuonn^licsdcsobicd&ievicnnécrcdrc,côme 
à  leur  fource  &  origine.  Et  cequ  ilfemblequ' Ariftotea  voulu  poferceluy  de  1  attouche- 
ment au  cœur  &  celuy  du  goud  aufT^come  eftât  vnc  cfpccc  d'attouchement  :  c  eft  ptice 

qu'ainli  que  ce  fcns  cil  ncccfTairc  àla  vie,  tout  de mclmc  il  rcfpond  paiticulicrcmcnt  au 
cœur,qui  cft  la  font  amc  de  la  vie,  le  membre  le  plus  vual,  &:  le  fondement  de  tous  fie  paît 
auccluy:caraurclkiircfait  enlaccruclle,commclcsauirc$fciuiineats. 

DumuAreJeffimexurieurs. 

CHAPITRE  XLIII. 


ntaxTUt  '  i^J'iM  oitu  JtffiOTnl^  <t(ei&>iT.xôr* 
«  hySttivfvÂi,t  ov  'ni/^  lubiifBL /d/iBt}«^ 

iJïûiî.Scc. 

VJSwwra/J^aTVTar  '(n'/LUiov/i'  «ti     td  i/^v  nJ 

Ob>VÔA(M«$)iK0trûnap;^(nr,«M<l'n)r$  /f 

m.<ttt\y'miiJC  IXot'iÎK  "  filai ih'TiAâT'*!  «twet/p' 
SihjJXrL  (f  ixjvt'Jai  r^^^^  ^'^'c5*  '  "^'w"    «t?  i^asr, 

(t  ocra.  Vrixf/M,  (c  ^««TOîtst  ,  a^cUTst  ^otfyo/Joii 

TSt-ÛTaK  TOffO/,,  TtXÎwî  6f71  Tti^fulM  yMOÇ, 

oi'o»  1D       ÀcaraAâxxiiv  "  TÎto  /a'       l>>^r  CTsTt 


^ri)?.  /.i-  gmm.c.u.is''  Pnpi!U  tft  m  (jiit ,  «n» 
dilfu  Mérù:tdoratM  SMttm  éilltritu  harum,  jedigik 
Mtcft  nHRitu,dMt  omnmmemmtinu  :  <}uia  n'JiSfm- 
fitimmtft fir.t  cdiore,  xtrrA  Vfri  aui  ef}  rnlliiit^  êtt 
maximifrepnc  m  taclu  commtJciiHr.  &c. 

T.m.Omnes  i^itur ftnjm  Mtntiir  dk  onimédAtit 
non  Dnptrftiîis.ni^iu  RNtfîfir:  fMMMiifxMM  M^p* 

'De  fomre  &  vigUia.  cuAt  qHthw  ftpfui  irtfi,tlfdf 
dolvr  er  voltiptM  canctdtdtktt:  juihm  vtr'tdêior  (Sr 
i  t'!uptA<  tifdé  (f;  ciipiditÉi.ftîhu  éiHtêmkithvûtri' 
l>iiipotefi^Ar^Hm<nte,niiofl  fticul!.i<  /jh.<  rutrit&ve- 
geiMt .  nuwm fmim  mtiitu  ecnj'ojiiiu  ^tUm  vifilsnti' 
hiu  éMmutiém  ^iftiiuit ,  riwr  enim  &éiê' 
tur  (Sr AugtnlHryVt ^it4^ nihil  Ad  im ept  fe/rfut  tguint. 

Lj^ult  bifi.éinimml.c.S.  Non  tmm  furiier  in  omni- 
iuivùmt^ftmufditfiidlijs  ftnfm  •nmesMUi  p«M* 

cioreidtdii  r!.itur.f.  Snnl  ftr.( fi "fiu.oui pluritr.i  I.  A- 
bcÀiur ,  cr  Jupra ejuti  nulUm  adijje  aiinM^rnrri)  Jui 
mHrrimMtTiHttitre  ^MinifMtvifm,  éiHditiu  »  olfallm, 
ÇMjftti,t,inns.  Iloma  igitHr.rJr  ^uécique  lerrejiriitm 
Atiimal  gtncrAttt,  at(jut  tiumtjiu  &  fAngnini  hAbci, 
&  *nim«l  pAriunt .omniA  h»i  omnts  babtrtfcnftu  t  »  ■ 
demus.rti/i  quid  Utu  Uccjfit{mf,fit  t^Uédtgtaiis  fW- 
pArûxiu  vtjkt  ditjl^o  enim  oeidoiiudfm»idhi^ 
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trââant  de  Tame  fenfitiue.  6gi 

jdtra.  t^gnu        ^  fu'ni  to?«  â^)>^mt$ . 


CH't  umen  aetraH^,  ^utcnt/Turcu!^  ohent.ifedtm 
lêîminumepacM.ocuU  tt.iMi  Uccjpù  imperfiSiane 
vi]HKtHr".fidkM,vtf0rttt  téfitm  UhtAtu  çmnet 
^mhwocult  irtit'^ri  confiant. 

L.defetij'u  ■Sjcnj.c.j.Ocutict.im  p^rtfm,cuîvi- 
dendifAculiM  dMa  efi  ttxatfMAcàihrcctifUmXdm 
efl.ex  «ère  td,qucU Joncs  p,,  t:f  -t  t  b  t.ùlù  tx  i  >ni.S(c 

Cui  dmem  ungendt  it,(.iêiH  tji  «HUoritAs'^txitr- 


Nous  iugeons  que  les  animaux  tiVnt  que  cin<|fens  extericiu  s  parce  qu'il  n'y  çn  apas 

(Vaiiantagcen  l'homme, auquclLt  narurcadonnc,cômcaup!iispail.u£i  dccouis/fTonfeu- 
Icmcniles  chofcsicquilcspouf  la  vie:maisaufli celles  quileiueni  pourUpallcr  commo- 
dénrët.  Laftiffifanccdecescinq  fcns fepréddelaperfcâionquelanimalcnacquierc.la- 

quellccft  pour  foneftre,&  pour  Ton  bic  cftrc  Pourfoncfaefcpouriàconfcruauon.fôiic 
IcsTcnsdcrattoiiclicmcnc     du  goull:  rattouchemcrpourdifccrncrce  qui  corrompe, 66 
ne corrôpt  pas  iaconiplcxion:lcgoull,pour  IcJitirce  quiluy  tonuient    ne  luy  conuicnc 
pas  pour  U nourricurc  :  carainfi  quel  vnleconferue  «l'autre  le  ruinc.Si  c'cll  pour  le  bien 
eftrcc'eftoudu  corps  ouderame,principateroenten  Thommc.  Pour  le  bien  du  corps  és 
animaux  bruis,c'cll  roiiicS:  In  vciic,&:  l'odorer qui  leur  ici  uci  à  chcrchcrlcur  nourriture, 
&rentir  ce  qui  leur  cil  bO  en  Tablencc  dcrobicct:&:cn  l'hômc-  pour  le  regard  du  les  de  To- 
dotcr.outrc  ce  qu'il  fcriàfogouft,ileftencoresplu$vcilcàlaccruclle,oùlont  tondczles 
organes  de  cous  les  fens:car  les  bonnes  odeurs  la  confortée,  &  conferuentfâ  bône  côple- 
xion:ainriquelcsmauuaircsI.i  débilitent  &  gjftcnt  fon  tcperamcnr. Si  pour  le  b:cn  de  l'a- 
mccelcra  pour  la  Icicnccqui  concerne  la  pcrledion  de  icnu  nden.Lc  :  &-  li  c'cA  celle  qui 
s'acquiert  ûenoftreinucntion,lavcucy  fert:&àcellequc  nous  apprenons  par  doclnnc, 
l'ouyeeft  neceflairc  :  à  caufe  dcquoy  clic  s'appellele  fois  deladifcipline.  Or  les  plantcî 
nayam  point  be!o:n  des  icns  poiu  leur  eRrcny  pour  leur  bien  eftretia  nature  qui  ne  faiâ 
riccn  vain,nc  leur  en  a  point  donné  :  car  n  ayant  atl^airc  que  delà  verni  nutritiue&  de  l'a- 
liment qui  clt  autour  d  élies,  le  icns  ne  leur  cil  point  i  cquis  po  ur  Ion  operation:don  t  le  fi  - 
gneeft,  qu'es  animaux  cette  partie  faift  mieux  fesfuntîions,  tant  pour  la  nourriture  que 
pourraccffoiflemencquand  ils  ne  font  point  occupezaux  operatiôsfenfitiucs.  Nouspou> 
uonscncorcsnombrcrles  cinq  les  ex  teneurs  par  leurs  cinqotganes:  Icfquclslbnt  diucrs 
entrceux:carceluydelavcuc  tic  aqueux  ;  ccluyùc  loi.ye, aérien :cclu)  de  Todorer, 
ignée:  Seceluy  du  gouft&du  coucher,  terreftre. 

L'ordrcdcs  fcnsfc  peut  prendre,  ou  félon  l'ordre  de  nature ,  oufelon  1  ordredeperfe« 
ûion  Si  de  dignité  De  lapremici  c  façon, l'attoucliemèt  le  goull  l'ont  les  premiers,  par- 
ce que  les  aunes  Ion  t  londcz  lur  eux,&:  qu'dsiont  les  plus  vniucilcls  &C  Icparables  des  au- 
cresific  non  les  autres  d>ux:<c  puis  après  1  odorer,la  veue  9c  l'ouye  fudueni  d'oidrc  Si  c  cil 
delà  féconde  façon  ,1c  fens  eft  plus  excellent  en  l'opération  duquel  il  Ce  trouue  moins  de 
changement  naturel  :  car  la  mutation  intcntiôncllc  clt  ce  qui  (aidfeniir  :ftainiila  veue 
fera  le  premier ,  âc  apt  es  l  o  uy  c,  1  odorcr,  le  gouft  Se  l  attouchemcnt. 

De  Ud^mx  dont  robieif  commun  çjr  le propre font fentis. 
CHAPITRE  XLIIII. 

A>^el  p»i'  v<ri  Twi'  xoiw»  oiw  «n  cTHif  «uoS^iWi- 

NO  vs  auons  die  par  cy  denat  ce  que  c'eftôitde  1  obieâcômun  du  fen$,refte  maintenir 
àdeclarercommeilcft  fenry.Lesobieûsfenlibics  propres  Scie;  cômuns  font  fentis  i 
parvne  mefineerpeec:  comme  il  paroift  premièrement,  en  ce  que  les  lenliblc;  communs  * 
n'ont  point  la  v  ei  tu  dagii  par  ioy  :attêdu  que  c  eft  ou  quâcitc  d  eftêdue ,  ou niouucmtt  ou 
nôbre ,  ou  mode  de  la  quàcité,qui  eft  la  figure,  ou  priuatîon,  à  fçauoir  le  repos  :  c'eft  à  dire 
robieâconfiderécômenefe  mouuant  point  rkfquclleschorcs  n'ont  aucune  vcrtud'ar 
gir.  Et  fceondcmct parce  quclamulritudc  de  telle;  elpeccs  (croit  fupcirii.e  attédu  qii'vnc 
..iulfitàrcptcfcnter  la  qualité  icniibie,  ^ccquichagc  lamode:  ôcainlU  obicdleniiblc  cô- 

Nnn 


tArifl.l.i.dt animx.U.iiii.  <tAtvero  m^Htcom- 
mumum  poteft  ejfe  mUqutdfinforium  prtprùm,^ 

^uolibttJenfuftmiéimMS  ex  accidentt:zr  nf^tmjj.i- 

•mnUmêtHfimmuu. 
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tnun  n'imprime  point  d'cl'pccc  diftinftc  de  celle  du  propre  obied  fcnfible,  mais  i!  luy  ad- 
ioufterculementvnc  certaine  fnodc:car  c'ell  vncmclme  clptxepar  laquelle  le  propre  ob 
icdfcnlîblefli  Iccômun  tont  imprcflionenfcmble:  toutcitoislc  ptoprc produit  l'clpcce 
pour  lercgard  de  fon  eftre>niaisle  cômunlamodifie  :  cômepour  excple ,  vnechoiëeolo- 
rcc  produit  fon  cfpcceoureireinblancc  decouleurimais^arcequelieeftd'vnctclicfigu. 
rc  &  d'vnc  telle  grandeur,  ouqu'cllc  fc  meut, ou  qu'elle  le  repolcouqu  cllea  conûilcncc 
dilcôtinue  fans  hux,eileproduit  vnc  telle  ou  telle  eipccc  ou  unagc  ,n6  pas  diâiiiâe,iiuis 
modifiée»  &  eftacautremêc:&  en  cette  forte  lefenfible  c6mon  eft  dit  agir  auxfens.côbiea 
que  ce  ne  fçit  pas  par  vnc  propre efpece.En  fonimelcsfenfiblcscônums  n'ont  pas  leur  cf- 
pecc  dilhnfbc  dcrcfpccc  des  propres, mais  ils  adiounêt  vnc  modepar  laquelle  elle  cft  dif- 
polce:  au  moyen  dei^uoy  nous  pouuôs  dire  tout  cnlcmble,  qu'ils  ont  &  n  ontpas  l'eipcce 
par  laquelicilsmeuuent ,  &c  qu'ils  nemeuuentpasabfoluraent,  &  premièrement,  mais  ils 
ineutteoteniêmble:  &ainfile$  feofibles communs  ne  meuucnt  pas  par  foy  prcmieremfi^ 
mais  concomitammentôf  fccomlcmcnt:  &c  parce  que* le  fécond  n'opère  point  fans  Icpre* 
mier ,a  caufc  de  cela  les  communs icniiblcs  ne  icroicntpoïjit  fcnùspai: le  fens cxtcheur» 
fans  les  fcnliblcs  propres. 

L'obîeâcômun  cil  fenfiblepar  foy &non  par  accident  :mais  lepcoprefenfibleeftplos 
proprement  Icnfibleparfoy  qucIecommun:à  caufc  que  latcmpcratuic  ce  chaqueoi^ga- 
nc  c(l  pins  p:  oprn  tionnccà  ion  propre  obicftjqu'au  commun  :  tellemcnc  queles  propres 
obicUs  lctuUnc:>  diticrcnt  des  communs  feulement,  en  ce  que  les  propres  font  fentispac 
iby  prcmieremcnt,dc  les  communs  non  premièrement:  combien  quece  foit  par  foy^ioiic 
latsufon  çft,qtjelcs  communs  ne  font  point  d'imprcflion  au  fens.linon  cllantconioinâs 
aux  propres:  car  la  grandcurn'eft  point  veue  fi  cllen'cft  luifante  ou  colorée,  ny  fentie 
parl'auouchcment,!! eilcn'cA chaude, tioidc, dure , molle  ,ou  fembiable:œais  eûaaa 
conioinâs  auec  eux  •  ils  caufent  quelque  diuerfitéau  feniimeac:carle  fens  eftmeadfrK 
autre  foric  par  vnc  grande  fuperfîcie,  que  par  vnc  petite 

Les  fcnliblcs  communs  fc  icduifcnt  tous  à  la  quantité. Quant  à  la  grandeur  6£  au  nom- 
brctccla  cil  euidcnt:  parce  que  ce  foniefpeces  dcquanutc  -.  6c  la  figure  cil  vnequaiitéjip- 
tour  de  la  quantité  :  attendu  que  la  nature  de  la  ngure  confifteen  la  terminadon  mh 
quantité  d'cftcndnc.  Lemouuement  Se  le  repos  font  appréhendez  par  le  fens ,  félon  ne 
le  fubied  fc  troui/ed'vne  façon  ou  de  pluiicurs ,  en  l'citcnduc  du  fubie£l  ou  de  ladiftancc 
locale  pour  le  regard  du  mouucmcnt  d'augmentation ,  &c  de  ccluy  de  lieu  :  ou  félon  ks 
qualitezfcnfibles  ,cn  cequieli  deceluy  d'altération  1 8e ainfifentir  le  mouuemetttîçlc 
repos  cil  en  certaine  manière  vn  Se  plufieurs,  &  finalement  la  quatiiéefl  lepcochaifï^i^ 
icdliiclaqualitéakcr.uiuc  ,  commcla  ftipcrHcie delà couleux.LaveueficrattOlidbl]taK 
font  lu  fens  qui  connodlcnc  le  plus  d  obicâs  communs,  ;  ^  ' 

De  cefticfitommuHouxfim  exteriatrt  entreaix» 
CHAPITRE  XLV. 


tSto  «  o-^t.  )  Sec. 

ftMin  Si  ]i5t<  «I  Xonmî,      «rmwi/Aûw  *  ^^m  *i 

Sûv  "attv  r  !/A)t«  '       ô  XMfh  V  jkxuAfV,  tutv  ST 


Arifl.l.tJe  Mmm.c.io.t.ioj.  SieMt  éMtem  Mfpe3m 
ejî  rf »  vifibtlts ,  &  iniùfibilù,  {fiAm  tftiehr*  jkmt *»- 
Mi  fll>iles:&  h/u^iu^Ht  diindicdi  MfptOiu-  J&c 

1 1  Jimilittr  éiuUtm  efi  font  &fil  enti).Scc  Sù  i^i- 
tHrgHftm  itekitr  &  rttgulUbUù,  &  ingi^éihiiii. 

C'i/.t.w.SitiltrtivtJiiilit  &  muifiéUii  erst  mii. 
mUt  i^fÂm  s  indtm^  rdi^Mifinfiu  trmitt 

■  â.ti.t-w.  VimurJSiliummmdt  9mSifimfm9- 

^ertct  fumtre,ftr.fumejfeid,tfH»d€ficifpAX  fenfiLt- 
iiitm /pecierum fint  nuutrU  :  vt  etr*  rteipM  Jiffum 
urninti fine  fvm  (^4Ww  ;  MtifitMUmmÊrtmmMt 
^ricHv:  'g  ium.nonumenqiuittnmtfits.vel aurum- 
i>imUiter  cttÀ  JenfmemMj^  rtipdiitMr  mùcofMod 
'h4hetnl«nm,Mit  /sp«rtm,Miitfon»m'.n0mtmM 
t^UAtttms  vnumtjMod^tu  iMarnm  i^cktir tfid  fKMi' 
nm  cfi  tsltt  (^/ccumiiimrMMum. 


traiftant  de  lame  fcnficiue. 


6% 


IL  eft  comuiutouslcsTcns  externes  de  icccuoir  les  efpects  de  leurs  obieûs  Ois  maticrc-, 
cômelcscouleurs& figures  font  receu<fsauiniroir,flccÔine  bcîre  rcçoiiU  tigmc  du 
cachet>£uis  rcceuoirrorou  l'argcnc  dont  il  cftfaiâ:miis  elles  ne  vont  pas  àeux  dvne 
roerme  m.inicrc;  car  la  couleur  ,1c  Ton ,  Se  l'odeur  cnuoycnt  leurs  cfpcccs  fpirituellcs  ea 
roiid:&icgouft6crattouchcmenc  les  rcçoiucnccnlcconioignanc  aI  ohieà  mcfmc.  II 
leur  eft  commun  dauoic  leuisobieds  determinez.defquels  leurs  organes  paniVcnt,  u  lur 
Icfcjucls  ils  agiiTenttleursocgancs limitez,  dcfquchtls opèrent: de pacirdeleiirs  propres 
obiers  :  de  ne  rcccuoir  point  en  foy  i'cfpcce  de  l'obieia  propcc  d'aucun  autre  lens  de  n'c- 
llie  point  meus  des  clpcccs  dclcurb  obiers , s'ils  nclontmatcriellcracni  prclencs  ;  de  re- 
quérir vneconucnablediftance  de  Uchofefenfibleaufcns.en  forte«juils  neioientny 
troplotng  ny  trop  près  les  vncsdcs  autres  :  depouuoir  connoiftreleurs  obiefts^en  leurs 
cfpcces  intcntionellcs^&£  les  priuations  d'iceux  :&  finalement  de  ne  fe  reflefchir  poinc 
fui  leurs  adions:c'eft  à  dire  denc  connoidrepas  leurs  opérations  :     de  rapporter  aux 


puiflances  cognolcitiues  intérieures  comme  mcflagers  foigneux , 
connoiftre  &  appeler. 


ce  ^uc  nous  deueins 


«y^fif}.l.l.ilf.tr:im.r.ç,  t.t)S-  Ac  ipft  -jni  {cm  fen^o- 
rio  obttîlum  appoJUHin  Jentin  non  ptjfe,e«mmitne 


Etquancànepoùuoir  fentiren  touchant  immedtacementla  chofefcnfiblc ,  &  Tans  va 
moyenparlcqueIle$org?mesreçoiucncrimprcflîondc$obicas  .dont  iay  déduit  les  rai- 

ron$,cn  parlant  des  moycnsixir  lelquels  le  rcnîimentfcfaicT:.  I  ay  opinion  que  ce  n'eft 
pas  chofc  neccllaiic  fimplement  par  roy,qu'il y  ait  vn  corps  nioyc  entre  le  Icns  &:  fon  ob - 
icft  fenfible, lors «uc  le  fentiment  fe  faîft:mais  feulement  par  accidct.  Car  prem le r c m c t, 
pour  le  rt'g.ir  a  de  la  veue-,  la  diftancc  entre- elle  &  la  choie  viAblen'eft  requifcque  jiouc 
dôner  lieu  ib  lumière  de  l'illumincr.parlapartie  qui  doit  cllrcvcuc.Etcn  l'ouïeceinoyé 
n  cft  requis  que  pour  lageneraiion  du  Ion , a  laquelle  il  faut  de  l'eipace:  parce  qu'il  sen- 

Sendre  du  mutuel  choquemenidedcux  corps  durs,  lequel  nefc  peut  fairequcn  partant 
e dittcrs  lieux, où  ils  eftoient  fituez.Et  pourleregarddel'odorer.dugouft, Scdel'attou- 
chcmcnt.ils  fcntent  leurs  obicas  approcher,  tout  loignant  leurs  organes:  de  forte  que  s'il 
eftoif  requis  quelque  clpace  entre  i'odcur  fie  fonobicd  odoiablcice  feroit  pkirtoU  afin 
quiJ  n'oftènçaft  point  l'organe,  que  pouraucun^  autre lailon.Etainfi  le  corps  inoyc  re- 
quis enirelobiedl  âc  le  lens,  n'ell  pas  de  refrencedufentîmét,  maisy  eft  feulemét  necef- 
iaiiepar  accidentficnondelapttcdeiapuillânce  fenfiiiae,ny  defon  obieft. 


àjta'nfjïivcn  yT)  r  cô^^cnr. 

On  ««'l'  >i  «i'aôîiffis  NfAviVî  ?  îiiy 

îi^fÀC'J  >tûoi« ,  o-M'  CiTt  crJfii  ■     ÉKSCT*^  àf  T« 


bus. 

C.\.  t.tSi.Senfus  propriorum  (juident  obitSonm 
ej}  vtnu.AH!  ijHÀm  mimrnii  habct  falfuMÙ.  Seeidi 
^HttmfenjHi  cft  ttuscuibitc  accUunt  :  «tijHthtcUm 
poteft  efefâlfMJ  :  H4m  ^lud  ^bimj'tt,ronfalUlHr:fed 
vtrum  Album  illHd.fit  hoc,ar.  aliud  tjuidpiam  .fAlli. 
fur.  Tenta  eft  commtmiHm(irccnfc(iH«miMmMci4m^ 
tU,^uibMt  infunt  proprU.-verbin^éaûtjiutlU&mdt. 
gnitudo  Accidunt  rébus  fenfibilibus,  inqiAKt  Sm/h 
ximifit  dccepito  fecundiimJtafHm. 

L.^.metAp.  c.yt.i^.  Nl^  fenfimJiprtpriott^ 
ieSo  nsend/ti  ern  effe.  îk'c. 

In  ipfis  fenfibus .  non  ^^uè  certiim  eft  de  aliéna  cb- 
ieno,A!:jnedepn>prio  iitdtciHm,Aiit  de prapmejMOfitt» 
(jHt  deeo  4juo4 ipjiHi  eft  :fed  de  colore .  afpentts^  ttan 
gHjÏMHS  :  de  ftport  éuttemguftAtus ,  non  m^elliu  m- 
dicat  :  ^Horim  nuBiu  vn^tum  eodem  ttmfvn  ciit4 
ÙUmfimtl  ira  htibere,at^ue  non  habcre  dicit» 


IL  cft  aufll  commun  aux  fens  de  ne  pouuoir  errer  autoiftrde  leurobicâ:  formebcommc 
pour  cxcplc.Ia  veue  à  voir  la  couleur  j&c\c  gouft  à  ce  qui  a  de  la  faueur/ans  pouuoir  fc 
tromper  à  prendre  fvn  pour  l'autreià  f(auoiriacouteiicpoiir  rodeur,ny  le  fon  pour  la  iâ- 
ueur,ficfemblables  :  carilnof$aucoit  les  feaiir>aûns  (èulemcncljt couleur  »&ainfi  des  an* 

Naa  ^  : 
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très  Icns.  Qn«  (iics  fcns  extérieurs caoïcni  auioui  de  leur  propre  obieû,il  n'yauroU 
aucune  cctticudc  des  fciences  :  «tendu  que  leurs  principes  font  fondez  poutlaplus 
grande  partie  fur  l'expérience  &  cltunation  des  iens.£(ceque  Icfens  eft  die  enerqucl- 
qucsfois.&cftreconigc  pail'cniCdcmcc,cc!arcntcd  aiirour  des  cfpeces  de  fon  propre  oh* 
icfl  comme  pour  exemple, le  blanc  apparoiltrenoir  (juclijuejioisàb  vcuc  :  les  couleurs 
de  lare  en  ciel  vrayes ,  qui  ne  font  qu  apparentes  :  le  doux  amer  ,8ctouc  demefinedcs 
autres fens.'c'eft  pourquoy  Ariftotedîtquclaveuc  n'erre  pas  en  la  couIeur,iiiats  feule- 
ment en  ce  qui  clt  coloré.  Orcettctrompcriedu  fensfc  faid  par  le  défaut, ou  de  la  di- 
ftancc,  ou  de  l'organe,  ou  du  moyen:  commcpour  cxcmplc,premiercment,quand  l'ob- 
ictX  n'eft  pas  approche  du  fens,comme  il  doit:car  fil  eft  en  vne  trop  gtSdeou  petite  diftâ- 
ce>1e  fentimct  ne  fe  fera^as  biêjes  chofes  patoifsit  eftied'vneau  tr  e  for  c  c  quel  les  ne  font: 
ainfivnciourquatrccparoiftrondedeloing:  parce  que  les  promincccs  des  angles  l'efpâ- 
dcntcn  vn  troplôg  cfpace.Secôdcmcnt alors  que  l'organe  eft  gafré&  non  bien  difpoféî 
comme  il  le  voit  au  goull  d'vn  qui  a  la  ficure ,  lequel  luge  que  le  doux  eft  amer.Et  en  trot- 
fiefme  lieu  quand  le  moyen  n'eft  pas  tel  qu'il  doit  eftrecar  le  moyen  fû&  fembler  les  dio. 
fesautres  qu'elles  ne  font:  comme  il  fcfprouuc  auxverricrcs  colorées,  qui  rcprcfcntent 
Icsobiefts  qu'onvoirà  crauci  s  ellcsde  couleur.Mais  le  fens  fc  peut  tromper  autour  des 
obieâs  par  accident  :  a  l^auoit  quand  il  lugc  par  la  couleur  qu  vne  chofc  cit  douce:  com- 
me pour  exemple  le  fiel  qui  rcflembleau  miel.  Ib  fe  peuvent  auffi  tromper  és  obicûs 
communs:àf(adoir«ésfigures,grandettn*diftaiices>8efemblables :les  iugeanis autres 
qu'elles  nefont. 


•tâiyoti  va^oAotî  ^JûpVm^  ctioSuTT^iot.  ou  yàf 


^fifl.1.2  de4m.c.i2-t.lij.  PerfptetiM  eium  t»  hit 
efl,  cur  aliijM.lJo  fen/ii^slium  txfiipe'  tiniU  ctrriputt 
ftnftrU.Néim  fi fortt«rfit  m*tm  Jinftru^ttJfeimUKr 
réti»:héc  mium  trM  ja^ivt 


Il  eft  cncorcs  commun  à  tous  les  fens  extérieurs  d'cftrc  corrompus  parles  qualitez  cx- 
ceûlues  des  obic£l$  fenfiblc5:parce  qu'elles  dcftruirentla  tcpcracurcdcl  or£ane,aia^quc 
l'armonteeft  deftroite,fi  vnecordede  luth  eft  toucheetropfbrt,doatCenraitlaruinedtt 
fens  qui  y  eft  attachée  commeilfevoitenlalueurduSoleilqui  diftbudroit  l'humeur  cry- 
ftalme  de  l'ccil  fi  on  le  rcgardoit  long  tcps  :Si  es  couleurs  excclîen rcs ,  Icfquelles  à  raifoa 
de  leur  lumière  blcifcnt  la  veue,en  feparât  les  parues  delà  prunelle  de  l'ccil:  car  c'eft  la  na- 
ture de  la  lumière  de  feparer  :  attendu  qu'elle  efi:hautiê:  U.  laTÎfion  eft  empefchee  tL  l'œil 
blelfé  par  vn  trop  grand  defropemeattÂc  ièparation  de  parties.  L'obieâ  fôifible  qui  a  des 
qualitez  cxccfTiLicsilc  peut  côparcraufens  :  comme  l'ccil d'vne femme  quia  Tes  mois  ,î  vn  • 
miroir  ncut    bien  net  :  car  ainii  qu'elle  n'imprime  pas  feulement  fon  image  en  luy,  mais 
aufll  des  taches  par  des  efprits  corrompus  qui  {ortent  de  fes  yeux*  lefquellesfont  di/Hciles 
à  ofterdedeflus  le  miroir  où  elles  feprennctsdemefme  f  obicû  excellîf  n'agit  pas  furdes 
organes, ccpcnd.^nt  qu'ils  font  prcfen:s  fculcmct:maisauflîily  Liiffc  vne  empraintc.qui 
demeure  en  fon  ablcncc:  comme  lUe  c  onnoiften  l'œil,  qui  ayât  regarde  le  Soleil, ne  peut 
voir  inconcinét  les  autres  obieâs  :  fie  au  gouft,  qui  après  auoirtafté  quelque  chofc  extrê- 
mement douceou  amere»fent  ce  qu'il  mange  ou  boit  incôtincntapres  *de  meûnegouft: 
Scenlouye ,  qui  après  vn  bruit  violent ,  n'entend  que  fort  peu  les  autres  fcns:Scainfi  des 
autres  fens  extérieurs.  Les  fens  fontaufti  oft'encez  parleur  adion  tropcontinuc:d'autant 
qucles  efprits fcnefuanouifrent: d'où  vient  que  nous  auons  befoin  de  fommeilficde  te- 
pos:afin  que  l'opération  des  facnltex  fenfitiues  venantà  ceflèr ,  les  efprits  fenfiti^  foienc 
reftaurez  Les  fens  rcçoiucnt  cncorcs  du  dommage  par  trop  de  ceflation  à  les  exercer  tc 
mettre  en  opérations  :  d'autant  qu'ainfiquercxercice  modère  corrobore  &:  habilite  l'or- 
gane des  fens,  le  trop  d  oyfiuecc  les  rend  comme  hcbetez&  ineptes  cnlcursiundions. 

La  veue  eft  ofiPcncee  particulièrement  par  les  tenebres:dautsntqu'ilsrefroidifscnt  fon 
organ  c:3  eau  fe  q  ue  les  efprits  s'enfuyeot  aux  parties  intérieures  j  or  la  trop  grade  froideur 
cmpefche&  conftipcîc;  parties  der(ril;dequoyilarriuequelalumierefaitmalaux  yeux 
de  ceux  quivicnneiu  a  vu  heu  ténébreux,  en  fcpaiant  les  panies  conftipees.  Lavcuccft 
encores  intdcËGi^^ors  que  l'obieft  eft  trop  petit  «ou  plus  eiloignc  que  la  faculté  ne  re- 
quiert :  car  celaconfommelet  dpriisft  les  diftipe:  commel'excez  de  l'obied. 


traidant  de  lame  fenûtiue.  597 

De  U  perfcchon  de  la  ^euë ^arieffus  tous  les  autres  fins. 

CHAPITRE  XLVI. 

LA  pcifciftion  !c  cxccllccc  cît;  la  ,  eue  p.udeffus  tous  les  autres  fcnscxtcrieunfecoflA 
noift  principalement  par  i]ii.ui  c  cholcs:.i  rj.moir,  par  (on  obictt ,  p.ii  Ion  opération, 
piï  Ion  moyen  par  l'on  organe  :  car  en  premier  lieupour  le  regard  de  i  obtcct ,  il  excelle 
ceux  des  autres  fens,de  nobldTeiacdamplicude:denoblefre, parce  que  la  lueur  eft  la  plus 
excelienieentre  toutes  lesqualitcz  (cnil!>les,d6t  le  figne  e(l,  qu  elle  Ce  trouue  au  plus  no» 
Me*:  excellent  corps  qui  ert  le  Solct!,  5c  DiJij  mcrmeCappcUc  Inmicrctdcla  généralité  ^^.^  ^ 
ou ampliiudcdc  ion  obicd:car  1  eau,  la  icrrc,v$c  toutes  les  choies  elemêtaircs  elians  colo-  s  uâ.t.t. 
tus  t  la  veue  les  voie  fans  les  toucher ,  9c  puis  elle  reconnoift  des  corps  en  la  région  fupe» 
dcuce  qui  ncpeuoenieftrc  compris  par  auci.nsdcs  autres  fens  :  à  Içauoir  les  corps  ce- 
Icllcs,  &vn  plus  grand  nombre  lie  ditt'crcnccs  des  chofcs:  nvn  point  dobicifls  com- 
muns es  autres  lens,  qui  ne  leloict  à  la  veucauilidà  où  les  autres  lens  nepcuucnt  pas  con- 
noiftce  tous  ceux  de  la  veue. 

L'excellence  de  ronopciaticn  r^ui  cA  lavifionteftpardeffuslesaûionsdes  autres  fens: 
prcmicrcmct  en  ce  qui!  n  y  a  en  (a  proJuclion  aucune  mutât  iô  on  mouucnirnrni.ircricl, 
qui  loic  concuricnt.ny  de  la  part  de  l  obictt  :  car  d  nccauie  qu  vne  elpecc  intctionelle:ny 
de  la  part  du  moy  en, 8£  de  l'organe:  attendu  qu'ils  ne  reçoiuentimmuutiô  qu'intention- 
nellement :  là  ou  es  autres  fcniimcns ,  il  y  a  toufiours  quelque  mutation  mareriellede  la 
parcde  quckiu'vn  d'eux.  Lafpîritualué  ik:  unm.ucii.ilitcdc  la  vilion  paroift  cncorcs  en 
trois  chorcs.premicremcntcnfavucire&:proinptitude,quidcuancetous  Icsaurrci  :ainfî 
qucnousl  clprouuons  en  l'erdair, lequel  ell  beaucoup  pluilollveu  que  le  tonnerre  n'ed 
ouy»encores  qu'ils fcfacent  enreinble.Seconderoêten  (âtres-claire&euidcteconnoif- 
iâncetcarlcrcnsdclaveuccftplusccrrain  quc^acrouchemcnt^comlnc  dit  Ai  illotc.  Fc  en 
troificlmc  lieu  en  cequ'vn  obicct  contrauc  neluy empefchc  pas  laconnoiiVance  de  w>n 
contraire  ,  car  le  blanc  ne  lef^auioit  garder  de  veoir  le  noir  inconiincnc:  làoù  le  goull 
ayant  goufté  vne  cbofe  bien  amere ,  ileil  long  temps  fans  en  pouuoir  goutte»  vne 
4I0UCC:  &  ainfl  des  autres.Dc  Ibrte  que  Li  \  eue  eft  cognofcitiue  intenlîucment ,  Se  exten- 
fiuement  plus  que  les  autres  Icns:  à  fçauoir  intcnliiicmenr,.x  c.mfc  de  f-a  plus  ;m  .indcimm-i- 
tcrialitc  Sccxtenluicmcnt  pour  lamphtudcdc  ion  obiect.  <viuant  a  I  cxcciience  delon 
moyen  elle  paroift  en  ce  qu'il  ne fe  trouue  pas  feulement  icy  bas  commelesmoyens  des 
autres  fens, mais  auflîcs  chofcs  celcftes. 

Pour  le  regard  de  la  noblcllc  de  l  oi  o.inedc  la  veue ,  clic  fe  connoift  prcnriicremenr ,  en  » 
ce  qu'elle  a  i'inftrument  le  plus  beau  de  tous  &:  que  la  nature  a  faillie  plus  artilîciellcmcr, 
flclacolloquéenlaplus  hautepartie  de  l'ammal,  pour  veoir  mieux  ce  qm  eft  ncceflàire 
auCduidn  corpStfiCy  prefuier  comme  Dieu  fai^l  i  tout  le  mondc:à  caufc  dequoy  les  Egy- 
piicns  rcprclentoient  la  Dmmitcparvn  œil.  Secondement, Ton  excellence  paroift  non 
leuicmcni  en  1  agilité  de  la  torn^c  ronde  prûptc  à  le  mouuoir  de  pan  U  d'autre ,  mais  auilî 
és  defences  que  nacureluy  a  préparées,  pour  fk  conferoaiion  *  comme  (ont  les  paupières, 
lesfourcils,Kiesconcauuezdes  os.  Tiercemencen  ce  que  Tceil  eft  facilement  blelTc  de 
tout  ce  quilctouchc  ,  quelque  petite  chofc  que  ce  foit.  Et  finalement  en  ce  que  lame  &: 
Ja  nature  de  1  homme  eil  mieux  exprimée  Se  connucparl  œil,  que  par  les  organes  de  tous 
les  autres  fcnstcar  comme  le  miroir  eft  roeil  de  l'an  ,1  onltift  te  miroir  de  lanatute. 

n'ca-Tî^ 'at»'}pi4!'7Bi  TV  fiiTkieq  opi')j>y'^i  ^itnt, 
Ift^fJismA  Vi  oj.t^'fTkai  flC^aTîicTiî ' 5(5t'  >V 
tjîç  T-  ^fciiï^  àJa■7^il»^otl  Xl'  ^dU^■^zLiyy^f.i  jjiâXt^ 
TT  aXA«»,ïi  2^  T  hfuiâ.'mt  "V        fiim  "iHU 


•    .  .     ...N   r;_:'vv. 


Jlri^â.\jmitttp.c.i.t.i.0mrtethoiitinetnatttr4fci' 

rt  .■tppe!ur;r:cifiin  rei  fij;n'.  r;}  ipje 4mnrfcr7(ii»m.l  t- 
tr.tm  rer/iota  vtslit^tc  tpji  pcr  je c/irt  Jittit,u  maxime, 
tjui  fit  ptr  octdos-Non  tnim  vt  éigamm  felkm,ftd  ni* 
h:!  e;ia>/i  iifluri ipfiim  vi<Urt  omn'tbHl,vt  iiéJicam, 
aIiu  .mteponimm.  C*ufa  vtro  ejt  ,e]uodhic  fenfm$ 
v>uti  ex  omntbu:  mMximamnohn m  iim  ci  'nitimum 


Ac pruJeniijm  cjmdc  fî ne  dccilitate  hui'fnt  ^Hâ- 
CMrt^nt fonosaudire  non ptffimt  ,vt Hfn ^  &  fi^uod 
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La'vcuecftlefensauialcplusdcicffcmblanccauccrcntend{tfncM,no.u54^^ 
par  Ion  moyen  le  iourte  lanuit  Je  temps  &  rordrc  des  Huions &4eU  n«upj»«^^ 

ranslaveuenousncpourrionspouiuoirauxchofcsncccllAues,tanrpourle  regard  delà 
nourriture  que  nom  fe  dcffcndrc  du  chaud,du  ho.d.ôc  des  choies  ennemi«:  auITipicn- 
buons-nous  ordinaucmcntà  l  entcdemcnt  autre  opération  des  fcns.qucc^<te|g«fc 
car  nous  difonslcs  yeux  de  l'eniendcmencpat  vnccertamc  rcffcmblance  quiluffi^ 
qu'il  iceardcEnfomnic  l'ameStU nature  de  l'homme  fc  dcclarc,&:  cfl  mieux  connue jat 
la  vcuc  que  par  aucun  des  auircs  fcns:  cYMUcllc  c|ui  pot  te  la  plus  grande  K'ik^^^^ 
lavcdlcidclavie:  5c  àroppolitcrienncreprclcnicdauanugclimagcdu  fommçU^ac 
delamort.quelaucuglcmcnt.quicaiapriuationdclaveue.Etfinalenientl'exccncj^ 
laperfeaion  delaveuceft  confirmée,  en  ce  que  les  hommes  $  affligent  beaucoup  d  ai  i 
Wiecdclapriuationdc  lavcuc ,    le  dclcacncplus  dclonvfage , que d  aucun  autre  icus. 
Car  encorcs  qu'il  nousfuft  plus  dommageable  deftrepnuc  de  1  attouchement  qucdffe 
vcuc  •  parce  qu  en  perdant  l  attouchement  on  perd  la  vcue  mdJiie8clavie:ilftciJ||^ 
pasqucla  veue  ne  nous  foitplufagreablequclatiouchemeni, en  les  comparant  fîmplc- 
mentlVn  auec  l'autre  félon  leur  nature.  Mais  li  on  auoit  égard  qu  autc  !  artouchcmcnt 
cftcompris  le  fondement  de  touslcsautrcs  lens.lans  lequel  aucun  anmial  ncpcMtyiiwe 
&  qucl'atiouchcmcnc  fc  t  apporte  à  la  vcue  cômmelc  vittre  amplement  a  viuM  ^WK* 
mcntcn  ce  casl'attoachementnous  feroit  plus  cher  que  la  vcue:  tout  amfi  quecbéibicn 
queviurcioycufement  foit  plus  agréable  que  viurc  l,mplcmcni,il  cft  ncantmoms  plus 
Îa  k  h  LM,  V  d'cft  ic  priuc  de  la  vie  que  de  la  douceur  de  U  vic  :  parce  qu  en  lav,c  cli  cntlolc 
la  vie  :oyeufc.  En  fomrac  quand  nous  aimons  mieux  latiottchemcw,  c  eft  conMUO^- 
maux  qucnous  auons  cettcaÉFcaton  :  mais  entât  qu'hommes  Ja  veue  nous  cû  toulwi» 
plus  cberc-.parcc  que  comme  tels  eftans  intclleaucls  .not.s  dcfironsde  fçauoir  aquoy 
Lt  vcuc  fertd  aunntnre  que  l'attouchement:  car  encorcs  que  ccttuy-cy  connoiffcplw^ 
contraires ,  1  aveue  a^connoiflancc  déplus  de  dillcrcntcs  de  choies:  à  fjauou  df^ç^Ofk 
fie  des  lerrcitres.  '  : -.f^* 

iaui'jqi)i  ait,  V  xs^y  éow'rei'j  «AA*  xj?  avf/Zt'^Aûi  ' 
r  cméîr  i(0Ç«r. 


^rift.l.S'deMim.e.Ji.Uéi.  QjunUmsiUtfuf 
pciîiu  (Il  mnximi /hfiutttidm  rumtmfèSt^'^'^— 

ne  f}»n  potcft  videri. 

L-  de fe/ifti  cr  fenfc-i  e/^ ' finftti  illi,<\ 
te  éilitfuo  exinn/icHi  mJiofiunt,olfiiflui,  in  juÂja- 
dUMi  cr  vifiUttx  animetuiinm  numerc  wtJftUiMi 
«mnitm  .ns  fiAlm  Imhtuihu ,  WtU  fcfibità 
^1  j.'M  adiimtlifunt,vi prtcfenliernes dtimeritMmffr- 
JcijuaniHr  CT  prM*  fnnt  Atqiu  exitûUùtfwgf^m, 
Sed  its  ifUtfrriUentU^MoqiiepérticifetfimigilàS» 
cutttfptam  commo^'it  ni(lio<  if  ,t':ceffere,  H*m*uiitta, 
0- 1  ijiu  multas  Mdimnctant  dtjjereniiM^màta  içri 

lei.t.peritia  cc7np.1rr.Hr.  Homm  ip forum *dtàfU 
viu  necefAnajufit  mAgU .  pcr[t  vtfm  cmd^^^fd. 
cultum  ingenij  cApiJfmdum  ,per  *"*^*f^9P^ 
Nam  z  i/iis  captures  varia fif  ne  dtfferetnttf^H^lAu 

^Mod  eorpora  tmnU  colore  participent.  S!i0m&^ 
ft»f»miMetmmdmjifitim»s,t^m»m  Mitê^fi- 
^Hram,mA^mtMdi»em,mtHm,fiAta,nMMertm-yit 
MtdtmfinitMnitmmodo  difcrimittM.pawit  etiim- 
fftgtma^UÊtJStdferétecidens  mAgnum  adfert  adiu- 
mtmmttéJ  Acepùrtndi fMitntiAm.prudmtiMm<i»t: 
ilAm  fermo,cMm/kMdi&$lif^ifciplir>AfMi/i»»pcr 
fe,  fed  per  Accidtm  exifUtt  cojiAt  enim  àt  momnlbui: 
frojtlA  AHtm  mmni^f»é»rtmdimiêmm^f»ih^*^ 
fu/ii.  Qufmhnmex  iùfiiùo»  mdf^mmu^fimi 
Vtrwj-Jenfupritutttfnn!  .cjxicKiifAm ,  hiQ^e  ^ma^llt 

Cduy  detouslesfens  quipeutplusiuftcmcntdebÉftrelaprcference  aucclavcaf,tfdk 
lottye:catn>ayaa{Kkndepliispi«ctcuxeaaeldlîoinmes9iclesfq^^ 
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rinflirutncntjpourlcs  apprcnJrc,  &:  rcccuoir  des  doftcurs.doiteftre  extrcmeoicteftimec. 
Maisà  cclanous  rcrpondos.quc  l'ouycnclt  vnlc  à  acquciir  les  rciccc<;,&:  arrs  qucpar  acci- 
dct:à  fçauoir  entant  que  les  voix  on  t  cite  impolccs  par  i  inftuut  lô  des  hOme»  à  iignihct  les 
chofe$,n  eftant pas  deletir  nature  qu  elles  nous  les reprefencent  : ains ,  feulement ,  parce 
quelles  ont  cftéiugees  plus  côn.odcsàdcclarer  les  conccptiôs.qiicLs  couleurs,  ny  les 
ucurs,nv  aucun  autre  obic£l  i'cniible. De  forte  que  quand  1  ouyc  ne  Ici  oit  point,  on  pour- 
roic  cômuniquei  les  vns  aucc ks autres >par le moy c des  duradcics  &: des iiguies , qui li- 
gniHeroicc  les  choies,cels  que  font  ceux  dont  les  CBinoisvrent  en  leurs  efcritures.Etainfi 
quâd  il  arriueroi  t  que  nous  ferios  priuez  de  louye^^l  n'y  auroic  que  l'vfage  de  la  feule  mu- 
Uquedetoiucv  Ic-  il  ienccs,  qui  nous  mruniaft-.làoù  fi  les  hommes  n  tidoicntlans  vcuc,  ils 
fcroicnt  inc  ap.iMcs  prclque  de  toutes  les  kicccs.Ecpuis  ouitc  cela,la  vcuc  cil:  vtilc  p.ir  ioy 
à  l'mueniion  des  arts  6c  des  fcicnccs  ,plus  quel'ouye  :  Premièrement,  parce  qu'elle  nous 
fait  connoiftrefonobieâ  plus  certainement,  que  les  autres  Icns  :  à  caule  dclaplusgran- 
de  fpiritualité:&  partant  clic  cO  plus  propre  à  la  fcicncc,  à  laquelle  il  cil  icqui  s  vnc  certi- 
tude de  connoilîancc.  Secondement, parce  que  nous  connoilfons  par  la  vcuc  vne  inri- 
nitcdcditlercnces  dccorps.de  figures  &d'cfpcccs,qucrouyc  ne  fçauroit  comprendre  : 
ac défait lànselle>nousn'aurions aucune  connoiflanced^schofes  ceieftes  6c  metaphyC- 
qucs,  fuiuant  ce  que  dit  Platon  en  fon  Timce,  que  les  yeux  nous  ont  apporte  la  connoif. 
fanccdcs  meilleures  chofcscar  fi's  neufTcnt  point  cité,  l'on  n  cuftpcu  iten  mucterdccc 
qui  appartict  au  Ciel  :  &c  en  loninic  que  nous  deuonslaPhilofophic  à  la  veuc.Lcs  Maihc- 
matiques,qui  font  les  plus  faciles  de  toutes  les  fciences  feroient  les  plus  difficiles ,  8c  cÔ- 
lacincomprehcnriblcs.fans  les  figures  qm  nous  les  font  comprendre  par  le  moyen  delà 
veuc  AiiCLine  choie, ny  les  fcicnccs  ne  pcuucnc  citrc  iiuuces  de  louhliancc,  c^:  coicruccs 
pcrpctucllement.qu'cn  les  propolant  &c  commcaant  a  la  vcuc,  par  le  bcncficc  de  l'cicri- 
tûre  &  des  figures.  Outre  toutes  ces  excellences  de  la  vcuc  par  deflus  louyc ,  pour  le  re- 
gard des  fcicnccs, onypcutencoresadiouft«quefonobic£b  eft  permane:u,:v  qu  ii  tient 
quelque  .lioledel'ctcrnitcpourlemolns  en  cequi      du  Ciel:  là  ou  celuy  dcl  ouyceft 
fucccllit  pailager  Scfubiedau  temps.  Il  yaencorcs  que  les  images  des  choies  rcccuc$p;y; 
la  vcucjdemeurentmieuximprimcescnrimaginatiue,  que  par  l'ouyeny  paraucundes 
autres fens:  à  caufedequoy  A riftotc appelle  la  vcuc  extrêmement  fcns ,  U  dit  que  l'ima- 
ginariucprcnd  îon  nom  de  la  lumière  qui  iert  à  la  vcuc.de  force  que  la  phantaiHc  vient  de 
qui  lignifie  lumière,  ôcçâcriî  qui  fignihcllation.tinalemét  la  dodrincacquife  par  no- 
tre snuétion  ,  a  quoy  la  vcue  cil  v  tilc  par  deiTus  tous  les  fens^nous  eftant  plus  agréable  que 
celle  que  nous  apprenons  des  autres»  nous  aymons  cncores  mieux  la  veue  qui  aousfiurt 
à  cetcfteâ,  qucf  oùyc  qui  n'cft  que  pour  appi  cndre  des  autres.  Et  ncantmoins  parce  que 
les  fcicnccs  Ion' ciciiptes  ,&  qu'elles  s  cnlcigacntparlaparolc,  les  noms  fcruant  de  no- 
tes des  choies,  i  ouy  c  tllplus  vtilc  à  la  fcicncc  qui  s'acquiert  par  doârine  :àcaufc  dcquoy 
•Ajiftoteconciud  queparaccidentl'oiiycfcrtplusà  laprudcnce  que  la  veue,  commeilft 
voit  en  ce  qttVQaueuglc|peat  deuenirplus  prudent  8cf$auanc ,  qu'vnfoûrd  nay. 

•  •» 

D.es fens  intérieurs ,  cïr  premièrement  du  commun. 
CHAPITRE  XL VII. 


tur  jenfuseft fnticnifenJibUis^cùm  fît  in  'e>ro>-so  tjiti 
eJ}JettJoriMm:ac  dtfcermt  fiiitetlt  jtnJibUts  di^crtn- 
tiMS:vndhmn&  ni^nm  afptSus:  éiUet 
dmArimgHiiHS  :fmilitey  autem  hocfe  habrtetiam 
inaltfs.  1. 14/.  Qjtmiéim  amtm  et  niùum  a  diUec  & 
^lUttU^fmfiMecimfiiMet  compAramuStmlnpiê 
MUientetMmfentirnus  lue  i/ifferre  :  neceJf<efHgi:ur 
hoc fieri  fenft4:qma  juin  jenJ:hUui.  t.  nà-Q^art  ma- 
nifeftHm  ejl  cArtiern  non  cjfe  vhinmm fenjorium  :^iM 
titcelji  c Jfel,vt  id  ijHod  dij'ccrnertt  ohitHitm  ^tmr.i^en^ 
do  tpjHtndifccTnertt.  Fteri  crgg  non poujî,  vt  iipara' 
thdifKdkatmr  effidiiurfim  àétt  4b  atbe  .-{  fedo^ 
prrrtet  vmalicHi  tjfe  vtra^ue  mM^fis  )  nttm  jiits 
rjjet,proftlU4tiamJndterHm  tg»,4tttrMmtMjin:i' 

*  Nnn  iiij 


Digitized  by  Google 


DelaPhyfiquc,  Liure  XV. 


res,  confînre  pofïtt  ta  efstinter fe  iiiurfâtftÀeftuM 
vi'um  dicM  efie  dùurj$m  :  dmtrfim  mm^dMlee 

L.  de  ftmtto  ^  vigllié.  c*p.  *.  Pmv  oméMarM 

fin<>ulis  /rw.'i/'itt  pr  .pnk  {j,iid  iniHlixeri: ,  cririejiif 
omnet iotumune  (janijparjtru prefrium  &v^vi' 
dtre ,  MtdiiMi  Mtdire,  ff  -  rtlimût  éd  tmimimitm 
ccmmunevun nn.-ttaiam ptrjpicit*tn  ,  tjH  t  omnestt. 
rnitaittr ,  {ju.t  MHtmal  vidtre  &  Aiidirtftftruif. 
non  enim  viju  Je  vtdcrc  vida,  ticc  vif»  MHt  ^f*ft»  im- 
dicat  .ilidicarez  e  [  "'tfl  ,  difîare  diilce  m!' r.K'o:  ru-. 
qMtf(trfHm.iie<jut  Jimul  vtro^ut  :jed particulaijM- 
dm  commKHi ,  qtu  adiimSa  ftnjihus  ommbHs  fa, 
num  fcnftuvtiHStfi  ^  &  ttiém principale  fenf^rinm 
vn»m:  r*tu  téimen fenfitm  cmufijHt  jtntru  ,  vt /m 
^  ctUrit  non  vnétjid  «U4  et  mÛs. 
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•Aav  ù  i  }it\-yàti  Si*<^  e^sd'ojo,  i>Ao>  ac  *.«  o-n 

cWTsy  Tço'-Trw  "  ï?t  ^  •n«  %  îwir/i  «W/ituî  axoAV- 

ir  iv  "i-i  «Y»!  of  ot,,*),-*»  cpa,)j,  jqu'iei,  jyi^ 
'I^Ti  >4'j!ni,  Vu  o4*î>  Vt'  aifi'^oiy,     /  cl  /ujii'ûi 

LEs  puilTances  cognofcitlucs  intérieures  font  trois ,  le fcn"; commun, l'imaginatUic 
ou  phantailic,  6c  lamcmoicc.  Le  plus  grand  nombre  des  PhUolophcs  lonc  d  accord 

311c  le  fcns  commun  eft fitué au  deuant  de  ta  cerucUerefpoodanT au  milieu  du  firon^i  ^ue 
c  là,commcdc  leur  racinc.proccdcnt  tous  les  nerfsaux  organes  des  fensexco^lem»^ 
qu'en  ce  Heu  iont  rci  cus  tous  les  ciprits  .inimaux  ou  fcnfitifs ,  Icfqucls  le  cccur  ycnuoyc, 
comme  en  vn  relci  iioir,  duquel  ils  découlent  aux  Icns  extérieurs  fi£  à  leurs  01  gancs.pour 
faire  leurs  funthons:amri  que  nouslapperceuons,  en  ce  que  qpàdle  paûagc  leur  ei^bo]|' 
chc,pourinôierau(en$  communales  extérieurs  ceiTent  leurs  opérations, IclonquUCna 
plus  amplement  montre  quand  nous  parlerons  du  fommc. Les  Philofophcsconuienneat 
encores  que  par  ces  mcinies  ncits  p.ii  la  communication  qu'ils  ont  de  ces  eipnrsanî- 
niaux,lcs  diuerrcselpcccsdcs  choies  ienliblcs  font  apportées  de  dehors  nulcns  cûmun, 
retournant  comme  lignes  au  centre  d'où  ils  partent.  £1  en  tout  cela  ie  ne  voy  pointas 
di/Bculté, comme  l'en  trouue.àfçauoirqui  cil  l'obic^  &  la  funfbion  du  feiucoolmun. 
La  plus-part  des  Philofophes  tiennent  aucc  Ai  illote  e|uc  chaque  fcns  externe  ne  connoift 
que  ion  obied  iH.  les  diUcrcnces  de  ion  ubiect,  6i  non  les  ubieds  des  autres  rcns,ny  icius 
différences, ny  CesaÛions  propres  de  luy-meûne:  conune  pour  exemple,  que  la  vem^'ae 
connoiftque  les  couleurs, &  la  did'erenccd'cntre  la  blancheur,la noirceur ,&  fcroblables; 
nonlafaucur,rodcur,ny  leurs  dirtercnces,ny  mefmc  fa  propre  opération  qui  cfl  lavifion: 
&  par  ce  que  ces  choies  lonc  ienhblcs,  lis  ont  imaginé  qu'il  Uiioit  vne  faculté  qui  coonnft 
lesoperationsdesTens  extérieurs,  Scia  diueriiié  entre  leurs obieâs  :  d'autant  que  ttiMB 
pouuoit  eftic  iugcque  parvnepuiflàncequiconnuft  toutes  ces  chofcs:  &  cetienMJ||ift  ' 
eft  ce  qu'ils  appellent  le  icns  commun.  De  forte  qu'à  leur  compte  la  viCon ,  l'atroaciie- 
ment  &  autres  icmblablcs  avions  des  Icns  extcrieurs,(ciuiroient  d'obicâau  feiVLQMit 
munift  roucde  mefme  )a  dtuerfité  deleursobiefts  :8c  ainfipour  exemple» il cttmi' 
.troiiquc  Icblanc  n'cftpaul  odeur  6c  fcmblablcs.  Ils  attribuent  outre  cela  au  fcnsxoinmuiL- 
quepai  h.y  les  bcflts  f'Apperçoiucnt,quand  elles  ne  fcntcnt  point  du  tout  ,ou  qu'clleâfhc 
connoiiicnt  pas  bien  quelque  obicd:  fe  fondan ts  en  cecy,premieremen t,  fur  ce  queqiiel- 
quesfois  on  voit  les  beftes  le  frotter  les  yeux  pour  fe  les  deflîller,  6c  portericurpaueeii 
4'oreillepoorofterquelque  empefchement  quisyeft  rencontré.  Et  fccondemcnt,â>^ce 
qu'il  arriuc  fouucntquc  les  renards,lcs  chiens,?^' autres fcmW.ihlcs  animaux  ,drcffcntles 
auredlcs  pour  écouter ,  mcrmcs  quand  ils  ont  entendu  quelque  bruiâ  confus  «.«icnctt* 
teniencenttfspourlc  comprendre  plusdiftin6tcmcnt.      '  . 

tA rù}.  !■  defirsfit  ->  '"  '■  '';//'.  c.  7.  I^ectf^grgnf 
vm  fjHtd  anims.  ejje  rjna  ormuajeuttai ,  ffêimàdmt- 
dum  pfiMJ  diclum  eft  :fcd  .ilmd  gmHS.per4dM4.  &c 
£n;o  fl/ftiiendiim  eji  i«  ipja  ijHo^ne  Anima  id  <jmd 
omma  feniiat,  tdemejfe  ae  -s^Hm numéro  irMtotin* 
tAmendlium  <i'4Uûim^ebtnim^fittdmjga$ert^iÊ»' 
rMmveriffteit,  , 


i«H  i-nfv  ^  tTtfùt  T  il  >w«,  T  Si  iÀi. 


I  i*°"7*f"'^fg"*^**^"^P"'* qwcc«<«^  iens&dc 
*ailiucrfitédcleur$obieôs,puîffcntiumberfou|»ilcsfcn$,  ny  que  partant  les  bcftescn 

/oient 
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foicnc  capables  :  car  cncores  que  Icfcns  commun  connoilFe  tous  les  obiciLts  des  iens  cxie- 
rieurs»qut  font  choies  dtuerfes,U  ne  connoift  pas  pounant  leur  diuerûcé  :  c'ell  àdire félon 
que  les  obie£ts  font  diuers  encre  eux:  dauiàc  que  cette cônoilTance  ne  fepcut  faire  qn'en 
comparant  les  choies  diueries  les  vnes  aucc  les  autres  &:iiip;cantdelcur  nature ,  enquoy 
il  cît  icquis  du  ducouts  &c  par  conicqucnt  l'cntcnderacni  dont  il  procède  :  lequel  cônoift 
les  chofes  fenfibles  8c  celles  qui  ne  côbent  point  foubs  les  fens,  ce  que  les  bettes  n'ôc  pas. 
Nous appcrceuons bien  qu'vnanîmal  cûnoifl  par vn  roeûnefcns  celuy  d'entre plufieurs 
obicÛsqui  luy  ert  côuenable  ou  nuiliblc  ;  en  ce  qu'en  ayât  çouftc.vcuou  fleure  plufieurs 
diâiercnis.illuitouluitquclqucstoi&l'vnpluitolt que I autre. Mais lUc peut  dite qu il  n'y 
a  aucun  iugemenc  en  cela:&que  c'eft  feuleméc  que  l'eipece  derobieûplus  côuenable  ï  l'a» 
nimal>quimetttdauâragefonfcns,âcranponepardemislesauties.Il  cônoiftdcs  chofes 
ditîcrcntes,  mais  il  ne  les  connoift  pas  comme  diftcrenrcs  :  &  partant  il  ne  iugc  pas  de  leur 
diâ'ercncc;  au  moyen  de  quoy  ion  lentuucnt  n'clt  qu  vnciimplc  cônoiilancc  deplulicurs 
chofes  &  non  vniugement:  car  tout  iugement  importe  vne  condufîon,  laquelle  ne  peut 
proucnirqued'vnentcndMie&t.  C'eft  pourquoy  cncores  que  Iclcns  commun  connoi/re. 
Icsobicfls  de  tous  les  Iens  externes, iclqucls  lont  diiîcrents.ilne  connoift  pas  qu'ils  foicnt 
difterccs  ny  leur  diâcreacc.iautc  de  pouuoir  difcoLinr.  £t  mcmcil  Icmblcqu  li  Icroit  inu- 
rileàhmimalqaelefenscommuneuft  vntel  lugcmenc&qaeceferoitvnechofe  ftipcr- 
flue,Carquanaraniltialaconnurobiedparvnlcns,oupluncursparplulieurs,  il  n'a  plus 
bcfoing  qiiedeconnoiftrcccquiluy  eft  bon  ou  nuiliblc  ,qui  eft  l'office  de  la  phanuni/-Ci 
laquelle  iepoulle  par  le  moyen  delappetitYcrs  l'obiedquiluy  eft  conucnable,  &  lereii- 
re  de  ccluy  qui  luy  eft  mauuais;  comme  nous  dirons  tout  cela  par  cy  après  :  enquoy  leiu- 
gemencouconnoift'anccdela  diuerfitédesobieâs  neluy  feruiroit  de  rien. 

Quant  aux  allions  des  Icns,  elles  ne  pcuucntauffi  eftre  fcntiesparlc  fens  comrnû,puîs 
qu  elles  ncproduiientpoinclcur  rcirembianccicarce  quelesbeftes  Ce  frottent  les  yeux 
pour  les  ouurir,  ou  les  oreilles  pour  les  desboucher  :cen*eftpas  qudlcsconnoilTcniia 
priuation  des  opérations  des  facultczfituccs  en  ces  organes,  ny  en  intention  de  mieux 
voir  &ouir:  mais  par  ce  qu'elles  Icntent  quelque  chofe  d'extraordinaire  par  le  fens  de  l'at- 
touchement en  cetcepartic  la.Etpour  le  regard  dcce  qu'elles  farrefteni  &c  drcll'cntles 
aureiUes  pour  efcoutcr,ce  nieft  autre  cliofe  linon  qu'ayât  vcu  quelque  chofc  ou  ouy  quel- 
que brait  iî  confus,queleur  phantaifienc  le  iuge  pas  crtcores  bon  oumauuabi  ny  amy  ny 
cnnemy.elle  les  fait  tenir  en  fufpcns.tant  qu'elle  en  foit  aftcurcc,pour  le  fuiure  fi  elles  l'e- 
ftiment  bon,  ou  le  tuir  l'il  leur  eft  maïuiais.Ccs  raifons  furquoy  cette  opinion  le  fondoit, 
citant  dcftruittcs,  ie  ne  voy  aucun  office  qu'on  puifTc  attribuer  au  fens  commun  j  que  les 
mefmes  opérations  qui  ont  eftéailîgnees  aux  fens  extérieurs  :  à  fçauoir  voir,  ouir«âeurer^ 
gouftcr,8c  toucher:  que  fielles  font  fautes  par  les  puiftancesque  nous  appelions  les  fens 
extérieurs,  deuanr  que  d'cftrc  arnuee  au  comm  un,  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  les  rcï- 
tcrc:carcclcro4tvneopcration  vainc,  à  quoy  la  nature  ne  f'amufc  umais.  £i  panant  ou 
lesieaccxterieursnefenteot  pas  auparauant  que  leurs  efpeces  foieK arriuees  aulieuoik 
le  fens  commun  refide,6cainfi  ils  ne  font  pas  proprement  fens,  mais  feulement  organes 
du  fens  commun:  ou  bien  celuy  quenous  nommons  fens  commun,  n'eft  point  fen*, mais 
reulemcnt  vnpalTagc  ou  les  elpcccs  de  tous  les  Icns  extérieurs  le  rencontrent  enpaftant 
aux  intérieurs:  à  fçauoirrimaginatiue& la  mémoire.  Maisilyaplus  d'appacçncc  que  le 
leniimenr  fc  fait  en  la  ceruelle  au  lieu  où  eft  ce  fens  commun,  veu  que  nous  recoanoif- 
ions  aucc  Ariftoceque  c'eft  là  que  le(cas  de  l'odorer  fe  fait. 


2^it  ^'«*  '     5«P     'ou/lu  ^«StJ  <n-/W(«  aLfjiA  ' 

«m  A  CTtfor ,  <c  »  ^latai  en  mncu  'to  n 

•  / 


vocit pHnFl nm.^itrtim  e!l  vni4m,pAriim  diso^  C  hâc 
TAtieitt til  aimUnum  :  qmtinHi  trgoid quoi  dijctr' 
mt^mdmiduHm  \  tstemu  «fivniimpmiihqMMe. 
nus  antem  eft  JiniditHm,  non  eft  vrinm  :  quia  bis  vti- 
tur  todtm  ftff>9 fimul  :  quatenus  ituur  fro  dHoi>us 
VI  i:urttrmmê  »im  Signât ,  «r  jtf*ritAfim»  m» 
pctefepArAiorimufuaamt  v*r**BvimmtVm  mft- 
rnui  difcernit. 

C.S.r-  j i.  'Torrt fient  Mer pKptlUm  talent  ftcitjfttt 
vtro*liHdJic  ttism audiius: vlttmum  vero  eft  vnum 
tt  vtut  mdiUMS  : fei  eftentia  ipftnt  eft piur*  qH9  MM 


tcmdtfcermi.^UMtmtdifferAM  dulce  &calldum, 
diSum  ^Mtdem  a  mm fuit, fcd  m»c  ^uoque  dtctn- 
dam  efittumtfiwumfttddimtfic  éuum  wur- 
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V-7.i  J*^  ar  '^V^.   ^ 

Vn*  hahent.  habtnt  et  cor, À  ^menutHsfiiyafyiie/riu^ 

êrigo  M  fiuiisiiiMm  fendit. 

Sur  ce  que  dc^Tus  on  peut  dire  que  le  Cens  commun  »  &:  ce  que  nous  appelions  les  fens 

extericurs,n'cll  qu'vn  mcfmc  fcns, lequel  porce  diuers  noms,  félon  qu'il  cft  confidcré di- 
ueifement:  Se  que  tout  ainii  qu'vn  poind  CDnfuiei  Cjlclon  qu'il  v.idu  centre  à  la  circonfé- 
rence perd  le  nom  de  poin6t  &:prc d  ccluy  de  ligne:  de  mclmc  le  fens  communpns  aure* 
gard  de4  organe  de  la  veue,  ne  s'appelle  plus  fens  commun,  mais  veueifle  à  l'ouye,  ouyecft 
ainii  dc<>  autres  fens  extérieurs  :  Icfqucls  retournant  de  la  circonférence  au  ccncrctcefti 
dueau  fcns  commun,  ils  l'y  r'-ilfcnihlcnt  S:  prennent  le  nom  de  fcnscommun  ;  dcfortc 
quctcticfacultccftvncdcioy,i^'plulieurslclonlcs  organes.  On  conspareielcnscora- 
'mun  à  vn  Roy  en  fon  trofncic  les  extérieurs  à  des  efpiohs  ou  amlMfl*adeurs,qui  luy  vien- 
nent r'appoi  ter  ce  qu'ils  ont  dccouucrt  dehors:  ficlorslefcntiment  de  chacun  fc  fait,àrça. 
uoir  la  vilioii ,  1  audition  ,rodorer,Iegou{ler,  Je  l'attouchement.  Car  l'cfpccc  dcl  obiecl, 
ians  l  arrelter  au  ses  ex tencur,cit  portée  tout  incôtmcn c  par  des  efprits  côtcnui  aux  nerfs, 
droiâ  au  fens  commun,  lequel  en  tuge  :  &  ainfi  on  peur  aire,  qu'il  voit  en  ce  quil  eft  ray 
àlaveuei&qu'iloitencequileft  vny  àl  ouic:  Se  toutdemcfmcdcsauircsfês  extérieurs, 
en  ce  qu'ils  font  vnis  au  commun.  Car  l  aûion  du  fcntimont  ne  !c  tau  qu'au  commû  ,aucc 
lequel  ils  font  contmucz  &c  faiâs  vn.  Pour  ces  raifons  on  pourroit  cihmer  que  celés  no- 
percqu'en  lapreTencedes  obieâs.Mats  fi  c  eft  luy  auquel  les  efpeces  fe  prefentenc  ésfon- 
gei  par  vn  renus  de  la  mémoire  vers  luy,  qui  nous  face  côfeuoir  leurs  obieâs,  commefils 
cHoicnt  prcfcnts  -,  ainfi  que  plulieursPhilofophcs  tiennent  :  cela  montre  qu'il  opère ai;(îî 
en  lablcnce  des  obieds,  dont  les  efpeces  on  telle  apportées  de  dehors,  &:  nous  doibtcô- 
firmer  queie  fentimenc  de  ce  qui  eft  receuparla  veue,  par  1  oreille ,  parle  gouft,  autres 
organes  externes,  ne  fe  fait  pas  par  eux,ains  par  ce  fens  commun  en  la  cecuclle  :  n'y  ayanc 
point  de  raifon  que  la  nature  qui  ne  tait  rien  en  vain,ny  n'abonde  iamais  en  chofcs  fiipcr- 
llues,  fiilpai  CCS  parties  au  dehors  delà  ceruelle,  les  nielmes  opérations  qu'elle  tait  aude* 
'dans  par  cette  faculté:  attendu  que  les  vnes  8c  \t$  autres  n'^porteioieni  qu  vuemeGaie 
connoiffance  à  l'aninul.  Cette  opération  du  fens  commun  peut  eftreconHrmee  en  ce 
qu'il  fefttrouuc  des  hommes  qui ontfentyjplufieurs  années  après auoir eu vne  iâbe  cou- 
pée, de  la  douleur  en  vne  certaine  partie  du  pied  de  laroclme  iarabe  coupée,  où  ils  auoicc 
eu  quelques  fois  de  la  douleur  auparauant  qu'on  leur  euftcouppc  ce  membre:  car  celane 
fepouuoit  faire  que  par  i'efpecereferuec  en  la  mémoire,  8e  par  vnefacultc  connoillànie 
/îtucc  en  la  ceruelle,  attendu  que  la  douleur  n'cft  point  fans  opération  du  It  ns  qui  précè- 
de.Et  quand  les  opérations  que  nous  attribuons  aux  fcns  externes  ne  fc  Icront  qu'en  la 
ceruelle  par  le  fens  commun:  la  vilîon,  l'audition  Se  fcmblablcs  ne  s'en  feront  pas  moins-' 
promptement:  caranmefmeinftantquel'efpece  touche  l'organe externe,le  fentiroentfe 
iaitintcrieurement  en  la  ceruelle, comme  celaparoi(l,en cequelaphantaidequi  y  ell  fi- 
tuccpoulTeau  mcfme  inftant  l'animal  vers  l'obieft ,  ou  l'en  retire, félon  qu'elle  coonoift 
qu  ii  luy  ell  bon  ou  mauuais,commc  cela  fera  dedaïc  par  cy  après. 

Ariftote  aeftimé  que  l'organe  du  fens  commun  eftoit  au  cœur  >  8c  ésaninuDyquin'en 
ont  point,  en  vncparticquiluyrefpond  par  proponion  :  fc  fondant  fur  l'opinion  qu'il 
auoit  que  le  ccrur  eftoit  l'origine  des  ncrfs,du  fens,  &  en  fomme  des  facultés  animales, 
CQmiucdcsnaïuielles  £c  vitales .  Mais  il  paroiH  par  ce  que  nous  auons  du ,  que  la  ceruel- 
le en  eft  le  prochain  principe  ;  8e  encores  en  ce  que  le  fonameil  dépend  du  fens  commun, 
coniime  nous  le  montrerons;  &  quequandon  veut  exciter  à  dormir,  on  applique  les  re- 
mèdes à  la  reflc  &  non  au  cœur,  félon  l'expérience  l'art  de  la  Médecine.  De  forte  que  le 
ccrur  n  cil  que  principe  eilongnc  du  fens  commun,  en  ce  quel'origine  de  la  chaleur  natu- 
relle eft  en  luy,  &quele$efpncs  vitaux  y  £bm  engendrez  :£uis  le^uels  anciinfentiment 
ny  mouuement  nepettt  eftre  (aift^ 
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DtUfha»t^oHmaffn4tm,erdefmorgane,  ohieSler  office. 
CHAPITRE  XLVIII. 


A>5-4*4 1  ^iuiféi  '  tilt  fi  >V  tf'  yifju» 

On  jA  vtw  CVXC9»it|c8ifOi«  «  (pûM^cna. ,  ^iT- 
W  C«  r^t^  '  tticÔT»«n«  .u^  >^ ,  îi-re»  <rb'»ttjLH4 ,  » 


^rifU.j.dt Anim  e. î.t.m.  Ne»  efe  autem  lAnd? 
phAntafiA  cr  'xifiimMitené,ftr/picMMmtfi:héetmm 
Ajftau  innoUt  efi,  ^tuud»  vtlimtu  :  tiett  nùm 
ocmJ tspontre,  vl  tj  faciunt  qai  in  memeri^  Ucis  colîo  - 
cum  &  imagines  faciMnt  :optmtrt  MHttm  nm  t&  in 
nobis  :  ^lùa  ntctfe  eft  MHtmrèMtfdtst nituiri. 

VhanufiMm  igititr  non  eft [enfam ,  ex 
htspdtet  :  tjHisftnfiu  vtl  tfi  pottfi^s.  vtt  éÊHiu.vt  *». 
fus  cr  vifio  :  *liliiidAiutmph4mafitviittMr»ttùm 
cMmnuttrmbmmintfimta  fM  hfmmvUm. 
tur.  8fc. 


DelnJe  iHi  guident fHPtfimfirvm:fhStmfévt^ 

ropUretjue  fiumfAlft.  &c. 

T.  i6),PhamAf,A  viieiHt  trit  mtUttfâSht  k ftiû 

JH  qui  eft JtcHndHm  éttlum. 


IJunSvnnu  Toî/Tuy  uTtdf^yTVi  '  oit»  it.  à*  ivn  u~ 

■   En» ,  OH     ÔAn^c  aqV  *«f  H  ÇafQtoltCf  >(- 

wd, a^  nf\M<y!^  -h'jhZ;.  Sec. 

H  9eu/éuiA*tu  ën  tbitmi  -y^zn  ^  AtiQimai 

L'I  M  4   I N  AT  I V  E  OU  phantaific  c'cft  vnc  puifTancc  cos^nofcitiuc,  qui rcçoic  les  cf- 
pccesdcschofcsfenliblcsjlcrqucllcsluy  font  traniciccs  par  le  fcns  commun  après 
il  en  aiugé;  car  nelespouuanc  retenirny  gardcràcaufedefàtrop  grande hmniduç» il 
les  enuoye  incontinent  à  l'imaginaciucqui  cil  fuucc  auprès  deluy  en  la  ceruelIe,deforce 

2u'cUcapourobic£Hcs  cfpcccsapprehcclccs  parles  fcns  extérieurs.  L'office  de  cette  puif- 
mcc  es  animaux  bruispartaicts.c  cit  en rcccuant  les  efpcccs ,  dappiehcnder  les  cholc« 
qu'elles reprefententicomme bonnes  ou  mauuaifestconuenables  ou  difcon uen ab I es, nui- 

llblcs  cuprofi:ab]es,pourIaconferuaiiondcleurvic,parvnccriaininftinftdenaturc,(c- 
lon  laquelle apprehenlion  elle  meutrappetiiàlcsfuiuicoufuir,  &  à  les  aimcrou  hayr  : 
en  quoy  la  nature  donneaux  bcûcs>cc  qucla  raifonâclediicouis  peut  départir  aux  hom- 
mespour  ce  regard.  Lapreuue  que  nousauoas  de  cène  faculté:  c'eft  qu  en  i'abrcnce  des 
obieâs>cllenouslesreprerencequandnousvottlons»& quand  nous  ne  voulons  pas  au0î 
quelqucsfo!s,&: principalement  és  fongcs,  nous  montrant  les  ciiofes  5c efmouuanten 
nous  les  melmcs  aâcctions«  comme  ii  elles  elloiccprelencesien  celle  lorcc  que  nous  croy- 
ons qu  eUes(btenc  vrayement  deuaRrnons. 

On  attribue  auifi  à  l'imaginatiue  des  hommes,de  compofer  ftd'adîoufter  d*elle-niernie 
les  efpcccs  qui  luy  font  tranfmifcs  par  le  fcns  coramû  ^  rcfcruccs  en  la  mémoire,  les  vnes 
aueclcsautrc'j  &  les  diuilcr  enp.u  ucs  quand  bon  luy  fcmblc,  iaifantd'vne  moncaii;nc  & 
de  l'or,  vnemontaigncdor,  amli  quVn  peintre,  par  fon  art,ioinâau  corps  dvn  homme 
la  cefted'vncheual.C'eft  par  cette  aâton  que  nous  figurons  en  noftrephanraifie  tantde 
monflrcs  &  chimères  qui  ne  font  point  cnla  nature,&  ^uelesfens  exterieursn'ontiajnaiy 
compris  queparpaiiics,  dcfquellcs  ellecompofe  tancd  eitranges  figures. 

Comment  Ufim  commim  &  tôm^tuttiue  affrthadent  ^  n  appréhendent 

point  les  fmatiom, 

CHAPITRE  XLIX. 

LA  pniiauon  peut  cilrepnfecn  deux  tarons  :  en  IVncpoûtiucmencentamqu'cllepo- 
fc  quelque  défaut  ennature:  8e  en  l'autre  negatiuemenc>  entant  qu'elle denotte  la 
fioipleabfencede  quelque  nature -.comme  pour  cxcmple>lescenebrcspeuuent  eftrepri- 
fcsponriiicmcnt,pour  le  défaut  de  lumière  qu'elles  pofcnt  ennoftrc  hemifphcre,  Scne- 
gatiuemct  pouda limple abfence de  la  lumière.  Enlapremierc  fa^on,  il  ell  impolTibleaux 
liens  de  connoiAreUpriuatîon de  leurs obte£ks,d'autantquelede&uc  quelle  pofe enna- 
rure*  nepeuteftre  confidercfoubs  aucune  forme  d'obieâ  conuenable  au  lèns»ny  ^arc6- 
fcqucntc.vciteraucunfentiracnt.  Quant  à  la  féconde  fjçon  ,lcfcns  commun  nylimagi- 
natiuca'cnpcuucntaiillî  former  vacation  deconAoiilancc,mai$  feulement  cependant 
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que  l'organe  Silcfens  ne  rcçoiucnt  point  de  mutation  parl'erpcccdc  l'obieft,  ils  peiiuê( 
eilrc  diits  en  fcntirla  priuation  par  .TLcidcnt.à  caufe  de  cela  :  &:  ainli  les  animaux  fontdits 
connoilu  e  Icstcncbics,  U  tout  dcmcimclchlcte,lors  (juciivcucncrcçoitpoùu^'ùn- 
preiEon  par  lacouloutfOy  roUyeparlefon:  cariln^dK^neccflaire  queleslou  eS^jpHîf. 
i'cnt  tous  les  oppontesdVnemeuiierorce»fuffirantqu'Us  connoiflencles  rnnriiilifilfciL 
&  l'autrcpar  roy,£c  le;  priuatifsl'vn  parfoy:  à  fçauoir  riiabitudc  :  l'autre  par  accident,  qui 
ed  la  pnuaiion.  1  h  dilcn  t  (juc  c'câ  a  caulc  de  cette  connoiilancc  de pn uatiÔ  a uelcs  bcûcs 
ayanclesyeux  closelTayencdeles  outtrir,&quelalumiere  leyr manquant  >  ils  la  recher- 
chent, tcfmoignans  par  là, qu'elles  en  conçoiuencrabfencezconijneauûtle  chien  quîeft 
àlaqucflcilelonmaiftrcfuitvn  chemin  Sclaiffc  l'aurrc  :  d'autant  qu'il  conçoit  l'abfcncc 
dulcntimcntdelon  mailtre  en  i'vn>  par  laquelle  conception  dcpriuation  >il  eil  inuitédc 
fe  toumerà  laittrc.  Mais  quanta  moy  ie  tiens  qu'iln'y  a  que  rcntendcmenc  qui  puifièap. 
prehender&  connoiArela  priuation,IScquelesannnaux  nnif  t  qinnri  ilr  frnrrf  r  Inin  fmi 
pourle50uurir,fontincitczji  cettea£tion  par  quel  que  dcmangcaifon,  pointure  ouautrc 
rcilcntimentquilcsinciceàyporccr  la  patte, comme  nous  auons  dit.  £ice  qu'vii  chien 
lailTevnchemm  pour  retourner  ài'autte.lors  qu'il eft  en  queftcdefenmaidrc,  ccf}que 
l'odeur  qui  l'attirou  luy  manquant,  Ton  fens  n'en  reçoit  plusTcipece  de  ce  coftélà«mb 
feulement  de  ccluy  par  oii  il  apaflctàcaufe  dcquoy  fon  appeticfy porte jf 
ftrcaucuncpnuauon  enl  vneny  cnl'auircde  ccsaâicm. 


«1  à\  h  cf(p>iiA  10  auitymau  tu  otS^ywnnmi 


tAr^'  /•  }■  dt*nim.  c.  4- 1.  isS.  'Dtîadtfmfu 
JmfimperMdefifphsnufid  ver'o  mimmè.Qjwlp 
«An  idtm  tjftt,  mnihis  h^tph*mMjÎÀ  i»t£if^~ 
fit  :  vidnmrMummnki^têmiiimMfitfÊmSffÊ 
ApitéiUvtrmL  ..• 

^  Onconfidcrclaphantaific,conimcdctenninccoucômcindcterminec.Ladctcra^|jt 
c'cll  ccllcqiii  a  ion organefttucen  vn  certain  lieu  dctcrminc  en  l'animal.  L'indetcrmmCft 
c'clt  celle  qui  n'a  pomt  d'organe  dcicrmmé  en  aucun  endroit  de  l'anmial.  Tous  les  ani- 
maux par£ii6ts  ont  leur  imaginatiuedeterminee:  carfô  organe  eft  en  la  cerucllc; munies 
imparËu£b  comme  les  verstlcs  limaçons  Scferoblables ,  ont  leur  imaginatiueiidppKi- 
ncci  parce  que  fans  auoir  aucun  organe  déterminé,  ainfi  que  celle  des  animaux  parÊÛQ, 
elle  cil  cpandue par  toutlc  corps.comme  l'attouchement:  ce  qui  piroiftclaircract  es ani- 
,  maux  qui  remeuuemeftantfeparez  en  pièces  i  car  ce  mouuemcnt  procédant  delà  vertu 
motrice  moyennant  lappetitjequeln'appetepoinccommenous  le  dirons ,  qucpari- 
rcftion  de  lapliantaifie  :  on  ne  rçauroit  nier  qu'es  parties  diuilccs  la  pfaantaifie ng b^^jf- 
parfaittcauecraDpciit.Orvne  celle  phâtailic  (uflitâcesammaux-là  :  d'autant  qucroorce 
qtfils  appréhendent  ceftfoubs  raifon  de  conucnable  Se  ailconuenablc  àlcur  npi 
nediftinguat  pas.fi  ceftc«tuy-cy,ou  cettuyla.L*imaginatiue  déterminée  eft  j 
lee  parfaitte,&:  l'indéterminée  imparfaitte:  d'autant  queUeh'eftmeucqucdcK 
fentes,  6c  non  des  abfentes,  commcla  parfaittc. 

A uenoes  &  Albert  font  d'opiniopquc  les  f  ourmis  &:  les  aucttes  ont  vne  pi 
varfaitte&determineetàcauTedel'an  dont  ils  vfentà  faire  leurs  maifonnettesf 
hlcrlcnrs  prouifions ,  àpouiuoiràraduenir&:  à  opérer  en  commun.  Mais  (aii 
mas  iicncla  partie  negatiucidifant  que  ce  qu'ilsopcrcnt  pour  quelque  fin.comiai^ur- 
uoyantàl'aduenir,  quecelanariiuepasdcce  qu'ils  aycncl'iiMginationderadueiur^ais 
feulement  des  aûes  ptefents:  àfçattoîrd'aflanWac^coiJb 

nczàvncfin  ;  c'eftàdireàleurfubftcntation,pluftoftpar  vne  naturelle  inclination, que 
par  connoiirancc.  Etainfi  ilsncfont  pas  leurs  œuures  ,  lefquelles  fembicnc  cftrecon- 
duiitcs  d'vne  admirable  prudence,  pour  ccqu'ilsaycnc  vne  phantailic  dctermincc  &  di- 
fttnâe:roais par  vne  naturelle  incUnation:d*autantqu  ils  nimaginéiaucunes  choies  ,quc 
quandellestoncmeuesderobieâfènfible: 

Delà  mémoire. 
CHAPITKt  L. 

L« 
A  mémoire  ceft  la  faculté  qui  garde  «c  retient  comme  en  m  rcrcruoir,lcs  cCpecntC 
rcikmblanccs  de  toutes  les  choies  .dcfqucllcj  les  icns  tant  i^erieurs  quextedeais 

ont 


traitant  de  lame  fènfinue. 
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ODteulaconnoi(unce  auparauant  Scies  reprefcnce à  l'imaginatiuc,  quand  clic  s'en  veuc 
&ruh-,pour  mouuok  8c exciter  les  animaux  à  chercher  ce  quileuc  cil  propre>£c  reieiter  8e 
fiiircequiedmaauais.Ecparcc  que  fans  cette  faculté  lanimal ne  Içauroic  pas  enl'abren* 
ce  des  obiers, ce  qu'il  doit  fuir  comme  nuilibie,&  rechercher  comme  bô:  (ax  nous  n'ai- 
mons ny  ne  ciicrciiuns pas  les  choies  donciloenous  demeure  point  de  loaucnancc)  die 
luycftneceirairepourleiuretien  Secoafeniationdefavie. 


t/irifi.l-S-iopic-  f  .14.  Similittr  C'  >"  difpntAtitni» 
hmvtii*  efi,in  princifiis  fromptU  ejfc,  &  fopofeiio. 
nesmemorucr tetiere:qHor:AdmaÀH>n  ursi/i  m  mtm^ 
rdtùuémmdféUMltéuetMfHm  lacijtoJîiifiMÙn  ft- 
eiimteMdêmmtmhiifi*  ' 

L.s-de  Atnm.csJ  nj  VlfHtSKHimoriditeiietl- 
IteMttl  êr/htgines  G"  faeiuM. 
£.  àemtmmrU&rtmn^.c.  t.  ^àfimiiim  vni 

tfi  tcmporc prtfcr.ii  Tn:rnor:it  no»  ej}^  oHcfnAdn.odtm  , 
Utxnnus  -.Jtd  eorumUem  fenjki  ejl ,  fuiHrorMm Jpes: 
prdterittrum  mmtrut.  Quamabrem  miamn»  vm^ 
nis  mnnifi  clApfo  ijHodà  tcmpor:r  c  trricuh  exultât. 

Std^HMTét aiujuu^cju'tjitrt  pajjit,  vt  affaiiotit  fo- 
Id prdftMttéifintitrrimtmifttrimtufNam.vt  con. 
ftat  fcirepporttl  nffcBionem  <juiîdAmejMipi£Utrtfi. 
miiis  b«btAtMr  ,pcr  jtnjum  m  A>i:mM  ,  AHt  certt  i» 
ftrtt  eorporis eà habtmeirmri : cuttu  h^ùiitmimtm  , 
nuriémtffedicmtu.-fujHidèmotui  tiU  cjui  fst ,  ejHAti' 
déim  vtliui  figHrdm  /enjunu  imprimit  ,hdHd  fecm 

D^HmUftifUttr ^uid  fit  wrmoria,^uid «MiiH* 
nifsf.hé^itm  fiUtctt phnmafmAtit fVtOMffilk  «- 
Mi/c«  rti  ^fu  iméginMiiani/Hèditar, 

L'iMttap- Cl.  t.2.  Ex  for.HMHtem  iaatiitmtmç* 

Via  non  çt;r:::Ar  ,  m  a't:f  ri^t.mir. 

Cetera  ij^ur  maguMiainbm  i*c  memorUvi\ 
Mim. 


OfxMÎai T^c^fmti  Ao^iî,to /©«j^t^ipor tiyotf 
Aiots. 

}lf  <p«|i5t9;u.a.To4,û(ç  tr/u3i','9^  y  (p'xinxtay.BL 

T«l    ouvaT^      ^(itmdtifi  Ç>>  vi  ^< 

Le  terme  de  mémoire  nefignitiepas  feulement  la  faculté  memoratiuc,  mais  auOt  l'ob- 
icâ  de  cette  faculté  ;  c'cft  à  dire  l'image  ou  efpece  intêiionelle  de  lacho(c  auparauat  con- 
nue j  laquelle  y  eft  emprainâe>  comme  vne  peinture  qui  la  rcprefente  après  y  auoir  cfté 
imprimccpari'obicft.dcb  manière  qu'vn  cachet  imprime  lafigurcfur  de  lacire.Mcnioi- 
rc  lignifie cncorcsTaftion  de  la  lacultcfurlachofcquiauou  cfté  connue  aupatauat:  c'cft 
pourquoy  on  d  chnit  que  ia  mémoire  eft  la  connoiiTance  d'vne  chofc  dcfia  connue ,  cntâc 
qu'elle  eft  connue:  non  pourtantqu'il  foie  requis  lors  que  nous  en  auons  mémoire)  de 
connoiftrc  que  nous  l'auons  connucpar  cydeuant  :  car  cela  ncpeuicflre  pour  le  regard 
de  la  mémoire  i en (icu:c  attendu  que  Icsfcns  ne  fc  icflcchiflenr point  fur  leurs  adions: 
mais  c'cll  feulement  a  duc  que  nous  n'en  acquérons  pas  alors  l'efpece  ou  l'habitude  :  (car 
ce  feroic  appréhender  fimplement,nonfef6uuenir)8c  quenous  connoilTcnslacbofe  par 
refpece  que  nous  auons  délie,  l'ayant  dciia  connue  auparauant.  Et  de  Tvne  te  de  l'autre 
tîeccsdcuv  dernières  fortes  fc  doit  entendre , quand  nous difons,  iay mémoire  de  cela. 
Nouspouuonscunciurcde  tout  ce  qucdcllus,que  iamcmoue  naift  auecles  animauX} 
puis  que  c'eft  vne  faculté  de  l'ame  *  8c  qu  elle  s'acquiert  auilî ,  p  u  i  s  q  u  c  quand  1  obieâ  im- 
prime il  bien  fa  figure  patvneou  plufieurs  aâions  dans  cette  faculté^qu'eUey  eft  demeu- 
rante &  arrcilcc  comme  vne  habitude,  nous  l'appelions  mémoire. 

Quelques  vns  qui  concèdent  que  la  mémoire  eft  faculté  de  l  ame  conlcruatiue  des  ef- 
peces,8c  comme  vn  liure  ouuert8cprompcuatre,  auquel  fimaginatiue  peur  regarder  8C 
confidercr  les  images  deschofés  fenfiblestdifent  qu'elle  n'a  point  par  foy  la  vertu  decon- 
r»  o  iftrcK  qu'elle  ne  l'a  pas  deu  auoir:  parce  que  la  faculté  cognofcitiuc  ne  pouuât  rece- 
u  o  i  r  l'cfpccc,  fans  vne  connoiifauce  aâucUC}  (attendu  que  la  recepiiô  de  l'efpece  n'cft  au« 
c  r  c  c  hofe  que  la  connoifsice  mefme)  fi  la  mémoire  cônoififoicles  images  qu'elle  garde,  on 
£i la  phantafie  qui ci^  cognofcitiuc  confeiuoitlesphSltofmes«cesdeux puiftances connoi' 
ilroie&ccouiiouisaâuciLcmccplttlieucs  chofies  envnnefinenioinêc,  ce  qui  leur  eft 
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impo/Tiblc,  commcàlamaticrcd'cUrc  intormccdc  pluUciirs  formes  fpccifiqucs en  nieiL 
luc  inllanc,à  caulc  dct^uoy  la  faculté  ^ui  dl  apte  de  recenir  plulicurs  chofes  cnfembl 
doîc point  auoir  de  connoiflàncccequela  mémoire  faiâr  >  en  gardant  les  efpecés  iij  ' 
celles  en  rabfcncc  de  leurs  obieds  marcriels  :  donques  la  nature  n'a  pas  dônéàvn< 
me  faculté  ny  à  vn  mc  f  mc  organe,  la  vertu  de  connoiftre  Se  de  retenir  les  images  des  cto- 
ies:  mais  ellea  voulu  que  la  mémoire  qui  eil  coni'eruaciucnefuApas  cognolcuiuc>fic  ^ue 
rjmaginatiucquic{lcognorciciue>nefuftpasconferiiaciue. 

Pont  mon  regard,  ie  ne  tcouuc  point  la  raifon  qu'ils  mtccen  t  en  auanc  c6cIuante>poui 
rcprouuerque  la  faculté  qui  garde  les  fantofmcs,foit  cognofciiiuc  :  caria  porantccIIc,il 
n'cllpasneccnairc,  pour  cela  qu'elle  les  cônull  toujours  aûuellcmêt-.d'autant  queiescf- 
pecesdes  obieûs  peuuencbteneftredans  les  organes»  iansqueU  pttii&nceksfèBceïàlçi- 
ttoir  quand  l'ame  eft  employée  en  quelque  autre  occupation  :  corne  il  arriuelbaiiÇBt^ 
nous  ne  voyôs  pas  des  obicfts  qui  font  oppofez  à  noftre  vcuc,ainfi  qu'ils  doiucnt,n*y  ayât 
rien  qui  cmpefche la  vilion  de  le  faue>quc le diucrciiTcmenc  de l'amc  diftraidc  &c eorcnd- 
ue  a  quclc|ueaucreaAion:card*auuntque  toutes  ces  puillknces  font  cniacinces  en  vue 
melme  cUcnce  de  l'amciil  cfl  ncccfTaire  que  quand  fon  intention  eft  tireeaoedfdbcaate 
à  l'opération  d'vncpuiflancc, qu'elle  foir  dtftraiôc  de  l'opération  de  l'autre  ;  ne  poMÎiartr 
àuoirdvne  feule  amc  qu'vnc  iculc  intention  à  la  fois:  comme  nous  l'cfprouuotiiaKz 
fouuent-.àcaufedcquoy ,  li  quelque  chofe  tire  à  foy  toute  l'intention  de  rame»oii  vue 
grîde  parcic,cllc  n'en  côpatit  pas  aucc  foy  vne  autre  qui  requière  vnc  autre inteaiif|nï&ii,' 
fommclil.1  m  cm  ou  c!l  cognofcitiue,fon  adtion  cft  defefouuenir;&:  fi  elle  ne  l'cfi point» 
fon  oiHcc  eli:  iculcmcni  de  p!efcntcr,lors  quclafouucnanccfcfaiûjicâiimulacxcs^a'dfa* 
gardcala  fancafic  ,pour  le  touucnir.  .  .'^v 

Qitd  nj  A  £omt  de  home  prenne  que  la  mémoire  fou  MJhtifftee  •  • 

ndlemenr  de  timagindtiue.  ."  ' .  ç\i 

CHAPITRE    LI.  ""^ 

F  î'-rt  Tz  'cto-!T?,{r^"tT5fO»  TB  <p*r7xçna37  T  -v{*(-  t^rift4.dcinfomnx.i.Siitf  imagiriAriiivisÂmmé 

•    '    es.'  beatur  .nihUêmmittbêefuuvMÊmélltf 

K^i<;it^'zz<w^Tt,^<v,,^y.<,':^^si\»m'         Etimsgmandi  vU  tMdcmnHmivftcmi 

TO  V  T  ce  que  nous  auons  amené  de  raifons  par-cy  dcuant,  ne  me  femblent  pas  con- 
clure ncccflaircmét.quc  la  mémoire  foit  vne  faculté  dillm^c  tccllcmcnt  de  la  pha- 
tafie,ny  qu'elle  ne  foit  pas  puiflance  cognofcitiue  :  car  quant  àl  oflScede  confouecldKf- 
pcccs  en  l'abfcnce  des  obic^Sifi  conferuer  cft  vnc  aftion  de  lamcmoii  c,il  faucqa'cttéfoit 
continuelle &: fans  interruption,  cependant  queraninul brut  gardeleselpcccs.&qu'ilfe 
peu  i:louuemr;Bc  tout  de  niefmelic'clla6tion&|uirion  tout  enfcmblc  comme  on  dit  des 
opérations  desatttresren$  :  en  quoy  il  femble  «^u  il  y  a  de  l'inconuenient  :  aitcnduquc  les 
opeuttons  des  fens  fe  font  en  vn  inftanc  De  dire  auffi  que  c'eft  vneôperatitfBàÉHi- 
'nucllcmcntrcitercc  ,  il  n'y  a  point  d'apparence  que  ce  fens  pcuH  durer  fi  long  temps  en 
fon a£tiô&paflion,lansferepofer:attcndu que  toutes  lesautrcsdemâdent  du  repos  com- 
me nous  l  eiproauons  :  de  forte  qu'il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  I  clpccc  cftat  bien  ina- 
prtmeedansforgane.y  demeure  autant  quefadifpofitionlepermct ,  côme  lafigoie'lfva 
cachet  cmpraintcdcfTus  de  la  cire.  Or  fila  mémoire  n'apoint  d'autre  office  qucdc  cô^- 
ucr.ficqucconlcructncfoit  autre  chofe  qu  auoircn  foy  l'efpece  incctionelle  adhérante, 
il  me  fomble  que  fon  office  ne  fcdoitnonplusappellcraûionnypairion,  queceiuy  d'va 
corps,ou  de  fafupetficie.qui  a  pUilîeurs  couleurs:&  pattâcilnyapoinrd  appatfoeaedue 
qu'elle  foit  vnc  puifTinccrccnemcntdiârinae  de  laphantafie:mais  bien  pluftoft^neifcft 
laplaâtafiemclmcouipeut  eltrcappcUec  mcmoirc,cntât  qu  cllcconferuc  les  cfpccc$:cô- 
mequaliious  les  Pnilofophcscnsôtd'accord.pour  krcgârd  de  l'cnicderact&dc  Uœc- 
moireintelleauellc.  D'auâtagetErde6nto(me»querimagtnaiincnousrepresête  àtous 
moments  contre  noftre  volon  te,  &:  fans  que  laraeœoireeaait  aucun  commandement, 
femblent  inférer  quela  mémoire n eft  diftingucc  que  rationellcment  d'elle: 5:  puis  il  n'eft 
point  bcfoinpourrptcoir  les  image?  dcschofes.d'auoirvnorganc  du  toutdiuersdc  cduy 
de  k  ÉuiUiécÔooabniB  riaais  fculemct  au  plus,  d'vneda^ 
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qui  foitvn  peu plus  fcichc:pourrctcnirplu5  fciinemenc:ioinûqued'atl!curs  ceferoiten 
vain, quand  nous  voudnonb  hintalîei  lur  les  clpeccs que  nous  at;oni  en  1.»  mcmoirc;  que 
limaginauue  les  ailail  prcdic  d'vne  auue  tacuitc,l«  pouuât  gardei  en  clic,  lie  a  ccl  y  s'ac- 
*cpx<icla  dodrined'Ariftoccqui  au  Hure  de  l'ame  cherchant  loigneufemen  i  les  pudlanccs  <  ^ 
iênfitiucs  inccncui  cs,n'cna  u  ouuc  &  conflicué  que  deux:  à  {'(gauoîrle  Icns  commun^ae  la  j^^Jj' 
phiiafic.  Et  ce  qu'vn  des  liiircs  jppcllc  les  petites  naturelles  .i  pour  tilcie  de  la  mcmoirc, 
&dela  rctninirccnccccncUpas  poutauoircftimcla phapuiic&:  lamcmuire  deux  ia- 
cultczdiftinÛes:carau  premier  chapitre  du  mefineliure*  il  colloque  l'aâc  de  louucnic 
en  lamefiiic  puiiîancc  où  la  phâta(ic,Scriinaginatiuerc{idéc:inaislacaulèderiofcîiption 
a  elle,  qu'il  ti.i!ctou  la  de  l'iùc  de  fouucnir,  Telon  lequel  cette piiifsancc  prend  le  nom  de 
memoirci  ainli  qu  elle  ell  appellcc  phâtafie ,  à  caufe  que  les  chorcs  y  apparoilscu^v  mugi- 
nauuc  à  raifon  de  leurs  images  :  Sc  nô  fculcmcc  celaimais  il  femblc  qu'il  elluuc  que  U  phâ- 
iafie:ft  le  Cens  commun  ne  foncdiftinguez,querationaliemem  en  Ton  liure  des  Congés. 

Qucfionobieftcqucpluficursont  bônc  mcmoirc  8<:rimaginatiucniauuaifc:ficàrop« 
pofitc  d'autres  l'imagmatiue  bonne  Scmaunailc  mémoire  ,  icdy  que  cela  ne  vient  que  de 
la  diucrle  ccmpcracurc  de  l'organe  &:  de  l'animal  qui  a  plus  d'eljprics ,  Icfqucls  exciten  t  da- 
oanrage  riroagihaciue,8£  font  mouuotr  les  images,qut  en  ce  ùâfxai ny  demf  urée  pas  long 
cempsempraintes:ous'ilamoins  d'cfprits,  Ton  imaginatiue  n'cfl  pas  fi  vtue  imais  eUegar- 
de  mieux  les  efpcccs.Scmbl.iblement  i!  ne  leruiroit  de  rien  il'alleguer  qu'vne  mcfmc  per- 
lonnc  a  quçlquestois  l'imagmatiuc  bonne,  la  mcmoue  mauuailc  :  &:  en  vn autre  temps 
rinugmattuemauuairedc  Umemoitebonne:cartout  celapeucaducnii  pai  ladiuerledii^ 
pofiiion  deroi^iane$tancoftdVnerorce0ccantoftirvneainre*8cdelaviuacit6<&muItitu. 
de  d'erprits.montan  t  du  coeur  à  la  ccrucllc;  ou  de  leur  manquement  &  pjucitc:  ioinLl  que 
ccquiblcAevnepuiiranccienfuiucpour  vnregardjncl'oâ'encc  pas  louliour^^^uâtàTau- 
tretcomme  ilfevoit'qu*enla  vegetatiuelavertu  retentiiiemanque  quclquesfois  ,&non 
rattraâiueicombienquecenefoitreellemehcquVncmefme  faculté. 

On  pourra aulTt  mettre  en  auant  contre cccy.quc  robic£t  felô  le  tcps  prcfcn t  &:  le  palTé, 
fo n t  choies diâcrcntcs:à  caufc  dequoy  ils requicccnt  des puUranccs  dtlUn^es ,  pour  elkc 
apprchendez.Maîsauparauantquererpodrei  cesobieftions^faurnoierque  lamerooire 
ieniitiuereprerenterleschofespairees,n'e(l  pas  à  dire  qu'elles  les  reprcfente  félon  le  icgs 
paflcjny  que  les  animauxlesconnoitTcntcôme  tellcstcar  les  difFerêccs  du  temps, à  fçauoir 
lepalTc,  leprefcnt,  ScTaducnir  >  lonc  choies racionellcs ,  Icrquelles  nepcuuent  tomber  . . 

foubs  la  conception  du  fcnsiaulTivne  telle  connoiflance  félon  les  difFerenccïdu  temps 
n'eft-clle  point  neccflaireauxanimaux  bruts: fu/Hsâc  que  les  cfpecesreferuecs  en  leurmen  ' 
moire  les  excitent  à  fc  niouuoir  vers  les  obicch  abfcnis  qui  leur  font  bons,&  a  fuir&  cui- 
ter  les  mauuais  preients:car  ladiUinction  de  temps  n'cllant  requife  entre  les  animaux 
qu'aux  raiibnnablcsjà  lijiauoir  les  hômes:parce  qu'ils  ontbcfoin  de  fapiccc&  de  piudëce  * 
pour  paruentr  I leur  fin :Cen  quoy  la  connoiflànce  deschofes  pafTeesjCôme  pafTccs  cft  ne- 
ceiraire)!a nature  qui  ncfaii!  rien  en  vain.n'cnadonnéla capacité  qu'à  eux  ("culs. Les  ima- 
ges donc  des  chofcs  qui  loni  en  la  mémoire  desanimaux'bruts,  ncles  excitent  que  côme 
li  elles  eiloiêt  preicntcs,££  qu'elles  i  imprimailenc  en  eux  au  temps  prefenc.  Et  à  cela  ne  ré- 
pugne point  ce  que  nous  en  voyons  aller  en  de  certains  lieux  diftants,chercher  la  chofe 
donc  ils  ont  rcfpecc  en  la  mémoire ,  car  la  diilance  mefmc  qui  cil  entre  les  chofcs  &  eux» 
Icurcfl  rcprcfenteeaufll  par  refpcccauec  l'obie^l-Scblablcment  finous  voyôs  que  qucl- 

^uesbeilesconnoilTent  le  temps  qu'on  leur  don  donner  à  manger ,  cela  neprouienc  pas 
'aucune  connoiflànce  qu'elles  ay  ent  de  la  durée  %  mais  c*eft  par  d'autres  gbiefts  circon- 
flanis  extérieurs  ,  ou  par  vn  fencimcnc  intérieur ,  que  leur  donne  la  nim  ou  la  foif  > 
ou  quelque  autre  dirpofition.  De  forte  qu'ainfi  que  le  fcns  ncconnoiftpas  la  chofe  paf- 
fce  comme  paHcc  ,lamemoirc  icnluiuc  ne  garde  pasauiTi  ce  quicH  pailc  comme paf- 
fé ,  fi  ce  n  e  il  p  a  r  accident  t  entant  qu'elle  repre(ènte  les  circonftances  par  Icfquelles  f'eii-  ^ 
tendcment  peut  remarquer  les  diBèrences  de  temps.  Eafonimc  il  ell  aifé  àentendre 
que  le  fcns  ne  fçauroit  connoiihclc  temps  ny  fes  difFerenccs  ,  en  ce  que  le  formel  du 
temps  de  quelque  forte  qu'on  le  prcnne,âc  fes  diiierences ,  font  chofcs  rationelles:  qui  ne 
peuuent  par  conléquentauoir  ny  imprimer  d'imagelènfible  ouphaniofme  dans  le  fens: 
repartant  le  fens  nepeutconnoiftrelctemps.Nouspouuonsencorcs  remarquer  cela, en 
ce  que  comme  vn  Imprimeur  qui  aura  tire  pluficurs  exemplaires  tous  fcmblables:  ne  fçau- 
roit^iionlcsluyrcpccicaceàpartjcoanoiitrcpailavcuc  ny  aucun  autre  fens,  lequel  ell, 
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faiûle  preinierouledernier.non  pasmefmepar  rencendement  -.C'A  nedifcourc  fur  quel- 
ques autres  niarques»que  dcccqu'iladefcmblablc  en  eux  ^àplus  forte  raifon  vn  ani- 
mal hrut ,  ne  fçauroitdUccrncr  Icccmp-;  es  phaniofmcs  qui  fonicnla  mcraoue.  £iccla 
fc  iugc  cncorcs  mieux  par  les  longes ,  où  les  images  du  paflc  rcfcruccs  cq  la  jnemoixc^ 
nous  font  voir  les  choies*  comme  fi  elles  eftoienc  prefentes. 


Arijl.l.  dt  memorU  &  remMM.  Stnfinufiu /»- 

feniU  .  Trjtttrta  vtr'o  rnnninri  mtmori<  tjueunt. 
Qj^d  AMttm  frdftfif  tji  ,  (Hm  adtft^ ,  vt  hoc  alhum 
ttrmimrtcathtmrnftnumàuSiSxtrif. 

Futur  or  Htn  fpes  prttertterum  rntmgriA.Qnam.^h. 
rtm  mtmm*  «mnumn  mji  tUipfo  quadAta  icmpt- 
rùimriemh  exalMt. 


AcvMr  o-n  ôfâ.  ,\fhU  «y  (po(i|«r  fmuMtutti. 

^  ,  I   Jt.aut  Mdiuijjc,  dui  didtctjje  .Mt  fnm  &  poflitrtMt 

(   initmpere  funt. 

Atiftotcdlcquc  nous  ne  connoiflons  par  Icfcnsny  le  paffcîny  raducnir,mais  que 
les  chofespadccspcaucc  clUc  commifcs  à  la  mémoire:  fie  que  de  ce  quieftprefenc«aJors 
qu'il  eft  prefcnc»  comme  jpourexempie  ce  blanc:  cependant  qu'on  le  regarde  auec  le$ 
yeux,  p  crfonne  ne  dira  qu  on  s'enfouu  i  c  n  c .  C  c  texte  d'Ariftote  fe  doit  entédrc  comme  il 
l'enfui::  àlviuou'  premicrcmcnrjquclc  fcinfc  prend  icy  pour  le  fens  extérieur  fciilcmct. 
Se  non  pour  lin  teneur  :  caria  mémoire  elt  poicc  par  le  mel'me  Arillotepour  iVa  des  fens 
intérieurs  :&:  fecondementleschofes  pailcespouuoirellre  cômiresàlamemoire,redoic 
entendre  des  images  des  chofes  que  nous  auons  connue»  auparauanc ,  mais  non  du  paffé« 
quicftdifFcrenccde temps:  car  il  ne peuteftre  compris  parle  fens.ny refcruécn  lame- 
moire  fcnfi [i uc.  Et  À  l'oppofuejdire  qu'on  ne  fe  fouuict  point  des  chofes  prcfcn  tes ,  fc  doit 
entendre,icion  ce  qui  elîprefenc  d'elles  feulement:  car  on  fepcuc  bien  fouuenir  pour  le 
regard  dece  quieneftpalK:  cômc  de  quelques  aâiofts^'eUesoaç£utces  où  de  cequd' 
les  ont  fouiTertjOu  de  quelques  accidents  bons  ou  mauuais  qui  leu  fiMuatrtuez  ,du  lieut 
du  temps  palTc,&  de  la  manière  que  cela  leur  eftarriué.  Ainli  pour  exemple,  en  voyât  vn 
homme  blanc  deuantnos  yeux,on  le  peut  fouuenir  delauoir  veu  noir  autrefois  ,s'il  se- 
lloit  prefenté  auparauancinous,  eftant  bradé  du  Soleil*  ou  noir  par  quelque  teintureou 
peiniure^onfepeutfoutientrde  l'aucirvca  combatxe, élire Ueflé»re^andre fon  (ang, 
auoir  cfié  enterre  mort ,  &:puis  rcfTufcitc  :  car  en  voyant  le  Lazare  après  fa  refurre£lion, 
ceux  qui  y  auoieat  alTiilc  s  en  pouuoienc  fouuenir.  Le  mefme  Ariiloie  dit  que  la  memoi- 
jéell  des  chofes  pafTees,  que  les  feuls  animaux,qui  onile  fentiment  da  temps ,  pcuuenc 
fc  rciïouucnir  parcettemel'me  partie parlaquelleilsfententTflcque  quand quelquVn 
fc  rcfTouuicnt ,  il  fcnt  outre  cela  qu'il  l'aveu  ou  ouy  auparauant.  Mais  tout  cela  ne  fe  doit 
cncendre  es  animaux  bruts.quepour  le  regard  du  matériel  du  temps,  qui  n'efl  non  plus 
temps  fans  fon  formel,  que  le  bois  ellbufFer.&quelacircreprefente  lelion.oulafleurde 
iiS't  auparauant  que  la  cachet  y  ait  imprimé  fa  figure. 

Ot  pour  rcucnir  maintenant  à  l'obieftion  de  la  différence  des  obicds,prefent&:  paffc: 
le  dy  qu'elle ell  nulle  ,&  que  quand  elle auroit  lieu.puis  qu'elle  cft  rationcUe, la  dirfcrccc 
eW  bien  ulus  grande  entre  le  blanc  fie  lenoir ,  U  autres  femblables  qui  font  cônus  par  vne 
facultl  Knfitiue»mefiQe  de  nombre  :  attendu  que  leur  diftîn^on  eft  réelle  &  cflcntielle, 
&  puis  ce  qu 'vnemefmechofediftinâerationellement  feulement,  cA  l'obicii  de  lapuif- 
fancc  cognofckiue,  8c  de  l'appetitlueicome  nous  le  dirons  cy  .nprcs  :  (car  l'auoine  cft  fen- 
tieduicnspar  le  cheual  entant  qu'elle  e(lfenfible,fic  appetteedefonappeut,cniàt  qu'elle 
eft  bonne)  nefaift  rien  contre  moy  :  d*autai  que  la  dtftinâion  réelle  ou  ntionelledes  ob- 
iers ne  faiâ  pas  la  didinâion  reelleou  rationcUe  és  pullfances  :  carelles  ibntdiftinguces 
d'elles  mefmes.iSi  de  leur  nature:  mais  elle  fert  feulement  a  les  faire  connoiftrcles  vncs 
les  autrcs,quelquesfois,&non  touliouis  .Et  dcfaid  la  manière  des  opérations  ficmouue- 
mccs  de  l'appétit  qui  pouffe  lanimai  en  certaine  manière  vers  Tobieft ,  ScccUedu  fens  qui 
àl'oppofitetirerobiedtà  foy  :  c'ed  ce  quinousfaiâc&noiUreladiuerfitéde  leurs  putHan- 
cessions  pouuôs  conclure  (cuîemcnt  de  ce  que  leur  obieft  cft  mefmc  recllemct,&:  diuers 
rationellemeni,quediueifcs  ptuisances  agifscnt  en  vn  mcfme obicâ:  diucrs  rationelle- 
menrfentciiiaitiraaiSiionpas  que  tous  obiefts  diuers  reeUcment  ouraiioiielleaieat  ic- 
^uteccht  diuei^es  Êicukez. 
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^ril}.l.2.de étnim  ct-t-iji.  Lictt enhn  ob  ociilos 
ptnere ,  V!  ij  factum  qui  in  mtmtru  Itcu  eoUocMUt^ 
ijr  imagines  faetmt. 

L.ae  }n<tnori.t  C"  rfm-.rr''.c  ] .!n  hifccfjuos prtuf- 
ftllwnt  AlifjHx  *Ht  AtAU  miUttflex  motus  exercet, 
mtmtrU$nm  pt,<fnafi  maint  (g'/igHtSiu/mnem  pro- 
fu^um  incidAi  :  i/i  .tins  vcra  ne  imprejfto  ^iit<icin  af- 
formatHr  .iUimturqHt  :ob  partis  qtu  a^cllioiii  eX' 
ciptre  dehai ,  mlgorem  (in  *lg*fei*  tmm  vttmmê' 
aijlciorum  ritit)  Jityinemque.l'roin.lc  lAmpifcri  -mâ 
fenei ,  immemera  Jiiiit  .  propterea  quad  alun  ob  ac~ 
er^nem  inqiuddm  qiutfi Jbum  Jim  :Mttri  ob  de- 
cretionf.V*riqHO(]HemodocMrertmemoriavidëtHry 
tum  qui pKA  ccUres  o*  tmpendio  volucres /uni ,  tîi  qui 
sdmodkm  turdi  flupidique^m  biquidem  humidio- 
rtsfimtqiûm  par  fit,  illi  vero  retorridiorti.  Primi 
trgo,  vifinm'imprtjfttnem fcruart  ac  rainert  non 
pojfuttt  Mlttrireeipcre. 

pair«  mditMtitiutrtetUndt  mtmrùm  çuifer- 
fuutt  itKtlimim,reeaUrwMMUm  ttikil  *Ii»d  tftyqiùm 
creho  phnntdfmMM,  vtiméffms,M  vtêmfi^tQtà 

C.uEm  itmfMeitimeimrhicmmtmitr^iuquo* 

li.nn  O'-Jirie  conj'fant.vt  M dihemAticÂttt^ttfrmtk'. 
dijpojifti  funt ,  jt^re  cujlodiuntitr. 


Quant  aux  ficges  du  fcns  commun  ,  tîe  la  phanuific  &  delà  incmoirCjily  a  bien  de 
l'apparence  que  le  fcns  commun  cil  en  lapariie  de  deuancde  la  (.ciucUc  «commelcpo-i 
le  l4fcolledc  Conimbre  ,8e  la  phantafie  par  touc  le  refte,    la  mémoire  aulR  confe- 
qiiemffleflc:àcaurc  dequoy  félon  c^ue  cette  partie  ed  dirpofecjes  animaux  ont  bonneoil 
tnauuaifc  mémoire.  Car  fi  clic  cft  fort  humide,  ilsapprehcndcnt  aifcmcnc ,  &:  ne  retien- 
nent guercsics  images  :  parce  qu'elles  s'y  impnnicnc  &l  s  éuanouillcnttacilemct,  comme 
la  forme  d'vn  cachet  en  qucl^iic  chofe  liquide:  Se  filaceruelle  eft  feicheSe  dure, les  fi* 
gures  s'y  impriment  aiicc  dimculté)mab  ellesy  demeurent  longuement-,  comme  ilad* 
uicnt  de  l'emprainic  faitte  par  vn  coin  en  quelque  métal  dur.  Que  fi  la  partie  eft  tempé- 
rée,en  forte  qu'elle  ne  fou  ny  trop  humidcou  molle, nycrop  dure -,  alors  les  efpeces^'y 
imprimenc  aiwmét ,  U  y  font  bien  c6feruees  :  à  caufe  dequoy  en  l'aage  viril ,  que  noas  a> 
uonsvn  tel  temperamenCinoftre  mémoire  eft  bonne     les  icunes  gens  &  les  vieux  oac 
maunaifc  mémoire:  ceux  cvà  ciiifcdc  Icurfluxen  dccroilTant  ,&  ceux-làen  croilTant, 
Car  cncores  que  nous  nousrciVouucnions  cAant  hommes ,  de  ccquis'eftpaiTcennoftre 
en£ince:ceneRpas  que  nous  euflions  bonnememoire:  ainsau  cootraire  aelle  eftoic 
mauuaife:â  caufc  de  l'humidité  8C  flus  qui  cmpcfche  la  ferme  coofiftancc  des  images 
imprimées:  mais  c'eftpourcc  que  la  ieuneflc  cftant  nouuclle  au  monde  ,  admire  tout 
ce  qu'elle  voie,  8c  l'admiration ,  à  raiion  de  fa  focte  application  ,  caufc  vnç  forte  im- 
prelTion  en  nous.  La  mémoire  cft  fubietèe  àfe  perdre  par  blefltire  quelquesfois  pour 
yn  certain  temps ,  quelquesfois  pour  iamais  :  comme  il  arriua  à  MefTalla  Coruinus  ,Ic- 
queloubliafon  nom  :  8c de  noftrc  temps  à  Cornciius  lanfenius,  qui  oublia  les  lettres. 
Les  méditations  en  les  exer^t  confcrucnt  la  mémoire ,  c'eft  a  dire  en  confidcrant  fou- 
uent  les  images  des  chofes  que  nous  y  auons  ,nous  les  reprefcntant  pat  ce  moyen.  £c 
des  chofes  celles-la  font  facilement  conferuees  en  la  mémoire  qoiconfiftent  en  vn  cer- 
tain ordre:  comme  tout  au  contrati  c  ,  il  cft  difficile  de  retenir  celles  qui  font  mal  difpo- 
fees.  Atiftote  dit  auftî  qu'on  le  remet  deuant  les  yeux  aifcmcnt  les  chofes  quifont  logées 
en  decertains  lieux cnla  mémoire,  comme lepratiquem ceux  qui feferueni de  ce  qu  on 
appelle  mémoire  artificielle. 

Quels  ammattx.  ont  mémoire . 
CHAPITRE  LU. 


Arifid'ijf^jttr^ii.  In  éiUis  Miittudibus  rtiftnfu 

Ooo  iij 
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wfl»  mdrift  :  hxc  aui  omr.ino  ,  AUt  tcrtira  ^ux  r.or  ns. 
tient  .co/mnomm  non  hAbtnt  txtra  ^ti*m  (um  jtt' 
tiiotty  éUM  vtri  tam  fimmu  ^fnmmfêùd  im  énùmt 
reitnem. 

L.i.metMfb.CAJ.i.  A'atura  tgnur étntnmiiA 
trtH fenfum  héihenf.ex  ftnfinmttm  inàlut  \ 
mHg^iùtiirt  mnUùgiffHtiir* 


LE  tecotir  des  oyfeauxàlenr  nid  >desbeflés  (kuiiages  àleorscauenestficlesibnges 
des  chiens  quiÀoyencendonQanc«moiitréc  que  les  animaux  parfiûÛs  ont  merooi. 

rc:  car  cela  ne  fc  peut  faire  fans  cfpeccs  rcfcniecs  dcslicux,oii  ils  rctourncnt,8cde  ce  qui 
lesémeut.  Q^lqucsvnsencméquclcs  poil]onscuirencdclaincmoire>maistls  feToai 
fnalfoiidez:car  comme  raconte  Pline,  il  y  auoit  cenainsviuiersoà  lespoiilbiisauoieiu 
accouftum^des'a(remblcraiifrappcmctdésmains^voirc  mefmc  venir parncoUciemeot 
&c  non  en  trouppc,cftans  appeliez  parleurs  noms  es  piilincs  de  Ciefar  :  &encorcs  de  ce 
temps  és  f ode  z  de  la  ville  de  Strasbourg  ils  viennent  aulonciela  cloche, pour  manger. 
Mais  les  animaux  imparfaits  n'ont  point  de  mémoire,  ££  ne  le  mcuuent  que  par  la  pre* 
fencedeleors  obieâs  extérieurs,  à  caufe  dequoy  ils  nom  aucune  connoiflknce  en  ieat 
abfcncc,  &  principalement  ceux  qui  nepcuucntde  foy  changer  de  lieu:  commclçs  hui- 
ûrcSjles  conques  &:  autres  tels  animaux:auflî  n'en  ont  ils  point  de  befom  :  attendu  que 
lamcmoirc  cil  principalement  donnée  aux  anmuux,ahn  qu'ils  puiilencccrcauicment 
aller  en  quelque  iieuconnujdoncils  foniabfents  pourchercherou  fuir  quelque  chofetft 
partant  ces  animaux  qui  nechangeni  poinidelieu  pour  chercher  leur  nourriture  »n:yâc 
point  bcfoin  de  connoiftrc  les  chofcs  difVantes ,  les  fens  de  l'attouchement ,  du  goull,  SL 
la  fan taific, leur iontiuffilantsaucc leur  appctu,poui  la  conleruationdelcur  cilre. 

Quclqu'vn  aeu  opinion queles  auecteson(delamemoire»parlaqucUec|les  retour- 
aentau  Ueu  oùcllcs  ontcommencc  àconftruire  leurs  logcttes:&£lestbimis  pour  re- 
tourner àla  foflc  ,oùils  ont  alTcmbléleurs  prouifions: &quc  la  mémoire c(l des  choies 
abfentes.  Mais  d'autres  tiennent  qu'ils  ne  retournent  pas  pour  aucune  iouuenance  qu'ils 
ayent,  ains  parce  qu'ils  font  en  vn  continuel  exefcice:de  forte  que  û  on  d^ourae  lesftr- 
snisdu chemin qaiUonrfaiâ*&qu'ilsccirentdeIeuraaucl&  continuelcxemee,ibae 
pourront  retourner  au  lieu  accouflumé.  Qnâc  à  moy  i!  me  femble  que  les  auettes  retour- 
nant depailtce  les  Heurs ,nc  pourroicnc  rcucnu  ou  lont  leurs  ruches  »  ny  entre  pluficurs 
reconnoiftrela  leur ,  comme  nous  apperceuons  qu'elles  font , fi  elles  n'ont  de  la  memoi* 
ie*8c  racfmc  cequ'ona  eftimé  que  les  mouches  n'en  ont  point,  parce  qu'edancchaflees 
de  quelque  Iieii,elles  y  retournent  incontinent  ,n'eft  pas  vne  raifon  fufflfante:  attendu 
qu'au  contraire  cclapcutarriuer  de  lamcmoirc  de  la  dcledation  qu'elles  y  prennent,  fi6 
de  la  véhémence  de  leur  appétit, par  la  prefence  de  l'obieâ  qu'elles  connoiffent  pat  la 
veue»oopar  l'odoter. 

Que  Upmâtme  ntjt  foim  dipwffieefeéÊmetu  àe  Ufhéoiufie, 

CHAPITRE  LUI. 

PLvsiEVRs  Philofophes  ont  eftéd'opintonqullyauoicencoresés  animaux  bruts» 
outre l'imaginatiuc  &:  la  mémoire,  vne  autre  puiflancc  cognofcitiue  intérieure  di- 
âtnde  de  l'vne  U  de  l'autrciiiuee  entre-elles  deux,qu'il$  appellct  ciUmatiDe:par  laquelle 
Icf  bcâettifoitdesinteniîonsdebienou  demal ,  d'amitié  ou  d'inimitié ,  quin'ont  pomc 
efté  appréhendées  par  aucuns  des  finis  e]Cterieurs,les  mouuantva.'slcs  obie£ts,rclon  l'cHt- 
mation  qu'elle  en  f  iUoii, comme  pour  exemple ,  que  la  brebis  ayant  vcu  le  loup, tire  de  fa 
lurmercceucen  lonimagmaciue  vnecHimationd'immiiic  par  l'opération  de  TeAimati- 
ue:à  caufe  dequoy  la  brebis  cAcfmeue  à  le  fuir,nofi  à  caufe  de  fa  Bgure:mai$  com- 
me ennemy  ,6(:  tout  dcmefmeelieeftefmeaeifttiure  ce  qui  eft  bon ,  quand  elle  cire  vne 
cftimation  que  l'obiein.  foit  tel.  De  forte  que  fans  cette  puilT.incc  l'animal  ne  pourroit 
fuiureny  fuir  ce  qui  luy  eft  bon  ou  mauuais,  Ils  tcnoit m  aulli  que  l'imagmatiac  con- 
feruoit  les  efpeces  qui  luy  cftoient  tranlmiics  par  le  icns  commun,  &  que  la  mémoi- 
re eftoit  la  prdienne  des  intentions  que  1  eftimatîue  auoic  dcees  des  efpeces  de  la 
phanrafie  :  faifant  leur  compte  que  Timaginatlue  comparée  à  l'eftimatiuc  ,  eft  com- 
me vn  champ  où  on  cueiiledu  bled»  ou  vne  mine  d'où  l'or  fecire»&lamemoirc  com- 
me vn 
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me  vn  coffre ,  dans  lequel  on  garde  IVn  ft  l'autre  :  dequoy  reftimatiue  fe  fert  en  la  mef- 

me forte  qu'vne  perfonne  cjui  Icspoirccîcroir .  Mais  quant  àmoy,ieoe  crouuc  point 
pat  Icuisprcccnducs  rations,  que  cette  vertu  cftimatiuc  loit  es  animaux, ny  qu'elle  leur 
loitncccllaiic:carprcrmcrcmcncpourlcrcgaid  des  bruts,  cclhani  doublé  que  naturel- 
lement les  brebis connoiflènt  les  loups  comme  contraires*  aulfiiollque  l'image  en  eft 
portée  à  leur  plunuilie  par  Ton  feul  mouuement  :  les  oy féaux  H  n:cnt  en  quelle  fai- 
îbnilsdoiucntfaucictjtsnids&ceqiiicftproprc  pour  les  compoier  .  ôc  gcncrallemcnc 
(ouces  l'octcs  de  belles  ont  connoiUancc  de  ce  qui  leur  eil  bon  pour  leur  nourriture  2c 
pour  leur  conferuatioa>jparvn  certain  in^nâde  nature:  comme  nous  voyons  des  plan- 
tes qui  feftendent  pour  fe  reculer  ou  approcher  d'autres  plantes,  félon  qu  elles  font  en- 
ncmicsou  amies  de  leur  nature,  5:1c  foucyfc  tourner  aucc  le  Soleil  :  car  quelle  apparence 
y  a-i-ilquela  brebis auiUtoft  qu'elle  a  veulcloup>rans  laniaisauoir  elpiouuc  ion  inimitié 
auparauant,puîffe  connoiftre  que  c'eft  vn  loup ,  8c  tirer  de  là  vne  intention  qu'il  cil  leur 
ennemy  :  Sequeles  oyfeaux  puifTenteftimeren  quelle  faifon  il  cfl  à  propos  de  faire  leurs 
nids,  ny  comment  il  les  faut  compofer,  n'ayant  point  eftc  inftruifts  a  cela,  Scncn  ayant 
iamais  vcu faire:  Ulanaturcnclcurapprcndparvn  certain  inftintt,  &:  fils  ne  l'oiu con- 
duits foubs  quelque  guide  qui  meut  leur  phantailie,  procédant  par  ce  moyenalcui  Hn 
plus  (èurementSeinfaolIiblement  que  les  hommes  qui  fedeçoiuent  bien  fouuéteuxmef- 
mcs  en  leurs  di(cours?&  puis  comment  l'cItimaciucpourroic  cHc  tirer  quelques  intentiôs 
des  efpeccs  qui  lonr  en  i  imagmatitte,  attendu  qu'aucune  eftimaiion  ne  fc  peut  faite , (ans 
quclqueiorted'arguiacntation  :  dont  il  cû  tout  certam  que  les  animaux  bruis  iont  inca- 
pables: parce  que  c'eft  yn  office  de  rentaidemetttîleeondus  dôqucs  que  les  bruts  n'ont 
autre  edimattue  de  ces  chofes  qu'vn  inftinû  qui  n'eft  rien  qu'vne  opération deleur  phan- 
taifiedeterminec  jlclonqii  cilcacflimcrobieftbon  ou  conuenablc  à  la  nature  del'ani- 
maifluiuant  quoy  elledetcrmincrappctitaïuiuicoufuir.Ëtainlirhirondeiic  ayant  veu 
delà  fange, euime  bon  delà  porter  pour  &îre(bn  nid.  Maisd'auunttjutl  n'eft  pointd'ob- 
ieâquipuilTcmonterà  faphantainelaformcdunid.nylc  temps  qu'il  le  faut  nirCaftchS^ 
gcr  dcpaïs,il  fcmbleque  la  condditted'vne  intelligence  eft  requile  en  cela:  comme  pour 
la  belette  qui  le  frotte  de  rucpour  combattre  le  ferpem. 

* 

QiifUcx^MttiieaHxltmmiiesy  ne/tMtnehofifteUphMta^outtntendement, 

CHAPITRE  LIV. 

i 

CE^  mefines  Philofophcs  appclloîent  cette  prétendue  Acuité  eftimattucdes  beftes , 
cogiiatiue  es  hommes  .laquelle  leur  donnoit  la  mefmc  connoinance  qu  aux  ani- 
maux brurs  :  &:  qui  à  caufe  de  l'excellence  de  leur  forme, auoit  encorcsd'auantage  la  vertu 
dedilcounr  des  cliofcs particulières âcindiuiduesypouuantlormervnfyllogiime  expofi- 
tifi  comme  pour  exemple,cettuy-laeftmonennemy;cettuy-laeftSocrates  :  doqucsSo- 
crates  eft  mon  ennemy  :  à  caufe  dequoy  ils  luy  ontdonnc  te  nom  deraifon  particulière  » 
comme  à  l'entendement  de  raifon  \  iiiiierrc!!c,^:  pofé  qu'elle  eft  caufe  des  iugemcntste- 
mcraireicii  mounant l'appétit,  principalkmcnt  l'iralcible.  Aucuns  aufli  luy  atiribucni  la 
co/ifcrcnccjde  pluileurs  mémoires,  dont  il  fe  fait  des  règles  :  cette  opinion  que  la  cogua- 
ciueeftdiftinâede  l'imaginatiue,  peut  eftre  fondée  fur  ce  quilarriue  que  quelqu' vnaura 
la  vertu  d'imaginer  fort  bonne,  5£  celle  de  iugcrmauuaife: à  caufe  dequoy  il  fcmbleque 
CCS  deux  avions  n'appartiennent  pas  à  vne  mcfmcpuiflànce,  autrement  ccluy  qui  encx- 
crceroicbicrvne,pourrou  tout  demefme  cxejfcer  l'autre auAlMais  iene  voy  point  qu'v- 
ne telle  puiffimce  foit  requife  aux  hommesutKndu  queleur  entendement  fait  toutes  ces 
funâions-la-,  ny  qu  eftantfacdtéfenfiittte»dleptttffef<MiiiernifyUogîûnee3(^  car 
cncorcs  qu'il  foit  de  propofitions  particulières ,  il  faut  qu'elles  affirment  ou  nient,  cequç 
Iç fcns ne  içaucoit faire puis  la concluûon  dépend  touiiours  de  quelque  principevni- 
uerfelfdont  il  &ut  que  celuy  qui  argumeteait  vne  précédente  connoîftànce*ltnon  aftuel- 
le  *  pour  le  moins  en  puiffance  fie  en  vertu .  Et  il  eft  cuident  qu'vne  telle  connoiifance, 
furpairc  la  portée  du  fcns  Se  appartient  à  rentcndemcnt:  lequel  eft  fi  proche  du  fens  Se  tcl- 
icmcntioindauecl  imagtnaiiucqu'elle  ne  peut  faire  aucuneadlionqu'ilneloitprellàcn 
iugcr.  Ilneftpaseftrangeaureftequequclqu'vn  ait  l'imaginatiue  meilleure,  que  le  iuge- 
xnent:  carceUe-cy  dépend  de  la  viuaciiédesefpniSiflcnonleiugement,  comme  il  fera  dit 
cnfonlieu.  ' 

O  00  uij^ 
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Enfoinmeicdy,qucpuifquclcsfensnefontdonne2  par  la  nature  aux  animaux,que 
pourleurfaireconnoiftrccequilcurcftbon5:mauuais,afinde  le  fuiurc  oufuir.aucclc 
moiuicmentdcr.ippcnt  c^'  ce  pour  lamanutention  dclcurcthc:&qiiclcs  animaiixpeii- 
ucnt  faire  toutes  ces  opciaiionsjfanspofei  quclcsfenscxicncuisfoicnidcspuiHanccsdi- 
ftinacs  réellement  dufcnscômun,ny  que  la  phantaifie&b  monoiiefoienireelleaienc 
diftinûcsrvncdcrauircacfans  cftimatiueaccogitatiue,qucnousncdeuô$  point  admet- 
trc  ces  puiffanccs  la:  attendu  qu'il  ne  faut  pas  multiplier  les  cftants  fans  ncccfTité  &:  que  la 
nature  ne  fait  iamais  aucune  chofccn  vam.Ic  ra'arrcftcraydonqucs  pour  ces  laifonsaucc 
Anftoce  à  ne  tenir  que  trois  Icns  intérieurs  :  quifoiitlecommiill»l'inu^iiiaiiue,8clame« 
moire:(defquelsle  fenscominû»eft  la  racine  desdeiixaucres,quiprerupporent  fon  aftto,) 
8c  quel'iinaginatittefieUméflioirenesôcdiiUngtteesquentioiindlemcc  rvacdcrautre. 

De  la  veille  cr  du  fimne  ou  dormir, 
CHAPITRE  LV. 


X)  'Çhrt  r  a>A«»,yj^c*  Tcr5  (f  uffDwîSjôr  t«'om;t5 

Tà  ,uV  c:u/  oMa  %tJb»  «MUn»  1SX«.X0I»«- 

TT  i^"J«>'  ^  T  (M-Xai-idcei  à- 

ftoU  •  (c  >^  ntdxAïff o'(p^a.Aju«,  (Pflutpoi',:oti  ut 
îiar'/ot'Jlo        Ai^i'ét»  too.  7rBM,a,Xi?,':TOTrt/c» 

BiJ)  ■  îV:  ju'  o'Jxi'iiTiV  /-OiyarÊt      ^«a.  7;ai'm><pei- 

OfJUlui  SilÇtfilsî  fcUvJV>«t-  fi^C.  Z)1  /LUiOr  iTi  <t;^ 

jtléj/J  «ï»  'éftjJA'ïti  AftCiïr  orx  eç»  (  vJ^is*  >^  t;^i 
C\((P<t>por)  à^Ao(.       â7Ç'f/utt|$  '  ctAiflXAld  >a(f 

cj  i^ôi',tti     yJA  0^  -rV5  <p^6Îgjt<  jfjtj  TVî  At- 


tyfrifl'  /•  fom»9  &vigUia.  c.  t.  t/fdeMuim 
animalis pancm  fcrnnum  f^vigUittmf<rtinere:qjû. 
da^Hidem  oppojïtM  imueern  funt,  cr  i/le  vt  priuAiif 
^ItâÀémhniitihMietMrmêmfmiptr  exiremj,umin 
itltjs  ^UAm  in  hifie  tfUdi  miutm  dcpcndm,M  eodtm 
recipi,  &  eiufdemnjftOicnaeJfevideHtiir  :vtfiuii- 
tAS  &  morhHS,fldskritiUU&fm^t4U  ,  rohtr  tt  m. 

Si  trgo  vigilU  ipptin  nl'itnulio  ijUAminfcntiSi» 
C00M,ctrtimtfi  tfHdvigiiémaedtrmituittttdm 
vigUnreéC  àitmrt,  tfue  fèntiMit.Stc. 

Neceffkrium  efl,  vt  quicqiùd  vigilatMarmirtâli- 
ejiiandtemtiffgMt.ejHUvt  Jtmptr  ^gat  fimmnp*' 
ttfl.  Confnmlucr f.ir  't  neqitù  vi  fernpcr  do  miAt. 
Jomnits,MfftUu  ^tutdémjenjôru  p*rtu,  judji  viacH- 
lum  quoddém^immêHUtéi  tsdfiit. 


fomno  pariin'p.rnt  :  Elrrtim  cH^Ha  pifcinmgfnerd, 
cr  t*  tnt^  crujla  inttguiiiur  ,  et  prdttreM  ^luci- 
<jHt»eidosluAtitttfeporAri  ccrnMmr.  Nam  ^fW- 
f>Hi  en:!:  cinri,  j"  ir.fcclit,  dormire  pAt.'.m  el},  ijuam- 
(jiiAm  tjihxc  omniA,Jomno  exigito  c'oteniA junt.Unde 
fit  et  Mm ,  VI  fiptnumtTo  quempiam  lateat ,  vtrum 
thdormifcAnt  mené  .Virît  vero  teJiAceafoperecffu- 
daniur.nondum  jenju  qmdem  cegnitum/KÙ  :/edr,t- 
ii»nt  tamtn  t*  qium  prddixirm»  r  ,ji  cMifrtMHùvi- 
dtatHTyperfiuuUriid  fttfiJomnim'^iuitmmMUi' 
bMseoamitnieMttmmnAits  cjfthâerMimupêtefeit, 
Namémimtdt»finirifelet,quodjerifHmhMhat,[cn- 
fiu  vert  humêMitéUmftiiiUm  ànpufmtdtan  &^ 
vinctUmuJimaim  eftdmma:cmr3t,tx4ii^m 
attjue  reldXétionë,  vigil  t«m.  t/4 1  pluniis  neutre  h,t- 
rum  MjfentenHm communicAripeieSî^uippe cumci» 
tTM  fenfitm  nequt fotnnitseffe,  ncqiit  vigtlia  ptjftt. 

C.  J,  Somnns,  ntmfc  ttexut  ^wnculnm frinù  it» 
firtj,  vt  fnofHugi  mium»  miipt^t. 

L'  Ji.hifi.ditimMl. c.  lo.  t/f^HMilinm  ^uo^ue fo- 
nus  éippdm-icc-  Arpmtmtm  vert  ^tuamus  nmàmm 

dedHctAbeculispetef} ,  ijnia  p*!pel"  is  CArent.  ipft 
téunen  qmtte  arnumur  piaad.ujcu JoperAtA.  'Ptjcet 


Digitized  by  Googlf 


tfaiârant  de  Tamc  fcnfidue. 


iy  xtsv<n»  ^'^i:^,  -TrXît^  visÉoct  tv  Vgjtiof.  Sec. 
1111$.  8cc« 
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fedicttlii,  vt puUciùus  apptUatis folicilétrefitur.  &c, 
Qjàcfciutt  téuttifptrtx  ioto:ntqne  parttalifim, 
f  «4»  fMuU  Umttr  mtutmur.  8ee. 

L,  t,  Etb.  e*  ipSummu  emm  ammi  ejl  ceffatio^vs» 


PV I  s  Qv  E  la  veille>leroaime»6elesrongcs  dcpcndencdesfoisexrcrieurs»  Scdes  tii- 
tcrieucs ,  il  fera  bon  d'en  parleràUfuitte.LaYcillc  cft  vnerolution^libertét&dirpo- 
fiiion  dcslcnsex:ciieiirs  ifairclenroperation^parlaprcfcnccdcs  obicfts/anscmpefcbc- 
mcnc.  Lcfommc  c'cll  vnlicn  de  tous  les  l'ensexcerieursenrcmblcquilcs  empcCched'ex. 
cTcei  J  eurs  fun£kion$>encores  quclfis  obie^  foientprerents,âC(^u  il  n'y  ai  t  poincd'empef. 
chemeni  de  dehors.  Le  Ibmme 0e la,  veille  font  l'vn  cnucrsraucce«  ainûque  Thabitudeflc 
la  priiiation  ;  actcdii  que  veiller  c'eft  vfcr  de  quclqu'vn  des  fens  extérieurs,  ^dormir  cHrc 
priué  delcur  vfageidequoy  il  s'enfuie  qu  ils  fctrouuenccn  Ynmefine,  comme  il  arriue 
des  autres  oppolices:  àl'^uoir  !a  famé  &  la  maladicl:a  beauté  8c  la  laideur:  la  force  ficTim^ 
becilité>laveuë  te  raueuglemcnt ,  Se  ainfi  des  autres.  Et  partant  les  animaux  font  nez 
aptes  à  veiller  l'c  a  dormir,  cane  les  voIatilli:s  que  les  :erreftres  Siaqiiatilcs:  fans  qu'ils  puif- 
icnttoufiouvs veiller, nytouliours  dormir.  Le  Tomme  feconnoilt  plus  diihcilcuicnt  es 
animaux,qui  non  t  point  de  paupières  pour  couurir  les  yeux  >  to  utesfois  on  voie  qu  cU 
quesfotsies  poifTons  touir  du  repos  en  l'eau,  fans  mouuoir  rien  que  la  queue  >  ScieUiflèc 
prendre  auec  la  main.  Il  ell  encores  plus  dtfHcillc  de  le  remarquer  es  huiftres  flC.COoques* 
mais  quant  aux  infcdesj&ccuxquiontlcsycuxdurs  ,  on  expérimente  qu'ils  dormenft 
mais  d'vn  fommc  fore  bref  :  à  cauiedcquoy  il  n  eilpas  aile  de  f'cnappcrceuoir.  Le  fcs  n'a- 
uoit  point  oicores  appris  i  Ari^oiequeles  animaux  i  coquilles  dormillcm»  ny  ayât  que 
laraifonquilefiftenuner.  La  veille  5cle  dormir  ne  conuienneni  qu'aux  feulsanimaux: 
car  les  plantes  ny  participent  point  :  d'autantqucUesn'oncpaslcfcniimentf  fans  lequel  la 
veilleny  le  fommc  ne  peuuent  élite. 


^<m^  4' en  m^iWtSir  cm»  e#  T»  ^$  «(|- 
Toî(  fi^  MOT  «ZMok  ^oii,\^Jci/tSr  kr«i' 

nUi  AMI  tinmi  >«in«Ui  aLV**  '"^'<'  drr'9?é<Pct 
<7ifaf  )i{  -  à.')-jPooF  -ylf  m\v'nm  v^w  K5U  oapb- 

<rHX.<rix«y  •  «ro  Xi  (7i.'»'nr//ita  >l»i|^  Tfofi 


mnlns  /tr^umentis,fomnum  non  ea  re  confifirre,  ijHcd 
ottoft  fenjks pnt,  ntc  ets  vtMturAninml^  ijHtdqiuftn- 
ttre  non  pojJînt.7y(am  Cttm  (juti  éimmêlm^idhtr  t  tédt 
^Mtd tutnire  conJUt  :  cjHAiido  dtft(iiU4n%m*t*^'lA^ 
pktxHS  fuidam  &~  impouniU Jinfunm  ifi. 

Infrmo  fmftt  f m  Mimuil  emnu  ptrcipit  .ftmnns 

Mflus  fkts  txgrctnmn  ptffunt. 

Plane  cttera  anhn/ih.ij  inii  nirnlnim  fanguine CM- 
rtnt  .tÂHdtm  qiunn^Ht  j/rddtiét  fangHtntJunt  ^miêM 
froportkmdtm  enufinn Jom»  htétn.-fmtigmiieé  «#> 

QtucHtjiie  fan^Hàum  bahntf  htém  et  or,  i  Mm 

malus fenfitfjiir pnncipii  ortgoMtejttt  inttium pmdti. 

C»j.Nen  omnis  tnipttcntmjtntundtfomaittifit 
ftiMtftlwm  >  qHAm  dituperatio  commitih  élimtntii 
quodtnim  furjum  h4tUt,i}Mdit€mu Mtt^  ^  dtkuU 
regrcdtMc  refinere  tnftér  Eitripineceffitff:t$émMm» 
mantis  cmHf(jMecAltdiim  in  fMklimetiAtHrsfirtKruit 
vtito  lod hfi'Hcnumtfi.moxvniuerfum  reciprocAt 
4c  dcjcm  dit.  ilufmehrem/omnMS  maxime  peji  ei. 
hum fert  foletjtmumm  («fùfMi  kimuT  &  tvpidS» 
uufKrfm 


frM0**  àfétigatUn^mmttmKtt  yiam  fatigatit 

etSwmdiviinohtfntt  .Lûi'i^Jinanuru  AHUm  victm 
iHCMt  Mlimenti^iJifrtgidtMm  Jn, prajUrtJola. 
Ex  tft  tjM  diSd  fim$  «pvrtHm  eft ,  fimnam  tff* 
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titrédtm*ntiptri(fajîn  etreiim  thftfttaiam^nt.  Sec 
Quocircit  (juilomno  premiinr,  in  meiu  CJ"  ^^itatu  v<f- 
ritf  eji,  vnde  et  déficit, CT  reffigrrAtur .-  at^fut  $l>  fri. 
gus  palpebrjtdnidiint:ilithwiiim  partes  luptrkrts& 
extimjt  fripent  :  Co>t:rA  ir.fer'tores  &  intima ,  vtfcdtt 
et  ^Kd  MiTinfeciu  conttnemHr,  inctUfciint. 

Fitmimfiimms,ficHiieliSiim  ûmtfl,  corpulen- 
te (jHcpiam  vi  calorit  in  fubltme pcr  venus  eneS»: 
(jHod  cum  dtttnut  ttlociferfifitremn  peieji.Jtdf»- 
pis  exHperMttte  aggraïuawr  ,rmrfiim  Jtftti,  &mH- 
md finere fcltt  :<}Maprtptercrif/t  Imminci  a  rruma 
(énimaiiHin  enim  ntm»  vmu  eretlui  ejl  )cMere^ià 
tUtuindi  mtmartfmtgthéttKrJiéfniQt. 


La  veille  ccire,5^  le  fommc  naift^ijuand  la  chaleur  âuante  du  coeur  qui  eAoit  portée  pat 
les  efprics  aux  organes  des  fens,  viencànunquer }  caralotsîls  ne  peuueni  opérer  :d*âiilSc 
que  par  cectc  chaleur  ils  font  leur  fonâîoiit  comme  l'expérience  le  montre  en  leur  vetHe^ 
lors  que  cette  chaleur  fluc  à  la  ccrucllc,  &  quepar  fa  cefl'ation  &  abfcnce,  l'animal  demeu- 
re fans  opération  de  fcsfens&ccndormy.  Ce  défaut  de  chaleur  arriuc  par  plulieurscau- 
l'cs  a  cncte  autres  quadies efprits  fenfitifs quiporcentla chaleur âaance,&:  fomenuoyez 
ducoeurà  laceruelle  commeàvn  rccepraclé>tt  de  là  aux  organes  des  rens:aiofi  que 
Tcau  d'vnc  fontaine  a  de  petits  iuifl'c.n;v,  fc  trouucntcmpcrchc/  d'y  monter:  lorsque  le 
coeur  quieneft  Icprincipc&:laratincacllcucparlcsvcincsdcs  vapcursàla  cerueUe.ou 
cilanc  cipoiilîes  par  ia  froideur,  le  paH'agc  des  efprits  au  fens  commun  eft  bouché  :  8c  eux 
à  caufe  de  cela*  reponlTcz  vers  le  cœur,auec  la  chaleur  qu'il  enuoyoit  par  le  mouneménc: 
de  forte  qu'ils  ne  pcuuent  aller  delà  cerucUc  en  leur  organe,  à  caiifc  de  quoy,  le  fommc 
vient  ordinairement  iprcs  le  repas  :  par  ce  que  beaucoup  de  grolîc  humeur  cuaporc  alors 
à  la  teAc.  Le  fommc  aa  ïuc  en  la  mcfmc  force  toutes  les  fois  que  le  ccrueau  efl  chargé  de 
pituite  t  on  quequelqu'auire  grofltere  humeur  boucheles  conduits deterprics.Lcsdi» 
ments  6c  médicaments  receuz  intérieurement  qui  ont  la  vertu  de  refroidir ,  comme  Tù" 
pium  ,  la  ciguc,  lamadragorc,lalaiftue,reau&  femblables.et  tout  dcmclme  les  rcfrigc- 
ratifs  qui  lont  apphquczpar  te  dehors,  tels  que  les  iauemcnts  des  ex  ttcmiccz  auec  choli:s 
froides»  induifent  le  fommeil  :  à  caufe  que  le  froid  eft  tranfrois  parles  veines,par  les  anc- 
res &|Kur  les  nerfs  au  coeur*  2c  çntout  lecorps  .dequoyilarriucqqelachaleiirnaciicdU 
le  dctiicnt  inhabile  au  mouucment. La  laflïtudeaunî  eft  cauièdeiommcil, en  ce  qu'elle 
ccioultics  efprits  &  la  chaleur  auec  eux.  Laveue  des  chofcsdckdabicsapportQauiTtle 
fommeil  à  l'animal  \  par  ce  qu  alors  il  f otture,  8e  les  efprits  ic  la  chaleur  qu'ils  portent  fbm 
efpandus  cndehorsScreuapotenti&  edanc  debilles.  ils  diminuent  »âcle froid  vicof  qui 
eau  te  le  fommeil.  Les  mouuemenrs  circulaires  encores  cngcndrÔt  le  fommeil  :  parcequc 
ia  chaleur  naturelle  cil  diflraucedcs  organes  où  elle  va  de  droitte  ligne.  Lemefmeaduicc 
aulTi,  &  pour  les  mefines  raifons,  des  mounements  fréquents  en  diuerfes  parties ,  à  caofe 
qu'ils  detoumentles  efprits  en  diucrsendroiâs.Le{ommc  prouienc  encores  de  ce  que  la 
chaleur  dcmeurcau  cêtrc,fans  allerauxcxtremirc/.  :  ce  qui  arriuc  quelqucstois  hutcd'cf- 
prits  pour  la  porter  aux  organe  s  fie  quelquesloisparce  qu'elle  ell  reuoqucc  aux  païuesm- 
terieures,pour  faire  lesconcoâions. 

Le  dormir  prouientencoresd  autres  caufes.maisparaccident:  car  les  ténèbres,  la  nuit 
le  filcncerent^endrcnr:  parce  qu'ils oftcnt  les  fpc£lacles  extérieurs  '-(^  les  o  bieûsdes  fens 
Icfquels  n  opérant  pom  t  par  ce  défaut,  la  chaleur  fe  retire  aux  parties  intérieures ,  où  il  y  a 
touiCours  quelque  concoâion  à  faire:  afin  qu'elle  ne  demeure  point  otieufe.  Et  de  cette 
mefmemaniere,lcmurmured'vneeaucouran€e>lebruitdeceUequi  tombe dchaut.vn 
chant  agréable  &:lainufique,fontcaufe$dufommcil:carilsdiucrti(T'ent  rcfpritdefcs  pc- 
fecs  &  n'occupent  aucun  fens  fortement  -.à  caufedcquoy  la  chaleur  cllant  dcluircc  des 
opérations  extérieures,  elle  fe  retire  au  dedans.  On  peut  dire  aufTi,  qucccquenous  voy- 
ons que  la  mulique  endort  doulIanent>c'eft  par  ce  quel'ame  y  eftant  ententiue>ellc  atti- 
re les  efprits  à  l'organe  de  rouycdbncellefefert  du  toutalors  oubliant  les  autres  Icns  t  Se 
ne  le  trouuantcuciUee  que  par  vnfeul  fens,  il  eft  puis  après  ayfcmcncpns  auec  les  autres. 

Nous  pouuons  noter  de  toutes  ces  caulcs  du  dormir,  que  quand  le  iommcnaill ,  parce 
qiielechcmineftboiidiéilacbalenr,ouqu'elle  eft  empefchee  d'eftre  meuetout  droit 
yctseuXf  coinneilefircquisiquélacattfcdelareiraitte  d«la  chaleiiric'eftisilinqull  n'yaîc^ 

•  rien' 
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rien  d'oiieuxcn  la  nacuidcar  clic  afaiilachalcurpourmouuoiL'&:  agir  concuiucUcmcnt: 
mais  quid  le  fomrae  aduient  par  le  tefroidiflemenc  de  lafubftace  delà  chaleur  naturellet 
ainii  quecenell  pas  vnfbmmefeul»  mais  .luill  vnecercaineuninobiltcc:demelmecen*eft 
p.is  vncrctraitccny  vate&ircmentdelaciuicitf,maUvncercainaflbupifleinétouamor- 

lillcmcnt  d'iccUe. 

Duraji  i  le  fom  me,la  cbalearne  qultce  pas  (èulemcc  les  organes  des  feiu,inais  aufli  elle 
feretiteau  profond  du  corps.-côtnc  il  paroiH  en  ce  que  ceux  quidormencfoncplus  froids» 

plus  décolorez  liuidcs  la  digeitionfe  fait  mieux  es  parties  intérieures  .qucduranc 
la  veille. I.aa  rclpiratiôaulsi  quieltplusgcandccnccux'qui  dormcnclcmôtic:  tar  dcplus 
de  chaleur,  I  cngendrc  dauancaged'excreniçntsfuligineux,  lelqucU  requièrent  vneplus 
grande  purgation.  Mais  il  faut  noter  qu'en  cette  retraicte  de  la  chaleur  fluante.  les  mem. 
brcs  de  l'animal  Jurât  qu'il  dort  ne  font  pas  du  tout  priuez  de  chaleur  :mais  c'eft  que  toute 
chalcurn'eft  pas  propreàl'exercicedcs  rens,ains  feulement  celle  qui  couUe  du  coeur  par 
vn  pcipccucl  riux  ;  encorcs  faut  il  qu'elle  foit  reccuc  es  organes  félon  vnc  certaine  quan- 
tité reqtiife  :  à  caufe  de  quoy,  quand  quelqueindifpofition  £s  organes  Tempefcbcleut  o- 

peration  ne  fe  fait  point  du  tour»  ou  bien  c'cA  mal . 

fv?  .'-    0  1' — .'^  t/friJl  l.tUfimtt'&vigil-e.x.CtmnatMrMnû- 

per  MgertgrMriMi^kmmtid^h9iUfdktimitt:^mt' 
temverevtiUmeffe,atqHeAdco  mcejfari.im  usom- 
mbns  ftu  nuiuri  qmdtm  nutajunt  ^fedftmptr  tjr 
coHtiriMt  mtmtri  cm  voluptate  m^mm  temo^mat 

Vtrintltmipfiini  fiatiflAtiahjrczMlgo  recep'.afir.vt 
fomnus  ^Hutis  nomine  defignctur  ;  JemnHS profe£lt 
dd  ftiuitm  innEitUMnimmlUnu  fmit,  vipiM»  vtr^ 
rationtm finis  vittnrt .  Néim  ftntirt & j^ptre  ,fms 
omnibHs  ej}.^utl>Ms  altim  nrumc^mpetit  .-  h*c  euim 


jC  kyt-jiiTilj  </l' 'flwotmooj»  'Kctrn  ru  Tif  fuMm 
xtrtlo^ ,  fxt)  ^'UMLfAiia  A'  kù  ^  wttv^  ium- 

fiitTaj^of'eu  ^t/fio/  jû>4  awfltwxi/trj  em  '  aiçî  ora- 
ntX^  ro       a.i<^â.HeQru     to  (ppetiv, smoi 

Lefomme  eft  donné  aux  animaux  pour  leur(âlot:  car  fans  le  repos  qu'il  leur  apporte , 
tous  leurs  membres  fc  diiToudroient,&  la  trifleife  lesaccablerott;parce  qu'ilsne  pcuueat 

pas  fcmouuoircontinuellcmcntauec  délégation, au  moyen  de  quoy ilsontbcfoingde 
recouurer  leurs  forces  par  lefomme.  Cela  cft  caufe  que  le  fommeil  eft  le  plus  parfaidt  re- 
pos quel'animalfçauroitauoir:  ainii  que  la  veille  cft  le  plusparfaiâmQuuemcnt.  Le  fom- 
sneeftauirivtilepourl'operaiion  dcsfacultezvegeutittes,iaquelleeft  empefchee parl'e- 
xercice  des  animales  :  c'cll  àtiireJcs  fcn^  extérieurs  Scinterieurrcar  plus  celles  cy  fonttc- 
d  ucsj  les  autres  font  d  autanc  plus  lafchcs  &  remifes:  à  caufe  de  la  chaleur  naturelle  qui  cil 
employée  à  leur  fournir  des  cfprics  pour  leurs  funûions  :  c'ell  pourquoy  la  nourriture  ne 
'  fe&îtpasfi  bien  en  ceux  qui  occupent  beaucoupleorsfcns  *  qu'és  fainéants.  Enfonune 
ainû  que  le  dormir  ed  necenairc  aux  an  imaux  pour  lercpos  de  leur  fcns,  aufli  eft  la  veille 
pour  leur  exercice  &vfagc:  car  comme  l  ame  le  retire  parluy  en  ccrtairTe  manière,  en  rc- 
uoquâc  la  chalcur&les  clpùis,clle  f  eltcd  par  elle  en  certaine  façô  à  leui  ccuure  extérieure. 

L'animal  feréueilleordtnaireraent  quand  la  digeftioneft£utte:  car  alors  la  cbaleurnar 
curdie  qui  f  eftoit  retirée  U  aiTembleç  au  dedans  pac  la  concoâion  vient  à  f  efpandce  auec 
les  cfpri  ts  aux  organ  es  extérieurs ,  &î  donne  le  moyen  aux  fens  d'opérer. 


tyf riji.  1. 5.  de  générât, MitimaL  c.  i.  Somuns  ami 
talis  fuA  VAiura  tff'e  vïdttwr,  w  ittHtndi  &  tHHvim 
Htndi  inttrlimtniim fit. 

L.2.de  éutimX'  i.t.j.  Prtporthtie  vtro  nfptndtt, 
vigUi*  cMUK^Utimi  tfimmumMtm  bskitm  fint 
êptrdtione. 

Le  fomme  cft  vn  certain  moyen  entre  la  vie  &c  la  mort ,  mais  plus  voiiîn  de  ceUe  cy  :  à 
caufe  de  quoy  on  dit,  que  c'eft  ton  image  :  caries  morts  font  immcrfnles  comme  ceux  qui 

dorment  profondemciu,  cependant  quclelommeil  lie  leurs  (ens.  On  côpareaufld  la  veil- 
le à  la  coiuemplacion  adtueUc  ,  &:  le  fommcàvne  habitude  fans  opération  :parcequcC9'> 
me  la  veille  clt  1  vfage  des  fcns  j  la  contemplation  cif  f  vfagc  de  la  fcicncc. 

Dujonge. 
CHAPITRE  LVL 
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et  tma  (porntfljtMi,  cAC-nia»  ?{if)pfiSfi  îfy' 
où  ^  TS  c«  'uWû»  Çéwraojutf.  Tittr  *  'Ofwm  /lêfj 
•giern?  ^  tu'^ùî  à'tfyM'nS  0»  ipf/Lub  «a/ar  (fui  « 


J/ifoMnium  vno jptilrum  /juoddam  cî' 
ma  tjftutdtatwr^tum  vijkm  iffum  <juod 
spparetf  infimnam  dtcimiu,fiiie$iud  fmfi 
ue  jMOil.xr/.mcJo  ccntitigat. 

C. }.  CoUigi  dtbet famnium  fjfe  v  'tfum 

Sed ne^uf  auiciji.td i>;  fotr.no  ftprttfcvr/t.a  'lr',. 
ninmtft.  Nam  pnmo  ^nidem  nôtsullU  fHtnit^jin- 
tmm  &  iMcem ,  &  fiiMrem ,  &  comrt(l*xiomiiif  ^ ao. 
djmmodofcntiat  :ftd  IdngMidt  tumtn,  &  ftufiàt 
iûtigincjno  :  iamenim^ui  inter  ^uiejcendum  centbit, 
&Mo.\  cxcitétifHtre .lumen iMctnittjiud  4l!||<iKa> 
us  [vi  rchaniur  )  txiliter  videhAnt.proiinùsvtiex- 
ftriefMciifHcruntf  ver  Mm  Ikcervtc ,  lumen  fwjft  dt 
prâendire. 

Sed  vifum,  <fMod  m  ftnfcrium  mptmirtim, 
tterrmnimali^MS eecitrrn tnea  qtud  dvmàt 
Jomriiumtfi. 

.V  AND  il  arriuc  durant  le  fommcil  que  les  fcns  intérieurs  fc  deflicnrjlcsext 
'dcmcuiants  licz,il  paioiii  diucrlcs  images  &phanioùncs  en  la  phantaitici  q\ 
'appelle  fongestficceqmfaicquoniuge  ces  reprefentarions  comme  vrayiésttcnc 
du  défaut  de  l'opération  des  fens  extérieurs  icarH  ce  que  nous  imaginons  Tors  qu 
femmes  cueillez, n  cft  pas  chofc  prcfen te,nous  la  iugeons  bic  par  le  fens  commun 
aydcz  de  rolFicc  des  fens  extérieurs  :&pourccccemefmecauicll  ce  qui  nous  vi 
phan  taille  parmy  les  ténèbres  nous  fait  peur,  comme  fil  eftoit  vetiiabie  8c  pretêni 
miece  parapresnous  r'aHeure»  tout  de  meûne  qu'vn  menteur  eftconuahicudefc  ^ 
fbnges,  quand  il  y  a  quclqu'vn  prelcnt  qui  fçait  la  vérité pom  le  reprendre.  Le  fongc 
qucs  cft  vn  phantofmc  ou  apparition  en  l'animal  dormant,  prouenant  des  limuUchc^s  de 
la  mcmoire^quilcftime  par  laphancailie,commeliceftoient  choies  viaycsSc prestes: 
lefquelsfemcuuentauaremenc  qu'ils  ne  fontaniuezdurancla  veille  :  car  loii  quj^ani- 
maleftéueillé,lesfenfiblcs  externes  meuucntles  fens  internes  :  à  fçauoir  le  ccmÀiin  & 
les  autres,  par  1  impreffion  ilc  leurs  images.quclc  fcns  commun  leur  enuoyc,Icsay^w:rc- 
ceucs,aiin  qu'ils  les  conlcr ucnt  :  acàl'oppoluc  ces  mclnies  images  lclcucnt<icUniS|ioi- 
re  durant  lefomme>&émeuuentlefenscommiinou  la  phantaifie»outQttsle$deu:^ai- 
mefiellesvenoientimmediatemeacdesièiises^terieuts.  "  .  || 

Or  cncorcsquc  le  fongc  foit  cequeno|i$  venons  de  déclarer  :  ncantmoins  ArxUote 
dit  que  tout  ce  qui  rcprcfenicà  nous  CD  dotmant  >  n'eft  pas  (onge  :  car  il  cil  arciué jiucl- 
quesfoisà^esperfonnesde&nitrdttramleurfotaimela  lâueur ,  qu'ils  cottchoienjUuel- 
quechofe»qu*ilsdormoient,<cde  voir  quelque lumiere:laqueUe>ellanténcillesUs&rc- 
connuccArevncvrayclumicrcdeflan-ibeau  pofec  deuant  Icursyeux,  qu'ils  ne  voyoicnc 
qucfort debileincnt auparauant qued'eftrc  cueillez.  Or  puifque ce femiment eit  ^j^ile, 
il  £uit  qu  tlfoit  des  fens  exiernesjlefquels  par  confequent  ne  font  pas  du  coutlîezaBs>n7 
■  lèdormir  entier  :  car  fi  c'cftoit  vne  op  c  ra  u  ô  des  fens  internes  :  les  chofes  ne  paitoii[^icoc 
pasmoindres,maisplusgrandes,pourlesraifons  que  nous  dirons  cyaprcs 


|ous 
Uts 


Itt- 


lon- 


T«  aa*  eAfiiArcir@-'oft«^''7>)To5foqn:è. 

AiO       •fM$  Hlfi-riVoir  c^fioTi  <p!tive'&i  Ç«A 
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jk-XTuAufTO  %i  i'îo  (pc^'rt:^'  Ôm'  pftIH  Hpiifjdtt 


tA nj}.  t.  de  ifijotpn.  a.  facile  decipi 
fia  bmirimsiii4di9tf<Sitp»fttas,éttfiie4ilU. 
Vt tMttieides^t  in  ineiu,am.u;>rc In umore , 
teni$lfimilitMdwe  aller  hojîtife  vtderepMi 
<jM*amat>EttfH9^iiis  vtijuearilt'  ipfo  af 
dtt  iiret  IcHwri  fi  m  il  itudiite  talia  fefe  iSi 
rndeeiiAmJit,  vt fchriintes  imerdHm 
ijH4edam  Bi  panetibnt  vidtnwdêStur .  exi 

prxiendti.j; .  \ 

Caufa  veroifUMuhemhaefiéU^t  ea  efi  tifHodiÀ 
^Uûd  prirratHM  obtiti€t,&  id  in  ^k9  pbar%^hutta 
fiunt.  non  eadem  vi  indiçant.  Omut  reifi^m  r/f, 
^«dekmfilàpf  *rtatpedalit,ftpt  aliud  ^/ippiam 
'"[Aéàte^tmiPréi^itMemptr^xùdilitia, 

ti4imamdicimu,fÊU  vi^  fiftntr  ijptml 


I 


C' 


DiyiiizeQ' 
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~        "      «'  .*     '  —'-  ' a  CéU^éutem  circumnementit  tM  </î ,  aMemam 

ma  tMHtmn  f.wtits  jenffle  mmoiir ,  ^muiht  «p- 
parère  ftltm  fed  etiam  ijuoùts fcnfut  ipfe  rr.oiientr^ 
ji  todem  modo  menc.^tur  ^md  Jolet à jenjilt  mouerk 
ficlawHtdftwrhaHigAnttbmmtiulfititimvifmiA 


c./.  Et  qHxt/illu  ducs  moins  adnimciàti^itdv- 
mm  t/i duo  tJfevideiHr,  Néimfemkndi  frme^imà 
(jHK^Hid  à fmgtdùftnfkiu*fferMmrMfinùt:  nifi  a- 
litjM  atia  vtrtiufMi$rcomrMttnùU,lmftrtguur 
App4ret:fedinitêmiuqkâd4pp4rtt  ttUm  videtiar, 
infinis  lAf  tBrhhrti  manitt  dtktritttntmnmniUhÊri 


Cette  appaïuion  des  images  delà  mcmoircfefai£tquclc^uc\tois  en  veillant  pai  quel- 
qucvio'.cniepaiUun  j^cparlecommhndemcntdelavolontc  qui  ic  vcucrcprelencci  dcs 
chofes  abicntes  Se  y  penlèr,&  principallemêt  en  ce  qui  eft  delamour,  delà  haine,  fie  de  la 
pcrur.  Q^iclqiicstoib  m:\Vi  les  limn!a(.!ii  ti  ^^in:.i^;cs  le  mctujc  rn  en  vn  hoiTimc  malade  de 
Heure  chaude, lors  qii  il  veillc,parrcxccfliucclialciu  ijiii  innntjnt  à  la  ccruellc, trouble  l'i- 
niagmaciiicauec  telle  impctuoritCjquc  l'ame  y  cil  toute  portée,  &  à  caulc  de  cela  le  lUge- 
inêc  de  la  raifon  eft  du  tout  Ué:&  lors  il  pen  fe  voir  des  choies  qui  ne  font  pas^^  les  afleure 
cftre  prcfentes  Se  vrayes  ;  car  nous  fomnics  deceuz  quand  vne  puiftancc  nous  rcprefcntc 
vne  cliofe  autre  qu'elle n'eÛ,  îic  que  nous  en  iugeons  parlamcdncpuifT.incc;  conlme  ilar- 
tiucau  vulgaircquiiugelagrandcui  du  Soleil  par  la  mcfuicvcucdontil  la  voie;  en  quoy 
TAdrologue  n  eftpas  crompé  côme  luy:  parce  qu'il  en  alamefurepàr  ledifcburs  de  la  rai- 
j[bo.Ilnousenarnu^oi[ autant  iinousiugionsparlc  fcns  de  ratcouchemcnt  vn  obie£fc 
tenu  entre  deux  doigts  d'vnenïelme  main  croirezi'vn  fur  l'autre,  &  s'entrcpreflants  :  car 
on  fcftimcroit  eiUe  deux,  comme  ce  fens  le  rapporte:  fi  la  vcuc  fupcneurcà  l'attouchc* 
chement,nefàifaitconnoiftrequiln'y aqu'vnobîeft.  Vnedes caafesdeces déceptions 
cù  aufn,quelesmefnfieschofesapparoinentau  (ens  quindileftiiieu»coinmelors  que  le» 
cbicOs  !nnt  meus ,  fi  la  inocioti  e(l  en  la  me  (me  manière:  ainfi  que  ce!a,paroift  à  ceuX 
<^ui  nauiguen  clcui' icmblant  <^u  c  le  nuage  ic  meut. 


Àû  Si  'vlsvAdCNr  veartf  rat  ^infan  J^nk 
tIm  krAiLfitmr  *  lie  xsf-l  pmiei  tlu* 

r^lg'  iIm  "^^TÎ         7!f  0^ 715  "^{fiUOTOtst.  *  û)<^  /(CiSâ- 

ÇoqVerct)  èit^\M  •  oie  <ît  ^aÂKla\  jl^/j  ,  JltT'gjtjit- 
X9if  or  rS  xssdi^^     ^«r  ^'o7^tt^ ,  yjct 


j4rin  1. 2.tif  i/ifimt.c.  t.  î^on aliter  .jh  'im po'rtié* 
nés  i&4t nubium quâ  cnm  modo  fffigië cemAuriaM  l»r 
tiùmis  referénit  ,  trAvf.ui  ocijjimo  âi  nliMfiA  hidi 
formai  ccvuertmt. 

L»  de  w/emn.cy  Porro  exijiimare  oporteijiaitds- 
littrmoiWÊemftuaifMe/ieri.tfMampanuitiMM  ver- 

ti  jjnr!  f':rfiittnM4»i>'ti"n  j\  i  rente  :  ijHx  intérim 
j: miles  cH.tdni, inttrtm  (juad .(  c  idia  reiarjHftftttMr 
in  aiiM  fkh  inde  formai  folHiwtHi-  diuelUnturtfêHi 
Q^mcbntn flAthn  ù  cibctisn j'ontniarit ttfiitn.\!ia,t!e' 
cj!:t ciim e  iiiAiinpcrtime  inluretn  faut,  vt  tiijuiites; 
H4rn  mult.i  tum  .tgitattomotic^ue  ejl,prepierali>neH- 
tarium  calorem-  Q^tre  adinodnm  humore vebemt^ 
ter  cernmoto.ejiundo^ue  nuUa  redditètr  effigies:  tftuuh 
do^uereddilur^uidem  alitjttM^fide^tmm  ftnihUi 
ade  'o  vt  alia  videatur  ejft^H4m  fi: aoûtat* Vtri 
femptr  all:fn<t  redditHr.tjit*  etiMH  UlllU  tXféTtt  ttf- 
feSaefl JcA j'ura  tr  exprejfajia  O"  interdofmiendi 
intérim  vif*  &  mffi«ttts  f  m4  perfenfiu  hiuifi* ftifrr- 
fmu; 


Toutainfi  queles  cercles  qui  fe  font  fur  l'eau  en  iettât  quelque  cbdfededi$>nes6tre{>'re- 
fcncêzdifttnâcmct  en  l'eau  que  quand  elle  cil  en  repos  8C  nonagiteC)  Scquefi  elle  el^  fore 
émeuc  on  ne  les  voit  que  côhis, fans  Icspouuoirdifccrnci  cn  aucune  m.inicrc:ou  fi  cllecft 
moins  agitée  ils  paroilVcnt  tomis,  c6trefai6ts&fiins  confillance>cômerpn  voit  quelques 
parties  dénuées  quiparoilsct  d'vne  figure  &en  represctêt  inc&tinéc vneantre.&ainficotif' 
ioutsfiicccirmemét:  reflemblat  à  vu  hômcyquelquesfois  à  vo  cêtattre,&  puis  â  quelquW 

PpP 
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trc  chofc.tourcs  IcfqucUcs  cliofcs prouiencnt  de  l'emonô  dcl-caujKnon  des  ceides.ll  ca 
'  «riuc  dcmciiuc  es  longes  lors  que  les  vapeurs  caufccs  de  i'alimct  ou  de  quelque  humeur 
Kuiiiideraperflue,montentenkiefte:carcela  tn>ubleles  images  de  la  phàiafie* félon  que 
remotion  cft  grande  ou  pccitCiattmayciidcquoy  il  ne  fc  faiftpoinc  de  longes  du  cour:  ou 
bienilsfont  monflrucux.Et  pourcetteraifon  les  enfansncfongentpoint  ou  pcu,àcaufc 
dcscuapowtionsquihabondent:parccqucl  humide&  le  chaud  dont^cllcs  piouiennent 
dmniiiciiteiieur.  Tout  de  mefme  les  hommes  yuresnefongcnc  pomc,  cependancque 
leur  vin  bouftfSequelesfameesmontcni.  Il  y  a  peu  dcperfonnesquifoogendes  premiè- 
res heures  après  le  rcpas:mais  vers  la  fin  du  dormir, lors  que  les  vapeurs  ne  montent  plus* 
les  (ongcs  clairs  fie  dilUnûs  le  tont,àrairondcquoy  les  hommes  lobres  ou  qui  icuiucnt, 
ont  moins  derefueries  Scplusdefonges  clairs^  diftinûs  que  les  autres. 


Ttavo^iW^-^  >iXixla4  lS%i\>  c/»^-n;ov,  (c  fxi'^ 


jtrtfi.  i.  4.  de  hifi,Mttaiuil,ej9'  Homo  maxime  m- 
mmuliHmfenmiMt.  Edtfitnuperiniucun,  o~  infMi~ 
tilfn<  aJl  nc,i:r!Inm p:rittii  contrahuurJomntHm'.ftd 
fUrimU  4tnnt  ùrciterqkitrtvatft  qmiio  dtéUÙvifn 
wcipiunt.  Prtdmaurtétmm&^wri&imdiem»^ 
nuntju.tm  (juicq.iitm  fotmiiarirt.  Q^oru  nonr.n!lu  iti 
froceffit  tii'ttis  accidit,vt  viJvftauitomiUMrentHr  lut^ 
bttu Jui  corporis/t/itmmmim,vtimwi$rèlim, 

Lerongcfuic  le  donnir,&re&tÛparlapuiiIàncefenfit!ue»ainfîqa*tlaefté  dhrflE  ceb 
onleconnoid:  és  chiens  qui  aboyenc  en  dormant ,  es  animaux!  bruts  parfai£ls,  quiCon,'- 
{;ent  tous, ce  die  Ariflote, excepté  ceux  qui  cngcndrenr  des  oeufs  .defqueis  nous  n'auons 
point  de  ccrtitude.Mais  I  hommc  entre  tous  longe  le  plus,ô£  plulicurs  commencent  enui- 
ron  l'aage  de  quatre  à  cinq  ans,&  non  auparauanc.  Il  s'ed  trouué  des  hommes  8c  des  fem- 
mes quin'auoientiamaisfongé,àaucuiidefquelseftantaniuc  en  fin  de  faite  quelque  fon- 
ge  *  leur  habitude  corpordlos'eft  changée  ou  fonccumbez  malades  ou  Çoat  morts. 

çy^ rifl.  l.  dehifotntiiis.c.  r.  Quc»:AA'nc.lHm  tnim 
vigil*adofcuticniti  ali^Hià  fBlerurn^Hetiiam  4ii»d 
d€  re  tfiu  /eufiimftrit  coHfidtrmuw.itMdanriaid», 
pmcrvifi  kntrdma  éUiAftuuUmmtm  mfhtif» 

gitat. 

VndtliqHerturbitrur,  tmufmcfaUùtfiamtm- 
demiu.infûmtimm  e£i:($^»êtiiutSi^p%ffiu^miaH 

opiti.imiir.  * 

Cs-S  .preiierit.vt  jui)  dormiendoin animejkt di» 


tuapLO-f^o'n  0  G»«;V/^,T>i  Siy;\  <îbrx(o,uV 
jyt^f  f  o»)tffat| ,  y  «n  -TtSieSItMtf, 


r.j.'  ,  i oh-.r.mm  (j] cijitvd  z  uic!  .Qjiod  fidtrmnfilu- 
fcut,ml.tl  imn^inalioniicmrAdtctt, 

L.dediuwat.  perfomn.  c.  /■  DmimHâMtmélijiiS 
tjfe ijUii in  foniito  ftae.fjr  prcuenire  dicatwr  w}$m- 
tliù,  neifut  contenwcrefActle  eB.ne^ut  credere. 

Nitm  fi  dicatur^deitm  eJfefMi/imnia  miittat  .prt- 
ttr  alia  mttlta  et  hoc <]uotjHejfkff4bfHrdHefi,mf>Ppti^ 
mù fapitntiIftmifijHe  ^fed ouibuivit fine  dtfcrmitii 
miui.  SHÙl/ttaauiemcaujAéfHxad  DeimrtferMUTf 
miMd  fyéterM  «/m  vidtin^9nfemMe«effe*SKi 


Tout  ce  que  nous  auons  dit  des  fongcs  iufqu'cn  cet  endroit,  cft  naturel,  &:  prouicnt  de 
ce  qui  cft  reiident  en  l'animahmais  les  choies  que  les  hommes  prcuoicnipar  les  longcsjôc 
mefme  quelquesfoisauparauant  que  la  caufe  de  l'eucnement  foit  en  nature}  doicfaire 
edimer  que  cela  eft  extraordinaire,  &  vient  de  la  part  de  Dieu,  ou  de  quelque  Angeo'u 
mauuaisDcmon,  qui  a  des  connoifTanccsplus  hautes  q\ie  les  hommes.  Car  encorcs  que 
l'entendement  fc  mcUc  quclqueslois  es  longes ,  comme  cela  le  cônoUl  par  des  ratiocina- 
dons  qui  s'y  paOèntkacdescompoftitonrmefme  en  vers, quife  font*  8een  ce  que  fans  k 
réueiller  un  difceme  en  fongeant  »  que  ce  qui  nous  paroift  eft  vn  fonge,  9L  non  vne  cho« 
fevrave.  Ncantgioinsil  n'y  a  poinrde  raiTon  d'cftiraer.que  noftrc  ame  preuoyc  les  ef- 
fets à  venir  des  caulcs  qu  elle  ne  connoill  pas,  Se  qui  bien  louuent  ne  font  pas  enco- 
tcseneftre.  Anftotefe  trouuefon  empefchc,  voyant  bien  quilÉiuc  que  ce  foit  quelque 

^  chofa 
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chofe  p.M  de(riis  I.i  nature,  &:  ne  poiiuant  attribuer  cela  qu'à  vne  caufc  dinincil  en  cft  rctc- 
nu.d  autant  iju  il  ne  crouuc  pas  raifonnablc d  cftimcr  que ccloit  Dieu  :  parccquc  tels  lon- 
ges ne  fonc  pas  enuoyez  aux  pl  U5  gcas  de  bien  &  prudents,  mais  à  coûtes  forces  de  pet- 
lonnes:dcHiE  que  fic'eftoic  Dieu,qu'ils  arriueroienc  deiour.  Aaerrbës  eftimé  que  ici  pre-  j, 
uifîonsparles  fonges  viennent  dVnc  caufc  diuine.  S.Bonaucntuie  parle  de  cette  matière  </»ii.if.f. 
Il  à  roongréquci'cni. ipporicrayicylesparolcs.il  n'y  apointésfongcs  de  picuilion  des*''"'* 
chofesfucures,finon  qu  d  y  aicvification  cnuoyeedeDieatàinfiqu'ileft  porté  EccL  14.  Or 
leSeigncurvilitcpluftoftés  fonges  que  durancUvetlle,taht  parce  que  ourantia  veille  no- 
ftreainc  cil  difpcrrecàcomprcndrcles  choies  extérieures  (cnlibics ,  c]u'à  caulc  que  Dieu 
qui  a  polé  les  ténèbres  pour  le  cacher  >  veut  plulloft  cnuoycr  des  rcuclacions  és  lon- 
ges qii  en  veillant  :  Se  pource  aufli  que  l'homme  eftpluftofVaguc  qu'il  n'agit  ésTongcs, 
6c  fc  crouuc  en  la  rcuelationdiuinepius  par  manière  de  receuant  que  d  agenc:&  parce  cn- 
cores  qu'es  longes  l'homme  lient  le  milieu  entre  le  viuant  8c  le  mortMu  moyen  dcquoy  il 
eft  en  cci  taincmaniere  ellongnc  de  cette  Vic,dclaquellc  Seigneur  du,l:xtid.  13.  i'honimc 
ne  me  verra  poinc  se  viura. 


^Mov  tin  ^otjim-^'  n^ji  ruipaut  u  '  cxit/'yok- 
T  jjT'  fû^or  eùieQuaiUf     a.ltLuaLf.utu  «  ciff^tiv, 

â^TO  CXT^M  19  Omi  ytrW^  T  TV  Jif/Jftf 
Al  fjU^'  Y</j.tf<ti')iiO,td^JOL{yÀnic%iicu  ,«.»i  otf<)'<iyA 

AsLXi;  ■  oiûtj  >^  xje/at/)VoX !^  /î/o»?5t<0^  >  /"^'"/^ 

a<^jJ'fAi  fuyLfti  JtffJuuAn  't^l'ma,  /xifii  >t/ro- 

Nous  pouuonsaulTi  titcr  delà  dodrincd'Ariftote.quelc  tcmpseft  plus  propre  pour  îcS 
reuelations  durât  le  dormir,qu'en  la  vcilictparcc  qu'il  du  que  les  choies  coœpnfcs  par  les 
lêns,nous  apparoiiTentplus  diftinâemcnc  qu' cftant  eueillez  :  à  caufeqii  Un'y  «  point  alors 
dcdiuenificmct  de  la  parc  desautres  fcns.qui  trouble  ou  diucrtilTenoftrefentimêt.Là  où 
de  iour  quclcsfens  extérieurs  &:  l'entendement  npcrcnt:ils  ne  font  pas  apperceus  :  parce 
que  les  moindres  feniimcnis  font  oftufquczpar  les  plus  ions,  commcvncpctuc  lumière 
par  vne  plus  grande^  les  moindres  douleurs  8e  voluptc2  par  les  plus  grandes.  Et  touc  au 
contraircla  nuiâ  que  les  fcns  externes  chommentiflenepeuucntagir,à  caufe  de  la  retrai- 
été  de  la  chaleur  vers  le  cccutilcs  moindres  chofes  quiapparoilfcnt  au  dedans, font  fcniies 
alors  que  les  clprus  le  irouuent  en  rcpos.li  dit  auili  que  cependant  que  nous  domvon$«ies 
pecits  bruics  qui  viennent  en  nos  aureilles,nous  femt>f  êc  élire  des  tonnerres»5enous  éoeil- 
lencibusefpouaentez,  U  penfons  gouftcr  du  miel ,  fi  vn  peu  de  flegme  nous  dcfccd  fur  la 
Inngucou  quelque  chofe  de  femblablc.  La  raifon  de  cela  peut  eftrc.quc  Icfens  le  ti  ouuanc 
i>biusdurant  le  dormir.d  ne  peut  alors  tonnoillre  ôcdifccrncrcxadcmcnc  les  ddlcicnces 
des  cho(ès  fcnfibles:»  caufe  d  e  ]uoy  il  s'addrefTc  à  ce  qui  eft  le  plus  connu  en  chaque  gen^ 
xe,  tel  que  fondes  plus  grands  8e  acres  obicâs«qui  tombencfous  lefens. 

Ppp  ij 


nj}.  (l:  c  s  / -V-  /  /«  '.'.iriie  P.itf<'(/trhi- 

ty(ir,ne!i  ii.oda  vtgiluiViùm  uobu  ^nitititusiiLi-  qiui 
fertvs ftrjttê  ncctpiiailtir,  ^uiforwdtpi  »jf*nAi>r,&- 
in parit  exicriore torporUi^crnt fcntiri  jcicre  .fed  e- 
tiam  CHM  éifjt  iiia  caJnl>«rtA  rfi^Mm Jemnitm  wct- 
ti.if  .  .uqiu  ti:ncimpiwfim.  Néom  imterdiM  iftrMti' 
bm  ^HiùrtnJtnJilusMe  mnu ,  elidnvtHr  itltjiic  vancp 
CHtit  :  tjttotnudaexigHUiignis  npuiJ  iii'^tr.itm  fjjnfcéri 
/■ .  .'  tt  dulort!  vtlêtpmtts^Ht  medff€  acctfjn  tmiiso- 

cmer^Wit.A^oBiiMititîjma  particHlarrt  fendis  feritn- 
tur^cT •f.e  -cr.eijutTiipmptcrtA.-jHod ml^rexui  i< pAr'» 
tiliii  rrUiîù  in  vijctr* Je  caudtf.éid  tnitiumjtnjmO' 
riginanijM  iti*6tmt«ift& ptrtiiirbéttiniefti»ujiuh 
rifciliptifit. 

De  Uininat.  per femn.cj-tylfotionts  qu^  interdiu 
contingUKi,nifi  m*gt>M0dnmlHmfortef^iu  (întMM»* 
rtbtu  tUu,jh.r  ecitriditm  vi^ili,iinf.::>j!,  rihnuinatHr. 
yitin  faTntr.i^  co)nraJtt,luiic  timn  qiu purut jHM^fJfe 
r>;.i^ 'u  crt  diiMur,  id^md ftcUe coùflat  ex iù^tu^Ui 
ji>ti»,ocôur-rerc fo'cr.t ,ftip(  tr.ttn  .tcculit  v.  dormicn- 
us  inoii  II  Oj(  repu  U  exaudi  ic ,  fuiin  u:<*r(  ac  tort  are  pu- 
tcinns,  (^lennipiiiùts  diJlUUnte ^  weUeAHt  dulfiM- 
lio  ftptn frm  :  cr  exigHa  Cétiare  in  ifiùbufdÂ  cor  périt 
p.triiiuitxtrto,/iiperprurtM  MnliiîUre,a'  vehem*»- 
t  c  r  calefieri^xàtiti  ifihét  kahrtiMdtidefrtm 
htndimmi 
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LIVRE  sVlZIESME 

DE  LA  PHYSICLVE, 

Aucjucl  il  cft  traittc  de  l'appctic  fcnfitif,  de  fcs  aiFcction5,&:  de  la 
vertu  progrciliuc  de  l'animal. 

CHAPITRE  I. 


î^/ct.   


,  rutritiMum  ^enJîtÏMHm,  appaitiutim .  mtituu» 
fitnndum lociimjt^ dUino'èttcum.  Skc. 

QludfifenfitiiiHm^eriè  itujl  tiKtm  appethiMmu 
h'S.e.tt.t.'H.  Nihilenim quod non *pfet*tMlt 
fi*giit:  moHctHr^  nifivi. 

C.  Il' t,4i.  V idemrMUem  htc  duo  moutniU  ejfe, 
Vti npfrtitm ,  vH  intttt&iu  ,fi  ijuti ph.ir:iAji*m  pt~ 
rtÂttjT!:juifmintc!Ieiïiohtm(jiia>idAm,in7iiultueKim 

Mnludilmi  nSrfibiteSeOûtutrMkffedpbMntéifs. 

T. s-}.  Qjtod Aittcm moHtt,dHpUxJit,a!trrum im- 
m»bUt.*ltcrum  mtMens,&  mctum  :  imwoUifHu 
dm  eft  immm  iSmà  ^md fié  Kflli«Mm  tmdk:im' 

Hcr.ivcro  ^mvtumefi  ipfum  Mppttit  'mum  :msiu:ur 
emm  quod  Apptttt ,  <jHAt(nM0pptii$:& Mppauuiejl 
motm  ^HidAm.^i4MietiMS  eftà&m, 
!..  6.  Eth.  c.  2.  Qnod  e(l  AUttm  in  ((x^rAiinne a^r- 

Imatio  dr  nttAiiQ ,  h»c  tjl  in  éppthtn  m  *Iuiuhs par' 
fecmh&fiÊgéh 

^H^^j^  'Appétit  fcnfuif ccûvncpuillânccdcramcfcnruiuc,parla<^ucllc 
ranimai  eftpou^  à  future  ou  fuir  l(s  obieâS)  félon  que  llmaginari* 
?^^^'£v)'l'|  uc  les  luy  rcprcfcntc,  cômc  bons  ou  m.iuuais.pourlaconfcruation  SC 
commodité  de  fon  cftrc  ic  de  la  vie  :  foit  qu'en  cû'cù.  les  obiecls  foicnc 
tclsounon,commcilsparoiflcntàlafantalic:carils  n'excicentpasl'ap- 
''^•^^^M  p  ctic  fdon  c  c  q  u'ils  font  en  foy  i  mais  comme  ils  fcmblenc  aux  fens  feu» 
w  -  es<iif  jgjjjçpj  NousconnoilTons  quVntclappctic  cftésaniraaux.cncequc 
nous  les  voyons  pourfuiurc  les  chofcs  conucnablcs,  Se  cuicer  les  nuifibles.  Cela  arriuc  en 
cette  forte,!  obicâ  meutprcmicremcnc  iaphâcaiiiepai  le  moyen  delon  cfpcce  fenfibleda 

f>hanuifiereftimebonoumauuais^flcfcl6celailmeutrappctitàlefuiureouftttr.Ea  quoy 
appétit  eft  meu mouuant:à fçauoir meu,cofflmed'yne  caufc  finale  par  Tobie^l, que  l'i- 
maginatiue  Iiiy  prcfente  comme  bon  ou  mauuais:  qui  lonrles  conduions  fouslcrquel- 
les  il  tù.  incité  :  fie  l'appctit  cft  mouuant  aa  genre  de  la  caule  cflicicoïc  morale  :  car  il  com- 
nandeàlapuiâàDcemotiue  de  lien  à  autre,d*execnter  félon  qu'iiaincité  faniroal  d  aller 
vers  fon  obieû  ou  de  s'en  cflongner  :  comme  nous  le  dirons  par  cy  après.  Et  l'obie^^cd  . 
mouu.mt  &rnon  mcu-.àraifondcquoy  il  cft  principe  immobile  du  mouucmct  de  l'animaî, 
au  rclpeâ  de  fonappetit.il  paroift  par  ce  que  nous  venons  de  dire, que  lapuiifanccappctt- 
tiuenemeutiamais ,  que  la  cognofcitiue  n  ait  opéré  pour  iuger  l'ooieâ  bon  ou  mauuais: 
£uis  lefquelles  conditions  il  ne  peut  mbuuoirl'appetii.  Ceft  pourquoy  on  appelle  la  Éi- 
culcé  cognofcitittcdire£trice  de  lappecititte^ 

Comment 
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CHAPITR£  H. 


T  'A  PPSTIT  eft  réellement  diiUnâ  du  fcns  :  ce  qui  fcconnoid, premièrement, en  cc 
^  que  là  où  il  y  a  diuerfcs  manicires  d'opérer  autour  d'vn  mefme  obieâ ,  eh  Ibrce  que 

l'anie  y  procède  en  Jujerfcs  fiçonsion  peut  iiigcr  qu'il  y  x  diuci  fcs  facultez  :  coucainllque 
là  ou  il  y  i  mcimes  manières  d  opérer  autour  dediucrs  obiecis  ,on  doit  iugcr  qu  il  n'y  a 
qu  vnc  incimc  iac  ukc  de  l'axnc.Car  de  ce  que  le  fcns  opère  d'vnc  mcfmc  manière  en  la  vi» 
non  du  bUnciAc  en  la  vifion  du  noir,  la  faculté  vifiue  eft  iugeé  vne  :  mais  l'opération  dont 
lame rent,& dont  clleappctc  vn  mefmcobicfljn'cft  pas  mc('mc-,càrfcntirqui  eftconnoi- 
ftrc.lefaiftparlcpalTagc  dcl'obicdt  à  l  ame  qu'elle  attire  en  quelque  forte  comme  à  foy, 
iuuycnnaniionclpeccmtentionncl!c:£cenl'appciuion,  1  amc  cit  portée  en  ceitainema- 
nterecomme hors  d*dle*àlafttttre oufuitede lobieâtdonqucs elle faiâ ces  deux oJlïccsi 
pardcuxfacultezSc  non  par  vnc.Ec  combien  quel'operation  delafacultéappetitiuepre- 
luppofc  la  connoiflancc  de  l'obicdjians  laquelle  l'anima!  ne  fcmcutpoint:  clic  n'cll  pas 
pourtant  tormellcmcnt  connoillantcams  piuiloil  vne  incliaation  Iculement  qu'a  i  ame, 
aruiurerbbieâqu'eUeapretnierementconnu. 

Secondement  les  puiflances  fubordonnces  l'vne  àrauàé,eiiti%lêfqiieUes  il  y  a  vn  ordre 
de  nature, Se  dcfquelles  l'vn e  dépend  de  l'aiurc  en  Ton  opération , en  forte  que  l'aftc  de  l'v- 
neiuppofe  celuy  derautre,lont  diilinguecs  rccUement;d'autani  qucricn  (excepte  Dieu; 
tl'eft  ordonné  â  roy-ffle(fne,ny  ne  defpend  de  foy  me(hie,ny  ne  fe  fuppbfe,  aids  toufiours 
vn  autrc.Ôr  l'appeiit  fenfîtif  cfl  fubordonnéau  fens  :  parce  qu'il  fuit  1  apprehenûoil  quela 
phantailiea  faute  du  bon  ou  du  mauuais,&:  dépend  du  fens  en  fon  opération -à  caufe  que 
î'obieâ appréhendé  par  le  iens.cil  i'obicCl  de  I  appetit  .qui  lepeut  appeler,  fie  (ans  lequel  il 
n appeieroitpas:deu>ttequera£Honde l'appétit  ruppoleceUedufehsiddnqueslefens  9ç 
rappetitfohtdiftinguez  rccllcn^cnthrndelautre:  flcfinaleœent  parce  que  le  conimuil 
confcntement  dcsPhilofopliescft,  que  nous  ncfcntonspaspar  l'appctit»  oy  nappetonl 
par  le  ren$;mais  que  nous  Tentons  par  le  fens  fie  appctonspar  l'appctit. 

Dmpon  de  t appétit  en  concupifcilîé  &  hr^fabît. 
•     CHAPITRE  III. 


T'- de  Jit^àérfi»f-c-  PUna-mi  cnmum.t  cfHÀm 
propria  animAntil>m,etitftMfmMtftt»ri*,ira^citpidi' 
tM  ,dait!jue  ^ppetiriUt  &  ittfîipervolMptat^dlUr 
(  iteriim  l.tc  aiiuv.visthns  omnibus  ftrt  cefHfttnuJ 
premifeu*  cor f  «ri    Mtinu  vidmtitr  tfft. 


T  'Appétit  eft  diuifc  en  coricupifcible  fie  irafcible.Le  côcupifcible  c'eftccluy  qui  nous 
poufle  vers!'obieâ,lequelfembleb6fimplemét,ou  qui  nous  rettredëceluy.quifcm- 
blemauuais  firaplcmenf,fans  qu'il patoiflè de  la  difficultéà  les  obienir  ou  aies  luir.  L'ira- 
fciblc  c'cft  celuy  duquel  nous  femmes  meus  à  la  rencontre  de  i'obitfl  propolé,  non  fim- 
plemcnt  bon  ou  mauuais:mais  fous  condition  de  quelque  diiHculicauccpour  l'atteindre 
ou  fuir  :  car  le  bon  fimplement  eft  Tobteft  du  concupifcible,  entant  qu'il  eft  deleâable  9C 
conuenantftmplcment  à  l'animal  fans  difHi:ultc:&  Icbônoùilparoill  de  la  difficulté  pbni 
l'acq  uenr  eft  l'obicû  del'ixafcible.  Ariftote  appellei'appeiit  concupifcible>cupiditéi  8c  T?- 
lafable  ire. 

Des  dffeftions  ou  £aJsions  de  l'appétit  Jçnftif 
CHAPITRE  IV. 


mx  Affefltor.ts  omiics  efft  aim  corpore.  ir»,  r/ianfiietH- 
dt/attm^iicrtetrdta  J.auii^  prutrea ^audiMH ,ét 
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amsrtt&ttUffi:  lUm  cerftu,JimnlMtqHe  hégdJfimi', 
pMtituralhjniJ.  Iddrettft  ,<jutd inttrdum  à  vtkc- 
me»tU>M  CT  tuidaititm  sfftQfcniim  qiuaceiduHr, 
nthil  hrrinmwr/Htt  temmiÊr:ùuwUm  Muemvtté^ 

txiguis  &  objcuris  commoHemur. 

L.S'C.ii.t.Ji^.  jippttitiu  eji  TKûtHs  qHidAtn^iutte^^ 
nnseftéSiti, 

f.  i.  Eih.c-s.  HdC  enim  in  pertHrhMtùnibm  nttjnt 
ACiiênihits  verJaiHr.Sccf^ t  timert,j^dtrt^ancltptJee- 
re,tS0è^ttfU*^muvi^^^ti^1l^«nn^mâtn& 
dottrt. 

L.2EHd.c.3.Foc9  4uttm  éfffîBm^*ntjnetHmtVi- 
ricHiidtiim  ,cufidn4teiti  ly  i» VmtÊtrfinm^K^ffrfi 
v«l»ptM,trifiuiÀvtf*njuiêMfifiàtiÊt, 


LEs  inctinadonsoumouuementsdeWnftderautrede cesappeduparlefijucls ra- 
nimai cil  pouirc,incliné,mcité  9c  fe  meut  à  la  fuiccc  ou  à  I  a  fuitt  c  de  l'obieft^clon  que 

lafantaficlcreprcfcntebon  ou  mauuats  ,  s'appellent  les  aficâions  de  l'animal,  qui  font 
vnze principalement  £c  comme  chefs:  deiqucUcs  il  y  en  a  lix,qui naiiicnt  dcl appeciccon- 
cupii  iaoû:ramour}ledefir,laioye»lahaineflafuitte&latiiftcire:8e  cinq  de 

1  appétit  irafciDlc:quifonc,Icifipcrancc,lcdefefpoir  4a  crainte>laconfidencc,&  l'ire.Ccsaf^ 
ferions  fe  nomment  auHî  pâmons, à  caufcquclanimalcftant  attire  parl'obieâ  à  dcfircr 
ou  haïr,fuiroufuiure£c autres fcmblablesiiifemblepatir en ccla>>cartôutesfcsafieâions 
font  toufiours  auec  deleftation  ou  trifteflê  corpoxeUesilefqueUcs  font  enfuniiesprochai- 
nementd'vne  émotion  ie.  dVn  mouuement ,  par  lequel  le  coeur  eft  dilatcé  oa  selaré:  aa 
moyen  dcquoy  elles  ncfaillent  iamais  de  leur  naturc.à  fc  faireauccvnc  certaine rranfmu- 
tation  &  alict  acion  du  corps  6c  du  fangou  des  efpricsiqm  o(le  l'animal  de  fà  naturelle  dif. 
po  Ation.  S  uiuât  cela,  û  l'a£le  regarde  ui  firitce  ou  retrai6le,cominela  aaitiK0eIacxifteflet 
elles fontm  affoibliflèmencau  mouucmcut  de  dilatation:  &  partant vn  plus gcandrefer- 
rcmcnt:maisncllcsappni  ticnncnràlapourruitte,&àladeleftaiion,commcl'amour  Bclc 
dcliî  , elles  caufcnt  vne  plus  grade  dilatatiô  du  coeur.  Car  le  caur  le  rcflcrrc  toufiours  à  la 
rcncon  tre  de  la  tiidelTejluy  fermant  la  portc,comme  à  vne  ennemie;  &:  fe  dilattc  8c  o  uure 
àlavenuëdeiaioyepourlareceuoir,commeamie.  Cesattecatioasou  ttanfiniitatioiufe 
connoiflcnt  parles  changements  fenfiblcs.quc  les  affeftions  caufent  au  corps ,  en  cmou- 
uantleurmacierc;attcndu  que  l'ire cpand  la  colcrc:  lacrain£le  tirclcfanga  j  cœur.LiilTant 
les  parties  du  corps  pâlies,  froides  ôctrembiantcs:l  amour  cî  chaiiiitelcs  «ipnti;  la  dclcéta- 
dohle(àng,épand  les  efprits  parle  corps,<ef«iâ;(âatèler  les  membres:  lacnftelTe  obfcur- 
cit  ks  efpxits  atcDgro(fic  leiang^atau  des  auttes  pafHons. 

Comment  Us  £afsions  tuùjjent, 
CHAPITRE  V. 

QV  A N  D  il  fe ptefente  vn  obieâfoubs  apparence  de  bienà^imaginacion  > il faid  nax- 
flrcen  s  offrant  premiefemencvne  certaine  compIaiGmceScagrscment  enlappe- 
tiii&vnecertaineinclinationàce  bien,  laquelle  s'appelleaooiir. Sileftpropofi^afclcfic 
&  à  venir.  Se  qu'il  ne  paroUTe  point  d'impoflibilitc  d'y  paruenir,ilfcnfuitvnc  manicredc 
pourfuitte££tendâceappellécdcfir  ou  concupifcence.dontl'appetit  fe  meut  ipintucUe- 
ment  ven  lN>bieft.Eclors  qu'il  eft  prefeDt,obienu,£c  qu'on  eniou'iftiU  naift  en  l*appetlt  va 
Mpos qu'on nommeioyeideleftatiô  ou  volttpté:quie(tlafinoùramour  tend.  Se  le  terme 
du  mouuement  du  dcfir.Non  qu'il  ne  fe  trouuc  auffi  du  mouuement  en  la  delecbation  ou 
voluptéimaisparcequ'ily  adure^os,quin'cftpasésauirespaliions.Ktla  raifon  de  cela  eft 
qu*ilyadeuxmouuan€t5  enr«nMiaI,l'vn  quieftfelôlmtentiôdclafîn.lequel  appartient 
àl  appétit:  vn  autre  félon  rexeeution,qui  cil  l'opération  exterieuccpour  paruunir  àcet- 
tefiin:dcrqucls  ccttuy-cy  cefTc  quand  l'animal  cft  parucnu  aubienqindclcde  ,oiiil  ten- 
dbit  comme  à  la  fin:au  moyen  de  quoy  il  y  a  du  repos  en  la  deleâatiô  pour  ce  regard, en  la 
preTcnce  fie  conionâiô  du  bien  delcâat-.mais  au  refpcâ  derimmutation  qui  fe  irouue  en 
iappeiicfSmifllmt  àla  chofc  deleâable  dôt  il  ioiiit ,  la  volupté  e(l  vn  ceriam mouuement. 
lepor  cemoyenonaccecde  Platon  quidifoit  que  la  volupté  efi«tit  vn  repos^aucc  Ariftotc 

qui 
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quidicqu'clleeftmouuement.  L'aihour&apiiiMttXcft comparée i la cotmiinuralicé  ou 
apcicudenaturelle^quc  les  chorcsinanimcesoncàleurfih:  laquelle  s'appelle  auffi  en  elles  . 

amour  par mctaphoïc  Le  dcfir  rcHcmblc  Jcmouucmcnt,dont  elles  font  portées  i  leur  fin 
ou  a  leur  lieu:  ôclaioyc  au  repos  (Qu'elles  onc  en  leur  fin  £c  en  leur  lieu  propre.  Silobicâ: 
paroift  comme  roauuats>enfe  montrant  premièrement  à  lappetittil  faic  naiilrc  en  luy  vne 
certaine  defplaiGice,dcvnablion  cmcc  appellé  hayne.Quidil  eft  propofécôme  Vh  mal  qui 
vicnrà  nous,;!  naift  vn  certain  diucrtillemcnt  &  .ibho;  renient  c!c  l'appvti:  rommé  fuittc, 
dontil  le  meut  pour  fe  retircr,aân<lci'euicu.Ët  iilcmalcft  adtucUcmctpreiçai*  Uuiûef- 
fe,douleur  ou  farchetie/ê  fait. 

S'il  patoift  de  la  difficulté  etirobie£l  poury  paruenir  ou  pour  reuitertfi  c*eftbten,ft  quil 
y  ait  .ipparcncc  tl  y  pouuoir  paruenir  &:  de  lurmontcr  l.i  li  fTuultc.lapanîon  dcrefpcranco 
nailt,  qui  eli  vne  inclination  aubicnpropolc  abknt  difticilc,  &  louccsfois  cltimc  pouuoir 
citrc  ( 
cftre 

mal  te  qu'il  femble  pc 

audace  naift  pour  fe  luzardcijnonobibnt  la  dillicultc-,  car  l'audace  ou  la  côfidencc  eft  vne 
certaine  cllcuacionâc  mouucmcnc  a  iurraontervn  mal  diilîciie ,  laquelle  on  appelle  auilî 
courage.Si  le  mal  eft  prochain  fur  le  poînâ  d'arriuer ,  auec  grand  doute  de  ne  le  pouuoic 
ciiiter,il  fcfait  vn  cenam  abbaiflemct.jcvneperturbariôderappetit«appeUeecraince.SiJâ 

difficulté  victd'vncoffcncc  f.utc  .ipp.ircininct  par  quelque  paiticulicrapportat  du  mal,  ou 
cmperchant  icbicnirue  1  tiicue ,  qui  eft  vn  mouutmcnt  à  t  endre  le rnalreccujpar  vne  cer- 
taine retiibutionoareconipenlc ,  que  nous  appelions  vengeance; 

Defmtion  dt<haque^apion* 

CHAPITRE  VI. 

Ovs  pouuons  doncqucs  définir  m aintcn  .int  ces  afîcclions  en  ccftc  forte.  L'amour  eft 
X\  vn  dJOuuement,appeiu,aftw£tion,ou  paflion ,  enucrs  vne  chofe  ablcnie  ou  prefentCi 
quinouseftagreableSc  plaifante.  Enquoy  il  fautnotter  qu'appétit  ftgmfie  en  cetihiap- 
petition:  caril  fe  prend  pour  la  puiflancefic  pour  fon  aâion.Laconcupifcenceou  ledeur» 
c'eft  vne  a}îe£liô  depoflcder  &c  vnir  à  nous  vne  chofcabsctc,  qui  nous  eft  agréable  &:  nous 
plaift.Majsncâtmoins  ces  deuxpaiTiô^i'oDirouuctprilesl  vne  pour  l  auire.  Ladeleâauô» 
ioyeouvoluptCjc'cUlapoiïeflîonScioUyflâncederachofevnicquinous  femble  bonne 
&  nous  plaift.  Lahaync  c'eft  vne  panion  cotre  quelque  choie  qui  nous  fcmbicniauuaiiè.  - 
La  fuitte  c'eft  vne  paflion  nous  dlucrtifTanc  &:  tfloignant  d'vnc  .  holcqui  nousfcnibie 
jnauuaifc ,  afin  de  1  cuiter.  La  tnfteile  ou  douleur  c'eft  vne  pailion  procédant  de  noftrc 
vnion  auccvne  chofe  qui  nous  femble  manuaife.  L'e(per&ce  c'eft  vne  afFeârion  qui  nous 
poufle  à  la  recherche  ou  ancted'vn  bien  abfcnt,quenousdefirôs»Aeoù  il  paroift  delà  dif- 
ficulté^ mais  auec  de  la  poflibilitc  de  l'obtenir.  Le  defcfpoir  c'eft  vne. ifFcrtion  nous  reti- 
rant d'vn  bien  délire:  parce qu  il  nous  Icmbleimpoflîble  d'y  paruenir  :  à  caufede  quelque 
diificulic  qui  nous  faic  fuccombcr  te  le  fuir. La  confidence  ou  audace  c  cft  vne  aticdion  &C 
aiTeurance  d'euiter vn  mal  U  d'en  fnrmonter  les  difficultez.  La  crainte  c'eft  vne  paflion 
«capprchcnfion  d'vn  malabfent  &  nô  palTc,  mais  preft  àarriuer,  8c  attendu  auec  peu  d'ap- 
parence de  le  pouuoiireuiiex.L'irCjC  eft  vneaftcâion  dcfe  venger  de  celu^  qui  faitmaljOil 
.cmpelchclebicn. 

De  Uredttéîiottdetou    ,  payions  à fietheff, 

tes  les 

'  CHAPITRE  VIL 

TOvTEs  cespaflions  fepeuuent  reduîreàfix  chefs  :  trois  en  l  appctiiconci^îrcibleoà 
ellesy  ont  chacune  leur  contraire:  ifçauoir  l'amour,  qui  a  la  haine  :1e  delir  ou  con- 

Cupifccncc,!afuitte;&:laioye,Uf:i!';  hcrie  ;  Trois  en  rirafciblc,dontdcuxy  ont  leurs  cô. 
iraires&:  le  tiers  n'cnapoint  :carrc:pei  .\ncca  Icdefcfpoir:  l'audace  ou  la  con&dencc,la 
crainûe:mais  i  irc  n'apoint  de  contraire, parce  qu'eftanid'vn ma!  prtfentdilficîlc, lequel 
cUcefperefurmôtei  par  la  vengeance,  elle  nepcut  auoir  de  contraire  fdon  la  t  uittc:  carlç 
maleftdeTiaprefentioyfidonUpoirciËon  de  bien:  car  l'appetitntjcegarde  point  de bictf 
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poiTedé  prerÉtquifoicdiHîcilccôraeeftlcmaldc  rirc,6cnepcuteftrcmcu  daucun  obicd 
Toubs  telle  coniideratcion^parce  que  cela  enferme  de  la  répugnance  d'autant  que  fi  le  bien 
eft  prcfcni  il  n'cll:  pas  difficilc,&  s'il  cft  diHidle  il  ncft  pas  ariiué.nc  pouuant  cft  i  c  tel  qu'en 
fonabfcnce:  toutau  concraiicdu  mal, qui  peut  cflic  difficile  en  prefcncCj&cftantarriué, 

L'appaifcmcni  cA  bien  uppuic  a  l  ue  :  mois  ce  n  cil  pa^  vnc  paHion > ains  vnepriuationde 

moaucment. 

Dt  ïwSire  des  payions  entré  eBes,  félon  U  fmrité  0*  fefiemritk 

CH.APiTRE  VllI. 

L'OnDàides  payions  dcl'âppeiic  (c  confidércioufclon  Tinccntion^ou  rdoiiiafiiitcefSe 
exécution.  Scion  l'intention,  les  paHlons  qui  ont  le  bonpourobicft  font  naturelle- 
ment piemicres  >  que  celles  dont  le  mal  cil  1  obicâ  .àr^aucir  vnc  chacune  d'elles  Icloa  Cx 
paflion  oppoft  te:de  laraifon  de  cèlaeft»que  le  bien  a  la  raifon  de  fin,!aquelleeft  la  première 
enl'intcntion  de  l'aoîmaltCar  chafquc  chofc  tend  ndcurellcmcnt  à  Ton  bien.de  forte  que  le 
mal  n'cft  rcictté,quc  parce  que  le  bic  cft  recherché,  lequel  cft  outre  cela  naturcllcmcc  pre- 
mier que  le  mal:  parce  que  ceccuy-cyn' eft  qu'vnepriuacionderauire,conimcnous]'auôs 
nlohibré.Et  ainfîramoitr  eft  premier  que  la  haineue  defir  que  lafuttte:refperance  8e  la  cô- 
fidéceque  la  craintc,&  la  colère  &  la  ioye  que  la  triftclTe.  Éntre  lespaflions  qui  ont  le  bon 
pour  onieftjccllc  qui  tient  lieu  de  fin  cft  la  prcmiere,5c  les  autres  apres^fclô  l'ordre  qu'elles 
en  approchent:  8c  deceftc  forte  la  ioye  ou  volupté  les  précède  toutes:  caria  déléga- 
tion où  on  tendcauTcramourySe  tedefirauconcupifciblc&rcfperance&I'audace  en 
Hrafcible  :  d'autant  que  rien  n'eft  aime  ny  cfpcrc ,  quepource  qu'il  eft  conceu  foubs  rai- 
fon t!c  tlclcf^.ible:  ny  necaufel'audacc ,  que  foubs  la  mefme  raifon.  Quant  à  l'ordre  des 
pallions  félon  lafuitte  fie  éxecution ,  la  première  c'eft  celle  qui  le  fait  premièrement  vers 
quelque  fm:  car  c'eft  phofemanifefte  que  tout  ce  qui  tend  à  quelque  £n,  a  premièrement 
quelque  aptitude  ou  proportion  auec  ellej  d'autant  qu'aucune  chofene  tendà  vnefin,  qtn 
neluy  cft  pas  proportionnée.  La  féconde,  c'eft  celle  par  laquelle  l'appctit  fe  meutàlann. 
Etiaticrce  celle,  par  laquelle  il  fcrcpofc  en  la  fin,  après  qu'il  l'aattaintc.  Orcefte  apticudc 
ou  proportion  dcl'appeticau  bon,  pour  le  rcgai  d  du  concupifcible* c'eft  l'amouri  qui  n'dl 
fttttre  chofc  qu'vne  complaiOuice  au  bien .  Le  mouuemenc  au  bon,c'eft  ledefir^n  b  con- 
cupifeence:  &le  repos  au  bien,  c'eft  laioyeou  deleâation  :  car  lacomplaifance  au  bien  cft 
première  que  le  mouucment  ou  le  repos  qui  s'y  acquiert.  Et  partant  fclon  cet  ordre  ,ra- 
mour  précède  le  dciir,&  le  deiir  précède  la  dclc6taiion',cai  la  délectation  qui  cft  en  1  mtcn- 
cion*  caufele defir&ramour :d'anuntqueladdeâation eftUio1iyftànce»laqueUeeftcn 
cercùncounierefin  ainfi  quelebienmefme.  £tquantàrftppedtirafcibte*reiperance  cft 
première  quela  confidence  ou  audace:  attendu  que  ccllc-cy  naift  del'efpcranccde  fur- 
montcr  6c  d'emporter  la  vidoue.  L'efpcranccprecedcauiriledefe^oir.parccquercipe. 
Tance  eft  vn  mouuement  aubien/elon  la  raifon  du  bien  %  qui  de  (à  nature  eft  atttayam:  K 
partant  c'eft  vnmouuemeac  au  bien  par  foy*là  où  le  defefpoir  eft  vn  rcculement  dubieot 
îcquelncluy  conuient  pas  parfoy  :  car  il  a  pour  obied  le  mal  par  foy  5c  formellement  :  at- 
tendu que  c'eft  vnefuitte  :  £cn'a  le  bien  que  par  accident  &  comme  matetiellcmcnc  :âc  ce 
malcottfifteaudeftàutdepniflânce,  quoncftimeauoirpourparucnir  icebicn  difficile. 
Maîsencorcs  que  vrayement  Se  réellement  Fordre  au  mal  foit  plus  formel  Kprincipal  an 
mouucment  du  defefpoir,  qu'au  bien^-ittendu  qucc'eft  vne£uitce:ncantmoinsle&omde 
dcfefpotr  fe  rapporte  plus  au  bon  obicdt  1  qu'au  mauuais. 

L'ordre  eft  aufti  obferué  tout  demefine  es  paflîons  qui  ont  le  mal  pour  obieâ:  car  pre- 
mièrement pour  le  regard  de  rintcntion>latiifteire  eft  caulêde  la  bayne&de  lafuitte:  Se 
pariantellcs  les  prcccdc,cômc  leur  fourccSc  origineau  concupifcibic.  Et  pourlc  regard 
de  rirafcible,la  trifteftcy  cft  aufli  première  qucla  crainte  :  car  c'eft  d'elle  que  cette -cy  naift. 
Et  quanta  l'executioui  la  hayne  eft  la  première  fie  puis  lafuitte:  &  finalement  latriftcftc, 
qui  eft  precedeBdelacraime  en  lixafcible. 

.   Si  les  paflions  de  liiafcibtc  font  compaxeesà  celles dttconcupifcible  qui figniâent  le 
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le  reposai!  bicn>ellc$  les  pccccdcnt  d'ordre  d'cxecuiion  :  cûmepour  cxcinple,rerperance 
précède  la  ioyc,  de  laquelle  elle  eft  caoTeeparce  qaelerepos  eftanclafindu  mouuement, 
ileftle premier  enrinteiuion Cele dernier enrexecucion.  Mais  les palTionsdaconcupir- 

cible, qui  importent  mouucmcnr, font  premières  que  celle  de  l'iralciblc:  parce  que  le  bien 
{implciucnt  qui  el^  l  obietl  du  concupilcible,meucprcmicremen(>quc  conuuc  bicii  diSà- 
cile»qui  ell  l*obieA  de  l'irafcible.  On  peut  dire  pour  le  regard  de  ta  inftefle  Au  concupif' 
cible,  qu'elle  e(l  moycnneentte  la  crainte  &c  la  colère , qui  font  paHions  de  rirafctble  :  car 
elle  fuit  lacraintci-iiiendu  que  quâd  il  le  prcfcnrc  quelque  mal  quicftoit  craint, la  trifteffc 
en  nniil  :  maiscUe  précède  lemouuement  delà  colcie:  parce  quelle  tore  clleucr  l'animal 
à  U  V  cngcance,qui  appardentâanioauenieiitdenre:&  parce  que  rendre  le  mai  cft  apprê- 
bendé  comme  bien,apresquerirey  eftparucnulê,iiie  reiouyft. 

Delà  dmerfitè  âes  mouuements  des paj^ions. 
C  HAPiTRE  IX. 

ILlctrounccs  p.iiTionsdu  concupifciblcôc  de  l'irafcible  des  mouuements,  les  vnsvcr: 
l'obied, quielUcur  termeauquchcommeramour.ledeHr.rcfperance,  la  confidence: 
8c  les  ancres  iiors  de  lobieâ:  comme  la  hayne,la  fuitte  &c  la  crainte.  Mais  il  n'y  arnn  ap- 
partenant proprement  au  repos»  qu'au  conçu  }ii  11  iWc  ;  à  i^nioirlaioyeoudele^Vacionidôt 
la  raifon  c\\ ,  que  le  repos  n'enferme  point  en  loy  la  lailon  de  difficile,  quieft  touliours  en 
i'ubicct  de  1  u  atcible.  II  y  a  és  afieâiions  double  contrariété  :  à  l'^auoir  à  caufe  de  l  obicct  &c 
du  mouuément  de  l'appétit:  comme  pour  exemple»  l'el^erance  pouflè  vers  l'obieâ,  9c 
le  (ierefpoir  en  ic'.v.  c  :  es^l'elpcrancc  Se  la  confidence  poulîent  vers  des  contratrcsobieâs 
du  bien  âc  du  mal  :  de  i^eiir  ôc  la  f  uiue  ibnc  contraires  de  mouucmenc  SL  d'obieâ. 

J^HilMtend  eJr  formel  des  payions* 
CHAPITRE  X. 

i/fri0.l.iJeamm.c.i-t.t6-  DinerfitmèmàloJi 

Phy/scui ac  dialtHicu-  dffmrtm horum  vnMm^Hod' 
^Hc:veluti  tjmd  ftt  tra .  .iiier  enim  diceret  tjfeappcti-, 
tum  mMui  doloris  inftrendi  4Ht  talc  ^uidpiMm:  alter 
ver'o  tffr  fcruo'-tm  fuffnji  cordifawguinit ,  ant  culidi, 
quorum  kie  mattriam  iradii ,  ttte  MUttm  ftrtHMm  & 
tMimemnéimrmtutfifiniuini, 

ES  pafsions  Icmpuuement  ou  aâe  fécond  de  l'appctit,  cft  nomme  par  les  Philofophcs 
le  formel  de  lapaffion:  tclatranfmutation  corporelle  le  matériel:  comme  pour  exë^ 
ple,le  mouuément  ouafteparlequeihous  appetons  la  vengeance  »  c'cft  le  formel  del'irc: 
8c  l'cbulition  du  fang  au  crrur  ,  le  matériel.  Le  formel  de  la  crainte  c'cftradtcparlequel 
nousfuyonslemal:  &:lcmatcriclc'eftraccezdufangaucQCur.  Le  formel  delà  volupté* 
tfeft  faâe.par  lequel  nous  nous  vniflbns  à  vn  bien  vray  ouapparent  prefehc  en  T^fage ,  oïl 
cnl'efperance  de  i'auenir  ;  Scfon  matériel  ^eftvfiedilatatiô  du  cœur  &  des  efprits  vitaux: 
&ainfi  des  autres  alîeûions. Mats  il  y  .1  vnc  différence  entre  ces  mouucmcrs  dcl'appctii:  te 
Je  fcntimcnt,  en  ce  quclc  mouuément  nificiiel  de  lappecition  fuie  le  formel:  cômepour 
exemple,  l  appctit  de  la  vengeance  e(l  le  prcmier>&  le  mouuément  du  fang  poftericur  :  Sc 
au  contraire  au  fencimenr>  la paflion&  altération  de  l'organe  e(l  preinierc:  d'autant quë 
Tobieâ  y  imprime  Ion  efpece^auparauant  que  le  fentiment  fe  face: 

Qjie  l'amour  ejl  U  racine  de  tomes  les  ^aj^ions  du  concupifcihle     de  tirajcflfle, 

CHAPITRE  XI. 

ORencores  que  les  palFions  fe  tcriftinct  tantoft  en  loye.tantoft  en  trifte{re,coutesfois 
l'amourdu  côcupifcible  eft  limplemct  la  racine  de  toutes:n  y  ayar  point  dehaine  qui 
ne  naiflede  quelquepreroier  amour;  d  auiât  que  l'appetitne  hay  t  aucune  chofe  qu  i  amé 
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qucUecd  concraircà  ce  qu'il  aime  comme  bon  8c  conuenabl<hciirtaacurcllemenc  il  y  a  en 
4'appctit  vn  certain  amourdelavieK  du  bien  eftre  de  l'animal  où  il  cftcduquelamourgCH 
ncralnaiffcnt  les  particulières  amours  &:  les  dcfirs  de  touccs  les  chofcs  qui  font  eflimecs 
coniicnablcs  à  fon  bicn&àfavic:  6c  en  la  niclmc  forte  que  les  aft'e£Vions  partent  de  luy^ 
aufli  tcndcpx-cUcs  à  la  loyc  &:  a  la  volupté,  qui  cit  leur  dernière  fin.  De  ce  mclme  amour 
gênerai  procède  la  haine  générale  de  coutcequineluy  conuientpas:&deU«lesliaincs 
particulières  des  chofcs  qui  font  edimces  comme  contraires&repugmantesilavie  &aa 
bien  de  l'animal.  De  manière  qu'il  ne  fuit  le  mal  que  pour  auoir  le  bien,  ou  pourioiiyreri 
repos  de  ccluy  qu'il  a.  L  c  tout  amli  que  les  troubles  de  la  guerre  ionc  ordonnez  pour  lere- 
pos  de  lapaix  s  en  la  mefine  façon  la  haine  8c  la  fuicte  font  pour  le  repos  de  la  ioye  :  d*oà  il 

faroift  que  la  ioye  eftparfoy  félon  la  nature  de  lahimalA  la  triftefle  fon  contraire  :  &:  de 
à  vient  que  tout  animal  naturellement  chcrcheladclcftation.fe  la  voluptc,&  fuie  1.î  dou- 
leur 6c  la  milelle:c6me  contraires  qui  le  ruinent  &c  corrompent^lc  conduiiantàlamort. 

Que  k  md  fi  mm pltfs  que  k  hietu 
CHAPITRE  XII. 

OR,  comblé  que  le  malne  meuuc  que  pour  Tamour  du  bicnià  cau&dequoy  fbn  mou- 
ucmcnt  fcmblcroit  deuoir  cllrc  plus  t'oibic  que  ccluy  vers  lcbon',neantnioinsquâd 
de  deux  obicâsrvnparoiil  bon  &:  l'autre mauuais  i  la  peur  du  mauuais  legai^eficfaid 
quitter  le  bon  pour  renfuir:d'antant  que  la  nature  de  l'appettc  eft  defe  mouuoirpluftoft  8e 

auecd'auantagc  de  vchemenceàfuirles  chofcs  nuuuaifes  S<c  terribles, qu'à  fuiure  les  bon- 
nes &dclcûablcs. dont  la  raifon  eft,quc  l'amour  dcladclcclatiô  cft  momdrc, que  rameur 
delaconicruationdcfoy-raeirne:parccquecellc-cycftlafin  cllcnticUe  &  principale  de 
chaque  chofe,  &:  à  quoy  la  volupté  naefme  eft  ordonnee,qui  feroic  inutile  fans  la  conferua- 
tion  de  l'cdre  :&  partant  la  douleur  eft  plusfuyequeladeleâatidnn'cft  fuiuie.  Celapa* 
roift  iufqu'aux  chofcs  inanimées, qui  fuycnc  leurs  con:raircs,cntant  qu'elles pcuucntj  K 
leur  rcliiicntpour  conferuer  leur  cftrcplus  qu'elles  ne  luiucnt  leur  bienrqui  cil  en  fonime 
parce  que l'eltre comme  ncceilaire,  cil  prefcrc  au  bien  cllrc  quin'cftpasnecciraiic. 

QueSesi^jefhomfdrnàpentUpiusdeUiyfeou^ 

C  H  APITRE  XIII. 
At^  Vr,cf Ttt<i;^r<t|ea)i(ni'ii0V,«cd-  '\jao 

olcOniV  7H0Ç  7Ur£oQvUi  *  Otî  c/I*,  c*  T>î  fJUÎnflV  ,  1^  tÎi 

o'  '"''^  */**^'  >^ 

PVisQVE  lafindela  puiilânce^ppetiriueenlaqueilerontlespaftionStCftdepanKniri 
l'obieâ  prefenté  comme  bon  &  de  fuir  celuy  qui  eft  often  comme  maamiStilfcafuic 

que  h  ioye  ou  volupté  n'cftplaincmét,  qu'à  l'heure  que  nous  fommesparucnus  àlVnion 
cl'v  n  bon  obieâ^ou  que  nous  en  auons  cuite  vn  mauuais  :  U  la  triftefle>quâd  nous  n  auons 
peu  paruenir au  bon  obied,ouquenoasn'auonspeuempefcherlemaldenoit$ aniuer. 
Parquoy  ainfi  que  toutes  les  autres  affeâions.à  fçauoitramour,Iedefir,l'cfperancc,Ia con- 
fidcncc,l.i  haine,lafuittc,lcdcfcfpoii-,!acr.iinrc  l'i  rc,  regardent  à  celle  fin,  d'attaindrc  au 
bon  ou  de  fuir  le  maUfic  ne  naiflcn  t  pour  autre  occali6,quc  pour  vncaddrc(fc&aydeà  ces 
£ns  :demefnie elles  auront  toutes  quelqucpartdela  ioycoudela  triftefle  qui  It  ttottuC 
enTacquifitioniOuà  n'efirepeu  paruenir  plainemenràceftcfin  :  Se  telle  part  fera  plusgra* 
Je  ou  p!us  i^criro  ,  félon  que  l'.ifleclion  fera  plus  voyniic  ou  l  ecnlcc  de  ccflc  fin  ■"  de  forte 
qu'elles  ditlerenticulement  entre  elles,  ainli  que  le  plus  partait  diilcre  du  moins  parfait: 
côm  c  pour  exemple,  le  defir  f  eftant  aduancé  à  l'acquilition  de  l'obicdl  cjue  la  complaifan> 
ceottamourfaitdefirer,,nousfenton$plusde  ioye  endeiîrancqu'en  ay  niant  fimplement: 
9L  encoces  plus  par  icfperance»  quepar  leiimplc  dcfir  »  6c  ainli  de  la  douleur aurcga  ni  d  es 

paillions 


jlrip.t.y.phjfc.^  J.tç.  yllU  i^itur  volHptAttictH- 
fiitunt  in  titltont  jfcnjm .  Mdt't  vt  à  fenfiluli  dli^n* 
Jenfui  meutatur,  4ilU  ven  M  mèmorùit &fp*cmfi- 
fiemesaù  Itac  .tUiont  oriumur,  aut  enim  rectrdâioa 
<jH* pujJijMnt,lifianmr,itutfperétni(s  tju4exptS*>t' 

L- s.  mtral.  End.  ci.  Ita  voluptAtem  bmttfKM' 
JUm^m» ^jnmft  vlsimis fumeikid. 
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paillons  qui  icn  approchent  ou  eûoigncnc  par  proportion. 

CHAPITRE  XIV. 

TOv^s  les  animaux,nbn  feuicmctics  parr.u[s,maisauffilesiinpar£Ùcs»bitt  Tapltekitreii- 
{icit,  puis  qu'ils  foncent  l.i  douleur  îs:  l.i  volupté:  eommt  on  le  connoift  en  cequ'il&iè 
rcurcnt&icfltrrenc  à  la  rencontre  des  choies  nuUiblcs ,  fie  le  delcftcnt  de  celles  <jui  leur 
conuiennent  -.nuis  parce  qu'ils  n'onipoinidefens Intérieurs,  leur appcticeftfoirt  impar- 
fait car  leur  phantaiic  qui  n'efl  point  limitée  en  aucunepartifcducorpSjmaîseftcnduèpar 
tout,cll  quali  vnc  nKimc  choie  qucléfens  dcratcouchcmenc>8ciieKdeticpoiiitles  cho- 
fes  en  l'abkace  de  leurs  obicâs. 


CHAPITRE  XV. 

QV  A  ND  il  fe  prèfente  vn  obieft  foubs  tzxCoti  de  bieh  tdut  appàrcm€c  imboffiblc 
parucnir^  l'amour  ne  laifTe  pas  de  s'erueilltr,&:  de  haiflre,;pourcc<|uecefte  af{e£bion 
elt  ivuc  ùibitc  Si.  en  vn  inlhint  ;  mais  incontincntà  caufe  de  ceftc  apparente  iinjioflibiliic, . 
clic  meurtôc  leilaitit.  Il  en  arnuc  tout  de  melmepour  le  regard  de  î'obicit  qui  eilprei'en- 
té  comnib  mal  :  car  harurfeUenient  nous  ne  nous  mouuons  bmais  vers  les  chôles  impoflî- 
bles:  parce  qutlesvaines  opéra;  ions  font  ennemies  de  la  nature.  C'eft  pourquoi  l'appé- 
tit iraicibi  e  y  ennoyecn  Vn  tel  cas ,  le  defelpoii  lafin  quele  delir  fie  1  erperanceh  y  percûni 
point  leur  temps. 

Que  les  momements  de  ïa^^ctit [enfuiffont  fans  délibération. 
CHAPITRE  XVI. 

TOvsIesmbuuenientsdbntl'appetireftinëiitfefoncfiatùreUetnëcîrelè 
deriroagînaciuejans  efleâion  bu  délibération  de  l'aniiilal  feniitif  *.  car  celan'àppar- 

ticncproptcnH-nt  qu  .\rhomme,&  improprement  8^  pir  métaphore  aux  animaux  bruts: 
comme  nous  le  montrerons  cy  apres:&  quandil  y  a  plufieurs  obic^ts  propoiez,celuy  quia 
le  plus  de  force  de  mbttuoirreiQporie»86faic  tourner  l'appétit  vers  foy .  QueH  vnanimai 
brut  fc  trûuuanc  entre  deux  obie£ts»<|ttiluy  paroinentd^mefine  bohté,$*arrefte  quelque- 
fois fniis  le  mouuoir  incontinent, ny  vcrsl'vn  ny  vers  l'autre, comme  douteux  auquel  ily- 
ra:ce  n'cli  pas  pour  cela  qu'il  conlulte  ou  délibère:  mais  c'ell  qu'il  eft  côme  la  langue  d'vnc 
balance  entre  deux  poids  cgaux^  fans  panchcrd  vnepart  ny  d  autre  :  âcauandic  brut  fc 
xn6ui  après  vers  l'vn  des  deux  oBteâs  eh  quittant  l'autre,  il  'ny  a  non  plus  d  éleâion  ny  de 
confeil,qu'cn  la  langue  de  la  balance  qui  vient  àpenchcr  de  IVn  des  coftcz  aydec  de  quel- 
fine  petit  vent  ou  ci  vn  autre  accident  :  car  cela  arriue  parce  qiie  l'imaginatuie  aura  cfté 
plus  hxc&:  entenuueà  vnobicâ:quarautrc:àcaurcdcquoy  ciiey  auralaittournerrap- 
petit. 

Desprincipallespa/sionf. 
CHAPITRE  XVII. 

L Es  Stbldensmèttoioitquatrepatnôns  générales,  dc'qucncstoutèsles  autres  dépçilh 
dent  ,comme  de  leurs  genres  :  qui  font,  la  îoye,la  douleur ,  la  cupidité ,  &c  la  crainte; 
lelqucliesonaccoinpareaux  quatre  principaux  vents:  parce  qu'ils  agitent  de  leur  mouuc> 
ment  les  èfprits  Bc  les  corps,cômeIes  venis  troublent  la  mer  par  leur  impetuout^  Platoii 
nemettoitquelaioyc  ou  volupté, ik'  Li  douleur  ou  iriA'elIèiComme  fontaines  de  loutesles 
.-îut!  c"sart*c£lions.LcsCyrenaiquesdcrccndusd'Anrtippus,nepofaicnt  auflîque  ces  deux: 
ar  pc  ir.r.t  l  i  volupté  le  mouucment  doux,  ik' la  douleur  le  tiiouueiuéntafprc.  Maistômc 
nous  auons  dit,cUs;s  ont  toutesleur  origine  de  Tamour,  flcfont  vnze|>ciàcîpaUes  âefquet. 
lesnonsauons  confidecé  le  ndxRbrcvn'i'uiaajnAfiftoteï  félon  cduy  d'élkdiuetiité>a0!filé 
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Ufancafieprefcncclcs  obic£ts  à  i  appctic,commc  bons  S^mauuais  «abrcnts&prefcntSi  fa- 
ciles ou  difficiles  :  ttcncre  tontes  ccUe-cy»  la  deleûarion  ou  volupté»Ia  douleur  ou  irifte^ 
fe,rerperance  Scia  crainte  tTont  les  principallcs:  d'autant  qu'elles  n'ont  aucune  habitude 
paraccidct  àaucun  obic£l,cômcle  dcfcfpoir  .ni  bicSc  l'audace  au  mahcarcUes  Pcxcrccnr, 
àfçauoirrel"pcranc;cautour  dubien,ôclaciaintcau  luui  du maipai  loy  iimplcmcnt  ;  6C 
parce  audi  que  chacune  d'elles  eft  la  dernière  en  qu  ciqu'vn  des  mouuefnéts.aufquels  tou- 
tes les  partions  pcuucnt  eftrereuocquecs  :car  toute  paHlon  eft  m  ou  ucmct  au  bicn.auquél 
gcccrerpcrÂcecftiadeimere:ouvneinquietudeaumal,enquoy  iauiftelTe  cllUdeaiiere. 

DeUfdimO'JeUfûif. 
CHAPITRE  XVÏH. 


yfrijî.l.j.je  ÂKtm.e.j-fAÎ-Tames  vero  C" fins  CHpt» 
diiiti^nempcfArUncMlidi  &  pcci-.ftùi  AMehitmidi^ 
friiudi  ,f«por €sl velHtiijHodda  htri  ctndimemêim. 


IL  y  afcloH  Ariftotc  deux  ilcs  aftcs  dcl'apperiî,dontrvncft  nomme  faim, .s:  l'autre  foi  f; 
car  1!  liic  que  lafaimell  vn  appecicdc  chaude:  dclec,& la  Ibil  de troid  5c humide  :  non 
que  10 uc  aliment  Toit  (ce  5c chaud,  mais feulemét parce qu illcd à comparaifon  du  breu- 
uagc.  Quelques  vns  on  t  eflimé  que  celle  définition  eftoit  par  la  caufefinatle,  fe  fondants 
fur  ce  que  la  faim  &  lafoiffont  données  aux  animauV  pour  leur  faire  chercher  l'alimct  cx- 
terne,requisàIaconfcruation  delcur  vic.IIs  diicnt  que  la  douleur  qui  le  fait  alors  à  la  bou- 
che du  veniriculc>cll;  la  cauie  toimcllcde  la  taiin ,  àc  qu'elle  fc  peut  dctînirvnc  douleur  à 
la  bouche  du  ventricule ,  prouenant  de  rattraâion  del'alinient  :  mais  bien  queceftedou- 
leur,foic  pour  exciter  les  animaux  à  l'appeiitton  de  l'aliment,  pour  la  conferuationdeleur 
eftre:  il  ne  f'enfuit  pas  que  cefte  appetition  ne  foit  formcllcmcnc  la  faim  :  &:  ainfi  la  défini- 
tion d'Arillote  letou  iormeUc:  car  l  obicâtienchcudcdilferencccnladeÊniuondcsa- 
âes.  Et  pour  le  regard  deladouleur^elle  tiendroitlieu  de  caufe  efficiente  par  accident  de 
lafaim&  dclafoif:  ce  qui  fc  doit  entendre  tout  de  mefme  des  chofcsquipreccdent  ccftc 
douleur,     la  fontnaiflrc:  Icfquelles  chofcs  félon  qu'on  le  recueille  de  Galicn.fonr:  à 
f^auoirprcmierancncen  ce  qui  eft  de  la  faim  tfinaniiion  des  membres  par  ledcffaut  delà- 
liment:  fecondementile  kiremét  des  membres  f efforçan  ts  d'attircrà  eux  die  toutes  lespar- 
tiesquilspeutteht,ralijnentduqnelilsontbefoin  :    en  troifiefinelieu,vnediuulfiondu 
ventricule,auecvn  mordemcnt  acre  qui  naiftdcceftcvchcmcnte  attraf^ion  ,  &  de  ce  que 
la  cauitc  du  ventricule  cftant  dclhtuce  d'alixnencfes  collez  tumbcc  en  eux  melines  &c  Icri- 
déc:  carde  cefte  diaolfiô  du  ventricule  qui  lebleiTc^fic  principallcfflct  en  làbouchesladott- 
lenrf enfuit, contre  laquelleranimalappeteralimenipour  lachaner,&ence&ilàntcon« 
fcnicr  fa  vie  &:  fon  cftre.  La  douleur  caufe  delà  roif,prGuicnc  du  de!  au:  du  ruc,quc  porte 
le  brcuuagc  :  car  eftant  confommé  8d  défaillant  au  corps,  les  membres  le  Icichcnc  ;  d  ou  il 
naiftv  ne  attradion  icniblableà  celle  qui  caufe  la  faim>laquelleatiraâion  pique  principa- 
lemcncle  ventricule  &  l'oefophage  U  le  gofier.  £c  aînfi  ceux  qui  dîfent  que  la  faim  eft  vu 
fcntimctdediuuHîon  du  ventricule, procédant  de  l'attrai^lion  de  l'aliment:  c'cft  àdircvne 
douleur  faite  par  la  diuulfion  &:corroûon  des  parties,  &:  que  la  foif  eft  vn  fentimcnt  de 
picqucmenc  taitprmcipallcmcnt  au  ventricule,  en  l'crfophagciicau  gûlicr,lcs  dcfiniiFcnc 
par  leurs  caureseffidcntesefloignees,&paraccident.Orlacaufeefficîenten*eftantpoint 
derdlence  des  chofcs  :  le  manquement  de  douleur  qui  fc  trouue  aux  plantes,  n'empefche 
pas  que  la  faim  &  la  fo  if  ne  Irur  puilfc  tftrc  attribuées  :  attendu  qu'il  eft  infailliblc,qii'cUcs 
appctent  les  chofcs  fciches  &>c  les  humides, pour  leur  aliment  Si.  conferuation  de  leur  cftre. 
De  forte  que  la  faim  8c  lafoif  appartiendroient  aufliaux  plantes.  Mais  on  peut  dire  que  ce 
n  eft  pas  ft  proprement  commeauxanimaux ,  felonrvfageauquelles  termes  de  faun  Se  de 
ibif  fomreceus»6Cquepartantlafàim2cia  (oif«  neconuiendroiêipropremeniquauxam- 
maux. 

Quelle  efi  la  diJHnélion  entre  la^^ctit  irafcible  c2r  le  conçu fifdhle.  _ 
CHAPITRE  XIX. 

ILy  adudouteSe  non  fans  raifonentrelesPhitofophes,  li  l'appcyt  irafcibleftconcupif* 
ciblefomdiftmgueEreeUeinentcntreeux»ourationnellementfeulemem.  Ceux  qui 
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tiennent,  que  la  diftinftion  cn:rccllc,fcfondenrprcmicrcmcnr,riircc  c]uc  les  obic£ts  di- 
fiinds,dcnottenc  ^ue  lespuiflànces  font  dillinâes.  Secondement,  parce  que  les  pallions 
duconcupifcibleSCderinfciblerepugnentl  vne  à  l'autre: car  nous  cxperimcncons  que 
la  cholere  enflammée  diminue  la  concupUcence  :  ficlaciQncupircence  atlamee  amoindrie 
l'ire:  qui  cft  vn  figne  qu'ils  font  diftingiicz  icellcmcnt  ;  parce  que  rien  ncfecontrarieà 
foy-mefmc  félon  vnemefmechofe.  En  troUicfmclicu ,  l  ualcibleclt  louuentportc  vers 
l'obicâ  contre  le  concupifcible  :  car  vo  chien  Tupportepar  l'irafciblc  de  receuoir  vne  ba- 
floaitadê  f  pour  auoir  de  la  viande  :  tt  au  conccaire ,  il  laifle  quelquecfois  par  crainte  ce 
qu'il  appette.  Et  en  quatriefmc  lieu,  parce  que  rvneftminiftrc  de  l'autre  rcartouies  le»  • 
paiïions  de  l'irafcible  ont  leur  origine  du  concupifcible  ,  commccehiy  qui  eft  feulement 
ordonné  àfonlecourspouiluy  ayder,  toutes  les  fois  qu  il  le  trouue  Je  la  difficulté  àpaç- 
ueniraiabiea«ouifttlclemal(&bn$lequclUn'eftoitp»srisffi£intparfuy  pour  fon  bieii 
eftre:  carlaaatttten'apasdonnéieulement  vn  appétit  aux  chofcs  par  lequel  elles  fuiuenc 
cequilcureftconuenableimaisaufllpourrcpouHerlcscmpcfchcments  qui  les  gardent 
d'y  parucoir:  ficainricUcadepanyàla  terre  lapelanteur  pour  le  porter  en  bas  jâc  pourrez 
pouffer  ks  empe^chementstle  aux  animaux  >  die  leur  a  donné  lappeiic  concupifciUej 
pour  pourfuiurelenr  bien  8c  fiiïr  leur  mal,8t  t'appct  it  irai  cible  po  ucchafferles  empefch'e- 
mcnts  quilesgardcroicntdeparueniraubien ,  oudcfuirle  mal:  comme  pour  exemple, 
lors  que  nous  délirons  quelque  chofequinousplaill,6^(^4ie  nOusaymons,s'il  vcnoic  a  pa- 

roiftredela<Uffict]lcéd'eniottirjrappeticconcupirciblesendeporteroitrerirancfondcnr> 
fi  l'irafcible  n'arriùoit  à  Ton  fecoucs  auecL*efperance,pour  maintenir  fon  dcUr,nonobftanC 
ladifficuttc  :  mais  fi  des  le  commencement  du  delir  ou  cependant  qu'il  dure  .eftant  con- 
ioinâ  ou  nonauccrefperancc,racquiûtiondela  choie  deiirceparoiltunpoiltblcialors  l'i- 
rafcible pour  ne  point  uifferconfemmer  le  defir  du  concupilcibletnyain  «faiârnaillrc  le 
defêlpoirfic  tout  de  meûneilenuoye  au  fecours  de  la  f  uitte  quand  le  mal  ne  paroUl  pasin-  ' 
furmon table,  la  confidence  ouaudace,pour  le  fou ficnir,tant  qu'il  fou  cuite  ;  &:  afin  que  le 
trop  de  confidence  ne  précipite  pas  l'animal  quand  lemalparoiAdiiiicilc  à  iurmoncer,il 
cnuoyela  ccainteau  fccours»pOuile  rendreaduifé. 

A  cesraifons  pourladilMnâion  réelle  encre  l  appetit  concupifcible  &  rirafcible  i  noui 
refpondons  premièrement}  que  la  raifon  dubondiHîcilc,  Se  du  bon  fimplcment,  qui  font 
Icsobieûsdecesappetits.n'cîtpasfutHfantcpourroontrer  qu'ils  fonr  diAinguez  réelle- 
ment :  carpremiertmeniles  puifiancesne  font  pas  diflinguees  réellement  j  parce  qu  el- 
les ont  leurs  obieds  formels  diftinâs  réellement  ou  rationnellement}  mais  feulement 
pour  auoir  leurnaturediucrfe.  Et  puis  nous  voyons  que  rvn&  l'autre  de  ces  appétits  efl 
mcu  del'obieâ:  !bus  raifon  debonfic  demauuais-,où  b  diuerficc  eft  aufli  grande  pour  le 
nioins,  qu'entre  le  Uciie&  le  diâîcile.  Etlînalementfoit  que  nous  parucnions  a  l  obie£^ 
fims  difficulté  on  anec  difficulté,  ou  que  nous  lefuyons  :  laioye  ou  la  triftefle  qui  en  nsuf. 
fent,fontd'vneme(me  nature,  n'y  pouuanc  auoir  aucune  différence  entre  elles  que  feloa 
le  plus  ic.  le  moins,  laquelle  ne  change  point  la  nature  :  doncques  cela  ne  proutie  point  de 
diûtnâion  réelle  entre  l'appetu  concupifcible 2c  rirafciblc.  Secondement ,  quant  à  ce 
^uon  dit  de  la  répugnance  d  entre  les  pufionsdelVn  te  de  l'autre,  comme  pour  exem- 
^e^paffion  du  concupifcible  poufTetalechienvnsla  viande^  &  la  crainte  de  l'irafcible 
leareiirera  ,à  caufe  du  bafton  qu'il  voit  aupres,8c  puis  la  cholere  !<  la  concupifccnce  qui 
s'entte-deûruiicncilmcfembleque  toutcclaoc  denotte point  de  dtCcinciiô  réelle  en  l'ap» 
peticCar cequelaTiandeattirelechient&lebaftôjle  chaflex'cil  que  ces  obiefts memtent 
diuerfement  l'appeticcôme  le  blanc  &  le  noir  la  veuë:&qttid  l'vn  emporte  fur  l'autre,  ce« 
laaduicnt  parcequele  plus  puiffanc  obic61  le  meut  d'auantage:&:  tout  de  mefme  ce  que  la 
concupifccncejclacholeies'cntre-ruincntic  cfi  quand  l'obieâ  de  Ivn  vientàfuimuntcr 
celny  de  Tautre.  Ponrler^;arddeceqtt*oiiallegue  que  le  feu  a  la  légèreté  pour  monter 
cnhaui,&  la  chaleur  pour  «onrommertc  ruiner  les  empefcbemétsiie  puis  dircique quand 
la  légèreté  feroit  monter  le  feu, que  la  terre  n'a  que  la  pefanteur  pour  dcfccndrc  an  centre 
du  monde,  çùeH  fon  lieu  naturel,  fie  pour  chailer  les  emçefchqmcnts  qui  s  y  oppofenr. 
Tout  cecy  confideré  auec  la  couilu  me  de  la  lucure  »  qui  n  abondepoint  en  chofes  fuper« 
flues,il  me  femble  que  l'appecic  f<nifitif  eft  vmtoutatnfi  que  celuy  de  l'ameiaifonnable  »S 
^gauoiclavoloAié^uieftvBeiCoiBmeilfexamootrécyapres. 
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Du  fiege  df  îé^ttit  fmfitif. 
CHAPITRE  XX. 

AI  KSI  qucUcerucUccft:  Icficgedcsfcns.on  tient  que  l'appétit  fcnfuif  eft  rcfidcnt 
au  caui:d'auiant  que  coûtes  les  affections  excitent  des  perturbations  au  cœur,  com> 
me noMaaoBS  dit ^caEl'aoîBialcoiinoiflàiit quelque  chofequi  luy  eft  bonne  >  fon  coeur 
^OttUCe  ftlnd^css'efpandent: te  fi  c'eft quelque  chofcmauuaifc,  il  fc  fcrmc&  rcfTcr- 
rc  t&  par  ce  moyen  les  cfprits  vitaux  qui  le  rctireni  au  cŒur,  rendent  l'animal  morne: 
(|^où  vient  qu'on  du  que  ceux  quilontd'humeur  gaye.ontlecaurouuerti&queceuxqui 
(ont  diioineur  mdancolique^  1  ont  reffeiré.  Et  puis  le  cctnr  eftant  felon  leconfencemciu 
d  c  tous  les  PhilofoplictrongueCch  fontaine  de  tout»  les  opérations  vitales ,  lappeaf 
^uieft  donné  de nnnre  pou  conferner  UTie«6£  rcpouflct  lespetilsiadcu  y  reûdcr. 


.AS  A*  'Cjh^^mGw  tIIeJ  oCçtUV 


t/4rifiJ.Jerefpir.e.iS.  Canfd  fpirMiidi pulm»  tft 
méutimè  pamitm  qu*  vt/cera  MfpelUntwr ,  jMttgiwtt 

C.  21.  Exifiinuirt  MMttm  opêrtetjn^mamicni- 
fiitutiortem  /îmêtm  fUHpitt»  fàimifdmifir- 
rérUibékaitm-' 


Platon  n  eft  pas  d'opinion  que  l'apperittefide  toccnr  :cir  fdon  luy  les  ieimes  dieur 
qui auoyent pris  lefoing  de  former  le  corps  huaiain>apies qu'ils  eurenceftably  ladcmeu- 
rc^delaraifon&dclafagciTccn  la  tcfte;  craignant  que  cette  partie  diuinelà  fuft  gaftcc 
par  les  p3fllons,ils  leur  anignerentdiuersdomicilcsrà  fçauoiri  à  l'ire,  les  parties  autour  du 
cccur  :ôc  à  la  cupiditéifa  demeure  auprès  du  dtafragmcioù  ils  lièrent  cette  fofce  là,  comme 
vn  animal  fbrieoxftlauuageùls  firent  aufti  les  poulmons,poiivramouc  du  caeur,mouix  8c 
vcntcux,crcux  comme  vnc  fluftc  6c  fpongieux  :  afin  que  le  cœur  bouillant  quelquesfois 
par  l'ardeur  de  l'ire  iud  adoucy:&:  donnèrent  au  foye  de  la  douceur  &dei  amertume, 
pour  exciter  la  concupifccnce  de  l  ame.  Mais  toutes  ces  chofes  font  félon  la  couftume  de 
riaiooipluftoft  des  galanteries  voilant  la  vérité,  que  n  on  pas  la  vérité  mefme. 

D  auites  ont  penféà  caufeque  la  bille  eft  en  uoy  ce  à  la  vefiie  d  u  fiel,  que  l'ire  a  là  fon  fie- 
gc;parcc  que  la  bille  TexcirCrà  caufc  de  quoy  on  dit,  que  les  billicux  font  cholcrcs.  Ils  cfti- 
moicnt  que  lapcur  ci\  au  cccur,  (e  tondanciur  ce  que  ceux  qui  craignent  y  attirent  incon- 
tinent le  lang,ftUciialenr  tout  ilcntouryOÙ  eft  principalement  lenemblemenc  iftaolB 
fur  cdqucleaaniaianxqiiiontlepluigrand  cccur  à  proportion  dé  leurs  corps,  jCrâic  plut 
timides  :  parce  que  la  vertu, qui  cnalTc  la  crainte,  eftant  p!  ui  cfpanduè",  elle  eft  moins  ynic, 
Zc  par  confequentamoinsdeforceà  chadcrlapeur  :&:dnalcmentquelaioye  eftoitenla 
xatte  -.parce  queceiix  qui  en  font  maladesrient  rarement*  Scquelerisaccompagneton^ 
iours  la  îoye.  Tout  cecy  font  difcours  apparents  6c  non  véritables  :  cac  puifqoe  les  pa^ 
fions  partent  de  l'appctit  &c  y  rcfidcnt  ;  fi  elles  cftoient  ainfi  fcparecs  les  vncs  des  autres ,  il 
faudroit  qu'il  y  cull  autant  d'appetit  ^  o  u  que  l'appétit  fuft  diuifé  en  parties  -  qui  font'pures 
iDoqueries.  Et  outre  cela,  leurs  caifonsnevallent  rien  .*  èàr  ceque  les  bilUeut&ntomle- 
tes  •  c  eft  parce  que  la  bille  flaueeft  chaude  &feichc,  de  que  la  compofiiion  de  ces  qdalU 
tC7.  meut  i'irc&lanourrir,&non  pourcc  quclirr  rcfidccn  la  vefilîcdu  hcl.Et  ce  que  ceux 
<^uioni  la  racte  mal  difpofcc  font  inftcs,ce  n'eft  pas  qu'elle  foit  la  demeure  delà  ioyQ  mais 
parcequ'y  ayant  beaucoup  debUieniMKaflieml»llee-U,elleinduttlatrifteire.  €en*eft  pas 
auffipouroequela  cupidité  foitaufoye.,qae  les  fanguins  font  fort  fubieds  à  la  concupt-* 
fccncctmais  c'eft  à  caufc  que  leur  température  eftant  chaude  &  humidc,ellc  excite  la  con- 
cupifccnce. Quant  à  la  peur,  nous  fommes  d'accord  quelle  refideaucGcur,comme  toutes 
lesautrcs  pàiEons ,  puifque  l'appétit  y  afon  fiege.  Galien  eftime  que  i'appetitirafcible  eft 
firttéauc(Kar,commec*eft  bienlarcritésmats  nonccqu'il  dit,queleconcupïfciblerefide 
au  foyciparce  que  ceux  qui  ont  beaucoup  de  fang  font  do  leur  nature  cnclinsanplailtrde 
yenus:car  commcnous  vcnoosdediiCtc'cftàcaufedeleur  température. 

De 
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De  Ujfui^unce  motiue  dvn  luu  a  loutre  qui  fe  trouue  en  l'animé, 
CHAPITRE  XXI. 


Ofàfdp  Six^vii  %mwS^  'ri  i^ai ,  I^^'râiàl 


Imm  smmm  dumbttt ptttfidtibm définit*  fit  ,ntmft 

iudicAndiJ^quoU  ep  mmmdiéÊiMed^id^^mJfr*» 
tercÀ  loco  mettcnài.  , 
C.ii.t.-(S.  yidentur autem h*c duo m9»tntia ejfim 
vel  MppttttHi.Vet  !nti-/!i-'h:< ,  fi!jn:<  phaKtdfiâ  porat 
tanqHttmtHttlUUtor.c  qitandam ,  m  tnitltiserumpojl 
bantsfiitîtti* /è^uunturphéOltafiM  :  &  in  aliù  ani» 
malitm  utn  ejl  intcfldha  utc  réuhfed  pbaiajia:am- 
tt  igiiitr  btc  vim  toc»  moutndi  hà^tt^  nimiriim  intelt 
Itlluf  &0ffukm  : àatitlhu  iu./uam ,  ipù aliemm 

De'mot. animal. c. 6.  t/4aimaduertimus  aurem  ce- 
guAtioium,pbAnt*fi»m4tUiliontm,velHi»Mi  &  (»• 
piditMcm  MimMmnure  :  bététttm  tmAé  »dmitt» 

MeueiHr  tnim  <i'iifjpvâitw^'Àmméiéppeiiii«ti*, 

Jm»  M  ^améfim*. 
C-7.  hmfiuÙMdmètmiif^iperatuntmiimmidti 

e\i:t:.u!:iir,ciim  vltitriA  tniiiertif  ca:ifA fît itppttitic: 
I         ttimtn  vtl per  ftHjH m,vel per phantujitttn  (jr no- 
titntmtffeitwr. 

Definerai  dtiimAl.l.X.c.ij.  Genu<  animalitmtt^ 
Jla  uiieilum  ,  ii/ier  mumAÎu  cr  plMtiM  Amiiffuuà 
«fi. 


L'A  N  I M  /  L  a  décrois  forces  de  mouuetnents  delieu  natureb  procedancs  de  trois  di- 
uerspurKtpes.Lepreihierquiluyeftcommunauectouslesautresmixces  prouictde 
la  terre  domitiantc  en  facompolidoni  àcaufedequoy  quand  il  fe  trouue  enTatr  fans  eftrè 

foiiflenu  ou  .ippi;yc,i!  cft  toiiliours  mcu  en  basp.ir  f.i  pciantciir:  comme  les  autres  corps 
terrcArcs.L  autre  cl\  le  luuuucmcnï  de  dilatât  ion  &c  de  relicricmencdu  cccur>quitaiâ  bk' 
tretes  anercs,lcauc)afonorigiiteeiiluy  &:  dépend  delavegctatiue.  Le  troiilcme  eft  dé 
deux  forces;  ParlVn  les  animaux  ne  changent  pas  de  lieu  félon  leur  tout,[nais  feulement 
fc!on  Icii!  s  p.ii  tif^f ,  s"^:  parfaucrc  ils  c'i.ingcnt  d'vn  hciià  l'aucie  iclon  leur  tout.  De  cci 
deux  mouucments  le  premier  fans  le  k  condfc  trouue  en  quelques  anuuaux  imparfaits* 
telsquefontleshuiftresjlcs conques £c  fcinblables, qui foncarreftcz ou  attachez  à  quel- 
.  queJieu,qui  ne  fcmcuueiitqtie  dumouuemeht  de  dilatation  8cderefferremcnt,pourre- 
CCUoirrr.limcnt8cferefcrmcraprcsraudii  pri'. ,  ou  quand  i!s  fcntenr  quelque  chofe  de 
iiuiûble  ifans  partu-  de  leur  place  ,  li  ce  n  cit  d\  n  mouucmcnt  violent  par  accidenc  :  car 
lechangemenc  de  heu  n'ayant  elle  donne  aux  animaux,  que  pour  pouriuiure  ce  qui  leur 
eft  neceflairet&euiterleschofesconttaireSfà'leur  cbrifeniacidnvla  niture  qui  ne  fatÀ 
rien  en  vain, mais  couces  chofes  pour  lambur  de  quelque  fin,  s'eft  cbntenteedcteurdon- 
ner  «Je  cc:tc  force:  parce  que  ralimehc  rcc.nis  à  b  confeiuation  de  leur  tftrefetrouuc 
touliours  auprès  d'eux,  au  heu  ou  ils  n.uIlenc.Tci^anunaux  excédent  depeu le  mouue- 
tnent  desplantes^à  caufedequoy  ils  font  conunem6yens  entre  les  autres  ànîinâux  8e  el* 
les.  L'autre  mouuemeiic qui  elt  le  progceffîf  fe  faiâ  eh  chcriiinahc,  courant,  fauranr, 
rampant,  volanc,  SC nageant  :  il  fc  trouue  es  animaux  tcrrcRrcs,  vol.itilles  &:  aqua- 
tiiJo  ,  procède  de  la  partie  fenAciue  »  8c  dépend  de  trois  faculiez  :  à  f^auoir ,  de  la^ 
phancaifie  aux  belles  brutes ,  flcderentendcniéhtauifi  aux  hommes  :  delà  faculté  appe- 
citiué  anisialle;  te  de  la  faculté  progrcHlue.  La  première  de  ces  facultcz  au  t  cTpe^l  du 
mouucment  proi^ircfflf  ,c(l  nommcc  adrclfante  meut  l'animai  pai  le  moyen  del'ob- 
ieô,  métaphoriquement  en  manière  de  caufetinale:  carlcluy  ay  numonci  c  comme  bort 
o»aaauuais,iI  eft  excttc  àlc  future    à  te  fuir.Laifecddc  s'appell  e  p  ouifante  qui  eft  rappetic 
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fcnllcit  :  car  fclon  fcs  afFcdions  ou  paHiom  cxcicces  par  l'ûbieâ  que  la  phantaiûc  eflime 
bon  o  u  luauuais ,  il  pouCTe  Se  meut  cfFeâiuentent  Tanimal  à  le  fuiure  ou  à  le  fuir  :  de  la  croi- 
fiéme  jKirte  le  nom  d  execucrice  »  parce  qu'elle  exécute  ce  que  l'appétit  commandcj 
jpourlercgarddelafuittc&dclafuktcdcrobicil-  CeaeGcuhcafes  conduisis  au  der- 
rière delà  ccrucllc,&cft  cfpanducés  nerfs,  es  mulclcs  ô£  es  ligatures, par  tous  les  mem- 
bres: &  exerce  fon  ofKcc  par  le  moyen  de  la  tref-purc  partie  du  fang  «appelle  cfprics  vi- 
taux>  (brtuis  &  prouenans  du  cœur  :  lequel  ou  bien  ^uel^ue  cbofe  de  proponion- 
nce  i  luy  és  animaux  qui  n'en  ont  point ,  cft  le  premier  principe  de  cette  puîf- 
lancc. 

La  manière  dontrappeiic  meut  la  puiiïance  mociuc  locale  au  genre  de  la  caufc  ef. 
jficiente ,  ce  n'efl  pas  en  y  introduUant  quelque  qualité  alcecante  «  ny  par  quelque  aâion 
précédente  qui  foitreceuë  en  elle»  dequoy  la  motion  s'cnfuiue:  comme  il  arriue  es  in» 
ftrumcncs  Gcomcrriqiics,  dont  Icspartics  applic|uent  vn  mouucmcnt  i'vnc  à  l'autre ,  ou 
comme  quand  quclqu  vn  donne  limpetuoliic  a  la  hache,  pour  couper  du  bois  :car  il  ne 
nous  apparoift  rien  de  tout  celatmais  ily  a  bien  plus  d'apparence  queTappeiicmeat  h 
puiiTancemotiue&lesautresfenfitiues»d'vnecettaiaemaniere,  commeau  genre  de  h 
caule  efficiente  morale  ,  en  forme  de  commendcmcnt  :ou  bien  en  concurrantcn  cer- 
taine fa^on  auec  cllcainfi  qu' vnc  caufc  plus  vniuerielle  concourt, auec  vne particu- 
lière: en  forte  qu'il  fe  face  vnecaufe  entière  des  deux ,  dont  il  pane  vne  aftion  mefme  de 
nombre ,  félon  qu'il  fe  peutconnoiftrepar  ^analogie  qui  eft  entre  les  caufes  ciHcientcs 
vniucrfelics  &  les  particulières  :  car  comme  celles-la  agiffcnt  pour  le  bien  vaiuerlcl  delV- 
hiuers>  &c  celles  cy  pour  le  particulier,  de  mclme  l'appétit  cft  porte  au  bien  commun  de 
ranimai,  ttles  autres  fàcultez  fenfitiues  auparticutier:de  forte  quehiâion  dont  l'appetit 
meut  formellementles  au  cre  p  ti  i  iTances»fe  peut  dire  palTinteiattendu  qu'elle  n'eft  point 
diftingucc  rccllemenr  de  leurs  actions. 

PuisquclemouucmentprogrclTifdel'animald'vn  lieu  à  l'autre  ell  donné  par  la  nacu- 
fe  à  l'animalipour  rechercher  l'aliment  qui  eft  eflon  gnc  de  luy , lors  qu  il  en  a  bcfoing,nous 
pouuons  tirer  delà,  qu'il  eft  neceflàire  que  tout  animal  une  parfaiâ;  qu'impat£ûâ,  aie 
pour  le  moins  !c  fens  de  l'attouchement ,  la  phanfaific,  l'appétit,  &:  la  puifTance mociuc  de 
lieu  :àiçauoir  le  icns  de  1  attouchement;  parce  qu'il  eft  necellairc  a  i'animaî,  comme  il  a 
eftédiclaphantaifie  pour  en  appolant  la  condition  de  bon  ou  de  inauuais  à  lobieâ, 
cmouuoir  l'appetiittpour  commander  i  la  puilCince  motiue  :  8c  la  puiflànce  motiue  pour 
executerfes  commandements. 

Le  mouucmenr  en  bas  de  l'animal  confidcrc  félon  qu'il  eft  pcfant  luy  eft  naturel, 
&cnhautviolent:mai5cemouuementen  haut  coniidcic  Iclon  qu  il  eii  animal, âc  que 
l'appétit  fenfitifen  eft  le  pcincipei  il  luy  eft  naturel  abfolument:d  autant  quefoii  corps 
eft  vn  indrument  del'ame,  hi6t  par  la  nature  pour  luy  feruir ,  nonobftant  qu'il  y  ait  quel- 
qucchofedcviolcntcncequcl'animaleftpcfant ,  8iqu'ilenprouicnt  de  la  lalTitudc.  Il 
yadesmouuemcncsderanimallefquels  font  de  luy  comme  animal ,  âc  procèdent  delà. 
me,qui  ne  laiflent  pas  pourtant  d'eftreviolents:àf$auoirceuxqui  font  contre  iuiftiiur 
tion  acladilpofiitondelês  organes;  comme  à  cheminer  fur  les  mains  »  allerà  reodoiu» 
Aefemblables. 
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tim  dlcamm, Hlnd rff  qy.o  i  moHCî organicc ,  vh:  idem 
ej}  prificipium  &  finis,  veJuii  cardo  -.hicenim  çer.iu- 
XMim  et  concéUHm^lttrum finy.Mlttrmmfrintipitm 
eft.vnde  alteritm  (juiifàr,  alterum  mo:tctHr  :  cnm  rd- 
tione  (jHtdem  différant,  Jeti  magmtudmencn  ftparen- 
tmr^Hia  nS^Ht  appitl/k  4C  trdffu  meMitur:  fniiuU 
epertet,  vt  in  çinid;  4M^ùdm4m»nASri»di  mutmm 
incipere. 

L,dtWHt. Mimai,  c.  i.  fJ^fanife/Imme/f  nonptjHi 
^uic^Ham  moKeri,  mfî  nliijuid  quit/cM.  Ac primum 
(jHtdem  in  AtiimMlitm.Oportet  ramène fi  ali^iM  m»' 
uetHr pétn .  ^MiefctnftuppUm  :  &  hatie  tk^mfiam 
MTticidtriimficKm  *mm*likm  infimt. 

Omv 


ki  ^  jd  by  Google 
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Orar  ^  t£9-  ^^if^^iMf/fâ/iif^  MA«cfci|ro»* 

TZi  iv  i^cLui  lace  (tiïiàtSctM^  li-Tm  tToi, 
y.  L:;ôui'jecum  rû  axè}juL'n  /Uit^C«M^>X9t6cti^ 

âjrsfjuù  J\i^t7\ ,  Ta  <rî  •  tÛ  >V 


L(^e  ujcejf.itnimal.c.j*  ^nimahu  proftHo  ^Hdcun- 
fMeltet  menen  tHrMimfâé* Mo {•  rr-ul  corptn  mMu- 
tHrrvt  iUa  qtu  f.tliM  locum  mMUtit^lia  vtr'e per pjir- 
teStVt^tucH^Hi  prcgrelfibm  vmntHrJn  vtrififUtaH- 
imbmt^mdimMiAtiomhtu  fem^tr  mm4UiÊridf^i$d 


Scmper  auttmilÎHd  ^uùJ  mouetHr,duitbiu  Ad  mititu 
orji^ntiicidtm  pAriibmjiuttMunêmt^itA/t  iUttra 
e}iuficomprhr-:ttMtitr0  veri  eomptiHuttiir.  Qmd 
c/um  l}a:^cotnf!rimukr,(juo>tiatn  fcrt.  Qjtod  uktcm 
tleuAiHrtxttndtturad  idfMod fondm  JmJtuieiJ^jut» 
n  nuHUcArefu  vtihrù  htcmntr  't poteft  modê.  No» 
enim  habet  c-m  agtm'umtimfMitIlimmm  fifif- 
itMMdiJltnQùntm, 


II  n'yaaucune partie clcrinimalqiiifemeuue  d'vn  mouuemenc  Je  Heu  naturel  ani* 

mal  lc!(in  l'-ippcrir ,  fi  el'c  ncft  appuycc  ?c  :oindc.i  vne  aune  iincneurc ,  qui  fc  rcpolc&C 
dcmcuiclhiblc ,  i.cpcnd.inn]ucrauirclcmcut  ,cn  roïicquck  Habilité  d'vnc  parue  ibic 
caufodemouucmciK  Je  lauu'c:  tôuiainfi,dic  AriAote,corame  IcsgonJsaïuour  Jd'^ucU 
vne  porte  s  ouore  8c  ferme:  car  cncores  que  tout  1  animal  (oie  mcu  en  (àutanCi  le  principe 
en  acftc  vnc  partie  qui  a  mcu  l'autre  :  mais  la  c(^n;tmMri(ni  n  cft  plus  moiuicmcnt  ani- 
mal :  ainîi  le  Joigc  n  cil  pas  mcu  linon  quclamam  le  repu  le  ,  &:  li  la  mam  le  meut,  le  bias 
lcicpolc:li  le  bras,l'cipaulc,âcainfî dctoutcslesautccs parties:  lesvcrsmeriacs&  les  fer- 
pens  qui  rampent  ifcreporencd'vnepanîe*  cependant  qu'ils  fe  mettueftc  de  iViutre.  La 
parciequifc  rcpofc  cfl  appcUec  iriRriimcni  du  mou ucmcnt,qui meut  vnc  cliofcparicmu' 
fclc  mcImcOn  connoiîi  claircincnc  de  ce  que  dclTuSiqu'il  cit  aamoins  requis  deux  orga- 
nes a  ce  mouuemcnt.lequcL  retaicta'cil:cprcilc6cacpicilcr,àquoy  IcrcJuilent  toutes 
Icï  clpeces  demouueffleniprogreifîf* 


TUiVfii/wr  '  «  >^  'vjamj^d^  à«i  ,a?«f  im  fwm 

ffn^ilwmliMt/OKialpiô  cLm/)  n  II  ^^ciAstolcb  stlTt- 

ohor  oAV,  (c  /«^o»  pil'V»  tiycuf  TV  xob'.itVV'nî 

«^aficrornf  «9«lT«)u»Tâ  r  iqcr,M'n  xAAo  iraç^- 


AriSid-dt  met  Animal, c. 2,  QutmadmcdMenmift 
ipfi  iminnkiU  (fuiddAm  cffe  o  port  et,  fi  dtïet  nmttri: 

ita  ctiam  ntAus  extra  ipfum  .tnitnal  ijiiippi.uK  rjTco- 
portet  immobUt ,  *d  ^uod  innifum  quod  mot  Mm  eji 
moMeiiBr.Sienim ftmpereeffirit,  vtmitriim  per  terri 
Aiit  areriAm proareciittuibHs ,  «on  fAneprogreditinr, 
nt^Ht  cent  vliiu  cm  proj^reJftu,mfi fiet  terra: ne^ue 
vÙéUM,AM naïAHo.ni/i  aér  AHtnurertfifimt, H«ç 
Auiem  altudab  co  e/JcijiioJ  ri:sii«Hrnectjfe  ejl.d'  tO'- 
tnm  4  toto^uiUm^iie  rct  tuotx  ejje  portictie.  <juod pç 
êfi  immolfdejtii feeiufiierit^non  tnoMtbiiur  HMic  M* 
temrti  tefiimomo  ejJe  potefl  id ,  de  iftu  ambigifolet, 
eurfi  ^uistiMuiginm  extr.i  propellal  cottto  Ad  mAluflt 
innifiUf  vel  Ad  AltAm  UUm pArtem  .  pArno  mgotio  ï|* 
Ind  moHttxontfA  fi  in  ij>fo  fitrAuigi»,&idiffiim  fi* 
ctrt  c»iuend4i,minimt  iUnd  tmurefejpu 


Il  ncfufifît  pas  à  ccmoiiucinent  dclicu ,  qu'vnc  partie  intérieure  fc  repofc  -,  mais  il  faut 
auITi  vn  immobile  extencur,rur  lequel  le  mouuement  £c  le  mobile  fc  fouilicnnent,  com- 
jne  furvn  appuyiainfî  l'aiîr  fcrtd'appuy  aux  oy féaux  qui  volcc,reau  aux  potflbm  nageantSi 
la  terre  aux  animàuxmarchans&rampans.Eiri  cet  immobile  n'efloit  cxterieur»iliiercriii- 
roir  de  rien  au  mouuement  :  comme  i!  le  connoifl:  à  la  conduute  d  vn  battcau  mcu  en 
poullanc  vn  ai  brc ,  ou  autre  choie  extérieure:  ce  qui  ne  Icpourroit  faitcpar  vne  intcricu- 
re,&s'iln  y  aquelqucchofee^terieurc  ferme  qui  tienne  lieu  d'immobile»  il  ne  (epourroit 
rairedemouucmcnt  progrctiif:  non  qu'il  foit  necelTaire  que  cette  chofe  extérieure  foit 
du  tout  iîxe  immobilciluflirant  qu'elle  (oit  telle  à  comparaifondcla partie  meiie>eil  cé 
quelle  adcialtabiluc  fie  de laiciilUaceconucic mouuement. 


antnontquvnmclmcmouucment  ourcpos ,  Sipour  ccuc  raiion  tl  ne 
l'mtcncur  ^ui  fc  rcpoic:niais  es  chofcs  fluides,  vnc  partie  le pourroii  bica 
:e  fe  reporant ,  comnie  l'on  peuc  mouuoir  l'eau  du  Jiauc  d'vn  vaTe,  que  le 
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Il  eftimpoflible  és  chofes  inanimées foUdes>nonfluidcs,quvBe  partie  fe  meuueou  re^ 
porcfans  l'atttre,d*autant  quelles  font  continu  es  ,&  n'onrpoint  dcioin£lures  comme  les 
aniniaux:& partant n'onrqu'vnmcrmcmouucment  ourcpos ,  &:pour  ccuc  raifon  jl  ne 
leur  faut  point  d'i 
mouuoir,  l'autre  j 
fond  ne  s'en  fentira  poin  t. 

Le  pi  cmicr&vniiierfclmouucmcnt  organique  en  l'animal, duquel  fort  la  vertu  moti- 
uc  cjui  tduc  mouuoir  touslcsauucs  organes  ,c"citic  cœur  :  lequel  quantàluy  fe  meut  pat 
dilatation  &c  par  rcflecremenc,  ou  par  abbaiflemenc  fie  efleucmcnc ,  en  forte  qu'yen  fe  dilar 
caniit  s'efleue,&  en  fe  reffenantils'abbaiffe.  L'efleuation  fe  faiâ  par  va  monuemeat  de 

ftOulFemenc ,  &:  1  abbailTcmcnt  par  vn  mouucment  d'attraction  c'cftpourquoy  on  dit  que 
ccccur  n'cft  pas  kulcmentprincipcdcmouuemcnt,ma>squ'dcnclkla  fin  auflt :  d'autant 
qu'en  le  mouuant  par  le  pouflemcnt ,  il  eft  principe  du  roouuement:(car  le  pouflemem 
diffère  de  l'attirement en cequelepouflàncrecule quelque  chofcdefoy.&le  tirant  acti- 
reàfoy  )  parce  qu'il  commence  de  quelque  chofe  diftin£tc,&:  finit  àl'attirant,  auquel  il 
s'approche ,  qui eft  cauie  que  k  (.oeuc  eù  globcux  &c  concauc> pour  cftrc propre  à  ce  mou* 
uement. 


YÀnocu  1^  To.fiyml^M  •  tà  A  ifya  x^f*!- 


jlri^.l  âtmot.éinim4l.e.i9.  OmnU.iHtrm'jiJfn- 
tHmnimAtiA  cum  foiritum  haltère  cognatam^  mm  *l> 
ilio  robnr  C4ipert,  Qjut  4Htem  cognMti  ffirkm 
ftritatia.intkl^î  ditlimefi  Itcii.  JsdMtemdd  anim*- 
U^rincipittm/îmiU/ehéiiertviétetiirmedosVt  tn  jU- 
xtonibm  fHntlHmt4jpudmMia&$Kmiimrétâ^fim 
immobile.  i^nùsmMttempritteipiiméliùfiddm 
tjlin  corde .âUttven  in  parte proponiene  rejpostdea^ 
te,eAprofter  cegndtos  [ptritm  to  Uei/ippmnt. 

VidttHr  4uttm  percommdifibMcre  vtmomrt 
po!fitt& rohur  prxflare  nuùuumauunijHt  ofermfaM 
impHlJiu  &  trAfiui  :  Jd ciretimfirM 
geritumeQtaréAipoJfeofvrm» 


Lacaifon  pourquoy  Ariftorc  veut  que  le  cocurou  quelque  chofc  de  proportionne 
au  coeur  (bit  vnorganc  commun  «iumouuemcntprogieilîtés  animaux  «c'eilparccquvn 
tel  organe  doit  eflreîromobile,  Se  que  le  coeur  conlifiant  au  milieu  comme  au  centre 
dela^here  •  il  fe  rcpofe  en  certaine  manière*  (  combien  qullfoii  agité  d'vn  perpétuel 
mouucracnt):  à  fçauoir  entant  qu'il  adhère  touHours  à  vne  mefmc  partie  du  corps,  & 
ne  prend  fon  mouuement  d'aucune  autre.  Mais  il  n'cil  vrayement  organe,  qu'entant 
que  la  vertu  fenûtiue  fie  motiue  de  lieu  \  autre  deiiue  du  coeur,  comme  de  fon  prin- 
cipe efloignc ,  quiefllafomaine  de  toutes  les  vertus  fit  funâions  qui  conuiennenc  aux 
animaux.   Il  cil;  leulemcnt  principe  prochain  ,pour  le  icp^.ud  delà  ccruelle; parce  que 
les  nerfs  mouuants  ont  leur  origine  en  elle,  ôc  que  quand  ce  chemm  cft  bouclic,lc 
mouuement  des  membres  celle  incontinent, touç  le  corps  demeurant  Ilupidc.  Quant 
auxfens*  à  l'appétit,  fie  à  la  vertu  motrice,  quiopereht  par  le  moyen  des  efprits  fluancs 
du  coeur,  &  des  nerfs  procédants  de  la  cerucllc,i!s  adheicnt  fixement  es  orr;inc<;  où  ils 
font  découlez  dcrame:  car  ce  que  certains  Médecins  dilcntjquc  les  fcns  externes  ne  font 
pas  puilTanccs  engendrées  es  organes  comme  fixes  en  eux ^  mais  des  vertus  coulantes  de 
la  ceruelle  par  maniered*irradiation,lefqueUesnedurentenrorgane  qu'autant  que  l'opé- 
ration :  chofe  qu'ils  veulétprouuer,d'autantquele  chemin  eAât  bouchc,par  lequel  lacer- 
ucllc  fe  communique  aux  fcnsextcrncs,  toute  leur  aftion  celle-,  cela  eft  nul,  d'autant  que 
les  fcns  ne  chommcnt  alors,  qucpaiccquelesconduids  des  cfpriis  animaux  vers  eux, 
font  bouchez:  à  caufe  que  les  efprits  eilantfubtiis  8cs*euanouilIantay(S£menr,  les  facul- 
tez ontbefoingqu'ilsâuent continuellement  àlaccruellcloinâque d'ailleurs  cette  ver> 
tuncpcut  cftrevne:  car  depuis  que  les  inculctzfont  dirtint^uccs  par  leurs  .iâ:es&:  parleurs 
obic^s,2£que  les  iensont  des  obicfls  diucrs  d  eipece,&  qu  ils  repiuentdcs  immutations 
félonies  manières  dtuerles  d*erpece,il  s'enfuit  quç  ce  n'clt  pas  vncfeide  vercuaâiue  ,  mais 
plttfieurs  différentes  d'e^ece. 


DIgitized  by  GoogI<^ 


traiclanc  delappetit  delammal. 


<nû,S"yf  o^'>t»>AuOjttV«i'  t fixait  xf^ôt- 
àMÂAa*  •  T(xç  ç-p^e«  %  •»  ifui^u»  >  S<^ 
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(potitAne*  apptS^U  tMcInn*  pimu  motiont  fii&s 

TnoueniMr ,  luxatis  ft<]tte  mmti»  impelUrnibw  vent' 
brt^:  <j  cHrrtcHltu  ^ui  à  jtqiùdtm  vttlmn  rtQèmQ- 

uet,ipfiMHtmrMrfimeireÉÊltmtiMiir,ifimiém  itu^ 

cjii.iU:  hitbc  !  «t.is  :  minormim  wùaieMnmfa 
in  cjUndrù  :  im  ct  aninuiiidmMiaiS», 


Toiitainfi  quVn  cocher  conduit  &  meînc  foncochc,cnfaifantmarcherlesciKinux-, 
Jcr(^ucUtonc  laiicr  tous  Icsau  tics  mouucments  du  coche  en  le  cirant  :  lemblablcmcnt  l'a- 
me  meucpremtercraenc  le  cœurderanimalxloiitf  enfitiuçnt  tous  les  autres  mouuements 
du  corps.  Maisily  adiftcrcnccwcequaumouùcmcntducochc,  les  parties  ne  font  pas 

alr-rccs  ncceffaircmcr  comme  au  corps  de  ranimai:  où  elles  rjccroilTent  ôc  dccroiflent  en 
fcdilacuntÛcrcUcnant^ar  la  chaleur &parlâfroidcur:&  puis  les  cipcccs  dclaph.intnilic 
aUccêtlccorpijfelonqu  elles  rcprcfcmctdeiaioye  oudclauilldlcdu  bien  ou  de  la  peur. 


OnjC  Ckt^  Jl^iûif  y.  'elf^  Xiii'tTEiS  '6?t, 
'jifcii  ■  fcî  «,V  >V  ôiSiy*^ lucfogn.  75  (pij;o>y\fAw- 

*n6»  ,«oA«4V7u»/i(rt;']*f,  »  ;^t7r»''n/or  *  orfjjt7or 
t/l'  071 -^rri  7^/  «Ts^iw»  >i  tc'-jx  r  )uv)iota$,i^  ai 

Atff^j  «9  ««r^Tiî  'tZ^'of  oAi' xiCJT.  7TÏ.  ae,^<;Tg^ 

ÀfilUtOy]^  7Cl4  d  t^lOlS  ■  TOuiT^Cf  «TiTii'-  cC|7:a» 

<î:  m  filial,  7»  eut^'iii.vinaf  t  oîajî'  « 


^rifl.l,de  inct(far.imal.e,4.f^ndtemTninHtatiotiis 
j/erlocum  corporti  naiMr Aliter  ifi  iaiimm^vnicMi^i 
dextrume/f^ppt/îtiimvtrit&fêitdtMe  e*>ifiifittH0' 
tuméfiai  itijituTfi. 

Q^pd  autem  ^  dcxirh  motion  h  cji  irtiiinm  ,  ifidi- 
cinm  ifijBmntiftrrt  ontr^  in  fniflrû.  Sienim  NMiMer* 
«»niinptillHdquodftrt,CHmabj«luium fit  ipfnm  tno- 
Htns.  Qmumoùrem  çmJulr/Hliim  vno  moMeniHr pede, 
ficilimiditi^nSfrisfAciuni.  Metiereetemm  tuttfi 
efi  dtxtrum  :  moutri  éiHtem  finifiruni.  QM^eptfr 
tnm  nm  in  nuucnttm par  tan ,  fed  in  motttm  infidtr* 
oporttt,  Sienim  ht^ft  mouente  &  moiienis principio 
imfuuamrt  mut  mn  metuba  penitm ,  mu  dt0ciliu$ 
mùutUt^iffnm  Mtm  ^tudi  itjctrit  mtticuù  fit  ht 
ittHTH ,  ipjt ptdHmfunt pro'tctlionti.Otnms tnim o^it* 
finifir* jfitni proijciMttt,fiMitti  ;  ^ain  eiii finifir* pn- 
ttndtun méir. u,mji ^uid  «tUtr fine  e$tning«t.  Nm 
tr.tjn  j pnntll.i  r/tonenrurp.i)  ie,fed  en  t^it*  ejl  étm 
dutlaiepqttt  eiiammodo  dextratutntur,  p4c  fr9' 
pttnmt4Membi»mt^u$tUxtrsfum paria,  vtulet' 
nim  tnistuv:  ej}  ruota.t ,  iiic  f/i  e/f  cnaAmfj^hteoâtll^ 
omnUim  minrétUter /iium  bahet. 


Lemouucmenc  progrelTif  de  l'animal  cômence  toufîours  du  cqf{édroit,fefon  que  l'ex: 
periencenousPapprêden  l'hommeflc  és animaux  parfaits,  lefquclsnoiuvoyâsquafitou- 
lioLiîî  CjUAnd  ils  ne  font  point  contrain£ls,lcucr  la  iambe  gauche  la  première,  &  la  mettre 
en  an  u  r  car  le  pi  incipc  du  moiiucmcc  vicnrdu  coftc  fur  lequel  nous  demeurons  fermes, 
connue  li  le  vouuuinouucmciu  u  vnbatteau  cnpouiTantcôcrclctondsdel'cau  ou  autre 
chofe fiable^ auecvn  baron  :  &  quand quelquVnveuraller&utelantfurvn pied,  illefàic 
plus  facilement  fui  ledroiâ.  Celafe  connoiijkelicorcs  en  ce  qu'on  charge  fur  fefpaule 
gauche  les  fardeauxqu'on  veut  porter  :  à  caufc  qu'onytrouuc  plus  de  facilite  :  d'autant 
que  le  gauche  eA  nay  pour  ciUe  uieu.&i  le  droit  pour  mouuoir:à  railon  de<^uoy  il  lauc  que 
lefaix  U)ic  chargé  fur  la  partie  meue  U  non  fur  la  nuduuance.  Et  il  eft  cértaio  que  1  àoù  éft 
naturellement  le  principe  du  mouueoieoc ,  il  a  vncmefinefituation  en  tous. 


T'ar»?'.»i'7rf£or<f*  Quii^tan  7n  ^woir,  usiSf  'îmKa 

ïuM/iyfjS^tuU  '"(»  TtT^  tÏ-SiSA^,  ùTtU  «l'Util  7? 

pfrJWTsas  tYsq^rn'J  "iaofjcpuf  a.A\  ewni  tifOL- 
"Treiti  7«.  aju-nî,aî  Tî'(sty-à  ïj  y^e^'u)  Sipu'ijf, 

SiS^  lui)  f  uov^clfléi'  ^  T<f  m^bxcrcq  H(jc^ 


s/f riji.l.de  mot.  <»  vim.tl.  c.io.  Exiflimandum pro- 
fcUh  tfi  eenflart  animal ,  vt  ciniititc  IcucUgibmiil* 
fjimtamjn  hac  enim  fojiijuamftmtl  ordo  conflitue- 
rit,mhii  optu  tfi  ftcreto diiee.^Mtm  fngulit  ^ui gt'^ 
riiniurinterfjje  oporttat 'Jtd^itifaMVl  mandaium 
eft  MMd  k  ft  periintt  agit,  &  aliua  pcft  aliud  ctnfiu- 
mdiHteffieititr.  In ^tmmalihuaMiemhiicipjMmmÊ- 
tfficiiiir.Et  funiam  vnn  w^uefic  c  onfititumm 
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txeejHendA  muriti  >:ittnm  tfl ,  vt  nihil  epus  ft 
vnicMifjue  ^tutriitl inejfejèti  CHtn  ilU  in  ctritcorporu 
con/îjlat  prtncipioMia  ejutHëvmtretjits  [nm  MneCÂ, 
prcprmtn  AUttm  opm  e^ctreptrnatHr*Tii- 


Ariftocccomparele  mouucmcnt  local  de  l'animal  au  mouuement  d'vne  republique 
bien  in(licuce&:  municdeloix  8cdecou(lunies,en  laquelle  chacun  opère  félon  l'auchort- 
tc  U  la  loy  qui  luy  cftdonnec  par  le  Prince>côme  pour  cxcmplc,quc  les  gens  de  guerres  U 
dcftendcnt.que  les  Doftcurs  enfcigncnt.quc  les  luges  decidcntles  caul'cs,  qucles  labou- 
reurs trauaillcnt  pour  la  nourriture,  les  artifans  pour  les  commoditez  de  la  vie.K  ainli  du 
relie.  Car  l'ainccft  comme  le  principe  ayant  la  vertu  de  conferuer&  de  régler  toutes  les 
parties  de  l'animal  Se  de  diHnbuer  diuers  mouucments  àtouspourlebiendcraninlal  : 
comme  pour  exemple,  que  le  cœur  fc  racuue  par  pulfion  &  attraction  :  que  les  pieds  mar- 
chent:quc  les  mains  prennent,  que  la  bouche  &  l'cllomach  reçoiucnt  la  viandc:&  ainfi  du 
reftc.  Et  l  ame  relidc  au  coeur  comme  en  fa  lorierclTc ,  fans  qu'il  foit  necclfairc  qu'elle  en 
forte  pour  aller  à  la  main, quand  elle  doit  fe  mouuoir,ny  aux  pieds  quand  ils  doiuent  che- 
mincr,ny  tout  de  mefmecs  autres  parties,  fuffifant  qu'elle  leur  cnuoyc  delàlcsefprits, 
pour  faire  leurs  fundtions  félon  les  vetcus  qu'a  chacune  partie. 
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LIVRE  DIXSEPTIESME 

DE  LA  PHYSICLVE, 

Auquel  il  cil  traitcc  de  ramcraironnablc;,&  de  fa  faculté  ' 
cognofciciue^  rcncendcmcnc. 

De  tome  raifomMejceque  c'efl. 

CHAPlXaE  I. 


rif} .  l.  j.Je anim  e. r.f.i.  Cîtm  cm^rm  f:ier.ti,tn% 
rem  tjfe  l)unaméirhi(retMtr  ,ae  htrurattlem,  (^mU* 
HltMmMgù  ex  ntéUm  «fft  pHtnit,^HÙivelexiiSm' 
eJLvdrcritmtfl  earum,^)iu  mngt»  pr^fiabiUs  nutgif' 
eue  futu  *dmirabUti:jciemuim  ammd  nimiritmtk 

fit 


Ombien  que  ce&icparramequçnousconnoiflbnstoucceaui  TÎenf 
ennoftre  conDoil£uice»Sc  que  noiùkâetiffi&s  connoiftrcphu  adlemêi 

"^^"Ç^  que  toutes  les  autres  choies  :  p.ircc  que  nous  faifonsen  nous  mcfmcs 
^  ^^3^  rexpexience  de  toutes  les  opérations ,  câieds  &  accidents  :  neaatmoins 
'^^^îf^)  rameraifonnablenenoas  montre  pas  claitemëc  fa  nature  d^elIe  inerme 
Hnon  aoec  beaucoup  de  peine  tededifficulté.  Ccft  pourquoy  les  opi* 
ruons  des  PhiIo!ophcs(c  font  troauees  autresfois  fidiucrfcsà  afligncr 
Ton  eflcncc  &c  fes  facultcz^âc  piuûcuts  y  ont  vcu  aifez  trouble.  Mais  neantmoins  qui  vcuc 
vn  peu  trauailler  à  en  rechercher  laverité>on  vient  en  fin  par  elle  à  la  connoiflàn ce  d'elle 
merme  &c  de  fa  propre  naturc.qui  eft  vnc  des  plus  belles  que  nous  pouuons  acquérir:  tant 
à  cauredercx'cHencedufubicft.qucdefaccriirudc.  AulHeft  cède  ccftcparcicdc  l'hom- 
me  pnncipatlementqucfcdoiicncendrecefte  célèbre  infcription.  Connoiil  toy  toymcf- 
meigraucc  autresfois ûir  le  temple  d'AppoIlon enDelphe , laquellelantiquiiéa eue  en  tac 
de  reuerence  8C  qui  fera  à  iamais  honorée  par  la  pofteritéÀcaufe  qu'elle  addreife  les  hom- 
mcs  au  vray  moyen  de  monterai  la  cônoilTanccSd  à  l'amour  des  chofes  diuines&dc  Dieu 
mermcdontlameelt  lemiroiroùilrepielentc  Ton  image  Etpuis  commcditS.Auguftm,  s.jm^ji; 
que  icrt  de  comprendre  Icschofcsles  plus  hautes ,  mefurer  les  Ibmmecsdesmontaignesj'-W''/. 
acnbraller  [ecireuit^elaterre,courîr  les  meuuementsdesafires  <cdesnen,penecrerleitr 
VCrtn.SctclailTer&fignorcrfoymefme,  en  négligeant  fa  propre  condition?  C'eft  pour- 
quoyémeu  &  forrific  pat  ces  iuf^csraifonsti'e^erayd'cxpUquer  ce  que  l'en  entends  le 
plus  clairement  qu  il  luc  icia  ^oihblc. 


L  g  Eth.c-g.  Vtuert  nHtrmin  unimAlibiu  fottjid- 
tt /eniit/iM  :  in  htmmbiu  ,  vi femitnditMt  ituellp- 
genditermnMtuir* 

Vidctitr  êptKrtAuriifnfriètJfefimirf,0mi»^ 
teliigert» 

L'ameraifonnableeft  celle  qui  Jonnclavicjcfcnrimcnt , l'entendre  6c  le  vouloiraux 
hommes,  Se  n'eft  autre  choie  que  rattc  prcmiei  de  I  homme.ou  la  torroc  par  laquellcl'hô' 
me  cft  hommc,&par  laquelle  il  vit.  Voyla  la  définition  de  l'aroe  conflderee  au  corps  hu- 
anainjors  qu  elley  eftioindtcâcqu  ellerinfonneaftuellement  :  mais  qui  lavoudraregar- 
der  à  part ,  ou  lors  qu'elle  en  eft  feparee ,  on  trouuera  que  c'eft  vne  fubllance  du  genre  des 
ifnmatcricllcsjexiftanifanslccorps,  lequel  ne  doit  pas  entrer  en  fa  définition,  que  pour 
fuppicci  a  la  dcbiiitcdenoixrcintciUgence  .comme ccblcramoniliécnfonlicu.  Celle 
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amc  cft  feule  ic  vnique  en  toutes  îcs  parties  du  corps  qu  elle  înformc.cnfcrmanr  rti  clic  le 
degré  regccaciffe  le  l'enliuf,commc  le  nombre  de  quatre  contient  celuy  de  ttois:car  la  oà 
fe  ttomie  le  principe  de  ratidcilier^lâ  foi»  le  principe  vegeutif  8e  lefenfitifiaiiifiquai» 
quaternaire eft le ceraaire&lebiiiAire  :  parce  que  cecordreeftenianature*quelesper-> 
feâions  qui  Te  trouuent dirpcrfecs  en  pluûeurs  c!iofcs  inférieures, s'afTcmblcr  en  vne  leule 
fubfiance  plus  noble,  laquellefaitcequeplufieurs  moindres  <^u'eUe,peuucni  opérer  pat 
fyy.  AinfiaeotToy ons  qu  és chofes  compcfees non  aaimecsk nous lïoiiaoïislcs vcnuâ 
Ccopentiom  des  déments  :  és  plantes  celles  qntfolités  dcmentsSe  és  cooapofeztaanimez, 
és  animaux  toutcequi  cft  és  plantes ,  Bc  cncorcs  plufieurs  autres puiflanccs  :  &  y  en  a  en- 
coces  d'auanugeét  hommes  qu'en  tous  les  autres  animaux  ;  daucanc  que  toutes  les  pcr- 
fcâioqs  des  choies  eorporellesinferieures  Cdièmblenc  enluy  %  comme  enta  pyramide  les 
diuers  codez  qui  font  feparcz  en  la  bafe  »  fc  touuent  vnis  en  fa  pointe .  Et  ainfi  l'amc  rai- 
fonnableeftani  la  forme  laplusparfatttc  des  chofrs  naturelles,  clic  contient  les  pcrfcdios 
des  autres  âmes.  De  forte  qu'elle  peut  exercer  feule  ce  que  toutes  les  autres  formes  peu- 
uent  chacune  par  foy  feparement:  car  auec  la  macicre.elle  fait  vn  corps  :  elle  eft  mouuante 
delieuiauire,principeaenourrifremeat»0elacaurederentir.  Ecfielie  ne  conticcpasfcu. 
lementlaperfcftion  des  chofes  infcriciircs:m.iis  clic  participe  à  quelque  chofcdcl'cxccl- 
Icncc  des  fupericures-,  eftant  prmciped'entcndrc  comme  les  intelligences  ou  Anges.  Tcl- 
lemcniquecombienquerametaiioruublcfoicYnereulcfubftanceenfon  entité,  clic  cfl 
loucesfois  plufieurs  en  vertu  Sceopuillàncc-  parce  qu  elle  participe  à  la  perfèÛioAde  plu- 
(îeuis. 

Pour  l'exercice  de  fcs  opérations ,  lame  ralfonnablc  outre  les  facultez  6c  puifTances  ve- 
getatiues  Se  fenûtiues*  qu  die  enclofl  en  ioy,  auec  leurs  principes  :  elle  a  encorcs  de  plus 
deux  pui£tances»qui  font  l'mtdleâ  ou  entendemcm  flela  volonté  »  par  lefqudies  elle  uâSt 
les  opérations  d'entendre  8c  vouloir,  qui  font  propres  aux  feuls  hommes  entre  tous  lesa- 
nimaox,& plus  nobles  que  les  vcgctatiucsScfenfîtiues:  comme  nous  le  monftrerons  par 
cy-apres.  Celle  ame  bic  qu'elle  fc  mcllc  U  vniiTcparmy  les  parties  du  coips  humain  qu  cl- 
Icinformtîttfqu'auxplus  petttesi  odUmoins  die  excr^les  iimftions  <jui  luy  iont  propres 
ùas  organes  corpoieb»cbo(êq^ttenousconnoiflonspar leurs opetaaonsa  ainfit^nillcr» 
jBonftrécnronlieui 


t)c  î intelleÛ  oh  entendement  c2r  de [on  olfieéî. 
CHAPITRE  IL 


xj  Tet<  tf«5  Tttç  7v'-nwi^T<Cfl6/lil>*jiri9  /Â» 
^ftnifui^tvi      rV IUjimt  r  «Ôpflraw.  &c. 

«OC?  ofy'aten  '  t«  ou2  'TrKÛç'ct/i  S'iu/o.fjS^u  ^i^m.- 
«9*1  ti^tbt/n  'Gri  TrKiçxr  ofy'cuur  ^nm/Mf  ¥ 

H»»*  ^  CY%  'i"^"^  'i'TtK»  'oc^s  "dw  ij^m*  )  orx 


ntu  tttmm  mMiiu  efl  i^ifiriimerttuminJfrKHIllunOÊ: 
(jr  intcUeUm  tjt ^tcus Jpttierêim, 
L.i.ppliM'i.  HmtârmitàiJhtiStiÊiu^ikKrfràl^ 

dentia  dr  virtMte» 

Qiunutdmodum  anim$u  c)"  corptu  du» 
funt  :  fie  a/trtimiduM  tjftpénet  ttdtmm.fMmrd' 
tionù  expert  ttn,éiltframraiienis  participtm,tè' dttt 
h  Arum  paniiim  hétitM.^uorim  nlitr  appetUm»  dl- 
ter  ej}  t;i  mers. 

L.4.  depAnib.  Artirrml.c.i».  tAnAxagtrMtgrtw 
homintm  prudtntijftnmm  omninm  âttimdlitm  tjfi 

Home  non  prtpttr  Hkums  frBdtnti0imi$têS:fià 
(]hU  prMdetttiJJîmm  tnmiS  AtiimMlmeJè ,  Un  iluamt 

okintt-  tfiirn  prudentijjîmiis  ejl ,  retl  't plurimit 
Vti  kifirumtmii  pticji,  Mmiu  AHitm  eJJc  vidttwr 
tnHVimmmfirimientim,/HlmiJtA.  Efitnimvtit» 
loefHArtinflrHmcKtum  ak:c  ir}f}rnrrentA:ra'.rhra  i^itar 
ti,  efHt  drus plurimM  reciptrtptiejl ,  mdnufn  rtddi» 
dit,^u*  Ad flKrM  infhtmuntmwUiiêft.  Qm  tmum 
l.  V  fn>}:ei>i  no  n  /v.vir  feA  detirrimè  ojntniirr.  antmaimm 
cofifidrt Miunt  ^nitdMmtmm étqut mtrmim  crtAtam 
rtfinmt)  $U9  rtBi  i^finiiait. 
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AÏMHM  enim     vnguis  efl,&  VfigulÂ,(^  cornu,  cî* 

h^hntmemorim.  > 

ProbUm  fcïl.îo.rntm.y  NAtur»  parent  &  entier 
omtitHM  injlrHmentm  mbis  duo  tnjetui >quorutnoptrA 
infirumemù  extmmùvïi  p^eremiu-.mMnttmjM^MS^ 

corpcri  dedit,itv  fmo  mrntcm.  Ffl  enim  mens^HP^Hê 
rtb$u  À  naiHra  iiobu  tmptrtuu  AnnumtrandM> 


ENtricooccs les panics  du  corps  humain  obeifTantcs  à  l'appétit  de  rhomme»8equiliiy 
Ici  uét  d'organcs,!a  main  eft  nommcc  à  bon  droiét  1  infti  umcnt  des  inftiumcntSjpour 
le  ri.i;.u  J  des  extérieurs ,  Scdcs  choies  corporcllcs:car  c'cft  elle  qui  taie  tous  les  inftrumcts 
la  ouulsnccciraircs  pour  l'vlage,  pour  la  commodité,  £^  pour  le  bien  ellreexteckui  des 
homibesiaurquels  cJle  doit  fecuir  de  ce  qui  x  eftc  donné  aux  autres  animaux  poot  fe  def- 
fendrc,pourwàiUîr8cpburrecoiu]rir:luy  fournifTant  de  toutes  Tortcs  d'armes  propre  à 
cet  cftcft-.auflî  combien  qu'elle  ne  louqu'vn  fcul  organe, en  contient  elle  plulîcurs  en  puif- 
i'ances.  Mais  ^uantàcc  quicuncemc  iaconnoii]ancc£<:  conauitte  delà  vie humaine>c'eft 
rencendttfflentderhomiticà  qui  appartient lentte  d'mftriiniem  des  inftrumentstcarc'eft 
parfonordonnance  que  les  mains  le  mettent  en  oruurcparfonact  &  inuentton, quelles 
font  toutes  fortes  d'inftrumcrs,&  qu'il  fe  peut  dcficdre  des  animaux  les  plus  fiers  Sf  cruels, 
doinpter  les  belks  de  beaucoup  plus  fortes  que  luy  en  la  terre  âc  en  la  mer ,  nonobltant  la 
puiflance  des  armes  dôc  la  nature  lés  à  armées  en  naiflànt.  De  forte  que  ce  fcfoit  à  tort  que 
nous  pUbdrionsd'eUctdene  nous  auoir  p.^s  donné  le  corps  robufte,mun7»8c  armc.côme 
aux  beftcsbrutes.puisquc  lafeulcraifonlupplceàtout  cela  reftant  vn  inft rumen t  dont  la 
vertu  cil  tclle,queccluy  qui  T'en  i^aii  bien  ayder,ncdôptc  pas  leulemêt  les  animaux  cruels 
tt  farouchcf  :  mais  «uffi  ilfoubmetàfon  empiré  les  hommes  me(me$,dompteiiÈs  desaii> 
très  animaux,&:les  rendobeïflants  à  fa  volonté. C'cû  par  l'oHîcede  cet  inftruiiientquera- 
me  raifonnable  acquiert  toutes  Icsfcienccs  Scies  habitudes  qui  confèrent  au  fouucrain 
bien  &  à  la  f  elicitc  des  hommes.transformant  de  telle  manière  toutes  chofes  en  elle,  par  la 
connoiiTance  qui  luy  en  imprimc,&  par  leurs  efpeces  qui  y  dcmeurct  \  qu'oo  dit  que  i'ame 
ell  toutes  chofes.  Anaxagoredifoit  qucrhômeeftoiilc  plus  prudentdesanimaux parce 
qu'il  auoit  des  mains:  dcquoy  Anflotcle  rcprentauec  railon.difantquctout  au  contraire 
il  a  des  mams,  parce  qu  ii  eit  le  plus  prudent  des  animaux  :  au  moyen  dequoy  il  peut 
bien  vfer  deplufieursinftruments-,  &  que  la  nature  commcprudentedonncàvn  chacun 
lachofe  de  laquelle  U  fepeut  fetuir:  eftantplus  raifonnable  de  donnerTneflufteicdu^ 
qui  a  l'art  d'en  ioiier»  quenoiipas  l'arc d'eaioiicr  à  celuy  qui  a  rocfluftc 


jinflJ.i.T<p.c.iy.Vt ft  hattt fcUnti*  éd  /eiiiltt 
iiM  fenfm  ad  ftnfibile. 

yt  vifm  ejl  ût  cculcita  mens  iuMmiuU 
L^Méuùmx.sJ.y  Qm  igititrvteMmrâwimâ  m  ' 

1. 14.  inl^MtimfottfiMi^mdétii^dt^eiiihim 

tîgibiliM.fed  aHh  ruHum  eorum  eJfe.anteejKam  wteHl- 
gft.  Sic  AHScm  sport  tt  vt  in  codict,  tn  ^ho  mhtl fit 
Si* fcripttm,^md  tjMidem  tiunit  in  imeStffm-  " 

C.  Ç  !  J7.  ylniméim  (jHodttmmedo  effi  emhia  eniia'. 
riMm  eniia  vel  Junt  finJibiJia  vel  tnteiligibiliA.AC fdt- 
tU  quidem  efl  tfModdifitmsdo  feitUU.  Sec. 

lam  vero  necejfe  e/i  vel ejfe  rei  ipfoi,  vel  fpecies :  M' 
qmntnfmitipfArts:quetHttm  lapis  m»  (ji  in  MtU 

L.  7.  polit,  c.  rj.  zAnimi  ^uidem  ardcr fe»  excan- 
dtfccmia  et  voluniM  &  praierea  CHpiditas,  in  putrit 
fiatim  iaUtttm  tditii  inejï:  ratioeùmtkvm^  &mm. 


L'entendement  c'eft  Vttt  £kculté  de  l'âme  raifonnable,  fimple&:  immatérielle,  par 
quelle  les  hommes  pcuucnt  entcndrclcs  chofes  matérielles  &:  les  immatérielles  :  les  fub- 
ilâcesdclcsaccidcu,5c  generalcmêc  coutcequieft:cat  l'citanceitrobicâfoirmcldcrtA- 
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cenderoenc:  defortc  que  rien  ne  peut  cllrc  connu  p:Tr  luy  que fclon  qu'il cAcftanr.  Or 
comme  \i  nature  n'a  donné  aucune  vilion  à  l'animai,  mais  feulement  lapuillanccvifiue, 
pat  latj^uclleilpcuLvcotr  de  Toy  les  obicds  :  reroblablcmcntcUe  n'a dcparty  aucune fcien- 
ce  à  l'hortime»  ibais  feulement  reilt'endenienc  pour  racquetir.  Au  moyen  dequoy  l'entea- 
dcmcnccft  enramcrahbnnable,  ccquelaveuêeftcnrocil,  &cfl  en  pnifTancc  pourlerc- 
s^Aid  de  toutes  les  Icicn CCS  &  connoiflances,au  commancemcnt  delanailTancedcrhom- 
inc:  ainli  au'vnc  table  d'acicntc  ou  carte  blanche,  en  laquelle  il  n'y  a  encore  rien  de  peint, 
^  en  puiflàncèau  refpcft  des  Hgurcs  qui  s'y  peindront  :  te  les  chofes  qui  ferucnt  d'obieâ 
à  la  connoiliince  de  l'entendementjfotit  comme  ccladequoy  l'ame  fc  peint  ,&  Te  parfait 
d'elle  mcrme,ccpcndant  qu'elle  y  imprime léut:  rcdcmblancc  ou  efpecc:dc  forteque  l'en- 
tendçmcnt  conliderc  de  ceftç  fajon  cft  ainfiqu  vne  choie  po  :cn  ucllc  &c  parùilablc  .fie  co- 
rne td  il  correfpondàla  matière  en  certaine  façon,8ceftacco  m  ply  par  refpeceînteUigible 
de  robicûK  parlarcience»en  la  meCme  façon  que  le  fcn  s  l'eftparleschofes  Tenfibles,  Se  la 
matière  par  la  forme.  Et  comme  laformcc(\lcbondcl.imaticrc,parccqu'ellela  parfait: 
de  m  cl  me  la  fciencccft  lebicn  de  l'entendement:  carpar  ion  moyen  l'ayant  acquiicauec 
le  temps,  il  comprend  toutes çhofes  ,cônoift  leurs  eflencestSe les diftinj^ue félon ladifiè* 
rence  de  leurs  natures  »  parles  diueries  operationsqu  ilfaicicominenous  le  déduiront  , 
bien  pa  rtic  ulieremeni,apres  auoir  traiâé.des  choies  icqui(es  auparàuaat. 

Des  aâes  de  î entendement, félon  tordre  qHtl^rocede  a  la  connoijjuncc  des  chojes. 

CHAPITRE  ni. 


Tà  V»  èiiSt  70  raynxôr  c#  •nu  Ç(u^ajjiA.m 
99U'  <c  ài  of  C«&Voi«  û'fTat  ou/lu  'ri  îlaxTiny 
^«nciw»  *f  Ctiiii  r  aJicQiiaiai  or,  oreu  'GarifcU' 

El»  Ton  t'i-Ticn  7014  tUûSrTTJî  -TTt.  yctfoL irt-re 


Hum  fcpambiUs,  ntJul^Meinttr^iMepufimtm' 
miittur  éth  iu  qui  fep4irMnt. 

L.  fMtuùmxJ.t.ii.  Specitt  igiturimtÊtOiMâm 
fhMnt/ifmaiittu  intttUgit  ,(trvttn  iliù  defnitum  ti 
«fi:  ^Hod  tji  ftrft^iundHmc;  fngundumAtitm  ^Htd 
tft  $xtr* ftnfim,  ijMéndt  efi  in  flutmtéfimâtAmjii»- 
HeturutftmmufiKtmtfa^uemmaàetffi^  «/$ 
tgntm. 

C,fJ.i9.  Infjstc'ubusftnfilêm  fimbtttKgihilùu 
tMm  ed  qiut  in  MbiMtditne  dtcuntitr,  <jtntm  m  ^im fiât 
fcnJîiiiiMmhalrittu  &'iiffeni»nti.  Idteque  is  qui  ni- 
titfimk  «  mUf  tti/iin  tmtUigere  fan  fi.  Ckm 
émmcomrmolâHirjÊte^ffetfifimdfbdau^nM  W»^ 
fmdemai^éari. 

L'Ami  laifonnable  ayant  en  la  i&culiétitemoratiaeplufieurj  images ,  mémoires  ou 
efpecescmpnintes  des  chofes  que  l'homme  a  connues  par  fc  s  fcn^  ,  qu'elle  rcfenic 
elle  en  tire  par  tes  opérations  de  Ton  entendement  plufieurs  8c  diueries  connoilTanceSjqui 
ne  le  peuucnt  acquérir  par  les  fcns.  La  première  opération  que  l'homme  fait  paii'entcn» 
dcffienr,eft  de  compofer  Sediuifcr  ce  qu  d  conooift  en  ces  efpeces  rdêmeescolafflemc^ 
fenfitiuc  :  côme  pour  exemple.y  ayant  les  efpeces  deSociates»  de quelquecheuaUde  <^uel- 
que  arbre,  d'vne  pierre, 8c  femblables,  il  les  compare  les  vncs  aucc  les  autres,  félon  qu  elle* 
font  mefmes  ou  difï'erc  tes  Se  femblables  ou  diucrfcs:  U  connoiiïant  que  chacune  cft  fouh- 
mifeauxaccidents,qui  luy  adherènt>Cefubfijfte  d'elle  meûne,il  enformelaconeeptioB  de 
fub(lance>3e  entend  ôc  affirme  que  l'homme  cft  fubftance ,  que  lecheualeftfubftance>8C 
ainfi  des  autres:  ic  cela  eft  com^ofer  :  car  en  ce  faifanr  il  confidere  la  fubftacc  loin  de  aucc 
ces  chofes.  £t  en  entendant  ainû  ces  chofes ils'enformevneefpeceinicUigiblcqu'ilrc- 
lënie»  ou  bien  il  conceurapar  ladifièrence  qu'il  connoifira  entre  l'homme  Scie  chenaUque 
rvnn'eftpas  l'autre^Sc  entendra  que  fhomme  n'efl  paschenal«ny  le  cheual  homnic-,&  vne 
telle  opération  de  l'entendement  fappcllcdiuircr:  parce  qu'il  confidcreccs  cholcscomc 
diuifees  les  vnes  desautres.  Telle  eft  doncques  la  première  opération  de  l'entendement, 
quiiê  fait  des  efpeces  fenfiblestdefquellesii  en  cire  par  ce  moyen  ^fic  forme  enluymeljnc 
des  eipecesincdli^bles. 


L.iju.^cd  by  Gop; 
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1^^.C-Sj-  jj  SeHiicnifactin  jeiijH  cttnînuiticoguof- 
eh  e0i^Hf:&vidi»tei  mantri^ogriofcit  effthefttmt 
fjii  imio  jHc  vet  o  iii  phuMdftHaitbHS  feu  concept iit$t 
ifi  tjuisi  tu  anima  ^H>:fict»  uent  yratiocimum^^  cta" 
Jultet  dcfmitritirè^ieunitidfréijttaui. 


La  féconde  opération  de  rentendenicnc  c'eft  difcourir,  at  gumentcr,  ou  ratiociner  qui 
eft  vne  mefme  choit  fie  fignilîe  in  fer  er  vne  chofe  d'vne  autre:  c'efl  à  dire  tirer  d'v  ne  cho- 

fc  connue,  1.1  connoilTanccd'vnc  (.]ui  cil  oie  inconnue.  Cette  opcr.it ion  dépend  de  la  pre- 
mière , car  de  ce  qui  a  elle  compolcoudiuiic  parla  premicic  o,>ciJuon  ,ccllc-cy  le  taitl 
moyennant  les  elpeccs  intelligibles  des  choies  conniicsqu'ila  releruccs  en  Iuy;commc 
{tout  exemple^decequeSocraceseft  fubftiuice&  Platon  lubllance,SC(ouc  de  nicrme  Ari- 
Ilote ,  il  cnfcrc que Thcophraftc  qui  cft  U  mcfmc rhofc  qu'eux  ,  cil riibll.incci&:  n'eft  paî 
chcua! ,  cS.  p.n  vn  autrcdifcours  que  tout  homme  cft  lubfiance^â^  que  nul  homme  eft  chc- 
ual&  IcnibLibles. 

*t>imitltbMtriniotieprtduumtft. 

Latroificmcopcr.ntion  de  rentcndcmcnt  efl  d'entendre  fimplcmcnt  &c  contempler 
tout  d'vn  coup,les  choies compoiccs  &:  diuilecsparla  prcniiercupciaiion  de  l'entende* 
jnenCtficdérqudiles  ilaicqumicOrftioiffancepirledifcdurs  :  cette  finiple  inteltcAion  fe 
faiâpar  le  moyen  des  etpeees  intelligibles  qu'il  a  referuees  des  choies  connues  par 
fcs  précédentes  opérations  :  comme  pour  exemple  delà fubflâcc  du  ciicual  &:rcmbl.ib'cs: 
fans  qu'il  ait  plus  befoing  de  diicourir,  argumctcr,  ou  ratiocineripour  connoiUrc  ces  cho- 
fes.On  peut  dire  qu  vne  telle  intelleâion  ou  contempkicioii  éft  femblable  à  celle  dont  lei 
Anges  entendent  les  chofes:car  lcurconnoiiranc^eftlànsdircours&  femblable  en  cerrai' 
ne  m.micrCjà  la  connoifl'mcc  que  les  fens  nous  donnent  des  odeurs.dcs  ûucurs.du  fcn,ÎK 
icinblablcs.  Mais  rargumentation,ratiocinationoudiicours  de  l'entendement  que  nous 
appelions raifon.cUpropreàluy  feul,8c  ne  conuient  pas  à  vneflutréchofe:!  cauledequoy 
les  Philoibphesont  donné  le  nom  de  raifonn.iblc  .\  lame  humaine,  pluAoU  que  d'intclic- 
ûiue:pjrcc  qucccttcopcrationderaifonnerladiflingurd'aurc  les  Ani;cb,  qui  ont  auHi 
entendement  U  volonté,commelc&homaics-,£c  d'aucc  les  animaux,  qui  connoiifcnt  lans 
difcourS.Mon  quels  diffetccederaifonnableiparlaquellenous  diftinguonsTame  humai» 
ne  d'aucc  les  belles  &  les  Angesfoic  vno  !  unité  ou  vnfienaâe:c.ir  c'cll  le  degré  elTcntitl 
tic  l'ame  humaine  qu'il  fiut  entendre, lequel  cft  fiibluincCj&c  dtiqucl  le  principe  Scia  ficul- 
tcderatiociner  ellproprietc  &:accideniieulcmcnt,ainh  que  fon  opération  :iequeidegré 
eirenttel>eftant  connu  parla  tattoctnàciontnons  luy  donnons  le  nom  deraironnable»leu< 
rant  de  cette  opération  appelleeraifonouratiocinaii6n  »  qui  eft  propre  ttpaniculiere  ï 
J'hommt. 

y^rifi.^.pôlii.  c.  is.  Vt  autem  corpiu  Mtmoorigine 
primât  fte&parj  /tnivurMtiMÙt}èpers parte  r*- 

tionû  puriicipt pyi  -y  efi  :  !:'-(!  .turem  /jff  (jiiacjHthinc 
i>iielItj^ere,^nod ttutnn  (jitiiiain.tydorjeHexCiitfdtfce- 
tÏA  &  vtlmitai  & prxitrc/t  ciipUitM  ,in piitrisftMPh 
in  liicem  (dit  i'  ii::;!  :  >  .1  r  io  i  .ttio  »tn,  (^mtflt  «Htt9 
progrejjiS  luuijctjûUt  iiAturA. 


fjldt.  ,  %j  yeroywV'o'î  ew^ùç  ^j-mfpix  roiÇ  ■srai!^ l'oiî' 
é  Si  XvyuiiMi  xst<  ô  rv$  »  'aoUm  vyyuii^ian 


Aufll  toft  qucl'hommceft  homme  ,c'efl  à  dire  des  l'heure  que  Tame  raîfonnablc  cfl 
ioiniieaueclc  corps  organique  ,  &:  qu'elle  l'aclucSc  informe  ,  il  ,i  l'en  rendement  qui  fuie 
neccilàiremenel'aracraifonnablcjfans  en  pouupircflre  (eparénaturcllcmcni:£c partant  il 
eft  capable  dés  locs  de  ratfommaîs  neantmoins  faute  de  fellidifé  és  organes  des  fens,0c  d'au 
uoirles  (sTpecesSC la  mémoire  des  chofcs ,  ilnepcutvfcr  de  ccnc  faculté,  que  par  fuccef- 
ifibn  de  tcmpsMu  moyen  dcquoy  il  a  I  vratTcdes  l'en';  5.:  de  rappcritfenfitif.aupar.iuant  que 
«ic  ratiociner  faire  les  autres  f  unttions  de  renccndcineni.  £tc'cftdecette  forte  que  fe 
doit  entendre  ce  qu'Ariftdre  dit,que  la  partie  irrairohnableeft  première  que  la  raifdhna* 
ble:quc  U  L  ollere*  lavolontéA:!  appétit  l'ont  és  enfans  des  leurnailTance  -,  mais  ^ue  l'en- 
ccndemencâc  la  cacîocination  nelcar  naiftquelors  i^'ils  foncattancezen  aage. 


1 

•I I 


Digltized  by  Google 


De  la  Pliyfique,  Liure  XVII. 


W  /jC  Vf  ô>s/xam  a^(9c      '7%  ^ilfUL^tonU  tu 

To  Si  tti  etA)}Sèî  0»,  Xf  ftM  C7  «Ç  •s}/*î/J'@-', 
Xatèt^sLcv  '^tV:  t^'"  axjfmfj^cn  t^ei ,  lit*/  </l 
OÙ  >V        "^aÎJN^  (Î:  tb  otAuftU  ©r  nî* 

Parlapremiere  opération  dcrentendementifa  conception  eftdictemye  ou  faufTc.re* 

Ion  qu'il  compofe  IVricauccraucie  des  chofcs  qui  font,vrayemct  coniointes  enlemblc  ou 
ne  le  lonc  pas:  fie  tout  dcmeimc  lelon  qu'ildiuilclvnc  de  l'autre  celles  quiloncvraye* 
mencdiuifcesou  ne  le  roncpas:en  quoy  vray&faux  ne  regarde  que  la  conception  menta- 
le:niais  parce  qu'il  ne  donne  ton  iugement ,  ny  ne  confcnt  aux  cnofes  que  par  fa  féconde 
opcration.rdon  qu'il  a  conclu  par  fondifcours  :  à  caufcdccclala  vérité  ou  faulTctc  n'cft 
proprement,  nyvraycmenc  en  l'cntcndemcnc.quc  paria  féconde  opération, félon  laquel- 
le il  donne  fon  lugcmcnc  en  conicncanc  ou  diiTcntant.  Ainli  nous  voyons  que  celuy  qui 
eft  eofeigné  1  ne  iuge  pas  incominenc  des  conceptions  de  celuy  qui  enfeigne*  comme  il 
les  entend  en  les  oyant:  parce  qu^  a  befoingd  y  apporter  auparauanc  la  lumiete  de  Ton 
entendement,  oucnous  appcllonsiugcment  :  lequel  fcfaiftpar  le  difcours  pour  diUin- 
guer  le  vray  du  faux  :  carie  Précepteur  ne  peut  communiquer  au  diiciplc  autre  chofe  que 
KS conceptions ,  pour  luy  feruird'obieft  •  ftafin  qu'illes  approuueen  teproatte  en  ion 
entendement  j  félon  la  lumière  iudiciaire.  Mais  en  la  troifîéme  opération  de  l'cntende- 
mcnt.il  n'y  a  vérité,  ny  fauflctc:car  il  ne  faid  qu'entendre  limplcmcnt  les  chofcs  &  les 
contempler , félon  les  efpeces  intelligibles  qu  il  en  a,  fans  les  compofer,ny  donner  fon 
iugcmenideffiis.  Oncomparelaconnoinàncedesiênsexterieursàiafimple  intelie£Hon 
ou  contempIation:parcequiln*yacoinpontion,diuinon,ny  difcoUrs:8c  celle  dclafanrai- 
ficcftimant  l'obic^t  bon  ou  mauuais,arafîîrmation&  négation. Bocce  compare  lalimple 
inielletlion  ou  contcmplation,à  l'éternité  :  &laratiocination,au  temps  :  parce  que  com- 
mereteniitéeftftableaufiieftrenteQdemcntealàmaniere ,  cependantqu  il  entend  fitos 
dilcours  :  &  comme  le  temps conlille en  vn  flux>aiiili  faiâ  la  ratiocinationi  cependant 
qu'elle  tend  de  l'vnc  à  l'autre. 

Voila  l'ordre  6c  la  fa^on  dont  les  connoiflances  fcnfuiuesâclcsintellc*iluelles  s'en- 
gendrent en  l'ameraifonnable}  au  progrczdefquelles  on  peut  direi  qu'elle  fe  compor- 
te en  l'vfage  des  fens  &  de  l'entendement ,  cpmmenous  ferions  en  prenantaucda  main 
gauche  vne  poigntic  de  pluiieurs  chofes  compofees  de  diuecfes  parties  diacitne  inte< 

<  rieu* 


in^ntntA  interdum  cfl  inle/lige/itu  Vtri  vel  falfl  ix- 
pcrs .  inurdum  vertCMiamticee^e eji ahemmhorH 
tnejfe  :  it«  etùm  in  ttctMmmetmpofiiione  ç  di»U 

Jienecj}  zcrt!.t:  au:  fAlft.ii .  Jffj  iguur  tioiiétrsA  c?" 
verifa^jJtmtiéintifr$iueUigeMnt^its  tjt  Jint  comftpf 

L.r.dc  amm.e,i.*,ti,  iMtStOmvùmmttuitfi 

inteilttho.  ôcc. 

Jmtllenio  ftmilù  èfi  cètid^im  <juUti  &0MU^ttim 
^tktn  motut^cdcmjHc  mode  fyllogifmtu. 

L. 5>  c.7.tai'  l u  q»ibm  aman  eji /mIJum  tjy  vtru 

Tinm  ftnt. 

CSJ.iS.  SmireeftfimiltdiQitmfetit  &i$tttUe-. 
Sùm:  cUm  MiuemiucHadutM  mm  mttefiim  percepu^ 
fluji  affirniMjfetAHt  mg*jftt,ptr[e<jHitMr  velft^U. 

Cf. t. 3Ç.  Ftrnm aMjMlJim ejt cotnpUxU memb 
conceptHum. 

Cj.r.ijt.  Senfmpr«pri9rim9builêTitmftmftrtfi 
ver  tu. &  •nuùltHt  mefi  mmiuUAm  :  réttkeàuriw»^ 
contittgit  tt'umfiUs9jMt  vtiiiufi,emKOiiiufi  ttùam 
rMÎQ. 

Ht  fuifum,  m  loinpofttone  ûT  dtui^iont  ccmutitur  ,V' 
trnmqtu  oMem  Jimid  m  contrsdUttûrtu punuttnti 
hahitnimwrmmaffimMkiimmetmHktiMtindm' 
fis  riegAtioncmtfi^KmvtnJiiùmfànitàmitetmr*- 

dtilwntnh 

Nie^Hc  tmmvwum  drfitlfimùtrehu  fiait, ^fi 

verum  fit  ici  tjited  ùoriiim^l'tiljhrn  /tntcm,id  ejuodm^ 
iumJieJ  ifi  mente:  non  ïamen  tn  mente,  qtu  are*  Jint' 
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rieoremcntcnfoy ,  Icfcjucllcs  chofcs  puis  aprcs  nous  tirerions  chacune  à  part  par  l'office 
de  Uroain  droitcc*rcion  qu'elles  conuicndroicnt  enfcmblc  >  une  en  leur  parties  excernes 
qu'au  regard  des  internes:car  I*aineraifoiinabIe  ayant  pris  parles  (cas,  les  efpeees  desob- 
teâs  corporels  &:  tcniiblcsconunepar&inain  gauche,  elle rcparepuifaprcs  les  parties  où 
lesconioin£l  par  l'cntcndcmcnccommcparfa main  droittc ,  félon  qu'elles  font  (cmbla- 
bles  ou  diucricsâc  connoiû  par  Ton  difcoursleur  naiure>&  les  parues  donc  elles  font  com* 
pofees.-gardancdes  efpeees  intelligibles  de  tiHic  ce  qu'elle  c6(oie:  en  comporancdiuilànc 
&difcourant. 

La  connoifTancc  intcHcfliuc  fcmbic  nous  confirmer  que  les  chofcs  fcnfiblcs  font 
connues  en  leurs  efpeees ,  fans  que  la  prcfcnce  de  i'obieâ:  y  foie  requife  pour  autre 
chofc  que  pour  la  produdion  de  refpece,comnie  nousauons  dit:  attendu  que  nous  pou- 
vons entendre  toutes  chofesés  efpeees  intelligibles  des  obicâs,  fans  que  leur  prefencey 
férue  en  façon  quelconqueà  les  faire  entendre.  Or  cela  cfl  ant ,  il  fcmbic  qucla  diftinftion 
qu'on  faid  dcicicnceintuitiueou  de  vifion,  d'aueclaconnoilîanceabftraftiue  oudcfim- 
pic  intelligcncci  nepourroicauoir  lleuenlaforte  qu'on  la  pofepour  noflre  regard:  qutfcft 
telle.  Lacônoî^ceintuitiueou  deTtfion»c'eftUoonnoiiUncedcIachoreprefencefelon 
qu'elle  cft  prefente»  c'eft  à  dire  vn  c  connoiffance  par  laquelle  nous  atteignons  la  chofe  de 
lorrcquc  laprcfenccderobieil  foit  connue  en  foy  ,  8Cnon  pourcc  qu'elle  foit  prouuce: 
comme  pour  cxemplciquandquclqu'vnvoicla  blancheur  en  vncmuraille.La  connoiiTan- 
ce  abftraÛiue  ou  de  fimple  intelligence»  c'eft  la  cônoiHànce  d'rno  dioie  fdo il  qu'cUeii'eft 
pas  prefcnce,comniepourcxemple,laconnoifrance  par  laquelle  iepenfeen  Sociacesab- 
fcnt  ,&  celle  par  laquelle  l'Aftrologue  cÔfidcrc  l'Eciipfe  qu'il  ne  voit  pas,  encorcs  qu'il  fça- 
cbe  qu'en  cecce  heure,  la  terre  cù.  intcrpofec  entre  la  Lune  £c  le  Soicihâ^  celle  par  laquelle 
lePJiilofdphecdnoiftDicuparlemoyen  descrcatures.Orrobieftn'eft3lt  connu  qu*en  fou 
efpece,fa  prëfence  mcCen  de  rien  pour  rendrela  connoiffance  pluftofl  i  n  t  u  i  tiuc  qu'abfira<« 
£liuc:&  fccondement  parce  qu'il  ne  fai£l  aucune  cônoifTance  intelleftucUc  naturellement 
quepaidifcours,que  par  compoûtion»  diuilion  ou  difcours:  ou  qu'ils  n'ayentprecedé:au 
moyen  dcquoy  il  ne  peutyauoirdeconnoiflànceinceUeâuelle«  qmfoitiatiiictue,  que 
celle  qui  fe  faiâpar  la  troiliénieoperadoAdereataidemeiiccA l'ordre quenoiis  i'aaons 
péfteîa  r^auoir  rinteUigence. 


prudétif  muncrefhngi  vidcturejfe  vt  fentirc  rjuiddi: 
hù  tnim  vtrif^iu  «mm*  ùuUcéU  O"  cofnofeu  tntùm 


lenûnore  pas  quela  plus  parc  des  Philofophes  ne  pofent  que  la  (impie  intelleâiofi 
de8ciiofes,eft  ta  première  opération  derentendemencfe  fondant  fiir  ce  qu'ils  difenr  qud 

rcnicndcment  doif  appréhender  premièrement  les  chofes  fepirément  en  leur  termes, 
que  de  les  conioindre  ou  diuifcr.  Qufnt  à  moy,ic  ne  fuis  pas  de  cette  opinion  i  parce 
qu'en  confidcranclaconnoUrance.foitdclaparc  de  1  homme  entier,foic  delà  part  de  l'ame 
raifonnabte:  quanddle  cotinoift  quelques  chofes  parle  moyen  des  (ffDs»  (Uon  qu'el- 
les s'y  offrcni  &  en  font  comprife$:ceferoitvne  chofe  fuperflue  d'en  rechercher  par  Tel»- 
tendcmentlamefmeconnoiflancc  qu'elle  a  dcfia  parles  fcnst&par  confequent contre  là 
nature,  qui  fuit  toute  vaine  opération.  Mais  le  dy  que  lame  connoiiTantparfesfens  les 
chofes teuesquellesroncparledehots,&lestenantparleurmoycn,coinmepar  ùl  main 
gauche ,  elle vientauec lentendemenc , commedefamain  droittc»  y  chercner  d'anttes 
connoiiïance$,rcgardc leurs parties.les  compare,dccouurccn  quoy  elles  conuiennentSc 
font  diibnguces, les  compofànt  ou  diuifant,  félon  leur  conuenancc  ou  diuerûtéidc  ainii 
compofer  diuifcr  cil  la  première  opération  derentendement.Ec  aylt  tiré  de  li  des  con* 
poiflances»  dont  elle  referuedes  cfpcces  intelligibles,  elle  vient  àargumencer&difcourit 
par  le  moyendefesefpeces,quieAia  féconde  opération  dcrcniendement:laqucllc  en  fin 
cfl  iuiuiedelatroiliérae,  quieftlafimple  intelleéliun  ou  contemplation ,  comme  nous 
aaons dit  :  par  laquelle  elle  connoift  les  chofes  tout  d'vneveu^.dontelleaacquisles  espè- 
ces iniel%ibles  lansplusc&poferiny  diuifer.  le  n  ay  point  Icu  les  liures  d'aucuns  Philofo. 
phes  qui  tiennent  que  les  connoifianccs  de  rcntcncJcmcntfe  tirent  des  cfpcces  fcnfibles, 
xcferuecs  en  lamemoire  delà  manière  que  nous  venons  dedire,c'ellpoui;quoy  nousrap. 
poxteroBS  toutpceléatcmentleuropinioo,8c  puis  nous  la  réfuterons. 
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De  hntcndment  agent  Cr  de  l'entendement ffafsif  oh  ^ofsiUe. 
CHAPITRE  IV. 


|eiidMilNb)m^y<r6\  iô  otiW  (î:  fnarmùr^  ru 
-IBM  û/^îiopa<  •  >^  <?$lK  ô  i^'.ltiVTl^iV*,  T«  ar'ct»- 
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que ^uia ptttjlalt eff  omr.ia iHa  : )  alterumver'e,  /jUfd 
eficauf*,  &  vim  h*bett^cttndt,qiiiafMitomniMi 
(vturtiid  mater  iam  AfflîfU  r/?  )  nntjpi  efftiùm  in 
anima  ine^Jc  h. a  differentUs:  Attjue  Aller  eft  talU  in- 
teileHm^cjitut  omniM Jit  :  alterqiiU  omnia  facit ,  tAn- 
^uam  hab$lfn  flâdMItfVtltt  bmen  :  nam  ^ucdér/i- 
medo  eiidmlimtKtit^fimfMBéUêeohnt^féuà 


'Omm  £  la  matière  première  ferapporte  à  toutes  les  formés natOEeltes  >  raitendé« 
anent  humain  rcj^ardc  tout  demclmclcs  chofesqui  peuuent  cftrccntcduespar  luv, 
fie  cft  capable  de  ilcuctur  toutes  choies  par  leurs  elpeccs  ou  rcflcmblanccs  intelligibles, 
comme  elle  par  les  t'ormesi&  ainti  que  la  matière  nepcut  elUe  reduiitc  en  aâepouc  le  re- 
gard des  formesqueUeconcientcnpiiifiaiicequeparUveita  de  quelque  agent  naturel» 
remblablcmcnt  l'entendement  humainquinaiA  comme  vne  carte  blanche  ou  cabledat- 
tente,  ne  peut  eflrc  informé  de  la  connoiffance  des  chofes,  s'il  n'intcruicni  quelque  caufe 
cHîcientc.  Pour  ces  raifons  Arifloce  diuife  la  puiilance  inielleûiuede  l  ame  humaine  eu 
entendement  agcnr,8c  eatendementpolfible,quc  pluficurs  ont  eftiméeftie  deux  fecoliei 
réellement  diftinûes.  Quelques  vns  refont  perfuadez  que  cet  eatendonent  agent  eHoit 
vnefub{lanccimmatcrielle;auirequerameraironnable}àr(auokvnemteUigeace:£cd'aiu 
très  que  c'efto^c  Dieu  meime. 

Ceux  qui  diuifentrentendânentebagcntftpoffibté^commedeuxfiiailtezderame 
réellement  dilHnûestdîfentqitereniendementagenteftvnepuifl'ancederameraifonna' 
ble,fimple  &:  immatcricllc,non  attachée  à  aucun  organe  corporel,  née  propre  à  illuminer 
les  efpcccs  fenliblesjqui  font  eni'iroaginatiue&cnlamemoire,produirelese(pecesintcl> 
ligib!es>&  rendre  par  cemoyérobieâaâueUemëtinteUigible:  Kquè  renteodemétpoffi- 
bJeeft  vne  puiflance  (impie  &  immatcricllcde  lamefmeameratfonnable,tteeprop«eien- 
tendre  toutes  les  natures  i!cs  chofes:  de  forte  qu'il  s  dônenr  àl'entcndemct  agent  pourob» 
1. 1.  roi  n.  icâ,ioutes  les  cfpeces  fcniibles  referuees.  en  l'miaginauue  &:  en  la  memoire.Les  opinions 
2r«t.c.77.  font  diuerfes  pour  le  regard  des  effefts  de  Tentendement  agent  en' ces  offices.  Lesvns 
veulent  que  toutainfi  que  quand  lescooleurs  fontillumtnees,  les  chofes  colorées  enco- 
icsqu'cllcs  foient corporelles, enuoycnt&imprimcntenlaveucleursefpcces  &:  rcfTcm- 
blanccs  d  vne  certaine  fa^on  fpiritucllc,  laquelle  veuc  les  reçoit  comme  le  miroir  iixSt. 
les  images  &c  les' figures  des  chofes  qui  luy  îbnc  reprcfentees  :  de  mefme  que  l'entende- 
ment agent  venant  à  efdairdr  £c  iiluftrer  de  &  lumière  les  erpecesfenfibles  des  chofes, 
qu'il  ellimcnt  edreenUfantaine  8^  en  la  mémoire  >foubs  des  condition  s  particulières-,  il 
les  defpoiiillcdc  tourcleurmaterialitc&:  les  denue  de  toutes  leurs  diflercnces  fmgulic- 
rcs  ou  mdiuidualcs:de  forte  qu'eftant  amh  cfpureespar  vne  telle  lumière»  ces  efpcccs  qui 
Auparauant  n'eftoient  intelligibles  qu'en  puiflance  efloignee  feulement  >  félon  leur  opt- 
nion, font faiites intelligibles enafte par  l'aâion  de  l'entendement  agent,  fans  condi- 
tions matérielles ,  ny  finguliercs  :  ainfi  que  par  la  lumière  du  Soleil ,  la  feule  blancheur  du 
laidparoill  â<:nô  fa  douceur  Et  puis  rentendcmctpoliibic  encendparcUesamii  rendues 
intelligibles  iniprimees  en  1  u  y,  y  refidentes  fubieâiuemêt  les  choies  dôt  elles  font  e(pe* 
cesdcrcncmblâccs>flécônoiftfiCcÔprendlesobieâs  qu'ellesreprefentéc.quifontrcdusin» 
tclIigiblcsa£lucllemctparlcurmoyc:&lors  elles  font  cfpeces  intelligibles  des  chofes  ente- 
ducs. Ils  difcnt  que  c'ciUuyquicônoiil6cn61'cnicdemécagci,lcqueiproduicicuIcmctce$ 
cfpeces  au  pofllble,pour rcdte les  efpeces feiifibles,aiafi iaiellîgibles.  Ceceaiédemét agct 
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(fclon  l'opinion  d'aucuns;  enilluminant  les  images  dcl.i  fanraifie  Jcur  imprimcvncccr- 
taine  forme  Ipintuelle,  qm  leur  donc  la  vertu  demouuoitl  cntcndcmctpoirible  Lcsau- 
nes  tiennent  qu  illes  illumine  feulemenc  par  iâprefence  Se  aflUlance  ,cominelcSolèitel^ 
claii  cpar  fa  lumic:  c  ics  couleurs  qui  font  és  ténèbres  :  d'autant  que  les  conditions  mate- 
nellcsctnpeichciu  l'intciligibiluc:  jiiili  que  les  tcnebrcs  la  viflbilité.  Les  autres  cftimenc 
^ucialuaucrederncuiiccnluy  iic  i  intcipoUntcnircrcntcdemctpolîibleBcrobieû,  il  il- 
lumine par  fa  rplendcurlanaiurecororounederefpeceilàns  éclairer  laparticuliere}  de- 
quoy  ilarriue,qu'iln'yaquecequ  elle  ic;.uLrcnte  delà  nature  vniuerfeile  qui  paroiflicfic 
non  !.i  llnguîicre.Lcs  autres  cftimct  que  h  tan  caille  conioinftc  auecrcntcndcment  agent 
pioduict  CCS  clpeccit  plus  iliuftrcs&:ctiicaccs  pour  clhc  intcliigibles.bt  les  autres  quel  en- 
tendemct  agent  «  coaime  vne  lumière  externe,cileueaâiuemct  les  efpeces  fenfibles  i  pro- 
duire  leurs  cfpeccs  tntelligibles.efquelles  lanatufe Viliuerfclleeft  teprefentee  dépouillée 
des  différences  5:  conditiôs  indiuidita!es:en  quoyrentcndemtt  agent  &  les  clpcccs  fcnli- 
blcs  pcuucnt  citic  comme  la  caule  vnmcriellc  &  la  particulière  de  l'clpccc  in  tclligible,la- 
quelle  eft  produite  es  l'entendement  poflible,parrentendemehtagcntpnncipalcnient  se 
inftrunicntalcmcniparles efpeces renfih'.cs ,  qui  onteftéainfiefleuees  par  cette  lumière 
externe. Ft  en  foinme.foitpar  l'imprcffion  d'vnc  ibrme  es  efpeces  (enlibles  l  elcruccs  en  la 
niemoirc,toitparilluminatiô  ou  cicuationi  ils  veulent  que  l  obicdl foie  rendu  mtclligible 
en  iCtcdc  puiflance où  il  f  eftoitspar  rentédemêtagciten  ce  que  Tefpece  intelligible  le  re- 
prcfcnte  cftat  pçoduitte  en  I  entêdemêt  poCGbleparrentêdcmêt  agct,&  parreipccefenfi- 
blc,  illullrce  illirniincc  ou  cdeucc;  parle  moyen  dequoy  clic  fc  crouuc  purgcc  des  condi- 
tions qui  rempelclioicnt  d'eitreainli  intelligible: car  Us  tiennent  quclcsfantofmes  ne 
font  pas  intelligibles  là  càufequ  ils  font  pariiculiersSr  matériels:  &  que  partant  l'eniende- 
ment  ne  les  peut  entendre,  qu'ils  ne  foientdcfpouïllcz  de  leur  particularités:  matérialité^ 
Sifaicls  vniiicrfcis;  d'autan  t,difcnt-ils, que  les  cfpeccs  intcllimWcs.iy. un  a  ellrcrcceucsen 
l'entendemcntpoiriblcquieftpuiilanceimmateriellc.ilfauc  qu'elles  fuient  defpoiàillces 
de  ieurmaterialitéjparccque  toute  chofeeftreceucenvnauue^>  fdon  la  manière  de  ce 
^uilarcçoit. 

RffutanoneU  l'opinion  precedmeiottchanttmeiidèment^^eht. 
CHAPITRE  V. 

CO  N  T  R  F.  les  vnes  &c  les  autres  de  ces  opinions,  ie  tiens  après  auoir  bien  conlidcrc  le 
progrezdel'ameraifonnableenlaconnoiirance  des  chofcs  >  que  1  inielleâ  ou  en- 
tendement agent  ,foit  qu'on  le  prenne  pourvue  puiHanccderamereellementdiftfhfté 
de I  cntcnderacnt, qu'ils  appellent poflible.ou pour ynefubllanccimmaccricHc, nu- t  e  que 
l'amc^uitaicll  o/hccqiic  nous  vcnonsdcdirc  qu'ils  attribuent  à  l'entendement  agent, 
n'cll  qu  vnc  chofc  feinte  ôc  imaginée ,  vainc  U  fuperAue.  Et  premièrement ,  il  n  ell  point 
befoing  depofer  cettepuiHàncederamc  qu'ils  appellent  entendement  agent,  pour  cftref 
principe  p-iffif    réceptif  de  l'aûiond'cntcndrcpuis  qu'ils  donnentfct  office  à  lentcndc- 
mcn:  poniblc.  Il  n'efl  pas  aufli principe  aftif  de  1  intcllcciion  :  car  entendre  c'efl  v  nc  ope- 
ration  immanentCjà  caufedequoy  clic  doit  procéder  de  reotcndcmcntpollible,puifqu'el- 
ley  refide:atcendu  que  les  adi6s  immanentes  font  celles  qui  demeurent  6s  facilitez  qui  Iti 
pioduifcnt.  L'entendement  agent  n'cA  non  plus  requis  pour  agir  furies  fantofmes  del'i- 
maginaiiiie.ny  furrcntcndement  polfible-.  car  s'il  agilTou  furies  fantofmes, ce  fcioireny 
imprimant  ou  en  oflant <juclque  cliofc:mais  ce  n'cll  ny  1  vn,ny  rautre:d  autât  que  fi  le  fan- 
]cofineeftimmateriel,iin  aquefairede  Tiropreflion  d'aucune  verrudela  part  deremeode- 
meiîtagent  pour  le  rendre  fpirituel:s'il  cR  materieUcette  pretcduc  vertu  impriùieeneluy 
peut  changer  fon  eftre  matériel, nô  plus  que  l'ame  raifonnablencrcndpas  le  corps  auquel 
r^ieul'a  créée  immatericLcar  il  faut  pluftoft  iugcr  qu  vnc  telle  vertu  fou  corporelle  ou  in- 
eorporeUe>felôque  la  nature  de  la  chofe  où  elle  eft  receue  requien,q  ue  par  l'agét  aitcntui 
(ce  qu'ilfaut  entêdre  des  chofes  adherâtes,3cn&des  fubAaces  qui  fùbfilici  par  foy.or)rous 
fantofmes  ticnnët  de  la  maticrefelô  leur  dirc:dôques  fi  ccrte  vertu  imprimée  eftoit,cllc  fc- 
roit  corporcllc;6c pariât  lî  rentcdcmêipollible  ne  peut  clhc  mcu  d  vn  fantofme  matcriel: 
le  fantbûne  qui  auroit  receueette  vertu  de  1  entêdemêtagét,ne  poutrôic  mouuoit  teacen- 
dément  pomble  nô-plus  qu'auparauicacteiidu  qu'il  demeuioit  corporel  cdm^eil  eftou.$«* 
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condemcnc puifi^uc  les  intelligences  ne  pcuuenc  iniprimei  leurs  efpcccs  immediaicment 
en  UBiatiere>  comme  il  fera  tnôtrié  en  fon  lieu-iUferoblequerencSdemenc  agenrlepoum 
encores  moins  faire  es  fantofmés  ,lefquels  font  quelque  choi  e  de  corporel  :  attendu  que 
c'eft  À  cm  fr  de  cela  qu'ils  ne  font  pas  de  foy  intelligibles  Iclonlcur  dire,  lin  femme  li  le 
l'aniolme  eil  iromatcricl,  il  n'a  que  taire  de  l'un^reliion  d'aucune  vertu  par  reniendcmcnc 
agent  pour  le  rendre fpiriniel:  fies'tlefl matériel, cettepretenduevertuimprimeeneliiy 
peutdungerfoneftre  matériel  fans  le  corrompre •  en  le  faifant  immatériel  panant 
rcntent^cment  n'imprime  rien  es  tantolmes  qui  fcrucnt  aies  rendre ihfimatcriels,comme 
ils  polcnt.L'entcdcmctagenin'oilcpasaulliquclquechorcdcsfantormes:àrj^auoir  la  ma- 
térialité se  particularité  qu'ils  pretendenty  eftre  :  car  cette aftionferoic  réelle  ou  ntion. 
nellc.  Orellen'e(lpasreelle:parccqueri  elle  reHoic,  cette  réparation  feroit  de  quelque 
cliofc  rccllccviftâteauparauantadhicllcmcnt  es  fantofmestainfi  qu'vne  pierre  eft  en  cel- 
le dont  elle  cil  oftec  6c  reparee:ouvnaccidcntaurubicâ  d'où  il  ellofté  par  fa  corruption: 
mais  rien  ne  cclTcd'cftreéstantolmesjny  par  corruptiô,ny  par  tranfport  d'eux  à  l'entende* 
ment  poflîble: d'autant  que  rien  n'eft  corrompu  au  fantorme  .La  forme  ne  palTe  pas  d  va 
lubicÛ  en  vn  autre,  &  les  fantofmés  demeurent  en  la  metnoiictcls  qu'ils  cfloient:  Se  par- 
tant vnc  telle  fcparation  ne peuteftrc réelle.  Elle  n'cft  pas  rationnelle  aufTitparcc  que 
toute adion  rationnelle  cA  de  l  eniendcmentconnoilTant  fur  vne  chofe  connue  qui  e/t 
en  luy  :  mais  l'entendemétagentn  agit  pas  fur  les  fantofmes^c&me  les  connoiiîantxarfê. 
Ion  ceux  qui  tiennent  cette  opinion.fon  a£lion  n'eftpas  de  connoiftreitant  s'en  faut  ils  la 
prcfuppolentdcuanttoute connoifT.incc  Donquesfon  aflionfurlcsl.nntofmes  n'cft  pas 
laiionnellc  :  ^partant  les  fantuimcs  demeurent  tels  qu'ils  clloient  auprauani.Or  ii  l'en- 
tendemêc  agent  ne  peut  parvne  forme  imprimée  rcdreles  cfpecesfenfiblesiinteltigîblesi 
ny  par  feparation  de  quelque  chofe,tlle  pourra  encores  moins  par  l'interpolition  delà  lu- 
mière entre  elles  &c  Icntcndement  pofTiblejny  paraucuneautrc  cleuation. 

Si  l'entendement  agent  agiiioitlur  lepoUîble,  ceferoiiàpart  foy  lansquclcfantoûncy 
agi(l,ny  feul,ny  auec  luy:ou  bien  rcncendcmêt agents  le  fantoinleagiloienc  enrembléi 
comme  deux  agents  imparfûâs,fiii£uit  rvaanec  l'iotreroiHcedvnagencparfaiâ,ea 
lamefme  manière  que  deux  hommes  tirent  vn  nauirc,  ce  qucl'vn,  ny  l'autre  à  part  foy  ne 
pouuoitfaire.Or  iinc^cut  eftre  que i'cntcdemct  agcntagillc  feul  en  l'entcdemct  po/fible 
<c  quelesfantorme$nopefentiienducout:parceques*ilneft  point  requis  pourcnten- 
dre  que  l'obieâ  ou  ce  qui  le  reprefcnteagilTeen  la  puifTance  »  il  eft  certain  que  puiCque 
rentcdemct  agent  demeure  toufiours  felô  foy  en  l'habiîiidc  qu'il  a  vers  l'entcdcmcc  poflt- 
ble&jqu'il  peut  agir  en  luy  fans  faniormcs,quei'entédemcipofnbleauroittouliours  en- 
tendii  dés  le  commenccmene*  Bc  encendrott  toufiours  routes  cho(èss  fans  auoir  bç< 
Ibingde  fan  tofines»  qui  eft  vne  pure  roocquetie*.  comme  chacun  rexperimence.  Il  n*y 
anon  plus  d'apparence  que  l'entendemct  agent  &  le  fanr  ofm  s  foient  concurrents  partia- 
lement: car  l'câeûfuiuani  toufiours  la  plus  débile  partie  de  la  caufe  eiHciente,  l'cfpece 
intelligible  feroit  nccefîairement  quelque  chofc  de  matériel  Se  telle  que  le  fantofmequ  ils 
pofemcorporel.Dedireaufli  que  l'vn  influe  en  rautre»ouqael'vn  caufefeulemcntladîl^ 
pofition&  l'autre  la  forme,  ou  bien 'qu'ils  foient  comme  deux  imparfai£ts  agents  dont 
chacun  a  la  vertu  d'agir ,  mais  imparfait  te  j  ce  fon  t  chofes  qu'on  ncprouuepotnt,  &:de  les 
fuppoferj  Ceft  prendre  pour  concédé  ce  qui  eft  en  qucftion  :  à  caufe  dcquoynous  ne 
nous  y  arrcftons  pas. 

D'auaniage  s'il  y  auoit  vn  entendement  agent,  qui  rendift  par  fon  aftion  les  chofes  vnî» 
uerfelles.demateriellesparticulieresqu'ellcs  crtcienr , ?cles  fcparaft  les  vncs  d'aucc  les 
autres,  elles  ferorent  toutes  en  leurspaciiescgallcment intelligibles,  tant  les  cùenticl- 
les  que  les  accidentelles  ,  dés  lors  qu'il  en  auroic  illuminé  les  fantofines  :  car  il  n'eii 
peut  defpoiiiller  vne  8c  la  rendre  intelligible  fans  les  autres  -,  tout  ainfi  qn'vne  lumie» 
rc  frappant  quelque  tableau  ,  faift  par  la  clarté  qu'elle  leur  donne  ,  que  toutes  les 
couleurs  foient  egallement  viables  chacune  félon  (anatureiSc  ainiil'cncendement  agent 
illuminant  le  ^ntofine  d'vn  chenal  «  rendrbit  diftinâement  apparente  la  nature 
du  corps  ,  la  nature  de  la  chofe  viuante  >  la  nature  de  l'animal  ,  U  nature  du  che- 
ual  »  la  nature  de  la  quantité  ,  de  la  qualité  ,  Se  généralement  de  tout  ce  qui  eft  en 
luy.de  manière  que  fans  irauailler  l'enccndcmcnt  pofiible  pourroii  entendre  la  nature  de 
topteschofiBsfbrtàfon  ayfe:mais  nous  dprottttons  bien  le  contraire:  caraoec  toute  la 
peine  Icle  labeur      nous  ponaoascmployerenlafeclierchedcsfcimcçparvnlong 
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cIlucie,nous  neijpurions  acqucnclaconnoiffancedcs  cHcnccStquedebicnforppeude 
chorcs:encoreseft-cepluftoftconFuf(anenequedUlin6^eincnt.  Qucfii'qitÛeiiiétagcnc 
t)lumiiMntlesfantormes>ciicendoUvnepaiiieintelU^bleSe.nbnljmcre:ù 

intclleftiicllc  ne  fcpourroiriamatsauoir  de  ceftc  partie, qui  ne  fcroicpoint  illuminée:  car 
ce  que  nous  voy  ôs  par  la  iumicr c  du  Soleil  la  blancheur  du  laid  ians  vote  la  douceur»  c'eft 
qu  Uy  avn  aurrefenspourUconnoîftre,qmeftle  gouft,  Uou  nousn'auonsqu'vnentenr 
dcmêt  polTible,  lequel  fcion  leur  dire  ncpeuteniëdrequcparle  bénéfice  de  rcntcndemcé 
agent.  Il  n'y  a  point  dcr.ulbn  .iiiffid'eftimcr,  que  rillumination  des  cfpcccs  intelligibles 
dccouuriil  lYniuetlalitc  ôc  laillali  en  cencbies  lalingulatité,  comme  ùs  polcnt. 

^ilti<jl^oimlwfômq»elesefpLa^  jcri(ibles  ou  fdntojr/iCi  foient  deJ^oîaSe^ 
dé  materuli^  ny /ïnguliaritè,  afin  que  t eùtendmmt 
en  tire  fes  tomtoiffaiKes, 

CHAPITRE  VI. 

IL  ell certain  que  robiéâdc renretidemcRt  c eft  Teftaiit tranfccndemcn t  conilderé ,  Se 
toutes  (es  parties  ou  efpeces  :  dequoy  il  s'enfuit  que  les  fantofmes  >  refidents  en  la  iuf 

t.iilic,qui  fontcllanr;  lîoiucnr  eflrc  inccl!it;iMc's  :     p.irtât  il  n'cft  point  befoin  dedefpouil- 
Jcr     fantormes  de  maccrialuepour  les  rendre  inte  lligibles  :  tant  l'en  faut ,  rcntcndcmct 
entend  la  matière  mcimc.  Ici'uis  bien  d  accord  c^u  il  iaui  (^uc  les  choies  ioicnticceuc^  fé- 
lon la  manière  de  ce  qui  les  reçoit     que  partant  les  efpeces  que  reniendemeotrefoit 
doiuenteftte  iméiaicricllcs  comme  luy  :  mais  ie  disqu'ilnefenfuitpasquelesfantof* 
mes  bien  que  matériels  doiiient  cflrc  dcfpoiiillc?.  dcleiir  matcrialluc,  pour  cftre  intelligi- 
bles. Ce  quilcuraùit  cnpcnlcr  autrement ,  vient  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  bien  pris  garde  à 
la  iàçon  donc  l'ame  procède  en  &  connoilTance  :  car  comme  l'homme  enti  er  »  ou  foA  ame 
reçoit enfaynoyennancleminidere des  fens.laconnoiiTancedes  chofesTcnriblesparleé 
efpeces  imprimées  des  obieéls  qui  font  les  fantofmes ,  Iclquels  font  fpintucls  à  compa- 
raifondcscbicds&proportionnezauxfens:  femblablement l'entendement feformeen 
luy  des  efpeces  intelligibles  de  ce  qu'il  titedes  fantofmes:  8c  de  ce  qu'ilcompofe,dtmfe8e 
concliidparfon  difcours  en  forte  que  Tetpecequ'il  en  tire  &:  exprime  demeure  imprimée 
en  luy  fie  reprefcntcccs  choies ,  fans cftrc matérielle  cômeles  fantofmes.  Et  fecondemct, 
parce t^uc  pour  côpofcr ,  duiifcr  &difcourir delTus  iefan(ofme>auparauâc qued'encxpri- 
merquelqu e eipecc: il  n'eft point befoin  que  Tentendemenc  ait  en foy  le  fanto&ne,  puis 
que  k  fens  Zc  I  cncendcrhent  font  l'vn  8c  lautrcpu  iHances  de  l'ame  de  l'hommeiqui  cft  vue 
de  nombre  en  I  uy,quc  c  eft  par  la  mefme  amc  qu'il  fcn  t  &  qu'il  entéd  ,  ( combien  que  fes  o- 
perations  lo:c(  diuerfcs,)  5c  que  ce  qui  cd  es  iensinteiieursielt  en  1  amedaquellcrefercde 
îearminifterepour  luy  apporter  les  images  des  obiers  fen^les ,  ic  puisderentendemec 
pour  les  compofer,diuifer  acdifcouardelTus     en  cunnôiftre par  fon difcours*  Scpariâ 
r3tiocination,ccq«elcs  fens  ne  luy  pcuuct  apprendre:  fc  formant  de  toutes  cesnouucllcs 
cônoilfances  des  efpeces  intelligibles  :  à  f^auoir  de  la  nature  8c  de  refTencei  ainli  que  nous 
faifon  s  vne  chofe  du  pied  8f  vne  autre  de  la  main.Deforte  que  ce  feroit  vne  opération  vai- 
ne& fupcrHueàl'amcde chercher laconnoiflàticede la  cnofe  quelle  auroic  défia.  Ce- 
cy  cft  confirmé  par  l'ordre  des  oper.ttionsdc  l'ame  raifonnablc  qui  cfl  tel ,  qu'au  mcfmc 
inrtant  que  l'cfpcce  intentionnelle  tout  hc  vn des  fens  excciieurs ,  toute  1  eiicncc  d e  l  ame 
cil  touchée:  àcaufequ'cUe  eilindiuifiblc,âc  lors  elleoperedelTus  par  ordre  auec  toutes 
fes  puiiTances  fenfitiues-Sc  intelleôiues,  (fi  ce  n'c{l  qu'elles  foientoccupees,ehtentiues>8fc 
lîandeesàquclqu'autrcaftion.'fx:  fes  faculté?  ftlon  le  in  s  diuci  fes  natures, l'inclinent  8c  fc 
meuuentdiucrfcmct  à  l'arriuec  des  obiccls.Les  fens  extérieurs  apportent  chacun  l'cfpcce 
du  leur  fimplement:  le  fens  communies  connoill  tousd  imaginatiue  les  reçoit  côme  bons 
6'u  mauuais  :  lamemoire en  garde  larelfemblafieè  :  8c  Happetii  félon  l'apprehenfidn  de  IV 
maginatiue.les  fait  future  eu  fuir:rcntcndemct  compofc,  diuife  &  difcourt  defTus,  reciicr- 
che  leur  nature  Se  effcncc  qu'il  cnicnii  .lors  qu'elle  eft  trouucc,  Se  encorcs  apresiparic 
moyé  des  cfpccesqu'il  en  exprime  par  ion  m  tcliciStion  qu'il  imprime  en  luy  8c  les  gardc,8c 
la  volonté  veut  on  ne  veut  pas>felon  que  l'encendemét  le  tuge.L  entendement  n'exprime 
pas  des  efpeces  intelligibles  des  faocofines  feulement  :car  il  en  exprime  encores  puis  at- 

Rtr  iii) 


74^         Delà  Phyfique.Liure  XVII. 

*  prcs  d'autres  des  erpcccs  intcUigiblcs  mermcsi^c  cncores  d'autics  de  celle-cy,  &  ainû  tou' 
liours  félon  qu'il  monte  de  connoiflance  en  connoifl*ance  par  fon  difcours .  Car  aucune 
connoilTance  ne  fe  fait  qu'en  cxpritnani  vn  efpccc  ou  reffemblancc  de  lachofe  entendue: 

coinnic  pour  exemple,  ']u.indi'cnicnds  l'opération  de  mon  entendement  connoiirancic 
Cite  vnc  clpcce  de  ccflc  opcration:quâdpacla  cônoiliancede  celle  opération* l'cncends la 
faculté  don  t  elle  eft  proccdee:  i'exprime  vne  cipece  de  cefte  faculté  :  8c  quand  par  la  con- 
noiflancedcceUefaculté.ieconnoisrameraifonnable  >ie  tire  vne  eQtece  intelligible 
dcTamc  raifonnab'e. 

Icdy  doncqucs  que  combien  que l'cncendementpuiire  entendre  les  fantormes  «qu'il 
n'cllpasbelbin  que  ce  fou  par  fa  connoilTance  pnmitiue,&  qu'il  fuHîi  à  famé  pour  com- 
pofer»  diuifer,&  difcourir  dcITus,  d'en  auoirla  connoilTance  telle  qu'elle  l'acquiert  par  les 
Icns: car (i clic  f'amufoit  aies  connoiftrc cncores  par l'cncendemcnt  rets  qu'ils  fonccn  Ja 
fantaific,  auant  quedccompolcroudilcourir  defTus  :  ceftefccondcconnoilLincc  tcroic 
en  vain  Se  lupetlluc:  attendu  que  de  les  appréhender  par  l'entendement  tels  qu'iU  font  en 
lafantailie ,  cela  ne  luy  donneroitpasdauaniagedeluroiereny  de  connoiflance  quelle 
en  auoicpar  les  fcns  :  doncqucs  puis  que  la  nature  n'opercpoinc  en  vain,  il  eft  railonnablc 
de  croire  qucTamc  fc  contente  de  la  connoilT.incc  qu'elle  en  a  par  les  1  en  s,  quand  ci  le  vict 
A  cunipoîcrâi:  diuderdcnus.parl'opcrauon  punmiuc  de  1  entendement, pour  en  m  ci  dés 
connoiflancesparfon  difcourKfie  qu  elle  ne  lesconGdereiamais  diredement  par  1  ente»- 
dctBemd'yne  connoilTance  primitiue.ains  toultours  par  reflexion  premièrement:  à  fça- 
uoir  quand  clic  remonte  à  l'origine  du  prouvez  delà  COnnoifliuice:  HUIS  cUe  les  peut  puîs 
aptes  coniiderer  ducittmcni  quand  cilc  veut. 

Ces  mefmes  Philo  fo  p  lies  tiennent  que  les  chofes  particulières  matérielles,  fontbîen 
connues  direûement  par  lefens»  moyennant  leur  efpcce  feniible:UqueUe félon  leur  opi« 
nion  rcprcfentc  l'obitft  comme  particulier-,  mais  que  l'entendement  ne  les  appréhende 
que  pat  rcHcxion  :  en  ionc  que  l'entendement  entend  prcniiercméc  la  nature  vniueircUe 
comme  fon  propre  obieâ  par  rcfpece  intelligible  qui  la  reprefeme:  qu'après ilretoumeà 
connoillre l'aâion  dont  il  a  entendu  Se  conuideré  que  ccileaâion  a  eftc  caufee  par  Tefpe* 
ce  intelligible, aucc  rcntcdementmefme:puis  qu'il  rcuict  à  cofidercrl  erpece intelligible, 
Se  comprendre  qu'elle  a  elle  exirai(tedelafaniaifie,&cônoillqu'elleaeftccaufeed'vae 
chofelingiilicic  qui  l'a  reprcfente:^  qu'alors  lia  ConnoilTance  encedernia  degcéde  re- 
flexion de  la  riiblhncciinguliere.  Mais  il  n'en  va  pas  ainll,  Scn'cftpointbelbinau0ide 
derpouillcrleschofesdclcurparticularitcpourlcsrendreinielligibics:  attendu  que  leur 
particularité  n'ellpoint  matérielle  ny  Icnlible,  ny  n'cmpefchc  point l'operatio  de  l'en  ten- 
dement.  Caries  chofes  ny  leurs  erpcccs  ou  relTemblances  intentionnelles ,  ne  ion  t  de  l'oy 
ny  Ymuerfeiles  ny  pariiculieresfelon  leur  nature:  mais  feulement  elles  fe  font  telles  pat 
l'opération  de  l'en  tcndcmcnc  en  ccftc  manière.  L'entendement  ayant  en  foyla  connoif- 
fance  de  quelque  chofc  ,  loit  fubftance  ou  accident,  comme  pour  exemple,!  animal  rai- 
fOnnable,  quand  il  vient  à  conûdcrer  que  celle  nature  ell  telle, &inermc en  Socrates» 
comme  en  Platon,comme  en  Ariftote<<c  femblables.il  en  forme  cefte  conception.qu'ellc 
eft  commune  àplulieurs.  Et  coiifidciant  c]  jclanaturcanimalraironnablcqui  eft  en  So« 
ciates,  ne  peut  cftre  la  mefme  de  nôbre  en  Platon  ny  en  A i  iftotc,  ny  autres  tels  (]uc c e^x- 
cy,  mais  feulement  vne  lemblabic:iiioimc  celle  conception,  qu'elle  n'cit  qu  en  Socutcs, 
6cÂiivantcesdiuerfescontemplattonsâlappeIlelameûnenatureanimalraifonnablevni- 
iieifclle,  fclon  qu'elle  conuientàplulîeurs ,  Sclinguliere  ou  particulière,  félon  qu'cftanc 
en  vne  clioCcelle  ne  peut  eftre  mefme  de  nombre  en  vne  autre:  &  cela  des  accidents  cômc 
des  iublUnccs,ainfi  que  nous  l'auons  deduitplus  amplement  en  la  Mctaphyiiquevniuet- 
felle.  De  forte  qu'il  f'enfuit  premièrement  que  les  e^eces  fenfibles  ne  fontpointreceu^ 
és  fcns  comme  Ynlucrfelles  ny  particulières  : &fcc  on  dément  qu  line  les£initpotDt  def- 
poiiillerde  leur  particularité  pour  les  rendre  intelligibles:  Se  que  tour  au  contraire,  elles 
dcuiennct particulières  ou  vniucrfelics ,  félon  les  diuers  rerpe£ls  que  l'entendemcnty  cô- 
iîdere, lont  intelligiblesftcntenduesdeccftcfortcparluy.  Or  puiique  l^cbofesne 
font  de  foy ,  ny  vniuerfelles ,  ny  particulières  tle  fens  ne  les  peut  connoillre  foubs  aucune 
de  ces  conditions  la.mais  feulement  indifercntcs ,  comme  elles  font  de  leur  nature ,  (  fans 
touiestois  connoillre  l'indifcrencc,)  n'appartenant  qu'à  rcntcndemeni  fculdcics  con- 
noiftredervne  9c  de  l'autre  de  ces  manières*  ainfi  qu'elles  les  ont  par  ion  opération. 
Et  parcmt ,  pnifqtte  les  fantofincs  ne  font  point  enuoyez  particuliers  par  les  obicôs ,  ib 
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n'onc  potnt  de  paiitcularitc  en  la  fancaifie,  de  laquelle  lis  aycntbcToind'cftredcfpouil^ 
lez  poui  cAre  rendus  ihcèUigiblcs* 


Qtu  ï entendement  agent  ^  le  poJiiUe  ,  ncJ6ntdijiingue:Zf^ 
rationnellement  ou  de  conji^eration.  y 

CHAPITRE  VU. 

... 

X  T  O  vs  p ouuons  bien  conclure  maintenant  t>ar les  rairoos  qui  ont  efté  dedutttest  qa'ea 

xN  quelque  ibuc  qu'on  prênerentcdemétagccroitpourvnepmfrancc  de  lame  humai- 
ne diftinguee  icclkmcntdc  rentcndemctpofliblc,foit  pourvne  intelligence  (cparce  ,luy 
iaitiibuant  lesfun^lions  qui  vicnncc  d'clhc  i  etutecsique  c  cil  vnc  choie  imaginée  &mu- 
tille.  £i  panSt  il  efi  tout  éuidêt  on  il  n'cft  point  necdSaire  depofer  vn  tel  entêdemêt  aget  » 
tant  s'en  faut»  ce  fci  oit  vnc  choie  vaine  &  fupcrflue»  6cmuliiplierles  eiftants  fiinsneccuîié 
contre  l'ordre  de  n'àturc-,s'il  y  auoit  deux  puilTanccs  pour  les  opérations  qui  peuuent  pro- 
céder d'vne  feule. Doncques  nousparlerôs  de  rcnicdemctfimplcment  deloimais  ,lans  le 
diil ingucr  plus  en  agent  Se  polTible,  li  cen'eft  rationnellement.  Il  cA  pollîble  entant  qu'il 
reçoit  l'efpece  intelhgible  laquelle  s'imprime  en  luy  lors  qu*il  la  reçoit  comme  en  Ton  fub- 
\tGt:  Se  il  eft  entendement  agent, en  tant  qu'il  tiicKexprimcdcs  faniofmcs  qui  font  en  l'i- 
maginatiue,  produit  en  luy  mclme  ccftc  clpecc  intelligible, &  agit  par  km  moyen  lur  l'ob- 
ie^  qu'elle  rcprcfcnte  toutes  les  fois  qu'iircntendaâ;ucllcmcc:carà]a  venté  cntcdrc  c'ell 
eflentietlelnent  agir,  &  rintelteâiôquele  feul  entendemétproduitieftvneal^6:en  quoy 
il  elt  aydcparretpccc  en  deux  c h ofcs'.àiçauoir  premièrement  au  genre  de  la  caufe  finale, 
attendu  qu'elle  fcrt  à  l'inciter  &  le  déterminera  vnc  certnine  opcration,eftant  de  foy  inde- 
tcrn)tnc,commc  toutes  les  autres  puiiTanccs  de  l  ame  :  Se  à  luy  rcprcfenter  l'obieÂ  donc 
elle  eft  efpcce,  afin  qu*Urcntchdé.Mais  parce  que  relpeceintelligibleeft  receuS  te  conte* 
DUC  en  rcntcdcmëcildeoiêteactriaine  manierelachofeinceU^bleiniéfmecn  extrayant 
fa  tcflcmblanccou  efpcccenconnoilTantlachofc  par  fon  moyen, 8^  en  gardant  fa  reflcm- 
bUnce:  8c  eft  dit  patir  en  quelque  lortcd'vne  paftîon^ioutcsfuis  qui  cft  pcifcâiue.  Ecainft 
reptendemêt  eft  efficient  dellnteileAion:  cdfflmenttct.rece|>tif  d'elle  mefine 8c  deref- 
pccc  in  tclligible  qu'il  a  tirée  8c exprimée  par  fon  difcours.  De  (one  que  toute  la  fubftanco 
de  l'inîclLdtion  ell  de  rentcndemcnt  efieftiucmcn  t  &:  non  en  partie  de  l'efpece  ,  laquelle 
incite âc  meut  «détermine  fie  Ipecifieau  genre  de  la  caulc finale:  Se  tcprefencanc  l'obreâ: 
Toperationdela  poiflànce  connoiflàntejaquellede  foy  eftindifferénteà  conAOtftre  cet 
obie6ï  cy  ou  cetniy-U. 

Une  faut  pas  trouucreftrangc  ce  double  office  de  l'entendement:  caroutreque  com- ^'^^^^^^"^^ 
me  nous  l'auons  déclaré*  le  fcns  eft  agent  &  patient  dccefte  mefme  manière  :  il  fecouutj«*.c.  ' 
(commeS.  Thomas  raremarqué ,  ;  que  ce  qui  c[\  cfparsésehofes  corporelles  en  dineiics  ' 
puiiTances,Caircmblccn  vnés  incorporelles  :  Scdecefte  forte  ce  quiapjpartîent  à  l'appeiit 
fcniitif  &:  incclkaif  fc  irouuecnU volomé:Accequieftéfi(èmcxcecieurs0cmteEieiicti 
co  l'entendement  polfibie. 


SUiKun  des  olrieékons  qu'on fitiéîd*^rifiote pour  la  MfiinShM  ne\U  de 
tentniimentégaitf^diêfapif. 


CHAPITRE  VIII. 


To  J)i        19  isàiMl ,  «  1BI  Vl!!»  Ii9f  ,  » 


Ârijl.  l.  i.f$fitr.  CM.  SftcUiùiturtfe  ant  vnum 

tiofuerit.  Sed  meefe  efl  vt  veri  dicaturefevrimà 
d*mHltù,qiù*noneritviiuierJaU.mfih»efit  ^ 
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H  optj^if  11  w«,  •»!«  i&ii  9(tfQi0Îc»  «Bdoi  0i 

(WlOTi' Tiret. 

^cv^ aix^i  mm,  ti Xo><çix*  « «cfîtl ix« .  & c . 
H  /l'  Vf  eùiaQidijtM  Çcui^aici  (  Âlff'df  ûf»d  )  >^ 

ACivx  «juifc veulent preualoir de cequcdic Ariftotcdcrcntendciïicntagenr,poar 
en  tirer  qu'il  eft  diftingo^reellementderentendement,  qu'il  appelle  poïTiblc.  No  us 
^fpondons  que  l'entendement  agent  dont  parle  Ariftotc,  n'cft  point  vncfubftancc.  Prc- 
mictcmcnt,  parce  qu'il  die  que  les  différences  d'.igcnt&:  de  paflible  font  en  l'amCiScpar 
Conrequentaccidcn[s:car  vne  fub  fiance  n'cft  point  rcccuc  en  vnefubitancc.Secondemct 
parcequil  pofe  rencendement  agent  tmmaterïd:  car  iln'aiamaisnoinbré  d'autres  (ubfHU 
ccs  immatérielles,  que  Dieu  &  les  intelligences  vnics  auec  les  cieux  qu'elles  meuucnt ,  8c 
l'ame  raifonnable  .Et  partant  ce  n'efl  pas  vne  fubflâce.doncques  c'ell  vne  faculté  de  l'ame. 
Or  fi  c'cft  vne  faculté,  elle  eft  accident  :  fie  n'y  a  pomt  de  raiion  qu  elle  adhère  à  vne  fub- 
ftance ,  ny  qu ellelbkfacultédautreqttede  l'ame laifonnable,  àqui elle feripourlaCmc 
entendre.  Voyla  doBccoimntreiitenderoent  agent  eft  faculté  de  himc  raifonnablefelô 
Ariftocc.  Rcfrc  i  voir  maintenant  s'il  cil  didingué  réellement  du  p.ifllfoiiponible.  Ce 
qui  cniaicdouioir^c'cftqu'Anftotcditqu'ily  avnccrtain  cntendcmcc  icl,quilclUait  tou- 
tes cholM:«e  vn  certain  entendcmét  cd,qu  il  fait  tou  t  >1  e  qu  e  1  eft  cÔme  aâe  lumiecc^q^ 
ctndcncctuiiieiiianierc  enaftelescoudcun  quicftoicoc  co  puiftancc.  Mais  Une  fenuiit 
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fentirt .  muximèautern  propniim  VtdtlHr  imtiitetrt^ 
<juoii  fî  hec  efl  phAMAfm  ^HéuUmMtmn  fw^tn, 
mÇiA   ctrti  necjuc  hoc potefl  tjfr fine  cerpore. 
C.SJ.4*.  InitUtSm  tmmmttM  ifiiruelieRu. 

JhttimHf,  ^intcHigimus primo. 

l-j  c-sj'tfi.  Hmam^iu  êmntsextjlimMt  ittuHi» 
gertefftnrptreMn^vt&fintèr*, 

Cs.t.i.  Necejfeep ij^itnr,ettmquùi emnUintelli. 
^it,(Jfc  non  mixtum^icHt  ttit^Haxageréu,vtfHptrtt: 
hoc  MHim ejl ,vte«gttefcat , ^Hod tnmimm Mfféortt 
prokibet  atieimm,  ttt^Heetftruit.  Idto  vt  mn fit  eim 
vlU  aIU  natura^HÀm  htc,  vt fit poffibilis:  igUttr 
v»eMtiir4imm*iiiteMeSiit(it,in^H4tn ,  UiteUenni  <ju9 
aninut  rstimtmtv  fjr  txifiinuit  )  nihil  mCIh  »7  torû 
ijiufum  éUUtfium  iMiU^at.  Idcireo  non  eft  rMuni 
canfintMiwim,  tnm  mixtum  cumcorport,^ms 
fifret  ^hmIù  tjuidMm, vt c*lid$u *m frigtdm-.tSr f*f- 
ftt  tffe  dJiijHid  tÏM  infirumtmum,  vt fcnfitiiu nttne 
ver»  nullmn  eitu  inflrumeninm  ef}. 

C.ô.t.iç.  yitijHebicimtlU£lmt^ftp«rélnUt,(^ 
non  mixtni,&  mpMt'J^jAm^tH^âUurfoé^Smi 
ftmperenim  pr^tftantitutfiltjpemufeUieUi^prmm 
cipium  méiteriM.  ôcc 

Ethocfelum  efUmm&rtàU&Mfntm. 

C.lQ.t.^ô-  Qjiin  ntrAciocWAhHatjuidempAri  ^t§r 
tjM  vtCéUur  intelleElmj^  qui  nuHttaum  eomai^U- 
t'umtnUMàneHtgit  quêdfiiki^kium  t*dM,tmâ- 
lnjHtd  dicit,à:f'.if  icndo  ^  deperfetjnende. 

C.  \u.49.  Imellctlus  tn^Mtn  :  qui élicHiiu  cduf* 
ratioeinMHr,  <^  qmtfiidhimtfim  éuutm  difftrt  * 
conttmpléttiuo. 

T.47.  Trtterek  etiÂm  iubttttt  mtUeiïit  meufit- 
te  diMHUL.fHgtre  éliftid  Mut perfiqiùj4mt»  mmmo- 
Hetur.  Sec, 

C,  II.  t.  Vel  appetiius,  vel  !mtllcliHS,fi  efiàs 
phAntafiamponat  tAnqua  inielltUienem  quArdAm. 

Omnis  vero pluoité^  vtlefiréttmiattm, 
vd/enJîituA.  Sic. 

T'Y],  Ergo fenfitiHA phAtiiA^A  ( fient  diStmtflS 
etitim  brHtis  AnitHAlitiu  iatfl.-deltheréuiMM  émmm 
UidimtAXéa ,  qtu  fmtt  rMùtujtrédits» 

L'C.Ethx.x.  jttquehwfptmjh.dim^nm* 
mi  pArteî  r  aliène  prédit  as  :  vadm^  qua  resttu  («m»* 
mtts,  qHArum  principtA  Aliter ftfih^trt  Honpt^imn 
AtterAmtfKétMt^lMevriUhtimkpt^mÊ  au- 
niri. 
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poi'nc»  nydect  qu'A  riAote  nomme  deux  entendements  ,IepoilîbIe6ei*agelit)ny  de  ce 

qu'il  leur  donne  deux  diucrs  offices,  qu'il  entende  que  ce  foient  deux  entendements  dî» 
Itinguez  recilemenccar  Icion  la  couitume  fie  des  autres  Philolophesyllpailc  d  vne  mcime 
choife  confideree  dittcrTcmenc ,  comme  fi  c'eftoit  deux  chofes  difttnâek  redlemenc  %icdt 
ccfte  force  il  park  de  remendemcnt  contemplatif  fi£  de  l'en  tendcment  prac  iqucA  leur af 
figneà  chnrunvndiuers  office,  comme  fic  cftoicnt  deux  faculté?,  diftmftcs  réellement:  ' 
&  neâcmoins  ce  n'cll  que  le  feul  entendement  poilible  conlidetc  diucrlcmêt ,  félon  fa  do- 
ârine  8c  félon  la  vente  :  car  il  eft  contemplatif  en  laconnoiflance  des  chofes  que  nous  ne 
pouuonsouncvoulons  que  connoiflLc:  Se  pradicquand  ilconfidcrcquelquechofepour 
la  faire  &C  venir  à  la  pi  oduLtion  d'icelic  Scir.hl  jblcmct  ilpolc  Ta 61  ion  &:  la  n.iffion  en  deux 
diuers  predicamentsjcombien  qu'elles  ne  loicntdiltingucGs  que  rauonnellemcc.  Ht  pour  "iv.t.f, 
le  regard  de  ce  qu'il  côparc  l'entendement  agent  à  U  lumière  aui  rend  en  certaine  manière 
les  couleurs  vifibles  en  aâe,quinercftoient  qu'en  pui(rance:c  eft  d'autîc  que  par  fon  aâi6 
furies  fantofmcs  rcfcrucz  enl.i  mcmoiîc  fenliiiue ,  il  pcnctrc  &  diftinguelcs  parties  des 
chofes  qu'elles  leprefentcnt.lcs  compare  les  vncs  auec  les  autres,  les  coraporc  &c  diuil'e  fé- 
lon leur  conuenance&diuerntci&parfondifcoursentircdes  connQiiïances&:  efpccei 
inteUîgibles*quln*eftoiCcqu' cnpuiflànceésfancofmes:  en  qiioyUreflêmbleàklumiere^ 
faifant  coanoiftre  les  couleurs  des  obicôs ,  qu'on  ne  connoiflbit  pointauparauani.  Et  fi  xw/H*; 
on  veut  confidt-rer  la  manière  don til  cfcripc  qnc  rvniuci  fcl  le  fait  de  W  xpcricntc ,  &  1  cx-  ptfijt^^i 

J>eriencedcplufieurs  memoires,ficlacompaiaiion  quilcn  iaicà  vneaimcc  en  icuttc,  dôc 
es  foldacs  fer  allient l'vn  après  l'autre,  &i&nt  en  fin  vo  gros  :  te  couc  de  mefme  comment 
l'intelligence  facquiert  par  indu£fcion*9efinalementla  fcience  parla  demonftration  »il  fe 
tronucrra  félon  fadoûrmc,  qu'il  n'y  a  aucunes  crpcccsenrcnrendemcnr ,  que  celles  qu'il 
exprunc  ouextraiâ  luy  melmcdes  choies  par  fon  a£^ion,compoiant,diuitant  ficargumé- 
tanc  1 8c  fe  les  imprime  en  luy  mefine:  fans  qu'il  y  aie  d  autre  lumterepourdefpottiller  lef 
efpeces  referuees  en  la  mémoire  ou  fantaille.dc  leur  matérialité ny  prétendue  particulari- 
té. Ilncfc  peut  dire  qu'il  neparlc  pas  là  de  l'vniuerfclincom^lexej  mais  du  complexe:  car 
il  parle  de  tous  les  deux,commeilparoiHpar  fes paroles  dei  vniuctfel  qu'il  nommcapres* 
èc  outre plufieurs4equei  il  concedetiroppofitedel'vniuerfeldeuant  pluiicursqui  eft  ce- 
luy  de  Platon  qu'il auoit  reprouuéaulinre précèdent  :  ioind  que rvniuerfel  complexe  ne 
fepeutfaire  fins  rincompU'xc,  eftant  neceffairc  qu'vn  des  termes  delà  propofu  ion  foie 
vniuerlel.  llparoiftencorcsquelenicndementdifcourtfurlcsfantolmcs,  &c  entirefcs 
niocions  :  parce quelemefmeAtiftoteduqucrentcndementconnoiiHes efpeces és  fan-^  ^  ^ 
to(ffles,8c  ce  qu'il fiiut  fuire  ou  fuir,  &  mefmes  ce  qui  n'eft  pas  fenfible  :  comme  quand  OD  tHm^^tT' 
voitvn  flambeau  pourfigne,il  cônoifl  qucc'cft  du  feu,  5:  quand  il  Tappcrçoit  qu'il  fl- meut  » 
il  iuge  que  t'eft  l'ennemy  :  Se  finalement  il  con(ulicquclquesfoislur  les  tancofmes  des 
chofes  à  venir.  Tellement  que  l'entendcmenî  qu'il  appcUepairiblefclonqu'ilreçoiccn 
luy  les  efpeces  tnceIUgibles>  en  leroefine  qu'il  nomme  agent  confideréen  aâc  produtfanc 
les  inteUeid^ions  8e  efpeces  intelligibles  qui  font  rcceues  en  luy  mefme ,  ainfi  que  fa  con- 
ception :  car  comme  ditle  mcfrac  Ariflbtc,rinte!lc£tion  eft  la  conception ,  &:  Icmouue- 
mcntdcl  cntendcment:âcrcntcndemct  cela parquoyi'ame entend. Èt partant  voyia  vnc 
mefine  fiicukéde  l'âme  qui  iètroaue  entendement  poflîble  8c  agent.  On  peut  encore 
obie£lercequedit  Ariftoseamnefinechapitrcquerentendcmcnc  agent  eft  immortel  8è 
le  paffible  mortel,  pourmontrer  de  laque  cefont  deux  facukcz  dilHnftes  rcellcmct.Mais 
en  confidcrant  bien  les  paroles  de  ce  chapitre,  qui  eft  vn  desplus  obùurs  d'Ariftote ,  on 
trouuera  le  contraire  :car  outre  quAriftote  a  aflez  declaréin  chapitre  precedct,queren- 
tendement  polTibleeft  immatériel 8c  fans  organe,&  par  confequeiicimmortel:  cela  fe  tiré 
encore  du  mefme  chapitre  où fontlcs  paroles, defquelles  on  veut  inférer  la  diftin£tiofll 
rccllcdecesdeuxentendemêts:carilduque  l'entcdcmct  agent  eft  immatériel  &  fans  or- 
gane, dautant  qu'il  eftaftedefanacure  ,quc  cequi  agit  eft  plus  excellent  qwece  qui  patit: 
car  ilnepourroit  conclurequerentendementagent  eft  immatériel  &c  fans  organe , parce 
qu'il  eft  plus  excclienc  que  le  poffible,  s'il  n'cntcndoit  quclepoffiblefuft  auffi  immatériel 
6c  par  confequenc  immortel  lelon  fa  doctrine  :  attendu  qu'il  ne  cônoift  point  d'autreprin* 
cipedc  corruption  quelamatiere:  déquoy  il  f'enfuit  querenieiidementpoiTible  qu'il  dit 
puis  après efiremonel*  nepeut  eftre  lemefme  entetidemencpofsible  dont  il  auoit  paxlê 
au  chapitre  précèdent  &  dont  il  vcnoit  de  prirler.  Or  outre  que  laraifon  nous  porte  à  en 
venir  là  «  ccfens  f'accoœmpde  à  fcs  paroles  ^ui  ibnc  telles  ;  l'cacendement  iicparc  a  eft  ^ue 
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ion  cflcnce  feulement, &  cela  cft  immortel  &  perpctuel:mais  nous  ne  nous  rciTouiicnoOi 
point:parcc  que  ccctuy-cy  cH  bienincorruptible,mai5  rcntendemencpanible  eli  mortel^ 
fans  luy  il  n'entend  rien  s  car  l'eniendcment  Tcparé  Bc  iromonei  fe  peut  entendre 
auflî  bien  du  poflible  commede  1  agent»  puis  qu'il  a  dit  de  l'vn  &  de  lautrc  ,  qu'il  eft  fepa^ 
ré  &  immatériel.  D'auantage  on  peut  remarquer  qu'Ariftotc  parrentendemeni  fcpa- 
rc&:  immortel , entend  Icpoiriblc  :  carpuis  qu'il  dit  quclacaulcpourquoy  après  la  mon 
nous  ne  nous  refTouuenons  point,  encore  que  rcntendcment  foie  immortel:  &  par- 
ce que  l'entendement  pa(fifeft  corruppiible ,  8c  que  fans  luy  il  n'entend  rien  :  il  s'en 
fuit,  que  ficcttuy-cy  ne  parolffoit  point,  que  rcntendcment  immortel  eniendroit,qui 
cft  rolHcc  qu'Ai  irtocc  attribue  à  l'entendement  polTiblcfic  non  à  l'a^cntjqu  i!  ncpofc  que 
pour  illullrcr  les  elpeccs  6c  les  rendre intclligibics.Tcllemcnt  que  li  i'eniendcxncnt  agent 
eftoic  diftingué  réellement  du  poflible  feparé  8c  immatériel»  l'entendemêt  agent  ne  pour- 
roiceftrefignifiéencelieu  parle  feparé  &  immatériel.  On  pourroit  bien  dire  aufTi  qu'A- 
riftoiccntcndroit  en  ce  lieu  par  l'entendement  poHiblc  mortel,  l'entendement  polTiblc 
immatériel  non  limplemct ,  mais  Iculcment  pour  le  regard  de  Ton  adte  lecond  qu  il  nûmc 
entendemêr  côme  le  premierdequel  ceflè  après  la  mort  fdô   doârine:  qui  eft»qu  il  n'en* 
tend  point  £uit  les  fantoûnes  ou  efpcccs  :  delà  mémoire  renfibIe,pour  le  moins  en  ce  qui 
cft: de  fes  premières  connoiffanccs.  N4aisie  trouue  plus  d'app.ircce  qu'il  entcndpar  J'cn- 
tendemcntpoiribleniortcl,lafantailic,laquelle  il  appelle  allez  louucnt  du  nom  d'enten- 
dement: &ceftefa(ondVferd'vnmefmetermeéquiuoqucmeni  en  meûne  chapitre  luy 
eftafTez  fréquente.  ledydoncpuifquelafantaifiequ'AtiftoteappelIecatendemcnt,  ell 
vnc  faculté  ineflcc  au  corps  &inortellc,  8c  que  fans  fes  fantofmcsonnc  peut  entendre  ,il 
s'enfuit  quec'cft  lafantaiiie  dont  il  parle  ,dil'ant  que  renicndemcnc  paHiblc  cft  mortel  ,8c 

Îu  onn'entend  pomt  (ans  luy.  En  quelque  forte  qu'on  prenne  ce  paflage ,  il  eft  bien  dif- 
ciled'enfortir,ians  qu'il  en  arriue  quelque  inconuenient  en  la  doârine  d'AriAote  :  mais 
i'y  en  trouue  moins  de  tenir  comme  c'cft  la  vérité,  que  l'entendement  agent  &c  le  polïi- 
bie  cil  rccUcmcnt  vnc  feule  Se mcime faculté  de  rame,dillingueede  coniiderationfculf* 
ment. 

Réfutation  de  Fifinion  qu'il  ny  a  point  d'ejfeces  imelligihUt. 
CHAPITRE  IX. 


M'«u;'];7ra$1Kl7^4(C)^-l^ 

VTtéreu  f6i\>\^  -oiîfl&ctWfl&eq  H»  ofx  «r*  M/lâ' 

Si^'it  vV  «  ^•t««ôrT^  4cr^;  ,«M<1  J2J^$ ' 


tÀr^»l^JeAmm.c.s.t-!9.  Difertint  ditlemf»^ 
niam  ta  tfH*  hunc{td  tfljtnjum  )  adaSum  dtJueefi» 
dt  vim  hdhent ,  extTA funt ,  vt  MfptElubtU  &  4udi» 
biU. 

T.  6a.  CMtf»  eft:^ni4 fenftu^itJisSM./ttjM- 
Urtum  tji  :fcifntia  veri  tjlvniiurjMliKm  .quéjimt 
(juodatHmodoiii ipf* aniuiM.  Idcirco ipjîtu pottfitxc 
eji,  vt  intelligat  tjMndo  velit  :fentirt  Mil  an  non  tfi  im 
tpfiHs  pote/ldie  :  ^uU  ntctjft  ejl  adejfe  rem fenfihUtm 
L.}-c.^.t.j1.  Dkamiu  rurfu*  Anim/tm  <juoddm- 
■  wnd»  101  cMuid  ttuU  ^nam  tmï*  vtl funt  Jenjiiilui 
vti  fitm  inteKf^UU  :  *e  fciemis  ^nidan  tfi  y<M- 
(famiroJofctbitin: fenfuiVtro  ftttfthiîia. 

T.jS.  Um  vcro  nectjfe  <i?  vtl  tjft  rti  ipfa.vtljht' 
titf^ttjMt  m» funt  ipft  rts  .*  ^nonUim  Upù  im«fié$ 
anims  fe,{  Ij  ccies.  lliiiipropttr  animA  ejî  veluti  mx- 
nm  tttnim  imniu  tHjirHmtaii  tjl  inJirMmtmtrMm:($' 
iftteitBmtli  ^ietffteimm  :  &fnifm  4^  j^MM» 

ftnfiù'tliiirn 

T.  S9.  ilil'^  verurts  nnllit  tÏÏ prditr nA^ritudi' 
tit!  (  vividetur  )  Jenfibiles  ,  Çtpar.tiM:  in  (ptcibmt 
fttsfibilibuf  fmit  ii!te!iioibilia,tamt4  tju*  in  AèiurQia- 
neduuniHr^  tjUMtn  m  funt  ftnjtbiliiim  habiim  & 
«feSitnes  :  idtâ^fmirilMlJiMit,mbiidifitném 


IL  y  a  eu  des  Philofophes  &  des  Théologiens  qui  ont  tenu  qu'il  n'eftoit  point  requis 
é'apècesimeliigibles  poiit  ouemli»  les  cnofes  :  lene  trouue 

qu 
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<)Ui  roienc  dignes  de  coiBfî<llBntion.L*vnéeft  qtterentendeinent|»eut  contempler  es  ima:^ 
ges  oufantolmes de i'iitiaginatiuclahacuxedes chofes  -. l'autre  raifoh  eft  que  nous  cnten* 
donspluiieurs  chofes  defquelles  nous  hc  pouuon?  auoir  d'cfpcces  intelligibles  :  d'autant 
que  ces  choies  ne  tombentpoint  Tous  les  icns:  commcpour  cxemple.Dieu,  les  Angesjl'a- 
sneriironnab!c,&  gcnecalemcnt  tout  çè  qui  eft  fans 'mâtiercàu  moyen  dequoy  i'imaginàr 
tiueoumemoircrcn(iiiuenenpetttanWde£uitdrmcs>d'oùl'ehtendemcipuiJl^^ 
des  cfpcces  intelligibles. Contrelaprcmicre  raifon  nous  difons,quc s'il  n'y  auoitdcsdpc- 
cesintelligibles  referuecscn  rcntendcmeni,ilnenousrecoic  pas  poflible  dauoir  pronir 

S cernent  quand  nous  voulonst  la  connotflànce  a^ellè  des  chofes,  qui  ne  tombent  point 
>uslefeas*quelque  temps  que  no  us  euflions  employé  auparauit  à  lacqueririparce  qu'on 
ne  peut  auoir  la  connoifl'ance  de  ces  chofes  immediatcmct  c'cs  f':in  tofmes,  ains  fculcraent 
parplulieurs  difcour$,qui  ne  fcpcuuct  faire  qu'en  temps:  lequel  cil  requis  à  argumenter, 
conapofer,diuirer,&  à  procéder  dé  c&clufion  eh  conclufion:commepour  ex  empie,quand 
{»atleinoy6iides£intofmesreatendementac6nnuquelqueobieâ:,ilrire  par  le  moycK 
de  cette  connoiffancc,  vncautrecônoifTanccàfçauou  ccilederoperation  de  fon  cntch- 
dcmeni&  de  la  manière  dontilaconnucccobiedipuisparlaconnolirancc  de  cette  opc- 
tationiil  viencà  la  connoilTancede  la  faculté  d'où  elle  eil  proccdce,qui  cil  i'entcndemcnc 
incfine:& finalement  à  celle  de  l'ame  mefme.  de  fa  fubftahcè0céflênce,Hel4què!ie  fen- 
tendementeft  facultc.CarparlacônoiiTincedcs  obicîls ,  on  vient  à  celle  des  opérations: 
dcsoperations,auxfaciiltez:8cdelacônoifl"anccdcs  faculccz,accllc  delà  choie  dont  elles 
font  ùcuUez.  Tous  ceux  qui  ont  appris  les  fcieii  ces  fçauent  le  temps  qu'il  Uai  employer 
pour  tirervne  connoilTance  certainede  telles  chofes:&  expérimentent  au  contraire  qu'ils 
pcuucntconnoiflrc  .t 61  ne!!  cm  en  t  en  vn  inftant,quand  ils  veulent  les  chofcs,dont  là  con- 
roifTancen  acHc  trouuec  qLiclqucsfois qu'en  vn  lietle  &i  ne  fc  pourroitpeuteftrc  r'aauc- 
iiicn  momsdc  temps, û  clic  auoiteftc  perdue, auec  celle  des prmcipcs  conclufions,par 
Icfqueltesellea  efiëàcquife.  Oreeheproinptéc&notflance  à  point  noinmé4e  telles  cno- 
fcs,nenepourroitauoir,s'il  n'y  auoitdescfpeces  refîdctes  en  nodreenccdemcc,  pour  nous 
les  reprefcnter  quand  nous  voulons  les  en  tendre  aduellemen:Jcfqucl!cs  cfpcces  la  fan- 
taiHc  n'cl^  pas  capable.  Cci^ic  opinion  de  Aruit  la  plus  noble  opération  de  i' entendement, 
ijui  eft  Iiic(jrttémpl;(tiôransdifcours  qu'il  fiiiâ  deschofestdontilaia  fcifce;  par  le  moyen 
de  laquelle  il  les  voit  de  rencendcment,commeles  chofes  colorées  par  fes  y eux,quand el- 
les fontdcuant  liiy.Qn.Tttt  a  la  féconde  raifon,  il  cft  vray  que  nous  connoilïons  plufieurs 
diofes  defquelles  nous  ncpouuons  trouuer  dcfantofraes  en  l'imagina  tiue:parc.e  qu'elles 
lie  torôb'eht  point  fous  les  fens.:  Etnearitihoinsdnei'eiiruitdelàautré  cKofe,  finonquç 
nous  ne  pouuons  pas  tirer,  ny  exprimer  immédiatement  leurs  efpeceSinteHigiblesdeç 
fanrofmcs  ■■,  mais  non  que  nous  ne  les  puiiïlons  tirerpar  le  moyen  d'autres  cfpeces  qui  ont 
cftc  tirées  d'eux -.ou  roclmes,pai  auclques  opérations  fenlibles  de  ces  chofes;  defquelles 
ayant  èirprilné  des  efpécei  iîitelUgibles  qiii  demenrét  imprimées  en  nof&e  entendement» 
nous  remontôs  dcdifcours  endifcourstoufiours  cxprimaoteTpece^d'eipeces  intelligi- 
bles, iufqu'à  lafubftancc&cflenccdelacaufedetellcs  opcrations:  autant  que  nous  ed 
fbinmcs  capables  en  cette  vie.Voilaiç  moyen  pat  lequel  nousacquecons  la  connoilïancc 
deDieu,des  Angcs^delameraifonnableift  autres  femblables  cho&s  efloigneesdesfens;; 
quàndnous  procédons  par  la  voye  commune  à  tous  les  hommes  tfcde  laquelle  Arifliote 
&lcsaurfcsPhilofophcsrc  font  feruis,  en  leur  recherche  de  la  connoiflance  des  chofes: 
Et  cela  fait  nous  referuons  des  efpeces  ou  rcffcmbbnces,  intelligibles  en  noftre  entende- 
inétydes  chofes  que  nous  auons  enicdues.où  elfes  demcùrèt  en  nabitudë:&:pat  leur  moy  c 
àôuseliiendonsàéttellement quand  nous  voulbns,toutcéqu  elles  rcprefèfltent.  Lopt* 
hion  contraire  répugne  àladoâriined'ArinotCjquivcucquc  l'vniucrlel  ne  tombe  poinc 
fouslcfehs  fie  qu'il  iclidcenl'enccndcincnt:cc  quinepeuteilrcqpepar  des  efpeces  intel- 
ligibles,  feloii  lefqucllcs  il  l'entend  quand  i^ous  voulons  ,en  l'abfencc  des  obiefls  :  ce 
i(ii6le(ehs  nepeot  faire.  Ildit  quelWc  e(l  routes  chofes  :  ce  qu'il  entend  (  8c  ne  peut 
eftreehtendu  autrement }  par  les  efpeces  Scrc/TcinMances  des  chofes  fenfibles.qui  font 
es  fens'.Sr  par  celles  tics  choies  immareriellcs  qui  ne  tombct  pointions  les  fcns^Si  lelidcnc 
cnl'entcdcmct.  C  cilpourquoy  li  dit  que  les  cliofes  ne  lont  point  en^'ame,ains  leurs  efpc- 
cès  feulementtcarla'pierre  n'y  c(l  pa$,ains&ttl«néntfa  feflemblicé.llappellé^lê  fênsefpe- 
ce  des  chofes  fenfibles,  &  l'cntciidement  efpece  des  cfpcces:  parcequ'iî  tire  jfés  efpeces  de 
celles  des  fc0s;diiant  que  les  intelligibles  {ontésfeniiblcs.ÂulIi  auons  nôusinôntrc  coiHï- 
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ment  elles  «'en  tirencica  ccUc  ibne  qiic  qui  n'auroic  poinc  de  Tcas  ne  pounoit  appteniiilce. 

RjefHMtion  de  [opnïon  de  PUron  touchant  la  connoijJaMc 
,\  inteûeSfuelle  cir  fciencc. 

CHAPITRE  X. 


"WW  fj3f>  TltA  mai  ÇotTSOI'  é?lÇBlco^  '  TfOTTw» 

oTi  w. 


Ari(i.l.\.p9li.c.\-Aipritu4]iumindHxerkditf4e-' 
ctperttSylhgifmHm/ili^muUfmMft  féStnÂH  efi 
cHmfcure  y  MÛqHo  tmdo  tuniitm  :  ^Mod  enim  /îm- 
flictier  ntftitbât  an  ejftt ,  quomult  lUud  battre  très 
anguloi  AtejHalts  ÀMobus  rtÙù,Jimpliciter  fcirtt  fftd 
manijeflum  ejî  eumiiafcire,^MU  vuiMtr/alefcit^in, 
licittr  MHtem  ntfcirt:Jin  min$u ,  ta  dabitatioatciditt 
qna  tiimMaumiqiunumMttaUiUd^ctt^fki 
midi. 

rnumnilil  \  pi<--:>)  prch$het,ijuod<}Misdicit,ti 
alifMt  mtdo  i^mrart:  npn  tmm  ahfardim  til^fm' 
dmimêdê  mtdt  ^md  difek  iftdfi  iu  mm»  wArf 
,  ^di^ekt&.^jÊmêdtd^dt, 


fattètfirjucjmHêMilMMt,  fptmui  fit 
fraditueffe. 


PLatom  netenoic  pas  que  les  premières  connoiflàhcess'engendn&ncctirenieB* 
demencdclafaçonquencMisauonsporc:cars'e(bncperfuadéquelesameshiiiiiainei 

clloicnr  procrcces  hors  des  corps,8c qu'alors  elles  auoîct  puifé  les  notions  de  toutes  ch©- 
fcs  pat  i  intiueacc  des  idées  :  il  eftimoU  que  venant  en  nos  corps  »  elles  appoitoieoc  asec 
ciies  les  images  ou  efpeces  If.  la  fcience  de  tout  ;  tellement  qiren  cette  fone  famé  raifou* 
nable  anoît  de  (à  cbndition  *  la  connoiitance  de  toutes  chofes  \  laquelle  elle  perdoit 
cftantplongceau corps, fans  qu'il luy en  dcmeurafi:  que  les  cfpcces  feulement,  iufqu a 
cequcile  iuft  retuetUee  par  l'arriuce  des  images  enlafantaificidcforte  que  la  fciencc 
ii*eftoit  qu  vnereflbuuenance  ftlon  fon  opinion-  Pourla prraue  de  cela ,  il  difoit ,  que 
pecfonne  ne  pouuoit  acquérir  aucune  fcicncc  de  nouueau  ,  ny  par  coniêqnent  de  ià 
propre  inuention  :  d'autant  que  s'il  fçait  !a  chol'c  dont  il  recherche  l.\  connoiflàncc, 
ce  n'ed  pas  l'apprendre, ny  en  irouuer  iinueniion)  puisqu'il  la  connoill  dciia:  &s'il 
ne  la  connoift  pas  ,  c'eft  en  vain  qu'il  la  recherche  :  par  ce  que  quand  il  la  rencon- 
treroiit  ilnela  connoiftroit  pas:  tout  ainfi  quVnfeigneurcherchantlbneficlauefagîiif 
le  connoiftroir  en  le  rencontrant,  s'il  l'auoit  connu  auparauant  :  Si  ne  le  connoiftioic 
pas  quand  il  le  ptcfcntcroicdcuantluy,  s'il  ne  l'auoit  connu  premièrement.  Mais  cet  ar- 
gument cft  fulu  par  cequ'Ariûoierelpondique  nous  cherchons^  inuentons  «  de  appre- 
Hons  les  chofes  que  nous  cofinoiflbns  &  fjpiuonsvniuerfdleméncen  vertu  Se  confo/b» 
ment  feulement,  lefquelles  nous  ignorons  diftindement  &  en  particulier  :  d'autant 
qu'il  y  a  entre  la  fciencc  parfaictc  &  l'ignorance  parfaitte.vn  certain  moyen  de  connoif- 
fancctquieftlaconnoiiTance  conture&potencieilcjdelaquellcil  fcdonnevnpairagcàla 
rcience  parfàitte»  comme  de  la'poiffanceàl*a£tei  car  ta  faculté  de  connoiftre  9l  d'opérer 
fè  tronue  de  deux  for  tes  és  hommes.  Celuy  quina  iamaisedé  inUruid,  légitimer,  ou  le 
rnftiqijca  le  principe  de  connoiftre  &:  d'opcrer:  Si  le  do£^e  2c  lanifan  aie  principe  de  bien 
opérer  fi£  de  parfaittcment  connoiftre.  Ce  quicft  en  ccluy  la  n  eil  qu'vne  puilfance  na- 
ttuelle  Amplement,  telle  qu'elle  eft  en  tous  les  hommes  fie  les  premiersprincipes  4econ« 
itoifTancc  acquis  par  cette  faculté  naturellement  :  &  cettuy-cy  a  d  auanuge  vne  habi- 
tude ou  difpofirion  acquife.  Lanatureadoiiné  ce  premierprincipcaugenrehumaintSC 
le  fécond  cil  acquis  ficproduiâ  par  nous  roefmes.  Le  premier  elt  necellàiie  à  toute 
opération  :  car  on  ne  fçauroit  opérer ,  ny  bien  ,  ny  mal ,  fans  puiflânce  natucelle: 
le  fécond  h'eft  pas  neceffaire  à  toute  opération  :  car  il  n'y  a  pas  des  habitudes  en 
tous  c  cirx  qui  opèrent.  Or  cCluy  qui  a  le  premier  principe  naturel  peut  acquérir  l'ha- 
bitude qui  cil  le  fécond  :  &  ainfi  il  n'y  a  pomt  d  mconucnicnt  d'apprendre  ce  qu'oqi 
'ffauoitaVne  autre  forte  qu'on  le  fjptuoit  :  comme  il  y  auroii>  fi  on  l'apprenoit  de  la 

6(00 


Googlç 


I 

trai6lantderameraif()nnable,  75^ 

ffl(on<^u'oQ  le  fçauioit  prcmicrcmcnt  : ainli  celuy  qui  apprend  quclqucacc,c'eftpar  vnc 
^âion  la^ucHe  n  etl  pas  de  l'arc  qu'il  veuc  apprendre,  en  lamanicre  qu'elle  doit  eftapprilcj 
i  fjfauoir  parfau cment  Tans  peine 8e refijftance.-car  quand  quelqu'vn  comméiiceà  iouerdii 
luth.il  ne  produit  pas  i'cs  pi  cmicresafl:ions  dVn  parfait  ai't:ains  des  premiers  principes, cf- 
quels  l'arin  ellpas  côtenu  .iLtuclIcmeni  &c  pait'aitccmét  :  mais  iculeincnt  en  vertu. C^^and 
nou&  délirons  (çauoir  quelque  chore ,  nous»  ne  cherchons  pas  ce  que  nou^  ignoroli^du 
toac>ny  ce  que  nous  fçauons  du  couc,  foît  en  aâe  bu  en  habitude  :  mais  nous  voûtons  fça- 
noir  diftinâement  &:  parfaictcmcnr, ce  que  nous  connoiilons  afluellemenc  en  confu- 
fiontmparf'ait'temeniiJcenpuifrancc.  Or  nous  connoiilons  routes  choies  confulcraent 
iiupattaucemcnt  &  commclefruiâ  en  la  racine  j  quand  nous  n  auons  que  lalacuUc  fie  les 
principes  Ceulement  :  ic  nous  coniioifl'ons  parfaicteuient  de  diftinûement>quand  nious  les 
démontrons  par  les  principes.  Voilacommenconpeut  bien  concederque  celuy  iquiapT 
prend  quelque  art, l'a  défia  imparfaitement:  pour  le  moins  qnant  aux  principe$:comme  ce 
qu'on  elchaLiticadelachaicur,mauimpariaitte:  c'citàducc]uc  nousauOs preinierenicnc 
IceulacboievniuerfcUementfie  confuièmencés  principes  qm  en  lonleh  lidus  dè  nacure* 
flcquenousTapprenonsa^res  particulièrement  JScdtftinâemenc.  Mais  cela  ne  s'accorde 
pas  à  l'opinion  de  Platon, qui  vouloir  que  rien  nes'appi  ifl  denouiicaurcar  la  rcfiouucnan- 
ce cA de  iachoiequc  nous  auons iceucaupaïauanc,  eniamclincia^on&c  iuus  la  aielme 
formé  que  nous  larçautonsidomcbute5foisroublianeetfllottthtcrufenue»coronle  hous 
ledifons  en  Ibn  lieu  :5c  y  a  de  l'apparence  que  Ton  o;  n  on  venoit,de  Ceqù'il  ne  connoif- 
foitquecesdeu\  cxtrcmcs,la  parfaittc  ignorance  &  !a  pai  laittcf'cicncj  :  à  cnufctlcquov  il 
n'afceu refoudte le  doubtc de Mcinnon,dont  nous  vcnOs  deparler^lcquci  AriAore a  vui- 
dépar  cette.c&noiflàncec&fufe  moyéne  eintré  HgnorSce  éc  Uici&e  patfaictes  :  ainfi  qu'il  i 
folu  l'argumct  des  Anciens  contre  la  génération  qu'ils  nioyeatpar  l'eftanten  puillànce  :  a 
fçauoir  la  premicrematicrc,  qu'il  dccouurucftic  comme  moycnntcntrc  iVlKmr  en  a£tc 
ouparfaid,&lcpurrien,leiquelslesancicnsconnoiiloient(ciilejnen[-  Quant  aux  autres 
prétendues  nùfonsdePlacoiijoà  Uy  atancfoit  peu  d'apparence>nouslei  auons  folueseii 
i'introduâion  de  cette  oettUte.Deforteqùe  nous  pouuons  donqpes  bieil  conclure  contre 
juy  f  uiuant  Ariftote?^  comme  l'expérience  nous  cnfeignc  ,  que  noftfe  entendement  lors 
que  nous  nailions,  cil;  comme  vnc  carte  blanche  ou  table  d  aucnie     que  la  Iciencede^ 
.hommes  s'acquienft ne naift point luec eux.  Cecy  peut  eftce confirmé,  eh be^uefi la 
fcience  èftoit  naturelle  à  rïme,ellereroit  miîfmeen  tous  les  hbmmes:car  ce  ^ui  eft  Naturel 
fc  trouucmtfmecn  tous, te  que  nou?  irfprouuonsn'enn  pasiSr  partant  l.i  fVicnccncnouS 
cft  pas  naturel  le.  Or  ce  qui  ne  nous  cil:  pas  naturel  ne  sacquici  t  qucpar  ce  qui  cil  naturel^ 
comme  nous  faiCons  auec  les  mains  qui  font  naturelles ,  les  ouunges  artificiels.  £tparv . 
tanclafden'cenerccrouuecnnousqu'ellantacquifepar  les  principes  que  nous  connoi^ 
fons  naturellement  de  la  façon  que  nous  dirons  cy  aptes.     auantagc  ii  les  ames  auoicnc 
lafcicnce  des  choies auparauantquc  d'élire  infufcs  es  corps,  cllcsneroublieroient  pas  en 
les  informant  :  attendu  quckfciencéafonficçeenl*eniendéme*tt  bùelle  rcfide,lequct 
bptttCtas  femeflerauec  biniatiere,c6mmeillefainioncté; 

Kefittation  de  l'opinion  d'Àukenne  touchant  la  manitrû^ 

d'entendre'. 

èMAPITRÉ  ici. 

AV I  c  E  N  N  E  difoit  que  les  efpcccs  intelligibles  nedâbaeùroiefat  pôint  eh  Tcntcndc-  g.  -[i^ 
liientpoflible»  qu'alors  qu'elles  eftbienc  entenduifs  aâttdlement  :  ce  que  preten-  tv 
dant  prouuer  i  il  pofoit  que  cependant  que  les  formes  connues  demeuroient  en  ta  pCfif- ' 
^ance  cognofcitiue, elles  cftoient  aéluellemcnt  connues: fie  que  partant  |)uil"que nous 
nelesconnoiffons  pasioufiours,  qu'elles  cftoicnt  rcleiuecsen  ynepuilTancenon  cogno- 
fcitiue, laquelle  n  eftbit  poifit  corporelle:d'auiat  que  les  efpcces  qui  refidci  en  t  ne  faciiflté 
toiporellcne  font  intclligiblesqu'c  puiflancc.il  ne  vouloit  pasauHlquclesefpecesin'tellJ- 
giblcs  fnbtillaflent  par  foy,côme  Platon  pofoit  fes  idecs-,ainsqu  elles  ti:(Tcnr  en  vn  cnttfn- 
demct  a^ent  immatériel,  cômun  à  tous  les  hômes>duqucl  ellesdecoulalittit  en  i  cnicde- 
îxkct  pbflible  dechacû,cottres  les  fois  qu'il  entêdoicaâuellemêt.Ec^  ce  qu'oa  liiy  obieâbi't 
4u*Ud  y  auoii  poincalorsde  difFcr£ce  entre  l'hôme  quand  H  apprêd  premicremetiou  qu«ï 
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il  conlidcir,  a£lucllemcnccc^u*iladdiaapprisiilrcfpondoit,  qu'apprendre  ncftoît  autre 
chofe  qu'acquérir  vne  parÉucce  habitude  de  fe  conioindre  à  cette  intelligence  agence» 
pour  rcccuoird'cllclaformcintclligib!c:dcfoitc  qu'.mant apprendre, il  n'y  auoit  qu'vne 
puiiTancc  en  l'hommca  vne  tcllcreccption  :  m^is  qu'apprendre  cftoïc  comme  la  puilfincc 
difpofec  2£  adaptée.  Or  qui  regardera  diligemment  cette  opinion  pour  le  regard  dcfon 
c  rigine*  elle  dilïeré  fort  peu  ou  point  de  celle  dei^laton  :  attendu  qu'il  pofoit  que  les/or- 
mes imeHigibleseAoicnt  certaines  rubAancestlefquelIcs  dés  le  commencement  impri« 
moient  en  nosamcs  lafcicncc  de  tomes  les  clmrcs,qui  pcmient  cflrcrcciics-&:  que  les  ob- 
ieâs  fenilbics  éueilloienilenccndcmeD{,rcxcuaniacunliJcier  les  choies  dont  il  auoiila 
rctence,qut  auoic  efté  caufeeen  luy,  parées  caufes  eacierieures  :  au  moyen  dequby  la  fcten- 
ce  decouloii  en  nos  ames  d'Vnefiibltance  immaterieUei^ullappelIotteateademcc  agenr. 
Mais  il  n'y  a  point  de  difTcrccc  pour  le  regard  de  la  manière  d'acquérir  la  fciencc ,  fi  elle  eft 
engendrée  en  nous  par  vne  ou  pluUcurslubftances immatérielles:  attendu  qu'en  l'vne 
Scenl*autreforteiîlienfuiurottquenoftrefciencene  prouiendroit  pas  des  cnofes  fen« 
fibles»cequieftfauX:comnienousrauonsniontré«8ccoirifneiI paroiil cuidcmment,  en 
ce  qtfe  ccluy  qui  a  faute  de  quelque  fens,  ne  peut  auoir  la  fcicnce  des  choies  lenfibles ,  qui 
peuuenteike  connues  par  vntellens.  Qu^  liquelqu'vn  repart  pour  luy  que  cet  eniea- 
dement  agcnt,illuftre  les  fantofmes  quifont  en  lafaniaîlie,  &  par  fadartéles  rend  incelH- 
gtblesena&e  de  puifTance  ou  ils  eAoicnt,comme  le  Soleil  rend  par  fa  lumière  les  couleurs 
a:"buc'!cn^.enr  viliblcs.qui  ncl'clloient  qu'en  puifiancc:  nous  auons  montré ,  que  cela  ne 
pciK  clhc  ,  6<:quec'ellparledilcoursdc l'entendement, & non  parvne  telle lUuiltatioa 
imaginaire  que  lescfpecesfenfiblesdela  fantaitîe  font  rendues  vniuerfelles  flc  intelligi- 
ble$.Et  puis  d'ailleurs,  laraifon  fur  quoy  Auicenne  fonde  cette  Tienne  opinion,eft  nuUe: 
car encores  que  les cfpcccs intelligibles  loient  rcfctuccs  en  l'entendement,  qui  cfl  vne 
puifTancccognolcitiue  ou  apprchcnlîuc ,  il  ne  les  entend  pas  neantmoins  attucllement 
toufioursiains  feulement  quand  l'ame  fe  conuertit  defTus,  y  eflant  exciteepar  quelqucef. 
pece  )  d'autant  qu* elle  n'opère  que  d*vne  de  fes  puiflances  cognofdciues  i  la  fois  »  ne 
luy  eilant  pas  pcfTible  d'agiraucc  plufîeurstout  cnfcmble  :£e principalement  quand  elle 
cfl  bien  entcntiuc  a  vne  de  les  opérations  cognofcitiuc  ou  opcratiiie,  comme  nous  le 
montrerons  cy  après. £c  puis  d'ailieurs,ap^rendreiclonfapropoli[ionn'cIiant  autre  cho- 
fe que  fedifpofer  9c adap i cr  pour s'ynir à  1  imelligeace qui  influe  les  &iences  :  cel uy  qui 
apptendctoic  la  fciencc  >nerapprendtoit  pas  dauancaged'vne  choie  quedcrautre:  ce  qui 
toutetiidcmment  iàux. 

Des  f^eces  inteWtg^Us,  imprimées  ^  exprimées. 
CHAPITRE  XII. 

P\  1  fq  ue  toute  connoiflànce  lêfaift  parla  reiTemblance  delà  chofe»commeaoutaoo&s 
dit,  &  que  l'entendement  connoilh  il  faut  que  ce  foit  par  desefpeces  reprefcn  tant  les 
chofes  qu'il  entend:  iolnft  que  d'ailleurs.il  y  a  telle  raifon  de  l'entendement  à  fon  intcllc- 
ôion ,  comme  du  fens  au  fcntiment,  lequel  fc  faiâpar  des  e^eces  fenûbles  :  &  partant  il 
faut  qu'il  y  aitdes  efpecesinceUigibtespouraitendreleschoIesqu*eUesr»refencenuCes 
e&eces  font  de  deux  foRes>les  vnes  imprimées  8c  les  autres  exprimées.  Sefonles  Philofo» 
phesqui  pofcntvn  entendement  agent,  auec  fesfun£tionsautourdcs  fantofmes  ou  cf- 
peces  feniiblesjdont  nous  auons  parlé;  l'entendement  agent  imprime  auecles  fantoimes 
del'imaginatiue  qu'il  a  illuftrez-,en  rentenderocnt  pofTible des  efpeces  intelligibles  :  ainfî 
que  les  efpeces  fenfibles  font  imprimées  dans  les  organes  des  fens  par  tes  obiers  feniibles. 
Et  fclôlesmcfmcs  Philofophes,l'efpecc  exprimée, c  cftlarcflcmblâce  del'obie^tqucren- 
tendement  pofliblc  entend,  laquelle  eftproduitte  par  luy  lors  qu'ilTcntcnd  &c  en  l'orme 
quelque  conception  i  de  forte  que  fon  intellcâion  commence  îelon  l'cfpece  imprimée, 
'9c  produit  en  le  faifimt  l'cncprimee.  Or  félon  cette  opinion  d*vn  tel  office  qu'ils  don* 
ncnt  en  rcntcndcment  agent,  il  faut  qu'il  y  aitvne  cfpcceintclligiblcprcmicre  de  na- 
ture, pour  le  moins  en  rcntendcmcnc  poltible  ,  qu'il  en  puilTc  produire  vne  expri- 
mée. Mais  ayant  refuté  vne  telle  opinion  de  l'entendement  agent  pour  le  regard  de  ce 
prétendu  oQce  dimprimct  les eipeces par  l'illuAratiott  des  phaotofmes »  Remontré 
^ttcc'cft^meùnefacttliireelkmeacqtiercateiidemeMpoffibk.  Il  fe  tiouiie  félon  la 

manière 


kju^  jd  by  GoogI 


i 


traidant  de  lame  raifonnablc.  7j;^ 

manière  dontIin:cl!c:lion  fcfaiaquciayeiifeigneç:  quAn'y  »  point  dcfpccc  imprimée 
<nicmendcmcncponiblc<iuiprccedcI.i  prcmunc  cCpccc  t]n  il  f\punie.  ainsqu  cHc  le 
^peo juefmc  temps  Bc  n'en  cit  diltiugucc  que rauonocilcnicnt:ôc  loutau  conuaue  ell« 
eft  exprimée  pi  cm  icrc  de  nature  quimp  rimcc  i  attendu  quil  fout  que  lenteiulement  la  tï* 
rc  Si  exprime  des  tan  tofmes pour  l'unprimeren  luy.ccqu'il  taid  en  mefrae temps: Ou  plur 
lloftlamcr.u(onnabic  l'exprime  par  Ion  cntcndemcnr,  .\-  l-itnp:imc  en  fa  fubliaiuc  d'elle 
.  metine  où  elle  adhère  6c  fc  conlcrue .  hi  ainli  vnc  cfpcce  mcime  de  nombre  cil  nonimec 
expriirce  félon  qu'elle  eftexiraittc&produîtte  des  cfpeces  qui  font  en  lal-muUie  pat  la 
»tiocinar:on  de  l'entendement  de  par  Ion  dtCcours.duquclcllcrelulte  :  Scimprimeeniant 
qircllccapiodiiiuecnliiy.y  rtlidc,  &:ycritonferucc,cnîanicrnicm.uiicicquc  les  f,m- 
loimcs  en  la  mcinoirc  Icnlitiuc  ;  comme  pour  exemple,  ainli  que  h  mcjnoirc  icnîit  i  u  c  i\: 
ferueen  elleles  fantormesteprefetirani  lacouleurja  faucur&fcmbUblcsl  cnuu  jcmcnt 
retient  en  lu)  Icsefpeccsd'ameraironnablc&d  irraifonnablc.iJcrcmblabJes. 

renrendcmâayat  en  luy  de  [elles  clpctcs  impnmcci  d.-i  cîiofei  er.rcn  Jues.cIlesydc- 
incurtntcnhabKude  ;  ficauandilvicntpuisaprcsàcnvrer,pourconlidcrcr,cnîen<uc  &: 
contcmpleraâuellementles  incfme$chofe<  qu'elles  rcprcfcnieni:alors  ces  eJncccs  impri- 
mées font  en  luy  louiiours  premières  de  temps ,  que  les  exprimées  qu'il  produiû  par  leut 
moyen,  coures  Ici  fois  qu'il  entend  les  mclhics  chuks  ^u'cik-.  :cj  iclcntcnt.  Maïs  s'il  dif- 
couri par  CCS  clpcccsfurlcsobicfisdontclicsrontiesrtlicmblancci.^rqujl  lire  dcfon  dif- 
cours quelquenouueUeconhoilTanceiuttequela précédente  l'cipcccquil  exprime  en 
cette aâtoneftcnfcnbledb  temps  Se  précède  de  nature  l'impnmecquiluy  demeure  alors 
decequt  efl  connu  dcnnuueaU;*:  cft  la  mcrn^ci  ccllcintnu^;  dénombre.  C'cii  aLiïlparlc 
moyendes  crpeccsmipnmccsque  nous  pouuons  entendre  à:  côccn;p!era£hn.lLmcnt  ks 
chofes  qu'ellestaytefeiitaitid  vnefimplecônoiflancefansauoir  plus  beiom«dc  compo^ 
fer,  diuilcr^ny  dîlcourir.pour  les  conccuoir.  L'entendement  s'en  peut  bien feruir,  &  s  en 
fcrt  aulTidcfâid.pourcn  tirer  &  exprimer  cntorcs  d'autres  connoillancts  ou  elpeces  par 
foh  dilcours ,  delqucUcsil  vie  auùi  puis  après  poux  contanpler  Uns  dikours  »lc4  choses 
connues  deoouueao  qu  elles  reprelcntcnt. 

Ccmrnenttintelî^onwanmption  de  t entendement»  î ej^iee  imprimée  ^  exprimée jig 
verk  eJr  U  terme  mterieitrde  iiHtéefbon  comuemunt  Ct  digèrent, 

CHAPITRE  XIII. 

L'Entendement  humain  ne  peut  comprendre  tout  d  vncoup  &d'vne  feule  notion 
tout  ce  qui  cft  en  chaque  chofe.eotnme  nous  l'expérimentons  aflcz  :  à  caufc  dequoy 
nousfommcsconirainâsdedonnerdiuersnomsàvnemefine  chofe, félon  les  diuerfei 

manières  que  nous  la  conccuons  &  dclàvicntcju'vn  mcfmcadlc  de  rcntendcmêtentcn- 
dantjadiucrsnomsCai  lion  leconlidereau  reîpe6>  du  terme  auquel  li  tend, il  cft  coiTimc 
production  &voyc  à  ce  terme.  Si  on  le  regarde  arriuerà  Ton  terme  ilcfi  inicllcdion,  no- 
tion Se  conception  de  la  chofe  entcndue:K  d'amant  que  l'entëfidemtnt entant  en fe  ren- 
dant icmblable  à  la  cliofc.à  fçai:oir  en  l'cxprinriant  Se  rcprefcniâtj  cet  aftceft  cfpcce  expri- 
mée de  la  thofc.  Ccmcfmca£lc  arnuant  à  Ton  terme  conliderc,  comme  forçant  &:  décou- 
lant de  l'entendement, il  cil  nomme  Ton  vcibc,  comme  vne  ilennc  race,  &:  cela  fculcmenc 
dorant  qu'il  arrîueàfon  terme.Toutes  ces  chofes  ne  font  difiinguees  que  ratiôneUemene 

ou  formellcmcntjfcfontenfcmblcd'originctcartouicclafcfaiacnvninftant.Ccçtemcf- 
jtictc  cIt  aifcc  à  connoiftrc:  car  l'adc  de  l'entendement  oùTintelleftion  confidere  comme 
prodi;£lion  ou  voye  tcndantafon  lermc.iln'cndifieiequc cômeretluiilicmcnt  del'cau, 
delà  chaleur  par  laquelle  elle  eftefchatiffeequi  font  mefmes  réellement ,  ainfi  qu'eft  tout 
monucmêc  6c  fon  terme auquelgnais il  eft  premier  de  nature  que  fon  terme  auquel.  Sem- 
blablcmcntrcfpccc  exprimée  précède  le  vcihcd'.nitant  qirc  nicndt  en'elli  ien  i]iic  la  ré- 
ception davcrbecn rentcndcmentlaproduuanten  toy  ,tciHdiiclarclilnibiancc  delà 
chofe entenduë:car  s'il  fepouuottfaîrcqu  il  produififtla  reÛ'emblanceexcraitte  fans  la  re- 
ceuoir,  il  parleroit  intérieurement  :  msAs  il  n'ehtendroic  pas  par  elle  :  Se  s'il  la  recè- 
uoit  &  qu'il  ne  la  produifift  pas  ,  il  n'cntendroit  pas  ^ullî  :  parce  qu'il  faut  que  l'vn 
êc  l'autre  y  foit  pour  entendre  -,  à  fçauoir  qu'il  la  produilc&rcjoiuc  cnfoy  mefme  qui 
ce  qucmcad  Ariftote  quand  il  dit ,  qu'entendre  c'eft  patir  en  certaine  maaicrc» 
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ô^quclcfyllogirinc  par  lequel  nous  fçauons  l'ayant,  faict  la  fcicncc.  I!  paroift  parce  que 
dcflus,que parler dercnccndemcntouiormcclcvcibcintccnc,  n'cit  pas  cntcndtCiinais 
commencement  d  encendire.  Etnefâuc  crouuer  cftrangc  que  l'entendement  parle  en  luy 
mefme  premier  que  d'entendre: car  il  cil  neccHairc  ainli,&: (croie abfurdcaucremenc: 
attendu  que  la  locution  interne  par  laquelle  chacun  parle  en  foy^n'eft  autre  chofe  que 
lexpreflion  de  la  icli'cmbiancc  de  1  obie6t  qu'on  doit  entendre,  lans  laquelle  il  nepcuc 
eftre  entendu:  tout  au  contraire  delà  parole  extérieure, laquelle  reroitabruTde,fion 
n'cntcndoitauparauanc,  attendu  qu'elle  naiftdes  conceptions  internes  necelEurefflenc 
&c]c'.  init  rrptcfenicr.  L'efpccc exprimée eft  auHi  le  terme  intérieur  dumouucmcnt  de 
l'eniendemcnt:  fie  l  obieâqu  clic rcpicientceU  Ion  terme  extérieur  :&d'autam  que  I  ca- 
tendement  en  rcxprimanc  l'imprime  en  luy  mefme, elle  eft^uili  efpece  imprimée:  la- 
quelle renouuelte  la  prccedente,fi  cen'eft  point  vneiniellc£tion  priroiiiuedeli  chofe: 
dcincuic  mefme  de  nombre  ancc  elle  :ainuqu'va  cachet  apphqué  plttfieuis  fois  fur  vue 
iigurelalailVetouùoucs  vnc  dcnicline. 

Dis  intentions  de  ttnmdmento^eBUK  formelle,  frenâereO' féconde. 
CHAPITRE  XIV. 

CO  M  M  s  Ventendemeilt  humain  eft  contraint  d'appeller  vne  mefme  chofe  de  di- 
ucrs  noms,  pour  les  raifons  quci'ay  dittcs.iladuienc  bien  fouucnttout  à  l'oppofite, 
qu'a  c^  ul'c  de  la  pauuretc  des  termes ,  on  appelle  l'obied  du  nom  de  l'a£iiun ,  Se  l'adion  du 
nom  de  lobieâ,  comme  nous  auonsduaiiicurs.  Cecyarriueen  cequi  eil  de  l'entende- 
ment s  car  la  chofe  produitte  par  la  taiiocination,compofition  8c  diutfion,quereatende- 
ment  a  faitte.n'ayant point  de  nom  jonlappelle  conception  qui  e(l  le  meûnenomdefa- 
ftion  de  l'entendement  lors  quM  l'a  connoift  &  comptent  :  mais  pour  euiter  la  confu- 
iîon,  fie  les  ddimguer  1  vne  dauec  l'autre,  lesPhilolophesconljderentlcsmtemionsdc 
l'entendement ,  comme  obieâiues  tu  comme  formelles:  K  appellent  intention  fonnel* 
le»  celle  par  laquelle  reniendcmeni  tend  à  quelque  chofe  fie  l'entend  :  parce  qtttUe 
luy  rcpiclcntc  la  chofe  fclon  la  formcou  nature  qu'elle  cft  entendue  ,  fie  nomment  in- 
tention obieâiuc ,  la  choie  melme  où  il  cend  »  fie  qu'il  entend  ,k0u  a  entendue ,  félon  qull 
l'entend  ou  la  entenduë  :  parce  qu'elle  termine  l'ojjieration  de  l'entendement ,  comme 
obic£V  externe.  Donqueslaconhoiflance,  la  conception,  l'argumentation,  l'intelleftioa 
fcfemblables ,  peuucnt  cflre  confiderees,  comme  obicctiucs    comme  formelles. 

Et  d'autant  que  chacune  des  intenuons  de  l'entendement  eA  de  deux  fortes ,  les  Phi- 
lofophes  ont  appellél'vne première  te  l'aurre  feconde.  La  première  intention  formelle 
derentenderoent ,  c'ed  fon  aâion  tendant  à  quelque  chofe  te  Peniendant.  La  féconde 
intention  formelle,  c'cft  faûion  derentcndemcnt,  par  laquelle  fercflechiflant  fur  la  cho- 
fe conceùe,  il  comprend  quelque  chofe  qui  l'enfuie,  laquelle  iln'auoit  pas  conceùc  par  la 
première  intention  :  comme  pour  exemple  :  fi  par  la  première  intention  il  a  conceu  l'ani-  1 
mal,il  connoift  puis  après  eh  fe  conueniHant  dciTus  pour  le  rcconfiderer,la  relation  dV.  j 
niuerfalitc  ou  rclfemblance  qu'il  confidere  en  l'animal  au  rcfpctîl  de  toutes  les  cfpeccsd'a-  i 
nimaux  Se  de  tous  leurs  mdiuidus,  fie  ainfi  des  autres,  félon  la  mode  dont  l'entcndcracnt  ' 
regarde  les  chofes.Lapremicrcincention  obieâiuc,c'eft  Uchofequiapremierenicniefté 
ainfi  conceue  par  l'entendement     la  féconde  intention  obieâiue,  c'eft  la  relation  mef- 
me d'vniucrfalitc,departiculariié,dercflèmblance»  ou  autre  femblable>quilacoofideree 

enfcreûcchillanclurronaâion.  I 

Des  tommjfaiKes primitiite^n frimitim,  confufe  diflinShJkAitiidletitShiellet 

direék  &  r^eane, 

CHAPITRE   XV.  î 

I 

TOvTE  connoifTanceeft primitiue  ou  non  primitiue.La  connoilTancc  primitiuc,c'eft  | 
celle  de  laquelle  on  connoift  vnc  chofe  qui  n'auoit  iamais  auparauât  cité  connue 
ccUc-làcft  non  pnnntme.dôi  on  connoiil  vnc  chofe,qu'onauoudcfu  connue  auucsfois, 
commepour  eicemple,quandneuscoiinoiffonsle  triangle  quenousn'auonspointoonnu 
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auparauarja  connoifTancc  cft  primiiiue  :  &  quad  quelque  M.ichcmaticicn en  fc  rcucillanc 
commence  à  conc cm  p  1er  quelque  Théorème  Gcomccnque  qu'ila  auucsfoiscoanutla 
connotflàncen'eil  ]  primitittc. 

Toute  cônoilTancc  pi  imiiiue&  nô  primiiiuc  efl  côfufeou  (ii(Unfte:la  cônoiiTanceconfu- 
fc,  c'cft  celle  par  LiqucUc  nous  cônoilTons  qu'vnc  chofc  cft.en  ignorât  ce  que  c'cft:&:  la  di- 
llindc  eft  celle  qui  nous  fut  cônoillrc  qu'elle  ell  Se  ce  quec'elh  ou  biê  la  cônoiiLince  con- 
furcc'eft  celle  par  laquelle  nous  comprenons  quelque  couc ,  fans  difcerner  clairement  Tes 
jMirties  :  mais  reulcmcnt  en  y  actaignant  obfcurcment  :  comme  pour  exemple ,  quand  on 
connoift  la  couleur  fans  tlifcernerfoncrpecctvnemaifon  fansdillingucr  fes  chambres  :  la 
lublLmce  uu  le  corps  fans  connoiftre  clairement  leurs  parties:  vn  genre  fans  fçauoir  hic 
ks  choies  intciieures  contenues  foubs  luy  :  où  vne  efp^cc  fans  connoiike  fa  différence  6c 
fon  genre:  Seainfi  des  autres  forces  de  tous.Cefte  connoiflànce  eft  vn  moyen  entre  la  fim- 
pic  Ignorance  Se  la  parfaittc  connoiiTanceiCommenous  auonsdit.  9t  à  l'oppolîte,  la  con* 
noilfancc  diftin(i^c,c'cil  celle  dclaqucllc  nous  connoiirons  vne  chofc  félon  Ibn  efTcncCiSC 
cequdleadepafdciiUenou  vntouten  pénétrant  à  ion  ellcnceâ^  le  refoluât  en  fcs parties 
çffenciâles  ou  puifl*ancteUes»fi  elle  y  ed  refoluable.  Etd'autantqueleschores  quel'enten- 
deiDcnc  connoill;  ont  foubs  Iby  plufieuis  p.utiesjerquellesilneconnoiftpas  toutdVn 
coupdifitndcs  les  vncs  des  autres:  à  caule  de  cela  la  connoifTancc  primitiuc  qu'il  ad'vnc 
chofe>  ell  touliours  confufc  :  commepour  exemple ,  quand  il  connoill preinicrcmenc  i'e- 
fianCiU  ne  comprend  pas  dxftinâemêc  coûtes  les  chofesqui  y  foncconcenuestny  quiind  il 
conçoit  la  fubftance,  toutes  les  efpeces  de  fubdancc  quiy  font  contenues  enpuilTancerSc 
ainfi  des  autres  de  degré  en  degré  lelon  lalignc  predicamcntale.  Voyla  poui  quoy  Li  con- 
noidance  prtmiiiue  dei  eniendcmem  qui  tend  de  lapuiilanceiradtc,  &c  de  l'imparfait  au 
parfait,  eft  toafîoun  confiifepremierquediftînûe,  ainfi  qn'Ariftote  le  cienc 

Toute  connoiflànce  eft  habituelle  ou  actuelle.  La  connoifTancc  habituelle ,  c*eft  celle 
d'vnc  chofc  dont  nous  auons  refpccc  ou  habitude  en  l'amclaquellc  cft  dite  connoifTancc 
habituelle  de  ccfte  chofc  là,alors  que  nous  ne  la  confiderons  pas  aâuelleméc,mai$  lapou- 
iions  confidcrer  incontinencparcefte  habicude.  La  connoidànce  aftuelle*  c'eft  celle  que 
nous  auons  dVne  chofe  durant  le  temps  quenous  la  confiderons  de  faLt,(ins  eftre  occu- 
pez ry  dillraits  à  aucune  autre  chofc. 

La  connoilTancc  dircttc  c'eft  celle  qui  fe  terminepremiercment  à  vn  certain  obic£t  re- 
prcfçntcpar  fon  cfpcce:  comme  quand  on  voie  la  blancheur  par  fa  propre  efpecG,£c  qu'on 
entend  la  pierre  par  refpecedela  picrrrc.  La  reflefchie ,  c'eft  quandonconnoift  quelque 
chofe  par  le  moyen  d'vn  autre:  en  forte  que  la  connoifTancc  de  cellc-cy  nous  amcineà^a 
connoifTancc  de  celle-là  ,  comme  quand  on  voit  dircdcmenc  fon  image  en  vn  miroir  K 
moyennant  vne  tcUcimagc,on  voit  û  p  ropre  face  par  refleftlon, 

DeschfeffieUsPltthfofhesdifmnoHselhecom^ 
CHAPITRE  XVI. 

ILya  deux  fortes  de  chofesque  rfbus  connoiffons  naturellement  à  part  foy:  à  caufe  do» 
quoy  les  Philofophcs  les  appellent  naturellement  connues.  A  fjauotr  premièrement 
toutes  celles  qui  tombent  foubs  le  fcns,  ou  qui  en  font  prochaines  flctres^iwlences  à  l'en» 
tendement:  commepour  exemple  des  premieres,le  chaud.le  froid,la  lumière:  flcpour  les 
fécondes  les  premiers  principesdeconnoifl*ance&  femblablcs  dont  nous  auons  parlé.  Et 
fccondcmcnr  cela  cft  dit  connu  par  foy ,  qui  n'eftant  point  connu  ledeuientlncontinenc 
<ju'il  eft  propofc  fimplement  ou  aucc  quelque  conlideration ,  fans  l'aydc  d'aucun  moyen» 
carpour eftre connuparfoy en cefteforce,  c*eft  aSez  de  n'eftrepas  prouuéparvnattcxe» 
àiou la  définition  ducerdequi  n'cft  pas  actuellement  connue  d'vn  ruftique,lefetaenluy 
propolant>ny  en  ayant  paf  vn,  fil  n'eft  priué  de  fcns  commun ,  quad  on  luy  dira  que  c'eft 
vne  figure  ayant  vn  poindau  milieu,  duquel  toutes  les  lignes  tirées  aux  coftei  font  égal» 
les  entre  elles,  qu'il  n'y  confentet 


Sff  iii) 


7do        De  la  Phy  fique ,  Llure  XVI I. 

DtsèùfesfrmurmcntconnoilJMcsdefijquelesélt^  Jietéh 

Ufontfottrnoftre  ugérJL 

CHAPITRE  XVII. 


pundl^mmùditJwnemmidëefifriusnatHrd,  cJ* 
friKtfmditdBêStHêfiutHtim  n*ntmt& mtim  n*^ 

éth/unt;  jMjt  funt  mdxirnè  vnimaliA. 
L.  l'fhjf.  c.t.t,*.  Nm  uumuuUfaJiut  prif^ 


LE  s  c  hofcsToïK^rcmicrcmcnt  connoifTiblcs  cndeuxfortcs:  àrçauoirnmplcmcntcn 
foy  ou  fclon  noftrc  regard.  Les  prcmieccmeat  connoiliabics  lixnplcnict,^u'Aiiftotc 
appelleaunî  connues  par  nature,  font  celles  qui  font  premières  denarare.Eca(msappelr  ^ 
Ions  les  chofes  premières  denacurc,cellc$  quioncrcftrcprcmicrcmcnc,&  dbncles  autres 
dcpcndcnt;  telles  que  font  Icsfubflances  immatérielles  au  refpcft  des  matericllcs:ra£lcau 
regard  deUpuilIancc:  Icspuiflanccs  comparées  aux  accidencsdes  CAufesaurcfj^^igefr 
i'eéky.  les  parties  au  refpcâ  du  tout:  U  les  iiinples  au  refpeft  écs  comportes.  Doacwppa 
eftquerefireefiantlacauredequoy  les  chofes  ibncconnoiflabics  ,  elles  iè  rappo^^i 
eftre  connues  comme  à  edre:  auaaoyca  dcquoyccUetqnt<»tptemicrcmciKyift^j|jw^ 
ptemiczemeacconnoiHablcs.  .  .L. 


%/friJld.t.pefltr.çj.t.n.  Quoi Min»tfrîmrét& 

ProxitHM ver 0  funt J.ng^Hléirid.  '  Zf^' 

L.i.dt4imm.c  i.i.n-  j4ctidtKt'iÂ  mMfnaftre  tâ0' 
fertmt  sd  etgntJttndHtn  quid  tfi,  tMèmtmmf^fiimÊ^ 
ctmumemer  tjs  qiu  iifp*rem,f^ittwtn  éi  -mmliBf- 

husant  omribHS^ut pttrif^He  ■  tuKcetUmdltffcrtU 
poterimut  dlifitid  dfcrre  cjua  m  opitmè.  OlHhii  t»im 
dtmenflrMiitntsprwtipiHtn  tjt  cogmiie  tfitid  1^.  ■ 
L-i.c-2.t.ii.  jQmm  -j-'t-Q  e  x  lis  ijim  ftuit  ejuidcnt  «J- 

mdfiifeJlMm,  ^flp/^ 


^ j^'raei     liu/  <p«/St  mou  'sêi  'PÎT ovfMùit' 
^  voîott  't^tfyttV  «n  \iyt»t  oTi  nsMtçiL'nBiani 

Les  c&ofes  premièrement  connoidables pour  noftre  regard ,  font  tout  âroppc 
accidcncsaurefpc£b des  fobftancesilcs  compofeesaurefpcâdesrimplcs  :  les  matertelTes 

oufcnribleS)aurerpcddcs immatérielles,  qui  netombcntpoint  foubslc  fcns:  lescffcâs 
au  rcfpeâ  des  caufcs:  &  le  tout  au  rcfpcâ  des  partics.Dc  manière  que  les  choicsj^^fâefh- 
tes  de  nature  font  les  premières  en  noftre  connoifTance  :  parce  quela  coiiditiflii  lunP^^^ 
efl  tclie^quetouteaoftreconnoiflàncca  Ton  origine  desfens*.  àcaufedeqiipflesâ 
fcnfiblcs  font  les  premières  connues  :  àfçauoirles  vncs  par  foy,  comme  pour  e»| 
la  couleur, le  Ton ,  &autrcs  telles  par  leurs  propres  cfpeccs  :  ôc  les  autres  font  coril 
bles  par  leurs  femblables:  comme  pour  exeinple,apres  auoirvcu  vneville,nouf  <^BUgl> 
nons  d'autres  que  nous  a'auonsiamaisveuës.  En  quoy  nous  pbuuons  remingp^lft 
tout  ainfi  que  la  nature  ne  produit  pas  toutes  les  chofes  cnfembic,  &  ne  leur  donncpas  1  c- 
ftrc enmefme  tcmp$',obfcruat  vn  certainordrc  de  le  diftribucr aux  vncs  prcraierefl^|.& 
aux  autres  apres,qui  efl  nomme  l'ordre  dénature  -,  de  luefme  l'hôme  ne  connoillp^  tout^ 
tes  chofes  enfcmble  par  foy,  mais  les  vnespcâBietement  scies  autres  apru^ 

Entre  les  chofes  immatérielles  le  premierprÎQcipe  de  l'cdrc  de  toutes  chofes,  à  (çauoir 
Dieu ,  eft  le  plus  connoifTablc  &  premièrement  intcllij^ible  de  fa  nature  :  car  il  a  l'cftredc- 
uant  toutes  chofes,  &  n'a  en  foy  aucuncpuilTanccpalliuc,  qui  ombrage  ou  diminue  loti 
intelligibilité  :  attendu  qu'il  eft  vn  purafte  incirconfcript  ic  iHimité ,  CMiX»taàttii(ofh. 
plénitude  de  l'eUant  :  commenousle  montrons  en  la  Metaphyfîque particulière  :  à  caufc 
dequoy  nous  le  comparons  à  la  lueur  du  Soleil  qui  n'cft  meflcc  d'aucuns  orabres.mais  qui 
.contient  en  foy  coromerncpurelueur  la  vertu  Sclaforccdcialumicrc.  Apres  DiCMl'in? 
leU^ceoB  Ange  eft hchofelaplus iotclUgiblc  se  prcaiflitipcnt «oiincwiMif»  UM 
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ne  dépend  d'aucune  aucre  choie  que  de  Dieu  immediatemen  c,  n'cft  mcflcc  d'aucune  ma- 
tière ny  de  quancicé  ny  denautation  naturelle,  mais  e(l  immaceiielle  &c  perpétuelle ,  Se  eft 
comparée  i  la  lumière  ibrcancduSoIeîUreceuc  immédiatement  en  vnair  trcs-rerain,erpu-> 
ré  de  toute  cfliangc  v.ipcur  Se  denuecs.Il  cft  tout  cuidctaufTi  que  de  foy  YiiXc  eft  premiè- 
rement connoiilabic que  lapuiHance^aflîuc,car  ccUe-cy  cli  comme vn non clUe.ficluy 
elU'cHt  e  meCme.  £t  puis  les  chofes  eÛant  en  puiilance  elles  lont  indidinâes  èc  confures: 
carcedlaéle  qui  dtftingueISc  fepare  »  &  luy  n'efl  dillingué  par  aucune  autrechofe  »  aneo- 
du  qu'il  ne  faut  pas  que  Tes  principes  diflinfbifsjfoient  dillinguez  par  d'autres  :  autrement 
le  progrcz  Icroitcn  infiny  :  &  partant  c  cit  l'aftcqui  lait  connoilhc: comme  on  le  peucap- 
pcrceuoir  au  bois,auqucl  il  y  a  plulieurs  hguics  &  itatucs  en  puilVancc$,lciqucilcs  comme 
tellesne  font  pas  diftinguees ,  iufqu'à  ce  qu'elles  foieiicreduttces  en  aâe  par  les  formes  as- 
tificielies:  mais lapuilTancepafliuenediQingueiamais que l'ellanc  iran(ccndemmentc6o 
fiderc:  &c  parrint  ta  première  caute  quieft  i'adenon  mené  cicpuifTance,  elt  la  première ia-* 
cellieible  &l  laplus  connoi^Table  :  &c  les  intelligences  après ,  comme  nous  auons  dit. 

Laâe  n  eid  pas  premier  de  connoillancequelapuiflanceparnacurereulemenr,  mais 
aaffipour  noftrc  regardicarcequîmeucpranieremcntnolhc entendement  cA  premie- 
mcnt  oonnoiflablcjd  autant  que  ce  qui  cft  connoiflable  cil  connu  ,  à  caufe  qu'il  meutla 
puiliancecognoi'citiuc.  £tpartants'iilameut  premieremcni,il  ell  premièrement  connu: 
orc'eftleftant  en  aûequîmeucpremieremencnoftre  entendement  :  donc  il  cft  première* 
ment  connu.  Mais  il  nutquerafteeil  cefteprecedence  de  connoilTance ,  Toit  comparéà 
la  pin  fiance  en  vn  mefme  genre  ■  comme  qui  voudra  auoir  lafcicnccdc  la  ro/e,  il  cil  nc- 
ccllaire  de  connoiilrepat  larozc  en  ade,taroze  en  putlTance  :  la^ù  il  on  les  comparoir  ca 
diuersgenres,raûenercroit  pas  premier  deconnoiflàncequantànous.  Carpuis  que  les 
chofes  immatérielles fonc de  cres-noblesaftes, il fcnfuiuroit qu'elles nouslesoienc pre- 
mièrement connues  quelcs  autres  inférieures  corruptibles  ,lelquellcs  (c  rapportent  auX 
rupericures,commelapui0anceà  l'ade  ^attendu  qu  elles  font  plus  partaittes,  &coromen- 
cent  8c  cellencd'cftre  quelquesfoisft  lesautresfont  toufioms:cequieft  faux  :  car  nous  nè 
montons  point  à  la  connoifsance  descbofes  fupericures,  que  par  les  inférieures. 

Il  cft  certain  auHlcjucicsfubftances  font  prcmieremct& plus  connoifsables  que  les  ac- 
cidents: car  elles  ont  l'eflre  deloy  &par  l'oy  :&euxparelles.rculemenioùiis  adhe/cnc. 
Ioin£t  que  lalubftanceenireenleuc  définition,  8c  les  parties  definilsantes font  premières 
que  la  chofedefinic,8Cpremterementconnues.Semblablemeni  les  caufes  conûderees  cô- 
niecftantsont  l'cftrc  premier  que  leurs  cft'cd^s;  car  ils  dépendent  d'elles:  les  fimples  deuat 
les  compofees  :  ôclcs  parties  deuani  le  lout  :  puis  que  c'eft  ce  qui  les  conftuue  :  fie  partanc 
elles  font  de  foy  premièrement  connoiflâbles.  Et  neancmoins  il  y  a  quelques  caufes  qui 
font  plus  ccmnues  de  leur  nature  que  leurs  cSe&s  :  comme  pour  exemple,  nous  conn  oif- 
fonspremierementKplusfacilemenclesquaUcez*  quêteurs  eipeccs  intenciooneUcsqiil 
piocedencd'cUes. 

D'oùndifi  Uàffaûtihîmtm&iemininUs  chofes  mâte^^ 
CHAPITRE  XVIII. 


^XU  y  ;^^<^a(juLiu* ,  û)9*  àjiyM  7014  -tciVtbi  5 
*t^è.l        crofjuinn  wcM  f  A(Jy»r,  ptiî»  Si  totii. 

iwbc^  'nyùi  «Mirii. 

Joui  Si  tf  -JyAtTrÔTï/J^yoTi;       <Jû  yi- 


t/frift.l.s.phyf.  r.ï.t.i.  .'iV.^jH'tt tnimtju'iAh tn» 
fit  ctcM pêttfi  de  calortbtu  rniiecinari.^Hare  nectjft 

hil  intcÛigtre. 

L.t.mttâphyf.(.U.iytritAtUcommpUiiof4rZ 
têmUgieUit  tft^tonimfrcilu.  IndicU  aiutm  HUid 
eft ,  ejHod  ncqM  «Mt  frêdigmtsUfiÊÎ/fk^  4«fA 

pttcft.  &rc. 

ÎFiirtêfeéMem ,  cum  diffcnhat  duetiu  modU  ac* 
cidtit ,  non  in  rthué  tftd in mbit  iUms  caufa  f.  1 .1  esî. 
JslAm  nHtmadmtdHm  vefptrtUiefium  Mtdt Je  Lttbtnê 
ad  Inmen  iimmtmt  Uâ  &  éunméB^hmsdêâ^ 
ndtitrâfunt  •mnimn  mâmftfiffmM. 
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■  ïj      t4  «'  <u  tii  té&A  *«*"fV »%  'z?e.< 


etn/tMit  f«rtim  ii^^MÙui$miurt*Ufqite  ftmBitmm 

nihusfurit.pariim  ortut piiriicipci  At^ueinteritMsitl' 
telliguntHr.  Std  furttm  illAm  dicrnam  ^(è"  frtindê 
rioluUm  *c  dinitum ,  Mumtf  emimpUri  preptrrei 
poU'umus ,  ejuod  admodum  p4nca  iBius  mode  fer. fui 
patent, <jMernm  btneficurHtn intndeiff^  fértt  dttù~ 
nM,tum  de  iit  nofe  eupimiu,  fiuidté$n»^€ê* 
jilandi,wdtigiindi<iHefuppcditetHr. 

L-s.de4mm.c.9.t.if.       mhtljtnttt  mhildifc»- 


ENcOKEsquclcs  chofcstmmarcricllcs,àfçauoir  Dieu  &  les  intelligences  foientclcfoy 
extrêmement  intelligibles ,  &l  que  Icsmateiiellcs  foient  plus  connoilTablcspour  no- 
ilrc  tcgârd  :  nean  tmoinsnousnepouuons  acquccic  la  cônoiflance  des  vnes  ny  des  autres, 
qu'auec  beaucoup  de  peine.  Maisla  difficulté  de  connoiftre  &  entendreles  cboièf  oiate- 
ricnes,rcnfiblcs,&lcs  immatérielles  inrcHigibles  prouientdedifFeientes  caufes.  Car  pour 
comprendre  les  cfTcnccsdela  prcmicrc  &:  cIl-  la  fccondc  chofe  intelligible, lîmplcmcnr  5^ 
deiuy>la  diilicuUc  n  cApas  Je  lapait  ny  de  rvncny  de  i  autre,  mais  dcnoftrecmcdemcnt 
cependanc  que  lamèefi  au  corps  :  aînfi  ^ue  la  difficulté  de  voirie  Soleil  en  Ibti  Gel  cil  du 
co  Ac  du  hibou  :  car  puifque  ces  chofes  font  eftantl  feparez,  c'eft  à  direfans  matière  ils  font 
de  leur  nature  a^tucllcroct  intelligibles ,  corne  la  lumière  eft  ires-parfaittcmcni  vifible  au 
Soleil  :&  d'ailleurs  ii  la  difficulté  ncltoit  delà  part  dcnoflrccniendemcnt.nousconnoi- 
Arions  ces  eftancs  à  perfe£kion  >  veu  que  nous  en  auons  vn  extrême  defir ,  à  caufe  delcuc 
excellence.  Mais  comme  l'imperfctï^ton  des  organes  où  la  débilité  du  (êns  ne  peur  cndu* 
rci-l'evce?  des  obicfts  fcnfiblcs  :dc  mcfmenoftrc  entendemcnrpcndantqucraraeeftem- 
pclchec  &:  agraucc  du  corps»  ne  peut  bien  cntcndrcles  choies  qui  fom  les  plus  intelligi- 
bles :  de  quoy  il  fe  peut  donner  plufieurscaifons.  Premièrement  rentendementneprend 
fes  premières  connoifTances,  parlefqudlesil  paruient  à  toutes  les  autres»  que  des  cipeces 
fenlibics  &:  fan  tofmes  de  l'imaginaiiuc  ou  mémoire  renritiue-,&  il  n'y  a  point  d'cfpece  fcn- 
iihic  qui  puifTe  fuffil'amincnt  repcefcntec  la  fubftancc  immatérielle  :  parce  quTne  tdie  cC» 
peceeftant  tirée  dVn  obieltniaterid«  die  ne  ffauroh  exprimer  fufSfimmenth  nature 
dVn  plus  parfait  eftantqu 'elle ,  tel  qu'eft  lafubdance  immatérielle.  Secondement,  par- 
ce q^ue  la  fubftance  immatérielle  eft  plus  différente  de  lamarcricllc ,  quVn  fenfiblen'eft 
de  1  autre  :  or  il  cil  impoiTiblc  de  connoiftrc  dillinâcment  vnc  cliofcrcniibic ,  par  l'ef* 
peced'vne  autre  feniible:  comme  il  fevoiten  vnaueugle  né»  lequel  ne  fçauroic  acque* 
lir  la  coimoilTancc  des  couleurs  par  aucun  des  autres  obiefts  fenfiblés»  qu'il  com- 
prend. En  troifiefmc  lieu ,  il  n'y  a  point  d'cfîc£is  fenfiblcs  que  nous  connoiîrons,  qui 
puiflent  égaler  la  vertu  de  la  fubltance  immatérielle  •■,  principallemenc  celle  du  pre- 
mier principe,  laquelle  eft  infinie:  car  tout  cScCt  fcnfible  eft  limité.  Tellement  qu'il  eft 
impoflîbleque  l'amehumainependantqueUeeftvnieau corps,  comprennelesfiibftan- 
ces  immatérielles  diflin^rtcmenr.ac  quelle  connoiflc  leurs  clTcnccspartaittcracnt  :  ncluy 
eftant  concédé  à  caule  de  la  matière  où  elle  eft  cnueloppee  ,  que  de  les  cOnoiftre  coniulc- 
ment  fie  imparfaittcment.  Auerroes  eft  d'opinion  que  nous  les  pouuons  connoiftre  di- 
fttnâemenr*dilânc  qu  elles  fecoienc  en  vain  te  otieufemenc  fiellei  n'eftoiencentendues. 
A  quoy  S.Thomas  rcfpond  deux  chofes:premierement  que  lafin  des  fubftances immaté- 
rielles n'eft  pas  d'eftrc  connue  de  nous  :  autrement  leur  fin  feroit  moins  excellente  quelcs 
choies  qui  y  ibnt  ordonnées  :  &  partant  il  ne  f'cnfuit  pas  qu'elles  ioient  en  vain  ii  nous  ne 
les  connoiffonspas.  Et  fecondemc»t>fi  elles  ne  Ibnt  connues  denonf  ,dleslefencdesaii« 
très  fubftances  immatérielles  ;  ainfiquc  le  Soleil  quin'eft  pas  vendu  lûbon,efttooiesfb9 
yeu^ar  l'aigle. 

L  cxcelicce  des  chofes  immatérielles  fi^  leur  extrefme  intelligibiliic,  eft  caufe  que  l'en- 
tendement humain  alors  qu'il  èn'recherche  la  connoiflance ,  eft  comparé  au  commence^ 
Incntdcfacontemplation  des  chofes tmniateriell es ,  àl'ocildu  hibou^quinepetitfuppor- 
icr  la  lumière  du  Soleil  :  mais  il  en  diffère  au  progrez  de  fa  connoilHince ,  en  ce  que  l'hibou 
n'cil  umais  tant  fortifié,  qu'il  puifrercgaidcrlapurelumicreduSoleil.Làoul'entcndc- 
ment  humain  eft  tdieroent  conforté  par  vn  continuel  eftude  en  fa  lumière,  qu'il  paruient 
d'vneintelleâion  obfcurc  àvne  claire  te  entière:  &:  ayant  raflemblé  falumicre,montc  par 
degrez  iufiju'à  U  cdnnoiâance  de  lapccmierc  cauic,oùcil  la  fottueKainçfielictté:^laàa 
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du  defir ,  par  IcqueirhommedeiiienatuceUcmentderjpiuoii::commenousinon(reroiu 

cdi  en  ion  lieu. 

I^  ciiofes  corporelles  KmacerieUes  font  côparees  à  la  lumière  du  SoldloieflM  de  te* 
nobles  ait  co  m  m  i  w cemenc  du  iour« fie  à  l'air  rcniply  de  brouillartsiSc  ont  ladifficulté  d'e- 
fltesconnues  de  leur  part  :  daii tant  qu'elles  font  conioinftes  à  la  matière:  qui  les  rend 
xépugnanccs  à  l  in  tciligibiliic:  car  chaque  choie  citani  intelligible  ;rclon  (qu'elle  ell  en  a- 
de,  celles  qui  ont  l'eftredetfeâueux  8c  imparfait,teUes  que  s6c  les  chofes  inaterieUes»ronè 
fore  peu  incelligibles  de  lapartde  la  tnacici  c  qui  cil  puiHance  ;  mais  feulemêtparla  forme» 
donr  elles  tirent  toute  leur  intclligibi'uc  comme  de  l'acte  :  .icaulc  dequoy  lemouucmcr, 
lccemps,rmiîny,lcs  Dnuations,lc$  négations  &  Icinblabks,  (ont  eftants  iorcpeu  connoif- 
fabjes:parcequ*ilsnoiiiqttebieii  peadérafte>ft  beaucoup  delapuiflânce. 

Nous  auoDS  à  remarquer  delà  connoilTance  qu'a  nodreentcndement  des  chofes  ma- 
térielles &  immatcrielles.qu'jl  necôprend  point  les  chofes  propremct  fclon  leur  manière: 
mais  l'elon  U  iienne  feulement:  cauie  qui  elï  que  les  chofes  matérielles  font  dVneplus  Am- 
ple maniereen  noftre  entendement  qu'en  elles  mefines  >  à  raifonde  fon  immaterialicé.  À 
î'oppofiieiinepeut  connoiftrelesfubfVances  purement  immatérielles  iclon  qu'elles  font 
enfoy  :  parce  qu'elles  l'excédent,  5^  qu'il  ne  les  connotll  qi-c  parleurs  cftcdls.Et  partant  il 
faut  moins  eilimer  les  chofes  corporelles  que  noUre  eniendement  ncies  connoill  :  parce 
qu'en  les  entendant,U  les  conuercic  fclon  quelque  certaine  maniéré  en  fa  nature  fpirttuel- 
'  le,cn  IcsdefpoUillant  delamacieresKi  1  oppofite  iugcr  plus  des  chofes  immatérielles  que 
nous  n'en  comprenons:  dautanc  que  la  connoillancc  n'en  vient  à  nortrc  ame>  quepar 
•des  elpeces  corporelles  &par  leurs  operatiôs ,  qui  font  moins  excelictcs  que  leur  eflence. 

QiuSes  ititttn  les  chofes prenûeraHent  connoijldhUs  fottr  nofire  rtgard, 
nQUgptnt ^amèrement  comim. 

CHAPITRE  XIX. 

ci  TxZ'ù.  ■  X»ô  CK  r  n^^ôwi  'On  Tx.  >f«9'  fxjt-  ■    r  ,  , 

..,         ,   ^  .  ,.       ^    t  \  <■  ^  qnontamvmHtrraletHkit*t4nciuAm  pAritiCtmprd- 


ii^rlfl.  !.  r.pûf}(r.c.]r.tjSi.  Qindl 
fdie  in  omnibus feittiri ,  ntqiut. 

L.iphjfc.ut.g,  Ntetgi  «fib»€m$J»pr9gndiêx 
i}S  ifUéc  fiatant  flm  ijuidem  j/'/cMnwVTpMMflM ftM 
«çfiora    eUriora  natHr4.  , 

qntfitnt  mA<ris  anfnfA ,  dcijidc  trt  rjm  hoc  diuidtutt 
ex  ipfiitUmtntA  ^princtpta  mrete/cunt.Jdcircoéid 
fin^Hlaria  frogrtdi  oporttt ,  tetii  etiim  fnHndnm  [tm^ 

fum  notins  eft:  vriutrjAU  aittemtfi  totum^uiddam. 


ripÀ  t'fij'v  yà^  To  i.ti:^Z,u\;iui  iU  to  yvatifuirt- 
poi  '  «  yctf  fUb^m  V"rr,)  •  'a  n  >^  -ra  (7i        rif  Ç^» 


L.7-  mttap.c.^.tAc.  Eff  cnim eperi pretium  ttd iâ 
tjiiod netim  tfi  tranfirt.  Difcimiu  tnimhtc psile »• 

fffieifeimMr» 


IL  parotft  par  ce  qui  a  cy-dcuaht  eftc  dit  que  l'homme  a  de  deux  fortes  dé  puiAânces  co- 
gnofcitiucs  .I  vnc fcndriuc ?<' rauncintelIeftiuc.Mais ntnis  connoiflbns premieremcc 
parla  faculté  fcnlltiue  que  p.i!  1  iiucilcLtiue:  car  rien  ne  paflc  à  l'entendement  que  parle 
moyen  des  leos:quie{t  commeil  faut  entendre  ceiaxiomc  Iln'yacienen  lenicndemenc 
qui  n'ait  cfté  premièrement  is  îtht .  Or  par  quelque  forte  de  connoiiTanceprimiiiuc  que 
ce  foit,  nous  connoilTons  es  chofes  ce  qui  eUphis  facile  à  connoiftreauparauantquece 
qui  eft  moins  facile. Dequoy  il  s'enfuit  que  ce  que  nous  cônoiflons  des  chofes  par  noftrc 
connoifTancepi  imuiacc  cil  ce  qui  y  cil  le  plus  facile  a  connoiftre  :  ££  cela  font  les  chofes 
les  plus  fenfiblcs  :  comme  pour  exempletn  tout  en|êmble,p1uftoft  quefes  panies  :  fiplu-* 
iitiUrs  couleurs  font  offertes  ala  veucjesplus  viuesSrefclatantes  ferontapprehendees  lesT 
premières:  &  tout  de  mchne  des  k);is,des  faucurs,&:  fcmWaMcs.Suiuant  cela  quand  nous 
voyons  quelque  cbofe  de  loing.coinme  pour  exemple  vn  chenal ,  fanspouuoir  difccrncr 
<e  ^oe  cjdikt  loa  mounemeni  nous  ferapremierement  connoiftrc  qût  c  eft  Vnaoixnali^acif' 
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ce  qu  il  plus  icnfiblc  que  U  iîgui:c,la  couleur  ou  fembUblequimonftre  Icrpece:  &piiîi 
nousapprochantde'plus près,  quecefcravnchcual8enoiivnhomme,vnb(Eufayaii^ 
fcmblablc:a:àmefurcqucnous  en  approcherons  plus  prcs.nousle  connoUlronsplufHi- 
Ihnûcmcntd'ordrcfclon  les  parties  les  plusicnlibles.  £tparcc  que  comme  nous  veiî&ni 
ûc  dire,  le  fens  nous  rapporte  l'animal  pluftoli  que  le  chcual,  6c  ainû  des  autres  :  i  caufede 
cela  Ariftotedicquc  iVniuccfdeft  plus  connufelon  le  fens,  ou  pour  noftie  xcfud  *  tu» 
que  pour  ccU  il contteuienneàcequ'iladic ailleurs, quclcschofes les plusvniuerlèllct 
Ibntplusconnucsparnaturc-c.iriU'cntcdcn  ce  lieu  !à  de  rvnuicrfclcn  caufant,8ccn  cet- 
ïûy-cy  dci'vniucricld'attnbution,tclqu  ciU'animal .  11  eltaulîianotcrquelcfcnsnccô- 
noift  rvntuerfcl  que  po  ucl  e  regard  defon  matériel  9t  iamabde  fon  forma  »ttaiiifile  doit 
entendre  ceqtt'Ariftocedit»que  cequicft  vniuetfelnepeuceftreaj^rehendédttiatt: 
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Quam  à  la  partie  intclleûiuc l'cftant  cft  la  chofc la  première  conui-  de  la  connoiffancc 
primuiuc de-l'entendemeot  :  parce premia emenc  que rcAant  elt  ia  choie  laplus  OMinoif' 
'  (àble  de  toutes',  attendu  que  les  autres  ne|>euoerit  eâre  connues  qu'en  ce  qu'eUciiM 
Âants : (  car t*eftant  ell l'obicft  formelde I  entendement.  )  Secondement  par  ce  qu'il  ti 
trouue  le  premier  qui  f'oftre  au  fens  :  carlcrtrcreel  dcrobicâ&raprcfence&ronexi- 
ilaace ,  n'eft  qu  vnc  mefme  chofc  réellement  :  fie  tout  ce  qui  meude  fens»  c'eA  première- 
ment  entant  qu'il  exifte  >  tt  eft  prefent  :  attendu  que  les  cnofei  en  puifiance  pa/Tiu  e ,  nir  < 
peuucnt  exciter  l'opération  des  fens  >  ny  en  eflre  appréhendées  :  bien  i^ue  les  fens  9$ 
COnnoiiïent  pas  l'eftant  félon  qu'il  eft  eftant  ,  mais  feulement  félon  c;uil  eft  quclqué 
accident  feniible.  Au  moyen  dequoy  la  première  chofe  que  l'entendement  rei^pn- 
tté  aux  efpecés  feniibles  8c  images  qui  font  en  la  fantaifie  ,  quand  il  vient  i  tùÉftfù" 
1er  Ottdiuiler,  c'cft  leur  eftrc  Se  prefencc.  Et  en  troifiefme  lieu  >  c'eft  parcèque  la  •  ^  | 
première  connoifTancederentcndcment  fefaiinnt  par  ;ibilr:iiilion  ou  fcparation  des  fan- 
tofmes  :  quand  il  vient  à  compofcr  ou  diuilcr ,  il  commence  par  la  partie  de  plus  facileab- 
ilraâiô.qui  efll'eftanticarvne  chofe  e{ld'autancplusaifecàfeparer,qu'il  y  amoins  de par- 
ties àenleuer:  Seilnyarien  de  plus  facileabAraâiondVne  chofe  compofee,  qyeJTcnM: 
car  on  n'emporte  rien  quel'cftrefimpIement.Là  où  en  feparantlafubftancconoftercftre- 
ioubmis  aux  accidents  ou  fubfiftant  par  foy,8c  la  matière  &  la  forme,  fi  c'eft  vncfubftance 
roatericUc.Sion  veutabArairelecorps,fautenleuerreftant>la  fubilance^lcstroudunêr^ 
fions.  Si  vn  animaUreftant,  la  fnbftance  corporelle  tt  l'ame  fenfitiue,  6c  aUifi  toAmt^ 
augmen  tan  c .  D  c  force  que  plus  les  chofcs  font  de  facile  abftraâion  »  elles  font  plus  facilci 
i  connoiftre  par  rcntcndcmcnt  :  d'autant  qu'il  faut  extraire  moins  de  parties  aucc elles. 
V'oylapourquoy  la  première  feparation  que  l'entendement  fait  des  efpccesfeniib|aiiCcil 
cellede  l'ellant.  Et  parce  que  par  vn  oppofiteoh  connoift  l'aotreHa  féconde  conaipMlce 
primitiuedc  rentcndement,c'eftle  nonefiant:àcaufe  dequoy  les  premières  propbfitioni 
qucfaidl  cntcndcmct  font  de  ces  deux  termes, eftant  &  non  eftant  :  à  fçauoir ,  Quoy  qo©  " 
cefoit  eil  citant  ou  non  e{lanti&:,Quoy  quecefoitncpeut  eArefiin'eftrcpas  touienG^trir^ 
ble,qui  font  les  deux  premiers  principes  de  c6noiflànce ,  procédants  d'vne  mcfiaeniijicji 
defq  uels  dépendent <c  aufquels  ferefoluenc  toutes les/cienceftcommenous  auobs  dit  au 
'■'i     trai£lédcladcmonftation.  Enfommmeainfiqucreftrcfc  trouue  le  premier  degré  de  na* 
turetil  eft  auflî  lepremier  connu  de  l'entendement  par  vn  certain  ordre  que  laoattire.aor .« 
fiably  en  la  connoiffancedes  di^èt  :  fie  après  luy  les  autres  plus  vniu 
degcé:comme  eftant  ;  de  moindre  rcparationfgc  non  entantgueplusvniuci&ni'i  i  tmm 

mçnous  le  dirons.  :  ■  , 

Quelques  vns  apportent  pour  raîfondecelaquctout.'iinfi  qucleschofe$<joiÀpdçé' 
puiflânce  vicnnct  en  a£te,paruieonentprcmiercmcntà  l'aâc imparfait  qu'au  parfait:  c&i 
.  menousvoyonsquereauvientpremierement  ticde  que  chaude  :8c  en  la  génération  de 
t^oauneil  y  apremiercmeaclcdcgré  vegetatif,puislc  fenfitif ,  te  finalement  l'intcUeftifi 
,  fembla»^ 
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traiftantdcFamcraifonnable.  - 

fcmjîlablcnientnollrc entendement  qui  cil  en  piiicpuilTjncc  à  rcccuoirla  connoiliancc 
dcschofes,  comprendra  picmiercmcnt  les  conceptions  impartantes  que  les  parfaittes'.Sc 
puifqne  la  conception  des  plus  vniiierfèlles,  eftplus  impart'aicte  que  celle  des  moins  yiii« 
uerfclles-,  parce  qu'elle  a  plu5depotcntialité,l*cft3nt  qui  cil  laplus  vniucrfcile  de  toutes 
les  conceptions ,  (cra  le  premier  connu  par  l'entendement.  D  autres  adioiiftcnt  que  puif- 
qucleprcmietpnncipcqui  cft  compolc  Uci  eitant£cdu  non  eftanc>clt  le  premier  con- 
nu àrentendement ,  qu^auili  feront  fes  parties.  Mats  cette comparaifon  qui  peut  feruir 
pourayderàmontrerquela  connoifTance  confufe  précède  b  didthâcn  atteint  aucu- 
nement hcaufcpourquoy  l'cllanicft  premièrement  compris  ;&:f|uant  à  la  féconde  rai- 
Ion  ,c'cil  tout  au  contraire  :  car  cette  propoliiion ,  l'cllant  n  clt  pas  non  cUant  ^  clt  lapre-v 
miere  connue  :  parce  que  les  termes  dont  elle  eft  compofee»  font  les  premières  cho- 
fcsconnues.  lereuieaidoncquesàla  raifon  quci'ay  donnée, quiell  que  la  conception 
de  l'elhint  cH  prcmiereinencconnoiilable, &plusayrceàcoQnoiAte, qu'aucune  autre 
conception. 

Laconnoiflanceprimitiuedet'entendemetitfe&iâordinairéDienten  la  plus  grande 
partie  des  hommes  durant  leur  enfancc;car  alorsnous  commençons  à  conceuoir  d'ordre 

les  choies  quilont  ofTcrtcs  dn  fens  àTcntcndement ,  lelqucls  nous  n'auions  iamais  con- 
nues auparauanc  :  combien qucnousnenous appcrccuionspascncetaage-làd Vnc  telle 
connoiflancc  •  éibnt  neceflaire  qu'il  fe  foie  imprimé  premierementen  chacun  de  nous 
quelque&fois  vnc  conception  d'animal, de  cheual,dclion,5cainfîdes  autres cJioies.Ilarri- 
ue  tourcstois  que  bien  (ouucnt  i!  s'ofirc  a  des  perlonnes  qui  !ont  dcfiaaagces,  des  chofes 
qui  leurs  auoient  cilç  du  tout  inconnues  auparàuant-.dciorte  que  la  connoiUan ce  &  con- 
ception Icureneftprimitiue  Se  prcimeremeni  imprimée  en  cet  aagc-là:  attendu  qu'ils 
n'en  auoient  deuant  cela  aucune  connoilTance. 

M  ni?  il  "1  noter, que  combien  que  nous  connciiïions  les  chofes  les  plus  vniiierrellcsj 
lc5premictes,parlaconnpiffanccprimuiue  de  1  entendement,  que  nous  ne  les  connoif- 
fons  pas  pourtant  comme  vniuerrcilcsicar  l'vniuci  falitc  ne  l  elultc  que  des  a£lion$  de  l'en- 
tendement comparant  les  chofes  entre  eUe5,non  plus  que  les  autres  relations  rationelles: 
&nepcuteftrcconni:c,^ucparvncaftion  de  l'entendement,  fe  reflechiiVanr  fur  fes  con- 
iîderations  .laquelle  nclct.iicl  que  quand  nousy  femmes  incitez  par  plulieurs  connoif- 
fances.De  forte  que  ce  que  nousdUonsquc  les  choies  vniucrfcllcs  lontJcspremicrcs  con- 
nues par  la  connoiflance  primitiue  de  l'entendementts'entendpour  le  regard  de  leur  ma- 
tériel, Se  figniliequc  ce  qui  eft  compris  le  premier  de  quelque  chofc  que  ce  foir,  d'y- 
ne  telle  connoifTantcie  i  encontre  dire  cequt  fe  trouue  tel  en  vneplus  grande  amplimde 
d'autrcs-Or  d'autan  t  que  ce  qui  cil  Icplus  vniucrfel  contienilcplus  de  choies  fous  loy,lef  • 
qudlcs nefonc  pas  connues diftinâcmentpar  cettepremiereconnoiffance  primitiue  dé 
l'entendement:  cela  eft  caufe  que  cette  connoiflancc  primitiue  eft  touliours  confufe ,  fie 
non  que  les  chofes  nous  foicnt  premièrement  connues,  à  caufc  qu'elles  foient  confufes. 
£t  parce  que  nous  connoifTons  louiiours  Icplus  vniucrfel  qui  eft  en  vne  chofc,  par  la  con- 
lioillànce primitiue  que  lious  aaonsd'clle»fans  coimoiftrepar  cette  mefineconnoîflancej 
qu'il  foie  le  plus  vniucrfel  i  'il  s'enfuit  que  nous  1acontt<ïiflbnstoulîottrs<ronfufemeaj» 
premierquediftinftement,par  vne  telle  connoiHancej 

P^ar  quel  moyen  la  première  matière  efianimié» 
CHAPITRE  XX. 

LA  preiiiiereJnâciereeftdireûemehtcoftnuedeDieu&  des  intelligences': mais ainfi 
qu  elle  obtienifettrc  parfaid   déterminé  par  la  forme  fubftanrielle  »  elle  en  a  auffi 

reftreprcmierement  connoilTahle  pour  noftre  regard  :  c'cftàdirequc  nous  h  connoif- 
fonsprcmicrementparlaformc:  dont  la  raifon  elt  que  tout  ce  qui  eil  connoiilabic  par 
rebtendenlent  félon  fes  forces  naturelles»  doit  eftre  premièrement  receu pat  les  fens 
ou  par  l'vn  d'eux.  S'il  doit  eftre  rcccu  par  eux ,  il  les  doit  mouuoir  :  car  nous  n'auons 
aucun  fentiment  que  l  obicft  ne  les  meuuc  parfon  efpeceintentionnellc , comme  nous 
auons  dit.S'il  doit  moiiuoir  ,il  eft  necefl'aire  qu'il  foic  en  aûe  limité:parce  que  ce  qui  meut 
]es  fens  doit  eftre  informé  de  quelque  certaine  forme  déterminée  defpece  :  ai)irè- 
jnent  ilaela:oîtp'asfenfible.  Ilsenfuicdoncqiies>  que  puifque  la  matière  n'eft  en  afte 
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limite  que  pnr  la  forme  fpccifitjucûns  laquelle  cite  ne  peut  mouuotr  \  que  lamaticren  cft 
pas  LonnuiUablcprcmicrcmcntdcfoy,aios  par  laformc  ipccifi<juc :  qui  eft  pourquoy  le 
Mctaphyficicn  combien  qu'il  la  connoilG:  par  foy  tàe&ne,tacanc  qu'elle  cftfubftance» 

ftrena  toutesfois  le  princtpedela  connoiflancc  du  naturel^  mais  après  qu'on  efl  parucnu  à 
a  connoifT.wicc  de  la  première  matière,  par  le  moyen  tics  formes  Se  du  mouucmcntqui 
nous  y  conduit*  clic  peut  citic  entendue  uns  turnic,d  vnc  icconde  connoiilaucc. 


-Tmni  ,  fum  cuVio  fM^ir  Aé)«r«|>  «i«  ittr»l 


10  w. 


^riîI.l.j.mfiAp.e.j-t.t.  Alattrlam  aniem  (am 


En  Tomme  il  paroift  par  ce  que  nous  auonsdit/queconiiileDietteft  connu  à  caufe  dé 

l'infinie  pcrfedlion  de  fa  nature.en  oftant  niant  en  luy  toutes  fortes  d'impcrfeftionsrain- 
il  que  les  Sculpteurs  en  caiUanc  vnerutue,ollenttouccequ>eniperche  de  voir  la  beauté 
de  la  6gurc  qu'ils  y  introduifenc  :  il  eneft  de  mefme  de  ta  première  maâere,â  caufe  de 
fondenuccaràroppofitedupreroierprincipe.nousen  nions  toutaâe  Se  toute  perfe» 
£lion  ,  iiiy  attribuons  tout  ce  qui  fignific  le  défaut,  l'impcifedion  &  h  pui!T.ince.  Et 
ainlilc  M etaphylicien définie ,  qu'elle n'cft  aucun  cllant  parfaidt;àfçauoir,ny  elcmcnc, 

s.Awx.  i  ny pierre }ny arbre* nycbeual) mais  quelque  chofe  déplus  imparfai£t.  S.  Auguilui dic 
<      que  lamatiereeft  connue  en  l'ignorant  &  ignorée  en  laconnoiirant:  dont  i£gidiusaifi« 

««(,|.  gne  pourraifon.qucla  matière  cft  airvfi  que  les  ténèbres*,  attendu  qu'cftant  conlidcreeea 
iby  clic  manque  de  la  rplcndcurdctouteforme,  8c  commeles  ténèbres  font  appcrccus 
en  ne  voyan  c  pa:> ,  fie  en  les  comprenant  ne  font  pas  veus  :  (  car  nous  diions  voir  les  ténè- 
bres lorsque  nous  ne  voyonsaucttnecbuleurbttIumiere}demefmela  matière  eft  com- 
prifelorsquenous  neconnoilfons  aucun  a^ecn  elle:  &  elle  eft  ignorée  quand  l'aâe  eft 
connurquicRàiiirecn  fommc,  quccommclcstencbreslontveus  en  ne  voyant  pas  U 
iuoiiere,dcmclmc  en  entendant  quelque  choie  iàns  forme,  nous  connoiiTons  la  matiè- 
re: dont  l'entité  eft  fi  cachée  fout»  les  formcf  «qu'on  nelapeucautrementconnmftie: 
On  compare  la  première  matière  à  la  Luncpacceqit'elle  eft  veuc  par  autruy  :  à  fçauoirles 
formes  qu'elle  reçoit  tancoft  l  yneSc  tantoft  rautrciainfiquclaLiinccftvcucpailaiumie* 
rcduSolcil>plu^  âcmums^felon  quelle  en  eft  illuminée. 

Cùmmàu  U  nm  t^Mt,  la  priiutth»  tT  ^  mdm/&ks  dê. 
qttanritèyjont  connus. 

CHAPITRE  XXI. 


tyfrif}.  l.  /.  de  4mm.c.j.t.3s.  FtinBum  vtro  &  »• 
mnù  dtHtfiOtdr itoditA  tjl itidiu$diuimntt^cMnr 
vt  frvuai», 

TO  vT  ainfi  que  l'entendement coniioiftleholi  eftantpàrreft(Uit,0ediftinguereftattC 
d'aucc  ce  qui  n'cft  pas  cftant  par  vn  certain  difcours  cn  cette  forte  :  cela  efteftant, 
doncques  il  n  cil  pas  non  eltant:de  mein^e  après  qu'il  en  a  eu  la  connoiiTance  de  l'habitu- 
de, il  procède  aucc  i'cfpece  qu'il  en  aacqujte,  fie  patuient  par  vn  ceruin  difcoursà  la  coil- 
noiffance  de  la  priuation  :  comme  pour  exemple  »  par  l'efpecedu  bon  il  entend  le  bon»  tC 
connoift  qu'il  eft  appctablc,  8c  qu'il  peut  parfaire  ce  qui  l'appetetSc  lors  ilfaift  cette  cor.fc- 
quence-,dôcque$  ce  qui  n'eft  pas  appcrable,  fie  qui  peut  rédre  la  chofe  impartaiûc,  ell  mau- 
uais.Et  ainil  vne  mefme  efpece  eft  principe  de  connoifirc  l'habitude  fie  la  priuaiion  diffé- 
remment :  car  au  refpeft  derhabitude»elle  eft  prin  c  ipe  premièrement  reprefentatif  :  9c  at< 
refpeâ  de  la  priuation,  elle  eft  principe  non  reprcfeniatif:  mais  inférant  la  chofe, qui  ne 
prouicnt  pas  de  rcfpece,  de  l'habitude  feule,  ny  de  rentcndcincni  feul  ;  mai<;  de  l'vn  &  de 
l'autre  cnfcmbie.  Afçauoir  dclapartdercipcce:  parce  qu'il  cU  commun  a  tout  oppo- 
litetqui  a  laaaturedu  plus  parfaiâ'>defaireconnoifcrefoD  oppofiteimpatfaift  :  covamt 
pour  exemple,  par  le  (ain  on  eonaoift  le  malade:  par  lelçniant  l'ignorant  :£c  par  la  lu- 
mière les  ténèbres  :  8c  de  la  part  de  rcntcndemcnt: parce  qu'attendu  que  noftre  enren- 
dcipcnc  connoUt  par  dUcours  «  il  peut  infcrer  d'vna&matit  iancgauon  d'vn  autre 

comme 
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comme  pour  exemple,  ayant  connu  que  l'homme  voit,il  infcrCjil  n'cft  donc  pas  aucuglc. 
En  quoy  il  cil  euidcnt  .qu'on  peut  entendre  l'habitude  d'vn  a£le  dillind:  car  on  peut  cun- 
ceupir  que  c'cfl  que  la  lueur ,  que  c'eft  que  le  bon  >  que  c'efl  que  le  droiâ ,  lans  compren- 
dre aucune  chofe  des  prtuanons  oppontes:mais  on  ne  fçauroit  entendre  lapriuatioa, 

fans  conceuo:!  î'fT.ihitudi:  parce  qu'elle  dénote  l'habitude  l'ouhs  ce  mcfmc  genre,  la- 
quelle entre  en  iadeliuunon.  Quant  aux  indiuiiibles  de  qu  iiuuc:  comme  lcpomd,l'in> 
lunt  &c  iemblables,il^  lonc  connus  comme  les  priuacions:  car  c  cil  ce  ^ui  ne  peut  eilce 
diuifé. 

De  quelle  firte  Méfiant  rationeleiî  en  (enteniemeiuli 
CHAPITRE  XXII. 

ApREs  auoir  déclaré  de  quelle  forte  renrendcmcnt  comprend  8^ conçoitlc  non- 
eûant  &.lcspnuacions,il  cllàpropos  dcxpolec  en  cet  endroit  comment  les  eiUnt$ 
ladonnebi  que  nous  auons  dicn'eftrc  fubiefhuemeiic  ea.aucunechofe*tiyhotsdera' 
ine»liy  enrame,font  obied^iuemencen  rcntcndeméiitspoar&tisfairc  à  ce  que i*enay  pro- 
mis au  traitré  delà Metaphyfiquc  parlant  de  l'cftant  rationnel.  Il  faut doncqucs noter 
qu'eArc  lubiediuemcnc  en  quelque  chofetc'ell  eilre  vnilen  accident  adhérant  en  elle, 
commecD  fon  fubieft  :  ainli  la  frbideur  eft  fiibieâi  uement  en  l'eau  «  TodeurA:  là  coulent 
en  lapomme ,  la  vertu  &  la  fcienceenl'ame ,  U  ainfi  des  autres  femblables.  Mais  élire  ob- 
ieâluement  cnTamc  ,  c'cft  lachofc  en  eftrc  connue  par  vne  ficnneefpccc  ou  rcilemblan- 
cequifetrouuecnramcj  comme  pour  exemple  j  la  maiibn  du  Roy  cft  obicdtiuemcnc 
en  rame.decduy  qui  la  voit ,  ou  qui  l'a  reUe  :  parce  que  ta  relTemblance  ou  (imilitudeilc 
Iaflaâifens*eftimprimceenUfantairie&  mémoire:  femblabicmcnt  l'animal  eft  obïcfti- 
ucmenr  en  rcntcndemcnc  par  fon  cfpcce  mcelligible,  quil  s'cftioi-mccdeluy,  en  confi- 
dcrant  la nature.  Or  l'elUnt  rationnel n  ayant  point  d'autre  eilre  qu'en  l  ame.il  y  efl  fub- 
ieâiuemeni  ou  obieâiuementzmais  ce  tfeftpasfnbièâiudmenc:  car  rien  n'y  eft  de. cet- 
te forte  ,queles  faculcez  nces  auec  elle  :  comme foric les èt^ofciduesft  appeticiues»tes 
aftcs  de  ces  facultcz ,  les  habitudes  ,ic{]nife';  par  ccsa£les  rcitcrcz ,  &  les  rodcmblances  ou 
cfpecesdeces chofes: d^reAantrationnel n'cûaucunedc  ces  choies.  Il  relie  doncques 
qu'il  y  cft  obieâiuemcnc  :  à  fjfauoir  entant  que  1  entendement  en  a  en  foyvneccrtainc 
cTpece  qu'il  s'enferme  en  rencendeitient  en  connoifTant:  laquelle  efpece  cft  réelle,  bien 
que  ce  qui  eft  entendu  &  obicfl  de  l'inrellcftion n'airautrccftrc,t|iic d'cflre entendu, 
&c  foit  rationnel  feulemcnt:car  ia  narure  de  l'entendement  cil  tcllciqu'il  le  forme  des  cfpe- 
ces  réelles  de  toutes  les  choies  qu'il  cntendj  autant  de  celles  qui  ont  l'eflre  leel  comme  de 
'  celles  quine  l'ont  pas*.  Voila  doncques  comme  reftancrationelnefetrouuequ'obieâi- 
ucment  eri  l'entendement  :  ccqu'il  faut  entendre  pour  le  regard  du  formel  de  Tcfianc 
rationnel  car  quant  à  fon  matériel,  l'vn  peut  fubfifter  par  foy,&  l'autre  eftre  fubicftiue- 
inent&horsdd'ame&cnrame:  ainii  le  matériel  du  genre  animal»  fubfîlle  par  foy  :  car 
animal  c'eft  vne  rubftancc&  la  relation  de  la  geocralité  quieft  fon  formel ,  a  eft  qu'obic»' 
âiuementen  l'eniendemenc; 

De  U  manière  dont  tame  raifonnaUe  fe  connoifi 
elle  mefme, 

CHAPITRE  XXIII. 

VOila  jufqucs  icy  la  façon  exphqucc  par  laquelle  l'ime  raifonnable  pioccdcàJacon- 
noilTancedesautreschofes,  paxlemoycn  de  fon  entendement :mais pour  l^auoir 
maintcnantcommcellcfcconnoiftellemefmede  fr  connoi(îance  primitiuc:  faut  noter 
que  durant  qu'elle  eû  liée  au  corps  ic  hnformc,  cliccit  alhibicitieà  n'entendre  que  ce 

20'elle  peut  comprendre  premièrement  patle$fens:dequoy  ilarritteqaen'eftantpasfen- 
bleparfoytellenefepeuipas  cOnlidezer  direâcmeni  :  àcaufe  dequoy  l'entendement 
ne  s'entend  pas  de  luy  mcimc  par  foy  premièrement  6c  dircftcmcnt.  Il  entend  bien 
en  difcourantfur  les  ùniolmes  1  cxiilance  de  Ion  adion  &:  de  loy  mclme ,  mais  il  ne  com- 
prend pas  ce  que  ceft  de  l'vn  ny  de  l'autre  par  vne  (culc  aftion  •  ains  feulement  pac 

Tit  jj 


Digitized  by  Google 


ce 


768         D  e  la  Phyfique ,  Liure 

difcours  8e auec  beaucoup  de  tncditation  :  à  caufc  dequoy  vn  chacun (c  peiiC4|^p|iî|| 
qu'il  cniend  :mais  non  pas  ce  qu'cft  l'aâion  ou  lapuiflance  d'entendre.  Ot  jjir'  '*^'' 
Cflndemencs'encendftlcschofesquifomenliiy.tlfaut  que  ce  foic  par  àet4 
dentés  enluyde  fa  nature j  ou  précédentes  de  quelque  chofe  ho||  de  iuy}maisl| 
peut  cftrc  parvnccfpccc  qui  foit  en  luy  naturellement:  car  comme  nous  auons 
f^'  naill  tout  nud  comme  vne  carte  blanche  :  c'ell  doncpar  l'erpeced'vnobicâ  koBki 
t.14.  fii«- WUfeconnoift»nonparbmelmeaâiondoncilencendcecobieâiainsparv1^ 
uncc  reileCchie:  9c  de  faiâ  nous  n'entendons  pas  toufiours  que  nous  encàtd 
quoy  rainâThomas  n'edime  pas  queleprogrez  eninHny  fott  mconuenienc;flr 
loic  entendu  par  vne  aûton,  &  l'autre  par  vneautre:parce  qu'ils  ne  font  pas  eâen<„ 
mentrubordonnez.)  L'entenderaehcdonc  s'entend  foymeuneparvneauaeaôion-^i^ 
ccHc  ,  dont  il  comprend  fon  ohicSt  :  àfçauotr ,  enfe  rrflrrrhiflTinr  rirffiwi  {'iftinn  il^jpîfiiiL 
dont  lia  entendu  fon  obie£t ,  laquelleonncfçauroit  connoiftrc  fansentea^rc  pn 
roenc  (on  obicd  :  car  comme  nous  auons  dic ,  les  opérations  font  entendues 
obieâs  :  Se  les  puiflânces  dont  elles  procèdent  par  lesopentionit  TeUem<:i 
que  l'entendement  en  Te  reflcfchiiTantdeitus  fon  a£tton  l'a  entenduir»  il  fe  ecoii 
la  puillànce,  par  laquelle  il  a  compris  fon  a£tion  &:  la  connoift  :&  puis  delà 
iiiKju'à  l'cflcncc  de  l  ame  mcrmc ,  laquelle  en  fin  il  connoift  par  (es  puillancci: 
me  cil  fcmblablei  rdeil  qui  voit  tout,  excepte  luy  mefme  *  fi  ce  n'cll  dans  VÀ- 
reflexion  de  (à  propre  image  :  cela  fe  doit  entendre  pour  le  regard  de  ia  conili 
mitiuci  car  quand  l'ames'cft  connue  ainH  indiredcment.S-:  qu'elle  a  forme  rhc 
tclligiblc  de  i«n  eflience  d'elle  mclme ,  qu'clic  conferue  en  la  mémoire  :  al( 
contempler  fie  connoiftreimmedutcmcnt>(an$auoit  plus  befoingdepaiHi 
ïaoyens.  Q^and  Tame  eft  feparee  du  cbips»  elle  peut  feconnoifttc 
coitamenoiu  le  diconsaiUeuxs. 

Confirmation  ^ue  l'ejlant  eji  l'obuÛ  forinddel^cntendemenn 
CHAPITRE  XXIV. 

PVisq^E  de  ce  que  nous  auons  dit  de  l'entendement  iufqucs-icy,__ 
qu'il  peur  connoiiCrb  tout  eftant,roit  particulier  ou  vniuerfel.reel  oy  r  ation^l 
riel  6u  immatériel,  en  afte  ouenpuifranceinouspouuonsadeurerque  foig(obi< 
mel  ou  vniucrfeljcontenamtout  ce  qu'il  peut  connoiftrc,c'eft  rcftanttranf^' 
conlideré  :  mais  i'obieâ  qui  le  meut  premièrement  ficleiaiâloriu  àia  prî 
tion ,  ce  font  les  eTpeces  des  chofes  fenfibles  receuës  en  l'imaginatiue  te  en 
derquellesfeulesUfaiûpremiercmenttèsconceptions&diuifions^ d'autadj  _ 
maccricUcs  ne  pcuucnt  imprimer  leur  cfpcce  en  l'ame,  durant  qu'elle  cil  coiwt 
corps  :  parce  qu'alors  elle  n'aaucune  connoiiTancenarurcllement,  dont  la 
cède  des  Cens  :  à  caufc  dequoy  rcntendement humain  n'en  lend  les  chofes 
que  par  la  conduitte  des  chofes  (enfibles  qui  Vy  mcauent.  Doncques  les  fafii<i&i 
le  premier  obieâ>  autour  duqueircntcndcmcnt  efl  occupe, pour compoÔr,dir 
difcouriri  tellement  qu'on  le  peut  appeller  fon  premier  obicû  incitant:par( 
raifonnableeflexciteepar  eux  à  y  employer  fon  entendement  :  ficl'cftant  e 
eftrerefirainâ  à  aucun  genre;c'eâ:  fon  premier  8c  égalé  obieâ.  Lefec 
meutno(lrecntendementccfontcesaâionsdontilaencendu»ce  font  les  éfpi 
a  tirées  Se  feparecs ,  c'efl  rentendemcnt  mefme,  &c  finalement  famé  raironq|bi 
toutes  ces  chofes  requièrent  neceflairement  vne  précédente  connoiflancM( 
autres  chofes>pour  pouuoir  eftreconnues.Et  qisHRunr  conditiôs  del'obieft  de 
demët>c'eft  l'intelligibilité  ou  la  vérité  :  car  fon  obieft  n'ed  autre  chofequc  l'cAlt 
chofes  làlbm  conditions»foubs  laraifon  defqucllcs  l'entendement  cctepuHi  fonol 

Dt  U  fitemoit^  mteBeêHue,  - 


CHAPITRE  XXV. 


ijJi.  Nâ 
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Nfi.  .    .  ^ 

H  a  /«>if"i,  TV  yt»o/j^\f  '  19  dimfot  im  TreL- 

i>i  '9n<âX(Qtn  {Miot  '  oTcu (/l'  a>t«  tW  c*tfftim 
i-^  liuj  'Oa^/dw  ^  tiui  tSiaQrwu  tihet-'fiii/m- 

i'fc»,  H  0^  ToibTD»  èUî  >^  ora*  c^epyîï  nj?  "ro 


l>tu  imeiU^n. 

T.  39.  CUm  4utem  cmumpiuinr^  ntctjft  efi Jinmi 

L.  de  mtmcr.  cr  nmmifc.e-i.  Trtttr'u»  vero  fMrfy 
dAri  memaru  ^MttiM,  Qmd^Kfem  friifiHte/f ,  ckm 
A  ùji.vt  hocalkH^Hm  etritiiur  oculu  nma ft  memi" 
ritjff  Jixtrujtd  née  tjit^d  centcpitttHrtckm  ^mdM*  - 
mo  Htrfai ffieculMur^ue.Jtd  aliirum JentireJelitMl- 
ttrttm  dijçtrtiere  àe  tnidunri.  Ateinnjef*miit*ii  fin  • 
fumuc /  TU4iÙi$mtéHA,  tmhHéi^immemhii/fc  cjuip' 
ptÂ  crtditHT,  ceii  arçuis!  f riJ  ■«/»  dnobw  rttiu  para 
tffejtiMm  f  MM  %d  Ali-^Hsndo IpeculA  tm  tfi ,  au  cendi- 
dtcictim  ^Mui  il  A  Accepit  Mt  vidit^tutt  emufpii fm  • 
9perMÀtpreh(rdit  :  fempcr  enirn  cnm  tf  tis  Alujnid 
taenuttit  JtCHtn  dicai  epsnei,  ijocft  anicti  Mijuandt 
OKidiHifr^ fttffijJitâMtdtttt^àNtlkxiffc.  &c. 

El  fieri  n9H  poffeift fi^nephanlMjÎBMietfuic^iMi^ 
tnttlU^4tiHr:imeitt^tntitijitncuen'u ,  ckmqmdinuBir 
gtt,  <juod  ntbitf  eitM ^gnram  (fH*mpiam  dtlinttmHf^ 
n.im  ^uaf^vitanSuêntlfii  vjus Jii prjcfnité  mAgnil»- 
diuu ,  defcr-Uiny.i  SAmintriiti^idiim  cor,jlitKta  ctr- 
tMte  ûMHtiu^He  .part  ^Mtquc  medo  qr  iHe ,  ^tunavH 

Citt'tr%m  ^KltmttedHfun^HA  fnô  itmptrt  nenfunt 
fut  mule  cr  itmfwnm^^iimtf^iit^Mtfiiàdm 
Içta  dtetndim^' 

Memtriavtro  tsqiu  dt  imiS^ilihturtbiu  tfi, 
mn  fine  phAAiafmutt  tAhtMtwr  :  tnemona  ffê/Ûli 
ipja  ptr  Jt^KidtmmfenfHprmciBteoHflamidè*^ 


IL  y  a  en  l'ame  raifonnablc  vne  facuUc  mcmoiaciuc,  en  lac^ucile  les  efpcces  des  choies 
querenten<lementitcoinpriresdeQie.urenc^  ront  jreferuees  ;  imcores  que  rmtellc- 
âionaâueUccc(Ie:commc     Icconnoiilcn  ce qgel  entendement  fdrcnbuuicntdes  cho- 
tes  imnriatcïiellcs  qu'il  a  entendue,  oiiclqucsfois  Se  des  fciences  &  artSjainfi  que  le  fcns 
fai£^dcsfenlible$  :fi^pui&s'ilen  Ci^ouautrcmencii entendement  du  Içauant  U  de  celu/ 
qui  apprcndtfetoiëi  d  vne  mefine  iont ,  locs  qu'ils  fie  cbhcemplenc  pas.  Cette  mémoire  la 
h'eftp<tslarcniiiiue:carle$crpecesinielligibiesnepeuuentelUereleruee$  en  vn  organe 
corporcl  parceqn'ellcs  font  immatérielles, &:  les  cîiofes  ne  font  receucs  que  félon  la  mode 
<le celles  qui  Ici  rc^oiiicni.Utlil  opmion  dcccuxquidilent  qu'vncpuinance  cognofciiU 
ùenepcut  garder  vne  efpeêe  £ui|  Iaconnoiftcea£tue1l6ment,eftoitbienfondeeitlfau- 
droic que  la  mémoire  intellèâtuefuft  vne  puifTancediiltnguee réellement  de  l'entende* 
ment: car  il  eft  tout  certain  que  nous  aiions  les  dpeccsde  pUifieurs  chofescn  la  mémoire, 
lefquellcsnouineconnoiiion&pas  touliouisaducUcmcnt:mais  celan'eitantpast  comme 
nous  auohsdtteh  parlant  delà  mémoire  t*enficiue:pdrcequeramencc6nnoift  pas  fes  puif- 
ikncej>queret on  qu'elle  en  applique  q  u  elqu  vne  à  quelque  eeniiri  obie£k:Sc  ne  lé  connoifl 
pascncoresqu'ilfc  prel'cnte.riellc  cftcntcntiue  à  quclqu'autre  nous  dirons  que l'cntcde- 
naenc&Unicmoircintcilcâiueront  vnemcriuepuiUancereellemcc,niaudirtmâes  raiio<> 
neUemencde  force  qu'elle eft  dicte  eritêdtnteiic ,  félon  qu'elle  c&no'tft,  êt  mémoire  emanç 
qu'elle  rciicnilcs  cipcces des chofcs Connues  .IcfquellescUe  garde:  car fc rapportant  aux 
cJiofes  t  ntcUigiblcs, comme  la  maticrcuix  ffnfiblcs.cn  l'ordre  de  la  gcner.ition  :  aipfi  que 
la.  matière  garde  la  forme  aptes  l'adion  de  1  «gent,  l  cntcndcmcc  don  tonicrucr  les  clpe- 
ccsinteUigibles,apres  quelinidleâH$eftcefKe.Dôquéi!l'ent£demencefiStcônfidèrécâh 
me  gardant 8e conièriâcleserpeces  inielligiblesquiiont  en  luy,on  l'appelle fnemoire:par 
ce  que  coorainûtquequaadrmaginatiuei'e  xCtoui^ne  furies  efpcces rcferuees  enlamè- 
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moire Icnfîtiu'c,  elle  cftiticuclanîprodudion  dcnomicUc  cfpccc ,  fculcmetit  parVe^i& 
&conuer(lon:dcmelmereiKcdcmcntlors  qu'il  rccôueruideduslese/peccsAciubiâd^ 
qu'il  confciue  en  foy,  il  les  entend  aâueUcment,  ac  les  cfiofes  cepracntcei  friltw^» 
unsqtt'îlfoitbcioingdclcsformerdenouucau  ,  non  plus  (ju«cdlesdenftngiiMliBe:ac 
ccrrc  conucrfîon  de  l'entendement, s'appelle  mL-n-joiic  ou  louucnance-.carmcmorcr  ceft 
entendre  la  choie  qui  cl\  en  I2  mcmoiic,  coinnic  li  clic  nous  edoit  pccfcmc  :  attendu  que 
la  fouuenance  c'cft  la  conucriîon  de  ramc»fur  les  images  te  intendont  des  chofesiquionc 
>c(té  quelque  teîApsauparauanc c6nucs.  Combien  qu  Ariftote  enfeigne  confHunenc  ^ 
J'cntendcmét  foit  immatcrie!,5c  qu'il  opcrc  fans  oiganc corporcl:ncâtmoinsil  cflimequC 
l'cntendcmct regarde  toulloursaux  faniolmcsdela  fancaiicen  cntëdant.  Orilcftccrtaiil 
que  cependant  quclamcrailonnable  cdencc  corps  corruptible, quand  l'entendemenc 
fû6t  fes  opemcions  »rimaginaiiue  6c  la  mémoire  fenficiue  y  coopèrent  ordiaairemeDçeri' 
quelque  Ibne  :  ce  qui  arriuc  en  deux  faisons:  en  iVnc  auparauant  qui!  comprenne  qudU 
que  chofc  :  d'autant  qu'alors  elles  le  mcuucntparles  images  qui  iont  en  eUes  :cartellej 
images  dcuanccntroperauondcrenicndcmcnt  ,commcnuusauonsdit:  en  i'autrerç'eft 
après  querentendemenc  a  défia  produiâ  quelque  efpeceincelligibledes  chofisKOKfiBiU 
rcs  qu  alors  il  n'ait  pointbefoing  d'aucû  fanrorme  Je  qu'il  puifTc  côceuoirfans  eox:COatei-î 
lois  il  s'en  fei  t  quelquesfois  pour  cftre  foulage  par  l  imagcquf  la  fantaificfcfaintafinque 
fon  ade  s'y  teimine  en  certaine  forte:  comme  les  figures  icniiblcs  ay  dent  aux  demcm&a*' 
uons/les  Mathématiques.  De  manière  qœlefancofme  y  eft  concurranc  non  ,fcillp|<m 
quand renicdemct  acquiert lafàécedenouueau,maisaufn après  qu'elle eftacqoKeoitt- 
mc  nous  Icrprouuons  tous  les  iours  par  expérience,  en  ce  que  nouspanbnsparlapcn- 
fee*  car  nous  le  coniuignons  fort  fouucnta  queiquefiguredcnoilrefantaiiie>ea  |]iQU, 
formant  des  images  fenfibles*  te  propofaiitioous  it  auxautres  des  exemples  aifii^i^ 
mefine  des  chofes  imnuterielles.  Sainâ  Thomas  dit  que  cefte  manière  de  ertléwlhiê^y. 
eft  naturelle  à  l'amc  durant  qu'elle  efl:  au  corps;  parce  que  n'eftant  pasalors  dutoutim- 
maceiiclle>  à  caufc  defa  trop  grande  conionâion  aucc  le  corps ,  ellencpeut  entendreles^  „ 
chofes  entièrement  fepaiees  delà  matière  >  qu  elle  ne  les  limite  à  vne certaine  image  coT*  : 
porelle»ny  opérer  que  le  corps  U  Hniaginatiue  n'opercmenfembler&delàon  concliii^. 
que  rentcndcmcnt  ne fçauroit  fc  fouucnir  des  chofes, fans  les  images  delà  fantaifîc.  Ort'  ^ 
fortifie  ce  Ac  opinion,  decequenous  voyons  (jucquandies  fcns  mtcncuts  font  «^ciik-  ,i| 
^  cez,l'encendement  pert  le  iugemenc:  i  eàuCt  qu'il  ne  peut  entendre  fcdifcourir  QS6^^  '  * 
ay  dé  des  fancofinel  :  tellement  que  l'imaginatiue  eftani  troublée,  mefme  celle  d'mhçten 
medofte,!a  connoifîance  dircftc  de  rentcndcmcnceftemperchee:  àcaufc  dequoy  lés 
frénétiques  qui  ontlatantaifiebleiIee>&:les  letlurgicques  la  mémoire  oâcnfeei  ù^tH^^  i 
pefchez  d*vferde  la  fcieBce  qu'ils  ont  acquife*   *  '  '     -  u'^^y 

Auicenne  n'eft  pas  deceneopinion  :  car  il  tientqu'il  n'efl;  pointbefoing  des  fantofînes 
pourl'vfagedclafcicnccacquifc:  &lcs  interprètes  Grecs diient  que  les  fantofmes  font 
îuperfluspouL' entendre  quand  l  ame  contemple  les  chofes  vniucrfelies  Se  immatehdleSi 
qui  font  pardeffns  la  irertu  de  la  fantaifie.  Quant  àmoy  ie  trounede  laprobabiltc4e|^ 
cefte  opinion,  que  durant  que  ran)e  eft  au  corps  participant  en  fes  aûionsde^balîplll 
intelleftiuc&dela  fenfitiuc,  cllcncfçauroic  fc  fouucnir  des  chofes  fans  les  images  de  la' 
fantaifie:  car  puifqu'en  chaque  chofel'opcration  efl  proportionnée  à  la  vertu  èc  iHî^^ear- 
ce  de  roperanc,&  que  la  partie  intelleûiue  de  l'iiomme  eft  aueclafenfittue,«^  ~  ~ 
que  ce  foitlaproprc  opération del'hommc  durant  cette  vie,d'enrendre  toute» 
Tes  .parlemoycn  des  fantofmcsdcrimaginatiue,  commeilaeftc  dit  :  mais  il  ne  paroift 
point  de  ncceHîtc,  ny  de  raifonaflcz  forte ,  pour  conclure  qu'il  joic  toulîoursbcfoing  de 
tiuitofmes  à  l'entendement  ,non  feulement  pour  contempler, mais  mefmcs  pourdifcou-^ 
riiiquand  ce  font  chofes  donc  les  efpeces  intcUigibljes  fen^  défia  en  luy:ttpiâ||^Bale-> 
ment  en  ce  qui  eft  delà  contemplation  des  chofes  linmateriellcsiDieu,  les  AngesUanie 
raifonnable  mefme,Ia  fciencc,&  fcmblables  :  quinc  fcpcuuentreprcfentcr  en  l'imagina- 
tion par  aucune  propre  efpecc  feniible.  Au  moyen  dequoy  l'cfliine  quel'ame  qui  pour  lit 
gcuideliaifonauec  le  corps  eft  porteeâs*ay<ler  des  efpeces  fenfibies  êc  la  te^fé|^|f||î| 
cntendreifleœeftnc  pour  fa  commodité  de  feindre  aucc  fa  fantaifie  des  images  fenflbkâi 
ce  qui  n'en  a  point  :  pcutneantmoins  quand  elle  le  veut,  entendre  Se  contempler  Icscho- 
Icsdont  ellca  les  efpeces  intelligibles  toutes  acquifes,  &  principalement  quand  elles  n'en 
•mpoincdefcnfibles  propies  :  4e  en  difeoiiiir*lâiu  f ayderdin  iaages  ^ 
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^ue  ccroitiuecplus  de  diificultc,à  caufc  de  ce  qu* clic  cil  meHecau  corps  qu  elle  informc; 

dervbgedes  fecultcz  fcnfitiucs  dcf^udlcs  elle  a  accoutumé  de  fcruir^dcsie  coœmcn- 
caneac  aclanaiflaacc  de  l'iiofiime. 

i     .  •      .      .  . 
Delàttmhdfcmix. 

CHAPITRE  XXVt:  * 


i^OHpmo'n  fmjMHJUta  o?l  jLwi  r:iî  ojxuvrcQfM- 


/itTCKi(Qx>u  TV  mAtr  fUuffoi  ttv ,  ôtj  J^tu/iai^ 
/U«,  cLMà  iV  <tA>vfe',  CsTci-n  {Ufimi)  '  '^roAXetXiî 

A"»tt»M' tV  il'et/Uftt'yov.tc^',  V  i'i'ov  j^T'  r  o'w)K, 


An^.l.\.àtMm.c.sJt.64.  KecurdAtio  »mtm  A 
UlmtfiiUi  iutimtitmvdm*nfiontsqiufHminfm. 

fitum  inftrnmeniis. 

L.  de  memorU  rtmlnifien.  c.i.  Stdwutgttétx 
farte  <jM  tàrd»  beteii^Mefimi  tfij^eniv  ,mamngni 
Jint:^ui  céleri  ac  chcili,  reminijcerticres. 

C.  2.  Mainfeltum  eji Jitrt,  vt  jui  ttunc  non  remi-, 
fil  feu  HT ,  memtntrit ,  fi  dmu  fimUt  ,Mf  ^UttMHir 
^Modfiteblitm'.at  ijHoties<juam  pritu  tenel'at  fcien. 
tia, *Mft»fHm,Âm  dent^ueijuodvu alutd^uim  h*- 
itiMtn  ejfe  mmonam  diximm ,  iam  ptnt  interlitHm 
téfiUuimMU  rtcolendoin/UuTAt,  &  ^HafîpojUimi- 
nu  rtKtrfim  iréHai  ver/M  fuaum  &  hae  ^Moquta" 
liciÙM  etrum  tjHx  diSa fiât  reminifiieli. 

efUém  qui  dijcit  MM  inutniti  finM^mÊÙuifemùh 
cum  mot  tu  aratm  it^fi  bédtkt,9téhtrfilMdipë0 

atttrnmfierinAtmfit. 

Cum  crgo  remimfcitàt ,  ^KfiUm  ntut^rejjfîs  mê; 
tibtu  moHetHr,(ju»vfqHeeo  moiuamurfen  .ijuam  i/lt 
Jequi  confittHii,  Qmcirct_  &  «X  htc  unnc  ttut  éli9 

mtli,  éiHt  ecrttrdrA,  ont  pAkM: &tHdne»diaié 

fieri  ^ffoltl. 

Omnii  remtmfetntU  tx  prineifù  pKtdttr&lAdU 
futttm* ctlet  tt.tfe  corrittietiir.  A'arn  quarts Inter fe or- 
dint  difpojaa  jHni.tumquoejHt  rnaitu  inrundem  ob- 
lintnt ,  ea  item fitcilè  mimoria  ccntinentkr  t 
^Mêdmin  wrdiMConfléint ,  vt  tJVIathtmniica  >  at  <]tu 
praiA  d$fp9pi/rfHM  n^ri  ckfiodtkHt$tr.  v/ft^uthoe 
intertjî  inrer  remi  ni/et,  <$■  iieritmdifctri  :  ^lùd  f«* 
reminifcititr,  ah  ipfa fimoneri  ^undâm  inodo  pettfi, 
rfi  idtjuedpoft  pnncipiiimefl.at  camper  fi  non  p9S 
tejl.fiUaltcyntscen  f  icepiorù  auxihinn  dejtdcrat^ 
nonampltu intmimjje videtur.  Sape  vero Um^Hidi 
remnifeinon poieji ,  (jutrtndétemenpoteft,  ac  tnue- 
nit.Qwtd  homini  cotin«ere filet, dum  tant  i /fer  varia 
tnouct,  tjHoadinmotionem  eamuutderu  ,poji^Ham 
rts  f t^Hétitr:  efi  e$nm  mtmiidfitnmumiim  fumdmà 
facnltatcm  intut pejftdere  :  fid  tameritiHj'modi,vta- 
nimut  tx  fiipfi,(SrmotibiuqMi  habet  meutri  tfHtat, 
vtdiQHi»»^.  %A*friiicipmin^Hidtm  fumi  débets 
qHocircanon  numijuam  videturex  locorit  di/paj^tio- 
tit  reminij'ci.  Caufii  antem  tfi,  ^Hod  cite  ex  alto  :n 
ti»d  vtuûucvt  ex  USein€éMMmttieua4$rtin 
éireik,  ex  aëre  in  hnmérem. 

Qjnbmpraeipua  intfi  memoria^non  eifdem  dr  rt' 
mimpctktiimt^ttximUm,dixùim  f^é.  JDiftai 
vero  memoria  à  reminifientia ,  non filn  ratione  tem» 
ports ,  fid  in  totjueejite ,  ejHod & cemplttrts  ali)  ani- 
mantes memoria pariieipant  :  reminif^cntiu  iihIIi  ex 
omnium  àuiinalinm  nKmero,^Moram  nainra  eomper. 
ta  exploraratjiie  babtmtKr  .pratertfnam  homini,  con- 
c.-jj.t  /:t.  C^ufa  CHr  itae/i,  ouod  remimfcania  vttuti 
JjllD^ifiniu  quidam ,  id  ejl  rattocinaiio.  exifiit ,  nat» 
qni  reminifëitnr,  qstod  prim  eikdierit ,  videritt  euit 
tjitirpmrTi  i.-l ^eam  fjccnt,  rAtiocinariitjfold,  Item 
qnAji  dijjusjiito  qHadaMfdifquti'iitonem  vero  iù filit 

Tft  iujr 
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nélarét  triimittfmiHt  canjitltMHdi  dtliberdiuUfa 
râtk  tMmpeîit  :  «t$ùm  ewjuluti*  fine  detiêurmit, 

ruticcinatio  jH^dam  elf, 

L  i.d(hiji.^inimMl.c.\,  Htmt  vnui  cxaimurt». 
mnMlu$memniHmvim«ktinetc«gù*ndi,(p-ttimmi' 

\iHoy%t,at(jiudifciplittiicomplitrts  antmantes  t^eftcr- 
ticiptifo]jintjttHU*umtufrtt«rh«mntm  f*ttfi  rt^ 


t^vm^  f/nfum  /Il  <c  5)Sh^i 'TToMcI  kouoi*»  *  ata.- 


LA  reminifccncf  ourcflbuucnanccquicft  vnc  mcrmcchcfc  ,  diffère  de  la  mrmoire: 
car  la  mcnioiacion,  incmoirc,ou  iouucnâce,n'cil  au(recholc>  qucla  conucriion  pre- 
fcncc  derajDcfur  les  clpeccs  0c  images,qu'elle  conrerue,des  chofcs  qui  ont  cftc  comprifes 
au  pafli(;inais  remcinorer  ct&  fe  reâouuenir  de  quelque  chofe  quiid  nous  Fauons  ptcmie^ 
rcmcntconnué'»puisrayât  oubliée,  &  ne  la  pou uancirouutr  en  noftre mémoire  d'où  elle 
eft  efchappecjnous  venons  à  larcclicrchcrparle  moyen  dcquelquc autre chofcquiy  cft 
rcAee»cn  difcouram  ô<:3rgumen(ancdcirus,auec  des  proportions  particulières» tanc que 
nous  Vy  canenions  i  en  ladéduifanc  de  là,  comme  dVn  certain  principe.  Mais  fi  nous  l'a- 
iiiôs  du  couc  oublieetcn  forte  q  u  c  pour  nous  en  zcflbituen  ir,  1 1  f  ufl  beloin  de  la  r'appiédré 
dcnouucauauccletemps ,  pai  l'aydcd'vn  précepteur,  ou  de  loy  mcfmc  :  cclarappclleroic 
apprcntillage^côme  fi  elle  n  auoit  taroais  elle  Iccuc:  de  non  rellouuenâcc  ny  rcmcmoratid*  ' 
Or  pource  que  lamemoire  fe  conuenit  furies  chofes  pour  l'en  fouucntr ,  (ans  auconeia- 
quiiition,&  lareminîlbenceauec  recherche.on  compare  la  mémoire  à  rencendetncntcii- 
tendant  fimplcmcncv  &:  larcminifccnceàrentendcmcntdifcourant.  Les  lieux  fcruenc 
fort  à  le  rcirouuenir:  d  autant  qu  on  vient  facilement  de  l'vn  à  l'autre^comme  pour  exem- 
ple, du  laiûau  blanc-flc  les  chofes  les  plus  aifecs  àreirouucrpar  lareminifcencci  font  cel- 
les qui  ont  vn  certain  ordre  les  vnesenuers  les  autres:  tel  l'oppciite  les  plus  difficiles 
(ont  celles  qui  n'en  ont  point.  Aridotc  remarque  que  ceux  qui  ont  refpritgronîerK 
moufle,  ont  pour  la  plus  part  meilleure  mémoire  :  &quc  ceux  qui  font  d'efpritpromptiC 
dociie.excellcnt  en  icminifcence.LaraifonpcuccAre  que  les  premiers  ayant  côpris  quel- 
que chofe  auec  difficulté  &  par  plufieors  aûes  raterez»  elle  demeureplusau^  cinptatnMr 
en  lcurmcmouc& T'y  conferue  long  temps  :  parce  qu'clleti'eftpasliaiHle.  Etksfeconds 
à  caulcde  ragilitc  de  leurs  cfprits,  font  l'inquifuion  diligemment,  qui cftrcquifc pour fc 
relTouuenir.Les  bcitcs  ont  mémoire  comme  dacilédi^i&piuiicurs  d'elles  l'ont  upablcs 
de  quelque dircipline:itiatsdlesD*ontpoin^d«Teminifcence  :  parce  qu'cUes  aeiepen- 
ueotpropofer  la  recherche  de  cequinefofirèpasdefoy  mefme ,  nyvn  moyen  ou priad- 
pepour  y  parucnir:  àcaufe  queledifcours  Se  la ratiocinaiionleur  manquent  :  &  pat  i 
fequent  la  vertu  de  confultcr  6c  dehbeier>qui  eft  rcquifc  à  faire  vnc  uiquiiiuon. 

Des  Hum  noms  Jet mtenàmmt, 
CHAPITRE  XXVII. 


(juidcm  pars.dr  tjHt  VOCatlirhtttttllMS.fft  tjui  rnoMrtî 
nam  coriiempléiitiuitmtiilittuSigit^Mod  Jui  nQunS 
cadat,  ntc  alttjHidé^Cttdefrgitndt  &  dtftrft^tttà- 
do.hicvtromotiufempercj)  AHtfugitr.tu  édi,jnÛ4Ut 
ferft^HttitiStftd  titaut  emmule  Mli^utd  ctumplâtur, 
ùmttAttéiU^md fHgtrtMtt  fafifù. 

IL  paroift  par  ce  que  nous  auons  dit  de  l'enrendemnet  ou  inicllcQluimain  ,qu'il  a  diuers 
noms:car  il  cil  appelle  agent  lelon  qu'il  exprime  les  elpeces  des  choies  qu'il  côpofea  dt- 
Mife»ou  dont  il  difcourt:8ccntendanc£c  c6têplant>  on  le  nôme  poflibic  ou  paffif^fel6  quil 
reçoit  en  luy  fes  aâes>&  les  efpccet  intelligibles  des  chofes  qu'il  conçoit.  11  e(l  nômc  mé- 
moire felô  cu'il  côfcruc  cesmcfmes  efpcccs  ou  qu'illes  conîiderc.cômc  choies  pallecsiK 
teoiinilccnce  quâd  par  le  moyen  de  ce  qu'il  conierue  il  ramctne  en  luy  quelque  choie  qui 
en  eftoit  comme  efcliapee.  Il  y  a  encores  trois  atitres  noms  que  lesPhilofophes  luy  font 
porter,dontle  premier  cft  raifoniquandil  difcourt  &  s'ilopereau  tour  de  la  vérité  diuine. 
lieft  dit  raiibnfupeciettxc:^  ii  c'eft  au  tour  des  ehofesinleneuces,raifoainfcn€ure.  S .  A  u- 
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gudin  compare  la  raifon  fupericurc  à  l'homme  qui  régit  la  femme  Scrcnfcignc,  &  l'infc- 
jieurcàijilcmmctiuicneftrcgiç.  L'autre  liltrc  cftccluy  dc  contcmplaul  ou  fpeculatif, 
qu'on  luy  donncquandil  conlilcre  les  chpfes  fui  letquelles  il  ne  peut  rien,que  de  les  con- 
noiilrc  contemplcri  telles  que  font  les  naturelles,  lupernacurclles,  &  femblaUes  :  tclc 
tiers  c  fil  quand  il  l'exerce  au  toui  des  nctions  humaines  ou  raifonnablcs  ,  qu'il  arcglees 
païC)-deuant  .oupourlcsrcglerpar  lar^ilon  :  caralors  il  eft  appelle  en  rcndenicntpratic: 
parce  que  l'aÛiô  humame  qui  peut  clUe  drcD'cc  ou  réglée  par  la  i  uilon  humaine,  ell  nom- 
meepraiicquc  pour  ce  regard:Etainfi  l'encendemenclpeculauf  s'arrefte  enia  comemplap 
don <kjaverice»à laquelle  il  cil  encencifpoucramourdeluy.mdïnèifleleprattccooJidere 
la  vetité  comme  xeglcAcprincipedc  quelque  opecatioabumaioe  pracicque. 

*         •    De  Udmiration. 

CHAPÎTRE  XXVIII. 


t/frift.  1. 1.  metitp.c-t.  Propter admir4tioHem.(^ 
tome &9lÙnC4ptrittii  honma philo/ophari ,pnueû 
fie  ^uùlem  rts  minus  i^^e$UsAdmirati.dcind(  pau  ■ 
Utim  itM  progrtjft  de  mMribus  et  mm  ifUdrent  es ,  vc- 
Intidt  Luiu ,  Solis ,  ac jhlUrU  Affieilionilnu ,  de  ort» 
tttMHvaiiurJi.  QjÙMutem  diUsitM,  tà-sdiiurMiira 
fttaùfe  igturért  txifii$àdt. 


PV  : ,  q^E  l'admirarion  apparticntprincipallcmcntàrchtendcmcnt  .nous en  dirons 
quclqucchoiccn  celieu.  L'admtratiôc'cAvnc  certaine  fixe  conAderatio  dcl'cnten- 
demencauec  rufpenlion  au  tour  d'vn  certain  obieft ,  donc  la  caufe  bu  mode  d'dperer ,  oti 
quelques  circonÛances  qui  le  regardencfonc  ignorées-,  iqu&yellioin£^  le  dcfirdclcsfç»- 
uoir,f^'  quelqucsfois  vnc  inquiliiion  de  la  cau(c  de  ces  chofcs  :  qui  cil  la  partie  d'où  la  Phi- 
ioiophic  cil  dittc  auoir  ion  oiigine  de  radiniuuon  :  car  de  ce  que  les  homes  v^)yoient  des 
èffeâs  dohtiU  nefçauôient  pas  les  caufe^  :  ik  font  demeurez eii  fufpens,  cependant  qu'ils 
lesrecherchoieni,quin'eIl  rien  que pbilofophër.  S.Thomas  dit,quecombicn  que  ccluy 
qui  admircrefufcquclquesfois  au  commencement  de  donner  fon  iugcment  de  la  chofcs  T/-»»»; 
qu'il  admire ,  te  n  ofc  le  prononcer:  parce  qu'il  craint  de  faillir  en  Ion  opinion  &  d'errer;  >  ^  ■ 
neantniôinsUsecberchefts'enquiertpour iuger delà  chofe  après  rauoîr  cbnïioë.  Mais 
<|uandiious  auonsacqub  lacbhnoidancedcs  chofes  que  nous  admirioaSt alors  l'admira- 
tion cefTe  :  Se  parce  que  comme  nous  auons  du, l'admirarion  inci'rcles  hommes  àphilofo- 
pficr,  8c  cft  caufc  de  la  rcicoccdafcieucccft  comparée  pour  (on  tcgardàla  vipere^qui  tue 
famcrc  cnnaillani. 
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LIVRE  DIX-HVICTIESME 

DE  LA  PHYSIC^VE, 

Auquel  il  eft  oaitté  des  liabitudes  qui  s'acquièrent  en  l'ame  raifonnable. 
Dt  [halfitudeM^e  en  t entendement  ,ceqite  cefi, 
CHAPITRE  I. 


j4rif{J.ç.metap.c-s.tA0r  CïtmMMtem potentUrum 
ommum  altt  À  ttAiHréi  itijint,  vt fttifm,4ii*  etti/iitttt. 
dineivttit^eantnMiiUi*  di/ciptmdjVtéOUKUfMi- 
dem  ejut  confuttudine ,  aut  raiione  cmfMrétntiir.éA 

ijui  urne  operaii JimJmtenHtitr  ttntjft  efii^tuMM- 


Ovs  auons  aflèz  parlédesputfranccsou&calrezquiriaiiTentauecrainet 

de  l'ordre  &  de  la  manière  des  cônoiflances  de  rctendemct,&  des  chofes 
qui  en  font  cônucs ,  i!  eft  tcps  de  veniràccqui  f'en  acquiert  enl'ame  rai- 
ionnble.  le  dy  dôc  que  quâd  quelque  efpecc  qui  a  clU"  exprimée  le  trou- 
uc  bic  profondcmcc  cmprainte^  imprimée  &  enracinée  en  l'ame^par  plu- 
fieurs  9.€tti  derencendcment  reitcrez;  fi  on  la  confidere  fclon  qu'elle  de- 
meure en  luy  &:y  cft  conferuec,  elle  Rappelle  habitude  &  connoilTance  habicuellc  :  à  fça- 
uoir  fcience,  opinion,  ou  .lucrercmblablc.  Et  l'entendement  en  cft  dir  eftic  en  habitude: 
là  ou  auparauanc  il  ellou  nud  comme  vne  cane  blanche,&:  leulcmeni  eapuiHancc  de  l'ac- 
quérir, fcquandilconfiderepadenioyendecefte habitude  la chofe qu'elle  reprefent^ 
&  qu'il  entendaftucUenieiUtilenaalors  la  connoilîance  actuelle  :  fans  qu'il  faliere  pour 
celad'vnealccration  corrupriuc,  tant  s'en  faut  il  fc  parfait  :  (  caria  pcrfc(ftion  de  cciuy  qui 
f9ait,e'eil  d'vicr  dcfa  icicnce:&  des  fens  delentir:  ainii  que  la  palcdtiun  dci  ouuner  c  eft 
d'opeferfeloti  l'arc.)  L'entendemenife  ttouuacainfi  en  nabttude,eft  encores  neantinoîns 
en  puiHance  en  deux  façons» mais d'vneautre force»  que  quand  il cAoic  en  puiflàncelâns 
habitude à fçauoir  premicremcntdcpouuoir opérer  &:  entendre  immédiatement  aucc 
facilite  les  chofes ,  dont  les  cfpcccs  intelligibles  font  habitudes  en  luy  :  £c  fecondeinenc 
de  fe pouuoii  entendre  luy  mefrae. 

Nouspouuons  dire matncenancqueles  habitudes  de  Tentendemenc fcmc  cenainesef- 
peces»  rciTemblaces.ou  images  qu'il  a  tirées  des  chofes, &:  quM  a  emprainceSprofondenife 
en  luy,par  plufieurs  fiers  a£l:cs  reitcrez,  par  Icfquels  il  les  a  confidcrees  ;  ainn  quVnc  pein- 
ture eit  faute  depluiieurs  coups  de  pinceau,  dont  chacun  côfcre  à  fapcr  fcclion,  £c  le  der- 
nier l'accomplit  :  â  caufe  dequoy  les  efpeces  deiAeucenc  habitudes  en  luy .  £t  ponuons 
nous  conuertirdeffus  quand  nous  voulons «  èftanctoufiousprefeQcesjâcentcndreaite- 
mcnt  &:  facilement  par  leur  moyen  les  chofes  qu'elles  rcprefentcnt  :  car  toutes  quan- 
tesfois  que  l'entendement  a  vn  tclinftrumentqu'efirhabicude,8c  quel'amen'efl  point  oc- 
cupée ny  diuer tic  ailleurs,  ilpeutagirenvninuanc.  Or  que  nons  ayons  de  telles  habitu» 
des»  &  qu  elles  naiffent  commenous  venons  de  dire»tl  en  fort  ailJ^àeonnoidre:  car  nous 
expérimentons  que  par  l'vfagc  &c  réitération  des  a£tcs,  nous  acquérons  vnc  facilite  de  cô- 
noillre&  d'agir  intci  ieureinent,quc  nous  n'auionspasaupauuâc:ficUqucUc demeure  en 
nous,pour  en  opeicr  quand  nous  voulons.  > 
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Oe  tes^mence première  hakitude  de  l'entendement  ^  comment  eUesdt^uurt, 

CHAPITRE  II. 

Ex.  /t'  Vr  etJo&iffittS  vînl»!  /««fut ,  aa'of  A»- 
y  ij&py  CK  Si  /ttnijun  'MM^axif  tS 

')@-'  |U4c(4  f/4Wfie,ia4  Suvoifxii  "S^Tv^VOT  ■ 

Wt't^ttf,  TOI*  'oMrSpft-JroJÎ  '  »i  a  tfi-WVtAA  Ti- 

'jioMÔiy  lit*  î^Ti4ei<(^'SB«Mit/U£t'»i' ,  yjtSoAi^  fûa. 

KOOT/  TT^I  |';.£^îtJÉ/xfe,x)  i^COtf CtT)t  ,  5(9i.3iyjtçDy 

J^r  twwiQuliôifiut  '  oior  Tii7$  (pAiffxMiiSimfiii 

APRES  auoi:tui£lc  tics  habitudes  de  1  entendement  en  gcncial , il  faut  venir  à  la  fpc- 
cialité.  le  comracnccray  par  i'cxpciicnce,  comme  la  picruiei  e  qu'il  acquiert.  Aii- 
llotedit,  que  de  plulicurs  mémoires  fe  fait  l'cxpciiencc,  &  de  l'expérience  l'art  &  la  fcien- 
ce.  On  donne  pour  exemple,  qu'ayant  plufieurs  mémoires  de  plulieurs  morceauit  de  rhu- 
batbc/ju'on  a vcupurgci  lacollcrc chacun àpariendiuerfc5  pcrlonncs  .l'expérience  f'cn 
fait  :  &  dit-on  qu'il  faut  qu'il  y  ait  pluiicurs  morceaux  de  plulieurs  plantcidc  il^ub.u  bc  Se 
diuerics  pcrlonnes:  parce  que  ce  ne  leroit  pas  aikz  pour  la  vraye  expérience  d  auoir  veu 
^  ibauenr l  efFcâ  dVn  mefinemorceau ,  hy  eh  voê  mdme  perfoone:  d'atitant  que  cela  né 
ferait  que  lamemoirequieftcommuncaucclesbeftcs.  Ariilocedit  encore  que  l'expé- 
rience clt  vncconnoifTancedcs  chofes  finguliercs.  Orparcequelamemoire  fenfitiue  cft: 
auiiuonnoiilancedelachorciinguiiere,dontreipccecll  rcferuee  en  ia  mcmoue,  bien 
que  non  comme  de  chofe  finguliere  :  ie  trouue  de  la  difficulté  à  difcerner  la  diflietencc 
qaicil  entre  mémoire  8c  expérience  en  Vhomme.  Euftrace  te  Albert  difenc  que  fexpc^  f  ^ 
rience  cft  roblcruation  des  oeuurcs  d'autruy.&:  cela  ne  me  montre  point  cncorcs  de  diffé- 
rence entre  la  mémoire  en  I  hommc  &  l'expérience  :  car  l'oblcruation  de  lachofc  comme 
eli^eftpalTce  en  Calias>enSocrates  ,en  cectuy-cy,2£  en  cetcuy-là,n'eA  qu'autant  de  me- 
jnoires  :  finon  qu'on  veuille  dire  qu'il  n'y  a  que  la  meffloîredes  feules  chofes  que  nous 
lions  faictcs  nous  melmcs  ou  obicruecs  le  faire  en  autruy,  qui  foit  crpcricncc,&  côuiennc 
à  l'homme:  q;ic  la  mémoire  de  toutes  les  au  très  choies  dont  les  clpeccs  font  imprimées' 
cnlataculLcnicmoiaiiuc  lansobkruation,n'citpasexpericnce,ainsmemoire(imptcment 
commune  aux  beftes.  Mais  Ariftoïc  femblehe  fyaccommoderpas,quandildit,qtted6 
lamemoire l'expérience naift  8c que  pluficurs  mémoires  font  vne  expérience:  car  ccta  • 
montrequ'ilcniend  quercxpcriertcciftquelqut  chofetefuhnnt  de  la  mcmoirt*  &:  autre 
quelainemoire  .Scnous  faicnailUcdudoubiclien  cela  la  mcmo4e> tient  lieu  de  caufc 
niateridteoud'cfficiente:car  il  femble  infinuer  fvne  U  l'autre  par  fes paroles.  Or  iî  àH 
prend  pluHeurs  mémoires  comme  caufc  matérielle  de  l'expcricnce  en  rhofnme.ainfi  qu6 
pkafieurs  vnsaombrez  par  rentendemeot  font  le  matériel  dunombre,  qui  refaite  de  lectt 


Arijï  l.i.pojl .e.x^.t.io^.  ExftnfHigitHr ft  menu- 
rié:(fUtTrM(imoiùtm  dicimtu,tx  JHtmorut  vtrif/ipeti' 
iujdtm  rnfdtla.fit  txperum'mjmnU'*  aommmwût 
numéro /nni  vm  exptrienittt. 

L.t.meiap.c,i.  C*reréi  tgiiuritnMgintuioniimtiÊè 
fnemoriaviMKtit,pAriii}i4eexperietstta  pArticipanr.gt' 
BM  ÂKtcm  homumm  CT  artt  viHtt,  C  rattone.  M tdtn 
'tnim  rei etmfdem rtetrdttMnesv'nitu  expvrtïiU  v'm 
pcrficmtit  yVidetHrtjHt  txpericntia  fcUntU ,  Mcarti 
fertfimUU.  Pcr e\ptritm$amMttnmrSy  &fcitmis 
hominihMspr»MeuiKm,E*feriaitùte/im,virtStPà> 
iMAitt^rtf^enuit;  Ittexperientin  fortHnAtn.  Fitpor^ 
r9*rt,çktn<x mnhis  txpericntit  notioml/m  vn*  dt 
JUillUim  txijiimaiio  i.i  vr.iHirjum  oritnr.  Eunim 
compertum  habtre  CaUU  Lec  merho  laboramihoc 
prtfmjfe,$tcnnfiu  Secrmti.neeûdem  mado  plurihm 
finffiâiktt,  expenentU  tfitfnfmijfrinu  m  tuonmi- 
b$u,  t}Hi  vttA  jjxcii  dtjinui  emtm$rb9  Uborêtt  v't  ià 
^ki  punit*,  aui  bile^  Mut  fiiri  exâfiH4iffiiQttttiir,$4t 


Exper  'unîia  efi  rerni/t Jîn^ul4)  iumc«^nitiOf0riv* 
rfaii 
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allcmblcipcnt,  il Liii droit  que  1  cxpciicnccfuAenant  rationnel Iculcmcncpout  Icregard 
defonformel:  en  quoy  il  n'y  apoinc  d'apparence:  cartouteconnoiflance cftcftancreel: 
&  Ariftotcdit  que  l'&xpericcccft  vnc  cônoilTanccdu  fiogulicr.  De  dire  aufllque  plufîeurs 
mémoires  foictcaufc  efficience  de  c5noi{rancc,il  nclcpeutxar  cel.i  n'appartiét  qu'aux  ta- 
cultcz  cognofcitiuesiâc  mémoire  en  ce  heu  ne  fe  prcd paspour  iaculté»niais  pour  les  ima- 
ges de  ce  qu'on  a  connu  referuees  en  la  faculté  memoratiue  :  U  quid  on  la  preadcoit  aufli 
pourl'afte  de  mcmorcrce,rcroic  vnc  (impie  cûnoilTance  d'vnechofcauparauaDt connue} 
&  non  vnc  caufc  efficiente  de  connoilî'ancc.  Que  li  donc  l'expcricnce  en  !  Iiommccftvne 
cônoifïicc  qui  le  tu  e  de  plulicurs  mémoires  par  le  dilcours,  ce  fera  ou  par  indutliô  ou  par 
(yllogtlinc.Siparmduciion^la concluliô quien rciultcra,leraintelligccc,cn  eu  qu  on  en 
recueille  vn  premier  principe:inaisrexperiencenereinl>lepaseftreintei:igcncc;pour]e 
moins  les  Philofophes  ne  diienr  point  quccefoic  par  expérience  qu'on  li^aciie  ces  princi- 
peSjChaque  clu>lc  cft  ou  n'efl  pas. Le  tout  eft  plusgrad  querapartic;&ainri  des  fêhlablcs: 
ains  tous  conuicnnct  que  c  eli  par  uitclhgcncc.  D  auantagc  I  mtclhgencccftvnc  cOnoif- 
iàncevniuerfeUe  ac  q  u  il  e  par  l'induâiô  :  8c  U  feoible  qu'Arif^oce  ne  veuille  pas  que  l'cxpe* 
riencefoic  vnc  connoiflancevniuerrelle  :  attendu  qu'il  en  parlecommeil  f'eofttic.'lart 
fcfaic  quand  de  plufieurs  notions  expérimentales  il  s'çngcndrc  vnc  opinion  vnuicrleHc 
des  chyles  icniibles:  car  d'ellimer  que  cela cU  profitable  à  Calias  ayant  vnc  leile  maladie, 
&  fcmbiabicmentiSocrates,8e  ainii  à  chacun  desyos8cde9auires> celaapparticnt  à  l'cx- 
perience:maiscequieftprofiubteà  tous  ceux  dequcique  certaine^rpece*qui  ont  vnc 
telIemaî.iJ'.ccomiBeattX  bilicux.auxpiîuiteuXj&ieniblablcs:  cela  elî  propre  à  l'art.  Si 
c'cil  par  vn  lyilogifmc  que  naillercxpcricncc,ce  fera  Iciencc  ou  opinion, felô  quclcspro- 

J)oluions  dont  clic  aura  clic  dcduiite,  feront  neceiraires  ou  probables.  Or  il  femblcquc 
'expérience  n  eft  pas  vne  conclufion  tirée  par  vn  fy  liogifine:  d'autant  qu'il  faudroh  qo  d- 
lofuftfcienceouart;oubien  que  ce  fud  quelque  opmion  :  touieslois  ce  n*cfi  &y  IVa 
ny  l'autre  :  car  Arirtotc  qui  eft  luiuy  des  Philolophcs  en  cela  ^  dit  que  plufieurs  mémoires 
d'vncmclme  chofc  font  1  expérience  ,  &:  quercxpeiienceell  quelque  chofe  prclque 
femblable  Hfart  8eà  la  fcience}  mais  que  pu  1  expérience  rari&lafciencefefoncës  hom- 
mes :&  loiic  Polusd'auoir  dit  que  i'expericce  fait  rart,&rinexperienccIafortuneJ)onC' 

Î[ues  l'expérience  n'cll  intelligence, nrt,  fcience,  opinion ,  ny  autre  connodîancc  vriucr- 
clIe.Cen'cU  pas  audi  vne  faculté  nec  auccl'ame:  car  chacun  connoilt  bien  en  foy  melmc 
queicxpericncc cft vnechofequis'acquiert.Cen*eftnon plus l'aâefecond  daucunc  ta- 
culté:parcequelois  qu  onn  opecepoincaftucUement,  onnelaiffcpasd'auoirrexpexiécc 
acquife  ^uparauant* 


J  >vttf  ■  Xiyjt  t/l'  omilui  à.q'foXoyulu)  fx  tfirsrex- 
iTuuûiT^/f  (fautif, fjd^mjiiui  tufi^ffM  à/ï'fo- 


^rifl.éHAl pricr.c-je.  TriffrtMVtrt  frincifUi» 
^Uii^Mefciimié  permutt*  finit'  Idcirco  txftriaiiiê 
fraprinm  tp,cntftjHe  reiprincipU  trndtrt:vtrHp»- 
tU,j4firQh^K4  cxptntmiafupf€dit*tfrin(ifu  A* 
firdtfftit Jtiattiésfi^ficiniUr  tmm  tutetptis  tp  fM 
«pfêrmt  ùs  «nMMtf  faut  j^nttffttéUnmlbré» 
tiones. 

L.i-c.it.t.i  Séf.Difeimm  *ut€m  inJUSm^âM  de- 
mtnfirMtuiw.  tfimuttdtnwtifirAtUexvnmerfidAm, 
wduSh  ver»  ex  péartkHltiribm:impeff^ii*ftentft 
vmmfilidemteii^UrimJiferiiub^kMm 


Dirons  nous  querexperiencefe&ceparplufieursconnderationsqueranie  réitère  fur 
plufieurs  mémoires  qu'elle  confcrue  :  commcpour  exemple,  queplulîeurs  morceaux  de 
rhubarbe  auront  chacun  à  part  purgé  la  coUcre  en  diuerfes  perlonnes:  maiscclane  fc 
trouuerroit  pas  encores  (ans  difficulté  :  d'autant  qu'il  femble  querelles  coniiderations  ne 
feroicntautrcchofequeroemoreroufefouuenir fouuentde ceschofes.  Il eftvrayqtfon 
peut  rcfponJre  à  cela  ,  que  memorcr  ou  fc  fouuenir  proprement,  n  eft  que  quand  on 
conliderc  à  parc  chaque  chofe  relèruee  en  la  mémoire,^  que  la  confideration  ou  connoif* 
iànce  qui  engendrerexperwnceeft  de  plufieurs  mémoires  enfemble^ce  quel  imaginjuioA 
Aepeut  faire  :parcequ  vne  faculté  ne  peut  confiderer  plufieurs  obicdsenfemblcf'iis  ne 
fonc  réduits  en  vn  *  comme  il  aeftécniêigné:  acleftnsnepeiu  faire  cctaflismblement 

en 
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en  TQ  :  de  parunc  l'cxperieDce  fetoic  ync  habitude  delà  partie  raifoniiablederainebu'* 
mainc:à  l'çauoir  Ton  eniendemenc.  lequel  confideranc  pluiîeurs mémoires  qu'il  ad6 

plulicurs  fingiilicrs  d'vnc  mcfrnc  cfpccc,  acquicr:  vnc  li.ibiiudcdebicn  connoiftrCidC 
iugcrdesauticsIingulicrsdcUmclnicclpccecn  lemblahic  cas  : comme  pour  exemple, 
l'homincayant plulicurs mcmoiresquclarhubdrbcapuigc  de  la  collcrc  Calias  ,Socra- 
cc$  f  Éc  autres  femblables  ;  il  acqu  i er  c  parla  confideration  de  ces  chofes  »  qu'U  compare  les 
vnesauec  les  autres,  vnclacuUcdeconnoiftrequela  rhubarbe  purgera  bien  aufli  Platon 
ou  vn  autre  lingulicr  de  la  collcrc:ou  bien  qu'elle  purgcrabien  cjuelqu'vn  ,  ou  quelqu'au- 
uc  Hc  partanionpourroit  dcHnirquel'cxpericnccclt  vnclubuudc,lelon  laquelle  parle 
oioy  c n  d c  plufieurs  chofes  h  n  g u  i  ieres  femblables^que  nous  au|iis  connues  de  nous  me& 
mes, Se  refcruecs  en  no  Are  memoirenous  iugcons  bien  le  plus  fouueni  des  autres  chofes  , 
fingiilicrcs  l'embUblcs. Scion  cette  définition, c'cfl  à  dire,que  l'expérience  c.  It  vne  cônoiC 
(anceou lubitudcmoycnnecntrelaconnoilianccdu  iingulier  fie  de i'vniucrlel:  contre 
quoy  il  fcmblcqu'Arillote  nous  faiânatftrc  des  doiibtcs,quâd  il  dit  ailleurs»  que  laicica- 
ces'engen^'re  par  lademonftrationtlàquelleconfifte  des  premimprincipesiqui  fontpro: 
poiittonsvniuerfellcs,8cqueces principes  s'acquiérenrparl'indudtiun  qui  efl:  de  choies 
particulières»  de  forte  qu'il  s'enfuit  de  là  non  fculcmeni  qiiciaicicntc  ne  s'engendre  pas 
unmcdiatement  de  iexpcnencciniaismcftnc  qu'il  ne  s'en  engendre  point  en  lout.oubicn 
que  rexpericnceneftieellemêc  autre  chofe  que  les  mémoires  des  chofes  que  nous  auons 
obfei!uees:carilfepeutdireqnerinduûionfefaiâimniediatcmctdesmemoires,cummè 
pour  cxcplc  on  infère,  de  la  mémoire  qu'vn  morceau  de  rluibai  be  apurgc  Calias  de  la  bil- 
ie,&  vn  autre  Socraies,2£  vn  autre  Plaiô,  &c  ainli  des  femblablcs,  que  dôcques  la  rhubarbe 
purge  la  bille:&  nevoy  point  qu'on  peull  refpôdreàcelaifinon^uerentendementnepaf- 
fepasàcondureimmeiliatement  par  l'indu  âion  du  fingulter*  1  vniuerfel-.fans  auoir  au« 
parauant  conclud  du  Iingulier, le  fingu'.ier,  dont  naill  l'expcricnceimais qu'après  auoir  in- 
fère qu'vn  morceau  de  rhubarbe  a  giiary  C-alias  de  ia  bille, £cvn  antre  Sociates.fieainfi  des 
fcmbbbies  :  &  làdcllusconclud,duncques  vnmerceaudcrhubaibeguarirabicn  Platon 
de  kbilles&vn  autre  tout  demefme:delàU  procède  à  l'induâion  &  conclud  déplufîeurs 
expériences  legeneraI:doiicqucs  la  rhubarbe  pmrgela  coUere.Il  y  a  encbres  vn  autre  don-* 
ic,qui  cft,fi  toutes  les  fciences  tant  les  contcmpîatiues  comme  les  a£luics,s'3cquicrcnt  jsar 
l'cxpcncnccpar  ce  qu'il  fembi  e  que  le  terme  expérience  ne  loii  c  n  vlage  que  pour  les  cho. 
fes  que  nous  connoiflbns  par  lés  effeâs.  Mats  la  difficulté  eft  ayfec  à  refoudre  :  parce  que 
nous  ne cohnoiflons aucune  choie  prcmieremencque  parlesefFcâs  :  car  quant  aux  con- 
noiiTanccs  que  nous  auons  parla  caufcx'ell  par  le  moyen  deseffcfts  que  nous  eAionspar- 
ucnusaconnuiArelacaufe:  deforte  qu  il  n'yaaucun  principe  de  fcience  qui  ne  loit  venu 
par  experiencct  ou  qui  ne  dépende  d'vn  autre  defcendu  de  l'expérience:  c'eft  à  dire  que 
totttari  efl  fondé  fur  Texperience  des  premiers  principest  mais  non  tous  fur  l'expérience 
des  conclunons,qui  fe  deduifent  de  ces  principes.  Voila  ce  que  nous  pouuôsdirc  de  l'cx- 
pcrîaice  prife  pour  vnc  c  on  noilT.in  ce  certaine  du  Iingulier:  ce  queie  dy, parce  quel'expc- 
*  rienccfeprcndaulîlquciqucsiois  pour  l  habitude d'opercr,  qu'on  appelle  pratique  :  6C 
femble  qu'Ariftote  lentenden  cefens,  quand  il  die,  que  l'expérience  femble  ne  difiêrec 
point  derartpouragir:dequoy  ils'enfuuqLicnousvoyonsquelcs  experts  paruiennenc 
pluftoftàleur  but,queceux  qui  ont  la  railon  (ansl'experience.Et  lacaule  en  eft,  que  l'ex- 
periencc  ell  vnc  connotilance  des  choies  lingulicres,  &C  l  art  dcsvniucricilcs:  fi^qi^e  les 
aâioas  ficles  générations  fe  foncauloar  des  chofes  fingttlieres . 

De  IMSiigence  fécondé  htlimie  de  tentendemm 
comment  eUe  sécqtàert, 

CHAPITRE  III. 

Ex,  vVî^XStfl*          flt?VsA«*iiB  lUlfioA»         j4rifi,h  pcsl.c  ii.  Ex pîuribtu cnimpdruculuri» 
^Ç\^y  hutVHmerjétlemMttftSiitmft  
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mni&vintterJalitjMiefcenttinAmmA.  rin.irum  vv* 
propttr  ffiMi{M,^iml  in  oimilnu  iUù  tnejl  .vnum^iài 
fit  principumMtù  &Jik>itié  cortii,  fpcrttnemtà 

gcrierAttontm  :  jcientU ,  fi  ptrttneAt  ad  id  quodejl, 
r.\oylt4f,  neeinfitftt  dtfinitihMbûw/ucfiimt  ex  «. 
lijthAkutu  mikrihu.fed  tx  jtnfu^vt  mMt^oft^tii 
Acifj  infkgâ  (.  ê>;H(r fé  tj} .vnojtAttte  Alita fiaktdnitm 
dtuliiu»  dtntc  adprmcifMt»  peruenù. 

Pétttt  iptmr  neetfft  tffe  vt  primm  t^itmdi^i$» 
KOI  A  fiMtztumtjrjmfiuUm  fffieit  ÎMMàmMwÙÊtrm 
fide.  ' 

L't.EwjB^.  Exprtnçiptii  vtndU  ^âdammm 
did!ionc,AlÙlfalfi$^i0t9l^hm$dilMt  dtiflUéUuiéh 
Ito  medo. 

Ljf*^.Prineipt]  ni fcthilis  nec  tfi feiemié,n«CMrtt 
ttec  prudent  iA. 

L.  6.  Eth.c.  ij,  VirttutSt^HApropriè  etprAçipid 
virtiutjljCUvirtmtnMMréUietmparAturzJIngMiÉ- 
nimntorcs  m  omnUmsbtma^^uiiimétvidm- 
turtntJftnMHrs, 


LA  première  habitude  queradieacqaibrt  apte$  rexpeneiiccceft  rtàtdligtince.qui 
cftrhabitudcparlaquellcnous  connoiiïons  les  premiers  principes  delà  dcmonftra. 
tionjlcfqnelsnous  aqonsauflî  nomme?-  principr^  de  connoidancc.  Et  d'autant  que  la 
fcience  s'engendre  de  ces  premiers  principes  dcdcaionlUacion,  ou  connoiiIancc,de£- 

2 uelsHiitdltgenceeft  l'habitude:  à  caufedecda  rintdligtnceeft  ditce  commeilcemenc 
e  la  fcience.  ce  parce  qu'en  la  refolution  des  propofitiôs  en  leur  principes»  onne  r^auroit 
paîTcr  outre  les  premiers ,  rintcUigencc  cft  auflî  appcUcc  fin  de  la  fcience ,  fie  principe  de 
principe:  c'eft  à  dire  connoidancc  par  laquelle  nous  conûoiilons  les  premières  propoû. 
tions  qui  font  principes  :  fans  que  cette  connoiilimce  procède  d'aucune  ^utre.  Les  pre- 
miers prindpess'laigendient  par  vn  certaine  ord  :car  tout  ainlî  que  la  première  con- 
tiotlTance  que  noftrc  amctircdecequelesfensliiy  rapportent, c'cftiaprcfencc&rcftrc 
des  obic£ls:parcc  que  leurs  efpcces  intcntionelle  en  les  reprelcncanî,nous  bit  connoifltc 
qu'ils  iont,ellant  impoiîiblc  de  Te prefenter  fans  qu  on  exi(le  :  aiccnùu  que  la  prclcnce  U 
refireaâuelne  font  diftinguezquedeconfiderationou  rationellemeni:tout  de  tnefine 
la  première  expérience  qui  s'engendre  en  l'en  ccndemenr,  des  chofesquel'ame  connoiA» 
c'eft  qu'elles  ont  feftrcr&delà  elle  connoift  l'oppofitcjqui  cft  le  non  cftic:  dequoy  s'en- 
gendre par  induâion  rinteiligencc  des  deux  premicremccpremier  es  principes  des  fciea- 
ces:KçaaoirTouecequieft>mefiatxftToHixequîn'eftpotnc,n'eft  pas  eftant^ou  bien  eft 
non  eftant  -,  dontils'infere  toutd'vnefuiue,que  Chaque chofecft, ou  qu'elle  n'eftpas>5^ 
qu'Vnechofcnepeut  cflre  &:  n'eftrcpas  tout  cnfcmble  :  carcoiu  ccladépcd  d'vne  mcfmc 
racine.  Quant  aux  autres  principes  pu liaprcs, ils  s'engendrent  d'ordre  en  cette  niclmcfa- 
(on, félon quelcurconnoiiTantc  cU  plus  facile: conimcpour exemple, ayantpris garde 
quVn  ccnainiomeA plus grandquefa partie, Àcvnautretoutplus grand  que  fapanie$K 
ainfîde  plufieuts  autres  l'experieiice s'engendre  :  &  puis  l'entendement  en  tire  par  iftda^ 
ôion  ce  principc.Le  tout  cft  plus  grand  que  fa  partie.  Scmblablcincnt  ayat  confidercque 
de  certaines  chofes  efgales>oilanc  de  chacune  d'elles  vne  parue  égale,  ce  qui  demeure  eft 
égakte  que  celafe  trouuoic  encores^en  la  mefme  forte  és  autres ,  il  faiûcec  autre  principe« 
Déchoies  égales oHanc  chofes  égales ,  ce  quircfte  eftégal.  Toutderaefmeconiiderant 
que  chacune  des  chofes  corporelles  dont  les  efpcces  font  en  fa  fantaific,ont  quantité ,  5c 
font  contenues  d'vne  certaine  figure,  il  en  tire  par  mdudioncespiincipes .  que  Tout 
cOrpsaquanticcScqueToutcotps  ell  contenu foubs quelque  figure.  Puis  conlidcranc 
cbcorespar  les efpeces  de  diucrs animaux, qui  font  en  la  mefmé fantatfie  «que  cha* 
eun  d'éâx  fe  meut  de  foy -mefinelocalenent,  il  tire  par  induâion  ce  principe  «"iouc  ani- 
mal femeut  de  foy-mcfme  localement.  Er  en  cette  mefmc  forte  ayant  rc2;.\rdc  que 
déroutes  les  chofes  quilaenlamemoire,iiaconnulacoulcurparlefcnsdciAvcuc,il 
induiftceprincipe :  quecoute  couleur eft  vifible,leainfi desautres femblables.  Aciftote 
«*accotfdea  cetceforte  deprogtea  U  indu&ion  dont  nous  venonvde  dire  90e  s'en  gc  ndre 

i  luiielli- 
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riotclligcncc  des  premiers  principes  deconnoilTancc  vniucrfels*dîrancquervtiîtterfeirci 
hià  comme  en  la  iourcd'vncarmcc,lcs  Ibldatss'cftant  ralliez  à  quclqu'vn  d'eux  quis'e- 
lloii  le  premier  arrcUc,  comporenc  vnc  trouppc  ;  8c  ainfi  d'vniuerrci  en  vniucrlfcl  iiîf-  , 
^uau  dernier:  c'eft  à. dire  de  lelpece  fpecialtflimeiufqu'au  ibuuerain  getire*&en  jfiii  ai 
1  eftaot.  En  quoy  il  paroifl  euidcmmenc  que  tels  principes  n e  l'on  t  pas  en  nouï  de  nacu* 
rc  •■,  mais  que  nous  les  connoiflbns  par  vnc  puifTancc  de  1  amc,  qui  cfl  de  nature  en  l'hom- 
ine:  à fjiauoii  l'entendement.  Ce  qu'il  conlitmeencoresen  polanc  i  mtcUigencc  cm  e(l 
l'habitude  cognofcinue  des  premiers  principes  de  cbnnoiflan ce,  entre  les  iiabuudes  m- 
telleâueUesacquifes en noftreame.Maisparce  qu'il  ne-nous^ouuicnt  pas  du  temps  qué 
r.ousauons  failles  premières  expériences  Se  inductions  des  cliofcs,  quifc  font  premie- 
icmeni  prcfcntccs  à  nos  rcns,8c  de  là  à  noftrc  entendement  :  d'autant  que  nous  n'y  auons 
pas  pris  garde  en  l'enfance ,  U  à  caufe  de  la  vifte^Te  de  l'en  tendcmenc  en  tels  iCccs  :  il  Icm  - 
ble  de  premier  abort ,  que  la  connoiffance  des  premiers  principes  eft  née  au^c  nbus ,  tuf- 
qu'à  ce  que  parvne  réflexion  furies  a£bcs  de  noftre entendement ,  8c  par  Vb  exa6l  exai 
jncn  de  la  manière  dont  il  a  procédé  en  fcs  premières  connoilfances ,  nous  venions  à  en 
connoiftrc  la  venté  :  qui  cH  caufe  que  quelques  vns  ont  eftimc  que  ces  aâes  de  l'enten- 
dement nefe  faifoient  pas  :  8c  que  la  connoifiance  des  premiers  principes  eft  oie  hee  âued 
hiy,  comme  certaines  habitudesnacurelles*  (ans  en  tirer  laconnoiflancc  du  fens^inais 
il  n'en  cftpas  ainfi:  car  lU  s'acquièrent  en  la  mémoire,  comme  nous  auons  dit.  A  n  moyen 
dequoy  nous  nepouuons appcUcrlcsconnoiilanccsdcs premiers  principes  es  hommes 
habitudes  naturelles ,  que  parce  qu'elles  font  en  partie  de  la  nature  qui  y  efl  enclinee,de 
laforie  qu'Arifiote  dit  que  la  vertu  eft  cftimeenaturelle:  parcequenousauons  vneincti* 
nation  naturelle  à  l'acquérir  :  Si  ainfi  qu'on  die ,  que  nous  voyons  naturellement  les  cho- 
fcs  vifiblcs  •-  &cque  le  mouucmcntcn  bas  cil  naturel  à  la  piene  :  non  pource  qu'elle  fc 
mcuue  touiiours  actuellement  en  bas:  mais  parce  qu'elle  enaleprincipciuffil'ant,&:  eft  en 
diipofition  prochaine  de  femouuoirlàns  aucune  ayde  extérieure  >telle  qu'elle  eft  requi< 
ie  éi  mouuements  violcnts.Ec  encores  parce  qu'ils  font  trcf-euidents  à  l'entendement» 
fansauoir  hcfoin  d'aide  d*ailleurs,i!s  font  dus  crtrcnarurellcmenr  connus.  Ecàcecy  s'ac- 
corde Ion  bien  Themillius  d  dan  t ,  qu'il  n  eft  pas  intelligible,  ny  fouftenable)  que  les  ptc- 
miers  principes  de  connotflânce foient nez  auec  nous: car  comme  aucun  neffaurou ri^fjV 
auoir  lademonftrations'ilignorel'auoirj  ilenefttoutdemefmedc  ces  premiers  prin- 
cipes à  plus  forte  raifon.  Nous  ne  fçauons  pas  doncqucs  les  principes  des  le  commence- 
ment de  noftrc  vie,  autrement  nous  naiftnonsparfaiâs  fie  abfoluts.  Ils  ne  viennent  pas 
aufli  d' vne  autre  con  noiflànce  première  ic  plus  cxeellente  :  autrementil  faudroit  admet- 
tre qu  U  y  a  quelque  chofe  connue  anparauantles  premiers  principes. 


'/jlLu/  uri  c>x.\tAoc7rfc«otj ,  lui  kS'uôûum  AaCâr  '  a- 
SuMoytireifiB  >V  a#  «n*  c«  ymnmi  w  nru- 


^rifiJ.ifofi.c.tSjAl^.  Si  ^»is ftnfiu  dtjtt^ectji 
Jpicert,fi^Htim  dtfiimmMU  ùuUStêm^imdmié' 

poiefl  de  colonbia  rMÛchtari  :  ifHÀrelHC^  ^  1^ 
tjft  dt/pHUtientm  de  ntminihui» 


L'opinion  donc  des  Platoniciens  fie  de  ceux  qui  tiennent  que  laconhoilTancé  dns 
premiers  principes  efl;  née  auec  l'entendement  dé  fit  hature  :  qo'vn  enfant  cùniprend 
vn  premier  principe  par  vne  feule  ekemple  que  fon  précepteur  luy  demie»  cômine 

cela  reueilloidn  fciencc  apportée  auec  luy  des  le  commencement  de  fon  cftrc.ou  lé 
prcmicrprincipenc  cnfoncntcncicment,  eft  nullc:car  iln'cftpasvray,nyquc  la  fcien- 
cc fou  reueiUcc,  comme  nous  1  auons  montre  ailleurs  :  ny  que  cette  feule  exemple  fuf- 
lïfeauilitmaisceft qu'il eftaydépard'autres exemples  de  (emblables  chofes »qu Û iiibic 
csperimentcesauparauant ,  lefquellesluy  rcutenncnt  alors  en  la  mémoire:  fur  quoy  il 
faidla  conclufion  parinduftionrtoutainfiffansfortirdelacompaiaifond'Ariftote)  <^ii  cn 
larouite:  d'vnc  armée,  fi  vn  loldat  s'arrcftepremicrcmcnt.&puisqu'vnaurrefcrallic 
naec  luy»«e  encores  vn  autre)8c  ainfiiufqu'à  ce  qu'ils  facent  vn  bon  nombre }  celuy  auquel 
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prcmicrcmcnt cette trouppeacoratncncc  de  s'aflTcmblcr,  venant  à  attaquer  l'enncmy, 
ncrccommcncepaspour  cclala  guerre  par  la  Iculcforcc.ainsaufli  par  celle  de  les  tom- 

{)agnons  i  mais  il  &uc  bien  nocter ,  qu  encores  que  les  premiers  principes  fe  £icent  pat 
ïnduâion  fur  Tcxperiencc  des  fcns.qu'il  y  ad'aiitrcs  principcs,leiquelsnous  necoaooif- 
(ons  aulTi  que  pu  l'expérience  de  rcntcndcmcnt,  dont  les  l'cns  font  incspablcs  rcomitic 
font  ceux  de  ULogiquc&cdesdxolcsquinecoaibcntpomtiousle kns : &;  les  principes 
font  aullipcemicrs  principesicar  ils  n'en  ont  poincâtt  deflus  d'eux  «parlcfqucU  lis  puificnc 
eftredemonftreZfdépendancsreuleœenc  de  Hnduûion  faiûe  fur  l'expérience  de  l'en- 
tendement. 11  eft  vray  que  no  us  ne  !a  pouuonsfâire,ny  les  conclure,  qucLiconnoilTancc 
des  dirnitcz.Sc  notions  communes,  n  au  précède  en  nofire entendement.  Maisquoy  que 
s'en  roit,nouspouuonsdu  equc  tout  art  &  touic  tcicncepannucniion  ou  par  doctrine,  a 
fon  origine  Selon  principe  de  l'cxpenence:  car  Tencendement  ne  confent  ianiaisà  vne 
propoiition  pofec  par  vn  aucre>que  par  quelque  expérience  qu'il  a,  en  vertu  de  laquelleil 
s'induicl  à  ccconicntement  Orpuiique  toutes  les  Icicnccs  dépendent  des  principes  vni» 
u  Cl  Tels ,  5c  que  la  connoiliànce  s'en  acquiert  par  induUion ,  quand  il  nous  detaudra  queU 
qu'vn  de  nos  fens  de  noftre  nailTance^  nous  demeurerons  parneceifitéignoransdela 
fcience  que  nous  pouuons  acquerir,par  le  moyen  de  ce  lens-làiparce  que  comme  die  Ari- 
dote, nous  apprtTU)n<;  par  induilion  S:  p.ir  Jcrnonftration  :  &  n'y  a  rien  en  l'cntendcriient 
qui  n'ait  clic  prcmicrcmcnt  au  Icns.cominc  pour  exeinpk,celuy  qui  fera  aucug!c>nc  pour- 
ra taniaisaaoïrlarciencedcscouleurs^dcquoyils'cnfuicquc  le  icns  clLvnt  dcltruict ,  les 
chofes  qui  ne  tombent  premièrement  que  fous  la  connoiffincetne  peuuenc  eftre  compci- 
fessmais  feulement  le  lerme  quiles  fignifie.  Et  s'il  ne  fe  hiCt  poinft  d'induétiontilnesTcn- 
gcn  h  e  point  de  principe,  ny  de  connoifTancc  vniuerfellc  :  ôt  partant ,  il  n'y  apoint  dedc- 
luonlhation  :  car  combien  que  ce  l'oit  l'entendement  proprement,  quifaiû  les  principes 
vmuerfeIs»touiesfoiscen*eftpas(ânsleminiftere  du  fens,  qui  iuyoifrelescbowt  dootil 
lesfaiâ;:c'eft  pourquoy  le  fens  e(l  dit  audi  les  faire  en  cectainefaçô,  à  caufe  qu'il  fournit  le 
premier  la  m.uicrc  delà  proJu£lion  vniuerfellermais  fi  on  pcrt  vn  des  fens,  après  en  auoir 
cuqiiclquc  temps!  viagc:  lal'cicncequiacftcacquifeparlonmoyen  ,  nclaiirepasde  de- 
meurer ou  de  s  acquera  puifapres,  d  elle  ne  l'auoupoint  cncorcs  cAé  :  car  en  cciuy  qui  a 
veuautresfois» quandildeuientparapresaueuglejafciencedes couleurs  qullanott  ac- 
tioifeauparauantfon  accident ,|ne  peric  pas  pour  cela  :  &c  fi  ellen'eiloit  en  luy  alors,  il  la 
peut  acquérir  depuis  par  le  moyen  des  efpeces  fcnlibles  demeurées  en  fa  çiemoire. 


DeU  [àencetroifteme  hahiti<dcde  f entendement      de  fddi^erence 
auccï opinion  cr  t intelligence, 

CHAPITRE  IV. 


"dwr' oùi'n xt oui ui^AyiiitKaiUift li^  T^fX^fjoL 


T^n>^ojo/«9«t  7tfa<r/te<vSKSt93y,oTai'7îC  atj'- 


^rifUj-fo^tr-c.  it.y.Scireâittm putmmu  vni- 
f  rem/împliciur.  Si  c. 

Cùm  futamHS  CAufam  cogmftere,frof!ttrqiutmrtS 
tfixuùurticdiifitmeffejseefaffiiUittrJibéitrt. 

C.4.t.2f.  Qjtia  r.oripeltftaiUirfebAhtrt^nmifi 

fcitn'.iA  fir/:^  .'urv.  ncctÇt  >  ii'fo  vtifHCtrilflltd  CM» 

ditfuifjcuntid  àeMonjh  fiiiua. 

C  .'j'.f.'f-f .  N'fceT.trs  rm  ai'ttm  non  pdtfl  A,:er 
fe  hAbere:  (jiudam  dut  ê fur.:  ver  a  (S'fnm.ftd  ftojunt 

fcitm'iAin. 

V.  ifj.  RcHat  vt  opinio  fît  cirât  id  quode^  qiùde 
verumdiafitlfàm/ed  fêufittùm  «iktrfiluAtrt, 

L.\.phyf.c.x4.t!rutietnmfiitMimvmnn^Md^»t 
eogntfctre  cum  caHfu  frim/utiaiuramUi  C'prûiei- 
pid  priaui;ç^  vfjsuMdeUmtMts, 


A Près  que  parfinduAion  rentendement5|eftac4|uisl*intelligeocedes{>rincipe5,îl  en 
fatâ des fyllogiimes  8c  tire  de* condufions» detquelleslafcience  ou  l'opinion  s'en- 
gendre. 
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gendrc.O'r  la  fcience  c(l  vne  claire  ôc  parfaitte  con  n  o  iHaiicedes  chofes  nccdTairesiacquU 

le  en  l'entendement  ht!  main  par  dos  moyens  ncccilaircs, que  nous  con  noi  (Tons  tcis.auec 
ceciiiudc  Hc  ians  aucun  doute  de  la  vérité.  La  prcuue  de  cela cA,  que  nous  pcnlons  <\uc  ce 
que  nous  fçauons  ne  peuc  clhc  autrement  :  6cà  i'oppoiiienbusne  pcnTonspas  l'çauoir  les 
chofes  quipeiiuenceftreautremencque  ce  que  nous  auons  de  connoiflance.  Ariftotedi;> 
finit  que  fçauoir  cil  connoillrcpar  les  caulcs  :  mais  cette  dcfîniuon  n'clbqued'vne  efpcce 
de  fçauoir  &  non  du  genre  :  comme  il  cft  .wlc  à  connoilit  cparceijuc  la  Science  cil  cngcn- 
dreeparladcmunItraiion,Iac]uellclc  laict  par  lacauleâcpai  1  cilcct  :  Se  cn'i  vnc  &  1  aune 
Ibree  fes  condufions  font  fcience  félon  le  mefme  Ariftotc-comme  nous  Tauons  en  !  c  i  gn  é . 
Qgesilmanqueàlaconnoiflianceque  nous  acquérons  parles  conclufions  des  fyllogir- 
mcs, quelques  vnes  des  conditions  lequifcs  à  lalcicnccià  Içauoir,  ou  qu'elle  ne  foit  pas  de 
choies nccellaircsjou  par  des  moyens  necellaircs  connus  ids>aucc  certitude  6c  lan$  dpu» 
tcdcleuE^eritéicen'eUpas  fcience.mais  opinioni 


t^vy^li^  /«'Gtapse.  &C.  o'  >^  'i-^r  'fhç:'-- 
ItUu, liM^iUiciï  Si ^  S'uué.fiu        'Qnc^yfùUt  Trac 

ii'Ofâ.'Ti{i  ai,  m  S^i  lifd'n^i' 
E»  ni  yiuv  'îyta  iÊ>it*«  ><*i<X  iit  A^Wflwl- 


S.phyfc.â.  FJ!  4Uttm poicjjr.it  fâfrr:  (juidi- 
fctf.et  u cfHi ut  fctemià h^bci^ie<.^H<  cvnicpUua.e>.c, 
N^M  ^nifciemia  efi  prxMtm  tut  cotim^MtTf 
^iiodammodo  potejjaie  Jcicns. 

l,  7-  mciap.c.Sj.2}.  An  tmmmedtndt^ éniif.- 
ctfiiti  cji  fpecics  ftimititiscr  dsmtu, 

L-7-£th.c.^.Std^uoaiMmdH/>lkaerJicimmfiiref 
{ttenim  ^ni  hdiet  et  mou  tnUwrfeitntia,(Sr^iUvtiiiir 
dicitHr  feire  J  mttrmtbiéiiatm  guidon  nte  mmtà-. 
f0»JtdergttttM  «^«rr  AT  f m  jm»  9p»rttt  ^<r«.  0CC. 

Qiitdemm  btAuMt  ^HitUm,/èd  non  vuntmr^iif' . 

fercntem  vidfmns  lutbitufri,  iiA  '-t  liAhtAt  alhiio  rnO' 
do  et  non  hdbe*nt ,  ^HtMadmedum  dirmumtatt  ÇT 
fkrmem,etiranleiitim' 


La  fciêce  fc  confiderc  c6mc  habituelle  ou  aduelle.  Nous  appellôs  la  H  iencc  hahituclic 
quâdnousnecontcplons,ny  n'cniédbnspa^aâucllemcclachorcqucnous  l^auons:  &U 
fcience  prife  de  cette  force  n'eft  rien  quVnedsnâine  vraye  image  8c  reHemblancé  des 
chofes  necci&ires,acquifeac  enracinée  profondément  enl  entendement  humain,par  des 
moyens  neceflaires.lans  aucune  doute  de  fa  v  eritc:carcommedit  Anllote.l'artdcmcdc- 
ciner.acdebaltu-  ,  c'clk  vnc  rciîcmblance  delà  liante  &  de  la  mairon:&:  cela  eit  ce  que  nous  . 
appelions  l'habittide  dt  la  fcience.  La  fcien  ce  ou  la  connoiffanciB  aftncUe  c  cft  Taâion  ou 
tntelleCtiondenoftreemendcmct  alors  qu'il  con{îderedefaia,&  en  tend  les  chofes  qu'il 
aapprifes  aiiparauant,f«^  dontil  a!a  fcicnccSi  l'habitude  en  foyjlclon  laquelle  illcs  con/t- 
dere:cômc  pour  exemple,alors  qu'vn  Mathematicic  dort,ou  qu'il  eildillraict  à  quelqu'au- 
tre  occupation^ qu'à  conlidererles  choies  de  la  Maiheiiiatique^  fa  fcience  mathématique 
eft  feulement  habicuel]e»ou  enhabicudeenluytcariln'aalors  quelareflemblancenuedes 
chofes  mathcm.it:i-i;es,&  quand  Icmefme  Mathématicien  diicourt  des  chofes  mathcma- 
liques, 6c  qu'il  les  contemple  reeilcincn  c  &:  de  faict,alors  il  en  a  la  icicnccaftuelle.Scmbla- 
blemeiiile  Phyllcien  dormant  ou  ciiant  occupé  à  quelqu'aucicattion,ra  fcience  des  cho- 
fts  naturelles  eft  habituel1e»8e  alors  qu'il  eft  éueiilé  &  qu'il  les  cbntefnple>fafcicnce  fiacu- 
rdléeftaâuellc  H  cft  couc  Je  mcftnedViihonitteyui-ecômedecelnyqutdorticàrilna 
quclafcicnceeniubuuJc,  uilqua  ce  que  Ton  vin  foit  digeic.  Pourcesraifons  nous  pou- 
uonsfj^uoir habituellement  quclqucstoiSj&nei^auoirpasaâucllenict:mais  quiconque 
eft  fçauant  aâueUement,il  a  l'habit  ude  delà  fciêce*.  car  vn  homme  n'eft  pas  eftimc  fçauan  i; 
pour  Oltendrela  vérité  de  quelque  coinc!ufion,s'il  n'a  acquis  rfa;ibitude  de  la  fdeifce. 


toiw. 


L-  i.fefier.  c.  /y.  t.to6.  NuHitmAltHdgtmi pruttr 
î^ihUfcitrttia  vtriits  tjft  poiefi  prttterînteHhtrtiSi 


Ilparoift  parce  que  nous  auons  dit,  que  rintel]igcn-.cdifîcredclafcience,cnccque  l'in- 
tçlligcnce  eft  l'habitude  fie  la  connoillancc  des  picauets  principes,  par  lefquels  nous  ac- 
•uerons  la  fcience  des  conclufîons*quî  en  fonc  déduîues  «moyennant  la  demonftrati&:|c 

Vao  il/ 
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lafcicnccefU'habituiic  la  connoiflancc  des  contlufions  tirccsdcs  principes. La  fclcncc 
cedc  àl  intelligence  ;  d'autant  que  les  principes  de  dcnionftraiion,ont  vnc  ncccHîté  plus 
certaine  â£cuidentc,quc  celle  des  condudons -.attendu  qu'elles  prennent  leur  certitude 
d'eux*  9C  font  fondées  delttts:là  où  les  principes  ne  dépcdenc  que  d  eux  mefmcflc  nefenc 
connoiflables  que  par  eux  roeûnei:  comme  A  ri  Aote  le  recofanoift  diiâiit»  qu'ila  7  apoiat 
de  genceplos  certain  qtieUrctcace>ûnon  l'intelligence. 

De  la  fojj       favonnenance,  ^  differma  amcld  jam:, 
CHAPITRE  V. 

LA  foy  fe  côfidere  eh  deux  fortes:!  fçauoir  natortlle  &  rupcmarareUe.La  foy  B«eittd« 
le  fepeutdirevnchabiludcrcionlaquellcnousconfcntonsàioucceque  ^us  con- 
BOiffonsflîcroyons.cn  vertu  des  ])abiiijJcs  de  l'intelligence  Se  de  lafciencc:  laquelle  foy 
fuit  la  connoiiranccque  nous  auon&par  le  moyen  des  deux  luidites  habitudes,&  s'engen- 
dre d'elles  :  ou  pluiioll  elle  n'cft  réellement  que  ces  mefracs  iiabitudcs>conridereesldon 
que  par  leur  inoyen  nous  preftonsvn  ferme  confentcnienc  aux  chofesquelles  nous  font 
connoiftrefans  douter  de  leur  vérité.  Lafoy  fupcrnaturellc,  qui  cAvne  des  trois  vertus 
Clircfticnncs,dont  l'efperance  &  la  charité  foiibs  deux  autres,  conuicnt  en  pluficurs  cho- 
fes  aucc  lafby  naturelle  &  la  fcicce,  Se  en  diiîere  cnquclquesautics.Lafoyfupcrnatutelle 
différé  de  ta  icience:  jpremîerementenceqaelleeftvae  nabitude  infîife  de  DijHie&l'aF 
iDe*fle  non  acquifepar  les  aâes  de  l'entcndeittent*  répétez  frequentement:  iecondcncnt 
en  ce  qu'elle  précède  la  connoifîancc,flccroyanccdes  chofcs  que  nous  comprenons  8C 
croyons  pour  noAre  falut,  qui  iont  de  fon  obieâ.  Et  la  foy  naturelle  au  contraire  eft 
)rocedeedes  connoUTances  quenousauonsauparauant8cenefteogendrec*Eâirbifiéin6 
ieu  la  foy»  vertu  chrcftienne ,  eft  fondée  fur  1  authorité  Scrcudttion  diuinefimpleaenc» 
foy  naturelle  fur  ledifcours  &:  ratiocination  humaine, commune  naturellement  à 
tous  les  hommes  qui  ont  l  yTage  de  laraifon.  Et  finalement  en  ce  que  la  foy  fupernaturel- 
lencnousfaiét  pas  connoiAre  clairement  en  foy  ce  qui  eft  de  l'on  obicft, comme  faiâ  la 
fciencete  rîntclligcncc:  mais  elles conuienncnetniemble  elitous  lesautres  poinéb:2 
fçauoir»  d'eftreTne  connoiflancc  certaine  de  chofes  qui  ne  peuuent  cAre  autremcnci 
fans  déception,  auoir  aucun  doubte  de  leur  vérité,  fie  par  des  moyens  infaillibles.  La 
fciencc  conuient  aucc  la  foy  fupcrnaturelle  en  tous  lespoinâs  de  certitude  &  dene- 
cdfité  de  la  connoiflaacê  de  de  la  chofe:  mais  elle  endiftete  «  en  ce  qn'ellene  s'acquiert 
paspardes  principes  coiinusparlalumieredenature,ny.par  pluficurs  aûes  reitetCE  de 
rentcndemctjcomme  les  autres  habitudes:  car  c'cfl  Dieu  qui  les  infonde  en  l'amei&nous 
la  donneparfabonté»nousreuelantlesinyfteresdcnoilic  lâlut»que  nous  ne  pounions 
croire  autrcfflcnti 

Du  fifkieff  de  U  fàme. 
CHAPITRE  VL 


ritm^iufiem  vtro fcimt'u ejL  ju.tdantentunejfffer- 
mum  &  htateri^t/i .  (  vi  mcdictefi  nojfe fdiùtdtrm^ 
necno  hilcm  &  pùuitamjH  quibtu  ineji  féuMmipnià' 
Hier  ctitm  esf  attificMteris  mjfe fermarn  do-mm  <'7 
rnnuruim ,  latent  G"  lignMi  eadtmque  ejl  ntto  étliu- 
ruTM  rtrwm. 

L.s.mctMp.c.i  t. S-  Cumemnitdtmenfirétituifcu- 
tta  ex  communtbui  Jcienttjj  ta  ctnfideret  tfiu  ftr  (i 
alicuifttùieiU  Mcidunt.  JtM^Ut  emfdem fckttti*  eît^ 
circA  idtmgenmtadem  ptrfi0etidmi«,txàflm 

Jententijs  co/ttempluri. 


^/Û')aM>jM'nv^mMif^  j       L.t,pait.c  g.Aléa  'eri4fHAHtem4ppeSc,reTHfi,bU. 

iUvndt^mjUifi*dt§itaâir:tntêxtêrifKidilstM, 


TA  chofe  que  qu  el  que  fciece  connoift  par  foy,dôt  elle  traitte,à  quoy  piemiecemcc  elle 
'^a  égard»  dont  eliecofidereles  principes  qui  la  conftitttettt»les  canieijles  propriecez, 

'  Us 
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les  cfj>eccs>lcs  parties  fii  les  accidccs,rappcllc  fon  fubicû:  dot  la  raifon  cft,quc  ceflie  chofc 
tombant  foubsla  confideration  delà  icience.  elle  eftfoubmife  en  quelque  certain  cma- 
niereà  U  fcience*  commela  matière  nacuctlle  eft  fiibibâeiux  agents  lucurels.  Beaux  artt- 
ran$,poiir  rccciioir  les  formes qii'Hsy  impriment.  Le  fubieâ  tient  IcmefmeliCu  aux  fcic- 
cC$»commerobie£l  aux  facUlrcz  dcschofcs.  AufTi  Icdiuife-c'on  cnfubicft  partial  &  total, 
comme  nous  auons  iaiti  obicd  dcspuilldiiccs  de  l  ame.  Le  iubicd  total,c'efl  chacune  des 
chofes donc  la fcience  traite  »8e foubs  lequel  lepanial  eft  compris,  ou  comme  efpcce  d'i< 
>  celuy,oucommcprincipederaconfticuciontOUc6nie  vnîien  accident:  ainilpourexem- 
ple,chacune  de  ces  chofes, les  clcmcnts.lcs  animauXjles  plan  tes,  les  métaux,  Socratcs,  Bu- 
ccfale,le  chaud,  le  fLoid,&:  femblables,  font  le  fubieâ  partial  de  la  fcience  naturelle  :  6c  les 
chofes  matérielles  ou  corporelles,  fontfonfttbjeft  total',  car  tout  cela  eft  compris  Ibubs  el« 
Iet:acciendliqueles  éléments ,  les  animauz»  les  plantes ,  les nietaux»  le  chaud  ,1e  froid  ,K 
ainfidesautresi  font  chofes  matérielles  5c  corporelles.  On  homrhc  aufTi  le  fubteû  total 
de  la  fcience  fon  fubiedl  égale  :  parce  qu'il  contient  en  foy  tout  cela  dont  elle  traiftc: 
ainfi  que  la  fcience.conûdere  tout  ce  que  fon  fubicd  total  comprend  ;  enquoy  il  y  a  de  le- 
galiceentrervnSerautre»&lon  vne  certaine  eommufaanté  deftendaë.  On  appelle  tA* 
cores  leiwbieâ  cocal>fotmel«àropp6ficiê  duq^uêl  le  partial  eft  dit  matériel. 

Diuifan  de  U  Jcience  en  fis  tf^eces, 
CHAPITRÉ  VU. 


L.6  mctap.c.xj.i.  Omnis intel^tllàdiéùltknilû^' 
Mtt  ^tQùutt  oMçtmmfUtHUh 


LA  fcience  fe  diuifc  en  contemplatiue,aûiue,  &l  faûiuc.  La  fcience  ^ui  conÛdetc  lés 
chofes  qui nedépendentpoincde nous» mais  quionclepriricipedeleareftceflcdV 
ftreconnoifTables  en  elles,&  hors  dénous^flefur  Icfquelles  nous  n  auons  auciili  autrt  t>ou< 

uoirquede  les  connoiflrc.cftnomracecontcmplatiucouchcoiique.  Et  la  fcience  qui  c6- 
fidcrc&connoift  les  chofes, que  nous  pouuonsproduire  félon  noftre  entendement, qui 
dépend  de  nous,&:  dontlcprmcipe  de  leur  eftre  &  dcicur  cônoiflablcic  eft  eti  nous,  por- 
te le  nom  d  a  Aiuc. 

Dimpok  ieU /aeiKecontèiii^Untieè»  fis  efitées, 

CHAPITRE  Vin. 


H  XSt^^-V  >^  oTJiI  TTOî  W  iu  (gi  '.-a  û'^TC/.ê 

*  a  xs^doXyMMM'dèi'^rtfrnir. 


n/f  ri  fi.  1. 1.  rneiap.c.r.  lA/tutim  cuius  caufamne 
fennentm  in^itumHiMHd  tftttAm  ^luf^puntiÀ 

/lient  iarnmvcr/lvi. 

C-3.  FniuerfAlis  quodàmodo  rtouit  fithittla  ompÏA. 

Ni&ea^tt*  méiximidiMin*fctetUtft,ijHâ  DèS 
habcre  m.i.rimèp.tr  ej},(!r fi^HA  eJ},^Md  in  rtbiu  diui- 
nù  verfetur.Hdc  duiem fola  vtrum^ueftbi  vtnd  icaty 
^uifpe  cîim*Dem  &rhw»mm»Mgéii^t4c  priticL 
pium  tin 

MHt  tMxime  babcAU 
L.4CJ.t.x.  EfifcuMÎMifitéJUm^eoniemplMtiir 

en; .  cjttA  rationeifl  ens,(^  t*  ejHt  hnic  perfe  tu  s  ut.  HiC 
/tiitemmlUtsi  iurntn  (}ua  tn  péurte  dtcHUtur  :  ttulU 
enim  cutréorum  de  enie  qH*teniu  tns  efl,  vntnerfié- 
'^it:  jalpMrtem  eiiu  ttUtjitam JinguU  Mi>fiiiule»tet,i4 
^Mod«iaccidit,intUaconicwpl^iHr- 

£.n^i.  DiAtt.tl'tt  *Ht€tn  qMÛ  htm  faenna  tjHé 
de  ev'.c  :  ;  tns  r  7.  if  z  tntierjAis  fitntc  rtf.Aiatht- 
tn.it  te  A,  um  oiim  vna  qittijHt  ifitmeali^Htdtfitiit» 

V  Ù  U  irij" 
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784       DelaPhyriqucLiure  XVIII. 

LA  fidence  côtemplatiucle  diuife  en  Mcuphyû^ue  ou  rupcrnatuccllc.en  Phyiiaue  où 
oararelle»  Sc.cn  Matheiiutique»reton  les  aiuers  fubicûs  qu'elle  confidere.  La  Mett- 
phyfique  eft  dbuble  «  IVne  vmucrfelle  6c  Tautrc  particulière.  La  Meuphyfique  vniucr- 

•  fellctraiftcdccc  qui  cÛ  commun  à  toutes  chofcs  :  à  fçauôir  l'étant ,  félon 'qu'il  cft  cllanr; 
c'cft  à  dire  fans  cllrc  limite  àaucun  genre, ny  fubitanccny  accident  maccncl,  ny  immate- 
riel>ou  rembbbles,quicftl'on  fubieâ  total  égalé 8c formel.  La  MeiapbyfitjucpariicuUcic 
(raiâe  de  h  fubftance  immaterielle>qiit  eft  foa  fybieû  total.loubs  laquelle  four  conpiifcs 
D)cu,!cs  Anges,  que  les  Pliilof^phcs  appellent  intelligences,  &  lame  raifonnablc»  Ceftc 
dillinclion  que  le  fais  de  l.i  Mctnphyliquc  en  deux  lcicnces,n'cft  pas  lelon  l'opinion  com- 
mune anau  1  en  donnciay  deli  bonncsraironsalafin  de  ceileceuurc,  qu'on  ne  les  pourra 
zefufer.  Ariftotc  appcllela  MetaphynqucpremierePhilofophieyfcieiice  vmneriêlle,ditti- 
ne*  ec  Thcologteiéccoutccla  à  bon  droit:  carUMetaphyfique  vniuerfcUe  iraiâedereflSc 
qui  cft  Icpremicr  en  toutes  choies, n'y  ayantricndontilioic  picccdc,  &  le  confidcrev- 
niucrfclicmct  lelon  qu'il  e/l  eAant  :  Se  les  autres  icicnces  n  en  ont  cûnuiiiance  qu'en  quel- 
que partie:  à  i'çauoirlaPhyiiquede^eftal|tIIlateriel,corpo^elounacurcl:laMet;^hyuque 
de l'eftant  quantité:  6c  ainfidcs  autres  dont  nous  parlerons  par c/'aprest^cfinalèmetitla 
Mct.iphyfiquc  particulière  trai£tc  de  Dieu  &:dcsAngcs,  autant  qu'ils  peuuent  tomber 
loubs  laïailon  naturelle,  commune  a  tous  les  hommes  :  IcIqucUcs  chofes  rontdiuincs& 
appartenantes  à  la  Théologie.  AnllotcappellclaMccaphyliquc  Philolbphic  parcxcci- 
lence,  enretraignantl'ainplitude  delkiigaificaciondcs  fcicnces  4|tt*eUcaicaiaplusezcd- 
lentes, 

tiMturttlis  ftckditijHe  PhihjofhUmmm^faiplnUi 
fHbftantiéirinH  (omtmflMi». 

eireéinrporaméigmtMditits^Me ,  at^Kc  hori  4^tQm 
/HMtuve,  c- in  fa  fer  circa  principis  ^m^/hus Juifidmm 
tU  t«lù  verftri  videtwr. 

fttur  :fed  Pfyfiem  in  «mmim  fiM  fim  tkffmêA 
enotrii  & ciiifmtdimMtrU^erA  &  ^ifeBùrxt. 

L.é.tnetap.c.i.tj. <Cm»  «ittané'HMiir*liiJcititm 
tiaimjuedum  eniitgtBerevtrjM»r(éi^enm  dtiè 
ful/fianuM  in  qMfriaèifim  fi^frif  HMm  &  fût* 
litefi.) 

NMwtidit  prof$nafcimié<iit4dS(eBttmflMiHA 
mtijtd  luntmflMma  nm  mis  fiud  muuri p$tt^ 

Lçfubieâ  totalouformel  de  laPhyiiquc,  font  les  chofcs  matérielles  fenfiblesoucoc- 
porelles, (qui  eftvnemefinechofejleursefpecesft  leurs  iccidcnts.  Quelques  vnsfêfon-* 
dant  en  AriftottiOnt  dit  que  rcdat mobile  eftoit  lefubiet  de  la  Phyfiquc:  d  autres  que  c'e- 
lloit  l'clL^nt  naturel,  Se  d'.iutrcsle  corps  mobile  ou  naturel.  Mais  cclacft  difputer  dunom 
fculcmct  car  tous  ces  termes  lignifient  vnemefme  chofe:  &Ariftote  l'appelle  de  tous  ces 
noms,8c  particulièrement  mobile  :  parce  que  c'cft  vne  lienne  propriété  d'élire  foubrais  au 
mOttuement.  Ettiiutesfoîs  d'autant  que  tcts  intelligences  qui  font  fubftances  inmatericl- 
Ics  ont  aufli  en  elle  le  principe  de  mouuemcnt  (  ce  qu'il  femble  n'auoir  pas  cflc  confîdcré 
par  Ariilotc)  par  lequel  principe  cJlcsfemeuucntd'vn  lieu  en  l'aune  èc  n'app.Tr:icr.n  cnt 
pas  à  b  Phytiquetil  femble  meilleur  de  ne  conilituer  pas  pour  fubieâ  total  de  laPh)  Uv^uc 
l'eftat  mobile:ains  pluftoft  les  chotes  vniuerfelles  ou  corporelles  qiiirembraflent>comme 
auin  l'eflant  naturel,lecorps  mobile  flclenatureHcat  tout  cetaéftfubftancematendleou 
quelque  âcnaccident. 


H'Z^l  (f>ùsi<ili  'ihqi\u»^  Xi^*  >t  Tl^^é^ÇïjÇcH"- 

TCJettÎTTiç  v<n«<  ncn. 

tan.  «reivA  eâ/juLÏ^»ti'aMM7nithaiStfya»  ^ 

M  yi  'et^;^  xjomnfH  1^  çdfiun  et  WJm.  ) 


jtriffJ.i.phyfc.iJ.io.  Gtmnrùtnéttimttê^mJEt 

line.ïcotifîdndt , wp» t.mirtjita  efl  fuitnr.i!is .  pi^  'pe- 
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L,i.f«îler.e.i3.  EunimfeintU  MathemMiics 
tircafSmét  vtrfitmwr ,  ^ «m  »«»  in  uBt/nhieSe. 

L.i  phjrf.c./.t.i6.  A^aiuralia riAm^Ht  corforaplU'^ 
miiti  habituer ftluluétttStetUniiiiulmes^9$  ftaïQékt 
^Mconfidaéit  MMfhtnuaitm. 

L. \\.c.}.  Qj-tinAmodHTnauttm AtâAmMtîtut 
cire*  MbjhékCid  jfecuimmr:  utientloiiMmtftuommA 
JtnfiMu  i$m  fpteni^ittr  .vtftie  grasufMtm&Uui^ 
téa*m,duriiut/i  c  cc/itrArium. 

L»7JKnt*i/.c.io.t.j}.  tjtqnt aliAmateriA fenfibi- 
tiitàti*hnmgibilts,jènjibttts  vt  ss,cs  IfgriHM.&^M*' 
ciiin.'jMctnotuijitùiicu</imr  :  fmtlligtbtluqiu  m  ft^ 
Jiiiltbitt  txislit  ,«9fl  vtjcnfibilt* Jhhi  svtreswuuht" 


La  Mathématique  apour  fubiefl  cotai  ou  forincl  la  quanciic  ielon  qu  elle  peut  cflre  me* 
furee&:norobree>fl(quecespropnccczpourccceffeû,fansauoirergar(l  à  aucune  autre 
chofe  du  reftede  fa  nacurede  quancicé.  Les  fciences  Mathématiques  Ce  diuilcmen  pures 

ôc  mixtes.  Les  pures  font  celles  qui  confidcrct  la  quanticc'jns  auoirefgarâ  à  nue  une  ni.i- 
lierct  de  font  dieux,  la  Geomctiic  Se  l'Antlunetiquc.  La  Gcoinciricconiidvic  lu  quan- 
tité continue  félon  la  longueur  >  largeur  profondeur,  qui  lont  les  trois  dinieniions  des 
corps  où  elle  fe  irbuue,/âns  auoir  efgard  à  la  matière  où  elles  adhtrent ,  combien  qu'elles 
n'en  puiflTcnt  cftrciamaisfeparcesnacurellcmenc .  l'Aiithmetique  rraiftc  delà  quantité 
dilcontinuc  :  à  fçauoil"  du  nôbre  &  de  les  pi  opi  ictcz  en  gcnci  Ml,  l.ins  auoir  cfcjard  à  ce  que 
fontleschofesnorobrecs.  Ei  d'autant  que  la  Maiiicniatiqucpuic  ne  coniicicicny  lama- 
lieceny  le  mottuement,  ny  lesautresaccidents  qui  font  és corps auec  la  quantité  ;  àcauf« 
de  cela  fon  fubic£le{lditintelligtble&nonfenfible.  JLes  Mathématiques  mixtes,  font 
ccllcsquiconlidcrcntia  quanritcappiiquce  àquelquematicreitclles  !'otu  l'AfitoIogiequi 
incfure  les  corps  celeitcs,les  diliances  qui  lent  entre  eux,&:  ladurcc  de  leurs  mouuemcts< 
La  pcrfpeâiue  traiâe  des  lignesvifuelles ,  la  Mufique  des  nombres  appliquez  au  fon>  0e 
ainfi  des  autres. 

Ùe  Upndtrtfe  0*  coufciente,  halfituda  de  l'entendement, 
CHAPITRE  IX. 

Ainsi  comme  éschofes  quiâppirtiennentàIacontemplation>îIyacerrains  principes 
qui  f'engendrenten  nous  par  l'induâiotijlefquels  font  fi  contioi(làblcs  par  foyqutf 

nousy  conftntons,  les  connoiilant  commep.n  vnc  lumière  naturelle  ,  tels  qu'cft  ccttuy- 
ty,  Vnc  chofe  peut  eltrci?<:n*eftrcpas  tout  cnlembic ,  6i  rcmbiables-.dcfqucls  il  (elait  vne 
habitude  en  l'anicquicil  nommecmtclligcncc(comniem}usauons  cnfcigné  louccelaaf* 
fez  amplement.)  Tout  demefme  en  ce  qui  eft  des  chofes  aûiues  il  y  ade  certaiiis  premiers 
principes  qui f cngcndrct  en  nous,& nous  font  lî  connus  cômcpar  vnelumierc  naturelle, 
que  nous  y  confcntori'i  naturellement  :  ces  principes  1  ont.  Il  t.iut  luuuc  le  hicn.rcicttcr  Je 
mal:  ne  Lurea  auiruy  ce  que  nousne  voudrions  pas  nous  cllre  tait,&:  leinblablcs,dclquels 
ilfe&itvnehabitudeenlamequenous nommons fynderefei  laquellerefide  en  tenten- 
dementcommerintelligence.  Et  comme  des  conLluilons  tirées  des  principes  contem* 
platirsoudcconnoiflances'cngendicla(cicnce,habuude  ccntemplaiiue,  fcmblablemét 
des  conclufions  tirées  des  principes  adbfs  ou  moiaux,il  le  tait  vne  habitudeaâiueeni'hô- 
ineappëUee  confcience,  par  laquelle  nous  approuuons  le  bien  &c  rcprouu6n$  le  mal  mo« 
rai  félon  ti  ois  diuers  offices  qu  cllea  :  à  fçaudir  tefmoigoer  &  arguer,  inftinguer  6c  reiireti 
6cdcfîcndie8«:acciirer.  Car  premièrement  entant  que  neus  cônoiflons  auoir  fait  ou  n'a- 
uoirp.u  fait ,  noflie  confcience  eft  dittc  .uT;ucr  ou  tcfmoigner  ,  de  là  viennent  ces  fcn- 
tcnccs,  La  tonlcicncc  mille  lefmûins,  &i  iecoulpablepenfcqu  onpailc  toufioursdeluy. 
Secondemcntfelonquenousiugeoils  qu'il  faut  faireouddaifler  quelque  chofe  t  la  coa- 
fciencc  eft  dittc  inftinguer  ou  retirer.  Et  fin.-îcmcnc  entant  que  nous  iugcons  auoir  bicii 
ou  m.il  f.iir  quelque  chofe,la  confcicce  cft  dittc  delenilie  le  tau  ou  l'ace  uler:qui  eft  le  prin- 
cipal ollicc  de  ia  tonlcicncc.  Et  tout  cela  àcaulcdcsviayes&:  immuables  règles  Se  con- 
clufions, que  la  fynderde Ot  confcience  propofe  i  la  volonté },  nùui  adteôaeftant  pcrpe-^ 
toellcment  de ncles  violer  pas. 
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CHAPiTHE  X. 


Xf  y.  ipatmi     -rît  vtpajfnfj^cê  (  IfjMiui  Hfi 

13?  'èin  •  xcti  o-:»f  e^iîTîS  tu^  AoTVTJOomJui ,  rjti 

tÀ  t^i«  '<5?<>  jyis  w«u>nt  )  >i  'if  'nym ,  ramm  âr 
M  itj^^  1  tfAl^H fUÇt  A»yV àA)i5o:^  -Tmnmx.H. 


t/frifi.l.i.metap  c.t.  ¥l(perr9m«km*»wmMê 
expmmUmiionHnu,  VMéUfimUhniKifUimi^ 

in  vniuerfiim  erttwr. 

fTtter  vfHtncjt  Ki^BoJfitb»nmM8w,i9€t  ifutdfit 
tft:vt  ddtficatiointe  <fH»d  étdipeMwr;  dr  comexiit 
to  ^lud  e»nttxitHr;fimlMr  &  lU  iiiii$.tt  mmM  «#• 
tmmmtt». 


Qutrim  vtro  non  tîl  AÎiud  (jncdsiAm  epuipr/rter 
ûQUttijm  Msmtt  aUtt  *fi,vt  vtjie  ta  vtdtiaet^fpt' 


L.6. Ethx.4f.  Eitu Mttem  ^nod ctmingit sliter f* 
hai/ere  Alif»id  ^H»d/tik  t^tQtontm,(j Miqtud  fud 

aiîui. 

Quart  &  héthittu iini cHmrjutont  AHiutu  tjl,di- 
ncrjM  t]l  Mb  eo  hAhiiHtjiticiirittkmtfi  effciliutuM" 
ejut  MÎterum  «b  Miter o  coitnciHr,mejiu er.tm  ^ffeUted' 
llm  efi:  tienne  ttil M  A^ilita.  ^itjHi  cum  extriun- 
dsrunudititn  fMCiiltM  ,  »t  ^lUdMia  fit.Mc  kavitm 
ijind.tmfActcndi  cum  r^tione ; ntc  vilus  hétbifMi  t»lù 
^Htnonjîtétrt,  Jit  vt  tdtm  ft$  drt  ét^stt  hubittu/éh 

C.f,  Finit  tnim  efeEIionii  efifuididiitd  préUri^ 
ffitmeffeSiontm*  JiQitnk  vtri  nsHjimptr. 


LEs  fctcncesaftiuesfediDifenten réelles 8e rationnelles.  Les  frîencesaâîites  redles 
font  ceUcsqui  coniîderenc  quelque  chofe  dcrccl,que  nous  pouuôs  fa»e*8f  qui  peac 

cftrc autrement  :(ioncIcsvncs ont  pour  fubicft  les  aftions&:  paHicns  humaines  de  l'cn- 
ccndcmcnt  6c  de  rappecicquincrottcnc  point  hors  denous:&lcs  autres  ont  les  ocuuies 
qui (btiiiet hors  denoosxelles  làfappeltêtpraTicqucs ,  &  celies-cy  ponentle  nom<le&» 
âittesttd'arts.Les  fciences  aâiucs  qu'on  appelle  auflimorales.parce  qu'ellestraiâencdcs 
'nueurs/on:  trois;  à  fi^auoirj'cthiquc  ou  morale ,  qui  prend  lenom  d  c  Ton  genre  :  Vœco- 
homiquc  ou  mcfnagcre  :  ôcla  polyciquc.  La  morale  traifte  de  la  manière  de  bien  con- 
duire les  aâions,modcrcr  les  pani6s,&  former  les  maurs  particulières  dvn  chacun.  L'cc- 
conomiqued'inftituerlafamiile^bien  régler  le  mefiiage,fie  l'entretenir.  Etlapolytique 
de  côpoler  les  républiques  ou  citcz,&  de  les  btengouuemcr  &:  régler.  Et  chacunedc  ces 
fciences  à  part  fo y  &i  toutes  enfemble.font  pour  viiire  bien  &  hcureufcment/oit  en  parti- 
culier, foit  en  la  locietc  £c  conueriàtion  humaine,  iclon  la  droide  raifon  :  car  en  cela  con- 
iGIbéleur  fin.  Les  fciences  fiiAiues  que  nous  appelions  ans ,  ont  pour  fubieft  les œfiutes 
qui  refont  hors  denousifoii  qu'elles  dcmcuict  après  l'aftijouo  qu'cllesnefacent  quepaf- 
fei,  fansqu'ildcmeure  liend'ellcsaprcs  l'adion.  On  les  peut  dcfinir  en ccdc  force  :  La 
fcienceiaâiueou  rart,cciU'habitudedeconnoi(lrclcs  chofes  que  nous  pouuonsfaireau 
dehon  dcnoii$»8e  l'habitude  de  les  faire.  Et  cefte  définition  fe  tire  de  ce  que  dit  Ariftotc» 
que  laref engendre  quand  de  plufieurs  notions  de  l'expertenceiil  fe  fait  vne  connoilTance 
en  gcnctal:&:  quel  art  cil  vne  habitudede  faire  felô  la  droiéle  raifon.  Les  arts  ne  font  pas 
limite/  de  nombre  ,  inais  il  y  en  a  fcpr  principaux.aufqucls  rous  les  autres  fc  rapportent  : 
qui  fontil  agi  u ukurcjla  chalTc ,  l  art  de ûuc  des  draps  ôc  ciloifes  pour  s'habdler,  1  art  mili- 
taire.t*art  denauigerjamedecineiae  l'art  d'employer  les  métaux:  combië  que  la  médecine 
ch  fcparatia  chirurgie8cappoticaireric>foitpIufioQ  kicnce  praticqucquefaâiuc:  &  tout 
tic  mermcrarcoitiii;aîre»(Macvachef dcguerredoiceÛxeinftruitfConimcii feradcciaré 
ailleurs. 
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tur  C'tjtuilHArif.ediofAi  aiutm  veco  giorix  tM.tum 
difiuiMM,  ntchétHicaséuutvocofe&Mlarias  tdrmtr^ 

rtb  lis  comparât  AU 

Cs.  Horum  AHltm  tjki  «perihfu  &  mMntrlhtu  ne- 
}eeffkrtjs fmgMniHr,  »  ^tu  vnt  fungknturyfirui Jhm: 

L.i,p«iu.  e.4f..  SemerHmMuemgen€r/i plurMifi 
dkmmt^trémim  Jnm  ^itttrtnvHton  getiits  efi  wi 
Çtio[.crAnj  CT  opijiccs  dicuniur:  hiamc  (uni  ^uimét4 
mimé  viiMin  i»lcr*at  ^hAhJ^iu  vUlum  numm jï(/>9#* 
dUst,  M  ^Miim  tfiitittrttitO-  /ardiJmimrrifix.' 

Prtjcis  igiiMr  timporibus  dpnd  nennuBot  opif.cet 
iUibiratet  acfordtdi  jiM  peregri/uuiut Jertii  erant. 

N^emmfieripctejf,  vt  0  quivùémeêtit  UBàè. 
rAlcmacJordtdAm,vu.;t;i:}uemtrçàuiniààJntM^ 
/uni  viitHiu^ndiuM  conf'f  at. 

L.4-«^.At<jHt  vna  ftintpars  efl  ttt  ifux  in  aiitiunti 
pMrâUo  occHp^i^  niHliinido  c't  c]ui araicres Jeu  Agri- 
(oU  nomumiitHriiiurA  ameea  qué  éppelUimr^w  iid 

f     '^u  cartes cxtrcet fut  fÙbmvrhsiuMtMrimfril' 

L.ix.t.fléciirs  0ifueh*e  di/ciptitm  sHt  ilUierMiei 

iu  Jicandt,t}u.e  jd virtuiu  v/u),etal}ionufn hoininîi 
Mereruta,énn  torpm  inutile  eJ^ctHM»  *èn  amn;û  ant 
memem,  Qmteirea  et  tMa  certes  éitmet^Uit  cerput 
eoTtimpum  rcddt'ittjKf  dcttrins,  a  cpcrM  inen  cua- 
rtM  tHhbtrétles  appeÙatnUi-  meféiem  enim  tecHptt*ià 
Mtqut  impediiam  di^tiBenijém^HehkmUirMdtmt» 


Emrtfou^cesârts  ceux-là  font  noromczmcchaniqucs,quir'exettct  parla  main,  du  p» 
quelque  autre  partie  corporclle,auec  peine  &  labeur  du  corps  :  on  les  appelle  aulH  icrutlcs 

parce  quilsfontprincipalleineni  ordonnez  au  bien  de  la  partie  fer  uile:àiçauoir  au  corpsi 
Jcoici  doitcftrccorhmcinftrumcntpourfciiiirrcntendcmenc  :  ou  par  ce  qu'ils  dcpiLméc 
piiiltoil  1  cniendemccâcleconduirenienla  uicudcruccupâcau  tour  des  chofes  balles  de 
corporellcs,que  de  l'efleuer  Scie  rendre  partit.  Ceft  pourijuoy  ils  eftoient  andennemée 
exercez  par  des  cfclaues  :  àcaufc  dclavilcccdcrccuure:  &  maintenant  pardesgents  qui 
trauaillctpoiu  le  lucic  à  prix  d'argent:  à  iniion  dcquoy  ces  arts  là  portée  aufTilc  nom  de 
fcruilci  &:  mcrccnaircs.Mdis  tels  arts  lont  proprcmct  ceux  qui  rendct  le  corps  ou  l  ame  inu 
tiles  àl'viagc  &i  auxaûiôsde  livcrtu:  àcaule  de  quoy  ils  inîeâcntl  clprit,  Icpoullucc  &  le 
d  1  u  eriiflent  de  la  meilleure  fin  de  rbdmet  Entre  tes  arts  on  nônie  fordldes  ceux  qu  i  rendéc 
le  corps fale&vilainjcômcccluy  dcsTaneurStCottroyeurs3ouchcrs,&au(rcs  scblables. 
Aiiftotc  dit, que  ceux  qui minillrent  les  chofesneceflaircsàplulicurs.ronrfordides  -.mais 
nonquià  vnlcul.  11  appelle  Icsarisodieux^uineioatdcllinezquadeiaYaineglouc.  A 
l'oppofitedecesartslesfciencesconteroplatiues  Scies  aâiues  font  appellees  libres :^at 
tequ'elleseileuentrentendcmcnt  hors  des  chofei  feruiles ,  âc  les  difpofenci^our  panier 
niràraproprcfln,quieillaiciicité:  à  caufe  dequby  ces fdénces font  vrayemtat dignes 
d'vn  homme  libre. 

Il  y  a  quelques  vos  des  arts  qui  font  necefTaires  pour  \t  maintien  de  la  rietcomine  ragri* 
<uhare&  femblableS,  lesautreSvriles  pour  rendre  l'vfage  de  la  vie  plùs  facile  :  comme  la 
nauigation,  l'art miliiairc,&: autres femblabics.  Ilyaer.corcs  d'autres  arts  qui  font  ficule- 
ment  dclcûr.blcsjncfcruant  qu'à  faire  pafler  la  vie  plus  doucemcnr  ,&:auec  d'auantagcde 
j'iaiUr;  comr,)c  lejcudesuiftrum:nisdeMu(iquc,chantct,&lcmblables.  Lcsautres  ay- 
dent  au  X  o  p  1 1 1 1  iôs  &  à  la  perfection  de  ff  ature:coixime  la  médecine  8c  1  agriculture.  D'au- 
tresimitent  lanature,produifant  de^  c(Fc£l$  quiluyrelTet&blellitrdécefféiortéfBntlésairtS 
de  lapeiniure  U  de  Ulculpture,  ficlcmbiables. 
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b'mfiotkdeUfaenct  Mue,  rdtiotoidk  en  fis  ejftùs. 


CHAPITRE  XI. 

Es  fc  icccs  aftnittndonneUcs  fonc  tr<»û«U  Logique.la  Rhétorique,  &  la  Grain 

.Icfqucllcs'on  appelle  raiionnellcs  :  parce  que  le  lubicdt  dont  elles  traidcn: ,  cft  va 
clUnc  rationnel-  c'cifc  a  dire  quelques  cercaincs  coniidctations  de  l'entendement  :  fie  noA 
pourn'cftre  pas  qualUezr€eUes>auflibîeik  que  les  contempliitbes:  car  toute  qualité  en  la» 
me e(l réelle,  cncores qu ellene reprefentequ vue  ciiorc  raùonnéllc.  Là  Logiqoeconfi' 
dcrc  la  man  ICI  e  vl  infcrcr  vne  chofc  d  vne  aucrc,  qui  cft  la  ratiocination  ou  argumcnracio, 
Icion  laquelle  i'cntcndtm  cnt  proccde,acqiicrant  des  choies  connues  la  connoUlancc  des 
.  mconn  ucs.  La  Rhétorique  traiâe  du  moyen  de  perfuader,tani  par  argumentation,qu' en 
ermouuant&  excitant  les  paflîonsauecrayde  des  belles  paroles  ic  i  ornemêt  du  langage. 
Et  la  Grammaire  regaidc  la  congruitc  d'entre  les  termes  &  vocables»  les  aflemblani  pour 
COmpofer  l'oiaifon  Iclon  la  raiion,la  bien  Icancc  ,  &  la  couftumc. 

Entre  ces  trois  lcicnccs,la  Grammaiic  cit  la  moms  icience  •  d'autant  qu'elle  n'cilpas 
commune  à  toutes  nations»  comme  les^tres'fciences  :  à  caufe  de  ta  diueiutéde  Jeurlan« 
gage  :  &  parce  qu'elle  cR  plulloll  fondée  furrauthorité  &:  fur  i'v(agereceU|que^ilrdesr6- 
^levinfali!lblcs.  Mais  il  fc  peut  dire  en  recompenfc  qu'elle  cft  pi  emicrc  que  toutes  les  au« 
ires  lcienccs:d'autaniqu'eUes ont àfatted'ellepour entendre £c pour eftre entendues.  Et 
quan  c  à  ce  qu  elle  eft  diite  auflî  l'art  de  bien  parler  &  de  bien  efcrire:  ce  n'eft  pas  qu  elle  en- 
(eigneles  paroles,  ny  à  former  les  caraâeres:  mais  c'eft  àcaufc  qu'elle  donne  les  preceptei 
deDicn&tongrucmêtaircmbler  Siconicindie  les  paroles,  delquels  nousvfons  en  parlât 
de  viue  voix  aux  prclents,&aux  ablcnts  par  le  mo)  ê  de  l'ckrituic.LaRhetoriquea  beau- 
coup de  rcilcmblance  à  la  Logique,  &  Te  diuil'c  en  naturelle  U  artificielle*  comme  elle  :  & 
non  feulement  cela:mais  elleendefpend»en  ce  qu'elle  vfe de  deuxefpeces  d'argumcnta* 
rion,qui  font  du  fubieÛdelaLogique»Sc{àvraye  fin, qui  cft  depeifiiaderlebiea«neftaii- 
tre  chofe  que  l'infercr  en  certainemanicre  de  ce  qu'elle  déduit. 

La  Puclie  dépend  de  la  Dxalctiique  &:  de  la  Rhétorique  :  car  elle  vfe  d'arguroeotatiu,  ic 
principalemêi  de  rexemple  t  combien  qu'elle  ne  reduife  ny  en  forme ,  ny  en  afielès  argu- 
mentations.Savrayefineftdeperfuader  le  bic,  commedelaRbetoriqueificdefuirlemal. 
r^K.'  EUefefludicà  dcleclcr  pour  cet  efFe6>,  6c  luy  eft  permis  de  feindre  ce  qu'elle  voudra,pour 
paruenir  àfa  fin  :  pourueu  que  celoicnt  choies  croyables,  en cores  qu'en  vérité  elles  ne  le 
puifl'cnt  faire.  Ellea  cela  de  propre  par  le  moyen  des  doux  à:  agrcablesnombresderorai- 
lonlieedonicllevfeiqucUedelcâe>8eadoucitlesefprits:&luyappartient  démettre  Jes 
chofcsdeuantlesyeux,de  telle  façon  qu'il  femblc  qu'elle  ne  les  dépeigne  pas  feulement, 
maisaufli qu'elle  les  racc:àcaulcdequoy  elle  porte  lenom  dcPoclîejquicftàdircfadticC 
mais  à  caule  de  fes  fidions,elle  reficmble  plus  à  la  rophifterie  qu'à  la  Rhétorique. 

mç^i  T  c*  T>i  •^J'jyv.  ^  mtnem  dtmQnfir*n9,fed  nd titm  tjni  tfi  in  éoiÙM. 

L'hiftoiren'eft  fcicnccny  art  :  car  cRant  confiderecen  fa  pure  nature ,  elle  n'a  autre  of* 
fice  que  dereprelenter  les  choies  comme  elles  fe  font  palTccs  :  âciiparmy  leur  narration 
oa  veut  induire  i  fuiurele  bien  8c  àfuir  le  mal.  c*eft  en  fe  feruant  de  la  Rhétorique.  Com> 
bien  queioutescesfciencesfoientappelleesfcicnccs  des  paroles  :  parce  qu'elles  en  trai- 
tent toutes, bien  que  diffetemmct  chacune  félon  Ton  fubied  :  ncantmoins  la  Logiqucne 
l'cft  pas,  parce  que  coinmeditAriftoieladcmoniUationneicrapporiepaspropicmcnt  à 
U  pacolc  extérieure  .mais  à  celle  qui  eft  en  1  ame. 

'   D6cesrciencesrationneUeslesvnesfoniaufiriplusoumoinsneceflàifes><c vtilesaux 

hommcsqucles  autrcsr&rquciques  vncs  ne  fcrucnt  qu'àla  dele£l.itiûn,conimenous.ii!Ôs 
dit^de  certains  arts  reels:car  la  Grammaire^  la  Dialedique  lontlcs  plusnccelVaires:ccllc- 
là  pour  çômuniquer  par  la  parole  de  viue  voix  ou  par  elcript ,  S  celle  cy  pourtrouuetb 
V  en  (c.  L'hiftoire  eft  fort  vtile  pour  la  côduite  de  la  vie  humaine^  caufe  quela  reptefenta* 

non  des  chofes  pnftces  nous  inftruir  par  les  bôî  &  mauuais  fucccz  airiuez,  de  ce  que  nouî 
dcuonsluuue  ou  fuir.  Mais  pour  le  regard  de  la  Rhétorique  &  de  laPocfie ,  elles  nciont 
f  asnccefTaircs  ,ains  feulciucm  vtiies  pour  la  vie  poly  tiqijc.Car  ce  que  Platon  eihnie.qu'il 

faut 
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fâutrcicttcr  lesPoctesdcLi  RcpuMiquc,  comme  corrupteurs  des  mœurs:  fepcut  inter- 

Êrcierde  ceux  qui  ne  icndencpaia  lipnnaplctin  de  lapoclic  :  quicUd'excucrau  bien* 
i<|uellei1slaiireiit,necendancquàIade(eâation feule, Kencores en chofes  de mauuais 
cxcmplc&quicorrompenclcs  mœurs:  comme  il  y  a  fubieft  de  l'eftimer»  parce  qtt'aU- 
Icurs  il  ellcucdeloUanges  les  Portes  iufquauCiel  «parlant  de  ceux  qui  n'abufentpasde 
la  pociic. 

Lesarts  tancreelsqueradonelspeuuence(lrediuirczencctuins&:  incertains  Les  arts 
ccrcams  l'oncccux  quiparuicnnentinfaillibiementà  ieur^n:  comme  pour  exemple,  la- 
griculcurc  de  labourer  la  terre  :  le  menuifier ,  de  faircdu  meuble.  Les  arts  incertains  font 
ceuxquineparuiennentpas  touliours  àleur  fin  :  cômepour  exemple,  l'art  militaire  n  cil 
pas  ccrtaind'cmporterlaviûoircrny  l'oraccur  de  perluadcr.  C'cftpourquoy  les  opcra- 
cions  des  ans  cercains  prennent  leur  nom  de  la  fin  :  comme  pour  exêplc  labourer  la  terre, 
faire  des  meubles:  ficles  opérations  des  arcs  incertains  prennent  leur  nom  de  l'ai^cntrainfi 
l'aflion  de  l'art  militaire,  fera  nommée  combattre ,  baraillcr,8c  Tcmblablcs  :  celle  de  l'ora- 
icui  oicr,  celle  du  Mcdccin,mcdccincr:  fie  nongaigneilaviâoiceipcriuadcc&guarir. 

DuiùiihUfuhie^desfciencesafiimM 
CHAPITRE  XIL 


«yîril}.2.Tnet4fX.U.}.  EtftpréQki  cwifideréM 
tjtto  palio  rrs  hubtAt,  mn  lamtn  cttttemfUntur  cait- 
ftm  per  fefejed  Ad  dli^nid  a  prc  ctrtt  temptre- 
L.i.poljt.  c.io.N9tn(l0Ùm4trtùitxtori€  UHétm 

f,tctre,fedtavti,dr prtteremjUAlù  fit  hona  &t>p- 
la.fjiMliJvi,  malA       inepia ,  cegnojctrct  tuduare. 


'(éTbTîî^iiocjîj^ctîÎAwié  'ctrealTtli^iî'/. 

Lts  icicnccs  contcmplatiues  n'ont  autre  fubicû  que  ccluy  dont  elles  recherchent  les 
principes  &:lcs  efpecesiàf:  dcmonilrenc  les  accidents:côine  pour  exemple,la  iciencc 
nacurellenaautreftiteâ  que  les  chofes  matérielles  fccorporelles  telles  quesôt  lescieux, 
les  éléments,  flcles  corpscomporez  des  éléments,  Se  leur  accidents  :  mais  d'autant  que  la 
I  fcience  a£kiue  ne  fc  contente  pas  de  Jôncr  à  connoirtre  le  fuic6t  par Icquc!  elle  elldiftin- 
t  guce  d'auec  les  autres  fciencesjainsaunicnfcigne  à  faire  5e  opérer  quelque  chofe:  à  caufe 
de  cela  elle  c6fidereencoresvn  fécond  fuieâ:  à  fçauoirceluyoùdleoperepoury  intro- 
duire quelqueautre  fuieâ:comm  c  p  o  u  r  exemple ,  la  morale  confidere  coque  c'eft  que  b 
vertu,  ijucls  fondes  principes, fcs  cfpcccs  ^fcs  proprietez:5e  confidere  encore  l'amc hu- 
maine,pour  y  introduire  lavci  ru.  Scmbi.iblcmcnt  le  Médecin  confidere  la  fan  ce  Se  la  ma- 
ladie,  leurs  efpccesâcpropnctez,  Se  iecorps  humain, entant  qu'il  cil  foubmisa  Ivuc^ià 
l'autre  feulemenr.Et  touc  de  meûnelc  ftatuaire  confidere  ce  que  c'eft  delà  figure  de  lafta-> 
cuëjComme  elle  fc  (iiCt  ficincroduiâen  la  matiere:8e  côfidere  outre  cela ,  le  metal.la  pier- 
re Se  autres  telles  chofes ,  pour  en  faire  des  ftarucs,  8£  y  introduireautrcs  telles  formes  :  Se 
ainfi  lesfcienccs  a£tiues  ont  de  deux  forces  defubicâ:.  £c  parce  quellesnont  égard  au  fé- 
cond fttbieâ,quc  pour  y  introduirelaforme:lacShoifl*anceneleuren  eftneceSairCj  que 
iufquesau  po  ind  requis  pour  cette  introduction.  Laquelle  connoiHance  elles  empruntée 
de  la  contcmplaùucqui  contient  va  tel  fublcift:  comme  pour  exemple  ,1a  morale  ne  con- 
fidere pas  lame  humaine  qu'entant  qu'il  y  faut  engendrer  la  venu  pour  rciglcrks  pafliôs 
de  Ion  appétit,  âc  les  adions  humaines  afin  de  les  rendre  conformes  à  la  droicte  raifon  :  6C 
toucdemefnte  le  fondeurne  confidere  le  métal  «qû'entantquïleft  propre  pont  fondre» 
te  conuertir  aux  chofes  qu'il  en  veut  Êdre. 

Delà  double  habitude  uftiue  fclo  n  chaque fcience  aéhue. 
CHAPITRE  XIII. 


'C^it-yu'.io  '.I      y*|  tiioM  'Gnçi'vuircL.  STc.  AAÀ 

o7Si  ¥  Stff/iwuiw  Misiitt  t  vAht  v^fy^ 


Ar$îld,\4.i.tMgfi.moral.tnfcientiitMm^9Ctlh 
titigit  vt  VH0  eadeniijue  opers  <y  fcietitUm  CCffit» 
fc*mH$^md  ^ludiffMe /tt.  «t  ipft  dtiît  euadamm^ 
JcitxitiamijHt  tereAmm,SccAt  iHvirtMttmtiMÙM 
ejl. Tarant  en$m fi  ^Mi/ntÊUrii  fmdfitmfiitU^Mt' 
iâmêttSémù^^Jtiébm&mMliit. 
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Il  nV  a qu'vnc  iculc  Inbitiulc  en  chaque  fctcncc  conteniplatiucqui  porccle  nom  (Tha- 
bicudc  conccplatiue  mais  ainli  qu'on  conliderc  deux  fujcÛs  es  fcienccs  achue5>ily  a  dou- 
ble habitude  auiTi^qui  porte  le  nom  d  aâiue:<!oncla  première  fe  peut  auoir  fans  la  (êcôdci 
mats  non  pas  la  féconde  fans  auoir  la  prcmicrcpourk  i     n  .  e  n  q  uelque  forte  :&pc;uuSt 
toutes  les  deux  cftrc polie Jccs  cnfcmblc.  L:i  prcinieie  habitude  c  cft  l.i  fcicccaftiuedonc 
nous  auons  p.u 'c l  auric  c'cll  1  habitude  d  operei  felô  la Icicnce  adiuc  :  laquelle  (ccon- 
dc  habitude  1  appelle  vertu  es  morales,  fit  expérience  oupratique  fimplemenics  chofci  . 
arrificielles  en  noftre  langue  :  comme  pour  exefflple.de  çe  que  deflus ,  ie  puis  aumr 
fondemencempraintecn  moname  l'image  delavercu  propreimodererles  paHioac^^pi: 
cfllafcienccprariquc:fans  cUrcneantmoins  accouftumcà  lesmoderer.&lansen  aooît 
rhabiiudeappellce  vertu  morale,  amdqucnouscn  voyôsalTezqutfçaucnc  fort  bien  dif- 
courir  des  morales.  8c  que  nous  tenons  pour  (jfanans^sfcîencesaaiues  ,qui  nean^noins 
font  infinimenc  defreglcz    cmponcz  par  les  paffions  :8c tout  de  mefme,  ieputs auoir 
l'image  du  moyen  de  taire  des  aunes  profondément  cmpraintc  enmonenrendcmcc,GiDS 
cArcaccoultumca  en  faire, lanscnauoirl  habitude, que  nousappcllons  en  François, la 
pratique  ou  expérience.  Mais  ie  ne  fçaurois  auoir  la  féconde  habtcudc  qui  cildemode^cr 
les  paffions  qu'on  appelle  vertu,  ou  celle  de  faire  des  armes  quieft  nommée  praiique^lMt'  ' 
L  ,c!  icnce,fans  lapremiere:  car  elles  prefuppofcnt  la  connoifTance  de  la  manière  de  Icf  ' 
lau  c.  11  cft  tout  de  mefme  des  opérations  félon  la  première  Se  féconde  habitude  aftiuc: 
comme  des  habitudes  dont  elles  procèdent:  car  ie  puis  connoi  Are  &c  coniiderei  adlueiie- 
mentie  moyen  de  modérer  les  pafltons,  8c  de  Ëure  des  armes,  làns  modérer  htwdloavt 
ny  faire  des  armes  aûuellefflcnt  niaisienefçauroismoderer  les  paHîons  feloonvétOtlÉ: 
fans  connoiRrc  que  la  vertu  en  cille  moyen ,  ny  toutdemefme  faire  bien  des  armes  lànr^ 
connoilhcquci  cnay  l'ait:  car  autrement  ce  feroit  par  hazard.  Tellement  que  cômcrart 
eft  vnccercameS£  euidenteconnoilFancedu  moyen  défaire  des  chofcs  artificielles  aucc 
raifon  :  la  pratique  ou  expérience  eft  l'habitude  de  tes  faire. 

AM'  f/uûi5  TD  yi  ai'yoUii^  tz  iraiWÎ)i  tïV'/» 

'énT<ï>*/LUi,  Jb)ui  T  cïornùt  «  caTH  iiy»j\  "'t^iç  </l'  i 
H  jtf  ou?  •n;(OTi ,  t^«î  -nî        Aojpw  ètAu^^t? 


t4imtHrefri^frat,fcienri0vtr0videtMrt 


ma  effe. 


L.i.nuup.c.i.ExoericMi4  t/lreri$mfiigMUrm$  y', 
co^nitio ,  urtvniturfiiUimtéiQhiusver»  gnUrélBii  ' 
vcjcjite  omiics  /  finglUmrihm  wrftntur.  Nefuentm  .' 
hominem  curât  ntuUcm  ^nifi  ftréceitUlUtfiifiiàt^, 
liiim  yéttttSœréitem. 


ScientUm  AttjHt  intetligeiiam  mdrt*  t  _ 
in  experientié  intjft  txiliimamM.QiudfHfJÊfiS&m 
ttit  ^fttd  iSêeMifim/dimt,  ..  **  jj^*** 

J//i  vfro  perhieie fe  hdhtAnt rr/fiMidatt^toKi^, 

ciiwt f^MfaSo  ignUctmlutrit.  ' 
Eth.c.i.Nmtmmin  fcimiis d* petmii^fSfiè  '■ 

h/ihilitus.rti  fefeh.ibit  code  mu  Ïj.  I' .i.lctn rjTririic 
p»tttttiA,fcumiA^H€  contrariorHm  tfft  vidttmr,  jed 

L,t.  r.4.  i^ri  bMhitmfiKieiiM  pt  1  w  lut: 

tient. 

L.i.Rhel.  c.  1.  t/in  khIU  confdcrAt  fingidariM> 

Vt  un  dicina ,  ijuid  SocrdtiMtCmSrfâbM^ 
/idquiduitvcl  talii/tu.  '     '  ^ 


Ces  deux  habitudes  dtdinÔes  en  la  fcience  aûtue>fe  firent  claimneiic  dekdoâi)|il^' 

d'Ariftotccn  phifieurs  lieux, autres  que  ceux  que  nous  venus  de  r'apportertcarponr  !c  rc-  ^. 
gaidde  l'habitude  cognofcitiue,  outre  ccqu'ddic  quelartf'cngcndrc,quâd  de  plulicuxt^ 
notiôns  de  l'expérience  ^  il fe£ûâ  vJie connoiffimce  en gcnmt:ilditik SakMmtdà'àà^- 


•il' 
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mermeUcUi^UCrcxpcricncc  cft  iacOnoiUancc  des  cliofes  linguiicic-^^,  S-:  ['.ni  des  vimicr- 
felIes:quenouseftiinon$y  aiioiipluscterciencc  d'intcUigccccn  lia4u'cn  kxpcncce: 
paicc  que  ccluy  quia  1  art  fçait  la  caufe^K  non  l'cxpcn  qui  opère  fans  connoiiIaDCe»côrae 
les  chofcs  inanimées,  r.infi  que  fau  le  f  cirque  le  ligne  dciçauoir  eft  depottuoirenfeigner 
ccque  pctiucnc  ùv.  c  ceux  nui  ont  !'.irr,&:  non  ceux  qui  ne  tiennent  que  rcxpcricncc.  Il 
Uitcn  v  a  aune  cntiiou  que  nul  au  ne  coiilideic  les  choies  lingulicrcs:commcpour  cxem- 
pIee,U  médecine  ne  regarde  point  ce  quicft  falubrei  Socratcsou  àCallias  «mais  ce  qui 
conuienccn  generaU  tous  ceux  qui  auroicncvnecelle maladie.  Or  coniiderer  apparriêcà 
l'habitude  cognolcitiuc,  laquelle  n'cft.int  point  au  lourdes  lingulicrs ,  ?v  ncrumoir.';  l'src 
fy  exerçant  comme l'cxpcnence,  au  daedu  mclmc  IMiilofophe  :  car  toutes  les  opcraciôs 
refont  autour  des  chofes  fingulicrcstau  moyen  dcquoy  le  Médecin  guarii  Callias  ScSo- 
crates.&l'hommc  par  accident  reulenicni)il  faut  que  cefottrclonvneautrehabicude>quî 
cliropciatiuc  f-:  c'cfc  de  celle  là  qu'ilditqucrartcftvnchalncudc  de  taire  félon  la  vrayc 
railon-.&c  le côtraircdcl  art,!  habitude  de  lairc  contrcladroitteraifonjcs  choies  qui  pcu- 
uenieftre  autremci.Celaeftencorcs  côfirmcpar  ce  qu'il  elcrit  ailleurs,  que  les  Mcdccms 
ne  fontpas  faiâs  parles  liuresicar  cela  le  doit  entendre  de  l'habitude  operaiiue:  eftat  cet* 
tain  queiacognolcitiue  s'appi  c  J  aulll  des  liiues,&:dc  ladoûrine  de  viue  voix.L'habitude 
opcratiuecft  la  mcfiTie  choie  ouc  nous  appelions  expérience  &  pratique  :  de  forte  que  le 
nom  d'art  s  attribue  quclqucstois  a  la  iculc  iuLmudc  operatiuc , comme  à  la  cognofcitiue 
à  parCjfic  i  toutes  les  deux  enfemble.  La  dîftinâion  de  ces  deux  habitudes  (ê  peu  t  encores 
remarquer,cn  ce  queparfbabitudecognofciiiue  on  peutcônoiftre  des  chofes  oppofites 
ainfi  que  par  la  fciccc  contêplatiue,&:  par  les  tacultczcognofcitiucsdelamc:  cômcpour 
cxcmplc.pairtthiquc  on  connoiiî  la  vcitu,ôcIcvice:parrccconomic,côme  ilfaut  icj^lcr 
acdcfreglervnefâmUleîpar  l*artmilitaire,côrae  il  faut  ordonner  vnc  armée  pour  gaigncr 
vne  bataille  ou  la  perdre  :  ainfi  qucpar  la  fciencc  natuxelleon  cônoill  le  chaud  &:  le  froid» 
laveuc&rl'aucuglcmcntr&pat  Icgouilon  Icntlamer  &  IcdouXj&femblables.Maisrha- 
bitudeopcratiuen'citpas  cdcdiuc  de  chofes  contrait  es,  bien  qu'elle  s'exerce  autour  des 
choies  conirairesxar  par  la.vertu  on  ne  fçauroii  lairc  vnc  bonne  fie  vne  mauuaifc  adion, 
ains  feulement  vne  bonnerà  fçauoir  par  la  iuftice,  vn  aâe  îufteSc  non  iniufte  :  8c  par  l'arc 
demcnuifcric  faire  bien  8^  facilement  des  meubles,&  non  en  faire mal,8cainf:  des  autres. 
Ealommel  habitude  adtiuc  cil  autour  de  côtrairesobicâtucmenc  «mais  non  aûiucmét. 

De  U  double  fin  des  habitudes  aÛiues, 
CHAPITRE  Xini. 


jlriSt. t.  s.  dectl.c.7.t.6i,Ejl  étHfm finit egtai»4. 
juidcm  fcitntU  ipfum  opm,n4tHralit  tmttmtid^ud 
jfemftrprtprU^ue  per  itnftumffiora. 

L.i.top.  es.  NetjHtemmtrMtwtmin  ttnJtper» 
fttAdebii  ,ne^ue  tntdictu  fanal ti  fed  (t  nihil  eoruM 
prdterminat  qm*  adhihtri  poffHnt,fiif^unttretm 
htAtre feuntum  âieemm. 

L.g.met4p.c.u.i.  Contemflatricû  fnim fnit  «r. 
rit  M  efifprAdicé  MMtem  tpm  :ntm  afifratia  cmi- 

Jideranttjuop/fno  rcfhabeat.non  tamoicÔtempttut' 
tur  eaufam  ipftm per  /e/ejtd  ad  aliquid'  . 
L.J.ètb,C'3.FiiiÙH$n  cognitio  Jed  aflit, 

L.io.c.ie.  T^oneft  in  hoc  rehiu  agetidi  finit fpee 
Jj'CX-ill'c  cogtipuijjeijne Jingulaf,  fed pcitM  «gère-  iftC 
de  virtute  tiu  tre  (at  cj}  .  /ed  enuoidum  eji  ipfAm  hit'- 
btrt  M  vti  :  veljiquo  4tl$o  modo  boni  e^ciamur. 


Ainsi  que l'habicudecontemplatiuenaquVn rubie£t,cllen'aauni qu vncfin,qui cft 
defçauoirles  chofes  donc  elle craitce:  mais  comme  ilyadouble  habitude  aâiuefelô 
chaque  fciccc  aâiuCiil  y  a  auHî  double  fin  a£tiuc:  car  I'lubicudeaâiuecogno(citiue  a  pour 
fin  dcffauoii  Icmoyen  d'agir  oufaire  lachefe,  dôt  çllc  cfthabitudc  cognofcitiueilc  cdlç 
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de  l'iiabitudc  opcr.itiuc  ,c'cl\  d'agir  &c  iaiic  !'..-;bil!cmcnc  auec  facilite  promptcmcntU 
ciiofe  Iclon  c^u  li  clt  lequis  :  comme  pour  exemple ,  iaiin  de  l  habitude  morale  opcraiiuqf 
cognofciduei  c'eftde  fçauoitcomineil  faut  modérer  les  paifions  pour  rendre  llioinfiie 
heureux: aclafinde l'habitude moralcopcratiucc'cft  dclcs modérer hal  il! cm û,S:aucc 
facilite  incontinent  qu'elles  felleucn:.  La  fm  de  l'habitude  cognofcitiuede  l'armurerie, 
c'cil  de  li^uoir  comme  il  faut  taire  de&  armes*.  U  celle  de  l'opcraciue ,  de  les  faire  habdlc- 
mencauec  facilité  8c prompcitude  :  mais  en  ces  deux  fins  la  cônolflànce  eft  la  moins  prin- 
cipale»8cl'operation  ou  faâioii>la  principale  fin  pour  laquelle  fc  faicl  la  contemplaiioii. 
Esfciciiccsadiucs , pratiques, &  fa6liucs,celuy  qui  polTcdc  les  deux  habitudes  ne  par- 
uicnt  pas  toufiours  à  la  fin  de  l'iubitude  operatiue  :  car  il  le  peut  quelqucsfois  trouuef  de 
telles  mdifpoiitions  au  hibieCt  qu  il  n'y  peut  introduire  la  torme  :  mais  comme  dit  Arjilo- 
te>ilne1aiuepas  d'cftre  réputé  pour  cdad'auoir  la  fcience,  quand  il  afiiiâde  fa  part  mm 
cçqu'cik  10  }uieri  :  dont  on  peut  donncrpour  raifon ,  qu'elle  ne  dépend  pas  dcschoics* 
mais  les  choies  d'elle  >à  Toppoltcc  delà  contemplatiue,qui  dépend  des  cliofes,8e  non 
les  choies  d  elle. 

Si  quelqu'vn  doute  que  les  fcienceirationelles  foieniaffîueSsUreapoiiméclaircir 

sùTement, en  prenant  ^ardequ'on  peut connoiftrelcur  fubieâ;,fic en auoir l'habitude  co- 
gnofcitiuerc'eft  a  dire  içauoir  fort  bien  corne  il  faut  fmc  ces  arguments  &pcrfuadcr,f3ns 
pouuoii  argumenter  promptement  ficiacilement,ny  parler  Se  efci  ire  incontinent, félon 
quclc  requiert  la  Rhétorique, parce  que  cette  féconde  habitude  opeiatiuemanqueraja- 
quelle  Ce  trouue  és  fciêces  aûiues ,  6c  qui  eft  vne  partie  de  leur  perKÛion.Ul  où  let  fijen* 
cesconteroplatiuesne  reqiiiercnipluspour la perfcâion d'autre habitudc,apresqaeUes 
ont  acquis  la  connoiiVancc  de  leurfubieft.  llyaencorcs  pîullcurs  chofesà  dire  conuc-^ 
nanties fcienccs reelles*fl£  rationellcs,lefquelics  nousremettpnsàparlcrà  bân  de  cec/-^ 
flruure*  où  elles  feconi  plus  aifees  à  entendre,  après  quenousauronstraitcédcsfiâcQceik .  'v 


De  Ufafience  habitude  de  1^ entendement» 
CHAPITRE  XV.  • 


*açynfiu  ùiS^,  eror  fut  oùfna.'p^  mJ^, 
*GhqiftM  CJCEon  8tff  ,  USt-l  fj^  \\oy  yjLi  fjuihiça,. 

T'TTthxLfiC'a.'KiiîjSp  <M ,  tafâ-nt    'QAçit^  fuL- 

AS       T  <TOi^  ô;      fjuirot  ^  Câl 'fit  0Lf')^r 

Çoù  fi    pov/^tç  (A* îl <pa.au  ttrcui-fCtT  %ir  'thxnr  i- 


rijl.  t.        e.ffJ-  70.  PerfvicHMm  ^Kâfatmm 

iSé  ertmt  tmnùi  primipùtté'  ttnm feieiiHM  wii  mâ .  ' 

nium  JvmitiM  :  tttnim  magis  fcit  ^ui  ex  fitperitntm. 
canfisnonitt  ex prioribiu tnimnMtt CKm  exiifm 
^ut  mn funt  ejjedA  ,fed MUtHmCMft  i^MsreJin 
git  nomt,etiam  rnaximc  :  c fi fcieuidi 
git  etiam  maxime  fctrr.na  eji, 

L.\'metap.c.v  i^u* finpitruleit 
primMCimféu»  etfnKipiA  mMÛm  fm 
/mut. 

Cl.  Jtfpritmmtfui Jtm  eseiflimMHm  ^ 

maximifctre  omnU.qHêAd  fieriputtfjÊMfÛ^ 
vttét^n^fiiMtm/citntidieneMi. 

L.Mb.e.'7'Sitpimtem  igitHr  «prniet  n«n  m  yUw 

inteSUtrt^Uexprwcipiii  colligHntur  :  fed  rtùemi» 


prtneipiù  ipjis  verfAmewdtiis  <>m 
femirt .  Jia^ue  fipientùm  JSnn  BeMfJ^Mtmi 
meritetntHm  jcietatani  -.itc  fcieni lam ^uidtm  rerum 
henorMtiffimdrinn  qftaft  capttit  infisr  oitiiuMtm. 

Confiittiptitrexutif»*  MBmfimt  ififimUtiJu 
rerum  préflJjtntijJJmurum  ratura  Jcica^fr.  d-  in~ 
teUeSian  ^vndt  yinAXAgordtm  &  ThAiemM^iu  ^«h^  ^ . 
iHfintdihnmnet chm  igmrart  e*  tfutt ^i4iUiMfiÊtÊjfi_ 
Vt.(c:-\r,t ,  ?io>:V'':'..iirtf<  îcd  fapientes  efstOcHnt  :  dC 
exirnt^  quidemif  adittirund*      di^jiciUd  (jr  dilÀ-  ^ 
nsicegnofcere  ip/ii  afierunt  ^ftinmlilim  téime/r,fr»* 
ptereaijuod  non  humana  tona  inquirerent. 

tJiiagn.mo>Al.L\XAySdpientUftrto  exfeitmùt  ^ 
memtfMe  eonjlisHitur  :  compleSimr  tWÙà  flfit^^^j ^ 
tam  principM  quam  quxex  principiÙfilKtdtlÊtÊ^y 
fir4t*^ircéqtuverfatitr Jcifmùh  .  •  / 

•  ha! 
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Il  fc  f.iicl  vneh.ibiuuic  tic  l'inrclligcncc  Se  de  la  llicncc  ,lcs  conioijTnant  toutes  deux 
cnfcmblc,appcllcc  iiapicncc,latjuclle  confîftc  dcl'vne  61:  de  l'aiurc:  de  lorcc  qu'elle  eft  ha- 
bitude des  principes  â£  des  côclufions  qui  en  font  deduiccs.La  Tapicnce  c(l  auflî  quciqucs- 
foisprife dans  les  liuresdes  Philofophes  ,pour  la  feule  fcience  Metaphyfique  :  liiais cette 
fignificnrion  n'cft  pas  beaucoup  cfloignec  de  l'aurrc:  attendu  ^u'on  donne  la  fupeiiiiteil- 
dcnce  à  laMctaphylîquc  pardeilus  les  aun  es  lcienccs:parcc  qu  elle  cônoirt  leurs  premiers 
pnncipes.Lcs anciens  Philolophes  necomprcnoicnc  pasdans  1  habitude  de  la  i'apience 
celle  des  fctences  adiues  :  donc  le  figne  eft»cc  dit  Ariftoce ,  qu  Anaxagoras  ScThales  Mi- 
lefien ,  cui  ont  efté  appeliez  Sages  ,  ne rccherchoicnc  que  la  naturedes chofcs  diiHctles* 
fubtiles&:  duiincs,qui  cftoicntpardclTus  la  portée  de  la  cônoilTancc  commune  des  hom- 
xncsjficn'ontpointeUc  veus  le  loucicr,nyfcmcller  des  affaires  dumonde^y  delà  vie  po- 
lyrique.  Lenomde  (àpienceeft  quelquesfois  pris  pour  celuy  depnidence:  au  moyen  de« 
quoy  onappellefagestceux  qui  ordonnent  droittementlcs  chotes,6c  qui  les  gouuernenc 
bten:car  le  mcfmc  Ariftotc  die  qu'il  appartient  au  fagc  d'ordonner,  &  non  d'eltrc  côman- 
dé:Et  S.Thomas,  que  toutes  les  fcienccsfic  tous  les  arts  lont  ordonnez  à  vncchofc  :  à  fça-  s.tW 
uoiràlapcifciiion  de  rhorame,qui  eft  Cl  felicité:au  moyen  dequoy  il  eft  ncceilaire  qu  v-  ''^•^ 
ne  des  fciences  foit  la  gouuernan  te  des  aucres,qui  emporceà  bon  droit  le  nom  deûpien- 
ce:car€'eftà  celuy  qui  l'a  d'ordonner  les  autres.  Or  d'autant  que  le  bien  ordonneras 
gouuerncr  appartient  aufliauxlcicnces  adiucs  ,on  attribue  aufli  le  nom  de  fapicnccaux 
arts  trcs-parlaids  en  particulier  :  &  de  cette  iortc  Phidias  eft  appelle  lage  Iculpicur ,  ÔC 
Polyclet  fàge  ftatuaire.  Mais  c'eft  improprement  qu'on  vlie  dunom  defapience,  pour  les 
fciences  aftiucs:  car  il  neconuient  propremenc  qu'aux  contemplatiaes»  Scn'eft  vraye- 
mcnt  qu'en  Dieu  (cul  :  pour  le  moins  parfaittcmcnç,  qui  a  la  prouidcncc  &c  le  gouucmc- 
mcnt  dervntucrs:  comme  illcca  montré  en  Ton  lieu.  LalapicnceeU  plus  excellente  que 
larcienccâ^quelinteUigencecbacunàpant  puis  qu'elle  les  comprend rvneft  l'autre 
se  qu'elles  ne  font  que  fes  panies.  La  perfeâion  de  chacune  de  ces  crois  habitudes  de  IV- 
ne  cnuci  s  l'autre  .fc  rapporte  aux  trois  degrez  dcsamcs,parvn  certain  ordre:  en  ce  que 
la  fcnlitme  enferme  la  vcgetatiue,  &  eft  comprifcdelarailonn,ible,&rvne&  lautrcfup- 
polela  vegetatiue  :  carileft  tres-certain  que  la  fcience  dépend  de  i  intelligence  ôc  la  con- 
cienCfSc  quel'vneScrautreeft  contenue  enlafiipicnce. 

.  DfUfruiimhéimieâeVemtnimeiit, 
*  CHAPITRE  XVI. 


19., V  //«'poî,o)OV,7roia.  ^3^û)(éieuii  lxM>' 
ecMà  j-OTitf.  'ZS^ii  Tit'iV  (^n»  cAov  '  CYfjjnnv  h  ,  oti 

fi  ^  lk^««  cir  m  ffSn/m»*  CMuimx^.acc. 

Ali  iVTO  UfttxXteLX}  -mÀ  toiVtVî.  (ppo/i/Mvq 
oâjitjit  woUt'vTi  '^'auwmi  kya.JÀ,tj  ^  TCiî  au- 

3«<nt«  ôaMw^atott,^  'mAmxfff.  Sec. 


tArifl.l.i  tth.c.f.  j4c  frHdtmù  tfuidtm  vuUtêir 
tjfc  in  iis,i]Héi  fibi  botta  et  tx  vfitfHat,n9nfii^aaim, 
njerbi gratta ,  tiiuna  ad  bonam  valet udintm ,  ant  ad 
vires  Jid  vninerfa  cjHd  ad  berti  btatètjiu  vitundam 
ctndacant,beni  con fuit  are  pojfe.  Cui  tu  rtiargKmpi» 
tum  e^,  tjuod  prudentes  in  re  aliqua  dicimtu  tts,e(m 
beneraMcinandoi^Momodâ  adhoneftum  fnemp^ 
vttttéMté^ftfiHmmtm  iit,f»é  éutttmi  sêmtmm» 
fur.  Sec. 

ç/fc  projntrbéue  eéMpm  *Perielem ,  <ater6fque 
taies  viraspritdmMfjfi4irhitrmi4mHrtfmd  m  fM 
/îbi  hominitmjMtgeHeri  hna f»nt,  difpieere  aep*' 
Hidere  ptffmt  :  qiudti  ijft  PHtamiu  ets^fui  rÀféam* 
luxrn  tiuaidM,rnfHtfiiM<mé$dmii^Mdéptrki 
funt.Scc. 

Qjiaprepter  necejfe  efl  prudoniém  Mkum  eji 
cum  ratione  vtra  coniitnllHm  ,dd  éffHébm  r*"* — 
in  àmùbtmMutceitfMtHm. 


A  prudence  c'eft  vne  habitude  de  prefcrire  6c  ordonner  les  aûions  humaines,  que 
'nous  pouuons  faire     ne  laire  pas  lenynenuuûeie  ftenfaucre,  pour  bien  Icliea- 
reiifanencviure«c*cftàdire>pourpafneniràUdeniieiefinqainousconuiencfelonqne 
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nous  fommcs  hommes  Et  d'autant  que  pour  cet  efteft  nos  avions  doiucnt  cftrc  feîon  là 
vrayc  Se  dioittcraifon  ,  fircjuc  b  tin  dcl'hommc  cl\  Ion  bien-,  Arillotc  dit  que  là  pruden- 
ce cftvnc  habitude  d  agir  Iclon  la  droittc  raifon  «autour  des  choies  bonnes  a  i  homme, 

Îo  ur  bien  viure  %  uni  à  celuy  qui  agit,  que  aux  autres.Or  que  la  prudence  foie  cela  *  nout 
: connoiflbns , en  ce  qu'on  a  accouAuaié  dappellcr  prudents  ceux  qui  fçauent  bien 
connoiftrcccquilcurt  rt  bon,  &  aux  autres:  tel  qu'cfloit  Periclcs;&  qui  ordonnent  bien 
leurs  affaires»  tantpour  ccquiles  concerne  en  parciculier>qu'au  relpcdtdupubiic.  Cecre 
habitude  eflvnc  des  principalesdonc  nous  auoDsàtrainerésrcieQcesaâiucs,dcrquclles 
eUe  ne  diffère  point  pour  le  regard  de  la  connoiflance  :mais  feulement  en  ce  qu'elle  eft 
vnc  habitude  d'vler  en  particulier  des  préceptes  vniucrfels,&  appliquerla  d route raifon 
à  tous  les  moyens  requis  pour  bien  &:  heureulcmentviurc  ;  laquelle  droittc  raifon  n'cft 
autre  chofe  queles  premiers  principes  aûifs  &c  les  concluûons  qui  en  fonideduittcs, que 
nous  poffedôs  par  les  habitudes  de  la  ryndcrcfe&conrcieacc«ainfiqueaous  le  déclare- 
rons és  Morales.  Au  moyen  deqroy  la  prudence  tient  en  cenainemanieceleniefineUea 
és  chofes  a&iues  »  que  la  lapience  is  coaiemplatiues. 

Des  ehojêf^m  ont f4tiét  douter  quelques-ynu  du  premier frinafti^*  de  U 
mémerede  froeeder  contre  euxpourkscmmdàiert. 

CHAPITRE  XVII. 

LA  vérité êccenitude delà  rcienced^»enddelavetitéKcertitadedespmcIpes,dc£. 
quels  lesconcluHons  ronidéduirest&touslesprincipesTereduifentauxprcmiersen 
remontant ,  fans  pouuoir  palier  outre.  Et  d'autant  queles  deux  premiers  principes  que 
l'entendement  acquiert  par  indu£iion  ,deiquelsnous  auons  parle  aux  traiûczdeiade- 
inonAntion>8cde  llmelligcnce,  tiennent  lepremier  rang  entre  tous  les  autres  »aclbac 
le  fondement  de  toutes  les  icicnces  :  en  tellefone  que  fi  leur  venté  &  certitude  eftoicea 
doute,on ne pourroit  tftrc .iflcurcdc  la  fcitncc;  ny  par  confcqucntdc  lafapicnccqui  en 
confiile  comme  d'vne  de  les  parties  «amti  que  nous  1  auons  enleigné.  11  leraà  propos  de 
montrer  en  ce  lieutque  les  caufes  qui  ont  faiâ  douter  quelques  vnsde  ces  premiers  pi<a< 
cipes  s  font  làns  raifon  :  afin  qu'on  demeure aflieuré  delarciénce>qni  Cacquien  par  leiir 
moyen,6c  delavcriiédcrintelligencequi  les  engendre  en  noftreame. 

E^^'vp^ô  cum$  ^omt  Ttçyi  cLrjurra(^c#w 
ttô^ttii ,  01    >^  mijovî  Hoti^  ,01  Si  ^!en  •  oct  i 

i*7o«  i  iynuL'Vy^  ^oç^i  TAojprjôLMà 

e/v  Kh^m  ,  TVTuy  J['  'tXey>o«  ïttm$  tSr  ôr  n 

rtÊ9,*i  rtvi  xéyti  th^iftimXvprmf. 


tiones  ZcnonM  mi  mtt»  »  fUM  lu^'uim  JalmmtUm 

fdctjfitnt. 

L  .4.mttap.c.4-t.9Simt  mmtm^mJUm.fùfÊimm 

AdmodHm  dixtmHS,&  ipft  Mjferum  ftn p9jft,vt  utf 

C.  S-f  t9  C'or.greditmdi  «rr»  moJm  mm  ùUm  ift 

CHvi  omnwHt:  éiiij  enimptffuAftne,4lijz  iinds^ert, 
Qjùenim  ditl>tt.iriHo  eh  progrtfft  lurt ,vi  tu  txijU- 
mértm  fterum  igvorAtto  facue  /dir^ri  ptttfl  :ilt» 
^uetnim  torHmcorttnno  dt  jcrmtnt  tjt  ,f<d de  iit- 
t€ll^mU\<iHivero  dijputâttonUgrMtA  itaduêua, 
Hrmmairétit.rtdarguno  efl  eiHt9rMi«im^ft*4fm 
Vtce  &  in  rotnitiihiu  pofitA  ejï. 

C.  6.  t.  >6.  Siutt  AMtem  nonnuAi  àr  eorHtn  ^tù  hêB 
Mpfr^Mm,&  mrum  qui  ta ftrmimt  ttnm^mfâHt, 

L  it.lurn.^.c.j.  t^f d  iûos  vero  ejui  hétfitant  f/icil* 
eft  ex  ïam  ntiditu  dubitatUn^m  QkiiUrc,& M èUfm 


QuelqueeiiideBCe  qaefoitla  vérité  dti  ptonter  principe ,  il  s'eft  troâué  des  hommes 
qui  l'ont  debatue:difant  quvne  mefme  chofe  peuteftre,&neftre  pas  tout  enfemble. 
Les  vns n'en doutoientpasenl'ame, comme  dit  Ariftotc:  mais  de  parole  feulement, &r 
par  arrogance,  pour  paroiftre par  deifus  les  autres  :  penlànt  pouuoir  maintenir  vne  telle 
orâioncnn'admectant  point  deprincipe ,  fans  quW  le  leur  demonftraft.  £c  les  autres  y 
eftoiencmeuspar  des  arguments  qu'ils  Jiepoottoientfi>iidie:aÎBiî  qu'on  dit  queZenon 
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futcontrainadcnicrIcmounemcnt,parvneraifonrophilliqiic:dc!.iriiellc  iinc  fc  put 
tlcmcUcr.Ccftpourquoy  li  ne  faut  pas  procéder  contre  tous  d'vnc  mci'mc  facô.  Les 


pre- 


miers doittcnceftre  fçrcez  par  raifon,  mais  les  autres  font  ay  fez  à  cûre  rcmcncz  à  la  véri- 
té I  cnchaiTaiuleut  ignorance. 


•Arifl.l.4.metMp.c.^t.9.  Etébinftndfenten- 
ti*,(]iuprohib(t  quid^HâmmmtdtfimriJiibtri  tri- 


mus. 


XfâiV,^  iUtXvorniTi  tÎI  ji^^iatoç/ffûH. 
Eçi    •^kmh'ïlon  tXryvmm  ^  <dèi  Wiv,  in 

fiffS'a,  ><Ao(0/  70  (^«-niii  Ao^  «OÇ??  t  UM^foi  t- 

«MV  «ri  5  7BJVTV  '(J»7B«,4Afy;^  W        CVX  i- 
Afîtf    'OC?*  itraw*  7»  Toiat/TW,,  v  tb  i- 

7IÎ  'VjzroAst.Cei  70  >?5  oMTurjàMet  70 
aYifjfS^iM  y^Tttj  tturu  <c  (tMwjTVre  yaf  tuntJ- 
«jel-df  At>»l  7t  •  »  ■jijè  pi,  QPC  "a#  6t>t  T«  TCli- 
tû?A^)PÇ>Vt  oujtu  't?£j7  o^Tt^iJ'Tt  otl?;  aA- 

/«#  071  CVk  ctr  m  Ao^$  70  >^  jum  e*  «n  aivt(M- 

futt'ajiyifnt  to  2JjpAi>«oô«<'OC?*  «A\»iAoi<,irt? 

9^  'hnai'  pixiTi  Ao^  A-miiKuiat  ' Htb»  yetf  Tiâi 

cunv'i  '  ô  >ap  Xtyç ,  Si  70  dropt  miiutWtiijMjMi 

A  riftotc  appelle  cette  opinion  enragée.  Se  dit  qu'elle  cmpefchc  qu  onne  puiflerien  dé- 
cider par  raifon.  Auicenncpropoie  pourrcmcde  contre  ceux  quilafouftienncntdenc" 
les  laflcr  pas  de  raifon, mais  les  roftir  au  feu,  tât  qu'ils  confcircni  que  ccn  cftpas  vncmcf- 
me  chofed'eftrebruflé&  de  n  eftrepas  bruflé,  derentir  delà  douleur ,  9c  denefentir  pas 
dcladouleur.  Orpour  vcniràd'autresmoyens  de  les  confondre:  nous  difonsauecAri* 
flo[c,  q  ue  !c$  raiions  dont  on  doit  vfer  contre  ces  arrogants  difputcurs,  ce  ne  font  pas  dc- 
niorftrations  ;  car  qui  pcnlcroit  dcmôircr  iepremierprincipe,  tomberoit  au  vice  appelle 
demandede  principe:  (dont  il  a  eftéparlé  au  traifté  des  fophifines  )  attendu  qu'il  n'y  a  rie 
déplus  clair  que  luy  pour  le  prouucr.ainfi  qu'il  a  eftc  dit  :  mais  il  eft  permis  dVfer  de  l'elr-  j.,^  144. 
cheou  reprehcntion:  c'cft  àdirc  de  procéder  par  la  chofe  qj'ils  voudront  prendre  &  cott-  '^i'*»* 
cederpourplus connue,  ou  qu'ils  clluncront  plus  abfurdc  ,  que  cepriocipe qu'ils  nient. 
Combien  que  l'vn  ny  l'autre  ne  le  foii  pas  en  v eritc.  Que  f'ils  ne  vculct  ncn  dire,  ce  fcroïc 
chofe  ridicule  de  cherclicr  des  raifons.concre  ceux  qui  n  en  vfenc  poin^  Car  comme  dit 
Icmcfmc  Anftote.ils  rcffcmhlent  en  celaà vnc  plantcSc  font  pires  quclcs  belles :attendu 
qu'elles  vfcnt  de quelqueslignesfcnliblcs,  pour  dctlaicr  leurs  phantailies &:affcâions. 
S'ils  parient,taut  leur  demander  li  les  paroles  donc  ils  v  fen  t  en  difcourant ,  lignifient  quel- 
quechofe  ou  non  '.6c(Û$  refpondenc  quenon ,  Une&ucpoinc  difputer  auec  eux  :cari]^ 
confondent  tout  en  oftantla  communion  d'cnireles  hommes,  quifefait  par  les  paroles 
fignifiances.  Qiief'ils  concèdent  qu  va  vocable  %niÂe  pluûeuts  chofcs,  &  nonvnede« 
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Licet  tAmen  redurgHtnda,  idetiétmimfJftyUtep 
0!  dtmi>njirare,fimcdo  is  fuiemtrs  diffutM  *liqiûi 
dict!  quodfinihUdic4t.rtdieMlHm pinttrtt Adtur» 
jHt  eum  ^Hérer*  rmiittim  »  f m  tmliùu  ratimê  b*iet, 

nus  talis  e/f.planu  ejl  fmilts:demonj}rAre  AUtem  n- 
darpundotcr  dtmoHjhart  hM  rMtatu  differrttiigt, 
fiudis^dmuifiréit  tdifttodmtiêfiântmfUrt 
videripoic/f ,  fi Autem  a! ta  tins  rnCéU^ti  fUtrêd^t' 
ffUiofiurit,  mn  demtnJlrMÙ. 

T.n. Principiim  mHttm  ad  bde  nmU  eff.tum 

petere^utdtm  virum  cfe  Ali^juid  ain  c/fc  JscAt, 
(  td  enimforfitan  ems  qnod  tnitio  qutnbMur  petitio. 
nemrfttxif}imabit)ftd&fiii&  àbrri  ah^uidfi- 
gnificare.  htc  emmf'ACtAt nectfe  efl  qnid  dicat  :/in 
musHi .  ntc  ipJiJecHm  neejîMm  4/10  ferm»  ejfe pottrit  : 
iMdfi^tkteeMtuUt^dmn^Mit.  &c. 

Potefi  enim  inxta  VAtionem  qtuim^iu prtprm  im- 
pnimmtn.  Qjftdfi impwineqtuMjtditifimtadù 
CMtJignificAreperfpicHHtn  ejl  or^tionem  no  ejft.  Eté. 
fiimnon  vnum^uippiAm figmJiCAre,nihilJigm^car$ 
t(l  :jHbUtA  AHttm  nonnhum  pgnifietàtm»wm 
hominum  ititer  tpfos &vtlk^mi^^rt»aret  fit 
firmonis  vfutteUitHr. 

L.  nmetAp.c.^.^dêuigkKrfHiaerwH9mfrém 

diR4  dubilAtiones  habem,non  ejl  facile  dijfeluere 
nîhii poMM ,  nec  hnitts  rAÙonem^iurAM;  hoe entra 
modêmms  mreÊtk  &miih  imufir^ith fit. 

lÀh»  4.  e,  7'  Prineiputtn  AHiemAdhos  ctnries  ex  de- 
fnitiontfêtmendum  ejl:  définit io  Autem  ex  et fit^fiud 
êUqiùd  eotftgntfcArefiit  neceft.-réttùmmCMMtm' 
ffifiimm,  def.mtioeft  rci. 
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tei  mincc  :  il  Icui  faur  dcm.imlci  lilcs  chofcs  fignificcs  font  infinies  ou  finies.  S'ils  rctî^on- 
dcnt  inlinies  :  cci\  comme  i'Us  ncdifoient  rien  :  car  on  ne  pourroit  i'encrc-cnicndiepac 
leur  moyc.n'y  ayai  point  decûTonpourquoy  onfanréfteroicpluftoftàUfigmBcattôd'v- 
nechorc  qued'vneaucre.  Mais  fils  concèdent  que  les  vocables  lignifient  quelque  chofe 
déterminée.  On  peut  procède:  contre  eux  en  cette  manière  :  comme  pour  exemple,  fi  ce 
vocable  homme  ligniftc  quelque  certaine  choie,  ce  fera  eftre  animal  raifônablc ,  ou  quel- 
queautre  lcmblabic:rilùgnificciltc  animal  raifonnable^l  ne  fignificpumt  n'ei\rcpas  ani- 
mal raîfonnaUe:  autrement  levocablenefîgntfieroicpasquelque  chofe  déterminées  qui 
c{l  contre  ce  qu'ils  ont  concédé  :  donqueùl  ne  fignifiepas  cdrc  6c  n'eAre  pas  animal  ni- 
fonnabiei&pattantil  eft  fauxqueles  conffadiâoîrcsfoienivrays  enCemble. 

Aiùutrw  ycLflrtmaS'ùttm  '\!;9»A«/iGw^         t/frilf,L4.metép.e.yt.9.  NMtmmfmfMtft 

.       "      "  '  ^^.^^  i  m,e         ^T.  nuM«mnemiMUtHtrdcUiiimdtctrtéirtutrtnitKr,iu- 
V^^*^  ,   ^'^  ,  ^T-,     -   ^  C.^.t.is.StcomradiccnttafmHldecodemvtré 


•nnr 


medo  CdtererHm,  Ctd nettrum  ^nidim  ijm  jm  dtcujtt 


Il  fenfuitvne  infinité  d*abfurdicez  de  cette  defcaifonnaUe  Opinion;  comme  entreau- 

tres,qu'on  ne  pourroit  faire d'inquifition  delà  vérité  des  chofes>ny  en  difputer  pour  la  c6> 
noiftrc.Car  il  eft  requis  que  ccluy  qui  difpute  die  determincmcnt  que  la  chofe  cl\  telle  ou 
n'cll  pas  telle  :  Se  s'il  du  qu'elle  clî  ainfi  Se  non  ainii,iin'afierme  ny  ne  nie  detcrnimemcnc: 
6e  partant  on  ne  peut  rien  conclure  ny  infiirrer.Seamdement  il  s'enfuit  files  coniradiftoi* 
tes  font  vrays  cnfemble  ,6c  qu'on  puifTe  affermer  tout  d'vneme(mecbofe«quetoutes  cho- 
fcs font  manifcftcmctvoc.Et  .linfi  vn  c  galère,  Scvn  mur  ,8C  vn  homme,  ce  ne  fera  qu'vne 
njcfme  chofe.  En  troificfinc  lieu,  li  oncilimoit  que  les  contradiftoircs  fufl"enc  vrayscn- 
femblc,onn'enappetcroit  ou  fuiroiiiamaispluilofirvnequcrautrc.  Aumoyendcquoy 
ccluy  qui  connoîftcoit  ce  qu i  1  uy  eft  bon  8c  te  qui  neluy  eft  pas  bon*  n'appeteroit  pas  plus 
l'vn  que  l'autre  ï&cduy  qui  eft  clloignc  defonpalSi  ne  dcfireroit  pas  plusd'y  rctoumet 
que  de  n'y  retourner  p.-is.  M.iis  l'expcricncc  montre  le  contraire:  car  nous  voyons  que 
propolantavn  homme  qui  a  iaim  de  manger  ,ou(Jc  ne  manger  pas  :  qu'il  choiliradc  ma- 

ger.&laiiTeiaroppofite.  Fînalementlaiilantàpart  plufieursautresraifonstpourconnoi- 
requec'eft  faute  defens  commun,  ou  par  opinialbeté,  qu'on  fouftient  cette  opinion  :il 
ncfautqucconfidercr,  qu'il  cftirapoflîblcdcconcciioii  en  rcntcndcmcnt,qu'vncmcfrac 
diofepuiiïe eftre  fie  n'cftre  pas  toutcnfemble  :  par  ce  qu  il  faudroitauou  des  opmtons  cô- 
tratres  en  roefîne  temps , ce  quieft  mantfeftement  faux }  car  les  contraires  f'entre  chalfenc 
Tvn  l'autrcfans  fe  fouftrir  iamais  enfemble.Et  ce  qu'on  attribue  à  Heraclited'anoireu  cet- 
ce  opinion» Ariftotedit»quilneftpasnecefianeqtt'eUeaitefté  en  ion  eipcii^cofflmeea 
fcs  paroles. 


va^xyçy.i  fxifjû^«j\  nSfè*  vrsni  ^oi,  %  An- 

et»  tVtû»  (irccf^TOiTt  fui  o/. 

•  Tè  yàf  (juiHt  eut  fun  ovrQ^yînodttlfiiaf  JC 


bdc  tx  tft  ijiu fcnfibni  ftràfitunwfivmriiikhui  m- 
f MM  ^eanirarid  inejft  cum  ex  todem  ctntrârtéfiê' 
rictnitrent.  tia^^Me  fi  id  tjaod  mn  ej},fierinet}>ut'.  ii 
anttprofcElo  res  crMt  virum^me ,  tfiumMdmoditm  & 
jitutxdgwMMtjrtmqmmiùi  inqaMÙtimictmmtfi 
&  DemocriiMî  item:  ném&hk  iiumt  ^tramt/H*  «- 
<jHt  inqnAnitf*rteefse,  umttfîbtnmMunmtlU, 


L.ii.0.4.  Nihil  emm  ex  non  entefieri,  »mne  vero 
txmNjfmmiiitmtMmrtdimm^dteritiim, 

Venons 
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\'cnons  matnccnfu  a  ceux  qui  ont  elle  induits  à  doubccr  du  premier  principepar  quel- 
que apparence  de  raUon.  Anltotecrcncquiirefttrouucmefmc  des  Philolophcs  qui  ont 
ixùtté  de  la  nature,  Iclqucls  ont  tenu  qu'vne  mefmechofeeiloit  èc  n'eUoir  pas  ;  dic 
qu'vnc  telle  opinion  eft  proccdeedcs  cbofcs  fenfibles  :  Car  de  la  maxime  de  prerqnecous 
lesPhyficiens:  àfçauoirquedcncn  ne  fe  faifoit  rien  ;  &:  de '.'cxpericccquc dVnemcfme 
chofcUl  cn  engendre  des  contraires  jcommepour  exemple,  i  air,  l'eau, le  feu,  &c  h  terre: 
dVn  bois  aUuiné,il5  ferotenc  que  toutes  ces  chofcs  eftoien  t  au  bois  auparauâi  :  &:  quepar- 
tancU  y  auoit  des  ccniiaires  en  vnemefine  chofcfc  confequeroment  des  contradU 
£^otres:  attendu  que  chaque  contraire  cnucloppe  en  foy  la  négation  ou  Icnoncflrcde 
Ion  contraire.  Dequoy  An.ixagorc  tliaiu  cmcu,  pofoitquctourcchofe  crtoitmellcc  en 
toutechofct&ainliquctoutesdiolescitoicnc  enrembic.  Onpcucdirc  que  Dcmocntc 
fcftlaiffcalleràcettemelmetaifontcar  voyant  quelefeufefaifoii  de  ce  qu'il  n'eftoit  pas 
feu ,  &  l'eau  ce  qui  n'cftoit  pas  eau,  i!  apofc  que  toutes  chofcs  fe  faEifoient  de  I  cftant,qu  U 
appclloitplain:&  dunon  cltant,qu'ilappellQitvuide:Ôcparconfequcnt  qoeleftant&le 
non  cllant>  ellou  en  chaque  choie. 


(C         H^xxAfciTsf'o^v  <Jo?oqç  âi  cnm.i'rav  r  aq'- 

Eti  (Tt  max¥  ôpù)m5  ^J-r^o-  y.ayju^tou  -dou 
(fCmyyX?J^  Si  V?  ,a<;'aCà<Vvo>T05  if  Je*  ÔLXnJtvôfjLi- 


t^M//.  /.  I  met 4p.  c.  6.  t.  5.  PUttt  Oéttyti,  &  f/f 

litHsftmfer  dtfiiuntihHs.a  de  eu  mnexifiae  Jeie»- 

L.^e.S't-f-  Prtterea  eum  omnemh.mc natH' 
rdtm  mumritdt  eennuin  qitod  mittatur  ntbil  vert 
diti cernèrent, de  eo  i]nod  en.ui  ex partemntMntKr , 
nihil  veridicipoJfeextjUmahattt.  Exh^c  <r;r  w  exi- 
flimMtittutrtdtfl extrenia  itld  apiriio  tontm  cjhos  co- 
memor4HimMS,emifi^M0fiurMtit  tj  Je  Heracliti 
feilatorts profîtekMruiirtjlumque  CrtityUs  haùuit  , 
f  «<■  tMftdem  nihtl  dici  9f»rteil(^s(itma  bant,feddi- 
gitHmmodomoM^4ÊtM HerMcluTi  olfiMrg^^aty^uid 
dixijfet  non ptft  ijMtmcjHAm  hts finnium  en/idem  ht- 
trétre  :  ipft  tnim  ne Jemel  qHtdem  exifim*bat. 


Quelques  autres  fondoient  leur  opinion  fur  l'incertitude  des  chofcs  fenfibles  dont  ils 
Voyoient  la  variété  ttluiconlbnce:  car  de  Uibinferoienc  qu'on  n'en  pouuoicauoirau- 
cuneventéaireuree.£tHeracUteconfiderancquetouccla  nature  eilouen  vn  perpétuel 
changement  luy  &  fcs  fcftatcurs  ont  eftimc,  qu  il  ne  fe  pouuoit  ne  dire  de  vray  de  ce  qui 
fcchangeairfi dctouîc>parts, cependant  quiHcchange.  EtCratyle  fon  difciplc  paffant 
outre, pofoit  qu'il  ne  falloit  rien  dire:  mais  feulement  montrer  aucc  le  doigt  ^âctcnfoic 
Heraciire  de  ce  qu'il  ruoit  :  dic»qu'aucun  ne  pouuoitentrer  deux  foix  en  va  fleuue«  efti- 
i  t  p  as  (eulement  entrer  vue»!  canCe  du  côtinuel  flus  de  1  eau  nouuel- 


iDant  qu  \\n  \  poiuioi 


4 

le  venant  i'vnc  lui  l'autre. 

«l'ois  C'A  T  «l'oÔTm^'lAjiAu^^.  ÔCC. 

£71  J)i  7nAAft7$  r        i^étm  -nMarAet  (pa\- 

yi ^Mi9irnt\^t tituji Àx/ Ai     v,tu>  y'aJvAo»', 
na.^-TTÀ^'cnûi'  Si  iTi  10  M^tt  •xjan  H  Tif^- 
*ia/jp'fov,y^o:i'       ixf'noç  'i'pv  ri^xi-Tat  thu^  vg»^'- 

«CfC^û) , tQiù cTi«t|  jnt!}(««.  Tvw  H  y»t>- 


«/^rv]/?.  /.  I.  itgtntrM.  u  e«rr.  e.j.t.j.  QuonUm 

^Hx  apparent  e*  VtréttftfUti^Mm  (  Dmterkuttt 

LeuctppHJ-) 

L>4.  metap.  c.^.t.ii.  Std&  vmtMttnm^ 
«ppéirem  >ipnd  (jHejd.tm  exfenflbus  efl  orta.  &rc. 

Prêterai  plertj^uc  aI:\s  f.rù>r.Al>i>MS  contrariât  Âp- 
fétrmtitemtjHe  nobis:ne<jue  etiam  eddem  ^uem^ut  se* 
prr  fjitx  A'.iasJo'.fxuTn  iudicio  '([tin-.iirc.ûHxr.imigi- 
tnr  ver  A  Jtnt  ex  Lis  antfMft ,  dJcH'um  efi.neijue  t- 
nim  msgis  bdC  ^uam  itUJ'ed  a^ua  ver  a Jim  omnia  : 
hirc  Dcfnocriiiis  ait ,  éUltaihU  VtTKmtfft  téUttli»in$ 
mantfe/him  ncn  ejfc. 

L.M.C.  4.  Stmile  duatmdiSùefifiêtdé^iVrêtii, 
gora dillHmtfl:<fr*&t$mni!}Ke  omnium  rerïtmerjn- 
ramlaeminemMtbéne{feynihii.fluul  dues ,  niji^ubd 
id^MâvnumcjUtApparetJjoc  eiutinditduahtlr.tfft 
hoc  AUtem  pofito  idem  accidit  ejfc  (Jr  non  ef  e^ftinA- 
lnm  cr  btnnm  efe,&  CMcrs  ^Hdftfttndmt  cppo/udi 
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lecMtienes  JiaitMr.propterea^uid  pUrumfjiic  /;/;  çx:'- 
dem  hêc*f parti  t  tjlts  vtro  centrer intit  ejfe  htnntn; 


D'.iuncs  ont  cflrpoufTcz  à  l'opinion  contre  le  premier  principe,  pnr  ce  qu'ifs  voyoicnt 
que  diucrkspcrlonncsauoient  des  opinions  contraires  dVnc  niclmc  choie  qucccqui 
cAoic  bon  au  goud  d'vn  animal,  ne  Teftoit  pas  à  celuy  de  1  aucre     quVnemcimc  perron^ 
ae  en  eftimo  it  vnc  fois  d  Vne  façon  8c  quelques  fois  d'vne  autre  :  chacun  iu^eant  U  vcfiié 
cncelafèlon  faplunuilîc:  carde  là  ils  concîuoicnt  que  l'vnc  &:  l'autre  opiiitonefloite^*< 
lemctvraycou  c  <;alcmct  faulle  -.  &c  que  pai  tât  on  nepouuott  auoir  la  vérité  des  chofcsiou 
bic  qu'elle  côliliuu  en  l'apparccc  fie  eituuatiû  du  fens.Democtue  intcroit  de  ceUtqu'il  xi '/ 
auoic  rten  de  vray^ouqu  il  ne  nous  eft  oit  pas  mantfefte:par  ce  que  le  fens  n*eft  pas  cenaïQ. 
Protagore  lefophifle  difoicque  rhÔmeeftoiclamefure  de  toutes  chofcs  par  ù  cônoiflan- 
ce:&quc  tout  ce  qui  fcmble  à  vn  chacun  cftoit  indubitablcmct  vray  :  defquefles  opiniôs  il 
f'cnfuiuroit^uelcs  contraires  lontenvnmelmeiubicââ^  vrais  cnlcmble  :  cail'vAiuge 
levin  doux  ScTaucre  amer. 


îHtjTctf,  tfvAo»  ai  'a.7ta.>nx,  tçzii  'f,»!  'tçai  ciçjfL  tc  'oo  - 

CÇai  Tçii^ni'itfÇï  (c  t<ny  U'î^  àj'riiÇa.ffiS  kKy(~'f.Ç 

cad'y'iui  ô/AOi0«  cljU^fif  ôwTVf  n  ('t)<t|  y</x4Î 
«roi  '  »  -n  >^  ^  AwoeeSm        K9fr  «A)f}^>>^ 

^<pot|W/^<t,ouel7»>l  TOIT»  -ytt;- 
<n»  itAA>iAo(<,)^  TWi  //.M  TcU/'êt  J^^«t^c>^5  tau/- 
Ntf  1*1  ^  fut  Cll'<(|.' 


tsyfrij}.  l.  4.  mttrtp.  c.  4- 1.  ?(.  SicortradlcentU/i- 
vihI  decodem  ver*  funt.pcr/puHum  eli  «8M*4«niM 
forc:erunt  igitur  idem  et  trinms  fjr  MarWj^i(lM^ 
ft  ^litd  de  omnirt  éiHt  affirmare  Mut  negmrtfiftitmiu; 
^Hemudmodum  ntctfit  eft fattAntur  t^^pà  Prtféffr* 
fcmcntiam  fequHntur ,  naJihemteà^itlâfiÊltfmfk^ 
non  effè  irirtf/iii , p4let  a  ittum  non  fort  trirtmat  '^  •* 
qnsredrtrtrtniiscft  fi  contradiQio  éfi  VtrA.  JÙ^l^f^'^ 

etiMmittud  ArtMxagort  t^ckmrjrumÊia fimii/kfil  •  •; 
prêindt  mhtl  verum  e£i.  T^"  . 

C-s.t-i^.AbtMdtmvtroopimtne  Pretéi^ordetii^  . 
fintmU  nafintur,  &  éUjiù  nectjfe  efi  vtram^ug  «M^  v!..'. 
tJftAutnontjftt  fiam/îcmmat}MvidtniMr,(^  ftm-y,  f. 
MppdrtntvtnifHnt.iitceJjeejl omniafimulf^Vtni^  .  *' 
f4àfd^u:miànaime9Mr*rUirittrfeopmmitm'^    ■  * 
tos  t]itïmn  endtmtjM/t  ipfifintiiottft/li  enifiinuua 
qHoJn  Ht  ntctj te  ft  rem  eandtm  &  tfit  fjruMtfu»  '. 


i 


elÙHmdieenithuveréi  Jicerepi^iUtJl»  ^ueftiiT,  jl^ 
cundimAn«x«ifinim  éiatrMfidit  centrons  dtnm*C'  '  ^  - 
dtm prtdieMri  :  eim  emm  in  mni  redicM 
fiuntm  effiiKtnwuigii  âUiteSidtdcegnMm  "^"'l^awv. 
4tKt  ^HMmtitm^iuctittr*rumcontr*rittéititm^tn$U^  y 
ijuidem  nonfilnm  in  omni peteHii4,verMmMSitfi^0lf  *^< 
intidiminfioit:  fimilitn  Âiatmnec  «m$ns /aciuitîifR^ 
fiUftiU  tut  VtréJ  f90HUf  «0  ejft,  cttm  propttrJ^I^  •*  *  - 
mKltétdiffealtéit«tfaM»ih4/icpo/itienem  on^M^» 
tiiT»  etiétm J!  cunlla fklfc  fim,  nec  cum  hoc  ip/nmdli- 
qitts  dictt^verum  dieitjfiéuttm vtrit  uttt^^dÊlItfât 
jAS dicttttttnfmipimmfltt  ' 


TOI.  I  , 

Ariftote  dit  que  dcTopinion  que  les  contradiftoircs  font  vrayi  en Icmble.naift  l'opi- 
nion de  Proraj^ovc  :  5^  que  de  celle  de  Protagore  l'autre  naift  mutuellement:  fie  que  de  fa. 
«Klmc  opinion  il  I  cn  fuit  que  toutes  chofes  font  vn,  comme  dit  Anaxagore:an  dîbycn  de.  ^  . 
quoy  vn  hôme/vnc  galere,& vn  mur,ccnefcraqu'vncmcfmcchofe:  carji  qdelqaviidl^..  7^'' 
de  quelque  autre,  qu'il  n'cft  pas  galercilnefeiapas  galère  •.  &  fil  dit  qu'il  cfl  galère,  il  fera 
galeie.  Le  mefme  Ariftote  dit  que  de  l'opinion  d'Heraclite  &  d'Anaxagorc  il  fenfuiuroit. , 
que  toutes  chofes fctojent  vray cs,quctoute^chofc5  leroiéi  fauflcs  :  &  qu'ellesnc  i£roièn^. 
ny  vrayes  nyfauffesJ^comiiieirsaiIc'qtt'Atilbtett'd^      qu  HeraditeôiiteBtft^i.- 
ameceqqiparoiilôitenfespaicilesairâfiqu'iUcftédii^taujfine  procede*ilpM  connêlliq^ 
nycoMteAiuQEagofeSeOcmoaite^commeo^  /  * 
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TeiiicQK<n»,  '^û-tIlu  J[' woui  a.A\o»'aoi»,'re tf ît(.o- 

•sJsrôf  ^V/itot.  fcw»/«/t*e:^  'û^ei^T  cWpdir  wxsjo* 
•n  iDiew<ic(>  ewTOK  «fat  ^  «Sr^out  «r  'C;zmA.«!.- 

•reflet  J^x^jy ,70  (^nta 'ètfvm^ kKîf^tuu. 

•rè  /Ar  6/  ri  ey'id^.xticô«^  Kft*  tw  pi  «io&ijue«S*l 


qiiam prudtmit mMttertfiatgiviiittitr ,  r^i  vs Jcrnire 
i]iàddétm:hisctnmvtrtj^iu*nimA  iMaicat  ^cogn»» 
fat  tmùm  ali^utd.yîcveiertsidimtftùtfkm  fn^ 
dtmis  nuuitre  fnrgi  ftntin, 

L.  4..  mttap.C'  f.  t.  2t.0tantn«  guttm  ^iiÎMprinié' 
tU  fcnjum  cjjt,  dt^ut  hune  alttrAtiomm  exultmart, 
tiectjfario  ejj.ct  dttum  id  <jnod  (enfui  apparct  ver  H  m 
efse.  Oh  htc  enim  &  Empedoiles  ^  DemocritHS,  & 
vt  VKO  verb»  dicH^xttrt  omnihut  t/ilthits  opiniombus 
obnoxij fadifiint.  icc-Std &  Armxétgon  ùremiiSd 
fintentia  *d  tjMofdameiiu  fumiliAres  rnAnorit  prO' 
diu,TéUi*ifJisf»r«t0qit€fHHt,  ^hmUa  tffi  txtjU- 


Qiut  etUm  ex  re  mclejlijjîmHm  eft  qmd  e^citur.Ji 
ttiim  ij  ejMil/Msverim  nutxÙM  vidtr*  ttatigit  {funt 
auum  ht  ^ui  illud mnx'tmi ^uarunt  ac nrr./tr.t  )  taliA 
ftvipcrfMadeant,  at^ne httc  de  vtrit*ti pronumtAntt 
^Ho  modo  non  merua  t]  non  unimi  concidAnt  ttjiùfin' 
loJophAri  conAMur.  Lrù  enim  nihii  0li»dtKrttMttfl^ 
qiurere  tjmm  voUmiA  injkijuit 

Ariji.  1. 1. degentr.  ($•  corr.  c.  J- 1- 19.  Cl'.m  ad  fen- 
fibiltm  matertam  mniAtiofit ,  tumgtgni  qHippiAm 
AÎAMcum  ad  (.tmfK*fitk/aifimnoncMdit,conitm, 
pi.  QuAiidiicjuidtmens et  roKtns fentioido  ettwnsc- 
tiendo  dej:niunt  :  tjutmAdmidum  <juod]cti>tlc  e/i, 
enSf^e Avérant t^Hod/eiri non fotet,non  ens'.<}kippt 
cUmfenfusipJtfcicntiéivim  oltineat.l li'.ar  I  tvtres 
ipjAS  viuere  qnia [{ntiaiit ,am Jentin  pfjfir.:  ùia  euf, 
ktmeSi^mitftlhfetifHmcAdAtu  artttrantstr,  veri- 

tMtmftiuUmmodo/eSéuUHr^idhoefAlf  dicetes» 


Aiiftotc  confidcrant  toutes  ces  erreurs  Jcclare  qu'elles  proucnoict  Je  deux  caufesJV- 
ncdc  ce  qu'ils  cftimoient  qu'il  n'y  aiioi:  point  d  autres  choies  quclcsmaicriclks  Sclicnli- 
bles  :  Vautre  de  ce  qu'ils  ne  mettoic  n  :  ^  o  i  n  c  de  différence  encre  T  entendement  &  les  fens. 
Car  d  autac  qo'ilsiugeoient toutes  chores  félon  le rens,ils  eftimoict  qu  iln'y  auoi c  aucund 
choie  qui  euftcftrc,quc  cequiromboitfoubsle  fcns:&:  qucccquin'eftoitpasfenlîble  n'e- 
floit  point  delà  tenoicnt,quc  quand  il  f  e  t.tiloitquelqucmutationéschofesfcnlibles, 
que c'elioïc  génération  fi  cela ncAoiipas  Icnfibie,  corruption.  Sembtablcmcnt  ilsdi- 
taiîent  qu'il  n'y  auoit  point  d  autre  eftat  que  ce  qui  peut  eflre  rceu,5cntoientque  ce  qui  ne 
pounoic  eftrefceu  fuft  :  voulant  que  le  fens  eu  A  la  force  de  fcience.  Leur  erreur  rcflcndoic 
iufqueslà.quc  comme  ils  croyotcncquelesanimauxviuoicnt  parcequ'ils  fcntcntaûuel- 
lemenc  ou  pcuucnt  l'cnLir  :  que  tout  de  mciîne les  choies  eiloicnt,  parce  qu'elles  font,  ou 
'peuuenc  eftre  comprifes  parles  fens.  Ariftote  dit qu'Empedodes , Democrite ,  Homère, 
fie  les  autres  qui  eftimoiencquela  prudence  eft  du  iens>  fontcoulpables  de  ccue  opinion: 
entrelcfquels  il  compte  Anaxagore,  quidifoitàfcs  familiers,  que  les  chofes  Icurleroient 
telles  qu'ils  les  eflimeroient.  £t  conclud  que  ce  qui  cÙ  le  plus  fafcheux  de  ces  opinions , 
c'cil  que  li  ceux  qui  aiment  la  vérité  Se  iarecherclicnt/)ni  de  telles  optnions.ils  dônent  vn, 
iuftel'ubieâde  perdre  courage  à  ceux  qui  commencent  à  philofophcr:  car  chercher  la 
vérité»  ne  fcroic  autre chofé  que  courirapres  les  oy féaux  qui  volentparmy  l'air. 


$i  «m*  i"y»o?(n'  tb  7^  or  Aé>tà        '  «5*  or 


yfri/l.  /.  4.  metap.  c  j.  t.  so.  Eosigitnr  ijniex  his 
diiCHt»r^0rtm  reile  dicere,  pArtim  ignerare  difin^ 
entnt  modisdicitMrenj ,  itA^ne  efi^uo  pASo 
Ali^uid txMUtnte peripojfit. e{l  $tem ^no  non po/JIt» 
idem^iufimiA/it  ins  et  non  enty  non  tAmen  tAdtm 
ratione:  numpote^ÂU  idtm  fimid  contrArtAefftpo' 
tefi,  AlIêinoH  item.  'DtimUvtntos  rogAbimus  vtM* 
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rtifiu  mtiHS  f  nequc  corrufuo  ntc  gaieratt»  viu 


Ariftotcrcfpondà  Anaxagorc&  Democritc,  qu'il  y  a  de  la  raifon  en  nuclquc  partie  de 
leur  opinion,  &dclVnorancc  en  l'autre -parce  qu'il  y  a  (quelque  manière  fclon  laquelle 
vne  choie  peut  cftre  laittcdu  non  cftant,a:vncawitrefeloiilaqucUe€Uen  en  peut  eftrefai. 
te.^commeiKViiiDefiiie peut eftreelUotft  non eftanc, contenir  des  contraires  &n'en 
contenir pai.  Cacvncchofcpcuteftrefaitrc  du  non  cftant  en  a^c  :  qui  eft  eftantcn  puif- 
fancc  :  comme  pour  exemple,  le  feu  peut  cilrc  du  bois  qui  n'cft  pas  teuenaâc«  mais 
eft  en  puilVancede  l'eftrc -.ficle  bois  n'a  point  en  loy  de  contraitei  cnaâe,ilabienenputr- 
fancc  ceux  qui  f  engendrent  de  luy  à  lçauoirl*cau»rair,fclaterrc:mais  iamaisles  contrai- 
res ne  fctrouucnt  en  afte  en  vnmeûncfubiea:  Si  par  confequenc  les  contradiaoitesnc 
fonnainais  vrais  cnfcmble.  Et  puis  outre  cela,  ils  ncdcuoient  pastircrvnc  confcquencc 
générale  des  chofcsfenliblcs:parce  qu'Us  auoientdeu  eUimerqu  il  y  a  quelque  autre  fub- 
llâccquin  eft  fubieacnyàmouucmcnt,ny  à  génération, nyicortuptionj  ifjauoir le 
CieUrameraifonnable,  les  inteUigences»ou  Anges,  ScDieu. 

Huf7î  H  vjÀ  ^ZB^i  tVtw  t  XÔyyftpufA>  o'n, 
•ra  ft  fw'&CâMo»  on  //*7aCaLMÉi,î;^<  -nuicai- 

V  -:in>ottAAo^VV.  'l' 7ty>o,uVv  i<h  kvâ.y%M  71 

%  ûp'  V  •)ittài2>  Ày^yK^ot  unfUtXf  -rÇf  /*•'«  uK*i  sis 

pctfV  ôftoîtff  ATnf  Wfti^i  '«      dèi  M/Mf  w,^- 

Tf^rtfM  tu  Sxd-AÙx  Tviuv  ctTï^sf^Jifforre^ 
xi         TV'nî^         TB??  TOAflti  M^^aw  «pv- 


tyf rifi.  t.  ^  metéijf.c-  s- 1. 22.  N«s  Àtutm  *d  h*nc 
^iiajue  rMmum  dteimtantvtrm  i^àâm  mtiêut» 

diui  vt  exijiir/icft!  ,jiiod  v.HtatU'- l  îrm  mutâtur  non 
ejfe,  ^u*m<}itam  im  non  caret  conirtutrlUinum  tSf 
idp$od  nb^Kr^&tiiu^iêdfu ,  éllifitid  ùm  fît  n». 
ctfft  f//  ;  *c  ommn'o  ft  corrurnfitHr, erit  res  aHiua  :fi 
fit  er  id  ex  ijHofit&à  qkogentrdtur  ,  ntctjfc  eji  exi. 
/i4t,idfiunMmài^MnprwgrHlùum^ 

T.2}.Prdttr$étreprthtfi9nediimtSil,qMiité«xifii' 
mantttfuU  emnmt  ipfmvm ftn^mm  mu»trmi*e 

paHo  hubere  in  mtnjyibHS  .tiiimr,  iururettt: dtttt* 
Ceci» fimdemftnrt'utam  pronancutrtint.'Jttmml»-' 
ClunrHmfenfbitium,q.'icireMn«ttfl,CtrrHftitnipi' 
lus^ener.iii!>niejiu  ibn  >  \-:ns ,  C"  p^ope  dt^fenm 
pan  efi  vniMtrjijtéiijnemfimiitiMfropttrhtcab'Jol- 
HiJfeni.qtLtm  hdc prof>terHldéUmtuff*m:Ub$dfii»' 
^He  MperiHtn  ijl  ros  ci  Um  «7/.f  ,  ijut  »lim  diJftruU 
mm,  bit  tfft  «hutiurot  :  eji  tnim  eu  eiïendendum  étc 
ftrfitadéUitm  mm^ikmfiuuutm  tutmrimt^ 


A  ceux  quidifenc  querincertitudedes  chofes  fenfibles  eft  caufe  qu'on  ne  ^eutauoir 

aucune  aHcurancedeleur  vérité,  &àHeracltfe:Ilrefpondqu'ei\cores  quilyaii  quelque 

raifon  dc(.iire,queccquifcchançcn'cfl:p3S  cependant  qu'il  fc  change  :  que  cclancant- 
moins  nclc  trouucpasi'ans  controueife  :car  ce  qui  l'engendre  a  quelque  choft  de  ce  qui 
fecortèmpi:ficcequifccorrompt,quelquechou:dccequi  l  engcadrc:  &  pLii>  il  >  a  de  la 
ceriitudeqiic  ces  choies fontfubieftes  à  changement.  Mais  il  dit  qu'ils  font  dignes  de  re- 
prehentiond'auoireu  cette  opinion  tondcc  furies  choies  uiî  prieures, qui  tontl.i  moindre 
partie  de  rvniuerSjlcfqucllcs  feules  font  Ibubmifes  a  la  génération  6:  corruption,  veu  que 
la  partie  iupericure  :  à  içaucir  le  Ciel,  en  eft  exempte  :  laquelle  contient  prclquc  tout  te 
monde  :  6c  qu'en  cette  confideration  il  eft  oit  plus  iofte  d'abfottdreles  chofes  dVn  perpé- 
tuel changement,  que  de  lesy  condamner. 


luT  a^iûir  ')cfX'fixcx\  tfxiT'^^mfVoty'Tnri- 


JbeWyif  «Ta  Toi$  ^çt^^oi.  0CC. 


f^riji,  l.  ^^.mtt*p.c.y  t.  24..  tAdmlrJtiancdi* 
gftum  efl  fi  hoc  diAitm,  télntétMefim  nngnitudifut» 

tMlefijut  colores ,^mIc s  vidfy.inr  :'!  ^ju:  p'-oful  fnnt» 
étn  attales  ijt,  ^uiprMt,  Et  nitm  res  inlis  fini  qHsll* 
viaertiHr  ijs  ^ui  rtffe  VMtfHttMitjs. ejui 4grcnni^^ 
gT4uiord.e*tie  ejut  imbettUibiiS ,Mn  qui  rebitftit  :  & 

Vif  A  t4^iu  dwrmitmtkiu  ^Mtfué  v^iUmiitts.  &  c- 
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yut  \(H  W  ô/MMK  «ueitft  «  VUtçV  Sb^x ,  TU 
On  CîTX  o"a>mi     ^aii^o»  '  îcJ'siî  >ap 

.  Esnu  4/1*  ô  ^tV  H^^xAéIiv       Xi-yat  •3r'ev&. 

tTrot»  ^(50  /Ml  thon ,       euiBL  oAji^)»  'Tïtjéïl'  '  o  A- 

ppc  «t.>«!^  ri fuyfiut  '  «fi  Vl^f*  «Tient  À\»Jii. 

«w  »n»$  •  tfWjkÎMilÇ  ^lAii^«  Sf^f 
^Slm  ^  fÛTÇv  *turfifttf. 
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Prxtere*  de  rt fMHra,qHetnAdmodn  r-r  Vlato  dit, 
-ialngrtuU  de  ffMfittmnu  fa ,»m\nn  fMmnm 

mtenim  cjHtirt  ty4fric/fît  tfiinêlifAlhait  fttft 
pHiet ,  iH  Odeum  proJiciJeilMr, 

QMrant  tK-m  aHlfriAm  imernofcat  eum  t^irt^i 
VMleat  ,(fr  omrjino  cHm^ni  de  Jingnlti  retlè  indictt. 
HniHfmodi  MMm  pu^iones fimêitt  fim  et  ^tuait 
<jmr,tt,dormiAmm  tiHttc  annevigileniu}  .nlijue  M- 
les  ii:ii'it.insntude^>  omnesvaltnt^ijHippt lù  ht  om* 
fiiiim  rAitotiem  ejfe  cëjeant  '.faâribenim  princtpiuflh 
tdtjMtper  demenfirMiiertem  dccipere  nituntHr.  Ete- 
mm  nenejfeeotin  CMm  femeniUm  dddnclosipfi  4. 
iitombtu  decUrant. 

C.y.t.i^.Porr'o  Hcraclttt  fc?ite?ni.i  cjuxomniaeffe 
Crnon  ejjeajferit,  ver*  emniaf  ACcre  vtdetnr:  ylna-' 
XMgtrd  MHtm  médium  éltijuid  conlradiflionu  ejft* 
aitfiu  ùmfalf»  eJfe  emnia.  Ckm  tnim  mixtM  fin  t.  nef 
bonum  nec  non  honum  eft  mixtio  ipfx .  quofit ,  vt  ni» 
/'»/  vcrè  dicdtur. 

Eth.l.j.  f  .4.  SingHlM  enim  pr«bm  vir  reQi  iW*- 
cjt,& inftngiduverHm ipfi*j>pdret.  In vno ^uo^mt 
hahuH  prçprU^tutdam &h9ntfi*. &iucHnd*fian^ 
&  in  fmgitiU pUrimum  fort af se  prtbm  vir  in  dign»^ 
fetndo  tQ  fMcd  vemm  eft  dtfferf^iùfpe  ^lutAtiftt 
rtgatéHÊemtitfiÊrs^fgrim  fit* 


Il  rérpofadà  ceux  qui  vouloiencqtt'oniugcad  bveritéiêlon  rapparence<Itt(éns;que 
pourfçauoir  la  vérité  de  deuxopinions  côcraucs  d'vncchofc  fcnfibleiliiiitcenirpourve- 

rirablclc  iugcnicnt  deccuxquilontfainsràcaufeqiic  leurs  fcns  ne  loncnycmpclchczny 
indifporcz:5c  pour  faux  ccluy  des  malades»  dcr^ucls  les  organes  des  lens  iont  altcrcz.Car 
riendecequiapparoiftaafeti^n'eftvray  dclapartdelachofe.fihon quand  les  organes 
des  fcns  fonibicn  difpofcXyleinoycparle^elfeÊûclefentimcc  tel  qu'il  doit  cHre  âclob- 
ieû  fenfihlccn  dinâce  conucnaWc:  conuncnousrauons  dit  au  liuic  Jel'amc  refit iue.Età 
cccy  f'accoidc  ce  que  di:  le  mclinc  IMiiloIophe ailleurs  :  que  pour  cognoiltre  ce  qui  con- 
uiemàlanacuretcclaiedoicconlldcreréschofes  oùcUe  cil  en  favigucurjâcnoncscorrô- 
pues<B£  déprauees:&de  mefnieés  chofes  morales  rhômedcbieniuge  droictemét  chaque 
chofc,lcvrayluy  apparoift  en  chacune, &:  eft  la rcglcpourconnoillrc au  vrayce  qui  eft 
"honncftc  & dcleâàbIc.Oc ce  que  les  arrugins  &:  opiniaftres rcpliquct  là dciïiis ,  qu'il n'eft 
pas  raifonnable  de  croire  le  plus  grand  nùbrc  contre  le  plus  petit:  parce  que  li  tous  eftaocs 
nalad^0ufottx,iilgeotêt  que  Icniieieftamefsexceptédeuxoutroiisiunsdecorpsfledre^ 
prit'qinlediroict eftrcdoux.iUembleroicqtteceux-tyfuflenr malades 6c les  autres fains: 
&  que  partît  il  eft  impofllblc  de  fçauoiraucc  ccrtitudcquicft  rain«qui  eft  fige,  S>c  en  fom- 
mc  qui  lugc  bien  ou  mal.  Tout  cclaceftparcequ'ilsdenûdentladcmonftraiiondes  pre- 
miers principes,  qui  font  des  queftionsredme  fidii  demandott{dorm6snous,ou  fommes 
nous  cueillez.  Leur  maladie  eft  de  cercher  desraisôsdeceladôtilny  aaucunc  raisô.  Mais 
quand  on  les  a  forcez  par  1  aifon  ' c  5mc  il  cftayfc)  de  conn  oiftrc  que  la  nature  de  la  demô- 
Itiation  eft  telle  qu'elle  le  relout  eo  des  certains  premiers  principes ,  qui  ne  pcuuent  cftrc 
dcmontrczj&aufqucls  Ufefaut  arrcftcr  comme  ires-connus  \  par  le  moyen  desquels  on 
acquien  la  connoiflânce  de  la  vérité  des  chofcs  :  alors  ayant  lencéndement  côoaîncu ,  ils 
nedefendcnt  plusleur  errcur,quc  depàrolc.  Le  lîgiie  de  cela  eft  j  qu'ils  neprecedent  pas 
cnleursadions  Iclon  toute  forte  d'opinion-.mais  fuiuet  celle  qu'ils  rcputcnt  laplusvraye: 
Se  pluftoll  Iclon  1  opmion  de  ccluy  qui  eft  cueiUé ,  que  de  celuy  qui  don  :  auticmcc  ceux 
qui  ont  foogé>  feroient  éueillez  commeils  ont  fongé,  Se  nous  voyùns  le  côtt^dre  :  chacun 
d'eux  démentant  par  fetaâiions  Jeunprdpresjpaxoîès'.caril  foirleschofes  qullcftime 
jcftte  bomKs,  fuitlesautces  qu'il  cftime  manuail^  :  êenonindiiletemmcnc  les  Vties^e  les 
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autres.  Enfomme  fi  Protagoren'euft  parlé  que  deschofes  aâiues&fiiâina  >  Uy  eufteu 
qudqueraifon  en  Ton  dire:  car  ces  chofes  dépendent  de  la  fcience  pratîquede  l'hom- 
me, &:  fonc  produites  Iclon  ellc:au  moyen  dcquoy  clic  en  cftiamefurc:  maislliyantpio- 
noncé  cngcnccai,ion  opinion  ncpcuc(ubii{lcr,non  plus^ue  des  autres. 

Del'opiQiondîlefacÛtequifettKenoic  quetoucechofeeftoicSCd'eftoitpas,  tifenfiiic 
que  les  concradiâoires  font  vrays.  Etàroppoficeil  f'enfuit  de  1  opinion  d'Anaxagore,qui 
Muftenoic  qu'ily  auoitvn  moyen  cnrrc  les  contradiûoircs,  que  l' vn  &  l'autre  eftfaux.Or 
outre  que  lesargumcncsde  la  lignificauon  des  noms,dont  nous  auonsvré,&  les  autres 
conuc  ceux  qui  difoicnt  que  Ic^.  contradiâoires  cûoienc  vrays,  ruinent  cette  opinion  :  il 
y  en  a  eneores  d*autxes.A  lfauoir,pui5  que  ce  quiiignifie  la  chofiseftiCyainfi  qu  die  eft/>ii 
n'eft  pas  ainfi  qu'elle  n  cfl  pas.eft  vray  :  6c  ce  qui  la  lignifie  edre  autremêt  qu'elle  eft>&ux^: 
il  s'enfuit  qu'il  ne  fe  peut  donner  de  moyen  entrclcs  contradiftoires  :  car  on  ne  fçauroit 
iigniiier  cllrCiOu  ncilrcpasd'vneciiolCjqu'ainli qu'elle  cfloun'eftpas,ou  auicemenc 
qu'elle  eft  :  8c  puis  il  fenfiiiuroic»  qu'on  pouxroic  énoncer  quelque  chofe  dVne  antre  •  9C 
nedirepas  viayny  non  viay ,  quieft  chofeqninepeuctomoerenropimon. 


«WJWtdiî  Ao^i4  ctjurèi  taurtVi  'tua^fW  '  ô  /*  "^f 
lubmu  «Ait^  A^>w,  w  Tà«nW  «-i^x!»)»*- 
A>i6)i  miS'îh*  rtautSchc  a^yffn'ôy^c^su- 

TV  ,  âçi  %}>w;<M«  ,  V<ro  r'i^o»  k-mifoi^  av/J^euim 
\iy»»  T  cU^iff»  Xiyir,  ÔLXy^fn ,  /oç^ovaaxVl- 


9/friflJ.^jattdj>jJ.  t^j.^SudetUm  irmtm  hit 
nmUnmftmmikéeeidittyttfftfiiffM  fermumu 

Slftienim  au  'jera  tfft  omniéi,C9ntrHrii  ^tt^ue  hnitu 
ftnttmùun  ver  Mm  f»ek:^iuurê  &  fiumnoa  vtrétm, 

fétlf*  emnié  ejfe  fronuii*! , i*  cti'am  fe  t^Am  falJÂm  , 
decUrut.Qiudft  txcifiMtt  HtfMdmenHrtrismi 
&  ^H€  fiU  nmlUvitét^kk  mutm  fium  ifpm  1« 
tjiiA  ftilft  non  fit .  tffititwr  mibilemimuvt  infinit tt 
wdiùiui  vtrM  (jr  f*ljé$  ftfiiUem.Qjù  tmm  wrsm 

mrMimm  vtnm  tfft  mu  ^prAfitffont»  tfft  '  

kêCâiÊumm  ùifiiiiumpnjptâituirk 


En  fomme  ceaxquidifentquetouces  chofes  foncmyo»oa  que  toutes  cliolês  ibnt 
faudèSffont  fubiefls  a  ce  dire  renomnié ,  que  leurs  proportions  fe  deftruifenc  elles  me^ 

mes,  comme  dit  Ariftote:  car  qui  dit  que  toutes  chofes  font  vraycs ,  pofc  quelc  contrai- 
re de  ce  qu'il  dit  e(l  vray  :  à  fçauoir,  que  iouccs.cl)oics  ne  font  pas  vraycs  que parunc 
fon  opinion  n'eft  pas  vraye.  Et  toui<dene(me  qui  tient  que  toutes  cbofè»  (ont  fiwf- 
îes  :  pofe  aufli  que  l'opinion  contraire!  laficnne  eft  faufl'e  ,qui  eft  que  touies  choies  ne 
fontpas  faufîes.  Or  fi  routes  chofes  ne  fontpasfauffes.ily  en  a  de  vrayes:  &  partant  l'o- 
pinion quidic  que  toutes  chofes  font  faufles  *  cil  faufTe.Quc  fils  exceptent  >à  fçauoir  le 
preiDier,ropimon  contraire  à  laûenne  «comme  celle  feule  qui  n'eft  ^as  vrayecdc  le  fé- 
cond tout  de  melme  :  comme  n'efiant  pat  faufl'e  :  on  leur  refpond  *  qn  ils  ne  peuuent  ex- 
cepter leurs  feules  propofuions,rils  veulent  que  leurs  fentences  foient  feules  vrayes  :  car 
£  elles  font  vrayes  t  celle  qui  dit  qu'elles  font  vrayes  eft  vraye  auffi:  &r  tout  de  mefmc 
celle  qui  du  que  cellc-cy  eft  vraye»dcainiieainôny  toutdcmciinc  de  celle  qui  dit» 
l'opppûte  de  la  fienne  Teft. 

Dt  figmraïKe* 

CHAPITRE  XVIII. 


JIBLUt, 


^4ri(i.l.ï.poft.c.it.  t.109.  Jffittrunti*  ver»  ^uâ  non 
[tcimdHTn  negMuntm  Jtd fecMnium  di/pc/itunè  dim 
ntur^fideetftk  fmtferfyUtgifmum  effieitur. 

Ctg.PerJpicHHm  etiAm  efi.fi^MufujfiMdtfit"^ 
(tfftefivt  *Uqnm  [suntid  defn. 


A 


Pr  ES  auoirparlcdc  la  fcience  &  des  autres  connoilIànccs,l'cxpUcaiion  de  l'igno- 


re negat 

ment  delafcieacç  en^el^u  vn.  Cette  ignorance  eft  double, 


reUer 
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relie  j  telle  (^u'cft  celle  des  coulcuiscnvn  aiit  i!';'c  ne, ou  de  toutes  chofescn  vn  foux. 
L'autre  c  eft  celle  qui  fe  crouueen vn  hômelcq u  c I  p eue  vfer de raisô.Celle- cy  eft  aflêâee» 
Ounoaaffeâcc.L'..tfcdce  c(ï  de  deux  fortes  -.  1  vncd'operacion,r.iuired'obinii1îô:  Tigno-* 
rancc  d'opci.rion  ,  c'cA  cc!lc  qui  s'cnfoi:  oïdin.iircincnr  de  quelque  opctation  hiirtc 
voloncaiiemcnc;conimcquâd  quel<ju'vns  cnyurc  volontairement, & aptes  l'eriyurcincc 
il  ne  r^ait  ce  qu'il  faiâ:,ny  comnienCiny  à  qui.Ùignoraced  obmiffion  c'cll  ccllc,qui  eil  ea 
celuyqutparncgligenccou  parmerpris  delaiffei  chercher  ce  qui  eft»ouqui  neftpasli- 
cice:SccItappellee  cralTc  :princip.i!cmcf  quand  clic  cft  en  ceux  qui  pcui;cnt&  ne  veulent 
pas  fçauoirdepeurdc  b-ctairc.  L  ie:noi.'uc  min  .ifFccicc,cltqnan.l  vn  iiômc  ignorcquel- 
quc  choie  qu'il  n'cftpas  tenu  de  iy.uiou  lciùUcondicion,ou  qu'il  ne  peut  Itjauou  ei»  y  ap- 
porcacdela diligence,ainfi quandlldiotncrçaiten façon  quelconque,  ny  que c'eftdel'e- 
clipfe,  ny  desinteUigenccSinyderamc&autreschofes  femblables  ,n'cn  ayant  aucune 
bonne  oum-ivruaifeopiniô.ron  ignoraceell non atFe£lcc. L'ignorance  félon  ladifpoûiiô, 
e'cft  quand  nouscioyonsle  centraux  de  la  vérité,  comme  qui  pcnferoit  que  l'home  n'cft 
pas  capable  de  rire,que  les  plantes nonc point  de  vie,8c  femblables.  Cctceignoiance  peut 
arriucr  en  deux  nranicrcsià  fçauoir  enTvne  ransdiicours,quieftappellee  fimpleignorace 
de  d''folicion,qu'ideilr.nc  trompe  par  quelque  audtoritc, ou  par  ijuclque  vainc  cxpcricce 
ou  ;i.u  c  V  'npicou  paraccoul':uni.icc,on  croit  le  contiaiicdcla  vci  uc,  cômc  qui  iugcroic 
pai  ia  vcuequciv  Soled  eil  depeuccquantitc.ouquelcs  troisanglc*  du  thâglenc  font  pas 
égaux  à  deux  droits  »  ou  q'ui  receuroit  quelque  chofe  de  faux  ians  raifon.  EnTautte ,  c*cft 
quandeftans  crôpezpar  quclqucmauuaisdifLours,oufau(reargumc(ation,&fondczfur 
de  mnuuaifes  raifon  s  ,nous  croyons  loppoiircde  la  veritc ,  principalement  lors  qucc'cft 
vnc  choie nccclVatie-,  coinmeù  nous  croyons  aucc  Zcnon,quencu  ne  iemeut  d'va  heuà 
rautre,àcaure  que refpace contient  infinies  panies,& qu'on  ne  peuipaiTerrihfiny.  Ync- 
telle  ignorance  ellappellee  demanuaife  dilpoficion  le  acception.  La  différence  d'entre 
l'ignoiancc  de  fi mpledifpofition, 8c  celle  de  déception, c'eftqucceluy  qui  clhrompc  fans 
dilcours,  eil  feulement  deceu  en  cepoind^niais  celuy  qui  cA  trompé  par  ratiocinatiô.l'cn: 
en  pluHeurs  poinâs  :  car  largumentation  qui  prouue  le  faux  a  outre  lacôclufion  vne  des 
propofîtions>ou  toutes  les  deuxfauflcs.  L'ignoràcede  fimple  négation  peut  eftre  chafTee 
par  î'induftion&par  la  doit  une,  i?-:  celle  de  difpofitiô  par  Icdifcours  5:  par  la  demonftra- 
iion.Mais  il  y  a  v.ic  !oî  tcd  ignorance  donc  ceux  cui  Toiu  i'rajipc/  ont  des  opinions  faulTes 
ianscilre  tondez  en  aucune  raiton  bônc  ny  nuuuaiic,croyant  cômc  illeur  plaUt  icscho- 
fes^elon  qu  e  l'opinion  naift  en  leur  ceraelle;  A  cefte  forte  dignorlice  il  n'y  a  point  d'autre 
remedequele  voyage  d'AmicircA'nc  autre  ignorâccfc  trouucencorcsqui  peutellrccô- 
tointeaueclaicicccjà  fjpiuoir  quâdon  ignore  aâiucliemcti  cequ  onfi^aic  liabitueliemenr; 

De  quelle  fortetfk^itude  ejl  dipngifee  de  P ejpece  mtell^Me, 

CHAPITRE  XIX. 

QV£i.qv£s-VN$  onceftîméquerhabitudeeftoit  quelque qualitédiftinâe.reelle-  ' 
ment  desefpeces  intelligibles>ouempramtesennoftreaine»naisqnStinioy(ietiës 

que  c  cfc  la  même  chofe, principalcmct  en  ce  quicftdcs  cognofcitiucs.Carcelles-cy  n'ap- 
portent autre  habilité  ny  aptitude  à  l  entendemcn[,quilefaccopererplusprôpcement,& 
facilement/monentantqu'ellesluyfeiuencileteffemblances  aeimages  pcrpctuellemêc 
prefen  tes ,  pour  rcprefenter  les  cho(ës»dont  dles  ont  cfté  exiraittes ,  quandil  fe  conuertic 

vers  elles  :  ce  qu  i!  ne  peut  exécuter  fipromptcmcnt  ny  facilement  ,auparauant  que  de 
les  auou  en  luy  d'autant  qu  il  taut  du  tempsà  difcouiir  pour  les  exprimer  &:côccuoir;  là 
ou  les ayantacquifes, elles luy  reprefcnient  Icdifcours  toutlait.Car  quâtàcequ'oncon- 
fent  quelqïiesfoisà  vne  propofition  (ans  cOnnoiftrea£i^ttelleinentpourlors  le  moyen  qui 
rinfcre,ceftqucrefpecedela  conclufion  eft  plus  prcfcntc  c:-i  c  et  infîanr ,  que  celle  des 
proportions  :  ou  que  l'amcrcli:  phil'oit  conuci  iic  dcllu.s  :  de  lurceqiie  l'clpcc  intelli- 
gible des  chofcs  qui  cil  en  noilie  auic  ,  ne  diilere  de  1  habitude  des  mclmcs  chofcs, 
qu'en  ce  que  celle  cy  cil  piofondeméni  enracinée, Se  comme  grauee  par  plufieurs'a« 
£fces  réitérez*^  comme  immobilemeot  :  ce  qui  ncù.  pas  requis  à  lYfpece  intelligible, 
comme  telle, au  moyen  dequoy  toute  habitude eft  efpcce  intelligible  ;  mais  non  tou- 
te elpecc  intelligible  habitude.  Ètainliladiftinftion  n'ellqucfcion  le  plus  Se  le  moin». 
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Tout  de  nicfnic  i'idecou  exemplaire  relidani  en  renccndcaicnc  humain,  n'cû  auHl  di- 
Aingucc  que  rationellement  de  l'eTpece  intelligible.  Mais  quant  aux fcicncesaftiuesâe 
autres  arts ,  c'cft  chofc  trcs-ccrtainc  qu'il  faut  encorcs  vnc  autre  habitude  que  celle  qui 
cftl'cfpccc  intelligible ,  &:  rcprcfcntc  l'obicftde  l  art&dcl.i  kicncc,  en  leur  fcru.^nr  Je 
règle  &  de  guide.  Etdctaidlicl  (çaura  tort  bien  ficcxadtenicni.  les  règles  dargiiiucnter, 
comment  il  faut  dompter  les  painons*& comme  il  faut  faire  des  armes,  enayanc  Ihabi- 
tude  cognorciciue»  qui  pour  cela  ne  pourra  aifement  ny  facilement  argumcter  *  do  m  p  t  er 
fespaiïions,  ny  faire  des  armes  :  mais  feulement  en  difcourir&  parler ,  faute dauoir  cette 
féconde  habitude  operatiue  ;  lAqucllencf'acquieci  pas  en  contemplant  >aiais  par  i'viàge 
&  expérience  autour  de  ces  choics-ia. 

Kefutation  des  ohteéHomfaittes  contre  la  mefmetê  mOede  tcjfae 
intfïi^tUe  ^  hMtude, 

CHAPITRE  XX. 

C£v  X  qui  eftiment  que  les  habitudes  de  l'entendemenc  font  diftinguees  réellement 
des  efpeces  inteUigtbles,direntpour  catfon  de  leur  opiniô,que  les  habitudes  des  icié- 
cesfontacquifes  pardemônratiû,8eiesefpeces  intelligibles  nô.  A  celaie refpôds,pourIe 

regard  des  habitudes  cognolcuiucs  des  fciêccs,  defqucllcsil  Cagircn  cesobicftiôs&:  ref- 
P&fcspcefentes:  qu'il  ne  s  acquiertaucunc  picmierccfpece  intciligiblccnl'ame,lorsque  . 
Fen  endement  eft  encores  cône  vne  cane  Dlanche,que  cette  efpece ncfoic  exprimée  des 
phâtofmcs  par  rentcndemenicôpor.int>diuisat»8(indiuifanti&  iinprimeeenluyaumeC* 
meinftnnc  de  tcps  &  que  comme  il  ne  peu tauoir  d'autre  habitude  de  cequcreprefentcnt 
les  efpeces  ainii  impnmees,qu£  par  l'cxpredion  &:  imprc/Tion  ic^^tcree  plulicurs  fois  de  la 
mcfme efpece  intelligible:  quetoutdemefraieit  nefçauroitacquerir  parle  moyen  de  ces 
efpeces  aucunes  habiiudes,par  demon(lration,qu'en  exprimât &imprimaoideaouuel]cs 
ei^eccs  qu'ils  lire  alors ,  non  des  phantofmes,  mais  des  cfpcccs  intelligibles  précédentes. 
Ces  efpeces  exprimces    imprimées  denouucau  ,qui  ne  font  au  cômcnccmcnr  qu  efpe- 
ces intelligibles  ,dcuicnnentpar  pluiieursexprenions&  imprcHions  habitudes ne fe 
fontiamaïsquedTvnemefme  façon  •fou  par  difcouisou  par  umple  contemplation  .puis 
apresid  c  m  c  u  rant  àlafin  commeau  commencanent  touuours  vne  8e  meûne  d  e  n  ôb  t  e,8c 
differantfeulemcnr  en  ce  qu'au  cômencemcnt  elles  ne  font  qu'cfpcccs  &c  non  habitudes, 
&  à  la  fin  elles  lont  habitudes  ellani  mieux  £c  plus  durablement  imprimées  par  reiccrauoa 
d'expreflions  &  imprtfli5sdereiremblancesdes  chofes  qu'elles  rcprefentenr.  Seconde- 
ment ils  difenc  que  l'habitude  de  la  fcicnce  eft  iudicatiue  t-i  i  c  pccenon:  maisc6prehcn« 
fuie.  A  qiioy  icrefpôds  qu'elles  icniciu  a  iugcr  &:  à  comprendre  l'vnecôme  l'autre  ,ayc'âc 
l'entendement  en  vncmclme  manière  en  les  opcraiions,côme  nous  le  dirons  au  chapitre 
fuiuant:ians  différer  en  autre  cholc,quefelôleplus  &  le  moins  de  facilité  &c  promptitude 
qu  elles  apportent  à  lentendement  :  8e  encores  cela  non  en  mefme  temps ,  mais  en  diuexs 
temp$:car l'habitude  cflant  acquife  &  la  facilité Scprôptitude  d'opérer;  par  confequêtreP> 
pccc  imprimée  efl  aulTi  habituée    la  mcfme  habicudc  de  nombre  fans  en  différer  réelle- 
ment en  aucuneforic.Ën  tioilieime  lieu,  ils  dilenc  que  les  efpeces  appartiennent  auxob- 
icûs,defqaels  elles  font  les  offices,8e  fe  tiennêt  de  leur  part  :  8e  les  habitudes  de  la  fciënce 
appartiennent  à  la  puiffance  d'entendre,  laquelle  ilsdifpofent  pour  opérer  plus  facilemec 
8^  promptcmcnt.Ie  refponds  que  l'habitude  de  la  fcience,&  l'cfpece  intelligible  rcp  rclcn- 
tct  en  mcfme  temps  la  mefme  chofc  dot  eft  l'habitude,  5t  l'efpeced'vnc  mcfme  manière, 
8c  font  également  l'vne  8c  l'autre  de  la  part  de  l'obieâ  :  comme  la  peinture  au  refpcct  de  la 
chofe  qu'elle  reprefente,8e  feruent  en  vne  mefme  manière  àl'ame  pour  exercer  les  opera- 
tions,attêdii  que  ce  n'cft  qu'vne  mefme  chofc  recllL-mcnt  appellee.efpcce  felô  qu'elle  rc- 
prcfcntc, &:  habitude  félon  qu'elleeftprolondcnié[  enip.unte  parplulicurs  réitérations. 
Lt  en  quatrième  licuals  dilcnt  que  quâd  toutes  les  elpcces  intcllieibles,fel6  Iclqucilcs  1  c- 
têdemct  peut  agir,s&t  en  ltty,ileft  indéterminé  de  leur  part  8e  delà,  cenuëà  vièr  de  celles 
cy ,oude  celles- là  pour  demôtrer:8cquepar  l'habitude  delà rdeocetil  eft  rcdu  plus  enclin 
&  facile  à  vfer  d'elle, de  laquelle  il  a  vfc  en  Jcmonrrâr ,  que  des  autres  dôt  i!  n'a  iamais  vfé. 
Nousrefpondons  qu'il  ne  rciictc  iamaisen  noftreame  aucune  habitude  cognofcuiuc  de 
quelquechofequecefoit^quc  rcipecc,intelligiblc  n'y  foit  delà  meûne  choie  ,8e  qu  elles 
ne  foient  ceellement  l'vne  scraucre  ondCne  denombrefComme  noiisanons  dit:  au  moyen 
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traidant  des  habitudes  de  lame!!  goj 

dcquoy  elles  ne  déterminent  ny  inclinent  l'entendement  que  dVnemefine  manieie-  K 
ne  ie  trouuaa  iamats  entre  elles  de  dilUnâion  que  tationelle. 


DeUmammèmtthdimie^conatrrente  à  Uflion  de  i: entendement, 
CHAPITRE  XXI. 

Ex  r  •/i«i«p'êi«f>fi«y  ê/i«7«t  T^f&i. 


Arift.l.f.to*t0p.c.i.t.3.Artts  omna  tt  effeHi^ 
lufiuàt  &  ^/citHiiéC  tu  fttmiù  nnmtrgMur:fHnt 
éH^'" p<'i»cipia  TTtHtatttnù  iri  itlio . 

L.2.tth.C'i.  Ex Jimtitbiu munemm  féinilionikm 


IL  yz  du  doute  entrele  Philofophes,  fi  rhabicodeeft  concurrente  es  operatiôs,coinJ 
me  caufecfficicntc  ou  forme!  !e.  Mais  pourmon  regard  il  me  fcmhlcqu'cIUn'y  fertnjf 
d'vnefortenydelaucre:  &:  ptcmicrcmccil  eft  certain  que  rintellcttioncltvnc  action  de 
rentendemenc>&  que  celle  qui  le  faiâ  fans  habitude  ne  diffère  d'aucccclic  qui  le  isuéi 
auec habitude» finonquervnefefaiftplusfacilemencqaeraacre  :  oriln'eft point  requis 
que  cette  facilité  fouquelque  influence  en  l'afte  de  connotRic  ,à  quoy  1  habitude  Kfic 
concurrente  :  riifrilanc  qu'elle  reprcfcnrcfculemêci  rcncL-ndcm>;r!'o[)ic(ll  promptcmenc 
&pluspur , fans  le  mcllange  d  aucune  condition  qui  leiirc uu  rcut  de  la  tacuitc  de  con- 
noiftrevn  tel  obieft.  On  peut  dire  aufli»  que  l'habitude  eflvneperfeâion  enlapuîiTaace 
qutlafaiâ  opererplus  parfaittementrmais  non  pas  que  l'habitude  opère  effediucmenc 
comme  caufc  principale  ^ny  comme  caufe  in  fltumentalc:  car  autrement  rintcllc6tion  ne 
fepourcoit  taire,qu'en  prciuppoiant cette  habileté  :  parcequei'aâe  recôdprciuppoiclc 
preinier  :  6c  il  paroiftaUezque  celan'eftpas  vray ,  en  ce  que  llntelleftionie  faid  douane 
l'acquiAtion  de  cette  habitude:  voire  querhabituder'engcndre  de  plufieursintelleélions 
rcircrecs  donqucs l'habitude  n'cftpouu  concurrente  crfectiucmct  es  connoiflancesdc 
I  cntcndemcnt.Ic  ne  voy  point  qu'elle  y  loit  concurrence  auiîi  tomme  forme  :  car  cnco- 
res  que  l'habitude  Toit  vnctorme,  il  ne  le  irouue  aucune  caufaluc  d  elle  comme  iorme  en 
laconnotflànce,quieft vneformedleinerme.eftantaccidentearanie.  Ce  n'eftpasaufli 
qu'elle  foit  lepcincipepàr  lequel  de  Topecation ,  comme  font  les  formes  cflenticlles  des 
chofes  :  car  lame  raifonnable  qui  eft  leprincipe  &  le  lubicft  qui  produit  la  connoiflancc 
parrcntendementjeûformefubiUniiellcelIcmcrmc.  Pour  ces  raiionsie  tiens  que  l'ha- 
Dituden  eft  non  plus  concurrente  en  laâe  d'entendre  comme  caufe  formelle  »  que  corn* 
me  caufe  efficiente :maisi'eftime  que  lesefpecesintelligibles, habitudes  ou  nonhabitu- 
des/cruentà  rcntendcment  obiedliuement, comme  de  rcflcmblanccs  &:  d  im.iges  touC. 
ioursprefentcstefquelles  il  cncendl'obieâ  qu'elles  reprefcntent,  à  l'inilant  qu  il  le  côuer- 
fit  delTus,  comme  nonsauons  du  des  efpeces  fenfibles»pourle  regard  des  fens,  ôc  cncores 
à  plus  forte  raifon  :  parce  que  les  efpeces  intelligibles  font  tirées  des  fenfibles  immédiate- 
ment ou  mcdiatement:  car  nous  auons  expliqué  comment  les  premières  en  fonr  expri- 
mées ,&  ne  l'en  peut  extraire  d'autres,  que  par  le  moyen  de  celles  qui  on:  elle  exprimées 
des  Icnlibles.  Elles  ferucnt  aufli  a  l'cxcitci:  à  entendre  au  genre  de  la  caulc  finale  eu  iepic^ 
Centantàluy  :  car  la  perfection  de  chaque  chofeconfifte  en  là  propre  opération. 

Dnfege  des  hahitudes  de  l'orne, 
CHAPITRE  XXII. 


j4ri/{.l.i.  et  h.  cl}.  uIltM  enimvirtHtes  incegitA- 
tione  ne  rutione  fojitM  tjfe  dkimtu  ,  aliM  ad  mtrei 

Juiit  lapumiA,inttBigtittut  ,frHd*mU' 

L.i  .magn.morAlx.sdn  tm  févntfH*  hubtt  rMtt» 

memtriM,  &  iigtntu  alia. 

L£s  habitudes  cognofcitiues  coniemplatiues  Se  adiues  des  homes  font  toutes  en  leur 
entendementfCommeileftaiféà  connoiftre:car  premieremctpeifonne  n'en  doute 
pour  leregard  de  l'expericn  ce,  de  l'incelligéce  de  la  fciêce,de  la  {apicce»  de  la  prud  en  c  c  5£ 
de  l'art  :  car  toutes  celles-là  ont  bcfoin  de  quelque  difcours ,  les  vnes  plus  p.irtaift  que  les 
Jiutrcs  >  félon  qu'elles  ionc  plus  éicuces  :  attendu  qu'il  cil  requis  à  rexpeiiencc  vnc  cc£^ 
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taine  conférence  dcschofes  :  comme  il  a  clic  dit:  &  que  l'in  tclligcncef  acquiert  par  indu- 
âionul  cil  toucdcmcimcdcs  habitudes  operatiuesdc  Lu  c  comme  des  cogaofciiiuesicar 
puisque  fes  opérations  foncrcglecs  par  rcrpeceincelligibledefonobieft, tout  cela  dé- 
pend de  reiitea(leinenc.Q2iaQcaux  vertus  morales  qui  font  auffi  habitudes  operaiiucsi 
ic  fçay  bien  qaepkiiîeurs  en  mètrent  le  plus  grand  nombre  en  l'appcrir  fcnfitif  ,  Se  laui- 
fticc  en  la  volonté:  mais  jetrouuc<juecclan'cftpoint,pouricsrailonsqucicdeduirayaQ 
iiurc  des  morales,  IcrqucUcs  nefont  conclure  queles  Habitudes  cognofcitiues  &  opera- 
dues  rontcnlapanieintelleâiue. 

Il  n'y  a  aucunes  habitudes  cognofcitiucs  ny  operatiucs  en  lamcmoirc  fenfitiue.ny  en 
lafantaliedes  hommes,  bien  que  fubieflsà  la  raifon  :car  premièrement  pour  le  regard 
des  cognofcitiucs ,  fi  quclqu'vnc  y  rcfidoïc,  il  iaudroit  <jue  ce  fuil  i'expenccc:  mais  à  caufe 
qu  elle^cquiert  par  difcours  particuliers  (comme  ilaâlc  dit)  dont  les  fens  font  incapa- 
bles,clle  n'y  peut  demeurer.  Bien  eft-ilvray  que  lamcmoirc  fcnfitiue.Sc  TimagioatiuCj 
nydent  les  habitudes  contcplatiuc;  &:  les  aéliucs  ,&  principalemct  celles  des  arts  mccha- 
niques  :  en  ce  que  durant  que  l'amcraiionnableeft  au  corps»  elle  a  beloin  dcl'aydc  des 
t.  fantofmes  en  certaine  manière  pour  les  opérations  de  l'entendement.S  Thomas  ell  d'o. 
pinion»fiemoyy  i'y  conlens  fort  votôticrs,  qu  îlne  peutyauoir  d'habitude  en  la  pui/Iàoce 
mociue  locale  :  parce  qu'elle  n'eft  qu'adiiuc ,  8c  non  rcccptiue ,  comme  il  cft  requis  aux 
puilTanccs  fufccptiblcsd'habicudes.  Il  fc  trouucbien es  animaux  bruts  quelques  certai- 
nes habitudes  ou  choies  fcmblables  ,non  qu'ils  en  loicnt  capables  d'eux  mclmcs  :  mais 
feulement  entant  qu'ils  rontfoubfflis  à  l'empire  delà  raifon  de  l'hoiknmej&qu'dâes  agid 
font  par  fon  comnodcfflcat}  car  en  cette  forteils  peuuenteftreocdonnezà  diuerfes  cho- 
fcs  à  caufe  dequoy  nous  en  voy os  quelques  vns  Icfquels  après  auoir  efté  difpoicz  &  d;cf- 
Icz  parles  hommes,  à  faire  certaines  opérations  &  exercices  y  cilanis  accouflumcz, 
auoir  des  habitudes  en  eux,felô  quelque  manière  «encoresquils  ne  fepuiflent  bien  exer- 
cer félon  elles  >que  par  vnc  puiffan^e  qui eft  hors  d'eux  :  à  fçauoir  rentendementtcomme 
pour  exemple ,  vn  chcual  acquiert  en  cette  forte  l'habuude  de  fc  bicmanier  félon  la  me* 
fiirc  d'aller  à  la  cadence  accouftumance,&par  plufieurs  fcmblables  opérations, 
quciElcuycrluyfaitl  rcucici  ,8c  vnc  tcllchabitudcn'cll  autre  choie  que  limagcdcs  a- 
ûions6cmouuements  qu'on  luyfaift  exercer  ^laquelle  cil  profondément  imprimée  en 
iàm«noireàforcc  d'edte  fouuentreiteree,0evnehabileté en fes membres  de  exc  i- 
ter 8^  exercer  facilement  ,obcilTanr  promptemcnt  à  ce  que  fon  appétit  luy  cômande;  le- 
quel cft  excité  par  le  plaiiir  qu  il  prend  en  telles  adiôs ,  prouenani  de  l'accouilumancciou 
pottrcttiterlemalduchaftimentquilaexpcrimentélors  quil  n'executottpasbien.Quâc 
aux  parties  de  la  vegetatiue  ,il  eft  tout  euidcnt qu'il  n  e  s'y  acquiert  point  d'habitudes  -.  at- 
tcndu  que  comme  tous  l'expcrimcnicnt,  elles  (oncdcccrminees  chacune  à  vnc  operatiô 
pariiculiere,lansenponuou  cilrc  diucrtiespar  i'opiniondc  l'cmpiic  ren(i:ii,ny  delà  vo- 
lonté Sicc  n'cfloiien  leur  uilant  l'obieâ.qui  feroit  dellruirel animai:  car  ccque  nous 
opciimentons ,  que  par  accouftumance  la  vertu  nutriiiue  {èpaifede  snoins  d'aliment» 
c  cil  iculcmentpourccquelesqualiteKfe  lelafchenttouqttclcs  panies des  corps  fe  de- 
ieichent  &:relîilent  dauantage. 

Et  pour  le  regard  du  corps,iemcfnie  S.Thomas  tient  qu'il  n'y  a  point  d  habitudes  ,  cô% 
bienque  les  dilpofitions  aux  opérations,  lefquelles  font  principalement  enl'ame  ,pui(^ 
fentellre  fecondement  aux  membres  ducorps^que  les  puifTanccsdcramcoù  rendent 
les  habitudes ,  appliquent  comme  inilruments  à  rccuure:de  quoy  H  aduicntquc  par 
laccouftumancc  ,  ils  font  difpofcz  Se  habitez  à  fe  mouuoir  plus  ayfcment  8^  tacile- 
menc  aux  opérations  commandées  par  l'amc  :  à  caufe  que  l'exercice  chaflc  la  pefan- 
(eurd'vnfflembrc>yfai&  venir  les  efprits  plus  ayfihnent»  leur  donnant  pafTage  parl'ou- 
uerture  des  pores,  de  quoy  les  nerfs  font  rendus  fouples.  Il  paroift  encores  que  les  ha- 
bitudes ne  font  pointés  membres ,  en  ce  que  Ci  vn  homme  ayant  la  main  coupce ,  f'en 
adapte  vne  artificielle, il  cfcrira  bien  dupr^icrcoiip:8c  n'y  a  pointdc  doute, que  ii 
par  la  vertu  diuitie  il  luy  en  eftoit  reftitué  vite  autre ,  qu'il  n'efcriuift  comme  aupara- 
uanc  il  faifoit»  làns  auoir  befoind'auirehabitudeique  celle  qui  (croit  demeurée  en  fon 
ame:  comme  nous  l'expérimentons ,  en  ce  que  ceux  qui  fçaucnt  efcrirc,pcuuent  cfcri- 
re.de  la  main  gauche ,  du  coulde ,  &c  du  pied ,  des  ic  premier  coup  d'eiTay  qu'ils  en  font, 
iàns  aucune  expérience  ny  accouftumance  précédente  en  ces  merobrcs-là  :  ce  que 
aoiii  neijffturions  pas  faire  par  Janaia  dioitte,  quelque  commodeft  di(poièe  quelle  foit 
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à  vn  tel effeâ ,  finous  n'auoRs  pieiiiieremenc  aprins  à  efcri^e.  Hc  la  .lailon de  cout cela 
eft,  que  les  habitudes  ont  leur  iiege  en  Tame»  te  refident  en  la  mémoire,  où  elles  font  touC> 
ioursconrenicestcepcndantquilneluyfurttientpoincd'cmpcfchemeni  :  mais  fi  elleeft 
troublée  par  quelque  accident.  Les  membres  manquent  alors  de  conduiacaux  exercices, 
à  caufc  dcquuy,  quelque  accouiiumez  qu'Us  y  loient  8c  dirpolcz  »  ilsn'en  fçauroienc  faire 
aucun  à  p  i  up  os  :  mais  feulement  par  hazard.NottS  conclurons  donqnes  que  les  habitudes 
hepeuuenceftrc  qu'en  la  feule  mémoire  :  dc  queilesnefe  trouuentquclà.  Enquoyilne 
faut  pas  toiircsfois  entendre  qucraccidencpuifTc  eftre  fubicâ:  par  foy  de  l'Accidcnt;  car 
celan'apparncncqu'aux  Uibftanccs:maisd'autantque  tels  accidents  lonten  l'amcparlc 
moyen  dc  ces  facultcz,  on  du  qu'elles  font  les  fubieiiis  des  habitudes  :  delà  mefme  forte 
âuelafuperficieleft  delà  couleur:  6c  parceaufii  que  les  habitudes  ferucnt  à  raccompli£> 
tehient  des  opérations  desfacultez  :  cdani  certain ,  que  1  entendement  n*eft  pas  propre^ 
ment  Iclubicit des cfpcccs ny  des  habitudes) mais c'cft  l'ame  par fon  moyen. 

Nous  auons  dit  par  cy  dcuant  qu'il  y  auoit  double  habitude  aâiuC}felon  chaque  fciéce 
aâiuet  il  refte  maintenant  que  nous  auons  condud qu'elles  refidenc  toutes  en  IVmende- 
ment>defçauoir,lirhabitudeoperatiueeft  diftingueereellemêide  la  cognofcitiue:mais 
nous  rcferuerons  cet  examen  és  morales»  après  que  nous  y  aurons  diflinguéles  Tenus  CD 
contemplatiucs  &:aâiues,âcmontréquellûrciidcntaufiî  en  l'entendement. 

Dtsùmftsieshabitiides&^îiiirdeçroiffemen 

CHAPITRE  XXIII. 

EN  laprodu£kiondes]iat>iai^,Ufaculté&raâefonc  canfes  derhabitudeau  genre 
de  la  caufe  efficiente,  maisplus  IafacuUéqaeraûe:catraâeprecedentrhabitudcdi- 

fcre  d'elle,  comme  vne  partie  matérielle,  en  certaine  manière  par  analogie  delà  chofc 
qu'elle  compofe  :  ou  bien  comme  vnc forme  unparfaittc  &c  commécee ,  di^ere  d  elle mef- 
ane  quand  elle  eftparfiitte.  Etl'af^e  fuiuant  l'habitude  difièreaotffi^clle  par  quelque  ref- 
femblance,  comme  l'aclc  fécond  diffère  du  premier  :  combien  que  faftefoit  de  la  faculté 
&non  de  rhahitiiLlc.  Les  difpoiicions  femblnblcmcnt  qui  ncpcuucnt  dcucnir  habitudes 
oueflcnticUcmcnt  des  [ubitudcy.ou  commeleparfaiit  de  limparlaid.  Quand  les  habitu- 
desfont  engendrées  eUcspcuuent  élire  augmentées  en  deux  fortes  :  à  f^auoir  félon  l'am. 
plicude  ou  eftenduê,  fie  (èlon  la  force  6c  vigueur.  Selon  ramplitude,  c'eft  cnnnt  qu'elles  Ce 
peuuent  cftcndrcà  d'auâcage  de  chofcs  de  la  part  de  robic£l  matériel:  comme  à  pîu«  dc  cô- 
clufionsainli  qu'vnc  peinuuc  a  laquelle  on  adioufte  aucc  le  pinceau  en  l'eftendant.  Secô- 
dementdelaparc dulubie£t,entantqu'ellescnpeuucat  eilre participées  pluspar^iitte- 
ineni>eftantenforcies  en  luy  par  les  aâes  réitérez  :  comme  quiaugmeilceroicaueclepiii- 
ceau  la  viuacité  des  couleurs  ,{àns  y  adioufter  quelque  choie  de  nouueau.  Les  habitudes 
peuuent  eilre  diminuées  cxtenfiuemen^  ftintenfittemcat*  ainfi  comme  augmentées  :  i 
ij^uoir  par  des  a£tes  contraires. 

Lesades  contraires  corrompent  elTedlioemeat  leshabitudes,eny  introduifant  les  for* 
mes  contraires.  Laceifation  de  fade  efl  caufeaul&de  la  corruption, non  pour  foy ,  mai» 
paraccident  :  entant  qu'elle  cft  occafiô  que  d'autres  aftes  {'exercent,  par  Icfqucis  l'habitu- 
de cftdcftruitte  ou  fuftbquce:  car  fi  vne  des  puilFances  de  noftre  ame  celTe  del'vCagc  de 
quelque  habitude,  elle  1  employé  en  quciqu'autre  incontinent,  ne  pouuant  demeurer  o- 
tieufe  :  dequoy  fenfuit  la  corruption  oufutfbcation  del'habitude  :  awfiqu'vne  peinture 
efteffiicec  >  ou  que  la  connoiiTanced'vne  c  hofe  veué  fepeit  petit  àpeth  par  fon  elloigne-, 
ment,  ou  par  rinterpofition  dVn  air,  qui  fcrpoilTu  peu  à  peu. 

Les  habitudes  des  fciences  Se  de  l'opinion  peuuent  eftre  corrompues  par  foy  félon  lcu£ 
caufeicarlacaufedetelleshabitudesc'eftlanciocmadon,  qui  peucauoirvncoiiti^re,- 
cantpour  le  regard despropoficions  defquelles  elle  eft  contenue,  que  pourleregard  de  la 
figure  h  llogiftique  ;  comme  quand  on  elldeceu  ciptieufcment.  Elles  peuuent  auflî  eftre 
corroiTipuesparaccident,à  raifon  de  l'organe  corporel,  dont  elles  ont  dépendu  en  leur 
production,  Sç  dépendent  cnleurvfâge. 

Yyy  Ki^ 
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LIVRE  DIXNEVFIESME 

DE  LA  PHYSIOyE, 

Auijucl  il  cftcraittédcrappctitintcllc€tif ou  volonté  &  de  fesatfcdîons. 

DeUvohntéctfKctfi, 
CHAPITRE  I. 


t/irifi.L 4.  t$f.  c.  S'  Omnis  enim voltmtdsin ta- 
imkuttùuifémf» 

L.  S' c- 10.  t.  4 1.  In  facMttatt  rdtiocinâJi  ft  voli» 
UU,  &w féUHiiMU  r*ttonis  experte Ciifiditéuet ùrs, 

C.  xut.^t.Vébmtéuefi  affetUmti  

timwmttmr. 


O  M  M  E  ainfi  foie  qu'il  y  ait  en  l  iiommc  vne  double  puiflance  pour  cô- 
noiftielescho(ès,àlçaaoiclesfens8ereiitendemêc*ruiulîc  ce  que  nous 
l'auons  enfcignc  :  de  mefme  il  fe  (rouue  deux  appétits  en  luyi  félon  ces 
deux  facilitez. LVn  cft  conioin£t au  fcns  qui  fc  meut  fclon  fa  phantaific, 
aimani&çoutfuiuantcequ'elleconnoiit  luy  conccuoir  .  &  hayantfic 
fuiât  cequ  dlemoncFclay  eftrentnfible.  L'autre  appétit  appartient  à  r^' 
me  raifonnabie  feulement  «lequelnous  appelions  appétit  inicllcdifou 
volute;  qui  cft  vnepuifTancc  propre  aux  fculs  hommes  entre  les  animaux  :  par  laquelle  1]$ 
appettcntt veulent,  reicttcnc  S>c  ne  veulent  pas,  les  chofcs  qu'ils  connoinent&  uigcnt  bô- 
nes  ou  mauuaifes  par  leur  entendement  :  comme  nous  en  pouuons  apperceuou.par  i  ex- 
périence de  celles  que  l'homme  peut  vouloir  Jlc  ne  vouloir  pas,  hait  ou  a'imer»lefqueUes  le 
fensnetfautoitcpmprendre  parfacônoifrance,nynous  par  confcqucntlcs  aimer  ou  hair 
auecl'apperit  fenfiiii".  Kn  quoy  il  faut  noterquc  ne  vouloir  pas  en  ce  lieu ,  n'eft  point  vnc 
priuation  de  1  atlc  de  vouloir,  ains  c  eft  vne  adion  poliiiuc  de  la  volonté  >  auili  bien  auc 
vouloir  :  par  laquelle  elle  fuie  ce  qui  luy  eft  difcôuenable  :  laquelle  aâiô  nous  ne  (igninôs 
par  vneaegattue»  qu  àiàute  dVn  terme  aiHrmatif  propre  à  exprimer  cet  aâ«  :  car  amiloic 
qui  pourroitrcprefentcr  cette aftion ,  n'cftpas  en  vfagecn  françois  :  &  ncantmoins  nous 
nousenlcruirons  quelques  fois,  a  fau  te  dVn  autre.  Etainfi  la  volonté  àdeuxaûiûs,  vou- 
loir ne  vouloir  pas  ou  nouloir  :  comme  l'appétit  fenfitif  aimer  8ehair:ld4|ttelles  elle  e- 
xerce  eftant  mue  par  l'obieâ  »  comme  les  autres  puifTances  del  ame,  fleparticuUeremenc 
commerappetittue  fenfitiue,  au  genre  de  la  caufe  finale. 

De  lobiefl  de  U  volonté, 
CHAPITRE  II. 


XUlBr  «irai  %giya&ir  tuy.'t'f  Si  TÔfct^ro/^x. 


tArifi. i).  dtunim- c  8.r. 34- Ckm dixtrit  vtU' 
lict^îneimdMmMtnuledHm ,  it*  bief»fftMU  per- 
fequitHr,  et  omnino  in  AHione  efi. 

C.  i 1. 1.  SI.  Semper  quidem  Mppetibile  puuet  :  fed 
ttctfivtlipimm  veltfitid videtur  bontm  :  ntmté- 
mm  MmttSt0in$m,fed  ^ntd fmh  aliionem  emdit. 

Deémm*l.nui.e.6.0ptrtetMUem  eanfiitiurt» 
id  tjModéipparet  benHm,kometùml9CltmJnmerti& 
ip/km  ittcundHm,  <jtMndot]Midem  appétret  hnnm. 

L.  I.  Eth.c.  6,  Disendum  efi ,  Mhfolttti  &  rttu- 
rà  fnb  voluntate  cétdtrtvtrnm  bùnum:fidfHh  cuiitf» 
^MtvtiiiiUsumcMlenidtfaodJpteitmàuu  babtét 
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je  iomm^cHitjm  verh  nmaiHe^  quod  cmijiuboMHm 


tfi.ytmai  i^itar  VKupjuifquetien^uodjtbirMpfebQ- 
mm  cjf,fed  tfuod  ittltiur. 

C.  f.  Sih  enim  nutxuM  vmU  «juif^ue  bon  a  tHerirt. 
L.  S-  Eth.e  é.  Dictltditmth  abfoluti  c>-  reuera 
fubv  'lum^fieCéider*  verum  benum  :jed  ub  cuiu/l 
I    f        vo/nm.iie  rttiitre  .  i.l  umd  fptct'-  ùtri  h,iVit. 

TO  V  T  ainli  aucl  cltant  confidcrc  tranlccndémcnccll  l'obicck  turiuci  de  l'entende- 
ment: fcmblableroent  le  merme  cftant  confideré  cranfcendemment  ibubs  raifon  de 
bon  efil'obic^lvntucrrcl  de  la  volonté.  Mais  la  volonté  eftant  comme  lappecti  fenfiiif 
aucugledcloy,  itu.ip.iblcde  connoiftrc aucune  choie. i!  cft  ncccrifairc  qu'elle  toic'mcuc 
&  prouoqucc  à  appciei,  par  quelque  certaine  puilIancccognoU  ituic,  ce  qui  luy  clt  bon: 
car  nous  ncvoulons  rien  (juine  1011  connu.  Or  il  n'y  aquc  deux  pmiiancti  qui  connoif- 
fenccequi  cftbonàappetcrtàfçauoir  laphantailiefic  rentendement  :  lerqucUesfetrou- 
ucnt  l'vne  l'autre  en  l'hommcla  phancaifie  regardant  les  chofcs  fcnliblcsi  flc  1  eniende- 
nicnt ,  celles  qui  ne  tonjbcnt  point  foubs  laconnoirtance  des  fens.  Or  comme  ce  qui  cft 
eftimc  bon  par  taphantailic,  meut  rappccuicnritif:  rcmblablemcnt  la  voioniécll  mcuc 
par rbbicft  >  félon  qa  U  le iage  bon  ou  mauuais.parrentendeineni. Donques  ce  q u e  l  en* 
tenderocnt  connoifteftrebon,  cl^  l'obicâdela  voIonié:laqueUeilincut  comme  iin:non 
entant  qu'il  cftvrayemenc  oufîmplcmcntbon,mais  feulcmcnr  en  ce  qu'il  cfl  cllimcpour 
bon  :  car  encorcs  qu'en  veriic  la  cliofc  que  rentcndcracni  lugeiou  bonne  pc  le  tuft 
pas enfoy  elieneiatlTeroKpasdeniouuoirla  volonté  la  deliici .parce qu'il  l'citiuicroic 
telle:  là  ou  ii  elle  eftoic  bonne  en  (oy,u  que  l'entendement  la  iugeaftmauuaife,  la  volon- 
tclabhorrcroit  &:nous  la  fcio;c  (mx.  En  quoy  il  fjur  noter,  que  le  bien  en  gênerai  auquel 
nous  tendons  parla  volontCj  cil  le  viay  bien  :  combien  qu'elle  enluiuc  quelques  lois  vu 
£aux,£c  tende  à  des  moy es  qui  ne  ibnt  bons  qu'en  appatccc  :  en  quoy  elle  cil  kultrec  n'ob- 
tenant pas  (k  fin  par  eux. 


'Ofà.'vMoi  Ttsjmi» 
"C^Jn  )«p  CvAfd  V^lt$*  0  /**»  oîtà  «iMM  ŒTV- 


«y. 


tyfrifl.l.  2.  m,i-^7}or.  inor.-.l.  c.  7.  Sau^rÙMUat 
tjf r  tgitur,  victnutu  viluptaii  ejl. 

L.  j.  t$p.  e.  6.  S}iud  éuittm  efl  tligendïi  eH  boni 
fropr'tH.ca  tè  (jnod  tj}  fii^iëdiim  cm  tr.Mt  proprimit 
L.).  deantm.  c.S.  t.2^.NeediMrfajHnt*^titù 
mm  afM^$nmmy»ecinrerfi. 

L,  i.Tô/it.c.  I.  EiMsem7n^nodb»mJfeàtmfrét 
fe  fert  cdusâ ,  Hgunt  omîtes  onmia., 

L-S'C.  H'Net]KtenmvSiisidvMlt4ftuJii«nex^ 

ijiinutt  ijjc  tonuvi. 

L.  7'C.  î-  Ncminem  agercprxter  id  qaad  viftm 
eftmeliuu  ^ 

L.  5.  Eih.  c  I.  VidtiiirttiMntmtiittmnhimfit' 
damniodo  bonutn  ejfe, 

C.7-  Leiàm  médum  tpmbilius  r^r^uim  tfi.At 
fHod eptAbde  é  ex-petcndtim  ejl ,  idhniimefl. 
L.  r.  magner.  îmral.ç.t.  NuSa  fiauidem  ffUa- 
^    ,    ,        .  .  ,  ^  t'^  'jrfactdtmsm^eftt^HéfMemmdlimhtAtM. 

C^iclqu  vn  a  cfcript  que  1  eftant  qui  comprcd  le  bon  &  Icmauuais  cftlbbicft  de  la  vo- 
lomc,àcaufcqu'cilepeutcftremeucdervn&:derautrc  :  àfçauoir  à  vouloirlc bien, à 
nouloirlemal,entantquemal.Ettoute$foiscomnicnousauonsdiidc  lappeiit  fcnlitif , 
le  propre  ^premier  obicd  de  layoloiité,c'cftrcftamfQub$  raifon  de  bon  :  acquit  au  mal, 
lin  cft  fon  obicû  que  fecon dément  &  paraccident -.àfçauoir  entant  que  nous  le  rcicttôs: 
p^rcc  qu'il  cft  contraireau  bien, lequel  nous  voulons  jurfoy  Mais  en  quelque  forte  ouc 


quepriuation  de  bicn,&:  par  confcquent  comme  mal,  que  cela  cltajipettc:  ainsleulcmét 
cnum  qu'il  eftpriuation  de dcplailirs&d'inf  jrtunes, réputées  plus  grand  mal  quelapcr- 
tedelavie:  félon  laquelle  raifon,  il  tient  lieud'vn  certain  bien  :  parce  qu'cftrcpiiucde 
inalàlaiaUbndebien.<eviimoindremaleftcftimé  pour  bieii,i  compaiatfon  d'vnplùy 
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Comment  la  Volonté  fort  en  aéîe, 
CHAPITRE  III. 


K<q  ira»  &teif  *    c«iî  ^     S  ^tMi}i/S»,cr- 

CalllÉor  'w'jîî^a'a^ctt.TT:  Js  'ar-/'a";7M  Calice* 


e/fri/f.l.  t.  Jeâmm-e.  j.  t.  44^.  Omnino  dnimi 
vpnn.i  vul.ctnrmouere  auÔÊkli,  fed  tXfrédtSwM 
quadam  &  mitilcdiont^ 

L. 3. es.  t. 29.  Cum  tmtm uumaim  *Ht  moU^ 
ftimfercipit.<iH*fi^^^rmëfftl  Mttiiegmfftt,perJhqMi. 
fur  velfugit. 

T.  34.  uit  ehm£xtrk,vtU^  efi  iHemtJuméiia 
molfflum.  il»  Ideft^MmftrftfMiiir,  t^-tmitiiim 

De tminuii.  tmt.e.f.  Hie  Mutm  ex  dtuAut pre- 

pojiiioutbus  conclu fio fit  operatio,  vcrhigrjtiA  -.ci» 
téouerit  quonUm  emni  deamlmUndMmefi  benàni, 
ipfibmuiSke  deéuiMét.  SiéUttem^idn$$llibh 
ccUtndumtfi  homini,  ipfe  auttm  hcmo  cifefîimjéti' 
efeit,  ij-  vtrnmqtufMtt ,  nijik  ^pùm  frebAtâ* 
tmr4a»t*g4twr. 

NO  V s  auon5trai£léderappeticfenfittf,commcfleilnieuparrcrpecederobie£t,que 
1.1  pînntailic  !iiy  preicntc  Ibubs  raifon  de  bon  conucnablcou  dcmauiiaisdifconuc- 
n  i  le.  Or  tout  demclmc  la  volonté  cftâiexcitccdc  ccqucl  entendement  a  iugé  boncô- 
ucnant,  ou  nriauuaisdirconucnable,clleiorc  en  aâciàfj^auoir  de  vouloir &acccptcr,oudc 
nouloir  &  rcîetcer  :  mouuanc  &  commandant  les  autres  puiflànccs  à  la  fiiitccdu  bien  ap. 
pL:tc,  ou  à  lafuittcdumal abhorré. 

Il  paroill  fi.ir  ce  que  dcffiîs  que  la  c  onnoiiT.inccouîugcmcnt  de  l'entendement  faiélla 
condition, qui  rend  la  choie  obitd:  de  la  voion  te:  ôdncjc  prclcnte  pas  feulement  comme 
celuy  qui  apportedu  feu  pottrbruler>ou  celuy  quiouurela  fencftreiafia  quela  clarté  en* 
•tre  :  mais  commela  lumière» laquelle  rcdics  couleurs vifibles en aâe»quiun$  ellesnere- 
floictu  qu'en  puiflancc.  Et  ainfi  rcntcdcmcnt  eft  concurrant  à  mouuoir  la  volonté,  cômc 
faiùnc  1  obiect,  en  ce  qu'il  luy  donne  par  ion  lugemenc,  la  bonté  apparence :& par confe» 
queni  rappctibilité,dontlavolontéeftmeue.Maisen  celaleiimplc  iugeroentde  lacon* 
noinànceic  bonté  del'obieâ,  n'cH  pasfufllirantdemouuoir  la  volonté,  pour  nous  leÊù* 
refuiirre  ou  fuir,  comme  ill'cft  pour  taire  qu'il  nous  agrée  fimplemeni -.car  il  cftrcquis 
encore^  ourre  cc'a  vn  autre  adc  Jcl  entendement,  qui  loit  rcclicmcnt  diftinifl  Se  en  tor- 
lue  de  commandement,  (^u  on  appcilc  lugcmcnc  piattcq  :  ainliqu  ilappaioillcnccquc 
nous  ne  fuiuons  pas' tout  ce  que  nous  iugeons  bon  ifaire  \  comme  pour  exemple ,  enco- 
resqueiayeiugédVnemededne«qu'elleeftbonnepouilafanté,nean(moinsienelaprc- 
dravpas.filn'intcruicntvn  iugcment de  l'entendement ,  qu'elle  m'ell bonne, Si qu'illa 
faut  prendre  tout  prcicntemcni;.  Mais  vn  tel  lugement  cAantinierucnu,eiiek  luit  infail- 
liblement ,  f'il  n'en  interuient  vn  autre  qui  difteau  contraire. 

Dt  îwàft  des  aéles  de  tentemlement  &  de  U^whnté  entre  tax^  " 
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>>       Cl T  'm,  tîw  t5  vu  yff<u  Hfimf^ 

•y^  TtàtTo,.  Sec. 


t^ri/!.!.  ^.deanîm.c.g.t.3].  Qiuindtifue vero 
ifipbsniAfmatibHsJéuconceptibuSt  qui  {uni  ùtani- 
MM ,  ^fitenttnt  r*tieetnMitr ,  cenfiJtéitde  finit» 
rhre^picirvt  ,ir{  prafenti/t.  cJ"  cumdixcrit  -.vt  tUie 
til  iHCundum  aut  HUtlefflHtn ,  im  htcfugu  mm  ftrje^ 
fiHlwtj^  «nnitn  m  4Si$netfi. 

De  ,iiihn>i!.ifiot.  c.  6.  ^tiimAdueriimu! ÂHtemt0d 
gitâtiotitm.fb.tniAjiAm,f(lcclioncm,voluntatem^ 
cupiditâtem  duimuit  montre  :  héte  Muiem  emniii  itd 
menton  t  eferuntitr  ef  Appctitionnn: phdtttAfi.t  ertim 
(jrfenfm  sitm  montntt  eundem  habent  lociim,cùm  m- 
duMUdUuUuMtfiKiiliMem. 
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'weiJeUStont;alteratione  ïame fa£la  ali^MA  Jferjitu 
jnm  étui  phmntmftam. 

C.  7.  Il  A  ftne  aclrnotiim  'r  opcrationem  éintm*lùt 
cenciiantHr^cMm  vinma  iMottonis  aiufmjit  appftÙM, 
tournai  uifm^/ktfm»,vdptt/ktm4^^imih»* 


O&HMif  XtWadtff  ^  Qf«l4]«r  'jÀ 

^  I  Ns  I  que  l'operatiÔ  du  fens  précède  cdle  que  Ta^tpetit  (ènfitif  irencendenentloR- 

premicrcmcnc  en  a£te  d'encendre  que  lavoîoncc  a  vouloir  :car  elle  neproduicpoiac 
d'aélc  fécond  ou  de  vouloir,  qu'il  ne  luyait  prcfcntévnobica  :  &:  il  ne  luy  en  peur  four- 
nir, qu  ayant  parlon  diicoui  siugcauparauanc  fil  cil  bon  oumauuais:  fie  puis  luy  citant 
ciïcn,  elle  cil  lucuc  par  luy  au  genrede la  caufe  finale  à  agir  :  cequeUe£a.iâproduUânisô 
aâîoneâèâiucmenc  d'elle  roelineicule  :  ainlîquerencendcmentfai&  Ton  difcours&fii 
conception  luy  meTme  eftât  excite  à  foriir  en  aâepar  les  efpcces  des  chofcs  refidentes  en 
ramc:lcfqucllcslemeuucn:  aufTiau  genre  de b  caufe  finale.  C'cftà  dirccnfomme  ,  que 
la  volonté  dépend  elTcnticUcmcnt  pour  le  regard  de  Ion  a6lc  Iccôd ,  de  la  cauialitcânale: 
d'auuntqu*dlen*enpeutappecerqtt'eftancmeuéiDeuphoriquementparlèbien  qui  luy 
conuient»ouquieil:  eftimé  par  rent«ndeiiiencluycoiiucnir:êclacanicfinale  requière  ne- 
teiTaircmcntKcirentiellementrcftrcconnu.pourcaufcr  :  caria  motion  métaphorique 
ne  peut  eAreentenduc,que  par  le  moyen  delà  connoiilànce.  Ecparunt  i'entendemenc 
donc  dépend  l'eilre  connu  derobied,nieutbvolontéparfoaiiieemeiit»en  luy  prcfcn* 
une  l'obîe&foubs  la  condition  qu'il  l'a  iugé.Ec  quant  à  lavoloncédleiaeateArâîueniéc 
l'entendement  par  vne  certaine  impuHîon,  qu'on  peut  dire  fc  rapporter  en  quelque  ma- 
nière, au  genre  de  la  caufe  morale,  l'appliquant  à  I  vfagc  de  ce  qu'il  a  iugé  élire  bon  luy 
mefmc ,  qu'il  cônuil  :non  quercniendemcnc  ne  foitle  principe  c£tcâi£ de  ion aâe: mais 
par  ce  quclleluy  commande  de  foriur  en  aâe.  Or  encotes  que  rcncendementftUvolon- 
ccf  cntrc-meuucnt,  l'entendement  eftle  premier  principe  du  mouuemenctcoouncila 
cftc  dit:  car  la  volonté  n'cft  pas  puiflàncecognofcitiuejfiifon  fubicft  doit  eilre  connu  :  là 
oùl  entendemcc  fans  ciltemeu  d  eUc>peui  comprendre  le iien,pouiicpariôndcilr  natu- 
rel d'entendre  :  lequel  il  reduiceaaâe,  moyennant  les  efpeces  fenfibles  qui  (bmés  fens 
.  intérieurs,  la  phantaiiieflc  la  mémoire  :  lefquelles  luy  font  fubordônecs:  ioinâ  qoèif aîl« 
leuislafacultcnefaitaucuncopcration, fans  vne  iin  quil'incite  à  opérer.  Or  vnc  telle 
iîn  puurleregatd  de  la  volôté,c  cil  lobieû  connu  pour  bon  auparauant  par  ientendc- 
iDcni.  Et  parunti'intelieâion  précède  toute  voluion.  '  ' 

Nous  connoiflbns  quececordreeil  tel  es  aftesderehcendementft:  delà  volonté  .par 
cequenous  expérimentons  qu'elle  ne  fort  iamais  en  a£lc  non  plus  que  les  autres  puiilan- 
cesjqu'cftantmeucfic excitée  par  (on  ohiccau  gcnredela  caufefinale:&rienn'eiiaâucl- 
lemcnc  obie£l  de  la  volonté ,  l'il  n  cù  connu  fie  prelcn  te  a^ucilement  par  l'entendement. 
Seconderoent,parcequ'ily  avnecaufeparfoy  des  opcrationsdes  fiicultez  deramerai*^ 
fonnable,  U  vn  dernier  but  où  on  Carrefte^nefe  trouuanipoinc  des  progrès  en  infioy,ny 
de  circuhuion.  Or  iln'y  apointde  raifon  pourquoy  l'homme  veut  quclqucsfois  vne  cho- 
ie comme  moyen  pour  lafin^Hnon  parce  que  fon  entendement  laiuge  conuenabicacet 
^eOt  :  ny  pourqooy  tllareiette  quelquesfoi5,iinon  qu'il  laiugedifconucnable;  quicft  la 
detnierexaifonKlebutf  outre  lequelonnepeutpaflÏBr.Etentroifiermelieu  chacun  ex- 
périmente que  durant  la  confultationfic  tout  le  temps  que  le  iugemcnt  derentendemct 
eft  en  fufpens.fi  vne  chofe  nous  eil  bonne  ou  mauuaife  ,  fa  volonté  demeure  en  balance 
flciadcterminec.iufqu'à  ce  que  l'entendement  ait  déterminé  fi  ellenous  eil  bonne,ou  bié 
fielle  eft  mauuaife,  ftdifiéqu*iila&u<  vouloir  ou  la  noul<Mr>6e  qu'auflitoft  quchrefo- 
lution  de  rentendementeftfaiAcjtlIafuit. 

Ou       « 'opt^i«  j'auTH 'etsy*  V  •©/'at.x.TTstot»  W  * 
To  si  t^oLim  Af'Ji^'ïîii  '^â.^tdùi  ■  aqt  tvXÔyui  i)jo 

xnxii'  TÔ  ifex)or>>f  xwéï  '  yJ^       tvtt)  >i  0^- 

»OJ<t  XA»éI*  'oTT  cif'^  auTi)',  'C^  ro  nnx'nyxv  •  y^l  n 
(fa»'^a\aL  Si  oto»  luvïjj'ii       <Uiu  oùt^tui  "'w  j^jj 

^  ofC^i$  CKiroui/ ,  xoirôr  aur  nx  uShi  Oiciycau  ' 
tuZ  Si  0  I^Wi  V  <pv(Kj)  Tumy  "euttu  ofi^tui  '  î\  yàf 


petit  Mi,  id  principium  efiM8iiiimtttteBms:fli9d0m» 
ttmeSi  poJtremimy  efi  principiim  snimis.  Qhs- 
fr^urmmà  dii»lMemnûti*,vidëtitr,Mppetuiu  ^ 
4lîéÊmtiHl8ii$4:ttMim  0Mt&Mm»Met,ûieofMJiat 
net*  mtutt:  ^ «m  ^uod  tft  appttitiU,  tji  hnitu priaci- 
pitUH'.^uirtetidim  phants/i*  ^HMtJo  mutet^namnf 
tut fint  Mppetitit,  vftim  igitttr^HtddMm  efi^Hêdmêh 
Met  prime, nempe  âppeittHS:n«m  Ji  di*«,vidi!icet  in- 
tttUQiu  &  étopetùmfmmuraatfeçHndmm  iUtqiutt^ 
gammÊHumrnmmmÊmrm,  Nm»câ»tmimi^ 


( 


Digitized  by  Google 


8i2        De  la  Phyfique,  Lîure  XIX. 


llnujitidemn  vidttur  moiurtfineupfttuw,  (04  «»• 
iurnss  ejl  appetitHSiciim  Mite  rMUnenunetur^etii 
volnritate  moHetttr)  /ed^ppcii(MS  mouet  Jînt  raiiene: 
quonUmeMfiditAStfiMpfititiu^Mtlâ-  Omnts  igitar 
imdUBmt  efireSiuiéippahitt  éntem  cr  ph^itapt 
furit  reffét  G"  no  reHa.  Idcirco  femperqniJe  /ipptii- 
hile  nuiut.Std  hoc  tit  vel  boni  vcl  aiUd  vidtmriê- 
nS,n9nt«mtvmfti»nHfed(jH«d fiiiiiSMKtmCdidit. 
.  Contre  ccquenoasvelloiisiiepo(êr>oiipeuc obiefter qu Ariftoie  die , que  lafaculié 
appctitiuc  &c  la  cognofcitiuc  mcuuent  l'animal:  que  l'appctit  meut  le  prcmicr:5c  que  l'en* 
tendemcnt  ou  la  phantailic  nicut>pucc  que  l'obicâ  de  l'appctit  les  meut.  Mais  larefpon. 
fc  que  nous  allons  faire  confirmera  par  Ariftote  me&ne ,  l'ordre  des  a£tes  del'entendc- 
fpenr3c  delà  volonté,  commeie  l'ay  pofé.  ledydoaques  qu'il  cft  vhty  que  rappecicmeac 
premièrement  l'animal:  c'ell  à  dire  immédiatement ,  en  ce  qu'il  mcuc  cfFcÛiuemcntau 
Çenrc  delà  caufc  morale,  la  vertu  progrefllue  de  l'animal , par  laquelle  i!  cft  mcu  i  fiiiurc 
lobictt^quiluy  cftprcicntccommcbon,acfuitlemauuais  :  fansqu  ji  loit  bcloingdau- 
cuneaucre  facultémoyenneencrelappetitâc  cette  venu  progre/Iiue,  poar&ire  cbeini. 
ner l'animal  en  fuiuant  ou  fuyant l'obied^.  Mais  ce  que  1  olne£l  de  l'appcticefldic  mou* 
uoir  laphantailicou  rcntcndcmcnt:àfçauoirfelon  que  l'appctit  eftfcnfmf  ou  inrcllciflif, 
il  faut  entendre  que  c'cll  auparauant  que  de  mouuoir  l'appétit  :  &  qu'alors  ii  ne  mcu  tpa^ 
la£uailté  connoiflablecoiDineobieâ  de  l'appctit  tc'eft  à  dire  commechofe  appetable: 
majs/eulement  comme  connoifTable.entant  qu'il  efl;  cflant  fenfible,  f'il  f'agift  deb  phan- 
taifie:  ou  intelligible,  fi  c'cft  de  l'entendement. Car  il  n'a  point  h  condition  d'appctablc  ou 
d'obiccldcl'appecit,  tant  qu'il  foit  connu  pour  eftre  bonou  cÛimci'eftrc  :commeAri-. 
ftotcl  a  duenpluiicursUeux,âclctouchccn  cctuy  cyniefme.  £t  paruiitilfautque  la  t'a- 
dsltéoognofciiiueineuue  l'appétit  auparauant  quHl  puiiTe  mouuoir  l*aaiaul.  Dôcquesiî 
on  entend  par  mouuoirpremierement,e{lrecauicimmcdiatc&prochainedumouueniéc 
progrcfTif  de  l'animal  :  c'eft  l'obied  appetable  qui  le  meut  au  genre  de  la  ciufc  finale  pour 
lemoinstâclappetitaugenrcdcUcaurc  ciiicientc  morale.  Mars  lion  cntendmouuoir 
piremierementpourceluy,qutmctttattpacattantvn autre,  la  faculté  cognofcitiuemeuc 
prcmiercmentquefappeiitîue»en  ce  qu'elle connoifl  l'obleâ; premièrement ,  Se  luyap- 
pofepai  foniugementoucftimation  la  condition  qui  le  rend  obicftde  l'appétit,  Scie 
meut  en  vertu  de  cela  au  genre  delà  caufe  finale,  voire  &c  de  l'cirtcicnccmoralcauniiquàd 
rcntendementdiâeparfoniugcmentpratiq,qu'ilfautfuiurc  l'obic^  »6C  tout  de  mef. 
me  s'il  le  faut  fmi.  Et  ainli  cft  cniêdui'ordre  de  ces  aâesderencendement  Sc  delà  volon- 
té,  par  rcfcolie  de  Conimbre,  fur  ces  lieux  d'Ariftoie. 

Quant  à  ce  qu'AriAote  du,  querentendemcnt  praticq.dont  il  parlecn  ce  lieu, ne  meut 
point  fans  la  volonté,  ceiaeii  vrayen  cequ'tlnemeutraninial  àfuiurcou  tuir  l'obiccï, 
quepar  le  moyêde  la  volÔtéj  qui  cft  le  principe  immédiat  de  mouuoir  la  faculté  de  che- 
miner qu'a  l'animal.  Mais  cela  n'empcfchepas  quel'aâc  de  l'entendement  praticq,qui  a 
didcqiic  l'obicfVcftoit  bon  &  qu'il  le  falloir  fuiurc,  n'ait  précède  ccluy  de  la  volonté  qui 
-^«uti  hûmeàleluiure.Etpourlercgarddc  ce  qu'il  adioulle,qucrappetitmeutians  Icn- 
.tendçroent,  celanefaicencoresrien  contremapofition  scatl'appctitfenfiiiffuitlacoa* 
floilTance  &  eltimation  de  laphantaifie,  qui  eft  celuy  dont  parle  Ariftote  en  ce  lieu:com« 
ftït  il  paroiH  en  ce  qu'il  dit  que  la  cupidité  eft  vn  certain  appétit,  &:  que  r.irpcti':  Scia  pha- 
taificfuiuent  quelqiicstois  le  vray  bien,5£quelqucstois  le  faux ,  mais  quel  entendement 
fuit  touiiourslc  vray.  Ce  qu  il  faut  entendre  de  ion  confentemct  aux  premiers  principes, 
f<VSi  4»ils  apparâennentàlacdiemplation  comme  cetuy  cy.  Chaque  tout  eft  plus  giid 
que  M  partie:  ouiraôion,  comme  cet  autre,  Une  faut  pasfairea  autniycequenousne 
voudrions  pas  qui  nous  furt  fai£l.  Il  T'en  peut  autant  dire  des  conclufions  qui  le  tirent  des 
premietspnncipcs  a6lif$,cn  ce  qu'elles  concernent  les  choies  que  nous  deuons  luiur  c  ou 
fuir»  quand  nousy  voulons  prendre  garde  de  ores.  Et  partant  1  ordre  eft  tel  eatreles  a{lc$ 
de  l'entendement   delà  volontétCommeieVaypofi^ 


Que  ï entendement  y  cir  la  volonufom  dijUnguees  réellement, . 
.  CHAPITRE  V. 

'E^tTBNDEKENT  flclavolonté font  diftingueesreellement^pourlcsmefmesrat- 
iemqaeiioà|['âjBOittdttte>i^Uckiiçiu&  rappccici«nfttif  £901  diftiogacs  :  car  ce 
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ytr-tl^-l-S  deA7;im  c.ir.t.ji.  Clitn  autem  appettltU 
fiant  tHlcrjtCQUirari) ,  ejuoii  tjHidem  Mcctdit  ciirn  ra  - 
tit  ckpiditatemtrart;  apf.aitM  funt  :  ACpt  in  -^i, 
^ittttmparssfcnjiii  i  ',  .'••■m  '.nteileilw  mm  propter 
td  tjHod  cfl  féiiurum,  rdiiUariiMbu  :CUf>êditA>  étutcM 
ejl propter  td  qnod  iani  ej}  iiicmulnm  -,  ifiiôk  iéim 
ejiiucundum  viUtinr  j'iv.phciter  tticundt;,  &  Jim- 
plicitcrùoniifroptereà  (juad  fia  vtdet  ijHtd  tft  funtrU^ 


traiâ:antdclavolont4&  defesafféétions.  813 

fontpuiiranccslubordôhccs  enitclefquellcs  ily  avn  oïdic  de  nature,  &:  ddijuçllcsl'vnç 
dépend  de  l'autre:  U  ppis  enrendre  c'eft  vti  mounemèiit  de  la  chofb  vers  l'aine  par  (on  ef- 

pece:&voiiloîir,ccllvnmouucmcncdcramevcrs  lachofe.  Et  partant  ce  foncmouue* 
inents  oppoIites,dcquoy  il  f  enfuit  que  leurs  principes  a£tUs  I  cntcndcmenc  &:  la  volonté, 
fontoppolczi  5c  confcqucmmcnt  l'entendement  &L  la  volonté  font  diftmguez  rcellc- 
iucnt:car deux  principes  oppolitcs.ncpcuucnt  cftrc  vncmefmcchofcrceUemcnc. 

Qi^  U  Volonrê  l'df périt  fçnfitif  font  dijlinguez  réellement, 

CHAP1TR.E  VI. 

E-TnîXtsq  of'i^ui  >«o/J*|  otarr.oiJi  xW/Acm'/ 

ônaurneu  «(n*>weà  roti^irV  oc|a3»Kr.»  'i^ov' 
i    >V  tii  0^  TV  fii?^o*»  ÀQfAxsty  M  Si 
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T  Appétit  fcnfilif  ôi  la  volonté  font  réellement  diftingucz  cntrc.eux:premieremcntpat 
"^cequaibfii^ilél'enreDdemencrecapporieaurensjdemerinelàvQloiitéàrappctic  fen- 
fiiif:  6c  panant  puirquercntendement&lefcnsfont  diningueztéelleiii'eiit«côninie  il  a 
cftémontrc;ih  enfuit  que  la  volonté  &rappctitl"enIitit  l"ont>jilhn|^uez  de  cette  forte.  Se- 
condement d'autant  que  l'appétit  Icniitifâc  la  volonté  font  louucnt  contraires  Ivn  a  l'au- 
tretainiîqii'ilfe  connoift  en  1  homme  continenr>  lequel  reietctparla  vblonié,  cequ'iïdé'- 
fire  par  lappetîcrenfiiif  :  en  quoy  ils^'entrechoqucni.  ce  qui  nepeut  ciIl  c  en  vne  metiné 
putflance.ttcn  troilîcmc)icu,àcaufcqucrappctit  fcnlîcirn'cft  porté  que  fur  le  bien  niate- 
iicl,&  la  volonté  fur  le  matcricl  ic  fur  l'immatcncl:  c'cil  à  dire  qu'elle  peut  vouloir  de  tou> 
tes  fortes  de  bicns,6c  l'ippettcicnfitif  o  eh  fçauroit  appeter  qued'vn  genre  feulement:car 
les  puiilànces  font  dîtiec£es>dbntlcs  oi>ieûs  formels  font  dtftinguez  reellëmêc  encre^x. 

Qmc  ïa^^etit  Jenjîtijne peut  moimoir  immeduitement  U  "Volonté, 
CHAPITRE  VII. 

x*»êi  T^u/ /3vA*i£n*  'cTi  Si  CKtin  '^û-zlojt'àaT^ 
47(p«j^y  '  «  'opt^i57fu>  'oft^»r,o^«.x^*(nx  7fct>i- 

MgM  et  loftutkrffrMÙi» 

QVclqucs- vns  font  d'opinion  que  l'appctit  fcn  fuif  peut  mouuoirla  volonté  &c  ^incU- 
nerjlansquel'entendcmenty  mtcruicnne:mai$  quât  àmoy  ie  tiens  quecclàne  pcuC 
eitre  ^  que  Taftiein  delà  volonté  en  ce  cas  ferbic  inutile  dé  fuperâue:rar  p  u  ifqué  rien  h  eft 
obieét  de  la  volonté<}u  entant  qii'il  éft  connu  par  remoideinencdes  aftcd^ions  de  l'appetic 
frnfuif  quineffirontpoint  connues  par  luy.nc  lapourronc  tnouuoir.  Et  fccondcment  Q 
rhommeappcttcquclquechofepar  fappetit  fenlitif,mcu  delafantaifie,  fans  y  interpoler 
rcntetidemét,pourdircérnerficêbcll  vrayeroctbon  oumauuaisileniouucmccderappc< 
citlu^  eftfuflilant  pour  faîrèqu4tlérttiiièbdfaie,£ins qu'il  (bit  befoin^d^la  volontj^  la- 
quelle fctrouueroit  inutile  en  cela  cotre  les  loix  dénature, qui  n'abonde  iamais  en  chofcs' 
fUpcrflucsrainfi  qu'elle  ne  défaut  pointés  chofcs  nccenAircs.Dc  forte  que  fclôlc  cours  or- 
dm^iredeschofes,lavolôic  ncpcutcflremue  quel  cntcJcnict  ny  interuiéneauccrobiec. 
Mais  on  peiit  b'ic  dire  que  rappetit  meut  la  volôté  ihdireâ^fsnêi  bu  niediatemSt  :  éât parce 
^ue  lachofebône,obtei  delà  vo1ôté,n  c(l  pas  ûigee  télleà  caufedes  eûnditiôs  quelkaenÇ 
fôy  feulcmêr  mais  auffi  de  ladtfpofition  de  ccluy  à  qui  elle  eft  propofce  pour  la  vouloirilcs 
hommes  trouucnilcs  chofes  conucnablcs  diuerfement>fçl£^  qu  ils  font  diuerfcment  dif- 
pufcz.Or  d'autat  que  toutes  les  puiflances  délamcfont  enracmces  en  vne  mdmetSI^di 


^-l^ij}  !  j-ieatiirn.c.>:.t  r  DdUcrA n , li r: im ap' 
jrttrm  non  h^htt:  zincti  anic  iKtcruum  ,ic  rna^ici  vf- 
luntMtem  :  ^ii.tndoifiie4Uiem  (.1.1  Ji.vi,;î;  i.  j  ;  >;4r«: 
AppetitHs  fciltcet  appetii7i,(jiiAtuio  iKCotitwet.iufit, 
fiatur Aliter  veto ^emperfacnli.ti  fuperiertjlpetior. 

tixJem  nohis  f.nrns  prtponirtn'4. 
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de  l'amCiil  eû  ncccllaire  quand  vnc  puillance  ell  tendue  en  (on  aâci  (^ue  l'autre  foit  tota- 
lement empercheeaufienoiftdbiblie>iancparcei|uelavcrtttoccupeeenvne  chofcfcft 
moins  communiquée  aux  autres, eftanc  difpCficeàplufieiirsteUe  diminue  en  favertu: 
qui  caufc  cju  il  cft  requis  vne  certaine  tcn tion  aux  opérations  de  l'amcpar  1  aquellc  eftant 
appliquée  auec  véhémence  à  vn  obicd,el le  ne  peu  t  elhe  a tteniiue  toticmcnt  à  vn  aucrc} 
il  adulent  que  rappetitfeniitif  nous  tenantoccupcz  parfes  paflîons,  encline  le  iugepent 
de]aratfoo,8e  meut  la  volontépar  confequenc  :  mais  c  eft  toufiours  i^direftcfflcni&mc- 
dîacementpar  rentendemeac 

Comment  la  volonté  fi  ment  vers  la  fin, 
CHAPITRE  VIIL 

El  5)ii  n  lÎA^  'Ofd.x.rif  t  o  iV  wuro 

a'  f'm  y  -^lto  %f  iMtT^iojtT  Offrir)  X?mmi  tSr 

AInfi  que  par  Tentendement  les  hommes  defucntnaturellementdet^uoirtoutde 
mcfmc  ils  appellent  le  bien  par  la  volonté  :  c'cft  à  diréqu'ils  fonr  enclins  à  leur  bien 
paclavolontc,commcà  la  rciencepati  entendement.Or  tout  bien  queia  volonté appct- 
te,c'eftcommefinottcommevomoyendyparueiitr:8ctoutainfique  le  confoitemeoc 

Sue  nous  donnons  à  vne  condufion»  procède  de  la  venu  des  principes  dont  elle  e(lde< 
nittc,  Se  ccluy  que  nous  donnons  aux  principes,nc  vient  que  des  principes  mefmes  &:dc 
tioftrc entendement  :  iembiablemeni le  vouloir  de  fuiure, rechercher.  Se  embtafies  le 
moyen  dcparuenir  à  la  fin,procede  de  la  (in,  &  pour  l'amour  de  la  fin  :  mais  te  vouloir  que 
noiisauonsdelafiD,ne  procède  que  de  la  6n  meûne  8c  de  noftre  volonté:  car  comme  les 
premiers  principes  (ont  connus  d'eux  mefmes  par  l'entendement  fans  dépendre  dai.tres 
principes:  fcmbiablement  la  dcimcre  tin  eft  nymce  8c  voulue  pour  l'amour  dcUc  m  cime 
par  la  volonté,  fans  regarder  aucuncauacchorequilafacevouloir:mais  les  moyens  ne 
font  voulus,ny  recherchez  que  pour  l'amour  de  h  fin,8c  dépendent  d'elle  pour  ce  segard«l 
Et  cela  c'cd  ce  qu'Aridoiedit  que  l'affirmation  Scia  négation  eft  en  fentendement,ceque 
la  pourfuittc  8^ la  fuittccll  en  l'appctic.Il  l'cnfuit.quc commeenlrntendcmentily adoB- 
ble  genre  d'aiiîrmation,  l'vn  pour  l  amour  de  ioy ,  quielt  des  principes  connus  parfoy, 
le  fécond  à  caufe  d'vn  autre( a  içauoirdcs  condimons  tirées  de  ces  ^ n  i  n  v  i  p  es)de  mefineea 
la  vôiohté  il  y  a  double  genrede  pourfuitte^Vne  pour  l'amour  defoyenucrslafîn.S:  I>att« 
tre  pour  l'amour  d'vn  autre  cniiersics  moyens. la  pourfuittc  delqucls  dépend  lic  la  pour- 
fuitte  de  la  Hn  par  vn  certam  ci  di  c,ainh  que  l'affirmation  des  conclulions  dépend  de  l'at- 
firdiacion  des  principes.  Orparcc  que  la  volonté  fe  rapporte  à  la  fin  «comme  l'entende» 
ment  aux  principes  :  il  ("enfuit  que  tout  ainfi  que  par  1  aâe  dont  lentendement  entend  W 
vérité  delà  conclulion,  il  comprend  auflî  les  principes,  comme  raifons  par  lefquelies  elle 
cft  entcnduequc  fcmblablcmcila  volonté  parle  mcfmc  a£bc  qu'elle  veut  Icsmoycns.eile 
veutauililatin  ,  comme raifon  de  les  vouloir  :  combien  que  cela  ne  loupas  touliours  cx- 
plicitement:mais  feulement  en  vertUytantpourleregard  derentendemcnt  que  delà  vo- 
lonté.Et  à  l'oppofite»  encores  qucTaâe  formel  par  lequel  nous  voulons  formellement 
cxpricirement  la  fin,  ne  foit  pas  toufiours  le  mcfmc  a£\c  par  lequel  nous  voulons  les 
moyens,  attendu  quilcn  cil  bien  fouuent  diuers,&  le  précède  quclquesiois  de  tetpps: 
comnie  quand  qu  el  q  u'vn  veucab(blument  la  (ànté  comme  fin,  5£  puis  commence  à  pen-. 
fer  des  moyens  «neantmoin  s  il  fepeutfairequeparvnmeimeaâe  explicitement  $c  foc- 
mclicm  cnt,nousvôulonslaÂaftles  moyqis  :  comme  nous  voyons  touiiours  la  lumière 
£c  les  couleurs* 


t/frtjf.l.i.Eih.e.%.  St^eptfftKrymm^m 
éBimi  CMdma fatit,  fJMM  frtftmr ft  vthrnHs,c*tir* 
éunm  fnfterhicifieemmâ  pr^trsiiHdtitpmni: 
(fie  tttim  rei  fngrtdittitr  in  uiftiitmJtMvt  mptrm' 
nis  spptriiKS,$nanis  &  irrittu  fnfHt»rut)perJjfkinnm 
efi  hoc fHtttru  simi  i>»ni^iaiitMttt haurk^imS. 

L.j.Je  unim.c.  iJM.  CMwnÊiitmmemuumMt 

fimùtHrvetfHgù. 

\.6.Eth.e.i.  Qwfd  tftéUUtmincofftMitnté§r~ 
matio  &  negéttUtbac^mMfftiitu  rnMkmmfirm 
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moyémdy  faruetàr,  ^ 

CHAPITRE  IX. 

...         ,  .  .         . .   .    i .  4  il 

H  ii  l^i?oimi  -rtriiXn/stti/xftMor,!!  Jfc  ts^-  1      •^frinJ^^tbx.j,  rotlmtét finit efi^Ut^ 


IL  y  adc  crois  forces  d'jclcs  cxcraidsdclavoloncc  aucoiir  de  la  fin  :  à  ^auoir  lavoluiort 
ou  volontc,laiouïfIance,âc  l'incenuon:6c  trois aucour  des  moyens, qui  lune  1  élection» 
le  confencemeacKl'vlage.  I^voldncé  feponanc  abblumienciia  fin  ;  entant  qu'elle  eft 
bon  ne  èh  foy  i  Ton  z6tt  le  nomme  voUtioo  ou  volonté  :  ft  elle  y  cft  portée  félon  que  la  fia 
cft  le  dernier  bien  enquoyfercpofcfon  dcHricncores  qu'elle  ne  polTcdc  pas  ce  bien  il 
aâueilcmcnc.c'cftiouiilance:  &li  elle eil  portée  a  la  hncntanc  qu  elle  cil  acquerûbie  par 
ât  certains  moyens»eUe  s'appelle  intention.  Quand  la  volonté  eft  ponce  en  uers  quelque 
obicâ  connue  moyen  pour  paruenir  à  la  Bn,fonàâèc'eftéle£lion:&ence  qu'elle  ic  oiu. 
plaiftau  moyen  qu'elle  a  choifi,ra£be  c'eit  confentcmcnr.Ec  en  fommc  l'adtedclavoloil* 
té  cft  dit  viâgc«aurc|gard  de  ce  qu'elle  applique  le  moyen  pour  obtenir  la  fin. 


'OffL^'u'^  eu. 


tjiijt  cantiH^ertne^mSt:  verbifrAti*  inmortiUiiMify 

do  is  (]iti  vult.pcr fe  igerc ptffu. 


Il  y  acncôrcsvnautrc  aftcde  la  volonté  nomme  foiihair, qui  cft, quand  la  volonté  veut 
quclquechofcabfenteponibicouimponîbie:  mais  quandlachofeeûimpuirible  le  vou- 
loir n'eft  iamaii  Aibfolii  i  II  elle  n*eft  comprifeparlehtendenieht  cbinmepolTible:  aini 
feulement  conditionne  :  c'eftidire*qu  on  ne  veut  bmais de  telles  chofes,,en  focce  que 
l'homme  fe  menue  à  l'aftion  pour  y  p.inicnir:  comme  pour  exemple,  fouhaittcr  de  viuic 
toulk>urstvolerparrair,£cfciublables.  Au^iVq  tel aéte-dela volonté  cU  il  ptiué  de  touce 
élefHon^confeil  :carnousneconrttltôns8en'eflifons  point  en  vain ,  pour  le  moins  Q. 
nous  4cfçauons:ainfiquela  nature  fuit  tout  vain.mouuement:  d'autant  que  l'amour  te  \€ 
dclu  fc  maintiennent,  &  fc  noiuxiflètitd'efpecancéaecompai^cedelaconfiebée  depàK> 
Éieoir  à  ce  que  nous  ddirons. 

De  l'éleâion. 
CHAPITRE  X. 


tyfrij't.l.j.phjf.c.S'i.sç.  NeciitdHimatkm  ttii^uU, 
née  beilHM  ,nec  inféHStfiIffitdlifÊêûifirtmtiiipiùtMit 
h»het  prteîtâionem. 

'  L.  de*ttimal.  mot.  c.  6.  ScUÙio  aMtm  communit 

elfc^ûMionis  &  MppttitiànU. 
L.to.mei.c.-j.Elctlio  nahr/iie  abfftite  mente  noneff, 
L.'^.Eth.C  Io,  Eorum  AUttîn  ijttx  'ponte  agtmtfs,  éii* 

tUnionti^muUfaliéifîtietUnieKe.  Ett  CHmelelliont 

0gimiu  que  étui  ecejjit  Jrliberati:  Es  fi»»  ^t&ioiùi 

qittc  mn  attieceffit  dtîiberatio. 


L'Efleûion  fe  coniîdcrc  en  deux  fottcs,propreracnt  &  impioptemenc.L'cleûion  pro- 
prement prifcc'eftlaceepcion  quefaiâlIaVploncédVnechdreprârereeiyneou  phir 
fieurs  autre|,par  la  tonfiiltaiiOn  ou  deliheràtt6n.pcecedenté de  l'entendement. L'éleûionî 
impropre ,  c'cfl  l'acception  d'vnechofe  bonne  ou  meilleure ,  félon  la  connoiiïance  de  la! 
i'ancairie,ouransdeliberation,endeUiiLpc  vneautre.Cutcélcdion  cft  ésbeAes.c^  petits 
tnfans  és  fok:  l'autre  ëshdmmes  feulement  quit^ifcourent,  ét  vfent  de  la  raifoh. 
Qùelques  vnsontpenféqu'eni^éleâionraâcde  I  cntcndcmciu,  6c  celuy  delà  volonté  't*'"».*! 
.eftoient.meftcz;mâîseUeeftVJipuraftedeUvolomé»(uii'obieaquerentendefflcatluyà 
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faiâ  ic  refolu  en  conlulcant  Se  lugean t  au'U  cftoit  bon  de  vouloic  ou  de  faire  cela,tout  ain- 
Ti  que  la  luine  ou  Tàmour  fenfitiue  n'eu  pas  |de  la  fatiuifie  de  fappedt  fenfitif  :  mais  de 
lappciic  feulement 


iend  tjuam  wdlf  p  mctpH  cji  ctn/tlmm  c-  velanlM. 
L.ft.£tb-eJ.  Eitnimmtmtmnitid  fttjûtKrmeJkm^ 


Quand  deux  obicds  ont  eAc  lugez  bons,  la  volonté  n  cil  dccerroincc  à  vouloir  l'vn  & 
laHTer l'autre,  (qui  e(l  cequenonsappdlonschoifir  on  cilire^  que  pource  querencende* 
ment  a  iugé  que  celuy  auquel  elle  s'actefte  efimeîllcur  en  quelque  force,que  l'autre  :  car  le 

chois  oui  cicftion  ne  fc  peut  faire  que  l'aGion  de  rcntendcrncnr,*:  celle  de  la  voioncé  n'y 
interutcnncnt:  à  fçauoir  celle  de  l'enicndcmcnt  ,pour  en  les  comparant  toutes  deux  cn- 
femble,difcerner  lequel  eftle  meilleur  des  deux,  ou  le  moins  mauuais,felô  leur narurc,ott 
aurefpeftdequelqueautrechofe:  8ecdledela volontépourvouloirceluyque  TenteiK 

s.  D'  r<^C'^'^"^^^"g^'^'^^^^'^"'^>v^'^^'^^"^^c^^c^^^°"^'^"''^P"i'^*^^^u^^<^c^'^^^^  deterflû- 
jiftêf.  jènation  de  mclioriiclaictcparluy.  Car  commedit  Ariflotc, nous  cllifons  les  chofcs  que 
im».m»m,  nouseilimons  nous  cUic Ics meilleures,  icUcmcnt quc  cctte  iîenneadîonn'cil toujours 
i^A»x.i  ^uevouloirrobieâiugépourbonparrefitendemenc.  Qjiefilesobieâsonc  efté  iugcz 
x.cnt  '  i  par  rentendcmcni  cgaleincnc  bons  &  à  choiftr,  la  volonté  les  embraffera  également  tous 
^Bnlft  \'  '^^^'^'■^  ^"  ^"  clic  le  détermine  plufloftà  l'vn  qu'à  l'autre,  ce  fera  pour  quelques  confi- 
S.rWi-  dci  aiions ,  que  1  en  tcndement  y  apportera  par  après  «aurelped  de  quelque  circonllance 
^i*7tH  °^  pour  mettre  fin  à  fa  confuluiion,ou  bien  qu'illa  terminera  au  (orcou  que  quelque  au- 
*gtnlc"l\  ccechofeledetourneradeconfideieràl'heurelabontédel'autrefi  attentiuement  Se  fix^ 
Mtdm.  m  mentjcommc  il  fera  celle  de  celuy  où  il  fe  laifTera  aller,en  menant  la  volonté  apresluy:car 
*■*  en  quelque  foric  que  ce  foitla  volonté  ne  vc«tiamaisvnobicdquecommc  bon, ou  de 
js,:!,rm  j«dcux  bons  l'vn  commemcilicur  .d'autant  que  le  moins  bon  alors  tient  en  certaine  for» 

KliettdemauuaisàcomparaifonduraeiUeuricommeilaefté  dit:carainfi  qu'^faoner 
fa^tett'  ottoeiK»ttloirpas,aepeut  èftreautoutdn  bien  entant  que  bien,  vouloirnepeuteftreau* 
M/.  t.j.  tour  du  mal  entant  que  mal,  à  caufe  que  toutappetitSc  inclination  ed  desvoîx  au  biea 

conucnant,&  de  fuir  le  mai  difconuenancfclon  qu'ils  font  eilimez  tels. 

CHAPITRE  XL 

dtJidtTMtit. 

OR  afin  que  perfonne  ne  fc  trompe  en  l'intelligcce  de  ce  quAriftote  a  prononcé ,  que 
tous  les  hommes  délirent  naturcUemct  de  fçauoir:  c' eft  à  dire,  qu  i^j  font  cndmsà  la 
icience  i  par  vne  cenainceffeniielle  propriété  néeauec  eux  :  il  faut  notter  ouc  ce  n'cft  pas 
dekvolontc  qu'ils  ont  ceneincIination:parce  quela  volontéayanrpourooieâ  le  bon,ft 
cftant  meilleur  d'ignorer cenaincs  chofcs  qucdc les  fçauoir.les  hommes  ne  dcCrctit  pas 

.  toufiours  parla  voiontédefçauoir:maisau  contraire  ils  appettentquelquesfois  de  nelça- 
■iAirn««  r*««>.n.~.. ...nf: j.r.  ^^-..r^^c.c  i •  i  '  nr*  j  _r  i  i  __ 


:  tombentpointfoubs  les  fens  :  mais  c'eft  pj 
tendement  que  les  hommes  défirent  naturellement  de  fçauoir.  Et  d'autant  que  les  cho- 
fesn'eÛani  que  pour  leurs  opérations  pelles  tendent  toufiours  aies  faire,  l'homme  par 
çonfequentdefire.toufioutsd*emendreftdefçauoir,quieftvnelienncproprc  opcrauon 
par  fon  entendement,  non  communeaux  autres  aniR)aux:commecelle  de  l^ierre  eft  de 
defcendte  en  bas  par  fa  pcfantcur.  Or  cncorcs  que  ce  dcfir  ne  forte  pas  en  aftc  en  tous  les 
tndiuidus,  il  eft  naturel  pouruni  &  non  en  vam.car  il  appartient  à  l'clpece  humaine, 
6eroflitpouril'eftcepasinutiteqtt*ilfoicranalicen  quelques  vns:  ôc  s'il  s'en  trouue  d'in- 
capables de  la  fcience ,  cela  ne  vient  pas  de  l'effeacc  de  l'homme:  mais  de  làcomple. 
xionpacticuIiere^ude^ttel^ttepcrtteKfioadeaatureJaqiielleeftcaHfequel^uesfois^u'd 

retett« 
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rctcttc  la  fcic:ncc,&:  ainfi  l'cù.  paraccidcc  :  à  fçauoir  paicc  qu'elle  iuy  elt  trop  difficilcà  ac- 
(}ucrir:ou  qu'elle  le  priuç  de  (^uei<]ueaucrecliore  que  Ta  coniplcxipn  Iuy  fatâ  dcilrcr:  ou 
^our  ce  qu  ti  rit  beftialemenc:  ôù  par  quelque  luire  raifon  fem^Iable.  Mais  pour  cela,  les 
hommes  ne  rabhorrcipa.<;  nacurelIementtnonpLus'qUcceu^  qui  durant  vnc  tcmpcneiëc- 
tcnt  leur  marchandifc  en  la  mcr:&:  d'ancres  qui  fc  tuent  eux  mcfniescarcclancft  postant 
ne  vouloir  point  ces  choie^ià  *  comme  rcicticr  celles  qui  y  lune  conioin£les  :.àrjpauoir  la 
civinciB  de  périr  en  la  mer ,  &  eftre  miferables  par  vne  longue  viê  pénible.  On  connbift 
fncorespar  analogie  >  que  cet  appedc  eft.de  1  entendement  $  en  ce  que  noflce  ênten^ 
dément  eft  cnucis  la  ft-icnccainfi  que  la  liiaticicfc  rapporte  à  la  foime,augcnrcdcs 
çftants.  Car  comme  ellccft  en  pure  puiiTanceà  la  tormc,  fie  qu'elle  ne  fc  paitaiâ  que, 
par  elle  :  feinblablaiictii  noftre  entendcmeiiit  êft,  ien  pure  puiflaoce ,  l  la  fcience 
n'eft  accomply  qu*énla  receuanf.à  cauredequbyainfi  qu'on  dit  que  la  matière  appec-- 
te  nature'lcmcnt  la  forme  pour  en  eftre  parf.uccc, le  nicinic  arriue  à  reotendemenfî- 
poui  le;  regard  de  la  idcncc:de  laquelle  la  palcdtion  dépend. 

Dts  ajfedions  de  la  Volomi. 
.CH  APIT^E  ,  XII. 


:i^^nt(Qw  ■  Tt"j'&  Si  7rît*'&.,xt>)UT;j;.  MOI  Ajti- 
To  Si  Aryew  ô/H^»i9«|  tîw  -vl^^îa)  .ejw^r  xet  r 
TTor       "oui ,  fx»\i^'diù'^iuj^  tKtMt^fMl-' 

^9e»,Ç),Acr,iA«oir,oAtf«o.4t7nJcqï!J~e»«  t,  Avoir  luptMMuté.hr.TvitflMteiamtmtimbHtéidediftr. 


daltre^t.it.tri  cor.f  Alterna ntrc  -prittria  irut/ct  eri' 
lurt,  rdiiacinart  .-çiucmr.i'î  viacur  (jJcTnoitu,Vr.de 
puàrt  àH^ù  pù^  ekm  moutri. 

7*.  64.  Dietrt  datnn  animtimvr*fci,perinàe  «f^ 
M fi^HÙdieere,  mitnétm  ttxeye  tiUétdijictirtiintltui 
tnimfrrtMjftefitnmdtMtéOiUtumiÊiftrtn,  veldh 
etretptlrMfhciiMri. 

L.i.Etb.c.4..  PtrtHrbMwnts  4iitemdie»,ekpidU 
t.item  timm»  tim*ritm,Midiiciitmjttiàdentiam^dHT 
dtum,  nmieWiÂm,  tdÎHm,  dtfidmmn,  tmuUtiwiin 


S'twâ.fiM  Si  7(5t6  'eu  toSutt/oi  tv'to»  Xt^ÔfU^A, 


lurhjiients  propettft  dieàmr  :  vt  ^tuiritm  impidf»  vtt 

procUutsfumiu. 


I'A  y  dcfia  rrjîiflc  Je; afictilionç  lîcr.ippfîitfcnlitif,  en  paiîant  Jcs  puiflanccs  de  lame 
fcnlitiuc  ;maispaicequcicne  Icsay  touchées  en  ce  lieu  la, que  Icion  qu  elles  conuien- 
nent  &  font  communes  autancà  l'animal  brut  comme  au  railonnable ,  i'cn  diray  encoces 
quelque  chofe  :  à  Rancir  de  ce  qui  appartient  plus  particulièrement  à  l'homme  fmaince^ 
nantqueievcux  traiéler  des  afieâions  de  Ton  appétit  intelleâif,  appelle  la  volonté:  le(r 
quelles  peiiucnt  aulTi  t  flic  nommées  paHîons  ;  carencores  que  la  paificn  (oit  proprement 
de  l'appétit  fenlicif  à  caille  qu  elle  importe  tranfmutation  corporelle:&:  non  de  la  volonté, 
qui  eft  iâns  or^an^.Toutesfois  parce  quedesaÛesde  la  volonté  il  (enfuit  dé  l'enforcilTe- 
menc&del  afioiblriremcnt  au  mouuement  du  ca  ur.^:  mefmes  quelques  tranCmutaiions 
corporelles,  parl'cntrcmile  de  celles  de  rappctitlenruif,  d'autant  qu'elles  rcdondcnt  les 
^nesaux  autres  :  toutes  les  melmes  palTions  de  l'appétit  fcnlitif  peuucnt  élire  attribuées  à 
la  volonté  ar  principalement  pour  le  regard  des  chofes  qui  ne  tombent  point  fous  la  con* 
noilTancc  des  fens.  Or  la  raifon  du  redondement  desafieélions  de  la  volontéftderapf^ë- 
rit  lenfitif.c'eft  à  mon  ad ui s, tque  l'entendement  durant  que  l'ame  cil  v nie  au  corps ,  fc  (crt 
prdmaitementdcslantolmespouv  Ion  opération,  fie  de  l  imaginatiue  ,laquclles  les  cor- 
|}oift:doiititaduient>  que  ces  deux  putirances,ayant  vne  grande  alHnitépourlaconnoif* 
/aace,dont  leurs  appétits  fotit  meur.lesmouuementsdervne&derautres'cntrc  fuiuent: 
icaufcdequoy  noi;*;  donnons  par  mcraphorc&  analogie  le  nom  de  p  iiïion.aux  .iftcclions 
de  la  volon:c.  Il  ne  laut  pomt  (J  autreprcuuc  de  ces  attestions  de  la  volonté,  que  I  expé- 
rience, que  chacun  taict  a  toutes  heures, qu'il  alfe clic  des  choies  incomprehcnliblcsau 
fesisf  ny d'auireiefmoignage ,  qu'elles  fonipaffions*  que  deseffe£ts  qu'elles caufcnc eà 
notiSfC^eltponrquoynousnc  nous  arreftcfOns  point  àlc  montrer.  La  volonté  a  aufli  que 
ques  autres  arTcdions  i]u!  iuy  font  propres, outre  celles  qu'elicacommunesauecrappttit 
{cnittifjdciqucllcs  nous  parierons  pat  cy  après. 

Zzz  iij 


Digitized  by  Google 


8i8  DelaPhyfiqucLiureXIX. 

Qiier mfour  ejî  la  prenueredet^ffiflkm. 
CHAPITRE  XIII. 

s.  if«|.  <<«  T  £  premier  mouueincnt  de  toutepuifTancc  appetîtiue  c'ell  l'atnour  :  car  puifque  VnCtt 
MM.  D»  i^jg  1  appétit  regarde  le  bien  KleniaUcomnie  les  propres  obicâssSeqiieie  bon  efipciit* 

j  Thom.  cipalcmcnt  fie  par  foy  fon  obie£t,  8c  le  mal  recondement  6c  par  vn  autre  :  à  fçauoir  cntanc 
q  ••«'■•*•  qu'il  t;fl:  oppofc  au  bien -.il  faut  que  les  Ailes  qui  regardent  le  bien,  foientnatuicilemcnt 
opf pj  jjyç  ceux  qui  regardent  le  mal  :  car  ce  qui  cft  pat  loy ,  clt  luuliours  premier  que 

ce  qui  cilparvnatttre/OrlWour  eftIepceliiietdétotislesmonttementsdelappeticteii- 
daDcversIcbicn.coinmenousrefprouuons*  cticcqueperfoimefaedefire  qiiâqiiecho- 
fc.n  V  ne  fe  rclîouit  de  l'auoir  acquifc  ,quecommcvn  bien  aiiné  :  Se  partant  tous  les  mou- 
.uemcnts  de  l'appctu  prelupporcnt  l'amour»  comme  leur  prcinierecaufe  6c  racme.  Que 
s'il  arriue  que  quelqu'auire  pantonfoitcatifedcquclqueamour,cettepaifiôferacaufeedé 
quelque  amour  précèdent  :  ainfi  quand  quelque  délégation  e(l  caufedequclquearaour: 
c'cft  parce  que  le  bien  auquel  on  le  dcleÛcclt  aimé. car  ladeltftatinn  n'euqttcdcschoics 
aymces>£c  lout  de  jnetine  du  ddiiidc  l'c^craticcj  âc  autres  femblables; 

Det amour  en  j^eneraîje  fin  oh'ted,    de  [es  ejpccài 
CHAPITRE  XIV. 

L'AmoutVnlucH(elteliittitc6n(ideré,c^éA  Vneaffeftioiiqiielidiij  pôrtotli  à  queiqud 
cbofe  que  ce  puiiTe  eftre  qui  nous  eft  agréable  >  foie  que  nous  Tayons  ou  queaous  ne 

♦  l'ayons  pas. Son  propre  obic£V,c'cft  le  bon  ou  Icbic:  parce  que  ramourimportantvnc  cer- 
taine connacuraiicé  o  u  complaifance  de  l'aman  t  à  la  chofc  aymee-,ce  qui  eft  naturel  &  pro- 
|iomonné  à  chaque chofe  >  luy  eft  bon  :  dont  il  s'etifuit  quelebon  ou  le  bien  eft  la  propre 
caufe  de  l'amour  fie  fon  obicft:  6e  que  tout  ainiiquilyatioisfortcsdcbiens  :  à^aooir 
l'honncfte,  l'vtilcfic  dclc£lablc,quetoutdchncfmc  il  fc  nouiieautât  Je  foitcs  d'amours: 
attendu  qucicsaâeâtonsdcrappetit  rontdiueriiHccs  paria  dtucrli te  des obtcâs:  comme 
lesautres  opérations  del'ame.  Lebien  vtile  tetininerappciit  :  comme  m  moyen  par  le* 
quel  il  tend  à  vn  autre  biensle  bien  deieâableatrefterappetitcofflmes'y  tepolantSe  finif» 
lant  le  delir.fcar  la  dclcûation  importe  du  repos  au  bien  iicquis  8c  pofTcdc  fans  troublc,)8i 
le  bien  honncfte  termine  l'appétit  comme  vncpcrfcûion,à laqucUeil tcndoitparfoy: 
d'auunc  que  les  choies  honncilcs  font  deiirccs  par  foy ,  ayant  en  elles  melmes  dequoy  i'e 
faire  aymer  :  8e  ainfi  l'appe  t  it  qui  eft  vn  certain  mouuemeric,  tèod  par  ces  trois  fones  d'a^ 
inoun au  bien» coromelês  autres  mouuemcnts  tendentà  quelque  chofe:  à  fçauoir  ou  en- 
tant que  c'cd  vn  moyen  au  terme  félon  foy,  ou  au  terme  entant  ^acni  luy  eft  le  repos  dn 
mobile:lelon  quele  bien  eil  v  tile,  dclcûable  8c  honneftc 

Quet^iitêùitrlwinielhjiyfF^ 

CHAPITRE  XV. 

TOucappetitfeaâti^neCeroouuantfinon  félon  quelespuitfances£ïn^tiuesfuy  mon- 
trent le  bien  ou  le  mal,  à  future  ou  fuïril'amour  honncfte  ne  peucefitevnc  de  fcs  af- 
fc£tions. attendu  que  l'honncfterc  qui  eft  le  bien  propre  de  la  vertu,  ne  tombct  point  fous 
la  connoillance  des  fens:eftant  feulement  foubnnfc  à  celle  de  rentcndemct:8cparuntl  a- 
snour  du  bien  honnefte,eft  vne  affeâion  de  la  volonté.  L*amouc  vtile  n'appanienc  auffi 
que  fort  peu  oupmntdutoutiàrappeticfenfitîf:  car  comme  l'expérience  nous  le  mon- 
tre, les  belles  n'ont  point  de  connoiflance,  ou  fort  peu ,dcs  biens  moycns/clon  qu'ils  Icui? 
peuucntfcruirpourparuenir  à  d'autres  biens  :leurfuDilant  que  ta  nature  les  guide.  Mais 
pour  le  regard  du  bien  deleftable  >  l'appctitfcnfitif  flela  volonté  y  ont  part  également: 
eftant  celuy  qui  attire  les  anifttauxbruis«8c  la  principale  caufe  de  tous  les  monuements 
qu'ils  font  ic  dcleurs  opérations. 
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CHAPITRE  XVÏ. 

LE  mouoeniaic  ét  li  puiâjàncc  ap  pedtiue  fuit  Paée  de  lafacollé  cbsiio£i:ititt.e,coittaié 
il  a  cfté dit  ;8c  parce  que  la  faculté  cognofciùue  comptent  les  chofes  par  manière 

de  liniplctcomme  quand  clic  connoift  quelque  chofc  en  la  choie  tncfme  :  ou  parnianicré 
deconipolc,  comme  quand  celle  choreic  rapporte  à  vncaut[e:(ainli  pour  exemple  qud- 
quesfoisobus  encen^oosla Vctin en  etlemeTroeA  quclquesfois  nous  entendons  la  venu 
en  vn  homme  où  elle  eft)  toucdemeTni  c  Li  p  uilTanceappecîtiue  peut  tendre  delViib  ttdé 
l'autre  de  cet  manières  au  bictiou  au  mal:à  fç.-iuoii  parmaniercdciimplc  cômc  quâd  Tap- 
peiitluuUmplcmciouadhereaubic,  ou  qu'il  fuit  le  mal:&  tels  mouuenicntslont  Icdcfir» 
1  erperance>ladcleâacion,la  triflefre^ficfembiables  :  &  en  ta^on  de  compol'c ,  comme  quâd 
l'appétit  eft  porté  ^  ce  que  quelque  bien  ou  quelque  mal  ;  foîten  vn  amre  :  ainfi  que  cdit  iç 
yok  clairement  en  l'amour  &  en  la  hayne.Gar  fi  nous  ayitoonsvncperfonne ,  nous  vou- 
lons qu'ily  ait  quelque  bien  en  elle.  &riinous  en  hayons vrie autre, nous  Voulos qu'il yaiè 
quelque  mal  en  elle.  £t  ainli  Icmouucment d'amour tendàdcux  choies  :  à  fj^audir  au 
bienqiiequelqu'vn  veutpourfoyou  pourvu  autre  :2c  i  la  pcrfonne  à  laquelle  ilycutle, 
bien.  L'amourtendaotaubienfeulcment  qu'on  veutpourfoy  ou  pour  vn  autre»  eltap- 
pellé amour  de  concupifcencc: 8c l'amour  enuers  celuy  auquelon  veut  le  bien, fc  nomme  j^y;„^  p 
amour  d  amitic,  qui  cil  la  vrayeamotir  :  attendu  quecela  cil  proprement  de  la  nature  d'à-  ntar.^mi, 
mour,  que  Taroant  vucille  le  bien  del'ayihé.  Ceuediuifion  le  prend  de  ce  qu'aymer  c'eA  ' 
vouloir  le  biemcar  on  ne  le  peut  vouloir  qu'en  s'y  arreilanc>Ott  le  refet&c  à  m  autre-T&  ainû 
elleeftrcionledcuani&rapresidauiantquece  qui  eft  aymé  d'amour  d'amitié  ,  eft  aymc 
premieremcntjfimplcmcnc  &:parloy  :  &  ce  qui  cil  aymc  d'amour  de conc'.ipifccncc,n'cft 
pa3  limplemeni  aymé  de  loy ,  ains  il  ell  aymé  pour  vn  autre  qu  on  ayme ,  auquel  oa  le  rc- 
ftre  après  ;  coriune  quand  quelqu  vn  defire  des  richefles  par  foy  mefroe>  ou  pourfod 
mny:dcrortequeraroourd'aroiciéc'eflvneindination  aubiealèloiiibjr  •  Se  comme  ad 
terme:  8c  l'amour  de  concupifcence  au  bien  ,  non  Iclonfoyny  comme  au  terme  :  maft 
comme  référé  à  VnauircDoncqucs  loutainiî  quclicftantrimplcmcncc'cilccquiarcftrej 
U  ce  qui  afeftre  en  Vn  anrtrin'eft  effant  en  quelque  force:  Brcome  le  bien  qui  w  conuercit 
auccreÛant,eftfimplementcequialabonte:&  ce  quicftle  bien  d'vn  autre,»  Wtbonqtte 
félon  quelque  chofc  :  de  mefmcrnmourpar laquelle  quelque  chofc  eft  .-lymee  ,  afin  qui 
Itjy  aduicnne  du  bien,c'cil  amour  limplcmct  :  8c  1  amourpat  laquelle  vne  choie  c  il  aymce, 
afin  qu'elle  foit  le  bien  d'vn  autre»  c  eft  amour  en  quelque  forte.  S.  Thoibas  die  qu'il  eft  s.rw  r 
cncoresrequisàl*am9«ird'amitiéquelcbien  qu'on  aymeàqudquVn,  foit  aymé  >  entancl*'»^**^ 
^uileftfonbicn:8cpartatitcelacllaymciîmplementàqucycnaymcIebicn  :  bz.  le  bien 
qui  eft  aymc  en  vn  autre  eft  aymc  on  quelque  forte  &:  par  accidents;  puifque  c'cll  fculemct 
entant  qu'il  confère  au  bien  d'vn  autre  :  amft  que  ccluy  qui  veut  que  du  vin  foie  conferué 
j>our  le  DOtreiAcqu  VU  homme  foit  ûiuttéenunt  qu'il  luyeftvtllei  ou  qu'il  lujrdohne  du 
plailir,illesayffleparaccident8»  s'ayme^foy.  L'amour  de  concupifcence  prefuppoic 
l'amour  d'amitié,  comme  le  moyen  de  parucnir  à  lafin,preluppofe  la  fin  :  car  on  n'aymjc  ce 
qui  eft  bon  comme  conuenablc  à  queiquvn,  que  parce  qu'onaymeceluyàquion  veut 
cfebien. 

Lamour  de concupifccce he fe repofe ptnnt en  aucuncacquiiîtionou  iouiftance  exte* 
ricurcoufupcrficicllcde  ce  qui  eft  .lymc-  :  car  il  rcclicrclicde  r.uioirp.iiTaittemct,8^  dcl'v- 
jiir  8c  paruenir  à  fon  intérieur  :  mats  en  lamour  d'amitié,  1  aman  t  eft  en  l'ay  mé,eritant  qu'il 
teputeles  bics  &lcsmauxderamy  commcûens»Sciavoloniéde  fonamy  comine  (ierine» 
tn  forte  qu'il  femhle Ibuffrir  lebtê  8c  le  mal  en  fon  amy  :  à  càiiit  deqiiôy  c'eft  1  e  propre  des 
amisdcvouloirmefmcschofes8cdefcrcfioiur8cf'attriftcr  en mcfmcchofc.  L'amitiéhô- 
nefte  eft  contenue  enl'amour  d'amicié:&  l'amour  r  liie  8c  la  dcicâabie  en  l'amour  de  con- 
cupifcence. 

âSzz  iii/ 


/ 

Digitizedby  Google 


&2Ô        DekPhyfique,  Liure  XIX. 

CHAPITRE  XVII. 

'    '        '  "  •         i  '  « 

LE  ptopceobieû  deramoiir»qut  cft  le  bién,cônie  nous  auons  di^.eft  caufede  1  amour  : 
8c  parce  que  le  bic  importe  vncccrtainccônaruralité  proportion  &  vnipnàlachofe 
dont  il  cil  bien*  I  vaion  larciTcmblancecn  certaines  choics,&  la  conucrUtiôdcivns  auc£ 
les  autres  ijui  font  comme  quelque  conoanuralité  8e  Vnlbn-,  en  gcndrctit  l'amour  t  ficfeloa 
que  Ivnion  te  cônacnnlicé  eft  plus  grande,raroour  Te  trouue  plus  grSde  auIfi.Cell  pour- 
quoy  nousaymons  d'auantagc  les  hommes  que  les  autres  animaux  :  Se  ceux  qui  nous  font 
vnis  de  côfangumuéiplus  que  k&  autres .^î^  nous  ay  môs  encoras  plus  nous  mcimcs  que  JeS 
aatt  es.  parce  que  rvnion-eft  de  Aibftance,  laquelle  eft  plus  intimée  ique  celle  de  côûngui- 
nicé .  On  expérimente  aufll  tous  les  iours  que  la  reffemblance  op  vnton  de  m  vutï&  d'af^ 
feilion.engcndrc  de  l'amour. Or  comme  rvnton,la  connaturalitc  Se  la  rclTcmblance,  font 
cauî'ts  Je  ramournl  (c  trouue  aiiflî  que  l'amour  cil  cavileciVnion,  dercficmblancc ,  &  de 
connAïuialitc  :aumoycn  dcquoy  nous  voyons oïdinaitcment l'amant  auec  la  chofcay- 
mecific  les  amis  Te  conformer  bien  ibuuent  de  mœurs.  Qjiant  à  rvnion  dont  l'amonr  dl 
cau(b,eUeeftdeiiibibnceen  certaine  mamere  »  Se  réelle  de  pre&nce  des  vnsauec  lesau- 
trcs,&  non  feulement  d'aftcftion;car  prcmiercmcnr  pour  le  regard  de l'vnion  de  fubftan- 
cc,  cela  ell  tout  cUirenl  amour  de  concupilcence:  caz  l'amantnei  arrefte point  en  quel- 
que externe  oufimcrfidelle  poffeflion  ou  ioiiy (Tance  de  la  chofe  aymee  :  mais  il  dut; 
chede  l'auoir  parâittemcnt  en  y  pénétrant  intimeincnr.  £t  quant  à  l'amour  d  amitié^A 
rature  de  chaque  appétit  cfiant  ordonnée  &  encline  au  bien  de  ccluy  qui  appere.Sf  com- 
me en  Ton  principal  obictt  en  certaine  manière;  ccluy  qui  veut  du  bicna  quclqu'vn  ,  c'cft 
parce  qu'il  l'eAime  comme  vn  autre  foy  mcfme:  à  cauic  dcquoy  le  bien  qu'il  veut  à  cet  au- 
tre>ell  en  quelque  façon  le  fien  )>ropre.  On  nepeut  douter  de  l'vnion  d'affeâioniqu  elle 
ne  fe  trouue  de  l'amant  en  i'aymé  :  car  à  l'oppotite  de  l'entendement,  qui  moyennant 
fcs  ailles  fait  venir  les  chofcs  àluy  en  certaine  manière  par  leurs  rcflcmblances;  toutes  les 
atiedions  de  la  volontcpouiTenc  noArc  ame  comme  hors  de  foy,pour  le  loindre  à  i'obicâ 
bon>&  entre  toutes  1  amour  produit  cefte  vnion:à  fçauoir  entant  queramant  eft  en  1  aymé 
.  parvncceruunecomplaifance  qu'il  y  prend. ou  enlcdclcâantenluy  oueny  penfattc:  8C 
l'aymé  eftant  par  là  aufli  en  l  atVcâion  &:  en  la  pcnfec  de  l'amant,  l'vnion  naift  entre  eux. 
Mais  fur  tout  elle  Te  trouue  grande  &parfautcquâd  l'amour  cit  mutuci&quel'vn  AcTau- 
^treeftamant&aymé.  Car  de  ce  que  chaque  chofe  appcte  Ton  propre  bien  wl6fiifflode>tt 
"que  par  la  nature  de  la  vrayeamourdamitic  .l'amant  vent  Scappete  le  bien  deraymé,  ils 
viennent  à  fc  rencontrer  en  ce  fAif.int  l'vn  8c  l'autre, &  fcmcflcnt  en  vn  ,  félon  l'vnion  de 
leurs  mutuelles  aftcdions, qui  tendent  dvne  p-irt  Se  d'autre  de  l'amant  cnlaymc;  en  quoy 
conlille  la  vraye nature  d'amour.   De  celle  vnion  d'aficâons  l  enfuit  puis  après  I  vnion 
réelle:  c  eft  à  dire  de  fe  trouuer  en  prefence  l'vn  del^autre  t  car  l*amottrnit  momioir  les  a^ 
mantsl'vnvers  rautrc:chacuncherchan]t.tOttfiours  defvnirà  la  chofcaymcCientant  qu'il 
peur.  Et  lors  l'amour  fe  redouble,  d'autant  que  parles  defirs  mutuels  l'vnion  qui  eftoit  dé- 
lia commencée  en  lafFe£lion,  vicntaf'accompiirenaite  :àcaufcdequoyil  cllproprcauX 
amants  de  îoiiy  r  d  c  I  a  p  i  c  fence  mutuelle  les  vns  des  autres  >  de  f  entretenir  de  difcoors  8t 
de  vi  jrcenfcmblcrSc  cefte  vnion  eft  félon  la  conucnancc  d'amour.  Car  comme  rapporte 
Arillotc,  Anftophancs  adit  qticlcs  am.mts  dcfiroicnt  que  de  deux  il  ne  fcfiftqu'vn  :  mais 
parce  que  de  làil  arriucrou  iadelhudlion  de  l'vn  ou  de  1  autre,  ou  de  tous  les  deux  :iU 
checchentrvniondeUcontierlàtion  &  de  communiquer  cnfembic&autres  ièmblables 
cliofes< 
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CHAPITRE  XVIII. 

EN  famour  Je  concupifcence ramant  eft  portée»  certaine  manière  hors  de  Toy  :  à  fj;»! 
uoir  félon  que  n'edant  pas  content  deioiiyrdubicn  qu'il  a^tl  recherche  quelque  cho^ 
le  hors  defoy.  Mais  parce  qu'il  recherche  d'auoir  pour  foy  ce  bien  extérieur,  il  ne  Tort  pas 
iimplerocmhorsdcroy,.^.nsvnecclicaire£bioncnfinrarrcile  cnluy:  là  où  en  lamouc 
d'amïtté ,  t'affeûion  de  l'amant  fort  fimplement  hors  de  luy  :  parce  qu'il  veut  du  bien  %  l'a- 
xny&  fait  du  bien  comme  ayant  foingtepounioyance  dubieupourlamour  delonamy. 

L'amour  entre  toutes  lesautrcs  partions  a  ce  priuilcgeque  toutes  fortes  de  perfonnes 
foubmeucntiecol àfonioug&àfon empiic&l'amour  n'cftfubic^àperfonne  :  car  les 
prefcntsdes  riches  nacheitenc  point  rampur,]esroeoaces3c.les  violences  ne  pcuuenc 
iâtre  aymer  •  ny  empefchor  d'aymer  :  il  eft  libre  &  naift  en  vne  librg  volonté  :  de  force  que 
l'amourqui  pcutfaire  violenceà  toutes  chofcs,nela  fçnuroit  rcccuoird'aucune.Salibcrtè 
eftfi  grandc.quclaoïi  les  autres  attc£liùnsdcrcfprit,les  arts  isclcs  opérations ,  Jcfucnt  ic 
plus  iouucni  vn  loyer  autre  qu'elles  melmcs  -,  l'amour  cil  content  de  foy  pour  tout  prix  Si, 
pour  recompencei  l'amanmedeficantrien  plus  qued'eftreaymé  de  ce  qu'il  aymc»comoi0 
f iln'y  auott  point  de  digne  loyer  de  l'àmo  ar>que  l'amoiir  melinè. 

De  î amour  mmïhomme  0*1^  jarnnc, 

1 

^  CHAPITRE  XlX. 

ENtrï  les  cfpcces  d'amour  de  concupifcence  ccluy.quicftdcrhommcenucrs  la  fcm- 
me,&c  de  la  femme  cnuers  i'hômc,auec  dclir  de  fvnir  eofembic  fcloa  le  corps,por  te  le 
nom  du  genre  de  toutes  les  Ibrtes  d'âmbur,Se  f  appelle  amour  fimplemét,  (àiis  aucune  dé- 
termination :  donilataifon  eft*qiic  cède  afFeâion  cft  h pttls  Violente  de  toutes  cèlles  oûi 

lanatureaafTuicttis,  non  feulement  l'homme  &  la  femme,  mais  aufTi  tous  les  animaux 
bruts  :  à  caufc  du  defir  qu'elle  leur  a  en)praint,&:  de  la  volupté  de  celle  coniondhon  qu  el- 
le y  ameflee  toutexpres,ponr  les  inciter  d'auantage  à  cejjj^aâio  là,  afin  que  chacun  chet- 
chaft d'engendrer  Ion  femblablepourUlconferuation  des  efpecek  »quieft  Ton  intention: 

dcquov  ils  ne  fc  foudroient  pas  autrement.  Là  où  toutes  les  autres  amours  font  rcftrain- 
£lcs  par  leur  obicd,car  fi  nous  aymons  l'honneur ,  celle  aticdion  f'ajppclle amour  d'hon- 
iicur,  fi  les  nchffies  amour  des  richcircs,&  ainfi  ^es  autres. 


ylri^.iS  Eth.c.\o.Z!idc!HrtnterdHm  C"  armutrtî 
ridtcnli,cum  tos  ^mos  amunt.fiht  in  amore  rtjfondert 
iiolmt.  Et  ccrte  Ji  )t<juèdi^nijint  qui  nmentHrjtHre  fjr, 
velunr  &  p9ilKlam:^H^uUtbiAtMtjndieidtm 
fit  id  pelÎMlAre. 
L. }.  mttap.  c.  ).  Palchrind^t^iuunm J^tties 

On  donneleefteàniburlatîeàutépoufobieft  :  S  càufedequo^oii  la  définit eftreWiè 
flfieâiÔ  de  beauté.  Cette  beauté n'eft  pas  lagencrallequin'ed  ncqu'vneaptedifpofîtiôde 

certaines  chofcs  qui  ont  vn  ordre  entre  elles:  mais  c'eft  labeauic  humaine ,  qui  cllvnea- 
greablefituation  èc  compartiment  bien  proportionne  des  linéaments  &  parties  qui  com- 
pofcnc  le  vifagci  &:  fi  vne  agréable  couleur  ou  teint  s'y  rencôirât,&  auec  ccla&  lapropor- 
tiondesdiembres  ducc^rpsdroift^conuenableftdeiufte  hauteur,  la  beauté eft  âccom- 
|>lie&parfaitte><ennnautren)ent ,  (  car  Ariftoién'eftimepascevxde petite caillebeaux 
tjuclquebien  proportionner  qu'ils  foient  :  mais  iolis  feulement.  )  La  vcuc  qui  connoift 
ieule  vne  telle  bcautc.cft  à  caule  decelaccluy  de  tous  les  fens,  par  lequel  les  atnants  ''^(oi- 
tiehclèflos  Ordinaire  contentement:  éc  par  ce  que  les  Portes  feignent  que  Venus  cft  la 
Peefie  de  beauté  :  de  là  vient  qu'on  dit  qu'amour èft  fon  enfant  &:  qu'il  la  fuit.  Le  mefme 
Ariftoteefcriptqu'cn  telles  amours , 'es  plaintes  quefont  les  perfonnes  laides  de  n'ellte 
pa4aymcesdcs  bcllc$,autant^u'cUc&icsaya)cm,fonçndiculcs  :parcc  quclclaidn'a  pas 
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lefondementpourattirercefteatnonrversluy  commealebeavi.  Tout  ce  qui  pdliotitie 
lesamanu  n'cÂ  pas  coufiours  vnc  tellcbeauié:  car  c'cft  quclqucsfoU  la  bône  grâce,  vn  ccr* 

tain  gcftccs  aftions  Sc^irau  vifagc, l'humeur  &  !a  douceur  delà  coiiucrfatiôdcla  perfon- 
nc  aymee ,  t^ui  lonc  la  caulc  de  celle  amour  ;  &c  qucUjuctois  l'amour  melmc  qu'elle  porccà 
l'amant  Car  L'amour  d'vncpcrfonnc  engendre  celle  d'vncautre,ayanc  vne  certaine  con- 
nexion  auec  elle  :  d*autît  que  ramour  meûne  eft  quelque  chofe  d'aymable  te  fouhaittable 
deroy,&  qu'elle  vnic  en  ceruine  manière  l'amant  auec  la  chofe  aymee ,  &  fait  quele  bieil 
de  l'amant  foit  tout  dcmcfmcauccccluy  de  laynicc:làoù  nulle  autre  chofe  n'eltplaifantc 
ny  deiirablelanscllcnonpasmelmeslespreleniSila  rcucrence,la  crainte,ny  l'honneur. 
Maison  ne  laiffe  pas  p  ourtac  la  voulant  définir,  de  dire  que  cet  amour  eft  vndefirde  beau, 
te  :  par  ce  que  c'eft  l'obied  dôc  elleprêd  fa  natlTancele  plus  ordijiairemêrflc  à  caufequt  J  af-> 
fe6tion  des  amants  leur  fait  toufiours  touucr  ce  qu'ils  aymentbeau,encorc5  qu'il  fuft  laid; 
dauiât  que  leur  iu|;cmcc  demeure  hé  par  la  painô.auni  bic  que  leur  vol6tc:à  caufe  dcquoy 
Jeprouetbedit,qu  il  n'y  apointdclaidcsamours^S.Denis  Areopagitcefcnptquel'imouc 
naturel  fe  trouueen  toutes  chofes  :  parcequele  beau  6c  le  bon  aymable  lètrouueen  ton* 
tes  chofes:  attendu  que  chaque  chofe  a  vne  connaturalitc  à  ce  quiluy  eflconuenablc. 

Le  beau  &  le  bon  ibnt  mefmcs  réellement  comme  ilparoifticn  ce  qiiclebcaii  confiftat 
en  vue  dcuc  proportion  des  parties  de  la  chofc,il  cil  fonde  fur  laiorme  comme  le  bon:  au 
moyen  dequoy  ib  ne  différent  que  raiionneUement  en  v  ti  mefme  fubieâ  :  à  (fauoir  en  ce 
quele  bon  fe  rapporceprôpremct  à  rappetit>qui  fe  repofe  en  luy  côme  en  fa  fin:à  caufe  de- 
quoy  toutes  chofcsappetent  le  bon:  &c  pour  lercgard  du  beau ,  parce  qu'il  confiftecnvne 
,  deuc  proportion,  il  regarde  la  faculté  cognofcitiue»  qui  fe  repofe  auffi  en  luy  :  c'cllpour- 
quoy  les  chofes  qui  plaifent  en  les  voyanttrontditresDelles  :  d'où  il  arriuequelesfensles 
plus  cognofcitifs  ferapporteot  princ ipalement  au  beau  :  &  tels  font  la veuc  8c  l'oiiye  :  car 
nous  dilons  de  belles  chofes  à  veoir  de  beaux  fons:  là  ou  pour  le  regard  des  obicâsdes 
autres  fens  moins  cognok  ki  ts  .nous  n  vfons  point  du  nom  de  beau  :  à  caufc  dequoy  nous 
ncdifons  pas  de  belles  laucuisny  de  belles  odeurs.  Et  ainfi  le  beau  ayant  de  plus  quele 
bon  vn  cferuin  refpeft  ou  ordreà  la  faculté  cognofcitiue  •  lebeau  eft  cela  dont  lacennoit 
fan  ce  eH:  plaifante  :  comme  le  b<on  eft  dit  ce  qui  complaift  àTappctii  ûmplemenr. 
!,T  Quand  l'amourde  la  beauté  corporelle,laquelIccft,commcditS.Ambroifc,vncimtge 
tie-  dclame.âcvnciigurede  bprobitéipaircfansf'arrciler aucoipsfeulemci,iufquàlabcau< 
'''V'  tâ  de  rame  de  la  chofe  aymee>tffi  eft  omee  de  vertu  :  ailon  ces  deux  beautez  qui  font  com- 
mevnerplcndcurdiuinerelttilantaux  yeux&rauiftantl'efprithumainrendentramourlî 
grand,  que  les  ciffeftsquicn  procèdent  font  merueilleux,&laliaifon  d'vn  tel  amour  quafi 
indiilolublc.Carlàfetrouuenttoutcnfemble  vnies  ei>vn,ramourdeconcupifcence^d'a* 
mitié^celle  de  l'efprit  Se  du  corps,fic  ledel^Ûable>&  i'honnefte.Mais  quand  la  chofeayoaea 
cjchcihrerieuremêcvnc  laideur.roubslapparence  delà  beauté quiparoiftauxyeux:cefte 
bcaatc  n'cllqu'vne  ombre  legcrc,&vne  vaine  imaginatiô.quitrompclcspauuresamanist 
de  forte  qu'ils  ay ment  plu  floll  ce  qu'ils  fongent  eltre  aymable, que  ce  qui  l'eft. 

Il  le  crouue  peu  d  amour  entre!  homme  la  tcmme  qui  nefoitraclîé  d  amour  de  con- 
cupifcence  &  d'amour  d'artittié:  te  que  la  vanité,&  l'ambition  ne  foi«it  de  la  partte,qtiand 
leur  ajfeâion  eft  fondccfur  ce  qui  n'appartient  qu'aux  fens  &  à  l'opinion. C'eftpourquoy 
Icsicuncs  gens  pofl'edez  de  ces  deux  palTionsenfemblc  (  chacune  defquellcs  à  part  eft  des 
plus  viol  entes)  en  font  tcanfportez  à  taire  tant  de  folies,  cointuc  nous  en  lifons  aux  hilloi- 
res  du  paifé  Aren  voyons  encores  tous  les  ioiiri*  Ceft  en  vne  telle  paffîon  qoefettoauait 
principalement  &  très  apparemment  les  quatre effeds  qu'on  peut  actt  ibuer  à  l'amour:  à 
fçauoir  laltqucfai5lion,Ia  ioùyfTancc.Ia  langueur,  S:  la  fcrucur.  La  hquctaûion  importe  vn 
certain  amolilkmccdel'appetitjpar  lequel  il  elt  diipofc  à  rcceuoirraymcen  luy  :  car  il  ap- 
partient à  l'amour  que  l'appétit  foitprcparéàiareccpnoadu  bienaymé;  entant  que  l'ay<- 
mé  eft  en  1  amant:à  caufe  dequoy  la  congélation  du  coeur  te  (a  ducet^fcft  répugnante  à  l'a* 
mour;  car  les  chofes  congelées  font  ferree^oi  elles ,  en  forte  qu'elles  ne  peuuent  foutf'rir 
l'entrée  d'vncautre chofe.  Qiiand  l'aymé  cftprefent  ic  polTcclc,  biouylTancenaift:  ic 
s'il  ellabfcntdcuxpafnonsfeniuiuct:af^uou'la  trxûcfledei'abiencc.quieti  fignificepar 
lalangueur»&  vn  violent  defird'accbnceuoir  la  chofeaymee»  qui  eft  ligniâecparlaKr- 
ueuf.. 

Les  autres  pafTions  donnent  du  relafche5<:  quelque  plaifiràla  fin  de  leur  courfe,  lors 
qu'elles  l'ont  arnuecsiufqu  a  la  ioityftiuicc  :  mais  cet  amoucnc  tourngicmepasfeutancnc 
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les  amants  cependant  qa*ils  Ton  c  à  lapourfnittede  ce  ^u'tls  àym£c  i  ainsauifi  encores  après 

qu'ils  font  parucnus  àla  iouyflance.Cardcfiianttoufioursdepo^TederfeuIs  ce  qu'ils  ay- 
ment,  fans  auotr  de  compagnons  ,8c  n'en  poiiuant  prendre  d'allciirancc  par  les  htueiir!, , 
par  les  paroles ,  ny  parle  mouucmcni  des  yeux  idautant  que  ces  choies  en  peuueiu  pio- 
mecire  autant  à  vn  autre,  l'inquiétude  ne  les  abandonne  iamaistSc  ne  peuvent  uouuer 
de  reposa  car  lafcule  vertu  qui  nous  poiç  donner  vnc  certaineafleucancedera£Feftion  ,éc 
de  la  vcntédcs  parolesdecequ'ottayinè  :  ne  f^auroiteftre  que  fort  rarement  de  la  partie 
d'vneccllcpaUion. 

Tout  ce  que  nous  venons  dédire  de  cède  amour  &c  de  cous  les  cfFets  &  proprietez  que 
Bonsluyauons  attribuez,  fedoibt  pluftoftentendrede  l'amour  non  timplepaflTion  .mais 

deucnuc  lubicudc,cnracincc  en  l'amc  aucc  le  temps, par  vncpallîon  cô^inuee  »  ou  par  plu- 
lieurs  réitérées  dont  elle  f  engendre, <;uc  de  l'amour  limple  palFion  :  car  ce  n'clt  pas  la  hm- 
plc  pairionpalTagcre,ac  en  va  inltât,cjui  produit  cous  ces  eftets  :  mais  cclk  qui  cit  deucnuc 
protbndement  graueeen  l'ame:  9c  tout  de  melme  des  autres  paflions  dont  nous  audns 
traidé»^  auonsà  tcaifter. 

De  Ujalouzie  ^Kl^^' 
CHAPITRE  XX. 

• 

EN  ramourdeconcupifccnccicmouucmcnt  de  l'nmant  ([ui  dclirc  f  ort  cjnclque  chofc) 
&:lc  meut  contre  ce  quircpugncàl'acijuilition  ou  ioiiyiI.inLC  .le  tcqu  il  ay  nie, s'appel- 
le jaiouztc,  quand  l'vn  des  amants  craint  qucparlaccoinclanLC  de  laymcauec  d'autres, la 
particularité qu  il  defire en  roy.luyfou  cmpelchee.  Cefte  crainâe  eft  fondée  fur  les  me- 
ntes du  riual,  quel'amat  apprehcde  eflre  préférez  aux  fieiis  :  parce  qu'en  effeû  ils  font  plus 
glàds:ou  ilssôt  moindres,  il  doute  que  l'aymc  ne  !cs  iugcpas  tels, par  quelque  lien  défaut. 
La  grande  amour  d  amitié  qui  tau  mouuoirl  amant  contre  couc  ce  qui  rcpugncau  bic  de 
Taymé»  s'appelle  zele  :  8e  tout  de  mefme  c*eft  zele ,  quand  on  (efforce  de  repoulTer  de  foa 
pouuoir,ce  qui  eft  contre  lli  o  n  r,  c  uvSc  contre  la  v  o  1  o  lué  de  Dieu. 

Entre  tous  les  tourments  donc  les  amants  font  afHigezcn  cet  amour  de  l'Iiommc  &  de 
laicminc,iln'ycnapointdciitaichcuxquciajalouzie:lAquellccll:  en  fin  la  mort  del'a- 
mouTsfi  elledurelong  tcmps:car  cefte  crainte  diminuât  peu  à  peu  refperancc.lanslaqueU 
leilne peutfubfifterùlvatoutdemeûnefatfoibliflàae  ,  tant  f{uc  fînalcmcntle  defcfpoir 
ruine  l'efpcrancCjflCconuertit  bien  fouuent  l'amour  en  rage  en  fureur  l.iqucHc  le  trou- 
uant  accompagnée  de  haine,  on  ei^  tranlportc  quclquesfois  iufqu'à  offcncei  ce  qu'on  ay- 
inoii  le  plus  auparauanc.  On  pourroic  dire  en  faueur  de  la  jalouzic  ,que  c'eft  vn  mal  qui  cri 
chaflÎEvnautretii'eftoitqu  ainfique  la  maladie  dont  il  guarit  cù.  grande  U  fort  pcrilieu  fe, 
le  remède  ed  bien  dangereux  aufTi:  de  force  qtie  ceux-làfont  bienheureux  qui  font  af- 
franchisé  à  coouert  de  la  tyrannie  de  i  vn&dcl'autrc. 

Dindon  des imncipales papiom  en  teurs  ej^ects, 

CHAPITRE  XXL 

SO  VB  s  chacune  des  principales  pallions  ilyaplufieùrsantres  paniculierfcsalfeAions, 
comme  cfpcces  foubs  leur  genreuùnfi  pour  exemptc«t'amour&  le  défit  ont  foubs  foy 
l'amour  &c  le  dcfir  immodéré  d'honneur  que  nous  appelions  ambition  :  Tanoour  &c  ledefir 
d'auoir,nommccupiditc,fic  autres  fcmblabics  en  mfiny:laculcs  concupifccncesnatui  el- 
les quenous  auon  s  communes  auec  les  beftes.font  finie  s  :  parce  que  ce  qu'elles  appctenti 
cftdeterminé comme  appartenantàleur  cftat naturel  :  il  caufe  dequoy  la  cOnditioA  des 
hommes  cftdéplorablepourceregard. 

De  U  hayyie. 
CHAPITRE  XXlt 

AINSI  qucramoureftvnecertaincconuenancc  dcrajppctitaucc  ccquieftapprchêdé 
comme  conuenablcàlanature^U  bayuceft  vnediiconuenance  de  l'appétit  auec  la 
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chofc  connue  cômc  rcpugnatc  &  nuifiblc:  à  caufc  dcquoy  elle  en  aliène  &  diuenit  noftrc 
cfpnt:lcqucl  .1  dcfagrcablcles  chofcs  qui  font  fafcheuics.Or  cômc  toutecholc  côucnantc, 
cnuntqu'cllecftconucnanie,alarailontiubicn  :  de  mefmc  toute  chofc  icpugnantcfc- 
lon  qu'elle  eft,afanilbn  de  mal:  flc  partant  ainfi  que  le  bien  eftlobieftderamouridemeC» 
fnele  maleft  loi  ic  £1  de  la  haync  :  Se  comme  l'amour  cft  dedeiixlbnes  :  àfçauoir  de  con- 
ciipifccncc  &  d'aininci  de  mefmc  il  y  a  haync  d'abomination  Se  haine  d'inimitié.  La  hay- 
nc d'abomination  c'cll  va  diucrtiiïcmcoc  de l'appetit  de  ce  qui  c{l  dcfagixabie ,  ou  eûimé 
mauuais  Se nuifible.  Lahayoed*miimtiéc*cft vaeaffeAionyqu'itaduiennequelquemal» 
foicpacnousouparvnatttre«aquelquechofeeftimee'lnaquaire  :  aumoyendequoy  vae 
telle  haynene confîfte  pas  en  vn  abhorrcmentou  fuittede  l'appciit,  mais  plufloften  vnc 
certaine  pourfuiite:.!  caufc  dcquoy  ccftc  forte  de  haync  rf  cft  pas  fi  proprcmen  i  haync  cô- 
lue  1  autre  :  car  en  aôèâionnant  Scpourfuiuantdu  mal  à  autruy,iiou$auons  quelque  bien 
en  cenaine  manière  pour  obieâ,lequelnous  en  reuict,ouà  cequenousaymoi)$:enqaoy 
elleaquelquechofe  approchant  de  la  collcre.  Et  de  celle  fonce  le  defcfpoireft  dic(^xer- 
ccrau  tour  du  bien  auquclnousdcfefpetonsdcpoiiuoii  parucnir  .  combien  que  formel- 
lement ic  par  foy  il  ne  ioit  qu'autour  de  quelque  ccr^xnc  choie  tnauuaiic  :  à  lipuoir  vnc 
impoflibUité  appréhendée  de  pouuoir  obienirvn  bfen. 

il  n'importe  que  le  malfoii  confideréen  lachofehaye>ou  en  quelqu  autre  quify  rap* 
porte:  car  en  l'vne  &:  en  l'autre  forte  le  ma!  nous  peut  mouuoirà  Ichaïr  uicquoy  iladuict 
quecombicn  qucchacunfaymcncccnauemcnt , &que  partanttlnefepuiiTc  hau  au  re- 
gard de  ce  qu'il  a  en  foy,  tou  tesfois  il  fe  peut  eftre  odieux ,  au  tcCpctk  de  certaines  mifcres 
de  la  vîe>6c  tncommoditez  qu'il  fouffre  en  fes  a&ires. 

Puis  que  la  haync  procède  de  l'amour  comme  de  fa  caufc ,  &  qu'il  cft  impoflîblc  que 
rcftcclfouplusfortquela caufc, lahayncnefçauroiteftrefimplcmcnt  plus  forte  quel'a- 
iuouti  mais  il  faut  que  l'ainour  foit  plusforte  iimplcmeni  que  la  haync  :  car  vne  chofe  eft 
meuc  plus  fortàlann  qu'àcequi  eftponria  fin:  ftrefloignemécdu  mal  eA  ordonné  à  Tac* 
quifition  du  bic,lequel  bic  eft  la  hn  .à  orafedequoy  lemoQuemcc  de  l'amc  au  bien  cft  plus 
ton  qu'au  mal:dont  il  f  enfuit  que  l'amour  qui  eft  vn  moiluemct  droit  au  biene,ft  plus  fore 
iimplcincnt  que lahaine* qui  eft  vne  fuittedumalilaqucUefcrapporteau bien.  Etneaoc- 
moins  la  hayntfembleqûelquesfois  plus  forte  i^oefamour  pour  deux  radions.  Premie* 
remenr«parce  quela  hayneeftpius  fcnfible  que  1  amourccarpuifque  le  Sentiment  confiftc 
en  vnc  .  errainc  immutation ,  ce  qui  cft  defia  change  n'eft  pas  tant  fenty  comme  lots  qu'il 
fe  change  :  ôc  partant  la  répugnance  de  ce  qui  eft  hay, laquelle  caufc  la  haync, eft  apprchc- 
deeplus  fenfibleméc  que  laconuenance  de  la  cho(e  qu'on  ayme.  Et  pour  cefte  mcfme  rai- 
fonî'amoureft  plus  fenticenrabsece  delà  chofe  aymeei  àtaufedelindigêccaumoyc  de 
quoy  ilarriuecncespafnonscômeenlachaleurdelafîcburc  he£tique:  laquelle  combien 
qu'elle  foit  plus  grandccllc  n'eft  pas  toutesfoisfentic  comme  celledc  la  tierce  :  parce  que 
celle  de  i'hcctique  eft  quali  tournée  en  habitude  &  nature.Sccondcmct  La  haync  le  ttouue 
plus  forrequclquesfois  que  l'amour,  quand  ellen'eft  pas  comparée  ^l'amour  qui  iuy  cot- 
refpond  :car  diuerfes  amours fontplus  grandes  ou  plus  petkes,lèloa  bdioerficédes  biens 
aulqiicls  par  proportion  les  hay  nés  oppofccs  corrcfpondcnt  :  au  mo\'cn  dcquoy  la  hayne 
qui  COI  rc(pond  à  vn  plus  grand  a  m  o  u  r ,  m  c  u  i  d'auantage,qu' vnc  aucre  moindre  amour^ 

De  la  délégation  ou  ioyé. 
CHAPITRE    XXII  î. 


Arifi.l.  2.  t9f.  {'6^  Trodicus  diMÎftt  veluftMtti  m 
gmMdiiii»,t*imemétit0ttm,«tUthUm.  H*etMm»* 

mni*  tiufdtm  rri,  ideflvoluftAtis,  'H'minsJiHtm 
L. t.  Eth.c  $.  JJeicilMri  tnim  i»  eorumtummf»* 

mtitr,^mt*d  tuumumpenintM. 
Z/.3.C'l}>  Co»(ltlH4tHr  h  te  vcluptAtum  p4^ti!io,vt 

mIU  fint  étiimiMyLc»rf»ris,vt  hoHanscufMUM^  et 

difeendi  (iMdhtm  :vt*rfStmttmb9ramt$dHMâHÊr» 

cuiusAmore  &  jJnciic  tenttUT,  Ctumttrfmiûbii  fd' 

tUtHrJed  VU  tttitandipuiilt» 
L.7.t.t4'  StdîmUmthmditMVtrdliUcmrfms 

veJuptatts  p- optert.t  ^^lùA  plentmi^He  [(!'(  tid  e.ti  ha. 

minet  Appitcan:  ,  e*rHt/tqMe  Jittii  onina  partKiptt. 

èfttnltftMo. 
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TOurainfiqucKitoyeou  volupté renritiueeftvnepan*ion  de  lappctic  concupifcible» 
nailTam  en  liiy  tlclaconionftion  de  l'animal ,  aucc  lobieft  quiluy  cftconucnablcj 
pr  1  opcucion  de  l'yn  des Icns  (comme pouc  exemple tiots  (^uc  quelque  couleur  pro-  . 
porctonnec  à  la  veut:  y  cft  ioinâe  par  la  vifion  :  c  eft  à  dire  par  l  aâion  de  ta  veuè  :  Se  cçuQ 
demefraelors  qu'vn  (on  conueoable frappe  l'ouye:  ou  quedes  viandes  proportionnées 
louchent  le  gouft  :  &c  gcncrallcmen:  de  cous  les  autres  lens ,)  fcmblabicment  la  dclcûa- 
lion  intdlcthicllc  c'elt  vncafteûion  ou  paflîon  de  la  volonté,  en  luiuanc  l'opération  de 
l'eniendcmenc ,  aucouc  d'vn  certain  obicû  intelligible >  qui  luy  edconucnablc&pro. 
ponionné  :. ne  différant  la  deleftatîonAe  la  volttpcé,finoo  en  ce  que  la  volupté  ciï  plus 
ordinaircmen  t  prife  pour  vne  paHîô  de  Tappetit  fenfitifsque  de  Imtelleâif.Et  celafuiuanc 
ccquc  dit  Ari(lote,i|ue  les  volupicz  du  corps  ont  hérité  de  ce  nom:parcequc  les  animaux 
y  iont  fort  addonnez,&  en  font  tous  participants -âclaioye  lembie  n  appartenir  qu'aux 
homnkës feuls enarélesaiuinaiiX}icauie  qu  U n'y  a  qu  eux  qui  coonoiflcnc  qoé  lôir  fin 
fft  kttr  fin.  '  •  .  . 

'  •  *  * 

Qiiel^amourcom^atUaHecUmiffance(^ttOttlcd^r. 
CHAPITRE  XXiV. 

L'Amour  regarde  ïc  bien  en  commun  poiïedcounon  pcfTcdé  à  caufedecjuoy  iln 'ya 
point  de  doute  que  l'amour  ne  ioit  toujours  aueclaiouïilance:  caronnelcdeicâc 
qu'en  lachofeaymee.  C'eftpourquoy  S.  Auguftin  die  que  îouu,c'eft  adhérer  d'amour  à , 
quelque  chofc  pour  l'amour  d'elle  inefnie:&  S.Thomas  que  l'amour  eft  d'vnechofe  qu'ô  ' 
a:mai$le  dcHr nepeut  côpaiirauec  ramour,puis  qu'il  tfl:  d'vne  chofc abfentc  ou  qu'on  n'a  '** 
pas>li  ce  npft  par  accident  :  à  fçauoir,  quand  la  choie  dcie£tablcn'eilpaspoiîcd.cc  parfait- 
temenr.Éccefapeuteftreoudela parc delachofcpoiTedeercoimne quand  on  nel'apas 
tout  enfemble,&  qu'elle  cfl:  receuc  fucccniuemeni  tcaralorsondefirelaiou'iiTance  dure- 
;ainli  qu'il  arriueaux  dcleûationsdcl'actouchcmcnt:  ou  de  le  part  de  celuy  qui  l'a: 
comme  quand  quciqu'vn  n'a  pas  toucd'vn  coup  vne  chofe  parfaitte  en  foyjde  la  forte  qu'U 
arriue  cnhcbnaoiflancedeschofesdiuinestcependant  que  nousfommesencesnonac 

CHAPITRE  XXV. 

T  Adclcûationcftcaufccparlaprcfcnce  du  bien  conucnablc;  lequel  doit  cftrc  con- 
"'^ioinftiàfçauoir  réellement, en  adcou  en  puifTancciou  bicnfclôfarcflcmblanccparla 
connoiiTance.  Mais  parce  que  la  conionttion  rccUc  cH  plus  grande  que  fclon  la  refTem- 
blance:0c  plus  graodede  la  cholêenaâe  qu'en  puUIànceii  caulfede  cela,b  plus  graodcde* 
le£lation  corporelle,  ceftcellequienfuiclefens,  lequel  requiert  le  plus  la  prclence  delà 
chofc  dclcftabletà  fçauoirratiouchcmcnt  &  Icgouft.  La  délégation  de  l'efperance  tient 
le  fécond  rang.en  laquelle  la  conionâion  du  dele^ble  n'cil  pas  feulement  felonla  con« 
noiiTaQcewiaisadfiwloiilaÊicttltéd'acquerirlebicii  quideleâe.Ladeieâaciondel«iiie- 
moirea  le  troiiîémeUen.L'amoor  Scia  coacupifcence  caufent  aufli  de  la  vo!upté:maîsra« 
jTîOur  engendre  en  certaine  manière  quelque  triftcffeaftuellccntant  qu'elle  fai£k  fouue- 
nu:  de  la  chofe  ayroee,  de  l'abfence  de  laquelle  on  s'attride  :  &  àl'oppoûtei  la  mémoire  de 
lamfteflefaiftnaiâredeladeleâation  :  à  caufequciemal  eft  pafl6:car  eftre  priué  d'vn 
inal>cftr^nté  pour  bien.  .< 

CHAPITRE  XXVI. 


T  A  connoi(Tancca£lucllcdcrobicftdcleûabIe&:defon  vnion,cft  requife audî en  la 
''^deleâatioDicomme  il  paroifl,en  ce  que  quand  l'aniiual  don,  ou  qu'il  eil  empefchépar, 
<]iiciqu'autreAccidencdeconnôi&DeaftueUementcectevniondcrobieft«Uneredc2e^ 
pas  en  la  chofc  rnieiOicores  qu  cUe  foie  conuaiabU.Cccy  cft  confirmé  parce  que  nôos  ne 
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noDf  fieiitnitfibliS  point  en  lafouuenançe  des  chofçs  paflees,  iinon  entant  que  nous  com- 
prenons qu'elles  ont  quclqucsfois  cftéprcfcntcsi&  n'aiionspointdeplaifîrdcccqucnous 
dcArons qu'en  lerpciancctquc  nousy  patuicndrons  qLJclqucstois:Doncqucs  Udelcâa- 
non  requiert  laconnoiflkDceiftueUe»  tancpour  le  regatd  de  ce  que  TolMmiirjreft  cou- 
uemaUe^^oe  de  ibn  vAionauec  cdiiy  qui  fisoclc&e* 


De  la  deleéîaào»  naturelle, 
CHAPITRE  XXVII. 


j1njlJ.io.Eth  es.  Su*  enim  CMiufytufMiSiltib 
nnmeris  v$UptM  tft, 

fidcfur  auitm fiui  cuinf^tie  amm/tlis.vt  et  mi*nm, 
eJ/evoiMptas.  £//  tmmfHnîliommuntriseonjcm*- 
HHt  ^mh^^mriméUHÙ  prtfrU.  Quod  in  fingnlit 
f:  riiii  ^pri}.trc  vclMtrti .perjpicHHmcJft potcrit.Alui 
€nim  tqni  velupiM  efi  cMiu/ilu  haminu  :  ^utm» 
*dm»ditm'4ttt Htréutàatt  iaeméUmwim ^mfUk 

pdhilum  ijtiÀm  ttMrnm 

C-7  Nétm  <]Mod  cttinfqHe ^r§prt  imefl  n/ttitré 


LJ'pflitie.c.7.jéff«rt  atUem  vnicmfue  voisptdum 

LA  vrayc&  naturelle  dclcâition  fcfaiilautour  de  chaque  opération  naturelle  &  pro- 
pre à  chaque  cholciqui  cil  caulc  que  nous  voyons>coinmcditArtllote,  qucla  dele« 
ftaâon  d'vn  cheual  dk  dVne  forte  t  êc  celle  A\h  homme d*vneautre  :  parce  que  lears  for* 
meseftaacdiftinâes  d'cfpeceileurs  propres  opérations  font  diuerfes.ÊcdclàHeraclitedii 
quelefoing  cftplusdelicieuxàvn  afnc,  qucl'or;  &  àroppofiterhomme  préfère  l'or  au 
foing,&  en  ic^oitplusdeplairir.  £t  ainfirhômercdelcâe  autour  des  fcicnces  âc  difcipli- 
nés, des  vertus,derhotiiieiu>des  richeffes.du  tecicdtelûfti»res>Oudesfiibles:dequoyies 
animaux  bruts  n*om  aucune  connoi(lànce*ny  volupté. 

Des  effeces  iet  cbofes  deUMles, 
CHAPITRE  XXVIII. 

DEs  chofcs  dcleûables  les  vncs  le  font  félon  la  nature  de  ceux  quis'en  deleclcnt:&lei 
autres  contrclcurnature.Dcs  choies  dclcdab les  félon  lanature,lesvneslc(bntviù- 
uerretlementfcommepour  cxempleimangcr  &  cngcndferfonlèmblabletcarcliaqaeani* 
mal  capable  d'engendrer,  fedeleâedecesdeuxchofes:  parcequileneftccmftnicen  Ton 
incliiiidu&:  en  fon  efpecc.  D'autres  font  délectables  non  fimplcmcnt  à  toutanîmal, mais  i 
quclqu'va  fcukmct  :  àc  ces  choies  font  diuetfifiees  felô  les  genres  6c  efpecesdcs  animaux: 
tcea  re^eicehumainefelonles  diuerTes  complexions.  Car  autre  eft  ralîment  quieftdele» 
Aableà  lafne,  te  autre  cduy  quieft  dcleâable  au  lion  :  ttantre  ccl  uy  qui  cfb  ddeâaUe  2 
rhommc  &r  entre  les  hommci, autre  ccluy  du  colcrc,&:  autre  ccluy  du  fanguin. 

Les  chotcs  delcftablcsaux  hommes  (clon  la  nature  font  de  deux  forces,  les  vncs  leur 
font  ncceilaires,âclcs  autres  volontaitcs.Les  neceirairc$fontcelics,fanslefqueilesrhoai» 
me  ne  peut  eAre  conferué  en  llndiuidutcomme  manger  te  boire  :  ou  en  l*elpecet  comme 
l'aâe  de  la  génération.  Et  les  volontaires  font  celles,  fans  lefquelles  l'homme  peut  eflre 
conferuéi&  toutesfois  il  les  recherche  ordinairement. conunepourexemple,aâuflcides 
richeffestcflrc  honore,  loue,  commandasse  fcmblables. 


tyfrifï.t.i'Rhetor.c  ii-  Et  vtrcere  iucurdum  efl^ 
rtan folumjtudi^u  vtfloru^td ttiam  emntimtpbi' 
tufi*  etrim  txeeiftirU  fi^nkmtt  vààt  wmmt  A«lMt 
CHpidit Aient,  ahi  rfrHtljius ,aiit  vehtmnuius. 

Et  dijitre  CT*  admiTMri  mtMdu^  tfi  flerimfmt. 
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L'admû'acion  eft  caufedc  delcflatton, comme  dit  Ariflotc,  non  pas  entant  qu'elle  a  H»  - 

gnoranccconiointe aucc  cllcim-is  à  rai(on  du  defir de  Içauoir,'^  cauft;  de  l  eflett  excédant 
nollre  connoillanceidcquoy  s'cnluu  l'cfperance  d'y  parucnir,A  laquelle  la  dclcitation  cft 
coniointe:c'ertpourquoy  toutes ch'ofe* admirables lonideleftablcs  comnieles tares. Car 
comme  dit  Ariftoce»cohfcrcr  vnechofeauec  vneaucre:ceft  vn  aâe  connaturd  d6  la  rai« 
fon.Et  pour  cette  mctrnc  raifon  eftredcliinc  de  grands  pcnls,efl:  deleâable:parce  qu'il  cft 
admirable  A'-iincrecll  aufli  vne  cholcdclcft.ible, non  feulement  à  ceux  qui  s'cftudient  de 
vamcic,n)ais  auHià  tous  les  hommes.carily  avn  delird  exceller  commun  alanatuiehu- 
inainé,que  les  vns  ont  plus  gund,&  les  autres  moindre. 

Que  f  homme  festl  entre  h  animaux  recherehe  des  deleéiatiom  de 
^  diuerfeefpeee, 

CHAPITRE  XXIX. 

Combien  qucnoiis  voyons  enticlcs  belles  de  inefmc  clpece,quc  queiques-vncs  cher' 
chentdiuerfesdeleâaiions,relondiaer(éshabiiudes»dirpoliti6,aageàcfûron:neani)> 
mains  iln'y  a  que  les  feuis  hommes  proprement  entre  tous  les  animaux  de  mefme  efpecct 

qui  .lyent  desdclcfl:atiôsdiftinftesd'erpcce:car  IVn  aymc  vue  chofc,  Se  quclqu'autrc  vnc 
à'.rt'crcncedc  luy:&:  ce  qui  eft agicable  à  ccctuy-cy.defplailt  x  ccttuy-là;dont  la  tailon  elî, 
que  leurs  opérations  ficdcledations  neprouiennent  pas  de  la  feule  naturelle  inclmation* 
ny  de  la  feule  conduitte  de  la  nacureunais  auflîde  la  r;»  i  fon ,  1  aqu  elle  n'eft  pas  déterminée  i 
vnc  feule chofe:commeeftlapuifl*anccnarnrcllc:dcquo^laduicnf,quc  chacun  fcdelcftc 
en  ce  qu'il  conçoit  comme  conucnablc:  &:  s'.imiltc  en  l'oppolicc  :  &:  d'autant  que  le  juge- 
ment 6c  1  apprchcnlion  lont  diucrliiiez  lelon  diuerfes  diipoii  tions,  il  aduient  qu  v  ne  mdr 
me  chofc  peut  eflreplaifanic  en  yntempsàrhomme,quiluyferafàfcheureen  vne  autre 
faifon-Uoùés  autres  animaux,Iesopcraiionsprouiennent  de  l'inclination  naturelle!  qiû 
cft  déterminée  à  vnc  chofex'eftpourqnoy  les  hirôdelles  côpofent  leurs  nids  d'vnc  mef- 
me forte  :  &  ceux  qui  conllruifcncdes  maiions  les  ballilTent  de diiFcrence façon.  De  ccc/ 
nous  pouuohs  dire  ,  que  qtund  vne  nature  eftfimple  6e  tnuariabte*qu  vne  mefme  aAion 
luy  ell^touliouis  dclcâable:icaufcdcquoy  Dieu(ce  dit  Ariftoie))oait  toufîours  dVne 
nicfnîe  &:fimpledclcLtaTion,qui  confiilc  en  la  contemplation  &:  amour  de  foy-mcfme;. 

La  caufe  que  la  variété  des  délectations  elt  trcf  plaifantc  à  l'homme,c  cil  comme  die  Ari* 
ftote  vne  cenaînemalice,c'eft  à  dirc^vn  défaut  de  la  nature  humaine.qui  ne  peut  pas  touf- 
iours  s'afreftcr  en  vn  mefme  cftat:de  forte qu'aind  qu'il  eft  delciïable  au  roçfchant  depafl 
ferd'vn  pcchc  en  vh  autrCidc  mefme  la  n.uurc  impm  faittc  de  l'homme, cil  capable  de  p!u- 
ficurs  chofes  Sc  de  pluficurs  perfcftions ,  dont  il  cil  pi  iué .  à  caufe dcquoy  il  n'aticftc  pas 
fon  elpric  en  vncfeuie,ainsii  cherchcde  viuredclcdablcmcntpar  la  variété. 

Delà  finde  U  deUéUtiotk 

CHAPITRE  XXX. 


Arifi. l. lo.Ethx^.  V tlupiMfHnÛiontsmunetit 
ptr^Mfma^mtj&wt«mfa9f»f,fÊ»mmmim 

expetnnt. 

Cf.  Angtt  tnim  &  Am^UfiCAt  muneru  funUitaï 
fit*  voluptju  :  nam  diligtntiHS,  ijuid^utindictun , 
curatiufijuc  pcrfccjHuntur  CT  *dllMÊ^Mtt,fdCMm 
votuptate  mttntrt  fnti^untitr. 


T  A  narare  a  ordonné  eftably  la  volonté  te  la  deleûation  à  la  fuine  des  propres 
'"'^opérations  de  l'animal,  lors  qu'il  s'vnit  par  fes  facultez  cognofcitiues  »auecIon  pr0« 
pre  &  proportionne  obicd  ,  afin  qu'en  ellant  alléché  &:  attiré  ,  il  infîftc  à  opérer,  & 
ne  demeure  point  otieux  ,  mais  paruienne  à  la  lin  ,  pour  laquelle  U  a  eilé  produit» 
Ce  d*autanc  que  fistention  de  cette  fagc  onunere'en  de  perpétuer  le«  efpcces  dei 
animaux*  qui  font  le  pins  bel  omcmeat  du  monde  fenfible  :    ne  le  poauanc  ùôini 

A«aa  ii 


Digltlzed  by  Google 


igzS         Delà  Phyfique,Liure  XIX. 

fclon  les  lolx  dcl'vniiicrs ,  qu'en  confcriiâil'en-re  dcsindiuidues  par  la  nourricttKjailcàat 
que  leur  durcç  cil  ordunncc  £cpai  laptupagaiion  Sç  gcnaacion  de  leurs  rcinblaUes,poitt 
leur  fucceder  quahd  fis  meurent  :  pour  ces  raifons,elle  a  conioinâ  aux  aôioiu  de  boite  Se 
manger ,  &  à  YuCtc  de  Venusjesplus  grides  voluptese  du  corps:afîn  que  les  animaux  y  va. 
caiïent  plus  volontiers  ;  &  qtiepar  ce  moyen  cUclcs  conthnfift  à  leur  fin  ,  S:  paruint  à  la 
fiennc.  Ht  quanta  ce  qu  Anllotedit  qucladcle£lation  cil  appettcepour  l'amour  d  cUc- 
mclmc ,  U  que  c'eft  follic  dcs'enqucrii-  pour<juoy  quclqu'vn  cherche  à  fe  delcûer  :  c'eft 
parce  qu'on  ne  la  rapporte  ordinairement  qu  àeUemefme«quieft  defirabledefoysquand 
elle  ne  feroic point  conioin£tc  à  l'opérat  ion  :  combien  que  comme  nous  auons  du ,  la  na- 
ture vniuerfellc  l'ait  inftituceà  fafuitte;  comme  vn  certain  allcchemcnr,  &:  pour  exciter 
les  animaux  à  leurs  (ruurcs,âc  les  partairc  en  y  mliilant.Toutamli  que  combien  que  la 
folde Ottlebuttinque le  Capitaine  propofeàfes  foldats,  afin  de  les  excitier  à  combattre 
pourobtenirlaviâoire,roitlacaulepour  l'amour âelaqiielleils  Te  bazardent  aux  com- 
bats :  ncantmoinslaviftoireeft  plus  noble  &  parfaittc, qui  ert  la  fin  du  combat, &:  cellcoù 
le  Capitaine  (cndou  I  &:di  clToit  les  aâions  de  les  ioldats ,  par  le  moyen  de  la  loldc  &  de 
Tefperance  du  butin.  Ccc)  pcuteftreconfirméparrexempledes  chofes  inanimées:  car 
tôutainfi  que  l'animal  ell  enciinàfafinpar  Ton  appétit»  £c  qu'il  s'y  rcpofe  ,  de  mcfme  tes 
corps  natnicls  ont  des  inclinations  naturelles  vers  leurs  propres  fins  ,  ciquellcs  ils  fe  re- 
polent  quand  ils  les  ont  acquilcs.  Or  il  fcroit  ridicule  de  duc,  que  la  hn  du  mouucmenc 
dvn  corps  pelant  ,n'eA  pas  d'cAreenronlicupropreiScquelcrepos  de  i  inclinauon  par 
laquelle  ily  tendoit  eft  là  fin.Cai  fila  nature  auoit  pour]principalle  intention  de  Étire  rc> 
poCercette  inclination  à  fe  raouuoir»  die  ne  la  donneront  pas '.attendu  qu'elle  nc£iift 
rien  en  vain  Mais  ce  n'cft  pas  pour  cela  aufïi  qu'elle  l'a  inftitucc:  ains  afin  de  tendre  par  èU 
le  a  ion  propre  Iteuilcqucl  ayant  atteint,elle  s  y  repoi'e:&  ainlile  lepos  n'eilpaslahn'inais 
ill  accompagne  feulement.  Et  partant  ladeleâattonn'efiantqu'vnrmos  derappemea 
quelque  bien  conuenable ,  commeledefir  eft  vae  inclination  vers  ce  bien  pour  î*atieia- 
dte,eUeA'eftpasfia:  mais  elle  i'accompagnecomme  vn  lepbs  en  eintefin. 

Que  U  deîeffation  cjl  Vw  n^c  de  l'appétit, 
CHAPITRE  XXXI. 


010»  70»5  3U./<3ijo(4  « 


_ —  — ,  rvi- ■  •  — 

ft^tJunvitOtf  ^  rckqittdnenJcféirtntHrJdieJfitttmHlktxijtimAni. 


fArifi.lJio.^th^.4,  ffaietenim fenfiu fu*m  ^nif. 
^HevolHpiattm  •  iicm  co^itaîio  et  cognitio. 

PerficrtstucmmHntnéfMnlliontmvoluptAS ,  non 
vthéÂkmf9tàlM$infitiu  ,Jedvtf»is^mdem  fubji' 


ARiftote  cUctfie  àuec  raifon,  quela  deteûaâon  eft  vneperfeâion  qui  accooipUttt 
gmcnte  les  opérât  ions4es  enfuitiScleor  eft  conbinted'vne  tref-grande  amnité:(car 

les  chofes  opèrent  plus  abfolument,exaûemenr,&auec  d'auantage de  vigueur,  quand  cl- 
ley  cù.  mcflcc)  &  tienc  que  la  délectation  Te  trouuc  en  toutes  les  opérations  des  ktis 
te  de  l'entendement:  mais  il  n'a  point  détermine  afîcz  clairement,  fi  elle  eft  quelque 
cbofe  réellement  diflinÔe  des  opérations  »  ou  fi  eeft  l  operationmefine:  ny  fi  eftant  ope- 
ration,  cllceftraâred'vnepuilîanceconnoinantejoudcrappetiti  combien  qu'il  fcmble 
incliner  d'auantagc du  coïïc  des  opérations  de  la  faculté  connoilTantc  que  de  Tappctit. 
Or  1  expérience  que  tout  fentiroenc  &c  toute  intcllcdtion  parfaitte  font  dcleiLtables,  fie 
les  impacfiûnesuns  deleûation  ,eft  caufe  que  plufieiits  de  ceux  qui  ont  commenté  les 
Etbîquesd'Ariftoce>veutent  que  la  deledaiionnefoit  autre  chofc  quelapei-fe£lion  de  l'o- 
pération d'vn  agent  connoiflant,laquclle  eft  nommée  pcrfcQiô:parcc  qu'elle  pai  taid  l'o- 
pération. Dont  nous  auons  pour  ligne,  que  l'homme  &  les  belles  en  tendants  &  Icntants» 
perfeuerent  autant  en  leur  opération  qu'ils  s'ydeleâent  8c  non  d'auAitage.s'ils  ,n'y  font 
contraints  :  fidlàdeffus  ils  concluent ,  que  la  délégation  eft  vne  perfeâion  ou  forme 
nccidentelie  Amenant  à  l'opération  du  fins  *  ou  de  l'entendement ,    It  parfaifanc  : 

laquelle 
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lai^udle  forme  refulte  de  la  deue  cooionâton  de  Tobieft  conuenable  auec  vnçde  ces 
deux  puiirancescognofcittucs  qui  operet^  Q^ticàmoyieAiUjBien  d'accord  que  la  de- 

Icctation  n'cft  point  roperationd'vnc  puifiance  cognofàtiuc:  car  nous  rcceuons  qucl- 
qucsfois  de  la  dclctiauoni(|uciqucsfois  de  la  tnilciic  de  l  opération  d'vnc  melnic  puiilan- 
ce  cognofciiiue,  autour  dvn  mefme  obieû»  elle  demeurant  en  mermedifpolition  de 
connoiftre*  tcluy  touûours  également  connoiflaUe  :  en  foitc  que  l'opération  peateflrè 
aiilTiparfaittc  vne  fois  comme  l'autre  :  ce  tjui  nepouiroicmiucr  li  la  connoiflancc  nicf- 
mc  cltoic  la  dclcdation  ;  car  de  mclmc  caulc  les  eftcds  doiucnt  loiiiioiirs  cltt  c  (cnibla* 
blcsi  quand  il  n'y  a  pumt  de  changement  es dUpolttions ,  ny  es  circonilanccs  ,d  vue 
part  ny  d'autre.  Mais  mon  opinion  n'eft  pas  que  cette  ferme  foit  la  deleftation»  ainsplu-  2k 
floft  vne  chofedeleûable  se  delc£tantc ,  laquelle  refuitanc  de  iVnion  dclobicét  auec t,9. 
Li  faculté  cônoiflantc/caufc  la  dclcftation  en  l'appecit  fenfitif ou  intclicftif .  S;  en  eft  l  ob- 
ieétifoitquecettefocmeoupcrteâtonloicdiftinguccreciicment.ou  non  de  l  adlion  de 
la  faculté  connoiffiinte.  Car  fans  doute  la  délégation  eft  vneaffeâion:  8c  partant  vne 
opération  ou  mottttCment  de  l'appecit  Tenfîtif  ouintelleâif.  Là  où  à  leur  compte  ce  ne 
fcroitp.is  vne  opération,  ny  dclapuifîance  cognolcitiue,  ny  dcl'appctir  ,ains  (cuicmcnc  s,,/,  c,. 
vncperteâionaccidentcIle,arriuancdc dehors  al  opcraiion qui  Uconihtucioitcn  cftre"""^  >»i- 
forfflcllement,&nonefi'c£tiuement:ainfiqueiabeautéparfaiâ  la  ieuncfle  non  affeai 
ueroent»  mais  comme  vne  forme  accidentelle  furuenante.  (  car  en  cette  forte  les  chofes'* 
imparfaiitcs  en  p.itf'ûnt  bien  déplus  p.iii.iirtcs,    les  nccidcnrs  les  It.bftanccs,)  Et  néant» 
moins  on  peu:  tin  e  ,  que  la  dclcÔjtion  p  nie  pour  aile  de  l'appciit,ell  la  pertcâion  dcl'o- 
pcraiion  :  d  autant  que  ceux  qui  contemplent  quelquccholc  auec  plaiiir ,  la  lugent  plu$ 
clairement  8e  certainement ,  8c  demeurent  plus  lon^  temps  en  la'contemplatibn  :  parce 
qnerefprit     retenu  d'auancage  en  cela  où  il  fe  deleûe ,  tant  és  chofes  naturelles  qu'ét 
fcicnccs  &aris.  Etainfi  la  delcûation  n'cft  pas  vncperfcdionadherahicà  1  opération, 
mais  feulement  caufedc  làpertcdioni  emant  quenous  y  tailancinliftec  ,nous  Uprodui- 
(bns  plus  parCûttement. 

Comment  U  deUihuton  fi  faiélcH  vn  wftant  ^nrtai^s, 
CHAPITRE  XXXII. 


V  1V70  KSt«  C«  T«  fMÎ  c*J*';çc9«|  wS- 


*/frifiJ,iO.Eih.cj.  PerfpUmm  if^itureji,  motum 
t^V^MptéUtm  inttrfi  éiifferrt,vilMptMUm^ue  lentm 

it»eBigcrelictt,qiùd  fieri  timp»ttfi,W^kù  muteatur 


m  f—  «v/fv^*  ""^-^      —  r  r"-"— '»       mjt  tn  tempor«:jt4  vt  volitptdtt  tffteuUM'  ptttjf, 

I  tUmtfi,  . 

PV I s  02 B  la deleâadon enfuit Tadioti delà puiflanee cognofcitiue , 8e que laftede 
toute  puifTance  cogQofcitiueeft  immaoent,&partantfaiâ;cnvninftant:à'Caufede 
cela  la  délégation  fuiuantvnctcl!eopcraition.fcfaiacnvninftant,ecc{ltoutecnfcm-^ 
ble  &  parfaitte  tcUcmcc  qu'il  ncfepeutptendre aucun  temps,auqucl  la  delcâation  fe  fa- 
ce;ny  vnpius  grand  temps  auquel elletoitpacfaitte:excepté  quand  par  quelque  aecidenc 
vncoperaiiondufensfe£iiûparpanies:cacalorsiléAaduienttoutde  mcfme  de  la  éef 
leûation ,  ainfi  que  nous  auons  dit  :  comme  pour  exemple ,  quand  quclqvie  chofe  com- 
jTicnce  à  cftie  veucde  loing,  8cpcuipcudcuicntplus  proche,  alors  la  vifionfcfaiû  par 
parties,  ainfiquclareprefentation.  Maisne^nunoins  combien  que  la  dele£bition  fe  £a« 
ccen  vninftanc,  elle  nelaiflepaed'anoirdeladuree  s  autant  de  ten^s»  que  l'obieâ  8c  la 
puiiïancc  cognofcitiue  demeurent  en  vnemefme  Se  deue  difpofiiion  :  à  fçauoir,  cepen- 
dant qu  ds font dcucmeni conioinâs enfenible.  Dont laraifon c{l,queles  chofcsa (kïucs 
Se  pafTiues  demeurant  en  vne  mefme  difpofuion  Se  habitude  les  vnes  enuer$iesautre6,Je 
mefme  effeftdemeure:  caclaçhofedeleâablerefnitancdervniondel  obieftAedelepoiAi 
lance  cognofcitiue ,  elle  durera  autant  qu'ils  font  conioinâ»  eolanblepar  kiir,â£kîoa 
paifign;  8cpar  coniSçquencladelçâationtoatdemeûad^.  ; 
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CHAPITRE  XXXIII. 

L'Homme nepeucpas  continuellement  feddefter>mùs  ileft  neceflairequ après  quel- 
que temps  la  dcicàarion  dcfFaillc:ôc  bien  fouucnt  elle  cft  fuiuic  defafcherie  &  de  tri- 
HcllcLaïailon  de  cela  ell,qu'il  Te  peine  2c  (rauaUle  en  operàc:car  toutes  les  chofes  <|ui  onc 
des  corps  fubieftsialceration, ne  peuuenccoiitmtielUmcntoperet:parce  queles  btffu» 
nés  felaflent  de  fe  débilitent ,  &c  ont  befoing  de  repos.  Or  en  toute  opération  de  l'homme 
pendant  qu'il  cft  en  cette  vie ,  il  y  aordinaiicmcnt  des  organes palTibles  concurrervts  :  car 
le  Icns  opère  par  vn  organe  auquel  il  cûlic;  Se  l'cntcndcmenc  combien  qu'il  n'ait  point 
d'organe, toutcsfois  durant  cette  vie,  il  entend  rarement  (ans  quelafantaifîe  luy  admi* 
niftre  les  fantofmes  :  doncques  parce  que  l'homme  trauaiUe  en  conte  opération ,  il  a  be- 
foingderepos  :à  caufc dequoy ilnepcut  pas  toiifiours.ny  continuellement  opérer ,ny 
confequcmment  redelc£tcr  :  parce  que  la  deicclacion  enfuit  l'operationjâCeA opération 
cllcmclhie:&  queroperationcilantoÛceiadclcCiaiiuni'cft  aum. 

Que  Udé^idwm ou^chiftè^  fték. 
CHAPITRE  XXXIV. 


crctrnotf. 

TinaiJd»  JC  ifw  £m  litv  «M»'  «  wm- 


iJ,tfHod  dit  fit  expltré  veU*. 

L.  7.  c.  ij.  Ntn  iffdemrrim  iumulàéitUBMtKt 
htmints^imtxfUtHrf&CHm  in  fno  JÎmm  efî  ttAtmrM, 
StdtuunrM  tênfiktUMjrtbm  dtltQduuMrMèfthàiiê- 

C4).  VfUatéUuemréitionts f»m  eim  tjuaitUfiii 

L.i.Rhetor.c  n.  lam  j)ofiium  fit  riol'i{,viluptMtem 
tjfe  vutunmfHbÙMm  a  fenfibUtm ,  m  fiMUHéUêirét 


PYtkagor  AS,  HeracIiiei&EmpedocIes.efTayans , comme retterescenfeurs des 
mcriirs  &  de  la  vie,  de  mettre  en  mefpris  la  volupté  corporelle  ils  ontdit  qu'elle  n'a- 
uoic  aucune  cflenccimais  qu'elle  apparoifToit  quelque  chofeen  lafuittedela  douleur. 
Ceux  qui  ont  ruiuyDemocciteâe  les  Epicaricns,  eftimoient  quec'eftoitvne  indolence 
au  corps,8c  vnetranqniUitéen  l'eTpric.  Les  Philofophei  Sceptiques  quifentdefcendusde 
Piro  Elicnfe,  atermoient ,  qu'il  n  y  auoit  poinidc  volupté  du  tout  ;  &  que  félon  ladiuer- 
fitc  des  hommes,  ce  qui  fcmblcit  volupté  à  l'vn  ,  eftoit  déplaifani  à  l'autre.  Mais  félon 
Anûote  ôclclon  lavcritc  ,  la  volupté  corporelle, & la  deleâaiion,  ou  loye  Ipiruuelle, 
font  quelque  cholède  réel  ;  foit  qu  elles  ayenr  leur  nature.  9c  eflence  réellement  diftia- 
ôedes  opérations  qu'elles  enfuiuent,ou  qu'elles  foient  les  opérations  mefmes ,  ouqud- 
quespaffions  8e  afîeékions  de  l'appétit. Cela  cft  tref  manifcftc  à  qui  les  voudra  confidcrer 
fclon  ducua  des  fensi  car  premièrement  ^il  n'y  a  point  de  douteque  les  voluptczde  l'at- 
toncheoMBC  ne  (biuiu  quelques  chofes  de  réel ,  nonobftant  qu'elles  foient  toujours 
odniDinAés  i  l'indigence  :  &  que  ce  qui  nou»  le  faîAdefirerfeit^quantafon  matériel, 
vne  certaine  priuation  delà  température,  foubs  laquelle  les  animaux  demeurent  en 
repos  comme  vnc  maladie  dont  les  chofes  dcleftabics  font  la  médecine  :  carneant- 
moins  elles  ont  pour  leur  regard  certaines  formes ,  qui  accomplirent  vne  telle  mdigen- 
ee'tcptÎMtiba:  acaufe  dequoy  Adftote  dit ,  que  c  eft  vneperfeâion  furuenante  à  Vo* 
perattoniqn'eUe  cafnkfleaccompHi.  Et  de  faiâ  fi  elles  n'eftoient  quelque  chofe  de  réel, 
les  animaux  bruts  qui  n'ont  point  de  connoifTiincc  des  priuattons,ny  autres  eftants  ratio- 
ncls,nc  feroict  pas  émeus  &c  pouiïcz  à  les  rcclicichcr.depuis  qu'ils  en  ont  gouilé,aucc  vne 
telle  violence,  côme  nous  les  voy  ôs  pouiTcz  à  la  fuiite  de  celles  du  gouû  6t  de  l'act ouche- 
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mec.  Il  cù.  couc  de  mclme  des  autres  Tens  extérieurs  Se  desintcricurs^ômedc  ces  deux  cyi 
c&bien  que  ce  foie  moins  fenfibleroccflcmoderemcti  8C  principalemêt  is  aninuiux  bruu: 
aufquelsil  femblequc  la  nature  refoic  conceocec  de  donner  de  la  volupté  aux  fans  de  l'aç* 

louchcmcnt ,  pour  les  affcdionncr  à  la  confcruation  de  leurs  indiuidus  par  la  nourriture: 
&acelled.erclpcwe,pailagcncra(ion:&:qu'eUcavouluauni  que  ccftc vol upic fuit  fore 
gtandeiiux  bommes»  en  ces  mefines  fens  entre  cous  les  aiitrcs,po  ur  les  mefines  confidera- 
iions:àfinqucra1aideurcu{lmoinsdeaioyendelesen  diuercirdu  tour,  pourf'addonner 
aux  délectations  rpiritucllcs;&:  de  fe  ruyner  par  ce  moyen  bien  toft  cyx  &:  touccleurcfpe- 
ce.Qiiancauxdclecta(ion<»lpiiuuellcsqucnollreamerellentdciaconnoiirance  des  bel- 
les chofcs  Se  de  leur  i,ouy  llancc  par  renicndemêTAe  par  la  volonté,  elle  demôftreaiircz  par 
fes,eft*eâs4]airedondenciufqu'au  corps,qu'cllc  c(l  quelque  choTe  de  réel ,  donc  ta  aatitré 
les  a  voulu  accompagner  :  atin  dcpcrlcucterplus  longuement  en  ccîopcratiôs,  qui  font 
feules  dignes  de  l'homme  :  &c  pai  cant  nous  concluons, que  la  volupté  6c  ladcleftaiiononc 
ciicncc,iont  quelque  choie  dciceltâcnon  vnc  pnuation  ouopmionl'culcmcnt. 

Quelles  dclcBdtions Jênfuclies  Jonr  ^lus  moins pitres. 
CHAPITRE  XXXV. 

LA  peifedion  de  la  délectation  dépend  de  l'obieftjde  l.i  faculté, de  fon  orginc.pour  le 
regard  de  celle  qui  en  a,&:  du  moyen:  de  foite  que  félon  que  lapuiilance&:  lobic£t 
font  plus  nobles,  &l  organeaE  le  moyen  bien  difpofez ,  la  deleftàrioneft  plus  grande  de 
plus  parfaitie;  connue  nous  rexperimentonsen  chacun  de  nos  fens:  à  fçluoir  en  voyant 
dcbcUcs  chofcs  ,  en  oyantb  inuficjue  proportionnée  à  noftre  humeur,  5c  augouftcrdcs 
certaines  faueuis  qui  nous  pLulent,&:  lent  deiagicabiesad"autres;parce  qu'elles  font  plus 
proportionnées  à  noftre  organe  qu'au  leur  :  &:  hnalemcnt  en  la  contemplation  des  chofes 
cfleueest&diuincsquaiidnoftreeoteDdemcAreneftcapable;'  Et  parce  que  la  pureté  dei 
cl  c  !  c  :1  a  t  i  o  n  s  d  cpend  aufll  de  celle  des  opérations  qu  elles  cnfuiuencitt  queles  opérations 
des  icns  (ont  plus  pures  les  vncs  que  les  autres;  (car  la  vcuc  eft  plusimmaterielIc,&rouye 
apres,&:puisi'odoreL'£clcgouil,âciînalementrai(ouchcmenii  qui  i'ell  lemoinsde  tous) 
il  aduiencdelâ,quentreles délégations  fenfoellesjla  plus  purerc*eftladele^tion  qui  pro- 
cède delà  veuc:  &  la  plu$impure,c'e(l  celle  de  l'actouchemct  Se  du  gduft  :  encores  qu'elle 
foitlaplusfortc:  àcaufedequoy  elle  eft  moins  noble ,  plu",  blafmabie  Se  appcllec  brutale. 
£c  de  là  vient  que  les  deicdations  desautres  fens, loncd'autantpluspures, qu'cUcsap- 
prochentdelavettè»8cd*autancplusimpures,qu'ellesapprochemderatroucheineot. 

Ilyadesvoluptezquinefontpas  fimplesvoluptezoupures:parceqù^llesfi>ncneûeef 
de  douleur ,  mais  voîuptcz  par  accident:  Se  telles  font  celles  quifuiucnt  les  opérations 
tendant  à  la  conftitution  de  quelque  nature  :  comme  pour  excmple^quand  nous  auons 
i^un  ou  foif,  la  nature  fcmbic  auoit  de  i  mdigence  en  cela,  6c  parla  rcpleiion  elle  eft  rcAi- 
tuce:  laquelle replecion eft ruiuiedevolupic ,  maismefleedeUdouleurdelftfàiiriyéede 
lafoif volupté  de  Ivn  n'eftanc  pott  lâns  la  douleur'de  l'an  ue: 

Du  risi 

CMÀPitRE  :èXXVÎ. 

PVisQVE  le  risconuieni  à  l'homme  fculSf  qu'il  cdordinairetiieiicauecles  chofes  de- 
leâables>ilne  fera  pas  hors  de  propos  d'en  dire  quelque  chofe  en  cet  endroift/Leris 
c'eftvapcoaipcmduuemem  defame  t  protten^md'vnc  chofe  pbifance ,  pour  declarerU 
ioye  conccuc  intérieurement -,  par  lequel  les  mufclcs  de  lapoitrine& de  la  bouche, font 
meus ,  auec  vue  certaine  impetuoiiic»  moyennant  les  cfpriisquelecficur  cnuoyecnfe 
dilatant.  •      '      '  *  , 

Àa<a  iiir 
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Que  les  deleSlaHons Jj>iruuclles  font pli4S  grandes  ç^r pum  ^ue  les  corporelles. 

CHAPITRE    XXV  m.' 

L£s  delcâations  Ipirituelles  font  plus  grandes  que  les  volupcez  corporelles:  premie- 
remencicaurc  du  bien  donè  elles  font  caufees.delapartiequilc  reçoit,  fledelacon- 
ionâiooquifeBÊiic'.ctrlebicn  rpiricucl  cft  plus  aymc  qucle  corporel,  cômenous  leçon* 
noiiïbnsen  ce  que  ceux  qui  ont  iVfage  de  la  raiion  hbrcl  abfticnnct  des  plus  grandes  vo - 
lupiez  corporelles,  pourne  perdre  point  Ihonneur  qui  clivnbicnfpiriiucl.  Quanta  la 
partie  intelleâiue,  qui  ioiiy  t  du  bien  rpirituel,elle  cft  plus  noble  &c  aymee  que  lal'enfitiuet 
comme  U  piroift  en  ce  qu'il  n  ^  a  perfonne  qui  ne  vouluft  pluftoft  perdre  la  veuë  qui  eftle 
plus  excellent  des  lens,que  rvfagc  de  rcniendenienc,pour  demeurer  comme  vn  fol  &c  cô> 
me  vnc  bcfte.  Et  pour  le  regard  de  l  vnion  du  bien, celle  qui  le  tait  par  la  partie  intcllcd'iuc 
cA  plus intimcpluspariaitieâc  plus iUble,que  par  laleoiiuue:d'auiât  quelesfcnsne  i'ar- 
xeweQcqu  au  tour  des  accidents  delà  choie ,  <c  l'entendement  pénètre  iufqu  à  T^ence. 
Elle  eft  encorcs  plus  parfait  ce,  parce  qu  à  laconionfVionde  l'obieâ  fenfible  auec  le  feDs.tl 
y  a  vn  mouuemcnt  adioini£l,qui  cft  vn  aûe  imparfait:à  raifon  dequoy  les  delcûations  fen- 
iiblcs  ne  iont  pas  toutes  enlemble  :  car  quelque  partie  d'elles pailc cependant  que  l'autre 
vient  8c  fuccede  comme  il  fe  voit  en  la  deleftation  des  viandes  K  des  chofes  veneneones. . 
Mais  les  deleâat ions  intellectuelles  ellants  fans  mouuementseUesfetrouuentàcattfe 
de  cela  toutes  enfcmblc.  Elles  font  aufTi  plus  durables  :  parce  qu-j  les  chofes  corpo- 
relles Iont  corruptibles  6£  lubieftcsavneinhnitc  d'accidents ,  qui  les  pcuuent  troubler: 
à  caufc  dequoy  ciles  défaillent  bien  toA  :  là  ou  les  biens  fpirituels  font  incorruptibles  de 
hors  de  l'empire  des  accidents.  Orlesdeleâationides  biens  qui  font  les  plus  aym«,io- 
ceus  en  lapartic  la  plus  noble  6£  cilimee,  &  auec  lerquelslâcdnionâion  eft  plus  parfaitt^ 
Je  de  plus  longue  durée, eftant  les  plus  grandes  :  il  f'enfuitquclcs  délégations fpirinicllcs 
^qut  ont  toutes  ces  conditions  font  plus  grandes  que  les  corporelles.  Nous  connoiITons 
encores  que  les  deteâations  fpiriruelles  font  les  plus  grandef  >  en  ce  que  le  bien  qui 
conuieni  aux  chofes  félon  leur  propre  nature,  eftantle  plus  dcledabfe^ dautancqoe 
la  propre  délectation  de  chaque  choie  luy  cft  extrêmement  dclcûable  ,  comme  nous 
le  voyons  au  cheual  qui  prend  plaiiir  à  courir,  au  chien  quiayme  lachaire,&  en  l'oy- 
fcau  qui  fe  delefte  ï  chanter:  )  les  deleÔations  de  l'homme  fcion  fa  propre  opération 
entre  tous  les  animaux  ,  qui  eft  entendre  ,  luy  feront  plus  grandes  que  les  corpotel^ 
-  les, quinc  font  qu'autour  des  chofes deleôables  par  accidents, &  plailantcs  fculcmenten» 
tant  qu'elles  oftcnt  l'indigentei  laquelleeftant  chalicc, la  lielcdation ccHc;  commelex- 
periencesen  fait  en  la  viande  fidésbrcuuages,  qui  donnée  du  plailir  feulement  alors &fc- 
idn  qu'ils  oftent  la  dira  Se  la  foif:ft  partant  nefont  pas  toufioursdeleâablesivoizemefiiie 
l'indigencey  edât  elles  nefont  pasdeledablcs.fi  t'homme&*eftûia:  caria  vertu  nutriiiue 
eftant  debilitce.c'cll  pcineal  hommc  ,  &  non  foulagemenidc  manger.  Etd  auanragclcs 
volupiez  corporelles  deftruileni  la  nature  en  les  voulant  continuer.ôc  dcuiennct  fatcheu- 
fes:  comme  il  (èvoid  en  la  deleâation  des  viandes;  à  caufe  dequoy  quand  quelqu'vn  eft 
venu  à  la  perfeâion  &  àf'en  aflouuir,il  les  mefptife:^tout  de  mefmc  pour celledê Venus* 
Mais  les  dclcûations  fpiruucllcs  parfont  la  nature  inte!lcéluellc:dc  forte  que  quand  on  en 
eft  venu  à  raccomplilTement,clies  font  alors  plusdcleâables  :  li  ce  n'ell  d'auanture  par  ac* 
cidenticntant  que  quelques  opérations  corporelles  eftantadioinâes  aux  opérations  con- 
templatiues}les  organes  fe  lalTent  par  l'afliduité d'opérer.  Doncques  les  deleâations  fpi- 
rituellcs  eflât  au  tour  des  chofes  touiîours  délectables ,  felô  la  propre  nature  de  l'homme, 
&  non  par  icci  Jet  Se  ind!gcnce:8£  lesdcleAatiôs  corporelles  au  lourdes  chofes  pLîifantes 
par  accidct,mdigcce,&  à  temps  feulemét:il  s'eni  uit  que  les  fpiriiucllcs  font  les  plus  gtâdes. 

Lesdeleâationscorporellesnefoncpas  G  puresaulfiquelesipicitufcUes*.  premieremët 
pttœque  les  corporelles  fe  trouuent  meilees  de  triftcffe:car  fi  quelqu  vn  a  faim  il  s'at  trille 
premicrcmct,&:  d .  firc  la  viande, &  puis  il  fe  déleste  en  remplilfant  fon  vctrc,ac  a  de  1  mcô- 
xnoditc  après  toutdcmcfmedu  plailir  de  Venus.  Mais  la  dclct^atiû  qui  vient  première- 
mencdela  contemplatiô,ne  fuppofe  point  de  triftclle  précédente  tcplaifir.Or  puis  queles 
deleâations  fpirituellcs  ne  font  poinimeflees  de  uiftcfl'e*&quelcs corporelles  font  con> 
ioinScsirind:gccc&3u  trauaiLle';  fpirituellcs  sôtpUispurcsrcar  chaque  côtrairceft  d'au- 
tantplus  parfait  qu'il  eft  moins  mcftc  auec  ion  côtrairc  :  comme  la  chaleur  du  feu  qui  n'eft 
ncfléaiicc  aucun  degré  de  froid,^  la  blancheur  qui  n'a  rien  du  noir,fon:  très  parfautcs. 
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Les  delefbtiôsrpirituellcs  foncaunî  meilleures  queles  corpoL-elles:carptemieremcc  les 
deleCbiiôs  ef<iuelles  Ufttpeiabondice  n'eft  poinc  bla(mable,ains  loOable»  foat  meilleures 

quelcsdcleftaiios  cfqucUcs  lafupcuboândcccftvitupccaUc.  OrésdcleûatiÔsfpiritucl- 
Icsjla  fupcrabondâccn'cft  point  blafmable:  tant  T'en  faut  plus  elle  cft:  grade, elle  eft  d'autat 
pluslouablcxarquiredclcûc  deidiuilice>dela  vciuc,&:delarapiêcc>dulcruicedeDieu» 
ft  autres  fenblablesieift  loiié,&:d  auâtplus  qu'il  s  y  p  laid  danâtage»  il  en  eft  lotiédauann- 
ge-,  de  forte  qu'il  n'y  apointdebornesàfalouâge.  Mais  celuy  qui  excède  en  fcdelcftaté» 
liofcs  renriicîlcs,clt  blafmc  d'autât  plus  qu'il  l'y  dclefte  dauantagc  :  &c  s'il  excède  de  beau- 
coup u  deuieni  intame>  &c  cH  meljpnie  des  gens  vertueux  :  doncques  les  dclcdations  fpt- 
■rituelles  font  meilleures  queles  corporelles.  Secondement  les  delc£btions  qui  n'em- 
peTchent  point  la  raifon.fontmeiUeuresquecellesquireropefchent  :  or  les  délégations 
quifenfuiucntde  l'entendement  conrcraplant  ou  ratiocinant,  n'cmpcfchent  point  l'vfa- 
gcdc  la  rail  on,  ains  elles  l'aydcnt:  parce  que  nous  faifonsaucc  plus  d  attention  Icschofcs 
ciqucUcs  nous  nous  deleâons  »  âcl'attentionayde  à  l'opération.  Mais  les  délégations 
corporelles  empefchét  IVlage  derentendcmct  >  pour  trois  caufesd'vne  à  raifon  du  diuer- 
tiffisment:  carqi]andl'ameeftfortattacheeàvnechore,clleliedébilitcau  tour  des  au  très, 
ou  en  cÛ  du  tout  reuocqucc:  Kainfi  félon  qucladclcftationcorporellelera  grande,  clic 
empefcbcradutoutouenparticl'vùgederentcndement.  L'autre  à  railon  deiacunttar 
rieté  :  car  certaines  deleâatiôs  extrêmement  excedétes»  font  contre  l'ordre  dés  operatiôs 
de  l'entendement  :  &c  de  cc{le  forte  tes  deleftations  corporelles  corrompent  Icllimation 
ic  office  de  la  prudence.  Et  finalemct  félon  vnc  certaine  liaifon  qu'elle  fait  :  car  ladclcéta- 
tion  corporcUeell luiuicd'vncccrtaine  tranfmutationdu corps,  laquelle empcfchel'via-; 
gede  la  raifon:coouneil  fi:  voit  en  vn  homme  y  ure. 

De  U  trifieffé, 

CHAPITRE  XXXVn. 

LA  triftelTe  eft.cômc  nousauonsdî^,vnepaflionproucnatcdenoftccvnion,;:uecvii 
obidft  dik  onucnablc  S.'  in^c  pour  mauuais  ;  à  fçaiioir  pource  qu'il  priue  de  quelque 
bien:(car  Icmal  formellcnict  n  cil  rien  quepriuatiu  j  a  quoy  li  eil  requis  outre  cela  côme 
en  ladeleâatiôtlaconnoiflàncedelaconionâidç  delapuiflànce  te  derobieft,pour£ute 
nai(lrelattiftetfe)douleuroufafchetie>  quicdvnem^tnicchorc  :  excepté  que  la  douleur 
fc  dit  plus  proprement  &:ordinaircmct  des  cHofescorpoi  cil  es .  Nouspouuons  donc  dé- 
finir la  triftclTe  ou  douleur  en  ceûe  forte:  la  trillefle  c'clt  vnc  pailion  par  laquelle  l'appetic 
àbhorreauec  vne  cenatneinqnietude»le  mal  prefent  aâuellemét  ou  feltfal  appcehenfion. 

LesStoïqucs  difoicnt  que  latridefTc  nepouuoit  tomber  en  refpritdei'hommeiàgexft 
ccpourdcuxraifonsclont  la  première  cft, que  la  trifteffeeft  d'vn  maldefiaaducnu  :  8Ce^ 
ftimoient  quil  ne  pouuoit  arnucr  aucun  malau  fage.Leur  fondement  de  ceOc  opinion  e- 
floitqu'ils  croyoïent  qu'ainfi  que  lavertueftlebienfèulderhommci&qu'ilnyaaucuns 
Hem  corporels  qui  foient  fa  félicité  :  de  mefine  que  ce  qui  eft  dcC'iioimefteeftoic  le  feut 
xnalde  l'homme,  lequclncpcutaduenirauxvertueux.  Mais  leur  opinion  eftoit  défiai- 
fonnablc  en  cela  :  car  vcu  que  1  homme  cft  compote  dcr.ime&:  du  corps,  ce  qui  con- 
tribue a  cunieruer  la  vie  corporelle  ,  cft  quelque  bien  de  l'homme,  non  toutestois 
le  fouuenûn»  par  ce  qu'elle  enpeut  malvfer  :  à  caufedequoy  lemal  contraire  à  ce  bien 
peut  efire  au  (âge    induire vneiriftefTe modérée.  £td'auaniagetCombien;aueles  vcd^ 
toéuxpuiflentcftre  fans  commettre  de  grandes  crrcurs:il  nefentrouuetoutcsfois'aucuii 
quipaîlefaviefansquclquelegerefautepouriemoins.  Leur  féconde  raifon  eftoit,quc  la  -  ^ 
triftclTe  procède  d  vn  malprmat  >  8c  de  la  crainte  d'vn  mal  auenirj  &c  qu'il  appartient  àla  , 
vertu  de  fe  garder  d'vn  maladnenir:  mais  que  c'cft;  chofe  du  tout  contraire  à  laxaîToilfqiie . 
Iclpiic  dti  r.igefoitabbaïuparvn  mal  prefent:côme  ilarriueparla  triflcfre  :  &  partant  que  . 
celane  peut  conùfter  auec  larailon.Mais  cecy  eft  encore  defraifonnable:  car  ily  acertain 
mal  qui  peut  cftre  prefent  àl'hommevertucuXj  lequel  mal  eft  deteftc  parla  raifon:  il  caoCb 
dequoy  l'appétit  fuit  en  cela  la  délibération  de  la  raifon ,  Se  f  attcifte  d'vn  tel  mal:  mais  mo- 
dérément toutesfois ,  félon  que  fon  iugement  le  requiert.  Et  ainfi  il  appartient  à  la  vertu  . 
defecomtiftcr  modérément és  cbofesoùUnefefaut  comrifter.  Et  puis  la  triHelTccft  v« 
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file  i  fuir  le  mal:  carainfi  quelcs  biens fontrecherchez plus promptement  à  cauTe  de  la 
ddeâacion:  fcmblablemenclcs  maux  font  dauaniagereietçëiE,à  caule  delà  crifteflètdonc- 
quesla  criftcflc  des  chofes  qui  conuicnncnt  âla  vertu  .ncpcutcftrccnfcmblcaucc  la  ver- 
tu :  parce  que  la  vercuiedclcdccnccquiluyellproprc:  mais  des  chofes  qui  en  quelque 
forte  que  ce  foii  luy  rcpugncnc,  la  ver  tu  peut  modérément  f'attrifter. 

Confdrdfm  JeUJekSUtton  &'deU  m^effè, 

CHAPITRE  XXXIX. 

Ë.-      *  ■  .  . 

NTRBtoutesiespa(nonslaioyeoudeleûationeftcelle,quic(l  comme  la  fin  &]ecô« 
mcncemcntde  toutes  les  autres,  &  comme  le  centre,  &:  d'où  elles  partent,  Sch  cir- 
conférence où  elles  farreftent  :  car  la  plus-part  de  ce  que  nous  faiions  &c  pourlumons  c  cil 
en  cherchant  la  volupté  tendant  à  la  ioye:  8e  tout  ce  que  nous  Caifon},c'eft  pour  éuiter 
la  trifteflefâ contraire.  Orainfi  que  la  ioye  cilla  (în  &:Iecomfflencementdesancrespaf« 
fions,  elle  te  latriftefTc  ion  oppcfitc  font  les  deux  plus  violentes  qui  fuient  cntrcdlcs 
toutes  :  attendu  que  les  autres  n'ontlaiorce  ny  la  vigueur  de  nous  clmouuoir ,  que  félon 
qu'elles  participent del'vne fie  de  l'autre  :  car  lebienfielemalquifontleursobacds,  en 
donnenc  à  ceux  qui  cnfonce(menssilj^auoirlebiendelaioye,flelenialdelatnâdîêou 
douleur. 

L  appétit  de  la  dcicdation  eft  par  foy  Se  de  fa  nature  p!  us  fore  que  la  fuitte  de  la  triftcifc, 
dont.laraifon  clique  la  caufc  de  la  délégation  eûant  va  bien  cuaucnanc  :  &le  motif  delà 
douleuroutriilem:,quclquemalicpugnant-,  il peutarriuer quelque bienconnenaatfiuDS 
aucune  difconuenance  :  à  caa£e<lequoy  la  deleâation  en  peoteftre  entière  Se  parfaicteib 
bù  la  triftciTen'eft  iamaispure  ains  touiiours  fclon  vncpartie  :  aunemct  l'anima!  ncpouT- 
roit fubfiAcr: à  caufedequoyi  appétit  delà  deleâation  cil  naturellement  plus  grand  que 
hùÂtse  delatrifteffe.  £c  puis  le  bien  eff  ant  obieft  par  fojf  delà  dde&ation>il  eft  fuiuy  par 
foy  :  Bcle  mal  qui  e(l  obieade  la  triilciTc ,  eH  fuy  en  tant  qu'il  eft  piiuation  de  bien  :  or  ce 
qui  eft  par  foy  eft  plus  que  ce  qui  eft  par  accident  :  doncqucs  r.ippctir  tend  auec  plus  de 
violence  à  la  deleâation  , qu'il  ncfuitiatriftcife:  &  partant  la  délégation  cftplusgrande 
quclatriftefle.  Mais  combien  qucpar  foy  l'appétit  de  ladclcâation  foitplusfqrtde  lana- 
cuie»  que  kfoiiiede  la  triftcflei  il  aduient  neahtmoins  par  accident,  que  l'anioial quitte  U 
fuitte  de  la  délégation,  pour  fuir  la  triftcfle  :  dont  la  raifon  eft ,  que  la  principale  fin  &  in. 
tcntion  de  l'animal  cftant  la  confcruatiôde  fon  eftrc  :  &la  féconde  celte  de  Ion  bien  cftrc, 
il  abandonne  la  délégation  qui  ne  regarde  que  ce  fécond,  pour  fuir  la  ciiftcilc ,  qui  eft  de- 
firuûiaedtipremier:  lequel  fil  venoità  manquer,  l'animal  ne  feroitplus  capable  de  dele- 
âation. AuiTi  comme  nous  auonsdic«ltiiacorenel'a.t-eliecolloquceilaruicte  des  opéra- 
tions,qu'afin  qu'il  enfuft  alléché  pour  conferucrfon  cftrc  indiuidu:  Se  que  ccluy  de  fe- 
fpece  dcmcuraft  perpétuel.  Et  c'eft  pourquoy  nous  voyons  ordinairement  que  les  hom> 
me^fontplift  touchez  de  la  crainte  de  lamori, qu'ilsnefe  trouuent  efiâeozatacunplai- 
iirdelaioye. 

La  ioye  eftpluspromptcSc  vioIentequclairiftciTejdont  ilyaplufieurs  t  aifons.  Etprc- 
mieremcnt,puis  que  tout  ce  que  nous  appetons  a  la  raifon  de  ce  que  nous  tuyons  naturel- 
lement la  laÛbn  de  mal ,  6c  qu'il  eft  naturel  à  tout  animal  de  rechercher  la  deleâation  âc 
d'éuiterla  mfteffiB»il  r^enfutt  que  laioyeji  laiaifon  de  bien,  8c  la  triftdTe  demal:8eprcae 
celle^cyeftmauuaijre& l'autre  bonne.  Ôrlebieneftantamy  de  la  nature&le  ihal  enn»- 
my,ranimalcftouucrt8cefpanouy  àreceuoirlaioyefeprcfentant,&au  contraire  il  fere* 
ferm  e  fie  fe  reiifte  à  la  trifteife  :  U  pa?tan  t  la  ioye  cil  la  plus  viole  te  que  la  triftefte  ;  tout  aia. 
il  qu'vnbatteauquidefccnd  félon  le  cours  de  Tcau  i  va  plusviftefiedeplus  grande  forcer 
que  ccluy  qui  monte  contre  l'eau. 

Secondement  la  ioye  eft  mcflee  Se  plaine  de  chaleur ,  comme  on  le  voit  pâr  fcs  adions 
de  dilater  Se  diiTiper  les  efprits  :  au  contraire  la  trifteife  eft  froide,  &:  les  refterrc  fie  appdâo- 
tit  i  or  naturellement  les  chofes  chaudes  font  plus  promptes  &  plus  foudainés  :  «  ciofe 
qu'elles  tiennent  diifeujfie  mettent  pluftoft  fin  a  leur.operation.que  les  froider<dètecqotf 
elles  font  plus  violentes ,  (  caries  choses  font  dittes  violentes  fclon  qu'elles  font  plus  lou- 
daines  en  leurs  aâions.)  Dauantage>cequiaplusdemdaacholiccft  plttsteneftre:ficet 
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qui  cû  plus  rerrcftrccft  plus  pcfant:  ce  qui  eft  plus  pelant  a  moins  de  vchemcncc  :  la  tri- 
ilefliB  tient  de  lamclancoUe  idoncques  elle  eft  plus  teneftre&pluspeiàme  :  Aepar  confe- 
quentelleamoins  de  vchemence:fleainfila  ioyeeftplus  tioleiitequekitriftelle.On  con- 
noiAaufTiquclaioyceft  violence:  parce  elle  ne  dure  gueres  :  car  tout  ce  qui  eft  violenti 
eft  de  peu  de  durée. 

En  troifiefmelieu»  rexperience  nous  apprend  qu'il'eft  bien  plus ai(é  de fupportertt 

diiïinruler  la  ctifteflè  8cla douleur,  que  non  pas  la  ioye  de  la  volupté  :  car  tel  Te  fera  mon-* 
ftrc  confîAntparmy  de  grandes  triftcffcs  5c  aducrfucz,  qui  dénient  infolentcn  I.i  bonne 
fortune,&ncpcutconienirlaioye:ôc  plulicurs  ont  Iceu  dcguifcr  leur  douleur,  foubs 
l'apparence d'vnvifagcgay  :  quipar  cemoyen  font  cfchappcz  de  grand  pciil  :  6c  au  con- 
trairelaioye  enaperdu  pluneurs:poorn'auoir  fceu  couurirja  véhémence  de  leuif  ioye  ou 
volupté  :  &c  partant  elle  eft  plus  violente  que  la  trifteffe. 

Et  finalement ,  ainli  que  nous  difons  que  les  venins  8^  poifons  ont  plus  de  violence  qnt 
tuentle  plus  prôpcemcni:  nous  pouuonsauHl  conclure  que  la  loycelUnt  plus  l'oudaine 
enfes4ftions,eftplttiviolencequelatrifte(Ib:  laquelle caufedelongaestnâladîes  8c  def 
langueurs,  quirongenc,minent,fl£conrommenc  l'homme  peu  à  pcu.La  ioye  au  contrairé 
caul'c  vncfoudainc  cfFufiondufang  des  clprits,quif'clpandct  Se  feparct  au  dehors, auec 
dcsfigncsmanifeftesjâcquelquesfots  demeurccaudcdâs:  fie  de  celle  trop  grade  dilataciû 
lamoRarriuebten  fottuatccooc  fondain.  Au  lien  qu'és  plus  excefliues  iriftefTes ,  ceux  qui 
defirentla  more  font  conirainâs  derecoiuir  au  tir,  au  feu, aux  cordeaiix,auxpoirons,tt 
aux  remèdes  violents  &:  mortels  i  paroilîanc  allez  par  là,  que  la  ioye  cil  troj)  plus  véhé- 
mence. Et  certes illemblc  en  ce  fait, que  la  nature n'.i  pas  monllic  moins  de  preuoyancc 
&  de fagelTe, qu'en  toutes  les  autres  chofcs:  car  les  hommes  cllants  il  coniinuclicmenc 
afligezttftbbatus  d'extrêmes  triftelTes:  Se  n  ayant  au  contraire  bien  fouuent  entre  dix 
mîltefafchÈries  vnc  feule  occafion  de  ioycifi  ta  criftelTccftoit  au/Ti  violcmeprix  pourprix* 
arriuantordmaircmcnt  comme  clic  fait  :  elle  fcroitplus  mortelle  &  pluspcrnicieufe  auX 
hommes»  que  la  guerre,  la  pcfte,5c  tant  d  autres  calamucz  qui  les  pourl'umen  t. 

L*eftre  1^  la  vie  del'animal  confiftec  en  vne  certaine  motion  du  cœur,par  laquelle  les  es- 
prits font  enuoyezKefpandus  par  tous  fes  membres:  8e parce  quelatnftcfte  rcmpefché 
&  retarde  en  certaine  manière:  d'autant  qu'elle  relTcrrclc  cctr.r  entant  qu'il  le  reftraint,  & 
ferme  à  Ion  arriuec,  comme  contre  vnc  cnncmyc.  Dcquoy  iU  cnluit  qu'auec  le  temps  le 
fang  eft  grolTy  &appcfanty,8cie5erpritsobrciircisi&:  qu'en  fin  l'animal  eft  deftniit.  La  tri-1 
ftclictcdàIadeftruÂiôdelavie8edcrcfti:cderanimal,fel5Ianaturedelbnn)Ouuemêt:8S 
àroppofitCjparccqucIccœur  f'ouure  à  la  ioye,  pour  l'embraflcr  &receuoir  comme  amie/ 
elle aydc Ion mouuemcntScladiâuiion des efpricsvicaux,par les mcmbics:  en  quoy  elld 
fertà  la  vie  Se  ï  l'cftrederanimalparfoy  8c  de  U  nature.  Maisneantrooins  il  aduicnt  quel  - 
quefois  que  par  accident  la  ioye  tue  l'animal  :  à  fçauoir  quand  eftant  trop  grande»ellecau* 
ftdel'excezen  la  motion  du  coeur  en  la  diH'ufion  desefprits»  pardeiluslainrefute  8cU  ^ 
proportion  requifcà  la  confiftance  &  vie  de  ranimai. 

Toutes  CCS  raifons  peuuenc  eftiecoofirmccs  par  des  cucnements  contcrmcs  à  leur  cô* 
ctofion.'  A  la  bataille  de  Cannes,  quifutlaplusgrandeScIaplusdangcreufe  que  perdit 
iamais  le  peuple  Romain  :  6c  quiparaduentureeufteftéla  fin  de  fa  dominât  ion,  fi  Hanoi- 
bal  cuft  Iceu  bien  vfer  de  faviftoire  :  durant  que  toute  la  villeeftoit  en  troubles ,  les  mai* 
fons  toutes  plamcs-dcjarmes  6c  de  pleurs,  6c  qu'on  ne  icauoit  pasencores  ccuxquie- 
ftoient  morts,  ou  reftezd'vne  fi  grande  déconfiture  s  vne  femme  Romaine  qui  auoit  eit 
iiouuelledclamorrderonfil$,8ceftoitàleplcurcr  :1e voyant reuenirfain,  mourut  tout 
foudain  de  la  grande  ioye  qu'elle  en  receut.  Delorte  que  comme  dit  N^iUcrc,  !a  -oyc  mit 
fin  à  1.1  vie  de  celle,  que  la  douleur  n'auoitfccu  faire  mourir.  11  en  allègue  vn  autre  qui 
mourutenla  mefme  lotte,  entre  les  bras  de  fonfils,qu'cUepenloitauoireftétuéauIac' 
Trafymene.  Marcusluuencus ConfulRomain* mourutde trop deioye,lifancdes  lettre^ 
parlefquellcïonradueriiflbit  que  leSenaduyauoit  ordonne  des  procefTions  gcnerillcs , 
qui  cftoicnt  des  honneurs  dcftincz  aux  plus  grands  &  viftoricux  Capitaines  .  Chilon 
Lacedcmonien  mourut cmbraflant fon  fils vamqueur es  )eux  olympiques.  Diagoras  R.o- 
dieneut  troisfils  ,qui  furent  totis  trois  viâorîeuxésmefmes  jeux ,  Se  gagnèrent  trois  prix 
différents:  BCComme  ils  vindicnt  pour  mettre  fur  fon  chcflcs  trois  couronnes  ,  il  rendit 
l'ame  enles  embranànt»àla  veué  de  toutlemonde-Sophodcs  le  Ttagiqueaagé  dequatrc 
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vingts  dtxans>ayaticdix-huiAfois  geigne  leprix:  comme  il  ent  aaffi  cetnpoRétairiâoip 

rccn  la  dernière Tragccdic  qull  fie  reprefenter -,  il  ii)<^urut  de  ioye  encte  les  acclamations 
de  fes  amis. Philippe  Poctc  Comique,  ayant  fcmblablcmcnt  cfté  déclaré  vainqueur  outre 
fonefperancc>ficlamcrmciin.  Plineendiiaucanidc  Denys  le  Tyran,  lequel  eûancpriué 
feu  Royaame  par  Dyon»raliatetireci  Cprinthci  où.  il  mourut  de  ioye  i  rjpchanc  quU 
aaoitefté  déclaré  vainqueur  pour  vnedeics  Tragœdies.  Phtiemon  Siiacufieii  Poète  Co«' 
mique, mourut  de  force  de  rii  c,  voyant  vn  afne  qui  mangcoit  des  figues .  Et  l'excellent 
Peintre  Zeuxis.mouruiauni  de  la  merme  forte,  regardant  vnc  vieiiic  qu'il  auoit  peinte. 
Cratinus  vn  autre  Coœiquc,m  ourut  foudainemêc  de  ioycd'auoirefté  déclaré  vainqucuc 
pour  vnc  fienne  Comœdie:  ou  dedouleufi  d'auoir  veurefpandre  vn  vafeplaindevia 
qu'il aymoi:  fort.  PolicritcNaxicnne,ay.inrp.n  les  charmes  de  la  beauté  &  de  fa  pruden- 
ce,  concrainéi  les  Capitaines  qui  tcnoicnclavilleafliegee  d'enleucrleiicgc:  elle  mou- 
rut ioudainemcnc  comme  elleretournoit  en  la  ville ,  entre  les  bencdiâions  6c  louanges 
de  fcs  Cicoyensk  Pt^omeePhilometor  regardant  la  tefte d'Alexandre  Roy  de  Syneion 
cnnenky,  mourut  au/Hdeioye.  On  en  pouxroit  alléguer  infinis  autres  exemples  >  il  ceb 
n'cnnuoât les  lefteurs  :  maislcslailTantlà.ic conclurayaucc Socrates au  Phedon,  queU 
ioyc  ic  la  triftefl'e  font  ii  voilines,qu  il  lembie  que  la  fin  de  l'vne  foit  le  commencement  de 
î'îuKxe:  &qu  Efope  euft  pen  Êure  vne&ble,quc  lupttccn  ayant  peu  fepacerleiir^ucreUe» 
tcsaiioiclieesl'Yaeàrautrepaclescfietteiix. 


L; 


Des  efieces  de  trijtejle. 

CHAPITRE  xL 

A  tridelTe  a  foubs  foy  plulîeurs  efpeces,  efquelles  elle  fe  diuife,  Se  entre  autres  celles- 
^cyi  lamifericordc  ou  cômiferatiô  ,rindigoatiô,rcnuic  &c  l'emulatiô.La  mifcricorde 
ou,côpa(n<m  c*eft  vnettiftcflèqaenoiMaoons  de  quelque  grand  mal  apparent  >  qui  fut 
pour  apporter  dedrué^ion  de  la  vie  ou  quelque  grande  aifliâion  &  calamité  à  vnc  petibn* 
neqùinelameritcpas:  àlaquellevn  telmalfoiiprefentoufortvoifin  ,  6c  cilimé  de  tous 
tel  qu'il  nous  puiiIcarnuer,ouà  vnfemblableà  nous,ouàquclqu'vn  quinousapparticn- 
a.Aiyir.ne.  LesiStoïquesblalinoientpanicttUeremencccilepa  maladie  d'd'- 

^cràrt.  p,.jt.  MaisS.Auguflinlesen  reprend,8clotteCicerondecequ'iiraprifeeenCe(ar. 
*^  L'indignation  c'cft  vnc  iiiftc  trifteflc  conccuc  en  l'efprit  de  l'homme  de  bien  ,  de 

la  profpcrité  des  mefchancs  qu'ils  n'ont  pas  méritée  :  non  qu'il  la  leur  cnuie  j  mais  par 
ce  qu'il  cftfaTché  de  ce  qu'ils  en  abufenc,enla6aiifancferuirà  leur  vice  8c  mefchanccté: 
àt  craint  que  par  leur  mauuaife  vie ,  parleur  exemple  ou  par  force ,  ilsattirent  les  au* 
très  au  mal:  en  quoy  leur  profperitc  eft  pernicieufe  à  la  republique  .  Ceftc  paflîon 
n'cft  pas  au  tour  des  biens  fpirituels:carperfonnc  ne  fmdigne  de  voir  vn  autre  auoir 
vnc  fciencCa  vn  art  ou  femblable  :  attendu  que  les  contraires  de  ces  choies  nelontpas 

Êropres  à  efinouuoir  àcompafiion  :  ains  feulement  cUefcxerce  au  tourdes  ticliellês,  de 
ipuinance>delanoblefl*e,  de  la beauté>&  autres  femblables  biens.  L'indignation  eft op- 
pofcc  proprement  à  la  commifcration;  car  fe  douloir  des  infortunes  de  quclqu'vn  qu'il 
n'apas  merittees ,  procède  de  melme  habitude»  que  fe  douloir  des  bonnes  fortunes  de  cc- 
luyqui  n'en  eftoic  pas  digne:  ftfencrvneftrautiepalfionsprocedScesdesbônesauBurs: 
car  ce  qui  fc  fait  fans  merice»  eft  iaittftice:àcau(êdequoy  oaancibueaux  DieuXideftre 
toucha  d'indignation. 


jlriji.  t.  tx^mràt^Eadx^mÙJm  §h  fuecejfkm 


L'enuic  eft  vne  triftefle  ou  fafchcric  que  nous  auons  des  biens  oupro(peritez  qui  font 
en  quelques  perfonnes  pareilles  ou  e%ales  2  nouSt  en  certaines  chofes:commedenatioa» 

de(ang,deprofe/nô,d'authoiiié,de  reputauô(dericheftes>de  bics,  de  nature,  &  scblables: 
&Cclanon,pourcc  qu'ils  en  foict  indignes,  ou  qu'ils  nous  en  arriue  quelque  vtilitéoucô- 
modité  :  mais  feulcmcntpacce  qu'il  nous  dcfplaid  de  leur  voir  louyr  de  ce  bien  là,  à  caufe 
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queparViiecerainecomparatfi>ii>iltiousreniblediinînuerrexcellcDce  ou  gloire  du  no- 
Kie propre,  en  l'excédant  licaufedcqucy  nous  eftunonsleur  biennoftre  mal.  Quand 

l'cnuicux délire  du  mal  àautruy  ,  c'cfl  à  caufcdc  l'appctit  de  fa  propre  gloire,  no  com- 
mcmal:  cn^uoy  i'cnuiecft  moins  mauuailei^ue  la  haine,  (^ui  n'appciiclcmal  (^ucioubs 
xailbo  de  bien.Ori  die  que  cette  afieâion  ne  tombe  point  en  Dieu  >  parce  que  n'^efiit  fub- 
ieôà  aucun  mal,  iine  pcutauoir  de  cridelTejnyfoa excellence efiantinfinie,pêfer qu'elle 
puilTeeftre  diminuée  par  la  prol'pcritcd  vn  autre. 

L'émulation  c'eftvne  talchcite  ou  douleur  qui  naid  en  nousde  cercambicn  impor- 
tancl'honneur,dcprincipalemcncjpour  leregaRfdeoduy  delerpht}  quue  trouue  en  nos 
pareils,  6c  nous  peut  arriuer  aulu:  laquelle  fa(cherte  ne  vient  pas  de  ce  qu'il  fe  trouoe 
quelqucbien  en  ces  pcrlonncs  I.\  mais  fctilcmcnc  parce  que  nous  en  fommrs  priucz. 
Cette  paflîon  nous  tai^t  ettbrcerdcn  cllrepomtfurmoncez  par  les  autres  en  ces  biens-là, 
ic  de  les  excellerjSc  a  cela  depropre,qu'elle  nous  faiâ  admirer  Se  ellimcr  ceux ,  quilafont 
naiftteeanotts.  •  * 

Il yacncoresvne douleur  du  bien  d'autiuy  ,dont  on  craint  de  teceuoir  du  nial,p«t 
raccroiffemenc  deiÎBS  profperitez  «laquelle  n  eft  indignation,enuie,07  émulation  ,mais 
pure  crainte. 

De  U  crainte^  de  fin  olncéf, 
CHAPITRE  XLI. 

LA  crainte  eft  Tapprehenfion  dVn  mal  à  Tcniridiflîcile  i  fupporter ,  se  qu'on  doutt 
nepouuoireuiter  -,maisdicquoy  onnedererperepasdtttOtttpourtant  :  car  la  crainte 

nemarchciamaisfansrcrpcrance  .1-e  ligne  en  eft ,  que  la  crainte  faiûconfultcrl'hômc: 
&perlonnc  ne  cherche  ïamais  de  conleii  es  choies  quin'ont point  dereftcd'efpcrance  :  à 
caufedcquoy  ceux  qui  connoificnt  qu'tl&utmoutir.ncceiIairement,&en  fontpreffez, 
ne  craignent  plus.Tons  les  maux  ne  font  pas  csaints  ,  coii)œed'eftfeiniufte,d'ai!ioirrer' 
prit  pcûnt.&remblables:  mais  feulement  ceux  qui  caufent  de  tres-grandes  douleurs  8c 
fafchcrics:  ou  qui  peuucnt  apporter  la  deftrii£lion  &c  la  mort  mefme:  encores  faut-il 
qu'ilsroicncprelentsouprocha.in$d'arnucr:  car  les  maux  qui  nedoiuentaduenudciong 
temps»  nefiinc  pûciaiats.Ccft  pourquoynousn'auons  point  depeucdelamoR,eaco* 
res  que  nous  foyoascenain  s  qu'elle  arriuera:  parce  que  nous  l'imaginons  ne  deupirpas 
iîtoft  venir,&ne  nous  en  foucions.finon  quand  nous  l'eftimons  prochaine.  Les  chofcs 
terribles  hors  de noUre  puiflanccfonc  l'obieâ  delà  crainte, 6^  n'y  enapoint  d'autres: 
car  ce  qu  i  y  dl  Ibubmis  Seànoftre  volôté*  n'apointlaiailbnde  terrible:  d  autâtqoeaouè 
fommes  aâ'eurez  de  le  pouuoir  cuiter.Ily  avne  cxaintenaiurelle  :  laquelleregaidelemal 
quiblelTeen  quelque  manière,  8d  qui  corrompt  la  nature  du  bon  :&  vne  autre  certaine 
crainte  non  naturelle ,  félon  laquelle  nous  craignons  le  mai  non  oppofé  à  nature  :  mais  . 
au  bicn-ayméou  defiré. 


^rifl.l.  t.  cee»n0mc,vlt,  Ftrnu  tnim  timçrù  dÀ* 
fiutt  :  VM  f iM  adùm&éim  bahtt  returemUm  mc  pit. 
d*rtm,fiuiit  tft  trgé fàtrti  frolf$ntm  Hier  S, f^-  bé- 
ni mwMtnm  àmiim  trg»  méigtfiréUm^i^HihHS  fe  tfft 
tmr* fentùuit  :  ê/ftterà  non  csrtt  éUùnutkm  éiHimi 


Les  hommes  oncdeux  fones  de  crainte  non  communesaux  autres  animaux  :  l'vne  li- 
bM>raotceferuiIe.  La criinte libre ,  c  eft  vn  iuftc  mouuemcnt  del'erprit ,  par  lequel  Thô- 
me  eft  retenu  auec  reuerence  8c  pudeur  de  mal  faire ,  8c  d  offencer  quelque  pcrfonne  ,i 
caufc  dcl'opuuon  de  fa  vertu ,  ou  parce  qu'il  l'aimcDe  cette  crainte  font  touchez  les  en- 
fans  bicnaiïcntterylenrspaceii»:  le  maryaekfemmervn  enuetslautre  les  bôs citoyens 
cnuers  leurs  gouuerneurs  qui  les  aymcnt  :  8i  les  gens  de  bien  enuers  Dieu.Li  crain  te  fcr- 
lulc.c'cflvnepafliond'vnefpritbas.parlaquellelcsgcsdcpeufoncpouflezàlcurofiiccâC 
dcuoir  :  8c  cettc-cy  eft  auec  haine ,  U  fc  trouue  es  clclaucs  cnuers  leurs  feigneur&Saiqft 
Thom«  appclicsiilffi  cnûnte  lihccccUe  dont  quclqu vnct«nide|crdre  le  bien  hca; 
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nèfle  Se  fclon  la  raifornSeciainceferutleccUepacIaqucUe  on  apptduBndedepedrequd- 
ques  biens  du  corps.  , 


}JiyW7aLju  ycLf  fM?^of  tonte*,  à  t?« "  ét*^t&i 


t/fnll.l.^.cib.c.ij.  DtvtrttMHJid  MHiem  .eju^tfi 
•virtm  jit  tUi^tl4^$n  Mtmtt  dtctr*.  PerturèMieni 
tnim  ifuimhMhtiêi^fimiiiêrtfi.  Defnhiir  ttM^iu,in- 

mttm ,  ^Ht  in  r€hmfrrmukl9fit<varfuKr.  Ernbtf- 


Uyaencorcs  vneauueerpccedc  ciaince,appclieehonteoupudcur,laqttdl£on<ie6iujC 
cncecccibrce:  lahoMceu  pu4«ttr,c'«ftoTne  craiacede  qucl(|uc  mal  pailé»  pf»(ait»otiad» 
tteiMr»apponaiitàaoiu  ôaauxaafteesdu  d«shonneiir,d«liniafnie,ou  dcl&.p«iiede  re>- 

putation.qui  nous  faift  demeurer  confus  i  à  caufe  dcquoy  nous  baiffons  les  yeux  en  bas: 
comme  ayant  peut  qu'envoyé  eneux  les  choses  donc  noiu  auons  bonce.  Cac  les  yeux 
fonde  miroir  de  noftre  ame ,  <|ue  la  aatiwe  afâtâ  pour  Ucepfdbitec  Or  encorcs  que  la 
honte  foie  vne  craince» comme  nous  venons  deoice:neaatnioinsles  honteux  sougîT- 
fcnt.au  contraire  de  ccuxqui  onrpcur  ,lcfquels  ontaccouftumédcpallir:  dcncla  raifon 
eft.quc  la  nature  enuoyc  des  clprus  &  de  1  humeur  là  oùeliefent  du  défaut d'y  fub- 
ucnir.-S^  parce  que  iefiegedela  vie  eft  le  coeur,  à  caufe  de  cçlaquand  le  péril  ell  craint» 
te  principalement  celuy  delà  vie ,  i'cfprit  fiele  Eugferetiient  au  coniir ,  qui  eft  fonsce  de 
bvie.  £t  alors  les  parties  extérieures  comme  laface  «eftant  quafi  Offertes  d'efprits  ic  de 
lsn^,ellcspalliflcnt,apportancà  l  animal  vn  certain  tremblement , par  le  défaut  de  la 
vertu  retirée.  Ecparce  que  l'honneur  6c  la  contuiion  ibnccs  parues  extérieures  âc  non 
su  coeur  :  quand l'homne  ciaimla  confttfioatt  kdeshoattcar>lese^tckiaele(kag  cou* 
tant  aux  extremitezA  princtpalcneacà  UfiKe>Car  la  forte  imaginacion  d»n£unie  In 
attirant  en  la  phantaifîe,&  n'y  pouuantcftrccompris.ilsfont  incontinent  cfpandusao 
vifage ,  d'où  procède  cette  rougeur ,  que  nous  appellons^â  raifon  de  fa  caufe ,  la  ceintu- 
re £e  la  fplcndeur  delà  veica:caclevi£ige  enefl  leplus  fidèle  indice,  reprefentant  com- 
me vn  miroir ,  les  a&âiom  4e  rame. 

CHAPITRE  XLII. 

PO  va.  es  que  le  mal  receu  caufe  de  la  triftefle  en  Tappetic  concupircibIe»nfaicîble 
fauancepourlcrcpouncr,&  quâdil  ncpeutils'eiForced'o0encer,&defevangcrde 
celuy  qui  faiâ  le  mal  :  &:  de  la  il  s'elleue  vn  mouuement  appellé  ire  ;  qui  n'cft  autre  chofc 
qu'vndcutqui  nous  atfliged'en  faire  vengeance,cn  forte  qu'il  connoiilccn  reccuantle 
mal , qu'il  vieatde  nous  ,enrecompenfedttniai  qu'ilaÊùâioaà  nous, ou  aoxnofties: 
afin  qu'il  s'enaflige.  Car  autrcffleninous  ne  ferions  pas  (âtisÊidt»Dy  quand  le  mal  vicn- 
droit  d'ailleurs. 

Touccs  les  c^aufesde  Tire  fe  rcduifent  au  moins  d'e{lime,quece  qui  eil  iude ,  qu'on 
fai6t,ouquineQSiêmbleeftrefaiâ,ou  qu'onavoulu  faire  de  nous  «ou  de  quelque  per- 
fonnequinousappartient,  à  tort  &  contre  le  deuoir.Cai:  lafau/Teopiniondemoins  d  e- 
ftimcproduiûlemefmccffe£b  comme  la  véritable  rainfi  que  le  vray  moins  d'cftimen'e- 
ilanc  point  connu,  ne  nous  émeut  point  &  n'excite  point  d'ire.  Le  moins  d'eUime  n'ell 
autre  chofe  que  ne  prifer  Se  ne  tenirpas  digne  de  confiderationoude  bien  ou  de  mal 
quelqu'va:carceque  les  hommes  eflimenin'eftre  aucunement  digne.  Us  en  font  fort 
peu  de  compte  :  laquelle  chofc  dérogeant  à  l'excellcnccde  l'homme, que  chacun  cher* 
che  naturellement  en  fes  biens, le  moins  d'eftime  efl  leputévn  mal , contre  lequel  Tire 
s'efleue.On  connoiii  que  le  moin^  d'eftime  eft  la  caufe  par  loy  de  l'ire  :  cil  ce  que  de  quel- 
qu'autrecaufe quête foit  que  quelqu'un  fi>ufiipeduàBal>riienes'cnefleuepas  tât  que  du 
moins  «feftime  :  là  où  le  moins  d  cftimc  augmentefire.  Lesbe^esmefin«combiê  qu'd* 
les  n'appetrcnt  point  l'hôncur  foubs  raifon  d'honneur:toutcsfoi5  ellcsappctrcnt  naturel- 
lement quelque  certaine  cxcciicnce,âcrccholercnc  contre  cequiy  deroee.  liy  ade  trois 
fonei  de  moins  d'eftine:  àfçattoîr,le^rmefprispraBiieiefiicftc:  fie  cafecôd  lieu  lefaiie 
^pic  00  donner  empeichenieiKd'accompUc  la  voJonié.  Car  d'aiitScqaekshânies  cher< 
«a     ■  chcnt 
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chencvnecertaineiexceUcnceencousleorslHenstiircinble  qu'en  quelque  façon  qu'on  y 
nuife ,  cela  fe  rapporte  au  moins  d'cftime.cntant  qu'il  dcrogc  a  rcxceUcncc  Ét  Hnalemêc 
.  ily  aiacontumcliCfroucragcoul'iniuce  :cai  en  tous  ces  aûcs  nous  tailons  peu  d'eAime 
&  vilipeiulons  les  perfonnes ,  i  t'Ottdiok  defqudles  nous  en  vfons  :  ce  que  nousnefc- 
-    rion  s  pas,  fi  no  us  les  auions  en  quelque  compte  ou  eftime. 

L'irealatriftciîc  pour  principe  en  certaine  manière:  la  dc!e£iation  où  ellefe  termine 
poureârâ,cn  quelque  forte;  car  elle  regarde  toufiours  deux  obicds  :  à  fçauoir  la  ven- 
geance du  mal  rcccu ,  &c  ccluy  quiafaiâdu  jnaliou  cmpefchéle  bien,dôt  elle  veut  pren- 
dre vengeance.  Elle  tend  à  la  vengdancequelleregardecommeàvn certain  bien  U 
perfonnedoncellefeveut  vangcr,commc  à  vnc  chofe  contraire  8c  nuifîble:  &  par  confe- 
quentcommcà  vnmal.  Et  d'autant  qu'en  Icmouuantà  la  vengeance  comme  à  vn  bien, 
elle  s'y  deleâc:  6c  au  contraire  elle  s'attriile,poucleregacddclapccronnc  .donc  icmala 
eftércc^  :  l'irefe  trouuecompofce  en  certaine  manière  de  deux  paffions  comiiices:à 
caufe  dequoy  elle  cH:  ditte  enfermer  en  Iby  de  la  contrariété. 

La  vengeance  où  l'irctcndjc  rcprcfcnie  en  deux  manières  :en  Wnepar  rcfpcrancc: 
carperronnenefccholerequ'enelperantla  vengeance en  rautrçfelon  la  continuel- 
le  penfee  :  attendu  qu'il  eft  dele£bu>le  à  celuy  quide(ire,de  demeurer  en  la  méditation 
defesdefirs  :  àcaufedequoy  il  ya  des  imaginations  qui  font  deledables.Et  parunt  puis 
que  ccluy  qui  eft  cmcu  d'ircpcnfcfort  àla  vengeance,  il  s'en  dcle£be.C'eftàdireen  fom- 
rocqucl  uca  deladelcûation  coniointeauec  clic  en  rahfcncedc  la  vengeance  meûnc, 
par  1  opinion  qu  on  a  d'exécuter  par  ellC}  ce  qu'on  dcfire-Cai'  l'eiperâce  des  chofesioyeu- 
ièsnons  les  rendant  comme  prelentes  >  eft  ioyeufe  aofli  *.  ac  fon  plaifirfe  redouble  en  Ki- 
maginacion  qui  eft  toufiours  bandée  :  en  quoy  elle  fe  faiâ  femblable  ï  celle  que  nous 
auons  en  fongeant.  C'cftpourquoy  lue  cil  ditte  couler  plus  douce  que  du  miel,  en  la 
poiccinc  des  hommes.  £c  quand  la  vengeance  vient  à  cftre  prelente  réellement, alors 
il  feÊiiâ  vne  deleftadon  piirfaifte  »  laquelle  cocclud  tocalenenc  la  trifteflèifle  appaife  lire 
du  tout. 

La  vcngcanccoù  l'ire  tend, c'cft  comme  à  vneiufterecompenfedu ma!  rcccu  :  laquelle 
elle  reche  rc  h  c  par  le  mal  de  la  peine  qu'elle  veut  inférer.  Au  moyen  dequoy  rie  ne  prouo. 
que  l'ircque  foubs  raifon  deiufte  :  mais  elle  ne  s'obrerue  pas  pacfaitterocnt ,  comme  il  pa. 
roift  en  ce  quelle  ne  tient  pas.vne  règle  conuenable  en  la  vengeance. 

Puis  qucl'irefe  meut  foubs  raifon  de  iufte,& que  la  vengeance  importe  vnc  compa- 
nùfondclapeinc  à  intcrcr,en  recompenfedc  l'offencereceuc  :  l'ire  ne  fcfaiél  pas  vo- 
lonucrs  >  fans  quelque  raifon.  Et  de  la  vient  .dit  Ariftote»  que  ceux  qui  font  fortyures, 
nefe  cholerent point  :  d'autant  qualorsil  n'ontaucun  iugementtUoù  quand  ils  ne  le 
fiïncgueres» ils  font  iûbieâs à  l'ire, comme  ayans  leiugement  de  la  raifon  encores  qu'il 
foit  emfpefché.  Mais  combien  que  l'ire  foit  auec  ratiocination  es  hommes ,  elle  peut 
eftre  neantmoins  es  animaux  bruts ,  qui  n'ont  point  de  raifon  :  d'autant  que  par  vn  na- 
turel inftinû,rimaginattoa  les  ment  à  quelque  chofe  de' femblable  «aux  œunres  BtU 
raifon.  ,  *. 

Les  caufcs  de  l'ire,  &  les  conditions  que  requiert  la  vengeance,  nous  montrent  que 
l'ire  ne  peut  fe  mouuoir  contre  les  chofcs  mfenlibles,  contre  les  irraifonnables,  ny  con- 
treles  morts  .-parce  que  le  moins  d'eftimene  peut  venir  dcleur  part ,  Se  qu'ilsne  pour- 
roient  f  affliger  du  mal  qu'ils  reccuroieni  de  notts>ny  le  connoiftre.Et^ilarriue  que  lire 
f'efteueen  l'nonunc  contre  ces  chofcs, elle  ne  procède  p.T;  alors  d'aucune  raifon j mais 
delà  feule  imagination  comme  csbcftcs.  Il  n'y  a  point  de  palfion  contraires  l'ire, comme 
nous  auons  dit:  mais  on  y  oppoicvn  defordonnc  appaiicmcnt  de  iirc,c^ui  eilvn  vice» 
lànsnomylamanfiKXude  luy  eft  oppofce  attfli>mais  cen'eft  que  félon  qu  elle  eft  delbt- 
donnec 

Cmmm  fireT^emhUkUàtdcHrd»fen^  0*  FamotaràcdUJeféiir, 
CHAPITRE  XLIII. 

DE  cequcicmouuemctdel'irenefefaid  pas  par vnemaniercdcrctraiûcà  laquelle 
le  froid  cftpropoitiôné,  mais  pluHoil  par  vne  manière  de  fuitte,  qui  eft  félon  la  fap 
de  la  chaleur;  il  s  eneédre  vne  eeruunelbciieur  de  (àng  8c  d'efprits  autour  d u  corar^quî  eft 
rinftramencdespoffiôsde  l'âme* ftd'aitiScquc cette Knieurderire  eft  auec  vnecertaine' 
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ancvcriumc  pour  confumcr ,  parce  qu'elle  tend  à  la  punition  de  l'aducrfairc  :dle  icfletnble 
chak'urdu  feu. Mais  lafcrucuc  dcl'amouc  qui  cft  auecvnc  certaine  douceur  , parce 
qu'elle  icndau  bien  aimc->rc  compare  ala  chaleur  de  Tair^fiC  du  langia  cauic  dequoy  l'hu- 
tactirfiùtgtûiic  eftpli]sralHefteàramoiu::8eQadic  quelcfoye  auquel  felâîftla  ^etuen^ 
uon  du£ing«  coBCtainftd'aiipa. 

En  quelle  manicre  lire  0"  U  conoêfijcencc  fontj^liu  naturelles  hne  que  tmtrt, 

CHAPITRE  XLIIII.  ' 

L'I  R.  £  efl  en  vne  certaine  manière  plus  naTurcUe  que  la  côcupifcence  :  6c  en  vn  autre 
la  concuptfccnce  l'cft  plus  que  l'ire  :  car  lacaufe  delapaffion  peut  eftre  prife  en  deux  - 
fortes  :  en  IVne  de  la  part  de  l'obieftiSf  en  l'autre  de  la  part  du  fubieâ  où  elle  eft.$tb  cui- 
fedel'irc&rdcla  côcupifcence  cft  côfidercc  de  lapait  dd'obicftjlaconcupifcccc,  &  prin- 
cipalement celle  des  chofes  vcnciicnnes.cftplus  naturelle  que  l'ire  ventât  que  ces  chofcs 
loni  plus  lelon  la  nature  que  U  vengeance  Si  de  la  part  du  fubieâ  où  elle  eft,alers  l'ire  eft 

C us  iwiueUeen.voc  certaine  manière  >8eUcoBcupifceiieeaiiflteitviie  «itie  façon  :cat 
Mtiatede  qud<]uecbore  peut  élire  confidcree ,  ou  félon  la  nature  de  lx£f€CC,outaioa 
la  propre  complexiondc  l'indiuidu.  Si  la  nature  du  genre  e(l  confiderce ,  qui  eil  la  na- 
ture de  l'homme,  entant  qu'il  cil  animal:  en  cette  forte  la  coacupifcenceeii  plus  natu> 
relie  que  Tire:  parce  que  Inomme  »de  lanacore  commune ,  vne  cenaine  iBcUaiâoii'à 
appeterlcschofes  qui  font  conferuatiues  deia  vie»Ottfelon  l'cfpecc»  ou  félon  l'indittidn. 
SiaufTinous  confidcronsla  nature  de  l'homme  de  lapart  de  l'cfpece  :  à  fçauoir ,  entant 
qu  il  cAraifonnable,  l'ire  eftplus  naturelle  à  l'homme  que  laconcupifcence:àcaufc  de- 
quoyÂriftotedit>qu'ileft  plus  humain  de  punir  cequiappartiêt  àl'ire,qued'eftre  paiûblc: 
or  cIiMuecliofei^cileiieiiatuKellemenc  contre  ce  qui  liqr  eft  contr«iffelcottifiblc.Qsefi 
on  conuderela  nature  dequdqoe  certaine  perfonne,qui  foit  de  complexion  choleriquCi 
&  fubicâc  à  la  conçu  pifccnce  ;  I  ire  eft  plus  naturelle  en  luy  que  la  côcupifcece  :  parce  que 
l'ire  fuie  plus  facilement  l'habitude  naturelle  de  le  courroucer ,quivientde  la  complexion 
colterique»  que  ne&iÛpu  la cmicupifcence  ou  quciqu'aucre  paffioo:d*t«taQC  4oeIft 
cholere  entre  toutes  letanties  humeurs  fe  meut  plus  virement  :  à  caufe  dequoy  eue  eft 
comparée  au  feu  :  &r  partant  il  eft  plus  facile  à  ccluy  qui  eft  difpofc  à  l'ire  de  fc  courrou- 
cer prompccmcnt  .qu'àceluy  qui  eft  fubicûà  la  concupifcence d'en eftrc emporte.  Ccft 
pourquoy  Ariftoce  dit  que  l'ire  palTcplus  des  pères  aux  enfans  «quelaconcupilcence. 

CommmU ^  fim  Mffdie  de  rt/^d  tire  qu'a  U  \MtItftê. 
CHAPITRE  XLV. 

L'Iki  eft  comme  le  flambeau  deUame,  lequel  allume  la  bille ,  efchaufTelc  fang. 
enflamme  les  efprits  -,  à  caufe  dequoy  il  eft  plus  difficile  de  rcfiftcr  à  l'ite  fur  le 
champ  t  qu'a  la  concupifcence  ou  volupté  .  Mais  d'autant  que  la  volupté  eft  plus 
neeauecnous,  &y  demeure  toujours  comme  amie  de  la  nature  »  flceft  comme  ]aci« 
guequi  tue  enfinuraifôn  :àcaufedecela  il  eft  plus  difficile  de  rcfifteràle  volupté  qu*ila 
cholere.  L'irc  eft  ouuette,  8c  la  volupté  en  embufchc  :  la  douleur  nous  contraint  de  nous 
cholcrer,&  la  nature  nous  perfuadc  de  vieillir  auxdcliccsd'ire  ne  demeure  pas  d'autant 
qu'elle  eft  fafchcuic ,  mais  la  volupté  icttc  de  profondes  racines  :  parce  qu  elle  eft  plaiiân- 
»e  6c  agréable. 

Comiakmce^MIconuettdHadetin&deUlkàie^ 

C  H  APITRE  LXVI. 

L'Iki  conniencenpartieattec  lahained1iiiffliti£»aeendiâere  en  partie,  elle  y  con- 
uicntpremicrcmcrtcn  ce  qu'elle  a  deux  maux,  pour  obieânaturel>côme  la  haine: 
1  vn  qu'eilcappetedefaire,âcl  autre  auquel  elle  délire  de  le  faire.  Secondemétonce  qu'c- 
fttnc  vnmouuementdepourfuiie,  elle  a  corne  la  haine  quelque  bien  pour  obieft  fotnacl: 
mais  rire  difitede  cette  même  Jiaiae  en  quatccmanîeresJrcmieceméc»parcé  queleboa 
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que  rire  regarde  formellemenc»  confifte  en  vne  certaine  recompence:  te  celuy  de  la 
h2ine,duiimui6»ebce  que  la  chofe  haye  foie  foubmilêi  quelque  autre  mal,  par  lequel 
clic  tende  en  cenaincmanicrc,commcàfaruinc:&part.intaitmoinsdcfotccà  reiîftcr 
£ci nuire  à  vn  autre.  Secondement» parce  que  le  bien  qucl'irc  regarde, eU  cllimée' 
ftreeu  mal  mcfine  qu'on  veut  faire*, entant  qu'il  eft  iufte  en  cenaine  manière,  6c  égal 
anmal  reiceu,doncon  (evangc  :  Uou  le  bien , qui  eft  lobieâ  formel  delà  haine, n'eft 
fonncu  eftrc  qu'en  cette  conionûion  du  mal  auec  le  mal  ,  fans  aune  confideracion, 
tntroiliclme  heu,parce  que  i'urc  citant  en  l'appctit  icafcible  ,cllc  a  toufiours  pour  ob» 
icâ: quelque  chofe  de  dimciloi  clr  l'ire  ne  s'engendre  point  pour  chofes  qui  paroilTent 
de  pecice  imporunce  ic  faciles  :  mais  la  haine  n'a  point  d'égard  à  ladiificulte ,  le  tend 
feulement  en  cette  conion£tion  du  mal  ,aucc  le  mal  abfolument.  Enquacriefmè  lieu» 
en  ce  que  l'ire  eft  coulîours  autour  de  i  mdiuidu  de  quelque  efpccc,  U  la  haine  peut  eftre 
aucourd'vn  genie:car  lire  naiilant  du  moins  d'eftime,ellencpeut  venir  que  de  quel» 
que  perfonne  particulicre^ny  la  vengeance  tout  de  mdOnc  tendre  qu'aux  particulien: 
attendu  qu'elle  s'cdcuc  comrc  celuy  qui  nous  a  ofFcncé  'parfon  aâe:tt  cous  les  iGtcs 
procèdent  des  choies  lingulicrcs:  &:  partant  l'irc  &  la  vengeance  font  autour  de  quel- 
que lînguUec  :  &  quand  toute  vnc  cité  nous  oftcnccelle  eû  comptée  comme  vn  parti» 
cttlier  :  mais  Vamonr  8ela  haine  ,encores  quelles  puilTentnaiftred'vne  chofe  particu- 
lière, elles  fc  peuuentneanimoins  terminer  à  tout  vn  genre  :  comme  aimer  les  vertueux,  ■ 
lafcicncc:  h.iir  1rs  vicieux , les  ignorants ,  les  larrons ,  les  calomniateurs  :  lesvns  àcauiê 
delavcrtu.lcsaucrcspourraifondcleursvices  ,qui  font  chofes  générales. 

L'ire  eft  toufiours  meilee  de  haine^carelle  appettedu  mal  àquclqu'vn,&  eft  occa- 
fion  que  la  haine  s'engendre  :  à  caufe  qu'elle  porte  auec  elle  vne  certaine  offence  d*ef- 
prit, laquelle  fe  conucrtit  bien  fouuent  en  haine  ,  quand  elle  ne  peut  eftre  fatisfatice 
parla  vengeance  tmaitlah.iineeftplus  blâfmablequela  cholere,dont  la  raifon  eft,  que 
celuy  quihauidefucic  mai  de  Ton  en  nemy,  entant  que  c'elUnal  :ficUperlbnne  émcuc 
d'ire  appciele  mal  en  celuy  contre  lequel  l'ires'eflene:  nonentantquemal,  mais  entant 
qu'il  a  quelque  raifon  de  bien  :  i  ffauoir  félon  qu'il  l'eftime  eftre  iulcepourfe  venger;3l 
caufe  de  quoy  la  vengeance  eft  parapplication  de  bien  au  mal,  Orappettcr  Icmalfoubs 
raiiondciuile  ,àmoins  de  la  nature  de  mal, que  vouloir  mal  àqueiqu'vn  fimplcmenc 
comme  mal  :  car  vouloir  le  mal  de  quelqu  vnfoubs  raifon  de  iufte»  cela  peut  eftre  auffi 
félon  la  vertu  de  la  iuftice,fi  on  obtempère  au  commandement  de  la  ration.  Mais  la 
cholere défaut  en  cela  feulement,  qu'elle  n'obéit  point  au  commandement  de  la  raifon, 
en  fe  vengeant  :  parce  qu'elle  ne  l'on  pas  parfautement,  &c  n'obfetucpas  la  règle  de  la 
xncdiociitc. 

On  peut  confiderer  deux  chofes  en  l'ireflc  en  la  haine,à  fçauoir  ce  qui  eft  deiû:é,8e  l'in- 
tention du  défit .  Quanti  ce  qui  eft  defiré,  l'irc  a  plus  de  mifcricordc  que  la  haine  ;  par- 
ce que  la  haine  appcttât  lemald  autruy  félon  foy ,  elle  n'cft  rafafieed  aucuneinelurc  de 
mal  :  d  autant  que  les  choies  appetees  îiclon  foy ,  font  appettccs  ians  mefure  :  mais  lire 
n'appcttelemaique  foubsraifon  de  iufte  vengeur  :  à  caufe  dequoy  quand  le  mal  inféré 
excedcla  mefure  de  la  iuftice,{eIon  l'eftimation  de  celuy  qui  fe  cholere ,  alors  il  a  pitié* 
Q^ant  à  l'intention  du  dclîr , l'irc  cxclud  plus  la  mifericordc,  que  ne  faiû  la  haine  :  parce 
^ucle  mouucmenide  l  irc  eft  plus  impetucuXià  caufe  de  i'uaflammation  de  la  cholere. 

La  hairte  a  fon  origine  d'vne  caufe  plus  permanence  que  l'ire  :  car  l'ire  prouient  d'vne 
certaine  cmo  tiondel'efprit ,  à  caufe  de  l'^niure  receuë  :  mais  la  haine  procède  de  quelque 
difpolitiô  de  l'homme ,  félon  laquelle  il  repute,  que  ce  qu'il  hait,luy  eft  contraire  8c  nui- 
iible  :  &c  panant  ainû  que  la  pailion  pafle  pluftoft  que  la  difpoiition  ouhabitude  -,  de  mef- 
tne  l'ire  l'en  vaplusvifte  que  la  haine  :c  eft  pourquoy  la  haine  eft  plus  incurable  que  la 
cholae. 

L'ire  eft  guarilTable  auec  le  temps ,  mais  la  haine  ne  prend  iamais  de  fin  ,  tant  que 
/on  obieâ  dure  :  car  l'ire  nous  poulTc  à  defircr  de  faire  de  la  peine  &  du  mal  à  no- 
ftreaduerûire^ac  qu'il  f^che  qu'il  vient  de  nous  :6c  par  ce  moyen  la  vengeance  eflanc 
faitce»ri£e  cefle.  Mûsla  haine, qui  regarde  feulement  lemalftle  dommagede  laper- 
Xbn|ic  haïe  »fiuis  que  cduy  qui  en  eft  pouffé  fe  fouciedu  refte,  pourueu  que  la  perfon- 
ne haïe  ait  le  mal  ,  il  n'y  met  point  de  borne.  Et  puis  la  cholere  voyant  multiplier 
lesinkortuncs.  Se  les  calamicez  lurlonaducrlaue,  a  de  coultume  en  iin  de  fe  mouuoir 
à  compaflion  :  mats  celuy  qui  hait  »  n'a  iamais  de  pitié  :  doncla  laifon  eft ,  que  celuy  qu^ 
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eftctneu  d'ire >  ne  cherche  &  ne  deiire  autre  chofefinonque  celuy  contre  lequel  il  eft 

irrité, fcnrcaucc  douIcur&; laichciic qu'il s'cP^rccompcnfé ,& a faid  vengeance  de  l'of- 
fcncccoinanle  concrc  luy  :  mais ceiuy  quiiuic  t  voudxoicla  dcflruâion&lc  non  cUre, 
de  la  perionnc  haie 

L'Ireeft  ordinairement  plus  fonefic  plus  plaine  d'efficace  à  agir  :  à  fçanotràs'efleuer  & 
a  nuire  à  ccluy  contre  lequel  on  cft  irrite  >  que  la  haine  n'cft  contre  ccutc  <]ue  l'on 
hait  :  car  les  hommes  font  pouflcz  bien  plus  violemment  eftant  agitez  de  l'ire,  que  quand 
ils  iiayenc  iculcmcnc:  parce  qu'vnc  telle  perturbation  emporte  la  cholcrca  la  vengean- 
ce Or  laraifon  pourquoy  ccluy  qui  eften  choiere  s'efleoe  iacootiaenià  la  vengeance* 
iâns  ratiociner  que  fort  peu,  ou  point  du  tout  :  c'ell  parceque  llretft  auec  tiidcde  ,a- 
mcrtun■le&  inquiétude  d  efpric  jàcaufe  du  mal  rcccu  :  chofcs  qui  cmpcfchcnt  l'vfagcdc 
laraiion ,  pouflant  l'homme  à  s  cllcucr  promptcment;  mais  parce  que  la  haine  n'ciï  pas 
auec  vne  celle  amertume, elle  peutratiociner  6e  penfercomme  il  faut  faire  inal»&  quand: 
àcaufedequoyceluy  qui  haits'eflcuc  plus  tardiaementque  lcchoieré»maisilnuitda* 
uantagequeluy  :carilopcredepropo5  tIc!iHcrc,&:  auec  prcmcJu-ition. 

L'ire  cft  toufiours  accompagnccdc  tiilldlc:parcc  que  ne  pouuans  .naiftreque  d'va 
mefpris  apparani,  cnucrs  celuy  qui  ciloôcncé,  donc  il  reçoit  de  la  fafchcrieen  i'efpric: 
cUetientcn  luy  cependant  quelle  dure,  Imiure  toufiours  viuedoot  elle  cft  née  tflfpar 
confequentla  trifteffe  «iffi  qui  en  procède.  Mais  la  haine  n'cftpmottiîoursaueç  dou- 
leur: car  elle  peut  cftrc  en  quelqu'vn ,  fans  qu'il  ait  efte  oticncé  ou  iniuric  :  à  fçauoir  ,fcu- 
le  ncntpour  quelque  vice,  ou  auirechoiclarchcuiei  qui  eli  en  ccluy  quieit  hay  rdcquoy 
Ûs*cnruit,quecoainiciln'yapoincd*iniureen  nous  de  la  part  de  la  haineiilnya  point 
dedouleur  suffi  >tt  puis  la  haine  pouuanc  élire  non  feulement  enucrs  les  panicubas: 
mais  auffi  enuers  le  genre  »  il  n'en  peut  venir  de  douleur  non  plus  qœ  d  iniure. 

De  lextafe  ou  ruutjfcmcnt. 
CHAPITRE  XLVII. 

OK  par ccquelerauilTcmcntou  cxtafcaquelque  chofc de fcmblable  auxvchemcn- 
ics  paffions ,  &  qu  il  s'enfuit  quelquefois  de  la  panié  appetitiue  auffi  bien  que  de 
la  cognofcitiuemous  en  parlerons  en  cet  endroit.  Le  rauiflement  ou  cxiafc  ,  ccft  vn 
ccitam  mouucment  dci'amederhommcvcrs  quelque  chofc,àlaquellc  elle  n'a  pas  d'in- 
chnation  fclon  luy ,  ou  pour  le  moins  en  la  manière  qu'elle  eft  meuc  >mais  en  vn  auttc  icn 
forte  que  cemouuénient  eftpardefTus  fa  nature.  Le  rauiflement  fe  ùàCt  félon  la  panie 
întelleâiuedel'ame  feulement  «on  félon  rbtelleâiue.ft  la  fenfitiue  tout  enfcmble:K 
arriiiecn  cette  forte.  Lanature  a  cette  propriété  d'cnuoyer  des  cfprirs ,  qui  font  les  pre- 
miers inltrumcnts  du  fens  Se  du  mouucment  de  lieu ,  à  la  partie  qui  en  a  Icplusdcbcloin: 
ainliqu'cllecnuoyc  deshumeurs  aux  membres  plus  débiles:  comme  nous  experimen» 
tons  en  temps  de  crainte  *  qu'elle  enuoyedes  efptits  au  coeur,  dont  les  extremitez  eifant 
dénuées  par  ceccft'eâ,  elles  tremblenc.Ec  parce  que  les  hommes  durant  ceftevie  n'en- 
tendent ordinairement  que  par  Icmoyendes  fantofmcs  ,&:desfens  extérieurs  libres  &: 
non  liez :1a nature, lors q#  ils dilcourenc auec  grande  attenuon,où  qu'ils  conicmplenc 
quelque  chofequi  leur  lohconnatorel  ou  fupematureUenuoyeàUËmtaifiequitrauaiî. 
le  le  plus,dese^tits,8c  les  reuoque  des  fens  extérieurs  &  des  ancres  membres: lesquels 
àcaufc  de  cette  reuocation  deiiicnncnt  immobiles,  &  l'homme  comme  mort ,  fans  au- 
cun fcniiment  extérieur:  à  caufedcquoy  lame  fe  crouuant  durant  ce  temps-là  libre  du 
trauaildelafiinéHondesfens  extérieurs ,  l'homme  eft  dit  élire  rauy,ou  en  extafe.  £t par- 
iant vn  tel  rauiffcmcnt  pcutellrcdefîny  en  cette  forte.  Le  raui(laBentC*e&vneopcra« 
lion  de  l  ame  intelle£luelle, félon  laquelle  elle  eft  portcc  à  difcourir  ou  côtemplerfur 
quelque  chofc  qui  luy  cl\  naturelle  ou  fupcrnaturellc,par  vne  manière  non  natutcllci 
c'eit  a  dire.parleliement  &:  immobihtc  des  fens  extérieurs» 

Il  arriue  au(riquclqucsfois,queiotitainfi que  l'homme  eftnny  félon fencendemcnt 
à  contempler  l'obieâ  fupernaturel  ou  naturel,  d'vne  manière  non  naturelle:  que  tout 
de  mcfmc  il  fc  trouuc  en  cxtafc,  félon  la  partie  appetitiue,  tant  raifonnabic  que  len- 
liiiuc  :àfçauoir  la  volonté  fie  l  appctic  concùpifcible  &  irafciblc,  vers  quelque  clwfc  ai- 
meetfois naturelle oaiupernauireUe:  telles  que  font  les  chofts  diuines,  ceftàdirepar 
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rabftraâion  desfens  extérieurs  8e  pu  leur  immobilisé.  Ce  nuifTemenc  feinbleeftrevne 
vchomence  application  dclainecaurce  d  vn  ires  grand  dcfir  fur  quelque  chofe>  pour  1  ac> 

teindre  Se  acconcciioir,  comme  vn  bien  cxrremcmcnf  dcftréjou  pour  fuir  vn  mal  horri- 
ble: ou  bien  c  ell  vnc  vchcmence  ad  hci  cn^c  de  l  ame  à  quelque  choie  qui  nous  cil  chcre  : 
parce  quenous  l'aimos:  ou  c'cft  quelque  grande dele£k«ion  par  l'immobilité  des  fens*eii 
ce  qui  cil  excremement  plaiiant,  ou  lelon  Fencendemenc  :  comme  tous  !  es  b  i  es  fpirituels; 
Oii  lelon  les  icns,comme  Ton  ries  fcnfiblcs:  en  tjuoy  l'amc  ayant  rcuoquc  les  cljnits,com- 
mc  nous  auonsdic,&  le  trouuant  libre  des  fundionsdcs  Icns  exteneurs  Se  dumouue- 
mcnt  du  cotps  :  clic  deuient  plus  force  au  dcfir,  en  l'amour  de  en  ladelcâaiion  de  l'obicâ 
aimé  :  auquel  elle  eft  toute  portée  de  toutes  (es  forces  :  6c  auquel  cômeàvnfeuuerainbîé 
cllcadiictc  ;  &  alors  elle  cli  dit  te  rauie,  iouïr.fv:  I.inguird'amour. 

Hn  1  cl'pcce  humaine,  ceux  qiu  ont  peu  d  clpnts,  débiles  &  mobiles,  font  rauis  vers  l'o- 
bieil  aime  hors  de  leurs  Icns  ,faiéis  immobiles  te  aucc  moindre  attention  de  l  ame  :  car 
peu  d'efprits  fie  débiles,  ne  fuffifent  pas  à  caufer  vn  mouuement  ft>R  des  diofes  intérieu- 
res fie  exieneures  :  c'eft  pourqnoy  ilstumbentfacilement  en  extafe^  coftimc  il  arriue  fou- 
«entauxfilîîniSS.  Mais  Ceux  qui  ont  des  cfpiits  abondants  5c  vigoureux,  ils  nefoufFrcc 
point  de  rauHîc ment  que  par  vnc  véhémente  intention  Se  application  de  l'arac  vcrsl'o- 
icGt  qu  ils  cuntetuplcnc  ou  aiment.  Et  par  ce  qu'és  hommes  les  efptics  font  plus  commu- 
nément abondants  fie  forts»  qui  fuffi(ènt  à  caufer  le  mottttement  aux  fens  exteiiwirs fie 
aux  corps  :  cela  fait  qu'ils  fontplusiatcmait  fie  ddficilemenc  iauis»quelesfemmes. 
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LIVRE  VINGTIESME 

DE  LA  PHYSIC^VE, 

'  Auqad  il  cft  traîné  de  quelques  choies  communesà  i*ame  en  eencrai, 
aautrcs  à  i'inceileâiac  &  fenfîtiuc*  &aa.tres  en  quoy  elles  dme- 
renc,  donc  il  n'a  efte  parU  es  Uuces  precedetus. 

Qitilji4flitlieurs  forms4Mcorfsdetammdfi(y  vaefiideame, 
CHAPITRE  I. 

O  V  s  auons  diccommcattonccs  les  chofes  naturelles  font  conu 
poiccs  de  la  première  matière  8c  des  formes  fpecifiqucs  ,  pat 
vn  certain  ordre  :  if^auoirpicmicremcnc  le  Ciel  j  &  les  dc' 
fnencs,qui  font  les  premien  &  fimplet  cocps  :  c*eft  àdire  non  c&- 
pofez  d'autres  corps.Secondcmentdeséleniencsmellez  enfem- 
blc  fc  font  les  corps  mixtes  inaniinez  ;  &:  puis  après  des  mixtes 
inanimcz ,  les  animez  de  degré  en  degré  l'engendrent.  Les  dé- 
mènes n'ont  qu'vnefimple  forme  fpecifique,  U  ne  font  point  cô- 
polêzde  matière ,  en  laquelle  ily  ait  quelque  foimedetermine^ 
autre  que  la  leur.  Les  mixtes  auHî  côbienqueles  éléments  dont  ils  font  compofez  &qui 
font  leur  matière,  ayent  diuerfes  formes;  ils  n'en  ont  pourtant  qu'vnc  fpecifiquc.Iaquelic 
rengendredel'atfemblement&mcilangc  de  quatre  cléments  ,&eft  diuerfed'efpccede 
ehacimedeleursfonDet>Carjipresleiirfncflange8c  affbibliffemenc ,  les  demcntsauec 
leursfbrmesnetieanentlieaquedematiereau mixte. femblablcmcttouslesdiucrs  mîx* 
tcs  qui  fe  trouucnt  au  corps  de  l'animal  &c  leurs  termes ,  feruent  de  matière  aux  choies  a- 
nimees  par  vn  certain  ordre.  Premièrement  ceux  qui  font  es  végétaux  ,  ne  feruent 

2 ne  de  madère  à  raroevegecatiaet  laqoeUetientlieaaaâe,  fleles  minesdepiiiflacc  pai- 
ue.  Seiondemêcles  végétaux  ôc  leurs  formes  font  la  matière  des  amesfeiifitiues»nô  pas 
les  végétaux parfaifts,mais les  imparfai£t:s,ttls  qu'ils  fccrouucntfoubs  la formcdcrêbrio: 
&  finalement  les  fcnfiiifs  puis  après  ,prouenus  du  mefme  cmbrion  ,  fontmatieredcl'a- 
meintelleâiue,qui  tient  lieu  d'aâe-,2c  les  corps  qui  onteftéfoubs  les  formes  paiTeesitic- 
nentlieudemaâece.  Nous  auons  montré  ce  que  nous  venonsdedtre  des  déments,  lors 
quenousàuonstraittédeUmîxtioii*  Ilreftemaintenitàfaire le femblabledes animaux: 
à^auoir  deprouuerpremierement,qu'il y  a diucrs mixtes <aâudlemctauecleuts formes 
es  chofes  animées»  à  quoy  ic  procède  en  cette  forte. 

Selon  quVpeforme  eft  plus  noble  dledemandedelamatiere  plus  noblement  prépa- 
rée 8e  elabooree.  Or  rameeftplusiloblequelesfonnesdeselemêts&  des  mixtes  ;  corn- 
roc  fes  operatiôs  nous  le  monfïrcnf.doques  il  luy  faut  vne  matière  plus  el.ibo  urec  qu'aux 
cicments&aux  mixtes.  Il  f'enfuit  de  là  que  la  première  matière  qui  cil  celle  des  eicmcnts 
&  les  éléments  qui  font  celle  des  mixtes,ne  font  pas  la  matière  immédiate  t^ue  faîne  in- 
forme :  6c  panant  il  faut  que  cetotenilcs  mixtes  mefmes  :  car  il  n'y  a  point  dautrematie- 
tc.  Or  qu'il  y  ait  plufieurs  mixtes  au  corps  de  l'animal:  à  fçauoir  fes  parties  org.inique$: 
qui  font  de  diucrfe  nature  :  £c  par  conléqucnt  ont  diuerfes  formes  fubftanticlles  :  cchpa- 
roiii,prcmiercmcntpar  les  diuerfes  qualitez  élémentaires  qui  font  cs.diucifcs  parties  de 
fanimal  :commepourexemple»UfroideutenIa€ecuelle>UcIulcuratt  cœur,ft  autres  se- 
blables  :  car  elles  montrent  que  ces  parties  dont  elles  précèdent,  ont  chacune  vne  diucr- 
fe forme  ,&  font  diucrs mixtes.  Secondement  Icmouucmcntdc l'animalquicft  en  luv 
naturellement  fclonf  cicmcn  t  qui  domine  es  mixtes  dont  il  ell  com^fé  »  ic  mon  tre  :  car  il 
neprottiencpasderamcicomneillècoiinoîfteii  cequci'aiumal  Yif  tombe  en  dormant, 
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comme  le  cadaucr,  qui  n'a  plus  dame:  &  tanif'cn  faut  quccemouucmccfoic  en  1  animal 
fclonl'amc,  qu'au  contraire  il  y  répugne,  ficcft  contraire  aux  niouucmcnts,  qui  prouien- 
neni  d'elle  •■,  à  fçauoir  au  cheminement  &  femblables  :de  (ortc  que  le  marcher  elî  violée  à 
l'animal,entant  qucpefant  :  combien  qu'il luyfoit  naturel,  fclon  qu'il  eft  animal. 

En  troificOne  lieu, par  ce  qu'on  peut  fcpater  quelque  partie  d'vn  des  organes  :  comme 
pourcxemple,  vu  morceau  dos &dcmeurcr  os  aftuellement  après  la  feparation  •.  ainli 
qu'il  fe  voit  Ibuuen t.  Or  il  ne  demeure  pas  aftuellement  tel  par  la  forme  du  tout  :  attendu 
qu'il  eft  hors  du  tout  :  n'y  par  vnc  forme  nouucUement  engendrée  :  parce  qu'en  vn  inftâc 
auquel  cette  feparation  fc  peut  faire,  l'agent  ne  fçauroit  introduire  vnenouuelle  forme: 
dautant  qu'il luy  faut  des  difpofitions  précédentes  ,Sc  par  confequentde  l'altération,  la- 
quelle ne  fc  peut  faire  en  vn  inftan  t  :  donques  leroorceau  d'os  demeure  par  la  propre  for- 
mcqu'ilauoit  premièrement, pendant  qu'il eftoitvny  au  tout 

En  quatriefmelieu,par  cequcl'ame  Scies  formes  des  parties  organiques  delachofe 
animec,ne  fefeparent  pas  en  mcfmc  temps  :  car  l'amefenvaparlamort  :  quieftvncex- 
linâion  de  la  chaleur  naturelle:  &c  les  formes  des  mixtes  par  la  pourriture ,  qui  eft  vne  ae- 
ira£tion  de  la  chaleur  côioignâtc  les  parties  du  mixte,  laquelle  attra6liô  fefai£t  parla  cha- 
leur cnuirônante  :ce  qui  ne  peut  arriuer  que  l'ame  ne  foit  feparcc  :car  durât  la  vie  de  l'ani- 
nul, la  chaleur  vitale  eft  fi  grande,  qu'elle  ne  peut  eftre  tirée  par  la  chaleur  enuironnan- 
te.  Mais  après  qu'elle  eft  eftainte  par  la  mort,  la  chaleur  enuitonnante  tire  par  fuccclTion 
de  temps ,  celle  qui  fe  trouue  dellitueede  la  vitale. 

£cfiQalemcnt,parcequepluneurs  accidents,  comme  les  figures  des  chofesanimècf 
tant  naturelles  qu'accidentelles  :  à  fçauoir  les  cicatrices,  les  odeurs,&  les  couleurs  des  pli< 
tes  ,  &c  autres  femblables,  demeurants  quelque  temps  après  leur  mort  \  monftrenc 
qil'cUcs  dépendent  d'autres  formes  que  de  Tame.  Pour  maintenir  le  corps  de  l'animal  en 
vhiiéaprcsfamortiufqu'àladilTolutionde fes  parties,  quelques  vns  ont  eftimc,  qu'ily 
anoic  vne  forme  de  cadauer:  mais  cela  n'eft  point:  car  il  ne  demeure  vn  durant  ce  temps  • 
là,  que  par  la  continuité  matérielle  des  diuerfes  parties  les  os,  la  chair ,  les  nerfs  &  fem- 
blables,  dont  les  ligaments  ne  feputrificnt  pas  incontinent  :  à  caufe  de  quoy  nous  ap- 
pelions cet  afTemblcmcnt  de  diuerfes  parties  vn,  comme  vne  branche  dontvnc  partie  eft 
vi  ue>&  l'autre  morte  :  Se  comme  la  gre£Pe,Sc  le  fauuageau  ,où  elle  eft  entce  :  Se  aufTi  en  cô- 
lidcra.tiondecequ"eftantviuant ,ileftoit  vraycmentvn  parTamc  qui  l'animoit  tout:  Se 
qu'il  a  efté  la  matière  dVn  corps  viuant.  Ceux  qui  dilent  que  de  ces  diuerfes  parties  d  vn 
corps  mort  il  procède  vne  forme  commune  de  mixtion ,  appcUec  forme  du  cadauer  :  ne 
prennent  pasgarde,qu'en  la  mixtion  les  chofesmellablesdoiuent  eftrediuifccs,  Scmef- 
lecs  en  très  petites  parties.  Se  fentrealterer;  afin  de  celTer  d'cftrccc  qu'elles  cftoient,8c 
cftrcfaittes  vne  certaine  autre  chofe  moyenne  entre  elles:  laquelle  diuilion  Semeflangc 
n'arriuc  pas  au  cadauer,  où  les  parties  demeurent  entières  fans  changer  de  nature,  Scne 
fcpou-rroit  faire  en  vninftant,  comme  il  feroic  requis,  fil  y  auoit  vne  forme  du  cadauer 
quifuccedaftà  celle  de  l'ame  en  l'atnmal.  Nous  pouuons  donques  à  bon  droit  conclure 
de  tou  t  ce  que  delTus,  qu'il  y  a  diuers  mixtes  auec  leurs  formes  en  la  chofe  animée,  feruac 
de  maciere  à  l'ame  qui  les  informe  :  en  quoy  ils  tiennent  lieu  de  puifTance  patTiue  ,  &c  elle 
celuyd'afte  qui  donne  l'eftrefpecifique  au  tout:car  encores  qu'ilyait  plufieurs  formes 
en  la.  chofe  anitpee  :  toutesfois  elle  n'a  qu'vn  eftre  fpecifique,  non  plus  que  l'clemcnt ,  Se 
les  mixtes  inanimez  :  attendu  que  toutes  les  autres  formes  ne  ferueni  que  de  matière  5c 
de  préparation  pour  la  receuoir. 

V  fJ»o^  fJ^*^i)     fxix  Voix  àcijf^u^'t»  Àc/ffiâ. 

numéro,  qnornin  Jubjtamia  cjt  vn*  tirmcro. 

O  n  faiâ  contre  la  poHtion  de  diuerfes  formes  au  corp;  de  l'animal,  deux  obieâions  d* 
la  parc  d'Ariftotc:l  vne  eft  que  fi  les  organes  du  corps  de  l'animal  auoicnt  diuerfes  formes 
fubllAntielles»  qu'ils  feroienc  diftinguezd'efpece  &:  feroient  plufieurs  eftâu.non  en  puif- 


ty^riff.l.-j.  tnetap.  c.  ij.  t.  49.  JmpeJ^tiU  ntim 
fflexfuhfintitiisifUiC  iuirjHnt  w  Jtm *SlH,fiJffli- 
tamvltMtn  (oiiit,vre:duo  enim  <jHt  hoc J)a{l» funt 
aHu  y  nnnqn.tmfunt  vnum  aQu  : fcd /tpottmiâ  duo 
fum ,  trunt  vfitjue  vnum  :  qno  pallo  ditplicitas  ex 
duobns  dimidtjspotctia  canji^iuaUus  enim  ftp  Arat. 

C.  16.  t.  SI.  Cum  MMtem  vnum perinde  ^attjueens 
dicatur,  fjr JitbilatitU  viiius  v/ia Jit,eM  tju* fum  vrii 
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fancc  feulement,  mais  en  iâc, dcfqucls  il  ne  fc  peut  taire  vn  cftant  en  adc  ;  aumoyen  de 
quoyj'animalnefecoicparvneftancreultinaisplufieurs  :  carlafte eft cequidiftinguc. 
M  us  cectcol>i(^toii&e  âttârricai:  parceque  toutes  les  diuerfcs  parties  organiques  auec 
Jcurs  f  ormes,  ne  tiennent  lieu  que  de  matière,  Se  par  confequent  de  puiflancc  en  la  choie 
animée  :  6c  lame  leule  de  forme  6c  d'a£tc  :  au  moyen  de  quoy ,  il  fc  fatâ  de  cettepuiilàncc 
&  de  céc  afte  vn  Ccttl  cftant. 


tyfrijl.  l.  5.  metMp.  f.  4.  f.  5.  Difftrt  Amtm  copu. 
l*t%okt*(ln,  (jHod  hic prtrertanum  mhil  aIihU  ejft 
tUCtffetJtMi  cofiuUtis  Auicm  cjl dli^HidvnH  tnvtrtm 
^  4iluidemqHodprot*tiH  copuiatiortrm  effxit ,  ctî/ 
ctMiaHatunt ,  ^MMntiiatt       non  qiialuMt  fttit 


La  féconde  obtention  de  la  part  d'Ariilote  eft,  que  fi  les  organes  elloicc  diAinguez  d'e- 

fpecetqu'ilsnelèroiencpas  continuez  coroniei!sfoni,ny  par  confequenclachofeanimec 
vnedeaiMnbrc.AquoyiererpoindsquekcôciaiiicépeuceftieeQiie]i»  parties  macerid* 

les  qui  comporcnt  vn  corps  organique,  cncores  que  leurs  formes  foient  diucrfes^conune 
cela  fe  voit  en  vne  branche  d'arbre,  ou  de  quelque  limple ,  dont  v ne  partie  efl  viuaote  8C 
-raurrenioiTe:enlap6nie8cenlabranctieaarl>reou  elle  pend:enEgypie  au  limon  queJ« 
Nil  a  lailTc  fur  les  terres,  après  f'eflre  retirc,où  on  voit  cUlicrfes  fortes  d'animamc  impar- 
faits qui  s'y  engendrent  parla  chaleur  du  Soîcil,  dont  vne  partie  eftdcfia formée,  voire 
animcc,£c  lautrcencorcs  cA  limon  :  cclalc  voitaufTics  ongles  cheueux  &  femblablcs» 
qui  font  continus  auecla  peau,  bien  que  leurs  formes  foiencdiAerentes. 
•  On  faiû  quelques  autres  arguments  contre  cettemeûncpofitîon,aurquels  ie  n'eftime 
point  qu'ilfoii  befoing  de  faire  refponfe,  excepté  à  vn,  qui  eft  :  que  la  génération  ayant 
l'on  vnircdu  terme  formel, fil  y  auoitplufieurs  formes  fubftanticUcs  en  l'animal  ;  il  fcroir 
engendre  par  plulicurs  générations.  Nous  refpondons premièrement  qu'encore»  qu'A> 
liftote  tienne  qu'en  la  gcnetaiion  de  l'homme,  il  y  ait  premïerementrame  vegetatiue  8e 
puisIaA;nfîciuc,auparauantla  railonnablc .  c^-jc  ncjntnunns  il  ne  compte  cela  quepour 
vnegcncration.  Secondcmencic  ily  quclapiodudion  des  diuerfcs  parties  organiques 
informées,  de  diuerfes  formes  fubitantielles  de  lachofe  animée,  n'eilqu  vne  prcparatioa 
^difpofition  delà  matière,  pour  receuoir  famé:  attendu  que  comme  nous  l'anonsdit* 
coucceia  ne  tient  lieu  que  deraaticfreàrifme,  laquelle  eft  terme  formel,  &  vn  delagene- 
raiton.Et  d'ailleurs  le  vray  terme  de  la  generation,c'e(lla  chofe  produitrc  de  l'vnitc  dela- 
qucllcdcpend  celle  delà  génération:  es:  partant  la  chofe  animcceftantvnc«nonobâant 
les  diuerfcs  natures  defes  organes,  la  génération  fera  vne  .luin. 
HmM.^:   PlaconcnfonTimee,8een  d  autres  endrotâs,aiiribuë  croisâmes  à  l'homme»  félon  fes 
itr.fM.  troi»epcrationsdelavie,laconnoifrance,rire ,  &.le  nourriHcment:  donc  il  colloque  la 
lhA,lib    IJ'*"''^''^*^"    ccrucllc,  la  féconde  au  ccrur,&  la  troilîefmeaufoye.Et  les  compare  en  fon 
.'^'liuredc  la  République  à  trois  parties  de  la  Republtque,laconfulaire,  la  railuaue,âc  la  lu- 
craiiue:  flcàcrois  genres  d'hommes,  au  Philofophc,auconcenticnx,8e3krattare.  Le  fon- 
dement defon  opinion  eft,quefouuenilacol]ereperfuade  vne  chofe  en  vnmefineho- 
mc,    laconcupifcence  !c  côtrairc,  qui  cft  vne  guerre  intertine:laquclleil  cflirac  ne  pou- 
uou  cltre  excitée  en  luy  que  par  diuerfes  ames  Mais  Ariltoie  rcprouucccue  opinion  par 
vn  argument  pris  de  ces  animaux  imparfaits,  lefquels  cftant  diui(ëzen  parties,  chacune 
d'elles  vil  encores  quelque  temps  :  car  delà  on  connoift  par  leurs  operacîoas  >  ^uerame 
h'cftpas  en  vne  feulepartie,  mais  en  tôutes  :  dautantqueiàoùeftropeiacion»  là eftlafsu 
culte,  &:  là  oùeft  la  faculté,  là  cfl;  l'eflcncedei'ame. 

Il  y  a  cncures  dautrcs  modernes  qui  fuiuanc  ouapprochant  de  cette  opinion ,  ont  cdi- 
ncquVi  il  y  .1  poincderepugnanccqueplufieursamespuiflenreftreenvnemefmeficfeu- 
Jediofc  viuante.enlamaaicrç  qui  s'enfuit  :  à  fçauoir  premièrement ,  que  les  plufieurs  a- 
nies  qu'ils pofent en  l'homme, t]tii  font  lavegetatiuc,  lafeitfuiue,&la  raifonnable,foienc 
pluiicurscHences  liées  enicmbic,  par  vne  certaine  fubordinatiô,de  ce  qu'vnt  fc  rapporte 
à  rauue  :  8e  qucde  la  colleftion  de  ces  ames  ainfiaflêmblees ,  il  f  en  face  vne  en  certaine 
maniere,qui  Pappelle  couceraroe:  laquelle  prenne  le  nom  de  la  plus  excellente  d'clles,8e 
que  chacunedes  trois foit  vne  partie  de  cette  amc:  de  forte  qu'es  hommes  elle  f'appelle 
raUomiabie:aeésaauxuuxb£utSjleQÙtiue;çomenantlesauircsenpuiiiàncc  :  ainlique 

le  carré 
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Jeaméanbraffele  criangle:  reciaignMtc  AcappropriAc  afon  efpecc  les  opérations  des 
autres:  comme  pour  exemple,  que  ramciaifonnablc  icftraignc  en  l'homnic  lavegcra- 
ciue,  ££  la  renliciue>  se  les  rendchumamcs  :  les  faifant  noumr ,  engcndrci- ,  voir ,  ouy  r ,  2c 
fenblableslinmaineinenc;  8c  non  commo  vneplancejoubrutalamenc  :  de  for  te  (^ue  le 
nourcUTemcDcenrhomme  eft  dit  prouenir  delà  partie  vegctaciue  :&  la  manière  acleref' 
ferrement parlequcl  fctaiiîllenourrilicmein  humain  ,dclaraifonn.\blc  ;  àcaufcdcquoy 
les  opcraiiôs  de  la  vegecaciue  &  de  la  fcnfuiue,  font  attribuées  à  la  railonnablc.  Cccy  po- 
lc,ils  prétendent  de  prouuer  que  ces  croîs  ames  Tont  en  1  homme  réellement  diTcindes , 
les  vnes  des  autres  comme  il  f  enfiùtk  / 

Premièrement  fil  n'y  a  que  lame  raifonnable  en  l'homme,  l'animal  ne(êra  pas  genre 
den#  mmcduchcual,ficdcsfcmblablcs  :  dautant  qu'en  cette  forte  ilsncpsrticiperoict 
pas  voe  nature  commune  :  car  lame  de  chcual  cù.  autre  ^ue  celle  de  Thorome  :  ou  bien  le 
genre  ne  hgmâepas  vneconuenance  eirendellecntre  les  efpeces:  ains  rculementpour 
le  regard  des  proprictez  :  dautant  que  il  rhomme&lecheualconuicnnenc  feulemêc  ea- 
fcmble parleurs tacultez  vcgctaciucsôcfenfiiiuesMls'enfuiurade  là  que  la  conuenance 
des  diucrleselpecestt^ux font  foubs  vomcfme  genre prochain,ne  fera  qu'en  dcsaccidcts: 
^  &:  qu e  partanc il  fufira aux  choses  d'aùoir  des  accidents  fcnfibles >  po ur  c Are  coUoquees 
deiToubs  vo  mefmc  genre  prochain .  Or  li  la  conuenance  de  l'homme  Se  du  che)ial  en  vn 
melmc genre eftelVcntielle,  5c  du  prmcipc  duquel  s'enfuiuent  les  facultcz  vegeratiucsfiC 
fcnliciucs,  &  que  ce  principe  foit  toute  lamcjou  la  forme  de  l'homme,  attendu  qu'elle  eû 
liœple:  ilfenfuiura quele principe  ellcncicldu  cheual , duquel  les  facultez  vegetatiues fie 
fenfitines  f?enfiiiuêt>(ffmme(me  tt  fembhUeà  coutelameft  forme  de  rhonime:cn  quoy 
ily a derabrurdité:  mais  fi  ce  principecft  feulement  vne  partie  de  reflencedelamehu- 
maine,aucc  laquelle  le  principe  efTentiel  du  cheual ,  duquel  les  facultcz  vcgetatiucs  &:  fc- 
fidues  s'eniuiuct,conmcnt-Il  faudra  doi^uesquerelTencede  l  ame  humaine  ait  piulieuis 
parties  foihnellesredlement6e  aoaraiionetlônenc  diuifees  Tvned'auecraQtreidoiit  IV- 
'  ne  refponde  à  refleace  de  celle  du  cheual  qui  eft  réelle  :  te  voe  autre  tour  demefme^ 
celle  des  plantes  :  ce  qui£iembkiiepojUQireftre»imoAeapQiancces  crois  ames  icar  cou- 
ce  torm  e  cil  indiuilible. 

Sccondementfilevegetatîfn'eftqu  vne  puiflânce  en  l'homme ,  il  y  aura  puifTancede 
puilfance  :car  la  nutritiuc,  l'augmentatiue  Se  la generatiuc,  font  puiÇances  du  végétatif: 
&  Je  mefmc  pour  le  regard  du  fcnfitif:  mais  celacft  abfurd  :  car  il  conuient  àla  feule  fub- 
ilancc  de  lame,  d'auoir  certaines  faculcezd'operer,attendu:que  la  faculté  n'eûqu'vne 
pUiiTance  ou  vne  aptitude  à  opérer»  laquelle  eAant  accident abfolut  Se  non  relatif,  ellenc 
peuç^krefondee  en  vn  autreacctdent  :  parce  quetcoromenous  «uons  die  ailleurs»  il  n'y  a 
point  d'accident  d'accidenc 

En  iroifiefme  lieu  :  par  ce  que  la  forme  eftant  vne  fimplc  clTcnce,  qui  donne  vn  ftmple 
cftre,fidnonpluéieurs:  celle  qui  donne  d'eftrehommc  ne  donne  pas  d  eûreanimal  :  &par- 
cancfirhommeefthonmeparl'amerailbimable>Uncpeucpasdlrea&inial  par  lamefme 
ame  »  8e  eftre  viuanc  :  mais  parla  nûfbnnableil  eft homoiei  parla  (enficine  animal  :  de  par 
la  vcgetatiue  viuant. 

£nquauiefmeUeu,par  le  continuel  combat  du  fensauec  laraifonque  nous  cxpcrimc- 
consiivn  voulant  ce  que  rautrc  ne  veut  pas:  vne  melme  chofe  eftantagreableàrvn>8e 
ddàgreableà  l'autre:  carilne  peut  prouenirdSmemefmefubAance  deux  opérations di- 
nerfesenrocfme  inftanc.ny  des  deux  puiflances  qui  les  produifent.  Vne  melme  vertu  mo- 
tiuefepeut  bien  mouuoir ades  lieux  contraires  :  mais  ce  n'eft  pas  en  vn  melme inûanti^ 
tttrepugne  point  en  foy  pour  cela,  conuucl  appétit  &  la  volonté  font. 

Apres  auoir  conlîderé  les  fondements  de  cette<opinion  »  te  trouue  premierementia 
liaifon  Se  enchaifncmeni  de  ces  diuerfcs  ames  qu'elle  propofe,  pour  en  faire  vne  fort  peu 
philofophiquc,8£  fans  aucune  vraye  femblancc  :  laquelle  y  (croit  plus  grande.s'ils  cuflcnc 
pofé  que  couc  ainfi  que  les  éléments  entrent  en  la  compoiicion  du  mixte,  de  laforme,  du- 
quel ils  nefonc  enxteleucfermes  que  matière:  &c  comme  les  mixtes  &  leu  rs  formes  font 
lamatiercdesvegemix»qnilèrefirententdesqualitezdesmixces,atnfiquc  les  mixtes  de 
celle  des  éléments:  que  tout  de  mefmc  les  végétaux  auec  leurs  ames,  ne  tiennent  heu 
^uc  de  maticreaux  ames  fenUtiues,  dont  Us  font  informes  :  8c  les  fenfitifs  fcmblablemcc 
aux  ames  r^fonnables,qui  enronclés{bnBes.Car  parce  moy c  il  y  auroii  quelque  apparê- 
cedVnc4taifonlttbftanacikdedcgcé«Bd^enirdes  vnsaclesautres/U  o^de  lapre-^ 
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miereforteelle  n'cft  pas  reulemenc  celte  qu  és  cfiants  par  acci<lenc,où  les  fonnesacciden- 
caiies adhèrent fubicâcroentâ leur fubicA.Cacie  ne voy  pour  tout  autre  Uaifonencer 

cnchaincment^fubordinationjqu'vnccfpcccdc  contiguitc:&  moin^  d'aflcniblemcnt 
qu'entre lescaufescllencicUcmcnc  iubordonnces  rvneàlautre  :  6c  partant  cette  vnué 
imaginaire  de  ces  trois  ames  ou  formesi  ne  peac  confifter.  Il  n'eft  point  befoing  aulfi  de 
lespofcrdidinfkes  réellement  de  lafecondemanicretquenous  venons  de  déduire  :  car 
quand  dlcs  pou  i  roientraccommodcrcnfcmblc,  la  nature  qui  ne  fait  rien  en  vain  8c  qui 
tend  à  contenir  les  chofcs  en  vnitcle  plus  cl>roiâemencqu'ellepeui,ncprcndroit  iamais 
cette  voyclà,puifquccelled'vnereuleaineeftphi$coDne  te  meilleure:  comme  nous  fê- 
tons paroiftre  roaintenant.il  ne  refte  dôqoes  qu'à  fondre  les  caifons  parlefqttellcsils  pre- 
tendent  fouftcnii  enfcmblc  ces  trois  amcs  mal  lices. 

Pourrefponlc  a  la  première  raiion.icdy  que  l'homme  &:  l'animal  conuienncnt  cflcn- 
ticUemcntîoubsvn  mclmc genre  :iansquelc vegetatif,lerenfitif,& le rauonnabicloicc 
trois  ames  en  l'homme:  car  la  c&uenance  de  l'animal,  comme  pour  exemple,  du  chenal 
auec  l'homme, quile  fait  cHrc  foubsvn  mefmegcnrequeluyjdft  par  le  principe  e&ntiel 
quiedau  chcual,&quc  les  faculrczvegctatiucs&scfitiucs  en fuiucr  lequel  principe cft de 
melinenacure  que  le  prmcipeeircnticl  en  1  homme,duqucli  enluiucntlcs  Icmblablcsfa- 
eulcez  qu'il  a,  Et  ce  principe  eflentiel  en  rhomme,rerpondantàceliiy  duchenal,n*eilpas 
toutefon  ame,ains  fculemcni  vnc  pariicou  degré  dicelle,  laquelle  partie  ell  rcelle:uns 
qucpourcclarcn'cncc  de  l'amc  lailk-  d'cftrc  indiuifiblc  matériellement  :d'autât  que  cet- 
te partie  n'cllant  pas  quanticatiuc,  non  plus  que  l'elTence.  Car  ce  qu'on  die  que  les  termes 
tteflences  font  indiuiûbles>c'eft  pour  deux  caufes.l'vne  qu'elles  ne  font  pas  quantiiati- 
ues«ttl*attcrequ*onnenffiuroîtrepareraucundcleurs «wgrez  par  l'entendeniencœef- 
mc,  qu'elles  ne  foicnt  changées  :  attendu  que  fi  de  l'amc  vous  oftez  le  raifonnablccllenc 
fera  plus  que  fcnfitiue  :  &  li  le  fcnfîtif ,  vegetatiue  feulement.  Mais  afin  de  mieux  Se  plus 
facilement  comprendre  en  l  ame  raifonnable  la  réalité  du  principe  vegcutif,  du  lenljtif , 
&  de  rintelle£tit>  chacune  à  parc  {combien  qu'ils  ne  foienc  pas  diuiièz,  ^c  confidcrer 

qu1byfoni,e11edemeurantvnefimpleeflence0éindittifeieeUemencftmacerieUemcc: 

comme  l'vn,  le  deux,  &  le  trois  font  au  nombre  ternaire,  combien  que  le  nombre  ternai- 
re foie  vn  Se  indiuis.£t  qui  voudra  bien  côfidcrer  larealuc  de  ces  trois prificipesen  nollre 
ame,qui  neStmoinseft  vneft  indiui(ê,il  verra  en  cela  vne  Image  delaTrinitéenquelque 
forte  :&  pourra  monter  parlàcommepardesdegrezàconceuoirplusaifementladiftin. 
ftion  des  trois  rf  iTonncs  diuincs,cn  vnc  feule  clfcncc  :  félon  que  la  hauteur  du  fubicd 
&  lafoiblelfe  de  i  cntcndcirveni  humain  luy  peut  permettre  de|}aruenir  à  vn  myftcretât 
cAeué  par  defliis  (a  nature.  Voila  comment  chaque  homme  na  qu'vneamé,2c  tout  de 
mefoielesanimauxbruts.&partantiln'y  aqu'vnc  forme  fubllantielle  en  l'horamctla- 
quelle  luy  depariitplufieursdegrczd'cftre:à  fç-iuoir  d'eftrc  intcllcâif  .d'eftrc  fenfitif, 
d'eftrcanimé,  ou  végétatif  :  à  caufcdequoy  il  n'cll  pas  nccefTaire  que  tout  ce  qui  conuict 
à  rhomiuc,  entant  qu'il  cfthomme,luy  conuiennefclon.ledegrcintcllc(ttU,ëctoutesfois' 
l'vntt  l'autre  d^ré  eft  fondé  en  reÎTencetfvnemefoieforme. 

La  re^nfeàce  premier  argument  fert  pour  le  fécond  8c  pour  le  troifiefme  :  carpre- 
miercmcnt  par  cemoyen/il  n'y  a  pointpuifTancede  puiflance.Etfecondemcni l'amc rai- 
ionnabic  contenant  en  loy  Icsprincipes  vcgetatif,renliiif  *  &c  intcUeôifieUedonneàce 
qu  elle  informed'eftre  viuancanimal,  8c  homme  :  car  tout  ce  qui  eft  animé  eft  viuSt  :  tout 
cequiafentimcnt.animal,  Se  tou  c  ce  quidifcourchomme.  Ce  qui  n'eft  point  cArange  :car 
d'autant  qu'vnc  forme  a  fon  cffencc  plus  noble,  elle  contient  le  principe  de  plus  d'opcr.a- 
tions,  &  de  pro|>[ietez:par  ce  que  la  nature  a  accouftumé  de  railcmblcr  es  chofcs  plus  ex- 
cellentes, ce  qu  dleaefpandu  és  moins  parfàittes. 

Quant  au quatriefmeargumentjiererponds  qu'il  n'cil  point  cftrange  devoircecom« 
bat  en  l'homme  anime  de  l'ame  raifonnable,  laquellea  diuerfcspuiHances ,  dontlcs  vncs 
font  propres  à  contenir  la  liaifon  du  corps  de  l'ame  enlemblc ,  pour  la  conleruation  de 
l'indiuiduià  quoy  leur  olKce  ell  déterminé,  &  commun  auec  tous  les  animaux:  &:celies 
U  font  les  facultez  vegecaciues  flcfenficiues.Lei  autres  puiflànçes  font  pour  faire  les  ope- 
rat  i  o  n  <;  n  ro  p  t  es  à  l'homme  qui  font  plus  nobles  que  celle  des  autres animaux:3c  ces Ëicnl- 
icz  iont  1  entendement  &  la  volonté  :lefquellcs  tcndâctoufioursàfcparcr  l'amc  du  corps, 
nourl'clleucr  vers  Dieu  fon  principe,  pat  la  connoilTance  Se  pat  l'amour  des  chofcs  ce- 
leftes  «ediuines,ea  me^ri£uitles  fonfibles  &  corporelles  :  8c  au  contcaire  Us  Cenfitiues  fo 
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ci.int  détentes  leurs  forces  vers  les  chofes  corporelles  .qu'elles  appcttcnt  fcules.pou» 
Icbicndc  l'animal  :  n'ayant  point  d  autre  connoilVancc  :ôc  la  fântalicnc  rcgardAnt  que 
leprefcnc  te  non  l'aduenir»  comme  l'encendemenc  :  il  y  a  vne  perpétuelle  comeniion 
en  l'homme  des  vnes  auec  les  autres.  En  quoyil  leur  lerc  de  théâtre ,  où  elles  iollenc 
fucccfruicmcnt  leurs  jeux  :  car  elles  n'en  pcuu'ent  cftrc  mairtreffcs  toutes  cnfembic. 
Quicft  caufe  qu'elles  s'cntrc-chaflcnt,  iulqu'à  ce  que  celle  qui  demeure  la  plus  forte, 
donne  laloyà  la  plusfoible;  rendant  rhonune  parfaiâ  &  accomply ,  ii  c'eft  l'incelle* 
âioe»quidominecommeelle  doit  «félon  que  la  fuperiorité  luy  appartient,par  la  con- 
dition de  fa  nature:  ou  tout  brutal  comme  les  autres  beftcs,s'y  lalife^gner  la  place 
auxfcnfitiues.  Or  ainfiqu'vnc  chofe  qui  n'auroit  qu'vnc  faculté  ne  pourroit  produire 
qu  vne  fcul^adtion  par  foy ,  félon  cette  faculté ,  n  appartenant  à  aucune  choie  vne  Se 
(impie  défaire  diuerfes  aâions,ny  d  opérer  par  fo&effence>qu*i  Dieu  feul:  l  l'oppo- 
lîtepluficurs  &  diucrfcs  a£tlonspeuuentprocederd'ynefeulefub(lance,pourueuqttei- 
leait  diucrfcs  facuhez  pourlcs  produite,  comme  a  l'amc  raifonnablc  :  laquelle  partant 
cftlufHiantcaucclcspuiflances  Icnlitiuesà:  mtelleâtues,pour  faire  les  opérations  des 
fens  8e  de  l'entendement: (ans  qu'il  foit  befoin  dVne  ameenficiue feparee  d  élie, pour 
cet  efièft.Etfinalcment  tancs'en  £iutqueces  diuerfes  opérations  oppofea  l'vne  à  fau" 
tre  montrent  diucrfesamcscn  l'homme:  c'cftvn  fignc  certain,  qu'il  n'y  en  a  qu'vnc  feu- 
le: carfilcs  faculcez  dont  elles  procèdent  .n'auoicntleurracmc  en  vn  mcfhie  principe, 
elles  nes'entre-empefcheroientpointdagir  .ûd'auancure  elles  n'cftoicnt  contraires  ;  ce 
qui  nefetrouuc  pas  enmefme  fubieâ:  de  forte  que  puis  quelles  s'entre-enpefchenc 
comme  nous  l'efprouuons,  ilfaut  que  ces  aûions  &  les  facultez, qui fonc  leoTS  pro- 
chams  principes ,  foient  réduites  en  vnprmcipe:  lequel  ncpeuteftrele  corps,  tant  par 
ce  qu'il  ne  comrauniqucpoint  à  l'aftion  d'entendre,  &  de  vouloirs  que  par  ce  que  s'il 
eneftoit  principe  entant  que  corps  ,ellesfe  croùueroieaccn  tous  les  corps ,  ce  qui  cft 
faux.  Etainfi  il  rcftcque  le  principe  de  ces  aâions&  facultez,eft  vnecercaine  forme«qni 
cft  l'amc  ,  par  laquelle  le  corps,eft  corps  humain.  A  cecy  fc  peut  encores  adioufter,qae 
que  i  vnité  de  l  ame  eft  fort  prouuce  en  1  homme,en  ce  qu'eftanc  ententiuc  à  l'opération 
d'vnc  de  (êsfâcultez  connoillànce  ou  appelante ,  fenfitîue  ou  inteUcûiue  :  les  autres  de- 
meurait empe&heesd'c^tera  cependant ,  comme  nous  l'expofetons  cy  après  :  car  cela 
montre  que  CCS  opérations  prouicnncnt  dcfacultez  fubordonnccs  à  vne  formcquio- 
pcrc par  elles  :  d'autant  que  li  elles  n'auoicnc  vne  fubordination  cntre-cUcs ,  &  qu'elles 
nefe  rapportafl'cnt  pas  àvn  commun  principes  chacune  d'elles  auroitlon  opération  in- 
dcpcndentede  l'autre, &ny  auroic point  de  raifon ,  pourquoy  l'efibrc  de  Vyue  enpelî 
chçroi-t  celuy  de  l'autre  dauantagc  ,qne  fi  elles  cftoicnt  en  diuers  fubieâs.  Donqucs 
l'amc  cft  feule  &  vniqueen  l'homme  :  fans  qu'il  y  ait  aucun  inconucnicnr ,  qu'eftant 
vne  foimcfimple,  elle  aôuedes  parties  fi  diuerfes:  car  la  matière  s'adapte  à  chaque  for- 
me félon  ûaacure:  «e  ne  fe  Deuccolligér  des  diuers  appcticsft  des  différences  opéra- 
tionsderameenniomme>unonqueUeaplafieiiKft<UQecfts£KulceB.  " 

Q»e  tmeffi  en  tomle  cor^s  félon  fon  ejjcnce, 

CHAPITRE  II. 

PV  I  s  Q_v  E ,  comme  nous  auons  diftpar-cy  dcuant ,  les  opérations  de  la  vie  (b 
trouucnc  en  toutes  les  parties  de  l'animal ,  il  s'enfuit  que  les  facultez  donc  elles 
procèdent  y  font  :  Se  par  confequent  l'eirencc  de  l'ame  :  car  cllts  ne  peuuent  eftrc 
qu'en  elle»où  en  ce  qu'elle  informe.  Donques  l'ame  eftpar  tout  le  corps  animé  fclon 
ioneflence. 

Secondement  puisque  l'amceft  la  forme  fubftantielle  .de  l'animal,  on  nepeutdou- 
tcr  qu'elle  ne  foit  fclon  fafubftance  en  tout  le  corps  qu'elle  informe ,  Se  en  toutes  les  par- 
ties de  ranimai ,  qui  appartiennent  à  (à  conftitution  :  car  cftanc  le  premier  aâe  du  corps 
organiqne  »  eUe  eft  en  touc  l'animal  cnliaiblc. 
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Et  en  troifîcfmc lieu, fi rame eftoit en  Tnefeule  partie  du  coxps,  les  autres  pairies 

corporelles  ne  fcroicnr  pas  vn  tout  aucc  les  autres  parties  :  &:  ne  pourroit  eftre  ync  cho- 
fcpari"oy:mais«juclquc  tout  par  vn  certain  aflcmblemenc  :  car  la  forme  cflenticUeeft 
ce  ^ui  donne  fvnité  Ijpccifiqtie, 


usai  T^f  llfiitfn'wui.  rV ôrrifJLUfftn  lîuù  'vutÎw 

«Vifar  yxJM      fueJicu  e^Jdnnt  t^i  >  tAmtou 

jç^  To'ntt  'On TitcL ^«ç^o» on  ■  t't  si  fJM  ^gr-^f Aoîa», 

i^mr  -Au  ^v0V  ^  «?^'  «jÛ^r  ?>{f«r  cr  èjcsiiff»  t 
4N  V;^««4f»3(n»* 


fiQM ,  tdn^m  hiàtânt  nmim  tmnum  fftm» 

Îtumuf  nm  tândem  fmmeruvtrM^ut  igitnr  fm 
étetfenfim^&mtKentiirftemidkmlocimMléiU. 

ftirdsi  f«M  fiM  k*iet  $rgMM ,  ^uHiu  nâturifer. 
Mmt  :ftd  mbiltminm  in  vtra^tu f*rti  infiuit  «m. 
fMttn  tmim^tfiÊmmu  tûjsim  fptciâ  imtr  fi^ 


Si  Teffence de  lame  n  eftoit  en  chaque  partie  du  corps  ,  il s'enfuianMC que faa&Bal 
ne  fcroi:  pas  animé  5  car  c'cft  vnc  mocqucrie  de  dire  que  Tame  eft  en  vn  certain'jieu* 
comme  leRoy  en  fa  Cour  félon  fonelTencccnuoyant  feulement  pardiucrs  miniûres 
lauthotité  de  gouuemer  en  toutes  les  prouinces:  attendu  ^uc  louic^  lespuiilancesqut 
fonda miaiftres  de  fan»  .n'eftant  qttÉKideiiti,M  potuident  animer^  oaiiae,  8c 
luy  donner  Teftce  fabftanttei  d'animal.  Ce  ncft  pas  feulemeac faaieqa^  Idon  foa 
eiTence  par  tout  le  corps  qu'elle  informe:  car  cela  eft  commun  i  toute  autre  forme  fub- 
ftantielic  fie  accidentelle:  de  fone  que  comme  chaque  petite  partie  de  la  blancheur  a 
la  mefinenititte  6e  defiairioD  que  le  tonCtfonbUbiemenc  la  partiede  toute  forme, 6c 
amel'aaufE.  Nous  conclurons  donques  que  famé  eft  par  touccileipKnes  de  1  animal 
félon  fon  eflencermais  de  telle  forte ,  qu'elle  al'eftre  principal  au  corur,  &  IVftre  par- 
ticipé aux  autres  parties ,  comme  la  lumière  al'eftre  principal  au  Soleil,  &  en  l'air  l'eftre 
par  participation  fie  deriuation  du  Soleil.  Au  moyen  de  quoy  tout  ainU  que  quand  il 
slnterpofe  quelque  corps  opaque  9  Pair  oovnedefi»  pactitt  feopoaueîacoiitiiiaitpii. 
oee  de  la  lumière  du  Soleil: parce  qu  elle  eft  priuee  de  (à  participation  donc  elle  dé- 
pendidcmermcfi  la  main  ou  quelque  autre  partie  corporelle  eftoit  fepareede  tout  le 
corps > la  vie demeureroit  efteinteincontinent  cnelie:parcequelamainn'auoicram^ 
que  pat  m  cominoclle dcriuarioa du  ccBiir«de  laqaellcdbiK  deftinicedlfi  cdEi  de- 
ftre  animée.  Le  contraire  arriue  h  animaux  impartaiâi.poiic lezegacd  de  kan par- 
tics  feparces:  cfquellcs  la  vie  demeure  encores  quelque  temps  :parce  que  ces  animaux 
liont9ulieudecccur,vne  certaine  humeur homogcne>rcmee par  toute  i'eftenduc  de 
l'animal  •  laquelle  correfpond par  proportion  au  cccur  :  de  quoy  il  arriue ,  que  ù.  la  diui- 
fionfe  faift»  de maïUere qu'il  demeuie  en.  tontes  les  parties  quelque  portion  de  cette 
hameur* chaque  paitie  vit  quelque  temps  :  parce  qu'elle  a  en  foy  quelque  partie  du 
membre  principal  *  auquel  l'ame  eft  enracinée.  Cela  fe  trouue  auftl  en  quelque  plai^ 
te:  car  il  fen  voit  qui  ont  b  racine  en  puiflançc  quaû  en  toutes  leurs  parties  :  à  caufe 
ét  quoy  vne  panie  feparee  des  autres  peut  tioKe,8e  denenir  vne  autte  pbnte  par  foy 
mai«  és  animaux  plus  parfalAieCqueU  le  cœur  ou  qiidqa'«itfecltofc»qniefthcceto* 
gene,  requiert  vne  certaine  figure;  cela  ne  fe  peut  faire  en  aucuneiâaoicieipaMeqnVB 
cdmcmbrc  ne  peut  cftrc  diuUi6  >ficla  vie  de  l'animal  demeurer. 

i2jv  témcjraifitmdh  efiitulitit/SUimeM  toute  en  nmttf  mf 
m  ehofue  famé  ét  evrfr» 

CHAPITKE  ni. 
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VN  E  chofeeflrdiuifible  en  parties  félon  Uquanricéen  trois  fortes*  En  l'vne,  par 
foy  prcmicrancrit:  c'clKi  dirc.ilms  anoir  les  perdes  d'cxrcnfion  (i'vnc  autre  :& de 
cette  foi  re  ,  il  n'y  ,■:  que  !  i  feule  cxtcnlion  dz  la  ijiiAncitc  mclme  qui  l'oit  cfiuiliblc.  En 
l'autre  vtic  cliolc  eli  diuiliblc  ..uailondc  la  quantité  qu'elle  a  :  fie  de  cette  ta^on  il  n'y 
a  quelalcule  fubftancecorporçllequifoitdiuifible.  Et  en  troifiehnehcu.  vne  chofeeft 
dtuiiible  par  acculent  :  d'autant  qu'elle  cft  coclUndue  auec  vnc  chofe  diuifible  ou  cî'c 
(Û  ■  commepourcxcmpic ,  lablancheurcil  diu:iiblc  félon  la  fubllance  corporsllc  ou  el- 
le adhère,  laquelle  cltduuiible.O  r  l  ame  railoun.iblea'ef^diuilible  d'aucune  de  ces  for- 
tes:car  premieremet  il  n'y  a  point  dedoute  que  l'amené  foit  indiuifible  des  deux  premiè- 
res fortes  de  diuifion:  à  caul'c  qu'cllen'ell  pas  quantité  ny  matcnclic.  Et  pour  le  re- 
gard de  la  troiiicliiie  ,  cela  cit  tout  clair  :  car  l  ame  railonnable  ell.int:  immatcricllc ,  elle 
clt  indiùilible  latcendu  que  ce  quiclhtnmatcricinepeutcûrcdiuiic.  Or  eliant  mdiuiii- 
ble>&.  en  chaqucpartic  de  rhomme>  elle  eftnonfettlemeot  toute  en  tout,mais  auiTi  toute 
.  en  chaque  partie. 

La  mode  dont  l'amc  railonnable  cft  au  corps  ,  fc  peut  apprendre  par  deux  exem- 
ples ,  dont  l'vn  eft  de  l'ainct  Auguftin  ,  lequel  dit ,  que  Dieu  eft  au  monde  comme  l'a- 
me  railonnable  cltau  corps  pour  ce  regard:  Or  Dieu  citant  en  tout  le  monde  tout 
en  chaque  parcte>de  forte  que  ce  qui  eft  icy  .eft  cequi  eft  là  :  l'affleraUbnnable  eft  tou- 
te en  tout  le  corps >& toute  ta  chaque  fienne  partie:  différent  toutesfois  en  ce  que 
Dieu  n  informe  pas  le  monde  .mais  il  y  afllftc  5c  n'y  eft  pas  enclos  :  là  ou  l'amc  infor- 
me ie  corps ,  fie  y  cl\  cnciole.  L'autre  exemple  eft  de  fainû  Thomas  lequel  dit  »  que, 
tour  ainfi  que  rintelHgenceeft  en  vn  certain  lieu»  en  force  qu'vne  partie  n'eft  pas  en- 
vn  e  partie  ,ams  elle  efttouceen  chaque  partie  :femblablement  l'amc  raifonnable  eft  au 
corpsdela  mcfmc  forte  ■•  auec  cette aiffcrencencantmoins ,  que  l'intelligence  n'infor- 
me pas>&l'ame  informe.  En  quoy  iintciligencc n'eft  pasaufti  du  tout  femblable  à  l'a- 
mc :  d'autant  que  l'intelligence  eftanc  feulement  motiuedu  Ciel, il  ne  luy  eft  pas  ne- 
ceinùred*eftrepar  tout  le  Ciel:  mais  l'amc  qui  eft  la  forme  ,doic  eftreentouc  le  corps:  - 
combienquc  ielonla  puifTance  moiiue.ellefoit  en  quelque  partie  déterminée.  Don- 
qucs  puis  que  les  fubi'tances  incorporelles  lont  en  heu, toutes  en  tout  ,&  toutes  en 
chaque  partie:  famé  pourra  bien  ciiic  en  tout  le  corps      toute  en  ctuquc  partie  in- 
diuifiblemencNoas  auonsi  noter,  que  combien  que  la  matière  te  la  fubftances  ma- 
térielles fotent  premier  principe  de  receuoir  la  quantité ,  laquelle  les  lenii  dipifiblei, 
neantmoins  tout  ce  qui  eft  receucn  la  matière  n'eft  pas  diuifible  pourtant:  autrement 
Dieu ,  qui  cft  par  tout  ie  monde  >  fie  l'intelligence  qui  eft  en  lieu,icroicnt  diuiiibles  II 
ciftbieiinecd&requetoatcequi  eft  en  lacnc^equancUaciue  foie  prefent  par  toute  Vi 
cliofeoù  il  exifte  ,&  de  cette  forterameeften  tout  le  cotps  :niais  cela  n'eft  pas  de  U 
rature  de  ce  quicften  la  chofe  quantitatiue  ,quVne  partie  (oitcn  vne  partie-  carcom- 
menous  aiions  dit  ailleurs,  cecaxiomcquechaque  chofe  eft  rcccuccn  vne  autre  fçlon 
la  mode  de  ce  qui  la  reçoit ,  ne  s'entend  que  pour  le  regard  des  accidents, 4|uiluy  adhè- 
rent. Et  à  cette  rdblntion  que  l'amc  railonnable  eft  toute  en  chaque  ^nie,  ne  preiu- 
dicie  point  le  mouuemcnt  qui  refte  par  vne  efpace  de  temps,  en  quelques  certains 
ineinDrcs  de  1  homme,  eftantfeparez  de  fon  corps  :  comme  pour  exemple  en  la  main: 
cjtf  il  ne  prouicnt  pas  de  l'amc*  mais  delà  vertu  fie  de  l'cfprit  qu'elle  a  laifl'é.  Le  fem- 
l^ble  ne  fe  peut  pas  dire  des  animaux  împarfaiâs  :  parce  que  le  moauement  de  leurs 
pardes  iq>areesdure  beaucoup  de  temps  après  la  feparation .  ce  qu'il  ne  pourroit  faifC' 
il  leur  amc  n'eftoit  diuifible,  &: qu'vne  partie  d'icellen'y  reftaft  :  comme  il  paroift  par 
leur  fu  ittedes  chofcs  nuiûblcs  ,lors  qu  elles  en  font  touchées.  AuiTtn'ya-t-il  que  la  feule 
«me  raifonnable  entre  tontes  les  formes  infosmanc  la  maciew,  qui  foit  propremcni; 
coure  en  tottttft  totttecn  chaqaepattie. 
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CHAPITRE  IIII. 


e/^ri/f.l.i.dranim.c.i  t.2â.  Sicut  enlm  in plémU 
^ludém  duùjM  et  à  fe  tnuicem  /epérau  vuterc  vi. 
dmi$r  :  tdtifiuim  Mims ,  i}»*  in  if  fit  iitef/tHm  ^ 
ditmvnM fit  in^M4^HeplMnt4.p»tfft^te  vere plnrts: 
its  êtiéim  circa  mHm  animd  dtftrentttu  videmm 
Mcciderein  in/e£lit,4fM  iftcidMinttr:  nivtréUfuepMrt 
hMkttfemfim:f$' mnumftcitndêimlockm  tfnod fifen. 
ftmh4tbit^mi&phéintsfimm  er  Mppewitm  héthet: 
vHiUmfM  tfl  fen/iuyièi  a  doter  et  voluftsi  uii[f 

ditât. 


LE  S  amesdes  animauxbnits>cantparf»fts  comme  tmpar&iôs  «lie  font  fus  com- 
me les  raifonnablesés  corps  qu'elles  informent:  car  chacune  c(l  toute  en  tout  le 
«orps  félon  fcs  parties  :  mais  non  pas  toute  en  chaque  partie  -,  &  cftcftendinr  &  diuill-. 
blc  par  accident  :  à  cauie  qu  elle  cil  iiree  de  la  puiliance  de  la  matière  qui  a  quanmc: 
autrement  elle  feroicceace  cirée  dechaquepaniede  la  matierciUoà  die  eft  tirée  too- 
fede  conte  la  matière ,  &  vncpartied  vne  partie  :  ainûque  la  blancheur  du  fubieâ.  Or 
Tamcvcgetatlue  &  lafenfitiue  eHantde  cette  forte  es  corps,  elles  font  diuifiblcs.  Mais 
vne  forme  peut  s'entendre  élire  dtuifeeendeux  fortes  ;  en  l' vne,  en  parties  qui  dcmeu- 
renc  diuîfees  :  Se  en  Tautre ,  en  parties  qui  ne  confiftenc  pmnt ,  aîns  fe  corroropenc 
par  la  diuillon  :  comme  pour  exemple ,  l'eau  peut  eftre  diuilêe  en  parties  ù  petites ,  que 
fa  forme  de  l'eau  ne  demeure  pas  és  parties.  De  cette  forte  quand  quelque  partie  de  la- 
me des  animaux  parfaits  ell  diuifee  auec  quelque  membre ,  ou  vne  deles  parties  :  cette 
panie  de  l'ameeft  (ans  confinance}&  ne  demeure  pas  ,ains  cllefe  perd:àcaufe  dequoy 
ces  ames  font  dictes  indiuifibles  en  quelque  (brte.Mais  nonobftanc  la  dinîfionde  ces 
petites  parties*  toute  Tcflence  de  l'ame  ne  lailTepas  defe  côferuer  au  coewr^au  fofe.fic 
en  la  ceruellc,  qui  font  les  principales  parties.  Là  où  il  n'en  cftpas  ainfi  de  l'ame  des  plan- 
tes «comme  de  celles  de  ces  animaux  :  car  ellant  diuifee, elle  coniiûc en  leurs  parties, 
datant  quelque  temps  :  comme  il  ieToiden  lenrs  branches ,  dont  mefine  quelques  v- 
nes  retonmentàlcur  perfedion ,  reprenant  racineftsen  faiâ  vn  arbre.Ce  qoi  prouîenc 
de  ce  qucla  vertu  radicale  cft  cpanduepartoutlcurcorps.SemWablcmcnt  nous  voyons 
és  animaux  impaifaiâs  ou  infcdcs,  que  la  vie  demeure  en  leurs  parties  diuilees  les  vues 
desautres :patce  qu'elles  fe  meuuent,<c  mefmes  fe  retirent^  la  fcncontre  des  chofes 
nnifiblestquimontreqttelappetit,  lafantaifie,  &  ce  qui  correfpond  par  proportion  an 
cœur  icfteftendu  par  tout  le  corps.  Nous  conclurons  donques,  que  les  ames  des  ani- 
maux bruts  confidcrccs  fclon  qu'elles  ont  quantité  par  accidcnt,àrcxtention  du  fubicd; 
ont  le  tout  au  tout,&:la  parue  en  la  parue,  en  vne  plus  grande  partie  vne  plus  gran- 
departie>  8e  en  me  nioindre,viie  moindre  :  ainfique  lonies  ksautres  formes  ticccK  de 
bipoiffince  delà  matière. Mais  aonobftattt«mc6eia>eesaflK*ditferentdes  autresfot- 
mes  matérielles  en  deux  fortes:  premièrement  en  ce  que  la  totalité  de  l'ame  requiert 
vne  ceruinc  inccerité  du  çorps,auec  vn  ordre  &c  connexion  de  fcs  principales parues: 
attendu  qn'elle  eft^laperfeâion  du  corps  organique.  Secondement,  parce  qu'elle  ne 
r^arde  pas  également  chaque  partiedu  corps,  mais  vne  principalement  dont  tUe  dé- 
pend pour  fa  conferuation  :  8c  celaprouient  de  !.i  condition  de  fon  commun  inilru- 
ment:  àfçauoir  des  cfpritStdom  iln'y  aqu'vn  principe  au  corps. qui eil  lecccur  :  com- 
bien que  lame  coniideree  félon  fon  eifence  ,foit  toyte  en  chaque  partie.  Car  ce  qui  e(l 
en  vne  partie, doit  plullofteftre  dit  formede  la  partie',  que  partie  de  la  forme.  Quel- 
ques vns  ontcftimé  ,(]ue  lésâmes  des  animaux  bruts  parfaiâs  eftoient  cliarnnc  toote 
en  chaque  partie  indiuiûblemenc:  parce  quelle  ne  demeure  pas  c^  leurs  parties  diui- 
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fcM  les  vncsdcs  autres, comme é$  animaux  impailaias.  Cette  opinion  ncmanqucpas 
depfobabaité:mais  neantmoias  ie  marreftc  à  lapr€miere;àcaulc  de  la  dignité  de  fa- 
mé saifonnable  qui  femble  eftre  feule  iodiiiifiblemencau  corps. 

QhU  neset^endrefmmde  nouudUs  muscs  fdrtiesMmfeesdeU^Umn 

CHAPITRE  V. 

QVe  L  Qv  E  S- V  N  S  tiennent  que  toutes  lesfortcs  dames  fontindiuifiblcs  ,&difeiit 
que  lame  ne  demeure  pascniaparticdiuifecdclapianteoùellccftoitauparauanf" 
mus qtt'eUefeconrompcSrqu'afenengendcedeiixaenouucaui  vnccn chaque  partie- 
atnfi  que  qoaod  vneli^e  eft  diuifee ,  lepoinâquth  continuoic  (ecorroinpt,8es'ea  pro-' 
duit  deux  nouucaux  auecl  vne  Se  l'autre  partie;  Se  que  c'eft  vnc  certaine  dilpofiiioQ  i> 
l'ame  qui  demeure  en  la  branche feparee  :  mais  il  n'y  apas  beaucoup  d'apparence  que  pl  u- 
fienn  âmes  feientproduictes  denouoeait  leellement  en  vn  inftant ,  pat  la  feule  diuilion: 
ftque  la  précédente  foie  corrompuë:autcemenc  cet  iacoauenieiicfeiifiitoioit ,  que  les 

amcs  qui  requièrent  vnfi  grand  prcparatif au  corps, à  caufedelearperfeaiô,pourroicilC 
eftre  engendrées  gar  vn  feul  mouuenicnt  de  lieu ,  fans  aucune  altération  difpofantc, 
QUI  cuft  précède  ;  chofe  qui  cft  contre  l'ordre  de  nature.  Mais  la  raifoneft  plus  grande 
decroiieque  leur  ameeft  dniii%le,tt  commedic  Ariftoce,pliilieuR  enpuinànceifaos 

Juece  foie  par  vne  produaion  quifefafle  de  nouueau,aiiisleiileiiieiitpar]a(èpan»ion 
cspartics:  delà  forte  qu'vnepiccedc  bois  eftplufieurs  en  puiffancc.fans  que  les  par- 
ties «  engendrent  parladiuifion  :mai$  feulement  à  caufe  que  la  feparation  eftant  faitte, 
cUealbotaaneUeiiicncAeDaf  iby.Ec  Quant  àceqaVnverou  autre  femblable  animal, e- 
llant  miellé àla  qoeoè' feiilenaïc ,  il  (e  meut  par  tout  :  ce  n'eil  pas  que  fen  ame y  foie  mt* 
te  :  mais  ce  mouuement  prouient  parce  que  toute  l'ame  eft  continué ,  Se  qu'vne  partie  £6 
mouuanc,  le  tout fe  peut  mouuoir  :àcaufcdc  lacontinuation.EIlcs  fepeuuctauflîdou* 
lAÎr  par  fympathie ,  ou  par  vnc  certaine  influence  de  douleur  communiquée  aux  au- 
tres parties. 

DefieBefifon  Imt  ^fdm  tonus  fis  j^jfanets 
far  tm  kiwfs» 

CHAPITRE  VI. 

PV  I  s  c^vE  les  qualitcz  de  l'ame  enfuiuentfa  nature  8c  fon  effencCjainfi  que  lespro-^ 
pxietezdes  autres  fubftances  :  6c  que  l'ame  eft  par  tout  le  corps  animé  ,  elles  font 
toutes  en  chaque  partie  du  corps  :  aucc  l'ame  qui  l'informe,  mais  originairement  feule- 
ment non  leton  la  puiilance  d'opérer  :  car  pour ceteflsfttillcnreft  requis  des  orga- 
nes pairticulieres «propres  &  difpofees  :  de  fone  que  kvotn^neeft  originairement  an 
piedaaiflibien  qu'en  l"œil  ;  mais  elle  n'y  fçauroitveoir  pourtant,  à  caufe  que  fon  organe 
dontdlepeut  opérer, n'y  cft  pas:  ainii  la  faculté  vegetatmefaiû  fcs  opérations  ésos,5c 
nonUfenfitiue  :  parce  quilsn  ontpas  la  diipofttion  àrexèrdced*vne  tellepuiilànce.  La 
puilTaneemotineopareésnerfs  :1a  viûueés  yeuxilaitouchementen  la  chair, tt^nerfs: 
les  fens  intérieurs  en  la  ccruellc&toucesfois  l'ame  cftpartout,felonfon  effence,ficf6^ 
lonfes  puiifaaces  ongmaircment,cndef  parties  où  elles  ne  pcuuenc  opcrer:fans  que 
pourcdacespuiflknces  foientenvain ,  puisqu'elles  exercent  leurs  opérations  en  d'au- 
tres parties:  à  fçauoir  chaque  fens  en  fonorgane,rappetitaucœur,0clapuiilaneemotiu« 
és  nerfs  ,  aux  mufclcs,  8c  és  arteres.Mais  il  n'y  en  a  point  qu'on  puiiTeaffigner  à  l'entend©, 
ment  où  il  fafle particulièrement  fes  opérations  :  fi  ce  n'eftàcaufequilabefoin  des  fan- 
tpfmes  pour  entendre ,  qu'on  eftimc  que  c'eft  en  la  telle  :  d'autant  que  l'imaginatiue  y  a 
ibnfiegeauecles  autres  fens.  Quant  aux  parties  quinefoncpasderanimalyfimenyeft. 
ny  félon  fon  eflencCyny  félon  fapuiflance  :  àcaufe  dequoy  elle  n'eft  pas  an  poil  ny  4s  on- 
gles, qui  ne  font  pasparties  de  l^animai  :  c^nunc  nousi'auom  déclaré. 
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Çmmetaniefifmmmioh-,^«efimoitmr^4sU€aUmait, 
CHAPITRE  VII. 


(jwcirct  ô'  qn^tfiin  ctrfmrt,&  ^ûd  rtQi Jé 
ffjum  moHtt. 

La.  de  tmim*.  f.  t.  41.       m»ta  eorpH$  mm- 

turJpfA/ri  virTif  vicucri  -.ai'.jiticorptu  Tr::Hftur  l.t- 
lune:  ^jH^re  autm  Anima  mMt4tifUitr,ferip<^/'t^i*t 
ctrpm.tpfa/fht^HilttffmMihiitt  ttfs.vH/iemdiam 

T.^i,  Non  t^oritt,  vl  in  citim  tjjtntia  tj}  mouch 
àfnpjo ,  id ^Kaiiê  mmuMHr.frtittr^uMfn  ^ x'  accù 
denti  :  fcHti  nc/jne  r]U0ii  rff  h«rim  j'cr  '>  ,  ahi  pro. 
fterjt^d  cjl  hni  prtfitraUttd,  vH  Mlunut^tMU. 

'■• 

C.^.t.St.  Exacàdtnti  MMent  mentri  petrjl  ,vt 
diximiu,G'meuereJemetiff»m:  vfftttpwcri  ijm- 
dtmidtn  t]H9  f/?»  liM  MUem  mtfuri  *y  mnima^uer 
twr*  edfiemidiim  itam  ditmfi  ntfM, 

i 


On  lui  TD  flâjfMr  X»tC$*<n(>(;TÎu/  (c  OLUTTI  '  TO 

sa  àttftA  xifS^  <^ofôi  ■  ù't»  (c  Îi  4^;:^ 
*afi(^'n  cifMtf  auj-rr,  )î  oAn,w  )c5* 
fèc/é||6».  I  ■  ^      '  >. 

HBtftèdChnpv'mT^aL.        '  • 

L*Am E  Te  peat  nouuoirpâr'foy'att  corpsen  s'eftendaiu,8c  fe retirant , coioiaedle 
faiftd'vnc  certaine  maniciequafiincomprchcnfiblc, autre  que  celle  des  formes  ma- 
rericlles ,  èc  femblablc  en  quelque  forte ,  à  l'eltcnduc  delà  lumière  du  SolcU  parmy  1  air, 
quand  il  le  trouue  dii'pofé.  Car  quand  1  homme fe  nourrie,  lame  quieAoit  aupauuanc 
cntreen-lîJtmenccontierty  en  la  fiibft^ncet  te  fembUblemeiic  «s  dcccoUTcmeiK,  eUe 
f  fcn  recule  :  &  de  mcfmc  en  laCcparàcioa  d'yn  membre ,  elle  fe  retire  :  &:  puis  le  cœut  eft 
le  premier  qui  vit  ,Sc  le  dernier  mourant.  Donques  lame  fe  meut  par  foy  de  ces  mouuc- 
mcnts .  Mais  elle  ne  fc  peut  mouuoir  par  loy  d  autre  mouuemcnc  de  iieu  ciianL  an«orps, 
que  de  l'vn  de  ces  deux-,  ains  fealement  par  accident  «att'raouQememide  tollt^^alljnlal 

Qu'elle  meut:  au  moyen  dequoy  elle  eil  mcuc  au  ccluy  .puisqu'elle  l'informe  &:  anime, 
'ar  fi  elle  fc  rctiroir  route  en  vnc  partie  ,tc  de  celle-là  en  vnc  autre ,  U  |?artic  qu'elle  laif- 
feroit ,  demeureioit  lans  amc ,  &:  par  cûn(c^ucni  morte  ;  tellement  qu'clkne  la  pour- 
rois  plus  r'anuner. 

Difiméhan  àes fixâmes  iel dm  rdifomuMtntn-ehs» 

.     ,  -        CHAPITRE   VIII.    •  ./;.jV 


tArijl .l.G.cih  c ,i..F .i  n-!^  i^'h-Atioci^arsdum  va- 


let,  vnA  aiud*n>.pu)  ( c::;i  ,i>:i>nj(jii^  ratient 
frddit*  tft.»' 

L-r. marner,  mor.il  a.  Ratio  infcla parteMiumé 

Diig^ilur  ^ha  ce^ttamm  ratininamHr. 
I  fealeatne;làns  communiquer  ùi.com- 
pofé  :  à  fçauoirreAtendelnenr  &  la  volonté.  Et  les  àbcrcs  fonrconuBoniquccs  an 
compofc:  àfçauoir  les  vcgctatîucsôcfenfitiues.-Sc  neantmoinsclics  font  toutes  proprie - 
lezdel'ame  :  car  elles  iontenelle>ou  communiquées  par  clic  aucompofc.  Or  puis  que 
Ftnten<ieinau  6e  h  volonté  («Snt  cnlafiBuleatneSc  ttoctailleurs*  «clo&n^uerAe  t^- 
tat  i  ucs  communiquées  au  compofé  »il  n'y  û  point  de  dounqui;  les  incrileâiues  ne  foient 
diftinguecs  réellement  des  fenfitiues  &  vcgetatiiies. 

Les  puiffances  ienfmues  &c  vegecatiucs  1«  nt  au  rcfpei.t  de  certaines pauics, fepa- 
reesneceiTaircmeni  de  lubieâ entre  elles  >és  an >maux  parfaits  :  car  én  quelque  cndioit, 
fvneleiroimei  fans  l'autre  :commepour  excmpleje  vc^cftrifeftésos'f&lercofinf  n'y 
cil  pas  ,  icaufede  leufcerfeftreté»quiapproche«elananircde  la  plante.  Mais  au  refpeâ; 
de  certaines  autres ,  elles  ne  font  point  fcparecs  de  fubie£t:  comme  nous  la  connoilfons 
es  anunaux  mipai  taids,tcls  que  font  ks  vers,  les  mouches,  les  lézards  U  fcmbiablcs.  Car 
lapuii&nce  vegetanue4afenfitiue,  la  motine  félon  le  lieu  ,8c  lappetidue  (bnc  en 
me  partie  de  l'animal -.attcdu  qu'ils  femeunencfdon  le  lieu  1:  c  vnopartiedeleur  quciic 
couppee«laqueUe  fe  delefte  aufli àlareacontreik ce qtiiluy  eâ  côuenable.  Se  s'a:  1 11  tte d u 
'  cuniiairc, 
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contraire ,  chofe  qat  eft  de  1  appedt  U  du  fens. Ainfi^que  nous  voyons  es  plantes  qu  e  la 
puiHance  nutriiiue  Scraugmencacine  fontpartoutjactêdu  qu  clIc&verdifliBnt  te.  cioificnc 
en  chacune  dd  leurs  parties.    ■  •* 

< 

Dhtifiondes^uiffancesdel  amefnraifonruJfUs  irraifonn^ 
CHAPITRE  IX. 


To  /JL  >^  iptiTocor  vfè^iâk  ntamS  Ae^u'is 
ripoTifor/f  Suer  (A^;;^  ^  cm(|  WiiS 


V. 


e/< rifi.  1. 1.  E$b.  C.  t/.  Nmk  fiu  dd  ffirpes  ff»' 

prtspirtinet.nuHa  ex  parte  rationit  efl  pariiceps  : 
ea  Mi4tem,<}Hx  md  concHpiJiendMm,  &  «mninedddp. 
fetendmnimpeBit,sli<fHM  expétrtt  naiont  fréd$ta 

eji,  rtemp't  ijmji  ripan  t  atnue  cl'ternperat. 

L.  6. e'2,  Ditlmn  esl  jupra  .duas  effc nmntipdrm 

tn  :  dltiTém  rdtùnis  partictpcm  ,  expertem  dlft' 

L.  X.  MtréUiim.  End.  c  i. Smtinim  Animt  dit* 
parta.eptMiimmréiqMtréttitmpdrtktpat  Jedtmtt 
eedem modo;  aherdpùmvt imper so,dilfird  Vtl^Vt 
obfiqiumutaHfctUtMiÊm^pdt*. 

ù  f.  metdp.  e.  tJ,f.  Cim  éuttm  hrii^mêtU  prinei^ 
pid  partlm  inrehns  ir.tnimis ,  piinirn  tn  AT.nn.iris 
inpnt,  M^Mtadet  in  ar.tmA,  e^cjueamma ptirle,qMd 
tft  témmtfâortkeps .  Ulud perfpiemm  tft,fvr^nt 
pottnt  'utrtm  dut  fi»  réttiwù  exftnu,  Mia  ttm 
TAtione. 


L'£i4T£K0EM£KT  cft  fcul  dcspuiil^nces  de  l'amchuBOgine  qui  doit  porterie  nom 
deraifonnable:  carraifonner  c'eftà  dire  difcourirtSe  il  il  y  a  que  luy  leul  quipuilTe 
difcourinrans  queles  animaux  bruts  y  ayentaucune  part  :  ainfi  qu  on  le  conaoift  en  plu- 
/îeurschores,&particulieretnentésprercntations8c figures  qui  paroincnt  és miroirs 2c 
<5s peintures.  Car lesprcnanr  poui  clioics  vrAvts  ,  cela  montre  qu'ils  n'ont  pointdedif- 
cours  ny  de  iugement-Mais  a  caulc  que  1  atte  de  laiionncr  eil  la  plus  cmmcntc  propriété» 
par  laqudlelame  humaine  eft  connueditRecer^les  autres  animaux>0c  des  mtellîgCBces;Ae 
qu'elle  eft  laplus  noble  de  Tes  opeiartons  :  on  donne  auflîle  nom  de  raifonnable  à  l'ame 
iiumaincpourla  diftingucr  des  autres  ames.  Or  cette  amcayant  ainlt  obtenu  le  titre  de 
xailonnablc,  clic  le  cotnmuniquc  à  ^a  volontCjqui  vnc  puiilancc  d'elle  icule,  Se  non  du 
caporc,S£par  participation.NottS  rattribuâsauflliaux  puiiHîcesfenfîtiues,  cognofcitiues, 
appecitiues,  Se  motiues  rdonlelieu  ùL  caufe  qu'elles obeiflaitirencendemêt  &  à  la  volô> 
te, dontcllesreçoiuentlecommandcracnt&:  l'exécutent.  Etnon  fculemcntics  puifTan- 
Ccs  fcn  fuiues,  mais  auHi  les  mouucments  de  leurs  organes  font  dits  railbnnables  :  parce 
qu'ils  ibnt  toucdemefme  Toubniis  à  la  raifon.  L'entendement  quia  la  raifon  de  foy,  efl  co> 
paré  en  cecy  au  Soleil,  lequel  ne  fe  trouue  iamais  (ans  lumière  :8ela'parciefenfitiue quire- 
çoic  de  luy  quelque  participation  de  la  raifon,  eftcomme'aLiincqui  nelin'c  qued'vnp 
lumière emprûtec.  Car  quâd  la  partie  (cnlitiueneparticipepoint  àlaraifon  dcrëtédemct, 
en  cilûc  cmpclchec  par  la  terrciUeié  de  la  matière  qui  fe  met  entre  dcux,elle  eft  toute  bru- 
tale £e  vilaine.  Mais  pource  que  les  vegetatioes  ne  font  raifonnables,  ny  de  leur  nature 
ny  par  participation,  ny  les  facultés  naturelles  anfli:  nous  les  appelions  puiflàncesirrat. 
fonnables  :  comme aullilesmouuementsdcsmembcesquienfuiuentlanatttre>(oncdit> 
irrailbnnables.  : 

L.  ç.  metap.  cj.t.s-  t/ftqne  »  quidem  {ptttn- 
tU)  MM  rmtitnt fimim  emumut.  Méitm  vtt' 
fatHr'.^iit  AMtmfimtréÙÊmttjtptrtfSAnm  imhu  tft» 
quopAllo  cAÏiiian  cditf scient  f^mm  vhnhahet: 
medùindverômor(fMm&JiinitAtemdfficit.  Hmiu 
reicMfd^»^u*fcimidr4uU  ifi:  rdtùaitttma 
rem  et prmttmmeMdm  oftmditjtifiiiiitinam  «*• 
d*m  miU  0  partim  viriuftjnt fit ,  ^/trtim  tiiu 
méptfttdhi^*  Qm fit  vt  ntctfi ^ttu^mtdifeù 

tmùtt  timrMimtm^ttdim  efft  t  *  

tÙÊtptrfittdttrm  iwnperfi. 

Ce  ce  iiij 


Koq  otj  /A  (Uî^  Ao^u  ^«M)  rcAitumiii<t\  '<w- 
fMAf^ov  '  UT  cui.ymtj^',  TcicL'jrei;'Qt:<ï}\u<xji 
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Ariftotc  dit  que  Icspuiflânccsraifonnables  fcxcrcenc  au  lourdes chofcs  connaires, 
ftiuiuanc  cela  ^ue  la  médecine  peut  iairc  la  iàn(é&  la  maladie  :  dequpy  il  donne  pour 
laifousaaclafcienceeft  vnecmiloUlàoceileUdefiiiiiionde  la  diofe  icdcd  priuation: 
alditqttAroppolitechacimedespuilraiicesirraironnablesnef'exercenc  qu'en  vne  feulé 
chofc:  comme  pour  exemple,  que  la  chaleur  n'a  la  vertu  que  d'efchaufFer.Cccyn'cftvray 
proprement  que  despuiilanccs  &:  habitudes  cognofatiues,qui  nous  f  ont  connoiflic  les 
choies  Scieurs  oppomcsttantpour  le  regard  de  ce  quitiiiiibefoubsIacoiiceinpladon9c5- 
jncfeubsraâion  :  car  parlamedecine  on  coiuioift  qiielaiànté  eft  vn  deu  &  conuenable 
tempérament  des  humeurs,  6c  par  confcqucnt,à  roppofitc  que  la  maladie eft  vne  intcm- 
pere d'humeurs.  La  mefme  habitude  en  connoiflant  ce  quied  fàlubre,connoift  au/Ti 
ce  qui  eft  nuifible  à  la  fanié^  8c  ce  (|ui  la  peut  deftraire.  Par  l'encendemeiit  on  connoift  le 
bienflclemal  :levray  &  le£aux:leftanc8clenon  dbnc  :  laveriu  8c  le  vice  :  ftainfidei 
femblablcs.  Mais  il  fcmble  que  cccy  ne  peut  eftre  vray  de  l'habitude  operatiue  :  car  parla 
vcrcu  morale  ic  ne  fçauroisiairc  mal:  ny  par  l'habitude  operatiue  delà  médecine  caufer 
la  maladie  :  ny  par  aucune  telle  habitude  del'artfairc  quelque  choie  contre  rart:au  moyé 
de  quoy  quand  il  fe  fait  qu  c  1  qu  e  chofc  côtrefarcoa  fcieaceaâiiM  :  c*eft  envcrtu  dellia- 
bittidecognofciiiue&  par  vne  autre  habitude  ou  puiflance,  que  l'habitude  operaôtte. 
Et  côbien  que  l'habitude  cognofcitiue  foit  delà  chofe  &  de  fon  opponie:clle  tend  neant- 
moinsprincipallement  dcdireâement  àla  connoiâancc de  ce  qu'efl  la  chofe, comme 
àfàfiDtflcmoinsprincipalcmcntScindircôenient  à  ce  quiluy  elt  oppofé:  quteftpour- 
quoy  Ariftote  di  t  que  la Càêcc  ren d  plus  à  Thabitude  qu'à  la  priuatlon  :  Acqnc c  eft  a  celle 
la  par  foy ,  Si  à  celle  cy  non  par  foy.  En  quoy  la  priuatlon  ne  lignifie  pas  vncpurcpnuatio 
proprement}  mais  vn  défaut  de  pcrfeâion  :  &  l'oppolitc  du  fubicâ  de  la  fcicoce* 


aati  r  OfiMfvt ,  a  Ex.i»p  xirr'  ÔMe^Pportcw  '  ^ 

«Md  TOirre  Atyii  '^'C^  ^ 

OÙ  (poq'n^  iioy*K^  (pfonmr  Xv^pf^m  yoix^ 

Oi  >«  *<tifjffLwi  19  ^f»f£/  *f  ti  eùtQr'aut^Vciu- 


9Ari0. i.  idtMiim.  e.2.  t.  zy  T{»n  tâmenêmm- 
tn  vt  DmMrittu  :  it  inim  ajftriùt  fim^Uciter  idtm 
ifftMÙm»m«tmtmm:  vert  t»$mtffe,fiudvùU- 
tttr.  JdeinùJeiiègtcÙÊ^ffmmmmt^KidêMw 
ùutrttinfimmis.  tr£»  vtititr  mente,  vi  fn- 
ediMtoiuUem,^îiuiàrttiV9ntM*mverfentiir:fed 
idtm  ejft  mit  MttHum&wmHÊmm 

T,if,Sedn9nviditKr  mua  fuftciutdum  prit. 
dtnHmmdkitHr,  â^nè  emiBis  ituft  Mumedibm:  im- 
me  rttjHidcm  cHnâishomfiiln$u 

leBiifctmtiltetit, &ttUimfnffrtdi^cUt  tft. 

L.  j.c.y  1. Veterts  idem  effeiafmmetfrm- 
démit  mmtrtfiiiig$Mjimin:fam &EwfMt$ 
mt.iec- 

7*.  iy-Hinam<jiie  emnts  tx^lmûm  MWlffyn 
eft  corpçrMm,  vt  & fentire. 

T.  is».Erg0  nm  tfft  idtm  fentire  &  frueUntit 
munere  fHngiyperfpicuHm  efi:  r  rrrr  ffn tmh  wmi'j, 
élttrumpaHCM  MnitMiidfémieipsat. 

C.  4.  /■  :ss  Q»»dwieid mteBigere^ 
éllimd,  tjiiiim  fentire.  &c< 


Artftote  rapporte  que  pluficurs  des  anciens  Philofopheseftimoient  que  rcntendcmcc 
jlclefcnscftoient  vne  melmechofe:Theaccus  tient  cette  opmion  en  Platon.  Empedo- 
clesfefoodoicrorcequela  prudencefaugnienceiifiurlaconaoiflaacedes  chofespreCen- 
tes  rcomme  il  fe  voit  en  ce  que  les  hommes  croiflent  tout  lesiQurt  en  prudence  :  par- 
ce que  cette  vertu  ("attribue  a  l'entendement  &:  que  la  connoilfance  des  chofcs  prcfenrcs 
cil  du  fensid  conciuoit  que  l'entendement  &  le  lens  zH  vnemefme  chofe.  Homère  aunî 
cftïmoir  quête  fois  lefentendemenc  n'eftoient  point  diftingaez  réellement  :  &  (enoiéc 
tous  qu  enceodreeftmcvne  chofe  corporelle  comme  feniir.  Mais  il  paroift  que  cette  o- 
pinion  eft  fauflc,  en  ce  que  Icfentiment  eft  en  tous  les  animaux ,  &  la  prudence  é$  hom- 
mes feuls.  Dauantage comme  nous  efprouuons  que  les  fens  font  leur  opération  parvn 
organecorporellequelnousconnoiUonsflc  remarquons  :  àij^auoirracil  pour  la  voue  , 
letoccillespotirroaye,  &  ainfidesamies  :coiitàroppoûieii6iis  ne  connoiami«,iie  pou- 
vons remarquer,  ny  mefme  feindceciiai&epaniedueoips,oàl'<tic«ixdenieK  ibtc  coo* 
tenu  ,ny  en  quelle  manière. 
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Qiiilyà  fukordinatim  entre  lesfiiaiUez  Je  fume. 
^  CHAPITRE  X. 

NO  V  s  pouuons  remarquer  par  ce  qui  a  cfté  dit,  quelamc  cft  vnc,  &  fcs  facultcz  plu- 
iicurs  .Scdccc  que  le  progrezde  l'vn  à  la  multitude  fc  hiCt  touiiouts  par  vn  ccrrain 
ordre  ,poureuiter  la  confution:  qu'il  dotcyauoir  quelque  ordre  entre  les  facultez  de  i  a- 
mCfdomrvnefcnipponeà  l'autre.  Ht  dulleiirs,puifquePeffinicederainccftcoinparcei 
iêspuiflanceStComme  vn  principe,les  rcccuant.&fîn^l  ;  (car  elles  refideiitenelle,&:  elle 
opcre par  elleSjfenfcruant  comme  d'inftruments  en  les  opérations  -  de  forte  que  les  fa- 
cultez Te  rapportentàl'amecommeà  leur  fin,pourl'amour  de  laquelle  elles  ioat:)ilfauc 
quellesfoientcompiteesl«yiicsauC€lcsaa(teseaferte>qtieIcs  plus  paifidues  loient 
prioci^s  des  autres»  en  manière  de  fin.  Et  partant  qu'elles  fotenc  fubonlooncei  les  met 
auxautrcs.  Comme  de  fai£t,  nous  erprouuons  que  les  fcns  extérieurs  font  ordonnez  aux 
intérieurs  :  ceux  cy  à  l'appecitjauquel  la  faculté  motrice  obéit  :  &  les  vns  &  les  autres  à 
fciiiciidemeat:  lequel  prefenceceqn'Uconnoift  deboBtedenamntsàla  volonté,poui 
rcinbraircroureictter:&  elle  fuiuaacfoa  confeillK  ordonnance, comroandepuis  apies 
à  toates  ces  fiicuUez  ce  qu'elles  doiaent  exécuter,  cbacune  félon  tan  office. 

Qne  l'âme  n'oser e  en  mefme  injidnt  que  d'vne  feule  de  fes ^uijjfances  cognofci- 

tiues  ^  dppethiues. 

CHAPITRE  XI. 

LEsfaOïIcezcognorcUinesde  ratnetant  les  ftafidoes  que  les  imeHeflines.nefçau- 
roiencopererptufieunenfembic,  envnmefmeinftani  :à  fçauoirnydeux  fcnUti- 

ues  ny  deux  intcl!c£l:iucs,ny  vne  fenfinuc  &  vnc  intcllcftiuc,fi  les  opcrarios  ne  font  fub- 
ordonnees  l'vne  à  l'autre.  Car  toucainlî  qu'vnglûbemarqué  de  plulteurs  poinâs  ncpeuc 
toucher  que  d'vn  poinâ  àlafois  leptaa  iur  lequel  Uroulle:de  même  l'âme  ne  fçauroit  ac> 
ceindre  les  obieâs  quitoabeacfottbs  iacoonoillànce,  queles  vnsaprcslesautres,&dV 
nefeuleaâionàlafois:  comme  nous  en  pouuons  faire  l'expérience  i  toutes  heures.  At- 
tendu que  lors  que  nous  fommes  atc  entifs  à  difcourir,nous  ne  voyons  pas  les  obieds  qui 
l'oncdcuantnous:&:  Il  nous  les  regardons  bien  fixement,  nous  n'oyons  pas  les  fons  qui 
frappemnosauietllcst  8ten  vn  combat  lors  que  l'ameeft  bien  occupée  contre  l'enne- 
niy»on  reçoit  bien  fouuent  des  playes  fans  les  fentir.Quefi  quclquestois  ennous  cfTayât 
devoir  &  d'ouïr  tout  enfcmble,ou  d'entendre,  &  de  voir,  &  ferablables  :  il  nous  femble 
que  nous  facions  l'vn  &;i  autre  en  mefme  temps,  nous  fommes  trompez  :  car  c'eft  que  les 
opérations  des  puiflàaces  connoilIântes,qui  léfenc  en  vn  înftant  9C  non  en  cenips*côme 
les  moiuiements  oaturelsif  entre  ruccedétfipromptementlVn  à  l'autre,  quilnousfem- 
blc  qu'elles  font  continues,  &  vont  toutes  dVnmefmctcmps:  &c  de  faidnous  nepou- 
uonselUelienceniifsàdeuxobicâsdediucrfes  pui(fanccs,pardes  opérations  nonfub- 
ordonnées quelYnouraucce nous efchappe.  Or  il  y  a  plufients taifons  de  cela: dont 
IVne  efVïqoefameeftancvnetdleproccdc toufiours félon hrnicé»  ^laquelle cette  plu- 
ralité d'aftions  en  mefme  temps  non  fubordonnees  rcpugncroit  :  car  elle  n'appartient 
qu'.i  D  i  eu  fcul  :  par  ce  que  ces  avions  6c  fon  eiTence  ne  font  point  diHinguces  rcelleract: 
vcu  que  les  intelligences  mefmçs  n'entendent  les  chofes  que  les  vnes  après  les  autres  ,Sc 
non  toutes  enlienutle  :  combien  que  ce  foit  {ans  difcours.  Secondement ,  c'eft  par  ce  que 
l'ame  fe  trouuànt  fort  occupée  à  l'opération  d'yne  defcs  facultez ,  elle  ne  peut  eftfejat* 
tcntiuc  à  l'opération  des  autres:  à  caufe  que  fa  vertu  eftant  finie,  clic  peut  tcllemcnc 
élire  épuilee  parvncdcfes  operatius  ,qu'cllen'eft  pas  fuifilàntc  pour  les  autres  en  mef- 
jneterops.  lomft  que  les  efpnts  requis  aux  opeiadons  des  bcaittz  ne  pourroienc  pas 
fournir  à  plufieurs  diuerfes opérations  ■  Et  en  ttoifiefmelientfinofiteameagiffoit  de  pln- 
fieursaôionsconnoifTnantcs non  fubordonnccs ,  clic connoiftroit  toufiours  aûucllc- 
men  t  toutes  les  cipeces  qui  fon  c  es  fens  intérieurs  &c  en  l'en tendeinent,& les  chofes  qu'el- 
lerepreièntetattedttqtteccsefpeccslnyfonccoi^oaispvefeacei*  Onpenc  divelemef* 
me  des  poifiànccs  appemiues»  comme  des  oognoCntiucs  *•  car  à  l'inftant  que  nous  tppe- 
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tons  cxtrcmcmcntvnechofc par rappciicfcnfuif,  nous  n'en  dcfiron";  p.is  vnc  cor.T.iirc 
parla  volonté  :  &:piiis  firamcpouuoitappctcr  par  deux  puillanccs ,  eUc  appc;  croie  tour, 
lours  ce  qui  Icroit  appeublc , dont  clic  auroit  les  obictts  en  elle.  Ltny  ayant  pasplusdc 
rairon  fil  amepouuoit opérer  de  plufieurs  puiflànces  cognofcitiues  à  la  fois  4U  cllene 
peucehcoresaucc  cdaoperer  parlesappetitiucsau(ri:elleconnoiftrou  toufioursfleap. 
pcrcroit  tout  cnlcmblcaducUemcnt,  toutes  les  chofcs  dont  elle  auroit  les  cfpcccs, pour 
les  connoiftre  &  appctcr  :mais  cela  ne  lefait  point,  comme  chacun  Icpcut  expérimenter. 
On  pourraobieâer  que  diaerfes  opérations  deranenerepugnent  point  àfon  vnjté:  au 
tendu qu'enagilTant parles  puin'ancesfcofiliues ou. incelleâiues,  nous  fçauons  queles 
végctatiucsnelaiiîentpasde  faire  leurs  opérations.  Icrcfponds  àcclaquelcspuilfanccs 
vegetatiues  cftant  neceilaires  pour  la  colcruaiion  du  corps^dc  laquelle  dcpcd  ccHe  de  l'a- 
nunal:  que  la  nature  a  ordonne  queleuis  opérations  ne  pourroîcnteftrccmperchecspar 
lesautrestcequineftpasdfrme&nedes.cognoùitmes  &  appctiiiues  :  parce  qucleon 
opérations  ncibntpasnecelTaires  toutes  cnlcmblc  pour  la  vie  de  !'.inimal,riii]îrant  qu'el- 
les fiicccdcnt  les  vncs  aux  autres  :  Se  partant  il  ncrcpugnc  point  à  I  vnuc  de  1  .imc  .qu'elle 
agiûepar  ks  puiflànces  vegetatiues  cnmclme  temps  aucc  lesintelleûiues  ou  lenliuues  : 
airaUeftneceflairepottrUcon(ëniationde(bneftre.Enfoinaiepar  ce  que  toutes  les&. . 
cnltez  de  l'ame  font  enracinées  en  fa  feule  elTence*,  quand  l'intention  de  l'ameefttÎKe 
aucc  véhémence  à  l'opération  de  quelque  puifTancc,  ellele  retire  de  celle  d'vncaurrc  rcar 
d'vncamc  il  ne  peutyauoirqu'vncfeuic  iiuentiQft:& partie  vne  lienneatlionoupaHiO 
forte ,  n'en  compaiiftattcuneautre,  qui  requierevneg^deintentton. 

Que  tdmnecmioiltttya^ftinteàÛiieltemmfty^^ 

CHAPITRE  XII. 


tyf rift.  l.  dtftnf  (fr  fenfil.  c.  j.NeijHéiqHtn  tr. 
f9  fontt^it  ver  9  ftnfn  duo ftmnl ftntirt  ditinuim. 


VN  E  mefmepuinScecognofcitiueou  appetiiiaeintelleAadleou  renfitiiieyae(fau> 
ruu  au iriconnoidrediuecsobieâscnfflefme temps  :actendu  qu'elle  nepeutpro- 

duircqu'vn  a£le  en  vn  inftant:  pnrcc  premièrement  qu'-tinfl  qu'a l'vn lté  du  mouucmcnt 
rvnjtc  du  terme  cil  rcquile  ;  de  melmc  a  l  ynité  de  l'optcacion  I  vnuc  de  l'obicÛ.  Et  lecô- 
dement,parce  que  la  mode  de  chaque  aftion  enfuit  la  forme  qui  cil  le  principe  del  aûiô: 
or  cette  torne  c(l  vne:donqucs  Scfonaâion,  laquelle  partant  doiiattotr  vnfeulob- 
ieû.  Et  en  troifiefme  lieu,  les  puilLmces  cftant  indifférentes  auxcrpcces  contenues fimbs 
leurs  obiedî.  formels:  c  cil  a  dire,  a  connoilh  e  l'vn  ou  l'.iutrc  de  leurs obiefts  matériels,  il 
faut  qu  elles  luicc  déterminées  pat  queiqu  vn  patiicuiieremenr.lequelles  incucaopctcc 
&  foriir  en  afte  iêcond  delà  puilTance  où  elles  eftoient ,  &:  qui  les  aâue  en  cerraine  ma- 
niere.Or  elles  ne  peuuenteftreaftuees  que  d  vn  obic£l  à  ta  fois  *.  car  toutainfi  que  la  puif. 
fance  regarde  ra^cdcmefme  vnc  puilTance  vn  afte,&:  plufieurs,pluiicurs  aûes:&:  partît 
elles  ne^euuentopercr,quc  lur  vn  leulobieâ  cnmelmeinitani.Sainâ  Thomas  du  bien 
que  ptulieurs  obiers  peuuent  eftre connuspar  vn i&c  :  mais  n& en manidx  de plufieuis, 
ains  feulement  en  façon  dVn  obieâ:  car  il  arriue  que  certaines  chofes  fonr  prifes  comme 
plulicurs  &  comme  vnc:  ^  ainfi  noftrc  entendement  entend  le  fubieâ  &  l'attribut d'ync 
propoiition  :  parce  qu'ils  s  vniHcnc.  lliaut  vne  adtion  pour  comprendre  chaque  terme 
des  chofes  fignihees  :  comme  pour  exemple,en  cette  proportion»  L'homme  eft  animal  : 
l'entendement  apprehenderhomroe,  Se  l'eft,  &  l'animal  par  trou  aâîons:  matscen'eft 
pas  p.u'  aiicuned  elles, ny  par  toutes  enfcmble  qu'il  cnrendla  propofition ,  ains  c'cftpar 
vne  .uuicaclion  vnicjuc  luruenantc:  car  lapropoliiion  n'ell  pas  feulement  les  trois  ter- 
mes, raaisauili  vnc  certaine  vnion  entre  eux.  Or  qu  lUc  trouue  vnc  telle adiô, nous  l'cx- 
perimentons>en  cequequciquesfoisnousauons  compris  tôusles  termes  dVne  pro- 
pofiiion9  iànsqu  elle  foit  connue  :  parceque  cette  adionatna&qué»  par  laquelle  tout 
doibr  cftrc  connu,  comme  vne  feule  chofc.  L'entendement  peut  aufiTi  comprendre  par 
vne  feule aâion  dcuxchoîu  coiuparees  l'vneauec  l'autre  j  félon  qu'elles  conuicnncnt 
envnemeûne  cbmpataifon:  deforiequeplufieurscbofestrdonqnellesfontdiffinftes» 
ne  peuuenceftre  coicndnes  enfemble  :  mais  bien  felan  qu'eUer  fvni^cnt  en  rne  meûne 

e^ece 
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efpccc  intelligible  .  Et  partant  tout  ce  que  rcntendemcnt  peut  entendre  foubs  vnc 
efpece ,  il  le  peut  entendre  enfemble .  C'ed  pourquoy  >  ainii  qu'il  n'y  a  point  d'ap- 

Earence  que  le  nombre  des  obieâs  qtie  nome  ame  coonoift  cout'iMa fois  .tire  d'el- 
(vn  pareil  nombre  d'aâioiis>tt  y  en  aaufTi  peu  que  pluûcurs  obic^sCynifTenten  v- 
nc  connoiffancc.  Mais  il  faut  noter  que  le  nombre  des  obicfts  pour  i'vnïv  ainfi ,  doit 
auoir  des  limites.  Carc'cfl  bien  fans  doubtc,que  l'il  y  en  auoic  vne  trop  grande  mul- 
titude» elle  ne  pourroit  cilre  coniprifepar  vne  feule  aûion  de  la  faculté  cognofciti- 
tte:d'aountqtt*eUeeft  deienninee  à  vncéitain  nombre  :  comme  noos  leconnoiffiins 
encequerentendemententend  bien  vne  propoficion  conceuc  foubs  quelque  certain 
nombredc  termes ,  &n'cn fçauroit  côprcndrcny  conceuoir vne compofeedc  trop  grand 
nombre.  On  peut  rcaurquer  la  raefmechofeés  facuUez  (cnfitiues:  car  laveuc  ne  fçau- 
roit compcendievne  trop  grande  mùintndedeeouleun  :  ny  le  gouft  de  (cauears,8cain- 
fi  des  aucres  fimsaiant  intérieurs  qu'extérieurs  :  bien  qu'ils  en  fencenc  pluueurs  vnis  félon 
vn  nombre  proportionné!  leur  vertu  déterminée:  4c  principalicment  laveuc.àlaqucl- 
lecela  vient  deceque  tous  les  obieâsquifercprerententàcUe,  font  vnis  en  l'efpace  où 
ils  font  contenus:  de  fone  que  tout  cela  eft  reprefenté  par  vne  feule  efpece  diueriifiec* 
comble  vn  cenaiatableatt. 

DeUmeJmetéwia^MUédes  mes  rmfomudrks, 
CHAPITRE  XIII. 

LE  s  ames  raifonnablcs  font  toutes  mcfmcs  entre  elles  fclonlcur  effcnce  :  car  fil  y  a- 
uoit  quelque  degic  en  I  vne  qui  ne  fu(l  pas  en  l'autre,  ces  deux  ames  diâerctoicnc 
d'efpece  :  attendu  qu'il  n'y  a  point  d  auiredtnerence  ipecifiquc.que  cellequi  adioufte  va 
degrédepcrfcâionefl'entieUe.EtdeÊûâonptOttue  par  làqu'vn  homme  diffère  d'efpe- 
ce d'vn  chcual,d'autant  que  combien  que  l'vn  &  l'autre  foiranimal:  toutesfois  il  y  a  quel- 
que chofcenieilencedei'hommequin'eApasau  cbeual  :  maisileft  £iux,  que  les  ames 
niibniiabtesdtffBwntd'efpece>  donques  elles  font  mefmed'effence. 

La  caufedes  différents  cSeSts  del'amebque  nous  voyôs  en  diuecfiBS  peiibanes,lerqtteU' 
les  font  paroiftre  que  les  ames  font  plus  8c  moins  parfaittcs  les  vncs  que  les  autrcsjpro- 
cededesdiuers  tempéraments  du  corps,  des  organes,*:  delà  diucrfité  des  habitudes 
acquifes.  Premièrement  la  température  (ànguine  eft  fort  apte  aux  fundions  des  vertus 
vegeiatittes:lefqudlcsfootadminiftrees  parie  chaud  &  par  l'humide:  mais  oonàcdict 
des  (ens  interieurs.quifontrequifes  aux  opérations  de  l'entendement:  à  caufedespha* 
tofnics  dojit  il  abefoing ,  pour  en  tirer  fesnotionsj&contcmplcr.coramedic  Ariftotc. 
Les  bilieux  ont  les  mouuements  prompts  pour  conceuoir  ic  entendre  :  mais  ils  n'ont 
pas  aiTez  de  poids  pour  iugcr,ny  de  fermeté  pour  retenir.Le  naturel  flegmatiqueeftle 
plus  inepte  de  tousauxaâions  de  l'entendement  :  car  à  caufe  de  limbeolliic  de  la  cha- 
leur naturelle^  il  a  beaucoup  de  fupcrfluité  Se  de  craiTc  Sc  de  la  lenteur ,  qui  empercheles 
efprits  Se  les  rend  tardifs  à  fc  mouuoir  :  à  caufe  de  quoy  les  flegmatiques  font  fore  endoc- 
xnis,pc  fants,  8c  rudes  ordinairement.  Quantaux  melancholiques  »ily  en  a  deux  genres  s 
ésvnsity abeaucpupdebilenoire>maislomentezdebile  fubtile  8c d'vn  fang  clair, qui 
les  rend  de  couleur  vermeille.  Es  autres,  la  bilenoire  abonde,  mais  fort  froide,  feche  8c 
epefîe:  âc  font  de  couleur  liuide  8c  plombée.  Les  melancholiques  du  premier  tampera- 
fficnt,  font  félon  Ariftotc d'vn  grand efprii  8cnais po ur  de  grades  chofefi»foit  en  laPhilo- 
fi»phiecontempladtte*roitau  gouuernement des  Republiques«fott enta Po^,fiHtés 
ua%  Hciculçs»  Ajax,  Socrates,  Platon,  U  plufietu:s  autres'grands  perfonnages ,  eftoiéc 
decettehumeur.  Mais  les  féconds  ontl'cfpric  obtus,font(lupides,foUtaires ,  craintifs 
desplus  petites  chofes,8cfubieâs  à  des  aliénations  deleurcrprit.  Tous  cesdiuers  tem- 
péraments fê  peuuent  trottuer  fucceUmementen  vaemefmc  perfonne  >  felonla  dioerfi- 
té  des  aages ,  c  fq  u  c  1  s  I  e  s  c  o  m  plezions  Ce  cliangen  t  :car  l'en  fan  ceeftchaudeSchumide: 
laicuneflc  chaude  &  rciche,à  comparaifon  de  l'enfance  :  l'aagc  viril  tempéré  :&  la  vicil- 
IciTe  froide  8c  feiche.  Ce  changement  peut  cncoresadueniren  vn  meiîneaage,  8c  en  vne 
mefme  perfonne, par  cenainsaccidents  :  comme  demaladies,ft  femMaWcf  Orpiris  qu* 
nous  efprouuonsquetouteladiffiaeaceqittiêacouueen  diuers  hoounest  quelque  gt&- 
.deqtfeUelbjf»  lerencontre  en  vnmefi&ehMflBieièlon  le  feui  abaii|enient  delà  di^9^ 


86o  DelaPhyCLiu.XX.trai£tantdecho(ès 

fidon  corporelIe-Canendu  quenous  voyons  arriuer  «qu'vn  mefine  homme  dri  mainte- 
nant enclin  à  de  certaines  cliofes,  aura  l'clprit,  la  mémoire,  leiugemcnt  fort  bon  :  lequel 
au  bout  d'vn  certain  temps  aura  des  inclinations  toutes  conuaires ,  Icra  hcbetc  &  lans 
mémoire,  efprit  >  ny  iugement  :  8e  vn  mefme  qui  fcnt  vertueux  deuiendni  vicieux>} 
on  peutmanifefliement  colliger,  que  les  diuerfes  peifeûions  qu'on  voit  es  hommes  ,  ne 
viennent  pas  de  la  diuerfitc  de  l'ellence  de  leurs  ames:  mais  des  liahi  rudes  qu'ils  acquiè- 
rent,deleur  liberté,  de  leur  conuerfation  &  nourriture,  &c  delà  diucrlcdilpormon des 
organes:  à  caulc  de  (^uoy,  Âriftotc  dit^quefi  le  vieiUardauoit  l'ccii  du  ieune,  qu'il  vcrroic 
conmeloy. 

Qnelîramee(loitplusparfaiiree(rentiellement  félon  la  perfeâion  du  corps, ttfen 
enfuiuroit  vnc  chofe  impoflîblc  :  à  fçauoir  que  lame  fe  châgcroit  Se  qu'vnc  mcfme  amc 

â uicftmamtenant  moins  pacfai[ie,reroit  après  plus  paitaitie>  par  ce  que  iapecicâion 
u  corps  change  ;  caril  eft  tfesimpar£ûâalorsqueramcy  eftpremierementinctoduin^ 
puisapresîlfeparfaiâ  de  plus  en  p\m,8cles  côplcxions8edi(jpiofitiôsrechangcnc:defor. 
tequefiramcfe  paifaifoit  Iclon  lccorps,cllclcchangcroir,ccqui  cft  impo/Tiblc:  caries 
fubftances  ncreçoiuentpoint  leplusny  Icmoins.  Dauàtagc«iiieionqucîecorpscftplus 

{>arfai6l,rameintelle£ttuedcuenoitplusparraittc  ,il  f  enfuiuroit  quele  corps  donneroic 
'eûre à rame*fie qu'elle feroit  tirée delâpuiflance .'autrement  il  ne  la  pourroitpasren- 
dreplusparfatttc:  mais  celaneft  pas  vray,  tant  f'cn  faut,rame  a  fa  perfedion  parlacrea- 
tion  ,auparauant  qued'eftre  vnie  au  corps  :  ou  li  elle  y  cil  infulc  cnlemble  de  nature,  tou- 
tesiois  clic  cilproduittedcDicureulcneâiucmcntjCommc  il  aeftcdic.Donques  elle  ne 
prend  pas  fa  perfeâionfiibftantielledttcorps.Quc(Ion  obieâe,quc  Dieu  creevneame 
plus  parfaitte  pour  vn  coipspl  us  patfaiâ:  la  raifon  eft  toute  claire  contreceb  :  pacceque 
ce  n'cft  pas  à  caufedu  corps  que  Dieu  crée  l'ame  plus  parfaitte  :  attendu  que  ce  feroit  or- 
donner la  caufc  à  i'iofliument,  &  le  plus  parfaid  à  l'uspariaiâ  :  choie  qui  ne icroii  pas 
bien  feante,  car  rouuriec  n  eft  pas  pour  fon  outil ,  ains  àPoppolite,  loutilpour  lounnen 
Repartant  nous  concluions,que  les  ames  raifonnables  font  egallcmentparfaitte5,pourle 
regard  dfe leurs  cilenccs  »  9c  qu  elles  n'ont  point  d'inégalité  depetfeâion  quacddctcii& 

Cw^araifott  de  f  entendement  ^deU  Volontç,^oHr  le  regard  de  leur  excellence, 

CHAPITRE  XIV. 

NO  y  s  ne  comparons  point  l'entendement  &  la  volonté  félon  leurs  natures  fie  eflen- 
ces'.  careftantNneflerautreimmateriellcs,  commeilferamontrécyapreSféspuif- 
iàncesd'vne  mefme  ame,il  n'y  a  point  de  prééminence  entre  elles  pour  cercgard.  Nous 
confidereronsfculementlcurexcellcnceiclon  Icshabitudcs  qui  rcfidcnt  en  elles, fclon 
leurs  aÛesâc  félon  leurs  obicds  :cn  quoy  illeirouuedc  la  dittercnce  entre  i'vne&l'au- 
tre.  le  dy  donques  premièrement  q\ie  cette  putlTance  la  eft  plus  noble ,  de  laquelleles 
habitudes,  les  aâes  &  les  obieâs  font  plus  excellents.  Or  lafapiencc ,  S>c  la  prudence  qui 
rendent  en  l'entendement, font  les  plus  excellences  habitudes  de  celles  que  les  hommes 
acquiercntpar  leurs  forces  naturelles  &c  d  eux  mefmcs ,  &  de  celles  qui  leur  font  iofules 
aatureUemcnt.Quantauxaâions  ,parceque  celles  la  fontplus  nobles  efquellesconfille 
lafelicitc.  Il  faut  confiderer  fi  c'ellenceux  de  la  volonté,  ou  de  l'entendement.  Lefou- 
ucrain  bien  obicftiuemcnt  pris  eft  vn  3c  mcfme  réellement  de  l.i  volonté  &  de  l'entende- 
ment: Sdrameraifonnablel'vniiparraûiondervne  &c  de  l'autre  de  cespuilîancesauec 
luy, félon  lamaniere  de  chacune.  Par  rentendcment  elle  cherche  &  connoift  l'obieâ,  6C 
iVnitauecluy  en  certaine  manière  en  le  connoiffincflc parla  votmicé.eltePy  vnitatilfi» 
enraimani,jedcfîrant,rembrairant,8cfyréi^uliirant:apresquerentendemctla  trouué. 
En  quoy  faifant  il  femble  que  lame  reçoit  en  quelque  forte  par  l'entendement,  5c  qu'elle 
iouit  par  la  volonté:  cholequi  fcroit  paroiilre  l'entendement  aucuaeinentpluspallîf, 
9c  la  volonté  plus  aâiue»o'efk>tt  que  renicademen  t  agi  t  auffi  de  foncofté  embraflanc  l'o- 
bieâqu*iltefoit.Silaperfeâiende  la,&cilité  eft  plus  grande  félon  quenous  fommes 
pluseîrroittcmentvnisauecrobieil,  on  pourroit  eftimer quel  opération  de  la  volonté 
y  coniercdauantage,  que  celle  dcl'entcndcmét  :  car  l'amour  qui  eft  vne  affeâion  deTap- 
petitirâiftquei  amant  cherche  de  fyair  à  la  chofe  aymee  :  à  caufe  de  quoy  elle  eft  plus 
vmtiueqaeUconiioi%ice:aepanantrameiVnifl'anc<|aiiantage  auec  fonobieftpar  la 

volonté 
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vélomé,que  parVctita)<leinenr:iirehii>leque]afeKdtëVbiififte(rauantage  en  roperatioii 
éekvolonté,  qu'en  celle  de  l'entendement.  Et  neancinotns  Ariftote  veut  qd'éUe  rcâdé 

cnh  contemplation  des  kibftanccsimmatericlics,commcnousleiTionircr('s  en  fonlicu; 
«n  quoy  le  tiouuebien  piusderaifon  quedela  pofcr  en  Uioyequinpus  leuieni  de  leur 
tonnoifTancc  \  laquelle  loy  e  appartient  à  la  volonté.  £t  de  fai&  quand  vnc  befte  iouïroic 
de  la  plus  grande  6c  pamicte  dclcftation  qu'on  peut  auoir  en  cette  vie  >  nous  ne  vou- 
drions pas  luy  reffemblerià  caufcderimperreêtiondefaconnoiflance.  Auflledil  certaiii  . 
que  1.1  dernière  fin  des  hommes  n'y  conlillcpas ,  tant  s'en  faut  la  délégation  cft  pour  l'a- 
mour de  leurs  opcracions,&  principalement  des  connoiliances  .  qui  eft  cauie  que  nous 
voyons  qùe  ia  delefbtion  êt  l'vnidn  pour  l'amotir>n*eft  grande  où  petite,  que  félon  celte 
de  Ucontioinanccquilà  précède  &:  dont  elle  ptocede«Au  moyen  dëquoy  il  eft  tout  cer- 
tain, que  l.a  félicite  confiftc  principalicmcnr  es  opérations  de rcntcndcnicc.  Aufli  la  vrayd 
béatitude  cil  elle  colloquce  par  les  Théologiens  en  la  viiion  de  Dieu,  en  corcs  que  la  loyc 
qui  eftyiiaâedehvolonté>lbitdèlapartieauffi,e&fttiuaritceluy  de  rcnilEndetiMi». 
Enfommelesaftesd'enicdrerontpius  intimes  queceux  delà  voiôtéifiarcelle-cyôpeiâlr,  . 
elle  fort  en  cerr:ii ne  manière  horsdcfoy ,  eflant  rauie  après  la  chofe  aimce  :  m.iis  ceux  de  ; 
l'cnccndcmci  demeurent  interieureœci,parccqu  il  attire  à  loy  la  chofe  cônucpar  limage 
qu'il  a  extratâe.Or  il  e(l  plus  cxccllcc,côme dit  S.Thomas.que  chaque  chofeatt  en  foy  cela 
donc  elle  cft  par&itteique  d'aller  chercher  dehors,  ooncques  les  aâes  de  l'en  rcdemêt  font  i .  i.  f  ii 

EluscxccUêis  que  ceux  dclavolôté.  A  cela  ne  nuit  point  tjue  l'hônie  eft  rédu  fimplemcnt*"**"*" 
on  par  l'amour  êc  nô  par  l'intelleélioicir  cela  ne  prouue  autre  chofe, fmon  que  l'aftc  d'ai- 
mer eft  plus  exccllêt  au  gcrc  des  mœurs,  &.  no  au  genre  de  lanaiure:  c'cU  a  liue  au  gcix  de 
reftatiifde  quoy  U  cit  queAiô  en  cette  operation:Et partit  combien  que  l'oppoCtedela* 
tnourauregirddecequi  concemeles  moeurs,  foitpire  que  l'oppofitedcla  connoiflàncer 
loutesfoisau  genre  de  la  nature  ou  de  Tcftant,  l'oppofitc  de  la  connoilîancc  eft  pirc:parcc 
qu'il  eftcontiaireàlaconnoiilaocc,quicftvne  plus  noble  choie  confequemment  la 
conaoifinceeft  plusexcellenie:carle  contrairedu  puec'efttoufiours  lemetUeur. 

Pour  leregard de*  fobieâ,  celuydercntendementeftplusfimple&amplcque celiiy 
de  la  volonté  ;  car  combien  que  l'eflant  tranfcendemmcnt  conlidcrc,  fous  raifon  de  bon 
roir,commc  nous  auons  dic.l  obic£l  de  la  volonté, toutcsfois  il  ne  la  meut  pas  lors  qu'il  cft  ^^.^^"^'i 
iîroplcmcnt  conneu  comme  tel  de  rcmendcment:  ains  feulcmêt  fous  raifon  de  bien  con  •  d,  mM.!mi 
uenant  8c  particuUer:car  le  bien yniuerfel  entant  quVnîuerrel  >ne  meut  point  Tappetic  à 
Icfiiiure  ou  fuïr:  de  quoy  il  arriue  que  l'entendement  contemplant  ce  qui  cft  deîcé^ablc 
on  dcfacireableen  général ,  nous  ne  fomnies  reliouis.ny  attnftcz  de  ce  bien-là ,  fi  la  con- 
templation n'cft  appliquée  a  quelque  choie  de  particulier  qui  nous  foitconuenablcilà  où 
l'encendemencne  tonnoift  pas  feulemencrdibuic  vray  determUiéfotts  les  genres  éc  elpe- 
ces  des  chores:maismorcenden)Bicacauflî:en  quoy  il  paroid  qii'il  cft  vne  nculcéplns  and*, 
pic  que  la  volonté  en  certaine  maniere,aînfi  que  fon  obicû. 

Secondementrentendemeni  eil  plus  excellent  que  la  volon  té  fi  on  les  compare  com- 
tHe  cauTesmotrices:  carlavoloméncfepeutmouuoirlànseftremçUeparl'entendenieQC» 
d'autant  qu'elle  ne  veut  rien  qui n*aicefté conneu  par  luy:lioùl'entendementn'aque£ài-«.2ftMC 
rc  du  vouloir  de  la  volonté  pour  fon  premier  ade:acaulcdequoyain(i  que  les  intelligen- 
ces qui  mcuucnt  les  cicux  font  après  Dieujles  premiers  moteurs  du  modeinfcncur  fcm- ^  ^ 
blabicment  en  l'hommequi  eft  le petitmonde  «l'entendement  eftlepremieraprcs  Dicu>  ycM.^. 
qui  le  iDcnc  félon  iâ  partie  raifonnable:  carparluy  la  volonté,  la  vertu  motrice  8c  fiflale-'**!' 
ineat  les  membres  font  meuz.  Lavolontéroeutbien  l'entendement:  mais  <^'cftluy'qnilaf,i|^i; 
meut  premièrement  par  luy  ,  puis  qu'il  luy  fournit  lobieft  api  es  y  auou  appofé  la  condi-  t^f^fj». 
tion  duntcllccftraeue,quieftlebien  connu  :  fie  elle  ne  meut  l'entendement  que  comme"* 
par  accident  :  1  (çaooir  entant  que  luy  meime  a  apjpieh«ndé  remcndrecomiiic vn bia 
conuenable:  à  caufede  quoy  la  volontéledcfire&lapîkliqueà  entendre,ccqu*elleneifie- 
roit  iaroaisfans  cela.  Et  puis  d'ailleurs  l'entendement  meut  la  volonté  de  la  manière  que 
la  iin  fneut:cac  le  bien  connu  cft  la  fin  de  la  volonté,la  où  elle  mcutl  entendement  à  ope- 
teraAtreUement,de  la  manière  que  l'agent  eftdiûmouuoirefteâiuement  au  genrede  la 
caufemorale:  lequel  nemeutqu'apteslafinjqui  cftiapremicredescauftsicarilnemcuf 
que  pour  1  amour  d'elle.  Or  parce  que  des  autics  chofes  qui  s'entre-  font  caufes ,  celle  qui' 
meut  delaplus noblcfa^on,eftplusexccllentC)Cntantquccaure:âcquelalineftplus  ao< 
blc  que  les  autres  caufcsyd'autant  qu'elle  eft  la  première  quimeut  ûiû'eftrc  mené  des  ail- 
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net  I  reotCDdemciic  quimeac  la  vc^ontéau  gau^e  delà  caufe  finale  parfe  moyen  de  Yt^ 
'  \t&  qu'il  Uiy  prefcnic  aiiec  ia  con^i||bn  de  bien  conuenablc ,  cil  vne  plus  cxcdlenië 
•  caufe ,  queUvoioncét  qiumeucrencehdeinenc  en  manière  de  caufe  emaencemoiale- 

œcnt. 

£ncroifiémelieul*ofiîcederentendenài(ceftpremietementde  connoifire  la  fin  de 
f  homaie*&  l'ayant  connue  foie  vray  emenc  ou  £ittireinenr,de  cechercherlesmoyens pro- 
pres &:  commodes  pourypariicnii,rcicttant  ceux  qui  n'y  fonrpas  propres  &  commodes» 
puis  ayanc  cônu,dclibctc,iugc,&:  rcfolu  ce  qui  cftnolkc  dernière fin.ac  les  moyens  qui 
nu  us  y  pcuuenc  faire  atteindre  ^  il  les  propofe  à  la  volonté:  donc  l'opération  cil  d'appcou- 
petcequel'entendementaiugéeftre  bon  fleconuenabietft  denbououefleâftiemenc  aa 
genre  de  la  caufe  morale  les  autres  puifTances ,  en  leur  commandant  des'employer  &  de 
S'occuperàracquilitiondubicn.querentcndcmcncluyamontrc.  En  quoy  on  peut  di- 
re que  iVnc  6c  l'autre  de  ces  deux  puiflances  touc  le  pcrionnagcd  vn  Roy  au  royaume  de 
l'ame  ;  mais  IVne  en  vericé  teen  efleâsft  l'autre  plus  en  apparence  Se  moins  en  cffeâ.Car 
en  cela  il  meferoble  que  la  volonté  eA  comme  vn  de  cèsancîens  Monarques  de  Fran- 
ce  qui  auoicnt  feulement  le  titre  de  Roy,viuants  enoyfiueté,ccpcndantqucIes  Maires 
du  palais  tenotenci'author^ccntrelcurs mains*  donnant  la  loy  au  royaume  qu'Us  re- 
^iiroieni.rcfoluanc,  délibérant»  créant  Scannulbnt  tout  ce  que  bon  leurfeœbloit:  qu'ils 
5.  ihm.  faifoientpin&presaduotierau  Roy  >  lequel  ne  fcruoitque  de  direouy  ou  non  9  pour  ap- 
t.i.f.i7>  prouuer&  repiouucrcequiplaifoic  à  ces  maiftrcs  tuteurs .  Et  l'en  rendement  ioiieleper- 
fonnagcde  Maircdu  palais:  carildclibcrc.ilconlultciladmct ,  ilrcicttc,  ilordonne  8e 
commande  tout  ce  qu  il  lugeeûre  bon ,  èc  l'impofeà  la  volonté  comme  loix  :  laquelle fe« 
Ion  ce  qui  luy  a  eAé  ordonné  »  confenc  te  commande  qu'on  face  ou  ^u'dn  ne  nce  pas. 
.iTellement  qu'encores  que  ce  foit  elle  qui  dit  ouy  ou  non ,  c'eft  à  dire,  qui  veut,  ou  qui  ne 
veut  pas  ,&:  que  partant  le  titre  de  roy  luy  foie  attribué  ;  c'eft  neantmoms  l'entendement 
quil  cll:  en  vente  «S^  en  eftcâ,  &  dont  elle  commande  qu'onexecutc  les  délibérations  flc 
les  refbluTions»fe  r^Êuit  en  ce  qu  il  a  propofé ,  tant  potur  le  regard  de  la  lin ,  que  des 
moyens.  Mais  parce  que  la  volonté  ioiiit  de  ce  quel*entendement  a  propofé  pour  fou- 
ucrain  bien,  ou  pour  moyen  d  y  pariicnir -.onlapcutaufli  comparer  à  vn  Roy.quifcfcrui» 
roit  d  vn  fîdelle  mmiAre  &c  confeilicr pourlcmaniement  de  fon  edat  :  approuuant  &:  ra- 
tifiant tout  ce  qu'il  délibère  ,pour  l'aÎTeurancequ'ilade  fa  capacitc,deioo  intégrité  ôc  de 
Ciprtid'faommie. 

La  volonté  eftditteauoir  la  domination, 8c  tenirTempire  fur  toutes  les  puîilances  co- 
gnofcitiucs,  tant  l'entendement  que  les  fens,  Se  fur  l'appctit  fcnfitif  auflîiCncc  qu'cllelcs 
laiû  mouuoir,non  mctapboriquemcnt,comine  clic  elt  meucpaifonobicû»matselfeâi- 
aemencau  |ente  delacaufemoralc»en  les  appliquant  àroperatton  :  non  que  les  puiflàn* 
ce»nei'epnt0'entmoaiKHrlàn$  Ton  cômandement:(car  l'obieâ  prefenté  à  la  veuc  la  meut 
naturellement  à  voir,  8c  rcntendcmctaufli  cft  naturcllcmét  mcu  à  entendre  par  les  phan- 
coûnesdel'imaginatiue,fans  q^crvne  ny  l'autre  s'en  puiiTeempefchcr,)  mais  parce  qu'cU 
lesobeiflîentàk  volonté,  quilcs&iâconuerùràtelobicâque  bon  luy  fcmblc , quand 
l'entendement  a  ordonné  qu'il  eft  bon  de  le  faire  :  comme  rcxperience  nous  le  monne,^ 
puifque  nous  contcmplons,nous  nous  mouuons  localemcnt.ôc  faifons  telles  autres cho- 
fcs, quand  nous  voulons.  La  raifon  nous  I  cnieigne  aulîî:car  le  principe  de  mouuemctde 
>  chaquepuillanceaétiue,eil  delaparidclafin.veuque  tout  agent  opère  pour  l'amour  de 
la^fin.  Or  lebionen  commun  quialaiaifondeiafin»  eft  l'obteâ.deia  volonté  :  patquoy  il 
s'enfuit  >qae  la  volonté  doit  mouuoir  coûtes  les  autres  puiflances  à  l'exercice  de  leurs 
aûes.  Car  l'art  5c  lapuifFancc  qui  rcgardcia  fin  vniuciicUe ,  meut  à  agir-,  l'art  K  la  puif- 
fancequifonc  pouriafinpariicuiicrc,  contcnuciouscettevniuerfelleccommeillevoie 
en  l'arc  de  luoiger  •  en  l'architeéèure ,  au  gênerai  d'armcc,  8c en  fes  Capitaines,  8c fcm- 
blables. 

L'empire  delà  volonté  fur  tous  les  fcns,»:  principalement  fur  l"imaglnation,cftfcignca- 
rial,£c  iur  tous  les  membres  du  corps  auiri,poui  le  rct;ard  de  leur  niouucmcnt  de  licu-,n'c- 
ilant  pas  en  leur  puiiTancc  de  refifter  à  fes  commandements  :  excepte  le  cccur,le  membre 
génital  6c  les  operacionsdela  vegetatiue:parce  qu'ils  ne  reçoiuent  aucune  connoiflànce. 
La  volontéa  p lus  d'empire  fur  l'appecic  fenfitif  que  fur  le  cœur ,  le  membre  génital,  8c les 
opérations  delav^etatittcqnais  elle  enamoins  que  iur  les  Iens:car  il  refile  bien  fouuem 
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c!cu.inc  que  d  oheir.  Se  n'obcit  pas  quclqucsfoij.La  raifon  de  cela  eft  qu'il  fuit  l'apprehen;' 
ciondeslcns  ,&J.^iftion  elFcd  auparauanc  que  rcntcndemcnrait  délibéré  s'il  cft  bon  ou 
mauuais  pou  r  le  reprcfcntcr  à  la  volonté.  A  cec  empire  de  la  volontc.ioignanr  qu'elle  n'cft 
point  meuf  par  vn  auiçe  appétit  fiipericur  ,côfnçeft  l'appctitfenfitif  ;  elle  peut  cftrc  com- 
parcc  plus  haute  {phcre.qum'cft  point  mcfic.par  vnautrc:& l'appetiçà  l'infcrieurCjlc- 
quel  eft  emporte  par  Ion  mouuemcnt. Ariftotc  la  compare  encoresauec la  mefmc  fpnere 
lupcrieure.en  ce  quç  comnjc  la  fphere  inférieure  ne  laillc  pas  Cftât  meuc  par  la  fuperieurc 
de  lé  mouuoir  d'vn  mouuement  qui  luy  eft  propre  félon  la  pofiiion  des  Mathcmaiiciens,à 
l'oppolitc  de  ccluy  delà  fupcrieure:  de  mefmel'appeiit  qui  eft  fubiec^à  la  volonté,  nelu/ 
rcndpasncantmoins  touliours  obcillancc,  contrariât  quelqucsfois  à  ce  qu'elle  cômandc. 
£t  non  fculcmct  en  ce  qu'il  appette  les  chofes  temporelles  8c  corporclles,&  elle  les  fuper- 
naturelles  -,  mais  auflî  parce  qu'il  les  dcfire  felô  l'excez  ôc  le  defordre;&  la  volôtc  félon  vnc 
dcuc  modération, &  non  pour  leur  feulrcfpcdimais  comme  conduifant  à  autre  chofe. 

Deccquedcflusnouspouuons  cirer, quefîon  confideiela  volontcfclon  qu'ellecom- 
mande  à  l'entendement, 8:  qu'elle  eft  obeyc  de  luy  &  des  puiflanccs  fenfitiues.qui  fc  meu- 
uent  fclon  fon  commandement;  qu'elle  eft  loyneau  royaume  de  lame,  ôcquec'cft  d'el- 
le que  le  commandcmct  de  l'exécution  dépend.  Mais  fi  nous  laconfiderons  en  ce  qu'elle 
fe  incut  necclTairement  au  genre  de  la  ault  finale ,  ou  qu'elle  fufpcd  fon  aftion,  fclon  que 
l'en  tendeinent  iugc,  détermine  3c  refour, tantoftqu'il  eft  bon  de  vouloir.Scrantoft  de  ne 
vouloir  pas,  fans  doute  il  faut  conclure  que  c'eft  l'entendement  qui  cft  roy  véritable- 
ment 5c  de  iiiù  au  royaume  de  l'amcSc  qu'il  eft  le  gouucrneur  ôc  conducteur  commefa- 
geic  clair  voyant  :fic  la  volonté  cft  conduittepar  luy  comme  aueugle  8c  ignorance. Et  à  U 
vcritc  il  n'y  auroit  point  de  raifon  qu'elle  commandaft  fans  fçauoir  pourquoy ,  8c  à  l'ad- 
u.mture,ainli  qu'elle  feroit/i  elle  operoir  fans  cftreaddrcfTceparluyrSC  au  contraire  il  n'y  a 
rien  meilleur  en  l'homme,  que  quandl'appetit  eft  fubmis  à  la  volonté,  8clayolonté  â  la 
taifon. 
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LIVRE  VINGT  VNIESME 

■    DE  LA  PHYSIQVE, 

Auquel  il  cft  ttaitcé de  fimmatetiâlicé  &  immoruUcé derame 

taifonnable. 


iWm^  raifoHiudfle  efi  immaeericUc, 
CHAPITRE  I.- 


îr^Ctfoèl  «y,  1^  X/etToûi  kfjLfyifi  (Sa. 

On  /i  otoi  QTX  iW  n        ^^'Pi  oujut.- 

^  /m  othI  «TÎtt  uXif (  ^r. 

A-TTOpiicreie  é/I'  "at  tiç  ,    td  ko*/  X«/)^"é*  '^^iCai- 

Ait?nâ  'Qr^  tUÙ  ^uaixlu'  'Çkvîtifiiw  ÇiAoffOf  lA' 


tArifl.l.f  phyf.c.$JJ7.  ticiret&ufnâxdgtrét 
rtlïi  étit ,  mtmtm  w^tteiu  tffi  impstiHtm  (fi-ium 
mixtéim  :  fHMMm  ttmfkcù pnnctptHmm$tiu  :  h»C 
tnim  dumMxéU  mmert  pattft,  ckm  fa  imimiUù  : 
d9min*ri,ckmn»H  fit  mixi*. 

teMtffifM/ppmstxptntm,  tutkjAtnfmpumnm 
mmt  ctm  vBm  élùi  rt. 

L-iX.  uai'  t^ninum  igit»r  non  tjfe ftpambUem 
à  ctrpore,  ant pdrietaHdJdAm  tua, fij»*  tuumrét  tB 
pArtibtlit ,  non  ej}  c^/cHrum:  ijmirKmimm  tmanêStU 
tli  ipf*rHm  pdriii  :  verumtMmtn  ^iisfdsm  ftpsrdAu 
la  efftmhil  prokiitr,tjui4nHllùucorptiru/imié^au 
L.yc.s.t.4'  T^ect^t  t/l  igitur tum quis Smumm» 
ttltt^it  ,cjfe  non  mtxtum.ficut  dit  ty^fdxMgtrM' 

C'6^.19.  Aiqite  bie  ùaelitlltu  tf  fféf4MUit0t 
miMÙetHs^et  impMt^if. 

L.6.  mttéf.c-ï.t  i.  Chv ttiAmJttjUddAm  dmm» 
nMMTdlit  pbjficM  CQu/idtrMÙiië mfiittuUsdttsilh 
^iuim,^it£  nm fhit  nutttrt*  txifik. 

Dt pdriii.Anim.l.r.c.i.  SeJ  i^udrdt  ^ttifpidmdni- 
ttuuUertms  dd  id  qtttd  modo  duci  :  vtrum  de  dmmé 
mmi  dktnn*titr*lit  ftieittUiHtir/k,dmde4iiifiut 
vna-yic  fiât  omni,nulld  certtprttn  >i*:urit!em  phi- 
loftphidmrtliti^itdtttr  fcitntid  :  imtiltSus  tittm  fimi 
num/wrMmbMilli^Utiiiimefl:  ùdtptetwrukitmmtM 
netiones  natnrala  vtia  iincbtt.!<z- 
Confiai  ifjiur  non  de  dnimd  dtjjererttmni^trturt^ 
quSdetiMidmtmémmMMiKisMémirdififidétifiiM 

liut pdrs  Vnd^dHt  Itidm plures.  j4dhoc  rë  à  m.iierid 
diftrdSd  nulldm pottfi  Jcientia  naturdlù  cumpUHL 

RisTOTE  cnfcignc  ouucrtcment  par  toutes  fcs  œuures  que  l'ame 
raifonnablceftimiaaccncllcàceux  quileli^aucc  entendcc.liloue 
Anaxagoras  de  ce  qu'il  dit  qu'elle  n'eft  point  meflee  enkmaf 
ttcre,&:  qu'il  faut  quelle  foit  telle  pourcncendretouteschoCes.Il 
dit  qu'il  y  a  quelques  parties  dei  amcquine  fdnt  pas  feparccs  du 
corps-.àfçauoirlc  vegetatiffic  le  Icnlhit  : car  elles  l'aâuct:  mais  que 
k  rien  n'empefchequ'ilyenaiidefeparees:parcc  quelles  ne  laâuêt 
p a$:(8c  telles  font  l'entendement  U  U  volonté  )  8e  dit  q ue  l'en ten. 
dément efireparénonmcfléen  la  mxùcvcSc  impafTiblc.  Lemcf- 
ne  AriAotcnevcutpas  quclcPhyficicn  traiitcdctoutcamcjcxcepunc  la  railonnablc  de 
iÂiurifdiâiô:dautâc  qu'il  ne  doit  auoir  égard  qu'aux  chofcsmacerieiles.âc  non  à  celles  qui 
font  feparees  delà  aiatiere:£cc  n  ell  qu'il  Ja  eoofidere  iclon  qu'elle  eft  foimedii  corpsor- 
ganiqne  qu'elle  aâue. 
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VTUi  y  r^Tu*  <A.'  tu  «acjrnc^  idb  «irmut^tt. 


jtrifiMt.de  anim.c.s.t.^7'  JnteHetliuvtratïi  v- 
ijtumadmodHm  &  iattUtài»  :  ùtutttQit  vtri  tfi 
inttlligibilui, 

L.î^c^  t.^y  PrùudictndHtn  tjHidftinttBlgereM 
ejuid  jentirejidamorieresfacHlulihitsfiim  aflnt  &  *. 
peraiionufecmidMm  rMioH«m:qmd  fi  itH  efi^  adkéte 


LesËù:ukez  de  l'âme  C  cotnmenousl'auonsmoiitréfoRt  définies  Se  connues  par  leurs 
opcxacionStSc  leurs  opérations  par  leurs  obte£ls>  où  elles  fé  teritiinenc:couc  ainfi  que  là 

matierequicftpuifTancc  rcconnoirtp.-irraftc&'  parli  forme:  rcllemcnr  que  l'obictl  des 
puiiranccscftl.ipiciicdccouchcquitaidconnoinrc  ce  qu'elles  loir.  Doncques  li  vne 
faculté  ne  peut  opcrcc  que  fur  vnobicâmatciicl ,  clleclt  ncccliaircmcnt  niatetiellc:  6c 
à  1  oppofice  fi  fon  oppencion  s'eftendfur  vn  bbtcft  immatériel  *  elle  eft  immacerièlle  :  car 
queleftiobieâr*  idlceftl'operation :6c telle qucflloperaiion,  tellccft  la  ficulté  donc 
tllcprocedc.  En  quoyilfautcmcndrcpar  les  chofcs  matérielles  non  feulement  les  fub- 
flan  CCS  compoices  de  matière  &  de  forme  :  mais  aulTi  les  accidents  qui  n'ont  cilre  q^u'en  la 
matière. 

Ileftayféàprouuerquerobic£lde  rentendcment  eft  immalteriett  car  U  cdn&otft  les 
icienccsjît:  premier  efficient  qui  eft  Dieu, les  intelligences  ou  Anges, qui  font  toutes  cho- 
ies immatérielles.  Etû  elles  ne  font  connues  pai  iuy  dilhn£temcnt,pourlemoins,Ucna 
.vne£onnoiffanceconfufe,  fçachant  bien  que  toutes  ces  chofcs  font  immatérielles  t&  la 
différence  d'entre-elles&  cequieftmatcricl.Orpuisquei'entendement  adesobieâsim^ 
matericls.lur  lefquclsfonopperations'eftcndjScquilconnoift)  il  eft  faculté  i  nimatcricl- 
lecai  tel  qu'eft  robie£^tellecit  l'operation«dc  telle  ^u'cftiopenuoiijteUe  cii  lapuiûance 
dont  clic  procède.  ' 


.    tloMi'  >^  /tic/m  inSii  rfit(uoifyhygtM- 

«par 

MgtuteQrxy  •  etM.  i  vVi  ,  ureu  nx  »o>»<ni  OlpôS'Çjf. 


T.  x.dtamm.c.r;  f.91.  QjiAmrrsim  partem.AHt  ^k»^ 
mtda  ùttelUllusctniuitbu ,  eumn pngtrt  difficile  tfi' 
h-i-cs-*'?'  Sttt/ùsMH  pttefiftmireptfivelfemni' 

tes  adores,  vel  colores, aur  ildcre  .  .lut  clfitccrt  ft  iS  stu 
ttUtilnt  citmimtiUxertt  ult^ned  vMdtintetltgtbde^ 
nihiiamàmt'iUteSigii  inftritrM ^imm  ftùm  Wâjgùt 


Nous  connoiffonsaufll  quel'cnccndemctitcrt  vne  puifTancc  immatérielle  de  l'amccn 
ce  que  toutes  les  facultez  matérielles  qu'elle  à  tont  leurs  opérations  chacunepar  vn  or- 
gane corporcl,auqucl  elleadhere:àfçauoir  la  YCUC,parlesyeux:l'ouyc,pai:iesaureilles:2c 
ainfi  des  autres  (eas<  Au  moyen  dequoy  fi  l'entendement  eftoic  vne  puiflance  qui  operaft 
parvn  organe,  il  en  auroicvn  détermine  en  quelque  partie  du  corps  pour  cet  eiFeâ«&  y 
aJhereroit.cômc  toutes  les  autres  puiffancescognofcittucs,  attaciiees  aux  organes  :  mais 
ilncscftpointtrouué,ny nefepcucrcmarqucr  qu ilenaUiny  mcfme  l'imaginer  :donc- 
quesrentendemencn'eftpasvnepuiiTance  organiquei  Cela  fe  conno'ift  encoreaen  et 
que  tome  faculté  cognofciciue  qui  vfc  d'otganc>eft  reftrain£i;c  à  la  Connoiflance  dVn 
certain  genre  d'cf^anr ,  &  à  yncfeiilcelpcce  ticchofc  ,auct  le  diflercnce  du  lieu  où  de  b 
prefence,ou  del'vnoude  l'autre  :  comme  pour  exemple,  la  vcuceil  limitée  à  la  couleur 
Scne  peut  veoir  quele  blanc,  le  noir,  le  rouge ,  le  ven,  &  Semblables  couleurs£n  im  cerv 
tain  lieu  où  elles  font  iicuees ,  fie  durant  qu'elles  y  refident:  mais  rcnteodcincnt  n'eft 
bornéàaucun  genre  d'crtant  ,ny àaucune  chofc  déterminée  d'cfpcce,  ny  aux  différen- 
ces du  lieu  &c  du  temps.  Car  il  entend  toutes  choies  tant  particulières,  comme  vniuerfcl» 
les»  ayantlcliant  vniucrfellcrocnt  coniideré  pour  fon obieâ:  comme  il  a  efté  dit:(ans 
cftre  reftraînft  à  aucune  di$n»àce  de  liieu  tt  de  temps  :  pouuànc- entendre  (ans  cU 
les>flcles  connoiftre  toutes  auffi.  Et  d'ailleurs  toute  vertu  organique  eft. otfenccc 
par  la  véhémence  de  ion  obieft  ,  comme  l'expérience  des  fens  nous  l'apprend  i  Icf» 
quels  eftants  en  des  organes,âç  conllituez  en  vne  certaine  niedtoctuc,  ils  font  corrompus 
par  fexcez  des  obieÛ$,furpj^S^cJaieinpectitiif  e  dtlenr  organe:là'où  rcncendemec  poor*' 
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ce  qu'il  n'cft  point  mcllc  en  la  matierc,ny  organiquc,il  ne  côfiftc  pas  au  tcmpftamcntdc* 
qualicez  nîatcrielles:à  caufc  dcquoy  tants'cn  laut  qu'il  foir  corrompu  par  vn  excellent in- 
cclligible>^u'au  contraire  il  en  eAparfaiâ.  Doncqucs  puilquc  l'entendement  ne  dépend 

f)ointderorganeeiifonopcntion,ny  parconfequencdeUmatieccilcft  immatériel:  cat 
esmanicrcs  d'opererOlfilittentlamamered'eftre,  &  l'operationreftreid'autantquechai* 
que  chofc  opère  félon  que  l'eftre luy  conuicnc:dc  forte  que  les  formes  qui  font  leurs  ope- 
rations  fans  organes  corporels ,  c'eUparce  qu'elles  ont  l'edre  immatériel.  On  peut  ad- 
tonfter encores  d'autres  lailbns  à  celle  •  c  y  :  à  l^auoir,premieremeiit  que  nratemcn  ocga- 
nique  fe  débilite  par  rafoibliffement  du  corps  i  ael'enMndemeDtà  l'pppofite  fé  fbctine* 
Car  en  la  vicillefTe  alors  que  pai  l'imbecilité  du  corps  tous  les  fcns  Scies  puifTancesvcgcta- 
tiues  fe  diminuent  âc  deiîaïUcnt,!  entendement  augmente  fa  vigueur  de  ratcunit  en  cer- 
taine manière  en  vietlliiTanti  (ans  fc  débiliter  parfoy>ny  par  accident:  bien  qu'en  la  vieil- 
iefledu corps  ilnepuifle  pas  toufioursfibienCûre  fcs  opérations  :à  caufe  de  la  débilité 
des  organes  corporels,  qui  ne  luy  peuuentferuirpour  luy  adminiftrcr  les  fsntofmcs.fur 
lefquels  il  agit, comme  quand  ils  fontvigoureux:mais  lion  les  luy  peut  réparer ,  il  fera  fes 
fun£^iocstouiioursdemicuxen  mieux.  Secondement  la  vertu  organique  ne  connoiA 
pas  cequ'eUeaen  Coyi  commepour exemple  ,rattouchemencne{aic  pas  les  qualitez  de 
Ton  organe  félon  le  degré  de  fon  tempérament  :  mais  feulement  lèlon  qu'elles  font  plus 
vigoureufes  :  car  nous  ncfentonspas  la  chaleur  qui  eft  telle  que  nous  l'auonsenla  main, 
mais  feulcmcntli  elle  cft  plus  grande  :làoui'catendemcacapprcbeadcies  habitudes»  les 
el^eces,&  les  a£tes  qui  font  en  luy. 

L'immatérialité  de  l'entendement  (èpeuc  auHî  conclîire  pair  fts  propres  opecailonst 
qui  font  pardcHus  les  fensSc  la  nature,  &qu'eIlenefçauroit  faire  :à(çauoir,difcourir»de- 
nnir, ordonner, connoslUe fcs aftions,&  fcreflefchir  defTus -.car file  fensnclcs  peut fai- 
re,ny  le  corps  aui]i,il  faut  que  ce  foit  vnepuiffanceimmatcrieUe.£tfinalement  fil  eniea- 
demencauoit  fon  opération  d'entendre  commiueaneclecons^lBerempelcJieroit  pas 
d'entendre  purement  j  comme  il  fiûâ^o  coDtraîteUaydeioic  umtntdlig^e:  âiafi^ne 
les  autres  organes  fcruent  aux  fens  :maisaous6fpcounonslecofianice:catily  âdclapei* 
ne  à  entendre»  à  caufe  du  corps. 


9ftnukvel«ffeBhfr»frUtf$tejiiffâ*nim4i  ffpd- 
Tén  i  etrptre  :  ^H9d fi  hhSm  eitu proprU  tjl,  enutà 
ertt  fepdrahilit. 
Lu-dtgtMrjmittuU.cj.  RffiM  tpttrvt  manfiU 

 .....  -ai  î  it!  


"hof ,  ot^^fl'  "*»  'olvtLÙ  '^^^jt^Qr^i  ♦«  ti  fwj^ 
ISitr'illot'au/'TVit  Ont*eu  tin  •^^OT»- 

A«rn?eH  iirnuZ fjUnt  Jùçj^^u  tvtimatui ,  *f  ' 

le  fçay  que  tout  ce  qu'on  peu  t  oppofer  à  cesprcuues.  c  eft  que  fans  les  fancofmes  Se  les 
images  reterueesen  lafiuttaijfieoamemoire,oane  peut  entendre,  flcqu  elles  mennStpce* 
mierementrentcndementàdifconrir:dequoyqudqoes*vnsveulentmfeterquelroaope* 

ration  dépend  de  lafantaific:&  que  partant  il  ne  peut  opérer  fans  organe ,  non  plus  queles 
puiilances  fenûaues,&  eft  demcfmc  condition  comme  elles.  Mais  c'eA  trefmal  argumen- 
té :  car  encores  que  cependant  quclamc  humaine  eft  ioinâeau  corps  •  la  première  opéra- 
tion  del'entenderaent  dépende  obieftinement  des  £utofmM  de  IHmagtnariœ  ;  d'antanc 
que  le  premier  obie£l  de  la  connoi0ânce  primitiue  de  l'entendement  humiain^  durant  que 
l'amc  raifonnablc  cft  en  cet  cftât ,  fontles  cfpcccs  fcnfiblcs  ou  images  referuees  en  la  fan- 
tailic:au  moyen  dcquoy  il  ne  peut  alors  auoir  aucune  coiinoiilànce,  que  fon  premier  ob- 
ieft  rfaiiJSâjM  en  quelque  forte  par  lesfens:c*eftidireqû'il  nelerecoiued'euxparlesef- 
|»eceèquiuim  referuees  es  organes  delafantaifie  ou  mcmoire:cdaneft  pas  pourtaacagir 
par  vn  organc,non  plus  que  celuy  qui  vcrroit  quelque  figure  grauce  fur  des  lunettes  que 
portcroicvnautre,ne  verroitpas  par  ces  lunetces,corume  pai  vninllrumcni  :  car  elles  ne 
ftrutrorét  iGiTtfion,que  côme  vne  chofeportant  l'obieû:  ainfi  que  la  toille  qui  porte  vne 
peinture.  D'auantage  cette  modedontrentendemeac  eft  contrainû  de  commencer  ia 
connoilLinccpriminuc  alors  ,  n'empefchepas  queles chofcs immatérielles  qu'il  entend 
puiiàprcs,  ne  foienc  immatérielles  :  &  que  partant  fon  aûion  de  laquelleil  les  confiderc 
4c  conçoit  ne  foit  immatérielle,  6c  làns  organe  :  car  l'obieâ  immatériel  oep  ci  t  pas  ioa 
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immatérialité , pour n'cftreptteènnu  U  appréhende  dire£lcnict  par  la  comioijflàiice  pri- 
mitiue  de  rentcndcmcht  :  attendu  qu'il  ne  la  laifle  pas  dans  les  moyens,  par  lef- 
quels  rcntendcmcn  t  le  connoiiL  L'en  tend  cmcoc  aufli  ne  deuiencpas  corporel  pour  dif- 
courir  furies  &ntofmes  :  car  cckne  déroge  point  à  Ton  immatectalité  :  attendu  qu'il  n'eft 
pas  inconuehientquecequipeutleplusjpuifle  le  moins .  àl'çauoir  que  remendemctqut 
connoift  les chofcs  immatérielles, connoilTc les maccricllcs.  Mais  c'eft  l'oppofitequifc- 
roit  eftrange:  àfçauoir  que  lefens  qui  ne  t  onnoift  que  les  choies  matérielles  ,  peuft  con- 
noiftre les  immatérielles  :dautât  qu'vnepuiilancc  matérielle  receuioit  des  choies  iroma- 
teciettesy&agiroit  deflastêhofequt  eft  du  tout  impo  Aible.  Car  c&bifiuque  les  natures  qui 
czcdlët  en  noblefle,contienncc  en  foy  la  force  6c  la  vertu.des  moins  nobles  :  iesmoindrei 
n  ot  pas  en  foy  les  vertus  des  plus  excellétcs:  eftat  neccfl*aire  qu'il  v  air  toufiours  de  la  pro- 
portion entre  l'obieâ  £c  lapuiilànce .  A  cecy  nous  pouuonsadiouiicr  l'opinion  d'Aui- 
cenne,  qui  tenoit  que  pour  rviâgedelafcicace,la  contemplation  des  pfuntofmesn'eftoit 
point  requifetlaqucllc  les  interprettes  Grecs  difenteftrefupcrHue  ,quâd  l'a  me  regarde  les 
choies  viuerrellcs&  immatcricllcs, qui  font  par  dcffus  fa  vertu  delà  tAnraiiif .  Doncqucs 
ie  conclus  que  celle  opinion  eft  mal  fondée  :  &C  que  ptnfque  renieiKicmcnt  entend  des 
chofes  immatérielles  «  qu'il  eft  faculté  immatérielle  ,pour  les  raiion:>  que  nous  auons 
déduites. 

La  volonté  eft  vne  puifl*^nceimmatetidlederame  ralfonnable,  auflt  bien  comme  len- 
tendement  :  car  Ton  aftion  eft  immatérielle,  puis  qu'elle  à  vn  obieâ  immatériel:  n'cftant 
diftingué  que  racionnellemcnc  de  celuyde  l  enicndcmentiqucl qu'il foit&puifteeftre^ 
EUeeft  ûms  organe  aulTi  pour  les  meûnes  raifons  que  nous  auohs  deduktes,en  monftranc 
quel'eotendementnenapoint:  àquoy  on  ne  fçanroitoppoferpburfoh regard  les  fan- 
tofmesdelafantailîc:  carfonaftionn'aricn  àfaireaueceijx ,  d'autant  qu'elle  n'eneftia- 
maismeué.  Or  puUque  l'entendement  fie  la  volonté  font  puUIanccs  immatérielles,  l'ame 
laifonnable  dont  elles  foncpuiirances,eft  neceflaircnient  immatérielle  :  car  tel  qu'eft  l'ob- 
ic€t  tfvncftcttlté»tdieft  fonoperw:  Setdqtt*eftl'operer  d'vnefaculté ,  tel  eft  fon  eftte 
fon  eifence  »  attendu  que  l'opération  fe  connoiftparrobieft:  lapuiHance  parropeca- 
tion.reftre  6c  l'eiTcncc  d'vne  chofepar  lafaculté:  Acamii  nous  montons  du  ruifleau  à  U 
iburce, ficdelaracmeàratbrc.  ' 

Il  p^roift  par  ce  que  nousauons  dit  defencendemltitt  de  lavotôté  qui  opèrent  (ans  0^ 
ganesi  que  Veoccndemeiiccaiend^ft  la  volonté  veut ,  fans  que  le  corps  qui  eft  ynedefial 
parties  y  coopère.  Maisncantmoins  àcaufedel'vnionde  1  ame  raifonnabicauec  le  corps, 
en  quoy  ilfctauvnecommuniondc  leurs  natures,  dontla  communion  de  leurs  proprie- 
'ceïffenfiiic:  oaanribueies  propriétés  dechacunedeces  natures  ail  fubieâ  qu'elles  com« 
po(ênc:àcanfedequoy  on  pcocdtreque  l'homme  entier  bien  qui!  foiicompofé  de  corps 
auecrame,entcd  &Vcut,parccqu'il  entend  par  fon  cntcndemcnt,8c  veut  parfa  volonté, 
mais  non  pas  que  fon  corps  entend  fie  veut»  d'autant  qu'il  ne  coauibuc  rien  en  fcs  a- 
âions  là. 


Arifi.l.i.fhyf.c.x.t.tt.  EiufdtfH  verè feiealidtjt 
qn*d*mitnui  nQjfefèrmumufMterUtn, 

L.i.eil.dtfénrtMiêmd'  ^^tiSbm  mtSmfé* 
ttBfiûmisiUÊtmréUù  têmmfUrk 


Encoresquerameraifonnablefoitimmaienellc,commcnou$  venons  de  la  prowjcr, 
ic  ne  laifte  pas  d  en  traitter  en  ces  Uuies  delà  Piwfique  :  parce  qu'elle  eft  créée  forme  d'vn 
corps  naturel,8c  qu'il  appartientà  vne  iticftneKieàce  de  traider  delà  matière  ftde  la  for- 
me attfli>pour  le  moins  iufqu  à  vnccminpoinû:  c'eftà  direen  ce  qu'elle  infonnts  ftÀoil 
félon  ce  qu'elle  eft  6ibftaiiceiiiuBateridIc  :  car  decefteft>fce  le  Philofephe  aatotel  n'en 
traiâepoint. 

QHf  ramenefifoùitcomfofeédesclmcnni 
CHAPITRE  lî.  ' 
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wr  fnoir  «tu  lerr  ma»        «M|    <tfu>«i  tt» 

>^è4,K*K 'ifytuôf  71  M^at^  ru  eu{ed^^ù'niu 
hwilUUH  '^M^v V» TOT  f  «<M  "^f»  ^  "ra 


7*^^.  EoJeni  modoeti^m  Plato  inTimà^«nim4in 
tx  tUmcntu  tfficii.  SmUteitim  ftmili  ctgiirfci:  0t 
rit  tx  pripcipus  tjfc. 

T  -  ,  ■/':  w//  mentem  mjxinif  omnium  ejfe princi' 
finm  :  ruim  %nttrt»  fu fimi^  hune JtUm  M  ijfc fim* 

L.j.c.t.r.4.  NtctJ[e  ri?  i^i/nr ,  nm  qiut  emnU  in- 
teBigit ,  efe  imn  nàmi^ficm  mt  tAiMX^f^Mf'W 

prret.hoc  4ntem  cfl,vl  cogt>ofcAt:ijiitd  enimimm  ép. 
p^rtt,fr9hibtt  alUnMm  »tt<jMe  obflrHit.  tyidto  vt  no 
Jii  eimvtMMiiéUt4Um's.^nÀmhMC,1ft  ft  pe//iMk.-^ 
iguur  vocittitréninutnttBenM.lis  intjui  wttUeQtu. 
^MafiimurAmcituHtirfjr  tXifltmM)  mhilailu  efi 
emrim/}$ufHm,Mit*fi4mmtUig4t.  Jdtbtimtnt^ 
réinoniconftnianeum ,  tHPi  fjfe  mtxmni  cum  corptm 
fuin/ierei  t^ualit  (juultm^vt  cMtdiu  MHtfriffdm  :  & 
pofel  efse  dlùfuod  tins  itifirMm*MMmtVtJenfaiM»M^ 
iftro  nnllum  eitu  tnjirumemum  rff. 

L.vmctAp  c  j  HippontMcntmntmo  di^numpu^ 
tahit  ejtttn  eum  his  numera  tfnfur  mtmu4ÙU  vi 
Itm  &  abieHam  ceUditionriTt' 

L.  2.  dt  pitrttb.Mmm.c-7.  Ad  txÇtautndA  Anim*. 
officUxalor  ammum  tiuximididmiinfirMHdi  vim  «A- 
littet.  CUmemmnffciHmAnimxftMlertt  amonere^ 
htc  ip[*facêtlitittpenJfiwiitff.c>HmHr.lgitnr*ni' 
mâ  efieignem  gr^réri'./îmiUejl  aiijhc  p Itrram  iua 
dfeid,  fébrû,  MHt  dTiem  f*l)rîlem  tde»  efst  urintrmi 
^ittd9piuneHmf$ifiuiMnlïit*fpeuiir. 


EMpedocles  eftimoic  que  l'afiieconfiiloicdeselcincnts:& Platon enronTimeeaefté 
de  ccftc  opinion.  Ils  pofent  pour  fondement  qu'il  falloic  que  l'aitic  fuft  coropofcc 
des  principes  de  toutes  choies>afin  qu'elle  connu  A  tout.AriAocereptouuccda  ficapprou- 
ue  Ânaxagôre  qui  a  dittouc  ao  contraire ,  que  puis  que  rentendcment  entCDtfoitrootct 
chofes»qu'il  eAoit  neccHairé  qu'il  ne  fuftpoinc  niellé  en  la  matière  :  afin  qu'il  furmonte  te 
vcinqiie;c'cl1  à  dire  t^u'il  cônoifTe;  &:dit  quedei'opiniô  côtrairc  il  {'enfuit  pluficursabrur- 
dite.  Car  fi  l  ame  cAuicelcincnc  ou  des  éléments  1  elle  n'auroit  point  d'aucrcspropnetcz 
^uc  les  clcmcn(s,&nepourroicconnoiftrecommeellefaita  non  feulement  les  chofcs 
immaierieliesiinais  me(moaucuae  autre.  Car  connoiftre  eft  vne  opecati»ii  plui'cxcellcie 
que  les  qualicez  olementaires.  Le  mefme  Philofophe  dit  de  Hippon  qui  eftimpic  que  l'a- 
me  eftoïc  eau,& par  confequent  m areriellciquc  perfonnc ne  l'a  cftimé  digne  d'cftrc nom- 
bré  entre  les  Pholofojphes:  àcaulcdcla  vile  &abieâe  condition  de  fon  entendement.  Il 
'jotuui.  n'eft  paseftrange  quil  euft  celle  mdigne  opinion  de  Pâme,  puis  qu'il  eft  temarqaéauoic 
s  e(léinipie,8£abhorrât  laconnoimncedcDlca  IldiiaufTi  contre  ceux  quionteuiméiqiie 
l'amc  cftoit  fcu,qu'auoir  cefte opinion,  c'eft  comme  fi  on  difoitqu'vnclic  ou  vnccoignce 
fonc  l  are  de  charpcnterieoulcCbarpcniier:  parce  que  i'ouurage  ne  fe  fait  point  fans  ces 
chofcs  :  ayant  cilé  induits  i  penfercela  del'anie  :  ï  caufe  que  la  chaleur  a  le  plus  devenu 
entre  toutes  chofes  pour  exercer  les  tiinâtonsderame:  ifjpsittoirjiottrir  mouuoir,fi&iêiar^ 
blables. 

CHAPITRE  Ili. 


Oit  '  i^\f>i      cm  «  ^  nnjf  «4*'^*  '"^^ 


ternm  vnitm  a!fjiiot!  cffe.  Qjiomodo enim«nim4*l^ 
terMioaUtCtH  nMficucJftj^rurfum  ni  tmficHmgMtt 
mmtrim^  Mim»  tnmt  f  'PtrfpicÊiS€mm«0  f»$d 
fi AnimA  ifvis ftt Cèdent  iili quxigni,vt  ignts  efi,  affe- 
ilitnei  conipttent.  Si  verô  tx  tltmenmum  nufinréi 
et«fi*i^orpprté,jitktmmmdUi€$rfÊirun*iftit, 
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ta  i^ebarmanu  tjii/indâ  ctenim  hamunii tjft  itm- 
ftrtitnë  (j^  çm^tfaunt  ^HMdâeUr^mi^orpm 
MtttfOiifmb  ex  nntrtrijs.  Attpii  VàmimU  efi  raiU 
^uid.'i  mixroriiTi,  vtl  ctrn^cfstit  :  dnimA  veto  tuHtrti 
b»rim*0ipttt/i.  PrtiirtÂ  momrtiionefihumionyK 
èàntîMmm  {  ftuèdixmtikt)  m»xSni  étt'mm^  m» 
n  iùuunt.  y^iigt*  ifHtem  qtuidrat  dt  ftnitaie dictri 
hMrmonùim,Ç:  tiMÙit  dt  strfweit  vurtiaibm,  ffuuà 

T'siSimilittr  etumtf  dikpitimn  unimAm  t(fc  r*~ 
mntmmixtunis:  ftU  ntnhàêa'tàmitmtMmeik 
mîxtio  tlementorum.Si'c- 

C.7J.7y  QHtnude  dicMHr  têm  ntiiiart  tx  tltmf- 


G A  L I  £  K  le  Médecin  conûderanc  ^uedes  diuerfcs  complexions ,  ilTcngendroit  di' 
iicri<Mpaflbii$cn]ioùs>lefiiueUesonatcribiioitàl'ame:  teiiepteaStpas  gaidc  quel 
lesroncattnbueesàbcomplexion*  commeàce  qui  nousdifpofcCquieftlematcnel  de  la  mmut.^ 
paiïion  :)  ici  lame  comme  à  la  principale  caufe^ô*:  de  la  part  de  ce  qu'elles  ont  de  formel: 
(ainû  quenous  l'auons  expii<^ué,  traitant  des  palBons  de  l  ame  fcnlidue  ;  il  a  eîHmé  apre^ 
Enipeaoclcs>qucrame  de  l'homme  n'eitoit  qu  me  cenaine  complçxipn  8c  temperamit 
des  quatre  premières  qualiiez.  MabOutrequeGaliens'eftdédiidccefte  opinion  »  iyint 
cfcrit  au  liure  deladoâcine  d  Hippocratcs  &c  de  Platon  ,  que  l  ame  ell  fubUancc  incorpo- 
relle :  &  que  cède  opinion  eft  deftruitc  par  les  preuucs  que  nous  venons  de  donner ,  que 
l'amc  cft  iramacerielle  :  (attendu  quelc  temperamcnc  eft  matériel  Se  conuicnt  pluftoft  a  la 
|ifDtè,<eàeeqai  eftdttcorps  quedefame^nfi^uedît  AriftocerefutanccefteopiaiÔcÔnlé 
fnuoie:;onpeiitencoresfacilem2cc&noiftredaUleurSiquecefteopinioiicft&u^e.  Carlji 
complexion  qui  cft  compofee  des  qualité^  matérielles,  adiues  Se  pafljues>  ne  peuteflrç 
principcdes  opérations  deramctrcntir  fie  cntendrcquiiont  de  beaucoup  dleucespar  def- 
lus  les  coodttions  delsnu»iete  Kles  opetacioiis  des  premières  qualîcesia  f(aaoir,erchauf- 
ferirefroidir  8c  fedlblâbles.  Et  pârtant  elle  ne  peut  emre  aroe  de  1  homme  »  f  ux  £iciilteK  <U  ^ 
laquelle  appartiennent  ces  opérations,  comme  nousauons  dit.  Secondement  la  çom- 
pkxionnepouuantmouuoir  localement l'anmial,  qu'en  l?as  «  lelon  1  incUnationde  l'ele- 
mçntdominaattqoi  eft  la  terreiélie  ne  peut  eftrelame  :  car  cette  cy  meut  1  animal  en  lour 
tes  parts.  En  troiriefmeUeu«raiiie  raifoooabtegouuernclc  corps  £c  répugne  aux  pAfli6tf 
qui  fuiuct  la  compicxion,  refrénant  la  coucupifccnce, l'ire  &  fcmblables  en  quelques  vns: 
commelontles  incontinents  fie  coUcres  :  ce  que  la  complexionnc  f^^auroit  faire:  ê<^  partac 
elle nepeut  eft teame.  Et  finalement  le  tempérament  çftant  vn  accidçnttil  n.c peut  conlU- 
tuer vnefubftaacelaeclecorps,cômefait  lame  qui  eft fubflâce,8£ la forliie  efteotielledef 
chofes  viuantes,qui  font  toutes  fubftances.  Et  d'alléguer  que  l'animal  meurt  quad  fa  tem^ 
peraturefediflbult:  &  partant  que  fon  amceftla  compicxion  des  quatre  premières  qua- 
liiez: on  ne  lefçauroitnonplusinicier  de  là,  que  de  ce  quelccœureftaniblcirét  i  animal 
meuri,conclure,que  le  cœur  eft  ame.MaU  fiêitlemeat  on  peut  recueillir  de  là ,  «lue  le  tem- 
pérament eft  vne  dilpoftûoDiûas  laquelle  Tame  ne  pcuc  eftrereceutîaa  corps  j  oyy  de? 
meurer. 


H^xACil^Xl^  'dut  *<»/)(î»  iW  fiioi  tlw 

Wiifj^i  maVfSpa  yiiûmui<^  ■  ç^txmi^  ^'  u- 
Kq  -I»  ox5tx.a.x<ji'@-'  avntj  oî  ttoMoi'. 

noAÙJir  fipii^é^'cwaAoTtt^Tcyj'TÔXfyav  àU 
6(9/KW  «Ml  i2u)  '«l'Ck^  xtfW^'  ùmit. 


tjfc  principiiim  :ftqiùd<maii  effècxhAlatienem,  ex 
^HMreli^Héieenfiituu:eJfeeiiimremih*ximèiiic»rpt' 
rumM femptr fUuntttiK^iud  *M$em  nùiikmr,nèt^ 
gnofci^uod  moHttttTiMAt  vtri  ^fitk  mtihHil  ^ 

tnitit.&Ali). 

raiiont  dt/Ur ,  diet^0  élUfHimèfn 

fitnfetnett^Jum, 


.....  .  .i 

Uopiniondeceuxqu'dhceftiméqoerameeftoitVBecmîaeàr<|)9i)ic,  ift  (kftruit« 
parles  nfefioesxaifonsyque  celles  dont  noos  aq^os  vr4  CQ9U«  rçpioiQn  4e  Qitfi^:  tù. 
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s'ilsreniendccpôù'rccquircfurtcdu  mcflangcdcs  qualitezcontraitcs,ccii'cft  autre  cho- 
requeb  coniplexion:&  fi  aucc  encore  mo  in  s  de  raifon  ilscdimoiencque  ceftc  harmonie 
fuftdefons *  Unefaudtoicquelesfifflerpouc  cou(ere(poncc.  L'opinion d'Heracluceft 
kcfueeeparles(ttfdiiie»faifoiis:iÉticodaq  èftrcvtie  exhalation ,  dcquo/ 

iirenfuiurokîiueraaiereroic  corps:  par  ce  que  qudquefubtileque  Toit  l'exhalation ,  el- 
le cft  toufiours  corporelle.  Et  quant  à  ce  que  Platon  appelle  en  1  on  Timcc  l'amcraifon- 
nablc  nombre-,  cen'eftpasquU  l'ait  eftimeeeftrc  quantité:  mais  c  cil  qu'il  fuiuoit  en  cela 
lalâfoadepàileremWoQilMcdelVtticieimePliUorophie 
qui  fappartoiaUtdittaiitiibmlNceiayaniTbiiliiptf  ULvoilerUdigniiéilefaaic. 

Qjif  lame  féùfomuihU  nefifoint  forme  apifimte  au  cmfs, 
CHAPITKlE  II. 


m«  3^  TV  cztfjuâ  ^  -4<(/;^$     ■  ^ct«/èr  Vit 


t/frifi.l.i-deéif>im.c.f.t.6^  Dictrtéittim  srimS 
irsfci,  perinJ*  e/f^c fi  (fHÎi  kieint,4mmit€Xtrt4à» 
ddtfic<*re:m(liu4  triimfortdjfe  efi,nendicere^Êmm0n 
tHtftrm^vti  dtfcert,vti  rMufûiéh  ,Jtd  'rmimmâ 
Mai» 

L.3-e.t4.iu  iMtrtumeltfMMâinmMÎtaJit  43m 
éKftrktMiumMiiMiis, 

C.t.t.i6.  ^nimMéuitemtfl  frôler fenfumfrmi, 
L.  de fomn  .&vigtl.  c- 1.  Citm  Aintm  ftmiriiffKm 

X!  unim/ttitcfut ctrptru fraprii fit  (namadidt 
tr  f^^ufjna  pmkMa'/afumMm^^mifim*- 
M  qmâdiim  mtitmjt  interHtntH  cvferU  frwtnitm) 
méiniftfiim  tfi  *ffeiltontm  hsne,  d*C9 ip/umviftU» 

eim  etrpMs  inanim*  ftmm  tmp^ffit . 
Eùeniai  qiudfinjitmbsheétjefittiutmefiéamiul, 


PL  A  TO  N  cftimolt  qucrameraifonnabicn'cftoir  pas  au  corps  comme  laformc  infor- 
mante i  mais  feulement  qu'elle  luy  cil  afliftantc,  tonioinûe  èc  appliquer ,  comme  le 
moieurau  mobile, &  le  pilote  au  nauitc.  Erpourcruiterrinconucmcm qu'il  y  auoiten 
cdaUr^anoirquepar  votdattouchementUnereÊûroicquvne  chofepacaceident  Seca 
qudque  forte,  &  non  Amplement  &  par  foy ,  telle  qu'eA  rhomne:  il  polbit  que  rhomne 
n'eft  pas  quelque  chofe  compofee  de  l'ame  &:  du  corps  :  mais  que  lame  vlantdu  corps 
eft  tout  l'homme  :  ainû  comme  Socraies  n'ell  pas  quelque  chofe  coi&porcc  du  corps 
9l  de  riiabiUemènt,ainsvn  homme  vfantderhaDUlemenLEtabfiftfinantronopiim 
f enfuluroii,  que  Thome  Te  definiroit  eftrc  vneame  viânt  du  corps^iuqucl  elle  cfl  voitpar 
attouchement  de  vertu  feulement  &  non  comme  partie  cfTcnticUc  ou  forme  informante: 
&fenfuturoiiqu  il  n  y  auroitaucunecontinuiicdactouchcment  entre  la fubllance d'A-> 
dam  Se  la  noftre,  ny  par  coafequent  aucune  contagion  de  péché  originel.  Or  cela  eft  faux 
êtimpolfible:  car  premiercmêt  l'animal  &  l'homme  fonicenaines  chofes  fenfibles  tL  mu 
turelles,ce  qui  ne  feroit  pas  fi  le  corps  &  l'ame  n'eftoicn  t  de  l'cfTence  de  l'homme:  attendu 
que  l'ame  n'eft  pas  quelque  chofc  fcnfible  ny  matérielle.  Secondement ,  puis  que  le 
mobile  comme  mobile  >  prend  fonefpece  du  mouuement.  Se  non  du  moteur  ;  ii  l  ame 
a*eftoic  conioinâe  au  corps  que  comme  le  moieur  au  mobile:  le  corps  nyfes parties 
lie  prennent  pas  leurs  elpcccs  de  l'ame,  &  partant  elle  fen  allant  ils  demeurent  d'vnc 
mefme  efpecej chofc  quicft  cuidcmmcc  faulTe.C.ir  I.i  ch.iir,l'os,lamain,&femblables,ne 
font  plus  dittes de  rhommc.qu'cquiuocquement:  attendu  quel  opération  enfuiuantl  ef* 
peçe,  n'eft  en  aucune  d'elles.  Itfcnfuiuroiteacoresquetecorps  ne  viuroitpas  parramtf, 
quieftvneauarefaulTeté.  Etfinalemenrfi lliommen'eftpascompofédu corpsS^dela* 
me  qui  l'informe,  ainscftvncamcvfant  du  corps  :ccl.a  f  entend  fculemenrdc  l'ame  in- 
cclleâiueou  dcstroisames,s'ily enaautant,oudcdcuxd'ciics.  Si  de  trois  oudedeux> 
Hfenfiiit  quel  hommen'eft  pas  vnechofe,  mais  deux  ou  de  trots  :  car  il  y  a  crois  ames.ou 
f  ont  lemoiofdeux  félon  cefteopinion.Si  ceiaf'encendntflide  l'ame  intelleâiue  feulc- 
meacvcaibne  ^ttel'amelaifiauftroicfoaneducorps^querameinteUeâiuevfimt  du 

corps 
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aitrpsanîinéKrcnfiUeroicrhoiiiiiieî  Ufenlbtttnmcoies4^iiit«$iiM»4ltaeDient8  :  àfça- 

uoir  queVhom.Tie  n'eft  pas  animal,  mais  qu'il  vfe  derànimàl:  (accaidnqiicUchd&eft  a- 

nimal  par  l  ame  fcnfitiiic)  ny  que  l'homme  n'eft  pas  fcnfiiit,  mais  qu'il  vfc  d'vne  chofc  fen- 
iitiue.Or  touc  ce  qucdcilus  cltani  ixnpoiLblc,  la  poùuon  de  Platon  dcmcut  e  lauUciSc  im- 
f  oflible  :  8C  partant  lame  n'eft  pas  vnie  au  corps>conime  le  moteur  au  mobilei  oo  lePilots 
'  auiiauirc:aurcns  quePlacon  l'a  pofec, fans  l'informer:  ny  c6mc  l'hôme  à  ion  habillement: 
mais  cômc  la  forme  à  la  matière. Car  côbicn  qiicramcraifonnahlc  nie  (quelque  propre  opc- 
laiton  en  laquelle  le  corps  ne  communique  po  mt  :  à  fçaucir  entendre  &:  vouloir  :  elle  en  a 
alfez  d'autres  communes  à  toutesles  deux  :  telles  que  font  fentir  »  craindre ,  fe  coUerer,  8c 
fembJableSrlefquelles  fcfontpar  changenêcquiarriue  en  vne  certaine  pariîcdetetminee 
ducoipSîdequoyilparotil  qu'elles  procéder  toutes  cnlcmble  cicr.imc&:  du  corps  ,  &  cjue 
partant  il  fc  fait  vne  choie  de  ramcraifonnablc&:  du  corps,  &:  non  dcL.x,quiloict  diucrfcs 
ielon  1  cilre.  Aiiltocc  tient  au  contraire  de  Placon.quc  1  homme  cft  vn  comporé  de  l  ame 
<educorps,8cquefonamefedefiiiîccncomfflunauec lecorps  :  qui  eft  la  vraye  opinion 
conforme  àla  raifon4aqudleaouiai]Ôsë3q>liquec&:denior:ilrec. Non  querame*enooîes 
qu'elle  donnclcftreau corps humain,nepuifle eIlrcdifteremblablcauNautonnier,cn  ce ^ 
q  u'clle  gouuerne  U  régit  le  corpsicomme  le  N  au  tonnicr  fait  le  nauiic:  qui  cil  laman  icre  à  UM.jiff. 
quoy  Ariftoceaeu efgard,eniescomparantenfemble:8cnonreulement  poitrce qui  cô-  4* 
cerne  rametntellcâiuet  mais  auflî  pour  ce  qui  touche  la  fcnfitiuc,  &c  nos  plus  Car  quant 
à  la  vcgeta:iue«  iacompacairpntnfcroitliorsderairoo  :  parce  qu'ellen'a  point  de  con- 
noiilancc. 

Que  tome  raiJhmuAle  nefl  point  tirée  de  la  puiffance  de  U  matiert*  • 

CHAPITRE  m, 

CO  K  B  t  EM  que  l'amc  raîTonnable  foie  forme  informante  le  corps  :  iieancmoinsellè 
n'eft  pas  tirée  delà  pttiflancedelamaticrclors  que  l'home  eft  engendré:  car  vnefoi:- 

mc  cftre  tirée  de  la  puifrancedelamatiercc'clleftrelautc&rauoirrcftrc  confcqucmmcnt 
par  la  mclmc  aâion  de  l'agent  naturel ,  de  laquelle  vne  ccrtame  choie  ell  laitte  :  de  telle 
façonqu'eUeatooefoneftredépendantdelamatiereen  laquelle  il  agit  )  comme  pour  e- 
xeiDple>la  forme d'vn  lyon  qu'on  engendre,  cft  tirée  de  la  puiiTancedela  femêce  oumcn- 
ftrue,  par  l'engendrant,  en  produifant  lelyon  •.  tout  ainii  que  d'vne  pierre  en  la  taillant  cri 
fiacucon  iircd'cllereIl(eâcUformedcitatue,  quin'y  eitouauparauanttji^enpuiflVncc. 
Mais  les  agents  naturels  nerçauroientproduiredelamaiiercaucnneforme  immat cnclle: 
d'autant  que  cela  efl  par  dclTus  les  cfpecesflc natures d'euxtt  délie  »  outre  Icfquelles  au- 
cunes chofcsn'agilTentiamais naturellement, nv ncpatiitcnr.  Doncquc<; l'ameraifonna- 
ble  qui  cil  immatérielle  8£  par  dcllus  les  choies  corporclics,n'cftpas  tirccdc  la  puilTance 
de  la  £iiaiicre,ny  par  conicquct  n'en  dépend  pas  aulUpqur  le  regard  de  Ton  eflre&  cxiftan* 
ce.Ceb  fe  connoift  encores»en  ce  que  la  forme  qui  ne  dépend  poiiicde  là  matière  tli.quel- 
ques  (îennes  opcratiôs,n'en  dépcd  point  quant  à  ion  eftreumendu  que  la  manière  d'eilre 
èc  d'opérer  i'entre-fuiuent. A  caufe  dcquoy  cefonc  les  compofez  des  formesdcpendâtei 
delà  mancrc,qui  operentcooioioâement,ficoonles  iormes  feules  :  lefquelles  Ae  font 
que  principe  de  l'opération,  par lerquelsUchoCere fait  j  8c  non  cequiiaÊiit.  Oci*anièrai- 
fonnable  entend  8c  veut  fans  organes  corporels,comme  nous  auonsmonftré  :  dcncques 
elle  n'en  cft  pas  dépendante  en  foneftre.  Et  toitrcsfoi';  nonobflanr  cci^c  indépendance 
Ja  corps,  l  ame  raiionnabic  a  celadecommunauec  les  autres  formesjqu'elle  requiert  cer- 
taines difpoiîttons  au  corps  :maiscen'eft  pour  l'informer-,  là  où  les  autre»  formes  les  re- 
^uiecccnt  auifi  en  la  matière , afin  d'eftremttes  8c  d'aooirrcftre. 

Comment  tamfâi/MVkd^hfimeUeorffi 
CHAPITRE'  IIII. 

•  -  * 

AI  N  s  I  que  nous  voyons  diucrs  dcgrez  d'ciTcnce  es  choies  nacureilcs.cllcs  font  infor- 
mées de  diuerfes  façons  par  leurs  formes  ;  car  la  forme  des  elemcnu  eft  mcilec  K 
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ihfiRuee  immediatemenc  en  b  pranicre  tnadcrcccllcdes  mixtes  ét  démets  dont  la  mii^' 

cion  cft  faittc  :  celle  des  végétaux  es  mixtes .  l  ame  fcnfuiue  es  végétaux  :  &  la  raifonnable 
és  corps feaiitifs:  à  caufc  de  %uoy  aialî  que  la  mode  de  chacutié  cit  diAcrcnte  à  informer, 
félon  qaeledegtédefonéflttdtffinretaufli  cft  ecllederamcraifbnnable  en  infomiantlê 
corps  humain  :  car  ellcl'aâue  en  force  >  qu'elle  ne  i'y  mefle  |^pour  le  regard  de  l'enteit- 
dcmct  &  de  la  volonté  s  qui  font  les  procnaini  principes  par  lefquels  lame  entend  8c  veut-, 
mais  feulement  félon fcs autres puinanccsvegetatiucs  U  fcnluiuesi  tant  cognofcitiues 
comme appctitiues.  Laraifonde  cela  cft  que  l'encendemencflcla  volonté  cÛants  acci- 
deau  ils  ne  peuuenc  élire  medez  perfoy  au  corps,  qu'en  y  adlierancf  cequinefçaiiroit 
cftre  :  à  caufc  qu'aucune  chofe  n'eftrcceuir  en  vn  fubicâ:  que  félon  fa  manière d'cftrc, 
6c  l'vnc  &c  l'aurrc  i'onc  facultez  immatcncllcs,&:  le  corps  matériel. C  cft  pourquoy  nous  di- 
fons  qu'elles  adhèrent  &:iclidcnt en lafculeame  laiionnable,  laquclien a pomt  befoin 
,    pour  fon  regard  d'adhérer  encore  en  finfinuat  par  toutes  fes  parties  pour  informer  d*aa- 
taatquellcclt  fubftance  qui  cxifle  par  foy.  £t  ces  chofes  contliennenc  fort  bien  auec 
ce  que  difoit  Anaxagoras,  que  le  fcul  entendement  n'eftoitpomtracllc  auec  les  chofes; 
afia^c  leur  pouuoir  commander.  Il  arriue  de  là,  aac  rcntcndement  peut  eflre  dit  plus 
fêparé  du  corps  en  certaine  manière  que  l'ame  raifonnable  meTme  :  parce  qull  n'eft  pas 
aftedu  corps  comme  l'ame,  combien  quelle  foit  pou:  le  regard  de  fon  eifcnce  fîmpie» 
ment  &:  ablolumcnr  plus  noble, plus  Icparce  &  plus  fimpic  que  l'entendement  :  d'autant 
qu'elle  cil  telle  Se  lubliilantc  par  loy,5c  i  entendement  n'a  exiftancc  qu'en  elle  fculcmcn  t , 
comme  vn  ûcn  accidct:  lequel  if  eft  iamais  û  excellent  que  la  fubftance  où  il  adhctciomttt 
âue^efide]anobleffedelame,de(bnexceUence,&deikfimpUcitéque  dépend  cellede 
1  entendement,  comme  les  autres  accidents  de  leurs fiibftances>nonobflant  que  nous  c6- 
noifTons  la  digniic  &  l'immarerialitc  de  l'ame,  pour  la  dignité  Se  immatérialité  de  l'cnten- 
dément  :  doncques  ce  que  l'entendement  femble&  peut  cAre  du  plus  Icparc  que  l'ame, 
c'eft  dautant  qu'il  n'eft  pas  aâe  fubftantielducorps,n'eAantqu'vnacciacnrdel*ame8c 
quilfait  fes  opérations  fans  les  communiqueràla  matière»  mais  envoicéiln'eft  pasplus 
immatériel  que  l'ame ,  puifquc  c'cft  d'elle  qu'il  a  de  n'eftre  pas  puifTance  organique  Ainfî 
quela  vertu  d'attirer  en  l'aymancn  cUpas  moins  corporelle  que  l'aymammelme^queiquc 
excellente  que  foie  fon  o p eration .  Et  de  cefte  façon  il  n'y  a  potntd^bfiirdité  que  l'ame 
iiKeUeâucue  foit  la  forme  du  corps ,  6c  que  fa  partie  plus  eucaee  foit  feparec  des  or- 
gancs  corporels  :  en  cfi.ini  la  fuprefmcformedcs  choies  naturelles  &  la  plus  baffe  des  fu- 
pcrnacurcllcs-,(à  caule  de  quoy  elle  cft  appcllcc  lien  du  monde, parce  quepar  elles  les  cho- 
lies  fupcricures  font  conioindes  aux  mfecieures  en  l'ordre  de  nature,  comme  il  fera  delaté 
par  cy-apre$(  ce  n'eft  pas  de  merueiUe  fi  elle  relient  la  nature  de  IVn  ft  de  l'autreextrenei 
^qu'elle  (bit  en  partie  feparee  Se  en  partie  conioînâe. 

Orcn  cefte  manière  d'informer  Iccorpj  humain  qu'a  l'arac  raifonrabic ,  la  condition 
rcquifc  aux  choies  dont  ilfe  fait  vncompofc  par  foy  :  à  fcauoir  que  l'vnc  Se  l'autre  ne  foie 
mwf!  ^      puiffance^ny  l'vne  ny  l'autreadepar  foy.n'eft  pas  violée:  nonobftantquerameaitfon 
t.t}.    '  eftreparfoy:car  iaçoitque  les  chofes  qui  font  en  a£tc  de  telle  forte  qu'elles  ont  leur  nature 
parfaittc-,  comme  pour  exemple  Socratcs,  Platon,  le  blanc,  le  chaud,  ne  puiffent,  fils  font 
conioinâsenfemble ,  faire  aucun  eftantparfoy:ncantmoins  fil'vn  d'eux  cft  a^teaccoip* 

£ly  «enforte  i^uede  fanature  il  ait  y  ne  habttude&la  capacité  d'aâuer  la  chofe  poientiei- 
î  à  laquelle  il  arriAe ,  il  n'eft  pas  inconuenienc  qu'ils  conftituencenfemblevncompofér 
par  foy,  comme  il  paroift  en  la  forme  du  mixte  qui  aftue  les  cléments  méfiez  cnfembic, 
combien  qu'ils  ayent  eftrc  par  foy  :  à  caufcdcquoy  l'ame  humaine  qui  eft  de  cefte  nature, 
peut ,  cftant  ioinâe  au  corps,faire  vne  chofe  par  foy,fans  qu'il  y  au  aucun  inconuenict  cdi 
cela:  à  çauTe  qu'elle  n'a  pas  voeifellebabinidcny  capacité  d'aâucrcommerame  iri&ii- 
nable. 

De  cel  amc  raifonnable  informe  ainfi  le  corps  humain  &  cft  partie  cffcntielle  auec  luy 
del'bomme,laqucllc  le  corps  £ceUe,compofent,eftant  ioin^s  cnfcmblcj  il  natriucaucua 
preiudice  à  fon  immaterialicé,deraxiome  des  Philofophes,  lequel  dit,  que  tout  ce  qui  eft 
receu  en  vn  autre,  eft  félon  la  manière  de  la  chofe  qui  la  reçoit,  dontilfcmblefcfu 

fuiurc  qu'eftant  rcceuc  en  vn  corps,  elle  cftmatfric-lle  ?^  corporelle,  car  cela  ne  f'cn- 
tendpas  des  chofes  fubiîftantcs  par  foy  ,  telles  qu'eft  lame  railonnablc  :  ains  feule- 
Vient  des  chofes  qui  n'ont  point  d'cxiiiancc  qu'en  vn  autre:  car  celles-là  n'ypeuucnt 

adhérer 
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adhérer,qu'eftant  accommodées  à  fa  nacure:c'efl  à  dii  e,d'e(lr«iimexieUes  Ottûnibatetidr 
lc^:relon  ^uc  ce  <^ui  les  ce{oit*eIl  matériel  ou  immaceiicl. 

j^r  tam  raifrmuékn*efî  fds  prnhiere  ie  temps ^  ^tte  le  corps» 
CHAPITRE  V; 

COmbiehqiiel*ameraironnablenedcpendepointdela  matière  ou  du  corps, ny  en 
Ton  cftrcny  en  Ton  cfiencc,  puis  qu'elle  cftimmaccricllc,  Se  qu'elle  puiffc  fubfifter 
fansluv  nt  Mntmoins  elle  ne  peut  eftre  première  de  tcps  que  le  corps  qu'elle  inlormc,non 
plus  que  le^autres  tormes  qui  font  tirées  de  lapuUTancede  la  matière  ôc  ccpourpluiieurs 
faîfens.  £t  premièrement,  parce  que  les  formes  inforounces  ne  font  paspremiercide 
cèmpsquelescorpsqu'cilcsinforment:ianis'enfaut  elles  font  poilerieures  :  car  U  .pui& 
fancc  cftpremicrcquc  l'aflcpour  le  regard  d'vnmefmc  nombre.  Orramccll  le  premier 
aâe  en  l'homme,&  ie  corps  tient  lieu  d c  puilTance:  (  combien  que  1  ame n'en Ipit  pas.  exr 
Kcaitte.)Doncques  lecorps  e(l  premie  r  que  rameenchaquebôme.SecQndeméc  cequieft 
felon  Daiureeft  premier  que  ce  qui  eft  outre  naturc.(parceque  ce  qui  e(l  en  qudqttCxho<f 
lêparfoy  ,y  eft  premier  que  ce  quivcH:  par  accident  ;  8c  ce  qui  cil  félon  nature  ,  eft  en 
la  chofe  par  roy,fic  ce  qui  eil  outre  nature,  par  accident.)  Or  rameeftrcaucorps  c'eft 
félon  nature,  &eneftrehors,outrcnaturej  car  attendu  qu'elle  eft  fa  forme  fubllantiel- 
Jcilluy  eftnacarei  d  eftreau  corps:ft  confequemmêc,outrc  nature,  d'en  eftre  hors.Dôe- 
ques  rameeftpremicicmcnrau  corps  quedchors  du  corps.  En  troilielmc  Ucu,n  l'amc^ 
a  eilcprcmicrc  que  d'tflic  intioiJuitrc  au  corps ,  il  luy  a  elle  violent  ou  naturel ,  ou  (clon 
fa  volonté, d  y  cAienule par  ain  es.  Cela  ne  luy  a  pas  cilc  violent  :  parce  que  l'homme  ne 
ieroit  pasvneftanc  naturel  :cDofe  qui  eft  abfurdt:accendù  qtril  eft  le  premier  des  eftantt 
nacurcktSe  puis  lame  nauroit  pas  le  defir  aararel  de  demeurer  te  de  fe  conferuerau 
corps,  dont  nous  cyperimentons  le  contraire.  Il  ne  luy  eft  pas  naturel  auffi,  d'autarit' 
qu'elle  demeureroit  hors  du  corps  contie  nature,  durant  le  temps  qu'cUe  n'y  leroit  point 
sntroduîtte  :  parce  que  quand  vn  eftre  eft  nacurel,raatre  eft  contre  natttre:8e  nous  auons 
prouué  que  ce  qui  eft  contrenacure,  n  eft  pas  premier.  Cen'eft  pas  aufli  de  (à  volonté  :  car 
choifir  ce  qui  elHe  pire  procède  de  l'erreur  ou  ignorance  de  l'cnrendcmcnt.  Mais  eftrc 
au  corps  luy  eft  pire  que  d'en  eftre  horstveu  les  maux  qu'elle  y  endure-  Doncqueselle 
n'elliroitpasd'y  eftre,  ftnoneftant trompée.  Orilneparoiftpoint  decaufe  de  cette  dé- 
ception :  parce  qu'elle  ne  choiiiroit  pas  d'cftre  au  corps  fi  elle  nele  connotfToitpremiere- 
ment  :&:  p.ii  !a  inefincraifon  qu  elle  le  connoirtroir,  clic  aut  oit  la  connoifTancc  de  tou- 
tes les  choies  naturelles.  Et  Ci  ainh  cftoit  ,1  ameieroit  introduuccaucorps  ayant  la  fcicn- 
cedes  chofesjdont  le  contraire  a  cftc  prouué.  L'amcraitbnnablen'eftdoncquespasde- 
uantlecorps,nyparconfequencdetoDttemps.  Etenlbn)meijn*y  apoint  dapparence* 
poifque  l'âme  doit  eftre  faiite  en  quelque  lieu ,  que  ce  hëfbicpluftoft  encelny  où  elle 
doit  demeurer,  qu'en  Vn  autre. 

Que  Famé  raifonmhle  nefl  pas  prodmti  e  par  le  pere ,  ny  par  la  nure, 

ny  extraitte  êieux.  i 

CHAPITRE  VI. 

L'I  i  oMME  ae  ia  femnie'agilfant  en  la  génération  de  leurs  femblables ,  aind  que 
ks  autres  animaux  ;  ils  opèrent  comme  agents  naturels  ,  Icfquels  .igiflent  d  v. 
ne  aûion  autour  de  la  matière ,  &  qui  eft  rcceue  en  l.i  matière  :  au  moyen  dequoy 
ils  nepeguenr  produire  d'eftte  plus  eileué  qu'elle ,  ny  d'vn  autre  genre.  Or  l'ame  rai- 
fdnnable  a  l'eftre  par  deflus  la  matière:  attendu  que  Ton  opcÀitton  de  difcourir&d*eà* 
tendre,  la  furpaile.commenous l'auons  démontré.  Doncqucs  l'amc  raiionnablc  nepeut 
eftre procu;ttcp.irvn  agent  naturel.  Secoiulcment  toute  tt)!mc  qui  cil  produittc  par 
vn  agent  naturel, ne  l'eft  pas  à  part  ,  ams  elle  cil  coiuproduittc  aucc  le  compofé,. 
par  vne  roefme  aûion  :  mais  tout  ce  qui  kft  coniproduiâ auec le  compofé  parla 
ttiefmc  aâiontnapoint  d'cftre  à  pan  foy,ains  Seulement  auec  le  comppfôi  autrement 
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ilnelcroiipaspcoduict  de  ccccc  aC^ioniJiuis  d'vnc  auuc:  donc^ucs  l'âme  raifonnable 
dépendcoic  du  compofé  flc  de  la  jnaciece  en  fon  cftre  ae  fubûftançe  :  ce  qui  eft  fa.UK,  com- 
me nous l'aiions mom rc .  Car  elle  donne  Teftre  fpeciBque  au  'ccmporé,ne  dépendpas  de 

la  matière:  5c  partant  elle  n'cft  pas  produitcc  d'vnc  atbon  naturelle, qui fcternnne  au 
compolc  'y  atns  cllcaeilcepar  vneautreaâionEn  uoiiicimc  iicu«ii  lésâmes  raisonnables 
fonccxiuiticsdu peicdcdekmeretc'eftdeieurcorpsou deleuramcou  delà  femen- 
•cedel*ame.  Si  du  corpstelleslbnc  corporelles, commecellcsdcs  autres  aniroaux:ce  qui 
qui  ne  peut  cftrc:  car  nous  auons  montré  qu'elles  lont  inmiascricllcs.  Sidcl'imc  ,c'cft 
dcroutou  d'vne partie:  ce  n'cft  pas  de  tout  :  car  d  laudroit  qu'elle  palTaft  toute  du  pcrc 
au  fils ,  ou  qu'elle  tuft  coromunc  à  l'vn  &  à  l  autrc  :  ce  qu»  eft  cuidcmment  taux.  Ce  n'cft 
jMis  d'vne  parcie  aufliicar  famé  n'ellpasdiuifibleen  panies  feparees.  Sidelafemence 
deiame>il  faut quecectefcmencefoit  corporelle  ou  rpirituellc;clle  n'cApas  corporel- 
le: carl'amc  qui  cft  immatérielle  n'en  pourroit  cllrc  Lutte.  Si  elle  eft  fpiritucUc,  t'cft 
fubftance  ou  accidcnc.  Siccll  iubitance,  û  lauc  quelle  luitproduiued vneaucrelub- 
fianceoude  rien.  Si  de  rien»  l'homme  créeroit  doncquesvne  liibAance^irituelle-.mais 
cela  ne  peut  eftre:car  comme  nous  le  montrerons,  il  n*appattienc  quà  Dieu  fcul  de 
créer.  Si  d'vncaotrc fublLince ,  ie demande (i  elle  eft  corporelle  ou  Ipintuclle:  iSdainlî 
Icpiogres  iioic  en  inhny.  Qi  c  11  elle  clt  accjdcnt,àlçaiiou  vnc  certaine  vertu  Icmina- 
le-l'ame  qui  eit  lubltancc  ncn  peut  elkc£aitce  :  car  vn  accident  ne  peut  eitre  matière 
d vnefubftance.  Ecpanand'amexailbnnablencftpas pioduictepar  les pacens,  ny  cx- 
traitte  d'eux  aufli. 

Que  tome  ri  ejl  pds  froJtûttg  p4r  les  mtelligencef, 
CHAPITRE  VU. 

PVisQVE  famencft  pas  première  que  le  corps  qu'elle  informe  ,ny  engendrée  par 
vn  agent  naturel  «comme nousl'auonsnsoncK.}  il  relie  doncques  que  ceùpar  vn  a- 
gentAipernaturel,  n'y  ayant  que  ces  deux  fortes  d'agents  qui  pumcnE  produire.  Ecain* 

fi  ;l  r.uu  que  ce  foit  les  mtclligenccs  ou  Dieu  mcimc;  aticnduqu'il  n  y  apoinr  d'autres 
lii  bilan  CCS  immatérielles,  outrci  amc  railonnjbic.  Si  les  intelligences  pioduiloicnt  lame 
raiionnable;iliaudtoiiquecetuilcnlatuancdeiapuiirance  de  ia  matière,  ou  par  créa- 
tion-.mais  ce  oeil  pas  de  la  matière.  Carpremteremêi  on  ne  fçauroit  extraire  delà  matière 
vne  chofeplus  excellente  qu'clle,commeeft ramerailbnnable.Et  fecondement«fi  c  eftoit 
de  lamaticrc,rinielligcncclaprodutroitcommecau(ievniuer{etle,  ou  comme  caiifc-  par- 
ticulière. Si  comme  vniucri'elle,cenc  feroit  pas  immédiatement ,  ains  aucc  la  vertu  de 
la  fenicnce>y  concmranttchofe  que  nous  auons  montré  ne  lêpouuoirfaire.Si  comme 
caofe  particulière,  il  faudroit  qu'elle  la  produiiiftfemblable  d  elpeceà  (by:ce  qoin'eft 
pas.Qn^ntà  la  création,  elle  requiert  vnc  puiilance  infinie,d&nt  elle  procède  ;  à  caufe  de- 
quoy  elle  n'appartient  qu'à  Dieu  fcul  :  attendu  qu'il  n'y  arien  dintîny  que  luy  ,  comme 
nous  le  montrerons  au  iiurede  la  Mctaphylique  particulière.  Vneameraifoonable  n'en 
peut  produire  aulfi  vneautre>pour  lesme&nescaubos  quenous venons  de  dite. 

Que  c'efi  Dieu  fU  frddméi  tome  raifomiakU  4»  tor^s  hnmaitL 
CHAPITRE  VIII. 

PV I  s  c^v  E  l'anic  a  vn  principe  d'eftrc ,  Se  que  ce  n'eft  pas  l'agent  naturel ,  ny  les  in  tcl- 
ligences  qui  le  luy  donnent,d  relie  par  la  fuâîiante  diuiûon,que  c'eft  Dieum'y  ayant 
qoe  ces  crois  lortes  d'agents  defquds  on  puifte  attendre  fa  produûion.Ei  parce  que  com« 
menottsl'auons  montrcxUenepeut  eftreproduittedaucuneautre  choie  preexillance:il 
f.tut  ct:c  ce  foit  p.u  creatiô,  Dieu  en  quoy  faifanrn'ell  pas  concurrâtaueclcs  caufcs  fecô- 
dcs,  comme  en  la  [>rodi:cVion  des  autres  tormcs  :  .à  rç.iuo:r,tn  lorte  qu'il  produifc  aulîî 
auec  la  caufcparticuliere,par  lamefmc  aûion  qu'elle  produi^t  latorroe  :  car  vnc  icile  pro- 
duction eft  des  formes  dépendantes  de  la  matière  en  leur  eftre.  Mais  ilfaiâ  feul  lame 
taifonnable  »  fans  vfer  de  Taâioa  d'aucune  cbofe  particulière  s  ainii  qu'il  a  créé  les 
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anges  tfcxccpié  que  ceux  cyfonrproduirs  par  vnc  fimplc  création, &  l'amc  raifonnablc 
aucor£sparincrcation:dciorccquclona6tionrcteimineen  la  feule  ame  qu'il  produit 
dansletorpsi&ry  vniccn  mefm6inftabtdetcint>s.Carpuifquerainéeftle|>remier  aâe' 
corps ,  elle  ne  doit  pas  cdre  créée  feule  :  mais  en  rvnifilàiicaiièorps:aucrenient  elle  - 
Cctoit  violemment  engendrée,  Se  violemment  hors  du  corps  iaup.nrauant  que  d'y  eftré 
vnic.  Cclacft  cncorcs  confiimc  :  parce  <^ue  toute  chofc  qui  cftproduitcc  de  Dieu,cftpro- 
ddittè' ëÀ  fon  eftai  naturel parfaiû.  Orl  anle  n  a  fon  edat  naturel  parfaiâ  qu'^u  corps>ac> 
tendu  qu'clleeftfa  forme  naturelle.  Doncques  il  la  produidSclYnic  au  corps  en  tneihie 
temps  qu'elle  cft  produittc.  Mais  derçauoir  fi  elle  a  Tertre  premier  de  nature  &  deuaac 
qu'elle  loïc  en  la  m.uicrc,i!  fc  peut  dire  piobablcrhcnr  en  Ivne  &  en  l'autre  part:  à  fçauoic 
ouqu'cilceitpicmieie de  naturcenioy  ,aiinqu'ence(tcloitccllctctminela  création  de 
Dieu  I  ou  qu  ellen'ed  pas  premières  mais  qu  elleeft  infîtâi  9c  a  eAre  oifemble  de  nattKr 
teaucor^tpareequeceneftpas  du  tout  vne  finiple  création*  telle  quelle  feroic  d'vii 
ange  :  mais  vnc  incrfeition  :  car  elle  neft  pas  aeee  eii  foy  >atns  au  «orpi  &  dedaCosie 
corps.  •  .  . 


CHAPITRE  IX. 

EN  c  o  k  Ë  s  que  Dieu  crée  famé  iràÛbnnablë  aii  corps  luy  mefme ,  elle  li'eft  pas  tbu* 
teslois  de  fa  diuine  eficnce,  comme  quelques  vns  ontpcnfc  :  car  cela  feconnoift  ma- 
nifcftement  par  les  varianons  quiapparoillcnt  cnla  fcience  ,  en  la  vcitu  Se  en  leurs  op- 
policcs,  qui  refident  en  l'amc  :  choie  qui  répugne  à  l'ciVcnce  de  Dieu,  qui  cl\  du  tout  inua- 
liabléparfoy  &  paraccidenttiinfiqii'tlferamontréenla  féconde  partie  delà  Metaphy.-' 
lique  :  commeauiIk)ue Dieu eft aâepur ,  fans  eftrefflcllé aucunement  de  puifTance , la> 
quelle  fe  trouuc  en  l'ame  :  attendu ,  comme  il  a  cfté  dit«que  rèntendementpoilîbleefteti 
puiûancc  a  toutes  les  chorcsintclligtbks  ^Sc  en  rc^oiticseipeccs  enluy. 

Comme  îbomtne  feut  efireiUt  èngtnifitthmme* 
CHAPITRE  X. 

LA  première  matière  quieû  partie  de  l'homme,  n'eft  pas  ehgehdreci  attendu  q'ud 
de  l'a  nature  elle  n'eft  pas  cngendr.ibic.  La  forme  auflîquieft  l'amc  raifonnuble ,  n'eft 
pas  engendrée  :  puis  qu'elle  cft  crcéc ,  comme  nous  auons  djt.  Il  refte  doncques  qu'en 
la  génération  de  l'homme ,  rien  n'eft  engendre  que  le  compofé.  Et  partant  l'Horaitie  peut, 
•ftre  dit  feulement  engendrer  l'homme  »  pour  le  regard  du  compofé:  i  fçauoir ,  parce 
qu'il  en  fournit  vnc  partie  comme  les  autres  animaux^  quieft  la  matière  fecondc:à  fça- 
uoir laftmcnce,ôc  parce  moyen  le  corps  organique,  dont  il  eft  confticuc  Secondement 
parce qu il  dirpol'clciubicââc  le  rend  capable  de  xeceuoir  la  forme, faifanc  toutes  les 
difpoutions  iufquala  dernière,  qui  font  neceJTaires  à  Tintroduâion  de  l'ame :éariâni 
elles,  elle  ne  peut  eftre  vnic  fubftantielicment  au  corps  ,ny  l'informer.  EtainfiThom- 
roc  eft  auffi  concurrent  difpofitiuemént  Se  caufc  de  l'introduûion  de  l'amc  au  corps: 
parce  que  la  caufc  induilant  la  dernière  dilpofition ,  cft  caufc  de  l'introduâion  de  la  for* 
ne  qui  l'enfuit.  En  troifiéme  lieu:  parce  qu'il  eft  conçurent  àlvnion  dé  Tamé  taifon- 
nal^leaueclecorps,&àfon  information;  car  en  inéfiiieinftant  que  Dieu  fa  créée  ,  l'a» 
gent  naturel  qui  cft  l'homme  engendrant  parle  moyen  de  la  lemencc,  l'vnit  aucc  la 
matière  qu'il  auoic  difpofce  iufqu'à  cet  inftani.  En  quoy  il  faut  noter  deux  aâiohs  de 
Dieu  :  à  fçauoir  l'vne  par  laquelle  il  produit  famc  :  te  célle-cy  cft  déluy  feul,&s'ippel* 
le  increatîon     Taotre  qui  eftintro'duâibn  ou  vnion  de  famé  au  corps  «laquelle  il  taiâÉ 
aucc  l'agent  narurel,qui  eft  concùtrent  à  cette  înformation:&:  partinr  5  la  production  de 
loutlecomporé:  attendu  qu'il  confifte  du  corps  te  de  l'amc.  Et  ainfi  il  eft  caufc:maij 
différent  des  autres  agents  naturels  en  la  génération  des  chofcs  ,  dont  la  forme  ne 
&'efleilcpoint  pardeiruslaaMtiere:eneequei*engendtàncqntindùift  la'déeniére  dilpo^ 
ition ,  cft  auffi  caufe  de  la  forme  ^  fe'  tire  de  la  puiflance  de  k  lûatietç.  Donc* 
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flucs  ce  qtfc  l'homme  cft  caufe  de  l'homme  »  fengaidce,  ccneftpas  qu  U  produiffc 
U  forme:  (  car  cela  cft  par  accident  en  la  génération :)  mais  c'ell  parce  qu'il  fournie 
la  matière  fecondc.qu'il  la  difpofc.&introduift  la  forme  au  corps,  en  ce  qu'il  les  vnit  en- 
fcmblc:  car  parce  que  de  cette  vnion  du  corps  fie  de  lame  le  compofcquieftrhom- 
mcenrcfulic,  l'homme  eft  dit  engendrer  l'homme :5c  vn  femblablc.d'efpecc  à luy.  Et 
cncdalageneraiiondel'hofflme  qtiieftequùioqueàcelledcs  bruts ,  pour  le  regard  de 
lacomprodi]&mndeklbcme:eft  vninoquequancàlmiroduâion.Acvnede  ï^oiii  ge^ 

ncriqufe 

QuetmeraiJonna^UefiimmfintlU. 
CHAPITRE  XL 


È-TrÎTTWoy  M<A"/^*H  aûfiit.'n,iJM 


Xil. 


y^OK^ti^,  •L;«xliti^icMV.  i'^Sirf^^tfui,*  Jl( 
«tt^ortfoy  •  àm'  ïo(x.t  ■^•^i  yvi%^  tTifoi  mojit 
K«i  VT^o  ivc  >a&iqBSf  ^  <tfu>M(^  «rInc» 

Sran  /mot  •  vli  >^  «uiv  Gttfyv^uMmu 

cuim  vS'f*  xu\vu  '  oio»  «  •4*;;^  tbi^tw" 
fM  nSm  t  «M*  •  «Se  '  a£r«ef  )^  «IWaiw 


mixtum  cnm  eerpire,  ntc  yojfe  ah  étlia  fclui  t&infit" 
ptr fMgimd*m:fi^Hidtm  eft  mtUm  imtBtOmeJtJûi* 
ccrfort  .Jîmi  diei fiUt ,  & flmfqiutmmntiur^^ 
dttwr, 

Ct^t-ôf.  Hoc  cerf  upto,  rtqut  rtcarddtur ,  riefiu 

fâttrim  imtMm  fnrtéifft  éhùmm  ^ûJuUm  m 

pMtibiU  ejl. 

L,téC^.tj.uVeriim  dt  initUtHité  etnttmpléUim 
fdçidtmtUtllimm  ejl  ptrffiCHtm  :  fed  vUitur  tjftâ'. 
liud  fHcdd^mterm  Arrimé ,  at^Mehac/olnm  fojfefc- 
furétrh^mauidmtdMm  étermm  si  tt  fHêd  êfi  tutri. 

L.i.e.S.t'if't/ftque  hicinteBcHui  eft  fetaréAUti 

Bm,écc 

Ta  oStpétrMtiês  Mutcm  t/l felum  haetpfiim  ^Hod  tfi 
mhKfitumiîtimmortdle  &  ttermm.  Non  rutr- 
détjnfty  MMtcfn  :  tjtuniMm  ho<  ijl^ddem  mféoAiln 
fed  fAtihilù  tmeUtiliutfimttrkmthÊMHi^Mfii» 
hoc  nihilinuUigit. 

Degntenit.4nnmtilMi^.f.  SefifiUlmitiém»fiui 
dmm*l  efl,tempore  procedtrtericipi^rttMdit  ipuk 
hemocerti$mtfi.Nen  emmfnml  ô^MttmttJk&k»^ 
mo,nitMimud&tfatt.  EMdmfMtneéuriséiiU 
mAlthns  r«r»  tjl .  f<c.  Qufmebrtm  tii*m  dt 
mentt,  ^Mon4m  temfore  momodo ,  (^vadtenim 
rteipiéirt,  qiu  prineifinm  id  p4r(icipMnt  ,ptiirimtm 
dubiutitr.Sic. 

ReftAtigittu-vtmmfoUtxtriMftcMSéucedM,  €*• 
^Ht/tU  dtmtm  fitJilmt  «dm  CMiMMf  4fiaNV< — 


De  pArtih.  Animal,  l.  4-  c.to.  Homt feins  emrl$tm 
étmmAlmm  ereilm  tfi:atunum  eim  MtmrAt&fëk' 

fApere. 

L.ii-met4px.sJ.i6.  CMifiUdqtu  mtuenttttM- 
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.  QtitnSr^%>  éw  x^-ElT]a7  ^J*  "eu-  t^^*'  ^nttm  ta!is  zira  me.'icr.  .j.:uri  homwis  r.i  - 

PHerecydes  Syrien, l'vn  des  plusanciensPhilofophes ,&£quiaefté précepteur  cu.r»- 
de  Pvrhaqoras  ;  tcnoii  quel  ainccltoit  iininoitclle  i     le  prouuoit  aucc  tanc  de  rai- A*''*-'-^ 
ion  ,quc  Pyiliagoias  Samicn  l'cnayantouy  dilputcr ,  s'en  ciouua  ii  cmcu  ,  que  d'Athlc-  ottr.«.t' 
tcilichtPhilolophc:jiiaisccqiiccec(uy  cydiioicquclama  ayant.ellc  en  vn  corps^paT- 
foii après qu'eliceneftoit  fcpareeparlamorc, en vo autre, (ansaucune  ditference  ny  di- 
ftinâiond'efpecci  cA  vne  fable  des  PyihagorienstComine  dit  Ariftote  :  parce  que  chaque 
anima!  a  vnc propre cipccc&  forme.  Ajiaxagorasaufli ,  &;cn  (ommctouteslcs  principa- 
les fcâcs  des  Pluloluphes anciens: à li^auoir les Pyihagunens, les  Stoït^ucs , les  Platoni- 
ciens »  8t  Ariftote  entre  autres  qui  cA  le  chef  des  Feripateticiens  *  ont  tenu  que  l'ame  rai* 
ibnnable,  par  laquelle  Thommc  cii  homme,  &:  digérant  des  autres  aoifnaux ,  efioit  im- 
mortelle: 6i  neantmoms  il  sert  troimc  quelques  hommes  Ii  brutaujt  ,& cHoignc?  de  la 
venté , qui oncdoucc de  Ion  mîmonaUic  ;  Iclquels  pour  aiuhonlcr  leur  hcltiaiue  dclH. 
tuccdcraifon,fc  font  cflayez  d'extorquer  quelques  preuues  dutextc  d'Aiiilotc,  pour 
leuropinion  :  mats  cela  ctt  contraire  formeilemcn  t  à  ce  qu'il  a  efcrli  en  plufieurs  lieux; 
comme  entre  autres,  au  premier  liurc  de  lame  réfutant  l'opinion  deTiinec  :  à  fç.iuoir 
qiJcl'cniendemencDiuineltoit  ioinftau  monde, dont  i!  citamc  .parle  mouucmcnt  de 
laquelle  il  fcmouuoiti  il  dit  que  l'entendement  ell  plus  heureux  lans  corps  qu'auic  le 
coips  ,8c  qu'ils'enfuiuroii  que  l'entendement  Diuin  ne  pourroit  auoirl»  béatitude  qu'a' 
rcntcndcmenihumainiquieftCins  corps.  &  partant  l'ame  ed  immortelle;  car  rien  n'cft 
corruptible  que  ce  qui  a  corps  -,  &:  telle  qu'eft  latacultéj  telle  ctl  l'ame  dont  elle  tft  tacukc. 
Il  dit  encores  au  melme  liurc, que  les  opérations  de  l  ame  qui  iont  communes  au  coips,ne 
(è  fontplus  après  lacori^uption  du  compofé  :  à  fçauoir  quand  l'ame eft  feparee  du  corps, 
lequellecorrompt:mai$querafnequieftquelquc.chofedeDiuin, demeure  au  deuxié- 
nie.qu'il  eft  fcpaïc  de  la  matière,  comme  vne  cliofe  perpétuelle  d'vne  corruptiblc:au  troi- 
ftcme, qu'il  clt  vraycment  feparc, immortel, M  perpétuel  :  lans  que  ce  qu'il  du  quel'cnten- 
(iemeni  palTtble  cft  moriel,contrcuienne  àccla  :  citant  de  Ion  adc  iccoiid ,  ou  de  l'imagi- 
natiucqu'il parle, commenousl'auonsmontré.  Uditauquatriémeliure  des  parties  des 
animaux,  que  la  nature  &  reflîencedei'honimc  ell  diuinCific  qu'entendre  te  s'exercer  la 
fapiencCjcîl  vnefundion  diuinetaufccondliuredela  génération  des  animaux,  où  il  dit 

âuclafculeamcdclhommcn'cdpoinicireedclapuiilance  de  la  matière, qu'elle  vient 
edehotsfie<^  feule Diuine: attendu  que  1  opération  de  l'entendement  ne  commtfîii-  A„yf  / 
quepointaneclecorps'.auiixicmede la Metaphyfique, qu'il appartientait  Phyficien de M,tMf€.u 
traitterde  toute  amç  qui  n'eft  point  (ans  matière  au  deuxième,  que  les  formes  ne  font  pas  "■"■'tH' 
deuantlamaticre:  mais  qu'il  n'y  a  rien  qui  empefche  que  quclqu'vnc  demeurera  Icauoir  ii 
elle  eilamcnon  toute  amcrmats  l  in  telleâuelieiau  premier  iiure  des  parties  des  animaux, 
il  nie  que  l'entendement  foîi  de  la  confideration  du  Phy  ficicn  :  parce  que  ce  n  eft  pas  vne 
chofenaturelle,ny  vnprincipcdemouuemcnt.  Il  dit  au  liurc  des  Ethiques  que  la  félicité 
dcl  homme  confifte  principalement  en  la  contemplation  des  cliofes,     qu'vne  relie  vie 
cûmeiileurequclanature dcrhommcncportç: ôcqucccn'ci^ pas  comme  homme  qu'il 
vit  d'vne  telle  vie:maîsentS.tquilaquelquechofe  de  dittin  en  luy:que  fi  les  oieuximmor^ 
tels  ont  quelque  foing  des  choies  humaines,  comme  cela  e(lvrayfemblable:qu'il  eft  pro- 
bable qu'ils  fc  delcûent  de  la  meilleure  &  qui  leur  eft  plus  proche,  à  fçauoir  la  partie  intcl- 
le£tiue:&qu'ilsdonnent  des  recompcniesà  ceux  qui  l'aiment  extrêmement  Sc  en  font 
grand  cas.  Et  ainil  en  vn  grand  nombre  d'autres  lieux.  Et  partant  combien  qu'on  aie  peu 
douter  defon  opinion  du  commencement  que  fes  liures  furent  publiez ,  auparauancque 
fa dodrinefud  bicnefclaircic,il  n'y  a  mainicnant  qu'elle  cft  bien  expliquée  ,  aucune 
(fxcufcpour  ceux  qui  en  penfent  autrement  en  ccpoinctlà  :  car  ils  ne  contreuicnnent  pas 
fculememaionauthoritG.maisauHiàlesprincipcs.&àlaraifoncômuncatous  les  homes 
qui  f^auentbien  difcourir:cômeie  le  vay  montrer  tour  prefentemeni,  pourchaHerparcé 
difcoursies  ténèbres  dcsames  qui  en  aurôt:  afin  qu'elles  qui  connollfent  tout  ce  qui  eft  aii  * 
debors  d'dlcs,lepuiileiic  éonnoiftxe  elles  me(mcs:5c  que  s'eft  àt  co  n  n  u  c  s  1  es  homes  facenc 
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mieux  IctirdeuoitderecoimoUlrc  Dieu  <^ui  kuc  a  cAé  libcul  d'vo  û  liche  Se  pkedettk 
trcibr. 

Premieremenctoùce  forme  rubftantielle  donne  reftre  fpeciBque  au  compofc  qu'elle 
informe  >  comme  il  a  eûéafTcz  Jcduici;  piouuéés  liuces  precedencSi&  celle  qui  dépend 
lie  lamatieiclarcçoitdcfapart  deluyaulli  en ccrtaincmanicre,  entant  qu'elle  ne  peuc 
lubfirter  ,ny  opérer  lans  luy  ,à  caulcde  quoy  elle  vient  à cliredeilruùic,  quand  le  com- 
pofc ell  dcflruiâ.  Mais  la  formedu  compolé  quiluy  donnereftrerpecinquc.&ncdc. 
pend  pointdeluy  enibneftre,ny  enfon  opérer-,  ne  doit  pas  eftre  deuniitte  à  la  deftm. 
âion  du  compofé,  pour  le  regard  del'vn  ny  de  l'aune.  Donequcs  Tameraifonnable  la- 
quelle comme  nous  lavions  montre,  ne  dtpcnd  point  de  luy,&  opère  fans  oiganes,  & 
partant  ians le  compoiejn  cH point  corrompue  paria  corruptions -,ams  demeure  après 
luy  :  £c  panant  elle  eft  immonelle. 

Secondement  nousauons  par-cy  deuant  démontré»  que  les  puiflances  8c  facultez 

••*4'  de Tnine raifonnable  ,  l'entendement 5<: la  volonté ,  font  immatérielles  :  parce  qu'elles 
fonclcursopcracions  lans  organes  corporels ,  &  qu'elles  agiiTcnt  fur  des  obicûs  imma-- 
tcnels  :  fi£cciaencoresertcnlcignépar  Arifloïc  en  termes exprez.  Nous  pouuons  donc 
conclurenecefl*aitememdelà,  que  par  confequent  la  nacucedonc  elles  procedenr,i(jf». 
uoirl'ameraifonnable.eft  immatérielle  :  puifquc  les  opérations  fe  connoiflentpaf  les  ob- 
ie£ls,&  que  tcllcqLi'eftl'opcration, telle  ell  la  puilTanccdont  elle  proccdctSc  telle  qu'cJl: 
la  puillanccd'vne  chofe,teUeeA  la  nature  &c  lonclicnce.DoncqucsnolUcame  cliunma- 
ccrielle  en  fon  eftre ,  aufli  bien  qu*en  fon  opération,  puifquc  l'eftce  8c  ropecer  s*eDtte>K- 
{pondent  necefl»irement. 

Nous  pouuons  aufli  connoiftrc  que  noftrc  amc  cft  immatérielle , par  la  capacité  de 
noltrcentcndcnient,  laquelle  nous  dccouuronscftrcinfime,  en  ccqu'il  peut  toufiours 
plus  connoidrc  qu'il  neconnoift.  Car  il  peut  entendre  non  feulement  tout  le  monde: 
maisideux,  trois  fie  d'auantage»  s'il  y  en  auoit  autant,fie  ainfi  infiniment  :  8c  tout  de  mefme 
il  peut  conceuoir  diuers  degrez  de  perfc£lion  toufiours  en  augmentant  fans  fin.  Or  fi  la 
capacité  de  noftrc  entendement  cil  iniînic  ,  il  n'cft  point  mcilcauccla  matière  :  car  tout 
cequila  reçoit  en  ia  compolition,  cd  limité  &  borne  en  fa  vcstii^  capacité.  Doncques  il 
tft  immatériel  8c  rameauifi,donc  ileftfiiculté. 

'  L'immatérialité  de  l'ame  (e  cobnoift  encores  par  Ca.  répugnance  aux  fens  8c  i  Ces  appc- 

tits  :  car  il  cft  necelT.in  c  que  ce  qui  y  répugne  ne  loir  pas  corps,  nuis  efprit  :  d'amant  que 
ce  qui  efV  corporel  Iliiuiou  Iclon  fa  nature  Ici  choies  corporelleSjSt  ne  s'entre- rcpugne- 
roit  pas. Doncques  ce  qu t  s'abfticnt des  defirs  corporcls,Sc  ne  confeni  pas  aux  appétits  du 
corps,  il  eft neceflaire qu'il  foil  immatériel.  A  cecy  nous  ^uuonsencoresadionfter  que 
ce  qui  commandeaulênstà  l'appétit  &  au  corps,  comme  font  reniendemct  flcla  volonté, 
qui  les  domptent:  eft  pardcffuslc  fcns,p.irdclTii s  rappctir,&:  par  defTus le  corpsiS: partant 
immatériel  :luiuant  ce  quedifoit  Anaxagoras ,  quel  entendement  n'elt  pomt  mcilé  aux 
chofes  corporellesjafin  qu'il  commande  à  toutes. 

Orpuilqucrameraifonnableenimmatericlic'filen:  tout  certain  qu'elle eft  inmoc« 
relie  :  c.ii  laPhilorophicneconnoin:  point  d'aune  principe  de  corruption  que  la  matière: 
ny  d autres chofes fubicttes  à !a mort, que  les  matérielles:  car  toute  corruption  cft  par 
lafeparation  delà  formed  aucc  la  matière.  A  fçauoir  lafimple  corruption ,  pariafepaïa- 
don  delà  forme  fubftantielle:  8c  celle  en  quelque  forte,  par  la  feparation  delà  fotmt'ÊC. 
cidentelle:  d'autant  que  la  forme  demeurant,  il  faut  que  la  choie  dcir.eurcrputt'ip'eUe 
a  l'cftre  Tpccifiquc  d'elle.  Mais  où  il  n'y  a  point  de  compofition  de  forme  5c  de  matière , il 
nepeut  y  auoic  de  feparation  d'elles  :  &:  partant  ny  de  corruption.  Et  de  faid  nous  te- 
nons que  Dieu  fie  les  intelligences  font  immortelles  i  parcequ'ellcs  font  inuDMoiclks^ 
n'ayant  en  foy  aucune  puilTance  aunon  cAreiComme  ont  les  ckofesmaterieUes,qui  don- 
nent prife  aux  agents  fur  elles, à  caufedeleur  matière:  doncques  toutdemefroelesaines 
taiionnablcsibntmimortelles,  parla  conucnancc  qu'elles  ont  aucc  Dieu, fie  les  intelli- 
gences en  leur  immatérialité. 

£ntroifiefroe  lieu,  llmmortalité  de  l'ame  Te  connoift  'par  le  conttafte  fie  deWt.qne 
*  le  fens  fie  l'entendement  ont  fans  ccffe  durant  cette  vie:  car  la  nature  ayant  conced6 
à  toute  oi'ct.xcion  &:  a:uurc  naturelle  ,  vn  certain  arreft  5c  clbt  où  elle  fe  repofc, 
fie  atteint  d  u  perfection  y  ia  laifon  qui  eû  vn  des  piws  nobles  ouuragcs  de  la  natu- 
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Irè. ,  cioic  'auioir  vïi  certain  terme  où'  elle  obtienne  û  pèifeÛion  .  Or  puis  que  cc- 
pcncîaiu  qu'elle  rcfidc  en  ce  corps  ,  elle  cft  en  vne  perpétuelle  lutte  auec  le  fcns, 
il  faut  qu'il  y  aie  vn  auitc  eftat,  oùcUe.foit  Ubcc  6c  ea  scpos  »  ^ui  cifc  aprcs  qu'elle 
en  elUcparcc.         "  - 

£n  qu atriefme  lien  »  1  unmortalltéder^ime  ntfùs eft  icbnnue pdà  Tcftenduo  4câ jpoa- 
noilïaàceà laucnir :  carauUcu quelefehs n'eftqu'au courdescbofespcdiMtes > 9c pçcô'* 
prend  ny  ne  diAingue  le  temps;  l'cntcnclcmcnt  connoift  par  deftusle  temps  prcfcm,non- 
leulcmenilcpallctniaisau/nraducnu  :  &  dillinguei  vn  fie  l'aucrc  :  en  vertu  de  qiioy  le 
Tens  eft  refréné  des  atlechementsprefents,  fleretirédefes  propres  concui»fcence»:par^ 
quuy  l'entcndenient  n'ell  poimpiongéés  choies  prefentes»amfiquelefens-  Ûoncqucs 
n  o  [V  rc  a  m  c  qui  va  deuant  le  temps  »  ni  peut  eftic  i'ubiette  dtu  temps:  &  partant  <;Uc  eft  in*, 

inorr:!!;:.  '  •     '  ;  - 

La  cinqutcimcUeUjpftr  les  appcuts  de  rentendcmehc  &  de  U  vuIontCiquiTont  en  nous 
db  natureilerquels  ne  'pduuants  eftre  entièrement  contentez  durant  ceftevie}ill»u(  qu'ils, 
en  ayentvn  autre  oiinsIcfoientfufHfamment.Carpuisquelanatartaci'donncàchaque 
chofe  de  quojr  raflaficr  I  appétit  qu'elle  leur  a  ancé  en  nailTant,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qiHi 
l'homme  qui  eft  vn  de  fesplus  excellents  ouurages  ,  ioïc  demeuré  impartaic.1,  ny  qu'elle 
qui  eft  fi  lage  en  toutes  fes^adions,  aie  vféd*impntdericeen  IVne  defes  pins  nobles  ^  Lin- 
uiiabilité  del'entendemêt  i'e  remarque  par  le  dclir  defçauoir  ,qui  croift  en  nous  d'autant 
plus  que  nous  fçauons  :  or  ce  dclir  doit  eftie  quelque^ fois  i  crui  H' ,  aun  cmcnc  il  fcroi:  ca 
Vain  contre  la  nature  dcscholcs:  mais  ce  ne  peut  clhc  pendant  quel  amc  clt  au  corps: 
comme  v  n  chacun  l  expenmenteallez  en  ne  tiouuani  aucune  connoilTance  qui  la  coa-- 
tenie:  cefttadoncques  après  qu'elle  en  fera  partie  qu'dle-fc  remplira  :  à  f$auotrdé  Dieu 
qui  eftinfioy.  Etpartam  lî  elle  demeure  edantfeparee  du  corps  «elle  eft  immortelle.  A 
cccy  nouspouuonsadiouftcr,  quec  clT:  vnc chofe narurclleà l'homme»  ayant  connu  vn 
ciFed,  d'en  rechercher  par  Ion  entendement  la  caulc ,  &c  la  caufc  de  la  cauie  lul'qu  àlapile- 
miece  :  car  tous  lesliommes  defirenehatnrellement  de  rçauoir .  Et  Tentendement  cftani 
paruenu  à  la  première caufe^l délire  connoiftrefon  efrence>par  laquelle l'efFcdl  a  eftépro* 
diiit  :  mais  cela  ne  peut  arriucr  en  ccfte  vie,  doncqiics  il  cft  necelTairc  qu'il  y  ait  vne  autre 
vie  en  laquelle  cela  an  me  après  la  mort.  La  volonté  monllre  aflcz.  l'on  intatiabilucpar 
l'experiéce  qu  il  n'y  a  1 1  en  îbubs  le  Ciel  qui  la  rende  contente,  &:  mette  les  dclirs  en  repos: 
dontlaraifoned  que  l'hommeafpireàlafeiiciiiéquiieftla  dernière  fin  drl'homme ,  oà 
nousnepouuonsparfaittcmentparucnirencemonde.  D'auaiicage  famé  taifonnabJea 
vnc  mcimc  fin  que  les  intellit^cnces ,  à  fçauoir  la  connoifTancc  &:  l'amour  de  Dieu  par 
1  entendement  &:  par  la  volonté,  de  n'en  pouuanc  eihe  contentée  en  ce  monde  i  à  caur 
fe  de  la  matière  où  elle  eft  plongée ,  qui  ren)pefche  d'en  ioUyr}  il  faut  que  ce  foit  eà 
vne  autre  vie.  Le  defir  infatiable  d'Alexandre  le  grand n'eftant  pas  conieoi  d'vn  feul 
monde  ,  le  f.nloit  enquérir  s'il  n'y  en  auoit  point  d'autre  que  ccluy  que  nous  habi- 
tons :  &c  knoilrc  non  iatisfaic  de  ce  quicH  en  celle  vie,  aucndlon  conccnccmcnc  .ea 
vn  autre.  '  . 

En  fixiefine  lieii,  par  îe  defîr  de  llmmortaliiétcar  jiuifqueles  chofes  corporelles  ne 
peuucntaller  qu'après  les  plaifirs  corporels  feulement,  l'ame  monftrebien  Ton  immorta- 
lité en  fc  delcftantés  choies  immortelles,  Se  rcfpirant  l'immortalité.  II  cftaflczmanifeftc 
que  l'homme  cil  tourmenté  intencuremct  du  loin  de  viure  en  honneur &cn  gloire  après 
famtf  rc»  en  la  mémoire  de  la  pofterité:&  qu'il  y  a  en  toute  Tefpece  huinaine  vn  certain  de-  > 
fir  planté  naturellement  de  l'immorralitc,  lequel  nepcur  cslic  rruAré:carles  ocuuresdeli 
nature  ne  font  jamais  en  vain.  Les  opérations  de  l'entendement  8d  de  la  volonté,  qui  ne 
font  pomt  bornées  du  temps  ,afpirent  iulqu'a  l'éternité,  &  nefe  repolent  umais  qu  en  vn 
obicâcccrnel  :  parccque  nous  ne  connoilfons  pas  feulement  les  chofes  éternelles,  mais 
nous  les  connoiflbns  comme  telles  >  nous  les  aymonsttchericiions  d'en  iouyr .  L'enuie 
d'immortalifer  Ion  nom  en  la  mémoire  des  hommes  fie  qu'Hcroftratu  s  h  ru  lia  le  temple 
de  Diane  d'Kphcfe,  que  toute  l'Alie  auoit  eftc  plus  de  deux  cens  ans  à  b.illir.  Et  Hannon 
Cari aginois ayant  celle  mefme  ambition,  apprit  àplulicurs  oyleaux  à  prononcer  ,Han- 
Jiori  fcft  Dieu  :penfanc  qu'annonçant celaaumdndeilfeferoitreputer  tel.  Bref  le  feul  . 
homme  délire  vnévieapres  la  mort  fi  naturellement  ,  que  ceux  mefmes  qui  veulentdi£> 
(ïuicràramefOQimmortaUté  >  l'aduoiientiforccz,  lànsy  penfer,par  le  defir  de  la  leur»  qui 
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fe  cache  deux  pour  y  afpïcer,  lors  qu'il  les  poufTe  à  perpétuer  leur  mémoire  es  fcicnces 
contcmplatiucs  ou  es  aftiucs.  Et  Epicurcetitrc  autres  qui  la  nioit,  ordonna  à  fcs  difcipics 
de  faire  des  iciUns  es  lours  de  ia  naiiTaq.ce  1  après  qu  ilicruitxnortis'eftabUnantpac^ze 
moyen  voe  féconde  vie  en  leur  penfee  8c  en  leor  mémoire.  Or  quélleapparencey  a-r*il 
que  nodre  ame  Te  rcprcfcnte  en  vnc  cicrnitc,  commecxtremement  diftance  &  ciloignee , 
&  qu'elle  là  faluc  de  loing,  fi  elle  n'cft  immortelle  î  comment  fe  pourroit-il  faire  qu'elle 
eulîcHcndu  fcs  délits  iufqu  a  vnc  durée  fans  Hn  ,  y  voilant  aucc  des  ailles  delapcnfcc  , 
fi  ellelapourroicaccaindre  coàimé  elle  délire^  Lacuriofitc  quenoftre  ame  ade  connoiilre 
fon  immortalité  >  8c  d'en  rechercher  les  taifons  t  nous  deurotenc  fu£ire  de  preuue'qo'd- 
le  e(l  immortelle  :  ce  n'efl  point  vnc  fcience elludiec  par  clleny  apprifc ,  elle  eft  neeauec 
elle,  clic  la  fçait  d'elle  mclmc,&  la  relient  comme  luy  appartenant .  Enfommc  vncchofc 
dou  autant  durer  que  Ion  opération  f'cAcnd:  doacquesnoArc  ame  quilouhaittci'eterni. 
C^,  qui  la  connoift  fans  l'auoirapprife,  ic  qui  la  recherche ,  ne  peu  t  qu-elle  ne  Xbiciiunor» 
telle  :  ou  bien  il  faudroicqucrappctitde  l'amc  raifonnablequieftlaplusparfidctenaturc, 
fuAcn  vain, 8i plus iinparfaitqucceluy des chofesinanimccs;  mais  cela  ne pcuctoinbcc 
etlvn  efpi'it raifonnablc.  Que  i'il  ne  irouue  quelques  vns entrcles hoinmes>quinc  dé- 
firent point  rimmorulité,&  qui  ne  negl  igcnt  l'opinion  qu'on  aura  d'eux  après  leur  mort« 
il  faudra  que  cela  leur  prouienne  dVne  nature  H  up  i  de  flc  brutale ,  o  u  d  Vne  vie  fi  mauMaî- 
le  qu'ils  mènent ,  que  la  fouucnance  leur  en  fait  horreur      dcfire  qu'elle  foitenlèueUe 
dans  les  ténèbres  de  i'oubly:  car  ceux  qui  font  bien  ncz^  &  font  profeflîon  delà  vertu 
ne  C'efpargncDC  en  aucunes  chofcs  ,  aEa  qu'ils  entendent  bien  dire  d'eux  aux  liccics 
aduenir> 

En  feptiefmelieUiparlamanieriB dont  l'ame  humaine  deuient plus  parfaitte  :  carcHàr 
que  chofc  fe  parfait  félon  fa  manière  de  fon  cftre  :  à  caufe  dequoy  \i  manieredc  l'cflre 
d'vnc  chofc  fe  peut  prendre  de  la  maniercde  fa  pcrfcdion.  Là  de  i  ame  raifonnablc  con- 
fiée en  vne  ceruine  feparacion  du  corps  :  attendu  quelle  eft  parfaitte  par  lafcicncc>  ôc  pat 
h  vertu.  Quant  à  la  fdenee  elle  fepar&ii  d'auunt  plus  qu  elleconfidereleschofiesiffl- 
xnatcrieiles.  Et  pour  le  repart  de  la  vertu  morale  *  fa  perfeâion  gift  à  ne  fiiittrepoinclet 
pallions  du  corps ,  &  àles  tempérer  félon  la  raifon .    Or  les  chofes  ne  font  pas  corrom- 
pues par  cela,  en  quoy  confiUcleur  pcrfeâion  :  doncques  la  corruption  de  l'aoïe ne  con» 
fifte  pas  à  eftre  feparee  du  corps:  ft  fi  lâ  perfeftion  eft  contenne  en  <a  fepaBÙioa  du  corps 
félon  l'opération  ,auflî  eft-eîle  (èlon  1  cflre:  dautant  que  toutes  chofes dpeteacfelonce 
qu'elles  ^ont  &  la  propre  opération  de  la  chofe  enfuit  fa  propre  nature  &  fon  entité.  Ec 
panant  l'opération  d  vne  chofe  ne  peut  dire  parfaitte,  que  Iclon  foncflcncceft  parfaitte: 
Se  confequcmmetic  fi  l'ame  fc  parfait  félon  fon  opération  en  abandonnant  les  chofes 
corporelles»  fon  eftre  ne  defaudra  point  quand  elle  fera  feparee  du  corps.II  n'y  a  point  de 
gens  adonnez  aux  fcicnces  elleuces,ou  à  la  deuotiô,qui  n'efprouuct  que  d'auatt  plus.qud 
lesaâions  de  l'entendement  humain  &  de  la  volonté ,  font  d'autan  t  plus  parfaittcs  &  ac- 
comphes  qu'elles  font  fcparces  du  corps  :  &rcndenti'ameplus  noble  &exceilen0eenfiB$  «y 
funâions  :defortequecen*eft  pasniouriràraroedepanirdu  corps  qui  ell(bn  fepQicbl# 
BcrCz  prifon  ponatiue-,  mais  pluiloft  acquérir  fa  libertccn  fortancdcicruitudeoudlorW 
floit  cnchaincc.  Qui  ne  fçaitlafeparationdcramed'Archimedes^quiabandonnoitfpir 
manière  de  dire)  fon  corps  luy  encore  viuant,  pour  mieux  cxcrcci  fa  fcience  :  dcqnoyii- 
luy  coufla  la  vie  à  la  prife  de  Syracufe ,  lors  que^arcellus  Romain  y  entra.  Porphise'^ 
ctit  que  Plotin  exccUcntPhilofophcauoitvnecercaine  honte,  dequoy  fon  ame  eftoiceàC 
fon  corps.  Iln'yapcifonnequipuiireignorcrqucrcfprit  ne  foit  d'.iucant  plus dilpoféà 
comprendre  les  chofcs  diuines,  qu'il  eft  plus  dcflic  du  corps:  c'cR  pourquoy  csfongcs  . 
alors  que  l'ame  eftcommc  retirée  en  loy,6cauxalicnauonsdes  fens,elle  reçoit  dc^icuciat  * 
lions ',^lesvifiontffeprcfententàelleplu(lo(l qu'en vnantreiemps.  ' 

En  huiâiefmelieu,  par  la  qualité  de  fa  félicité  de  l'ame  :  car  puifquc  chaque  chofc  na- 
turelle a  vnc  fin  en  laquelle  clic  fc  rcpofc  &  fc  delciTtc  f  ommc  en  la  perfc£lion  Sien  fon 
fouuerain  bien,  y  cftantparuenuc,!  homme  qui  clk  la  principallc  de  toutes  >  ne  doic  non 
plus  manquerde  félicite oueks antres  :  or  le  fouuerain  bien  Stlabearinfdedefiibmmc 
t'éft vn  el^at  permanent, nxe,  parfait ttaccoûiply  de  toutes  fortes  de  biens  i  fuDxfance» 
tant  de'cclablcs ,  vtilcs  que  neccfT.iii  es,  fans  elhcmeflc  d'aucun  m.^1  ny  d'aucune  douleur 
ou  tnâcûi::  comme  nous  le  monlkons  au  commencement  des  Moral^  «  car  iafouue- 
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volupté  cft  toufiours  conioin£^c  aufouuerain  bien:  mai»  il  n'y  apoinc  d'apparence  que 
les  hommespuiiTenc  louyr  d'vne  telle  félicité  en  ce  monde.  Car  unt  fen  tauctou(es  cho- 
'(ès  y  font  caduques  8c  lânsMrdl ,  excepté  let  maux  &  lesdcfplaifirs  :  U  nofiré  vie  y  eft 
plaine  de  foUicitudes  Se  de  labeurs,  pliûquc celle  d'aucun aucre  animal  :  puis  qu'en  la  pre- 
fcnccmefmedcschorcsdelcûables  ,nous  fommcs  tourmentez  del-apprehcnfion  de  ce 
qui  doit  auenirjSc  émeus  d'vne  perpétuelle  agitation  par  lapcnfcc.  Mais  no  th  e  dernière 
ân ne  gift  pas  là  auHlyclle  eft  conftituee  en  vn  plus  excellent  edac  :  a  i^auuucnlaparfaitto 
iBOliBoiflaocedelaplasparfaittechofequifoic»  seau  plus  parâiic  amour  du  pIusparÊit 
bieaileTqueUes  chofes  fe  trou  uent  en  la  vtûon  de  Dieu ,  &  en  la  toayfiânce  de  la  piefence: 
ce^ipe  ne  pouuans  auoir  cependant  que  nous  fommcs  cnceftevie:  c'eûdoncquesen 
ynéautre  qu'il  nous  eft  refer  uc.  Que  ù.  on  pofc  la  félicité  en  la parfaittc  icieaçç  de  tôu* 
tes  chofes ,  qui  eft  ce  qui  peut  arriuer  de  meilleur  aux  hommes  durant  cefte  vie }  peu  de 
perfonnesy  pounoientparueniren  ce  monde*  félon  le  cours  de  nature  :  caries  femmes» 
les  enfans,  les  pauures,  les  idiots,  les  laboureurs ,  les  rufliques  &  fcinbLiblcs ,  en  (croient 
fruftrez  :  attendu  quefoctpeu  de  gens.  &  encores  ceux  qui  ont  les  meilleurs  eipius,  Se  les 
commoditezdes  précepteurs  de  des  biens  de  fortune ,  he  la  peuuenc  acquérir  que  rarc- 
jnenfaftauccvnlongtemps,enleur vitillefTe, &au  déclin deleurs ans.  Maislademiëre 
fin  des  hommes  &de  toutes  les  autres  chofes  aulR,  doit  eftre  telle  ,  que  toutes  ou  la  plus 
grande  part  rattaignent,  oupourlcmoinslapuiirentattaindrcayfemcnr.  Autrcmentla 
naiureauroit  faiily*en  ordonnai  les  chofes  à  vnefin.où  elles  ncpeuuctarriuei  du  tout.où 
quelbrciarement:  ven  que  cela  feroit  en  vain  ftftiperflu  :  (  cequinefcdoiiiamaisdicede 
lanacoceanydefonautheur.)  Doncquesnoftre  dernière  An  n  eft  pas  cnceftevie  :  mais 
en  vnc autre. El  certes  finoftre félicité  eftoit  en  ce  monde ,  la  mort  fcroicle  plus  grand  dé 
touslcs  maux,  car  en  nous  priuantde  noftrecftre  ,  elle  nous  priucroit  de  tout  bien  :  fie 
les  animaux  bruts  qui  ont  leur  vie  de  plus  lôgue  durée  que  celle  des  homraes>auroict  trop 
d*auancagc  par  deuiis  eux,pùts  qu'il  leur  feroii  permis  d'en  iouyr  plus  long  temps:8e  la  n^ 
ture  qui  voit  fi  clair  en  toutes  fes  adiôs.auroit  efté  aueugle  au  chef  d'ocuure  de  fes  mains* 
En  ncufiefme  lieu,  la  liberté  de  l'homme ,  telle  que  nous  ladcmonftrcronsés  Morales, 
fur  laquelle  le  Ciel,  les  mtelligences  •  ny  toute  la  nature  n'ont  aucune  puiftancc*  (excepté 
Dieu  ieul,)de  l'empefcher  deiottyr  de  fon  bien.ny  de'reietter  ce  qui  luy  eft  contraire:  m6- 
ftre  bien  quefame  raifonnable  dont  elle  eft  faculté,  a  vneefienccefleueepardeflusle 
Ciel     la  nature«<e  de  coodkionpareilleà  celles  des  inteiligehces:iBeparcant  quelle  cft 
immoLtelle. 

Endixiefinetlett,  puis  quenonsvoyons  les  gens  de  bien  quivinencûlon  la  droiâeraÏA 
fon  t  eftte  lubiefts  aux  iniures  du  monde,  ^  aux  incommoditezde  la  nature,  autant 

plus  que  les  mcfchantS}  s'il  n'y  auoit  vnc  autre  vie  pourlamc  ,  oùla  vertu  fuftinfaillibJc- 
rnent  recompenfee,&levicepuny}il  fcmblequelaprouidencedeDicu  qui  eft  infaillible» 
auroitmanquc,&  que  Icgouuernement  de  IVniuersneferoit  pas  comme  il  eft,lamonar- 
chiçlamieuxordonneeaecotttescellesquiyiôtttconienuest  au  contraireil  fooit  lani 
ordre  &  extrêmement  defireglé .  Or  la  railbn ,  la  loy,requité,&Ianatnr«dcsdiofo«fe* 
quicrct  que  les  gens  de  bien  foient  àleur  aife,  &  les  mcfchants  tourmentez  :  il  n'y  a  point 
d  c  do  utc  fie  perionne  ne  le  fçauroit  nier .  Mais  puis  que  nous  jae  voyons  pas  to^lioucs  ce* 
la  en  cefte  vie ,  il  £iut  confeiTer  que  neceffairemenc  u  demeure  en  1  autre  vie  vneceeom^ 
petiiêanxbonsdeleursbienfaits,laquelleilsnoncpasreceuè'  comme  ils  eneftoicnt  di- 
gnes :  &  aux  mcfchants  le  fupplicc  &  la  peine  deuc  pour  leur  mal  faic.  De  forte  que  fi  cela 
xnancjuoit ,  il  fcmbic  que  la  luftice  de  Dieu  mcfmc  qui  eft  trcs-iuftcjfii  non  iniuftc,  dcfau- 
droit.  £t  par  tan  t  ceux  qui  nient  l'immorulitc ,  font  iniuricurs  enuers  fa  diuine  Majefté  ,1a 
iaiCuictropilliberal»<eneteadantpasvnecondigneiecompen(e  aux  vertus»  ny  lefup- 
pltcc  mericé  aux  vices. 

En  vnzicfmc  lieu  ,  rcfperancc  que  nous  voyons  reluircdanslcvifagcdcsbons  .ficla 
crainte  qui  tourmente  les  mcfchants,  en  partant  de  ce  monde  :  nous  montrent  bien  que 
ceux-U^cn  vomioyeoxfaiteadanïàUiviefutureSeàlabeatitudeâadnenir,  où  ils  fer6c 
recompenfez  de  leurs  bonnes  aCttonstdc  au  contrairequelesmeTchants  à  l'heure  de  lai 
more  font  frappez  d'horreur  &  de  crainte,  comme  s'ils  voyoient  la  peine  de  leurs  mesfaits 
toute  cmmcnte  fur  leur  tefte  :  parce  qu'alors  leur amecommen^ancàfcdeftierdelapri' 
foxidu  corps  :  dont  les  laies  palTions  qui  l'aueugloienc»  luy  oftoientla  conooiflânce  d'et- 
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le  Itoefixie  sdlen^aploiraffez  de  dureté  poorrefiftéraU  vèrité»qut  la  force  d'apptc 

teiufte  iu'gemcnc  de  Dieu ,  les  géhennes ,  les  tourments  &  la  mifere  où  elle  fe  vdic-prdl^ 
d'entrer  pour  iamais.  Qucs'ilfc  trouuc  des  gens  de  bien  &  vertueux,  comme  cela  arrioe 
quclquesfois,quiayenc  apprehcnfion  delà  mort}  ceiic  ciainte  cil,  ou  dcsfac^jccziaUba* 
Aables  qiiinous  fonciuftement  apprehendêr  telugemcnt^al)  dônrconsles  boM  Mvft 
bien  erperer.  mais  nul  ddncarer  alfeuré  pourfon  parEieuliec  :  ou  bien  c*efl  vnc  paHîon  de 
Kappetit  fenfîtif,quicft  toutenaturcllc&infcrcc  par  la  nature  en  lame:  afin  qucl'indiuidu 
âueugté  de  l'amour  du  corps  T'y  conferuc  >  pour  en  ce  iailant  conferuer  l'erpecc,  fuiiianc 
rincencion  de  cette  fageouuhere,  quif^^ait^ue  nous  ne  pourrions  autrement  déflreti^ 
deméure^.'Car  encores  que  la  pcrfeâion  de  iame  foie  d'y  ejjtre»  puis  qn  elle  fait  mtfijBài^ 
de  l'homme  qui  confide  de  corps  &  d'ame  :  ce  ne  peu  t  eflrepac£ûcteitieilCtiiiC|u*à  Ce'qukfl  - 
foit  dclpouillc  de  fa  corruptibilitc.alors  qu'il  fera  glorifié. 

■  £n  douzielme  lieu,ilicmblequelaprouidcnienacurc,pournelai{rcraucuneoctmE|df 
rhomme  fdon  fonwameraUoiiiud>lfl,derpouruettêdeqaelque  cfpece  de  cognoiffuSNaf 
k  perpenuté  defimefttVtVmqneiesloageimelmesen  ferûçntdeieffnoignageî^dai^  > 
que  les  autres  occupations  diuertifTent  de  la  contemplation.   L'immorralitc  de  i'am^ 
ti'eil  point  vnfonge»  ny  nelaveux  prouuetpar  longes.  le  f^ay  que  les  langes  ncfoac 
que  fonges ,  commeiVMic  die  à  caafe  de  quoy  il  nef  en  faucpas  courmieiner:  lBW$^i;ft^e 
Vn  des  accidents  qui atriuencaux hommes ,  oùietcouucaucantde  fûbicâ;  d'admiÉfilgiijit 
voire  d'auan  tage  qu'en  a  ii  cun  au  trc  :  8^  ce  d'autan  t  pi  us,qu  on  ne  fçauroit  attribuer  la  Cftu- 
fedeplufieursqiuaniucnt,  qu'à  quelque  chofc  de  ditiin  Kfupernaturcl. Car  il  eft  certain 
qu'vne  inôniic  de  petfonnes  ont  fait  des  fonges ,  qui  ont  monlIrc  rcuenemencdebeMr 
coup  de  chofes»  lesquelles  n'auoicnt  point  encores  deftieen  natufe^dcquiarolM^'. 
pointau^arauant  connues  parcoaieâittesny  ratiocinationstfondees  rurvnepreciM|p*  ' 
connoiflancc,&  ne  l'ont  eftcauparauant  qued'cflrcarriuccs ,  que  par  la  feule  reuclatfon: 
bien  qu'elle  ne  fou  pas  toufioursii  claire &éutdcnte>  qu'il  ne  f  atUc  quelque difcoars  U 
«omparatfon  pour  l'entendre.  Et  partit  noni  nfen  poouons  rapporter  la  caufe  qul-Diçu, 
.  ouàquelquc  Démon  i  ou  bien  à  nodreameiquifiât  fes  opérations  merueitleufes,cc|iqîr 
dant  qu'elle  cil  en  repos  du  coftc  des  fens  externes  Scdes  chofes  fcrfibles  qui  fonrdehorrj .  " 
Et  certes  11  c  cft  d'elle  que  viennent  ces  connoifîances  qui  dciianccntie  temps  &rJ'cftredes 
'chofes  qu  elle  connoiil  :  ceux-là  lont  bien  brutaux  »  qui  doutent  que  £a  nature  ne 
ibit  eflepee  pardeffus  les  chofes  matérielles  >  8c  exempte  delà  corruption&da  change- 
ment oij  elles  Ton  t  fo  ubmifes.  Etfi  c'cft  Di«i  ou  vn  Démon  qiit  hiy  communi^Kwft-  - 
crets,  lors  qu'elle  cft  à  elle  ,  &  comme  dcliurcc  des  occupations  corporelles  qui  la  di- 
ftrayent  en  veillant  jils  ont  auiTi  peu  de  dtfcours  que  les  bcllcs»dc  ne  pouuoir  tirer  deceûe 
tienne  communication  8edefoacommerceaueclesrobftancesdiuines,qttetiMi.ieflèi|ce.^  v 
tient  de  la  leur.  Ariftoie  fe  trouuehicncmpefchéàfcdemcflerdeladiiuaationparlfi^^?.'. 
fonges.ne  voyant  point  de  raifon  naturelle  qui  en  puifTeaffez  contenter  foncfprit.  Il  dic^ 
que  tous  ou  pluûcurs  affcrment,que  les  fonges  lignifient  quelque  chofc  :  &  patranc  qu'il 
ne  fautpas  mefprifer  la  diuination  qui  fe  fau  par  eux,  ny  en  demeurerperfuadé  auIH:  i 
ce  qu'ils  aeviennent  pas  feulement  aux  bons  Acaux  prudents  >maù  aiiOîà  qoLque^jllm»'. 
à  raifon  de  quoy  il  eftime  que  c'eft  choie  deraifonnable»  depë&tque  Dieu  les  enuoye.  £c  ^  « 
conclud  de  là  ,  qu'oftani  que  Dieu  en  foit  la  caufe  ,  il  n'y  en  a  point  d'autre  conucnablcJ  • 
Qiù  e(l  en  lommc  montrer  par  fon  difcours ,  que  les  fonges  font  chofes  merueil||^|Je 
qu'iiignoreleutâaufe  «quelque  grand  Philoiophc<^u'ilfoii<  Mais  la  raifon  euf^jflRS^:  > 
la  furpa{Ielanature,laquelle  il  fuiuoir  picd  à  pied  :  n  ayantaucune  connoiiIâpiiR^^^^pf^-5 
cipcde  reuclation  s  qui  cxcitaftfacuriofuc,à  la  recherche  d'vnc  caufe  plus  particulicrecn-' 
la  MetaphyHque,  qu'il  n'a  fait .  Auerroes  reconnoiH  bien  plus  franchement  la  diuiniçé 
des  fonges  :  car  il  efcht  que  nier  que  lesfonges  foieni  de  certaines  diuinations  &  prq^e«  9^ 
cies,  c'eft  nier  les  chofes  fcnfibles  :  n'yayantperfonne  qui  li'ait  veuqadquefonge-,  l^Ui^^s- 
luy  ait  annoncé  certaines  chofes  à  venir:  de  forte  adiouftct-il,  que  quand  on  l'aura  cx-^|N~ 
perimcntcplufieuis  fois ,  on  verra  que  cela  n'cft  point  vn  hazard  au  fonge^mais  effcnticl. 
lldiccncoccs  que  ce  qui  donne  la  connoiffancc  enfengeanLcilcxtrccmeipcninoble*^ 

2ii*on  en  attribue  le  principeila  volonté}  maisqu^il  vientdVi|»chofcdinid(Càcllu|^ .  v^'u 
ût  foin  qu'elle  a  des  hommes:  te  parce  que  la  prophetie&refereàDieu,  ëcauxini|p 
ligenccs^  que  celuy  qui  donne  cette  eonnoiflànce,  ell  rattuendemdntddàwéïk  ia  ma* 
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riere-.  lambliquedit  quelesprefages  desfonges  viennent  de  dehors»  contre  YopitàoaitmUieM 
de  Porphire:  par  ce  que  nous  eftudions  bien  fouucnt,  8c faifons quelques chofcs  pour *J'!^**'*'î 

auoir  vn  ccirain  prcfagc  .lequel  ne  nouseft  point  donne:  &  fouucnt  en  ne  le  cherchant 
pasiiriOusaduienciniaisiicciaiicpcndoudcnoiacnatutcâcaibicre  ,  il  nou^  airiueroic 
aloTsqucnousypouruoyons.  . 

Ftnalemenr,  comme  les  premiers  principes  qui  fonda  fource  8c  Icfondemencdes 
fciences  5^  difciplmc";  ,  font  connus  naturellement  par  vnc  certaine  indiidion  que 
noftrc  entendement  îait  des  le  commencement,  que  noui  lommes  capables  ue  con- 
noiirancc  >  fans  que  nous  nous  en  appciccuions  j  de  mefmé  nous  connoiilotis  quaû 
naturelleraenc ,  qu'vn  chacun  de  nous  a  vne  ame  :  te  auons  vne  teUë  Ce  fi  viue  imar 
ginaiion  de  noftre  eftrc  ■■,  qu'il  ne  nous  cft  prcfque  pas  po/Hblc  d'appréhender  vn  e- 
?îat  à  i'aucnir  ,  auquel  nous  n'ayons  point  d'citre  :  tant  noftre  ame  le  relient  en  elle 
mcUuC}  que  fanatuicne  mourra  iamais.  Q^e  s'il  ib  trouuc  encore  au  monde  quel- 
que ame  fi  dure  Se  fi  o^iniaftremenc  coniaree  i  (x  ruine ,  que  de  doubter  de  Ton  im- 
mortalité-, ielarenuoye  fi  elle  y  veut  aller ,  à  rcfcolc  des  Indiens  defcouuerts  de  no* 
ftrc  temps,  &  elle  y  apprendra  que  la  n.i"u: ^-  leur  a  tellement  engrauee  îa  croyance 
derimniortaiitéde  leur  anie.qu  ils  ic  ion:  uiulleraucc  leurs  amis  morts,  croyant  d'aller 
viure  encorcs  en  leur  compagnie  en  tout  heur  &c  contcnLemeni. 

Comment  î immortalité  de  T ame  a  ejlé  eaufi  de  terreur  de  ceux ,  fà 
ont  fofi  Vi»  entendemàit  ifnmrjel  font  toits  les  hommes. 

CHAPITRE  XII. 

QV  E  L  QV  E  S  Philofophes  confiJcranr  qu'Anftotc  tient  que  ccfîe  p-^rtie  de  lame  par 
iîiqutllelcs  ho  m  m  es  cnrt  ndenc,  clt  im  mu  ru  lie  ,  comme  !a  ration  nous  le  nionltiC; 
^  Se  que  fciù  la  aoctunc.ie  mondcelt;  ctci  ii;.!  A'  ne  peut  y  auoii  a  intîny  en  adc  de 
quantité»nydifcreie,ny  continueûls  inferoient  decela»qûefiAriftote  euft  entendu  que  le 
nombre  des  atnes  taifonnabtes  euft  refpondii  à  ccluy  des  hommes, il  feroit  infiny  :  atten» 
du  qu'elle  cft  immotielic  iclon  fado^rine ,  &  qu'ilyacu  vncinfiniiéd'hommcsqui  ont 
efté.  Pour  remédier  à  ce  prétendu  inconuenicnc  >  ils  font  tombez  en  vneauticerrcur  :  à 
fçauoir de pofervnreul  entendement  vniuiecfeU  Quelques  vns  pourfauuerAriftorede 
cefte  attaque  ont  voulufouftenirqu'iln'yapoine d'incompatibilité  en  fado^nne  pour 
ce  regard  :  d'autant  qu'il  ne  reicîtc  l'infiny  félon  leur  dire,  qu'en  ce  qui  concc-rne  les  cho- 
ies matérielles  :  Se  qucpar  conicquent  il  oc  i'cntuiuioit  jpomt  d  inconucniêt  de  celuy  des 
anaes  raifonnables.  Ët  voulant  montrer  qiie  cela  eftoit  1  intention  d'Ariftote,  ils  diibienc 

âuelemefinePhilorophenedoutoitpointqu'ilnerefufipa(révne  infinité  de  reuolutiôs 
uCicl ,  de  iouis,  d'heures  &demomcnts.  Mais  celle  laîfon  cft  nulle:  daurant  que  cc- 
flc  pluralité  de  rcunlunons  ne  font  que  chofes  rationnelles  en  toutes  façons  :  carpre- 
miercmcntlaieuuluijon  du  Ciel  ell  reeilemeiu  vne  ûccontinueiScn'y  a  aucune  duuiion 
ny  partiereelleenellepourlcrcgarddesans*  des iottrs> des  mois ficfemblables  :  que  fé- 
lon certaine  conftderat  ion  s  .'e  nollre  entendement»  voire  meûne  quand  ces  chofes  (e« 
roicnt  permancnres  &  diaables.F.t  fccondcmêr,  parce  qu'il  n'y  arien  qui  foit  en  eftrcreel 
pour  fondemêcdc  tout  ccia,quelefculindiuilibicdumouuemcten  inllâtpreient:  lequel 
ne  mérite  pas  qnafi  lenom  reel>tantfon  eftre  efi  debile& voifin  du  rien,  U  de  n'eftrcplus: 
de  forte  que  tout  le  refte  n  i  aucun  eftre  qu'en  noftre  mémoire  inteUe£tiue&:cn  nofire 
entcdcnittqiùliiyenlait  vn  ,  pourf  cnfouucnir&fc  le  reprefcntcr.Maismoy  icdy  pour 
rcMpondrcàcec  incouenient  qu  ils  trouuôt  en  la  doctrine  d  A  nilo  te,  que  quand  le  monde 
Iccoitcic  toute  eternicc.cômeil  l  a  polé,qu'ii  ne  s'ccnfuiuioit  pas  que  icsamcsraisônables, 
lefquellcs  auroient  efté  créées  les  vnes  après  les  antres  fi]ccefiiuement*confiitua0ènt vne 
m  u  1 1  i  t  ude  infinie,  bien  qu  elles  foient  immonellcs.Car  celles  que  Dieu  crée  tous  les  iours 
fs:  qu'il  peut  créer,  démentent  cela  :puis  qu'elles  apportent  de  laugmcntation  à  vne  telle 
ni  uhu  ude  >  de  laquelle  augmentation  l'intiny  eft  incapable.  Que  li  on  me  réplique  qu'A> 
liftoçeentendoit  quenonobftantcefieaugmentatiô  }la multitude  des  amesçceéeyiieroit 
infinie  )  parce  que  l'entendement  humain  ne  la  pourroit  nombrer  :ie  refpondray((àoi 
rn'araufcràdireque  la  capacité  del'entendemcnc  htimain  en  cela ,  ne  doit  pas  cflreln  mc- 
fuce  de  l'infiny  ;  qu'ainfi  qu'Ariflotc  a  erre  en  poiiuic  le  monde  cieind,  comme  nous  J# 
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monftreroos  en  Ton  Kcu:  ilxiuoiterré  ,en  ne  prenant  pas  garcle,quedelapofitîon  de  ceftë 
abfurditc,  s'cnfuiuroitccftc autre  du  nombre  infiny, en aftc des amcsraifonnables,  s'il  c- 
fiimoïc  qu'vnc  m  ultitude  innombrable  à  I  cmcndcmcnc  humain  >  fuû  ioipoITibie  à  i'cn- 
cendemencdes  Anges»  ou  àDicu. 

•Que  rimmùnaUtéJetéim  réSfoïïnéMeneeonirtmmjfwm 

CHAPITRE  XIII. 

A Ces  preuiies  que  nous  auons  données  de  l'immortalité  de  rame,necontreoKtpoîat 
ccftc  maximcoue  tout  ce  qui  a  commencement  doit  auoir  An:c*eftà  dire,que  ce  qui 
cil  engendré  cdlubicd  à  changement  &:  à  corruption:  carellenercncend  que  dcs.ciio- 
Ics  qui  ont  leur  eftre  par  vne  produâion  naturelle»  lefquelles  font  fubîcâesaidratrdb  da 
deihn  :  d'autant  que  les  feuls  eftants  font  pcriflablestqui  ont  des  contraires  aflezpui&ntt 
pour  les  corrôprc  5c  dcftruire  ou  qui  ont  en  foy  des  qualitcz  côtraircs.  Carà  la  vérité  tout 
clUn  t  de  celte  lorce  en  quelque  manière  qu'il  puilTe  auoir  eu  commanccmcc,e(l  neccllai- 
rememcorrupiibletparcequ'ilavnconuaitéinterieurOtt  cxteneur  déterminé»  duquel 
.  il  peur  patir ,  8c  par  lequel  il  peut  cftre  corrompu.  Or  touteftant  n'ayant  point  do 
contraire  intérieurement  ny  extérieurement ,  peut  cftre  perpétuel ,  encores  qu'il  Toit  en- 
gendré de  nouu  eau  :  &  de  certe  forte  les  fubrtances  immatérielles,  à  fçauoir  les  incel  Igcn- 
ces,  le  Cici  Se  la  lumière  ,  pcuuent  eftre  pcipctucz.  N  ous  pourrons  rcconnoiftrc  que  ce- 
la eft  vray,  parle  feul  exemple  de  la  luniiére  :car  alort  qtiektertè  eft  oppofee  entre  le  So' 
Icil  &:  la  Lune*  en  forte  queleclipfe  eft  générale  :  la  Lunen'adii  tout  point  de  lumière  en 
cllciufqu'àcc  que  ccfteopporition  foit  cclfcc.  Mais  la  lumière  que  le  Solci!  produit  par 
après  en  elle,  peut  eftre  perpétuelle  ,  li  le  Soleil  &  la  Lune  arrciuont  leurs  cours  pour 
iamais  :  parce  qu'elle  ne pourroit  eftre  corrompue»  n'ayant  point  d'antiei  connaires  que 
les  ténèbres  qui  ne  font  quepriuation.  Et  partant  ilf*enruikquelameraifonnable,qui  eft 
des  cho  l  es  1  c  i  q  uelles  n'ont  point  de  contraires  déterminez  »  peut  demeurer  perpétuelle^ 
ment,  combien  qu'elle  foit  créée. 

Réfutation  engenerdldet^httùnfiehhammesettteiiJattfarTwJad 
entendement  emmHH  à  touf, 

CHAPITRE  Xnil. 

•n/lV  J^T^  'Qnxi£ii  XoV«  AflW^'  GVX       ^»**d<inionnnapt^f,,  »hs  proprU  ^noj rMtione 

t 

QV E L  QYïs  Philofopheseftifflantimpoflîblequlltefidaftaucorpsvnevenufigran- 
dequecellede  rcntcndementilequel  comprend  les  chofesvnùtafeUesScimmate- 

iMcllesjont  cftimc  que  c'eftoit  par  le  moyen  d'vne  fubftance  immatérielle  fcparcc, 
a  r^auoirDicu.ouquelqucinteiligcnce.quilcseniendoient.Maisils  l'ont  ay liez  à  rctutcn 
car  premièrement  de  dire  que  c'eft  par  la  concurrence  dVne  telle  fubftance  comme  caufe 
vniuerfelle»  que  nous  entendons»  il  n'y  apotnt  d'apparence:  car  la  caufe  Yntuerfclle  n'eft 
point côcuniteimmcdiatcmct  es  propres  opcratiôs  naturelles  des  chofesjmaisfculcmêt 
âucc  la  côcurréce  de  certaines  propres  vertus  de  la  part  des  choies  &c  des  agcts.  corne  pour 
exempiciDieu  n'eft  pas  immediaiemct  concurrct  à  cchauâcr  auec  le  feu:ams  mcdiatemcc 
parvne  vertu  propre  communiquecquele  feu  aen  foy  pour  efchaufter:  ou  autrement  les 
caufcs  inférieures  fcroictimpartaittesvvoireellesneferotétpas  caufes.  Or  cntcdrc  eft  vne 
propre  opération  de  l'hommeîdonqucs  outre  la  concurrence  de  Dieu, quieft  vne  caufe 
vntucrfcilc,ily  avncpariiculierevercuenrhôme^poutfatreceue  operaiiô.  QueiiDicu 
/aifoitentendieles  hommes  immédiatement»  il  arriuerott  qu'au  lieu  qu'on  lesconftttue 
pour  les  plttsparfaiôs  de  tons  les  animaux ,  ils  feroient  produits  de  la  nature  auec  du  de« 
faut  &  du  manquement,n'ayantpas  en  eux  mci'mcsîcs  principes  fufïifants  pour  pouuoir 
accomplir  leur  propre  opcration»qui  eft  entendre  :  U  icroieniles  plus  unpartaids  de  cous 

les 
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les  agc  ts ,  fi  la  vecto  affine  deleur  opération  n'eftoic  en  euxjconmeés  au tres.Ec  aufli  à  la 
verité  Dictt  neft  concurrcnc  à  rinietleâiô,  que  comme  il  cfl  auec  touteautrecaufe  par- 

liculici  c  en  fonopcr:\cu')  Donqiics  cette  opiniô  cft  h  tuolc.  De  mettre  en  .n!.int  aufTicjuc 
io;:  Uicn  mcfmcou  vne  intelligence  qui  entend  en  nous;  cela  ne  peiucilre  .-car  il  faut 
(]uc  ce  iUl^c.  vertu  reiidâtc  en  nous  enclines  côme  vn  inlhunient,i^ui  loit  noiUe:autic> 
ment  nous  n'entendrionipas,ains  celieroit  vnautteqni  encendcoit  pour  nous  :  ou  bien: 
nous  ferions  feulemct  vne  vértupa(Bue&  receptiue,&non  aâiue  de  nos  operaiiôs:  cho- 
fc  quicft  tres-abfuidc  ,&  au  contraire  de  toutes  les  chofcs  naturelles  qui  font  leurs  o- 
pcranôs  6l  ne  Icspatillentpas  feulqmci.Mais  nous  cprouuos  ^u'il  n'en  va  pas  ainii  Se  que 
cetce  operacioKeftdu  tout  noftre>ën  ce  qu'il  y  a  plnfieuis  chofês  que  nous  entendons 
quidnousvoulôs.  Dôqueslavenuaâiue»parlaqtteUe{èfiûârinteUeftiôeftennous,8c 
nô  en  vn  autre  Cxcy  cfl  cncorcs  fortayfcà  prouucr:parccque  la  propre  oyeratiôde  cha- 
que <liole  ne  peut  pcoucnirquedclaloTmequi  luy  donne  reftrefpccifique  :  car  l'opéra- 
tion luicl'eftreA  1a  propre  opération  découle  du  propre  eftre-.ordifcouhr  ccH  la  propre 
opération  de  I'homine,connne  dit  Ariftote:dôques  cUeprouieni  de(àforme,laqnelle  Iny 
ell  intcrieure.Et  partant  ce  n  eft  pas  Dieu  ny  vne  intcHigccequi  entend  en  rhomme«mais 
luy  mcmie  parfon  propre  enccdemenr,qui  cfl  vne  faculté  de  fa  forme  qui  luy  a  dônéTe- 
flrclpccihque.Enionimc  cette  erreur  cil  bten  plus  groiricie&deiraifonnablc  que  celle 
de  remendeœenc  agent,  que  nous  auons  refîitee:  carencores  qu'elles  foientiauires  ,ce 
n'eilpasnditinoinschofeli  elloigneedelaraifoDnydeniliaginaiion  ,qu'vne  faculté  ou 
lubftâce  immatérielle  illuRrc  des  fantofiTics ,  par  vne  certaine  clarté  pour  les  rcdrc  intel- 
ligible^ enaâe  delapuiilanceou  ils  eiloict  >ainfi  que  le  Soleil  fait  les  couleurs  de  vifibles 
en  puiilanccvifîbles  en  afte,par  la  lumière  qu'il  iette  deflîis:c6nie  depofer  que  les  liômes 
pui^enc  entendre  par  vn  cntendemét  a/Tiftant.qui  neft  pas  propre  àla  nature  de  celuy  qui 
entcdrcar cela cftaufî'i ridicule  8i  impoffible,côme de  voirparlcsyeuxS: ouïrpar  les  o- 
reiUes  d'vnauire.Mars  ic  nelailferay  pas  pourtant  de  môtt  er  l'erreur  &:  la  faullctcde  cette 
opération, par plufieurs  autres  bônespreuues  encorcs ,  dauiâi  qu'elleatrouuc  quelques 
iêâateurs  plus  par  i'authoritéd*Aueiiocs»que  pour  aucun  fondemécderaifon.lojn£kque 
commedic  S.Thomas,e(lani  naturel  aux  homes  de  fuir  les  erreurs,&  de  les  confuterquSd 
ilspcuucntjainfi  que  d'apprendre  la  vcrtrc:  celles  qui  font  autour  de  l'entendement ,  que 
la  nature  nous  adonné  pour  apprendre,mcntcnt  particuUcrcmctd'eilre  coniutccsicom- 
ne  les  plus  f&aireantes  aux  hommes  qttiondVfage  delaraifon. 

■  *  î  ■ 

Bjefmaàon  de  t opinion  iAiierrotftimAémrtmeHémemfofilfU  'vmiterfiL 

CHAPITRE  XV^ 

AVek.  R  G  ES  donqucs,&:  quelques  ficns  fedateurs  ont  poféqully  auoicvne  intdli* 
gcncc  humaine  ou  intcllcctiue,  vniuerfelIeJaqucUealsiftcit  aux  hômcs  s'vniiroit 
à  tous  en  gênerai  ,par  Icsfantolmesôcefpcccs  quilont  enlatantaifiedcchaquchominc, 
.defquds  luy  âcellc  fetrouuoicnt  informez,felô  quelque  certaine  manierepar  cette  coiu 
ionâiomainfi  que  refchaufièmeDt  vnit  l'agent  quirerchauffe,&  le  patiëi  qui  eft  efchaufffe 
lie  moyennant  vue  telle  vnion,  cet  entendement  en  iendoit,&  chacun  auec  luy.Pofant 
au  demeurant,  que  les  hommes  ne  font  diftingucz  d'efpccc  des  animaux  bruts,  que  par  la 
cogitatiuejlaquelleildiioitelke  multipliée  félon  le  nombre  de^bommes:en  lorteque 
chacun  alafienoé.Tellemene que  félon  Anenoes«kcogitatiue eft  enrhommejainfi  que 
la  figure aunauire,  laquelle  luy  donne  l%fpe<!edenauireeniiifoniiani  fa  matière:  &  cette 
intelligence vniucrfelic  eft  coinmc  lenautonnicr,qui  furuientau  nauire  dcfia  faid:8i 
l'homme  a  d'elle  de  contempler  &  d'entendre,  comme  le  nauire  a  l'aâe  de  nauiger  du 
nautoanier.  '      .  '" 

Prerftîeremencla  cogitatiue  par  laquelle  Aucrroes  faiâdifièrer4!homme  des  beftes*8C 
parla^ticlleilconllituerefpecchumainc;c'cft  vne  choie  imagiocequin'cll  point  cnra 
turc,où  ccn'eA  atitrcchofcqucla  fantaificcomnuincaux  belles  quand  elle  feaoïi  ç 
hommes^il  faudroit  qu'elle  fuft  ame  raifonnablc  ou  qu'ellenele  fuftpas:fi  elle  eft  ame  rai 
fonnable,  elle  conhoift  donques  les  chofes  vmuetfelles,  K.  partant  eilea  eatëdemenbcai 
elle  ne  peut  connoiftre  les  vniuerfels  fimsdifcours.puis  quec'cft  par  luy  qu'ilsfont  faits. 
Qm:  li  cUc  neH  pasiaifonnabk'Jes hommjcsfontdonqucsbcftes&incapablesderaifon: 
tcUcmcncqu  Auerrocs  en  pofant  cette  opinion,s  cft  déclaré  belle  luy  mclmepout  ce  rc- 
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gaid.Ce  n'cfcdonqucs  point  par  ccuecogiutiue  qui  n'eûqu'vncchimete  &  vne  feinte, 

qttererpecehumameeftconftitueetmaisceftparceaepaniedcramedelaquellerhôœe 

alaÊKultécte  ratiociner  &  enoncer,qiiiIcdiflingucdesbcftes.Oril£ûcccs  opcraciûspaf 
l'amc  raifonnableou  intclleûiue  :  donqucscllcell  lafculc  forme  qui  côftituel'cfpcce  hu- 
mainCiâc  le  fepare  des  autres  animaux.Et  partit  puis  quei'amc  laifonnable  c^||P>riiic  m- 
formant  le  corps,  par  laquellerhommeeft  homme,  fle  que  ceqai  donne  rcftce  donnelV» 
nûé;Ueftneceflaire  quelle  foie  multiplieefelon  le  noniDre  des  hommes.  Car  (ielleeOoic 
vnede  nombre  en  tous  .  tous  les  hommes  fcroienc  vnhomme  particulier:  ou  bien l'va 
fcroitpar  Iclhe  de  l'autre,  qui  ellvncchofc  ridicule. 

Secondement  il  n'y  arien  û  propre  à  l'homme  ny  dont  ilpuiiTe  tant  difporcr  *  que  de  fa 
propre  volonté  :  or  elle  eft  puillànce  de  la  raefine  ame  que  l'entendement*  te  du  mefine 
ordre  qucluy  :  Se  parrantrcntcndcment  cftproprcSc  particulier  à  l'hômc,  tout  amfi  que 
la  volonté.  La  ou  li  ecc  cntcndcmcnc  v-niucrfcl  n'eftoit  qu'vn  de  nombre  pour  tous  les 
hommes, ds  n  au i  oient  qu  vnc  voiôtc  :  chofc  que  chacun  cpruuuc  cltre  tres-faulfca  tous 
moments.par leurs  diuerfes voloncezaînlî  que  pardiuetfesinieUeâions.  • 
.  En  troiue(melieu,ri  cetteintelligencehmnaineou  encendcmêt  vniuetfcl  ,eftenl'h6« 
me  feulement  vne  forme  fcparec  de  la  matière, &  côme  le  nautônier  eft  au  nauire:  &  non 
en  informât  &c  donnant  l'elke  fpecitique  d  arriucra  qu'ainfi  que  le  nauionmcr  qui  eft  fc- 
parédu  nauire  félon  fafubftace»  contempleau  aauirefans  que  pour  cclaleaautrefoit  die 
contempler  que  tout  de  meime  cet  entendement  entendra  en  rhôme,fiuuquepoiir  eela 
l'homme  cntendc;^c  partant  on  ne  pourra  montrer  comment  l'hômc  emend.Carpouc  le 
regard  de  ce  qu'ds  difent  que  cet  entendement  cntendanti'hôme  enccndrccla  n'eft  rien: 
d'autant  que  quand  nous  côcederions  vne  telle  vnion ,  cela  ne  peut  faireque  ce  fou  1  hâ« 
mequientende»parce  que  combien  que  les&ntofmesfoientdeJuy  •neantmoinsaaief» 
pe£lderentendemct,ilsneiiennentlieu  que  d'obieâmouuât»fledechofe  connuc&iuMi 
de  connoilTantc.de  forte  quec'cftcct  enccndenicnt  vniuerfel  qui  entéd  &  non  I  hommc, 
Donquesl  homme  ne dcuient pas  entcndantpar  lesfantolmes  ,nonpiusquela  muxadic 
n*eft  pas  rendue  voyâte  par  l'elpece  de  (a  couleur  dontelle  meut  la  veue.  Là  où  G  Vm^  de 
cette  intelligence  parfon  opération eftoit  fu£(ànte  de  dénommer  l'homme  entendant, 
parce  qu'elle  s  vnit  aux  cfpeccs  qui  font  en  la  faniadie  :  la  muraille  deuroitau/Iî  cftre  dirte 
voyantc:parce  que  l'œilprendl  clpccedefa  couleur  ScHgutc* dontelle  meut  la  veuc.ea- 
cores  quet*(nl  ne  foitpasdaQsUmuraillei  puis  que  toute  rvnion  necôiiftequ'cn  la  con- 
ionAionauecreipeceintentionelle  :  car  elle  eft  auftivrayemét  enrœilficenlamonulle» 
comme  en  cet  entendement  poftîbleSccnlafantaificdcl  homme. 

En  quacriclmclicu  ,li  1  entendement  polTibleeft  vn  pour  tous  les  hômcsSc  éternel, il 
faut  qu'il  ait  defta  receu  toutes  les  efpeces  intelligibles  des  chofes  que  tous  les  homes  ont 
iaroaîsfceuës  parlepalfêA  que  ceux  du  prefentlçauent:8r  partit  chacun  denousquico- 
tend  par  cet  entendemétpoinble,voire dont  l'entendre  eft  l'entendre  meûnederentea* 
demcnr  poftïble-.entend  toutes  les  chofes  qui  ont  elle  jamais  &:  font  fccucs:  ce  qui  eft  ma- 
nifeUcinent  tauX)&  comme  Auctroes  luy  luclme  le  pouuoit  expérimenter,  f  il  s'enfuit 
aduifô. 

En  cinquicfmelieu»ficetentendemeotn'eft  pas  la  forme  informante  de  rhôme,fflais 

aflîftantc  feulemct ,  comme  le  nautonnier  au  nauirc:entcndrc  cil  vnca6tiô  pallance  hors 
de  l'hommc:cac  l'aâion  par  laquelic.le  nautonnier  meut  le  nauire,eft.pail'an  te  ians  doute: 
:attcndu  qu'il  n'eft  pas  la  forme  du  nauire  :8e  tout  de  mcfmel'aâionpar  laquelle  l'intel- 
ligence celeftemeuc  les  deux,  eft  paflanic.  Et  partantl'homme  n'en  peut  eftcedtt  en- 
tcnd.inc,  non  plus  quclc  nauiic  ou  le  chariot  cftre  nommé  parlant  8d  entendant:  quand 
le  n.\utonnier  oule  chartici,parlc  ou  cntend:&  le  Cieleftreappellc  entendant,quâd  l'in- 
telligence quile  meut  entend.  Or  l'hômeeft  ditdifcourant  &:entcdanI,puisqueparlccô- 
.  fcntem€cdetoatleiiA>nde,chacun  entendvrayement4c  rcxpanncntçttottt  ai^Qcdme 
il  appci^oit,  qu'il  oit ,  qu'il  voit,  6c  fcblables.  Donques  il  faut  que  lediicours  fie  l'iateUe* 
i\;on  loicn:  uiimanents  en  l'homme  :  &:  par  confcqucnrqu'ils  prouiennentde  fa  propre 
loinie  qui  eft  lame  railonnablc;  cai  il  nepeutauoir  d  operauons  immanentes  prouc- 
nanteS(d'ailleuts.Nous  pouuons  donques  Munpnentconclure,quel>me  inEdlcâmceft 
forme  informante  de  l'homme.  "  .     .   .  .  •  •*  . 

En  fixiefme  lieu,  deux  habitudes  contraires  ne  pcuuct  demeurer  cnfcmbic  en  vn  mef- 
mefubicââe  cnmeftneinftanc:  car  Ucftunpoiliblc  d'cl^re  fjpiuant  fiçauoiivoc  opinion 
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coiitraire<rviiemeraiechofe,prudenc  &;imprudeiii,6c  fembiables'.inaisnous  voyôs  que 

CCS  habitudes  contraires  fe  trouuct  en  diuers  homes  en  mcfmc  temps  :  donqucs  i!  ont  di- 
ucrs  entendements  :  a  fçauoir  chacun  le  leur  particu lier, &  non  vn  Icul  en  commun.  Da- 
uaniAge&'ili  n'en  auoientqu'vn  icul  pour  tous,ii  s'en  enluiuroii  des  mipoiiibilucz.  A  t'ça- 
uoir,qu*ilreceuroitdeax  contraires  enfemble  :  qu*il  reroiten  mcfine  inftant  i'age  en  vn 
homme,  &  fo  t  en  r^iutre.fçauanc  &  ignorant ,  &fei]ibkbla:qaîfonctouces£holes  abfur- 
des&::  ridicules. Iladuiendroitauflfj  delVnité  de  cet  entendement  vne  autre  ablurdicé  :  à 
i'çauoir,qu  Uicroit  des  operauon  s  contraires  en  diuets  hommes  en  mcimcinllât.A  quoy 
ne  ferc  de  rien  (f alléguer  pour  penrerfoudrececincoiiiietitêtique  coucainfi  que  le  Soleil 
eftancvOfillominecouccnfembleditters  corps  diuetfènencàcaufede  leurs  diucrfesdif- 
pofiiions8Cnacurcs:c]ucdemcrmc  cet  entendement  peut  fauc  diueri'cs  intcllcftions  en 
dÎMcrs  hommes, lelon  leurs  diucrs  tantolmes  &  leurs  diftcrctes  clpcccs  mtcUigiblcs  -.  fans 
qu'il  y  au  de  iacontradiCiiô  unpliquee  parce  que  cela  n  olle  pas  la  diiïîculié  :  attendu  que 
Uraifon  de  l'illumination  du  SoleÛ  eft  du  louc  diffembUbte  à  l'intdleûion.Car  d'autant 
qucl'aCliondtt  Soleil  illuminantcpalTc  aux  choies  illuminées:  (àcaufe  dequoylàdiucr- 
litc  des  illuminations  de  la  part  des  choies  ne  demeure  pas  enluy;el!e  n'impoitcpas  d'in- 
conucnicntcndiucrs  lubicûs.  Mais  les  intcUcdions  qui  lune  actions  immanêies  en  l'en" 
ceodemcnc  nepeuuenteftreaâiaellemenc  toutes  enfemble  envnmernie,coatnttres  9C 
répugnantes.  De  fortcqu'vn  entcdementne  peut  en  vnmefineinAat  croire  quvnc  cho- 
feeflblanchc  &  qu'ellccft  noire, (elon  vne  mefmcpartie  :  ou  qucl'ame  eft  imraortellc,8c 
quelle  ci't  mortelle:  autrement  les  côtradidoircs  pouiroient  eilre  vrays  enlemblc:cc  qui 
.  e(limpQflîble.Ornous  voyons  plu£eur$  hommes  en  mefme  indantauoirdes  opinions 
d'vnemeûne  cho(è ,  coûtes  contraires  les  vnes  aux  ancres  :  donques  ils  fonc  plufieurs  en- 
tendements ,  &  non  vn  feul. 

En  fepnefme  lieu,  fi  cette  intelligence  afTifte  SCs'vnità  tous  les  hommes,  elle  a/Tiftc 
auflî  par  toute  l'efpace  moyenne  qui  cÙ.  entre  eux  :  ou  elle  n'afTifte  qu'aux  hommes  feuls: 
nais  puis  qu'cUenesVnu  quepar  Ton  opération auec  lesfantofmesde  la  pbancaifie,eUe 
ne  fe  peut  vnir  au  mittêu  :  car  elle  n  a  point  d'opcraiiô  auec  luy.  Et  puisaiim  que  l'intelii- 
gcnce  de  la  Lune  ne  s'vnit  qu'à  fon  Ciel,  cette  intelligcce  humaine  ne  sVnit  pas  aux  cho- 
ies qu  i  n  c  lonc  pas  humaines.Ec  dauantagc  les  belles  pourroicnc  entendce  fi  elle  eûoit  en 
eux,v  e  II  que  leurs  fancofmesj  ne  fon  t  pas  différents  d'efpece  des  noftres.  Que  fi  elle  aflt- 
fteaoxfeuls  homroes,commcc  celafe  pcut-il faire  (ànsafriileràrefpacequtefl  entre  eux: 
puis  qu'elle  eft  vne  &  indiuifiblc  ?car  il  s'enfuiuroit  manif"cftcmcnt,qu'vne  chofe  feroit 
en  plufieurs  lieux  feparcZfCe  qui  ne  peut  eArenacurciicmcnt>âcparcincDous  conclurons 
que  ce  prétendu  entendement  vmuerfcl  n*eft  point. 

Que  tofiiÊMtttUteiuenJMnt^nimerJèl^€Mtr^  à  U  doéhrine  i Anjtott, 
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ne  nos  lAtcAf.virumvnA  ft  dm  iitpr.ii  io  .ejnemadrnO' 
dtun  aaimAlii-^n  ia fnigulu  dmtrfa ,  vt  tfMt ,  CMÎt, 
htmnù.  ' 

ImetltUus  enim  motus  es}  intelUnh. 

T.S3-  Qj**ft  fieripojjit  JèçHndiim  Pythagor  'tcM 
fiiMéÊt ,  vt  ^Ms  vit  mmma  âigredùitiir  in  epuàtàt 
corpsu:  vidttur  tnimvnHcjUod^ne  luu'ere  propriAn 
Jj/eciem  drf>mum.MC Ji^uu  dkerettArtept  fAbriltm 
tntHitu  iaffvdi:tforttt  aûmdntm  vàfiddtmm' 

ta.€A4.4JJ€Cefe  efi  titmririm*m  tlfefubft*n' 
ùtm^tAntjiuim fêraum  €»fÊrH tuuwéUii^M^tstê 
Vttdmbéiitntim 

tUTAlii  vttam  hdheritis  potefl/ite. 

T. 24.  ^nim»  vtro  idquodvimmtu. 

L.s-c.yt.y  %/inim€  inttlUQm  {u  i»^H4m  inuSt-- 
FfXf  ij 
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in  h>;iiis  aiitmahl'i:!  inc',1  :  dtltl'tr.tiiujimiltim  imiù 
dnmtAXétt^Hd  Jmt  renoue  prAtiuti. 

LAMbx.6>yt  mim  tikicim  0"  fidUiumm flflwi, 
omniejue  adio  Artipci^  V"  omntr'o  its  ejui  opm  ^tlijutJ 
tfficiunt^ailiontmqHe mliqnà  obeunt  Mt^ucexcrettit, 
in  opère  ipf»  bon»  &  ptrfiQit  etitfifitre  videtwr:ftc 
Cr  l'oyntr:i  jftefkodtji  eita  cpm  &  murui ,  in  et  ipft 
btriMm  enu  &  btni  viHtrepoJiium  ejje  zideatiar, 
C'tj.'UirtHum  ptrr»  htauoMm  spptBéimm  nui 

corporis  .fui  .inimi  vimntm.  Ftenim  leatStlldilUIII 
funilionem  muneru  ariimt  dutbttmtu. 

rtlteram  ratienis  pAriicipem.expertem  alterâ-A'unc 
MHtem  eiiu  pArtié,qHéc  rutione  pndita  eji  ,fMuftdA 

L.io.  c.-j.ForHmiiui  fur.tinrohif^Tmns^ltiddAm 
ej} longe  opiimum.  omruù  ^ut  cognojci  pûjfunt^  e* 
qtu  menu  cotnpleRimmttRff  funt  opttnut.Pr4UerM 
vero  mAximè  A!fidiut:namres  tiffidni  chemfUlrif 
mufùijitkm  (jitiditu  a^ripoffimtu» 

Qjiod  cutuf/fue  pnprùimefi  aétttrm ,  idem  &  op^ 
timitm  cni.-jiic  r;?,  &  lacnndiffimiim,  F.ri^o  rjr  hcmmi 
of  lima  eu  vUéttji  ^^Hxmtnit  comtenHUter  tr^diui' 
tmr  :fitjMidem  hwftrthtm  t^KuiximiMée  ifftur  , 


IL  y  a  outrece  quenousauons  die  encoresvne  infinité  de  chofes  cotre  cette  opinion, 
flc  autant  d'abfurditcz  qui  renfuiuentrmaisclleeftficxtrauagâteyhors  de  raifon,flcrans 

aucun  cxcplcde  choie  Icmblable  en  la  nature,  qu'elle  ne  vauc  pas  la  peine  d'en  pirlerda- 
uantagc:  &:  partant  ic  n'en  diray  plus  autre  chorcfinon  qu'il  cft  ayfc  dccôuaincicdc  ùul'- 
rctc&  d'ignorance  ceux  quipo^riadcftcndreelTayent  dciircrpai  ics  chcueux  Aiillotcâ 
garant  de  leur  refuerie.  Car  premieremcni  il  o*a  lamais  connu  d'autres  fubflSces  Réparées 
de  -la  maiiere,qtte  celles  qui  moiuencles  Cteux,relon  le  n  o  1  h  1 1  c  defqtiels  il  a  cherché  ce- 
luy  des  intelligences, fansauoir  iamaispenfc  à  cellcquc  les  AuenoillcscrtablilTcntpour 
1  cntendcmcncpoiliblc.  Secondcmct  AnAote  déclare  qu  i!  dctinitl  aine  vmucricUemcnc» 
enpofant  qu'elle  cftaftepreRiier,ouformeducorp$naiuret  organique  :  il  cherche  s'il  y  a 
cqutuocation  csamcsàln'yen  irouuepoint,Scnyenfnecianiais:cequ'ileuil  deu  faire 
deuant  que  d des  delin!r,!i  elles  n'eufTcnt  conuenu  en  cette  dcfinitiû,  d  cni  cadteou  for- 
me du  corps  qu'elles  anmict.  Qu^and  il  parle  des  tables  des  Py  tli.igoiicns.qui  dilbicc  que 
1  ame  de  1  home  cftant  forcie  de  lun  corps,entroit  en  celuy  d  va  autre,  ou  de  quelque  ani- 
mal brur,il  les  rcprendrnonde  ce  qu'ils  cftimoienc  qu'elle demcurotc  après  efirelèparee 
du  corpSt^deceque  chacun  auoit  vne  ame  :  mais  «tecequechaqucame  doiceftre  con- 
iointe  à  fon  propre  corps.pour  faire  fes  funfVions  :  comme  chaque  art  a  fes  propres  inflru- 
jncnts,ncpouuancpas  vicrdc  ceux  qui  ne  luyfontpasproporuonncz.il  die  que  l'atreeft 
cela  païquoy  nous  viuonsifencons  U  entendons;que  rentendemencpoflîble  cfl  la  partie 
par  laquelle l'ame  raironnablecônoift,ratiocine,e{lime,e(l  fagejopine&encendrque  l'in- 
tcllcclionen:  la  conception  Sf  lemouucmcntde  l'entendement  :  ^s:  en  fommc  depuis  1:: 
commencement  où  il  trai£te  de  l'amc  i  iiionnable  iufqu'à  lafîn,  toute  iadodrine  montre 
qu'entendre  efl:  vncopcration  de  1  ame,    non  d'vneautre fubilance.il die  en  fes  Morales 
qu'il  y  a  deuxparttes  derame  rlViiecapablederairon,  8e  l'autre  incapable  »Kqtte  celle-là 
eft  faculté  de  ratiociner  :  que  la  felicitédc  l'homme  côlifte  en  fa  propre  opération  :  que  fa 
propre  opcrationelld  cntendre&contcmpler:  qui  e!l  lafun£lionde  Ton  entendement: 
lequel  il  nomme  humain ,  Se  dit  que  cette  parue  cil  principalement  1  hOmc.En  quoy  il  eil 
du  toutconcraire  à  Auerroes  pour  le  regard  del'encendement  poflîble .  Et  partant  nous 
con  cluron  s  après  que  nous  auons  refuté  toutes  lés  opini6s  contraires  à  la  ve  rité,  touchât 
rcllencedc  l'ame  rai(onnablc&fon  vnion  aueclc  corps  :  qu'ellccft  ainli  qu'Arirtotc  l'a 
pofee,&:  quenous  la  demontrons:vnefubIlance  immatérielle ,  laquelle  informe  le  corps 
huniain,8c  compofe  l'hommeauec  luy  :  comme  vne  licnne  partie  elTenitelle.  Platon  ic- 
noic  que  chaque  ame  auoit  fon  entendement  tbien  qu'il  ellimaft  qu'elle  affiftott  au  corps 
feulement  fans  l'informer* 
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Qu^il  nj  apomt  ^amymmirfi8esiif>rmam  tomes 
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OR  PHE  E,Zenon,ScVatronRomainjontettcetceopiiiionqtteDieaeftoUl9fbniie 
Se  lame  du  mondc,&  de  tout  ce  qui  c(l  côtcnu  en  l'vniuerSiSc  que  cette  fonbeclloit 

diucrfcs  en  diucrfcs  chofes ,  à  fçauoirés  cléments  fimplc  forme,  es  chofcs animées anie, 
es  mixtes  compofuion  :  &c  que  tinalemenc  elle  f'clpandoit  par  tout:  ce  qui  fembleroit  que 
Virgile  voudroic  ligpiHei:  par  ces  ycts,Principio  CaelumacterrMj^'c.ncLlon  que  dis  le  mef- 
iaenure,tl  diftingue  les  ames  cTvn  chacun ,  parmy  les  champs  EUzees:d  aunes  ont  efiimé 
que  c'eftoit  vne  intelligence  qui  rnformoii  tous  les  homes.  Mais  IVne  &c  l'autre  opinion 
«ft  fi  inepte ,  qu'elle  ne  mérite  pas  qu'on  prenne  la  peine  d'y  refpondre:  Se  neantmoins 
nous  ne  laiiTccons  pas  d'amener  quelques  prcuues  pour  montrer  fa  fauilecé  parciculie- 
ronc&t. 

Premièrement  puis  que  l'amervaicau  corps  comme  fermeinfiMniâce»aisfi  que  nons 

l'auons  montré:  &  que  les  formes  doiucnt  cftre  proportionnées  à  leurs  propres  matières: 

{arce que iepropreadïe & lapropre  puiiTance l'entrc-corre^ondcnc :  eilant  ceiiam que 
ame  8c  le  corps  fe  rapporcencnatttrellemencrvneà  Tautre  t  commeliraftefle  lapuiflan- 
ce  :  vaeamenepeocfvairàplttfieurs  corps  ny  les  informer. 

Secondement, fi  cette  forme  a  l'inclination  &lapuiiïance  d'informer  plufieurs  cOrps 
enfcmble,iUautquc  le  nombre  enfoitinfiny  ou  finy:  s'il  doit  eftre  infiny ,  la  capacité  de 
ceue  forme  cA  en  vain  :  car  il  ncpeuc  y  auoir  infinis  corps  enfemble.  Si  finy,comnie  coui 
carempled'vnmiUion  d'iiommeisil  nes'en  pourroic  engendrer  daiianttge,canc  qu lïn'ea 
iuftmortdc  cetuc-là  :  car  leschofct  n'ont  eftre  fpecifiquf  queparleurs  formes'.&fi  ce 
nombre  fe  diminuoii  par  la  mort  de  quelqu'vn ,  cet  te  forme  feroit  violemment  priuce  de 
fon  appétit,  qui  cft  vne  chofe  ridicule  :  attendu  que  la  torme  informante  don  eftre  pro- 
portionnée àla  capacité  delà  chofe  infbnnee,  en  force  qu*ellen*excedepoint»&  qu'elle 
l&erotcpointexceaee:autremcntfilaformeexcedoic,la  matière  n'auroicpoint  alors  de 
proportion  auec  elle,  &  ainfi  il  n'y  auroit  point  d'vnion  efTenticUc  entre  l' v  ne  &  l'autre. 

£ntroiiieûnelieu,diuerres matières  feparecs  de  quantité  nepeuuent  cl\re  informées 
d*vne  feule  forme;  car  puis  que  chaque  chofe  préd  lefpece  de  (a  forme»  il  s'enfuiuroii  que 
l'homme^c  lion»le cheual ,  &  la  pIante,feroiént  de  mefme  efpecc,  atccdu  qu'ils  aurolenc 
vne  mefmeame,  &  qu'ilsne  diffcrcroicnt  que  delà  difpofition  corporelle, il  aJuiendroit 
cncorcs  de  l'vnitc  de  cette  forme  qu  vn  homme  fot  6c  vn  mcfchât  auroicn  t  vne  amc  tres- 
bonnc  &c.  tres-iâge  :  Se  au  contraire  Thome  de  bien  fie  le  (age^  aurotent  vne  ame  mefchâie 
éeibttcEnfomme  cous  les  mefines  încôuenients  arriueroieiicdefTnité  de  cette  preten- 
dtteameinformante.commedervnitéde  l'entendement  commun  à  tous  les  hômes/que 
nous  auons  rcfutee.Dauantage ,  puis  qu'entendre  &c  difcourir  eft  la  propre  opération  de 
rhomine,comme  dit  Ariûote ,  U  que  lapropre  opération  prouient  de  la  foj:me  qui  dône 
ïcftrc  rpécifique  àlachofi^  il  s'enfuit  que  Tame  xaiiomiable  qui  donne  Teftre  (pccifique 
il  ]*hominê  >  dl  fitpropreforme. 

■ 

Que  Ime  fui  ejl  mcorru^ùyie  defy^ne  feut  éitjli  ejbre.corrom^uè'^ftr  accident, 

CHAPITRE  XVÏlï. 

L'A  M  E  quieftincompatibledefoy,commenousvenonsdelemontrcr,ncpcutaufll 
eAre  corrompue:  par  accident  à  la  corruption  du  corps  qu'elle  informe:  comme  il 
Tera  ayféà  coanoilire  ,enconflderanc  qu'vnil  formé  né  peut  eilre  corciMB^niér  qu'en  trois 
.^Eorrestà^ntrirpri^iM^^^  contraire, comme  la  chaleur  parla  froideur:iè- 

condemcntpari  abicncc delà  caufe  efficiente, ainfi qucl.i  lunucrc  pcrit.lcriâbeau efiant 
c^cint  :  en  troiiielme  Ueu  ,par  la  deftruûiô  du  lubied;  ,de  laquelle  s'enfuit  celle  de  tou- 
Jtdt  les  chofes  qiri  ailoient  eftrè;èn.ltty.  Or  fainé  eufô^u^le  ne  peut  cfti^  corrompue 
'pD  aucune  de  ces  manières  :  car  premièrement  elle  iÇa  point  de'contnirc:  'attcnda 
"qu'elle  çftfubftance.Secondemeri  telle  ne  dépend  d'aucune  caufe  efficiente,  que  de  Dieir 
jlfa^e^t-ju^  quil^ra^çrc|é  iCelon  fon  bon  plaiiir  ,  comme  toutes  les  au- 


8po       De  la  Phyfique,  IJure  XXI. 

trcschofcs.Maisilncs  cnfuicpai  ^u'clledoiuc  cftrcannichilccdc  faif.&ny  apoinrdap- 
|»arencc  que  Dîett'defiruifevnrtcnottiirage  rigi:Sd.£ceiitnHfieûnelieu,parcequ'elicn'a 
pasfoneUrc(lépeildancdclamatiere:conimeilfeproaueenceRerorte. L'cUrc  cllpour 
opcrcr,  &:  l'opération  fclonrcftrc.-mais  ropcrationd'cnccndicnc  dépend  pas  du  corps: 
don^ucs  le  degré  de  l'eûrc  félon  lequel  ell  l'entendcc,  n'en  dépcd  pas  au/Ti.  Or  que  l'ope- 
faxioad'encendre  ne  dépende  pas  du  corps ,  cela  fe  coimom  en  ce  que  l'enccndenieac 
neft  pas  vnepuiiïance  organique,  flcqu'iU  plufieurs  operaciôs  qu'il  exerce  iaMlecorpsî 
côme  il  a  cftémontrc.  Mais  ce  qui  n'a  pas  l'cftredcpcJant  delà  matiere»nepeot pas etcre 
corrôpu  en  Icfcparantdc  la  macieicidôqucs  l'amerailonnablc  ne  fc  corrompra  pas ,  en 
cAanc  feparee.  Touc  ce  qu'on  peut  dire  qui  fe  corrompe  de  i  ame  raisonnable ,  c'eA  foA 
afteduitocmer* (car eUeceflè d'informer  ttd'cftrea6hiieUementforme»lors  quelle  eft 
fepareedvcorps)ou bien  Ton  opération  de<lais:inaâ  qilant  \  iôneffeace,iaDM(is  elle 
ne  fe  corrompe 

•         ■  * 

(xn'efi  point  miracle  que  t homme fôît  mortel  y  ^  ^ut  Jon  amt 

demeure  après  ft  mort  fe^areeducorps. 

CHAPITRE  XIX. 

COjf  B  un  que  l'ame  raiTonnaUe  foie  immortelle»  il  ne  tTenfuic  pas  pour  celaquè 
l'homme  foit  immortel  .-car  foneiTencenecôfiibmpasdelafeuleametCommedi» 

foitPlaron  :  mais  clhmt  compofcc  d'elle  &du  corps  vnis  enfcmble:  quand  le  corps  hu- 
main,qui  cft  matcncl  Se  corruptible  ,  à  caufcdc  faconfticutiondcs  clcmcnts,vicnt  i per- 
dre lac  omplexion  &c  cemperaiure  rcquiic  pour  tenir  l'ame  vnic  auec  luy  ,&  qu'elle  cil 
deftnitteparl'aâiôdes  éléments  cbntnirésqttilàidiiroldenttoupar  quelque  violencei 
Hmmaniiéfe  corrompt:  la  more  de  l'homme  s'enfuit:  &  l'ame  raifonnable  abandonne 
fon  corps.  Etainfi  l'homme  ceflcd'cftre  :  8c  ncrcftc  qucfa  plusnoble  partie  qui  cft  l'ame 
raifonnable:  laquelle  ne  pericpas  en  cette  diûolution  . parce  que  comme  nous  auons 
ditplu(lcursfois,eUe&e4Kpéndenaucunefâ(ondelamaticre>  pour  le  regard  de  loa 
cftrc&defon  exiftance»  Comme  faiâl'hommefltibn  ciTencc.  Or  on  nerrouuera  point 
de  difficulté  ny  aucun  miracle,  qui  voudra  confiderer  qu'ilny  apointdimpoflîbilité, 
que  quelque  roimcfoit  fins  matière:  car  la  forme  entant  qu'elle  clt  forme,  ne  dépend 
pas  de  la  macicrcpourlc  regard  de  fone(lrc  aduei  ou  exiftance:  comme  elle  faiû  feule- 
ment quant  àfa^  d'informer:  car  combien  qu'il  fe  troaue  certaines  formes»  lefi^uelles 
ne  pcuuencAftre  fans  la  matière  i  parce  que  leur  eftire  en  dépend  »!  caufc  de  leur  impcr- 
fcftion  particulicie,&:  de  leùr  grande  diftance  du  premier  principe,  qui  efta(Sle  pur;  cela 
n'eaipefchepas,queles  focmcsquine  dépendcncpoincdc  la  matière  en  leur  opération, 
Ibientàuffiindependtofés  d'elle,  pour  leregarddelettr'eftre:attëdnquere(ke2erope 
rer.vontd*vnemelme  manière,  commeilaeftédit.Ec  panant  ce  rt*eft  point  de  miract<l^ 
. -quel'aittC raifonnable, quenous  auons  montrée  cftrc  forme  de  telle  nature  5c  condition, 
qu'elle  aî'eftrcpar  foy,  lequel  elle  communique  au  corps  lans  dépendre  de  luy,  demeure 
àpatrcUc,aprcs  clhe fepareedeluy.  lomâquc  combicnque  l'vnionde  l'ameau  corps 
Ibitplus  grande,  que  celle  de  l'accident  au  (ubieâj  ellçen  eft  toutefois  moins jndi^oln- 
bletparcèquefaocideiicy  àfaTacine,tt^pjpn]Fe  defibi:6eqàe  tztitebjUÙàiiÉ'j^SÊtâ 

pasenlamatiere,encoresqaqUera£hië.  ^ 

1 .      ■     't  .'■  '  i" 

Comment  tome  hmmine  efi  moyenne  entre  les  chojès  matérielles  ^  les  immatérielles*^ 

"''"[    CHAPITRE' .i.x;  *■ 

L A  difpofition.  ïftftruâure^  tordre  de  rvniuèts  eft  telle  :  qûje^épiiisleplus  in€Ae 
cfiaiiciufqu'auptus haut}3^d^ttiiIéjmotndrechofe,ittfqa^aa''pm  excellent^  les 
chofes  font  toutes  liées  enrem^>1b,&dépendcntesrvne  de  l'auirede  degré  en  dégré,;iucc 
ÎD^I^'^  ordre  &  proportion:  qui  eft  ce  qu'Homerc  fignific  par  fa  chainc  d'or,pendcnte  depuis  le 
t  4€tt»/:  Ciel  iui(^u  c  la  terre.£iencre  toutes  les  chpfcs ,  l'ame  hqmame  fe  trouuant  çômc  m oy  cné^ 
die cSiomt'Iie allait ièm&4eîh^  It  fuperieûf,èn  certaine'oianîere:ii  qony  les  an- 

ciens ayit  intâiXjaiii  hcunincâlien  ic  àdâi'  dteOied'^'diimbnde  tt  hetifoti  on  finifianc 
^  de 
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del'crcrnicCîdu  temps  &  dcschofcs  corporelles  &  incorporelles  :d'.iutanct]uVKe  con;iCc 
en  foy  l'vnc  Se  l'autre  nature.  Ce  que  le  dy  ell  ailé  à  apperceuoir  :  en  conicmplanc  que 
Dieu  6c  les  intelligences  font  fubftances  puremeatiminatericllcs,  fans  auoir  aucuneliai- 
fonny  vniôauec  la  matière:  Se  à  i  oppbûce  les  eiemcts  Se  coûtes  les  chofes  eleineiuaires» 
qui  en  rontcôpofccs ,  font  du  tout  matérielles,  fans  cftrefcparccsdcla  matière  en auctt» 
nemanicrc.  Làoù  l'amc  railonnablen'elUnt  pas  purement  intellcfluellccommeles in- 
telligences, ny  purement  knliauc»  comme  celle  des  belles,  elle  cit  vne  lubAancc  moyc- 
ne  au  miliea  d*dles>tenaiitdcrviie&:  de  l'autre  naturc.Car  dlecft  intelleâaellcde  hçon 
qu'elle  ell  principe  de  fentir  en  l'homme:  en  quoy  elle  diffère  dcsimclligenccs  :  &telle- 
mct  rcniiciue,qu'ellceftprincipcde'difcourir&  d'entcdrc.&  en  cccy  elle  eftdifferctc  des 
formes  purement  reniibles:&:  contient  i'vne&l  autre  loubs  vnemeime  lubûance.  Elle 
côuient  encorespourle  regard  de  fa  fubl^iceauecles  iiicelligcces,en  ce  qu'elle  peut  rub-» 
fifterpar  foy  Cuis  corps:  Ken  différant  en  ce  que  rintelligence  eR  vne  fubflancecom- 
plcccp.ir  foy  en  fon  efpeccS-:  non  capable  de  le  ioindreà  la  matière  •.  Se  l'ame  cfl:  vnefub- 
llaiîcc  non  accomplie  de  loy.apte  de  taire  vne  choie  par  foy  auec  la  matière:  en  quoy  elle 
conuient  auecleurs  formes  corruptibles.Mais  elle  en  diffère  en  ce  qu'elle  peut  exîAcrpar 
foy  .Bref  il  femble  qu'en  l'ame  huinaine>fimelle£Hf  fotcreftrainâàttfenfitif»ft  lefenfitif 
lefferté  à  l'intclledhf.  C'eft  vne  forme  naturelle  ayit  en  qu  elque'fortc  vne  differencefii* 
pcrnaturcllc  :  &:  vne  forme  fupcrnaturcllc  en  certaine  manière,  qui  a  vne  diffcrencena- 
turelle.  Cacli  clic  eil  conûderee  entre  les  formes  naturelles  feniibles,  alors  elle  en  différé 
parlmtelleâififiauffiencretesformesfupeniacuxellcs^elleen  eft  diftinguee  par  lefen- 
fitif Tellement  quereffcncc  de  l'ameeftmoyennecntieles  chofes  corporelles  6c  fpirt- 
tuclles,  non  par  particip.it  ion  des  extrêmes,  mais  par  vne  reflemblance  :  cômeoneftimc, 
que  relpôgc&  les  autres  Zoophytesouplantes  animées,  font  moyens  entre  les  animaux 
fenntifs&les  plantes.  Ecainli  elle  lie  par  vne  telle  nature  les  chofes  inférieures  auec  les 

•  iaperieurëstfutuanc  Torde  de  naâu een  cek  :  laquelle  diipofant  toutes  chofes  conuena- 
blemenCjprocedededegréen  degré, fans  conioindre  iamais  vn  extrême  auec  vnextre»]^ 
inc.  Mais  toufioursTcxtrcme  à  vn  moyen:  comme  on  voit  les  arbriffeaux  entre  les  her- 
bes &:  les  arbres  :  les  animaux  immobiles,  à  f^auoir  les  huillres  6c  lemblables,  entre  les  ve-  ' 
gciaux  JSclesanimauxparfaiûs.  Pour  ces  raâfons  quel<|uesvilsoncdicqtteramé  eftla  sô-. 
me  ou  abbregédu'moode  :  dauiitqnela  naturemoyconercprefenteles  exuemcs  :  àfça- 
noir  les  fuperieurcs  comme  image, &  les  inférieures  comme  exemplaire  :  en  quoy  elle  eft 
comme  vn  certain  abbregc  dçs  chofes  diuines  6c  humaincs.Et  partantpuifquc  l'ame  hu- 

*  maine  eft  vnfimple  degré  d'eflê'ncemoyen'entrelesfbnnes  corporelles  6eles  purcrocnc 
inceUjCÛuellestàcaufedequoyellc  contient  éminemment  les  inférieures  >&  atteint  le 
bas  des  fuperieures  :  par  certains  degrez  de  fon  elTence,  8c  parles  puiffances  &:  operatiôs 
comniuncs,qu'cllcaaucc  les  vnes&aueclcsautres  :  cen'cft  point  miracle  qu'elle  viuc 
jquelqucsibis  en  vn  corps,&:  qu'elle  iuiue  fàdifpofitiô  :  attendu  que  c  eft  fa  forme  ,Scyc- 
xerce  des  operatioiisc6muiies  aux  ancres  aninuux,  dunnllacofiftence  derhoflimè:ny 
qu  après  qu  il  eft  corrompu,elIe  demeureàpart  ellefubfiftante  par  foy,  comme  les  intel- 
Jigcncesj&excrcantlcsafïionsquineluy  font  pas  communes  auec  le  corps.  Tants'cn 
fautil  fcmblcqucl'ordrcdervntuersdcrcnchamemencdefesparties  manqueroit  de  fa 
bieii(êanceconuenable»'fi]anàturedel*amehumameeftoitfaitteamiement.  Maîs^ât 
telle»elle  eid  caufe  que  les  hommes  fe  crouueni  conftitucz  commeau milieu  deschofes:à 
xat(bnde  quoy  ils  iugentdescaufesaudcfTus&riudefTbubs  d'eux,  p.ir  quelque ccn.iinc 
expérience  Se  connoilTance  qu'Us  en  trouuenc  en  eux  mcfmes.  En  fommc  nous  pouuons 
.  bien  cor\clure  de  la  confidcration  derameraifoAnable,  que  cen'eft  point  en  vain  ny  fans 
rai(bn,quelesfagesdeGrecesuiuerciflbientles  hommesde  fecomuuftre  eux  mefinèi^f 
car  nous  portons  auéc  nous  des  miracles  tels,  que  les  cieux  n'en  oncpoinc  de  femblables 
là  haut,  ny  la  terre  icy  bas  :  lefquels  il  eft  en  noltrc  puiflj  n  ce  de  voir  :  en  recherchant  l'in- 
térieur de  noftrcame«iàns  halardcrnoftrc  vie  en  paiIanclcsmcrs,pour voirdenou- 
ucUesmcrueillei^;;.  '^^^  "''  '': 

F  f f  f  îui. 
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Conclusion  de  l^immortalité  de  l'ame, 
CHAPITILE  XXI. 


àr^/tÛTiciv  'trntir  Ôm»  mmb  4nmai](«M|  i2u; 


tAnSl.  1. 1,       ç,  8.  Exifiindre  optrttt  fctlutt, 

&h9mwim gratis c*>ern  unimAltA  ,  m4nfuttM tjui- 
demttmpreptervfum  ,  tum  profuer  vUInm  :fer» 
Mutem  &  agrefits ,  fi  n$H  onmU ,  4C  eerti  pUuimm 
vUiHJ.tr  CdttrifHbfJdii  AtqMt  édiumemi  caufi.vt 
veflkus  &  éti M  injl rumentd  ex  m  etnpérentMr.  Si 
igismrriMtêiTMmhil  ntfu  imptrftQtm  mfufr»- 
fhjtfdcit,  nteeftttflMmmâ  btmmm  CMifitfieif' 


VOiiÂ  rimmonalitéde  l'ame  ù  bien  demonftree  par  raochoricé  dArillote ,  &  par 
lesprincipcsmermcsfurlefqiielsiifondcfaPhilorophic  :  qu'on  ne  fçauroicexcu- 
ferccuxqui  luy  veulent  faire  à  croire  qucfon  opinion  a  cftcdoutcufe  entre  lamortalirc 
&iiaimorcaiuc  :iansi'accufci:dcconiradt£Uon:  &luy  taire  nier  les  principes  <}u'iiapo> 
Tes.  Or  eftanr  bien  feant  fle  bonneftepourla  dignicéde  noftre  ame  »  qnt  eft  la  principale 
Se  la  plus  noble  partie  de  l'horaroe^d'aucir  vne digne  &  honnefte opinion  defoneïïence, 
c'cftàdirc  laconnoiftrc  auni  excellente  qu'elle  eft:  afin  d'cftrcconuicz  àimiccr  les  in- 
tclligcccs>aulqueUe$  elle  relTemble,  &  f'eûoignerde  la  l'aie  vie  des  belles  brutccs.  £t  d'ail- 
leimlacrt>yancedecettevcricécftancforc  vcile  âc  pleine  de  feureté:  i  caufe  qu'elle  n'ap- 
]K>ne  point  de  péril  durant ceuevie»nyapress  car  eftacpalice  il  eR  certain  qu'on  ne  peut 
eftrepuny  d'auoircreu  que  l'ame  eft  immortelle,  ny  moqué  de  ceux  qui  necroyentpas: 
là  où  la  contraire  eft  très  dangcricuie,&  accompagnée  de  peines  qui  l'en  fui  uent  après  la 
morc,&  bien  louuent des  cette  viemcfme.  lene  me  puis  periuader  quanti  moy,  que 
ceite  fiftion  aux  efcrics  d' Ariftote,depui$  que  ù.  doânne  eft  e(clarci|^«sût  eftéinuentee 
&per(uadee  par  les  mauuais  efpritsj  pour  tourmenter  perpétuellement  lésâmes  de  ceux 
qui  font  fi  foux  8c  impies ,  que  de  fc  lailfer  aller  à  vne  telle  erreur ,  quedc  croire  qu'elles 
nefontpas  imoiortelles  *,  dont  rcxpcriencc  du  contraire  leur  coufterabien  che^vn  iour.  • 
Et  fi  les  mauuais  démons  n'ont  fait  ce  coup ,  ce  font  ceux  qui  menant  vne  vi^  Epicuhê. 
ne>eflàyant  de  corrompreleorspropreselprits>voulant  forcer  la  nature  &  leut  confcic. 
ccmefme.quinaciirellement  y  rcfifte.pour  fuirlapprchcrifion  desfupplicesa  venir,  qui 
les  agite  de  cette  vie  ,  quand  quelque  rayon  de  railon  luit  en  leur  amc.  Misilsfctrom- 
penttilspenfcnt  que  pour  fe  feindre  vnc  iaulle  opiniô  ,ils  changeront  les  loix  de  la  natu- 
re. Ec  pour  defirer  qn'ilnedemeurerienderbomme  après  la  mort,  que  leur  feuhaitaxri- 
ue.  Ils  voudroientvolonciers par  leurs  f.uix  arguments  8c impieesfophifteries*  prouaer 
àDicu  mcfmcquciesamcshumaincs  (ont  morcelles  .pourfauuerlcs  Icurde  l'immorta- 
iité,qu  elles  mentent  en  géhennes  &c  en  tourments  continuels  i  pour  punition  dcleurs 
blaTphemés  8e  deleurmauuaiiê  vie.  Et  U  defliis  ils  veulent  iàire  i  croire  a  ArÙlote»  qn'H  a 
branléfurcetteopinion>8éfefforoçntd'attirerlesautresà  la  leur , qu'ils authori&nt  de 
fon  nom  :  &par  cemoycn,  les  rendre  compagnôs  des  mcfchàcetcz  dontilsfont  coulpa- 
blcs  6c  autheurs  :  car  par  là  ils  deftruifentdu  toutlafocicccdes  hommes ,  fermant  lapor- 
teàla  vertu,  àla  religion  Se  à  la  crainte  de  Dieu:  lequel  ne  punit  pas  cotifiourslesmaU 
&iâs  en  ce  in6de,pour  de  fecrettescaufes  que  nous  ignorons:  atparVâmefmeiDojfea 
ils  ouurcntvn  ample  &  large  champ  à  toutes  fortes  devices  Se  d'abominations.  CcuS 
quidoubrerontàl'aduenir  de  l'intention  d'Ariftoce  pour  le  regard  de  l'immortaUré  de 
ramchumaincferont dignesd'vn grand blarn^.e,attcndu  que  les  preuues  n'enpcuucac 
pluscftre^&uresqu'àleurignoranceaeàleurîridiçnicé'i  caufe  de  Veiceltenced'a'fub* 
icSt,  lequel  il  n'a  pas  trai^^c  vulgairemëc:fflais  auec  refpeft  Sç  modeftie/elon  qirïlTl'apeM 
connoiftrc  par  la  conduit  te  de  naturel  par  le  difcours  de  rcntcndcment.  Mais  tifjicram 
qu aucun  qui  airl  elprit  capable  delà  Philofophie  ne  tumbera  iamais  encedoubte.  le 
mectray  finà  ce  difcours,  où  ie  ne  fuit  entréque  poift  montreren-enfitiiiant  pluûeurs 
griidsperTonnages  ancics  8c  modernes,  que  noftre  foy  n'eftpas  fideftitueedelanaciirei^ 
îemante.qu'elleneluyfoumiâeaâèx  de  quoyfe  défendre  contre  hgnonnceSe  l'impié- 
té 
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tédcquclques  impoftcurs,quiioubs  l  ombrcdcrechcrchcri  opinion  djAiirtocc ,  eliâict 
tie  glilter  la  leur  qui  eft  hérétique  &  indigne  de  kiPhilorophie ,  tant  elle  eft  mal  fondée: 
atîn  i]ue  noflrc  ame  qnt  recherche  &  acquiert  laconnoiifancc  de  cornes  chofes,fevoyat 
elle  mclmc  dans  Ton  propre  miroir,  nous  arreftecs  aérions  dignes  de  U  beauté &:excel- 
lence<Et  quanc  à  loy  qui  que  tu  Ibi^  ignorant  rempli  d'impiccc  qui  doubleras  de  l'immor» 
talité  de  ton  ame ,  ic  te  prie  de  hauffer  lesyeux  au  Ciel ,  fi  tù  en  peux  fonSnt  h  lumière  :• 
M  puis  ayant  conliderc  le  bel  ordrece£cain& admirable  des  aHires&dclcursmouuemêts 
rabaiire  t.i  veiic  (ur  le  monde  inférieur  pour  laquelle  ils  icctcnt  leurs  inf!  ucnces  fins  cefTc , 
en  continuan  [leurs  rcuolutions.  tt  li  tu  crois  après  cela,querhoninie  pour  lequel  Avi- 
lloccditqu  tlcllfaiâ,neroicpointciecpourquclquecholedcplus  qucle  monde,  donc 
la  bonté  de  Dieutuyamislempireentreles  mains  :  te  qu'il  aie  vne  ame  corruptible,  £c 
mortelle  comme  les  befles  brutes ,  aurqueUes  il  commande  Se  donnela  loy.  Certes  iece 
p::rdonnc  comme  à  hi  plus  grande  bcfle  de  toutes  celles  quirhabitenit&telailTededans 
la  fangcaucc  vne  cxuemc  puic  >  de  ubrucaluc  incurable. 

De  F^iatde  t am  ràjûttnable  ejlant fe force  du  corj^s^f^  freimerement  de 

JàfeparationaMfecli^. 

CHAPITRE  XXII. 

EHc  o  R  £  s  qu'il femble  que  la  conHdcrarion  de  l'uneraifonnable  fe  trouuant  lcpa> 
rcc  du  corps,apparricnc  au  Mecaphyficic,à  caufe  qu'elle  ci\  fubftancc  immatérielle  : 
neancmoinsparcc  qu'cUeatouliours  vne  certaine  habitude  au  corps  âcqu  elle  le  regarde 
en  quelque  manière,  nous  en  dirons  quelque  chofeen  cet  endroit.  L  vnion  de  l'ame  rai- 
ibnnableaucc  le  corps  eAant  la  mefmechofequc  Ton  information  du  corps  flciâcauiàlité 
encfîriSt,  aind  quclct  autres  formes  fubflantiellcs:  lafcparation  delamcfmcamchors  du 
corpsformellcmenc  conlideree,  n'ed  autre  choie  que  la  priuation  de  cette  information 
K  vnion  auec  le  corps,  &  de  larelation  deprefence  au  mcfme  corps  &c  aux  autres  chofes 
autquelles  à  Ton  occafion  elle  efloit  prefente  :  8c  en  fommede  tout  le  concours  qu'elle  a» 
uoitaccouftuméd'cxhibcrparfes  propres  faculiez.  Apres  vne  telle  fcparation,  l'amcfo 
•trouucenvn  autre  eftac, au  regard  de  ces  chofes,  qu" elle  n'elloic  auparauant  ■•  fans  qu'il  y 
aitiiendcmcruciUcuxencela.  Attenduquepuis qu'elle adtuoic  le  corps  d'vnc manière 
diuerfede  celle  des  autres  formes  :  à  fçauoirlànsferoeller  comme  elles  enlamatiere»dôc 
ion  edre  ned^end  pas,atnfi qu'il  a efté montré:  ce n'edpas  chofeellrange  quelleexine 
l.urs  du  corps;  après  qu'elle  l'aquitté:  commeiladuiendroiciieUedependoit  de  luycn 
foncftre. 

Ccmmentl'amemfonna^leJ^ateedHcorfsfyrefereeiicweî^enefiaâe.  . 

CHAPITRE  XXIII. 


t/frijl.  L I.  deMÙm.  e.  1. 1, 16.  ReEli  exiflimant 
i]nihu!vïd(tnr  Mimé  HK  fmt  cor  fort  m  rue  dltud 
eorj)MscJle:nonefimime9rfus,fid  étUutctrptriu 


PA  R  ccquetouteformeqmlVnicàlamacieie ,  eftreceuc  en  elle  félon  la  capacité  8c 
difpoiî  t  ion  de  la  matière  :  famé  humaine  reçoi  t  fon  cftrc  tellcmen  r  p  ro  p  o  rt  :  o  n  n  c  au 

corps  .auquel  Dieu  l'a  créée  pour  l'informer,  qu'elle  n'a  point  de  proportion  a  vn  autre  : 
de  ibrte  que  quand  elle  en  eft  icparce,  cette  commenfurationluy  demeure  toujours,  âc 
Py  réfère,  encorcsqullfoitdeftruiaicommeil  adulent  à  l'eau  congelée  par  lefroiden 
vn  certain  vafe  après  qu'il  eft  calfé  -.côbîenqu  elle  n'ait  pas  eftécôgcicc  en  cette  figure  par 
luy.Ily  adauâtagciàfyauoirqucramcraifonnableaprcsIadifTolutiçdu  cors  humain  ô£ 
que  l'home  eft  mort,fe  trouuât  icparce,nc  iaiflcpas  d  citrc  inleparablcmcntaûcdu  corps 
organique  humain:  tout  demcfmc  qu'il  connicnc  dc  foy  infeparablemcDt  au  corps  pc- 
fancd*eftr,eenbas.  Carencorcs  qu'il  foitinfeparablcdcramcd'eftrcaacdu  corps ,  loo- 
tesfois  il  ne  eft  pasinfcparablc  d'a^ucr  le  corps  :  ainfi  qu'il  n'cft  pas  infeparable  du  corps 
pefantd'eftrcen  bas.  Dc  manière  quecoœmcvn  tiorps  pelant  clUnttcnu  en  hauinelaif; 
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fepasd'eftreperanttfemblablciDciitquaiidramenaâucpas  le  corps ,  elle  nelaifle  pas 
d*e(lrc  afte  du  corps:au  moyen  de  quoy,  elle  cft  toufiours  a£te  du  corps  de  faiâ  ou  d  np- 
made.£c  cda  luy  fufiic,  ainii  qu'au  corps  peTant  d'eûce  coulio ur&  de  faïc  ou  d  apticudc  en 
bas. 

Que  tome  répmtiMe  nefi  point  otieufe,  après  fa  [eparationdu  corps. 
CHAPITRE  XXIV. 

ILefttertstnqucpuirqueles&ailtezderamefont  propiiecezenruittanc  fonciTencc, 
queUeles  emporte  coûtes  aucc elle:  combien  qucquant  aux  puifTances  vegeiatiaes, 

auxfcns  &î  a  l'appecic  fenruir,quirontfacultczlcfqucllcsncpciuicncopeier  fans  les  orga- 
nes corporels  :  clic  demeure  lans  exercice  lors  qu'elle  fc  fcparc  du  corps.  Non  que  les 
faculcez  periiTenc  pour  cela  quât  a  leur  eftre  :  car  elles  font  touliours  en  1  ame  qui  e(l  leur 
tadncêeincorrupcible  comme  elle  :aînfi  que  laveuene  laiflepas  d'cftre  lois  quelle  ne 
peucexercerfon  opération  parmy  les  ténèbres  (ans  clarté.  Mais  pour  cela  elles  ne  peu- 
ucnt  cftre  dictes  en  vain  ny  oricufes  :  car  pour  en  eftrc  exemptes,  il  leur  fuflu  d'auoir  ope- 
ré:  cependant  que  l  ame  raiionnablc  intormoii  le  corps  mortel  ne  periHable.  Quat  à  i  en- 
tendement  à  la  volonté»  qui  n*Oiit  point  befoing  d'organes  corporels  pour  leur  exer- 
cice* elle  en  peut  faire  les  funâions.  Et  partantlame  railonnablenedemeurepasotieu/ê 
entant  que  fa  principale  fin  &  tout  Ton  bien  eil:  pas  d'informer  &  d'opérer  au  corps  :  mais 
pluilolt  d'entendre ,  comme  le  pofc  AriAote.  £t  puis  il  n'eft  pas  neceilaire  qu  vnc  loc- 
inepour  eftrefeparable  du  corps,  ait  toutes  Tes  opérations  propres feparees  de  luy  :  ftiffi" 
fane  qu'il  y  en  ait  quelqu  vne  qu'elle  puiflè  exercer  en  efiant  hors,encores  que  les  auties 
n'opèrent  plus.  DonquesHTameraifonnable  peut  entendre  après  qu'elleeil  fepareeda 
corps, elle  ne  fera  pas  oticufe  cependant  qu  cllcen  eft  hors.  Or  ainfi  qu  Vne  mcfmc  chofe 
|)eut  faire  ou  receuoir  (^uelqu'aucrç  chofe  intcntionellement  ourecllcment^eilanc  iointe 
a  quelque  corps  :  ce  qu  ellene pourroitpasfi  elleen eftoit  (éparee  ou  ioinâe  à  vn  corps 
d'vneautre  nature  :  comme  pour  exemple»le  verre  eftant  ioinâ  au  plôb,ou  iquelqu'au- 
trechofedefemblable,  reçoit  les  cfpeccsvifibles,  lefquellcs  iln'adnicttroit  pasautrcmct: 
femblablementil  n'y  arien  qui  empefcbequvnemelmeamenepuiireauoirdiuerfes  ma- 
nières d  operert  ainû  que  d'cftre  :  8e  particulièrement  la  raifonnable ,  atcendu  qu'elle  eft 
moyenne  entre  les  formes  matérielles,  Sc  les  fubftanticUcs  immatérielles.  Et  panant  il  fe 
peut  dire,quccommcrame  raifonnable  a  deux  fortes  d  cftrc  :  l'vnau  corps,  dont  elle  eft 
aftefubftantiel,5c  fautie hors  du  corps  :  Icmblablement  elle  auradeux  fiçons  d'opc-rcr 
proportionnées  à  fcs  dcuxfortesd'eftre.Car  chaque  chofe  opère  félon  qu  elle  cil  cnactc 
0e  félon  la  ipodedefoneflence.  Tellement  que  comme  noftreame  eftant  coaiointeau 
corps  connoiftdependammencdesphantofmesAc  endifcouiant.il  ed  certain  cju'.iprrs 
qu'elle  en  fera  fcparcc,ellc  opérera  par  fon  entendement  &  par  fa  volonté,  deux  ficuhez 
quipcuuenceftre  exercées  fans  organes  corporels,  lefquelies  elle  a  communes  aueclcs 
intelligences.Carencores  que  la  façon  doiirelle  fiiû  les  opérations*  ne  nous  foie  pas  li 
claire  Se  euidcnte;  toutesfois  ily  adel'apparence ,  puifque  la  mode  d'opecer  de  chaque 
chofe  fuit  fa  moded'eftrc:  qu'il  cftncccflairequel'amcfcparcedu  corps  entende:  nô  p.if 
fa  conuerlion  fur  les phantofmesquifontcs  organes  corporels:  mais  par  fa  conucriion 
fur  les  chofesiimplcmencincelligiblesten  lamefme  fa^on  que  les  micUigenccsentcndcc 
ScveulenLoudc  quelqu  autrefajon. 

(gif^/cf  chofis  famé  enforteen/k  mémoire  hrs  qttelle/e fep4red»  corps, 
CHAPITRE  XXV. 

TOvT  ce  qui  eft  corruptible  ne  pouuanrcdrc  corrompu  que  par  fon  contraire,  ou  a 
la  corruption  dcfon  fubieâ  :  les  clpeccs  intelligibles  des  choies  «dont  noftre  amc  a 
fatâ  habitude  pendant  qu'elle  e^oit  au  corps ,  peuuent  demtum  en  elle  aptes  fa  fepa< 
racion.Carles  accidents  immaterieisn'onc  point  de  contraires,  &  ne  dépendent  pas  des 

fantofmes  en  leur  conferuation, comme  elles  ont  fai£lau  principe  de  leurprcJut^ion  Et 
quâtaufujeft,qui cft Tame raifonnable, il cit  immortel.  Au moyc dequoyl'dmc emporte 
aucc  ellelafouucnancc  des  chofes  incdligibies  :  £c  non  feulement  des  vniuerfellcs,  mais 
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aoin  de  quelques  particuliers:  cariln'y  apoiatdlnconucnienc  quelcs  concluGons  des 
chofcs  particulières  cftant  allions  ou  enfanccments  de  rcntcndement ,  donc  les  cfpcccs 
peuucnc  cftre  protondcmcnt  cmprcmccs  en  luy ,  ne  loicnt  Ibubs  la  niclmc  loy  d'mcorru- 
piibihic  quelcs  vniuerlciies  :  poucueu  que  nous  cnayons  fai£l  vne  habitude  comme  de 

QuU^fhts tutamlàtame ttejhre Vttie au  corps,  que i en ^reftfar€e,{*r  fhts 

CHAPITRE  XXVL 


XfiTxjtoi'joqaônaw  «Ts      'i')^u,yLn  (xÀnfJXi  oK.ytf- 


*Arifl.l.j.J«Miim.c.  la.  t.6i.  Fitri  Mtttm tu. 
^Hit,vtcerpMshakeditMmmém&  iattUtUim  iiuti' 
candi  viprdditHtn.fenfutamtn  careal,  cordât  (  ««J 
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vel  corpori  :  imnczo  o  nentrum  tjl  ;  H/m n^m^HtM 

pMgis  tntt&i^cnt  :  hoc  vert    id  ittn  mMgùmt, 


AVicBNNB  aiiott  Opinion  que  I'va  8c  l'autre  eftac  de  l'ameioinfteaacoipsitten 
eftanc  fcparee  luy  ciloit  naturel  :  ainfi  que  la  manière  deftre  au  ventredela  me- 
tc>8c  en  cftre  iiors,  cft  naturelle  .i  l'homme,  chacune  en  Ton  temps.  Mais  parce  qucl*hô- 
meeft  vn  ccrcam  toui^ôc  que  l  ame  de  ù  nature  cil  partie  dci  homme,  ^  par  confequenc 
eaclineàraccomplilTefltient de rhojnme;quandryn8crautre eftac feroic  naturel,  celuy 
auquel  elle  eft  conioin£te  au  corps ,  le  fcroic  bien  plus  que  TaucfC  Car  premièrement  fi. 
noltrc  amceft  côlideicc  lelon  qu'elle  eft  forme  non  abfolumcnr  en  foy ,  mais  fc  référant 
àlachofecorrupdblcjilluy  cil  naturel  aulli  def'vnir  au  corps  :  car  la  corruptibiluc  du 
corps  nofte  pas  la  nature  del'ame,  ny  n'empefche  pas  fon  incliiution  naturelle.  Don- 
ques  noftreame  combien  que  par  accident  elle  foit  mal  au  corps,  toutesfois  elle  a  vne  in- 
clination àceluyduquclilluyeftarriucd'auoireftc  fcp.ircc  par  accident.  En  troifîefmc 
lieu, noftreamcpcuieftreconfidcrceentanc  quelle  cil  tormc  unmaterielle  Scincorru- 
pciblc,&:toucestoisladernicrcaugenredeschorcsinteia^iblcs  :  de  cette  forte,  il  luy  eft 
'naturel  d'eftrevnie  au  corps  :  parce  qu'il  eft  naturel  que  le  bas  du  plus  haut  couche  le 
hautdubas:  afinqu'ilfe  face  parce  moyen  vne  conncxionSc  afTcmblement  dcschofcs 
fupctieures  &:  des  inférieures.  Et  de  cette  mcfme  forte  il  ne  luy  eflpai  cotre  nature, d'élire 
fepareedu  corps .  attendu  que  celaprouient  de  la  rcilcmblance  Se  communion  du  genre. 
Carainfiqueleraifonnable  aduenanc à  lanimaticéi  n'ofté  pas  là nacurede  l'animal  :de 
snefinelvnion  au  corpsaihieaanc  à  Tame,  n  oHe  pas  la  capacité  d'eftre  feparce,que  noftre 
.ime  a  de  fa  nature.  Donqucs  en  parlant  abfoluemcnt,  il  eft  naturel  à  noftre  ame  deftre  V- 
mc  au  corps  :  mais  il  ne  luy  eft  pas  violent  Se  contre  fa  nature  d'en  eftre  fcparee,  ains  feu- 
lement ontrelàiiaciaMU  Car  combien  qu'entant  qu'elle  eft  forme , où  forme  dVnechofë 
corruj>cible«illttyfoic naturel d'eftrevniei8çyiolenc&  cotre  l'inclination  8c  naturede  la 
forme,en tant  que  formc.d'cn  eftre  fcparee  :  ncanrmoins  fclô  qu  elle  eft  ame  Se  forme  in- 
corruptihle,ainfi  qu'il  luy  eft  naturel  deftre  côiointc  au  corps  :  de  mefmeil  luy  eft  naturel 
d  e  eftre  leparccjcûbic  qu'il  luy  foit  plus  naturel  d'y  eftce  côiointe ,  qu^e  d'en  eftre  fcparee. 

CHAPITRE  XXV.II.  !. 
....  •     -   .         -  .-  .....  ^  „ 

ILeftflAnirelàramedeiVniraucorpSi non feulemencpoiirle bien  de  tout  le  compo* 
fé,  ic  pour  le  bien  du  corps,mais  pour  le  fien  particulicremcnc ,  d'au  tan  t  q  tic  la  mati.ere 
eft  pour  la  forme  fie  non  la  forme  pour  la  matière.  Elle  f  y  vnupour  Ion  meilleur  eftre, 
JBcfoneftatfctiOnuçplus  parfait  lors  qu  elley  eft  conioinâe-,  parcequ'il  luy  eft  plus  na. 
lurel  8c  qudle  y  a  l'accompliflemcz  formel  de  fon  eftre  de  l'entière  eilcncc  de  fop  cfpece. 
Elley  a  non  feulement  la  première  pcrfcdion  quicft  cftrc.maisauffi  la  fccôdcqui  eft  d'in- 
fluer dccommuniqucrau  corps.  En  quoy  elle  eft  faittcplusfemblablcà  Dieu,  &con- 
forme  à  la  nature  du  bien,  qui  eft  diftufifdc  foy  mefme:  parce  qu'elleeftend  ac  employé 
toutes  fes  venns  8e  facukez:  à  l^uoirla  vegeucîue  8c  Ufenfiùue,  qu'elle  ne  peut  exercer 
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qu  auec  des  or^nes  corporels  >  lefqudies  demeureiiVcachces  eii^UenuUcallcmeiir,  lors 

qu*eUeeftfeparee<lueocps:irepouuaut  exercer  alors  que  les  feules  tacellc^îiues  :  parce 
qu'elles  ne  fontpas  organiques  &  dépendantes  du  corps:  encores  cft-ceconturcmcnt5<:: 
improportionncmcnt::  dautanc  que  lame  eflvne  parucde  la  nacurc  humainc&l'aâc 
du  corps  :àcaufede  quoy  elle  entend  plus  proporciônemenc  au  corps:  d'oùonpeuccon* 
noiiftreque  nofVre  amc  y  eft  ioinûe  pour  Ton  bien  cftrc»&  non  pour  celuy  du  corps.  Or 
ct^mbicn  qu'il  f'cnfuiuc  de  ce  que  deffus  iqueTamc  humaine  a  vn  propre  cftre  formelle- 
mène, qu'elle  iublilte  Seau exiUancc par foy,& qu'elle lou incorruptible} ncanimoins el- 
le n'eft  pas  fubdanceparfaiite  ny  accomplie  en  foy  :  parce  qu'dlea  ta  raifon  de  partie  ca 
l'homme:  à  caufc  de  quoy  elle  atfeâclecorps»  auquel  elle  le  ioinâ,ftle  defirecommela 
partie  le  tout,pour  compofer  atiec  luy  la  nature  humaine  :  laquelle  cft  accomplie  en  cec 
alTemblcment. 

Comment  la  refitrrefHùn  ief  cerfs  hmiutmf  après  U  mortf  infère,  de  la fuhfi- 

JtdnceJef ame^en  ejl feparte. 

CHAPITRE  XXVIII. 

ONpeutfoiaaiitceqaenousauons  dicdcramcfeparce  «tirerlardîuTeâiédescoips 
dclamaniere  que  l'enfcignela  religion  Chreftienne.Car  puifquc  lame  fortancdu 
corps  emporrcaucc  cUcles puiflances fenfitiuesjCommcenleur  racine ,  qui  ne  pcuucnt 
cilrc  exercées  lans  le  corps, &  qu'elle  n  afaperfcâion  qu'au  corps,auec  lequel  clic  com- 
pofe  rhomme»  contme  fa  principalle  partte;aa moyen  de  quoy  elleaffeâele  corps  :  il  iTê- 
hiie  q u  elle  y  doit  eftre réunie:  attédu  quela  nacnrene  donneaiicuncs  £icultez  cognofci» 
tiucsnyappetitiucs  en  vain.  Mais  ccncperftcftrc  en  vn  autre  corps  que  celuy  qu'ellca 
informé  premieremcnc  :  parce  que  chaque  forme  requiert  vae  cenauie  matière  detcr- 
minée  d'eTpece  te  de  nombre^à  laquelleeUe  foit  proponîonneef  CMome  Ariftoce  le  mo- 
tte contre  laridicule  ttanfinigradonde  lame  d'vn  corps  en  vn  aune,  quenlc^CMcot  les 
Pythagoriens:  &:  partant  chaque  amc  raifon nahlc  fc  reunira  vniouraucorps,  duquelcL 
leauoit  eftc  feparee  par  iamort  :  qui  eHia  doâime  de  la  religion  Chreilienne* 

■ 

 Qiitîesmesfenfiiim^\egetàtiuesfontmdteryies, 

'■     '   CHAPITRE  XXIX. 

LEr  puiflanciesvegecatioesoncpourobieftvné  rttl»ftaQcematerille4{$aaoitralini£c 
commeitaeftédtt» k n'operanc qu'au'tOutde  luy:  leurs  opérations fonnoocesma- 

tericUes:  &  tellement  matérielles, qu'elles  n'excèdent  celles  des  cbofes  inanimées:  qu'en 
ce  que  les  opérations  des  facuUez  vegecaciucs  fc  font  au  dedans  des  vegetauxA'celles  des 
chofesinaniroeesaudehorsd'ellesendesobieôs  externes.  Et  p^ttantrame  vegctatiue 
eftinaterielle:  car  comme  nous  Tauons  enfeigné,  telle  qu  eft  roperationiCelleeftkifÎKttl- 
té,&:  tdlequ'eft  lafacuuc  telle  cft  laftihltant-c,  dont  elle  eft  tacukc. 

Quantauxfcns,  iln  y  apcrlonnc  quipuillcdoubccr  que  leurs  obicftsnc  foientmate- 
licls  £c  corporels -.car  il  eû  tout  euident  que  la  couleur  elt  toufiuuis  adhérente  en  quel- 
que corps  :  tefencnràir:rodeiirad  corps,d«iiitellc  «xhale,ouenrcxhaIadoiiquifcneft 
cuaporee:  laiâueur  en  la  cbofefiuioureure*  laquelle  cft  cor]>orcllc.  Et  pourletc^d  des 
premières  qualitcz,cftant  proprictcz  des  éléments  ;  elles  relîdent  toufiours  en  eux,  ou  és 
chofcs  (^ui  en  lont  composées  :  fie  partant  tous  ces  o  bieâs  lont  matériels  :  car  ncn  n  cik  en 
vnautrequéfelotilan^odedecdaoùileft:de  quoy  ilsWuicqdeUifoMntionsfenfiti-' 
ues'  font au/n  mateiîdles  :  8L par  confequentles  puiîoiances fenf lints;  Cèb  ed  confirmé 
encores,  en  ce  qu'elles  font  toutes  leurs  opérations  par  des  organes  corporels  :  à  fçauoir 
laveucpar  1  ucil,  l'odeur  par  les  narines  ,  ficainiidcs  autres  :  de  quoy  Itsiacultezimmaie- 
rtelle^lont  exemples  ;  Donqucs  l'amefeniîtiue  eft  matérielle. 
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Que  tome  VegetéMe  tT  [tf^mm  fint  corm^tibtes. 

CHAPITRE  XXX. 

PV I S  qv;  Brame  vegetadue  8e  laCenficitte font  maieriellcsjcommc  nous  le  venons  de 
montrer  :  il  s'enfuit  qu'elles  font  corcuptibles^n'y  ayâc lien exempt  de  la  corruption 
que  les  chofcs  immatérielles.  Nous  connoilTons  qu'il  ncfc  trouue point  és  bedes  d  ope- 
rationscllcuces  pardcflus  laparnclcniiauc,  parce  qu'elles  n  ontaucun  difcours.&fonc 
fans  intelligence  :  commcilparoift, en  ce  que  cous  les  animaux  fenablablcs  deijpeceOpe- 
renctoufiouis  d'vnenic&nemaniere  :  car  toutes  les  hyrondelles  font  leurs  niât  les  vnes 
comme ksautres  .'Ict  araignées  leutt  coUles  :  &  ainfide  toutes  les  autres  chofest  qot  eft 
vnfigncqii'cllesn'opcrcntny  parartny  par difcours,  mais  feulement  cflant  ponfTces  par 
lanacurc-  Or  puis  quiiny  a  aucune  operationde  lame  fcnfuiue  qui  le  puiiie  t  ut  c  ians 
le  corps  ,&  quetonte  fobftaaceponr  n'eftre  point  en  vam,ny  ocieufe ,  doit  auon  qucU 
quesopcrations,  ilf'enfuit  que  leur  amené  peut  eflre  fans  corps,  &  confequcmmct  que 
luy  periffant  elle  périt.  Dauâtagc ,  les  amcs  des  animaux  bruts  eftant  tirées  de  la  puifTance 
de  la  maticrccllcs  dépendent  de  lesdifpofitions  en  telle  forte,  que  quand  le  compofc  fc 
vient  a  corrôprc  >  elles  demeurent  corrôpucs  auec  luy  par  accidct ,  U  perdent  leur  cilre 
tout  de  mefme^Car  ainfiqoe  Uifotme  dVne  maifon  qui  eft  la  compoficîon  des  pierres  aC> 
femblecs ,  dont  elle  eft  conjiriiuce>ccne  d'eftre,  au/Ii  toft  que  les  ^Ctfcs  font  renuerfees 
,     gidcjointesdenfemble:  dautant  qu'elle  n'a  Ion  eftrequepar  fcurcompofition  Araffcm- 
blemenc:  de  mefrae  ces  ames  qui  font  les  perfeâions  de  les  formes  des  compofez,qu'el- 
lesaiilmenc.etottttcesdelapuiflatvcedelam^ete  «elles  perdent  leur  eftre, lors  que 
lachofe  qu'elles  informent  &  corrompt,  flcceiteperfeâion  cdTer&parcaiitlesames  ve« 
gétadues  8c  ftniuiues  font  corroptiUesi 

Com^araifon  des  trois  cj^eces  d  ame  cntre-eUes» 
C  HAPITRE  XXxir. 

L'Ame  vegctatioe  eft  imparfaitte  :  parce  ^'elle  eft  proche  de  k  forme  des  chofes 
înanimees.La  fcnfitiueelt  plus  par£aitie»d'autantquefon  office  qui  eft  de  fencir  >eft 
plus  immatériel,  à  caufe  qu'il  ne  s'exerce  pas  par  des  qualité?  proprement  corporelles. La 
troifiefraccll  trcs-partaictc  -.parce  que  ion  office  d'entendre  eft  trcs-immatcncl:  en  quoy 
ehcel^  accomparec  aux  fubftances  immatciicUcs,de  forte  que  fclon  que  l'opération  de 
i'amedépend piusou moins delamaiiere<edttcorps»rameeft plus  oumoins  noble »8e  * 
4  «utant^tfelk  eft  plus  excellente  elle  furpafle  dauantage  les  opérations  des  natures pu« 
rcmcntcorporellcs  à  fçauoir,lcs  aftiôs  des  éléments,  Se  des  chofes  qui  en  font  côpofees. 

Ces  trois  ames  conuiennent  en  vne  chofe,&  différent  en  vne  autre.  Elles  côuicnnenc 
en  cequ  elles  (ont  toutes  formes  informant  la  matière*  8e  oompolànivnechofiB  auec  elle» 
ainfi  quelesanuces  formes  font  des  conmofex  propres  auec  leurs  propres  matieres.Et  el- 
les différent  en  leurs  opérations:  car  la  fcnfitiucSclavcgctatiue  communiquent  toutes 
leurs  opérations  au  corps, en  fortequellcs  ne  fontpas  feulesqui  opèrent, ains  c'ed le 
compofc.  Mais  la  raifonnablea  des  opérations  qu'elle  ne  luy  communique  pas,fe  les  re- 
lêruanCf  8eexcr{aBrfoalej£ins  qoil  y  ait  rien  de  lanutiere  »  qui  en  fotc  caufeaucc  elle  :  â 
l^oir«entendre,lè  icflbttttcnir8e  iroidoit,qwfQnt  en  lafeule«inei8esVcxercentiânf 
le  eorps<  •  ,  . 
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^lefeUmeiUfmméudnfeuneJï  point,  chap. 
XVII.  40$ 

Solution  des  aro-umenr s  par!ef(jue!s  onapreten^ 
du  orouner  l'élément  du  feuj  ch.xvtiu 
408  . 

timrtctBX  fw  nefofimfnH  demmt,  Atf. 
XIX.  411 

De  U  caufe  efficiente  du  mouuement  naturel  de 
lie»  des  chofes  pefantes,  ch.  x  x.  ibid. 

De  Utaufe  efficiente àumonuement  mtenrel  de 
limées wjfal^em,éh,  xxi.  &  xxiu 
419 

"Delà  caufe  efficiente  du  mouuement  des  chofes 
pefanMtett«ue»hmst,o»emkiigieUtterre, 
A.XXI11.  41X 

Delafituation^  immohiltté vteuUemrde  U 
maffèdeL terre, ch.x  XIV.  415 

DeU  fituationdetea»,  de  U  falure  de  la  mer, 
doiicenrdesrimeresf!^f»ntaines,^deleifts 

fources.  ch.  XX  Y.  4)t 
Des  fources,  des fietmt  ^ni>i»»f>  ^futeitiet , 

ch.  XX  y  i.  433 
DeCeûr^  defes  reffons,<h.XX  V  If.  43$ 
kséautMs  fôi»fus f^sim  ielemtÊgitm*, 

dt.  ZZ?IIL  43< 
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LIVRE  QVATRIESME  DE  LA  PHYSIQUE, 

auquel  il  eft  traitcé  du  temps. 


POur<jMoy  Uliured»  tmfs^fefééfntee- 
luydeselementStch.l.  438 
Ve  la  diffculté  de  comprendre  ce  que  ceji  aue 

UtempStch.lï, 
Des  dtuerfes  MOftimu  4»  temps  ,  0»  €9f0r 
ceji,ch.ii\.  439 
J>»  matériel  0"  d»  formel  d»  temfs  ,  chofttre 

IV.  44» 

DtUnfrAenfion  qu^rifôte fait  des  ofimau 


du  temps j^ue  tenoient  les  autres  PlûhJ^heta 
de l'exam en  de  (a  fienne ,ch.v.  44) 
Des  deux  exceptions  de  temps,  autres  que  les 

fmtdentes^th.  r  t»  447 
CuiÊmentlemmimmtap»  letmfsfim 

titea^ch.Yï  i.  448 
De  [infant  de  temps,  ch.  vil  t.  449 
Detâyhmt  de  nature,  ch.  i  x.  451 


LIVRE  CINQVIESME 
auqud  il  cft  traiccc  du  ii 

&  du 

QVe  le  lieu  eft,  dp*  de  ladifficuké  decom' 
prendre  ce  que  cefl^ch.! .  451 
Ue  qHcîques  Opinions  du  lieu  ,qiu  font  reiettees, 

Qgela  dejînitùmfit^rifhotedmmeâitUe»,»^ 

pas  fuffx fonte  pour  fauuer  les  flKOmtfWrmf  du 

mouuement de lieu/:h.  m.  454 
XHk  yntylimi  félon  lequel»  àiofes  font  tttmiti* 

emtrt^mtiOtdnÊumtemeiiideliem,  àuip, 

1 V.  ihid, 
J^iJïinÛiodulteu  en  tr ou  e  Actes, ^  des  proprie- 

te^^qm  coÊmimuM  itSéomtjh.'V»  455 
Dt  crfw  cmmmi  tuM  latrokfirte*  ée  Uem 

en  commun^ch.  v  i.  457 
Comment  le  ciel  ^  la  terre  jontcn  lieu,  peu- 

uent  eitre  dites  fe  mouuoir  de  mouuement  Je 


DE    LA    PHYSIQVE,  . 
eu  des  chofes  nacuielles« 
vuidc. 

lieu/h.vil.  4^8 
Du  lieu  naturel  CjT*  Itiolent,  chap.  Y  lit»  455? 
Que  le  lieu  naturel  efiimmobile.ch.  i  X.  460 
Des  dùêtrfh  mamms  émt  kt  tkofis  font  m 

lieu, ch. X.  ibidL 
Du  'yuideffeUntl'opimm  de  quelques  Im^thap, 

X I.  4^c 
Mepfthenfton  par  ^rijlote,  detenx  qui  ref»^ 

toientmalu')mide,di,xli.  4^» 
JtefutationdaeirgitmeMtsfawi^igytùJe^Jiasu 

463 

il»ilnyapohirJelnddfjth.XTV»  4^5 
Cùmment  le  Iteu  enuironnant ,  peut     ne  peut 
ejlre  -^uide  forU  pu^poKe  M/UnifdeDie», 
ch.xv.  ,  4^8 


LIVRE    SIXIESME    DE  LA    P  H  Y  S  I  QJ' E, 
auquel  il  ci\  ciaiccc  de  la  produâion  des  chpies  en 
-   gênerai ,  &:  de  fes  cfpeces. 


DE  L  proiuEilon  des  chofêsmgenenU,  ^ 
de  fes  efpeces,  ch.  l .  470 
J>ela produïhonou  mutatton  naturelle,  ch.  11. 
Ml      .  ' 

JDes  efpeCÊt  depfoda&io»  m  mMtiw  MMIV/- 
U^ch.m,  4t7^ 


De  la  mutatio»fiAfiémitlle,  ^  défis  tfpeces, 
ch.  IV.  471 
Qùil  ny  a  point  de  certitude  de  la  tranfmuta- 
.  ttoitdes éléments  Ut  tm  isamm,wp  de  ne* 
afiité.dt,t.  ^d. 


LIVRE  SEPTIESME  DE  LA  PHYSÏQJTE, 

auquel  il  çft  traitté  du  mou-  . 
'ttement.  ^ 

KwoMWMMir  4e fis  ^eus  ,  cftv^,  l.     De  f  altération jA.  1 1 .  47^ 
474  J>etMOmflmeiU^  du  décret  [fcmentjsh.llt, 

Gggg  iy 
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Dumouuemcntdel)c)*,cJ).iv.  tbid- 
Q£H  n'y  a  que  quatre  cjj>eces  Je  tHùimtmnt , 
ch.  V.  »^'<^ 
frhieii  <^  iestermts  d»  momume9t»di,vu 
478 

Qit€  le  mobile  ejï  le  fubiedtttte  momiemmt  ad- 
hère ,  (Sr  eeÊHmmtle  mouuemem  efi  fi»é0r, 
du mottur roNt  tiê/imUe,  du^àr*  viu 

De  ce  que  le  mobile  acquiert  par  le  mouuement, 
cbdp.VilI. 

C0mmtfÊmomimentejimefm€»  truffèrent 

de  fon  terme  auquel,  ch.  i  x.  i^td. 
D'où  le  mouuement  prend Ja  pnj^eilion  ^fade- 

ifeUme/mtte'desmmÊ€mem,  <^  di  leur  di- 

urrfite'jch.  XI.  tbid. 
Du  mouuement  naturel      'étalent,  chapitre 
XII.  4S3 

484 

Ihtmoiutmtiitfâtfiy^fâracadau,  chap. 
"DtUtwtmitttda  momtmmts  entre  eiuc,  e^. 

XV.  fbi<i' 
Du  repos,  ch.xvJ.  486 
De  [oppofitton  entre  Umowtement(<r  Urepos„ 

cft.XVIX.  4S7 
.QSf/  »jr  a  f»mt  mmtnmmt  de  mmmemeaty 

w.xviii.  488 
,Q^il  ne  fe  donne  point  de  premiereny  de  dernière 

partie  du  meuuement ny  de  temps  auquel  ilfe 


Que  tout  mouuement  (sr  f'pos  fc fait  en  temps , 

df,xx.  "  489 

Detyniformitê <^  difformité' du  mouuem^t,  ^ 
dt^egtitmté^  irregdmtéjdu^cr»  xx  i. 

Tktnmnementfuhit,jucceffif,^fcnfiblet  ch. 
XXII.  ibH 

Mçfutationde  lacontinuité  du  mouuenvh  de  [al- 
tération^ auffnentatio»  que  pofoa  Hera- 
clite,ch.xxnu  490 

Defi^fewdememuii^delien^a^  tenr  •ffom 
fttion,dt.xxiy.  tbid. 

De  la prinuutud»  momument  de  Ue»,  dtapitre 
XXV.  491 

Q»5  le  feulmeimmttdelknaiKelârepeut  efire 
perpemeldemeimBitlm^  mfiiiedemeiiÂn, 
ch.xxvï.  491 

Qjilfneefpace  finie  ne  peut  eilre  pajfee  en  y» 
temps  mjiny,ny')mein^meen'yntemps^9jf, 
ch.xxvïï.  49S 

Mefntation  de  l'opinion  de  Zenon, niant  le  mou- 
vement de  lieu,  c/j.  X  X  V  1 1 1.  tbid. 

Que  C eilre  du  mouuement  de  lieu  efiplut  connu 
^ianemtatttre,^ [oneffeneemeinef  àk 

XXIX.  498 
De  la  rar^&itm  ^  xendenfitio»,  thapitre 

XXX.  499 
De  tenforciffèment^  affoihliffemeaedtsfiié^^ 

htriijch.xxxi  foi 
Ç^ueles  qualite:^^  ne Jônt  point  corrompues  par 
l affo^ltffementtnypartenforçi^meat,  ch. 
XXXII.      '  50X 


LIVRE  HVICTIESME  DE   LA  PHYSIQJ/E; 
auquel  il  cfttEaitcc  de  la  génération  fimplc,  &  en  quelque  forte, 
ou  fubUancielle  &  accidenccUc. 


D E  la  génération fmple  ou fubUanttelle  en 
leneralj  ch.  I.  503 
De  deux  diuer/es  manières  deemipden»  la gene- 

ration  fubûeintielle,  ch.  1 1.  ibid. 

Des  termes  de  la^eneration  JubJlanttelU,  chap. 

Xlt.'  504 
JD#  fiAie&deUgenefation,  ch.  i  v. .  ibid. 
Des  eau  [es  ^  prinàfes  de  la  gnterataon  fub- 

il^ticlie,  ch.  y.  505 
Delafindelanatureyniuerjêllej  ^  des  agents 

foetienliers  en  la^tnemtiem,  df.  v  t.  Aid, 
Comment  U^àietatnm^À&ieà^  neteBfee, 

ch.  VII.  J07 
aiue  les  mouuements  naturels  font  pour  lajtne- 

Deta  eeentftio»  0»  defaçeemmem»  ^ 


uenanceauec fagengration,  ch.ix.  508 
Cmmenttoiftteeempoféef} principe  efficitntde 

tùHte génération  aUton,  ch.  x.  JOJ 
De  queue  forte  la  forme  fubjlantielle  cJr  lesacO' 

dents  font  principes  de  Ca£iionj  ch.  x  i.  51O 
{lue  nul  agent,  excepté  Dieu,  ri  agit  vemeËâte^ 

ment  par feneffeneefA.Xli.  fit 
Des  puiffances aîliue  &  pafftue  naturelles ,  cJr 

de  leu  r  correfpondance,  ch.Xïlï,  ibtd. 
De  la puijjance prochaine  Cr  tfloi^e,  ch.  XIV. 

.5" 

DeenuSe fvrte  fitgmt  ou  mouuant  dttttejhe  di- 
ffingue' du  patient  ou  mobile,  ch.  x  v.  ^«J 

Comment  tout  mouuant  ou  a^tdoit  toucher 
'Jimm0Me9mfatiene,di,xyfU  îM. 

^e$  Smefa  fimet  /ottènApnent  de»  chê^ 
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fcs  entre  elles, ch.  x  v  l  r.  514 
Dr  l'tmmediationdeJltintSi,     deymit,  chaff, 
XVIII.  Jlff 

Qi^  tMÊtagauJoitexcederm'yertuUr^Jhm' 
criwfdyicM-jcAtf^.  XIX.  iOid. 

Comment  tarent  ^  le  patient  doiuetU  efin fem' 
blables  &  dijjemblabiesjci}.  x  X.  517 

De  quelle  forte  Cen^mirmt  cJ^  U  chofe  engen- 
drée fom  faiMaïjles,  ch.  XXI.  519 

Dr  l'action  ^  rrafiiw  dcse^jOltSfjf*  fêtiou 
naturels  ,  ch.  x  x  1 1.  JIO 

JDr  tofinio»  de  quelques  Anciens,  toudkUU  /4 
mamereie^tt-i^éefatir,dt.':aiiï.  513 

Que  les  agents  naturels  ne produif^  U$  ehojès 
que  Jelonleur forme,  ch.  \X\\.  5*4 

X)e  lapiMÙere  dont  la  génération  fubflantielle 
des  dn/ês  naturdUspfnt/h.  xxv. 

Di»»M>«/rficfc.XXVf><^XXVn.  5ltf 

Que  i'  effilent  efl  premier  que  lachofê  qu'il  pro- 
duit, 0"  la  forme  enjembleauecla  chofefro- 

Qmekcùti^écfifrùJmtfârJ^,  la/orme 

par  accident,  ch.  rxix.  528 
Comment  fejfcient  ^  la  forme  donnent  lejlre, 

th.  XXX.  519 
Ves  moyens  qtùlmffat  te»  forties  ée»  OMUfo- 

/ê^ch.xxyii.  tbid. 
Reftitatto»  de  C opinion  attribuant  aux  cho/et 


90Î 

naturelles  composes ,  autant  déformes  fub- 
flantielles  que  dottnbuts  fubfiatuiels  ,  chap. 
XXXII.  tbid. 
DeUyr^aMÊMécMtmmi,  oomNMMeifMi- 
tes  lesfu 

De    caufé  efficiente  des  frofrieteTjtes  çhofes, 
éixKxrr.  *  51» 

DesjwmetdutiU  jfd  r^ruemUtmémtn,  ^ 

comment jch.yrxv.  535 
Du  frinàfe  de  l'indtmduationt  ch.  xxxvi .  554 
Cmmtuiitlmthofefeut^herepitmtmefmedc 
nombre,  ch.  XXXrt.  535 
Quela  première  matière  nadefoyJitnUt  ^Êtdim 

té^ny  (.quantité, ch.  XXXVII,  537 
De  lageneration  accidentelle  ,  ou  félon  quelque 

dioféj^<mmaitelUfefait,chap.X3annu 

54* 

De  lagenerationaccident^,n^,  0»  hum-* 
tienne  lle,ch.  xxx  IX.  i^J, 
Dtce  quin'ej}  p<tifait  notitteUment,  chof^.XL, 

De  ce  qui  efifoit  de  Cttrt  i(s^  ise  U  mumt,  dih^. 

XLI.  544 
Dr  tméreie  la  première  matière  en  U  gmen^ 

nott/h^mi,  iÏmC 

Des  infiances  efquelles  les  chofit  CMMMMiMf» 
Cceffàud'efire^iAjLLVf,  54)» 


LIVRE    NEVFIl&SME   DE   LA  PHYSIQUE, 
auquel  il  cft  tcaitté  de  lopiniofi  des  anciens  PhilofopheSyCou- 
chanc  tei  principes  de  canfes  des  chofes. 
naturelles. 


DES  opinion!  des  anciens Philofophcs , tou- 
chant la  matière  des  thojes  naturelleSt 
ch.i.  548 
DeCofinio»  des  anciens  PhUefifhet^ondkmtU 
eau fe formelle, ch. n.  549 
De  l  opinion  des  anciens  PhUofofheSjtoudtan  t  la 
caufeeffidente,ch.lU.  550 
DetofifMniesMàauThilofopbes,  touchtau  la 
caufepnaUtét.if.  555 
OeCopinion  de  Parmenide,  Colophane,^  Meltf- 
pmjtouchatUs frinctfes  des  choJeSf  ch.  V.;j54 


•  De  t  opinion  des  PythagonaujMtdMmtUt  frin- 
àpes  des  chofes,ch.vi.  556 

Deiopimomde  Platon^touchantiesfrincifesdes 
chufesjch.vll.  558 

JlefutatiimJgt  idées  dtPlatwférAi^hte,  ch. 
vni.  561 

De  l'opinion  des  anciens  Philofophcs,  touàtant  la 
' giiemimdesétofetjAjX,  -  5^4 

Bjdaràffèment  de  qitdquet  lieux  i^rifiotejnnh 
chant  les  premien  grmàfet  dinhofettum- 
relies jch,X,  568. 


LIVRE  DIXIESME  DE  LA  PHYSlQVJp, 
auquelil  eft  craitcédela  mixtion  ou  génération  des 

corps  mixtes. 

DE  la  mixtion  prnpre(fy'  impropre  ^ch.x.^yo     Qt^en  la  mixtion  thumide^  le  fic  tiennent  lieu 
De  la  cauje  efpciente  mater  leUe  (y  for~  de  patient,  ^  le  chemd  ^  U  froid  d'age»t,ch. 
meUedeswùxtttfât.n,  571       m-.  AU» 


po4 

Qw-  la  chaleur  a^it  par  fqy  *»  Umixtian,  <5r  U 
froideur  par  accident jchtlV,  57* 

Deaiulques  opinions  toudunt  id  manière  dont 
U»  déments  demeurent  a»  mixte,  chapitre 

V.  57S 
Del'ofmton  d^ucrroes  Cr  àe  ceux  qui  le Jm- 

Jhtof immérfimBTinmat,  Atfimy ii, 

l)^9fmon£,Amctnne ,  ^  delà.  yentédeU. 
mamfredmÊt^dements  itmewent  anmx- 
U,€h,viiU  il»<L 

Qgr  Upremiere  matière  ne  laijje  pas  iejlrc  tfUc 
qiijirijhteta pofee,  entores  (jue  les  éléments 
ne  Je  tranfmHeru  fomt  les  l'as  es  autres  j  ch. 
I3C  J7P 

friuattmfvmrfrm^ieUgmmtiomj  cÂ)* 
X.  ^ii* 
DeU  amfksàt»  wUw^emwe  i»mxte,  ^ 
fowiqiê«!yUtemydomme,€h*xu  580 


D»  lieu  naturel  des  mixtes ,  ch.x  11.  ibiJL 
Detofimo»ùtNùmi»t»x,touchant  U  princi' 
fti»momemmieUtuiesmixt*s  ziu* 

581 

De  la  corruption  finale  des  mixtes  inânfmen^, 
ch.  XIV.  jSi 

Comment Ufenermom  eSr  ammftk»  mixte 
^Imefiàemmtânm^^s^ews,  du^étre 

XV.  584 
Delacorruftionen  quelque  forte,  ou  acadentet" 
Udmnûxte,  58$ 

De  la  couleur,ch.  x  v  i.  ÂO, 
Thuerfes  opmions  touchant  les  couleurs  mojen~ 
"ff,  ^liÊitrs  extrêmes,      çhéjpttre  X  V  l  f . 

587 

1>erodew,di»xytii,  jBS 

De  la  fauentfdt.  X I  X.  âU» 
Ve  la  (  onuenance  ^  difcommUHU»  de  Uk faneur 

auec  l: odeur j  ch.  x  x. 
"Shteffe^defaueur^^^du  mtremumtn^ 

le$,A,xj(i,  590 


LIVRE     VNZIESME     DE    LA  PHYSIQVE, 
auquel  il  eft  craitt^  des  Météores. 


Î9I 

ibid. 


Df.s  mixtes  tmparfai6is,dl»  U 
Des  Mcteores^ch,  1 1. 

"Des  nuées,  ch.  m.  J95 
T>esdiuerfiscoëtentt^^fMa»tet,  t^afitniv. 

ihid.  . 

Du  fouffre  (f^  ouuerture,  ch.  v.  5^4 

Df    couronne     lierres,  ch.  v  I.  ibtd. 

Des  Pareiies,  df.yi l.  59^ 

Defirisonarce»  Cid^dt,  VI IX*  59  <^ 

J}uT9n»em,dt.ix,     '  $98 


De  f  Eclair,  ch.x.  f99 

De  lafoudre,  ch.  X  l.  ûidL 

Des  cornettes,  ch.  xiu  6qo 
De  quelques  autresmeteom  éfdimt  deimerfit 

Pgures,  ch.  XIII.  6ot 

Du  '\ent,  ch.  XïV.  ibid. 

De  U  pluie:,^-efle,^lace,0'  nei^ejch.  XV.  éo  J 

DeUrofet  ^  prmmtd».xs  i*  605 

Dumiel^ de tamanne, ch.  XVIL  ihid, 

DàtremUement  de  terre,dt,x  rut,  6ot 


LIVRE    DOVZIESME    DE    LA  PHYSIQVE, 
auquel  il  eft  craittc  delà  gcneradoiides 
choies  animées. 


CBque  ç'ejl  que  lopencratwn  des  chofes  ani- 
inees,ff^de^termes,chapitreu  60Z 
X>nfiMeB9»matieredelagemeratio»  ,dtapitrc 

1 1.  tbid. 
De  U  dtjhn^ion  du  majle  ^  de  U  femelle,  chap. 

Itl.'  609. 
Delà/émemcejch.iv  Ao' 
Delà  caufe  efficiente  de  temhn9» «« fmee ,  de 

fan1m.1l,  ch.  y  61 1 

Q^elajemenceneQ point  ammee,  chapitre  y  l. 

6li 


Ç^l'embrto  es}  ammt  de  toutes  les  années  juc- 
tefj^iumeiitt)meaprestatare,dfapitreH  II. 

Des  animaux  qui  ne  font  ijmais  produite  fans 
femence,  de  ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  ciiop, 
y  III.  ér/ 

Q^eiàainmmx  frodsifts  fansfemeaee  fuse  de 
mefmee^ecequeteit»  fmfuit  firUmisastec 
femence,  ch.  IX.  618 

Des  parties  deCanimal  animées  inanimées  , 
chapitre  X.  Aid. 

V»fritidfai 
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eh.Xi.  VeUmortfCh.xv.  6iZ 

Jhs  conditions  requi/cs  i  Cémutud  fwt  poiMêoir     Du  perioée  its  fhofes  cormfMs,  dtaf,  XVI. 

engendrer,  ch.  XII.  6i6  631 

Que  la  temferMindncmfthmulincJl  lapins    DtsttmttieUptânii»  iS^fetiteJfe  nmi^ 

»  '  '     _ 

LIVRE  TREIZIESME  DE   LA  PH  YSIC^VE, 
auquel  il  cH  ciaiccc  de  l'amc,  d  c  fcs  facuiccz  &  cfpcccs 

cagcncraL 

DE  famé  cequecejljck  U  6^$        nmtébt  mfim  iijiinguees,  chafim  iri 

Desdmerfaacceftimt  ityimt,&*  de  ihid. 
yitjch. II.  ^3^     De  l'ohieSi  des  bmjjances  de  tome,  comment 

il»e  tome  eftfmHefahftâtùlU  û'oilefnmer,        elles  font  diflinguees  entrt<IUsf4rlmf  ^fot 
ch.  m.  ^37        lemrsa£hons,th.Y.  ^351 

Des  fuiffancesimfaculeei^df  trnne,      font-    Des efftce*dUme,éi,yi,  '^40 


LIVRE    OyATORZIESME    DE    LA  PHYSIQVE* 
auquel  il  eft  naiccé  dçramevegcntitte. 

£  tome  yeretatiue,  ch.  i.             64Î  mentdet animal^  ^ dtmeuremtfmede  nonC 

_^  DeUpmfpiKemtrmntt0'dMnoiirrif'  brcenluy^ch.v.                       ^  648 

"jiment^ei.it,                   «        *M  DeUfÊCidtégtiieratme^iefimaKeQecefM^ 

l>ifWil^kmdet4âmeHe,MeStieUfiKehe  dejfus  les  autres, ch.^u  6%y 

nutritiue,ch.\iï.                            ^44  De  ta  caujê  princi f>aUe  drs  opérations  ye^ati" 

T)elafacitltéaiiffne»tattne^0'del'accroijfemet,  u«s de  ce qm les  condmt,ch.y  11.  tbtd, 

ch.iv.                               '  l^fi»^im»desfm^ancult€fft4mesemfed'' 

VeUmmûredeiutéaiiefefleaiemtéeemljle-'  Iet,A,Yiti,    ■  S^* 


D 


LIVRE    QVINZIESME    DE    LA    PHYSIQVE,..  . 
anqueLUcfttraiccéderamercnritiue^&dc^cs  s 
V-'-  facilitez  cognofcuiucs.  ' 

DECamefenfitiuecequeceji,ch.l.     653  FtÏÏànt,ch.lX. 
Des  facuUeujU lame /cnfttuc,  chap. 1 1.     HlnUnea point neceffàtreatte U  moyen  refmme 
^  deeubie&semtremfè^tim  fi'mtenmii^. 


S^4^  Q»f  les pfanunoaefoint de fentiment, ch^x  u 

Ties  organes  des fens  en  gênerai,  ch.  ly.      6J5        ibid.  •  ♦ 

X>«  e/peces  intentionelles  par  lefquelies  le  fenti^    De  U "Iw»?,     de  fin  ohieB,;  Aafkr»  XïU 


 tfefaia,ch.v.                        6^6  66i 

Ponniuoy  les  efpeces intentionelles  font  requifes  Quel efire Uhàimdim$e  mx  tmem,  cha^ 

aufentimeiU,encorefneCobte£lfoupre/ent,  xiu.                         .  , 

c^.vi.      .                          ,   tlfid.  D»ti^pamt,qm<fini^yemdeu'y^,df, 

OMks^pe«9ikM$mlle$fiétti$oinsm4Uer^  xïy,  ij^j- 

Us^letMe&s»^ pourquo^,(h.vii.  6^7  Q»? parUyifion  f tUummatton  ejfrequtfede  U 

J)»  moyehretfm  entre  (ebteÙ^tP*  le  fins  pour  part  de  Colnea  feulement,  chapitre  X 

Jentir^di.  y  II  U                          *bid-  66} 

0mmeiu!efi»timentfe/att  enpatijfmt^a"  XHttif0ifimMe»0&*,^e»f»^l4m^. 
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chap.XVt.                     .               ibid.  Vifliniilon       conucn.mrc  des  fens  du  ^oujl, 

X)el'orivinedeUt'\euv,ch.xv  \  i.  ■   •       66^  ^del'attouLhementjch.  XXX\ il.  6^^ 

Quelayifionne  fcfait     part^uelqiêeemi^o»  PomqtêOjU  Jens  qui  comuijt  les  quatre  premier 

horsdesjmx,€h,  x  v  i  1 1.               66^  m  ^iitliteai,  efi  /adnmiiié.MOHdiement, 

Cmmoit  ks  ejheces  mtttmt^ fif^i  tP* f"^^  ch.xxxyiii.  690 

au  moyen j  ch.  X  i  X .                        669  Q^e  les  fentmens  attouchement  ^  du  o^ouji  fc 

les  obuèls  font  connus  bar  le  Jens  en  fontpardes  e^ecesintentioneUesjch.xxxix, 

'  Aiirf  ef^etes  intmtioit^, dtapitre  xz.  ihùL 

ibii.  .'^  (T   '  Jlt^ifatwm  dettfànmjjMt^tid^ 

Tfàj/hudeCMjft  eSr  df  fwokit^fduf, XX.lt ,  fe  font  par  ({et  (ji^alire^ir^Séf  ,frocedant  des 

éyt                                            ,"  ohiecls,  chapitre  X  t.         '  ibid. 

Du  moyen  i»  [on ,     de  [on  jubieSi  m»  ilreft'  Que  tout  oineà  fenfible  frodmlme  e^ece  m- 

dftdt^xxii.                            672  tenttotinelle,ch.XLt.  691 

Pe  VfifjigmedeCouye^ch.  xxii  i.           ^73  l>u  lieu  oit  Ufentimènies  ftmexttrui  fèfiii^ 

Que  !emotii$ementn'efifM./ôn,d)af.xxiv,  ch.xLii.  69X 

,  ;674           •              "       •  Duncfnbredesjensexteneurs,chaf.xnii, 

VÏMrfes  ofiimnit  if. (4  nHWtKtim.  lefineft  iUd. 


t 


^wiMOjm^  (tSr^vmweiff  ifmajM^cAMf  .X  jtv.  JhUdifferencedowtttAie&cmmm^kfn^ 

ihid.  pre  j»nt fentis,  ch.xiiv.  69^ 

Comment  le/on  ejt porté (j;;'  oujffChap.X  X  V  i.  De  ce  qui  eji  commun  aux  fens  extérieurs  cn- 

"^75"  treeux,chap.XLy.  694 

D^^E^o^ch.xxyih                    6j6  JytUfetftliimief^lmûifarJ^^ 

D^/4  Wr,f/>.XX  Vlll.       '             ibid.  tresfens  y  'A^xVvîi  ^  6$y 

\ies fens  intérieurs ^^'ffmùrmtutducomun, 

ch.xxix.                                6j%  ch.xLviï.  699 

^f^JaduKrfim^ered.^dmterdesfimmtmx,  ^elaphantaifie  ouinumnatiuCf'^defon  or^or 

o  d^forganè  farlt^uelUs  odote»r,t^^*xxx»  ne/tbteSl  ^  oJj^,^,x  tvii  i.  705 

679  Comment  le  fens  commun      Cinutvinattue  .^p- 

J)ts  Jcns  du  ÇO«y?j  ûç  Jon  o^teàl, moyen  ^  or-  frfhendent  (j^ naffr^têdetu ffij^nt  les priua- 

,-^aiu,çh.xxXi*f>-                         682  ÙmUfélXtlX,                ,.  ibid, 

jyêjtiùit'f^ff'fif^hmmt^ie.fi^  Ofùimemoirt/k.i.  .  704 

moyenjch.  X  X  :ç  1 1.                    . 'éS|  f^^ilny  a  point  de  bomtefreunequela  mémoire 

De:i'or^an«  de  l'attouchemetu ^clfiXXXlil,  foit  dijktngjmicetlUnmt  deXjw^ffxMtue, 

684  ch.Li.             '  706 

Qutln'y  a  qu'y»  feul fine  dtmttvwfhemeHt ,  '  Quels amméujtemmemmre/iix  1 1,  70^ 

f/j.xxxiv.                              tfSy  Que  rejlimatiuenejl point d^tiuguetre^emeiit 

Que  le  fens  drCattotkhiffient  efh  pltu  parfait  delaphantaifie,ch.i.ll1.  710 
f/t  l'homme  qu'es  auti^  anunaux,  ch.  XXXV*  >»  t  Que  la  cognattue  ttutt  ij^m^f^  nej}  antre  chofe 

6%fL  queUp(huaiJ!ee»reiuendeme»e,df.Li\. 

Cmiueitt  lem^fm  ^  C organe  de  ï attouche-  711 

ment font  j^ne  font  pus priue^  de  leur  ob~  De  la  yeUte,  (Jr  du fimme^ou  dçrmir,ch.  I^V^ 

}e6l       en  quoy  ils  dij^erent  pour  ce  regard  "-rii                               .  '*  ^ 

de  ceux  des  autres  fens  f  chapitre  XXXV  i.  Dufoaee,th.Ly  i.    ^'  •>  •        =  715 

^  OU''  -    '  r'—   •       ■-.  '  ^ . 


LIVRE   S  E  I  Z  I  E  S  Kilî  D  E   LA    PH  Y  S  I  QV  E, 
au^Aclil  cft  traittc  de l'appcnc  fcnficif ,  &  de  Tes  aftcçtiqn^;, 
.  v  .  î . -.1       ■&  delà  ver  cupr9gtciliu6  .de  ramjoiîdv  ;  •    ,  . \v.  ;  .  .     .  . 

DE  t  appétit  feiifïtifjCe  qUe  Cef^,  ^defon     ïfes'i^ftiHoBS  0»  pilons  de  Coppetitfenfitif, 
obiea.cha'p.i.  f-^i-J^O      -  cA.iV.  '  ' 

tommeraf^petitêftdifim^  Commerit- Us  payons  naifjent  ,êiàpitre  v. 

Tiimfiom  Jet appétit concupifcible  ^  irafcibtej      Definitiorf  de  chaque  paRton ,  chapitre  v  1. 
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Ve  la  reduSiio»  JktùMtts  Us  fapom  i ftx  àttfs^ 
cb.v  1 1.  »^«/- 
De  C ordre  des  payions  entre-  elles  Jélon  la  friorité 
fofiemrité,  cb.  v  1 1 1.  7H 
Ve  UdiMtrfttédestiHiMumeiudesfé^oiu^MC 

7*5 

Dutnatertel  ^  formel  des  fartons,  chap.  X. 

Quettmour  efi  la  racine  de  toutes  les  p^muém 
conc»fiJabU,  0*  de  l'tn^cAle,àfaf,xu 

ibid. 

Que  le  mal  fe  meut  plus  que  lel>ie»,ch^,Xlï. 


907 

de  la  trijleffe  ,ch.X\lï.  ibid. 
Que  Cappetit  Jenftnf  Je  trouue  en  tout  Us  ani- 
maux,ch.  xiv.  7x7 
ili»  lesé^&'umies  chofes  impofibUs  Ht  dm» 
rent  poiMfthjiV.  ibid. 
Que  les  mouuemens  de  F appétit  fetifit^font  Jtms 
délibération,  ch.  x  v  l.  fé'iVi'. 
P«  principales  fdfions,  ch.XWl  AitL 
De  la  faim  ^  de  ta /oif,df.  X  V 1 1 1.  718 
Quelle  eji  U  difïtnilion  entreCéffetitiraJiille 
^  concupifcibU,  ch.  x  l  X.  ibtd. 
Vu  Ciege  de  l'appétit fen^tif,ch.xXt  j^q 
DeU  ft^fimce  motiue  dlm  lie»Àtamret^ fi 
truiàeemCeBiméL^JiXu  73s 


LIVRE  DIXSEPTIESME  DE  LA  PHYSlQyE, 
auquel  cil  il  cH;  craiccé  dclamc  raifonnablc,  &  dciâ 
faculté  cogaofciciuc  rcncendcmcat. 


DE  tome  raifonnahlece  auecefljch.  r.  737 
De  l'tntelleff  oueatendemau g  fSf*de  fon 
obteél,  chap.ii.  738 
Dcf        de  i  entendement,  fiUn  ftrin  tpiil 
procède  i  U  cannù^pmee  det^nfis,  cfr.  1 1 1, 
740 

"Del' entendement  a^ent  (j^  de  t entendement  pa f- 
fif  ou  pojiible  ,ch  IV.  744 
Mention  deCopinian  treeedente»  fondtantCeit- 

tcvdement  ct^cnt ,  ch.  y.  745 

Qu^iln'eJ} point bejoin  tjue les  ej^eces fêafibles  on 
fantojmes  foient  defpoiulleT^demiterUiité  çn 
fmgularite ,  afin  que  (entendement  en  tire  /h 
connoijji'ttces  ,cl).  v  i.  747 

Que  tanoidimcnt  ô^ent  ^  Le pojiible  ne  jontdt- 
jlm^ue\  que  rjttionelUment  ou  de  confidera- 
$ion,<h.^it.  749 

Solution  des  obieÛions  qùonf^ti.Arifi9tef9nr 
la  dtjlmélion  réelle  de l' entendement efgtnt,  <Sr 
du  pajiif,ch.y  m.  ibid. 

Jtefnûitum  deCeMttwqutltCy  apoint  iejpecet 
hueOi^kles,  ch.  z  x.  752 

Jiefutation  à  ropinion  de  Platon ,  toucfiÀt  la  con- 
noij^ance  intelUHnelU  ^ faence ,  chap.  X. 

754  , 
M^ntÊtionde  C  opinion  SuinaemujtondimtU 

manière  £  entendre  ,ch.xi.  75Ç 
Des  ejjieces  intellipbUs  ,  impnmees  ^  expri- 
mées, ch.  Xlï.  '.  7j6 
Comment  tinteBeBim  ûnetnceptton  wcoMMMt 
Jementjt^eeein^rimee  <^  expnmeejelwbt  • 
U  termeinterienrde  tmteHe^onconnitn- 


nent <^  différent,  ckx  1 1 1.  757 

Des  intentions  de  C entendement  obie(iiue  for- 
melle, première     féconde,  ch.xiy,      75  8 

Drf  cvmmfpmtesfirimmne,  ntnfrmitine,con^ 
jnfe/ipin{le,Màtnde,éÛmBie,éhteBey  ^ 
refechie,  ch.  X  V.  ibid. 

Des  chojesqueles  Philofophes  difént  nonsejlre 
€9nmietMtnrellemenr,ch.xyu  759 

Desàwfufrenùerement  connoijjàbles  de fi^fM» 
les  autres  :  cJr  de  celiet  fniU  fÔHtfonr  nojhre 
r^Brd,  ch.  XVI i. 

jD^eetneufiU  difficulté  des  hommes  ([entendre  les 
tkùfes  matmeUee     Us  mntâteriettet,  ' 
ch.  X  V  1 1  r.  yét 

Quelles  {Rentre  les  chofes  premièrement  connoif^ 
fables  pottr  nofbre  regard, nous font premere-> 
ment€9nm$e$g4Axix.  7^) 

Par  quel  mojfenU  ffameremutiere^  cmmê, 
ci).  X  X.  7^  j 

Comment  U  non~eflant,lapriMatio»^  lesindi» 
m/AUf  de  ^nemtité,  fint  eumneet  ch.x^U 
766 

De  quelle  forte  Ceilant  ratiund  eû  enfentende- 
ment,ch.xxii.  767 

Dr  Uménierrdontteunenùfinnable Je  connotfl 
eUe  niejfne,ch.x  x  1 1 1.  ^mi, 

Confirmation  que  t eflant  efi  twbkB  .Jtrmel  de 
l  entendement,  ch.  XXIV.  76  8 

De  lamemoire  intelle£hue,  ch.xxv,  ibid, 

DeUrenùniJience,ch.xxyu  ..  771 

Des  diuers  noms  de  tentendemem,  A»XX  VII. 

IMfadmiration,df,XXyih       •  .  "  77J 
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LIVRE   DIXHVICTIESME    DE    LA  PHYSIQVE, 
auquel  il  ell  traitcé  des  habicudcs  qui  f'acquicrcnc 
.  en  l'ame  raifonnablc . 


DE  l habitude  acqmjêmCmttndement jCe 
^Hc  cejl,chap.l.  774 
De  Cexfmtnet  fftmm  hAàwde  de  tewimde- 
ment  jf^cmmeiU^s'écjitiert,  c^.  IX. 

77S 

Ht  Cmtelii^encefjcconde  hahttuie  de  l  entende- 
fuent,     ammeitt  A  s^aajmert,  àtof.  m. 

777 

Df  Ict  fcicnce  troifiefme  habitude  de  f entende- 
ment j  c^dejj.  diJJerenceauccl'o^Mto  0*  tin- 
telli^encejch.  l  v.  780 

Dr  tafasf,  tin  die  cmmkmmct»  ii^mnce 
auec  U fvience,  chaft.v.  78 2 

Du  fubieii  de  la  faenct,  ch. y  I.  tùtd, 

Dimjiondelajiienceenjese/peccs^àiaf. y  II. 

Dwifton  de  U  fàe»ee  eoHtemflaniie  en  fis  ejj'e- 
€es,ch.viii.  ibtd. 
Delà  fmdtrejjc  Hp*  confamce  ,  habitudes  de  l'en- 
.  teiÊdleiÊmit,ih.tx,  785 
DimSomdLeU^eeteéSHmreSieM  fieef^ef, 
ch.x.  78 
Dmfionde  la  fcitnceaBiue,  nuioMeOeen  fes 
ej^eces,ch.Xl.  788 


Du  do uble fûjefi  des  fcteces  a£HueSjfh.  xi  i .  7S  9 
De  la  double  haintuae  aBiue  feltm  éktque  fcten^ 
ce  a£liue,  ch.xiii.  iiid, 
DeUdouUefmdes  h^itudem^uesMdtJL,  t  v. 

791 

Delà foficnce  habitude  de  [entendement ,  c/;.xv. 
De  U  fmiemÊ  îuSntuie  de  Centeadement , 

ch.  XVI.  ll:'h-L 

Des  chofes  tjuiont  fait  douter  (quelques  'Vwj  du 
fremierfrmcife,^  deUmameredefraeedef 
eamreeMXfttirlesluimenyAjxytu  794 

DeCignorance^  ch.x  viii.  '  80» 

De  quelle  forte  l'hahitude  efl  dt^Mguee  de  ft-jfe- 
ce  tnteiitgible,  ch.  xix,  803 

Xefiitatnmdes  chie&iem  ftitii*  €mtn  lamÂ 
mctéreAder^eceiateOipUe  t^hàbimdet 
ch.  X  X.  804 

De  la  manière  dont  £héd>ituie  eji  concurrente  i 
Ca£iitmdeTemeiidemeïïtjét.XTtl.  80$ 

Dufiegeies habitudes del'ame, ch.x Xil.  ibid. 

Des  caufes  des  habitudes  de  leur  accroiffe- 
mentf  decrtnffemàu  ,  ^  corruftio,  chjLXUU 
807 


LIVRE    DIXNEVFIESME   DE   LA  PHYSIQUE, 
auqudil  eft  traitcc  de  lappecic  intcUeâif  qu  volonté^ 
&  de  ks  affcdions. 


DE  la  '\olonté/:e  que  rV/?,  chaf>.l.  808 
De  t  obie£î  de  la  Volonté,  ch.ii.  ibid. 
Comment  la  yolontéfôrt  en  aSte,  chji  11.  810 
De  Cordredetafhfde.feKteiidemiStj^deUnm' 
lontecntre-eux,ch.lv.  ihid» 
QueCcntendemet,  ^  U  yolonté font  d^ÏÊ^ffUes 
réellement, ch.  V,  8lZ 
U  ydtmtét^  taffetlt  fenfttif  fontdifiin' 
^ue^i  réellement,  cb.  V  t.  81 J 

Que  f  appétit  fenfttif  ne  peut  moimùir  imme^éOe» 
ment  la  liolonté,  ch.  vu.  ibid. 
CmmmtU-ytilmtéfè  meut  "Vers  U  fin,  ch.  val. 
-814 

Des  dtmrs  nom  des  advsdeta  Volonté  y  ers  la 
'  f»,0''yerslesmtifeMd'jfMruemr^€h.i7L 
«15 

DftfieeB$a»»ih,lL  Und. 
Dudtptr^tQue  htmmiMfnàmpAmmt  de^tâ^ 

Hoir,ch.Xl.  iié 
Des  affeâiions  de  la  Volonté,  ch.x  il.  8 17 
Qw/mmw  eji  la  première  des  affeSiions, 


De  l'amour  en^encrd,defineSàe&,^defi$^ 
pects,  ch.  X  I V.  ibid» 

Que  l'amour  howejle  ,  ny  Ittile^  n'eil point  es  a- 
KHntiuxinÊts,  ebt  X  ^d» 

Defsmourde  c«nafifia$€ejC>'de  tamtm^s- 

mlti/ych.xvi.  819 
De  l'  l>mQn,caufe,(<r  tffe£l  de  tam9ur/i},x  v  1 1. 

Des  naH^wtidetemiùtHr,  tf  dtfênextéSeefitit 

les  autres  dfe  fiions  ^  r /> .  X  V  II  I.  8  il 

De  famour  entre  Ihofttme^  lafemme,  thjL  I X. 
ibid, 

Delajabnfie  cSr  dn;^le  ,<hjt  X.  8x) 
D/«ifîondespni$e^des  fefikmseminn  e^eces,^ 
ch.  XXI.  '  ibid. 

De  L  haine  ,ch.XXll.  tbid» 
2>rifiMr£b(M»«»i^»<lb.XZIII.  .  t%4 
i^ue  tamourçmfmumeeU  HS^SÊKi^mcm 

ledefir,ch.XXîy. 
DeUçomon^iondelAchofedeleiiabie  re^utjea 

Udde&imuh«h,  xxr*  itid. 
QnA  ctmmÀj^eam  ^  refùfi  four  U  dete- 
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Ûation^cb .  X  X  Y  l .  iUd. 
Df  (a  dcUâation  natHrelle^  ch.x  XVII.  2l6 
Des  ejjieces des  chofes  deUé}uhUs,  ch.XXVlli. 
ibid. 

Que  l'homme feul  entre  les  animaux  recherche 
des  délectations  de  dmerfes  ejpecesj  ch.xxiX, 
827 

DeLijindeladeie£tation,  ch.xxx.  ibid. 
Que  la  délectation  ejlyna£lede  l'appetit, 

ch.xxxi.  8i8 
Comment  la  délectation  fe  faiCl  en  lin  injtant 

(^entemfSjch.xXXil.  819 
Que  la  delcCiatian  de  l'homme  n'ejt  pas  conti- 

«««•//<•,  c/j.x  XX  in.  850 
Qm la deleCiattooit'\olul>téeJl réelle,  ch.xXXlV. 

ibid. 

Quelles  délectations  Jênfîtetles  font  plus  ^  moins 
puns^ch.xxxv.  831 
J)  u  rien,  c/j .  X  X  X  V I .  ibid. 
Que  les  délectations  j^irituelles  font  plut  ffran- 
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des  cîr  pures  que  les  corporelles ,  ch.  xxxvil. 
832. 

De  latrijtejfe,ch. XXXV  îll.  S5} 
Comparatjon  de  la  deleCîation  ^  de  la  trijlefjè, 

ch.x  XXIX.  834 
Des  ejpeces  de  trijlejjèj  ch.Xl.  836 
De  la  cratrue  (<r  de  [on  obieCîj  ch.x  1 1.  837 
DeCire,  ch.XLll.  838 
Comment  l'ire  rejfemhle  à  la  chaleur  du  feu  ^ 

l'amour  à  celle  de  l'air,  chapitre  x  L 1 1 1. 

En  quelle  manière  Ctre  (p*  la  concupifcence  font 
plus  naturelles  l'yne  que  l'autrt,  ch.  X  L  i  y. 
840 

Comment  il  ejt  plus  difficile  de  reftfler  à  tire 
qu'à  la  l/oluptt'fch.XLV.  tbid, 

Conuenance^  dtfconuenance  de  tire      de  la 
haine,  ch.x  L  v  I.  ibid. 

Del'extafe  ou  rauijjement,  chap.  XLVIi. 
84^ 


LIVRE  VINGTIESME  DE  LA  PHYSICLVE, 
auquel  eft  il  cfl:  craicté  de  quelques  chofes  communes  à  Tame  en  gêne- 
rai ,  d'autres  à  l'intcllediue  &  fcnfitiuc ,  &  autres  eii  quoy  dlcs  dijîcrcnc, 
dont  îl  n'a  cfté  parlé  es  liurcsprcccdçnts.  ., 


Q 


V^ily  a  plu  fleurs  formes  au  corps  de  Fa- 
ntmal,  0-  line  Jeule  ame.  Chapitre  I. 

844 

Que  Came  efi  en  tout  le  corps  félon  fon  effence, 
cbap.  1 1.  849 

Que  l'âme  raifonnable  ejl  indiuifiblement  toute 
en  tout,  0*  tout  en  chaque  partie  du  corps, 
chap.lll.  850 

ilue  f  ame  des  animaux  bruts  0  des  plantes  efi 
toute  en  tout  le  corps  dtuijîblcmem  ,  >»f  par- 
tie en  chaque  partie,  ch.i  v.  851 

Qu^il  ne  s'entendre  point  de  nouuelles  amet  es 
parties  diuijees  de  la  plante,  chapitre  V. 

Df  quelle  façon  Came  eft  félon  toutes  fes  puif 
fonce i  par  tout  le  corps ,  ch.y  l.  thid. 
Comment  l' ame  fe  peut  mouuoir ,  0  ne  femou^ 


uoirpxflocalemerttjcbap.vtt.  SJ4 
DifiinCtion  des  puijjances  de  l'ame  raifhnnable 

entre-elle  s  ,ch.v  l  H.  ibii. 
Diuifion  des  pmffancesdeCameen  raifonnables 

0-trraifonnableStchap.lx.  85Ç 
Quily  a  fubordtnation  entre  les  faculteT^  de  l'a- 

me,  ch.  X.  8^7 
Que  l  ame  n'opère  en  mefme  wjlant  que  ilmt 

feule  de  fes  puiffances  cognofcittues  0  appe- 

titiues  ,  ch.x  1.  tltd. 
Que  Came  ne  cognoift  ny  appette  actuellement 

qu'yn  feul  obieCl  à  la  fou,  chap.  xii.  858 
Df  la  mefmeté  ou  inégalité  des  ames  raifonna- 

bles  ,çh.  XIII.  859 
Comparatfon  de  C entendement  ^dela  l^olonté, 

pour  le  regard  de  leur  excellence  ,ch.Xl  v. 

8tfo 


LIVRE  VINGT-VNIESME   DE  LA  P  H  Y  S  I  QV  E, 
auquel  il  ci\  traitcc  de  l'immatérialité  &  immortalité  ' 
de  Tame  raifonnable. 


QV  E  Came  raifonnahle  ejl  immatérielle, 
^Chap.X.  864 

Que  l  .une  n'ejl point  compofee  des  éléments , 

Z6y 


chap. I I. 


Que  Camen'ejt point complexton  ,  harmonie , ny 
nombres,  chap.lll.  868 


Que  lame  raifonnable  neft  point  forme  afliftan- 
eeau  corps,  ch.  l  v.  870 

Que  Came  raifonnahle  neft  point  tirée  de  la  putf 
fance  de  la  matière,  ch.yf.  871 

Comment  Came  raifonnable  informtU  corps, 
chap.  VI.  ibid. 


quf!cccrt>s,ch.W.  873 
Que  Lame  rMfonnahle  ncjl  pM  frodmtte  far  le 

ftre,»y  fit  tanière ^ny  extmtte  deux, 

th.  VI.  ilfîd. 
Que  Came  nefifât  frUtmtfor  ks  mtt&iffntes, 

ch.  V 1 1.  874 
Que  c'ejl  Dieu  qui  produit  t ornerai fonnaUe  a» 

€9rfs  IhêhhÙ», ch.viti.  tbid, 
QfftjmtfMfiimMe9e/tf4idef ^cedeDieu, 

ch.  I  X.  87J 
Comme  l'homme  peut  ejlre  dit  engendrer  thome, 

.ci.x.    îWt 

Que  CamenûfimM^immart^tdMfX  U 

Comment  l  immortaUté  de  lamfa  tjle  caujê  de 
.  ttntvt  iectwXa<jmiMtfopy»€»UKimmt 
Immerfdfttm  Mikshvmmes ,é»»f,Xll, 

885 

Qi^e  f immortalité  ietome  ratfonnable  ne  con» 
trement  point  à  fa  Création  j  chaf.  x  1 1 1. 

"4  •      .         .  . 

M^iitatm  mtpmr^dei opm»omp€  Ut  hm» 

mes  rnterJenr  par  ynjitil  «littlJtme»  corn- 
pmmàtom,ch.xiv,  ibtd, 

teHtatdmemf^UeyiÙÊUiifil,  A^xr, 

88y 

Que r opinion  de  C entendement  '^muerfel  eji «»- 
traireéUi»&rm  d.^riJïote,chaf.xy  t. 

U^Uny  4  po  'mt  d'orne  ymmtfiBt  ii^WMt 

toutes  cho/es.  ch.xvlt.  889 
Que  famc  f  m  efi  momuftAU  dt  /oj,ne  peut 


ilid. 

Que  ce  nej}  point  miracle  que  l'homme  foitmoT' 
tel,  ^  que  Joname demeure  >i^nsja  mortfe" 
fâree  d»  cufs,  ch.xix.  890 

Comment  Camr  hurruiine  eJl  moyenne  entre  U* 
chofes  matérielles  ^  Us  immatérielles, 
chap.xx.  *  ,  iLd. 

Cutdafùiê:  de  timmmuikiietém  ,A.xx  1. 
891 

Ve  l'rftat  de  F  orne  ratfonnalle  eilant  fcparee  d» 
corps premièrement  de  la  Jeparationdauec 

CÊnmenimergifimudde  fif'M  dm  e»ftsy 
referetmm$»0*«înfiMâe,éM,i.  ZI  1 1. 

ibld. 

QMe  tamerai/ÔMobte  m^foint  oeieujê, après 

/afeparattottdtKmfs,dt,XXtV.  *894 
Quelles  chofes  lame  emporte  en  fa  mémoire  lors 

^elle fe feparedu  corps , ch.  x  x  v.  tlid, 
Qu^  tlejk plui  naturel  à  tamed'tjïre^nie  au  cor^s, 

qucienejirefepareej((rpl»ffonhitXyqmeU 

le  taffeée,ch.xxyi. 
Qitilejt  naturel  à  Came  defheyniemwtfsfour 

fonpreùrebte»,  di.xxvi  i .  tbid, 
Omtnié  b  vefSmt&iÊm  da  corps  humains  après 

U  mort,infen  de  U  fiA0mi€edffdme^ 

enefifepareetch.^xvm.  89^ 
Que  Usâmes  fenfitiues  0> "yegeuxitut  fontma- 

terielles,chap.XXlX.  fbtcL 
Que  t ame  "^egctMme     fenfitiise  fimt  cwrii* 

nUes  ych.xxx.  897 
Comboraifon  des  mm  frètes  ifjMW  eatre^es, 

chof.  XXXI.  ibid, 
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DE  LA  METAPHYSIQYE 

PARTICVLIER  E, 

contenue  en  deux  Liures . 


LIVRE  PREMIER, 
Auquel  il  eft  tcaiccé  de  Dieu. 

AVANT-DISC  oyKS. 


^Hod  eft  fepdrAmmt&fÊl»dfit,priiiuf6il^«fhié 

muntu  ifi  dt^mre- 

L.  1  oMh.c.y.Nt4jiuwntm  cpmtt  htoMHn /k* 
ptre  Mcfentirc,  vt  auulAm  monent^chm  fimm  homi' 
Hts.ne^HC  mort  Mm  ,  cum  mortaUs  :Jed  nos  ipfos, 
^modd fitripouji,  k  martalitMttvmdicure . 

Lu^t p4trt.Mnim.c.^.  ResnamtjneillM  fuptritrtt» 
téonti/tUitittrMtin^ere  pojfHmuéj^mtnok  eim  f»~ 
gujpsendi  generit  txecUtmiam  dW^im  »tlf8MMfr . 


(Pporw,  «r^parnw  %mb  ,vSi  Jma.  t  Jntiit  '  «M* 
i^*  oODy  oiSi'^3>  à.Tta.Jeua.'n^j. 

E  f$ay  bien  quelacapacicé  de  refpricdes  honuncseftbomecde 

certaines  limites, outre Idqucllcs  fapuiflancene  peut  aucunc- 
nicnc  s'cilendre  :  &  ne  fuis  point  ignocanc  de  ce  que  le  Sage  dit, 
qu'il  nefautpaseftrefacUe  I  difcourirdeDiea  :d  autant  qu'il  eft 
au  Cielyfitquenous  fommes  en  terre.  l'aprouue  aufTila  côtiatai- 
fon  qu  Ariftote  faitàbondroit,dercntendemcnt  humain  Jors 
qu'il  côccmple  les  chores  imniortcllcs,aux  yeux  du  hibou  regar- 
dant le  SolciUp^rce  que  côbicn  que  de  leur  nature  elles  ioicc  plus 
intelligibles  que  toutes  les  autrc^fon  imbectliténeantmoinsluy 
empefchede  Iescomprendre:cûmcIafoiblc(redelavèii<idccetoyrcau  no6lurne,nepeuc 
fupportcrlalumiere  du  Soleil  ,lequeleft  trcs-vifiblceniretoutcs  les  choies.  le  fçay  bien 
cncore^quc  pluûeurs  ont  otdinairement  en  iabouchetque  cequicflpardcHus  nous  ne 
nousimpone  derien;&  que  Symonides  dit  que  puis  qtienous  fomnes  hômes  U  oofttls» 
quenoosnousdeuÔsarreftftr  auxchofeshumaines.fans  nouseoqiicKirficurieufeiliêtdes 
immortelles  ,qui  ("urpalîcnt  noftre  portée. Mais  n'ignorant  pas  auflî  quel'ElcriiurenoilS 
rccômande  tant  la  Sapicce>  qui  a  Dieu  pour  obieâ,  Se  nous  adueriit  qu  il  peut  eflrecon-* 
nupar  les  chofes  vilibles  :  ioinâ  que  tout  ce  que  ic  viens  de  dice»eftât  fainementprisis'en* 
ce&d  de  eeux  quiparleurcunofitéSeprefompdô  entreprennct  de  pénétrer  plus  auat  que 
leur  nature  ne  porte  i'eftime  que  nous  deuons  eftudicr  àconnoiftrc,  &  imiter  le  plus  que 
nouspouuôslcï  chofes  diuincs.en  nous  cfleuant  àrimmortalicc:non  feulement  par  Icsa- 
âion&de  la  vertu  morale, mais  auflîpar  la  cônoiilance:  attcdu  que  la  félicite  humaine  cô- 
fifte  en  l*vn  8e  en  l'autietCome  nous  le  montrés  aillenis:K  que  la  deleâatiô  8c  la  ioye  fonc 
plus  grandes  à  connoiftreles  chofes  hautes ,  à  caulède  leur  excellence ,  bien  qu'on  ne  les 
voie  que  de  loing  &:  leget  cmct-qu'à  tcmr  les  inférieures  embraflceSï&cn  iouïr  plainemét. 
De  (ouccsiefquciics  conUdeucioascIUncàaacuyicncfcraypoinc  de  dilHcuké  en  ce  Uure 
.  .  Hàhh  ij 


9X2-       DelaMetaphyriqueparticuliere>  , 

delà  Metaphyfiqucparticiilicrc,  de  toucher  quelque  choie  de  Dieu  &c  des  Anges(queies 
Philofophcs  appellent  m  tclligcnc  es)  loubs  la  conduite  de  la  raifon  humaine ,  par  la  voyc 
delaPhilofophie<jucnousauoivs  lenuc  en  ttaiélant  des  autres  chofcs.  le  laiflcray  àparc 
feulemeRtceqaenous  cti  pouaofis  apprendre  des  principes  deceaekcion  pulaTheolo» 
gieChreftienne  Cai  combien  que  ce  quclesplus  grands  ^excellents  Phuofophespeu. 
uèntfçauoit  dcschofes  diuines.par  les  forces  naturelles  de  leur  entendement,  foit  fore 
pcu,à  comparailon  de  ce  que  la  reuelation  qu'il  apleu  à  Dieu  de  nous  fauc  en  apprend, 
aux  plus  petits  d'encre  les  ndeles  tneantmoins  ceUaeiéra  pasrtnutile  .pour  montrer  que 
noftrefoypettt  eftrerouftcnueparlaiailbn  naturdlefbqttalcnelity  eftpas  coatnur^ 
mais  feiueinenc  inférieure  de  beaucoup* 

De  quelle  connoijjancc  de  Dieu  les  hommes  font  c^Ms  en  cette  yne. 

C  H  A  P  I  T  R  E  I. 


\a  ^1  '  V ft_ f    »v  ' 'I  .  •  -  ' 

^  011'  f li'é'oq  -rnf^fjdp  zg-aimhui  '6^»  ohiya 
^  Çautç^      liai  t£[êd^Ott. 


^rijl  Je  pdirtib.«nim.l.i  .c.^.SubflâmU  ^utnMit. 
rd  canfiartt ,  pariim  ingenitM  ùnmertéiéffii$  fietUt 
9mn'étu fum:p/trtimorin< pMrt'ttiptS^itttjiu imtritm  ' 
inteUtgiininr,jeii  pdriem  tih^ru  dternMm,fy  prtùid» 
n9tiiem*ediumdm,rmntu  cÔîmpUriprepttrtéi pof- 
pimiu,  ^uod  admedHTf^paucatlîitumodcfenfiitpM- 
tttit  tjucrMm  bentjicio  titm  defdrtc  dutinajum deiit 

iudicat'.ds'tiie  fiippeditetKr. 


»/.v    \^  '    "vv^  yîrijid.t.tth.c.4ytmc9rporevidtndifcitfmMh 

LE  s  hommes  ayant  naturellement  le  defir  de  fçauoir  la  caufe  des  effeâs  qu'ils  voycr, 
iln'yapoint  de  doute  qu'Us  ne  défirent  cônoiftre  Dieu.qui  eft  la  première  caufe.  Et 
partant  nous  pouuons  inférer  delà,quc  l'homme  peut  naturellement  cônoiAtcDieu.  Car 
fa  nacure  qui  nçfaiâ  rien  en  vainineluy  a  pas  donné  ce  defir  pour  demeurer  inutile  JBc 
fai£^itn'y  arien  plus  aifé  à  la  raifon  humaine,  que  deconnoiftreDieupourle  regard  de 
fon  eflie& delon  exiftance.  Caries  chofcs  fenfiblcs  melmes.defquellcsrcntendcmcnt 
prend  le  principe  de  U  connoiiiancc,  retiennent  quelques  marques  de  luy,  &:en  ont  vne 
cîtcaine  refTemolance^en  ce  qu'dlerone  feftre  &  (onc  Donnes:Aen  y  asoconeicience  ou 
art,qui  n'ait  quelques  dcmonurations  qui  luy  foicc  propres,par  lefquellcs  ils  montre  que 
Dieu  cft,cxccptéles  Mathématiques.  D'autantqu'ellesn  oi  point  d'cfgaidàlacaufe  cffi- 
cientcproprcmcnt,ny  à  la  dernière  fin,par  lefquclles  ilcft  connu:car  toutes  chofes  dccla- 
renc  qu'elles  ont  vn  ouurier,&:  qu'elles  îbncpour  quelque  fin  :  côme  nous  l'auôs  montré» 
allons  m6tter  plusexpreflèmét.  Tellement  que  parle  difcours  delaraifon>nottsauoas 
plus  de  lumière  derexiftan  ce  de  Dieu ,  que  non  pas  de  celles  des  autres  chofes  »  qoi£»nt 
du  tout  feparccs  delà  matière,  à  fçauoir  les  intelligences:  à  caufe  que  fcs  effedsfonc  plus 
œanifeftcs  que  les  leurs.Maispour  le  fcgard  de  l'elfence  de  Dieu  de  de  ccqu  il  cûjes  iiô- 
més  font  dutontincapablesde(aconnoiirance,felonles  forces  de  learnature.  Laraifim 
de  cela  e(l,que  la  manière  d'entendre  d  c  c  o  nceuoir  ,fu  i  1 1  a  mode  d'eftre  y  te  la  nature  du 
COnnoiflant:  à  caufe  que  rien  n'cll;  rcceu  és  chofes  ,  que  Iclon  la  manière  de  ce  qui  reçoit: 
comme  nous  l'experuiicntons  en  noftreconnoiflanceparles  lcns,&:cs  chofes  matériel'» 
lestdciquelles  feules  nous  auons  vne  propre  conception,  8c  des  immatérielles  par  analo- 
gie feulement*,  cependant  que  nollreame  eft  iointe  anecle  corps  i  bien  que  de  foy  elle 
loicîmmacerielle.  Car  delà  ils'enfuittt^ue  la  manière  d*e(lrccle  Dicu>el^ant  dVn  ordre 
fupericur  à  touteautre  nature. celle  de  1  homme  ne  peut  par  fcs  forces  naturelles  former 
vne  propre côcepcion  deluy,felon  ccqu'il  efl.  D'autâtquecômerccilcmperchcdcfa  foi- 
blc^tnepeût  endurer  lalumiereduSoleiUquoy  qu'il  fqit  de&naturetres-vifiblMecaitfe 
parialamiere ,  que  toutes  chofes  font  vifibles»ainfi  f  entendement  qui  eftreeilderame, 
cftant  empefché  par  fon  imbecilité ,  ncpcut  anriuer àla parfaittc  connoilTàncc  de  Dieu: 
bien  que  Dieu  fou  infinimc  t  intelligible.  Car  il  eft  le  fouuerain  elltc,  &c  l'cllre  eft  la  caufe 
queles  chofes  sôc  incelligibles:&  ce  quiaplus  d'cftre  eft  plus  intelligible  de  foy  .De  quoy 
on  peacinferer,  qu'il  eft  cônaturel  à  Dieu  (êul,  de  fe  cônoiftre  foy  mefme  eifcntiel  lemêi: 
car  il  excède  lamanicre  d'eilrc  de  toute  autre  chofc^qui  puifTc  connoiftre.  Cela  acfté  cau- 
fe que  Symonides  denûdoit delay  de  iour  en lour  de refpondreau  tyran, qui s'enqueroic 
de  luy  ce  que  ccftoit  que  Dieu:  dcnottât  par  là^que  L'cntcdemcnt  humam  ne  le  peut  la- 
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Liure  1.  pi3  j 

nuis  aflez  expliquer.  Nous  cônoiflbns  bien  Dieu,mais  nous  ne  le  comprenons  pas:  nous  ' 
cntcdons  quelques  licnncs  perfcûiôs  ,&  en  ignorôs  vnc  infinité  :  car  lame  eft  en  la  con- 
lemplanc ,  comme  ccluy  qui  du  riuagedc  la  mer  void  de  l'eau  autant  que  fa  veuc  fepeuc 
eftendre,  &:luy  en  rcfte  encoicsdauantage  à  voir.  En  rommel'circncedtuine  excède  pat 
ion  immeni'ué.toutcs  les  formes  aufquelles  noftre  entendement  peu  t  atccindrc.Et  partâc 
nous  ne  rçaurionscôprendtc  ce  que  c'cil,  mais  bicauoir  quelque  notion  de  ce  qu'il  n'eft 
pas. Car  nous  approchons  d'autant  plus  de  laconnoifTancedcDieu  ,que  nous  pouuons 
Icparcrdeluy  dauaniagedechofcsparnodrcentendemenc  .Dontlaraifone(l,que  nous  \ 
.  connoiflbns  chaque  chofe  d'autant  mieux,  que  nous  pénétrons  plusauantfa  différence  i 
des  autres  :  parce  que  toute  chofea  en  foy  vn  eftre  propre,quieft  diltingué  des  autres,le-  ! 
qucllafaift  cônoilhe. Et  certes  ilcft  bien  raifonnable,  puisque  nous  ignorons  les  pro-  J 
prietezde  plufieurs  chofesfenfibles.&que  nous nepouuôsrcndrela ration  parfaitiemct  j 
de  celles  qui  nous  l'ont  manifcftes  au  Icns,que  l'entendement  humain  ne  foit  pas  fuffi- 
lant  de  irouuer  tout  ce  qui  eft  intelligible  de  cette  diuinc  Se  fuprcme  cffence  eftât  affcz 
que  nous  ayons  la  faculté  delà  cônoiflancccn  partie,c6medit  S.  Paul,  Hermès  Tiimegi-  ■^'^^J' 
lie  &  Platon dilbict,  qu'il  cftoit  difficile  d'cnicdrc  Dieu, impoffiblc  de  l'expliquer.  Et 
quelqu'autrcaucôirajrecftimc  qu'on  le  peut  nommer  plusparfaittemeni  querentédrc. 
Mais  quoy  que  s'en  foit ,  il  eft  certain  qu'il  n'y  a  point  de  nom  qui  puifTe  exprimer  fuffi- 
fammcnt  1  ellcnccde  Dieu ,  lequel  fcnommaluy-mefmeEftant  -,  quand  il  commanda  à 
MoyfededircàPharao,qu'ileftoit  enuoyé pour  ccluy  qui  eft.  Et  neantmoins  lesHe« 
breux  l'appellent  loua,  d'vn  nom  de  quatire  lcttres,comme  font  prefquc  toutes  les  autres 
nations  :  car  les  Grecs  le  nomment  0tôç:  les  Latins  Po**:  les  François  Dnrw:  l'Italien  idio: 
les  Efpagnols  D;oj:  les  Turcs  ^lla:\cs  Perfes  SiryAcs  Egyptiens  Touf;  par  quelque  fc- 
crec  myltere  endos  dans  ce  nombre  de  quatre. 

Que  tout  ce  qui  a  \nc  caufe  finale  a  vne  caufe  effcienrt. 
CHAPITRE  II. 


El  èix*<t       ^ùaiyfinfSjjaf  US,îi'rai  ajtyi- 

El  OUI/  ^  )(ï?  'nr)Qlu^  /««V  TV  *  S^^»  o'n 

El  cAlw  o¥  Ici  çvAù»  n  rauTTnryout,  cfutui  eut  ivi 
<pû«^  tTioi^  'axït  ti&r  Tri  'nyn"ftt<ti  lô'értxs^TV, 

tnili'jAufjuL'm.  t çoj  ttU  *Mt%y.  iv. 

TO  BtJi'neK  iTrc^  èu/râ  vJ^'w  '  'OÇ^i/TOf ^ur  <rk7 


^rifi.1.2.  pl3yf.c.$.  t.4J.  Sttnt  AHtm  élïiciùiu gr». 
ti4,CMm  ea  ^N<t  k  mente fieri pojfitnt ,  tkm  etiétm  qiu 

C.g.t.-jgSi  domm  in  eorum  numer»  tjftt ,  tfut  ff4. 
f  «r4 jÎHnt  :  fie  vti^ue  k  nutHr*  jitret ,  vt  nnnc  fit  dtb 
Hrte:  tjHod^ I*  tjutfimnt natMTM  ,non  felnm  nuturd, 
fedetUm  Mrtefieret  -.eodem  funimode  fièrent, quû 
n4tHr4 fieri^pm  fum:  Miter  um  igitur  alterÏHSgréuU. 

T.7f.Si  igitHréirtificiofA  fiunt  alicHinsgratU:  p*. 
tel  ttUm  HMtHréiI$M  it4  fieri  :  rtam  pofîeriorM  (^prio- 
ra  fimiliter  interfe  M^eîla  furt  w  rebut  étrlificiojts^ 
AtcjHt  in  rebHtnMtHrMlihHs. 

TJ6.Si  in  ligne  ineffet  ars  n^uinm  extruendurS^ 
fimiliter  t*  ndturdfitceretftjtmpropter ft  in  éirte  inefi^ 
tjuodtft  MliciÛHt  grMtiéf.etiAm  m  n^tur»  ineft, 

L.i.de cttLc.}.t.S2.'Dtus(^  tutturanihil prorfiu 
faciMnlfrufirM. 

L.i.C'^.iy,  Eorum  (juoqiu ,  quorum  efl  opus,aperis 
ipfinsgrdtiM  effe  conftdt. 

L.j.ele  Mnim.  c.i3,  t.6o.  Qu^CMnqMe  enim  natnrs 
conjlsnt ,  vtl  funi  étlicuiiu  grMtid ,  vel  Câftu  eorum 
tjHétfunt  MlicniutgratiM. 

L.de  vtot.animMl.cs-  Cenermicnis  autem  (jrcor-^ 
TMptionit  minime fihi  ipfi  quippiéim  cauficeffi petejf. 
PrdCHrrere  enim  débet  motor  id  fued  moMetMr,(i'^e- 
nitum^eneram:  nihii  éutem  feipjo  ejl  priuî. 


CO  M  M  £  nous  voyons  que  tout  ce  qui  a  vnc  caufe  efficictc,par  laquelle  il  eft  produit, 
a  aufllî  vnc  caufe  finale  à  laquelle  il  eft  ordônc:attcdu  que  Dieu  &  la  nature  n'operct 
iamais  en  vain  :de  mefme  tout  ce  qui  a  vnc  caufe  finale  à  laquelle  il  fc  rapporie.a  aufn  vne 
caufe  cfHcicte.par  laquelle  il  aeftcproduit  &ordôné  àcette  fin. Pour  enveniràlapreu- 
ue,il  eft  à  noter  qu  vnc  chofenefcpeut  faire  foy-mefme,i  caufe  delà  côtradiûiô  que  cela 
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enu«loppc:pai-cequefieUefcÊufoicfoy'0ielmedlelèroit,8^ 

piiis<{uecequotinitnapastiicoEereftte,8cquela  caufe  qui  le  faita  rcflrcancicmenc 
çjlc  ne  pounoit  opcrcr,cl'aurant  que  toute aftion procède  de  l'cluciccl  aftiic!  Or  cômc 
vne  choie  ne  fe  peut  faire  foy-merme,àcaulede  bconiradi6lion,  que  nous  venons  de 
montrer  que  cela  s'cnuelopperoit;  elle  ne  Ce  peucaufli  eUemefme  ordonner  fa  £n  :  d'au- 
xant  que  pours  ordonner  fa  fin, il  faudroic  qu'elle  fuftaupanuanc  qued'eftreordonnee 
à£tfiA:cac  l'eftre  d'vne  chofe  précède  coufiours  fon  operaciô.  Mais  fi  vne  chofc  ctloic  au- 
parauancque  d'eftrc  ordôncc  àfafin,  elleferoit  en  vain  :  attcdu  que  toute  chofc  cft  pour 
u  propre  operauon,  en  quoy  con(iûeiâfin,commeila  efté  montré.  Or  Dieu  &  nature 
ne  prodttifeotiamaisrienen  vain.D<Miqaesvnechofene  fepeut  oràSneefz  fin  elle  mef- 
mc.  Celapeut  eftre  confirmé  parce  que  leschofesqui  ferapportentà  quelque  fin  .font 
moins  nobles  que  celles  aufquellcs  elles  font  ordônecs,à  raifon  dcquoy  elles  ne  s'ordon- 
ncroientiamais  elles  mefmesàvncfinquandilferoiten  leurpuiilance:  parce  que  nacu- 
reUement  toutes  chofes  recherchent  leur  perfeûion  te  excellence,  &  non  à  s  abaiïïcr  &  à 
fe  diminuer.  Et  partant  il  faut  qu'vne  chofe  qui  eft  pour  qodque  fin ,  foicoidôneei&  fin 
par  vn  autre,  au  mefmc  inAant  qu'elle  reçoit  l'eftre:  autrement  elle  fcroit  en  vain»coniinc 
il  a  eftc  dit.  Vn  homme  fe  peut  bien  conftitucr  quelque  certaine  fin  pour  vn  deflcin  parti- 
culieCimais  la  propre  fin  à  laquelle  il  eft  deftiné  comme  homme ,  c'efi:  de  la  cauic  eihciêce 
qciiaconfticuélaiianirehoma|ae>qaelleluydlofdonnee:ikns  qu'il  luy  foicconcedéau- 
trc  chofeqoelafaculté de  la  c£|noinre,dc  la  fuîurciift  d'y  panienir.  Cecy  fe  découure  noa 
feulement  en  toutes  les  chofes  naturelles  &c  fupernaturelles  :  mais  la  raifon  &c  l'cxperien- 
cc  nous  le  fai£l  voir  aulft  ires-dairemen  t  es  chofes  de  l'art ,  qui  imite  la  nature,  &c  en  tou- 
tes nos  aâions  ;  car  rien  de  tout  cela  ne  fe  faiû  qu'en  le  deftinanc  à  quelque  fin.L  'armu* 
fier  forge  des  armes,  pour  les  gens  de  guerre  :  l'efouyer  drefle  les  chenaux  pour  le  plaifir, 
ou  pour  les  combats  :  les  maifons  fontbafties  afin  d'euitcrles  iniures  desfaifons  :  nous 
fortihonsnos  villes  pour  les deffendre contre  les  ennemis  :laguerrcfe  faiftpour  viurc 
en  pavXidciouir  de  la  félicité:  fie  ainfi de  toutes  les  autres  chofes.  Donqucs  nous  con- 
cluons que  tout  ce  qui  a' vne  catt(cfioaleiavnecaiilÀcfficicnteaulfi.Cecy  peut  eftre  coa^ 
firmé  parce  que  Dieu  qui  n'apoint  de  caiifeeflkicK  jn'apoincanffidecaufefinalc»  com- 
menons  lediioos  fac<y  après. 

Que  tvnium  à  yme  caufi  finale  &  \nt  caufe  effàente  fdr  cotft^iim, 

CHAPITRE  III. 

9/irifiJ.x.fhyfc.2.t.x^  CitméMgrtnnuatrUm 
fseùiHt,  éitU  ftmplieittr,  ali*  Mt  0fm  UêikS  :  mf' 
tfue  hù  omnibm  vtAmur,ta>iqK.itn  nojjrdt  cél^fi^ 
Ifiantu  tnim  &  n«s  éUiq»»  modo finis.  &c. 

C.5-r.  4/.  Chm  vûttamm  tfitdétm  fimfttB  M» 
pleritmijHe  todemmodo  feri:  mdrtife/lûejineiitriai 
horHmeMiJÀm  dieiémfortmntm»  aut  quod  efi  for- 
mimiio, 

C.S.  t.Sj.  Sed  cum  hoc  fonder  MM  plerHm^Mt  f.t: 
tmc  non fit  tx  MCuUntitnte  *JtrtitnéiUnrtkiu  vtro 
Mttmvtâmfimperiufittnififmdimptdûir. 

ofiidfnod fit  k  cétfn^  ncqiu  id  qnod  vht^nt  &  in  om- 
mêHiProficifcitmrJififrtmUi.  • 
L.2.atçener*t.(i-corrupt.c.6.0mnia  qtunAtltrngi- 
^nnMm- .  mu  Jmptr  fie  atu  plerum^iu  finnt ,  f «4 
«tri  nottf«mftr»émplernmfn$jlkméku^lStfMrm 
tmmfanttffmitt» 


AI  K  s  I  cjuc  nous  connoiflbnsqucles  parties  del'vniucrs  ont  chacune  à  part  vne  cer- 
tame  fin  ôc  vn  buiiparcc  quenousics  voyôs  procéda  toufiours  ou  pour  le  moins  le 
plus  fouucnr  d'vne  mefmefaçonenleiicseffiÉâs  fleenleu^  operacions.,chacune  félon  la 
manière  de  fa  nature ,  comme  nous  faiionamoncréailleiirs  ifemblablcment  quand  plu* 

fleurs  chofes  dcdîucrfe  nature  feraportent  par  vn  certain  ordre  entre-clles ,  en  dépen- 
dant les  vncs  des  autres lauec  certains  dcgrez  Se  propocuoos  de  leurs  aâion»  fie  pailiôs,  èc 
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dclafîtuarion  de  lcùrlicu,fclon  leurs  différentes  natures ,  qu'elles  procèdent  touflours 
en  cela d'vncmcrmc manière  :ccft  vn  ligncmanitcftcqu  cllesncconuicnncnt  point  en 
cccœuureparhazard,8c  que  pariant  elles  ont  toutes  enicmblc  vne  certaine  iîn  cûmune  à 
laquelle  éUestoideni,  8c  pourramour  de  laquelle  elles  font.  Or  les  parties  4u  monde 
quelques  diucrfcs  qu'elles  foicnt  rendent  toutes  à  la  conftitution  de  Wniuersyauecyn 
ordrc^  Se  félon  de  certaines  loix  qu'elles  obferucnr  inuiolablcmenr  chacune  en  panicu- 
iiet*^  toutes  en  gcncral,  procédant  en  tout  temps  par  leurs  opérations  à  cctcâcâ  ,auec 
vne  telle  confpitacionicemperic  6c  modeiaitton;  que  les  contraires  mefmes  femblenc 
cllrcalTcnibleespàrleurdifcordeefivneallianceperpetuclleac liens  d'vn  nœudindifib» 
lublc,  parle  moyen  de  cette  fin  communcoù  elles  tendent,  laquelle  les  vnit  ainfi.  Et  cer- 
tes ic  croy  qu'il  n'y  apcrfonne  quipuilTe  en  pcnfer  autremct  en  clcuât  les  yeux  au  Ciel,6c 
contemplant  la  dépendance  8c  ienchatnemenc  quieft  entre  les  caufcs  premières  &c  i'ecô. 
des,encreleschofesfuperieurcs  fie  les  inférieures,  depuis  les  plus  eflenees  iufquesaux 
plus  balTes,  &  depuis  les  plus  excellentes  iufquesaux  moindres  de  degré  endegrc,cn 
leurs  aôions&pa/nons  des  vncscnucrs  les  autres,  &:  leur  progrcz&  fucccz,  en  leur  naif- 
fance  6c  décadence:  dccn  laconleruaiion  de  i'cilre  de  ciiacune  c n partie ulier,&  de  ccluy  .. 
defvniuers  en  geneiali  Se  tout  cela  par  vn  ordre  t^lé  8e  perpétuel  .Suiuant lequel  nous 
voyons  que  les  corps  celeftes  font  meus  inccfTamct  parles  incelligences,d'vnmouuemec 
réglé  chacun  de  fa  manière:  &qucfelonrordredcdépendanccqucrvn  a  de  l'autre  ,  ils 
iettcnt  leurs  influences  6c  agillcnt  fur  les  éléments  8c  iur  les  chofes  élémentaires  icy  bas. 
Les  elementsquipatiflènc&fomémettstâncpirleinottueinêt  des  corps  celcHes  qucpar 
leurs  influences»  8c  du  concours  defquels  ik  reçoiuent  de  l'aide  en  leurs  opetanons,  c6- 
medeleurs  caufes  premières  :  fcntre  altèrent  Se  fe  méfient  enfemble  coniinuellementj8c 
dcleurs  mutuelles  altérations  fie  mellangcs  tous  enfcmblc,côpofcnt  tous  les  autres  corps 
naturelsjfie  font  cauies  delà  mortjdela  vie»  de  lagenerationâe  corruption  des  chofes  ele> 
jnenuires,  te  lesconfecoent  en  leareftre»autant  que  bnatiire  de  chacune  le  pone  :  fifk 
durée  n'cftabf^eedeuantfoft  temps  parkviolencedeqoelqueaccident  efiiange  8ede 
dehors.  Lesautfescorpspuis  après  tout  de  mefmc,font  continuellement  leurs  operatiôs 
.parvn  certain ordreree|é8CcontinueU chacun àpari  &:  tous  enfemble  en  gênerai.  Cec 
ordre  8e  dépendance  fenitft  encores  remarquer  par  la  perpétuelle  conuerfiô  des  eaux  de  ■ 
rOcean  en  nuées,  par  leur  rcfolution  fie  pluies  pour  arrottferlaierre8c  la  rendre  fertile  , 
aepar  leurs  affemblees  en  ruilTcAux,  cnLicq$,8eenflcuues,rctournantàla  mer  dont  elles 
font  parties  .De  quoy  iladuicnt  que  la  terre  fieles  eauxproduifent  tout  ce  quicft  fuiiîfant 
pour  la  nourriture  fie  conferuation  des  animaux.  Bref  le  Ciel  cfcbauâc ,  humeâe  fie  faift 
pioduicelacene  :  8cnon  feulement  pourl'efiredes  chofes,  mais  pour  leur  bien  eftre  auffi 
0e tout  cela  encores  par  vn  certain  ordre  entre  elles.  Car  les  chofes  inanimées  fe  rap*- 
portentauxanimccsjfieccllcs-cy  les  vncs  aucc  les  autres.  A fçauoir  premièrement  les 
vegetatiues  aux  fenûtiues  :  fie  tous  les  deux  aux  railonnables  :  d'autant  que  comme 
dit  Ariftote,  toutes  chofes  font  pour  l'amour  derhomme,  qui  eft  en  quclquemanlere,k 
findu  monde  inférieur,  £t  défaille  Ciel  efchaufFe,humeâe  fie  faiâ  produire  la  tmetC 
nonpourloy  :  laterrc  produit  Se  nourrit  les  herbes  fie  n'en  a  que  faire:  les  herbesnour- 
riiTent  les  animaux  :  les  animaux  fie  tout  le  refte  ferueni  à  l'homme.  Tellement  que  com- 
me les  diuers  organes  8e  membres  de  l'animal»  font  tous  ordonnez  pour  fa  conferuation: 
coûtes  les  parties  de  rvniuers  ferapportent  les  vues  aux  autres  par  vn  certain  ordre  réglé 
fie  toutes  à  vnefip  commune,  qui  maintient  fie  conferuervnitc  au  monde.  De  telle  forte 

guefi  les  fins  des  chofes  n'eftoicnt  ainfi  ordonnées  l'vne  à  l'autrcpour  fe  rapporter  à  ync 
ncommuneimais  qu'elles  tcndiflentàplufieurs  fansf'ailcmbleren  vne  ieule»quileui: 
ftift  commune;  l'vnité  de  l*vnioeis  ny  fan  ordrene  poncroicnc  eftre  gardez  en  eltestil  n'y 
auroit  que  defordre  fie  confufion:  8C  le  monde  fe  diffoudcoit  par  la  tendance  des 
chofes, les  vnes  à  vne  fin,8e  les  autres  à  vne  autre.  Dôques  les  parties  dcrvniuers,outrcla 
Bn  où  chacune  d'elles  tend  en  particulier» ont  toutes  enlemblc  eqcorcs  vne  fin  commu- 
ne» à  laquelle  eUesfeiapportent.  Et  panincfvnitters»2  raifondë  ryneft  defautrefia 
desparties  dontiUei^  coiiifofé»avnecanfe  efficiente  qui  la  produi£^  :  car  comme  nous 
Vauons  prottué«touc  ce  qma  vneeaufefinaleen  a  vne  efficience  auâL 
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Que  l^vmuersa  eflè  produifi  exprès  par  quelque  caujê  par  fyiO'nonféW 
Modm  du  ha:çérd\w)ideUformtte. 

CHAPITRE  IIII. 


Eiai  Si  7T)e',o')       vipai?  TvJ^»^  ipff  Xûff- 


bu fituÙaiûuff^éitid, 

L.  1.  fhyf.  e.  1. 1. 44.  Stutt  Mttm  HumB^^é" 
e»ti  huiMt  ,  &  tmniim  mmuU  fMrtmm  Céim/im 
Mj/crikum  cm/iù  :  sé/n  «um fitn  miiun  cnmtrfimi, 
&  neiMm  t  fmtmmrfimét^hiMe^  é'rubgkm 
hune  trdkum. 

dteeel-  c.  8.  t.  4;.  Netjut  id  ^iudvH^i$eet 

L.  s.  c.  X.  t.x^.  NibUtanm^fmftamtUm 
nMitréumfifffntfirtMM, 


IL  e(l  t  ouc  euident  que  les  chofes  diuerfês ,  qui  procedenc  toufioms  en  leim  aâions 
&cnlcurs  œuurcs.fclon  qu'il  cft  conucnablc  à  leur  nature  ,  les  rapportant  toutes  à 
quelque  certaine  ân  commune.auec  vn  ordre  continuel.  Se  par  vne  proportion  infailii- 
ble;  ont  tputes  efté  fàitces  exprès  pour  ces  opérations  Zl  pour  ces  ouurages  la  :  ic  que  ce 
ii*eft  pbincpar  accident  du  hazard  ou  delà  forcunCt  qif  eues  ont  efté  produittes,  ny  quel- 
les gardêt  vnc  telle  jciglc  fi  iuftemcc  &  infailliblement  :  cômc  l'cxpcricncenous  le  môtre 
chacun  iour  en  toutes  les  artificielles, &  és  moindres  de  nos  a£tiôs  &C  dcffcins.  Et  fi  qucl- 
qu  vn  elloic  fi  pciuc  de  iens  commun  &c  abandonné  de  iugement  naturel;  que  de  dire 
en  voyant  toates  les  ww»  aeceflbra  dVne  orloge  femonnant  foy  mefine,  febn  vne  dé- 
pendance les  vnes  des  autres  ,&:vn  rapport  ordonné  poiir  marquer  également »p9r  vne 
certaine  rcuolutionfiicccflîuc, les  heures  duiour  Scdela  nuift,  qu'elles  diftingucnt  :ou 
en  confiderant  l'artifice  de  quelque  belle  roaifon  qui  fuft  bien  proportionnée] en  les 
parties, eed'excellentearchiteâure  :  ou  vn  nauire  bien  fùSt    appareillé  de  toutes  les 
voiles  &  cordages  :queces  chofes  fuflent  ouurage  de  la  fortune, ouque  leiênlliazaidi 
çuft  mis  les  m.iins  à  leur  fabrication:  il  n'y  a  perfonncqui  ncfemoquaft  de \uy ,  comme 
d'vn  fol  infcnfc  tel  qu'il  feroit.  Semblablcmcnt  quand  nous  confiderons  quelque  bel- 
le difpofitionficrage  ordonnance  en  la  conduitce&auregimed'vnefamilleoud'vne  Ré- 
publique*, en  laquelteles  parties  fontimutesen  genetal8echacui|een  paxiicuUer>)ciir  de- 
uoirdefaclicoiincrverslafin  qui  leur eftpropofcc:  nous  demeurons alTeurezfansaucit 
doubtc,  que  cclaa  efté  infiituc&rfaid  exprès  pour  vne  telle  fin  :  &  qu'il  n'eft  pas  en  la 
puii^ncedu  hazardny  delaforcune,  de  produire  des  efFcâs  fi  bien  réglez  âe  ordonnez. 
Donquesàplus  forte  raifon  tontes  les  parties  dont  l'vniuerseftcompofé  ;comBiecntro 
autres l'cxercite  des  corps celeftcsfi merueiltcufementdifpofezàleursaâionsflcinflué- 
ccsjfur  les  inférieurs  qui  en  dépendent:  l'admirable  fituation  des  éléments  :à  fçauoirla 
terre  fu  fpend  uc  entre  les  aiis,  qui  eft  le  centre  du  monde>  laquelle  eft  cnuironnce  des  au- 
tres éléments,  qui  s'en  approchent  ou  recuUent  vers  le  Ciel  de  degré  en  degré,  félon  que 
leftendue  ou  rdTerrementdeleur  matière  requien  vneplus  gcande  ou  moindre  efpace  : 
Icsbornesdela  mer  où  elle  fe  contient  fans  iamais  les  violer  parfonfius  Se  reflus  contre 
fa  propre  nature  r  afin  de  biffer  vncpartie  de  la  terre  dccouuertc,  pour  lebien  des  chofes 
animées:  les  efiences  des  chofes  proportionnées  en  Derfeûion  de  degré  en  degré:  àfjfa- 
uoir  reftre:  reftrçKleviure:i'eftreacleviare0elei!entirt  flcreftre»  ieviure«Ieftntir8c 
le  ratiociner:  qui  fetrouuentés  chofes  inanimee5,ésvqsctttix,és<a<iinauxbracsaftcn 
rhommc.  Eten  fommela grande  multitudedediuers organes  auec  tantde  prouidence 
aucorj>s  des  animaux,^  leurs  membres  admirables  :  non  Iculement  pour  la  beauté  &:  e- 
legance:nuûsanffipourIeuraptitude,àuncdediuets  vfagesfiefi  dinerentes  funâions» 
àquoy  ils  fcrapporccnt>ièl^vn  ordre  certain  pourferuitl  Fanimal.  Toutes  ces  chofes 
dy- je  qui  procèdent  fans  iamais  varier  de  leurreigle,auec  vn  ordre  perpétuel  confiât  8c  û 
admirable,  acconfpireni  auec  tantde  proportion  à  vne  fin  commune,  par  vne  mutuelle 
dépendance, les  vnes  desautrcs,qu'il  n'yaaucunart  qui  en fceuft  approcher: ne pcuucc 
aootreftéiaittes  nyaddrelTeesàceteSeâpar  le  hazard  ny  parUforamet  auJsilnutque 
ccfoit  vne  canfe pariby  quiaitprodmt toutes  ces  cboiïnA  les  aitainfi  enchainees  exprès 
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îceftâblyvn  tel  ordre.  C'cft  pourquoy  Ariftotc  dit  qu'il  n'cft  pas  raifonnablequ'vnefi 
grandcchofcque  l'ordre  dclvniucrs, ("ou  atcribucau  liazard  &  a  la  fortune  :  &qucpar- 
une  cduy  qui  a  dit,  que  c'ciloit  vn  entendement  lequel  eilott  la  caule  de  toucl'oidre  ca 
lanature6cattmon4e,coinmecsaiitinaux,rcmble6ftrc!  fobre  à  comparaiTon  des  autres 
qui  parlent  ceincniremeDt.£tccrt€siecroy  qu'il  ne  fe  crouuera  point  d'homme  qui  aie 
aflcz  d'entendement,  pour  conftdercr  le merueilicux  artifice  d'vnc  telle  conHitution de 
i'.vniuerS)  Se  le  rapport  de  toutes  (es  patcies,-  qui  ne  iuge  auffipar  vn  mclme,  que  le  hazard 
n'en  fçauroiceftre  1  aucheur>  U  qu  iltaut  que  ce  foit  quelque  cauTe  par  foy ,  à  qui  la  coa« 
firudioQeftdeuc  :  tout  ainfi qu'il  ne  reAiamaistrouuépccfoniieayant  leu  l'ibneide  de 
Virgile,  ou  de  nuelqu'aucrecrunrc  fcmblahlc.qui  n'ait  crcu  qu'elle  a  cftcfaitte  exprès:  8C 
qu'vnmihon  de  cai  actci  es  icitees  vn  milion  de  fois  au  hazard ,  ne  fçauroient  f'allcmhler 
pour  en  compofer  le  moindre  v«rs  :  ou  après  auoir  yeula^pherede  verre  d'Archimcdc  le 
fluouùancd'vnmouucroenccoiifenneaerefnblableà  cduydn  vray  Ciel,8c  des  corps ce^ 
Iefles,ourculemencouy|iarler'deladefcriptiondelàfabiique(bien  quinfîniementine- 
galeà  celle  du  monde  fupcrieur)  fe  ioit  allé  imaginer  qu'elle  iurt  faute  par  hazard.  Et  croy 
encores,^u'ilner'entrouuerapointàraduenir)quipeuileituner  que  quelque  excellenc 
ttblcau  fottfaîâ  par  quelques  perafturesraouerfees  par  hazard.Dauantageli  les^uerlês 
t»arcîes,don  t  le  monde eftcompofc.fe  tuflentafTemblcespar  hazard , comme  Empedodes 
Democrue, &:  Epicurcdifoicnr; elles  feroientdeliadilfoultes :  carlç  hazard  n'eftiamais 
perpétuel.  Et  en  fomme  qui  voudroit  attribuer  l'ouurage  de  IVniucrsauccfon  ordre  8C 
fes  loix  à  la  lemeriic  Se  au  hazard;cectuy  la feroit  bien  bmcacdeux  &  téméraire  luy  mefme. 
Et  panant  nous  conclurons*  que  ce  qui  a  produiâ  iVniuers  auec  cette  belle  ordonnance 
dont  chaque chofequiy  eft  côtenue  &c  le  compofe,rc rapporte  à  fa  fin  particulière,  &tou-. 
tes  à  vnecommune^cft quelque caufe par foyquilaconftiuicexpre$»eftjionlchaKasd fie 
la  f  ortune.  "  . 

1. 

CHAPITRE  V. 


«çrti  tafûmvyù'vi'ù  Si  '^Aii*<i»,<3l^ÉJ«'&  45*' 
got,  S^i  yofû^  '  1^  aujT^  yeif  av/JLQujfmnw t 

^cam  ■fi!  n-nmeaM  «ullat  ai  ytçti  TOi$  <iM«tf 
TlSiwteuStQvMt 


tks/ît  ^ternus .eTi-im  primuTfi  menas  tt(rnnm  erit , 
Ji  vnmmfu.ft  vtrt  mulu,  trummuiia  tttrnd;  vnnm 
'wtem^Mfvtmt,  ^mmd$MÎ& finim  p$tiut, 
infînita  putart  oportet  -.nam  ft  t/xde  euiniatir,ferT:pcr 
fimta potins  fumtndMfHnt  :  iHtjsemm  <]h^  nature 
confiant,  opgriet  idpotuts in^U^^md Cjl  f.nitHmt^^- 
mtliHi./tmod»i/u/sepojfir:atqHi/uJjîcir ,  eiû  i^nnm 
Jit,^uod(Hmprimum  fitintcr$mm»bUta,  O' ^ternit 
àtifi  erit  principium  tiutus. 

L.  5.  de purtiè.  animal,  c.  4 .  "Jl'kïi.jiietmmftri 
potefl  vnumefieti}itÂmm»lia  melinstft. 

L.  u.tJ^et/ip.c.ie.t.^4,  Eniia  nolant  nulUffh 
iernari.  Non  éj}  honim  ^êttstitMfrioeifÂtmm! 
vntutrgeprtnceps. 

IL&tttquelacaufeparfoyquiaprodttiârvniuecifeicvnefiefeule,  ou  bienplofieurs 
enfemblc.  Que  fi  plufieurscaufesont  efté  concurrences  à  la  conftitution  del'vniuen , 
c'eflparcequ'ellesn'auoicntpasle  puiflànce  chacune  à  part  de  le  produire:  &cncecas 
leurvertueftdonqucsfoible&ilmîuee.Etpartant  de  toutes  enfemblcil  ne  f'cn  fçauroit 
faire  vnc  infime,  telle  que  laprodudion  du  monde  larcquicrt:commc  il  fera  montre.  Si 
aufli  tontes  les  caufej  qui  fe  fontaffemblees  àla  conftitution  du  monde  >  font  fufiirantec 
cKacuneàpartpourleconftitucr:ccferoitCttvain8cinuiilemcncqu'elles  fcroicntcon- 
uenuesenfemble  en  vne  telle produftion.contr'c l'ordre  de  la  nature  .laquelle  n'abon- 
de iamais  en  choies  fuperâues.  Dauancageilparpiiï  cncores  quecenej>euuent  eilreplu- 
£eiirs  çaures:parce  que  pour  les  faire  fi  bien  accorder  enfembleàlaprodaâion  de  toutes 
leschoresdeFvmuerSjpourtes  enchainer&£ûretendrepar  leurs  aâidsà  vne  fepilcmef- 
mc  fin  commune,  nonobftant  la  diuerfitéde  leurnature,  auccvn  ordre  perpétuel  fi  cer- 
tain &inuariablc:  il  feroit  requis  quelles  fullent  vnies  en  certaine  manière  entre  elles. 
Car  il  eft  touteuidct,que  plimeursnepeuuentpas  vnir  quelque grikIeiBultitude décho- 
ies fi  diuedb&lcsacmfdcr  fi  bi€n,fiai&cftfepranieiem^^  aueclcsautrest 
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de  quelque;  lies  in  tlifTolublcs&pcrpctuels  tcllcmct  qu'il  faudroitencores  recourir  à  vne 
autre caufeiupcncurc,quileureuft  donne  ce  conlcntcmcntcn  vnicc  jpourvncteilccô- 
ftruâionj&qu'illesy  coniintperpcdicllcmenc  :  afin  de  les  accorder  à  la  conduit  te  &: 
Gonferuttioa  perpetuelle»d Vneroachinedetancdediaerfes  parties  li  bicttocdonoecs: 
foucainfi que  quand  pludcurs  artifants  diuers  trauaillentà  la  conllruûion  dequelque 
grand  cdince,  Us  ont  befoing  d'vn  architeûe  pardcdus  tous,  qui  les  conduife  &  maintic- 
nc  en  ordtc&.  vnitc:(£(de  cette lorte nous  voyons  qu  vnefamUlc,  vncarœec,  vne  Ré- 
publique, font  maintenues  par  vn  chef  qui  vnic|espanies:Sc  que  lliôme  mefineoe  peut 
pasgouuerncrron  petitmondc en  vn  cllatr^létfiicntendementfeul n'eftleiupcrieur.) 
n'yayant  point  de  railon  que  les  parties  de  l'vniucrs  pcuflcnt  tuuûours  côuenir  àcetcf- 
feâiZc  que  les  choies  qu'il  comprend  en  ioytiuyuiflcnt  continucllemct  leur  ordre  âclcur 
oatureuns  le  confondre,  iî  elles  n'eftoientainfivnics  par  quelque  caufc  qui  foie  vne  de 
foyt  lânslaqueUetoqcesneferoienc  pas  toufioursvnemeûneopecacionenceccaiDs  tcps 
limitez. Mais  au  contraire  toutes  chofcs  fcroicnt  produittespromifcucmentics  vncs  a- 
ucclesautrcs,  de  forte  que  les  hommes  nailtroient  de  la  mer,  les  podlons  de  latcrre,&: 
toutes  les  autres  natures  itoient  tout  de  meûne  en  conluûon  de  leur  part  :  ce  qui  cil  tout 
plain  îSMutàist  Se  contre  les  lots  de  la  nature,  qui  n'cft  î^nais  confufe  ny  deuurdoanee 
en£es()euures.Celafeconnoifl:encoffCsencottteslescbofesquiont  quelque  forme d'v. 
aité  fi  clairement, qu'on  ne  le  fçauioit  nier,  qu'en  répugnant  à  la  raifon  humaine.  Se  en  Ce 
déclarant  plus  irraUonnabiequeics  bcAes,  Donques  la  caufc  qui  a  produite  toutes  cho- 
fes  n  cA  pas  plufieurs,  mats  vne  feule  9c  par  foy  :  celle  qu'elle  «loic  requilb  parl'vnité  de 
l'vniucrs  :  attendu  que  ce  qui  cil  vn  par  foy,  ell  plus  conucaablementcaa&del 'vnité,que 
plufieurs  vnis  par  accident.  A quoy  iepuis  adioufter  quccequipcuteftrc  mieux faiû par 
vne  feule  caulc,il  cil  meilleur  de  Icfairc  par  elle  feule,  que  nô  pas  auec  plufieurs.  Or  Tor- 
dre de  IvuiuetsapeucAre  mieux  faitparvnquepar  plufieurs  :(  car  le  principe  de  tout 
ordre  proceded*vn,tt  fereduiftà  va.;  Et  partant  puuqu'en  lanaiureleschofesprocedêc 
&  fontfaittes  toufiours  parlés  meilleurs  moyens  qu'il  cft  poflîble  ,Tvniuers  a  efté  pro- 
duit par  vne  feule  caufc.  Au  moyen  dcquoy  nous  pouttôs  conclure  par  Ccdi(c0||CSyqtt'il 
n'y  a  qu'vae  feule  caufe,laqueilcaproduit  l'vniucrs. 

Qui  la  caufe  qui  a  froJMhmiÊars  ejt  effckme 
t    nmts  appellomDiai, 

.  CHAPITRE  VI. 

O^WW  ti'nrStM^aMK  V;^*"^'»^^*^^   1  t/frifl.l.i.metee'.c.i.EMf^uUemcMitfaprinM 

CEtte  caufequi  aainfi  produiâ  toutes  les  cbofesdervniners,ne  peut  eftre  la  maté- 
rielle :car  fa  caufalkéftpaîflancea'eftqaede  patir  &  non  d'agir,8eaddreiofer  les  cho- 
fcs àquelquc  fin.  Cela  ne  peut  au/fi  appartenir  à  la  fotme  informante  t  attendu  qucfa 
caufalité  cil  d'clkc  pariie,principedcmouuoirlachofe  à  la  tin  particulière , où  fa  nature 
cftordonnee,&  donner  reftrefpecifique.Ily  aau/Iîpcu  d'apparence  que  ce  foie  vne  foi- 
'nieafliftante.commeles  intelligences  quimeuuencles  corps  celeftes.pourle  mftiaf  ftifr 
qu'elle  cft  icllc  :  car  l'office  de  celle-cy  n'eft  pas  de  donner  l'cdrcmais  feulement  dcmCMI- 
uoir  quelque  corps  qui  eft  defu  conlHtuc  en  eftrc  :  comme  il  fera  dit  cy  après.  Ce  n'eft  pas 
lacaulcfinalleauiTi.pourlc  ipoins  cntantqu'cUccft  caufe  hnalc:  car  elle  ncf'ordônepas 
les  cbofes,mais  tant  fen  hat  elles  luyfontordoances  feloa  qu'elle  eft  caufe  finale.Ilrefte 
donques  que  cette  produâion  de  toutes  les  chofis  de  iVniuers  appartient  à  la  caufc  ef- 
ficiente. Donques  il  y  a  vne  feule  caufc  efficiente  qui  a  ainll  produit  toutes  chofcs.  Or 
cette  caufc  clhcicnic  qui  a  ainli  produit  toutes  chofcs,  ne  peut  eftrc  que  la  première  de 
toutes  les  caufes  efficientes,  K  deuant  toutes  les  autres  canfes  ;  car  fi  elle  eftoic  moyenne 
cUeauroii  eAéfaiâc  par  vne  qu'elle  n'auroit  pas  produitic:  dcfily  auoit  d'autres  choies 
deuant  clic,  ou  auiricoftqucUc,  il  faudrait  quelle  n'euft  pas  faiû  toutes  chofcs:  en  quoy 
il  y  auroicdeiacontradiâion  cnuelop«c. Donques  nous  pouuons  conclure  qu'il  y  a  vne 
leuleprttniere  caufe  efficiente,  laqueilea  produit  l'vniucrs  U  addieffc  toutes  les  chofcs 
^tt'il  coatienci vne  fiacommuae  fi^chacuncà  lafieaneparcicttliexe.  Or  ccœ  pcemiece 
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caufedHcictc  cfl  ce  quenouiappeUoiU'IHea:carcenepeuceftre  vn  autre  qaeluy  qui  aie 
produiâlcmondc.Etparcantccttcmcfmeprcuuedelaproduûiondcl'vniucrs.fcrtpour 
montrer  que  Dieu  cftjàquxconqucvoudroit  répugner  au  confentement  commun  ,6cï 
l'accord  de  tous  les  hommes  :  6c  eflreii  dénature  que  dene  croire  pas  àla  volx  de  la  natu- 
iemelime,quilcciiecancqu  elle  peut,  fltnousiàitvcMrpar  fes  créatures  ▼îfiblet»  dont  le 
monde  eftcompofé,qu'ily  a  vhCreateur,biê  qu'il  fokjauifibl^  En  qtM^dteslêra 
liurepourmontrer  par  leurs  meruciUes,  qu'elles  porcàlC  de  toutes  parts  rexedlenceft 
lapuiiiance  mânie  de  i' Architedc  qui  la  conAruiâr. 

.    .  .         .         ,  .  ,  ,  .  I  . 

^  U  pn  de  mtet;  ' 
CHAPITRE   VU.  . 

LA  dernière  fin  de  quelqueag^c  que  ce  foitjcntant  qm\  ^agenc^êc  idon  fimiotea^ 
tion.c'eftluymcfmc:  car  tout  ce  que  nous  faifons  ,n'cft  que  pour  l'amour  de  nous. 
Acaufedequoy  toutamii  queTartilan  en  faifancrcs  ouurages  ,les  ordonne, &  dilpole la 
formedechacttnefido)iikmaniere>à-vneeertainefin  commune,qùieft  leUen  eftreAela 
commodité  de  la  vtedeshommes:  &  chacuneàparta  la  Tienne  propre  6c  particaliecCvà 
quoy  il  les  a  deftinccs,  &  pour  laquelle  il  Teft  mis  à  lafairc  Se  à  leur  donner  la  forme  con- 
uenableàfondefleing.  Scmblablemeni  Dieu  qui efllapremiere  caufe  e/Hcientcaaddref" 
fé  en  produifantl'vniuers,  chacune  des  choCes  donc  il  eftcomporé,  àlafin  commune, à 
laquelleiàdiuineûpiencelesaordonneestoutes  en  geDeral:tt  chacune  àcelle  qailuy 
etl  propre:  &  leur  adonné  vne  naturel  des  facultez  conucaablcs  pour  pameulr  aux  cé» 
fcSts  qu'elles  doiucnt  produire, afin  qu'elles  ne  fuflent  point  en  vain , inutiles  6c  oticùfes : 
ccqu'clieseuifent.d^crans  cela.  La  fin  cômune  des  choies  ell  double  ,ainh  qu'UaeAédic 
'  ailleurs.Laptemierefineftde  compotèrrvniuen  comme  parties»  8e  le  conferaer  de  tout 
leur  pouuoirtchacune  félon  fa  manière  ;  comme  cebfeconnoiften  leurs cffcâs,  &  ope« 
rations.  Et  quant  àlafcconde&dccnicrCjc'eft  Dieu  tourbon  SC  tout  fage,  qui  lesaad- 
drciTecs  àla  diurne  bontétdésl'inllant  deleurcreaiionvficde  qui  elles  dépendent, tant  en 
laproduâiondeleureftrc  ScdeleurefTence,  qu'en  leur  conduitte  6c  conferuation.  £a 
Jamefinemanierequ  vnearmee  bien  ordonnée,  a  fcs  moauemencs  félon  la  règle  &  or- 
donnancedu gênera!  qui  laleue.qui  laconduiél  &  la  commattde>ainfi  qu'il  l'cra déclaré 
cy-apres.  Au  moyc  de  quoy  les  chofes  procèdent  de  Dieu,  comroedc  leur  premier  prin- 
cipe, fie  y  retournct  comme  à  leur  fin.ainfî  que  les  fleuues  tirent  leur  origine  &  leur  (bur- 
ce  de  rOceaa  >  6c  y  recourent  par  vn  flus  continuel.  Et  pariant  Dieu  ell  Alpha  Bc  Omt~ 
«iilecommencementSeladernierefindetotties  chofes  rcommeileft  bien  raifbnnable. 
Premièrement, parce  que  lafin  eftantla  première  entretoutes  les  eau  es  finales  :attcn- 
du  qu'elles  T'y  rapportent  toutes,  &  fontpouri'amour  d'elle  :ilappartientau  premier  ef- 
ficient qui  eft  Dieu,  la  première  de  toutes  les  caufes,d*eftre  la  dernière  fin  de  toutes  cho- 
fes, 8c  partant  leur  fin  commune.  Secondement,  Dieu  eflant  fcul  qui  afaiâle  monde  8e 
«juile  pouuoii  faire,  il  a  eftcraisônable  qu'il  fuft  faiftpour  luy  :  c'eft  à  duc  afin  que  l'vni- 
uersfudvn  liure  des  perfeâionsdiuines,  par  lequel  toutes  les  créatures  incelleûuellcs 
connuircnt.aimaiTcnt.&glorifiairent  ce  fouuerain  Seigneur. 

Quant  à  la  fin  pantculieredes  cholSes  >c'eff  jcomme  nous  auont  dit>lénr  eftre ,  ik  con« 
fcruation  8c  leur  bien  eftre,âquoy  elles  tendent  toutes,8Cpour  lamour  de  quoy  chacune 
faift  tes  opérations ,  qui  fe rapportent  à  leur  fin  commune  :  vers  laquelle  elles  procc- 
d  cnt  diucrfemcnt.  Car  les  vncs  s'y  meuuent  S>c  ne  la  connoifTent  aucunement  :  les  autres 
y  vont  en  connoiflàni  leur  fin  particulière ,  fans  fçauoir  toutesfois  que  ce  foit  leur  fin  <c 
Icurperfeâion:  8c  les  autres  s'y  aduâcent  en  côprenantbienflcccMicenttliee  quec*eft  8c 
leur  nn  pariiculieremct,3t  leur  felicité.fc  la  commune  à  quoy  toutes  les  autres  fc  rappor- 
ccnc  :  mais  c'cÛ  fortunpariaittement.  Les  chofes  inanimées  les  végétaux  ne  connoif- 
rent  point  du  tout  leur  fin.  Les  animaux  fenfitifs  conttoifiènc  ta  leur  ,8e  y  tendent  :  mais 
c'ëftauecvneconnoifiànceimparfaiitcquinel^rmontre  quefobleâ  feulement,  com- 
mevncchofebonnc&conucnablcàleur  nature,  pour  la  fuiurc  en  cftât  cfmeus  &inci- 
tez  :(àns  comprendre  «qu'ils  vont  à  leur  fin  ficàieurpafeâion;  11  où  les  hommes  peuucnt 
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contu>i(brenonfeulemeatlctir  propre fim  nuisoufE  quelle eftlcuc  fia  :  te  qulklom  en 

COre*poiir  r.tnîourd'vncautrcfin. 


resjàfitntfwrjfifne  «^ijieititf  t^t  txifiimmaSt  fiutd  ' 
iHtiéMteéu^Àsrvmmi^iidpHnt .  iiïtvtrê  fifndèfi 
habcMttf  âe'ïit  '^Mdam  tnanim*  ,^iu  fseiiait  iUm 
^mdim  -^fed'iniiU  et^itMfêttr fMiÊÊm\  f^féOêim 

La  caifon  de  ce  diuers  progrès  des  chofes&deleurdifferécetnanierc  doperer.&defe. 
inouuoîr  pour  ài  r  tuer  vers  leur  fins  vicn  t  de  ce  que  Dieu  a  procédé  en  la  création  de  IV- 
niucrs  comme  vn  grand  architeûc:  lequel  ay^nc  en  dcflcing  la  conftruftion  de  quelque 
iuperbebaAimcnc,ordonncàchacû  des  ouuricrsdontiUeicrc  ce  qu'il  doic  faire  cnpar- 
tsculier  ;a(fignant  aux  moindre^  hplus  vi|cbefpqgi|evra|i$  leur  déclarer  aucunecJio- 
^de  Ton  intencion  :  te  donnant  aux  autres  quilemployeàdesoeuuies  plus  importances, 
quelque  peu  de  connoiflancc  de  leurs  ouuragcs.  Et  quant  aux  tiers ,  ceux  lafçaacnttx 
que  les  premiers  &;Xi»  recondsopcrc^tt&cpnnoilTcnicequ^cIkd/:  Uur  dur^eparncù- 
iicre  ï  4c  à  quoy  Touiar^ge  (e  rapporte  :  (ans  <omprcnd(etouèesfoi» idiftinâiement  b  âa 
dudeâetng*  ny.du  iMiiliment,  pour  Icq  ucl  ils  (rauaillent  tous  '.l'Arcbijccâc  Ten  eftanc  re^ 
fctuérenticre  connoiitancc  à  luy  Icul.Cai- les  choies  inanimées  8>c  les  plantes  tcndcncà 
leur  fin  fuiuant  la  volonté  du  grand  Archiccdie  du  monde ,  lans  en  connoiitrcricn-,  non 
plus  que  itjs  tueurs  dcpierrc.&i  loutres  fcmblablcs  maQçcuurcs .  Le  les  animaux  fjrniitifs 
6nc  quelque  connMflancetnuispc^tefreflêmblançauxtaiUeursdepi^tK 
pentiers,'^uidonocnc  la  iîgurc^aflci^bleiK  les  matériaux  *  Telon  l'ordre  que  leur  pre- 
îcriucnt  les  conduûeurs de l'oruure  Iclqucls fçauentlaformcquerarchiteflea dcligneei 
rcditice,lans  en  eiKcndrc  iatin,^auiquds  ie.rapportefî^les  animaux  raifonnables  :  àfça- 
}joirles%i6nuncSt4'aMtaoc  quiîsiont  vnepliuexçeUciueMndiùon  que  toutes  les  «ho* 
iès  infeiMura.  ;..ir:.-. 

■  Que  U  Ciel  n'efi  foiitt  U  premier  efficiau,  $iy  fdr  confe^um  Die», 

CHAPITRE  VIII. 

'S.fMtp'ojm^  Si  tUr  oAa»  irfcuw  ^gnCA*4A(  |  -^rifi.  i.  i.mtup.  c.  5. 1. 1-  XmofhMtts  sutem  im 
7»  a  um       r  |  rtffuittu,  vium  iffimsit  Dtmm, 

XEkophahes  difoitqoele  Ciel  eftoitDieu.eommeAciftotelc  rapporte:  mûs  ce- 
la eft  faux  :  car  puifquelçÇiel  ne  femeutpas  luy  mcûne,comnienousrauonsoiô- 

tiéjil  faut  que  la  caufc  qui  le  meut,  foit  d'vne  plus  excellente  nature  que  luy  :  attendu  que 
lagcc  cA  plus  noblcque  Icpaùcc.  Donqucs  cUen'cl^ poiniproduutc  par  le  Ciel  ny  par  va 
autre  quiaicceceudeluy  lav^ftttdeproduircicaries  chofcs  n'agiiTctpoincpardcirut  l'ex- 
cellence deleur  nature.  Or  iàlacauiè  mociiiedu  Ciel  .n'eft  point  produittc  par  le  Ciel  mé- 
diat cm  en  c  ny  immédiatement  rnouspouuons  bien  condureque  le  Ciel  n'eft  pas  lèpre- 
micr  cflicient^ny  par  confcquen  t  ce  que  nous  appelions  Dieu.  Dauantage.puifquc  le  Ciel 
faidt  les  mouucmcQrs  6c  l'es  reuolucions,  ficieitefesinfluencesicy  bas>pour  les  chofcs  in- 
ferieures,8eprincipalefliençpourrbo]nii^:.fil  lesauoitlaittes^ilfeks  fero^  ordonnées 
coinmeàleurfiikfftiieieurfcruiroitpas»  comme  ûlafieonccoofiftoit en  cela. 

Que  Dieu  efi  éternel 
CHAPITRE  IX. 

T(»ti  </t' 'oeoTc  (eu/7c,àMct  ocd^u.         f      %Ariil.l.  i.deMmm.c.4..  t.  j^tOSrilsiiumfi 
To  ti  lutVif  xjtAèr,)(fi  «re  iAii^âî     ^oç^n-  ipfimgmer^t.fedçon^trHMt, 

<r  màomtimA  «k-'iipai-n  n»h*tcf  '  ^"^ ^'"'^ ^  f""""  "'^ 

•        ♦    ,Ai  »  /  J»  '  >  modo  anidemtit.tiudi vtro non efl:  DtmntHspr»- 

Dieu 
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DIev  cftant  le  premier  efficient  qui  a  produitl  rvniueri.il  n'a  point  cAc  produiâ; 
quantàluy ,  fie  clt  lans commencement .  canl faudroïc  quec'curt:  cftc  par  quelque 
agent  premier  qui  l^preccdaft  :  attendu  que  ce  qui  pio  Juid  a  1  cUre  )  Se  la  chofc  qu'il  pro? 
dutâ)>affedunonc(tf«àreftre:MaisilDepetttyauoîtd'efficiencqui  précède  le  premier 
efficient. Ec puis ayan t  produi£^  toutes  les  chofes  de  l'vniuers  :  il  n'y  auoit  rienaiipâtaiiant 
hiy.par  quoy  il  pcuft  cftrc  prod iiift.1 1  ne  s'cft  pas  auflî  produiâ:  luy  mcfnic:  car  r!é  ne  s'en- 
gendre ioyroelmeid  autant  qu'il  taudroit  pour  cet  eâcâ,(^u  iicuilcAcpour  le  produire» 
premier  que d'eftre:chofe  qui eft  impoflible.  DbncquesDieu  acoufiours  efti&&a'apoinc 
eu  de  commancement.D'auâtage.touceftancaeA^  produi&,ou  n  a  pas  eftépcodui£b  (cae 
de  deux  côtradi£\oircs  Tvn  doit  cftrc  vray  .)Mais.touTeslc5  chofcs  de  l'vniuers  ncpcuucnc 
pas  eftre  taittes  car  tout  ce  qui  eftprod uidt,eft  produit  par  vn  autrc.Et  pactât  s'iln'y  auoic 
quelque chofequinefuftpoincptoduiîte  ,1e  progrcz  fcroit  en  infiny  :  ce  que  nous  auons 
montré  eftre  impcfinble.Doncquesileft  necdTaireque  quelque  chofen'ait  point  eftépto- 
dttittej&roitfans  commancemcnt:8f  cela  eft  le  premier  cfficicr  à  fçauoirDieu.Il  ne  pren- 
dra point  definaulTi : carilfaudroitqu'ilfcla  donhafliuy  tnclmc  ,ou qu  il tuU corrompu 
par  vn  autre-Or  il  ne  ie  deftrutra pas  luy  mcfrac:  attendu  que  toutes  ciiurcs  tendent  natu> 
relleroeiltàlaconremati6delear  eftre,8efttiétdeleperdre.'Cenererajpa$  ai^par  vo  au- 
tre qu'il  fera  corrompu. car  le  premier  efficient  quiadonné&c  limite  l'eltreaibuceschores, 
nclcubapascftcdu  la  puifTance  iurqucslà,dclepouuoirquclqucsro:sdeftruire,cclacftanc 
iinponribîe,&  contre  la  naturede  chaque  chole,qui  a  en  ioy  vn  dclir  cispratnt  de  (c  confcr- 
ueren  eftreiautant  qu'elle  peut.  Et  puis  d'ailleurs,  ceftvne  maxime  receuë  entré  les  Plû-  ^ 
lofopbes.quecequt  n'a  point  dccommencemcnt  &  n'aura  point  de  fin, eft  éternel:  cartes 
chofes  qui  ont  touliours  eftc  8c  demeureront  touliours,  font  éternelles.  Doncques  Dieu  jrifi  f%y^. 
eft éternel  Ariftotea voulu  prouuer  qu iiy  auoii  vnefubftancccternellcpar l'éternité  du 
mouuement  &  du  monde:mais  nous  réfutons  fcs  arguments  au  liure  du  monde,  fie  mon-  *^ 
irons  par  fes  propres  principes  que  le  monde  eft  créé  en  temps  :  Dequoy  il  s'enfuie*  qu'il^a 
dcdui£l  vne  conclufion  vraye,  d'vnepiopoiltion  fauce.  Laquelle  condulionic  peut  coU 
lige  rducontraircde  fa  conclufion, en  cette  forte. 

rtklmui a  ^  <p6o^4,«i^^î  010)'  Ti  'eujTùf  *j-         >4ri/?. dtmiim*li mot.  c.j.  Gemrémnis  *Mtem& 

.S^l..^  LtJL.' .m^mi:  m»         ctrufliomi minime fbi  ipfi^Hippiii  CMtfatJfepMtfti 

frgetvtrêemm  dtbtt  m«m  id  ejned  mtuttHr , 


Si  lemonden*eftpaseternel,iln  a  pas  tonfionrsellé:  éè  partant  il  a  cSllé  produit  par 
quelquautrc  ou  par  foy  me(fne.Mais  ce  n  a  pas  cfté  par  foy  mefme  :  (  car  il  auroit  eftcpre.  .  ' 
inierqucd  eftrc, attendu  que  toute  production  fuppofcl'cftrcdc  ccluy  quiproduit)dôc- 
qucs9'aellc  rnautrequil'aproduit.  Orcctautrequiraproduiiaeilé  produit  par  vn  au< 
itc,  ou  ne  la  pas  eAé:s'il  n'a  pas  efté  produit  par  vn  aoire,|il  eft  etemeLCar  tout  ce  qui  a  Te- 
ftre,<cn*eftpointproduiriatounours  cul'eftretCommeAriftoteletient.  S'Ua efié pro* 
duit,faut  que  ce  foitpar  vn  qui  ait  l'ellre  de  foy  ou  nonj&ainfi  des  autres,  iufqu'à  ce  qu'on 
foit  venu  à  vn  non  produit  \  (  carii  n'y  apoinc  de  progrès  eninâny  félon  la  doâtine  )  1»^ 
^ucl  non  produit  cA  etanci 

•    CHAPITRE  Xi 


LA^duree  de  ce  qui  a  toufiours  efté  &  fera  •  fiinslamais  auoic  eu  comfùenceident»  aif 
eflrefubicft  àprendrefin;&:  qui  par  confcqucnt  eft  dcuanr  toute  autre  durée,  8c  peut 
cftrc  encores  aptcsis'appcllc  ctcrniic,  Scneconuient  qu'àDieulcul.  Quclqucs-vnsionc 
entrer  la  permanence  toute  enremble,cn  la  définition  deleternité:  maisii  mcfembleque 
cebappartientàreflènce8càrexiftenccdeschofes«dontlcsvnes(bncpermaneaiea ,  êCpJiAij. 
la  auxmfiwceffiues,flenonàieurdiifec,qaicftquantitéMranalogie  :  ec  partiMitienelY 

liiî 
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p22        De  la  Metaphyfique  particulière, 

ay  point  mifc:car  cncorcs  que  la  permanence  le  ttouuc  en  Dicuicc  n'cft  pas  entant  qu'il  cft 
eterneUtnais  félon  qu'il  cil  pur  a£te.  l'en  dis  couc  de  meimc  de  la  dehnicion  de  Bocce,qui 
dit  querecemitéeft  vhe  poflcflioii  mttcenfanblcd'voe  vie  qu  i  ne  pettteftreteriiiinee.Ec 

'  qnancâccquequelquesvnsdirei^t,queretemicédiffcredutemps,cncc  que  le  temps  a 
commcnccmcni  8d  fin, &l'ctcrnicé n'a  nyrvn.nyl-auirci  voulant  que  leur ditîltencc  Toic 
en  ce  que  i'cternicécft  vnedutec  touc  enfemblcfic  inuai;iable»amli  qu'elU'eA£cdcDicu;26 
que  le  temps  eft  vne  durée  variable  fuccefliue  ;  ccile  qu'eft  Teftre  a  f  ne  chofe  corrup  ti- 
ble.IImeCemble  auni  que  cctte-diâerencen'eft  pas  générale  entre  le  temps &reternicé,8c 
qu'ellene  regarde  la  nature  du  temps  feulement ,  que  félon  qu'il  cft  pris  pour  la  mcfure  dé 
la  durée  des  chofcs:Sd  non  cntan  t  qu'il  figniHe  la  durée  mefme  des  choies  :  laquelle  durée 
eft  permanente  es  chofespermanêtcs:  ficpariât  le  temps  nediftcrepoint  d'auecretcrnitéi 
cncanc  que  duree,par  l'eArcfuccelfif 8c  variabletainsfeulemenc  entant  qu  il  a  commence- 
mcnt  &:  aura  fin,ad  l'éternité  n'a  l'vn.ny  l'autreicar  il  cft  cenaîn  qu  vn  homme  icra  tout  en- 
fcmble  homme,  &  inuariablement  homme  en  fon  cllcncc,  cependant  qu  il  durera.  Mais 
conlidcrant  reternuclelonlaniciurcdcladureedeDieu,aiorscetcediftctcncela  diftin- 
gueci'auec  letenips:car  le  temps  prispourlamefuredeladureedescholesfubieâesàge-  . 
neration&corrupiion.n'eft  dilUnguéquerationellementdu  mouuemenidufir.namenc» 
qui  cft  vne  chofc  rucccniue&  variable.ll  fcmblc  cncores  que  la  différence  que  S  Thomas 
metciurcl  etcrmtc&le  temps,  regarde  plus  ladiflcrçnce  entre  la  choie  ctctnd'.c  &  ia 
temporelle,  que  leur  durée  •  ny  qucla  mefure  de  leur  durée.  ledisdoncqucsqu  Un  y  a 
point  de  difierence  entre  le  temp»  pris  pour  la  durée  des  chofes  ficretemîii  comme  eter* 
nttétlinon  en  ce  quil  a  commencement  &  aura  fin ,  &  reternitia'apointde commence- 
ment n'y  nMura  jiomt  de  hn  :  car  fi  le  temps  n'auoii  point  eu  de  commencement ,  &  ne 
dcuii  point  auuir  de  nn,  luy  uant  l'opinion  d  Ariftoie ,  comme  S.  Thomas  eltime ,  que 
Dieu  1  euft  peu  créer  de  toute  ciemité:fii  nature  fuccefliue ,  non  permanence  ou  tout  en- 
6mble,  n'empefcberoitpasquefadureene  fuft  éternelle,  qu'il  n'euft  l'éternité  en  luy, 
fcquepar  luy  onncpeuftmclurcr  la  durée  des  autres  chofes  éternelles.  Il  me  fcn-iMe  auf- 
(î,  que  combien  que  nous  ne  puiilîons  pas  mefurcr  toute  la  durée  des  chofes  éternelles 
par  le  temps  ;  à  caufe  que  fa  durée  eft  moindre  que  la  leur,  &  ne  fc  peut  iamais  tant  redou- 
bler quelle  l'égale^que  néanmoins  nous  en  pouuoiu  bien  mefurer  autant»  comme  cft 
celle  du  temps.  Etell  certain  que  comme  la  vie  de  l'Ephimerefemefurepar  letemps» 

,  qu'vnepaitiedcrctcrnitc  cft  égale  à  vne  p.irticdc  la  durée  des  chofes  temporelles  :  ouï 
toute  leur  durée ,  félon  ce  qu'on  en  voudra  coniiderer:  U.  que  rien  n'empeiche,  quenbus 
ne  puiftioosmeiuter  la  durée  des  chofes  par  elle  \  que  parce  qu'elle  n'eft  pas  (ienfiblc ,  ny 
(uccefliuecommele  temps. 

Nous  donnons  aulTi  le  nom  d'ctcrnitc  à  ce  qui  mcfurcla  durée  crernellerc'eft  à  dire  l'c- 
ternitc:non  qu'il  faille  cftimerpourtantqu  ellcpuillceUre  proprement  mefuree.Carpre- 
mierementpour  mefurer  la  durée  dequelque  chofe,la  durée  d'vneautrc  eft  rcquifc,par  la 
cobnoiflance  de  laquelle  nous  puiflîons  connoiftre  la  quantité  de  la  durée  de  celle  qu'on 
mcfure.attcndu  qu  ildoit  y  auoir  vne  relation  rcclle  dclamefure,  à  la  chofe  qu'on  mcfu- 
re :  &  partant  il  faut  que  ladiftindion  luu  icellc  entre  elles.  Et  fccondementileft  requis 

-  àiamclurcdcladurce,qu'cliccgalcou  qu  clic  excède  ia  durée  qu'elle  mefute.  Oriiny  a 
point  de  durée  hors  de  Dieu>par  laquelle  nouspuiflîons  connoiftre  k  fienne,dont  il  dure 
félon  foy:  (car  il  dureinfinimétdetouscoftez,)  iln  y  a  point deduree  infinie aucreqoe 
l'cfire  uihny  de  Dieu  ,  quieft  l'cterniic.  Mais  nous  nclaifîons  pas  de  mefurer  impropre- 
ment Iclon  noikr  e  manière  de  çonccuoic.ficde  conccuoir  la  durée  de  Dieu  ,  par  Ion  ctct' 
nitémefme:carenconnoiffiintqu1il  dure  infiniment  de  cous  eofttt,notts  connoiiTons 
iufques'Iâautant  qu'il  dure.  Etehcôresqueretemitén'eftantautSfiiÊihorcquereftredé 
Dieu, clic  foit  toute  enfembîc  comme  nous  auons  ditincantmoins  nous  en pouuons auoir 
des  conceptions  delapari  de  noftrc  cntendcmcntprieures&poftericures, comme  celles 
du  tcmps:mais  elles  ne  font  pas  fondées  en  particsreellemcnt  prieures  &:pofteneurcs, 
^Antrié^elles  du  temps>  qui  font  fiiccefltuesr  quand  ti  eft  pris  po  ur  la  meftirede  la  durées 
aitfafMteneaCjfelonlImagination&confidieratioa  denoftrecatcndement. 
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CHAPITRE  XI. 


l'auKt^     vncK  Sien  'mw  uAigi  '  «Lï^Vs  >^ 


tÀrifiJ.u.minap.c.s.t.i^.  SuhflMiiUtrùfmàvÇ' 

Gâ-t.S'%  f^*'  oporttt  effc /HÙftamiM  abfque  mutt' 
fié  :fi0^ûmuuttAm«ft^irut. 

L.i.Eth.c.4..TSonHmtoti0Ummodùdicititr^^uotid 
^uojà  t^M»  &  tnfiUtfiiuaui  dieitmr^vtDcMsér  ment. 


PVisQvï  bien  eft  etemiett  il  faut  qu'il  foit  premier  que  tobc  iavtt  tftant:  car  tto'y  à 
tien  qui  l'oit  deuant  retemiié.Doncques  fi  Dieu  entre  es  predicaments.il  ed  Aibftaii- 
Cc:car  bfubftance  cft  le  premier  de  tous  les  eftants,&c  tcllcmcntlepremier.qu'Un  y  en  au- 
roK  aucun  autre  fan  s  elle  :  aucdu  <^u,e  couc  ce  qui  c&,  eÛ  i  ubltace  ou  accidcnc>fic  l'accident 
ti'a aucun  cArc,ny  cxtftancenanitdiemeiitqu-ènUfubibncè:laqueUcpartaht  il  prefup- 
pofe-.Doncques  Dieu  eft  fubOance.  Secondemenc  puifque  Dieu  aproduiâ  toutes  Ici 
chofcs  ,il  r.iL;t  qu'ilfoir  fubl^ancc,  car  vn  accident  ne  fçauroit  prôduircdelby  la  liibftan- 
cequiell  prcmicré  Se  plus  excellente  que  luy.  Et  puis,  comme  dit  Auerroes.lcnom  de 
lubiUnce  i'c  dit  plus  vaitablemcnc  du  premier  principe  que  des  autres  chofes,  attendu 
queraTdliftahce  cSt  caufe  dk  la  leur.  La  plufpart  des  Pbilofophes  rienneac  que  Dieu 
n'cd  fous  aucun  des  predicaments»parcequ'ilc(linfiny&illimité>&  rien  n'y  doitcftreadA 
mis  que  les  cftants  finis  Si  limitez  à  quelque  cfpece.  Il  n'entre  point  fous  Icpredicamcnt 
delà  lubûance,parcequ'iin'aricndecommunvniuoqucmenc  aucc  aucun  autre  cftanc* 
comme  il  eft  requis  à  ce  qui  entre  fous  le  genre  :  &  puis  fon  extrefmc  fimpUcité  empcfche 
qu'il  foiccompOfé  de  genre  fledediiFerence.  Etoutrccelailnepeucy  auoir  en  Dieu  de 
difTerenceproprcmcnt  dit  te:  prce  qu'il  cftdereflcftcc  del.i  différence, qu'elle  foit  hors  de 
la  nature  dugcnre:&  il  cftiinpuniblcdeicpareienDicuvnactnbucdvnauti:c>en  forte 
qu'ilsne  demeurent  pas  roefmes  reelleinent ,  à  caufe  qiill  eft  trëf-fimple.  .Ecneammoins 
parce  que  Dieuatoutei  les  ccndiiiôsi^equires  à  l'e{TencedeUfubftai)ce»oii  peut  dire  qu'il 
eft  fubftatïce  Se  non  accident  :  mais  par  analogie non  vniuoquemcnt:  cari!  eft  d'vnc 
pkisparfairtcmanicrequetoutesicsautrcs  choies, n'y ayantpointde  railbn  qu'elles  luy 
fuiTeot  égales  en  quelque  degré  de  perfedion.Et  de  cette  lortefcdoic  entendre  ce  qu'adif 
Ariftoce«dcqu'onpeutiirerdeluy,qucDieueftrubftanc»;  • 

,  '••  ■ 

Que  DieH  eii  immaurieL 
CHAPITRE  XII. 

DI E  V  n'cft  pas  matériel-,  car  les  chofcs  en  rcflcnce  defquclîcs  la  matière  entre,  font 
icnfiblci,  commelcs  fens  nous  1  apprennent.  Mais  le  premier  e/ficicnt  ne  tombe 
point  fous  leur  connoiilancc ,  puifque  pcrfonne  ne  l'a  iamais  Cotinu  Se  nele  peut  connoî- 
Are naturelleinen  t  ,q(ie  par  le  dïTcotirs  de  l'entendeniêt.Dien  dûncqaes  n'cfcpas  maierid. 
Quefionobie£le  que  les  formes  fubùantielles  des  c  îtofcs  corporelles  font  matérielles  en 
certaine  façon  .entant  qu'elles  font  tirées  de  lapuiflancc  ticlamatiere,ficneantmoins  font 
înfeniibicsjnous  refpôdiompremieremct,quc  celle  du  corps  celefte,  n'eft  pas  ieprernier 
ëfficieAt.coinme  n6us  I  auons  niooiiré }  6t  pour  le  regard  de^terrefitet  :  que  Dieu  aepettt 
cftre  vne  telle  forme:parce  qu'elle  eft  corruptiblc:&luyeftantctcmel^effmc6rrupiible. 
Kt  puis  il  f.»udi  ou  qu'il  cuit  elicrcdiiiclcn  ade  par  quelque  agent  premier  que  luy  ,dc  la 
façon  que  les  formes  corruptibles  font  engendrées  Se  corrompues:  choie  qui  nepeutf 
«urc  :  car  il  n'y  a  point  d'agent  qui  précède  lepremierefficfeiit. 
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Dieu  eftfiifle,     dik  fur. 
CHAPITRE  XIII. 

Ae?  2^  HNif  kf;^*  «ikvifw  »S<  s  VtfU  1     >4ri)?./. //.  nutMx^j.j:  Optrtit igitmri^ttéik 

DI ET  cAaBtleptelntcrprincipet ileft topIeenfanACiire^lM 
cars'ileftoitcomporc,  Une  feroicpas  premier  principe:  attendu  que  tout  compoft 

clt  poftcncur  aux  chofes  qui  le  compofent:  U  partant  il  cftfîinple.  Or  tout  ce  qui  eft 
fimplo  eft  puilTance  pafTioc  ou  ade  :  mais  Dieu  n'cft  pas  puifTancc  padiue:  car  il  a  pro- 
duiâ  toutes  les  choies,  ce  qu'vne  telle  puiHance  ne  fçauroit  faite:  parce  que  les  opéra- 
doos  ncproced£tque<tel*aftekIoinâ  qu'il  ne  fe  peut  crouueraucuiiechofequi  foitpuif^ 
iancepaiMue,fânserrreioihâeàvnaûc:dequoy  il  s'enfuit  qu'elle  nefc  pas  firaple.  Or 
puifque  Dicu,quieft  fimpic, n'cft  pas  puifTancc  palTujCjil  rcftc  doncques  qu'il  eftaâe  :  car 
comme  nousauonsditiil  n'y  a  tien  de  limpic  quincloitadleoupuiilancepaflluc.Etdau'- 
tanc  que  cccaâe  n'cft  pas  meflé  dcpuilIîuicc»axcciiduqueDiettc(te(eaicl|àquoyLi  po- 
tentialicéi:cptt^ë>ilac  aâcpuîé 

Que  DU»  eji  immo^iU  îmmMlfU» 
CHAPITRE  XIV. 


T?furer. 

>Yi7y  ct/p;^<,'^riil^ià  «ae^nf'V 


cum,  tjuij  non  hadtt  injiprÙlf^Mm  motus  :  iaU  4M. 


Jit  ^mdtm  immobile,  et  cmnis  mu;4itaru  exptrs,tMm 
Jimfiicùer^iùmtx  Accidtmt:viméUttimhéieM«l* 
tmumtmuli» 

T.  fi.  Qtiaprepttr  /t  ntcejft  efî  ccrùnenttr  ejfi 
mot  Mm:  tptrttt  t£i  aiê^tudpnmummtiunsimm»* 

L.i.degtiurMt.&  «$miptx-}.t.j^.  EJfein4fÊuméi 
luid  ■■jHod  in  omnittmpore predurMt  immohiU  &  *• 
Itiid  (juod  in  mot»  Jtmfer  ifi.  Sedde  frineifio  ili» 
^Hêd  mumtiom  nm  «/f  ôtnêiiimtfrimé fkitifi^^ 

ejt  determinArettcpertrtfBure. 

t,.it.mciéip.c.â  t.2f.  Cmm  verh  trti  fint  fttbjlAtuidt 
du*  fittdem  tut0rMl«i,étliMéiMem  mmnhiit. 

C.  S.  t.  43.  PrinclpsHm  rrim  mc  primiim  1 
tianftrftttiimferiissidtns^mmolulttfi. 


DIev  ne  ponuanceftremeu  par  vn  autrefuperieur,attcndu  qu  il  eil  le  premier  efficiér^ 
&  que  tout  mouuant  cil  cmcient.il  faut  s'il  eft  mobile,qu'il  fe  meuue  foy  mcfmc.Oc 
premièrement  pour  le  regard  dumouucmcntdclieu,  rimmcnfitcdcDicu,c'c(ià  dire, 
faprefence  en  tout  lieu*  dont  nouspatlcronscyapresj  montre  qu'Ueft  immobile  pour 
ce  regard.  Secondement,  tout  ce  qui  fe  meut  localement  foy  mefmCiC*^  pour  acquc 
rir  quelque  bien  8c  quelque  perfeâton  qui  luy  manquesmab  il  nVia  pointde  peno- 
ûions  en  aucunes  chofes,  que  le  premier  efficient  ne  leur  ait  données eBlctprodui- 
fantiôcqui  ne  découlent  de  Ton  ellcncc,  en  laquelle  elles  font  toutes  contenues  emi- 
fkemmenc.Bc  puis  d'ailleurs  toute  mutation  répugne  à  ta  finipltcitéde  Dieu  qui  eft  aAe 
fwc,  Doncquesit  nepeut acqoeiieaucune  nouuelleperfeâion :  te.  partantil ne  fe  mcuc 
J>as  de  mouuement  de  lieu,  autrement  il  opercroit  en  vain; en  quoyily  a  del'abfui- 
diié.  Quant  aux  autres  mouuemcnts  &  mutations:  à  fçauoirraccroilTcment,  le  dccroif- 
ièmenc,  la  génération  âcl'alteration  corruptiuc,  il  n'y  a  que  les  choies  matérielles  qui 
y  fbyent  foubmifts  1 6c  paccanc  Dieu  ^ui  eft  inmatodel  »  a«  îe;  admet  point  en  luyt 
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2cpuisd'aillcurseIlantaâepur,nonmcllédcpui(nuice  ,ilne  peut  cftre  mcu:  car  ce  (^uh 
eftmobitcalenoneft^e  tnquelquçfoitetaiitnbyendcquoyiin'eftpasfurcepiiblëfiiod- 
plus  de  raltetaciolt  peiftâme»  que  delà  cômiptiuc:  ftamB  parce  queAipecfeôion  tftaai 

infinie ,  comme  nous  le  hnomrcrons ,  il  n'en  peut  plus  rcccuoir.  Doncqucs  nous  con- 
clurons qucDicuef^  immobile  6c  immuable ,  encorcs  ilmeuue  routes  chofes.  A  quoy 
ne  répugne  point  ce  que  dit  Plâtoii<»i|iie  lb'.ptciiiier  moiear  qui  cft  Dieu  »  fe  meut  luy 
meûne:  parcequilcbtendpar-là>quu  veutaeayme:ou:cdaprouieii(de  ce  que  Platon 

donnoitlenomdcmouucmcntàtoutcopcrationprcnanrlemouuement  auec  plus  d'c-  • 
Acnduc,(}u'Anflote  n'a  pas  iaiâ,  lequel  nous  (uiuons  comme  ayant  philoTophc  plus  ve- 
xitablemcnE  Se  raiTonnablemen  tpour  ce  regard ,  qu'aucun  de  ceux  qui  l'ont  précède  «  n'a 

CHAPITRE  XV* 

VN  aftecR  d'autant  plus  parfaift  qu'il  a  nloiris  de  puilTancepafltuc  mcflcc  en  luy,à 
caule  de  quoy  toutaâe  auquel  lapuiiranceeftmelleç  à  vn  terme  delapetteâion,fic 
cdiiyquin*eneftpoinfme()édatouT,eftjkislimite&b6cnéderaperfcûion.  OrDi^  ' 
eft  aâepur  fans  puifTancc  pafTiue, comme  il  aeAé  mon tré,6c  partant  ileftiiifiny.D*aciaQ<« 
tageilcft  certain  que l'cftrc  d  vnc chofc ne  peut  cftrelimité  ,  ou  quepar  lacaufccfficien- 
tequilcproduiâ,laquclleletcrminc  lelon  la  volonté, lic'eftvn agent intcllcâueli  ficfc' 
Ion  fapuiCance  &  diiporition  dufubieâ,  (i  c' eft  vne  caufe  naturelle:  ou  quepar  le  fubicâ 
auquel  il  adhère  8e  eftreceu:  car  chaque  chofe  eft  receuë  félon  la  manière  de  celle  qui  là  ' 
reçoit ,  &  l'aâe  qui  n'adhereiaucune  chofe ,  n  eft  terminé  de  nen  :  parce  qu'il  a  toute  la 
vertu  &  la  pcrfcàion  de  ce  genre  la;  comme  pour  exeniplefi  la  blancheur  fubfiftoit  par 
foy  ou  de  loy,  elle  auroii  toute  la  perfcâion  de  la  blancheur  :  mais  Dieu  n'apoint  de 
caufe  efficiente  :  carîl  eft  la  première  de  toutes  i  il  néft  point  auffivn  accident  pour  eflra 
]imitéparfonfubiect:ainsiteûfub(tance  ,commenousauons  montre  tout  cela.  Donc- 
qucs ilncpcutefirelimitcd'aucunechofe:8^paitanironeIhc  eft  infiny  8c  non  limité  i 
aucungenre  d'cftant»Acrcmblablcmcntron  cliencequi  eft  réellement  la  mefmc  chofe 
que  fon  eftre ,  eft  infime  auflî.  Orpuifque  la  puiflàncefuiireftrt  te  eft  telle  que  iuy  ,  il 
s  enfuit  que  la  puiftance  dVn  agent  eft  d'autant  plus  grande  à  a^r»  que  fon  cftrc  par 
lequel  il  agit  eft  plus  parfaift  :  comme  nous  voyons  que  d'autant  que  quelque  choie  eft 
plus  chaude  ,  elle avne  plus  grandcpuiilance à crchauftcr.&l'auroit  infinie, fi  fa  chaleur 
eftoitinfinie.  £tpartantpuii'quereftredeDteueftinfîny,ils'enruirau(fiquc la puillan-* 
ce  par  laquelle  il  agiteft  infinie  de  q  u  e  fa  vertu  ne  peur  eftre  limitée  :  ny  rcftraintc  d'aucu-> 
ncchofe.Doncqucs  Dieu  eft  d'entité  8c de  vertu  infinie.  Et  cette  puilîance  ou  vertu  infi-J 
nic.n'eft  autre  chofe  que  Icllcnce  mefmc  Scleftie  de  DicUj  dont  elle  O'cft  dilUogueeqù* 
ratiuncllcincnt  :  attendu  qu'il  çil  iimplc  &  aûepur* 

Émfwycon^UpidlfMcemfittedeDitm 
CHAPITRE  XVI. 

LA  puilTanceinfiiiiedeDicuconfifteà  pouuoir  faire  tout  cequicftpofîible.  Ortout 
cela  peut  eftre  qui  n'en  forme  point  en  fon  eftence  le  non  eftre,  mais  l'eftre  feule- 
ment.&  parce  quele  noneftre  eft  oppofc  à  lanaturedc  rcftâc,  tout  ce  qui  enferme  cnfoy 
le  non  eftrc,rcpugneàla  nature  du  poflîbletàcaufedequoy  iln'cftpasfoubmrsà  la  puii- 
fance  de  Diéuinon  pour  aucun  défaut  quifoit  en  cUe.maisparcequ'il  nepcut  eftre  faiâx 
c'eft  pourquoy  les  Théologiens  Scolaftiques  difcnt,qucla  toute  puifl'ancc  de  Dieu  confi- 
ftcà  poituoii  tour  ce  qui  n'en  uclope  point  de  contra(ii£tiô:car  ce  quii'éuelopceft  du  tout 
inipcfhble:pai  ce  qu'il  pofe  Tcftre  Se  lenon  eftre  :  de  quoy  il  s  etifuiurèii  s'il  eftoitpoftdble» 
qu'on  pourroit£ûrequelquechofedontreftreferoitlen&eftte.Dencquesen.cpresqueIà 
puiilâncedeDieu  foit  infînie,il  ne  faut  pas  admettre  pour  cela  qu'il  puifTc  produire  ce  qui 
eft  fimplcmentimpofrihlc:carpuirqucce  qui  peut  ptoduire  &  ce  qui  peut  eftre  produit  fc 
rcgardâtu>utuellemcc.dcqucricn'cftproduict,(^uc  ccquicilproduiIable,iiDicupouuoir 
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produire  quelque  imponfible , cet  inconuenierns  cnfuiuiou,  que  l'impoiTible  reroic  pof- 
iible-  D'auantagetoutcequieftfai&.doiieflrefeniblaUeen quelque  nMniere à  l'agcnc 
qatte£ûA*  Orle  non  eftren'ayant  aucune  rciïeinblanceauec  Dieu  qui eftreftremdhie 
iCtOBt  eftrc, Une  peut  eftre  produi£V  parluy.  Et  oucrc  cela  .faire  quelque  chofc  qui  ne 
foit  point,  ce  n'cft  pas  faire  ,  mais  dcftaillir  à  taire  ne  l  itn  faire  ;  comme  auflï  pouuoir 
les  chofes  jmpofliblcs,  c'eil  ne  pouu^ir  pas,6cncpouuoiriicndutout:&  partant  cela 
n'apparcicnt  pas  à  la  puilTancCy  ains  à  Knipuiflance.  Ceft^pourqucy  nous  dtfons  >  que 
Dieu  ne  peut  mourir ,  oepcutpeclicr,  me  peut  dc&Ulir:  parce  que  1»  juorc  te  lepeché 
font  formellement  défauts  ou  priuations&r  non  cftanrs  •.  &  les  pouuoir,ccla  appartient 
àlimpuiflance  &c  non  à  la  puiilance:  d'autant  que  ^ouuoir  ,lcs  choies uiipolliblcs  ,  ed 
cepouuoitpas.coninieilacftédit.  Dcfonequeceleroitplusproprementparlerde  di- 
re, que  ces  chofes  ne  peuuenccfircfuttes»quede  dire,  (;uc  Dienne les  peut  faire  :  caries 
chofes  importiblcs  ne  font  pa^  nom  mecs  relie; ,  parce  qu  elles  ncpcuuent  cftrefaittespar 
la  toute  piiilTancc de  Dieu  :  ains  elles  ne peiuicn t  clUc  fautes  par  liiy , à  caufe  qu'elles  fonc 
impoiliblcs.  De  cette  toute  puiHancc  de  Dieu,  il  s'cnluit,  qu'il  peut  en  infiny  faire  plu- 
fieurs  chofes t  qui  participent  de  plus  en  plusfaperfeâlontOUtreceUes  qu'il  a  défia  nit- 
tes  :  caroutrecelles-là,il  y  ena  depolTibies  fansfin'.actendu  que  cclane  répugne  poimde 
la  part  de  la  puifîancc  de  Dieu ,  puifqu'cllc  eft  infinie  :  ny  de  la  part  de  lanature  des  autres 
choies  produutes:veu  quecelan'oùcpoinileur  eihe.n  m^plique  point  de  conuadiâioa 
ftn'importepointdechangementenDleuiacteDduqu  il  apcu  içauoirde  toute  éternité 
ces  chofes  là,8&&fcience,8c  ia  puiflanceceft  vnemefme  chofe  reeUeinent.Mais  il  nofçau- 
roit  produire  vn  tfî'cft  infiny:  parce  que  cela  contient  de  la  répugnance,  puifque  fa 
puilianceferoit  bornée âcefpuifee  .d'autant  qu'il  n'y  pourroiiplusricnà  adioufter  de  la 
part  de  font  infiQué;carrinfiny  eft  incapable  ae  toute  augmentation.  Et  parce  d'ailleurs 
que  Dieu  n'agit  point  témérairement  »  ny  par  hazait  :  mais  pour  quelque  intention»  fie  i 
quelque  vfage'cc  quine/*ettounepoini  enl'infinyiquinelèpcucrappociçcàaoctti&bieni 
ny  à  aucun  vl'age. 

Il  s'enfuit  aulli  que  Dieu  peutfairclcschofesmeilleurcscninEny,qu'tlneles  fai£l  fc* 
Ion  leur  elTencerattendu  que  celan'iœplique  point decontradiÛionanflideleurparcny 
de  la  nenne,puifqu'elles  font  de  bonté  finicfelon  leur  e(rencekfelonleuisaccidents,&  fé- 
lon leur  mode:8c  qu'il  peut  y  auoirvnc  chofc  finie  meilleure  que  toute  autre  chofe.  Mais 
il  nepeut  pas  faire  vnc  choie  medleurefelon  ion  clTcnce  ,cllcdeineuiât  mclmcd'eflcnce: 
parce  qu  i  I  y  a  uroît  de  la  contradiftion  en  celai  veu  que  fa  nature  feroit  changée.  En  fom- 
.  iae  tout  ce  que  Dieu  fai£t  eflant  finy,il  le  pcucfidretoufiours  meilleur  :  à  caufe  qu'il  opecà 
par  fa  puiirancc&  par  fa  bonté,  qui  (ont  illimitées  :  ce  quin'eftpasdemcihieeal'hofflnM 
doue  de  lapience,qui  opère  par  vnepuillancc  lime  &  limitée. 

OadiuifelapumanccdeDieucnpui{Iànceordonnec,&  en  puiilance abloluc.  Lapuif* 
£mce  de  Dieu^ditteordonnee. félon  que  nous  laconnoifibnsefttc  accommodec«de< 
termince,8c  comme  deuc  à  l'exécution  delà loy  commune>queDieuain(lituce-,foitcont 
mcauiheurdelanature.foitcommcauthcur  delà  grâce, à  certains  cfîcfls.  Et  de  cette 
forte^  ordre  dont  toutes  les  chofes  de  f  vniucrs  fc  comportent  &  procèdent  ;  à  f|^auoir,le 
Soldtfemeutautourdelatérrecn vingt  &c  quaireheuresrles corps cdcftesietcentleurs 
influences  fur  les  chofes  inférieures  :  1  homme  a  deux  pieds  :  les  geneniions fit corm- 
ptions  naturelles  fc  font  :  Icfus  Ciirift  cft  Dieu  &:  homme :afoufFcrt  mort  &paflîon  en  Cx 
perfonncpournoArefalut  .  Icrenouuellementdumonde  après  Iciugement  vniuerfcl» 
cequifelaiâparles  communes  infpiracions  fupcrnaturellcs  &  habitudes  diuincs  infu' 
Ces .'  ficfemblablès  :  font  faites  par  lapuiflanceordonneede  Dieu.  Quflques-vns  nom* 
tacnt  cette  puifTancedeDicu  ordinaire  :  mais  il  fembte  que  ce  foit  moins  à  propos:  parce 
qu'elle  fc  dit  aulli  des  efïcdU  extraordinaires  -,  comme  font  les  races  imparfaittes  &  nion- 
ftrucufes  d animaux, qui arriucntquelqucsfois par hazard.  LapuillànccdcDicu  oppo- 
fee  à  l'ordonnée  eft  ditteabfoluë,  félon  que  nous  laconfideronseftredelieede  toute  loy 
fiede  tout  ordre diubi qui  foit  inflitué  &c  communaux  chofcs,pour  eftreexccuté  félon  fa 
modeicommcpourcxcmplc ,  les  efîcûs  cfqucis  nous  ncconnoifTons  pas  que  la  volonté 
diuinefoic  déterminée ,  encores  que  nousne  doutions  pas  qucDtcunô  les  puiflelaires'tl 
luy  plaifti|)arce  ^ecelan'enuelope  point  de  contradiâion  :  nous  dîfons  au'ilsfomfaifts 
parla  puifl'ance  abfoluc  de  Dieu.  Par  cède  puifTance  lemondeaefté'creédetien  t  fie  tout 
cequis'efi£utfiefeiapardelfusla  vercudcscaufes  natttreUcs,8e  generalementtoutcequi 
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A  cnuclope  point  de  coûtra<liiftioii,(ëxapp0rce  à  ceftcpuilTancc. 

Q»Unj  a,ny  ne  pmfMoiréptVn  feul  (^vm^ue  Dièi, 
CHAPITRE  XVil. 


ES  T  A  H  T  certain  qaele  piemiec  cfficienca  produit  tontes  chores  »  lequel  eft  vnil^ué  8e 
feul ,  comme  nou's  lauom  monfiré,  te  que  le  premier  effîcifeni  c'eft  ce  que  nous 

appelions  Dieu:  il  l'enfuii  que  Dieu  clt  yniqnc  &  fcui.  Secondement ,  puis  que  Dieu  eft 
inHny  &  tout  puiUantj l'il  y  auoit  piulieurs  ctiicients  dcpuilVance  intinie,6c  que  l'vn  vou- 
Jull  conleruer  vne  chofe  en  eftrcj  8el  autre  la  deftruire:  fi  l'vn  &  l'autre  cxecuioit  Ion 
deflein,  il  l^enfuiuroitdelacontradiâiontàrçauoirreftreft  Içnoneftredecefte  cbofe. 
Et  iî  l'vn  ou  l'autre,  ou  ny  l'vn  ny  l'autre  ne  pouuoit  exécuter  fon  de(îemg,  leurpuiflance 
fcroit  hmittee  Se  non  infinie:&  amli  l'vn  fid  l'autre  f'cntrcpriucioicnt  de  la  toute  puill.incc. 
DauanugeiUau  droit  qu'ils  fulieni  égaux  entre  eux,  ce  qui  cil  impoiliblc  :  attcnduque 
rien  ne  peut  eftre  égal  k  l'infiny.  LVn  poutroit  ruiner  l'autre ,  autreinent  il  oë  (croit  pas 
tout  puidant  :  &  s'ille  ruinott  ,celuy  quiattroiteftcdelhuit  Ceroit  encorcs  moins  puifTaftt 
de  n'auoir  peu  rcfiftcr  à  la  force  de  l'autre.  Il  fenfuitdccequi  a  efté  dit, qu'on  ne  Iç.iuroit, 
donner  deux  citants  très  bonsabiblumcacde  vertu  U  depcttcdion  :  car  comme  Dieu  efl 
feul  infîny  ,il  n'y  a  q»e  luy  qui  Toit  trcs-vrayi  tres-bon*  Bc  très  parfait.  Ceft  pourquoy 
Zenon  dilbicque  fi  Dieu  eft  le  medleur  &  le  plus  exceUenttîl  eft  vnique:  car  s'ils  eftoicnc 
deux,il  ne  fcroit  pas  le  meilleur  de  tous.  On  peut  en  corc  confidcrcr  que  Dieu  cft  voiquc, 
en  ce  que  s'il  nel  cftoit,leniondc  ncpourroiteftre  bien  gouucrnc,qui  clt  contre  l.i  n.iture 
des  cliofes ,  lefqucUes  veulent  cilre  bien  diipolees,  comme  du  Âciftotc.   Quelques  vns 
ontvoalo  pofer  pour  cau&de  cefte  impoffibiUté  de pliiiîeurs  Dieux,  que  s'ils  eftoicnc 
plufieurSfil  faudroit qu'ils  conuinflèntenquelqiiecfaoie>2cdiffcra(rcnt  en  quelqu'autrc: 
dcquoy  il  fcnfuiuroit  qu'il  y  auroitcompofirioneneux  ,&  qu'ils  ne  feroicnt  pas  fimplcs 
tiy  ades  purs,  chofe  contraire  à  la  nature  de  Dieu.  Et  puis  d  ailleurs  celuy  qui  fcroit  piiué 
de  cequefautrepoiTedetoitsnereroitpas  (impleroent  parfait.  Mais  cefte  raifen  eft  nulle; 
car  lacôuenanceenvnechofetScdiiferéteen  vne  autre, n'a  lieu  qu'es  cho(ès  qui  n'ont  pai 
leur  ciïcnce  route  diuerfc.côme  celles  de  la  fubftance  Scde  l'accident, ny  toute  fcmblablej 
côme  de  deux  Anges  de  mefroe  ordre.  loin  â  que  c'eft  cbofe  certaine  qu'il  n'y  a  poin  t  d'in- 
,  côucnicnt  de  poler  pluficurs  chofcsdiftingueesdenôbre  fcuicmëri  (ans  qu'il  y  air  aucune 
différence  effenticlle.ny  accidentelle  réelle  entxt  elles  :  fuffifanr  pour  cftre  diftinguccs  dé 
nombrcquervnenefoir  pas  l'autre:  côme  pour  exemple,  deux  amcs  raifonnablcs ,  deux 
Anges  de  mcfme  ordre, &:  icmbUblcs.  Deforiequelavrayeraifon  de  cefte  impoilibiUléi 
cft  qi^'il  ncpeut  y  auoir  dcuxchoics  réelles  diftinâes  d'clfcacc*qui  foicotinHniej. 

CHAPITRE  XVIII. 

CHaqvb  cHofe  efiant  bonne  autant  quelle  eft  tinaâe  flcqu  ellead'eftre  réel  ;  &  Dieik 
eftant  non  feulement  extrêmement  en  afte,  mais  toutaÂe  &  tout  eftreacluelil  f'en- 
fuit  qu'il  cft  extrêmement  bon  &  le  fouuerain  bien  :  (car  la  bonté  fuit  l'eftrcreel,d&  cft 
l'eftre  réel  mei'me.commc  lia  efté enfeigné.)  &par  confequcnt  Dieu  cft  extrêmement de- 
^rablet  attendu  que  chaque  chofe  eft  de(iree>(elon  qu'elle  eft  bonne.  Il  s'enfuit  aufTide 
ce  que  delTus  ,que  Dieu  cft  immuable:  car  s'il  cftoit  muablc,  ce  fcroit  en  pis  :  par  ce  qu'e- 
ftant  tres-bon  ,il  n e peut eftic meilleur  :  ft  ^tantil  faudroit  qu'il  deciûeuftdeiàbontéi 
cfaofc  qui  cft  abfurdc. 

CHAPITRE  XIX. 

ÎÀiXiça,  tc  >V  CJtwV  T/)^f  Itffi»  ntoi  -îv  |     ^rifiJXMeitlxM.t4i.  Ntm  mÀxim 
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LE  bien  particulier  cft  ol  donne  au  bien  commun  commcàfaiîn:  carTcIlredcla  par- 
tie eA  pour  l'cflreducouc ,  àcauredcquoylebiende  tout  vn  peuple  ell  plus  excel" 
]enc8c<liuio*quecéluy<l'viiiioiiunereuU  Oc  le  fotrafeniobKaeftlemeii commua :at> 
cendtt  que  le  bien  par  lequel  chaque  chofe  e(l  bonne  en  dépend.  Doncques  puis  que  lè 
fouuerain  bien  &  ladcrnicrefin  font  vncmcfmc  chofe  .  commcil  a cftémonftré ,  6c  que 
Dieu  eftle  fouuerain  bicn^touces  chofes  luy  font  ordonnées  corome  à  leur  Aa  commune: 
càr  la  fin  dé  chique  chtofe»  eft  fon  bien  la  pcrfeôion  1 9c  ceftefin  eft  capponfeeencores 
à  VDeântarefiaitcivneperfeâion  toufiours  en  remooftanc  >iufquesàcequoiilbiiparu6* 
nu  à  la  trcs-  bonne  &  trcs-parfaitte  fin,  qui  eft  Dieu. 

Dauantage,puis  que  ce  qui  eft  plus  excellent  en  chaquegenrc ,  cft  caufe  de  toutes  les 
thofes  qui  foncde  ce  genre  :  comme  pour  exemple,  l'eau  qui  eft  tres-froîde,  eft  caufe  delà 
froideur  és  autres  corps ,  le  fouuerain  bien  qui  eft  Dieu ,  eft  caufe  de  b  bonté  en  fôoslet 
biens  :  impartant  cft  caufe  de  quoy  chaque  fin  cfl  fin  j  attendu  que  rien  n'eft  fin  qu'entanc 
qu'il  cft  bon.  Et  4'autîint  que  cela  poiirquoyvne  choie  cft  telle,  cft  cncorcsplus  tel:  Dieu 
eftprincipatcment  la  fin  de  toutes  choies ,  Se  par  conlequci  leur  dernière  âccommunc  fin: 
caria  dernière  eft  la  principale ,  puis  qu'on  ne  tend  aux  ancres  qucpourraffloucd'dlè 
fisulemeoc 

Nous  pouiTon^  doncques  conclure  que  Dieu  eft  I.i  fin  commune del'vniuers ,  en  la- 
quelle toutes  les  autres  l  vniftcnt,&  pour  laquelle  elles  font  faittes  :  comme  Anftote  le 
confcfte  luy  mefme  :  ainû  que  les  arts  feruants  à  vn  art  principal ,  obferucnc  principaie- 
meoc  làfin  K  regardent  à  luy  comme  à  leur  règle.  Doncques  Dieu  eft  la  fin  commune 
detouteschofestAcreftdelapluscxcellenienianierc:  parce  que  toutes  ledefîrentcluU 
cuiie  félon  fa  mode,  Se  opèrent  pour  l'amour  de  luy  tout  ce  qu'elles  font  :  à  caulede  quoy 
Âriftocc  du*  qu'il  mcui  comme  aymc  6c  dcfué,  qui  eft  le  propre  de  la  fin. 

En  ^tullefineDieuefiUfin  Jeschofit» 

CHAPITRE  XX. 

PArce  qtf  il  faut  quereffieft  cendeàb ifin  delà  manier^que  l'agéc  agîrpourradiourdn 
la  fin  :  &  que  Dieu  qui  eft  le  premier  efficient  de  toutes  chofes  n'agit  pas  Comme  fil  ac- 
queroit  quelque  chofe:  nuis  comme  en  donnants:  conférant  queîquechofe  puis  qu'ji 
n'eft  pas  en  puiftânce  de  receuoir,&cftenadcpaiùu>felonlequelilpeutdonner.  Les 
chofes  ne  font  pas  ordonnées  à  Dieu  comme  àla  fin:  àlaquette  quelque  chofe  foitacqui> 
fède  ce  quiy  iend.Mitsponrparuenir  par  luy,chacnnettlonlamanicte«à  luy  mefme  qui  ' 
cft  leur  fin  &  en  acquérir  leurperfeûion.  Et  d'autant  que  Dieu  produit  toutes  chofes  6c 
n'eft  produitpac  aucunc>  il  n'eftpas  aufli  vnc  fin  conihtuce  ny  faute  par  elles  :  doncques 
il  eft  feulcnenc  fin,en  ce  qnll  eftacquts  aux  chofi» . 

Comment  Mitettbofis  tendentà  Dieih^'^^^  rejfaMr. 
.    CHAPITRE  XXI. 

IL  paroift  cuidcmmcnt  en  toutes  chofes,  qu'elles  appetent  l'eftrc  naturellement,  à  cau- 
fe de  quoy  elles  refiftcnt  de  leur  nature  à  ce  qui  les  pourroit  corrompre,  &  tendent  au 
lieu  qui  les  peutconferuer:commenous  voyons  arriuer  en  l'eau  &  en  la  terre,qui  tendenc 
en  bas.'  Or  les  chofes  ont  parleureftrequ*dlesreffemblentàDieu,  quieftfdlreinefiiie  - 
fubfiftant:  attend»  qu'elles  né  le  fenr  qu'en  participant.  Et  partant  toutes  chofes  en  ap- 
petant  l'eftrc  .appetent  de  rcftemblcr  à  Dieu, comme  leur  dcrniercfin.  L'agent  eft  dit  hn 
de  l'cftied,  entancquel'eft'eâ  tend  a  la  rcftcmblance  de  l  agcnt  qui  leproduic>comme  il  pa- 
roift  en  la  ferme  ne  la  chofeengendrecqui  eftb  &i  de  la  génération  :  partant  Dieu  e- 
ftant  la  fin  des  chofer«cnfonequil  eft  leur  pcemîeteffictenc  >  auffi  elles  tendenc  .touieià 
luyrefl'eableD 
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^  De  ^ueîlef  fortes  Dieu  ejl  caufi. 

CHAPITRE  X^I. 

CË  ^tt'ArUtoce  4it  que  Dieu  eû  caufc  de  toutes  chofes  >  ne  fe  doit  pas  entendre  de  la 
matérielle  compounte  ,ny  de  UrformeUeinfocnaocelVoincn  :  catifn'eftinadere 
ny  forme  informante.  Ilnefedditpas  cmcndreaulfiqa'ilIbitfocinealliftaQte*  de  U'for* 

it  que  l'intelligence  alTiftc  auflî  au  Ciel ,  &:  le  nautonnicrau  nauirc  -,  cominc  nous  auons 
dit.  Mais  bien  qu'il  eft  caufe  efficiente  U  ânalc ,  ainû  qu'il  a  cAé  monûré:  De  quoyil  l'en- 
fuie* qu'il  les  a  toutes  produites  pour  l'amour  de  luy .  Et  d'autant  que  Dieu  eft  inféré  par* 
iny  toutes  les  ehofesjettt donnait  eontinuelledient  l'eftre,  les  coalsniant  te  concurrant 
en  toutes  leurs  aâions:Cc&me  nous  le  déclarerons  plus  amplement  par  cy  apres:)on  peut 
dire  en  ce  feus,  qu'il  e&forme  affiftaàtc  en  certaine  manierejdiâerente  de  celle  derintel« 
ligcnce. 

Qu^ni  àeftrecaure«xemplaUr^a*y  aa«cundoutQcarcoinnièUftcâditétt  fonliéitjei 
Idées  de  to u  tes  les  chofes,qui  font,omcfté  OC lèront,refident  en  l'entendemct  diuin:  ainû- 
que  celles  des  choies  artificielles  fc  trouucnt  en  rcntcndcmcnr  de  l'artifan  Que  fi  on  pre- 
noit  très  gcneraicmct  les  genres  des  caufes,  c'ell  à  dire  félon  du  'elles  importct  les  très  gé- 
nérales raifons  de  canferiUncA  pasincôueni£td*e&ûnecnnei>ieun'eft  pasfeulemct  eau- 
1ké$  gôres  de  la  cauTeelfieiête  finale  ft  exêpkire:  mais  auw encores  en  deux  autres  genrel 
qui  n'ont  point  de  nom:  efqucls  il  eft  concurrent  auec  la  matière,  Se  les  formésinforroan- 
tes  és  manières  de  dôncr  reftre,qui  fontpropres  àla  matière  8c  à  la  forme.  Attcd  ti  qu'il  fc 
peut  dire  qu'il  côtient  la  matière  en  certaine  maniere,&fouflici  les  former  qui  dcpcdent 
deleurfubieâ  :  iâns  qu'il  y  ait  ditrimperfbâion  en  celai  car  encotes  qu'il  y  aie  de  l'impec- 
£é&i6m la SDatiere  qui  caufc  en  rcccuantlei fonnesiiln'y  en apoiDtàlesfopifienir  en  leut 
c(lre>en  quoy  il  efl  caufe.  Et  fcmblablement  combien  que  ce  (oicimpetfeâitillilafoifllé 
de  caufer  en  aâuant  iamatierej  il  n'y  en  a  point  à  la  contenir  en  fon  eucc 

Dieit  nd  foùtt  Je  caufe finale  pro^remdit, 
CHAPITRE  XYII. 


»ff.     i*">»  ,    ♦  1  \_ #_  >'  . 
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DI E  V  qui  ellla  fin  de  toutes  cnbwt  >  n'a  point  quant  à  luy  de  caufe  finale  de  fon  eHré 
ny  de  les  avions.  Pour  le  regard  de  fon  cftre,  la  raifon  eft  que  comme  tout  ce  qut  s 
cauleeâîcienteenavnelînaleauiri^ainfiquenous  l'aucns  dic^  :d'autant  que  la  caufe  cffit 
deateiieprodttitfenetfet.quepourramourdequclquefiptàlaqueUeeUêledifltilieiian- 
blablementioutàroppofirc.  ce  qui  n'a  point  de  caufe  efficiente  n'a  pdint  de  caufefinalé 
aii/Iî:  car  ricnn'acaufefinalequelachoreàquirefficicntquilepioduit  en  ordonne  vne. 
£c  partant  Dieu,  qui  n'a  point  de  caufe  efficiente:  attendu  qu'il  cH  premier  que  touteslel 
caufes»  comme  il  a  eflé  dit  :  n'en  a  point  de  finalteauffi. 

Sccondementil^  adela  repugiiance»que  quelque  cbofefoitdefoy,&:  toatesfoi«qn!cl- 
lenctbitpas'pourlamourdefoy  >  mais  pour  vn  autre  :  d'autant  que  ce n' eft  point moin- 
drcpcrfcûiond'cftrcpourramourdefoy,qucpar  foy  ôcdefoy  :  A^feroitfanscafifequ'oii 
attriburoit  à  quelque  cftan  t  la  première  pcrtccl  ion  auquel  on  dci^rpie  l'autre,  £t  partant 
Dieu  qui  eft  defcy  U  par  foy^eft  pour  l'amour  de  foy,&  non  pour  v^co(re:Se  Ç9<l(equem^ 
ment  il  n'a  point  decaufefinale.Ioinâtquepuifque  la  nature  qui  aTcAte  de  foy,eAdutouii 
abfolue,& n'a befoin  d'aucune chofe pour  eftrc:  Dieu  qui eUteUnepcatenfermcrenlblll 
cflrc«aucunehahitude,àquelauechofe.commeàf>fin.-  u,; 

Dieu,  n'a  point  auflî  de  canie  finale  defesadionsenee^uilètegarde*.  car  ce  qui  eft  î 
chaque  agent  la  mcilleiirefiniie  fes  aaiôsjcllantauin  fon  plus  grand  bien:  (ûfon  intentio 
«ft  dcoifte   regleefConune  die  AdftoicOle  pieaùeir^gent  auquel  tien  n  eft  très  gi^and  bii 


\ 
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^uc  fa  bonté  intcricurc,  ne  peut  auoir  pour  Ion  regard  aucuncchofcquifoitla  dcrnicre 
imdcfcsaâions&dcfes  câeâS)ayic  couc  cnluy  xnciimc,<]uicû  iânicilleuie&:  trcs-cxccl- 
lence  fin,  en  touceinmidonSet^n.  loinâqnelamitttredeladecmen:  fin  eftanc  deû 
perfe£biô  de  celuy  donc  elle  eft  fin-,  Dieu  n'cnpeucauoirdabtreqttecequ'ilenacn  luy.Ec 
partâc  il  n'y  a  aucune  fin  qui  en  alléchant  fa  diuinc  volon  tc',t  xerce  enuers  elle  la  caufahcc. 
tc^uis  outre  cela  les  aâions  internes  de  Dieu  ne  pcuuent  auoic  aucune  caufc  t  attendu 
qu  elles  font  Dieu  mefme. 

Dieu  agit  pourvnefinquant  à  ce  qui  concerne  Tes  actions  extérieures  :  c'ejft  à  dire  ièt 
jkiMkiA  oeuures  hors  de  luy,  en  ce  qu'il  les  deftinc  toutes  à  vnc  fin  :  à  f  puoir  pour  leur  communi- 
quer  fa  bonté  feulement. Mais  cela  eft  la  fin  des  chofcs  pi  o|  renient  pluftoft  que  la  fienne. 
Car  ce  n'eil  pas  comme  s'il  eiloit  parfait  par  la  fin,  uu  ordonné  à  quelque  fin  comme  les 
autres  chofeSijDy  comme  ag^nc  par  le  defir  te  par  la  fint  attendu  que  rîeif  ne  luy  defiuit: 
&  partant  ne  peut  rien  defiier.  Etneûtmoins  la  motion  metaphonqnedelafitt  &  cronue 
en  Dieu  d'vne  certaine manieteten  ce  queia bonté i'actireifecommuniqtteraox  créa- 
tures. 

Il  n'y  a  point  de  répugnance  en  b  produâion  des  chofes ,  quVn  roefme  Dieu  foir  caa* 
fe efficience 8c  finale  -  car  ccfiecaufe  finale n*eft  pas  la  fin  à  laquelle  il  edordônc  .ainscd' 

le  des  crciturcs  :  c'cftà  dire  que  Dieu  ny  Ton  opération  n'ont  point  fa  diuinc  bonté  pour 
fin;  mais  feulement  Dieu  agit  par  fa  bonté  commepour  fin:à  kauoir  des  creaturcs,cn  leur 
communiquant  fa  bontc.Car  parce  quefon  opération ,  à  fpuoir  l'entendre  &  le  vouloir, 

font  dutoutkmefmechoCeqneÊiboAtéionneifaaroitdirequefaboniéroiclafiodefiïa 

opération ,  non  plus  quefon  opération  foit  ordonnée  à  fa  bonté. 

En  fomme  encores  que  Dieu  foit  la  fin  de  toutes  choies  &:  qu'elles  opèrent  toutes  pour 
l'amour  de  lu)>il  n'cll  pas  ncce0àirepounât  qu'il  ait  vnciin:car  il  fuiiit  quccellequ'û  en- 
cettd  en  la  produôi6  des  ehofes,fott  la  fin  des  cnofi£sptoduites,fans  qu'il  fbitrequisque  ce 
feicûfinnydefon  opération  :  commepour  exemple,  fivnmaiftrefait  quelque chofeen 
lafaueur  de  fon  fcruiccur ,  il  agit  pour  vnefin  ,5cnon  toutesfoispour  (à  fin  i  mais  pour 
quelque  certaine  fin  pour  Ion  feruiteur:  de  mefmc  Dieu  agit  en  la  produdtion  descccatu-' 
tes  pour  vne fin, non  touicsfoispoui  la iîcnnciams pour laleur qui elliâ bonté. 

■   •»  >  - 

Que  Dieu  o^tréioteccottHtûffkHeé. 
CHAPITRE  XXIV. 

LEscorps  naturels  opèrent  pour  quelquecertainefin,commenousieconnoifibiis,ei( 
ce  qu'ils  fontleurs  operarions  prcfque  touiious  d'vnc  mcfme  façon  ,  pour  atteindre 
à  leur  d  ernicrc  perfection ,  ainfi  qu'il  a  eiié  dit.  Car  cela  nous  monitre  que  ce  n'cil  pas  par 
Juzardqu'ils  paruiennentàleur  fin ,  mais  en  y  tendant.Orceoxquin'ontpointdecon- 
libiirtncc  netendcntpasà  jeur  fin»  que  n*y  eftanc  addrefibz  par  quelque  connoiAâa» 
ce,  fainfiquclaflefchc  tend  au  but,  parce  que  l'archer  y  tire  6c  y  vife»  )  autrement  leurJ 
adions  fc  confondrotent  bien  fouuent.  Doncqucs  ily  a  quelque  chofe  connoilTanie  qui 
conduit  celles  qui  n'en  ont  point  à  leur  fin.  Mais  ceile  caufc  conduifantcain fi  les  chofes 
natnreites  à  léurfin  ,Ies  précède  toutes:   panant  elle  ne  pent  cftreauueqae  Dieà^ut  eft 
le  premier  dfuâtlU:  lequel  cfi  deuant  lourcs  les  chofes  qu'ilproduit  :  SCquienlesprodui' 
fantjles  ordonne auflî  àleurs  fins,&:  Icsy  addrefie:  &;  parconfcquct  il  opcreauccconnoif- 
fance.  Secondement  il  faut  que  tout  ce  qui  opère  pour  vnefin,la  cônoiilé  ,ou  qu  elle  loïc 
cootlue  par  vn-aucre,qiiil*ador^eà  fonoperatîô.  DoncquesDieuen  produîlàntlenum- 
de,  connoifibicla  fin  pOur  laquelle  il  le  piuduifoit  >  ou  bien  il  efioit  addrefie  par  ynanctei' 
Celle aâion, lequel  la  connoilToi:  pour  luy. Mais  il  n'y  pouuoiteftrc  addrefie  par  vn  autre, 
cariln'ycnauoupoincqui  le  prccedaft.  Doncques  il  connoilToit  luy  mcfme  la  fin  pour 
liquelleitopcroit.  £t  partant  le  premier  efficient  opère  auecconnoifiance.  En  troifief- 
^  Milieu,  la  diftinâion  dès  chplè^r  ne  peut  eftreprduenue  du  hasard:  attendu  quelléaTa 
certain  ordrcqui  eft  repùgrtantaOhazard.Doncqucs  il  faut  qu'ellcfoit  faittefclon  l'inten- 
tion de  quelque  caufc .  Mais  ce  n'eft  pas  de  celle  d'aucune  qui  agifTe  par  la  nccefiix  de  na- 
fare:(commcfont  toutcslcscholcsquin'ontpointdeconnoUiancc;parcc  que  lanarurc 
c(l  detenttineèivnefi!ttle^horeî<cparuntnelepenteftre<àplofieurs chofes  di^indes.  • 
Doncquèsla  diftînftion  desvho&s  eft-prouenued'yne  caiiicconoiflaate.prladiftinai5 

yniueifelle^ 
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Vnîucrfcllcdcs  chofes  ne  peut  proucnir  des  caufcs  fécondes  :  car  elles  ont  cfté  foutes  prô, 
duirtcs  Se  confcqucmmêc  dillinûcs:  S>c  partie  c'cll  de  iaprcmierc  qui  eft  Diciubqucllc  leS 
a dillinguccs en  les  pcoduiiant  premièrement:  de  quoy  il  s'enruii  ^u  il  agillcn  connoif. 
ùtni.  Ecd'ittUeurs  puifque  les  agents  qui  agKTencaueccoQiioifl'aacç  fondes plui  paiÊiics^ 
iU'enfait  que  Dieu  qui  le  premier  efficient  Se  le  plus  pâr£iit  de  tous  les  agents»opese 
auecconnoiflance.  Ht  rinalemcnt  il  cft  impolTiblc  qu'vnc  caufe  fans  connoifTancc  euft 
peu  accomplir  vnccuurcfiparfâiûcqucrvniucrs.compotc  de  tant  de  diuerlcs  choies, Icf- 
quelles  ruiuenttobfiottisattecimotorefttae règle fiefinenitiUablc leur  nature,  lans  f 
inanquctUunais. 

(^DieHiferefartemefulement^fjurUvolonté', 
CHAPITRE  XXVi 

PVîs  Qvt  le  premier  efficient  opcreauccconnoiiïancc ,  clic  efl  fenfuiuc  ou  iinellc- 
âuclic;caronncs'cftiama.isapperccuqu"ily  au  dautrcs  lortcsdc  connoiiIance,qu6 
ces  deux  là  Ôr  tk  cotmoiflance  nepeuc  cftre  des  lêns  :  attendu  que  celle  cy  n'appartient 
Iqu'auxchofes  matérielles  ,& nous auonsmonftré qu'il     purement  itnniacerieû  Donc* 
qucsellceftintclleftucllc:«c  partant  il  agir  parrcntcndcmcc.C'cft  pourquoyAnaxaj^or.is 
a  bien  dit, que  rcntendcmct  cftoit  le  principe  dcdiftinâiô.DaHâtage  il  ne  le  voit  pom  t  en 
l'ordre  desagcts^que  celuy  quiagitparientendeniêt(bitinftrumct,deccluy  quiagiH  Uni 
cncédeinêttmais  pluftoft  le  contraire.Or  entre  les  agen  ts  q  u i  soc  au  monde^l  f  en  trouud 
plufieursquiagi(Têt  parrentcdcmct  .Et  partatil  cft  inipolîîblc  que  Dieu  dôtilsfôi  inftru- 
ments  en  certaine  manière:  cômc  du  premier  agct,  n'agi  ircparl'cncfdcmcr.EtdauTar  que 
toutes  chofes  cônoillanccs  agiilcnt  eliant  meues  de  l'appcuticontoi  me  à  la  nature  de  Icut 
pui(nincecogao<citiae;lepremterefficiencagiftaufnparlavolonté  qui  eft  l'appétit  con^ 
ucnantaux  chofes intelleâuelles.  Secondement  la  ptemiere  Se  plus  parfaitte  connoif* 
fin  ce, Se  le  plus  nobL- appétit ,  eil  deu  au  premier  agent,  ainfi  qu'au  premier  mobile,  le 
premier     ires  noble mouuemenc.  Etparuntil  connoiiipari'encendcment,  te  appete 
par  la  volohté ,  qui  fontdes  fiiculcez  plus  excellentes  que  les  fenfîiiues .  En  troilieÛTie 
lieu ,  Dieun*eftic  point  caufcagentcpar  hazard,iIeftcaufeagcntepoin:ramottrdVnefin: 
or  toutngenr  de  celle  forte  fc  conftituc  fa  fîn,où  elleluy  efl:  conilituccparvn  autre.  Mail 
la  hn  de  Dieu  neluy  cil  pas  conftituee  par  vn  autre:  d'auranc  qu'il  ne  feroit  pas  premier  • 
at^ent  fimplcmcni,ny  tres-noblc.  Car  ccluy  qui  conftihieb.  fin àvn  autre  c(l  premier  £c 
pVus  noble, coramele réglant  icaddceflanc.  DoncquesDieufo couftituelk  fin»  par- 
tant il  eft  agent  par  1  entendement  Stpar  la  volonté  -,  car  autrement  il  ne  pourroic  U 
conflitucr  f'il  ne  l'entendoit  ,  8c  s'il  ne  la  vouloit  :  &:  confcquemmcnt  il  ne  fait  riea 
qui  ne  loit  entendu  6c  voulu.  En  quattiefme  lieu ,  iclon  Aciilotc  en(a  Mctaphyliquei 
ordonnérc*eftrofiice6elachargedufage,  qui  connoift  la  proportion  des  chofes  entre 
elles  Se  en  e(^  amateur  :  Doncqucs  puis  qu'il  paroift  en  rvniucrmé  des  chofes  vnc  fi  gran- 
de clcgancc  doidrc,  &  qu'il  reluit  tant  de  beauté,  il  fenfiiit  que  celuy  qui  a  produit  le 
m  o  n  de  a  vfc  d' vnegrande  lapience  :  6c  parunc  qu'il  opère  par  rcntendcmenc  &  pat  U  vo- 
lonié. 

Des  idées  de  rnitendmentdtMîn, 
CHAPITRE  XXVI. 

ENcok  £  que  lesidéesprifes  de  la  foriedue  Platon  les  p6(bit;foieàtchofoi^  > 
chimcriqucs,  comrocnousrauoiismohftr6:ilne  lallTe  pas  d'y  auoirdes idées.  L'idée 

doncques  félon  la  Vérité,  c'eft  vn  exemplaire  immatériel,  rtfidant  en  fencendement ,  à  la 
rcfTcm  blancc  duquel  ce  qui  agiit  par  l'entendement  pour  vac  fin  produit  d'autres  cbofeS 
hors  dcluy;  L'idée  êftexcétieuré  à  roeuure&r  non  intérieure:  parce  que  l'craure  doit  e- 
Arefattteààirefrcinb'ancei&ia  reffcmblancc  n'efl  qu'entre  ch6fesdiftinâes:)unfileMe- 
decin  exerçant  la  médecine  a  efi^ard  à  la  famé  qu'ila  enl'amcpour  rintroduircau  malade. 
Or  parce  que  Dieu  efl  agent  iniellc£tuel,non  témérairement  ny  parhazard.ainsaiicccô- 
fcil  âc  parfafcienccïonconcludqu'ilacnfoii entendement diuin les idcesàla  tciTemblâ- 
ce  defqutlles  il  £ùt  tout  ce  qu'il  produit  eo  cftre»  8t  (ans  lesquelles  il  ne  lesponiroh  prd- 
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éiàtcîùaû  quVn  arcifanne  fçauroic  faire  vnechofearti^cielle.s'il  n'en  arcxemplattecbj»^ 
ccu  «n  fon  entendement.  Et  partant  l'idcc  en  Dieu  ,c'cft  vnc  forme  en  fon  entendement 
dium»à  laquelle  tcgaidanccommc  àvn  excmplairc,il  produit  les  cbofcsproduilàbles  à  £a 
Kflciiiblaiict.Ecc<>nfcquemmeiic  tontes  leschofes  queDieuacreées,peutctcer4e£dii^ 
creesa&fcra»  fontenliiy.  Enquoy  ilfautnocerqu'iln'eftpas  neceflaire  queUrefldii- 
blanccfoit  vniuoquc  entre  l'idée  &  la  choie,  fuffifant  qu'elle  foit  analogue,  (elon  vnc  cer- 
taine proportion.  Car  vae  telle (C^CinblaQcefetrouuc  cnircl'eilencediuine  qui  eA in- 
finie &c  chaque  petfeâton  des  chofes  qui  fontfintes.  oeloRcqnerideeiiieriiiede  la  pre- 
'  miere  matière  y  eft  »non  comme  de  cbofe  exiftante  parfoy^oa  conftituecpar  foy  enqud* 
qitedegré  fpccifique:  mais  comme  d'vne  chofe  exillantcaucc  vncautre  ou foubsvne au- 
tre au  moycdequoy  fon  idée  n'eft  pas  autre  que  celle  du  compofciains  vneficncpartic.Ec 

Juani  au  mal,  parce  que  Dieu  le  connoiA,  non  par  la  propre  nature  du  mai,  mais  par  celle 
Il  boa  :  kmal  n  a  point  d'idée  en  luy  .ny  félon  qu  elle  eft  exemple  |>oiilrla  f^Stutc  des  cho* 
les»ny principedeconnollfance.  Il  peucaufli y  anoirenDieudesideesdcs  chofes  poffi- 
bles,qui  ne  feront  iamaisaducilement  faittes, 

S.Thomas  tient  de  S.  A(tguAin,(^uc  i'idec  de  Dieu  cft  fa  mcûne  elTencc  entant  que  con- 
niiedèDieu:  commecdaàrimiutionoureflembbncede  quoy  lachofeeft  conntieainû 
qu'en  vnfien exemplaire éminct.Laquelle  opinion  peut  cdre  cntcduc  endeuzforrestca 
l  vnc&  en  l'autre  vrayement.  A  fcaucir  premiercmcnidcrcflenccdiuine,  entant  qu'elle 
eH  c  au  fc  des  c  ho  fes  dont  elle  a  éminemment  les  perfcdions.  car  en  celle  manière  chaque 
chofe  eft  faitie  i  vnc ceruine imitations  relTemblanccdereirenccdiuinepar  analogie. 
Et  fecondemencelle  peut  eftre  entendue  de  la  mefme  effcnce»  fdoa  qu'elle  eft  cefte  con- 
noifl*ance  ou  conception  que  Dieu  a  de  chaque  chofe  à  faire.  Car  de  cefte  manières  les 
chofes  font  produittes  à  quelque  certaine  reflcmblance  de  l'elTencediuine.en  ce  qu'elles 
font  du  tout  fautes  comme  Dieu  a  penlc  de  les  faire ,  parccftcûeoneconcepuon,quieft 
Ifoneflence.  Tellement  qu'il  n'y  a  pas  plufieurs  idées  en  l'entendement  dtoin*  en  fone 
qu'elles  foientdiftinguees  entre  elles  réellement:  &  n'y  a  pas  vnc  idée  à  part  égale  de  cha» 
cune  cholc:raaisvne  feule  idée  excellente  ou  non  égalée  de  toutes;  laquelle  à  caufedcfa 
|»erfeâion  inRnic ,  reprelénte  auftiparfaittemcni  chaque  chofe,  comme  li  cJiccftoit  Ton 
adee  égalée;  de  manière  qu'il  y  aplufienis idées  félon  lesdiucrs  refpeâstacioonels  del'er* 
iencc     de  la  connoilhnce  diuine  aux  choies  :  car  reflènce  U  la  coonoiiTance  di' 
uine  ,  s'appelle  l'idée  de  l'homme  :  entant  que  par  quelque  conception  de  noftre 
entendement  ,  nous  conccuons  qu'elle  peut  eftrc  entendue  &c  regardée  de  Dieu  : 
comme  celaàvne  certaine  refteroblance  analogue,  de  quoy  l'homme  eft  produit. 
Cefte  mefine  dTence  t&  dîtte  Tidee  dn  bon,  entant  que  par  vne  autre  ceruûne  con* 
eeption,  nous  conceuonsqndleeftcaicndiiedeDiai  comme  celaàla|id8embbnce»  de 
quoy  le  lion  fc  fait.  Et  parce  que  par  nos  conceptions  nous  referons  la  connoiffance  diui- 
ne à  diuerfes  chofes:  nous  diions  à  caufe  de  ces  diucrs  rcfpcâs  ratiôncU,qu'il  y  a  pluiieurs 
idées  en  Dieu,qui  fontdiffiagucet.  Enfommedeuant  l'opération  de noftceentendemct, 
il  n'y  a  reelleroenrqu'vne  vnique idée  enDieuéminente&nod'^galeedetotttechofes: 
6c  n\  en  a  plufieurs  aftuelîcmcnt,  que  par  l'opération  de  noftre  entendement  ■  combien 
qu'on  puilfe  dire  qu'il  y  en  a  plufieurs  virtuellement  en  la  choie  •.  à  Içauoircn  ce  qu  il  y  en 
a  vne  cquiualan  te  â  plufieurs  :  c'eft  à  dire,  r  eprcfcntant  chaque  chuic  aufii  parfautemcni^ 
comme  fielle  lareprefentoitfenle^galemenc. 
AnMrliiff  <ar*«^c^.'{fov  JWcc«^,îi  Âvsi&td.' 


t/^rifi.l-iJe generdt.& C0rr.e.i.t  ?•  SeJciirpM^ 
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THm  valtantt  emufam huitt iùfâtxpmttitttvMHi 
tus.  ^iumtirem  ^Mt^tiêt  dmi»$  dnm  nrim  M- 

titrai:  :tr!i  fpecuLi'.toiit  vtrfat't  fun!,i':  e;iijnod:  pnju 
cioia.^Hje  mur  Je  cohdrit^ênftntuuit,  qiu  (jMmfitU 
nmHmfHfptntrtnmguf^wa,  At  fui  imattitrét. 
tionihut,  qu^n^m  verx fîni ,  LtmJ .-juj  jai  exftndrrt 

etM  formée  "  ci!i!::ur,ijHoriun  vhH.is  cjfe arb'urMmmr 
7'.] 4  ^t^MtxifieniiÙHtfirmu retint  iUsnm. 

acanm/HS,  tjnorum  non  dicitntu formai  ejfe. 
7'.44.  C»mfMtjMbii*mi*mttritm  nu  expMtre *• 
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1VS 1»$  ictcumti  ymij^m  (^rno%mi  ,  3^  lô 
imti  {HXitof  mon  ,  (c  iTtn»      tmirtitt  yt  ivi 


h>i,  Eth.  t.  2.  Quùtdim  veri  frtttrhêeùm^û 
titM  tUmd  ^H»dd*m  ptr  /e  huimn  tff*  pèuAMtt 

ff.  ^  iJnuurfim  HMtem  hnum  conpderéore  ,  (fA^ 
qntnwdv  dk»iHr^turertftrtitfte^r4ijiiterivJémm* 
finobùft  hdcqHéSliolHhrKM  fiOUM^»  *rdiU  fà- 
twr4  ffrêDttrut^uodhtnmft  Mmei  ideju  mrHbtm 
itenmi  .fméfstMutm  fr4fisrt  >  m^mM  optmm 
vidtAtHt .vtritAiiitiiendét  c*Hfa,  vel  tufira  ipfi^ 
rumdecrttstiutttrt,  prttfmimetimelùimnosphi^ 
lofopht  Jhmu'.  NMmamvtrm^eMrM  fim^nm pri-  ' 
rnur»  ej}  Mmicif  Mti^MioremhMÙert  vtriutttm-  ijjd 
ptrrtiuiiK^inionem  4ttn!erHn$t  mnfMcUtduit 
ram  rtmm  $deM,tn  ^uibtu  pr'au  0-  ptfitrim  éUmùd 
efse  dicerent,  ItofiutÊe  tduurènuf^iidtm  iduuB 


SI  Platon  anottpofé lés  formes  appettces idées  au  jAremicr  moteur , en  cereas 
roit  point  failly  :& Ariftoie  ne  l'euft  pas  nié  ;  non  plus  qu'Auerrocs  >  lequel  rciettant 

ks  idées  de  Platon  prifcs  pour  fubftances  fcpaiccs,  qui  ont  exiftancc  hors  des  chofcs, 
dentelles lontidecs.nelaiflepasd'enconibtucrau  piemier  motcuc: voulant  que  tou- 
tes Icis  formes  produicces  icy  bas*  rcçoinchc  leur  règle  Se  leur  mefure»  des  difpoficioiis 
des  eftoillcs:dic  que  cour  prouicnc  de  Tart  inteUeâueldeDieiirâe  concludquetontei 
les  tompofitions  Se  formes  qui  font  en  la puilTancedc la  première  matière,  que  nous 
pouuons  appcllcr  idées*  font  en  aâe  au  premier  moteur.  Acaufcdequoyon  pourrotc 
cAimer(con)roe  quelques- vns  Tonc  voulu  petfuader,)  que  l'opinion  de  Platon  aooic  cfté» 
que  les  idées  nefontqu'en  Dieu  i  quoy  que  fespatoles  fonent autrement: ftqu'Arifto- 
ic  l'auoit  repris,  comhic  il  f'aict  quelqucs*vns  des  Anciens ,  félon  ce  qui  paroift  dans  leurs 
paroles  ,  fans  auoir  égard  autreiheht  à  leur  inrention  ;  condamnant  par  là  ,  ceux  qui 
vfeni  de  iigurc&& des  termes  equiuoqucs  en  philoiopJunt.  Maisilparoiftdans  le  Par. 
menidedéPbton  >qu*Ariftotecommençadéslevi«ijint  da--inàmèPbtèh«àlmpugne^ 
les  idées  en  ce  fens  :  carilintroduiâ  Parmenide,di{piitancdes  idées  en  la  prefeacc  d'A- 
riftote.  Cclaparoiftcncorcs  parccqu'Ariftoteimpugnant  ccsidccs ,  vfedc  ces  mots  en 
plunel,Nous  d\imons>  nous  dilons  &  femblables,  quimontrc  bien  qu'Upaile  commedi- 
Tciple  de  Platon.  Cda  eft  confirmé  par  l'cxciife  qu'il  faiâdcne  s'accorder  pas  auec  fon 
maiftre»  en£sueurdela  verité,qu'il  prefere'à  toutes  chofes.  Mais qrand  tous  ces  të(moi<' 
gnagcs  ne  fcroicnt  poinr,la  raifon  le  mon  trca(Tcz,n'y  ayant  point  d'apparente  tju'Arifto* 
te  qui  c(l  tenu  pour  vn  des  plus  clair  voyants  cfpritsqMi  aittaroais  eiic,ôc  comme  fcs  li« 
ures  le  donnent  aflez  à  connoiftre  j  euft  voulu  mettre  vn  menfonge  en  auant,  duquel  il 
euft  efié  conuaincu  fur  lechamp«8e  honteufement  enfaface,  par  lantde  pet^feones  qui 
auoient  efté  auditeurs  de  Platon,  comme  luy.  Il  y  a  bien  plus  de  raifon  d'cftimer  qucPla-' 
ton  cofifiderantquclapremierecaufeeftfimple,  &:quelàoùily  a  pkiralicé  déliants  ab- 
folucsdcdtftinâs  les  vns  desautres, quelàilyadclacompoUtion  :  iln'a  pasvoulupofet 
tts  idées  en  la  première  caufe»  depeur  deloy  ofter  fa  fimpUcitéten  j  eftabliflant  delà  com* 
pdfition. Pour  laquelle  cuiter ,  il  a  pofé  autant  de  Dieux  féconds  que  d'idées,  &:  en  leur 
ciiefme  ordre-,  &  félon  qu'il  les  rcduift  en  Ifficncc  de  lynitéSc  de  la  bonté,  qu'il  appellé 
vnparfoy^fic  bon  parfoy.Ilafcmbiablemcnt  adrciTé  tous  ces  Dieux  féconds  au  premier^ 
qu*ll  conftitoott  enre  abfolurocnt  eftant,  8e  dHbu  aue  tous  en  participent.  De  forte 
qu'il  y  a  apparence  que  Platon  s'eft  trompé  en  ces  ideflB,pour  auoir  futuy  vnemethode  ea' 
la  Philoiophie  toute  contraire  à  celle  d'Ai  idotc  :  car  cet  ruy  cy  eft  venu  des  fcnfibleS  ma- 
tériels aux  intelligibles  :  &  l'autre  des  intelligibles  aux  feniibles.  C'éApourquoy  AriAo- 
te  condamnePlaton  de  peu  d'exercice  és  chofes  naturelles,  &  de  s'occuper  plus  és  fcien- 
ces  Mathématiques :& dit queramonrdelaGeometrie  6c  de  fon  maiftre  Soerates,Mit 
cfié  caufcdcfon  erreur. Qui  a  cflcd  auoir  pcftfc  que  ce  qu'il  voyôit  arriuer  en  l'entende- 
ment.pour  le  regard  des  chofes  intelligibles,  cftoit  lemblablecn  la  nature  des  chofes. Et 
confîderant  que  la  nature fpecifique  vmiieriellc>commchommc  entant  qu'homincpou^ 
uoiteftreeotenducCansentçndreleshomroesparricuiiersùUcreu  qu'il  fepoùuoit  dotU 
ner  de  mcfme  vn  homme  en  la  nature  des  cnofes  vnitieflël  par  foy  i  âyânt  éxillan- 
ce  iiors  de  tous  les  kommes  particuliers  :  &  difoic  que  cet  homme  vniuCE(c||i  c&oist 
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vnc  crpe€e*idcc&:ciTence>dcquoyoa  peut  auoir  la  Icience.  £c  parce  qui!  apperccuc 
qne  ces  natures  vaiuafeUet  connues  parreâtendement  >difiaoiem  cedlemenc  1  vne  éc 
lautre: (car la  définition  de  l'homme  eft  aune  ^piecdle  du dieual,  ) il  creui  qu'il  ea 
cdoic  ainfi  en  la  naure  des  ciiofes  :à  ffauoir  que  ces  idées  ou  d^eces  eftoienc  réelle- 
mcncdiftinâes* 

Que  DUit  éfft  Uhremetit» 

.    CHAPITRE  XXVIL 

LA  libené  en  Dieu  »  c*eft  la  faculté  de  faire  en  gênerai  tout  ce  qui  luy  plaîft  ,£uis 
en  pouuoîr  cftrc  cmpcfchc  ,  rvy  contraint  de  faire  ce  qui  ne  luy  plaift  pas  :  car 
elle  n'cft  pas  limitée,  ainfi  que  celle  des  hommes  &  des  intelligences  jains  elle  cftinfî. 
nie, comme  ion  cdcnce  &  ûpuillancc.&  vniuerrcUemcni  tout  ce  qui  eft  en  luy.  Cet- 
te liberté  n*eft  autre  cbofc  que  la  volonté  de  Dieu  »  felOn  laquelle  agiflant  »  comme 
nous  tuons  moatiétîl  n'y  a  point  dedoute  qu'il  ne  foitagentlibret  &  qu'il  a'agifieli- 
brcmenr.  A  quoy  ne  répugne  point  ce  qu'Anftotc  dit  ,  que  le  premier  principe  agit 
de  la  necenitc  de  nature  :  car  cela  s'entend  de  la  liccondc  lotte  de  necelTuc  de  nature» 
qui  cil  métaphorique  &  impropre-,  ne  fignifiantautrechofei'finon  que  la  volonlé  dîuine 
àvnenecdàirehabitudeauxdiores  que  Dieu  entend  de  faireide  forte  qu'elle  ne  peut 
ne  vouloir  pas  les  faire-, 8c  non  de  la  première: c'cft  à  dire  parvnc  nccefl!îié  de  nature 
preucnante  l'entendre  fie  le  vouloir  i  comme  l'homme  djgcicU  viande*  leSoleilluiCfA:  le 
feu  crchau£c. 

QwDimeommmiifie  U  hienie fdiuttindtoms  iboj». 
CHAPITRE  XXVIII. 

TO  y  T  ainfiqueUchofeiuitureUeanonfènleiiKBtvnappetitlevBepropteiDcltna- 
non  à  fon  propre  bien, pour  l'acquérir  quand  elle  ne  lapas, oupour  s'y  repofcr 

auand  clic  le  poftcde:  mais  auinpourierpandre&  le.  communiquer  aux  autres,  comme 
bofes  appartenant  à  fa  perfefHon  :  ainfi  que  nous  le  voyons  en  ce  que  tout  agent  qui  eft 
parfaiû  en  aâe  ,agit  &  produit  vn  femblable  à  foy,  entant  qu^  peut:  qui  en  communi- 
quci  Se  cfpandre  fa  bonté.  Demefmeles  chofes  intelie£lucllcs  ont  de  leur  nature  pat' la 
volonté,  cette  inclination  communicatiuc  de  leur  propre  bien,  aux  chofes  félon  qu'il 
leur  eft  polfibtc.  Doncqucs  Dieu  qui  agit  félon  renienderoentdc  félon  la  volonté,  com- 
9iunique  lebien  aux  chofe$»par  là  volonté:  ftnon  feulement  le  communique,  par  fa  vo- 
kmté  9mais  cela  luy  eft  propre  :  car  c'eft  delà  volonté  de  Dieu  >par  vne  ceruine  fimiiitu- 
de*  que  toute  pcrfcûion  deriue.  De  forte  que  comme  les  chofes  naturelles , entant  qu'el- 
les ibnc  paifaittes»  communiquentleur  bien  &  leur  eftre  aux autresicelaappartient  en- 
cotes befMicoupplusilavoIoBiédeDiea*  Et dnfiiliècommuniqueaut chofes  qu'il pro. 
duiâ,leurdoniiantreftre»felonqtt*ilcftbienlèaotàfii  bonté,  que  les  autres  chofesmeC 
mes  le  participent.  En  quoy  il  eft  cxrrcmcmcnc  libéral  :  car  il  n'agit  pas  par  indigence, 
ny  pour  fon  viilitc,  comme  l'agent  imparfait  :  mais  fculemcnc  pour  les  crcacutesAc pour 
leurpexfeûion«  doncilncluyreuicatricn,quedelalcurauoirdonnce. 

'  •        •  •  •  '  ,  ' 

QùmDtm  tentnJiemmjtmeHireiC   chofeeniendite,  nefont^omtdijhttffic:^. 
;  '      ri^emait  de  fon  effence,     la  Volonté,  U  VoUtion 

4SyU<hùJevoéiie. 

CHAPITRE  XXIX. 

PV I  s  Qj^  1  Dieu  eft  aâe  pur ,  comme  nous  lauons  montré ,  fon  entendemenc  iieft 
point  diftin^  teellement  de  fon  eflcncetoy  de  fon  eftre:autrcmentilnefcn>ic 
pas  aâe  pur»  U  y  aoioit  quelque  choie  efiiaDgeftaecideiiteUeeaDicu.Son  entendre 

auflt 
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2utti  qui  eft  vn  aâç  immanent  en  la  puiHance  qui  le  produict  »  auHî  Ton  effcnce 
te  Cofi  eftrfc  Ireelkmçnc  i  non  Teulemcnc  poùr  la  mcfine  raifon  :  mais  aulTi  parce  que 
Taâe  fécond  e(bmtplusnobie  que  le  pireiiaKàt^omme  lafcienceaf^uelleeUplus  excdlen-- 
leque  l'habiiuclle ,  fi  Ichtendrc  de  Dieu  eftolt  plus  excellent  que  le  principe  donc  il  pro- 
cède, il  y  aiiroitquclquc  chofccn  Diçu  pUisparfaitte  que  fon  encncc.  Scconcicnicnt  Ci 
l'cniendrc  ciiuit  diihnguc  rcellcmcni  dci  cntcndemencDiuinen  Dtcu,  il  y  auroitdeU 
pnifiânce  meflee  du  (bn  eflelice,<Se  hè  (èroitjp^kftê  pur }  actandit  qiie  l'entendre  rient  Jiea 
d'aâe ,  &  ce  qui  attend  de  puiffimct  étchbles»  où  le  ptincipe  d'ènteiidre  éc  1  itoteUeâioli 
Ibiît  diftinguez  rccllcmehr. 

Toute  lubAance  cù.  pour  Ton  opération  :  6c  partant  û  i'opecation  de  Dieu  eft  quelque 
autre chofe^uera.diuineful)Ibnce,rafinreraquc]quechole  «itrequeluy:8é-ain[î  il  ne 
l'cra pasfaboméuatetaduqiielebicnde chaque chofeefKàfio.  Or coucceU eftant  plaiii 
d'abiurditcz ,  nous  conclurons  quei'effâicedeoieuyroQètttendrelcfQn  cnteadtitoeilt 
ion  t  vne  mefmc  chofe  teellement. 


exf rifl  l.'ù.met4px.f.t.Sl.  Qiiûidm  mliut  eft  itafé 
vidert e}HÀmvnUre : dtioeiHinoti fntru  nuid  opnmîi 
inttUtilie.  SeipfamergoiuttSt^$i/ieJi^iudd^  ijuod 


Vais  ^uentiendre&fçanoîrprehiieâciàirrpecificauon  de  lobieâ.cômthê  toute  autre 
opération  :  fi  l'entendre  regarde  vn  excellent  fubicd,  l'cncendrc  fera  excellent  •.  8c  s'il  ct> 
confidercvn  vil>  il  fera  vil  auni:  en  confirmation  de  qiioy  nous  difons  qu'il  y  a  pluiieurs 
choies  aufquelles  il  vaut  mieux  ne  penfer  point  que  d'y  peni'er -.d'autant  que  û  l'enien- 
deraents'yoccttpeildeuieÉitvîl.  Al'ôppofiteilylplufleiirschoreslerqiieUes  U  cft  ntP 
bon  de  contempler:  à  fçauoir  1<!S  diuihcs:  au  moyen  dequoy  lafelicité  de  rhomme  y 
eft  colloqiiec,  cptnmc  iKera  montre  en  Ton  licti:doncques  puifque  l'entendre  de  Dieiî 
ed  fon  elTcnce.ii  faut  que  ce  fuit  quelque  chofc  ties-bonne,6c  cies-cxccilcnie  :  6c.  partant 
fon obieftddit  eftte'Icplui excellent 8cle plus parfatftdétdùt.  Otti y ayanttien de  plus 
noble  6c  de  plus  accompljr^iieDicumeTmeiilfaut  qu'il  fe  Toit  fon  tfbieâi  Se  qu  il  s'enient 
de  luy  mefme.  Doncquesl  entendement  J'cntendteittUcboftetitendttilbiittatûnei 
cntre-euxen  luy.commcau/Ti  fonclTence  diuine.  ...  '.       •  ' 

To^tainfî  comme  en  Dieu  reiitetideineiic,réliteftdre  tek  chofe  enc^iidtië  Àe  difTi^ 
tempiMnt réellement entre-eux.naaisfoiicfiilnefnic effence:  remblableinéni&  volonté 
fon  vouloir  &:ia  chofe  voulue,  &  généralement  routes  fes  opérations  intérieures,  font 
réellement  entre  elles lameimc  chofc  quercirenccdcDicu>pouiksmelmesxai{on5  que 
nous  venons  de  déduirez  % 

Que  Die»  entend  fdrfirieffiacéhimedUtéhié^ 
CriAPlTRE  XXX. 

SI  Dieu  entendbit  fôn  effence  pir  vife  e(pece  intelligible  quîlareprefentafttil  fau* 
droit  que  cette  efpeCe fufl  fubAance  ou  accident:  fic'eftoic  vnc  fubftancc,  elle  në 
pourroit  ciltc  autre  qùe  l'cffence  Diuinc  mefme:  car  comme  nous  auons  du,  ileûim- 
pol&ble qu'il  y  ait  plutd'vn Dieu  :6c  puis  l'efpece  intelligtble>ayancà  eftre  receuë  éii  Û 
«hofe  qui  entend,  elle  ne  peut  eftre  fubftancetcar  les  fubftancesnes'cntrC'reçoiueni! 
point,  n'appartenant  qu'aux  accidents  d'cftrc  rcccn?   Si  cette  efpèce  inrellig^blc  aufîl 
cftoitaccidcnt,ilyauroiidoncquesdesaccidcnc<.cnDicu  .Se  par  confcqucntiljr  auroic 
ilelapui0ancepaffiuèenluy  pour  les  reçeuoir,&  de  rimperfcàionauflîtcitf  Telpece  ia- 
ttlligibleparfaiâl'entendaneDi!fe  rapportant  à  luy ,  çoinnie  Taâe  à  la  puiflànce  paifî. 
ue  :  qui  font  toutes  chofes  cbûtrcuenantcs  à  l'c-ncnce  de  Dieu  ,qui  eft  pur  aftc  :  fie  finale- 
ment il  cft  inipoflible  qu'vn Accident  lequel  ne  peut  cftre  que  finy  Se  de  genre  détermine, 
reprefenteccquieftinfinyenfonefreoce&en  fon  eftrc^tel  que  Dicui&i  panant  Dieu 
A'^teiM  quepaffolifcJfeilé^.' 
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CHAPITRE  XXXI. 


>|  xinfCIi  7J4»îiV  75  TCtVTO».  &C. 

Stlif-iptlot arar -re fi4rt|;^r vAÎu/, «tf'S^ ô  ôu'ÇfKitf'^n- 


gM.fed  ita  fe  h,thiat  vt  dormitm.^uidiiflm prjictUe$ 
trti?fiuc  iuttlli^at.hu'its  vcro  altud Jit punctpdltcno 
tKim  id  (juod e/i  hHtHsfHbflMmiéitititetltQkmtJtd 
psiefili/i.proftfltnon  eril  oprirn,'.  '''nh  }xr:rij.  Sujiii» 
dem  ta  <jiiod  inttUigit  ti  honoraéth^us  ineji .  icc 

tJ^fanifef^Mtn  uacjué  tfl:^M»diBMdfmd  «Mlljpk 
diHinijftmn  hinoralniijftmutn^Ht  ejl.ne^uc  mHUtur; 
in  dcitrius  natnquc  muidùajitrttf  dc  menu qitad  hu- 
iêifiludiiamejftt.  ôcc. 

Jtem  reflat  dn^iiatio  vtrm  compoftum  fit  ijiui 
imellif^ttHr:  mutéremrtmminptintius  tuitis.  t/in 

mcditrn^humaniis  inteUeflns  :  an  camptjîlum  ,  fe  in 
aifjuo  t empare  hâter.  Nam  nsn  bene  tjfe  hmbet  in 
htCÂM  in  htcverum  in  ttte  ^Hodda  .^uid  optimum 
efitétlind  ah  et  exiffens.  Sic  ^""r  ^JrtitmtiitiSit, 
pertetum  utrnHmfehabet. 

PI  VisC^'e N  Dieu  l'cntendeaientrcntcndie àc  U chofe cntendue^nefoncpoinc dillin> 
suez  redlasetiçdefoiic0ëiicettt  quefon  eflencecftrobieâdeTonencciideneoc,  il 
feaiuiK  qu'il  entend  toofiours  aftaellcmcnt  toutes  chofes  ,ainfi  quiVcft  toujours  fon 

cHence.  L'entendement  Diuin  entend toufioui s. i£luclleinct &:  iamais en puiflancc;parcc 
qu' aucremenciilcrou  comme  vn Içauancqui docc ,  lors  ^u'U  n' entendroitpoint aduellc» 
injBQc:&quandilcntcadroica£tueUenictUluyacriuerouduchangemcnc  9c  de  la  perfe* 
âion  :  car  l'enceadfe  eft  comparé  à  Tentendement  »  commei'aâeà  laf  uUlance  :  ce  qui  ne 
peut  e^rc  en  Dieu.  Dieu  entend  au/H  toutes  chofes  d'vnctreffimplcapprchcllon  &:non 
en  compolantjdiiiifanc.ou  difcournnt, comme  rcntcndemcc  humain.  Car  premièrement 
ïout  entendement  qui  compore,peut  rcccuoit  du  changement  en  conipûknt:aiicdu  que 
les  parties  delacompofitionpeuucnteftrcfeparcmencentêduestdeuâtqued'eftré  com. 
pofeesunais  toute  force  de  cnangemeni  eftrepugnâtàDieu.Doncqucs  il  n'entend  pas  de 
cette  fortc.Secondementto*ut  entendement  compofant, prend  fa  fcicnce  des  chofes  com- 
pofees  &  matérielles:  mais  rentcndcmcc  de  Dieu  ne  prend  point  fa  fciencc  de  telles  cho. 
ics:atten(^uec'eA  fon  cffencemefmcquieft  fon  obicâ:,  &:  qu'il  efb  du  tout  fimplc  &in- 
diuilîble  en  eftre&  en  entendre.  Et  en  troilîéme  lieu  l'entendement  qui  entend  par  com- 
pofition  les  choies  compofees,n'apas  toufîours  (à  pcrfeÛion  ■■,  mais  feulement  en  quelque 
temp$:c'eft  à  dire  qu'il  l'acquiert  fuccenTjuementfCar  faperfetlionneconfifte  pas  en  Iin- 
tellcûion  de  quelquepartie,  comme  animai  &:raiLonnable>  mats  du  tout:cojaimc  pour 
exempIe,aiiimalraifonnabte.)Doncques  puifqu'il entend  premièrement  les  parties  &le 
compolS^apres:faperfe£ïi6  s'acquiert  auec  le  tcps.ficn'cll  pas  touHours  en  luy:cho(é^ 
répugne  au  tref-fimplcaûc,tclqu'efl  l'entcndemct  deDieu.Ilfautdoncqucscôclureque 
l'entendre  duquel  Dieu  s'cntcd.cft  trci  fimple:&  que  pour  clUc  tel  l'obicd  de  Ion  inicUc- 
âion  luy  doitcftrc  corrcfpondaten  fimpUcité.De  quoy  il  s  cnfuit»quils'entêd première- 
ment fi>y  mefme,en.foy  mefme:c'cft  à  dire  qu'il  s'entend  par  fon  effencc.  Car  s'il  entcdoUl 
vncautre  chofcpar  la  propre  efpece  ou  cfTcnce  del  cbicft  connu,fon  intellcdion  dcpcn, 
<Iro  i  c  d  e  l'cfpece  ou  del'cflcnce  de  la  chofe  connue;£c  ainH  ilfaoit paifaiilpac  vn  auue,c« 
quinepeuccHre» 

Que  Dieu  entend  toutes  chofes  en  fon  e  ffenoe» 
CHAPITRE  XXXIL 


4(t^ mttSUf,  Imm  UHfi  icilwubbjkQb 


tyfnft.t.4-  metfor.C'j'  Vnde  ttiéu» fiti0  mtrtim 

panel  j'<i''  -  ".■  .!:/lr.ic!it'ncelerir(r p:i:>  r.ir  Sedinte- 
ffti  4C  ittH  haitdqHaqHà  u  reii^ui  aqiu pari  modi. 

Dieu 
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DikV  emeil^lcs.ta{res  chôftsnôeiiiélles  mefmes.ains  côtcntiiiBttl^ttPiittes  emi. 
ncmmrntcn  foncfTence  Xonimt  en  I.i c.uifc  de  leur  cflrc,  dônt  ellcs^épcndenc 
Car  puifque  Dieu  s'enccnJ  parfoittcment;  i!  entend  coures  les  autres  chufescurKçmiej  en 
luy,autrcmcDi  il  n «nicn<ârou=pis  parfaïucincnc.  Or  toutes  les  cfeofo  loni  cinincmmciK 
au  premier  efïicMM}4ëii<  ètlâ^nt  precedé'ft  qui  lès  ipmâStitiSii  Vf&e/Q^a^ii  entend. 
ic  leurs  perfcaitfttsaiiirf:pafccquc!a  pcrftaîonettèloftrhîi1)îtùd)»niièt*<âeli  éoni  eÙ 
Je  cft  pcil"cftjon;cbmmepour  exemple, Dieu  en  entendint  p'erftfàion  qui  cft  en  l'hom-' 
4ie,àcaufe  ^u'cllîe'eA^cibinéiAM^entcn  luy  -,  il  iauc  qu'il  en )iei)d<é  aUÏÏî  i'iioromc :  âcain'fî' 
desautres  chofes.Deforie  que  comme -éèltiy  qui  a  dti4*ttx  ën  fi^j^ofleflîôh'.'fi^ft  pas-dié 
âUoirfaUied^rgénr-.'dé'ifiefiuetl^nfendcmciiccbm^  ,  n'etl  pas  die 

ignoferlcs petits  riHlffAi^x^qni  en  dccoulcnt&y  rctournc^nr/Ai) hiôyen  de  cm.iovDi^u en- 
tend tQUtcscholcS  en  ioyauec plus  de  pcrfcûiô^u'dk^ricroncétlèiles  mchnes.Car  auiù 
qtteâlOtoro'p(ni5d^^iinor«,-4imernepctiteftr6£feHrroiivp\ic  c6nAmëtes{>etit«-cuiiïeaux, 
àraûr<m  dequoy  clic  cft  plus  parfaitte:de  mefmeJes  cKofcsretdi]f<^arel4iesi^dlderttenIft' 
Icience  de  Dicu,(bntd'vnc  plus  noble  manière  (]\[cn  tuy-melmie-.d*a«îint  qùen  cette  for-' 
te  elles  font  lamefme  chbfcqucla  (cicncc  de  Dieii,(^«Vks  co/iinô)lh6i<lioiirs  comme  prc- 
fentei»  à  cauic  qu'elles  Te  rapportent  à  luy  comme  ^vft  L'entre,  dti»qùelle^Hgtîé&^rcenc  ££ 
où  elles  lretoarneni.Or  cbmNtdquerDiBtf  eôAoiffe  tiôtfiâïhû  Asiiufqù'aiix  pll»s  vîie^lfoiV 
eniendenlenc  n'endeuietttpotttvplus  vlt^dt  il  ne  prend  rien  d  eHe^ {^oiii'lés  eniie{vdre>vea 
qu'il  entend  toutes  irhofcsparfon  dfTcncipdclapUis  parfaifcc  ninnieie,  \>bîrc  Je^triotn'Jrcs:- 
ainli  que  le  Soleil  n'eil  point  polu  d  orUuvpspar  les  vilaines  choies  qè'ililiulhe  des  nyoni 
ctefalumiere»  fan»  attcuneaydedft  leur  paitlEn-foalœet^  ijdiitAy 
£nipedocles,que  Dieu  connbiffe  tout  ce^ue  nous  connoilTonsidMitlaraiibh  cft-,  quef;f 
fciencc  eft  aulll eftendue à connoifire t ourcsics  tfhofcs qu'il aere'ces  .  comme  (on efficace 
à  les  créer.  Au  moyen  de  quoy  il  n.'y-apAS iûiqu'aux  maux  que  Dieu  ne  connoiilc  par  ÇoA, 
cfTence,  non  qu  iU  feieAseii  k»n  e^ftftO;  t>âait  parce  que  le  bon  it  le  bien  y  font  >  defquels 
les  maux  ibnt  priuations',quifcdonnalABntpar  lek^habittfdes:  {fcA  à  dirê  par  Ics'cHof^ 
«lomeUesfompriuations.    ■  '   .  '  . 

QkcDkuenïehÀtQuRours^SimeÀttokttséiofcSi. 

.      .  n.      •    .^,|■.     •    ■  i  .•  .  .  .  - 

>   .  C«J^PlITIl'E  XXXlIïi 

PV  iscvvE  dIcu  entend  par  fa  Teuteellencc,  il  s'enfuit  que  la  cônoiffancc  qu'il  a  de  fou 
cA'enccjdc  ion  entendement  &  de  Ton  entcndrccil  dircâc:^arnous  entédons  dire-' 
âemeiiiles  chofesquenous-ciottootiiohshnmediatenient  en  elles  .mdmesyfiinsy  venir 
par  lemoycn  d'autres  efpsces.  Et  cela  n'eftpas  ainfi  en  l'homme  *  à  caufeqùc  Ton  efTence, 
Ion  entendement, Selon  entendre, font  diftingucz  réellement  l'vn  derautrCi&  qu'iln'cn- 
tendqucpardes  cipc ces  intelligibles.  A  cauiedu  quoy  ilûutqucccloitindireclcmentfic 
par  vue  comioiflàace réfléchie,  qallconnoiiSèfon  aine,fon  encindxe  U  ion  encende^ 
jnait»eofninenousi'anonsmoatKéanfiainédel*aaie.  •   

QueDicHaUwttMijJan^ecertMnedetofftesUséhofisAUcm  ' 
CHAPITRE    XXXIV.  . 

LEs  raifons  nui  n  ous  font  croire  que  Dieu  a  la  connouTancc  de  routes  les  chofes  à  Ve- 
nir,c'eA  qucpjuilqu'd  connoilVlcs  prcfences,s'ti  lesauoic  ignorées  auparauani  qu'el<^' 
les  fiiffent  anriuees,il  y  auroudu  changement  enluy:car  ilferoit  dcoenu  (çauic  de  ce  qv  i£ 
cftoiiignorant.Secondcments'ilacquiertlaconnoifl'ancede  ces  choies  là  de  nouueau,iL 
n'auroit  pas  iou{îours  eftclafoUueramcr:»pience.  Et  en  troilicfmelieu  ilnefcroit  pas  aftc 
pur  ,puiiqu  il feroit  en  puifTancc  de  rcccuoir  luus  lc:i  lours  la Icicncc  de  ce  qui  arriueroic 
de  nouueau.II  s'enfuit  doncques  que  oieu  ala  Tcience  des  cho&s  à  venir.- 

Leseifeâs  peuuenteftreconnuseniroisinahiqes  :àfçauoireneax  mefmes  ,cn  leur» 
cailles,  en  l'vne  &  en  l'autre  manière  tout  cnlembîeiSd  tout  tft"c£leftnecciraircou 
contingent. No  us  pouuons  connoiUre  certainement  parle  moyen  de  quelques  cauiesqut 
fions  joniconnues^ieurs  effeâs  neeeflàirjes  qui  l'erôt  i  lddttenir,8e  ceux  du  pailé  èc  du  pre» 
ienccomme  pour  jB3QBfnpl^ks<cUp&s.Mats  nous  ùc  f$»onons  cçnnoiftre  cenaineméiiV 

KxKr  ii; 


• 
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en  aucune  manicrc.les  cffcéls  coniipgcts  fucurs:parce  qu'ils  font  incertainsratrcndu  qtft* 
ilanc  contingents,!!  peu  c  arriuer  que  les  caufcs  les  produirôf  arriuer  qu'elles  ne  les  pro- 
duiront pas  :  8c nous  uci^autionsprcuoiraucc  c^crtitude  de  quelle  fa^on  ils  axriueronc. 
Or  parce  que  la  fci^cfide  Diqa,cftpltiscXj6cUcntcquclgjaoft)re>4iiiN^cquel€fioy  eft 
paradri0Vwfr)y  tPmQ  qpoypos  que  Dieu  conoift  certainement  de  coure  éternité  les 
îcôs  contingents ,  cn  cux  &  en  leurs  c.-iufcs,  tels  qu'ils  feront  réellement  6C  aducUemcnt 
eftant  arriuez:fiç.cççi)  les  picuoyanc  conijOinâs,prochaiA(Qiçnc  ^  untpediatçrocnt  à  leurs 
Cinf«ile(crmuim:ainfi  qutquelquVnéleuépardefli^  cettuy  cy 

aepeottppfrceuoiriàcaufedVne^pefchement.  t 

On  peut  dire  auflî  que  Dieu  connoift  les  cfFcfts  contingents  à  vcnictfans  paffer  parles 
caules  :  d'autant  qu'ayant  en  fon  entendement  diuin  les  idées  de  toutes  choies,  tant  des 
aeceiïàircs  que  dçs  contingcntes,elles  luy  (od^  to.uriours  prefcntestà  raifon  dequoy  com- 
me quelque  Ancien  a  dit  ^  Dieu  ne  voit  pas  les  effeâsà  venir  en  leurs  caufeSi  comme 
faiâ  le  (agc  i  mais  cHant  le  fage  des  fages,  il  les  voit  en  foy  mefine,  qui  eft  la  caufe des  cau- 
fesjSil'eltredc  tout  cflrc,  ou  elles  font  d'vne  plus  excellente  manière,  qu'en  elles mcfmes. 
£n  quoj'd  laut  note;,  que  v^uandnQus  dilons  que  toutes  chorci.fontD(crentesàDieu:  ce 
j|«:ft^i4ircqaçccllf»qmn*e3(ift(ïBC  pasaiÇorcs,roieotpfefenccsdcleurpan»ai  Sot* 
tgsqu elles c?(iAeniKeellcment actuellement,  çommeUeftrequis  à  vne cliQfe «is iî parc 
pour  eftre  prefentc.  Mais  c'eft  à  dire, qu'il  les  voit  toufiours  en  luy  de  toute  éternité  prc- 
îen(es,Celo|i.  toutes  les  manières  d'citre^don^cUcs  iont  capables  :  àr(auoirpreient,paflé, 
4c?venîr  t  iàns  que  iaconn<^ncepuiAè  charger:,  eftaacfon  dTcac^mdinei  &Ucbofe 
coiuiiie^  Mais  il  ne  cbnooift  pai  leschofesaveair,  comme  prefentes  deleorpanafon 
9Ptenclemen(  Dium  ,  en  !a  manière  qu'elles  feront  quand  elles exif^eront,  autrÎRDCllt 
iaconnoifTancefcrou  tauffc.  La  railon  de  ccl.\  clique  rien  n'empefche,  ny  ne  peut  em- 
pefchci  que  Dieu  cocxiûeprefenitoutenlcmb.lea  ccquiellhorsdeluy,commeà  ce  qui 
cft  en  iiiy  :  car  fon  ecemicé  eft  tout  eafemble.  Ce  qui  ri* eft  pas  ainfi  <le  la  pan  des  chofct 
an  4chocs  de  Itiy  :  car  elles aepwaent  coexifter  yprefentes  tout  enrevbwàl'eternitéde 
Dieu,  pour  deux  caufes.L'vnc  parce  que  les  chofcs  fucceHiuesn'exiftcnt  pas  tout  enfcm- 
bie,ayant  vn dcuani Se  vnaptcs incompatibles auecleprcrcot:  l'autre caufc cil,parccque 
Ifis créatures permanentesnc3iiftencpastouresenfemDle:car  celles  qui/bnc  fiibiecccs  î 
génération  S:  corruption,  n'exiftent  que  les  vnes  après  les  autres:  8c  les  Anges  9c  amcs 
raifonn.iblts  n'ont  exîftance  que  depuis  que  Dieu  lésa  créez,  &  non  de  toute  crcrntré. 
Doncqucs  ainli  que  Dieu,  bien  qu'il  loit  en  tout  par  ibn  immenfitCin  cl^  pas  ncantmoins 
és  choies  qui  ne  lont  point  ilcmblablementencores  qu'il  foit  par  Ton  éternité  en  tous  les 
temps  flechores  cemporelles»iln'cft  pas  pourtant  és  temps  qui  nefont point. 

VoilacommentDieùconnoift  toutes  diofes  auant  qu'elles  fotent  arriuees.  'Quant 
à  la  certitude  de  fa  prefcicnce,  pour  le  regard  des  cffccts  contingents  ;  qui  voudra  fçauoir 
comment  cela  peut  eûre,  ilfautnoterqu'ily  a  didaence  entre  connoiilance  neccllâire 
ftmplemét,oual>folumét^enixeeoonoiffmcecertatn«oain£aillible.Carli^conn^^ 
ce  necelTaire  abfoluë  requiert  que  la  chofe  connuefoit  necefraireabfoltmient  6c  ne  pui^ 
fcellrcaduenir.ou  auoireftéautrcment  :8i  il  n'importe  à  la  connoi/îancepoureftrc  cer- 
taine ou  infaillible,  que  la  chofefoitneceiraire  ou  contingente:  car  pourucu  qu'elle  ait 
cfté,  qu'elle  roir,ou  qu'ellcdoiuc  eftre»  telle  qu'elle  eft  connuci  laconnoifpuice  eo  cft  cer* 
atne.De  fonequetouteconaoiflaiaicc  neceflàir«  eft  toiifiousscertaine«comi>icn  que  tou- 
te connoi{rancccertaine,ne  Toit  pas  neceCTaireabfolument. 

Or  parce  quela  fcience  de  Dieu  eft  la  caufe  des  cho  fes.K  que  d'ailleurs  fi  les  cfîc£ls  con- 
tingents derquclsDicualaptcrciencearriuotencaucrement,qu'illcsapreueus,ladiuinc 
fcience  ieroitfaofletec  qui  eft  impoflible.  Quelqu  vn  ny  prenant  pas  gardcpourrott  efti- 
mer  que  ces  cSeùs  changent  leur  contingence  en  necedîté  par  &  prcfcience  ,  puis 
qii'ils  nepeuurnt  arriucr  autrement  qu'il  les  preuoit.  Miisqni  voudra  bien  conlidc- 
rcr  ces  choies,  fortira  facilement  de  cette  diliicultc:  car  combien  que  recliement  toutes 
chofes  foient  vn  en  Dten,eUes  font  ncantmoins  diftinâes  félon  noftre  manière  deconcc- 
uoir,qui  eft  telle  :  quenous c6fiderons premieremêt  enoieu laconnoiiTance de  toutes  les 
cFiofcspoflîbleSjfoit  qu'elles  aycnteftc, qu'elles ibienr, qu'elles puiffcntcftrc, ou  qu'elles 
n  aycntefté,ny  ncfoieni  iamais,laquelle  nous  appelions  fcience  de  limplc  intelligcncc,&: 
qui  prcoede  toute  détermination  de  la  volonté  de  Dieu  ,pourie  regard  des  chofes  qui 
iSotucnt  «ftre«  Secoademcat,  on  peut  confidercr  U  connoiflânce ,  par  laquelle  Dieu 

preuoit 


Liure  L  .  S>i9 

prciiolt  de  toutcctcrnitéjCequiarriucroitou  n'arrîucroitpas,  en  cas  qu'il  dcterminaftcc- 
cy  ou  cela.Cdle  Ccicce  de  Dieu  peut  edrcnômce  ruppoûtiuc  :  parce  qu  elle adioulk  à  Ja 
pFcmiete  vnedttenninarion  fuppofec,  deËtVoloaiède  Dieu^En  croifiefaietieu.on  pcuc 
confiderercnDicularcienccpac  laquclleiiaiugédecouteeternttédcuantaucunedeter- 
iminaiion  de  fa  volonté ,  qu'i!  falloic  ordonner  ou  permettre  cecy  ou  ccbilafjucllcfcicncc 
cft  nommée  par  quelques  vns  fcicnce  d'approbation.  Et  finalement  on  conildcie  en  Dieu 
lafciêcedeviiionypaclaquelleilcôooiil  toutes  les  choies  dctcrmmce^pai- fa  diuincvolô- 
cé,qm  ont  exifté»exiAéc,oa  cxiftcroncc'cft  à  dire  qui  cxiftent  detiant  luy  a  u  H  é^prefenct 
ou  futur  pour  noftre  regard.  Or  la  fctence  de  Dieu  qu'on  dit  cftre  la  caulc  deschofesé 
c'cft  la  fcicnce  d'approbation, félon  laquelle  les  chofes  ont  eftc  ordônees  >  les  vnes  librcsi 
les  autres  necciraij;c&,&  les  autres  conungenies, comme  parialcieocepraûiquediuineiâc 
la  détermination  de  la  diuinc  volonté  ayant  fuiuy  celle  ordonqance.de  toute  éternité,  lei 
chofes  demeurent  touiioundccefieibrtc&nspottnoirchanger,pai'la  prerciéccci  j  D  icui,- 
qui  cft  la  fciencc  de  vifion,nyparàucunc  des  autres  fcicnccs.  Au  moyen  dcoucy  Dieu  ne 
change  point  la  nature  des  chofes  nyn'impofc  par  conlcqucnt  aucune  ncctlTîté  auxclio-  • 
fes  contingenicv  par  iaprefcience ,  laquelle  n'ed  poincleut  caufe  comme  telle  :  tant  s'en 
£aut>eUewppofe  tant  4elapandeDieu»quedela  partde  quelqueautte  caufe  que  ce  foit 
requife  à  vn  tel  cffeû,  toute  l'efficace  Se  concours  à  venir  en  fon  temps .  Car  encorcs  que 
lalcicncedc  DicU>par  laquelle  il  donne  l'cftrc  aux  chofes ,  foit  réellement  celle  la  me!mc 
par  laquelle  il  connoillles  chofes  contingences  avenir  :  ncantoioins  ccUc-cy  eH  diinn- 
-  gueerationiiBlefflent  derautre»'ft  dépend  en ceitatne manière  des  chofesà  venir  i  côme 
la  connoifTanceque  nous  auons  des  chofes  artificielles  qui  ferÔtfaitces  à  l'auenir, dépend 
d'elles.  Au  moyen  dequoy  les  chofes  contingentes  n'arriucntpasde  ccftc manière,  parce 
qu'elles  ont  eftc  prefceucscn  cette  fortCjains  elles  fontprcfceucs  de  cette  manicre,parce 
qu  eUesy  arriueront. 

Doncqiies  quand  on  dit  que  les  c^ets  contingents  ne peuuentauenir autrement  que 

Dieu  les  a  preueus ,  ce  n'cft  pas  à  dire  qu'ils  dct:icnncnt  nccclTaires  pour  cela  ;  rhais  feule- 
niée  que  la  prcfcienccdiuinenepeuteftre  trompée.  A  caufe  deciuoy  Ci  vn  cffedcôtingcnt 
ne  doit  point  arriuer»il  n'y  aura  point  daprefcience  diuinequ  il  doiucarnuer:  ains  leule- 
ment  qu'il  atriueroitfices  caufcs  n*elloient  empefchees-  Au  moyen  de  <^uoy  encores  que 
Tetfcâ  contingent  ne  puilTearriuerautrement  que  la  diuinc  prefciencel  aura  preueuîil  ne 
pcrt  pas  fa  contingence  pour  cela.  Etpartat  ccftcpropofitionjTout  ce  que  Dieu  a  prcfcctt 
arriuerancceliairemët,  n'eft  vraye  que  delà  neceuué  dciuppoûcion  :  à  fj^auoir  en  ce  fens« 
^  qull  ne fe  peut  faire,qu e  la  prefctcce  diuine  4*vn  ctfet  futur  A>iten  Dieu, 8c  que  Veffè&mt 
doiuc  point  auentnquieft  k'^tfeft  contingent  arriucr  necciïairemêt,en  fcns  compofc.c'e^ 
àdire,ùippofantqueDieu'a  prcueu, qu'il arriuera.  Mais  fans  cède  fuppofition  de  Iapre- 
fcience diuincconûdcrant  l'eâeâiau  kns  diuilc:c'eil  àdirc  conriderantl'cfieû  &fa  caufe 
félon  foy,fans  auoir  efgard  à  la  prefctenceque  Dieu  en  a,la  propolitioBcft  fâuffe.  Il  fcdic 
auflîiqueceftepropofitioncft  neceAaire  deneceflitédcconfequence»  fie  non  de  neccifité 
de  confequeni:  car  par  la  nece/nic  de  confequent,vne  chofc  ell  tellement  qu'elle  ne  peut 
eftre  autremcnii  Se  la  nCeenîtéde  confequcncc,  c'cft  quand  vnc  propoliiion  foit  con- 
tingcntCjfoit  neceflaircjcft  inférée  en  bonne  confequence.  Cède  autre  propoûtion  auflî* 
qu'il  n'y  a  point  de  contingence  au  refpeâdeDiett6cdeiâprefcieace,mais  feulemétpouc 
noftre  regarda  eft  vrayc  en  ce(ens,que  les  chofes  ne  fontpoinc  incertaines,  félon  qu'elle^ 
tcrminct  la  prefcicnce  diuine  :  attendu  qu  elles  la  detcrminct,  félon  qu'elles  font  neceffai- 
res>  dcia  fuppofition  delcuraduencmeni,qucDieupieuoit.  Mais  elles  font  incertaines 
aù  refpeft  de  nou5,qui  les  connoifibns  feulement,  félon  qu  dles  (ont  en  leurs  cauletifi^QÎ 
eftre  encore  neceflaires  d'aucune  fuppofiiioi)^  mais  du  tout  incertaines. 

Or  la  certitude  de  la  fciencc  de  Dieu, ton  chant  les  chofes  contingcnresàvenir,  cftant 
de  ccfte  forte  i  il  n'y  a  rien  d  incom  p  rc  h  c  n  fi  h  c ,  que  la  manière  par  laquelle  Dieu  voit  Icf- 
feâioin&immediatementàfacauic  prochaine ,  auparauant  qu'il  exifte:  mais  fiousne  de- 
uons  pas  trouuer  cela  eftrange,ayaiit  égard  à  la  puiflàncein6nie  de  Dieu  fie  à  hoftte'enteiî- 
deroent,dontlaconnoi(rancc  cft  fort  Hiûe  fie  limitée:  fie  priacipilefricntjCepèndantqutf 
noftrc  ame  eft  dedans  vn  corps  mortel. 
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ça ,  TV  /«tAiça  •  éu(TD»  /li  ncï  ô      )c5^  fijtm.- 

M?r,      (»  kofor  yv$  (c  •'«•rrer  '  1»  >^  h- 

3t7f/i»  TV  voxTV  19  Vcna<  ,»v«  •  ottfy^  Si  tyor 
«çi  CJtâifo  ijul>X<»  tv'-îV  )  ô  A«r  ô  »5« 

Si  Ui, 


fuperigrestamctji Icuurr ,f!^!i  fere  pofJ'nfsut ,  téUnek 
«h  ttHS  coffttfetHdtgentrit  exfeUentêMm  ampltuiMe* 

^HtmaHmodum  cju^mliht pitrirm  mwimémtfue cor» 
f»rù»0jlrdriirii piulU,d$itciarHm  vidiQt^Muame 
imunim.  t0 ,  fàkm  ctttrmmbmiitiim  mtmtm 

tottt  ferfpcxife  &centrtrijj[t . 

L.ti.metap.c.7.t.i9.  Ptgtmiavtro  {^MtiUtn^ 
p4HC9  tempère)  optimsUh  tfi:  fi^mdtmuM  fimptt 

tllud cfl  :  nohti  autcrrt profc^Ie  id  impoijîti/e  ejl  ■  ejuo. 
ninm  ce  dtit^ifiio  ait  m  hmus  ejl.  ti  çb  hçc  vigiU  • 

tem  .ic  rnernortA  propitr  h  te.  Ipfj  vero  inuUeBiêfc. 
enadutaft  tptmtum  ejl  :  cr  <ju*  maxime  e/l^ùij  autd 
majfimètfi.  Stipp*  vero  inteSeRiu  itaeUmt  mjfim' 
ptwne'wieU\g\h\l'M.  liittHi^ildifnamffHept.Mmtjfet 
&  intelitgtr$,  »f  <i  v*  tdtm  tuteUeilus .  &MtelUgi£iU 
fit.  SiifceptwittmmiiiUtiffMùet /tth/iamié  imd', 
Jelhi!  f  t^,optr,it tir  ditiem  IjMhens.  Q^are  tftHdmént 
«va»  •  «  TtaC^it  "TO  WK»  ^  «^ejai  "  *  ^uam  liùd. ejl  td  dtuinum,^.,od,MeIltaMi  vidant 
9f  Ôto/mj  'îyu  ,  »«  TtfUii  'Tnm  ,  ô         àù  b*btrt:Mfpteidatioopttrniim,(è-m*ximidtUBéAim 

le  ffl.  Si  '"ttitrita  herit/t  h.ifc  Drm  Cavpcr  ,  vtnot 
*ltqnandoMdmirdbile«ji  :  aned  Jtmaun^éidhMCéul^ 

LA  noblefTe  te  excellence  des  facultez  &c  de  leurs  opérations  cftant  connues  par  celles 
de  leurs obieûSirc>:cc!!cncc  Se  la  pcrtcdion  de  leur  dclc£\anon  doi:  aufii  cftic  appri- 
fe,(clon  lesdegrezdcbotué,de  beauté^  depcrfcâiondcrobic£iquideleâe,  iuiuanc la 
connoiflance  quelapuinanceconnoiiTanie  en  a, fie  félon l'vnion  donctUefeconioinâa. 
ttecloy  :de  foneque  s'il  ya  pin  de  bonté  U  de  perfediô  en  l'obicd,»  quelVnion  8c  la  cô« 
noilTancc  en  fotent  t'oibles  &  petites, ladeleâation  le  fcraauHi,?*:  félon  que  ces  chofcs  fe- 
ront plus  grandes ,  la  dclcctation  fc  trouucra  plus  grande .  &c  li  elles  font  en  vn  extrême 
degré,  la  dclcttaiion  fera  extrême.  Et  cecyic  doit  catcndrc,tantpour  le  regard  du  Icns 
q  uc  de  rencendemêt  :  caria  delcAaciô  eftaiifltbieii  ëc  mieux  au  tout  des  chofesintelligt- 
blcs  que  des  fenfibles:  parce  que  la  bontés  ta  pcrfcdion  des  imnuterielleseft  plus  gran. 
dcque  des  matérielles      la  connoifTancedcl'cntcndement  plus  t^randc',  que  celie  du 
fens:  fie  finalement  rvnion  de  la  volonté  elt  plus  grande  aucclonobicô>que  ccUc  de 
rappeiic  (ènfidf.  Or 'Dieu  feniend  foy  naefmeftfvnhifoy  mefinedelaplusparfiute 
ttaniere  :  parce  que  rencendemenc  ic  la  chofeentenduë.rappetantficiacholcappctee 
font  mcfmcs:  à  caufedcquoy  il  fc  dclcftcnt  aufli  dclapUispaifaiitc  delcclaiioh  :  laquel- 
le nous  pouuons  cftuiicr  clh  c  très  grande  &c  cmerueillablcpar  celle  dont  nous  ioijy  lions 
durât  quelque  temps  en  laconoiRancequc  nous  acquérons:  car  encore  qu'il  n'y  aitpoinc 
de  proportion  entre  (à deleftàiion infinie  fleeterndle9  Selanofire^uieftfitiie&depetf 
de  durée:  neantmoins  nous  refTentons  beaucoup d'aife  8cde  coilteniemcnt  entontcm- 
plant  les  choies  diuines  &  cclcflcs.Dautât  que  combicriic  nous  nclcsatraignons  qucle- 
geremcntitoutesfois  nous  nous  en  deieûons  d'auâtage,  a  cauie  dclcur  excciicce  ;  «juc  de 
tenir  coûtes  les  autres  chofes  embraffees.  Ainfi  dit  Ariftote,qu'il  nous  eft  plus  agreible  de 
voir  quel  quepetitepartie  du  corps  d'vne  bellefille»  que  de  voir  flctbucherlcs  nictnbrei 
de  tous  les  hommes  du  monde.  Au  moyen  dequoy  Auiccnne  dit  que  Dieu  cil  le  pr;:micr 
quiconnoiilleplus  excellemment,  aueclaplus  excellente  c6noiiIance,laplus  excellente 
choie  connue:parquoy  il  fedeleâele  plus  excellemment  de  la  plus  excellente  detcâaiiôi 
&  au  plus  excellent  deleâabte:8cc*eftce1aàquoy  rien  ne  peur  eftrecoraparé.Et  adioufte 
qu'alors  il  cil  ncccflairc  que  ce  qui  eft  au  dernier  degré  de pcrtcfton ,  de  beau  te    d  h  o  n  - 
neur,pourcequ'nf'cntendfoymefmccnvnreIde?,i  c,  aucc  la  pcrfeôion  d'en  rendre,  &i 
auecl  intelligence  de  l'entendement  &dcl'entcndu ,  quifontvnics  trcs-parfaïucinenti 
Toit  àcaiiredecela,extxemementanutei|rflcayaié  defoy  meffne,8Eleplusdeleââi8c  de- 

Ic^e  :  parce  qneladeieâationaeftautrcchofe que  de  comprendre  bien  ce  qui  eft  con- 
ucnabie. 
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Dieu  cjl foy  mefme fd  v/f  etenme^  tres-^arfaitte^ 
trts-heiirai/èf^tres-fuff/km* 
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e/^ r/y7.  /.  //.  metap.  c.  7  *  S9-  Cxterli  ;n  vit  a  (^nOf.i( 
profeSoincxiJht,/i^Muiem  utttlUcius  opérait»,  vua 
eft  :  tBe  vtri  tj^  *Qh$  :  mSm  Vfro  pcrjc  ;  UUms  mm  o- 
ptima  à'popeiiucfl.  Dicimutira'jiic  DeHmfctnpi- 


DE  cequenousauons  montré  que  Dieu  entend ,  Usenfujc  qu'il  efl  viuant  aunî.  Cac 
coutaiofique  feniic  c'eft  viure,de  meûnereiiceodre  ft  rincelleûion  qui  eftl  a&e  de 

l'entcndemcncicdvieau/ribicnquc  Icfcntimcnc:  àfçauoirvie  rupernaturclle  ou  Meta- 
phyftquedes  fubftances  immatérielles.  Hccommeenccndrcci^  plus  excellent  qucfentir, 
à  caufc  que  c'ell  l'operaiion  dVneplus  noblepuiiTance:  femblableaient  la  vic  inccileâiue 
eft  plus  ndbleique  la  fenfittne.  £r  panant  l'homme  corne  ioieUeâuel  vic  dVne  plus  excd- 
lence'vie>qQelesaucresaiiimaiix:&  les  intelligences  plus  excellemment  que  l'homme  :  Sè 
Dieu  rrcs-cxcellcmmcnt:  par  ce  que  Ton  inrcHcftion  eft  ires  excellente.  Or  encorcsquc 
les  autres  choies  vtuan  tes  aycnt  la  vie,  touicsfois  elles  ne  font  pas  leur  vic  :  parce  que  leur 
aâion  n'cll  pas  (ubftancc  en  elles,  tant  s'en  faut  elles  (ont  parfaittes  par  leur  aâion,&  con* 
iêquemmentellesronccomparees.cOmmecequieftparfairableàcela  qut  paiÊûc.  Matf 
en  Dieu  auquel  il  n'y  a  aucune  puiiTance  meflee  en  fon  encnce,c(lant  pur  zOtcjX  eft  necef^ 
faire  de  concéder  qu'il  n'eft  pns  feulement  vif,  mats  qu'il  cft  fa  vic.  Et  d'autant  que  fon  iri- 
cclicûion  de  foy  mclmc  cil  continue  ôc  fcmpitcrncllc,âc  quel'inceiieâion  elt  la  vie:  à  eau-  "  - 
fe  de cda,iaTie 8c  là dureefonc  concboelles  8e  éternelles.  Et  aînfi  que  1  eftre fie  l'cnten- 
dredupremîécprincipeft>ncinfinimentparfai£ts,faviereftaulll .  là  où  toute  autre cho- 
fcviuantca  lapcrfcdion  dcfa  vic  limitée  .aiiffi  bien  comme  fon  cflre.  La  vie  de  Dieu  cft 
auflTitres-heurcufcâccres-luâîfanteicar  elle  ne  dépend  d'aucun  autre,  eiUnc  enloy  &de 
{oy%  comme  fon  eftres  li  où  la  vie  de  toutes  les  autres  abefbin  d'eftre  conferaee  par  luy, 
aumbiéque  leur  eflre.Doncques  le  premier  principe  cft  à  foy  mcfme  fa  vic  éternelle  très-  *^**^^  'r 
paru îttc,  très- h curculcS:  très- lumlantcDc laquelle  Aucrrocspiulat  ,dir  que  lcprcmicrir4iff. 
principe  vit  d'vnc  vie  tclle,qu'ilny  ena point  déplus  parfaitte,ny  uneplus  grade  delcda- 
cion  que  la  licnne, parccqu'ileftiàioyeàluy mcfme, &ccUesdesattirescholeslcurad- 
tticncdeparluf. 

CHAPITRE  XXXVII. 

LAprottidencc  ou  pouruoyanceen  général  >c'eftrexcogttation  que  fait  rentëdemfîJ 
des  moyens  &  Je  l'ordre  qui  font  requis. lux  chofes  ordonnées  à  vncfin  ,  pour  les  y 
faire  pu  iicntr:comraepour  exemple,  laprouidcnccdu  chef  de  quelque  repubwqucc'cft 
fon  ex  coi;i  ration  des  moyens  qu'il  faut  conférer  à  chaque  parctede  la  republique  en  par> 
ticulier,&  a  toutes  en  general:afîn qu'ils puiiïent  faire leursflcuutes fie  omces^Sc  acuignéc 
la  fin  à  laquelle  chacune  eft  ordonne  en  particulier, &:  toutes  en  gcneral  :  àfçauoir.quclcs 
luges  ayét  la  méthode  détendre  la  iullicc.les  Dofteursjd'enlcigncr  .les  gens  deguerrcdc 
lYianicr  les  armes  :  &ainfi  toutes  les  autres  parties:  pour  viure  hcureuiemcnc  chacune  en 
pjirticulier  en  ta  conuer (àtiô  ciuile»  fie  pour  le  bien  publicde  la  republique.  La  prouiden- 
cccft  proprement  des  chofes  futures  fie  non  des  palTecs  ny  dcsprefentcs:  à  caufe  dcquoy 
elle  cft  partie  de  la  prudence,  qui  comprend  routes  les  trois,cori)mcilfcradit  en  Ion  heu. 

Le  gouuerncmcnt  c'cù  l'aducUc  appliciiion  ou  exécution  de  l  ordre  &c  des  moyens re> 
quisauxchofesifiequionceftéexçogitez  pour  paruenir  à  la  propre  fin  qui  leur  eft  ordon» 
fiee>0C  il  celle  qui  en  commune  à  toutes  :  comme  pour  exemple ,  quand  le  gouuerneur  de 
la  cite  fait  exercer  aux  luges  la  lufticclclou  les  loix  qui  doiuent  eftre  obfcruecs:  aux  Do- 
reurs »  la  mcihode  prcfcritc  d'cnfcigncr:  aux  gens  de  guerre  ,l'ordrc  ac  U  manicrc qu di 
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doiucnc  tenir  i  U  ainû  àet  autres  >  alan  il  eft  iit  gouucnier  »  9c  (on  aâkm  eft  dioë 
gouuemeiiiciit. .  ' 

CHAPITRE  XXXVIII. 


vrobt.  Sec. 


jirifljl.7  ptlit.c^  Ltietnh  ^idam  efi  &  bfnà 
^tudéim  trdinMu  tji.  %/ft  moHtruiv/UÀt  mcdiim 
faferuns  n»n ptteft  ordmis  tfftfértitt^t  :  hoc  tmm 


PAiict  que  la  trerttt  de  lacaufe  inocnce  (b  côndoift  és  ctiofiis  qui  fontmeuës  par dlc> 
noas  iugeons  que  toutes  les  chofes  qui  gardent  l'Ordre  de  la  raifon  en  leurs  lnûuue« 
menis.  font  meucs  6c  conduittes  par  quelque  chofe  qui  a  entendement  jainfi  voyant  les 
mouuemcts des  roues  dVne  orlogcou  de quelqu  autre chofcartiiîcielle  ,nous diibiu que 
cdaeft  ordonné  par  quelque  caufe  qui  a  entendement  i  Se  ii»utdcnie(tne  desflcctictqui 
cendeacatiblanci  C'ell pourquoy confiderantl ordremcnieîUeaXiregalitéflclaconftûi* 
ce  dont  toutes  les  chofes  de  l'vniuers  tendent  à  leur  fin  commune  Ci  qu'U  y  a  vnc  certaine 
allunce  perpetuellcpour  cet  e0et  entre  les  chofes  les  plus  contraires:  que  la  icirc pelante 
flemafltue  pendue  en  Tairnefebougepoint:  quelamemeaaflepeqtetneUemeDclatene 
lânsfedésborder  outre  fes  limites  :  Ac  ainfi  des  autresièmblables  :  8c  que  neantmoins  le 
plus  grand  nombre  des  parties  du  monde  font  fans  connoidanceou  entendement.  Nous 
concluons  par  noftte  difcours, qu'il  y  a  quelque  chofc  doue  d'intelligence  quiy  pouruoic 
&les  gouuerne  par  laifon  &  par  confeil.  Or  en  toutes  les  parties  de  l'vniuers,  iln  jaque 
rhomm^les  Anges  6e  Di€u  qui  foient  dottez  d'entendemcntpour  vfer  deraifen  fit  decâû 
feilt&fçauôs  parexpeciccequelescorpscelcAes,  les  éléments  &:  les  choies  élémentaires 
ne  font  pas  conduittes  en  leurs  opérations, fclon  le  iugemcnt  ny  fclonlavolonriî  des  hô- 
mcs.llreftedoncqucs  ^ue  ce  font  les  intelligences,  ou  Dieu,  qui  ont  laprouidencc  âclc 
gouuerneroencdervmuers.  Maisileftbienraîfonnablequece  fott  Dieu  ;  car  puis  que 
les  chofes  doiuenteftre  pourueucs  &gouuemeesdésrinftani  ùcicureflre,pourpatuei)ir 
àlafin  pour  laquelle  elles  fônt  créées  -,  il  n'y  a  queceluy  qui  leur  donne  rcftre&  conftitue 
leursfinscn  gênerais  en  particulier,  qui  excogite  les  moyens  d'y  parueiux.  Se  les  leur 
confère  Se  applique:  autrement  ce  feroit  en  vain.qu'il  les  y  auroii  addreiTecs  Se  ordônees. 
Et  partant  ie  concluais  que  Dieu  pouruoit  à  toutes  chofes  »  fie  les  régit  fie  gouuemefelon 
ûprouidenccjen  leur  appliquant  fie  conférant  les  moyens  qu'il  a  excogitez  pour  les  cô- 
duire  à  leur  fin,  fans  y  manquer  iamais  de  fa  parc:  car  ainfî  quctoutcsicschofesen  gêne- 
rai fie  en  particulier  n'ont  l'eilrc , qu'autant  qu'elles  participent  cciuy  de  Dieu ,  &c  qu'elles 
roactoufiours  «^endancqu'eUesleparticipeacsMmermeeUesionc  coûtes  foubmifesâ 
û  proiiideaeefieâibD  gouuccaciiient  «cependant  qu  elles  oatreftrc; . 

i^ccquecefiqueUfrouidence^^p'  Ugoiuiememcnt  deDicit, 
CHAPITRE  XXXIX. 

« 

LA  prouidence  en  Dieu  ,c'cft  lidcc  8c  l'exemplaire  qu'il  a  en  fdn  entendement  diuiri, 
dc5  moyens  &  de  l'ordre  excogitez  propres  à  chaque  chofe  de  rvniuers  à  part,  ici. 
foofes  en  gênerai,  pourlcsfàireparueaitàlafinquilearaordoimeeen  colnmunfieeil 
particulier  :  de  loilgooiKIlIcmentc'cftraéfaieHe  conférence,  application  ou  exécution 
desmoycs  &derordrc  excogitez  requis  à  toutes  les  choies  de  l'vniuers ,  pour  paruenir 
âlafin  qui  leur  eft  ordônee  àcbacune  en  particulier ,  &  à  celle  qui  leur  clUômunc  à  tou- 
tes en  gênerai.  En  quoy  la  prouidence  fie  le  gouuernement  font  comme  la  conlideratio' 
de  ce  qu'il  faut  £iire ,  fie  comme  l'exécution  de  tachofeordonnee  fekm  la  connoiflànce: 
ainfi  qu'eft  l'idée  de  la  maifon  à  baftir  en  l'entendement  de  l'artifan ,  fielaconftruûion  de 
bmaifoaau dehors:  c'cfi pourquoy  les  chofes  créées  ont  c&à  ioubs  laprauidence  diuine 
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àc  toute  crcrnitc  :  &  foubs  fon  gouucrhcment  de  tout  temps  feulement  :  car  auparauant 
<ju elles iufrentcicestUcxcoguoiciesmoycDspouiicâConduireàieuifia:  ficiincicsicuc 
a  appliquez  ^u'en  les  czcanc. 

Coimmàt  Diat  gouueme  le  maàde  f4r  ks.  uuifss  . 

fécondes, 

CHAPITRE  XL. 

DIev  ayâcluy  feul  la pouruoyacc de  toutes  chofes,  il  pouruoit  immédiatement  iu'f- 
ques  aux  momdresj&dôncà  toutes  les  caufes  la  vertu  dcproduire  les  câcts  ^uifonc- 
foubmis  à  leur  puiflaace:iiiais  quantà  r«tecuttondecequ'Uexcogitc,  pour  conduire  Ici 
chofes  à  leur  fin,il  engouucrne  quelques  vnespar  lemoyêdes  ancres.  Dequoy  il  y  aplu- 
ficursraifons  qui  Te  prennent  de  l'ordmation  Zc  dcl'cxccution.  L'ordinacion  le  fait  par  là 
vertu  cognolcutue:a  caule  de  quoyccux  quiontlaconnotlbncc  oumeditatton  pluspar* 
Êiitrcifonc  ceux  qui  oraonnenilcs  ancres  :  car»  comme  die  Ariftote*  c'eft  au  (âge  a  ordoa-- 
ner:& l'exécution  fc  fait  parla  vertu  operatiue. Or  parce  que  l'ordination  eft  dautantplui 
parfaitce,  qu'elle  dcfcendiufqucs  aux  petites  chofc'S ,  Dieu  fc  l'cft  rcfcruceà  luy  leul.  Et 
parcequ  vne  vertu  inteneurcproportionnecàl'eiFcâ,lurïicpour  l'execucion  de  ce  quia 
cflcordonnéiillafaic comme  cauferupericure:par  Icmoycn  de  certaines  vertuuAfcrieu- 
res»qui  fonc  les  caufes  fecondestà  fçauoir  les  iatelligences»les  corps  cdeftes>les  elemencs» 
flcfemblables.  Secondement,d  autantque  par  legouuernememleschofes  qui  fonc gou- 
uernecs,doiuenc eftre  conduittes  àla perfeâion  :  le pouuerncmct  fefa  d'autant  meilleur 
que  la  pcrtcdion  auraeftc  communiquée  plus  grande  aux  choies  »  par  iegouuernemenc. 
Or  parce  que  la  perféâioncft  plus  grandetquequelquechoferott  bonne  enfoy;  6Ecaufe 
AufTideJa bonté  d'vn autre,  quefielleedoitfeulcmcncbonneenfoy  :  pour  ccfte  raifon; 
Dieu  qui  eft  la  bonté  mefme,gouucrne  les  chofes ,  de  forte  qu'il  en  inftitue  quelques  vnes 
caufes  dcsautres:&  de  cefte  manière  nous  voyôs  qu'il  gouuerne  les  inférieures  parles  Tu* 
perieurestft  cela  félon  l'abondance  de  fa  bonté:  afin  qu'il  communique  ladignitéde  Û 
caufalité  aux  créatures:  &  non  pour  aucun  défaut  de  ver  tu.  A  quoy  nous  pottuonsadioti* 
ftcr,  qu'ainfi  que  la  caufe  cft  plus  noble  que  refTeû ,  Tordre  des  caufes  eftant  meilleur  que 
ccluy  des  cfccdsjqu  il  eft  bien  fcant  àla  prouidcccdiuine.qu'il  n'y  ait  pas  vn  ordre  d'effets 
feulement  es  chofes  >  roaisaufli  vn  de  caufes.  Ainli  nous  voyons  diuers  mioiArcs  en  vne 
famille  exécutants  les  cômandementsderceconomc ,  félon  l'ordre  qu'il  leur  a  cflably 
cft  tout  cuident  qu'il  appartient  à  la  perfc£lto  n  8c  à  la  dignité  d'vg  Roy ,  d'auoir  des  mini- 
lires  de  fon  gouuernemêtrparce  que  par  l'ordrcla  puiflancc  royallc  cft  rendue  plus  excel- 
lécc  &  plus  vénérable,  fclô  qu'Us  fonc  en  plus  grâd  nombre  6c  bien  dif|iofcz.  £t  ces  caufes 
ruperietircs  on  gouuemenrs  moyens»rcgifreni  les  inférieures  neceâàuretnent>ou  contiii- 
gemmcnt ,  félon  qucle  requiert  leur  nacure.  Car,  comme  dicS.  Thomas ,  il  n'appartient 
pas  feulement  à  iaprouidcncc  diuinedc  faire  les  chofes:  mais  auflTi  de  leur  donner  la  con- 
tingenceou  la  neceflité  :2c felonqu'il leur  avouludonnerrynou  l'autre ,  leur  préparer 
des  caufes  moyennesidefquelles  la  neceflité  f'enfuiue  de  la  necelGié:  Ac  k contingence  de 
la  contingence. Et ainii  Dieu actaintd'?nefinàrautrefonemenc&dirpofe toutes  chofci 
liiauement. 

Mais  nonobllant  ces  caufes  moyennes  qui  font  employées  au  gouuerncment  del'vni- 
ticrs  )  le  monde  n  a  qu'vn  gouuerncment  &l  etl  gouuerne  par  vn  feul  :  pa^^cc  qu  elles  exc" 
eurent  toutes  Icsloix  êeles  ordonnances  de  Dieu  :  ainfi  que  les  Lieutenants  ^ùnagift  rati 
qui  go  u  u  c  rn  en  t  en  vn  Royaume  (elon  la  vobulé  foubs  f  amho  rite  du  Monarque»  Cô  • 
meauflila  raifon  requicrtque  l'vniucrs  foit  gouuerne parvn  feul  :  d'autant  que  ce  gou- 
uernementcA  le  meilleur  de  tous.carrvnucappartiêiàlanacure  du  bpn.A  caufe  de  quoy 
ainfj  que  toutes  choretdefîrêtlebié,elles  deficêta'affir^é:0crepugnétdeto«tleuf  poli- 
aoiràladiuifiô:or  la  caufe  par  foy  del'vnitcc'en  i'vn:carilefttOtttétitdct,queploâe«rsne 
peuucc  pas  vnir  plu  liciirs  chofes, scies  accorder, ce  n'el>  parncci  ou  f|M'i!s  ne  foi  et  rc-- 
duitsàlvnitcparvnleul.duquelilsdépcdct.  Maisce qui  elipar loy  vn,peutcitrccaulcdc 
iVrtitçpiuscôuenablemctqueplufieurs  vnispar  accidct.A  caufe  de  quoy  la  rauttitudeeft 
mieux  goiiuameeparvn,  que  par  pilufieurs.  Doncquesiegouuemement  du  mondent}! 
eft  très  bon>eft  dVn  (êul  gpuucrneur»  qui  eft  Dieu  «comme  nous  auons  dit.  £t  fatKSiSt.  h{ 
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hftotc  j  crcs  bien  prononcé  contre  les  Pyugoricns,  qui  poioicnt  pluficurs  principes,  que 
Ar^ft^,  ic^  choies  ne  veulent  pasellrcinalgouucrnccs,cunLluiinLparccversaHomcrc>  Lipiu- 
9*7*  iaUcédespnncipautezn'eftpasboDne:qttVnfeulaKlecominandei»ent. 

Cccy  peut  eftre  confirmé  en  ce  que  ccquifc£ût  Aiffifamment  par  vne  feule  chofe»  il 
eft  meilleur  de  le  faire  par  elle  feule  que  par  pluficurs.  Or  l'ordre  des  parties  de  l'vniucrs 
cft  le  mieux  qu'Upeuc  élire,  car  la  puillancc  du  premier  ciiicienincdetaucpowc  à  la  per- 
S.2W  Ic^on  des  chofes.Et  partant  puis  que  le  premier  ordre  eft  par  la  redttâi5  à  vn  feul^&  que 
^if*^'  les  chofcs  font  fufHfammentaccoinpUes  enlesreduifam  à  vn  principe  :  il  s'enfuie  qu'il  n'y 
a  qu'vn  feul  qui  ait  la  pouruoyancc  Se  le  gouuerncment  en  IVniucrs.  En  (omme  tout  ainfi 
que  l'an  qui  regarde  la  tïn,  donne  des  loix  fie  commande  aux  arts  qui  fontpour  celle  fin: 
(comme il  fevoid en  la Polytiqueyquicommadeàl'art  militaire,  àlaiunfprudccc,6cauX 
autres  qui  feruenc  à  lafelicicé ,  &rarcdepiloter  à  celuy  de&ire  des  nauires  )  :  femblable- 
menc  toutes  les  chofes  qui  feruent  à  quelque  fin  ,  font  foubmifesàladilpofuion  ficaure^ 
gimedc  ccluy  qui  les  y  a  addreffeesîc  ordonnées.  Or  Dieu  en  produifant  les  chofes  lésa 
toutes  dcilinecs  à  la  fin  ou  elles  tendent,  fie  pourl'amoui  de  laquelle  elles  (ont;  comme 
nous  l'auons  monftcé.'  Ooncques  illin  conduit  par  fa  prouidencti  8t  en  a  luy  feul  le  go  a« 
«ememeat. 

Dieu  a  U  prouiiUnce  des  chofes  ^artiçulieres, 
CHAPITRE  XL. 

DIev  n'a  pas  feulement  la  prouidence  dés  chofes  en  gcncial.maisaufli  de  chacune  en 
particulier:carpuis  qu'il  cil  la  caufe  de  tout  ccquieil,conferant  l'edreà  toutes cho- 
fesyilnui  que  l'ordre  de  (à  prouidenceembrallè  toutes  chofesceftanrneeeffaire  qu'il  cou. 
lèrucles  chofes  aufquelles  il  donne  reftre,&  leur  départe  bpcrfe£li6,pourparuenir  à  leur 
dernicrefin.  Orlaprouidence  eftd'autantplus  parfaittequ'cllefcftcnd  iul'qucsauxplus 
petites  chofes:car  nous  eftimons  ccluy  là  d'autant  plus  habile  à  pouruoir,quipcutprcme- 
dicer  d*auamage  de  pamcularicez  :  tt  ccluy  moins  prttdent,qui  ne  pouruoît  qn*atixclio> 
fes  vniuerfelles:  fie  ce  quelcshonunetnepeuucnt  préméditer  les  chofes  qu'ilsoniàdif^ 
pofcr,  cclaprouient  du  défaut  dclcurconnoiflancc,  laquelle  ne  peut  embraffcr  toutes  les 
chofes  particulieres.Doncque&DicuduqueI  la  fapiéce  cil  parfaute,aauflîlapluspatfaitte 
prouidencedcs  chofes:  ficpartantil  pouruoit  àtoutesen  gênerai  fie  à  chacuncen  patiicu- 
lier.Si  nous  voulons  x^encrer  ennousinefines>6e  côfiderervn  corjpcs  8e  des  membres  aptes 
à  toutes  fortes  de  monuments  :  vne  ame  qui  fans  fc  mouuoir  les  tait  tous  mouuoir  com* 
jnc bon  luy  fcmble  ;  vne raifon  en  l'amc  qui  les  conduit  chacun  en  fon  aâion  :  nous  trou- 
uerons  ^uc  l'homme  cû  vnabbregc  dcfvniucrs:ficdeiànouspourronscôprcndicquece 
glâd  vninersaTndpxiclbtttterain,qui  fait,qui  meut  8c  conduit  tout  ceque  nous  voyons» 
parlequelnous  fommes* vivons »ft  mouuonsrquia  forméennt»corpsvnmoddIede 
rvniucrs  ,8c  en  noftrc  ame  graué  vne  image  de  foy  mefmc.   Et  certes  puis  que  Dieu  ell  la 
caufe  de  toutes  chofes,  fie  de  leur  ordre  en  quoy  conhilclapeifcâlon  de  l'vmuers ,  il  cH: 
bieniaifoniuble  qu'il enaitfoin ,  fie  quilles cofiiduîfe0eaddrefl*e luy  mefine^leur  fin: car 
ainfi  que  ce  neluyeft  pomtd'iniure  de  lesauoirtoutesfaittesyiufqu'aux  plus  petites,  ce 
luy  en  fera  cncorcs  moins  eftant  faittcs ,  d'en  auoir  foin ,  fie  les  régir  :  attendu  qu'il  ne 
prend  rien  d'elles  en  lcsfaifantficrcgiffant:maisau  contraire  il  leurcommuniqucia  bon- 
té àtoutespoar  leur  bien.  De  forte  qu'ainii  que  le  Soleil  communique  les  rayons  de  ià 
luffliereàiouteschofes,  quelquesbaflesSevilesqu'cllesfoicntffâns  en  receuoiraucua 
détriment: femblablem ce  Dieu  employé  dufbingfic  delà  prouidêce  à  toutes  chofes  fans 
aucune'diminutiondcfadignitc.Mais  il  faut  noter  qu'il  n'yaquelcs  chofcsquifont  hors 
de  Dieu ,  qui  tombent  foubs  la  diuinc  prouidence  :  carluyfi£fesperfe£honsnefont|pas 
chofes  qui  foiencaddreffi»s  à  quelque  nn  :  actendu  qu  elles  font  eUcs  mdbcsla  demicr» 
fin»  puisqa'dlcsfonKDicuiacime:  commcilacftéenfcigoi. 
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Contre  ceux  qui  nient  U p  rosùdence  en  Dteu. 
CHAPITRE  XLI. 


tArtfl.  l.i.decaLc.9J.ji.Dicen4:im  e/l  hirjc,fi 
fteUnrum  cerpçrd  ^tf  Mtrtm  fnfHm  per  vniuerjum 
AHtignem  (vtcmiUi0j0m)feréiHr,necfJf4no  vehe- 
tntnttm JienfonHtH ,  étifHe  hucftrtineri ,  c-r  hétc  of- 
frndtrteoTferd  ,jte[cMHi  fieri  videMur  ,ncqiit  ani- 
vuintis  mMK,  «r«f  k«  vuUattrvttém  ft^UrmnferA» 

LjMhx.9.  SiJij  MMMrf«î^4riir4m  héientAlU 
^Hém  rerum  hiimanArHm,^MeTHMdmodim  verif$mi^ 
le  tfl  :  itlnd  tjHotjHt  probakile futrit,eos  rtamnilt  9f- 
timé,/il>i^He  maxime  cogtmm ,  deleSMrhhétnuutnt 
meftfHeriffii/ifHe  <jui  hanc  vuuàm  diliffim  &pi0- 
nm»faciHnt,prdcmiAferf«liien(. 

9/ùfm*DnM  'jiti4tir^mr4m  héàmfmmti^. 


CEtt  E  prenne  fi  euidenreS:  m.mifcftcdcla  proui^ence  ,  donrcicu  gouiicrne  les 
chofcs  (Conuainc  bien  cbtremcntl  erreur  de  Dcmocntc,dc Zenon  d'Epicure, 
lefquels  niant  la  caufe  finale  ,ntoicntau(Ecouc  l'ordre  deschofesà  leur  fin.  £t  partant 
ilsolloieoc  ducout  laprouidcnccle  foinft  la  folicitude  du  premier  principe:car  elles 
cnfenneni  en  foy  vn  ordre  deschofes  à  leur  fin  ,pardes  moyens  déterminez.  AuHire 
iTJOCquoicnt-ilsdelaproiiidencc  des chores , qu'ils  nommoicnt  par dcnllon  vieillcfcc, 
&c  oUant  certaines  caufcs  cHîcicnccs ,  ils  penluient  que  toutes  choks  le  lailotcnt  par  U 
concurrence  fortuite  des  atomes.  Ariftote  reiette  cette  opimon  comme  £iufle:  parce 
que, comme  il  dit,  les  chofes  ne  veulent  pas  cflre  mal  difpo'fees»8eeiLe£ûâla  nature  de 
l'vniuers  fans  ordre  intérieur,  en  ce  qu'elle  polequ  vnc  partie  ne  confère  point  à  l'au- 
tre «  foit  «qu'elle  cxifte  ou  non:  &  fans  ordre  extérieur  auAî:  d'autant  ([u'clleeAablit  plu- 
fieurs  principes  >6e  ofte  par  confequenu  l'ordre  des  chofes  i  vn  premier  principe ,  qui  efl 
admettre  laconfufion  C'cfl  en  laperfonne  de  tels  fols  iniènrezft  de  leurs  lemblablet 
qu'il  eftditde  Dieu  en  lob, Que  les  nuecs  font  fa  cachette,  qu'il  fc  promené  au  côurdes 
gonds  du  Ciel, ScnapomidcgardicequinoustouchcAriftote  blé  plus  aduifé  qu'eux, 
liit  que  Dieu  diAribueie  bien &te  mal  félon  les  mérites:  mais  qu'ils  n  efl;  pas  licite  d'eiU- 
sner  que  Dieu  aitfoingdes  mefchants  :  &  en  vn  autre  cndfoi[,Que  fi  les  dieux  ontibtà 
des  chofes  humaines,  comme  il  eft  vray-femblable,quc  c'cft  chofeprobabJe  qu'ils  fc  dc- 
leÊlcntpiincipalcmentdccequieftlemcilleur  de  couc  ,&:leur  touche  de  parenté, à fça- 
uoir  l  ame  humaine  ,6c  qu'ils  donne  des  rccompenfes  à  ceux  qui  l  aiment  ont  en  clli- 
me.  Ec enautre endroit,  qu'il  eft  creu  tt  laifonnable  qu'ib  rendent  les  venueux  heu- 
reux. Il  efcrit  au/Ti  qu'il  ne  peut  croire  que  les  fonges  qui  pronoftiquent  les  chofes 
aduenirfoicntdc  Dieu:  parce  qu'ils  aduicnncnt  aux  mefchants  comme  aux  bons.  Ale- 
xandre Aphrodtice  le  plus  ancien  commentateur  d'Ariftotc  que  nous  auons  «Scfalnâ; 
Thomas  infèrent  d'vn  des  paflages,  oiiil  ditqueleseftoillesne  femeuuent  pointparvn 
inouuement  animal  ny  violent  :1a  nature  ayant  pourueuqu'aucun  corps  ne  fuftofienfé 
p.ir  vn  fon' violent  qn'Ariftote  attribuoitàDicu  la  piouidcncc des  chofes  inférieures. 
£cli  on  reçoit  le  luire  du  monde  pour  cûrede  luy,comaieunluy  attribue»Ia  prouiden- 
cede  Dieu  en  toutes  chofes  y  cH  déclarée  clairement; 

Mats  iedemandcrois  volontiers  à  ces  nieprsdeprouidencediuineiquel  fondement 
iispeuuct  auoir  de  leur  irraifonnablcopini6  autre quellgnerancc  :  car  fi  Dieu  nepour- 
iioit  point  aux  chofes, c'eft  ou  parce  qu'il  nelcscônoiftpas,ouparce  qu  il  ne  le  veut  pas: 
mais  il  les  connoiil  bien  :  attendu  qu'il  a  vnc  iouueraine  fcicncedc  tout  :  &:  leur  pouuanc 
P  o  urueoîi  «  parce  qu'il  eft  infiniment  lagç  »  V  iofimmcnc  puiflàni  *  il  le  veut  d'autant 
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De  la  Metaphyfique  parciculiere , 

qu'il  cft  infiniment  bon.  Car  la  nature  du  bien  cft  de  fc  communiquer:  &:  ccU  tft  corrrai- 
rc  à  lafagcifedcrouurjer  de  négliger  ton  ouurage  ,  &:  n  cn  auoirpoinc  de  ioir.g.  Qu'ils 
^  apprennent  donques  auec  Simpliçius ,  que  Dieu  conduit  toutes  choies ,  &  vie  de  la  na- 
I,  turc  pour  le  droiû»  6c  pour  l'equicé»  félon 'ce  qui-kiyplaift:  9c  qulls  fe  fouuiciiDeoc 

2u'ainii4)ue  les  figures  Mathématiques  defcrites  fur  le  fable ,  furent  rccoanuësparAru 
ippus  pour  traces  d'hommes,  que  celle  dcl'vniucrs  &c  l'on  ordre  montrcntcncorcsplus 
clairement  laprouidcncefic  le  gouueinement  dcion  autheur ,  qui  en  aie  loin.  £n  lom- 
nfe  cofome  dit  4]ue1qu  vni  ù  nier  vne  diuihité  cft  démentir  fes  tua ,  fa  nature  »  Tordre  de 
cemondc  ,&  le  monde  merme:iene  fçay  ficonfefrcr]adiuinité,&  luy  denier  la^con- 
duitte  des  chofes  ne  feroic  point  encorcsplus  iniollcrable,vcuquc  c'cft  l'iniurier  en  la 
confeflant  :  à  fçauoir,  luy  attribuer  vn  qeii  lans  veuc ,  vne  aurcille  i'ans  ouye.vne  puiilan- 
cefanscniendement  ,vn  entendement  fans  raifon  >  vne  volonté  fans  bonté*  voire  vne 
dioini^lânsditiinité.  Dé  là  vient  que  les  Anciens  ont  tenu  autant  athée  cday  quf  nie 
laprouidencequc  qui  nie  la  diuinitcmefme.Carfi  on  demande  à  vnfiumage^urquoy 
confeflcz vousqu'ily  a  vn  Dieu, il  rerpondra, parla conduittc&Jiaifondctou'cs  cho- 
fes :par  leur  ordre  qui  ne  dctaui point, par  milie  contranetcz  tendances  à  v  n  but  b  i  don' 
qaes  par  la  prouidence  que  nous  auons  obferuee*  nous  dilbns  qu'il  y  a  vn  s'ci^ 
fuit-il  pas  qu'en  Dieu ilyaprouidence?atnsc'eft  la  mefme prouidence.  Et  quiMMU, nie 
la  diuinitc  ,  vcu  qu'on  ne  connoifl  pas  la  diuinité  fans  laprouidence.  le  loiy  q(;eq[:cl- 
qucs  vns  choppcnt  contre  les  heureux  fuccez  en  apparence,  qu'ils  voyent  bien  louOTnl9< 
arriuer>pour  le  regard  des  biens  de  la  fortune  Se  des  richeiles,  de  la  puiilànce,&  autres 
vanitez  mondaines  ticeux  qui  ne  font  profelTion  ny  de  la  pieté  ny  de  la  vertu  tains  fonc 
très-  mefchants ,  pernicieux  &  ifnpies  :  mais  leur  fcandale  eft  mal  pris.  Car  ces  chofes 
ne  fontpas  bonnes  ny  biens  en  (oy  comme  les  vertus  intcllcftucllcs  contcmplaiiucs  S: 
morales:  tant  s'en  faut, elles  fontplusfouuentcaufes  du  malheur  de  ceux  àqui  elles  af- 
âuent  que  de  leur  bonne  fortune  «  fils  ne  les  fpuent  ranger  au  feruicede  bprudence  9c 
delà  iufticej  defquelles  n  eftant  point  commandées  »dSe$  commandent  elles  mefinesf 
êctienncnt  lefpnthumain  &  le  corps  en  vne  cxrrcmc  captiuité.  Sion  vcntconfiderer 
lemalqu'ont  Icsmefchants  auant  quedcpouuoir  vcnirà  boutade  mal  faire,le  mal  qu'ils 
ont  en  le  failant  ,&  le  mal  que  la  conkience  Icurfaitl  après  qu'ils  l'ont  fatû}00  trou- 
uera  que  le  plus  heureux  t^ran  eft  plus  maUheureux  que  leplus  oprimé  citoyen  qui  foie 
fbubs  fa  tyrannie.  Que  il  1  homme  ne  peut  comprendre  tous  lesfecretsde  la  prouiden- 
ce de  Dieu ,  qu'il  le  loue  en  ce  qu'il  en  connoift ,  &  l'àdmirc  en  ce  qu'il  n'en  contioift 
point  :reconnoiirantplu(toil  le  défaut  de  fon  cntendci;nent  à  comprendre  les  chofes» 
quede  lanier  àu  delà  reprendre}  puis  qu'à  peine  pouuons  nous  colnprendie  nofinr 
âme»  qui  repreCence  eo  noArc  pedc  monde»  ccluy  quia  la  prouidence  du  grand  vni; 
uers. 

Cmmeut  U p-ouiêeme  c^r  le gomumment  ieDiemfem^efAmfdS  ^ 
qu'il  ny  dtdtt  mal  es  chofes . 

CHAPITRE  XLII. 

LA  prouidence  ny  le  gouueraementde  Dteu>  n'êxcinanc  pas  l'opération  des  cpafair 
fécondes ,  lefquelles  défaillent  quelquesfois,  elle  n  empefche  pas  qu'il  fe  trouue  du 
mal  &  du  défaut  es  chofes.  Mais  il  n'eft  pas  de  la  part  de  Dieu ,  qui  eit  le  premier  agent 
6c  concourt  feulement  à  l'a^ionficnon  àlapriuation  delà  drouteur  de  raâioa:ainii 
qu'ral'effiBft  dVnparfâiâartifânitladttient  quelque  defautSl  taifpndeceluy  deHnfttu- 
ment,  fans  quel'artiiân  ènfoit  cau&:ft  comme  il  arriue  à  vn  homme  de  clocher,  à  caufe 
du viccdcfa jambe,encoresque  favcrtumotiuc  foit  vigoureufe.  Ei  c'cftdc laque naif- 
fcnt  lesmonftrcs,qui  fctrouuent  en  l'vniuers,  fans  montrer  du  défaut  ny  de  iifflpetfc- 
élionau  premier  agent  :  lequel  ayant  eilably  vne  loy  auxcaufes,  il  les  lailTe  aller  leur 
countioinâ:  quecesmonftreslaferuentàlabeautédervniuen. 

Ilyaplulieursraifons  qui  montrent  qu'il  n'appartient  pasàla  prouidence  queDieo 
a  de  l'vniuers  ny  à  fon  gouuernemét,  d'exclure  du  tout  des  chofes,  la  puiffan  ce  de  man- 
quer au  bien,dequoy  le  mal  s'enfuit.  £t  premièrement  laparfaiiic  bonté  ne  le  trou- 
^ecoit  pas  £sc|iojnqoc  JDtkttaprodoittesjsllyaiioit  vnoidiede  boiuéeacieelles;i 
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fçauoir ,  que  les  vnesfuflent  meilleures  que  les  autres  :<Uuunt  que  tous  les  degrezde 

bonté  qui pcuuenteftreneferoient  pas  remplisj&vnechofcnauroitpoinc  plus  dece^  ' 
fcmblancca  Dieu  .  entant  qu'elle  Icioitcminenrepardefllisraucic.La  fouueraine  bicn- 
leancc  aufli  des  choies  icroii  oit  ccli  on  oitoitl'oidre  de  celles  quv  font  dillindes  &dif- 
paieilles^fic  leur  multitude  ceilcroit ,  fi  rinegalitc  de  bonté  ne  fe  trouuoit  entrc-elles  :  Se 
ny  auroic  qu  vn  bien  produit,  fi  l'égalité  en  toutes  fortes  eftoit  és  chofcs  produites.  Or  le 
fupcricur  degré  de  bonté  confifte  en  ce  qu'il  y  ait  quelque  chofe  bonne  qui  ne  puifie 
manquer  de  honcc ,  &  l'inférieur  en  ce  q  i  il  y  pmflc  auoir  du  défaut  de  bien:  &  partant 
la  I  crtcdion  de  j  vniuers  requiert  Ivn  &:  l'autre  degic  de  bonté.  Or  il  appartient  à  la 
pci  t'eélton  de  gouuerner ,de  conferuer  la perfeâionés  chofes  qu'il  gouueme  >  U  non 
delà  diminuer.  Donques  il  n'appartient  pas  à  la  piouidcnce  nf»M  ^ouuernemenc  de 
Dieu  d'exclure  du  tout  des  choies  de  Tymucrs  lapuilTance  de  manquer  au  bien  -,  enco- 
res  qu'elle  ioitenluiuie  du  mal  :  d'autant  que  ce  qui  peut  deifaillir  défaut  quclqucsiois 
du  bien  ,  en  quoy  confifte  le  mal 

Secondement  il  y  aplufîeurs  biens,és  chofes  qui  nauroient  point  de  lieu  ,Ci  le  mal 
n*cftoit:car  la  genci.u  on  d  vnc  chofc  ne  fc  faiâ  point  fans  lacounption  d'vncaucrc. 
La  vie  du  Lion  ne  peu*  eihc  conleruee  (ans  le  meurtre  des  autres  anmiaux  :  ny  la  pa- 
tience des  gens  de  bicn,ians  la  pcrlecution  des  merchanis  :ny  la  iuftice  vindicatiue» 
s'il  n'y  auoit  des  forfaits  :  ôc  partantfi  le  mal  eftoit  du  tout  ofté  de  Ivniuerfité  des  cho* 
fes  par  la  prouidence  tttparle  gouuememcnt  de  Dieu  ,  il  faudroicquelfmnlnsude 
des  biens  fuft  diminuée  ,  ce  qui  ne  doit  pascRre.  Sainft  Auguftin  dit  que  combien  que  d.a«j 
les  maux  de  la  coulpe  loient  en  eux  vilains  6c  difformes  >&  qu'cliant  confidetcz  pzeci-  '  J-^^ 
fément  félon  foy ,  ils  impriment  vne  marque  de  deshonneur  au  monde  »  ils  feruenc 
neantmoins  àfon  ornement:  entant  que  par  leurcomparûfoil«lft  fplendeur  des  ver» 
tus  reluit  dauantpgc  ,lcs  biens  en  (ont  plus  emincmmcntrccommandables  ,&:plaifcnt 
dauaniage  :  &c  principalement  parce  que,  comme  dit  le  mcfmefainékDoûeijr,  Dieu  qui 
edfa  melme  bonté  &:puinance,tire  le  bien  du  mal,  quand  il  ordonne  bien  les  maux;  fie 
«mande  lahAce  du  péché  par  Iapeincdupeché:icaufedequoyplufieurs  biens  feroicnc 
cmpefchcz  Dieu  ne  permqitoit  aucun  mal:  car  dit-il,  ny  la  iuftice  vindicatitteiiiyla 
pacicr^cefi  /filante,  neferoit  pas  loucc, s'il  n'y  auoit  point  d'iniquité. 

£t  finalement  puis  que  le  bien  du  tout  e(\  pl  us  c>  ccllcnt  que  celuy  d'vnc  partie,il  ap- 
partient  au  prudent  gouuemeur  de  négliger  quelque'defaut  de  bonté  en  vne  partie» 
pourraccrouTement  dbbienautout  :ainfi  que  l'artifan  cache  les  fondements  foubs  la 
rctrc,  afin  quctoutclamaifonair  delà  fermeté.  Quefilc  mal  eftoit  fouftraid  de  quel- 
ques particsiiel'vniuers,  il  pcrdroit  beaucoup  delà  pcrfedion: attendu  que  fa  beauté 
lefulte  d'vii  aflemblement  règle  des  chofes  bonnes  fie  desmauuatfcs:  car  cependant 
que  le  mal  prouient  du  bien  qui  dcfaucUs'en  enfuit  du  bien  parlapouruoyance  dugou- 
uemement:  ainfi  que  l'interpoliiion  dnfilence,  rend  la  Mufîquc  plus  douce:  &  partant 
le  mal  n'a  point  deu  citte  oilé  des  chofes  par  la  piouidcnce  ny  par  le  gouuecnemeitt 
de  Dieu. 

Nous pouuons  enctwesadioufter  que  celuy  quia  la prouidence particulière» fie cduy 
quia  rvniucrlellc  «font différents  :  parce  que  leprouidenc particulier exdttd^eiitStqo'u 

peut  ,1c  défaut  de  cequieflfoubmisà  fonfoing.  Sc  leprouidcnt  vniuerfc! permet  que 
quelque  défaut  arnue  en  particulier,  de  peur  que  le  bien  vniucriel  ioit  cmpeiché:à  cau- 
K  de  quoy  les  corruptions  fie  tes  de&uts  ù  chou»  naturelles  regardent  la  nature  particiti* 
liere  :  mais  touicsfois  ils  font  de  l'intention  de  la  nature  vniuerfelle  entant  que  le  de* 
fautdel'vncedcau  biendel'autrcvoiremcfmede  tout  l'vniuers  :  car  la  corruption  de 
fvn  cù.  lagcneration  de  l'autre>  par  laquelle  eft  conlcrucc.  Dôques  puis  que  Dieu  pour- 
uoitvniuerfeUemeniàiouceflant*il  appartient  àfa^rouidcnce  de  permettre,  qu'il  y  ait  ^ 
quelquede&ui  és  chofes paniculieres:  afinquele  biépar^iâ  de  iVnIners  «nefoit  point  * 
empefché  :  dautant  quefi  tous  les  mayx  edoient  empcfche/. ,  beaucoup  de  biens  dcfau- 
droicnt  en  l'vniuers:  comme  nous  auons  dit.  Etpartantilncfauc  point  trouucr  elbage, 
fi  Dieu  comme  fage,prouident,pouruoyantpremierement  £c  principal  cmem  au  bien 
irniuerfel  du  monde»  8c  fiscondement  fieconfequémenc  feulement  aux  particulières  par- 
ties de  cet  vninets:  il  aduient  fouuent  que  le  bien  vniuerfelendoft  en  foy  le  malparci-* 
caUer,  voire  qneles  nuuxparticuUersifeiiuent  ^  fi>mpaities  du  bien  rntuer^ 

un  ^ 


DelaMctaphyfiqueparticulicrc, 


QHeDieuneyaufdsUnud. 
CHAPITRE  XLIII. 

OKencores  que  Dieu  parfit  prouidencett  parfon  gouuernement  n^BXcluepas  te 
maldeschorcSjCcn'eÂpas  pourtitqtt'UlevcuiUe:carpreniiercmcnc  la  volôcéncft 

jamais  portée  fur  le  mal,  qui  cftantinduitcpar  quelque  erreur  de  la  railon  :  d.iurantquc 
puis  que  le  bien  commun  e(l  l'obieâ  de  la  volonté ,  elle  ne  peut  s  addreirer  au  mal»  s'il 
neluy  cftpropofê en  quelque  force côme  bien,  cequine  peut  elbefans  erreur:  laqudle 
ne  tombcpomtenlaconnoiifance  Jiuinc^&parcantla  voloncc  Je  Dieu  ne  peut  tcndxe 
aumal .  Secondement  lavolontc diuinc cft  portée  furies  chofcsau dehors d'cllcKn- 
tant  que  voulant  &:  aimant  fon  cftre  &  ia  honte,  elle  veut  que  la  bonté  loir  difFufefcloii 
qu'il  cil  po/Tiblc  en  communiquant  (a  rcflemblance-  Or  cela  ed  le  bien  de  chaque  chote, 
qu'elle  participe  lardremblance  de  la  bonté  diuioe:  car  chaque  bonté  n'eftantrechofe 
^  qu'vnereflèsnblancedelavraye  bonté.Et  fînalementcoQimedic5*TJioaias,ramourqatt 
!  nous  voyons  en  toutes  les  cliofcsaftiuesjfedoitirouuerau  premier  agent.  Ordles  ay* 
ment  toutes  leurs  câeâs  chacune  de  fa  manierejenuniqu  ils  procèdent  d  elles  :çpmmc 
les  pères aymoit  leurs  eaiài»:  les  Postes  leunpoitoet:  ks  artifiuis  leunomui^flBDftc* 
quesDîeuayinetouteschofes  tlepartantilncTettcpaslemaldancunc.  * 

Dndelîm, 
CHAPITRE  XLIIIIv. 

LE  deftin  ouladeflineefc  cofidcre  enDicu,&és  chofes  créées. Le  dcftincn  Dieu  ce 
lont  les  loue  6c  l'ordre  des  choies  pour  parucnir  à  leur  hn  >  félon  icfquelies  les  vncs 
procèdent  toufiours  à  gouuemer, &les  autres  à  eftre  gounemees>par  Tnedprtaine  dépe- 
dance,&fuittepe^etuelle  &  infaillible  en  tre-elles  :tant  pour  le  regard  d^  leur  généra- 
tion ii:  corruption  ,quedc  laconferuntion  dclcur  cftre:  ainfi  qu'il  conuicntàia  nature  de 
chacune. bclon  cet  ordre  &  ces  loix,icsintclligcces  qui  font  gouuernees  immcdiateméc 
par  le  premier  cfHcient,meuueni  les  corps  celeilcs  :  &c  ceux-cy  par  leurs  mouucmcnis>8C 
par  leurs  influences  qu'ils  iettêc  de  degré  en  degré  fur  les  cbofes  inferîeuics  «font  canfis 
aelageneration,corruption,&conleruationde  toutesleschofesnacnrdles. 

I.edcflm  confidcré  es  chofes ,  c'ell  l'ordre ,  la  difpofition  &  connexion  des  caufes  fé- 
condes ,  exécutant  la prouidcnce  de  Dieu  en  la  production  infailUblc des  cfPeâs  nua.' 
rels»  fdon  qu'il  l'a  ordonné  par  (à  puifiànce  ordinaire,<e  félon  la  moded^operer^qui  coqp^_ 
nient  naturellemenr  à  cescaufes.  Ën  quoyil  faut  noter  que  defToubs  cette  connexion  T 
caufcs  les  efficientes  feules  ne  font  pascomprifes,  mais  aufllles  matérielles:  car  d'clU 
dépend  en  grande  partie  ianeccifaire  fuitte  de  tels  ciîcâ:s.  Et  neantmoins  le  dedin  e 
plus  réduit  à  la  caule  eHîctente  :  parce  que  c  eft  celle  qui  induit  l'eiFeâ  »  la  matière  eftaiie, 
ruppo(êei8e  les  autres  condition$requifesàagir.£tAvntelordrcdescadêsetl  côfidèré: 
feion  la  relation  à  fon  principe,qui  eft  Dieu,  il  eft  vn  :&ainft  le  deftin  fera  appellévn.  3e 
gîrn'y  aura  qu'vn  deftin  :  mais  s'il  cft:  confideré  au  regard  des  caufcs  moyennes ,  il  femul- 
tipliefelon  leurpluralitc:  £cdc  cette  forte  il  yauia  pluficurs  deftins ,  qui  cft  pouMUoy 
lePocte^id^tyTesdeftineesietraifnent.  '^'V 
Il  patoîft  pnr  ce  que  nou$auonsdit>que  la  prouidence  &c  le  deftin  ea  JÎmi^if  Wir\^ 
'ferent  que  rarionnellcment  :  car  les  mcfmcs  loix  &  ordre  des  chofes  pourpamcnir  ar"' 
-leur  fin,  conlidcrces  en  rcntendemcnc  diuin,  fclon  qu'il  les  cxcogitc  pour  cet  cftieâ:^" 
c'cft  prouidence  :  8e  entant  que  les  chofes  procèdent  toufiours  félon  ces  IqdfK  BArvAC  T 
perpétuelle  fuitte  Bc  connexion  des  caufcs  ficdeseffeâs,ces  loixibaffielliiviMjPiOÉ^ 
.  C'cft  pourquoy  Scncquc  di£l ,  Appelle  Dieu  deftin ,  tu  ne  te  tromperas  pomt  :  ca^ 
■  tout  dépend  de  luy  ,  &c  de  luy  font  les  caufes  dcscaufcs  '.appelle -le  prouidence  ,  ti) 
-dis  bien  :car  parfon  confcil  cemonde  marche  fans  s'csbranâer,  âcdefployecpuies  fes 
iiÛio|is  :  appelle-le  nature  I  eu  ne  Êuix  point:  c'ell  luy  duqud  fonc  nées  cottttn  chofes, 
Le  deftin  es  chofes  Se  legoiniemementne  font  aufïidiftinguez  que  ratioilticilcfllQHt 
car  cet  ordre  des  moyens  ceiQiidaé  és  chofes  rieloA  qu'ils  y  ibni  appliquez  pour  les 
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ConduircàlenrfinfCft  le  gouuerncmcnt:  tentant  que  félon  ces  loix,  &:  cet  ordre  ap- 
plique elles  font  liées  Kenthainces  par  vncfuitte  perpétuelle  &:  infaillible  decaules  & 
d'cdeûs,  c'clldelltn  :  lequel  nous  pouuons  dircelUc  vncdilpolicion  unmubile  attachée 
és  chofes  mobiles  :  par,laquelle  ladiuineprouidencelte  chacune  d'elles  félon  Ton  ordre. 
TeUementque  le deAinèichotèsne  diffère  que  rationellement  d'vne  des  forces  de  ce 
qucnousappellons  nature  vniuerfelle  :  &:  non  feulement  delVniuerfelIe  ,ains  de  lapar- 
ticultereauHi.-fuiuanc  ce  qu  Alexandre  Aphrodilee  disque  le  del\m  iignitic  quelques- ^UmmA; 
fois  la  nature  de  chaque  chofe  :  laquelle  fignification  a  fondetnènt  en  Ariftote  auliure^/^^^^'* 
delà  Pbyliquc.ou  d  nomniela  génération  Se  corruption  naturelle  fatallc. 

En  fommele  dcllin  pt^iir  le  regard  de  Ion  formel ,  n'cil  quvn  ellant  rationel  :  car  en  -^rSl  t  j. 
Dieuccllfondiuincncêdcraenrn)efme,  lapouruoiancefic  Ion  gouuernemenc  descho- 
Tes  inférieures  :  à  fyauou  tout  cela  cftani  conûdetc  félon  l'ordre  U  les  loix  qu  d  cxcogiie 
ftappliqueés  chofes,pour  parueniràleurfin  :  lesvnes  en  cauûnc»  les  autres  en  eftit  eau* 
feesiparvnc  certaine  fuitre  8c  dépendance  de  degré  en  degré.  Et  le  deilin  confulcrccs 
chofes, c'efl  la  relation  de  la  caufe  féconde  à  fon  opération,  8£  de  fon  opération  à  la  chofc 
qui  la  reçoit:  entant  que  cela  proccdeparvn  ordre  infaïUiblc .  Mais  quelquesfois  il  cil 
pris  pour  les  caufesmefmesordonneesific  en  cette  forceit  eftreputé  caufe  efiieientefle 
•réelle. 

Quelques  Philofophcs  comme  Democtirc ,  HcraclirCj  Empcdoclcs,  5*:  Ariftote.cô- 
mc  Ciceron  le  rappotie,emre  lefquels  on  met  les  Stoïques  jconftuuoientlcdellin  envn  ^'^""^ 
certain  ordre  des  caufes  de  l'vniuers  >  félon  Icfquelles  ils  eftimoient  que  toutes  chofes  x^J.c.  ^ 
prouenoientparnece/Tué  :  àraifondequoyils  definiiToientledeftinenre  vneconoexiô 
de  caufes,  tirant  Ton  efficace  des  mouucmenrs,  &  de  la  vertu  des  aftrcs  :  comme  rapporte  ^,^1^^* 
Albert  le  Grand  d'Aupulee,&  aucres  :  foubs  laquelle  necelTité  quelques  vns  d'eux  cojm  vn.i.s. 
prcnoient  aulTi  la  volonté  de  I  homme  ;  mais  les  Stoiqucs  n'clloient  pas  de  cette  opinion,  ^ 
&Artftoieencores  moins»  non  plus  que  de  lapremicre^quoy  qu'en  ait  eftimé  Ciceron.  nj^  ir. 
Mais  de  qui  que  foiicetieopimon,  elle  e(l  faulTc:  car  de  ce  quele  deftill  cft  vue  ordina-  g'^'^'g^ 
tion  des  (ccondes  caufes  aux  cft'cds,  félon  h  prouidcncc  diuinc ,  comme  nous  auons  dit,  *' jî*'^*  ^- 
il  ne  f  enfuit  linon  que  ce  qui  clt  loubmis  à  ces  caufes  ,clt  ibubmis  au  deftin.  £t  partant  ce 
qui  procède  immédiatement  de  Dieu,  8c  ne  dépend  point  d'elles  >  n'eft  pas  fubieftau  de- 
ilin  :  comme  la  création  des  chofes,lc$intelligences»les  corps  celeftes,rame  raifonnable, 
le  fcmblabîes  :cai  l'eftfc  ne  dépendant  point  d'vne  autre  caufe  naturcUc,il  n'eft  pas  foubs 
le  dcftin , ainli  qu'd  n'a  pas  eftc  ïniCk par  gcnera i i o n  &c par  m utation .  L'hommeaufTi  quant 
à  Tes  aâions  humaines  libres  ,  n'eftpas  fubieâ  par  foy  au  deftin  :  mais  par  accident ,  fon 
corps  auquel  refidel'affle  raifonnable,  quieft  le  liège  de  fa  liberté, fe  crouueregy  parles 
corps  celeftcs ,  qui  raltemeat^clindiaent  àde  certains  cfieâs»  8c  toutesfois  lansle  con- 
trai ndren  y  le  forcer. 

£tpo  jr  le  rcg  ud  des  autres  chofes, ladeftinee,Ae leur  impofepas  vnc  necelTuéà  tou- 
restcommc  q  iclquesvns  ont  penfé:  car  Dieu  aordonnéauxefiêâs  contingents,  des  eau* 
Tes  contingcntes:8caiixeffeâsneceiraires  des  caufes  ncceffaiies.Ceftpourquoy  chaque 
chofe  agit  félon  lamanitredcfa  narure.  En  cette  forte,  tout  ce  qui  eftdelToubs  le  Ciel  eft 
fubieét  au  deftm,  eltac  foubmis  aux  mouuemêcs,aux  m  u  ta  tioas,8c  aux  aâions  prouenan- 
tcs  du  Ciel  8e  des  etemêts.Etainli  leprçmier  efficient  a  préparé  descau(es  neceflaires  ï  de 
certains  effe£ls>afia  qu'ils adiiiennenineceiTairemctiSc  à  quelques  vns  des  caufes  coniin-r 
gcntes,  afin  qu'ils  arriucnt  contingcmmcnt  :  félon  la  condition  des  cawfes  prochaines. 
Au  moyé  dequoy  l'ordre  de  laprouidccedu  premier  eificient  eft  immuable  6c  certaine: 
parce  que  les  chofes  cfqucUes  ilpouruoit  ,aduiennent  chacune  en  lamanicre  qu'Upour- 
uoir/oiinecetfairement  oucôtingemment.  A  quoy  ne  contreutét  point  ce  quelles  font 
ncccffaircmentScagifteni  parnccciruc  contingcmmcnt  que  leurs  e0^eâsarriuentne< 
ceirairement  contingents  :carclles ne ladTcnt  pas aufiîd'auoir leur  cftrc  contingent, leur 
cauûlitc  contingente j 8c  leurs  eftéâs  contingents.  Parce  que  combien  que  tout 
ce  que  Dieu  veut  produire»  il  le  vueille  produire  neccAirement  ;  c'eftà  direyfans qu'il 
puiflè  arriuer  autrement  ;  il  ne  veut  pas  toutesfois  ^que  tout  ce  qu'il  produiâ,ait 
vne  caufalité  ticceflaire  fur  fon  cfïefl:  :  mais  que  certaines  chofes  l'ayent  necelTai- 
re  ,  £c  les  autres  contingente.  A  cela  ne  conticuient  poiiu  a ulii  qu'elles  aytnc 
edé  prodttittes  neceflàîremenc  :  parce  que  Dieu  a  vontu  les  produire  :  car  toute 
cauCe  féconde  ne  caufe  pu  de  la  manière  qu'elle  efteaufee»  0c  m  eue  par  la  première; 
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.  attendu  que  la  caufalitéa£liuc  n'cft  rcceuc  en  la  Iccondcfinô  comme  ilconmcntàfana- 
.  cure.  £c  païunt  cncorcs  que  Dieu  agille  de  la  necciTuc  de  naiurc,  en  b  lune  qui  a  elle  di« 
ôe,  coûtes  les  chofes  qu'il  vcucagtr,eiicancqu^lesveutagir:eUcui'aditienncipa$  pour* 
tant  delaneccflTicé  de  nature. 
StHiclt.     Scncquepo  foie  le  dcftin  en  la  volonté  de  Dieu,  8c  difoit  que  c'tftoic  vnc  ncce/Tucdc 
9.  ti.f.  {(•  (ouccs  les  cholcs,ôc  des  a^tions^qu'aucune  force  ne  rompoii.  Sain£b  A  uguûin,  au  liure  de 
IJifi. is.     cite deDieutdtcquefiquelquVn appeHeUvolontéoupuiffancede Uieu tdeflin, qu'il 
tiennecetteopinionKrecienneialangtte.MajsneananoinsDieunyfa  volonté  ne  l'ont 
f.J^mi.  pasiedeftincaufcllement ,  comme  le  nom  de  fatum  fy  accorde >  félon  le  me(me  ûinâ 
».  I.       Auguftin  ,  qui  du^qu'il  vient  àfando,  de  forte  qu'il  fignific  «cla,  ejuod  effatumej},  SC 
nonccluyqui  ajJatHjejl.  llcûlivray  quclcdeftincftfelon  les  Icns  que  nous l'auôspo^ 
lé:ii|uelâiii£kTlioinasdit,que  lcnierencecceaccepcion,c'eftnier  laprouidencedininc. 
s.  Th«m*  lAtu parcequcnousne  deuons  pasauoir  toutes  chofes  communes auec  les  infidcUes  de 
W.J.  tm.  peyr  que  de  cette  focietc  de  noms, on  puiflc  prcdrc  occafion  d'errcur,il  ncfaut  pas  vfcr  li- 
ffM'f'fi'  ^,.£Qje|](  f^^^  dcUin  :  afin  qu'il  neicmbicpoint,aucnous  conleniions  a  ceux  qui 

fenantmal  du  dcftin ,  foubmettent  tout  à  la  necedité  deyaftres.  A  caufe  de  quoy  laiii£t 
Augu(lindifoit,coiameiious  le  venons  de  rapponer,eatenaiicroptiiiondadcftilis^aU 
CaUoicietenirfàlangue*  c'eftàdirenVfer pasdunom.  '  •  ' 

Comment  la ^roiadenccy  le gouuemement  de  Dieu^ny  le  deJHn  nem^efàtem 

^as  la  fortune  ny  le  ha:^ard. 

CHAPITRE  XLV. 

PVisQVE  iaproutdencclegouucrncmentde  Dieu,s:ledellinfoattdsc6iiienons 
auons  dit,  il  cfl  impoifible  qu'il  arriue  rien  de  fortuit  ny  de  cafuel  pour  fon  regard.ny 

aurcfpe^l  dcscaufcs  vnmcrfelles:  fans  toutesfois  que  cela empefche que  la  fortune&le 
hazard  ayenc  lieu  es  choies  particulières.  Il  paroift  que  le  hazard  ny  la  fortune  n'ont  lieu 
qu'au  rdpeû  des  agents  particuliers,  ente  que  félon  l'ordre  que  Dicu  a  eûably  en  l  yni- 
uers  »  let  caulês  vntuerieUes  procèdent  toufiours  en  leurs  aâions  >  de  la  nuniese  qvTû 
leura  ordoBOMi  ài^oir  leslibres  librement.les  necdîuref  nece0aireflWib  9t  letcom- 
iingcntcscontingcmmcnr,8i  ne  manquent  iamais  à  agir  de  cette  fonc  :  au  moyen  de 
quoy  le  hazardny  lafortunenepcuuentauoiclicucnDieu  ,pour  ie  regard  de  leurs  ef- 
USti.  Et  quâtanx  effefts  particuliers  que  Dieu  produtft  outre  le  coursorounite  des  cho- 
fes, ils  ne  font  aulTi  iamais  fortuitzny  cafuèls  pour  fon  regard  :  d'autant  qnds  arriuent 
toufiours  félon  fon  intention,  fans  que  pour  cela  les  caufcsagifTcnt  autrement  que  félon 
leur  nature  :  à  fçauoir  les  libres  librement ,  les  necclTaircs  neceffaircmcnt,^  les  contin- 
gentes contingemmct:  fpcbant  diijpofer  toutes  chofes  fuaucmcntâcaiicindtcd'vne  fin 
àfautre  fortement. 

Qgant  aux  autres  caufes  vniuerfelles»  ilaepeutaufnrienaniuercontre  leur  iotenr!' . 
tion-.car  elles  viennent  toufiours  à  leurfin  :  quieft,àfçauoirpoiirlc  regard  des  corps  cc- 
Icilcs,  de  iettcr  leurs  influences  furies  corps  inférieurs.  Suiuant  quoy  le  Soieiinein|^  ... 
nue  iamats  d'efiJuutferparfes  rayoosêc d^i^minec lelon  ladifponiion  8e aune» cnèoii-  -  ' 
nances  requifes  en  la  matière  ;  flcainfidesauiresaftres»  diacun  fclon  fa  nature.  Les  ele*  • 
mcnrs  fc  meflent  toudours  autant  qu'ils  pcmien  c  pour  engendrer  les  mixtes .  la  tetrede- 
feiche  toufiours  :  l'eau  humcâe  &  refroidir,'  autât  que  le  fuicâ  en  c(l  capable:qui  c^cau> 
fe qu'il ncfepeut  tiouuei de  monflre ou eficd, qui foitfortuit pour  leur  regard J3lont  il 
li'ya  point  ét autre  n^GM^finon  ^oek  caufe  vniuerfdlo  igCagii  pcûnc  pout  vue  iMiMiOtt 
particulière  :  &  que  l'intention  queDieuapotir  qud^ueemïâpamcuUer,  nepeuteftic'.^ 
cmpefchce  piraucuneautrecaufcmucdèlleny  partieuUere:  comme  les  tfMm|mi» .  .' 
culiersenlontempefchez.  • 

Donqueslehaxard&laloKameiiefeorouuentqi/lMi  relpeâ-de  la  eanfe^a^^ppâijBn.  ' 
agiflani  pour  vnc  intention pariicuUere.  Et  cela  arriue  quand  queIque4uCtiB|iSftfen»  ' 
pefche  l'ordre  d'agir  :  comme  pour  cxcplc,  le  bois  efl  empefche  d'cftrc  bruflé  outre  l'or-  ' 
dre  de  la  nature  du  fcUi  par  l'abondé  rcau:£c  l'indigeftion  admet  outre  Tordre  de  laver-  - 
Ittiuittttiucpar  quelque  empefchement  d'vne  groflc  viande:  laquelle  caufe  il  eft  nccef-  ■ 
ûtredcrcduireàvncaoafcaulêsAeainfi iufques  à  la  première 
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que  toutes  le:  cjufcs  particulières  font  renfermées  &  comprifes  en  rvniiicrlcUc  ,  il  eft 
inipoflîblequ  aucun cftedtuierordrcde  la caufevniucrfelle.  Et  partant  c'cÛ  entant <juc 
<jucl^ueefic^l  fuit  l'ordre  de  quelque  caurcparticuliere>au'ilc(l  dit  e(lre  cafuei  ou  fur- 
luicau  refpeâdelacatifepanîcaliere.Mais  nepouuanc  cure  foubfbaiâ:  de  l'ordre  de  la 
caufe  Vniuerfelle ,  il  ell  dit  pour  Ton  regard,  eftre  félon  U  prouidence  de  Dieu  :  ainli  que 
combien  que  la  rencôtre  de  deux  leruueurs  enuoyez  parleur  maiftrcfans  que  l'vn  fceuft 
rien  de  l'autre,  loit  caluellc  pour  leur  regarda  elle  cà  toucesfoispourueuc  par  le  maillre , 
qui  les  aenuoyez  exprès  en  ce  1ieu,(àns  qoelVa  fceaft  rien  de  1  ftutre:8e  tout  de  mefine  fi 
quelqu  vn  fçachant  où  U  y  a  vit  trefor  caché>incite  quelqu  autre  à  fouiller  là  pour  vne  au- 
tre caurcjl'inueniion  du  trefor  fera  vn  cas  fortuit  à  ccluy  qui  fouille  ,Sc  non  à  celuy  qui  le 
fait  foûiilcr.Donques  puifqueDieu  cû  lapremiere  caufe  commune  non  d'vn  genre  feu> 
Icment,  mais  vniuerfellememile  tout  reliant,U  eft  iinpoflîble  que  quelque  chofe  arriue 
outre  l'ordre  de  fon  gouuerncment  :  car  la  mefine  cho(è  qui  femble  d'vne  pan  foriir  de 
l'ordre  de  fa  prouidence,  cftant  confidcree  fclon  quclqueparticuliere  caufe,  il  eft  ncccf- 
faire qu'cUcrctombcaunicfme ordre, ielonvneautrccaufe.  De  forte  qu'en  rapportant 
les  eucncments  aux  caufes  prochaines  :  rien  n'empefche  qu'il  ne  f'en  itouue  de  fortuits  6c 
decafuelstnuûstaniais  au  regard  dupremiereflicwac:  car  défit  parc  toutes  chofêsibnc 
infaillibles  8ccenaines»coi»mefidleseftoient  contes  neceffairesdcleur  nature*  Et  ainfi 
ilncfefait  rien  témérairement  au  monde:  puifquc  tout  eft  foubmis  ï  la  prouidence  &au 
gouuememencde  Dieu.  En  fommc  ce  que  la  fortune  Se  le  hazard  ont  part  aux  chofes>ce- 
la  montre  qu  cUesfontfbubmifesàquefque  certain  gouuememeoc:  carfi  celles  qui  font 
corruptibles  n'eftoient  gouuemees  par  les  roperieures>  elles  ne  tendroienc  à  ancune 
certaine  fin  :  &  principallement  celles  quineconnoiffcnc  pas  >fcatiifi  il  ne  ie  troanctoic 
rien  en  elles  outre  leui  intention. 

•CHAPITRE  XLVI. 

tûV  Ti,  (C  èu.TD  >(Jt'7'  'cU/TO  ,  H  T  ^'^<»  ,  «  À/i(p6)T6- 

fC»i,tia'ZSf>  fifÂTtufiA  '  t}  >V      TV  ^'^84  70  "m;, 

AM.*  a<T-7^     o/xlac  tdU  tAa6«poi«  îîxiça  t^e- 

Xfif^M'mutmt'nai'TnXvy 0,71  tmi')^  Joietu- 
«m  >V  tXSt'î"'  *t'>C'  «"''^ ^  (pCcr.'i  (J?f  •  Xiye  <fC 
oior  uiitià  ajjux^i^aq  kroL^x^i  'tuatmi  «A^b»' 

3(yf  «btfUb  ihuî  V^*m  mitÊm  ivan»  *U  i*  1^ 

ON  peut  comparer  Dieu  pour  le  regard  de  la  manière  de  gouuerncrl'vniuers.àva 
£mpereur,àvngenerald'armee,àvnperede£uDillei8t  ïrarchitefte  de  quelque 
iiiperbe  baftimeat:  ftlvniuers  à  vn  empire>à  vne  arniee»àvne  famille,8e  à  vn  grand  édi- 
fice. L'Empereurdonnelesloixàfcsfubiefts.afinque  tousles  obferuent  chacun  fclon 
fa  chargc&  condition  :  les  vns  commandent  aux  autres  auec  diuerfes  prerogatiues  6c 
prééminences  d'hôneur,lelon  1  auikoruéquiUontrcceucdeluy.&ilesautrcsleurobeif- 
Suits.Car  tly  a  dcslieutenants  généraux,  des  particnliers,  des  magiftrats  Ibuuetains» 
desfttbddtemerilanoblefièflclepcapleïexerçitscecyatiec  vn  tel  ordre parmy  eux, qu'ils 
rentre  aydcnt  tous  les  vns  les  autres^parlcurs  aôionsdc  commandement  6c  dobeiflance: 
Icfquellcs  outre  cela  le  rapportent  toutes  à  vne  fin  commune,  qui  eft  le  bien  defon  empi- 
ire,en  quoy  elles co&uicnnent,ttàiaqueUel'Empeteur  les  aa^dreifees,  les  y  fiuâmon- 
uoir»&:lcscoitferuceaeftre,autantqtt'ilcftxeqiiîschacuiftcfèlon  fa  nature.  Le percde- 

I.  ili  iiy 


%/irifl.l'  tunutuf.  c-\:  t.^i.  PnfcrMMttdMm 
MHtem  etiam  hte»  ^HOtuam  mtdt  tuttur»  vuùttrfi  lui» 
btMtipfMmbmuim,  &ipftoH  «jnimmm  ivtnmfips^ 
rat  mm  quiddam .  &  ipjHm  ptr fe,  a»  ipfc  ardint , 
Mn  vtro^êutMda^aHenmdmtdMm  exereiiHS.ttenim 
betutffttmifimUiu^  dux  ipfe  tji,  m  magiiipfn 
non  enim  iffifnft»  trtUumtVtrKm  tnltprtfur 
ipfumcfi. 

Ver  Mm  ^HtmdJIwJlum  in  dtmo  lUtns  fHidtm 

minime  liât  <]uedcHmtjHcftucrt  ,fed  tdomnid  MM 
plurima,  qtu9rdiMta/MHt :  m*ricipijsver» 
ft  ijs,  pMTum  ifMod  emmMfte  cnferat ,  fed  «r  p/wv» 
TTium  (juodcHrnf^ne  coruin^it:  (tdle  fiam^ue  princi- 
pinmcunfJqHetorHmnAtmr*.efi)  die»  MUtmpdri- 
firmker,fH»dmeeffiefi»mKUiHi^(MmniV0iint 
(è-AltA  ita  funt  ,<]Hibium>àût9mmmtmttâi9iir 

uerfnm  conplcndurn. 
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famille  cftah!ir  des  loix  en  fa  ninifon,  Iclon  1  cl  ou  elles  les  vns  lont  liipeticurs      les  autres 
intciicursdctJegrc  en  Jegtc  :  les  vns  comm.indant ,  les  autres  obciilants  tous  loubs  l'on 
authocité.Car  les  cntans  ibnc pai  Jcilus  les  fcruiteursjâc les fcruitcuis pardcilus le bcllial: 
ec  leurs  aûtons  en  diuers  degrez  d'excellences  :  mais  oeantmotns  conuefumcf  cous  en  ce 
qu'elles feiapporteni  au  bien  commun  de  la  famillc,comme  leperedcfamiltélainfticue. 
Le  General  d'armce  drcflc,rciglc, ordonne  &i  range, ton  tes  les  trouppcs,  donc  elle  efl  cô- 
polecau  butt^u  iUcpropdie,<^uieil  d  emporcer  la  viiLtoire  dclius  les  ennemis  i  en  (brte 
que  toutes  les  panies  confèrent  8C  aident  les  vnes  aux  autres  pour  l'obtenir  :  non  par  vne 
mefme  manière»  mais  diuerfemenc,  comme  il  conuienc  à  leurs  charges  ,  ^fclonlcsloix 
quilcur  en  aprefcriptcs.  Car  la  cauallcric  y  fcrtd'vnc  façon, l'infanterie  de  l'autre, l'artil- 
Jcricd  vne  forte,  Se  les  trompettes,    tambours,  d  vne  autre     ainfi  du  refte.  L'archite- 
âeadreflediuerfemcntlesaâionsdcfesouurictsâ  la  conftniâion  du  baftiment  qu'il  a 
endeifeing  :  les  vns  à  vnouurage,les  autres  àvn  autre  de  degré  en  degré,  félon  que  les 
vns  doiuent  commandcraux autres  -,  car  les  mailh es  maçons  ontfoubscux  des  tailleurs 
de  pierre  &  de  moindres  maçons,  5c  ceux  cycncorcs  des  aydes  :  &c  tout  de  mefme  des 
incnutiiers,clurpentiers,£cauiresattifants:cnlortc  que  toutes  leurs  aclions  ferappor- 
tenta  l'ordonnance  de  l'architeûe.  Tous  ces  diuers  degrez  decômandementfcd^ooeil^ 
lance  donrnotts  venons  de  parler  «fepeuuent  rem  arquer  enTvniuers  :  carfelon  lesloix 
que  Dieu  y  a  conllituees  en  le  créât-,  les  intelligences  font  movnioir  les  cieux  &c  les  a/trcs: 
lescicuxmeuucntlcs  éléments  leurs  voiiins  :  les  éléments  eftant  meus  com^olcncpac 
leurs  flieflanges  les  mixtes  tant  tnanimez  qu'animez,atteclaconcurrencedes  mfluences 
celefies  :  les  choies  fuperieurcs  aglilcnt  fur  les  inferieures:&:Jes  inférieures  feruenc  d'ob- 
ieûaux  fupcrieures  ,aufquelles  elles  obciffenc:  rapportant  routes  leurs  avions  à  la  fin 
commune  queDicu  leur  a  ordônee.Et  tout  amii  qu  en  vn  empire  les  lieutenants  de  l'Em- 
pereur, Se  lesprincipaux  magiftracs  ont  plus  de  connoiflance  de  la  volonté  &  des  afiatrcs 
de  ^Empereur  que  les  moindres  :  &  ceux^cy  dauantage  que  le  cominun ,  qu'on  veucfea- 
lementeftredrefl£àrobei0ânce.  Et  en  vne  armée  le  Lieutenant  gencraljes  MarcfchauX 
de  Camp,&:autrcs  principaux  chefs,  plus  que  lesmaiftresde  Camp  Colonels  ,&iiinples 
capiiamcs  :&ccux  cy  plus  que  les  foldats  defquels  on  ne  requiert  que  l'obeillance  enl'e* 
xecution:  8c  en  lafamille  lesenfins  plus  que  les  feruiteurs  >  8c  les  lerutteurs  plus  que  le 
beftial:&au  bail unctrarcbiicâe plus  que  les  maiftres maçons &:  charpeBiicrs:0ccear- 
cy  plus  que  les  aydes  à  maçons.foulloyeurs,  biifcherons,  (ieurs  dcbois.Scautrcs  manœu» 
urcs.  De  melme  ces  trois  degrez  de  commandement ,  d  obciliance ,  Se  de  connoilUncc , 
&  principallement  ceux  qui  iunt  cnlafamiUe,fe  trouuentenTvmuers:  car  les  mteliigcn* 
ces  ont  le  plus  de  connoiffance»  les  hommesapres,  les  animaux  bruts  fort  peu.  EcfttiuaBt 
ces  degrez  deconnoiflance,  les  intelligences  connoiflant  la  volonté  de  Dieu*  (ànscnac-  • 
tendre  vn  autre  commandcrnct  particulier,  l'exécutent  comme  les  enfansquifonc  d'eux 
mcûncs  ce  qu'ils  Içauent  plaire  a  leur  pere  :  les  hommes  comme  fcruueurs  obeiflanisaux  . 
commandements  qui  leursfontfaiéts  par  lireuelation  qu'ils  en  onc  :  au  moyen  de  quoy 
ils  fuiuem. la  volontédu  maiftre  :  &  les  animaux  bruts  obeiffent.non  fdonla  ccmiimnitt^?^* . 
cequ'ilsontdu  commandemcntdc  ce  qu'ils  doiuent  faire:  mais  cflants  conduiîsparvilr/ 
autre,quifuppleeau  défaut  de  leur  connoillancc, qui n'elUufHfanic  quepour-èxecutéTi.^ 
II  paroift  par  ce  que  delTus  que  le  bic  de  l'vniuers  côfîfte  en  fon  ordre  qui  luy  eft  iotèrne,  V 
&  Dieu  eft  Ion  bien  audehors.lequelnellpas  pour  cet  ordre,maisrordre|M|Br]fi^iaini|  /  • 
qu'en  vne  armce,lc  gênerai  n'eftpas  pourl'ordre, maisl'ordrcpourluy, comme  AriftorfS^  • 
l'eflime.  En  fomme.cômc  dit  le  mefme  Ariftote,ce  qu'eft  le  piloteau  nauire,  le  cocheren 
vn  coche,  U  chant  au  cha-ur,lecapiuine  enl'armeeiDicu  eft  celaaumondc.Y  ayât  tou- 
tesfois  cette  différence  entre  autresqulls  oae.vne  grande  peinéftf n  aftuailcttttuyeaarQâ^.r 
f^fcheux  en  leur  gouttiememencSclnyi^'any  peint  ny  labeilryClbuatiBmpcd^JlqiircÇjfir 
fort  corporel. 

Tout  ce  quife  remarque  en  l'vniuers  8c  en  la  manière  dont  il  cà  gonueifvéy  pcucauili  t\. 
eftre  coïifideré  en  l'homine  :  car  il  y  a  diuetfes  parties ,  les  vacs  conimaaifaHitiBOaiq|é1i|^ 
perteures,&  les  autres  obeiflàntes  comme  infertearcs  t  de  degré  en  degré.  Il  feavaiié;,.  ; 

auHî  en  luy  diuers  degrez  de  connolflance.a  fçauoir  ceux  du  fens  8c  de  l'en  rendement:  8e 
IctoutelKoubs  i  empire  de  l  ame.  C'cftpottr(|uoy  t'honunçiçaufc y'ilconyqpn  toatf"^ 
cela,  eftappcUé  le  petit  monde.  •   '  .•=/•;•/■•.  T^V-- 
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QHeDiatcon/intetattteschofo,  f^riomment. 
CHAPITRE  XLVII. 

ENcoREs  que  Dieu  après  auoir  créé  Icscfaofes,Iesait  laiiTcesaux  forces  de  lana- 
ture&  à  (on  cours  :  c  e(l  neantmoins  en  celle fone  qu'il  y  alfifte  toofiours  ^  qu'il  coch 

pere  auec  elles, leur  influe  l'cftre,  les  conferuc  &  en  alapouruoyâce  &  le  gouucrncmcnr. 
Et  ainlile  CicI  &:  la  nature  ncdcpcJcncpas  de  Dieu  pour  le  regard  de  leur  création  fculc- 
nicnr.tnais  audiquancaicur  conlciu.iiion.Dicu  cÛaumonde,dit  Ariftotc^comnie  Phy- 
dias  auoitm'is  fon  effigie  en  fefcu  de  (aMinenie,eii  telle  force  qu  on  ne  pounoic  Tofter 
fans  ruiner  loucl'ouurage.  Ilyeftcequ'ell  lepiloteaunauire,au  chariot  le  chartier,au 
chtrurlc  niaiftie  de  lamufique,  en  la  cite  laloy ,  en  l'armce  le  chef.  Tout  agent  doit  eftrc 
C9niuindàfoncHc£l.  Donqucs  Dieu  qui  cftcaufc  de i  cAre  de  toutes  chofcscA  par  tout 
aueccUeiï  tcny  cft  pas  fealôneni,  mais  il  y  eft  inféré  intimemenc  :  atcendu  que  c  cApar 
lapartictpacion  defoneflre  que  toutes  les  chofes  ont  l'eftre.  Dauiant  qu'encores  qu'il 
foit  au  deffusde  toutes  chofes  par  l'excellence  de  f^  nature, il  cfi:  toutesfois  en  elles  côme 
caulant  leur  dire  :  Se  non  feulement  alors  qu'il  les  proJuicl ,  &  qu'elles  commencent  de 
fort ir  hors  du  rien,  maisauin  autant  qu  elles  durent  :  c  clt  a  due  qu'il  les  conferuc  en  cô- 
cinuantl'aâion  par  iaquellereftre  eft  departy  aux  chofes»  tt  les  contient  de  Cotte  en  eftrc 
^ueiâns  fon  aide  ellesnepeuuenc  pas  fubfilîer  vn  moment  :  ainfi  que  la  lumierenede- 
meure  pas  es  chofes  qu'autant  que  le  Soleil  les  illumine  ;  que  la  figure  n'cft  imprimée  en 
1  eau  qu'autant  que  le  cachet  y  demeure:  &:la  chofcpcfantcenrair  qu'autantqu'cUcy  cil 
retenue.  Donques  durant  que  la  chofeal'eftreiil  faut  que  Dieu  l'afliftefckmlamaniere 
qu'ellea  l'eftr  e.  Car  ainfi  que  l'aie  ne  reçoit  point  la  lumière  félon  h  mefmeraifon  qu'elle 
cli  au  Soleil ,  qui  cft  le  principe  de  lalumierCjOÙcllca  fa  racine  non  en  l'air:  au  moyen 
de  quoy  elle  cvaTc  en  l'air  incontinent  que  l'aftion  du  Soleil  cefTe.  Demcfmc  toutes  cho- 
fes ic  rapportent  a  Dieu  pour  le  regard  de  leur  cllcncc  de  leur  exiHaucc .  comme  la  lu** 
mi  ère  au  Soleil  illuminant ,  Bc  encores  plus  que  cela  icarles  chofes  produittes  ne  dépen-i 
dent  pas  feuleoientdupsemierefficientcommekhimicrc  en  Tairdu  corps  lumineux» 
mais  encorcs  dauantagc:  attendu  que  la  première  caufe  inBuc  plus  infeparablemcntaux 
cScâs  quclcs  caufesiecoades  :  or  ù  lalumieren  eft  coni'cruceparlc  corps lummcux,clle 
peric  incontinent  :  dcMiques  les  créatures  retomberoient  en  rien  *  fib  concurrence  de 
Dieuceflbii. 

Tout  cccy  cft  fouftcnu  par  pluficurs  bonnes  raifons,&  premièrement,  Dieu  régit  rou- 
tes choies  par  fa  proutdence,  de  quoy  il  s  enfuit  qu'il  les  conferuc  en  cftro  :  car  tout  cela 
par  quoy  les  chofes  paruicnnenc  aleur  fin ,  appartient  à  leur  gouuernemeiit.  Or  l'eAre 
des  choies  eft  leur  fin  interne^fic  eflcntielle,  comme  il  a  efié  montré.  Donqnes  il  appar- 
ttentàlaprouidencediuine,quc  leschofcs  l'oiL-nt  conferuecs  en  eftrc.  Dauantagc  ce  qui 
conuient  à  vne  chofc  par  fon  cfl'cnce,eft  la  propre  caulede  ce  qui  l'a  par  participation. Or 
Dieu  Iculal  cUicpar  Ion  clsccc,&:lcsautrcs  choies  par  la  participaau  qu  elles  ontdeluy. 
Donquéselles  n'ont  lettre  «  ny  enleurproduâion.ny  en  leur  confetuation  que  par  vne 
ceriainecômunication  de  Dieu  :  (  car  la  conferuacîonde  l'efiredynechofe  n'eft  que  la 
continuation  de  fon  cxiftancc.  )  Et  tout  ainfi  qu'vnc  partie  de  l'arbre  paroift  au  dcflus  de 
la  terre»  &  l'autre  eft  cacheedellbubs«  laquelle  engendre ,  donnel'eftce ,  nourrit>Sc  ce  n- 
férue  le  tout:  il  en  êft  tout  de  melmedesÈhofes  créées  en  leur  eftre,  &  en  leur  confer- 
uationaurefpeûdeDieu.Dauanta^eainfique  l'ouurage  de  l'art  humain  fuppofclana- 
iiice.-dcmefmerouuragcde  la  naturefuppofel'art  diuin  :  car  lamaclere  des  choies  arti- 
ficielles cftdelanature,6cccliedcs  naturelles  de  Dieu  parleur  produûion.  Or  les  cho- 
fes artificielles  font  louftenues  en  leur  eftre  par  le  bénéfice  des  naturelles  :àfçauoirvne 
maifonparlafeltdit£despierres,dubois,8c(êmblables:donques  les  chofes  naturelles 
fonicôferuees  en  eftre  par  la  vertu  deDieu.  £c  combien  qu'il  y  ait  des  chofes  incorrupti- 
bles dclcur  clTence,8cquc  têdre  au  non  eftre  foit  co  trc  la  nature  de  toutes  :  (attendu  que 
Icdclir  de  perpétuité  cft  ne  en  chacune)  toutesfois  elles  ne  fc  fuffifenipas  fansl'aydede 
Dieu ,  pourconféruer  leur  eftre  :  d'autant  que.comme  dit  f  ainft  Au^uftin ,  la  créatu- 
re eft  au  regard  de  Dieu,  comme  l'ait  aurefpeû  du  Solcil.quantà  fon  illumination, 
duquel  iln'apas  cftc  ,  mais  il  cft  continuellement  faift  luifant:  car  fil  ne  fe  faifoit  pas 
coufto uis.  Se  qu'il  fuft  fait,  il  dcmeurcroù lumineux  en  l'abfencsdc  la  lumière.  C'cft  à di^  > 
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le,  qu'il  cù  luyfant  par  la  prefence  du  Soleil  fculement»lequel  Ten  allant  l'air  demeuretc* 
ncbreux: de  forcequ'ainli  que  la  créature  ne  peut  auoirrcdrefi  Dieu  ne  luydonnc,cIle 
ne  !ï  fv.uii  oit  retenir  f  il  ne  le  cûnfcrucauflTi.En  fommeDicu  confcrue  tellement  les  cho- 
ies cncihe  par  Ion  aâion>  que  i'il  la  teiiroit»  toutes  choies  leroient  rcduutes  en  rien  :  & 
îiellcsconri(loicntlànsroiiinfluence>iirenfmaroit  contre  (à  toute  puifTancc,  que  quel, 
que  chofepourroitfubûftet  contre  fon  intention  :  car  il  napparoifl'aucunc  rai  fon  pat  la- 
quelle il  peut  tcduirc  toutes  lesfubûances  iminatecielles  Cohen»  quand iUevoudioic, 
qu'en  foubftrayant  fon  adhon. 

La  conferuation  des  choies  feconiidere  comme  pa(nue& comme  aâiuc.  La  confct^ 
nation  paflîue  n'eft  rien  que  les  chofcs  mefines  tentant  qu'elles  durent  en  leiir  eOre  :  te  la 
conleruaiion  a£tiuc  de  Dieu  pour  lemMmîtt  9l  durée:  ce  n  cft  pas  vne  nouuelle  aftioli» 
mais  la  mcfrric  a£lion  dminc  continuée,  par  laquelle  elles  ont  eftc  produittes  ;  entant  que 
parlaproduâion  la  choie  rcçoitreilrc  abloiucmcnti  &par  laconferuationj  de  perfeue- 
vet  en  cec'eftre  receu.  Et  ainn  la  création  Se  la  conferuation  des  chofes  de  la  pan  de  Dieu , 
roniniefinesredleinent,&  dlAinguees  ratiônellementfeulcinent  :  caria  création  impor- 
te en  fon  effcn  ce  vn  icfpedl  à  la  choie,  félon  qu'elle  commance  d'cftrc  &c  a  fon  cftre  pré- 
cèdent :  &  la  conlci  uation  ne  regarde  point  le  non  elhe  précèdent  >ny  lanouueautcd'c- 
ilre:  mais  elle du> outre  le  refpcâ  qu'elle  a  vers  laprodudion>lacôtinuationdennilucn- 
ce»  te  dt  la  prodttâion  du  meiîne  eftre  :  6e  l'ordre  dereftredeûtchofe  vers  la  dorée  précé- 
dente, en  laquelle  elle  a  l'eAre.  Car  ce  n'ed  pas  comme  le  baftiinenidvneroaifon,dift 
l'aind  Auguftin, laquelle  demeure  après  qucl'ouurier  en  a  retire  famain.  CeftcaQîondc 
conlerucrcil  iansmouuciuentâclans  temps  >  amii  que  laconieiuation  de  la  lumière  en 
Tait»  eft  par  l'influence  du  Soleil.  La  création  &  la  conferuation  tendent  rvneîfeftrea- 
ûaelouexifianccde  iachofe:  mais  la  création  auecnouueautéd'c(lre,&:  la  confcruatio 
£uisaouueaucé»n'eûaotaatrecboCcquc  la  conferuation  def cxiftancemeûncde  aôbrc* 

De  l'ordre  dont  Dieu  cpnferuc  la  chofes, 
CHAPITRE  XLVIIL 

LEpremicc  citicientne  confeiuepas  immcdiatemcnc  coûtes  chofes  en  eftrejmaisies 
vnesinimedîatenienc,& les  autres  par  de  moyens:  carveuqu'ilyapluGeurs  caufcs 
fubordonnees>  il  eft  neccflàire  que  l'effeû  dépende  premièrement  8c  principaliemcntde 
la  caufe  première, &  fecondementdc  toutes  les  caufes  moyennes, félon  vn  certain  ordre: 
&  partant  la  première  cauiecllprincipallementconfcruatnce  de  l'ctlcâ,âe  fecundcmct 
toutes  les  autres  moyennes  caufes  :  fie  ced'autantplus  que  la  caufe  fera  plus  haute  8c plus 
prochaine  de  la  première  cauiê.  Le  premier  efiicient  a  bien  produiâ  les  chofes  imroediar 
tcmcnt,  mais  en  leur  réparation  iLnndiiué  vn  ordre  >  que  quelques  vnes  dcpcndiffcnc 
desautres, par IcrqucUes  elles  fulTent  côferuccsfecondement  en  eflre.prefuppofant  cou- 
lesiois  la  principale  conleiuation  qui  ci^dcluyi  fans  laquelle  l'vniucrs  ne  ppurroitiub- 
fifter:car  puifquc  laproprecaofisconlèrttefonefFeûqui  dépend  d'elle»  il  f'enfuit  qu'ainfî 
qu'il  nepeut  eftre  donnéàaucunefiieâ  d'eflre  caufe  defoy  mefme,  maU  bien  d'efire  cau- 
fe dVn  autre:  que  tout  de  mefme  on  ne  luy  fçaucoit dônet  qu'il fepuilfe côfcnierfoymcf- 
mct  mais  bien  qu'il  io^c  conicruéd  vn  autre. 

Les  chofes peuttcnc  eftre  confemees  en  deuxnaiiieres,  à  fçauoir diieftemeotoa 
leâement  :  conferuer  vne  chofcdire£tcmct,c'eftlQy  influer  l'edre  enquelqueforteque 
ce  foit  :  &c  indireÛcment  c'efl  ofter  ce  qui  la  corrompoit.  Les  chofes  incorruptibles, com- 
me les />nges,ôc  lésâmes  railonnables,  font  confcruecsdirc£Vcment  feulement, n'cftant 
pas  nccefTaired'en  reculer  quelque  chofe,par  quoy  elles  peuisct  elhe  corrôpues.ftquad 
aux  corruptibles>elles  font  confemees  direâemenc  8c  indireâemem.  Mais  il  n'y  aauca- 
nechofc  créée  quîfepuiiïe  conferuer  direâemcnc  defoy  nô  plus  que  d'eflre  caufe  de  foy 
niclmc  :  combien  qu'indireftcment  elle  le  puiffc,  en  efloignant  d'elle ,  ce  qui  luy  cft  con- 
traire. £tcnceccc  force  chaque  choleleconfcrueaucancqu  cUepcut.En  iomme  tout  ce 
QueDieu  conferue  par  des  caufes  fécondes,  qui  Q*appaniennent  poiatàla  conftinidon 
4e  la  chofecoA&raee,  ille  peut  conferuer  dciuymcbnc. 
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Qhc  Dieu  efipar  tout ,  ^  en  quelle  manière. 
CHAPITRE  XLIX. 


9ÎÎ 


^ri'/?.  /.  I.  //f  cor/,  f.  f .  0«w«  mm  homittts 
de'Diu  txifiim*MntmhéilnHt^(jr  vniutr/iijuidtt» 
tjfe  pHtMit,  tmm  Grtri  fium  S^»iari,  iffum fnp-t. 
innm  locum dits  tribntrHnt  ffUptmt^  ^wd  tmmtr» 
uk    imimrtéU  meetmmêdétim, 

L.  t.  àtâmm.  e.  /•  t.K.  TlmhsfMtémhnmtts  tf. 
fedeorumpUnn. 

L.  udtf*rtU>.âmtMl.  ç.  ^.Et  qntd  hferéclùtm 
dhnftfinm'ad  m  fui  eam  éiiâ^iû  tîm  vttent, 
quod forte  in  cMfa  furnaria  (juadam  cahrù  gratis 
iWa.'içraou  CxiKum  >V  'cu^-^i  '^<^  W-      J<i*"''«yj^'»f  ^/'"d'r' ,mfcr^^^^^ 

DI  a  V  eftanc  infiny  comme  nous  fanons  montré ,  il  nejieut  eftre  borné  d'ancum  li» 
mites:  de  quoy  il  f'enfuit  qu'il  eft  paccouc.  C'eft  pourquoy  fainâ  Aaguftincompa- 

reDicuparfon  immenficéaux  lieux .  comme  par  fon  éternité  auxtemps  :  parce  qu'elles 
font  egallemcnt  mânies.  Carainli  que  i  éternité  cfl  en  tous  les  temps  finis*  &  les  excède 
infinicmeiBt:'ëe  Aiefinerimmenficé  eft  en  tons  les  lieux  finis  8e  les  funnonce  infiniemenc. 
Doncques  ainfi  que  rccernité  de  Dieu  ne  peut  élire  côprife  par  des  temps  finis,  ellanc  en-  - 
corcs  par  delà  dt  liant  &:  api  es  :  rininicnfuc  en  cft  tout  dcmcfme,  pour  le  regard  des  lieux 
finis. Comme  aufli  n'y  auroit  il  aucune  railon  d'alTigncr  à  ccluy  qui  cil  mtiny  d'elTcnccva 
lieu  particulier  où  il  refidaft,  kparé  des  autres-  C'câ  pourquoy  Heracltce  dicà  ceux  qui 
recardoienc  daller  àiuy  enlamaifon  d'voboullangeroù  il  iecbaufibic  ^qu'ils  eniraffenc 
hardiment,  &  queles  dieux  n'cfloiencpasabfenisde  ce  lieu  là.  Ec  Thaïes  difoic  que  tou- 
tes clîofes  fon  t  plaines  de  dieux  :  &  Virgile  après  I  uy .  Car  ce  que  Dieu  cft  au  Ciel  particu- 
lieiemen  t,  bc  que  toutes  les  nations  t'accorden  t  en  cela,  comme  dit  Ariftoie  :  ce  n'eil  pas 
qu*il  ne  le  eceuft  eftre  par  tout.  Mais  c*eft  que  le  vulgaire  a  cece  opinioQjà  caufe  de  l*euidê* 
cède  fcs  p  lus  nobles  cneÛs  qutyparoiflentauecdauantagedeluihe»ac  auec  plus  defi^ 
gncs  de  la  vertu,  en  l'exercitc  des  aflrcs,  &  en  la  vitclic  de  Ion  mouuemenr,  qu'en  aucune 
autre  des  parties  du  monde  :&  parce  aufll  que  le  Cielell  l'organe  vniueilcl  que  Dieu 
«choify  pour  communiquer  (on  aélion  aux  créatures  iênfibles  ae-maceriefliesiSe  qu'il 
cft  l'vnedesceuures  dcDieu  la  plus  rare&laplus  parfaicte.  Et  ccft  de  cette  façon  qu'il 
l'entend  quand  il  die,  <]uc  le  premier  moteur  ell  en  la circonfcrenccdu Ciel.  Nous 
voyons  qu  ilenaiiiucioui  demcimcde  l'ame  raifonnable :  car  encorcs  qu'elle  foitef- 
panduc  vniuerfellcment  par  tout  le  corps  humain  :  8c  qu  elleaffifte  toute  en  tout}  fie  tou* 
ce  en  chaque  partie^  nous  dtfons  neantrooihs  qu'èUe  eft  pahtcuUeremenc  âu  chef  :  \ 
c a  u  fe  que  c' eA  le  lieu  où  fes  perfeâions  ibncpluse  minentcs*  Se  le  fiege  de fts  plus  nobles 
^eûeuces  opérations. 

La  manière  dont  Dieu  ell  prefenc  à  toutes  chofes  n  eft  pas  comme  vn  accident  :  car 
toutes  chofesfubfiftent par luy,  fie  luy ne fubfifteea aucune chofe.  Ce  n*eft  pas  auflicÔ^ 
me  partiede  ieureflence:  attendu  qulleft  très  (impie  te  non  partie  compofantc  :  mais 
c'cft  dVnc  manière  ineffable  qu'il  eft  par  tour. Et  tout  ainfi  que  nousdifons  que  le  Roy  eft 
en  fon  Royaume  ou  il  peut  commander:  Dieu  ell  en  tout  cequieft,ficle  remplit  &  pene- 
tL-e>comme  il  l'a  fai  c  pat  ia  vertu  de  fon  eflre:  flcn'eftanc  point  diuifible.il  eft  tout  en  tout^ 
6e  couc  en  chaqueparue.Qui  eft  ce  que  difencles  Platoniciens,  que  Dieu  eft  en  toutnon 
r'enclosidehors  tout  non  foi  cloSipaidelTus  tout  fans  cftrcahaiflc.C'eft  la  fphercinrello- 
âuelle de  McrcurcTrimegiftc  donclc  ccntrecllpar  tout,5v:  !.i circonferenccnullepaïc 
Car  Dieu  ellant  par  tout ,  il  n  y  eft  point  ncantmoms  rencloi^  a  caufc  de  fon  infinité. 

Dieu  par  fapuiflknceeft  en  toutes  chofi:s,ent&cqu  elles luy  rontfoubmifes  :  par  rapre- 
fcncetentaiitqucrienncluyeftcachcî  6e  pu  fon  elTence,  entant  qu'il  les  fubftante  en 
cenaîncmanicrc,lesconfcruc&  cft  concurrent  auec  elles  en  toutes  leurs  aûions.  Les 
chofes  corporelles  Te  trouucnt  contenues  des  autres  où  elles  ionc:  de  iorte  qu'elles  ionc 
iubiectesàtrcbnchecficequUescomiait&xecifeiae  toucau  contraire,  les  rpirituellcs 
(Contiennent  les  coiporeUcs,fetrottiienc  contenues  des  autres  où  elles  font  ,8e  leslba^ 
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tiennent, comme  nous  le  voyons  enramcnui  fouîicntlccorps-.àcaurcdequoy  tot:rcs 
choCcsfontdutcscflre  enDicu,  cntantquei^escniont  contenues  :  ôc  parce  qu'elicsne 
le  coniienncni  pas,  il  cil  du  eAichors  du  monde.  Non  qu  il  y  ait  quelque  lieuhotsdu 
inonde  où  il  foit  :  car  cela  eft  fiiix  «maisileftenfoymemiei  tenon  en  quelques  autres 
lieux:  en  la  mcfmc  manière  qu'il  eOoit  deuantquc  d'auoir  crcc  le  monde.  Eccela  n'eft 
autre  choie  linon  qu'il  n'y  apomcdcUeuquipuiiTe^alcrriiniîniequamitcdepcrfeâioa 
par  laquelle  Dieu  cU  en  lieu. 

De  U  numiere  dont  Dieu  efi  en  lien, 

C  H  AP  ITRE  L. 

DI E  V  n' e(l  pas  en  lieu  d'aucfiine  de  ces  trois  façons doncnousaao^ns  parlé  ,à  fçauoir, 
ny  en  lien  t!e  firuation  ,ny  en  lieu  enuironnant,  ny  definitîuement  :  attendu  que  fa 
diuinitcny  fa  vcituji'citny  confcriptcny  déterminée d'aucuncdiiicrence  de  lieu  :catil 
eft  là,  où  il  cfl  en  foy,  au  monde  &c  hors  le  monde  «fans  eftre  contenu  tout  en  aucun  en- 
droic:deforte  qu'il  eftau  lieu  en  excédant-»  parce-qu'en  rempliilknt  toutlieu,  il  n'eft 
point  reffcrré  en  aucun  lieu.  C'cftpourquoyfainû  Auguftin  compare  Dieu  par  Ton  im- 
mcnlicéaux  lieux:  comme  par  Ton  etcrnirc  aux  temps:  d'autant  qu'elles  font  egalicmenc 
infinies  :  car  tomme  Ion  éternité  clt  en  tous  les  temps  fims>  Se  les  excède  infînicmenci 
demefinefon  immenfiié  eft  en  tous  les  lieux:  qui  eft  caufequ'ainfiqueretemitédeDieu 
nepeuteArecomprife  par  des  temps  Hnis,e(lantencores  par  delà  deuanc  Se  après  :  l'im- 
menntccft  tout  de  mclmecn  tous  les  lieux  finis.  Mercure  Trimcgiftc  dit  queDieucft 
vn  cercle  dont  le  centre  eft  par  tout,&  la  circonférence  en  nulUeu  :  entendât  par  là,qu'it  * 
eft  coutparfaittement  tout, fans  que raprefenceroicdefiiiied'aoaiit tome  .làoù  l'inteU 
ligence  ou  Ange  ne  peut  edre  qu'en  ynpamculierlieu>parcequ?ileftfiB]r>ftiionpar 
tout  comme  Dieu  qui  eft  infiny. 

Que  Dieu ^emmouuoir  effeBiuement  tout  cor£s  immédiatement, 
CHAPITRE  LI. 

AB  V  L£N  SIS  icnoit  que  Dieu  ncpouuoit  mouuoir  aucun  corps  imroediatememife 
fondànciurccquelemouuementeftvne  chofe  imparfaitte  :  i  fçauoit  raâe.dVii 
eftanten  puilTancc:^  partantfîDieumouuoit.quelque corps  immédiatement  qu'ilyatt« 
roit  quelque  adion  diuine  imparfaitte:  &r  puis  d'ailleurs  la  vertu  infinie  deuant  mouuoir 
en  vn  inftantdc  temps,  il  n  y  auroit  point  de  mouuement  en  temps,mais  ces  raifons  font 
nulles  :  carie  mouuement  efbnc  vn  eftant  parfaiâ  en  Ton  genre,ayant  l'accompliiTemét 
tel  qu'il  conuient  à  ùl  nature  :  8c  n  eft  point  mal  feant  que  D^eu  face  vne  aâion  imparfait- 
te.îraifon  del'obicft,  non  plus  que  i!c  produire  vn  monftrcfil  veut,autrementil  n'euft 
pas  crcc \.\  première  matière:  qui  eft  li  impariaitte  à  comparaifon  des  autres  chofes , qu'à 
grand  peine  les  Philorophes  la  daignent  ils  appeller  du  non  eÛant.  Quant  à  la  vertu  infi- 
nie ,  Ariftote  entend  qu  elle  roouuoit  en  vn  inftant  >  fi  elle  eftoit  en  vne  quantité  :  parce 
qu'alors  elle  emploiroit  neceffaircment  toute  fa  venu  motrice  :  mais  Dieu  qui  opère  par 
rcnrcndcmcntsc  par  la  volonté^',  félon  la  capacité  des  chofes,  il  met  vne  mefureSc  des 
limites  au  cours  de  la  puillance.bainâ  Thomas  dit  qu'on  ne  f^auroit  nier  que  Dieune 
paiiTe  faire  par  (by  immédiatement  tons  les  eftefts  déterminez,  quelescanfesfecondes 
produifent,  attendu  qu'il  contient  en  iby  laforce  ftl'efficace  de  toutes,  d'vne  plos  excd- 
ïentemaniere. 

Comment  Dieu  ment  lefremiermiéUe, 
CHAPITRE  LU. 


Aviyjcti  <r«,îicf  M;crt',*  c#  xtîxAca  «Troq  '"^eui- 
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L.  1.  metétp.  c.-j,  t.jj.  Efi  etiém  éUi^Htd  qnod  ntii 
momm  mMiit,fiiid  ttenmm  &  JkéfiéMùit  &0Bm 
e(l.  Hocamem  modo  CQnCKfifâMt^fSr  imtS^AiU 
moHtt,  Mon  motum , 

T.rf'Mmut  itéfiu  v$  fmd  mMttmrniiudmê'. 
ueiitrMHtem,CjeterM  mouet.Sic . 


TOvs  les  Philofophes  font  d'accord  que  le  premier  moteur  que  conftituc  Arîfto- 
te  .duquelicC  dâc  lanacurc dépend  .(quielHe prcinieccfEticnc,âc  propremenc 
c  c  q  Li  c  tout  le  raoïide  appelle  Dieu:  )  eft  celuy  qui  meuttouces  chofes  :  mais  ils  ne  con* 
uicnncnt  pass'i)  meut  efteâiuemeni  ou  meiaphori<^ueineiK  le  Ciel,  félon  l'opinion  du 
mcfmc  Ph'.lolophc  :  amenant  chacun  des  r.iifors  d  vnc  part  &  d'autre  à  leur  phantai- 
iic  De  façon  qucpluliciMs  tiennent  qu  Anltoïc  apolc  que  le  premicrmercur  mouuoic 
ctfeÛiucmcnt  fans  moyen  le  premier  mobile:  icaufe  que  par  cemouucment  il  a  cher« 
ché  vn  premier  de  perpétuel  moteur  ,  &  que  des  mouuemencs  des  corps  celcftes  il 
prend  le  nombre  des  intelligences ,  entre  lelqucllcs  il  compte  Dieu  :  àcaufe  dequoy 
il  a  donne  à  la  première  intelligence  ,1c  moiuicrnent  du  premier  Ciel.  PI uficurs  autres 
luy  attribuent  ou  amliqucpar  le  mouucmeni  métaphorique,  qui  cil  ccluy  du  dciîr,iJ 
eft  monté  iufquau  premier  moteur»  que  fon  opinion  eft,queOieu  ne  meutque  me* 
taphoriquemem  commefin,  Kcfiancatmc  de  Imtelligence  qui  le  veut  imiter.  I>e  quof 
llconclud  qu'il  y  avn  premier  moteur  du  tout  immobile  en  telle  forte  ,  qu'il  n'eft 
poincmcupar  vnautrcplus  digncquc  luy , auquel  il  ibit  ordonné  comme  à  la  fin:  tant 
s*en  £iut  toutes  les  intelligences  le  rapportent  à  luy.  Mats  quoy  quait  tenu  Ariftote, 
il  y  aplus  d'apparence  felonla  verité*que  Dieu  ne  meut  pas  effcdîiuement  ny  immé- 
diatement le  premicmiobilc  autrement  il  feroit  mouuanc  particulier:*:  qu'il  a  laifle 
cetoificcà  la  première  intelligence, laquelle  il  meut  métaphoriquement  :c'e(là  dire, 
en  1  incitant  à  mouuoir  :  ou  bien  il  luy  a  impofé  de  fa  nature  mefrae ,  qu'elle  meuuc 
toufiours  le  Ciel.Caril  n'y  a  point  de  doute  que  Dieu ,  qui  pour  le  regard  de  la  côn- 
noilfancc  oudircâton  intérieure  des  chofes  a  faire  ,  gouuerne  immédiatement  ton* 
tes  choies  par  foy ,  n'adrnmillrc  tout  .quant  a  ce  qui  cit  de  l'exécution  extérieure ,  par 
fes  créatures , au Iqucllcs  il  a  voulu  faire  cet  honneur  :  combien  qu'il  eufl  peu  mouuoir 
immédiatement  le  premier  mobile  ,8e  faire  tpucei  les  autres  exécutions  «tecîaires  de 
meÛBe  :  ainii  qu'il  coopère  auec  toutes. 

r 

Que  Dieu  ejlconcurrant  es  opérations  de  toutes  les  cati/èr, 
CHAPITRE  LUI. 

TO  VT  ainfî  que  Dieu  eft  infère  parmy  toutes  les  chofes ,  en  forte  que  fans  luy  elles 
ne  pcuucnt  duier,il  en  eft  de  mefrnc  pour  le  regard  de  leurs  opérations  :car  l'agenc 
créé  qui  eft  en  cenainemaniere  l'inftriJment  de  l'an  du  premier  agent ,  ne  Êûft  aucune 
aâion  fans  le  concours  deDieu»flc  fans  fon  influence,  qui  imprime  vne certaine  vertu. 
LaconnoilTancc  de  cette  concurrence  de  Dieu  coopérât  aôucllcmcnt  auec  chaque  a- 
âiôde  fécondes  caufes,eft  fondée  piincipaleméc  fur  cette  raifon:  qu'entre  les  mouuâts 
fubordÔnez  par  foy»  l'inférieur  ne  meut  point  s'il  n'eft  meu  par  les  fuperieurs.De  ^uoy 
^riftoce  conclud,que  tels  moteurs  ne  peuuenteftrc  infînis:parce  ques'ils  l'eftoient^ 
la  motion  des  premiers  ne  p.uuicndroit  iamais  aux  derniers  ,  lans  laquelle  il  n'yauroit 
aucun  mouuemcnt.  Nous  difons  donqnes  ,que  comme  es  formes  l'cftrc  fcnfitif  prc- 
luppoie  le  végétatif  ,&ccttuy-cy  i'cùre.  corporel;  &  es  matières  la  féconde  prefuppofc 
la  première  tSc  és  fins  la  moyenne  prefuppofe  la  dernière  :  tout  de  melme  és  mouue- 
snents  efficients  fubordonnez  par  foy  entre  eux  ;  le  dernier  prefuppofe  neceflaire- 
mentle  premier , Scia caufalité  delà  première ciufc  précède  de  nature  la  caufalité  delà 
feeondc.  Cecy  paroift  fort  clairemct -,  à  fcauoir  premieremét  es  chofes  naturelles  inani- 
mées :caren  routes  leurs  opérations  itfaut  neceflairementque  leur  nature  paniculîcre 
foicguidceparvnentcndcmentqui  n'erre  point, pour  eftre  ordonnées  8c condutttesi 
leur  fin.'attendu  qu'elles  n'ont  point  de  cônoiÛàncekSecôdement  parce  que  file  premier 
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agent  n'cP.oicconcurrctaueclcs  caul'es  fécondes,  il  ne  pourroicempefcher  leurs  adions 
naturelles ,  qu'en  intcrpofant  des  contraires  jchofc  qui  conncuicnr  a  Ta  puiHancc  ablo- 
lue.  En  troiliclme  lieu , parce  qu'il  faut  que  ce  fou  vn  tiers  en  l'vniucrs  qui  conllituc  l'or- 
dre des  chofes:  attendu  qu'elles  ne  s'ordonnent  pas  d'elles  mefmes.Et  finalement  puis 
que  les  Cieux ,  les  aftres ,  Natures  caufes  vniuerfelles  ^iflenc  auecles  caufcs  îoieHea- 
res  :  carThomme ,  Scie  Soleil  engendrent  l'homme,  le  premier  agent  yagicencores  bien 
plus.  On  die  que  le  premier  moteur  agitons  eftrcmeu,&quc  les  fécondes  caufes  ne 
ineuuentpoint , linon  cllant  cxcitces  ou  meucs  par  lacaufc  fupcneure:cela  cû  viay» 
mais  il  ne  fignifie  finon  que  le  premier  agent  ne  dépen  d  point  en  (on  aâion  dV&e  caaie 
ruperieure>& que  les  caufes  fécondes  meuuent  &:  dépendent  du  premier  agent.  Car 
Dieu  concourt  5c  influe  de  telle  manière  en  l'aftion  de  toutes  les  caufes  inférieures, qu'il 
ne  caufc aucune  roouon en  elles,  non  plusque  lesautres  caufes  qui  leurfonc  fupencu- 
res  :  car  autrement  il  exciteroit  la  volonté  aux  aâes  vicieux,  ce  qui  n'eft  pas.  Âumoyea 
de  quoy  la  vertu  que  Dieu  imprime  comme  paffiiDteen  influant  és  fécondes  caulcsice* 
pendant  qu'elles  opèrent»  n'eÂ  rienqus  lavercu  naturelle  mefmc,  entant  que  Dieu  en 
vfe poiir  parfaire  cette  aélion  fa  concurrence  agilTantaucc  les  mefmes  caufes,  n'eft 
autre  chofequc  fon  aâion  externe  auec  chacune  des  Icurs.Carencorcs  qu'vncaâioa 
neprocede  pas  de  deux  agents  dVn  mefmeordrc>ricn  n'empefche  quvnemefmcaftiott 
procède  du  premier  8c  du  fécond  agent  .comme  nous  l'auons  dit  ailleurs ,  te  que  de 
plufieurs  caufes  il  n'y  ait  qu'vn  efFe£l.  Ht  en  tout  cela  Dieu  eft  concurrent  librement  a-  • 
u<c  les  caufes  libres ,  nccefTaircmcnt  auecles  neccHaires  ,debillcment  auecles  débi- 
les, fie  vigoureufemcnt  auec  les  vigourcufes  :  agiffant  auec  toutes  d'immcdiacion  de 
vertu  «mais  d'immediation  de  fubieû  auec  quelques  vncs  (eulemoit.  Orainiî  qu'il 
agit  d'immediation  de  fubieâ  en  la  production  &  conferuation  de  chaque  chofe,  qui  ne 
peut  cftre produittc  que  par  création, comme  font  les  Anges  ,1'ame  raifonnable,  la 
première  matière  fie  les  corps  fimpies  :  il  en  faidt  de  mefme  concurrani  auecles  aâtons 
deces  cho&Syfans  agir  par  le  miniftereiny  commeparle  miniflere  d'aucunechofe  en 
cela  :  8e  pour  le  r^eilagit  d'immediation  de  vercn  «  8c  en  coparaifon  de  quélqncj^ait 
que  ce  foie:  car  laverai  n  cft  point  receuc  d'aucun  autre,  i^ais  de  luy  meûael 

,      Différence  entre  Diett  (y  fartifan  en  leur  concur- 
rence ès  achons» 

* 

CHAPITRE  LIIII. 

DI  £  V  diâcie  en  la  manière  d'cftre  concurrent  auec  les  caufes  naturelles  de  l'ani- 
fan  ^uec  l'infimment  >  en  deux  fortes  :  premièrement  Taràlàn  ne  rend  pas  l'effeâ 
femblableà  l'inflrument,  mais  àl'art  fie  àTexemplcqu'ilen  acnlapen(ce:là  011  Dieu 
rcndl'cffeâ:  fcmblablccn  efpcce  non  pas  àfoy ,  maisàlacaufe  particulière  qui  eft  foa 
milrumcnccômcfour  exemple,  auec  du  feu  il  produit  du  feu, fie  auec  le  lion  vnlipn. 
Secondement raxtiiànnaïuint point reffcÛ quemoyennâtvn  inftrttment:mais Dieu 
à  caufedefon  infinité,  touche  immédiatement  par  fa  vertu  tout'cfFeâ:  attendu  qu'il 
eft  prefent  par  tout  auec  fon  cfTcncc  ,  en  forte  qu'il  produiroiibicn  fans  les  caufes  parti- 
culières.Car  il  n'eft  pas  du  faire  plufieurs  chofespar  le  moyen  des  féconds  agents,  pour 
n'eftrc  pas  immédiatement  prefent  à  tous  les  e^ds,ny  pour  les  faire  par  le  moment  de 
l'aâion  des  caufes  fecoades  (êttIanent:niaispoarce  qu'à  eft  mdcnt  auecellci.à  faite 
cequ'il  poutroit  produire  tout  feul.En  quoy  il  (z\Qt  coimoifiîè  fon  admirable  difpofi-r» 
iion,fafapience8£  fapiouidcncc,parlcs  chofes  qu'il  a  produittes  ,8epar  leurs  opera- 
tioas  :  ce  Qui  ne  feroitipas  fi  connu ,  s'il  faifott  toutes  chofes  luy  feul.  Or  de  ce  que 
Dieu  touche  immédiatement  cliàque  cfiêft,8c  que  la  forme  fubftantidlc  àu  choies 
leur  eft  intérieure .  8e  vne  participation  de  fon  eftre  en  elles  »il  s'enfinc  qall  o^oe  ince» 
riettrementcntotttcsd)nfes,li9urarti(imn'operequ'<xiaMttremie^  ,, 
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Qùmmem  t 'Mon  it^  DUu^  efi  defernùmt  far  U.Jkonde  àmfe, 
■rMiec  UjutlU.ii'élgit..  t.-     •      •»  ' 

L -ACTION  de  Dieu  agiflàitC'aiifiCrl^.reQQntlecaulê  e0>dctennj|iieç,0outlç  regard  ^^'j^'^;; 
def  erpece,relon  celle  delît^^pn  de)a  c^nfe  fccond e  :  parce  qu'atcêdu  que  brc^ufe  l'JtVmf' 
prcmicicconridertc  en  foy^peut  produire leiion  ,l'aiglc&:  (cmhlablcs  indifféremment:  »*• 
iaraiibopourquoy  auecle  Itonfil^c^pduitlçIÎQn  de  noo  l'Aigle,  6c  ^^uçfjll^igle  elle  ne 
produit  pas  le  lion*nials  TAiglei  i:^«ft,parce  que  fa  concurrence  auec  ceÙe  du  lion  oa  dè 
J'Aigle»elftdefime8cUmiteeàprQidUireplu^oft  yncadionouvneifed  de  cette  efpece, 
qu'vn.iutrc.Car  nous  ne  difons  pasdc  ce  quclcSolcil  eft  côcurrent  àla  produdlion  d'vn 
liommcque  ce  qui  eft  produit  loit  bommeîparcc  qu'il  naift  du  Soleil;  mais  parce  qu'il  cft 
produit  par  vnbjoOimc^attctxdM  que  parcciiemefmecQncurréceduSpieil.vn  bccut  euft 
peu  eftseproduicjotliivnjcheudi  filaciaufe  féconde  euft  efté  tdle.£ct0iit  demefmepnne 
rapponepas  lacaufe^udefautaux  çaufesyhiucrle!les,inais  aux  particulières  ràfçauoic 
àl  homme  &  au  cIieual.£tainfiDièueilde  foy  caufe  vniuerfellc6£  indifférence, <qui  ne 
i'peciiîcpotnti'aéHon.  -  > 
.  0£combieDqu«r4âliôdeD}<94i|foncô cours  auec  lescholittcre^s,  (où  ^ 
detennuiee/elon  celles  des  caufiis-ff^condcs  -,  quant  à  l'erpece  :  elle,  nedçpend  pt^  d'elles 
tîcantmbins ,  ny  n'en  cil  pas  dercrmince.  Mais  c  eft  qu'il  a  voulu  de  toute  éternité  ,que 
ibo  concours  full  de  cette  manierç,lelonre^pççe  de  i'aëtjpn&naiurçdescaufesj&quàd 
Its  libres  veulent  opérer qua<id  Iç^s  necç^ikes  ie  dotuçnt.ÀJU  moy«  dequoy ,  combieik 
.qu'il  pqiiTe  faire  toutes  choies  deluy  nie(fne»pyeâtnioins  cependant  qu'il  opeiefelonroEr 
■drcordinaire,qu'il  ainftituc  en  lan.>tuic  5^  non  mir.iculcufcmcnt:  ilcôcourt  toufiour» 
félon  leur  nature  U  manieic,lans  ïamais  leiu  dctfaïUir  ;  demeurant toufiours  libre;  bien 
qu'il  concourre  neccii'aircrocnt: parce  que  cette  neccilitçell  delà  volonté, fie qu'd  ne 
peut  faire  concrecequ'îl  a  voulu  de  route  ecernité. 

Koutfauonsdicque  Dieu  peut  faire  toutcschofcs  de  IpymefmeiCeftidire  fuppleef 
Vefiîciencedc  toutes  les  Iccondcs  caufcs.Cela  efl:  viay,&:  n'y  aqucluy  qui  lepuilTcfairec 
parce  qu'il  eit  léul  de  vertu  mhniç>  &c  contenant  emmcmcnc  laperfeâion  de  toute  crea- 
cure'.ae'aûyattroicpointd'incoaoemëc 'quilles  fuppleaften  eflfeft.pourle  regardde  ceK 
les  quinapponencpoinx  d'imperfcâion'auec  elles.  &  ne  fe  référée  pas  de  foy  à  vnc  crea- 
"turc agcnte  :  commepour exemple  .voir,  f'attriftcr,  &  fcmblablcs.Nulle  caufc  rormcllc 
•auflî  nepeut  ellrc  fupplccede  Dieu  cniaç  que  telle,  encores  qu'elle  fuft  extérieurement  j, 
adiointe,comme  pour  exemple lçlieu.Çar  pieunëpewcfuppleerpourlelieu ,  en  collo* 
quancenUeu*c'eftàdirt>foormrdefoyquvaedio&ibitcolloqueenUettlàns  licu«  i 

*  *  '  •* 

Qtu  h  agents  féconds^  ou ^arnculiers  a^ffcttt, 
.  •  CHAPITRE  LVL 

PA  R.  c  E  qu'aucune  chofe  n'a  l'efli  e  de  foy  ,  &  que  l'opération  fuit  l'eftre  :  il  s'en  eft 
trouuc  qui  ont  penré^quc  les  agents  féconds  n'agiifoientpas  :lcs  vnsdilanc  que  c'e- 
Itoiclepremîera'geiKquioperoitenleurprcfeiice»  &  les-autres  qu'ils inyremoiëtdln-  * 
^ilrumenisidc forte  qu'il  n'yauoitapcunearcrtuproduiceqtfioperaft.À  chofes.,ûnsque 
c'cltoit  Dieu  qui  faiioit  immédiatement  toutes  chofes ,  &  opcroiten  chaque  particulier 
agent.  A  fjp.uou  que  Dieu  opcioitau  teu ,  U  quclefcun'efchauâou  pas:  fie  de  mclnjede 
jcou5<le8aucres.Oril  neft  pasain^  :  car  leseaiwes  fecçmde^^anc myemeaf  c^es  8e non 
ioftrunwncs  proprement  de  Dieu,ains  feuleinemea  quelque  foncyencic  que  Dieu  agir 
par  leur  interuention.  Mais  polei  que  les  agents  féconds  ri'agiflcnt  point,  il  s'en  enfuie 
plulicursinconucnicnts.  Prcmicremencparcc  qu'en  cette  foitc  pijt  oileroit  aux  chofes 
produitces  Tordre  de  lacaufefiç  des  chofes  caufees  :  ce  qui  importetinc  de  l'imputirance 
au  créant  :  car  ilappartient  à  layertu  del  agenc,dc  donner  la  vertu dl^gûri feu  effcEt  :  luy 
cftât  bien  plus  fcanc  de  ciccrles  chofes  auccla  pcrtc£li5  cju'clles  pcuuentauoir:  laquelle 
fera  plusgrandefi  elles  operent,quc  il  elles  n'opcrcntpas.  Donqucs  Dieu  qui  leur  apeu 
dôncrcettepcrfecliô,ifapas  mÂqué  dclalcurcôccder.Secondemc^^arçequ(;^schofc,s 
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feroientproduittcs  en  vain  8c  otieufes,(i  elles  n'opcrbiét  rien  par  elles '.attédiiquetomes 
les  chofes  font  pour  leur  propre  operatiô.Il  s'êraiuroit  encores  fi  ce  n  eftoic  pas  le  feu  qoi 
efchauiFc  6c  le  Soleil  qui  illumine,que  le  fens  feroic  trompé  au  tour  de  fon  propre  obieâ» 
contre  la  raifon  ,  &:  côtrc  l'authoritc  d'Ariftotc  :  il  n'y  auroit  point  de  lieu  à  rcxpericncc, 
dciionncpouiroitaiTignci  lacaurcdc  la  naiffance  des  montres  appeliez  péchez  dena- 
,  tttre»fi  Dieu  failbitTour  :  atretidu  que  Terreur  ne  c6be point  en  luy ,  ain  fi  qu  il  nefe  trou- 
oeroicpoinc  de  défaut  es  chofes  artificielles  «filartifan  cftoit  fi  parfaiâqu'il  nepeufter- 
rcf.  Dauant.ige  fi  c'cftoit  luyfeul  qui  agift  cnla  prefence  des  caufes  particulières,  & 
non  elles  melmes.il  n'y  auroit  point  de  railon  pourquoy  les  enfans  reûeinblencfou- 
iieiitaupere,àlamereiOuàquelqu'vndes  parents»  ny  pourquoy  il  efchao&roii  plu' 
ftofl  à  la  prefence  du  feu  que  de  l'eau.  £c  ailleurs  liboifrer  la  terre ,  la  fumer ,  ta  femcr» 
les  pluycsjes  mouucmcnts  du  Ciel,  les  tours  &  retours  des  aftrcs ,  8c  femblables  fc- 
roicnt  fupei  fii:s:&:  tant  d'organes  5^  d'inftrumentscs  choies  animces  neferiiiroicntde 
rien.Mais  Anlloieabienmieuxdicque  toutes  chofes  cftoicnt  ^ourleur  opération  :cc 
qullfiutemendréde  celles  qui  peuuent opérer; car  encores  qu'il  y  en  aitqui  n'agtf- 
fent  point  comme  la  première  maciere^eUesne  Com^Cù  Yiin  p(Ninant«parceqtt  el- 
les (ont  vtilcs  à  d'autres. 

Cette  dcfraifonnablc  opinion  deftruit  les  fcicnces:  car  nous  connoilToos  Icscfien- 
ces  des  choies  piir  leurs  propres  opérations.  Olçniineles  Républiques,  oftantlcmerite 
éeledemeritCifarlottange  6cleblafme,la  recôpenfe  des  bonnes  aâions,&  la punititm des 
mefchants,  en  pofant  que  les  homes  n'agiffent  point.Elle  fait,  que  c'cft  Dieu  qui  attaque 
le  taureau  par  lelion.&rcfiftc  à  luy  mclmc  dans  le  taureau  :&  en  fomme  elle  le  faiûau- 
theur  du  pèche, puifquc  c'cft  luy  quifaiâ  tout.Donques  nous  concluons  >  quainii  que  la 
inariere  eft  pour  la  fbraietde  melme  la  forme  qui  cft  faAe  premicrtcft  pour  fon  opentiôs 
qui  cfi  l'aâre  fécond  :  & ainfiroperation  eftUtti'dela  chble produitte JBt panSc la  droic- 
tedifpofition  de  l'vniucrs  requiert  que  tout  ce  que  les  caufes  fécondes  peuuent  corn- 
modemenifaire,foit  fai£t  pour  elles,  Se  faut  entendre  que  Dieu  opère  de  fonecscho- 
fesqu'ellesont  leur  propre  opération. 

Pou r  finir  ce difcours4ene diray  plus  autre  chofcSfinon  que (i  Dieu  euft  vouIu,iIpou- 
uoit  bien  donner  aux  caufes  particulières  en  les  créant, la  vertu  de  produire  (ans  la  con- 
currence des  vniuerfellcs  :maisil  aiugé  qu'il  efioit  meilleur  que  toutes  les  chofes  de 
Ivniucrs  fuHent coniointes  &  liées cnlcmblc  par  vne certaine  dépendance  lesvnesdes 
autres  ,  8e  tomes  de  luy ,  qui  les  aproduiccesde  rien  :  àcaufedequoy  s'il  ne  les  confer- 
uoit  toufioursjles  tenantcomme  par  lamain,  elles  nepourroienteftre,ny  rien  faire, qui 
eft  la  chaîne  d'or  d'Homere  pendante  du  Ciel  en  la  terre.  Et  partant  la  concurrence  de 
Dieu  auecies  caufes  fécondes,  n'cft  pas  fuperfluc  comme  quelques  vnsom  peofé. 

Qm«  toutes  Ut fmts  JiferfifHom  cotuttemuntà  Die» fini félon fin  ejfenee. 

CHAPITRE  LVII. 

TO  VT  cequ'ily  adeperfeftionenreffeâ,doiteftreenlàcanfeefficienteen  lameA 
me  manière  ou  en  vneautre.Et  partant  Dieu^uiafiût  les  pcr  fe&tôs  détoures  cho- 
fes,les  contient  toutes  en  foy:  ioinft  que  d'ailleurs  aucune  perfcûion  ne  peut  manquer 
àcequiefteilantnon  par  participation,  mais  infiny  de  de foy,tel  que  Dieu  eft.Onconii- 
derede  trois  fortes  de  perfeâions  és  chofes.La  première  c  eft  feilce  de  la  chofeda  fécon- 
de ce  font  les  accidents  necelTaires  àlà  parfaitte  operation.Etlattoifiefmec'eft  fon  vnion 
te  fon  repos  à  l.i  fin  ,  à  laquelle  elle  eft  ordonnée  :  ainfi  lapremiere perfeûion  de  la  terre 
confifte  en  l'cftre  qu'ellea  par  fa  forme  elfentielleLa  fecôdc  en  fa  feichere/Te  ,pefantcur, 
&  femblables  qualitez  :  &c  la  troifielme  en  fon  vniô  à  fon  tout,&:  en  fon  repos  en  fon  lieu. 
Et  cette  triple  perfefkion  ne  connientà  aoaine  choie  créée  fdon  fon  ettcnceqn'à  Dieu 
feuUlequel  ne  l'apprend  d'aucune chofeqiâfoithors.defanatore.Careftancvnfimple 
toutaâ:c,fon  cfiTcncc  8c  fon  cftre  ,il  n'y  a  aucuns  accidents  qui  luy  aduienncnc:  attendu 
que  ce  qui  ell  dit  des  autres  accidentellement.luy  côuient  cflentieliementtcomme  eftce» 
putflànt/age,ft  aottés  femblables  :  il  n'eftanfli  ordonné  à  aucune  antre  cliofe»comme  i 
fa  fin:  mais  il  eft  lâderaiere  fin.de  totites  chofes  comme  ila  eftédit.£cpaRantUcftmani* 
fefte  que  Dieu  feul  a  toutes  forces  de  pafeâîonsfelon  fon  dIcnce:8c  confeqnemnenc 
il  eft  fcul  bonpar  fon  efteoce. 
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Des  attrihus  comnums  aux  dttnts  ctfo/fs    cotuùament  à  D'm. 
CHAPITRE  LVIII. 

PA  R  c  £  queleschofesrenfîbles&lesoperationstquenousexperiinentons  ennous 
niclincsjlont  celles  donc  nous  .nions  premièrement  U  connoifT.incc ,  nous  auons 
accoulhinic  d'appliquer  aux  choies  inlcnliblcsôcimmatcriclles,lcsmefmcs  termes  donc 
noii^  auuns  nomme  iesnatuiellcs  ,lelon  que  nous  comprenons  quelque  conformité 
ou  relTeinbbnce  en  leur  nature  8e  en  leurs  opérations     félon  noftre  manière  d'en» 
tendre.  Ainfidece  que  la  première  racine  de  la  vie  eft  de  fe  mouuoir  foy-hiermedi- 
iicrfement  .nous  difons  que  les chofcs qui connoiflcnt, entendent  8c appettcnt , com- 
me Dieu , les  iniciUgcnccs,  âcl'ame  tailonnable  fcparee  du  corps  ,fonc  viuanies ,  6ç  ont 
la  vie:  parce  qu'elles  font  ces  diuerfes  opérations  dvn  principe  intérieur.  A  caule  de 
quoy  ce  n'eft  point  déroger  à  la  limplicitc  de  Dieu,  de  luy  attribuer  les  noms  des  autres 
chorcs,&:  dire  pluiîcurs  relations  de  luy  :  combien  qu'elles  ne  fignifient  pas  Ton  cncncc, 
puis  que  cela  vient  de  noilrc  manictc  d'entendre,  que  nous  exprimons  les  choies  parles 
termes  ,ain(î  que  nous  les  conceuons  :  &querienn'empcrcheque  noftreentendemenc 
entendant  plufieurs  chofes  *  fe  rapporteen  pfufieursmanieresàccqui  eft  iimpleenlby» 
lesconfulcranc  foubsplufieurs  relations:  car  d'autant  plus  qu'vnc  chofecftfimple,ellc 
cft  de  plus  grande  vcrtuK  principe  de  dauania^cdc  choies.  Mais  afin  de  ne  femcf- 
prendrc  point  en  ces  attributs  diuins ,  &c  qu'on  Içache  Urquels  ont  peu  dire  de  Dieu,  . 
faut  noter  que  les  noms  qui  lignifient  quelque  perféâion  abfoluë  uns  àucan  dc&ut» 
luy  peuuentefireattnbuez  fimplemeni,  ainli  qu'auxautres  chofcs  :  comme eft  la  bon- 
té,la  fapicuccjl'cftre ,  &  femblablcs  :mais  tous  les  noms  qui  fignifîcntvne  telle  perfc- 
âion,parvne  manière  propre  aux  créatures ,  ne  peuucnt  eilic  dus  de  Dieu,  que  par 
fimilttude  8c  métaphore  y  faon  laquelle ,  ce  qui  appartient^  vne  chofea  accouftumè 
d'eftreadapié  à  vne  autre-,  conime  quand  quclqu'vn  ed  appellérocher ,  à  caufe  de  fa 
cotiftancc  ou  de  la  dureté  de  fon  efpru.Dc  cette  forte  font  tous  les  noms  impofcz  à  dcfi- 
gnerles  elpecesdes  chofes  créées  .comme  homme, arbre  &c  femblablcs:  car  à  chaque 
cfpeceeA  deuc  vne  propre  modedcfapcrfeâion&de  fon  élire. Semblablcmcnt  tous 
noms  quidelignent  tésproprietezdes  choies,  lefquelles  font  caufees  des  propres  prin* 
cipesdes  efpcces ,  ne  peuucnt  cftre  dits  de  Dieu ,  que  métaphoriquement  :  &  à  l'oppo- 
fîcc  ceux  qui  expriment  de  telles  pcrfcftions  aucc  vne  façon  lupercmincntcpar  la- 
quelle elles cqnuienncnt  à I  àcu, elles  font  dittesde  Dieu  feul,ain(i  que  ccux-cy ,  le 
fouuecainbîen,  le  premier  eftant,  8e  femblables.  U  eft  tout  euîdenc  qu'il  n'y  a  point  de 
palfions  enDteu»mais  neantmoms  outre  l'amour  &  la  dcleûation  qui  luy  conuicn- 
nent  proprement  ,  on  luy  attribue  celles  melmes  qui  luy  font  répugnantes  de  leur 
nature  :  à  ft^auoir ,  l  ire ,  la  repentancc ,  la  milcricorde ,    Icmblables ,  qui  ne  luy  con- 
uiennent  qu'improprement  parmeuphore  ae  analogiquement  :  car  rien  nefe  dic>46 
JuyScdesauties  chofiBS^equiuoquemencnyvniuoquement.  ' 

Que  les  attrihtts  dinim  ne  font  diflmguez  ^  rationeSement 
de  hjfmte  de  Die», 

CHAPITRE  LIX. 

TO  V  T E s  lesperfeftîons  qui  conuiennent  àDieu»ae  qu*onli|^ attribue, à /(auoir, la 
fapiencc,labonté,laiuiUce,rinicl!igencc  ,1a  voloncé9ae%iià«s  femblabless  ne 

font  pas  diftinguees réellement  entrc-elles ,  ny  de  fon  eflencc  :  comme  il  feprouucen 
cette  forte  :làou  il  y  a  pluiieurs  citants  réels  ablbluu  diHinâs  réellement  ,làil  yacom- 
pofition réelle:  (car  iln  eft  pas  polTible  que  plufieurs  chofes  conntennenc  oivn  fsftanc 
abfoluès  8e  dîftinâes  reellementdela  chofe  où  elles  font,&  encre-elles  <  qniln'y air 

compofuion  des  vncs  aucc  les  autres  )  mais  toute  compofîtion  réelle  répugne  au  pre- 
nuer  principe  :  (parce  qu'il  ne  fccoicpas  premier  cilant:  attendu  que  tout  compofé  el^ 
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5)52       De  la  Metaphyfique  particulière , 

poitciicuraux  chofcsqui  Iccomporcnt.;  Donqucs  iln'y a  pas pluficurs  eftants diftinGs 
réellement  au  premier  principe,  qui  eft  Dieu.  Mais  combien  <juc  ces  perfedions  loicnc 
mefmcs  rccllemcnt  aucc  fa  iiibllance,&  entre  elles  j  toutestois elles  font  dillmguees 
rationellcmcni  :  parce  que  l'entendement  forme  vnc  autre  confidcration  delà  fapicncc 
de  Dicu,vne  autre  de  la  bonté,  vne  autre  de  la  iu(lice>  &  ainfi  des  autres  femblables. 

La  pofuion  de  ces  diucrfcs  pcrtcftionscn  Dieu  i  Icfqucllcs  font  vnemcfme  chofc 
réellement ,  prouient  de  la  part  de  la  diuinc  eflence,  &de  la  part  dcnoftrc  cntcndemcnr. 
A  f^auoir,  de  la  par:  delà  diuinc  cllcnce  :  parce  qu'cflant  très  parfaitie  de  toutes  fortes 
depetfciîions ,  clic  eft  tres-lullîlantcpour  fonder  diucrfcs  fortes  deconllderacions.Sc 
leur  corcfpondre.  Ht  de  la  part  de  nollreeniendcmcni  ;  d'autant  qu'ilcd  limité  Se  dé- 
bile :  à  caule  de  quoy  il  ne  peut  expliquer  fufïiiamment  par  vne  feule  conception, laper- 
fcâion  diuinc  :mat5  fculemcntcn  la  particularilant  par  des  coniidcrations  dillindcs. 
Tellement  que  la  uilHnftion  rationnelle  eft  en  la  diurne  elFcnce  ,  pour  le  regard  de  fcs 
perfections  ,dcla  part  de  l'entendement ,  Jddccclledelacholc.Or  cncoics  que  comme 
nousjuonsdit  .ccspcilcCtionsnefoicnt  point  réellement  dillinguecs  :  par  ce  qu'aucc 
leur  rcali[C',la  puie  iimplicitédc  la  dmine  eircnce  ne  poarroïc  cftrc  fauuee:  on  peut 
neantmoins  dire  qu  elle^  ibnt  dillinguecs  de  l'elVencedu  premier  principe  fondamen- 
talement &:corrcrpondammcnt,f«lon  qu'vne  chofccorrcfpondantcà  vne  conception, 
eft  dittc  aiioir  vne  manière  d  élire  :  comme  il  fc  voit  au  mouueniçnt  fur  lequel  font 
fondez  les  rtlaiions  de  l'adionScdc  la  paiîion. 
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DE  LA  METAPHYSIQYE 

PARTICVLIERE, 

LIVRE  SECOND, 
Auquel  il  eft  traicté  des  incelligetices  on  Anges. 

Qùily  a  des  intelligences  ^ui  font  fdjlances  immatérielles, 

CHAPITRE  h 


jlrift.  1. 1.  morsl.  Eud.  e.  t.  SukfiMntùi  emm  nrj> 


LvsiEVRsdes  anciensPhilofophes  deitancPIaton  ft  Ariftoie» 

n'cftimoient  point  qu'il  y  euft  d'autres  fubAâccs  que  leslê&fibles* 
Mais  Platon  &:  Aiiftotequionrmicux  philofophc  ,rcconnoiflcnc 
qu'il  y  a  des  l'ubllances  i  m  niacerielles>  autres  que  Dieu  &  l'ame  rai- 
lonnable.  Ariftote&lcsPiiilorophesles  ap^cllenc  intelligences, 
icuifederexcellence  delcureaccndement:  K  cey  iateUi^^cM 
fontlcsmcfmescreanirestqttclesTheolo^ens  nômenc  Anses. 
I  Lcrquellcs  le  mcfmeAriftote a  infcrces  eHre  en  lanaiuredes  cno- 

Tes  parce  que  les  corps  celeAes  font  meus  wceâammétenrôdrcar 
nefe  pouuanc  moauôir d*euxmeunes  de  cette  lbn»,commeBous  fanons  moauétil  faut 
qu'ils  foieni:  meus  parvtiantre,&  cet  autre^eftce  que  nous  appelions  incelUgente,  ïh- 
quelle  Ariltoce  afllgnepourofiîcclemouucmct  continuel  des  cicux.Nous  connoiflbns 
que  les  intelligences  To  ne  lu  bilan  ces  par  le  raouucmét  qu'elles  caufent  :  car  toucmoune- 
niêt  8c  aâion  prodece  des  fabfianccs.  Qjiant  i  eftie  îiniiiaterielles,nous  le  prefiippofons 
(le  ceqn'elles  ne  tôbentpoincfoubslefcfistftdecequ'ellesmeuuct  continuellement  les 
corpsccicllcs  en  diucrfcs  fortes  toufiours règlement, chacunfelon  fa  manière:  on  déduit 
qu  elles  ont  connoiilancc.  Laquelle  nepouuant  cllre  fenfitiuei  (  attendu  que  tout  ce  qui 
eft  fcnlittl  matériel ,  &peuc  eftre  conneu  par  quelqu'vn  desfens*  &  les  intelligences 
ibntiniên(ibles)il£iutqueleur cônoiiTanceioicilitelfeâuelle  :nYën ayant  que  decct 
deux  foi  tes:  &  fircotifctiucn:  ou  elles  fojentimmaterielles.Carpuifqu'ellesoncenicn- 
demcnr,  v^:  que  !  cnir  ndcmcnt  eii  v  ne  faculté  immatérielle,  comme  nous  l'auonsprouué 
.lu  iiurc  uc  i  anic,  la  lubltance  dont  il  cil  faculté, à ij^auou'  nntelltgcnce,  cil  ironiaterielle: 
j  ccquc  telle  qu  eftlafàcuké  telle eft  l'efTencedÔt  elle eftfaculcé.On peut encofcs  infé- 
rer quilyades  fubllâces  tmmaceiieliestdecequeDieueftvne  caufepatÊûtteScfouuexai* 
nemcnt  bonne,  laquelle  ne  peut  cftrc  cmpefchcc  d'aucune  choie  :  au  moyen  de  quoy, 
i'cftcd  n'en  apas  deu  ibrtir  autrement  que  parfai£l.  Or  il  appartient  à  la  petieâion  del'ef- 
fcûd'eftreftniblableàlkcaufe,autant  qu'il fepeut  faire.  £t  panant  il  eft  tequispourla 
perfeâion  de  rvniuers  que  Dieu  a  créé,  qtfil  y  ait  des  fubftances  fimples  imaiateriellcs  : 
v]iii  foi -lu  doucc<;  (l'cnrcndcmcnt  loinfl  que  puifqueDicu  en  créant l'vniuers  tendoità 
comnuiniquei  U  bonté  &c  manifellci  l.i  pcrfcâion,  il  y  a  confti^uédiuers  degrcz  &c  ordre 
des  choies  :  à  caiifcqucpasvnen  cliou  lu/Hfantc  par  foy  à  cette  fin  oùiltendoit,enla 
conftitucion  ttperfeàrân  delVniuef  s.Et  partant  il  a  deu  faite  des  fubftiuiccs  fisnpiâ  im. 
materieUesenlviii«ién,qttifoncdccetordrerdeschofes»  qui  confèrent  àlà  peneâion. 

MAfflOà  iiij 
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5)64      De  la  Metaphyfique particulière. 


Du  nomh  rc  des  intelligences. 
CHAPITHE  IL 


nAnjl. /.  /A.  f»«<;>.  c.  g.  t.  4}.  Nect£e  cfi  barum 
f$t9fiietéUionMm  vnamquam^Me  à ptrfi  mmbili^ 
&tternaful>J}dmidmoneri:fiam  d"  fleBtmmtUI^ 
turs  perpétua fitiftaMU  t]»tdam  exifiem  :  fMod 
frtMfiâfiémtut  efl,fmbft*ntùi  fit  ntctSteft.CwnfiM 
it*rjue,  necffe ejfetet  fHb[}4inttits  efsc  naturaferpe. 
tmas^  (*r per fe  immobUeSftc abfi^Ht  magnuudiat^tk 
Séuiftm  frtdiiiéim. 

T.  4^.TlHr4lit4ttm  vero  lationum  ex  p:cu!i.t- 
riJJinM  FhUo/ovhiaAï  Mtenuahiesnan feuntùirMm^ 
vUàkttt»égtr^tffét,e$itfiJkrMMbmeft. 

T.  4  j.  EMdoxMS  igitHrfolii  dr  lu/td  vtritifjttc  U' 
t'tonem  in  trthns  pojmt  fphtrit  efie.  &c. 

T.  ^7.  At  CalUpftu  fitm»  qmdcm  fpbdrarttm 
amdtm  EmdêXêfmuku»  Solis  vero  <-r  Iw*  ditat 

OmSMnm  wn  mmurm ,  ttm  târmmfiuferunt 

tum  i^Hx  renolMunt  CAS:  t^Kiqunginta  ^uwtjucSlitod 
filHttJt  (SrfiUnottétddat  dinjuss^uesdixmHtmviu 
omîtes  fplur*eMrufiptë&  quadrufinu  eri:  plttr/t^ 
liras  iia^HefphdrATMTntAma  fit.  T.^S.  QuArefub' 
fiamutsqHoqiêeo'  frùiàpùt  ,titmimmobilta  itmm 
ftufiUtid ,  tetm^Mi^iitréiHinÊmùm  efi  efie. 


%ltnt^ih(xn^w  fJAjttpuLTBa'SktiiiifJ^Sù 

trfym  Ei»io^ii;.8cc.  T»  Si  >t\»V  3(34  T»  9fA>ing( 

O  Si  tuauSt  at/JjÂis,T  tt  ipipHaSty  *,  t  kre- 
Xi'^aÛr  vu&rmt  >  vimîxof^  rc      rs-'mrt  '  •! 

DE  ce quecbaquecorpsceleftedlmeupar vneincelligëce»cofflmenoitsatioiisdîri 
Aridotc  concludqu'ilyaaiitancd'incclligcccs  que  dccorps  celc/lcs.qni  (ont  meus 
chacun  a  part ,  fclon  le  nombre  defqucis  il  a  cherche  combien  il  y  ad  incelligenccs ,  cfti- 
m.ini  (]u  il  ny  en  peucauoir  moins,à  caufc  de  leurs  mouucmcnts  :  Se  i'il  y  en  auoii  dauâ> 
cage,  qu'etlesferoienconeufes :parcequ*ellesnaaroyentpas àquoy roccuper.£cneanc<* 
moins  le  mefine  Arifloceconftttitëpar  delTus  le  prctiûerCiel,des(ubfiaiices  immatériel- 
les qui  dcmcuicn  c  là ,  menant  vnc  vie  très  heureufe,  exemptes  de  toute  mutatiô.En  quoy 
il  pacoiA  qu'il  n'eiloicpàs  bien  rcfolu  en  cette  matière.  Mais  iansTaddreiïer  au  nombre 
des  cieiix:Ufaîfi>a  humaine  peut  bien  eftimer  qu'il  eft  bien  feanc  8c  commenecdiaire» 
pourIapecfeûio.n  del'vniuers ,  qu'il  contienne  dauantage  de  naturels  nobles  que  d'i. 
gnobles»  Se  que  partant  elles  £;>nt  en  vain  très  gnmd  nombre. 

Que  les  intelligences  ne  font  ^asdéîes^urs. 
CHAPITRE  III. 

EN  c  o  REs  que  les  intelligences  loientimmaccricllastellcs  font  neanimoins  meHees 
de  puiflàDceiSenonaûes  purs  :aucrementdllesferoientdevertnée<iepuilIànce  infi- 
llje:  &:  partant  il  y  auroupluficurspuinanccs  infinies  :  ce  que  nous  auonsmontréeftre 
imponrblc,  a  cauu-dcs  ahhnditcz  quil'cn  enfuiuroient.  Secondement cftat  ccnain qu'il 
n'y  naucunc  cholçproduitte  dontraâionioitlbneiTcncc.celan'apparienantqu  à  Dieu 
iêul,  comme-nousi  auons  dit  ailleurs  :  i'aâion  de  l'intelligence  n  ell  pas  fon  effence ,  mais 
c eft  vo  fien  acddeiic,  auquel  fa fubftancc eft  compareetcommelapnîflancepalfiueà  l'a- 
&c,  Se  comme  ce  qui  eft  parfaifablc  à  fa  perfection  :  en  quoy  fc  trouuant  priuees  de  quel- 
que pcrfç£t:ion>  la  puiiTancceH  mclleecnleurefTcnce.  Cecy  peut  cncorcs  cftrcprouuc, 
parce  queiitrelepreraieraC^e  qui  eft  Dieu*  lequel  tient  le  premier  dcgrc  au  genre  de  i'a- 
âe,delapremierematierequi  eftaudemierdegiéau  genre  delà  puiflaiice»ilcft  neeef- 
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fiiire  que  toutes  lesiiacures  rooycnncns  participent  la  natufC  des  ejfcréfncs^  '(Qu'elles 
foient  compofees  d'aâe  6c  de  puiflance  :  mais  en  diuerfe  manière ,  ainfi  quelanaîitre  dè 
CCS  chofcs  moyennes  cft  diucrlc  :  à  caufc  de  cjuoy  il  y  a  en  loutesles  intelligences ,  cxcc-  • 
piclapïcmierequic(lDicu,quelqucchoredeIèmbiabteàkmatiecc:ficny  çù  a  aucune 

2a*eUequece  foit,quiaic  enfoytoatelaperfeâion  quipettceftretrouueeênrampticade 
el'efbuic:  combien  que  chacune  en  contienne  autant  qu  il  y  eneftiequU.  Donqueslcs 
inteUigencesfontmdleesdepttiflanceficd'a£tê,8cnefoatpasputsaâef.  \ 

De  quelle  fdçon  taéfe  ^  U ^uijjance  fe  trouuent  és  intelligent,      •  • 

Ç  H  A  ^  Ï  T  R  E     IV.  "  '."^ 

LA  comparaifond'afteKdiepuilIanceés intelligences,  n'efl:  pas  dedeuxfubftances 
reelEespofîtiues  comne  éisftibftancjes  coi'poreUéSfidc'bform 

feulement  comme  depofitir&d^priuacif.  Et  partantla  puiflance  fflieflce  en létôrnàture, 
neftdiftinguccquc  rationellcrricnt  de  leurattc  :  à  fçauoircntanr  qu'il  n'cdpas  parfaiâ: 
&  accomply.  Or  tels  aâes  ne  font  pas  parfaits  ablolucment,  car  U  taudrou  qu'ibreflcm- 
blafl*ent  du  toutipteu*  flc  partant  que  les  intelligen  ces  fuflent  purs  aâes  KihS'nîes  :  cè 
qui  e(l  impoilîble.  à  caufe  des  incon  u  en  i  et  s  qui  f  en  enfuiuent»  defquels  nous  auons  par- 
lé. Er  puis  d'ailleurs  ayant  eftc  créez  de  Dieu,  puis  qu'il  cft  la  première  caufc  efficiente  de 
tout,  elles  ne  peuuent  umais  cdre  cgalles  abfoluement  à  leur  Créateur.  Que  il  l'aâc  Sç 
lapuiiïancequife  trouuent  en  l'eflen ce  de  l'inteUigence  dftoient  deux  chofes  réelles  po- 
fiiiues»  il  fiiudroic  ^ue  chacune  dés  deux  fùft  fnbftanceérviièpuiflance  paflîae  ^  fauîxe 
adiue:  autrement!:  intelligen  ce  neferoit  pasvn  cftantpar  foy  :  caria  compofuiondVnc 
fubftance&d'vn accident  ne  faiâ:  qu'vn  eftantpar  accident, commcil  acflécnfeigné. 
Quel]  l'vn  fie  l'autre  ciloitiubflancCtiir'cnCuiuroit  que  la  puifTancei^uientreroii  cni'ef. 
icnce  denntelligcnceferoit  vne  fubftancejlninntehelle  nô'  mefleed  iâfc»  0c  par  cofèquéf 
purepuiiTancepadîtte rficquelaûequi  feroidautre  partiede rintelligènce«'iêroitrae- 
îubftanceaûe.nonmcfleedcpuifrance  acainfi  il  fetrbiluerbit  vne  fubflance immate- 
ricllcputepuinancepa(riue,&  vn  aâcr\onmcilédepuiffance  autre  que  Dieu  :  quifonc 
toutes  chofesabrurdes  ;  caril  n'y  a  point^tefnb^ce  immâtertdlebui  foit  pure  puiflan- 
ce pafllîue  en  la  nature,  que  la  première  matière  :  nj  êLxOtt  nbh  mcilé  de  puiflance  que 
Dicufcul.  Qucfi  pour  (auiicrcctinconucnicnt  on  dit  que  la  puiflance  qui  entre  en  l'cf- 
fence  de  l'intelligence,  eft  mcllec  d'aâc,fic  l'aâe  meilce  dcpuiflance,  âc  reco  m  b  cra  en  va 
autre  '.àfçauoirauprogrezeninfiny -'car  cet  alkcdoht  cette  puiflance  fêramcilcc,  fera 
aftemefle  de  puiflance  ou  aâe  pur«  fi  aâe»méflë  de  puiflànces.  Cécte  puiflance  fera  pure 
paflîue,oumefleedaâe:  mais ellcnepeuteflre  pure  puifl*ance,comroeila  eflc  dit:  elle 
fcradonquesmefleed'vnaae,lcquclfera:^ufl'i  mcflé  de  puiflance  ou  a£lc  pur.  Siaâc 
nieilédcpu>flance>leprogrez  fera  en  infiny,  pu  il  faudra  l'arreftei  àvnaûenO  mciléde 
puiflance  qui  foie  partie  denntelligenceft  aàtre  queDitn  :  9c  tonc  de  mefine  de  lapuif» 
lance  mcilccd*aâe>qmliBroitmuUiplierlesincôuenients  au  lieudeles(âuuer.Ocmaues 
il  faut  que  la  puiflance  ScTaftc  qui  font  en  l'cflence  de  rintclligence  nefoicnrpas  dcux 
chofes  réelles  pofuiucs  »  mais  que  la  compolltionfoit  comme  de  poiïtif  &dcpriùatif. 
Donques  il  faut  que  fa  compofition  comme  de  pofitif  8r de  priuatifrott  làtiônâir'Sc  lo;- 
gtque  feulement,  comme  quelques  vns  ont  dit.laquelle  ne  loit  autre  chofe  qu*vn  (drtain 
dctaucdcpcrfedlion  cnTaftc  laquelleil  pourroit  auoir  plus  grade,  n'y  ayant  point  de  re- 
pugnace des  termes, mais  iamais  iufqu'à  ce  poinft  qu'il  peuft  ellrc  a£lc  pur>8i:  non  fubicft 
à  la  toute  puiflancede  Dieu  :  en  forte  qu'il  n'en  pcufl  patir ,  &  ncantmo  ins  cette puiflan- 
cèpaflinedelinteUigenceeftredlematerieUemenCf  entant  qu'eUe  neft  dîflingueedèl  a- 
ftequerationellement  ou  de  confideration.  Ilparoift  de  ciéque  l'aftc  &:  la  puiflance  qui 
fe  trouuent  en  l'eflcnce  de  l'intclligencenefompas  deux  chofes  réelles  pofitiues, com- 
ment la  compoiition  Mctaphyliquedugenre&deladifl'ercncc  «n'inferepas  quelcs  par- 
tietoùeftla  comienanée>8e  ladifèrencedWchoféauec  l'autre,  foîeiit'deu3tchoftf 
elles  pofitiues,  defquellesilfeface  quelque  vnionfubflantiellepourâùriîVnmefme'fub- 
ic£t,  fuffiûnt  és  fubftances  immatérielles  que  leurs  diucrfes  naturelles  foient  diftinguces 
jcommeledegréfénlttif  fie  inteUeâif  en  l'cflence  de  l'amc  raifonnable,  qui  cft  iûxipicfic 
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laoscompoficionrecUctbie&que  ces  deiuçd^rez  ibiciic  j«eU  niac^Uenieiit,pottr  le 

LEs  intclligcncesne  fericpas'èccmellcsauifi:  car  cette  condition  ne  conment  qu'an 
puraÛcainri(^ue  l'iofinité.  Et  puif  a>rt9iteftc  créées  par  le  premierrcfficienc  qui  a 

produié^  toiircschofcSïCommchoiisrauonsmontré ,  elles  ne  pcuuént  cftrc éternelles. 
Car  auoir  cftc faitwes  prcfuppofc qu'elles  itoni pas  cfté  quclquesfois, &  infère  vne durée 
précédente  la  leur»  (  comme  nous  montres  cela  plus  ampletnent  en  refutanc  l'opinion  de 
Xeter^itf^du  œooid^  )dont  il  Ten^m  qu'ellesvie  font  pas  éternelles  :  car  ce  qui  eft  étemel 
.n'apointdcdurecquiprccede  la  Tienne.  Mais  cncoies  qu'elles  ne  foicnt  pas  éternelles* 
de!  A  pan  de  leur  durée  intérieure:  attendu  qu'elles  ont  commence  d'cftre  après  vnedu- 
reeprcccdçntela  leur  ,  elles pçuucntcllrccxcriiellesfdonkur  durée  poûencuie  :  par- 
ce qu'çfikant  ifnmaicrielles.ficpa^  confequent  tncotnipii^ïes  v  elles -peuuenc  demeurer 
éternellement.  ;  r-iî^t.* 

La  durée  des  intelligences  n'eftant  pas  cterncllci  mais  pouuant  auHî  durer  plusquelc 
tempsptispourUmçùire.d&la.d^cedcs  choies  nat.ureilc&^jSclenombrcdumouuemcnt» 
(^omme  la  foy  nous  l*enfcignç  des  A  nges  qui  ConclanM^me  chofe  qiieles  Intel  I  igenccs) 
leur  durée  nyia  mefitrede  leur  durée  n'eftny  rêternité  ny  le  tcps  :  mais  vne  au  trc  tierce 
moyenive  entre  ces  deux  cy, laquelle  nous  appelions  aagcou  euiternitc,  qui  cfl  la  durée 
&  lamcfuTe  de  ladurcc  des  choies  permanentes ,  lelqucllcs  ont  eu  commancemcnt  6c 
n'aurom  iamais  de  iin.  Mau  la  durée  des  avions  &c  opérations  des  Ânges  peut  eilre 
merureeparJeiçiips* 

Hete^^^ptispoutlamefuredela  durée  n'cft  pas  touc  enfemblet  comme  nousanons 
dit>ains  en  vne  continuelle  fucccflîon  de  parties  retcrnitc  &reuitcrnité  font  toutes  cn- 
femble  fans  fuccciliof)  :  les  chofcs  temporelles  ont  commencement  ficfin  en  temps  :ie- 

Eiû(é  ne  peut  auo^  comnocjnctemenc  ny.fin  :  les  chofes  euitemelles,  comme  les  deux  9c 
intdligenceaontcotnmançcmcnt  &  n  auront  point  de  .fin  :  mais  combien  que  les 
chofes  ctcrncllcs  5^euiteracllc^  ne  foicnt  pas  foubmifes  au  temps/elon  qu* elles  font  tou- 
iours  ;  ncantmoins  elles  y  lont  loubmiles  au  regard  de  certaines  chofes  qu'elles  ont,  qui 
ne  fontpas  tou(|o^rs  :  comme  pdur exemple, le  Soleil  félonies  diuers  lieux  flcûcuation 
dont^c/^gCtletf5|^^elqul^mi5Jm.cel|lp^.Etiepui^  delà  dureedcsin- 

tcUigeticespatlcte0pSïCom^^il.duteta,:flçainfidesanp^ 


  Qqnmçnt  Us  tn^Uigences  emendfnt. 

..  CHAl^  I.TRE  .  VI. 

D' A.V  TANT  que  nous  neçonceuons  point  que  la  connoiilançe  inteUc£lueUe  Te  fa- 
ce fiwsefpecef  des  chofes  intelligib}cs,lefquelle5fe  tirent  des  erpecesfenfibles.qui 
fonLcéceues  premifiremeni  par  les  pumances  organ  iques  Se  enuoyces  par  les  obieâssê- 

fiblesaux  org.incs:  5r  les  intelligences  fc  trou  uant  dcpourucui^s  de  tels  organes,  &  à  cau- 
fe  de  çel^  incapables  de  receuoir  des  efpeces  fcnhbles,  nous  eftimons  que  leur  inccUcâio 
refait  par  des  etpcccs  conçrçéesauec elles,  te  que  par  leur  moyen  elles  cniendentles 
chô^vS'jQuelques  yns  ont  opinion  quçsles  intelligences  fentendiint  elles  mefmes  par 
leur  êlîc'ncc  de  que  IVnc  cntçnd  tout  de  mcfmc  l'autre  :  à  fçauoir  l'intelligence  cntendan- 
tcchtend  par  l'cllcnccdc  l'intelligence  entendue.  A  ctlaie  ne  trouuc  point  tant  de  diffi- 
culté, pour  le  r.cgard  de  rinicllcdiôqucl'intclligcnccadeloy  me(me:carrelpeccr\*cftic 
requife  que  poûr  propor^opher  lobieftâ  entendre  auec  lapuiflknceconnbiffantt^  luy 
vnîr;  la  chofe  connoiiTanitcp'abefoin  dVne  efpece  pour  entendre  quelque  chofe  »  que 
quand  elfe  ne  luy  eftpas  conîoinaeai  proportionnée.  MaisquVneintelligcnccentcndc 
vne  autrcpar Ion  cflcncc,  cela  cjftdi^iIcàconceuoir.ficUcsncf  vnilIent  alors  fclôjcur 
eucncc  :attaidtti}iîiI£iut.(|ù«keh(Mfe  laconnoiilante  par  fa^refence 
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proprc,oupar  foncffcnccjou  par  vnc  licnnc  rcffemblance.IlyadcJaprobabiIitcqucrin- 
tcUigcnccpour  parler  à  vneautreinccUigcce.caufc  en  loylacoguatiô  de  quelque  obitÛ: 
8e  cette  cogicacionaiofi  caufeeenelle&it  dobicâ  i  ImteUigence*  àlaquelleellc  parle , 
pour  {akt  entendre  ce  qu  clic  luy  dit.  Pour  le  r^ard  delà  comparaifon  des  intelligences 
enrre  elles  en  leur  capacité  d'entcdrc  ,  on  peut  dire  que  comme  quelques  vn  s  ne  pcuucnc 
conceuoir  la  vcricé  diilindlemcnt,  H  elle  ne  leur  c(l  expliquée  paniculieremct  par  le  mc- 
nu:Cce  qui  arriue  par  la  débilité  de  rentcdeinem}tt  d'autres  qui  oncrcntendement  plus 
fort:  peuuent  côprendrc  beau  co  up  au  ec  peu  de  chofes  :  fembUblement  on  peut  dire  que 
les  intelligences  félon  qu'elles  rontfuperieures ,  entcdempai:deserpecesplusvniuetiel- 
les  t  que  celles  par  ieiqu elles  les  inférieures  entendent. 

Diffntrus  4e  U  connoijfance  Je  rintéO^tnce  0*  de  itHe 
de  Dieu  &  des  hommes* 

CHAPITRE  VU. 

AI  N  s  I  que  les  intelligen  ces  font  moins  parâûttes  qneDieu,  aulli  eft  leur  întelleAion 
moins  patfaittc  qiicl.i  licnnc:  laquelle  eft,  comme  nous  auôs  dit^en  fon  eflcncemef- 
me:  rellcmcnt  qu'il  n'en  reçoit  pas  delà  perfeélion  :  8c  la  leur  eft  vn  accident  qui  les  ac- 
complit. Mais  leur  inicUedion  eft  plus  parfaiite  que  celle  des  hommes  :  à  caule  que  les 
întdligenceselhntimmateriellestieorconnoiirancene  commenccpasendiuifânt,  co- 
pofant&difcoucant,  comme  celle  des  hommesiattenda  qu'elles  connoiffentd'vnefini- 
ple  conception  &  dVn  feul  afpcft ,Ics  chofes  qui  font  cnvnfubieft,& les  principes  8c 
les  conclulions  d'vne  feule  concepiion.Pour  lequel  côeâ  elles  ne  difcourencpoinc  :  car 
il  ne  fuffitpas  au  <ti(coufs  d'auok  la  comioi/Tance  de  l'efteâ  ou  de  la  conciufion  par 
le  moyen  de  là  eaufet  mais  il  faut  que  de  la  caufe  connue  par  vne  connoiflànce  ^re- 
cedente,  on  vienncàvnc  autre  connuifllincc  de  TcfTcft  ou  conciufion.  En  quoy  elles 
ont  cet  aduantage  pardelfus  les  hommes,  qu'elles  ne  peuuent  errer  en  l.i  connoiU'an- 
ce  des  chofes  naturelles  :  parte  que  , comme  dit  Arilloie,  en  la  liinple  connoilTancc, 
il  n'y  a  point  de  îxaScxi  non  plus  qu'au  fens.  Mais  llntelUgence  n'entend  pas  pour  ce- 
la  toutes  les  chofes  enfemble,  qui  peuuent  efire  entendues ,  ains  feulement  autant 
qu'il  fen  peut  cnfuiurc,dc  quelque  certain  nombre  de  caufes.  Et  combien  que  ce 
ne  fou  pas  en  dilcourant,  (  ainii  qu'il  a  eftcdit^  qu'elles  les  cmendcnc  :  c'eft  neanc- 
snoins  les  vnes  après  les  aunes ,  ou  IVne  en  l'autre  :  comme  pour  exemplé ,  en  h 
paflcur  du  viiâgela, crainte:  à  caufe  de  quoy  la  maniered*entendre  des  intelligences 
eft  moyenne  en  certaine  façon  entre  celle  des  hommes  ,  qui  procède  du  difcours, 
pendant  que  leur  ame  eft  conioinde  à  la  matière  :  ^  celle  de  Dieu  qui  entend  tou- 
tes chofes  enfemble ,  fans  priorité  ny  pofteriorité.  L'entendement  humain  proce* 
de' de  la  connoiflànce  de  la  caufe  à  celle  defetfeû,  l'ange  connoift  leffêâenlacaufè» 
ou  par  la  caufe  tout  enfemble  :  &  Dieu  connoift  l'efteft  non  par  la  caufe,ny  en  la 
caufe  ,  mais  en  fon  eflence^lans  lailTer  de  connoiftre  ,  que  l'cfiecl  tft  en  la  caufe  tc 
par  la  caule.Ec  aumoyendc  cette  manière  d  entendre,  qui  dénote  que  leuf  entende- 
ment eft  plus  excellent  que  celuy  des  hommes  jles  Philoiophcs  ont  nommé  ces  liibftSU 
ces  intcUîgences*queIes  Théologiens  appellent  Anges. 

On  peut  connoiftre  que  les  intelligences  entendent  toufiours  aftuellemcnt  ,  en 
confidcrant  que  toute  fubftancc  vtuante  a  de  fa  nature  toufiours  quelque  opération 
de  la  vie  en  a£te,  combien  qu'elle  en  ait  d'autres  en  puilfance  :  comme  il  fe  trouue 
és  animaux  ,  lefquels  font  toufiours  nourris  >  encores  qu'ils  ne  Tentent  pas  toufiours. 
Or  les  intelligences  n'ayant  autre  opération  de  la  vie  qu'entendre  >  ou  celles  qui  en 
dépendent  :  a  fçauoir  fc  mouuoir  Se  appeter:  il  faut  qu'elles  entendent  toufiours  : 
chofe  qui  leur  eil  facile  :  parce  que  l'intelleâion  ic  taidl  en  va  inftant:  d'autant  que 
Ul  diftancelocalede  l'obieft  oe  les  en  empefehe  point  :  attendu  que  la  proximité  de 
l'obteft  n'eft  requife  que  pour  l'entendement  humain,  durant  que  l'ame  raifonnable 
eft  au  corps  :  tfc  encores  par  accideiit  :  à  f(auoîr  entant  qu'il  prend;  û  connoiflaa- 
cedufcns.  ^ 
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Qiie  les  meUigsnces  ne  [e  latent  umuùs  in 
mouMnt  les  deux. 

CHAPITRE  VIII.  . 

LAUflîraden'eftantrienquvnecercainedefaiUaiicede  la  vertu  n)ouuance:cllepn»- 
uicnc  d'vnc  refolution  des  membres  te  des  cfpriiSjpar  Icminiftcrc  dcfqucls  le  mou- 
ucmcnrfcxercctàcaufcdc  quoy  les  intelligences  quifont  incorporelles, nefe  laffcnc 
iatnais  cnmouuant  les  cicux.  A  cclaon  peutadiouftercc  que  dit  famâ;  Thomas,  quecô-. 
bien  quelavdCttd'vn  plus  haucordrefoic&iieenroytaure(peûdece  qui  luyeft  fupe- 
ricur,  toucesfois  elle  eh  infinie  au  refpcâdqs  cbolès  inférieures  :  aiofi  queft  la  vertu  do 
Soleil  à  comparaifon  des  chofcsfubiettes  à  génération  &:  corruption,  en  la  promotion 
derqucUcsiamais  elle  ne  felaffcToitencores  qu'elles  eunencàdurer  vn  temps  infiny.  £c 
tout  de  meûne  iavatades  intelligences  mouuantles  cieux*  eft infinieà  comparaifon  du 
moutttmencdes  corpt»(K:  partanc  en  l'exerçant  elle  ne  felaflè  iamais. 

Que  la fuijjaneemtrice  etvn  lieu  à  tamre^  de  ï  intelligeace  ejl  diftingm 
Je  fin  entendement  0-  de/avolonté, 

CHAPITRE  IX. 

ON  remarque  es  chofcs  de  moindre  condition  j  que  ce  qui  eft  diftinâ,&  quifcn  va  en 
multitude! aaccouftumé  d'eftreaffmblé  en  vn  *  és  chofes  fuperieiiressàdnfiqne 
'  les  lignes  au  centre»  Bc  les  coftezde  la  pyramide  en  fa  pointe  :  comme  il  fe  voit  en  plu- 
âcurs  chofcs.  De  cette  forteponr  exemple,  cequi  eftdepariycs  c.n(|  fens  extérieurs  ,fc 
irouue  conioind  envn  icns  commun  :  ce  quiell  es  intérieurs,  en  1  entendement. ce  que 
rentcndemcntcomporeôcdiuireparplulieursaâesendircourantjlmtelligencelc  corn- 
pren  t  par  vn  fîm^e  aSte.  Semblablement  ce  qui  tombe  enyn  double  appétit  attacfaéàla 
matière,  à  fçauoir  l'irafcible  8cleconcupifcible:JPairembleau  feul  ohieCt  dcJa  voIfii^Pour 
cette  confidcrationjplulîcurs  ont  eu  opinion  qu'es  intclligcccs,  la  vertu  motrice  n'eftoic 
point  dillinguec  de  leur  entcndcnicnc&delcur  volonté  ;  à  caufe  de  la  picrogatiucde 
leurplus  excellente  nature:  ddprincipaUementfd'autant  que  cette  puifiance  eft  immaté- 
rielle, comme les&cultezd'entendreflcdevoirioir*Mais  cefondemct  quils  pofcntviu* 
ueifel  ne  l'efl  pns  :car  cela  n'art  iuc  que  quand  la  nature  des  chofes  le  fouftrc  &  le  requiert, 
autrement  !a  v  olon  té  &:  l'entendement, qui  font  des  puillanccs  diftinûes  enrhomme,nc 
feiotcnt  quvnepuiflance  en  l'intelligence,  ce  que  nous  Tommes  d'accord  eftrcdeux.  £c 
dauantage  le  contraire  de  leur  opinion  Ce  prouue  en  cette  manière.  Mounoir  localement 
St  vouloir  ne  font  pas  des  aftions  moins  diftinâes  que  vouloir  6c  entendre:tantfai6ac 
ladiflinftion  en  eft  plus  grande  :  attendu  que  mouuoir  eft  vne  aftion  paflTantc ,  &  cnten- 
dce  immanente.  Or  I  mtcUedion  &c  la  volition  requièrent  des puiiTances  diihndes:don- 
ques  le  mounemoïc  de  lieu  9e,  l'intelleftion  én  requierêc  auifi.SecoadfemetU  facoltécao* 
tricccon{litucronobie£ï(àfçauoirlemouuement)  en  naiure:c'eft  àdire  cneftievag^ 
recl, &:  ruppord'cxiftance  du  mobile.  Mais  la  pailTancc  entendante,  &lapuin*ancc  ap- 
pelante n'en  (ont  pas  de  meline  :car  de  ce  qii'vnc  chofccft  connue  ou  defirecjellc  ncpcuc 
cfoepour  cela  en  lanature  des  chofes.  Donques  ces  puiiTances  font  diftinguees^eéUe- 
ment entre  elles.  En  crolfiefmeUeu.nntelligence  ferefere^gallem'entfelon  l'entende- 
ment  félon  la  volonté  .alachofeprochaincacà  la  diftante  :  car  elle  entend  Se  veut  les 
choies  prochesôc  les  enoignecsd'vncmcfmc  manière.  Mais  iln'en  eft  pas  de  mefmc  de 
la  vertu  motricc^ar  ce  que  tout  ce  quimeu  tprochaincment,  doit  toucher  immédiate- 
ment le  mobile.  Etfinallement  la  force  exécutrice  du  mouuemencne  peuceftrefcn- 
tendementouUvolotetét  parce  prindpallemenç.'qiieny  luy  ny  l'autre ,  ne  font  paf  oc- 
donnez  aux  aftioni  extérieures ,  comme  eft  le  mouucmcntdu  Ciel.  Donques  la  vertu 
inouuante  cit  diihneuee  de  la  vertu  mtelligente  Se  appCunte.  De  quoy  f'enfuit  que 
l'intelligence  meut  le  Ciel  *  par  quelque  puiilànce  autre  que  fon  ejDtendeonent ,  6c 
qiie  fil  volonté.  Cette  puiflance  motrice  eft  la  feule  >  que  k  Piûkilbpfaie  aons 
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itadÀoepbimoireftrediftmfteMdlenientde  renteodemenc  &  delà  volonté  és  incetU- 
gences: dcroReqa'dlesaccompUflèntà ceqoe nouspouuons. connoUlre  «toutes  leurs 
opérations  par  ces  trois  puilfances,  en  quoyily  a  à  remarquer  qu'es  chofes  étemelles  & 
immateticUes^cspluspartaitiu onclemoinsd'aâions» toutau conctairedes  choies  ca< 
ducques  te  moncltei;où  cette  qui  «plus  d'aftions  eft  plus  p2rhixte»ic  celle  quîenà 
moins>plùs  iinparilûtceiainfi  lot  déments  bncmoinsda^  quelcs  mixccs  :fclesmtx<« 
tes  moins  que  les  vcgcuQZ:  Sclesveg^utix moins  que  les  bruts  :  U  les  bruts  moins  que 
Itsbooiiys* 

QÊjetmteU^maue /émeut fés  hutmentm^mmJftdaté 
CHAPITRE  X. 

«MM*  I 

SI  la  durée  &c  fucccHion  du  mouucmenc  local  ne  prouieni  que  de  la  refiftaacc  du 
mobile  au  moteur ,  ou  du  mo|yenauqaeUl  fefaiâ  au  mobile  »  il  fcmble  que  les  intel- 
ï.gences  font  leur  mouuement  d'vn  lieu  à  l'jiutre  en  vn  îoftanc  *,  parce  qu'elles  Te  meuuenc 
a  elles  mefmcs  volontairement  &  fans  refiflance  du  mobileau  mouuant  ;  ny  du  moyen  ^ 
au  mobile ,  à caufe  qu'elles  font  immatérielles.  Mais  parce  que  Ce  mouuoir  localement 
ç'ellelkrcruccciriuementen  vnlicuap£csi'autre*iladuiendt;oitdelàqucimtelligencc  fe 
trouuerott  en  Vn  melme  inftant  en  toutes  les  parties  de  refpace entre  le  terme  d'où  tSt  le 
termcauquddefi>nmouueraenc>enquoyily  a  de  la  contradiâion  enueloppeeiparcé 
qu'ellefcroit  en  mcfincinftant  cnvn  endroit&n'y  feroicpas.  Or  pour  fauuer  cette  con- 
tradiâionj  le  ne  voy  que  deux  moyens ,  dont  le  premier  ctt.  de  pofer  que  l'intelUgence^e 
ic  meut  pas  en  vn  inftant,quelque  fubit  que  foit  fon  mouuemct  de  lieu:  8c  le  fécond  qu 
leièirieuc  d'vn  lieuàrautre,(anspafferparlemoyen:en  chacun  defquels  y  ayant  beau, 
coup  (Jedifficuhé,  icro'accorderay  pludoftau  premier,aiattendantvn  autre  expédient, 
pour  cuiicr  cette  contradiâion,  que  non  pas  au  fécond:  cela  femblam  s'enfuiurc  neceflai- 
rem  en  t  fclon  l'ordre  des  chofcs,c[u'vnc  fubflance  incontinent  qu'elle  delaiffe  vn  Ueu»foic 
xeceuiîauprocliain.tt  qu'elle  padê  par  le  milieu  >auparauant  que  d'arriuerà  Ytaamiàxèi 
voirequand  ellenele voudroiipas:puifquelemouuementeftlocal.  Ioin£lqueeèferoit 
donner  par  le  fécond  vne  trop  grandcpuiflanceàrintelligence.&pardeirusfanaturercar 
par  ce  moyen  elle  pourrou  Icmouuoit  en  vninftant  du  bout  du  mondeaTautre^de  quoy 
il  s*enfuiuroit  qu'elle  pourroit  cftre  en  vn  mefine  inftant  par  tout  :  parce  qu'en  mefine  in- 
fiant ellefe  pourroit  mouuoir  par  toutes  les  parties  del'vniuers  :  de  forte  qu'elle  y  fcroic 
toute  cnfcmblc,qui  feroit  cftre  par  tout.  Etpuis  d'ailleurs  l'intelligence  fuperîeure  ne  fe 
pourroit  mouuoir  plus  vinc^uci'mfccieure  »  û  fou  mouuement  eltoit  en  vn  inllant.  Il 
Semble  qu'Arillote  n'a  pas  eftiméqnelesintdUgences  ftil&nc  mobiles  localement:  mais 
feulement  ce  qui  eft  corporel  :ayantpeuteftrc eu  opinion  qu^ellesnauoyencautrefon- 
âion  que  de  mouuoir  les  cieux,  fans  fe  mouuoir  localement.  On  peut  recueillir  cela  de  ' 
Juy  parce  qu'il  n'a  point  parlé  du  mouuement  local,    de  ce  qu'il  dit  que  rien  n'eft  mobile 
S'il  n'a  quantité.  On  pourroitrefpondre,qu'iln'cntendoic  cela  que  des  corps  naturels)  car 
il  aooît dit  auparauantt  que  tout  cequimouuoicefioftdiutfibleenpaniestoufiours  diui- 
fibles»  ce  qui  nefepeutentendredesintelligences.  Maisparcequ'ilditailleorsquecoiis 
les  corps  naturels  &les  magnitudes  fontmobiles  dclieuà  autre  par  foy  :  Sd  en  vn  autre 
endroit,qu  il  n'y  auoit  aucun  mouuement  Tans  coips:&  finalement  que  c  cil  à  la  Phyiiquo 
àtraiâerdumouuement.  Ilfcmblequ'iln'aRieconnulemouucmentlocalqu'éscorpSi' 

Deté^téwPÊi^MtèdesmSgaieèsemre^lUs, 

CHAPITREXI.  ^ 

LA  fhilofophie  qui  nous  apprend  qu'il  y  a  des  intelligences  par  !c  mouûcment  des 
cieux,*c  parce  qu'ilfcmblecftre  conuenabic  à  la  perfection  de  Dieu  d'en  auoir  créé, 
tkC  xiotts  donne  pas  giâdc  certitude  ûlanaiuredcs  vnes  eft  plus  noble  que  celle  des  autres. 
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Car  quântàcequequdques- vns  difentqae  coucainfi  qu'à  demeacs  ksfiipdMiin  ibttt 

plus  excellent  s  que  les  inférieurs, 'p.ircc  quclc  contenant  eft  comme  a£le&  comme  con- 
feruant  au  refped  du  con tenu  j qu'il  elt  conuenable.afin  qu'il  y  au  vne  proportion  raifon- 
nablegardeeentcclemobilcproprc&ron  mouuanc»  que  tel  qu'efl  l'ordre  de  iîcuatioa 
&lon le ruperieurKl'inferiettrencreles corps cdeftes, les degrez  denobleflè  foientteUi 
entre  les  intelligences-,  en  forte  que  félon  qu'elles  foncappliquces  àvnpiusbauc  ciel ,  el- 
les foicnt  d'autant  plus  nobles.  Cette  raifon  ne  m'emeut  point  :  d'autantquclcSolcil  qui 
cil  le  quatrième  en  rang  entre  Icspiancties ,  Icmblcpar  raiion,  eUrc  le  plus  noUe  de  tou- 
tes. Mais  il  y  a  bien  de  la  connenance ,  que  commeles  créatures  matérielles  ok  des  de- 
grés d'excellence  &  de  perfe£tion  les  vnes  pardeffnslcs autres  «queDieuaic  cieécn  md^ 
me  proporcioa«les  fubftances  immaceridics.  ^ 

Que  [intelligence  n'informe  ^as  le  ciel  quelle  meut. . 
CHAPITRE  XII. 

L'Intelligence,  comme  nous  auons  dit  au  liure  du  ciel,  n'cft  pas  forme  du  ciel 
qu'ellemeuti  donc  il  y  a  plufieurs  raifons  :  se  prcmiereme  n  t  ,pai  ce  qu'dlefobfiftepac 
foy  &eftaccomplieen  fon  efpeceUcaufedequoy  illuy  répugne d  informer  le  cid,  de 
telle  façon  qu'elle  luy  donne  l'cftrc  fpccifique. Car  il  n'y  a  point  de  fubllancc  entière  con- 
tenant la  co  calitc  de  la  nature  d'vne  e(pecc>qui  puiiie  in  former  la  matière  ou  vn  corps:par> 
ce  que  tout  ce  qui  informe  de  cette  forte,côftituequelque  tiers  :  &par  confequcin  eftpas 
vne  nature  entiere,mais  vne  partiale.  C  cftpourquoynoasdiTons  quel'intdligêceeftplas 
fimple  que  l'ameraifonnable, parce  qu'ellenecompofe  pas  vne  chofc  comme  clic.  Etfê- 
condcmcnt  parce  que  routes  les  intelligences  font  pardclUis  l'ordre  de  toute  la  nature 
corporciic  :acaufede  quoy  elles  font appeiiees  îubdances  diuines.  Doncqucs  elles  n'io- 
f^ffinent  pas  le  corps. Et  puis  cette  voionflc  information feroicenvaini  parce  qa*dlea  cft 
pas  neceiiaiie  au  mouuement>ny pour enccndre>commeilaeftéditifumfantpoiir cet e£« 
fed, qu'elle  foit  forme  afliftante.  Etpartat  rintcUigencc  qui  meut  lecieln'eftpas  fa  forme 
informâcc,  mais  elley  afTiUe  &  y  ell  appliquée  par  vn  aitouchemeni  virtuel  ou  metipho- 
rique.Au  moyen  de  quoy  elle  s'y  vnit  virctidlemct,&  non  autreroem:(attefldu  qu'elle  n'a 
polntdequantitc)  flccninAuiienluy  fleparfoiiinfluencelemouuant.  Cetteinfluence  de 
l'intelligence  fur  leciel  pourlemouuoir ,  peut  crtre  confidereeen  deux  fortes  :  à  fçauoic 
premii:rementfelonrcftrcfixe& permanent, delamanicrc quelavcrtu attra£iiue  eft  rc- 

ceuc  en  la  Calamité.  Secondement  en  ellrc, comme  paiiant  6c  coniiHant  à  fefaire,&  non 
àeftrefaift:  delamaniercquelalumierecftcaufeeenrair*  laquellene  demeure  pas ,  le 
corps  lumineux  eftant  oftc.  Or  la  vertu  ouinflaence ne  peut  eftrecaulèe par  l  intelli- 
genccmouuantccnfonciel,fclonl'eftrefixe:parcc  que  les  foimcs  immatérielles  n'in- 
troduifcnt  point  par  foy  aucuneforme  ou  qualité  au  corps  de  cette  forte  ;  mais  elle  y 
peut  bien  eftre  caufee  fdon  l'eftre  pal!ant:parce  que  cependant  que  le  ciel  eft  fous  le  moui- 
uement,il  eft  commevninftrumentmeoparrintdligenccenreceuantla  vertu  paflances 
laquellene  femble pas toufiourscftre  apportée  à  vne  certaine  partie  déterminée, mais 
fuccefTiucment  à  toutes.  De  forte  que  tout  ainfi  que  le  potier  touche  toutes  les  parties  de 
la  roue  les  vnes  après  les  autres»âcpar  vn  continuel  accouchement  en  concinuele  mouuc- 
mem,eftançatt  dehors  d'elle 't.&  commentant  àmouuoic  de  qudque  ficuàtion':  cpouiie 
pourexemple  àdeztre  *.  dcmeimerintdligence  meut  fon  ciel.  Et  afliftantfculcflMBt  êc 
n'informant  pas ,  on  luy  conferuc  par  ce  moyen  fon  immobilité  intérieure ,  tant  par  foy 
que  ^araccident:àcaufc  que  les  cieux  demeurent  toufiours  félon  leur  tout  en  vn  lieu  ,  Ic- 
quelils ncchangent  queielon leurs panies.  Mais fi  le  ciel  changcoic delieu  à  dcxtre , ôc  à 
undlro^tt  â  qudqu'auirediâerence  >  alorslesinedligencesfemiencmeuës  paracddeat,  ' 
ouaucrcment  elles  ne  mouuroicntplus  les  cieux:  attendu  qu'il  cil  requis  vn  approche- 
mentdevertu,  Se  que  leur  vertu  n'cft  pas  infinie,  pour  eftrc  prefente  par  tout  comme 
Dicu:quinefcmeucpar  accident  au  mouucmçnc  d'aucun  ciel.  Et  cette  vertu &inâucnce 
peut eftrepofeefousladifpofitionau premier  genre^claqualit^ d'autant  que  k  deleft 
dilpol6  àeftremeu  par  elle* 
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DeU  fmdef  intelligence  m  momiamle  dlL 
CHAPITRE  Xin. 

ARiSTOTt  »  AuetTd{(s,ft  leurs  fe&ateun»dUciic.^uel  jncdli^^ 
ciel»le  meucips^c^qu  cUéemè&dBe  defite  quelque  chofe  de  bon,commefami  qu'el- 
le ne  peut  aconccuoir  que  par  le  mouucment:  .linfi  que  ce  qui  dcfirc  la  fantc  &c  comprend 
den'y  pouuoirpaiuenir,&:  y  eArc  conierùc  <^ue  par  l'exercice.  Le  biçn  que  l'intelligence 
dcfîrc  comme  u  lin,  n'cft  pas  quelque  chofe  de  fcnitble:  cir  le  premier  ciel  eûant  txef-ex- 
.  cellent  entre  toutes  les  choies  lenlibles  (&rîntclligence  qui  le  meut  plus  noble  qu*aticuii 
autre  fcnlibleiri  la  hn  pour  laquelle  elle  meut, eftoit  quelque  chofe  fcnliblccllemouuroii 
pour obtcn!rquclqucthofcdcmoinsdigncqu'clle,cequicftabfurdc: car  la  fin  a  la  rai- 
fon  de  cela  qui  pariaict.  Doncques  c'clt  le  tref  excellent  cHant  qu'elle  appcite  ,  qui 
n'eil  Mitre  chofe  que  le  preinierefficienr, lequel  nous  appetlon»  Dieu     qu  Ariftoté 
'  aommcle  premier ippteur  immobile.  Oi  ic  qui  fai£t  que  rincelligence  appette  Dièiîî 
c'eft  parce  qu'il  concic;nt  en  foy  toutes  les  pci  tenions,  &  toutes  les  formes  des  chofcs,  ce 
elle  le  connoiilâc entend: à  raifon  de  quoy  elie  defire  luy  leAcmbler  j  en  produilaac 
«âtsclleinenc  en  la  n^t^tc  des  chples»les  formes  qui  font  en  verra  au  premier  mdtéut  >  de 
qu'elle faiâparlemquuemencdu  ciel,quiiette  les  influences  fur  les  corps  inférieurs.  Cat 
tout  ainli  que  nous  difons  que  les  formes  artificielles  ont  rcOrecn  acte ,  en  la  matière ,  8c 
en  puilUncCf  en  lame  de  l  artilan  'il  icmble  que  cc!>  ioinies  matérielles  ayent  double 
elUci  l'vn  en  puiliiioceaupretpiec  çfHcienr.,  lequel  eil  idéal l'autre  en  aâe  -.i  fçauoic 
letireftre  mareiiel,  d^oû  elles  fonent:  mais  neaotmoins  les  intelligences  ne  font  pas  ea* 
centiuesaumouueiBencdcscieux,  pour faiiefdriirces  formes  de  puifTance  en  adc,dâ 
forte  qu'il  foie  leur  première  pcrfcdlion.  Car  comme  cclr.y  qui  scHayc  de  confcriicr  fa 
fantéparquclqueexercice.terHl preinieremcntàfafanie , &:lccondciucnt  a  cet  cxcrcicci 
de mefmeriDtelUgencetneutlecielfConimevninftrument* duquel eltefe  fert  pour  rel^ 
feinblcrau  premier  -rooceur  :  c'eft  à  dire»  afin  d'agir  ,de  produite,  de  difpoferâc  confcr- 
iicr le  monde  inférieur ,  comme  luy.  qui  cft  le  piemicr  agent  difpofant  Se  conferuanÉ 
l'vniuers.En  quoy  elleluy  cUlcinblablc  .ainfiquclegouuerneur  relicmbleau  Koy,non 
également: mais  en  ce  qu'il  (t  rapporte  en  vne  ville»  commeleR.oy  iroutfon  royau* 
me.  En  ce  mouuement  du  ctd  par  rincelligence,  ce  qUi-^  defiré  ou  la  chofe  defira- 
ble ,  ccÙ.  le  premier  cHîcicnt ,  ou  Dieu  :  que  nous  pouuons  appcilcr  premier  moteufj 
aucc  Arilloie  :  parce  qu'il  meut  mctaphonquemeni  l'intelligence  motrice  du  premier 
mobile ,  c'cll  à  dire ,  y  cllant  incitée  par  luy  :  de  le  ciel  efl  l'organe  qu'elle  meut ,  pout 
reflerobler  au  premier  efficient.  Et  ainfi  le  premier  efficient  ou  moteur  meut  meu- 
plioriquemcnt  &  cft  immobile:  fintelligcncecrtmeuc  métaphoriquement, cft  immo- 
bile lncaicmcni,2cmeuc  toutesfois  Je  ciel:  fie  le  ciel câmeuâc  meut  les  corps  celeAes  Si 
les  cléments. 

Or  parce  quelaieflcmblaoceaupréfbierefficienttqueles  intelligences  acquièrent  kd 

snouuant  les  cieux,eft  quelque  chofe  de  tref-boneh  elles  &  ésàutteseftants  qui  en  acquiè- 
rent Tertre  i&  que  parce  mouucmcnt  elles  demeurent  motrices  diuines  6c  deiformes.  Ces 
X^iiilolophcs  ont  voulu  ailîgncr  lafin  &:iaperfeâion  des  intelligences  motrices,  au  mou- 
uementdescieux>&  en  la  génération  des  chofes,lciqucllesfontde  leur  intention  Qc  en 
leur  entendement)  les  coniiderant  en  celuy  deDieu.  comme  les  formes  des  chofes  arcifi* 
ciclles  enccluy  dcl'artifan  :  &lc  ciel  leur  organe  en  cette  production  ,  dont  elles  forît  les 
principaux  agents.  Mais  il  y  a  bien  plus  d'appaicnce,qu'cncorcs  que  ce  mouucment  Se  la 
genciaiiondes  choies  infeneutcs  loteni  dckurorïice,quc  ncantmoins  leur  félicite  con. 
ftfteenfaâion  de  l'entendement  8c deleurvoloméï  par  laquelle entôidaficft  àymanc  le 
premier  principe,  elles  font  toujours  en  vne  trcs-bonnedifpofition.  Car  fans  doubte 
Ja  delcftation  confinant  en  l'vnion  aduelle  de  la  chofe  defiree,  &en  la  connoilTancc 
À^tuelledelachofc  &  defonvnion,ôc les adionsclbntplusp.ittaittcs félon  la  plus  gran- 
de excellence  lie  noblelTe  de  leurs  obicâs:  les  intelligences  qui  connoiflènit  aâueHem'ent 
se  perpétuellement  le  fouucrainprincipeft  premier  eflîcieht  par  leur  entendcuTent ,  6t 
qiiiy  font  toufiours  vniesaduellementparleur  volonté,  fc  trouucnt  louliouis  confti- 
(oces  en  yne  perpétuelle  dclcâatiun  te.  fcitciic  :  d'autant  que  l'tacellcâioa  de  ià-^^. 
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ijucUc  rintelligence  encend  le  premier  moteur:  K  famovr  dont  elle  fume,  luy  (bnc 
extrêmement  plailàmeficomme  nousl'expenmentons  en  ta  vcuc  &  iouiflknces  des  cho- 

fesqucnousaymons,  se  principalement  cnla  contemplation  des  diiiinc;:  cncorcs  que 
nous  ne  les  gouftions  qucfortimpailaitcemcnt,  àcomparaifon  des  intelligences:  à  caufc 
delà  diâecencc  qui  cil  entre  les  hommes  fie  elles  :  afi^uoir,  en  co  qu'ellanc  empcfciiez  6c 
deftoumcz  en  plufieurs  façons  durant  cette  vie»nous  perfiftoàs  fore  peu  de  tempsen  eu» 
ietres-bonne<ufpofition:làoù iparceqoerinteUigenctflfeftrpoinc  craperchee,  ny  de- 
ftournee  ;  mais  contemple  continueUementlepremierBiotear^eUeefttoultottti en  vne 
treC- bonne  fie  mclinedilpoluion.  ' 

De  FexceBefKe  des  im^ligencesi 
CHAPITRE  XIV. 

T  E s  intelligencesrontfimes versla  partie  fuperieure:parce  qu'elles  reçoiuent  deDieii* 
■*-'commc  de  la  première  fupcricure  caufelcur  eftrc  :  Se  infinies  v€tsh  partie  inférieure: 

par  ce  qu'elles  ne  font  pas  formes  en  la  matière ,  qui  foiêc  terminées  fclon  fa  capacité.  Leur 
vie  eû perpétuelle  en  vne  contmuciic  dcicttation ,  iref-bonne  &c  (ans  befom  d'aucune 
chofe.  Car  premieremcdeor  eftre  eftanc  immaterid^l  eft  perpétuel  &  inalterablerleur  in- 
tcUcâion  par  laquelle  elles  s'entcndét,ficlepremierprincipe,tres  noble-.&toutdemelme 
l'vnion  de  lacjuelle  ils  s'vnillcnt  à  luy  en  l'entendant, en  le  délirant, &c  en  ralnianr.commc 
leur  louucram  bien  :  laquelle  n'ci^  pas  vne  vnionpar  i  anouchement ,  nuis  par  vne  péné- 
tration d'vne  manière  que  nous  nef(aunonsdire,2c très  deieâablecontinueilemcni:par< 
ce  que  c'eft  lepremier  principe  tref-bon  9c  irefpar£aiâ>auqucl elles  s'vnillent>&  l'enten-, 
dant  continuellement  elles  l'aiment  toufiours  8c  fc  dcleûent  inceflamment.  Et  à  caufede 
la  poilefTion  du  bien  tref-parfaiû  auquel  elles  font  attachées  immuablcmcnt<lcurviena 
bdoin  d'aucune  chofe  corporelle.  Eipaïuncicui  nature  cft  excellente. 

DeUmmereimules  fuhJhmeesmmdterieBet  fomenUeii, 
CHAPITRE  XV. 

T  Es  intelligences  font  enlieudefituadon,eommefonttoutesleschofesfinies.  Mais 
"^-^cftant  fubltanccs  immateiicUcs,  &:  par  confcqucnt  n'ayant  point  de  quantité,  ny  d'c- 
ftenduë,  elles  ne  pcuuent  cftrepar  foy  au  lieu  cnuironnanr,ny  en  l'ou,  fclon  leur  cfTence: 
mais  feulementparaccident«lelon  leurs  opérations  extérieures:  car  par  là  elles  peuuenc 
cftre  définies  flfi  terminées  en  certaine  nuuUiefe  du  lieu  «félon  qu'elles  s'eftendent  hors 
d*elles:attendttqu*ellctiiefi»ncp»iBfinies.  Et  neantmoins i!  y adifference enire-elles 
&lcs  lubftances  matérielles ,  pour  le  regard  de  cette  manière  :  car  lafubftance  matérielle 
eft  en  lieu  cnuironnantlefon  iaquantitéquiluy  ell  intérieure,  laquelle  eftanc  diuiûblcjla 
fubftance  qui  eft  en  lieu enutronnantfelon  la  quantité,  eft  dinifibleaufli  félon bquantiié, 
fieexifle  touteaulieu,  &chacunedefespartieseft  en  vne  partie  du  lieu, auquel  ellere« 
fpond.  Mais  l'opération  delà  fublhncc  incorporelle,felon laquelle  elle  efl  ditteeflrc  au 
lieu  qui  la  définit, cft  hors  de  fa  iubilanccmefmc&luy  cftexterieure:àcaulcdequoyi'm- 
telligencen'eft  pas  diuilcc  pat  la  diuiiion  de  fon  opération,  dcpeuc  eftrc  toute  en  tout  Je 
lieu,  te  toute  en  chaque  partie  :  <c  de  meime  toute  autrefubftance  incorporelle:  i  ^uoir 
lame  raifonnable. 


^  E^c  Si  tÇÇffwi  SifioLU  in  WT  ï?iV  vV 
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T.tcH).  At  demonftraiMTH  eft  extra  calum^ec  tfst 
carpu^^juc  at.tm  tfttftfst.  *p4att  erg»  K^Mclocmm 
extra cttlumtfit  vacuHm  ,  neijHe  temptu .  Oii'!fircà$ 
ne^Htapta/HnteaqHaiUicfunt ,  efsetn  loco  .  ncjHt 
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Il  Icn-îNîcqu'AriitoccacIiiiiv' que  les icuk's  cfiofcs  coiporf"c';  cftoicnr  m  lict':  cjr  il 
ditquecout  cil.îni  «i  cli  p.i'.  en  heu,  mais  Iculcir.cnt  lecoipsmobilc.il  concluil  auili  lic  ce 
qu  il  n'y  a  point  de  corps  par  delà  le  ciel,qu'il  n')  a  p  u  int  de  lieu  :  U  qu  e  par  confequent  les 
fubftances  immatérielles  quiy  demeurent,ne  font  pas  capables  deUre  en  lieu.  Mais  cette 
Tienne  opinion  doit  cfircproccdec,  de  ce  qu'il  n'a  connu  que  le  lieu  ciniironn  .Mu;con-»mc 
ilparoiil  en  ce  qu  il  die,  que  le  plu$  haut  ciel n'cA pas  en  lieu .  En  quoy  il  lemble  qu  il  ic  ioic 
condamne luy  roefme, quand  ilditjquecooseftimétque  ce  quia  eftétcften  quelque  part, 
Scquclcnon  cftant  n'eft  pas  en  lieu:car  cela  montre  que  les  cfiofcs  immatérielles  ibntauf* 
Û  en  lieu, puis  qu'elles  font  cftârs.  Or  parce  que  feloladoch  ine  ii  Icinbîf  o  \^>:  la  ^  liofeii'en: 
cnlicu,quelclon  iaquantiié:  ilinleredccc  qu'vne  cliolc  cil  cniicu,qu  cJ.l-  jit  !nohiic:lui- 
uant  ce  qu'il  a  dit,que  rien  o'cll  mobile  s'il  n'aquâiiié.Dc  quoy  on  pounoii  lii  er,qu  il  nV- 
itimoit  les  intelligence5»ny  mobiles  locaIemenr,ny  élire  en  lieu.  Il  y  a  de  l'apparence  que 
de  làfoit  venue  l'opinion  deceuxqui  eftiment,  que  rinrcil  i.cncen'cft  en  lieu  que  parlbn 
opérât ir^n  pafTanre  extérieurement  en  la  choie  qui  cil  en  lit  a  :  parce  que  c'eft  comme  vnc 
ccruine«.u;ancuc  de  l  eliendue  de  fa  vertu.  Cela  ell  caule  que  la  manière  dont  l  in- 
teUigenc«trarae  raiîbnnable,  &  les  cfpeces  intelligibles  t  font  en  li(îu ,  s'appelle  defîniiiuç 
outcrininatiuc:  ficeftreeolicudefînitiucnienr,  c'ell  la  choie  cllie  c^rafliller  par  (à  réelle 
prefencc  &:  cxift.Mue  en  vu  certain  lieu  dctcrminc-.en  lotiequ'ellc  ne  puille  ellrecn  mef- 
mc  temps  par  la  nature  en  vn  autre  :  qu'ellenc  foie  pas  curiccnuc  de  ce  lieu  là,2c  qu'elle 
n  en  oc  eupe  point  l'efpacc  :&:neantmoins  qu'elle  y  lou  deiinic  iclon  fon  opération, lors 
qu'elleopere.  Tout  cecyfepeucconcederpour  le  regard  du  lieu  définitif  ou  terminatif: 
n^ais  quant  à  ce  quieft  d'eftreen  lieu  (Implcmenr ,  c'cltàdire  en  celuy  de  licuation ,  lequel 
cf^  commun  à  toutes  chofes,  excepté  à  Dieu  ,  quieft  en  tout  heii,;^'  ccmprêd  tout  lieu  par 
Ion  iramcnlitéuln'y  apointderailond  cilmier  cela.apicitju  on  a  corin  u  vi  .iycmcni  la  na- 
ture du  lieu,  comme  nous  l'auons  montrée.  Car  prcmierenict,  puiiq  i  1\  peration  efVpo- 
fterieureà L'eftre»  ilfautque  rintelligencc  foii  auUeuauparauanc  que  d'y  opérer  :  cftant 
certain  que  l'operarion  extciicurc  de  rinîcriii',r-ncc,  n'e-îl  pas  nccauecellc.  loinTi  quc 
quand  Dieu  fulpcndroit  l'opération  de  rincelli^<,cncc  en  certain  lieuoù  cUcleroit,  il  n  y  a 
aucune raifon  qu'elle cellàft d'y  eftrcpour  cela,  qui  ne  l'uppofe  nymouueraent  local,  ny 
annichilation  de  rintelligence:2ctoutesfois  cefonttouslesmoyen$,par  lefquels  elle  pou- 
iioitceilci  d'ycftrc.  Or  combien  quenous  ncjMiifTions  connoiftre  que  les  intelligences 
fuient  en  lieu,  que  par  leurs  opérations  &  crtcilts    cane  m  oins  il  eil  iinpon'.ble  qu'aucune 
choie  puilTeeflieaduellement  en  nature,roit  qu'elle  opcre,ou  qu'elle  n'opère  pas, ùns  ex- 
hiber fajirefence  en  quelque  part:  cTeft  à  dire  en  laquelle  on  ne  puiffe  fondervne  relation 
dcdidanceouficuationàquelques certaines  parties  delà terre.Deforte  que  combien  que 
rintelligencc  ne  puiffc  cftrequcparfon  operationcxtcrieurecnlieu  définitif,  lequel  ref- 
pondparanalogieaulieu  circonictiptif des  cholesmatcriclles  i  elle  pcuc  clke  couliours 
jparfônextftanceaulieudefîtuation,  puifquec'eftvne  relation  qui  peut  eftre  toufiours 
fondée  fu  r  clie,entant  qu'elle  exifte.  % 

Les  clioici  immaterieilcs  rempliflcnt  le  lieu  où  elles  font  jmais  elles  ne  l'occupcntpas, 
ny  n'empclchent  pas  les  autres,  ny  les  corps  mermcsd'cftrcaumcfmelicu  :  parce  qu'elles 
font  fans  quantité.  Mais  les  chofes  qui  ont  quantité,occupcntlc  licu,&i  n'en  fouftient  pas 
d'autres auec elles  qui  ayent quantité:  d'autant  que  les  dimenfions  ne  s'entce-peuuent 
pénétrer: 
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MONDE  OV  VNIVERS. 

ET  DE  SON  ORIGINE.  - 

Ce  que  ccjh  tvniHers  ou  monde. 
CHAPITRE  I. 


9^  eufjMwr, 


tiyfrifl  t.S.fhyf.c.l.tJ7,QMd fi  /  '-'  anhr.Al,  hccfcrt 
fttefty^uid prohiba btcûlem  eufuirt ,  cumin  m». 
•  llf>/o i" y? iHpMrMùtMwdo/ii, esijm in  f/i/tj^m. 

h.i.tnttetrx.2.  Jfftis^er^^i^Kactterr^.  ixc.To- 
tus  pnfeilo  muiidtu  tend  vtutffMtineiimttHs  ex  bif ■ 
ce  cenfiM  çurfvribm' 


V<~>*?^  t/ps^i»/^  'Vn  ivtRs<juis'appcllcaucrcmcncmondc,cftcompofcdccoutes 
'/^J^:^^  les  chofcs  dont  nous  auons  traifté  iufqii  accftchcHrejtantdesma- 
tJ,  -  '  l'':y^S!i^^^f'^  tcrielIcsijueJcsiminaitiricllcs-.àcaufe  de  quoyArillotcle  définie 

clhc  raflcmhlcmcr.t  Jii  Ciel  5idel.iterre,  &  des  chofcsqiii font 
contenues  encre  eux.  Le  monucconlidcrc de  ccftcibrtc s'appelle 
le  grandmondc ,  a  1  oppoiicc  duquèil'honuneeft  nommé  le  peut 
monde:  parce  qu'il  a  la  poireiTion  detoiKesIesnacuTesafreroblccs 
en  vnc,  &:la  forumc  Je  loiit  rvniuers  en  luy-  Car  ion  corps  cÙ.  cô- 
pofcdcs  cIeinentS;il  a  la  vie  des  plantcs^lc  lins  des  animaux  b;u:s, 
fonanîeimmatericUe  comme  les  iniciiigcnccs,  Sci  injagedeDieuemprainteen  luy.Ou- 
tre  le  grand  &  le  petit  monde  »  les  Philorophes  confiderenc  encores  trois  antres  fones  de 
mondetleselements^leschoresquienrunccompofees  :  à  fçauoir  tout  ce  quirclldeaa 
defibus  du  cercle  de  la  Lunc.cft  diclc  monde  clément  aire:  ce  qui  cft  deffus  ,1c  mode  cclc- 
lede  :&  l'en  tcndemcntdiuin  auquel  lonccon  tenues  touieskstormes  fie  exemplaires  des 
chofcsiporteienom  demondc  Archétype  ou  intelligible. 

Des  deux  extrêmes  deï'muers, 
CHAPITRE  II, 

DE  toutes  les  chofes  qui  Te  peuuét  c&fiderer  en  IVniuers.Dieu  &  la  première  matière 
Ibnc  les  deux  cxticmcs  en  toute  la  latitude  deleftant. Car  Dieu  aie  cres  parfait edre 

&  cil  extrememêt  ellant  ■.  &:  à  roppofuc  la  première  marierca  le  plus  imparfait  cfire,  cil 
s.j»j^.lx.  lemoinscflant.A  cauledcquoy  S.  Auguihndu,qucDicuataltdcuxchol"cs,^vncappro- 
'"^P     chacede  loy,l  laquelle  y  cft  le  fupeneur,qui  cft  le  premier  Ange:& l'autre  approcliâte  du 
nen«IaqueUe  n'a  tien  de  plus  bas  qu'elle^qui  eft  lapremiere  maticrcfcc  qu'il  Faut  enicdtc 
poùrlercjrat  d  J{.5  riibn'iccs;car  cliecfi  plus  cxcellcte  que  les  accidcts.)  Or  loutainliquc 


>ppofite  Dieu  eftar  puraûe,n*ayâc  rien  du  tout  niellé  en  foy 

de  la  pni(nccpafîîiic,e(l  extrememêt  aftif  par  dcffus  rouies  ciiofcs,  inclHTci  âàa:;ir,quoy 
que  ce Iou,principc  de  toute a£li6  6c  en  nulle  façon  pafllf  pour  pouuoirrcccuoiv  quelque 
chofcjnypacii:  d'vne  autrc,ny  deloy  mclinc  :  nonpius  quela  matière  ncpeutagu  en  *oy 

mefinâ' 


Digitized  by  Goo^Ie 


Liure  du  Monde.  ^yf 

hiefittCi  quoy  qu'elle  ayerecenides  âutres^^nts.Car  encores  qu'elle  prenne  beaucoup» 
tilene  donne  rien  àlucon  :  toucau  contraire  de  Dieu ,  lequelcombieni^'u'il  donne  tou^ 

tcscholcs  à  îour,5;  qu'il  communique  à  chaque  chorel'eftret  écleur  départe cotreetleà 
autres  perttctiôsiil  ne  rc^oittoutcstoisricadepcrfonncnyn'àpas  la  pu  iflan  ce  d'en  pren- 
dre quelque  choie.  Nouspouuons  bien  conûderer  en  cet  endroit  qu  il  conuenoitàla 
bienfeancedel'vmuersaederonatuthetth  quain(iqu'«wrouuerain  degrédeschofcsilyâ 
Tnaâepur*qui  n'a  befoin  de  rien,  franc  de  route  mutafiionA  auquelbfutte  &;  l'ordre  de 
tOtttesles  choies  le  rapporte  corne  à  la  prcmicicquetout  demefmc  il  y  cuft  au  dernier  de- 
gréquelqucchofe,quitultpurcpuiirancepairiuc,ayantbefoindccoutjiccepciucde  toute 
|orme,tt  lânsfoiraicpasroy»  n'ayacaucunevertu  eéFeâiue»  capable  de  toutes  les  mutattôs 
COI  porelIcs,&  en  laquelle  l'ordre  des  c  hofes  pofTûles  Te  termideiSe  qu^ainfi  que  le  premier  ' 
efficient  ç'I  mouuant  non  mcu  par  fa  beauté  &  bonté ,  laqucllcattire  toutes  chofes  à luyi 
la  première  niaticiciull:  mcuc  nonmouuantei  à  caufc  de  là  difiFocmitéAc  impetfe&ioni  * 
dont  elle  prend  le  nom  de  Vilaine  &  de  larde 

.  Comment  U^H^pmce  de  DiiHfàrù^^  en  UfroinSHon  de  U  fins  d^jèéhunfi 
&hnfarfaittefdrtUydeswofisdetvnùiers, 

CHAPITRE  III. 

•  ■  •  •  •  ■  * 

COMBIEN  quetapremiereinaiierc foitlaplus impatfAitiederousleseftancs.la  pIuS 
dilLintc  de  Dicu.ires  prochaine  du  non  eftât  &  du  ticn:&  qu'entre  l'agent  &  l'cftét  il 
y  doiue  auoir  quelque rcflcmbiâce,  il  ne  ùut  pas  ttouuer  eilrâge  cômeDieu  qui  eft  le  très- 
parfaicaAe,tres  purfieformetres-fimple^aitpeuiouv'oulnerterivnefiiinpurepniflànce,  *  . 
flcûvile  créature  :  cariant  Ten  faut  que  cela  Toit  indigne  de  (âperfcdïion ,  qu'au  contraire 
luy,  qui  cft  tout  puilTant  a  for:  manifié  fa  touiepuilicmce  cti  cctcftct-,  ladtmonftrantfi 
giâdcfid  vigoureufe,qu'il  l'apcu  cftendreiurque$àccltcdcrnicrc&:  très  imparfaitte  cho- 
ie, qui  cil  extrêmement  diftante  defonelTence}  attaignant  d'vne  fin  à  l'autre  fortement: 
c'eft  à  dire  de  laperfcûton .  à  rimperfeâion ,  de  ce  quin  cft  quafi  rien  :  ainfi  quenous  té* 
nonspourUplus  excellente  veue  celle  qui  voit  les-plus  petiteschofes. 

Réfutation  d'vne folle  opinion ,  que  Dieu  efi  U  première  matière, 
CHAPITRE  IIIL 

COMBIEN  queladiffercceroitfiextrcmcentreDicuaclapremicrematicre.qu'orin'en 
1  (a urou  imaginer  ny  feindre  vne plus  grande-|ils'en  eft  irouué  de  fi  fouis  & aueugler 
eh  çlain  iour,qu'ils  po  foien  c  que  Dieu  eftoit  la preAiiere macieret  ce  qu'ils  vouloiêt  main-^ 
tenirpar  ce  vain  argument. Si  la  premiereniaticre  &c  Dieu  ne  font  pas  mefmes  :  ils  difFcrcc 
doncques  entre  eux.  Mais  il  eft  neceflaire  que  toutes  les  chofesdiflerêtes  conuienncnten 
quelque  ciiofciSc  diôcrct  en  quelqu'autre^Êt  panât  U  faut  qu'elles  loient  côpofees.Dono 
qucspuisq  u'en  Dieu  K  en  U  première  matière  il  n'y  a  aucune  coropoliiion  >  il  n'y  pôuni 
auoir  ae  différence  encre  l'vn  Ac  Tau  t  rc  a  u  ITi  :  p  ar  q  uoy  il  eft  neceflaire  que  Diei»  Se  ta  ^rci 
V  miere  matière  foicnt  vnemefmc  chofc.  Voyla  le  Icger  argument,  par  lequel  ils  ont  cftc  in- 
duits en  vne  telle  erreur,ouplulloll  en  vne  fi  grande  folie:n'entendant  pas  que  Dieu  &  la 

f>r  cmicr  c  inauct  e  font  diuerfes  chofeSiqui  font  diUinguees  par  elles  mefmes  :  pat  ce  qu'eU 
es  font  rres-firoples:8e  qui!  n'eft  pat  requis  aux  chofes  diuerfes  de  conuenir  en  quelque 
chofe:ta:u  f'cn  faut, elles  ne  feroiétplusdiuerfes,matsdifferentes,fi  elles  coriucn oient  en 
•  quelqucdcgrc  o'cfTence.  Carau  relie,  quantàla  conucnanccanalogiquc.quclcs  chofes 
diuerfes  ont  en  1  clUntjilnef  en  peut  inférer  de  compofition*celan*importantquefcftré 
feulemêr.  £r  partant  Dieu  8e  la  matie  rc  p  r  e miere  nefonipA  vne nfefme  chofe^ais deux 
cxttemcs,rvndeperfc£lion,  l'autre  d'impetfeâion:  les  plus  feparez  &  efloignëz  en  toute  4a<^< 
la  latitude  de  l'cftant.  Mais  il  ne  fc  faut  pas  cftoniicr  d'vne  fi  abfurdc  opinion, cOnfiderane'^''?pr. 
les  Auiheursdontelieelldetiuce:  car  Albert  le  grand  la  refctc  à  vn  certain  Alexandre  ^'y^ 
Epicurien  ,  lequel  pouuoitauoireftérendubeftiat  parla  volupté,  quecttixdefafeâe  fetf.fi-"''* 
propofoient  pour fouuerain bien.'  EtS. Thomas  clhme  qu'elle  cft  d  vn  certain  Dauid  àc*^^^^ 
Dinantberetiqucydu  temps  de  l'Empercui  61s  dcBacbc(ouiIe>do«uieslittcesfuientcoii<^.M]rI 
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damnez  fl£t>ntfiez.  Laquelle  ooinion  il  cft  fort  croyable  quelle  eftaetienU«efté.il*vikceI 
homiDe,felonla  couftume  del  Jietefie>par  laquelle  l'enneny  du  go^tehumaiopeniercic 
oïdinairenienc  la  laifon. 

DeUàÉMemmce  tT  dt^ittmaumetJe  U forme  dis  ibojh 
nusttriéks^mcDieu, 

CHAPITRE  V. 

AL*oppofitedeUmatierequieftextremeniecclloigneedeDiea,eiironequ*eUeii*eii 
a  quaii  aucune  reflemblance,  la  forme  qui  e(l  la  partie,  coropofanc  les  chofes  corpo* 
rellesauec  la  matière,  fe  trouuc  fort  fcmblablc  Se  voifinc  de  Dieu. Car  prcmicremcn  t  ainfi 
qu'il  eft  vn  aâc  ccc5-pariait>  elle  tiï  vn  a6le  ûmple^qui  n'eil  point  compoic  de  matiercidit- 
feraaccoutesfoisdc  Dicu,cii  ce  quelle  communique  fleafocieié  auecla  matiere,qoi  eft  • 
puiflànce  *  compofiincles  chofes  naturelles  auec elle: luy  n'admet  aucune  puifTance 
pafliuc  en  roy,ny auecfoy)&cfV  exempt  dutOUtdccompofuion.  Secondemct  toute  for- 
mefubftanticllealavertu  d'agir  &  d'opérer  au  corps  qu'clicintormctoutcsiesciiores  qui 
luf  conuienncnc.  Mais  elle  ditt'cre  de  Dieu,  en  ce  quefonaâiuitéeft  entre  de  certains  ii- 
InUestOucrelcrquels  elle  ne  fçaurcHt  aucunement  eftendrefonaâton:  U  où  Dienopeiu 
tout  en  tout*  par  (a  venu  ilUmicce.  En  tfoifiefine  lieu,  la  forme  efl  vn  prin  cipe  loui  aâif, 
&  nullement  pafîif,  qui  nercçoit  en  foy  aucune  forme:  mais  neanrmoins  elle  fctrouue 
cUoigncc  de  ladiuincpcricâion,en  ce  qu'elle  peut  eikcdcdruutc  par  quelque  vertu  cô- 
traire  qui  domine.  En  quatridîne  Ueu«la  formefubftantielle  donne  l'eftire  (pecifique  aux 
^hofeStOpereenelks,leurdepanictoutce  quileur    reauis,&  nereçoitrien  pourtant  de 
la  matière  en  contre  efchange  -.  &  toutesfois  elle  eft  dcfteducufc  au  regard  de  Dieu, en  ce 
qii'elle donne  l'edre  fpeciiiqucreulemcnc  à  fon  conipofé  :  £cDieucontribuetout  à  tous, 
fans  receuoir  aucune  commodité  de  ceux  aufquelsilfaitdu  bien:  U où  la  forme  rciidecn 
la  macietecomme  en  Ynedemeureneceifaire ,  hors  laquelle  elle  ne  peut  exifter.  Enfom. 
me,  puis  que  fa  forme  cil  cela  qui  donne  reftrefpccifique  aux  chofes, 8^  que  chaque  cKofc 
félon  qu'elle  a  l'eflre  approche  de  larclTcmblanccdc  Dieu,quieftmermc/on  eflrefimplci 
Arifli.t.'  ^^^^  ncceiïairequebtormcncfoithcnqucladiuine  relfcniblance  que  les  chofes pariici- 
thf  p'i-  pent  plus  &  moinsparfiùcccmentilêlon  que  les  formes  approchent  plus  ou  moinsd'eUe:^ 
caufe  de  quoy  Aciftoie  dit,  qi^elle  eft  quelque  chofe  de  diuin  Se  appetable. 

Qm  tQMtCsles parties  de  Fvniuen  font  moyennes  entre  DicH  0'la£raniere 
mature,  O'  ^tulle  eji  Uur  durée. 

CHAPITRE  VL 

ENtii£  Dieu  qui  efl  tout  aâeau  fouuerain  degré  de  perfeâion  ,&  la  première  matière 
qui  eft  au  dernier  d*imperfedi6|6c  rien  que  pure  puifTan  ce  paniue),  font  côcenus  cous 
les  autres  eftants  participât  chacun  de  iuy  &  d'eile:à'fcauoir  d'elle  vrayement  ou  par ana- 
logicjplus  5;  moins  de  l'vn  iSc  de  ['.lutre , félon  qu'ils  f'cn  approchent  ou  reculent  de  degré 
endegrc.  Et  prcmiciemenc  pour  le  regard  de  la  matière,  il  yadedeuxioiccsdccliolcs 
qui  la  participent  vrayenicnt ,  les  vne^  du  tout  incoj:ruptibles,&  les  autres  du  tou t  corru- 
ptiblesrft  d'autres  qui  font  corruptibles  en  ccrtaineiftanierc  te  incorruptibles  en  vneau- 
tre.Entre  les  corps  (implcsjà  {çauoir  leCielttleselemétSiUOus  tentequeles corps celeftes 
font  dti  tout  exempts  de  génération  &  corruption,foit  par  leur  nature,foitfnutc  d'agent 
adczpuiilant.Les  éléments  font  fubiedls  à  changementen leurs partics,corotucnouslo 
voyons  tous  les  iours  par  leurs  mutuelles  altérations,  voire  mefmes  corruptibles  en  leurs 
parties  félon  l'opinion  dequelques  vns,&:  incorruptibles  félon  leur  tout^attcndu  que  l'v- 
niuers  n'a  iamaiseftcnyncfçauroiteftre  fans  lese!emc:s.  Et  entre  lirs  cîioles  copolces  des 
elementsilhomme  qui  ell  incorruptible  félon  fon  tout.clVimmortcl  quant  àia  ptmcipaîc 
pattieiquieftfonanKi:aifonnable,laqueiledemeureapresladiiloluiion  du  corps  qu'elle 
mformoit.  Et  pourlereftede  toutes  les  autres  chofes  clemeniairesttani  animées  qu'ina- 
aimees,il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  periffc  par  le  temps. 
£>o  toutes  CCS  chefes»ccUes quinefonc point ci>gendrcespard'autrcs,nelaiirentatt  < 
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^unepofterité  après  elles  pour  leur  focceder«d*atttlc  qu'il  n  en  eft  i^ointdebefomtàcaufe 

de  leur  cftrc  continuel.Mais  à  celles  qui  ne  font  pas  aflranchics  de  la  £orruption,Dteu  par 
fabontcadonnéla  vertu  dercpcrpccucrcnefpccc:  en  laifFint  delapofterircaprcscllcs 
qui  leur  ruccedc.puncipalcmentpour  letegad  desciiorcsaniniecSiaulqucUcs  la  gênera-; 
tion  apparcienc  proprement.   Et  celle-cy fontlcurpropaganonKfemultiplicncparle 
moyen  delà  Cemcn ce:  non  fans  admiration  à  ceux  qui  veulent  confiderer  côme  d'vn  pe- 
tit grain  receu  dans  le  Icin  de  la  terre  ,  il  pullule  ijuclqnc  plante ,  où  ayant  pris  nt^urriture 
elle  croirt  par  lucccllion  de  temps ,  en  vneconucnablc gundcur  Se  admirable  dilpolitto, 
Tclun  que  la  condition  de  la  nature  le  requiert.  Les  ctVcis  de  lalemencccnlagcneration 
des  animaux  font  û  merueilleux  i former  par  vn  ordre ,  tant  de'diuers  organes  necdiài- 
tes  à  rcccuoirTame, comme  en  fon  palais  prépare;  que  c'eRauec  raifon  qu'Ariftocc  dit* 
quil  y  a  vn  ouuricr diiiin  mcflcparmyellc.lvlaispourlcrcgarddcsautrcschofcstnani- 
mces»  elles  l'cntre-currompenc  ôc  engendrent  les  vnes  des  autres  lanslemencc  .£ccon- 
feruent  chacune  félon  leur  mode,  leur  nature  q  u  i  n  c  p  c  uc  toufiours  durer  en  leur  indini- 
du.  Les  choks  quinerontpoincfoubmifesàlageneration  ny  à  la  corruption  félon  leuri 
indiuidiis  ,dc  Icj  animaux     aurrcsmixtcs  parfaits  qui  ont  Iciirperpctiïiccfclonl'cfpece, 
obfeructles  vns  &c  les  autres  de  certaines  loix, que  nature  lcuracôftituecs,lcfquclles  elles 
n  outrc-palfenc  iaïuais.  Mais  ilyadautrcs  corps  entre  ccux-cy  qui  n'ont  aucune  loy  dé- 
terminée del«urgeneraiiô,deieur  durée,  ny  de  leur  corruptiô,qui  fonda  ticigc,la  pluye» 
lagrefle,le  tonncrre,lafoadreJesefcIairs,lapru'meAarofce;les  frimats,&autres  tels  mix- 
tes imparfaits. 

De  l'autre  coAc  oppofite  à  la  maciere»c'eA  à  dire  delà  parc  de  Dicujeschofes  qui  ap- 
prochent le  plus  près  deronexcellencetcntantqu  vnecbofefiniepeoteftre  comparée^ 
une  in 6 nie  d  eflcnce  &c  de  perfeâi5,cc  fon  c  1  es  in  t elligcces  ou  Anges,  de  degré  en  degré, 
felô  que  leur  nature  eft  plusnoble,lefquellcs  fôt  toutes  innnaterielles&a£tes,nr)p3s  purs 
tou  tcstois  i  car  elles  ont  toutes  de  la  puilTancc  mcllec  en  leur  nature  :  en  quoy  elles  coref- 
pondent  en  certaine  raanicrcauxchofes matérielles:  combicqu  elles  foientlàns matière* 
Apres  les  intelligences  la  forme  derhomme,à  fçaaoirrame  raifonnable ,  tient  le  premier 
lieu  deuanc  toutes  les  autres  chofes  '.carelleeftimmaterielie,  &:a£be  au/Ti approchant  de 
fort  près  de  la  nature  des  intelligences.  C'cft  pourquoy  elle  cl\  cftimee  la  plus  excellente 
enireleschofcsinfcrieuresjôciaplusvouincenperiedion  de  .celle  de  fubilances  imma- 
rielles.  De  force  qu'elle  eft  côme  moyenne  entre  les  chofes  fupeneures  fie  les  inférieures» 
&  comOMB  vn  lien  qui  les  conioinâ eiifembic  :  se  en  fomme  vnechofediuinc  qui  habite 
en  vn  corps  mortel  ,  ainli  nous  TauGnsmonihc.   A  quoy  la  narurcayantcfgard  &:  vou- 
lantlogerdignemcncvneiinobleholbcirc,eUeluyadonncvn  corps  dont  la  compoliùô 
eft  digne  d'admiration  en  (es  diuers  mêbres  6c  organes,  en  la  difpofition  fie  en  Tordre  qui 
yreluii»enleurs  mutuellesdependanccs,és  faculceZ  &  vertus  qui  les  accompagnent  8C  és 
opérations  qu'elles  font.  Et  défait  quipourroirs'cmpefchcrdc  s'cltonnct  de  la  mcrueil- 
Icufc  fabrique, &  de  la  promptitude  des  opérations  de  l'ociKqui  vont  en  vn  mitant  par  de- 
là les  éléments  «plusioing  quelaLune  ôcle  Soleil ,  iniques  au  dernier  Ciel,  qui  limite  ië 
monde. 


tontï  TU  fl  OLtfÇOL  vita^^uf  TO  €«  ,  OMXl 


jirill.l^.dtcél.c.ii.t.62.  Si  qkidmquodeptimè 
ft  héift,  ittefse  ipfim  htium  fiteoQîMêvUhtiir  :  4l 


De  toutes  CCS  chofes  contenues  cntrcDieu &laprcmicrcmatiere,ily cna  quelques 
Vncs  qui  ontpcu  d'operations,3c  n'ontpasdcgrandes  vertusauflr ,  &:  telles  font  les  cho- 
fes inanimées.  Les  autres  ont  beaucoup  depcrfcûionsjlefquellcs  ilsobticnncntauecpla- 
iieurs  puiflànces  diftinâcs  fie dinerfes  «comme  elles  fe  trouuenccsanimauxparfaits»fie 
principalement  en  l'homme.  Etfinalementily  en  a  d'antirs  phn  fimplcsque  tout  cela, 
Icfqucllcsapprochantparleurnatureplusprcs  dufouucrain  bien ,  attaignentlcurperfe- 
aion  aucc  fort  peu  defacultez  :  èc  cellcs-l.i  font  les  intelligences  ou elpriis  celcftesjef- 
quels  peuuent  beaucoup  plus  parlemendementfic parla  volonté» (ans vliar d'aucuns fen< 
ny  d'organes  corporels,  que  tout  le  genre  humain  enfemble: 
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CHAPITRE  vil.  . 

LA  différence  des  panies  del'vniucrs  que  nous  voyons.prouîent  de  la  différence  de 
leurs  formes ,  feion  qu'elles  ont  plus  ou  moins  dt  la  relTcmblancc  de  Dieu*  cela  eft 
monifeftei  auiTi  font  elles  comparées  par  AxiftoteauxDombresditnt  les  efpeces  foatva- 
riees  par  l'addition  ou  fubftraâiondVneVnité.  Et  quantà  la  différence  des  formes  entré 
elles ,  nous  connoifTons  bien  qu'elle  ne  prouient  point  premièrement  du  haZard  dcladi- 
ucrfitc  de  la  matière  ny  de  rcntrcucnuc  de  quelques  autres  ceruines  caufes-,mais  nousne 
pouuons  conccuoir  d'autre  caulc  qui  les  rende  ainûdiftetentes,  que  lafeule volonté  dé 
Dios  tout  bon  te  toutfagc»  pour  donner  de  la  pcrfeâion  aux  créatures  :  car  outre  cette 
raifon  il  ne  nous  en  paroift  aucune  autre  de  la  différence  Se  diuerfité  de  la  nature  Se  elTen- 
ce  des  chofcs.  On  peut  dire  que  fa  volonté  y  a  efté  mcuc.parcc  feulemct  qu'il  ordône  par 
fa  prouidence,toutcs  chofesàfadiuine  bonté,  corne  à  la  Hn  ;  nonquiluy  aduienneqMpl. 
queaccroi0b«lentdescho(ès^nifcfonc>  mais  pour  imprimer*  entant  qu'il  eft  powble, 
fareffemblance  és  chofes.card  autant  qu'il  nefepeut faire  qu  eliesnefoientdcffeâueufes 
dclaperfcûiondc  ladiuine  bôtéàlaelîcneceffaire  pourleur  cômuniqucr  fa  refîcmblan- 
ce«  qu'ily  euH  diuetilté  en  elles  :  afin  que  ce  qui  ne  peut  eftre  reprefenié  en  quelqu'vn,ioit 
diuirement  reprelènté  par  plufieurs  dinetSien  diueffes  maiiicres,dVne  plus  parfaicte  &(o: 
ainfl  qnerhomme  voyant  que  fa  conception  ne  peut  eftrecxprimec  fufHfammcnt  parva 
fculmor ,  multiplie  fes  paroles  diuerfemendpour  exprimer  par  la  diuerfité  deplufieurs; 
la  conception  de  fon  entendement.  £n  quoy  nous  pouuons  remarquer  l'cintnencc  de  la 
perfeâfoh  dtutne  >  laquelle  eft  vaefimplement  8c  vniformemcnten  Dieu  :  mais  ne  peur 
eftteés  créatures  que  félon  vr^cdiuerfe  manière,  &  qu'elles  ne  foient  pluUcurs  &diui(e- 
ment.  Etainfllafîniàfçauoirla  diuinc  bonté,  eflcaufedela  diuerfité  des  chofcs.  Acccy 
nouspouuons  adioufter  qu'autant  que  quelque  chofe  rcUcmble à  Dieu  en  dauancage  de 
parties,  elle  s'approche  plus  parfaittement  de  fa  refl'cmblance:  or  en  Dieu  eUnonfeule- 
mentlâ^nt£»maisaum  la  communication  de  fa  bontéaux  autres  chofer,ftparcanrii  les 
chofcs  produittet  pcuuent  outre  leur  bonté  agir  pour  la  bonté  des  autres  chofcs ,  elles 
approchent  plus  près  delà  rcflemblancc  dcDicu  ,  quefiellcscftoicntrculcmcn!.bonncs 
e^  elles  :  ainfi  que  ce  qui  luit  &  illumine  ,  c&  plus  lembiablc  au  Soicil  •  ouc  ce  qui 
Ittitïenlement .  Mais  d'autant  que  la  créature  ne  pourtbit  agir  pour  k  bonté  dy> 
ne  autre  .  s'il  n'y  auoit  pluralité     inégalité  és  chofcs  créées  (car l'agent eflantseque 
le  patient  &:  plus  honorable  que  luy ,)  ilacfténcceffaireafînqu'ily  euflvncparfaitteinn- 
uuôdeDicu  és  créatures,  qu'il  y  cuildmers  degrezd'cilenceec  de  créatures  en  i'vniuers. 
Etn'eftpas  eftsangeencoiequeDienfoit  vn  Stompledelaplusparfaitte  forte  d'vniié  te 
defimplicit^u'ilaîtpradiiiciant  dechofes  diuerlcs ,  dont  lemonde  eft  compofiscarce 
que  chaque  agent  naturel  ne  produit  qu'vn  effet,c'eft  daurant  qu'il  agir  par  la  forme  qui 
luy  donne  i'eflre,laqueUc  efi  vne  d'vn:  là  où  l'aeenc  volontaire  agiiîani par  l'entendcmct, 
Scnerepugnant pointàrvnitéêcàlafimplicitede Dieu, d'entendre  plufieurs chofes dif- 
férentes Scdîuerfes  i  il  peut  produire  plufieurs  chofes  ditferentes  &  diuerfes.  De  forte 
qu'ainfî  que  la  diuine  rapienceeUcaufedelamultitude  &:di(lin£tiondcs  chofes  pour  la 
perfection  dei'vniuers ,  cliel'cft  auflîdeladifference  Se  diuerfité  qui  efl  entre  elles, parce 
quervniuennereroicpasparfàitts'ilne  fe  trouuoit  iculeroent  qu'vn  degré  de  bonté  es 
ckolcs. 

CHAPITRE  VIII. 

TOvTEs  les  fubftanccs  contenues  entreDîeuItlapremieremaiîerecompofentrvnl- 
ucrs,  en  f'affcmblant & fvnifTant  les  vnes  aucc  les  aurres.par leur fubordinaiiô,  mu- 
tuelle dépendance  6c  vlagc  commun  des  vnes  àc  des  autrcs,ô£  par  leur  rapport  vniucrlcl  à 
Dieutcommeàleur  fin  commune!  toutesae  à  cdiede  la  nature  vniuetfelte.  Car  premie- 
remêt  parlafubordtnation  descaufes  cfHcientek.  qui  eft  le  principal  biendel'vniuers,  les 
corps  in£Bcieun(bncibtthniisaax  ccleftes:  ccnrcy  auxintelltgences,8e  cfUes^cyàDicu, 
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les  intérieurs  dcpenJcn^  des  fupencurs  en  leurs  opérations,  £c  ceux- cy  des  inférieurs  cti 
ce  qui  cft  delà  deteraiinarion  deleitr  openrion.Les  chofes  feruentlcs  vnes  aux  âiicrës  qui 
vfentd'elles&bn  l'ordre  des  quatre  degrez,eftr'e»vîure»<èntir,jBcetitendre:les  plus'grâhds 

corps  de  rvnincrs ,  le  ciel  &  les  eicmcnts,  &  les  corps  compofcz  de  ceux  qui  n'ont  que  le 
fimpte  degré  d  cikcfcrucnt  auxplances  qui  onci'ellre  Se  le  viure,  leiquellescn  tircric  leur 
nourricurcpaxbra'ciliir.  Les  animaux  brocs  quifetrouuenc  au  troHiéirife  rang  ,  comme 
ayante(lre»viurei8cfenTtr,fc(cruencdece$deux,prenanc  leur  nourriture  des  cléments 
des  plantes  par  labouchc:&:  finalement  l'homnac  qui  tient  !c  nii;uncmcdcj',rc&c  emhraflc 
les  trois  autres  auec,ayâtviui:e,rcntir,ficencendrc,vlc  de  tous  les  prccedencs, Scieur  com. 
mande.  Vne  région  abonde  dVne  chofc ,  dontlautre  eftftenle ,  fie  l'indigence&abon- 
dancelcsIic.Lesilommcs  -ui  c.xcrccntdiuerre$fdcnccs>officc$acatts,nclcpcuiicntpar- 
Icr  les  vnsdcsautres  :  cai  les  plus  nobles  Sctllcutz  en  tlignité,  ont  autant  de  bcioin  tics 
moindres, comme  ceux  cyre^oiuentd'vtilité d'eux.  Toutes  les  p.irncs  Je  I  vniucrs  font 
cncores  vnies  en  ce  que  Dieu  dUmcfléen  toutes,  par  foh  eflTence  ,p  11  i.t  piefence&par  fâ 
pui/Tance; leur conferuantconiinueUeméiirrellrc qu'il  leulr  a  donné:  comme  nous  la* 
uons  cnfcignc.  De  fortequetouies  ces  parties  ainliUtesSccnchai&iees  les  vnes  auec  Ici 
autrcsjcompol'enc  le  monde  ou  vniuers. 

Quil  nja  qn'vn  feuî monde. 
CHAPITRE  IX. 


ArlfU.l.phyf.c.u.i.  Sedtjuot  c,uotùtf.r,U9tnuàu 

dos  {(f:  ;*tuiit,Cr  tjfjornm  itlios  jieri  ,tlioi pcrire. 

wtumtjiiieffe  cvry^aB^pfftyn  fmàâlmtiiflàmàx 


•n/«/f  yM«3^»iV«lli^e!p«ii3^T^/  -/.ocyMi. 
On  .tt     tfa*  yvyivi i TOÎ  V/oLfèî ,  Vit  ^^')^ - 

AR  I ST  o  T  E  a  tenu  qu'il  h'y  auoit  qu'vri  feu!  monde, &:  r.ipporte  que  d'autres  ont  elli-  S.  Aifc«K 
me  qu'il  y  en  auoit  plulieuts,voire  en  nôbrc  infiny  .S.  Aihanaie  du  que  Dieu  n'a  laiâ:  "f^^' 
qu* vn  monde ,  afin  que  plufieurs.mondes  ne  filTenc  poinc  eftimer  qu'il  y  euft  diuers  ou^ 
uriersimais  que  dVnettuureonnecreuftqo'tnouiirier.  Platon prouuel'vnité  du  mon- 
de en  ce  qu  i)  ne  (croit  pas  parfaift ,  ny  entier  ,  s'il  ne  comprcnoit  toutes  chofes ,  &:  qu'il 
n'cntuHconAituc.  £t  Iccondemcnt ,  parce  qu'il  ell  conuenablc  quç  le  nionde  corrcf- 
ponde  à  fon  archetypeflc  exemple  iniel  !  1  gi  b  1  e:c*eft  à  dire  à  la  diuine  tasaoti  ifin  ^ue  tout 
ainfi  qu  iln  y  a  qu'vn  Dieu  8c  vne  première  caufc ,  de  mefmc  qu'il  n'y  ait  qu  vn  vnmers.  Xi  ' 
eft  fi  euidentqu'iln'yaqu'vn  monde  ,  qiiela  connoifrance  de  cela  <;'cngendrc  en  nous 
quaû  inrcnliblemcnt ,  comme  celle  despremierspnncipes  de  conuoillance  :  car  puifquC 
tvniuers  comprëd  tour,il  faut  croire  que  la  nature  qui  n  jopere  iamais  en  vain  ,ne  s'eft  pa$ 
dUnufeeés  chofes  fuperfiues  :  attendu  que  fi  elleén  auoit  fait  d'autres  ils  feroient  fembla- 
bles  ou  dirTemblablcs  :  mais  clic  ne  les  auroir  pas  faits  fcmblablesj  car  ce  feroit  eh  vain.ny 
diflcfnblablcsaunî  ,parccqu  autrement  aucun  d'eux  ne  Icroit  parfait:  chofe  quicontre- 
viendroità la  nature,  laquelleoperetoulîours  te  plus  parfaiticment  qu'ellepeut.  Et  totî* 
tcsfois  il  s'en  ell  trouué  auec  l'imaginatiO  (i  gaAccquedepenfer  qu'il  y  en  auoit  plufieurs; 
Metrodorusdifoit  que  c'eftoit  vne  cholcablurdc  (i;i'i!  ne  n.Tquifi:  qu'vn  cpy  en  vnchâp, 
&cnrinfiny  qu'vn  feul monde,  llcft  bien  certain  que  Dil:u  en  peut  crcer  plulicurs  :  car 
cela  n'cH  pas  répugnât  de  lajpart  de  fa  diuine  puilTanccqui  ell  in  Anie:ny  delà  part  de  l'ef- 
fet :  attendu  qu  il  ne  s  en  enfuit  aucunecdntiadiâion.  Êt  s'il  èn  auotc  créé  plufieur^»  l'an» 
femblementdeicus  &  de  ce  qu'ils  conticndroient,s'appclltroic<'niiicrs;cômc  nous  nom- 
mons le  grand  monde.  Car  comme  Hugues  deS.Vi£lordic,ainliquelctciTipsn'egaleK«ç.<frS. 
point  l'éternité  depicu,ny  le  lieu  fonimnienlitc,dc  mcfme  lefcnsn'egale  point  fa  lapicn-^'^'^''* 
ce,'nylavcrtufabonié,  oylouuragefapuiflàncerparquoy  ilfaut  confefl'cr  que  tout  cé 
queDicufitî£ldemcureaudeflbusde!aperfc£lion&  de  1  cmincnce  de  fa  vertu.  Et  par- 
ttntDicu  peut  toujours  faire  denouudles  choic$,£c  des  mondcsmclmes  cninfiny. 
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Que  le  monde  efl  finy. 
CHAPITRE  X- 

LE  mondeeftfinyicàc  lecielefiancfin/ea  lâgnndeiir,coiiuiieiiou$lecoiuioiflbnsptf 
(à  figure  Scpar  le  changement  delieu  de  toutes  fes  parties  :  les  lieux  d'en  haut  &  d'en» 

bas  Icfont  aufri;&  confcqucmracnt  les  corps  quifemcuucnt  de  mouucnacnt  local  droit: 
puift^ueles  termes  de  leur  mouucmcni  iont  finis>&  Terpacefiny  deiTouslcelobedelaLu- 
ne.LapeÉuicear  8e  blcgcrccc  qu'ils  ont  felonleur  grandw,lemoncieaulfidva  autre  co- 
Hkés  caf  s'ils  eftoientinmiisiils  lauroient  infinie:  8c  par  conièquent  ils  mouurolentrubiie. 
rocnt.commc  en  vn  inftantiattcndu  qu'ils  fc  racuucnt  roft  ou  tard,  félon  la  proportion  de 
leur pclànieur.Â cecy  nous  pouuons adioulkcr  qu'il  n  y  apoint  de  corps  iofiny  en  aâe:caf 
sHly  en  auoii qudqu  vn,  il  faudroit  qu'il fuft  homogène  ou  hétérogène  :  il  ne  peut  cftce 
hccerogcne:carles  éléments  donc  il  eftcompolélont  finis  :  &  de  choies  finies  il  ne  feconu 
polc  rien  d'infiny.  Quanta  ce  que  dit  Ari(tote,que  le  feu  fc  pcucaugmcnicr  en  infiny,en 
luy  appofant  vn  corps  combuHible  :  cela  le  doit  entendre  qu  il  ne  le  peut  donner  de  teu  û 
grand,qu'il  nés  en  donne  encores  vn  plus  grand  :  &  toutesfots  quelque  grand  qu'il  foit,tl 
lerafiay  .Les  preuuesque  nous  auonsdonneesqtt*ilnYarïen  d'infiny  queDieuA^W 
cùn  corps  ne  lepeot  eûie,fenient  adfiiprouuer  que  le  monde  eft  finjr. 

Comment  l'vniuers  efi  hon, 
CHAPITRE  XI. 

IL  appartient  à  vn  tres  bon  agentdeproduue  loucfon  efFcâ:  très  boni  nô  toutesfoisde 
Ëurechaque  partie  du  tout  tres-bonnefimplement»maistres-bonnefelon  fa  propor- 
tion au  tout. car  ainfiquelabeautédet'animaireroit  ollee  fi  chaqueparcieauoic  la  dignité 
de  l'œil .  fcmblablcmct  fi  l'inégalité  des  chofes  corruptibles  &  incorruptibles  cftoit  oftee, 
IVniuers  dcfaudroii  enlaperfcdiô.  Caries  choies  corruptibles  ayant  befoin  des  incorru- 
ptibles pour  leur  confêniatton  &  propagation  ,  8e  ceHe.cy  des  corruptibles  pour  exeroar 
iettrsc»p«rations»  ellesibnttoutes  conjointes  entre  elles, partie  en  igifTantSe  partie  en 
patiflant ,  comme  par  vn  certain  lien  qui  leur  fai£t  confcruer  l'ordre  de  l'vniié  :  en  quoy  le 
bien  &  laperfcâion  de  l'vntucrs  confitlepout  lapius grand'  part.  C'eil  en  cette (otte  que 
Dieu  a  créé  rvniueis  tres-bon,non  fimplement  comme  luy  icar  cela  eft  impoifiblcmais  fe- 
lonlamodedescreatures»8cnon  pas  félon  chaqueparticidefjguelles  ilafaïâ  vne meilleure 
qoeTautre»  fans  que  pour  cela  il  y  en  ait  aucune  pour  petite  qu'elle  foit ,  c^ui  ait  eftc  faicte, 
ny  qui  demeure  en  vain.  Car  combien  queladiuine  i'apiccc  n'ait  pas  donne  la  vertu  d'agir 
à  toutes  chofesiueantmoins  elles  font  toutes,cani  celles  qui  agt(fent  que  celles  qui  n'agif- 
lcntpas,vtilesauxautrcsfelonlamodedeleurnature.  Ets'ily  a  quelque  mai  parmylet 
creatures>il  n'appartient  point  à  la  perfcif^ion  de  IVniucrs.ny  n'eft  compris  fiaus  Ion  ordre 
quepar  accident,  à  raifon  du  bien  adioind:  car  cet  ordres  dépendance  qui  efi  entre  fi:s 
partiesielon  quei'vncagit  enTauircfic  qu'elle  cfifin&  cxemplc,cllcnepcutconueniiau 
mal  qu'à  nûfon  du  bien  adioiaft. 

Comnentr^mifers  ejl parfuiÛ. 

CHAPITRE  XII. 

y  £  grand  monde  ou  vniuers  eft  parfaiâr^onfîmpleméctmais  enquelqueforie:  car  rien 
■^neluydcfautde  ccquiappartientàfaprincipalecompofition.  Ec  combien  qu'il  con* 
tienne  en  loy  plufieurs  défauts,  comroediuersmonilr es  Se  autres  chofes  imparfaities,  ce- 
lan'empefchepas  qu'il  nefoit  parfiuft:car(àperfeftionne  dcpcd  pas  de  llmperfe&ion  de 
leur  naiure.-mais  elle  confifie  en  l'ordre  dont  les  chofes  fe  rapportct  les  vnes  aux  autreSi8c 
en  la  variété  &diucrfitc  des  cftants  -.ainfi  que  celle  d'vn  tableau  procède  de  la  différence 
des  couleurs,  dont  les  vnes  foniparfairtesfc  les  autres  imparfaiiies  :  5c  toutcsfois  au  rc- 
garddeleursîiifpolîtions,8e  efiant  comparées  à  la  figure  qu'dles  compofi:nt ,  il  s'y  trou- 
tic  de  h  perfeâion^  De  Ibfte  queles  monfires  &  les  chofes  laides  feruentàla  beauréde 
1  vniuers,emaocqttcIesauiresappiioifISeni^plus  belles  parieur  compaiaiibn,&  pbifcnt 
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d*âudntage:ailifiqucrobrcunté<leIanui£^recomtnaiuleUbeatitéde  la  luhiicre:  loitiâ: 
i]u'il  ne  f.uK  pas  que  chaque  partie  du  tout  loit  limplcmcnttrcf  botinc  :  car  l'ordonnar  ce 
delarcpubliquclcroitaoaltautCtiHOUs^lesciioycnseftoicntconnuuezen  la  dignuc  de 
Senaccurs^n  fommeconime  lois  qu'on  chante  en  inufique»Uâ:£aiûvnaccort  dcdiuer- 
fts  voix>4enicfmetlf efiilce  vne  harmonie  6c  côfen  terne  cagreable  de  Udiuerfitédcs  par- 
ties du  olondc  :  ^:  !.t  r,cncr.nion  ^  corruption  ordinaire  des  corps  infcricurs  qu'il  i.on-4 
ticntiVorncnt  par  leur  Uuiers changement  :  ainfi  qu'vnc  orailon  bien  compolee  cil  belle, 
combien  qu  vne  partie  des  fyllabcs  &  des  Tons  pallent  quaii  comme  en  muuranc.ors 
qu'on laprotionct,cçp«ndantc|Dclesautresnail{ent.  Doncques  D\tUjM6tVifnivctûi(f 
du  monde  trcspnrfaiuccombien  que  de  fe^  panicsles  vnesl'oieniflittpaEfaitlcsquele& 
atttics:parcc^uclailru£turedcrœuure Iccçt^ucroiiatnd.       ^       >  <   

Contre  ceHXfttMJmftteUmondenefi^MpfrfaiÛ. 
CHAPITRE  Xlii. 

A Ceux  qui  dilcnt  que  le  monde  eft  impartaiiîl,  &  qu  il  ne  peut  pas  luitemen  t  eilrc  ap-. 
pelle  vniuersjparcequ'il  ne  contient  pas  tontes  les  cfpece»  des-chofes'que  IDieu'peut 
produire  parTon  mfinie  puiirance.l^r6rpon(c  efl  prompte  de  facileÀ^àuoir  que  la  pcrfc. 
ftion  du  monde  ne  conliite  pas  en  ce  qu'il  contient  to-.iies  les  crpcccs  infinies  des  rhofcs 
poliiblcsrcarautrcmcosleftioniicnepourruu  elhepartatd :aiicdu4jueDieupouri'atouf<* 
iouis  créer  d  auanttoge  &  d  c  p  1  u  s  parfaîttes  efpeces  que  loutescellcs  qui  fonrcrcéessmab  \â 
perfeâion  du  monde  fe  doit  pruicipalcmeniconfiderer,  de  ^e  qu'il  contient  en  foy  rOu# 
les  preinicis  &  yninerlcls  dcgrez  de  l'eftant,*:  rousles  premiers  &  (buuerains genres  des 
ehoics»elquelsl  cUantfcdimlep£Ochamemem:iels  quelont  lapuillance&  rade>lacau- 
ie  te  le canfé.la fubftance  tt  l'accidentile  corporel  ficrmcotpDrel,fic  ce  qui  eft  compofê  dé 
JVn  fie  Ac  l'a  u  tr  e ,  l'anim  c  &:  1  inanimé ,  le  continrent  ft  le  neceflaire»  fi&ainfi  de  tontes  Ici 
tnires  parties  de  lellant  dont  nous  auonsparlé.  ' 

CpnunittlDÛM^eut  faire,     ne  ^eut^as  faire  tyniuersfbff^arfiùéh 

C  H  A  P  1 T  R  E    X I V. 

P Ourle  regard  de  b  manière  d'opcrcr  de  la  part  de  l'oumicr  &:  non  de  ra:uure,il  crt  im- 
poiTible  que  rvniiicrsouqudqu'auac  chulc  ion  taitic  de  Dieu  mieux  &.  plus  patf ait' 
tement  que  ce  qu'il  a  ^i&zpÊÊa^ptinc  peiit  opérer  auec  vue  plus  gHIde  t(lMité»aue«  vmI' 
plus  glande  puilTancc^nN  aucc  vncplusgtande  fapiencc.ll  nepeut  au/îl  par  faire  d'auanta- 
gc  Icniondepoiu  le  regard  de  lapcrfeftion  eirenciclîe  des  elpeces  dontil  confifte:  parce 
«qu'elle  n'en  peut  icccuoir  plucattendu  que  les  ckpccc&  lunt  comme  les  nombrcsjaulqucls 
adiouftant  ou  en  diminuant,  ils  changent.  Mais  Dieu  peut  bien  parfaire  rvniuets  pourld 
regard  de  la  perfection  accidentelle  des  efpeces  :àrçauoirendepariantaux  corps  celeftes 
plus  de  c!aric,&  aux  clcmcnis  &:  choies  élémentaires  d'autres  oualitcz  pcrfcctiucs,  &:  d'a- 
uaniage  qu  elles  n  en  une ,  >k  ainii  des  Icmbiabics  ;  d'autant  qu  il  ne  s  en  enfuicpoint  dcre^ 
p  ti  gnance.Il  le  peut  aufli  parfait  e  en  y  adiouftant  dei  parties  intégrantes  nouuellesi  cofà* 
xnc  pluiieurscicux&pluueurs  nouuelles  efpeces»tant  matérielles  qu'immatérielles  .fim* 
pics  que  compolccs,8c  animées  qu'inaniinces:en  qtioy  iln'y  a  point  de  côtradiÛion.  Mais 
en  ce  casccncicroupaslcmelme  vniuers: attendu  qu'eny  adioultantou  diminuant  des 
parricsintcgraleS)lemerffietoutne  demeure  pas.Ec  pu  tantTvniuers  parfiiift  de  cette  for- 
te là  ferapporieroit  à  ce  qu  il  cftoitauparaiiAnr,commcle  tout  à  h  partie. 

Dieu  peutaulTi  rendre  l'vniucrs  plus  partait  pour  le  regard  des  ordres  doh  tics  vftcsdci 
parties  confcruent  Scaugmenient  le  bien  H.  la  beautc  des  aunes  ielô  leur  Pouuojr:&  pour 
le  regard  de  l'ordre  anlfi  qu'ils  ont  au  commun  bien  £c  à  la  décoration  de  l'vnhlters  :  caf 
puilquechaqueindiuidu  peutcftreconduiûàvnc  plus  grande  perfeâion  accidentaire^ 
ils  pCHuent  opérer  aucc  plus  dVfficace:& partant  s'enrrc-.ilTifltr  d'vncp'.uv  noble  ûianicrC 
£cs'cntre.accomraodcr,&conlequemmentles  parties cùre  ordonnçcs  a  vnpluscxcd- 
leiitbien,8tobtenirdccecoftélà,vncp'usgiandeeicc!leftce.      ^  .j. 

Quand  quelque  partie  de  Tvniucis  icroitconduitte  à  vne  pliilr  (Mtc&hcé  condition; 
les  autres  dcmeui  ât  en  leur  mefme  ellac  fans  (e  cli'igcr,  il  n'y  auroit  point  pour  Cela  de  dif- 
eonucuâce ,  ny  de  diicord  en  1  vniucis }  autrcmccli  vne  cfpece  qui  le  trouuc  leulcmcDC  en 
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quelque  certaine  partie  du  mondccommc  il  fc  voit  de  quelques  animaux  &  d«  quelqitel 
ai  btcs.fc  changcoir  en  mieux  ou  en  pis,Ccc  qui  arrinc  afTcz  fouucnt,)il  i'audroit  que  les  au- 
tres reccullcm  vncrocime  mutation  aucccllcsioubicn  laproportion,&labonic  del  vni- 
uenfedefhruiioicrouuenct  chofequieftabftnrde:d'aatantquefonbtfmoliiecof^  aa 
degré  inuariable>l£  en  la  proportion  des  bornez  cflcntielles.en  leur  concurrence  à  la  der- 
nière fin,  &  en  la  connexion  &:  habitude  que  les  choies  intérieures  ont  entre  elles,  félon 
luppreflion  de  vertu  lie  le  mouucmcnt  qu'cUes  reptuciit  des  caufes  rupetieures,dcfquel- 
ks elles  dépeadem pour  ce  regard:carlcse^ecesnefontpasau  mondeencequiconcer- 
ne  leurs,  perfeâionsaccidentaires.commelescordes  en  va  luth:  attendu  qu  elles  nefonc 
pas  la  confonnance  du  mondc.fclon  la  proportion deromcmcntaccidentaireiaiasfous  la 
coolidciaiion  ^ucnousauons  dittc. 

CHi^PlTRE  XV. 

IL  s'eft  trounédeshonmesquionc  cilimc  que  le  mondeeft  aninié»fefondant(urceque 
quelques  vncs  de  fes  parties  lovuircnc  delà  vie  :  mais  il  n'cft  pas  ncccirairc  pour  cela  que 
tout  lemondcviuc ,  de  forte  qu'il  n'y  air  rien  en  luy  qui  ne  fou  anunc:  carie  ruonde  n  cil 
pas  vn  tout  de  continuation,  comme  il  luy  feroit  requis  pour  eftre  informé  d  voc  ame: 
maisïleft  vn  i«utd'aflèmblemenCf  lequd doit conûfter  départies  de  diuerfes  natures  9C 
efpccesdcs  chofes  animées  &  inanimées  :  afin  qu'il  refiilte  de  cette  variété  »  la  beauté  flC 
bien  fcanceconucnablequcnousy  Toyons reluire. 

L  opinion  de  Platon  a  cftcquel'hommccfloitiaÂn  de  toutes  chofes.  Ariûoteaonidit 
^uelliônieeft  en  certaine  manierela fin  de»  chofes  inférieures  »  8e  quéfilanatnrciieâîéb 
rien  dHœparfaiâiuy  en  vaini  qu'il  e(l  nianifcfle  qu'elle  a  faiâ  toutes  chofes  pour  Tamour 
dci  hommcs.Or  combien  que  l'homme  (oit  })articdumonde  qu'il  hibitc&  qu'ilaydcàlc 
compofcr  ineancmuinsic  uouuc  vncgrandcapparencc  &delaraifun,qu  ilcncllaufTiEa 
en  quelque  (brtemon  quelenondcaiteftécreépourluy.carç'aefté  pour  faire  que  lesper- 
ferions  diuines  lonillcnt  eneuidencCf  te  que  les  créatures  tnrcllcâuclles  euflènt  occa- 
fiô  de  louer  &  gloriher  Dieu  créateur  de  routes  chofes.  Mais  il  en  cil  fin.dy-ic  en  quefquc 
forte, en  ce  que  les  corps cclcllesiaiUni leurs mouuemcnisictteoticuis influences icy 
bas>efleuenc  les  vapeurs»rbntles  pluyes  qui  arroofentlateneaclaitendent  fenile,  pourU 
nourriture  Se  confeniation  des  animaux  :  car  de  làil  s'enfuit  que  coiut  celafe  npporte  aa 
fcruice  de  l'homme  ,qui  cnaladifpofition  Si  l'empire.  Et  partant  il  peut  en  cette  manière 
eAre  dit  la  fin  pour  laquclleles  cieux  fe  meuucnc,lcs  cléments  fc  mcllcnt,  lagencrauon.fic 
compofition  des  chofes  fe  faift  icy  bas.  Eicerresilyadel'apparencequeDieuacreéle 
inonde  inférieur  pour  l'amour  de  l'homme:  attëdu  qu'il  luy  a  fournis  toutes  chofcs,&  que 
par  la  prerogatiuc  de  fa  noblcire  ^  plus  excellente  fon-nc,ilfe  vendiquc  le  droit  &  l'autho- 
ritc  lur  toutes  les  infericuresjfic  les  applique  à  fon  vfage:car  il  cA:  ordonncpar  les  loix  delà 
iiaiure,quele«nu)indreschofesfereferentàrvfagedes  plus  parfiûiies:ainfi  la  forme  de 
réleroenteftordonneeàcellcdumixteicelledesmixtes.à  celle  des  vegetaœrda  forme  des 
vegctaiix,auxfcnfitifs:&  celle  de  ceux  cy, à  l'homme, dont  la  forme  conticntles  nombres 
6c  lapertcûion  de  toutes  les  autres  en  foy,&  cil  vn  petit  monde  ;  non  pas  moindre  en  di- 
gnité que  lemonde  ferifible:mais  en  grandeur  feulement  ;  voire  bien  plus  grand  &  meil- 
leur de  noblcfrc&  deliinature:attendu  qu'il  en eft  comme  feignenr,  ou  pour  le  moins 
vfufruftier.  Aufli  voyons  nous  qu'il  marche  la  teftcdroitte.K  y  commande  coflune  VO 
maift  r  e  en  fa  mailon,appriuoi(an  i  Se  dom  p  tan  1 1  o  u  t  par  a  m  o  u  r  o  u  par  force. 

£n  fomme  fi  l'homme  eft  comparé  auec  lemonde  coiporclquiconfiftedcluy  £c  desau- 
tres chofes  fcnfiblesil'holnme eft moinsparf4iûquetout cela enfemble:attenduquc  les 
pcrfcaions  des  aunes  chofes  corporcllcsy  fontcnclofcs  outrelafienne.  Auflîlemonde 
conhdcrc de  cette  forte  là.n'cli  pas  crtCpourramourderhômcMutrcmccrhômcquiy  eft 
comptisfcroitfjiûpouti'amourdefoy-mefmc:mai5  lionconfidererhômcàpan&lcrc- 
ftedu  mode  corporeUrhomme  fera  ditiâfin&plusparfatâ  qucluy  :  non  pas  en  eftenduS 
comme  trncnoitplufieursefiâts:niaisintenliuemenc,cnt.îtquilaenfoy  lacollcaiô  de 
toutes  les  créatures  en  certaine  manicre,&:  la  puiffanccpardclfus  toutcs,foit  parla  cônoif- 
fcnce,foitparrvfagc:c'cft  pourquoy  l'hùmca  cite  mu  aumôdc,cc  du  Phiiô  luil,cômc  vn 
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binquet ,  6^  cnVnthcatrc:pouuantvfctd'vncpariiedc5chofctqui  yfomSc  concemplcc 
les  autres. 

Que  le  monde  a  efîe  protluiB. 
CHAPITRE  XVI. 

ENcoAts  qucdc  ce  que  nous  auons  n  clairement  démontré  au  commencement  dç 
ia  Mctaphy  fique  particulière,  qu'il  n'y  a  rien  en  rvniucrs  que  le  premier  efficient  n'ait 
faiû.il  s  cnl'uiuc  que  le  monde  a  eftc  produiû  par  luy  -,  neanimoins  i* en  donneray  cncores 
Quelqu'aucrcpreuueen  celieu.Aucune  chofe  corporcllcnepeut auoit de  limites arreftez; 
finon  ou  parce  que  fa  Hn  ne  requcrroit  pas  qu'elle  fuft  plus  grade:  ou  que  fa  figure  ne  pou- 
uoitpasefirecn  vneplus  grande  machine:  ou  parte  qu'il  n'y  auôit  pas  d'auantage  d'e- 
fpacc  ou  de  matière  pour  la  faire  :  ou  s'il  n'y  auoit  point  faute  de  matiercjny  d'elpace>  par> 
ce  que  la  caulc  efficiente  n'a  pas  peu  ou  voulu  la  faire  plus  grande.  Or  le  monde  efliîny 
6c  corporcl:mais  û  c'eft  à  caufe  de  fafin,  il  s'enfuit  doncques  qu'il  a  vne  fin^  &  partant  vne 
caufe  efficiente  :  car  à  chaque  fin  il  refpond  quelque  caufe  efficiente,  comme  nous  l'auons 
montre. Si  pour  la  figure,il  peut  eflre  plus  grand:car  elle  eilrondç  &c  peut  croiûre  eninfi- 
ny  .Ce  n'efl  pas  à  caufe  de  l  efpacejcar  elle  n'a  point  de  borne  que  celle  du  monde:ny  pour 
la  matiere:car  s'il  n'y  en  a  point  eu  du  tout*  celuy  qui  l'a  faiû  fans  matière  fl  grand.le  pou> 
uoit  faire  encores  plus  grand.  S'il  y  a  eu  quelque  matiere,ellc  efloit  finie  ou  infinie:u  elle 
cufleftc  infinie,  le  monde  euilcftéfaiainfiny  :  cequieftfaijx:fiellc  eftdit  finit,  la  mcf- 
me  quelbon  eA  qu'il  l  a  faitte  ainfi  finie:&  attendu  queles  chofes  ne  peuuent  pas  procéder 
en  infiny  ,il  efl  neccflaire  qu'il  y  ait  eu  quelque  caufe  qui  ait  fai£t  6c  la  matière  U  le  monde 
tciquilefl.  Si  le  monde  a  fes  limites  arreflez,  parce  que  la  caufe  efficiente  n'a  peu  le  faire 
auircment.celaeA  abiurd  :  fi  parce  qu'elle  l'a  voulu, cela  cft  vray  :  &  cette  caufe  qui  a  ainfi 
faille  monde^c'eille  premier  cfficieiit,àfj^auoirDieu,commc  nous  auom  dit. 

De  la  credtion. 
CHAPITRE    XVII.  :  . 

f  A  production  dont  Dieu  a  produi£Hvniuers&  tout  ce  qui  y  cft  contenu,  diffère  de 
'    y  laproduâion  dont  les  chofes  font  engendrées  naturelleincnt;  en  ce  que  la  produ- 

-  .>  naturelle  eft  de  l'eflre  vne  chofe  de  quelque  certaine  nature  fpecifiquc  déterminée; 
£  .  T  ne  autre  chofe  qui  fefaid  d'elle  fimplcment,ou  en  elle  en  quelque  forte:  corn- 
jlki*'  jr  exemple  par  la  génération  fimple,  il  s'engendre  des  plantes  &  des  animaux  do  la 
fctii-  '  amfi  des  autres  femblables.  Etpourexemplcde  la  génération  félon  quelque 
chofcLii  .s  ;cijcntelle,quin'eftqu'alteration,vne  pomme  verte  deuient  rouge,  vne  chofç 
froide  deu  .cnt  chaude:aumoyendequoyrvne&  l'autre  de  ces  générations  a  befoind'vft 
fiibieâ,lequel  elle  prefuppofe,&  ne  fe  peut  faire  fans  luy.Mais  la  creatiô  par  laquelle  Dieu 
aprodui£trvniuers  ,efVvneproduâ:iondu  non  efliefimplemEtaucune  chofe  quelle  que 
ce  foit,àeflre  quelque  chofepuifapret  :  laquelle  production  parconfcquentn'a  que  faire 
d'vn  lubic£t  précèdent  :  comme  auffi  n'y  en  peut  il  auoir  naturellement  de  commun  à  ces 
deux  termes  I  cftre  &  le  non  eflre  :  mais  feulement  on  en  peut  confiderer  vn  rationelle> 
men  t,cntant  que  nous  entendons  &  difons  d'vne  chofe  qui  n'efloit  pas  auparauani,qu'el* 
le  efl  après  qu'elle  a  eflc  créée  :&  ainfi  l'oppofition  d'entre  les  termes  de  la  création,  eft 
contradiâoirercar  le  terme  duquel  efl  non  elUnt  &  celuy  auquel  efl  «ftant. 

X^ous  pouuons  doncques  définir  la  creatiô  en  cette  forte.La  création  c'eA  la  produâioiï 
d'vn  eftantdu  toutfelonqu'ilefleftât,c  cft  àdirc  lans  iuppofer  aucun  fubicftdcfaprodu* 
£tion:  ou  bien, comme  nous  auons  dit  .iiilcurs. La  création  c'cfl  la  produâion  par  laquelle 
vne  chofe  eflpioduiite,  qui  n'efloit  point  auparauant  félon  aucune  fiennc  partie  en  puif- 
fnnccpaffiue  reclle,mais  feulement  en  puiflance  de  non  répugnance  ;  6i  vne  telle  création 
a£tiucmentconfideree,c'eftàdire félon  qu'elle  fignific  l'aéiondcDieu.n'eft  quela  taefme 
efrcnceintellciJion&  volition  diuinc:fic  pafliucmcntconfiderecc  eft  vne  relation  de  dé- 
pendancedelacreaturcau créateur ,  enuntqucnous  confidcrons  que  la  chofe  n'eftoic 
pas  auparauant,5£qu'elleefimaintenanr.  , 
i-a  création  n'cftmouucrocnr,  ny  mutation  prôprerncnt:car  premièréracnt  éai  tout 
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tnouucmcnc  Se  en  touce  mutation,  iliaut  ^'il  y  ait  c^oelquc  chofe  qui  (oit  autieoiaic  ed 
vninfianc  qu'enrautrejcominelenoin  de  mutation  le  momrcicc  qui  ne  peut  eftct  di 
lacreation:d'auunt  que  fi  toute  la  fubftance  de  la  chofc  cAoit  autrement  aupatanasct 
clic  ne  feroirpas  produittc,  ains  prcfuppofcc  à  laprodu£lion.  Et  puis  le  mouucroent  où  U 
mutation  »  cil  1  aâe  d'vne  chofc  en  puiflànce  pafliue»  qui  reçoit  i  aûion«  comme.nqas  l'a- 
uons  montré:£c  partant  la  création  neft  mouuemen(>ny  mutation. 

La  ercanon  fe  Êôôen  m  înftant  U  ooapàr  fiiccdEon:  car  en  toute  ptod  uâioa  facceC- 
HuCtilya  quelque  moyen  cnaclcs  extrcmcs:attaidu  que  le  moyen  clï  cela, à  quoy  ce  qui 
cft  produift  ruccclTiuemcnt  paraient  premier  emcnt  qu'au  dcrnicr.Mais  cela  ne  peut  arri- 
uer  entre l'ellre  fie  le  non  c(lre,qui  l'ont  comme  les  exucmes  de  la  création  4)arce  qo'il  n'y 
a  po^icdc  noyen  eatre-cm.  loinâ  qu  en  unice  pcoduâion  où  iiy.afuccefiuHi»  «n  faiftb 
cnofedeaancqa'eUefoit  faitte,  ce  quinefçauroitellrc  en  la  création.  Car  ce  qu'on  feroic 
pr^cederoit  ce  qui  feroit  h'iQ. ,  de  forte  que  la  créature  auroit  befoing  de  q  uclque  fubieô, 
ce  quincpcut  eÛre  delà  chofc  en  ia  creation,comme  nous  l'auons  du.  Doncqucc  lacxca- 
cion  fofiiiâeBTBiilfbiteàrçaiioiraodenûernottcftredcla  chofêcfcéc; 

-,  -QiulHja  fomtdMffiirStémUcrutioH, 
CHAPITRE  XVIII. 

IL  cft  certain  félon  la  voyc  de  nature  que  de  rien  il  ne  fc  faift  rien  :  mais  quand  c'cft  vnC 
puUïancc  luperieure  à  la  nature,ccla  n'aaucun  lieu:&  ncs'cnluit  de  ceiic  forte  depro- 
«luftio&'quenoiu  ^pelions  création  »  aucun  inconueniencpourle  regard  de  b  ^uimaœ 
aâiiMfOy  de  laâton.  Car  la puiilànce  aâiue  n'importe  pas  vne babitudeégaleeala  pai&> 
uc:parce  qu'il  n'eft  pasdercflcncedclapuiiïanceaftiueûcpouuoiragir  en  quelque  cho- 
Te^mais  de  pouuou  faire  «quelque  cholie  :  6c  partant  quelque  choie  peut  çAre  poiËble 
fimplemaK,paKlafeulepuiiTanceaffîue.QuAntàraâion,  elle  importeva  ordreeiGaicîcl 
versrageacacaufedcquoyilyauroiccontradiâiondepofervneadionfans^agcncMais 
l'aâion  entant  qu'ai^ion,n'importepoinclepaitem«ny  la  paiTioDtainsfiBulcmeacviicba- 
bitudeà  1  ciicâproduicpax  elle. 

Que  Dieu  a  proJMUmondeJeriat,  ^ 
CHAPITRE  XIX. 

Py  iSQvi  fvniuers  qui  contient  &:  ambraiTe  en  luy  toutes  les  chofes  dont  nom 
auons  traiûé  iufqu'à  ccttchcurc,  qui  font  les  parties  dcfquelles  il  eft  compoféja  cfié 
produiû  par  le  premier  efficient  qui  cft  Dicu>  comme  nous  l'auons  montré  :  il  s'enfuit  nc- 
ceâairemencqu U  acftcproduiô derien :  c'eft àdirefans fuppoferaucunematiere.  (Car, 
de,tiefignifie  point  ca  ce  liaivnc  caufe  maierielleanais  reulcmêi  vnocdrciCOfliniequaod 
on  dit  que  du  matin  fe  faiâ  le  midy .)  Quefi  le  premier  efficient  auoit  prodvift  lemonde 
de  quelque  chofc  qui  euft  l'cftre  auparauant;il  faudroit  qu'il  cuft  produit  ccttechofc:caf 
iin'y  aticn  dcrccicnivniuersqu il  naitproduid.Ûr  s'iUaproduictc, c'cildcquclqu'aii» 
ne  du^e  preoedente  ou  de  rien.  Msds  ce  n'eft  pas  de  quelqu  ancre  chofe  precedentecar  il 
landroicquecette-cyeuftencoxesefbipfoduuted'vne  précédente,  &  celle-cy  encorci 
d*vneautre,&  ainfi  en  infiny.cc  qui  eft  faux  :  attendu  qu'il  n'y  a  point  dcprogrés  en  infiny. 
Ilreftedoncques  qu'il  auroit  produiâ  derien  cette  choie,  dont  le  monde  icroufai£t,quî 
cftcequenottsditons»  queDieaatontcreéde  lien. 

Puifque  de  cette  dcmonftratiô  queDicu  a  produit  reBioade,iI<*eafoicaeceffairemenc 
qu'il  l'a  produi£b  de  ricn:il  n'eft  poin  t  bcfoin  de  montrer  qu'ill'a  peu  :  veu  qu'il  ne  l'auroit 
pas  crcc,s'iln'auoit  peuific  neantmoins  nous  pouuons  montrer  d'ailleurs  qu'il  l'a  peu-  Car 
puifque  la  puiflâncede  Dieu  eftinfinie,  il  peut  tout  ce  quin  enuelope  point  de  contradi- 
Aion.Or  il  n^  apoint  de  contradiâion  enuelopee,qu  u  pioduifele  oondedé  rien,  d  onc- 
quesit  l'a  peu  produire. Outre  ces raifonsncccffaiiesîlyenacacoscid'aucresfipiobables 
flc  conuenablcs,qu'elies  approchent  de  la  neceiTuc. 

Premietemeaci  puis  qu'aucune  chofe  excepté  Dieu  h'a  Tefireparfaiâ ,  ny  de  foy  iOiab 
mcfléd'impcdcftionfieparparticipation',  U&uc^eces  choies  ayent  tdlre  dVne  caufe 
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fupcricurc ,  en  laquelle  loidcprcmier  Se  parfait  cftrc,  comme  en  fa  première  origine.  Ec 
puis  y  ayant  parmy  leschofespluiîcuis  lubiUnccsimm2cecicllcs>commc  lesiacciligcnccs 
ftramecaifoaiiabicicllesnepeatieticeftce pcodimtcsilciiiatierei.  il&utdoacques que 
cefoi€deiienpailacreation,laquclleappartientàiDiaiCeiU>cbao^  . 

Secondement,  iln'yapoint  dcraifon.quclcprcmier  efficient  qui  eft  immatériel, tniînyi 
ilUmuc  U  accomply  de  tu u tes  pctf  oâiûs,  opère  eniniroduilanc  vne  iormecn  laïuaticre, 
par  h  corrupâon  de  cdle  quiy  eftoic,aiiifi  que  Oncles  agcts  iiatiîrds4)tttibntiinpajràicss  • 
ftdontla vertu eft limitée àla matière.  Il  eftdonc raifonnabteqo'Uatt vneàâion4i8e<>. 
rente  de  celle  de  toutcslcs  chofcs  naturcllcs,lcfqucllcsagi(lent  toutes  parroocaitôd'viifi 
chofe  en  vne  autre.£t  partant  TadiO  du  premier  agent  lans  prcfuppoicr  aucunfi^ieft» 
commeil  cfft  cobocaibie  à  vnaâe  {rarjKUlijmcé  comne  luy. 

En  troifiermelieu.chaquechoreagicfdoiicequdlé^MaûIepreittiereflkie^ 
telle  forte  qu'il  ne  dcpcd  d'aucune  chofe,  ny  ne  requiert  rien  de  précèdent  pour  fon  eftre. 
Doncqucsicmblabicmctilnc  dépcdd'aucune  chofe,  nyn'enrc<juietcaucime  en  agiûanc 
nyneprcfuppofepointdetnanereprtcedente^nyauciméaiiirecbofe.  - 

En  quatriefine  Ucu,puis  que  Dieu  ed  tout  puilTant ,  &  a  en  l'oy  h  plénitude  Se  fuffifance 
de  toutbicn,fans  auoirbcfoind'aucuncehorc-,  i!  c(l  tout cUucqii'Ueftiufiiiaat d'agir  dc 
foy ,  &  qu'il  n'a  bcioin  d'aucun  fubicd  pour  cet  clîcft. 

Encmquiefmelieu,puisquc  le  prcnucr  efficient  eft  de  puiiTanceifiiîniejlaquellene 
peuteftreexerceeen  vnefietinfinyhors  deluy.parcequencnne  peuteflre  infiny  que 
luy  mcfmc;  il  faut  qu'il  exerce  en  b  manicrc'de  produire,  laquelle  confillc  à  créer  :  c'cll  à 
dire  a  produire  lans  fuppoicr  aucune  matière ,  de  laquelle  la  choie  loit  produitte.  Car  en- 
cores  que  l'effet  prouenantd' vne  telleproduâion  Toit  finy,au  moyen  de  quoy  il  nemon- 
ilre  pas  vne  puifEuice  infinie  en  celuy  qui  produit,  neanimoint  eUeparoift  par  la  manière 
de  la  produ£lion  :  parce  qu'il  y  a  vne  diilance  infinie  entre  reftancficlc  rien.  Et  puis  il  ap- 
partient à  vne  puillancc  infime  de  faire  quelque  chofe  de  rien  :  parce  que  d'autant  qu'il  y 
a  moins  de  puilTancepailiue  de  la  chofe  ^ui  fe  fauiU  faut  que  lapuiilancc  aâiue  foit  d'au- 
tancplys  grande*  ^ 
En  fixiefmelieujainfi  que  la  nature  e(l  par  deffus  l'art,  de  mefineDieueft  pardcfTusla 
nature  :  celle-  cy  fait  de  ce  qui  n'cftoic  qu'en  puifl'ancc  pafliucla  matière  de  chaque  art:  fie 
Dicutaitdenclamauereàianatutc.  La  nature fuppofe  vnfubieû quielt  toute pui^ance 
paiïtue»  êelemoîndre  des  eftancs  :  le  Dieu  trcjoexcellenc  par  deffns  la  nature  ne  fuppofe 
rien  du  tout. 

Finalement  ila  eftc  conuenablc  que  Dieu  produifill  Icmondc  de  rien ,  pour  monftrer 
par  la  creatien,  qu'il  eft  autheur  de  toute  choie ,  tout  puilTam ,  &c  que  tout  dépend  de  luy: 
«fin  qu'il  foie  reocr^  <c  craint  comme  il  eft  conuenabie* 

Quil  njdqueDieu fenl  quipuiffè  créer  fans  que  U  faahiie  créer  ^uijfi  ejhrt 

tmmimiMeeàlm outré*  -      .  ^ 

•  CHAPITRE  XX. 

AVtant  qu'vn  effet  à  produire  eft  plus  efloigné  dcrcftrereel.llfiat  vne  plus  grande 
poiflance  ponr  le  produire.  Or  il  n'y  aancun  effettl  produire  plds  efloigné  de  l'eftrc 
teel,quèceluy  qui  doit  eftrcproduitparcreation.  (car  entrelerienS:  l'ellrcla  diftance  eft 
infinie,n'y  ayant  aucune  proportion  de  l'vn  àTautic.)  Doncqucs  il  faut  qu'il  y  ait  cnl'agcc 
•vne  puillancc  infime  I  laquelle  ne  peut  élire  qu'en  Dieu.  Secondement  puis  qu'il  n'y  a 
point  d'effecplusvmnetlel  que  dedOnnerl'eftredlfedoitanribueràia^emierecaurcef- 
iiciente:  (caries  c&ts  les  plus  vniuerfeis  cbnuieiinentaux  caufcs  les  plus  vniuerfelles  )  Se 
l'cftre  ne  pouuant  eftre  donne  premîercmct  par  foy  que  par  la  creation:elle  ne  peut  donc» 
ques  conuenir  qu'au  premier  eHicient&non  à  vn  autre.  Ou  bien  la  création  eltantlapre- 
interede cornes  le^aéions  ,  par  laquelle  l'eftie  par  participation  peut  eftre  communiqué, 
0Cqut  tend  premièrement  a  prodpirC  tout  l'eftant  funplemcnt,  fclon  qu'il  eft  cftant-.  il 
eft  vray  fembtable  que  de  fa  narure  clic  requiert  de  procéder  de  ce  qui  cfti'cftre  raef- 
mcparlon  elïencc.  £t  partant  lapuiflance  de  créer  nepeutcftrccommuniqueeàaucun^ 
créature.  £tdaiUeurS|CcUeftayféàprou0^erdecoiiçechofe>tantmaterieUecommctâ^^^ 

Odôo  iiijf 
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matcnclle.  Car  preroieremcncpuis auccoucagent  Ion  cffeûdoiuenc cUrcicmbkblcs* 
l'agent  qui  n'agit  pas  parcomeufabftanceinefi^aiireicprodimeviiefiècfclfitouceiiifttb^ 
ftaace  :ornul  corps  n'agit  par  coûte  fafubftance  :  (  car  tout  agcocagicpar  la  fotmeqnile 
conftitueeneflrc  fpccifique,  f-:  Iccbrpsneft  pas  toute  forme  ayant  la  matière  pour  vnc 
des  parties  de  fa  fubllanccjdoncques  nul  corps  n'agit  par  toute  farub(lace'-&partantilne 
produit aucuncchofe félon  toutcfa  fubftant.c«coinmeil eftrequisenU  création.  Secon- 
,  deiaenc,  puis  que  les  intelligences  mdiaes  encbtes  qu'elles  foiétimnucetieUes,ontleiiis 
a£lcs  mcflczdepuifTancccn  cert  iinc  manitrc ,  comme  nous  l'auonsenfeigné  :  ilcftvray 
Iciublablc  qu'elles  ne  font  pas  capables  de  leur  nature  d'vncpuiffanced'agirautremct  que 
par  mouueroent  fie  mutation:  attendu  que  la  manière  d'agir  cû  félon  la  manière  d'cftre. 
En  fomme  non  feulement  la  creaoïrenepeut  créer  comibe  caulè  prindpaleini\ûs  mefinc 
comme  inftrumenc  :  dont  laraifon  eft»que  rinftrumct  n'cft  employé  à  aucun  effet,  s'il  ay 
commimique  quelque  vrayc  5c  propre  opcration/oit  par  fa  vertu  propre,  tcUeque  la  co- 
gnée es  ouuragcsdecharpcnterie,  tranchantlc  boisàcaufcdefadurctc,6£.laciial6urde 
ranimai  enhprodu(tiondehchair:foitpacUvjpriufeiiledu  principal  agent:  il  n^  & 
peut  communiquer  d'aAimicii  la  oeationquepar  vne  veccuinfinie,  delêquelieh  choÂ 
créée  eft  incapable. 

QwUcreation  du  monde  n'a ^oint  apporte  de  changement  en  Dieu» 
.      CHAPITRE  XXI. 

COMBIEN  que  Dieu  n'ait  pas  produit  le  monde  de  toute  éternité»  il  a  voulu  de  tou^ 
te  éternité  le  produire,aiors  qu'il  fa  créé»  £ûlân  t  le  bien  quand  il  Ie6ut,6e  alors  qu'il 

eft  requis  :  carencorcsqu'ilaiteuraâedelavolomccn  luy  dcle  créer  de  toute  éternité  i 
ilnel'aeuqucde  le  créer  au  dehors  à  l'inllantqu'ill'a  crée  :  c'cA  à  direqucfa  volonté  c(i 
éternelle,  bien  qucrouuragedcfavolontcproduitau  dehors  defone(I'cncc,n'aitpaseAé 
éternel}  parce  qu  encores quil ait  toufionrs voulu  qu'il fe fift,il n*aiamais  voolu  qu'il  fiift 
Êùtplttftoft  :  mais  feulement  faire  quelquesfoisparfon  éternelle  puiflance,cequila  ton- 
fiours  voulu  par  fon  éternelle  bonté, &  dirpofé  par  Ton  éternelle  lapiencc:  n'cftanrpasnc- 
ceflàire  encore  que  lemondearchetype  quiclien  1  entendement  duimfoiteternei,c'cftsi 
dircHdee  fie  rexem^lairefiiclequdDieuacreélemondehorsdeloyalorsqu'iiraaeé« 
que  le  monde  créé  ait  den  efixe  éternel  pour  cela  :  attendu  que  Dicun'auoitddiberéde 
MCrecr  qu'au  commanccmcntdutemps,a]ors  qu'ill'a  crée  :  ainfiqu  iln'cft  pas  neceflâire  ' 
que  les  chofcs  artificielles  pourrelTembletàndee  que  l'ai  tifan  en.gardccoroneû>€it«ayct 
efté^ttesdés-lors  qu'elle  y  efii fuffifiuit  que  Totturage luy  refferoble ,  6c  que  ùl  lorme 
rapporte.  DefortequefaeAéûnsaucunchangementdedcfTcinqueDieuacreélemô- 
depuis  qu'il  l'auoitrefolu  de  toute  éternité:  Se  fans  que  pour  cela, il  loir  arriucaucunc  mu 
ration  ne  iuy.  Car  puis  que  nous  voyons  mcfmes  es  chofes  infeticuies,que  l'agcnipcut 
venir  delà  puiflance  prochaine  aâiuejàfonaâe  fécond fansmutation:côme pourexem- 
ple,lefeu  vient  de  non  efchauffant  à  eftreeTchau&nt  fans  mutation  enfoy:  parceque  l'a. 
gentn'eftiamaismeu  félon  qu'il  efl  agent  :  (attendu  que  l'aâion  félon  fon  réel,  eflcou- 
fiours  au  patient.^  A  plus  forteraifon  Dieu, dont  radionn'crt  iicn  que  fon  cffcncc  racl- 
mc  >  6c  non  quelque  chofe  denouueau  vient  de  non  produilan  t ,  produifanc  iâns  change- 
ment en  luy,,en  qui  la  prbduâionnouuellen'eft  pasimais  en  la  chofe pcoduitte:  ven  tà^ 
me  qu'vne  chofen'eft  pointdittechangce,quequâdillu7arriiiequelleacquien  quelque 
choie  de  recljou  qu'elle  pert  de  ce  qu'elle  auoit:or  il  n'arriuc  point  de  perfeâton  en  Dieu 
de  ce  qu'il  communique  la  bonté  aux  créatures,  cequ'ilnefailoitpas  auparauantia  créa* 
cioa  dumionde:  car  c'eft  laperfeâion  des  chofes  8c  non  la  fienne.  Ainfi  i^uianroit  vnete* 
ce  infinie ,  n  acquerroit  point  de  pcffeôion  d'en feigner les  autres ,  mais  feulement  ceur 
quiTacqucrroicntcn  dcuiendroicnt  parfaits.  Et  n'importe  qu'il  foit  arriuéen  Dieu  par 
la  création  du  inonde.la  relation  de  Créateur,  de  feigneur*  de  gouuerncur  fie  fembiablcs: 
car  ellen'eft  diftinguce  qucrationnellcmentdeluy  :  &c  partantilneluy  eftpointarriuéde 
perfcâion ,  Bc  n'eft  rien  lorty  de  luy  aulli qu'il  ait  perdu.  DoncquesDieu  n'apoint  receu 
de  changement  en  créant ,  fie  ne  feft  point  parfait,  l'eftant  de  toute  etcrnitc,&ayantla 
puiiTance  de  parfaire  les  autres.  11  ne  s'eû  pasauili  change  en  la  création  du  mondcfelon 
r aâcde  lavolomé  :par€cq,tt'il  asoufiours  eupoortermc  de  le  produire  alors  ^'tirapro- 
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<lott:carcombien  que  Dieu  puiffe  faire  fie  né  faire  pas  f  vouloir  àtnevoiiloir  pis  >ll  ne  fe 

meut  ny  ne  le  change  pas  pourtant:  car  Icchangemenccll  feulement  pour  lercgard  des 
ccuures  qui  fc  font ,  commcilacftc  die  :  &  n'a  pas  pour  cela  diuersaftcsdc  lavolonicqui 
fuccedent  les  vn<>  aux  aucre$,commeU  y  cii  a  en  nous  :  car  Ion  vouloir  ei\  Ion  cilre  ,  ainû 
qu'eft  fon  enrendretfit  non  quelques  aâes  Accidentels  infortnan  i  la  puiffànce  de  la  volon- 
té, félon  qu'il  a  cAé  monAré.  Il  n'y  a  doncqujss'quelerefpeâ  vers  l^y  des  choies  vou^ 
lues  qui  fc  change-,  parce  qu'elles  fc  trouucnt  autrement  aurcgard  de  U  volonic  qu'au- 
parauant.  Car  quanùaDieu.bicn  ou  il  loitexcmplc  de  toutes chulcs.  il  ncs'yrcicre  qu'au 
temps  qu'elles  font  produittes:  deforie  que  toutes  cesteUiiioos  ne  font  quejcicrieurês  fié 
rationnelles,  ficainula  création  dumondenapoineapponédechangementenDièu. 

Pour^uûj  U  monde  a  efié  produit  lors  que  Dieu  ta  créé, 

CHAPITRE  XXII. 

LA  meilleure raifon  qucnouspouuons  rcndrcpourquoy iemondeaedéfaiten  l'in- 
ftant  que  Dieu  la  crée  &  non  auparauaninyaprc$,c'cU  qu'il  l'a  voulu  produuealors: 
parce  qucla  volonté  a  eftéteUe»8equ  il  auoit  délibéré  de  le  créer  alors  par  vn  ocultecon» 
feil  de  la  fap'cce:  non  lani  vne  çf  es- bonne  raifon,  combien  qu'elle  nous  loit  caclu-eentrc 
les  trclors  de  ladiuinelagcllc.  Il  n'a  pas  manqué  à  fa  bonté  pourne'rauoir  pas  crcc  plu- 
,Ao{l:  car  ellen'y  eftoit  pas  obligée,  comme  il  a  bien  nionllic ,  en  ne  luy  donnant  l'eltre 

3u'cncetiiiftantU.  Tdkfnent  que  quand  il  aappliqué  fa  puiflance  efficace  à  la  crcatiod 
es  chofestce  n'efl  pas  qu'd  fe  foie  ennuyé  ou  repenty  de  la  vacation  ecernelle,ny  qu'il  foit 
vcnuàlaftruâuredu  monde  par  hazardou  par  vncincônance  fort uitt«:  mais  c  elt  qu'en- 
cores  que  Ton  repos  éternel  luy  plaifc,  ilatrouucbondelormerleinondccxiccicure- 
ment  en  rinfiantqullauoitconceu  de  toute  éternité  de  le  créer:  car  il  fixait  agir  en  fere- 
pelant  ,8c  ferepoterea açidaQti  0C  peut  à  \  ne  nouuelleaâion , appliquer  vn  éternel con- 
Icil.  DauantagcpuisquencreantlemorKicil  n'a  pas  opéré  de  la  necclTué  de  nature,  c'cft; 
àdueen  forte  qu'il  n'cuil  peu  n'agir  pa^  (elon  qu'd  Icuigeedrebon  ,il  amonflréqu'il  n'y 
auoit  aucune  raifon  neccflaire  de  l'auoir  creépiuftoft,  &  qu'il  n'a  point  efté  inconuenienc 
fouucrain  bienjcncores  quM  luy  fottproprcde  fe  communiquer ,  d'auoir  difcréla  libéra- 
lité de  la  création  :  attendu  qu'il  appanient  au  libcralôc  prudent,  non  de  donner  touHourS 
ficptomptcmencroaisàproposielon  1  ordre  U  quand  il  eft  requis,  hi  puis,combicn  que 
les  matériaux  foient  necefl'aires  pour  conftruire  vne  roailbn ,  lâns  qu^  foitdéreffencc  de 
laiiiaifo'nàbaftir,qu'cr.e  foit  conllruttce  de  maibtesattenduquelafortedefanutietBdé» 
pend  de  la  volonté  de  l'architcilc.Scmblablemcnt  encores  que  Dieu  aime  necelTairemét 
îa  diuinc  boniétil  ne  s'enfuit  pas  qu clic doiucciltereprcicntccncccilairemcnt parler 
creaturesjveu  que  (ans  cela  la  dtuinc  bonté  eft  parfaitie  :  à  caufedequoy,  combien  que  ce 
foiidela  naturcdeladiuine  bonté  que  les  choies  ont  leur  origine  fie  d'efirc  produittes» 
cela  dépend  neantmoins  delafimplevoionic  de  Dieu.  Il  cft  lunplcment  meilleurd'eftrc 
éternel  que  non  éternel:  œaisU  n'eft  pas  meilleur  au  monde,  premièrement  parcequ'ii 
répugne  àfa  nature  dVftre  coetemclàDieu>ain(i  queftre  incorporel  eft  meilleur  fimple^ 
ment  que  d'eAre  corporel,  mais  il  n'eft  pas  meilleuràl'hommcdautantqu'ilrcpugnei  & 
natured  eftrcincorporei.  Secondement  il  n'cîl  pas  meilleur  au  monde  d'cftrc  cccrncl 
pour  le  regard  de  fa  fin,qui  e(l  pour  faire  (Tônotih  eaux  hômcS  l'infinie  puilTancc  de  Dieu, 
laquelle  fe  connoift  plus  facilemcnt,plus  claircment,8c  plus  cdriainemcnt  par  (a  nouuelle 
création,  que  par  fon  éternité.  Nous  pouuons  encoresdirede  ce  qucle  monde  n*a  pas 
eftdcreépluftoft,  qu'il  n'eft  pas  meilleur  abfolumcnt  que  les  choies  foieni  toufioursquc 
de  n'eftrc  point  :  mais  qu'il  cft  bon  qu'elles  foienc  quand  la  diuinc  fapiencc  l'adiipofc.  Car 
elles  font  produittes  a6n  que  la  diuine  bonté  foie  manifeftce  en  clle5,laquelIeneStfflOÎnf 
peut  eflrefufiifamment  connue  quand  elles  ne lèroîécpoim  perpétrées  en  eflrc  :  car  Dieti 
efl  parfait  de  foy,  l^ns  qu'tlluy  aduienncaucuncperfeflion  delà  produtlion  des  ciiofcs. 
Et  partant  il  n'elt  point  befoin  de  leur  perpétuité.  Nous  pouuons  diieaunî  de  ce  que  Dieu 
n'a.pas  voulu  fc  communiquer  plufloft  aux  choies  i  qu  il  auoiccixloy  toute  iuffilance  de 
béatitude  fie  de  perfcftion,  fans  auoit  befoin  d'elles  -.ficqu'il  neles  acreécs  quepoornôof 
rendrepanicipans  de  &  béatitude .  En  fomme  puis  q^e  P  ieaa  vonlu.de  conte  ecctftiéé 
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ce qu*Uvetit»]aquefttonferoit  ridicule  de  deinanderpourquoyDicu  ,  quian^delibcrè 
de  rouie  ctcrniié  de  créer  le  monde  ,  ne  l'a  point  pIiiQoft  créé:  ainliqu  il  eft  ridicule  de 
scnquci  a  pourquoy  il  n'a  puini  fait  d  auantagcde  corps  ou  de  plus  grands  :  car  attendu 

2 ne  de  quelque  quantité  qu'on  IcsporeiiUdoiDétefttefinisib  quciUondemeuiccoUcoa* 
ouK  à  £ûre  >  pourquoy  Dieu  nelesautoit  parfaits  plus  grands. 

Que  U  fmjjance  de  produire  le  monde  deuant  qu'il fujl  crcéf  n'a j^oint 
eJiedimperfeâionenDieH, 

CHAPITRE  XXIII. 

CE  n'ed  poincd'imperfeâion  àDieudauoircAéenpuiffiuiceàlapcoduâionaéhielIe 
du  roondeau  dehors  de  Ton  entendetncntjauparauant  qu'ill'euft  créé:  car  ccfte  puif- 
fancen'eftpaspadîuc.qiii  cfl  la  feule  puiHanccimpai  faittc,  mais  aftiuc&l'cffcncc  de  Dieu 
jncrmc  qui  eft  toute  pcrtcdion.  loinéi  qu'il  n  tit  pas  requis  à  la  pcrfcdion  d'vn  agct  libre 
d'opcrci  toufiours  tout  ce  qu'il  peut  opérer  >  iuiHlant  qu'il  face  les  chofes  bonnes  à  faire 
lors  qu'elles  doiuenc  eftrefaicces;car  encores  que  la  fcience  de  Dieu  meûne  qui  eft  caufe 
dctouteftantfoic  etcrnclleenluy,ellen'eft  non  plus  fufïîiante  aies  produircfi  la  diurne 
volonté  n'y  eft  c6ioin£le,qucccllcdcrartifande  taire  quelque  chofe  arnhcielle.li  le  vou- 
loir opcrcrn'y  edanHi;  ic  il  n'cil  pas  neccllaire  qu'elle  y  lou  tuulioursconioinâcpour 
le  regard  delà  produâion  des  chofes  hors  deDîeu:  parce  que  foie  qu'elles  foienr  produit* 
cesou  non,laperfe£liondiuine  en  laquelle  elles  foncd'Vnc  plus  noble  £açon  que  dehors, 
ne  T'en  augmente  nv  diminue.  En  fommc  tant  f'cn  faut  que  la  création  du  monde  en  tcps 
monllre  de  l'impcifeciton  en  Dieu,  qu'au  contraire  elle  monftic  qui!  eft  ,qu  il  cil  caufe 
efficiqice>imeUigente4&  pouruoyanccà toutes  chofe5,6c  qu'il  eft devertu infinie. 

Que  Dieu  nefioitfâSotieux  deimt Ucrtdùon  Jknmie, 
CHAPITRE  XXIV. 

ON  peut  aufll  confidercr  que  combic  que  Dieu  n'ait  pas  toufiours  produit  le  mondci 
la^oit  qu'ilait  touliours  eu  la  puiiTanc  c  de  le  produirc,qu  il  n  eftoii  pas  oiicuxpouc- 
tancny  lansaâioa:  car ilagitTOu(îoursdercntcndcnient,&dela volonté ,  ce  quiUçaic 
eftre  I>oq  à  faite .  loinft  qu'il  n'y  a  que  celuy  -là  dit  otienx ,  qui  pouvant  quand  il  agiioic 
acquérir  quelque  pctfc£^!on, n'agit  pas  quandil  peut.  Mais  celuy  quienagiffantn'acquer- 
roit aucune  peife£lion,ilnc  icroii  pasotieux  en  ncfaitant  rien.  Et  ainiiDieu  quielloiten 
foy  ,habitoii  en  foy>fe  conieropluit  &  f'aimoit  auan  t  que  le  monde  fuit  fau,n  ciloii  pas  o-^ 
ticux. . 

CommentlemondejmttJbtrerferpetueBemeiit, 

CHAPITRE  XXV- 

LEmonde  quiaeftécrcé  »conime  nousraw^s  monftrés  pourroitperpetuellemët  du- 
rer par  foy  en  l'eflat  auquel  il  le  trouue  ,  p-iria  l'culc  c  omune&ordinaivccôcurrcncd 
.delaqoeile  il  eft  maintenant  confcruédc  Dieu  ;  parce  premièrement  que  les  corps  cclc- 
ftes  font  inconuptibles  de  leur  nature  ou  par  accident  :  &puis  leur  mouucmcnt  eftant 
adminiftré  parles  mielligences  quinepeuuent  laâer  »U  tfyapoinc  déboute  qu'il  fie  folt 
perpétuel  de  foy.  Quant  auxcorpsqui  font  foubs  le  Ciel  delaLune  ,  leur  picmicrc  ma- 
tière ne  peut  clirecorrompuëpar  aucune  force  :  de  forte  qu'ainfi  qu'elle  .1  pris  fertrcdc 
Dieupar  lacreationtfeniblablement  elle  ne  peut  cftic  dcliruittc  que  quand  Dieu  luy  fou- 
ftrairoit  (a  concurrccequiluy  coofeievn  tel  eftre:8cle$  formes  (ont  de  telle  forie,qaaa- 
cunc  d  cl!  es  n  e  1.11  (Te  la  matiece,qtt'vnc  autre  n'entre  en  (on  Heu  :  tant  à  caufe  delà  matière 
quidemciacroitdu  toutfansforme  fubftanticUc  ,  (  ccquicftimpoflihle  }  queparccque 
l'agent  naturel  ne  tend  pas  à  la  corruption  des  choies,  t  a  caufe  que  ccia  elt  niauuaisjmais 
à  la  génération  :  à  raifon  de  quoy  la  corruption  d'vne  chofe  eft  toufiours  U  génération  de 
l'aoïie.  DequoyilatiiueqaecombiaiqttelesruIUitscoipsoieurentlVnapre»r«tttte:  I 
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ijpuioir  tes  mmes  da  toat,&  les  cléments  en  partie,  félon  lopiiitoiid'Ariftote  i  coutesfois 
ilspeuucnt  toufiours  demeurer  mermesd'efpccflfou  de genre;  doacqucè  It  taonde  peut 
perpetueUcmeac  durerenreûac  qu'ilcft. 

Que  Dieu^eHtannichilerU  monde.  . 
CHAPITRE  XXVL 

TOvT£  chofe  qui  dépend  dVn  autre  ncû  pas  neceirairefimpiemenc»  parce  que  pout 
le  mobs  elle  peut  perdre  foncfti:cparlapuiiIance4|ineft  ert  cet  autre,  donc  dledé^ 
ptod^combien qu'en  ioy  ellen'ait point devnyepuUlàncereelleintcrieureau  nonUIxti 
laquelle  fctrouuc  (eulcincnt  es  choies  qui  ont  lapuiflànccnatbrellcà  dcucnir  vnc  autre 
cbofe.C'cil  pourquoy  tout  ainii  que  Dieu  a  crcc  le  monde  de  rien,  il  efl  en  lapuiflance  de 
le  réduire  en  rien:  (cari  annichilationneft  que  priuation)  fans  que  poureelailyeuftdehl 
malice.du  viceiouderenuiccnluy:  d'autant  que  comme  il  n'cltou  pasbonquelemondtt 
&  les  chofci  qu'il  contient  fiident ,  dcuanc  que  d'clhe  ctcccs ,  puiique  fa  diiiinc  fapiencc 
ncrauoitpasordonnc.Semblablemenccenefcroitpointdcmal,$'ilauouplcuàlavoloa- 
cé  de  Dieu»  que  le  monde  fuit  diflbult  8c  annichilc,  encore  que  ce  foit  vne  chofe  patfaitte. 
Car  tout  ainfi  qu'il  n'y  a  point  de  vice  à  defacordervnluthjors  qu'on  en  veut  plus  iotier» 
de  mefmc  le  monde  qui  n'a  point  d'vfagc  qu'autant  qu'il  plaift  à  Dieu  ,  peut  eftre  diffoulc 
fans  qu'ily  ait  de  la  part  de  fa  diurne  bonté  aucun  mal  ny  cnuic;  non  plus  que  de  ne  l'auoir 
pas  crecplultoft  qu  il  a  laie.  £nfommes'il  plaiA  àDieuii  difloudralc  monde  pacla  mef-> 
me  bonté  qull  Vq.§ùt,  combien  quelacaifon  de  Ta  diflblatiqnnons  foit  cAchee  :  car  noai 
deuons  pas  eftimer.Ies  chofes  téméraires  ny  mal  Êuttestibnt  boosignoronsks  caofes; 

Del  opinion  des  Anciens  toudum  ï  origine  eir  durée  du  mond^^emtç 
leur  réfutation  par  Arijiote. 

CHAPITRE  XXVII. 

wif/S/mû  ftjàuhor  olSi  (Çjcvp'nf  usiSf  o7i?y  ctA- 

Koj  'iVTs  àf  I  a|j^n\(Tv  i'ien  »  EfiTnSb- 

Koq  TBi  É4  ûjç  \iyVmr 0  ©loAo^i ,  01  C«  rox-reS 


tArifiJJ.fthffxJja,  ^tkltlÊti  

sfcrum  tjMi  de  naiHr>a  édif»d  MtMufnfttrtéfmé 
tBMndumfMciiuit. 
SidfMieMmftuùt/initojtMunJos  'efseaiiàtt,fSrMliU 

T.i.  Vtltnimvtâ)UiXég(irâiiicit:Jt  nimmti 
chm fimd  tmiùd  tfsmiie^ùtfetrit^finà»  ttmpori 
mmtmiidmfrtdHxifs*  imimihvtlfecrtMifse.-velvi 

remoHtri^mdmàmMaùàtiéttKwultit  vmmfih 
cit ,  MHt  dijftditm  wudtM  ex  «ni*  :  ^Mufctre  Mum 

ttmporibfu  interieHis. 

L.iM cal-c. io.t.112. Om/ies iia^ue  fA^um  tjuidtm 
afferunt  ejft;ftd fâSImtt^mdéim perpetunm,  /^Hid/nà 
CitdHCum-.perinde  vt  ouodvit  éiltud eorum  c^ma  nMU- 
r*  ettifiéiHt  in^utuni  tfu  :  quidam  vicijjtm  interduaé 
lnç»mttntKàt  mik  wiod»  ft  habere  fHbttattmttmt" 
ptitntm. 

IdijHt  ftmfir  hoe jîeri  modt  dicKa,  vt  t^^igmf- 
timuSmpHMts,vt  fphefiia  Hn^étUtmJM^  -V; 

L.il.Tnf:a'p.c.6  t.^o.  Vt  Thettogi,efH%txno^tciBI^. 
Qagentrdnt  : Jcire  vtphjftcidtcmnt^mtttsrtsfmii^ 
tram.  ,  r 

L.i  c.s^.t.is-  f-fef.odoilHidmt  \ 
lùgit  idjelum  cnrafiuf.  Sco 


AR.ISTOTS  réconnoift  que  tons  les Phil6fophes qui  ont  efté  deoantiuy  conuenoietit 
quele  mondeanoîc  en  commancemenc  :  âf^atfOir  les  Théologiens  6eles  Phyfici«ns; 
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Il  nommcThcologicns  Orplicc,Heliodcè^  icmblablcs:  &c  ccux-cy  cftimcnt  <jue  lemoii' 
deftttOicefté  engendré  delanuiA:c*eftàdireile  pure  priiiation.comineS.Thoinasnnter- 
ptecex  dequoytl  s'cnfiitc  qu'Un  y  aubic  rien  auparavant,  qu'il  auoiceAéprôduicià&è 
mouucmcnt.  Le5  amrcs  comme Anaxagoras  &  Empcdocles  difoient  qu'il  auoit  efté  cn- 
gcdcédeccftc  malle  <^u,Empedode$appcllouSphxium,&.  lcsautres,iDixce«ouchaos:au- 
qnel  coures  chofeseftoîentaffembleesou  confttfes:  &  ceux  cy  AriAoceksappdie  Physi- 
ciens :  duquel  nom  Hcxclud  tous  ceux  quinioyeDclebàottubnimncommeâîfbieiicPac-* 
mcnidcMcliil'c&aucics.  Ces  Philofophcs  qui  ccnoientquc  le  mondeauotteu  comman- 
cernent  ne  s  accordoieni  pas  pour  le  regard  de  la  durée  :  car  Orphée  »  Hefiôde ,  Platon  te 
Anaxagoredifoientqu'iln  auronpoincdefin  :  &  Democriteau  contraire qulleftoitfubw 
ieâà  corruption  comme  les  autres  corps  naturels  compofez  des  elcmentSjâcquÏDeferoie 
point  refait.  Et  Empcdocles  Se  Heraclite  ont cftimc qu'il  s'engcndruit  &  corrompoit, 
puis  rcnattlbit  8i.  petiiloit  en  inhny  ,1a  concorde  aflemblani  les  choies  en  vnj  fie  la  dUcoc» 
delesdiiloluanc. 


ctTot,  'On  TrtMi»  'ii'Tr'aui'u**  éf »/m^  wrâf^^  '  -m- 

•n  eq-rtor  >  %  t»  vmfV  'ZSO'nfot ,  S'uua.'m  'ai  îw 
ttM.a5  tytut  ,  TT)  a.i  uocL'Wt  etMaÇ  ty^a  £»  <Js 
/agj'n/o  i^  aJ^m  4;^ôm»  ^M«qiH  o  xoojLt^,  eî 

ttM»  TTCfiff  '(f^|i,)t 7B XSt^«.i««.(6»»'  «t^lC» àfXlOI'  /li 

oMct  //f-'&:Ca.Mos^  t  fjuaf^'ixû  •  'ùa'Of  t'en?  C>: 

Tô</l'  I'Amî  ym/uS^r  <pBie/f)lM><q ,  (c  /uiî  cua- 
yeTcoQttj ,  à«  (•Tirip^Éi  «  »zjiy  iu/TV  fft'va- 


«y^ri/}.lii.decal.c.\u.t.ir  l.  /■■itur  fABumtjuUem 
eJjf,ptrp(tMHm  ïamen  ejie.i;  lercre.  ex  us  €fi^tfi{làt 

in  mulns  ant  inmHÙkiH  cl  se  videntiir:  dthisMHtem 
contrarum  McUitiWmtrju  tnim  tjiu  finm ,  &  cor- 
mptimimfiAktwdtmHr. 

Trjtifrtà  quoti  non  hnhet  principiumhtc 


héthcndt  mtdo,j€d  éditer  haierepritts  vmierja  ^tr- 
mtéuenntptt^i  id  &iimHinfT«fcQc  nttjnit  :  trit 

o.'im  alicjtu  C4iip*,^ui  ijuidtm  fi pnusefset, aliter  id 
Je  kaberc  fofset ,  ^Hod  aliter  Jeje  haèerenen  poteif. 
iluod  fi  mundus  ex  aliter  friiub*kentilnu  coi.j}at:fi 
femper fie  je  haheniitus.ér  non potïtipHS aliter  fe ha- 
étre,fa£iut;frêfeQt^i  eft  :fi  ver'o  efifaèliu,(SrtiU  A- 
literfehédttrtp^t&mafimftriufiMm  «c* 

T.  lo  •■  C  nflituert  verQ  mmull$mvicfjpm  aT^ue 
difittuere^ibil  alind  ejievidetwriftumipfianfempi> 
ieniitm^Hidem,ftrmam antem  mutantem  txtr$urtx 
perinde  at<jHt  fi  epmbutrdum  ctrnimpi  imerdim 
tfir  pat.iret  fiuK^ûnHtfHii/irixfiierétt^exmn 

}.!!  <■:  fur". 

J  '.  iw  flo;  Mittem  trtHm  mundum,in^uam,ammno 
ccrriipUi  »n,c'  non  redire Ji fit quidemvnuSytmptfii, 
l'i!e  cii :  i.Air. çne ameijHam  ortui  efset  conflit utio pr4m 
cèdent  ip/um  femper  niMiriim  erai ,  ^MOK* 
haud ftlliun  mut  art  nonpofse  dicinutt. 


Ariftote  reprend  la  première  de  ces  trois  opinions  dclaproduftion  dm  môndc  pour 
deux  raifons>  donc  l'vneeft  que  le  Philolophc  ne  doit  i  icn  pol'ei  qu'i!  ne  foiiamii  en  tou- 
tes chofes  ou  en  pluficurs*.  or  dire  que  le  mondca  elle  cngendic,  Se  qu'il  fera  perpétuel* 
ceft  pofer  ce  qui  ne  peut  eftre:  car  nous  voyons  que  toutes  les  chofes  engendrées  iboc 
fubieflcs  à  coruption.  La  féconde taifoneftique fi  lefnôde  aeftéproduicç'aeAéde  quel- 
ques principes:  or  ces  principes  ont  peu  eftre  autremêt  deuât  la  produftiô  du  môdc.ou  ne 
l'ont  peu  eilic:quc  li  ils  n'on  tpcu  eltre  autremcCt  qu'ils  clloiêc  dcuât  la  conAuuiiô  du  mô- 
d^le  monde  n'en  a  peu  eftté  côftitué:car  vne  mefine  chofe  dcmeudit  en  meTme  ^anjbàt 
toufioursou  ne  fait  pas  vne  mefine  chofe.  Si  cesprincipesontpeueftreautremeniqu'ils 
n'eftoict  deuani  la  conftitution  du  monde, ils  pourront  encorcs  eftre  après  fa  conftitutiô 
autrement  qu'ils  ne  font ,  le  monde  cliant  conllit  uc  :  &c  partant  le  monde  qui  en  confifte 
pourra  eftre  changé  8c  ddlnrit.  Il  rdette  lafecondeopinion,di(ànt  qu'il  eft  impofllible  fî 
on  nepofc  qu'vn  monde,qu'ilpui(re  périr  fans  cftrc  reproduit  :  car  s'il  a  cfté  produit  il  l'a 
eftc  de  quelque  chofe  (  attcdu  que  de  rien  i!  ne  !l  fait  rien)  or  s'il  cna  efté  produit  &:  qu'il 
vienne  à  fe  dilïoudre,il  en  pourra  encores  cibe  reproduit.  Finalement  il  réfute  la  ttoi- 
Jîcrmeoptiiion,diiânt  que  celle vîdffitiule  damondeaepencconîifterquelafitbftancetc 
Maatnediimoiideacdfloieuie'.c'eftàiltielefetemensderairefflbkmenc  éefquels  il  eft 

fait, 
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Éttc,acdclcurdcraffcinblcmcntdcfait.  Mais  cela  cftant  ,lcm5dcnc  ccfTeia  pas  propre- 
ment ,ain  s  il  fera  comme  fi  quelqu'vn  d'enbntdcucnoit  homme, d  homme  en  tant  :au 
'  moyen  dequoy  ccitc  opmion  du  des  choies  répugnances  :  car  elle  Un  (^ue  le  monde  cil 
produit»  9c  ne  l'eft  pas. 


Kstî  êoixï  70  VIO  A«yi<r,  'TtXâ.au.a'n  fM\- 
X«V  ■  cfMiai    yjM  -rc  Xiyitf  'i>'n  m^Viuu  iiu  ,\st' 

mtn  îfltÇ»«*     ^*  ^"ttifo*  façj<i  TV  x-TUff or 

rri-f"'*  y-fueii' ,  iiiT*.  XAi)''7ii;'ou' •  TrfTBU 

lî  /a'  Vt»?  ,  ÔtÎ      a.V\£if 4  (  0(01' ,  TD  TiCp  owai  î>V(ni 

Tct?70  •  dAA<t  ^  TWTo  Jsi  T  AéjPi'Ta.  /Ml  "^îrre  ■ 
^«foq  /ui>or,ètAAeti9  -H  aeif'ntff  acuiv  Ai>«j>'  x!|  /am 
•|î^<^^'Xft  i/i-i'c/l'  à^JW  cL^iaijMt,  x\oy>v  '  ctA\' 


yirifl.lj.phjf.  Cl.  t.ij,  Ettnw fic  dutre fgmtntt 

tura  t]ft  emfivMiim,  txbn^ fnneîfiê  téttri 
dtbire, 

<  T.xf.  Vm*}0s0Mtm  &ifiûiham  frincipiû [a- 

cinrttiVt  rr  ty^n4\-ii^or.ii,iJ^tn  dicerttit.jitver»  ni- 
iiil  ordmt  VAtat  ex  tu  ^H*  natnra(^JecHndiim  »M' 
tmrum  eanfi*nt  .-^luiitdnfHÙiem  nMWf*  «mmfaw  *ft 
c-*Hfit  çriiints  itifinitHtn  vere ad  ivfimtnmjtutlAm  r*» 
tionemhabtt.Omnis 4Htem»rdotft  TMtiê  .Cattritm 
infinité ttmfort^Hicfcire ,  dtiniU  mttim  éjiqtuoui» 
tjl't,&nHlUtffe  hHiiudtfftrenti^m  .curnni'C  peiiut 
tjuÀm  Mnieé,ntc rhr/iu  Mit^item  grdtné  habeie^certi 
boe  non  tft  an^imnMMrx  opm.-éHi  emm  fimfltfittr 
ft  h*btt ^uod  nAtHTM  coflmi ,  ni  modo  fie  Kodo  aliter 
(vt  ignitfwrfHm  nMturé  ftriMr.nec  aii^ttido  fertuf, 
éiujHÀda  minimi  )  «m/  no  ex  flmplicû  rsiioni  h»lnt, 
Idano  melmiefivtEmpedtcltitttJI  ^MÙ/iliM  dixit 
iiAtifehaytrt,^ttvnuitrfnmvieijlfim  qitiefe4t,  & 
rurjiu moueAtHriiam enitn  ordintm  ult^Htm httbet, 
^lud tait  €0 :fid  <^ q»ihoe  dieù  ,n0ti  J»Um  idfr*' 
mnaùurt  d^ttjii  etiS  lim  eM$fim  dietrrJW ptiÊt» 
re,  nec peiere  fbi  concfdialujHod 4xiom0  fintr*ti*- 
nttftdvel  induilimtmvtl  dtmonfirniionenm^tr^ 
rw,  NMfn  eMifiu pan  4^  EmpedoHe  jHppoJit4,mm 

Jtint  c4H!it ,  Henné  1:j!c  ej}  i^.mKnix ,  vel  dijjidij  ejfen~ 
iiA:fed$/iitu  eji  ciiMttgereJjMUéi  vtrofectrntr*\(^Hod 

Jï4di»wgMtHr iMvicifiihdkmdmtJl  a/^iiitm 


Or  d'aucanc  qu'il  s  enfuit  de  cés  opinios  des  rhiloroplies>que  le  mouuetncia  eu  ÇOIB* 
'  manceroccK  aura  Bn  quelquesfois-.Ariflote  dit  que  cela  femblepluftoft  vnefiâi&qiiV- 
ncrinncion  pliilolbphique  ,  parce  qu'vn  Philofophc  ne  doit  ricmcttr'eenauancifansrai- 
fon.  fi  ce  n'ert  quelque  pi  incipemdcnionftrabie,  connu  par  foy. Cette  propofii^ôn'cil 
pomc  yn  premier  principe  indemôftrablc  cônu  par  roy,&  n'a  poini  de  raiton, parce  qu'il 
ne  s'en  peut  dôner,pourquoy  Uiaraptuftod  commécé  ou  finira  vne fois  quVneautre.Ii 
dit  aun>  qu'£mpedocle$  n*a  rëdu  aucune  raifon  de  ion  opiniô,àrçauoir,  que  la  concorde 
&  ladifcorde  rcgnoicr  (ucctirujcmcnc,failaDtmouuoir  repoTcrlc  mode:  diiant  feule- 
xncc  que  çslaciluit  aipii  ordôné  de  nacure,âc  ciloit  nccciuii  cincnt  de  cette  fa^on  es  cho^ 
les.  Il  dit  aufli  que  ^  oh  euft  demandé  à  Anaxagot  c  po  ur  qu,oy  l'enten^emét  diuin  s'eftoic 
lepofe  par  vn  temps  infîny,&auoii  cômanccàfeparer  les  chofes fimilaires en  vn certain 
tcpsjdii  globe, où  il  dit  qu'elles  ciloient  afTcmblccs;  qu'il  n'cuil  fceu  refpôdreautrc  cliofe 
iinonqud  crtoitainfi ordonne  de  nature, fan^spouuoitdqnner de railon  de  ion  duc :4c 
puâdeux  arguments  contre  fa  maxime  en  cette^rte.'*rQUC  ceqùieft  inAitué  dénature 
IkOrdrci'carla nacuie.e&caufedecoutordre:cômçpQUrexempIe,queIaterreroic  l  .u, 
VairaudcffusA  l'eau  entre  îcs  deux,}  Or  il  n'y  a  point  d'ordre  depofer  que  l'en  tende  mec 
dinin  fcfoitrepolé  durant  vn  certain  temps  A  puis  qu'il  ait  commancc  àraouuoir  en  m- 
fîn>  .juiccquc  l'infiny  ne p.en^e(^rec6paté/elon  qu'il <^(i  infinyOl^J&qttes ilp*eft pasor- 
doiroédenaïuic  Le  fécond ar'gument  e{Vicl:Tout  ce  qui  eil  inlhcucdeoitàrécli  toul^ 
iours  d'vncmefmc  ibrte.ou  ?'ilfechange,ily  aquclquc  c^ufc  dcfon  châgcment  :  Or  que 
rentcndcment  diuin  ie  foie  rcpoic  durant  vn  certain  t^mp&,âçpuis  qu'il  aie  cpmmanccà 
iàouuÀir,cetanyft  pasaU<ml^$u^ourse^^  n'y  a  point<ifè^caure  dç 

fa  diuerfité.DonqiLesceUQ!e^asin(lituc  de  natareal du  qu'Empedocles  a  moins  faiU 
ly,parcc  qu'il  y  a  quelque  certain  ordre  à-pofer  leiTiouuemcnt,&  le  repos  fucccilîuemct, 
fic  ncancmoms  il  a  manqué  au  dcuoir  de  Philolophe»  n'ayant  coniirmc  ion  opjfuoa  d'au- 
,  .•.>;;;,>,«-:'■■  ^^iv^^-  ••v-^-^ftafiG-'f.   j  '  -«■"•.'«•tr  '"^Pppp 


Digitized  by  Gi 


5)94  ^         Liure  du  Monde. 

cuncraifon:  car  cncorcs  qu'il  ait  pofé  laconcordc  &dircorde  pourcaufes  efBdenreSiil 
ne  donne  point  dcrailon  de  leur  viciATitudc,  laquelle  mcfme  ne  fcirouuepas  cnrhôme» 
qui cA  le pecic monde  :  leur  oilke  eûancrculenentcie  conioindre  ScdeCeparcr. 

LesraifonsparlcfqueUes  AxiftocerepccBdlaprcmicrecles  itoîsopinionsdccesPhi- 
lofophes  font  bonnes  contre  eux:  car  premièrement  il  cA  certain  que  tout  ce  qui  s'en- 
gendre félon  la  manière  de  produâion  qu'ils  connoiflbicnt  &  pofoicnt.cfl  fubicû  à  cor- 
rjup  tion.  Mais  pofant  que  le  monde  a  edé  produit  par  création ,  côme  nous  l'auons  mô-  ' 
tvépar  les  principes  mefmes  <l*Aziftot^  Cûs  qu'il  y  cuft  aucune  madère  précédente:  te 
que  Dieu  le  peu  t  faire  durer  pcqienidlcuMniJàiis  eftre  (iibieû  à  corruption  ,comme  Ua 
conferué  le  Ciel  8c  les  eicmcnts  entiers  depuis  que  le  monde  eft  :  cette  railon  d  A  riftotc 
cftnulle.Laieconderaifon  d'Anftoteeft  bonne  aufli  cotre  les  melmes  Phiiofophcs«qui 
ne  conaoiflbieiitautre  produftiô  que  celle  qui  fefâtfoie  de  quelque  matière  preccdêie: 
mais  elle  n'apointdelieu  contre  la  création  qui  nefefaiâ  point  de  principes  precedets. 
Sa  raifon  contre  la  féconde  opinion  eft  valable  aulTi  .-puis  que  félon  leur  maxime,  aucu- 
ne chofe  ne  fc  corrompt  en  rien^ainfî  qu'ellene  s'engendre  point  de  rien.  £t  partancii  le 
mondeeftok  corrompu, il pourroit  ellrere£iit  dekchofeenquoy  Uferoit  corrompu. 
Et  finalemëclaiaifon  dumeûne  Ariftoteeft  encores  bonne  côure  la  troîfieûne  opinion, 
pour  les  mefmes  raifons  que  nous  venons  dédire. 

Pour  le  regard  de  ce  qu  Ariiloi  c  cltime  que  ce  qu'Empedocles  &Anaxagore  difoicn  t, 
eftoicplufloll  vnefiâionqu'vneaiTertiô  philofophique,il  y  a  quelque  raifon  contre  eux* 
qui  pofoienc me  matière  preextftante»  ic neiendoiencpas  railon  du  commlcement,ny 
de  laceflàtiondnmouuement.MaisÙn'yapointderepIiqueà  larefponfequenous  al- 
lons donner  à  ces  dei)X  arguments, à  fçauoir au  premier, Qu'cncorcs  qu'il  n'y  ait  aucune 
proportion  du  finy  à  i  infiQy,&  que  l'ordredeschofes  naturelles  conûite  ordinairement 
en  proportion  >neanimoin$  iln'ya  point d'abfurdité  queDieu, qui n'eft  point aftrainft 
aux  loix qull aimpofees  à lanacuxcin  aitpas fOulu  qu'elle ,  ny  le  mouuemen t  fuHc n c  de 
]tOUlceternité,ay3nt  égard  à  vne  autre  proporttô  d'ordre  qu'il  fçait.pour  laquelle  il  eAoit 
plus  conuenablede  créer  le  monde  auec  le  temps  »&  toutes  les  chofes  alors  qu'iU'a  pro- 
duit qu'auparauanc  ;  K  ainfi  ce  n'a  pas  efté  outre  rordiediuin  quelemouoement  a  corn- 
manoéapres  vn  temps  infiny.  Et  la  raifon  eA  bonnededirequelnmoieura  commancé 
à  mouuoir  quand  lemondc  aeftécreé^plttftoft  qu'auparauant  ;  parce  que  Dîcalaainfi 
voulu. 

Et  au  fécond  argument  nous  refpondons,  que  Dienade  toute  éternité  voulu  que  le 
monde  fuftao  cempsqu'il  a  eAé,8c  non  pluftoftjfans  empefchement,  contraintc,ny  mu- 
tation de  fa  part  :  parce  qu'il  eft  libre  &  immuable  ,  comme  il  a  eftcmonftré  :&fans  qu'il 
ait  précédé  aucun  mouuemen  t:  attendu  que  les  chofes  naturelles  n'eAoient  pas  encores 
alors,  aufquelies  feules  conuientlc  mouucment  :  comme  aulTi  il  n'appartient  qu'à  elles 
que  le  mouoemencteleoobileeftanc  en  difpofition  c5uenable  pour  mouuoir,  le  mou- 
uemêifoit  toufioun  :  car  pour  le  regard  des  chofes  intelleâuelles,  celan'a  point  de  Heu: 
parce  que  la  volonté  ne  fe  meutquenfuiuant  l'entendement  alors,  &  félon  qu  il  ie  luge 
bon:  &  n'agit  pas  delà  necenfuédenaturccônuïles  chofes  naturelles. le  fuis  blé  d'accord 
auecAriftote  que  ce  n'cftpointTneoeuurede  nature  qu'après  vn  repos  infiny  le  mouuO' 
nentaÂrcomniâciquclquesfois:  cari  la  vérité  cefonteneéls  metaphyfiques  :à  fçauoir 
du  premier  efficient  qui  eft  Dicu,lequel  excède  par  fa  puiflancc  infinie.les  loix  qu'il  a  dé- 
finies fie  limitées  à  la  nature:  laquelle  n'eAoït  point  durant  tout  ce  repos  «& n'a  eAé  que 
depuis  qu'il  Paoeé  de  tien.  AkiHotepoùuoit  confiderer  que  la  terre  eft  mobilcdiii  lâna> 
ture,flf  neantmoiiis  elle  feiepofede  wniectcnUtd,felon  bdoftrine.. 

Arguments £arUf^nels  Arijiote  y>eut^rouuer  ïctetmté  du  monde» 

CHAPITRE  XXVIIL 

tUmf9f  H       "ntm  vinm  dit  '•açj- 

%  VTt  lyvivn ,  Vis  Ç^fid,àM'  à«i  iul 
9  lUnnui'WTqgiïif  i^igybî^^ 


t/frift.Lt,fhyfc.iJ.i.FtrKm  0uttm  ftntu  eft 
éilifluaidtmttiu  ekm*nu*  nmefett  &  inttrii  tht. 

àutrktJMfimjftr  nm,  &Jkiif$rerit,  8ec- 
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poffîntvno ^riO!jnctnoiii ciëri.  f:c.  Qjiaproptcrofor- 
let frius  tjsc  cremubtlt  ^nam  crtmeiMr,  0"  ta  ftiêd 
ertautedi  van  h*b4$fri»f^H*mfrm*t.^ 

T.  s.  Ergo&hxcnece[setj}  aiti  /xlla  dli^lMU/it 
fuifse ,  cufH  non  tfscm ,  dut  ^tcrriA  efse:f$  igiturfmtl» 
tfi  viHtm^Hod^Ht  ttrum  (jh*  montre  &  tnoiteri 
/Mm;necefsee[i  t*  mMtAtittie qiu  Jàmftmftùt  tt^tam 
prtortm  futïnm  tfse  mtUMUitem  Mmothftem ,  <}M  ' 
fsStmtjl  td(jiiedfoteJi  monere  (^moueri.  Quodfi 
fempcr fntrmtt.citm  muiu  ntn  tfitt  :  iAjmrdi  «/Mm 
appMretperfeijs^mMÎméUburttim.  Stdumgi  «d' 
httc  progreditmihiu  ,hojC  tHtIure  iieit^e  if}  .  tiétm/i 
cum  dit*  fitut  mobilU,4liM  fH4  nuHtnd$  vtm  haherti 
dlicjiténde  tfl  MlùjHtd  prhmm  mmum,  &fmiwmm 

Hctur  :  alujuaKiio  vero  r.thii,  fcd  auit'cu  -.ntctjit  tft 
htc  tnutMrt  priiu  :  er4t  tmm  MltqM  cMuJa  ^uu'iiî 


m$mMM$*pr$0r. 


T-S.Std  qèttCHnqitt  ptjutnijucere  cJ"  pati.vilmO' 
$ure  M  mtiuri ,  nm  matin»  td  pifutut ,  ftd  fiitMf» 
hMbt*nt,<ir  fihinHtct  prepitifûé  jàtt  :^Mocirtét  cum 
propeacctfstriit*lterim  mauH^ttUtrim  mmetHt^ 

L.ç.SiigitHrnon femptr  wuutbéititr ,pét*t tM tim 
ftttfiiituéifeûd  fVttUitTÊm  fofstt  m«iuri,éUt«nm 
mattere  :  feà  oporttbM  Mhtritmt9rKmmitt»ri:ntetf' 
ft  efî  emtn  in  ijs  qHdéd  aliqmdrefertattMr  htc  Àcci» 
dire  :  velmtifi  cum  non  efitt  dn^mjtnçefi  dêfltani 
ntc^fteejivt  finon  MtnbotfMUtmtdttnmfitmntntK 
erii  tgiiur  aliqua  mutAtio  prier  mutAtione  prima. 

L.iM*cttl.ç.io.t.i$i.  Cifiàtremiu  àeinctpt  o^»r» 
tttvtrtmmmidmpmrédMkfittmttliMmtAdih 
T.  lou  Oman  tummfiÂmn  fmâm  t^fitnmf 

tfst. 


ARi  STOTE  acenule  premier  des  Grecstainfiquillc  dit  luyme(me>quele  inonde 
cftoitecemel  :&  après auoirrefutél*opinion  de  tous  ceux  qui  fonc  précédé »lel^ 
^uelstcnoicnt  quilauoiceucomnâcemenCtilaeilayédclcprontter  parles  argumcntf 

qui  s'cnfiiyucnt. 

Si  lemouucment  n'a  pas  efté  de  toute  ecernité ,  6c  qu'il  aie  eu  commaacement:(c'eft 
àdire  ,qu'il  y  aiceuvn  pcemier  mouuemétauparaoantlequel  ilnV^uoit  point  de  moo- 

uemcnc:  )  Il  fautquc  le  moicur&lcraobilcdccc  premier  mouuemcntaycntcomman- 
cé  d'cflre ,  ouaycc  louliourscftc.  S'ils  ont  commencé d'cftre, ça  donquescftc  par  quel- 
que inouucment,  qu'ils  ont  edc  produits  (car  toute  produâion  des  choies  le  faid  par 
tnouucnient.)Etainfi  ce  mouuemenc  par  lequel  le  moteur  6e  le  mobile  ont  cfté  pro« 
duits,  a  efté  premier  que  celuy  qu'ils  ont  caulé:  &  par  confequent  te  mouuement  qu'on 
pofe  auotr  elle  le  premier ,  nauroit  pas  cftc  le  premier  :  ne  pouuant  auoireftc  le  prc- 
'Sxiicr,silny  aeu  mouucment  par  lequel  Ion  moteur  &c  fon  mobile  ayant  cftc  pro- 
duits ;  car  temoteur  Klemobilelbncauparattanc  leur  mouuemencSi  auffi  le  moteur 
lernobiteonttoufiouneftét&non  le  mouuemcn:  :  il  s'enfuitque  le  moteur  ademeuré 
vn  temps  infiny ,  fans  mouuoir,&  le  mobile  fanscRre  meu.  ce  qui  cftabfurd:  comme  il 
par 01  lira,  parce  qui  s'enfuit.Si  après  ce  repos inhny  le  mouucmenia  commanc^^il  y 
aupit  quelquecaufedecercpost^cacle  MposeftprittationdemoliiicmeDr.^Dooquesil 
a  lÉiUuoftercettecaulèoula  changer  «afiaquele  moBaementfeiift.Dequo7  ils'enliiic 
que  cette  mutation  fc  feroit  faitie  auparauantle  premier  mouuemcnt:  lequel  partant 
n'aura  pas  elle  le  premier  mouucnct.  Or  cette  mutatiône  peutauoir  cfté  le  premier 
^ottuementtcariîalàUuque  quelquVuitremutatiôraic precedee.qui aiteftéfiicaufetflc 
ainH  en  infiny.Laraifon  e(î,quepttis  que  le  moteur  ne  peur  pas  touuoursroouuoir.ny  le 
iTitî  bile  cftrc  meu: mais  feulcméc  quîd  ils  sot  approchez  l'vn  de  l'autre  en  la  difpoljiiô  rC' 
qui^c:  Il  le  mobile  n  clloicpas  touiiours  meu»il  falloit  qu'il  y  euft  quelque  cmpeùhcméc. 
X>onqucs  p  our  ofter  cet  empelchemccKmettre  fvn  en  diipofitio  de  mounoir*  9l  lauue 
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d'cRre  mcujilacftc  bcfoind-vn  mouucmcnt  pourcctclfcd:  car  le  moteur  &  le  mobile 
ellanc  relatifs  > il faut,puisqu  il  fe  faidvne  nouucilc  relation  cmrccux, que  ce  loit par 
la  mutation  de  Yvn  ou  de  t'aucre  >  ou  de  ibiit  les  deux.  Ec  ainfi  il  y  aurott  eu  mouue- 
mentauparauanc  le  premier  mouuemenc>cIioie4|in  eft  impenineate.£tpatcancity  a 
«tt  fflOttueinenc  de  toute  éternité. 


fM\  'ânti  ■  «  ô  ^étô^^fjuii  if  mi  xiviicrïwî  ,•  ù 
A  ÎSîir  ôj^or^  v-i'i'c-cù.s  àe>'':"u^4,  >f  xinurîs «nj* 

i<^j^otTO»  iwATTO.  >(^)«fo(4  ■  T>^^o»or  àyM- 
»>( To»  tiysi(.  riAxiar  Si  «mTor  yewo.  fjuo^^ '  cl/mx, 
y^tuurm  Itt  v feula  yr^vnm^  t  /*  "éfo^i 

«(^^1m>  19  TtA.toT{«>      ctjua'  oup^^  jj.  W  èoo- 

A.>!f ')-îrT3^;j^o'iV,t*  TOI  7^  ri«r  «Votf  ■  yJ^è»  ■)<xp 
'^\(iCû>Ô¥l <tM?iff        79  rui/ ' a<n  VKH  ï?tr 


%^rifiJ.t.  phyf.e.t.tM,t/fdluc  primtS^poflt^ 
ritu^Mnimodo  erit  ntft  ft  umpui,  ahi  tnnpm.mfi 
pt  nutmîQjudpumfm  efi  tiHmerm  mêim^aut  fui- 
iUm  mtlm^tfittéim  fimptr  efitemptu ,  neceffe  efi 
motum  cjHaijue  < empiternu ejfc .  ai  jui  Je  ury,pin-pr£, 
ttr  vnHTti ,  omnti  vident ur  in  eadem  fententiA  cwme- 
frire  :  ingenitum  etrim  effe  dietmt.JJetfiieDmtfrim 
tMé proPÂt  non poffe  omniatjfe  ^er.ira.tjHtit  trrrpiu  e(l 
tngtnui.Plmte  MHiem  feint  ipjitm gigmt .Ipjnm  tntm 
fimiU  cum  ctthgeniti  ejfe^catHUUttingenitîi  efteuf* 
ferit.t.tt.Si  igttur  impojfihile  eftdrejjec-  intelli^ere 
tipm fine  m»memt : mtmeniiverieft  medteiéu  ^hm- 
di.fimulijiu  hatet  principiim  & fi$em  :  frijtcipinm 
(jHidï fuluri  tempsrii^në  amtem  prtteriti:ntcejfe  eft 
ftmptreffttmftumtùéi  vliimi  Mcepti  ttfuru  ern  m 
MlifiumÊmim»fKMmh^iimmm  fku/mmim 
tmftn  fTéttr  mtmtmmm  :  ^maprepttr  çim  wumt- 
tMm  fit  frtntipum  &  fnù-jitcejft  efiMevtreifiu  tint 
part  e femper  tff»  ttmfmt.  Atfttfi  tHK^Xf^imwh 
ceff€tftt,vtfattûmmttttt» 


Tous  les  Philofophes>dittemefmeAnftoce»onteftimf<}aele  temps  eftoic  ecemd, 
excepte  Platon»  qutaditqu'iieftoit  engendré auecle  Ciel.Mais  il  paroiA  qu'il  eft  éter- 
nel :car  file  rempsauoit  commancé  quclqucsfois  ,ç'auroit  cfté  par  vn  inftantCc'eft  à 
duc  (^uc  Ion  commanceaicnc  auiott  cltccn  vn  inftant^  mais  tout  inllant  prefuppolc  va 
temps  précèdent  <c  vn  fuioant:c'eft  idirevnpafôfie  va  adueiiir:car  aûifiquil  a  cfté 
dit»  tout inftantde  temps  eftcomnclepoin£t  en  la  ligne  .*ilne  Te  peut  donques  pofec 
aucun  temps ,  qu'il  n'y  en  ait  eu  vn  précèdent,  &  vn  fuiuanr.  Donques  poferquele 
tcmpsaeu  comniancemcnt,c*eftàdire  «qu'il  y  aeuvn  temps  dcuant  le  premier  temps: 
attendu  que  poier  vn  maintenant  •  ceft  dire  que  ce  mamtenanc  n'a  nasefté  au  temps 
pairé.  ny  neieta  pasau  temps  à  venix.Etpartanty  ayant  touCours  eu  ducempsUetemps 
eft  éternel.  Or  le  temps  cfl  moucmct,  ou  nombre, ou  mcfure  de  mouucmcnt ,  au  moyen 
de  quoy ,  il  nepeuc  ciicc  ûns  roouuement.Donquespuis  que  le  temps  cil  éternel  >  auiTi 
eft  le  monuement. 


ylrijf  J.S.phyfc.ij.ii.Eiidè rtitiide  e$  ^ueijuevé' 
l ei,^uod  motus  nÔ fit  interitm  obnoxitu:ficmt  erim  et 
pofitt  ^Ktdtnf^ fsQiu fiterit,tiutùei4t  mutétiinê *- 
lujtii  efse  pritremprima:  ira  hic  eitenit  efsepefleriere 
peflremd:  ^mm  ttifmid  dtfinet  efse  moiiie&tmMtri, 
sut  efse  cremM*meremAri(p9tep€iiim^teerim»- 
kUe^Htdn9ttcremetiir)nec  hnkmvmniMienii 
mtHtrefed  &  tjutd  imerifiù  efi  ^nucSt^mMt  «*• 
tenifse,  quand»  interiit:&  ri» fut  pifitu^^md  bmmf' 
modi  vim  héhet.  Ettnim  intentmsefimHUtttê^ 
Ergo  fi  hétc fufii  tmpejjihiiia,  méUufeitlHBlttt 


l>*attant^  »  ainfi  comme  pofer  quele  raounement  a  commancé|C*eft  pofer  vn  mon* 

ucmcnt  auparauant  le  premier  mouucmcnt:  qui  voudroit  pofer  que  le  mouuement 
poutrqit  ccÎTer ,  en  fortequ'iln'y  cuft  plus  de  mouuem£t>ceferoicpofc£vnmouucmct 
'       ;       '  '  aprcj 
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aprcsle  dernier  mouucment  carquandlc  mouucment  celTc, le  mobile  ncccflepas^ny 
{apuilTance  d'clbcmcU}nyIemouu.'inr,ny  fa  faculté  de  mouuou.  Oi  lemouuant  âclo 
mobile  demettranc  »  Us  fonirôoc  en  a&e  quelquesfois  »autreinenc  ils  reroieiwen  vain-  te 
inutiles'iCequeDieuSclanaturene  fou^repoint.  Dohques  iidemeurcroic  vn  mouue- 
mcnt  après  le  dernier  mouuemcnt»cliofe  qui  efl  abfurde.  Er  parrantil  n'y  a  point  de  fin 
du  mouucment,  non  plus  que  du  commanccment.  Que  lion  obiette  contre  cet  argu» 
nienc»tiue  la  ccÂacionda  deioievmouuemeac  eft  la  deftriiâion  du  mobile,  ae  quVne 
chofe  dcdmccenepcut  eftcemeuc  :  il  rc^ad  prcmiecemem>que  quand  vne  chofe 
périt ,  elle  ne  peut  eftrc  tcduittc  en  rien  ,  non  plus  qu'auoircfté  engendrée  de  rien. 
Donqucsquand  la  chofe  peijc,  il  ca  telle  cncores  quelque  chofe  qui  pourra  de  recheC 
eftiedettruicccEi  partant*  quand  elle  périra  >  elle  eftoit  défia  petie,qui  eft- vne  abfardi» 
ci.  Secondement  il  refpondt  que  quand  quelque  chofe  périt  par  la  dcftruâion  qu'on 

Jiofe  eftrc  le  dernier  mouuemcnt,  il  eft  ncccflairc  qu'il  y  ait  quelque  chofe  qui  la  dcftrui- 
èCcarrien  ne  (cdc^uit  foy-meline  )  laquelle  chofe  venancà  pcrtr  par  après,  ce  fera  vne 
deftniftion  pofterieurei  la  dernière,  qui  eft  vne  féconde  abfiirdioc,  laquelle  s'enfuie 
de  l'obicâion  qui  a  cfté  faittc. 

De  ces  conclulions  de  rctcrnitédumôuiicmcnt.quclc  mouuemcnt&lc  mobile  font 
&: feront  touliours,3c  lemouucmenc  nefcfaifanc  qu'en  des  corps  mobiles.iU'cn(uu  que 
le  monde  qui  en  eft  compoféacoufioursefici  Aéducera  pcrpetueliemét.De  forte  qu'amû 
qull  n'a  point  cfté  engendré ,  U  ne  peut  auflî  eftre  corrompu.  Et  puis  fi  le  monde  n'eftoic 
perpétue!  «ilTcroit  engendre  par  quelque  mutation  ,qiii  p^irrint  auroit  cfté  première 
que  le  monde  :  &  conlcquemment  auparauant  qu'il  y  euft  des  corps  mobiles  :  ce  qui  eft 
imponriblc:car  lemouucmctprcfuppofetoufîoursle mobile, &  nepeut  eftre  fans  luy; 
comme  nouslauonsroontréaatraiûédumouucment.  Semblablemenc  fi  lernoodelb 
cocrompoiCiCe  feroiten  quelque  chofe:  car ainfi  que  de  rien  il  ne  s'engendre  rien,les 
chofcs  ne  rcpcuucnt  refoudre  en  rien  :&  ces  chofes  aufquellcs  le  monde fe  refoudroir, 
ncpouuant  demeurer  hors  du  monde,  elles  dcmcurcroicnt  au  mondc,apres  quilnefc* 
roiiplus  :  chofequieft  coutepleined*abfurdicez  teimpolfible. 

Comment  Us  arguments  iA njlote font  bonSyContre  les  PhiUfoj^hes 
défais  il  réfutait  les  ofimous, 

CHAPITRE  XXIX. 

S'I  L  n'y  auoii point  d'autre  moyen  deprouucr  que  lemouucmenc  £clemonde  ont 
eu  commencement»que  cduy  dont  les  anciens  Philofophes ,  Ana3tagore,Ejnpcdo- 
cle,  DemocrUe»  te  Platonmefine  vfoient,concre  lefquels  AriAote  ditpuic  :  il  anroic  auHî 
bien  démontré  que  le  monde  n'auroitpoint  eu  de  commencement,  comme  il  a  réfuté 
Jeur  opinion  de  ion  origmeâ^  durée:  car  iispofoient  qu'ils  auoicnt  commacéparmou- 
uenent  te  par  mutatiofi  naturelle.  A  fçaootr»  Anaxagore  par  la  feparation  des  parties  da 
mixte  ou  cahos  quefaUbicfeniendcmcnc  diuin après  vninfiny  repos,qui  auoitprccedé 
Empcdoclcs  par  le  mouucment  de  la  difcorde  qui  feparoit  de  la  maftc  les  choies  que  la 
concordeyalicmbloit.  Democrueparle  concours  des  atomes,  comme  nous  l'auons 
^apporté.  Et  Platô  prefu  ppufoiila  madère  en  eftre  deuât  que  lemoodefuftprodoit:  dcf- 
quelles  manières  il  eft  impofitble  que  le  monde  ait  commencé  ny  qu'il  finiffe:  cacDVco* 
fuiaroic  necelfatremétqaily  auroit  eu  VBmottuementaoparanantqttiBleprcmiafflOtt- 
ucmanc  iuft. 

Qhc  Us  arguments  d'A nlîote, pour  t éternité  du  monde  fom  nuls 
.    '  'entre  les  Philofophes  Chreftiens. 

CHAPITRE  XXX. 

* 

LE  s  Philofophes  Chreftiens  tiennent  que  Dieu  eft  de  toute  éternité  deuanc  lemott* 
de,  qu'il  l'a  créé  de  rien  en  l'inftant  qu'il  luy  a  plcu,te  produit  tout  cnfcmbic  le  pre- 
mier mouuement.fon  mobile,fon  mouuant ,  le  temps ,  te  g/cncrallcmct  toutes  les  chofes 
contenues  en  l'vniuers  :  fans  que  riê  euft^precedc  que  Dieu  tefon  éternité.  Or  côtrc  leur 
croyance  les  argument!  d'Aritoftefc  vont  brilâaca  commclcs  ondes  qui  choquent  cm- 
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trc vn rocher  lainfi^u'ileft aifc à  connoiftrc:  car premièrement  .ces  maximes  des  Phy- 
ficiens  que  tonte  produftion  fe  faiâparmoaueinent  ,&  qucdctienitnc  fe  fai&cien) 
quand  on  les  luy  accordera  pour  le  regard  der  chofcs  naturelles  défia  conftittiees  en 
cftre ,  alors  que  la  nature  eft  cftablic  ,  que  la  maticrc  5^'  !a  forme  font  iointes  enfemble  es 
cléments,  &  es  corps  mixtes,  &  que  le  premier  mobile  cft  meu  parfon  moteur:cctte 
conceflionne  luy  leruira  de  rien,  ft  on  luy  nie  ces  meiînc^  maximes ,  pour  le  regard 
de  ta  première  confticttcion  des  chofes, alors  qacUcs  oiinfeeeu-preniîeremcotr'eftfe 
du  premier  eflîcicnt ,  que  l.i  maticre&la  formeonrcii  commencement  aueclcscorps» 
&]cprcmicr  mobile  Si  Ion  moteur  auHl  ,&  la  naturemcimc  Et  partant  (es  arguments 
dcmcuiTni  lansaucun  eiieâ,  attendu  que  toute  leur  force  n  cft  que  contre  la  généra- 
tion en  bLBMore de£aconftituee,«  clonttelei  chofes  naturelles  ayaûc  aufli l'ettrc,^ 
qifil  luyroitpoflibledercpreuuerhpremiereproduâion  descholes  ,par  laqaeHeeliiés 
CBBtïeccttreftre  premièrement, cbmmenous  i'auons  demontrccpar  les  propres  prin- 
cipes ,ny  démontrer  d  ailleurs  qnela  création  iclleque  nouslapolons ,  ne  fcpuiliefai» 
le  par  le  premier  efficient.  -  - 


I'-- 


Rffiuaàon  àes  Jùfiits  arguments  dArifiote  ,  toMchant^tteniité 
ét  monde  forftsfrofresfmdfis, 
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MA  I  S  pour  rcfpondre  en  particulier  à  chacun  de  ("es  arguments ,  nous  difons 
pour  le  regard  delà  première  partie  de  Ton  dilemme, que  le  hiouiiant  &  le  mobile 
du  premier  mouuement  ont  comtncncé  d'cArc&  cAc  produits  :  mais  no^s  luy  nions 
queç'aiteftépar  mouuementott  mutation  naturelle,  qui  ne  regarde  que  les  agents  na- 
turels féconds,  lefqucis  ne  pcuuent  produire  que  de  cette  manière, fuppofant  loufiours 
lemobilc&n'agiffant  que  par  mouuement  &  mutation.  Nous fouilenons  que  ç'a  cftc 
par  création  que  Dieu  les  apioduits  de  rien.  Se  lepremier  mobile  auec  cux,flc  qu  aupara- 
uanteette  produûion ,  il  n'y  aooit  aucbne  chofe  quieuftefire  que  Dieu  feuUeoomie 
nous  lauons  montré  parles  principes  d'AriAoïemefine. 

Quant  3  l'autre  partie  du  dilemme,  nous  refpondons  que  le  mobile  n'cft  pas  de  toute 
Ctcrnitc  ,  ains  a  commence  dcilrc,  comme  nous  auons  dit  .mais  ayant  clic  crée  de  tien, 
6ns  qu'il  y  euftaucune  matiiste  preexiftante,  il  n'y  a  point  eu  de  mutation  précédente* 
tay  de  mouuement: lefquels  ne  fe  peuuent£aire  qu'en  vn  fubic^l  ,&  ne  coniiaennent 
qu'aux  chofcsnaturcllcsdefiaconftituccscn  cftrc.  Or  le  mobile  n  cllant  point  aupara- 
uant  fa  création,  il  n'apomtefté  requis  doiler  aucun  empefchementpourlc  fauemou- 
•ooîr.  nn'yapoint  euauflidemutation  au  premier  moteur  qui  eflr  Dieu:  car  il  a  cxoé  le 
inonde  à l'inftantqu  il  auoit  voulu  le  créer  de  toute  etcmité,Iànsqu'ilfoitrien  réùdté 
de  cette  production  qu'au  dehors  de  luy  où  elle  s'ed  faiâe,flc  parconfequcntilnf^Ékic 
poincauiïl  d'empefchemcnt  en  luy  qu  il  ait  fallu  oller . 

Pour  leregacddece  qu'Arifloie  dit  que  lereposcH  priuation  de  mouuement  «il  ne 
s'en  peut  infers  que  le  mouuemencaitpreccdc  le  repos,  attendu  que  toute  priuauon 
neprefupofepas  vnc  habitude  :  car  il  y  a  vnc  fouc  Je  rriuarion  qui  prcfupofe  1  habitude 
&  forme, comme  pour  exemple  l'animal  ell  dit  cilrcpriué  de  lavdion  auparauant  que 
devoir,  de  laquelle  pnuation  tant  s'en  faut  qu'on  en  puiiTe  inférer  l'habitude  prcccdcic, 
que  tottc  au  contraire  eUeimpotte  que  l'iiabitude  foit  pofterieure. 
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A  l'argument  du  temps,  nous  rcfpondons<juc  l'auparauanc  fie  i  aprcs  le  temps ,  ou  le 
quelques  fois,  quk  iîgniftc  l'aupanaam  ae  i  après, icpeaaenc  donner fins^  têps  :  cela  en 
deux  façons  :àrçauoirpreniieremcncquandils  nient  le  temps:  cartoutaind  quefclon 
I opinion d'Arillotcmelme 8c fclon  la  vcritc  ,  &  par  delà  !c  dernier  Ciel  ncpolcpasle 
lieu,  mais  au  contraire  le  me  :  attendu  que  ce  n'cil  ny  Ciei,ny  elcmeni  ny  choie  ciemcn- 
taice  :  mais  feulement  c'eft  à  dire  que  le  Ciel  ntft  pasbfiny  6c  illimité  ,  ^ns  qu  iUvoe  fin 
'<Bcdesliimtes:n'y  ay&crienpardmfon  corps:  demefnie  ce  terme,quclquesfots,fc  prend 
ncgaiiucmcnt,  comme  quand  nous  difons  l'heure  du  matin  a  eftc  quelqucsfois,  cclane 
lignifie  pas  que  cette  heurcaiteftcenquciqu'autrc  temps,  mais  qu'elle  na  pas  toufiours 
cUc  :  ains  quelquesfois feulement  -,  femblablementdirequelquesfoisieicps  n'a  pas  cfté* 
&  quelquesfois ilneleta  pASvc'cftnict  qu'il  ait  toufiours  eftév&  qu'il  foit  toafiours>ft  po- 
ièrqu'ily  a  eu  commencement  8£  qu  il  finira.  Tout  de  mefmc  ces  deux  termes  aupaïauat 
8caprcs»fcprenncnt  negaiiucment  en  certaines  choies,  ainfi  que  ccluy  de  quelques  fois, 
quilesfignifie:commcquandnousdllonsaupa^a^antquelc  monde  fuU,  ficaprcs qu'il 
ne  fera  plus,  carraupaïauantny  l'apres  ncfignifientpointdetcmps  en  cer  endroit»  au 
contraire  ils  le  nient:  attendu  que  leicmps&  ie  monde  fié  poaùaateftrervniknsraQire 
il  n'y  apoinc  de  temps  devant  ny  aptes  le  monde. 

'  ■  ■  ;  •  • 
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Secondement  quand l'auparauant, l'apres  &  lequelquesfois.nc  font  pas  pris  negatiue- 
ment.maisiignifientlesdinerencesde  quclque€ertatBeduree,ils  fepeuuent  donner  sâs 
le  temps  qui  importe  mouuement  :  parce  qu'à  défaut  dautres  termes  pour  fignifierles 
différences  de  la  durée  qui  a  précède  le  monde  &:  fera  toufiours  après  :à  Içauoir  I  etetnir^ 
nousauonsaccoul^umé  en  nos difcours  ordinaires,  d'vfer  des  mefmcs  termes  qui  ligni- 
fient les  différences  du  temps.  De  forte  que  quand  nous  difons  quelquesfois  le  monde 
n  a  pas  ellé,flc  quelquesfois  il  neferipai,oubienauparauani  que  le  monde  fuft  3c  après 
qu'il  ne  fera  plus  :ces  termes, quclquesfois,aup3rauant, après  &  femblables  fignifiétpout 
noftre  regard  des  différences  de  la  durée  que  nous  appelions  éternité  :  ou  bien  on  pourra 
direque  tels  termes  fignifient  des  différences  de  temps,  en  fanant  le  terme  de  temps  c- 
quiuoqnepourfignifier  vhe  perpétuelle  durée ,  commeil  fe  pvéd  quelquesfois  en  la  (àin* 
6tc  Efcri  turc.qui  dit  que  la  fapiêce  eftoi  t  aucc  Dieu,lors  qu'il  prcparoit  les  cicux  &:  qu'elle 
fcioinâdcuâtluycn  toustcn^ps  :  cUeappclIeaunîl'cterniiédu  temps, 8c  les  liccles  éter- 
nels. Il  eff  aufTicn  vlageen  la  façon  de  parler  commune  ,9c  l'effoit  encorcs  dauâtage  do- 
uant PlaioR*  qui  a  le  premier  d'entre  les  Philolôphes  diftinguéle  temp»  de  l'éternité.  Or 
en  cette  forte  diuifant  le  temps  en  vray  ou  propre  qui  importe  mouuement,8c  en  impro- 
pre ou  imaginaire  qui  n'importe  point  de  mouueinct  ains  feulemenivne  durée  félon  la 
façon  ordmaire,8c  poiant  que  le  temps  impropre  ou  imagtnaire,c'eff  la  durée  de  deuât  fic 
aptes  lemonde,  qut  n'eft  autre  chofe  queretemité  :  nous  accordons'que^ e  temps  a  com- 
mencé atfloimea  temps  imaginaire  ou  impropre,  &  que  deuant  &  après  le  temps  propre 
ily  a  vn  temps  impropre  ou  imaginaire  :ainfi  qu'Ai  iltoce  concède  par  delàlcCieî,cnef- 
pacc  imaginaire  &  infiny  félon  noffre  conception)  lequel  temps  n'eff  pas  réel  toutesfois: 
car  encorts  qu'on  ne  puiflc  imaginereucun  Inftantfims  vnedttreeprecedéie»on  peut  bié 
fe  le  reprefenter  Iknsletempsptopte  qui  importe-mouuemeot  :  duquel  Ariftote  parle. 
Tellement  que  quand  nousdifonsquclcmondcacftcdeuantou  après ,  nous  ncligni- 
fions  pas  le  temps  propre  par  ces  tcrmes,dcuant  8c  après  :ains  vn  ordre  de  1  éternité^ âc  de 
cettemeTmefoneDieueftvrayementditauoireftédeoantletemps  propre  en  tout  têps 
impropreoulmaginaite.  Tellement  quelesarguroents  d'Ariffote  prouuaqjFla  perpetui* 
tédu  temps  qui  importemouuement  font  nuls  :  car  iln'y  apointd'inconuenient  qu'il  ait 
commencé  8c  qu'il  finiile  en  vn  temps  fans  mouuement,  £c  impropre  ou  unaginaue«n'y 
quH  en  foit  précédé  8e  ftttuy. 

L'argumentaulli  par  lequel  Ariffote  veut  montrer  que  le  mouuemcifiieGdIèra  point 
ainfi  qu'il  n'a  pas  commence,  cil  nui  auflîpar  les  melmcs  raifons  que  nous  auons  dittes: 
carfiDieufaifoit  ceffer  le  mouuement  non  par  corruption  naturelle  du  mobile ,  laquelle 
eft  toufiours  fuiuie  degeneracion,maisparrannichilaiiondumonde,il  n'y  auroicplusde 
mobile  ny'demotcurqaireftaffiïncapKef  pour  mottuoii:  attendu  qu'ils  ccirecoient  les 
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vnesaueclcs autres:  ou  bien  Tii  vouloit faire  cclTcr  IcmouucmencScconferuerle  Ciel, 
Aetoacce  qu'il  embtafle  fans  qu'il  y  euft  plus  aucun  mouuenienc,  il  lepourrokparra  tou- 
cepuiflànce,  cela  n*enuelc^»ant  point  de  contradiâion  :  comme  nous  voyonsles  dancct 
&autrcs  rcmblablcsmouuemenrs  ccflcr,rans  qu'il  cnfcftc  rien  après  .combien queles 
mobiles  quicAoicntmeu^dcmcurcnc.  iUepeut  direaufTiqu'il  n'cft  pasnecedaireaprcs 
que  le  mobile  a  ctffé  defe  ihouuotnquc  la  puiisSce  qui  luy  refte  d'ellre  m  eue  (oie  rcduitte 
enaAepuifque  la  terre  qui  eft  mobile  ielonle  lieu  nefc  meut  iamua  pour  leregarddetfi 
tout  :  &  que  les  cléments  lefquels  font  corruptibles  de  leur  nature,  ne  foniiamais  GOnô- 
pus  pour  le  regard  de  leur  tout*  ny  ne  le  feront  iainais*rclon  l'opinion  d'Âu^ote* 

CHAPITRE  XXXII.  ; 

^AriB.  1. 1.  itgtntr.  et  cturr.  e.i»»t>fi,  Idmtt' 
L.t.Jeeiti.c-yt.i4..  ?{At$iréifimptridfÊiitt  • 

Efi  *mm»ftèwumfimifim^àétbit^$M&m9m 

tHfcitri. 

L.  2.  degtrerMtr&  cerrnp.  c  lo.t.^y.  ^(jm  chm 

pet  art  MCMW  ,préfiMbiliMt  MMtm  Jh  tfit  fnimim 

Ml.  •  '^"^  ,     .  . 

ON  peut  cncorcs  tirer  quelyieaargumenrs  de  ce  qu'Ariftote  dit  en  d'autres  lieux, 
comme  lU  eniuu.  Vnemefmecholeeûanttoufioursen  vnmefine  eftat.faiâ  tou- 
iours.ynemefme  chofe.  Dôques  puis  que  lepremier  moteur  cfttoufioutsœeûne  fium. 
iiiuabl<,il  a  tonfioursmey  ou  iamais:mais  ce  dernier  efteuidemiiieiitÊiax:anêdu  que  le 
inouucmenteft  cÔnu  d'vn  chacun.  Dôques  il  a  toufiours  mcu  ,  &c  par  côfequent  il  a  touf- 
iours  cumouucment.  Dicu&:  la  nature  font  touliours  ce  qui  cil  le  meilleur.  Orileft 
meillcurquelemouucmcntduCiel  foit  continuel  &c  éternel  :  car  ainù que l'edre  vauc 
itoieux  quelenoneftre:iOH(  de  melnie.il.eft meilleur d'auoirtotufioursefte ,  qued'auoir 
commence  d'eftre- De  quoy  il  Penfuit  que  le  mouuement  du  Ciel  ed  continuel  &  éter- 
nel. Nousrefpondons  au  premier  de  ces  deux  arguments  que  cette  propoficion.vne 
nicimc  chofe  cllant  toufiQurs  melme,  faid  loufiours  vne  meime  choie ,  n'eil  limplemenc 
veritablcquepourler^sirddes  chofes  naturelles  U  non  des  inteUeâiielles:8efi  on  la 
vctttefteiidreaux  inttIkâudIeStVeftre  en  vn  raefmeeftatredoit  entendre  aufTi  bic  pour 
Taftclecond  commcpourlc  premier  ••  c'cft  àdircquc  le  iugement &le  vouloir loient 
mefroesiàfcauoirquercntendeniéidiâecc  qu'il  faut  faue:  car  alors  la  volonté  veut  l'a. 
Ôion,ouquilnefâtttpasfiûre,  Seiorsellelareiette.Ettaraifondecdaeft»  qu^'eaten- 
dément  demeurant  mefme  pour  le  regard  de  fonaâe  premicr,peut  ioger  avnemerme 
chofe  fclondiuerfes  raifons,quM  efl  bon  en  vn  temps  de  la  faire,  &  en  vn  autre  qu'il  n'efl: 
pas  bonùquoy  la  volonté  f'accordcraou  ne  f  accordera pas»demeurantauni  mciineen  ce 
q[ui  eftd»  u»a  aûe  premier.  Or  fuiuiccelale  premier  moteurdemeuretoufiouts  neCnc . 
ftimmuableencreantlemondeentempsfl^nonpluAoft^combten  qu'il  n'y  aiccnancfi 
mouucmcnt  auparauant,&  qu'il  y  cnaiitoufiours  eu  depuis:  car  fon  vouloir  &fon en» 
tendre  quieft  lame(me choie  que  fon  eiïcncc,  a  cAc  de  toute  éternité  de  créer  lemonde» 
ae  lemouueroent41*iaiûniquiiracreé»&  non  pluftoft  ny  plus  utd.£tparuntilnefea- 
Aiitpasdecequeleptwmiermoteurefttottfioorimefineft  immobile»  qu'ihtitconfiouQ 

mcuouiamais. 

AufecondargMmentnousrefpondonsque  Dieuquiagit  librement  nefai^pastou- 
iburs  les  chofes  très  bonnes  abfoluement:  attendu  qu'il  en  peut  faire  de  meilleures  en 
infiny  :con  bienquecouceslcscirconftancesconfiderees  «tl  fàift  ceqmeftlepl«icon> 
ucnable.  Or  ileftplusconucnablequ'ilaitcrcélemondeaueclctcps,  puis  qu'il  l'apro- 
duiû  alors  :  car  fa  fapicncc  cft  uiÂnie* Usuelle connoiA  mieux  ce  ^ui  cft  ipcopos»  que 
celle  des  hommes  quieft  finie. 
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CHAPITRE  XXXII. 

,^^E  qa'Ariftotcaobiefté aux  Philofophcs  contre Icfqucls  il  difputcà  fçauoir  qu'ils  ne 
dOîioicnt  ny  induâion  ny  demonAractô  de  leur  poliiion,  ne  iuy  cuÙ.  de  ne  Icruy  f  il 
n'cuft  eu  desnifonspour  Utcanetfet:  car  vne  proponcUm  fubfifte  côme  my  e,  tâ  c  qu'el- 
le foic|»r6uueeeftrc fauflie:«u moyen  de  quoy  la  pofuion  des  Philofophes Cfareftiâ  pour 
la  création  du  monde  ,  ne  pouuanicftrc  conuaincuc  par  aucuns  autres  arguments:  elle 
demeure  tamc au  milieu  des laiions  humaines  quiia  choquct  i  lelquelles  ellcbnfe  com- 
me va  rocher  fkift  les  vagues  deUmer.  Maisiiousauons  encoces  deux  chofes  deplusi 
à  fçauoir  I  Vne  que  les  argunientt.d*ATifloce>pourreternité  du  roouuement    du  umps» 
font  folidcment  réfutez:  l'aucicquc  i'ay  demôiré  la  creatiô  du  mode  parles  propres  prin- 
ci|/esd  Aniloccmcimc.Etncanunoiasienelaiiieiay  pas  de  louchct  encores  ^uel<^ues 
zaiibiufortprol>«blesi<cqaaficomme£mfiblesfQurb  confirmer.'^c  premieremenrce 
qui  va  en  défaillant  ic  comme  enuietlliâîuiCiaiiittqiieiioas  voyôipluficurs  parties  delV- 
niucrSjfcmblcdeuoir  finir  vniour.  Et  partant  auoir  eu  commencement  félon  raxiomc, 
commun  des  Pbilofopiies  >  que  tout  ce  quia  iin  aeu  commencement.  Secondement  le 
défaut  demouucroeotsde  retemité  dumondenous  (ait  voir  £iiiouueaucé  :  car  les  délu- 
ges ne  pouuanceftrenaturellemeDtvniuerfels  félon  la  conftitution  du  monde  :  la  me 
moircdu  tcmp*;  infiny  ne  feroic  pas  totallement  pericparmy  le  monde  ,  comme  cllecft: 
attendu  que  de  tous  les  hilloncns  profanes  un  ne  trouuepomt  de  plus  ancien  queBerb- 
feCaldeen,  lequel  n'excède  point  en  fes  elcnpts  la  mémoire  du  déluge  de  Noé.  £o  troi' 
lielinelieu,les  fciences  &  les  arts  qui  eftoient  encores  comme  en  enfance  du  temps  d*A-  • 
rinotcqui  appelle  les  anciens  Philofophes,ccux  qui  auoientefté  cent  6c  deux  cents  ans 
auparauât  luy  >nous  lent  vn  ligne  infaillible  que  le  monde  n  eftpas  de  toute  eiernitc  :  car 
œreroicTnechofetropabfurdequeleshonimesquideiireot  naturellement  de  fçauoir» 
ic  qui  ne  font  ordinatremencque  trop  curieux  d'inuentions  nouuelles,euirent  vefcu  du* 
rantvntempsinfinyCuisinuenterlcsaits&lesfcienccs.  En  l'Europe  l'ana  cf^éconfus 
&: in certain lufques à lulcs Cefar  :Euclide  arecucilly  les  propofitions  des  anciens  Ma- 
thématiciens, des  Auteurs  lesplusnoiales^côme  Pythagoras  Eudoxe  ^fcmblables  d'arc 
4eoauigerfcmblenouueau:lapluspari  du  monde  n'apas  IVfagedelamiant.  On  içaitles 
inuentcurs  de  ciihiucr  la  terre  pour  Icmcr  les  bleds  prcfque  en  chaque  région.  Enqua- 
trielmelieu  polant  Icmont  Taurus,au  lommci  duquel  appelle  Caucafus,les  hilloriens 
4lifent  que  f'arrcfta  l'arche  de  Noé  en  la  plaine  de  Sanaar  ou  Moyfedit  que  fut  la  confu- 
sion des  languesfle  dilperfion  des  peup)es,oa  en  quelqu  autre  lieu  de  la  Mefopotaroie,<Hi 
trouuera  que  lemonde  a  efté  pcupic.commençant  de  là,  ainfi  que  d  vn  centre  &  f  eflcn- 
dant  vers  h  circonférence.  Les  plus  anciens  eftats  font  celuyd'Alfyric  Se  Syrie  d  tgyptc, 
&  de  Perle  ;  6i.puis  des  Perfes  aux  Grecs«aux  Latins,  aux  François,  aux  Alcmâs  :6:iouc 
4e  mefine  lapdîieflè  te  lesarrs.  Et  en  touccelalamemoire  que  nousauons  du  commen*» 
cementdes  empires»  desmonarchiesAc  républiques,  de  leurs  loix,  &cûcnduèdeleur 
domination,  eft  fi  petite  en  nombre  &  en  durée,  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  que  leshô- 
fne$,quifont  de  leur  nature  animaux  focubles,politiques,&  extrêmement  ambitieux  de 
dominerieuBéntvefcutantderaiilionsdefiedestfiuMeneftablir  plulloft:ny  qu'ils fu^ 
ISencdemeutez  fi  barbares^  inconnus  •  comme  il  f'en  defcouure  tous  lesioursde  nou- 
ucau.Ilyacncorcs  tant  d'autres  raifons  prob.ib!es  que  le  monde  n'ed  pas  éternel,  qu'il 
n'eft  point  befoin  d'efcrire,ayani  de  bonnes  demonitrauons.C  eâfouD|WO|Fi«  mecon- 
'  centenqrdecequei'en  ay  rapporté  iufquesiçcue  heure. 

ContimiéitêoitcoHtreciiiXfm  mfofitftermtédumomle» 
CHAPITRE  XXXIÏL 

LAfourccdc  l'erreur  des  Philofophes  qui  ont  pofc  d'autres  chofes  cterncllesque 
Dieu,  vient  de  ce  qu'ils pcnfoicnt  qu'auc  une  c  hole  ne  fe  pouuou  iaircde  rien  >  mcf- 
mc  par  la  première  cattfe:maisiêulemea(  de  quelque  madère»  icaifonde  quoy  ils  con- 

>• 
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fticuoienc le  monde  éternel  ou  la  matière  éternelle,  de  laquelle  le  monde  peut  efirefaiâ: 
comme  Aiierroesl'aduouc,  8c  dit  que  le  vulgaire  eftime  que  quelque  choie  fc  peut  faire 
de  rien, d'autant  qu'il  eft  dcceu  par  deux  erreurs.  L'vne  parce  qu'il  pcnfc  qu  il  n'y  aric  que 
ce  qu'il  voit:  &c  d'autant  qu'il  expérimente  que  quelque  chofe  vilible  fe  faiâ  de  c^u'it  ne 
voicpastil  penfeque  celafoitfaift  de  rien  :ce  qui  eA  toutesfois  faux.  Laocrecft  qu'il  efti. 
mequcc'cil  figne  d'imperfc£lion5^  d  impuifTancc  2  l'agent,  de  ne  pcuuoir  rien  faire  Tans 
matière,  en  quoy  il  du  qu'il  crt  trompe  ;parcequece  ncft  pas  faute  de  perfection  ou  de 
puiiTance  au  premier  agent  qui  eft  Dieu^  ams  du  défaut  de  la  ch  ofc  qui  doit  cllrc  faittc  :  à 
cauredelanaturedamottttemenc&de  la  mutation, qui  requiert  necelfiiiremenc  vnfDl»* 
icâ.  Mais  certes  Aucrrocsfe  trompe  bien  dauantage  luy  mefme  .  car  combien  que  ce 
foit  de  la  nature  du  mouuemcnt  qu'il  e(l  requis  vn(ubieâ  pour  agir,  toutesfois  c'eftim- 
perfeâiond'agirpar  le  mouucmcnt  2c  par  la  mutation  :  &  vne  grande perfcâion  de  ne 
dq>eadreen  fonaftion  d'aucune  aucre  chofehon  defoy.  Danaangenousnecenons  pas 
que  parla  cfcaiion  mefine»les  chofes  fe  faccnt  fimplemct  de  rien  :  car  Dieu  qui  eft  la  eau- 
feefhcicntc  eft:  8c  toutesfois  nous  ne  croyons  pas,  comme  Auerroes  impofeaux  Chre- 
Aicns,  que  Dieu  produife  les  choies  (|e  rien,  pour  aucun  défaut  qui  f'encnfuiuiftenluy, 
filauoicbefoin  de  matière:  mais  hraifon  eftt  que  quand  Dieu  a  produiâ  la  iiatiirc»ita 
produit  fa  matière  &  fa  forme;  làoà l'agent  créé  ne  produiâpas  toute  la  ctiofe:  na»il 
introdiii£t  feulement  h  formecn  quelque  maciere9qtiiauoitexiilancepfemieraBciUt 
iiDubs  quelquautre  loifiac. 

CondupM  powrUtreémn  Jh$iuAuU, 

C  H  APITRE  XXXIV. 

IE  concluds  donques  que  la  vérité  des  Philofophct  Chteffiens  demeure  U  demeurera 
toufiouis:  à  fçauoir  que  le  monde,letemps,&  le  premier  mouuement  on  tefté  tous  pro- 
duits enicmblcics  vnsaucc  les  autres,  âcians  aucun  mouucmeni  précèdent.  Et  tout  de 
meTmeiî  Dieu  tes  vouloicamicbiler,  il  le  poorr<M]tfiuis  qu'il  reftaftaproi  nymomiemencs 
ay  temps.  Car  ainfi  qu'il  a  produiâ  librement  les  chofes  en  eftre»tt  quilles  conferue  .de 
mefme  il  peut  félon  favolontélesïeduireen  rien.  Et  comme  dcuant  que  les  chofcsfiif- 
fent>ilapcuianspreiudicede(abonténcleurcommuniquerpas  l'cllrc  .de  ainli  ne  le  fai- 
te pas  :  femblablem  ent  aptes  quelles  font  Êittes,  il  peut  iàos  oetiimcnt  de  là 
lene  leur  influer  pas  l'cftre  :  &  decettélbneellesneferoientpasconfeniees»mais  cefle- 
roicnt  d'elhe:  qui  eft  les  réduire  en  rien  :  cequiarriueroitnon  par  aucune  fienne  aâion, 
mais  fculemcntpourcc  qu'il  cefteroit  d'agir,  De  lotte  que  ces  arguments  d'Anftotc  ne 
peunentpour  lout^finon  quele  temps  fltlemoyuement&le monde  font  de  tout  temps» 
Acqu'îlsn'ontpoini  dké  engendrez  en  aucun  temps  »  U  que  le  monden  eft  engendcablé 
ny  corruptible d*vnegcncrario;i  ny d'vne corruption  naturelle :mais  ces  preuuesnepaf- 
fcntpointplus outre. £c qui  les  veut  eftendre  dauantage,  comme  ont  mal penfé quel- 
ques vnStpolant  que  le  temps  fie  le  monde  font  Se.  feront  de  toute  eternité,ds  fe  trompent 
carilyabiendeladitfereaceentieeftKdctout  iemps,8c  eftreeternel.  Enfommeilpa- 
roiftparcequenous  auons  dit, que  la  croyance  des  Chreftiens^touchant  la  création  du 
monde,  bien  qu'elle  foit  fondée  fur  la  rcuelation  que  Dieu  en  afaitteaux  hommes:  peut 
eftreneaatmbinsprouueepar  la  raifon  humame,  fie  défendue  par  elle mcûne, contre 
tous  les  aflautt  de  lâpan. 

Qitilj  affrande  apparence  quArijiote  a  eJHmé  ^fte  Dieu  anmcnt 
le  monde  de  riende  toute  ttermû. 

CHAPITRE  XXXV. 


•yfrift'  l.  X.  dtgntr.  a  ctrr.  c.  to.  t.  sf-Duuip' 
fivnmerfim  ctn^tÊk  ttmbm»fi^M  gmtmthm: 

L.  1.  met/rph.  c  1.  Qmï^  citm  Deut  tt  rtrmm 
«mmitmcMHft  câefrincifiim^ddMmtfsê  xndur 
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L.  «.NMb^.*.  a.  Kf.tAivaro  qtuiiitfu  prùh 
eifiiam»  ntcinfinitas  ^rinmeM/M,6cc3%êjM 
iitmdteft  prificipummotiu. 

tDf pa>-t.ammiU.  l.i.e.f  QHamol»  cm  alioru  éiiù» 
nnUinm  dtJfU4tion€mfaflidio  pucrilt  ejHodAm fprt* 
mftt  nultjtt^iu  tuhfe,  digni  ne^miejuâm  efl .  cmm 
nulU  resfit  îi»!Mrii,in  cjHitnon  mtrA)idHin  nliquid 
mdictMm  h*teMnr,  £t  qiud  Htrmelitmm  dtxtjst fr» 
rmuMd4»t^eminUt»fmimmv«tli  ,^n»dftrt«m 
cafafitrnjtri^  ^iutd4m  calorts gr «114  Jtdentcmvi- 
dtfitnt^Metdtrtttmptrmrioit  :tnfrtd%  ttnm€0sf- 


0É&£^  Ov-TO»  X,  /oty  î  t  QnW»  <Ctel  IWMITV        dcfmt  immmàUs^Hoc  idem  in  ind^gMdâfltfÊt 

NO  V  S  auons  vcu  qu  Ariftoïc  recommande  en  Ces  efcripts  Se  fouftienrpour  vnfcec 
axioincdcs  Philolophcs.quc  derienilncfcfaitrien  :  il  fuppofc  cou£ours  vnlub- 
ieûàradiontUdeânulapuinanceeftcephncipc  de  cranûnuervn  autre, ficlacaureeâi* 
cienceparlemouiiement^lequel  reqiûfitt  conuouis  vn  moteur  precedencMaisilaya 
pas&uied'appaienc«auffi»qu*itaparlédetoutcs  ces  chofes  félon  la  façon  crdinairewsi 
générations  &:  de  la  nature  dciîa  conftituee,  qui  fc  font  par  craofmutation  Se  en  temps  y 
Se  qu'il  rcconnoidvncautreforte  de  production ,  par  bqucUe  les  choies  ont  efté  pre- 
mièrement condituees  en  eftre.  Catildic  que  Dieu  a  accomply  rvnÏMcrs,  réparant  les 
*  chofes  quin  ont  pas  toufioun  l'eftre  par  vne  continuelle  geocmton  :  que  le  Cici  &  la  na- 
ture dépendent  de  Dieu  :  &  quclcpiincipc  des  eftants& le  premier  cftantcft  immobile^ 
que  lefeocc  du  Diaflc&:  de  i.itcracllca  cftcainfidilpofcdc  la  volonté  diuinc,  j>our  le  bien 
mutuel  de  leur  communion  en  la  vie  :  qu'il  n'y  a  point  de  progrcz  en  iafiny  CsC8ufe«  cBàr 
ciences.y  ayant  vn  principeoù  il  faut  f'arreftcr  :  qu'vnefignndechofe  querordiedcrv- 
ainetsnedoic  point  eflre  attribuée  au  hazard  ou  à  la  fortune  :  que  Dieu  Se  lanaturen'o* 
pcrcnt  iamais  en  vain.  Et  en  fomrac  il  du  que  le  defdain  puérile  duquel  aucuns  ont  meA 
pnié&irouué  comme  facheufc  la  contemplation  des  plus  vils  animaux,  n'eft  pas  digno 
iqu'on  s'en  farcbe,a<tcduqailn*y»ucuiicniure  de  nature  en  laquelle  il  n'y  aie  quelque 
choie  de roerueilicuxtft  qu'il  faut  dire  de  la  recherche  qu'on  enfaid  ,cc  qu  Hcraclitc 
dit  quelques  vns  qui  fcreienoientd'cntrerversluy  en  la  maifondvn  boulanger  ou  il  f'e- 
iloitallc  chai  ticr,qu  ils entraffenthardimêc&quecelieun'eftoit  pasfansles  Jieux.DeT* 
quelspaflagcs  on  peut  wer  que  fon  opinion  eftoîtqueDieu  a  produit  le  monde  denca. 
Or  d'autant  qu'ily  a  apparence  qu'il  tenoit  que  cette  produâionae(^de  tonte  cteniii^ 
nottsmontretons  pat  ces  propces,pcincipçs  qu'ila  erré  en  cela. 

Qite  U  monde  n'a  peu  efhtertfàetmt  éternité, 
CUAPITil£  XXXYL 

PO  V  K  montrer  ^ue  le  monde  n'a  peu  eftrecreéde  toute  éternité,  on  peut  procèdes 
comme  il  fenfeit:  Nul  efièft  liors  de  fkcaufe  efficiente  Se  diftingnéd'alc  réellement 
deflèncCtnepeut  eftre  produiâ  déroute  éternité.  Le  monde  eft  vn  tStOt  hors  de  Ikca^ 
fe efficiente.  Se diftingué réellement  d'eflence  d'elle,  donqucs  le  monde  ne  peut  eilrtf 
produiâ  de  toute  éternité.  La  mineure  nepeuteûredifputec,car  le  monde  hors  de 
DieutquicftûcaufecflTicicntc&diftingué  réellement  d'cirénce  de  luy.  La  majeure  fe 
prooue  ainfi:Nilleffeâayanf  le  non  eftre,  précèdent  l'eftre,  d'vninftantde  durée,  nc 
peut  eftre  produit  de  toute  ctcin  ire  Tout  cfFcû  hors  de  fa  caufe  Scdiftihguc  réellement 
d'elTenced'ellcaleDOn  eftre  précèdent  i'cilred'vn  mitant  de  durée  :  donquesnuletfeft, 
hors  de  fa  caufeflc  diftingué  réellement  d'efllcnœ  d'ellcne  peut  eftrc  produiâ  de  toute  i» 
tetnité.  La  preuoedeb  majenre  eft  telle ,  fi  retfeâ  dont  le  non  cftre  précède  rcfired'ya- 
inftant  du  dureeipcutedre  produiâ;  de  toute  éternité,  il  s'enfuit  que  les  contradiâionf 
pcttttcnc  élire  vcay  es  eafembk;«Mislecookq«ic&teftiatix»don^ttes  |c  i'«ntecedtat.Lit 
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confequencceft  toute manifeftc.  Cardirc  <qu'vnc  choi'c  peut efirepro<iume de  toute  e« 

terniic,  c'eft  dire  qu'elle  peut  roufioLirs  clhc:  &  duc  que  ion  non  cil  rc  précède  fa  produ- 
âion d vninAani dcdurce^c'elt  duc qu'ellcnc  peuc  pak  louiiouts  eltrc.  Ordiiequvnc 
cbo le  p  c u  t  toujours  eftre,&  dire  qu'elle  ne  peth  touuours  eflre,  cefont  chofes  contradi- 
âoircs,  lelqucllcs  pofer,  c'cA  direquc  la-COnnadiâoircs  foiitvraU  cnkmble.Iln'yA 
point  de  lubicû  de  doubler  delà  mineure,  néant  moins  clic  fc  monrcaiflicn  ccctc  lortc: 
il  le  non  clhedcl  eftcâ  horsdciacaulcncprecedelon  cHied  vnir.nant  de  durée, lenoa 
eftre  8c  l'efhre  de  cet  e  tfeâ  *  font  en  vn  mefme  inftan  t  de  durée.  Mail  J'cftrc  &  le  non  élire 
d'vnemerroechofcncpeuucnt  eflre  en  vn  mcrmeinnâtdeduree:  parce  que  cela cnue- 
lopc  de  la  contradidiô.  )  Donques  le  nô  eflre  del'cffeft  hors  de  fa  caufe  &:  diflinguc  réel- 
lement d'clfcnce  d'elle,  précède  i'eflre  du  mcfmecffcâd'vninflant  de  durée.  î  ay  parlé 
en  ces  arguments  de  t'cffeâ  produit  hors  delà  caufe,  6c  diflinguc  reniement  deflence 
d'elle,  pour  ladiffcrence de  la  produâion  desperronncsdiuincséfqucllcs  il  n'yaqu'vne 
Bjcfmc  cflcnce.  Cetteopinion  cft  confirmée  par  .luftontc  icarplulicurs  des  ancienspc- 
rcs  diiputants  contre  les  Ariens  vloicnt  pnncjpallcraent  de  cette  argumentaiion. 
Nulle  créature  n'efl  cociernelleàsô  creatcur.Or  leVerbe  n'cfl  coéierneiaDieu,(rcl6  qu  il 
Ir*/*'!  '^  £e  recueille  des  làinâesefcritures)DÔquesleVerben'efipas  créature.  SainÛ  Athanafe 
Amm.     dit  qu'aucune  ne  peut  eflre  coë'iernelleafon  créateur:  parce  qu'elle  paffedu  non  eflrcà 
rcflic.&:  n'cfloit  pas  aiiparauant  qu'elle  fufl  faitic:&  ce  qui  n'efloii  pas  auparauant  qu'il 
Lx^uL  ^ufl  *''"^^>  OC  peut  pas  élire  coctctnel  a  Ion  créateur.  SainÛ  Ambroilc  du  qu'il  n'yanen 
r.i'.     '  tStabfurdequedeioindFerttemiiédeUcreacureàretcmttéderonautheur.  Sain& Au- 
^uflin  dit  que  le  créateur  cfldeçeqnin'eftpasencories^Ott  de  ce  quin'a  pas  eflé  quelques 
^,ir  f'u        S.iinâ;  Ican  Damafcene  dit  que  parce  que  la  creaiiô  efl  vnc  ccuure  de  la  diuine  volô- 
Arua.     té.clicn  efl  pascocternellcà Dieu,  d  autancqucccquipaile  du  non  clttcà  lcluc,n'cft 
'•7-      pas  capable  a  efirecoëternel  à  fon  principe. 

i.pwM/f.  Ceux  qui  tiennent  que  le  monde  à  peu  eflire  crée  de  toute  éternité  »  rerpondem 
Luiffi.  contre  cet  argument^  qu'il  n'efl  point  neceffaire  que  lacaufequi  produifl  en  vn  inflant, 
'^''-'■précède ion  cfledd'vn  inflant dcdurce.fufHLancquewfoitd'vninUant  de natute,dont 
ilsalfigDcnt  pour  ratfon.qu  en  quelque inftantquVoetldleaiurë  foit,  elle  peut  produire 
fonaÔion  :  comme  pour  exemple,  en  l'inflant  queleSoleil  eflililluminacion  del'aira 
commence  d'cftre,  de  foi  rc  que  fi  !c  Soleil  cil oir  de  toute  crcrnuY,  Ion  iiluininatiôauroic 
cflcdctouiccterniié.  Dcquoy  iisintercnr,que  Dieu  qui  cil  agent  éternel  Scagifl  en  vu 
inftant,  auroitpeu  auoir  créé  le mondede toute  eieiniié  ;  fans  le  précéder  qued'vnm- 
ibnt  de  nature»  8e  non  dvn  inflant  dedurce:  Et  fenluiuroitde  cette  opinion  quel'argu. 
mentprecedcnt  ncconcîuioit  1.1  piioiitcdc  durée  des  autres  cit^lts  au  -.cipcd  de  leurs 
efteds,quepourleregaiddc  ccUesquin  opereni  pas  en  vn  inllant  comme  Dieu  faid. 
Mais  cette  rerponfc&clesraironsfont  nulles.  Car  puifque  tout  inflant  de  nature  cùcn 
cjucique  inftant  de44ree,8en'eocQ.diftingiiéquerattpjieUeroenri  tl&iutconliderer  que 
Imftant  de  nature  dont  Dieu  auroit  précédé  le  monde,  refpondroit  à  l'inflcint  de  durée; 
auquel  le  monde  auroit  cfté  créé, ou  à  vn  inflant  précèdent  fa  crcacion.  Si  àvn  inllant 

{)reccdent  la  crcauon  du  monde,  le  monde  n  auroit  pas  cflé  crée  de  toute  ciernitc:cac 
eceniitén'eft  precedM  d'aucifn-inftancde  durée.  Sîcetinftantde  nature  rdlp<mdott  au 
mefilieinftant.auquelDieuacreélcmonde  ,  il  f'eoltthinMt  que  le  monde  auroit  eftéflt 
n'auroir  pas  cfté  en  mcfmc  inflant  de  durée  ;chofe  qui  ne  peut  eflre ,  à  caufe  qu'elle  enuC' 
lf>p.q4cia  cont(adid|on  :aicei\du  (^ue  c'eAporci  le  monde  cûre&  o'cflrc  pas  en  vnioef 

SieinÇtanc  de  diarte:c;irparj!icreacitirii$bclbolep«flediinooeftrei-)'eft^ 
oleil.  cAoi,t  de  teOfc  éternité*  iljiepoujarQif  «ttoir  produift  la  lumière  es  autres  corps  d& 
lontectcrnitc  :  bien  qu'il  euileu  en  luy  de  toute  éternité  la  lueur,  c'cfl  à  dire  la  faculté  de 
.   prp^^re  la  lun^iefc  es  autres  corps.  Ët.qu^ncàce  que  le  Soleil  a  illumine  au  melmc  rn- 
(b^.qji'il  a  eu  1  eft^et  c'eft  parce  qu'il  a  vnc  eaufe  précédente  aucze  que  luy .  laquelle  l'a 
(reéiiluminant,  en  forte  que  cette  illumination  quifefl  trouueeau  mefhHf^ioftant de 
durée  que  IcSoleilaeftéprQcçdcde  Dieu^quil'a  crccc  aucclc  Soleil  :fuiuanicequcdit  S. 
rhtm     i i^.oraiii  en  fajfon[>çncThpo|Qgiçque, que>côbien  qu'vnc  chofepuiû*e5ommancei d'ope- 
t"*-  W^^iprcmicr  i^Han^qv'enc commenç^4 eflre,  toutcsfois cette  opération  procède dtf 
r.7'c?'  l>gfini. duquel  la  chofc  a  l'eAre.  Mais  fipieu  euft  produiû  leSolcil.auec  fa  lueur  feule- 
ment ûns  lefairc  illumineraâ:ucllcment,il  n'eufl  peu  illuminer  de  luy  mefme  qu'en  va 
Uik^^  C^iç  ^.urce  aptes  fo«.<î^tf  c  im  l'câ^pteûippp/el'^ftçcaékiMJl  de  b  (^ufe  elfi  ci  c  n  te» 

laqucilc 
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laquelle  félon  qu  clic  cHeltanc,  le  doit  précéder  d'vn  inftant  de  durée*  &  non  de  na- 
ture feulemenc,  quandrcffeâeftproduithondela  caufe,8e  diftinguéreellemcnr  d'cf- 
fence  d'ieUe:  paccequ  vnechofe  ne  peuceftre  en  rn  inftattc  ilenature,ce  qu'elle  n'eft 

pas  en  l'inftant  de  durée ,  auquel  cft  cet  inftant  de  nature;  autrement  il  y  auroit  de  la  con- 
tradiftion  enucloppcc:  àl^aucir  .qu'vnc  chofc  feroic,&:  ne  feroit  pas  en  mclnic  in- 
ftani  de  durée,  comnjcil  aefté  moncrc,cc  qui  cft  impo/Tible.  De  forte  que  les  argu- 
ments qui  montrant  quelemonden'apeu  emrecreé  de  toute  éternité,  demeurent  en 
leur  force. 

Ceux  qui  tiennent  la  mcrme  partie  affirmatiue  font  encorcsdcs  arguments  pour  la 
prouuer.  La  perfcdion  d'vne  chofe  cft  .qu'elle  puiflc  opérer  incontinent  qu  elle  cft. 
C  car  fi  vne  plante  produifoitdufruiâincontinienc  queUeeft,eUe  feroic  plus  pariâitte) 
Oi  Dieu  cftcaufe  très  parfaittc.  Donqucs  tout  cequ'ilpeut  faire  maintenant, il  l'a  peu 
faire  dcflors  qu'il  cft  Dieu.  A  quoy  nous  refpondons  que  cela  cft  répugnant  non  du  dé- 
faut de  la  vertu  efteû:iuc  de  Dieu:  mais  de  la  part  dcl'câeâau  dehors  de  Dieuiparce 
qu'il  s' y  trouuerottde  lacontcadiâionenueloppee.  Et  pour  cela  «il  ne  s'en  eniigttau- 
cuneimperfeÛion  en  Dieu  :  car  côme  dit  Auerrocs ,  on  n'appelle  pas  vn  agent  impuif-  A«<r.  d,- 
fmi  ,pour  ncpouuoir  opérer  ce  qui  cft  impoflible.  Il  a  communiqué  à  fcs  créatures  ^'î*'''^' 
toutes  les  pertedions  que  la  condition  de  creaturcportoit:ac  n'a  peu,  ny  deu  comœu- 
niquer  ceHes  qui  excédent  la  condition  de  lacrèature  :  à  if  anoir ,  d'eftte  d'eflence  on  • 
de  vertu  infinie  :  d'eftre  fans  caufe  :  d'eftre  iadqieildente:  8e  d'eftte  coetemeUc  à  Dieu. 
Tant  s'en  faut  c  cft  pcrfeftion  en  Dieu  de  ne  pouuoir  communiquer  ces  pcrfcftions  i 
fes  créatures  ;  car  cela  montre  fa  fouuerame  excellence ,  en  c^qu'aucune  de  fes  créatu- 
res ne  luy  peateftre^ale  e]\  ces  perfeâions. 

Secondement  ils  argumentent  comme  ils^enfititTouccequeDieu  a  connuiU'apea 
faire  dcflors  qu'il  l'a  connu.  Dieu  a  connu  le  monde  de  toute  éternité  :  Donques  Dicua 
peu  fairelc  monde  de  toute  éternité.  A  cela  la  relponfc  cft  bonne  dédire  que  Dieu  a 
connu  de  toute  éternité  le  monde  qu'il  pouuott faire:  mais  non  qu'il  le  peuft  faircde 
louteeternité  :ainseniemps,icaufedelarepugnancedelapartdere£reâ. 

En  trdifiefmelieu,ilsfontcetargument,Dieu  a  peu  vouloir  fairclemôdc  de  toutee- 
tcrnité.Donques  ill'apeufairctautrement  ileuft  pcuvouloircc  quilncuftpcu  faire.     •  - 
CctargumenteftnuUufli:  cacàcaufede  la  répugnance  delà  part  de  l'eiFeû  :  ceft  à  dire, 
de  cequ'ilnepeuteftre  laiâ  de  toute  éternité  Dieu  n'a  peu  vouloir  le  fiiire  de  toute 
éternité:  mais  feulement  vouloir  de  toute  éternité  le  faire  en  temps. 

Et  finalement  Us  argumentent  ainfi,St  Dieu  n'apeu  faire  le  monde  de  toute  éternité, 
ains  feulement  en  temps  ,11  a  donques  eftéempelché  par  vne  infinie  durée  de  faire  lé 
inonde deuanc que  de  le  faire: parce  qu'ily  adeuant  tout  temps  vne  infinie  éternité. 
J,2  redfponfe  à  cet  argument  eft,  qu'il  n'y  a  non  plus  d'inconucnicnt  en  cela  qu'ànepou- 
uoiraugmenter  rexceUcnced'vnc créature, qu'il  n'y  ait  toufiours  vne  diftance  infinifr 
entre  luy  èc  elle. 

.  -  • 

fie  3e  U  création  dumomlf'  J 
ÇHAPITR5  X^XVII. 

CEvx  qui  voudrontpeferauecrentendement&laraifonlecdemonftrations  que 
nous  auons  données  de  la  création  du  mondé,  8e  la  nullité  :des  arguments  faiâs 
pooribn  éternité.  leme  promets  qu'ils  demeureront  tous  affeurez  (ans  aucun  doute» 

que  le  monde  n'eft  pas  éternel,  6c  que  la  Philofophie  s'accorde  encelaauec  noftrc  foy, 
comm,cellc  doit  faire  en  toute' autre  cliofe  pour  cftre  bonne  Se  veriuble.  Mais  ncanc« 
moins  dnfiqu'encôtes^e  nonsenceiidioiis  6etlementque  par  neceflhéil  n'jraancun 
eCpace  outre  le  dernier  Ciel,  ou  bien  qu^A  y  a  vn  lieu  infiny  par  delà,  l'vn  ou  l'autre  def- 
quels  cft  neceflàirement  vray  :  nean tmoins il  eft  impoftîble  d'arrcftcr  noftre efprit  à  ne  It 
phantalier  point  quelque  chofe  pardeiTus.ny  lefatislaire  aulTi, comment  vne  diftance 
peut  s'eftendre  en  infiny  iàns  aucuns  termes  ny  limites, qt|i  boliient&  grandeur.  11 

Qjjqq 
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cft  tout  dcmcfmc  de  letcrniié  &  de  U création  du  monde, de IVncny  de  l'autre dcf- 
quellcs  rhôme  ne  fe  peut  mettre  en  repos. Caril  y  a  des  chofes  dont  la  rail'on  nous  alTeu- 
rc ,  que  de  deux  IVne  ou  l'autre  doit  cRre  neccflairement  :  de  pas  vne  defquclles  neanc- 
oioinsnousne  nous  pouuons  contenter  qu'auec  beaucoup  de  peine.  Au  moyen  de- 
quoy,  quand  l'homme  fe  reprefcnte  le  commancement  du  monde  depuis  vn  certain 
temps  ,&  qu'il  ne  peut  voir  où  l'vniuerseftoitauparauant,  ny  les  matériaux  dont  ileft 
bady  ,ny  àquoy  soccupoit  durantcette  infînieduree  précédente,  l'Architcâe  qui  en 
eftl'autheur,ils*envatoutenonné&  incrédule  deuers  l'éternité,  cherchant  à  fe  cou* 
tenter  auec  elle.  Mais  quand  il  a  remonté  de  temps  en  temps, &  dedecleen  fiecle» 
tant  qu'il  fe  trouue  engoufrc  bien  auant  dedans  cette  durée  intinie,rans  fin  Se  fans  com- 
mancement, fans  bornes  S^fans  limites  :  il  fe  retire  alors  bien  videment  tout  ef^onné, 
&  comme  tremblant  de  la  peur  qu'ilaacquifecncetteabytme,  dcne  retrouuerpasaf- 
fez  loîi  le  temps, &  la  création  pour  y  prendre  terre}  comme  en  vne  hue^flc  vn  port 
moins  expofc  à  la  tempelle  &  au  naufrage.  Mais  après  auoir  repris  fes  efprits,  Se  s'cftre 
r'alleurctcommc  le  calme  eft  venu ,  l'oubliance  de  ion  erreur  Se  du  péril  paiTc ,  le  retea- 
tcdc  defploycr  encoresquelqucsfois  les  voiles  fur  cette  mer  immenfe  de  l'éternité  : 
puis  la  fouuenance  des  hazardsquiy  font  fans  port  ,ny  havres  d'aucun  cofté,  le  rcti. 
rantparapres;  il  demeure  toufiours  agitté  Bottant,  Se  incertain  parmy  les  ondes  de  l'o- 
pinion plaine  de  vent,  iufqu'àccqu'ilfe  vienne  rendre  entre  les  brasdelafoy.oupour 
le  moinsàlaPhilofophie, qui  marche  de  loing  furfespas,  guidceparla  raifon.pour  la 
fuiured*orefnauant  auec  l'entendement,  Se  icttcr  l'ancre  uu  elle  nous  arrcdeà  la  fuitte 
delafoy  :  fans  fe  plus  lail^r guidera fon  imagination, dontil  a  experimentérimbecilc 
incertitude. 
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EtlfwnmwmamitjUfueceJij  ,  iltuUpMiJpoKeitproémrelt  monde dettatqmU 

chap,\.                  fa^.9y6  fufl  creé/îafointt{lt£mfaft&nen  Dieu, 

Des  deujf;.  extrêmes  de L  yniucrs,  tha^.xxm.  ^       .  ,  990 

f^mmentUfutJJancece  TheuforoiJlenUfro-  dmm9êde,dhXXiy..   .,        ,  iUd, 

dg$iionde  la  plus  dcfjeciueufe      imparfaite  Comment  le 

fartie  des  cbojcs  de  ï^mners,  ch.  1 1 1.  577  ch.  X  xy. 

Jttfktmtim  Chiite  folle  ofinton,  que  Dieit^U  'Qj$eJ>ie»fewtm»k^^terhm»iiie»Axxyu 

fremieinem0ien,ebjlith,              iw^  .  .  99i 

De  U  atmtenémce  (B^  dlfconuenance  de  la  forme  De  t  opinion  des  Anciens ,  toucharutorigine 

desà»fism0^euUe$aMecDte»tch.y.  97Z  durée  d^n^ude^c  Içwrr^muuioi^fér^m 

Que  totttes  les  fârtîes'Jlè  Clnmers  fontmvyen^  '  tifine,  cft.  xx  y  1 1.  AU, 

nés  entre  Dieu  ^Ufretmènmêàere»t!^  Jtrnimerus  parlèfcjuels  Jlnfiofelf^  finmu» 

cju  c  lie  cfi  leur  durée,  ch.  v\                ibid.  T  éternité  du  monde ,  ch. XX\ ï  il.  99^ 

De  la  cauje  de  la  diuerfue'  0»  tne^alité  des  far-  Cotnment  les^  arguments,  d^4'^toJie  font  ioat^ 
'  '  netd»imfide,<h,VM,  '  j8o 


Comment  les  parties  de  fTlMWrîr  fiatlmies 

affèmblees,ch.vi  11.  ihtd. 
Jl»ànlyatfu^nfeulmonde,dtU7i,. 
JlgelelmondeeJijinjf^ch.X.  981 
Ceimment[ymuerseflhon,é).xi.  ibid. 
Comment  Fyniuers  eji  parfaiEi,  ch.x  1 1 .  ibid. 
Çàntre  ceupc  qm  dtfent  <jue  le  mode  nefi  pas par- 
faiéitcihjillU  «  9S3 

Comment  Dieu  peut  fiùre  ,  (<r  nefettt  fat  faire 

Cyniuers  plm  parfait,  ch.x  i  v.  ibtd. 
ÇXuelcmondenefipiiiamméiCh.^liS.  984 
Qjjf  le  monde  a  efïe  produit,  ch.t  ▼  I.  98  J 
DeU  création,  th.xv  ii.  ihU, 
Qifil  ny  a  point  îei^wediltie»  U  ertéuion, 

chap.xy  m.  5>86 
Que  Dieu  a  produit  le  monde  de  rie»,  ch.  X  i  X. 

ihid. 

Qiiil n'y  a  que  Dieu  fêulqui  puiffe  créer  fans  que 
la  faculté  de  créer  puifje  ejire  commiléiquee  i 


contre  le*  ' iflmitfi^tes  ieppA  U  r^întme  tes 
opinioHS,ét,XXlX.  997 
Q»»f  les  ar^menrs  (t^rijlote,  pour  t  éternité 

du  mode font  nuls  entre  les  PhUofofhes  Chre»  ' 
-.lRie»s,ch.xxx.  tUdL 
Xefistation  des  fu/dits  arpiments  i^Al^hte, 
touchant  leterntté  dumeede  for  fésfr^rtt^ 
frmapes, ch.x XXI.  '  "J'^S^ 

QÛ^ques  autres  éHgmmetfU  tf ^rUhif  foifrTt- 
temiti  d»m«iMe,meeUm  r^wûëikfh  ■ 
chap.xxxii.  1000 
Continuation  de  rasfons  ,  contre  hetemité  du 
mwde,<it.%XXilU  -lOOl 
-,  C^tinuation  cofOrêaiixipdm^  fof^tfttrm^ 
du  monde,  c/>.  X  XX  X  1 1 .  ibUm. 
Conclufion pour  U  creatjti»  du,  monde, 
.    cb.xxxiv.  .  .  .  ipox. 

que  Dieuau^tt  çree'(f_  f/ffofde  de  fi^fie^  toufe. 
éternité,  ch.x  XXV.  ibid. 


"yn  autre,  ch.  XX              .            9^7  û^^' V*o*^'*^f**^t^*^*^detoiiÊtif^^ 

Q;ueUcreâitie»i»memde»afom  e^fméie  '    chap.x.xxyi.                    ^  /  ,1003 

ihaii^mentenDiem^ch.xxi.          988  DeUd^Sedtéqmfefi^feme  entmi^^ 

Pourquoy  le  monde  a  eJ^éfrodMit  hrs  que  Dieu  '  tant  de  teterrùtê^dé\dçtmtut»^t»9ndet 

racree',ch.xxii.                       9^9  ^           x^^/cvi i.        j-'*  -..^^i 
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ESCLARCrSSEMENï 

HE       V  SiE  V R  S  PÔ  IN  C tL 

;..:.m,;.£.S-^J.M:4  W.X.<l  U  s-  c  1  e  n  çe  s.      .  . 

./.n»  qui  n'oiïcpai  cftiévuidczcsLiulcsjbT^  ' , 

,;Ç.H  A      TR  E  :rlv,.  '     '  V 

"A  V  fjiifcà  dircàViVraiftcde  l'introdiiftibn  à  la  Pliilor6phic,&:  en  d'autres 
^il-yà  ^"^'9"^  tjuclqucschofcs  concernantes  Icrlticnccs.pour  en  parîcràla  fia 
dcséônreinpUtiuesVoui'criiuois  remis  le  difcours:  parce"  quelles  y  font 
SÂ  'Àf^p  '  l's  ayïcesà  cntèih  dre  après  qu'il  a  eftc  traiâc  des  choies  qui  fer  uent  à  leur 
t&i^^àfi>  rtcfarcilTcmcnV. .  C'cll  pouro^uoy  ayanc  àcheiiéW fc|è,nccs çontc^fQplati- 
ucs.icritpt'cndray  en  cclicujCcqueryaùoisremis.  •  •, 

T^-nw  Sire    rri\)^'Çfrçtt^^y'lu iMihiçn'î^- 
>^  ùiSi  &  «xl;svxit//té|^ 

Il  y  a  eu  pluficurs  opinions  du  nôbrc  des  iaences  :  quelques  vns  en  poùnc  plus,!es  au- 
tttstaoqisdufqnes^^inTciipi^t  ri^itibic'qu  vne  feule  tetecé  <fe  tontes  chofes.Pour  en  ffi' 
uoir  la  véHtélioiU^iuiliMicôhndbrer  qu^ tout  ce  quieft  enl'vniucrs  c(l  fubftancc  ou  ac- 
cidents,comme  nou5  Taucns  irlontrc.Lcs  accidents  trouuènt  qu'es  fubftances  efquclles 
Hs  refi.denc.Scadhetcr.^  toutes  les  fubAances  ne  fc  crouuent  que  de  deux  force\;les  vne$ 
i^iirtuitMes ,  câShm'fdhVt^t^tll^lè^'A^  ,  comme  finit  les 

corps. Ceux  qui  n'admctteht^i^Vâè  jtèieoice,4i^cnt,  que  puis  quel'cfVanc ,  félon  q^u'il  cil 
cftant\'cftlcfubfeft  (î\;l.tMiîfapTiyfi"que  :  qu'elle  doit  traitterdc  rouccs  fesparciesou  cf- 
pcces  §c  proprietez:que  ^toutes  <;b<>res  lont  pai,ucs ,  efpeces  ou  projj  r»acz  de  l'eftant  :  Se, 
qtteWf}|K3&cepteri'd<fônyÂ^^^  fubieâ  formel ,  côme  ie^facuhflEderame;» 

f.  «40.  deqîibÇ'ir  s'efuit  qvrirn'y  â  ciu'vrie Tcîchce  de  toutes  chofes.  Cela  ic  peut  fortifier  par. A- 
srfttrtequidit,quela  Mctâpnyfjquecftfcience  vninerfcllcrparcc  qu'elle  connoi  ft  écrou- 
les choies:^  quede  chaque  gcnre,il  y  a  vn  fens  8c  v  ne  fcicncc  :  ainli  la  Grammaire  citant 
vne,elleconfidcre  iBùs  lt:s  vocables:parquoy  il  appartient  à  vne  fcience,  de  contempler 
autat  qu'il  y  a  d'efpeces  de  l'eftant^aeles  efpeces  des  elpeces:qu'il  appartient  au  Metaphy- 
7t|.  Hcien  de  traîner  de  toutes  chofes.£c  ailleurs» quelqtt'vndouteias il fautpofer vnefâeii- 
cevniuerfcllc  del  cftant  ou  non. 

La  fcicncen  ell  rien  que  l'image  des  choies  feionleurs  nat  urcs  Cfpropnetcz ,  qui  eft 
grauee  cnnoflreameaueclesautrescoiiditioiMiiequîfes: carqtta&dAnftoteefcrii«|uc 
i4  fcieoce  cft  les  choies  aMÛDestK  ^ue  l'amc  deuienc  toutes  chofes  en  cirnaine  ma- 
nière: 


e^friflJ-  i  metuph.e.i^^iitiuximiprdeiiimefi 
fciatti*  vmnerfalt ,  is  tjuodammsdff  neuit  fithUBl» 

otnnij. 

L.  4.c.2.t.2.  ÇHiitfjuegcntris  vnim  ftnfmtji 
vriHS ,  feittttià  .Sic  gtMoiUuieé  mmêam jif/,  mv 
ms  cMiemplaiurvoces.Qjuve^  tntis a-.ic:  ju::  funt 
JfecieSfVniffsfcietttUgtfierf  tjt,  &  ^citrum  Jfecut 
çmtemplsri. 

T.s.PhU»fiphi  cjl  de  ommh;u  p  ■:  [ft  a^tre.Si  cnim 
VhUo/ipbinmefi,  ^uiftiam  trtt  qui  cojiderabit fit  ne 
IdemSteréttà  &SfcrMei  f€dtM:iH,fitm  vmm 
vnicontrarmmxvd  f^fit€$mr^uiKm,lputvem0- 
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niecccda  s'entend  parla  çonnoiflance  te  rcprefcntation  q  u  elle  a  de  t o  u  tes  les  c  hol es  ca 
eU«:cftant  bien  certain  qu'elle n'eftpoimlesautres  chofes,  qui  roiithorsd'eUe.ny  neles 

apoinc  en  elle  d'ancre  façon,  comme  noiislaiiôs  cnfeignc  au  liiirc  de  l'amc  raifonnable. 
Or  quand  les  ckolcs  de  l'vniucrsic  reprclcntcroicnc  toutes  cnkmble  en  l'amc  ,  comme 
nous  voirons  qu'on  peint  en  vnefeule  carte  toutes  les  régions  ôcprouinccs  de  la  tctrc, 
avec  les vUles,plantcs,&  animaux  qui  font  dcflus  la  merqui  reniiironne*lcs  poiflbns 
quiy  nagent,  &:  le  Ciclfcmc  des  eftoillcs  .embralTant  toutes  les  deux:  on  pourroit  dire 
^u'cnUmclmclbricrempraimc  de  toutes  ces  chofes  cnfcmble  cnl'amc ,  ncfcroit  qu'v- 
nefcience.Maùaiiifi'd'aîlleurs.ainfiquenon  veut  peindre  en  vne  cane  à  part  la  mer  fie 
la  terre,  en  vnc  autre  les  plan  tes,  &:  en  vne  autre  les  animaux ,  9c  en  vue  autre  le  Ciel  ,a- 
uec  les  crtoiHcs.poiir  voir  chacune  de  ces  chofes  fcparcmenc,  ce  feront  diuers  tableaux. 
Sembtablement  quand  on  con lidcrera les  chofes  diftinguccs  les  vnes  des  autres  foubs 
quelques  certains  gères ,  il  s'en  cngcdrera  diucrfes  fciences  en  raii)e.De  lotic,que  félon 
qu'on  voudra  regarder  leidluerfes  natures  des  chofes  de  lymuers  toutes  enferoble ,  ou 
feparcmcnt  r  ce  ne  fcroit  qu'vnemefmc  fcience.ou  plufieurs.Et  toutcsfoisdautanc  quel» 
diltindion  cil  meilleure  que  la  confulîon  ennemie  de  la  (cience ,  &:  qu'il  n'efl  pas  fi  con- 
ucnablc  de  nieller  les  chofes  immatérielles  auec  les  maicriclles,  ny  les  chofes  qui  ne  dé- 
pendent pas  de  l'entendemêt  &  volonté  des  h6mes,auec  celles  qui  en  dépendent:  com- 
me  de  les  rcprcfcnccr  à  part,  pour  les  faire  mieux  connoîfifc  :  il  fcmble  eftrc  plus  ratfon- 
nabJcdc  conftitucr  diucrfes  fciences, félon  les  diuers  genres  des  chofes  ,cômc  les  prin- 
cipaux Philofo^hes  ont  faift.que de  les  confondre  toutes  en  vne. Suiuant  lefquclsnous 
auonsdtuifélafcienceenconteniplaxiueA:  aâiue  :  la  contemplatiue  en  Metaphyfique» 
Phyfique.fc  Mathcmatiquc:C(oubs  lefqucllcs  il  y  enad'autres  fubaItetnes:)lafciêceaÔiî 
ue  en  réelle*:  rationellc  :  la  réelle  en  morale  ,  Occonomiquc,  Polytiquc ,  Se  és  arts  :  &  la 
rationelle  en  Grammaire,  Logique,  &  Rhétorique.  Donqucs  pour  les  laifonsqueTay 
deduites,ieconcludsqu'ilyaplufîeursfciences:combien  qu'cllcsfe  rapportent  toutes 
foubs  la  MetaphyfiqueiCommefttMcernes:maisdVnelubaltefnati6ioipropfe,ainfiqn'i| 

fera  dcduift. 

Atcutim   >«Mi«,  ^  «ïcdiioK  ^éi««^  'On- 
lit**'- 

ï\i}^âxiLi  fJbp  0(0/ Yvoci^cntoi  àrarnttt^ii 
*Cxn  ^  opoiRÎciç  '  mMJaui  U  «ft^us  r 

Il  s'en  cft  rrouué  lefqucls  admettant  pluficurs  fciences  ,lesmuItiplîoiencen  plus  grad 
nombre  que  ccluy  que  nous  venons  d'afTigner  :polani  pour  vne  fcience  chacune  à  parr, 
celle  du  Ciel,celle  derame  >celle  des  météores,  cenedesanimaux,8c  tout  demeime  des 
autres  parties  delà  Phyfique.Mais  ainfi  qu'il  y  auroit  de  la  confufion  à  confiituer toutes 
chofes  ioubs  vnc  meûnc  fcience  :  cela  fcroit  auflî  vne  chofe  fuperHuë  &  en  vain,demuL 
tiplier  les  fciences  en  plus  grand  nombre,  que  les  fubie£ts  formels  dont  elles  traittcnt 
Et  panant  nous  tiendroosaoec  Aflftoteftceuxquile  fuiuent, comme  chofc  ircs-rai* 
fonnable ,  qu'iiyaaocantdefcieoces  ou  habitudes  principales,  commeil  y  adefonede 
fuj  eds  tormels  ou  totaux  :afin  dcncpoint  faire  par  plus  ,  ce  qui  fc  peut  faire  par  moins, 
contre  l'ordre  de  la  nature.  Au  moyendequoy,  comme  le  fubieû  total  contient  foubs 
foydiuecsfubieâs  partiaux:  l'habitude  de  la  fcience  comprend  en  foy  diucrfes  habitu- 
des, encoresquecefoitd'vnediuerfemantere.Car  lefubieft  total ,  les  contienccomne 
efpeccs  analogues  ou  vniuoqucs ,  fie  accidents  quileurfontpropres:  ainfi  pour  exemple, 
i'ciUnc  a  foubs  foy  l'cltanc  reel,le  rationcl,  la  fubfïance ,  l'accident  &  les  autres  membres 
de  Teftant  félon  qu  il efteftant  :8e  la  fubftance  immatérielle  comprend  foubs  foy  Dieu, 
les  Anges,  &  l'ame  raifonnable  confidcree  en  ellemeûne,  feparee  du  corps  :  la  fubllance 
matcrielle  a  le  Ciel, les  c!cments,&  les  chofes  animées  &inanimees,qui  font  compofecf 
dcselcments.Tcllementquelafcicnccdu  fubicd  total  comprend  en  foy  pluficurs  con- 
noifiancesparticulicres,comme  parties,qui  corapofenc  vn  tout.  Suiuant  cela  ,1a fcience 


lieet  vnitugnuris  eft» 

feicnttA. 

L.-f.metap.c.2j,z.Cmi^^geiierùwiim,&  fin- 
fm  tji  VHM  dr  fcientU. 

Lul,c.i.t.i.F'trMmhd»m»es  circM  v/tMm  étli^uid 
occupMM  ,  certH^iugenm  càitm^irAhtS^t  to  dif, 
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L.s.  elh.c.i.  %épiigttHr  contrariiu hahttm  e.v cen- 
tvArio  cogmJciiHriftfi  ttium  hubtitu  tx [uiualù. 
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natuccUe  eft  compoCce  de  la  connoîffance  du  Cid  »  de  celle  des  eknentf .  de  edîe  des 
choies  animées  »tt  inanimccs  &  de  femblablcs ,  comme  de  parties  qui  comporcnc  vn 
tout.  11  f'cnfuitdc  ce  que  dcffus  .qu'ainli  que  ['d'pcce  de  la  icicncc  le  prend  dc^oa 
l'ubieâ  formd.qu'aufli  tut  Ton vnué, laquelle  elle  nei^uroitieceuoir  de  Ton  fubic^l 
partial  ou  macerid  :  tant  à  caufe  qu'il  n'appartient  pas  à  Tne  fcience  eotiere,  que  parce' 
qu'ilpeutcttrefoubm^à  plufieurs.  Cari  homme  félon  quileft  compofé  de  matière  Se 
de  forme,  fera  du  lubic£tde  la  Phy  Tique:  félon  la  fantc&la  maladie,  il  appartient  à  la 
médecine:  félon  qu'il  peut  cArereglé  en  fes  pafrions,acquenr  la  vertu ,  &  par  Ibn  moyen 
lafdiciié.ileilfubieû  delamoiale:  acpour  le  regard  de  fon  aine, félon  qu'elle  eft  iub« 
fiiceimmateridktileftfoufmtsàbMctaphyfiqueparùculiereJeconcludsdôquesqtt^ 
y  aantant  de  fciences  en  nombre  comme  de  hibicûs  formcls,&  non  plus.  SainâThomas 
dit, que  tout  ainfi  que  le  mouucmct  prend  ion  vnitc  du  terme  ou  il  tcnd,que  la  fcicce  rc- 
le  lié  du  fubicâ  total ,ou  formel,  qui  eft  le  terme  du  mouucment  de  la  ratiocmaiion, 
ftdodifcottisou progrésdebfciencc:8cceiceiroicéeftlafpeciâque:c'eftàdirequc  cet 
obieâ  cotai  faift  eftie  lafcicnce  d'vneccrcatBe  eipece. 


jlri/iJ.i.metMph.c.i.  Sdpietem  nuuemifcirenm^ 

feitntisientMt.Sic. 

L  4  mtiMph.e.  /.M.  Efi/cientU  ^ludAm^Mcm- 
tempUtur  eus  tju*  réuUnt  gft  tKs,&em  fub^Êpir/i 
in/unt,  ici.NH&s tnim  càttrMmm de  ttiie^uMttvm 


^  K«j  •nMÛncb  ftàfn  f  AMSf  M(  V^Jlnu  i^        Tm  ftiém  fia»  fhihftpbU  pArus .  <jH«t  ipji 

Nous  auons  mainienat  à  foudre  cequia  e(^é  allégué  d'Ariftote  pour  rvnîtc  d'vne  fcic- 
ce de  toutes  chofeSi&  cclaeli  bien  aifé  à  faire  :  car  il  cnicignecn  les  efcrus,qu'iiy  aplu. 
fieors  rciences.il dit  qu'il  y  aandcdefciences  comme  d'cipeces  d'cftani,  9t  autre»  t^hoCt» 
femblables en plufieurs  lieux «commenousl auons tappuné.  Il  uiuiiclaPhtlofophieea 
fciences  a£Viuc  &contcmpIatiuc:&  la  contcplatiuc  en  Metjphyli^iic,  I  hylique  Se  Ma- 
thématique: âcl'aâiuc  en  H[hiquc,Occonomiquc,6c  Pulyuquc&;  csaits:  comme auflTi a- 
presauoirtfaiûédeiaPhyfiquetedelaMctaphyiique  IcparéroêtlVnederauiretiltrai- 
Ae  des  fciencesa^Hnes  en  d'autres  liures  a  part.  Et  pour  rcipôdreàcequ'ilappeUela  Me- 
taphyfiquc  fcience  vniucrfcllcc'eft  parce  qu'elle  traiâc  de  reliant  &  de  fc$  proprietcz,ac 
parties  iclon  qu'il  eû  ellani:  car  en  cela  elle  iraidtc  de  ce  qui  cil  coromuaa  toutes  choics« 
tt  tonche  leurs  fubiefts  9c  macieres.Ec  pour  le  regard  de  ce  qu'on  obiéâiedu  quatriefme 
delà  Meuphyfîque,  l'interprétation  eft  bonne  8c  côuenable,  que  la Metaphyfique  con- 
noift  tomes  les  clpcces  de  l'eftant, félon  qu'il  eft  cflant  &  les  .tu  très  fciences ,  les  cfpcccs 
des  efpeces  de  i'cUant,tellesque  font  lafub(Vanceimmaterielie,la  materiellcila  quantité, 
&  ainli  desautres:  cômecelaparoid  par  plufieurs  endroits  de  fes  efcriis ,  fle  encreaucrest 
où  ildtc:Lafdëce  Metaphyfique  eft  feule  vniuerfdfe:  car  la  Mathématique  &  la  nacu> 
rcllcs'exercciutour  dcscftants  particuliers. Et  en  vn  autre  lieu  , après  auoirdit  que  le 
fagc  fçait toutes chofes,  il  adioulîe , félon  qu'il  efl  pofnble,n'cn ayant  pas  la  fcience  en 
particulier.  Et  plus  bas,  Ccluy  qui  a  la  fciécevniucrfcUe,f|^ait  en  ccrtamc  manière  toutes 
les  chofer  qui  font  foubs  les  vniuerfds.Et  ailleors  »  elle  contemple  l'eftant  fdon  qu'il  eft 
e(lant,&  les  chofes  qui  luy  conuiennent  par  foy,  mais  aucune  des  autres  ne  traiâc  de  l'e- 
ftant félon  qu'il  eft  eftant. mais  elles  cnfcparent  quelque  partie.  Or  en  t  ores  cjueLi  Meta- 
phyfique vniuerlellefoit  vne  fcience  feparee  des  autres,  il  eftncantmuins  ncccllaire  que 
cduy  quia  departy  les  fuUcâsi  chaque  fdènce,pour  en  conftituer  vn  certain  nom- 
bre fdon  ladiuerfité  de  leurs  obteâs«airea  la  fcience  de  toutes  chorcs,auaememil 
n'euftpcu  faire cedcparremcnr:  car  pour  connoiftre  leurs diucrfiicz  &:  différences, il  a 
fallu  auoic  laconnoiilance  de  tout:  d'autant  que,  comme  dit  Ariftote»on  ne  fçauroic 
connoiftre  la  diftinftion  entre  les  extrêmes*  fi  on  ne  les  connoift  fm  8e  l'autre ,  fdon 
leuft  propret  aat^xes:  en  qnoy.eUeidiilènEttt.  Et  Mllciirs»U  appartient  par  foy  au  Phi- 

lofophe 
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de  plufieurs  poinéis.  loii 

lofophe  *  depouuoirtrûâerde  couc:carfi  m  neft  àluy  qui  (en ce  qui  confidcrera  fi 
c  eft  vne  neune  chofe  ,Socrates  >ft  Socracesailîs  i  ou  bien  fi  vnc  chofe  cil  contraire 

i  vnc?  ou  f'il  y  a  vn  contrairc^St  en  combic  de  manières  il  fc  dur  11  eft  bien  vr.iy  que  ccluy 
quiaainlidiuifclcsfcienccs  chacune  lelon  lbnrubieâ,ilauoicvraycmentlaiapience,la- 

SueUeconliâederinicUigenceêederiiabitude  de  toutes  les  autres  fcicces^our  le  moins 
escomemplatiucs.  Mali  les  rcicnceseftaacainiî  eftablies ,  il  n'eft  pas  necciTairepouren 
apprendre  quclqu' vne,  de  les  fçauoir  toutes:  fuffifanr  de  fuppoier  que  le  fubicd  loir ,  8c 
les  pnncipcs  vrais,par  lelquels  on  taiâ  les  demonllraaons:  car  par  ce  noyé  on  peut  auoir 
lafcience.  Quefi  on  ne  veut  lien  fuppofer.ains  connoiftre  iufque&au  ^prcmicrprincipe» 
autant  qu'on  peut  connoiftrc  par  la  lumière  naturelle  :il  fauiauoir  recoun  à  la  Mcça- 
phyfique.dont  l'office  cH:  de  faire  Icsprcuuesdcrcftre  desTubic^sdesprincipallcs  facn-' 
ccs.foubslcfqucUcs  couces  les  aucres le rcduifent, comme  fubaiccrncs  -.parce  qucccsôt 
parties  de  Teftanc,  Iclon  au'il  eft  eftaoc.  C'eft  encorcs  d'elle  que  dépend  non  ieulcmeni  la 
conDoiflîu)cedeladiùetutéoudi(FerencedesobieâsformcIs:carl|i  giiByen  de  telle  de- 
mooAration  eft  la  raifon  ou  efTcnc  e  de  la  diucrfité  :  comme  pour  eiccfliplet  quivcutmô- 
trerquele  cheualdift'ercduUon,  ilfaiitqueccfoiiparlaraifon  de  h  difforcnce  deleurs 
natures  :  4c  finalleraent  les premicrcmcQC  premiers  principes  de  louic^iolcienccs  auf- 
qu^s  tons  les  autres  principes  fe  Feduiséi.A  f$auoir,Clukque  chofe  eft  ou  n  eft  pasiftiVne 
ffldfrae  chofe  ne  pcttceftceoaQ*efti:e  pas  tout  eafemblea  apptidiMUieQC  à  laMetapbyé* 
que. 

QhUj4  deuxfiiences  Met4fhjifiques,  hru  vnmerjelle,  0"  l'autre fortkuUere, 
^  CHAPITRE  II. 


'QnçyiJL^'^ it,  « 715  T  fwit  ùti ■  /«ru  /"itwni 
IVior  à/ttpo'npMV  i»  lyvixu  "  0,11  >V  ^- 
«Il  •n«4«Mi  -mm  vmn  ^  etf^  -ni  '  19  rtuAvriu; 

«cm 


e/fr»/?.  /.  I.  mctaph.  ci.  Td  MUttm  CHtus  CMitfk 
HMnc fermenem  inllHuimM.iUud  tSlesm^  ^"^f*-' 
pientùi  nomiKAtitr,  circé  primés  fMifiu&friiiCi fût 
omnium fcumiArum  verj'ari. 

C.  t.  Ndm  &  ea  (jh*  ntAximi  dinin*  fcientin  tSf, 
fM4m De»m nutximi  habert  pur  efiy  Ji^ha  tft 
^Mdinretits diuiniJVffetur.  HttcahtemjolA  vtrm- 
fM4  fibi  vtndictt  :  <juippe  ckm  DtêU  Cl'rcrum  omnuf 
CAitfa  me  print^nm  tiiuddmm  videMur^e,  &90m 
^ini  J'oins  tpft  MU  puixir^hsititt. 

L.^.c.i.t.  I.  CmttmfUtur  tnt  q**  réuiont  tfi 
ens, &es  ^luhtùcptrfiinfHm. 

L.  t,  f.i*  ilg»dfi^^eflimmoH!c,ftmpitenmm 
Mcftpmrmkilê^mmdiAmmefi  tfHtn  eiits  cpgnirh  «ni 
centimplatiuam  alitjH*m /cienti^m  penintm ,m» 
tMmtHdd  ttMwrédtm  (ckm en  ùi  ^MiÙHfdumnimt 
m§ktHiKVtrfiim)0rlfmvinMd  Méubtmuiam 
fid  4utéJifikmiiiiimtfi0itinÊfH*frkrfi, 

AR I  s  T  o  T  E  appelle  la  M  ecapbyfique  Philofophiepar  excellence, premierePhiloib» 
phie.fciencc  dminc  &  Theologie.Sc  laplus  excellente  des  fcicnces  contcmplatiucs. 
kt  parce  que  c'eft  là  ou  il  explique  les  chofes  qui  iontpar  dcllus  la  nature,  &ttaiâcde 
DicutScdesintdligences*  (que nous  nommons  Anges,  ^  félon  qu'illesapeuconnoiftre 
par  la  lumière  denacucclacottftmnecft  introduire  d'entendre  par  Metaphyfîquece  qui 
eft  pardeftusla  naiure,corobicn  que  Meiaphyriqucfîgnifîeapres  la  nature.  Mais  il  femble 
dis  les  efcripts  d'Ariftote^ qu'il  veuille  que  la  l'cicce  qui  traitte  del'cftât ,  de  l'es  erpece^  U 
propriecezt  felon  qu'il  eft  euancflede  Dieuft  desiatelligences,nefott  qu  vne  feule  feieof 
ce:  carpremierement  il  dit,  Ellecomcemplerefiant  felon  qu'il  eft  cftant ,  Secequilu/ 
conuicnt  par  foy.  Et  ailleurs, La  caufc  pourquoy  i*ay  entrepris  ce  traiûc,c'cft  que  celle  qui 
eft  nommée  fapience  l'exerce  au  tour  des  premières  caulcs,&  des  principes  de  routes  ies 
fciences.  Et  defechef,car  celle  la  qu'il  eft  très  conuen^e  queDwu  ait»  fil  y  en  a  «{ueU 
qu  vne  qui  f  exerce  es  chofes  diutnes*  eft  fcience  très  diuine.  Orcdielâfe  vcdiqueTvn  Se 
1  autre  :  parce  que  Dieu  eft  la  caufc  &  quelque  certain  principe  de  tourcs  chofes, &  le  feul 
ouphjsqueiousicsaucrcs.  Eten  vn  autre  cndroit,quc  fil  y  a  quelque  chofe  fempiterneU 
le  fie  immobile:  iln'/apointdedoubtequelaconnoiftànce  n'en  appartienneà  quelque 
fdenceconiemplatiue:  non  toutesfois  à  la  nature-,  (attendu que celle-cycoiifidere les 
chofes mobiles)ny  àU>iacheQ)a(ique>fflaisàqttclqu^MitKpremiere  que  toutes  deux,8ec. 


IOI2  Efclarciflèmcnt 

Donques  il  y  a  trois  Philorophies  coatemplaEittCS,  b  Metaphynquetlânuutdle,  &la 
Theologietcar  ce  n'edpotnt  chofeobfcureqaefiUdniiiûtéeft  cb  qoclquecndroicqu'cl- 

lenc-roitcnvnctclle  nature,  vcii  principallcmcnt  qu'il  faut  que  la  très  cxcelIenicPinlo- 
iophic  ai:  le  plus  excellent  lubicct,  acc.Et<icrcchef,f'ilyaquclqucfubftanccitumobiic, 
ellelera  première,  8e  laPhilofophicpieniieKefieviiittarfeUe  :  8c  luy  appardeadtadeoM- 
âerdercftanc  feton  qu'il  cft  dUnc,deceqaeCeftf8edecequi  eft  en  luy  comme  tel 


t/frifi.l.  I.  Ethkrr.  c.  4S.  f^ùUUuartkém  metin 
^f&»pvrttrtfr»  eonfmKttinu  vmté$tisetidfrt- 
frié  tdttrt^frtfirtim  veri  <jmpbil»fephMmKnçkm 
.  ~    ,  ,  .  mimémk§0^i/lnt:fiuifliimefeyr$ncipemt$em 

iawéttCfnfiM-dwa^ri^.  Mimnvtntati. 

Or  cncorcs  qu'on  doiue  beaucoup  déférer  à  Topinion  des  grands  Philolophes,  neant- 
moins  quand  la  raifon  marche  en  Philoio^hic^  l'authonté  ne  doit  pointauoir  delieu:  car 
puifque  la  raifon  eft  lefondemenc  de  la  Pbil6fophîe,8e  aue»  é6me  dtt.Ariftotetil  eft  ineil- 
leur  au  Philofophcde  condamner  là  propre  opinion  «loymefme,  pour  laeonfenMdon 
de  la  veruc.ellc  doit  cftie  préférée  à  tour.  C'eft  pour  ces  confidcrarions  que  nous  exami- 
nerons par  la  raifon  en  ce  lieu>  û  ce  n'cft  qu'vne  fcience^ou  fil  y  en  a  deux.  Pour  mon  re« 
eaxd  ie  ne  voy  point  denifon,pourÊûrequecefeicvné  feule  fcience,  quittaiftedeTe- 
ftantydeces  efpeces  ou  parcies«8e  proptictez^felon  qu'il  eft  eftanc,  &  des  fubftaces  imma- 
térielles rout  cnfcmble  ;  car  cela  répugne  aux  principes  d'Ariftote  mcfme,  qui  dit  qu'vne 
fcience  eft  autour  d'vn  genre  d'obicdt,  &  que  les  fcienccs  fc  diuifcm  félon  les  chofes. 
Orleftantalclonqo'ileftefiant.nefepeutpasplusreduireauecles  fubftances  imma^ 
tericllesyfoabsvne  feule  raifon  formelle  «pour  en  faire  vn  genre  d'obteâ,quaueclei 
fubftances  matérielles  :  car  il  faudroit  que  la  raifon  formelle  de  cerobicd  fuft:  ou  l'cftant , 
ou  la  fubftâce immatérielle  qu'elle  tuft  ioubs  luy,ouluy  loubs  elle.  Sion  diiqucc'cft 
lep'remiertàfçauoir  que  tout  ce  que  la  Mctaphyfiqueiraiâe,  c'eft  félon  qu'il  eftcftant» 
ouluy  appartient:ilfccrouueraquelafubftance immatérielle  n'eft  pas  feuleeftanc,8e 

3uclafubllancematcriel!crcftauflî,Scque  rvne&  l'autre  cft  partie  de  l'cftant, 8c nulle 
'cllcspropiietcdel'eftant,quifeconuertifreauecluy,commcfai£trvn,  levray8c  fcm- 
blabtes  :  attendu  que  tout  cftant  n'eft  pas  fubftancc  immatcrieUe>ny  fubftance  matériel- 
le.Et  partant  fi  les  fubftances  tmmatetidles  font  delà  confiderationdelaMetaphyfique, 
foubs  la  raifon  formelle  d'eftan  t  :  c'eft  à  dire  félon  qu'elles  font  eftan  ts  ,iufti  font  les  fub- 
ftances  matérielles  &  tous  les  autres  eftants  :  car  toutes  chofes  fontcftants.  De  forte  (^uc 
parccmoyeniln'y  auroitqu'vue  feule  fcience  de  toutes  chofes  :  mais  cela  eft  contrelo- 
piniô  d'Ariftote  8e  contre  la  vérité,  commcil  a  M  montré.  Que  fi  on  veut  que  la  raifon 
formellede  l'obicAdc  la  Meiaphyfique (bit fubftance  îmmateriellcc'eft  à  dire  qu'elle  ne 
trai£te  rien  qui  ne  foit  fubftancc  immatcricllcj  ou  luy  appartienne  :  on  exclura  bien  alors 
les  fubftances  matcriellesific  toutes  les  autres  chofes  qui  les  enluiuent  :  mais  U  arriuera 
aulfi.  que.l'eftant  comme  eftanc,  netombeta  point  feubs  la  Metaphyfique  :  car  la  nature 
de  l'efiant  ne  regarde  non  plus  lafubftance  immatérielle ,  que  la  matérielle;  ny  les  cho- 
fesquiles  enfuiuentiainfiquel'vneny  l'autre  n'en  eft  exclufe  :  atten  du  que  l'eftantfe 
ditdetoucclubÛancc&dccoutaccidcnt  :  commcpour  exemple,  l'Ange eilellant,U 
piareeftant,lachaleureftamt,8c£emblables.'  • 

SatO&Thomas  pourcherchetquelquemoyen  d'vnirl'eftant&la  fubftance  immaté- 
rielle en  vnobicû,  a  voulu  aflîgner  pour  la  raifon  formelle  de  cetobicft ,  ne  dépendre 
point  de  la  matière  ny  fclô  l'eftreny  (elô  i'cirence:aân  d'ambrafler  Dieu  Sc  les  intelligcccs 
quine  font  iamais  en  la  matière^  8e  la  fubfiâce,  la  puiflàiice,8e  raftcquin'enfermêtpoinc 
lamatiereen  leur  eftence  :  (  attendu  qu'il  fen  trouue  fans  matière  côme  auec  matière .  ) 
au  moycde  qnoy  Icfubicftdc  laMetaphyfiqueferoittout  cequinedcpendroitpointdc 
la  matière  ,ny  félon  1  eitre.ny  ielon  l'cft^ence.  Mais  cette  raiibn  formelle  nepeut  auoir  de  . 
lieu:  premièrement  parce  que  l'eftre  8c  l'eftence  d'vnc  chofen'eftant  point  diftingvez 
leeUement»  maisdecoafideration  feulemct  :  il  faudroit  quela  Metaphyfique  ne  traiftaft 
que  de  ce  qui  appartient  aux  chofes  immatérielles.  Secondement  la  nature  de  l'eftant  fé- 
lon qu'il  eft  eftant,  lequel  Ariftote  pofc  eftre  fubieâde  la  Metaphyfique,  n'exclud  non 
plus  là  matérialité  que  l'immatérialité  de  l'eftre  :  attendu  que  l'eftre  fe  trouueés  chofes 
matérielles  &ésimmateriellcs,8crentend  des  vnes  comme  desautres:  encores  qu'on  les 
conl^deecyiSuis  auoir  cgardài'vacnyiraacte.EtquantÀrcfl'aice  d(M»  la  Metapbyiîque 
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traiflcc'efl  vniuerfcllemenr  autant  des  cÎTofesinatericllcscommcdes  immatérielles ,  8C 
Iclon  qu'cllçlcur  cft  commune,  cncorcs  qu'cllcnc  rcgardçny.  1  vjic  ny  l'autre  en  les  cô- 
iîderam.  Donquesre(buit>reftre,&rc(rcnce,çlpnclaMe(a^hyriaue.t^^  ■ 
munscaotaiHC  chofcs  maeeneUésjCiMniQeaipc  immatqidlcsU.c  uibiçj^.f<gtfapa«l.^rà|^e- 
ta  p  hy  ftqucae  pcttCfiftiv.  Gc  quiiKsîjepend  ppiqt4e  lamatjcr^*!^  ff^ws^  ('eftre»ny£lon 
rfllencc.  .    ■  '  . 

C^dqu'A&o  penCiWC  peut  cfttc  c;(pliq^ec  cela  plus  diilin^cmcc ,  aàic.que  la  rai/on  tor- 

Ottfepaiàtion.ddftnuàerefen^iul^^  intell^  :  en  focte  que  too^fule^  chofes  qui  n'c- 
fermcnlny  lyncny  l'aiure  en  leur  cffcncc,  font  confiderccs  du  premier  Philofophc,  Se 
toutes  letkautrcscxduks:maiixcU  ne  l'auue  pas  d'auanugclVnuc  de  .  . 

derd(^cl<ionqii^eftdbii^J6<lcsTaf>ftjÀ€fi&im^  V  ! 

mceUîgibl«ilajmtioKC«nridei!ec.co,general,QijUqiiju|{|iié^^^  Mathcmaiicië 
entraiélc:cariIarriueroitdclàqucrcllantô(rcfrcncc,nc£croicnt  conndcrcz  cnla  Mc- 
taphyilquc« que  fclô  qu'ils  coni^  .endroien  t  aux  chores  fepaices  de  iputc  maucre,  qpi  cft. 
comte leittiunire:<lattUntque£outaififi  qucTeftanc  fdon.lqu'il  eè  éiïant;  Bc  l'cuence 
ielon  ^elieeftefl*enoe^n'enf'ertneat  ny  le  matériel  Hyrimm^terieU  auflin'excluenc-ils, 
ny  l'vn  ny  l'aurre.  Donqucs  l'cftanr  félon  \]u  i\  cfte(lant,if  fubiedbde  la  Mctnphyfiquc.nç  . 
peut  tomber  ioubs  ccccc  radbn  formelle  d  cih  c  abftraiâ  de.lamaticrc  leniible  &  mcelli- 
gU>Ie»8c^CfaiâcrdeÛieu 0c desincdUgenccs. EcpartanciiQfl^ppfc qiiç.Vjcftant  Cclçm 
cfteftanr»  &  la  Aibftao  ce  immacerieUe  appartiennent  à  vne  £eule  uiçnce  :  c'cftdirpque 
cette  fcicncc  cft:  vnc  &  n'cft  pas  vnc  ,  cnuclopper  de  la  contradiction  :  car  lyniié  delà 
IcicnccdcpéJ  de  1  vnitc  de  1  obieCt  Formel:  celle  qui  aura  dçuxobic^ts  formels, fera  dou~ 
ble  &c  non  vnc,  comme  cft  l'eftant  félon  qu'il  cil  eftant  :  ^  la  fubflance  immatérielle. 

Quelqu  autre  pour  fauuer  cette  vnité  en  làMeiaphyltôùé»  a  dit  «qu'elle  traiâoit  de 
Dieu  comme  principe  de  Tcdant  :  mais  cela  ne  fauue  la  dimcultéen  façon  quelconque: 
d'autant  que  h  elle  confuicrc  de  cet  ce  forte,  &  que  Teftant  f'y  rapporte  comme  cflat  cau- 
fc  de  Dieuycdafcra  aufli  commun  a  toutes  les  clpeces  des  chofes :car  n^qn  feulement  il  n'y 
enapasvnequeDieon'aiccreéetnudsniefmeil  n'a  créé  reftan.t  qu'çniBUes.I>auaniagc^ 
quand  la  Metaphyftque  traideroit  de  Dieu  comme  caufe  de  i'eftant»  i|  n;y  a  pcunsdeiaU. 
fon  pourquoy  elle  trai£lcroirdcs  intelligences  plulloft  que  des  autres  cfp,eccs,  qui  en  sot 
auHîcauieescommeclles.  lointtqu  Aucttocs  dit  que  la  l^icncc  natLu:Y^icconlidercles 
deux  prcniierescaufe$,l'effidenteflclaniatierer6cuMecaphylique  lesdéiucdeniieres»la- 
formc&lafin.  ,  ... 

le  dy  donques  que  fi  I'eftant  cft  laraifon  formelle,  du  fubictl  de  cettcfciccc,  Dicunc 
peut  eniter  en  la  diuifion  de  i'eilant>  que  comme  partie  ou  membre,  (p^timmedutemcc 
comme  en  dUâncdes  eftants  ;  l'vn  cft  finy  raucre  i nfiny ,  l'vn  independf  ih  &  l'autre  depé. 
danti  iVn  eft  prindpeou  eau  fe  &  l'autre  caufiÊ  t  ou  m  e  d  i  a  t  e  m  e  n  t ,  en  di  fan  i  des  pr  t  n  c  ip  es 
l'vn  eftprcmicr,8f  l'autrcfecond.-f  carie  premier  c'cftDicuJ  &c  fcmblablcmcnt  des  ef- 
tants,l'vn  cil  fubltanceôc  l'auireaccidenc  :&  des  fubftancesii'vncmiinacericllc&i'autre 
materidie.  Maisdervne&del'anccedeces  façons,la  Meiaphyfique  <.^ui  traiftedeteftic 
ne  peut  craiâer  de  Dieu*dauantage  que  des  autres  membres  d'eft^nt  q  y  ayant  point  pins 
dcraifon  pour  l'vnquepourl  autre.  Et  partant  ic  côdus, que  puifque  celuy  qui  ne  veut 
point  confondre  toutes  chofcs  ioub.s  vnc  feule  fcience^^ns  les  diftingu«|::nelepeutfai-* 
re  que  par  le  moyen  des  diuers  gcn  r e.s  o  u  fubieâs/clon  ditterfes jc^fon&fonnelles:que  ce 
n'en  point  vne  feule  fcience  qui  traifte  de  I'eftant  fdon  qu'il  eft  eftant  ,&desfubftancef 
immatérielles  toutenfemblc  :  mais  deux  fcicn ces, qu'on  pourra appellerrvnc  5c  l'autre  , 
du  nô  de  Metaphy{îque,puifque  lacoullumc  l'a  rcceu  encre  les  Philofophes.  Mais  nous 
pouuons  donner  la  Icicnce  qui  iraiâe  de  I'eftant ,  félon  qu'il  çft  eftant,  le  nom  de  Meta-  - 
phyfiqneottfdence  vnitterfelle  :  parce  que  Iny  8c  Tes  proprtetez  conuienncnc  vniuecfeU 
Icmcntà  toutes  chofes  fans  aucune  excepter  ■■  &:  à  raifon  de  cela  r-ippcllcr  cncoresaucc 
AriftotemaiflrclTetletoutcs-.6i  pour  le  regard  de  ccllcqui  iraiûedeslubftanccsimmate- 
xielles,nouslapouuoas  nommer  Metaphyilquc particulière, fcieQçediuine  Se  T|;ieolo- 
gtenanndle»comnierappellelemcfine  PhiLofopbe  ;  d'autant  qu'dle  pc  traiâe  pasde 
fontes  diofestains  feulement  deDieu,&:  des  Anges,  félon  qu'on  peut  auoir  laconnoif- 
ianceparlaIumierenaturcllc,auecledifcoursdelaiaifon  ,  UoscfttCjaydédeUgraccfu- 
pernatuicUc&xcudaiionquc  Dieuenafaidauxhoiumes..  ^     .  . 
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Or  combien qu'Ariftotc  n'ait  point  expliqué  difcrtcmcnc  que  la  connoifTanccdcrc- 
ftant  fclon  qu'il  cft  cAant,  &  de  Dieu  ôc  desiniclligences,  foicnt  deux  (cicnce j  :  il  a  don- 
néalTezd'occafion  de  le  faire,  non  feuientencendifaotenpiurieurslieuxque  icsicicn(.es< 
fedhiUeftcfelonlatrsfubieâsforiDdsfe  inaisencores  en  appellancla  prciiiictcTcienc6< 
vniiierfcUc>&  la  féconde  Théologie:  te  ayant'dic  aucancquily  adefuDftftces»  ily  aau« 
tant  de  parties  de  la  Philofophic:  au  moyen  dcquoyileftncceflairc  que  quelqu' vnefoit 
pccffliece  ficque  l'autre  i'uiue.  Cequ'Auerroes»  Albert,  S.  Thomas  &  autres  commentât 
«telieainceipEeceiitdelarubftaiiceimniâterielteft  delà  iiiae^eUe.De  quoy  on  pcotcA- 
duretquH y  «pareille  raifon  pour  le  moins  de  conftituer  vne  fcienceàpftrt  de  la  f'ubftan. 
ce  immatérielle,  comme  Ariftoteafaiftla  Piiyfiquedelafubftaccmitcrielic.  Ecdc  faiâ 
iimd.mi.  Jauclle  très  bon  Fhiiorophe,  fie  des  premiers  qui  a  auHt  facilement  &  ataplemenc  craiâé 
tifim.  JetqneftionsfiirhPhUorophie  icoitcemptaritted'Ariftoteqa'attCBn  autre  .'iansfelèparcr 
iamais  qucparforce  delà doârinsdeS. Thomas &:  d'Aliiroce  :ne  fe  pouuant  biende- 
mcllei  d'vn  doubtc.  Afçauoii  pourquoylc  Mctaphyficien  confidcre  îcsfubflanccs  im- 
inatcricllesengenecal£cenparuculter,autancqu'il  pcuc>  U  les  matérielles  en  gcncral 
ièolemettt:vcttque1arairota'fcmb]cmerme:carrenèttce  natetieUe  entant  qu  ciVcace 
matcrieUeteft  abftrai£lc  du  mouuement,  comme  l'eflcnce  immatérielle  :  il  refpond*qu'il 
fe  peut  dire  que  la  Metaphyfiquccd  double:  à  fçauoir,  commune  8c  appliquée  :&qucla 
commune.eU  celle  qui  elltrai£tee  aux  liures  précédents  le  douziefme:  parce  qu'il  Ty 
traite  de  l'eftant,  des  communes  diuiftons  de  l'eftant  te  de  (es  propriecez  :  &  l'appliquée 
eftatidouxiémeliuresOiiilfagîft  del'eftant  feparé  de  la  matière  rdonTefirei 

gMT  U  dimfitm  des  fàmces  contemplâmes  etdueclesaihuestie  fi  doit 
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CHAPITRE  III. 

QViL  qv£s>vns  ne  diuifent  pas  les  fciences  contemplatiuesd'aueclcsaâiuespar 
icuc«rubieâs  comme  i'ay  faia^ains  parleurs  fins  :  difant  que  la  comemplatitte  eft 
caus  qui  n'aautre  but  que  de  cônoiihre  fon  fubieû,  &  l'adiue  de  la  produfre;  mais  îe  a*ap- 
f      prouuepas  cetté  opinion  pour  les  raifons  qui  Penfuiuent.  La  fin  delà  fcicccaûiuc  entant 

2u'habitude  cognofciuue,ncpeut  eilreauttepourle  regard  delafciencc  bàbituelie,que 
Btcprereoteràfentendementfon  fubieû,tt  le  faire  fcaooir:cartalaeftceliabitu^ere* 
prefimte  comme  vne  certaine  peinture  les  chofesqu  dlefaiâ  fçauoir.  Mats  cecofficecf- 
tani  commun  à  touiesles  fciences  liibiniellcs,  tant  contcmplatiucs  commcacliues, elles 
nepeuuenieftrediftinguecslcs  vncsd'auec  les  aucics.que  par  la  diueriitc  desiubicâs 
qu'dles  reprefcnient.  Quant  aux  fciences  aâucilcs,  n'citaoi  autre  choie  que  ccrtamcs  a- 
«ions  de  l'entendement  lielon  ces  habitudes  >  elles  font  la  fin  du  mefme  eutendemenc: 
parce  que  la  fin  des  chofcs  confiée  en  Icurçropre  opération.  Et  à  l'oppolitc  ces  mcfraea 
opérations  de  l'cntendcnîent  n'ont  point  d  autre  fin  immédiate  que  Icntendcment  mcf- 
mc,  dont  elles  procèdent.  De  forte  qu'ainiî  que  laviiionn'eft  vilionquc  pourleruirà  la 
vcucàvoir:c'eftàdire>àeftrevifiondelaveuc:toutdemdfaiela  fdeuceaftuelle,  n'cft 
qnepourfatre fçauoiraûuellementrentcndement.  Donques  la fdence  aâuelle  eftanc 
vncaûion  derentcndcmcnt,  Scfafin  :&  toutes  les  aûions  de  rcntcndcment  opérations 
d'vnc  mcimcpuilTance  de  l'ameraironnable:  à  Içauoir  de  l'entendement ,  lequd  eft  leur 
fin  :  dles  nepeuuenceftre  di(Knguee$^ar  leur fin,qui  eft  inefmennab feoleimt par leuis 
fubieâs  totaux  ou  formels  qui  font  diuers:fdon  lefquels  elles  font  diuerfifices. 

Ccn'efl:  pasaiiflTipar  la  fin  Se  par  l'intention  de  celuy  qui  a  la  fcicnce  habituelle  ou  a* 
âuellc  que  les  fciences  font  diuifees  entre  elles:  c'elUdire  félon  qu'il  luy  plaira  de  les  or- 
donnera entendre  <cconnotftrelenrrnbieftfeulcmeni,ouàquelqu'autieaâioai  quoy 
il  le  voudra  rapporter,  les  ayant  connuifs  6c  entendues.  Car  autrement  les  fciences  qui 
prcndroicntlenomdecesfins.nc  fcroicnt  pas  fixes  Se  alTcuremcnt  contcmphtiucs  ny 
aâiues:  d'autant  que  lielon  lesdiuerfesvolontcz  dcceux  qui  les  recherchoicnt.  Ou  qui 
ietaucoientdefiaacquires'.lescontemplatiucs  pou n  oient  deueMraâiues,  fileurimen- 
tioncfloirdclcsapprendrcnon  feulement  pour  les  fçauoir:maisattflîafinde  lesrappor- 
tcravncvainc  gloire,  oud'cn  tirerdu  profit  cnles  enfeignant,  ou  bien  en  les  applicjuat 
a  quelque  auue  chofc  derogcjmt  à  leur  nature  femblablemcnt,  les  aâiues  palTeroien  t  ca 
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contempbtiuesifilafindeccluyqui  l'eAudie,  eftoicde  les  entendre  feulement, fans  les 
vouloir  rcfercr  à  aucune  autre  opération. Et  finallcment  il  pourroic  arriuer  qu'vncmcC 
meicicnceferoicaâiucSccontemplaiiue,  cndiuers  temps,  félon  Icsdcfirs  &c  les  muta- 
tions, qui  arriueroien  t  en  la  volonté  de  celuy  qui  en  auroit  l'habitude,  fen  fcruât  tantoft 
à  vnc  choie  &  tâtoft  à  vnc  autre.  Ou  bien  fi  vnc  fcicncc mefmc d'cfpecc  eftoit  rapportée 
à  diuerfes  Ans,  par  deux  diuerfes  perfonncs  :  elle  pourroit  eflre  en  mefme  in Aant  aâiuc. 
Se  contemplatiue,  chofe  qui  enueloperoit  de  la  contradiction  ,  Se  qui  par  confequcnc  eft 
impolTible.Il  ed  tout  de  mefme  des  habitudes  opcratiucs,  commedescognofcitiues:  car  ' 
cefont  habiletez  d'agir  ou  faire,  aucc  facilité ,  Se  proprement ,  les  chofes  dont  on  fçait  le 
moyen  de  les  agir  Se  faire.  Dauantage,  il  n'y  auroit  pas  de  certitude  à  diuifer  les  fciences 
par  la  fin  ,les  confidcrantaupoinûdc  leurinuention&  naiflance.  C#r  combien  qu'il  y 
ait  de  l'apparence  Se  de  la  raifon  que  la  fcicnce  des  chofes  aie  cllé  recherchée  pour  les  cô- 
noiflre  leulement,  ou  pour  les  faire, comme  ils  pofent:  Se  que  les  premiers  qui  ont  inuen- 
cé  les  fciences  contemplatiues,n'ay  cm  deu  auoir  autre  but  que  de  connoiflre  leur  fubicâ 
8c  non  dclaptoduirc:  (attendu  que  nous  ne  devrons  point  les  chofes  impollïbles  )  &  à 
roppodte  qu'on  aprcmierement  recherché  les  fciences  adiues,  en  intention  def'cnfer- 
uir&les  rapportcràl'operation  :(carautreinentlaçuriofitéeuft  femblévaiae&inutile) 
toucesfois  il  n'y  a  point  de  neceilîté  ny  de  certitude  en  cela: car  il  peut  eftrc  que  quclqu'vn 
feft  mis  en  quelle,  de  la  nature  des  chofes  qui  tombentfoubs  la  contcmplaiiû  ,pour  def- 
couurir,li  ayant  trouué  leurs  premiers  principes,  ils  pourroient  produire  par  après  des 
chofes  femblables  à  elles:  de  quoy  les  Chymiltes  qui  chercher  tous  les  iours  à  faire  ror,âc 
AuicennC)  Se  Paracelfequiont  c(limé,qu'on  pouuoic  entreprcdre  plus  que  cela  fur  la  nx- 
ture  ,nousfcruentdegarands.  Quant  aux  fciences  aâiues,cncore5  qu'il  foit  croyable  » 
queccuxqui lesoncrccherchees,n'auoientautre bue  que  de  les  produire,  Se  qu'ilfoic 
trescertainquelaconnoifTanccdelafinqu'ilsfepropofoicnt,  Se  des  accidents  quil'ac*» 
compagnoient  Se  ladeuotenc  cnfuiure  eflant  obtenue,  ils  trouuoient  les  principes  Se  les 
caufes, dont  ils  la  deuoicnt  engendrer:  Scconnoiffoienc  le  fubieâ  où  elles  deuoientteû- 
der.  Il  n'eft  pas  pourtant  hors  de  raifon  auflî,  de  pcnfer  qu'ils  peuuenc  auoir  acquis  ces 
fciences  :  ayant  premieremct  cilé  meus  par  vn  deûr  de  connoiÂre  les  caufes  de  certaines 
chofes,  fans  penfer  alors  à  les  faire  :  comme  pour  exemple,  quelques  vns  curieux  de  fçA- 
uoir  la  caufe  du  bon  heur  qu'ils  voyoient  en  certaines  perfonncs,  8^  du  malheur  qui  fui-  ' 
uoit  Icsautres  :  comme  en  confidcran  t  de  quel  bien  ficdequel  repos  d'efpritiouifloit  ce- 
luy quiauoitdeIatempcrance,rhcureuxfucccz  dclaproiperiiédVnaucrequifel.iiflbic 
conduireàlaprudence,rhonncur&lagloircqu'ondcferoicauxvaillants,&:àceux  qui 
cxerçoientlaliberalité,&autres femblables btcns>qui  arnucroient  aux  vertueux:  font 
venus  à  refoudre  de  leurs  obferuaiions  :  que  la  vertu  eftoit  caufe  du  bonheur,  fie  le  vice 
dunuliicur,  fie  qucpar  la  vertu  nous  pouuons  acquérir  le  fouuerain  bien  Se  la  pluspar-^ 
fairte  félicité ,  dont  les  hommes  pcuuent  iouïrcn  ce  monde.  Et  puis  de  toutes  ces  rclolu- 
tions,ilsontfai£bvnefciencc,  cnfeignantlemoyen  de  paruemr  à  cette  félicité.  De  forte 
que  par  ce  progrés,Ia  fcience  a£liuc  morale  n'auroit  pas  pris  fa  nailTancc  de  la  feule  fin  d'a- 
gir,  qu'on  feft  propofee  :  mais  auffi  du  deûr  de  connoiftre  la  caufe  du  bonheur  Se  du  mal- 
heur des  autres.  Donqucs  quand  il  n'eft  pas  queftion  d'inuencer  les  fciences ,  mair  câanc 
trouuces  de  les  diftinguer,pour  les  enfcigner  fans  cÔfu{îon,&  difcourirde  leurnacyre.ie 
concluds  qu'il  el>  meilleur  &  plus  certain, d'afligner  la diuiHon  de  lafciencecontcpladuc 
Se  des  habitudes  aâiues,felon  celle  de  leurs  fujeâs  formels  fie  égalez  qui  font  fixes  fie  im- 
mobiles fans  varier,  ainû  que  Icspuiflanccs  naturelles  font  diflingucespar  les  fubieds. 

Or  à  mon  aduis,  ce  qui  trompe  tous  ceux  qui  diuifenc  les  fciences  par  la  fin ,  c'eft  qu'ils 
les  conftdcrcnt  comme  au  poinâ  de  leur  naiflancc  Se  inuciion  >  encores  qu'on  ne  lepcn- 
fc  pas.  Car  alors  on  a  feulement  égard  à  la  iîn,qui  eft  en  l'intention  de  celuy  qui  lare- 
cherche,  de  laquelle  dépend  la  génération  delafcience»fierinuention  des  principes,  qui 
ladoiuentconUitucr.Mais  rilscuiTcnteftcndu  leur  coniidcration  plus  auant,en  prenanc 
garde  que  ce  qui  a  cftc  la  fin  en  l'intention  de  celuy  qui  inuentotda  fcience,  deuicnt  après 
qu'elle  cft  in  uen  tee  Se  engcndrcc,fcience  habituelle  Se  cfpece,ou  reffemblâcc  du  fubieâ 
de  faduelle.  Leur  opinion  cuit  efté  conforme  àla  mienne:  à  fçauoir,  que  les  fciences  fe 
doiuentdiuiferpar  lcursfubieâs  formels; caralors  que  quelqu'vn  inuente  vnefciencc 
contcmplatiue:comme  pour  exemple,la  naturelle .-  û  Ca iîn  eft  la  connoiifance  des  chofes 
naturelles  :  après  qu'il  a  trouué  Se  acquis  cette  connoiiTance  :  la  tin  où  il  tendoic ,  cft  alors 
deuenuë  fcience  en  luy  :  aucndu  que  la  fcience  naturelle  n'cft  autre  chofe,  que  la  conoif- 
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f.ince  certaine  des  chofcs  naturelles. EtauxfcicncesaiTliues.ccUiy  qui inucntc  .comme 
pour  exemple,  la moralcil  fcptopolc  picniieremcnipour  ]in  de  la  icchcrchc,laconnoii- 
ianceduinoyendemôdtrerrespaflîons:aprcsquil.adecouueriquccc  moyen  lom les 
vercnsittqtfU  en  aprofondemcnt  improne  refpeccourefl'cmblanceen  fon  entendemêf. 
cette  efpccc  ou  image  qui  cft  celle  du  moyen  inconnu.qu  il  f  eftoit  propofc  pour  fin  de 
connoill:re,&  ce  qu'ilrccherchou , cft alors  fcicncc cnluy  :  à  fçauoir  la  connoifl'ancedes 
'  vectus.  EcHlors  on  vient  à  définir  vne  de  ces  fciences  inuentecs  :  comme  pour  exemple, 
^IftPhyfique  eft  la  connoiflance  des  chofesnacurelles:  leschofes  nacnreUes.n'eDnait 
pas  alors  en  la  définition  comme  fîn,  ou  partie  de  la  fin  du  Phydcien: mais  comme  fubieâ 
de  la  fcicnce.  Semblablement  en  definillant  la fcience morale ,  le  moyen  de  modérer  Icj 
paHiunsqui  cncrecn  fadctiniuon,  duquel  elle  eft  coonoiâànccjn'y  elilpasreceu  cômcla 
fifiioy  deceluy  qui  l'a  inuenteci  mais  cominefubieftdc  laicience  foimee:  ainii  ^uc  l  ob- 
ieÛ  eiici;e  en  U  definitiondespuiflancetcog^ofâtittesyderame. 

Qiules  fiiencts  contmplatiucs  ne  fe  diuifmt point kr'PmJt Mec ksd/ttrtfM 

•  CHAPITRE  ÏV. 

s.Tfcaw.  Ç  AiNcxThoBias  aeftimc  qu'il  falloir  diftinguer  les  fcicces  conTq»lauueslesvi)e5da. 

m/.i.%.  v^U'^cles  autres ,  félon  que  les  chofes  qu'elles  confiderent,  fc  rapportent  diuerfcmcnri 
lamatiere:  dilant  que  la  Meiaphyliqueconiidere  celles  quinedependci  de  lamauctcny 
felô  TeAreny  félon  l'eflence,  ou  pour  cequ'elles  nefoticiamais  en  lamactere,  côme  Dieu 
&  les  intelligences  :  ou  pour  ce  qu'elles  ne  font  pas  vniuerfellemcc  en  la  matière,  côme  la 
fubftance:  quclaMatliematiqueapour  fubieû  celles  qui  dependct  de  lamatiere  fcnfiblc 
félon  l'eltcetjnats  non  félon  l'cilence:  &  la  Phydquctraiâe  de  celles  qui  dépendent  delà 
'  matière  rel6  l'eftreft  félon  ^e(Tence.  On  alTigne  pour  raifon  de  cette  diftinâion  dcsftië* 
ces  contcplatiues,  que  toute  fcience  cil  en  l'entendement,  Scque  les  chofcs  font  iotelli^- 
hlcs  a^tucllcmct,fclô  qu'elles  font  abftraides  en  quelque  forte  de  la  maticrc  Mais  ny  cet- 
te diliin£tià,ny  la  ration  nemecontctentpas.Premieremct  ,parcequcla  Meiaphyiique 
'  vniuerfelle  qui  traiûe  de  i'eftat,  ne  le  conudere  point  plus  fclô  qu'il  eft  abftraift  delà  mir 
riere»qu  en  la  madère  :  attédu  ou  qu  ellen'a  nô  plusd'4gard  en  cela  à  rimmaterialitéqul 
la  materiali(é:ouqui-fi  elleaegard  àl'vne^elle  a  auHl  égard  à  l'autretcrr  efic  le  confîdcro 
y  côme  cômun  à  toutes  chofcs,  tant  matérielles  qu'immatcrielles.QuâtalaMctaphyûque 
particulière  ou  Théologie  naturelle,  elle  ne  regarde  point  les  intelligences  cômeabftnùo 
fies  delà  matieretattédu  qu  elles  n'y  fontuunais  mefleestmais  côme  fubftaces  purement 

,         fpirituelles  en  ellcs,&  d'ellesmefmes  C  car  le  cci  me  immatériel  ne  fîgnific  autre  chofc)Et 
pour  le  regard  de  la  Phyfiquccllc  côfidere  les  chofes  matérielles  purcract.parce  que  c'cft 
fonfubiedt.  La  Mathématique  nef'enqucftepointauiTiii  laquaniitc  dont  elle  traiâe  cft 
ièparee  delà  madère  on  nÔ:  car  ellen'en  cherche  que  la  mefureft  le  nôbre:&  n  appaniet 
pointan  Mathématicien  felô  qu  il  èft  Mathématicien,  d'en  connoidrc  dauaniage  :  &cft 
certain  que  la  vrayc  diftinftiô  d'entre  la  Phyfiqucfic  h  Mathématique  pour  le  regard  de 
la  quantité  dont  l'vne  âc  l'autre  traiâe,ne  coniiHe  pas  en  ce  que  la  Mathématique  lacoa- 
fidere  fepareedeconrematierepardculieiefeulement.'SelaPhyfique  (ans^uoir  cgardi 
ancHBB  madère  pardculieresmais  c  eft  en  ce  que  laPhyfique  en  traiâe  félon  fon  elTence» 
côme  d'vn  accident  des  corps  naturels,&  la  Mathématique  fclô  fcs  dimcnfiôs, longueur, 
largeur» &profondeur^parlefquelleseileeilmefurable: &:  vne  tcUequâiité  n'elt  quVnc 
pardè  du  fujeél detaMathematique!  car el!ec6jGdereaofl[i  la  q uâtiié de  durée  ce ladifac* 
te  &  les  mefure  Se  nombre. Il  ne  fe  peut  dire  au/Ti  que  leMeuphy  ficié pourafligner  les  fu- 
iefts  à  ces  diuerfes  fciences,  ait  eu  égard  à  leurs  diucrfes  rclatiôs  à  la  matière  •.  mais  feule- 
ment à  la  diueriitc  de  la  nature  des  fubieâs  entre  eux  mcimes,  pour  en  côiUtucr  diuetlcs 
rciëces:carc6me  nous aaonsdtC|letlct£ces ne  font  queles images  graueesen  noftre  «ne 
profondemct,dcs  chofesqu'ellesc^refelitêt  Or  la  diuerfiiédela  natute  de  l'eflant  félon 
qu'il  eft  eftât.fc  prcd  de  ce  qu'il  fc  trouue  en  toutes  chofcs, ce  que  ne  faiû  pas  la  fubftancc 
ny  l'accident:  car  la  fubftàccn  eft  point  en  l'accident,  nyl'accidét  en  Dieu  »quieftcaule 
quel'effiit  fepeut  côfidercr  (ans  auoir  égard  à  la  matérialité,  ny  à  rimmaterîaUté.LadiffB' 
renced'entrelafubûâce  immatérielle  &  la  matérielle,  fepréd  de  ce  que  ceUe^Uefterpitl* 
celle- cy  corps:  &  la  diuerfuc  de  l'vne  ÔC  de  l'autre  d'auec  la  quantité,  félon  que  laquan- 
dtc  eft  fubieû  de  la  Mathématique,  confifte  en  ce  que  la  quantité  eft  roefurablc  fit  nom- 
btable  par  foy ,    Icsautres  .chofcs par  cUc  feulement.  Quant  à  la  raifon  d«  la  fuUiéka 

opinion. 
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opinion, clic  eft  ni)l!cauflî: parce  quclcschofesnefontpointîntclligibles,  (elSqu'ellei 

loncicparccs  de  la  matière:  attêdu  qu'au  côtrairclcsmarericllcs  font  les  premières  enten- 
dues^ les  immatérielles  par  leur  moyc,cômc  i'av  »ôrrc  cela  traidât  de  l'amcraisônatjle., 

QHelcsfàmesne  fediuifem^oim  félon  U  dùierfe  manière  méyen 

de  leur  demon^iramn» 

'CHÀÏ>IT!IE  V: 


jlrift.li.ptjler.c  i^J.irg-  D'iuerfifcientu  funt, 
^Htrumpriiicipta  nccex  eijditn^ec  aittrM  tx  mJictu. 

etc. 


ENco&Efi  ^tt«l«fdeilces{btentdîiKrKs;^iiin>iltp9tmefihe^  principes, comme 
dit  Ariftote^flequron  connoifTe  leur  diiierfité félon  le  moyen  de  la  demonfcracion  :  C9 
n'ert  pas  ncâtmoinsccquileurdônerefpcce,  ny  ce  qui  les  côftituediucrfes:carladcmon- 
ilracion ,  ny  ion  moyen  ,  ne  peuucnc  tenir  lieu  que  de  caufc  efficiente  inftrumentale.  oif 
par  decèùtemeot ,  au  refpeftdelafcience  qui  en  prouîenc  :  comme f-on  dit  que  àt$  trois 
degrezefreAtielsdteramehumaine ,  Icvegctatif, lefenfitif&leraifonnablc , flutntlcsfiu» 
culcez  de  vegctcr.dc  fentirj&dcdifcourir.  OrainiiqueladifFerccede  cesfacultei  entrc- 
cUes.nc  prouicnt  pas  de  ce  que  leurs  caufcs  efficiences  font  diiietcnies  :  mais  parce  que  Ja 
natttredechaeunc  deces  facultez  eft  difficrftede l'autre  :  tbatdemermelesbabttâdcsdcii' 
fi:iences ,  lefquelles  ont  quelque  correrpond»aceaox  facultés  de!  ame«  fo&t  diitiogueeé 
entrc-ellcs,  parles  fubieftsqu  elles  icprcfcnrcnt.cftquoy  conriftelcurnature:  comme  les 
peintures  leloncl'vne  de  rautrejfelon  la  diucrâtédeschorcs  qu'elles  reprelentent:&noa 
par  la  deitionftritibn  ,ny  par fon  moy en,qui  fe  redaifetit  au  senre  delà  caofe efficience  dé 
Jafciencéifoicpardecoullement.oueommeinftnmientsde  rencendemenr.  Et  partant 
combicnqucIadiucrfitcdesfcienccspuifTccftreconnue  par  celle  Je  leurs  principes  SC 
moyens*  comme  les  facultez  par  leurs  caufes  c/Hcictcs,  ncâtmoms  elles  nefont  pas  diiiin- 
gaeesinterieuremct  par  eUes»nô  plus  que  les  facuUcZ  de  i'ame,ny  celle  des  autres  chofes; 

Qgjejesfqentes  nefiiètpmtifmffieès  ènireSes  far  les  relations  à  leurs  okkih* 
^        CHAPITRE  VI. 

IL  paroill  clairement  par  ce  que  nous  auons  dit,  quelcsfcienccs  ne  font  point  diftin- 
guees  auffiles  vncs  desautres ,  félon  la  diucrfiié  des  relations  à  leurs  obicûs  :  attendu 
que  les  fdétices  li'cfcant  Hen  que  les  reffemblaocesdes  obie£b,elles  foncfcîeQces  premié* 
res  denature,que  ces  relations  rotent«c6mele  fondement  eft  pfemierqae  ce  qui  cfcfoii- 
dcdeilus  :  &  comme  la  peinture  de  quelque  perfbnne  précède  de  nature,  la  relfcmblance 
quelleaà  cette  pcrfonne qu'elle  reprcfen te.  De  lone  que  ces  relatiôs  s'cnfuiucc  de  la  fciê> 
ci:lenonUirciciKed*eUes:icaurede  quoy  lafeienceeftani  première  quelles,ellen*eft  pas 
diftingiiec' pÉtlei  dincrfes  relations  des  fubieôs.  Et  ceqai  pourroit  tromper  ceux  (uu  c ri 
penferoicrir  autrement,  fcroitle  défaut  de  confiderer,  que  les  chofes  ne  font  pas  diucilcs 
parla  diuerûté:maispluflofl  ladiueriitérelultedcce  queles  cliofcs  lonc  diucries>  comme 
ÎJhfunaniié refaite  de  riiommetoupour  mieux  dïrc»1a  cboft  dioci^  8cCi  diucrfité^e  £ëhi 
diftÎDgoeciqueratialtellemenc; . 

,    '  '■      DiferemxdeU  demonf\ration&  âe  la  [àencé. 

CHAPITRE  VII. 

T  A  demonftrationdifferedelafcicncc&du  fçauoir;  premièrement  en  ce  que  la  fcieo- 
■'^ceouJefçauoirjc'eft  reffeâ^&la  fin  delà  demonl}ratiôi&  ladcmonftration  cftl'inftru- 
aiçacpar  lequel  nous  acquérons  la  fcience  des  chofes:car  la  fcience  eftf  effeâ  U  b  dernier 
fefitedeeeuxqmdemomretic.  Secondement  lafciencc  cil  vne  chofe  plus  connue  qud 

démontrer.  Et  en  troifiémclicu.fçauoir  eft  plus  gênerai,  puifquc  nous  fçauons  fans  la  dc- 
monftration  :  car  il  y  a  liifciencc  des  priricipes  de  la  connoillance ,  qui  loncimmediau  à\i 
mdcmonûrabies,que  nous  appelions  intcîligence:comme  il  a  efié  déclaré.  .  « 
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QHellc  Jcience  efî  la  ^lus  certaine, 
CHAPITaE  VI.Ù. 


riiiu  cMHjit  nuMMcfritrihutnmmêgit» 

C.i7  t.ijS-  Efl  nuttmfcievtU  ex^ni/îii«ré'  fnitf 
tjHÀm  4iiMjeit7itui:nemj>eeM^Meii  JndrcHrftt. 

QpVt  ArithmtticM ,  ^uim  muficd.dr  efl  txfé$^ 
ctoribiu.^àkmtafêtjU4di4Qitnr.vt%ArùhmetieA 
ijnkmgeomttrùu  ^ktMNmtxadi^ime.  vtlmti 

mitas  eftfuhjlMtU  éifque  fitH ,  funOian  veri 


LA  certirudc  de  !.i  fcicncc  fc  peut  prendre  de  la  part  des  principes  de  la  demofcrationt 
du  moyc  âc  du  fubieâ.Poui  le  regard  des  principes,  lalciepce  ctclaplus  ccrtaiQcqui 
cU  plus  des  premiers phacipes:dont  la  raifon  eft^quelacertitti^cdes  priocipes»4'où  pro- 
iiient  celle  de  la  fctence^épend  des  immédiats  ou  pveiBierSiqMifoot  au  deflusfj'eux  :  &  la 
cônoi(ranccdcceux-cy,ncdépcnd  que  d'eux  mcfmes.-& par CQBfcqucc  la  certitude  de  la 
fcience  qui  procède  d'eux,efttrcr  certaine.  La  fcience  parla  caufccil  plus  certaineque 
celle  par  l'ene^t  ou  par  vnfigne.  Qu^ntau  rubieâdclarciencc,ceUequiefl:d'vncchofe 
lèpareedela  mattacycft  plus  cenaine  que  cdlc  d'vne  contoinftcà  l;iini|ti«feftii0blf;par- 
ce  que  Ton  fubieâ  eft  neceiïaire  &  immuable.de  cette  forte  les  pures  Mathématiques  fonc 
plus  certaines  que  les  mixtes  ou  les  moyennes  :  car  tant  plus  qu'vne  chofc  cft  matérielle» 
elle  eft  d'autant  plus  expofecaux  accidents,  Icfquels  eropcichent  qu'on  en  puilleaupic  £u  ^ 
cUcâBMtlafcience.  CeUeau0iqnitiaitced*VQrttbie£kplusfiinple9c4c^<Mnsdecho<^ 
eft  plus  certaine  que  celle  qui  eftdVn  moins  Hoiple  flç  déplus  de  chofcs:  coipiae  pour 
exemple  J' A  ri  thmctiquecft  première  8c  plus  certaine  quela  Géométrie:  car  l'Arithmcti- 
queconl)dcrcrvnité,qui  eft plusCiinpIe  que  le  poinâ:  d'autant  que  i'vDitéo'eii  qu'cftaac 
indiuifibleiftlepomây  adiouftelaficttation,laquellcavn  ordre  SereTpcftao  Ueuâcaufe 
de  quoy  il  eft  iubieft  aux  accidents  qui  arnuent:\u  lieu  de  iîtuation:  ce  qui  neib  pas  de 
l'vniiétnon  que  félon  foy  le  poinôfoit  en  lieu ,  mais  félonie  coj:pft)ùilfettoime«qat  eft 
tcrmu)cdelignes,depoin£ls  Scde  fuperfîces. 

QueUMetif^)fiqHe\mMerfeihtraiéiede(efi4Mr4$iml^ 

CHAPITRE  IX. 


On  J['  'Çhqu'.fJU^  QfX  *•»»  TV  OVfjJUQtrMT^f 


K^rif}.  l.â.nutMp.C'i.t.^  Cîtmtminfummdtii 

JemdkitHrJajtiUiuiiJm  tfi^iiBém  dtctconftde- 

fcUtttUeitr*Ju.(lrc. 

T.ê.ilMd  Mtmêttidtmiintn  ftfcientid ,  per- 
fpicHHmtjt.Qnwis  cnim fcttntuiMtit  in  ce  ^md jftKt» 
ftr^uttinto^iudmtuêricxpMrtt^erfiumr, 


Ç\  Velquesvmeftiment  quela  Mecapkyfique  vniaerTellenetraiccequedereftantreel, 

&  non  du  rationcl:  &:  que  Tcftat  par  accidentne  tombe  point  fous  fa  confidcrat'iô. 
M,ais  il  me  femble  qu'on  ne  deuroit  point  douter  qu'elle  ne  traiâe dd  cllât  rationel.K  de 
cduyparaccidêtauin:carpuirquelesPhilorophescônoi(rentquei'eitâtrationel  eft  partie 
dereftaiicft  qoelaPbyfique.la  Mathcflaatique,ny  les  fciéccsaâiiMiiiotraiicc  poinrde  la 
nature  des  proprictcz ,  ny  des  efpéces de l'efiât  rationcl:  Unfteptr  Qecefficéquec'cftàU 
MCtapUyiique  à  en  trai6ler,en  tout  Scpar  toui:cxccptcdc  la  partie  quicôceme  les  termes, 
pour  fignifier  les  chofesfic  en  faire  les  oiailons.car  cUcies  diikibueà  laGramaire,à  la  Lo. 
gique   2URhecoi;ique>poursy  eacerccr>e6fflcaateardelf  ttrpi:oprefttbieCt.Il  appardéc 

encore» 


Digitized  by  Google 


déplufieurspoîndts.  roip 

ch'corcs  àlamclmc  Metpphy  fiquc,& pour  les  mcfmes  raifonsjdcconfidcrcr  cequifepcu'c 
dire  dci  clUc  par  acçidcncicar  licil  cipcccou  parue  de  l'clUncac  n'cû  coniidcrcgcncrale* 
Aienccomilie  tel  par  aucune  des  autres  fciencesimais  il  ne  1  u  y  apparue  c  pas  de  tratttèr  des 

*  eftants  paraccidçniydefquels  il  n'y  a  point  defcien  cc;à  n^auoir  quand  ces  accidents  font 
point  nccefTaircsau  fubiecl:  fquicfl  cequ'cntcnd  AnRocc, quand  il  dit  qu'il  n'y  a  point  de 
icienccdescUanupaxaccidcnc^carceferaitvnechorc  vaine  ^lupeillue,  puis  qu'on  n'en 
peut  auoir  de  cenaine  connoiffiince:mais  bien  de  ceux  qui  ne  font  pas  tels*ac  ne  tbmbent 
pointfous  les  autres  fciencestàfçauoirles  rclatifs,roii,le  quand,  l'auoir,  la  fituationjl'vni- 
uerfel,ltparticulier,le  genre,refpecc,la  diftercnce.leproprc  !c  tôniun.Scl'emblables  :  car 
(ncores  que  la  relation  ou  tbrtnel  de  celi  citante  ne  ion  pasdillineué  (eellemcnc  de  leur 
fdodehienttncantmoinspttis  qu  ib  font  compofei  de  matériel  &rocnieUquine{onc  p«Mic 

*  puiffancèficaûeadoncilfefaceVne vraye  cfrcncerubAâticlle,  ilsfonttftantsparacctdenr. 
Quant  aux  autres  eftants  paraccidct.telsquc  font  les  choies  leurs  propriété?.  quiflaenC 
deleure(Ieàcc:c6me  pour  exemple,  laihubarbcauecla  venu  de  puigcr  la  biile,âcrhom*> 
Jtaeauec  la  capacitéde  rirexeux la  tombent  chacun  fous  la  (cleiiice,  qui  traiâe  deleurfub* 
jeâ:car  laconfidcration  del'Ange  intellectuel  appatiieniàlaMetaphyriqtteparciculiere: 
£elledelarhubasbepurgatiuedclabiUe*àlafciencenatureUe:ttainûdesamres; 

.  QiteUfiiaKea^liàeneUillepascleJlrèencor^^ 

CHAPITIlE  X. 

QVandlcfubieLtdc  la  fcienceattiucn'auroic  autre  cftre  que  d'cftrecbnhu,&  qu'il  n'y 
cuft  deluy  qu  vne  certaine  efpecc  ou  imagcincaninioin&  on  en  peut  auoir  lalcicnce; 
^  coitime  pour  exemple,  fi  quelqu'Vn  a  en  fon  ame  fimage  etiiprainte  des  vertus» 
<juifontIçmoyeh  de  régler  les  paffions:  fans  auoir  la  vertu, ny  connoiftre  pcrfonnc  qui 
1  ait:ceiicimage  qu'il  a  des  vertus  rcprcfentant  !c  fubicâdela  fcicncc  morale, cft  lutîîian. 
tedeluyfaircauoirlafciencehabitudlcpar  IcmoyendelaquelleiU  lattuclic,  quand  il 
veut:  car  cette  image  lujr  fert  d'efpece  8c  de  nioyc.pour  les  coniémplerft  cbnfidcitr  :  tou< 
aihfi  que  la  peinture  d'vn  baninacnt  quin  cil  encores  qu'en  làphantailie,  &c  cnf  intention» 
le  repicfcntc;&  toutdcmcfmecellc  d'vncchimcre  quinefera  iamais.  C'cit  pourquoy  ce 
que  S. Thomas  dit  ci^forc  vericable&àpropostùlçauoirc^ucnuu'^ncpouuonsauotr  U 
tonnoUGintedet  ehofesnaturelles,fi elles nefontpremieretnent.parce  qu'elles  font  tia- 
fesdeilOftrefcieftceA'  qu'elle  leur  cftpcncricurc  iticndu.qucnoil-rc  entcndemcntneles 
comprêd  que  parleur  rcircmblance ,  6c  que  la  iclicmblancc  de  la  choie  cil  poilcricure  à  la 
chofe:&:  qu'à  tin  qu  elle  loit  eâcâ,il  faut  que  la  chofc  dont  elle  part  la  picccdde  :  car  toute 
caufe eft  félon  fon  eftre,premiere  que fon cfkGt.  De quoy  il  s'ènluic que  ces  choses  eftanc 
delltuiâesila  (cience  en  eû  deftruitte:  parce  que  la  fcièncc  eft  dfs  chofcs  viâycs  :  &  la  ref- 
fcmblancccftdittevraycquandcllc  reprefcnteviaycmcntlacherfc  dont  elle  cil  rciTcm- 
blancc,unt  pourkregaxd  dt  1  cxiilancc,qucpour  leur  cllcnce.  Mais  il  n'eftpasainii  dci 
chofes  anificielles-.car  deleui  deftruâion  lafcience  qu'ôn  ad'elles,n'eft  pas  dejlruKte:pâr 
ce  que  i'crpecc  de  la  chofe  ariificiclle  qui  eft  en  l'amceft  caufe  exemplaire  delà  chofe  arti* 
ficielle,qui  eft  horsde  l'arncrcn  forte  quelafcicnccdc  l'artilan,  eft  cauicdes  chofcs  artifi- 
cielies/ans  qucla  choie  artihcicUc  fou  en  cifcd:  parce  que  la  cauic  ciUnt  connue  »  ï'cûc&i 
cneft  connwfcainfi  de  toute  fdcnceafiiue; 

Qi^Ushdlfitudts  aéblieSiiieUiffcntféudefire  fiienceaianres  quelles foieatinfiruh^^ 

CHAPITREXl. 

|Vclquesvnsconfidcrantquerinftrumcntcft  vne  chofe  ordorncc  à  vhauirccom- 
lmc^iaiin^ficn'eitvùlequepour  ypatuenir^ncpouuanticruiràaucunautre  viàge; 
ont  eftimé  que  les  fciences  aâiues  font  de  cette  condieitfft:d'liutant  qà^elles  nefoàç 
paspourlailmplccônoKrancedeleorfubie&imais-éncotcs  pourlefairc.au  moycdequof 
elles  ticnnen  t  lieu  d'inftrumcc  pour  ce  regard. Ils  vculct  inférer  qu'elles  ne  lontpàs  fcicn- 
ces:am&ieuU-mencmilcui^ents.Mais  il  ne  s'enfuit  pas:car  les  habitudes  cognorciciues  des 
diofes  aâittés  nelaiffeiic  pas  d'cftre  fciencev  >  p'uu  qu" elles  feaft  cUirei ,  certaiftes  Û  éafr» 
Rentes  coiinoiâances»ac^uifc»  8c  profondeitfeftC  ttifàacts  'en  l'entendement  téc  dei 
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chofesnece0àires,p2i  des  moyens ncceilaicos  it  vniucricls,iaas  aucun  doubtc  dclcur  ve* 
ntétqui  cft  la  conditioii4elalociice.  Caries  Ssixnccs  habttneUa  conccmplannes  mtùaà 
ÙMïtùen  ioilrumencsdesaâucUes  ,û  on  veucappcUer  leur  office  de£ttUUi»&addcdSK 
iesopeiatioiu  dci'enteademeaidiaftnimâic. 

SoUttion  de  quelque  dotAteromhàiit  lis  fiiantséSliiiif, 
CHAPITRE  XII. 

IL  fetnblequonpoiinataiaintenaDtfoodre  quelques  doutes  qui  naiflènt  des  paroles 
d'Ahftote,quenousauon5pai^cjrdeiiaiucitecs.lldiuirelcsfctcnccscn  contcntpUciues 

&a£liucs.  Les  a£liucsrccllcs  en  pratiques  &faûiucs,&diî  que  les  pratiques  lont  celles 
^"X-  7><-  ([oncles aâiomfontimmanentcseni'agcnt:lesfaâiues> celles quipailcni au iubieûdeU 
chorequirefatâ:flcquerhabKttdefiifiitteeftraft.  OrdeccbnaiftvDdoubceiàfçauoir, 
quelesiiabitiidesroBCvrayeroenc  fciences  pratiques^  &  qu'elles  font  arcs.  Car  u  nous 
prenons  pour  arts  toutes  les  habitudes ,  donil'œuurcpaflc  dehors  au  fubieft  ,au  tour  du- 
quel elles  s'exercent:  il  lemblcqu'iln'yauroit  qu'vnepariieder£ibique,qui(oic  fcicnce: 
carl'cruuredelaliberaliiéidelaiufticeflc  quelques  autres  vertus ,  pafleau  dehors  du  ver- 
Ctteux:8cquamàrOeconomique&PoIttique  elles  ncfcront  point  fcicnce  du  cout-.anen- 
duquel'auure  de  !  Occonomiquc  pafle  en  la  famille  :  &c  cehiy  de  la  Politique  en  la  repu- 
blique: âdlemblabicmcnt  1  œuurc  de  la  médecine  palIe  au  malade, auquel  lafantcs'intro- 
duiâ.A  cela  ic  ne  voy  point  d'autre  refponre,fînon  qu'on  vueille  dire  que  l'habitude  feule 
quiintrodniftininiediacement  parellemeTiDelaforineau  fubieâteftrarcftcellebpian- 
que(elon  l'ordonnance  de  laquelle  les  autres  incroduifent  la  formeau  fubieâ,cnranc 
qu'en  euxeft.  Car  par  ccmoycnrOcconomiquc&:laPolicique,&la  Médecine,  (pour  le 
moms  ce  qui  cA  fcparcde  la  Chirurgie  &c  Apoiicairene>  ji  feront  fciences  pratiques  :  d'au- 
cantqu'dies  nlncroduifentpas  immédiatement  laformeenlafamille»  en  la  république 
liyMi.çorps  humain  -,  mais  elley  eftintroduifte  félon  leur  ordonnance  fid  conduitte.  Suî* 
uant  cette  diftinûion  des  fciences  pratiques  8c  fadiues.lcs  aftiucs  qu'on  nomme  archire- 
âunes>c  cft  à  dire  qui  ont  lafupenntendanceiur  d'autres  qui  font  fous  elles  :  comme  pour 
exeuplCjUMedecioe,futlaCliinirgieac  Apoticairerie:  l'Archiceâme  qui  commande 
aoxKufonsflcCiiacpeniicispoiirleregarddelaformeque  chacun  d'eux  doit  donnes  à 
fon  ouurage,&:  en  gênerai  à  tout  l'edifice:rart  militatre  du  chef  d'armée,  qui  ordonne  aux 
Capitaines  6c  oiticiersjce  qu  il  faut^our  la  conduue,conferuer,Sc  faue  combattre  pour  U 
?iftoire:fetroaiieroiencpfaftoft  faenccs pratiques  qu'arts  hmplement. 


TÇA'i,S\yç,i^V^lf^tjff0tUim  ^-mm-         %/frift.l.6.Sth.c-^.  Eoriim4MemqH4 aliter fefe 
'  habertptffKittttp & iUi^iùd aH9dfnt €fftilttnm.et 
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y^tqfifJiM        otîi^i  lèaf  «t-rer  e;;^»». 


tnim  inji  ipfts  habtM  firù^Mum  ip/km. 

C'S-  Jp/é  priultnti*^tfcEi» titcjHtfcieittùtMfm 
MM  tjfe fottii:ffitnt'%*  tjiùiUmfqMM  qiudfub  éiSmuF 

Ce  qu'Ariftote  dicauni  que  le  fubieft  des  fcieiices  comempIatiucse(lnecc{Tàirc,Se 
celuydes  aftiues  contingent .  c'eft  à  dire  qui  peut  eftre  autrement,  fembicroit  concre- 
uenir  àce  qu'il  a  dit  ailleurs  en  générale  que  la  fcience  efl  des  chofes  nccellaircs.il  nous 
n'admettons  quelefubtcâ  des  fciences  aftiues  eftre  contingent»  ce  doit  entéhdres  ntuk 
du  fubieû  qui  les  diflingue  des  autres  fciences  :  mais  déjà  forme  feulement,  qu'on 
doit  introduire  en  ccfubiefl.  Car  il  eft  en  la  volonté  de  l'homme  de  faire  vnc  cho- 
fe  artificielle ,  ou  de  ne  la  taire  pas  i  èc  tout  de  mefmc  de  régler  fcs  pallions  U  adions- 
comme  auiU  de  trauailter  ad  règlement  de  la  république  >  ou  de  ne  le  &ite  pas .  Ce 
qui  n'eft  pas  ainfi  du  fubicâ  que  la  fcience  aâiue  confidere*  qui  la  diiringue  de» 
autres  :  car  ce  fubieû  eft  neccfTaire  Se  inuariable  ,  aufTi  bien  que  celuy  de  la  con- 
tcmplatiue  :  attendu  que  quand  toutes  les  vertus  morales  periroient ,  toutes  les  re. 
pubUques ,  U  tottttt  les  choies  artifidielles  ;  la  manière  de  régler  les  mœurs  t  dtd^ 
ferttsiepttbliques.  fc  les  gouuemer,  qui  eft  IcAibieadom  eesfctences  fomdiftin- 
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^uees,  (c  peut  conferuer  en  rencendemeni  de  çeluy  qui  l'auroic  >  c'ed  à  du  e  les  efpeccs  ou 
rc0èinblancei(iekvenu£cgouuememenc,fèlbn  lefquels  onc  peut  régler  les  meurs, Se 
drefi*er  te  gouuemerlesfamiilcs  &  rcpubliqucs. 

Nous  pouuons  dircauiïi  que  le  fubic£l  auquel  la  fcienccafliue  inrrcduift  la  forme  cO: 
auinncccflairequeceluydclaPhyfique,8cqu  illuy  corrcfpond ,  parccquclcs  aftions  fie 
paiTions  humaines  ne  manquencnon  plus  de  naiftreen  lapreience  de  l'obieâ  quand  lou- 
tcs.chDfesrequifesàagirferc&concrent,  quelecbaul&ineiitparlefeu»  &  le icfroidille* 
nientparreau-,quandit  n'yapoincd'empefchemenien  leurs  operanonsi&toittdemefino 
le  fubic^l  des  chofcs  artirtciclles  :  à  fçauoir  le  bois ,  les  pierres,  les  métaux  Se  en  gênerai ,  8C 
en  particulier  ell  auiTi  neccflairemeni  qu'iceluy  de  la  Phy  fiqucEcpartani  en  quelque  for- 
te qu'on  prenne  le  fubie£fc  des  fciences  réelles  aûiues  :  à  fçauoir  1  homme  félon  que  fei 
aôions& paillons  peuuenteftreconduittesfi^  réglées  félon  la  droi£leraifon,&  luy  cUte 
gtiaridcs  maladies  qui  luy  furuicnncnt  ;  ou  la  manière  de  conduire  &  régler  fes  aftions  Sc 
J>alfioiiS  félon  ladroi(tcraif6n:£cdeguarirlesmaiadic$>quin'cilqu  vncmclinecholcàlne 
fecrouiieriendeconnngentencela,quelaf0rmeà'mtrodtttre:àr(auotrlc  rcglemenr»ttlâ 
rantc:carlefiilMeâ  eft  necelTaire  au  refte,au  moyen  de  quoy  ,les  habitudes  aâiues  font  nc« 
(le(raires,pour  èetegardaufltbienqaelescontemplatiues,ttconfequemmciit  elles  fohc 
^cienccs. 

Dûtifon  de  U  fiiènce  en  fféaïtérnànte  &  fubaltemel 
CHAPITK£  XIII. 

LA  (denceéft  âiuUee  en  fiiKalcemante  Bc  fubàlteme^  La  fcietice  (uBalcemante  èft  cet? 
le  de  laquelle  vne  autre  dépend  qui  luy  efl  inférieure  &:  la  fciencefubalicrne  efl  celle 
qui  dépend  d'vne  autre  fcience,àlaquclleellceft  foubmile,  comme  inférieure  :  à  fçauoif 
po  ur  le  reeard  de  la  lin  «  ou  pour  le  regard  du  fuUcâ ,  ou  pour  le  regard  du  fubieâ  &  des 
ptucipes  delademonftiadon  tour  en(enble< 

De  U  pthéUerMtiùn  frofrt  &  wfropni 
CHAPITRE  XIV. 


j4ri^4.i.plnfe,%Jt^'Tiàrj^iiuttHttm  Agathe- 
maticam  tjuiaem  Ibiemm  cmÇder*t ,  non  tamcn  ^mà 
*Jl  7»/t!l-cr/ta!ica,f{cl rjuà  efl  mtturdlis. 

'De ftnfu  cirjeujiii.e.u  2fMHr*l%s  autem  defatlu 
tûtt&injlrmitMe  primM  coftiofcert  principia.  fitc. 

l^turalium  piunr/ii  mnlicarum  tjiû  ms^t 
'Phlo/cftiiMsrtpu^rtJi^HMmur,  tltitpùdtm  finiuM 
ad  ea  ^ii*dtMediei»M»6iwn  exju  qu* fntit  denum 


DE  s  fciences  fubalccrncs ,  les  vnes  font  proprement  fubaltcrnes  8^  les  autres  imprô- 
prement.Celle-làeft  proprement  fubalterne  qui  dépend  pour  le  regard  de  fon  lub- 
îeûd  vne  fuperieure,ê<:  le  prend  d'elle»  enyadiouftât  quelques  conditionsaccidentelles 
&  eftranges  qui  le  reflraignenri  8e  qui  zecoitdela  mefmc  fcience  les  principes  dont  el- 
le dcmonftre  &  faiO:  fes  prcuues.  De  cette  forte  la  perfpeftiue  eft  fubalterne  à  la  Gcomd- 


icprend  d'elle  le  nombre>dc  luy  adioudele  fonc 
le  nombre  fonoreux.  Lamcdecine  cft  fubaltcrneàla  Phyiïquc  ,adiou^^antau  corps  hu- 
main icguariilableicarelléconûdcrefelonqu'ilellfoubmis  àlafantcfic  à  la  maladie,  de 
peutefire  guary:&  recoiuent  ehacunetesprmcipes  deddUQnftrati&tde  ces  fciences  donc 
elles  prennentleurs  (ubieûs.  Les  fciences  impropremccfubakemes  font  celles  quinedé- 
pendct  desfupericurcs.qucpour  le  regard  du  fubicâ::commc  font  toutes  les  fcicces  au  rc- 
£peâ  de  la  Meiaphyliquevmucrfelle:attcdu  que  le  lubieâ  de  chacune  d'elles partie  de 
1  elbnt,quela  Meiaphyfique  côfidere:  car  iaPhyfique  ttaifte  de  refilrinaterteUa  Mathe^ 
manque  de  la  quantité  fie  »nfi  dcsauues.  Deccitcfottelafciencedu  cieleftfubalienidf 
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à  1a  Phy iîque  :  car  elle  conftdcre  le  ciel  qui  clt  fubdancc  maceciclie.  On  pourroic  dire auf- 
n  que  les  fciences  pratiques  8c  les  arts ,  ièroiemfubalternes  de  cetreforte,  à  iafcietice  na- 
nirelle  t  caries  morales  prennent  d'elleies  aûions  &  pafTionshumaines^pout  les  régler: £é 
les  arts  la  matière  de  laquelle  ic  font  les  ouui.i-c!,  1  c.  Icicnccs  qui  dcpendentd'vnefupc- 
ncurclub.dtcrnatepour  le  regard  de  lahn,lonc  tomme  lart  dcdrclTerlcs  cheuaux,lami- 
Utaire,roracoirc  &  iemblablc>  au  tclpeâ  delà  politique  :  à  la  Hn  de  laquellcleurs  fins  font 
ordonnees.Et  commela  morale  au  refpeâ  deliii  fapience  parfaicce:à  caufe  qu  elle  en  prend 
la  findel'iionunetqu  elle  confiderepour  y  paruenir.  Or  parce  que  louie  fcience  doit  eflre 
CCI  raine  de  ce  qu'elle  cnfeignc  &  qu'elle  ne  peut  obtenir  cela  que  par  la  certitude  qu'elle 
a  dclcsprmcipcs  :  les  fciences  lubaltcrnes  ne  lont  pas  vraycment  fciences ,  û  on  Icsprcnd 
feparees  d'auccles  fubalternantes,dont  elles  reçoiuentleurs  principes. 

Des  fàences  fulfdtemes  du  tout,  ^  en  partie* 
CHAPITRE  XV. 


MM 


tArifl'l.i.pofler.  c  y.f.ioi.  Vf  MUtm opticend 
gcoineiriam.jicMdofticemtfftil4  e^Mli*  jcieniia, 
vtimi  <]Hod  iraHat  de  iride  :  /cire  enim  ^mdjà  , 
fnfntm  €fi  fhyficiycitr Jitjtftui/ua JmfUeiurmit 
nutêtujcitmid  Aiâtbmiiticd, . 


VUt  fcience eft  fubalcerneà  lautre.d u  tout  ou  félon  vne partie.Celle  la eft  fubalceme 
du  tout  »  quand  fon  fubieft  égalé  dépend  du  tout  de  celuy  de  la  fubalternance*  d'en 
ditferantque  d'vnc  différence  nccKicntc'k  &:  cftrangc, qu'elle  y  adiouftc.  En  cettcforceta 
perfpcftiuecft  lubaltcincàla  Gcomctric.&laMufiquc  arArithmctique.Lesfcicccsfont 
lubalternes  à  vncautrc fcience  félon  vne  pariic,ou  quand  leur  fubicân  y  eilposfoubmis 
du  tout  :  comme  pour  exemple,  la  fcience  naturelle  n'eft  fubalierne  à  la  perfpeûiue,  qu'à 
caufc  de  l'arc  en  ciel:  ou  quand  elle  en  emprunte  quelque  principc:cômc  la  Géométrie  au 
rctjicct  de  ccttiiy-cy:  De  tout  poin£t  tirer  vnelii;nc  en  tout  poinft ,  qui  ic  dcnionrrcen  Ja 
Phylique,  au  moyen  dequoyvncfciencefubaltcrnc  peut  cftrc  fubaltcinante  ,au  refpctk 
dVneautre: car  laperfpcdiue  quieftfubalternedelaGeomccriCteftfubaltCKnante  de  la 
Phyiîqueipottr  leregard  de  l'arc  en  cieL 


I 


rumvna  non  collocvur ftîh  atterA^ultx  fie  fe  l.,tht:, 
velui  meduin*  Ad  Çttmttriâ:  fcire  enim  ^uod  vkI- 
ntrtt  trbicidariatMrdiHipMUimitr,nudici:cwr  vctom 
Gtmttra» 


Iladesfciencesquinefontpoi]itfubalcemes»nyfelonletout,nyfelonvneparticdau- 
cune  de  ces  forces  ;ains  feulement  à  caufe  de  quelque  conclufion,  en  quoy  elles  conuicn^ 

ncnt-.de  laquelle  1  vne  dit  la  raifon  ou  caurc,&  l'autre  l'cffcct  :cômc  pour  exemple,  la  Chi- 
rurgie eil  fubaltcrne  à  la Geometrie^pour  îe rcgardde  cette  concluliôiToute playe circu- 
laire eft  plus  longue  à  guarir  que  l'angulaire ,  dont  ic  Chirurgien  ne  fjait  pas  la  caufe.  Car 
entant  que  Chirurgicn,il  n'en  a  quclexperienceittlc  Géomètre  en  fçaitlacaufe:àf(aootr» 
que  la  figure  circulaire  eft  la  plui  grande  de  toutes, 8f  n'a  point  d'angles:carquand  Ja  figu- 
re eft  raomdre.ou  qu'il  y  a  quelque  angle,  fes  parties  font  plus  piochaincs:&:  partant  elles 
fontpluftoftreprifes:là  où  la playc  circulaire  ncle  guauc  qucpeuàpcu  loutaicntour. 

DeUde^nddmt^annexknderfiimefentre-eBef, 
CHAPITRE  XVI. 

M-^  A*^^**"^^^       ^^^^^  toutes  les  fciences  contcmplatiucs , 

Aà      .  4"  elles  onttoucesvncccrtaineconncxioncntrc-elles.îk  qu'elles 

imoSrfi  ?  des  autres  en  quelque  maniere:a  cauledequoy  il  eft  difficile  &  comme 
impouibie,  de  fpuoir  aucune  fcience  pacfaittcment:  fans  auoir  U  coanoiiSmce  des 

autres» 
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aucies: parce  qu'elles  rclïcmbienc  aux  éléments  des  chines  naturclles>  lelqucls  ne  fc  trou- 
uencianiàis  en  la  toanire,lèparez  da  toucles  vn$  d'ioec  leis  autres  i  car  ainn  que  la  terre  eil 
coniienc  des  vns  S£des autres  en  fesehtraiUes,<}uc  l'eau  cO  mcilcc  de  icn  c  &:  d'air ,  Se  l'aie 
des  exhalations  &;  vapeurs  terreftres  Se  aquatiques  :  de  mtlmc  la  Logique,  laPhyllquc^SC 
la  Meuphyliqucionslcicnccs  tellement  enchaînées  &  liées  d  vnemuuielledependancd 
tntredles,  que  la  Logique  n*n  point  d'vfagefatis la  matière  desdeuxauttes.  Semblable^ 
ment  là  Phyiique  ne  peut  eftre  bien  Scpartàiâctneni  entendue  ,Ctns\z  Metaphyfique  8C 
fans  la  Logique  •■  ny  !.i  Mctaphylique  mcfmc  qui  commande  5c  cft  fiipcrieurei  toutes  les 
autres  fciences,ntpeu[  cionncr  de  vrayc  ôccertameconnoifl'ance  de  ce  qu'elle  tLiiCte,  li. 
elle  ne  la  confirme  ou  1  allui  cpour  lemomspar  lespreuues&:  rcfoluiionsde  U  Logique. 
Car  d'où  prendra  le  Logicien  la  matière  de  les  arguments  s'il  ne  la  ticedes  fciences?  U  n*y 
apoini  d  iniienrion  qui  puiffc  monftrcrà  ialMiylique  les  catif'es  de  (es  corps  mobiles,  &  ce 
quiell  le  premier  elliciët  ,dont  elles  dépendent  toiKcs.fielle  le  contient  ilans  (es  bornci 
éc  limites ,  lans  donner  iufqu'a  la  Metaphylique  pour  les  apprendre  :  &:  puii  d'où  luy  vic- 
drala  certitude  de  cequ'elleaur^cÔnttiÎGilaLogiqiieneluy  afleurepatlesdifcoursiLaMe* 
taphyfique  monieàfesconfiderations  par  les  degrez  des  chofcs  naturelles     n'y  aaaco« 
ne  lumière  qui  luy  puilTcefclaircr  pour  vifcr  à  l.i  vérité ,  nyaucvtntcfmoii^nagc  d'y  aiiotr 
frappé,commeau  butoùelle  icndott:rilaLogiqucne  luy  tournitde  i'vn&idel'autre.Cac 
ainhquelafcîencedes  chtifespar  les  effets,  n  eil  pas  fi  parfaittefciencc.^ue  celle  de  cequi 
aeftédêmonftré  par  les  caufes  :  rcmblablemét  les  choies  deb Metaphylique  èc  delà  Phy- 
fiquc,  ne  font  pas  bien  ny  certainement  fceucs ,  tant  qu'elles  ayent  elle  confirmées  pariâ 
deroonltraitôiqui  appartient  à  la  Logique.  Laquelle  de  ion  codé  par  vn  cercam  commer- 
ce ScelTenttelle  conuenanceauec  les  autres  fciënces  nepeut  fortiren  vlage  fansleurma- 
ticie.   Cctench.iinenientde  fcicnccsnes'arreftcpasÀlaLogiqucàla  Miyfiquc,  &àli 
Metaphylique  reniement:  car  la  liaifon  pafîe  auHi  aux  Morales  &:  à  la  Rhétorique  :  bien 
q(;e  le  lien  ne  ioit  pasliclhoit,ny  leui  connoiHancelineccflairc  pour  l'intelligence  des 
trois  premières-,  mais  la  fcience  delaroe  cft  en  partie  necelTaire  pour  bien  enicdreles  Mo* 
raies  6c  la  RhetoriqucEt  faut  par  neccHîté  emprunter  de  laMetaphyfîque  la  cônotflàncé 
de  nortre  ibuncrain  bien  ls:  de  ncllrc  lîcrnicre  fîn,tant  pour  nous  y  diellcr  en  parrticulicr 
quclestamillcs&ctcsprouinces.  l*et(onnc ne  doute qucrocconomiquenaubcroin  de  b 
Piiyliqucpuis  qu'elle  recherche  fes  principales  richellcs  5c  Tes  moyés  delà  nature:  ôc  que 
la  Politique  qui  donne  la  loy  aux  fcienceStpour  le  regard  de  lesadmetreou  receuoirjtt  eii 
auellc  forceon  en  doicvfer;n"en  doiueauoirlaconnoiil-incc.pourcniugcr.  Toutes  les 
Kloralesenleinblc  nelepeuuenraireurer  deleurYcritc;&:  bonne  procédure  en  gênerai, 
lans  la  Logique  qui  la  leur  monllre,2c  les  confirme.  Deforte  que  toutes  les  lliences  i'onc 
enchatneesenquclqeemaniereenferoble,&dépendentlesvne$desautres.  £t  partai»  il 
ne  faut  pas  s'attendre  de  fçauoir  bien  par  faittement  vne  des  parciesde  la  Pliilofophie*  fàni 
auoir  beaucoup  de  connoillance'des  autres. 

De  Ueonucnance  entre  iofhrine  &  difci^line,  0*  ieUar  Sfferefiîi,^ 
CHAPITRE  XVII. 

VNe  merme  (cieaee  eft  appellee  doâineou  difcipline,  mais  pt>ùr  duiers  refpeâs.  Car 
confidereedelapartdumaidreenfc^nantle  difcipleielleelldittc  doclnne,  quieft 
l'adedc  l'cnfcignat:&:  corne  le  difciple  la  reçoit  de  celuy  qui  renfcigne,ellcf'appc]le  difci- 
pline: de  ibr  te  qucladifciphneacla  do^lrinele  r'appottct  entre  elles  en  quelq^ucloct^  cô- 
xne  rdehauffemccaâif procedanidtt  feu  Sclepaffit  en  l'eau  quilereçoit,  &  ne  foncqu'imè 
mefme  chofe  reeUemICimais diftinguees rationnellemct  ou  de  coniidcrarion.  Quan  t  à  la 
ConnoilTancc  que  nous  auons  de  noilre  propre  inuention.cc  n'eft  ny  doftrine  ny  dilcipli- 
ne:  car  elle  ne  s'acquiert  pas  par  l'enipignement  de  quelqu'vn,  nuis  par  noAtc  eftude  > 
par  la  recherce  des  (ens  8c  pat  la  vertu  de  l'êntendement.Ét  toutesfoisla  rdencetnuentec; 
ce  la  fcience  acquifc  par  leçon  nediifcrcnt  point  entre  elles^îce  n'eft  de  la  manière  de  re- 
chercher ou  de  l'acquérir.  Car  la  fcience  du  premier  inuenteur  de  la  médecine  cft  mcfmc 
d'efpece.que  celle  que  nous  auons  appriie  d'vn  précepteur*  ou  parla  leâure:  puis  au  elle 
c(ld'vnemefmechore>&parvnmelmemoyen:  dnfi  ^ue  c^eftvnmefine chemin feqàèt 
deux  font ,  l'vn  ne  le  fjachancpas  ;  mais  ayant  vne  guide  auecluyyScl'autre  fans  giudC' 
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combien  qu'il  ignore  le  chemin,  2«conimc  ccttuy-cy  a  plus  de  difficulté  »pource  que  foti 
e(pm  tnuaille  à  parfaitefon  chemin  fimsfaiUijr.SeinblaD]cment  llnuendon  eft  ynechofe 

cres-difHcile  &  expofee  à  plufieurs erreurs,  &  par ciculicrcmenc es  chofcs  contcmplaciues 
à  la  connoidance  derquelles  il  eft  quafi  impoflîble  qu'vn  leul  homme  (ans  auoir  recours  à 
la  doârine  paruienne  par  ù.  propre  mucnuon,ou  pour  le  moins  cela cû fort  rare:  parce 
quelalî;ieiiceDecoinmance  que  parl'expericnce  qui  ncpeut  faire  qu'en  vn  longtemps; 
ftnoftteviced  trop  courteaCommeTheophrafteîedifcipled'Anilocc  l'en  plaignoit:de 
forte  que  cela  cft  feulement  concédé  aux  cfpritsfort  efleucz  tàcaufcdctiuoy  Arilloccap- 
pcile  les  premiers  inuenieurs  de  lafciencCj  diuins.  Quant  à  lafcicncc  adiuc  1  inuention 
CQcft  bien  plus ayfecparcequenoiiscxpeiiaientons  tc  d^rouuDiu  notlsmelmef  qiufi 
toutes  les  chofcs  dont  elle  usuâe. 

De  lyftge  0'  Mws  des  noms  de fcience  0*  art, 
CHAPITRE  XVIII. 


imifXf»  •wfuS*  fMf^. 


LA.rnctap.c.i-  Scitnti/tm  attjue  inteUigtntUtn  in 


QVelqves  vns  ont  voulu  dire  que  laMorale,  roeconbihie«  la  f^olytique  &  la  Logique 
ne  font  pas  fctences,ains  arcs  feulement  :  parce  queleurfubieâeftcôcingentttnoa 

ncccfTairc,  comme  ccliiy  des  fciences  contcirplatiues.  Mais  encore  que  le  nom 
de  fcience  appartienne  proprement  &:  principalement  aux  contcmplaciues,  U  ne  laifle  pas 
de  conuenicauxaâiues,  car  puisque  toutes  les  conditions  requiiesàlafciencefcuouucc 
en  ellesicellet  que  no  us  les  avons  poCees  en  fa  définition ,  elles  portent  ioftemêt  le  nom  àà 
fcience:&  difputer  là  delTus ,  c'ed  s'attacher  non  à  la  chofe,  mais  au  nom  feulementù  la  fi> 
gnification  duquel  l'vlagc  &c  la  couftumc  donnent  la  loy.  Quantaux  habitudes faûiucs 
que  nous  appelions  arcs,combien  que  lenom  de  fcience  iimplcmCnc  ne  leur  conuicnne 
pasnon  plus  que  celuy  d'art  fimpicment  auxcontemplatiues  ;  toutesfois  par  vnipauuais 
vlàgequiapris  pied,on  donne  <^uelqucsfbiilenomdefcienceauxaru«8Cceihiy^axtaiix 
fciences  contemplatiucs,maisc  eftimproprcmctd'vnc  part  &r  d'autre  ;  quantau  nom  de 
fcicce  adiue  aux  arts,  ou  celuy  d'arc  aux  Icicces  adtiues,  on  les  peut  attribuer  del'vn  à  i'au- 
creinoinsim^roprcmentàcaufedeleurconuenattcei  cotnmeil  femblequ'Ariftoteena 
vfé,difantqu  ilyaplttsdeiciccc  en  l'art  qu'en  l'expérience.  Mais  quand  on  eroployele  no 
de  fcience  pour  ce  qui  côcernc  les  chofcs  artificielles,  c'cfl  l'abbaifler  de  fa  dignité,  &:  alors 
qu'onattribue  le  tilcre  d'arcà  la  connoiilance  des  cbofes ,  quine  tombent  qucfoubs  la  cô- 
templatioAic'eft  l'employer  â  vn  plus  exeellëc  officequefii  nature  neporte  :  il  eft  vtay  que 
pourueu qu'il confte de  la  chofe,  c'eft  le  principaln'important  pas dn nom, puis  qtfil  ne 
fcrc  qu'àla  fignificr.  Voylaccque  i'ayàdii  c  pour  ccflc  heure  de  la  fcience  derarr:car 
encore  qu'il  y  aie  pluûeursqueAions  appartenantes  a  ce  fubicâ  :ncantmoins  parce  qu'el- 
les feront  mieux  &  plus  facilement  comprifes ,  après  que  nous  aurons  enfeigné  les 
choies  qui  tombeatiottbs  leur  connoiflànce  %  ie  remets  à  la  fin  decetceuureà  en  uaiâe^ 


n; 


Ctm^ardifon  des fciences  antempUtiues  entr^eSes, 

CHAPITR-E  XIX. 

'Ovs  auohs  dit  en  traiftant  delà  dcmonftration  ,quc  chaque  fcience  particulière  fup- 
I  poloii  les  principes  &c  fon  fubicâ  :  &.  partant  il  faut  qu'elles  le  rc^omcnc  d' vne  autre 
quileurfoitfupcrteure:aecdle-làeftlalâpienceparfaittcqui  départ  i  toutes  les  antres 
leurs principeitfie  lesprouue:  car  nulle  fcience  ne  rend  raifon  defes  principesi  ce  qui  faut 
entendre  des  principes  de  la  dcmonftrarion  parla  caufe.cc  dit  Arifioce.Ec  fi  ces  pimcipcs 
ne  font  point  dignitez  ou  notions  communes,  elle  les  dcmonftrcoltcnliuemcnc  i  mais 
^ccCantmvàMotstc  dignitez.eUeiêlândufyllogi(me  reprebenfif,pour conduire  à  l'im- 
|pofllbk<càq^e^^eab^ilrdit^eduyqttiletnie;pottrneuqu'ilàlonceque]qucGhofe 
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fil  ne  dit  rien.c'cft  vne  moquerie  comme  tient  Aiillotcde  rechercher  de  laraifon  en  ce- 
iuy  «^ui  n'ca  a  poinC)£ce(l  femblable  à  vncpIante.Que  s'ilpaclc  &c  concède  :  comme  pou^c 
exemplCsquedeuxconuaitonepettueDCieftrecnfembleen  vn  indinefubieô,cc qu'il  ac- 
cordera plus  facilement  -.acaufequelcs  contraires  qui  tombent  foubs  les  Tcds,  luy  font 
plus  connus  quclcs  contradi£boires,lcfqijcls  ne  font  pas  compris  :  on  luy  pourra  mettre 
cnauantiau'aplusforicraironUyadauaniage  de  répugnance  d'ayoïr  deux  opinions  di^ 
ueffesearentendemled'vnenidne  chofiesacaiiifi  pardesconcdiions  fcm^lablesqn'oi^ 
titeca  de  luy ,  procédant  toufiours  par  ce  principe  ,  Qi^vne  chofe  peut  élire  8c  ne&xé 
pas  tout  cnfcmblc^qui  cd  le  principe  le  plus  impodible  dt  tous  lesilbpoflïblcs:  onlecon- 
uamcracn  le  conduilanc  par  ce  moy  eu  a  i  impollible. 

Autcenhe  dit  qu'ainfi  qu'il  appartiencàceluyquialeroutteràinconihluidieiiiehr)  de 
conftiitier,  &  eftablir  les  loix,  lelon  lefquelles  ceux  qui  gouucrnent  foubsluy,  fe  doi* 
uent  conduire-,  demefme  c'cftau  Metaphyficienàaflcurcrlcs  premiersprincipcs  dont 
les  rciencesoncàdercendrcScàlesicur  départir.  Maiypuis  que  l'habitude  qui  laïc  kdé-^ 
panement  des  (Hencès  doit  ctonfiderer  les  fubieâs  de  toutes  lies  fciencies  particuUeresfen-  •. 
feigner  ce  que  c  eft ,  les  leur  diftnbuér ,  Scdefcendreen  elles  tooceé»  les  fortifiant  parle 
moyen  des  deux  principes  prcmicrcmcnr  premiers  qui  entrent  en  vertu  dedans  toutes 
Icsdemonftraiions  :  attendu  qu'elles  fc  refolucnt  en  eux  :  il  faut  qu'elle  comprenne  l'in- 
tdligenceftles fciences  contemplatittes  Acaâiues ,  à lac^uclle  ienetrottuepoint d'autre  ■ 
nom  que  celuf  de  lapienoe  parfaine ,  car  la  (àpiencc  fimplemcnt  ne  comprend  pas  Ici 
icicnces  aâittin  propremenc. 


Ou  A*  'éir()(5C.iuv  'Tntifit^a,  r  Xv^pr  >  ivr'  ('çii'> 


^nfi4.\jmttap.  et.  JJÔMtmtriiiicéii/i  mute 

fermorem  in/Iituimuj,illud  eji,e4nn]i4xfapie>itiano' 
TmnaiHr^  circa  ^riauucémjM  à'frùieifiaomntMm 
finttntiiver/kn. 

Ci  Ea  vero  fcittia  maxime princeps,efl  mifiiflr.7' 
tique  fnr4epenitHrf  qiu  nouit  cuim  cAitj*  ^Midque  ngë-, 

fiêdmmmtMumràtfttftmmÊu 


,  Or  les  fciéces  ayât  ainli  efté  départies  parla  (apiccepaifaite,nous  pouuôs  dire  qu'entre 
les  fciéces  cont£pIatiaes  la  Meiaphyfique  vniuerfèUe  cft  l<plusexcdléte  de  toutes ,  parce 

qu'elles  en  prcnent  leurs  principes,  &  leur  defcnce  cotre  ceux  qui  les  nienr>  au  moyen  de 
qiioy  clic  leur  tient  lieu  de  fin:&par  confequcnt  elt  plus  excellcie  qu'elles  qui  luy  font  or- 
donnéespour  cecegard.  Ecparceaullîqucllcsenregoiuenileurvercu fccerciiudc, cUd 
eft  etittcrsks  aytres  fcîencesiConiimeU  teftederantmaltiu  regard  de fes  autres  membres^'^ 
entre  lefquels  elle  tient  le  plus  honorable  lieu  :  à  caufc  qu'ils  prennent  tous  la  vertu  d'elle 
&  la  fuppofcnti  de  telle  forte  que  fi  elle  eft  oftce,ils  demeurent  orieux  Se  inutih.  Quanti 
ia  Metaphyiiquc  particulière,  elle  eft  plus  excellente  que  k:>  autres  icienccs  :  parce  qu'elle 
eft  ordonnée  a  la  connoiflancedeDieu  Se  des  inieUigences>doni  cUe  traiâe  \  {  ^uieftle 
plus  noble  de  tous  les  fubieâs,  )  à  caufe  de  quoy  AriHotc  l'appelle Dceflê  des  fciénces  Se 
poffeffiô  diuine.  Doncques  la  Mctaphyfiquc  cft  cxcellctc  par  dcffiis  toutes  les  autres  fcié- 
ces coteinplatiucs.  Apres  la  Metaphyiiquc>ia  kicnce  del'ame  tient  le  premier  rang:parcc 
quéfonobieâ eft lepinsnobledcioutesleschofes inférieures f  fie  àcaufequellecfttre»* 
cenainc  facile  :  cequiproccdedecequenonsenreflêntonslcsefiecs  enopus  nefincs 
quinous  la  font  plusaifcmentconnoiftre. 

LesMathcmaiiqucspurcsjàf|^uoir  laGeometrie  bc  l'Aritlimetiquc^font  les  moindres 
détoures  les eoni^ladues 6e aâiues réelles, pour  le  regard  de]an<M»ldBedeIéorfubieâ|' 
attend u  que  le  fubied de  la  Géométrie  cft  la  quantitéconttnue«q|Bi  n'cft  ^nVn iîmpieac* 
cident  de  la  matière;  duquel  encore  la  Géométrie  ne  conCdere  pas  la  nature ,  ains  feule- 
ment l'eftcoduc  en  toutes  dimenûons4ucorps,&  la  durée  de  leurs  mouuemcnis.Le  fub- 
ieâ  de  l'Arithmétique,  c'eft  la  quantité difcrete,  à  fçauotrle  nombre ,  qui  cft  eftaîitraiio* 
ncl.  Quant  aux  Mathématiques  mixteS,conimel'Aftrologic  &:  autres ,  ce  qu'elles  ontde' 
plus  noble  en  leur  fubie£t  que  les  pures, celaappanicnt  à  laPhyfiquc.dont  clics  l'emprun- 
tent. Mais  en  recompenlc  la  Mathématique  marche  dcuani  toutes  les  autres  fciences* 
^uant  à  la  facilité  de  la  connoifian  ce  &  de  la  demonftraiion  pournoftre  regard  ydonti[iÉift 
la  ccrticttdequenotts  enauons,far  le  moyen  défigures  ftlifibles  doAf  fcrdaaoafir^tiÔs 
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font  ay/ecs,  comme  cela  a  cftc  dcduu  plus  amplcm  en  t  en  la  Logique.  Celle  fcien  ce  eil  c- 
lUfflcemoyeiineeîitrelaPhyfîqueCcU  Metaphyfîque  :  parce  quellen'eft  pas  accachce  à 
la  matière  commecelle-là,ny  ne  rl  nnne  pat  iiifnin»c  a^y  %|*ftnBffty  iinmaTCTictlft,'Cft'»«i*f 
cellc-cy-.maisà  la  quantité  intelligible»  ^oi cKmoycii&eciiceEiauieflianittejaitrelet 
chofcs  corporelles    les  ipirùucllcs. 

Cm^ardifon  detdrtémectexpmeHce,  ^(artifanmeTexfm, 
CHAPITRE  XX. 


Cl  /a'  >^  las  âA\ct4  «  f  v*?  '<Mfômi ,  varrihai 
'OnuoLfitu  fZsç^Aycey»  ■  ii  H  nw'tuSbiu/iVmi, 
éO%li>iaQirm        «•^\tfr  »  oTer  die  7isi^Jffi> 

'x/lu)  ffv^icv  jmoi  *  iv*re  ,  an  m  ^  ifu)  «{•ncu 
aithiiijCcsxiaeuatt'ti  Si  10  iwn  >  (c  lût/  <ti- 

O  iiL%fJUBrvf%*TV  vKMHi  v^^irau  eù(<Qnaw 
fiait       99^cti%f^  '  ô  Si  ntxjfinv.i ,  t/t- 

Tw  /f     qfÔHiw  mit     «mtoifarr  Wo»^ 
-rat,  xoiraç  a4«8îi0i{$  ,  ^ctf/tf^Çtidtff 

fOF&  iV  âMttfy  'TihaiitÊf  Si  'iuç/mafA^m  ti- 
m  iSnti  r«(  'i^çil/utf  mnêit  '  «Oc»  fiSi  «r'ownvir  ? 


kArifiJjiXUi^.CJf.  I^4m  princifmm  frrtaft 
efl maxim4't9ti$u  fMrt ,  vt  dttit  folct  :  MieotjHe  tjt 
difficUmHtn-xkm  tnim  pciatiiere  ejl  faculiAU^» 
Minore fil  nmgrtUudintydi^cilimu  eft  viJn:hoc  Mtttm 
reptrte,f4ciliMsefi  adÏH/t^ert  &emfentfit9d  rdu 
cftiHtn  cji .  <]ued  quidem  &  in  Tttitieit  trMÎmù 
i>n4  accfdit ,  &  fcre  in  emnitits  nlifs  MrtAm ,  Hmâm 
^mpnnci^immtniHtfttrimsdmtdim faut  trt- 
grt(ft  :  qùvmmimfkitteHtkrti,accept4tiM/t  pcr 
jMccejJionenk  rmdtis  pcr partes prtmoiitmthm  ,ftc  mm. 
xirt.TifiM  qtàiifi^  primtiémQvuJ'hraJim^fiHU 
vtro  pcjtTifi4m,ThetdvrmMimpQfi  kmiCM'  mut' 
tialij  mult.ii ptirtn  contHlerum.QuoctrcÂ  non  ejl  rr.i- 
rtm  Artem  tUnm  cmintri  nudiUHdimmqmiruUm 
pruceptÊnm, 

L.i.mttMp.c.f.  SxpmemUtfirinimJùigidéirigm 
cegnitio,  anvmturjalùam'.  â^MavtrtgtHentd»- 

TiaqHttmnts  in  fingHlarilnu  ver/étitHr. 

Scd  tamen  fcuntiémM^ue  inieHi  f^eniiMm  in  MTtt 
mugis  (juùm  in  experitfrtÎM  intjj't  extjîtmmmMSA^i' 
fcej^ue  m,<jHi  expcritntid  rtritsn  valtmt ,  fHpientio- 
res  ejfe  arbitrant  ur  :  ijHtd  mneinutHU fttUufeitm^ 
tuefépientes  efft cenjeAMHr,  ^tùdtxnwtàSt ,^Ad 
iHi  :.iHf.i  fcmni  hi  no  itë:experiiemm remtjnidë fcmt 
piepter  qmd  anie  nefcûuu.jUiveri^êfter^fmid  fit, 
cMM/df,c0gnofi'itt:vtidefit,'9t4rdtittB0$invnMfihi^y 
rc m^icri di'^KO'  l:  j::crc,d)[îlores.(apicntiorefejHeopi- 
ficti>$u  ejfe  (xijinMmut ,  qHod  leneant  céutfji  renom 
f  JM piint,  iMi  vert  perinde fi  haheMit  m  resqitédétm 
inanim/e^ijui  f^ciuKt  i!Lt  ^HiJem:fidlHUbH 


Scient  is fignum  tjft  pojje  docere.&cc. 

Expertm  quidetn  Ht  nui  cjttemvis  ftnfutni-Ahcr.f, 
étriifex  ver'o,expertis-,frchtteiiits,  opifee  :  ^mj  antem 
in€»mempUtitnevtîpmt»t^,^iiiéi8iêiufifiS' 
ti§rtsvùiaumreffi. 

f^erifimile  tjuidem  est  eum ,  qiùprimmsfritttrc'i* 
mmiem  {enfim^Mmlibetértemiiuimt^mdmiréaif 
nilmm>iAHsftùfe:Hoit  folim  f «14  td  Wi!t  effet,  ^utd 
imunifettftd  çfitiMfiipitns  effet.  teterifijHeantectlU- 
rtt.  CkmAMtem plures MrUiimumrmKr^cfujirHm  M- 
iié  0d res  necejfdridSféd  cnhum  vtU  eonfen  ent/em  • 
pertéUtctuerii fiipientiorts  fuijfe  pntajt.iu.qnod  fi». 
rifciitid  tien  md  vfim  refe  ritttr.  S^iioctrcM  emniimt 
tMn  htÙHpnuUfdmetmpmrMittt^feieniis  ''i^pcrM 
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ctndiuimh  M  frimitm  itsinlocisvhihummsiuotiê 
vÙMtHdigtiénit.  Hinc  m^thm/ttif*  Miçifti  Jttfj- 

ptoprirnum  conffitMtj  fitm,^d iHc0lftfiittl/i$$Vt  • 

fuccrdotc!  otiifruansiir. 

L^.ct-t.i-jlecjuum  cji  AJittm.vtttitl/iiKmiithir- 
heMtHrgr4Ui4  .quorum  ijmh  pUcitAft/jiuàm'^êdiutm 
tiAw^ut  crajj.ore tnintrHa(juic<juam jléttiurunt :ni 
j^i  4^iqm4coiifcrHntt  cHmhé^ttumnpfirimMai 
'exetliUTint.  Si  enim  Tâîuthàtt  mmfntfet,  luaiâ 
mHltHmhabertmHstr.ufcA:  ejnoii JiT'hfynis ror tx- 
tiii/set ,  née  Timothem.  £odtm mode  m  habet  in  tjSf 
fgiJeveritMt  édifHÎdpnmmtùehmi.  Jtifêuti^S 
emm  natmnIUs  fcntentiM tetl^mm  «ràvf  Ai 
tfitmtmMU»reifiurHM,_  ■   ■  -  ,  ^  i 


npSiot  'fy^. 

Ou  (JnorSi  ^ttCjtr  i^J^^ai»  iijy^^o»  'nù^i^ttu  mi 

H  '  -rfuî  >V       tJCJMffxiKrctr  i/iS^-  m  /f 
^^T<*w9»@^f«*'t7w«'n»,'7n)MÎai  'ait  fitXomncu 

^bn9{MM/^««r  '        A     ^'     «Adf  cijtlIiJ  «n- 

L'EjcffuinticB  confidcre  endeiixlbites.iSnl*voffctil^  vnil  liabitude  cogno(cicioei 
ftkxB  laquelle  de  plufieuts  chofes  fiiiguiiercsi«nib]ablef,que  nousauons  connue^' 
<lcnousmermcs,&  rcfcruccs  en  noftrcmcmoirc,  nous  iugcrons  bien  le  plus  fouocncdcs" 
aucres.choles  linguUcres  fembLibies.  £n  l'autre  (ortc  l'cxpenencc  c'efk  la  merroe  chofe 
^«ierhabinitfeo^«cariu« qu'on  appelIeaiifTi  praàcque  \  ftlon  laqucttononsfoniihesten- 
dus babileti faircayfement  certaines oeuures de rôfpritottduccfrps »  flcaiicres  exercices. 
Uart&rcxpcricnccconlidcrec  lie  la  première  forte  ,  pcuucnt  cftre  compare/  félon  le$ 

ruiâaaces  del'ame  où  cft  leur  reûdcccCelon  leur  obie£^.  6l  félon  la  connoilTance.  Quanc 
leur réfidence^Is  nediffeEenc  point  :  car  IViie  8e  l'aucn  feni  CB  l-eottademenf^  éomme 
en  leur  rubicâ.Mais  pouf  le  regard  de  leur  obie£l,c'cftà  direlatnatiere  où  ils  s'exercent,il 
y  adc  la  différence  entre  eux:  car  IVrt  eft  vnc  habitude  &  connoiflancc  des  chofes  vniuer- 
iellesi&  l'expérience  n'cil  qucdescholiespanicuiieres:  &  partant  l'arc  cil  plus  noble  que 
l'expérience,  &  tout  demeuDeiàconnoiirance  eft  bien  plus  excellentcque  celle  de  Tex- 
perience:accendu  qu'elle  eft  rniaccrelle  comme  Ton  fuhieâ*  &  par  les  caufes  :  te  celle  de 
ÎVxpcrienccn'cft  que  particulière*:  par  l'effet,  à  raifon  dequoy  l'cxpericceSc  l'arcferap-' 
portcntco  laconnoiiïance.commelemouuemeni&lctermedu  mouucmët  en  la  géné- 
ration des  chofes  nacurelles.Car  atnfl  que  le  mouuemenc  eft  la  forme  imparfaittc.pendanc 
qu'elle  s'acqttiert:8c  le  terme  diimouuemenc,  la  forme  parfaitte ,  lors  qtf^^tft  acquifei 
ainfircxpencnce  eft  vn  fçauoir  imparfait,  lequel  ne  rcngendrcparclle  que  confufcmcnt 
&  poccntiellemeni  :  àcaufc  qu'elle  ne  fçaitpas  vniucrfcilcmcnt,  Se  ne  côUdcreque  lepar- 
ticuUerilà  oùl'artfaufçauoic  parfaitcemeot,  en  donnant  la  connoiiTaxicoexprcfîe  fie  for- 
.melledelVaiuerld.  C'eft  pourquoy  on  dttqu  îlyapli»  dedo6hriiiereaKat«^ia*enrcxpe^ 
ficnce.car  les  artifanspeuuent  enfcigner  auxautres,ce  qui  n'cfl  pas  en  la  ptiiffancedes  ex<> 
pcrs:  6c  pouuoir  enfcigner  c'eft  vn  ligne  de  fçauoir:  àcaufc  dcquoy  les  arrifansfont  plus 
'excclleiits,&repuiezpiusfagesquelesexpcits.  Lacauie  de  cela  eft  que  ceuxmuoatU 
CcieBce.fçauen  t  par  raijbn  ic  par  les  caii(êsi6e  les  experts  ne  cônoiiTeni^ttebi  elibfe,ie  non 
&  caufe  :  car  pour  eftre£igC)ii  faut  entendceics  cbofcs  par  raifon,  se  en  fçauotr  tei  caufesl 
lefquclles  cftant  ignorées  par  l'cxpert.il  nefçniiroitdcftcndre  l'art  en  vncdifpnrc,eomme 
fcrarartifan^quinclesignorepas.  bn  lomme  les  arts  fc  r'apponét  en  toutes  chofesà  l'cx- 
perience»coinnielcsarcJiiteâonnesauxtnfcrisurs  qui  leotferaeac:  c*eft  pourquoy  cenifc 
qui  ontlesansarcbiteAMioes de  quelque  forte  que  ce  fott  ftfonteiliniez  plus  honorables 
&  plus  fçauants ,  que  ceux  qui  trauaillcnt  félon  leur  ordonnance:  parce  qu'ils  fçaucnt  les 
caufes  fies  chofes,  fie  les  autres  opèrent  fans  connoiffance,  comme  les  chofes  inanimées* 
Mais  encre  lesankànsnnttentèarderanefttenupour  plus  dtgne<pieceiuyqui  l'a  apprit 
dVn  autre  :  non  (eulement  à  caufe  de  l'vtilité:  mais  parce<}a*iieAeftUBéiâgefi£  admirable* 
cntrelcs  hommes  ,  d'auoirtrouuécequi  cxcedeleuricns commun. Carcequi acftéprc- 
mieccmeoc  inuenté  en  quelque  fcience  ou  ar^  ,  encores  que  ce  (oit  fort  peu  de  chofe  acil 
tonteifoisoiallenr  aepliisvcile*que  ce  qui  s^efi  ctoonéflcadioufté  par  apre$:d'autantque 
c'eft  le  premierprincipederartoudelalcience:8e  queles principes  quelques  petitsqirilt 
foient.font  ncantmoiitf  grands  en  vertu:attcndn  que  tout  dépend  d'eux.d'autatquetout 
ainfiqu'vnaibre d'extrême  hautcur.cft  côtcnu  cnpuUlanccdanslcpetitgraindcfemcce* 
duquel  il  eft  engendré:  demefmc  l'arc  fie  la  fcience  font  compris  dans  les  premiers  ficbre& 
principes inuentetparlesautb.eurs primitif.  ParquoyU  faut  fçaooirbon  gré  &rinfdec 
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I028:  Efclarciflemcric 

grâce*  ï  cès  (>teaiiersiiiiienteanaucc  Ariûote,&  non  (eidcmcmlceiix  aux  opinions  6iC- 

3uelsnousacquieirons,mais  cncoresàceilXquinen ontftrléquerupcrficiellctncnc:  car 
sprofitcc  au^Ti  en  quelque  chofe  en  exerçant  noftre  cfpnt.Et  de  fait  li  Thimothcc ,  dit-il, 
n'cuû  point  cfté,nou$  n'cunîons  pas  beaucoup  de  mélodie  imaisau/TiliPhrynisneuft 
point  efté,  Thimothcc  n'euft  point  efté.  En  fomme  fi  les  premiers  inuenteursa-cuilenc 
peine  efté,  ceux  d'après  n'eufrentpasadiouftéauxartsficauxfcienceSienlesconduifàntà  ' 
la  pcrfcftion  :  car  il  cft  trcs-difficile  de  crouuer  les  premiers  principes  ,&  facile  d*y  adioo^ 
ilcr,  quant  ils  font  inucntez.  Mais  entre  tous  les  inucnteurs  des  arts,  il  prononce  que  tous 
ces  hommes  là  ont  plus  de  fapicncc  qui  ont  trouué  ceux  iefqucls  ne  conferctà  rv  tiliié,  njr 
.  ne  feniencde  rien  à  nniroduâion  des  autres  fciéce»*.  dont  la  raifon  cft  à  mon  aduis»quils 
fefontcmployezàcefterecherchepounezdufculdeilrdefçauoir  .ransaaoiraucunevti- 
litépourfinny  autrcburquelafcicnccmefme.  En  fomme  l'expérience  fc  trouueeftrc 
inférieure  à  l'art  en  tout^cxccpté  pour  le  regard  del'operacion-.car  en  ce  pqinâ  les  expcns 
feoiblcnc  mieux  paruenir  à  leur  bnt,que  ceux  qui  n'ont  que  rart;<f autant  que  les  adioni 
fefoatparfoy  autour  des  chofes  Singulières  ,6c  par  accident  ésvniuecfcmet:  car  c'eft  par 
fbyqiiclc  Médecin  guarit  Socrates  ,&  rhommcparaccidcntfeulcment.  Au  moyen  de 
quoy  il  qucli^u'y  n  a  l  art,  fans  rexpericncc  i  £c  qu  il  connoiilc  l  Yniuerfel  ignorant  le  Hngu- 
lier  I  /^ui  eft  contenu  deflbubstcduy-la  ertmrouueni  en  la  cure  dunudade. 
.  L'expérience  prife  de  Ulêconde forte :if$auoîr pour  habitude  (^eratiue,c'eft  la  tatC- 
me  chofe  que  l'habitude  opcratiue  de  l'art, qu'on  appelle  aufli  pratique:  tclicmct  qu'elles 
ne  différent  point  i'vnedei  autre  cnfoy  , combien  <^u'en  operantl'iubitudeoperaiiuede 
ran»fduelefingnUeriCominecontenulbuslvniocrfel>8clhaMtudcopem 
lience /l'y  a  elgard  qu'an  refpeâ'dcqudquca  antres  lingttlien. 

la  Di^^leéfique  naturelie  ejl  auparatMnt  que  les  fciences  re^s^Cf* 
CHAPITRE  XXI. 

LA  Logique  naturelle  eft  première  dénature,  qu'aucune  des  connoiilànces  quis'ac 
quterrent par  le  difcours:car  c'cU  par  (a conduitte  U  par  fon  moyen^qu'elles  ont  pre- 
imerenicat«Aeiiiaentecs>dequeiiottsJbmnies  paruenusi  la  connoilEuice  des  cho(cs. 
MaislaLogtqtmantfidelIceftpoftcrieurede  temps  àlaconnoilTancedes  autres  chofes: 
car  il  cft  certain  que  ceuxqui  ont  eftc  pouffez  à  la  recherchedes  fcicces  par  le  dcfirnaturel 
de  fçauoir  qui  cft  né  aucc  nous  ;  ont  de  premier  abord  tourné  lçurselprits,auec  l'aydede 
ULogiqu  e  nacnxelle»  à  la  omtemplaiion  des  chofe$  fenfibles  ficcorpordles,  dontle  fens- 
leucdonnottqudqnCGonnoiffance»dautantque  toute  la  connoiflànce  que  nous  pouuôs 
^UOirprocedan  t  premieremcr  des  fens  extérieurs. à  fçauoir  delà  veuc,  de  l'ouyc,  du  gouft, 
dufleurer&du  toucher:  comme  il  a  eftémonftréau  iraidédel'amei  c'eftparnecdUté 
que  les  hommes  ontpremieremctconûderé  la  nature  des  cbofesmateridles  9c  fenfibles; 
(d'autant  qu'elles  tombent  feules  foubs  les  Cens  )  &  puis  de  la  monté  peu  à  peu  aux  choies 
rpirituclles& intelligibles  :&eftantparuenu5  iufques  à  la  première  caufe  de  toutes  cho-  - 
fes  ,qui  eft  Dieu  :  ils  font  redefceodus  de  degré  en  degré,reuenant  fur  leur  pas ,  au  com- 
niencemenc  d'où  ils  eftoicntpanis.  Et  en  fin  ne  fc  contentant  pas  delà  connoifTaoce  de 
cequieftoithorsd'euxiils  ontvouin  connoiftre  leur  amemelinetpar  laquelle  ilsauoienG 
Conn  u  les  autres  chofes,&  de  quellefaçon  elleprocedoit  à  les  entendre  :  pour  à  quoy  par- 
uenir ,  ils  ont  reâechy  leur  entendement  fur  les  notions  acquifes,  &  moycnnan  t  ceftc  cô- 
ueriîon  ,&parcercâechifrement>  ontcomprisiemoyendontlaconnoiSTance  feneftoit 
.  cpgendreeen leurame,&dontleurvenoiclaxertituded*attoircomprislavetité,ftdene 
«'«hrc  point  trompez.  Et  lors  ils  ont  fait  vnefdence&  habitude,  de  ce  moyen  d'acquoil 
laioeoce  :  Ic^ud  eft  laLogiqucartificielleydoAcnousauoasuaiâéampleoient. 
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CHAPITRE  XXIL 


E  Tnmeft  total  ou  fbnnd  de  la  Logiqtieiç'«^  l'arguipentationtée  càteargomentat^m  uj.. , .  ; 

eft  vne  oinifon  en  laquelle  certaines  chofes  eflant  pofces,  il  s'en  infère  ou  s'enfuie  rne 
autre,  comme  nous  l'auons  déclaré  plusaoaplcmcnt  en  ttaiflint  de  la  Logique.  Et  d'au- 
taniqueparrargumeaiaiionlafciencesengendic,  fi£(^uela  Logi(^ue habicuclle  cft l'ç- 
zemplaiiede  rà^kieiitation,iinpriraeepioltadenieDten  nbftre  èntendemént:  {wk  ^ 
quelle  argumentation  la  fcience  eft  engendrée  :  la  Logique  cfi  ditte  faiode ,  manière ,  fic 
înflruthent  de  fçauoir  ou  de  la  fcience.  Et  parce  qu'elle  iert  coitihie  d'.vne  règle  £c 
exemplaire  en  cela  à  l'entendement  qui  la  regarde  pour  le  conduire  enirgumentanc. 
ainfi  que  lanifim  eft  guidé  èn  fdi  opetâtions  par  l'art  bi»idee  des  ofiuragea  à  faire. 
laqtteuetlàcnlapeitCbe:laLo^que  efidiaèdreffcrK  rej^ler  les  operàtiîmi  d»reiUtti- 
dcmenr. 

Le  fubieâ  partial  ou  mateiif  1  delaLûgiqu^ljCe  font  les  efpeces  de  l'Argunlentatitin,  lei  Mh,Mi^ 
f  rbpofitions  dontl'argumenlatîon  eft  cofnpdTet  >  les  propcietez  &  accidena  d'icelles ,  fle  ^ 
certains  termes»  deiqueli  les  propcfitionsfelToiit,  comme  des  matériaux  dont  on  con-'*^ 

Itruift  vn  édifice  :  ou  comme  de  fesprincipcsprochams.lcs  rclacions  aufTideces  tcrmei 
(encre-cux,£cdei proportions  entre-ellci)  en  compofanc  l'argumentation,  &  les  proprie- 
tcz  qui  proutehnent  de  leurs  Uai(bnskàflihtiklenaçnts',fontdufubiéftparcia^ 
que:car  clic  traite  de  toutes  ces  chofes  &  les  dcmdnllre. 

Sainft  Thomas  dit  quelefubicft  de  la  Logique  crt  cftant  râtidnel,  ce  (^ui  cfl  rbut  cui-  s.rh$m.îm 
dent:par  ce  quenous  venons  de  dire.  Caries  termes  doncfetonilesproporicions,  lcsrc-|'^''^  ~ 
Hâtions  qui  font  entre- euk,6cceUes  des  proportions  enire-^ts»lesaflembleroents  de  ' 
ces  chous  Tvne  auec  l'autre ,  les  efpeces  de  l'argumenutioi)  ft  leurs  propriétés,  font 
cllants rationcls : c'cftà  dire  chofes  mentales, 5c  fimples  confiderations  de  l'entende* 
ment  :  comme  nous  l'auoi^  enlc^né  en  laMetaphyûqiio  vniuerfelle.  Et  partant  la  Logl- 

Îue  eft  (cience  rationelle:c'eft  ï  dite,qiie  le  fubteâ  donc  elle  traiâe,n'eft  pas  quelque  cho* 
ireelle,quiait  fubûfbtnceparfoy.ny  quiadhereàvn  aucre,coiiinieà(bnrulHeâ:ainsreti> 
Icmcnr.c'cft  vncconfidcrarion  obicftiuc  de  l'entendement, que  nous  appelions  eftant  ri* 
[lOncl-,  cnquoyiencntcndspasqucl'eftantradondfoii  le  fubte£^  de  la  Logique:  car  cUé, 
lit  traiâény  de fcsciufes,ny  defes  principes,ny  defesefpec6sen  generaliny  ne  recherché 
d'efilairedcs^emonllrations  :ai(cdu  que  cela  appartient  à  la  MetaphyUqueimals  ie  veuiC 
>îirc quel efubicû duquel cllecôfiderc  les  principes,les  cfpeccs.les proprictcz&accidctsi 
&  dont  elle  faiû  doc  dcmonilration$-,à  fçauoir  l'argumentation, ou  ratiocination  obieâi. 
uc:n  cftpaseftant  reel.ains  feulement vneefpece de i'eftantritionel,fictoeiitàil.  lllduiené 
de  cequelefubieûde]aLogiqueéftrationcl,'queftantprifeen(kputeftfimpleDaiurede 
Lri  c;iquc,c!!cn  cfl  appliquée  à  aucune  chofereclle:car  elle  eft  tclle.que  qui  la  pourroitfça- 
uoi{  iculc.nc  Içaiiroii  ncn  de  reehaulli  l'habitude  delà  Dialeâiquen'çftelle  aucunement 

{lour  fo)  ,oy  defirable  defoy:mais  fculemctpourcequ  elle  fert  à  acquérir  wutes  les  autres 
cienèesteeiles;CeftpourquoyAnftote  voulant  tratûcrderargumentatioiitfel6  la  piire 
fiature  de  la  Logiquc:nefaldl  ordinairement  les  termes  dcies  proportions  êc  concluions 
que  tic  lcctres,commc  A,B,C,acfemblablcs  .  afin  denelamcderpoini  d'auantageaucclei 
choies  dontellecAleparce.  Car  quand  clic  eft  appliquée  à  quelque  chofe  réelle,  cUefem- 
ble  perdrelenom  deLogique,&  acquérir  en  certaine  manière  deliiy  delafciZ^des  cho- 
fe»,dont  elle  traiâe:à  fçauoir  de  naturellc,fi  elle  difcourt  des  chofes  delà  nature ,  &  Ma- 
thematiquc.fi  clic  difcourt  de  ce  qui  tombe  fous  !a  confidcration  des  Mathcpiariqucs  :  &é 
arinlî  de  toutes  autres  chofes  foubmiics  a  noftre  connoillance.-  &c  dcuicn t  fcicn  ce  réelle  en 
Quelque fone>xomtaenousdi(bnsiordioaireineni  >\{ttaAd  vn  hôroùie  difcourt  bien  dei 
chofcsnaturelles.qu'ileftbonPhyficien.ficdcs  Mathcmatiqucs.bonMathcmaricicn.du 
droit&  dcsIoix,qu'il  cA bien  verféeûUiùcifpru4cnce;2caînâdecouteslcsaucres  choies' 
^oiionibcnifouslaratiocination.  -  .      .  '  .  •  • 

Or  que  l'arguiâentaitioiiobieiEHttéoient  prifeilesônâtbés  U  les  reroies  d6t  dreéft  con-' 
pofee,&  toutes  les  proprietez  qui  en  redilicn  t  ,futent  le  fubieû  de  la  Logique,cela  paroifli, 

'  tù€^qu'<Uefeuleciiu»tiiterelôn^'eUesfôottcUës>&(Outccqtt'dletraiaefer4*po^ 
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>f a^roentition  Jans  qu  ancmc  jçg  autres  fciences  aie  égagd  •  CCI  chofei  lie  cetfefertt: 
commeau/Ti  de  fa  part  la  LogiquenecoAfidttepoincdeâyf.coiiiinc  Lo^qiWtlc  fubieft 
d'aucune  des  autres  fciences. 

ypmie  M  cipnemfr.  ^- 

CHAPITRE  XXIII. 

PO  V  R,  Icsraifons  quenous  venons  de  déduire,  quelques  vns  ont  diuifc  la  Dialcûiqué 
en  celle  qui  enici^ne  àdilcourir ,  &:  en  celle  qui  vfe  du  dilcours  :  ou  en  la  Dialcâique 
fepateedescAofesqu  ils  appellent  abûraiûe  :  &  en  laconioinûe  fie  attachée  aux  cholies» 
noininw<*>»«f*«*fy  cu»JcfqucMcsdiftiiiftionsreuicnngmàviie.  Caria  Dialeôique» 
cedi'enc  Us,e(l  enfeignante,  entant  qu'elle  monlire  à  difcourir,  fansauoir  cgardà  aucu* 
nematiere-.Sc  c(labltrai£tc,ou(eparee, lorsqu'elle donncdes  préceptes  de dilcourir,ians 
cftie  atuchee  à  aucune  matière.  Scmblablement  la  mefmeDialediqueeft  dittevianie, 
cacafttqucibndifcoiirieftappliquéàquelqueiBadeieqiiecefoictft  concretcc  on  con- 
ioïfifte»|MMirlanicinierairon.  (Enquoy  ien'entendspaslaDialeâique  ou  Logique  cAre 
vrantcfeulemenr,  quand  elle  dilcoun  probablement ,  comme  aprend  fain^  Thomas 
s.7hm.      quelque endroiâ  :  maisgeneralemcot  foit qu'elle  difcourcneceiTaircmcat,  ou  pioba* 
«.jT*    blemenc.)  Mous  pouuons  dire  en  ce  lico  comme  en  pafliuii!,  ^ue  le  ReMUE  fle  rOtaieur 
différent, comme  la  Dialcâiquecnreignante,&  1  vianceicarcecoy  là ealeigaCbAc l'autre 
meten  vfagc.   Or  c  cft  lors  que  laDialcftiquceft  vlante  ou  concretrc,que  nous  difons 
qu'elle  perd  ion  nom  en  certame  manière»  fie  £e  confond  auec  ccluy  delà  fciencctfous 
laqudlefomcoatenûèslachofeSfdoiitcllevfeiaeaaî^iielleseUefe  contoiaft  pont  di» 
Icoorir:  car  pour  demeurer  pure  en  fa  nacute,  &ns  le  mcOcr  auec  les  autres  fciencestU 
fautqucles  rcimcs  des propofiiions de fon argumentation ,  ne  foicnt  que  des  lettres  ou 
autres  caraâcres  >  quin  c  ii  gniBent  aucune  chofe  -,  don  c  la  nature  foit  fpecifiee.  Mais  pour 
en  parler  plus  clairement  bc  plus  diftinâement  ,il  faut  noter  que  la  Diale£kique  comme 
(Science  »  n'aaucun  autre  fubieû ,  ny  matière  *  où  elle  puiflè  cAre  attachée ,  ny  dont  elle 
doiuetraiâer,  quelcs  termes  dont  les  proponcions  font  compofccs,  les  propofuions  8C 
argumentations  quis'en  fon  ijla  relation  qui  ell  entreles  termes  fie  entre  les  propofiiions» 
fie  toutes  les  vertus  d'inferet,refuhâtes  de  cet  affcroblemêtide  forte  queleLogtcié,com. 
me  hopcK  ne  Içauroit  pafler  outres,  car  comme  t'tf  dîi»il  ne  fçait  en  venu  de  la  Logique» 
ancune  chofe  recl!e,naturelle,fupernaturelIe,morale,Mathematique,n7  artificielle.  Quf 
û  on  confidere  la  Dialcâique  en  l'vfage,comme  vne  manière  de  fcauoir, alocs  c'ell  le  Ma- 
themaucien»lc  Phyûcien^e  Metaphyiicicn,&  le  Moral  »  qui  en  vfent  6c  s'en  ferueni^for- 
nani  leurs  difconts»  fekmfcs  préceptes  te  fappliquanc  chacun  au  fnbieft  delâlcience» 
pour  cnfeignerteschofes  dont  elle  tratâe»Sc  en  fairedesdemonft^noas.  De  forte  que 
ce  n'eft  pas  la  Dialcâique  qui  vfe.ny  qui  fe  conioinâ  aux  chofes  réelles ,  ny  le  Logicien 
comme  Logicien  quil  appUque  :  non  plus  qu'vn  armurier,  félon  qu'il  e(l  armurier ,  ne  va 
pas  coml»acixe  auec  les  armes  qu'il  a  bittes  t  car  ce  lênt  les  gens  de  guerre,  qui  les  pren- 
iientdcluy,8cenvfentchacttnfelonlà  charge.  Nous.pçuuoaseocores  adioufteràce 
que  dertus,  pour  mieux  efclaircir  la  nature  de  la  Logique,  que  les  termes  Se  les  propofi- 
tions  t  fansauoir  efgardaux  chofes  qu'elles  iîgnihent  :  mais  feulement  à  leur  allcmble- 
ment,  rontlamatiereeflentielle  propre  interne  8c  par  foy  de  l'argumentarionsBE  les  clio« 
(es  ûgnifiees  par  cescennes:commepour  exemple>l;hommc>ranimalraifonnable,le  ca- 
pabledc  difcipline,&:  autres  femb!ables,la  matière  externeAeparaccideatUefqucUeschOa 
fufontpar  loy  matière  fie  fubieû,delafcience  naturelle. 

Orlalo  gique  pour  le  regard  derarçumentation,des  lermeSaft  des  proportions.eft  ea- 
feignancc,abllraiâe»8creparée ,  Ccar  c  eft  fon fubieâ  propre ) Scponr leregarddes  autres 
chofes  au fqucllcs  l'argumentation  eft  appliquée  ,elleeft  vfante  5c  concre[ce,&  perd  fon 
nom  en  certaine  raanicic, comme  nous  auons  dit.  Mais  encoies  que  le  fubied  dcladialc- 
ftique  foit  tout  rationel,  ncantmoins^nous  li'auons  pas  doimc  en  parlant  de  l'argumen- 
tation Se  de  fes  efpeces  >  des  exemples  de  lettres  A»  B»  C  »  K  femblables ,  ainfi  qu'a  (iià 
Anftoteeai«Aiialyd^Qespncttres:aiiitmconcntreu)uibttRdeteds,afin  d'aydcr  à 

i'catcade* 
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l'en(aidemenc*8c  luy  donne  pins  de  prile  pour  comprendre  cefte  fcience  :laqudle  en 

aie  moins  de  toutes  dcfoy. 

Quelques  vns  cûimcnc  qu'il  fauc  comptendrcfoubs  la  manière  ou  mode  de  fjfauoir* 
la  définition  8e  It  diuifioh ,  quipar  ce  moyen  fetoieni  auflîà  leur  compte  du  fubieft  deU 

Logique,  laquelle  comme  nous  auonsdictn'eftautrechore  que  lamodeoukianierede 

fçjuoir.Mais  quanta  inoyic  ne  fuis  pas  de  cette  opinion:  cane  tiens  que  ladefînion  n'cft 
point  vne manière  de  rçauoir>ny  la  diuiiionauilî.  Ce  qucicprouueiay  apccsauoii  uaitté 
cncorcs,  de  quelques  autres poinâs 

DtsctM/ètefficieutef^^fiHaledeUDùikfHfie, 
CHAPITRE  XXIIII. 

LA  caufc  efficiente  de  la  Dialectique  ,ainfi  que  des  autres  fciences  ,c'eft  l'entende- 
ment humain.qui  en  introduit  l'habitude  en  l'ame.Ec  fa  Hn  prochaine»  c'eft  d'enfei- 
gner  U  donner  la  mamere  d'argumenter»  ou  diTcourir  :  c  ell  à  dire ,  d'inférer  vne  chofc 
d*vae  autre  necefEûremenc  :  qui  eft  l'atgumenuition:  car  connoiftre  vne  chofc  incon- 
nue par  le  moyen  d'vne  chofc  connue,  &  en  trouuer  la  vérité,  n  eft  pas  la  finprothaine 
delà  Logique  :  comme  plufieurs  ont  eftimé:  parce  qu'cncores  que  nous  nepuilHons 
connoiftreny  faire  connoiftre  vne  chofc  inconnue,  parle  difcours*  ûnonpar  le  moyen 
dVnc  connue :<e  quecefoit  par  ledifcours  qu'on  trouue  la  verii^descbores,qui  ne 
tombent  pasfoubs  les  fens:neantmoins,  tout  cela  eft  accidentaircàbDialeâique  :  car 
clic  n'a  pourbut,  que  d'infcrcr  vn  terme  d'vn  autre  :  &  ce  qui  eft  connu  ou  véritable , dé- 
pend de  dehors  :  a  l^uoir  de  la  matière  externe  de  l'argumentation.  Cela  montre  auHi 
qiiebfdencen*eftpasfafinifflmediate,commequclquesvnsonteftinié. 

Que  U  Dide£bfie  tfi  fàenaf 
CHAPITRE  XXV;- 

QVelques  vnsvoyat  quclaDiale£liqueou  Logique  idifcouroit  8; difputoit de toU' 
CCS  chofes,  ont  péfc  qu'elle  n'eilou  pas  Icicce  d'aucun  certain  (ubie£l  Umitc  :  fie  que 
c'ettoicplttftoft  vnmoyêaeinfinipicrtpottracqueriFlet  ans  ftlesfdéMf .  Cenx>làoncdit 
vray  envnechoiêf  ftfe  sot  trôpez en  1  autre  -.  car  cncores  que  la  DialcéHquefoic  vtile,IK 
vn  moyc  pour  acquérir  toutes  les  autres  fciéccs  difciplincs,  entant  qu'elle  eft  la  fcience 
&  règle  du  difcours,  qui  cil  i  mftrumcni  des  fciences  :  elle  nclaiiTcpas  pourtant  d'auoir 
▼n  fttbieft  de  genre  déterminé*  Se  dteftrelcicnce^  ainfiquelesauncs  fdènces  qui  (bnc  v* 
ciles  âeneceftaires  àd'aotres  ar ts  ^  &  po  ur  monftrer  que  laDaleftique  artificielle  eft  fcié- 
ce^commeiel'ay  nommée.  le dy  qu  clic  a  toutes  les  conditions  requifes  à  la  nature.de  la 
fcieocc,&  en  vertu  dcfquelles  feules  vne  connoiilànccpcui  cihc  Iciccexar  clic  eft  con- 
noiflàncettlubicude  certaine8cneceflkire*elleavn fubieâ qui  eft  l'argumentanô^donc 
eUeconfidere  les  principes:  à  fçauoir  les  termes  &  les  propolicions  :  elle  contemple  les 
proprietcz.confcqucnccs  &  illations  qui  fluent  de  leurs  relations.afi'cmblemcnts.Scliai- 
fons  des  vncs&desautres>& les  demontrepar  des  moyens  neceâaires.Cecypeui  eftre 
encores  confirméparanthorité:  car  Platon  dit»  quelaDialeÛiqueeftidlemencfcience, 
que  les  autres  nefoncappellees  fciences,  qucparlacouftume:  que  fi  on  les  confère  auec 
elle, il  ne  les  faut  pas  appcilcr  fciences ,  ains  dVnautrc  nom.  Et  bien  qu'on  rcfpode  à  cela, 
qu'il  ne  diuifoit  pas  la  Dialectique  de  la  MetaphyûquCiCcla  ncmpclchcpas  qu'ilnei'e- 
fttmaft  fcience  en  cette  partie.  LesStoïques  Teflimoient  auflli  la  principale  des  fciences. 
Ciceron  l'appelle  la  plus  grande  des  a  rts  ,6c  la  lumière  de  lotties  :  ÂCtS-Auguftin,  la  fciêce 
debien  difputcr,&  fciccedc  vcritc.  S.  Thomas  dit,  ainfi  que  nousl'auonsdeflarapponé» 
que  leDialeûiquccniagnantcell  fcience.  DonquesiaDialeâiqiie  eft  fcience.  le  ne  fe- 
ray  point  d'autre  refpôfe  à  1  opinion  qu'elle  n'e^pas  fciêce»  finonaceuxqui  ont  peiiiié  fe 
fonder  en  Anftote  :  à  fçauoir  premieremétfurce  qu'il  dit  que  c'eft  vne  chofe  abfuidedc 
chcrc  hcr  la  kiccc  &  la  manière  de  la  fciccc  tout  cnscble.de  quoy  ils  vculét  inférer  qu'elle 
n'clt  que  l'inftrument  de  la  fciencc.Secondemen  t  parce  qu'il  diCtqu'elle  difcourt  de  tout*, 
dcquoy  ils côclucn[,quepuis qu'elle n'apointde fujeft determiné»£cquc chaque  fciêce 
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en  doit  auoirvn  limité,  qu'elle  n'cft  point  fcicnce.  Et  finalement  parce  qu'il  la  compa- 
re àURcthoi.i^uc«£c  diiquci'vne  âclautrerceardelcs  choies  <juilon(  connues  cn.cer« 
taine  maaiece  »  &  nefonc  d'auciine  fcicnjre  dnermiDee  :  9c  tout  .cela  és  textes  <jue  nous 
auonc  rapportez  de  luy .  le  lent  lefponds  donques  en  pteroierlieu.  >  que  ceque  la  Logi- 
quecft  la  manière  5i  l'inflrumcnt  d'acquérir  les  autres  fcicnces  :  d'autant  qu'elle  eft  la 
fcience  U  règle  du  difcours  ,pai  lequel  elles  font  engendrées  en  l  ame  :  cela  n'cmpclche 
pas  ppumiit  qo*eUe  ne  foit  fcience,  n'y  ayant  point  de  ntfon  quela  commodité  qu  elle 
apporteaux  autres, luy  doiuc  ou  puiflc  faire  perdre  cequ'ellea  cnfoy(&deianatiire.Ie 
rcfponds  en  fécond  lieu,  qu'elle  a  vn  fubiedb  déterminé ,  qui  cft  l'argumentation  ou  ma- 
nière de  difcourir  :  comme  nous  l'auons  montré.  Car  quant  à  ce  qu'elle  cil  iàns  limita- 
non ,  appliquée  à  toutes  les  chofes  «derquelles  on  veut  difcourir  :  cela  ne  contreuienc 
pointa  la  condition  de  la  fcience  uttenduqûe  ces  chofes  nefontpaslefubteA^daquél 
elle  confidere  les  principes  ny  les  proprietez  qu'elle  en  demondrc^ny.  en  fommc  dont 
elle  prend  fonvniié  &efpece.  Au  moyen  dequoy,celane  rcmpcfchenon  plusd'cftife 
fcience,  que  l'art  de  faite  des  ftacues,  d'élire  arc  :^arce  qu'il  opère  de  toutes  les  forces 
de  matières  qiii fe  trouuencen  h nature:cu  il  n eft  pas  neccflàire que  tous  les  deux 
(ubie^Vs  des  fciences  a£tiucs ,  foi  en  t  limitez:  fu/Hfant  que  ce  foicceluy  dont  elles  con- 
fidcrcnt  les  principes  ûc  montre  les  proprietez.  Cette j;efponfc  au  fécond poinéb,  ferc 
Arin  Ht  ^'^^  Rcthonque  vfc  de  tout  ce  qui  appaciienc  aux  autres 

lciences»pourveiiic  à  ftfin '.(qui  eft  deÊùretoutcequi  fe  peut  pour  perfuadet)n*em- 
pefclie,pas  quelle  ne  foie  fcience  de  pcrfuadcr .  Donques  la  Dialeâique  eft  fcience» 
Et  tant  s'en  faut  que  U  Dialcftiquc  artificielle  ne  foit  pas  fcience,  quelle  l'eft  première 
dénature  que  toutes  les  autres  vrayes  Iciences.Car  combien  qu'il lou  en  noitrcpuiiIàn<i 
cederçauoicvnt  choie  par  la  Logique  naturelle ,  iàns  auoir  la  connoiflance  ou  habi- 
tude de  la  mode  ou  manière  do  ffauoir.quieft  la  Logique  artificielle  :  comme  pour 
exemple  ,Ie puis fçauoir que  l'homme  eft  animal  raifonnablc , &:  ca[>ab!c  de  rire, fans 
entendre  que  c  eft  par  les  conclufions  des  arguœencacions  Se  lyllogilmcs  demonftra- 
tifittfaiâsen  modefieiigure:  &c qui  nepechencny enlafo^eny  enia  matière, qu il  le 
fautfçauoir:neantmoins, cette  fcience  làn'eftpasVtayemenc fcience, iufquesà  ce^ue 
la  connoilTance  de  lamanieic  ,par  laquelle  nousauons  cii  la  fcience, foit  acquife:  ccft 
à  dire ,  une  que  nous  I|pchions  dUipemer  ii  noilre  dilcours  &c  noftre  argumeouupa 
qui  nous  en  donnélalcieace*  onrprocedé  comme ilfaut ,  &  fi  les  preuues  enfontinfail- 
X  libles  :  ca r  la  fcience  ic  la  connoiflance  de  la  manière  de  difcourir ,  c'eft la  Diale£tique 
artificielle,  cômc  nous  auôs  dit.  Dôqucs  I.iDiale£lique  eft  première  de  nature  que  toute 
autre  fcience.Etpartant,encorcs  que  quelque  fcience  puilfc  précéder  la  Dialeiîiqucar- 
tiiîcielle.d'autant  que  la  cunoiftance  par  difcours  qu'on  peut  auoir  d'vnechofe,  fans  f<^- 
ttoir  laraifon  quelaconaoUranceeft  ceccaine>(laqueUe  raifonappaxtientà  laDialeâique 
artificielle^  précède  de  nature  les  vrayes  fcicnces:  ncantmoins  lavraycfcience  ne  fçau- 
roitdeuancer  la  Dialcftiqueartificiellc.TcUcmct  que  les  premières  fcicnces,  ou  cônoif- 
fanccs  acquifcs  par  la  Dialcûique naturelle,  auparauant  que  d  auoir  de  1  artificielle ,  n  c- 
jir,/i  1. 1.  ft^^'cntpas  vrayes  fciences  :  mais  pluftoft  opinions.  Ceft  pouf  quoy  Ariftote  die,  qu'il 
Mtupic  faut  venir  és  fciences,  inftruit  deBLogiquc:àquoy  quelques  vns  rapportent  auiu  ce 
I '•'••S^qu'ilprononccaillcurs,  que  c'eft  vneabfurdifc,  de  chercher  la  fcience  :&  la  manière  de 
fis!''  f^auoir  tout  enfemble:  combien  que  d'autres  enccndcnt  en  ce  lieu  la  manière  pour  la 
mèthodedela  (cience.En  romme*fi on  coniidécela Logique  comme Iiabicaelle>elle eft 
l'ima^da  difcours  obieâif.ou  obieâiuemcc  confideré,  quifcrc  d'obieft  à  rentendcmct 
argumcntant.Sc  à  fona£tion:&fcrtauflîau  difcours  qu'il  faift,  comme  vne  règle  ,  félon 
laquelle  iileforme.£t  fi  on  la  prend  comme  aâuelle,  c'eft  la  confidcraiionfic  connoif- 
ûocedecediicoursoi^arguméationobieâiiae:6c  ce  difcouis  eftlamanieteSclemoyé 
dlttferervnechofie  dVne  an'ltc:duqud  fentendemencfeferc  comme d'vn  inftrumenc 
pour  apprendre  les  fcicnces,  en  l'appliquant  aux  chofes  qu'on  veut  fçauoir  Car  Icfujeâ 
delà  Logiqueiquicfti'argumcntation,n'eftautrc  chofequcle  difcours  obicâif  :  lequel 
/esapporteàriBvcacion  delà  vérité  eaqudque  fciencequecefoitycomme  vn  excelienc 
chien  de  chatfe  ^foorccotmerlegibier  AcJcfweiidre. 
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QittUDiaUâiqueefiJaeHcerdthneUe.t^aéliiie* . 
CHAPITRE  XXVI.^ 

AYANT  rooficté'quekLogtquceft  fcience*&quelbQrubiefteftntiond»il^riuc 
qu'elle  cft  fcicnceratiocnlle.  Car  il  n'y  a  poinc  d'autre  moyen  deraohtrerqu  vne 
fcicncccrt  réelle  ou  rationcilc  ,  que  parce  que  fon  fubicû  cft  cftant  réel  ou  racioncl:  at- 
tendu que  parce  qu'elle  n  eft  qu  vne  vraye  leprercntacion  :  ou  image  d'iceluy  »  clic  en 
prend  U  naittie:  eomme  les  peilitttres  pienhencUleur  des  cfcofes  qu  elles  reptefenKnt» 
félon  lerqudlescefontpourtraids  ou  d'hôme»oudefemmcs,oupai(àges&lemblablcs. 
Or  querarguraentacion  obieftiucqui  eft  le  fubieftdc  laLogique,foit vn  cftantrationel, 
nous  l'auons  montre  en  la  Mciapliyiiquc  vniueiielie,  àlaquelle  il  appartient  de  traitée 
de  l'eftancnnond  en  general»comme  dVn  des  membres  dereftant  «  félon  qu  ileft  eftanc 
parcequecreftfen  fubieâ.  lecroy  qu'il  ne  fetrouueraaucunPhilofophe  qui  vouluftdif- 
puter  quclcs  termes  qui  compafentles  oraifdns,&  rargtunentationobieÂiuc.quicn  eft 
faute ,  ne  loienc  toutes  choies  (ationelles.  C'eû  pourquoy  .S.Tliomas»quDn  peut  di- 
re auoir  auffibienoumieox  See^U^tiBâxs  â'Ariftoce>qu'Ariftow  mefinen^^  cftébië 
cepdsdeqttelqttesvns«dMboic^ericqueIerubieâdelaLogtque,e(loit  eftât  radoneLEcfi 
ccque  quelques  autres  ont  voulu  dire  que  la  Logique  eftoit  fciéce  rccllc:  parce  qu'elle 
regloic  les  operaciôs<lcrentëde^entdilcourant>  qui  font  réelles, auoii  lieu :1a  Grâmaire 
feroitaulUvnc  fcience  réelle*,  car  elle  rcgle  l'entendement  en  parlant  :  attendu  quelalo- 
eutionexcerieure*,cft  procedee,  &  procède  derinterieure,qiii;(e£û&pBtreQiendement: 
flcneanimoins,  la  Grammaire  eft  vne  fcience  rationelle  :  d'autant  que  la  congruiié  qu'el- 
le confiderc,  cft  raiionelle.  Mais  ainii  que  celle  cy  neconfidere  que  les  paroles  pour  en 
faire  1  oraiion ,  ielon  la  bien  feance  :  fans  conildercr  ny  les  chofes^  ny  les  avions  de  l'en- 
tendement-.ilen  eft  tout  demeûnedelaLogique,  pour  le  regard  des  propofirions:eac 
dleles  confidere  ôclcs  lie  cnfemble,pourleurdonner  la  vertu  d'inferer:fans  auoir  égard 
aux  aftions  de rentendcment  :&  prend  les  chofes  où  elle  applique  les  propoficions  des 
autres  iciences*qui  traitent  de  ces  choies.  Or  que  la  Dialeâiquefoitfdcce  a6liue,ilpa- 
roiftencequelbn  fubieft  naîft  des  operationsderentendcmeni,leqttelimpofe  les  ter- 
nies flc  les  auemblc  ,  pour  en  faire  les  oratfons& les  argumentations, &n'eft  poinc  vne 
chofe  qui  foit  produire  ny  de  Dieuny  de  la'naiure,  &  que  nous  ne  puifTioiu faire  :ni^ 
feulement  la  connoiftre»  comme  ciiacuni'd^rouue  en  iailant  des  arguments.- 

CHAPITRE  ^XVII. 

ZEm  oK>dnqaelU{êâedesStoïques  eftdefcéduc,difoicquelai  PliUofophieeftoic 
comme  vn  certain  animal,  qucla  Logique  reflcmbloitauxosKaux  nerfs,  l'Ethique 
àla  chair , la  Phy^que»  (  loubs  laquelle  il  comprenoitlatMetaphyûque)  àl'aroe:oubié 

?u' elle  eft  comme  vnecttébiêadminiftreetenlaqueUela  Logi  que  fiûc  Tofliee  des  mursja 
hyfique  des  citoiens,  8c  l'Eth^ne des bânesUHXsaeamftUpofoUla  Logique  pour  partie 
de  la  Philofophie.  Les  Placoniciens  ont  dit,  qucla  Logique  cftoit  partie  &  inftrumétde 
la  Philofophie  :lesPeripaieiiciens  qu'elle  eneftoit  I  mltrument  «  ficles  vns  U  les  autre; 
oncdit  vray  :  carellenelaillê  pas d*eftrepartie> pour eftreinftmnMëc  :  damât  que  U  Pfci- 
lo(bphie,eftantcommenousl'auonsdennie»  la  connoiltance  de  toutes  chofes»  il  n'y* 
point  de  doute  quela  Logique  n'y  foit  comprifcEt  fans  cela  laPhilofophic  fcroitimpar- 
fauccattendti  qu'elle  ne  nous  pourroic  cnfeignct  Icmoyen  de  comprendre  les  chofes 
'  quelle  requiert  que  nous  fçachions. 

Solution  du,  double  en  A rijlote  fur  le  fubieSl  de  U  Logiqitc,       '  ^  * 

CHAPITRE     XXVIII.        .   .  . 

Hl<aI^t)t'n»ÎCyxïwyTOîit-(ffAfl(*ei'n-  1      ^rifi.l.i.pgJier.c.u.t.Ss  T^iMeaUs  vtrincm 
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Nm*  jCcxy.  eÇT^  ô  aJj^XtxnxÀ*  dêi  •yi»©'  "ni  ^  F.lench.  c.  n.  ïam  veto  non  verfétur  dUleHi- 
«e>j«f<#ov  ,  vSi  ^(xmMî  oCj^Èroî ,  \sSi  'ni^'M ,  *n  g*^*  defimo  :  «te  «Hmemftrm- 


Ô  V^'AV  '  «T6  >V  ï^'  CtWOM»  Ô#  Wi  TOI 

•y'irai. 

%>ift«t  T«  (piMffô^tt  (  »i  flï^ 
gL| ifXA|j|i%* air'arroy)  xoicor  Xi  moi  10  or 


iiu  *d  qiùfpiêm  éUmêKfinÊtMbm:»» tétis  mudii 
vitiMerfiUisPUl^fkm,fiùamffimmiiki  m«m 

L.4.mttdph.  c.  i.t.j.  DiaUnicKnimr^fophi. 
fit,  témdtm  qHAjn  Philofopht  f€rjim*i»  ituUamiî 
{ftpkèfiifétnimMpparètistéiMiimefifiifuiùt  Dm* 
le f} ici  etiam  de  timnibus  diJferP.t.)Ens  autemomni' 
ifHScennnMnetj}.  De  bisverô  proptereM  dijferitnt , 
(fHod  t*  'Philofophid  fim  proprid.  Jn  eadem  tnimee- 
mrtftphifiuttSr  I>uùtQUmvtrJàmar^^*ni- 


ILyavndQUtequipeucnaiftrc  des  paroles  d'Ariftotc,  duquel  i'ay  diffère  de  parler 
iuiques  en  celieujjiîn  quclareTolutiôen  fuft  plusaifce  àedreeatéduc.Il  dit  en  vn  en- 
diok,queleDiaIeâtda»n-eft'po}iicarRikéeaqud^ue  certain  fubieâ,  ny  n'eft  point  cd» 
qucle  Mctaphyficicn  :  parce  que  toutes  chofcs ne  font  pas  en  vn  mefmefubicâ:  &en  vn 
autre  lieu,  que  le  Dialcâicien  Se  le  fophiilc,  loùent  vn  mcftne  perfonnage,  quele  Meca. 
phyûcien  :  que  les  Duleâiciens/di(courcn  t  de  toutes  cbofes ,  8c  qu'ils  en  difcourent  parce 

2u  elles  appartiennent proprememihMeiaphyfique;  d'autant  que  b  Dtalcdiqueft  U 
>phifttque»f'exercentancourdunieûnefubieâ,qûeIa  Met^hyfique.  Or  parce  que  U 
Logique  n'eftrc  point arreftce  en  vn  certain  fubieû,  Se  n'cftrepoint  au  tout»  d'vn  fubieâ 
defîny,  lembleconireucntràf'exercer  en  roefroefubieâ>quc  la  Mctapby{îquemou$ad« 
ttoniflbns  qneceschoicsaérepugnentpointlVneàraocr«»  dhnt  enteiMlaes  comme 
elles doiucnceftieziijràceqtic nous auonsdk dnfabieft  de  IVneSederantre fcîence: 
car  ils  conuicnncnt,  en  ce  que  l*vn  &  l'autre  traitte  de  tout  cftant ,  (ans  aucun  excepter  : 
mais  ils  diftercnc.cnpluAeurs  fortes.  Premièrement,  en  ce  qucle  Metapbylicien  oc  irai- 
âeque  déTeftant  en  gênerai  de  fespropVietcz  &  parties,  félon  qu'ilefteftant:8ele 
DialeAiden  trai^ïc  de  teftant*  non  feulement  de  cene  forte ,  mais auifi  de  toutes  ces  cC- 
peces,  tant  des  fubftanccs  que  des  accidents ,  Se  des  chofesdcla  Phyfique ,  que  dcIaMe- 
tapbyliquc;6cdescoatcfflplaciues,commc'de$aâiucs.  Secondement  en  ce  que  le  Me* 
uphy  ûcieiii  txaifte  <le  reftant,felon  qu'il  eftc^ant:  comme  de  fon  propre  obieftfbtmd; 
flcle  Dialeâiciennetraiâe  point  de  l'eftant,  félon  qu'il  cft  cdantde  cette  forte  :  car  l'ar- 
gumentation, oumaniere  dedifcourir.cftfon  fiibied formel  :  mais  Iculcmcntil  lecon- 
iidcre,  ficfcspanics,  comme  la  matière  extérieure,  à  quoy  1  applique  l'argumencatiô.  £n 
troifiefmelieu, leMetaphyficien procedantpar  les  principes  neceffaircs,  leDîaledicîen 
pardespcobablesfeulement,ils  difterentencela.Lefophiûcqui  conuientauecleDiale- 
fkicieiv,  pour  le  regard  du  fiibic£lobieûif&  extérieur ,  difFcrc  de  luy ,  &:  duMeiaphylî- 
cien,poui  leregarddelaBn, (car ilnecherchepasia vente  commeeux)  fie  pour  le  re- 
gard des  principes  &delamanicrcdedifcourir  :dautancqu'ilfefectdçfauxprincipcs,âc 
»ii4fls  paralogifinèsdà  oolet  autres  nVfent  quede  fyllogifmes  conduants. 

■QÊieUdtfmmHny  la  diuifan  ne  font  point  modes  de  fçauoir^  n^^fât- 
nennent  ^oint  k  U  Lo^ne  comme  telles, 

CHAPITRE  XXIX. 

QV  ErL  Q£t  s-vns  ont  cftiroé>qu'ii  iauc  comprendre  ioubsic  fubicâ  de  la  Logique  Ja 
définition  Se  la  diuifion,commemodes  de  fçauoir:  maisiene  faispasdecetteopi-r 
mon,  Veftimant  ny  l'vneny  rantremodede  f^auoit  :  pour  les  raifons  qui  fenfiiiuent.  La 
définition eft  confidcrceparccuxquilapofenteftrevnemodedefçauoir:  ou  comme o- 
raifonexpcimanclcllenced  vncchofe:c'cftâdirece  que  c'cit:  ou  pour  leUeacc  de  U 
cbofeconfidecee  i  foie  phyfiquement.  fott  ffleiapbyàquement  t  oupourlamifondes 
parties  dettdefinitton  entre  eUes,  en  compoiântle  tout:  ou  pour  la  chofe  mefnie:ou 
pour  l'opération  de  rentendement  defiaiflânt  :  ou  poatfoaobieâf^lots  qu'il  définit*, 
•upourlamodcdcdcfinir.  .  • 
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deplufieiirspomâs*  toyf 

cxMBiniB  onUôiiiide  laquellt  oniaîcvneprbpontiottnV^c- 
trlbuantàlaciiofedefiiiie»  ftlcsIiantcoftinble^pAr  laconionâion  elt,pour  la  faire ftr. 

uir  de  principe  en  rargumenration:coramcpourexcmplc/i  ccftc  définition  deThoinrae» 
animal  iairoaaable,cltpnl'ecômeorairon}&  (ju  on  en  tace  ceftepropoiition,  l'homme  eft: 
aniffi**  »ifoMi**hlgî  Udefiiùilcmcacelclit  fiitabienlMcnbuc  d.vncproporuion;  ituis  el- 
le n'j^pameadimà  bLogiqnef  que  CMUie  les  autres  parties  des  propofitionsideli'MgtK?/ 

mcnrarion  -.Se  non  comme  manière  ou  moycndefçauoircai  Irs  ûrailons,IcspPopofîciô$ 
ny  leurs  parties,  ne  font  pas  roanieicdefjpuoixains  parties  icuiement-dc  Vioikt:iimeAt46> 
fj^auoift  qui  eft  l'argumentation.  « 


itSi  -IV  li  '6iii  C*    ttiAÙTM  via.yc0^(. 


L  €.rie!4p.c--i.t  \.  '^^ke  fuhfiéinûdr^  kfjU^îmf 
ffius  jt»4{ji  tlLtmeJlidemttiflrtUutftm.  .  , 

I»7^ff«^.c.M.^  Scirt  iflUilMetHmdemililiriiiî  ■ 
jktan^Me  paimmut  mMximif  gim  f$tt4ftt  hmt  ; 

igmscegnofcimnt.  .  '  "  •  ■•  ' 

UttiiUtiMi^i.  \-  .  . 

StUdefiincloiieft|}rife)K»ii^l^eâ«ice4kbcborédefiiiieieHéiie{^^  ny 

inoycdef^uoir:carauconttaireonchercbeUmaniere&lemoyen  defçauoiripMtAr^* 
uoir  l'cfTcncc  d'vnc  chofe,  comme  veut  Ariftote.  Et  puis  d'ailleurs ,  les  effcnccs  en  gène- 
ral,ne  tombeoi  pas  foubs  la  coniiderationde  la  Logique»  que  comme  matière  extérieure 
8eobieâiue:mais  en  gênerai  la  c0nDdifliuiceenappaRtebcàlaMetaphy(ique»ft  chpat- 
ticulier  aux  autres  fcienccsi  chacune  félon  Cl  nature  :  carlesnacurdiesappaniemiencàlà 
Phyfiqiic  les  Mathématiques  à  la  Mathématique  :  &ainfi  des  autres.  Et  à  cela  nercpu- 
sne  p  om  â*  ce  que  ic  meime  Âridpic  dit  en  v  n  au  tr  e  en  droit,  qu'il  nyapomtdedcmonn 
wanoadereflencedelacholërcaiils'entenildcsrctences  particulières  n'appartenât  qu'l 
kMecaphyfiquedeconnoiftre  del'eflence  en  général  :  &  delà  dcmonftration  par  la  cau-> 
fe,  qui  ncispciK  donMrdeieÛiBnce  :  parce  qu'elle  ne  tombe  quelbubsla  demonfiiauoii 
parieffec. 

St'la  définition  eftp  ni  e  pour  les  parties  eflentielles  de  la  chofe  définie  :  comme  pour 
exemple>vn  compofé  du  corps  organique  d'vnc  telle  figure  Se  d'ame  raifot^iïable ,  qui  eft 
la  définition  Phyfiqucdc  l'homme:  ou  animal  railonnablequieft  fa  définition  Metaphy- 
iiquSiCompolecdegenrc&dc  ditfercnceuants'cn  faut  que  celafoit  ny  i^aniercny  moye 
4erçaooir,qtt*ancontran»ccftletcfnltatdelamaatercl0edamioyendc^;^^  à  quoy 
rvnetttautrefer'apportent,  comme  le  termeaamouuemene:  car  c'efl/parrargomenta- 
tion  ou  difcours,  qui  eft  manière  ou  inftrumcnt  de  fçauoir,  que  rious  apprêtions  cequ'eft 
vnechofciapresauoirtrouuéfcs parties  eûentielles.  £t  |>uis  d'ailleurs  les  parties  eflen- 
tiellesdeschofes  ne  peunenttoniberlbnbslaçtfnfideiatKni  delà  Logique,  fi  ce  tt'eftc6^ 
mematiere  extérieure  ou  obieâittCidonciln'eftpas  queftion. 

Si  la  définition  n'ejd  confideree  que  pourle  regard  de  la  relation  de  condfStiance,  du 
genrc,£cpour  celle  de  difconuenance,de  la  ditferencetelles  refultent  tout  de  meûne  de  Iz 
manière  âcdu  moyen  de  fçauotr:  car  après  quepai  l'argumentation  nous  auons  appris 
que  l'homme  eft  animal  raifonnable:  en  nous  refiechiffant  fnrranimaMHNis  coànoîilons 
quil  a  vne  relation  ou  rclTemblance  à  tous  les  autres  animaux  :  que  OOttS  ^pellottf 
generalité.&vncrclationdedifconucnanceauxchofcsinlenilbles.  Et  puis  Outre  cela, 
ces  relations  rationnelles)  font  du  département  du  Meiaphy  ficien  ,  6c  non  de  celuy  du 
Dialeâicien:carencoresqn*ellcsfeiencrationnellesi&connuëspardel  fécondes  inten- 
cions,eIIeshefontpasdela  confideration  de  la  Logique:  attendu  qu'elle  ne  conooiftpa^ 
du  tout  l'eftant  rationnel ,  &:  de  Tes  parties ,  qui  font  les  priuations  Se  les  relations  ration- 
nelles 8c  chimériques  :  cclaappattenant  àla  Meiaphylîque.  J^llcne  confîdere point  auIG 
Itt  termes  qui  les  expriment:  eniaiitqullsletetprtmeoc:  caritsfontfonbs  la  iiirifdiâioa 
'  de  b  Grammaire:  mais  feulement  elle  traiâe  des  termes  de  )a  féconde  intention  <  qui  (I- 
gnificnt  les  propriété/ des  autres  termes ,  defqucls  les  propoliiions  fontfaitteî  :  comme  •'^iM* 
lubied,auribut,acfemblables.AufliAri{lotecollige-t-il,dc  ce  quelc  genre &l'eQ>ece  font 
ta  Teftanc:  qu'il  apparticntila  Metaphy  fiqued'en  traider. 

Qoiint  à  prendre  la  définition  pcn»  l'opération  de  l'entendement  dcftnifranr^elle  n'eft 
point  mode  defcattoir:  aueomrairel'enicodemcnc  ûippoiè  lamode  de  fçauoir ,  deuam 
^  Sih  ui; 


•  ioi6     ^  Efclarciflciheht 

que  âe  delimr:  puis  qu'il  faut  qu'il  rçache  ce  que  font  les  chofes  Cdbn  eefte  nodeiaupïuiiil 
imUII  que  de  pouuoiraflîgner  leur  définition.  Et  puis  icllci  opérations  rontrcclles,appaib 
tenantes  à  la  fcicnce  de  Vimc,5c  pour  le  rcgacdderobieâdcl'mtcodeme&cdcfiBillaiu^ 
fi'eftautcechole  quciadcâniuon  mefme. 

'  Fiàâlemencfi  on  entend  parla  definitibn  h  mode  on  maniete  Hè  ûtÊtuk  s  c'eft  suffi  la 
definKkminefine.'(aînfiquerargii]neniacion  obieâiuement  prifc  ic  la  moded'ktgunicft- 
ter.nc  font  pas  diftmguces  réellement  )  ou  l'clpccc  8c  image  delà  définition ,  qui  cft  vne 
quatitoou  habitude  cmpraime  en  l'entendement:  à  quoy  regardant  comme  à  vn  exem- 
plaire il  forme  les  définitions:  ainfi  quel'idee  ou  image  des  chofes  attihcielles»  qui  Te 
trouue  en  l'entendement  de  rarti(iin:eft  rexemplairetBe  lamode  ou  niaiiieie,leloalaqucl< 
Itilfâitlei  chofes  artificielles.  Or  la  définition,  comme  noiislc  venons  de  raonftrcr  n'c- 
ftant  point  vne  mode  de  fçauoir:li  la  mode  de  dcHnircAptife  pour  la  définition  mcrmc, 
clic  ne  ipeuc  ieflre  manière  de  l'çauoir.  Seroblablement,  fi  nous  prenons  la  manière  de  de. 
fimr.pottirefpeee  ou  image  de  la  definiticMi  empraince  en  l'entendement  :  c'eftVne  Qualité 
ou  habitudede  l'entendement,  laquelle  efl  partie  de  l'habitude  ou  fcienceMetapbyfiqiie 
qui  confidcrccc  qui  cft  commun  à  toutes  chofes,  comme  cft  l'cffcncc  rcprcfentcc  par  la 
dciîoition.  Ht  pariât  la  dcântiion  n'eftant  point  vne  mode  ny  manière  dcîçauoir  en  quel- 
que fom  qu'on  bpnilTepKndre:  die  a^eupcMOt  du  fubteâ  de  h  Logique»  mais  elle  ap* 
partiem  à  celuy  de  la  Metaphjfique ,  duquel  elle  eft  vne  partie.  Aum  Arifloten'a-t*iI 
*  parlé  en  laLogique.dela  nature, du  genre, & de  la  differcnce,dont  la  définition  quieftef- 
pece  dk  coropofec  ces  choies  n'cûan  t  ny  termes  ny  cnonciations,  bien  qu'elles  loient  fî. 
gnifieespardesMcmes.  Erpattantiecooduds  >que  combien qnedesreuiltats  de  l'argu- 
jnenfatifMitfenfiiiucacla définition  des  cbofes  »  laas laquelle  les  hommes  qui  nefçauent 
lien  que  par  difcours.nc  peuucnt  auoir  la  connoifTance  de  ce  qu'elles  font.ny  de  leurs  par- 
ties^neantmoins  il  n'appartient  pas  au  Logicien  félon  qu'il  efl  Logtciead'en  ttaiâei,noa 
plus  qu'àrAimurier  de  difcouTir  des  exploits  de  guerre  faits  parlesinbel^lltf  fbi|ecs; 
Il  cft  tout  de  mefmede  ladiutfion, comme  de  la  définition  pour  lesmeftnes  riifons:  à  caup 
fc  de  quoy  clic  appartient  au/Ti  à  la  M c tap hy li que ,donti'«>nîCCCft dcdtuifct  tC diftribuct 
les  choies  icloa  leurs  mcfhic»  âc  diucifcs  natutes* 


'  Ait  >^  'S^f  1  eLTii  "cw  ':>7niù'r  Xcexfirn  Su 
R«M  -cfei  1^  fomtPoSt  /if  l-mif^^mi  1l■^^à 

lôr^ Tctç  ixMot     ety/xa.-nietç  rctç  cx  <^r^«fÀi- 


t/friflj.i  iM»tMf.e.^.tM.  Dm  tiMt^Mtfimt  fm 

nim  tune  erdt  vis  d^ltHic*. 
Sltmh'C.i^  t/ie  dt  rhtiericùoiùUmnudufj^ 

dis  nthil  aliud  btbehÂfnHS  anttM  qnod  diceremiis:fid 
€xereit4si9ntqit4rtmumHliil€mf«rû  UiêrMMimm» 
Si  igitmrvMs  ÎH/fieêtiirihm  ftiàamimtfib»m§' 

riyodits  tx  uliiiHi  iniiM  extMnii^MS prrfeRA ,  Md  *ltu 
trMdttientt  ,^Mtx  trAdutene  funiMMQd  :  rtiifk 
firttm4iHdii0''im^Mef4rtestnmt4 
frdtermif*  vem4tfUtVtn/m  '  ' 


hy'Jf!'  Nouspouuons  confirmer  tout  ce  que  defTus  par  Alexandre  Aphcodifee,  qui  dirqoela 
JtJ&w,  DialeCbqueefl  laraifon  &IavoyeiyUogi(Uque:tt  ailleurt  qu*dleadeuxinftruments  ,Ie 
fyllogilmc  &  rindu£lion,  fans  faire  aucunemention  àt  la  définition  ny  de  la  diuifion.  Le 
mefme  authcur  cfcrit  qu'Ariftote  a  le  premier  inuentc  la  Logique,  &  qu'il  l'a  parfaitie , 
cleuee  à  telle  amplitude,  que  nous  ne  luy  deuops  pas  feulement  rendre  grâces  :  mais  aufïi 
les  plus  grandes  que  nous  pourrons.  Et.ArijIote  qoireeofmoiftladeniittionauoicefté 
trouuee  par  Socrates,&  la  diuifion  par  Platon  :  s'attribue  luy  mefme  l'inuention  ic  la  per- 
feôion  delà  Logiqucifie  toutesfois  il  n*a  traiûé  de  la  définition  en  fcs  liurcs  de  la  Logique 
à  ff  auoir és  Anaiy  tiquespoftericures,que  comme  du  moyen  ic  principes  delà  plus  excd* 
leatedcmoaftration^ainii  que  nou»raoôtM  dit.Il  en  patleaufliésTopiques*  8c  de  la  diui- 
fion: mais  feulement  entantqu'ellespeuuentfemiràVinuentiondesarguxnents  :  qui  eft 
f  euenizà  ae  que  a«us  auons  iiu  que  toutes  les  maTiwcs  deslieux  •  (bat  empruntées  de  la 
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de  plufieurs  poinds.  1037 

Metaphyfique:  maisenllLogiqueiil  traicceexaàcmcntderargumentaiioh/oiibslcryl- 
logUmetauquel  rereduifenc  toutes  les  elpeces  d'argumenution.En  quoy  il  montre  brcn, 
qùfïl  ne  tient  pas  ta  defiairiontoy  la  dicrinon  poarappartenir  )  h  Logique*,fi'cen'eft  com  • 
me oudcfi externe,  ainfiqueioutes  les  autres chofcsaurquelles  elleeft appliquée,  eh 
chaque rdtnce:  fie  de  la  forte  qu'elle cft  principe  en  lademonllrariô;  Tiais  pour  cch,  dits 
nefontpas  dictes  cftrc  cooicnufs  foubs  la  Logique  :  laquelle  comme  nous  l'iuons  de« 
claré»n'a  point  d'autre  matière  on  fubjeâ  propre  à  elle  que  1  argumentation.les  termes  St 
propojlîtionstdont  elle  e(l  comporee,6c  les  propriccez  8c  vertus,reruUanics  de  Icuraflcm- 
'blemeni.  Et  ce  qu'il  cft  permis  au  Logicien,  d'vfer  de  la  définition  5c  diuilîon ,  félon  qu'ft 
en  a  à  faire,  c'cft  en  l'empruntant  du  Metaphyficien  :  ainfi  que  le  Meraphyficien  &  les  au- 
tres,prcnncntla  Logique  de  luy.pours'enferoin  car  quelque  difltnâion& fepaiatioD  de 
fttbieâs  4]u  il/ayt  entre  les  fcieo ces,  elles  ont  befoing  les  vnes  des  autres ,  pour  exereér 
leuts  funûions.Mais  tour  ainli  que  nous  connoiflons  les  diuerfcs  natu  res  chacune  à  part, 
qui  fe  trouuent  aiîemblees  en  vnc  mefme  chofe:  nous  en  taifons  de  mefme.de  ce  quiap- 
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uatiue,ellerc  hiâ.  en  tcmps,mai$  quand  l'vncny 
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médiatement par  Ion  clTence,  511 

Agent  &  paricntjfic  comme  entre  l'agent  Sc  patient 
il  cft  requis  vne  diftindion  réelle.  515 

Agent  &  comme  tout  mouuant  ou  Agent  doit  tott< 


cher  fon  mobile  ou  patient.  514 
Agent  &  le  patient  comment  doiuent  cflrefembla- 
blcs  3f  diflcmblablcs.  &  5I9 

Agent  touche  quclquesfois  le  fujeft  immédiate- 
ment. 516.  Et  quelquesfois  de  vertu  feulement, 
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Agents  particuliers ,  fie  delà  fin  delà  nature  vniuer- 
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fo  tu  propret  (ans  organes  corporels.  ibid. 
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piufieucs  images,roemoîies  ou  cijpcces  cmprain. 
tes  des  chofes  qnel'bomea  connuEapar  (es  fens, 
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maint  aptes  la  mott  t'infere ,  de  la  fid>fiftance  de 
l'Ame  qui  en  eft  fcparee.  tft 
Ame  raiTonnable  &  de  fon  immatérialité  Se  im. 

morraliti.864.  8é5.&  Icsfinnantesiurquesi  Sy^ 
Ame  raifoiinablccftinunateridl&  SAf.M'j.fStf'fc 
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TAme  raifonnable  nTeft  pomt  eotnpolèe  des  oot- 

rre  clcmcnrs.  Si8.  N'cft  point  complexion,  nar» 
morne, ny  nombt clic;?.  &S^o.  N'eftpointfot- 
mealEftanteaucoips.  S7o.fcl7i 

l'Ame  raifonnable  n'til  point  rircc  de  la  puifîance 
delamauctc.ibid.  Comme  iotormc  lccorp$.87C 
teêjt,  N'eftpaspremietedeicpsquele  corps. 
373.N'cft  pas  produirte  par  le  pcrc.ny  par  la  rac 
rc,  ny  extraite  d'eux.  ^73.  Se  874.  N  'cft pas  pio> 
duitte  par  les  intelligences»  ibid.  Que  ceft  Dieu 
cjuila  produir  .iu  corps  humain.  874.&:  ç-^y.  Que 
1  Ame  raifonnable  n'cft  pasdc  l'cilcnce  de  Dieu. 
S75.&  87tf.EftimmottdleJ77-878.&  lesfuiuan» 
tesiufques 38S3.  OlL"^  l'immortaluc de  i'Amca 
elle  cauWdercncui  dcceuxquiontpolcviicn. 
tendementvniuetfcl  pour  fousles  hommes- ^1^3. 
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ne conticuient  point  à  ià création.  tt4 
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antresquecellcsqui  font  communes  à  l'mtelie- 
âiue&fenfitiue.  Se  autres  en  quoy  elles  difie- 
rent.844.  Qu'il  y  a  plufieurs  formes  au corpsde 
ranimal,&  vne  feule  Ame4i44.845.fc  84^.847. 
848. &  S49.  Qne  rAmeeftenrotirlecorps  fé- 
lon (ou  tdcncc.S49.&  S50.  Que  l'Ame  raifonna- 
ble  cil  inJiuifiblcmcnttoutecntoutf&totfteen 

■  dur]  K  j  ittiedn corps. S51.  Qoel'Amedes ani- 
maux b.urî& des  plantes,  elt  toute  en  tout 'e 
corps  diuifiblemcnt.vnepanie  en  chaque  partie» 
t^i.  Qu'il  ne  rengendre  point  de  noundlet 
Amrs  es  parties  diuifces  de  Is  pbnre.  Sç:.  Oe 
quelle  fagon  l'Ame  cft  l'clon  toutcsi'cs  puiiiancei 
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-  ibid.Son  mouuemcnt  eft  circuiairc.j^ç;.  Du prin> 
cipc  effc(îtif  du  mouucment  du  ciel. }6o.j<ï. 
comment  le  meuuemétcitculaire  eft  naturel  au 
ciel  5c  non  violcnt.jgt.  Dm  nombre  des  cicux  Sc 
mouuemcnt  des  corps  celcfteJ.3iLi.jij.}Ç4,}i 5.& 
)^  6.Des  poi«  ,moaj  defqueJs  le  mouucnacatdu 


ciel  fe  hit'^6S.Sc  Qu'il  n'y  a  point  d'harmo^ 
nie  fcnfibie  au  mouuemcnt  des  t<cux.ibid.com- 
mentlecieladesdiff^rences dcKcu. 370.  com« 
ment  le  repos  n'eft  pas  contre  la  nature  du  ciel. 
370. &  371.  Que  le  ciel  eft  limirè  en  fâ  grandeur 
&  non  inflny.  373.  Qu'il  n'y  a  rien  pardclà  le  pre- 
mier ciel.  374.  Si  le  ciel  eft  pefànt  ou  lcgcr.378. 
6c  379.côment  le  ciel  peut  c(îre&  n'eftrepas  in* 
torrupiible.37p.38o.&  ^Si.  commenrlccieleft 
plus  &c  moins  noble  que  les  animaux.ibid.com- 
ment  le  mouuemcnt  de  ciel  eft  premier  que  les 
autres  mouuemens ,  8c  commenr  ils  en  dépen- 
dent. j8i.  Que  le  ciel  peut  agir  fans  fc  mouuoir. 
383.  6c  384.  Du  moyen  piriequpllectclagitfut 
les  cboles  inférieures.  386.  De  Tordre  &  conne- 
xion du  ciel  auccles  agents  inférieurs  en  la  pro- 
duâion  des  cbofes.  jié.Si  387 

deux  meus  pardesintelligences. 

circulation  comme  eft  és  cbofes  naturelles  cngea- 
diables  &  corruptibles.  tt£ 

cœur  eft  la  première  partie  engendrée  en  l'aniin^ 
éll.E& le  dernier  muurant .  ibid.  N  'eft  occupé  ca 
aucune  particulière  aâion.mais  feulement  en 
ne  vniuerfclle.  ibid.  Ses  principax  miniftresfont 
le  foy  c  &  la  ceruelle.  613 

Cœur  eft  le  premier  8c  vniuerfel  mouuemeot  or- 
ganique en  l'animal ,  duquel  fort  la  venu  motiuc 
qui  fait  mouuoir  tous  les  autres  organes.734.  ht 
raifon  pourquoy  le  coeurou  quelque  cbofepto* 
portionné  au  coeur  foit  vn  organe  commun  dit 
roouuemcnrprogrcffifésanim3ux-734.7^g.  L'a- 
merefideauc<rur  comme  en  fa  fortcrcffc.  ibid. 

cogitatiue  aux  homes  n'cft  autre  cbofc  que  la  pban. 
raific  ou  l'entendement.  211: 8c  "ju 

des  comètes.  ^oo.&  £01.  Quand  elles  font  entou- 
rées de  rayons  en  formcdc  cheucux  ,  on  les  ap- 
pelle cheuclues.  £00.  Le  feu  dont  elles  font  en- 
flammées &  dont  elles  brùflcnt  eft  lent  &mo< 
dcré.       Leur  mouuemcnt  quel  eft.  ibid. 

comettc  que  c'efl.Goo.Sa  durée  quelle  eft.  ibid.  co- 
rne f'aliume.ibid.  Quelle  eft  fa  matière.  ibid. 

comparailon.  7f\-7]6 

comparajfon  de  l'excellence  des  caufes  aucc  leurs 
effets,  347 

comparaifon  quec'eft-  74.  comm  e  eft  de  trois  lor- 
res.  ib:d. 

comparaifon  des  formes  Se  des  elTencesou  des  ef- 
pcccs  des  cbofes.  igg.gf  199. 

comparailon  dcsfciences  contemplatiues  entre  el- 
les. ioi4.ici5.&iot6 

comparaifon  deréxccUenccdcs  caules  entre- tlics. 
ÎA«  ■ 

comparaifon  de  hrntendement  &  de  la  volonté 
pour  le  regard  de  leur  excelleocc.S6o.8â-  iiii^ 

comparaifon  de  l'entendement  humain  aux  yeux 
du  hibou.  911 

comparaifon  aucc  diuerfes  chofcs  de  la  manière 
<ior.r  Dieugouucrncl'vniurrt.  ^y.Sif^t 

comparaifon  des  trois elpeccs  d'amc  entre  clles.^97 

comparaifon  derjâcprcmirr&  dulecond.  194 

comparaifon  de  i'aâe  &  de  la  puilfance  paffiue'felô 
la  primauté  de  temps.  197 

comparaifondu  genre,de  l*e(p(ce,&  de  la  différen- 
ce fclon  la  priorité  Sc  pofteriorité.  144.14^ 

comparaifon  du  genre,  dcrcfpece,&'  de  la  ditFcren* 
ce,  auec  la  matière*  lafbrmc,flc  Iccompofé  de» 

chofcs 
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chofes  naturelles.  14;.  &  144 

Cofflpujifonde  la  fobftançé  de  l'accident ,  pour  le 

regard  deUarpiinMiac^^pcifèéHen,  de  natu. 

ic,âc  de  durée.  i}i.z55.  &  134. 

coœpjraifon  de  l'ait  auec  l'expérience ,  &  de  l'aiti- 

ianauccfexpat.  loaj.&iotS 
caïupaffionoumiièticotdeqaec'cft.  856 
Gomplexion  ou  teqiperatinc  de  mixte,  6c  pour- 
quoylaterrey  duninc.  jSo 
complexion»  <c  comme  l'amco'eft  point  compk* 

compote,  &  de  la  ciuf^iiicé  de  la  mglicK delà 
fotmeauccfp€âducompo(é«   '  |J|>0(|}4 

compofi  comme  eftlttbftttieemarcridle.-  jj; 

compolc  &  (es  partitj  font  relatifs.  14.5 

compoic ,  &  que  btormcn'cll  pas  toute  l'clTence 
ducomporé.  )a4 

compolc  des  chofes  naturcUeteftplus  parfait  quV- 
nedclcspirctcs.  245.  &  144. 

oompolé  comme  cft  produit  par  foy.  518 

compofé de  matière  4c  de  forme  lubibnticitc ,  6c 
cft  toufloun  accompagné  de  deux  accidents,  la 
quantité  &  la  qualité.  j}>>)3> 

compoft  cft  plus  ucdkm  ^nc  la  madcre  ny  la  for- 
me. 347 

conpoft*  fleqac  la  forme  eftpius  patrai<fle  Se  plus 
noble  qtie  u  matiece,  &  chacune  d'elle  moins 
«}uetccomporéw 

compofc,& comme  la  fonncflehfiiatfekciny  don- 
nent rcfttc.  }ti 

cmnpoftifieamimeiircoDt  le  compoft  eft  principe 
efficient  de  toute  génération  Se  aâioo.  509.  &  510 

compelé  des  chofes  natiuéllcs ,  te  comme  l'clpcce 
parvaeceaaiaepcopORionlayKflèmble.  14$' 

compofcz.  39z.;9) 


Con)on(ftiondeladMfedctoftaMewf>itoàiaâef 

IcÛation.  ttjf 

eonnoîilàble.  &  qaetleadWteefeidM^piai^* 
rrmcnt  connoilTables pour  noftre Rgard.  nous 
fontpremicrcmcotconnuët.  "jiyjt^ 

connailmeeiie  Diai»  «ks  Imdligences,  des 
hommes  comme  diftie^  967 

c^nnoiflânce  imcUeâuclle ,  9c  la  refutatloa  de  To  - 
pinion  de  Platon  touchant  ta  ConnoifTanCfc in- 
icUc^elle  8(  Icience. 

deteowitrilfànces  primittoes ,  non  primitiae,  con< 
fufe, diftinâc,hal)irucllc,aâuellc, directe  &  tc- 
flcchje.7j8.&7j9.  Des  chofes  que  les  Philofor 
phcs  dUencBoos  eftre  cennaSsoatwdlemriK. 
•  755.  Dcschcifçs  prcmicrementeowioifîablesde 
îoy  quclcsaucrcs,  Se  de  cctlcsqoMe  foarpouc 
noftre  regard.  yfo.Scyi't 

chofes  comfttucsibatdiuifibks&iamaU  IhdiuiÂ. 
bles.  1^4.  Si  155 

le  corbeau  image  celcfte.  37» 

con  fciencc  habitude  de  l^cnteademeiic  ^Bcc^cft. 

coB^eqaciict  «ft  phiftbft  '«^eceqocgairede  Têt* 

gumentation.  y^.9çjf 
confequent  1  8c  ét  la  fiwide  que  la  SophUks 

commettent  en  iccluy.  I4a>l47«lj] 
des  c  0  n  (lellatioos  ou  images  celeftes.  17» 
contempler  8e  entendre  fimplemcoc  »  eft  vile  ope* 

ration  dcrentcndcmcnt.  74J 
contingent  lefpood  aux  uois  degiez  des  chofes» 

ilo- 

contingent  fc  die  en  troisIbcCei;  tyf 
coQtmgentneccilaiic.  ibîd> 
conmcUAioiique 301.  Efthmyeftfimfrij^ 

oppofition.  •  ibid. 


compofezt  &  des  moyens  qui  vnidxnt  les  parties  contradiâion  comme  cft  fimplc  oppoGtioOi  la 

desoompofcz.  519.  Réfutation  de  l'opinion  at-  pMBÏett  de  toutes.  IMl 

tribuantaux  chofes  naturelles  compofees  autant  va  eoactiirepofé  l'autre  eftauflî.           '  409 

déformes  lubftanticllcs  que  d  atttiDuts  fobftan-  eontrairct^ft  des  diuea  conttaires  à  ce  qui  cft  nuu- 

tiels.                                     |^>-5)o  uaisjojtToiRCeqalcftiBauaaiscftooottsireaa 

coApoferbdiuirerce^e  l'eateodcmeniconuift  bon.  ibid. 

eDrescfprccs.eftvnedefesopecatîons. 740.74a  contraires cothméonHemeyei^  de  purticipacion, 

componiion,&delaftaudedesSophiftesenicelle  ou  ccluy  de  négation.  305 

enaigumentaiit.                   i3^.Aci40.uo  dcscopuaues»  dont I'tûcA cnaâe,  &  l'autre ci| 


eoaclQuoti,&  emmêles  piopofitionsdoiaeokeme  pddbicei 


i>Ius  conneucs.que  la  conclufion  qui  fc  tire  d'el- 
es.  90.  jt.  £n  quelle  fot te  la  coucluiîon  eft  con« 
anliaupanuantlademonftradoo.  ibid. 
concupifiMMSe»  9t  detamowde  cancapUbeace. 

tondenfatioaailcol|M.queceft.  ^  4^ 
Condenfation  propre  queceft.  Qoeceft  que 
l'impropre.  ^  .  ibid. 
Wadêiimionqiieeeikibid.  Se  coofidcte  comme 
piopre  00  impropre.  ibid. 
eoadentuioD  comme  fe  fait.  joo.&  joi 

COndenfation*  8c  commet!  y  en  a  de  deux  fortes: 
,  caKlapcoptecftTOcicfttiâion  de  la  quantité  de 
lacbcnêeondeofte  à  m  nsoindre  lieu  queceluy 
qu'elle  auoit,  fans  diminution  d'aucune  partie 
de  fa  m  a  t  i  crc,  &  pat  l'impropre  la  cbofe  conden - 

fceacquiertplusdemanete  inmleoremcac»  eoatnfriétéiNit&lâeqùéceft* 

par  confequent  plus  de  qualité  intenHueroent,     contrarictc  imparfaidc  que  c'cft 
iàos  que  Ion  lieu  cnuitonnant  augmente  ou  di- 
miouë.  500 
Cottnoi(Tancc  commence  par  lescbofèslcs  plus 
iêAfiblcs  ou  faciles  à  coniioiAte.  640 


cônmiircs,  fctoihnJe  Ariftoteappelici^^n^it 
aeatlesteooiiaires«pnuatioos.  j^; 
eoattaicet ,  &  des  ^ofes  pcoptemcnf  cootnif^ 

cntrclIcsqucHes.  joi 
contraires  médiats  quels  font.  )o^ 
coairaitestmmediaiaquec'eft.  ib^d, 
contraires  qui  peuuent  eftrcioicaiblettlfa'inc^ 
me  fubjet<&  quels  (ont.  ibid. 
contraiieSiecqiiefiNhèftteaiiwttFMncyddi 

.....  fo9 
contratieté  cft  voe  ptoprieri  de  la  qualité,  >I4' 
contrariété  proprement  dite,  ne  (c  trouue  qu'es 
tbolcsnateticUcr«  ie  i'impiopicmdu  dite  cft 


303 

contrariecêiùipioprcracmprittf  eoâuhcfc  confl- 
dcre^  '  }oa.&}Oj 

foi.joa 

ibid. 

crainte  qiic  Ccft.S37.S0n  objeâ.ibid.  Les  hommes 
ont  deoiibties  denainte  non  cômuncaux  au- 
tres animaux  ,  l'vne  libre  &  l'autre  feruilc.  ibid. 
Pudc  ui  co  n  >  m  c  cil  voc  clpecc  de  crainte.  838 
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Contrariété  des  roouoementsenR'eux.    485. 4S6 
CotielMiLôilc  moyen  de  ic  connoidic  duRclacif. 
US. 

Corruptible  ,  6c  quelles  Cont  les  chofcs  qui  font 
Corruptibles.  171 
Corruption  âinple  des  mixtes  in>nimc».58i.  D'OS 
prouient.  ibid. 
Corruption  &  génération  du  mixtc,comme  eft  vnc 
feule  mutation  de pluficurs.  584.8c  ^ 

Corruption  en  quelque  foitc,  ou  accidentelle  au 
mixte.  ibid. 
Corruption  comme  le  diaifc  en  deux  e(peces,à  fça. 
uoir  en  nmplc,&  félon  quelque  choic.471.Cor. 
ruption  Ample  que  c*eft.  ibid.  Corruption  en 
quelque  forte  ou  félon  quelque  cbofe,que  c'eft. 
ioid» 

Corruptiô  des  babitudes,&  delà  caufe  d'icelle.  807 
Corruption  &  génération  fubllantielle  fe&it  en  vn 

ioflant.  |4j 
Corruption  de  rvn,eft  la  génération  de  l'autre.  jo8 
Corruption ,  &  de  fa  conuenance  fie  difconucnan- 

ce  auec  fa  génération.  ibid. 
Corruptions  naturelles,  ôc  comme  en  chaque  cho  • 
fêanimee  il  y  a  deux  Corruptions  luturclles  di- 
ftinguccsdcteinps.  6^  Du  période  deschofc* 
Cotruptibles.  ibid.6}a.()3 
Cotps  celeftcs  engendrent  de U chaleur icy  bas.384 
Corps  celeftcs  lont  du  tout  exempts  de  génération 

&  corruption.  22$ 
Corps  cclcdes  fi  «nt  couleur.  •  j77-&  378 

Corps  celeftes  c5me agirent  furies  infericucj-  j8j 
Corps  cclcdes  Se  deicutroouuemcnt.  ^6^.164^ 

Corps  celeftcs  û  engendrent  de  la  fioideut  éscorps 
inférieurs  ou  non.  j85.}8< 
Corps  inférieurs-  Voyez  Corpsceleftes. 
Corps  (impies,  &  que  ce  font  le  Ciel  8c  les  Elé- 
ments. 978 
Corps  lïiDples,&  comme  il  y  en  a  qui  ne  font  pomt 
compoiez  d'autres  corps,8e  donttousles  mixtes 
font  conipofcz.  \9i 
Corps  mixtes.  ibid.  393 

Corps  tranfparant  comme  fc  diûïïê  en  iùc  &  en 
puifliance.  €64. 
Corps  de  l'animal,  je  comme  ila  pluficurs  formes, 
de  vne  feule  ame.      8^  S45.84é.847-848.t49 
Corps,  Se  que  l'ame  eft  en  tout  le  Corps  (clonfoa 
cflcncc.849.&  850. Que  l'ame  raifbnoablc  eft  in- 
diuifiblement  coûte  en  tout ,  &  toute  en  chaque 
partie  du  Corps.  Sa.  Que  l'ame  des  animaux 
Druts  &  des  plantescft  toute  en  tout  le  Corps  di- 
uifiblemenr,vne  partie  en  chaque  paiiic.8^  De 
quelle  façonl'araecft  félon  toutes  Icspûïîlanccs 
par  tout  le  Corps.  85} 
Corps,  &  comme  U  n'y  en  a  point  d'infiny.  17^ 
Corps  que  «'eft.  j^Jl^^M 
Corps  firoples.  Se  que  ce  font  le -Ciel  &  les  Ele- 
ments .  Se  pourquoy  ils  font  ainlî  appeliez.  354. 
Voyez  Ciel,  Eléments. 
Corps  les  plus  exccUenu  quels  font.  y  j 

Corps  tempéré  eft  la  mefurc  de  tous  les  autres.  loS 
Corps  comme  fediuifeen  Corps  anime  ou  inani- 
mé. 14^.14^ 
Corps  Tiiiant  eft  diuift  en  fenfitif  «c  infcnfiblcibid. 
Corps  comme  fc  dioifè  en  d'autres  Corps.  194 
Corps  fimplecftic  Ciel.  3^3.  354.  Et  les  fuiuantcs 
iu/qucs»j£e.  Voyez  Ciel. 


Corps,  Se  que  l'ame  taifbnnablen'eft  point  fbitnè 
aâiftante  au  Corps.  870.871.  Comme  lame  rai- 
foniiable  informe  le  Corps.  821.  Se  ijk.  QhP 
me  railbnnable  n'eft  pas  première  de  temps  que 
le  Corps.  873.  Que  Ccft  Dieu  qui  produit  l'ame 
raifonnable  au  Corps  humain.  874- 87(.  Que  ce 
n>eft  point  miracle  que  l'homme  foit  moRel ,  dc 
que  fon  ame  demeure  aptes  la  mort  (cparee  du 
Corps.  8^0.  De  l'eftat  dc  l'ame  cftant  feparee du 
Corps,  Se  premièrement  de  là  réparation  d'auec 
luy.  S^j^  Comme  l'ame  raifonnable  fcparcc  du 
Corps  s'y  rcfcre  encorcs ,  &  en  eft  adc.  8^  8c 
834.  Que  l'ame  raifoniuble  n'cft  poinr  otieufe 
après  U  ieparation  da  Corps,  ibid.  Quelles  choo 
fcs l'ame  emporte  en  là  mémoire  lors  qu'elle  fc 
fcpare  du  Corps.ibid^gj.  Qiril  eft  plus  naturel  à 
l'ame d'cftie  vnic  au  Corps ,  que  d  en  eftre fepa- 
ree. Se  plus  fon  bien ,  &  qu'elle  l'afteâe.  ibid. 
Qiril  eh  naturel  i  l'ame  d'cftrc  vnie  au  corps 
pour  fon  propre  bien.  ibid. 826.  Commenr  lare- 
lurreâion  des  Corps  humaiiu  après  la  more 
s'infère.  ibid. 

Corps  qui  reçoit  l'ame  eft  nommée  organique,  fie 
pourquoy.  .  ibid. 

de  la  Coalcur.ibid.jS^.  Comme  entre  les  Couleurs 
les  vncsfbntapparentes,&  lesautres  font  vrayes 
&  naturelles,  ibid.  Que  c'eft  que  la  Couleur ap- 
parente.ibid.  Que  c'clt  que  la  naturelle.  ibid.& 
il* 

Couleuts ,  Se  c5me  il  y  en  aquatre  premières  félon 
l'opinion  de  Iules  Scaliger,&  queUes  font.  ibid. 

BLanchcur'que  c'eft.  ^  ibid. 

Noirceur  que  ceft.       '  ibid. 

Couleurs  moyennes,  Se  des  diuerfes  opinions  tou- 
chantlcs  Couleurs  moyennes  &  leurs  extrêmes. 
S87.6C  588.  Comme  il  y  aprcfquc  vn  nombre  in- 
finy  de  Couleurs  moyennes.  ibid. 

Couleur  &  de  fa  définition  félon  Ariftotc,  Se  com- 
me elle  n'cft  vrayc  définition.  jS8 

Couleur  ne  peut  eftre  veuc  fans  eftreilUiminee.6£i 
&  ££1^  QH5I  clhe  la  lumiae  donne  aux  Cou- 
leurs, ibid. 

Couleur  des  corps  celeftes.  Î77'  {79 

des  dlucrics  Couleurs  apparentes  qutpaioUTenten 
l'air  tant  la  nuiâ  que  le  lour.  ^9^<94 

de  la  Couronne  qui  eft  vne  exhalation.  ^94. 8e  ygf 

la  Coutonue  Auftralc  ou  roue  d'izion  »  image  cele^ 
fte.  37t- 


DAuphinconftellation.  ^ 
Déceptions  qui  fefont  és  Sophi(mes,&dela 
raifon  d'icelles.  Jjo.  Se  151 

Dccroiffement  comme  eft  vne  elpece  dc  mouuc- 
ment. 476. 477.491. fle49t.  Comme rcgardela 
quantité.  47^ 
DeaoifTcraent  reconlîdereptoptemcnt&  impro- 
prement. 477 
Decroiiïemeni  propre  que  c*eft.  ibid. 
DccroilTcmcnt  impropre  que  c'eft.  ibid. 
Dccroiil'cment des  habitudes,  âc  delà  caufe d'ice- 
luy.  -  822 

Dépendant  &  de  fon  office»  i»8. 119.  tC  150 

Définition  de  Pbilofophie.  i 
Définition  que  c  eft.  8^.  S^.  DifFcre  de  la  fuppofi- 
tion.  84 

DefinictoR 
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DcâaitionduTout. 

Defintrion  coiDtne  n'eftpotncvaemantere  de  fça- 

uoir.  lojt 
Définition  parfaire  de  l'accident,  iju     Se  diuiie 
endeaximparfaiâcf.  ibid. 

Dtlînitiô  liesielacifs  le  faitpar  Icuts  corrélatifs. ibid 
de  la  Ocbnitiou.  x^9.  ip.  151.  tji..  ijj.  154.  &  aj;. 

Comnie  le  fait  U  definirion,  4c  que  c'eft.  149 
DcGnidô  nVft  point  iv.o  Ic'c  (çuioir,  ny  n'appar- 
tient point  à  la  Log'^uc  comme  tclle.1054.iwj5. 

Delîiitiion  comme  cft  confidcrcc  parceiix  quilâ 
poicnt.  103.^.  Q^itulcftprilcpouroia[luiitjuc 
cMl.  JC5J.  l'riif pour l'eucncc delà chotcdcfi- 
Dtc.  ibid.  Priic  pour Icspamcscllcnticllcs delà 
cho(cdcânie.qucc*cft.to}].  Si  cdauflîconfidc 
rcepour  lcteg<«rddcla  telacion  de  connoilka- 
cc,  du  geate,  6i  poar  celle  dedifcoaucnance  de 
U  difFetencequc  ccft.ibîd.  Prilc  pour  l'opération 
dt  rcntcndement,(]uec'cll.  ibia.  1036.  Si  on  en- 
tend pat  la dc&nttiou  lamodc ou  maoïeic  de  de>- 
finir  que  t*eft.  ibidt 

Dclînicion  trouuccpAr  Socrites.  ibul. 

Dcitniciô  citcuUircpourquoy  di  aiufi  u>pcUcc.aj} 

De^ition ,  8t  comme  lescholêt  qui  (onr  eftants 
parfby,  fcdcfimlTcnrpjr  vnc  feule  Définition, 
ibid.  Ce  qui  cU  va  par  accident,  n'cll  pasdcôny 
par  Vite  Dcfiniiion  uropleiiient.[bid.  Definitioa 
des  piiuations.  ibid. 

Définition  Je  l'Enonciatioo.  2^5 

Dcfinitioti  Loir.rnc  cfttces-difficilc  i  faire.  ibid. 

Définition  des  chofcSjSccommc  fut  Socratcs  qui  le 
premier  trauailla  à  Ocfinir  les  chofcs.  2 

Définition,  la  chofe  defintclEfefleiice  foncvne 
mclcaecbole  rccUcracm;  169- 

Dcfinittobs  lèdoiinent  indiffjreroment  en  coro- 
.  mon  d^rciTencL'  &  nature  de?  thofcs.  ibid. 

DcfintKoD  des  accidents  comme  le  lait.  ijt 

Dsfinirion  comme  doir  confifterdc  deuzpaitie», 
â  Tçauoir  du  Genre  de  la  Jiffcrcnce.ijo.Par  la 
counoalaiicc  de  la  nuutc&cdcncc  delà  chofe 
qu'on  acquiert  par  la  dcfiaitiOA*  on  reaient  par 
après  à  celle  dcs  ac.idctitstancpropteslJIKCom- 
n)uiis,&  des  clL<âs.iulIi.  150 

Definitiô  lé  doit  touliourt  faire  par  des  chofcs  pte- 
niercsdc  naturcqaccc  qui  clldefiny.  ibid.  I.cj 
principes     les  caulcs  de  U  choie  qu'on  dchnic. 
entrent  en  la  définition.  ibid. 

Dcfinitian  doit  eftre  des  chofcs  ncccHaires.  251 

Dctiniiion  doit  déclarer  ce  que  c'cft  que  la  choie 
dcBnic  ielon  qui  luy  ell  conuenable.  Z51.  251. 
Comme  ilo*y4quelesrttbftaticespiitetnencjîb> 
rolucs&pamiftesqoipuiflèntcftre  definleide 
lafimpleDcRnirion.  ibid. 

Definitioa  doit  cfiie  en  tamcsies  plus  cLiirs  qinl 
fenpofltblc.  15t.  Les tennei métaphoriques  n'y 

font  pas  propres.  1^1 
Définition  pour  cltre  Icgiciroe  &  patfaiâc ,  ne  doit 
pointeftteceftrahiAc,  ny  pliâ  eftenduSen  Ce» 
p  jrtics'qiic  la  chofe  définie.  ibid. 
Dchoiiioc,  6c  U  choie  dchnie  fe  dotuent  conucnir 
9c  «"ettODoer  cgjalcment  ftrecipcoipicinenc  IVne 
de  l'autre.  ibid. 
Dehnition  appartient  premièrement  &  principa- 
lement i  la  feule  (ubilancc,  &  fecondei|ient  à 
l'accident,  auquel  cUc  Jic  conuient  qu'anatogi- 
qucnicnt^  ibid. 


es  matières. 

Définition  des  qoaKtezaâilics.  kft 
Defintrion  delà  fiibUanceeH  parfaire  patleg^nre 

prochain,  S{  parla  différence dicnriclle.  ibid. 
Définition  des  choies  maicticllca  doit  cootenix  h 
mat'ereflc  là  ferme.  254 
DcHnition  fc  donne  quelquefois  ttè^tincmciic 
'  pour  deux  I  allons.  jbi«i. 
Définition  iicganuecomineeftcomparee^ratcde 

t.iiiedcs(latucs.  ibid. 
Dchnition,  &  quand  les  parties  elTcntielIcs  ou  cau- 
fesintemes  de  quelque  lujct  font  inconnues,  on  [ 
ne  le  peut  définir  de  la  Définition  ertcnticllc, 
tuais  on  le  définit  ou  pour  Ic&caui'es  cXtcrncs,oa 
par  le  dénombrement  des  paities  affcmblecs. 
ibid.  L'ethymologicjerinterpmaiion  fontap* 
pdlecs  Définitions  de  nom.  ibid. 

Définir  vncchofe  <j«estfcft.  Jl^y 

Pcgfcdc  qualité  qacC  (A.  ■.  501 
de  la  Deleaation  ou  ioyc.  824.  &  B 15 

Deledtation,  (5c  Je  lace  «londlioi.  de  la  choie  dclc- 
âabietequUe  à  la  Dciciîlatien.tbid. Quelle con- 
noiiTance  eft  rrquile  pour  laDeleâatiôdbtd.  fi6 
Dc:left.ition  ,  &  de  la  Delcdation  naturelle,  ibid. 
Des  elpcces  des  choies  delcdabics.  ibid.  &  8*7. 
Que  I  bommefetti  entre  les  abimaiis  te^etcbc 
desDeleilationsdcdiiicrrc  cCpecc,  ibid.  Delà 
fin  de  la  Dclcâation.  ibid.  &  SiZ.  Que  la  Dele* 
ânion  eft  vn  aâederappecit.ibid.6e  829.  Com^ 
ircnt  la  Délégation  fc  tilt  en  vn  inflant  Si  en 
temps,  ibid.  Que  la  Délectation  de  l'home  n'cft 
p.is  continuelle.  8}o.  Que  la  Delcdation  ou  vo  • 
iuptécftrcellc.Sjo.  &  QMtl-cs  DelcdationS 
fenluclleslont plus  5c  moins  pures.  8ji.  Que  les 
Ddeâationt  fpirituellesfontplusgtâdesât  pu* 
tcsqueksoMf  oteUea.S5&<  &  83}.  Comparaifon 
delà Dc1edationAdeUtrifteà<E.8)4.8};  8c  S}« 
Demaiiclc  queccft.S3.  ^  diffeic^c  la  fup- 
poliuon»  '  ibid. 

Demandcflevneinftancequec'eft.  né 
Denioctitc  grand  Philolophe.  x 
Demociitc  <k  Ion  opinion  touchant  lafcicncci  6 
Demonftration  que  c'cft.  7^.  Arillote  définit  la  dc< 
môflratiôe(lrclciv!'ogif'iirF.3iri!it  fçtuoir.  ibid.  ' 
Du  princ:pcdela  Dcroonltration.  77-  Des  pre» 
mtcrsSc  communs piincipea  de  la  Demontlra» 
tion.78. 7j.  Des  premièrement  premiers  princt* 
pcs  dclaDcmonllration.  80.  hi.  Hc  S2.  Detprb- 
près  principes  de  la  Demonltration.  8j.  &  84. 
Que  la  Demonftration  ne  letaitpotnt  pardcS 
ptmcipes  cômuns,  mais  par  les  propres,&  pour- 
quoy.84-S$.II  fautHjuc  les  propofitions  de  la  De* 
m  0  nftracion  foient  vtaf a»  Se  poui<)uoy>ibid.  Let 
propofitions  dek  DemoaOniio&doinctkt  cite 
p  rcmierement dites  &  indemonfiraUei  8c  pour* 
quojr.  U 
Demonftration  dilTeie  dtla  fcknoeft  dli  l^aooiu 
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ÎointfèiOrtladiuerfc  manière  du  moy<:n  dcleut 
)emonîlrjrion.  ibid.  Différence  de  la  Demon- 
ftration ,&  Je  i.i  Science.  ibid>  Diucifitfz  de^ 
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2^1.  L'Enonciation  efc  piincipede  iapaifaiâe 
Demonftration.  2)f 
Demonltration  «  de  comme  les  ^opofitions  àé 
JUDctnonftraiioadoiaeotdtrc  neceftàitcs.  8ji 
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&nonledc(ir.  %x$ 
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uoir.  816.&I17 
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Dcftîn  confideréés  chofeaiinje  ceft.  ibid.>4^ 
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Dialectique,  &  fa  diuifion  en  enlcignantc ou ab- 
fttaiâe*ou  enviante  ou  conoete.  1030 
Diakâiqoeenfdgoante  que  c^ft ,  pourquoy  eft 
ainfiappclkc.  ibiJ.  Dj.-ilcAliqaevuaiequcc'cft, 
ftpoutquoy  eft  «inlî  due.  ibid. 
Dialcwqac  coicignatice&T&iite, 

rcfr-  ibid. 
Dulcaïque,  quand  ellceftdittccnfeignanrejab- 
ftraiâc&cleparec.  ibid. 
DialeâiqucA'  de  (t  ^  caufcs  efficiente  &  finalc.iojr 
î»^i^«!9****  ^<lcl  argumentation  oialeâiqucntf 
Diakûiciai,  ae  dcbliadtt  Biatcâidcn,  fc  defa 
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Dialct.:i(^uc  eft  partie  de  la  Pbilofbphîe»  103} 
Dialeâicien  en  quel  lubjei  eft  aricft^.  10J4 
Biâioo  &  de  lafraude  des  Sophiftcs  enicelleenac- 
gumenunt.1 3&i50«  De  la  Ëgure  deladidion.140 
ocs  Sopbîmei  qui  iè  conunettcDt  bon  bdi* 
âion.  141 
siâioa  •  Se  dafoliiiwos  des  SopUfinci  de  k  ri- 
âton.i0.;i>esfaiiidcibMsdeUDÎâioa>  154.  te 

DidafcafiqoeSr  méthode  des  fiieficef.no.  III.  8rc 

r>icu  flc  conuiKin  toutes  choks  ttndcnrà  ricu,  a- 
iiQ  de  luy  tcilcrabler.>iS.oe  quelle  fotic  Dieu  eft 
canfe  de  toutes  chefes.  919.  Que  Bien  n'a  poiac 
de  caufe  finale  proptcmcnt.^i).&  930.  Comme 
opère  aucc  conooiûincc.^jo.fji.Comme  opère 
parrcntcndcmcncftpacbvoloniiyfi.  Idée  de 
Dieu  eft  (tinelmccflcnceciitaDiqae  coonaSda 
oiau.  931 

i>ieupentCKcrpliifienn  monde*.  9U 

oicu  prcn  ierpcmdpcdc toute  aif^ion.  77 

8ieu,&  quelle  COODOilTancc  les  hommes  en  cm  en 
cette  vie.  911.91) 

ricu  ce  mmcprnt  faite*  te  A<  pciltpasfairc  l'vni- 
utis  pluspjrlJir.  9X3.01:984 

Dieu  produit  l'âme  ratiônoable  au  corps  humam. 
874. 875.  Querame  niioonablcn'cispasdei'el^ 
icocedeotcu.  875 

Meoyte  que  nul  agcnt.cxcepcimen,  o'agitinBie* 
diacemeot  pat  (on  cftence.  511 
'  sien  comme  a  fait  deux  cbolc*^  fçauoir  leptemicc 
Angequiapprochcde  lujttelapieaiîeieBntie» 
teapprochaotedurien.  fj€ 

oieu  t  te  comme  par  fa  putSmccaMbluK  if  oefe 
pcutfairc  ,  i]uiitliettC&aiconOaDt  puilTe  &  ne 
puiûecftrc  vuidt.  4M.  8c  469 

Dteu  ne  multiplie  tamatsleschofis&ns  ncsclEié. 

Dieu  te  nature  ne  fonrricn  en  vain.  jit 
niéonPrftlbntaocttadesPtedicamctt».  949 
i>icu  eft  tout  aâcufinNieiaind^fdepeifcAiaB. 
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Dieu ,  te  qu'il  vfj  a  qu\n  feol  dîcu  qui  puifl«  créer, 

f.un  OjUc  h  faculté  de  frccr  puifTc  cfîrc  côn.  inii- 

3ucca  vnautte.9S7.9b8.Q11c  ia  création  du  r.'.ô- 
en'a point  apporté  de  changement  en  Dicu.98S 
ic^%^.  Pourquoy  le  mor-îci  clic  produit  lors 
que  Dieu  la  créé.  ^Sj.iJjo.  Qjc  la  puilfance  de 
produire  le  mode  deuant  quTilfut  crcc,D'J  point 
cfté  d'imperfection  en  Dieu.  990.  Que  oicu  0*6-  ' 
ftoit  pas  oyfif  deuant  la  création  du  mondr.ibicf. 
Que  Dieu  peur  annichiler  lemonde.  9')\.  Qii'd  7 
agtaodcappai£cequ'Aitfta(caefttnié  qucoiea 
auoiccreilem&dcdefjédenNKe  éternité.  100; 
nieucommcagit  librement.  954.  Que  oicu  com. 
munique  le  bien  de  là  nature  à  toutes  chofcs. 
934-Qu'en  Dteu  reniendement,rentcndre,  &  ia 
cho(t  entcnduif.nefontpoîntdiftinguc/  rccllc- 
ment  de  Ion  ellence,ny  la  voIoiK£,la  voluioo,te 
lacholêvouloë.934.93f.Queoieo  entfdparfen 
cdcnce  ininudiatcmeni.935.  Entcdtouluuits  a- 
âuclicmcnc  toutes  cbofes  U  lîmpluncc  iâns  di(à 
cours  .9)<.Encêd  nouiei  cfaoiîes  en  s6  c6ooe.  9)7.' 
Entsnd  ciirci3cmcnttoutcs  chofcs.  ibid.  Qup 
Dieu  alaconnoillànce  certaine  détoures  choies 
à  venir.^.j)8.te9}9*I>çl*fMcAiuondeDi<u 
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.•  •  ehlccoBtemj>unt.>40.Ellcnfoy-tnermcfavic 
tccmcllc  trcs  pjrfjiilc,&  cr«-hcurciirc,&  trc*, 
fiitEiincf.  941.  Qne  Dieu  a  Upcouidencc&  le 
gouucineincnt  de  l'vniucrs.  9^4 1.  Qnc  ccft  que 
I  Jjprouidécc  &gouucrncmcntdc  Dtcu.  ibid.Cc 
94^,  Comment  Dieu  gouuernele  monde  par  les 
caufeifecondcs.  ibid.  Comme  a  laprouidencc 
ilcschorcs  pariicuLicrcs.  $44 
Dieu,  &  ce  qac  nous  appelions  Dieu.  918. 

Qmc  Dieu  adcAind  chaque  chofei  la  fin,  Se  cft 
la  tiii  de  coures. 910.  Que  le  ciel  n'cd  point 
le  ptemicr  câicicnt.  ny  par  confec^ucnt  Dieu, 
ibid.  Que  Dieu  eftcterncl.  911.  911.  Comme 
Dieu  edtubdance.  913.  Qup  Dieu  cil  immaté- 
riel, ibid.  Que  Dieu cftûmple&aâc pur.  914. 
Qu'il  cft  immobile  &  immuable.  914.91;.  Ell  in- 
fiiiy  d'cDdic.  &  deTcrtuoupuift'ancc.  ibtd.  En 
quoy  confitlelapuilTàoceinnniedc  Dieu.  ibid. 

Qu'il  n'y  a  ay  ne  peut  auoir  qu'vn  fculAc 
vniquc  Dieu.  917.  Q^e  Dieuelllcfouuerain 
bien  &  leplusdcHrablc.  917.  E(l  la  dernière  &C 
commune  dn  de  toutes  choies.  918.  En  quelle 
(brie  Dieu  cdla  fïn  des  cliofes.  ibid. 
Dieu ,  &  deccux  qui  nient  la  prouidcnce  de  Dieu. 
94{.&94(>.  Comment  la  prouidence&  legou- 
uetnement  de  Dieu  n'cmpefchent  pas  qu'il  n'y 
aytdu  mal  és  chorcs.94â-947.  Que  Dieu  ne  veut 
pas  le  mal.  948.  Comme  le  Dcdm  ou  la  deftin^e 
lo  condcrc  en  Dieu,&  éschofes  creées.948.949. 
jjo.  Comment  la  prouidcnce.le  gouuernemcnc 
de  Dieu,  nylcdcibn n'cmpelchentpas lafottu- 
jic  ny  le  hazard.  950. 951.  Coroparailoa  auec  di> 
uerfes  chofes  ,dc  la  manière  dont  Dieu  gouuci. 
nel'vniuets.^ji.  9)1.  Que  Dieucontcrue  toutes 
chofes  &:coramcm.9j5.  &  354.  Del'ordccdont 
Dieu  conleruc  les  chofes.  9^4 
Dieu  clt  par  tout,&  en  quelle  manière.  95;.  &  95^ 
Delà  manière  dont  Dieu  cil  en  lieu.  9;^ 
Dieu  peut  mouuoir  ertcdtiuctncnttouc  corps  iia- 
mcdiatcmcnt.  956 
Dicumcut  le  premier  mobile.  9J7.  Eft  concurrent 
es  opérations  de  toutes  les  caufes.  ibid.  9jS.  Dif- 
fetcncc  entre  Dieu  &  l'artifan  en  leur  concur- 
rence és  avions. ibid.  Cornent  l'aftion  de  Dieu 
cil  déterminée  par  lafcconde  cau(e  auec  laquel- 
le il  agit.  959.  Qje  toutes  fortes  de  perfections 
conuienncnt  à  Dieufcul  félon  Ton  ciTcnce.  9£'o. 
Des  attributs communsaux  auttes  choies,  qui 
conuicnnent  à  Dieu.  9^1.  Que  Icsattributs  di- 
uins  nctontdilbnguczquc  rationnellement  de 
\  rclU-nccdeDicu.  9fii.  &^6i 

Diffi-tcncc  que  c  eft.  247 
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Eftant  &  de  Tes  proprietcz.  t6i.  iCt.  5c  les  fuiuantts 
iurqucsàiS7 

Eftant  ratiunci,  &  comme  la  Logique eft  cftantra- 
tionel.  l'Ellant  rationel  n'cll  pas  le  fubîcdt 
delà  Logique.  ibid. 

Eftaot  matériel, comme  laPbyfiquecn  traiclc. 

Eflints  oppofitcs  (jucis  lort. 
Eftants  non  oppolites  quels  font, 
des  EftantsliiccvHîfs. 
Eftants  feints  nommez  Cliimctcs. 
non  Etianrs  comme  Ibnt  connus. 
Eftants.  Voyez  Vntucricl. 
E(kc&  des  diucrfcs  manières  d'cftrc  enfemblc»  liu 

derEUtc.  i6<;.i(Î7.&iG8 
Elire  «lilucl  eft  vne  mifrrw  cliofc  réellement  qi;c 
l'cxiftancc  6^  rcillncc.  a^^ 
l'Eftre  descholes  hicccûiues  que  c'cft.  119 
Eilrc  du  mouuemcnc  du  lieu  plus  conau  qu'aucun 
autre.  <lj)S.3c  45;? 


2pS.&  299 
ibiif. 

2i9 

•7' 

7<;^.&  767 


Eihc  potentiel dclafantceftleMedecin.  iji 
Elire  potentiel  de  la  raaifon  eft  i'archircdlc  batti- 

ftur.  ibiJ. 
Eftrc  requis  à  la  En  pour  mouuoir.  ibid. 
Elire  &  des  diuerics  manières  d'cftrc  en  vn  autre. 

t\Si.  Comme  lercduifentàhuiit^.  ibid. 
l'Eftre  tient  le  prentiei  lieu  en  l'ordre  dc^chofct.  - 

Eftrc  du  mouuement  du  lieu,  du  temps ,  Se  dubiei» 
facile  à  contioiftrc.  4  61 

Eftiinatiue  n'cft  point  diftinguee  réellement  deU 
phantailïe.  710.01:711 

Eftoilles  fixes  &  delà caufe  du  brillement  d'icelles. 

£ftoilIes,&dc  la  figure  d'icelles, &  delà  manière 
dont  elles  (ont  incuës.  )â8 

Eftoilles&:  de  la  nature  d'icelles.  j;!.  Desdiuerùs 
grandeurs  ou  grollcuts  des  cftoiltes.   ibid.&  ^72 

ElTence  de  la  première  matière  quec'cft. 

dcl'Eircncc.i67.&  j68.Qucc'cll.i67.Eftconfidctcc 
endcuxlortcs.  167.&  168.  Elle  eft  exprimée  par 
les  Philofophes Ibubs  diuers  noms  Iclondiucf 
(es  con(îderation5-  ibid- 

l'ElIence  de  la  chofe  eft  priticipe  Se  caufc  de  tour  ce 

S[uil>enfuir.  ibid. 
cnccducompolc.  324 
Eir>:nce du  mouuement  du  lieu,  dutcmpSj  Se  du 
lieu  difficile  à  conooiftre.  4^1 
Eiïence  tient  le  fécond  lieu  en  l'ordre deschofcs. 
270 

Elfcncedu  mouuemctdu  lieu  moins  cônuc  qu'au* 
cuneautre.  498.499 

ElTence  appartientprcmiercment  fie  ptincipalcméc 
à  la  feule  fubftance ,  5:  fecondcmcnt  à  l'accident. 

M' 

F.licncecft  vne  raefmc  chofe  réellement  quel'cxi- 
ltance&;  l'cltu- actuel.  i6f 

£lIcncecon(îderce  félon  qu'elle  détermine  &  défi- 
nit la  nature  delà  chufc  donc  clic  cl)  ellrnce  d  a- 
ucc  celles  qui  en  lont  diuctles  Se  diU'erentcs ,  eft 
nommecdtfiiii:ioii, 

Eflcnces  ne  foru  de  leur  nature  ny  vniuerfclles  ny 
particulières,  mais  elles  (ont  appcUces  vniueilcl  - 
les  les  conddcrant  Iclon  qu'elles  lont  inelmes  en 
plufieurs.  i^C 

Ejrencesrccllcs  en  la  nature  qui  Ibnt  a<^uellemcnt 
hors  du  iicn,lelqucllescorclp<jndciit  aux  idées 
quilbntcnrentenJcmcnt  diuincommecn  leur 
exemplaire.  i^^.Si  i]6 

Elfcnccs  des  chofcs  comparées  3U  nombre.  1^.  Se 
199 

Etcinitccft  vne  fortfroucfpecededutce.  ip'4 
de  l'Eternité.  5:922 
Eternité  du  monde.  995.  Eft  nulle  entre  les  Chrc- 

fticns.  997-938.595;. 1000. iooi.ioo2.io«5  1004. 

Dcladinuultéqmle  ptclenteil'iœaginationde 

l'éternité  du  n^oiide.  luof 
Etymologieeft  apjpe/lee  dcfinition  du  nom.  254 
Euclide  commcaraciinc  les  Mathématiques.  22 
E.iccllcncc  des  Intelligences.  572 
Exemple  qucC'cft-  7i.&  74 

Exhalation  que  c'cft.  593.La  caufe  tfiîcicrite  d'icelle. 

ibid.  59} 

Exhalatious  de  l'eau  &  de  la  terre  en  quoy  fe  refoU 
uenr.  4-'^ 
Ejnlance  Sc  durée  dc<  chofcJ.        269.170. Sv  47.1 
Exiftance  n'clt  pas  diftinguee  icelkmcrir, mais  !>• 


Digiti'zed  by  Google 


tabl( 


tionncllcmcnt  rculetnent  de  l'eflrc  adluel.  zÇj 
Exidancc  &  U  durcc  comme  tient  le  dernier  lieu  en 
l'ordre  des  chofcs.  170 
Exinancc  cllditte  aâualité,&  pourquoy.  iBidI 
Exiflancc  e(l  U  mcfmechofequercftreaâucl.iô^ 
Lacle  &  l'cxiilaticc  ne  font  difUneucique  ra- 
tioncUcmcnr.  ibid.  l'Exiftancc ,  l'cftre  adtoel  8c 
l'Eircoccfont  vncmcfmcchofercclicmcnt.ibid. 
Expérience  comme  ic  confidcrc  en  deux  fortes. 
1017.1018 

Expérience  première  habitude  de  l'entendemenr» 
&  comment  clic  f-acquicct.  221 

Experts  ne  connoiiïcnt  que  la  chofe  &  non  fa  caulc 
1017.  Expats  ne  pcuucntenicignctaux  autres, 
ibid. 

Extafcourauiiïemcntquec'ed.  841. 8:84) 

Extrême  en  la  relation  que  c'cd.  iij.  Comme  elt 

quciqucîfois  dit  relatif  par  accident.  ii£. 
Extrêmes  de  IVniucrs  &  comme  il  y  en  a  deux,  i 

fçauoir  Dieu,  &  U  première  matière.  ^7^ 


F Acuité  eft  à  caufe  de  fon  opération.  3^ 
Faculté  augmentatiuc  que  c'eft.  644.  L'opéra- 
tion de  la  faculté  augmentatiuc  que  c'ed*  ibid. 
Faculté  gencratiuc  &  de  fon  excellence  pardelTus 
Jeiautrc^é5I.  Quec'eftàquoy  elle fcit.tbid. Son 
opération  quelle  eft.  ibid.  La  faculté  nutritiuc 
ell  nccclFaire  àraugmcnutiue&  à  la  generatiuc, 
mais  elle  peut  exillcrlans  elles.  6jt 
Faculté  naturelle  que  ccft.  109.  Eft  du  corps  ou  de 
lamc.ibid.  Eftprincipc  foimcl.  110 
faculté  cogiiolbtiucdc  l'ame  raifonnabic.  7;7-  7<8. 

te  les  fuiuantcs  iulques  à  jzl 
Faculté  nutritiue  que  c'cd-é^i.  L'obicâ  dcceftc  fa- 
culté ou  puifTance  quel  eft.  ibid. 
Facultcz  de  l'ame  Icnliiiue.  ^ii-^^^ 
Facultez  oupuiffances  cognofcitiucs'quellcs  loni. 
ibid. 

Facultez  cognofcitiues  de  l'amc  fcnruiue.£5}.654.8c 

Ictfuiuantcs  lufques  à  2i2 
Facultez  de  la  puillance  nuctitiue  font  quatre,à  f<(a- 
uoirlavc[tuattrjâiue>rcicntiue,digcftiuc,&rcx> 
puliîue.  6^ 
Facultez  dcramc,&  qu'il  y  afuboidination  entre 
elles.  8^ 
Facultez  de  l'amc.  Voyez  puifTances  de  l'ame. 
Faim  que c*eft.  7*8 
de  la  Fauiïeté.  180.  de  l'erreur  de  Iules  Scaliger  tou- 
chantlafauirciédcl'cnonciation.  180.1S1 
Faux  que  c'eft.  1^7 
de  la  Fente  &  ouuerrurc.  Se  du  goufirc,  qui  font 
plulîcurs  exhalations  alTcmblcescn  l'auplus  cf- 
poilîcs  au  mihcu,  6c  rares  au  refte.  j2A. 
Feu,  &quc  l'elemcnt  prétendu  du  feu  n'eft  point. 
40^.407.8c  4o8-Solution  des  arguments  par  lef- 
quds  on  a  prcrendu  pronucrl  clement  du  feu. 
408.409.410. 
Feu,  Se  commequelques  Philofophes  ont  tenu  que 
Je  Feu  eftuit  Jcprincipc  Se  matietc  de  toutes  cho*- 


fcs. 


H7 


t^cu  qui  fe  trouue  fbubs  terre ,  Se  la  matière  dont  il 
cftnourry  &  coTifctué  quelle  eft.  602 
Figure  de  la  dt^ion  &  de  la  fraude  des  Sophiftcj  en 


iccllcenni 


res  différent  cntr'elles,  font  dires  qualitez.  2ii 

desFigures  du  Syllogifme.  ^Se  5g.  Q[ue  routes  les 
modes  des  Syllogifmcs  dëckaqueFigure  fetc- 
duifent  au  quatre  premières  modes  de  lapremic* 
rc  Figurc,&  pourquoy.6o.^i.gi.<3.  A  quelle  de* 
modes  de  la  première  Figure  fcreduifent  les  mo. 
des  des  autres  figures.  64.  Exemple  delaredu- 
dion  des  modes  dclalccondcA:  troificfmcfi* 
gurc  à  celles  de  la  prcmierc.g4.8c  gj.  Comparai. 
Ion  delà  pcrfcdlion  des  Figures. iSid.  Quelques 
rciglcs  communes  à  toutes  les  Figures  &  modes 
dcsSylIogifracs.  66.6y.Se6^ 

¥ia,Se  que  Dieu  eft  la  dernière  &  commune  Fin  de 
toutes  chofcs.siS.  en  quelle  lonc  Dieu  eft  la  Fin 
des  choies.  ibid. 

Fin  Se  comme  Dieu  a  deftiné  chaque  chofe  à  fa  Fin, 
&  eft  la  Fin  de  toutes  choies.  916 

Fin,  &  de  l'cftre  requis  à  la  Fin  pour  mouuoir.  191. 
Que  le  bien  Se  la  Fin  font  vne  mefmc  cbole.  193. 
Qu'il  n'y  a  point  deprogrezeninfinyéscaufcs 
Finalcs.194.  Qu'és  caufes  Finales  ordonnées  iV- 
ne  à  l'autre,  la  1  upetieurc  eft  plus  excellente  que 
l'inférieure.  ibid. 

Fin,  Se  de  la  caufe  Finale.  184.8c  iS£> De  la  fin  pour 
l'amour  de  laquelle,  à  laquelle  6c  par  laquelle, 
ibid.  Des  fins  obieâiue  Se  tbrmellc.  ibid.  &  187. 
Des  Fins  internes  8c  externes. tbid.De  ladernic« 
rc  Fin  &  de  la  moycnne.ibid.8c  iliH^  la  propre 
Fin  Se  de  l'impropre,  ibid.  De  la  Fin  commune 
des  chofcsibid.Dc  quclmouucmcnt  la  fin  méat 
igo.Dclacaulalitédc  la  fin.  m 

Fin  comme  fe  diuife.  iH 

Fin  pour  l'amour  de  laquelle  que  c'eft.  îbid. 

Fin  à  laquelle  que  c'eft.  ibid. 

Fin  par  laquelle  que  c'eft.  ibid. 

Fin  obicâiue  que  c'eft.  ibid. 

Fin  formelle  que  c'tft.  ibid. 

Fin  eft  piopicmcot  l'vfage  ou  la  poUcûîon  de  la 
choie.  ibid. 

Fin  interne  des  chofe* que  c'eft.  iSj 

Fin  externe  ou  accidentelle  queccft.  ibid. 

Fin  propre  d'vne  chofe  que  c'eft. 

Fin  impropi  e  des  chofcs  que  c'eft .  ibid.  L  a  dernière 
Fin  patticulicf  e  des  cbofes  8c  leur  propre  Fin ,  eft 
vne  mcime  chofe.  ibid. 

Fins  communes  aufqudles  toutes  chofcs  fc  l'ap* 
ponent.  ibid. 

Fin  dernière  qui  eft  appcttee  par  foy.que  ccft.  22I 

Fins  des  chofcs.  Se  laquelle  elt  la  meilleure.  i2i 

Fin  comme  peut  eftte  principe  de  toute  aâion.  ^ 

Fin  eft  en  mcrme  temps  que  la  chofe  engendrée. 

Fin  cli  caufe  de  l'efiiciente  pour  le  regard  de  U  caa- 

falité  8c  non  quant  à  Ton  cftre. 
Fin  de  rinielligence  en  mouuantle  Ciel  quelle.'//!. 

Fin  propre  du  Ciel  quelle.  ijo 
Fin  de  la  nature  vniueircllc,8c  des  agents  panica- 
liers  en  la  génération.  50^ 
Fin  Morale  eft  quafi  toute  caufe  des  avions.  ^47 
Fin  comme  eft  principe  8c  caufe  }4}.34^ 
Firmament  comme  cÛ  au  lieu  de  (ituatiô  au  tcipcâ 


'^nmcnunt 


igure  que  C  cft.  i,^.  Les  dilFetencesdoBtlcs  Figu 


0.8c 


de  la  terre. 
FIcfchc  conftcllation. 
Fleuucs  8c  de  leuts  fburces. 
Fondement  en  la  relation  que  c'eft. 
Fontaines  8c  d«  leuxsfoutccs. 
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iij.ii^ 
4it&411 
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Fontaines  &  de  leur  douceur.  ^u.  ^  ^^.^ 

forme  que c'cd.jio.  Eildcdcux  locus  1  viicujtu- 
ldlettrauucaftiiictcllc.  ibid. 

Forme  nanueilc  cftoufiiblUnticlleouaccidctucl. 
le.  ibid» 

JFonnes  fubftanticlles  font  de  deux  fortes ,  l'vne  in- 
iDcme  qoieft  fubftaoce  «  &  l'auctc  qinn'iDferme 
;  patinais  elle  affilie  fàdement  ibid* 

FocnwsiiKWcllaaeddeiûellci^qndlcs&iit.5io.k 

Jll  .         .  .  ,  : 

FocoienimrelleiDferaMace  qni  donne  FeAw  ^e* 
cifiqucau  coii^riEiit(reUe8c<{ebfluiieri;,eft 

Forme  mfonmiKedaCidn'eftpotnrame.  ^jg 

Formcdclapacticauponibtequec'cft.  197.6^  19^' 
Forme  du  tout  au  oombre  que  c'cft.  ibid. 

Voyez  nondiK. 
Forme  ou  caufc  formclllc.  5yo 
FoMiie  cA  vn  principcrecl.  MO 
Fonne  (ab(lantieUe4onaereftre  ipedqueâlalub. 

ftancepaifaittc.  31» 
Formcclt  moint  excellente  quclccompo{è.  J47 
Forme  crt  produitcc  par  accident.  jaS.  Comment 
l'cHîcicnt  &  la  forme  donaeotrettce'py.  Rc£)v- 
tation  de  l'opmion  attribuant  aux  choies  naïutel- 
'  Ui  conipofecs  autant  de  Formes  fubftantielles 
'  qaed'ataibutifub(hnticL!>.5t9.&53o.EDiigciie- 
ration  la formen'cft  pas  proprcmcr  ce  quIcRcn- 
gcnilrc  ,  ny  par  loy  ny  par  vn  .luîcc:,  inj.i  c'cfl  le 
compoic  qaicûpreroicccmcnt  produit  pac  Coj, 
yaS  .- 

Forme  ne  ("engendrepas  proprement  ?v  n  cf^iulTî 
eneetvliecptopremct.iDid.N  e  i'cngcndtcpoint 
-  delamaticc^alnslêiilemeiKiecompoft.  UïUI: 

Forme  &  marietc  font  deux  cntitfz  fi  petites  Impar- 
fàitlcs  qu'elles ncpeuuenc  ctlrc  l'vne  fans  l'autre, 
ibid. 

Forme.&commcraâefubfbntiei,  quieft  la  per. 
feâion  de  la  matière ,  pottc  le  nom  de  Forme* 
9c  poacquoy.3i}.  Ceflc  Forme  e(l  comme  dame 
fletoyacà^obeïtrance  8c  retuicedelaquelielca 
accidents  (but  foubmis  8e  (ubiefts.  ibid.  Eft  la  lin 
des  agents  naturels,  ibid.  C'c  ft  elle  mh  donne  la 

'  nobiclTe  U  petleâion  aux  chofes  compofccs. 
tbid.  Eft  la  fontaine  de  toutes  les  adions  8e  de 
tous  les  mouucmcnts.  ibid.  C'cH cllcqul CDD* 
tient  tout  l'otocment  du  monde.  ibidi 

Forme  eireniieUe  te  Faâe  fiibftaotid  i»  cfaofe  iu< 
tutelles  font  incfilMsteeOelDciitdenoiiilice;}!!. 
&}ia 

Formes  8c  comme  les  FbOofiilphe*  es  coofidctent 

de  deux  fortes.  î;»'! 
Forme  alTidante  que  c'cd.  ibid. 
Forme  infoRnante  que  c'elb  ibid: 
Forme  qucccft.  ibid. 
Fotme  ôc  la  matière  ne  font  cftants  que  pour  cfttc 
•  toinâs  enfemble  &  compofct  la  iubtlance  pat- 

iutte.316.  Comme  l'entendement  repaterewtn> 

■cedela  Forme  5c  de  la  matière.  jty 
Fotme  naturelle  &  la  nature  ne  fetrouuentiamais 

iêparcesnatutellement  l'vne  de  l'antre.  iXj6,Sc 
Forme  eft  vn  principe  tont  aâtf  fleimUeDieocpaffil; 
5j^S.  Ne  peut  c'xitKr  hor$laniattece,ains7&irv* 
ne  demeure  ncccûaite.  tbid. 
FormeaecidenreHedonnel'eftte  acddCntel  dercr* 
.  miné  au  compofc.ea  Eeoootmuniquant  à  luy-;ia 
Vonncs  artificielles  (ont  celles  q|ae  l'an  incioduît  es 


chofes.  ^         -,  '  }ii 

Forme  arciBcicUe  que  c'clï.  ibid. 
Formes  comme  lont  diuileesen  fubditielles  8c  ee* 
cidcr.tclles.310.3ii.  Oc  quelle  forte  h  rormcin» 
formante  eÙ.  aâe  fîmple.  iii- 321.  Comment  la 
Forme  donne  l'cdre  au  côpofc.  ibid.  Conuenan- 
ce  &  difconuenance  de  la  Forme  fubflanticUc  6c 
de  raccidentclle.  ibid- Que  la  Forme  eft  plus  par- 
faitte  ic  plus  noble  qucTa  madère,  &  clucua  . 
d'cUesmoinsinielecompott.}t5.  C^ela  Forme 
eft  ▼nbienpamic& fon  excellence.ibid.  Que  la 
Forme  n'eft  pas  toute  rcflencc  d'vn  compofé. 
'  )'4>  Qif*  diuetfesaâioas  &  ptoptictczdes 
chofes  corporelles  prouicnnentdeletits  fbtmes 
fubllanticllcs.ibid.  QiTvne  feule  forme  ne  peu: 
infotmet  plufieurt  ma^crcs  difcontinucs.  jaj. 
Commèak  pliiGea»  firmes  penuent  efice  Se 
ne  peuaeitt|«icftce  envnmcâiefiil»eâ.  ^lyte 

Forme  qneceft.  *IH*} 

PoniKcommedonnel'eftreformelleinenr.  ■.  348 
Forme  cilcnticllcducompolé.  }^M* 
Forme  fubftanttellc  acocîiftaiicefeulemenUfcqiie 

c'cft  à  dire.  y»" 
Fotme, &  qucrameraifonnable  n'eft  point  Forma 

dfiftante  au  corps.  870.  ictjt 

Fottoiecft  félon  iby  incorporelle  Scùas  quantité, 

mais  elle  deuient  quantitatiucpar  accident.  <yo. 

Forme  Se  la  première  maderesôt  les  premiers prin- 
dpcsimeeaes'descbolbiunireUes»  jyi 

Forme&commc  la  difTcraicepKToecenainepro- 
portion  luyreiTcmble.  145 

FormeFoftmeateilanuricte.-  -144 

Forme  comme  peut  eftre  multipliée  teelicracnt  5c 
fpitituellcment  ou  intentionnellement,  &  com- 
-  tnecelarcËut. 

Forme  fubftantielle,5f  de  quelle  forte  la  Forme  fub« 
ftanticlle  &  les  accidents  ibnt principes  delà- 
étioa.  yio' 

Fotme oommecftplas  cxcellcme  &plus  noble  que 
la  matière.  •  • 

Forme,  0c  comme  leprcmicre  maricrc  n'a  poiorde 

forme.  M'i^SmAo-i^^'^Si*^ 
Forme  qoicompofelei  cnous  aoec  lâmadêrecom- 

mcc(t  %'oifinc  &  fooIcmUable'i Dtctti 978.  Ell 
vn  aile  iimpie.  ibid. 
Formeou  figure  ratetleace  da  Ciel.  jyé 
Formcful>ft.anttcllc  !c  favctta.9jA  Doonc  Teftrc 
fpcciâqueauzcbofes.  ibid. 
Forme  u  eft  le  principe  de  llndinidiiiKon.  5^4; 

Forme  &  efficient  comme  donnent  l'effare.  yi^ 

plaGeutt  rotm  es  fubftandcUes  ne  fejpeuuft  tournée 
toutes  enfcmbleenvnmelniefiibicâfiiMjHMai 
les  accidentelles*  JX| 

Formes  accidentellies  dootîl  n7aregre«cBhin»: 
tiere,decommenr.y33.  Le  regrczaux  rormesqni 
ne  Te  peut  faire  en  t'uidiuidu  mefme  de  nombre 
refaitenl'cfpccc.  .  ibid. 

Fotmes  accidcncclles  fontotdonnees  auxfiabftan- 
tielles,&  pourquoy.  jo^ 

Formes  fcparecs  de  la  matière  comme  font  dutout 
iodiuifîbies.  6yov  ^es  formes  deschofesinani. 
'fniseslbntneceiuiremftidloiodesl  Uqnantité 
de  la  matière  en  laquelle  elles  f'cftendcnt.fc  lor.t 
dctciminces  pat  l'vne  ^  pat  l'Autre,  fans  lefqucJ^ 
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'la^esnepeauent  exifter.  ibid.  Le  paflàge  des 
formes  «iTo  fubied  en  l'auttc  ^ucl  cft.  ibid. 


1*7 

Fontes  fublltodeUet  6e  acddentcDci  des  dofci 

oaturclleSjcncores  qu'elles  ne  foientpas  compo- 

lêci  deflMtiec^dkafont  nananoina  ditteavoc* 
'  mamatcrietta.  iUd. 
Fonncs,  &  comme  t%  chofes  rectics  on  confidere 

deux  rocnca  de  aueUcicUci  font.  i>7.  Auoora- 

bicoo  pcnt  cottfidcwc  dnn  foinciit  ibid* 
Formes  (ubftanticllcs  ou  accidentelles  des  chofès 

aatiuelles  ^ùi  n'ont  point  de  connoi0âocC|  lonc 

CB  pailTance  de  la  picmiece  mniicre.  1^4 
Formes  des  chofes  comparées  au  nombre.  158.159 
Formes  ou  cfpecei  intentionnelles  comme  le  peu. 

Beat  voir.  •  54) 

Formes  des  ihoCc»  corpotellcs  ioot  aâesitnpar. 

faiu.  1(4 
toim€,8c  de  la  conoenance  te  difconuciMKtde  là 

FonncdachofetmateticUesattccDieti. 
Fome  naturelle  que  c*cft.}i>.Ncretelbult  point  par 
toy  en  quelques  cboCes ,  mais  par  accident.ibid. 
Fonne  va  pas  to&ic  Mipataoanc  cela  dont  elle  cft 

Fornc;  517 
Fotmes,4rqu'i!  apluficurs  formes  au  corps  de  1  a- 
.  oioiilific  TnèfeuUanie.844J4j.S4(.S47^48449 
FortnesfttbftindclIttdèsciCTafts^ndhs  Ibnt.  40$ 
Formel  dcl'efpace.  469 
Fotrocl  du  temps  que  c*cft.  44J 
FamociecogoeaS  pouidccflcparks  andis.  ioM. 
4c  b  Fortune  quec'eft. 

Fortun  e  où  fe  trouae.  SfOM  ^jt 

dclaFoudre.599A  <eo>  Que c'c(l.599.  De  la  pierre 
qui  fengendre  parmy  la  Foudre,  ibid*  Ses  t£- 
fets  admirables  en  tombaotjbsd.  EJcJatt  en  quoj 
difFcrc  delà  Foudre.  tfea 
Foudce ,  te  comme  les  animaux  pour  peu  qu'Us  en 
ibient  touchez  meurent  loudain ,  excepte  le  (eul 
.  homme  qui  en  efchappe  quelquestois.  ibid. 
Fotldcesde  t^|iticr«4e  comment  ks  aacicas  en  tn^ 
fiiieiitéetfoiiftinct.  ibïd. 
FoudroyementdePhacton  qucc  cfloit.éoo.  &  601 
foj  cfiant  hiiatce  &  infcicc  en  la  Philotop bie  ce 
que  opère.  n 
Voj  qui  cft  vne  habitude  eo  quoy  conuicnt  &  dif- 
ieredaueclalciencc.  78a.  Comme  le  coniîderc 
ciidcuxibiitt»ârçanoiriia(utcBe6e  Aipcrnam- 
relle.  ibid. 
Foj  naturelle  que  c'cfi.  ibid.  Que  Ccft  <fic  la  fuDcr  • 
.  Batntelte»  ioid*' 
Foycquec'cft&fonofSce.  €iz 
le  Foyc  Bc  la  ccruelle  (ont  les  deux  principaux  mi. 

niRrct&indiumenrsdu  coeur.  £xf 
Fraude  ,  &  des  crpcccs  de  Fraudes  en  la  diâioo. 
138.150. &c  ]j2.Dcla  ftaudedc  l'etjuiuocation.ijp. 

Delà  fraude  de  l'amphibolopie.  ibid.  Delà 
Fraude  de  la  compofitioa  te  diuiuon.  i)9.i40.& 
150.  De  la  fraude  de  la  Figure  de  la  diâion.  140. 
&  ijo.Des  Fraudes  &  fophifmes  qui  fc  commet. 
ientiionde.ladiAion.i4i.&  150.  DelaFuude 
dehaccidfrJbid.  De  la  fraodede  ce  qd  eft  dit  en 
quel(]ue manière  fimpicment.  14t. &  151.  Delà 
Fraude  lelonlignoiancedelXlenclit»  14a* ijo. 
De  là  Frandedttconrequenr ibid.  DelaFrande 

De  l.  p""*"*^*  principe.  144.  '45.  &  «4^. 
■     **  ''aude  de  ce  quin'cft  f  asuulc ,  comme 


s'il  eftoit caufe.  ibid.  De  laF^andc  depluficors 
qucftions  comme  Tne.  I4f.8ci}0 
i'randcihiMtsdeladiâioa.  ij^Av/f 
Fn^q^ec'cft.  «9} 
Fioîd  ott  Fieideur  première  qualité  eleBcmiice. 
ibid.. 

Froid  H  thandticiiticntCeiid'agcnccttla  mixtion 
ftliuteidclclefecdepaileiit  pvtiyjt 
Froid  appelléquelquesfois  pvAdbïefriuadô  de 
chaleur,  comme  l'entend.  j^i 
Froideur  conuientprindpaldMBcihcav»  40I 
Froideur  cft  d>vnc  mefme  cfpeCC  que  la  chaleur* 
reichereire& humidité.  W*&400 
Froideur  eftvaequalitipafliue.  jyt 
Froideur  comme  limace  ks  parties  hetcnfcncs. 

FroideuragitparaccîdcmcBlaniition.  571 
Froideur,  &  fi  les  corps  celcftes  engendrent  de  la 

Froideur  ét  corps  iotctieun  ou  non.  38;.  te 
Fwur.  43»44«.ft44i 
6 

GAuche  en  l'animal  quelle  patrie  deft.  4^ 
Gaulois  tt,  ^clscftoient  leus  Philofephw, 

a 

Gémeaux  fîgneccIefteduZodiaque.  37a 
Genicqucffcft.a)9.fi(  S47>£ftdcdeuz(bttes,ilça. 

noirgeneraliflmieAEmnlicniet  S}94ci40 
Genreeeneraliflime  que  c'cft* 
Genre  fubaltctoc  que  ceft. 
Genre  9t  la  différence  font  diftiagoci  i 

244.  L'efpece  cft plnspsAine^uc le  Genre, ac 

queladificrence.  143.8044 
Genre  comparé  i  la  matière.  24) 
G  c  n  r  c,  &  (çaueis  fi  ce  ^ui  cft  eafeipeee  cft  au  ffi  an 
Genre.  X4A.&a43 
Gentc  auparauant  que  d'etKioisftibdiScRnee 

eft  indéterminé.  ibid. 
Genre  (i  ne  lignifie  reiTenceque  confufcmentJbid. 
Genre flcladifterencepeuucnteftre  entendus  l'rn 

fans  I*aBne.ibid.Comme|a£gnificatioa  formel» 

le  duGenreregarde  la  petfeâion  matetieUe.ibid. 

&144. 

Genteanalogue,&  commercftantefiappcUéGca* 

reanalogue,5c  pourquojr.  140 
Genre  vniuoquc  eft  diuilépstdcsdftrencesqni 
.  foncboisdc(anantrc«  ibid; 
GcniCtdiAicnce  9i  ^e^cccftliNila  |KNiift£ft  po* 

fterioritc  comparez  cnfcmble.  244.  6ca45 

Gcntc,  clpece  te  la  dificxencecompatctenldnbln 

felon  la  priorité  &poftcnorité.  iiid* 
Genre  coanccftd^fiaypatbUidMwdeaeaB- 

urc.  Uff 
Gemepris  pont  fey  9c  par  Adffiotc  en  pldhuii 

lieux.  i-jx 
Genre  coDÛdeié  (clon  qu'il  reptefcnte la  maticxn 


M4 

Genre  cft  premier  de  nature  que  la  ditference^qi 

lediuifc.  ibid. 
Genres  fonncniBB  oa  piedicsmtiM  des  cbofcs  te 

de  leur  nombre.  xi^Axx^ 
Genres  fonucrains,  te  commechacunaliBalMfoj 

vneccnaiaeclallèoadcpatremenc.  145 
GenresfonoeiainsfifiatcoMntfScvVimu  30a. 
Genres  towlcniM  CMMW  fcai  fiJulncmct  Htrf 
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trois  Genres  d'oppoticions  qui  ont  des  moyens. 

Gcncration  des  chnfes  imtae».Soij6of^}aSâ* 

uanccsiurquc$iâ34  •  ^ 

GeaeraiioD  des  choies  animées  que  ccfl,  &<Ieièii 
termes.  £o 8.  Du  fujet  ou  matière  de  h  Generà< 
,  tioo.tfo8>&  ^09.  Des  conditions requifcs  à  i'ani' 
ml|NWC  la  Génération.  tuf 


6c  les  {uiuantes  iufques  i  t^t  ■  r 

Génération  dctchofes,  &  àinpimohie»  aiiiièni 

PhiJofophescouicbMiicdlê.5<4>jif5.)Cf.5i(>À 

568  " 

'  Génération  Sc  coctttftHon  du  inîtte  >  comme  cft 

vnc  fculemuration  df  pluficurs.         5S4-^'  5?5 
Gc;iicracion&  dci'uiJic de laprtniicie matictc  en 
Il  Génération.  544. 


Génération  de  la  chofcaninace  que  Ceft.  ^08.  Le  Génération  de  l'vn  cft  la  conuption  de  l'autre.  joS 
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Mefurede^  chofet  matérielles  cftendues ,  s'appelle 
Mclurc  d'cftcnduc.  m 
Mcfure  de  la  (cicncc  quelle.  104 
Mefure  efttaptoprictéde  Tvn  dcQoantki.  100* 
aoi.  6t  loi 

Mc(iBredesdiofcf<|ueCeft.  ioi.fleioa 
iceiùredoit  «Qofc  rrois  comfit{ons.ao)>Ea  tout  gen- 
re la  Mcfure  cft  ce  qui  cflvn.  ibid. 
Mefuret^  comme  il  n'y  en  a  point  d'infinj.  i 
sicTurcr  ftiioaibnrcftvhemcrmeaéHonde  Pcn- 
cendemcnt.  zoi.  &101 

dcsMeieotcs.  ^91.  59}.  Et  lesfuiuaatesiuiques  à 

Menomqùéoellàdite.  59).  La  caufe  cffidente 
dleeuil  ^ 9}.  L»  caufe  finale  quelle  cil.  ibid. 
Mcrcores  ardcm$,&  de  diucrlcs  fignies.  6oi 
doica(G»italawemiaspiciDcipcs 


MetaphyliqiiepankuUerc,  où  cft  ttaitéde  Dieu  8c 
desInreA^eneeim  Atiges.  91a.     &  Icsfiii- 

uaiitcs  luftjues  à  973 
Mctaphyiique  appcilce  IciencevniucxiclicpacA- 
riftote,&  pdarqucy.  tMO 
Mctjphvfi  'iics,  &.  comroeily  enadcux,  ifçauoir 
l'vne  vniuctlelic,  &  l'autre  païucuUcte.  u>ii.  tC 
ioit.iot)>flc  1014 
Metaphyfiijuc  appellcc  Phiiorophiepar  excellen- 
ce, ion.  Eftia  plus  excellente  des  Idencescon- 
templatiues.  .  ibid. 
Metapbyfique  vniuerfcllc  traite  de  l'cftant  raiio- 
ncîj&  de  l'cftant  par  accident,  ce  qui  s'en  peut 
traiter.  1018.  &  1019 

Metaphyfîqucvniuerfelleeftiaplus  excellente  dd 
fdences  contcmplatiues.  loa) 
Mctaphyfiquc  patticuliett  cft  plotCKclUlIteqiM 
les  autres  Iciencei,  lOaf 
Mccaphyiic]aevnittctfeUctndtedereftaitt,Aecom* 
mecllc  Icconfîdcrc.  1016 
MeuphyfiqueDarticulicre»«uTbeolog^cnan>icUe 
comme  eonudere  les  loKlligeKCf.  ibi«L 
Metapbyfique  vniuerfellc  dcqil07tMIC.7S4.  De- 
quoy  traite  la  particulière.  ibîd. 
MctaphyfiquevmuetfiUe.  i6t.tt4M$.  &  Ictfiii* 

uantcsiulqucsà  305 
Metapbyfique  ne  peutefttc  bien  entendue  iaïuU 
Logique.  Wlf 
Méthode,  que  lïgnific  proprement  ce  mot.  110 
Méthode  des  fcienccs.  iio.  ut.  ni.  il}.  U4.&  115. 
CommWi^  diuiléila  Méthode  Iikibji94i4*fc 

"5        *  , 
Miel  qui  tombe  de  l'air,  &  comme  celafe&k.  6«f 
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J^itade,  &  que  ce  n'edpoiatMitadeqoeniOiMiw 
lôit  mortel ,  Sc  que  fon  ame  demcùreaprefl  . 

mort  flparec  du  corps.  $99 
Mitou^âc  del'inuge  quife  voit  eniceluy.  6<>.(70b 
«71 

Mifcricordcoucompaffion  qucccft.  83^ 
Mixte,&  quelles  font  les  caules  matérielles.  585 
Mlzte^Ac  OMuraent  la  gencratkm  6e  corruptioii  «la 
Mixteeftvne  feule  mutation  dcplufieurs.  584. 
Si  j8(.  De  la  coauption  co  quciqueibitc  ou  ac- 
ddemdiedoMixte.  Ûtid. 
Mixte  commecft  engendré  des  déments  qui  fout 
mcÛez  cnfemble  &  réduits  auec  leurs  qualim 
ea  va  tempérament  conucnable.}ta»ll7aden 
manières  par  lefcjuelles  le  MiliepeWcibecoc» 
rompu  entant  qu  il  eft  Mixte.  ]|& 
lifizte,&  de  qudqucsopinioasioncfaMCh  naine, 
redont  les  déments  demeurem  au  Mixte.  5^. 
DePopiniond'Auerroës,  &  deccuxqui  iefui- 
uent,  quidîTcnt  quêtes  formes (ubAantiellesdes 
cléments*  &  leurs  premières  qualités demen- 
peut  aâtteDementau  Mixte.573.574.  De  ropitûoa 
defainâThomas,  que  tes  cléments  ncdcmcu- 
tcot  en  aucunc£açoa,ny  fotmeUcmcnt,nj  (eloo 
leurs  qiMliteieBaAeaaMfxte.574.  DePopinion 
d'Auicénc ,  Se  de  la  vérité  de  la  mam"cre  dont  les 
éléments  demeurent  au  Mixic.}75.57é.}77.2c  578 
Mjzie»&  dclacompleiîbaott  température  du  mx- 
te,&  pourquoy  la  terre  y  domine»  "  5S0 

des  Mixtes  imparfaits.  ^  ox 

Mixtion  comme  eftdedeuxfones.  ibîâ> 
Mixtion  parfaiteqM^.ibid.  QjgCtfcft^l'^* 
patfauc. 
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Mixtes  imparfaits  qui  f  cngeiulrenc  en  l'Air  feot 

nominct  mcteorcs.  505 
Mixtes,  5c  qu'entre  tuutcslcstcmpctiturcs  6c  con- 
ftitutions  des  Mixtes  foie  animez  ou  inaniroez» 
celle  liu  corps  hanuia  eft  U  plus^ixceUaue. 

Mixtes  >&  de  la  caufecffidcnteinataielleAe  for- 
melle des  Mixtes,  jrr 
Mixtes  &  dclcur!icanJturcl.;8o.&:  5$I.de^opitu6 
des  Nominaux,touchanc  le  piincipcduinoitwe- 
mentde  lieu  des  Mutes,  ibtd.  De-  la  corruption 
fitnple  if  s  Mixtes  inanimei.  j.  .584 

Mixtion  ougcncricion  des  corps  Mixtcs.j70.57i.fc 

les  liiinaotcs  iuTques  à  591 
en  U  Mixtion  l'humide  8c  le  (ce  tiennent  lied  de 
patient,  &  le  chîud     le  froidd'agcnt,  571.571. 
Que  U  chaleur  agit  pai  loy  eokniixtioD  a  ^  la 
froideur  par  aocî&nt.  ftid. 
Mtition  &:  comme  il  y  en  ade^uaitefiMtCS.  fjo 
Mixtion  propre  de  impropre.  md» 
Mobile  ou  patient  8c  de  quelle  iôite  doit  cftre  di> 
ftins^ué  dcl'agcntoumouuant.  51}.  Comment 
tout  roouuanc  ou  agent  doit  toucher  ion  Mobile 
•  oupaijcnr.  514 
premier  Mobile,&  comme  Dieu  le  meut.  y^j 
Mobile  peut  edrc  dit  en  (e  mouuant  circulairemct 
eftremcudc  mouuements  contraires.  j^y^ 
le  Mobile  a  toufiours  cependant  qu'il  meut  le  mou* 
uement  aâuelleniënt.  475 
Mobile,  &  que  le  Mobile  e(l  le  fubicd  oiî  le  mou. 
U(ementaahere.&  comme  le  mouucment  ed  Coa 
aifte^&diimoteiicwutenfiinble.  479.  &  480. 
De  ce  quétemobileatfqliièif  p«  le  nKNiueiniec 
ibid. 

Moment  èft  Vne  dtote  iKfBdifible.t  ^4.  U  n*a  ny 

dcuantny  apfcs.  ibid. 
Monde  comme  a  eu  commencement.  i*7.&  16S 
Monde  ac  fa  création.  <;8;.&98< 

Monde  eft  éternel  fuioant  l'opinion  d'Atiftoce. 

r-  -,  y  * 

Monde.  Voyez  vniucrs.  " 
M0narequcCeft.j2.tf.  Coniffleiê£ùt.ibidiP'oùa 
pris  ce  nom.  îbid. 
MonAtes  peuuent  eftredics  engqidccz  contre  l'in  • 
'  tendon  de  la  natote.  •  Ji^'ja? 

Morale  de  quoyicaiâe.  78S 
Morale c(l  vue  pj:tiedeUPhilolbpItieil.Cequ'cl- 
'  k  nous  apprend.  ibid. 
,  Moialeficftfcicnceottan.  '1014 
h  Monicskfift  cft^^tnfiioiKehesdèdesai&itos. 

Mottqoc^eft.  tfit.  Q^eftcftlacnfê.  ttf 

Mort  natutelte  que  c-cd.  6^0. Si  6)1 

Mon  violente  que  c'cft.  «30.  Pourquoy  porte  Ip 
nomdevioleatek  ibid. 
Morcés  plantesfiîoonmettidiiioalcithetcirc.sc 


pourquoy. 


ibid. 


MoR  peut  eftte  dkte  natnelle  de  la  patt  de  la  ma- 

tiere  prochaine  ou  de  la  première.  6io.8c6fi 
Mouuant  Se  côment  tout  Mouuant  ou  agent  doit 

toucheribn  Mobile  ou  parient.  *  $14 
Jiiouuant  ou  ^cnt  te  de  quelle  forte  doit  eftccdi* 

ftiogué  du  patientou  mobile:  -  ftj 

Mouuant,  engendrant,  agent,  pro  Juifant.npciât  Cx: 

Caufecflicicntea'cttqu-vacmclrac  chulc  c^pri. 
mee^diaeisietniesi  io^^.  &c  510 

liloùupirpcopteiiientj^ef^eft;  xp^ 


Monumr  métaphoriquement  qoecfeft.  ibid. 

Mouuoit l'efficient  à  igic  qucc'cft.  iya.  Dercflte 
tequisàlaânpouiMouuuir. ,  ibid. 
MonuetoeBtdu  firmament,du  !^efl  fiedetaLuue. 
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Mouucment  ^  de  la  caufe  câîciente  du  moauemCt 
naturel  de  lieti  des  cbofispc(àntes.4ti.4]z.<cleS 
fuiuantcsiufqucs  à  419 
Mouucment  n'eil  ny  put  acte  ay  purepuifTàncr, 
Miusentrel'vntemtre.  47^17^ 
Mouuementcôme  a  quatre  elpeces ,  à  içauvii  l'al- 
tération ,  t'accroiircment«ledeaoilIcmcnt&  le 
mouucmcntdeUeu.  ibid. 
duMouuementfcdefcsefpeccs.  474.47$.  Ot  les 

(îiioantesiolques  i  jvt. 
Mouucment  que  c'cft.  475 
Mouucment  comme  cft  vneftMtfoGCeflîl^  lequel  a 
'    fbt|ellte'en*vn  perpétuel  flot.  489 
Mouucment  dt:  lieu,  &  que  la  définition  qu'Ari- 
Aotc donne  au  lieu ,  n'cll  pas  luibEintcpout  lau- 
ver  les  i^conuenicnts  du  Mounementdulieu. 
454.  Du  vray  lieu  félon  lequel  les  chuifcs  (ont 
'  cugneuës  auoir  ckc  mcucs  du  Mouucmcni  de 
tieu.  Ibid. 
Mouueméntmefiire le  temps.  446.447 
Mouucment  Se  le  terme  lontmefmcstccllcment 
Ncôme  f  entend.{D.Tottt  mouucment  fctcrmtoe 
'  toufioucsintçrienrement  à  quelque  accident.  Se 
exterienrement  i  la  génération  de  laTubdancc, 
&  de  fes proprietez.  53} 
Mouucmenta  eu  commencement  Se  aura  fin  qud> 
-  quesfeit.  99;-994-99('-9^-999<iooo 
Mouuements  naturels  que  c'cft.  507 
MouuementSc  le  tetmcduMouuementenlage- 
'  nettiion  «tes  diofes  nacaidics.  7017 
Mouucment  cft  la  forme  imparfaiîtc  pendant  qu'el- 
le s'acquicn.  ibid.  Le  terme  du  mouucment 

Je  ns«i(  fl||||||p;«  iose  ^oMfe  dl  Mqoiir. 

ibid. 

Mouuement  Se  le  temps  comme  font  quantitez. 
448.  &  449 

Mouttcmét  dépend  du  motefir.zai.  L«cbo(èi|iettë 
dépend  du  mouucment.  ibid. 

Mouucment  local  de  l'animal  compare  au  Mouuc- 
ment d'vne  Republique  bien  ioiutuee.  7}(ï 

Mouuement  e^ecede  quantité  oootiiiuC.  1^ 

Mouuemcnqiu»ucehioiitpl>urhgeiMtarioii.j07, 
&J0I 

Mouttetncnt  eft  elpece  de  pcoduâioBS  cm  routa- 
'  rions  naturclles.474.PrèGedeloiiics  les  mutatios 
'.  'fiibftantieUa.  ibid. 
MomMBDcntaâiteneaient.  47^ 

M  0  u  u  c  m  c  ne  de  t a^etib  De  ^cl  M  o  uu  e  m  é  t 
iatînmcut.  a^o.&:p[ 
Mouuement  fnbit  que  c'ed.  489 
Mouucmcntfucceiïif  que  c'cft.  ibid. 
Mouucment  eft  de  mclmc  que  le  temps.  443 
Moulienent,  Sc  de  lacaulc  efficiente  du  mouue- 
ment natuceldelieadcs  chofeslegetcs.  419.410I 

Mouuemenc  du  Ga.  eft  tcflips  imcerielleiaeaib 

447  ■ 
MonoemenK^  de  rarcft^on  8c  de  condénfirion/ 

MouucmentSi  &  comme  il  n'y  coa  quequ^itfe  et 
ucccs ,  deua  en  la  quantité»  étvBoala^iuJiié,fc  ^ 
hiutteenliesc  471  ' 
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Mounemencred  eft  vn  eftancfuccdSf.  478 
MouiuDt  cft  pku  patfàit  foubs  le  mouucmeat  que 

foubslcrcpoiconiiiieflenceiid.  486.81 4S7 
Mouucmcnt  eft  oppoft  «H  c^ot  ca  dm  finccf. 

ibid.fie488 

lexottuenieiitfepeiitbientcnnmer  •ninoinianCr 

par  accident.  ibid. 
Mouucmcnc  6c.  <}ue  le  Cidi  Mouaemcmdclicu. 

Mouucmcnt  du  Ciel  efl  circulatte.359.  Du  principe 
eSe&iida  Mouueinencdu  C1el.1b1d.560.561.C0- 
me  le  mottueinft  drculttce  cftoanirel  u  Od 
non  violent.  î*i 

Mouucmcnt  des  corps  celcftcs.  ^6t.}6yi6^.  i^S'^ 
i66.Dci  polesautour  dcfquebleiiOuacnicmtta 
Ciel  le  fa1t.568.j69.  Qnd  n'y  a  poini  d'haimonie 
feofibleau  Mouucmcnt  du  Ciel.  ibid.  Comme  le 
Ciel  n'a  pas  le  principe  efFeâif  de  Ton  Mouueméc 
iliMTiieiiicatcllehaDilciédcteccuoit  le  môuue» 

ment.  37°-&  37> 

Moiiuemcnt  du  Ciel  comme  cfl  premier  c|uc  les  au- 
ttcSMouucmcnts*&comincnt  Us  en  dépendent. 
)8t'  QaefileMOUuemeacdacielceflbit,qdelct 
corps  iafctieurs  ny  leCicl  mcTme  ne  pourroicnt 
produite  aucunes  aâions  naturelles ,  ains  fcule- 
neotdeiaâioniiMeocionnelics.  58} 

Mouuement  de  lieu  que  c'eft.477.Goiimefe  diui- 
reendroiâ&ciicuiauc.  ibid. 

Mouuement  Mttitcloa  nebOcft  «kfiin  fiibfeA  8e 
defcs  termes.  j^yt.Se^-jf 

Mouuemcncst  £c  que  l'animal  a  de  tiou  tunes  de 
Mouuemcnts  delteaiunitdi  piocedaïude  troit 
diucrs  principes.  7)1 

Mouucment  de  lieu>&  comme  il  n'yarien  plus  C9> 
gneu  que  l'criredu  mouuement  de  lieu,  du  tépi, 
&  du  lieu }  ny  iten  plus  difficile  à  connoillie  qn» 
reflence  du  Moaoemem  de  iieu,  da  temps*  8c  dm 
lieu.  A^^ 

Mouuemenc  de  dilatation  &  de  icITciicment  de 
«am,  7?! 

MOniWfDcnt  progrcfTif  de  l'animal  comme  fc  fait 
7|I.  8c  731.  Commence  toulîouis  du  colle  di oiâ. 

Mouuement  en  bas  de  l'anima!.  731 

Mouuemét  de  lieu,&cômc  le  Ciel  &  la  tcric  font  en 
Jiea8tpeaiiemeftKdiB(iBmoaiioirde  Monue» 
mcDCdetieu.  458.5:4^9 

aimmemcnt  ,Sc  delacaufe  efficiente  du  Mouuemcc 
des  chofel  pdâmesienees  CD  lMWi.m  au  long  de 
latene.  411.4*»^  14.86  425 

MMUcment  ne  confifte  en  indiiûflbfei.  U9 

ttomienemdelica  outre  ce  qu'il  adccommuma- 
aec  les  luttes  atoùaaamt^  diui(é  cnpluûeots 
cTpecef.         "  499 

Mouucmcnt  en  haut  que  c'eftt  vMm 

Mouuement  dcciit^uec'cft.  ibid. 

xonaementdicalairequelcll.  ibid. 

Mouucmcnt  de  lieu  eft  premier  que  les  autres  de 
natutcdc  temps  ic  dcpetfeâtonabid.Peut  cftte 
fâi»laaiKiei«8eleseiiit«snépenucoldlceâns 
luy.  ibid. 

Mouueroentfieftconfidetéaurefpeâ  du  terme  où 
tt  tend  ,  hdtencion  cft-k  ^us  aoUe  dr  mus. 

Monoementderenedion.  49) 
xouucment  de  l'cauciiadakepca 
Xu£  vue  quamkifinîefer^ecaM) 


ludon 8c  fucccdion.  414 
Mouucments  fe  confidercnt  comme  natwds  w 
comme  violents.  j^S^.  Aar^atddetsi 
rc  peuucnt  cfte  dits  naturel»  8c  no 

ibid. 

Monuemeot  nmtelconmecftprtseBdcnlbRef. 

ibid. 

Mouuement  violent  qucleil.ibid.  Ne(cdilpcoste- 
aMntqueduiMttOcmeatdeliea.  ibid. 

Mouucmcnt  és  chofes  naturelles  tendant  auxarti- 
iiciclles>feœble  cAre  neuue  emie  le  violent  ôt  le 
flitufel  ibid. 

Mouuements  fubordonnez,  &  comme  il  y  en  a  qui 
le  font  cûcntielleroent  &  les  autres  acddcntelle- 


iMonemeins  effenddiemeat  fubotdonnci 
ibnt.  Ibid. 

Mouuements  acddemellcunc  fiiboidenno  ouclt 
iont.  ibid. 

MonnemenrparfeyoïecHift.  4!; 

Mouuement  par  accident  que  Ceft.  ib:  J. 

MOuucment,&  leprcnucr&  vniuafelMOuacmcni 
organique  en  haninMl«duqucl  fixtli  vcttuno- 
tiuc  qui£ûtnioaaoKtoaslesaniiaoi|ncs/eft 
Iccaur.  734 

MOtraementdelicii  comme  eft  Toee^ece  de  mon- 
uement.  476. 8e  477*  Conmei^Mc  la  0tu». 
tiotu  A7I 

n^wicaieot,  8c  due  le  mobile-^  lelnbÉedMk 
Mouuement  adhcre,&  comment  le  Mouuement 
eft  Ion  aâc,  &  du  motiui  tout  eni«mble.479.& 
480.  De  ce  que  le  mobileacquial  par  le  mouue. 
ment  jbid.  Commentle  Mouuementcft  meTmc 
&  difTcrctde  fontermeauquel^.8o.&4li.  I^oà 
lemonucmcni  prend  fa  perfeâion&  lâdeoo» 
nination^bid.  De  la  mefmetédesmouttCSWMS 
ardeleur  dfuertîté.  481.48a.Oc  4S).  DuiDcaoe» 
ment  riituicl  violent.  ^84.  Dcsmouuctnents 
/ubof  donnez,  ibid.  Pu  Mouuemctpac  CojSCfU 
accklent.485.  DelacoiKtarietideSMOttuements 
entr'cux4bid.486.Dcropponrion  entre  le  mou- 
uemcnt  le  lercpos.487.  &  488.  Quiln'y  apoinc 
monocmltde  roouueneDt.9Md.Qj^ncledon> 
ne  point  de  première  ny  de  dernière  paniede 
.  mouucrocnt,ny  du  téps  auquel  iireCut.489.Qtts 
tout  mouuement  &  t  cpos  fc  fait  en  temps:  Am» 
D  c  l' vnif  ormicc  Se  difformité  du  Mouuement  8e 
de  fa  rcgu1aticc&  irrégularité,  ibid.  Du  mouoc* 
uement lubir,(ucceffif,3crcnfible.489. 490.  Rfs» 
iùtation de  la conrinuité  du  Mouuemft  d'altcra* 
tien  8c  d'acctoiflcment  ou  d'augmentadoo.ib>d. 
Des crpecesdemouoemctde  lieu &de leur  op. 
poruioii.ibid.8e  491.  De  la  ptimautèdu  moaue* 
fneni!deyeu4btd.8e  491.  Quclefod  Kouaemft 
de  lieu  circulaire  peut  cfttc  pcrperutl  demeurant 
vn&  mermc  de  nombre,  ibid.  49^.  494.8c  491. 
Refntaiion  de  Poparibn  de  Zenon ,  niant  le 
hiouuementdelicu.49^  4?7-&-'  498-  Qucrcfttn 
du  mouuement  de  lieu  eflplus  cogncu  que  d'au. 
conaaire,8elbneflencerooini;  4^4^49^ 

Moyendf  parricipation  qucc'eft.   .  J04. 

Moyende  négation  qucc'cll.  îbùl» 

Moyenmoralementqucc'cft.  ibid. 

Moyen  metapbotiqoeoude£ca»deiaiaition  que 
ceft.  ibid. 

dnxojrendesoppofieet^  ibid. 

Moyca  dutedeiaxcsticnief  ^rcll.  ibid. 
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l^en^j&dilbiic^qiWV^ft;  ibid. 
]4ut[icucieqi^.ceftrie<>>  Conjiie^iSMBBd'auccle 
■  ncMiabrie.  .  ibid. 
Mulrinide.ftcomne 3  07  ena  point  JUttàiàe. 

176 

Mul'cc  ancien  Poccc  pourquoy  a  couucitUs claies 
(bubs  cks&blcs.  1^ 

MuiîquceftfubalterncàrArIthmcrique.  lott 

Muiattoa  4v.(§ij^4l  au  fubici^  comme  cft  teouac* 
mène.  47z 

%l^(î|tip(i4niloafMbicdau  fubtcâ  conunecoQjfU 
.  ûe  en  çÔBiradiâi^'ij  &:  fappcUc  gençtttion ,  qui 
-  fçdiuilccn  deux  c(p^«|^47l»  A  474*  Eli  audi 
.  Bogi({MicconMpito»,  ,  -.*.-.  ibi4, 

]^iiçiiîofi  efpccc  de  pioduâionoa  ***T**'"*'  imtu* 
•.  relie  que  c'cft.  .  •  ihiàn 

MMtatipt)XMAUUQmBUe^C(f«ft*^  -.-  ibi4 
MiitattoiiacddeMdleqoecreft.  ibid. 

l^lucation  fubftAmicllc  comme  a  trois  efpcces.à  fça- 
.  uoirl4(iviriQiH4Ù9A4$*  «ic(pçe(«,l4gcnccacion 
r  •  des  corps coapofett  8e  la  geneiwiondescbores 

arùmccs.  ibtd. 
Mutatiou  naturelle  que  c'<r/i.47o.  Son  fubirctuùto 

OOUuC'iibtd.  Se  prend  en  d«ux  fignifications. 
..  471.  &  471.  ScpiwtfMiiBpt^dmftioiwucdlc 

ibid..  •  .   :     ;•,•..*  ^ 

MtttadûftdiiiioiifiibicftiHiAMeâen  «{iloycmili-' 

47» 

llatarion  du  fubieâ  au  fuhicâ  que  ccH,  47s 
]kiutation$,6c  comoxaiiyenatrois/bttcs,  l'vncdu 
fubicA  au  fubi     bMmc  du  nom  fiibisâ  4M  (uby 
:  ieâ,  &  1«  ccodlclkic  du  nmn  fiibic^  au  fiiUeft* 
.  47t.<C4?«  . 

.N 

dela^TAture.  )O5j]0.}U.&}ii 

neniianuislcpaitesiuntKlkniewrYnedc  l'au- 
tre. it6.SCJ^7 
l^aroreBemnhîpliciaffàsleBchoifafiintncccflttÉ. 

N  ature  appcUcc  doâc  &  iodoâc  pat  Hippoaatca 
&  Galiça;&  podHfiof.  a89.&z90 

Nature comme  ce  (ermefîgnifîc  la  génération 
ou  tuilhncc  des  choies  viuantes.jio.Elle  (cpr£d 
pour  l'clTenccdctchofes.  ibid.  Coomaele  prend 
cnplulîcurshçons.  ibid. 

lilalitre  comme  fait  toafiouci  te  nûeuf  qu  elle  peut. 
jli.Naturc  ne  fait  rien  en.Tiilu  ibid. 

Naoïceeftpaideilu»  l'ait.  987^ 

Nature  ne  produit  iamaii  lien  ctt  nin  B  J  odeiiz. 

Nature  agit pour vnefiOé  285 
Kaniteitnagecelefte. 

Nature  cft  vniucrCtHc  Se  particulière.  309 
Nature  particulière  comme  fe  prend  en  plufieurt 
fignifications.  ibid. 
Nature  edte  premier  princtpefichCttlfeiBterne  du 

mouuemeut  6c  du  repos.  >bid. 
Nature  oppoTce  à  l'art.  ibid. 
chofes  N  acurcllcs  différent  des  atrificielles.  ibid. 
Nature  comme  fe  dtuifc  co  a<^ue  2c  pa/Iiue.}09. 
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1^  ature  aâiuequec'eft.  ibid. 
Nature  paflîue  que  c'cft.  ,3)id. 
NMBVvniuetfeUechctt  h^at  Ugfiûcattonît  cô^ 


feiiiatloiidji^lidpeec»  picfif^diete  m  fiilâ 
que  de  rindiUHlapc!ei|ii$(eiiiet»c>  4e  par  aptes  de 

l'cipCCC.  .  JfQ$. 

NaQuiesvaiaetfèllesquilbntchoIcsrttlIetl  a)f 
vncchofi>.cftdiitjiNaiMnHc^fi«iinniciy>,  ^êc 

■         -.  ■■    '  V 

choTes  Nffiiteiles,  Se  Icsproprietezqui  peoecdf^pc 

dclcurnaturcfont3ppt!lec5  t'biisfclon  nature. 

ibid. DesptcmieispiuKipes des  dioluuacurel- 

Ics.  ibid. 
N.eceflàire  qucc'cA.179. Le poITibie  &  le  contiogét 

ibntopporez  au  ncccflaite.i79.&  z so. Le  N  eccf. 

faire  refond  aux  trois  dcgf  ez  des  chofci.  ibid. 
Nccclliufeqoe  Ceft.  a^^^.^mnteiiy  adeHxioites 

denccedaire.  ibid. 
N  cccîTâire  fimplc  ou  abroîut  que  c'cfV.  ibid. 
Neccâaitc  abibli^t  ou  Umplc  comme  dcu^ 
•  fortes;  .  ibjd; 

NccciraitC  4^XttffftGâ09t.9ti  eon^ÙW^è  que 
ccft.  .  •  ibid. 

Negaiift;  •  "  i99-)oo 
Négation.  ibij. 
Négation d'vnc  partie  n*c(l ditference ny parue  co 

«iK;uacfiçon,quioooi|8rfêleioiiiDjiimimniiê 

tOUC.  Jj(> 

Ncga;ionquet'cft.  ,  170 

St|;iuioi)teiiqaojjffottid^tKiiiMi>..  .1^ 
awqucc'cft.  <o4.&tfo5 
Nerb  de  ia  cnucllc  font  iuflrumeoti  jdc  tous  les 
'cni-       .  >  <<| 

Nom&k»de6nitiott$d'ii(clH)rqucUet$)aL  >54 
do  Nom  8e  du  V  crbe.  33 
Noms  finish  infinis.  .  ^  54 

Nomi  çommuiu  Se  lîngulien.  14*^  3f 

Nonwvaiaoquesottfrnoniiiici.  ibid. 
NomscquiuoqucsouDOIttboimei*  ib:d. 
N  om$  analogues. 

Noms  eeôcrcCT  oocBiioralftTffrt  «llteriiflhi.8>itt. 
Nombre  de  rrois  coœmeàaoitCSlibjrilIByficre 

tctonlcs  Pythjgoritni.  ibid. 
Nombfe,&  cod.mc  les  Pytbagoiïeoalcspofeiait 

le  principe  des  cliofci.  l'.  S 

le  Nombre  prend  l'cJpcce  delà  dernière  vnitc.  i>;7 
Nombre  nereçoitny  lejilus  nylemoifts.  i^f 
Nombre  &  CL)ininc  eu  iccluy  on  y.  peut  confidcret 

deuxformcs,  à /çauoirlaformcdclapaide&U  v 
*     forme  du  tout.  197.  Voyez  fetne. 
Nombtc,8(CQjameiln*yenapoiotd'infiny.  xjS 
Nombre  j  8e  oonaine  Tame  n'cft  point  Nombce. 

869.&.870 

NombrefejpciK&iiedc  toutes  les  choies  ^tom. 

'  bentiôtibs  la  côoiioiflânee  de  nofite  entende- 
ment. '197 

Nofflbtecomparéaux  formes  &  eilenccsoucrpe. 
cetdesdiotes.  i^8.8eiMi 

Nombre  comme  diffère  de  la  multitude.  loo 

Nombre eft  mefuic  en  finpar  l'vnitéquantiratiuc 
redoiMee^ 

Nombre  commefcdiuife  en  nombrant&nonibié. 
lyû.Sc  diuiic  aufG en  oôbre  à oombrer  ou  n om . 
brablei8fccnnombtenoiBki.'  ibld. 
Nombteinomb~rerquec*eft,  ibid. 
Nombre  noiobrè  que  c'eiL  ^  ibid. 

Nombre  (e  peut  confiderer  conncfliliteric!  ou 
focmel.  ibtd. 
NembrefboMidncifdh  iMi. 
Nonibcemaieikl^crefti'  rnSéi 
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Kooibres  &  qaeles  proposions  d'îcenxÊiinathc- 
mauquet  font  ippellces  quiiitez.  ii} 
NombrerArmefuTereft  VII6 


tcndcmcnt. 


loi.&ioi 


du  Nourtiirement.  ^41. ^44.  L'ordre  &  la 
'  nunieredoncIcNoutriffonencderuiiiBalfefinc 

qucleft.641.3i  <f45.  Laniturcdu  nourridcmcnt 
caqaoyconri(le.ibid.  Lenourriircmenccdvne 
a<^eiieranoadeiioaiilcllts  paicm,  IcfqueUesl'a» 
roc  faitdcrâlimentappoitc  dehors,  vlant  pour 
cet  effet  de  la  chaleur  naturclle.aiin  que  la  marie- 
tefiuieftcfcoalcefoitreftaurcc,  &  quelachdfe 
viuante  puiflc  cftreconretuceiarqiicsatt  temps 
qui  luy  elt  preicrit  de  oarafe.lbid.  Cononeil  y  » 
trois  condicipDS  requifcs  au  N  o  urrifTcmencibid. 
&  £44.  Voye^aUment  <c  accioiilcmeot. 
Nourriture  dei  dfcofté  animeesqai  n'OKpointde 

ùng.  ^4} 
Nucs.&d'oùcUesfootcngcAdtces.  591 

N  ugjcion  quec'eft.  ijî 
NugjtionqucccilA'  en qaojcoofiftc^ftcomcnc 
«a  vient  les  Sophiftec  I49[ 


OBicâdeljMiioiil^       ,  StMukSii 
ObieAcommunquec'e'ft.  <5çî 
Obiei^  commun  &  le  propre ,  &  la  différence  dont 
ik  Ibnt  fendi.  i)i>9C  €9^ 

O  bieifl  de  l'entendement  ou  intelleâ.  7)9-740 
Obicd  formel  de  l'eiucndcment,  &  comme  é'êft 
l'cftant.  7<9 
ObieâdcUrcaëcOlacoukaxiUuiiitiiceou  lumt- 
nenfe.  '  (6^.(6$.670 

Obieâ  de  la  faculté  notritiut«lirjiliiiieiit.^tf4i.é4J 
Obieâderoiijequelcfi.  *  67a 

Obteftdoreasdero^ne.ft<defbsoia7en.  ^9 
Oblcct  de  la  volonté.  Soy.ïio 
Obicâdcs  puiGànces  renfitiaesquclcft.  6)4.65$ 
ObicAdespaUlâncesderaneftcoiDine  dlesfbat 
diltingueej  flan'cllciptf  luj  8c  pvlcaoaâiont. 

Obieft  d'vne  puillànce  que  c'eft.  f^f 

Obicft  des  puiflanccs  de  l'amc  eû  diftinguÉ  en  ma- 
teticl  &  formel,  ou  partul  &  total.  ibtd. 

Obieâ  total  ou  formel  que  ccft,  ibid. 

Obicâ  cgaléde  lapuiflancc.  ibid. 

Obie^  matcriel  ou  palliai  que  c'eft.      (i9-Sc  640 

Obieft  qu  i  e  ft  au  dehors  de  famé  come  eft  put  cm  et 
tl)«tctid.<j7.  pu  moyen  requis  entre  lobicâ 
8e  (ënt  poutlciMir.65g-  Que  les  efpcces  îoten- 
tioDcUes  (ont  moins  matérielles  que  les  Obieâs, 
&pout(]uoy.«37.QjnllirettpouitliceclIàirec|ue 
le  moyen  tc^oiaedc*  Ofakoidwioe  inprcflîô 
qu'intcntioncllc.  660 

Obieâdelaveuiiquclcft.  66t 

OhkSU  comme  font  connus  par  lesfenteBlentt 
è^jecesintcntioncllcs.  ôe^SiCro 

Obieâs,  8c  La  réfutation  de  l'opinion  que  quelques 
fentimcnts  fe  font  par  des  qualteez  redtes  proce- 
dansdcs  Obic(5.';.<50.(ï5>i.  Que  tout  chitifircn- 
ûblc  produit  vncelpcccintciiuoncllc.  ^^1.691 

Odoïc  que  cTca,  &  comme  elteogendree.  5S8.  En 
quo^coofifte.ibid.Côme  il  y  a  rrois  chofes  prin- 
-dpalcmenr  requifes  à  la  génération  de  l-Odeut 
,  Ac  quelles  fonr.  ibid.  De  h  conucnance  ôi  dit 
cofMirnioçgttelaûjiciitaiiccrodiML ,  jS^jy» 


Odorct  ,  &  dufcns  del'Odeur  &dcronobtêâ& 
moyeù.6Ti.fii6'j^.Q^<^c&*67i.  DeladiuQië 
miBiercffodorecdCT«nim«tBi^dcfayai«yy 
lequel  ils  odorent.  ^jfiStoMlAH 
Oeconomiquedequeytraiâe.  7K 
Oeconomie  fi  eft  fcience  ou  an.  1614 
Oeconomique  â  bcfein  de  kPfc|iîfiirp0iitcftra 
entendue.  «  ■     •  '•      -Jotj , 

Octtiw^deneMieeAl'Ocimce^VkedKtiBgéiif e. 

Opérant,  mouuant,  engendtant,  agent,  ptoduilànt 
ic  ctofè  efficiente  D  eft  qd'Tnemrtnédiofeck* 
primée  ptidîttciv terme*.'-  -  -faf^ 

l'Opération  eft  de  la  perfcâioB-KccideaCBUbdela 

•  chofcdourellcptocLdc.  '•  *  t6^- 

Opaation  eft  à  uufe  de  (â£Kult^ 

Ôpention  de  h  6cntt6  augmenbtiue  que  c'cjb 

Of  cradon  comme  eft  poftetieiKe  à  l'eûre.ra.^le 
les  iKeUijj^neet  font  tecelimKscfineafitaipeK 

leuropcr.njon.  fj^ 
Opération  de  la  faculté  genctatiue.  4tt 
OprtatiOM  vfgeurioes  8c  de  bcinlb  prindpeUo 
d'iccllcs,  t<  deccquilesconduit.r^yi.^p.  Toa> 
tcsies  Opcrationsdel'amevegetailuelont  coni^ 
duittes  par  la  nature  vntnetfeUc  i  leur  fin .  lâi» 
que  les  végétaux  ayent  connoiflânce  de  ce  qui 
Iciircribonoumauuais.  '  ibid. 

Opérations  font  pour  les  chofoinfli  bien  qiielet 
chofes  pour  le%  Opérations.  1^4 
Opérations, &  que  Oieucftcoocuncntés  Opéra- 
tioas  de  touteslescaufce.  9P-^  9)8 

Operatioiu  des  pccmiecc»  qoiltes  qodks  bmu 

Oppolitepriuatifquec'cft.  xyy 
Oppoltte,  Se  de  quelle  rotteroppofitedq>eod  ou . 
i)e  dépend  pas  de  ion  Oppolne*  )oo.)oi  ^ 


O 


ppoiltcs  &desnioycnidican. 


30+ 

)O0.}0I 


Oppoûtcs. 

Oppolïtee  contraires  comme  ntenc  anconmoyen 
depatticip.ifior.  ou  dentgatton.  30J 
Oppufiiion  cotre  le  mouucmcnt  Se  le  repos.  4^7 
fOppoGiioo  contndiâoûo  comme  «à  h  plus 
grande,  8c  lalbittce  decBWct  les  C|i|idîÉiow. 

OppofitioB  cdadae  comme  diSve  d^abeeleeta* 
très,  pottcletegaid  de  bncgstmidc»  pfgoCu»^  - 

300  "  '  _ 
Oppolïtion  nmtadîftoire  que  c*eft;aff ^ooJkTfèx 
Oppoûdon  contraire  que  c'ell.  199 
Oppofidon  ptiuatiue  queceft.  ibid.  8e  joo 
OppoGcionreiatiueqaec'eft.  tgf 
Oppo6iioo,8e  coiumcioiueOppQ£cioB«fi(MC« 

me  négatif.  -  'AU» 

OppcliiK-ns ,  Se  comme  il  yatroiigenict  AffO- 

iitions  qui  ont  des  moyens;  )Of 
des  Oppofitioi»do  c6mwaUc8c  de  tlBeotropri» 

ble,&  du  bien  &  du  mal.  jOi| 
Ûraifon  comme  eft  quantité  difcootioac.  ao6. 

Comme  l'Oraifon  prononcée  peittciiBflBaii« 

derce  félon  la  durée  defcslirllaiSNES»  .  toC 

Otaifon  en  Logique  que  c'eft.  «  17 
Oratcnt  8e  Rhéteur  co—mi.iMiimge  eo  quoy. 

Oidrcdont  Dicuconfenielèschofea. 

Otdrelei 
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des  matières. 

Oijdrc  de  la  première  matiete  en Iageaaacion.544  rafcible.  7i$-iCjiS 

ObIcc,  &  comaieiln'jr  ancA^epliiibeinajdê  P^nTions.&despajOionsptindpalef.  717.718 

pliudiiuo*                                  .  *S  PaffioMdcl'appetitfeiinnF.  7ti 

Otdce  &  oonnefcion  du  Ckl*iaec  les  ^eots  infê-  Pïffîons  8e  de  la  diutfion  des  princtpalcspaflîons  ea 

lieuiscnlaproduâiondeicholct.    j/té^ôc^Sj  leurs  cfpeccs.  82| 

Organe  de  l'oiiye  que  c'eft.                       £75  Patient  doit  toucher  l'agir»  jt^.SCfig- 

OrgancdelavtiiC.tf<4-<$5«Qiiec'cftibid.Deqttoy  Patient,  &  que  tout  agent  doitetfcedet  en  vercula 

cllcompofcc.                                      ibu1.  rtdftancc  du  paticiu.  JKÎ.&J17 

Origine  des  diuettès  feâcs  de  Philofi>pbes  &(,  de  Patient ,  6t  comme  emrc  l'agent  6c.  Icpacienr,  il eft 

leurs  autheuR.                           ^       x  -  eftrequisTiiedîftinftioB  réelle.  «|i 


Patient  fouftre  plus  ou  moins ,  (don  qu'il  cAplus 
ou  moins  (ii(polc.ji7. Comment  l'agent  6c  le  Pa» 

ciS. 3.-51? 

l'jucnt  comme  a  de  l'impetf  cation  deià  nature,  pi 
Parient  ou  mobfle*  fie  dcqueUelbctedoiccliKdi- 

ftinguédumouuantou  Jgenr. 
Paticnspatilicnt  paidcspuilUncespaflîaes.  511 
Patient  8c  agetiis  nativelt  te  dcleuiaâioii  8erea. 

âion.  5*6.521. 5iz  A- 05 

Patir  &  de  l'opinion  de  dudqaec  anciens  tuuch  jr.c 
la  manière  d'agir  8c  dcPatir. .  J^S'Ac 
ibid.actf75     UPauiiBagecelefte.  ;7z. 

Pegateconfteltadoit;  ibid. 
P  du  PcriodcdcschofescolTUptibleci 

PetipateuctensPhiJobpbesd'oùlbiiifiKtis.  t, 

PAIearqainaiftnttiirdleineiic  en  nowoa  qtii     Perfesadmirofentlebrs  RojrsqnaDdibtuoientap- 
nous cddcmeiicèedc  quelque  nUladie,  cil         pris  la  (ciencc de  k-urs  Mages.  I) 
qualité  pallible.  au     Pcifcs^  quels  edoieat  leurs  Philolophes.  t 


Qrion  image  cclcfle.  371 
Otpbce  ancien  Poëce  poutquoj  a  couuett  fes  ef- 

critsfoubt  des  fables.  19 
Où,5i  comme  ce  ccrmc  où,  eft  le  principe  d'où  cô- 

mencc  le  mouuement  quel  qu'il  foit.  aSj 
de  i>Oùtgenre  Ibuuctaia  on  Pccdîcamenbu7.Qae 

c'cft.  ibtd. 
Où  peut  cfttc  en  diucrs  prcdicamcncs.  231 
Oucfela  petite  3c  grande  Ourfc.  .  jyt 

Otiye,  &du  fcnsdcrOuyc  ^defonfubieâ.  £72 
de  l'organe  de  l  Oiijc.  675.674.  Oinerfes opi- 
nions de  la  manière dootiefoacftau  moyen  &: 
pniicotàrOiijCt 


PalmecommeeftdelodgaeTie.  tfja 

PjrïCcIlc  blifau-  pn.ir  auoic:  inilon6cnftl  efctits 
les  termes  delà  Piulolopbie.  xi 
Paradoicquecf'cft.  ,  ^y 


Perfe(ftioni«8c  coàitiic  Mikei  lÔKtei  de  PcifiEâiib* 
coiiiiieDnenclDienicnl<elonlbaeffi»cc.9«o* 

Perfcecoofteltanôn:  97! 


des  Paretiâ  qui  font  cxhahdoiu.  J^J.  Qgec'cftà     Fetfpeâiueeftrubjkcrncàla  Gccmctr! 


dire.  ibid. 
de  la  Partie,  &  des  cfpcccs.  159 
Parties  du  monde  Acdclacaufc  dcladiueifitc  fie 
inégalité  d'icclles.  980.  Comment  le»  particsde 
l'f  muets  font  ycde»ft  alTcnibtccs.    ibid.  Se  fit 
Particsjdcl'dfcceeflBCDccola  dcâniUonda  mue 

Pflcâesdererpeceiôntprcmietcsque  le  tout.  ibid. 
Puties  coaftikuanKiiront  premières  que  les  conlU> 
tuées.  iWdi 
Parties  indiuiduaies  comme  font  envnefoiicpo- 
ftedcUietAE  en  vne  autre  premières.  ibid. 
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Pelant,  &  de  la  caufc  efficiente  du  mouuement  na» 
tuteldelieu  des  chofcs  pe&itcs^  41t.  4IZ.  9c  tci 
lutnaiircsiufcjucs  à  ^t) 
Pcfànt  ôc  léger ,  &c  des  dtuert"cs  fortes  de  Pelant  flt 
dcleger.  A^hi*^ 
PcCut,  ic  delacaufe  c£Bciente  du  mouoerocnt  des 
cbotet  pelantes  |cttees  en  haut,  00  ao  long  de  la 
tccre.  4u.41j.414.  i!»:  41^ 

Pefiuiteur  6c  légèreté  fiiontaupauuant  que  la  cb»- 
leur. 

Pctitcdc ,  &  des  termesdch^adeiitde  Peiitefle' 
dcs  choies  naturelles. .  ^i^fi- 


Partiel  Se  de  bdiftii^ondatottttoecfispaities*    Phaëton  te  toh  (budre^ement  que  tf^eftiriC  eooi 
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PKopcictczdclarubllance.                      19e  attiaâiuc,latctentiue,ladi£cftiue,&l'cxpulûiie. 

Psopricceidelarekrion.                        119-  641 

Pkoprictez  diuerfes  des  chofes  corporelles  pro-  pure  Pui(Tanccpaniucqucc':(}-  tCi 

ttiennent  de  leurs  formes iubftaoticllcs.     314  ruiilance  paHluc  ne  peut  lamais  cftre  ù  cUe  n'ctt 

Propriétés  des  cbo(es,& de  la  canTe  efficiente  d*!.  totnfteàqudqaeajtte.       •  ibid. 

celle.                                     5;i.5:5  Puiifanc«iSscbofesinattaaife»dlacilleMtequcra« 

Ptochagoraselloit  d'opinion  que  rhomo^eelioïc  la  âc.  1(7 

mu(utcdciotticsclioiès»icauiêdelalÛence&  Pui^Tanccdc  Dicucainfinie.t7^lPaiflânced'in> 

defbnfens.                                       aoj  finitcn'cftpascn  Dieu.  ibid. 

Prouidcncc  ou  preuoyance  en  gênerai  que  c'cft.  Puillàncc,  &  de  la  dtliinaion  d'entre  lactc  ôc  la 

94X.QucDicua!aProuidencedervniueR;  94a  Puiffancequil^cntre  correfpondent.  166 

Proaîdenflc  d^Diettn'empeiicbej^  la  fortune  ny  Paillànccpjfnue,&  dcl'oppoCtionftmdiDetéde 

kliaïaid.                                   ?Jo-95i  laPuiflànccpairiuc&dcl'aûc.  ibid. 

pMQllidcnce  de  Dieu  &  contre  ceux  qui  la  nicnr.  PuilTancc  coatme c(pCCf  cftpremieceqiicr4ftec6« 

945.94^.  Comment  1«  Prouidence  de  Dieu  .me  individu.       ^  ttS 

n*cmpdche  pas  qu'il  n'y  ait  du  omI  £f  cbolb.  Pnillànce  félon  findiuidu  cft  première  que  ï»&c. 

5>4(.947.PnMMdeiicededdUncnDîevnedif.  ibid. 

fccent.                                        94g  PuilTancedeDieacommcparoiftenlaptoduâion 

Proutdenee  de  Dieu  quecfeft.  941.94).  Que  Dieu  .  de  la  plus  dcfèAneufe  te  împarfiûtte partie  de» 

a  la  Prouidcncc  des  chofes  parucuiieres.      544  chofes  de  IVniucrj.  977 

F  tudeiicc  habitude  de  l'entendement  que  c'eiLjfy  Puiflancc  palliuc,&  l'aâc  comgMcz  en(cmlUca<7. 

7H  i«                 ,  ' 

Pudeur  que c'eft.                                      838  PuUfancepaffinerubftancr.  i6S 

PuilTancc  cH  vuptindpc  demutation.26i.Eftaâiue  PuiiEuicè  deagdtdrcr  o'eft  point  dillinguce  rccl* 

oupalTiue.                         '            uSi  Ieraentdecd{edenoi)imi 

Puiiïanctr  n<rtii!eqiie  c'cfi.                          ibid.  PuilTancc  8e  de  la  difFcreoee  d%faePui0ancc  ou 

PuilTancc  piiliucqucc'cil.ibid.Esfubftancesimraa.  en  PuilTancepafliuc.  atfj.a<4 

tciidlcs  c'ell  leur  (ubllancemcfiDcJUd. Es chO'  PuiHance  aâiùc,  tc  que  COOte  diofcqniaafte,» 

feimatetidlcsquccett.                        ibid.  Puiflanceaftiuc.  i6$ 

PlrilBnacominefcprendpourvnpnncipcparlc.  Puillàncc  naturdie  que  c'ell.  jxi 

qa«| nous  pouuons  bien  9e  pnfidâenent  agir.  Pui((àncc  de  produire  le  monde  dcoani  qaHlâift 

^i.  Eftauffivfage  pour  vn  principe  par  lequel  ctcé  n'a  point  tAi  dutopet&aion en  Oico. 

'vnechofepctKbien&fadlementpatir.      ibid.  990 

PmlTance  &  impuilTancecommelcditpacqiidque  Puiflanccpaflîueeft  catifc  matérielle.  166 

flmiluudc  Mathématique.                      z^i  Puifljnce  delà  première  maticre  que  c'eft.  jifi 

^1?"**                   "  ^"^^  confifte.  91J.  &  PuilTancc  de  l  ame .  lV  de  quelle  façon  l  ame  eft  (c- 

«•ftit  'p  (T  ces  PuifTinccs  par  tout  le  corps.  Sj;. 

-     *  *!«ai*£*^finçl€mcm«cjfftteen  Puif;  I)i(linâiondc$  PwÛinccs  dcl'ameraifonnablc 

•'  cmr  cUc» 


les  matières. 


CQR'eUes.S(4.  Diuiftondes  putirancc$  dcl'ame 
l;Dnifonnaoiesftirruftnnablt.5.855.S5<.  Qoe 

l'amc  n'opcrc  en  melmc  inllant  qued'vnciculc 
de  les  Puiiranccs  cognolcttiucs  &  appctitiues» 

l^^uiUapccs  ottÊvcttIcex  éo^lcinuû  Quelles  lônh 

PiulUnceii  appe(ftiliicSiV)iM  &eiiibid.).esiDotiDes 

qucc^cft.  ifiid. 
Puiiâacesétt  CkoIccz  fd^fiofcitiiiei  qui  idtlc  fcgs     Qualtré  réelle  que  ccll. 

fediuifcnccn  cxccneurcs&intedeiircb 
-Puiflance«czc«ieùresi}uc^eft.  ibid* 
'  PiuAôicekiiReTîiUMs  qutreft.  iibid 
dciPuinanccsiifliuc  &  pifliac  naturcl(cç,'^-'c'-  ''^"f 

corrd'pondance.  511.  511.  Les  accidents  par  le f> 

qucts  les  fubdancet  matérielles  agilfèm  ea  engS* 

oiaDt  ou  produifiht  vnc  shofc  >  de  quelque  foire 

d'adtion  que  ce  k)ic,lunc  qualitez  qui  (oDtappcl- 

Iccs  Puidanccs  adiues  narurelles.  ibtd» 
PuifFances  ou  facultcz  de  l'artie  &  comme  elles  en 

font diftinçuces.Sj/.ÉjS 6;?  Del 'obieâ des Puif- 

lànces  de  lame,  3c  commet  cites  fontéiftjngaccs  }ot 

entr'clles parluy  ôt  pat  leurs  aâions.  ¥^9.^40 
Puiiratlce,&  commeioutcs  (ottcs de  Puillances ic> 

gardent  )a première  qui feft  l'aâittcjaqiltile  eibiic 

ofteetoatcsletaociMCeifinit.  xtx 
Paiflancesvcgetatiaescontnelblitdjllinguees  eiw 

tr'clles.  •  (ft 

Puiflancesfiniùiueslcdeleurobie^  '54*^1 
Puîflàiiees  ptffiues  ne  font  pas  qualitescOtonnells 

■âittcs.  jtt 
PoitdâAion  coitimc  eft  de  deux  fortet.  }t| 

PunefiftiOBpflifiûtteqaèc'èfttibtd/Qs^  t'eftqae 

l'imparfainc.  i^ii^A 
Putcefadionoil  pourriture  que  c'cft.  581.  L'wdre 

cIcUnituTeeDiaputrcfaftionquclefL  •  59$ 
Putrcfjiftion  éi  choies  animées  quecVft.  iji 
Pytro  Philulophc  conmença  à  reuoqucr  tout  en 

doute.  3 
Pythagoriensporoientles  tiotnbres  élire  ie'Pribd* 

pc  des  choies.  i<^.  Coaftituoicnt  vn  grand  my- 

ftereaunombredetrois.  ibid. 
Pydugoras  fut  le  premier  qui  mit  cov&gelenom 

de  I^ilofophie,  iugeanr  que  le  nom  del^eeftoit 

vn  nomrtop/irrogant.  i 
Pythagoras  de  Satoot comme auoit  cftc  difciplc  de 

Pberccydct  Syrien,  i.  AttiteairfiHi  demie  iCa^ 

libre.  &:  fut  le ptcDi*  qutoifeigaa laPbiiofo^ 

phie  en  Italie.  l 
P/ibagocattfcfiinopiBiooioiiduncIafdcBce.  I 


Qualité  elTcntielle  que  c'cft.'  ibi^. 
QiialxéacddéteUequec'cftaoS.  Aqnane^nalUcz 

lubaltcrncs.  ihi3. 
Qiylitc  Ik  (lu  degré  de  qaâlitc,  *f  quec'cft.  jof. 
Quand  quelque  Q^.iiitc reçoit  l'cntorcidèment 
ou  rafîotDliflefneni ,  ce  n'eit  pas  par  dcgrtz,  ains 
par  des  patries  graduelles,  joi.  Que  la  Qualités 
nelbnt  point  corrompues  par  fa&iblillckntiilt 
nypatl'enfotcinemenc  |Oi 

Qj^^lift  iiiirnttonelteqùecclt.  ibid. 
Qu^iic  .&  de  ce  qui  Ivfj  eft  propre.  114.  La  contra, 
rieté ,  le  plos  on  le  moins,  le  (embiable  8c  le  dà*. 
rcroblable  font proprictct  de  la  Qualité.  ibiJ. 
Le  plus  fie  le  moins  fdon  l'intcntiua  &  icmif' 
■  -  lion  ne'cdnniennent  qu'i  la  lènie  Qualiié.ibid. 
preniictes  QjMliicfc  il  qudleftfontknrs  openii&i. 

QMalKex  aaioesconane  le  défitiilTcnt.  i^x 

Qualitcz  (  appellees  inrenrions  &  rcmidîon*)  A 
de  renforciHcment  «Se  «ttuiblillcincut  d'tcellcï. 


QVand.peurcftrccndiuerspredicamefts.  ijt 
du  Qu^ndjgcntc  louuerainouPrcdicament. 
i2u.S<ii7.  Quec'eft.  ibid. 
Qualité,  &  coifime  Ja  première  matière  n'a  point 
de  Qualité.  j}7  jjU.jjj.j+o.j^l.Hi 

fur  la  Q^^hréKMtfoadccskcdlanUan^ft  dàffi- 
miluude. 

Qualité  pafli&le  que  c'eil.  ift 
Qualité  ne. (e  coreompt  poinicafenfiMi^tnj  en 
l'afibibliâant.  jpa 
Qualité  e&  vn  accident  qui  prouient  dè  tafonne. 


Qualitez,  &qué  la  plui  |>att  detbiicéstcîel^ircs 
de  qualitct  ne  font  difting^iees  cott'ellcs  quefe* 
•  lniilepli0pai&icMnuMnspai£ùcoHniinndle> 
tnent. .  ai| 
t^SsdîMz  pafliblcs  comme  finie  dunbles  en  nous. 
xii.  Toutes  Qn|Iilcspii||iUcafi>Olau  Corps  on . 
cnl'ame.  ibid. 
QodkeziMcmfbDiiDcibràttiitcspeinifteftie  cn^ 
(cmbkoiTlimcfmelubicdl.  30} 
iQ^icezdemencaites.}9).  Sontinpislleesptemie- 
rcs  Qualitci.  ibid.  Comine  kmc  dcflnfés  ces 
Qnalitcz.  ibid.  Qoc  les  autres  Qiulitcr  pro- 
cèdent des  quatre  ptimieicmctpremicics  Qua. 
litfe».  39<;  Ptfntqttoy  Atiftwc  *  dfeBny  les  pto- 
R^ement  premier  es  Qualités  pat  leurs  fetbn- 
des  opeiations.>btd.&:       Des  Quaittet  aâiuel 
&  pauiues  proprcm  en  1. 1  bld.  Comme  les  premien 
f«S.<)!)alitez  (bot  &  ne  luntpas  aâiues  &:  pafli- 
VCScnK*efles.)97.  S:  j^S.  Quelles  Qnalitcr  pre- 
mières font  nom  m  ce  s  SLiiucSj&qUelicipafliueî. 
i9^'i99'  De  l'ordre  ^excclLpnce  des  premières 
Qujiiiteienlenraâion&refiftancc.ioid.'  DeÛ 
fin  des  éléments,  dcspremicrci  Q^^^Htci  &  di 
leur  principale  aâion.400.  A  quel  clément  ciûit 
que  preniicre  ttgaliliconutent  au  feuitecaindei 
gré.  ibid.  Qiie  chaque  clément  a  deux  premiè- 
re^ Qu^fitiz.  401.  Diuetlct  opinions  dci 
Qualiccz  de  l'air.40a.4ej..Corolfic  il  o'^  à  pdnt  ' 
de  premières  Qaalitcz  pures.  404.  Que  prc- 
roicxe»  Qij^litez  ne  iont  pas  formes  fublWi  t  u  li  es 
des  cIcMjlats.  40J 
Quantité &delè$ efpcce».  i«)5.t94.  Delà  Quantité 
.de  durcc.  ibid.  De  la  ptopiictc  delà  Quantité 
•  continuel  «74. 5r  59;.  Delà  Qi|annfédc  vertu  ou 
peifeâion.tbid.  DÎ|i'Tnde  Qiunitié.t^j.aoo.K 

lOI 

Quantité,  &  comme l'oraifon  tft  cjuantif é  dlfcon- 
unueao5.Conoenafice  6c  diffcrencc  delà  piian- 
lité  continue  flt  difconiinné.  loS-  aoy-  Deoc  qui 
ellpropie  àb  c^antitc.  ibid. 
quantité  Te  diuifc  en  continue  &  difconfiniic.  1^ 
Quantiiècontinoe  eR  de  deui  foftef.  ib^d. 
C}^antK6d'cftenduequc  c'cft  ibiJ; 


Qualité  que  c  eft.  107.  Eftdiuifcc  en  eftcaiidlc  &     t^aotitc  gcncc  gcncralillimc  fc  diuifc  en  gecics 
jMddtfnCelle.  ibid.     ■   ficdpeccsiîlbalteniçsAt  enfpccialiflùaes.  14; 

Yyyy  il 


table 


Quantité  genre  gcneraUffime ic diuife en genres,& 
dpcccslubaltcrneslccn^edalpaiei.  •  t^f 

Quantité  Iclon  Ton  cfîence.  , 

QuaBcité  (don  les  propriété!.        '  ibéd* 

QMBdci  continue  comne  ne  tt  trouve  qu'en 
m  oo^  176.  Ne  peut  flfit«  infinie  61  powc- 


ibîd. 


QÛotité  dircoBdniiK  tc^omaé  S  ne  fcik  crouue 
point  d'infinie.  i7< 
QuMtîticoatiiiaScefniBefecBiiUiïai partiel  kù 

quelles  font  cncorcs  diuifiblcsend'kuaes parties 
y  fccellei-cjracotcs  CD  aunes.      «  i^é-'^S 
iQi»ntitè  t  éc  delà  mye  Quantitéconiinnë*  eonw 
mune  à  toutes  les  (ubftance^  matcridies»  J)I-5}z* 
AplufieurspEopiicicz&tiâicc].  {}t 
Quantédé  TCfta  que  Ccft.  195 
Quantité  difcontinuc  ou  difcrette  quelle  cft.  ip( 
Quantité  continc  coinine /e  diuiie  cnQuantitipar 
foy  Se  Quantité  pat  accident.  fft 
Quantité  continue  que  c*eft.  10x5 
Quantité  continue  comme  eftmcfuree  par fcspto* 
près  panies ,  dont  elle  cftcndtofilblbaceoucl. 
le  cfl.53i.Eftdiuinble  en  parties.  '  531 

Quantité  continue  proprement  pfire,comine(c dé- 
finit}}!. Eft  première  de  nature  és  corps  qu'aucun 
det  aurtes  acciden  ts ,  0c  eft  le  fondement  decoiu 
les  autres  qui  lujconnicnMOi;  ibidi 
Quantité  eft  va  accidcm^piOllicatd«||l&atuM 
dclanutiere.  ibid. 
Quantité,  te  comme  k momemenc  &  leccmp» 

(ont  quantitcz  448.449 

Quantité  dilactu  eft  le  fubicâ  de  l'Arithmétique. 
1015 

Quantité  qiiiâpofiiioitenlei  ptniei  ^«^«ft,  if). 

Qwtfitité  continus  a  trois  dimenuoneyioi^dir* 

iTtgeut  ou  latitude  te  profondeur.  i^j 
Quantité ,  &  comme  la  première  matière  n'a  point 

de  Quantité.  jj7.jj8.aj.540.j41.54x 
fur  la  Quanrité  font  fondées  iapaEiti,  la  disparité, 

Pcgalité  &  l'inégalité.  tt6 
QiiyniiiédiicKttcd'DÙprouient.  197 
Qgmité  paracci(|ent  &  comme  il  jcnadedeuz 

foctes,&  quelles  lont^  531 
Quaniitei  per  kj  comme  (bat  dcVen  fimeii 

Ibid. 


REiftionIr  tâîQii  des  agenttflrpafients 
tcli.  5IO.JII.51I.& JZJ 

Rcaâion  &  a^on  comme fc  fait.jii. £a  l'aôion £c 
Rcaâion ,  l'agent  peut  pat  foy  leloirvnc  mefine 
qualité  agir  &  patir.  ibid. 

Rcaâion  le  fût  iclon  vne  mefrae  qualité  &  fclon 
vne  mefmc  partie  quantiutiuc.51 1.  Il  n'y  a  p  oi  ut 
de  Rcadlion  pofitiue  en  la  chofc  qui  fc  meut  de 
mouueraent  de  lieu.ibid.  L'adiou peut cfltede 
Ja  part  d'yn  (cul  agent  &  la  Reaâionenluy  deU 
partdepluiicurs.ibid.  Il  n'y  a  point  d'aâion  ny 
de  Rcaâion  qu'cotte  les  agents  &  patiens  mate- 
lieU.-  jij 

Raftaicfaiflement  qui  eft  donné  aux  chofes  viuan- 
çetponrtempctctlâchalcur  naturelle.  619 

Reeions  &  des  hante  mofcsacft  baflè  Régions 
dcl'au*4jj^j|^  tcwsiempcnnni^ucliailm» 


ibid. 

Regrez  aux  formes  qui  n  e  fc  p  eut  fùte  en  11 
mciine  de  nombrc,(c  fait  en  l>erpccc.  j|| 

Raifondefbndetcnbcchdonquec^  215 

Raifon  formelle  du  fiibicft  de. Il  Meifybij%aet 
iou.iot3  • 

hRatlbneftKnftramentdeiWMlofophcs.  '  .  » 

Raifon  f(irmclk  uacmlepiochaiacdeqnliv  fini- , 
iementqucc'cft.  ifi 

Ramilles  Pbilofeplin  comine  doincaftcflre  bannis 

RamuSjcntre  autres  erreurs  qu'il  a  fatlly  enlaPbtlo- 
fophie.  a  fiiilly  en  voulant  impoftrdfSuitMitcr. 

mes.  z> 

Rarefaâioo  propre  eft  vn  mouuement  à  la  chaleur 
Jcqttd  cftenfiiioydu  mooaement  de  lieu  &  de 
la  rareté  du  corps  raréfié ,  que  I  accroifTemcnt  de 
grandeur  acioinpagne.4$i^.  En  l'impropre  ccft 
pcriniercmentvnmeuuimcnt  local  ilaqiianii> 
té,&lccoBdcmentàlafituation.  50e 
Rarctaûion  propre  que  c'clL  4^.  QtreC.ell  que 
limptopte*  ibid. 
JCacefaâion  que  Ceft.  ibid.  Se  confidcie  comme 
propre  ou  impropre.  ibid. 
Rai  c»é  au  corps  que  c'c  ft.  ibîd. 
de  la  Ratiocioation  ou  a^umentation.  55 
Radoctncr  on  argumenter  A  dilooaiicqd  cftvn* 
mdmecbolêtcft  vne  des  opcntiaasdifchDica» 
dément*  .  741 
Raaiflèmentonextafeqtoetfcft;      "  S42.84J 
Rcdargution  ou  rcprthcnlion  v]uc  c'cft. 
Relaiii  6c  le  moyen  de  cooaoïâxcie  couclatifdu 
Relatif.  aao 
Relatibcommcor.tlcmoycndencgptioD.  305 
Reiaiiis  comme  icdcHnilfent.  '    •  a^ 

que  tons  Relatif  le  conocrdflêntauecleiicsCMie* 
latifs.  zifi.aiy'*  Vn  Relatif  cAantpotélVnBccll, 
ibid. 

RelatifsquilbntRrlatifsparfby.  tt( 

dciRelatitslcIon  l'.flic^  Iclon le dire.21^. Comme 
diâcrcntle5vfjsdauecics  autres.       ibid.&  117 

RelaitBiclonlcftrcquec^cft.  ibtd. 

Relatif  de  conception  ou  de  confîderation  feule* 
ment  qui  lontappellez  Relatifs Iclon  lcdi(e,que 
ceft.  ibid. 

Relation  de  teflicmUance  n'eft  qne  taiionneUe* 

Relation  d'ordre  entreplitfcdttcfaolêsaKftqi|en> 
tioneUe.  ibid. 

Relation  8t  ic  Ces  proprietn.  lif 

Relation  que  c'cft.  115.  Le;  chofcs  où  font  l>s 
Relatons  font  nommez  Rclatits  par  ces  Rela» 
lionsconmeMrleariMmel.  ibid.  Lacbofeoil 
la  Relation  UtrantteélCettéUtiGkftnomtnee 
extrême.  ibid. 

Relation  genre  genenitllîlie  fe  dinife  in  genr» 
&  elpccea  (ubaltenMS  fie  tn  Ipédalpines. 

Relation  conmmS  vn  genre  i  pan  és  Ptedicamenn 

ÎIO  > 

de  la  Relation  d'equipatence  &  dedifquiparcnce. 
117.218 

Relation  d'c-quipararce  que  c'cfl.  117.  DcsReIa> 
tionsd'cqaipaicnce  quelques  vncs  (ont  comme 
forma  ft  hsbitiidcibfctei«Mm«CB<aaepaiim* 
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les  matières. 


.Relation  de  difquiparence  qae  c'ed,  2i3.  CcAe 
Relation  cil ,  ou  de  lupcrpofitioo,  ou  de  fuppo- 
Htion.  ibid. 

Relation  de  rupcrpontionquecefl.  °  ibid» 

Relation  de  fuppontion  que  c'eft,  ibid. 

que  toute  Relation  cft  mutuelle,  deft  à  dire  réelle 
ou  rationellc^âuclle  ou  potenrielle  de  la  pan  de 
l'vn  6c  de  l>autretermc  relatif.ibid.  Oc  l'opinion 
de  ceux  quitiennentqu'ily  a  des  Relations  qui 
ne  font  pasmutuclle$,cllansrcclles  d'vne  part  & 
ratio  ne  Iles  de  l'autre  ibid. 

Relations  qui  (ont  entre  lacaufe  effidenie  8c  l'ciTcr. 
&  comme  onicsfonderui  la  vertu  ad\iuc&  paf 
fîue.  ii6 

Relations  &  de  rcsfbndcments.zi5.  Sur  la  fubQan- 
ce  font  fondées  les  Relations  de  mcrmcté  ou  i- 
dentité  &  celles  dedifFcrcircc.  ibid. 

és  Relationsfondeet  fur  la  qualité  8c  fur  la  quantité 
les  extrêmes  let  fondements  font  vnenic(ine 
choie  réellement.  ib;d. 

Relations  ne  Ibnt  point  diHinguees  réellement  de 
leur  fondement.  iio.iiï.iii.8ciii 

Relirions  fi  (ont  diâinguces  réellement  des  choies 
où  elles  font  fondées,  &  s'il  y  a  des  Relations 
réelles.  ato 

Relations  qui  font  fondées  fur  la  quantités  fur  la 
qualité.  ibid. 

Relations  diuilecs  par  quelques  vns  en  tranfcen- 
dantcsfic  non  uanlccndantes.  '  ii) 

Relations  tranlcendantcs  que  c'cft.  ibid. 

Relations  non  tianlcendaiitcs  que  c*eft.  ibid. 

Relations,  6i  que  1rs  fciences  ne  (ont  point  diftin- 
guees  enit'eiles  par  les  Relations  à  Icuts  obicAs. 
1017 

deUReroinifcence.  771 
Rcnuflion  d'vne  qualité  que  cc(\.  501 
Repos  que  c'cll.484.  Repos  du  mouuant  quec'clt. 

tbid.  Au  mobile,  ibid.  Le  niouucmcnt  luy  rft  op. 

poié.  4.^  7- 4.88 

Repos  comme  n'eft  pas  contte  la  nature  ou  CicL 

Î70.J7' 

Repos  comme  fc  fait  en  temps.  4SJ 
Rcfinancr,&  commeil  fc  irouucdedcuifortcsdfi 

RclîlUnccs  centre  les  aâions.  511 
RefiHince  contrarie  oh  pofitiue  que  c'eft.  ibtd; 
RcfiHancepriuatiuc,  qui  cftaumappellecpafliue, 

que  c'cft.  ibid. 
Rclîftance  qui  eft  diftinguee  de  l'adliofl.  ibid. 
Renitance  negatiue  ou  ptiuadue  en  quoy  conlifte. 

ibid. 

Rcfpondant  Se  de  fon  office.  n8.u9.i}0 
Rclurreâion  des  corps  humains  après  U  mort  com- 
me f'inlcre. 

Reiremblanccs  rendentes  eo  Boftre  entendement 
font  dittes  vniuctles  félon  qu'elles  reptcreutene 
pluiîcurs  choies.  248 

Rcuclation  1,  iSc  que  le  temps  le  plus  propre  pour  i- 
icellcs  eft  le  dormir.  71^ 

Rhéteur  fie  Orateur  câme  différât  &  en  qaoy.1050 

Rhétorique  de  quoy  traiâe.  788.  Scdiuifeen  na. 
rurelle  fie  artiBciclle.  ibid. 

Rien  fie  que  de  Rien  il  ne  fe  fait  rien  artificiellcroét. 

du  Ris  8i  commeil  conuienr  1  l'homme  feul.  8)i 
Riuieres  fie  de  leur  douceur.  45i-4}} 
Riuieres  fie  dclcurs  fources.  4)4. 4}5 

Rofceouptuine  que  cclljcomme  fc  fait.6o;.Sania. 


tierequelle  £(1.(05.  Saiîgure. 

Rougeurquicllqualiiépalfible.  m 

Royaumes  quand  lontbi<:(i  heureux.  u 

Royslontfages  quand  ils  efcoateni  lestages.  i) 


SAgei ,  fie  comme  ce  nom  de  fages  au  commen. 
cernent  edoit  proprement  le  nom  de  ceux 
qui  r*occupoient  à  la  contemplation  des  fcacts 
dénature.  i 
sageireoulàpicncccftoitatidcnnemcc  ce  que  tioas 
appelions  i  prclent  Pbilufophie-  ibid. 
sagellè  paifaitre  n'appartient  qu'à  Dieu  feul.  ibid. 
sagitaitc  figne  cclertcdu  Zodiaque.  371 
sang  comme  le  conueitit  en  chair.  (45 
sapiLHCc  habitude  de  l'intcndcmcnt  que  c'cft.  79^ 
U  sapicnce  cil  vn  ticfor  inbny  aux  hommes,  fi;  lonc 
aymezdcDicu.  8 
salure  de  la  merd'cùprooienr.4}}.  Pourquoy  a  edk 
donnée  à  la  mer.  ibid. 
scaliger  fie  Ion  erreur  touchant  la  faolTetc  de  l'enon> 
ci^tion.  iSo.iSt 
sçau;mi  luyronr  comme  les  allies  au  Ciel.  14 
sc^auans  Içaucntpar  lailon  fie  patlcscaufcs.  loiy 
içauoii  fie  dudclii  que  tout  homme  a  naturcllcmcr 
dcfçaueir.  S16.S17 
saucui  que  c'cfi.jS^-Comme  i)  y  a  trois  chofes  piin. 
cipakment  requîtes  à  la  gencrstion  delà  (aucur. 
ibid.  De  la  conucnance  ou  difconuenance  de  la 
faueuraucc  l'ode  ut.  ibid.  &  ^90.  Des  efpeccs  de 
faueur,  fie  des  cinmies  cntr  clUs,  )<;o.]9i.  Aci- 
Aotcporchuiâcrprcesdefaueur.  590.  ComniC 
U  faucur  efl  coniidcicc  en  uui^  lorics.  yji 
science  que  c'cd.  tf.fieiccS 
stici.cc  itoiliv'.mch:.li'tudedcl*cntcndvm<.iit  ^:U>: 
(a  diAcrcnce  aucc  l'opiruon  fie  rïnrelltgtnct.jlo. 
J6l.8i  yHi.  De  la  fuy  fit  de  fa  conucnance  &  dii:> 
fcrencc  auwC  ia  lci(*>ce.  ibid.  Du  lubicâ  de  la 
Icirnir.ibiii.fit  73).  DiuifiondclafcicrLecnics 
cipccci  ibid.  Diu.iiundt  L  îcuncc  cot  r.  mpla- 
tiueenicscrpcccs.783.'}84.  &  7)15.  Diuiliun  de 
la  fcîcnce  acliue  ,  icclles  en  Jcs  clpeces .  7S6. 
-jï-j.  Diuilion  delà  (cicncc actiuc.rationclic  en 
fcseipcces.  ^88.  fieylij.  Du  double  ftbiec't  des 
kicDccsaÛiucs.  787.  De  la  double  habitude  a- 
ûiue  Iclon  chaque  (cicnccadiuc,        790. 791 
science  par  lacaulc  eft  plus  ccitaine  queccllepar 
J'effciil  ou  par  vn  figne.ioiS.  scicce  qui  eft  d'vne 
choie  Icparcc  delà  maticrc  eft  plus  Certaine  que 
ccllcd'vncconioin^le  àlanuiicrc Unfibic.  ibid. 
science  qui  traiâe  d'vn  fubicû  plus  fimpli.  fie  de 
moins  de  chofes  ,  eft  plus  certaine  que  celle  qui 
eft  d'vn  moins  fimplc  fii  de  plus  dt  choies-  ibiJ. 
science  de  l'amc  eft  lapluscicellcnteaprctlaMe- 
taphylique.  'o^J 
scieiicc  peut  cllrc  en  diuers  Predicamcnts.  13Z 
st  icntc  eft  des  chofes  vra)  es.  loij 
science  fif  comme  la  venté  fle  certitude  d'icelle  dé- 
pend U  vérité  fie  ccmtudc  des  principes.  794 
science  fie  la  réfutation  de  l'opinion  de  Platon  rour 
châtlacônoidanccintcllcautlk  &lciécc.7j4.75j 
chaque  kience  particuliti  e  luppolc Ion  principe  U 
fonlubicft. 

sciences  fadiucs  ou  ans  fie  kur  fubit  A.  7J!tf 
science  de  certaines  choies  fie  comme  0  n  la  peut  a  • 
uoirconue  ceux  qui  en  ont  doute.  6.  fie  7 
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Science  &  de IVrage^  abus  de  ce  nom.  1024 
Science  de  l'amc  e(l  nccefliaite  pouc  cnccndcelcs 

Morales  &  la  Rhetori que.  loi^ 
Science  bunuine  fuiuant  l'opinon  de  S.  Auguftin 

n'cftqu'vnc  belle  opinion.  2 
Science  cft  appcUce  doâtinc  ou  difcipline ,  mais 

pour  diucrs  rcrpeâ:Sr  loij 
Science  ne  commence  que  pat  l'expérience.  1014 
Science  comépiatiucfcdiuile  en  Mecaphyfiquc  ou 

rupernaturclle ,  en  Phyfiquc  ou  naturelle ,  &  en 

Mathématique. 
Science  6cla  fin  d'icellceft  de  cognoidic  Ton  igno> 

tance.  -  15 

Science  du  Ciel  eft  fubaltetne  à  la  Pbyfique.  ism. 

lOll 

Science  doit  cftte  cataine  de  ce  qu'elle  enfeigne. 
ibid. 

Science  quand  cfl  fubaltctne  du  tout  à  l'autre,  ibid. 

Science  cil  la  mcfucc  de  la  chofc  (ceuc.  X04. 

Science,  &  comme  ce  nom  appartient  proprement 
aux  contcmplatiues.  1014.  îlcenuient  au/fi  aux  a- 
dbues.  ibid. 

la  Science  félon  Platon  eft  rne  relTouucnance.  2 

Science  aâiue& quelle  cflfa  fin.  1014 

Science  &  la  prenuacchofe  qu'il  £àitfaitepout  les 
cnfcigner.  14.  gç  15 

Sciences  contemplatiucs  fedinifcnt  en  la  Mcupby- 
fîquc, Physique  6c  Mathématique.  loio 

Sciences  aâiues  Ce  diuifcnt  en  Ethique,  Occono- 
mique ,  &  Politique  &  ésatts.  ibid. 

Sciences  cOntemplatiues  diuifeesd'aueclet  aâiues 
par  leurs  fins.  ioi4.&]oi; 

Sciences  &  du  nombre  d'icelles.  1008  J009.1010.& 
icii.  Qifil  7  a<leux  ScicncesMctaphyiîques, 
Trac  vniuctfcllc  &  l'autre particuhcrc.  loii.ion. 
1015.  Se  1014.  Que  la  diuiiion  des  Sciences  con- 
templatiucs d'aucc  les  aâiues  ne  fc  doit  pas  faire 
parleur  fin,commcfiD.ioi4.3oi5.&iot6.Quclcs 
Sciences  contcmplatiues  ne  (c  diuiient  point  les 

•  vnes  d'auec  les  autres ,  félon  les  diuerics  abftra- 
AionsdeUfnaticrcioié.  &1017.  Que  les  fcicn- 
ces  ne  fe  diuifenc  pointlclon  la tliucrfe  manière 
du  moyen  deleurdcmonftration.  ibid.  Que  les 
Sciences  ne  font  poinrdiftingueesentt'clles  par 

■  ks  relations  i  leurs  obieâs.  ibid.  Solutioa  de 
quelque  doute  touchant  les  fcicces  aâiuet.ioio. 

-  Science  comme  diffère  d'aucc  la  dcmonfixation 

■  lOiy.Quelle  fciencc  eft  la  plus  ceitaine.ioi8.Quc 
la  fcience  aâiue  ne  laiilc  pas  d'eftre  ,  encorcs 
que  fon  fubieâ  nefoit  qu'en  idre.  1019.  Que 
les  habitudes  aâiues  nclaidcnt  pa$  d'cftrc  Scien- 
ces encorcs  qu'elles  fbicnr  inftrumem.1019.ic10 

Science  fe  diuife  en  fubaltctnantc  Se  fubaltcrnc. 

lOlI 

Sciences  fubalterncs,    comme  les  vnes  font  pro- 

J>reroent  fubaltctncs  &  les  autres  impioprcmcnt 
ubalterne».  loxi.ioii 
Sctencesproprementrubalternes  quelles  (ont.  loir 
Sciences  improprement  fubaltctncs  quelles  font. 

lOlt 

des  Sciences  fubalternes  du  tout.  &  en  panicioai. 
de  la  dépendance  &  connexion  des  Sciences  en- 
ti'elles.ioii.ioaj.CoroparaifondesScicncescô- 

-  ^mplatiuei  cntt'cllcs.  1014. 1015.  Qucladiale- 
«»que  naturelle  eft  auparauant  que  les  fcienccs 

;  «elle»,  &  la  Dialeâiquc  artificielle  ayent  efté 
inucQtccj.  ,0x8.  Que  la  Dialcâiqueeftlciencc 


rationelle  &  aâtue.  lO)) 
Science  naturelle  eft  compofeedelaconivoillànce 

du  Ciel.des  elcments,des  cbofcs  aniroees&  ina- 

nimecs  Se  de  femblabics.  loio 
Sciences  qui  dependcntd'VDcfupetieuie  fubaitet- 

naniepourleregarddclafin,  q^elles(bnt.  loii 
sciences  aâuelles  quelles  fonr.  1014 
sciences  quand  (ont  fubaltctne*  à  vne  autre  félon 

voepattiei  icii 
sciences  qui  oe  (ont  point  fubaltetaca  ny  félon  k 

tout  ny  félon  vne  partie,  quelles  foUt.  Ibid. 
sciences  fediuifent  cncontépiatiues  Se  aâiucs.101.0 
sciences  aâiues  leellcs  fe  diutlent en ptaticqucs & 

fàâiues.  ibid. 
sciences  praâiques  quelles  font. ,  ibid. 
sciences  tadiuc^  i]ucllcs  (ont.  ibid. 
sciences  contcmplatuic5&  comme  Ictitfubicâ  eft 

ncccflaiïe.ibid.  Le  iubieâ  des  aâiues  cftcontia- 

gent.  ibid. 
sciences  contemplatiucs  comme  ont  vnccenaine 

connexion  entfcUes.  1011 
les  sciences  fontaymabics  &  dcfirables  en  foy.  S 
sciences  aâiues  fediuifientcn  réelles  &tarionelles. 

78^-787  &  788 
sciences  aâiues  réelles  ^ue  c'eft>  2:  leur  nombre. 

78^.787.  Les  aâiues  tationclles  quelles  font.  788 
sciences  contcmplatiues  &  leur  iubicâ. 
sciences  comme  ont  efté  depanics  pat  lâfapience 

paifàitte.  loif 
sciences  contcmplatiues  &  qu'entre  elles  la  Mcta- 

phyfique  voiucf  fellc  eft  la  plus  excellente  de  tou* 

tcs,&  pourquoy.  ibid. 
scorpion  figne cclefte  du  Zodiaque.  171 
secquec'eft.  ^ 
aec  ou  f  cicherefTc  première  qualitée/emctairc.ibtd. 
sec  ou  humide  tiennent  lieudc  pauenicnlamixtiÔ, 

&  le  chaud  &  le  froid  d'agent.  S7t-\7* 
seâes  diucrfes  dangcreufcs  cnla  Philofophie.  it. 
seâcs  de  Philofophie  d'Ionique  &  Italique  font 

defcendusplufieurs  grands  Philofophcs»  a 
Seâcs  diuerfes  de  Philofbphcs,&  de  leurs auihcuts. 

«bid. 

seichcrcfTc  conuient  ptincipalcment  à  b  terte.  401 
scicherelTccflvncqualitéaâiue.  ^ 
seichcrcfTc  appeUee  par  qoeJqaes  vns  ptiuation. 

m 

semence  ètfcs  effets  en  la  génération.  57^ 
semence,  &  des  animaux  qd  ne  font  iamais  pro- 
duits  but  lemence,  &  deceux  quinc  le  font  pas. 

6J2  , 

semence  de  l'animal  qaec*eft.«io.8c  Al.  De  quo^ 
fe  fait.  ibid.  Comme  n'eft  point  animée.  6y.  ^14. 

sembbbic  Se  le  dilTemblablefontproprictezdeU 
qualité.  214 

tcntimcnr,&  des  efpeces  inrentionelles  pat  lefquel- 

•  •  les  le  Icntimentle  Pourquoy  les  efpeces 

i ntcn t i G n cl! es  fo nt  r equifct  au  fc ntimft  encores 
qucl'obieâfoitprcfcnt.  6^6.6ij 

sentiment  6c  du  lieuoulefcntimentdesfcnscxtc 
rieurs  le  fait.  ^ 

«cntiment  comme  fe  fait  en  patiOànt  8c  agiHànt. 
<ï8.  ^t».  8c  ££sL  Des  efpeces  fpitituclles  ou 
intemionclles  requifcs  au  fentimcnt.  6c 
<j8. 6i2i  èâSiA  Que  les  plantes  n'ont  point  de  fcn- 
timent.  Agi 

«eatinents  en  gênerai comae refont.  éSG 

^ucles 
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cjàcics  Scntimentsd  attouchement  &  do  gouft^,  fc 
font  pas  des  cfpccctintcntioncIles.^go.Reftita- 
non  de  l'opinion  que  quelques  Sentimens  fe 
font  pai  des  qualitcz  rccllcs ,  procédant  des  ob< 
jets.  6ao.&É£i 

Sens  czceneurs,&  do  lieu  où  le  Tentiment  des  Sens 
cxietieurs  fc  fiit.ô^i-Du  nombre  des  Sens  cxtc- 
11curs.69j.De  cequicft commun  auxSens  exté- 
rieurs enireux-  69^^96 

des  Sens  mterieurs,&premicrement  du  commun. 
7JO.701. 7QI.  Comment  le  Sens  commun  &  l'i- 
maginatiuc  appreheadent ,  &  n'appréhendent 
point  les  priuations.  704.704 

Sens  du  gouft  &  de  Ton  objeâ  moyen  &  organe« 

Sens  dt  l'attouchement  &  de  fon  objc(fl  &  inoyco. 
gS'j.&: 

Sens  &  la  mcfuredeladiore connue  pat  lefens. 
104 

Sens  en  gênerai ,  &  de  leurs  organes.  6^  Chacun 
des  cinq  Sens  a  Ton  objeâ.  ibid. 
Organe  des  fens  en  gênerai.  6^ 
Sens ,  &  comme  l'homme  les  tient  chers  &  lés  ay. 

me ,  8c  pourquoy.  2 
Sens  diuKcz  en  extérieurs  &  intérieurs.  644 
Sctu ,  &  du  moyen  requis  eatte  robjcâ  &  le  Sens 
pourfentir.  658 
Sens  commun  en  qaelle  partie  afonfîege.      70;  . 
S^nsde  la  veac,  fie  de  (on  objeâ.      &6^.6€s-  Sic 
Sensde  rouie,&  de  fon  objeâ.  671.6y1.0cc. 
Sens  de  l'odorer^Sc  de  fonob^eâ  de  moyen.  ^78 
Senfible  comme  eftdedeux  fortes,  àlt^auoirl'vn 
par  roy,&  l'autre  par  accident.  6j^ôc6^ 
Senllble  par  foy  que  c'c(l.^54.Se  diuifê  en  propre  Se 
en  commun.  ■  ibid. 

Scndblepac  accident  que  c'cft.  ibid. 
Serpent  conftellation.  •  jya 

Serpentaire  cohdeliation.  ibid. 
Siegc  des  habitudes  de  l  ame.  8o^Sûâ±&8o2 
Sexe  des  animaux  comme  eftdiftingaè.  609-610 
Signe  que  c'eft.  71.71. 5c  25 

Signe  natutcli  Sclavoixtuturelle,  pat  laquelle  les 
animaux  ezptiment  leurs  paffions  >  eft  vne  mef- 
me  choie.  622 
Sindcrcle  habitude  de  reotendement  qoe  c'cft.785 
Singularité  nefctrouoeéschofesqueiclon  lama* 
nietedont  fenteadcment  les  confidere  &  con« 
çott.  zjC.ôc  i}7 

Singularité  nommée iuecceité  ou  hxccité  que  c'elt. 

Singuliet  8c  indiuidueftvneracrmccfaofe.  xjy.  Se 

Singuliet  ou  indiuidu  n'cftquede  l'entendement. 

M? 

Situation,&  du  lieu  de SUuation.455.Luy  conuient 
d'cdrc  immobile.  ibid.8t  456 

Situation,  peut  eftte  endiuers  Predicaments.  iji 

de  la  Situation  ou  pofîtion,  gcDle  fouuetain  ou 
Predicament.  Z17.  Que  c'eft.  ibid. 

Soctatcs  Se  ion  an  quel.  15 

Socrates  6c  (on  opinion  touchant  la  fcience.  6. 

Socratcs  grand  Philofophe.2. Fut  luy  quicommen- 
çaàdonncrvneformeàla  Philofophie.  ibid. 

Socrates  déclaré  par  l'oracle  d'Apollon  le  plus  f»- 
eede  tous  les  hommes,  t.  Pourquoy  elt  dit  de 
luyqu'iIalepremieriirélaPhilofophie  du  Ciel, 
éc  qui  l'a  logée  dedans  les  villes.  ibid. 


Soiccil'me  ou  congruité  quec'eft.  ijj 
Soleil  &desperfeâions,vtititezfcof!ices  d'tceluy. 
î8Z:&i88 

Soleil  fi  eft  chaud  formellement  ou  en  vertu.  3-8 
Soleil  Se  de  la  différence  qui  eft  entre  (a  chaleur  & 
celle  de  Mats.  ■  ^  jg^ 

Soleil ,  &  de  la  lueur  8c  Kimiere  qu'il  cOttitÀunique 
aux auues  corps.}74.  &  37j.Des  eclipfes  du  So- 
leil.   ,  i7S-S^Î7à 
Solution  des  fraudes  desTophirmes.  151.153. 154.  & 

^omme  queCeft.  71^.  Ce  qui  eft  caufe  du  Somme. 

7i4,Pourquoyeftdohiicauz^nimaux.  2iî 
Somme  eft  vn  certain  moyen  entre  la  vie  &  la 
mort. 

Somme  quandirefte.         •  '  ibid. 

Son ,  Se  du  moyen  du  Son ,  &  du  fujet  où  il  re(îde. 
671. 67i-  Que  le  mouùçnaent  n'cft  pas  son.  674. 
Diucries  opinions  de  la  manière  dont  le  son  eft 
du  moyen  &  paruient  à  roiiie.<74.&  i?75.  Com^ 
ment  le  son  eft  porte  Se  ouy.é75.  ^-c  son  qui  rc- 
utent  vers  le  lieu  dont  il  eft  party  ,  auquel  il  e(l 
renuoyé  Se  rcâclchy  pat  vn  corps  l||ide  qu'il  a 
rencontré,  s'appelle  Echo.  6-76.  Le  son  n'cft  pat  , 
vetx.677.Du  son  qu'Ofvoit  despotllbns  du  flcu- 
ue  Achelous ,  que  ce  n'eft  sonny  voix ,  mais  va 
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l'Vnitc  dernière  au  nombre,  n'cft  pas  diitinAede 
toutes  IcaVniieSfCoinpofant  le  nombre.  if) 
ynhiets  odliBndeqnec*eft.^tf.Dequo]r  eftcon- 
polé.ibid.  Des  deux  extrêmes  de  l'Vniitfn.  97^* 
le  >77-  Comment  la  puiflàncedeDictt  piloift 
en  la  prodeéHpft  dela(rintdeftAaculê  9c.  ira» 
parfaite  partie  des  chofcs  de  I'Vniucr$.j77.  Quç 
toutes  les  parties  de  rVniueis  (ont  moyennes 
4Ktrc  OieitiekpMniMfenaticM»  le  quelle  eft 
leur  durée.  978.  5c  979.  Quieftlacaufcdc  ladi- 
uerGté & inegoiitédcs particsdc l'Vniucrs.  9S0. 
Comment  les  parties  de  l'Vniuers  fontvntesft 
aflemblees.980.981  Qu^il  n'y  a  quVn  fcul  Vni- 
UMSiamondc.jSi.  &:  jSi.  Eft  hny.ibid.Eft  bon. 
ibid.  Eft  parfàiâjtHd.&  983.  Contre  ceux  qui  di* 
ftatqvila'cftpvpMfiiâjbid.GoauneseOiai 


peut  faire  &  ne  peut  pas  faire  rVniucrspluspat- 
iiuâ.98j.fici)84.N'câpasanunéabid.AeftéptO'  ' 
duiâ.9lf.5aacaiion*  .  9%.98f 

l'Vniucrs  a  vnecaufefinalc&vnccaurcffficicntc. 
514.&  JI5.  Que  r  Vniucts  a  cllç  produiét  exprès 
par  quelque  eau  fc  par  fby  »  Scerân  par  accident 
du  hazard  ny  de  la  fortunc.jJtf»&5i7.Quc  la  caU- 
fe  qui  a  produit  l'V  niuers  eft  vne  &  Iculc.  517.  de 
91g.  Que  la  caufe  qui  a  ptoduid  T Vnidcisdl ef- 
ficiente. 918.*  ^19.  DlcUeftUfiocMnmUMde 
rVniucrs.  "  *  •  ' fA 

Vniucr5,8f  que  Dicttela(nnildcnce  &  gowleriié» 
ment  de  l'Vmuen.y4t.CoHmient  I>îçug|oaacib 
tielVaiuers  par  tes  caufes  fécondes.  ' 

Vniurrs ,  &  qu'il  eft  requis  pour  la  petfeâioUquÛ 
7  ayt  des  lubtlanccslimplcsimmataielles,  qui 
(oient  doîick  d'eiftcfiticneni.  CMnftie  il  y  « 
des  fubUanccs  fimples  inunatciicUtâi  en  l^'ni. 
ucis*  ibid. 

Vnilictt,èede  la  cntbparaifea  eliceifeiictrcscliolct 
de  la  manière  dont  Dieu  gouucrnc  rVniucrs. 
5jt.fle^.  Ce  qui  fe  remarque  en  l' Vniucts  j  fc 
peutaoflircaiarqueren  l'homme! 

Vniucrs  ou  monde  produiift  de  rien.  9?^.  &  Ci-j. 
Que  la  création  du  monde  n'a  point  apporte  de 
changement  en  Dieu.  9SI.  Poutquoyie 
monde  a  cftc  produit  lors  que  Dieu  l'a  crcè.  589. 
ppo.  Qu^c  la  puiftanccde  produire  le  monde  dc- 
Uant  qu'il  fuft  créé  n'a  point efté  d'impeifetfHoii 
en  Dieu.ibid.QueDieun'eftoitpasoififdcuant 
la  création  du  monde. ibid.  ComAiepeat  durer  ' 
petpctuellcnient.990.951.  Côment  Ùieiikpeiit^ 
annichilet.  991.  De  repiniradesabdenstoo* 
chant  l'origine  &  durée  du  itionde,  auctlcurre* 
fiitatiunpar  Ariftoce  ;>9i  991.993.  &  éy^-ArgOm 
ncnispat léfqucU  Anlloie  veut  ptouuer  l'ctcr. 
nitédnraonde.995.996.997.Coitiinent1csatga. 
nients  d'Ariftotc  loni  bons .  contre  les  Phtlofo- 

C'  es  defquelsilrciutoit  Icsopinions.' ibid.  Qij^ 
arguments  d'Aiifioceoourfeccrntté du  mon* 
de  font  nuls  entre  les  Pnilofophcs  Chreftiens. 
997.  &  998.  Rchitarion  des  fufdits  arguments 
d'AriAoteitouchant  fetctnité  fin  monde  par  fit* 
propres  principes.  ;î98.999.  k  1000.  Qiielqucf 
autres  arguments  d'Ariftotc  pour  l'ctcrnitc  du 
■  monde.auec  leur  réfutation,  ibid.  Continuation 
des  raifoos  côtre  l'ctcrnitc  du  monde.icol.Con» 
tinuation  contre  ceux  qui  onrpofé  l'etermté  du 
monde,  lôoi.  &  1001.  Concluflon  pour  latte»* 
tion  do  monde,  ibid.  Qu'il  y  agraftoe  apparence 

Îu'Aiiftotea  eftimé  que  Dieu  auoit  creele  mon- 
edetien  de  toute  éternité  jooj.Quic  lemobdft 
irtipcatdlte^cide  toute  éternité,  ion},  100144 
le  loojJïehcfifiaiItéquifepreiènkeennnta- 
|juidein«iaiK  derdendtéquedelaaeationdii 
*  monde*  '  ioo(.8cioo« 
Vninet&lkéne  lie  tmunei^^bofaqpelèlon  lama» 
nicrc  dottCrcotendcmeot  Im  coofidece  Bc  con. 


Çoit.  M^^}7 
Vnineifalité  ne  fe  Bù6t  point  pat  fe^antiondebi 

lîngularité.  ^7*>9f. 
Vniucifclo'eftqoederentendemcût;  tjjf 
Vnioctfelqui  cftenrentendcaientnepeBteAicaei 

tlMMié  i  vne  fubftancc  comme  en  cflant  genre, 

cTpcceiOU  différence  Ipcciâque.  148 
quel  VniucddcftattribMéimehofmdccommenfc 
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les  matières. 


Vniacsici  eftdit  &  cnoncéde  toutes  cboCes  où  il  fe 

ttonne,  147 
Vaittcrfèl  dTamibudS  cil  ce  qui  eft  die  4e  plaficun 

choret.  V  ibid. 

VniaerTd  félon  Fofiiêcan'ellpaifenniie,m»sqttcll  , 

que  roue  cnnfilhntdeceltefotme  Ac  de  la  for* 

1TIC&  de  \i  matière.  237 
Tntaetlel  d'attribution  pu  lequel  nous  defignons 

chaque chofc (don  laïuturc,  (çjiioirc'cll  clIuy 

làquenousauonsco  l'cntcndimcnc.  ou  ccluy 

quteftéschofèsqaenottS  leur  attribuons.  148 
VniuerretfilccnnraecDrctttendcmcm  fie  ii  cho- 

fes.  ibid. 
Vniact(èl^a(tEibuiioncft  ou  genre ,  ou  c^ce,où 

diffierence,ou  propre,  ou  «cddenr.  ■  Z47 
Vniuetlcl  comme  a  double  totalité^  8c  quellesclles 

(ont.  •  2J7 

Votucifcl  d'acnibution,6e  pourquoy  cequi  eft  me  !• . 

me  en  ptufieuis  chofet  eft  nommé  Vniuctfcl 

d'attribution.  147 
Voioetrelincgroplexe  qucc'cft.i}5.  Comme  cft  de 

diuerlèt  Ibctei  (èlon  quil  fe  teftte  diuaibneiitt 

ibid. 

Vpiuerfdcomplexc  ^ue  c*cft.  ibid. 
Vaiaerfel,  8edefeselpeces,  aepraïUeKraentda 

genre.  139.  Z40.  &:lesrinuante$iii(Cbaesia4S 
Vniucrlelcncaulanti^ucc'eft.  aj} 
Vniueri'cl  en  rcprefentaDC  queCeft.  Jbid. 
Vniucrfcl  en  cftant  quec'cft.  231 
Vniuctiel  d'attribution  qucc'cfl.  ibid. 
Vniuerfel  comme  eft  décrois (ocies,  Arçauoirgen. 

rcicfptcc^  diffcrcncc.  ,  259 

Vniuetlcl, Voyez cftant.  ^         .  _^  

-Vniucrtcl,  &  comme  quelques  PhiloTophes  OQf^.   cftdifficileà  connoidcc* 

cftimiquriiseftoictcbofesicinccs  &  nuiisoon-     l'vrnc  image  cclefle. 
, .    ceptionsdeFcntendement  ,  &  que  les  noms 

ynineifelsfigiiifioiflntiaiiiiedi||Kttteittles  fin- 
•  gniicsi.  aji 
,  Yninerfcli  oomme  font  eftans  réels.  ibid. 
YoinccfelsdomPoCphyrc  traidk  rscinq  voix.  247 
Vniuei^t&CDDBmciin'cltoit  bcloin  dclcutdou- 

aer  des  définitions  Logiques  qui  cafbeticplus 

laKeflènce  8c  oMatequ'dlesnercxpUqttenc. 

ibid. 

VniueiicUttoauczparSoctates.  % 
Voix  que  Ceft ,  &  d'où  procède.  677.  Dçs  Voii^let 

vnes  fout  articulées ,  les  autres  non  articulées*  - 

ibid. 

Voix  atrkulce  que  c*cft.«bici.L'inarticulcc  quec'cft, 
ibid.  Les  Voix  ontdûubic  lîgniiîcatiun,l'vnc  na- 
tunll^6el*aiitcefeloaf'iaf|ttucionijcleE  hommes. 
Ibid. 

Voix  naturelle  quec'cft.  ibid.  Exprime  les  paflionj 
inrcriearcs>  &  fairconnoiftrc  l'animal  dont  elle 
procède  *  ic  ceftc  fot^e  de  Voix  cft  commune  à 
rhomme  8e  anxbeftcs,8e  eft  la  roelmediôfeque 

le  fignc  nature!.  ibid. 
Voix  felon  l'inAitution  de&hommcs  que  c'cft.  ibid. 
des  Voix  tant  articulées  queoonaciisatees^l  y  en  a 

quinefignificntricn.  jbid«&â7S 
les  Voixtontdciob;tCt  dcToUie.  .  ibid. 
Volition  comme  cit  vu  acie  de  IsToIonté.  Sif 
Volonté  eft\|ncpiullànceimmatetiellc  U7 


Volonté,&  dc'fcs  aticclions.808.80^.  ii  lesfuiuan. 

tcsiurques  àS4J 
Volonté  quec'cit  ïoS.Son  objtt.ibid.&:  8o9,C(.n^- 
ment  la  Voioiiic  fort  en a*Uc'8io.  Ucl'otdrc des 
Bftesdcrentendenient&  de  la  Volonté  entre, 
eux  Su.  Si  811.  Qhc  l'cntendenienr  &  la  Volon- 
tc  Ibnt  diftinguccsrcciicmcnt.  S12.&  (13.  Que  la 
Volonté  &  l'appctit  fenHcif  (ont  diftinguca  reel^ 
Icment.ibid.  OÎic-l'app  tit  fenfitif  ne  peut  niou- 
uotiimmcdiatcmentla  V<j!auii.8i3.  Si4>Cô- 
inenc  la  Volonté  le  meut  vers  la  Bn.ibid.  pcsdi- 
uers  noms  des  aftcs  delà  Voîontc  vci<  Lifin,  £c 
vers  les  moytnsd'yparucDir.Stj.  Des.\ffi.clions 
delà  VoIoiitc.Si7.UtfteflcâionquelaVolonti  . 
fait  d'vnc  chofc.  itf 
Volon^t,  &  de  ^a  comparailônde  reniendcmenc 
&<de  la  Voloiué,pour  le  tcgacddc  leur  i  xccllcn- 
cc.  86o.8<i.8<a.&S«| 
Volupté.  Voycx  DercAatton. 
Vavc  I.iîdce.  57Z.  &  175-  Que  c'cft.  ibid.  C'tH  vnc 
Zone  qui  cil  appeilce  Voye  laiâcei  &  pour- 
quoy.  *  ibid. 

Vr.iyjv:  le  faux  coniiTSf  fourdits  oppofircs.  304. 
du  Vtay,&  de  la  Vcrirc  traniccndantci^tf.  177.  Ou 
Vtay»  êe  delà  «ertté  detcbfrfes  de  genre  défera 
mine.  ibid.  Qnc  la  Vérité  des  choies  ne  nous  cft 
point  connue  par  leur  rapport  aitf  Idccs  qui  font 
enrcntendementdeDieu.  ibid.  Diiticcenceda 
Vray  t'ranfccndant ,  du  Vray  de  gcnrcdt tcr- 
minc.17S.Dch  Ycritépa^laqucllclaconnollian- 
'  ce  &  renonciation  font  dites  vrayes.  ibid.  De 
quelque  lotte  que  la  Vcruc  eft  en  cequicft  dit 
Vray.ibid.  &  179.  Puutquoy  la  Vctiicdcs  chofes 

179.1»? 
37* 

Vuide,  &  du  Vuidc  félon  l'opimon  de  quelques 
\!n  461.  Rcjuei.cnfion  pat  Aitftotedeccuxqui . 
nfi»mnt  m^im}Mde,  4<y.  Réfutation  des  ar- 
■  {;nmentsp0ur  leVuidr.  4<;4.  &  4Sj.  Qoilnvâ 
pointdc  Vuidc.  4^5.4^6.467.  ic  Comment 
iclicu  cnuironnant  peut  ôç  ne  pctu  cftre  Vuide* 
par  la  puilTance  ablôluë  de  Dieu.  4<S.  6c  ^Ssi: 
Vuidc  que  c'eft.  461  Qu'il  n'y  a  point  d'clpice  Vui- 
dc de  corps. 467.Comme  il  n'y  .1  point  de  Vuide 
enferme  dedans  les  corps.  4^7.  Q^e  le  Vuide 
cft ynccholcfaiilTc  iirjgtna^rcqui  Jcfliuiroit 
la  Dature,s'd  eUoic,au  iicu  de  i'ay  dcr  en  Tes  mou« 
nemenis.  '     -     •  ^^8. 


do  rTT  Elc.  81J 
X  J  Zenon  Philofophe,  Ûifciple  de  Crates, 
conaTic  iln'approuuclarcuerité  des  Cyniques. 
.    3.  Il  Ht  vnc  leùe patticttiiete«  qofil appelle  Seoï» 
que.  ./  ibrdv 

Zen6n  £leate»nioitl£^o''u«''"f"t''c  licudroiô^ 
pour  quatteMHbflutr49(.  497-  &  4P8.  Comme 
Diogcnes  iuy  monftta  lecontnve,lâns  ried  red 

pondre.  ibîd. 
ZoJiaquc,  &  des  douze  fignes  qui  font  en  icclu;. 


jR»  Je  U  TMede  U  première ^artie^ 
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Pige  X.  ligne if.croyoietiT,  voyoieni.p.4  l.iy  tene,nature.p  <  l.jS.  Pfragorat,Pfotageras.p.i).l.}Oj>ieti;,puiê. 
l.U  coniempUnorf.coBiempUtiue.p.)!  l.ti.veritables,TeciiabIeincDt  p  }(.l.i.de,pir.p.f}.l.i6.ce»,fcs.p.)8.1.i|>aft'e 
«!lion,atieation.p.<i  I  40.c(t,n'cfV  p  ).  n'eftoit,n'ae(lé.p.8l.l.io.de,<lc(.p.9).l  tt  dedecp.  ti.l.iS.  Uiudicauue, 
l'inucnituc  p.141  1.i7.dircipline,cft,difcipline,ac  p.i(t  l.4i.Tou,voulant  p  i«i  I.i4.lcs,fc».p.i78  l.)S  quclaue,  quelle, 
p.iil^.l  ;4.Jcpcu'Jc  p.io).l  ;o.  les  deux  redouble, le  deux ledottblc.p  iof  I.16  liieur,lciir  p  107  I  44  de  cnaud, d'hu- 
mide p  10». 1.8  que, auquel. p  114  I  11  la  fofinc,la  foree.p  &,og  p  i4).l.ic  car,£[.  p  içi  1  r5  itircs,inicllis;en- 
cet.p  i{6  1  jvdiuifioii.la  (iiuiiion  p.Jjs.l  ^i.lcur.fou.  p  i«i.l.5(  lr,la  p  i9y  \  41  incitcc.mcucci  p  i>J  1  15  qu'clîeell 
ordonnée  a  la  fin,x)Uire  ce  qu'elle  a  de  (a,qu'ih  Iciu  otdonncï  ^  L  li-i  t;  urrc  ce  qu  il  ;  ont  de  Icui  p  jji .  l.i  faiit,  ËA.p, 
»97.1  a7.«les,de  1.4).co,&,  d'vne.vne.p  1  ■)  ou, au  p  {14  I.49  de«,les.p  ;t6.l.i9  i)aiurc&,  nuiicre^- la.  p  jiii.l.ix. 
^entMPP*Uè.p  }}si^f  la^Iâ.l  i&  ii)lorfncr,d°iiiforrDcr.p.]4S  l.l.efté,cnrc.p,)<;.l.tf.  rintclligencejctinielligen- 
ccitqu*il,qH  ils  pj7iJ.a.«(,»ttz.qocIle,aurquc]lcsil.p.}7fJ.4a.Su|wliciiti,SulpiaM.p.409l.|t.  poulie».  fouUcs.  p. 
4^9  l.ty.COlinMei^M.p.4ti.Lat.ConfenBcr,confcracr.p.440  1.}|^<1  cilei, dcfiyclle*  p.441 1 1)  cr>,à  U  p.4}i.l.}t.K« 
inonir«,rencontic.p.46o.l.i9.pout,|kar.p  4<8.r.z{.  pTeuoyaiit,powiio]raM.p.^7<.l.io.qu'il,4)ULp.4li6.l-4a.C0(pf,tC« 
pos  p.494.1.40.rcau.  lieu.p.499.l.}9.  l'cpoillcment,  reiM)iiîdcmeBt.p.5oo.t.ii.<|0aniiié,(|ualiié.p.jO4.t.)».eitgciidré, 


reogendre.p.p8J.)k.cft,eflic.p.5io.l^dlco,eneftJ.c.vaiuoqDe^râuinoquc'p  fti.Lfj.oa^ 
44.pcut,peuuët.p.;)SJ.i9.en,dc.p.f^i.t49.ioaie,iouies.p.j47J.)<.c'cft.cct.p.f(f.l.  io.i»c^ 
f^f  .l.  5;jl,t'il.p-56iJ.i4J'arenr,fultcnt.p  ;7i.l-7.alotf,apr«.p.)77.l.i;.ront,cflant.p.«o8.l.)i.cilraigoant,ciua]raac. 
P.61J.I.40  l'a»imal,raliinéiJ.î<.en,dc  p.<i7.1.4{.fubi»^,fubt«le.p  «jLl.jy  p!àte«,plane«es.p  «4»  l.rnuirice.notriti^^ 

fi.«*S.I  4T.pui(lance5,pafliue$.p  r  7  1 !c  ion  fuft  anime  quâd  il feroit  ai!iciilc,n:]  irn.icr  l'on  fufb  anime. p  679  I  46. 
es,  es.  1.48  couuerrej,  couuerii.p  éyo  I  11  connoiftrc,  connoiH  p.fyA.I  1 1.  pifiiuucticcs,  pi  ominciices  p.-'i  J  .1,  l'j  la, 
leur  p  7sÉ.l.i4.$'emeut,emeui.p.7i7,l.i!>  pcrdant,perdeni.p.7is  1.44.13(1, bsAon. p.  711  1. 5  pratique, pianq.  p  Tri.l. 
7.&,ctl.l  9  paroiffoit,perinou-p.7f?.l.i6.l)  elle, s'il. p. 7 «S. meuuent, mènent. 1.4}. ces, Tes  p.7!!0.1  ii.li,la.p.7'*4  1- 
ao.ayt,a.l.48.yiiii:cilcllci,nutciicllcs  p.7ÏS  I. ji  lorner,('ortent.p.75n.l.ij.côucnaut,concernant,p.7>7.1.7.ferojcr.t, 
inrcrotcni.i.it.qu'il,qui.p.8o(.l.ji.pre(cden(,  procedeoi.p.804.1.ic.ind!uirani,iudiiiranc.l.jo.  (CDue,rienne.p.  80&.I. 
)7.ropiDiondercinpirc,|Nirrcinpîi«dcrappciu.].46.)iabiMZ,habilii(z  p.So(.l.i<.toiiceuoir,coDuenir.p.8ii.l.<.que, 
dc,de.l.it.n'en,nc.p.8t).l.i4.coonuë,coinine.p.8i7.l.54.qQe,qucl.p.8i9.1.a9.cn,qu'cn.p  8ii.l.»x.ils,t'iJt.p.St4.qu'elle 
cft,qucllcre(l.p.8;i.l.ii.  au,a.de«,dtp.8;4  l.ii.fairons,h))roni.l.i5.&,ou.l.x9.tniitc,foiiic.p.8]9.l.  a». tnfef er»iBfli* 
gct.l.}o.s'obretuc,i'obferue.i.)|jnfetcr,iailj£er.».«4>Jji.n'elhwi,B>lip.t49.l.}7<»'ad«pte»»'adap^ 
pocicat,rapporcant.p.t<oJ.)i.es,AeJ.40.Dararellement^fupeiiMt«ellcii]eDtJ.44.chKVi^clMCtncX;^ 
li  p.SC9'l.)7  rout  lc(,ês  p.87t.l.i4.pour,p3r  p  S?-'  &qoetelle,8ctelle.p.89).l.8.laquellc,1equel.l.a).ict,det.p.j>ij. 
1.9. lient, liez. ].)!.&  pluyes,  en  pluyes.l.j?  arcc.aux  p.91  j  |.ïj.caoes,eau(cs  p  yij.l  ié.boint,borne.p.jn7.1.j>.aâuel, 
icel.p.jîo.l  jé.que  ny, qu'en  y  p. Si»  l.)7.au,cn  P  940.1. 41. délestent, ^Iclcctc  p.yt4  '  i>  puis  vcu, car  puis,  p  ys«.l,  }7, 
inouroit,raouuroit.p.9«i  l.iy  ont  peu, on  peut  p.5it«!.l.ll.  in^^turc,iiuf  dcui c  p. y 6*  l.t8.du,dc  lcur.p.j>7. 1-  4Î 
trc,conire.p.iooo  1  6.meuc,mcii  p.iooi.l.17  rricnuicmen^piioiiiiineiits  p.ic&4.l  i<l.»efbe  B'ell,veibe  eil.f.  looê.  1. }. 
cou  tenants, conccrniiit  p.  1 01  )  l.t4,dcpend,dcpcn  Jant  p^reif  I  14  If  s  pscci  une, produite  quelque  choU.p.xcio.1.1». 
que  lcs,qi)el]ef  p.ioii-qu'icclu)',que  ccUiy.p  ioif  !  ;  nr,n  rn  p  iu;o  '  1  ^.  a pcnd.U  prend. p.lOJI«J«l«  jB#IW»d<Wmf.p» 
tojt.l.4l.n'cl^oicnt,aci'ont.p.lo}}.l.zo.eft  piocedcCjClt ^rcccJee.p.ioj}.1.48.du,dv. 

r.ii.tHM.a,baftir,d'atttrei.p.f7l-54«tqB<t(^pf<BMret.p.to(a.t|.a,qn,eajaa»Xj5J^ 

cftaatcllctw^i^«n,qoeWaa^e,vrarftbw.p.l9vl.aaa,eft,cn.p.l9^l.t.a,r^^  figni6«kp.t<t.L9. 
•,rai<^l«it.p'j)>J>l7->icc<>ndctncnt,d'aucaiic.p.j7aJ.t5.a,Tnan|^,leC7gDe,la  CoutOBDC.Ia  Lyre,  Hercule,  &!« 
ClMBelafc.9.}>o4.a.a,iildice,<qae.p.4i)>.l  i.aa«aej,&.ti.4Z4.1.it.a,que,le.p  ;)o  l.io  a,aniii]<;,ie  corps  animi.p  fji. 
J.j4.a,quc,de«  p.f4).l.j>  a,oude.p.j88  |.X4.a,c4ulee,durec.Sc.P  (97.1.;  a,temps,exceder.irois.p  <]i.l.5.a,apres,e(lât. 
p.<9<.l.i9.a,de,leut.p.74}.l.).a,rintellieence,lorsqucreniendcmeniconlldere  rerpeceintelligible,com(necrpcce.p. 

1  a,  l'entendement,  le  matériel  du  i;enre  Icicncc  eft  en  l'ciiiendcmcni,  comme  en  fon  fubieâ,  te  la  telauon  de 
geBeraliic,fonformel,n'y eftqu'obieûiuement  p.7Si.I.(  a,nous,cn.i.iy  a,iieccpiion,ny  p  7S5  1  ;5.3,chofe,De.p.7 jj. 
ri}.a,reau,dc.p.8o>.l.i4.avolontfc,a.p.8(4  '-40  a, naturellement,». a &, puis  p. h!»  1  6.a in.iiiicic,&.p.S4?  I  a.fcns, 
&.p.87i.l  jo  a, ce, que  p  S75  l.n  a,  Meiaphyfiqae,  particulière. p  Kji.l.i;  a,ne,lc  p.9{4.1.i6.B,foi>,noa.p,.?j»7.  J.48.a, 
Vne  habitude, picccdcncr  p  ]  ;c3.'I.)7.a,dit,9.p.  1011.I.4S.3  lubicd,  ou  de  la  fin.p.iot9.|.i].a,rcatClidcâMa^C01IUM 
l'idcequc  ratiiùnaidcscbeics  atttficicllcslny  fcic  àconduiicr£iiDaiD.p.io)<>l.i>.^il,peini. 

Mm  k  ^Mtr,  * 
•}.1.f<.o«.p.i7tJ.|ti.qaejp.ii4.t.xt.  &  le  moins. p.t7t4«a>iufM.f.|4tJ.t.l|e#.4a4-I-}i.leui.p.4l7Xf|.lc.p.f}aJ.alk 
Manparceqoe cette dnaiere  cfpece  de  quantité  par  aeddeltli'cftpu  bat  dîmcniii ,  nous  en  parlefoniailIcnTMpte* 
4naiteipliqti6ce  quec'cfl  du  mouucment.p.«}5.  Lx<.a.p.«87.l.a7.que  eft.p.74j.l.t7.quepat  di(cours.p.7«.l.j8.  en. 
p.Si4.1.44.re  p.847.1,4{.dcs.p  £7t.l.a£.  fubOantiel  p  S?). l.xx.rccondc  pattiede.p.tto.l.j7.d'auant  plusqoe.p.Syo. 
L4<«ekofe.p.io9<.L»9AlGaMadicnts,iic  rcpicu  1.40.de. 

TUires  à  chnngfr  «m  hâut  des  péi^ts. 
r..<7i  Du  lien.DelapriMiaâion.p.joi.Dulieu.DaBraaMmeni  p.;ii.liure(ept,liute  hdA.p.f  17.519. (51. ti^Do mou* 
uement.De  lageneTaiion.p.547.iurqu'à  f99-De( principes  drcaufet  naturelles.  De  l'opinion  des  anciens  Philofophe», 

r.tfof  .iufqu'i  617  Des  chorei  Mimées, De  la  génération  des  choresanin)ees.p.<5).iulqu'it  719.  De  l  ame  feofittue,  D« 
ame  Tenlittue, Se  de  fesfacuUes  cqgnorcitiacs.p.7ai.iurqu'à.7}(.DeraniBâMCBliiifdcdciesnffioiit.p.Sof.ait.  Des 
lubitudes  de  l'amc.De  la  rolontê  et  d%  fesa0êâioiM.p.9i].iiifga>A9<i.Iiute  IJiweptciBlBniiaKUt4eOin.p.9CjJaf« 
^'à97).UoKlI.liiuclI.i}cs  laitlIigcncctoaAngei.  ' 

Chunitment  M  ftirtés  Chapitres. 

11  faut  mrtTrr  Ir  ;  t  f!:irlrrc  au  lieu  (î;:  1 1 ,  Se  le  ii,  au  lieu  du  1  j .  p.  Xgj  HS^. 

iaut  du  i(.cli4pitic  eu  t^ite  deux,  dont  iclccond  commencera  par  ces  mots,  L'tfmwtittiétn,  6k.  &  aDMpOUttilctc, 
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